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AVERTISSEMENT 

DES  ÉDITEURS. 


Ce  volume  réunit  tout  ce  qui  nous  est  resté  du  théâtre  des  Latins.  Les 
comédies  de  Plaute  et  de  Térence,  écrites  pour  la  représentation,  y sont  sui- 
vies des  tragédies  attribuées  à Sénèque,  et  qu'on  peut  regarder  comme  des 
pièces  de  rhétorique  ou  de  cabinet.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  y joindre 
les  fragments  informes  des  poètes  antérieurs  à Plaute.  La  traduction  de 
quelques  passages  sans  suite  et  sans  liaison  n'eût  été  d’aucun  intérêt,  et  le 
texte  même,  qni  a fort  exercé  les  philologues,  n’offre  aucune  de  ces  beautés 
qui  font  regretter  l’ouvrage  auquel  ont  appartenu  les  fragments. 

Nos  traductions  sont  entièrement  nouvelles.  Dans  celle  de  Plaute , que 
nous  devons  à M.  François  , quelques  pièces  sont  de  la  plume  d’Andrieui  : 
H.  François  les  a revues,  et  y a fait  des  retouches  que  l'aimable  et  spirituel 
écrivain  eût  approuvées.  Deux  professeurs  consommés,  M.  Alfred  Magin  , 
aujourd’hui  recteur  de  l’Académie  de  Nancy  , et  M.  Desfoi^es , professeur 
agrégé  de  rhétorique , ont  traduit , le  premier  le  théâtre  de  Térence , et  le 
second  celui  de  Sénèque,  à l’exception  des  Phéniciennes  et  du  Thyesle,  qui 
sont  de  l'habile  traducteur  de  la  Uétamorphose  d’Apulée , et  de  la  moitié 
des  lettres  de  Cicéron  , M.  T.  Savalète. 

Pour  rendre  plus  facile  la  lecture  des  pièces  de  Plaute , un  assez  grand 
nombre  de  notes  ont  été , contre  l’usage  suivi  pour  cette  coUectiou , in- 
sérées au  bas  des  pages.  Les  autres , moins  nécessaires  pour  l’intelligence 
du  drame , et  d’un  intérêt  purement  scientifique , ont  été  renvoyées  à la  fin 
dn  recueil.  Pour  le  Térence  et  le  Sénèque , les  éclaircissements  immédiats 
ayant  paru  moins  utiles , les  notes  relatives  à ces  deux  auteurs  viennent  à 
la  suite  de  leurs  pièces. 

11  n’est  pas  besoin  d’appeler  l'attentiou  sur  la  composition  d'uu  volume 
qui  contient  la  matière  de  pius  de  douze  volumes  ordinaires,  et  qui  forme  le 
répertoire  complet  du  théâtre  latin.  Il  ne  serait  pas  moins  superflu  de  dire 
quel  intérêt  peut  offrir  un  tel  recueil.  Piaule , autrefois  trop  négligé , à 
cause  de  son  archaïsme  qui  effarouche  au  premier  abord , n’est  pas  moins 
lu  aujourd’hui,  ni  avec  moins  de  plaisir  et  de  fruit , que  Téi-cnce,  - cet 
admirable  ouvrier  » , comme  l’appelle  Bossuet , dans  les  œuvres  duquel 
l'illustre  précepteur  faisait  remarquera  son  élève  • les  mœurs  et  le  caractère 
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< de  chaque  âge  el  de  chaque  passion , avec  tous  les  traits  convenables  à 

• chaque  personnage , et  enfin  avec  eette  grAee  et  cette  bienséance  que 

• demandent  ces  sortes  d'ouvrages.  > Quant  aux  tragédies  de  Sénèque,  de 
beaux  sentiments  exprimés  dans  de  beaux  vers , des  scènes  ou  des  parties 
de  scène  d'un  intérêt  vraiment  dramatique,  quelques  traits  sublimes, 
enfin  l'anacbronisme  même , si  intéressant  au  point  de  vue  historique  , des 
doctrines  du  stoïcisme  prêtées  aux  personnages  de  la  fatalité  antique  , eu 
rendront  toujours  la  lecture  utile.  C'est  d'ailleurs  l'unique  spécimen  qui  ' 
nous  reste  de  la  tragédie  chez  les  Romains , et  quoique  ces  pièces  ne  dussent  ' 
pas  être  jouées , elles  peuvent  nous  donner  une  idée  assez  exacte  de  celles 
qui  étaient  destinées  à la  représentation,  el  dont  quelquesunes  ont  reçu  de 
Quintilien  des  éloges  qui  en  font  vivement  regretter  la  perte. 

Le  texte  que  nous  avons  suivi  est  celui  de  la  collection  I.emaire. 
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NOTICE 


SUR  LA  VIE  ET  LES  OUVRAGES 

DE  PLAUTE. 


Marcus  Accius  Plautus  naquit  A Sarsine,  bourg  de 
rOnibrie,  vers  l'an  de  Rome  529  et  224  avant  Jésus- 
Christ,  sous  le  consulat  de  ce  Flamiuius  qu'Annibal 
vainquit  à Trasimène.  Le  poète  né  sous  ces  tristes 
auspices  devait  un  jour  égayer  de  ses  drames  les 
fêtes  triomphales  des  Marcellus  et  des  Scipions.  Les 
recherclies  que  les  savants  ont  faites  pour  déconvrlr 
l'époque  précise  de  sa  naissance,  son  origine  et  ses 
aïeux,  n'ont  produit  que  des  lumières  incertaines. 
Plusieurs  prétendent  qu'il  n'était  pas  de  condition 
libre.  Singulière  ressemblance  d'originel  Tèrence 
fut  esclave  aussi , Phèdre  vécut  dans  la  servitude , 
Horace  était  le  fils  d'un  affranehi  I Le  surnom  de 
Plautus  lui  fut  donné , dit-on , à cause  de  la  gran- 
deur de  ses  pieds  ou  plutdt  parce  qu’il  était  ca- 
gneux. Cette  supposition  est  fondée  sur  un  pas- 
sage du  Pseudolus,  le  Trompeur,  où  l’on  se  moque 
de  l'énorme  dimension  des  pieds  ombriens. 

Le  désir  de  faire  fortune  et  de  produire  ses  talents 
le  conduisit  à Rome.  Comme  notre  Molière,  il  fut  à 
la  fois  auteur,  acteur  et  chef  de  troupe  ; comme  no- 
tre Molière , il  jouait  lui-méme  ses  comédies.  Il 
louait  ta  troupe  et  vendait  ses  pièces  aux  édiles 
IKiur  les  fêtes  publiques.  Une  comédie  de  Molière 
aussi  couronnait  toujours  les  magnifiques  réjouis- 
sances de  Versailles  et  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Plaute  fit  représenter  sa  première  pièce  A 1 7 ans. 
C’était,  dit-on,  la  charmante  comédie  des  Ménech- 
mes.  Ce  début  dut  être  un  triomphe.  Ses  succès  de 
poète,  joints  A ses  bénéfices  d'entrepreneur,  l'enrichi- 
rent en  peu  de  temps.  Cependant  V arron  prétend  qu’il 
dépensa  des  sommes  énormes  en  costumes  et  en  dé- 
corations, pour  ajouter  A l'éclat  des  représentations 
de  ses  ouvrages.  Cette  magnificence , excitée  par  le 
double  amour-propre  d'auteur  et  de  directeur, 
épuisa  ses  biens  et  le  réduisit  A la  misère.  Il  parait 
que  les  pertes  qu'il  essuya  l'obligèrent  de  renoncer 
au  théAtre  et  A la  poésie.  Quelques  biographes  at- 
tribuent ce  dégodt  et  cette  retraite  pas.sagère  A un 
|iiir  caprice.  Ce  qui  est  certain , c'est  qu’il  aban- 


donna la  carrière  des  lettres  pour  se  jeter  dans  les 
hasards  du  commerce.  Le  commerce  ne  réussit 
guère  aux  gens  de  lettres.  II  se  ruina  une  seconde 
fois.  Il  fut  rMuit  A se  faire  esclave  et  A tourner  une 
meule  de  moulin. 

La  misère  et  la  servitude  n'éteignirent  point  son 
génie  et  sa  gaieté.  Il  composa  dans  l'esclavage  trois 
comédies  dont  il  ne  nous  reste  que  des  firagments , 
Saturlo,  Addictus  ( l'insolvable) , Nervolaria  (la 
corde  ) , sujets  qui  semblent  inspirés  par  sa  propre 
situation.  La  connaissance  profonde  que  ses  pièces 
supposent  des  ruses  et  des  spéculations  du  com- 
merce , des  misères  et  des  mœurs  de  l’esclavage , 
parait  autoriser  cette  opinion.  La  vie  d'un  poète , 
ses  impressions  personnelles  laissent  toujours  des 
traces  dans  ses  écrits.  Ainsi  dans  Plaute  le  caractère 
des  esclaves,  leurs  fourberies,  leurs  souffrances  sont 
mises  sur  la  scène  avec  une  vérité,  une  énergie  ad- 
mirables. On  remarquera  aussi  qu'il  a varié  ses 
portraits.  11  ne  les  a pas  tous  représentés  vils,  four- 
bes ou  débauchés  : il  a donné  A plusieurs  de  nobles 
sentiments.  Stasime,  dans  les  Trois  écus,  voudrait 
tirer  son  maître  de  l'abtme  des  prodigalités  et  de  la 
débauche;  Messenion,  dans  les  Uénerhmes,  brave  la 
mort  pour  défendre  le  rien. 

Son  génie  lui  rendit  enfin  la  liberté  et  la  fortune. 
Il  rentra  dans  la  carrière  du  théAtre,  où  il  rétablit 
ses  affaires  en  augmentant  sa  gloire. 

Plaute  avait,  dit-on,  composé  jusqu’A  cent  vingt 
comédies.  Mais  la  ressemblance  de  nom,  la  fraude 
d'auteurs  obscurs  qui  spéculaient  sur  la  célébrité 
de  Plaute,  ont  grossi  cette  liste  d'ouvrages  évidem- 
ment apocryphes.  Les  copies  A la  main,  seul  moyen 
de  reproduction  chez  les  anciens , devaient  singu- 
lièrement favoriser  ces  supercheries  littéraires. 
Varron  ne  comptait  que  vingt-trois  comédies  au- 
thentiques. C'étaient  les  meilleures.  De  là  ce  nom 
de  Parroniennes  qui  leur  fut  donné.  Cependant  ce 
nombre  est  contesté  par  de  savants  grammairiens 
qui  en  admettent  davantage,  et  s'appuient  sur  la 
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biiiguJièrefécüudiUi  du  poi*tt*et  surin  durée d<* sn  vie. 

Cicéron  dément  en  effet  ropiiiion  que  l'Iaiite 
mourut  à 43  ans , eu  le  citant  parmi  les  illustres  Uo- 
mains  qui  ont  su  cluirmer  leur  vieillesse  |>ar  l'étude 
et  les  succès  lilléroires.  Ce  témol"nase>  que 
M.  >audet  adopte  avec  raison, recule IVjioque delà 
uaissauce  de  Plaute  ; car  il  est  <‘oustant  qu'il  mou- 
lut eu  l’année  570  de  Rome.  Térencc  était  encore 
enfant,  h' Ueautontimorumenos  ne  fut  représenté 
que  vingt-huit  ans  après. 

Voici  l'épitaphe  de  Piaule  que  Vairon  attribue 
au  poète  lui-mème  : 

rostqnafn  r«t  iDortr  capUrt  flauüH  . 

Cumarfla  iugct,  Mifoa  nt  dex-rU. 

ixinde  Ri«ui.  I.utltit,  Jucuiqur  rt 

ttiouiiierl  ftMDut  omocK  coUacna»ronl. 

Ptautr  lUMt  rU  r*vi  : drpuU  trUtr  Jour 

Iji  (^rtirdie  rn  druil  tiiU  U wCne  diHrrli*; 

K(  la  ProK  cl  In  Ven.  In  Jeu».  In  Ria,  i'Auiaur 

Ne  lODÿCQt  i l'iiRir  i|uc  |>our  pleurer  <a  (>crte- 

Il  est  nécessaire , pour  bien  apprécier  le  génie  e t 
la  gloire  de  Plaute,  de  jeter  un  coup  d'epü  sur 
rélat  du  théâtre  ancien  avant  qu'il  s’en  em- 
parât. Nous  ne  ferons  pas  ici  la  biographie  con- 
jecturale de  iStisarion  le  Mégarien , de  Cratinus , 
d’EupoUs  ni  de  Théophile.  Nous  remarquerons  seu- 
lement que  le  premier  inventeur  de  la  comédie, 
Épicharme,  était  disciple  de  Pythngore.  Ainsi  la 
pÙlosopiiie  fut  la  mère  de  la  comédie  : c’était  son 
origine  naturelle  et  nécessaire.  Mais  nous  regrette- 
rons de  ne  pouvoir  parier  que  sur  la  foi  de  ta  re- 
nommée, de  Ménandre,  de  Philémon,  de  Diphile, 
de  Posidippe,  de  Démophile,  d’Antiphane,  que 
Plaute  imite  si  souvent.  Combien  il  serait  curieux 
de  voir  ce  qu'il  emprunta  et  ce  qu’il  inventa?  Le 
temps  et  la  barbarie  des  hommes  ontdétniii  tous 
les  ouvrages  originaux  de  ces  poètes  qui  avaient  une 
immense  célébritédans  la  Grèce  et  dans  l'Italie. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Ron)e  dut  à la  Grèce 
le  théâtre  comme  les  autres  arts.  Les  I.atins  n'eu- 
rent même  jamais  de  comédie  nationale.  Ils  emprun- 
tèrent les  sujets,  les  personnages,  aux  pièces  greo 
ques,  ou  plutôt  traduisirent  les  comédies  grec(]ues 
en  (es  accommodant  au  goiU  et  aux  mœurs  de  Rome. 
C’est  ce  qui  fait  direàQuintilien  que  la  comédie  est 
le  côté  faible  de  la  littérature  romaine:  In  comcc- 
(Üa  maxime  ctaudicamus.  Cependant  la  satire,  qui 
est  une  portion  de  la  comédie,  était  une  invention 
latine,  et  florissait  avec  éclat  dans  Home.  Mais  le  gé- 
nie de  la  satire  et  son  style  diflèrent  essentiellement 
de  la  comédie.  Nous  en  avons  de  nombreux  exem- 
ples. L'auteurd’une  exceilentesatire  ne  fait  souvent 
qu’une  comédie  médiocre.  Nous  verrons  totitefois, 
que  Plaute  ne  se  borne  pas  à traduire  les  Grecs,  et 
que  scs  pièces  ont  une  couleur  nationale  et  une  ori- 
ginatité  véritable.  Sous  le  manteau  grec,  il  montre 
les  mœurs  romaines,  les  ridicules,  les  travers  de 
son  temps.  Ce  mélange  de  costumes,  qui  est  peut- 
être  une  faute,  prouve  que  le  poêle  conn,ais‘^ait  le 
véritable  but  de  In  comédie , et  que  son  taleni 
vigniircux  cl  original  ne  pouvait  sc  renfornter 


dans  l'imitation  même  des  plus  beaux  modèles. 

Lorsque  Plaute  fit  jouer  son  premier  ouvrage,  il 
n'y  avait  pas  eneoro  vingt  ans  que  Livius  Andro* 
nicus,  apportant  dans  l’Italie  barbare  les  arts  de  ta 
Grèce  , avait  montré  aux  Romains  la  première 
ébauche  d’une  fable  comique.  Jusque-là  on  ne  con- 
naissait que  Us  improvisations fesanninesy  espèce 
de  chant  tantàt  à une  sente  voix,  tantôt  répété  en 
chœury  tantôt  coupé  en  diahfjuCy  sans  métrey 
sans  ré(jte , et  mesuré  seulement  }>ar  un  rhyfhme 
arbitraire  et  confus.  Ces  jeux  grossicremeiit  per- 
fectionnés prirent  le  nom  de  saturxy  farce,  mé- 
lange. C’est  en  511  que  livius  Andronicus  lit  jouer 
le  premier  drame  régulier,  intéressant,  devant  ces 
s|>ectnteurs  habitués  à des  divertissements  barbares 
et  licencieux.  L’enthousiasme  public  ne  se  borna 
pas  à des  applaudissements  éphémères.  Rome  fut 
tellement  charmée  de  ce  plaisir  nouveau,  qu'elle 
dressa  au  poète  une  statue  de  son  vivant. 

Quelques  années  après,  Nevius  introduisit  les 
JtetlaneSy  pièces  satiriques  écrites  dans  le  vieil 
idiome  ou  patois  provincial  que  les  N oisques  ei  le^ 
Campaniens  parlaient  encore. 

Plaute  suivit  de  près  ces  deux  fondateurs  de  la 
comédie  latine,  ou  plutôt  il  fut  leur  contemponiin  ; 
car  il  avait  déjà  obtenu  plus  d’une  palme,  avant 
que  Porcius  Caton  eût  amené  de  Sardaigne  En- 
nius,  Ennius,  ce  génie  varié,  original  et  vigoureux, 
qui  fit  faire  de  si  grands  progrès  à la  liUérnlure  ro- 
maine dans  la  poésie  comme  dans  l’art  dramatique, 
que  Cicéron  admirait  et  que  Virgile  a imité. 

Ennius  fut  le  successeur  de  Plaute;  il  occupa  le. 
théâtre  jusqu'à  ce  que  Térence  pardi  et  s'emparât 
seul  et  pour  toujours  du  sceptre  de  la  comédie  ro- 
maine. 

Vn  ingénieux  critique  remarque  qu’à  cette  é|)o- 
que  où  Rome  s’ouvrait  aux  jouissances  des  arts, 
presque  tous  les  écrivains  eurent  de  nobles  patrons, 
juges  éclairés  et  protecteurs  puissants  de  ces  essais 
toujours  si  hasardeux.  Andronicus  eut  Livius  Sali- 
nator  pour  patron,  Knnius  le  premier  Soipion,  Pa* 
ciivius  le  spgeLélius,  et  Térence  le  grand  Scipion. 
Plaute  entra  dans  la  carrière  sons  ces  grands  ap- 
puis : il  n’eut  d’ami,  de  patron,  que  le  )>euple  qui 
l'applaudit,  le  couronna  de  son  vivant,  décenia  les 
plus  grands  honneurs  à sa  mémoire,  et  applaudis- 
sait encore  ses  comédies  cinq  siècles  après  lui.  Il 
eut  |K)ur  .spectateurs  les  concitoyens  de  (’aton  et 
les  sujets  de  Dioclétien.  Ses  ouvrages  eurent 
mémerétonnant  privilège  de  survivre  à la  chute  de 
l’empire  romain.  Son  théâtre  reste  del>oul  au  milieu 
des  ruines  du  monde  civilisé  ; le  charme  de  se.s 
drames  triomplie  de  la  barl  arie  du  nîoyen  âge. 
Nous  voyons,  dans  leschroniquc.s,  que  ses  comédies 
ont  été  représentées  jnsqu’ati  milieu  du  quinrième 
siècle.  Ce  u’esi  pas  une  médiocre  gloire  pour  un 
poète  que  d’amuser  tant  de  générations  diverses, 
tant  de  peuples  de  goilts  differents.  Il  faut  qu'il 
y ait  dons  ses  ouvrages  une  vie  durable,  qu'il  \ 
regiie  «ne  vérilé  (r<d).servotioii,  une  gaieté  frau* 
■ cbe  et  <omni«nicüljvc,  qui  nqurn  lent  ou  senti- 
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nieut  naturel  de  tous  les  hommes,  qui  s'adressent 
à tous  les  esprits,  les  saisissent  et  les  charment. 

Noii.s  ajouterons  un  fuit  tout  récent  hien  glo- 
rieux pour  Plaute , et  digne  du  souvenir  des  amis 
de  rnnti(|iiité.  Le  ü mars  1841 , les  Captifs  ont  été 
Joués,  dans  la  langue  originale,  à Berlin,  par  les 
étudiants  de  l'Université , en  présence  du  roi  et 
des  princes,  devant  un  auditoire  d'hommes  d'État, 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Les  décorations  repré- 
sentaient une  place  et  une  rue  de  Pompéi.  Les  cos- 
tumes, de  la  plus  exacte  vérité,  avaient  été  donnés 
par  le  roi.  Des  odes  d’Horace,  mises  en  musique 
par  M.  Meyer-Beer,  servaient  d'intermèdes. 

(^tte  magnifique  et  savante  représentation  a 
produit  le  plus  grand  effet.  Ainsi,  voilà  Plaute 
solennellement  remis  au  répertoire  du  théâtre  mo- 
derne, et  applafidi,  en  18-44,  sur  les  bords  de  la 
Sprée,  comme  il  y a 2000  ans  sous  les  murs  du 
Capitole!  Voilà  les  personnages  do  la  comédie  ro- 
maine rendus  à la  vie,  ranimés  tout  entiers,  avec 
leur  langue  et  leur  costume,  par  les  soins  d'un 
prince,  digne  neveu  d'un  monarque ^homnic  de 
lettres,  et  le  concours  empressé  de  la  docte  Aile-  | 
m.igne  ! i 

On  reproche  à Plaute  ruiûformité  de  scs  per- 
sonnages. «C'est  toujours,  dit  Laharpe,  une  jeune 
courtisane,  un  viullard  ou  une  vieille  h*inme  qui 
In  vend,  uu  jeune  homme  qui  l'achète,  et  qui  se 
sert  d’un  valet  fourbe  pour  tirer  de  l'argent  de  son 
pore.  Joignez  y un  parasite  et  un  militaire  fanfa- 
ron, modèle  des  capUans  et  des  matamores  de 
notre  vieille  comédie,  et  vous  aurez  tous  les  carac- 
tères représentés  dans  les  pièces  de  Plaute.  » Celte 
critique  est  injuste  et  inexacte.  Dans  te  Heve- 
;mn/,  dans  la  ('orbeUle^  on  verra  des  jeunes  filles 
pleines  de  grâce  et  de  modestie  qui,  livrées  aux 
mains  d'un  infâme  agent  de  débauche,  gardent 
leur  vertu,  et  nous  intéressent  par  la  courageuse 
résistance  de  leur  pudeur;  aiileiirs,dnns  \eStichuSy 
ce  sont  deux  épouses  fidèles  qui  conservent  leur 
amour  à leurs  maris  absents.  I)ans  le  petit  Car- 
t/iaghwis , c'est  un  père  plein  de  sensibilité  et  de 
dévouement  pour  son  enfant  qu'il  cherche  par  tous 
|)ays.  Dans  les  Mniechmes  enün,  l'amitié  de  deux 
frères  et  riiounétetc  d’uii  esclave  se  mêlent  lieureu> 
sentent  à In  gaieté  entraiiiante  de  la  fable.  Ces  cita- 
tions,que  nous  pourrions  pousser  plus  loin,  répon- 
deut  suni.samment  au  reproche  d'uniformité  que 
notre  célèbre  critique  adresse  trop  lègoremcnt  au 
lliéiUre  de  Plaute. 

Ensuite  il  faut  songer  à l'élat  de  la  société  ro- 
maine, aux  personnages  qu'elle  pouvait  fournir  à 
la  comédie.  I«a  société  antique  n’offrait  q\i'un  pe- 
tit nombre  de  caractères  propres  au  théâtre.  Ce  que 
nous  appelons  le  grand  monde,  cette  source  iné- 
puisable de  faiblesses,  de  prétentions , d'intrigues, 
de  galanteries,  cette  immense  galerie  de  ridicules, 
de  travers,  de  vices,  ouverte  à l'observation  du 
poète  comique,  n'existait  pas.  La  forniede  la  société 
romaine,  esseniielleinent  politique  et  gueiricre,  ne 
favorisait  pas  l'éducation  d'un  poète  comique, 


comme  la  monarchie  de  I<ouis  XiV.  I.e  mouve- 
ment, les  intrigues  étaient  dams  les  alfaires  publi- 
ques, nu  forum  : mais  la  vie  intérieure  ébit  silen- 
cieuse et  cachée.  I.a  maison , la  famille  étaient  un 
sanctuaire  qu'un  ne  devait  pas  mettre  sur  la  scène, 
et  que  les  regards  de  l'observateur  ne  pouvaient 
pénétrer.  I>e  poète  ne  pouvait  donc  produire  au 
théâtre  que  des  courtisanes  ; la  loi  et  les  mœurs , 
en  cela  du  moins  plus  sévères  que  les  ndtres,  lui 
défendaient  les  femmes  libres-  Cette  source  d’in- 
térét  si  puissante  lui  était  fermée.  A peine  dans 
les  vingt  comédies  de  Plaute  voit-on  figurer  quatre 
ou  cinq  dames  romaines;  et  aucune  n'est  l'héroïne 
d'une  intrigue  amoureuse.  F.nfin,  s’il  n’a  pas  mis 
sur  la  scène  des  consuls , des  sénateurs , des  ques- 
teurs, des  tribuns,  c’e.st  que  la  censure  des  Àlilcs 
et  surtout  la  dignité  romaine  ne  l’auraient  pas 
souffert. 

Malgré  ces  obstacles,  on  verra  quelles  re.ssourccs 
Plaute  sait  tirer  de  son  imagination,  quelle  variété 
il  a répandue  dans  le  choix  de  ses  personnages, 
quelles  physionomies  diverses  il  leur  imprime , de 
quelles  nuances  piquantes  il  marque  leur  caractère , 
avec  quel  art  inépuisable  il  modifie  leurs  passions, 
dans  quelles  situations  différentes  et  nouvelles  II 
les  place.  C'est  que  Plaute  a parfaitement  compri.s 
le  but  de  In  comédie,  qui  est  la  peinture  de  la  vie 
commune  : ne  pouvant  inventer  des  personnages,  il 
a pris  ceux  que  la  société  lui  donnait;  les  marchands 
d'esclaves,  les  vieillards  grondeurs,  avares  ou  li- 
bertins, les  jeunes  gens  se  ruinant  pour  des  courti- 
sanes, des  esclaves,  des  sijcophantes  ou  aventu- 
riers, des  usuriers,  des  parasites,  mélés  aux  intri- 
gues amoureuses , tels  sont  les  personnages  qu'il  a 
peints  en  distribuant  les  tons , selon  les  situations 
et  les  besoins  de  la  fable.  Si  le  fond  est  le  même,  la 
couleur  est  toujours  différente  et  nouvelle. 

Il  n'est  pas  moins  varié  daus  ses  sujets  et  dans  son 
style.  Il  a écrit  In  comédie  plaisante  et  intriguée 
dans  . Unphitrtjnny  dans  les  Ménechmes^  dans  Fpl 
(liais  y et  il  a composé  le  drame  dans  le  Câble, 
dans  les  CapUfs^  dont  la  fable  et  le  dénomment 
émeuvent  et  attendrissent.  Ain.si  La  Chaussée,  que 
l'on  accuse  ou  qu'on  loue  d’étre  l’inventeur  du 
genre,  a pu  le  trouvordans  Plaute,  (‘.ette  invention 
nous  semble  un  des  titres  de  gloire  de  notre  poète . 
une  preuve  de  la  fécondité,  de  la  variété  de  son  ima- 
gination : car  le  drame,  comme  tous  les  genres  de  lit- 
térature, n'est  pas  mauvais  en  lui-méme;  il  ne  l’est 
que  par  la  faute  de  l’auteur. 

Un  autre  critique,  plus  illustre  et  surtout  plus 
compétent , Horace , dans  un  accès  d'humeur  cha- 
grine, lui  reproche  un  comique  bas,  des  plaisante- 
ries grossières,  l’accusant  d'avoir  écrit  plutôt  pour 
le  peuple  que  pour  les  cl)evaiiers.  C’est  que  le 
peuple  seul  fait  le  succès  des  pièces,  et  qu'il  est  le 
même  partout  et  dans  tous  les  temps.  Motre 
Molière  ifcsl-il  pas  obligé  d’écrire  le  Médecin 
malgré  lui  pour  faire  passer  te  Misanthrope? 

Cicéron,  qui  s’y  connaissait  aussi,  et  que  la  verve 
satirique  n'eotralnait  pas  au  delà  du  VTai,  trouve 
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que  la  plaisanlerie  de  Plaute  est  défraie,  poRe,  in* 
géoieuse,  pleine  de  sel  et  de  gaieté. 

Le  plus  grare  reproche  qu'on  lui  adresse  d'or- 
dinaire, c'est  la  licence  de  son  dialogue.  On  ne  pré- 
tend pas  ici  le  justifier,  quoique  ce  cynisme  accuse 
plus  le  public  que  le  poète.  Mais  le  théitre  mo- 
derne a t-il  été  toujoiin  bien  honnête  et  bien 
chaste?  Plaute  a-t-il  des  plaisanteries  beaucoup 
plus  indécentes  que  Shakspeare  et  set  imitateurs 
écrivant  pour  les  seigneurs  et  les  nobles  dames 
d'une  cour  policée  ? bios  vieux  comiques,  la  fon- 
dateurs de  notre  tliéâtre  français  sont  ils  toujours 
réservés  et  pudiques  ? Les  novateurs  d'aujourd'hui 
le  sont-ils  eui-mémes,  eux  qui  n'ont  que  la  séduc- 
tion, l'adultère  et  le  viol  pour  ressort  dramatique  ? 
Plaute,  en  se  servant  de  ces  faciles  moyens  de  suc- 
cès , suivait  le  goût , les  mœurs  d'un  siècle  è demi 
barbare.  Mais  son  génie  supérieur  savait  très-bien 
que  la  décence  n'est  pas  incompatible  avec  la 
gaieté  comique;  U méprisait  même  ces  équivoques 
grossières , ces  quolibets  obscènes  qu'il  employait 
trop  souvent  : témoin  ce  passage  du  prologue  des 
CapUft.  •Vous  n'entendrez  pas  ici  de  vers  cyniques, 
- comme  dans  la  plupart  des  comédies  : ma  pièce 
• est  un  tableau  de  bonnes  mœurs.  • Cette  amende 
honorable  faite  devant  le  public  pour  lui  et  ses  con- 
frères, dans  des  termes  pleins  de  délicatesse  et  d'é- 
lévation, doit  obtenir  le  pardon  de  quelques  iufrac- 
Ikuis  aux  bienséances , qui  d'ailleurs  sont  moins 
fréquentes  qu'on  ne  pense. 

Plaute,  comme  tous  In  grands  écrivains  de  l'an- 
tiquité, mêle  toujours  à la  plaisanterie,  aux  fables 
les  plus  gaies,  une  morale  élevée,  une  philosophie 
profonde.  11  connaît  le  cœur  humain , il  a pénétré 
tes  faiblesses,  ses  préjugés  ; il  les  gourmande  avec 
vigueur,  avec  courage,  mais  aussi  avec  une  indul- 
gente sensibilité.  Au  milieu  d'images  parfois  li- 
cencieuses, tous  des  expressions  lascives,  cyniques 
même,  vous  trouverez  une  morale  pure,  l'amour 
du  bien  et  de  la  vérité.  Dans  ses  coitiéiiies  les  plus 
libres,  les  plus  gaies,  vous  verrez  développé,  mis  en 
action  ce  que  les  spéculations  de  la  pliilosopiiie 
ancienne  offrent  de  plut  austère  et  de  plus  sublime. 
Vous  y rencontrerez  de  grandes  hardiesses  contre 
les  croyances  superstitieuses  du  paganisme,  le 
dogme  de  la  piytvidence  hautement  proclamé,  comme 
dans  le  Câble,  la  critique  éloquente  de  tous  les 
scandales  de  ton  temps,  l'intrigue  qui  ouvre  la 
carrière  des  honneurs,  la  cupidité  qui  fait  les  ma- 
riages, le  luxe  et  la  déhanche  qui  ruinent  et  divi- 
sent les  familles,  perdent  les  jeunes  gens  et  déshono- 
rent les  vieillards.  Avec  quelle  énergie  il  flétrit  la 
conduite  barbare  des  maltresenvers  les  esclaves!  De 
quelle  utilité  pouvait  être  cette  leçon , quelle  se- 
mence de  réforme  ne  pouvait -elle  pas  jeter  dans 
une  société  où  Caton , le  sage  Caton  vendait  tes 
vieux  eselavrs,  pour  n'avoir  pas  à les  nourrir  inu- 
tiles et  infirmes  ! Aussi  bon  citoyen  que  moraliste 
profond,  il  saisit  toutes  les  occasions  de  célébrer  la 
gloire  de  Rome,  d'inspirer  l'amour  de  la  patrie  ; il 
ne  se  sert  du  théêtre  que  comme  d'un  vaste  organe 


pour  répandre  au  loin  dans  le  peuple  de  nobles 
sentiments , pour  exciter  de  généreuses  passions. 
Rome  dut  peut-être  plus  d'une  victoire  è ses  aRn- 
sions  éloquentes , à l'enthousiasme  qu'elles  exci- 
taient dans  la  multitude  assemblée.  Un  si  noble 
emploi  du  talent , de  pareils  succès  prouvent  que 
Plaute  comprenait  la  mission  morale  du  poète  dra- 
matique; de  pareils  sentiments  peuvent  faire  par- 
donner des  libertés,  des  licences  même,  qu'autori- 
saient les  moeurs,  le  goût  du  temps  et  les  habitudes 
du  langage. 

lA  fable  de  ses  drames  n'est  pas  compliquée 
comme  celle  des  nôtres  : si  l'on  excepte  Jmphi- 
tryoH,  let  Ménechmes  et  rCpidicta,  l'intrigue  est 
faible  etdecourte  haleine;  deux  ou  trois  situations, 
un  incident  suffisent  au  poète.  L’art  de  faire  naître 
les  événements,  d’exciter  la  curiosité  par  des  obs- 
tacles sans  eesserenaissants,  est , il  faut  en  conve- 
nir, la  gloire  du  théâtre  moderne  ; les  anciens  l'ont 
à peine  entrevu.  Mais  il  y supplée  souvent  par 
une  profonde  connaissance  de  coeur  humain , par 
un  langage  naturel  et  passionné.  Son  dialogue 
a,  suivant  la  situation , une  verve,  une  gaieté,  une 
éloquence  entraînantes.  Son  style  est  tour  i tour 
plein  de  grâce  et  de  force.  Il  mérite  ce  mot  de 
Vairon  : « CéciliuS  a la  palme  pour  le  choix  des 

• sujets  et  pour  l'intrigue,  Térence  pour  la  moralité, 

• Plaute  pour  le  dialogue  : et  si  les  Muses  voulaient 
> parler  latin , elles  emprunteraient  la  langue  de 

• Plante.  ■ 

On  a beaucoup  blâmé  ces  prologues  qui  expli- 
quent d'avance  riiitrigne  et  disent  au  public  le  se- 
cret de  la  comédie.  On  ne  songe  pas  assez  au  nom- 
bre et  à la  condition  des  spectateurs  de  l'antiquité. 
L'auditoire  était  immense,  c’était  le  peuple  pres^ 
que  tout  entier  ; l’instruction  était  peu  répandue, 
l'inlelligenee du  public  peu  dévelop^,  l'attention 
distraite  par  la  foule.  Une  représentation  était  une 
fête  publique,  dont  nos  spertarles  çyra  ris  offrent  une 
image  assez  exacte , quoique  bien  restreinte.  Chez 
nous,  c'est  une  société  choisie,  habituée  aux  intri- 
gues du  théûtre  par  des  représentations  de  chaque 
jour.  Mais  à Rome,  au  milieu  de  ee  tumulte,  dé 
cette  cohue  de  spectateurs  ignorants,  inatlentifs, 
turbulents,  l’anteur  avait  besoin,  pour  être  compris, 
de  préparations,  d'nne  sorte  d'analyse  anlici|iée,  qui 
déhxiiraient  l’Intérêt  de  nos  comédies.  Ce  pro- 
gramme, loin  d'émousaer  la  curiosité,  l'excitait  et 
donnait  à l'auditoire  le  moyen  de  suivre  les  |ier- 
sonnages  à travers  les  Incidents  de  rinlrigiie. 

Nous  nous  rappelons  aussi  ee  vers  <fc.v  Captlfi  : 

Hrc  rr«  »gi(ur  nobU,  fabula 

" Les  ^v^neinents  de  rette  pièce  seront  réels 
« pour  nous;  pour  tous,  spectxiteurs , ce  ne  sera 
<•  qu'une  eomèdie.  • 

On  y Terra,  ainsi  que  dons  plusieurs  autres  pas- 
sages, la  preuve  que  les  anciens  ne  prétendaient  pas, 
comme  les  modernes,  au  mérite  souvent  diimé- 
rique  d'une  ilinsion  parfaite  au  théâtre  ; ils  ne  se 
flattaient  pas  de  faire  oublier  qu'on  était  dans  une 
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salin  <1*  spectacle,  et  qu'oii  assistait  à uue  fable  I 
débitée  par  des  acteurs.  Ijts  modernes,  plus  pré- 
soaiptueus,  out  supposé  à l'art  dramatique  un  ! 
prestige  indéliai.  une  puissance  absuluo;  ils  ont 
dis  moins  essayé  de  les  lui  donner.  Mais  combien 
ont  réussi  à cette  image  exacte  de  la  réalité,  si 
difficile  et  si  justement  désirée? 

On  remarquera  sans  doute,  en  voyant  la  liste  de* 
persounages  de  Plaute,  qu’il  leurdomie  souvent  un 
nom  approprié  à leur  état  et  à leur  caractère,  Lee 
parasites  s’appellent  ronge-pain  ( Artotrogus),  les 
vieillords  chagriru,  coxtradieUurt  (AnUphon), 
les  esclaves,  porle  coiipt,  etc.  Nos  vieux  comiques 
ont  imité  cet  usage.  Nous  avons  M.  Loyal,  buis- 
sier;  M.  Scrupule,  uutaire;  H.  Rafle,  agent  d’af- 
faires 1 Bi.  Purgon,  Sbrigaoi,  Tbonnéte  dcéroue  de 
M.  de  Puurceauguac , Blaltre  Double-Main,  gref- 
fier; M.  Courmandin,  ebanoioe  ; etc.  On  rejette  au- 
jourd’hui ce  moyen  comique  comme  suranné,  com  me 
trop  facile  et  nunquant  de  vérité.  On  s’est  atta- 
ché à perfectionner  les  noms,  à reformer  les  mots, 
ne  pouvant  autre  chose.  I.a  critique,  saus  doute, 
n’est  pas  absolument  dépourvue  de  raison.  Cepen- 
dant le  choix  d’un  nom  plaisant  et  bien  appliqué 
n'est  pas  sans  influrnce  sur  l’effet  du  personnage. 
Donnez  un  autre  nom  à ce  bon  M.  Tartuffe,  et 
vous  lui  dtez  la  moitié  de  l'hypocrisie  de  son  carac- 
tère. 

In  lecture  de  Plaute  n’est  pas  seulement  instroe- 
tive  sous  le  rapport  de  l’art  dramatique  ; elle  pré- 
sente à l’observateur,  au  philosophe,  un  intérêt 
piquanL  Elle  nous  rend  témoins  de  toutes  les  ha- 
biütdes,  de  tous  les  usages  de  la  vie  intérieure  des 
Romains:  nous  les  voyons,  le  jour,  aller  au  forum, 
é la  place  du  commerce,  au  tribunal,  ou  bien  occu- 
per leur  désoeuvrement  chez  le  médecin , chez  le 
parfumeur,  chez  le  barbier,  à médire  et  à parler 
politique  ; la  nuit,  aller  au  plaisir,  accompagnés  de 
l'esclave  porle  jlambeaii  ; jouer  aux  dés  au  repas 
du  soir,  et  nommer  le  roi  du  festin.  Nous  enten- 
dons enfin  les  clunsons  populaires,  bachiques  et 
galantes,  qui  égayaient  les  loisirs  des  matlies 
(lu  monde.  Nous  voyons  les  ménagères  empruntant 
des  cuisiniers  les  jours  de  fête,  les  coquettes  entas- 
sant dans  leurs  armoires  des  centaines  de  tuniques  de 
formes  et  de  noms  différents,  la  tunique  tranepa- 
rente,  la  f unique  épaiue,  le  linon  àfrangee,  l'inlé- 
rieure  eiamarrie,  la  robe  à la  gouUUre  (im- 
pluvium), la  fleur  de  tond,  la  tqfranée,  le  par- 
deaunu  ou  le  sens  deum-deuout , le  bandeau , 
la  rogale  ou  l’étrangère , la  vert  -de -mer,  la 
plumetée,  ta  jaune-cire,  la  jaune-mie!  et  mille  au- 
tres inventions  élégantes,  éclatants  témoignages  du 
génie  des  inarcbandrs  de  modes  de  l’antiquité,  et 
()ui  pourraient  faire  envie  aux  nôtres.  Nous  cuimais- 
sons  de  point  en  point  le  programme  de  l'éducation 
des  jeunes  Romains,  partagée  entre  les  imereioes 
(lu  corps  et  ceux  de  l'esprit.  Tous  cet  détails  de 
mœurs  mis  en  action  ne  semblent-ils  pas  coèu- 
pléter,  animer  les  ruines  si  belles,  si  fraîches,  de 
fompéi  ou  d’Hcrculanum,  rouvrir  les  maisons. 


et  ressusciter  les  habitants  avec  leurs  costumes, 
leurs  habitudes,  leur  langage? 

Mais  ce  qui  est  peut-être  plus  eioiaux  encore, 
c’est  de  retrouver  en  vingt  endroits  les  usages,  les 
intrigues,  les  vices,  les  raffinerooits  de  la  civilisa- 
tion moderne,  les  escroqueries  de  nos  uarrriers,  les 
ruses  des  chevaliers  d'indostrie  qui  s’emparent  d’un 
nouveau  débarqué  comme  d'une  dupe  qui  leur  re- 
vient légRimsnient,  les  fous  des  rois  et  des  sei- 
gneurs, nos  complaisants,  nos  anciens  abbés, 
nos  factotums  de  grandes  maisons  sous  la  figure 
des  parasites,  nos  bourgeois  à mrwstaches  et 
à éperons  sous  Tair  ridicnie  des  fanfarons  de 
Rome,  les  abus  des  États  modernes,  Tinspectsur 
de  police  qui  brise  les  cachets  et  lit  les  lettres 
sans  fai;on , le  contrôleur  de  la  douane  qui  retient 
les  malles  et  les  paquets  du  voyageur  au  profit  de 
l’État,  les  gamisairca  étabfis  chez  les  citoyens  rpii 
refusent  l’impôt  ; toutes  ces  institutions,  mal  néces- 
saire renaissant  toujours  en  dépit  des  réformes  et 
des  révolutions , et  qui  paraissent  l’essence  de  la 
société  humaine,  et  le  fond  de  tout  gouvermunent. 

N’est-il  pas  plaisant  do  retrouver  exactement 
aussi  toutes  las  cbarlataneries  de  notre  thédtre 
moderne  ; de  voir  les  daqueurt  établis  au  parterre 
de  Rome , les  cabales  organisées  ; d’entendre,  an 
commencement  ou  a la  fin  de  chaque  pièce,  ces  for- 
mules de  galanterie,  ces  couplets  au  publie,  dans 
le  style  de  nos  vaudevillistes  ou  de  nos  vieux  au- 
teurs (vnniques,  de  Dancourt,  de  Dufresny  et 
même  de  Beaumarchais;  de  voir  le  luxe  de  déco- 
rations et  de  costumes  employé  comme  supplément 
au  mérite  des  pièces;  ces  traits  satiriques  lancés 
aiu  auteurs  rivaux,  aux  acteurs  de  troupes  étran- 
gères ; 1rs  directeurs  achetant  fort  cher  des  pièces 
souvent  fort  mauvaises  ; cet  usage  aristocratique  de 
faire  retenir  sa  place  |iar  son  esclave  ; dans  la  salle, 
ces  placeurs  chargés  d’indiquer  son  siège  à chatpie 
spectateur  ; enfin  des  agents  de  police  maintenant 
l'ordre  et  le  silence? 

Tous  ces  usages,  tous  ces  détails  que  Plaute 
nous  a conservés,  sont  des  curiosités  singuliè- 
rement piquantes.  Nous  avons  eu  soin  de  noter 
en  leur  lieu  toutes  ces  ressemblances  de  moeurs 
et  d’institutions.  Si  nous  les  rassemblona  ici, 
c’est  pour  montrer  que  ce  que  Ton  croit  un  raf- 
finement de  notre  civilisation,  une  invention  du 
génie  moderne,  une  mode  du  jour,  date  de  la 
naissance  du  théâtre  romain.  Quelle  force  de 
vérité  tous  ées  faits  ne  donnent-ils  pasè  cette  idée 
ingénieuse  d’un  de  nos  meilleurs  écrivains  dratv»- 
tiques.que  le  théâtre  supplée  à Thistoire,  qu’on 
étudie,  qii’ou  apprend  mieux  les  mœurs,  les  ha- 
bitudes, l’esprit  d’un  peuple,  dons  ses  comédie» 
que  dans  ses  dironkpias  les  plus  fidèles,  les  plus 
minutieuses!  Une  bonne  comédie, en  effet,  est  le 
portrait  exact  d’une  nation.  Ses  principaux  per- 
sonnages parlent,  marcheot , agissent  devant  vous 
avec  leurs  vieee,  leurs  travers,  leurs  vertus,  leurs 
passions  vivantes  et  animées. 

On  ne.  s'clonnera  donc  pas  que  les  comédies  de 
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Plaute  aient  excité  rintérét  des  savants  et  des  gens 
de  lettres,  à la  fois  comme  tableau  d'histoire  et 
comme  monument  de  l'acl  dramatique.  •«  Pour 
« bien  connaître  un  peuple,  il  faut  lui  demander 
« compte  de  ses  mœurs  non  moins  que  de  ses  ac- 
« lions,  fréquenter  son  thé;itre  aussi  bien  que  son 
« sénat , étudier  ses  poètes  comiques  autant  que 
« ses  historiens,  • dit  M.  V.  Leclerc  dans  un  pro- 
fond et  spirituel  article  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Cette  pensée  est  aussi  ingénieuse  que  vraie.  Oui , 
les  orateurs,  les  poètes  lyriques  ou  épiques,  les  lus* 
toriens  ne  nous  représentent  les  Romains  qu’en 
héros,  dans  une  pose  académique;  c'est  en  négligé, 
c'est  en  déshabillé  que  l'auteur  comique,  que  Plaute, 
MUS  montre  les  maîtres  du  monde  : il  nous  les 
fait  connaître  tout  entiers. 

Madame  Dacier  a donné,  la  première,  une  ver- 
sion, souvent  estimable,  de  quelques  comédies 
de  Plaute  : son  érudition  a jeté  d’utiles  lumières 
sur  le  texte  encore  nouveau;  mais  sa  traduction 
manque  trop  souvent  d’élégance  et  même  d’exac- 
titude. Sur  ce  dernier  point  elle  est  souvent  excu- 
sable, et  plusieurs  de  ses  contre-sens  font  honneur 
usa  vertu;  ily  adans  Plauteplusd'unversqu'ilfaut 
la  louer  de  n’avoir  pas  compris.  L'infatigable  abbé 
de  Msrolles,  le  bénédictin  Gueude\ille,  P.  Coste, 
ra>*ocat  Limiers,  sonlloiii  d'avoir  égalé  madame  I)a- 
der.  Us  <mt  su  rendre  Plaute  ennuyeux  et  lourd , 
en  prose  comme  en  vers.  Uans  le  dernier  siècle, 
un  autre  avocat,  M.  Girauld,  a donné  une  traduc- 
tion libre  é' Àmphitryon  et  de  V Jululaire  o\\  l'.y- 
vare;  le  P.  Dotteville  a traduit  le  Mostelbire  ou  le 
Hecenant.  KnOn  i’abbé  Lenionnier,  qui  avait  plate- 
ment traduit  Téreuce,  s'est  cru  des  droits  sur  Plau- 
te, qu’il  a traité  de  même.  Dans  ces  derniers  temps, 
un  laborieux  professeur,  M.  Levée,  a publié  une 
traduction  complète  des  comédies  de  Piaute.  Ce  tra- 
vail, que  les  deux  frères  Araaury  et  Alexandre 
Duval  ont  secondé  de  leur  savoir  et  de  leur  expé- 
rience de  la  scène , n'est  pas  dépourvu  de  mérite. 
Toutefois  le  style  manque  de  vivacité,  d'abandon , 
de  naturel , qualité  si  nécessaire  dans  la  co- 
médie. M.  Naudetest  enfin  venu  pour  la  gloire  de 
Piaule.  Ce  nouvel  interprète  a effacé  tous  les  tra- 
vaux de  ses  devanciers  par  une  exactitude  élé- 
gante et  facile,  par  une  intelligence  supérieure  des 
moeurs  et  de  la  scène  antiques;  sa  traduction  est 
un  monument  d'érudition,  d'esprit  et  de  goût.  Il 
a d'abord  revu,  restauré  le  texte  avec  un  soin  et 
une.  habileté  parfaite.  Il  a rempli  les  lacunes,  les 
vers  tronqués , par  les  suppléments  que  les  nou- 
veaux manuscrits  de  M.  Angelo  Mai  lui  ont  four- 
nis, ou  par  les  plus  heureuses  suppositions.  Il  a 
recueilli  toutes  les  lumières  que  les  auteurs  au- 
ctens  peuvent  donner  sur  les  comédies  de  Plaute. 
Ces  corrections  sont  d'autant  plus  difliciles  que  le 
rliylhme  des  vers  de  Plaute  n'est  pas  encore  bien 
connu,  malgré  tous  les  efforts  des  savants.  I.a 
traduction  est  digue  de  cet  excellent  texte.  La 
fidélité  dans  les  passages  les  plus  difficiles,  la  pré- 
cision dans  le  dialogue,  l'observation  des  méta- 


phores, dos  comparaisons,  des  proverbes  propres 
au  génie  delà  langue,  aux  mœurs  des  Romaias, 
et  des  caleml)oiirs  même,  telles  sont  les  rares 
qualités  de  ce  travail.  (Test  l'œuvre  d'un  savant 
flairé  par  le  goilt,  d’un  écrivain  plein  de  resaour- 
ees  et  de  talent. 

Après  ces  éloges , qui  ne  sont  que  le  témoi- 
gnage du  public  lettré  et  le  juste  tribal  d'une  re- 
connaissance personnelle,  une  nouvelle  traduetmn 
semblera  une  témérité  ; mais  dans  une  étude  aossi 
vaste  que  celle  du  théâtre  de  Plaute , nous  avons 
cm  qu’il  était  possible,  non  de  faire  mieux  , maù 
de  faire  quelquefois  autrement.  Nous  noos  sommes 
surtout  attaché  à rendre  facile  à tous  la  lecture  de 
ces  comédies;  nous  avons  essayé  de  reproduire  par 
un  style  vif,  naturel,  le  dialogue  et  le  mouvement 
de  la  scène.  Nous  avons  voulu  que  la  conv’ersation 
des  Romains  eiUletour  facile,  l'abandon , la  liberté 
de  la  nêtre  ; que,  sauf  les  mœurs  et  les  idées,  le 
lecteur  se  crût  à une  comédie  du  théâtre  français. 
Cette  condition  nous  semble  la  première  dans  la 
traduction  dea  ouvrages  dramatiques.  L'exactitude 
minutieuse , la  reproduction  fidèle  mais  laborieuae 
de  la  couleur  locale,  des  métaphores,  des  images 
étrangères  jusque  dans  les  moindres  détaik,  sont 
un  mérite  qu’on  n’obtient  qu'aux  dépens  du  naturel 
et  du  mouvement  de  la  scène,  qu'il  faut  avant  tout 
conserver.  Les  savants  vous  tiennent  compte  de  œs 
efforts  ; mais  lelecteur,  qui  ne  daigne  pas  comparer 
le  texte,  confond  dans  un'blame  léger,  injuste,  mais 
décisif,  le  traducteur  et  l’original. 

M.  Naudet  a supprimé  ces  divisions  par  actes 
et  par  scènes,  inconnues  à l'antiquité,  et  que  les  édi- 
teurs modernes  ont  éUibUes.  Nous  les  avons  con- 
servées. Ces  divisions,  bien  qu’arbitraires,  ne  nous 
ont  pas  paru  altérer  les  ouvrages  du  poète.  Ot 
ordre,  conforme  à la  plupart  des  textes,  est  agréable 
â l'esprit , repose  l'attention , et  indique  assez  bien 
la  marclie  et  les  progrès  de  la  pièce. 

Nous  n'avons  pas  non  pliis  suivi  l'exemple  de 
M.  Naudet,  qui  tutoie  tous  les  personnages  à la 
manière  latine.  Il  nous  a paru  contraire  au  costume, 
à la  vérité , de  faire  tutoyer  le  père  par  le  fils,  le 
maître  par  l'esclave.  La  raison  que  M.  Naudet 
donne  de  ce  procédé  ne  nous  a pas  semblé  décisive. 
Il  prétend  que  la  rudesse  du  langage  doit  être 
conservée,  pour  faire  mieux  comprendre  les  injures 
que  se  disent  dans  plusieurs  scènes  des  personnes 
de  condition  ou  d’âge  différents.  N’est-ce  pas  ache- 
ter trop  ciier  cet  avantage  accidentel , que  de  l'a- 
cheter au  prix  des  convenances,  des  relations  so- 
ciales qui  se  trouvent  perpétuellement  confon- 
dues et  mises  en  oubli?  D'ailleurs  le  nvonvement 
de  la  scène,  la  situation  indiquent  les  exceptions 
nécessaires  : mais  le  tutoiement  continuel , systé- 
matique, nous  semble  oter  très-souvent  au  dialogue, 
aux  personnages,  leur  vérité,  leur  caractère,  et 
confondre  faussement  les  distinctions  sociales  éta- 
blies dans  l'antiquité. 

Nous  avons  adouci  les  images  trop  libres  : des 
indécences  grossières  n’ont  rien  de  regrettable. 
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Tous  l«*8  yeux  peuTent,  sans  scandale,  parcourir 
cette  traduction  : Plaute  y gagnera  peut-^tre  des 
lecteurs. 

Mais  ce  qui  donnera  un  prix  véritable,  un  attrait 
original  à cette  uauvelle  publication  de  Plaute,  c*est 
qu'on  ytrouvera  quatre  pièces,  C.  fmphitnjonf  tj- 
binaire  t Us  Captifs  ^ et  le  Câble  y traduites  par 
Andrieux.  l.e  spirituel  auteur  des  Étourdis  et  du 
Manteau  avait  profondément  étudié  le  théâtre  des 
anciens,  avant  d'enrichir  le  nôtre  de  ses  charmante 
ouvraees.  Ces  essais  datent  de  sa  jeunesse;  ils 
montrent  déjà  celte  plume  facile,  ce  tour  ingénieux, 
4^tte  imagination  enjouée,  ce  goût  délicat  qui  est 
le  caractère  de  son  talent.  Le  sens  n’est  pas  toujours 
rigoureusement  rendu;  mais  le  mouvement  de  la 
peosee  est  lidelement  suivi  ; la  (teinture  des  person- 
nages est  Rdèie  : et  c'est  là  le  principal.  L'él>au- 
eue  de  tradii -lion  de  Tacite  que  J.  J.  Uoussvau  a 
faite  vaut  mieux  que  plus  d'une  version  moderne 
d'une  savante  exactitude.  D'ailleurs,  ce  qui  justdie 
M.  Andrieux,  c'est  qu'en  1785  on  n'avait  pas  les 
lemns,  les  coownentaires  de  quatre  ou  cinq  éditions 
ni)emundes,ni  les  manuscrits  de  M.  Angelo  Mai.  Ce- 
pendant, malgré  le  ménte  de  ce  travail,  Andrieux, 
si  diflicile  pour  lui-méme,  ne  l'avait  ; as  publié.  >ous 
l'avons  revu  avec  tout  le  soin  et  tout  le  reNpec't  que 
commande  le  nom  d'un  écrivain  aussi  distingue; 
nous  nous  sommes  borne , comme  il  te  dit  modes- 
te.i»ent  lui-méme  dans  une  édition  d'un  grand  au- 


teur, nous  nous  soaimes  b<jroé  à ôter  d'une  main 
respectueuse  quelques  grains  de  poussière  amassés 
par  le  temps,  et  qu'il  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire 
disparaître  de  son  œuvre.  On  n y verra  qu'un 
hommage  rendu  à ses  talents  par  celui  qui  écrit 
ceci,etd4int  le  pins  précieux  souvenir  est  son  ami- 
tié. C'<e  comnieuctinent , ces  premières  comédies 
seront,  pour  (‘elles  que  j’ai  traduites,  comme  des 
auspices  favorables,  et  le  nom  d'Amlrienx  proté- 
gera celui  qui  a osé  continuer  sou  ouvrage. 

Nous  avons  joint  à la  traduction  des  noies  indis- 
pensables , l'indication  des  imitutlous  modernes 
et  quelques  analv^es  critiques,  moins  pour  ex- 
poser notre  opinion  que  fiour  faire  naître  un 
examen  sérieux  et  instructif  du  théâtre  ancien. 
Séduit  par  les  ciiarmes  de  Térence,  on  est  habitué 
â consideier  ce  pacte  comme  le  seul  représentant 
de  la  comédie  romaine.  Il  est  bon  de  montrer  la 
part  de  gloire  qui  revient  à Plaute,  son  devancieT. 
Peut-être  même  un  des  avantages  de  Plaute,  c'est 
d'avoir  imité  moins  que  Terence  les  mœurs  polies 
et  le  style  élégant  de  la  comédie  grecque;  Plaute 
la  transforme,  en  l'imitant,  il  se  l'approitrie,  el  fait 
dans  Athènes,  sous  des  noms  grecs,  la  peinture  de 
la  société  romaine.  Ce  que  ses  œuvres  ont  produit 
suffirait  d’ailleurs  à sa  gloire.  Il  fut  le  maître  de 
Tércnce;  flegnard  lut  doit  \ei  Mérterhmesy  et  Mo- 
lière l a imiié. 

Mars  18-14.  \.  F. 
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AMPHITRYON. 

Amphitryon  est  imc  «les  meilleures  pièces  «le  Piaule  : 
aussi  a-t-elle  été  Iradiiile  üaus  prcs«pie  t«>ules  les  langues, 
représentée  sur  presque  tous  les  théâtres  de  l'Europe. 
Lope  «le  Villalobos  l’a  fait  couiiallre  aiit  EsjragiHiIs; 
L.  D«)lce  aux  Italien.^,  dans  sa  comédie  à'U  Marito;  Dry- 
den  aux  Anglais,  dan.s  une  imitation  tn>p  licencieuse 
même  pour  le  parterre  di*  Londres.  Mais  n«di'e  Molière  a 
8ur(ta.ssé,  cfTaôi  tous  les  imitateurs  et  )«*  nnxléle  m«?me. 
Molière,  en  conservant  tous  les  personnages  «lu  iMi>éte  la- 
tin , leur  a donné  une  pliysiof>oniic  dilTerenle,  appropriée 
an  goût  «le  spectaletrrs  difréifiil.s,  et  surtonl  iine  coulettr 
pins  furtenirnt  dramali«iup.  t.’inlriguc  est  aussi  la  même; 
mais  avec  quel  art,  avec  quelles  resso«irces  de  génie, 
Molière  Ta-t-il  conduite  et  développée  î II  suffit  de  clt«’r  la 
scène  de  b lanterne  à peine  indiqiiéc  «lans  Plante,  et  d’un 
si  grand  elTet  dans  Molière. 

r.ette  pièce  est  lmp  r«>nnue  pour  en  donner  l'analyse. 
Plaute  appelle  sa  pièce  tragi-romé«lie,  pane  qu’on  y xoit 
figurer  des  dieux  et  des  princes;  et  quolqu'i  s jouent  «ui 
rdle  ass«x  [h*u  noble,  le  titre  de  coniéihe  ne  serait  |his 
«ligne  de  Jupiter  ni  d’un  général  il'armee.  Boileau  préfé- 
rait le  prolc^uc  de  Plaute  a celui  de  Molière;  kî  parterre 
ne  lui  a pas  encore  donné  raison.  .Mais  l’erreur  «l’un  pareil 
juge  prouve  le  rare  mérite  du  poele  latin.  dénofimenl 
surtout,  singulièrement  difficile  dans  un  sujet  aussi  dé- 
licat, est  un  clier-d’œuvrc  d’art  et  de  bon  goilt.  Jupiter, 
eu  déclarant  qu’Alrmène  n*a  cédé  qu'à  sa  toute-puissaure 
et  surtout  à sa  troui|>e)isc  rcsseiublaocc  avec  Amphitryon, 
sauve  la  réputation  de  cette  é|K)Usc  si  bonnèlemeot  iiiii- 
dèie.  Ce  tour  «léticat,  celte  décence,  rare  cliei  les  anciens, 
méritent  d'être  remarqués. 

il  est  juste  de  rap{wler  qu’avant  Molière,  Kotrou  avait 
mis  au  thé-Alre,  sous  le  titre  des  JJftiz  Sosies,  «ne  traduc- 
tion de  Plaute,  où  l’on  rencontre  d’heureux  traits  et  «les 
vers  fort  bien  tournés.  Mais  sa  pièce,  qiioiipi'il  ait  suivi 
Plaute,  est  emivarrassée  et  traînante,  notion  a fait  cinq 
actes.  H n’avait  point  assez  mesuré  le  sujet.  Il  n’a  su 
remplir  son  cinquième  acte  qu'en  rep«*o«luisant  les  mêmes 
Kituation.s,  les  d«>ronvcnucs,  les  tribulations  de  .Sosie  et 
d’Ampbitryon.  Maison  imnrra  voir  par  l'extrait  suivant 
le  mérite  de  style  qui  éclate  dans  notre  vieux  |)oete,  dont 
le  talent  n’est  pas  assez  connu.  C’est  So^e  qui  parle  ; 

Cbf*  Ir*  RranJ»  le  servage  e»l  plus  rtide  en  ce  point 
rju’am  furers  le  tcsvsll  ne  me«are  point. 

(,>q‘od  n'jr  ilUtingue  point  le  droit  de  rinjusllce 
Ù qu'il  foui  que  tout  ploie  »u  grc  de  leur  cnpHce. 

et  pour  deml«?r  reslheur 

On  jr  détend  encor  la  plainte  ê U douleur. 

tiii  un  autre  au]ourd'liul  Je  lue  lro«i>  e raot-nCmr . 


Démarché . Uille . port . menton , barbe , «^veot . 

Tout  est  enfin  pareil,  el  plus  que  Je  ue  seul  ; 

MaK  cet  l'tunnenient  falt-ll  que  Je  in'tgnorc? 

Je  me  sens.  Je  «ne  Vols . Je  suis  mol- même  encore. 

Je  porte  tout  riisenible  et  Je  reçois  les  coups. 

Le  pliîlosopho  trouvera  dan.v  la  pièce  de  Plaute  un  écla- 
tant oxeinplc  des  contradictions  de  l'esprit  humain,  de  ce 
mélange  de  crédulité  aveugle  el  de  raillerie  frondeuse  qui 
fait  apparemment  le  fond  <lc  notre  caractère,  c’étaient  les 
mêmes  hommes  qui  allaient  au  C^apitole  sacrifier  au  très- 
b«jn,  au  tK\s-grand  Jupiter,  et  qui  couraient  au  théâtre 
applaudir  «ne  pièce  pleine  de  railterie.s  contre  le  maître 
des  dieux.  Eh!  n’avons-nous  pas  donné  le  même  specta- 
cle d'incüii&éqiienco,  lorsque  le  dévot  moyen  âge  jouait 
Jésus-Christ,  la  Vierge  et  h'S  saints.’ 

L’ASINAIRE. 

Un  père  qui  ai  le  son  fils  à dérolier  de  l’argent  à sa 
mère,  à c«mdition  que  ce  fils  lui  cédera  sa  maîtresse  pen  • 
dant  une  nuit,  une  vieille  courli.Haoe  qui  trafique  de< 
cliarmes  de  sa  fille,  offrent  un  tableau  que  le  f|H'rtateiir 
fraueais  ne  souffrirait  point.  Le  paricrre  de  Borne  était 
moiiLS  sévère. 

L’intérieur  de  la  maison  des  courtisanes,  véritable  ate- 
lier de  ruses  et  d'escroqueries,  est  une  peinture  pleine  de 
for<-e,  vraiment  curieuse,  qui,  par  son  immoralité  même, 
pouvait,  comme  l'eMlave  ivre  de  Sparte,  servir  d'ensei- 
gnement à la  jeunesse  romaine.  Ce  qui  excuse  encore 
l'auteur  d'avoir  choisi  souvent  un  pareil  lieu  de  scène, 
c’est  qu’à  Rome  il  u’y  avait  pas  de  société  proprement 
dite,  de  grand  monde,  comme  dans  l'Europe  moderne.  I.a 
maison  des  courtisanes  était  un  rendez-vous  ou  l’on  venait 
se  délasser  des  affaires  et  des  brigues  du  forum,  où  l'on 
parlait  souvent  d'autres  choses  que  d’amour  el  de  frivoN- 
tés.  Les  plaisirs  de  l'esprit,  les  discussions  littéraires  on 
philosopliiques  étaient  aiimis  dans  ces  cercles  galants.  Et. 
diez  noiis-mémes,  le  boudoir  de  Ninon  de  l.enclos  n’a-t-il 
pa.s  été  le  salon  commun  des  hommes  d’Etat,  dt«  écrivains 
les  plus  distingués  du  xvii'  siècle?  Les  autres  points  de 
réunion  étaient  la  boutique  du  parfumeur,  du  pharmacien 
ou  du  barbier;  comme,  en  France,  le  cabaret  sons 
Louis  XIV,  et  le  café  depuis  la  Régence- 

llne  faut  pas  s’y  méprendre.  Lajeunecourtisaucdcr/tif- 
naire  n’est  pas  une  cr  éature  dégrad<’C  qui  étale  son  iufa- 
mie  aux  yeux  des  s|tectateur$,  et  triomphe  de  ses  honteux 
succès.  Elle  a de  noliks  sentiments  et  une  délicatesse  qui 
la  relèvent  et  la  rerulenl  intéressante.  Tout  Todieux,  foule 
la  honte  tombent  sur  sa  mère,  ja  vieille  (Uéerète,  exposant , 
à haute  voix  et  sans  rougir,  les  recrels,  les  perfidies  de 
ron  vU  métier;  figure  d'un  effrunté  cynisme,  peinte  avc«'. 
l'énergie  de  Jiivénal.  contraste  entre  la  comipUon 
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U UHT<‘  fl  h ^rrtiioiiAr  rfsiMaïu't'df  U tille  t|iti 
lie  M'Ml  qu'iin  amant,  e^l  r\]>iime  a^ec  une  ^riee  ingt*- 
i.^iM*  |i}w  re  mot  lie  iMiili'nie  : Lt  Ittrger  qui  a uun  dis 
inrbis  (Voutvux  eu  a une  qu'il  pré/ere  et  qui  /ait  sa  ron- 
iolutioii. 

Au  premier  iirle,  on  remarque  une  bcène  Inur  à tour 
«éloquente  e1  comiqite.  quami  le  /«•une  ArprijH»,  i-liaiMe  rie 
la  luaiMiii  (le  ptiilriiie,  p.irre  «{M’il  n'a  pliin  tien  a (ioiinera 
M mère,  accuse  (riiigr.ililmJe  et  «W-  cupniilû  la  % ieiUe,  «pM 
n^ponri  à tims  ces  erlafh  rie  col«Te  cl  «le  «Us.-spoir  aiiioin 
reu\,  aMH-  un  san^'fronl  et  une  luiiveté  r>  nique  «iont  il 
rieinoun;  coDr<Mi<lii.  Le  tioUicme  acte  chI  anime  par  les 
lril>nliitioii4  ri'AqiyM{te,  rèriiiit  à supplier  «ou  esclave  de 
sertir  scs  anionis  II  est  fArlieux  <pie  ries  trait%  de  iMuif- 
fonuerie,  rit's  jeux  de  M-eue  ^-xsier»  se  tneicut  a «elle 
situation  natiirelli*  el  rirainatiipie.  On  toit  iin  o<  lave  qui 
monte  sur  Ito  «pailles  do  m«i  mallie,  et  le  fait  frotter 
comme  nu  iriieval  >ur  le  ttieilre  ; le  coquin  o«e  oièinr  em- 
lirascer  sa  iiiallre-sc,  ih‘  voulant  servir  «es  uniours  (|u’a  la 
conriilion  ri’mi  outtage.  l.Vntievue  ries  «leux  amants  est 
tuiH-liaiite;c’esl  h <|ue  Molicre  a trouvé  ce  verscliaimant  : 

Jusqu'au  rhirn  du  lom«  ||  (ua  ainaati  v'efroeec  de  plaire. 

De  son  crité,  le  vieillard  {>ouiviit  M>n  intrigue.  Mais  sa 
remme,  avertie  par  uu  tmisiéiiie  soupirant  de  Philenk% 
xlenl,  conimti  luodanic  Jourdain,  le  surpi einire  au  luiJieii 
d’iinsou)>er  ii^alant,  et  le  lurcc  a renlrer  dan»  le  devoir. 

I.'intenention  d'iiii  par.isite  ririirnle,et  surtout  le»  four* 
lieries  de  deux  esduv  es,  digne*  pretieœsM  urs  des  valet» de 
le  Sage  et  de  Hegnard,  repamieul  beaucoup  de  gaieté  dans 
la  pièce 

On  voit  que  ce  tableau  hardi,  iilire  jusqu'à  la  licence, 
renferme  une  Iwiiite  moralilé,  qu'il  oflre  une  exeelienic 
le<;<iD  aux  jeunes  gens  Imm^ic*  et  ruino  par  lesioiirlisanes, 
oomtne  aux  barbon*  riebauebé»  qui  compromettent  bnir 
Vteillessa  et  la  dignilé  de  père»  de  lamille.  Molicre  a tait  a 
cette  oomédié  ptusieur»  emprunt»,  qu’il  a répandu»  riou» 
Tarfti/fe,  dan»  le  Hoitrçeois  genlit/iomme  et  les  Four- 
beries U«  Scapni.  Ou  remar«|ue  iin  liait  rie  mieurs  paiti- 
riitieraux  Roniain»  : c*e»t  un  ((luiral  eu  l'ormo  entre  nue 
coarttsaueel  son  amant,  |»ar  b^nel  die  s'engage  à n'eJre 
qu’a  lui  seul,  à D'aimer  (|ue  lui  peudant  uue  année  entière, 
TUoyeoaaBl  un  prix  convenu. 

LES  CAPTIFS. 

Ob  lira  un  excellent  précis  «TAnririenx  à la  Qu  dr»  Cap- 
tifs. Noua  nous  lioroeruiisà  quelque*  reinarqu4‘»  sur  «'cite 
pièce,  qui  est  une  rareté  dan»  le  ré{>ertoirede  l'aiiliqnile, 
et  même  du  lltcAtre  moderne  : point  de  feoiine,  parlant 
|Miiut  d'amour,  poiut<le  v.det  fripon,  point  de  |Ni^rtf  iiu< 
bêeile  et  dupe.  Plaute,  en  prenant  poui  sujet  le  dévoué* 
ment  d'un  esclave  et  le  boiilieur  d'un  |>ère  qui  relruuve 
son  lils,  a fait  moins  imeeomeijieqirun  drame  véritable, 
td  que  le»  morierocs  se  llalleiit  de  l'avirir  inventé.  Il  a 
(icint  un  (alrieau  qui  ne  respire  <|ue  la  vertu  et  la  morale 
la  plus  pure.  Aussi,  romnH'  re  n >»l  pas  son  liabilude,  a*t>il 
M)in  rie  »>n  vanter  ilnn»  le  pioiogue  et  riaii>  repilugiie. 

Cette  fable  seri«‘iise  el  louchante  est  ejiavée  par  les  tri*  , 
biiiatinn.s  et  tes  lions  mots  d’un  parasite.  On  voit  un  por»  : 
trait  achevé  de  res  boufrun»  (amWiques  soumis  aux  ava>  ! 
nie»  les  plus  iinniiliaules,  aux  piii»  dures  épreuves.  Il  ne  re* 
gitdleson  jeune  (Mtron  que  |KMiv  le  dlneret  le  souper.  Cette 
bavO‘sse  d'iliiie  a aussi  l’avantaue  de  contrastée  av  ec  les 
iioHle»  senUinent»  de»  autre»  ]ier>uonage»  bi  ta  c«>mcdie 
an*  ieime  emploie  si  souvent  le»  para»it«'S,  c’est  «pi'il» 
plai>aieiit  siugiiliÀreuunt  à rauUiiuiru  ; iU  flaitaicut  b 
vanité  delà  noblesse,  amusaiiml  le|>euplc,  pcut-étic plus 


iiJÎ»«Tabli‘  qu'eux  , ôtais  qui  les  baloiiail  en  leur  (luiiAnt 
envie. 

hutruu , dont  l'imitation  mériterait  d’étre  lue , a traduit 
ce  plissage  avec  lieaiKoup  de  verve  : 

Oœllp  fatolllr  Inll.  injlh<mr<-ni  q«e  noi»  «oinmM , 

TjV»I«'  grurt  a Imwnim  He**  |XHir  nianscr  Ir*  b*niinr^ . 

(Juc  |im4  Ir  itiiifidr  luit  rt  qu  oa  h ummi  lt>u»  Ikui  * 

I ■»dii-*'K-  «Jr  ii«»»lr»'  arl  r(in*i%l<-  rn  l«  uririirr 
llVndurrr  *in  «Mifnrt  ««rcqitr  p.itlenrr. 
lie  %e  voir  lin|irinirr  un  b3>itun  Jkur  Ir  rorp* , 
aoiitprr  U»  |H>|  Nur  U Irvlr  rt  (tui«  aoltre  drhur* . 

Iâs  iiiroiimioi]  li‘«  MiUrnt  itn  p.ii.tMti- 

Oui  sait  tr^  ««cpnrlrr.  qtirlqiirtoi^  t o prolltr, 

MaN  qui  u>«l  t>a(irnl  Ju<qw«  cc  driiOrr  polnct 
Mr^oil  uu  )>tr«!  arfrudl.  c r»t  de  oc  dUiicr  {kvuicJ. 


Nov  bon*  ni»l*  ilr^nnnaK  pa«*r«it  Imi*  pour  tntoka . 

On  ne  œ paye  plu*  aierqiie  rte*  parole*; 

On  »r  diMine  s duner  qu’a  celui  qui  le  rend 
On  ne  le  dunne  pa* , uu  le  preaU* , oa  k «nid. 

On  trouve  aussi  dans  Plaute  des  traits  fort  piquants 
contre  la  manii*  de  philosopher,  de  disenter,  de  subtiliser, 
qui  s'était  introilulle  à Rome  avec  les  sotdiistes  grecs. 

Contre  ru!*agi',  ce  n'est  pas  uu  dieu  ipii  drbile  le  pnv 
lügue  ; c’esl  un  simple  nvirtel , un  arleiir  eu  costume  de 
prologue,  c'est'à'dire  en  roble  hUnehe,  tenant  une  bran* 
elle  «l'olivier  à la  main,  rieinandaiit  sileiu'c  et  grAce  jioiir 
l'auteur. 

L’unité  de  temps  ii’csl  pas  rigoureusement  observée. 
|.es  (vuuinenlaleiirs  mit  écrit  rie  longue»  et  savantes  dis- 
sertations sur  la  riiire«*  pos^illle  riesseeiie»,  desentr’artes, 
de  l'hitrigm*.  celle  «piestion,  encore  mal  «Tlaitcie,  ii’rile 
rien  a l’iriteri't  de  la  pii^ , écrite  d’un  style  à la  fois  ptai* 
sant,  élevé  et  (valhetiqiie.  l.a  carit  ainre  d'Krga»iie  «ari  d'une 
gaiete  entraînante.  Les  autres  rôle»  sont  nobles  et  tou* 
cliants.  A la  lin,  la  reronnaîssam  e <rHe;:iun  el  de  son  lits 
excite  une  profoiule  émotion,  on  igiion>  à quel  auteur  grec 
Plaute  a emprunté  ce  sujet. 

Après  l'iinitatiun  souvent  eh-ganU*  rie  Roirou,  Roy,  qui 
n’est  guère  ronmi  aujourd’hui  que  par  les  Ixms  mots  de 
Voltaire,  remit  sur  la  sc«*uc  liançaise,  en  I7l4,  une  plate 
copie  de.x  CapO/s,  ipii  eut  un  succès  de  qiiohiue»  jours. 
.Nous  lé^uuleruox  re»  remarque»  par  le  jiigctnent  d'uu  des 
meilleur»  crili«|ues  de  pLiule  , de  M.  Letiieriier,  qui  oon- 
seille  aux  <liM'ij‘lf»  rie  l’art  d'eturiîer  la  eivrnédie  rfr«  To/j- 
ti/s,  pourappreiiilre  ronimeut  «m  i»eul  rnélcr  la  gaieté  a 
une  iutrigue  noble  el  paUiétiqtu'. 

L AILI  LAUIE. 

L’Aulitlnirr  (la  Afarmile) , n’ertt-il  d’autre  mérile  que 
d'avoir  inspiré  /’.-trure  , devrail  exciter  raltenliou  de  U 
criti<|ue.  Mai.»  il  a |>ar  lui-niènie  un  grand  mt^rile.  C’est 
une  convedie  «le  imeiirs,  dont  le  pHn(  i|)al  cararlére  est 
tracé  avec  b-*aiic«iup  d'art  et  de  vérité.  Tous  les  fwrson* 
nages , tous  W iiK'ideiit»,  «iriu-ourent  à mettre  en  relief, 
à irriler  le  vite  et  le»  tourment»  de  l’avan»  Eiirlion. 

Rien  rie  plu.xaminvaiil , «le  plu»  animé  «pie  la  figure  de 
ce  riche , toujours  pleurant  misère , moJlii'urenx  lurstpi’il 
douuc,  impiiet  lur»(prü  reçoit.  Le  début  annonce  vive- 
ment le  »ujet,  el  |H'iul  «ralKird  le  iHirsunuage.  nSori, 
• maudite  espionne  ! «IU  l'avare  à son  esclave  ; que  cher- 
■ cAe**fM  là  avee  tes  yeux  de  furet  » Molière  n’a  pas 
utAni|Ué  de  c«q>ier  celle  eiiLrce  »i  iiâturelie  et  si  drama- 
tique. 

la.’  plan  est  fort  simple. 

Ludion  a trouvé  un  tre.sor  qu’il  cache  soigneusement 
Un  de  ses  voisin»,  vieillard  riche,  mai»  libéral,  lui  de- 
uiaiiJe  sa  fille  en  mariage.  Euilion  suppose  que  c’est  siii  • 
toul  par  amour  {mur  le  trésor,  dont  il  a eu  connai.s»acce 
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OpeiMlant  i)  acoordti  la  main  Je  ba  tille,  maU  sans  dnt. 
Les  apprêts  de  la  noce , que  pâte  le  toiain , amènent  chez 
Euclion  des  esrlates  étrangers , qui  le  font  trembler  |>onr 
son  trésor.  Il  ta  le  cacher  dans  le  temple  de  la  Bonne 
Foi  ; mais  un  cscla'  c de  ramant  secret  de  Phé«ira  enlève 
adroitement  le  preckMix  dè(>ùt,  et  le  |H>rte  à son  luallrc. 

tieux  prétemlii , qui  Cftl  l’om  le  du  )e«ine  homme , ap- 
prend que,  dans  le  tiimîtiledes  fél»*s  de  r^rès,  L>cotiide 
a anticipé  les  droits  dV|H>n\.  Il  cède  Fliédra  à Lyconkie, 
et  le  trésor  est  rendu  à Kucitun. 

Plante  a rassemblé  dans  ce  tableau  tons  les  détails  de 
munirs  qni  s'y  rap|K)rlcnl.  On  trouve  KUdont  des  è|n 
gramn)e»  fort  plaisantes  contre  le  luxe  des  fetnntes.  f/etait 
l'é|>oquroù  Caton  voulait,  en  tertn  de  la  loi  Oppia  , leur 
interdire  les  rubes  brudMs,  les  bijoux  et  les  voitures. 

Molière  a pris  les  scèm's  [•rineipales  et  tous  les  grands 
traits  de  cararlère.  Il  en  a ronqiosé  le  cbef-ii*u*uvre  qne 
l’on  connaît.  Marmontel,  Lemercier,  Al.  innal , ont  écrit 
aur  le  modèle  et  sur  l'admirable  imilalion  de  Molière 
d’excelieutes  remarques.  Cailha\a  surtout  a fait  un  paral- 
lèle fort  ingénieux  sur  les  deux  ouvrages.  Il  recoiitialt, 
comme  tmi.s  les  antres  critiques,  l'immcioe  snpéi  iorite  de 
Muliere;  mai.s  H nmd  justice  à Plaute.  Panni  ces  témoi- 
gnages iiiqioMiiits,  un  remarque  a^ec  peine  les  dédains  do 
la  Uarpe,  qui  a>ait  In  Plante  avec  tant  de  légèreté  qn  il 
lui  atiritnie  un  deuoiimeiU  <iui  n’esl  pat  de  lui.  U a pris 
pour  l’uHivre  de  Piaule  le  stipplèinont  maladroit  d'un  pm> 
fesseur  de  Bologne , i|ui  consertit  raxare,cl  le  rend  tout 
a coup  gétreieux  et  inagnilique  : Molière,  qui  n'était  |>a<  si 
dédaigneux , et  qui  prenait  son  bien  partout  où  il  le  Iruit- 
vail , a su  liicrde  ce  inau%ai»  siippléiiteiit  l'excdk'nt  nuin 
d’Uarikagun. 

M.  Scidcgel , dont  U légèreté  n'c^t  cependant  pa.s  le  dé- 
faut, ne  juge  (>as  mieux  loi  xju’il  exalte  runvnige  de  Hante 
aux  dépens  de  Molière  : le  critique  allemand  liaite  l'.Aeurt 
de  fane  compliquée,  emiuvcnse,  inv  raisemldulde,  et  pré- 
tend qu’un  avare  ne  peut  être  amoureux.  L’admiration 
de  deux  siècles  a réfuté  ces  énormités  |>uradu\nle.t  Lue 
seule  observation  nout  semble  fondér'  : dans  Muliéie, 
l’avare,  après  avoir  caché  Miigneiiseuieiit  son  tr<  sur,  ne 
parle  plus  de  sa  chcre  ca-vsctlc  ipraii  moment  d'i  xol,  qni 
surprend  un  |>eu  le  s|t«ilatenr.  Dans  Plante,  ce  trésor  est 
saiLS  cesse  prêtent  à l'etprit  de  Tavare  ; cl , ce  (|iii  est  un 
trait  de  geni>‘,  une  moralité  profonde,  iet  precanlioiis  qu’il 
prend  |K>iir  conserver  sa  cas.sette,  .ront  précisi^menl  cause 
tpi'elle  est  vohV.  Ici,  par  exceptton,  l'avantage  ap)»artienl 
an  |K>élc  latin,  et  M.  Schlegel  a raison. 

LMwfttMrrccsI  iine«h*s  pièces  de  Pl.itile  <|uison(  restées 
le  plus  luitgleui|»s  an  répertoire  du  moyen  âge.  Un  auteur 
iucimnn  en  a fait  imc  Mirle  de  c<mtrc- façon  en  pro>e,  mmis 
le  titre  \\v  Querotus  (le  Plenrenr).  t'n  |Hiéte  latin  du 
duiizièuie  siècle , Vital  du  ItluU  , a mis  en  vers  elegiaqnes 
celte  imitation  curjeiis4‘,  esjtètp  de  inehslr.une,  d’mi  si)  le 
obtcur  et  souvent  baibare.  Une  exceilente  uiiaIXM*  de 
M.  (dngaené  nous  dispensera  de  donner  le  texte  de  eette 
piece , que  l'ou  trouve  tiens  (iiuH<)ues  éditions  de  Plaute  : 

••  qurrotiit  cvt  uQ  homme  qm  te  pt.onl  (txijixir»  de  *■  d«-«tlRCr. 
« Sou  pdrr  rtdll  un  tIcII  a*ar>*  niiiDmC  Kurl  un , Il  avatl  cacliS  une 
. tmmrnte  «iMnfnp  d'or  dan*  un  *a»e  fall  r»  turwe  d'iinc  urne  tu- 

• ndraire , «tir  laqurllp  éUil  (rravér  une  epiiuphe . rtuiiuji-  si  rllr  t-dt 

• cuutrmi  le«  cendre*  du  (>s<e  d KuclloD  lin  parlant  pour  un  long 

• votafe.ll  avait  enterre  celte  urne  drtani  l'autel  «lu  dieu  larr  de  *a 
« Uiabum . rrcuiiimandaiit  a »e«  aen«  le  lunlirau  de  perc . r<  a« 
« dieu  lare  M>n  trésor.  11  iiirurl  en  paya  etr.inper.  can«  dccuuvnr 

■ «on  v'cret  > per«unne . ni  ce  u'eM  k im  pnr^uite  qu'il  a r&nrt>iilrd 
« dan*  ertle  terre  cioitfRde;  Il  lut  avuue  qu'il  a laiW  ehr/  Itii  un 

■ trésor  k I'>mu  de  son  DU.  et  il  lui  «n  le|cuc  U mmlid  par*M  lea- 
- laiurot.  a roudlUoii  qu  i!  initli(uera  k lieu  on  te  trésor  doit  st 
> Iromcr . (oali  Mit  par  oubli  «oit  par  toute  autre  caii*e . Il  »r  lut 
■t  pjilc  ut  de  U foruie  particulière  da  l'urne,  ri  de  l'Inscription. 


M I.C  paravite  « embarque , vient  truurrr  le  hl«,  et  roulant  «emparer 

• de  l<HJl  H>«rilaKa,  U k IrotMpc,  se  tltuiiie  pour  mi  xTand  ai.vtfi- 
••  cii'o . et  n-mt  d .vtMir  devine  p;ir  «un  art  une  InOiiité  de  pttil* 

• détail*  qiill  avait  appris  d'Eiirllon.  <>ierohH  ru  est  la  depe,  Ir.l 

• donne  arc^  dan*  *a  maiiun.  et  le  roninre  «k  tcniitner  *e«  malheurs. 
- 1.T  fourbe  fait  seinbUnt  «le  puriiinr  *a  maison  de  tout  ce  qm  y 

• exerce  uoe  Influence  tuncslr,  en  relire  l'urne  du  rons<  nteiiiL-nt 
••  de  Onerotus  et  inénie  avec  «un  aide;  Il  l'empnrle  chei  liK:  mai* 

■ la.  il  aperçoit  t'inscrIpHon  et  le*  antre*  attribut*  fimérairri;  ti 
croit  «in'etlc  ne  (enferme  en  elfel  que  le*  reste*  du  mut  t , dont  k' 

« nm»  y e»l  invcill.  et  que  k »ir::l:inl  mourant  s'c.*t  moqué  du 

■ liH  ; il  rapp«»f|e  l’nrne . se  sIKse  .inpre*  de  l.v  ni.tKnn  de  ijuerofn*. 

■ H k*lk  par  une  (métré  l'nriie  au  iiMllen  de  v^in  appurleuirut.  I.lk 
« M*  bri*« . l’or  s«  répand  dan*  tonie  U rtumibre.  querolu* , au  Uvu 
« drs  reiidrcs  de  «ou  aïeul . voit  un  trésor  dont  11  e*t  maitre . mais 

• I i frrnHlR  p<r.t*i  e.  revenu  de  *a  snrpri*e,  produit  k te*Uflirii( 

• d'FnelInn.  et  ri'«'lame  la  moHIé  qu’il  ««mlieul  lui  appartenir.  Ce- 
« pen«Unl,.oblii(o  d'nvotKTqu'ii  avait  d nbord  tout  etBparie.tl  un 

• peut  rien  obicuir , Il  est  mnvaliiru  de  vul  et  uténic  de  viuLdiou 
de  lotultrjii.  Kniln  quernhi*  lui  pirilonne,  entre  en  po».*rv»ion 

• de  «a  («irtiine,  ee**e  de  *e  plaindre  de  «on  *n-t . et  le  (aux  nuf.- 
•I  cim  pria  pour  dupe  e*t  rendu  a mmi  tnelirr  «le  parasite. 

«•  «un  nom  cat  tlafltlo^rru*  , d a pour  aiivibalrc*  deux  fripon* 
••  *iib.il|erne* . «ymphanle  et  xardnnapvte  . qui  remlenl  lénioipnage 
H de*  prodlffé*  qo'll  a opere*.  et  r"iilenl  b empnrier  et  % r*«*i«ortee 

• r«rne  oà  est  enferme  !•  trésor.  I.e  dieu  lare.  s*rde  de  ce  itcaor, 
«*  est  acteur  cl  InterlrKOteur  dan*  l.v  p cce.  ri  c c»l  avec  lui  que 
«I  liueriilii*  b minmence  par  une  |>uii;ne  «cène  uù  11  expo»«  lou*  Ir* 
n sujets  qui!  a de  sr  plaindre  de  sa  destinée.  ■ 

On  voit  les  rapport»  ü'actioii  cl  de  persoiinaur»  qui 
exixinit  entre  la  comcdic  de  Piaule  et  celle  piece  ruuin- 
Dcxqiie. 

Le»  ficèncfl  étrangere»  ont  de  nomlireuscs  imiUlion»  de 
V AnMaire  : \9i  S^porln  du  Flomilin  Lclli,  aUrilMitfC  a 
Miichiavcl;  l’Ar«/e  (lhe  Miser)  de  Ijngéiiieux  FicUliiig. 
qui  a essayé  de  |M*rfcctioniicr  le  dciKJÙiiieiil  «le  Molière; 
N*  Gnldingttom  de  .Sliadwcll , qui  deiiarc  dâw*  *a  prefaeu 
qu'il  fait  trop  iriionnenr  a Molière  ci»  le  <r»piant,  iu»u  par 
stérilité,  mai»  par  parcsae,  et  qu’il  i»c  coon.iU  |nb  une 
SMile  cf»mcdip  française  <|ui  ne  soit  devenue  mciUeure 
entre  le»  iiuiin»  ilu  plus  raauvids  pwte  anglais.  >oiu  Us 
texte  mén»e  de  ceUc  iustdencc  incroyable  : ^orütd  t cfe#* 
knn\r  n french  cfiWérfy  madr  it.ve  o/  t/ff  the  u'Oi'st  u/  ottf 
fXie/s,  f hnf  iras  nnt  ôr/ferrrf  l/f  l >;  il  ne  faut  pas  non 
pins  oitldier  r.tivire  Jaloux,  l'Af^art  tûsluntx  ftiK  (kil- 
doni,  TAonnéVr  /trf«/M»ier,«roUavio,eIc.  Uai»  le  thvxitre 
cidiiol»,  qne  le  savoir  ingénieux  de  M.M.  Jiiliei»  et  Bazin 
nouis  a fait  connaître  , ou  trouve  aussi  im /trare,  druiue 
mélé  de  eoiipléU,  qui  finit  |»ar  mi  Irait  diaoe  fie  Moltere  : 
<1  Xlon  (lu,  ma  dernière  lictire  apprordie  ; rpiaml  je  ne  Hcnii 

• plus,  n’uublie  pa.»  d’aller  réclamer  les  cinq  liante  que 
« me  doit  te  marcltaud  de  fèvi  ». 

La  reprrxluction  i-t  le  suc.cès  de  ce  caractère  an  Ihe.AlrM 
sont  naturels.  |,’.ivar»ce  est  i»n  vic4*  de  Icm»  le»  lemp>el  de 
Ions  le»  i»eiipleRî  r'est  un  de  ceux  tlmil  in  jK'inture  doit 
ftnp|»er  tou»  le»  yeux,  saisir  ton»  le»  iwprits.  tii  IttîH* 
|or.s<|tte  I.<Midr«’»  ouvrit  un  IhéAîre  aux  i liels-ii’uHivru  d« 
Molière,  la  coimSlic  ipii  produisit  le  plus  d'elict . qui  fut 
le  mieux  simtle  |>ar  l'admiration  piiMiqiie,  ce  ne  lut  ni  le 
Tartu//e,  ni  le  MisaHlfiropc  , )uué»  |«ar  mademoi-^te 
Mar»  , ce  fut  VAvarr. 

CAShN.A. 

La  Har|>e  dit  que  C'uiiim  fiouirait  être  un  beuioiix 
sujet  d'oiwra-iuuiitpie.  Cet  ouvrag»^  u’a  pas  liesuiii  d'élre 
anime  par  une  jolie  musique  pvKir  èlie  agicabie  cl  tres- 
divertiasaut. 

Ln  ▼icillard,  ainonreux  d'une  jeune  orptieliue,  veut  (a 
(aire  épouier  k i'im  de  se»  esclave»,  eu  »u  rcbervunl  le 

(I)  Vu  re«k.  'ce  Sluawrll  n éUit  pa*  plu*  honnélR  ni  plu*  ju*tR 
pour  |p  takol  de  se*  mnpalrtote*  ; c r*l  lut  qui  fli  dcsliUHr  Ürvtfcn 
tfr*  fonclNins  de  poéte-lauré*! . aprr»  la  réssHUiuo  de  isas 
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iifitH  du  ievjnenr.  Il  a pour  ri^al  bon  pro|iro  hls,  que 
Plaute  a eu  la  délieatefi«c  de  ne  point  faire  (Uiraltro.  Maie 
les  tnlér^ts  du  jetine  Innume  sont  cliandemciit  di-reiultift, 
en  son  ab«*nce,  par  son  ccuyer,  el  surtout  par  sa  mère, 
qui  prétend  punir  les  lurniéHt<*s  du  ^leux  mari. 

Il  faat  l’avouer,  le  «njel  u’esl  guère  é«ti(iant.  L’l>onn«Meté 
r(  la  pudeur  sont  l>irss4H‘sen  plu^rl  un  emiioil.  MhÎ!>  si  l’on 
ferme  un  peu  les  youv  sur  fe  dèfent , on  trouTera  dr^ 
traits  d’obLervalion  tins  et  justes,  et  même  une  moralité 
téritahle 

Par  exemple,  In  femme  de  notre  galant  à rtieveot  gris 
et  celle  de  stwi  voisin,  qui  se  (*lal;:nenl  des  défaulsHe  leurs 
maris  et  se  runsolenl  en  m«‘disant,  ne  sont^elles  pas  des 
portraiLs  d’nne  vérité  frappanlc  et  de  tous  les  temps? 
C*fst  là  que  les  curieux  puinont  voir  l'iiiléiieur  des  nré- 
tn^'en  de  Rome,  trnté  avec  un  naturel  et  une  malice  dur- 
mante. 

l..e  caraiiére  des  deux  e#clavi*s  qui  se  disputent  résina, 
non  pour  eux,  mais  pour  leurs  mailres,  est  marque  île 
iinanres  très-ingénifsises  : l’un  est  nu  valet  de  Rome,  plein 
de  n>v3urces  et  de  (ines.se;  l’autre  e^t  un  campagnard  dé- 
fiant et  madié  sous  une  grossièreté  apparente.  Aussi  le 
combat  esMl  vif  et  amusant. 

On  remarquera  au  secomi  ai  le  une  scène  excellente  : 
c'est  le  changement  subit  que  l’amonr  a produit  dans 
les  goûts,  dans  rexiérteur  du  vieillartl.  Il  s’habille  a U 
mode,  il  se  parfume,  il  se  redresse  .iver  ftlmic  : bidasl 
tVst  cette  coquetterie  nouvelle  ifiii  le  tr.vtiit  devant  sa 
lemmcl  Ce  inoTei»,  tii-é  du  sujet  méuie  et  rie  la  )>assioti  du 
personnage,  est  d’un  evrellenl  comique,  et  Plaulu  t'a  dé- 
veloppé arec  beaucoup  d’art  et  de  vérité. 

On  trouve  au  Irolsième  acte  un  enlrelicii  fort  comique 
entre  le  galant  sexagéuairc  et  son  voisin.  Celiii-d  vriil  lui 
donner  de  bons  conseils , le  rap|H'ler  à la  raison  ; mais 
l’autre  ne  lui  demande  que  des  eucouragr-menls  et  des  se- 
cours pour  le  succès  de  sa  foUe  passion. 

L’action  s'engage  viveinent  eolie  le  mari  et  U femme. 
Le  vieux  libertin  veut,  et  pour  caitse^ marier  Lasitta  a son 
enclave  ; Cléostrate  prétend  la  donner  à l'écuv  rr  de  son  lils. 
Le  sort  en  déridera  ; les  deux  esclaves  vont  tirer  Casiira 
au  sort.  Ici  nous  asststons  a toules  les  réiéinoiiU's,  a tout 
l'appareil  bizarre  de  la  sorcellerie  drs  ancieus. 
iovention  dramatique  étail  une  paritdie  fort  amusante 
jKiur  les  Romains,  qui  liraient  au  sort  les  provinces 
des  magistrata , l'ordre  des  centurion  ou  tiihns  aivpeliTS  à 
opiner,  etc-  ; (>onr  oons,  c'est  enrore  iiue  scène  cHrieuse 
et  piquante.  L’esdave  du  vieillard  gagne;  mais  le  rusé 
chabn  prend  sa  revanche. 

Il  fait  prévenir  le  bonhomme  que  Casino , d<*ses}»éree 
d’avoir  Olympioo  pour  mari , est  devenue  folle  et  menace 
de  tuer  quiconque  se  présenterait  devant  elle. 

On  reconnaît  ici  /es  Folies  omourei/iej.  .qialinon, 
qui  n’est  pas  plus  brave  que  le  tuteur  Albert,  n’ose  pas 
ailrr  faite  la  cour  a sa  beltearuu'e  d'un  énorme  ulaive. 
O’eat  peu  : C’halin  se  déguise  en  femme;  il  s'affuble  d’un 
costume  de  jeune  jnariée;  il  emprunte  les  traits  de  Casina  ; 
il  prend  plare  au  lit  nuptial,  et  attend  les  galanteries  du 
vieillard.  Le  bonitomme  tombe  dans  te  piege,  et  ne  re^iit, 
pour  prix  de  set  caresses,  que  des  bourrades  et  des  meur- 
trissures. Il  revient  dans  nn  état  pitoyable  auprès  «le  sa 
femme,  qui  trinmpbe  et  l’acrabie  de  railleries  et  d’injunrs, 
ainsique  tous  h s assistants. 

Dans  ees  situations  délicates , Plaute  s'est  abandonné  A 
toutes  les  licenreA  que  le  parterre  de  Rooio  autorisait  Mais 
dans  le  fond  de  ce  tableau  trop  libre,  on  a|>erçoit  tine  id«v 
morale  gaiement  exprimée  : c'est  l'ituniiltatioii  d'un  vieil- 
lard libertin,  méprisé,  raillé  par  sa  femme,  joué,  berné, 
battu  par  ses  cscUrcs  « et  demandant  pardon. 


Uaus  C'oacMa,  Piaule  n'i  st  par»  st  utomenl  Ivardirxuilre 
la  décence  et  1rs  bonnes  menus,  il  l'est  autsi  cüidre  les 
dirui  qu’il  traite  fort  lealeiurnt.  Mai-s  il  |tarslt  que  les  dé- 
vots do  Rome  enlcn«laii‘ut  fort  bien  U plaisanterie. 

L’analogie  «le  celle  pièce  avec  le  Marmye  de  k'tgaro  a 
frappé  tous  les  roritiques.  U nous  suflil  «i'iniliquer  celle 
ùnitaliou  iovuloutairt',  et  |tar  la  même  plus  curieuse  : car 
asMiixvuent  Beaunian  hait  n'a  pas  songe  a U eumuiiie  au- 
ti4|iiü,  en  fabriquant  l'intrigue  si  coiiipliquée  et  si  atta- 
citante  «le  son  Ftçtsro. 

1>;S  DEUX  BACemS. 

t'n  Jeune  Itonune  appelé  Miv«ilot|ue  a quitté  Athènes 
pi'ndant  deux  ans  (tour  r«c«uivrer  à LphcM*  une  somme 
d'ariicnt  duc  à Mn  |ière.  Il  a chargé  nu  ami,  Pudoclère. 
de  s'informer  lie  la  jeune  ttaex  his,  sa  D>alt^c^sc,  doul  il 
est  iiM|Uiet , et  qu'il  croit  |tartie  ü’Atliene.s.  lUccbU  a une 
Mi-ur  junvelle , qui  porte  le  ménte  uom  cl  qui  est  aussi 
cunrti.saDc.  celle  resM-mhlancc  ot  la  source  de  l'intrigue. 
Pisloclcre,  en  soignant  l«*s  inlcréts  «le  son  ami  auprès  d’utte 
Bacchia,  c.nI  deviMiu  amoureux  «le  l’autre  «»i  dépit  des  re- 
montrances d un  séveie  iH'dagogue.  Mmailoque,  qui  ne 
sait  |>as  qi/il  y a deux  baerhis,  se  cioit  trahi  par  scti  ami 
cl  par  sa  maltri  sse. 

.SA  mal{res.«e  l'aime  Imijours  ; mats  eu  son  al>setice  U 
mi»crera  n duiie  a s'engager  avec  nninililairc  movenuant 
20  uiines}iaran  (liuo  fr.}.  Mntsiloqiie,  qui  rexi..]davuc 
l'a-gent  «If  srm  {«ère,  pouvait  jiayer  cette  lauvun  ; mais,  se 
voyant  trahi,  il  a reiidu  toute  la  somme  au  vieillard.  In  - 
fruit  hieultd  de  s«>ii  eireur,  il  se  dcsole;  rcM'lavcChrvsale, 
liahile  fmirb**,  vient  A son  secours  et  trouve  moyen  de  re- 
prendre l'argent  an  bnnitomme.  L'est  |«ea  de  cette  victoire: 
après  avoir  donné  A son  maitre  l’or  mV«-s.saire  pour  rache- 
ter la  belle,  il  lire  encore  «lu  vieux  bicobule  «le  quoi  C4.^ 
Icbrer  juyeusemeiil  cette  iKHireiiae  délivrance,  lü  vieillard, 
(lu[>e  des  fripons  , l'est  aussi  «bv  coiirtiMiio*  , cl  tout  ea 
ruoralisani.  Use  laisse  entraîner  avec  un  autre  vietix  ser- 
monneur (le  |>ôre  de  Pistoclere)  dans  les  inévitables  filets 
de  l'amour. 

!.«*  rôle  do  piéceplcirr  de  ISslocléie,  qui  veut  empècber 
son  élève  de  se  luinor  en  son|»er6  somptueux  ri  d'avoir 
une  mattre>se,  est  d'une  originalilo  fort  ploisanle.  la  ré- 
volte de  rei«>ve  et  la  vivacité  de  s<^  passions  aDiiiieiit  et 
rendent  dramali«|ues  tes  rciiioDlraiiceidu  rarronurMr,oi  - 
ditiaireuvent  fmktes  à la  seene.  Ly«lu.s  a servi  de  modèle 
an  pédant  du  C$roHdrur  Vje  précepteur  est  l'esclave  de 
son  éitfve  ; singulier  |>er8onnage , qui  u'ap|»artifitt  qu'à  U 
s«K  iété  romaine,  où  l'educatitNi  des  fiN  de  famille  était  con- 
fiée aux  esriav  es.  Remarquons  ici  en  passant  que  ces  fonc- 
tions et  la  culture  d’cs|irit  qu’elles  supposent  nmlivenl 
parfailement  riulervcntion  des  esclave*  dans  les  intrigues 
«1c  la  roniéiUe aocieone.  C'est  l'origirie  «le  nos  valets,  de 
nos  soiibrctlea  qui  sont  aussi  les  («rincipaux  instrumenU 
de  l’actioo , tans  avoir  le  même  litre  A celle  imixirtance 
dramati«pie.  Les  voMs  des  anciens  ctaieiil  vrais;  les  nblrvs 
sont  d(*s  imitât  ion.s  |>laisantrs,  mais  fausses. 

l.e  vieillard  rliiioxène , el«‘ve  dans  l'amnur  «In  travail , 
selon  les  priiici|MMi  austères  des  firrmiers  teiiqw  «l«la  ré- 
publique, foniie  un  contraste  piquant  avec  les  imcurs  nou- 
velles. Il  Ir.vce  «tans  un  couplet  spirituel,  élrxjuenl,  le  plan 
«le  celte  éducation  forte,  grave,  liér«uquc,  qui  a produit 
tant  «le  grands  liommes. 

A ses  mnmlitcs  piquantes , Plante  mêle  hardiment  ré{d- 
gramme  r*nlitiquc  : ainsi  la  vénalité,  les  brigues  qui  avi- 
lissaient dt^A , en  les  pr«>diguant , les  récomiMmses  pubii- 
«pies,  sont  déuoorcfes  par  ce  mot  d'un  intrigMt  de  la 
pièce  : La  pomi>t  (nomplinU...  jt  h g fseui 
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DES  COMÉDIES  DE  PLAUTE. 


*'  variété  du  Qénlo  de  Plaute  u montre  danft  les  autres 
per>0MiMgps.  L'amitie  des  dent  jeunes  gens  est  toiirhanie 
»H  retnpHt  (ré**lKoreiisement  le  troisième  et  te  qoatrièone 
ai  le.  On  s’intéresse  à la  fiassionde  Mnésilnque  pour  la 
jeune  Baccliis,  que  la  misère  a contrainte  d’aliener  son 
mmr  pendant  no  an  ft  un  militaire  qnVile  détesle.  Or 
nons  voyons  encore  ici  un  exemple  de  ce  bail  d'amour, 
autorisé  par  le  code  de  la  galanterie  romaine. 

La  acéno  du  qtiatrième  acte  entre  ( léunmque,  le  Mata- 
more , le  vieux  Nicobnie  et  radroU  t'Jirywle,  est  imitée 
dans  les  Fourberies , lorsque  Scapin , secuiidé  d'un  autre 
fripon , qui  fait  le  spadassin , escroque,  par  la  fraveiir , le 
bonhomme  Armant.  Mais  ou  a remarqué  avec  justice  qu'ici, 
pnrexceptmn,  Piaule  est  supérieur  à Molière.  Cliryaale  n'a 
point  d’allié,  point  de  compère , et  trouve  nmven  de  faire 
Tare  h deux  ennemis  à la  fois , ic  militaire  et  le  vieillard, 
et  de  les  tromper  l’un  par  l’siitre. 

Moliéie  reprend  bien  vite  son  avantage  dans  riilstoire 
du  eorjcntre,  qu’il  doit  à Plaute,  mais  qu'il  a employée  avec 
un  talent  incomparable,  l.’ineûlent  comit{ue  de  la  lettre 
supposée  a été  traiLsporté  avec  beaucoup  d’esprit  par 
Cailliavadans  te  Üfaringe  interrmnpH. 

l>a  scène  finale  des  Pacchis  est  fort  piquante.  l>s  vieil- 
lards,  nagii  -re  si  rigides  moralUtcs,  se  laissent  séduire 
parles  courtisanes  auxquelles  ils  viennent  arracher  leurs 
hi.s.  <:o  ehangement  subit,  ce  spectacle  de  la  puissance  de 
rnmourel  île  la  faiblesse  liumaiue  est  à la  foin  d'un  comi- 
que excéileiil  et  d’une  haute  philosophie.  On  .s’est  récrié 
sur  quelques  tahleonx  un  peu  libres  ; maU  t’nrt  du  |N)ète 
...  aait  en  tirer  d’amusantes  leçons  de  bonnes  nicrurs. 


LA  CORBKII.LK. 

I.e  titre  de  celle  coméiHe , comme  celui  de  plusieuni 
autres , est  tiré  d’une  circonstance  peu  remarquable  dans 
l'ouvrage.  Une  esclave  laitae  tomber  ime  corbeilie  ou  te 
trouvent  des  jouets  d’enfant  qui  servent  à faire  connaître 
roriginc  d'une  jeune  tille , rtiCrome  de  la  pi(*ce. 

Silénie,  abandonnée  de  ses  pareiiLs,  a été  lecueiilie  par 
one  vieille  Ciuirlisane  qui  veut  lui  faire  payer  cette  iiospi- 
talité  par  un  inféme  mclier.  L«  vertueuse  Silénie  résiste 
à cea  leçons  de  corniptinn  : elle  a conservé  son  lioimeur 
et  son  amour  an  jeune  Aicésimarque. 

Mais  le  père  d’Alcésimsrque  veut  la  marier.  Silénie,  dé- 
sespérée , se  décide  A portir  : Alcésimarque,  furieux,  de- 
tnoDde  Siiénie  à la  vieille  qui  se  fait  passer  pour  sa  mère. 

.Survient  l'esrlave  qui  jadis  a exposé  la  |uuivre 
line.  Il  prouve  que  oette  femme  n’est  |ias  la  mère  de 
Silénie , qui  est  née  de  parents  libres.  Alcésimarque  peut 
donc  épouser  la  vertueuse  et  tendre  Silénin. 

Cette  pièce  a été  cruellemcut  lautiiéc  par  le  temps  ; 
mais  rimaginaliou  remplît  aisément  les  laumes  de  ce  ro- 
man agréable.  Il  y a surtout  im  rèle  qui  excite  radmira- 
tion  nnaiitme  des  critiques.  Silénie,  cette  jeune  fille  qui 
couserve  la  plus  noble  pudeur,  la  plus  exquise  dclicatesM 
de  sentiments  au  milieu  d'une  maison  de  corruption, suus 
l’empire  d'nne  femme  dépravée , est  une  iignre  pleine  de 
charme  et  d’originalité;  c'est  une  des  plus  beureuars 
créationsdePlaute.Silénieest  vraiment  digne  de  la  bberlé 
qui  l’attend  et  du  nom  de  dame  romaine  qu’AlcésUnarque 
doit  lui  donner. 

Alcésiman)ue,  par  la  ehalciircl  la  noblesse  de  sa  psasion, 
mérite  bien  d’avoir  une  telle  maîtresse.  Os  doux  réles 
cJiaruMnts  suffisent  à rinlérêl  du  drame.  Ils  funneut  le 
plus  gracieux  contraste  avec  le  caractère  de  1a  vieille 
courtisane  qui  s'abondonne  sans  rougir  à tous  les  v ires,  à 
toutes  l«a  débaodiea  les  plus  Imotcuses. 


an  voit  dan  cette  comédie  que  lescourUsanea  n’étaient 
pas  absolument  bannies  delà  société  des  dames  romaines* 
dont  eiW  excitaient  la  jalousie  par  l'éclat  de  leur  toileUe 
et  le  succès  de  leorv»  cbaiiues. 

LE  Cl  RCtlLlON  OU  LE  CIÎARAWÇON. 

toCureuHon  est  la  vraie  conuxlie  de  raiilii|iutéavcc  scs 
personnages  favnrU  * ou  parasito  rongeant  le  patriiuoiuo 
<lcs  riches,  comme  le  cltaraiiçoii  les  sacs  de  blé,  uiontraut 
son  gros  Tenlre  et  son  mil  ccevâ  d’nii  ériat  de  bouteille, 
delulant  ses  lazAÎs,  bafoué,  iné(»ristS  oiallraité;  un  luar. 
chaud  d'esclaves  ctalant  son  inraïuio  et  sacn|ji>iUe;  un 
usurier  toiiràtuiir  dtqic  et  fripon;  un  bravache,  bd  ridi- 
cule, vuutant  ses  hauts  lails  de  guerre  et  d'amour  ; euiiri, 
une  jeune  fille  enlev  ée  dès  l’enfance  à ses  parenU,  tombée 
ou  servitude,  et  devenant  libre  au  dénoftiuoiit.  Ces  oiilè- 
vements  tivniicnt  une  grande  place  dans  l'itisloire  mursle 
et  polilique  du  Rome.  C'est  un  eiüevemcnt  (|ui  caus.i  U 
ruine  du  décemvir  Appius,  et  fut  le  signal  ü'uue  réiulu*- 
lion. 

Pbédromc,  amant  de  la  jeune  Flanésie,  vient  l’entrete- 
nir de  sa  fia.ssion  pendant  l'absence  du  marclianrl  d'es- 
claves, qui  est  allé  |ias.scr  la  nuit  dans  le  temple  d'Bscu- 
lape  pour  sc  guérir  d'une  hydropUie.  Son  paraùle, 
Curcnlion,  doit  lui  apporter  la  somme  nécessaire  pour  ra- 
clietcr  sa  maUres.se.  Kii  atteiiiltnt,  il  chante  amoureuse* 
meut  à la  |K)rte  de  sa  l>e)le,  comme  le  comte  Aimaviva. 
Cette  scéuc  est  singiiUèrement  animée  par  les  (iropos 
liûchiques  «l'une  vieille  courlbane,  qui  favorise  les  reu* 
(lez-voiis  des  amanU,  eu  considération  du  vin  de  Cbyirrt 
que  Pliédrome  lui  apporte. 

l.e  parasite  arrive  trioinpliant  avec  la  somme.  PUnésie- 
appartiendra  à Pliédroine.  Hais  tin  militaire  l'a  scc4Vl«t 
meut  achetée.  Il  ne  l’a  pas  onc«»rc  pavée.  Sou  banqiuef  on 
comptera  Targeut  <|ue  sur  une  k-Ure  empreinte  de  spn  a», 
ncan.  Le  parasite  enivre  le  capitaine,  dérobe  i'«aneau, 
ot  fabrique  nne  lettre  qu’il  cachette  avec  t’anneau  volé.  ■ I 

1.0  nuirrhand  d'esclaves  remet  sans  diflicul^  Planésae 
dans  les  mains  do  Curculiou,  <;ui  la  conduit  à Pitédrome.: 
rianéste  a recontio  l’nunoan  de  son  père  : elle  conjura  le 
müilaire  qui  vient  la  rérUmer  de  lui  dire  de  qui  ii  lésait 
cet  anneau  dérobé  p.ir  Curculiou.  Le  militaire  nomme  son 
(HMe.  O mtr.vcle!  Plaiiésiecsl  sa  srrur.  U rèilu  aussilèt  la 
belle  A Ptuklronie.  C’est  une  femme  libre  ; PUédrome  n’en 
lient  plus  foire  sa  maltiesse,  mais  il  eu  lait  son  épuuM 
Ic^’itime. 

Ce  dénoôment  romanesque  rappeile  la  manière  e^pa* 
gnole,  que  Volière  aimiléequelquefuis.  L’eviHisilioti  dairc 
et  viveesi  jusleroont  louée  ;>ar  M.  Lemmier.  l..a  scène  oh 
plKHirome,  dans  son  délire  amoureux,  salue  et  implore  le 
porte  dose  de  sa  maîtresse,  est  pleine  de  passion  et  du 
rharnie.  Iâ:  caractère  de  Plnuésie  est  tracé  avec  un  art  et 
une  délicatesse  infinis.  Celte  jeune  fille,  malgré  sou  litre  do 
conrtisaue,  ne  mnutre  «pi'itu  nmour  teralre  et  déoent. 
Plante  songe  toujours  A son  dénoèment , o>i  il  (fuit  la  dé- 
clarer femme  hlm  et  la  marier  liomtètement'. 

I.C  quatrième  acte  présente  nn  taltleau  compbt  dev 
mmiirs  de  Rome  par  qn.’vrtier,  par  rue;  là  réSHleuil'usuru 
et  ta  friponnerie  des  tauiquiers;  là  se  cuclw  la  debauebt; 
id  s'étale  l'induslrie  des  (aai  témoiiM  ; pius  loin  dtinen- 
rent  la  vénalité  et  la  bi  igue  ; IA  gratuite  et  géoul  la  vertu. 
Otte  espèce  de  plan  mot  al  et  piiiiosoiibique  de  Rome  est 
tracé  aveo  une  vigueur  admirable. 

La  verve  piaisanèe,  les  ex|iédiefits  comiqnea  du  parasite 
feront  pardonner  plurinirs  traits  de  nseuvaisgoAt  et  dea 
boaffOimeriesgrMaièfM  que  Plaute  employail  |iour  retenu; 
le  peuple  surfis  gnadîns  de  ton  théAlre. 
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AMLYSt 


Molière  a imité  ()ueli|iicft  traiU  <)<*  colk*  pièce , et  mèiue 
If  priud]Kil  uioyeu  de  l'iiitrigue,  Uau»  VÉfourdi. 

Kl , l'arhat  fait , ma  bamf  Mt  la  ritoial»» 

-<«r  laquelif'  an  |»rrinW  II  dwll  harrr  ï :eHa. 


Ikr«qiic  par  Trubilrfin  ma  bagrtir  «**ra  f«ie, 

A«i«ai|dl  rn  Im  inalna  elle  arra  rmdQf  Acl  ri  <c.  *- 

KPIDia  S. 

I.'intrigiie  o>l  niie  dos  nu  itleiirr»  de  Photo.  l'nC'ClaTO, 
lioros  de  liipomici  ie  ol  de  ruse,  est  te  înmctpal  imtsoh- 
nage,  EpMlinis  es!  im  de  nos  (:li^pins  U»  ,-idioils,  les 
plus  iiiveiiiirs  et  le^  pins  giîs.  A cdté  de  Ini  (ignn  iit  un 
hravaelio,  nninureiix  ridieule,  f.«|  t{CS-<U>ertissaid , et  un 
vii  illaid,  dii[te  de  loul  te  monde. 

Cette  rotiii’dic  n'a  point  de  prolnguo;  aitial  rien  n'.uili- 
cijK'  sur  les  rosMirts  de  l'actiou  ni  sur  rinlérè!  des  Inci- 
dénis. 

h*  jeune  .Slralip|KM'lès , on  partant  ptair  raimêo,  a 
charge  I^ptdirn.s  de  lui  arlieter  une  mnsirtenno,  dont  il 
osl  amoureux  , mais  sans  laisser  dargeii!  {Kuir  remplir  la 
conmnssioti.  Le  geiiie  dT-pidlctis  en  tr«*n\ora  <Iaiis  la 
l)Oiir>o  <ln  tkcnlioinme  Pi^npiiano.  H lui  fait  aerroire  que 
relie  imisiciotme  osl  sa  tille  naturelle,  rériphaiie  délivre, 
sans  mareltaoder.  la  Jeune  esclave,  et  h rt‘ciieille  rire/ 
Ini.  Vais  Slralipp..<  Ira  a diangé  dainours  i la  guene  : il 
ïamèuc  ime  captive  thebaine,  qui  lui  a hit  ontiher  la 
jououïa^  do  lyre.  L’usurier  qui  lui  a prête  quaiaiite  mine* 
pour  ai  holer  celle  nomelle  maMrexse,  le  poursuit  sans 
relûclie.  Il  faut  encore  que  le  génie  dT.pidicus  Inmve  cet 
argent. 

Notre  fripon  va  trouver  le  v|eillar«f;  il  lui  annonce, 
avi*r  douleur,  que  son  lilsa  résolu  d’acheleMiuc  clian- 
teuse  et  de  l’éjumser  Périphane  sede^pére;  il  se  ré- 
signe A tous  I-**  saenfioes  pour  épargner  cette  lionte  A son 
lilset  à lut-u.émo.  Kpidirusiui  offre  un  ex|M'<îion(  as-suré: 
c’ed  ci’aclictér  lui*méme  celle  esclave,  avant  son  (ilfv. 
Qu’il  lui  remette  la  somme,  l’afTatie  sera  hjerildt  hile. 
Le  tionlioinme  cndl  tout  et  |*ave.  xiaU  f'pidieiiM,  au  lieu 
de  lui  livrer  la  mahres.se  de  Slralippm  lw,  .sub  liliie  ime 
chanteu.sc.  qu’il  a louée  jionr  joiw  ec  rdle  \olîA  Hi.  u- 
reux  Slratippoclès  eu  (russession  de  sa  sermide  maîtresse', 
fÿ^âce  au  g.  nle  de  sun  valet  et  avec  Targenl  de  wm  perc. 

Survient  un  niilitaii’c , amoureux  de  la  pnuriièn*  mal* 
tresse  de  StratippcM’Iès.  Il  est  Instruit  qu’elle  est  diei 
l'ériphanr;  il  lui  propose  do  la  racheter.  Peripliane  y 
consent  volunlier*,  crovant  qu’il  a’agil  de  la  <Iiaut<  use 
Le  capiUiine  ne  la  reconnaît  pas,  et  la  rcfu.se.  I.a  clianti  u«e 
avoue  otle-méinc  «pi’on  ne  l’a  rcelleimuit  |>as  arheU'e,  et 
qu’elle  n’est  venue  »jue  jrour  du|>er  le  vieillard. 

Autre  inrident , un  peu  romanes(jue  pour  nmis,  très- 
vmiscmhl.ihic  dans  la  vie  et  les  inieurs  des  aucieiit».  Uiw 
pauvie  femme  d’flpidaure,  atJtrefoi»  séduite  par  Peii- 
phane,  vient  implorer  mmi  ap(uii.  Periphane  la  recoimalL 
Mais  où  est  U tille,  fruit  de U’ursaïuicimusamouts^C’eat 
M.<6ureinent  celle  jeiine  esclave  qu’Ephlitus  a fait  aclu-ter 
an  vieillaril.  Le  vieillard  est  encore  truiii|N‘,et  trompé 
crudleiiivnt;  sa  tendresse  |>ati  ruelle  est  déçue  et  plougue 
dans  le  ilesesjXHr.  c;cs  deux  scuiub  suul  plciiies  de  chait  iir 
et  de  Mii&ibilitii. 

Tout  à coup  riulérét  se  reuuuvclle.  l/usuiier  qui  a 
reç4i  lu  piix  de  la  capUvu  lliobaiiie,  vicut  la  livrer  à 
SlraU|»potlcs.  O surprisel  d boiilieurt  Cdte  captive  est 
la  tille  de  Pivipliauc.  5traLip|M>clùs , qui  uc  peut  | lus  I d- 
pottser,  s'cii  cunsole,  ssus  doute , avec  sa  |>reiuièie  mat- 
tresse.  Le  bunhpmmo  P«‘ripUai»e,  quia  relrotivé  un  en- 
fant,.e»t  t/op  heureux  pour  avoir  U force  de  puntr 


I Kpidiens , qui  l'a  si  indignement  joué.  Il  pousse  même  la 
déuieuce  jusqu’à  lui  accorder  la  liberté. 

1/exposiiioo,  vive  et  ualurelle,  est  faite  par  «Uhii  es- 
claves, K)ddicu$et  Tlies|t)'ion , l'icoyer  de  Slratip]M>«i*-s, 
qui,  contre  «mis  règles  tli  amatiqiirs,  ne  reparaît  plus.  Celle 
cuiivrr>atiou  est  semee  de  moU  piqiianls;  les  devtx  rs- 
ctaves  ne  métiagent  point  les  hctu<s  cltoyeivs  qui  laiMM-iil 
l«‘urs  Ht  mes  a reuneuti,  ni  les  iiitriganU  qui  scliéteiit  1rs 
dignités  de  i'Ltal  ; iU  u'eparguent  pas  davantii#e  !«■*> 
dames  roruaimvi,  dont  le  luxe  oblige  les  maris  de  reliiM^r 
riinp'it  pour  Mlisfaire  à tous  |e»>  lieMiins  d’iiiio  coquetterie 
effréiiee.  Le  |Mi«;le  c.omii|ue  se  joint  ici  aux  pliilusupiM'S, 
qui  reproi'Jiauiit  aux  femmes  d'allaclier,  avec  quelques 
|)er|e8,  deux  ou  tnus  lutUimoiiies  a kuirs  oreilles. 

L'intrigue  c^t  coiii|)liqiui‘,  umu  bien  claire  et  lûeo  con- 
duite. Ou  verts  que  Piaule  y (weiid  tous  les  tons  avec 
un  égal  siinèii.  la*  n'de  U'K|Hdicus  est  plein  de  saillies  et 
d'bèiircuses  iiivenlion.s-  l.’auioiir  main  nri  île  la  fiauvre 
PbiJipfia  én>eut  el  atlendrit.  Quelques  plaisanteries  forcirs 
et  des  bouiïouuerii's  de  mauvais  goût  gàleiit  uii  |ieu  te  de* 
noùmeut  ; mais  un  trait  de  {Munçon  ciU  effaré  ces  tacUes 
légéies.  Lpidiens  elail  la  |Mécc  bivuiitc  de  Plante:  ici 
i’amour-prrqire  d’auteur  u'etait  |>a.s  svcngle  Moliere  on  a 
tire  bon  parti  lian»  1rs  Fuurberifs  de  .'k  aptn. 

I.K  MIT  IT.AinF,  FA>F\ROX 

i.e  personnage  accessoire  de  plusieurs  cotnédim  de 
Plaute  est  le  liéros  de  celleH-i.  Il  parait  que  ces  réics  de 
inililabcs  fanfarons  étaient  très-agréables  apx  Romain». 
<ette  caricature  n'extsUiit  ce|>eiidHiit  point  a Rome:  le 
modèle  ap|iar1rnai(  aux  (irec.»  vaincu.»  et  ejbclaves,  qui 
aimaient  a vanter  leurs  anciens  exploits  el  leur  gloire 
|tassee. 

PyrgOjKdinice  nunit  ta  fatuité  à la  jactance  militaire, 
c’est  uu  grand  guerrier  el  un  l»el  homme  à qui  |versonne 
n’a  jamais  résisté,  qui  Iriuinplie  de  toutes  les  belles, 
comme  de  huis  l*  s ennemis.  f>on  rare  mérite,  le  dmible 
fin*stige  de  h gliiire  et  de  la  heantè , ne  reuipéclieut  pas 
d'élre  trom|H<  par  une  jeune  tille  qu'il  a enlevée  et  qu’il 
lient  sous  rief,  comme  ikm  tuteurs  L’aversion  île  la  je»ine 
tille  est  aerymdée  par  un  àmant,  et  surtout  par  l'esclave 
Palestrion,  un  d»s  |>l*»s  dign»^  ancêtres  de  Kigarti. 

Pyrg«qM>{inire,  maigre  ses  victoires,  est  en  eflél  Irês- 
vulnerable;  il  est  sot  el  vain  : c’est  par  la  vanité  qu’on 
l’altaqtirra  ; c’est  j«r  là  qu'il  doil  succomlier.  foite  Wée 
est  profonde  ri  comique.  On  lui  fait  accroire  qu’une  riclie 
H noble  dame  » pris  feu  |>our  lui  au  seul  récit  de  ses  ex* 
]>lnils,  cl  qu'elle  romeiit  à l’épouser,  à condition  q«*tl 
renverra  la  jeune  fille  Pyrgopniinire  sarrifie  sa  captive  à 
sa  nouvelle  couqnêle,  Mais  la  noble  dame  n’est  qu’une 
(ourtisane  déguisée  , un  instrument  d’intrigue  empb»vé 
par  le  rn^é  valet.  Notre  faiifamn  perd  sa  maîtresse  et  n’é- 
poiisc  pas  de  riche  et  nolde  ilame. 

telle  pièce  est  conduite  avec  art  ; le*  caractères  sont 
bien  tracés  : h»  rAle  principal  eut  un  si  grand  succès,  qu’il 
«levinl  un  personnage  rA*l,  un  type  de  ridicule  rhe*  le® 
Romains.  « tardons*nons , dit  (Scéron,  d’imiter  le  MilL 
-taire  fanfHron....  Pr/ormr  est  inUfnn  Mitifem  j/o* 

« t'iosum.  - 

Nos  premières  comédies,  ins|>irées  par  le  génîe  esjm* 
gnol,  sont  pleine*  de  capilans,  de  matamores  qni  ilesreu* 
dent  évMeniment  de  PyrgojioHnire.  Ce  couplet , de  ff/- 
itiaUm  de  Corneille , semble  une  traduction  fMèle  ilc 
Plante: 

l.e  snil  hr«U  dr  mo»»  nom  rtn'crv  Im  muraillrs , 
iH-bilt  k«  ba<*tN»n«  rt  c.vgftr  W baNUI^a  : 
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l)FJ>  COMÉDirJ 

• D'BQ  *#'i1  eoinnnivJewnl  qii<*  Jf  fftH  »ui  lrot«  f»artjnp« , | 

ie  ri-  lâl  |»liM  heurtai  irmnarqtiw; 

f’Midr*  lonn  ranun.  Ira  dr«t<n4  mf*  soldai»;  I 

Je  roectie  d*i»o  reren  rnnrmis  â h«< , | 

..  D'i»n  •oitiarjc  rdtiill*  •«•uri  projrU  en  finne»,  I 

'•  KHH  ui  oses  parler  frprodant  d'une*  jnii^r!  i 

T»i  n'earas  (»liis  l'Iioniirar  de  »olr  «n  »reoné  Mars  t \ 

Je  taM  TasMU'mer  d un  seul  ilr  int^  regards , eU.  | 

L’^îavp  Pakstrion»  Tûme  de  lontea  les  inacliines  fa- 
bri<|ii«^  contre  ce  bravacUe  à booni*»  foriiino,  e»l  pai  êl 
fertile  en  ressources.  Il  fort  bien  secoinli^  par  la  jeuoe 
hile,  qui  ln*mpe  son  impertinent  geôlier  afe<r  beaurmip 
de  finesse  et  de  grâce.  Mais  ie  lôle  le  plus  original,  c’est 
celui  du  voisin  lié  noire  niataraore,  vieux  garçon,  malin 
et  philosophe,  qui  suppute  te  plus  plaisatumciii  du  inonde 
toutes  les  fK’onomies  dejreineset  d'argent  que  le  célibat 
lui  procure.  C’est  le  Honnard,  si  nalnrel  et  si  gai  de  Ca* 
simir  Delavigne.  Toutefois,  on  trouvera  dans  « eltecom^^ 
die  un  ddfaut  qui  tient  à l’êlat  de  Tari  dramatique  du 
temps  de  Plaute  : c’ftsi  que  si  les  inveiillons,  les  ruses  de 
Palesirion  sont  ingénieuses  et  plarsantos,  elle*  réussissent 
trop  bien,  trop  farileinent.  Il  leur  manque  une  clnrse  es- 
senlii-lie  au  théâtre,  n<k-<*ssaire  à l’Intérôl,  un  obstacle. 

Le  Mditniri’  fan/aron  a élé  imité,  en  15ô7,  par  de 
Ba>f,  sous  le  titre  du  Brave.  Cette  pièce,  composée  par 
ordre  de  Charles  IX  et  de  Calherine  de  Médicis,  fut  repre- 
sentit  à riiôtel  detiiiise.  Une  autre  imitaliuu,  faite  par  un 
auteur  inconnu,  parut  eu  I0.'l9,  tufiu  Baron  s’esl  beureu- 
seiiieul  servi  du  AlilUaire  t'an/arou  dans  r//oiNine  d 
bonnes  /vrlunes. 

LE  CABLE. 

Cette  comédie  respire  la  plus  pure  morale,  le  sentiment 
religieux  le  pins  élevé  : c'est  le  dévclopjM-inent  de  cette 
p4-nsee  du  prologue  : « Le  crime  Cl  la  vertu  bout  iu»<  rite 
« |uir  l’ordre  de  Jupiter  sur  des  n gislresdeineb.  • 

Une  jeiioe  Alliénienne  a clé  enlevée  dans  sou  enfance 
et  vendue  à un  agent  de  débauche,  qui  l'a  1rans|M>:  ti‘e  à 
Cyrène.  le  père,  r6iuit  à la  mb»ere  par  riDjustire  de  ses 
concitoyens,  a quitté  Athènes  et  s’ est  réfugié  à Cyièive. 
La  jeune  tille  est  aimée  d’un  C>rén**en  qui  vomirait  la 
racluder.  Mais  l'avide  lrafii|uant  c.oirçoil  le  <le>Si*in  de 
remmener  en  Sicile,  où  amateurs  do  la  beauté  sont 
plus  généreux.  Une  tempête  brise  le  va.aseau.  U j**une 
fille,  avec  une  compigne  d'inforlnne,  se  sauve  rlans  une 
liarque,  et  i«rvicnl  a gagner  le  rivage.  l-JUs  sont  rermîU- 
lie.*  avec  bonté  par  nne  viiôlle  prélnsMi  de  Vrtiiia.  Lette 
scène  d'hospitalité,  les  pieux  senliiiienU  de  cette  |>auvre 
femme  qui  ^esl  consacrée  an  culte  des  dieux  |>ar  amour 
pour  eux  seuls,  et  parUgs  son  pain  avet-  les  malheureux, 
l'espoir  des  deux  jeunes  lUles  dans  la  jmtice  divine,  ce 
tableau,  aduiirabtement  (lacé,  atlemlrit  et  élève  l'Ame 
liC  style  a une  simpUcilé,  une  noblesse  digue  de  ces  gran- 
des pensées. 

Le  marchand,  longtemps  le  jouet  des  (lots,  touche  le 
rivage  et  retrouve  ses  inalheurt^uses  vU  ttmes  : il  veut  les 
arracher  de  l'autel  de  Vénus  qu'elles  tiennent  embrassé. 
Mais  elles  sont  prblé.gées  par  le  vieillard  d’Allvènes,  le  bon 
Déinonès,  qui,  à son  insu,  vient  aiiseronrs  de  sa  lille,  de 
la  fille  «pi'ii  a plenrée  si  longtemps,  celte  sltiiatiou,  tour 
à tour  eoergiqa  - et  touHiaute,  est  du  plus  grand  eDct. 
I.’amant  lie  l’aiestra  snrvieiilet  menace  de  {KM»rsnivte  le 
mari'band  comme  sacrik'ge. 

ip  iianfrage  a dispersé  dans  les  flots  tous  les  biens  du 
marchand.  Un  péclteiir  rapporte  une  valise  dans  ses  lilels, 
l’esdave  de  l'amanl  de  l*alestra  a vu  la  capture.  Une  dis- 
pute très-comique,  semblable  i celle  de  la  fable  de  l'tftrf- 
Irt^  s'engage  entre  les  deux  pn-teudante.  La  discussion 


i DE  PLALTE. 

du  droit  naturel  de  la  pèche  est  «irfont  singulièrement 
plaisante.  U vicillani  est  pris  pmir  jnge.  Il  fait  ouvrir  la 
valise...  Que  voit-il?  le*  jouet*  de  celte  clière  enfant  qui 
loi  fut  jadis  enlevée  ; le  l**re  et  la  bile  i^rnt  bientôt  dans 
les  bras  l'un  rie  l’autre  Cctle  recoonainaance  amène  na- 
turellcmr'nl  la  pimilion  du  crime,  la  récompense  rie  l;i 
vertu  et  le  Ironheur  rh*s  amants.  1^  marct  and  }.M;rd  s»*s 
jeunes  eseJaves;  le  bon  vicilUril  retrouve  sa  tille  restee 
Vertueuse  au  milieu  de  torrtes  les  séductions;  le  coura- 
geux et  firièle  jeune  boniine  épmise  celle  qu'U  aime.  Le  |vé- 
clreur,  ipii  a été  nustnimcol  de  lu  l‘rr)videute,  reçoit  la 
liberté. 

udlf  pièce  est  pleine  de  roonvcinent  et  d’ioterél  ; la  poé- 
sie sVlève  souvent  h la  hauteur  lU*  plus  Itelles  inspirations 
rl'Liiripirte.  On  remartiuera  un  |n'isoiiunge  arces>vMio 
tiès-original,  Gripus,  ce  pauvre  péclieur  qui  rêve  la  ri- 
chesse et  la  niyaulé,  et  finit  sou  lève  par  ces  mol*  * " J'y 

■ songe;  le  roi  (;ripns  n’aura  ce  soir  â sou|«r  pour  tout 
« r'St^l  qu'une  pincée  de  sel  et  un  |)cn  de  vinaigre  il 
B trempera  sou  pain.  » Ce  Irait  si  simple  .x  quelque  chnsa 
de  sublime.  Des  |dai*autcries  de  mauvais  g«*ùl,des  quo- 
lllx-ls  trop  libres  gitr  nt  purfoi*  le  rôle  rie  Ubrax  cl 
im'me  celui  du  vieux  ü«  moiiès,  r;ui  devrait  être  plus  ré- 
servé. Mais  la  pensée  morale  de  ce  rirami’  est  vraiment 
;:rande  cl  développée  avec  Iteaur  rmp  «l’vrl  et  d’éloquence. 

; cette  pièce  prér^  nle  des  cl.angements  de  lieu  qui  de- 
vaient favorbrr  le  talent  des  décorateurs  de  Borne,  qui, 
dil-on,  ne  le  cédair-nl  ;K)iolà  ceux  de  noire  op«  ra.  \oici, 
«lu  reste,  le  jugement  du  tradni  lenr  lui-nréme , d Aii- 
drienx,  dans  une  analyse  qu'il  n’a  point  achevée: 

■ On  ne  jm'uI  s’empérlicr  d’admin-r  «lans  le  Rudens 

• de  Plaute  la  conduite  de  la  picc^r,  l'cudialnemenl  dtrs 

• événeim*nls,  rinlérêt  8oi»l«*nu  it  cnilssanl  rie  scèue  en 
« scène , ntl  nuùrts  pendant  les  tn*is  preinieni  ar  tes  et  la 
« mollré  rlu  (piatriérne.  (’.ar  il  im‘  wnilile  ‘pi  aprt*  la  re- 
« roiinai.'vsnnce  de  IXhnonès  et  rie  l'alolra,  sa  lille,  l.i 
« piirceest  a pett  près  finie,  et  que  ce  qui  suit,  comme 
« trop  prévu  d'avimee  , ne  peut  plus  être  fort  piquanl 

■ |)our  la  curiosité  de*  fp«*ctatcnrs  »—  hon*  oserons  diie 
qu’une  foule  «le  mots  toiicbants,  «l'observatiruis  délicat»* 
et  vraies  di-mandeul  grâce  jHrur  cette  lin  uu  peu  dure- 
ment rensui-ee. 

M.  Namlel  trouve  une  mauvaise  pensée  au  fond  «le  celte 
piiNje  qu'il  r«*siime  dans  le  mot  «ie  Démirné*  : • En  pr«>té- 

• géant  «leux  infnrlnm** , j’ai  a«'quis  «leux  client.*.  • « L in- 

• terél , «lit  le  critique,  voilà  le  mrdille  de  sa  errnduite,  « t 
« celle  idét*  gâte  L s génrrfu*e*  inspiratioos  du  comim  ii- 
- cr'menl  : c’élaU  au.vsi  le  senlimcnl  de  R«)im*  et  le  nm- 

• bile  «le  sa  politique.»  M.  ^ai  «lel  n’c*!-il  ira*  ici  tr«q> 
sév«*n;  i>our  Plaute  c!  pour  Rome?  Son  interprétation  est- 
elle  bien  juste? 

LE  TRÉSOR  OU  LES  TROIS  ÉOTS. 

Ce  drame,  OÙ  ne  figurent  que  d'bonnélea  gens,  offro' 
l’exemple  d’un  ami  déshitére^  et  (Idèle.  Il  est  linilé  dn 
poète  gn*c  Pbiléinon. 

Un  vieillard , avaiil  de  partir  pour  des  affaire*  de  con*- 
meire , a confié  *ea  enfants  et  scs  biens  » un  ami.  le;  (ils, 
enlialné  dans  rie  folles  déjrenses,  est  obhgéde  vemtre  la 
maison  «le  son  jiéie  où  un  trésor  est  cadre.  L’aiirl  qni  le 
sait  acirèle  h maison.  Il  se  voit  en  bulle  au  blâme , à la 
calomnie;  un  de  *«*  vuWns  lui  fait  pari  de  ces  propos 
injurieux  , mais  « se  Jurtifle  aisément  en  expliquant  ses 
inlenllons  eecrèle*.  H n'a  acheté  !* maison  que ponr  san-"' 
ver  ce  trésor  qui  doit  aewtr  de  ikrl  h la  lille  «te  son  amf. 
Celle  jeune  «le  est  reclrcrtlide  par  im  riclre  dtoyen  rnjtin 
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Mm  frère,  ledtaeipeteur,  « trop  de  ûerlépoar  la  orarier 
Mil»  dot  ; U exigeqoe  le  iirétendant  M-c'e^ite  iim  pel^ 
tcrre,^  l«  »eul  bii'ii  qui  lui  re»te.  l.e|>cmUut  le  père  revient, 
il  apprcod  le»  <le»ordrc«  de  m>ii  liU  et  la  noble  coudiilte  de 
MMi  ami.  Il  pardtimie  an  joune  homme,  et  dote  »a  tille 
arec  le»  nouvelle»  riclie^ee»  qn'il  rupiMirle. 

La  proftHide  pliilosopliie  de»  nncicu»  eciate  dnnii  le  prtH 
logiie.  C’e»t  le  Luve  ou  la  DeUtticlie,  mère  de  l’Indigence, 
qui  e\po^  le  »ujet. 

Cette  pièce  olfrc  un  tableau  iiilérrvaant  de»  prodigalité» 
d'mi  jeune  étourdi.  A cdle  ligure  un  antre  jeune  lioiiinie, 
docile  aiii  couaeil»  de  ton  |>ère,  Mge  et  vcrtoeux.  Ce 
contraale  e»t  dramatique  et  moral.  L'cbclave  qui  vmidrail 
sauver  5oo  nkallre  de  l’abltne  du  déMinlie  et  de  la  drbau- 
dto,  e«t  un  rdie  neuf  et  bleu  tracé.  Dtutouclie»  l’a  imité 
dan»  le  Disiipa(etir.  Has<|uto  qui,  par  un  fonda  d’inmité' 
teté,  gémit  de»  prodigaJit  s de  son  maître  et  ii’m  proirte 
que  parentralneincnt,  par  esprit  de  corpa , |KKir  ne  |ru 
paraître  un  »ot  valet,  est  une  cuiiie  française  ilc  $ta»imo. 
Le  vieillard  |toiir  qui 

Le  plaisir  d'rntassÿr  Tant  seul  tant  1rs  pbhirs . 

est  prix  au»&i  du  Tresor  de  Piaule.  M.  Naudel,  en  com|ia- 
rant  les  di'ux  ouviagis,  a fort  bi4‘i)  montré  le»  difTcrcuces 
((lie commandait  le  g(H)t  de»  doux  uations.I.e  Di.fsipaicur 
manque  »ou  veut  de  \ciilé  cl  ne  se  soutient  que  par  l’agré* 
mentdu&lxle  cl  le  jeu  des  acteurs.  Le  Trésor  est  plus 
naturel  et  |Kir  con^éitucnt  plus  c-uiiique.  ou  > trouvera 
plusieurs  sccuc»  rxcelttMtlo.  L’intibrrel  qui  juge  et  coii- 
daiimi*  iMn  voisin  sur  les  apiiarcnces,  sur  la  riimi'ur  ptt> 
blique , est  une  ingéuieusc  leçon  de  mor.ile.  procède 
de  raini,  qui  veut  épouser  i.'i  su'ur  sans  dot  {K>ur  rau^  er  le 
Itère  ruine  par  um*  folle  coiuluile,  est  noble  et  buiciianl. 
C’est  bien  le  caraclèie  genereuv  de  In  ji'uni*!^. 

Au  troisième  acte,  le  (nbleoii  de  ramour,  de  si's  mhIuo 
ttons  et  dcâ  maux  (|u’ü  caase,  est  irime  haute  pliiloMqdiie. 
I.ra  pieux  remerciiueiits  que  UMieill.iid  adn^‘  a ^cp• 
lune  en  deharquanl , ont  une  c!>  vatiun , un  coton»  [Kié- 
tiqiio  dignes  de  > irgile.  Mai»  ou  sera  foiteineni  clioquède 
la  scèuc  où  le  (lére  du  div>iiiatcur  écoute  sêrieii-temcnl 
le*  coûte»  ridiiiiles  d’un  {vissant,  et  lutte  de  subtilité  O'-cc 
cet  a>  cnlurier,  uialgrc  son  âge  cl  i*on  caractère. 

A la  li:i,  le  iuari.igc»c  cuiiciut  »aiis  que  les  e|>«u)x  parai»* 
»<mt.  Uii  a {leiisc^  que  le  Ucnoùtueiit  était  Inmquei  iii.tis 
M.  ^aluiel  oh&crve  avec  laisou  qu'un  rideau  jieriHtuel 
cachait  riuterieur  de  la  f.uiiilie  et  le  secret  de»  Afiécfion» 
domesliqu«-s  On  reiunrqurr.t  aussi , comme  ItHiioigitage 
de  la  coiulilioii  iulerieiire  dos  feimnes , que  le  pèie,  h' 
frère  même,  disposeiil  de  la  jeune  lille  sans  la  cunsuller 
le  moia»  du  monde.  Mais  n'eUil*ci;  |xv»  au»&i  notre  usage 
avant  la  résolution,  siirlout  {larmi  la  iiohle»»e  > 

On  truiivera  des  Irait»  {mlitiques  assez  hardis  , celui-ci 
|wr  exemple  : .4rriirr  otu:  honnrurs  par  in  houle,  tel 
esl  l'eiprit  du  taupx.  L'esprtl  du  lempi  de  Piaule  ne 
règnc  l-ll  pa»  encore?  .Ne  régiiera-l-il  pas  toujours? 

H.  l.evee  dit  qu’il  a acDiniutodë  celle  pii'ce  {xinr  la 
scène  française.  Celte  imitation  n’a  pa.s  été  representve. 

LE  RLSTUE. 

O sujet  8can  ia)i»e  uti  peu  notre  iixirale.  C’est  nn  père 
qni  conseul  à prêter  sou  propre  enfant  noiivenu-nes  sa 
inatlresse  pour  l'sidiT  ti  duper  et  à cscroc{uer  un  antre 
MuanU  Mois  l’iiabilude  de  vivie  cUez  les  courtisom-s,  et 
la  IMtissaoœ  paternelle,  (|ui  considérait  l’eiilanl  conune 
une  propiiélé,AuturisateQt  une  action  t|ui  imus  révuUe. 

Phruné»ie  est  le  modèle  de  la  courlésaiio  a>  hie  et  ntsec. 
Pbrouésic  n'a  pas  aïoiu»  de  Itvis  amants^  Dinarque,  jeune 


élégant  d’Athènis,  qu'elle  a ruiné;  un  mllilApe  halnlo* 
iiien,  fat  ridicule,  qrt’clle  dn{»e  et  piRe  à plaKir;  enfin,*  un 
campagn.'ird  c.indhle  qui , la  unit , escatafic  les  murs  d'uii 
jnniin  |M)ni' |»orter  à la  liellc  ses  hommages  et  l'argent  qii'il 
%oie  à Son  |>èro. 

la»  friiKHine  fait  arcrxure  au  Bnhyhuiii-n  quVMc  a un 
oofant  de  lui.  l'nt*  s<*t»aule,  qui  la  seconde  il  merveille 
dan»  les  tour»  qu'elle  joue  h «an  amauîs,  lui  procure  m» 
uauveaii*né.  L'excellent  rmlilain',  heureux  d'étre  p<*re, 
paye  |mur  le  l»;rvcan , jwur  In*  langes , j-our  la  sage* 
femme,  |w>ur  la  noiurice,  {Miiir  la  rcniueu<c,  [mur  les 
sarrificiS  aux  dieux  , eic.  Celte  sr'ène  est  d'un  excellent 
comh{ue.  Plironésie  emphûe.aTecle»  deux  antre»  amants, 
«les  moyens  de  coquet  f crie  et  di*s  ruses  différentes  pour  eu 
obtenir  de  l’or  cl  des  pn^-nls  : elle  les  met  à comme 
té  militaire. 

Il  Se  tronve  que  le  vrai  père  de  renfant  enh  ié  est  I>i- 
uarqiie.  CVst  le  fniU  d’iiiic  liaison  secrète  avec  une  Alhé- 
iiienne  qu’il  a swiultc  II  esl  f«»reé  de  l'épouser  cl  de 
renoncer  A la  courtiMiie.  Plm*tu*>.ic  se  console  de  relie 
[>erle  avec  les  deux  amants  qui  lui  r«’St‘*nl,  et  ijui  liiMent 
|Hïur  elfe  «le  teoilr<*sse  et  de  prodigallU  s ; mat»  elle  a pilh? 
d'eux  ; elle  n»et  tin  an  coinlwt  en  ronscnlant  à les  rendre 
heureux  l’im  et  rntilre  à Li  foi». 

Celle  piè  e,  très  efiflmW»  des  critique»  de  rantiqiiilé,  pA- 
rallra  d’une  extrém*»  indécenrr*.  On  n’ent*  nd  pas  la  jiixlt* 
lier;  mais,  le  sujet  pardonné,  on  trouvera  des  scètn’s 
smgiihèremenl  [d.iicinti'i  et  des  mots  rharmanls  l.ei 
«Hfé  reirts  caraclèrcs  de*  «maiifs  fonnenl  de»  contritstc» 
forl  comiques.  Le  n)k*  de  Phroné-sie  tracé  d*’  niAin  de 
maflie;  c'est  l.i  coque! lerie  avec  toute»  1«  reiMources  de  la 
nisf  et  toutes  les  .vcdiictioD»  rie  la  beauté. 

LE  REVEKAM, 

Ijî  litre  seul  devail  attirer  la  f-mle.  Le  merveüleux  e>i 
du  goût  de  toux  h\s  paitcrr«‘s;  mais  ta  pièr  e avait  par  elle* 
même  mi  mérih' véritable.  Lite  cetgaicct  viveiiti'ul  cou- 
diiile.  Le  but  moral  e»lde  DMUitrt^r  [tardes  (nbhMUX  un  peu 
h-sl«'s,  un  peu  mis,  il  est  vni,  (jue  le»  conseils  d’un  mau- 
vais sujet  sont  toujours  daitgerciix , tpi'il  emploie  dr*» 
inanu-nvies  ronpable.*  pour  en  asAun-r  le  siiccê»,  qu'il  en- 
lasse  fiinrlreries  sur  fourberies  |)«mr  soutenir  ses  ui.uhiues, 
jtiMju'à  ce  r[m  ret  étiiiicc  de  ruse  cl  de  m>-o»onge»*écroulu 
cl  écrase  le  [MUÜdecon.seiller  avec  cehiit[iii  l’a  Iropécouté. 

Lu  jeune  homme  »'«&!  livré,  en  l'abiMmcc  «le  son  |>ère,  à 
toutes  k's  pmdfgaUléh,A  toutes  le»  débaudio»,eulratné  [Kir 
le»  ciiiisell»  «l’im  esclave  corrompu  et  par  l’exemple  d'un 
cama'ade,  lH>er1iu  ctui.suimné.  Lnliu  , pour  assurer  sa 
ruine,  il  nacliet**  une  matlresse  avec  rargt  iil  d'im  usurier. 

Pendant  qu’il  s'enivre  et  fait  l'amour,  le  jière  revieut  su- 
bilouient.  (fraude  frayeur  parmi  iio>  jeunes  gens,  i{ui  tu^  [>en* 
•>«<nl  4[ii'à  fuir.  Mais  l’esclave  le»  rassure  et  promet  «le  lu» 
tiix'r  de  ce  mauvais  (o».  Il  leur  recomiuan>)e  souh’tireul  de 
SC  relircrdans  le  fond  de  la  maismi  pour  n’éire  [Hiint  a|)«tr* 
eus;  [uiis  il  cuurlausle\ant<lu  vieiilarti  et remp«H;lie «l’en- 
trer en  lui  disant  que  la  niaisou  est  hahitéo  [>ar  des  esprits 
infernaux,  [lar  des  <mdin>s  lorribli'»;  il  en  donne  pour 
preuve  le  bruit  «le»  assiette»  et  des  roiqies  qu’on  entend 
de  loin.  Lebon  Ttiéropide,  quoiqu'il  ne  snit  [dus  tin  en- 
fant, à beaucoup  pr«vi,  croit  aux  revenants  et  d'oso  pas 
entrer.  Vuih  notre  jeune  liomiiie  sauvé. 

Mais  un  antre  danger  éclate  tout  à coup.  L’u.*urier  qni 
a prête  l’argent  micessaireaux  amours  de  Philulacbèsvô'Dl 
dè(uait«lcr  quaud  il  »cra  |>ayë.  Cet  envpmoleveiUel’aUea* 
lion  du  vieillard.  Mais  l’cAclaveUouve,  dans  sou  géon*.  an 
expédieut  incrvcillcux.  La  luaisun  u’étani  {)lns  luibilabte, 
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il  a fallu  empruitter  pour  en  adieleruue  autre.  Ix  «ieilbnt  I 
e^t  rurieiix  «le  v isiler  U nouvelle  propridt^  <k  mhi  fih  : Tra- 
nioii  le  (-niiiluU  cliex  le  voUiii  Simon,  eu  lui  recouminmUul 
ilc  ne  point  iiailcr  de  la  voûte  : le  >it  u\  Simon  tenait  si 
fuit  à saii)uit»uii!  Oticoiilrovno  tics  doux  vieilUrtls.aiiinMSe 
par  la  nialicc  et  Ir»  mol»  à double  entente  île  Trauion, 
singuUèreiuont  comique  Mais  le  génie  du  maître  fourbe 
X a être  pris  «udopouixu.  LWlave  du  cama>a«io  de  Pliilo* 
Ucl>èv  arrive  (vonr  ramener  ou  pluldl  rapporter  son  maître 
burs  <1  Vtat  de  rentrer  clu'a  Im  sans  un  Imii  soiilien.  I.’es* 
clare  frappe  k la  |>orle;  le»  jriims  gens  < ro>anl  que  c’est 
levieillard,  se  gardent  bien  d'ouvrir;  le  iHodiomuie,  que  le 
bruit  atlirc  de  ce  cOti'^,6  vlonno  qu'on  vetiilleentrer  dans 
oelle  maison  ensorcelée.  L'esclave  le  traite  de  loti  et  lut 
montre  qu*il  a été  dupe. 

Tliéropiile  apprend  bvs  dtsordres  de  Piiilolacliès , et 
toutes  les  fourberies  de  Tranioii  sont  découverlea.  Mais 
Tberopide  est  trop  créiluîe  |kmii  être  sévère.  Il  pardutiue 
à sou  liLs,  et  e(»argne  ntOtne  les  é|Miules  de  Tranion  qui 
lésa  mises  à l'abri  sous  l'autel  dun  dieu  domesiMpie, 
placé  à la  porte  delà  maison.  Quant  aux  dettes,  omlre 
l’urdinainf,  ce  n’est  |)oint  le  père  qui  les  paye;  c’e-t  l’aini, 
le  camarade  de  débauclie  (|ui  sVii  charge.  Son  mauvais 
exemple  n’en  ad-d  pas  été  la  cause? 

Cette  Comédie  c^t  une  diiv  |Uns  ainusr.nles  de  Pfavutc. 
I.a  S(  ènc  d'orgie  WTail  un  tableau  trop  libre  |>oiir  (r's  yeux 
de  nuire  par  terre;  mais  ellee^t  pieim'  de  verve  et  «rorigi* 
ualilé.  L’mvcntiun  de  l’esclave  qui  arréle  le  v ieilUid  sur 
le  seuil  de  la  porte  avec  des  fanlùmes  et  des  ombres  er> 
rantes,  t'ai  d'un  effet  comiqiic.  La  visite  de  la  inaisuti  du 
Yoi»ia,  qui  comuieuce  par  des  complimcuU  enire  les  deux 
vieilUrds  et  liiiit  )iar  une  querelle,  répand  beaucoup  de 
mouvement  dans  le  troisième  acte.  L'iusurier,  dont  les  ro> 
clamalions  iiidiseiètes  |>ouv  aient  tout  {verdie,  e>t  éconduit 
arec  beaucoup  d'aiiresse.  L'intripir  ist  dénouée  tiès^na* 
tnrelleinent  {var  les  cvplicalions  de  Tt^iave  qui  vient 
eberebrr  sou  maître  à moitié  ivre.  On  remarque  qu'au 
milieu  de  toutes  ces  intrigues,  de  toutes  ces  orgies, 
la  mallres.se  du  jtMine  lilKrlin  conserve  une  sagesse  evem> 
plaire,  et  ne  montre  qu'un  amour  de«  eut  et  pur.  t^v  C4>ur> 
tisane  est  le  |«rMinnage  liuiuièle  et  vertueux  delà  pièce. 

A cette  analyse  on  a reconnu  le  Uetour  tmfmvn  de 
Régnai  il , qui  a emplové  presque  lims  les  resSuMs  de  la 
comédie  de  Plaute,  et  en  a pous»é  les  liar<lie»S€sjus4|ti'.ujx 
limites  de  la  bienS4‘aiice  moilernc. 

iVstoiirlies  y a Irniivé  une  des  pins  pdies  scènes  du 
Ihuiimlettr  : celle  ob  un  neveu  f.»il  accroire  h son  oncle 
qu'il  est  enfermé  avec  di^  savants,  et  que  le  bruit  dis 
verres  et  des  asbietles  est  une  dispute  de  la  dui  le  ciimpa* 
plie.  Pour  dé&almsi'r  le  iMudiomine,  il  faut  qu’iiiiVH-il. 
I.inl  plus  malin  lui  montre  un  de  ces  savants  la  M'rviellc  k 
la  main  et  la  déinan  bc  av  inée. 

On  reconnaît  ici  Tesclavc  Tianion,  qui  avec  des  contes 
Mens  n’tieni  son  vieux  maître  a la  |Kvr(e  de  la  maison  uii 
ron  fait  joyeuse  vie.  Au  lieu  de  savants,  ce  sont  des  reve* 
liants. 

STICUS. 

On  ii'acrusera  pas  cette  pièce  d'immorulilé  : le  sujet 
c»i  la  fidélité  conjugale  Deux  jeunes  gens  ont  épouiié  les 
deux  «ruis.  Apres  avoir  dissipé  leur  bien  p»r  de  frivula 
dépenses,  ils  sont  (lartU  pour  refaire  leur  fortune  dans 
«IcB  spéculations  toiutaines.  t.'ex|MM4Uon  eUrre  et  piquante 
ixins.  montre  les  deux  jeunee  femmes  abandoonors  de 
leurs  c|MNix  dejniw  trois  ans , et  que  leur  père  veut  k tonte 
force  romaricr,  U lot  autorisant  ledivoroecn  cas  d'absence. 


PJIus  se  troment  .iim>i  placées  entre  l'amour  eonjut;»!  et 
l'obéissance  dm;  k la  volfMitè  paterueiie  : mats  riante 
a Su  donner  â la  vertu  des  deux  soiini  tin  caractère  diffé* 
reni.  L’une  est  fenue,  invincildemenl  attachée  k son  mari 
al»u*nt;  l’antre  ist  liniide,  cliaiicelanle,  et  aise/  dÎKposée 
a céder  à miii  |<è're  qui  lui  offie  un  mari  présent  et  assidu. 
Celle  mnmce  iieureiisT  est  marquée  avec  beaucoup  d'art. 

MallieiireusenHMii  ce  rombal  de  srniiments  HitéiviMant 
et  drau  atiqiie  s'éleint  dans  de  vaim's  ronversatioiis.  1.0 
pèro  ne  veut  rompre  la  première  miion  do  ses  IHIcs  qne 
|vmir  faire  (lii'ce  a scs  gemiri's  qui , s'ils  ont  en  le  tort  do 
dissiper  foileuu'iit  leur  fortune,  ont  du  moins  en  le  courage 
(le  la  rétablir  lionorablcinent,  et  ii’nnt  quitté  leur  ménage 
que  dans  ce  nolHe  dossein.  I.e  vieillanl  n'a  en  xoe  aucun 
parti  (Morses  hile»;  il  n'a  pris  siiriine  mesure  pour  exé* 
ciller  ce  (imjet  de  divonY  <|ui  n’est  qu’un  cn|>rice.  hos 
auteurs,  m«hue  lesplusdétwnrviisd'iniaginsUon,  n'auraient 
{V86  manqué  d’inlriKlnire  dos  préteudanis  qui  eflssent  es- 
saye do  xaincre  la  fidélité  dis  deux  PéiiHtqves  et  galam- 
ment secondé  les  ctTorls  du  pere.  Mais  ces  sortes  d’In- 
(ligues  sont  étrangères  aux  (Hieles  d'Atbonc»  et  de  Rome, 
'‘t  sans  doute  elles  ne  ronveuaieiit  pas  au  gntHdu  (inr- 
forre  de  rarrtiqviité,  Plus  t.ird  les  ('(mujx  reviennent  InopL 
üément.  (U*  retour  iiiqirévu  pouvait  rendre  l’intrigue 
piquante  et  compliquer  la  situation  des  (>ersonn.igés. 
Vous  ceoyer  (wul.ètie  que  les  maris  vont  s’.issnrer  de  la 
lidéiité  de  leurs  femmes  par  qitrl([ite  épreuve  comique  , 
friiiilrc,  |iar  excm|de,  de  revenir  p:uiv res  |Mur  f>em;!rri' 
le  fond  des  ttriirs,  pour  donner  à leur  tour  une  leçon  an 
lieao-prre?  Les  incidents  auraient  assurément  rettdii  la 
reconnaissance  et  le  latqvruchemiml  di's  é|>uux  pins  dra< 
malHines;  ib  auraient  amène  un  dcuuOment  tonchant  et 
naturel.  Ces  inventions  ne  sont  pas  davantage  dans  lé 
gubt,  ni  dans  les  mieiirs  des  anciens  : une  pareille  intri* 
giie  aurait  donné  sur  la  sceiie  trop  de  place,  trop  irimpor* 
lance  aux  femmcK,  qui  n’avaient  jamais  qu'un  rdte  snltnl- 
lerne  au  tliixUre  comme  dans  la  rotiélé. 

Le  dénoûmeul  de  Plante  est  plus  simjde.  Les  jeunes  gens 
reviennent  riches,  et  le  lieau-iien*  sc  réconciiie  aisément 
avec  eux.  l'n  repas  de  famille  termine  raveninie.  PonrsV* 
gaver,  otflwfone,  on  molette,  on  fliaxve  le  pinisile  qnl  ai 
jadiàaidé  tes  ji-unescensà  RKingerlcnr  patrj.iioîne.  t.n(>{èrn 
ne  Huit  pas  là  Ij’s  esclaves  viennent  k leur  tour  fi'ter  le 
IwnlH  or  et  l’union  île  leurs  maîtres.  ilraine  sur  la  lldé.- 
Hté  conjugale  iiiiiipanin  ta!t|e.xu  de  di'lianclie.  On  voit 
Slidms  et  son  cainaradv  buvant  et  chantant  en  rompagtiû; 
d’une  cnm  tisane.  Des  iMiufTonnei  les  et  une  orgie  suppliant 
à l’action  qu’^n  atli  ndait.  Notre  j'at  lerrencs’acconmiode- 
rail  pa.sde  res  méroiTi|ites.  Mais  Plaide  n’écrivait  |ia.s]>f>nr 
lui  : c'est  ce  qu'd  ne  faut  jamais  oublier  en  lisant  ms 
pièccA.  M.  levée,  qui  n’a  pas  examiné  celte  comédie  à ce 
|Minl  de  vue,  n'y  troiivi*  qne  des  défauts.  M.  Naudet  sait 
mieux  appn?cier  l'idée  ingénieuse  de  la  (dèce.  et  plusieurs 
scènes  excellentes  qui  rendent  le  .Stiehus  digue  de  la  cu- 
riosité et  de  l'estime  des  ci>nnai»seiit&. 

LE  PERSAN. 

I.CS  liéroA  de  rcUe  cuinédie  ne  sont  pas  d'une  condition 
liès-relevéc  : vous  y vetrex  deux  esclaves,  nn  agent  de 
délvauriie  et  un  fvarasile  ; mais  une  jeime  liilo  pcodniix», 
par  sa  noble  candeur,  le  plus  axrx'able  e/ontraste. 

Iji  sujet  est  un  ciimlmt  de  fourlieries  eutro  un  éSclave  el 
un  agent  de  debaoelie.  Le  vilain  niareband  est  vatnivi  «ux 
applaudvifeiemciits  de  tous  les  jeunes  Romaina  qn'il  a si 
souvent  tnmipes  et  miaéc.  i 

L'esclave  Tox lie  vvat  profiler  de  l'alvsèiicede  son  mat- 
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Ire  pour  «rln'ler  une.  comliuiie  qii'ü  aime;  par  malUenr 
il  lu»  maDi|ue  Tar^renl  u^e##aire  f>our  la  lirer  des  mains 
«le  l liifAuic  IraÜqiiaiïl.  1*0  camarade  lui  donne  I*ar;:ent 
dcâtÙM)  à acheter  des  boiif»  au  marcln^;  mais  il  faudra 
roiulre  la  soiimie  au  plus  iôl.  Voici  l’expeilietil  que  Tnvfle 
imagine  jiour  reprendre,  an  marrhand  l'antenl  qu’l!  tiii  a 
donne  : il^  emprunte  la  fille  d'un  (uirasile  de  sa  rumtais- 
sftwre,  il  lafîuble  d’iiahits  ^Irangeri;  puis  S4>n  camaraile, 
dt^nimM'ii  paysan,  vient  otfrir  la  jeune  l>«.'uilé  nu  mar- 
chand d'esclaves.  Le  marchti  com  lii,  l'argem  «Uuiné,  le 
perp  de  la  jeune  Ihie  vient  la  rei  lamer.  ïiieiuwanl  le  vieux 
coquin  de  le  poursuivre  cornrne  c<»upai»|p  de  retenir  en 
esclava;;e  une  personne  de  (ouditkon  libre.  I.e  marchand 
eifi-îiye  rend  la  jeum*  fille,  mais  Tuxilc  ne  lui  rend 
I argent.  I>e  celle  nvanière  il  a sa  mHlIreN^e  |Minr  rien. 

Ou  a reproché  a Plaute  de  rejrrev  nter  loiij.mrs  dans 
s*»*  con»é«lles  des  inairhands  d'esdaves,  d'inràme.>  agents 
de  <lcl>au(  he.  On  n'a  jias  asM*t  que  ces  |MTSoiinages 
élaieol  e.ss«ntietlement  comiques,  nér^aires  aux  Intri- 
gue* d’amour  (>s  liomnres  ipii  tralii^uaient  de  la  U-auté, 
qui  i»’e<oiitaM‘nl  que  leur  iiitd-ét.et  niiltemrnt  rmclina- 
lion  comrs  , étaient  h-*  rdisiseles  naturels  au  .succès 
rira  pesskMis  véritables  et  pures,  th  einj^éHiaient  les  jeu- 
nes tille»  de  prêter  l’oreille  aux  vn*iix  de  roux  qui  n’a- 
xaient qu’une  vive  nwis  stérile  tendresse  à leur  oifrir.  Ils 
bafouaient  et  mettaient  h la  porte  les  gal  inU  dejamnns 
lie  phillppes  d’ur.  l£i  sont  les  tuteur*  et  h-s  onch*s  de  la 
comédie  ancienne.  r4>mine  eux,  ils  emploient  toutes  les 
n«o«rros  de  leur  vil  génie,  toutes  le»  ruses  de  la  i u|ijditc 
à cotvirarier  le*  amours  homiêtrs  et  déNUderessées,  fn 
parrùl  personnage  était  itonc  néreasaire  pour  animer  riu- 
Irigue,  exciter  l’intérél,  faire  naître  s»ir  la  scinie,  tour  à 
tour,  resf»érance  et  la  crainte,  en  un  mot,  les  incident»,  ' 
IfM  pv^rifteiies,  éléments  essentiels  du  drame. 

On  observe  dans  celte  pièce  plusieurs  singulariltSi  ; d’a- 
bord un  travestissement  étianger,  moven  dramatique  ra- 
reineiil  en  usage  chez  les  anciens;  un  e«  lave  coiHlniMiit 
une  intrigue  amoureuse,  non  pour  >on  jeune  nuitlre,  mai» 
pour  son  pmpre  coTnpIe  ; eidin,  une  fille  de  condlliou  libre 
Kiélée  à r.etle  intriinie.  Mais  ce  rrtie  fait  l>i‘.iucoup  d'hon- 
neur à 1 art  du  piude,  (pii,  dans  les  demarcltpif  les  phjs 
hasarde»-»,  sait  conserver  à celle  jeune  mie  la  retenue  et 
le  cliarmeiie  la  pudeur. 

On  trouvera  aussi  des  indice»  curieux  de  l'éducation 
morale  et  poIiti<pie  d»  femme*.  On  sait  «pie  la  lui  de» 
XII  Tâlrie»  était  un  drs  livre»  d’école  obligé». 

■Le  J'ersan  6*1,  dit-on,  tin  de»  dernier»  ouvrages  de 
mille  pocle  si  fécond.  L’originalité  des  invention»,  le 
style  piquant  et  vigoureux  n’aniKMRont  assmviuent  ni 
l’ilHiibcment  ui  L*i  vieillesse. 

LK  PKTIT  CAKTHAGINOIS. 

1.^1  seconde  gueire  jumique  venait  de  finir,  on  |>ou>ait 
croire  que  le  Pciil  Carlhogoiois  était  une  pièce  de  cir- 
« onslance.  Ia-a  sftcclateurs,  qui  es|>éraieul  voir  Irafouer  en 
ph  in  theàire  les  ancien»  rivaux  de  Rome,  et  se  venger,  en 
liaul,  de  Cannes  et  de  Trasiniène,  furent  lroiii|>es  dans 
leur  attente.  Ce  f^arthaginoi»  «st  un  bon  et  Uonuéle 
liomnie,  excellent  |d-re  de  famille,  clicrchant  |>ar  terre  et 
t»ar  mer  ses  deux  lilltv»  qu’on  lui  a ravie»,  il  n'y  a de  ridi- 
cule (|ue  le  litre  et  le  costutm-  que  Plaute  livre  à la  risée 
dv54  Romains.  Au  cinquieuw!  acte  seulenH-nt.  sans  doute 
pour  mieux  assurer  le  succès  de  la  puxe.  il  a répandu 
quelque.»  epigramuie»  cootre  la  foi  punique. 

Agoraatoclès  aime  C|ierdiiiD(‘4it  une  jeuue  fille  qui  a été 
etdevee  avec  sa  sueur  sur  les  edtes  de  Caiiiiage.  l.e  mar- 
chand d'esclave»  veut  la  lui  faire  payer  va  raison  de  Sun 


I amour.  Agorastodès  prétend  délivrer  la  jeune  fille  cl  punir 
la  ( upidilé  l«tbare  de  Lcloup.  l'n  esclave  adruilbecluiKc 
do  ce  s«»ii)  : voici  la  ruse  «ju’il  imagine. 

Ilsi'dégui!^  en  étranger;  1rs  etrangers  plaisent  Whu- 
coup  aux  gen»  de  res|>èce  de  l.eloiip;  ce  sont  de  Imuium 
dupt's  qu’ils  peuvent  traire  ju^pi'au  sang.  Mais  c’est  l4î- 
loup  lui-méine  (pii  est  dnj»c.  11  reçoit  avec  em|>resseiiienl 
dans  sa  maison  l'etranger  (pii  parait  him  muni  de  plu- 
lip{M*s  d’or.  AgoiasttM'Ié»,  qui  est  dan»  le  s«;orel  île 
rinlrigue,  vient  riH-lamer  son  valet,  et  ptiile  piuliilc  en 
rapt  d'esdave  contre  le  vilain  mardiaud.  Ldonp  e»l 
ruiné  et  puni  : il  est  oblig«-  de  rendre  les  deux  jeniieA 
fill(^,  qui  sont  nvonoiM'6  lil)re».  Cedéiioûiuent  est  aim-né 
par  l arrivee  un  |h-u  romanesipie  du  (4irtlt.tgiiioU,  |>cre 
drs  deux  jeunes  fille».  Mais  ii’avouA-iious  |su>  dan*  nos 
poètes  amiique»,et  dans  Molière  même,  do  nombreux 
exeuiples  de  ces  j-eie»  tenu»  en  reserve  pour  le  UeiKrri- 
ment? 

On  a remarqué,  avec  raison,  un  vice  dans  la  conduite 
de  l’intrigue.  L’est  le  valet  qui  i»*rd  le  mardiaud,  et  liie 
son  matUe  d'embarras  ; ce|H-tidaul,  par  un  bru-spiedian- 
gemenl  d'Inlerél.ce  ii't*»!  pa.»  lui  qui  d>-notie  la  piv-ce, 
c’est  Je  C4trIhagiiH>is  «411!  a cet  luHineur.  C'est  une  seconde 
aciioii  ipii  comuience  è la  fin  de  la  pu-ce. 

Quelques  savant»  prétendent  que  la  dernière  wene  est 
ap<rcivphe.  Km  tout  cas,  elle  est  bien  faite,  et  ne  si-UiMe 
pas  un  honi-d'o-uvre.  ,Si  c »sl  une  main  etraugère  qui  l’a 
écrite,  c’est  une  m.vin  fort  li.ibile. 

On  voit  que  le  Carthagimuseyl  tout  à fait  étranger^  la 
|M)liliqne,  e!  (pie  Plaute  ne  s|h-(  niait  point  sur  les  mau- 
vaises pas-sion»  et  le  palrioli.sine  cruel  de  son  amiilotn-. 
Un  autre  mérite  de  celle  pièce,  c'est  l inlenl.on  de  réha- 
biliter, d’ennoblir  le  commerce  rm-piisc-  des  Romain»; 
Plaute,  au  lieu  (rimmoler  Larthage  a ramusemeut  de 
Rome  virtorieuse,  voulait  iu.struire,  réfi)rn>er  colle  or- 
gm  illeuse  reine  du  monde,  par  l'éUrge,  par  le  K{>ectHde 
I de  l'industrie  cartiiagrnniso.  i>la  vaut  mieux  qu’imc 
pièce  de  circonslame  inspirée  |>ar  k-s  haine»  |K)puUires. 

M haiidi  l,  d'ordinaire  si  juste  dan»  .«es  oritupit^,  a lu 
avec  prév(  niion  r elle  comédie,  qui  ulfrc  plusienr»  m eue» 
gées  et  allachantc».  la  phvsionumie  dos  d«-ux  jeum*s 
fille*  e»t  singulièrement  gracieuse.  Kiles  sont  dan»  la  »or- 
vilude,  chez  nu  vil  agent  de  ■idiaitche  : mai.»  |ur  la  pu- 
deur de  leur  langage,  par  U iioük-s.se  de  leurs  M^ntiiiienls, 
elles  sont  de  comlilion  libre  : le  dénoûment  est  le  pre»- 
seiilimeiil  et  le  vo-u  des  »{>er!ateur*. 

on  tioureuii  curieux  passage  en  langue  carthaginoise, 
qui  fait,  depuis  Irtûs  siècles,  le  déses(K>ir  des  éiuihf». 
Agius  de  Sokh  ni*,  chanoine  inalLiis,  dit  ipie  rVst  la  lan- 
gue primitive  de  l'fie  de  Malle;  un  antre  sav.iiit,  le  co- 
lonel Wallanlw,  aflitme  que  c’est  rie  l’irlanilaK  ancien; 
enfin,  un  rnnmientatenr  gascon  soutient  que  e’e»t  du  ha»- 
qnc  et  du  plus  pur.  bous  avons  rendu  ce  monemi  d’a- 
près la  version  latine,  qui , pour  être  consat  rée,  n’en  est 
pas  plus  sûre  à nos  veux. 

l.e  prologue  renferme  des  détails  fort  curieux  sur  la 
police  dftith(-Atre»  anciens,  et  sur  fa  distribufion  de  la 
salle,  où  chactm  avait  sa  place  selon  son  rang.  On  y re- 
roiinatlra  de  pirpianls  rap|»)rt*  avr-c  le*  Irabiliidi-»  nm- 
dernes. 


LK  TROMPEUR. 

Le  Trompeur  était  une  de»  coiuodie»  favortles  do 
Piaule,  et  Ciceroo  partage  cette  |iraij|eclk>ii  de  l'auleur. 
Le  Trompeur  préaenlc  en  effet  de»  caractërfti  liien  trace», 
des  acéoea  liabilcmeni  omduUes,  de»  incideaU  naturel» 
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t't  pldint^  ; mais  on  voil  les  lAtonnements  «le  l'art 

«iramaliqiie  qui  s’essaye  ; les  évéiiemeiiU  ik'  sont  pas  assez 
pniparés,  assez  liés  enti  e eii\. 

CaliJoreest  atnoiiretix  de  PlH'iiieie;  mais  le  marrhand 
<^esrla^es  Ta  vendue  à un  niililairc  luactHlonieii  «pii  lui  a 
donné  un  hou  .Wompte.  Il  la  remettra  à celui  t|ul  appur- 
lina  le  reste  de  la  soinme  duc.  Phi-uiiie  annonre  cetle 
irlstc  mmtelle  à son  aniant  dans  un  hillel  plein  de  sen^« 
liilitè  Dansce(leexlrt'inHé,('.alidores'ailresseas()n  esclave 
l'scutloliis  , dont  riiahileté  dés  longUiiips  épr«iu\ée  »ama 
lr«uiver  rar^eut  nécessaire.  PM'uduliis  va  droit  au  |d’re  de 
I alidore , lui  apprend  l’amour  et  la  detresve  de  son  (ils,  et 
lui  déclare  a>ec  aiulace  ejoe  ce  sera  lui , le  pi-re  «le  Calf- 
dore,  qui  procurera  l’argefit  {>«)Ur  le  Mircès  «le  riiilri^iie. 
Le  vietllanly  qui  se  datte  de  lutter  de  ruse  avec  l'cM  lave, 
accepte  le  d<fi  ; mais  tes  vieillards  ne  sont  pas  lieureux  au 
jeu.PseiidoInstiomiie  le  marchand  d’esciavt^,  et  escio«|iie 
le  bonhomme,  qui  s'avoue  battu  et  pave  rani<*nde  - « ar  le 
vItMix  Simon  a même  rhonnéttdé  de  pa)or  l«'  |K)ri,  viii|:t 
raines  qu'il  a promises  à Pseudolus , si  le  fripon  reus>is.sait 
à le  duper.  I.e  idle  de  Ballion,  le  marc  haml  d'esdaves,  est 
tracé  de  main  de  maître.  Ce  nom  était  «levenu  |«‘  nom 
commun  à tous  les  de  cette  prole&sion.  C’était  le 
triomphe  de  Roscitis. 

On  voit  encore  Ici  une  guerre  de  ruses  et  «le  friponneries, 
entre  nn  es«‘lare  et  un  agent  d«'  «lel'auche  t le  prix  du 
tainqnenr  est  une  «'«mrlisane.  Os  peiidnr(?s  fieu  morales 
oU'ensent  nidredelicatesse.  Xlais  c’était  legoftt  du  parterre 
de  Rome,  et  les  atileitnv  >out  les  trtVhnmhh’s  s«>rvileurs 
lin  public.  Ce  goAt,  «l’ailleiirs,  n'esldi  pas  un  ]h*u  le  luMre 
aussi*  Iji  vertu  est  fort  Irelle,  mais  fait  hAilier  bien  vile 
au  Ihcàlie.  Le  v ice  et  le  crime  .sont  les  soiirc*'*  communes 
de  la  comédie  et  de  la  tragédie.  Nous  avons  sans  «toute 
a«louci  les  traits,  enibcdli  la  furme;  mais  le  fond  est  re.slé 
le  même.  Du  ajoutera  que  les  relations  sociales,  les  réiH 
nions  «les  «leux  sexes  forment  seules  le  Iwii  tou  cl  com- 
mandent la  «lecence,  C’‘-st  le  commerce  du  m«»nde  «|iii  a 
(Mahli  It-H  Idrnséaiices  et  lixéles  rouveiiances  du  llu'Atre. 
Les  Rfiuiains  n'avaient  point  de  iofon.t.  l'ii  pfisotinage 
de  Plaute  «ht  : •>  l.a  ntalsim  des  courtisanes  e>t  le  ren<l«‘r.- 
••  vous  «le  tout  le  momie,  «ht  pti'béien  et  «tu  chevalier, 
• de  riioiméle  homme  et  du  fri|H>n.  » O gimre  de  vie  do 
vait  se  retrouver  sur  la  scène. 


LE  MARCn  VND. 

Le  lecteur  qui,  sur  la  fui  «lii  titre,  croira  trouver  la 
|iciidure  drsv  inwuis  et  des  ridicules  «J'iiii  marchand  de 
Rome,  sera  troiD|>é  dans  son  attenie;  les  Romains  , tout 
ciiliera  au  métier  «les  armes  ou  à l'agriculture,  abandiHi- 
liaient  l(^  commerce  aux  affrancliUetaux  élraugers-  Mais 
ou  peut  compter  sur  une  pièce  allacliaute , originale  et 
d'un  vrai  comique. 

11  s'agit,  comme  dans  /’dvinaireet  les  Baechis , de  la 
rivalité  û'uu  (>èrc  et  de  son  tils.  Mais  le  combat  sera  plus 
vif,  plus  dramatii|ue , al  surtout  plus  décent. 

Li‘  sujet  «ht  annnm  é et  U curiu>ité  «^xciUv  dés  le  début. 
I.e  liU  arrive  avec  une  jeune  courtisane,  qu’il  a cachee 
dans  un  coin  de  son  vaisseau.  Son  père  va  au-devant  de 
lui,  aperf;oit  la  belle,  et  la  trouve  à son  goèl.  Ce  vieillard 
n'est  pas  taillé  sur  le  (vatron  des  pères  imbéciles  et  cré- 
dulcv,  dont  on  a bon  marché  avec  le  secours  d’un  valet. 
5kMi  habileté , sa  prudence , luttent  avec  avantage  contre 
la  passion  étourdie  et  présomptnense  do  jeune  homme. 
Plaute  a so  peindre  à merveille  l’cxpérienco  et  bi  discré> 
tion , qui  sont  le  caractère  particulier,  la  seule  force , le 


seul  moyen  desnccès  de  l'aiiHMirdans  l'Age  mûr,  et  qui 
suppléent  souvent  aux  plus  hrillants  avantages. 

Mal|]cua*u.semeiit  la  jaioustede  la  femnvede  Demiphon 
vient  protéger  son  OU  contre  son  mari.  Demiphon  est 
trop  fiiible  jKuir  n>sisler  à «'.««  deux  ativersairea  ; notre  gn- 
lant  à «;liev(‘ux  grU  se  voit  f«»rté,  comme  tous  ses  cmi- 
frères,  d'abandonner  la  lielie  nti  jeune  homme,  et  de 
demander  |iardon  à sa  fehimc 

CcUe  pièce!  est  remarqiuble  par  des  ressorts  drama- 
tiques hardis  et  nooveaox.  L'<  nchére  de  la  jeotie  esclave 
entre  les  dtuix  rivaux  , la  folie  mise  sur  le  llieAtre  , sont 
dod  tableaux  pleins  «le  comique,  «rinlérèi  et  d’oiigiDnlité  t 
iU  duiveiil  pro«iulre , par  le  rare  mérité  du  style,  autant 
d'elTet  sur  le  lecteur  que  sur  le  public  assemblé. 

LES  Mlt>E(:MMES. 

Nous  examinerons  en  son  lieu  celte  pièce  charmante. 
Nous  nous  bornef«'Ov  à dire  qu’elle  prouve  que  Plante  a 
connu  et  cultivé  avec  succès  tous  les  genres , la  cométlîp 
iie  mœurs  dans  t'dt//n/a<re  ou  l'Avare , la  cométiie  d’in» 
triguc  dans  Êpidicus  , comme  celle  qui  v i(  de  nxépriaes  H 
de  malentendus  liabilement  prohmgés. 

Noiisajout«>rous  une  remarque  commune  aux  3ievech‘ 
nicseï  à AiniihifrÿOHf  piè«'es  du  même  genre.  L’c‘tea«lBC 
du  théâtre  ancien,  le  roaiu|ue  des  acteurs  rentiaient  l’illie- 
sion  far  île  dans  ces  s«>rt(Ui  de  «;o(utHlies,  et  la  rch’^mblatK^ 
do  «k’ux  persotmoges  Irès-Daturelle.  Ou  pouvait  même 
craindte  la  confusion,  .\ussi  dans  Amphitryon,  Mercure 
a-t-il  soin  d'avertir  le  siM'Claleur  è quels  Mgoes  Jupiter  et 
lut  seront  reconnaissables.  Molière,  seutant  «jne  sur  notre 
scène  étroite  et  bornee,  l'excès  d«j  nilnsion  ni  l erreur  du 
public  n'étaient  â craiDilre , a supprime  la  précaiilioa  div 
Plaute.  Hegiiard,  dont  te  goût  était  moin»  délicat,  a trans- 
porté  cet  arlilicc  inutile  «lans  les  Menethuies,  et , de  |ieur 
«pie  le  public  ne  prenne  le  ciiange,  il  attache  un  st^nr 
certitm  au  chaiieau  «run  des  méii«‘chines. 

Ou  trouve  dam»  U pièce  «le  Plaute  diîs  «iétaiU  curieux  cl 
plaisants  sur  rimiMiiluniié  «les  clients  et  les  habitudes  dN 
barreau  de  Rome. 


PLAN  DKS  THI- ATHF.S  ANTIQUE-S. 

Quelques  notions  sur  les  théâtres  des  anciens  semblent 
nécessaires  à l’intelligence  de  leurs  œuvres  dramatiques. 
Nous  avons  emprunté  les  détails  techniqix's  à une  savante 
dissertation  de  l’auteur  des  Huines  de  Pompéi,  feu  Mazois, 
que  les  amis  des  l>eaux-arts  regretteront  longtemps. 

Les  théâtres  ne  furent  d'abord  construits  qu’en  char- 
pente. Ils  ne  duraient  pas  plus  que  les  fétt‘s  célébrées  par 
des  représentâti«>n.s  dramatiques  A ces  n>onuinenU  éphé- 
mères succédèrent  bientôt  de  somptueux  ériiüces  de  mar- 
bre et  de  bronze,  dont  les  ruines  se«»les  font  encore  l’ad- 
miration du  monde.  Plaute  ne  vit  point  cette  magniHcence. 
Ce  n'est  qu’eo  699  que  Pompée  donna  aux  Romains  un 
Uiéâtre  en  pierre  qui  réunissait  40,000  spectateurs.  Pline 
l’ancien  a décrit  une  représentation  au  théâtre  deScaiini.', 
qui  passe  Ions  les  raflinemenis,  toutes  les  d»d;catcsses  du 
luxe  et  de  l’éli’pance  nuxlernes.  C'est  le  tableau  d'une  ffle 
de  l'Olympe.  I.’linaginalion  est  éblonie , eonfoodue. 

Les  lliéfttres  antiques  étaient  décwiverts;  on  n'était  ga- 
ranti des  anleurs  du  s«)leil  et  de  l'intemp^e  des  sâison.s 
que  par  une  loHe  tendue  avec,  fbree  aiHlessus  du  théâtre, 
au  moyen  de  cordages  passés  dans  des  ponHes  attachées  a 
des  pièces  de  bois  «|m  pénétraient  profondément  dans  la 
maçonnerie  des  mura  exIérieuTS. 
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XX 

La  |vartie  do&tluée  au  public  était  en  forme  d'hémicycle. 
Ce  demi  ccrde  était  couvert  de  gradins  divisés  en  divers 
étages  appelés  pr(r€incÜonfSt  sur  les<}uels  les  s|>ectatetirg 
s'asseyaient  suivant  leur  rang.  Les  places  réservées  aus 
simples  citoyens  étaient  divisées  par  de  bières  lignes  gra- 
vées sur  les  gradins  et  nuniérohW,  en  sorte  qtie  chacun 
prenait  celle  qui  correspuudait  au  otiimTO  du  lîé,  le.wra, 
qui  lui  avait  été  donné  d'avance.  Ce  sont  nos  billets  et  nos 
stalles  imintVok'es.  Comme  ce  gradin  était  ordinairement 
en  pierre  ou  en  marine,  on  le  recouvrait  de  coussins  en 
)onc,  que  les  locaiii  (nos ouvreuses  de  loges)  louaient  aux 
^l»cc.latotirs. 

Des  |>as.'>ages.  des  e'caliers  conduisaient  aux  gradins, 
I.es  sectinns  furrnd-S  par  cotte  dUtiîbuliun  s‘ap|>elaient 
cunri  (roiiKs). 

Les  gratUns  inférieurs  étaient  ocj-UjH^  par  les  clteva- 
liers,  la  dernière  galerie  par  les  dames  ; les  deux  loges 
d'avant* scène,  pmliquées  au-tlessus  d<‘S  entrées  latérale.^ 
de  rorebesire,  étaient  des  places  d'Iioimeur  réservées  aux 
principaux  raagh>lrats. 

L'cs|tao!  V idc  <]ui  restait  entre  la  ligne  droite  de  la  scène 
et  ta  ligne  circulaire  du  dentier  gradin,  s’apixlail  l’or- 
clteslrc  : c'était  la  place  des  sénateurs. 

]jt»  joueurs  de  1>  re  et  de  flûte  se  tenaient  aux  exlrémilés 
du  pulinlum,  mur  qui  soutenait  la  svène. 

Le  sol  de  la  scène  était  en  bais.  Il  y avait  en  di’S^iis  un 
es|»ace  ménagé  pour  le  jeu  des  nscliinos  et  celui  de  la 
toile.  i.e8  décorations  consistaient  en  cliAssis,  sur  lisipii’ls 
étaient  |ieintes  trois  scènes  dilTérentes  : la  scène  tragique, 
la  scène  comique,  et  la  scène  tliam{>èlre. 


C'est  dans  l'espace  vide,  entre  le  pulplhm  et  un  con- 
tre-mur, que  le  rideau  descendait  durant  la  représentation. 
Dans  les  cntr’actes,  il  en  sortait,  et  s'élevait  au  moyen 
de  supports  à coulis  que  l'on  faisait  monter  par  une 
corde  attachée  à un  treuil.  même  procéilé  faisait  mou- 
voir, sur  des  cordes  tendues,  les  cirars  aériens  et  les  divi- 
nités qui  ap[ianiissaieol.  Une  trappe  s'ouvralt  |>onr  les  fo- 
ries  et  les  ombres.  Ces  cOlés  de  la  scène  destinés  an  Jeu  des 
décorations  s'appelaient  periacti  :]ce  sont  nos  coulisses. 

A l'extrémité  du  grand  axe  de  la  scène  étaient  deux 
grandes  portes  par  où  le  chœur  entrait  et  sortait. 

La  scèuc  était  orm-e  de  colonnes  et  de  statues.  Il  y 
avait  trois  portes;  celle  du  milieu,  ap[>elée  royale,  les 
deux  autres  desliuées  aux  étrangers. 

On  plaçait  les  toiles  de  fond  dans  lepos/-scenîum,  l'ar- 
rièrrsscène. 

C'était  là  que  les  acteurs  attendaient  leur  Unir  de  pa- 
raître. Cette  partie  servait  aussi  aux  scènes  doubles.  De 
diaque  cété  du  post-scenium,  il  y av  ait  des  pièces  desti- 
nées à servir  de  vestiaire  : c'étaient  les  loges  des  ac- 
teurs. 

Les  moyens  d'illusion  étaient  proportionnés  à la  gran- 
deur du  thcâlrc  I.es  ntas<|ues  des  acteurs  éLiient  faits  de 
manière  à doiiui'r  à la  voix  plus  de  force  et  d'étendue  : ils 
étaient  arcjinunodés  à diaque  situation  de  la  pièce.  Les  ac- 
teurs, dresses  sur  de  tiaules  chaussures,  poiivairiit  ètie  fa- 
cilement vtw  par  cet  immenM*  auditoire.  Quel  caractère 
de  grandeur  et  de  maje.<'té  tout  cet  ap(inreil  surnaturel  ne 
devait  il  pas  donner  aux  rrpréseutalions  dramatiques.’ 

A.  F. 
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COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERSONNAGES. 


AHFirmuo'i,  géJiéral  d«s  Thé* 

Au:ai;>r,  u femotr. 

SoM£,  ^lAved'AxDphitnun. 
JCPITU. 


MFJUTTir. 

bu  riuiio'f,  s^nénl  thëbain, 
ami  iTAmpnitryon. 
Rno'MUf  i ser^antps  d’Alc- 
mène. 


La  »céQ«  csl  à T1)«be>. 


U pâlrî<>.  Merf  lire , sous  la  forme  de  So.sie , sert  les  amours 
(lu  difti,  cl  se  ni(»qufl  dti  malire  cl  <!e  l’cfitlave.  A leur 
reloue,  AmpüUr>nn  cherche  querelle  à «a  femme.  Jupiter 
et  lui  l'accusent  nkiproqiiement  d'adnilërc.  Bléidiamu , 
pris  pour  arbitre,  ne  peut  dëchler  lerpiel  est  le  véritable 
Amphitryon.  Tout  s’éclaircit  ftûlin  : Alunénc  devient  merc 
du  deux  jumeaux. 


ARGUMENT 

AUribué}Mrlf4unsàVnifcizs  ; />arerau/re5,d$iD0Nirs 
AeoLu:<ARis; par  9ue/7urs  tms  à Puitb  lui- 

même. 

Jupiter,  sous  les  traits  d’Amphilryon  occupe  h romhaUre 
les  Tolébocu-s , surprend  les  faveurs  d’Alcmëtie.  Mercure, 
eu  Tabsencude  So^ie,  preml  la  ligure  do  cet  esclave.  Alc- 
mène est  trompée  par  ce  dt^iîsement.  A leur  retour,  le 
véritable  Ainpliilryun  et  le  véritable  Sosie  sont  joués  de 
la  manière  lapins  plaisante.  Delà,  querelle,  l>rouilk‘  cuire 
le  mari  et  la  feinnie,  jusqu'au  niouM'ut  où  Jupiter  faisant 
entendre  sa  voix  du  haut  de  l'Olympe,  au  milieu  de  la 
foudre,  avoue  qu'il  est  le  seul  coupable. 


ARGUMENT 

Atlribué  à PRisctE:*. 

Jupiter,  amoureux  d’Alcmène,  emprunte  les  trait.s  de 
son  mari,  tandis  qu’Ainphitryun  combat  les  ennemis  de 
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MERCURE. 

V oulez- vous  f|iie  je  fasse  prospérer  votre  conimer- 
ee , que  je  vous  fasse  gagner  sur  les  achats  et  sur  les 
ventes,  qu'enfiii  je  vous  fasse  faire  de  bonnes  affai- 
res, à vous  et  atix  vétres;  que  dans  toutes  vos  entre- 
prises présentes  et  futures,  dans  votre  p.aj  s comme 
à I étranger,  je  vous  procure  toujours  do  gros  pro- 
fils, bien  légitimes?  Voulez-vous  que  je  ne  vous 
apporte  que  des  nouvelles  heureuses  pour  vous  et 
pour  vos  familles,  avantageuses  à votre  république? 
(Car  vous  savez  que  les  autres  dieux  m'ont  donné 
en  partage  les  nouvelles  et  le  commerce.)  Encore 
une  fois,  voulez-vous  que,  dans  mon  double  mi- 
nistère, je  vous  sois  toujours  favorable  ? Éireutez  en 
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(n«u,  trmi4. 
Kkrcvric». 
lirmiR. 
kLCCMUIl. 


Amphitrca. 

■nrllla. 

Ri.ErKUio.  <iu\  ihebaDu». 
BkuMU , anclIU. 


ARGUMENTUM. 

In  facietn  Tor«ai  AmpliUraonl*  .liippKcr, 
Dum  bcUuni  ^errl  ron  TelfboU  bocUbut, 
AlroH'tum  miomn  rrpu  tuanrian). 
Mrreurtu!)  forinam  «frvi  (mit 
AbM-oU-a  : hia  Alrmrna  drc<|>Uur  dolbi. 
Poatqnajn  rrdlrre  Tcri  Amplütrun  et  SoiUa . 
tJterquc  liidiintur  doli<  mlrum  >n  inodum. 
HIdc  lorpliUD , tuimiUua , iixoïl  et  riro  ; 
Donec  mu  tonJtrn  voce  mtMa  ei  rtlim , 
Adulterufli  le  iopptler  confe«Mi»  est. 


ARGUMENTUM 

(itT  «luiro») 

PRISOANT. 

.Ynnre  rapto*  Alcooienai  Jiippiler, 

.Votavit  Mite  In  rjus  furiua/n  con)u^, 

PTo  patria  Anpliltnio  daai  ceralt  cuo  hoatibus: 
PtAtTC. 


//abllu  Meroiritt*  d lobtervlt  Sn«l*  : 
h adveolentrlR . aernicn  ac  domUtutn . frustra  liabct 
Turbas  aiort  ciel  A mptiltriio  ; al^iie  tnTlcem 
pco  iDorrhU.  BJrpharo  raplus  arblter. 

Mer  sJt . non  fjiiit , Anpiiltruo , dererncrc. 

Omneu  rem  noscunt  : gcinuios  .AJemrna  caiuti|r. 


PROLOGUS. 


MERCURÎUS 
üt  voê  In  voclrib  voUU  mcrclmoniia 
Emuudis  vnndundlaque  me  bTlum  lucrU 
Adficcrc,  alque  adjuvarr  in  rrbua  umnibui^ 

Et  ut  res  ralionesquc  vostrorum  omnium 
Bene  expedire  vollla  peregreque  et  üomi , 

Bonoque  atqa<^  amplo  auctar'e  perpetuo  tucro, 
Quaaque  incepisUs  r« . quaaque  incpptabiUs  ; 

Et  uti  bonis  vos  voslnvéque  omurU  nuiiliis 
Me  acHiœre  vollis,  ca  aüferam,  ca  ut  DunUem, 

Quæ  niaxinne  io  rem  vostram  communem  fient 
( Nam  vos  quidero  id  jam  scitis  concessuai  et  dalura 
Mfhl  esse  ab  dis  atiis , nuolüs  præsim  et  lucro  ); 
Hcc  ut  ms  volUs  adprobare,  aüuiUer 
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silence  la  comMie qu'on  va  représenter,  et  jugez-la 
avec  justice  et  sans  partialité. 

Maintenant,  je  vais  vous  dire  par  quel  ordre  et 
pourquoi  je  viens;  cl  en  même  temps  je  vous  ap- 
prendrai mon  nom. 

Je  viens  par  l’ordre  de  Jupiter;  je  m'appelle  Mer- 
cure. 

Jupiter,  mon  père,  m'envoie  en  ambassadeur  pour 
vous  prier,  quoiqu'il  sache  bien  qu'un  mot  de  sa 
bouche  serait  pour  vous  un  ordre,  et  que  vous  res- 
pectez et  craignez  Jupiter,  comme  il  convient; 
toutefois  il  m'a  ordonné  de  vous  parler  très-poliment 
et  de  n'employer  que  la  douceuretla  persuasion. 

^i'en  soyez  pas  surpris.  Ce  Jupiter,  qui  m'envoie, 
n'apprehende  pas  moins  qu'aucun  de  vous  de  s’at- 
tirer quelque  méchante  affaire,  ^'est-^l  pas  né 
comme  vous,  de  père  et  de  mère  mortels  ? Et  moi 
aussi , qui  suis  son  fils , je  tiens  de  lui  le  mal  de  la 
peur.  Aussi  viens-je  avec  des  intentions  très-pacifl- 
ques,  et  j'espèreen  trouver  chez  vous  de  semblables. 
Je  ne  vous  demande  rien  que  de  facile  et  de  légitime. 
C'est  de  personnes  justes  comme  vous  qu'on  doit 
attendre  justice.  Car  demander  une  injustice  à 
d'honnétesgens,  est  une  impertinence;  comme  de- 
mander unechose  juste  à des  fripons,  est  une  folie. 
De  pareilles  gens  ne  connaissent  pas  plus  le  droit 
qu’ils  ne  le  pratiquent. 

Maintenant,  attention,  je  vous  prie!  Vous  devez 
vouloir  ce  que  nous  voulons;  car  nous  avons,  mon 
père  et  moi , assez  bien  mérite  de  votre  république. 
En  effet,  n’ai-je  pas  entendu , dans  vos  tragédies , 
Neptune,  la  Vertu,  la  Victoire,  Mars,  Bellone,  et 
autres  dieux  vous  rappeler  leurs  bienfaits,  comme 
si  tous  ces  bienfaits  ne  venaient  p.is  de  mon  père, 
le  maître  des  dieux , et  l'auteur  de  toutes  choses  ! 
Mais  pour  lui,  ce  u'a  jamais  été  sa  manière  de  re- 

Lucrum  at  per«nne  vobis  «ranper  subpeUt  ; 

Ita  huic  facirti»  fabulæ  silenthim, 

Itaquc  .Tqui  cl  Ju»U  hek  erUia  omneU  arbitri. 

Nunc  quojusjuanu  venio,  et  ((uamobrem  vintcriro, 

Dicaxn;  atimilque  ipac  rlu(|i>.ir  nomeii  mt'uni. 

Jovls  jusau  venio;  nomca  Mcrcurli  mibl. 

Pater  bue  me  mi&U  ad  vos  oralum  meut, 

Tameisi . pro  Imperio  vobU  quod  ilictom  foret , 

Scibat  facturos  : quippe  qui  loteltexerat 

Vereri  vos  ae  et  metiiere,  ita  ut  æquom  est,  Jorem  : 

Verum  pmiecto  boc  petere  me  precario 

A vobla  jimlt  Imiter  dlctU 

Klenlm  ille,  quojus  liuc  jusau  venio.  Juppiler, 

Mon  minus  quam  vostrum  quivU  formiilal  malum  : 
Humana  matre  natua,  hiimano  pâtre, 

Mirarl  non  est  squom  aibi  ai  prirlimet. 

Atquc  ejpi  quoque  ellam,  qui  JovU  aum  filius, 

Contasion«  ntH  patris  meluo  m.ilum. 

Proptrrea  parc  advenio,  et  pacem  ad  vos  adfero; 

Ju.vUm  rem  et  facilem  esse  uratum  a vnbia  volo  : 

M.*im  jiLste  ab  jiistls  justus  aum  oralor  datus. 

Mam  Injusta  ali  juatls  Impetrare  non  decel  : 

Jusia  anlem  ab  injuaiia  petere,  Inaipienlia  est; 

Quippe olU  iniqul  Jus  ignorant,  orque  lencnt. 

Munc  jam  hue  auimum  omnela  en  (|iiv  loquar  advorlito. 
Dcbella  velle  qUT  velimus;  meruimua 
Et  ego  et  pater  de  vobis  et  re  publira. 

Mam  quid  i*go  memoretn , ut  alios  in  trago^ila 
Vidl,  Neptunam,  VIrtutem,  Vlctoriaro, 

M.irtem,  BeUunam . wmmemorare  quxe  bona 
VoMs  fecbksent?  queia  benefacUs  meus  paU-r, 

Deorum  regnator,  arcbitectus  omnibus. 


procher  à d'honnêtes  gens  le  hicn  qu’il  a pu  leur 
faire.  Il  est  persuadé  de  votre  reconnaissance,  et 
n’a  point  de  regrets  à tout  ce  qu’il  a fait  pour  vous. 

Mais  il  est  temps  de  vous  dire  d'abord  ce  que  je 
suis  venu  vous  demander  ; je  vous  exposerai  ensuite 
le  sujet  de  cette  tragédie.  Eh  quoi  ! vous  froncez  le 
sourcil,  parce  que  je  vous  annonce  une  tragédie! 
Ne  suis-je  pas  un  dieu.»  Si  cela  vous  fait  plaisir,  je 
ferai  de  la  tragédie  une  comédie,  sansy  changer  un 
seul  vers.  Parlez.  Que  voulez-vous  que  soit  la  pièce 
qu’on  va  jouer  ? Mais  je  n'y  pense  pas , de  vous  faire 
celte  question;  comme  si  ma  divinité  ne  savait  pas 
d’avance  votre  goût.  Oui , vous  dis-je,  je  sais  ce  que 
vous  désirez  ; et  je  vais  vous  arranger  une  tragi-co- 
médie. Car  une  pièce  où  paraissent  des  dieux  et 
des  rois,  ne  peut  pas  décemment  être  tout  à fait  une 
comédie.  D’un  autre  cûté,  un  esclave  y doit  aussi 
jouer  un  rdic.  J'accommoderai  donc  tout  cela , en 
faisant,  comme  je  vous  disais,  une  tragi-comédie. 
A présent,  je  vous  préviens  que  Jupiter  vous  or- 
donne d'établir  des  inspecteurs  sur  chaque  banc  du 
théâtre,  pour  observer  les  cabaleurs,  les  applaudis- 
seurs  à gages,  et  pour  saisir  leur  toge  comme 
caution.  Il  veut  qu’on  punisse  également  ceux  qui 
brigueraient  le  prix  en  faveur  des  comédiens  ou  des 
décorateurs , par  des  menées,  des  lettres,  des  cor- 
ruptions , ainsi  que  les  comédiens  eux-mêmes  et  leurs 
affidés  ; et  les  édiles  qui  auraient  décerné  le  prix  de 
mauvaise  foi,  doivent  être  traités  comme  s’ils  eus- 
sent enlevé  par  l’intrigue  une  magistrature  pour 
eux  ou  leurs  amis. 

Les  Romains,  a-t-il  dit,  ne  doivent  leur  victoire 
qu’à  leur  vertu,  et  non  à l’intrigue  et  a la  perfidie. 
Pourquoi  la  loi  ne  serait-elle  pas  pour  les  comé- 
diens la  même  que  pour  les  grands  personnages? 
C'est  par  le  mérite , et  non  par  la  brigue , qu’il  feut 

So(]  mos  nanquam  illk  fuit  patri  meo. 

171  exprobrarct  quod  lx>tiis  facer?t  bout. 

Gratuin  artdtralur  ps»'  id  a vobU  «ibi , 

Mpritoque  vubU  Uma  se  fao-re  qun  farll 

Muoc  quam  rein  oralum  hue  venl,  primum  proloqiiar; 

Post,  argumeiilum  hujus  eloquar  Ira^itpilue. 

Quid  rontraxistis  froiitera?  quia  tra^œdiaro 
Diai  fuluram  hme?  Deus  aum,  conmulavero 
Earndcro  liane,  al  vnllis;  faciarn  ex  tra^oxHa 
Com<t*dia  ut  ail,  omnibus  eiadem  veraibua. 

IJtrum  ait,  an  Don , xollis?  aed  ego  slullior, 

Qui-ui  ne&ciam  vos  velle,  qui  divos  aiem  : 

T«*neo  quid  animi  vr>alri  super  bac  re  aiet 
Faciam  u(  o«>nrnixta  sil  Iri^rucumcrdia  : 

Nam  me  perpeluo  faci-re  ul  sil  coimrdia, 

Rrçes  quo  veniant  et  di , non  par  arbitrur. 

Quid  icitur?  quonlam  heic  servos  quoque  partcU  bal)et . 
Faciam  sü  , proinde  ul  dixi,  tra(d<vicnmœdia. 

Nunc  boc  me  orare  a vobia  jusail  Juppiler, 

Ul  conquLsitores  aioKuli  in  atibaellia 
Kant  )»er  tolam  caveam  apoctaloribus; 

Si  quoi  faiilnres  deleiiatos  v blerint , 

Ut  ilia  in  ravea  pitfmi»  capianliir  Ing*. 

Sive  qui  amblasent  palinam  hiatriiaiibus, 

Seu  quolquam  artilici,  aeu  per  acriptaa  lileraa, 

Sive  qui  ipai  ambiaM'iil , seu  per  interiiuiiUum  , 

Sive  adeo  a-dileis  perlidioæ  qu(M  duiot, 

Sirempse  legemjuaait  eaae  Juppiler, 

Quasi  niaitiatralum  aibi  allerlve  ambirerit. 

Vlrtule  dixit  voa  vtclorea  vivere. 

Non  ambillone.  ne«|ur  perSdia  : qui  minus 
F.adem  lüalrioni  sil  lex,  quo;  aummo  viru? 
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AMPHITRYON 

disputer  te  pris.  Celui  qui  fait  bien,  n*a  pas  besoin 
de  brigues,  et  se  confie  h l'impartialité  des  juges. 

Mon  père  a mis  aussi  dans  mes  instructions , qu’il 
y aurait  également  des  inspecteurs  parmi  les  co* 
niédiens;  alin  de  surprendre  ceux  qui  auraient 
aposté  des  cabaleurs  pour  les  applaudir,  ou  pour 
empêcher  un  autre  d'étreapplaudi.  Ils  arracheront  la 
robe  aux  coupables,  et  leur  donner  ont  les  étrivières. 

Ne  vous  étonner,  pas  si  Jupiter  s'occupe  tant  des 
comédiens;  lui-même  va  jouer  dans  cette  comédie. 
Vous  vous  récriez  Est-ce  donc  une  chose  nouvelle 
de  voir  Jupiter  faire  ce  métier-là?  I/année  dernière 
encore , vous  vous  en  souvenez , les  comédiens  eu- 
rent besoin  de  son  intervention  ; ils  l'invoquèrent;  il 
descendit  sur  cette  scène,  et  les  tira  d’affaire.  Vous 
savez,  d'ailleurs,  qu'il  parait  souvent  dans  la  tra- 
gédie. Il  jouera  donc  lui-méme  dans  la  pièce  d’au- 
jourd'hui; j’y  jouerai  avec  lui. 

A présent,  doutez  bien  le  sujet  de  cette  comédie. 

La  ville  que  vous  voyez  est  Thèbes  ; dans  cette 
maison,  demeure  Amphitryon,  ne  dans  Argos, 
d’un  père  Argien;  il  a épousé  Alcmène,  fille  d’Élec- 
tryon.  il  est  maintenant  à la  tête  d’une  année  ; car 
les  Thébains  sont  en  guerreavec  les  Téléboens.  Lors- 
que Amphitryon  partit  pour  l’armée,  sa  femme 
Alcmène  était  grosse  de  lui. 

Or  vous  savez,  je  pense,  quel  est  mon  père, 
comme  il  est  de  complexion  amoureuse , et  fort  ac- 
coutumé à ne  point  se  contraindre  dans  scs  godts. 
Il  est  devenu  amoureux  d’Alcmène , à l’insu  de  son 
mari  ; et  il  en  a usé  avec  elle  de  manière  qu'elle  est 
en  ce  moment  grosse  de  deux  enfants , dont  l’un  est 
d'Amphitryon,  et  l’autre,  de  Jupiter;  et  pour  que 
vous  n'en  doutiez  pas , le  dieu  est  à cette  heure  cou- 
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ché  là  dedans  avec  elle;  c’est  pour  cela  que  la 
nuit  a été  allongée  par  son  ordre , afin  de  ne  point 
interrompre  ses  plaisirs.  Mais  pour  réussir,  il  a pris 
les  traits  d’Amphitryon,  à s’y  méprendre.  Ne  vous 
i étonnez  pas  de  mon  costume,  ni  de  me  voir  sous  la 
I forme  d’un  esclave;  d’un  sujet  ancien  et  usé,  nous 
I allons  tirer  une  comédie  nouvelle;  et  c'est  pour  cela 
que  je  viens,  afllublé  d'une  parure  toute  nouvelle. 
Mon  père  Jupiter,  qui  est  là  dedans,  s’est  méta- 
morphosé en  Amphitryon,  au  point  de  donner  le 
change  à tous  les  esclaves  de  la  maison  ; car  il  est 
habile  en  fait  de  métamorphoses.  Moi  J’ai  pris  la 
figure  de  l'esclave  Sosie,  qui  a suivi  Amphitryon 
à l'armée.  Sous  ce  déguisement,  je  sers  les  amours 
de  mon  père,  sans  que  les  autres  valets,  en  me  voyant 
aller  et  venir  dans  la  maison,  puissent  me  deman- 
der qui  je  suis.  Comme  ils  me  croient  Sosie,  leur 
camarade,  aucun  d’eux  ne  me  demandera  qui  je  suis 
ni  d’où  je  viens.  Mon  père  se  livre  à toute  sa  pas- 
sion; il  est  au  lit,  dans  les  bras  de  sa  bel!e(  c’est 
la  manière  de  jouir  qu’il  préfère);  il  lui  raconte 
tout  ce  qui  s’est  passé  à la  guerre;  et  la  pauvre 
femme  se  croit  avec  son  mari,  tandis  qu'elle  est 
avec  son  amant.  Il  lui  apprend  comment  il  a mis 
les  ennemis  en  fuite,  et  comment  on  lui  a fait,  pour 
le  récompenser,  beaucoup  de  beaux  présents.  Ces 
présents,  qu’Ainphitryon  a re<jus  en  effet,  nous 
avons  eu  le  secret  de  les  lui  enlever  : mon  père  ne 
fait-il  pas  tout  ce  qu’il  veut? 

Cependant  Amphitryon  va  revenir  aujourd’hui 
de  l'armée,  avec  l’esclave  dont  je  porte  la  figure. 
Afin  que  vous  puissiez  nous  distinguer,  j'aurai  une 
petite  plume  à mon  chapeau , et  mon  père  aura  au 
sien  un  cordon  d’or;  Amphitryon  n'en  aura  point. 


Vlrtule  ambire  oportet,  non  favllorlbu»; 

Sal  habrt  fa\Uorum  wmper,  qui  rwtc  fadt-; 

81  olU*  fidei  est,  qulbui  est  M tfs  \o  manu. 

Hoc  quoque  rliam  mihi  in  mamiatis  dédit, 

Vt  conquikilores  tierent  histrionitias. 

Qui  î.lbi  mandassent  delegati  ut  plauderent; 

Qui'e,  q\io  placerct  aller,  feclsscnt,  minus, 

Kis  ornaroenta  rt  corium  uti  conclderent. 

Mirari  nolim  vos  qua  propter  Juppiter 
Hune  hlstrlones  curel;  ne  mircmini. 

Ipae  banc  ocluru’st  JuppiUr  comcwliam. 

Quld  admlratl  »tis?  quasi  vero  novom 
Hune  proferatur.  Jovem  facere  hlslrioniam. 

£liam  hUIrlones  anno  quom  in  proscenio  beic 
Jovem  invocarünt,  venll  ; ausilioeU  fuU  : 

Prjeterea  cerlo  prodii  in  ifag<rdla. 

Haiic  fabulam,  ioquam.helc  Juppltrr  hodle  Ipseaget, 
El  ego  una  cuiu  illo.  Hune  anlmum  advurtitc. 

Dura  hujus  argumentum  rloquar  comordia*. 

Ha«  urb*  est  Thehæ;  in  lUisce  halillal  lediboi 
Amphitruo,  natu»  Argls  ex  Arp>  pâtre. 

Quicum  Alcumena  est  nupta . Eleciri  iilia. 

Is  nunc  AmpliUruo  pr»foclu’iit  Irgionlbus  : 

Ham  euro  Telebols  beilum  st  Thelwiio  poplo. 

U . prlusquam  hiac  abiit  Ipseroel  in  exercitum , 
Gravidam  Alcuinenam  uxurem  fecü  »uaro. 

Haro  ego  vos  novlsse  credo  Jam  ut  slt  paler  meus; 
Quam  liber  harum  rerum  multaruro  sirt, 
Quantusque  aroator  sielquod  complactfum’sl  semel. 
h amare  obetrpit  Alcuroenam  clam  vlrum , 
Usurainque  ejus  corporis  oepit  sibi , 

Et  gravklam  fecil  Is  eam  compressa  suo. 

Hune,  de  Alcuniena  ut  rem  teiiealU  recUus, 
Ctrimque  est  gravida,  et  ex  vlro,  rt  ex  sununo  Jove. 


Et  meus  pater  nunc  Intas  helc  rum  illn  riibat  ; 

Et  hfpc  ub  caro  rem  nox  est  facta  longior, 

T)um  iUe,  quarum  voit,  voluptatem  capit  : 

Sed  lia  asslmulavit  se  quasi  Amphitruo  siet 
Hune  ne  hune  ornalum  vos  meum  admiremini , 

Quod  ego  hue  processi  sic  cum  serv  ili  schéma , 

Velerem  atquc  anUquam  rem  novaro  ad  vos  proferam  : 
Proplerea  ornatus  in  ouvom  Inccssl  roodum. 

Nam  meus  paler  inlus  nunc  est . eccum , Juppiter  ; 

In  Arophilruonis  vortit  sese  imuginem. 

Omoeisqiieeiim  esse  censeni  servi  qui  vident  : 
lia  versipellem  se  facU . quando  lui>et. 

Ego  servi  suinpei  Su»lx  mihi  iinaginem. 

Qui  euro  Amphitmone  abiit  bine  in  exercitum. 

Ut  præserv  ire  amanll  roeo  possem  patri , 

Atque  ut  ne  qui  essem  familiares  quo'rerent, 

Versari  crebro  beic  quom  vidèrent  me  domi. 

Nunc  quom  esse  credent  servom  et  amservom  siiiim , 
Haud  quisquara  qu.Trel  qui  siem , aut  quid  venerira. 
Pater  nunc  intus  suo  animo  morem  gerit  ; 

Cubai  compiexus,  cüjiis  riipiens  maxume  est. 

Qu.T  iliei  ad  leglonem  facta  sunt,  memoral  pater 
Meiu  Alrumen*  ; at  ilia  ilium  censel  vinim 
Siium  esse , qua*  cum  m.Tcho  est  : ibi  mine  meus  pater 
Memorat,  legionrs  liostium  ut  fugaverit  ; 

Quo  pacto  slt  donis  donattis  plurimis. 

Ea  (lona , que  llleic  Amphilruonl  sunt  data , 
AtMtullmus  : facile  meus  pater  quod  volt  facit. 

Nunc  h.,.»lie  Amphitruo  veniet  hue  ab  exercUu , 

El  servos,  quojus  ego  h.vnc  fer»»  Imaginem. 

Nunc  iolernowe  ut  no»  pos.sili>  facllius, 

Ego  bas  habebo  beic  usqoe  in  petaso  pinnaiaa; 

Tum  meo  patri  aulem  torulus  inerit  aureus 
Sub  pcla»o  : id  slgiium  .\mpUilruool  non  eril. 
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A 


PLAUTE. 


Personne  de  sa  maison  ne  pourra  voir  ces  signes; 
vous  seul  les  verrez.  Mais  voici  Sosie,  l’esclave 
d’Amphitryon , qui  arrive  du  port , une  lanterne  à 
la  main.  Je  vais  rêcarter  tout  de  suite  de  la  maison 
où  il  s'apprête  à entrer.  Le  voici  qui  frappe  à la 
porte.  Vous  prendrez  sûrement  plaisir  a voir  Jupi- 
ter et  Mercure  devenus  comédiens  pour  vous  di- 
vertir. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

MERCURE,  SOSIE. 

Sos.,  sans  voir  Mercure.  Est-il  quelqu'un  plus 
hardi,  plus  déterminé  que  moi?  Je  connais  les 
mœurs  de  nos  jeunes  gens , et  j’ose  aller  seul  à cette 
heure  de  la  nuit  ! Si  les  triumvirs  me  rencontraient, 
et  me  faisaient  fourrer  en  prison  ' ! On  me  tirerait 
demain  de  leurrage,  pour  me  donner  les  etrivières, 
sans  écouter  seulement  mes  raisons;  et  mon  maître 
ne  viendrait  pas  le  moins  du  monde  à mon  secours. 
Huit  * hommes  des  plus  robustes  frapperaient  sur 
mon  dos  comme  sur  une  enclume;  et  chacun  ap- 
plaudirait, en  disant  que  je  l'.ai  bien  mérité.  Voyez 
un  peu  la  belle  réception  que  j’aurais  la  à mon  re- 
tour! Voila  pourtant  à quoi  in'e.vpose  l'impatience 
de  mon  maître,  qui  m'a  forcé  à partir  du  port  à 
l'entrée  de  la  nuit.  Ne  pouvait-il  pas  au.ssi  bien 
m’envoyer  le  jour?  C’est  auprès  des  grands  que  le 
sort  d'un  esclave  est  rude  ; il  n’est  rien  de  pire  que 
de  servir  un  homme  riche;  le  jour,  la  nuit,  il  a 
toujours  quelque  prétexte  pour  troubler  votre  re- 
pos, toujours  quelque  chose  à faire,  quelque  chose 
à dire.  Un  maître  riche  par  votre  travail,  sans 
rien  faire  lui-méme,  croit  possible  et  raisonnable  > 

Ea  nemo  huraro  famillarium 
Vidrrf  poterit;  veritm  von  vidcbilis. 

$rd  AmphilnioiiiB  tlUo  nX  iu»rvo«  Sosin, 

A porlu  Ulk  nunecum  lalrrna  advenif. 

Ahigam  Jam  e^o  ilium  advenlenlem  ah  ardlhos. 

Ade»t,  Operir  pratium  heic  »poctantihus 
Jovem  «tque  Mrmirium  facere  hiatrkmlam. 

ACTÜS  PRINIÜS. 

SCKNA  PRIMA. 

SOSIA,  MERCURIUS. 

So».  Qui  me  aller  ntandacior  homo.aulqulmecontldentior, 
JuveutatlB  roorrs  gui  sdam , qui  hoc  dotUb  !lo)u^  ambulem  7 
Quid  tadam  nunc,  li  lr«s>iri  me  in  carcerem  coinpegerinl? 
Inde  rras  e promptuarla  œlla  depromar  ad  flagrum . 

Nec  cauBsam  liceat  diœre  mibi,  ueque  iu  bero  guiddam 
auxUU  «iet, 

Nec  quisguam  ait  quln  me  ompes  eue  dignum  drpatent  : Ma 
Quasi  incudem  me  miserum  horaine»  c»clo  validi  codant  : Ha 
IVregre  advenlens  hospitio  publJcUus  adeipiar- 
Hcec  heri  Inmodeslla  coe^it  me  qui  hoc 
NtidU  a porlu  Ingratls  excHavll. 

Nuone  idem  hoc  lue!  me  roitlere  poluil? 

Opulento  homioi  hoc  «rrvttus  durs  est; 

Hoc  magis  miser  est  divitis  servos  ; 

Nocteaque  dlesque  adsiduo  satis  superque  est , 

• Ijn  triOBvin  étalent  eh«rt:i^  de  la  pohee  pendant  ta  nuit. 

* Les  bott  Ucteara  attaciiés  a ces  trtuMvtra. 


I tout  ce  qui  lui  passe  dans  la  tête  ; peu  lui  importe  si 
nous  sommes  exténués , si  ce  qu’il  commande  est 
, juste  ou  non.  .Ne  summes-nous  pas  faits  pour  tout 
I souffrir,  pauvres  esclaves  ! Il  faut  porter  notre  far- 
I deau,  bon  gré,  mal  gré. 

Merc.f  a jmrf.  Ce  serait  plutôt  à moi  de  me 
plaindre  d’étre  esclave,  moi  qui  le  suis  pour  la 
première  fuis!  Ce  faquin  , né  dans  la  servitude,  es- 
clave comme  l'était  son  père,  a bonne  grâce  à faire 
ses  doléances!  il  est  vrai  que  je  ne  suis  esclave  que 
de  nom. 

Sos.  Pendant  que  j’y  pense,  rendons  grâces  aux 
dieux  de  m'avoir  conduit  à bon  port,  et  adres- 
sons'Ieur  une  petite  prière.  En  vérité,  s’ils  me  trai- 
taient selon  mon  mérité,  ils  me  dépécheraient  quel- 
que gaillard,  pour  me  bien  rosser;  car  jamais 
leurs  bienfaits  n’ont  obtenu  de  moi  un  seul  reiner- 
cîinent. 

Merc.,  à part.  Au  moins  il  se  rend  justice;  cela 
n'est  pas  commun. 

Sos.  Je  n'aurais  jamais  espéré,  ni  aucun  de  nos 
citoyen.s  non  plus,  le  bonheur  qui  nous  arrive, 
de  revenir  chez  nous  sains  et  saufs.  Nos  légions  vic- 
torieuses vont  être  bientôt  de  retour,  après  avoir 
éteint  une  guerre  terrible  dans  le  sang  des  ennemis. 
■ Cette  ville,  qui  avait  causé  tant  de  désa.'ilres,  ravi 
tant  de  citoyens  au  peuple  thébain,  a été  prise 
d’assaut  par  le  courage  de  nos  soldats,  sous  les 
ordres  et  la  conduite  de  mon  maître  Ampliitr\on. 
Il  a distribué  à ses  concitoyens  un  riche  butin , des 
terres,  du  froment;  et  il  affermit  Creon  sur  son 
trône.  Il  m'a  envoyé  du  port  à la  maison,  pour  an- 
noncer à sa  femme  toutes  ces  bonnes  nouvelles, 
et  avec  quel  succès  la  republique  a été  sauvée  sous 
son  commandement  et  par  son  génie;  mais  voyons 
un  [M?u  comment  je  vais  commencer  mon  récite» 

Quo  fiurln  aul  dlrto  adPBl  npiix,  quii'loü  ne  »ii. 

Ipie  (lumimu  rltves  optais  et  liabnrU  expi'n , 

Quodrunwfur  huminl  adridit  lll)erp,  pnsse  retor; 

.t^uom  esse  puUit , non  n-piitat  lAltohR  quid  »it , 

Nee,  irquom  antie  iniquom  imperel , eogitaltit. 

Frgu  in  servllule  oxpelunl  muUa  iniqua; 

Habendum  el  fen-ndum  hue  onus  r»t  mm  lalKire. 

.Veir.  SatiUR  est  me  qtieri  Rio  ithmIo  servilutem  ; hodic 

Qui  fuerün  liber,  etim  nunc  pollvU  (kiIit 

ServiUiti*<  hic,  qui  verna  nalu.s  est,  qin-ritiir. 

sum  vero  verna  verbero.  Sos.  Nurnem  mibi  in  menlem  fuit 

Ihs  advenientem  gratins  pm  meritis  agrre  atque  adloqut. 

N»  ilti,  edepol,  si  merito  me»  referre  sludeant  ci'atias, 
Aliquem  bomioem  adlegeol,  qui  nii  advmicnli  os  occillet 
probe  : 

Quoniam  beoe  quse  in  me  feceruol,  inRrata  ea  liabul  nique 
inriU. 

Merc.  Farit  Hle,  quod  volgo  haad  solcnl,  u(  quid  &e  sU  di- 
gnum  sebt. 

Sos.  Quod  numquam  oplnatus  fui,  neque  aliut  quls<|aau 
civiuni 

Sihi  evniluram,  td  cnntigit,  ut  salvi  potiremur  domum 
Victom  vicUs  hmtiI)U9  le^iiones  reveniunl  doinum, 

Duello  exflUncIo  maxumo  nique  iiilemecitliv  hosUbus  : 

Qui  multa  The^bano  populo  ncerha  objecit  fimern . 

Id  vi  et  virtute  mililum  viclum  nique  expugnniuro  oppb 
dum’sl, 

Imperio  alqiie  nuspicio  heri  met  Ampbllruonls  maxume, 
Præda  atque  agro  adnreaquc  «dfecit  populares  su(M, 

Regiqur  Tbebano  CreoiiU  re^um  stabilivit  suum. 

Me  a porlu  prirtnlsU  domum , ut  hm  Duntiem  uxori  nue, 

Ut  gewerit  rcmpubiicam  duclu,  tœperio,  auspicio  suo. 


.2'X 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCENE  I. 


aitrivant.  Ilfaudrabien  que  je  mente,  comme  à mon  ' 
ordinaire.  Car  tandis  que  nos  soldats  se  battaient  de  I 
toute  leur  force,  moi  je  m'enfuyais  aussi  de  toute  ! 
ma  force.  Cependant  il  faut  parier,  comme  témoin,  | 
d'événements  que  je  n’ai  osé  voir  : cherchons  donc  | 
un  peu  les  termes  et  le  ton  convenables  à mon  ré*  I 
cit.  Bon!  Voici  mon  débit.  j 

A peine  nous  arrivions  chez  les  Téléboèns , à i 
peine  nous  touchions  leur  territoire,  qu’Amplii-  | 
tryon  choisit  ses  premiers  lieutenants,  et  les  en- 
voie porter  aux  Télé!>oëns  ses  propositions.  S’ils  ; 
consentent  sans  violence  et  de  bon  gré  h rendre  ce 
qu’ils  nous  ont  pris,  à livrer  les  ravisseurs,  à ré-  j 
parer  les  dommages  qu'ils  nous  ont  causés,  dans 
ce  cas  il  ramènera  son  année  à Thèbes  ; les  Argiens,  | 
nos  alliés,  quitteront  aussi  la  campagne,  et  on  I 
laissera  tout  le  monde  en  paix.  Mais  s'ils  ont  des  i 
intentions  contraires,  s’ils  refusent,  alors  il  assié-  ' 
géra  leur  ville  avec  toutes  ses  troupes  et  avec  la  | 
plus  grande  vigueur.  I 

Lorsque  les  envoyés  d’Amphilrvon  portèrent  ces 
paroles  aux  Téléboims,  ceux-ci  répondirent  comme  I 
des  gens  décidés  à faire  une  vigoureuse  résistance;  j 
jlstraitèrenl  nos  députés  avec  une  extrême  arrogan-  ! 
ce,  et  dirent  qu'ils  sauraient  bien  par  la  force  des  ! 
armes  se  garantir  de  nos  menaces , et  qu’on  se  dépé-  ] 
chât  de  sortir  de  leur  territoire.  Cette  réponse  nous  ! 
étant  rendue,  Amphitryon  fait  avancer  toute  son 
année  liors  du  camp  ; les  Téleboè’ns , de  leur  côté, 
font  sortir  de  leur  ville  leurs  légions,  couvertes  ; 
d’armures  éclatantes.  I^s  troupes,  amenées  sur  le 
champ  de  bataille,  sont  rangées  de  part  et  d’autre, 
selon  la  méthode  et  l'usage  de  chacune  des  nations  ! 
belligérantes.  Alors  les  deux  généraux  sortent  des  ; 
rangs,  s’avancent  entre  les  deux  armées,  et  ont 
ensemble  une  conférence;  ils  convienoeut  que  le  : 
parti  qui  sera  vaincu  dans  ce  combat  se  remettra  * 


à l'entière  disposition  des  vainqueurs,  avec  sa  ville, 
son  territoire,  ses  foyers , ses  autels  et  ses  dieux. 
Après  ce  colloque,  la  trompette  sonne  de  toutes 
parts,  la  terre  en  retentit:  les  deux  armées  pous- 
sent de  grands  cris.  Les  généraux  adressent  des 
VŒUX  à Jupiter,  haranguent  leurs  soldats.  Chacun 
alors  montre  ce  qu’il  vaut  ,*  et  songe  à se  signaler; 
le  fer  frappe,  les  traits  sifflent;  le  ciel  mugit  du 
bruit  des  combattants;  leur  haleine  et  leur  souffle 
forment  un  nuage  épais;  les  uns  tombent  blessés, 
les  autres,  étouffés.  Enfin,  nos  vœux  sont  accom- 
plis : notre  armée  l’cmiwrle  ; les  ennemis  tombent 
enfouie;  les  nôtres  les  poussent  plus  vivement.  La 
victoire  est  â nous,  maigre  leur  rage.  Cependant 
pas  un  seul  des  ennemis  ne  lôche  pied,  pas  un  seul 
ne  recule;  ils  se  font  tuer  sur  la  place  plutôt  que 
de  quitter  leurs  rangs;  chacun  tomI>e  à l’endroit  où 
il  a été  placé,  et  meurt  à son  poste.  Mon  maître. 
Amphitryon,  voyant  ce  qui  se  passe,  ordonne  à la 
cavalerie  d’attaquer  par  le  flanc  droit.  Nos  cavaliers 
obéissent  sur-le-champ  ; ils  accourent  par  la  droite 
en  poussant  de  grands  cris;  ils  chargent  avec  im- 
pétuosité , rompent  l'armée  ennemie , et  écrasent 
à bon  droit  cette  perfide  nation. 

}tprc.  Jusqu’à  présent  il  n’a  pas  menti  d’un  mot  ; 
car  j'y  étais  avec  mon  père. 

Sos.  Enfin,  les  ennemis  prennent  la  fuite;  les 
nôtres  alors  redoublent  d'ardeur;  les  fuyards  sont 
inondés  de  traits,  et  mon  maître  tue  le  roi  Ptéréias 
de  sa  propre  main.  Voilà  comment  sepa.ssn  la  ba- 
taille, qui  dura  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Je 
m'en  souviens  d'autant  mieux,  que  je  n’ai  pas  dîné 
ce  jour-Ià.  La  nuit  seule  put  mettre  fin  au  combat. 
Le  lendemain,  les  chefs  des  Téléboèns  sortent  de 
leurs  murs,  viennent  tout  en  pleurs  dans  notre 
camp;  ils  implorent  à mains  jointes  notre  clémence, 
nous  conjurent  de  leur  pardonner,  et  remettent 


Ea  nonc  medilabor,  qao  mo»ïo  UU  dlcam,quom  iüo  «dve- 
nero. 

Si  dlvfK»  mendacUim , solms  mw  morf*  frwro  ; 

Nam  qu<»m  pugnabant  raaxumc.  ego  (ugielKiro  maxume. 
VerutniaiHt'n  quasi  ailfuerlm  slmuliilw , alque  audita  oloquar. 
Sfd  quo  mo<lo  et  verbia  qulbus  me  deceat  fabularter. 

Prius  Ipse  raecuni  ellam  volo  heic  m^^iitarl  ; aie  hoc  proto- 
quar  : 

Prlocipio  ut  iilo  ad>rnimus,  u)>i  prlmum  terram  tcliglmus, 
Continuo  Arophllruo  delegU  viros  primurum  principe»; 

Eos  legal;  'lelebois  jiitx't  sententiatn  ut  dicani  »uam  : 

51  »ine  vl  et  sine  bello  vcllnl  rapla  i-l  raptur«“s  tradere, 

Si,  qiue  absporta&aeut , reddercut,  se  cxercilum  extemplo 
dumum 

Refluriurum,  abilunrt  agro  Argivos,  pacetn  ati|ue  oUum 
l>are  illi»  : »in  aliter  sienl  anituaii,  ne(|(ie  dent  quar  pet.it, 
Sese  Ijptur  Mimma  vl  virbipie  eonim  oppidum  expugnaucre. 
HiTc  ubi  Telebut»  ordtne  ileraruiit  quoa  proférerai 
Ampbitruo , tnagiianliDi  v iri , freti  s Irlule  et  s iribua , 
Superld . nimi»  ferocilcr  legalüs  no»lit>s  lnrrep.xnl  ; 
Rnpoodenl  lollo  »e  et  »uus  tulari  pusse  ; proinde  uU 
Propere  de  tlnibus  suis  exrrcitus  deducerent. 

U.1-C  ubi  lefpitl  pertulere,  Arnphitnio  castrls  illico 
Producit  omuew  exercitum  : contra  Tclebme  ex  oppido 
Legloncs  educunt  suas,  nimis  pulchrU  armis  praedltaa. 
Postquam  utrimqueexiturD'st  maxuma  copia, 

DispertlU  vlri , üisperUU  ordloex  ; 

Plus  Dostras  roore  noatro  et  modo  inttruximas  legioDM  ; 
llefn  hottes  contra  legionea  suas  instruunt. 
liclude  utriqoe  b&peratvres  ia  mediun  exeunt 


Extra  lurbam  ordinum,  cooloquontur;  slmul 

Convenu , > icti  ulri  slnt  co  prælio , 

t’rbem , agruo , aras , fooos , seqoe  uti  dedereol. 

Posiquam  Id  actum’st,  lubæ  ulrüDque  canunt,  contra 
Coiisonal  terra;  clamomn  ulrlmque  eeferunt. 

Imperator  utrimque  hinc  et  ilUnc  Jovi 
Vola  suscipere,  hortari  exercitum. 

Pro  se  quisquo , Id  quod  quLsque  potest  et  valet , 

Edit,  ferro  ferit;  tela  fraiigunt;  beat 
Ca'lum  fremitu  vlrum;  ex  spiritu  alque  anhelitu 
Nrbula  constat;  cadunl  \ulneris  vi  ol  vlrium. 

Denlque , ut  suluiniiu,  tKnlra  superat  maiius; 

Husies  crebri  cadunl , uosiri  contra  tngruUDl. 

Viciroas  si  feroces. 

Sed  fugam  in  se  tamen  neenu  ooovortUur, 

Nec  receUil  loco,  quin  stallm  rem  gérât. 

Auimam  umitlunt  priu->4|uaio  loco  demigrent  : 

Qubquc,  uU  steterat,  Jo«-et,  obtiuetque urdinem. 

Hoc  ubi  Arophitruo  herus  coospicatus  est, 

Illico  equlte.s  Jubel  dextera  ioducere. 

E(|ulles  parent  citi,  ab  dexlera  maxumo 
Cum  ciamure  involaiit  Inpetu  alacrl, 

FœdanI  et  proterunl  hostium  copias  jure  injustas. 

Merc.  Numquam  etiam  quidquam  adhuc  verboniia  est  pro- 
locutus  perperam  : 

Naoque  ego  fui  iUeic  in  re  præseoU , et  meus , quom  pugoa- 
tuiD*8t , pater. 

$M.  Perdiieliels  peDeUaot  se  In  fugam;  Ibl  nosUU  aoiinuj 
addltu*st, 

Vortcntlbos  Tetebois , tells  oonpiebastur  oorpora. 

Ipsosque  Imphltruo  re^ui  Pterelam  sua  obtiuocavU  maniL 
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tout  en  notre  pouvoir,  eux,  leur  ville,  leurs  enfants, 
leurs  biens  et  leurs  dieux.  Eusuite  on  donna  à mon 
inailrc  Amphitryon,  comme  un  hommage  offert  à 
sa  valeur,  une  coupe  d’or  dans  laquelle  le  roi  Pté> 
rélas  avait  coutume  de  boire.  Voilà  le  récit  que  je 
ferai  à ma  maîtresse.  A présent,  continuons  à rem- 
plir les  ordres  démon  maître,  et  entrons  dans  la 
maison. 

Merc.  Oh  ! oh  ! je  crois  qu’il  se  dispose  à entrer  ; je 
vais  au-devant  de  lui,  et  je  réponds  qu’il  n'appro- 
chera pas  de  cette  maison  aujourd’hui  ; à la  faveur 
de  sa  ressemblance,  je  veux  me  moquer  un  peu  de 
lui....  Oh  çà,  puisque  j'ai  pris  sa  Ggure  et  son  main- 
tien , il  faut  aussi  que  je  p>'enne  ses  mœurs  et  ses 
manières.  Il  faut  donc  que  je  sois  un  vaurien , un 
fourbe,  un  juré  fripon , et  que  je  le  batte  avec  ses 
propres  armes  pour  i’éloigner  de  la  maison.  Mais 
qu'est-ce?  Il  regarde  le  ciel;  observons  un  peu  ce 
qu'il  va  faire. 

Sot.  Ma  foi,  s’il  y a quelque  chose  dont  je  croie 
être  certain , c'est  que  Vesper  a trop  bu  cette  nuit, 
et  qu’il  dort  pour  cuver  son  vin.  Les  étoiles  de 
l'Ourse  ne  bougent  pas  de  place  dans  le  ciel  ; la  lune 
en  est  précisément  au  même  point  que  lorsqu’elle 
s’est  levée;  ni  l’Orion,  ni  Vénus,  ni  les  pléiades,  ne 
descendent  sur  l’horizon  ; toutes  tes  étoiles  restent 
à leur  poste,  et  la  Nuit  parait  bien  décidée  à ne  pas 
céder  la  place  au  Jour. 

jl/crc.  Fort  bien,  complaisante  Nuit  : continue 
d'obéir  aux  désirs  de  mon  père.  Tu  rends  un  bon 
service  au  meilleur  des  dieux....  Tu  ne  perdras  pas 
ta  peine. 

Sot.  Je  ne  crois  pas  avoir  vu  une  nuit  aussi 
longue  que  celle-ci.  excepté  pourtant  cette  autre 
où,  suspendu  sous  les  aisselles,  je  reçus  les  étriviè- 
res  depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  Ma  foi,  cette 
nuit-ci  me  parait  encore  plus  longue.  Je  crois  que 


le  Soleil  reste  couché  parce  qu’il  a trop  bu.  Je  serais 
bien  étonné  s’il  n’avail  un  peu  plus  soupe  qu’à  son 
ordinaire. 

Merc.  Coquin!  voilà  donc  comme  tu  parles  des 
dieux  ! Tu  penses , apparemment , qu’ils  te  ressem- 
blent! Laisse  moi  faire,  tes  paroles  auront  leur 
récompense.  Viens  ici,  tu  te  trouveras  mal  de  la  ren- 
contre. 

Sot.  Où  sont  ces  libertins  qui  veulent  toujours 
coucher  deux?  Voilà  une  nuit  superbe  à passer  avec 
une  fille!  Us  auront  le  temps  de  lui  faire  gagner  son 
argent. 

Merc.  Mon  père  suit  justement  le  conseil  de  ce 
maraud;  il  est  couché  avec  Alcmène,  et  il  met  les 
moments  à profit. 

Sot.  Allons  faire  une  commission,  et  donner  à 
Alcmène  des  nouvelles  de  mon  maître.  Mais  quel 
est  cet  homme  queîje  vois  devant  notre  porte  à celle 
heure  de  la  nuit?  11  a mauvaise  mine. 

Merc.  On  n’est  pas  plus  poltron  que  ce  faquin. 

Sot.  Que  veut-il?  Il  a bien  l’air  de  croire  qu’il 
y a quelque  chose  à refaire  à mon  manteau. 

Merc.  Il  a peur;  je  vais  m’amuser  à ses  dépens. 

.Soi.  Je  suis  perdu;  la  mâchoire  me  démange; 
cet  homme-là  va  me  recevoir  à coups  de  poing.  C’est 
par  bonté  sans  doute  ; et  comme  mon  maître  m’a 
forcé  à veiller,  il  veut  me  faire  dormir  en  m'as- 
sommant. Pour  le  coup,  je  suis  mort  ! quelle  taille  ! 
quelle  vigueur! 

Merc.  Je  vais  parler  haut,  afin  qu'il  entende  ce 
que  je  dirai.  Je  veux  le  faire  trembler  de  pîus  en 
plus.  Allons,  mes  poings;  il  va  trop  longtemps  que 
vous  vous  reposez,  et  que  vous  ne  fournissez  point 
de  provisions  à mon  estomac.  A peine  me  souvient- 
il  de  votre  dernier  exploit;  c'est  hier  que  vous  avez 
assommé  et  dépouillé  quatre  hommes. 

Set.  Je  crains  bien  de  changer  de  nom,  et  de 


Hidc  llleir  Mt  pimnaU  pagna  usque  a mtne  ad  vnpfnjm. 
Hoc  adeo  hoc  conmrmini  magis,  guU  llto  die  iopraQ&us  fui. 
Sed  prrtiain  Id  taDdem  dlremit  nox  intervenlu  luo. 
Poatridie  in  castra  ex  urbe  ad  do»  veniunt  Rentes  principn; 
VeUUit  OMolbus  orant  Ignoscamiu  peccatum  suuin; 
Deduidgue  se , dirina  liuraanaque  oamla , uriiem  et  llberos , 
In  diüonem  alifue  Inarltllralum  cunctl  Thebano  poplo. 

Posl  ob  virtuteen  hero  Amphilruoni  paiera  donata  aurca’sl , 
Qui  Pterela  potilare  rex  solilu'st  : ha-c  sic  dicaro  hertr. 

Nunc  pentam  heri  imperium  exsequi  et  me  domum  rapesserf . 
Aferr.  Atal;  illic  hue  ituru'st  ! ibo  ego  illî  obviais. 

Neque  ego  bunc  bomioem  bodie  ad  sdeb  bas  slnam  unquam 
adeedere. 

Quando  imago’st  bujus  In  me,  cerlum'st  homineiu  eludere. 
F.t  enlm  vero,  quoniam  formam  cepi  bu|us  in  me  et  sUtum  ; 
Decet  et  farta  moresque  hujus  bit>ere  me  simllejs  Item. 

1 laque  inc  malum  esse  oportel.callidum.astutumadmodum, 
Alque  bunc  telo  siio  slbi,  malitia,  a foribus  pellere. 
$edquidillurcM?ca‘lumaJspectat;otiser>ahoquam  rem  agal. 
Certe  edepnl  scio,  al  allud  quidquam'at  quod  credam 
aut  cerlo  sciam. 

Credo  ego  bac  noctu  Noctumum  obdormlvlsw  ebrium. 

Nam  neque  se  Seplemtriones  qiioquam  In  ctrlo  conmovent. 
Fieqiie  se  Uina  qiK>quam  mutai  atque  iiti  axorta  est  seinel. 
^ec  Jugula*,  nwjue  Vesp’nigo,  neque  Vereill»  orcidunl. 

Ita  statim  slant  signa;  neque  nox  qu(K|uara  cnucedit  die. 
VcTT.  Pergp , nox , ui  (djerpMi  ; gere  palrl  morem  roeo. 
Opiume  optuiiio  optiimam  uperam  das  ; dalam  pulchre  locas 
S>ts.  Nex|ue  ego  hac  nocte  loiigiorem  me  vldis.se  renseo, 

Mbi  item  iinam.  »erl»eratu.s  quam  pepi-ndj  peiqtelem. 

Eatu  quoque , odepol , etiaio  muKo  lurc  vicU  iongitudioe. 


Credo,  ed^l , equidemdormlreSolea , atque  ad potan  probe. 
Mira  sunt,  oisi  InvilavÜ  »e»e  In  cerna  plusculum. 

Merc.  Ain’  vero,  verbero?  deo«  esse  lui  simileis  pulas? 

Ego  pol  te  istis  luis  pro  dicll»  et  malefactis,  furrifer, 
Ailciplam;  modo  sis,  vent  bue,  inventes  Infurlunium. 

Sus.  übl  sunt  isU  scorUlures . qui  soli  inviU  cubant? 

HiTC  nnx  tcita'sl  exerceodo  scorto  coikIucIo  male. 

Merc.  Meus  pater  nunc  pro  hujus  verbls  recle  et  saplenler 
facil, 

Quicnmplexus  cum  Alcumena  cubât  amaiu,  anlmo  obse- 
queni. 

Am.  Ibo , ut  hem»  quod  imperavit , AIcumen.T  nunlieni. 

Sed  quU  tiic  est  homo,  quem  aole  »deis  video  bue  iioctis? 
non  placet. 

.Vêtir.  NuMus  est  boc  roeticulosui  arque.  Sot.  Quem?  In  merv 
tero  venil, 

Illle  bomo  boc  denuo  volt  (talliam  delexere. 

Merc.  Timel  liomo,  deludam  ego  iUum.  Am.  Péril,  dente* 
pnjriuul. 

Certe  advenirnlem  me  Idc  hospitio  piign.r  adrepliirus  est. 
Credo  miserirors  est  ; nunr  proplerea  quod  me  meus  herus 
feelt  ul  sigllarem,  hic  pugid»  faciet  htxlie  ut  dorinl.vm. 
Oppidn  iolerii  : übeerrn,  lu-rrle,  quatduset  quam  v.iltdu«est! 
Merc.  {tfonum.)  Clare  advorsura  fabulabur;  hic  auscultet 
ioquar. 

Igitiir  magis  modum  in  m.-\)orem  in  sesc  cuncipiet  metum. 

( .•ilta  t'oce.  ) 

Agile  pugni  : Jim  diu'st , quod  venir!  vicluin  non  daii»  : 

Jani  pridrm  videtur  faclum,  herl  qmxl  tioiiiînrs  qu.atuor 
tu  supurem  cuulucasUs  iiudoa.  Am.  Funiddu  maie 


AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÈNE  1. 


m*appeler  Quinius  au  lieu  de  Sosie;  il  dit  qu’il  a as- 
sommé quatre  hommes  ; j’ai  bien  l’air  d’élre  traité 
de  même. 

Merc.  Oh!  nomme  je  vais  le  recevoir! 

Sos.  Il  relève  sa  robe;  il  se  prépare  à battre. 

Merc.  Il  lie  l’échappera  pas. 

Sos.  De  qui  parle-t-il  ? 

Merc.  Quiconque  viendra  ici , je  lui  fais  manger 
mes  poings. 

Sos.  Je  te  remercie;  je  ne  mange  jamais  la  nuit. 
J'ai  déjà  soupe  : offre  ce  repas-là  à ceux  qui  ont 
faim. 

Merc.  Cette  main  est  d’assez  bon  poids. 

Sos.  Cest  fait  de  moi  ; il  pèse  ses  poings. 

Merc.  Si  je  le  caressais  un  peu,  pour  l’endormir? 

Sos.  Cela  me  fera  grand  bien.  Voilà  trois  nuits  que 
je  veille. 

Merc.  O ma  main!  c’est  fort  mal  à vous!  vous  n’a- 
vez jamais  pu  apprendre  qu’à  frapper  lourdement. 
Celui  que  vous  louchez  seulement,  n’est  plus  recon- 
naissable. 

Sos.  Cet  lioinme-là  va  me  changer  tout  à fait, 
et  me  donner  une  autre  forme. 

Âierc.  Quand  elle  ne  porte  pas  à faux,  elle  doit 
entièrement  désosser  son  homme. 

Sos.  Je  crois  qu’il  veut  m’accommoder  comme 
un  cuisinier  accommode  une  lamproie.  Fusses-tu 
bien  loin  d'ici,  maudit  désosseur!  C’est  fait  de  moi 
s’il  vient  à in’opercevoir. 

Merc.  Je  crois  sentir  une  odeur  d’homme  : mal- 
heur à celui-là  ! 

Sos.  Comment?  Aurais-je  fait  quelque  chose  qui 
nie  fit  sentir  ? 

Merc.  Et  il  ne  doit  pas  être  bien  loin. 

Sos.  Dont  bien  lui  fâche , assurément  ! il  faut  que 
cet  homme  soit  devin. 

Merc.  Mes  poings  me  démangent. 

Sos.  Si  tu  dois  les  exercer  sur  moi , tâche  donc 
d'abord  de  les  fatiguer  contre  la  muraille. 


Merc.  Une  voix  a volé  jusqu'à  mes  oreilles. 

Sos.  Bon!  ma  voix  a des  ailes.  Je  suis  bien  mal- 
heureux de  ne  les  lui  avoir  pas  coupées. 

Merc.  Cet  homme-là  vient  ici  chercher  du  mal 
pour  sa  mouture. 

Sos.  Hé!  je  n’ai  pas  de  monture. 

Merc.  Je  vais  lui  donner  une  bonne  charge  de 
coups  de  poings. 

Sos.  Je  suis  déjà  si  fatigué  du  roulis  du  vaisseau , 
des  nausées  que  je  sens  encore,  et  du  voyage,  que 
I je  ne  peux  pas  seulement  me  soutenir  tout  seul.  Ju- 
gez s'il  me  fallait  porter  une  charge! 

Merc.  Encore  une  fuis,  je  ne  me  trompe  pas;  je 
ne  sais  qui  parle  près  de  moi. 

.Sos.  Ah!  bon!  me  voilà  sauvé;  il  ne  me  voit 
pas,  puisqu'il  dit  ; Je  ne  sais  qui  parle  près  de 
moi;  je  ne  sais  pas.  Je  ne  sais  qui , moi;  je  suis 
Sosie. 

.Merc.  Je  me  trompe  fort,  si  une  voix  n’est  ve- 
nue , du  zélé  droit,  me  frapper  les  oreilles. 

Sos.  Si  ma  voix  l'a  frappé,  je  crains  bien  qu'il 
ne  me  frappe  à mon  tour. 

Merc.  Fort  bien  ; le  voici  qui  vient  vers  moi. 

Sos.  Je  tremble;  je  suis  tout  saisi  ; si  l’on  me 
demandait  à présent  en  quel  endroit  du  monde  je 
suis, je  ne  pourrais  pas  le  dire,  tant  j’ai  de  frayeur! 
La  peur  me  rend  immobile.  Adieu  les  ordres  de 
mon  maître,  adieu  le  pauvre  Sosie!...  Mais  il  faut 
prendre  courage,  et  lui  parler  hardiment;  faisons- 
lui  croire  que  je  suis  brave  ; c'est  le  moyen  de  n'étre 
pas  battu. 

Merc.  Où  vas-tu , toi  qui  portes  Vulcain  enfermé 
dans  de  la  corne? 

Sos.  Que  veux-tu,  toi  qui  désosses  les  osâchoi- 
res  à coups  de  poing  ? 

Merc.  Es-tu  esclave,  ou  libre? 

Sos.  Selon  ma  fantaisie. 

Aterc.  Dis-tu  cela  tout  de  bon? 

Sos.  Je  dis  cela  tout  de  bon. 


He  ego  belc  ooiacn  meum  crmmalem , rt  Qulntus  flam  e Sotla. 

Quatuor  vlro»  «opori  *e  dedlsso  hic  auturoal! 

Metuo  ne  numerum  augeam  Ilium.  Mcrc.  Hem!  nuoc  Jam 
ergo  : sic  colo. 

So$.  Clngllur  certe,  cxpedit  $e.  .Verc.  Non  ferct,  qui  vapuM 

Sos.  Qub  horoo?  Mm.  QuUqula  booM  hue  profecto  veoerit, 
puRnos  edet. 

Sos.  Ap*Re!  non  placet  me  hoc  noclis  esse;  ccpnayl  modo; 

Prolo  lu  Ulam  ccroam  largire,  si  wpls , esurlenübus. 

jlferr.  Haud  malum  huic  est  pondus  pugno.  Sot.  Perl!  ! pognas 
pondéral. 

Mere.  Qultl  si  ego  Ulom  IracUm  taugam  ot  dormlat  ? So».  Scr- 

Nam^œnUnuas  lias  t«ls  nocteis  pervIgiUvi.  Merc.  Pesso- 
mum'st 

Faclnus!  nequHer  ferlre  malam  male  disclt  manus. 

Alla  forma  oporlel  esM  queen  tu  pu«no  leRtrts. 

SnJ  tllic  humo  ;ne  Inlerpolabit  ; iiieunique  os  linpel  denuo. 

VcTC.  Eaos5alum  os  esse  oporlet . queiu  probe  percussem. 

Sot.  Mlnim  ni  hic  me,  quasi  muricnain,  exrwsare  cogitât. 

lîllro  kUiDc  qui  exussal  bumioes  : perii  ! si  me  adsfx-ierit. 

Merc.  Olet  horoo  quidam  roalo  suo.  Sot.  Heiî  nuronam  ego 
oliolui?  , 

Merc.  Alque  haud  longe  abesse  oportet  : veroro  longe  hlnc 
ahfuit.  , ... 

Sos.  IlUc  bon»  nipcrstitlosu'st.  Mere.  GeaUunl  pugnl  minl. 

fiot.  SI  In  me  exerclUmii,  quxsu,  lo  porietem  ut  prlmum 
domev. 


Mert.  Yox  mlhi  ad  aurels  adrolavlt.  Sot.  Ns  ego  bomo  lo- 
felix  fut , 

Qui  non  alas  iQtefvelll;  votocrem  vooem  gesUto. 

Merc.  Illic  iiomo  a me  sibi  malam  rem  arcesait  jumenio  suo. 

Sot.  Non  equldem  allom  babeojumeotam.  Merc.  Oaeraado'sl 
pugnls  probe. 

Lassos  sum  bercle  e oaTl,  ut  vectos  bue  sam;  eUam  nuno 
nauseo. 

Vix  iDcedo  inaob;  ne  Ire  posse  cum  onere  exlshime». 

Merc.  Cerie  enlm  blc  ntuclo  quia  loquilur.  Sot.  Salvœ  sum , 
i»n  me  videt  : 

Nfficio  quem  loqul  antumat;  mlbi  certo  nome»  Sosta*st. 

Merc.  Hinc  enlm  mibi  dextera  vux  aurtis,  ut  videtar,  verbecel . 

Sot.  Meluo  TocU  oe  viee  bodie  blc  vapulcm,  qux  banc  ver- 
berat 

Verc.Opluroe  eccum  incedilad  me.  Sos.  Tlroeo.totustorpeo. 

Non  edepol  nunc  ubl  terranim  sim  scio , si  quis  roget , 

Ncque  miser  meoonmovere  possum  pre  furmldlne. 

lUoet  mandata  herl  perierunt  una  et  Sosia. 

Verum  certum’al  confidenter  bominem  contra  conloqui. 

Qui  possim  videri  hulc  fortls,  a me  ut  abstineat  manum. 

Merc.  Quo  ambulis  tu , qui  Voicauuro  in  ourou  cooclusum 
geris? 

Sot.  Quld  Idexqnlrls  lu,  qui  pugnls  o*  exossas  horolnibus? 

Merc.  Servo»  esoe,  an  Liber?  Sos.  Dtcuoquc  aulmo  conlibi- 
tum'st  m«o. 

Merc.  Ain'  veru?  Sos.  Aio  enim  vero.  .Verc.  Verbeco! 
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Merc.  Grenier  h coups  de  bâton 
.Vos.  Tu  mens  quant  à présent. 

Merc.  Tu  vas  voir  que  je  dis  la  vérité. 

Sos.  Cela  n'est  pas  nécessaire. 

Aferc.  Puis-je  savoir  où  tu  vas,  à qui  tu  appar- 
tiens, et  (K)urquoi  tu  es  venu? 

Sos.  Je  vais  là;  j'appartiens  h mon  maître  : en 
es-tu  plus  savant.^ 

Merc.  Oh  ! je  viendrai  à bout  de  ta  méchante 
langue. 

Sos,  Je  Pendélie  ; elle  est  toujours  discrète  et  sage. 
Merc.  As-tu  ûni  tes  quolibets?  Qu'as  tu  aH'aire 
dans  cette  maison? 

.Vos.  Et  toi-même  qu'y  viens-tu  faire? 

Merc.  Le  roi  Créon  y place  chaque  nuit  des 
sentinelles  pour  la  garder. 

Sos.  11  a bien  fait  de  garder  la  maison  pendant 
notre  absence.  Mais  à présent , va-t'en  ; dis-lui  que 
les  gens  d'Amphitryon  sont  arrivés. 

Merc.  Je  ne  sais  si  tu  es  de  la  maison;  mais  si  tu 
ne  décampes  à l'instant,  je  te  ferai  une  réception 
qui  te  prouvera  que  tu  y es  étranger. 

Je  te  dis  que  c'est  là  ma  demeure , et  que 
j'appartiens  au  maître  du  logis. 

Merc.  Or  çà,  sais-tu  que  je  le  procurerai  un  grand 
honneur,  si  tu  ne  t'en  vas  ? 

Sos,  Comment  cela? 

Merc.  Cesl  que  lu  ne  l'en  iras  pas  à pied , et  que 
tu  auras  l'honneur  d'étre  porté,  si  tu  me  fais  une 
fois  prendre  un  bâton. 

Sos.  Ënftn,  je  te  réponds  que  je  suis  de  cette 
maison. 

Merc.  Prends  bien  garde  à loi , et  dépêche-toi  de 
t'en  aller,  si  tu  n'as  envie  d'étre  battu. 

Sos.  Comment!  lorsque  j'arrive  de  si  loin,  tu 
veux  m'empécher  de  rentrer  au  logis? 

Merc.  Est-ce  que  c'est  là  ta  maison  ? 

Sos.  Oui,  te  dis-je. 

Sos.  MfnlltU  nunrjam. 

Merc.  Al  Jam  faciam  ut  verum  üicoa  dicere.  Sot.  Quiü  eo'6lr- 
optu? 

Merc.  PoMum  »clre  quo  profeclui,  quojus  »ii , aut  qold  ve- 
iifris? 

Sos.  Huceo;  Itcri  met  sum  nuniquiJ  nunc  pscirtior? 

Afrn;.  Ubi  utaiD  liodic  scclc&taoi  compriraam  linguaro. 
Sot.  Haud 

Bene  pudic«|Uff  ad«r\alar.  Merc.  Pprglu*  argularirr? 

Uuid  apud  hosce  a'dcU  fM-goll’sl  Übl  ? Stu.  Imo  quitl  tlbi'it  ? 
Afrrc.  Rex  Cr«o  vigile»  nocturm»  sJngulo*  M-inper  IwaL 
Sot.  Beoe  fadt;  quia  nos  erainus  porvgre,  tulalu'si  donium. 
At  nunc  abi  sam* . advenisse  faroiUareU  dlciio. 

Merc  Nescio  quant  tu  famiUaris  ai»  : niai  actulam  hinc  abù, 
KamiliarU  adcipierc  fato  Iiiiud  famillarlter. 

Sot.  Helc.  Inquam . hablto  ego,  alque  Itoruuc  servos  sum. 
Mert  . At  acln’  quoinodo? 

Faciam  ego  tiodie  te  superbum,  niai  bine  abi».  Sot.  Quonain 
modo? 

Merc.  AuTcre re , non  abibis , si  ego  fuatem  sun»p*ero. 

Sot.  Quin , me  huju»  famllia;  familiareni  pradiro. 

Merc.  Vida  »b,  quam  mox  vaputarc  vU,  niû  aciutum  bine 
abis. 

5o».  Tun’domo  probil>ere  peregre  meadvenlpolem  postula»? 
Merc.  Uoxcine  lua  doiuu'st?  Sot.  lia,  inquaxu. 

t II  7»  Ici  uojeu  de  mot» . *ur  l'exprestion  verhero  qui , prise  «uba- 
taoUreinent.  veut  dire,  homme  injrt  à être  battu . mais  qui  e*l 
»UMi  un  verbe , et  »lxn>ne,  )e,batt.  Mercure  le  dll  dans  le  premier 
aecu , et  Soite  feUtt  de  l'cntcnUre  daa»  le  lecuad , et  U rCpood  : {« 
•wiu(r«an(dFr<*<ni,  car  ta  nebaUpa*. 


A/erc.  Qui  est  donc  ton  maître? 

A'oji.  Amphitryon,  qui  commande  à présentie 
légions  thplk'iines,  qui  est  le  mari  d'Alcmène. 
Merc.  Que  dis-tu?  El  quel  est  ton  nom,  «i  toi? 
Sos.  Tous  les  Thébains  m'appelleiU  Sosie,  fils  de 
Ddve. 

Merc.  Tu  viens  ici  chercher  malheur,  effronté 
coquin,  avec  tes  mensonges  préparés,  et  tes  four- 
beries mal  cousues. 

Sos.  Je  ne  viens  pas  avec  des  fourberies  cousues, 
mais  avec  des  habits  cousus. 

.Verc.  Tu  vois  bien  que  tu  mens;  car  ce  n'est 
pus  avec  des  habits  que  tu  viens,  c'est  avec  tes 
pieds. 

Sos.  Assurément. 

Merc.  Assurément  tu  vas  être  battu  pour  ton 
mensonge. 

Sos.  P.ir  Polluxî... 

Merc.  Par  Poilux;  c'est  ce  qui  l'arrivera,  que 
tu  le  veuilles  ou  non;  c'est  une  chose  arrêlée. 

»Sos.  Je  l'cn  conjure.... 

Merc.  Pourquoi  oses-tu  le  dire  Sosie,  quand 
c'est  moi  qui  le  suis? 

5os.  Aïe!  aïe!  je  suis  mort. 

Merc.  Bon!  Ce  ii'esl  encore  rien,  auprès  de  ce 
qui  va  siiivTe.  A qui  appartiens-tu  à présent? 

Sos.  A toi.  Car  tu  es  mon  maître,  gr.lce  à les 
poings.  A moÜThébains!  à moi,  braves  citoyens! 

Merc.  Tu  oses  encore  crier,  bourreau  ? Réponds. 
Pourquoi  es-tu  venu? 

Sos.  Pour  que  tu  eusses  quelqu'un  à battre. 
Merc.  A qui  appartiens-tu? 

Sos.  Je  te  dis  que  je  suis  Sosie,  esclave  d’Ani- 
phitryon. 

Merc.  Tu  vas  être  rossé  de  plus  belle,  pour  tes 
sots  propos;  c’est  moi  qui  suis  .Sosie,  et  non  pas  toi. 

Sos.  PliU  aux  dieux  que  tu  fusses  à ma  place,  et 
moi  à la  tienne!  ce  serait  moi  qui  te  battrais. 

Merc  Qui»  hr-rti»  «t  Igilur  lütl  ? 

Sot.  Amphitruo,  qui  ounc  prslnrla'»!  TbehanU  Irglonlbut; 
Qulcutn  nupta'sl  Alcumeoa.  Merc.  Qohl  ais?  quid  nomeo  U- 
bist? 

Sos.  Sosiam  voc^nl  Thebanl,  lUvo  progoatum  pâtre. 

-Mert'.  N»  la  Ulic  hodie  malo  luo  romposUU  ouaidadw, 
Adveniftti,  audacie  culumcn , consuii»  dolU. 

Sot.  Im«M<}uidfm  (ualds  consutU  liuc  ad\pnio,  non  doli». 
Merc.  Al  mentiris  etiam  : wrto  petlibu»,  non  luniclv  vetiU. 
Sm.  Ita  profectu.  Vrre.  Nuiu'  prufectu  vapula  obaiendaciuni. 
Sot.  Kon  mtepol  volo  prorrclo.  Merr.  Atpol  pruTfctoingratis. 
H(»c  quidem  prufecto  rertumNi . non  c»t  arbilrariuro. 

Sot.  Tuam  ûdem  ottsocro!  Merv.  Tuu'  te  aude»  So»Um  mm 
dirvie, 

Qui  ego  »um?  5f»f.  Péril!  Merc.  Parum  eliam.præut  fulu- 
nimM.  prffdica». 

Quoju»  nunc  01?  .Sot.  Ttm»  ; nnm  pugnis  u.*iu  luum. 
Proh  Üdl  Thelvini  riveU  ! Mert  . Ktiaiu  clama» , c.vrnufex  ? 
tUoquere , quid  vcoiaU?  Sot.  lU  met  qucni  (a  pugui»  ca*de- 
re». 

Merc.  Quojus  es?  Sot  Amphitruonis,  inquam,  Susia.  Merc. 
Ergu  bloc  magis, 

Quia  vaniloquos,  vapulabis  : ego  sum;  non  tu,  Sosi.i. 

5m  Ita  dJ  fadant , ut  tu  poUua  ai» , atquc  ego , te  ut  verbM 
rcffl. 
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AMPHITRYON,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Merc.  Tu  murmures  entre  tes  dents? 

Sos.  Je  ne  dirai  plus  rien. 

Merc.  Qui  est  ton  maître  ? 

Sos,  Qui  tu  voudras. 

^ferc.  Ch  bien!  ton  nom,  à présent? 

Sos.  Je  n'en  ai  point,  à moius  que  tu  ne  m'en  I 
donnes  un.  | 

Merc.  Tudisais  que  tu  étais  Sosie,  esclave  d'Am*  ! 
philryon? 

Sos.  Je  me  trompais;  j'ai  voulu  dire  que  j'étais 
le  Sosie...  l'afsocié  d'Amphitryun'. 

Merc.  Je  savais  bien  aussi  qu'il  n'y  avait  pas 
d'autre  Sosie  que  moi  à la  maison.  Ton  bon  scmis 
était  bien  loin. 

Sos.  Si  tes  poings  pouvaient  s'en  être  allés  avec 
lui! 

Merc.  Cest  moi  qui  suis  ce  Sosie  que  tu  pré-  j 
tendais  être.  I 

Sos.  Je  t’en  prie,  permets-moi  de  te  parler  tran-  ' 
quillement,  et  convenons  que  je  ne  serai  pus  battu.  | 
Merc.  El»  bien!  je  l’accorde  une  trêve,  si  tu  as  i 
quelque  chose  à me  dire.  j 

Sos.  Je  ne  dis  mot,  si  la  paix  n'est  conclue;  je  I 
rends  hommage  à la  force  de  tes  poings.  i 

Merc.  Dis  tout  ce  que  tu  voudras  ; je  ne  te  ferai  ' 
pas  de  mal.  ' | 

Sos.  Puis-je  m'en  flcr  à toi? 

Merc.  Je  t’en  donne  ma  parole. 

Sos.  Et  si  tu  me  trompes? 

Merc.  Que  la  colère  de  Mercure  retombe  sur 
Sosie  ! 

Sos.  Écoute-moi  donc  bien,  puisque  je  puis  te 
parler  librement  tout  à mon  aise.  Je  suis  Sosie, 
esclave  d'Amphitryon. 

Merc.,  menaçant  .Sosie.  Tu  y reviens  encore! 

Sos.  l.a  paix  est  faite,  le  traité,  conclu  ; je  dis 
la  pure  vérité.  < 

Merc.  Tu  seras  battu.  ' 

Sos.  Fais  ce  que  tu  voudras,  comme  tu  voudras, 


puisque  tu  es  le  plus  fort.  Quoi  que  tu  fasses,  je  la 
dirai  toujours. 

Merc.  Et  toi,  tant  que  tu  vivras,  tu  ne  m'em- 
pêcheras jamais  d'être  Sosie. 

Sos.  Mais  enfin,  lu  n'empêcheras  pas  que  je  ne 
sois  de  notre  maison.  Il  n’y  a pas  d’autre  Sosie 
que  moi,  qui  étais  parti  d’ici  pour  l’année,  avec  mon 
maître  Amphitryon. 

Mcrc.  Cet  l»omme-là  n’a  pas  sa  raison. 

Sos.  C’est  bien  toi , qui  perds  la  tienne.  Que 
diantre!  je  ne  suis  plus  Sosie,  esclave  d'Amphi- 
tryon? Quoi!  n'est-il  pas  arrivé  cette  nuit  du  port 
Persique  un  de  nos  vaisseaux  qui  rn'acouduit  ici? 
Mon  mailre  ne  m'ya-l-il  pas  envoyé?Ne  suis-je  pas 
devant  la  porte  de  notre  maison?  ne  liens-je  pas 
cette  lanterne  dans  ma  main?  ne  parlé-je  pas?  ne 
suis-je  pas  bien  éveillé?  n’aî-je  pas  trouvé  ici  cet 
homme  qui  m’a  accablé  de  coups  de  poing!  Cela 
n’est  que  trop  vrai;  car,  hélas!  mes  mâchoires  s’en 
ressentent  encore.  Pourquoi  donc  est-ce  que  j’he- 
site?  Pourquoi  n‘cntré-je  pas  chez  nous? 

Merc.  (iommenl?  chez  nous? 

Sos.  Oui,  chez  nous. 

Merc.  l'out  ce  que  lu  viens  de  conter,  ce  sont 
autant  de  mensonges.  C’est  moi  qui  suis  .Sosie,  qui 
appartiens  à Amphitryon;  celte  nuit,  le  même  vais- 
seau par  lequel  je  suis  venu  est  parti  du  port  Persi- 
que; nous  avons  pris  d’assaut  la  ville  où  régnait 
IHérélas.  Nous  avons  réduit  par  notre  courage  les 
légions  téleboennes,  et  dans  le  combat  Amphitryon 
a de  sa  propre  main  coupé  la  tête  an  roi  Plérelas. 

Sos.  Je  ne  m’en  crois  plus  moi-inéme,  quand  Je 
l’entends  jaser  de  la  sorte.  Il  vous  conte  toute  l’his- 
toire de  notre  campagne,  comme  s’il  l’avait  apprise 
par  cœur.  îllais  voyous  un  peu;  qu'esl-ce  que  Pou 
a donné  à Ampliilryon  du  butin  fait  sur  les  Télé- 
boëns? 

Merc.  Une  coupe  d’or  dont  Ptérclas  avait  cou- 
tume de  se  servir. 


Uerc.  EUiiffi  muUi&?  So$.  }am  Ucebo.  ^crc.  Quis  tibi  he- 
ru'»t  ? Sos.  Quem  tu  voles . 

Merc.  Qulci  igilur?  qui  ounc  vocorc?  Soi.  Nemo;  nUl  quem 
JUiwrU. 

Merc.  AmphitnionU  te  mm  alba»  Soslaro.  5n«.  Pei'caveraro  : 

N.-im  Amphitnioois  Mcitun  na;  me  esse  volui  dkere. 

Merc.  Scibamequtdem  uullum  me  iiubU,  Qiai  me,  aenom 
Sosiam.  • 

FiigÜ  te  ratio-  Sor.  Ulinam  isttic  pupni  fecissent  tui! 

Mcrr.  Ego  »um  So»ia  Die,  quem  tu  dudum  esse  aiebas  mihi. 

Sos.  Ohsecro  per  pacem  liia'at  te  adloqui , ut  ne  vapiilem. 

Merc.  Imo  ioducia’  parumper  tuid,  bi  guid  via  kxiui. 

Sos.  Non  loquar  niivi  pacc  tirU,  quando  pugiiis  piuA  valea. 

Merc.  Dicito,  td  qiüd  vis,  non  uucebo.  Sos.  'Eux  ildei  cmJo? 
Merc.  Mex. 

Sot.  Qoid , si  folles?  .Verr.  Tum  Mercurius  So»ix  iratu»  siet. 

5o«.  Animum  ad%orle  : nunc  licct  mihi  litiere  quidvi»  loqui. 

Aaipfiltruonis  ego  sum  ser^us  So»ia.  .Mei>\  Etlam  denuo? 

Sot.  Pacem  feci;  fœdus  fed;  vera  dico.  Verc,  Vapula. 

Sos.  Ut  label , quod  Ubi  lubet  far , quociiam  pugni»  plus  vales. 

Verum,  ulul  es  facturus,  hoc  quideui  hercle  haud  rclicebo 
tameu.  s 

Merc.  Tu  me  vivos  hodie  numqu.vm  faciès,  quiu  sim  Sosia. 

Sos.  Orte , edepol , tu  me  alicnabis  numquaio , quio  oostrr 
sk'-m: 

Nec  Dobis  prxtcr  med  ali  us  quisquam’sl  aervot  SwU , 

> Jra  de  nvla  uir  todam  et  loc^vn. 


Qui  cum  Amphitruone  bine  una  leram  in  exercitum. 

Merc.  Hic  bomo  sattus  non  est.  Siw.  Quod  mihi  pnedJeas 
vitium,  Id  libi'sl. 

( //trr  seorsum.  ) 

Quhl  iiialum  ! non  sum  ego  serves  Amphltrtmnis  Sosia? 

Nomie  liac  noctu  noslra  navis  hue  ex  portu  Prrsico 

Venu,  qux  me  ad\exM?  uonrie  me  hue  lieras  misil  meus? 

Nonne  ego  nunc  heic  sto  ante  ædds  nostras?  non  oiihrst  la- 
terna  in  manu? 

Non  l<K|uor7  uon  vigilo?  non  hic  bomo  modo  me  pueni»  con- 
ludil? 

Fecit  hoirie,  nam  etiam  mlsero  nunc  mai®  dolent. 

( .-ilta  toce.  ) 

Quid  igilur  ego  dubito?  aut  cur  non  Inlroeo  in  ooslram  do- 
muin? 

.Merc.  Quid,  domum  >cstram?5oj.  llaeoimtero.  Merc.  Qui» 
qux  dixisU  nMtdo, 

Oronia  puH-nUtu*s  : ef]uidem  Sosia  Amphilruonis  sum. 

Nara  no<-lii  hac  solula’st  oav  Lh  mnira  e porhi  Persico  ; 

El  ub»  Pterela  ivx  regnavil,  oppidum  expugnavimus, 

Et  legiones  THeboarum  vi  pugnando  copimus , 

El  Ipsus  Amphitruo  oblruncaxit  regem  Plerelam  in  prxlio. 

Sos.  Egomd  mihi  non  credo,  quuui  tllax  autuiunre  ilium 
audio. 

Uic  quidrm  cerle,  qux  Uloic  suol  re«  gesix,  momorat  me- 
tnorib-r. 

Sed  quid  aJs?  quid  Amphitnioui  i Telrtob  dalum  »!  ? 

Merc.  Pterela  rex  qui  potiUre  soUtui  est,  paiera  auiva. 
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PLAUTE. 


Sos.  C'est  cela.  Où  est  à présent  cette  coupe?  i 
Merc.  Dans  un  petit  coffre  scellé  du  cachet  d'Am-  | 
|)hitr}’on.  i 

Sos.  Et  le  cachet,  que  représente-t-il? 

Merc.  Le  soleil  levant,  avec  un  char.  Crois-tu  me 
surprendre  en  défaut,  coquin? 

Sos.f  à part.  Toutes  les  preuves  sont  pour  lui; 
je  n'ai  plus  qu’à  chercher  un  autre  nom.  D'où  a- 
t-il  pu  voir  tout  cela?  Mais  je  m'en  vais  bien  l'attra- 
per. Ce  que  j'ai  fait  tout  seul,  quand  j'étais  renfermé 
sans  témoins  dans  notre  tente  , je  délie  bien  qu'il 
puisse  me  le  dire.  ( Haut.)  Si  tu  es  Sosie , qu'as-tu 
fait  dans  la  tente  |)endant  qu'on  se  battait?  Si  tu  le 
sais,  je  m'avoue  vaincu. 

Merc.  Il  y avait  là  un  tonneau  de  vin  ; j'en  remplis 
une  bouteille. 

Sos.  Ma  foi,  l'y  voila. 

Merc.  Et  je  l'avalai  pur,  tel  que  la  nature  nous 
le  donne. 

Sos.  Je  n’y  comprends  rien,  à moins  qu'il  ne  fiU 
caché  dans  la  bouteille.  En  effet,  j'ai  bu  ce  vin,  et 
je  l'ai  bu  pur. 

Merc.  Eh  bien!  es-tu  convaincu  mainteuant  que 
tu  n'es  pas  Sosie? 

Sos.  Tu  prétends  que  je  ne  suis  pas  Sosie? 

Merc.  Sans  doute;  à moins  que  je  ne  dise  que 
je  ne  suis  pas  ce  que  je  suis. 

Sos.  Je  jure  par  Jupiter  que  je  suis  Sosie,  et  que 
je  ne  mens  pas. 

Merc.  Et  moi,  je  jure  par  Mercure  que  Jupiter  ne 
te  croira  point;  et  il  ajoutera  plus  de  foi  à un  seul 
mot  de  moi,  qu’à  tous  tes  serments. 

,301.  Qui  suis-je  du  moins,  si  je  ne  suis  pas  Sosie? 
Dis-le-moi. 

Merc.  Quand  je  ne  voudrai  plus  l’élre,  sois-le, 
cela  m'est  égal;  mais  tant  que  je  le  suis,  cède-moi 
la  place , faquin , ou  tu  seras  rossé.  ■ 

Sos,  Ma  foi!  Quand  je  le  regarde,  et  que  je  songe  à ! 

Soa.  Elocutiu  e»t.  UbI  paiera  oaoe  est?  itfrrr.  Tn  cUtola 
Amphrtruunls  obsl^nata  So$.  Slgni , die , quid  est? 

Nerc.  Cum  quadrigb  Sol  eaurirns  : quid  me  captas,  caraufea? 
Soi.  (A<ec  smnum.}  ArgumeDtis  viocH  : aUud  oomen  que* 
rendum'st  milil. 

unde  hic  spcctavit.  Jam rgo huocdecipiatn  probe; 
Nam  quod  egomet  soius  feci , nec  quisquam  aliu»  ajfuit 
lu  litberoaculü,  id  quidem  liodie  numquam  poteril  dlcere. 

( .4ltn  voct.) 

Si  tu  Su«la  es , legiones  quoen  pugnabant  maxtime , 

Quld  in  Ubrrtiaculo  fecùti?  victus  i>ura , si  dixerls. 

.Vrre.  Cadus  oral  >ini  ; Inde  lmplc%i  hiroeam.  bos.  logreasu'st 
viam. 

Merr.  Eam  fgo,  ut  matre  fueral  natum,  vini  cduxl  meri. 

Si».  Mira  sunl,  nUi  lalult  inlus  illic  in  illac  birnea. 

K.V'tiun’ftt  illud,  ul  fÇfy  iiidc  vini  hirneam  rbÜMTim  meri. 
itfrrv.  Quid  DUiic?  «iocon'  argumetili»,  te  non  i-sseSmiarn? 
Sot.  Tu  Degas  med  esse?  Merc.  Quid  ego  ni  negi'oi,  qui  ego- 
met  slem? 

Sot.  Per  Juvem  juro  mrd  cmc,  neque  me  faUum  dicere. 

Merc.  At  ego  per  Mercurlum  Juro,  libl  Jovem  non  credere; 
Nani  injuralo . sclo . plus  crcdel  mihi , quam  Jurato  UbI. 

&«.  Qqjii  ego  sum  sallem , si  non  sum  Sosia?  te  Inlerroga 
Merc.  UbI  ego  Sosia  nolim  esse,  tu  eslo  une  Snsia. 

Nunc  quando  ego  sam , vapulabis  ni  hinc  aliis  igoobilis. 

Sos.  Certe  edepol , quop  Ulum  cootemplo . et  formom  cognosco 


I ma  figure  telle  queje  l'ai  rue  souvent  dans  un  miroir , 
I il  est  tout  mon  portrait.  MiMne  cliapeau.  indrae  ha- 
bit; tout  est  pareil.  La  jambe,  le  pied,  la  taille,  les 
cheveux,  les  yeux,  le  nez , les  dents,  les  lèvres,  les 
joues,  le  menton,  la  barbe,  le  col,  enfin  tout  ; s'il  a, 
comme  moi,  des  marques  de  coups  de  fouet  sur  le 
dos,  on  ne  peut  pas  se  resseniblerdavantage.  Cepen- 
dant, quand  j'y  songe,  il  me  semble  que  je  suis  tou- 
jours le  même,  toujours  moi;  je  me  porte  bien,  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  je  connais  mon  maître,  je 
vois  notre  maison;  qu'il  en  dise  tout  ce  qu'il  vou- 
dra , je  vais  frapper  à la  porte. 

^ferc.  Où  vas-tu? 

Sos.  Hé! chez  nous. 

iVerc.  Quand  tu  monterais  dans  le  char  de  Jupi- 
ter pour  t'enfuir,  tu  n'échapperais  pas  aux  coups 
qui  t'attendent. 

Sos.  Comment  ? il  ne  m'est  pas  permis  de  m'ac- 
quitter auprès  de  ma  maîtresse  des  commissions  dont 
m'a  chargé  mon  maître? 

J/erc . Cherche  ta  maîtresse  où  tu  voudras  ; mais 
pour  la  mienne,  qui  est  là  dedans,  je  ne  t'en  lais- 
serai pas  approcher.  Et  si  tu  me  fâches  davantage , 
je  te  casserai  les  reins. 

Sos.  Atlons-nous-en  plutôt.  Ayez  pitié  de  moi, 
dieux  immortels!  Où  me  suis-je  perdu , où  ai-je  été 
cliangé?  où  ai-je  quitté  ma  figure?  Me  suis-je  laissé 
ici  par  oubli?  Il  faut  bien  que  cela  soit.  Car  il  a pris 
la  figure  que  j'avais;  il  la  possède  à présent;  il  por- 
te mon  image  ; il  me  fait  de  mon  vivant  un  honneur 
qu'on  ne  nie  fera  jamais  après  ma  mort.  Allons;  je 
retournerai  au  port  raconter  à mon  maître  ce  qui 
m'est  arrivé.  Pourvu  qu'il  n'aille  pas  me  méconnaî- 
tre à son  tour;  ou  plutôt  veuille  Jupiter  qu'il  me  mé- 
connaisse! Comme  je  vais,  dés  aujourd'hui,  me  faire 
raser  la  tête  pour  prendre  le  bonnet  des  honunes  li- 
I bres! 


QoemsdnxKlam  ego  lom  (»*po  lo  ipeculom  Inspeil  ),  nlmis 
ximlli’bt  mcl. 

lUdem  hob«(  petasun,  5c  vesUtum  : tam  conslmlU'st  afque 
ego. 

Sara , pe» , Btalura , toniui , ocuU , nasum , v«ü  lalira , 

Mal*,  meiitum,  barba,  (»ltain  : totus!  qukl  vrrbl»  opu'at? 

Si  tergum  dcatricusum , nibil  hdb  »iinilius. 

S«h1  quom  cogito , cquidem  wlo  idem  aura  qui  aeinper  fui. 

Novi  itcrutn , novl  a'deit  noetnu;  saoe  aapio  et  aenlio. 

Non  ego  llli  «»btfmpero  qmxl  l<K{uitur;  pullabo  foreu! 

Merc.  Quo  agis  le?  &»j,  Ooœum.  Merv.  Quadrigas  si  ouiic 
insonida-vi  Jnvls, 

Atque  bine  fugias,  Ua  vix  potcrls  effugerr  Inforlunium. 

S(u.  Nonne  berarme*  nuociare,  quud  berus  meus  jusait 
liret?  ' * 

Merc.  Tu*,  si  quid  via  nunclarf  ; banc  Dostram  adiré  non 
sitiam. 

Nam  si  Die  irritasais , tiodie  lumbifraglum  bine  auferes. 

Sot.  Alxro  potius  : di  immortales , obs^ro  vostrara  lidern  î 

Ubiego  péril?  ubi  immutatua  sum?ubi  ego  formam  pvrdidi? 

An  cgnmct  me  illeic  rellqui , si  forte  oblitus  fui? 

Nam  liic  quidem  omnem  Lmaginem  meam,  qu*  anlebac  Tue- 
rai, posAidrt. 

Vivo  m,  quod  numquam  quisquam  mortuo  fadel  mihi. 

Il»o  ad  portum , atque  base  uU  sunt  facU,  hero  dicam  meo 

Njsi  eliam  U quoque  me  Ignorabil;  quod  ill«  fadat  JupUer* 

Ut  egu  hodlc  raao  capite  caJvw  caplooi  pilcum. 
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AMPHITRYON,  ACTE  I.  SCÈNE  III. 


SCÈNE  II. 

MIJtCURE.srai. 

Jusqu'à  présent,  tout  m'a  fort  bien  réussi;  j'ai 
su  écarter  de  ia  maison  cet  importun,  de  manière 
que  mon  père  puisse  jouir  en  sûreté  des  dou.x  effets 
de  sa  inétamorpiiose.  Ce  pauvre  diable , lorsque  son 
maître  Amphitryon  sera  arrivé,  ne  manquera  pas 
de  lui  raconter  qu'un  autre  Sosie  l'a  empêché  d'en- 
trer au  logis;  le  maître  ne  pourra  ajouter  foi  à ce 
rêve,  et  croira  plutôt  que  le  coquin  n'est  point  parti, 
et  n'a  pas  suivi  ses  ordres.  Je  vais  répandre  l'erreur 
et  la  confusion  dans  l'esprit  de  tous  deux  et  dans 
toute  la  maison  d'Amphitrjon.  Cela  durera  jusqu’à 
ce  que  mon  père  soit  rassasié  d'amour;  alors  ils 
sauront  tous  la  vérité.  Jupiter  prendra  la  peine  de 
réconcilier  Alcmène  avec  son  époux.  Car  d'abord 
Amphitryon,  accusant  sa  femme,  fera  un  vacarme 
horrible.  Mon  père  trouvera  moyen  d'apaiser  tout 
le  tumulte  ; enfin , A Icmène , ce  que  je  ne  vous  ai  pas 
encore  dit , accouchera  de  deux  ûls , dont  l'un  naîtra 
dix  mois,  et  l'autre  sept  après  sa  conception.  L'un 
des  deux  est  d'Araphitrvon , l’autre  est  de  Jupiter. 
L’alné  appartient  au  moindre  des  deux  pères,  et  le 
second,  au  plus  grand.  Êtes-vous  entin  assez  ins- 
truits? C’est  pour  couvrir  l'honneur  d’Alcmène  que 
mon  père  a voulu  qu’elle  accouchât  de  deux  enfants 
à la  fois;  de  manière  qu’elle  n'eût  qu’une  seule  fois 
la  douleur  de  l'enfantement,  et  que  l'on  ne  la  soup- 
çonnât point  d’une  aventure  galante.  A mphitiy  on , 
cependant , sera  instruit  de  la  vérité.  Que  résultera- 
t-il  de  cette  intrigue?  Après  tout,  personne  n’en  fera 
un  crime  ni  un  reproche  à cette  pauvre  femme.  Ju- 
piter est  trop  juste  pour  permettre  que  sa  faute  re- 
tombe sur  celle  qui  en  est  innocente.  Mais  il  faut  me 


taire.  J’entends  qu’on  ouvre,  et  je  vois  notre  faux 
Amphitryon  sortir  avec  Alcmène , sou  épouse  d’em- 
prunt. 

SCÈNE  IIL 

JUPITER,  ALCMÈNE,  MERCURE. 

Jup.  Adieu,  ma  chère  Alcmène,  portez-vous 
bien;  continuez  à prendre  soin  de  la  maison;  mais, 
de  grâce,  ménagez-vous;  vous  voyez  que  vous  êtes 
presque  à terme;  je  suis  obligé  de  partir;  je  vous 
recommande  notre  enfant  qui  va  naître. 

.4km.  Qu’avez-vous  donc,  mon  ami,  qui  vous 
oblige  à vous  éloigner  sitôt  ? 

Jup.  Ce  n’est  pas  que  je  ne  me  trouve  bien  ici 
près  de  vous;  mais  quand  un  général  n'est  pas  à la 
tête  de  son  armée,  les  choses  ne  vont  jamais  comme 
elles  doivent  aller. 

Merc.y  à part.  C’est  un  adroit  fripon,  que  mon 
très-cher  père;  voyez  comme  il  sait  attra|>er  cette 
pauvre  femme  par  ses  cajoleries. 

Akm.  En  effet,  je  vois  combien  vous  vous  sou- 
ciez de  votre  épouse. 

Jup.  K’est-ce  pas  assez  pour  vous,  s’il  n'y  a 
aucune  femme  au  monde  que  j'aime  autant  que  vous? 

Merc.y  à part,  montrant  le  ciel.  Si  votre  femme 
savait  vos  fredaines  ici-bas,  vous  aimeriez  mieux 
être  Amphitryon  que  Jupiter. 

Alcm.  J’aimerais  mieux  des  preuves  réelles  que 
des  assurances  de  tendresse  en  parole.  A peine  la 
place  que  vous  occupiez  au  lit  est-elle  échauffée, 
que  vous  me  quittez.  Vous  êtes  arrivé  hier  fort  tard , 
et  vous  vous  en  allez  à présent.  Trouvez-vous  eela  * 
fort  agréable? 

Merc.y  à part.  Je  vais  me  mêler  de  l’entretien, 
et  aider  mon  père  à la  calmer.  {J!aui.)  Non , je  ne 


SCENA  SECUNDA. 

MERCÜHTUS. 

Bene  pnwpprfqae  hoc  hodie  operis  prmmit  mlht. 

Abmov)  a foribUA  mAXumam 

Patrl  ut  llcrret  tuto  Ulam  amplexarier. 

Jam  lllf*  illuc  ad  lierum  quom  Ainphltruonem  adveoerlt, 
Narrabit  M‘r>om  bloc  a forilnis  SoMam 
AbmovUae  : llle  adeo  ilium  mentiri  sibi 
CiN-del  : Ttpquc  cmlrt  hue  profeclum , ut  Juuerat. 

Erroris  anitn  ego  llloa  et  demenli<e 

Conplebo  atque  omnem  Amptiilruonla  familiam  : 

Adeo  usque  aatietaU'in  dum  capiet  pater 
llllua  quam  aroat  : i{;itur  demum  omnes  scicut , 

Quæ  facta.  Deniquo  Alcumenam  Jupiter 

Redicel  anliquam  in  concurdiam 

Nam  AmphUruo  aelutum  uxorl  tur!>as  concirt, 

Atque  Inslmulabit  eam  probri  : tum  nicua  pater 
Kam  aKliUonem  In  Iranquillum  cuiiferet. 

Nunc  de  Alcumena  dudum  quotl  dixi  miiiua, 

Hodie  ilia  porirl  lilioa  ^reminoA  duos  : 

Altor  decumo  post  men»e  nascetuf  puer, 

Quam  aeminalus;  alter  meiL«e  septumo. 

Eorum  Amphitruonla  alter  est , aller  JovU. 

Verum  mliiorl  puoro  m.ij(>r  est  pater, 

Minor  tnajori  : jamne  hoc  scili» , i|uid  lUel? 

Sed , Alcumena*  huju<t  honoris  gralla, 

Pater  curavit , uno  ul  f«ctu  lierel; 

Uno  ut  labure  aJ»olvat  .Trumnas  duas, 

El  ne  in  snaplclone  prmatur  alupri , 

El  claDdesUtia  ul  crlctur  »u.«picio. 

Quamquara,  ut  jamdiidum  dixi,  resci&cet  tamen 
Aijiphitniu  reiu  omucm  : quid  igitur?  oeiuo  id  probro 


PpüfiTlo  ducet  Alcumenie  ; nam  deuro 
Nod  par  viüelur  faeero,  delictum  suum 
Suamque  culpam  expetere  in  mortalem  ut  ainat. 

Orationem  eonpiimam  : crepuil  foria. 

Amptiitruo Mibditivua,  eccuro,  exil  foras, 

Cum  Alcumeoa  uiort:  usuraria. 

SCENA  TERTIA. 

JUFITEB.,  ALCUMENA,  MERCURtUS. 

Jup.  Bene  vale,  AJeameoa;  cura  rem  coamunem,  quod  fa- 
eis. 

Atque  inparce,  quæao;  men»ea  |am  tibi  esseactos  >hIm. 

Milil  necesM'st  ire  hinc;  verum,  quod  eril  nalum , tollUo. 
Alrm.  Quld  istud  esl.roivlr,  negoli,  quod  tu  tant  subito  domo 
Abea.s?7up.  EdepuI,  haud  quud  lui  me,  nuque  doiul,  dblæ- 
deal  : 

Sed  ubi  summua  Iroperator  non  adesl  ad  exeiritum , 

Cilius,  quod  noo  faclo’sl  u.mis,  lU.  quam  quod  foclu’st  opua. 
iVerr.  Nimis  hic  Kilu’at  syoophaula,  qui  quidem  meus  ait 
pater. 

Oh.v*rvatote,  quam  blande  mtiiluri  palpabilur. 

Jlcm.  Ecostor,  re  experior,  quanti  faciaa  uxorem  (oam. 

Jup.  Satin'  habea,  si  femiuanuD  ouila'st,  quam  sque  dili- 
gam? 

jVerr.  EUlepul,  n.T  ilia  al  L<li»  rebas  te  sciât  operam  darc, 
Elgo  faviro  le  Amphitruonem  esse  tnalj.s.  qinm  Jovrm. 

AU'm.  Kxperiri  isloc  ma>  ellem  me , quant  ml  metniiraricr. 
Prius  abt!>,  quam  lectus,  ubi  cubuidi,  concaluit  lucua. 
Here^eniati  media  nocte,  nunc  abU  : hoccino  placel? 
iVerr.  Adcodam,  atque  baoc  adpcllabo,  et  subpArasilabor 
patrt 
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PLAUTE. 


crois  pas  qu’aucun  mortel  puisse  être  aussi  éper- 
dument amoureux  de  sa  femme,  que  mon  maître 
i'est  de  vous. 

Jup.  Que  dis-tu , bourreau.’  Dequoi  te  mé!es-tu? 
Retire-toi  tout  h l'iieure;  garde  pour  toi  les  ré- 
flexions ; si  tu  dis  un  mot , vingt  coups  de  bâton. 

Jkm.  Non,  non,  de  grâce. 

Jup.  Que  je  t’entende!... 

Mfrr.  Mon  premier  coup  d'essai,  en  flatterie, 
m'a  réussi  assez  mal. 

Jup.  Vous  avez  raison,  Alcmène;  mais  ne  vous 
fâcliez  pas  contre  moi.  J’ai  dérobe  pour  vous  ces 
instants  à mon  devoir;  j’ai  voulu  que  vous  appris- 
siez de  ma  bouche  ce  que  j'ai  fait  pour  la  patrie.  Je 
vous  ai  tout  raconté  en  détail;  si  je  ne  vous  ai- 
mais pas,  aurais-je  agi  de  la  sorte  ? 

}ferc.  Ne  l'ai-je  pas  bien  dit?  Comme  il  la  flatte, 
le  patelin! 

Jup.  A présent,  de  peur  que  l’armée  ne  s’aper- 
çoive de  mon  absence,  il  faut  que  j’y  retourne  se- 
crètement, afin  qu'on  ne  dise  pas  que  j'ai  préféré 
ma  femme  à la  république. 

/f/cm.  Votre  départ  va  me  coûter  bien  des  lar- 
mes. 

Jup.  Cessez;  ne  gâtez  pas  vos  beaux  yeux  ; je 
reviendrai  bientôt. 

.■Hem.  Ce  bientôt  est  bien  éloigné! 

Jup.  C’est  à regret  que  je  vous  quitte,  et  que  je 
m’éloigne  de  vous. 

\Hcm.  Puis-je  le  croire , quand  je  vous  vois  partir 
la  nuit  meme  où  vous  ôtes  arrivé? 

Jup.  Ne  me  retenez  pas;  il  est  temps  que  je 
parte;  je  veux  être  liors  de  la  ville  avant  qu’il  fasse 
jour.  Acceptez  cependant  celle  coupe  qui  m’a  été 
donnée  comme  le  prix  de  mon  courage;  c'était  celle 
dont  se  servait  le  roi  Plérélas,  que  j'ai  tué  de  ma 
main;  je  vous  en  fais  présent,  Alcmène. 

Jlcm.  Je  vous  reconnais  à cette  marque  de  ten- 


dresse; le  présent  m’est  précieux,  et  digne  de  la 
main  dont  je  le  reçois. 

Merc.  Il  l’est  encore  plus  de  la  personne  à qui 
il  est  offert. 

Jup.  Tu  ne  te  tairas  pas,  pendard!  Yeux-tu  que 
je  t’assomme? 

.'Han.  Mon  cher  Amphitryon,  en  ma  faveur  fai- 
tes grâce  à Sosie. 

Jup.  J’y  consens,  puisque  vous  le  voulez. 

Merc.  Il  a l'amour  bien  brutal! 

Jup.  Qu’exigez-vous  encore? 

/cm.  Que  vous  m'aimiez,  que  vous  songiez  n 
moi,  malgré  l'absence. 

Merc.  Allons,  Ainphitn.on;il  va  faire  jour. 

Jup.  Sosie,  va  devant,  je  te  suis  à l’instant. 
Adieu, chère  Alcmeiie;que  voulez-vous  encore? 

*Hcm.  Toujours  la  même  chose,  que  vous  re- 
veniez au  plus  tôt. 

Jup.  Je  le  promets;  je  serai  plutôt  de  retour 
que  vous  ne  l’imaginez  : prenez  courage,  {/ilcmène 
sort.) 

Maintenant,  ô Nuit  que  j'ai  retenue  sur  l’horizon, 
je  le  donne  congé  de  partir;  cède  la  place  au  Jour, 
et  laisse  sa  vive  et  pure  Imnière  éclairer  les  mortels. 
Autant  tu  as  été  plus  longue  que  la  nuit  précédente, 
autant  le  jour  qui  va  suivre  sera  plus  court  ; je  le 
veux  ainsi,  aûn  de  rétablir  l’équilibre,  et  de  tout 
faire  rentrer  dans  l'ordre.  A présent,  je  vais  rejoin- 
dre Mercure. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

AMl’Iiri  RYO.N  , SOSIE. 

.4mph.  Allons,  marche;  suis-moi. 

Sas.  Me  voila  derrière  vous. 


Piuoiqontn , edepol,  qaeniquam  murtuU'in  credo  ego  uxurem 
suani 

Sic  cffllrllra  amare,  proiiHle  «l  hic  le  efflicUm  deprrlt. 

Jup.  Cjiniufex . non  ego  le  givovl?  abln’c  eonspet  tu  nrn»? 

Quki  libl  hanc  curallo e»l  rem.  verliero,  aul  mullitio? 

Quoi  ego  jam  hoc  frdpiouc...  .4lcm.  Ah  ! noh.  Jup.  Mutlilo 
mndt». 

Merv.  .Nequlter  pieneexpedtvit  prima  para»Ua1io. 

Jup.  Veruro  ou«mI  lu  dlcla,  mea  uxor,  mm  le  mihl  Irasci  de- 
cel. 

Clanrulum  abil  a legione;  opeMoi  hanc  aubripui  Ubi, 

F.x  me  primo  prima  adres,  rem  ut  ge^vUM-oi  putdiratn. 

Ubi  otnitia  eiiarravl  : niai  le  umarem  pluriinum, 

Tfun  ractft‘m..Verr.  Facitiie  ul  dixl?  timidam  palpo  perculil. 

Jup.  fiunc,  ne  legio  persenU»cal,  clam  illud  redeunduœ'Al 
mihl; 

Ne  me  iixorrm  prworUsee  dicant  prx  repuhlica. 

Alvm.  Lacrucuanlem  ex  abilu  concinoo»  tu  luam  uxorem.  Jup. 
Ta». 

Neconrumpeoculox;  redlboactutum.  .4lcm.  Id  aelutumdiu'at. 

Jup.  Non  ego  le  hvic  lubens  reUnquo,  neque  atn-o  aba  te. 
Atcm.  Senlio; 

Nam  qua  nocte  ad  me  vreni&Ü,  endem  abis.  Jup.  Cur  me  t<y 
ne»? 

Tempu'at  : exire  ex  urbe,  priusqaam  luciscat . voiu. 

Nunc  Ubi  haivc  paleram , qus  dono  ml  Ulcic  ob  vlrtuteiD  da- 
18'at, 

PtercU  rex  qui  potlUTit,  quem ego  mra occiüi  manu, 


Ah'umena , Ubi  condono.  .f/rm.  Facis  ut  atlao  res  soles; 
Keastor,  eomiignum  domirn,  quali'at,  qui  donum  dédit. 
;Verr.  Imo  sic  condtgoum  duiiuœ , quali'sl  quoi  doitu  da- 
tum'st. 

Jup.  PiTgin’aulem?  ounne  cco  p«.>f*um,  furcifer,  le  p<*nlere? 
Atcm.  NoM , amabo , Amphitruo . irasci  Sosir  causa  mea. 
Jup.  Faciam  ila  ut  lU.  .Verr.  Ex  omore  hic  admudum  qujin 
SXVU8  e>l  ? 

Jup.  Nuoquid  vls?.f/n7i.  Dl  quoin  atisim,  me  âmes,  metuam 
altsenlem  tamen. 

Merc.  Eamus,  Amphitruo,  lucUcil  i>uc  Jam.  Jup.  Ahi  perr, 
Sosia, 

Jam  ego  sequar  : nunquid  vU?  .4tcm.  Etiam  ; ut  aclutum  ad- 
\eiiiaft.  Jup.  Urci. 

Priuft  tua  opiniune,  aüero;  tionum  animuin  habe. 

( Egrrditur  Atemenn.  ) 

Nune  te,  nox.  qiix  me  maitsisU,  uilln,  ut  cixias  die, 

M môrt.ileis  inlucUcas  luce  clara  et  candida , 

Alque,  quanlo  nox  fui'li  longiur  hnc  pn>xuma , 

Tantü  bre\ior  diea  ul  tiat  faciam,  ul  nipie  dUparet, 

El  di  s e nocte  adeedat  : ibo,  et  Mrreurium  subse<|uar. 

actes  secundus. 

SCENA  PRIMA. 

AMPHITRUO,  SOSIA. 

Amph.  Age,  1 tu  secuiHlum.  5r>i.  S<’quor,  sulnequor  te. 
Amph.  Scelcstmumum  le  arbitrer.  Sot.  Nam  quomubrem? 
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AMPHITRYON,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Amph.  Tu  es  le  plus  grand  maraud  ! 

Sos.  Mais  pourquoi? 

Ampfi.  Parceque  tu  m'assures  ce  qui  n’est  point, 
ce  qui  n’a  pas  été,  et  ce  qui  ne  sera  jamais, 

Sos.  Par  Cérès,  vous  voilà  bien!  Vous  ne  voulez 
jamais  rien  croire  de  ce  que  vous  disent  vos  gens. 

Amph.  Qii‘est*ce  que  c’est?  Il  te  sied  bien  de  par- 
ler ainsi!  Coquin  que  tu  es,  je  t’arracherai  cette 
langue  maudite. 

Je  vous  appartiens;  vous  êtes  le  maître; 
faites  tout  ce  qu’il  vous  plaira;  mais  vous  ne  m’em* 
jK^cherez  pas  de  dire  les  choses  comme  elles  se  sont 
passées. 

Amph.  Drôle!  Tu  oses  me  soutenir  que  tu  es  à 
présent  à la  maison , en  même  temps  que  je  te  vois 
ici  ? 

Sos.  C’est  la  vérité. 

Amph.  Crains  le  courroux  des  dieux  et  le  mien. 

Sos.  Vous  pouvez  faire  de  moi  ce  que  vous  vou- 
drez; je  vous  appartiens. 

Amph.  Oses-tu  bien,  misérable,  te  jouer  de  ton 
maître?  tu  oses  assurer  ce  qu’on  n^  jamais  vu , ce 
qui  ne  peut  pas  être , qu’un  homme  dans  le  même 
moment  se  trouve  dans  deux  endroits  a la  fois? 

Sos.  Rien  n'est  plus  vrai  que  ce  que  je  dis. 

Amph.  Que  Jupiter  te  foudroie! 

.Sos.  De  grâce,  mon  cher  maître,  en  quoi  vous  ai- 
je  manqué?  quel  est  mon  crime  ? 

Amph.  Tu  oses  le  demander,  maraud,  quand  tu 
te  moques  de  moi  ? 

Sos.  Vous  auriez  raison  de  vous  fâcher,  si  cela 
était;  mais  je  ne  mens  pas;  Je  dis  les  choses  comme 
elles  sont. 

Amph.  Il  faut  que  le  drôle  soit  ivre. 

Sos.  Hélas  î je  voudrais  bien  l’être. 

Amph.  Tu  n’as  rien  à désirer  sur  ce  point. 

Sos.  Moi? 


Amph.  Quia  Id,  quod  neque  est,  ncqoe  (üit  neqnc  futu- 

Mihi  prîwilca».  Sa».  Fxwre,  jan»  tuallro 
FaclA , ut  lui»  nulia  apud  te  »it  Uüe#. 

Amph.  QuKl  rt*l?  quo  modo?  jara  quidem  hercîe  ego  llbl  is- 
lam 

$celR>tam.  iwelu»,  linguaro  absdndam.  .vm.  Tuus  sum; 
proinde  ut  coinmodum'st  et  lubet,  quidque  fucias  : 

Tamen.  qoin  loquar  hæc  uli  facta  sunt  h«ic, 
linnquam  uUo  modo  me  poW*  deterrere. 

Amph.  .SceU*»lUsum«  ! atides  roilii  pratücare  iil, 
lloinl  te  e&»e  ouiw,  qui  heic  ade»?  Sos.  Vera  dlco. 

Amph.  Maliim!  quod  tibl  dll  dabunt,  alque  ego  hodle  dabo. 
Sos.  tstuc  Ubi  est  In  manu  ; nam  tuus  sum. 

Amph.  Tun’  me,  verbero,  audes  herum  ladiHcarl, 

Tun’  id  dioer®  audes?  quod  ttcroo  unquam  bon»  anlebac 
Vldlt,  n«c  potest  Ûerl,  tempore  uno 
Homo  Idem  duobus  locU  ut  simul  fit? 

Sos.  Profecto,  ut  loquor,  Ha  res  est.  Amph.  Jupplter  te  per- 
dat!  _ 

Sus.  Quld  malt  sum,  here,tuaci  re  promerllus? 

Amph.  Hoga-xne,  Inprol* , etiam , qui  luA»  facli  me? 

Sos.  Merlto  maleülcas  mllii , si  id  ita  fuclum'sl. 

Verum  hauil  nientlor.  resque  uti  facta . dico. 

,4mph.  Homo  liic  ehrius  mt.  ut  opiiior.  Sos.  Ulinam  ita  essem  ! 
'.4mph.  Optas  qoxe  facta.  Sos.  F.gone?  Amph.  Tu  IsUc  : ubI 
• bU>Ull?  _ . 

Sos  Rusquam  eqtildero  MbI.  Amph.  QuW  hoc  slt  homlDls? 
So$.  Eù]uldem  decies  dlxl  : 

Domi  ego  sdm  Inqttam  ; 


Amph.  Toi-même.  Dans  quel  endroit  l’es-tu  ar- 
rêté à boire? 

Sos.  Je  n’ai  bu  nulle  part. 

Amph.  A quel  bommo  ai-jc affaire! 

,9os.  Voilà  dix  fois  que  je  vous  le  répète  ; je  suis 
à la  maison,  vous  dis-je,  moi  Sosie;  et  moi  Sosie, 
je  suis  encore  ici.  Cela  est-il  clair?  me  fais->e  bien 
entendre? 

Amph.  Laisse-moi.  Va-l'en. 

Aor.  Par  quelle  raison?  Qu’avez-vous? 

Amph.  'ïw  as  le  cerveau  m.ilade. 

Sos.  Où  voyez- vous  cela?  Je  vous  assure  que  Je 
me  porte  à merveille,  que  je  suis  sain  de  corps  et 
d’esprit. 

Amph.  Quand  tu  auras  reçu  ce  que  lu  mérites, 
tu  ne  te  porteras  pas  si  bien.  Malheur  à toi,  quand 
je  vais  être  rentré  à la  maison  ! Suis  moi,  drôle,  qui 
oses  plaisanter  ton  maître,  et  lui  conter  des  exlra- 
vagniices.  Tu  w négligé  d'exécuter  les  ordres  que 
Je  t’avais  donnés,  et  tu  viens  à présent  le  moquer  de 
moi.  Tu  viens,  bourreau,  me  conter  des  choses 
impossibles,  et  telles  que  jamais  personne  ii’a  rien 
entendu  de  ymblables.  Mais  ton  dos  va  payer  au- 
jourd'hui tôtîs  tes  mensonges. 

Sos.  Amphitryon!  Le  plus  grand  des  malheurs 
qui  puisse,  arriver  à un  honncle  seruleur,  c’est  de 
dire  Ip  vérité  à son  maître , et  de  voir  cette  vérité 
étouffée  par  la  force. 

Amph.  Mais  comment  se  peut-il  faire,  misérable 
( car  je  veux  encore  raisonner  avec  toi) , comment 
se  peut-il  faire  que  tu  sois  ici  et  à la  maison?  Je 
veux  que  tu  me  re.xpliques. 

Sos.  Je  n'en  suis  pas  moins  ici  et  à la  maison. 
Tout  le  monde  peutenêtrcsurpris;el  moi  qui  vous 
parle , je  n'en  suis  pas  moins  étonne  que  vous. 

Amph.  Conimeut  cela? 

Sos.  Je  vous  dis  que  J'eo  suis  tout  aussi  étonné 


Fcqaid  audb?  et  apud  te  adsiim  So&ia  idt-rn. 

Satin*  hoc  plane, 

Salin’  dl»wle,  h«TC.  nunc  vJdpor  tU)l  loculus 

Kj«e?  Amph.  Vah  ! apago  a inr.  Sos.  Qulit  est  ocgolJl? 

.■Imph.  PccUs  te  tenet.  Sot.  ^alIl  cuv  btuc  dicU? 

Ki|uidcm  \aleo,  cl  «talvos  8um  recte,  iVmphitruo. 

Amph.  Al  te  ego  fariaiD  bodie,  proIncK*  ac  meriiu.v  ca, 

Üt  minus  valeas.  et  niUcr  sis, 

Salros  domum  si  redicro  : Jam 

Sequere,  sis.  herum  qui  luditioas  diclis  deliranNIma  : 

Qui  qu«>niom , hertu  quod  imperaTll , neglexhU  persequi , 
Nunc  venu  etiam  uliro  Inrisum  domlniim  : qua;  nt-que  ru-ri 
Possunl , ncque  fando  uuquam  adccplt  quiaquam,  prufi  rs, 
camufei; 

Quoju*  ego  bodie  In  tergn  fain  Uta  expetant  mendacia. 

Sot.  Aropbilruo,,  mivrnma  Ulnc  mUeria  mt  servo  bono, 
Apud  hcrutn  qui  vera  loquilur,  ai  id  vl  verum  vincibir- 
Amph.  Qoo  id,  malum,  pacto  poteat  (nam  mecum  argumen- 
tU  puta) 

Fieri , nuiM  uti  lu  heic  tU  et  domi  7 lü  did  volo. 

Sos.  Sum  profecto  cl  heic  et  illeic  : hoc  quoi»  U mlrari  lloel. 
Neque  tild  Uluc  minim  tnagU  vidclur,  qtiam  uiHü. 

Amph.  Quo  modo?.So«.  Mtiilo,  ioquam,  mirum  mogU  Ubi 
Utuc, quant  miht. 

Pfeque , ita  me  dil  ament , credelwra  primo  mihlmet  SoaUe , 
Donec  Soala,  lUeegoroet,  feeit  dbl  uU  crwierem. 

Ordlne  omne,  uü  quidque  actum’st,  duin  apud  hootea  aedi- 
mus, 

F.dJ>9crUvit  : lum  formam  ooa  abatoUt  cum  Domine; 
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que  vous;  et,  je  tous  le  jure  par  tous  les  dieux,  dans 
le  premier  moment  je  ne  m'en  croyais  pas,  moi  > 
Sosie,  jusqu’à  ce  que  cet  autre  Sosie  metU  forcé 
de  me  croire.  Il  m’a  raconté  par  ordre  tout  ce  qui 
s’est  passé  pendant  la  campagne  que  nous  venons 
de  faire  contre  les  ennemis;  il  m’a  pris  ma  figure 
avec  mon  nom.  Deux  gouttes  de  lait  ne  sont  pas  plus 
semblables,  que  nous  le  sommes  tous  deux.  G>mme 
vous  m’aviez  fait  partir  du  port  longtemps  avant  le 
jour  pour  me  rendre  à la  maison... 

Amph.  Après? 

.Vos.  J’étais  ici  devant  notre  porte  longtemps  avant 
que  d’étre  arrivé. 

Amph.  Quelles  sont  ces  impertinences?  Es-tu 
dans  ton  bon  sens? 

So$.  J’y  suis  parfaitement,  comme  vous  voyez. 

Amph.  Il  faut  que  quelque  main  ennemie  ait  jeté 
un  sort  sur  ce  pauvre  homme , depuis  qu’il  m'a 
quitté. 

Sos.  Pour  cela,  j’en  conviens;  car  j’ai  reçu  force 
coups  de  poing. 

Amph.  Qui  t’a  frappé? 

Sos.  Moi-meme  : j'entends  le  moi  qui  suis  main- 
tenant à In  maison. 

Amph . Je  veux  que  tu  ne  fasses  plus  que  répondre 
aux  questions  que  je  vais  te  faire.  D’abord,  com- 
mence par  me  dire  qui  est  ce  Sosie. 

Sos.  C’est  votre  esclave. 

Amph.  Eli!  bons  dieux!  j’ai  trop  d’un  .Sosie;  et 
depuis  que  je  suis  au  monde,  tu  es  le  seul  Sosie 
que  j'aie  eu  a mon  service. 

Sos.  Permettez-moi  de  parler  à mon  tour,  Am- 
phitryon. Je  vous  dis  qu'en  arrivant  à la  maison, 
je  vous  ferai  trouver  un  autre  Sosie,  fils  de  Dave, 
de  mon  propre  père;  il  est  de  mon  âge,  il  a ma  fi- 
gure; que  vous  dirai-je  enfin  ? votre  Sosie  est  devenu 
double. 

Amph.  Tu  me  contes  là  des  folies.  Mais  as-tu  vu 
ma  femme? 


Sos.  Jo  n’ai  Jamais  pu  entrer  au  logis. 

Amph.  Qui  t’en  a empêché? 

Sos.  Le  Sosie,  dont  je  vous  parle  depuis  uno 
heure,  celui  qui  m'a  assommé  de  coups. 

Amph.  Quel  est  donc  ce  Sosie? 

Sos.  Moi,  vous  dis-je;  combien  de  fois  faut-ll 
vous  le  répéter? 

Amph.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  N'as  tu  pas 
dormi,  par  hasard? 

Sos.  Pas  du  tout. 

Amph.  Tu  auras  révé  que  tu  auras  vu  ce  prétendu 
Sosie. 

Sos.  Je  ne  dors  point,  je  ne  rêve  point  quand 
j’exécute  les  ordres  d’un  maître.  J’étais  bien  éveillé 
quand  je  l'ai  vu;  je  suis  bien  cveillé  à présent  que 
je  vous  vois  et  que  je  vous  parle;  j'étais  même 
tres-éveillé,  et  l’autre  Sosie  l’était  aussi  bien  que 
moi,  lorsqu’il  m’a  roué  de  coups. 

Amph.  Qui  cela? 

Sos.  Sosie,  vous  dis-je,  le  moi.  Vous  ne  me 
comprendrez  donc  pas? 

Amph.  Qui  pourrait  le  comprendre,  coquin  que 
tu  es,  quand  tu  contes  de  pareilles  balivernes? 

Sos.  C’est  bon  ; vous  allez  bientôt  faire  connais- 
sance avec  lui. 

Amph.  Avec  qui? 

Sos.  Avec  ce  Sosie. 

Allons,  suis-moi.  n faut  que  je  Uche 
dVrIaircirce  mystère.  Auparavant,  aie  soin  défaire 
apporter  du  vaisseau  tout  ce  que  Je  t'ai  ordonné. 

Ads.  Comptez  sur  ma  mémoire  et  sur  mon  esac- 
titude;  rien  ne  sera  omis.  Je  n’ai  pas  plus  avalé  vos 
ordres  que  je  n'ai  bu  de  vin. 

Prie  les  dieux  qu'ils  te  fassent  la  qrâce 
qu'il  n y ait  rien  de  vrai  dans  tout  ce  que  tu  in'asdit. 

SCÈNE  II. 

ALCMÈNE,  AMPHITRYON,  SOSIE,  TIIESSALA. 

Jlcm.  Qu'il  y a peu  de  plaisir  dans  la  vie,  au 


PLAUTE. 


Neqne  larU^  lactl  magU  est  8imil<*,quamilieegoslroiirat  mrl. 

Kam  ul  dutluro  aole  lucrm  a portu  mr  præmi^iKtt  domum.... 

Amph.  Quld  igUur?  Sot.  Prius  multo  acte  bmIois  atabao}, 
(]uam  illo  adTpn«‘rain. 

Amph.  Quas,  malum  , nugaa!  satin’  tu  saniu  es?  Sot.  Sic 
sum,  ul  vides. 

Amph.  Huic  bomini  oesdo  qoiil  est  maU  mala  objectum 
manu, 

Poslquam  a me  abiit.  Sut.  Fateor;  nam  lum  obtusus  pugoU 
pessumo. 

Amph.  Quis  te  verberavit?  Sot.  Egoroet  memet,  qui  nunc 
sum  domi. 

Amph.  Cavequicquam,  nisl  quod  rogabo  le,  mihi  responde- 
ris. 

Omnium  prlmum,  Ute  qui  sH  .Sosla,  hoc  diri  volo. 

Soi.  Tuuse.vl  servus.  Amph.  Mihi  quidem  urvo  le  plus  etiam'st 
quam  vola  : 

Neque , postquam  sum  natus,  hahui , nUi  te.servom  Sosiam. 

Sns.  Kl  ego  mine,  Amphiirun,  dieu;  Sosiam  srrwim  tuum, 

Preter  me  altrnim , inquam,  adveniens  fariam  ul  obiendas 
domi , 

Oavo  prognatum  ; pâtre  eodem  quo  ego  sum , forma , rtate 
item 

Qua  ego  sum  : qoid  opu’st  verbls?genlnusSosia  hic  faclu'st 
libi. 

Amph.  Nimla  memoras  mira  : sed  vidistin'  uxorem  roeam? 

Sot.  Qniii  inlrnirc  in  tedris  nunquam  licUum’st  Amph.  Qois 
le  probibuit? 


ille , quem  Jamdudnra  dico , is  qui  me  oontodlL 
./mph.  Quis  l-iUc  Sosia'st  ? Sas.  Ego,  inquam  rquoUes  dicen- 
dumst  libi? 

Amph.  Sed  quid  aU?  nam  oMormlvisU  dinlum?  Sot  ^os- 
quam  gentium. 

Amph.  Ibi  forte  Isium  si  vidiues  quemdam  In  somnis  Soaiam 
Sot.  Non  soleo  ogo  snmnirulose  heri  imperia  persequt. 
yiellan.s  vidi , vigiians  nunc  le  video . vigilans  fabiiior, 

> igilanlem  ille  me  Jamdudum  vjgilans  pupiis  cnnludil. 
Amph.  Qui*  hoino?  Sot.  Sosia,  inquam,  rgo  lUe  : quno, 
n<wne  inteliegis? 

Amph.  Qui,  malum,  inlcllegere  quisquaro  polis  esl?Ua  nugas 
bialis. 

SfM.  Verum  adulum  gnasces.  Amph.  Qaem?5o«.  Ilium  gi»o* 
sm . servom  .Sosiam. 

Amph.  Sefjuere  h.ic  Igilur  me  ; nam  mi  Istnc  primnm  ea- 
quisHo'st  opu5. 

Sed  vide  ea  navi  erferanlur.  qu®  jam  iroperavi,  oronla. 

So».  Et  memor  sum.  et  dlligens,  ut,  qii»  inpere»,  compareant. 
Non  ego  cum  v|no  siroilu  eblN  inperium  tuum. 

Amph.  UUiiam  dl  faxini,  Infecta  dicta  re  evcnlant  tua! 

SCE\A  IL 

ALCUMENA,  AMPHITRUO.  SOSIA , THESSALA. 

Ale.  Satin*  pana  rea  est  volupUtum  in  vlta, 

Alquc  In  xtate  agunda. 
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près  du  chagrin  dont  elle  abonde!  Te)  est  le  sort 
des  humains,  telle  est  la  volonté  des  dieux , que  la 
douleur  doit  toujours  se  trouver  auprès  du  plaisir, 
et  le  suivre*,  et  il  y a plus  de  mal,  plus  de  peine, 
pour  celui  à qui  il  vient  d'arriver  quelque  bonheur.  Je 
le  sais  par  nmi*même;  je  viens  d'en  faire  l'expérien- 
ce, moi  qui  ai  joui  de  quelques  instants  de  plaisir, 
en  me  retrouvant  près  de  mon  époux , une  nuit , une 
I seule  nuit , et  qui  l'ai  vu  me  quitter  tout  d'un  coup 
avant  le  jour.  11  me  semble  être  seule  au  monde,  à 
présent  que  je  suis  éloignée  du  seul  homme  que 
j’aime.  Son  départ  m'a  fait  plus  de  peine  que  son 
arrivée  ne  m'avait  cause  de  joie.  Mais  au  moins  ce 
qui  me  rend  heureuse,  c'est  qu'il  a vaincu  les  en- 
nemis; c'est  qu'il  rentre  dans  sa  maison  couvert 
de  gloire;  c'est  là  une  consolation.  Qu'il  parte, 
pourvu  qu'il  revienne  glorieux  et  triomphant;  je 
supportiTai  son  absence  avec  fermeté,  avec  cou- 
rage, si  j'obtiens  pour  récompense  qu’il  revienne 
vainqueur.  Je  n’en  veux  pas  davantage.  La  valeur 
est  d'un  prix  inestimable  ; elle  est  préférable  à tou- 
tes choses.  C’est  elle  qui  défend  et  qui  conserve  la 
liberté,  la  vie,  nos  biens,  nos  parents  et  nos  en- 
fants; celte  vertu  comprend  tout;  aucun  bien  ne 
manque  à celui  qui  la  possède. 

Amph.  Oui,  je  le  crois;  ma  femme  désire  de  me 
voir  de  retour;  j'en  suis  aimé  autant  que  je  l'aime; 
et  quel  plaisir  surtout  de  revenir  après  un  si  heu- 
reux succès,  après  avoir  vaincu  des  ennemis  qu’on 
croyait  invincibles!  Sous  mon  commandement  et 
par  mes  ordres , ils  ont  été  défaits  a la  première  ren- 
contre. Chère  Alcmène!  lu  m’attends  avec  impa- 
tience, je  n'en  puis  douter. 

Sos.  Et  croyez- vous  que  ma  maîtresse  ne  désire 
pas  aussi  de  revoir  son  cher  Sosie? 

Alan.  Que  vois-je?  C'est  mon  époux. 


Præ  qu&m  qnod  molffitoro’sl  : ItA  quoique  conpnralum 
Eût  in  vtAtc  hominum; 

Ita  du  placilum,  voluplalam  ul  mœroreoines  c«nM<qoatur; 
guin.  iiicomniodi  plus  malique  lllloo  aüsit,  boni  si  obU^t 
quid. 

Nain  rco  Id  nuoc  experior  domo,  atque  ipu  de  meiao,  quoi 

TOiUptAA 

PanimiMT  dala’st.  dum  «irl  mel  mlhi  pote»(aa  vldandl  fuit 
Nocleni  unam  roudo;  atque  U repente  ablit  a me  hioc  ante 
luenn. 

Sola  beic  mlhi  nunc  vldeor,  quia  Ule  bine  ab«t,  quem  ego 
amo  pra*ter  nmne*. 

Plu«  vgri  ex  abilu  virl.  quam  ex  adventu  votupUUt  erpi. 
Sied  hoc  me  beat  wUrm , quod  perduelleU  vieil , el  domum 
LAudis  fompo»  revenit  : Id  aolatio'st.  Ab*il  ; dummodo 
Ijiude  parla  domum  reciplal  **  : feraro  et  perferam  mque 
Abitum  ejus  auimo  forU  atque  obûrmah»,  Id  modo  si  mer- 
cedU 

Uator  mlhi , ul  mwis  Victor  vlr  belli  clueat  ; aatlt 
Mihi  eMe  ducam.  Virlu»  pr^miumM  uptumum. 

Virlii»  omnibus  rebus  anteit  prob^clo. 

Ubertas.  salua.  vMa,  res,  parente*. 

Patria  el  prognaU  UiUnlur,  aen  anlur; 

Vlrtua  omnia  in  ae  habet  : omnla  adsunt  boni , quem  pene* 
est  virlua.  . ^ j 

Amph.  Fdepol,  me  uxori  exoptalom  credo  adventuram  do- 
mom , 

Qo«  me  amAt , quam  rentra  amo;  pneserllm  re  gesta  bene , 
Vieil*  hostibui,  quo*  nemo  posae  superarl  ralu’st  : 

Fn*  auapido  meo  alque  duclu  primo  c<rlu  vjclmus  : 

Certe  cnim  me  illl  exspectalum  optato  veuturum  sdo. 


Amph.  Suis-moi  de  ce  cdté. 

Aient.  Pourquoi  revient-i)  sur  ses  pas?  Il  était, 
disait-il , si  pressé  de  partir!  A-t-il  dessein  de  m'é- 
prouver? Veut-il  voir  si  j’ai,  en  effet,  tant  de  regret 
de  son  départ?  Certes, jamais  son  retour  ne  peut 
me  causer  de  peine. 

Sos.  Amphitryon,  nous  ferons  bien  de  retourner 
au  vaisseau. 

Amph.  Pourquoi  cela? 

Sos.  Parce  qu'il  n'y  aura  pas  à dîner  pour  nous 
aujourd'hui  à la  maison. 

Amph.  Ü'où  te  vient  cette  idée? 

So%.  Cest  que  nous  arrivons  trop  tard. 

Amph.  Comment  cela? 

Sos.  Je  vois  devant  la  porte  Alcmène  qui  a le 
ventre*  plein. 

Amph.  Je  l'ai  laissée  enceinte,  quand  je  suis 
parti. 

Sos.  Ah  ! malheureux!  je  suis  perdu! 

Amph.  Qu’as-tu  donc? 

Sos.  A votre  compte,  j'arrive  tout  exprès  au 
moment  de  ses  couches  pour  porter  l'eau  dont  elle 
aura  besoin. 

Amph.  Ne  t'inquiète  pas. 

Sos.  Savez-vous  comment  je  ne  m’inquiète  pas? 
Je  gage,  si  une  fois  je  touche  le  seau,  et  si  je  me 
mets  à l'ouvrage,  que  je  ne  pourrai  quitter  avant 
d'avoir  tiré  jusqu'à  la  dernière  goutte  du  puits.  Il 
faudra  que  je  le  mette  à sec. 

Amph.  Suis-moi,  te  dis-je,  et  sois  tranquille;  je 
ferai  faire  cette  besogne  par  un  autre. 

Aient. , à part.  Il  est,  je  crois, de  mon  devoir 
d'aller  à sa  rencontre. 

Amph.  Amphitryon  salue  avec  joie  sa  chère  et 
sa  tendre  épouse,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure 
des  femmes  de  Thébes , et  dont  la  vertu  est  admirée 


&>«.  Quid  me  noo  rere  exspectalum  amiee  venturum  mne? 

Ale.  Mru*  vir  hic  qui(lrm'»t.  Amph.  Si^uere  bac  tu  me. 
Aie.  Naro  quid  ille  re\ortUur, 

QuiduOum  properare  aese  aibat?  an  ille  me  tentât  acleos? 

Alqup  il  id  volt  experlrl , atiiim  aliilum  ut  dnidereni , 

Fxastnr  med  haud  invita  se  domum  rreipit  ^uam. 

So».  Ampbilroo,  redire  ad  navem  meilu'at  nos.  Amph.  Qua 
gralla? 

&M.  Quia  domi  daturus  nemo’it  prandium  adveotentlbos. 

Amph  Qui  tiM  istuc  in  meulem  venit?  5<m.  Quia  enim  sero 
advmimus. 

Amph.  Qui?  Soa.  Quia  Aicumenam  ante  Oïddft  ttareaaturam 
Intel  Ipgo. 

Amph.  Gravklam  egoiUaocheic  reliqui.quom  abeo.  Sot. 
Hri  perii  miser! 

Amph.  Quid  tilfi’st?  Sm.  Ad  aquam  pnebeodam  commodum 
vent  domum, 

Deruroo  post  men»p,  ut  rationem  le  diclare  lotellegix 

Amph.  botjo  animo  e*.  Sot.  Sein’  quam  bono  animo  sim?  si 
situlam  repero. 

ISanquam,  rdepui,  tu  mihl  dlviniquicquam  creduis  post  hune 
diem  , 

Ni  ego  iiti  puten,  si  obeepeo,  animam  oronem  inlertraxero. 

Amph.  Sequere  bac  me  modo,  alium  ego  laU  rel  adlegabo, 
ne  time. 

Ale.  Magis  nuoc  meum  obfidum  facere,  si  hok  eam  advor- 
sum,  arbitrer. 

Amph.  Amptiltnio  axorem  saiutal  Ifftu*,  speratam  suam, 

Quam  omnium  Tliebis  vir  unam  rsee  optumam  dijudicat , 

I .Çn/wrawi.  jeade  mot*  wreeqn'  Atrm^ne  rsl  groise  ; elle  cstbiea 

rtssastec.  bkn  reiopUe  ; eue  a le  ventre  plrta. 
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PLAUTE. 


de  tous.  Kh  bien  comment  vous  ^tes-vous  portée? 
Mon  retour  vous  fait-il  quelque  plaisir? 

Sos.^  à part.  Je  n'ai  jamais  vu  un  mari  si  impa- 
tiemment attendu;  on  ne  le  salue  pas  plus  que  si 
c'était  un  chien. 

Amph.  Je  vois  que  vous  êtes  heureusement 
avancée  d.ins  votre  grossesse;  Je  m'en  réjouis. 

Alcm,  Ditez  moi,  de  grüce,  Amphitryon,  pour- 
quoi me  faites-vous  cette  plaisanterie?  Vous  me 
saluez,  vous  nie  parlez  comme  si  vous  ne  m’aviez 
pas  vue  tantôt?  comme  si  vous  reveniez  en  ce  mo- 
ment chez  vous  pour  la  première  fois  depuis  que 
vous  avez  combattu  nos  ennemis?  Enfin  vous  me 
parlez  comme  s'il  y avait  longtemps  qtie  vous  ne 
m’eussiez  vue? 

Jmph.  Mais  assurément;  je  vous  vois  en  cet 
instant  pour  la  première  fois  aujourd’hui. 

Alcm.  Pourquoi  parlez-vous  ainsi? 

Amph.  Parce  que  j’ai  l’habitude  de  dire  la  vérité. 

Alcm.  Il  ne  faudrait  pas  la  perdre,  celte  habi- 
tude. Ksl-ce  une  épreuve  que  vous  faites  pour  con- 
naître mes  sentiments?  Pourquoi  revenez  vous  sitôt 
ù la  maison?  Quelque  mauvais  augure  ou  le  vent 
contraire  vous  a-t-il  arrête?  vous  n’étes  donc  pas 
retourné  au  camp,  comme  vous  l’aviez  dit  tantôt? 

Amph.  Tantôt!  De  quel  tantôt  parlez-vous? 

Akni.  Vous  voulez  m’éprouver;  je  dis  tantôt;  il 
n'v  a qu’un  moment;  tout  à l’heure. 

Amph.  Comment  cela  se  peut-il? Comment  vous 
aurais-je  vue  il  n’y  a qu’un  moment,  tout  à l'heure? 

Alcm.  Vous  croyez  peut-être  que  je  prends  ma 
revanche,  et  que  je  vous  plaisante  à mon  tour,  parce 
que  vous  vous  êtes  amusé  à me  dire  que  vous  arri- 
viez à présent  |)our  la  première  fois,  tandis  que 
vous  veniez  de  me  quitter  peu  de  tc4iips  aupara- 
vant? 

Amph. y à part.  Elle  exlravague,  en  vérité. 

Soi. , bas.  Attendez  un  peu  qu’elle  ait  achevé  sou 
somme. 


Qii.-imque  adro  dvri&  Tliebani  vrro  mmificant  prob«m. 
Valuislin'  u&que?eupectatuftue  adtento?  Sa.  Hsud  vidi  ma- 
gU 

Kx^pf^lalum  ! eum  salulat  magU  haod  quUquam,  quam 

CâlIHill. 

Mmpb.  Kt  qtittm  to  gravidam , et  quom  pulchreplenamadupi- 
do , gMKleo. 

.41e.  Oit^ecro.  eca5t(ir,  qutd  tu  me  deridlcuU  gratta 
Sic  aalutas,  atque  adpellaA,  quaai  dudum  non  vkleris, 
Quasiqur  nuuc  priiiiuin  recipla^  te  doraum  hue  et  bostitMii, 
Alqup  me  nunc  prolnde  adpellas,  quasi  muitu  po»|  vlderU? 
.4mph.  Imo  cqutdem  te,  ni&t  duoc  , hodie  nusquam  vtdi  geo- 
tium. 

Ale.  Curnegas?  .4mph.  Quia  vera  dldid  dicere.  Aie.  Haud 
ot|uutn  facit. 

Qui , qui^  dididt . id  dediseit  : an  pericUlamlnt , 

Quid  aiilmi  halteam  7 tod  quid  hue  vos  revortlminiUmdlo? 
An  le  auspicium  conmoralum'st?  an  teœpeslas  conUnet? 

Qui  non  abiisti  ad  legionea,  itâ  uti  dudum  diieras? 

Amph.  Dudum!  quam  dudum  istuc  iactum'U?.^/c.  Tentât; 
Jam  dudum , modo. 

Amph.  Qui  Utuc  polis  est  Ueri,  quvso,  ut  dtets,  jam  dudum , 
luudo? 

Ale.  Quiüenim  cenacs?  le  ulddiidam  contra  litsorem  roeum. 
Qui  nunc  prlmum  le  adveniue  dicas,  modo  qui  htne  aliieris  ? 
Amph.  Hase  qufdem  deiiramenla  loquitur.  &».  PauUsper 
mane, 


Amph.  Elle  rêve  tout  éveillée. 

Alcm.  Je  suis  très-éveillée,  et  je  vous  dlstrè»* 
positivement  un  fait  certain.  C'est  que  je  vous  ai 
vus,  vous  et  Sosie,  aujourd’hui,  tantôt,  avant  le 
jour. 

Amph.  Où  m’avez-vous  vu? 

Alcm.  Ici , dans  votre  mai.son  même. 

Amph.  Voilà  c.e  qui  n’est  point. 

Sos.  Qu'en  savez  vous?  Qui  sait  si  nous  n'avons 
pas  fait  le  voyage  en  dormant  ? 

Amph.  Ah!  tu  vas  être  de  son  avis. 

Sos.  Que  voulez-vous?  Irez-vous  vous  attaquer  à 
une  bacchante  en  fureur?  vous  ne  ferez  qu’augmen- 
ter sa  folle;  elle  en  frappera  plus  fort  et  plus  sou- 
vent; au  lieu  qu’en  lui  cedant  vous  en  serez  quitte 
pour  le  premier  coup. 

Atnph.  Non,  je  veux  lui  faire  des  reproches  de 
m’avoir  aussi  mai  reçu , quand  j'arrive  à la  maison. 

.Sos.  Vous  jetterez  de  l’huile  sur  le  feu. 

Amph.  Tais-toi.  Alcnicne,  je  veux  vous  faire 
une  seule  question. 

Alcm.  Que  voulez-vous?  Parlez. 

.■Imph.  Avez-vous  perdu  le  seny,  ou  si  c'est 
l’orgueil  qui  vous  domine? 

.4lcm.  Comment  vient-il  dans  l’esprit  de  mon 
époux  de  me  faire  une  pareille  demande  ? 

Amph.  C'est  que  jusqu’à  présent  vous  étiez 
dans  l'usage,  lorsque  je  revenais  au  logis,  de  me 
saluer,  de  m'accueillir  comme  les  femmes  ver- 
tueuses ont  coutume  d’accueillir  leurs  maris; 
et  aujourd’hui,  à mon  retour,  je  trouve  que  vous 
avez  oublié  cet  usage. 

Akm.  Que  dites-vous?  lorsque  vous  arrivâtes 
hier,  je  vous  saluai , je  vous  demandai  avec  empres- 
sement, comment  vous  vous  étiez  porté  pendant 
votre  absence;  je  vous  pris  In  main,  mon  ami,  cl  en 
n»cme  temps  je  vous  embrassai. 

.Sos.  A'ous  avez,  hier,  salué  Amphitryon  ? 

Alcm.  Et  toi  aussi , Sosie. 


Dum  eüormUcat  aoam  somnum.  Amph.  Qucoe  vigitAna 
RnmniAl. 

Aie.  Kqiiklrm,  rcastor,  ^ igUo , et  vlgüan»  Id,  quod  facluiu'Al 
tahulur. 

Nam  dudum  ante  tuoeni  et  IslUDC  et  le  vidl.  Amph,  Quo  in 
loco? 

Ale.  HHr.  in  ledibua,  ubi  lu  habita».  Amph.  NunquacD  /ac- 
kim’i>t.  Sot.  Non  lares? 

Quid  »i  e portu  uavls  hue  no«  dormienlaU  dctulil? 

.4mph.  Ptiain  tu  quoque  adienUrh  hulc?  Sot.  <^id  vis  fieri? 
Non  tu  sd»,  BACchii;  bacchanli  si  velis  advorurier. 

Et  insana  inaAolorem  fartes,  ferlrt  surplus  : 

Si  übsrquare,  uoa  résolu  as  plaga.  .4mph.  At,  pot,  quio  certa  m 
Hanc  est  objurgare,  qus  me  bodie  advenientem  domum 
Ncilueril  salutare.  So*.  Inritabis  crabrones.  Amph.  Tare. 
Airumena,  urmm  mgnre  le  volo.  Aie.  Quid  vUrogare?n>ca. 
Amph.  Num  tibi  aut  stuUitla  adeessit,  aut  saperai  superbia? 
Aie.  Qui  tstur  io  mentem  tibi , ml  vir,  perconUrirr? 

Amph.  Qriia  saltilare  advenienirm  me  solebas  antiitbac, 
Adpellare  iUdem,  ut  puiU<*.T  suo*  siros,  qu.-fi  sunt,  soient. 
Eo  more  e^perlem  te  factaiu  advenieos  obremii  domt. 

.4le.  Ecaslor,  equidem  lecerlo  heri  ad\enienlem  illico 
Et  saluUtvi,  et  ^aluissesne  usque,  rxqulsi\i  siiiiul, 

Mi  vir,  et  maoum  prehendi  et  osculum  detuli  ti(>l. 

Sot.  Tun’  iwl  hune  saluUvUU?  ^/c.  El  te  uuoque  ellam. 
Soaia. 

.Sos.  Amphitruo,  speravi  ego  islam  Ubi  parlluMin  liliam; 
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Sos.  Mon  cher  maître , j’espéra  is  (jue  votre  épouse 
vous  donnerait  un  (ils;  niais  ce  nVst  pas  uii  enfant 
qu'elle  porte. 

jmph.  Et  quoi  donc? 

Sos.  C'est  une  provision  de  folie. 

Akm.  Je  suis  certainement  clans  mou  bon  sens, 
et  je  demande  aux  dieux  d'accoucher  heureusement 
d'un  (ils;  {aSosie)  mais  toi,  tu  mériterais  bien  que 
ton  maître  te  fît  donner  les  étrivieres,  pour  te  pu- 
nir de  tes  insolents  pronostics. 

Sos.  C’est  aux  femmes  grosses  qu’il  faut  donner 
des  grenades  * à sucer,  pour  les  faire  revenir,  lors- 
qu'elles sont  près  de  se  sentir  quelque  défaillance. 
Amph.  Vous  m’avez  vu  hier  ici?  vous? 

Akin.  Oui,  oui,  je  vous  ai  vu  hier,  puisqu'il  faut 
le  répéter  dix  fois. 

Ampk.  En  songe,  peut-être. 

Akm.  J’étais  bien  éveillée,  et  vous  l’étiez  aussi. 
Amph.  Que  je  suis  à plaindre! 

Sos.  Qu’avez-vous? 

Amph.  Ma  femme  est  devenue  folle. 

Sot.  Une  bile  noire  la  travaille;  rien  ne  fait  extra- 
vaguer  les  gens  si  vite  et  si  complètement. 

Ampk.  Depuis  quand,  ma  chère,  vous  sentez- 
vous  atteinte  de  ce  mal? 

Akm.  Je  suis  dans  mon  bon  sens,  et  je  me  porte 
parfaitement  bien. 

Amph.  Pourquoi  donc  me  dites-vous  que  vous 
m'avez  vu  hier,  lorsque  nous  ne  sommes  arrivés  au 
port  que  cette  nuit?  J’y  ai  soupé;  et  j’ai  passé  la  nuit 
tout  entière  dans  le  vaisseau;  enfin  je  n’ai  pas  mis 
le  pied  dans  ma  maison,  depuis  que  j'en  suis  sorti 
pour  marcher  à la  tête  de  l’année  contre  les  Télé- 
boëns  nos  ennemis,  ni  depuis  que  nous  les  avons 
défaits. 

Akm.  Je  vous  assure  que  vous  avez  soupe,  et 
que  vous  avez  couché  avec  moi. 

^mpA.Que  dites-vous? 

Akm.  La  vérité. 

Verum  non  est  puero  gravida.  .Amph.  Quid  ipilur?  Sa$.  lo- 
sania. 

Aie.  Equidem  saoa  siuu , et  deos  qua^,  ut  salva  parlam 
fittum. 

Venim  tu  loagnum  malum  hatiebis,  si  hlcsuuro  oblicium  tarit. 
Ob  istuc  omro , oiuinator,  capies  quod  te  coudreet. 

So$,  Enimvero  prsguanU  oporM  et  mulum  maluoi  dari. 

Ut , quüd  obrodal , sil , aoioio  si  male  eue  obcirporil. 
Avf*pk.‘To.  me  heri  heic  vidisti?  Aie.  Ego,  ioquam,  si  vis 
decifâ  dteere. 

Amph.  In  somnis  torta&se.  Jlc.  Imo  vigilaos  vigilantem. 
Amoh.  Vs  misero  mihi  ! 

Sos.  Quid  tibi’st?  Amph.  Délirât  uxor.  Sot.  Mra  bül  perci- 
ta’st. 

Huila  res  tam  delironteis  bomlnes  concinnat  eitu. 

Amph.  UbI  primum  tibi  seusisU , mulier,  inpliciscler? 

Aie.  Equidem  ecastor  saoa  et  salva  sum  Amph.  Cur  igitur 
prædicas , 

Te  berl  me  vldisse,  qui  bac  noctu  In  portum  advecU  sumu»? 
Ibi  conavi,  atque  ibi  qulevi  io  uavi  noctem  perpricm. 
Hequemeum  pedem  bue  intqUetiain  in  ædei»,  ut  cum  exrrcilu 
Bioe  profectas  sum  ad  Telebuas  hostrb,  eosque  ut  vicimus. 
Ak.  Imo  mecum  cooavuU , et  mecum  cubuUU.  Amph.  Quid 
id  est? 

Ale.  Vera  dieo.  Amph.  Koa  quidem  hercle  de  bac  re;  de  aliU 
ueado. 

I Jeu  de  moU  sur  «pU  veut  dire  mal  et/ruit,  pomsu  uu 

çrsnade. 

eLAirre. 


.Amph.  Non  pas  au  moins  en  oeci  ; quant  au  reste, 
je  ne  sais. 

Akm.  Vous  êtes  allé,  à la  pointe  du  joui",  rejoin- 
dre votre  armée. 

Amph.  Comment? 

.Sos.  C’est  à merveille;  elle  nous  raconte  le  songe 
qu’elle  a fait  cette  nuit  ; mais  .sans  doute,  Alcmène, 
après  vous  être  levée,  vous  n’avez  pa.s  manqué  de 
faire  votre  prière  à Jupiter,  qui  chasse  les  prodiges, 
et  de  lui  otïrir  un  gîiteau  salé  et  de  l'encens. 

Akm.  Malheur  à toi! 

.Vos.  Malheur  à vous  plutôt,  si  vous  y avez  man- 
qué! 

Alcm.t  à .Amphitryon.  Voilà  la  seconde  fois  qu'il 
me  parle  insoleininent,  et  vous  ne  l’en  punissez  pas  ! 

Amph.,  à Sosie.  Tais-toi.  (.-/  Alcmène.)  Je  vous 
ai  quittée,  dites-vous,  à la  |>uinte  du  jour? 

Akm.  Et  qui  m’a  raconté,  si  ce  n’est  vous,  l’é- 
vénement du  combat  que  vous  avez  livré? 

Amph.  Quoi!  vous  le  savez? 

Akm.  J’ai  entendu  le  récit  de  votre  propre  bou- 
che, que  vous  aviez  pris  d’assaut  une  ville  con- 
sidérable, et  tué  de  votre  propre  main  le  roi  Hé- 
rélas. 

Amph.  Je  vous  ai  raconté  cela  ? 

Akm.  Vous-mérac,  ici,  et,  de  plus,  eti  pré- 
sence de  .Sosie. 

Amph..,  à Sosie.  M'as-tu  entendu  faire  ce  récit 
aujourd'hui? 

.Sos.  Comment  pourrai-je  l’avoir  entendu? 
dans  quel  endroit? 

Amph.  Deniande-le  à Alcmène. 

Sos.  Du  moins  ce  récit  n’a-t-il  pas  été  fait  en  ma 
présence,  que  je  sache. 

Akm.  Vous  vous  étonnez  qu’il  n’ose  pas  vous 
contredire? 

Amph.  Oh  çà,  Sosie,  regarde-moi  bien  la. 

Jk0.s.  Je  vous  regarde. 

Amph.  Je  veux  que  tu  parles  vrai;  je  ne  veux 

Aie  Priniuli)  «liturulu  iibobliatlI«*giof>f9.  Amph.  Qnoiiiudo? 
Sos.  Rpclc  üicit;  ut  cuumi'iDinit,  tHiuiniuin  narrât  libl. 

Sed,  luiiiier,  pohiquam  expfrrecta's,  priHllgiali  Jovi 
Aut  mola  ulsa  bodir,  «ut  ttiuiv  ronprecüUim  oporluit. 

Aie.  Va>  capiU  tuoî  Tua  blue  rcfprl,  »i  cura>t>ri». 

.4lc.  Ilerumjam  bic  iii  me  mcleuMuter  dicit,  atque  id  »ine 
malo? 

Amph.  (<jrf  Tace  tu  :(cid  .^/r/N^nam  ) tu  dlc:fgone 

ab»  te  abii  bine  Iiodie  cum  diluruin? 

.Ale.  QuU  IgUur  nW  vosnarravll  luilii.  illl  ut  (ucrit  pnriinin? 
Amph.  An  ctiam  id  tu  t.cia?  Aie.  Quippe  qiiæ  ex  le  uiuli- 
>i  : ut  urbem  maxuinuin 

Expugaavisftee;  regeinque  Pterelam  tute  r^ccideris. 

.4mph.  Egone  Utuc  déü?  Aie,  Tute  ùüc.  eliam  ad&laiil« 
boc  Jkteia. 

.4mph.  Amllviiklio'tu  me  furrare  bue  hudie?  Cbi  ego 
Budrverim? 

Amph.  Hanc  roga.  Sot.  Me  quidem  prirMmle  nuoquam  fa- 
Clum'sl,  quod  ftclam. 

Ale.  Mirum , qulo  te  ad>orsus  dicat.  .4mph.  Soaia,  âge,  me 
hue  adapice. 

Sos.  Specto.  Amph.  Vera  vulo  luqui  te  : nok>  adaenUri  milii 
AudivUtin'lu  hodk  me  itli  dieere  eu . quæ  autumal  ? 

.Sui.  Qu»so.  edepol,  uum  tu  quoquu  rtiam  quum  id 

me  iuterroeas? 

Qui  lpauae(|uidem  nuoc  primuro  iidatir  teoim  oon^  plein  »imul. 
.imph.  Quiu  tiuac,  muller,  audio’  ilium?  Ale.  Ego  rern,  ac 
(olauffl  dierre. 
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point  de  complaisance.  M’aS'tu  entendu  aujour- 
d'hui faire  à ma  femme  le  rccil  «font  elle  parle? 

Sos.  Permellez-moi  de  vous  demander  si  vous 
devenez  fou  à votre  tour,  de  me  faire  nue  pareille 
question,  à moi  (|ui  suis  dans  le  meme  cas  que  vous, 
et  qui  voi.s  maintcnnnt'Alcmène  pour  la  première 
fois  depuis  mon  retour? 

.imph.  Eh  bien,  ma  femme,  l'entendez-vous? 
Jlcm,  Oui , vraiment;  et  j'entends  fort  bien  qu'il 
ment. 

.Imph.  .\insi,  vous  n'en  croyez  ni  Sosie,  ni  votre 
mari? 

Jlcm.  Ost  que  je  m'en  crois  encore  davanta-je 
inoi-méme,  et  que  Je  sais  que  tout  s'est  passe 
comme  je  \ous  le  dis. 

Jmph.  Vous  dites  que  je  suis  arrivé  hier  ? 

.'(ian.  Vous  niez  d'tlre  parti  ce  matin? 
j-fmph.  Assurément,  je  le  nie;  et  je  \ous  répète 
que  Je  ne  suis  point  revenu  chez  moi , et  que  je  ne 
vous  ai  point  vue  avant  ce  moment. 

.4lcm.  ]Sii*rez-vous  aussi  que  vous  m'ayez  fait 
pr<  >eul  d'une  coupe  d’or,  et  que  vous  m'ayez  dit 
qu'wlle  vous  a été  décernée  pour  récompense? 

/mph.  Je  ne  vous  l'ai  point  donnée,  et  je  ne 
vous  ai  point  tenu  ce  discours  ; il  est  vrai  que  j'ai 
eu  vt  que  j’ai  encore  le  dessein  de  vous  faire  ce 
présent.  Mais  par  qui  savez-vous  tout  cela? 

,4lcm.  Par  vous-mcjne,  qui  me  l'avez  appris,  et 
qui  m’avez  offert  la  coupe  de  votre  propre  main. 

.'imph.  Alcmrne  a dana  Vidée  de  faire  voir  la 
coupe  à Amphitryon,  et  cite  fait  un  mouvement 
fxuir  sortir;  U ta  retient,  et  lui  dit  : Attendez, 
attendez,  je  vous  prie.  Je  ne  puis  concevoir,  Sosie, 
comment  elle  est  instruite  du  don  que  l'on  m'a  fait 
de  cette  coupe;  il  faut  que  tu  sois  déjà  venu,  et 
qtie  tu  l'en  aies  informée  '. 

Sos.  Je  vous  jure  que  je  ne  lui  ai  pas  parlé , et 
que  je  ne  l'ai  vue  qu'en  même  temps  que  vous. 
Amph.  Je  n’entends  rien  à cette  femme-là. 
Alcm.  Voulez-vous  que  je  fasse  apporter  la 
coupe  ? 

j4mph.  Itpi|ur  tu  tlU  nm|ue  mi  viro  ipsi  creOls?  .■ilc.  Eo  lit , 
quia  mihi 

Plurimum  errUo , et  isU  »do  harc  facin  prolride  ul  protnquor. 
Amph.  Tun‘  me  heri  advenlsse  üicUT  Aie.  Tuii’  (eabi&s^  bo- 
dle  liliic 

Amph.  ^'ef^»  enlm%ero’,  rt  me  ad^enire  nunc  primum  aio  ad 
te  dumum. 

Ale.  Obsecro , rtiamne  tioc  riegabU,  te  aureain  paleram  iiilhl 
IK-di^e  doiiu  bodle,  qua  te  Ulelcdon.vtuin  ev>e  diveru? 
Amph.  Neque,  edepol , dedi , iieque  dlxi  : Teruio  lia  aninia- 
tu»  fui , 

Ilaque  nuiic  aum.  ut  ea  te  paten  dnnem  : sml  qiit!(  istuc  tibl 
Di\lt?  Aie.  K;{oqiildem  ex  teaudbi,  et  et  tua  adeepi  manu 
Palrram.  Amph.  Manc,  maae , oL&ecro  te.  Mmià  deeniror, 
So«ia, 

Qui  lllicc  illeic  me  donatum  ckw  aurea  paiera  seint, 
nUi  tu  dudum  banc  cunvrnbti . et  narravbU  hæc  nmnia. 
Sot.  ^eq^e,  edepol , egu  divi,  neque  l&tam  vidi,  oisl  teeum 
ftimul. 

Amph.  Quid  hocalt  hnmlnls!  Ale.  Vin*  proferrl  paleram? 
Amph.  Pruferri  volo. 

I Daai  de  li  lontpiet  rtpilcatino'* , H nt  bien  ÿloonant  que  So«le 
oitbllc  t'aulrc  SuUe . rt  nlmaglae  pas  qoe  ret  antre  Sostc  a pu  voir 
Aiciuènc-  (WuaiauK.} 


Amph.  Oui;  je  le  veux. 

Atcm.  Soit.  Thessala,  va  dans  la  maison  clicrchT 
la  coupe  dont  mon  époux  m’a  fait  présent  aujour- 
d'hui. 

Amph.  Viens  Ici,  Sosie  : de  tout  ce  qui  me  sur- 
prend ici , ce  qui  me  surprendrait  le  plus,  ce  se- 
rait qu'elle  ciU  en  effet  cette  coui>e. 

Sos.  Comment  voulez-vous  qu'elle  puisse  l'a- 
voir, qinnd  je  l,i  tiens,  moi,  bien  renfermée  dans 
ce  petit  coffre  scelle  de  votre  sceau? 

Amph.  Le  sceau  est-il  entier? 

Sos.  Regardez. 

Amph.  Oui  ; ic  voilà  bien , dans  le  même  état  où 
je  te  l’ai  donné. 

Sos.  Vous  voyez  bien  qu'il  faut  la  faire  traiter 
comme  folle. 

Amph.  Elle  en  aurait,  ma  foi,  grand  besoin; 
car  elle  est  visionnaire. 

Alan.  Trêve  de  paroles  inutiles  ; vous  vouliez  voir 
la  coupe?  La  voici. 

Amph.  I>oniiez-Ia-moi. 

.Atcm.  Voyez;  et  jugez-vous  maintenant,  vous 
qui  osez  nier  des  faits , et  qui  me  forcez  à vous  con- 
fondre hautement,  u’esl-ce  pas  là  la  coupe  dont  on 
in'a  fait  présent? 

Amph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-je?... C’est  elle; 
c'est  la  même.  Je  reste  coufondu , Sosie. 

Sos.  Il  faut  qu'Aicmène  soit  la  plus  habile  des 
magiciennes,  ou  que  la  coupe  se  trouve  là  dedans. 
Amph  . Voyons  ; ouvre  le  coffret. 

Sos.  A quoi  bonPouvrir?  Il  est  bien  scellé;  le  tour 
est  excellent!  Vous  avez  produit  un  autre  Amphi- 
tryon ; j’ai  produit  un  autre  Sosie.  A présent , si 
la  coupe  s'est  reproduite  aussi,  nous  voilà  tous 
doubles. 

.4mph.  Je  veux , te  dis-je,  ouvrir  le  coffret,  et 
regarder  dedans. 

Sos.  Faites  bien  altenlion  en  quel  état  est  le 
cachet,  afin  que  vous  ne  vous  en  preniez  pas  à moi. 
Amph.  Ouvre,  te  dis-je.  Car  à tout  ce  que  nous 

Aie.  Fiat  : tu  . Tbessaîa,  inlus  patrram  profrrfü  foras, 

Qua  Iwxlie  meus  vlr  dooavlt  me.  Amph.  Sveede  bue  tu,  So- 
sia. 

Kniiovero  illud  prêter  alla  mira,  mirur  maxuine, 

. Si  hiec  habet  paleram  iilaoi.  S*a.  An  ctiam  id  crtnlls,  qus  In 
bac  ciitelhila 

7^10  sjgno  obsjgnata  ferUir?  Amph.  Salvom  si^uum'kt?  Sot. 
inspire. 

Amph.  Rrcte  iU'tt,  ut  obsignavi.  Sos.  Qua;$o  quin  lu  islaiic 
Jubr» 

Prn  ceritA  clrnimferrl?  Amph.  Edepol , qiiln  faclo*»!  opus. 
b'am  hfc  qiiitlem,  edepol.,  larvarum  plena'st.  .4lc.  Quid  ver- 
hisopu'sl? 

! Ilem  libi  |«teram,  rrram.  Amph.  (>do  mlbi.  Aie.  Age,  ad- 
spio*  iiuc  flis  nunc  (am , 

Tu,  qui . qux  (acta,  inficiar*';  qurtnegojam  beic  convir>cajn 
palain. 

Eslne  hiTC  paiera,  qua  donalus  ill|?.^fmpft.  Sumrae  Juppltcr, 
Quid  ego  video?  Uæc  ea'fct  profecio  paiera  : péril  ! Sy^la. 

Sot.  Aut.  pol,  h*c  prasügluirixmulier  multo  maxnma’st, 
Aut  paleram  beic  ineue  opurtet.  Agedum,  solve  d* 

siulam. 

Scs.  Quid  ego  islam  cxboIvûuj?  obsi;;uata*sl  recle  : res  g*- 
kla’st  brne; 

Tu  peperikti  Ampbltruunem,  i^o  alium  peperl  Soslam  : 
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AMPHITRYON,  ACTK  U,  SCfiNE  H. 


«lit  Alcmène,  U semble  qu’elle  veuille  nous  faire  de- 
venir fous.  j 

Mcm.  De  qui  puis-je  avoir  reçu  celte  coupc,  si  ce  ' 
n'est  (le  vovis-incme? 

.■tmph.  C'est  ce  qu'il  faut  éclaircir. 

Sos.  Jupiter!...  O grand  Jupiter! 

.4mph.  Qu’as-tu? 

Son,  Point  de  coupe  dans  le  coffret. 

Jmph.  Qu'cnlcnds-je? 

Sos.  La  vérité. 

Amph.  Malheur  à toi,  si  la  coupe  ne  se  retrouve! 

Alcm.  La  voilà  retrouvée. 

Amph.  Qui  donc  vous  Ta  donnée  ? 

Alcm.  Celui  qui  m’interroge. 

Sos.,  a Amphitryon.  Vous  me  tendez  un  piège, 
je  le  vois.  Vous  aurez  quitté  le  %'aisseau,  vous  serez 
venu  ici  avant  moi , en  cachette,  par  un  autre  che- 
min; vous  aurez  retiré  la  coupe,  et  l’aurez  donuét? 
à votre  femme;  et  ensuite  vous  aurez  remis  votre 
sceau  sur  le  coffret,  pour  me  surprendre. 

.^mpfi.  Eh  ! bon  dieu!  tu  veux  donc  preudre  son 
parti,  et  la  continuer  dans  sa  folie?  — Vous  dites 
que  nous  sommes  arrivés  hier  ici? 

Atan.  Sans  doute,  je  le  dis;  et  à votre  arrivée 
vous  m'avez  salmie;  jevous  ai  rendu  votre  salut,  et 
je  vous  donnai  un  baiser. 

Amph.  Voilà  un  baiser,  pour  début,  qui  ne  me 
plaît  point  du  tout.  Continuez;  je  vous  écoute. 

Alcm.  Vous  avez  pris  un  bain. 

Amph.  Ensuite? 

Alcm.  Vous  vous  mîtes  à table. 

Sos.  Cela  va  fort  bien;  poussez  l’enquétc. 

Amph.  (tf  Alcmène.)  No  m’interromps  pas,  à So- 
sie. Continuez  votre  récit. 

Alcm.  On  servit  le  souper;  vous  soupàtcs  avec 
moi;  je  me  plaçai  à vos  cotés. 

Amph.  Sur  le  même  lit? 

Alcm.  Sur  le  même. 


Sos.  Haïe!  voilà  un  fâcheux  souper. 

Amph.,  à .Sosie.  T.aisse-la  dire  jusqu'au  bout,  ( /i 
Alcmène.  ) El  après  que  nous  eûmes  soupe  ? 

Alcm.  Vous  disiez  que  vous  aviez  envie  de  dor- 
mir ; on  (îtu  la  table  ; et  nous  allâmes  nous  coucher. 

Amph.  Où  avez-vous  couché,  s’il  vous  plaît? 

Alcm.  Dans  la  même  chambre,  à vos  cotés,  dans 
le  mthne  lit  que  vous. 

Amph.  Vous  m’avez  assassiné. 

Sos.  Qu'est-ce?  Qu’avez- vous? 

Amph.  Elle  vient  de  me  donner  le  coup  mortel. 

Alcm.  Qu’est-ce  donc , mon  cher  amour? 

Amph.  Ne  me  donnez  pas  ce  nom. 

So.^.  De  grâce , qu'avez-vous? 

Amph.  .Misérahiel  Je  suis  mort!  On  a porté 
atteinte  à sa  pudeur,  en  mon  absence. 

Alcm.  Pouvez-vous,  mon  cher  mari,  me  tenir  un 
pareil  langage? 

Amph.  Votre  mari»  ! Je  ne  le  suis  plus.  Ne  m’ap- 
pelez plus  de  ce  nom. 

Sos.  S'il  n'est  plus  homme,  il  faut  donc  qu’il  soit 
devenu  femme. 

Alcm.  Qu'ai-je  donc  fait,  pour  entendre  de  si 
cruels  reproches? 

Amph.  Vous  avouez  sans  rougir  ce  que  vous 
avez  l^oit,  et  vous  me  demandez  quel  est  votre 
crime? 

Alcm,  Quelle  faute  ai-je  commise,  en  coucliiint 
avec  vous,  moi  qui  suis  votre  femme? 

Amph.  Vous  avez  couché  avec  moi?  Peut-on 
mentir  avec  plus  d’impudence!  Si  vous  avez  renon- 
cé à la  pudeur,  feignez  du  moins  d'en  avoir  encore. 

Alcm.  Le  crime  que  vous  me  reprocliez  n'est  pas 
fait  pour  une  femme  de  ma  race.  Vous  avez  beau 
ra’eo  accuser,  vous  ne  le  prouverez  jamais. 

Amph.  O dieux  immortels!  Mais  toi , du  moins. 
Sosie,  me  connais-tu? 

.Sos.  A peu  près. 


^unc  »i  pAteram  paiera  peperit;  otniivH  congesninavimus.  i 
.^»«/>A.(>rluiD’staperire,alqueiiupircre.  Sew.  Vidrsis&igni  I 
qui«l  i><iel  : i 

rte  posleriuA  In  me  culpam  conféras.  Sta.  Apert  modo  : | 

IXam  hæc  quiilero  no»  Jeliratitei»  facerv  dicU»  po»tuUl. 

Atem.  Unde  hæè  igitur  est,  lüst  al»  te,  qu«  mihi  dono  da-  ' 
U’st?  I 

Ami>h.  ()pu9  mi  est  istuc  exqulsilo.  S**s.  Juppller,  proli  Jup-  i 
piter!  I 

Amph.  Quid  tibi’st?  Sn$.  Heir  paU'ra  nulla  in  »riUila‘»t.  j 
Amph.  Qnld  egu  audio? 

Sot.  id  quod  venim’st.  Amph.  At  cum  cnicialu  Jaro,  ni  ad- 
parel , tuo. 

AU\  Ha*c  quidem  adparet.  Amph.  QuU  igUurtibI  dedll?.^/c. 

Qui  me  ro^çat.  . 

5cm.  Me  (^apti»,  i|uia  tute  ab  nAvl  clanmlimi  bue  alin  via  * 
PrccurrUU  : aique  bine  pateram  tute  eaemisti . otque  ram  I 
Unie  dedlsli,  puslhac  rursus  ubsigna.<tli  dancutum. 

Amph.  Hei  milit!  joro  tu  quoque  ligjus  adjuvos  imutniain.  | 
Aln’heri  DOS  advenir  bue?  Aio,  advciiienMjue  illico  j 

He  salutavisti , et  ego  te , et  osculum  tetull  tibl.  ! 

Amph.  Jarn  lllud  non  plaoet  priuciplum  de  u&cuio  : pi>rgam  ^ 
exarqiil.  i 

Akm.  LavisU.  Amph.  Quid , poatquau)  lavi?  Ahw.  Adeu-  | 
buisU.  F.uge!  opUme.  { 

rtunc  oaquirt'.  .4mph.  Ne  interpella.  Perge  porro  diœre.  : 

.^/(.-ffl.Co;iiaadpo>tta’5t  :cu!uavi»titui-cuni:egoadciilui>>imt)I.  | 
.4mph.  lo  eodeui  ledu?  Alcm.  In  oudeut.  Svt.  Uei  ! uo;i  pl.tuet 
cuovivium.  I 


Amph.  Sine  modo  argumenla  dirnt.  Quid,  po»tquam  corna- 
vimu»? 

Alcm.  Te  durmilare  aielsis  ; menaa  ablata’st,  cubilum  bine 
aidimu^. 

Amph.  L'bi  lu  cubuuti?  .4km.  In  eodem  irelo  tccum  una  la 
cubicuk). 

Amph.  Peftlidl-stl  ! S4ts.  QulJ  Ubl’sl?  Amph.  Hîpc  me  mo«lo 
ad  m«)tiem  dtHJit. 

.4lcm.  (^ild  Jam . amalto?  Amph.  Ne  me  adpella.  Sot.  (juiil 
libi'st!  .4mph.  Péril  miser! 

Quia  pudicitiÆ  huju»  «itium  me  hek  ainente  ’st  addittim. 

Alcm.  Otwero,  eeastor,  curisluc.  mi  \tr.  et  (e  audio? 

Amph.  Vir  ego  tuus  sim?  ne  me  adpella  fal>>a  falMi  nomine. 

Stu.  Ma-ret  ba*c  rea  : slqiildem  h.rc  jam  millier  facU'at  ex  viro. 

Akm.  Quid  ego  feri , qua  UUec  propter  dicta  dirantur  uiibl  ? 

Amph.  Tute  édictas  fada  tu.i,ex  me  qu.-i‘rlsquid  dellqueris? 

Atctn.  (,biid  ego  tibi  deliqui . «4.  cul  nupta  siim , (ertiro  fui? 

Amph.  Tun’  meeum  fueiis?  quid  illar  impudente  audacius? 

Saltem  tute,  si  pudoris  egeas,  sumas  mutuum. 

Alcm.  Istuc  fadnus,  quml  tu  iiisUnulas,  iiustro  generi  non 
ilecet. 

Tu  si  me  impndirili.e  captas,  mm  p«»b*s  rapere. 

Amph.  Proli  di  inmurtales!  cognosdii'lu  me  saltem,  Soda? 

Sot.  Propemodum.  Amph.  OniSviii’  ego  beri  in  iiavi  fit 
porlii  Perslc«>? 

.4k.  Mibi  quuque  udsunt  lestes , qui  illud , qaod  ego  dicam , 
ad»eii  liant. 

' Jen  de  mots  sur  rtr,  Itomtitc  et  mar(. 
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PLAUTE. 


/imph . N'ai-je  pas  soupé  hier  dans  mon  vaisseau , 
au  port  Persifjiic? 

Aient.  J'ai  aus.si  des  témoins  fjui  attesteront  la 
Térlté  de  ce  que  je  dis. 

Amph.  Comment!  des  témoins.^ 

Alrm.  Oui,  des  témoins. 

, J>hph>  Ues  témoins  de  ijuoî  ? 

AtcTA.  Un  seul  sullit.  Nul  autre  que  Sosie  n'est 
resté  ici  avec  nous. 

Sos.  Je  ne  sais  que  dire  de  tout  ceci , à moins 
qu'il  ii'y  ait  un  autre  Amphitryon  qui  se  mêle  de 
faire  vos  affaires,  et  de  Jouer  votre  rôle  en  votre 
absence.  J'étais  déjà  fort  étonné  d'avoir  vu  un  se- 
cond Sosie;  le  second  .\mphitryon  ajoute  à mon 
étonnement,  il  y a là  quelque  magicien  qui  trompe 
votre  épouse. 

Alcm.  Je  jure  par  le  trône  du  j;rand  Jupiter, 
par  la  chaste  Junon,  que  je  dois  craindre  et  respec- 
ter fiar-dessus  tout,  qu'aucun  homme  que  vousseul 
n’a  jain.nis  approché  de  moi , qu'aucun  étranger  n’a 
souillé  votre  lit. 

Amph.  Puissiez-vous  dire  vrai! 

Alcm.  Je  dis  la  vérité;  mais  que  me  sert-il  de 
la  dire,  si  vous  no  voulez  pas  rue  croire? 

Amph.  Vous  êtes  femme;  les  femmes  Jurent 
hardiment. 

Alcm.  Celle  qui  n’a  point  failli  peut  être  hardie 
à se  défendre,  et  parler  d'elle-même  avec  orgueil. 

Amph.  Vous  n'en  manquez  pas. 

Alcm.  J'ai  celui  qui  sied  a uue  femme  vertueuse. 

.4mph.  Vosdiscüurs  le  prouvent! 

Alcm.  Je  n'ai  jamais  cru  qu'une  femme  fût  dotée 
de  ce  qu'on  ap|>eile  sa  dot;  mes  vraies  riches- 
ses sont,  à mes  yeux,  la  chasteté,  la  pudeur,  le 
calme  des  passions,  la  crainte  des  dieux,  la  piété 
liliale,  la  concorde  entre  parents  ; c’est  de  vous  être 
soumise,  d'être  bienfaisante  envers  les  bons,  ser- 
viable aux  gens  de  bien. 

Sos.  S'il  faut  l'en  croire,  elle  est  une  femme  par- 
faite. 


Amph.  Elle  me  charme,  et  me  met  au  point  de 
ne  plus  savoir  qui  je  suis. 

Sos.  Vous  êtes  Amphitryon;  souvonez-vous  en 
bien;  et  n'allez  pas  vous  perdre  vmis-n>ême;  car 
dt'piiis  notre  retour  ici  nous  ne  voyons  plus  que  mé- 
lamorplioses. 

Amph.  .Ma  femme,  je  suis  très-décidé  à éclaircir 
la  vérité  de  tout  ceci. 

Alcm.  J'y  consens,  et  vous  me  ferez  plaisir. 

Amph.  Eh  bien!  répondez-inoi.  Qu’avez-vous 
à dire,  si  j’amène  ici . de  mon  vaisseau , Naucralèa 
votre  parent?  Et  s'il  dûment  d'une  manière  for- 
melle tout  ce  que  vous  dites,  quel  traitement  croyez- 
vous  mériter?  N’avouez-vous  pas  que  je  suis  en 
droit  de  vous  répudier  honteusement? 

Alcm.  Vous  pouvez  tout,  si  je  suis  coupable. 

Amph.  A merveille!  Allon.s  Sosie;  fais  entrer  ces 
prisonniers  dans  la  maison;  et  moi  je  retourne  au 
vaisseau  chercher  Naucratès,  et  l’amener  avec  mol. 

Sos.f  a Alcmène.  Maintenant  nous  voilà  seuls. 
J)iles-moi  bien  sincèrement  la  vérité;  y a-t-il  là  de- 
dans un  autre  Sosie  qui  me  ressemble? 

Alan.  Va-t‘cu;  laisse-moi,  digne  serviteur  d’un 
te!  maître*. 

So.1.  Que  je  m’en  aille!  je  ne  demande  pas  mieux. 

Alcm.  Grands  dieux,  qui  me  connaissez,  com- 
ment se  fait-il  que  mon  époux  ait  eu  l'horrible  pen- 
sée de  me  calomnier  d'une  manière  si  cruelle,  de 
m’accuser  faussement  d'un  tel  crime?...  Allons, 
atiendûDS  mua  paieal  Naucratès  ; je  saurai  de  lui  la 
vérité. 

ACTE  TROISIfîME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

JtTlTKR. 

Je  suis  cet  Amphitryon  dont  l’esclave  est  ce  5>o- 
sie,  qui  devient  Mercure  quand  il  le  faut  ; et  moi  je 
deviens,  quand  il  me  plail,  Jupiter,  le  maître tout- 


Amph.  Qni?  Uate$?  Atc,  Jette».  Amph.  Quid  letiiculare  f 
Aie.  Knim  uao  tatetl; 

Sec  nobitprafentv  aliq»ia  niai  «mv»  Shiia  ad/uit. 

Soa.  NeM-io  (fuiü  Uluc  nreolii  dicant,  nisi  «{ul-piaoi  e»t 
Amphilruo  alius . qui  forte  te  hetc  at>seiile  taiiiett 
Tuam  rem  curet,  lêqiif  absente,  lieic  limnus  funzatur  tuuœ  : 
I<iainr|ue(l^  iliuMiltililito  Sosia  miruoi  tiimU  cï>l. 

CerU-  de  i»loc  .AuiphUninnc  jain  aUrrum  iiiirum'sl 
PivMdo  qui  pr;e»ti;.;iaU)r  liane  frastralur  (uulicrpcn. 

Ale.  SupremI  re;;iA  n*;;num  juru,  et  niatreiu  fnuûliiui, 
JunoneiM,  (|uam  me  voreri  rt  nieium-'»!  par  maxume, 
l!t  roi , extra  uuutu  te,  luorUlis  iieino  corpus  evrpore 
ContJjùt,  quo  me  Unpudicam  foo’rt't.  Amph.  Vera  Ulhsc 
velim. 

Ale.  Vera  dico,  mkI  nftïulequara  t quonLim  non  vis  credere. 
Amph.  .Muliur  es , aadacter  Juras.  Aie.  Qux  ,iH>a  deliquil , 
decel 

Audacrm  esse,  Cï>f»ridcnUT  pro  se  et  proterve  loquL 
Amph.  .Salis  audacler.  .4(e.  l'I  pudlciuu  deccl.  .4mph.  Tu 
verbis  prubas. 

Air.  Non  i j;«  lUam  mihl  dotem  duco  esse,  qua*  di»  dlcitur  : 
Sed  pudiriliam,  et  pudoreoi,  el  s«‘clatuin  cupldtnrro, 
lïi'imi  roetum.  papi-iduni  .imorem.el  coRoalum  cunctmllam  : 
THil  nrnrinera,  atque  ui  iiiunitica  .vini  bunU,  prosim  probis. 
üo».  Na-  Uta.edepul.sibitc  vera  iuquilur.cxamusslm  'si  op- 
turua. 


Amph.  Detenitus  sam  profr«(o  Ita , at  ne  qui  sim  nesHam. 
Sot.  Ampliilruu  es  profeclo  : cave  sb  ne  tu  te  asu  per> 
duis  : 

lUnunrhomines  Inmulanliir,  postquam  perecreadvenimut. 
Amph.  Mulier,  btarorem  iiiquisUamrerlnm'ist  non  amiltere. 
Aie.  Edrpol,  me  faciès  llbeute.  Amph.  Quid  au?  responde 
mlbl. 

Qiiid  si  ad  duco  tuum  eosnatum  hue  a navi  Naucralem , 

(,}ul  rovN'um  uua  vecUi’st  uiia  iiavi  : alque  is  si  denegat 
Facta,  qu»  tu  facta  dicis,  (piid  liM  irqiioro’st  Ürri? 

Nunquid  causam  dicU , quin  te  hoc  muilero  roalriovonlo? 
Ale.  Si  deliqui,  nuUa  causa'st.  Amph.  Convenu.  Tu,  Sosia, 
I)nc  bos  iiUru  : rgi>  )mc  ab  navi  iTMs’ura  addueam  Naucralem . 
Sos.  Nunc  quideoi  prster  dos  oeuio’sl  : die  mibi  verum 
aerki . 

Kcquis  aliu.s  Sosia  Inlu’st,  qui  mei  similis  siet? 

Alcm.  Ablii'  liioc  a me  diguus  dumiiio  servos.  Sos.  Abeo,  M 
Jubés. 

Alcm.  Mmls,  ecastor,  fadnas  mtnim'st , qal  illl  coUibUom 
siet 

Mro  vlro,  sic  me  insimulare  falsum  fadims  tam  maium. 
<^uirt|uid  est , jain  ex  Naurratr  cognalo  id  cognoseam  meo. 

• Jni  de  motv  «or  oMa.  ab^t.  — .ebi  était  l>xprr«doa  dont  od  te 
servall  pour  sirr^aaolitr  le*  esctsvra.  .ebi,  fs-t'eo.  Sotie  Joue  sur  le 
mot . et  du  ;>e  n'eii  irai,  /«  ««  Uendrai  pour  n//ra»eki.il  vous 
le  soûles.  ( AaoKiaui.  ) 
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AMPHITRYON,  ACTE  lU , SCÈNE  H. 


paissant  deTOIympe.  Mais  aussitûtqnejedrscends 
en  ces  lieux,  je  ne  suis  plus  qu'AinpIiitryon,  dont 
je  prends  l'hahil  tout  exprès.  Dans  ce  moment , c'est 
pour  vous  que  je  viens;  car  il  faut  achever  celle  co- 
médie. Je  viens  aussi  nu  secours  d'Alcmène,  que 
son  mari  accuse  d'un  crime  qu  elle  n'a  pas  commis  ; 
je  me  reprocherais  de  laisser  cette  pauvre  femme 
souffrir  d'une  faute  qui  est  la  mienne.  Je  vais  con- 
tinuer, comme  j'ai  commencé,  à passer  pour  Am- 
piiitryon,  et  à jeter,  sous  ce  déguisement,  beaucoup 
rie  trouble  et  d’inquiétude  dans  cette  maison.  En- 
suite, je  publierai  la  vérité;  et  quand  il  .sera  temps, 
je  viendrai  au  secours  d'Alcmène  dans  l’enfante- 
ment ; je  ferai  en  sorte  qu'elle  accouclie  sans  douleur 
de  deux  jumeaux  dont  l'un  est  mon  fils , et  Tautre 
relui  de  son  époux.  J’ai  ordonné  à Mercure  de  ve- 
nir me  joindre,  et  de  prendre  mes  ordres  au  plus 
tôt.  Alcmène  vient;  je  vais  m'entretenir  avec  elle. 

.SCÈNE  ir. 

ALCMÈNE,  JUPITER. 

Jlcm.  Je  ne  puis,  dans  le  trouble  qui  m’a- 
gite, demeurera  la  maison.  Eh  quoi!  me  voir  accu- 
ser par  mon  époux  d’une  pareille  infamie!  me  voir 
déshonorée!  11  ose  nier  des  faits,  et  U ose  m'impu- 
ter des  crimes  queje  n'ai  pas  eommis!Croit-il  que  je 
resterai  insensible  à un  pareil  traitement?  Non,  par 
Pollux , je  ne  le  serai  pas  ; je  ne  souffrirai  pas  qu'il 
me  calomnie  davantage.  Je  l'abandonnerai; je  me 
séparerai  de  lui,  et  je  l'obligerai  â me  faire  répara- 
tion , et  à désavouer  avec  serment  l'injuste  accusa- 
tion dont  il  a voulu  noircir  mon  innocence. 

Jup.^  à part.  Je  vois  bien  qu’il  faudra  faire  ce 
qu’elle  veut,  pour  me  rétablir  dans  ses  bonnes 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

JUPITER. 

Esc  suro  tlIcAmphilnio,  cuiVt  servo&Sasia, 

Idem  Memiriu»  qui  lit , qiundu  commoüum'st, 

In  Miperiore  qui  luÜMlncrrnamlu, 

Qui  inlrrdum  lio  JuppUer,  guundo  luM. 

Hucaulem  quom  exlemplo  adventum  adporto,  ülico 
Ampliitruo  üo,  el  Te»titiim  inmtib»  meum. 

Piunc  fiur  Itonorffl  vositi  venio  gralia, 

Ite  hanc  inrhoatam  tranKljjntn  cnmrrdiam , 

Siroul  Alrümenæ,  quam  vir  insotitem  prohri 
Ampldlruo  adruut,  vent,  ul  auxilimn  ferain  : 

^am  mea  sU  ruipa,  quod  pfioniet  conlraierim , 

Si  Id  Alcunienæ  inouo'nU  expet.nt. 

Plunc  Amphilruonom  memet,  u(  srmel, 

Kmc  adsimulnlio , alque  in  hnrum  familiam 
Fruitrationem  litKiie  injiciam  niaxuinara  : 

Posl  demiim  fariim  ns  li.1t  pal.im , 

Atque  Alrumen:e  in  lemporo  aiuilium  feram, 

Faciamqiie  ni  unn  P>tu,  et  quud  graiidaM  viro, 

F.t  me  qiiod  in'a^idaVt,  pJiriat  Mne  doinribus. 

Mercurium  Jus&i  me  continuo  ron&equi. 

Si  quid  vvllem  iinperare  : nunr  banc  adienjuar. 

SCENA  SECl'NDA. 

ALCTME^’A.  JirPITKR. 

Alrm.  Durare  neqam  in  o-diNta  ; lia  me  probri . 

Slupri,  (iedecorls  a viro  arpjLim  meo! 

Ea  qux  sunt  facla,  infecta  refert,  sc  clamitaL 


gr.Veset  dans  sa  tendresse;  mon  amour  a chagrine 
Ampliitryon,  et  tourmenté  a.s.sez  longtemps  ee  brave 
homme.  Il  faut  à mon  tour  e.ssuyer  ici  les  effets  de 
sa  colère  et  de  la  querelle  qu’il  a faite  à .sa  femme , 
quoi  que  sur  ce  point  je  sois  bien  innocent. 

Jlcm-  Le  voici  cetc[K)ux  qui  me  traite  avec  tant 
d’imiignitë! 

Jup.  Je  voudrais  vous  parler.  Vous  détournez  vos 
regards? 

Alcrn.  Ce.st  mon  humeur.  Je  n’al  jamais  aimé 
à voir  mes  ennemis. 

Jup.  O ciel!  que  dites-vous.»  Vos  ennemis!... 

Sans  doute;  et  je  dis  la  vérité:  à moins 
qu’il  ne  vous  plaise  de  me  donner  encore  un  dé- 
menti sur  ce  point, 

Jup.  il  veul  lui  prendre  la  main.  Vous  êtes  trop 
vive! 

Jkm.  Contenez-vous,  je  vous  prie;  vous  êtes 
bien  hardi, de  me  toucher!  Vous  me  croyez  coupa- 
ble; vous  osez  le  dire;  après  cela,  vous  ne  devez 
avoir  aucune  sorte  de  conunerce  avec  moi , à moins 
que  vous  n’ayez  perdu  tout  à fait  sens  et  raison. 

Jup.  Qu’importe  ce  que  j'ai  dit?  Vous  n'en  êtes 
pas  moins  vertueuse , et  je  n’en  crois  pas  moins  que 
vous  létes.  Je  suis  venu  ici  exprès  pour  me  justi- 
fier. Jamais  rien  ne  m'a  fait  plus  de  jicine  qued’np- 
]>rendre  que  vous  fussiez  en  colère  contre  moi. 
Pourquoi  donc,  me  dites- vous,  avez  vous  tenu  un 
pareil  langage?  Je  vais  vous  l'expliquer.  Certes.  Je 
ne  vous  ai  jamais  fait  l'injure  de  douter  de  voire 
vertu;  mais  j'ai  voulu  vous  mettre  à l’épreuve;  j'ai 
été  curieux  de  voir  ce  que  vous  feriez,  et  comment 
vous  prendriez  celle  plaisanterie.  Car  je  n'ai  p.as 
eu  d'autre  intention  que  celle  de  plaisanter.  Deman- 
dez-le  à Sosie. 

Qu»  Dpque  iuni  farta,  neqae  ego  In  me  odmUl,  argult  : 
Atque  ht  me  susqiie  deqoe  esse  hablluram  pulat. 

Nmi  etiepol  f.ictam,  neque  me  peqiell.ir  pruliri 
Faiso  Inslmulalam , quin  ego  ilium  aut  «Irserara , 

Aul  latisfaciat  milii  ille,  atque  adjorel  tnsuper, 

Nulle  esse  dicta , qu.T  in  me  insontem  pMlulil. 

Juj$.  Faclumlnm'st  mlhl  lllutl.  fieri  quml  H1.tc  poîtohl, 

SI  me  llbirn  (im-iiUem  ad  srse  slutleam  recipi-re  : 

Quando  ego  qiiml  fret , f.iclum  Id  A mptiilruonl  obfult , 
Alque  ille  dudum  meus  amor  nraoüum 
Insontl  exhn»uU  ; nunr  aufCm  tuMinli  mihi. 
llliu*  Ira  in  hnnr  ri  maledirla  e \pe1eni. 

Àlcm  Et,  rrrum.  ilden , qui  me  mUeram  arautl 
Sfuprl . dnlecnrlà  Jnp.  Te  vnio , uxor,  conliNjui 
Quo  te  nvorlIsU  ? Afmt.  lia  inuenium  nu’ura‘>l  ; 

Inimiros  semper  o«a  sum  obturrier. 

Jup.  IIrl.1  aulem  inimiros . A(cm.  Sic  est , vera  pr.Tdîco  : 

Nisl  rtl.im  hnr  fatso  diri  Insimiilaturus  rs. 

Jup.  Niinls  verrciind.Vs. Polln’rs  ut  alistin<vui  matium? 
Nam  certo  si  sis  samjs,  aul  sapi.is  salts , 

Qu.im  lu  inpudiram  esse  arbürerc  et  prrrdlcw , 

Tum  ea  tu  sermoi>em  ner  Jom,  nec  serin 
TU)l  h.il»eas . nisi  sis  stuUior  «tulMssimio. 

Jup.  Si  dixi , nildto  mngU  ea , neque  esse  arbllror. 

Et  bl  bur  resortl,  uti  me  pur^îarem  liH. 

Nam  numqinm  qulilqmm  mco  animo  fuit  jr'*rlus, 

Qu.im  p«»stqu.im  nudivi.  led  esse  Ir.nt.im  mibJ. 

Cur  divLsti?  itiquiea  ; ego  expetlhm  lild. 

Non . edepol , quo  te  esse  Itijiudiram  rrt*dert'm  ; 

Venim  peririllatus  animum  sum  luum , 

Quid  î.ieeres , rt  qun  parlu  id  ferre  indiicercs. 

Ix{uidem  Joco  Ilia  ifixeram  dudum  libi, 

Rlcllculi  caus.1  ; rel  bunc  rogalo  Susbim. 

Alcm.  (Juin  bue  adtIucJs  mivim  cc^^naturo  Naucralciu,. 
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Aicm.  Pourquoi  n*ave2'\ous  pas  amené  mon 
parent  ISaucrates?  Vous  avez  annoncé  que  vous  le 
conduiriez  ici,  et  qu'ü  rendrait  témoignage  que 
vous  n’étiez  pas  revenu  cette  nuit? 

Jup.  Ne  prenez  donc  pas  au  sérieux  tout  ce  que 
je  n’ai  dit  que  pour  rire  et  par  amusement. 

Akm.  Cet  amusement  m’a  Messee  jusqu’au  fond 
du  cœur. 

Jup.  Par  votre  main  que  je  touche,  Alcmène, 
je  vous  conjure  de  me  pardonner. 

Atcm.  Vos  calomnies  étaient  détruites  d’avance 
par  ma  conduite;  mais  puisque  vous  me  faites  grAce 
a présent  des  mauvaises  actions,  je  veux  me  mettre 
a l'abri  des  mauvais  discours.  Séparons-nous;  re* 
prenez  vos  biens,  et  rende/.-moi  ce  qui  m’appar- 
tient. Ordonnez  à mes  femmes  de  me  suivre. 

Jup.  Y pensez-vous,  Alcmène? 

Atcm.  Si  vous  me  refusez,  je  partirai  seule.  Ma 
vertu  sera  ma  compagne. 

Jup.  Arrêtez;  demeurez;  je  suis  prêt  à faire  tous 
le.s  serments  que  vous  voudrez  pour  attester  que 
je  crois  fermement  à la  vertu  de  mon  épouse.  Si  je 
vous  trompe  en  cela , je  t’en  conjure,  ô grand  Jupi- 
ter, fais  éclater  à jamais  ta  colère  sur  Amphitryon. 

Akm.  Ah!  plutôt  qu'il  lui  soit  à jamais  favora- 
ble! 

Jup.  Il  le  sera,  croyez-moi;  car  mon  serment 
est  sincère.  Kh  bien!  êtes-vous  encore  fAchéc? 

Akm.  Mon  ami.... 

Jup.  C’est  bien  à vous.  Voilà  ce  qui  arrive  souvent 
dans  la  vie  humaine;  on  a des  plaisirs;  on  a du 
chagrin.  On  se  brouille;  on  se  raccommode;  et 
lorsqu’entre  des  personnes  qui  s’aiment  il  s’est  élevé 
de  ces  petits  nuages,  et  que  ces  nuages  se  sont  en- 
suite dissipes,  un  est  deux  fois  meilleur  ami  qu'au- 
paravant. 

.4km.  Vous  auriez  dû  m'épargner  de  pareils  dis- 
cours; mais  puisque  tous  m'en  faites  réparation, 
il  faut  bien  que  je  vous  pardonne. 

Teslrm  quem  dudam  t«  adduclurum  Uixeras, 

Te  hue  non  ventkM?  Jup.Si  quid  dictuin'it per  Joeuui . 

Non  irquom'il  Id  teMTîo  prje%orllrr. 

Aient.  E^o  Jllud  »ciü  quam  doluerit  nmïl  mco. 

Jitp.  Fer  dexleram  tuaiu  te,  Alcumei>a , cru,  ubMCro, 
l)a  mlhi  hanc  vrniaxn  : i^noace;  iraU  ne  aie» 

Aient.  E#o  UUre  fecl  vrrba  vIrluU*  inrila  ; 

N ne  quando  facti»  me  inpudicis  alisiluoa , 

Ab  inpudicia  dlrti»  avcMdi  volo. 

VateM,  tUd  haliea>  res  tua»,  redda»  iQfiUi. 

Juben’ ml  Irr  comité»?  J«/>-Sanan’ e»?  /ilefn.  SI  non  Jubé», 
liio  egomei  ,comili’m  pudicitiam  duxero. 

Jap.  Mane , nrbltratu  tuo  JusJurandum  dabo , 

Me  meam  pudiram  esse  uxorem  arbitrarier.  . 

Id  eco  si  fallo,  tuin  le,  summe  Juppitrr, 

Qmmi,  AmpliUriioni  ut  semper  iratu»  »te«. 

Aient.  A h ! pmpMiu»  sll  potîu».  Jup.  CoiUkle  fore  : 

N.ain  jusjurandum  \erum  le  HÜvorsum  dedi. 

lam  nunc  Ir.ita  non  e»7  Aient.  Non  surii.  Jup-  Bci>e  farLs. 

Nam  l»  bomimim  iflale  muUa  eveniunt  hujiuutodi  : 

('.apiunl  volnplates,  capiuol  riirsum  iniseriaa. 

Iræ  Interveuiunt,  redeuid  rurMim  In  gralian). 

\é  rum  iræ  »i  qu:e  forte  o^eniiitil  btijusmcHli 
Inter  CO»,  rtmum  st  reventuro  In  sraliamM, 

Bis.lantn  amici  sont  Inlcr  se.  quam  prlu». 

Aient.  Priinum  cavisse  npurtuJt  ue  dicere»; 

Verum  eadein  ai  isdeiri  purga»,  inihi  paliuiuJa  Miut- 
Jup.  Jubé  \ero  %a»a  |uira  adoruari  tnilii. 


Jup.  Faites  préparer,  je  vous  prie,  les  vases 
destinés  aux  sacrifices,  afin  que  j’accomplisse  les 
vœux  que  j’ai  faits  aux  dieux,  pour  mon  heureux 
retour. 

Akm.  J'en  aurai  soin. 

Jup.  Qu'on  appelle  Sosie,  et  qu'il  aille  cher- 
cher Rlépharon,  le  pilote  du  vaisseau  dans  lequel 
je  suis  venu.  Je  veux  qu'il  dlneavec  nous.  {A part.) 
Quant  à Sosie,  il  ne  dînera  point,  et  l’on  rira  à ses 
dépens.  Pour  Amphitryon , je  me  charge  de  le  met- 
tre dehors. 

Akm.,  à part.  Qu’a-l-il  donc?  et  de  quoi  se 
parle-t-il  ù iui-niéine?  Mais  la  porte  s'ouvre;  et  je 
vois  venir  Sosie. 

SCLNE  III. 

Jt'PITKR,  SOSIK,  ALCMf;.NE. 

Sos.  Mon  maître,  me  voici  prêt  à exécuter  vos 
ordres. 

Jup.  Fort  bien;  j'ai  besoin  de  toi. 

Aw.  La  paix  est  donc  rétablie  entre  vous?  je 
m'en  rejouis;  c’est  un  grand  plaisir  pour  moi  de 
vous  retrouver  en  bonne  intelligence.  Que  doit  faire 
un  brave  homme  d’esclave?  Se  conformer  à l lm- 
meur  de  se.s  maîtres,  composer  son  visage  sur  le 
leur;  être  triste  s’ils  sont  chagrins;  joyeux  s'ils 
sont  contents.  Mais  dites-moi , vous  n’etes  donc 
plus  fâchés  l’un  contre  l'autre? 

Jup.  Tu  railles,  appan  inmcnl;  lu  sais  bien  que 
de  ma  part  ce  n’était  qu'un  jeu. 

.Vos.  Un  jeu,  dites-vous?  Je  vous  proteste  que 
j’ai  bien  cru  que  c’était  tout  de  bon. 

Jup.  On  m’a  pardonné;  la  paix  est  faite. 

Sojf.  Tant  mieux. 

Jup.  Je  vais  dans  ma  maison  faire  un  sacrifice , 
pour  accomplir  mon  vœu. 

Sos.  Fort  bien. 

Jup.  Va  de  ma  part  chercher  Rlépharon , le  pilote 

Ut , qua-  apuü  Irglooeta  vota  vovi , si  dnoium 
Rotliiixpm  Miltûft,  ra  ego  exsulvam  omiita. 

Alnn.  K^o  istuc  curalxj.  Jup.  £%ocAle  bue  Soslani  ; 
OuIxTiialorem , qui  io  mea  na%l  fuit, 

Blcpiiarourni  arcrs»al,qui  nubitcum  pramleal. 
tfor$um. 

I»  ftdeo  Impraïuu»  ludiflrat»ltiir. 

Quota  ego  Amplntrnonem  collo  hinc  ob»trlrlo  tralitim. 

Alrm.  Mlnim  qukd  »olu»  tecum  »erreto  ille  ogat! 

Atque  aperiunlur  ede»  : eiit  Sosia. 

SCENA  TERTIA. 

•SOSI.V,  JUPITER,  ALC.MENA. 

So$.  Ampliitruo.  .td«um  : »i  quid  opus  e«l,  impera  : impe- 
rium rx»cquar. 

Jup.  Optum»-  Jidvenl»,  ,Vo».  Jam  pax  e«l  Inler  vo»  dum? 

Nnm  quia  vr>«  traiHiuilIn»  video,  saudeu  et  volup<‘‘»l  mihi. 
Atquv  Ha  M*r>nm  p-ir  videliir  frtijîi  ***»e  Inslituere , 

Proinde.  lier!  ut  »liil,  lp»e  Hem  »it  : vollum  e voHu  conparel, 
TriiiU»  f>il.  »i  l>erl  iiint  trbte»;  hiiarus  »it,  s)  i;.iiideatit. 

.Sed  aae , re^pnnde  : jam  vo»  redUlN  In  oonç<trdïam? 

Jup.  Oeride».  qui  »rU  iiier  j.-imtludum  medixi»»e  |>erJocum. 
Sn$.  Ad  id  Jooo  dixi»U?  eqiiidrm  séria  ac  vero  rnlus. 

Jup.  Hnbui  expurpAlionem;  fartn  p.tx  ni-  Sa*.  Optum«’«l. 
Jup.  Etco  mn  di^iiiara  intu»  faciam,  vola  que  sunt.  So$. 
Orne»». 

Jup.  Tu  gubernatorem  a navi  liuc  moca  > etbi>  im  U 
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AMPHITllYOM,  A 

de  mon  vaisseau  ; dis-lui  que  je  riiivite  a dîner  avec 
moi  après  le  saeriliee. 

Sos.  Je  serai  déjà  de  retour  que  vous  me  croirez 
oucore  là. 

Jup.  Reviens  tout  de  suite. 

Alcm.  >e  voulez-vous  plus  rien  de  moi?  Je  ren- 
tre |K)ur  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Jup.  Allez,  et  disposez  tout  aussi  promptement 
que  vous  le  pourrez. 

.(km.  Vous  viendrezquaiid  vous  voudrez  ; jeferai 
en  sorte  que  le  sacrifice  n'éprouve  aucun  retard. 

Ji4p.  A merveille;  c’est  parler  comme  une  épouse 
exacte  et  soigneuse.  (Seul.)  Kt  la  maîtresse  et  l'es- 
clovc  sont  tous  deux  dans  l’erreur;  tous  deux  me 
croient  Amphitryon;  il  n'est  pa.s  temps  de  les  dé- 
tromper. — Kt  toi,  divin  Sosie,  je  m'adresse  à 
toi , et  tu  m'entends;  car  tu  es  présent  quoique  in- 
visible. I.orsi|ue  Amphitryon  va  arriver,  éloiene- 
le  de  sa  maison  par  quelque  prétexte , par  quelque 
fourberie  de  ton  invention.  Je  veux  qu'on  se  moque 
un  peu  de  lui,  tandis  que  je  passe  des  moments 
agréables  avec  son  épouse , ijue  je  lui  emprunte  ; fais 
donc  ce  que  je  te  dis,  et  viens  aussi  me  servir  pen- 
dant le  sacrifice  que  je  m'offrirai  à inoi-niéme.  (// 
rentre.) 

SCÈINE  IV'. 

MERCUnt. 

Rangez-vous,  rangez-vous,  qu'on  me  laisse  pas- 
ser; que  personne  ne  soit  assez  hardi  pour  me  re- 
tarder un  in.stant.  Pourquoi,  moi  qui  suis  un  dieu, 
ne  ferais-je  pas  aussi  bien  ces  menaces  au  peuple 
que  tous  les  valets  de  comédie?  Car  c’est  là  leur 
manière  d’entrer  sur  la  scène,  lorsque  l’un  vient 
annoncer  l'entrée  d’un  vaisseau  dans  le  port,  l’au- 
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tre  le  retour  d’un  vieillard  en  colère.  Pour  moi, 
j’obeis  au  grand  Jupiter;  cVst  par  son  ordre  que 
j’ai'cotirs.  H est  donc  bien  juste  qu*on  me  t'.isse 
de  la  place,  et  qu’on  se  range  pour  moi.  Mon  père 
m’.nppelte,  je  le  suis;  je  m'empresse  d’cséculcr  ses 
ordres;  c’est  le  devoir  d'un  Ik>ii  fils.  Je  lui  sers 
de  complaisant  dans  ses  amours;  je  fais  le  guet, 
j>xliorle.j’avertis;Je  prends  part  à scs  succès.  Lors- 
qu'il a du  plaisir,  j’en  suis  plus  sati>faitque  lui-mème. 
Il  est  ainoureu.v?  Kb  bien!  il  u raison,  il  suit  son 
inclination;  tous  les  liommes  n'eu  font-ils  pas  mi- 
tant? F.t  iis  font  bien,  pourvu  qu’ils  ne  sortent  pas 
des  jiLStes  bornes.  .Mon  père  veut  ù présent  qu'on  se 
moque d’Ampbitryon.  Soit,  je  niVn charge;  et  vous 
allez  voir  comment  je  m'aequittei  ai  de  la  commis- 
sion. Je  vais  mettre  une  couronne  sur  ma  télé,  et 
feindre  d'étre  ivre;  Je  monte  ià-lumt;  et  ce  sera  de 
là  que  je  le  renverrai.  11  n’a  qu'a  apprnclier  de  la 
maison:  j'agirai  de  sorte  que  s’il  n’est  pas  ivreau.ss:, 
ce  ne  sera  pas  faute  de  lui  a\oir  versé  à boire  '. 
Ensuite  il  s’en  prendra  à son  esclave  Sosie;  et  ce- 
lui-ci payera  le  mauvais  tour  que  j'aurai  joue  à son 
maître.  Que  m’importe.^  Il  faut  bien  que  J’obéisse 
à Jupiter,  mon  père,  et  que  je  me  eunforme  à ses 
désirs.  Mais  voici  Amphitryon  qui  arrive!  Vous  al- 
lez être  témoins  des  divertissements  que  je  vais  me 
donner  h ses  dépens.  J’entre  là  dedans,  et  je  vais 
m’affubler  d’un  costuiiiü  conforme  à mon  rdle.  En- 
suite, monté  sur  les  toits , je  me  mettrai  en  devoir 
de  renvoyer  notre  homme. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PUEMIÈUE. 

AMPHITllYON. 

J’ai  voulu  rejoindre  Naucralès;  Je  n’ai  pu  le  trou- 


j Palpr  vocal  me.  cum  scqtinr,  cjusrtictolmpcrlosuroaudirns: 
Ul  liliunri  tKHium  pitlri  eb»c  opoiiel,  tUdem  rso  sum  patrl. 
Amanli  sutipariLbitur.  horlur,  aiUU»,  adtnomM,  igiudeo. 

Si  {|uid  pairi  volupc'bt,  voluptas  ca  miUi  multo  mavutnjVt. 
Acnai  : »apit , tarit , animo  (piaiido  uijsmpiif ur  suu  : 
Qtjud  onmrU  Itominrik  fairrr  uportet,  dum  lü  okmIo  Tiat  Ihiuo 
I NuiiC  Amplnlnjoiu-m  Voit  dvludi  iivus  palrr;  favo  proi>c. 

I Jani  hic  ddudi-tur,  «peelatoreâ,  \obU  6pccUmUbui>. 

I CüipiaiQ  coroiiam  mi  iu  rapul;  arlbimulabo  mr  ebrium  : 

I‘  Alfpiu  lUuc  sursujïi  ciCA-ndero  : lud«  optuiiir  cUp^dlau  >imm. 
DfsupA-ro.quum  bue  adcrsMfril,  faclaiQ  ut  .«il  inadidus  wibriiu. 
Drimlr  IIU  arlutuui  subfcret  »iiu«  mtvos  piruas  Smia  : 

Kiim  rrcitvM!  lile  hudii*araut-l,t(uaM‘go  feerro  btdc  :quid  id  mp.v? 
Mt-o  me  iH]uoio*£l  muri;irruni  patri,  eju.£  vIuaUo  servire  ad- 
dvcel. 

SaxI  cccum  AinphUruunrm;  ttdvruit  : Jam  illr  heic  drludcltir 
j prt)lH*, 

I Slquidt'in  vos  AolUa  ausruUandotfpmm  üare. 

I 11)0  iiilru,  unialum  caplain  , qui  puU»  decct. 

■ Dvin  !>ar<>um  adM't-ndam  in  betum,  ut  ilium  Idnc  probil<eam. 

I ACTL.S  yi'Aim  s. 

I SCEN  V PRIMA. 

1 AMIMIITRUO. 

I Naucralcm  qut*m  convenir  vului.  lu  navi  mm  cra!  : 


Blepharonero,  ut  rc  dlAlna  facta,  mwun  prsndeat- 

Jara  heic  cro , quuiu  iUrlc  orawbl»  c^M.•  me.  Jup.  Aclii- 
tum  tiuc  rrdi. 

Aie.  jNumquid  Alsquin  alicAin  jam  inlro.  ul  apparentur  qul- 
liu»  opn‘»l? 

Jup.  I sam* . Pt , quanlmn  polc’st , parafa  tac  alnt  omnla. 

Ale.  i^uin  \enis,  guaodo  Ai»,iiitn)  : faxohaud  qulüquam  slt 
more. 

Jup.  Rpctr  loquerc,  et  prolude  dlligrnlrm  ut  uiuretn  d-Kct. 
J.im  lü  amijo  **l  M*r\os  et  liera  frustra  suiU  dun. 

Qui  me  Amphitruonem  rrnlur  esse;  erraxil  prob<*. 

Nunc  tu  divin*'  fac  bue  udsU  Sosia. 

Audis  qu*  lüco,  lamrtsi  pra?»rns  non  aies  : 

Fac  Amptiilruonem  adveniwtem  ab  «hIU»u« 

IH  abiRas  qnovb  pacto:  fisc  runinenlus  klc». 

Veto  deludi  Ilium , dum  eutn  linc  UMirada 
Uxore  Dunc  mlJii  morlsero.  Har  curala  »inl, 

F.1C  sia.  pmlnde  adeo,  ut  me  velle  iiitellcgis  : 

Atque  lit  ministre  mllü,  quom  nülü  sacruflccio. 

SCENA  QU.VKTA. 

.MWCURIUS. 

OmeedUe  atque  abscedilr , omne  de  vU  decedltc  , 

Nec  quiMiuam  tain  audax  funt  Ikiok),  quinbvlam  obsistat  m'ihl. 
Mam  mlbl  quidem , hcrclc,  qui  minus  Uccat  Deo  mlnltarler 
Populo,  ni  deccilat  mÜU,  qurun  servulu  In  cominUis? 
nie  navero  »al\am  nunriat,  aut  irati  atlAcutum  senis  : 

Fgo  ftum  fovi  dictu  auüiens,  rjiu  Jiitsu  nunc  hue  meadfrro. 
(^Ki  upobrrm  rai  niagi.s  par  nt  \ ta  dreedere , et  coof'cdm'. 

’ Il  vaudrait  inktrni  que  r«*ttr  ’^fCoe  ffil  U preuiierr  de  l’.icte  qita- 
Irlèuie.  Jlest  vralqu'alorslctrolsteuie  leraiMdt’u  court.  (*ni»ni£VX.) 


I Maioais  ]eu  de  ni»*.*  «ur  maàidtn  et  soSrivi.  « De  <uper<i . quiim 
hue . ad  rrssertl , farlaiu  ut  slt  mndtdui  so^rlws.  Vaitidns  vin  n. 
moulUrdeAfn.  IvreaoOrini.Mibrr,  ajruu.  Je  ferai  qu'il  suit  mouille; 
quolqu  II  sott  â )ruo.  Mercure  veut  dire  qu'il  lui  Jettera  lir  l'eanMirta 
tète  : et  U le  dit.  en  Uisanl  une  pointe  qui  n'eat  pas  de  fort  boa  ^ut. 
(.tXORilLX.J 
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PLAUTE. 
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ver  nulle  |>nrt;  il  nëtAit  pns  au  vaisseau,  je  n'ai  ren- 
rnntré  ni  chez  lui.  ni  ilans  la  ville,  |)ersonne  qui 
ait  pu  ni'en  donner  des  nouvelles.  J'ai  visite  toutes 
les  places  publiques,  les  gymnases,  les  boutiques 
des  parfumeurs,  le  ^rand  et  le  petit  marché;  je 
suis  allé  a la  palestre,  au  tribunal,  chez  les  chîrur* 

pens,  chez  les  barbiers,  dans  tous  les  temples 

Point  de  Naiierotès;  je  suis  hors  d'halMne.  A pré- 
sent , je  vais  rentrer  chez  moi , et  continuer  mon 
enquête  auprès  de  ma  femme  ; il  faut  enfin  que  je 
sache  dVMe  qui  est  i inWnie  auquel  elle  s’est  aban- 
donnée. J'aimerais  mieux  mourir  que  de  ne  pas 
éclaircir  celte  affaire....  Mais  ils  ont  fermé  la  porte! 
Allons!  fort  bien!...  ils  se  conduisent  en  cela  comme 
dans  tout  le  reste.  Je  vais  frapper...  Ilolà,  quel- 
qu’un! holà!....  Eh  bien!  N'y  e-t-il  personne  qui 
vienne  m’ouvrir? 

SCÈNE  IL 

MrnccnE  AMPiiiTnvoY 

Merc.,(hns  la  maison.  Qui  est  là.* 

^mph.  ("est  moi. 

Merc.  Qui , toi? 

Jmph.  Oui, moi. 

Merc.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  punissent, 
pour  t'apprendre  à hri.ser  ainsi  notre  porte! 

.-/mph.  Que  voux-tu  dire? 

Merc.  Qu’Ils  fassent  fondre  sur  toi  un  déluge  de 
maux. 

.4mph,  So.sie? 

it/erc.  F.h!  sans  doute;  Je  suis  .Sosie.  Crois-tu 
que  je  l’aie  oublié?  Que  veux-tu? 

Jmph.  Comment!  scélérat,  tu  me  demandes 
ce  que  je  veux? 

Merc.  Eh!  oui,  je  te  le  demande.  Tu  ns  man- 
qué de  faire  sauter  les  ponds*  de  la  porte,  animal, 
tlrois-tii  qu'on  noiLs  en  fournisse  d'autres  aux  frais 

Nt'qitedoml,  nequr  In  iirl»<*  Invenloqneniqn.nm,  nui  iJlum 
> Uleril. 

^am  omnH»  plateas  prrr»qi|:^Ti,  pmnaîtla  el  mvropnih  : 
Apiid  pmp<*rlnm , «tque  in  maceilo.  In  patsstr#  alquf  tn  foro  : 
|n  nit^liriii>« , in  tonkirinin , apiid  omnri»  n'ilfts  «arriM. 

Mun  tjHTrtUndo,  nusejuam  tnvi-nlo  INnurraipm. 

TSiinrdoriMim  Ibn.ntqneex  luore  liane  n*m  p^rsam  eiqnir«>n*, 

< hib  fueril , qii»*m  prt>ptf  p corpus  Mium  «iiiprl  ctmplcvcrit. 
!Sam  me,  qtiain  illam  qti.r'siimifm  inqiiisitam  hodir  amittcrc . 
Morlimm  salliiVt  : ned  nhrla^crunt  : cijs«*p.T  ! 
l'arl'iT  hoc  lit,  alqtic  ut  ali.i  f.icla  siint  : frrl.im  fon-ls. 

Ap«*rlle  hoc  : heu»,  ec<|ui»  lN*irc»(?  ccqiilH  hocaperil  mlinm? 

SCENA  SECTJNDA. 

METia'Rirs,  AXfPTUTni  o, 

Oui»  ftd  f ir»-l»  c»l?  J.-ttph.  F30  «uni  V t-.  Qiiiil , 1^0 
Mim?  lia  lo  jii(*r.  ,W<-rr.  TlUi  Jupifpr 

ril'pi**  omnrts  irali  »*Tfo»nnt , qui  »!•»  franea»  fiuvl». 

A.NfiJi.  fjMomiMia?  |j> m(Niu,ut  prof.ft'»  viMw.Tt.i1cm 
mlwr. 

Amph.  Sonia.  Mrrr.  Ha  ««m  ni«l  me  oiwe  oMitom  cki- 

Mumac. 

Ould  minr  vi«?  .4mph.  Scplc«li*.  at  ctîam  qnkl  velhn,  H lu 

im-  ru'^a»? 

Mrri-.  lia  pwjo  : pone ccfrcKisIi , fit-ir.  forihii»  cantine». 

An  c«’iM-ita«  rMil>ik  ptihücitO’»  prn'hcrii'c ? ' 

4^uid  fiH‘ad-<pccla«,  »lnUdt‘?ipild  nUMC  vU  libi?  auf  qui»  lue» 
lioimiT 


de  l’État  ? Qu'as-tu  è me  resarder,  imbécile  ? Qu'est- 
ce  que  tu  veux?  et  qui  es-tu? 

Aniph.  Maraud!  tu  me  demandes  encore  qui  je 
suis,  toi  dont  les  épaules  ont  plus  ret^ii  de  mes  coupa 
que  l'AcUéron  n'a  reçu  d’.lmes.  Va , Je  te  les  échauf- 
ferai encore  aujourd’hui  pour  tes  impertinences. 

Merc.  Il  faut  que  tu  aies  été,  autrefois,  bien 
prodisue  dans  ta  jeunesse. 

Âmph.  Pourquoi  cela? 

More.  Puisque  <lans  ta  vieillesse  tu  es  réduit  à 
mendier  même  des  eoiips. 

yimph . Ces  lions  mots  te  coûteront  cher  aujour- 
d'hui , vil  esclave. 

Merc.  Je  veux  t’honorer  par  un  sacrifice. 
jimph.  Comment  l'entenll.s-tu? 

Merc.  Je  xais  t’envoyer  d’ici  une  offrande  ■ . 
Amph.  Tu  me  sacrifierais,  toi,  bourreau!  ,Si 
les  dieux  me  conservent  seulement  jusqu'à  ce  soir, 
tu  seras  assommé  sous  les  coups  de  lanières  de  cuir 
de  bœuf,  eoinme  une  victime  de  .Saturne;  tn  seras 
mis  en  croix , et  tu  éprouveras  tous  les  supplices. 
■Sors  un  peu  pour  voir,  infime  drûle! 

Merc.  Crois-tii  me  faire  peur  avec  tes  menaces, 
vieux  masque,  vieux  fantdme!  Si  tu  ne  t’enfuis  sur- 
le-ehamp,  si  tu  frappes  encore  une  fois,  si  je  t’en- 
tends seulement  gratter  à la  porte , je  t’aplatirai 
si  bien  la  tête  avec  cette  tuile,  que  tu  en  cracheras 
la  langue  et  les  dents. 

Amph.  Gibier  de  potence,  tu  me  défendras 
l'entrée  de  ma  maison!  Tu  crois  m’empécher  de 
frapper  à ma  porte!  J’y  frapperai  si  bien,  que  je 
l'arracherai  avec  ses  gonds. 

Merc.  Ah  ! tu  continues. 

Amph.  Oui , je  continue. 

Merc.  Kh  bien!  tiens.  (//  lui Jelle  une  luile.) 
Amph.  Scélérat!  sur  tnn  maître?  Si  je  te  saisis,  je 
te  ferai  subir  un  ehltiment  dont  tu  te  souviendras 
toute  ta  vie. 

Amrh.  Verliero , rllain  quia  ego  sim  me  rogtUs,  ntmoram 
AfluTuns? 

Qu'-m,  ptvl,  e4;ohodif  ob  Ivthffc  illcla  hirlani  fervenlcm  fla- 
pri«. 

.VéTf.  I‘ro<Hzinn  le  fnlsw  oportfl  olim  In  aduliwnHn. 

(^uiduui?  Mfrc.  Quia  tvorcta  date  a me  nientlinaa 
mfttmn. 

r.t<m  entdatu  Uio  Klh.-ce  tiodle,  verna,  verba  fun- 
rlita». 

.Vfir.  Sarruflco  ecoltbi.  Jmph.  Qui?  Merr.  Quia  cnlm  te 
mari»)  lnfnrtmilr>. 

eYmpA.  « Tim’me  maehrs,  r.irnufi*f,  ni»!  fonnam  dli  tiodle 
■ meam  penliitnl, 

• P.ixo  ut  hiileilK  roriw  oninrtu»  »L» , S.i|fiml  hn«lia, 

" II.’»  ego  le  cerlo  mice  et  rrunaln  marl,iJ)o  ; pii  fora» , 

» MaMttfta.  .Wrrr.«  I.arv.-v  ivnhratlüs,  lu  ine  ininds  terrllaa? 
n Pilai  hinr  aclntuin  fiizia»,  »i  deniio  pullavt'ri», 

« SI  minoscMlo  «llgilo  Incrrixierinl  forrl* , |i*c  le«ula 
" 'fJiuni  «1emlnu.iMi  raput . ul  cutn  cteiiülnu  llnzu.Tjn  etscnv». 
Amph.  « Tun',  furcifer,  inel.«  me  procul  proltÜH*»»^.  a-iliUit»? 

■ Tun’.m>a«iHil».-m'roivi9?ha»ce«l<iootoioilrtiiuli.irc.irdiiu>. 
Afcrc.  « IVrBiu’?  Amph.  - IVrgo.  .Vrc.  « Addpe.  Amph. 

« .SrcleMe,  In  lirrum?  si  le  tsodle  aitprehenü  >ro, 

" Ad  id  rcdis.1111  mi.<u-riarmn , ul  semper  »{»  miser. 

,Vt*rr.  fl  Banrlianal  le  rscrcuLs^e  ojMjrtuil,  senrx. 

< rpqiil  tiiii  jiiMin'a  la  «cCne  v enlrr  BJi^plaron  , AmplilIrTon, 
cl  n'tM  point  de  liante.  4}U(*ti|iin  irUiqiir«  rClebrc». 

mai«  i*eUe  «>puuon  ne  parait  p.n«  foustéc.  F. 
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AMPHITRYON,  ACTE  U',  SCÈNE  III. 


Merc.  Il  fnut  que  tu  oies  bu , bonhomme! 

/Imph.  Comment? 

Merc.  Tu  me  prends  pour  ton  esclave. 

Amph,  Et  pour  qui  veux-tu  que  je  te  prenne? 
Merc.  Que  le  ciel  te  confonde  ! je  n'ai  point  d’au- 
tre mtiUre  qu'Amphitryon. 

Jmph.  Suis-je  cbancé?  K’ai-]e  plus  la  même 
figure?  Comment?  Sosie  ne  me  reconnaît-il  pas? 
Voyons  encore.  Interrogeons-le.  Qui  suis-je  à tes 
yeux?  Ne  vois-tu  pas  bien  que  je  suis  Amphitryon? 

Merc.  Toi  Amphitryon?  Es-tu  dans  ton  bon 
sens?  Je  t’ai  déjà  dit.  bonhomme,  que  tu  as  trop 
bu;  il  y paraît,  quand  tu  viens  faire  des  questions 
semblables?  Allons,  va-t'en, je  te  le  conseille;  ne 
nous  importune  plus,  tandis  qu'Amphitryon,  re- 
venu de  l'armée,  se  repose  dans  les  bras  de  son 
épouse. 

.'imph.  De  quelle  épouse? 

Merc.  D’Alcmène. 

Amph.  De  quel  homme  me  parles-tu? 

Merc.  Conibien  de  fois  faut-il  te  le  dire  ? Mon  maî- 
tre Amphitrv’on.  I^isse-nous  donc  en  repos. 
Amph.  Avec  qui  e.st  il  couché? 

Merc.  Tu  te  plais  à m'impatienter;  mais  c'est  ton 
malheur  que  tu  cherches. 

Amph.  Réponds-moi,  je  t'en  prie,  mon  bon 
Sosie. 

Merc.  Ah!  tu  me  flattes  à présent?...  Eh  bien!  il 
est  couché  avec  Alcmène. 

Amph.  Quoi  ! dans  la  même  chambre? 

Merc.  Oh!  un  peu  plus  près  que  cela,  à ce  que 
je  pense;  aussi  près  qu'un  mari  peut  l'étre  de  sa 
femme. 

Amph.  Malheureux  que  je  suis! 

Merc. y à part.  II  se  plaint , et  c’est  tout  gain  pour 
lui  ! Trouver  quelqu'un  pour  travailler  votre  femme 
à votre  place , c'est  trouver  un  bon  ami  pour  labou- 
rer votre  champ , et  le  rendre  fertile. 

Amph.  Sosie? 

Merc.  Eh  bien  ! quoi?  Sosie?  Que  lui  veux-tu, 
pendard? 

« Qat  dum? 

« Quando  ta  me  Icran  aervom  eensn.  Amph.  ■ Qtikl 
« censeo? 

Merc.  t Halum  tibi  : preter  Amphltmoorm , heram  Dovl  oe~ 
fl  iTtlnnn. 

Amph.  ■ Num  formam  perdidi?  mtram , quin  me  noht  So- 
n sia. 

• Scnitabor:eRodlcmihl.qulsv](leor?num«atis  Amphltnio? 
Merc.  • Amphitruo?  unasoe  e«?  nooae  libi  predJetura,  se- 

« nex , 

• Baechanal  tr  exemiluse,  qimm,  qui  sis,  allum  roKiles? 

■ Abscede , moneo  : molestas  ne  «ira , dum  AmphKrao 

• Cumasore.mndoex  hostibusadveniens,  votuptatem  rapit. 
^mpft.  "Quauxore?.V<*fr.  « Alenmena.  ..VmpA.«  Qulsbomo? 
Merr.  « QnuUens  vU  dictum?  Amphitruo, 

« Henis  meut  : moleafus  ne  sle*.  Amph.  ■ Quicnm  «ihM? 
Merr.  « Vide,  i»e  Inforlunium  qiiirms,  qui  me  sir  liidllirea. 
Amph.  1 DIc,  qu.T>o,  mi  Sosia.  Mrre.  « Dlandire?  cum 
« Alcumena.  Amph.  ■ In  eodemne 

• CuWciiIo?  Merc.  Imo,  ul  arbllror,  corpore  corpus  Incubât. 

Amph.  « V»  mlsero  mlbl! 

Mcrc.  « I.nrri'sl,  quod  miseriam  depa1.it  ; nam  uxorem  u».u- 
■ rartam 

4 perlnde  est  præltere.  ac  si  aKnimsIerilerofodlendumloces. 
Amph.  m Sosia.  iVerr.  n Quki,  malum.  Sosla?  Amph.  r Koi» 
« me  ttoiisU,  verbero? 


Amph.  Ne  me  connais-tu  pas,  fripon? 

Merc.  Je  te  connais  pour  un  homme  fort  impor- 
tun, qui  veut  absolument  avoir  querelle. 

Amph.  Encore  un  mot.  Ne  suis-je  pas  ton  maître 
Amphitryon? 

Merc.  Tu  es  plutôt  Bacchus  lui-méme,  tant  tu  es 
pris  de  vin  ! Comluen  de  fois  faut-il  que  je  te  le  dise? 
Veux-tu  que  je  te  le  répète  encore?  Mon  maître 
Amphitryon  est  couché  dans  le  même  lit  avec  sa 
chère  A Icmène.  Si  tu  continues , je  le  ferai  venir,  et 
tu  l’en  repentiras. 

Amph.  Fais-le  venir  : c'est  ce  que  je  souhaite. 
Voilà  donc  la  récompense  de  mes  services!  je  per- 
drais aujourd'hui  ma  patrie,  ma  maison,  ma 
femme,  ma  famille  et  moi-mémel 
Merc.  Je  l’appellerai,  si  tu  veux.  Mais,  cepen- 
dant, éloigne-toi  de  notre  porte.  Je  crois  qu’il  a 
achevé  le  doursacrillcc  qu'il  désirait,  et  qu'il  sera 
bientôt  au  festin  qui  doit  le  suivre;  pour  toi,  si  tu 
continues  à nous  importuner,  tu  ne  t’en  iras  pas 
sans  nie  sen'ir  de  victime. 

SCÈNE  III. 

AMPHITRYON,  BLÉPIIARON,  SOSIE. 

Amph.,  sans  être  vu  et  sans  roir  Btépharon 
et  Sosie.  O dieux  ! quel  vertige  s’est  emparé  de  toute 
ma  maison!  Que  trouvé-je  à mon  retour?  On  peut 
croire,  après  cela,  ce  qu'on  nous  raconte  de  ces 
Athéniens  métamorphosés  en  Wles  dans  l’Arcadie, 
et  méconnus  ensuite  de  leurs  propres  parents. 

I Bléph.,  entrant  avec  Sosie.  Que  distu  là . .Sosie? 
Des  choses  fort  étonnantes , en  vérité.  Tu  prétends 
que  tu  as  trouvé  au  logis  un  autre  Sosie  semblable 
à toi? 

Sos.  Je  le  prétends,  parce  que  cela  est  vrai. 
Mais  puisqu’il  est  sorti  de  moi  un  autre  Sosie , et 
de  mon  maître,  un  autre  Amphitryon,  vous  avez 
peut-être  aussi  engendréiin  second  Blépharon  I Vous 
ne  le  croyez  pas?  Vous  le  croirez  si  vous  êtes  as- 
I sommé  de  coups  de  poing;  si  vous  avez  les  dents 

Merc.  a Kori  |f  honilnnn  molwlam,  qui  n?  roias  llliglum. 
Amph.  a Adhuc  Arapllus  : Nonne  ego  beru»  sum  tuas  Am- 
philnin? 

.Verc.  0 Ta  B.irchut  es , 

■ Hnud  Aoiphilrno  ; quotlens  llbl  cllrlam  vU?  outn  denoo? 

■ Mou»  AropbilruoaoocublculoAIrummam  eonpiexu  lenet. 
« SI  pergas , eum  helc  sistam , neque  sine  tuo  inagrm  malo. 
Amph.  fl  Ciiplo  adcersl  : utiiiam  ne  pro  I>enefacUs  hodle 

* patri.im , 

fl  Ætleis.  itiorem,  fomiliaro  rtim  r>>rma  una  perduam! 

Merc.  a Atirersam  e»]uldem:  #ed  de  fnribii»  tu  interea  sis  i1de. 
R Si  molestas  sU,  évadés  numquam , quia  te  sacrufleem.  ■ 

SCENA  TERTIA. 

AMPHITRUO,  BLEPOARO,  SOSIA. 

.^mph.  a DI  vnstram  fidemlquie  Intemperl®  noslr&m  agunt 
R famili.itn!  qu.'c  mira 

« Video,  p»wtqtiam  advenio  peregre î nam  veruin’st,  quod 
R oUm  est  auüitum 

R r.ibulaiier,  imititoa  Alliros  in  Arcadia  homines, 

R El  .Vf  T as  beluas  mai}silM.«e.  nec  umquam  denuo  parmliboa 
R Cognitos.  B/eph.a  Quiclilluc  Sosla?  magna  sunl.quæ  mira 

R pnedicAS. 

R Ain'  tu  alterum  le  reperiv^e  doui  contlmllem  Soêiam? 
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PLAUTE. 


cassées,  et  si  l'on  vous  met  à In  porte  sans  avoir 
cliné.  Car  cet  autre  Sosie,  ce  moi  qui  suis  là  de- 
dans, m'a  traité  d'une  cruelle  manière. 

JJléph.  C’est  merveilleux,  certainement;  mais 
hâtons-nous , car  j'aperçois  Amphitryon  qui  nous 
attend  , et  j'entends  crier  mon  estomac  vide. 

j4mph.^  conlinuant.  Mais  où  vais-je  clicrclier 
des  exemples  etrangers?  Il  est  arrivé,  aux  princes 
thébainsde  ma  maison,  plus  que  des  prodiges.  Ot 
illu.stre  Cadmus,  en  clierchant  Europe  sa  sœur,  at- 
taqua et  dcHt  un  monstre  lerriltle;  et  apres  qu'il  eut 
semé  scs  dents,  il  en  vit  naître  des  soldats  armés  ; 
tout  frères  qu'ils  étaient,  ils  comhattirent  à outrance 
les  uns  contre  les  autres  au  moment  même  de  leur 
naissance.  Ce  nVsl  pas  tout;  la  terre  d'Êpire  a vu 
ce  même  prince,  et  son  épouse,  lille  de  la  déesse 
Vénus,  ramper,  sous  la  forme  de  serpents.  C’est 
ainsi  que  du  haut  des  cieux  l'a  ordonné  le  puissant 
Jupiter;  telle  a été  la  volonté  du  destin.  Les  plus 
grands  de  mes  nobles  aïeux,  |M)ur  récompensé  de 
leurs  belles  actions,  ont  éprouvé  les  plus  cruels 
malheurs.  Je  subis  le  même  sort  à mon  tour;  j'é- 
tais destiné  à souffrir  les  dernières  disgrâces,  les 
maux  les  plus  cuisants,  les  plus  douloureux,  les 
plus  insupportables.... 

Sos.  niépharoü? 

Hlépb.  Qu'psl-ce? 

,^5.  Il  y a ici  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 

lilêph.  Pourquoi? 

So*.  Voyez  : mon  maître  se  promène  devant 
le  porte  comme  un  client  qui  attend  le  moment 
d'entrer;  et  la  |»orle  est  bien  fermée. 

BUph . Ce  n'est  rien  ; il  se  promène  pour  gagner 
de  l'appétit. 

Sos.  Il  a pris  une  singulière  précaution,  en  ce 


I cas  ; il  a fermé  la  |>orte  de  peur  que  la  faim  ne  sor  - 
, lit  pour  venir  le  joindre. 

BUph.  Que  chantes-tu  là? 

Sos.  Je  IIP  chante  ni  je  ne  siffle.  Tenez  ; il  est 
rêveur.  Observcz-le  bien;  il  médite  et  .se  parle  à lui- 
même  : je  veux  écouter  ce  qu’il  dit  ; n'avancez  pas. 

.'imph.,à  part.  Je  crains  réellement  que  les 
dieux  ne  veuillent  me  faire  expier  In  gloire  que  j’ai 
acqui.se  par  la  défaite  des  ennemis.  Je  vois  ma  mai- 
son troublée  par  des  prodiges;  et  ce  qui  me  lue, 
c'est  que  ma  femme  s’esl  deshunoreepar  un  infâme 
adultère....  .Mais  ce  vol  de  la  coupe  m'etonne;  car 
le  coffret  était  bien  scellé....  Que  di.s-je?  ....  Alc- 
mène elle-mcme  m’a  raconté  mon  combal  contre 
les  Telélioëns,  et  contre  Plérélas.  Elle  m'a  su  dire 
qu’il  était  tombé  sous  mescoups....  Ah!  je  com- 
prends; c'est  un  tour  de  ce  Sosie,  de  ce  misérable 
qui  a osé  m’exclure  de  ma  maison , m'outrager  en 
face! 

Sos.  Il  parle  de  moi  cl  ce  qu'il  en  dit  ne  me  plaît 
pas  du  tout.  De  grâce,  BIcpharon,  ne  l'abonlona 
pas  que  je  n'aie  entendu  tout  ce  qu’il  a sur  le  cœur. 

Bléph.  Comme  tu  voudras. 

Jmph.  Si  ce  méchant  esclave  me  tombe  sous  la 
main,  Je  lui  ferai  voir  ce  que  c’e.st  que  de  s’atta- 
quer à .son  maître,  de  le  tromper,  de  le  menacer! 

Aox.  Toute  l'affaire  retombera  sur  mes  épaules; 
abordons-le.  Savez-vous  ce  proverbe.... 

Bléph.  Jene  sais  pas  ce  que  tu  veux  dire;  maisj'i- 
magine  à |>eu  près  ce  qui  doit  l’arriver  de  fâcheux. 

A'ox.  L’attente  et  la  faim , dit  un  vieux  proverbe  , 
font  nmnter  la  biie  à la  tête. 

Bléph.  Cela  est  vrai.  Adressons-lui  d’ici  la 
parole, et  gaiement.  {Haut)  Amphilrvoii! 


M.  « Ain  *.  vcil  bcujt  lu,  quom  l'go  SuU.xm,  Amrtiitruoncm 
••  Xinptillnio,  »ci6an 

• Ta  forlp  alium  BU-pharuiicm  paria»?o  Di  (aciatit,  u(  tu 

« quoque 

« Conrii^Uh  pusnls.  et  tlIUls  dentibus,  id  inpnn<>u«  rrrdu-'ui. 

■ ttam  e^u , tlle  all^r  So«ia , qui  lilic  »um , toi*  malis  mutca- 

« vit  mudU. 

Ütrph.  H .Mira  prufecto  : aed  gradua  condeert  grandirc  : nam 

• ut  VilitX)  , 

• K\sp<‘clat  Amplillrun,  et  vacuus  mihl  venter  crépitât. 
Amph.  ■ Et  qiiid  aliéna 

•>  Fabiiinr?  In  no«trû  ollm  Ttiebano  généré  plusquam  mira 

■ meinomnl , 

■ Marti;;enam  illeadgreuuabcHuammagnu»Eur«^p.Tqua'»tor, 

• anuuineo 

« Repente  liovteis  peperit  seminio  : et , pugnala  illac  piisna . 

*'  Fralrr  trudel»!  fratrem  liaata  et  gatea  : et  no»tne  aucturcin 
« gentiH 

« Cum  X'eneri«  fliia  angueis  rep^^isae  letlun  F.pitvUica 

• VJdit;  de  suraoiu  iuminus  Jupiter  aie  slatuit,  sic  fatum  lia- 

• bel. 

• Oplumi  omnes  nosirates,  pro Claris  factis,diris  aguntiir 

■ malis. 

• Fala  iKlIuec  idc  premunt,  pertulerarem  vim  taiilam , da- 

• deisqiie 

« Exanttarem  inp.itibHeis.  Sas.  Blepharo!  Quid  rat? 

Sos.  • Nndo  qiiid  mali  su^pkur. 

Dleph.  " Quid?  « Vide  sis,  tierus  salulator  oppeasuiatos 

• ante  forH«  er.idiiur. 

Amph.  a ?iihU  est , famrm  exipectatobambulans.  Sos.  Curiose 
a quidem  : forets  erdin 

aCIauslt,  ne  pr;e%orteri-tur  foras.  Hleph.  ObgannU-  5oi. 
a Itec  ganuio , nec  lalro. 


I a SI  me  aiidias,  ol»aeree«.  Nescin  qidd  «eeoni  inliw.  polo, 
j a R.itioi>es  cuidigit  : quid  uirinoret.  hiitc  eveipiaa . ne  pro- 
j a pera 

Amph.  a Lt  meluo,  ne , vlctU  hostibiu,  Di  partam  expungaul 
H gloriam. 

a Tütam  miri»  modis  nosiram  video  lurl«tam  familiam. 
a Tutn  vero  uxor  vltio,  slupro,  dedecore  me  plena  entrât 
a SetI  de  paiera  mirum’st  ; eral  tamen  slgnuni  otnignatuin 
a probe. 

a Quid  enim?  pugnas  pii;:nalas  prolocuta.el  Plervlant  obpu- 
n giiBlum . 

a Novirb  uccUum  maidlms  forliler  ; aint  ! noél  Jam  ludum  : 
a |d  Sosne  fatium’st  opéra,  qui  me  huüie  quoque  prtcaM-utem 
a aiisil 

B Indigne  prævorller.  Sos.  Dtr  me  loeulns,  et  qu®  vHim  ml- 
a niu. 

e Homiurrii  neoongrrdi.vmur,  priosquam  stooiachutD 
a detexerit. 

• Bleph.  Ut  lubel.  Amph.  Si  ilium  datiir  hodie  znasllsiam 

a adpreliemlere,  oslerMtam  quid  ^U 

• Heruin  fallere,  minis  et  doits  iiicessere.  Sos.  • Autlin'  tu 

n ilium?  Blrph.  a Audit). 

Sos.  a DUec  iiiadiiiu  mea.v  onerat  soapuias  : conpelleiniis  si» 
a homloem. 

a Sein’  quki  vulgo  dki  solet**  Bfeph.  a Quid  dieturu5  . ne- 
sclo:  aQuid  tibl  patiuDdum,fvrR  Iwrlolor.  Soi.  a VeinM 
ada^iiim  : Famé»  et  mora 

a Riieiii  In  nasum  conciunt.  BUph.  « Veriim  quidem.  E locn 
a coiipellemus 

« Alacre.  AoipliUruo.  Amnh  • B1epbart>ne:n  audio  : ivor. 

« s»m)  minim  quid  ad  me  vriiiat 
a Op|x>rluiic  taaicii  h*  offert , til  uxorU  facta  coiivinconi  (ur- 
a pia. 
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AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


Àmpk.  Tentends  Blépharon;je  m'étonne  qu’il 
vienne.  Mais  il  arrive  à propos.  11  m’aidera  à con- 
vaincre mon  épouse  de  sa  iionlc.  Pourquoi  venez- 
vous  ici , Rlêpharon  ? 

nlfph.  Avez-vous  sitôt  oublié  que  vous  avez  en- 
voyé de  très-grand  matin  Sosie  au  vaisseau , pour 
m’inviter  à venir  dîner  avec  vous  aujourd'hui? 

Amph.  Je  ne  l’ai  point  envoyé  du  tout.  Mais  où 
est-il , ce  scélérat? 

Btéph.  Qui? 

Amph.  Sosie. 

liléph.  Le  voilà. 

Amph.  Où  ? 

Bléph.  Devant  vos  yeux.  Ne  le  voyez-vous  pas? 

Amph.  Je  vois  à peine,  tant  je  suis  en  colère! 
tant  ce  misérable  m'a  mis  hors  de  moi!  Tu  ne  m’é- 
chapperas pas;  je  te  tuerai....  Laissez-mui,  DIé- 
phamn. 

Biêph.  Écoutez , je  vous  prie. 

Amph.  Parlez,  je  vous  écoute.  Mais  toi, prends 
ceci,  {llbat  Sonie.) 

Sos.  Qu’ai-je  dortc  fait?  Ne  suis-je  pas  arrivé  as- 
sez tôt?  Je  n'aurais  pu  venir  plus  vite , quand  j'au- 
rais eu  les  aite.s  de  Dédale. 

Bléph.  Laissez-le,  de  grôee.  Il  nous  a été  im- 
possible de  venir  à plus  grands  pas. 

Amph.  Qu’il  soit  venu  aussi  vile  que  sur  des 
échnsses , ou  qu’il  ait  été  aussi  lent  qu'une  tortue , 
il  faut  que  Je  l'assomme.  Voilà  pour  le  toit;  voilà 
pour  les  tuiles  ; voilà  pour  m’avoir  fermé  la  porte; 
voilà  pour  t’étre  moqué  de  ton  maître;  voilà  pour 
les  injures  que  tu  m'as  dites. 

Bléph.  Quel  mal  vous  a-t-il  fait? 

Amph.  Vous  me  le  demandez?  lia  eu  l'infamie 
de  m’exclure  de  la  maison,  de  me  jeter  des  tuiles 
du  haut  du  toit. 

Sos.  Moi? 

Amph.  Toi-méme.  De  quoi  osais-tu  me  menacer, 
fil  je  frappais  à cette  porte?  Le  nieras-tu , scélérat? 


Sos.  Sans  doute,  je  le  nie.  Heureusement  j’ai  un 
témoin  à produire,  avec  qui  je  suis  venu.  Je  vous 
l’ai  amené: j’ai  fait  ma  commission. 

Amph.  Qui  l'a  donné  cette  commission,  pen- 
dard? 

Sos.  Vous-méme. 

Amph.  Quand? 

Ce  matin,  tantôt,  lorsque  vous  avez  été 
raccommodé  avec  votre  épouse. 

Amph.  Bacchus  te  fait  déraisonner. 

Sos.  Malheureusement  je  n’ai  salué  aujourd'hui 
ni  Bacchus  ni  Cérès.  Vous  aviez  ordonné  de  net- 
toyer les  vases  sacrés  pour  faire  un  sacrifice;  et  vous 
m'avez  envoyé  cliercher  Blépharon  pour  qu’il  dînât 
avec  vous. 

Amph.  Je  veux  mourir,  mon  cher  Blépharon , si 
je  suis  entré  chez  moi  depuis  mon  retour,  et  si  j'ai 
envoyé  ce  maraud.  Parle;  où  m'as-tu  quitté? 

Sos.  Au  logis,  avec  Alcmène  votre  épouse.  En 
vous  quittant,  j'ai  volé  jusqu'au  port,  et  j’ai  fait  vo- 
tre invitation  à Blépharon.  Nous  arrivons;  et  voilà 
le  premier  instant  où  jevous  vois  depuis  ma  course. 

Amph.  Infâme  coquin!  tu  m'as  laissé  avec  ma 
femme?  Tu  ne  t'en  iras  pas  sans  être  étrille  d’im- 
portance. 

Sos.  Blépharon? 

Bléph.  Allons,  Amphitryon;  à ma  considération, 
Iaissez-1«,  et  veuillez  m’entendre. 

Amph.  Eh  bun!  soit.  Parlez. 

Bléph.  Ce  pauvre  Sosie  m’a  déjà  conté  des  pro- 
diges incroyables.  Peut-être  quelque  magicien, 
quelque  homme  à prestiges  exerce  son  pouvoir  sur 
votre  maison  ; faites  de  voire  côté  des  reclierches  ; 
voyez  d’où  ceci  peut  venir.  Et  ii’assominez  pas  c« 
malheureux  avant  d'avoir  éclairci  cet  étrange  mys- 
tère. 

Amph.  Je  veux  suivre  votre  conseil.  Allons;  je 
veux  d'abord  que  vous  me  serviez  de  témoin  contre 
ma  femme. 


{yertunad  Blephnrvnem)  «i  Quid  bue  ad  luc  Blepbaro?  > 
Blrph.  ■ Oblilus  Inm  cilo.  quam  diluculo. 

• MIaUÜ  ad  na\im  Sosiam , ut  Itudiv  li'cuin  (xmvl\eroni? 
Amph.  H Nusquam  fnrium  yt-nlium  : ml  ubi  ItUc  acelebtui? 

Jtleph.  m gulA?  .4mph.  ■ So&ia. 

Bléph-  « Eccum  ilium.  Amph.  « Ubi?  Btfph.  « Anteocul«« 

• non  vid(9?  Amph.  m Vix  vidro  præ  ira,  admi  me  Islic 
M HtMÜe  didlrum  fecit  : ne  te  sikcrullct-m  oumquam  c\adni. 

■ Sine  me,  Blrpli.vro.  Jtleph.  ■ Ausculta,  prreur.  Amph. 

■ Die,  aubculto  : tu  vapula. 

StH.  ■ Qua  de  re?  num  aatU  lempuri?  ihmi  ckîus  quivi , al 

■ me 

« DA<dalria  tuliascffl  remigUa.  lileph.  « AbaUne , qasso  ; oon 
potiiimoa 

■ ?ioatro«  grandiua  grandlre  gradua.  Amph.  • Slve  gralldto- 

■ riua,  ai«e 

■ Teatudineua  fuerit , crrlum'st  mihi  hune  acelrstum  pentrre  : 
« En  Ifvtum  ! eu  Ugulaa  ! en  obductaa  fureia  ! en  ludlliuituni 

• hemai! 

« En  verborum  acvlaa!  Bleph.  «Quld  malt  frcil  \AÀ“i  Amph. 

■ Rog.VB?  ex  iitu 

■ Tccto.  exclusum  foribua,  me  drlurbavit  sdiLua.  Sos.  ■ E- 

■ gon«? 

Amph.  « Tu,  quid  minitabas  le  faetarum,  al  UtaapepulUsrm 
« foreis? 

« fli-gas,  aceieate?  Sos.  ■ Quio  negem?  eu  tealta  ampllter, 

• qulcuos  veolu  : 


■ Miaaus  .«eduto,  ut  ad  te  vocatum  ducerem.  Amph.  ■ Quis  te 

« ini)«it, 

■ Fiircifcr?  Sos.  « Qui  mr  rogal.  Amph.  ■ Quando  gentlum? 

5o«.  Ihidum,  Jnm  priürm  ; modo, 

■ L'bl  cum  uxore  dnmi  redisU  Lu  gratiam.  Amph.  ■ Baoebua 

■ te  inritanxib 

Soi.  • Mrc  Bacebum  aatutem  Itodie , nec  Cerrrem  : tu  purgart 
« Jus  aeraa 

■ Vasa,  ut  rem  dlTinamra<'j‘rea:et  hune  me  ndeersitum  iiilHb, 

■ Ut  lerum  prandrat.  Amph.  Blepbaro , dispeream , ai  aut  in- 

« tus  adhuc  bil , 

■ Aut  si  hune  mi»crtm  : die,  ubi  me  liquiali  ? Sos.  Do  ml  cum 

■ Alcumcna  conjuge. 

■ Ego  a te  abiens  portum  voraus  volitn.  hune  tuis  verbia  vooo. 

■ Veniniua.nec  te,  nUi  nunc,  vldix>postea.  Amph.  Scelestum 

■ capui  ! cum  uxon>? 

■ Rumqimm  atiis,  quin  vapulea.  Sot.  Blepbaro.  Bleph.  km- 

« philnio,  mille  bunc  mea  trralia, 

« El  me  audias.  Amph.  En  mlUu;  quid  vis,  loquerc.  Bleph. 

■ IsUcjam  dudum  mibi 

■ Maxuma  memoravil  mira  : prxsligiator  forte , aut  veneftctia 

■ Hanc  excanlat  Ubi  famUlam  : ioquire  aliunde,  vide  quid 

■ siel. 

e Nec  ante  hune  cxcrudatiim  mlaerum  fadas,  quam  rem  tn- 
<1  lellegaa. 

■ Amph.  Recle  monea  : camus,  le  advoraum  uxorl  etiaxo  ad- 

■ vocatum  vnlo.  » 
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PLAUTE. 


SCÈNE  TV. 

JUPITER,  AMPHITRYON, SOSIE, 
BLÉPHARON. 

Jup.  Qui  frappe  avec  tant  de  brutalité?  Ma 
porte  est  prête  à sortir  des  gonds.  Qui  fait  depuis 
si  longtemps  tant  de  vacarme  devant  ma  maison? 
Si  je  le  trouve,  je  l’immole  aux  mAnes  desTrIéhoëns. 
Rien,  comme  on  dit,  ne  me  réussit  aujourd'hui. 
J’ai  quitté  Blépharon  et  Sosie , pour  aller  voir  mon 
parent  ISaucratès.  Je  n’ai  pas  trouvé  ce  dernier,  et 
j’ai  perdu  les  autres.  Mais  je  les  aperçois;  je  vais  à 
leur  rencontre , pour  leur  demander  ce  qu’ils  savent 
de  nouveau. 

Sos.  Blépharon,  celui  qui  sort  de  la  maison 
est  notre  maître;  l'autre  est  un  enchanteur. 

Bléph.  Puissant  Jupiter!  Que  voisqe?  Ce  n'est 
pas  celui-ci  qui  est  Amphilr)*on,  c’est  l'autre.  Si  c'é- 
tait celui-ci,  ce  ne  serait  pas  cdui-la,  à moins  qu’il 
ne  soit  double. 

Jup.  Voici  Sosie  avec  Blépharon.  Je  vais  d’abord 
les  appeler.  Viens  donc  enfin,  Sosie;  j'ai  faim. 

Sos.  Ne  t'ai-je  pas  bien  dit  que  celui-ci  était 
un  sorcier? 

Jmph.  Et  moi,  Thébains,  je  vous  dis  que  c’est 
lui  qui  est  un  fourbe,  qui  vient  d’abuser  de  mon 
épouse  et  de  souiller  ma  couche. 

Sos.  Maître,  si  vous  avez  faim,  moi,  je  vieni 
d'étre  rassasié  de  coups  de  poing. 

Amph.  Quoi!  tu  continues,  pendard  ! 

Sos.  Va-t'en  au  diable,  imposteur. 

Amph.  Moi,  imposteur?  Tiens,  voilà  ta  récom- 
pense 1 

Jup.  Etranger,  d’où  te  vient  cet  excès  d’audace 
débattre  mon  esclave? 

Amph.  Ton  esclave? 

Jup.  Oui,  moQ  esclave. 

SCENA  QDARTA. 

JUPITER,  AMPHITRUO,  SOSIA,  BLEPHARO. 

■ Jup.  QuU  lam  v&sto  Impele  lias  forets  toto  ronvoUlt  car- 

dlnp? 

■ Quis  anie  vdels  Untas  tamdiu  lurbas  concilat?  quem  si 

• conperero, 

• Tfleliois  sacruficabo  tnanihus  : nitiil  esi , ut  dirt 

<1  Quod  hodie  bene  succédât  mihi  : deserui  BIcpliaronem , et 
« Soslatn , 

« Ul  cosnatum  Naucratem  conrenirero  : banc  non  reperl,  et 
« illos  perdidi. 

■ Sed  video  ; ibo  ailvorsnm . ut  si  quid  tialient , wlsrUer. 
üo».  n Blepharo,  IlUc  qui  ex  ædilMis,  lieru’st,  hic  vero  vene- 

Rnis?  Htrph.  Pnih  JuplU-rî 

• Quid  intui'or?  hic  non  est , setl  ille,AmpliHmo:istic 

« st  fuat . 

« llhim  saiie  non  es«e  nporinit , nisi  quidem  sit  Krininus. 

Jup.  • E(fum  rum  Biephamœ  Hoslam  : <vinpel).ilH)  lias  priu«. 
« Sosla.  t.'indeoi  aü  nos?  esurhi.  Sot.  Diiin'  tiU  hune  vene- 
flrum? 

Amph.  m (mn  ego  hune,  ThebanI  rives,  qui  demi  uxurem 
Cl  me.iTn 

• InpudifUia  impellvlt , per  quem  teneo  ttiesa'irum  sinpri. 
S-»*.  « lien*,  si  tu  mine  e»urls.  ego  satiir  piignis  ad  te  volilo. 
Amph.  ■ persil»’,  mwligla?  5c»s.  AhI  ad  Aclieruntem,  vene- 

■ lice.  Amph.  Men’  veneücum? 

• Vapula.  Jup.  Qua*.  bospes,  inli  mp'Ti*,  ot  tu  meutn  rcr- 

« bem?  Amph.  « Tuuio?  Jup.  Ueum. 


Amph.  Tu  mens. 

Jup.  Rentre,  Sosie;  et  pendant  que  j’assommerai 
cet  impertinent,  fais  préparer  à dîner. 

Sos.  J'y  vais.  {A  part.)  Je  croîs  qu’Ampliitr)on 
va  traiter  Ampliitryon  aussi  poliment  que  moi,  le 
Sosie  de  tantôt,  ai  traité  le  Sosie  ici  présent.  Pen- 
dant qu’ils  vont  se  battre,  je  vais  faire  un  tour  à l’of- 
fice. Je  veux  nettoyer  tous  les  plats  et  vider  toutes 
les  coupes. 

Jup.  Ne  dis-tu  pas  que  je  mens? 

Amph.  Oui , tu  mens,  scélérat,  qui  viens  de  bou- 
leverser ma  maison. 

Jup.  Pour  cet  insolent  propos,  je  vais  t'étran- 
gler. 

Amph.  Ah!  ah!  ah!  ah! 

Jup.  Voilà  ce  que  tu  dev.aig  attendre. 

Amph.  Rlépbaron,  viens  à mon  secours. 

Bléjih.y  à part.  Us  se  ressemblent  tellement, 
que  je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer.  Je  veux  cepen- 
dant terminer  la  querelle  comme  je  pourrai.  Am- 
pliitrvon , de  grâce,  ne  tuez  pas  Amphitryon.  Ld- 
chez-le,  je  vous  prie. 

Jup.  Tu  l’appelles  Amphitryon? 

JSléph.  Pourquoi  non?  Autrefois  vous  n’étiei 
qu’un , maintenant  vous  voilà  deux  jumeaux.  Parce 
que  vous  voulez  être  Amphitryon,  il  ne  cesse  pas 
pour  cela  d’en  avoir  la  figure.  Mais,  je  vous  en 
conjure , lAcliez-le. 

Jup.  Eh  bien!  soit.  Alais,  dis-moi,  crois-tu 
qu’il  soit  Amphitryon? 

Bléph.  Je  crois  que  vous  l’êtes  tous  deux. 

Amph.  Puissant  Jupiter!  Puisque  tu  veux  m'em- 
pêclier  d’être  moi , je  te  ferai  une  demande  : Est -ce 
toi  qui  es  Amphitryon? 

Jup.  I.e  nierais-tu? 

Amph.  Oui , je  le  nie,  parce  qu’il  n"y  a pas  à 
TbèUes  d’autre  Amphitryon  que  moi. 


Amph."  Mentlris.  Jup.  • Sosla , I Intro  : dum  hune  sacrufleo, 
■ fac  paMur  praiidium. 

Sot.  • Ibo.  Antphitruooen»,  arbltror.  lU  oomiter  Amphiiruo 
m Addpiel,  ut  dudum  memet  ego  llle  aller  StMia  Sosiam. 

■ Interra  dura  Ull  ccrlant,  la  popinam  devortunduin'<»t  mihi  : 

■ Lances  detergaio  oomeia , oraoeUque  trulla»  hauriam.  Jup. 

« Tun’  me 

« Mentiri  aiv?  Amph.  « Mentlris,  inquam,  mr«  coiiraplor 
«•  f.imili;e. 

Jup.  « Oli  i»tuc  indignum  dtclum,  te  olntriclo  collo  hac  adrl- 
pian». 

Amph.  m \s  mlsrro  mihi!  Jup.  » Al  Id  pra*rav|sse  oportulU 
Amph.  H Rlephan»,  Mtl»pé(!ns  inllil. 

Bleph.  m Cûiisimilebsuotadni.uUitrladsim,  ncsciamtrlxam 
lamen, 

* Ul  {K)tejU,dlrimam.  Amplütruo,  ooli  Ampliilruonem  duello 
p»*rttere; 

■ Linqiie  mlium,  precor.  Jup.  Ilunc  lu  Amphilruonem  di- 

ctilan? 

nirph.  • Quid  ni?  umi<  oHm;  mine  vero  parlu»  ei«t  çcminiia. 
« Dum  tu  via  e^^e,  aller  qiio<|uo  e<se  forma  non  de^lntl. 

« tQtere.\<k  qtin-w),  cotium  liiMjue.  Jup.  Llnquo  : $eddic  mihi, 
• vidcluriie  llbl 

« Islic  Ampbilrtio?  iileph.  « Ulerque  quidrm.  Amph.  « Proli 
a Mimme  Jupiter!  ubi  hodie 

n Mihi  formam  adimls!  pergo  qu.trere  : (une  Amphiiruo? 
Jup.  « Tu  neg.»*? 

Amph.  m Pernego,  quando  ThebU,  prirter  me,  ueo)o'»t  aller 
« Amphiiruo. 
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AMPHITRYON,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


Jup.  Ost  moi  qui  suis  ic  seul  de  ce  nom.  Tiens , 
Blépiiaron«sois  notre  juge. 

àlfph.  Je  vais  t.1cher  de  tirer  la  chose  au  clair 
en  vous  questionnant.  Vous,  répondez  d'abord. 

Amph.  Volontiers. 

IHtph.  Avant  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Ta- 
phiens,  que  m'avez-vous  ordonné.!^ 

Amph.  D’oppréter  le  vaisseau,  de  te  tenir  oons- 
tamment  au  gouvernail. 

Jup.  Afin  que  si  nos  gensfuyaient,  j’y  trouvasse 
une  retraite  assurée. 

JUépIt.  Que  m’avez-vous  dit  encore? 

Ampk.  Je  t’ai  recommandé  de  garder  ma  bourse, 
<jui  était  bien  garnie. 

Jup.  De  quelle  espèce  de  monnaie? 

Jilépk.  Taisez-vous.  C’est  à nml  d’interroger. 
Savez-vous  combien  elle  contenait? 

Jup.  Cinquante  talents  attiques  '. 

Jlléph.  Il  dit  parfaitement  juste.  Et  vous,  com- 
bien de  Philippes? 

Ampk.  Deux  mille. 

Jup.  Et  deux  fois  autant  d'oboles  *. 

Bléph.  Ils  sont  l’un  et  l’autre  très-bien  au  fait. 
Il  faut  que  Tua  des  deux  ait  été  caché  dans  la 
bourse. 

Jup,  Écoute;  ce  bras,  tu  lésais,  a immolé  le  roi 
Ptérélas;  je  l’ai  dépouillé,  et  j’ai  apporté  dans 
un  petit  coffre  la  coupe  dans  laquelle  il  buvait  ordi- 
nairement; j’en  ai  fait  présent  à mon  épouse,  avec 
laquelle  je  vieiis  de  prendre  le  bain , de  faire  un  sa- 
criûce , et  de  coucher. 

Ampk.  Ciel  ! qu’enteods-jc  ? Je  suis  hors  de  moi , 
je  dors  tout  éveillé;  je  meurs  tout  vivant.  C’esi 
bien  moi,  cependant,  qui  suis  Amphitryon,  petit- 
61s  de  Gorgophbne,  ûlle  de  Persée  et  d’Andro- 
mède, général  des  Thébains,  et  seul  chargé  de 
“venger  Créou  des  Téléboéns.  C’est  mol  qui  ai  vaincu 


les  Acarnaniens,  lesTaphiens,  et  leur  vaillant  roi , 
et  qui  leur  ai  donne  pour  maître  Cepliale,  61s  de 
Dionée. 

Jup.  Oui,  c’est  Amphitryon,  c’est  moi  dont  le 
courage  et  les  armes  ont  anéanti  ces  brigands.  Ils 
avaient  tué  Éleclryon , lils  de  Persée  et  père  d’Alc- 
mène, et  les  frères  de  ma  femme.  Répandus  dans 
l'Achaïc,  l’Étolie,  la  Phoeide,  sur  la  mer  Égce,  la 
mer  Ionienne,  et  celle  de  Crète,  ces  pirates  por- 
taient partout  le  ravage. 

Ampk.  Dieux  immortels!  je  doute  de  moi-méme, 
tant  il  raconte  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé! 
Voyons,  Blépharon. 

HU'ph.  Je  ne  vois  plus  qu'un  signe  qui  puisse 
me  faire  connaître  la  vérité.  Si  vous  l'avez  tous 
deux,  vous  serez  tous  deux  Amphitryon. 

Jup.  Je  sais  ce  que  tu  veux  dire;  la  cicatrice 
que  j'ai  au  muscle  du  bras  droit,  et  qui  vient  de  la 
blessure  que  Ptérélas  m’a  faite. 

Bléph.  Justement. 

Ampk.  C’est  très-bien. 

Jup.  La  voici;  regarde. 

Bléph.  Découvrez-vous  tous  deux.  Je  verrai. 

Jup.  Nous  voilà  découverts.  V'oyez. 

Bléph.  Grand  Jupiter!  Que  vois-jc?  Tous  deux 
ont  au  muscle  du  bras  droit,  à la  même  place, 
une  marque  semblable.  La  cicatrice  est  rouge  et  un 
peu  noire  par  endroits.  11  n’y  a pas  moyen  de 
savoir  la  vérité;  l’esprit  s’y  perd;  je  ne  sais  que 
dire. 

SCÈNE  V. 

BLÉPHARON,  AMPHITRYON,  JUPITER. 

Bléph.  Arrangez-vous.  Je  m’en  vais;  j’ai  affaire. 
Non , jamais  Je  n’ai  vu  nulle  part  des  choses  aussi 
surprenantes. 


Jup.  Imo,  praeter  me,  nemo;  atque  aJeo,  ta  Blepharo,  Ja- 
dex 

Blepk,  • Fariam  kl,  si  queo.aignispalara  : ta  respoode  prias. 
Amph.  « Luliens. 

Bt€ph.  « Antequam  cum  Tapbiis  a te  pugna  sit  ioUa,  quld 
• mandas tl  mihi? 

Amph,  • Parala  navi , clavo  hxren»  sedulo. 

Jup.  * Ut  si  Doetri  fugam  faewrent,  iUitc  me  tulo  rreipemn. 

BUph.  item  allud.  Amph.  a Ut  beoe  Duaunatum  servaretur 
naarsupiiuD. 

Jup.  • (Ju*  pecimi*?  BUph.  « Tare  sis  lu,  meeum'sl  qxuE- 
« rere  : »cUU  oumerum? 

Jup.  a Talcnla  quinqii.-iginla  Attica.  BUph.  « Hicex  amussim 
« rem  enarrat  ; et  tu , 

quut  Pbilippei?  Amph.  a Duo  milia.  Jup.  « Oboli  ■ vero 
bis  luUdem.  BUph.  Ulerque 

« Rem  tenet  probe,  iiUus  iu  crumena  clausum  alterom  esse 
opuftuit. 

Jup.  « Attende  sis  : bac  dextera,  ut  aosti,  regem  mactavi  Pte- 
relaiu; 

« Spnli.-!  ademi  ; et  paleram , qua  U)e  potaresolitu’st , in  dstella 

■ Pertuli  i dotu)  uxori  meæ  dedl , qulcum  bodie  domi  la>  i , 

« Sacrllicavi,  cultui.  Amph.  a Hei  mllü!  quid  audio?  vix 
apud  me  suiu  ; 

« Visüansquippeüonnio:v1gllanssomDio,  vlvos  et  sanusio- 
« tem>. 

« Ego  idem  ille  sum  Arophitrao,  Gorgoplioaes  nepos,  lope- 
a ratur  Ttiebanurum  : 

I casque  Uleot  atUque  valait  s,aOD  trancs. 

> (Juloxe  ecoUuie». 


■ Et  Creonlis  onlcas , Teleboarum  perdueliis  : qui  Acarfiaoes 

■ Et  Tapbios  vi  vki,  et  summa  regem  virtule  bt^ilica. 

a Illisoe  prsfpci  Cephalum , magnl  Deiunei  tilium. 

Jup.  a idem  latrones  hosteis  bello  et  virtule  cootudi. 

a Eleciryctneiu  p<*rdlderanl , onntrx  et  germanos  oonjugis, 

« Achalam , Ælüliam , Pboddem , per  Ireta  loaiuin  et 

a et  Cretlcum 

a VoitaÜ,  vi  vortehantpirallca.  Amph.  a DU immortales ! ml- 
hîroet 

« Mon  credo,  itaomuia,  que  facta  ilUc,  ex  amussim  loqui- 
« tor  : vide, 

« Blepbaro.  BUph.  « Unuro superest  : Id  si  fuat,  Amphitruo- 
n Des  litote  gemioL 

Jup.  a Quid  dicai,  novi  : dcatricem  la  dextro  musculo  ex 
ilioc  voloere 

B Qood  mlbl  iopetnt  Plerela.  BUph.  a Eam  quidem.  Amph. 
a Adposile.  Jup.  a Video'?  eo  adspice. 

BUph.  a Dete^le,  adspiclam.  Jup.  Deleximus,  vide. 

BUph.  a Suprême  Jupiter, 

« Quid  iDturor!  utrique  io  muscuto  dextero , eodem  io  looo, 

« Siguo  eodem  adparet  probe,  ut  prüuum  oulvU,  cicalrix 
a rufula 

B Sublurida.  RaUooea  jaceot , Judidom  sUet , quid  agam  oa- 
B ido. 

SCENA  QUINTA. 

BLEPHARO,  AMPHITRUO,  JUPITER. 

BUph.  Vos  Inter  vos  partite  : ego  abeo,  mihi  DeguUum'at 

.Meque  ego  umquam  tanU  mira  me  vidisse  ceuseo. 

t Ceitlctquc  reprasd  le  teste  de  Plaute,  seluo  ks  OMWBeaUUurft. 
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Amph.  Blépljaron,  je  l’ai  prié  de  prendre  mon 
parti.  Ne  l'en  va  pas. 

!Uéf)h.  Adieu!  Le  moyen  que  je  prenne  votre 
parti?  Je  ne  sais  pour  qui  me  déclarer. 

Jup.  Je  vais  rentrer.  Alcmène  est  en  mal  d’en- 
fant. 

Amph.,  seul.  Je  n’en  puis  plus:  je  nie  meurs. 
Que  vais-je  devenir?  Mes  amis,  ceux  dont  j’ai  in- 
voqué l'appui,  m’abandonnent.  Par  Pollux!  Ce 
coquin,  quel  qu’il  soit,  ne  me  jouera  plus  impuné- 
ment, Je  vais  de  ce  pas  trouver  le  roi,  et  lui  con- 
ter tout  ce  qui  s’est  passé.  Je  saurai  bien  punir  cet 
imposteur  de  Thessalien,  qui  a tourné  toutes  les 
têtes  dans  ma  maison.  Mais  où  est-il  donc?  l*ar 
Pollux  ! Je  crois  qu'il  est  allé  voir  ma  femme?  Est- 
il  à Thèbesun  homme  plus  malheureux  que  moi? 
Que  vais-je  faire?  Tout  le  monde  me  méconnaît, 
et  me  joue  comme  il  lui  plaît.  C'en  est  fait;  de  gré 
ou  de  force  j’entre  dans  la  maison.  La  première  per- 
sonne que  je  rencontre,  serviteur,  servante,  ma 
femme,  le  scélérat  qui  me  déshonore,  mon  j>ère , 
mon  grand-père,  je  massacre  tout.  J upiter,  tous  les 
dieux  ensemble,  quand  iis  le  voudraient,  ne  pour- 
raient in’en  empêcher.  Je  ferai  ce  que  j’ai  résolu- 
Allons,  entrons. 

(On  entend  la  foudre.  Amphitryon  se  jette  la 
face  contre  terre.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

BROMIA,  servante,  AMPHITRYON. 

Drom.  Toutes  mes  espérances,  toutes  mes  res- 
sources sont  perdues  ; je  ne  m'attends  plus  qu'à 
des  malheurs;  la  mer,  la  terre,  te  ciel,  me  semblent 
conjuréscontre  moi  pour  m’accabler,  pour  me  faire 
périr.  Je  ne  saisque  devenir.  Quels  miracles  se  sont 


faits  dans  notre  maison!  Ah  ! malheureuse  que  je 
suis!  Je  vais  me  trouver  mal!...  Un  peu  d'eau  me 
ferait  du  bien.  Je  suis  étourdie,  je  suis  abîmée.  La 
tète  me  fait  mal  ; je  n’entends  pas;  je  ne  vois  rien. 
Non,  il  n'y  a pas  de  femme  au  inonde  plus  à plain- 
dre que  moi.  Je  ne  comprends  rien  à ce  qui  vient 
d’arriver  à ma  maîtresse.  Au  moment  où  elle  éprouve 
les  douleurs  de  l’enfantement,  elle  invoque  les 
dieux.  Tout  d'un  coup , quel  bruit,  quel  fracas,  quel 
tonnerre  ! Jamais  je  ne  n’en  ai  entendu  de  sembla- 
bles. Nous  sommes  tous  tombés  de  frayeur  sur  la 
place.  .Alors,  sans  voir  personne,  j'ai  entendu  une 
voix  très-forte  s’écrier  :•  Ne  crains  rien,  Alcmène; 
on  vient  à ton  secours;  un  dieu  propice  à toi  et  aux 
tiens  est  présent.  Et  vous  que  la  frayeur  a fait  tom- 
ber par  terre,  levez-vous.  » Je  me  lève  en  effet,  et 
je  crois  voir  la  maison  tout  en  feu,  tant  elle  était 
rempiied'unelumière  brillante.  Alors  Alcmène  m'ap- 
pelle ; sa  voix  me  pénètre  de  terreur.  Mais  la  crainte 
que  j'avais  pour  elle  l'emporte;  j’accours  pour  sa- 
voir ce  qu’elle  veut  de  moi;  en  m'approchant,  je 
vois  qu'elle  est  accouchée  de  deux  fils  ; et  aucun  de 
nous  n'en  savait  rien;  aucun  ne  s’était  aperçu  du 
moment  où  elle  était  accouchée....  Mais  que  vois- 
je?  Quel  est  ce  vieillard  qui  est  ainsi  couehédevant 
notre  porte?  Esl-ce  que  Jupiter  l'aurait  frappé  de 
sa  foudre  ? Je  le  crois , en  vérité  ; car  il  est  étendu 
là  comme  s'il  était  mort.  Approchons,  et  voyons 
qui  ce  peut  être.  Hé!  c'est  Amphitryon  mon  maî- 
tre? C'est  iui-méme.  Amphitryon  ! 

Amph.  Je  suis  perdu. 

Brom.  Levez-vous. 

Amph.  Je  suis  mort. 

lîrom.  Donnez-moi  votre  main. 

Amph.  Qui  êtes-vous,  vous  qui  me  touchez? 

Brom.  Rromia,  votre  fidèle  servante. 

Amph.  Je  suis  frappé  d'épouvante;  Jupiter  a 
tonné  sur  moi;  il  me  semble  revenir  du  fond  des 


Amph.  BIrpharo,  qusMO,  ut  sdvocalus  mlbl  âdsU,  neve 
al>r.’v«.  BIfph-  VaJ^. 

Qniil  u|iu'bt  me  advncAtiv?  qui,  ulri  sim  advocaius.  nrscio. 
Jup.  Inlruhinreo.  Aicumrna  parturil-  ,4mph.  Péril  miser! 
Quiil  etîo?  quem  advocall  jam  atque  amici  deserunL 
Numqunm . edepol , me  iimllus  Utir  liidillrabil , qiilsquls  est. 
^am  jam  ad  regern  rtvUmediiram,  resque  uUarl.-rst,  eloquar. 
Etfo.  pol,  ilium  uld>car  lnHtie  Tlle»^alum  venellcum, 

Qui  pervorM'  perliirlwvil  fnuiiliie  tm-nleni  roe.T. 

Sed  ut>i  ilIrM?  iiilni,  oilepol , atdît,  credo  ad  uiorem  meam. 
Qui  HW  Tlii'hi»  alU-r  v iv  it  miserior?  quid  nuiic  agam  ? 

Quem  oiniiei<<.  morl.’itei.-.  ignorant,  et  ludilicant,  ut  lulwt. 
Certum'st,  iulrurumjuiQ)  la  a-dibui»;  ubi  quemque  homiaem 
adspexeeo, 

Sive  cuiriliam,  sive  servom,  sive  uxorem,  sive  adulteruro, 
.Seu  palrem , ^ive  avum  videbo,  obtruiicalxi  in  atldtus. 
Nc<|ite  me  Juppiter,  nei|uedii  (•iiineU  id  proliilwimiit.si  vutrnt. 
Quin  sic  facljin  uli  cuaslilui  : prrgum  in  afdibua  imac  jam. 

ACTÜS  QÜINTÜS. 

SCENA  PRIMA 

BROMIA,  AMPHITRUO. 

Br«m.  Spes  atque  opes  vit»  nwa*  jacenl  sepulta*  In  pectore, 
Ne*|ue  uila'al  amlldenUaJam  tneo  la  corde,  quiu  amiserim; 
lU  luilii  VMientur  omnia.  mare,  terra,  oœlum.cofiaequi, 
Jaiu  ut  obprimar,  ut  enlcer  : uiu  mUeram  ! quid  ogain  nescio. 


Ita  tvnta  mira  in  vdibus  sunt  facta  : rm  miseræ  mlhi  ! , 

I Aoüoo  male'st  : aquam  velim!  oourupla  uim,  atque  al>- 
sumpta  sum. 

> C.vput  dolet,  neque  audio,  neque  oculis  pro^pldo  salis. 

Nrr  me  rnisertor  femina’st,  neque  uiia  videatur  magis. 

Ita  heræ  nieie  Itodie  couligit  : oam  ubi  parlurit,  deoaalbl 
Invocat. 

Strt'pilus,  crepilus.sonitus,  loQilrus:ul  subito,  ul  propera, 

I ut  valide  Umuit!  ' 

I lUd  qulM]ur  insliterat,  cooridit  crépita  : ibl  uesdo  quls 

I (IKtXUUIM 

I Voce  exrlamat  : AIrumena.  adesi  auxiitum,  ne  Urne  ; 

! Ft  tibi,  et  tiiis  propitius  nrli  riiitor  a«lvenil. 

I Hxsurgite,  inquti,  qui  lcrrore  men  olwUlislls  prs  meta. 

[ Ul  Jacul,  rxsurgo  : aniere  rensulsdeis,  lia  tum  oonfiilgebant  ! 
Ibi  me  inclamat  Alcumena  : Jam  e.*i  rt%  me  horrore  adtkrit. 
Hertlis  prexorUt  metun  : (jcius  adeurro,  ul  sciscamquid  vellt  : 
Alque  illam  geminos  niios  puerus  iwperi&se  conspiror; 

; Neque  rvnstnim  <]ul»quaui  sensimus,  quum  peperlt.'oequo 
, prwxidimus. 

I .Sed  quid  hoc?  quis  hic  est  senex . 

I Qui  anif  :edeis  uoslras  tic  j.ncet?  numoam  honc  percussit 
I Juppiler? 

i Credu,  edepol  : nam,  proh  Juppiler!  sepultu'sl,  quasi  sit 
I . nv>rtuus. 

I Ibo  et  engnoseam , qulsquis  est.  Amphilruo  hic  quidem’sl , 
1 lieru-x  meus. 

j Amphilruo!  Amph-  Perliî  Brom.  Surge.  Amph.  Interii! 
• Brom  (>do  iiiaiiuro.  Amph.  Quis  me  lenel? 
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AMPHITRYON,  ACTE  V.  SCÈNE  I. 


enfers. Mais  pourquoi  es-tu  sortie  de  la  maison? 

Jh'om.  Nous  avons  eu  la  nii^ine  frayeur  que  vous; 
j'ai  vu  des  prodiges  étonnants;  et  dans  ce  moment 
méine^  inulheureuse  que  je  suis!...  je  n'ai  pas  en- 
core retrouvé  mes  esprits. 

Amph.  Dis-moi,  Rromia,  reconnais-tu  bien  en 
moi  ton  maître  Amphitryon? 
lirom.  Certainement. 

Amph.  Regarde  encore. 
i/rom.Eli!  oui;  c'est  vous. 

Amph.  Voilà  la  seule  personne  de  ma  maison 
qui  garde  son  bon  sens. 

lirom.  Pardonnez-moi;  personne  ne  l'a  perdu. 
Amph.  Mais  ma  femme  me  fait  devenir  fou  par 
son  indigne  conduite. 

Brom.  .Te  vais  bientôt  vous  faire  changer  de 
langage , Amphitryon  ; et  vous  allez  savoir  que  vo- 
tre femme  est  chaste  et  vertueuse.  Je  vous  en  don- 
nerai en  peu  de  mots  des  marques  et  des  preuves 
certaines.  D'abord,  apprenez  qu’ Alcmène  est  accou- 
chée de  deux  jumeaux. 

Amph.  De  deux, dis-tu? 

Brom.  De  deux. 

Amph.  Les  dieux  m'envoient  beaucoup  de  bien 
à la  fois. 

Brom.  Laissez-moi  dire;  que  je  vous  apprenne 
que  tous  les  dieux  vous  sont  propices , à vous  et  à 
votre  épousé. 

Amph.  Parle. 

Brom.  Aussitôt  qu'elle  a senti  la  première  dou- 
leur de  l'enfantement,  elle  a levé  ses  mains,  s'est 
couvert  la  télé , suivant  l’usage  des  femmes  en  cou- 
ches, et  à'est  mise  à invoquer  tes  dieux.  Alors  on  a 
entendu  des  coups  de  tonnerre  terribles.  Il  nous  a 
semblé  que  la  maison  allait  tomber.  Mais  la  maison 
tout  entière  était  resplendissante,  comme  si  el‘e 
eût  été  d'or. 

Allons;  achève,  je  t'en  prie  et  ne  me 
fais  point  de  contes.  Après  cela? 

Drom.  Tua  Bromia  andlla.  .Yih^A.  Totos  ümro.lta  me  1n- 
rrepuit  Juppiti*r. 

N(«»ociuosl,i|uam!iinl>  Acherunlrvrnlam  :H»dquld  tu  foras 
Egre%s.Vs?  Brom.  kaiicm  nos  furmltk)  Umiüas  terrore  io- 
pulil  : 

In  «dilMU,  ul>i  tu  htibilas,  nlroia  mira  vidi  : vie  mlhll 
AmphilriK);  i(.i  inihi  animus  rtiam  nimc  alx'st.  Amph.  A^f- 
(lum  pxprdi. 

ScUr  me  tuum  rsv  hmiui  Amphitrtionem?  Bram.  Sclo. 

Amph.  VIdpij’  eliam  nunc?  Bmm.  Sclo. 

Amph.  Hrrc  M>la  san.im  mcnlcni  seslal  mrorumf.tmlli«rlum. 
Brvw.  Inio  nmnels  wni  sunt  profeclo.  Amph.  Al  me  uxor  in- 
sanum  f.-tril 

Suisfmlis  f.trlis.  Brom.  At  e^o  faciam,(u  idem  ut  aliter  prce- 
dires, 

Amphiiruo.  piam  et  pndicnm  esse  tuam  cixnrem  ut  scias. 

De  ea  re  signa  alque  arcumenta  pauHs  verbls  eln<|uar. 
Omnium  primutn  Alcumena  geminos  peperit  lUios. 

Amph.  Ain*  tu  geminos?  Hrvm.  Gendnos.  Amph.  Di  me  ser- 
v.iot.  Bnnn.  Sine  medicere, 
üt  trias  tibi  tu^eque  iixuri  deos  esse  omneis  propiUoit. 
Amph.  I.nquere.  Brom.  Pûat<|uacu  parturire  hodie  uxorob- 
C(ppil  tua, 

Ihi  utero  exorti  dolores.  Ut  soient  puerperæ  : 
liivocat  deos  immortaleis,  ut  slbi  auxilium  ferant, 

Manibu.s  ptiris.  capite  operto  : ibi  oontinuo  contonat 
.Soidlu  maxumo;  ædeis  primo  ruere  rebamur  tuas. 

Adeia  toUe  confulgvbant  (ux , quasi  esseut  aure^r. 


Brom.  Au  milieu  de  ce  fracas,  nous  n'avons  pas 
vu  votre  épouse  verser  une  larme;  nous  ne  l'avons 
pas  entendue  jeter  un  cri  : il  faut  qu'elle  soit  accou- 
chée sans  douleur. 

Amph.  Pour  cela,  je  m’en  réjouis,  quelle  qu’ait 
été  sa  conduite  envers  moi. 

Brom.  Bannissez  donc  ces  soupçons,  et  écoutez 
ce  qui  me  reste  à vous  dire.  Lorsque  les  deux  petits 
garçons  furent  venus  au  monde,  elle  nous  recom- 
manda de  les  laver.  Nous  le  fime.s.  Mais  que  celui 
que  j'ai  lavé  est  grand!  qu’il  est  fort!  Personne  n'a 
pu  l'attacher  dans  ses  langes. 

Amph.  Tu  me  dis  là  des  choses  surprenantes, 
Si  cela  est  vrai,  sans  doute  il  faut  que  ma  femme 
ait  éprouvé  l'assistance  des  dieux. 

Brom.  Je  vais  vous  étonner  encore  davantage. 
A peine  cet  enfant  a-t-il  été  mis  dans  son  berceau, 
que  deux  énormes  serpents,  dressant  leurs  crêtes, 
sont  descendus  de  dessus  le  toit  dans  la  chambre. 
Tous  deux  se  dressent  d'une  manière  terrible.... 
Amph.  Ah!  grands  dieux! 

Brom.  Ne  craignez  rien.  Ils  regardent  de  tous 
côtés  autour  d'eux;  ils  aperçoivent  les  enfants,  et 
vont  droit  au  berceau.  Je  le  saisis  et  le  tire  avec 
moi,  fuyant  dans  la  chambre,  d'un  côté,  d’un 
autre,  mourant  de  peur  pour  les  enfants  et  pour 
moi-méme;  les  deux  serpents  nous  poursuivent, 
nous  pressent.  Mais  ce  gros  enfant  dont  Je  vous  ai 
déjà  parlé  ne  les  a pas  plutôt  aperçus  qu'il  saute 
légèrement  hors  du  berceau,  marche  droit  à eux, 
et  en  prend  un  bravement  dans  chaque  main. 

Amph.  Est-il  possible?  Juste  ciel!  C'est  un  trait 
à faire  frémir.  Le  récit  seul  m’en  a glacé  d’horreur. 
Mais  ensuite  qu'est-il  arrivé?  Achève. 

Brooi.  L’enfant  étouffe  les  deux  serpents.  Pen- 
dant ce  temps-là,  une  voix  qui  s'est  fait  entendre 
distinctement,  a appelé  votre  épouse. 

Amph.  La  voix  de  qui  ? 

Brom.  Celle  du  souverain  maître  des  dieux  et 

Amph  Qasso  absolvitu  huinc  me  extemplo,  qojuido  sat 
dt-luscrU. 

Quid  fit  dfinde?  Brom.  Dum  hirc  agunlor,  Inlerra  uxorem 
tuam 

neqiipplorantem  mtstrum  qiilsquam  audi- 

vimus  : 

lia  protKlo <dnp d<dore  peperit.  Amph.  Jam  istuc  gaudro, 
lit  ut  erga  rne  merlta'st.  Brom.  Mitle  isUixe,  atque  ha-c, 
quee  dirani , adeipe. 

Postciiinru  peperit  pueros . laven*  no»  s ohrrrpimu». 
.«M'il  p»iiT  [lie,  quein ego  lafi,  ut magnu'st , et  muHum  valel! 
Neque  eiiin  qnlsquam  coiligare  qnlvil  JncunalMills. 

Amph.  Mmia  mira  memora^  : isthnx*  vera  sunt,  divloilu» 

^'(>n  meluo  quin  me<e  uxori  iat.'e  «uppetiæ  sient. 

Urrtm.  Magi.t  Jam , faxo , mini  dices  : po»lquam  In  cunas  con- 
ditu’xt, 

Devolant  aitgue»  Jubati  deorsum  in  inpluvium  duo 
Maxumt  : cnnlinuo  extollunt  nmltocapita.  .-imph,  Hel  toiliH 
Brom.  Ne  pave  t sed  niiRueis  opulii»  omneis  circumvisere. 
Pu»tquaiii  ptieros  conspicati , pergnnl  ad  cunas  cili. 
fgo  cunas  recessim  nirsum  versum  trahereel  ducere, 
Metiiens  pueris,  rolhi  formidans  : fantoque  anguel»  ocrlus 
Per^equi  : posUpiam  eunspexit  angueis  iUe  aller  puer, 

Citus  e cunis  ex.silit,  faell  recta  in  angueLs  Inpeturo  : 
Alterum  allera  adpndiendii  eos  manu  pemleiter. 

Amph.  Mira  memnras  : nimisformldnlosum  facinu»  prrdicas. 
Nam  inilil  borror  membra  niKero  percipii  diclis  luis. 

Quid  fit  d«iude?  pont,  loquere.  Brom.  Puer  ainbo  angoeb 
enieat- 
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des  hommes  « de  Jupiter;  I)  a dit  (|u'il  avait  em- 
ployé In  feinte  pour  couelier  avec  Alcmène,  et  qu'il 
est  le  |)êre  de  l'enfutit  vainqueur  des  deux  serpents  ; 
que  l’autre  est  votre  lils. 

Jmph.  Par  Pollux!  je  ne  puis  être  füché  de  me 
trouver  eu  société  avec  Ju[)iter.  Ilentre  dans  la 
maison;  fuis-moi  sur-le-chanip  préparer  des  vases 
purs;  je  veux  me  rendre  le  roi  des  dieux  favorable, 
en  lui  offrant  de  nombreuses  victimes.  Je  vais  aussi 
mander  le  devin  Tircsias,  pour  le  consulter  sur  ce 
que  je  dois  faire  ; je  lui  raconterai  tout  ce  qui  vient 
de  se  passer.  Mais  qu'est-ce?...  Quel  coup  de  ton- 
oeire!  O dieux  ! ayez  pitié  de  moi! 

SCÈNE  II. 

Uts  SÈVES,  Jt'pri'tllt. 

Jup.  Prends  courage , Amphitryon;  c’est  moi- 
méme  qui  viens  te  protéger,  toi  et  les  liens.  ïu 
n'as  rien  à craindre;  laisse  là  les  devins  et  les 
aruspices.  Je  te  dirai  plus  sûrement  qu'eux 
le  passé  et  l'avenir,  puisque  je  suis  Jupiter.  D'a> 


’ bord,  apprends  que  j’ai  dérobé  les  faveurs  d’Alc- 
I mène,  ef  qu’elle  est  devenue  grosse  d’uii  üls  qui 
est  le  mien.  Tu  l'avais  au.ssi  laissée  enceinte  eu 
parlant  pour  l’armée,  et  eJle  est  accouchée  de  deux 
enfants  à la  fois.  Celui  des  deux  qui  tire  de  moi 
.son  origine  te  couvrira  par  ses  travaux  d’une  gloire 
immortelle.  Reprends  toute  la  tendresse  pour  AJe- 
mene;  rentre  en  bonne  intelligenee;  lu  ne  peux  jus- 
tement lui  faire  aucun  reproche  sur  et  qui  s'est 
laissé.  Elle  a été  forcée  par  iiKi  puissance  à faire 
ce  qu’elle  a fait.  Je  retourne  dans  le  ciel. 

SCÈNE  III. 

A.MPIirmYO.N,  ïiKOMU. 

Amph.  O Jupiter!  je  ferai  ce  que  lu  m'ordon- 
nes; et  je  te  conjure  de  me  garder  tes  promesses. 
Je  vais  là  dedans  retrouver  ma  femme,  et  je  ne  fe- 
rai point  venir  le  vieux  Tirésias. 

A présent,  spectateurs,  applaudissez  de  toutes 
vos  forces  eu  l'honneur  du  grand  Jupiter. 


vi?r  D'oiPiUTfiVOir. 


Dmn  h»c  asuntur,  voor  Clara  cxclamat  uxorcoi  tuam.... 
Atunh.  iMJino?  btom.  Sutuoiui»  inperator  divom  atque 
honiiiium,  Jupiter. 

Is  $e  riixK  cum  .llcumena  clam  coruuetum  cubilibus , 
Eutnque  fllium  &uum  e»c,  qui  iUo»  angucis  vlcerit  : 
AKerum  luuui  oRae  dlxil  pucrum.  Amph.  Pul , me  baud  pe- 
niU't, 

Scilioet  boni  lUmidiiun  milti  divlclcrc  cnm  lovr. 

Abl  ilonmm . julx*  vavi  pura  aelutum  oilornari  mihl , 

Ut  Jovii  Miprcmi  imilli»  hmlli*  paami  expetam. 

Ego  Ttresiajn  ooDjcclorem  advocabu , et  cunsulam , 

Quiil  faciuiidum  ceit»cât  ; simul  Inutc  rem.  ut  facU'U , eJoquor. 
âèdquid  boc?  quam  valide  toauit  !dl,  ubMcrovoRlramfldeiD. 

SCENA  SECL'NDA. 

JUPITER. 

Bono  animo  os.  aib.um  auvlUo,  .Impbitruo,  tUd  et  tuis  : 
nihil  «rat  quod  Ümi'xu»  : tuiriuloa,  haruspice» 


I Mitte  omnois  : quA  fiilura , et  qu.t>  facta , eloquar, 

. Multo  adn)  melius , quam  illi . quuni  sim  Juppiler. 

Prtfuum  omnium  Alaimenc  UAurani  oorporia 
I Cepl.  et  OüQCubitu  emvidom  fed  (iUu. 

^ Tu  Kravldam  item  fecUU,  quotn  in  excrcJtum 
Frofectut  : ono  partu  duos  pepe^il  almul 
Eoruin  alt«r,  noalru  qui  e»t  »usceplua  aemiiic , 

I .Suis  factU  te  Uumorlaii  adiieiet  gloria. 

^ Tu  cura  Alcumena  uxore  aiitiquam  in  gratiam 
I Redi  : baud  promeniit,  quaroobmu  vitio  vorteif». 

I Um  vl  Hibacla’at  facore  : ego  iii  ociJum  miiuo. 

' SCENA  TERTIA. 

I AMPHnEUO. 

I FocUm  ita,  ut  jubés,  ot  te  oro  promU^a  ut  senrs  tua. 
I Ibo  ad  uxorein  iatro  ; diUmuo  fado  Tiresiom  seorui. 
t Muuc,  specUtorcs , Jovls  Mmiful  oouaa  dare  ptauoite. 


|-|M»  iUriIlTRlUMS. 
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L’ASINAIRE, 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PF.R.SON?IAni!S  DE  l.\  PIÈCE 

vlpJIUrrt.  CLtÉRtTE,  vUille PTMirÜMnp. 

AHTf^NS,  femme  dp  Démé-  Liban,  i esclave» de  Déim*- 
nete.  LÉonide,  f nète. 

Arutrippr,  tear  lil»,  amant  DunuLe,  amant  de  Philt^ip 
de  Phllénle.  et  rival  d’Argjrlppe. 

PhiUme  , BUe  de  Clééhétk  , ün  parasite. 

(f>urtliane.  Un  niarchamt. 

La  scène  est  h Alhène«. 

ARGUMENT 

Attribué  à raraciE.N. 

Un  Ticillan),  asservi  aux  voloutéa  de  sa  femme,  vetil 
s<Mtm<ler  les  amours  de  son  filn  en  lui  fmirnissaiil  de  l'ar* 
cent  Dans  cette  U fait  com|>ler  entre  les  mains  de 
l’esclave  Léonide  une  somme  que  l’on  avait  apportée  h 
Sanréa  pour  le  prix  de  la  vente  d’un  troupeau  d’dnes. 
Puis  on  donne  l'argent  à la  maîtresse  du  jeune  liomme 
qui,  par  reconnaissanre , cède  à son  père  une  nuit  de  la 
belle.  Un  rival , indigné  de  s*\  voir  enlever  celle  qu'il  aime , 
se  sert  d'un  parasite  pour  tout  révéler  à la  fnnRve  du 
vieillard.  Celle-ci  accourt,  et  arrache  son  mari  du  Ucu 
mùme  de  ses  débaoches. 

PROLOGUE. 

UN  DES  ACTEURS. 

Aécordez-notia  votre  attention,  s'il  vous  plaît, 
spectateurs;  et  puisse  cette  comédie  profiler  à 
toute  cette  troupe  de  comédiens  et  aux  entrepre- 


neurs, à moi,  et  à vous-mêmes.  Allons,  héraut,  dis 
au  peuple  d’être  tout  oreilles.  Silence  ! fort  bien. 
A présent,  reinets-toi  à ta  place,  et  n'oublie  pas  de 
te  faire  payer.  (./«  publJr.)  Pourquoi  suis-je  venu 
Ici,  et  qu'ai-je  à vou.s  dire?  Vou.s  allez  le  savoir; 
c'est  pour  vousapprendre  le  nom  de  la  comédie  qu'on 
va  jouer.  Quant  au  sujet,  ee  n’est  pas  la  peine  de 
l'expliquer,  tant  il  est  simple  ! SacJiez  donc  que  cette 
pièce  a pour  titre  en  grec  VOnagos  (l’Anier,  le  Con- 
ducteur ü'Anes).  Elle  a été  écrite  par  Démophile  t 
Plaute  l’a  traduite  en  langage  barbare  ; elle  s'appelle, 
si  vous  voulez  bien,  Àsinaria  (TAsinairc.)  Elle  est 
gaie  et  intmssante;  le  sujet  en  est  plaisant.  Dai- 
gnez nous  écouter  avec  bienveillance,  et  que  Mars 
vous  continue  les  faveurs  dont  il  vous  a déjà  comblés  ! 

ACTE  PRETER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMÉNÈTE,  LIBAN. 

Lib.  De  grâce,  promettez-moi  de  me  dire  la  vérité; 
je  vous  en  conjure  au  nom  de  votre  cher  fils  unique, 
et  aussi  vivement  que  vous  souhaitez  qu'il  vous  sur- 
vive heureux  et  bien  portant;  je  vous  en  conjure  par 
votre  vieillesse,  et  au  nom  de  votre  femme  que  vous 
craignez  si  fort;  et  dans  le  cas  où  vous  nie  trompe- 
riez , je  fais  le  vœu  qu'elle  vous  survive  longtemps , 
que  vous  mouriez  de  la  peste,  et  qu'elle  ait  le  plai- 
sir de  vous  enterrer! 


ASINARIA. 


DR.VM.ATIS  PERSO.N  e. 


liEHjnnrrut.  «««t. 
ARTC.MONA.  atur. 
ARCTuirro»,  aOulcMrea*. 
(,i.S;«RrrA.  tena. 
euiURiUH,  ncrctrti. 


Lts.\NU9  , s«mu. 
LbONiDA,  aerviii. 
Diabolua,  adoleaeea*. 
Paraaito». 

MJtRCATO*. 


ARGUMENTUM 

(UT  QUIBU90AK  VIDCTITlO 

PRISCIAM. 

^nanti  argento  flllo  aoiUlarler 
.vab  Inp^rio  viTcoa  volt  mqpi  uxorto. 

Aai{ur  ob  ailDoa  rrlaliun  prcdiiio  Saurec 
A’ucnrrarlcr  luuil  Krrolo  Leooidc. 

/dd  aralcam  td  («rtur  : cmiH  Dootem  SUua. 
ItlvUiiu  ametts  ob  pnerepUm  mullcrrin  ; 

J*  rem  ouidpoi  axori  per  paraaitum  nootlat. 
VcciuTLl  uxor,  «0  vlrum  t loatiii  rapit. 


PROLOGUS. 

Hoc  agit*,  toitU,  apectalores,  nunc  jam  , 

Que  quidem  itilbi  atque  vobb  re«  vortat  bvoe, 

PLAtm. 


\ Grpgique  hiilc,  etdomlnls,  atque  conductoribu». 

IFace  Jnm  nuoc,  prreo,  onrnem  aurllum  pophiin. 
Age,  nunc  réside  : cave  okmIo  ne  gratJis. 

Nnnc,  qui<l  procetserim  hue,  et  niihl  qukl  voiuerim, 
Dicam  ; ut  sclretis  doomid  hqjus  fabula. 

Ram  quod  ad  argumentum  adUnet , sane  brève  *st 
I Nunc,  quod  me  dixl  velle  vobLs  dlcere . 

Dicam  : Uuic  nomeo  grâce  Ooago  ’st  fabula. 

; Demophilus  icripsit,  Marcus  vortit  barbare. 

Asiuariam  volt  esse,  si  per  vos  llcet. 
loest  lepos  ludusque  iu  bac  ooiutedia. 

I lUdicula  re»  est  : date  benigne  operaro  mibi , 

Ut  voa  item  allas,  paritar  nunc,  Mars  adjuvet. 

ACTUS  PRIMUS. 
SCENA  PRIMA. 

UBANUS,  DEM.£NETUS. 

Lib.  Sicut  toum  vts  uoicnm  guatum  tua 
Superesse  vlla,  sospllem  et  superstitem  : 
lia  te  obleslor,  per  senectutem  tuam , 

Perque  illam , quam  tu  mrtuU , uxorem  tuam  : 

SI  quid  med  erga  tu  bodie  folsum  dlxeris , 

Ut  Ubi  supeastes  uxor  astalem  sieC  : 

Atque,  Ula  viva,  vivos  ut  pesUm  obpetas. 

I D'sulret  lltrat  DlpliUe,  conteiaporaln  «le  Méaandre. 
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Déni.  GHa  s'appelle  interroger  nu  nom  du  Dieu 
delà  bonne  foimdmc;  tu  peux  m’en  croire  comme 
sij’aTaisfait  un  serment  ; après  que  tu  t'y  es  pris  de 
cette  manière,  je  n'oserais  ni  refuser  de  te  répondre, 
ni  m’écarter  le  moins  du  monde  de  la  vérité.  Dis 
donc  ce  que  tu  veux  savoir;  je  ne  le  cacherai  rien 
de  ce  que  je  sais. 

Lib.  Parlons  sérieusement,  de  grâce  ; n’allez  pas 
me  payer  ici  d’un  mensonge. 

Que  demandes -tu  donc? 

Uh.  Ne  me  conduisez-vous  pas  dans  cet  endroit 
où  une  pierre  use  l’autre  en  la  frottant? 

Dém.Dt  quel  endroit  parles-tu  donc?  Dans  quel 
pays  le  trouve  t-on?  | 

Lib.  Où  de  mauvais  garnements  pleurent,  et  n’ont  | 

qu’une  bouillie  de  farine  d’orge  pour  dîner, 

Dém.  Je  n’enlends  pas  ce  que  tu  veux  dire;  j’i- 
gnore de  quel  pays  lu  me  parles.  Des  vauriens  qui 
dînent  de  farine  d’orge? 

Lib.  Je  vous  parle  des  îles  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  bâtons,  de  clïaînes  de  fer,  et  où  les  cuirs 
de  bœufs  morts  se  promènent  sur  le  dos  des  hom- 
mes. 

Dém.  Je  commence  à te  comprendre,  Liban;  tu 
parles  peut-être  du  lieu  où  l’on  fait  la  bouillie  de 
farine  d'orge. 

Lib.  Ah  ! ce  n’est  pas  là  ce  que  je  dis,  ni  ce  que  je 
veux  dire.  Fl  donc!  Û!  Je  vous  conjure  de  cracher 
cette  parole. 

Dém.  Soit;  je  fais  ce  que  tu  veux.  (//  crache.) 
Ub.  Allons;  crachez  fort, 

Dém.  Est  oc  a.sspz? 

Lib.  Crachez  du  plus  profond  de  votre  gorge. 
Dém.  Encore? 

Lib.  Plus  fort. 

Dém.  Jusqu’à  quand  veux-tu  me  faire  cracher  ? 
Lib.  Jusqu'à  la  mort. 

Dém.  Paix  donc;  tu  m’annonces  malheur. 

Lib.  Au  contraire,  j’entends  la  mort  de  voire 
femme. 

Drm.  Prr  deua  Ftdium  qu^rri»  : Juralo  mlhl 
V idco  i>em$e  fue  eloqul . quicquid  rogna , 

1U  me  ottfUoalc  ndgrcasu»,  ut  non  audnam 
Profncto,  pnroont.'Wli  quin  proiuamocnoia. 

Proinde  actuUim iüud,  quid  ait,  quod  aolre  expetis, 

Eloqunre  : ut  ipso  Kibo,  te  faciam  ul  aciaa. 

JÂb.  Die  obwero,  hercle,  serio,  quod  te  rogem. 

Cave  tnlhl  roeodacU  qutoquam.  D«m.  Quln  tu  erpo  rogoa? 
Lib.  rtuffl  me  Uluc  ducis , ubi  lapii  tapidem  tnrit  ? 

D*m.  Quld  Uluc  «t  7 aut  ubt  eat  Uluc  terraruin  loci  ? 

Lib.  Ubi  Octil  nequâm  homloee , qui  pulnnlaro  pranaitiDl. 
Dent.  Quid  Utuc  ait , eut  ubi  Ubic  ait , nequeo  noacnre , 

Ubl  Qent  nequaiD  hoœiDM,  qui  polentam  pranaiUnt. 

Lib.  Apod  faatUudinaa  rerrtcreptiuu  iosuiaa, 

UW  vivo*  homliMS  mortul  incuraanl  bovea. 

Dent.  Modo,  pol,  percepi,  Ubanr,  quid  Islue  ait  locl; 

Dbl  (U  polenta , te  forlaue  dieere.  Lib.  Ah  ! 
hnque,  hercle,  ego  Utuo  dieo , nee  dicluio  vélo. 

Teque  obaecro,  fiercle,  ul,  qu»  locutus,  drepua». 

Dent.  Fiat,  geralur  œo*  tiW.  Lib.  Age,  âge,  usqun  nxwna. 
Dem.  F.Uamne?  Lib.  Qusao,  bercle,  uaqoe  ex  peniUs  faucl- 
bus.  ^ 

Dem.  F.Uam?  Lib.  Ampllus.  Dem.  Naco  qoousquo?  M. 
Uaque  ad  mortnm  voto. 

Dttn.  Cave  als  mai.vm  rnm-  Lib.  ITxorls  dieu , non  tuam. 
ZA-m.  Doivj  tn  ob  Utuc  diclum , tucxpnrs  ala  mnlu. 


• Dém.  Allons,  pour  cette  bonne  parole,  Jetepar- 
donne. 

Lib.  Et  moi,  je  vous  souhaite  tout  ce  que  vous 
pouvez  désirer. 

Dém.  Écoute-moi  à ton  tour;  après  tout,  à quoi 
bon  te  menacer  pour  ne  m’avoir  pas  averti  plus  tôt  ? 
et  poun}uoi  me  fâcher  contre  mon  fils,  suivant  la 
coutume  des  autres  pères? 

Lib.  Oh!  oh!  qu'est-ce  que  ce  discours  nous  pro- 
met de  nouveau? 

Dém.  Je  sais  que  monflls  aime,  dans  notre  voi* 
sin.ige,  une  courtisane  nommée  Philènie.  Hem!  La 
chose  est-rllecommejele  dis,  Liban? 

Lib.  Vous  êtes  sur  la  voie.  Cela  est  vrai  ; mais  le 
pauvre  garçon  est  attaqué  d'une  fâcheuse  maladie. 

Dém.  Tu  m’attrapes!  Il  est  malade? 

i.ib.  U éprouve  une  sécheresse  de  bourse  qui  l’env 
pèche  de  faire  autant  de  présents  qu'il  en  promet. 

Dém.  Et  tu  l'aides  dans  ses  amours? 

Lib.  Oui,  vraiment  ; et  mon  camarade  Léonide  en 
fait  autant. 

Dém.  Vous  faites  fort  bien  tous  deux  , et  je  vous 
en  sais  bon  gré.  Mais  ma  femme,  Liban,  tu  ne  sais 
pas  ce  qu’elle  est? 

Lib.  Vous  le  savez  avant  nous;  mais  nous  nous 
doutons  bien  de  quelque  chose. 

Dém.  J'avoue  qu’elle  est  importune , odieuse. 

Lib.  Je  !c  crois  avant  que  vous  le  disiez. 

Dém.  Liban , si  les  pères  voulaient  m’en  croire, 
ils  seraient  plus  complaisants  pour  leurs  tüs,  et  de 
cette  manière  ils  se  les  attacheraient,  et  ils  s’en 
feraient  des  amis.  C'est  là  mon  désir;  je  veux 
être  aimé  du  mien  : je  veux  suivre  l'exemple  de  nwn 
père.  Croirais-tu  que  pour  me  faire  plaisir  il  se  dégui> 
sa  en  matelot,  malgré  son  âge,  et  trouva  moyen, 
par  un  tour  d’adresse , d’emmener  de  chez  le  mar- 
chand d'esclaves  une  jeune  Glle  dont  j’étais  amou- 
I reux, et  qu’il  me  la  tit  avoir?  Jugesi  j'én  fus  recon- 
I naissant!  Eh  bien!  je  veux  suivre  l'exemple  de  mon 
1 père.  Argyrippe  mon  Ûls  m’a  prié  aujourd'hui  de 

Lih.  1>1  libi  dent,  qascamqae  optes.  Dem.  Redde  openm 
inlhl  : 

Car  hoc  rgo  ex  te  qaxritm  ! .iiil  cur  mlniter  Ubl , 

Propterea  quod  me  non  hclentera  feceris? 

Aul  cur  poRtrrmn  fUio  Mil)cenKt'.'im , 

Pitres  ul  faciunt  celrrl?  Lib.  Qulil  bluc  novl  esl? 
l>em.  biuidem  >cii>Jam  iilius  quo«l  aim-t  meus 
bthanc  increlrlcem  e proxumo  Philenlum. 

FaIdc  hoc,  ut  die».  IJbinc?  Lib.  Reclam  instas  viam. 

Ea  res  est  : w*d  euin  roorbus  lnv.-u.U  grivb. 

Dem.  Quid  morbi  esl?  Lib.  Quia  non  subpetunt  dicUs  data. 
Dem.  Tune  es  idjuinr  nunc  anunli  Tillo? 

Lib.  Sum  vero,  et  allrr  nosler  esl  I.r»nidi. 
i>em.  Bene,  hercic.  faciüs,  et  a mu  Inilis  grallam. 

Verum  ineam  uxorrm , Llbane , nescb  qualis  siel  ? 

Ub.  Tu  primas  sentis . nos  tamen  prxoosclmus. 

Dem.  Faleor  eam  esse  inportunam  nique  incxiromodam. 

Lib.  Postrrius  bluc  dlcis,  qiiim  credo  Ubl. 

Dem.  Omneb  parrnteU,  Llbane,  liberb  suis. 

Qui  mihi  auscullabunt,  facient  ob.vquelarn  : 

Quippe  qui  mage  amioo  ulanlur  gnato  et  henevolo  : 

Atque  ego  me  id  facere  sludeo  : voto  amari  a meb, 

Vulo  me  patris  mel  similem , qui  causa  luca 
Naucirriu  Ipse  umatu  per  fanneiarn , 

Quam  am.'tbim,  abduxlt  ab  lennne  mulierem. 
he<|ue  pudiilt  eum  id  «état»  sycophaiiUas 
Slruerc , ri  Umeflclls  me  etnere  gnnium  suiim  slbl. 
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L’ASINAIUE,  ACTE  I,  SCENE  1. 


lui  donner  de  l'argent  pour  ses  amours  ; je  veux  lui 
en  procurer;  je  veux  le  servir;  je  veux  qu'il  aime 
son  père.  Sa  mère  Ictient  à la^ène,  comme  fontles 
parents  ordinairement; ce  n'est  pas  là  ma  manière. 
Je  lui  sais  gré  d'ailleurs  de  s’étre  confié  à moi  ; je 
dois  agir  comme  un  si  bon  naturel  le  mérite.  U est  , 
venu  me  trouver  si  respectueusement!... 

Lib. , à part,  La  confidence  m’étonne  un  peu  ; et  . 
je  crains  le  dénoüment  de  l'aventure.  | 

Dém.  Vraiment,  je  sais  déjà  toute  la  passion  de  j 
mon  Gis.  Je  veux  qu'il  puisse  faire  quelque  cadeau 
à sa  maîtresse. 

Lib.  Je  vois  que  vous  désirez  ce  qu’il  n’est  pas  en 
votre  pouvoir  d'accomplir.  Votre  femme  a amené 
toison  esclave  Sauréa,  qui  lui  appartient  comme 
faisant  partie  de  sa  dot  < , et  cet  esclave  manie  plus 
d'argent  que  vous,  et  a plus  de  pouvoir  dans  la 
maison. 

Dém.  J’ai  reçu  une  dot;  j’ai  vendu  mon  autorité 
pour  une  dot.  Mais  il  faut  que  je  te  dise  en  peu  de 
mots  ce  que  j’attends  de  toi.  Mon  fils  a besoin  au 
plus  tôt  de  vingt  mines  d’argent  ; il  faut  que  tu  les 
lui  trouves. 

Lü).  Eli!  od  voulez-vous  qucje  les  prenne? 

Dém.  En  me  volant. 

Lib.  Vous  n'y  pensez  pas;  vous  voulez  que  Je 
déshabille  un  homme  qui  est  tout  nu  ? que  je  vous 
dérobe  ? Essayez  donc  de  voler  sans  ailes.  Que  je 
vous  dérobe,  vous  qui  n'avez  rien,  à moins  que  vous 
n'ayez  d'avance  escamoté  quelque  chose  à votre 
femme? 

Dém.  Fais  de  ton  mieux  ; trompe-moi , trompe  ma 
femme,  trompe  le  maltre-d'hôtel  Sauréa;  arrache 
de  l'argent  n'importe  comment.  Je  te  promets  de  ne 
t’en  point  vouloir,  quelque  chose  que  tu  fasses. 

Lib.  Vous  feriez  aussi  bien  de  m'ocdonner  de  pé- 
cher du  poisson  dans  l'air,  ou  de  prendre  des  san- 
gliers dans  la  mer  avec  un  filet. 

Eo»  me  decrotum  est  persequl  tuore«  palrls. 

Nam  me  hodic  oravU  Arayrippus  fliius, 

Uti  sil)i  anianU  facerem  argenli  coplam  : 

Et  Id  ego  perrupio  ohsequî  gnaio  moo  : 

Voio  amori  obaecutum  llllua  , volo  omet  me  pairrm  ; 
Quamquam  Ilium  mater  arcte  conlenle<|ae  habrl , 

Palm  ut  coDsucvernnt  : mittn  omnia  hn?c. 

PnraerUm  quom  Is  me  dignum , quoi  concrederel , 

Habuit.  me  babere  Imnorrm  ejus  ingenlo  decel  : 

Quom  me  adiit,  ut  pudenlrm  gnatum  æquom'st  patrem. 

Lih.  («forrara)  Demlror  quid  Mt,  et  qiio  evadal,  «um  iti  roelii. 
/>cfn.  Equidem  Mrk)  Jam , fUiiis  quod  amet  meus. 

<;uplo  es.se  amira*  qnod  det  argenlum  sua*. 

Lib.  Cupi*  id , quod  ciip<  n'  te  neqiiicxjuam  inlollego. 

T>oLileni  servom  Saun*am  ntor  lua 
Adduxit,  ciii  plus  in  manu  tit,  quam  tibl. 

Dem.  .\rgpnlum  adc«’pl , d<ite  iroperiirm  ^end^dI. 

Niinc  verba  in  paura  conferom,  quid  le  \fllm. 

Viginli  jam  iisuM  filin  argentl  minU. 

Face  id  ut  paraliim  Jam  sit.  Lib.  l'nde  gentium? 
tfrm.  Me  (tefrudato.  Lib.  Maxumas  niigas  agis. 

Nudo  delrahere  vestimenta  mcjubes. 

JSefrudetn  le  ego?  âge  sis,  lu  fine  prnnîs  vola. 

Tone  ego  defnulem , rui  ipsi  nihil  est  in  manu? 

NIsi  quid  tu  porro  uxorern  «Icfriidaverls. 

t)em.  Qua  me,  qua  luorcm.  qua  tu  M*rvom  Sauream 

Potes,  circumduce,  aofer;  pmmlUo  tibl 

Non  obTuturuin , si  id  iuwlle  rcfecerls. 

I L'eselate  ântnl,  sar  lequel  le  mari  était  uns  potiroir,  mrvrlb  I 
UU  La  dut  et  les  Meus  pcrsomirl-i  «le  la  (rminr.  ' 


Dém.  Concerte-toi  avec  Léonide  ; prends-le  pour 
croupier;  inventez,  mentez;  arrnngez-voilS  enfin 
de  manière  que  mon  fils  puisse  avoir  la  somme  qu'il 
désire  pour  la  donner  à sun  amie. 

IM).  Ilél  dites-moi,  mon  maître,  si  je  donne 
par  malheur  dans  une  embuscade,  si  Je  suis  fait  pri- 
sonnier parles  ennemis,  me  rachèterez- vous?  me 
tirerez- vous  d’affaire? 

Dém.  Je  t'en  tirerai. 

Lib.  Alors  laissez-moi  faire , et  pensez  à tout  ce 
qui  vous  plaira. 

Dém.  Moi , je  vais  à la  place  publique.  Tu  n'.vs 
plus  rien  à me  dire? 

JÀb.  Non.  Vous  ne  partez  pas? 

Dém.  Encore  un  mot.  • 

Lib.  Me  voici. 

Dém.  Si  j’ai  besoin  de  toi , où  te  trouverai-je?  où 
vas-tu? 

Lib.  Ma  foi!  je  vais  partout  où. il  me  plaira  d'al- 
ler. Je  n’a!  plus  rien  à craindre  de  personne , à pré- 
sent que  je  connais  bien  vos  intentions,  et  que  vous 
m'avez  fait  votre  confidence.  Je  me  moquerai  même 
de  vous,  si  je  réussis  dans  mon  projet.  Allons;  je 
continue  ma  route , et  je  vais  me  mettre  à l’oeuvre. 

Dém,  Ecoute  encore;  je  serai  chez  le  banquier 
Archibule. 

Lib.  Qui  demeure  sur  la  place  ? 

Dem.  Oui,  tu  m'y  trouveras»  si  tu  as  quelque 
chose  a me  dire. 

IJh.  Cela  suffit,  je  m’en  souviendrai,  {lliort.) 
Dém.  Il  est  impossible  de  trouver  un  esclave 
plus  fripon  que  celui-là,  un  drôle  plus  adroit,  et 
dont  il  soit  plus  difficile  de  nôtre  pas  la  dupe.  D’un 
autre  côté,  si  vous  voulez  que  quelque  chose  soit 
bien  fait,  vous  pouvez  l'en  charger;  il  mourra  plutôt 
que  d'y  manquer.  Je  suis  au,ssi  sür  qu'il  me  trou- 
vera cet  argent  pour  mon  fils , que  je  le  suis  de  te- 
nir mon  bâton.  Mais  il  faut  me  rendre  à la  place 

Lib.  Jul)«âs  unA  opfra  mo  plscarl  In  aere, 

Veoari  autpm  rctt^Jafulo  io  medlo  mari. 

Dem.  Tibi  optionem  iiimito  Leonidarn. 

Fabrlcare  quidvi»,  quidvisconmlnUcrre. 

Pfrâdto,  argmtum  bodk  ut  habeat  lllluii, 

Aoiic»  qund  deL  Lib.  Quid  ah  tu , Drmsnifte? 

Quid  si  fürtf*  in  infidia.x  üpvrnpm? 

Tu  rodltnps  m«,  «I  mr  hosteU  tntrrceperlnt? 

Dt-m.  Hrditnam.  Lib.  Tum  tu  Igitur  aliud  cura  quid  Inbrt. 
Dfm.  Ego  eo  ad  forum , dIsI  quUl  vh.  Lib,  1 ; ellamne  am- 
bubu? 

Dcm.  Aiqiie  atidln^  rllam?  Ub.  Ecce.  Detn.  Slqnld  levolam, 
übl  en»? 

Lib.  ridcumquc  libitum  fuerit  anJroo  meo. 

Profertn  nemn'ct , qiiem  ]am  dehlnc  metuam , mlhl 
Np  quid  noopre  posait,  quom  mibi  tua 
Orationc  omnpm  anirnnm  oalpndisti  tuum. 

Quin  tpquoqup  ipsum  facio  haud  magni,  ai  hoc  palro. 
PergAm . qtio  obcrppi , atqiiP  ibi  conailla  ptordiar. 

Dcm.  Audin'  lu?  apuîl  Archihulum  ego  pro  argpnt.iriuin. 

Lib.  Npmpp  in  fom?  Dtm.  Ibi  t si  quid  opus  fuehl. 

Lib.  Mcmlnero.  (egrrditop.) 

Dtm.  Non  ossp  serroa  ppjor  hoc  quisquam  potest, 

Noc  magh  vorsutus.  nec  quo  ah  c.xt'P.vs  .rgrius. 

Eidpm  horninl,  ai  quid  reetp  curalum  xptia, 

Mandt's  : morlrl  »p»p  miapre  mavolet, 

Quam  non  pcrfc-claro  mldal,  qiioti  promhprit. 

Nam  pgo  illud  argpnium  lam  p.nratum  blio 
I Sp!opa«p,  quam  me  hune  acipionem  ronlul. 
i .SPtl  quid  ego  cpsso  ire  ail  forum , quod  incpppram? 
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PLAUTE. 


où  j'ai  affaire;  je  ni’jr  arrêterai  diaz  le  baoquier. 
Uliort.) 

SCÈNE  TI. 

ARGYRÏPPK. 

Est-ce  ainsi  qu'on  se  conduit.^  Mc  mettre  à ia 
porte  de  chez  elle)  Voilà  la  récompense  de  ce  que 
j'ai  fait!  Elle  rend  le  mal  pour  le  bien,  et  le  bien 
pour  le  mal.  Mais  tu  t'en  repentiras)...  Oui,  je  vais 
de  ce  pas  vous  dénoncer  aux  magistrats  : vos  noms 
seront  inscrits  et  notés  sur  leurs  registres!...  Je  te 
ferai  punir  sévèrement , toi  et  ta  fille , sorcières  que 
vous  êtes,  scélérates,  écueil  et  perle  des  Jeunes  gens. 
La  mer  est  moins  dévorante  que  vous  : vous  êtes 
plus  avide  qu’elle.  Car  J'ai  gagné  du  bien  sur  la 
mer,  et  chez  vous  j'ai  tout  perdu.  Tout  ce  que  je 
vous  ai  donné,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  vous  ne  me 
sert  de  rien , je  le  vois;  maintenant , je  vous  ferai 
tout  le  mal  que  je  pournni  ; ce  sera  toujours  moins 
que  vous  ne  méritez.  Je  te  réduirai , vieille  infâme, 
au  même  état  d'où  tu  es  sortie,  à la  dernière  mi> 
sère.  Je  te  ferai  connaître  ce  que  tu  as  été  et  ce  que 
tu  es.  Avant  que  j'eusse  vu  ta  fille , et  que  je  m'eu 
fusse  laissé  charmer,  tu  faisais  ton  régal  d'un  pain 
noir;  tu  n’avais  pas  une  tunique....  Quand  le  plus 
mince  nécessaire  ne  te  manquait  pas,  tu  rendais 
de  grandes  grâcesà  tous  les  dieux  de  l'Olympe.  Et 
à présent  que  tu  jouis  d'un  meilleur  sort,  tu  me 
méconnais , moi  à qui  tu  le  dois , misérable!  Je  l'ap- 
privoiserai en  te  prenant  par  la  faim.  Tu  peux  y 
compter.  Car  pour  ta  fille,  ce  n'est  pas  à elle  que 
Je  dois  en  vouloir;  elle  est  innocente;  elle  ne  fait 
que  t'obéir,  que  se  soumettre  à tes  ordres  ; tu  es  à 
la  fois  sa  mère  et  sa  maîtresse.  C'est  sur  toi  seule 
que  tombera  ma  vengeance;  c'est  toi  que  je  per* 

(Iho)  «tquf!  ibi  manebo  apad  argenlariaro. 

SCENA  SECUNDA. 

IROTRIPPUâ. 

Skelne  boc  Al?  foru  edibu»  ejici? 

Promerrati  optume  liocdn«  prvlH  rnldllur? 

Beoe  mereQll  mala  es,  loale  merenU  bons  es. 

Al  malo  cam  lao  : nam  Jam  ex  hoc  loco 
Ibo  ego  ad  treisviroa,  veslraquo  ibi  nomina 
Faxo  enint  : capiU»  te  penlam  ego  et  filiam . 

Perlecebræ,  pernreies,  adoIe»cenlum  exitiuin. 

Nam  mare  fiaud  est  mare,  vos  mare  arerrumum. 

I^nm  lu  mari  repperi,  heie  elavi  Iwnis. 

Ingrata  Stque  inrita  esse  omnia  intcllego. 

Que  dedi , cl  quoü  benefecl  : al  posUiac  Ilhi , 

Male  quod  pofero  facere . faciam , meritoguc  kl  facioro  (uo. 
Ego,  pol,  le  redigana  eodem,  unde  orta  es,  ad  egeslatis  ti^r- 
minoa. 

Ef^,  edepol,  te  faciam,  ot,  qun  sis  nunc.  et  qu«  fueris,  scias. 
Quff,  prlusqaam  Istam  adil,  alque  amans  ego  animum  meum 
IsU  de«ll, 

Sordido  vitam  oblectabas  pane.  In  pannls,  inopla. 

Alque  ea  si  erarit,  marnas  halM-bos  omnibus  dis  grailos. 
Eadetn  nunc,  quom  est  tnclius,  me.  cujus  opéra  est,  if;no- 
ras,  niala. 

RtHkkim  ego  le  ex  fera , famé  mansuelein , mr  sporla  modo. 
Nam  UU  quod  subcrnscaio  ipsi , niliil  est  : nibil  quicquam 
merci. 

Too  facM  Jussu,  (uo  imperio  paret  : maler  tu,  cadem  hera  es. 
‘Xé  etp)  ulci&ear,  te  ego  ul  dlgua  es.  perdam,  aigue  ut  de  me 
uicros. 


dral  comme  tu  le  mérites,  pour  t'apprendre  à me 
traiter  ainsi.  Voyez  encore  celte  malheureuse  qui 
ne  me  croit  pas  digne  qu'elle  vienne  me  trouver, 
me  parler,  apaiser  ma  colère  par  des  excuses! 

voilà  qui  sort  de  la  maison , la  dangereuse  co- 
quine!... Après  tout,  il  me  semble  qu’il  m’est  bien 
permis  de  dire  ce  que  je  veux  devant  la  porte , puis- 
qu'on ne  me  laisse  pas  entrer  dons  la  maison. 

SCÈNE  III 

ULÉÉRÊTE,  ARGYRIPPE. 

CL  Je  ne  donnerais  pas  5 bon  marché  chacune  dé 
tes  paroles , si  ou  voulait  me  les  acheter.  Ce  que  tu 
dis  contre  nous,  c'est  de  l'or  en  barre  et  de  l'argent 
comptant.  Ton  cœur  est  attaché  solidement  chez 
nous  avec  le  clou  de  l’amour.  Tâche  de  nou.s  fuir; 
hâte-toi  ; fais  force  de  voiles  et  de  rames;  plus  tu- 
voudras  gagner  ia  haute  mer,  plus  le  flux  te  ramè- 
nera dans  le  |K»rt. 

Arg.  Soit.  Mais  je  ne  payerai  plus  rien  au  pilote 
pour  le  voyage;  je  te  traiterai  désormais  comme  tu 
l'as  mérité  par  ta  conduite  à mon  égard,  toi  qui 
as  1 infamie  de  me  mettre  à la  porte , moi  ton  bien- 
faiteur. 

Cl.  Tout  ce  que  tu  dis  là  est  inutile  ; tu  n'en  feras 
rien. 

Arg.  Moi  seul,  je  t’ai  soustraite  à l'abandon  et 
a la  pauvreté;  tu  ne  seras  pas  encore  quitte  envers 
moi  quand  je  jouirai  seul  de  Philénie. 

CL  Tu  I auras  à toi  seul,  si  tu  fournis  seul  à mes 
demandes.  Je  te  la  promets,  mais  à condition  que  lu 
surpasseras  à loi  seul  tous  tes  rivaux  en  libéralités. 

Arg.  Quand  y aura-t-il  une  fin  à mes  présents  ? 
Car  tu  CS  insatiable  : à peine  viens-tu  de  recevoir, 
que  tu  te  prépares  à demander. 

At,  scHesta,  video’  ut  ne  id  quldem  me  dignametMexl- 
itomat, 

Qa«n  adeat,  quem  conloquatar.  ruiqiie  irato  aabplleoL 
Alquo,  eccam,ln)ecebraexlt  tandem  ; opinor  heicaoteoslium 
Mco  modo  loquor,  qu*  volam,  quoniam  intos  non  lleitum'xt 
mihl. 

SCENA  TERTIA. 

CLE.ERETA,  ARfîYRIPPDS. 

Cl.  Unumquodque  Istorum  verbum  nuroU  Philippeis  aurai* 
bon  potest  auferre  hlne  a me,  si  quU  emptor  veoerit. 

5cc  recle  qux  lu  In  nos  dlcls,  aurum  atqoe  argeotum  me- 
nim'it 

FIxu*  heic  npad  uo*  est  animus  (uus  clavo  Cupiüints. 

Remi^io  vel(M|ue,  quantum  poleris,  fesUna  et  fuge; 

Quaro  mt|^  te  in  allum  capessU,  tam  rslus  te  in  porlam 
referl. 

Arg.  Effo , pu) , istum  porUtorem  prlvabo  portnrlo. 

Eao  le  deiiinn,  ut  meritaesdemeotmeare.traclareexsequar: 
Quum  tu  me,  ul  ineritui  sum,  non  tractas,  qu.!!  rjieis  doniu. 
CA.  Maais  Utuc  percipimiis  lingua  dici , quam  facUs  fore. 

Arg.  jlulus  sr>liludine  ego  ted  alqur  al)  esrsUtr  absluli  : 

Sülus  si  (luctem , referre  aratiam  nunquam  pôles. 

Cl.  Solos  duclalo , si  semper  solus , qui'  posc.am , dahis. 
Semper  tibi  promis-Hum  habeto  hac  lege , dum  superes  dntls. 
Arg.  Qui  modus  dandi?  nam  nunquam  lu  quidem  expier* 
potes. 

Modo  quod  adeepisU,  haud  multopost  aliguid,  quod  poscas, 
paras. 
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L’ASINAIRE,  ACTE  I,  SCÈNE  III. 


Cl.  Et  toi,  Quand  y aura-t>il  une  fin  à tes  dé- 
sirs , à tes  amours?  A peine  m'as-tu  renvoyé  Philé- 
nie,  que  tu  me  la  redemandes. 

/trg.  Je  t'ai  payé  le  prix  que  tu  as  exigé. 

Cl.  Et  je  t’ai  fourni  la  femme  \ nous  sommes  quit- 
tes; tant  tenu,  tant  payé. 

/irg.  Tu  agis  bien  mal  avec  moi. 

CL  De  quoi  m'accuses-tu  ? Je  fais  mon  métier. 
As-tu  jamais  ni  dans  les  tableaux,  dans  les  livres , 
dans  les  comédies , qu’une  femme  de  mon  état,  qui 
a du  la  conduite,  épargne  un  jeune  amoureux? 

Jrg.  Tu  devrais  nie  ménager  au  contraire,  pour 
me  conserver  plus  longtemps. 

CL  Ne  sais-tu  pas  que  celle  qui  ménage  un 
amoureux,  ne  se  ménage  pas  assez  elle-niéiiie?  Un 
anraureux,  dans  nos  maisons , est  comme  le  pois- 
son ; il  ne  vaut  quelque  chose  que  dans  sa  nouveauté. 
Est-il  frais  ? il  a du  goût  ; on  le  trouve  bon  à toute 
sauce,  bouilli  ou  rôti  ; servez-le  comme  vous  vou- 
drez. De  mémo,  l’amant  dans  la  nouveauté,  aime 
à donner;  il  n’est  point  fâché  qu’on  lui  demande; 
comme  il  a encore  toute  sa  fortune , il  ne  prend  pas 
garde  à ce  qu'il  lui  en  coûte  ; il  no  songe  qu'à  se 
satisfaire  ; il  veut  plaire  à sa  maltresse , à moi , à la 
femme  de  chambre,  aux  domestiques  et  aux  ser- 
Tantes  ; il  caresse  jusqu'à  mon  petit  chien , afin  d’en 
recevoir  un  bon  accueil,  quand  il  arrive.  Tout  ce  que 
je  dis  la  est  très-vrai.  Oiacun  est  fort  adroit  quand 
il  s’agit  de  son  propre  intérêt. 

j4rg.  Très-vrai,  assurément.  Je  ne  l’ai  que  trop 
appris  à mes  dépens. 

CL  Si  tu  avais  encore  de  quoi  donner,  tu  tien- 
drais un  antre  langage;  mais  parce  qu’il  ne  te  reste 
rien,  tu  veux  avoir  cette  jeune  fille  pour  de  mou- 
vais propos. 

Arg.  Ce  n'est  pas  la  mon  plan. 

CL  Et  le  mien  n’est  pas  de  te  la  donner  pour 
rien.  Cependant  je  veux  bien  faire  quelque  chose 

Cl.  Qoid  ifiodl'st?  ductaodo,  amaodo,  Donquamna  expleri 
pôles? 

Modo  remlslstl,  codUquo  Jam  ut  moitUm  ad  ta  rofiaa. 

^rÿ.  Dedl  equideœ,  quod  mecum  egUU.  Cl.  Et  Ubi  ego  mUl 
maherem. 

Par  part  datuin  bostlmeotumM , opéra  propeconia. 

Arg.  Male  agis  mecum.  Cl.  Quid  me  adeuMs,  tl  fado  opU- 
dum  meum  ? 

Nam  oeque  osquam  fletom,  neque  pictom,  oeque  scrlptum 
In  pœmaUi, 

Ubl  lena  U>no  aimtcum  qulquam  amante,  quir frugi  esae  tuU. 
Arg.  Mlhi  quldem  te  parcere  cquom'st  tandem,  ut  Ubl  du- 
reffi  dia. 

Cl.  Non  tu  sds?  que  amantl  parert,  eadem  slbt  parert  parum. 
Quasi  plscls,  iliüem*it  amalor  U‘nÆ;  oequom'sl,  niai  receru. 
la  babet  sufvum,  is  suavilatem  : euin  quovis  pocto  coudiaa; 
Vel  paüoarium  vel  aasum  : vorses  quo  paeto  lubet. 
la  dare  volt,  la  m aliquid  poscl  : nam  ubi  de  pirno  promitur , 
Neque  ilte  acit  quid  del , quid  damnl  f.iciat  : 1111  rel  studet  ; 
Volt  placera  sese  amies,  volt  mibl.  voll  pcdlasequæ, 

Volt  foiDulb , voU  ctiara  andlIU  : et  quoque  caluJo  meo 
SuIfitlaiHlîiur  novoa  amalor,  se  ut  quom  videat , R.iudeat. 
Verndlro.  Ad  auumquomqueboml&emquÆsluiuea&eaquom 
*al  callUlum. 

Arg.  Perdidîci  Uthsc  esse  sera,  dam»u  cum  in.vgnu  meo. 

Cl  Si,  ecaator,  nunc  habeaa,  i|uod  des, alla verbaperbibeaa: 
Nuoc  quia  iilhll  tubes,  ualedlcUs  te  eam  ducUre  postulas. 
Arg.  Non  meum’sL  Cl.  Kec  meum  quklno,  edepol , ad  te  nt 
liilUam  gratlM. 


en  ta  faveur  et  par  bonne  amitié;  car  je  songe 
que  nous  avons  eu  plus  de  profit  de  ta  connaissance 
que  tu  n’as  eu  d'honneur  de  la  iiûtre;  ainsi  je  t'en- 
voie Philenie  pour  cette  nuit  gratis  et  par  pure 
considération,  pourvu  que  tu  commences  par  me 
compter  deux  talents  dans  la  main. 

Arg.  Et  si  je  ne  les  ai  pas,  ces  deux  talents? 
CY.  Je  t’en  croirai  sur  parole,  et  Pbilénie  ira  avec 
un  autre. 

.4rg.  Qu’est  devenu  tout  l'argent  que  je  t’ai 
donne  jusqu’ici? 

CL  11  est  dépensé.  Si  l’argent  durait  toujours, 
je  te  donnerais  Philénie,  et  je  ne  demanderais  ja- 
mais rien.  Mais  si  l'on  ne  nous  fait  pas  payer  le 
jour,  l’eau,  le  soleil , la  lune,  et  les  ombres  de  la 
nuit , pour  le  reste  on  ne  nous  fait  pas  plus 
crédit  qu'a  des  Grecs.  Veux-je  avoir  du  pain  ches 
le  boulanger,  du  vin  chez  le  cabaretier?  ils  ne  m’en 
donnent  qu’en  leur  donnant  delà  monnaie  : nous 
usonsdela  même  méthode.  Mes  mains  ont  des  yeux; 
elles  croient  ce  qu’elles  voient.  C'est  un  vieux  pro- 
verbe : « Ne  te  fie  pas  aux  cautions,  w Sais-tu  de  qui 
il  est?  Jo  n'en  dis  pas  davantage. 

/4rg.  Après  que  tu  m'as  dépouillé,  tu  as  changé 
de  langage;  tu  me  parlais  bien  autrement,  il  y a 
quelque  temps.  Quand  je  te  donnais  de  l'argent , 
tes  paroles  Q'etaieut  que  douceurs  et  louanges.  La 
maison  même  semblait  me  sourire,  lorsque  j'allais 
vous  voir.  Tu  m’assurais  que  Philénieet  toi  vous 
n’aimiez  que  moi  seul.  Lorsque  j’apportais  quelque 
chose,  vous  étiez  autour  de  moi  comme  deux  petites 
Colombie  attendant  la  becquée;  tous  mes  goûts 
étaient  les  vûires.  Vous  étiez  toujours  de  mon 
avis;  tout cequej'ordonnais, tout ceque  Je  voulais, 
vous  le  faisiez  : vous  n'auriez  eu  garde  de  rien  faire 
de  ce  qui  m'aurait  déplu;  dès  que  vous  le  soupçon- 
niez , vous  aviez  grand  soin  de  vous  en  abstenir.  A 
présent,  ce  que  je  veux , ce  que  je  ne  veux  pas,  vous 

▼pnioi  fttqao  hooorli  gratla  hoc  ftet  tul , 

Qaia  nul>l<  tucru  fui6tl  putius,  quoju  ilecorl  libl. 

.SI  oillü  dantur  duo  Lilenta  ari^poU  nuoimta  in  maonm . 
Hniic  Ubi  noctPfn  honorli  cau!«A  graUis  dono  dabo. 

Arg.  Quid , si  ooo  nt  ? Cl.  TibI  non  Mse  credam  ; HIa  atlo 
Ibll  laoirn. 

Arg.  Ubi  iiixe,  qua>  dcdl  ante?  Cl.  AbuM  : nom  tl  e«  dura- 
reol  mihi, 

Mulicr  mlUcirtur  ad  te  : nonquam  quicquam  poteerem. 
Diem,  aquam,  tolem,  lunam,  ouctem,  turc  arpeoto  ooo  «oo  ; 
Otrni , quJPfiue  vulumus  uU , pni'ca  mpreamur  fide. 

Quom  a pUtoiT  panciu  petioiui,  viimm  ex  «rnopoüo, 

Si  n-s  habent,  daut  mercem  : eadem  oo$  disciplina  utlmor. 
Semper  ocubtx  manut  Bunt  nostrx;  creduol  quod  vident. 
Vêtus  est,  Nihill  cockt  est...  Scis  quojut?  non  dico  ampUus. 
Arg.  Aliam  nunc  mibl  oratluneni  despoiiato  prxdtcas  : 
Longe  aliam  ,lnquam,  prrlii  bcs  nunc  atque  ohm  .quom  dabam  : 
Allam  atque  ollm , quom  inliciebaa  me  ad  te  bioude  ac  bene- 
dke  : 

Tum  miU  edeit  quoqoe  adridebant , quom  ad  te  Teolebam, 
tu«. 

Me  unice  uoum  ex  omnibui  teatqoo  illamamare,  albatmihl. 
t'bi  quid  dederam,  qua^l  coluaibo;  puJIl,  in  oreamtKBmeo 
L'tque  eralb  : meo  de  studio  sludia  eranl  vostra  omnia. 
t'sqne  adherrhaUs  : quiHl  ego  Jusstfam , quod  volueram , 
Faciebolia;  qinxl  noirbam  ac  vrtuerain,  de  iodusiria 
Fugiebatis,  nei|ue  cooarl  Id  facere  audehatU  prius. 

Nunc  oeque  quid  vetlm , oeque  oolim , (acitb  magtii , peMU- 
xast. 


oy  C.iyjgle 
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PLAUTE. 


VOUA  6D  souciez  comtQO  de  rien,  perûdes  que  vous 
êtes. 

Ci.  Tu  De  sais  donc  pas  que  nous  faisons  un 
métier  semblable  à celui  des  ijens  qui  vont  prendre 
des  oiseaux  au  filet?  L'uiseleur  choisit  d'abord  sa 
place  ; il  y répand  des  grains;  les  oiseaux  vieiment, 
et  s’apprivoisent.  Il  faut  commencer  par  se  mettre 
en  dépense,  quand  on  \eut  faire  des  profits.  Les 
oiseaux  mangent;  niais  quand  ils  .sont  pris,  ils 
dédommagent  l'oiseleur.  Il  en  est  de  même  chez 
nous.  >'otre  maison  est  la  place  choisie  ; la  belle 
est  le  grain,  le  lit  est  i’appdt,  les  amants  sont 
les  oiseaux  : pour  les  apprivoiser,  on  leur  fait  des 
révérences , on  leurdit  des  douceurs  ; on  leur  donne 
des  baisers,  on  leur  conte  mille  jolies  clmses. 
Si  l’amant  louche  le  seiu  de  la  belle,  l’oiseleur  est 
aux  aguets;  s’il  prend  un  baiser,  oh!  alors  il  n’y 
a plus  besoin  de  filet  pour  le  prendre  lui-même. 
Comment  est-i!  possible  que  tu  ne  saches  pas 
cela,  toi  qui  es  venu  si  longtemps  à l’é.cole  ? 

Jrg.  C’est  ta  faute  si  je  n'en  sais  pas  davantage. 
Pourquoi  renvoies- tu  un  élève  à demi  formé? 

Ci.  Quand  tu  auras  de  quoi  payer  ta  leçon , tu 
peux  revenir  hardiment;  quant  a présent , tu  feras 
bien  de  t'en  aller. 

Mg.  Un  Instant , un  instant  ; demeure.  Écoute  ; 
combien  te  faut-il  pour  que  PUilénie  soïlh  moi  seul 
pendant  une  année  entière? 

Ci.  Parce  que  cest  toi , je  ne  demande  que  vingt 
mines  L Mais  je  mets  cette  condition  : Si  un  autre 
me  les  apporte  avant  toi,  bonjour  et  adieu. 

Jrg.  J’ai  encore  un  mot  à te  dire  avant  que  tu 
t'en  ailles. 

CL  Parle  donc. 

Jrg.  Je  ne  suis  pas  encore  tout  à fait  noyé  ; il 
Ote  reste  de  quoi  me  noyer  davantage.  Je  puis  trou- 
ver moyen  de  te  fournir  la  somme  que  tu  me  de- 
mandes; mais  je  mets  dans  mon  marché  que  jedis- 
Doserai  de  Pbiiéuie  pendant  toute  cette  année,  et 

a.  8on  to  Me  noeter  qumtus  aacoplt  «IrolUfom 
Àucepi  quando  eoodooavlt  uvam,  obfumlit  cibum. 

AveU  adsuescuuL  Jleces»e'»t  laoere  tumpUim,  qui  qurrit 
lucrum, 

Scpe  edUDt  : srmel  rt  espt»  sunt , irm  solvont  aucupl  : 
llidem  Moapud  noa  : vdb  nobi»  an*a’»t,  aurrps  bum  ego, 
Eaca  est  meretrlx , lectua  loUx  est , aœatnrr»  avi-U  : 

Bene  MluUodo  consuescant,  cumpHlandu  blandiler, 
Okcuiando,  oratioov  vinoula . vrnusiula. 

Si  papillam  pertractavit,  haud  e;>t  ab  re  aumpU. 

Sa>ium  si  somsll,  «nmere  eum  licet  sine  rrtibiis. 

U»>crii>e  te  esse  oblitum , la  ludo  qui  fuiati  tamdiu  ? 

.tfrp.  Tua  UUoulpa'st,  qu£  discipulutD  semidoctum  ab$  le 
amo%es. 

CI.  Hemrato  audacter,  meroedem  si  eris  naelus  : nunc  abi. 
yérg.  Mai>e,  maoe,  audi  ubc  quid  me  asquoni  ceoses  proüla 
Ubi  dare, 

Aaaam  hune  oe  cum  quiquam  tlk)  ait.  Cl.  Teoe?  viRintJ 
* Inas, 

Aique  ea  legn  : si  alias  ad  me  prius  adtuleril:  to  raie. 

Jrjf.  At  ego  : esteliam^priusquam  abU,  quod  volo  loqui.  CI. 
Die  quod  luhet. 

Arÿ.  Kon  omoioojam  perii  : est  reliquom , qun  perram  ma- 
gis. 

Halieo,  unde  (stac  tibi,  quod  pnsets , dem  : sed  in  leges  meas 
Dabo , ut  sclrc  poasU , perpetuum  auoQm  hune  mihi  uU  ser- 
\Ut. 
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qu’elle  ne  recevra  chez  elle  absoiunient  aucun 
autre  homme  que  moi. 

Ci.  Si  tu  l'exiges , je  ferai  cliâtrer  les  domes'- 
tiques  mâles  de  la  maison.  Enfin,  écris  toi-méme 
le  contrat  et  les  clauses  du  marché  ; fais-te  comme 
(U  le  voudras:  mais  apporte  en  même  temps  la 
somme;  j'accepterai  tout;  je  suis  fort  acconimo- 
dante.  Les  portes  de  nos  maisons  ressemblent  à 
celles  du  logis  des  receveurs , des  commis  |>our  tou- 
cher les  droits;  si  vous  leur  apportez,  ils  vous  ou- 
vrent; si  vous  n'avez  rien  à leur  donner,  il  n’y  a 
personne.  ( £«te  sort.  ) 

Jrg.  Je  suis  mort,  si  je  ne  trouve  ces  vingt  mi- 
nes. C'est  encore  de  l’argent  qu'il  faut  perdre , ou 
je  suis  perdu  moi  même.  Je  vais  sur  la  place  publi- 
que ; là,  j’essayerai,  j’userai  de  toutes  mes  ressour- 
ces ; je  prierai , je  supplierai  tout  ce  que  je  pourrai 
rencontrer  d’amis  et  de  connaissances;  honnêtes 
gens  ou  fripons,  je  m’adresserai  atout  lemonde.  Si 
je  ne  trouve  pas  à emprunter  sans  intérêt,  il  faudra 
bien  recourir  aux  usuriers. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

LIBAN. 

Allons,  Liban,  il  faut  te  réveiller,  mon  ami,  et 
trouver  quelque  ruse  pour  procurer  de  l’argent  à 
ton  maître.  Qu'est-ce  que  c’est  donc?  Il  y a déjà 
longtemps  que  tu  as  quitté  le  vieillard,  et  que  tu  es 
allé  à la  place  publique  après  avoir  promis  de  t'oc- 
cuper de  cette  affaire;  et  depuis  ce  moment  tu 
n’as  fait  que  dormir  et  te  reposer  comme  un  lâche. 
Allons,  encore  une  fuis,  plus  de  paresse;  rappelle 
à toi  ton  esprit  industrieux  et  tes  ruses  infailli- 
bles; sois  utile  à ton  maître  ; n'imite  pas  les  autres 
esclaves,  qui  n’emploient  leur  adresse  qu'à  tromper 

IVec  quemqtnm  .titerea  stium  admitUt  prorvos,  qu.vm  mp, 
a<l  vfruro. 

Cl,  Quin,  si  (U  Toirs,  doml  spnt  qui  ftunt,  c.i»traho  t irtn. 
PoNlrrmo.nt  vole»  nos  nyngmpham  fadto  aüreros. 
lu  voles,  at  tibi  lubetiit,  nolil»  tegrxu  impitniU): 

MihJo  terum  uiia  argenlum  ailfrrto,  facile  patiar  cetera. 
PorliluruiD  Nfiuillimtp  sunt  Janua*  ietiuni.'p  : 

Si  aüfiTs,  tuu  paleul  : ai  nuu  e»t  quoi!  des,  sdrls  non  pa- 
tent. (••trreiJltaf) 

^rff.  IiiiiYÎl,  %\  non  Invenin  ego  illas  vigintl  min.is. 
Elprofect/>,  nlsi  llluil  perdu  orgeiilum.  perruiulum*Bt  mlhl. 
Nunc  pergam  ail  formn,  nique  eiperlar  opitniN.omni  copia 
Subpllcnbo,  i-*obseernbo,  ut  quemque ainicum  \lrteni  : 
OigiHM,  imlignos  adiré,  aiqut*  ex{»rrlrl  certuni*»!  mihi. 

Nam  si  Oiutuas  oon  potero,  crrtum’st,  sumam  femore. 

ACTllS  SEOjNDCS. 

SCENA  PIUMA. 

LIBAnCS. 

Hercie  vero,  Uhane,  nuoc  te  meliu^st  expe^iscier, 

AU|iie  argeulo  ooiiparantio  fingere  fallaciam. 

Jain  diuVt  focluio,  quum  diacesU  abheru,  atqae  ablvU  ad 
forum , 

Igilur  imeniundo  argento  ut  fingeres  fallnriam. 

Ibi  tu  aü  htjc  diei  leiupu»  dorniitasU  io  utk>. 

Quio  tu  abs  te  sucurdiain  ooirim  reir*!,  et  segoitiem  amuvr, 
Alquead  iogmium  vélos  vonutum  le recipis  luuiu. 
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leur  maiire.  Comment  m'y  prendre?  où  me  tourner? 
de  quel  côté  faire  voile  ? Bien  ; je  prends  les  augu* 
res;  ils  sont  favorables;  les  oiseaux  irannoncent 
rien  que  d'heureux  : le  pivert  et  la  corneille  sont  à 
gauche,  et  le  corbeau  est  à droite.  Us  me  donnent 
tous  le  même  conseil.  Allons,  je  vous  remercie, 
nies  chers  oiseaux  ; je  suivrai  votre  avis.  Mais  qu'est* 
ce  qu'il  ya?  Pourquoi  lo  pivert  donne-t-il  des  coups 
de  bec  sur  le  tronc  de  cet  orme  ? Cela  signifie  quel- 
que chose;  ce  sont  des  coups  de  verge  pour  moi  ou 
pour  notre  maltre-d'hôtel  Sauréa.  Mais  j’aperçois 
Léonidequi  court  de  toutes  scs  forces;  il  paraît  hors 
de  lui;  je  crains  bien  qu'il  ne  vienne  déranger  les 
augures  et  faire  tort  à mes  projets. 

SCÈNE  II. 

LÉOMDE,  LIBAN. 

Léon,  à part.  Où  trouverai-je  à présent  ce 
Liban,  ou  notre  jeune  maître,  pour  les  rendre  plus 
joyeux  que  la  joie  elle-même?  Je  leur  apporte  un 
grand  triomphe,  un  bon  butin  h faire.  Comme  ils 
sont  mes  compagnons  d’ivrognerie  et  de  débauche, 
il  est  juste  que  je  partage  avec  eux  le  butin  qui  me 
tombe  dans  les  mains. 

Lib.  à part.  [Il  reste  caché  pendant  une  partie  de 
cette  scène.)  Voilà  un  drôle  qui  a pillé  quelque  mai- 
son, selon  sa  coutume.  Tant  pis  pour  celui  qui  n’a 
pas  bien  gardé*  sa  porte. 

Léon.  [De  même.)  Je  consens  à être  esclave  toute 
ma  vie,  pourvu  que  je  trouve  Liban  à l’instant 
même. 

Lib.  [De  même.)  Ce  ne  sera  pas  moi , mon  garçon  , 
qui  abrégerai  d’un  seul  jour  ta  servitude. 

Léon.  [De  même.)  Je  céderais  même  volontiers 
deuxcetiisbonnes  écorchures  toutes  chaudes  de  des- 
sus ma  peau. 

Lib.  [De  même.)  11  est  en  fonds  pour  faire  de  pa- 
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reilles  largesses  ; U porte  un  trésor  de  cette  espèce 
sur  l’échine. 

Léon.  [De  même.)  Si  Liban  laisse  échapper  de  ses 
mains  cette  heureuse  occasion,  il  ne  la  retrouvera 
pas  une  autre  fois,  edt-il  à ses  ordres  un  char  de 
triomphe  attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Notre  maî- 
tre restera  dans  l'embarras , et  l'orgueil  de  nos  enne- 
mis en  sera  augmenté  ; au  lieu  que  s’il  sait  prendre , 
comme  on  dit , cette  occasion  aux  cheveux , grande 
joie,  grand  bonheur  dans  notre  camp;  il  rendra  le 
plus  signalé  service  à nos  deux  maîtres  le  père  et 
le  fils;  tous  deux  nous  seront  attachés  pour  la  vie 
par  un  si  grand  bienfait. 

L/b.  [De  même.)  11  parle  de  gens  attachés;  ce  mot 
ne  me  plaît  pas  ; je  crains  qu’il  n'ait  fait  quelque  tour 
dont  nous  porterons  la  peine  en  commun. 

Léon.  [De  même.)  Allons;  je  suis  mort  décidé 
ment,  si  je  ne  rencontre  Liban.  En  quel  lieu  du 
monde  se  cache-t-il? 

Lib.  [/Je  même.)  Ce  drôle  cherche  un  camarade 
de  mauvaise  action  et  du  châtiment  ; cela  no  me  plaît 
pas  ; c’est  signe  d'un  grand  mallieur,  quand  on 
sue  et  qu'on  tremble  tout  à la  fois. 

Léon.  [De  même.)  Mais  pourquoi  mes  pieds  sont- 
ils  si  lents,  quand  ma  langue  est  si  agile?  Mieux 
vaudrait  la  Caire  taire,  que  de  la  laisser  dévorer  le 
jour  entier  en  paroles. 

Lib.  [De  méine.)  Malheureux  qui  se  joue  à sa  pa- 
tronne! Car  enfin , quand  il  a fait  un  mauvais  coup, 
sa  langue  ment  si  bien  pour  lui  ! 

Léon.  [De  même.)  Que  je  me  hâte  enfin,  de  peur 
que  le  secours  ne  m’arrive  quand  le  temps  de  faire 
le  butin  sera  passé. 

Lib.  [De  même.)  Il  parle  de  butin I...  Qu’est-ce 
que  c’est?  Je  vais  à sa  rencontre,  afin  de  savoir  de 
quoi  il  s’agit.  [À  Léonide.)  Je  te  souhaite  une  bonne 
santé  de  la  plus  haute  voix  que  je  puis  et  de  toute 
ma  force. 


Serra  henim  : cure  tu  Idem  faxts’,  alHquod  aerri  soient, 

Qui  ad  heri  frnudaUonero  calUdum  tn«enluai  gerant. 

Code  sonum?  quem  IntervorUuo?  quo  banc  celocem  cooto- 
ram?  • 

lupt'tritum,  Inaaguratom’sl  ; qoovls  admlttunt  aveu. 

Ficus  et  corolx  ab  læra  est;  corvos  porro  ah  dexlcra. 
Coosuadeot  : certum,  bercie,  eat,  voslram  cooaequi  aenlen- 
tiam. 

Sed  quid  boc,  quod  plcus  ulmum  luoditt  non  temora- 
rium'st  : , „ 

Orle,  hercle,ego,  quantum  ex  aiigiirto  auapIcU  tnlellogo, 
Kal  mihl  In  mundo  sunt  virga?,  aut  atrienai  Saurc*. 

8«1  quid  üluc,  quod  exaiilroalus  currll  helc  Lconida? 
Metuo,  quod  lltic  obacaivavU  meæ  faUc  fallacUe. 

SCENA  SECÜND.A. 

LEOMDA.  LIBAMJS. 

Leon.  ÜW  «go  nunc  Ubanmn  rcqulram,  aut  famUlarem  û- 
Hum? 

lUi  ego  lllos lubentlores  fadam,  quam  LubenliaSl? 
Maxumam  pnedam  et  Iriumphum  cU  adfero  adventu  merx 
Quando  rnecum  pariter  potant,  parller  sa>rtari  soient, 
Hanc  quldem,  quam  nactua  pnrdam . pariter  cum  illU  par- 
tiam.  lib.  ttlic  bonn»  *deU  coopüavlt . more  si  fedl  suo. 
*V«  ilit , qui  tain  Indlllgenter  observavtt  Januam. 

Leon,  jttatrm  velim  sorvUe,  LIbanum  ul  conveniam  mixlo. 
Lib.  Mea  quldrm,  hercte , opéra  Hber  nunquam  fle*  ocius. 
Leon.  EUam  de  tergo  duoenlas  plagas  prrgnaoteU  dabo. 


lib.  Largltur  peeuHam,  omnem  tn  tergo  tbeaaarum  gertt. 
Leon.  Kam  st  hulc  obcaslonl  tempos  seae  sabterduxerit , 
Nunquam,  edepol,  quadrigls  albia  indipUcel  postea  : 

Herum  In  obaidioiie  UiMiuet,  Inimicum  animoa  auxerit 
Sed  si  raecom  obeaslonem  obpriflwre  banc,  qu»  obventt , alu 
det, 

Maxumas  oplmltatea  gnudto  eeferthaumas  « 

Suis  berls  11  te  una  mecum  pariet , gnatoqua  et  patrt  : 

Adeo  ot  retalem  ambo  ambobus  nobts  slnt  obnoxU , 
Nostroderincti  lienefido.  Lib.  Vlnctoa  rreaelo  quoaatt. 

Non  plaoet  i metuo  bi  œmmune,  ni  quam  fraudem  fraoaa. 

Bit. 

Leon.  Péril  r«ooppldo,  niai  Ubaoum  tovuüojam»  ubl  ubi 
est  gentium. 

Lib.  lUic  bomo  aodum  ad  malam  rem  queril , qnem  adjun- 
gat  sibl. 

Non  placet  : pro  moostro  exemptom'al,  guaodo,  qui  sudat, 
treroit. 

/jCuh.  Sed  quid  ego belcproperans cooeetso  pedU>ua,Ungua 
largJor? 

Quln  ego  banc  Jubco  tacere , qua  loquens  laeerat  dlem  T 
Lib.  Edepol , homincm  Infellcem,  qui  patronam  ooroprimat! 
Nam  si  quid  scelcsle  fedl,  llogua  pro  tUo  pejerat. 

Lâon.  Adpropcrabü,  ne  post  tempua!  pneda  praatdlom  pa- 
rem. 

7^6.  Qua  illa<c  pneda  est?  tbo  advorsuin,  atque  aioctabo 
quicqaid  est. 

Jubeo  ta  lalvera  voce  lumma , quoad  vires  valent 
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PLAUTE. 


Léon.  Grenier  à coups  de  fouet! 

Lib.Qü'y  a-MI,  pilier  de  prison? 

Léon.  Croupier  de  geôle! 
iMi.  O passe-temps  des  verges  ! 

Léon.  Combien  crois>tu  que  tu  pèses  tout  du? 
Ub.  Je  D*en  sais  rien. 

Léon.  Je  savais  bien  que  tu  l’ignorais  ; mais  mol 
qui  t’ai  pesé , je  puis  te  l’apprendre.  Quand  tu  es  at- 
taché nu,  et  pendu  par  les  pieds,  tu  pèses  juste  cent 
livres. 

Ub.  Qu’en  sais-tu?  Comment  peux-tu  le  prouver? 
Léon.  Voici  comment  je  le  sais , et  ju  le  prouve. 
Lorsqu'on  t’attache  aux  pieds  un  poids  de  cent  li- 
vres, que  tu  as  les  menottes  aux  mains  que  l'on 
serro  contre  la  poutre , tu  restes  justement  en  équi- 
libre, avec  le  poids  ; tu  ne  tombes  ni  d'un  côté  ni 
de  l’autre;  tu  né  pèses  alors  ni  plus  ni  moins  qu’un 
fripon. 

Ub.  Tu  es  un  malheureux- 
Léo».  I.e  malheur  est  un  legs  que  la  servitude  t’a 
laissé  par  testament 
Ub.  Abrégeons.  Que  viens-tu  faire  ? 

Léon.  Peut-on  se  fler  À toi  ? 

Lib.  Tu  le  peux  hardiment. 

Léon.  Si  tu  veux  servir  notre  jeune  maître  dans 
ses  amours.  Je  sais  une  belle  occasion  de  profit; 
mais  il  y a aussi  du  mal  à craindre;  nous  nous  ren- 
dons immortels  dans  les  fastes  des  donneurs  d'é- 
trivières.  Liban,  il  s'agit  de  déployer  ici  notre  au- 
dace et  notre  adresse.  J'ai  imaginé  une  fourberie, 
mais  une  fourberie  si  éclatante,  qu'on  nous  regar- 
dera tous  deux  comme  ayant  mérité  plus  de  coups 
de  fouet  qu’il  n'en  a jamais  été  distribué. 

Ub.  Je  ne  savais  aussi  pourquoi  les  épaules  me 
démangeaient;  elles  m’annonçaient  qu'elles  s’at- 
tendaient à quelque  nouveau  régal.  Allons;  conte- 
moi  l'affaire. 

Léon.  Grand  butin  à faire  et  grand  châtiment  à 
remboursor,  voilà  l’affaire  en  deux  mots. 

Leon.  Gynioutam  fla«rt , talvetp. 

Lib.  Qukl  • coitof  careerii. 

Leon.  O eatenanim  colooe.  Lib.  Vlrgaram  o laadvia. 

Leon.  Qoot  poodo  tôt  eue  œoaei  oudum?  Lib.  Non , ed»- 
pol.sdo. 

Leon.  Sdbam C0O te  neacire  : at,  pol,  ego,  qui  teeipeadl, 
KÎO. 

Ifodoe  vloctoe  eeDtam  pondo  ee , quando  pende»  per  pedes. 
lÂb.  Qooargamu)tolstoc?X.«o».  Egodicam.quuargumrDU) 
et  qoo  modo. 

Ad  i^ee  quando  adligaUis  es  cqaom  centupondium , 

Ubl  manie»  cooplcxs  suot,  alqtie  adducUr  ad  Irabero, 

Ifec  dependb,  nec  propeodU.quln  malus  nequunque  sis. 
Lib.  Va  Ubi!  Leon.  Hoc  trstamealo  ServUus  legal  Ubi. 

Lib.  VerbU  velitaUoDem  fieri  coupeodl  voio. 

Qoid  Utuo  oesoU  eat)  Leon.  Certum'st  credere?  Lib.  Au- 
dacter  llceL 

Leon.  Sis  amauU  aobveoire  (amiliarl  fillo; 

Tantum  adnt  boni  ioprovlso,  verum  conmisltim  malo. 
OmneU  de  oobU  carnuficom  concelebrabuotur  din. 

Libaoe,  ouno  audada  usu’st  nobis  Inventa  et  dolla. 

Tantum  (aclnus  modo  ipveoi  ego.  at  nos  dkamur  duo 
Omnium  dlgnlMumi  eue,  quo  crucialus  conOuoiit. 

Lib.  Ergo  mirabar,  quod  dudum  scapulx  ge»übanl  mlht, 
Barlolarl  que  oboeperunt  sibl  esse  in  muiido  malum. 
Quicquid  est,  eloquere.  Leon.  Magna  est  præda  cum  maguo 
malo. 

Ub.  SlquH*""  omneia  conjurall  eruclamenU  conférant. 


Ub.  Quand  toutes  étrivières  conjurées  de- 
vraient fondre  sur  moi,  je  n’emprunterais  pas  le 
dos  des  voisins;  le  mien  me  suffit. 

Uon.  Si  tu  es  capable  de  celle  fermeté  d’âme, 
nous  sommes  sauvés. 

Ub.  S’il  ne  s’agit  que  de  payer  d'effronterie  et 
de  dureté  de  l’échine,  je  volerais  le  trésor  de  la  ré- 
publique, quitte  ensuite  à nier,  à jurer  et  à me  par- 
jurer. 

Uon.  Ah!  voilà  du  courage,  voilà  un  homme 
qui  sait,  quand  il  faut,  braver  le  danger! 

Ub.  Que  ne  dis-tu  enfin  ce  dont  il  s’agit?  Il  me 
tarde  de  m'exposer  au  danger. 

Léon.  Un  moment.  Fais-moi  des  questions  aux- 
quelles je  répondrai  l'une  après  l’aiitre.  Ne  vois-tu 
pas  que  je  suis  encore  tout  hors  d'haleine,  à force 
d’avoir  couru? 

Lib,  Allons,  soit;  à ton  aise;  j'attendrai,  si  tu 
veux,  jusqu’à  ce  que  tu  crèves, 

Léon.  Où  est  notre  maître? 

Ub.  Parles-tu  du  vieillard?  il  est  sur  la  place 
publique.  Parles-tu  du  jeune?  il  est  là-dedans. 
Léon.  C'est  bon;  cela  suffit. 

Lib.  En  es-tu  plus  rirhe? 

Léon.  Ne  plaisante  pas. 

IM).  Comme  tu  voudras.  Mes  oreilles  attendent 
ce  que  tu  dois  leur  dire. 

Léon.  Fais  bien  attention;  et  tu  en  sauras  bien- 
tôt autant  que  moi. 

Lib.  Je  me  tais. 

Léon.  Cela  est  heureux.  Te  souviens-tu  de  ces 
roussins  d'Arcadie  que  notre  maître  d’hôtel  a ven- 
dus à un  marchand  de  Pella‘? 

Lib.  Je  m'en  souviens.  Aprè-s? 

Léon.  Ce  marchand  a envoyé  ici  l'argent,  pour 
être  remis  à Sauréa,  au  maître  d'hôtel.  Un  jeune 
homme  est  venu  apportant  la  somme. 

Haboo,  opiaor,  famllUran  tergam,  neqiurrvn  forts. 

Ijcoh.  Si  IsUdc  lirroitiidiiieni  iioinii  oblioes,  uilvl  sumu*. 
Lib.  Quln  il  tergo  rrs  sotvenUa'st,  npere  cupio  publicum  : 
Peroegobo  atque  obdurabo,  perjurabo  denique. 

Leon.  UmiûU  vlitut  est , qoaodo  u»u'st,  qui  malum  fert 
forlUiT. 

Forliter  malum  qui  palilur,  idfm  posl  palilur  bonum. 

Lib.  Qtiiii  rvm  aciulum  «dU^ris?  cupio  malum  uanriscier. 
Leon.  Placide  ergo  unuiuquidquld  crugiU.  adqulc»Ciun  : 
non  >ide« 

Me  ex  cursura  anIiclUgm  etlam  duccre?  Lib.  Age  âge , mao- 
SC  ru 

7\ioarl>ilratu,  vel  adeo  usqiM  dum  péris.  Leon.  Ubi  oom 
est  berus? 

Lib.  Major  apud  forum’st,  mloor  heJc  est  lotus.  Leon,  lam 
salis  est  mihi. 

Lt6.  Tum  igitur  tu  div«-s  factus?  Uon.  .Mille  ridicularia. 

Lib.  Mitto  : istud . quoü  adfers , aures  mpectuot  meff. 

Leon.  Aninium  advorle,  ut  eque  mecum  bxc  scias.  Lib.  Ta- 
ceo.  Leon.  Béas. 

Memini»lin'  aslnos  Arcadicos  mercatori  Peikro 
Itostrum  vendere  atriensem?  Ltb.  Hentini  : quid  tum  postea  7 
Leon.  Hem!  ergo  U argeutum  buo  remisil,  quud  darelur 
Saurefls 

Pro  asiois  : adalesccosveoitmodu,  qui  id  argentum  adiulit. 

I VkUc  de  Maeédoloe . célèbre  par  la  nsiwauce  d’Akiaudre  le 
Uraad. 
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L’ASINAIRE,  ACTE  II,  SCÈNE  II. 


Lib.  Où  eit-il,  ce  jeûna  homme?  où  est-ii? 
Léon.  On  dirait  que  tu  veux  le  dévorer^  si  tu 
Tapercevais? 

Ub.  Oui , sans  doute  ; c'est  mon  dessein.  Mais  tu 
veux  parler  du  ces  ânes  vieux , boiteux , qui  avaient 
la  corne  des  pieds  usée  jusqu'aux  cuis.«ies. 

Léon.  Oui;  ce  sont  ceux-là  qui  apportaient  des 
champs  les  verges  d'orme  pour  ton  usage. 

Lib.  J'entends;  ce  sont  aussi  ceux  qui  t'ont  em- 
porté attaché  jusqu'à  notre  maison  des  champs. 

y>on.  C'est  cela  même.  Tu  as  de  la  mémoire.  Mais 
taudis  que  j'étais  assis  dans  la  boutique  du  barbier, 
ce  jeune  homme  vient  me  demander  si  je  ne  connais 
pas  un  certain  Démcnète,  Gis  de  Slraton  ; je  réponds 
que  Je  le  connais  fort  bien,  et  que  je  suis  son  es- 
clave; je  montre  notre  maison. 

IJb.  Fort  bien.  Ensuite? 

Léon.  Il  ajoute  qu’il  apporte  au  maître  d'hôtel 
Sauréa  le  prix  des  ânes  vendus  vingt  mines  d'ar- 
gent ; mais  qu’il  ne  connaît  point  Sauréa  ; que , pour 
Déménète,  il  Ta  déjà  vu,  et  le  connaît  fort  bien. 
Quand  il  m'eut  tenu  ce  dicours... 

Lib.  Que  fis-tu? 

l.éon.  Ecoute  ; tu  vasvoir.  Je  me  donnai  de  grands 
airs,  des  airs  d'importance,  et  lui  dis  que  j'étais 
moi-méme  le  maître-d'hôlel.  A quoi  il  me  répondit; 
Je  n'ai  point  vu  Sauréa;  je  ne  connais  point  sa  ligure. 
Ainsi,  ne  vous  fâchez  pas;  mais  amenez  avec  vous 
Déménète,  votre  maître,  que  je  connais  fort  bien; 
aloi  i il  n'y  aura  plus  de  difficultés  ; je  vous  reiiiel- 
iral  l argent  en  sa  présence.  Je  lui  ai  promis  qucj'a- 
mènerais  Déménète , et  que  je  serais  à la  maison. 
Pour  lui,  il  a dd  aller  au  bain,  et  reviendra  ensuite 
ici.  Eh  bien!  que  pensos-lu  qu'il  faille  faire  dans 
cette  circonstance?  Dis. 

Lib.  Je  cherche  dans  ma  télé  comment  nous  at- 
traperons l'argent;  il  faut  se  placer  entre  Sauréa  et 
l'étranger  : carsi  celui-ci  rejoint  l’autre,  et  lui  remet 

Lib.  UbI  it  homo*st?  Leon.  lom  dcvoranüain  cense«, 
cansprxeria. 

Lib.  tu  enimvero  : se<l  tamea  tu  nfinp^  eos  a»liion  prsdic.16 
Vetuiew,  daodos,  quîbas  sublrilæ  »d  femina  jam  franl  ud- 
guis. 

Leon.  Ipso* , Uht  Mibvrctalunt  run>  hue  rlrcat  ulmeas. 
Lib.  Teii«o  ■ atque  Udnu  te  hioc  vexerunl  ^ Inctum  rus. 

Leon.  Memor  e%  probe. 

Verum  In  tonstrlna , ut  sedebam , me  InfU  percontaricr  : 
Kcquem  filiuto  Slratoola  novsrim  Di'rosDrtuin  7 
Dico  me  novbsr  eaUmplo,  et  me  ejua  servom  prædicn 
Fisse,  et  ædeis  deir>onstra>i  nustras.  Lib.  Quid  ium  postes? 
XeoN.  Ail  se  ferre  ob  asloos  arjzentum  alrieiisi  Saureæ, 
Vifônti  minas,  sed  eum  se  non  novisse  hnminem,  qui  sirt  : 
Ipnum  veru  se  oosisse  catlide  Dcm.eneliim. 

(,^uDiam  ille  elucutas  tusc  sic..-  Lib.  Quid  tum?  Leon.  Au 
sculta  erqo  ; scies. 

Exlemplo  racio  facetum  me  atque  magoiücum  virum , 

Dicü  lEtrtl  esse  atrionscin  : sic  ti»c  rcspondil  mihl  : 

Esn , pol , Sauiram  non  ncivi , iiequc  qui  facie  sU  scio  : 

Te  non  rquom  es(  sobœusere  : si  lieniin  ris  Demseiietum , 
Quem  uo>i,  addiice  ;nr;{eolum  non  morabor,  quin  feras. 

me  diaeratii  adduclurum.  et  me  dnml  prxsto  fore. 

IMe  in  halincas  ituni’st,  Inde  hue  veniet  poslca. 

Quid  nunc  coosilü  caplandum  censes?  die.  Lib.  Hem 
btuc.ago , 

Quomodo  argeotum  lotervortam , cl  adveotorcm , et  Sau* 
ream. 

Jom  hocopua  est  exaadalum  ; nam  ai  ille  argcjitum  prius 


la  somme,  nous  la  perdrons  tout  à fait.  Tu  as  déjà 
ébauché  l'ouvrage;  il  faut  l'achever.  Carie  vieillard 
m'a  prisa  part  tantôt,  en  me  faisant  sortir  exprès 
de  la  maison,  et  m'a  prévenu  que  nous  péririons  sous 
les  étrivières,  si  son  fils  Argyrippe  n'avait  aujour- 
d'hui  vingt  mines.  Il  m'a  ordonné  de  tromper  ou  sa 
femme  ou  le  maître  d'hôtel  ; il  rn’a  même  promis  de 
nous  aider.  Va  trouver  à présent  notre  vieux  maître 
sur  la  place;  dis-lui  ce  que  nous  projetons;  et  que 
tu  vus  te  changer  en  Sauréa,  le  maître  d’hôtel , afin 
de  recevoir  l'argent  que  oe  jeune  homme  apporte 
pour  les  Anes. 

Léon.  Il  suffit. 

Z.16.  Moi, J'amuserai  ici  l'étranger,  s’il  arrivedans 
l'intervalle. 

Léon.  Est-cc!à  tout? 

Lib.  N'avons-nous  plus  rien  à dire? 

Léon.  Ecoute.  Pendant  que  je  contreferai  Sau- 
réa, si,  pour  la  vérité  de  l'imitation  je  te  donne  un 
soufflet,  ne  va  pas  te  fâcher. 

Lib.  Et  toi,  ne  t'avise  pas  de  me  toucher.  Car  si 
cela  t'arrive , il  t'en  prendra  mal  d’avoir  changé  ton 
nom. 

Léon.  Je  t’en  prie,  souffre  les  coups  de  bouue 
grâce. 

Lib.  Et  souffre  de  bonne  grâce  que  je  te  les  rende. 
Léon.  Je  dois  te  prévenir  d’avance. 

Lib.  Et  moi  aussi  je  te  dis  ce  que  je  ferai. 

Léon.  No  t’y  refuse  pas. 

Lib.  Je  to  promets  seulement  de  te  rendre  au 
moins  autant  que  je  recevrai. 

Léon.  Allous;  Je  vois  que  tu  te  prêteras  à la  plai- 
santerie. Mais  on  vient.  C'est  notre  homme  lui- 
méme.  Je  reviendrai  bientôt.  Toi,  arréte-le  ici.  Je 
vais  trouver  le  vieillard,  et  lui  raconter  l'affaire. 

< Lib.  Allons;  va  donc  promptement  faire  ce  qui 
. te  concerne.  Que  n'es-tu  parti? 

Hospes  bac  atlfcrt , continuo  nos  ambo  excliui  surous. 

Nam  me  hodle  senex  ïcduxlt  suluin,  seonum  ab  ædlbus  ; 
Milil , tlbique  lalernilnatu'»l , dos  futuros  ulmeos , 

Ni  liadb’  Argyrlppo  viginti  rssent  argeoU  mina;. 

Jussit  \el  nos  atriensem,  vel  nus  uxorem  suam 
Defrudair  ; dixil  snr  opersm  promissam  dare. 

Nuiic  tu  abl  ad  forum  ad  licruin,  et  narra,  turc  ut  nu# 
aciuri  sumus. 

Te  ex  Leonhia  futurum  m*e  atriensem  Sauream. 

Dum  argentumadferat  mercator  pro  asinis.  Leon.  Faclam  ull 
jubés. 

Lib.  Kgu  ilium  interea  heic  oblectabo,  prius  si  forte  advenc> 
rit. 

Leon.  (^Id  aU?  Lib.  Quid  vis  ? Leon.  Pugno  molam  si  Ubi 
percussero, 

Mox  quom  Sauream  imitabor,  caveto  ne  subcenseaa. 

Lib.  Hrrcle  vero  lu  cavebu , ne  me  adligaa  : ri  me  tagis , 

Ns  hodle  malo  cum  ausplclo  nomen  conmutaverK 
Leon.  Quæso  xquo  animo  paUtor.  Lib.  Patltor  lu  Ueio,  quom 
ego  te  referlaro. 

Leon.  Dico.  ut  usu’st  ficri.  Ub.  Dico  berde  ego  quoque  ut 
factum’  sum. 

Leon.  Ne  nega.  Lib.  Quin  promilto  inquam  bosUre  cuotra, 
ut  meruerU. 

Leon.  Ego  obeo  : tu , Jam  scio , patlere  : aed  qaii  hic  est?  U 
est  : 

Ille  est  ipstu  : Jam  ego  rccarro  hoc  : tute  hune  interea  beie 
tene. 

Volo  seni  oarrare.  Lib.  Quin  tu  opâcium  focia  orgu,  aefu- 
«U? 
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PLAUTE. 


SCÈ^R  III. 

LE  MARCHAND,  LIBAN. 

March.  Voilà  bien  la  maison  qui  m'a  ^lé  iiidi> 
quée;  il  faut  que  ce  soit  là  que  demeure  Démé* 
nète;  va,  |>etit  çarçon,  frappe  à la  porte;  et  si  le 
maître  d'hôtel  Sauréa  est  au  logis,  fais-le-moi  venir 
ici. 

lAb.  Qui  est-ce  qui  frappe  si  fort  à notre  porte? 
Un  moment,  s’il  vous  plaît.  Est-ce  que  vous  ne  m’en- 
tendez pas?  t 

l£  March.  Qui  a frappé?  Personne  encore.  Êtes- 
vous  dans  votre  bon  sens? 

Lib.  Je  croyais  que  vous  aviez  frappé , parce  que 
je  vous  voyais  aller  de  ce  côté  ; je  ne  veux  pas  qu’une 
porte,  ma  commensale,  et  qui  appartient  au  meme 
maître  que  moi,  soit  maltraitée  : j'ai  uu  tendre  at- 
tachement pour  notre  maison. 

ï£  March.  Parbleu!  votre  porto  ne  risque  pas 
d'iHre  brisée,  si  vous  commencez  par  arrêter  ainsi 
tous  ceux  qui  s’y  présentent. 

Lib.  Notre  porte  est  faite  comme  cela  ; elle  crie 
d'avance  apres  le  portier,  du  plus  loin  qu'elle  voit 
quelqu'un  venir  lui  donner  des  coups  de  pied.  Mais 
quel  dessein  vous  amène?  Que  cherchez-vous? 
March.  Je  cherchais  Déménèle. 

Lib.  Quand  il  sera  au  logis,  je  vous  le  dirai. 

Le  March.  Et  son  maître  d’hôtel? 

Lib.  11  n’y  est  pas  davantage. 

.1/airA.  Où  est-il  donc? 

Lib.  Il  a dit  en  sortant  qu'il  allait  chez  le  barbier. 
LeMarch.  Eit-cc  qu'il  n’on  est  pas  revenu? 
lÀb.  Pas  encore.  Qu'est-eoque  vous  lui  vouliez? 
Marck.S\\e  l'eusse  trouvé,  je  lui  aurais  compté 
vingt  mitres  d’argent. 

Lib.  De 'quelle  part?  et  pour  quelle  raison? 
Marrh.  Pour  des  ânus  qu'il  a vendus  à un  mar- 
chand de  Pella.  ! 

SCENA  TERTIA.  | 

MERCATOR.  UBA!tUS. 

Mrrr.  VI  drmon<>tr.'tL!B  sunl  milü,  hasce  anleU  rsM  oportet, 
Ivm^notus  ubi  ilidiur  hainUrf.  1,  puttra,  pulla. 

Atque  nlrieuf^m  Saun-am,  «I  ni  iutiis,  evocalu  hue. 

Lib.  QuU  noktras  tic  fraugit  foreis?  Uhe,  Inquam,  si  quld  au- 
üifl. 

Merr.  !^eroo  eUant  Migit;  sanusnc  es.  Lib.  At  censebam  ad- 
tipi!ue, 

Prupt«‘rfa,  hue  quU  habct)as  lier  : nolo  ego  [foreis]  conser- 
vas meas 

A te  vertM>raricr  : sane  ego  suis  arnicas  oostrb  [xdilnis]. 
jVem*.  Pol , baud  periclum  est , carüiues  ne  foribus  ecfrlugao- 
tur, 

Si  Isluc  exemplo  tu  omnilxis , qui  quirrunt , mpondebU. 

Lib.  lia  h.Tc  niorala'sl  Jaiiua  : exteinplojaiiilomo 
C.lamat,  ptxtcul  si  queni  videt  ire  ad  scsc  ralrilrouem. 

Sed  quid  venls?  qiiid  quTritos?  Mt'rc.  I:>eina-i>eluin  vulebam. 
Lib.  SI  ftil  domi . dicAm  llbl.  ,)ierc.  Quid?  «Jus  otriMisls? 
i.i'6.  Nihild  mage  iutus  est  Jtfrrc.  Ubi  est?  Lib.  Ad  tonsoreia 
ire  dUit. 

iVrrr.  Quum  vinsbsft,  post  non  rediil?  Lib.  Kon  tdrpol  : 
quid  volrbos? 

Jtfcrc.  ArgeoU  ^ iginll  minas . si  adissot , aderpUset. 

Lib.  Qui  pro  bluc?  .Venr.  Asioos  vcndidil  Pcilxo  incrcatorl 
Hcrcatu.  hb.  Sclu,  tu  Id  mue  refus?  jom  beie credo  euin 
adfulurum.; 


Lib.  Je  sais  ce  que  c'est.  Vous  in'cn  faites  souve- 
nir. Je  crois  qu'il  ne  tardera  pas. 

J/arM.’ Comment  est-il,  votre  Sauréa?  Dé- 
peigiiez-le-moi  un  peu.  Je  verrai  bien  si  c'est  lui  qui 
m'a  parlé. 

Lib.  Les  joues  maigres,  tant  soit  peu  roux  et 
ventru,  regard  farouche,  taille  ordinaire,  mine 
patibulaire. 

IjC  IHarch.  Un  peintre  ne  ferait  pas  mieux  son 
portrait.  Et  tenez; je  le  vois  iui-méme  qui  vient.  Il 
marche  en  branlant  la  tête. 

Lib.  Malheur  à qui  l’aborde  quand  il  est  en  co- 
lère; il  le  bat  sans  pitié.  Il  n l’air  menaçant  et  furieux, 
comme  Achille  : mais  s'il  me  touche  dans  son  cour- 
roux , il  sera  rossé. 

SCÈNE  IV. 

LÊONIDE,  LE  MARCHAND,  LIBAN. 

Léon.  Qu’esl-ce  que  cela  veut  dire , que  |>ersoime 
dans  la  maison  ne  fasse  cas  des  ordres  que  je  donne? 
J’ai  expressément  prescrit  à Liban  de  venir  me  join- 
dre chez  le  barbier  ; et  ce  drôle  n'y  est  point  venu. 

Il  parait  qu'il  ne  prend  guère  plus  de  souci  de  ses 
épaules  que  de  ses  jambes. 
j£  March.  11  a le  vcriio  bien  haut. 

IJb.  Malheur  à moi  aujourd'hui  ! 

IJon.f  ironiquement.  J’ai  apparemment  l’iion- 
neur  de  saluer  Liban  l’affranchi?  Tuasété  mis  en 
liberté , à ce  qu'il  me  parait  ? 

Lib.  Pardon  ; je  vous  conjure, 

Léon.  Tu  oses  te  présenter  devant  mol?  II  t’en  ar- 
rivera mai.  Pourquoi  n'es-tu  pas  venu  cliez  le  bar- 
bier, coinmoje  te  l'avais  ordonné? 

Lib.  Celhotnme-ci  m’a  retenu. 

Léon.  Quand  tu  me  dirais  que  tu  as  été  retenu 
parle  grand  Jupiter  lui-même,  et  quand  il  viendrait 
demander  ta  grâce,  tu  n’échapperais  pas  au  châti- 
ment. Misérable,  tu  as  méprisé  mon  ordre? 

Afrrc.  Qua  farte  voster  Saurea'»t?  il  la  est,  Jam  scire  pot  cru. 
Lib.  MaeilenUs  malb,  rufulus,  aliquantum  ventrlosus, 
TruculenUs  uculb,  ouiomoda  slalura,  trUli  froote. 

Merc.  ISon  poluil  pictor  rrcllus  dt-»criberc  rjua  fonnam. 
Ab|ue,  hercle,  ipsum  adw>  oonluor,  quaiaauU  capite  Inoo- 
dit. 

Lib.  Qiiisque  obviam  hulc  bric  ot>crsserU  iralo,  vapulablt. 
Siquidrm.  hercle.  lAcidiub  mbiU anlmlsque  eipleUi'ccdil, 
St  med  iratus  teUgerit,  Iralus  vapulablt 

SCENA  QUARTA. 

LEONIDA,  MERCATOR,  LIBAIOJS, 

Leon.  Quid  hoc  est  negoU  ? oemlnem  meum  dictam  magnl- 
farere. 

Libanum  in  (ooslrinam  ut  Jusseram  venire,  Is  nuHus  veoit. 
SiC  lUe , «lepol , l»TRo  et  crurilms  consuluil  baud  décoré. 
Merc.  MmU  imperiusu'st  Lib.  \x  mlbl  budie!  Leon.  Salvero 
Ju»»l 

LUtanum  liliertum  ! Jam  manu  rmUsus?  Lib.  Obsecro  tn. 
LevH.  ^æ  tu , hercle,  cum  magno  malo  mlhi  ubvlam  obcea- 
siitl. 

Car  non  venbtl,  ut  Jusseram,  io  toaslrloam?  Lib.  Hic  me 
moratu'»!. 

Leon.  Stquidrm , hercle,  dudc  summum  Jovero  te  dicas  de- 
timibse, 

AtquH  U precalor  adviet,  malam  rrm  oefugies  ouaquam. 

Tu , verbero , ioperium  meum  oontemii^sU  ! 
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L’ASINAIRK,  ACTE  II,  SCENE  IV. 


LU).  Notre  h<3te , je  suis  perdu. 

Le  March.  Je  vous  prie,  Sauréa,que  je  ne  sois 
pas  la  cause  que  vous  fassiez  du  mal  à ce  pauvre 
garçon. 

Ijéoïi.  Que  n*ai>je  à la  main  un  bon  fouet! 

March.  De  grâce,  calmez* vous. 

Léon.  J'en  cliatouillerais  tes  cdtes  endurcies  et 
calleuses  à force  de  plaies....  Laissez*inoi;  je  veux 
assommer  ce  scélérat  qui  me  met  toujours  en  co- 
lère, ce  pendani  à qui  il  faut  toujours  répéter  t-ent 
fois  les  ordres  qu’on  lui  donne,  avec  qui  on  est  oblige 
de  crier  et  de  s'égosiller  sans  cesse;  il  me  fatigue , 
il  me  tue,  il  me  met  aux  abois.  As-tu,  pendnrd,  as- 
tu  fait  enlever  le  fumier  de  devant  cette  porte?  As- 
tu  fait  dter  les  toiles  d’araignées  qui  sont  dans  les 
colonnes?  .\s-tu  fait  nettoyer  et  polir  les  clous  de 
cuivre  de  la  porte?  Hiende  tout  cela.  Il  me  faudrait, 
comme  à uii  boiteux , toujours  un  bâton  à la  main. 
Parce  que  je  viens  d’employer  trois  jours  à chercher 
sur  la  place  publique  des  personnes  qui  veuillent 
emprunter  à usure,  vous,  pendant  ce  temps-là, 
vous  dormez  au  logis;  vous  u’y  faites  rien,  et  notre 
maître  a pour  demeure  une  étable  plutôt  qu’une 
maison.  Tiens,  voilà  pour  toi.  {U  lui  donne  un 
soufflet.  ) 

Lib.  Notre  hôte , défendez-moi , je  vous  prie. 
ije  March.  Sauréa , veuillez  l’épargner  à cause  de 
moi. 

Léon.  Voyons;  a-t-on  payé  le  prix  de  oette  voiture 
que  j’ai  fournie  pour  transporter  de  l’huile?  ^ 
Lib.  Ou  l’a  payé. 

Léon.  A qui  a-t-on  compté  l’argent  ? 

Lib.  A Stichus,  votre  homme  de  confiance. 
Léon.  Ah!  tu  veux  me  flatter.  Oui , il  a ma  con- 
fiance. C'est  qu’il  n’y  a point  dans  la  maison  d’esclave 
plus  précieux  que  lui  pour  notre  maître.  ISlais  ces 
vins  que  j'ai  vendus  hier  au  cabaretier  Exeranibe , 
les  a-t'il  aussi  payés  à Stichus  ? 

Ub.  Perii  ! hospes. 

.V<Tc.  Quxso , bercle , noll , Saurea , mea  causa  buDO  verbe- 
rare. 

£«on.  UUiuunnuacsUamlus  io  maoa  mibi  »U1  Merc.  Qul- 
nee,  quxsu. 

J^H.  Qui  latera  oonteram  tua.  qus  obcalluere  plapti. 
Ahïcfde,  et  sine  m«*  biinc  prnirre,  qui  semprr  ira  inremiU. 
Quoi  noDquam  uaam  irro  roe  llCf't  scmcl  prircipt-rr  furi, 
Quin  cenlirs  eadem  inperem,  alquv  ob;;aiiniam  : itaque  Jam, 
herde, 

Clamore  an  stniDACbo  non  qiico  labori  subpeditare. 

Jus»in\  ivceiestf , ali  janua  hoc  «lcreus  htnc  auferri? 

JuMin'  columnis  dcjîd  opéras  aranearum  ? 
iussin*  in  spleodurem  darl  Iiullas  lias  furihus  no&lrU? 

Mihil  fst  : tamquam  il  claudui  sim , cum  fusU'st  ambulan- 
duro. 

Quia  triduum  boc  unnm  modo  foro  oprram  adsiduam  iledi , 
Dura  rrperiam,  qui  queritet  argentum  in  fernus,  bric  vos 
Dormilis  inlerea  dumi , alque  licrus  in  bara , hauü  «dibus , 
habitat. 

Uem  rrso , hoc  Ubi.  Lib.  Hospes , te  obsecro , defeode.  Merc. 
Satirra,  oro , 

Hra  cauMi  ut  mitlaA.  /.con.  F.ho,  m|uU  pro  voclura  oilvl 
Resolvit?  Lib.  Rcsolvit.  Leon.  Quoi  üalum’st?  Lib.  SUebo 
vicario  ipsi 

Tuo.  UoH.  Vah!  deicnireadparas  : tckimihl  vlcariuro aase. 
Nuque  eo  nse  Bcrvom  iu  ædibui  heri , qui  sit  pluria  , qoam 
illeslt. 

Sed  vina  quse  heri  veudidi  vlnario  Excrambo, 


Llh.  Je  le  crois.  Car  je  l’ai  vu  amener  ici  môme 
un  banquier. 

IJon.  J’aimerais  mieux  donner  pour  rien,  que 
de  venâre  de  Iq  sorte.  Kn  voilà  i>our  un  an  avant 
d’avoir  ce  qui  m’est  dû.  Il  s'y  prend  de  manière  que 
j’aurai  une  obligation  du  Iwnquier,  au  lieu  d'argent 
comptant.  Et  Dromoii  a-t-il  acquitté  son  lover? 

Lib.  Un  i>eu  moins  de  la  moitié,  je  crois. 

l.éon.  Et  le  reste,  quand  viendra-t-il? 

Lib.  Il  disait  qu'il  le  payerait  dès  qu’il  aurait 
reçu  lui-méine  ; qu'il  ne  pouvait  venir  à bout  d’avoir 
le  payement  d’ouvrages  qu'il  avait  faits. 

Léon.  Ces  vases  que  j'avais  prétés  à Philodémus, 
les  a-t-i)  rapportés? 

Lib.  Pas  encore. 

Léon.  11  larde  bien.  Prêterà  un  ami,  c’est  donner. 

Le  March.  Il  me  fait  mourir.  Sa  mauvaise  humeur 
va  me  forcer  à m’en  aller. 

Lib.,  bas  à Ijéonide.  Entends-tu  ce  qu’il  dit? 

Léon.  Je  l’entends,  et  j’en  reste  là. 

Le  March.  Enfin,  il  ne  dit  plus  rien;  voilà  le  mo- 
ment de  lui  parler,  avant  <ju’il  recommence  ses 
criailleries;  voulez-vous  me  donner  audience? 

Léon.  AhI  c’est  vous,  mon  très-cher?  Y a-t-il 
longtemps  que  vous  êtes  là  ? Je  ne  vous  avais  pas 
vu , d’honneur  ; pardonnez-le-moi  ; la  colère  où  j'é- 
tais m’empêchait  de  rien  voir. 

l£  .Mat  ch.  Cela  n’est  pas  étonnant.  Mais  je  vou- 
lais parler  à Déménète,  s'il  est  à la  maison. 

Léon.  Ce  pendard  dit  qu’il  n’y  est  pas;  vous 
pouvez,  si  vous  voulez,  me  compter  l’argent;  je 
vous  en  donnerai  quittance. 

Le  March.  J’aimerais  mieux  que  Déménète  fût 
présent. 

Lib.  Notre  maître  se  ûe  à Sauréa,  comme  Sauréa 
SC  fie  à lui. 

Le  .March.  Je  lui  remettrai  l'argent  en  présence 
du  maître. 


Jam  pro  ils  uUsfecit  Slicho?  Lih.  Feebse  uUs  upinor  : 

Nam  vtitihuc  ipaum  addurrre  Irapczibun  KxxrAtnbum. 
Uon.  Sic  dedero:  priusquffcrvdidi,  >ix  annu  potil  oxrgi. 
Nulle  aatagit  : addurit  douium  eliam  ullro,  cl  scribit  numo5. 
Üromo  mcrcedriD  rellullt?  Ub.  Dimldlo  mliiu» , opioor. 
Leon.  Quid  reliquom?jCiS.  Aii-bal  reddere,  quant  exlcniplo 
rcddilum  ckm-I  : 

Nant  rclinerl , ut,  quod  sll  ailil  uprris  locatum , crticcM't 
Leon.  ScyptKJs,  quo»  utenduA  dtnli  l'iilIcMUiiiu,  rctlutiliic? 
Lib.  Nun  cliam.  Leon.  Ucm!  uou?  xi  velia,  da,  cuiuinuda  ho- 
niirii  auiicu. 

Uterr.  Perii,  herclc  ! Jam  hic  me  abegerit  «uo  odio.  Lib.  Ucua 
Jam  soUs  tu  i 

Audiii'  quK  loquilur?  Leon.  Audio,  et  quicsot.  Mi-k.  Tan- 
dem, upliior, 

CodUcuU  : Dunc  adeam  optumum'al , priusquam  iocipit  tia- 
iiire. 

Quain  mox  miliiopcramdaa?  Leon.  Ebem,optume  : quam- 
dudum  lu  adveniiili  ? 

Nun,  ticrcle,  te  provideram  tqu.'cao,  ne  vitlo  vortas, 
lia  iracundia  olutitit  oculls.  Mere.  Non  mirum  faclum’at 
SmI,  ai  doml'at,  Demsnctum  volcbam.  Leon.  Negat  e«M  In- 

tUN. 

Yerum  Ulunc  argentum  tamen  roilti  t-i  via  dcniiinrrare, 
KeprumtlUm  Utoc  nomlne  xilulani  rem  rulurnm. 
iVerc.  Sic  poUus,  ut  Demænetu  tibi  bem  prr.vnte  mldam. 
Ub.  Herus  istuivr  novll,  «lqu«  berum  bte.  Mav.  Hero  baie 
pnweiita  reddam. 
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PLAUTE. 


Lib.  Vous  pouvez  le  lui  remettre  également  en 
sou  absence;  je  me  charge  de  tout;  je  vous  en  fais 
bon.  Si  notre  vieillard  savait  que  vous  navez  pas 
eu  confiance  dans  son  maître  d'hôtel , il  se  mettrait 
fort  en  colère;  il  s'en  rapporte  à lui  pour  toutes 
ses  affaires. 

Uon.  Qu'il  me  donne  cet  argent,  ou  qu'il  ne 
me  le  donne  pas,  à sou  aise;  laisse-le  là. 

Lib.  Donnez-lui  cet  argent,  je  vous  prie;  je 
tremble  de  frayeurl  11  va  croire  que  c'est  moi  qui 
vous  ai  conseillé  de  ue  pas  le  lui  confier.  Donnez; 
ne  craignez  rien;  il  n’y  a pas  le  moindre  risque. 

}/arch.  Il  y en  aura  encore  moins  à le  garder. 
Je  suis  étranger  dans  ce  pays-ci.  Je  ne  connais  point 
votre  Sauréa. 

Lib.  Mais  quand  on  vous  le  fait  connattre  ? 
LeMarch.  tst-ce  lui?  n'est-ce  pas  lui?  Je  n’en  sais 
rien.  C'est  lui....  si  c’est  lui.  Ce  que  je  sais  bien, 
c'est  que  je  ne  remettrai  cet  argent  qu'à  bonne 
enseigne,  et  quand  je  serai  bien  sûr  de  mon  fait. 

Léon.  Que  tous  les  dieux  te  confondent  ! Liban, 
je  vous  defeuds  de  lui  faire  aucune  instance.  Il  est 
bien  insolent,  parce  qu’il  tient  mes  vingt  mines  ; qu'il 
les  garde.  Alluus,  va-t'en  d'ici!  retire-toi,  te  dis-je; 
tu  m’ennuies. 

Le  March.  Tout  beau!  Cette  arrogance  ne  con- 
vient pas  à un  esclave. 

Lib-t  au  Afarcband.  Vous  vous  repentirez  de  lui 
dire  des  injures  : homme  de  néant  et  sans  éduca- 
tion, ne  voyez-vous  pas  qu'il  va  se  fâcher? 

Lib. , à Léonide.  Tu  lui  tiens  de  mauvais  propos 
qui  tourneront  contre  nous.  Misérable,  mauvais 
garnement;  ne  vois-tu  pas  qu'il  se  met  en  colère  ? 
Léon.t  au  Manfuind.  Allons;  va-t’en  donc. 

Lib.  a Léon.  Impudent  que  tu  es!...  Ju  Mar- 
chand. Donnez-lui  l'argent,  je  vous  en  prie,  si 
vous  ne  voulez  pas  qu’il  vous  accable  d'injures. 

March.  Vous  cherchez  votre  mauvaise  aven- 
ture tous  les  deux. 

JJon.fàUban.  Je  te  ferai  rompre  les  jambes,  si 

Lib.  Da  modo  nu-o  perlculo  ; rrm  utvam  ego  pxhibebo  : 

Nam  al  aciot  lUMtrr  npmx  âdrm  non  esse  liutc  babllam, 
Subcenaent , quoi  omnium  rcrum  ipsua  semprr  cmlit. 

J/eon.  Non  magni  pendo;  ne  duit,  ai  non  volt  : aie  aine  adstei. 
Lib.  Da,  toquom  : vahl  formido  miaer,  ne  lUc  me  Ubl  arbi- 
tretur 

Suaalup , sibi  no  cralem  ; da , qusso , ac  ne  formida. 
Sai\om,  horcle,  erit  Merc.  Credam  fore,  dum  quidem  ipso 
in  manu  liabeo. 

PeTPffrüius  eqo  aum  , Sauream  non  novi.  Lib.  Ai  nosoe  aan«. 
ATerc.  Sit,  Don  ait,  non,  edepol,  ado  : ai  U est,  eum  oaae  opor 
tôt. 

Eflocerteme  incerto  ado  hoc  datururo  neroini  homini. 

J.e<m.  Horde,  latum  di  omnela  perdulnl  : verbo  caTa  aob- 
plicaasia. 

Foroi  est,  viginU  minas  moas  trocUre  S090.  ; 

Mémo  addpit  : aufer  te  domum  : abaceüe  hioo,  molestas  no 
sia. 

Mtrc.  Nimis  iracundc.  Non  decet  luperbum  esao  homioan 
servom. 

lÀb.  Halo,  hercle.  Jam  maano  tuo  nunc  iati  doc  recto  dicU. 
|np<ire,  nihili,  non  vides  irasci?  Lton.  Pergo  porro. 

Lib.  Flagitium  bominia.  da  ubsecro  argeotum  buie,  ne  male 
loquatur. 

iitre.  Haium,  barda,  vobla  qonrtUa.  £«oa.  Cmra,  berdc, 
dlafrisgcntur. 


tu  ne  prends  mon  parti  contre ect  homme;  bats  cet 
insolent  ; je  le  l’ordonne. 

Lib.,  au  Marchatid.  Je  suis  perdu.  Allons,  inso- 
lent scélérat , tu  n’as  pas  le  courage  de  me  défendre  ! 

Léon.  Tu  continues  à lui  faire  des  prières,  a ce 
coquin.^ 

Le  March.  Qu’est-ce  que  c’est  donc  ? Un  esclave 
a l’insolence  de  dire  des  injures  à uu  liomme  libre 
tel  que  moi  ? 

Léoii.  Tu  vas  même  être  battu. 

Le  March.  C’est  bien  toi  qui  seras  battu,  aussi- 
tôt que  j’aurai  pu  rejoindre  ton  maître  Déménète. 
Je  te  cite  devant  lejuge. 
lÀoH.  Je  n’y  vas  pas. 

LeMarch.Tix  n’y  vaspas?Souviens-toi  de  ce  refus. 
Léon.  Je  m'en  souviendrai. 

U March.  Votre  dos  me  payera  vos  insolences. 
Léon.  Va  te  promener.  Tu  nous  menaces?  crois- 
tu  nous  intimider? 

Le  March.  Et  vos  indignes  propos  recevront  un 
juste  châtiment  dès  aujourd'hui. 

Léon.  Que  dis-tu , grenier  à coups  de  bâton  ? 
peudard  que  tu  es  1 Penses-tu  que  nous  ayons  peur 
de  nous  trouver  en  présence  de  notre  maître  ? Al- 
lons; viens  le  chercher,  puisque  tu  veux  le  voir;  tu 
le  demandais  depuis  si  longtemps? 

LeMarch.  As-tu  bientôt  Gni?Je  te  déclare  que  tu 
n’auras  pas  cet  argent,  à moins  que  Déménète  en 
propre  personne  ne  m'oit  dit  de  te  le  remettre. 

Léoti.  En  ce  cas-la,  va-l‘en  donc  ; marche,  et  laisse- 
nous.  Tu  feras  des  iinperfinences  aux  autres,  et  il  ne 
sera  pas  permis  de  t’en  dire!  Je  suis  un  homme 
aussi  bien  que  toi. 

Le  March.  Tout  ce  que  tu  voudras;  j’ai  pris  mon 
parti. 

Léon.  Va-t’en  donc  de  ce  côté;  passe  toncliemio.  Je 
puis  dire  sans  vanité  que  personne  o’a  encore  douté 
de  ma  probité,  et  qu’il  n'y  a pas  dans  toute  la  ville 
d'AUièncs  un  homme  en  qui  tout  le  monde  ait  plus 
de  confiance , et  à plus  juste  titre. 

Le  March.  Cola  se  peut;  mais  tu  ne  viendras  pas  à 

Ni  istum  inpodlcum  perdra.  lÀb.  Pprllben;lr!age,iDpudlce, 
Sceiratp,  nun  audra  milii  acrlrato  tubvenira? 

Leon.  Pergin'  prccari  pcwuiDu?  iMerr.  Qu»  res?  ton’Ubero 
bomiol 

Haie  serroe  loquere?  Leon.  Vapata.  Merc.  Id  quldem  tibi , 
hrrcle,  tiel, 

Ut  vapuira , Dema-netum  almul  ac  confprxrro  bodle. 
loju»  voco  le.  /.TON.  Non  eo.  Hcrc.  Non  la?  mexneoto.  Lnm. 
Mrmini. 

Jtfrrr.  Dabitur,  poi , subpUeiua  mlhl  de  trrgo  vostru.  Leon. 
V»,  tr! 

Tlbi  quidem  aubpliduni , ceraorex,  de  nobls  dclur?  Here, 
Atque  p|  Jam 

Pro  voaths  dictia  maledictis  pera»  pendentur  inibi  bodie. 
Leon.  Quid . > erbero?  aln’  lu , furcl/er  : berum  nosinet  fugl- 
tare  cenara? 

! nunc  Jam  ail  berum , quo  vocas  Jarndudum , quo  Tolei>as. 
féerc.  Nunc  demum?  Umea  nuoquom  hioc  ferra  argeiiU 
nummuin , nbi  me 

Darejuaserit  Demsnelus.  Leon,  lia  fidlo;age.  ambolacrgo. 
Tu  cünluoirliam  alteri  fadas,  lihi  non  ilicalur? 

Tarn  ego  hootu  sum.  quam  tu.  Mere.  Sdllcet  lU  rra  rat 
leoH.  Sei]uere  bacergo. 

Præfiscini  boc  nunedixerim;  nemo  cliam  lueadcusavit 
; Mi-rito  meo,  neqiie  me  Alhejiia  rat  aller  bodle  qul&quaro , 
Quoi  credl  r«cte  «que  p«ik»t  Men.  Eurtesals  ! seü  tue  taïucn 
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bout  de  me  persuader  de  me  dessaisir  de  mon  ar> 
gent  dans  les  mains  d’un  inconnu.  I/homnie  est 
un  loup  pour  l’homme , surtout  pour  celui  qu’il  ne 
connaît  pas. 

iJon.  Voilà  que  tu  recommencesà  me  dire  des  in- 
jures. Je  croyais  que  tu  avais  fini  tes  mauvais  dis- 
cours. Quoique  je  sois  mal  vêtu  ^ je  n'en  suis  pas 
moins  homme  de  probité,  de  conduite;  j'ai  un  pé- 
cule si  considérable  que  Je  n'en  sais  pas  le  compte. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

Léon.  Je  te  dirai  plus  : Périph.ine,ce  gros  mar- 
chand de  Rhodes,  cet  homme  si  riche,  m'a  remis 
à moi,  en  l'absence  de  mon  maître , et  sans  un  seul 
témoin , un  talent  d’argent  ; il  a eu  cette  confiance , 
et  il  ne  s’en  est  pas  repenti. 

Le  March.  Cela  se  peut. 

Zron.  Et  si  tu  t'étais  un  peu  informé  dans  la  ville 
qui  je  suis,  tu  ne  ferais  nulle  difficulté  de  me  con- 
fier cet  argent  que  tu  apportes. 

Le  March.,  En  s'en  allant.  Je  ne  dis  pas  le  con- 
traire. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CLÉÉnÈTE,  PHILÉME. 

Cléér.  Eh!  quoi  donc?  Ne  pourrai-je  jamais  vous* 
accoutumer  à m’obéir?  L’amour  vous  aveugle-t-il 
au  point  de  méconnaître  l'autorité  d’une  mère? 

Fhil.  Croyez-vous,  ma  mère,  que  je  puisse  me 
rendre  la  Piété  propice , en  lui  demandant  de  me 
donner  pour  vous  plaire  les  mœurs  que  vous  vou- 
lez me  prescrire? 

Cléér.  Convient-il,  encore  une  fols,  que  vous  ré- 
sistiez à mes  avis  ? 

PhU.  Et  puis-je  les  suivre? 

Cléér.  Vous  rendrez-vous  la  Piété  propice  en  bra- 
vant l’autorité  d'uue  mère  ? 
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Phil.  Je  ne  blâme  pas  celles  qui  font  bien , et  je  ne 
puis  aimer  celles  qui  font  mal. 

Cléér.  Vous  êtes  une  petite  effrontée  assez  im- 
pertinente. 

Phil.  Ma  mère,  voici  comme  je  fais  mon  métier  : 
ma  langue  demande,  mon  corps  agit;  mon  cœur 
désire , l'occasion  décide. 

Cléér.  J’ai  voulu  vous  corriger;  et  c’est  vous 
qui  m'accusez  maintenant. 

Phil.  Je  ne  vous  accuse  pas;  je  ne  me  le  croirai 
jamais  penqis  : mais  je  me  plains  de  mon  sort , et 
de  me  voir  séparer  de  celui  que  j'aime. 

Cléér.  Vous  me  permettrez  de  parler  à mon  tour 
une  fois  dans  la  journée. 

Phil.  Je  vous  céderai  volontiers  et  votre  tour  et 
le  mien  pour  parler.  Prenez  vous-même  le  bâton  qui 
.sert  au  maître  des  rameurs  pour  les  gouverner,  tt 
marquez-en  le  temps  de  parler  et  de  se  taire.  Mais , 
de  mon  coté,  si  je  quitte  la  rame,  et  si  je  vais  me 
reposer  Seule  dans  la  serre  auv  agrè.s,  il  n'y  aura 
plus  rien  qui  marche  dans  votre  maison. 

Cléér.  Que  dis-tu?  A-t-on  jamais  vu  une  femme 
plus  impudente?  (Combien  de  foisvousai-jedéfendu 
d’appeler  ce  fils  de  Déménète,  cet  ArgjTippe , d’en 
approcher,  de  causer  avec  lui , et  même  de  le  regar- 
der? Que  nous  a t-il  donné?  qu’a-t-il  fait  apporter 
chez  nous?  Prends-tu  des  fleurettes  pour  de  J’or, 
et  de.s  paroles  pour  des  réalités?  Tu  oses  l'aimer; 
tu  cours  après  lui  ; tu  l’envoies  cherrljer.  Tu  te  mo- 
ques de  ceux  qui  donnent,  et  tu  es  folle  de  ceux 
qui  nous  attrappent.  Je  te  conseille  de  t’attendre  à 
scs  promesses  !...  Il  tedit  qu’il  te  fera  riche,  si  sa  mère 
vient  àmourir!...Fortbien;maisenattendantqu'elle 
meure,  nous  seron.s,  nous  et  les  nôtres,  en  grand 
danger  de  mourir  de  faim  les  preniiors.  Enfin , s'il 
ne  m'apporte  vingt  mines  d'argent,  ce  prometteur 
qui  n'est  prodigue  que  de  ses  larmes,  ira  en  répan- 


RuDcpiâin  boUle  Induces,  ut  Ubi  credam  boc  argenluro 
Ignoto. 

Lupus  nt  homo hominl , noQ  bomo,  quom , qualis  sit,  non 

DOVlt. 

Letm.  Jam  nuDC  Mcunda  mlbl  fada  : adbam  huic  te  capttulo 
hodle 

F&ciurum  salis  pro  inJurU  : quanquam  ego  sum  sorüklalus, 
Frugl  tamra  siim,  ncc  point  pectillum  mumeniri. 

Merr.  Ferlasse!  Aron.  Eliam  unoc  dit»  : Poxiphane*  Rhodo 
Diprcater 

Dtves , abMNile  hem  soins  mlhl  taleolutn  argenU 
S<>U  adnumera^  U , et  mlhl  crediüit , nequr  deceptus  in  eo. 
Hietv.  Kortasse!  Leort.  Atque  eUam  lu  guoque  ipse , si  essn 
prreontatus 

Ife  ex  aliis , sdo , pot , crederes  nunc , quoil  fers.  J/m-.  Haud 
negassim. 

ACTES  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

* CLEtRETA,  PHILENICM. 

Keqaeon'  ego  te  inlardlcUs  facera  mansuetam  meis? 

An  ita  tu  fsanlroata,  ut  qui  expers  malris  imperi  sies? 

PMI.  Ubi  piem  Pietalem,  si  isto  more  moralain  Ubi 
}*qslulem  placere,  roaler,  mlhl  quo  pacto  prxcipis? 

C/r«r.  An  deoorum’st  advorsarl  meU  te  pnecepüs? 

PMI.  Quld  Ml? 

Ctfier.  HorrineMt  pletatmt  rôle  re,  malris  imperium  miouere  ? 


PMI.  Rrque,  qnæ  rede  faciunl,  culpo;  orque,  qns  delln- 
quont.  amo. 

CleoT.  Satta  dicacula  v amatrix.  PAi7.  Mater,  la  quaetu'»t 
mlhl  : 

Llngu.-)  ptMTit,  corpus  qua-rit,  antrons  orat,  res  monet 
CIrttr.  Ego  te  voliii  castlgare,  lu  roi  adcuvitrix  ados. 

PMI.  Nr(|ur , edrpol , te  adeoso , orque  id  me  faoere  Tas  eii- 
stumo. 

Verum  rgn  mras  queror  fortunas,  quom  Ulo,  qurm  amo, 
prohibeor. 

Eego  una  pars  oratlonls  de  die  dabitur  mibi? 

Phil.  Et  meam  parirm  Iixjuendl,  et  luam  trrolo  Uhi. 

Ad  loquendum,  atque  ad  lacmdum  tutc  hAi>ra6  porUscuIum. 
Qiiin,  pol,  al  reposivi  remuna , «»la  ego  in  ca.<ileria 
Ubi  quiesoo,  omnis  famillæ  causa  conslsül  Ubi. 

Clfter.  Quld  oit  lu,  quam  ego  unam  vidi  muliemn  audacb- 
sumim? 

Quoties  le  vetui  Argyripputn.  fliium  DemsneU 
Conpellare  aul  contreclare,  conluquive  aul  ounlui? 

Quld  dédit?  quld  üeportarl  jusslt  ad  nos?  an  tu  lihi 
Verba  blwda  essa  aunim  rare?  dicta  üucla  pro  datis? 

Ultro  amas,  ultra  expeleasU,  ultra  ad  te  arcessi  Jubés. 

Illos  qui  danl.  eos  déridés  : qui  deludunt,  dépéris. 

An  te  id  exipeclara  uportet,  si  quU  pramiUat  Ubi, 

Te  raclurum  divitem,  si  moriatur  mater  sua? 

EcAstor,  nobkt  periculum  maguum  el  famlli«  porlendilur. 
Dum  ejus  cxspcclarous  mortem , ne  nos  morUÙnur  lame. 
Nuoe  adeo,  nisi  mibi  hue  argeoli  adiért  vlginli  rnlnaa. 

R æ lllo , ecastor,  bloc  tnidclur  1 argus  lacramaruro  foras. 
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dre  ailleurs.  Je  ne  lui  donne  plus  qu*aujourd'hui;  | 
demain,  je  ne  me  paye  plus  d'aucune  excuse.  I 
Phii.  Je  souffrirai , ma  mère;  et  je  me  passerai  ! 
de  nourriture,  si  vous  l'exigez.  [ 

C'iéér.  Je  ne  vous  em|)èche  pas  d'aimer  ceux  qui  I 
doniKMit  pour  qu'on  les  aime.  j 

Phil.  îtiais  si  j'ai  le  ceeur  pris , ma  mère,  que  puis- 
je  faire?  diles-le-moi.  ! 

Clêér.  Platt-il?...  regartlez-mol  en  face;  cela  fera  I 
mieux  vos  affaires.  ' 

Phil.  Mais  ma  mère,  le  berger  qui  paît  les  bre- 
bis d'autrui,  en  a au  moins  une  à lui,  dont  il  fait 
son  plaisir  et  sa  consolation.  I.aissez-moi  aimer  mon  | 
Argyrtppe  tout  seul  pour  mon  bonheur  et  pour  me 
satisfaire.  | 

C/éêr.  Rentrez;  il  est  impossible  de  rien  voir  de 
plus  insolent  que  vous. 

PhlL  Je  rentre;  vous  avez  une  Glle  qui  vous  obéit  ‘ 
à la  parole.  , ‘ 

SCENE  II.  I 

LÉONIUE,  LIBAN.  ' 

Léon.  Nous  devons  à la  déesse  de  la  mauvaise  foi  j 
et  de  rares  louanges  et  de  grandes  actions  de  grJ-  | 
ces  pour  le  triomphe  qu'elle  nous  a fait  remporter.  ; 
Armés  de  ruses , de  mensonges  et  de  tours  d'adres-  , 
scs; rassurés  parl'inlrépidilé  de  nos  épaules,  faites 
aux  coups  de  bâton;  défiant  et  bravant  pointes  ai- 
guës, lames  brûlantes,  croix,  fers  , nerfs  de  bœuf, 
chaînes,  prisons,  carcans,  liens  de  toute  espèce; 
et  nous  moquant  de  ceux  qui , pour  nous  instruire  ■ 
à nos  dépens,  ont  fait  connaissance  depuis  long-  : 
temps  avec  notre  dos,  qu'ils  ont  étrillé  tant  de  fois,  | 
nous  avons  miseii  déroute  les  ennemis,  vaincu  leurs  ! 
légions , défait  leurs  armées , qui  ont  mis  bas  les  ar- 
mes devant  nos  parjures  : voilà  ce  que  nous  avons 
fait,  mon  collègue  et  moi;  et  ce  triomphe  est  dû 
à son  courage,  a mon  urbanité. 

Llb.  Quel  liomme  soutient  avec  plus  de  sang-froid 
que  moi  les  étrivières? 

nie  dira  «ummQ'st  apud  me  tnopii^  excusatio. 
p/til.  Patiar,  il  cibo  carere  me  mater  mca. 

Cfforr.  Non  \etn  titl  aniare , qui  dant , qua  ami-nlur  gr.Uta. 
Phil.  Qtild  »i  hic  animus  obcupalu'it , mater,  quid  (aoUmi  / 
inor>p.  C/r<rr.  Hrm! 

Mi'um  ra|>ut  mutempira , iiqiiidem  ox  re  mnsul(a«  tua. 

Phit.  KUam  opilio,  qui  p.ihcit , inaler,  aliéna»  ovel», 

AUiiiiam  habet  |ifrunarri|} . qui  fip(*m  soN'lur  suaiii. 

Sine  me  amare  umim  Ar)!yri|qmm,  animi  e.auM,  qurm  voio. 
VUœr.  Inlro  abi  : nam  te  quidem,  odepol , nitiil  e»l  lupuden- 
tiu.i. 

Phil.  Audientrm  dirto,  mater,  produxisti  llllam. 

SCENA  SEGUNDA. 

I.EO.MDA,  LtB.VISUS. 

Ijrm.  Perfirtl*  landes  gratlas<pie  halicmiis  merilo  magaa» , 
QuoDi  txntris  sycophantils,  dniis , astiili inique, 

Sk-apularum  confldentia,  virtule  ulmorum  freil 

Qui  advorsiim  ilimulos.  laminas,  cruca>M(oe,  mnpedesquc, 

Wern»,  ratena»,  carcen»,  numellas,  pe«liras. 

Indoclorraque  acerrumos,  enarosque  nonlrt  lerci. 

Qui  i»|)e  ante  In  nosira»  iM-a|»ulas  ricalrlrra  indidrranl  : 

Dunc  legiunes , copis , exerrilusque  eortim , 

VI,  puenando,  peijunis  nostris , ruge.  pntHi. 

Id  «irtule  hujus  conlepar,  inea(|iie  romilale 

Faclum’st  Lib.  (yul  me  vlr  fortlorwtadiubrereîKlasplagas? 


Léon.  J'essayerais  en  vain  de  louer  dignement  un 
mérite  tel  que  le  vôtre,  ainsi  que  vos  exploits  dans 
l'intérieur  de  la  maison  et  au  dehors.  Je  puis  seule- 
ment et  je  dois  en  rappeler  quelques-uns  pour  votre 
honneur;  par  exemple,  quand  vous  avez  trompé  cet 
homme,  qui  s'était  fié  a vous;  quand  vous  avez 
manqué  de  fidélité  envers  votre  maître;  quand,  à 
bon  escient  et  en  termes  solennels,  vous  avez  fait  de 
si  bonne  grôce  un  parjure;  quand  vous  avez  |>ercé 
une  muraille  pour  voler;  quand  vous  avez  été  sur- 
pris en  fiagrant  délit;  quand,  étant  attaché  pour 
être  battu,  vousavezsouveiit  défendu  éloquemment 
votre  cause  contre  huit  licteurs , tous  robustes , ha- 
biles et  hardis  fouetteurs. 

Lib.  Il  n'y  a rien  de  tout  cela  qui  ne  soit  très- 
vrai  , Léonide  ; et  ma  modestie  est  obligée  d'en  con- 
venir. Mais  on  peut  aussi  à juste  titre  vous  glorifier 
d'autres  prouesses.  Par  exemple,  quand  vous  avez 
trompccet  honnête  homme;  quand  vousavezétc  pris 
sur  le  fait  à voler,  et  b.ittu  de  verges  en  coiiséquen- 
1^;  quand  vous  vous  êtes  parjuré,  et  avez  commis  un 
sacrilège;  quand  vous  avez  fait  à votre  ntaltre  du 
pis  que  vous  avez  pu  ; quand  vous  avez  nié  brave- 
ment le  dépôt  qui  vous  avait  été  confié;  quand  vous 
avezété  moins  lidèleà  votre  amiqu'a voire  maltresse, 
que  vous  lui  avez  soufllée;  quand  vous  avez  souvent, 
par  la  dureté  de  vos  épaules,  soutenu  les  assauts 
de  huit  licteurs  armes  de  bonnes  verges  au  point 
qu'ils  ont  été  la.s  avant  vous  : n’ai-je  pas  bien  ré- 
pondu? ce  panégyrique  convient-il  à mon  collègue? 

Léon.  Vous  avez  dit  tout  ce  qui  se  pouvait  dire 
de  mieux  pour  moi,  pour  vous,  pour  notre  gloire 
à tous  deux. 

Lib.  Mais  laissons  cela,  et  réponds  à une  question 
que  j’ai  à te  faire. 

Léon.  Fais;  je  suis  prêt  à répondre. 

Lib.  As-lu  les  vingt  mines  d’argent? 

/.éo;i.  Tu  l'a^  deviné.  Par  ma  foi , le  vieux  Pé- 
ménète  nous  a Joliment  aidés!  Il  a joué  son  rôle  à 
merveille,  en  me  donnant  pour  Saurcat  II  grondait 

Ijfon.  EUepol,  vlrtutra  qui  tu.a»  mine  posslt  conlvulare , 
•Slcul  pgo  pnülm . qufr  d«imi  «ludliitur  malf  r«*d»ü? 

TX.t  micpol.  pmincritomme  luometnor.xritmilUpo&sant, 
i;i)i  fraudnvrrls,  ubi  lu*m  Infidell»  furri», 

L’bl  verbi»  conc«*plU  srlen»  lilwntor  prrjurari», 

UW  parlolM  iwrfiïûpm.  in  furlo  ubi  sis  pirhenius, 
l'bi  MPpe  cauNim  dixeris  advomis  octo 

Asiulos,  audarHs  %lros,  salenlels  rircatores. 

Lib.  Falcor  pmfeclo.  ul  prædicas,  Lnmlda,  rase  vrT.X- 
Verum,  edepui,  iix  vliaia  tua  quo<|ue  Diali-facU  itervi 
mulla. 

El  v<»ro  pouunt , ubi  sriens  ndell  InUdus  fucri» . 
llhi  prrhensits  in  furto  slra  manifrato  vpriMTaliis, 

Ubi  p«'rjuraris,  ubI  »,arm  manu»  sis  admoUlus, 

UW  hprlsdanmn,  molfsUaî.  «*t  d«|prorl  sa'jH'  furris, 

Ubi  crrditiim  tibi  qiioil  sj(,  tibi  datum  psw  pprnp^rU, 

ITbi  amlcÆ . quam  amiro  tiio , fuerls  maeis  fidrlis , 

Ubi  so-pc  .‘ul  lan^iorptn  (iia  duritia  dnliTis  octu 
Validos  tictorra,  ulmpU  adfiTtus  IpdIU  virgis. 

Num  malp  ndala'st  gnntla?  ul  a>nlpgam  conlaudavif 
Leon.  Ut  mrque  tpque  uiaxumc  atquc  Ingcnlo  noslro 
dreuit. 

Lib.  Jarn  nmilip  ista,  atque  hoc,  quod  rogo,  respondc.  /.cr>n. 
Rosita  qund  vis. 

Lib.  AriSPnti  viginü  minas  h.abpsnp? 
li-on.  Harkflare.  Edcpol,  sriipm  Drm.Tnelum  Icpiduoi  fui»« 
Dobis. 
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si  bien  Vélranger  de  n’avoir  lias  voulu  prendre  eon- 
Hance  eu  moi , avant  que  lui  Péménèle  fût  présent  t 
J'avais  peine  à m'einpécher  de  rire.  11  me  traitait 
gravement  de  maître  d'Iiôtol  de  la  maison  ! H m'ap- 
pelait Sauréa!  Tout  cela  si  naturellement!...  il  sa- 
vait bien  sa  leçon  1 
Lib.  Attends. 

« Léon.  Que  veux-tu  dire  ! 

Lib.  W’est-cc  pas  Philénie  qui  sort  de  la  maison 
avec  Argyrippe?  ^ 

Uon.  Ne  souffle  pas  mot;  c’est  lui-niémc.  Ecou- 
tons ce  qu'ils  disent.  Elle  le  retient , pleurant  aussi , 
par  le  coin  de  son  manteau.  Qu' est-ce  que  cela  si- 
gnifîep  Écoutons;  ne  faisons  pas  de  bruit. 

Lib.  Attends;  il  me  vient  une  idée.  Je  voudrais 
bien  avoir  un  bâton. 

Ijon.  Pourquoi  faire? 

Lib.  Pour  battre  les  ânes  et  les  faire  taire,  s'ils 
allaient  se  mettre  à braire , là  du  fond  de  la  bourse 
où  ils  sont. 

SCÈNE  HT. 

argyrippe,  PHILÉNIE,  LIBAN,  LÉONIDE. 

Jnj.  Pourquoi  me  retenez-vous? 

Phil.  Parce  que  je  ne  puis  me  séparer  de  celai 
que  j'aime. 

Jrg.  Adieu;  portez-vous  bien. 

Phit.  Je  me  porterais  mieux , si  vous  demeuriez. 
Jrg.  Bonne  santé. 

PhU.  Vous  me  souhaitez  une  bonne,santé,  et 
vous  me  rendez  malade  par  votre  départ. 

.'irg.  Votre  mère  m’a  éconduit  ; elle  me  renvoie 
chez  moi. 

Phil.  Elle  donne  la  mort  à sa  fille,  en  la  sépa- 
rant de  vous. 

Lib.,  bas  à Léonlde.  Voilà  un  homme  qu'on  aura 
mis  à la  porte. 

Léon.  Cela  est  sûr. 

Jrg.  De  grâce , laissez-moi. 

ut  aû»imulat>at  S^arram  rm^l  mm,  quam  fac«>t0! 
nimis  SRre  riffum  continul,  ubl  Ito^pUfm  (nclaniavlt, 

Quoü , »«  absente , mihl  fidem  batiere  noluisMt 
Ut  mciuorlter  me  Sauream  vueabat  alrieiisein  ! 

Lib.  M.me  ilum.  t^on.  Quld  est?  Lib.  philenium  estoe  hsv;, 
quv  iutus  exitr 

Atqup  Ari/iyrippus  una.  l^on.  Obprlm»  o*  :Urst:eliamsub* 
auscultrnius. 

LAcrumanlem  lacinia  tend  lacniraansiqutdnamessedlcam? 
Tacite auMniUemus.  Lib.  Allate!  modo,  hercle,  in  mentem 
venu. 

MmU  vellero  habere  perUcam.  Leon.  Quoi  ve\7  Lib-  Qui  ver- 
hcrarem 

Aaioos , ai  forte  obeeperint  elamaro  hlnc  ex  «rumina. 

SCENA  TERTIA. 

AAGTRIPPÜS,  PHILENIUM,  LIBARÜS,  LEOUIDA. 
yirg.  Car  me  retentai?  Phil.  Quia  tul  aroani  abeunUs  egeo. 
jérÿ.  Vale.  PAiï.  Aliqaantoampliusva]eretn,sl helcmaoeres. 
,4rg.  Salve.  Phil.  Salverc  me  Jubés,  quoi  tu  ableni  adfers 
inorbum. 

/érg.  Mater  supremum  mibi  tua  dlxit , domum  Ire  juuit. 
Phil.  Acerbuffl  funus  Hlia  faciet,  si  te  carendum  esL 
Ub.  llomo,  hercle,  bine  cxcluiu'st  furas.  Leon.  Ita  rcs  est. 
Jrg.  MiUc,  qiiæso. 

Phil.  Quo  mine  abii?  quin  ta  bi'le  m.uies?  ^rg.  Rox,  si 
v«*!r«,  manebo. 


Phil.  Pourquoi  partir?  Ah!  demeurez. 

^rg.  Que  ne  puis -je  rester  la  nuit  entière  avec 
vous! 

Lib.,  à Léonide.  L’entends-tu  ? Il  est  fort  libéral 
de  ses  heures  nocturnes;  pour  le  jour,  il  ne  peut 
en  disposer;  il  a de  grandes  affaires;  c’est  un  So- 
lon qui  écrit  des  lois  pour  gouverner  le  peuple. 
Mais  je  plaisante.  Ce  serait  le  code  des  débauchés  et 
des  ivrognes. 

Léon.  Tout  en  paraissant  vouloir  la  quitter,  et 
en  faisant  mine  de  s'en  aller,  il  ne  s’éloigne  pas 
d'elle  d'un  pas,  si  on  le  lai.sse  faire. 

Lib.  Tais-toi  donc  un  peu  ; que  je  puisse  enten- 
dre ce  qu’il  dit. 

Jrg.  Adieu. 

PhiL  Vous  partez 

Arg.  Adieu.  Je  vous  reverrai  chez  les  morts;  loin 
de  vous,  je  vais  terminer  mes  jours  au  plus  tôt. 

Phil.  Pourquoi  voulez-vous  me  faire  périr?  l'ai- 
Jo  donc  mérité? 

Arg.  Vous  faire  périr?  vous!  O ciel!  Moi  qui  vous 
donnerais  volontiers  de  mes  jours  pour  ajouter  aux 
vôtres. 

PhU.  Cessez  donc,  en  ce  cas,  de  me  menacer  de 
votre  mort;  car  que  pensez-vous  que  je  ferais  moi- 
même,  si  vous  mouriez?  Je  suis  bien  résolue  à me 
traiter  moi-méine  comme  vous  vous  traiterez. 

Arg.  Ah!  tu  es  plus  douce  pour  moi  que  le  plus 
doux  miel. 

Phil.  Et  loi,  lu  es  ma  vie;  serre-moi  dans  les 
bra'. 

Arg.  De  tout  mon  cœur. 

Phil.  Que  ne  pouvons-nous  ainsi  mourir  en- 
semble ! 

Ixon.  O Liban,  Liban,  celui  qui  aime  est  bien  à 
plaindre! 

Lib.  Oh!  ma  foi,  il  y en  a un  plus  à plaindre 
encore;  c'est  celui  qui  est  pendu  par  les  pieds. 
Léon.  Je  le  sais  bien,  car  j’y  ai  passé.  Abordons 

Lib.  Audin’  hooc  ? opéra  al  largua  e«t  noctuma  : nunc  cnim 
est 

NegoUosui  Interdius , vldrlicvt  Solonem , 

L»^oa  ul  conacribat,  quibus  se  populus  teneal  : gernr. 

Qui  »«e  parère  «J  artml  hujus  lo^ibui,  profeclu 
Nunquam  buno»  frugi  f»ien|,  (li«s  rutcleisque  polenl. 

•ieoa.  R®  iifp,  hercle,  ab  bla  non  pedem  disoedat,  al  Hceiiit, 
Qui  nunc  foitinat,  atque  ah  hac  minalur  acte  abire. 

Lib.  Sermon!  Jam  llnein  face  tuo:  liujusaermonemadcipiatn. 
Arg.  Vale.  PAif.  Qaoproperai?//rÿ.  BcoevaieiapudOrcuoi 
le  videbo. 

Nam  equidem  rue  Jam,  quantum  pote'st,  a vHa  abjudleabn. 
PhU.  Cur  lu , obaocro , iniDerito  meo  me  morti  deüere  od- 
Ui? 

Àrg.  ^4:o  u ? quam  il  Inlellegam  dcBcere  vite, .Jam  IpM 
Vitam  meam  tihl  largiar,  et  de  mea  ad  tuam  ad  dam. 

Phit.  Cur  ergo  miDüaris  Ubi  te  vitam  ene  amiuuram  ? 
^am  quld  me  facturam  putes,  il  lilue,  quod  dicta,  fait»? 
Mihi  certum'st  ecBcerc  In  me  omote  eadem,  que  lu  in  te 
faits. 

j4rg.  O tnellc  dulci  dulcior  mlhl  la  et.  Phit.  Certe  enim  lu 
vite  et 

Ulbl  : cooplectere.  Arg.  Fado  lub  ni.  PhU.  Utinam  lic  ec- 
feramorf 

Leon.  O Libane,  ut  tniier  est  homo,  qui  amatl  Lib.  Imo, 
hercle.  vero, 

Qui  pvudrt,  multuest  miaerior  [.ton.  Sclo,  qui  perlcolam  fecl. 
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les , toi  d'un  « et  moi  «le  l’autre , et  disonsdeur 
quelque  chose. 

/.76.  Salut,  mon  maître;  est-ce  que  oette  belle  que 
vous  embrassez  est  de  la  fumée.’ 

.4rg.  Pourquoi  donc.’ 

Lib.  Vos  yeux  pleurent. 

/!rg.  O mes  amis,  vous  avez  perdu  pour  toujours 
celui  qui  devait  être  votre  maître! 

Hh.  Assurément,  je  n'ai,  perdu  personne;  car  je 
n'ai  jamai.s  eu  personne  à moi. 

JJon.  Philénie,  salut. 

Phii.  Que  les  dieux  vous  donnent  à tous  deux  ce 
que  vous  désirez! 

Léon.  Je  désire  et  leur  demande  deux  choses;  une 
nuit  des  vôtres,  et  un  tonneau  de  vin. 

.^rg.  Vcux-tu  te  taire,  impudent? 
iJon.  Je  forme  ce  désir  pour  vous  et  non  pour 
moi. 

Arg.  A la  bonne  heure!  Dis  alors  ce  que  tu  vou- 
dras. 

Lib.  J’ai  envie  de  rosser  ce  drôle  pour  ce  mau- 
vais propos. 

lAon.  Qui  est -ce  quitesoufTrirait  d’un  faquin,  d’un 
poltron  comme  toi?  Tu  parles  de  battre,  toi  qui 
fais  ton  ordinaire  d’étre  battu? 

Arg.  Mon  pauvre  Üban,  combien  vous  êtes  plus 
heureux  que  moi  qui  n’ai  pas  à vivre  jusqu’à  ce  soir! 
JJb.  Et  par  quelle  raison,  s’il  vous  plaît.’ 

Arg.  Parce  que  J’aime  Philénie,  parce  que  j’en 
suis  aimé , et  que  je  n'ai  rien  au  monde  que  je  puisse 
lui  donner.  I^lalgré  tout  mon  amour,  sa  mère  m’a 
chassé.  Vingt  mines  d’argent  que  Diabole  leur  a 
promises  m'ont  porté  le  coup  de  la  mort;  il  a ob- 
tenu que  Pbilénie  serait  à lui  seul  pendant  toute 
une  année.  Voyez  ce  que  c'est  que  vingt  mines! 
quelle  est  leur  puissance!  et  quel  est  leur  effet! 
Il  est  heureux  en  les  perdant,  et  moi  je  péris  faute 
de  les  perdre. 

JÂb.  Diabole  a-t-il  déjà  donné  l’argent? 

CirramshtAniaft  : aller  hinc,  bine  aller  adpellemus. 
lÀb.  Here , ulve  : sed  nuoi  fumua  est  htec  maller,  quam  am- 
plexare? 

Arg.  QuUlum?  Lib.  Quia  oculi  tunt  libl  lacrumanlea,  co 
roKAvi. 

Arg.  Patronus  qui  vobU  fait  futurua,  perdidisli^. 

Lib.  Eqtildem,  herde,  nutlum  perdidi  : Ideo,  quia  nunqu.im 
ulium  halKii. 

Leon.  Phtieoium,  salve.  PHH.  Dabunt  di,  quT  >cllUs,  vo- 
bU. 

Lib.  ftoctrm  (uam  et  vioi  cadom  velim.  si  nplata  Hant. 

Arg.  Verbum  cave  faiis,  verbero.  Lib.  Tibi  equlilem,  nun 
mlhl  opto. 

Arg.  Tum  tu  Igitur  loqaere,  quod  lubeL  Lib.  Hanc,  hercle, 
verberarc. 

j>on.  Quisoam  Utac  aderedat  libl.cinaNlecalamUtrate? 
Tun'  verberes,  qui  pro  dbo  habeaa  le  verberarl? 

Arg.  Ut  vottra  fortunae  mets  pneeeduni,  Libartr,  lonco. 
Qui  hodle  nuoquam  ad  vesperum  vlvam!  Lib.  Quapropier, 
quno? 

Arg.  Quia  banc  amo,  et  h«c  me  amat  : huic  quod  ego 
detn , nasquam  qukquain'it. 

Hinc  meü  amanlem  ex  «üibas  delegit  bujus  mater. 

ArgenU  vlglntl  minae  me  ad  mortem  adpulerunt. 

Quas  hodle  adulMceos  Diabolus  ip&i  daturus  dixit  : 

Ut  banc  ne  quoquam  miUcret,  niai  ad  se,  hune  anoum  to- 
luin. 

Videtin' \lginli  miiUK  qulü  poltcol,  <pi!*lve  poUuul? 


.trg.  Pas  encore. 

Lib.  Ayez  donc  bon  courage.  Ne  craignez  rien. 
Léon.  Viens  ici , gue  je  te  dise  un  mot. 

Lib.  Que  veui-tu?  {.Liban  et  IJonide  se  parlent 
à l'oreille.  ) 

.4rg.  Ae  vous  gi^nez  pas;  vous  causeriez  plus 
agréablement , si  vous  vous  teniez  embrassés. 

Lib.  Apprenez,  mon  cher  maître,  gue  toutes  les 
embrassades  ne  sont  pas  également  agréables.  C'est 
affaire  à vous  autres  amoureux  de  causer  avec  plus 
de  plaisir  en  vous  embrassant.  Mais  je  ne  me  soueie 
pas  du  tout  d'embrasser  ce  maraud. 

Léon.  Philénie  ne  s'en  soucie  pas  davantage , je 
crois,  dont  bien  me  fâche.  Ainsi,  faites  plutôt  en- 
semble de  votre  côté  ce  que  vous  nous  conseillez 
de  faire. 

.^rÿ.  Assurément,  je  ne  demande  pas  mieux, 
et  je  vais  suivre  ton  avis.  Tournez-vous  de  l'autre 
côté  cependant. 

Léon.,  à Liban.  Veux-tu  jouer  un  bon  tour  à no- 
tre maître? 

lAb.  Pourquoi  pas?  Il  le  mérite  bien! 

Léon.  Veux-tu  qu'en  ta  présence  je  me  fasse  em- 
brasser par  sa  Philénie? 

Ijb.  Oui;  je  voudrais  voir  cela. 

Léon.  Viens  par  iei. 

Arg.  Quel  expédient  m'avez-vous  trouvé  ? Allez- 
vous  bientôt  finir  de  parler  entre  vous  ? 

Léon.  Écoutez  tous;  faites  attention,  et  dévorez 
mes  paroles.  D'abord  nous  reconnaissons  hautement 
que  nous  sommes  vos  esclaves;  mais  si  nous  vous 
fournissons  les  vingt  mines  d'argent , quel  nom  nous 
donnerez-vous? 

Arg.  Je  vous  nomme  mes  affranchis. 

Léon.  Pourquoi  pas  vos  maîtres? 

Arg.  Mes  maîtres  ; soit. 

Léon.  Les  vingt  mines  d'argent  sont  là,  dans  celle 
bourse;  je  vous  les  donnerai,  si  vous  voulez. 

Arg.  Que  les  dieux  te  conservent  a jamais,  sau- 

III. , qullIlM  perdu,  ulrovral  :.bo,  qui  non  perdo.  pereo. 
Lib.  lam  dnlItarBenlumTyrrp.  Nundnlil.  Lib.  Bonoanimo 
es,  ne  formidn. 

Leon.  .Srretic  hue,  Libane,  le  volo  Lib.  SI  quid  vU. 

Arg.  niMccroVM, 

Radetn  Istac  opéra  su.iviuM  oonpiexm  fabulari. 

Lib.  Non  omniacadem  «que  omnihus,  here,  suavia  nae 
sdio  : 

Vohi»  est  suave  ainantibus  conpiexos  fabulari  : 

Epjconplexum  hujus  nihil  muror.  Leon.  Meum  aulem  bre 
ad.lv  pernntur. 

PmlmU*  islud  f.-»cl.as  Ifine,  quod  raciarmis,  nobissuades. 

Arg.  Rgo  vero,  el  quidem , edepol . luliens  : iolerra  sJ  vitle- 
tur, 

Conmlite  isluc.  Leon.  Vin*  herum  deludl?  Lib.  Dignu'bt 
sane. 

Leon.  Viti'  faciam  ut  me  Phiieniiim,  présente  hoc,  amnlo- 
xetur? 

Lib.  Cuplo,  hercle.  Leon.  Sequere  hac.  Arg.  Erquld  Ml  sa- 
luÜK?  KAtÎN  Incuti. 

Leon.  Auscullate,  aiqiie  operam  date,  et  roea  dicta  dero- 
rate. 

Primum  omnium,  servos  tuos  nos  ps»e  non  negamos  : 

Sed  si  tibl  vlclnti  min»  argenli  pmferenliir. 

Quo  DOS  vocabia  noraine?  Arg.  Libertos.  Leon.  Non  patro- 
nos? 

Arg.  Id  pülhM.  Leon.  Viginti  mime  lieic  Insant  in  crumina. 
Uas  ego,  si  vis,  tibi  dabo.  Arg.  Ut  le  servassint  seriiper. 
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Teur  de  ton  niattre,  hoHneiir  du  peuple,  source  de 
richesses,  salut  de  mon  Ame,  souverain  arbitre  des 
amours;  donne-moi  cette  bourse  à porter;  viens 
l'attacher  à mou  cou;  elle  y tiendra  bien. 

Léon.  Non,  non;  je  ne  veux  |>oint,  à vous  qui  êtes 
mon  maître,  vous  donner  ce  fardeau  à porter. 

Arg.  N’en  prends  pas  la  peine,  te  dis-je;  tu  peux 
m'en  cltarger. 

Léon.  Je  dois  avoir  le  bagage  sur  les  épaules  ; il 
convient  qu'un  maître  comme  vous  marche  à sou 
aise  et  les  mains  vides. 

Arg.  Allons  donc;  qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Puisque  ton  maître  ne  craint  pas  de  se  fatiguer... 

Léon.  Dites  à omette  belle,  à qui  vous  voulez  don-  | 
ner  cet  argent,  de  me  le  demander,  de  me  prier  un  ' 
peu  pour  l'obtenir;  car  cette  bourse,  quoi  que  vous  | 
en  disiez,  ne  tiendrait  pas  bien  à votre  cou;  elle  serait 
en  danger  d'en  être  détachée  bientôt. 

Phil.  Donne  donc  la  bourse,  mon  petit  œil  gau- 
che, ma  rose,  mon  cœur,  ma  volupté  ; donne-Ia-moi , 
cher  Ivéonide  ; ne  souffre  pas  que  deux  amants  soient 
séparés. 

iJon.  Eh  bien!  appelez-moi  votre  petit  moi- 
neau , votre  poule,  votre  caille,  votre  petit  mouton, 
votre  petit  chevreau,  votre  petit  veau;  prenez-moi 
par  les  oreilles  ; baisez-moi  bien,  en  pressant  vos  lè- 
vres sur  les  miennes. 

Arg.  Qu'elle  te  donne  un  baiser,  fripon? 

Léon.  Que  trouvez-vous  donc  de  si  mal  à cela? 
Eh  bien  \ vous  n'aurez  pas  oet  argent  que  vous  ne 
m'ayez  embrassé  les  genoux. 

Arg.  Tu  le  veux?  Le  besoin  fait  tout  faire;  je 
t'embrasse  les  genoux  ; donne  à présent. 

PhÜ.  De  grâce,  mon  bon  Léonide,  viens  au  se- 
cours de  ton  maître;  sers-le  dans  son  amour;  ra- 
chète-toi  avec  cet  argent  ; fais  plus,  achète  ton  maître 
lui-méme. 

Léon.  Vous  êtes  trop  gentille  et  trop  aimable  ; et 


•{9 

si  cet  argent  était  à moi,  il  serait  bientôt  à vous; 
vous  ii'auriez  pas  besoin  de  me  prier;  mais  savez- 
VOU.S  à qui  il  faut  vous  adresser  ? Tenez  ; cVst  à inott 
camarade;  la  bourse  est  à lui;  il  me  l'a  donnée  à 
garder.  A lions  ; déployez-lui  toutes  vos  grâces.  A loi, 
Liban;  voilà  la  bourse;  prends-In. 

Arg.  Ah!  pendard!  tu  m'as  joué. 

iJon.  Ne  vous  en  prenez  qu'à  vous-méme!  vou.s 
I m'avez  fait  mal  en  me  serrant  les  genoux.  Allons, 

, Liban , à ton  tour  ; moque-toi  du  jeune  homme, 

' et  fais-toi  embrasser  par  la  jolie  fîlle. 

! Ub.  Tais-toi  ; tu  vas  voir  ce  que  je  vais  faire. 

Arg.  Ma  chère  Philenie,  il  faut  nous  adresser  à 
Liban.  Heureusement,  c'est  un  brave  homme,  qui 
ne  res.semüle  en  rien  à ce  coquin-Ià. 

l.ti).  {à  part.)  Je  vais  me  promener  de  long  en  large, 
et  me  donner  des  airs  pondant  qu'ils  m’adresseront 
leurs  supplications. 

Arg.  Mon  cher  Liban,  je  t’en  prie.,  je  t'en  con- 
jure; sauve  la  vie  à ton  maître;  donne-lui  ces  vingt 
mines  : tn  vols  un  amant  dans  le  besoin. 

Ub.  Nous  verrons , cela  se  pourra  faire;  j'y  pen- 
serai. Revenez  ce  soir  à l'entrée  de  la  nuit;  en  at- 
tendant, dites  à cette  belle  personne  de  me  solliciter, 
de  me  prier  un  |)eu. 

PhU.  SufTit-ildet’aimer,  pour  t'attendrir? ou  faut- 
il  te  caresser? 

Ub.  Il  faut  m'aimer  et  me  caresser. 

Phil.  Je  t'eu  cnnjure. 

Arg.  Liban,  tu  es  mon  maître;  je  ne  suis  plus 
que  ton  affranchi;  donne-moi  l'argent  à porter;  c'est 
à l'affranehi  plutôt  qu'au  maître  de  se  charger  d’un 
fardeau  par  les  chemins. 

phil.  Mon  petit  fâhan , mon  œil  d'or,  la  perle,  la 
Heur  de  mes  amours;  je  t'aimerai  de  tout  mon  cœur, 
je  ferai  ce  que  tu  voudras;  donne-nous  l'argent. 

Ub.  Kh  bien  ! appelez-moi  donc  votre  petit  canard, 
votre  petit  pigeon,  votre  petit  toutou,  votre  liiron- 


OutM  boills , decus  populi , UiMuiurus  coplamm . 

Satus  iotrrtorit  homlnU,  amorifqufl  inperator. 

Bric  pool*,  heie  i»lAin  cunloca  cruminam  in  collo  plane. 

Leon.  Nolo  te,  (|ui  lierus  ttb  mlhi , otiub  istuc  «ustinere. 

Arÿ.  Quin  tu  labore  libéra»  le,  atqae  Utam  Inponi»  In  me. 

Leon.  Fgi>  bajulobo  : tu,  ut  dewt  dominum,  ante  me  IU> 
i nanti. 

Arg.  Qnid  nunc?  quid  e»t?  quln  tradt»  hue  rrnmlnatn  pre^e 
tatum  berum  ? 

Leon.  Hanc,  quoi  daton»  hane.  Jubé  petere  nique  orare 
mêcam. 

Ifam  iatuc  proelive’il.  quod  Jubés . me  plane  oonlocare. 

Phil.  Da,  meus  oœllu»,  roaa  rosa,  mi  anime,  da,  me.a 
voiupia», 

Leonida,  araentom  mihi;  ne  nos  dejunse  amanteU. 

Leon.  t>ic  iffilur  me  luum  pa&serculum,  K^llinam . roturiii- 
cen: 

Aimellum,  hmdiUum  me  tuuro  die  esse,  vel  vilellum  : 

Prehrnde  noriciilU,  conpara  labella  rum  laJ»elli<. 

/4rg.  Ten’  <»f«nilPtUT,  verbero?  Leon.  Quam  rero  Indignum 
visum'it  ! 

Atqul,  püt.lMxJle  non  fere»,  ni  genua  confricantur. 

Ary.  QuldvUege»Us  ioperat  : friœotur  : da  nuoc.qund  om. 

Phil.  Age, -ml  I/<onida,  obsecro,  fer  amaotl  herosaluü-m. 

ftedioffc  iitoc  benefido  le  ab  tioc , «l  tibl  ame  banc  isto  sr- 
gsnto. 

Le^iH.  nimU  bdlaci  àtqaeam^)Uls,  et,  si  boc  eaiet  meum , 
bodie 

ruatm. 


Nunquam  roc  orare».  quin  darcm  : ilium  le  orare  meUu'st. 

IlUe  banc  mihi  aerv,andain  drdil  : i une , liella , belle. 

Cape  bor  »U,  Liiwne. 

Arg.  mrclfer,  eliam  me  delUKlsU? 

Leon.  Nunquam  bercle  facerem,  genua  ni  tam  nequller  fri- 
care*. 

Agesis  tu,  in  partmn  nunc  jam  imne  delude,  atque  ampleiare. 
hanc. 

Lib.  Taneas,  meftpecte».  Arg.  Quin  ait  hune,  PliUnuium, 
odAredünur, 

Virvim  quidem,  pol.optumum,  et  non  sûnilem  furl»  bu- 
|u». 

Lib.  («ecuinj  Inambulandnm'st  : nunc  mihi  vici&sim  kubpli 
cainjnl. 

Arg.  Qu<tào  hexde,  Libane,  herum  tni»  farli»  »ospi- 
tart , 

I>a  tnliii  iftta.»  vl^nti  mina»  : vides  me  amantern  egere. 

Lib.  Yiiiebitur,  factum  valu,  redito  hue  conliriulo. 

Nunc  lst4anr  Unti»piT  Juin? , si» , petere  nlipje  nrere  mecum. 

Phil.  Amandone  eaorarier  vis  le,  an  nvuiamln? 

f^b.  Eiiimvero  utrumque.  Phil.  £go  ohscero  te,cUu  utrum- 
que  nostrum  »erva. 

Arg.  ÜLibam,  mi  patronc.  mihi  tradelstur.  Magi»  déco- 
ruro’st , 

Lllterlum  potlu» , quam  patronum , onus  in  via  portarc. 

Phil.  Mi  libane,  oeenus  aureus  . donum  decu»quo  aim>rU, 

Amabo,  fteiaro  rond  toIfs,  da  bine  nrgenlum  nobb. 

Ub.  Die  tgilur  me  analiculam , rr)iumhain , vel  ralrlliim , 

, Hirandlneoi,  omnedutam . pasgercolum,  pallllum. 
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PLAUTE. 


dellfi,  votre  corneille,  voire  moineau,  votre  mignon; 
laites  de  moi  un  serpent;  que  j'aie  Jeux  langues 
dans  la  bouche;  jetez-moi  les  brus  au  cou;  embras- 
sez-moi,  et  serrez-moi  bien  fort. 

.^rg.  Comment!  bourreau?  Qu'elle  t’embra.sse? 

Lib.  Pourquoi  donc  pas,  s'il  vous  plaît?  Pour 
vous  apprendre  à m'avoir  dit  cette  vilaine  parole, 
vous  allez  communcer  par  me  porter,  si  vous  vou- 
lez emporter  l’argent. 

Jrg.  Moi?  que  Je  te  porte? 

lAb.  Vous  n’emporterez  l’argent  qu'à  cette  con- 
dition. 

.4rg.  C'est  fait  de  moi.  Cela  sera  beau  de  voir  un 
maître  |>orter  un  esclave!  Allons,  monte,  si  lu 
l'uses. 

Voilà  comme  on  vient  à bout  des  orgueilleux, 
voilà  comme  on  les  dompte!  Courbez-vous  comme 
il  faut;  vous  savez  comme  vous  faisiez  étant  petit 
garçon  ! Vous  m’entendez  ! Bien  ! comme  cela!  mar- 
chez un  peu.  A merveille!  il  n'y  a pas  de  cheval  plus 
docile  que  vous. 

.'/ty.,  offraiU  tes  épaules.  Allons;  monte  donc; 
dépéche-toi! 

Lib.  iVry  voilà.  Eh  I qu'est-ce  que  c’est?  Comme 
vous  allez  mal!  Ah!  mon  ami,  je  retrancherai  de  ton 
avoine,  si  tu  ne  vas  pas  un  autre  train. 

Jrg.  C'est  bon , Liban  ; en  voilà  bien  assez. 

Lib.  Point  du  tout.  Je  te  tiendrai  toute  la  journée; 
je  te  ferai  aller  en  montant  à coups  d'éperons,  et 
ensuite  je  te  donnerai  à (|uelque  meunier,  qui  t'ap- 
prendra à coups  de  fouet  à aller  au  galop.  Allons; 
arrêtez-vous;  que  je  descende  à cet  endroit  com- 
mode : je  vous  fais  plus  de  grâce  que  vous  ne  mé- 
ritez. 

Que  faites-vous  onün  tous  deux?  Vous  vous 
êtes  assez  joués  de  Philénie  et  de  moi  ; nous  donnez- 
vous  enfin  l'argent? 

Lib.  A condition  que  vous  m’élèverez  une  statue , 
que  vous  me  dresserez  un  autel  ; et  que  vous  immo-  | 


. lcrez  un  Inriif  pour  moi  comme  pour  un  dieu  ; car 
enfin  je  suis  votre  dieu  sauveur,  votre  vie. 

l^m.  Mon  maître,  laissez  l«î  ce  drdie,  et  .adres- 
sez-vous plutôt  à moi  ; ce  qu'il  vous  demande  pour 
lui , c'est  à moi  que  vous  le  devez  : j’ai  droit  à vos 
prières  et  a votre  encens. 

.4rg.  Sous  quel  nom  faut-il  que  je  t'invoque? 

Léon.  Je  suis  pour  vous  la  déesse  Fortune,  et  la 
Fortune  complaisante. 

.-4rg.  En  cela , tu  vaux  déjà  un  peu  mieux  que  lui. 

Lib.  Comment?  Et  qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  la 
vie? 

Jrg.  Laisse-moi  louer  la  fortune,  sans  faire  ou- 
trage à la  vie  ? 

Phil.  Assurément,  l'une  et  r.iutre  sont  bonnes. 

.4rg.  Je  le  saurai  mieux  quand  j'en  aurai  obtenu 
quelque  chose  de  bon. 

iJon.  Souhaitez  seulement;  la  fortune  vous 
écoute. 

Àrg.  Et  quand  j'aurai  souhaité? 

Léon.  Voire  souhait  s'accomplira. 

Jrg.  Je  souhaite  de  Jouir  seul  de  l’amour  de  Phî- 
lénie  pendant  une  année. 

l£OH.  Accordé. 

Jrg.  Est-il  bien  vrai? 

Léo/l.  Cela  vous  est  assuré,  vous  dfs-Je. 

Lib.  Mettez-moi  à l'épreuve;  demandez  ce  que 
vous  désirez  le  plus  ardemment.  Vous  l’aurez. 

j4rg.  Que  puis-je  désirer  plus  ardemment  que 
ce  dont  j’ai  le  plus  de  besoin?  les  bonnes  vingt  mi- 
nes d'argent  que  je  dois  donner  à sa  mère. 

Lib.  Vous  les  aurez  ; bon  courage  : tous  vos  sou- 
haits vous  réussiront. 

.yry.  Je  n’ose  y compter:  la  fortune  et  la  vie  se 
jouent  trop  souvent  des  pauvres  humains. 

i Léon.  J’ai  été  la  tête  de  l'entreprise  qui  nous  a 
procuré  celte  somme. 

Lib.  Et  moi  j’en  ai  été  le  pied. 

Arg.  Oh!  çà;  mois  vos  discours  n'ont  ni  pied  ni 


Fac  proscrp(*nl(‘m  besliam  me,  dapUevm  ut  habeam  linguam , 

Ctrcumdaluque  me  brachlb,  meum  collum  drcuxnplérlc. 

Arg.  Ten'  cunpIccUlor,  carnulex?  Lib.  Quam  vero  indl^oua 
«ideor? 

Ne  kstuc  nequicquam  diteria  tam  Indignum  dictum  in  me, 

Vehea , pol , liodie  me , aiquidem  hoc  argenlum  fertv  aperes. 

Arg.  Teo’  ego  veham  ? Lib.  Tuo'  hoc  ferai  arf^enlum  hloc  ali- 
ter a me? 

Arg.  Perii  hercle!  ai  verum  qaidem’at  décorum,  beni  mve- 
here  aerToro. 

Inacende.  Lib.  Sir.  laU  «oient  aiiperbl  atihdomaii. 

Adata  leitur,  ut  coosuetua  es  puer  olim  : aclii'  ut  dkam  ? 

Hem  sic  : aln  : laudo  : oer  te  cquo  maitb  est  equoa  ullua  sa- 
piens. 

Arg.  !nacen«le  actiitum.  /.<6.Ego  feocro  : hem  î quid  Istucesl? 
ut  lu  InmJU! 

Demam  hercle  Jam  de  ordeo,  tolutim  ni  badlraa! 

Arg.  Ani.ilK),  IJhane,  ]aro  »at  est.  Lib.  Nunquam,  herrie , 
hodle  exnrahis. 

Kam  Jam  calcari  quadrapodem  aRilalw  advoraum  rlivont, 

Posttdea  ad  pittureti  daho,  nt  Ibi  cruclere  currens. 

Adata.  ul  dvscendam  nuDcJam  in  proclivl,  quamquam  ne- 
quani  es. 

Arg.  Quid  nunc?  quonlam  anibo,  ut  est  lubitum,  noa  ambo 
delusUlia , 

J)all.v>e  argrtitum?  IJb.  Slquidem  mihl  statuam  et  aram  ata- 
MU, 


Atque  ut  Deo  mihl  hek  Immolas  bovem  : nam  ego  tibi  Salua 
aum. 

J>on.  Ftiam  tu  . bere.  iatunc  amoves  abs  te,  alque  ipse  me 
adgmlire? 

Atque  ilia,  aibi  qua^ hic Jusserat, mihl  statuts,  aul>pUraaque? 

Arg.  Quem  te  autem  Deum  nomtnem?  Xeon.  Fortunam , at- 
que Obsequentem. 

Arg.  Jam  Utoc  es  melior.  Lib.  An  qold  est  oüm  boiolnl  salole 

meliu.<k? 

.4rg.  Licet  laudem  Fortunam , lamen , ut  ne  Salutecn  culpem. 

Phil.  t/.-a!«lor  amlMC  sunt  borne.  ^r^.Sciam,  ubi  boni  quid  de- 
derinl. 

Xeon.  Opta  id,  quod,  utconUngat,  Ubi  vis.  Arg.  Quid,  si 
oplan»?  Xeon.  Kvenlet. 

Arg.  Optn  annum  hunr  perprluum  niihi  bqjus  operaa. 

Lnm.  Inpetrasti. 

Arg.  Ain*  vero?  Xeon.  Certe,  tnquam.  Lib.  Ad  me  adl  vicis- 
slm.  atque  experire. 

F.aopta  id , quod  vis  maxume  tibi  evenire,  fiet. 

Arg.  Quid  ego  oliud  exoplem  amplius,  niai  Ulud  quojus  Ino- 
pid'st? 

Tipinli  nrsenti  commodas  minas,  hujus  quas  dem  matri. 

Lib.  Dabiiulur:  animoals  bonn  face:  exnpLata  ubtingrnt. 

Arg.  L't  cnnsuevere , liocnines  .Snlus  frustratur  et  Forluoa. 

Xeon.  Fgn  eaput  huic  aruenlo  fui  ho<iie  reperiundo. 

Lib.  Kfio  )>es  fui.  Arg.  Quin  neccaput.  neepes  serroonimi 
ad  parti. 
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téHe;  je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire,  ni  pour* 
quoi  vous  vous  jouez  ainsi  de  moi. 

Lib.  C'est  assez  plaisanter^  à mon  avis;  il  est  temps 
que  nous  vous  disions  ce  qu'ilenest.  Écoutez  bien, 
Argyrippe;  c'est  votre  père  qui  nous  a ordonné  de 
vous  apporter  cet  argent. 

Jrg.  Ah  ! que  vous  l’apportez  a propos  et  dans 
un  bon  moment! 

Lib.  Voici  là  dedans  vingt  bonnes  mines  d'argent 
assez  mal  gagnées;  il  nous  a chargés  de  vous  les 
donner,  sous  des  conditions... 

y4rg.  Quelles  sont  ces  conditions  ? 

lÀb.  Il  veut  que  vous  lui  cédiez  Philénie  pour  ce 
soir  et  pour  cette  nuit  ; il  veut  souper  et  coucher. 

u4rg.  Fais-le  venir.  Nous  ferons  tout  ce  qu’il  vou- 
dra; il  le  mérite  bien,  lui  qui  réunit  deux  malheu- 
reux amants  qu'on  voulait  séparer. 

Léon.  Quoi!  vous  trouverez  bon , Argyrippe, que 
votre  père  embrasse  votre  maîtresse? 

^rg.  Par  amour  pour  elle,  je  consens  à tout. 
Cours,  Léonide;je  t'en  prie, engage  mon  père  à 
venir. 

JJb.  Il  y a longtemps  qu'il  est  dans  la  maison  de 
Philénie. 

yérg.  11  n'a  point  passé  par  ici,  cependant. 

Lib.  Non , vraiment  ; il  est  venu  par  la  petite 
ruelle  où  donne  le  jardin;  il  a pris  ce  circuit,  anii 
d'échapper  aux  regards  des  domestiques;  il  craint 
surtout  que  sa  femme  ne  soit  informée  de  sa  con- 
duite. Si  votre  mère  savait  comment  il  emploie  son 
arçentl... 

Jrg.  Adieu.  Vous  êtes  de  braves  gens.  Entrez 
vite  là  dedans,  et  portez-vous  bien. 

Léon.  Et  vous  et  Philénie,  soyez  heureux  dans 
vos  amours. 


Reeqaid  dinüi.  Dec,  me  car  lodatU,  »dre  pomun. 

Ub.  Satin  jam  deliuum  cenaeo  : nunc  rem,  ut  «t,  eloqua- 
mor. 

ADlmuo , Argfrippe , advorle,  sia;  paier  no*  ferre  hoejoa- 

ArftrDtam  ad  te.  Arg.  Ut  tempore  obportaoeque  adtuliatU  ! 
Lib.  Heic  inmint  vifdntl  mine  bon*  mala  <»pera  part®  : 

Bas  tibl  DM  pactU  le^bos  dare  jusatt.  Arg.  Qaid  id  eat , 
ao7 

Lib.  Mectem  bujai  et  eceoam  albi  ut  dares.  Arg.  Jul>e  adve- 
nirefqottso]. 

M fTitteauino  ejua , qu»  votât , Taclemos , qui  boace  a mores 
AoalrM  dispulaoa  coopuUL  Leon.  HalierU,  Argyrippe , 
pateem  banc  amplexart  toum?  Arg.  H»c  facile  Cadet,  ut  pa- 
tiar. 

Leonida,  curre  obnecro;  patrem  hue  oralout  veoiaL 
lib.  JMDdudum'al  Intus.  Arg.  Hae  quidem  ooo  veoit. 

Lib.  Angiporto 

niac  per  hortum  circuit  dam,  oe  qui*  ae  videret 
Hue  ii«  faralliarlum  : ue  uxor  resclacat , meluU. 

Dt  antento , ai  mater  tua  sciât  ut  ait  factum. ..  Arg.  Hela! 
Bcoedidle  : Ite  inlro  dU>  : valete.  Leon.  Et  vos  amate. 


ACTE  QUAI'RIEME. 

SCÈNE  PIŒMIÈRE- 

DIABOLE,  LE  PARASITE. 

Diab.  Voyons;  montre-moi  cet  acte, ce  compro- 
mis que  tu  as  écrit,  et  qui  doit  nous  régler,  ma  maî- 
tresse, sa  mère  et  moi.  Lis  un  peu  tes  conditions; 
tu  es  un  grand  faiseur  de  pareilles  écritures. 

Le  Par.  Je  veux  que  la  vieille  frémisse  de  la  téU 
aux  pieds,  quand  elle  entendra  ce  traité. 

Diah.  Allons  ; voyous,  je  te  prie  ; lis-le-moi  po- 
sément. 

/.e  Par.  Y êtes-vous  ? 

/)iah.  J’y  suis. 

Le  Par.,  lhant  : • Dialiole,  lils  de  Oiniique,  a 
« donnéàCléérète,  marchande  de  jeunes  lilles,  vingt 
■ mines  d'argent  en  espèces,  à condition  que  Philé- 
« nie  sera  a lui  pendant  toute  celte  année,  les  nuits 
« et  les  jours.  * 

Diab.  Et  qu'elle  ne  sera  à aucun  autre. 

U:  Par.  Faut-il  ajouter  cela? 

Dlab.  Oui,  ajoute  ; et  surtout  écris  bien , et  exac- 
tement. 

Le  Par.  * Cléérète  ne  recevra  ( liez  elle  aucun 
« homme  sous  le  nom  d'ami  ou  de  patron.  » 

Diab.  Aucun  homme. 

Le  Par.  • Encore  moins  commeamantde  sa  jeune 
« amie.  Les  portes  seront  fermées  à tout  le  monde , 
R si  ce  n'est  à vous  ; et  elle  écrira  sur  la  porte  en  de- 
« hors , que  Philénie  est  retenue,  qu'elle  est  en  affai- 
« rcs.  Elle  ne  recevra  aucune  lettre  du  dehors;  on  ne 
R verra  jamais  une  lettre  dans  lu  maison,  ni  aucune 
« tablette  pour  écrire.  S'il  s'y  trouve  quelque  pein- 
« ture  dangereuse,  elle  sera  vendue  dans  les  quatre 
« jours  qui  suivront  la  remise  des  vingt  mines  par 
« Diabole;  faute  de  quoi,  et  passé  lequel  terme,  la- 

* dite  peinture  pourra  être  jetée  au  feu  par  le  dit 
« Diabole;  et  cela  afln  qu’on  ne  se  serve  point  pour 

• écrirede  la  cire  dont  la  peinture  est  enduite.  Elle 

ACTUS  QlIARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DIABOLCS,  PARASrniS. 

Diab.  Agedum,  ittum  Mtendc,  qiieun  (xm»cribfril,  syni;ra- 
pbuin 

Inter  me  et  amlcam  et  lenAm  : lettre  perlege. 

Nnin  tu  poeta  ce  proreua  ad  eam  rem  unicue- 
Par.  Horreecet  faio  lena,  legee  quom  audiet. 

Diab.  Age,qumKi,  ml,  herde,  transJeif}e.  Par.  Audin'? 

Diab.  Audio. 

Par  Dialiolus,  Gtaud  tUioa,  CIe®ret® 
dédit  dono  argenti  viginü  minae , 

Philenium  ut  aecum  eeaet  nocteie  et  diea 
Hune  annum  totum.  Diab.  NequerumquiquamaUoquidrm. 
Par.  Addone?  Diab.  Adde , et  Kribaa , vide , plane  et  prol)0. 
Par.  Atlenum  hoœtnem  inlromittat  neminem. 

C^od  ilia  aut  amicum  aut  palronum...  Diab.  Neminem. 

Par.  Aut  quod  ilia  amie®  eue  amatore4a  priodicet; 

Foreis  obclua®  omnUMie  aient.  nUi  tibi. 

In  forUme  acrlbat , obeupatam  eese  se. 

Aut  quod  illadicat  perefur  adlatam  eplstotam; 

Ne  epbtola  qoMem  ulla  ait  in  ffdibus , 

Nm  cerata  adeu  tal>ula  : et  si  qua  inulilU 
Pictura  til,  eam  veiidat  : ni  quatriduo 
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« n’inTitera  personne  à dîner  ni  à souper;  Diabole 
« seul  aura  le  droit  d’invitation;  elle  ne  regardera 
« jamais  aucundes  convives  étrangers;  si  ellecn  re- 
* garde  un  seul , qu'elle  devienne  aveugle  à Tins* 
a tant.  Elle  ne  boira  qu'avec  le  dit  Diabole,  et  dans 
a le  même  verre;  il  lui  versera;  elle  lui  présentera 
a la  coupe  à son  tour,  et  il  boira.  Elle  gardera  sa 
a raison  au  même  degré  que  lui.  » 

Oiah.  Tout  cela  me  parait  a.ssez  bien. 

Par.  " Elle  éloignera  d'elle,  elle  préviendra 
a jusqu’aux  moindres  soupçons  ; elle  ne  mellra  point 
« son  pied  sur  le  pied  d'un  homme  en  quittant  la 
a table;  elle  ne  se  placera  point  sur  le  lit  voisin  de 
a celui  où  un  homme  sera  placé;  elle  ne  lui  donnera 
a point  la  main  pour  en  descendre  ; elle  ne  fera  voir 
a sa  bague  à qui  que  ce  soit,  et  n’en  recevra  de  per- 
« sonne.  Elle  ne  jettera  les  dés  que  pour  ledit  Dia- 
a bole  ; et  en  les  jetant , il  ne  lui  sera  pas  permis  de 
a dire  : Pour  toi;  il  faudra  qu'elle  prononce  le  nom 
a tout  haut.  Elle  pourra  invoquer  une  déesse;  mais 
a les  dieux  lui  sont  inlerdiU.  Si  par  un  excès  de 
a piété,  elle  veut  recourir  à un  dieu  mâle,  elle  en 
a avertira  Diabole, quisechargera  de  l'invoquer  pour 
a elle.  Toute  inclination  de  tête,  tout  clin  d'œil,  tout 
a signe  à aucun  homme,  lui  est  interdit.  Et  la  nuit , 
a si  la  lampe  vient  à sVteindre,  elle  ne  pourra  mou- 
a voir  aucun  de  ses  membres  dans  l'obscurité.  ■ 
Diab.  Tout  cela  est  bon  ; il  faudra  qu’elle  s’y  con- 
forme : seulement.  Ote  ce  dernier  article;  car  la 
nuit,  dans  le  lit,  je  serai  bien  aise  qu’elle  se  remue  ; je 
ne  voudrais  pas  qu’elle  m’oppposât  alors  la  clause, 
et  qu'elle  me  dit  qu’elle  est  obligée  par  senneiit  à 
rester  immobile. 

U Par.  J’entends  bien  ; vous  craignez  les  subti- 
lités, les  chicanes. 

Diab.  Sans  doute.  i 

AlMlien.'iril . quo  sU  U>  arerntum  artwperU , 

Tuus  arl>ilr.ttus  sit.  comlHira».  si  vclls; 

Ne  ilii  sllwra,  ubi  facere  p(»«>U  lileras. 

■Vocel  convlvam  nemifwni  ilia,  lu  vocea. 

AU  eonun  ne  quem  oculos  adjii'iat  suoa. 

Si  quem  aliutn  oiUpexU,  cæra  ntnUnuo  siet. 

T»Tiim  UII.1  |xwtea  irque  p«icula  poUtel, 

Abs  ted  adriplal . Übi  prupinet , tu  bibas  : 

Ne  nia  minus . aul  plus,  quam  lu . sapial.  Diab.  Salis  plaa'l. 
Par.  Siispiek)nes  omneU  atw  se  se^regel; 

Neque  ulli  pcite  pedem  hoininl  pn-mat, 

Quum  surgai . neque  in  Iwtum  InMvndat  proxiimum; 

Ne«iuc.  quom  descendal,  inde  del  quoiquam  manum. 
Spectandum  m*  quoi  nnnulum  del , n«iue  nuret. 

Taloa  ne  quoiquam  homini  adinnvrat,  nisi  Ubi. 
guom  JacUl  ,Te,  ne  dical  x U4unen  nomiuel. 

J)eam  limteersibi . quam  iuiiebil,  pnipiliain, 
l)4>um  nullum  : &1  mauia  rrUtii<>*a  fuerit, 

TIbl  dirai,  lu  pro  ilia  ore*,  ul  sil  propllius. 

Neque  ilia  uili  lK>mini  nulcl . lûclet.  adiiuat; 

Pn»( , al  lucerna  exslincla  est,  ne  <|ulil  sui 

Membri  «mmovealquicquam  in  lenebrls,  Diab.  Optumum  'st  : 

Ua  selMcet  facturam  ; vi  rum  in  cubiculo.... 

Drme  Utile  : equUlem  MIam  rouvrri  cestlo. 

Nolo  halirre  illam  rausara . et  roUtaro  dicere. 

/»ar.Scio,  capUoncs  iDttuis.  Verum.  Par.  ErRO,  ut 

Julies, 

Tollam.  Dirtf».  Quidni?  Par.  Audi  rdlqiia.  Diab.  Loauere. 
audio. 

par.  Neque  ullum  terbum  facial  perpletablle. 

Nique  ulla  tingiia  sciai  loqui . nisi  AUlca. 
forte  al  tussim  ulxxcpait , uc  sic  lussiat , 


l.fPar.  J’dterai  l’article. 

Diab.  Fort  bien.  Est-ce  tout? 

Le  Par.  Ecoutez  le  reste. 

Diab.  J’ccoule;  Ils  toujours. 

!.e  Par.  • Elle  ne  dira  jamais  un  mot  à double 
« sens,  ne  parlera  que  la  langue  attique.  S’il  lui 
« arrive  de  tousser,  elle  prendra  garde,  en  toussant, 

« de  l.nisser  voir  sa  langue  à un  homme.  Elle  fera 
■ semblant  d'avoir  une  fluxion  qui  lui  coule  par  le 

• nez  ; si  elle  ne  le  fait . Diabole  lui  essuiera  la  lèvre 
« plutôt  que  de  souffrir  qu'elle  donne  ou  paraisse 
« donner  un  baiser.  La  mère  ne  boira  pas  de  vin 
« pendant  tout  ce  temps , et  ne  tiendra  aucun  mau- 
« vais  propo.s  à personne;  s'il  lui  en  échappe,  elle 
•I  sera  vingt  jours  sans  boire  de  vin.  • 

Diab.  Je  t’en  fais  mou  compliment;  voilà  un  acte 
savamment  coniju. 

Le  Par.  • Si  elle  charge  sa  servante  de  porter 
« aux  autels  de  Yémis  ou  de  l'Amour  des  couronnes, 

« des  guirlandes,  des  parfums,  vous  mettrez  un 
a serviteur  en  observation  pour  savoir  si  ces  pr^- 
« sents  sont  réellement  pour  Vénus  ou  pour  quel- 
« que  amant.  .Si  par  hasard  elledit  qu’elle  veut  rester 
a pure  pendant  quelque  temps,  il  faudra  qu’ella 

• vous  rende  autant  do  nuits  qu’elle  vous  en  aura 
n fait  perdre  par  sa  retraite.  - Ce  ne  sont  pas  ici  de 
vaines  paroles;  car  ce  sont  celles  qu’on  dit  sur  les 
morts. 

Diab.  Toutes  ces  conditions  me  conviennent  fort. 
Suis-moi  là  dedans. 

Le  Par.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II  L 
DIABOLE,  LE  PARASITE. 

Diab.  Viens;  suis-moi.  Je  souffrirai  cela  sans 

Utquniquam  llngimm  lnlu»lpndo  proférai. 

Quod  ilia  autrm  Mmulrt , quaai  gravrOo  proflaal , 

Hoc  ne  6ic  facial  : tu  labcllum  absterReas 
Poilu», quam  quoiquam  s.nvium  facial  paiam. 

Nfc  mater  iena  ad  vlnum  adeedat  intérim , 

Neculll  verlK)  male  dirai  : si  diierlt, 

Harcmulla  ei  eslo,  »ino  viglnti  dies 

Ut  careal.  Diab.  Pulclire  scribali  : acitum  ayngraplmm  ! 

Par.  Tum  si  coronaa,  séria,  iinguenlaju&serit 
Andllam  ferre  Veneri  aul  Tupldinl, 

Tuus  w-no«  servet , Veiterine  eas  det , an  rlro. 

SI  forte  pure  selle  haberr  dlaerit. 

Toi  Doetei»  reddal  spureaa,  quoi  pure  h.atnierll  j 
HiTc  sunt  non  nuiiæ  : nonenim  mortualia. 

Diab.  Placent  profeclo  leges:  aequerc  Inlro.  Par.  Sequor. 

SCENA  SECUND.V. 

DIABOLÜS , PARASITUS. 

Diab.  Sequere  hac  : egon'  b^ec  patiar?  aul  taceam?  rroori 

• Celle  scène  srcomie  paraît  apparlcnlr  à facle  siilrant.  HUbole 
et  le  Parasite  ont  tous  «leui  quitte  le  lieu  oit  la  sceoe  se  passe , 
qui  est  une  place  publique,  et  sont  enlre*  dansla  malsoode  ('.leerMe. 
AtDsi , k thellre  est  resté  ride  : I)  y a eu  entr'aete  Ces  deux  per* 
toonaees  sortrot  delà  maUon  .ou  Us  sont  demeurés  quelque  temps; 
ils  restennent  sur  te  tbeatre,  et  font  la  scène  qui  est  id  marquée 
U seconde  de  Tacte  quatrième.  RUe  devrait  être  plutôt  1a  première 
d«i  cinquième  acte;  mais  alors  le  quatrième  n'aurait  qu'urve  scène 
et  ser.iil  bien  court.  D'nn  autre  côté,  le  cinquième  acte  se  passe  dans 
l'intérieur  de  la  raalsoo;  c’est  un  nollf  pour  ne  pas  j pUecr  cette 
scène.  Il  7 a donc  M oae  interropUon  d’aeUon;  le  Uiéâtre  rette 
tkl«;  c'est  au  laule  coBtre  les  régies  de  l'art.  (Noté  A'JaàriamM.) 
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L’ASINAIRE,  ACTE  V.  SCÈNE  I. 


rien  dire?  J’aimerais  mieux  mourir,  que  de  ne  pas 
en  avertir  sa  femme.  Vieux  libertin!  tu  veux  faire 
le  jeune  homme  chez  ta  maîtresse;  et  auprès  de 
ta  femme , tu  t’excuses  sur  ton  âge  ? Tu  enlèves 
une  fille  à son  amant,  et  tu  donnes  de  l’argent  pour 
l'avoir?  Tu  vules  en  secret  ta  femme  et  ta  maison? 
Tu  me  pendrais  plutôt  que  de  m'obliger  à t’en  gar- 
der le  secret.  Par  Hercule  1 Je  vais  la  trouver  sur-le- 
champ,  celle  que  tu  auras  bientôt  ruinée,  si  elle  ne 
te  prévient,  et  si  elle  ne  t’empeche  de  la  dépouiller 
pour  fournir  aux  frais  de  ton  libertinage. 

Le  Par.  Je  pense  comme  vous  ; il  faut  en  avertir 
la  femme;  mais  il  me  semble  qu’il  sera  plus  hon- 
nête que  ce  soit  moi  qui  lui  donne  cet  avis;  car 
elle  croirait  que  vous  êtes  venu  lui  révéler  ce  secret 
plutôt  par  amour  et  par  vengeance  personnelle, 
que  par  intérêt  pour  elle. 

Diab.  Fort  bien  ; J'adopte  ton  idée  à mon  tour  ; 
va  faire  du  tapage  chez  le  bonhomme;  donne-lui 
de  l'embarras,  et  prépare-lui  une  bonne  querelle 
avec  sa  femme  ; avertis  celle-ci  qu'il  la  vole , et  cela 
pour  aller  boire  tout  le  jour,  avec  son  fils , chez  une 
maîtresse  qu’ils  ont  en  commun. 

Le  Par.  Rapportez-vous-eu  à moi  ; je  vais  joli- 
ment arranger  ses  affaires. 

Diab.  Et  moi,  je  vais  t’attendre  à la  maison. 

ACTE  CINQUIÈME 

L«4cèue  te  passe  dans  riolérieur  de  la  maisou  de  Cléérete. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ARGYRIPPE,  Dft.MÉ.NÈTE. 

Arg.  Allons,  mon  père,  mettons-nous  à toble,  si 
vous  voulez. 

Dém.  Tout  ce  qui  te  plaira,  mon  Gis,  je  le 
ferai. 


Hematlm,  qoam  tueenon  ejus  nvori  indlcrin. 

Aio'ta?  apudamicam  nmoos  ailulrscnituli 
Fungare?  uxorlexcuapf  te,  «l  dicaswnemT 
Pnrriptas  scortum  amanU , atquo  arsentum  obicias 
Leo«?  subptles  clam  domi  usorem  tuam? 

Suspendas  potius  me , quam  tacila  lutc  auferas. 
iamquidem,  bercle,  adlllam  bine  ibo,  quom  tu  propedlem, 
Kisl  quidem  ilia  ante  obcupassit  te,  «cni{;es,  sdo, 

LuxuriR  sumlussubpedltare  ut  polsics. 
par.  sic  faciendum  œnseo  : me  bom'stiu'st, 

Quam  te.  palam  haoc  rein  faerre,  ne  ilia  exislumet 
Amoris  causa  percllum  id  fecUse  te 
Majils,  quam BU.1  causa.  Diab.  At,  pol,  quin  dixll  rectius. 
Tuergu  face,  ut  Uli  turbas,  liteis  oonrtas, 

Cum  suo  sibl  gnato  unam  ad  amicam  de  die 
Potare,  illatn  cxpllarr.  Par.  Jam  ne  meroone. 

Lgo  isluc  ciiralK>.  Diab.  At  ego  te  obperiar  doml. 

A CT  us  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

AKCYaiPPÜS,  DEMKMCTL'S. 

Agedum,  decumbamus,  sis,  pater.  Üem.  UlJusserU, 
Mi  guate,  ita  liet.  Arg.  Fueri,  mensam  aUpunite. 

* n faut  bien,  dam  cet  arle,  qee  la  deroralion  iDontre  h la  foK 
llaterfeur  de  la  mataoa  de  OCCrMe,  on  se  paAsp  te  «ouper.  cl  la  place 
pobUque  et  la  rac.oii  Artdmonr.  retiKDC  de  l)Coi(^Aeie.  vlenltntrle 
Paraalte,  S la  seroiMle  «rene  de  l'acte,  et  d'où  elle  «oU  son  mari  A 
table  axec  sva  AU  et  Chiteuic.  (A9Ti>msux  I 


Arg.  Et  vous,  esclaves,  servez-nous. 

Dtm.  Est-ce  que  cela  te  fera  de  la  peine,  mon 
fils,  si  Philénie  se  couche  sur  le  môme  lit  avec  moi? 

.4rg.  Ma  piété  filiale  fera  que  je  le  verrai  sans 
douleur.  J’aime  cependant  Philénie;  mais  je  ferai 
un  effort  sur  moi-même  pour  ne  pas  trop  m'affliger 
de  ce  qu'elle  sera  couchée  près  de  vous. 

Dém.  Il  faut  qu’un  fils  soit  soumis  et  respectueux. 

Arg.  Je  sais,  mon  père,  tout  ce  que  je  vous  dois. 

Dém.  Eh  bien  donc!  faisons  le  repas  gaiement  ; 
ayons  de  bon  vin  et  des  propos  joyeux.  Je  ne  veux 
pas  me  faire  craindre  de  toi,  mon  fils;  j’aime  mieux 
être  aimé. 

Arg.  J'ai  pour  vous  l'un  et  l’autre  sentiment, 
comme  un  (ils  doit  iesavoir. 

Dém.  Je  le  croirai , quand  je  te  verrai  de  bonne 
humeur. 

Arg.  Est-ce  que  vous  pensez  que  je  suis  triste? 

Dém.  Il  faut  bien  que  je  le  pense,  quand  je  le 
vois  une  mine  comme  si  tu  allais  être  mis  en  juge- 
ment pour  une  affaire  capitale. 

Arg.  Ne  dites  pas  cela. 

Dém.  Je  ne  le  dirais  pas,  si  la  chose  n’était 
ainsi. 

Arg.  Bon!  regardez;  je  ris, 

Dém.  Puissent  rire  ainsi  ceux  qui  me  veulent 
du  mal! 

Arg.  Je  sais  bien,  mon  père,  quelle  est  la  raison 
qui  me  fait  paraître  triste  à vos  yeux;  c’est  parce 
que  Philénie  est  auprès  de  vous;  et,  à vous  dire  la 
vérité,  j'en  ressens  de  la  peine;  toutefois,  je  n’en 
désire  pas  moins  pour  vous  ce  qui  vous  fait  plaisir; 
mais  enfin  j’aime  passionnément  celte  belle;  et  il 
me  serait  plus  agréable  de  vous  voir  auprès  d'une 
autre  qu'elle. 


Dem.  Numqulcl  naro  tibl  molealum  'aI,  gnale  ml , si  hre  nune 
mecum  adeubat? 

.■irg.  Pietas,  pater,  oculla  dolorem  prutiibet  : quamquain  ego 
Utaoc  amo, 

PoUum  «quidem  inducere  anlmum , ne  Rgre  pattar,  quia  te- 
cum  ûlcubat. 

Drm  Üwl  verocundum  e&se  ailulesceiitem,  Argyrippe. 
.■irg.  Edepol , pater. 

Merllo  tuo  facere  pobum.  Üem.  Agecrgo,boca”Uerau!iCüi>- 
vlvium 

VIno  et  sermone  suavl  : nolo  ego  melul , amari  noavolo , 

Mi  pnnie,  nw  abs  te.  .4rg.  Fol,  ego  utrumquo  faelo,  ul  ï^iuom 
’&i  AKum. 

Dem.  Creilam  Isluc,  si  csjw  te  hilaruiu  videro.  Arg.  An  In 
Kse  me  trixiem  piita<i? 

Dem.  Putem  ego?qu(.‘ui  vldeam  essemrrsium,  ul  qua- 
si dW  si  dicta  ftit. 

Arg.  Ne  dixii  btuc.  /A-m.  Ne  sic  fnrris.  Illico  ego  non  dlxe- 

ro. 

Arg.  Hem  f adspeela  ; rideo.  iMn.  t'tinam,  male  qui  mihi 
Toliint,  sic  rideanf  ! 

.4rg.  Scio  equldem  quamobrem  me,  pater,  tu  Iristem  credos 
mine  tibi; 

QuU  UtRC  est  tecum  : aU|ue  ego  quktem,  liercle,  ut  verum 
dicaoi,  pater, 

Ka  res  male  babet  : oc  non  eo,  quin  libi  non  cupiani , qu« 
vells  : 

Verum  islam  amo  : aliam  lecuui  cs.se  equidi  m fjcik*  ( otaim 
perpeti. 
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Dèm.  Mais  ce  n'est  pas  une  autre;  c'est  celle-ei 
que  je  veux. 

Jr(j.  .Mnsiyvous  avez  ce  que  vous  désirez;  et 
moi  je  désire  ce  que  Je  n'ai  pas. 

Üém.  Passe-moi  ce  plaisir  pendant  un  seul  jour  ; 
songe  que  c'est  moi  qui  t’ai  procuré  les  moyens 
de  l'avoir  pendant  une  année  tout  entière  « et  qui 
t'ai  fourni  de  l'argent  pour  acheter  ses  amours. 
yirg.  Ce  bienfait  m’a  pénétré  de  reconnaissance. 
Dém.  Prouve-moi-le  donc  en  me  montrant  un 
visage  tout  à fait  joyeux. 

SCÈNE  II. 

lllsMÊNÊTl.,  ARGYIUPPE,  PHILÉNlEWan.  Ii 
inaisoD); 

A KTf^MONE,  LE  PARASITE  (mrl«  place  publique). 

.irt.  Tu  dis  que  mon  mari  est  à boire  avec  mon 
fils,  et  qu’il  a donné  vingt  mines  d’argent  à cette 
courtisane,  et  que  le  i>ère  prend  son  fils  pour  con- 
fident de  ses  débauches  ? 

Ije  Par.  Artéinone,  ne  me  croyez  en  rien,  quelque 
.serment  que  je  fasse,  si  vous  trouvez  que  je  ne 
vous  ai  pas  dit  vrai  en  cette  occasion. 

.Irt.  Que  j’étais  sotte  ! moi  qui  croyais  mon  mari 
sobre , de  bonnes  mœurs,  chaste , sage,  et  aimant 
par-dessus  tout  sa  femme. 

An*  Par.  Maintenant,  vous  pouvez  voir  d’ici  que 
c'est  un  vrai  vaurien,  ivrogne,  dissipateur,  libertin, 
haïssant  par-dessus  tout  sa  femme. 

Jrf.  S’il  n’était  pas  tout  ce  que  lu  dis,  il  ne  se 
conduirait  pas  comme  il  fait. 

Ac  Par.  Et  moi  au.ssi , je  l'avais  cru  jusqu’ici  un 
homme  de  bien.  Mais  il  se  découvre  tout  entier  par 
la  débauche  qu’il  fait  à cette  heure;  il  boit  avec 
son  fils;  il  a une  maîtresse  en  commun  avec  lui! 
Cela  sied  bien  à un  vieillard  décrépit  î 

l)em.  At  epo  hanc  volo.  .■Irg.  Ergo  Mint  quîp  r&optas  : tnlbl, 
qurts  eiupU-ro , >olo. 

Dftn.  irnum  liunc  diem  perpetere,  quooiam  Ubl  pot<»(a(ein 
dnii , 

Cum  Iwc  amium  ut  «(.«•# . alqtie  amanti  arRptill  Jwl  cnpiam. 
i4rg.  Hrtii  Uloc  me  facto  Ubl  det inxti.  üem.  Quin  te  rrgo  hi* 
laruœ  da»  iiiilii? 

SCENA  SECUNDA. 

\RT£MO?ÏA,  P.XRASITÜS,  DEM  ENETUS.  ARGYRIPPUS. 
,4rt.  Ain’  lu?  meum  \lrum  h^lc  poUn?.  obsecro,  tnim  ÜUo? 
Et  a<l  amicam  dctuli^r  argenll  vltdnti  mina.v? 

Mr«H|iic  lillo  M'Icnle,  Id  facere  llaKiUuro  patrrrn  ? 

Par.  Neque  divini , oeque  mi  humaiii  pu&lbac  qulcquaro  ad- 
rmhiaa, 

ArtcfDona,  t>i  hujuH  rcl  me  mendacem  invenerls. 

Ari.  Al  sceleftia  ego . prster  alion  meum  y irum  fui  rala 
Siccum,  fru^i,  conUnenb’ra,  amaalem  iixorl»  maxume. 

Par.  Al  Dunc  deiiiitc  xcllo,  ilium  anie  omoeb  minlml  morta- 
lem  preti  : 

Madklum , nlhUI , incontinenleni  , atque  n»orem  uxorb  sus. 
.trU  Po| . ni  vera  bta  eMeiit,  iiuiiquatn  faerrd  ea,quÆuunc 
fai’it. 

par.  Ego  qnoque,  hercle,  ilium  antrhac  bOminem  aemper 
sum  frugi  rata«. 

Veruin  hoc  fado  mlendll,  qui  quidem  cum  lilio 
Polet  on.i , nique  lina  ainivain  duclet  derrepUu»  senex. 

.ért.  Hoc , uca»lur,  e»t , quod  ille  U ad  cicuam  oolklir. 


.■tri.  Voilà  où  il  va  tous  les  jours  souper.  11  me 
dit  qu'il  va  chez  ses  amis,  chez  Archidème,  chez 
Chéréas,  chez  Chérestrate,  ciiez  Clinias,  Chréraès , 
Cralinus,  Dinias,  Démoslhène;  et  U va  chez  une 
vile  courtisane  ; il  passe  la  soirée  dans  un  mauvais 
lieu. 

Le  Par.  A votre  place , je  le  ferais  enlever  de 
force  par  mes  servantes,  et  reporter  à la  maison. 

.^rA  Tais-toi.  Oui,  sûrement , je  me  vengerai,  je  le 
rendrai  si  malheureux!... 

Ae  Par . , a part.  Oh  I pour  cela,  il  le  sera  assez, 
tant  que  vous  serez  sa  femme. 

Jrt.  Je  crois  qu’il  est  allé  si^er  au  sénat,  ou 
défendre  des  clients;  et  comme  je  suppose  qu’il  a 
bien  travaillé  le  Jour,  je  ne  suis  pas  surprise  qu’il 
ronfle  toute  la  nuit.  Je  sais  à présent  à quel  ou- 
vrage il  va  se  fatiguer  dehors  pour  venir  fort  lard 
se  reposer  auprès  de  moi.  Il  cultive  le  champ  d’au- 
trui, et  laisse  sa  propre  terre  en  friche.  Ce  n’esl 
pas  encore  assez  d’étre  corrompu  lui-roéme  ; il  me 
gâte  encore  son  fils. 

Le  Par.  Venez  par  ici  ; je  vais  vous  le  faire  pren- 
dre sur  le  fait,  en  flagrant  délit. 

Àrt.  Je  Redemande  pas  mieux. 

Le  Par.  Arrêtez-vous  là. 

. irt.  Pourquoi  ? 

U Par.  Si  vous  voyiez  ce  cher  mari,  la  couronne 
de  fleurs  sur  la  tête,  couché  auprès  de  sa  maîtresse, 
qu’il  embrasse,  le  reconnaîtriez-vous  bien  ? 

^rt.  Assurément,  je  le  reconnaîtrais. 

Le  Par.  Tenez;  le  voilà. 
rtrt.  Hélas!  il  est  trop  vrai. 

Le  Par.  ’ Demeurez  là  un  moment.  De  votre 
embuscade , nous  pouvons  les  espionner  sanir  qu’ils 
nous  aperçoivent. 

■■irg.  Allons,  mon  père;  avez-vous  bientôt  fini 
d’embrasser  Philénie? 

/Jém.  Je  t’avoue , mon  fils... 

.■irg.  Qu’est-ce  que  vous  avouez? 

Alt  tne  In?  ad  Arebidemum  , Ch^prfam,  Chemtrataen 
Cllniara , Cbr9m«m , Oatinum . Diniaro , DenxN>lhenem.' 

U apud  Mortum  connjplrlÆ  et  IU)frb  loxtrb  xtadet. 

Par.  Quin  lu  Ilium  jubé*  andlJa*  rapere  aubUmem  domumT 
Art.  Tjire  modo  : lur  Ilium , ecastor,  mberum  babebo.  Par 
F45»  i^tuc  selo 

lia  fore  Hli,  dum  quidem  cum  illo  nupta  «rb.  Arl.  Eao  cen- 
sfo 

Eum  eiiam  homioexn  aul  ia  svaatu  dare  operam,  aut  elieoU- 
bu*. 

Ibi  labore  delaMatuœ  noclem  tolam  itertere. 

Ille  opéré  forls  faciuixlo  lasso*  noctu  advenit  • 
t uiidum  alirnum  arat , locullum  familiarem  deserit. 
t*  eUam  cunruplus , porro  »uum  conrumpil  lilium. 

Par.  Seqiiere  bac  me  modo , jam  (axo  Ipsum  humioem  ma- 
nifeslu  obprîmas. 

.4ri.  Mlill,  ecastor,  esl,  quod  facere  mavelim.  Par.  Maue 
dum.  Art.  t^Uiid  esl? 

Par.  Pobb , si  forle  adeubantem  iuum  viraro  conspexerb , 
Cum  rorona  amplexum  omlcam,  li  vidras,  a>gnoscere7 
Art.  Pobuin , ecaslur.  Par.  Hem , libi  bomiaem.  Art.  Péril  ! 
Par.  Paullsper  manc. 

Atirupemus  ex  Insidiis  clanculum , quam  rem  gerant. 

ArL  Quid  roodi,  paler,  ampiexandi  fade*?  Dem.  Fateor, 
gnale  ml. 

Arg.  Quid  fatere? 

('  Arléinooe  et  le  l'arable  eeflutent;  In  pertomuges  qui  aoul 
dan>  la  mai&un  ruuUaucnt  U trcae.) 
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L’AShNAlRK,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Dém.  Que  je  l’aiine  à eu  perdre  sens  et  raison. 
Le  Par. , a .triimone.  Entendez-vous  ce  qu’il 
dit? 

.4rt.y  au  Parasite.  Oui,  vraiment,  je  l’entends 
bien. 

Dém.  Il  faut  que  je  vole  à ma  femme  une  de  ses 
plus  belles  robes,  celle  dont  elle  fait  ses  plus  chères 
délices,  et  que  Je  te  l’apporte.  Si  je  n’en  viens  pas 
à bout,  je  consens  qu’elle  vive  encore  une  amue 
tout  entière. 

Ije  Par. y a .Prtémone.  Croyez-vous  que  ce  soit 
aujourd'hui  la  première  fois  qu'il  va  chez  (a  cour- 
tisane? 

.'irt.  C'était  lui  qui  me  volait;  et  j’ai  plus  d'une 
fois  accusé  mes  servantes,  et  je  les  ai  fait  punir 
sévèrement  tout  innocentes  qu'elles  étaient. 

.-/rg.  Faites  donner  du  vin , mon  père  ; il  y a long- 
temps que  j’ai  bu  le  premier  coup , ce  me  semble. 

Dém.  Verse  du  vin  là  haut,  esclave.  (.^  Phiicnie.) 
El  toi,  en  attendant,  donne-moi  un  baiser. 

Jrt.  Malheureuse  <|iie  je  suis  ! Voyez  comme  il 
la  caresse,  ce  vieux  débauché,  qui  figurerait  si  bien 
dans  un  cercueil  ! 

Dém.  Oh!  que  cette  haleine  est  bien  plus  douce 
que  celle  de  ma  femme  ! 

Phil.  Dites-moi,  mon  coeur,  est-ce  que  l’haleine 
de  votre  femme  sent  mauvais? 

Dém.  Fi  donc!  J’aimerais  mieux  boire  l’eau  d’un 
égout  que  d’embrasser  ma  femme. 

^rt.  Je  t’apprendrai  h parler  de  moi  avec  ce  mé- 
pris, laisse  faire!  tu  viemlr.is  bientôt  à la  maison; 
et  je  t’apprendrai  à quoi  l'on  s'expose  quand  on 
Insulte  une  femme  qui  a apporté  une  aussi  grosse 
dot  que  la  mienne. 

Le  Par.  Voilà  un  grand  malheureux  ! 

Jrt.  Il  mérite  bien  de  l’étre,  en  tout  cas. 

^rg.  F-h  bien!  mon  père?  Vou.s  ne  dites  rien? 
Mais  pourtant  vous  aimez  ma  mère  ? 

Dém.  Moi  ? je  l'aime  beaucoup , à présent  qu'elle 
n’est  pas  ici. 

jy«m.  Me  ex  «unore  buJOB  conruplura  oppldo. 
par.  Audln’  quld  ait  ? .4rt.  Audio.  Oem.  Ejjoo’  ut  noo  domo 
uxori  tn«æ 

Subripiam  io  delicUa  p&llain  quam  habel,  atque  ad  le  ilefe- 
ram? 

Non , edepo! , cotiducl  polwm  vita  uxorls  annua. 

Par.  Onwo'  lu  ilium  bodie  priinuiu  Ire  adxuetum  e&sa  in  ga- 
Q«'Uin  ? 

j4rt.  nie,  ecastor,  subpllabal  me.  qwnl  nnrillas  meas 
Suspicalwr.  alque  loionteis  ml»era.s  cruciabam.  Arg.  Pater, 
Julie  dari  vinum;  Jamtltidum  factum ’st. üuom  priiiium  L>ibi. 
Dtm.  Oa,  puere,  ab  summo;  âge,  lu  interibi  ab  Inlimo  da 
suavium. 

.^rr.  Perii  miaera  ! ut  oficulatur  carnufex . capuU  decus. 
i^rM.Edrpoli  anlmam  suavlorem  nllcjuanto.  quani  uxoris 
roe,T. 

PhtI.  l>lc  amabo , an  brlet  anima  uxorls  lufc?  Oem.  Nauleaui 
Biliere  roallm,  »i  nwsaum’st , quam  illam  tescularler. 
irt.  Ain’  Undetn?  edepol  oa:  lu  btuc  cum  malo  raagno  luo 
inr  istl  io  mu  : sine  ! venlos  modo  domum , faxo  ut  scia» 
(^id  pericU  sil  doUl*  uxori  viliuiü  dicere. 

Par  Miaer,  ecaslur,  es.  Art.  .Mecastor,  dignus  e»t.  Ary.  Quid 
ah,  pater? 

Kcqujil  nairem  amas?  üfm.  Egoue?  iliam  noue  auio,  quia 
iKHi  ad^./l. 


.4rg.  Etqunndelie  est  présente?... 

Dém.  Je  voudrais  qu'elle  fût  morte. 

Par.  à Artémone.  I!  vous  aime  beaucoup,  à 
l'entendre. 

Art.  Ces  paroles-là  lui  coûteront  cher;  je  m’en 
vengerai,  dès  qu’il  sera  rentré  au  logis,  en  le  forçant 
de  m’embrasser  bien  fort  et  bien  longtemps,  qu’il 
le  veuille  ou  non. 

Arg.  Mon  père,  prenez  les  dés,  et  jelez-les; 
nous  les  jetterons  après  vous. 

Dém.  Volontiers.  Je  souhaite  Philénie  pour  moi, 
et  pour  ma  femme,  la  mort....  Ab!  j’ai  amené  le 
coup  de  Vénus  ' ; quel  bonheur!  Esclaves,  applau- 
I dissez,  et  versez-moi  une  bonne  rasade  en  ré- 
jouissance  d’un  si  beau  jet  de  dés. 

Le  Par.  à Artémone.  C’est  que  vous  ne  l’avpz  pas 
faite  d’une  assez  bonne  étoffe,  pour  qu’elle  dure. 
Vous  feriez  bien  d’aller  lui  arracher  les  yeux. 

Art.,  entrantdansfa  maison,ets'adre!isant  a son 
mari.  Je  vis,  et  je  vivrai;  et  je  viens  t’apprendre 
à former  de  pareils  soultails,  en  jetant  les  dés. 

Le  Par.  Voilà  un  homme  mort.  Qui  est-ce  qui 
court  chercher  l’embauineur? 

Arg.  Ma  mère,  je  vous  salue. 

.‘irt.  Je  n’ai  que  faire  de  voire  salut. 

Le  Par.  C’en  est  fait  de  Deménète.  Il  est  temps 
de  m'en  aller;  j’ai  bien  engagé  le  combat.  Je  vais 
retrouver  Diabole,  et  lui  annoncer  que  j’ai  parfai- 
tement rempli  scs  intentions.  Je  l'engagerai  à nous 
mettre  à table  et  à souper  ensemble,  pendant  que 
nos  gens  se  disputent.  Demain,  je  l'emmènerai  lui- 
même  chez  la  vieille  pour  qu'U  lui  donne  les  vingt 
mines , en  mettant  la  condition  qu’il  aura  aussi 
I Philénie.  J’espère  obtenir  d’.'trgyrippe  qu’il  con- 
sente à la  lui  céder  de  deux  nuits  l’une;  si  je  ne 
viens  à bout  de  cet  arrangement,  je  perds  mon 
roi;  car  il  est  tout  de  feu  pour  elle. 

{Ije  Parasite  sort  de  scène.) 
Art.,  à Philénie.W  vous  convient  bien  de  recevoir 
chez  vous  mon  mari! 

Ary.  Quid.quom  adc«l?  Dem.  Perllase caplo.  Far.  Amat  ho- 
mo  hic  te , ul  prædicat. 

Art.  Næ  ille,  cca.Mur.  fo-nerato  fundiUl  : nam  »i  domum 
Redierit  hodie,  oxeuiando  ego  ulrl.<«ar  polbsumum. 
^frjr.Jaci’.paler,  taloa,utporrnnosJaclaiDus.  Dem.  .Vfaxiime. 
Te,  PhllMiiuw,  inihi.  alifue  uxori  murlem.  Hue  Vrnerium'&l. 
Pueri,  plaudile,  et  inllii  ob  Jactum  canlli.'in)  inubiim  dnle. 
Art.  Non  oequix)  durare.  Par.  Si  non  dldiclsti  fullonicam  , 
Non  ntlrntidiim'sl  : in  orulo>  in>a<ti  nunc  ot  uptumuni. 

Art.  Ego,  pol,  «ivam.et  tu  i&thxc  hodie cum  luo  magnu  malu 
Invocsviàti.  Part.  Ecqul*  currit  polllncturem  arcesksere? 
Ary.  Maler, salve.  Art.  Sat  saluli'st.  Par.  Mortuu'st  Donue- 
nelus. 

TempuseslMilxiuoerehincme;  pulchre  hoc  gliscit  pnrlium. 
Ibo  ad  t)i(iU»IuiQ , mandata  ilioam  fada , iil  voluerit. 

Alque  interea  ul  dreumbamus  sundelx),  hi  dum  IHigant. 
Pu&t  eura  demum  bue  crus  adducum  ad  lenam,  ut  vigioli 
minas 

Ei  det , In  parte  hac  amanti  ul  lierai  ri  potlrier. 

Argyrippu.t  i'xorari,  sprro,  polerit . ul  siiiat 
Se»c  allernas  cum  ilio  nocleh  hae  frni  : nam  ni  inpetrn . 
Rrgrm  perdidi  : ex  amorr  tantum  est  hoinioi  inoendiuin. 
Art.  Quld  tibi  hue  rro^tio  ad  te  est  meum  viruin? 

I Crlid  qui  amrnaU  k eoup  de  f'rnns  ctoM  le  roi  du  fritin  : c'est 
lui  qui  partait  U‘v  mqIC*. 
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Phil.  Cette  méchante  fenrmeme  fait  mourir  avec 
sa  colère  et  sos  injures. 

Art.f  a Drtnénete.  Levez-vous,  bel  amoureux! 
venez  à la  maison! 

Dèm.  Quel  malheur  me  menace! 

Art.  Tu  ne  le  trompes  pas;  je  t’en  réponds.  En 
bas  du  lit,  traître,  et  à la  maison! 

Dém.  Un  instant,  de  grâce. 

Art.  Debout,  et  à la  maison. 

Dém.  Je  vous  conjure,  ma  femme. 

Art.  Tu  te  rappelles  donc  que  je  suis  ta  femme,  à 
présent?  Tout  à l’heure,  quand  tu  m’accablais  d'in- 
jures, je  n’étais  pas  ta  femme;  j’étais  ta  béte  d’a- 
version. 

Dém.  C’est  fait  de  moi. 

Art.  Eli  bien!  l’haleincde  ta  femme  sent-elle 
encore  mauvais  ? 

Dém.  Elle  sent  l'encens  et  la  myrrhe. 

Art.  Tu  m’as  donc  volé  une  robe  pour  la  donner 
à une  ûlle  de  mauvaise  vie  ^ 

Arg.  Pardonnez-moi;  il  a seulement  promis  de 
vous  la  voler. 

Dém.  Hé!  tais-toi , mon  fils. 

Arg.  Ma  mère,  je  l’en  dissuadais. 

Art.  Le  beau  garçon  de  fils!  {A  son  mari.)  N’est- 
il  pas  indigue  qu’un  père  apprenne  de  pareilles 
mœurs  à ses  enfants!  N’as-tu  pas  de  honte? 

Dém.  Ma  foi!  si  j’ai  honte  de  quelque  chose,  ma 
femme,  c'est  de  vous. 

Art.  Voyez  ce  libertin  en  cheveux  blancs  qu’il  faut 
que  sa  femme  vienne  arracher  d’un  mauvais  lieu! 

Dém.  01»!  çà,  ne  me  donnerez-vous  pasau  moins 
le  temps  de  souper?  Le  souper  va  être  mis  tout  à 
l'heure. 

pm  UE  L 


Art.  Par  Castor!  tu  souperas aujourd’hui  comme 
tu  le  mérites,  grand  misérable! 

Dém.  J'aurai  une  mauvaise  nuit;  j’y  suis  con- 
damné; ma  femme  me  mène  au  logis  pour  l’exécu- 
Uüo. 

Arg.  Je  vous  disais  bien,  mon  père,  de  songer 
à ne  point  choquer  ma  mère. 

t*hU.,  à Deménète,  N’oubliez  pas  la  robe  que  vous 
m’avez  promise,  mon  cher  amour! 

Déménéte , en  montrant  sa  femme.  Faites  donc 
retirer  cette  femme. 

Phil.  Entrons;  suivez-moi  plutôt,  mon  cœur; 
entrons  ici. 

Dém.  Je  vous  suis. 

Art. y Ventrainant.  Allons  ; a la  maison  ! 

Phil.  Donnez-moi  encore  uii  baiser  avant  de  me 
quitter. 

Dém.  Va-t’en  le  faire  pendre. 

SCÈNE  111. 

LE  CHOEUR. 

Si  ce  vieillard,  en  cachette  de  sa  femme,  cherche 
à se  divertir  et  à se  donner  du  bon  temps,  il  ne 
fait  rien  là  de  nouveau  ni  d’extraordinaire,  rien 
que  beaucoup  d'autres  n'aient  coutume  de  faire.  Il 
n’y  a personne  de  si  austère,  de  si  dur  à lui-ménte , 
et  d’une  vertu  si  rude , qui  ne  soit  bien  aise  de  se  ré- 
jouir etdecontenterun  peu  ses  sens,  quand  l’occasion 
s’en  présente.  A présent,  si  vous  voulez  obtenir  pour 
ce  pauvre  vieux  qu’il  ne  soit  pas  battu  , H y a un 
bon  moyen  ; c'est  d'applaudir  notre  comédie  de 
toutes  vos  forces. 

ASIIIAIBE. 


Phil.  Pol,  me  qnidem 

Mineram  odio  enicavil.  Art.  Surf^e,  amator;  i domam. 

l}rm.  Nullas  lum.  Art.  Imo  ea,  oe  nega,  omnium,  pot,  ne- 
qiilMumuft, 

Al  rltim  cuiiat  cuculiis  : aunte,  amator;  1 domum. 

Va*  mihiî  Vf n h.iriolare : sur^c , amator, I domum. 

Vcm.  At)M-i-«le  ergo  paululum  Utuc.  Art.  Surge , amator;  1 
domum. 

Dtm.  Jam , obsecro , uxor.  Art.  Nutx;  axorem  me  me- 
minidi  luam? 

Modo,  (|uom  dicta  Ui  me  Ingerobaa,  odium,  non  uxor  eram. 

Dem,  Totua  perii  ! Art.  Quid  tandem  ? anima  fuetetiic  uxurls 
tua*? 

Dm.  Murriiam  oIeL  Art.  J.'un  subripuisU  pallatn , quom 
Kcorlo  dar«? 

Ecaslur...  Arg.  Qiiin  subn*ptunini  p.illam  prombit  tibl. 

Detn.  Non  tacea?  Art.  Ego  diuuadebain,  mater.  Art.  Dellum 
tilium. 

IMoficine  patrrrn  avjuoiD’Rt  inorr»  liberia  larulrltr? 

Nihllntf  te  pudet?  Dm.  Pol . »i  aliutl  nildl  ail,  tui  oh*,  uxor, 
IHidvt. 

.Irt.  (âuo  capilf  U*  cucuium  uxur  ex  lu»trU  rapit. 


D*m.  Non  Uœt  roanere  (oonut  ooquttur),  dam  otroem  modo? 

Art.  Ecaator,  coeoabU  hodic,  ut  t«  digtmm  ’al,  magnam  ma- 
ium. 

Dtm.  Male  cubandum'tl  : Judicalum  me  uxor  obduclt  do- 
mum. 

Arg.  Dicebam,  pater,  tibi,  ne  malri  onnsuirrrs  male. 

PhU.  Üc  palla  nu'mento,  omabu.  Dem.  Juben'  banc  hlnc 
attocedere? 

Phil.  Inie  intui  pollua  aequere  bac  me,  ml  anime.  Dm.  Egn 
veroMHfuor. 

Art.  I domum.  Phit.  Da  aavlum  etiam  priua,  quam  abU. 
Drm.  I In  cruecm. 

GREX. 

Hic  MTiex,  ai  quId,  dam  uxorem,  suo  anlmo  ferit  volup, 

Neque  novom,  neque  mirum  f«cU,  n«c  sccus,  quam  aJU  ao- 
ient. 

Nfc  qubqiiam'Kt  tam  ingenio  durrj,  nec  tam  tirmo  pecture  , 

Quin,  ubi  quicquam  i>cca»lonU  »U , sLbi  lociat  bcœ. 

Nulle  si  volUs  dfprecari  huic  seni.  ne  vapulet. 

Remur  impetrart  poaae,  ai  plausum  sic  daüa. 


VIM8  ASINARl/l*:. 
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ANALYSE  ET  EXAMEN 

DES  CAPTIFS 

PAB  ANDUIEüX. 


Proiogae.  ~ Le  Prologue  est  prononcé  par  un  comé- 
dien, à ce  qu'on  peut  juger  par  quelques  vers  qui  s'y 
trouveoL 

Il  commence  par  montrer  aux  spectateurs  deux  esclaves 
debout  sur  la  s^e , et  fait  cette  remarque  qu'on  ne  trou- 
Tera  probablement  pas  d'une  plaisanterie  bien  fine  : « Ces 
• deux  hommes  que  vous  voyez  là  debout , sont  debout , 
« et  non  pas  assis.  Vous  m'éles  tous  témoins  que  je  dis  la 
■ vérité.  11  ^ute  qu’H<^ion,  vieillard  dont  on  voit  la 
maison,  est  le  père  d'un  de  ces  deux  esclaves. 

A présent  comment  se  fait-il  qu'il  soit  esclave  chez  son 
père?  Le  voici. 

Hégion , vieillard  éUriien , avait  deux  fils  ; l'un  des  deux 
fut  volé  et  emporté  à l’âge  de  quatre  ans  par  un  esclave 
qui  s’enfuit  et  alla  le  vendre  en  Ëlide.  Le  citoyen  d'Ëlide 
qui  acheta  cet  enfant  l’attacha  particulièrement  au  service 
de  son  propre  bb,  qui  était  à peu  près  du  même  âge. 

Longtemps  wrte , la  guerre  se  déclara  entre  les  Ëlotîeos 
et  le  peuple  d'Elide  ; le  second  lüs  d'Ilégion  est  fait  pri- 
sonnier dans  un  combat,  et  acheté  en  Ëlide  par  un  méde- 
cin uomaé  Méoarque. 

Hégion,  voulant  ravoir  son  (Us , s’est  mis  à acheter  des 
captifs  éléeos , pour  en  faire  l'échange  avec  ce  (Ils  qu’il 
regrette.  Ayant  entendu  dire  la  veille  qu’il  y a parmi  les 
prisonniers  un  jeune  homme  d’Élide , d’une  famille  noble 
et  distinguée,  il  l'a  racheté  du  questeur,  et  en  même  temps 
il  a aussi  raclteté,  sans  le  savoir,  son  liU  qui  est  le  com- 
pagnon d’infortooe  de  ce  jeune  bomme  d'Ëlide  dont  il  est 
l’esclave. 

Celui-ci  se  nomme  Tyodare;  l’autre  Philocrate.  Ib  ont 
médité  ensemble  une  ruse  qui  doit  procurer  à Philocrate 
le  retour  dans  sa  pairie.  Ils  ont  changé  ensemble  de  nom 
et  de  vêtements.  Philocrate  passera  pour  Tyndareson  es- 
clave, et  Tyndare  passera  pour  Philocrate.  Ainsi  Tyndare 
restera  en  esclavage  chez  Hégion,  son  père  qni  ne  te  connaît 
pas  et  dont  il  n’est  pas  connu.  En  même  temps,  il  sauvera 
son  frère  et  sera  cause  de  son  retour  chez  leur  père  com- 
mun; et  tout  eda  par  une  suite  de  basai  d.s  lieurciix.  C'est 
ainsi  qu'en  mainte  circooslance  on  fait  plus  de  bien  sans  le 
savoir  et  sans  le  vouloir,  que  de  dessein  funivé. 

Au  reste,  il  n'y  aura  dans  celte  pièce  ni  vers  obscènes, 
ni  courtisane,  ni  vendeur  de  üllea,  ni  soldat  fanfaron. 

Il  finit  par  quelques  mauvaises  pointes  sur  ce  qu’il  a 
dit  qiill  y avait  une  guerre  entre  deux  peuples  ; et  il 
exiiorle  les  s|>ectateurs  à n’avoir  pas  peur  de  cette  guerre 
qui  ne  se  fera  pas  sur  la  scène. 

Acte  l**.  Scène  P*.  — Monolqpic  d'Eigasilc,  parasite.  Ces 
parasites  appartiennent  à la  comédie  grecque  et  latine. 
CoUio  d’ilarleville  en  a placé  un  assez  plaisamment  et  fort 
adroitement  dans  sa  petite  pièce  de  M-  de  Crac.  Le  Ver- 
dac  est  exactement  un  parasite,  à la  manière  de  Plaute. 

Ërgasilo  est  ici  ce  que  les  anciens  appelaient  un  person- 
nage profafique,  servant  seulement  àla  protase,  à l'expo- 
litMQ.  Il  répète  ici  ce  que  nous  avons  vu  dans  le 
prologue  : 

* Quels  guene est  entre  les  Étolienset  les  ËJécns;  que 


< la  scène  de  la  pièce  se  passe  en  Etolie;  que  Philopolèmc 
• fils  du  vieillard  Hégion  a été  fait  prisonnier  en  Ëlule  ; et 
■ qullégion,  pour  pouvoir  écliatvier  son  fils,  s’est  mis  à 
« aciieter  des  prisonniers  élécas.  » 

Scène  11.  — Siène  dans  laquelle  rc\po<iition  ni  l’action 
n’avancent pasdu  tout.  Hégion  montre  seulement  à Ergasile 
le  jeune  homme  éléeii,  de  bonne  famille,  qu’il  a racheté 
aven  le  projet  de  l'échanger  pour  ravoir  son  tib.  Le  cora- 
menccment  de  la  scène  est  entre  Hégion  et  un  de  sas  es- 
claves, et  ne  renferme  que  des  lieux  communs  sur  le  désir 
naturel  à ceux  qui  sont  dans  la  servitude . de  reprendre 
leur  liberté.  Dans  le  reste  de  la  scène  entre  Hégion  et  Er- 
gasile,  ce  ne  sont  que  Ilatterics  du  parasite  qui  afTectc  de 
prendre  une  part  vive  et  sincère  à U douleur  d’Hégion 
qui  a {terdu  son  fils  Philopolème  ; cette  perte  n'est  pas 
moins  sensible  à Eigasile  à qui  le  jeune  homme  donnait 
souvent  à manger;  enfin,  pour  le  récompenser  de  ses  fiat- 
teries  et  de  son  citagrin  rM  oti  alTecté,  Hégion  l'invite  à 
souper  chez  lui  ; il  y aura  bonne  clière , parce  qu’il  célèbre 
son  jour  de  naissance  : cependant  le  malin  vieillard  avertit 
Ergasile  qu'il  ne  fera  {las  bonne  chère.  Le  parasite  ne  pro- 
met pas  moins  d’ètre  exact  à se  rendre  à rin>itatioD. 

Acte  H.  Scène  l'*.  ~ Philocrate  et  Tyndareson  esclave, 
(lequel  est  bien  loin  de  sou)içonner  qti’ll  soit  Pi^nion,  fils 
d'Hégion)  paraissent,  conduits  |>ar  les  autres  serviteurs 
d’Hégion.  ils  s’adligent  de  leur  servitude,  et  pleurent; 
leurs  gardiens  les  consolent  et  les  exhortent  à prendre  cou- 
rage. Philocrate  et  son  compagnon  obtieniienl  de  leurs 
gardiens  de  s’éloigner  un  peu , et  de  les  lai&ser  s'entretenir 
seuls, ensemble,  librement.  Restés  seuls,  ib paricutde  la 
ruse  qu’ils  préparent  au  vieillard  lié^pon , et  qui  consMle, 
comme  on  l’a  déjà  vu,  en  ce  qu’ils  ctiangeronl  de  person- 
nage. Philocrate  espère  |iar  ce  moyen  être  envoyé  en  Ëlide; 
et  Tyndare  lui  recommande  de  ne  pas  l'oiihlier,  lorsqu’il 
sera  une  fois  dans  leur  patrie.  Philocrate  le  promet. 

Scène  H.  — Dans  cette  scène,  les  deux  esclaves  jouent 
fort  bien  leurs  râles  ; Hégion  en  est  complètement  la  dupe; 
il  est  vrai  qu’ib  n’ont  pas  grande  diflicullé  ni  grand  mérite 
à le  Uontper,  puisqu’il  n’a  aucune  raison  de  se  délier  d’eux 
et  qu'il  lui  importe  peu  (puisqu’il  ne  connaît  pas  son  fiU  ) 
lequel  des  deux  est  le  maître  ou  l’esclave.  11  euvoye  donc 
Philocrate  qu’il  premi  pour  Tyndare  en  Ëlide , cl  garde 
Tyndare  qu’il  croit  Philocrate  et  qui  s’engage  à payer  v iiigt 
mines , si  le  prisonnier  parlant  manque  à la  pronH*»!« 
qu'il  a faite  de  revenir. 

Scène  III.  — Tyndare  jouant  le  râle  de  Philocrate  donne 
ses  commissions  à son  prétendu  esclave,  qui  part  pour 
l’Élide.  Hi^ion  le  laisse  partir  et  s’en  va  pour  voir  scs 
autres  esclaves  élécns.  H se  promet  en  même  temps  de 
clierclier  parmi  eux  quelqu’un  qui  connaisse  ce  jeune 
bomme , ce  Philocrate  qu’il  garde  citez  lui. 

Ceci  sert  de  liaison  entre  le  2^  et  le  3*  acte,  et  fait 
prévoir  au  spectateur  que  les  trompeurs  pourront  se  trou- 
ver embarra.<tsés  dans  leur  propre  ruse. 

Ce  second  acte  est  assez  joli  ; il  y a des  mots  de  situa- 
tion , de  ces  ntols  à double  sens  qui  font  toujours  de  l’effet 
au  théitro , parce  que  ce  sont  dés  espèces  d’énigmes  i{uv 
le  spectateur  aime  à deviner. 
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EXAMEN  DES  CAPTIFS. 


6. s 

Acle  ni.  Sd'nc  I**.  — Î.p  |>ara^ilp  KrgasiU*  vient  Taire 
de  longues  pUiiules  sur  la  diirete  «les  temps  |M>iir  les  |ura- 
sites  ; il  n’)  a plus  moven  de  trouver  un  rejias.  l*arini  tx'au* 
coup  de  parole» , de  it'pélitinns  et  de  mauvaises  plaisan* 
lcrie»,  il  y a queliiuis  moU  bons.  Ces  parasiUs 

étaient  les  boulTuiis  du  la  pièce;  et  appareiumcot  le»  Hu* 
mains  en  riaient. 

Scène  11.  • llegion  revient;  U a fait  partir  celui  «prU 
croit  Tyiidare;  et  il  ramène  un  prisonnier  èléeii^a  qui  il 
veut  faire  voir  le  prétendu  Philocrate  qu'il  a gardé  à In 
maison. 

Scène  III.  — Tvndare  sort  de  la  maison;  il  a déjà  été 
vu  par  AristoplKinte  ; il  regarde  sa  ruse  comme  découverte; 
il  en  prévoit  pour  lui  toute,  sorte  de  maux  et  ne  sait  cota- 
ment  se  tirer  de  t’embarraA  où  il  s'est  mis.  Cet  Aristo* 
plnmte  est  le  parent  et  l'ami  dn  vrai  l’hilocrate. 

Scène  IV.  — Aristophonte  mis  j»ar  llégion  en  présence 
de  Tymiare , le  reconnaît  bien  ponr  ce  qu'il  est , pour  Tjn- 
dare  esclave  de  Philocrale.  Mais  Tyudare  paye  d*audace  ; 
U assure  llégiun  que  ce  captif  éléen  est  un  fou,  un  enragé 
qui  a voulu  tuer  ses  propres  père  et  mère  ; il  soutient  en 
face  à Aristoplioiite  qtie  lui  qoi  parle  est  Pbilocrate  et  non 
pas  Tyudare....  Son  impudence  produit  one  scène  assez 
longue  et  assez  comique.  — Ce|»endant  Hégimi  commence 
à s'apercevoir  qu'il  a été  trompé.  Pour  le  reconnaître 
entièrement,  U demande  à Aristoplionle  de  lui  dépeindre 
le  véritable  Philorrate.  D'après  son  portrait  fait  i>ar  Aris- 
topWnte , le  vieillard  reconnaît  que  c'est  PliiloCTate  lui* 
même  qu'il  a laissé  iiailir,  et  que  Tyndaie  est  un  impos- 
teur. Il  appelle  .KO»  esclaves,  les  torarios. 

V.  — Hégion  fait  attacher  Tvndare , et  le  menace 
de  la  prison,  et  «le  toutes  sortes  de  tourments.  Tyndare 
avoue  entia  sa  metanK>q)t)OM>;  mais  il  soutient  (|u'il  a fait 
une  lionne  action  puisqu'il  s'est  sacrifié  pour  son  maître  ; 
il  étale  de  lieaux  sentiments,  et  dit  des  sentences  qui 
{leuvent  paraître  assez  déplacées  dans  la  bouche  d'un  es- 
clave , à moins  qu'on  ne  k^s  excuse  paire  que  Tvndare  est 
nMlement  né  libre , et  qu’il  a toujours  été  traité  comme 
tin  ami  par  Philocrate  son  maître.  Aristupitonle,  enciianté 
que  son  ami  cl  son  parent  Pliilocrale  soit  délivré , inter- 
cèile  pour  Tyndare  ; mais  Hégion  ne  se  laisse  pas  néchir 
et  envoie  celui-ci  travailler  aux  carrières. 

Il  y a encore  dans  ce  troisième  acle  nn  peu  de  comique 
résultant  de  la  conlinaalion  «le  la  méprise  d'Hégion,  de 
l’aiKhire  de  Ty  ndare  et  do  ses  embarras  en  présence  d’A- 
ristophontc.  La  dernière  scène  a de  l’intérêt  ; mais  il  n’y  a 
plus  rien  de  plaisant , dès  que  la  fraude  est  reconnue. 

Acte  IV.  Scène  l".  — Lrgasite  le  |«ra.site  revient  encore; 
inui»  celle  fois  il  revient  tout  joyeux;  il  est  sOr  qu'on  va 
lui  faire  bonne  cl»cre,lui  pnqarer  dos  festins....  |M>ur 
l’excellente  nouvelle  qu’il  ajqiorlc.  Il  veut  courir  de  toute 
i»a  foire  pour  aller  aimouc.er  ce  boulteur  à Hégion. 

Scène  H-  — Hégion  arrive  tout  chagrin  d'avoir  été 
trompé;  U aperçoit  de  loin  Kigasile.el  croit  le  roconnat- 
Ire;  celui-ci  dit  toujours  qu’il  va  courir,  qu'il  renversera 
et  assomtm-ra  tous  ceux  qui  se  trouveront  sur  son  pas.sage; 
dépendant  il  ne  sort  jw-s  de  place.  Celte  bouffonnerie  est 
assez  froide  ; et  par  malheur  elle  est  prolongée.  Hégion  et 
Kr^ile  |>arlonllongtemp»cbarun  de  leur  cùlé,  tandis  qu’ils 
auraient  qiieUpiecItosc  à scdire.elquele  parasite  proteste 
qu'il  est  Irès-eiuprcssé  de  trouver  le  vieillard.  Il  va  frapiter 
h la  porte  d’Héjpon  qui  enfin  s’avise  de  l'apiieler.  Erga.xile 
l’imite  d’abord  à se  réjouir,  le  lui  ordonne  même  avant  de 
lui  apprendre  ce  «lool  il  s’agiL  Je  suis  pour  vous,  lui  dit-il, 
te  graml  Jupiter,  la  santé , la  fortune , la  lumière , U joie , 
ta  réjouissance.  Il  y a dans  celle  manière  de  faire  allendre 
à Hégion  son  récit  quelque  clxtse  «le  gai , une  iiitentioii 
comique  ; nvais  cela  dure  trop  lougtciDpe.  Enfin  Ergasilc 
dit  a Hégion  d'aller  au  port,  et  qu’il  y verra  son  fils  l*hi- 
lo|H>lème  cl  l’esclave  Slalagmus  qui  le  lui  a enlevé  U le 


lui  jure  par  toutes  sortes  «k'  noms  île  villes  grecques.  Il 
IMHivait  y av«)ir  dans  ces  si'iments  grecs  une  plaisanterie 
qui  est  perdue  |»ur  nous.  Hégion  promet  au  {karasite  de 
lui  faire  éteniellemeiit  borna*  tlièrc,  s'U  a dit  vrai;  et  iJ 
court  au  port , afin  de  »’e«  a.s.surer. 

Scène  lil.  — Petit  monologue  où  Ergasilc  croît  déjà 
voir  1«‘S  bon»  rc(>jis,  Jes  excellents  mets  qn’Hégion  lui  a 
promis.  Il  entre  chez  le  vieillanl. 

Scène  IV — Antre  moiiol«>guc  «l’un  esclave  d'Hégion. 
Cet  esclave,  qui  n’a  pa.s  etaorc  |»ani  sur  la  scène,  se  plaint 
delà  voracité  il’Epgnsile  et  de  l'irniption  «pi’il  vient  do 
faire  dans  la  cuisine  d'IhVion  , et  du  dégât  qu’il  y a jmilé. 
Il  sort  pour  aller  en  avertir  son  maître. 

Ce  monologue  est  encore  plus  inutile  que  le  précédent. 

Acte  V.  Scène  1'*',  •—  Hégion  revient  du  jKirt  avec  son  fils 
Phiiopulèiue,  avec  Philocrate  qui  lui  ramène  ce  fils,  et 
avec  Slalagmus,  cet  esclave  fugitif  qui  lui  a enlevé  son  fils 
aîné.  On  peut  juger  de  la  joie  du  |>èrc.  Pliilocrate  rede- 
mande à Hégion  l’e»«‘lave  qu’il  lut  a laissé,  et  qu’il  veut 
récompenser  du  sacrifice  que  cet  esclave  a ùt  en  le  lais* 
sant  partir.  Hégion  avoue  que,  dans  sa  colère  d’avoir  été 
trom|)é,  U a envoyé  Tyndare  aux  carrières.  I^iilocrate  est 
très-afiligé  du  tnal  qui  est  arrivé  à ce  généreux  esclave.  Il 
entre  dans  la  maison  avec  Philnpolémc.  Hégiuului  promet 
de  faire  revenir  Tymiare , et  en  attendant  il  veut  iuterroger 
Slalagmus  pour  savoir  ce  qu’il  a fait  de  l’eufant  qu'il  lui  a 
volé*. 

Scène  II.  — Slalagmus  Interrogé  avoue  qu'ü  a vendu 
l'entant  à Théoromede,  père  de  Philocrate,  en  Klide.  lié- 
gion  s'écrie  et  prévoit  que  Tyudare  est  peut-être  son  fils. 
Il  se  hâte  d’appeler  Philocrate. 

Scène  I II.  -*  Hégion  Rapprend  par  les  ré{>onses  de  Slalag- 
mus et  de  Philocrate  que  Tyndare  est  réelleiiMmt  ce  fils 
qu’il  a perdu,  et  qui  s'ap|iel<iit  Peguion  dans  sou  eufaoce. 
Il  s'afflige  du  mauvais  traitement  qu'il  lui  a fait,  ne  le 
connaissant  pas. 

Scène  IV.  — Tyndare  parait  eucliainé , et  se  plaint  de  ce 
qu'il  a souffert  aux  carrières  qu'il  appelle  un  enfer.  Les 
reconnaissances  se  font.  Hégion  apprend  à Tyndarequ'il  est 
son  ;>ère,  que  Plülopolèine  est  son  frère,  et  qu'il  s'appelle 
Peguion.  Tyndare  dit  qu'en  effet  il  croit  »e  souvenir  de 
loin  et  comme  à travers  un  nuage  que  son  |ière  se  nommait 
Hégion.  Le  vieillard  les  emmène  tous,  et  annonce  qu'il  va 
faire  éter  les  fers  à Tyndare,  |M>ur  en  charger  Slalagmu.s. 

Gréa:,  es|H'*ce  de  clurur,  fait  l’éloge  de  la  pièce , en  ce 
qu'elle  est  morale,  pleine  de  bons  seulimeots  et  d'actions 
vertueuses,  et  en  ce  que  les  gens  de  bien  y devietuient 
meilleurs. 

L'éloge  est  juste  relativement;  c’est-à-dire  que  cette 
pièce  est  pure  et  lioniiélc , si  ou  la  compare  aux  auln*8 
comédies  de  Plaute  qui  sont  remplies  d'aventures  pires 
que  galantes,  et  d'actions  |>eu  louables.  — Il  o’y  a point 
de  femmes  dans  celle  cumé^lie. 


Le  prologue  et  le  premier  acte  des  Captifs  contiennent 
l'exposition  du  sujet  ; mais  elle  est  faite  sans  art , et  il  ir«i- 
lait  pas  difficile  de  la  faire  autrement. 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  personnage  qui  parle  daas  le 
prologue.  C'est  apttareminent  un  comédien , a eu  Juger  par 
les  vers  13  et  14. 

L'Ergasile  est  le  parasite  étemel  de  la  comédie  latine. 

On  pouvait  faire  l’exposilkm  entre  Hégion  et  lui , sans 
prologue.  On  pouvait  même  le  faire  sans  le  parasite , entre 
llégi«X)  et  un  de  ses  esclaves. 

11  y a du  comique  de  situation  dans  le  2*  cl  dans  le  3* 
acte. 

Mais, dès  le  fomimmrement  du  4»  acte,  le  dérrndmeut 
est  piévu;  et  il  n'est  point  amené  par  ce  qui  précède; 
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i]  ne  sort  point  des  faits  de  la  pièce  ; Il  arrive  par  mer,  ce 
qui  ne  vaut  pas  mieux  que  de  tomt>er  des  nues. 

On  ne  comprend  pas  commeol  Plülocrate,  parti  de  Ca* 
lydonen  Étolie,  à la  fin  du  2*  acte,  est  d^à  revenu  d'Élide 
au  commencement  du  4*  Il  faut  bien  que  Tunité  de  temps . 
la  r^e  des  24  Iteur&s , ne  suit  pas  observée  dans  la  pièce. 
Le  commentateur  de  Tédilion  du  Dauptiin  a tâché  d’ev 
pliquer  la  difficulté  dans  rarguroent  en  prose  qui  précédé 
la  pièce. 

Le  puer,  ou  esclave  d’Mégion,  qui  ne  parait  qu’un  mo- 
mieol  à la  lin  du  4^  acte,  est  un  personnage  tout  â fait  inu- 
tile. 

Slalagmus  ne  revient  aussi  au  5”  acte,  que  pour  cher- 
cher et  recevoir  la  piiiiilioo  du  crime  qu'il  a commis,  il 
y a vingt  ans , en  volant  et  en  allant  vendre  comme  es- 
clave, en  Elide , le  fiU  de  son  maître. 

Le  spectateur  ne  doit  pas  avoir  grand  plaisir  à le  voir, 
et  le  poète  pouvait  se  dispenser  de  l’amener. 


Plaute  fait  lui-même  l’éloge  de  la  pièce  ou  le  fait  faire 
l>ar  le  chœur,  Grex,  dans  une  esiW^ce  d'épili^uc.  On  y dit 
que  celle  pièce  n'eiTarouclie  eu  rien  la  pudeur;  qu’il  n’y  a 
point  d’amours,  ixiiiit  de  libertinage,  et  qu'il  est  rare  de 
trouver  des  comédies  dont  la  représentation  puisse  ren- 
dre les  bonnéles  gens  eucore  ineilleiirs.  Ccl  épilogue  fait 
la  critique  des  autres  comédies  ; mais  les  louanges  qu’il 
renferme  ne  sont  guères  méritées.  La  pièce  des  Captif» 
n’est  pas  immorale , a la  vérité  ; mais  on  ne  voit  |»as  qu’elle 
oITre  de  grands  exemples  de  vertu,  ou  qu’elle  ait  beaucoup 
de  quoi  inspirer  le  goùl  des  bouncs  actions.  On  peut  ce- 
pendant remarquer  que  Tyodare  fait  une  espèce  de  sacri- 
fice en  coosentaut  à passer  pour  Pbilocratc  et  à rester  en 
ÉtoUe;  UMS  II  est  alors  l'esclave  de  pliilocrate,  et  Pou 
peut  regarder  ce  sacrili<«  comme  im  devoir.  D’ailleurs,  il 
sait  que  Pliilocrate  reviendra  bientôt  le  délivrer.  Ainsi 
l’efl'orl  n'est  pas  bien  grand , ni  bien  admirable. 


« 
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LES  CAPTIFS 


COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


PERS05WAGES. 

Am^^TOPUO»TT. . pri*onni»r 
£lwn,  «vol  de  Philocrate. 
Etir.AHiix.  parasile- 
ST4l.«r.ms.i^ln«rd’Ht^gk>n, 

êchnpp<;  autrefois  de  sa 
mitison. 

L*»c^i.ave  coomandeur  d'E* 
Rlon. 

Un  Jeune  esclave. 

EMLAVIwS. 

La  scène  est  à Calydun  rn  Elotie. 


ARGUMENT 


i4//ri&v^  d PauQE.'v. 

Ud  fils  d'Hè^on  fut  fait  prisonnier  dans  un  combat.  Un 
esclave  de  ce  vieillard  lui  avait  déjà  enlevé,  en  prenant  la 
fuite,  lin  autre  fils  Agé  de  quatre  ans.  Hégi«Mi  achète  des  cap> 
tifs  Éléens  dans  l'espoir  de  retrouver  son  fils.  Mêlé  en  effet 
à des  captifs  achetés  par  son  père,  ce  tils  change  d'habit  et 
de  nom  avec  son  maître  et  fait  en  sorte  qn’U  suit  affranchi. 
II  est  puni  de  sa  propre  ruse.  Le  jeune  homme  ramène  à la 
fois  le  fils  prisonnier  et  Pesclave  fugitif.  Ce  même  esclave 
apprend  à llégioo  que  l'autre  captif  est  son  secoud  fUs. 

(O  Cette  conetfie  a été  Imitée  par  Im  porte*  de  solre  tbéétre 
Haiaaaat.  du  Ryer.  Rot  et  Rotruu.  I.e«  V.apUjt  de  l'auleur  d«  f'tn- 
cttlaa  mCrUent  d'eire  dl»UomJ6k  Le  dlolngue  nt  vU et  l'on  trouve 
d'eaceUenU  ven  aiirtout  dau  le  rdle  du  Paraailc. 


PROLOGUE. 


UN  COMEDIEN. 

Cesdeux  captifs  que  vous  voyez  debout  là-bas  dans 
le  fond  de  la  scène , sont  debout  ; et  par  conséquent 
ils  ne  sont  point  assis;  vous  m'étes  tous  témoins 
que  je  dis  là  une  grande  vérité.  Le  vieillard  Hégion 
qui  habite  dans  cette  maison  est  père  de  l'un  des 
deux;  comment  celui-ci  se  trouve-t-il  esclave  chez 
t son  père?  Cest  ce  que  je  vais  d'abord  vous  expli- 
quer; écoutez-moi  bien.  Ce  vieillard  a eu  deux  fils; 
un  esclave  lui  en  a dérobé  un,  lorsque  l'enfant  n’a- 
vait que  quatre  ans;  et  cet  esclave  fugitif  est  allé 
vendre  en  Élide*  son  jeune  maître  au  père  de  celui 
que  vous  voyez.  (//  montre  du  doigt  Philocrate.) 
Etes-vous  au  fait  de  ce  premier  point } Bon.  Ne 
l'oubliez  pas.  Mais  voilà  un  spectateur,  le  dernier 
a l’extrémité  de  l'amphithéâtre,  qui  fait  signe  qu'il 
ne  m’a  pas  entendu.  Eli!  bien!  approchez-vous.  Si 
vous  n'avez  pas  de  place  pour  vous  asseoir,-  vous 
en  avez  pour  vous  promener.  Voulez-vous  que  je 
perde  la  voix  et  mon  état  et  que  je  soi»  réduit  à la 
besace?  Je  ne  me  tuerai  point  à crier  pour  vous. 
N'y  comptez  pas,  je  vous  en  prie. 

(■}  VUle  Ju  rtloponntix. 


néCioN , vJeilknJ. 

PmLOPOLf.VE  4 »on  hlA  aine , 
priftonnlrr  de  guerre  chez 
HM  Eléetu. 

PmuidtXTX,  Jeune  Eléen  , 
pritoiTnier  de»  Elolieui 
cliez  Uégfon. 

T\Nn»RK,  cru  enclate  de 
Philocrate;  second  fils 
d’Hêftloo. 


CAPTIVI 


DRAMATI.S 

ffrmo.sraes. 

puii.or«>LK«os.  flllM  aajor 

ilrstonlft- 

PaiiA>cftAri«.  JuienU  Elciu, 
bello  rsplui- 

TriiDARts.  l‘h«tocra(is  nuoe 
semM.  lauiea  inKrnuii», 
fllliu  HcctoalK  iMiu  iitlnor. 
pr(»»  RonUie  Pviroiuu]  i«bl. 

V.»,7.) 

Rei  ftirlliir  Caii 


ERSO.N.It. 

ARUTurnoHTa*  .Ju^evU  Elro». 
aniieus  Philorr;iU« . bello 
qu«f|u«  raplii*. 

, pirj»ltu«  ollin  l*U> 
IU(K>IPflll. 

STALA«Mt't.  irnus  lirgignit, 
nllw  ftlffiUviiA. 

].AnARii;sHcgiuoU. 

Pi:kk  licgiuntt. 

CarrRRi  «erfi. 

lool  In  lUoda. 


ARGUME.NTITM 

(«T  qiMicrwAV  viPBTVk  | 

PRISCIAM. 

CAmPsT  la  pURna  ffrcrlon»  fliltu. 

>tlQfB  (pudrlnium  riiRles*  «eno*  renéldll. 
Pater  capthos  conmierralur  Allô*. 

Thatura  ilmlen»,  iiU  natura  rrcupercL 
St  In  Ibui  riDit  otini  anthscim  flltum. 

/*  >Ho  euro  domino  ve*te  Tor*a  ac  aominr . 
f't  amltUlur  (cot;  Ipea*  pirctitar 
St  h reduilt  raptnni  rl  (ugltlvani  itaïul , 
/nittclo  quojui  ailuui  «goutcU  (Uluxu. 


PROLOG  (JS. 


Ho*  QU 05  vklelli  slaiT  heic  captivos  duos, 

Iliri  qui  adstant,  hl  stant  amlio,  non  aedent. 

Vo$  vos  mi  lesteif  esUs  me  verum  loquL 
Sene\  qui  hek  habitat , Hegio  est  hujus  pater. 

Snl  in  quu  paclo  serviat  siiu  »ibi  patrl , h 

Id  eco  heic  apud  vo»  proloquar,  si  ope  ram  datis. 

Seni  huic  fuerunt  fllJJ  naît  doo , 

.\llcrum  quadrimum  puerum  servos  aurpuit, 

Eumque  hinc  profugiens  vendldit  in  Alidc 

Uujusce  patri;  Jam  hoc  teneti»?  optumum  'sL  lo 

NcK.5t,  hercle.  ille  ullimus  : adceüilo. 

Si  non , ubi  aedeas,  locus  est,  est.  ubi  ambulcs, 

Quando  hlalrloncxD  cogis  mendicarier. 

Ego  roe  lUA  causa , ne  erres , non  rupturus  sum  ; 

Vos.  qui  potestia  ope  vosira  censerier,  là 

Adeipile  reliquom  ; alleoo  ull  nihil  moror. 

Pugitivm  ille,  ut  dixeram  ante . hujua  patri , 

Domoquem  profu&lensdomimim  alMlulerat,  vendidlt. 

Hic  pnslquam  hune  émit,  dédit eum  huic  goaio  aun 
Peculiarem , quia  quasi  una  a-las  erat.  2t> 

Hknunc  domi  servit  suo  patri , nec  scil  pater. 

Euinnero  di  noa,  quasi  pilas,  hoinlnea  habenl. 
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Pour  vous  que  votre  fortune  met  au  rang  des 
citoyens  inscrits  sur  le  livre  de$censeurs(i)f  je  vous 
dois  le  reste  ; et  je  vais  vous  le  payer  comptant.  Je  ne 
veux  rien  avoir  à personne. 

Cet  esclave  fugitif , comme  je  vous  le  disais,  ven- 
dit au  père  de  l'un  de  ces  captifs  l'enfant  qu'il  avait 
enlevé.  père  donna  cet  enfant  à son  jeune  Qls 
pour  le  servir,  et  |M)ur  jouer  avec  lui,  étant  tous 
deux  du  même  âge.  Cet  enfant  dérobé  et  vendu  se 
retrouve  aujourd'hui  esclave  cliex  son  propre  père , 
qui  l'ignore.  Nous  autres  pauvres  humains,  nous 
sommes  des  balles  de  paume  dans  les  mains  des 
Dieux , ils  s'amusent  a jouer  avec  nous.  Vous  savez 
maintenant  comment  Hégion  a perdu  un  de  ses  fils. 

La  guerre  s'étant  élevée  entre  les  Etoliensetles 
Eiéens,  l'autre  (ils  du  vieillard  a été  fait  prisonnier 
dans  un  combat.  Le  médecin  Ménarque  l'a  acheté 
en  Ellde.  Depuis  ce  temps  son  père  Hégion  s'est 
mis  à acheter  des  prisonniers  éleens,  aOn  d'en 
trouver  un  qu'il  puisse  donner  en  écliange  de  son 
nis.  Il  ne  sait  pas  qu'il  est  le  père  de  ce  captif  qui 
est  maintenant  chez  loi.  Hier  ayant  appris  qu’un 
cavalier  éléen  d’une  famille  riche  et  considérable 
avait  été  fait  prisonnier,  il  n’a  pas  regardé  au  prix, 
dans  l'espérance  de  ravoir  son  fils  et  de  le  faire  re- 
venir dans  sa  maison  \ il  a donc  acheté  du  questeur 
ces  deux  prisonniers  qui  faisaient  partie  du  butin. 

Or,  de  ces  deux  captifs  l’un  est  le  maître , et  l’ou- 
tre est  l'esclave;  ils  ont  entre  eux  imaginé  une  ruse 
dont  le  but  est  de  faire  retourner  le  maître  dans 
son  pays.  Ils  ont  changé  ensemble  d’habits  et  de 
nom.  Celui-ci  s’appelle  Philocrale,  celui-là  Tyn- 
dare.  L’un  va  passer  pour  l'autre  aujourd'hui.  L es- 
clave va  conduire  assez  habilement  cet  artifice, 
pour  rendre  la  liberté  à son  maître,  et  en  même 
temps  ramener  à la  maison  paternelle  son  frère  pri- 
sonnier clwz  les  ennemis , tout  cela  sans  le  savoir; 
comme  il  arrive  dans  mainte  circonstance,  ou  l'on 
fait  mieux  par  hasard  qu’on  ne  ferait  à dessein. 

Ainsi  ces  deux  captifs,  sans  en  savoir  davantage, 

(i)  LesSpecUtcuri  de*  première*  pUee«. 

RaUooem  habelU,  quomodo  unum  amUeril. 

PMtquaiD  Itelllgeninl  Æloll  cum  AUis , 

üt  fU  In  bello , capilur  aller  filius.  ** 

Medicus  Menarrhus  «nit  Ibidem  In  Allde. 

OFpU  captivos  conroerrari  hic  AImm  , 

SI  qoem  reperire  pr»»et,  quo  mulet  *uiim 

MIam  capllvom:  banc  *«um  e»*«  neaeU.quI  domrrt. 

Et  quonlam  heri  Iode  audivit , de  Mimroo  loco  ^ 

Summoque  généré  caphim  este  equilrjn  Alium, 
mhil  pirtlo  parait , fiUo  dum  parceret  ; 

Kecondliare  ol  fadlius  poMH  domum . 

Emit  hoace  de  prvda  ambn*  de  QuMtoribua. 

Hiceautem  Inter  w*e  hune,  onnlltuenint  doltim . 35 

Qoo  pacto  hic  «ervo*  suum  beruro  htoc  amltlat  domum  : 
Itaque  Inter  se  conmutant  veatem  et  Domina. 

Illic  vocatur  Pliiincrates , hic  Tyndarus. 

Boju»  lIllc . hic  llliua  hodie  fert  Im.’iginem. 

Et  hic  hodie  expedlel  hanc  docte  rallaciam,  *0 

Et  Mium  berum  faciel  HhertaUs  conpolem. 

Eodeatque  pacto  fralrem  «ervabll  auum , 

Reduccmque  fadet  libenim  in  patrtam  ad  patrem , 

Inprudena  : ilidnn  ut  urpe  Jam  in  mulUt  lods 

Plus  Insdens  quls  fecit.  quam  pradens  boni.  45 

Sed  iDsdeoln  sua  sibi  fallada 

Ita  conpanifvnt  et  oonfinaerunt  dolnm  : 

lta<iuc  hi  oonmepU  de  sua  senUniÜa, 

lit  in  serritule  hic  ad  suum  roaueat  patrem  : 


ont  arrangé  entre  eux  ce  stratagème,  cet  échange 
de  noms,  dans  le  seul  dessein  de  faire  rester  Tyn- 
dare  en  esclavage  chez  son  père  où  il  se  trouve 
maintenant  captif  sans  le  connaître  et  sans  en  être 
connu.  Pauvres  mortels!  que  nous  sommes  peu  de 
cliose,  quand  j’y  pense! 

Voilà  ee  que  nous  allons  représenter  devant  vous 
comme  un  fait  rcel;  mais  qui  ne  sera  qu'une  fable 
pour  vous. 

El  à ce  sujet, j’ai  encore  deux  mots  à vous  dire. 
Cest  que  cette  fàble  ne  sera  pas  indigne  de  votre 
attention.  Elle  est  d'un  genre  assez  nouveau;  voua 
n'y  entendrez  point  de  vers  qui  blessent  la  pu- 
deur, et  qui  ne  sont  bons  qu'à  oublier;  vous  n'y 
verrez  ni  marchand  d’esclaves  faisant  un  infâme 
commerce,  ni  perfide  courtisan,  ni  soldat  fanfaron. 

J'ai  dit  que  les  Etoliens  sont  en  guerre  avec  les 
f.lcens,  mais  que  cela  ne  vous  alarme  point;  il  n'y 
aura  entre  eux  de  combats  que  hors  de  la  scène; 
car  nous  sommes  des  acteurs  comiques,  et  nous 
ne  nous  donnerons  pas  le  ridicule  de  la  tragédie. 

Si  donc  quelqu'un  de  l’assemblée  veut  absolu- 
ment une  bataille,  il  n’a  qu'à  chercher  lui-même 
querelle  à son  voisin.  Et,  s’il  rencontre  un  adver- 
saire en  état  de  le  bien  étriller , je  me  mettrai  aussi 
de  la  partie  contre  lui,  et  je  lui  ferai  voir  de  près 
un  combat  qui  lui  ôtera  pour  longtemps  l’envie  d’é- 
tre  témoin  d’aucun  autre. 

Je  me  retire....  juges  équitables  pendant  la  paix  , 
soldats  invincibles  pendant  la  guerre....  je  vous 
salue. 

ACTE  PRETER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  PAE*SITK  (seut). 

Il  a plu  aux  jeunes  gens  de  me  surnommer  la  fille 
de  joie  ' , parce  que  je  suis  de  tous  les  festins  sans 

I ronrti*ann  $e  présentalrat  chei  toiu  le*  rleiie*  libertin*  I 
U fia  du  repu. 

lU  nunc  Ignorons  *uo  aibi  aemt  patri.  5n 

Homuncult  quanti  wnl,  quoro  reoogllo! 

H.TC  re*  agelor  nobU,  vobU  fabula. 

S«l  cltaxn’al,  paucl#  voa  quod  motiitoa  voluerim. 

Pfofecio  , fabui®  hulc  operam  dare. 

Koo  pcrtraoüOe  farta  rot,  ticque  lien»  ul  «ter»;  M 

Weque  tparcidld  Insunt  venus  Inmemorabllel*  ; 

Helc  neque  perjunis  l«io  rot , nec  meroUix  mala 
Nwiue  mîtes  glorloms.  Me  vereamlni , 

Quia  bellum  ÆloUt  esM  dlxl  cum  AlUs. 

Fort*  Ulelc  entra  teenam  fient  prsiia.  *îo 

Nam  hoc  p»ne  Iniquom’sl . comico  choragia 
Conari  de  subito  dos  agero  (ragndi^. 

Proin,  si  qui*  pugnam  exspectat,  Utels  coolrahat; 
Valentiorem  nactus  adversarium 

Si  erll  , ego  fadam  ut  pognam  Inspectet  non  bonam , «5 

Adeo  al  speciare  postea  omnels  oderil. 

Abeo.  Valete , Jadices  jostisslroi , 

Doml  duellique  duellatorrs  optami. 

ACTL'S  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

FJtCASILÜS. 

Juvenlus  noroen  indidit  soorto  milil, 

Eo  quia  iovocatus  soleo  esse  in  ounvivlo.  90 

Sdo  absurde  dictum  boc  dertsorro  dlcere , 


PUÜTE. 


ns 

y ^tre  invité.  Les  railleurs  disent  plus  juste  qu'ils 
ne  pensent,  et  Je  prétendsjustifier  l’épithète.  N'est* 
tl  pas  vrai  que  dans  un  festin  lorsqu'un  jeune 
amant  jouant  aux  dés  est  prié  de  les  jeter  pour  lui- 
même,  il  invoque  la  beauté  qu'il  aime  le  mieux? 
Cette  beauté  est-elle  alors  invoquée  ou  non?  Kh! 
bien!  n'est-ce  pas  une  invitation?  Et  voilà  ce  que 
nous  sommes  réellement  nous  autres  Parasites  que 
personne  ne  convoque,  ni  n'invite  aux  repas;  et  qui 
nous  glissons  partout,  comme  les  rats,  pour  gruger 
les  provisions  du  logis.  Quand  les  tribunaux  sont  en 
vacances,  et  que  les  citoyens  vont  à la  campagne, 
il  y a aussi  malheureusement  vacances  pour  nos 
dents.  Comme  dans  la  chaleur  de  l'été,  les  limaçons 
renfermés  au  fond  de  leurs  coquilles,  sont  réduits 
à se  nourrir  de  leur  propre  suc,  parce  qu'il  ne  leur 
tombe  plus  de  rosée;  ainsi  les  pauvres  parasites  se 
retirent,  se  cachent,  et  vivent  misérablement  de 
leur  propre  substance , pendant  que  les  riches , leurs 
vaches  à lait,  prennent  l'air  des  champs. 

Dans  ce  temps  des  vacances  si  dur  à passer , nous 
sommes  de  vrais  chiens  de  citasse,  toujours  en 
quête,  et  maigris  par  des  courses  inutiles;  mais 
esl-on  de  retour  des  champs  à la  ville  ? Nous  rede- 
venons alors  de  bons  gros  chiens  de  cour,  bien  gros, 
et  toujours  demandant  à manger  avec  une  insup- 
portable voracité. 

Au  reste,  le  métier  a ses  peines;  un  parasite  doit 
se  sentir  capable  de  recevoir  des  soufflets,  et  de 
se  bisser  casser  les  verres  et  les  pots  sur  la  tête, 
ou  prendre  le  parti  de  s'en  aller  mendier  le  sac  sur 
répaule,hors  de  la  porte  des  trois  /réres(i).  Je 
risque  fort  d’en  être  bientôt  réduit  là.  Mon  Roi, 
mon  Amphitr)'on  est  maintenant  prisonnier  chez 
les  ennemis;  car  les  Étoliens  sont  en  guerre  avec 
les  Éléens;  c'est  ici  l'Étolie;  Philopolème,  tils  du 
vieillard  Hégion  qui  habite  dans  cette  maison  est 
captif  en  Élide;  et  sa  demeure  d’où  il  est  absent, 
et  où  il  m'a  tant  de  fois  donné  à manger , est  main- 
(0  Atatl  en  armoire  4et  Ilonee*. 


tenant  un  objet  de  douleur  pour  moi  ; je  ne  pnia  la 
voir  sans  répandre  des  larmes. 

^ Ce  bon  vieillard , à eause  du  malheur  de  son  61s , 
s'est  mis  à faire  un  genre  de  commerce  assez  peu 
honorable,  et  qui  répugne  à sa  délicatesse.  Il  achète 
des  prisonniers  éléens , pour  en  échanger  un  con- 
tre son  fds.  Je  vais  le  trouver.  Mais  on  ouvre  la 
porte,  cette  porte  par  où  je  suis  sorti  tant  de  fois 
trébucliant  et  la  panse  bien  remplie! 

SCÈNE  II. 

HEGION,  UN  ESCLAVE  COMMANDEUR, 

ERGASILE,  LES  DEUX  CAPTIFS  DANS 

LE  FOND  DE  LA  SCÈNE. 

1/ég.  (à  l'esclave.)  Écoute-moi  bien.  Tu  vois  ces 
deuxcaptifs  quej'ai  achetéshierdu  questeur  (t);  fais 
leur  mettre  des  chaînes  séparées;  ôte-leur  ces  fers 
pesants  qui  les  tiennent  attachés  ensemble.  Permets- 
leur  d'aller  et  de  venir  dans  la  maison , au  dehors, 
comme  ils  voudront;  sans  toutefois  négliger  de 
les  surveiller  et  de  les  garder  avec  eiactitude.  Un 
homme  né  libre,  et  détenu  en  captivité,  ressemble 
à un  oiseau  sauvage;  s'il  trouve  un  instant  l'occa- 
sion de  s'échapper,  il  en  profite,  il  s'envole;  et  il 
n'est  plus  possible  de  le  rattraper. 

L’esc.  (commandeur.)  Assurément  il  n'y  a pas 
d'homme  qui  ne  préfère  la  liberté  à la  servitude. 

Hég.  Tu  ne  m'avais  pas  jusqu'ici  donné  de  toi 
cette  opinion. 

L'esc.  Je  ne  puis  rien  vous  donner,  vraiment; 
mais  je  puis  vous  montrer  les  talons  si  vous  voulez 
me  le  permettre,  et  vous  verrez  ! ... 

Hég.  Si  tu  l'essayes , tu  auras  aussitôt  quelque 
choM  à gagner  avec  moi,  je  t'en  avertis. 

L esc.  C est  seulement  pour  imiter  l'oiseau  sau- 
vage dont  vous  venez  de  parler. 

(0  buUD  était  Tra<1u  par  le  qoesteur  aa  pratll  do  tré«r  du 
Béni  et  des  aoldaU. 


At  «go  aio  r«ct«;  nam  In  eonvirfo  albl 
Amatnr,  taloa  quomjacit,  Mortum  inroeat. 

EaliM*  invocaluro , an  non?  est  planiaauine. 

Venun,  bercle,  T«ro  nna  parasitl  planius,  7& 

Quos  nunquam  qulaquan  oeqoe  vocat . neqii»  Inroeat; 
Quasi  murrssemppr  edimuH  alI«numcU>um. 

L'bi  m prolals  aunt,  quom  rua  hominra  «unt, 

Slmul  protabe  m tunl  nostrla  deoUboa. 

Quasi,  quom  calelur.  oochl««  in  oitcullo  latent , m 

Suo  sibi  suoco  vi«unl , roa  si  nno  cadit  : 

Item  parasiti  rébus  pmiatis  lalent 
In  obculto , mlaeri  riclitAnt  sucm  siio , 

Dum  nirl  nirant  homines,  quoa  ligurlant. 

ProIatU  rebus  paraaiti  venalid  86 

Sumus  ; quan  do  res  redienint,  molossld 
Odiosidque  et  multuro  inconmodistid. 

El  hicquidem,  hercle,  niai  qui  cnlaphoa  perprti 
Polis  parasitus,  frangique  aulas  in  caput, 

Vei  extra  porlam  trigeminam  ad  saccum  IlicrI.  00 

Quod  mihl  oe  eveniat,  oonnullum  periruluin’st. 
nam  postquam  meus  rex  est  potltus  boatium , 
lia  nuncbelligeranl ÆloU  com  Alita; 

!fani  Ætolia  bac  eat  : illeic  caplu'st  in  AUde 
Pblkipoiemua,  hqlua  Hegionia  Ûliui  Oft 

Senia , qui  heic  had>ital  : que  odeH  lamentaria 
Mihi  auot.  quai  quoUescumqoa  oonapido,  fteo- 
Hune  lik  obeepit  queatmn  hune  flii  gratis 


InhooestQD , maxame  aUenum  ioi^io  nio. 

Horoinrs  captlvoaoonmercalur,  si  queat  ino 

Aliquem  invenlre,  auom  qui  mulet  fiHum. 
nuncad  eum  pergam  : aed  aperltur  oatitun, 

Unde  aaluritaie  sape  ego  exil  ebrlua. 

SCENA  SECUNDA. 

UECIO,  LORARiUS,  ERGASILUS. 

Heg.  Advorte  animum , aia,  tu  : iatos  capUroa  duoa, 

Uere  quosemlde  pneda,  de  quostoriboa.  IU5 

Hls  Indito  catenaa  alngulariaa  ; 

Istaa  majores , quibua  sunl  vindi , demlto. 

Sinito  ambulare.  si  foria,  ai  intua  volent; 

Sed  uti  adservpntur  magna  diligentia. 

Liber  rapUvos  avis  fera  consimLUs  eat  : IIO 

Semel  fugiendl  si  data'st  obeasio, 

Salis  eat;  nunquam  postlUa  posais  preodere. 

Lnr.  Omnela  profecto  liberi  lubentiui 
Sumus . quaro  servimus.  Htg.  Non  videre  ils  tu  qutdem. 
Lor.  Si  non  «t,  quod  dem , meoe  rla  dem  ips«  in  pedea  7 
/fep.  Si  dederis,  erlt  extemplo  mihl,  quod  demtibl.  116 
Lor.  ArU  me  fera  eonaünilem  fadam , ut  prodieaa. 

Htg.  Ita , ut  dida  : nam  al  faxis , le  in  cavexm  dabo. 

Sed  aatii  verboruro'at  : cura,  quajaaai,  atqoe  abi. 
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T.KS  CAPTIFS,  ACTE  I,  SCÈNE  lî. 


Hég.  Prends  ganie  que  pour  que  tu  lui  ressembles 
mieux,  je  ne  te  fasse  mettre  en  rage.  Mais  c'est 
*^ssez  de  paroles,  fais  ce  que  je  t'ai  dit,  et  va-t-en. 

ürg.  (a  jwir/,)  Que  je  fais  de  vœux  peut*  qu'IIé- 
gion  réussisse  dans  son  projet  ! Car  s'il  ne  retrouve 
son  fils,  c'est  moi,  pauvre  parasite,  qui  suis  perdu. 
Il  n'y  a plus  rien  à espérer  de  nos  jeunes  gens;  ils 
o'aiment  qu'eux*mémes.  Mais  l'excellent  fils  d'Ilé* 
gion  faisait  exception;  c’était  un  jeune  homme  ayant 
des  mœurs  antiques;  jamais  je  ne  l'ai  diverti  pour 
rien;  et  son  père  est  comme  lui,  un  digne  homme 
qui  donne  bien  à manger. 

fiég.  ( à part.  ) Je  vais  voir  mon  frère  chez  lequel 
sont  mes  autres  captifs;  je  veux  m’informer  s'ils 
n’ont  pas  commis  dans  sa  maison  quelque  desordre 
cette  nuit;  ensuite  je  reviens  sur-le*champ  au  logis. 

Erg.  {à  })art.)  Je  suis  réellement  au  désespoir 
quü  ce  bonhomme  par  amour  pour  son  fils,  fasse 
ce  misérable  métier  de  geôlier.  Maisddt-il  se  faire 
bourreau,  j’y  consentirais,  s’il  n’y  avait  pas  d’au- 
tre moyen  de  ramener  ce  brave  jeune  homme. 

liég.  Qui  parle  ici  ? 

Erg.  C’est  mol , qui  me  lamente  de  votre  cha- 
grin;j’en  maigris;  j’en  dépéris;  j’en  dessèche,  en 
vérité.  Il  ne  me  reste  plus  que  les  os  et  la  peau.  Je 
n'ai  goût  à rien  de  ce  que  je  mange  cliez  moi  ; .si  ce 
n'est  quelque  petite  chose  que  je  prends  chez  les 
autres  pour  me  soutenir. 

Uég.  Bonjour,  Ergasile. 

Erg.  Que  les  Dieux  vous  conservent,  digne 
llégion.  Ah!  Ah! 

Hég.  Ne  pleure  pas. 

Erg.  Que  je  ne  pleure  pas,  ce  cher  enfant!  Que 
je  ne  fonde  pas  en  larmes,  en  pensant  à cct  exceb 
lent  jeune  homme 

Hrq.  J'ai  toujours  reconnu  en  toi  un  véritable 
ami  de  mon  Gis,  et  je  sais  qu’il  t'estimait  bien  aussi. 

Erg.  Ah  I vraiment  ! Nous  ne  connaissons  le  prix 
d*un  bien  que  quand  nous  l'avons  perdu.  Depuis 
que  votre  fils  est  prisonnier  chez  les  ennemis,  je 
sens  tout  ce  qu'il  valait.  Jugez  de  mes  regrets! 

Erg.  Qaod  ego  quidem  nimU  qiiam  cuplo , at  Inpetret  ; 
Kam  ni  llluni  reclpit,  uiliil  est,  quo  me  recipiam.  121 
Nulla  JuventuUs  e»l  spra  : sese  omneU  amant, 
nie  (lenium  aiitlquis  ailulesceus  murilius; 

Quojiis  nunquam  vuUum  lranqullla\i  gratils 

Cundigne  est  paler  ejtia  moratus  moribus  125 

Heg.  l%o  ibo  ad  fratrem,  ad  alkis  captiv««  meos, 

Visam  i>e  nocte  bac  quidpiam  turbaverint. 

Inde  me  conlinuo  recipiam  rtirsutn  donium. 

' Erg.  .£'gre's(  mi , hune  fac^Te  qua^slum  carerrarium , 
Propter  !«ui  gnali  mlseriam,  miserum  senein.  I3U 

Sed  si  ullii  paclü  ille  hue  otiieiliari  pulesl , 

Vel  camuücinnm  huiK  fan-re  puMum  perjieU. 

Htg.  Quia  heic  luqullur?  Erg.  Ergo,  qui  tuu  mwrure  inace- 
r«»r, 

Maœsco , consenesco , et  labesoo  miser. 

Osaa  atque  peilU  sum  misera  macriiuülae.  ins 

Neque  unquam  (piidquani  me  Juvat , quud  edo  donl  : 

Fori*  aliquanUilurn  etiam  quod  gustu,  id  beat. 

Utg.  Ergasile.,  salve.  Erg.  Di  te  bene  ament,  Hegio. 

Hfg.  Me  de.  Erg.  Egon’  ilium  non  Aeam?  egon'  iiou  defleam 
Talem  adulescenlem  7 Hrg.  .Semper  sensl  tilio  UO 

Meo  te  eue  aoikum,  et  lUiim  inU-llexi  titd. 

Erg.  Tum  denique  homines  nostra  inlelligimus  Iioub, 

Quom , quv  In  poteslale  haboimus,  ea  amUimus. 

F40,  posh{uam  goatus  tuus  poUlu’st  boaUum , 


Hég.  Si  son  malfieur  te  cause  tant  de  peines  à 
toi  pour  qui  il  n’esl  qu’un  étranger,  que  penses-tu 
que  j’éprouve,  moi  son  père,  moi  dont  il  est  le 
(ils  unique.^ 

Erg.  Un  étranger?..  Pour  moi?..  Votre  fils?..  Vn 
étranger?  Ah!  Hégion,  ne  dites  pas  cela;  gardez- 
vous  surtout  de  le  croire.  C'est  votre  fils  uniijue, 
dites-vous?  üh!  il  est  plus  qu'unique  pour  moi; 
j’ai  pour  lui  une  tendresse  plus  qu'unique. 

Hég.  Je  le  loue  de  ressentir  comme  ton  propre 
malheur  le  malheur  d'un  ami.  Mais  prends  courage. 

Erg.  Ah!  Ah  I 

Hég.  [à part.)  Je  sais  ce  qui  l'afflige  : l'armée 
qui  le  fni.sait  vivre  est  licenciée.  {Haut)  Est-cc  que 
vous  n'avez  encore  trouvé  personne  qui  pût  vous 
rccüinjKjser  l’armée  de  Parasites  que  vous  com- 
mandie/.  chez  mon  (ils? 

Erg.  Pouvez-vous  le  croire?  Tout  le  monde 
refuse  cette  charge,  depuis  que  votre  cher  Philopo- 
lème  qui  l'exerçait  si  bien  est  prisonnier. 

Hég.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Il  faut  te  fournir 
une  armée  trop  nombreuse  et  composée  de  vingt 
sortes  de  soldats,  d'altord  des  pâtissiers  (1)  qui  se 
.subdivisent  en  plusieurs  bandes  : les  fabrio.ants 
de  petits  pains,  de  gâteaux,  de  pâtés  de  grives;  les 
marchands  de  bec-figues;  puis  une  année  maritime 
dont  tu  ne  peux  te  passer. 

Erg.  Voyez  un  peu  comme  les  grands  génies 
sont  souvent  ignorés!  Un  général  comme  moi  n’est 
cependant  rien  ! 

Hég.  Prends  courage.  J’ai  bonne  espérance  de 
revoir  mon  fils,  d'ici  à peu  de  jours.  J'ai  là  un  jeune 
captif  éléen,  d’uiie  famille  noble  et  riche;  je  pense 
qu’il  me  donnera  le  moyen  de  faire  un  échange. 

Erg.  Que  tous  les  Dieux  et  toutes  les  Déesses  le 
veuillent  ainsi  I 

(I)  Les  }«ax  <te  moU  qui  «olveDt  ne  praveat  ae  rendre  en  français  ; 
Pistor  «iptolQe  un  bouUoirer  el  en  meme  temps  l1storlejt«c* 
les  habltaoU  de  I^torium  1 panleeb.  dertve  de  Panis.  pain  , les 
Panleern*,  hsbdJoU  de  Pana  Tille  de  Saïunlum;  placeoUnta  de 
placenta  gfteaut , ceux  de  Plaisance , etc. 


ExperluB  quanti  fuerit  : ounc  desldera  lit» 

Hrg.  AUenufi  quom  ejus  iocontuodum  lam  ægr«  (eraa, 

Quid  me  potrem  par  facere  ’st,  quoi  ille  ’st  uuicua  ? 

A'i^.  AlienuB  ego?  alieoua ille? ah,  Hegio! 

Nunquam  Isluc  dlxis , neque  auimum  iiwluxis  tuum. 

Tibi  ille  unicu'tt , mihi  eliam  uoico  magia  unicua.  ISO 
Heg.  Laudu,  oialuro  quom  omici  luum  ducîi  maium. 

Nunc  habe  bonum  animum.  Erg.  Rheu  ! huJc  Ulud  dotet , 
Quia  nuitc  rrmuuiUB  e&l  edeiidi  cxercitus. 
iteg.  Nullumoe  interna  noclus,  qui  possel  Ubi , 
ReiDUsumqumidixU.Inpemreexerciluni?  1&& 

Erg.  Quid  cmlU!  fugitant  omneU  banc  prt)vinciam , 
QuoiobUgerat,  poBtquomcaplu'st  Piiilopolemua  lui». 

Ueg.  Non,  pol,  mirandum’st,  fugilarc  liauc  proxiuciam. 
Multis  et  DiulUgeDefibus  opiia  est  tlhl 
Militihus.  Frimurodum  opus  est  Pistorieosibus  ; tOO 

Ëorum  Bunt  geuera  nliquol  Pi»torieosium  ; 

Opus  PaniceLs,  opus  Plaoenllnb  quoque. 

Opus  Turdelaois,  oput  est  Fioedulenaibus. 

Jam  mariluiul  umneU  oillUes  opus  sunt  Ubi. 

Erg.  Ut  svpe  sumroa  Ingénia  in  obcullo  tâtent!  IW 

Hic  qualU  inperalor  mine  privatus  est! 

Heg.  Habe  modo  bonum  animum:  uam  Ilium  oooüdo  dntnum 
In  bis  diebUB  me  rerondlinssere. 

Nam  ecrum  lieic  capUvom  adulcsocnlem  AUam, 

Prognatuiu  genere  summo,  et  summisdtviUU  : 
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PLAUTE, 


Hég.  Où  es*tu  invitp  à souper  nujourd'hui?{l) 

Ery.  Rh!  mon  Pieu!  nulle  pari  que  je  sache. 
Pourquoi  me  fuites-vous  cette  question? 

Jlèy.  Parce  que  c'est  mon  jour  de  naissance.  Je 
veux  que  tu  viennes  souper  chez  moi. 

Erg.  Que  cela  est  bien  dit  ! 

Hég.  Mais  tu  te  contentems  d'une  chère  modique. 

Erg,  >on  j)us  trop  modique;  car  il  me  semble- 
rait que  Je  soupe  chez  moi. 

IJég.  Allons;  décide-toi.  Rsl-cc  marché  conclu  ? 

Erg.  Oui,  à moins  que  je  ne  trouve  mieux  : mes 
amis  et  moi  nous  acceptons  la  condition  avec  plai- 
sir. Je  me  donne  au  plus  offrant,  comme  un  fonds 
de  terre. 

Hég.  Ce  n'est  pas  un  fonds  que  tu  me  vends;  c'est 
un  abîme  qui  en^loutit  tout.  Au  reste,  si  tu  viens, 
que  ce  soit  de  bonne  heure. 

Erg.  Tout  de  suite,  si  vous  voulez. 

Hég.  Va  prendre,  si  tu  peux,  un  lièvre;  tu  ne 
tiens,  en  atteudant,  qu’un  Itérisson  ; car  mon  ordi- 
naire est  terriblement  dur. 

Erg.  Vous  ne  m'effrayez  pas;  j’ai  de.s  dents 
ferrées. 

Hég.  C'est  que  ma  nourriture  n’est  pas  délicate. 

Arg.  Vivez-vous  donc  de  fagots  d'épines  ? 

Hég.  Non,  mais  ma  nourriture  est  assez  grossière. 

Erg.  11  n'y  a rien  de  plus  grossier  qu’un  cochon, 
et  l’on  en  mange  fort  bien. 

Hég.  Beaucoup  de  légumes. 

Erg.  Gardez-Ies  pour  vos  malades, si  vous  en  avez 
chez  vous  : est-ce  tout  ce  que  vous  avez  à me  dire? 

Hég.  N'oublie  pasde  venir  à l’heure  du  souper. 

Erg.  Est-ce  que  j'oublie  jamais  cel.i?  ) 

Hég.  Je  vais  rentrer  chez  moi  où  j’ai  un  petit 
compte  à faire  pour  voir  ce  qui  me  reste  d'argent 

(Onéirtoo  arcrptc  <>t  coaflra«  ett  parole*  d*hrnreox  pré*ase  par 
ODe  InvttaUoa  talle  en  rteompcMc. 


Hoc  Ilium  roe  mutnre  oonruln  fore. 

£rg.  lia  di  de.Tque  faxinl.  //rj.  S«1  num  quo  foras 
Vocttus  fs  ad  eumam?  Erg.  S’aaqaam,  qiiod  sciaro. 

Sed  quid  ta  id  quirriH?  Urg.  Quia  Tni'ftt  oaUHa  dira; 
Proplrrea  te  vociirler  ad  ccenam  vok». 

Erg.  Parafe  dictom.  Heg.  Sed  ai  pauxillum  potes 
Contentas  ease.  Erg.  Wa?  perpauxillum  modo  : 

Nam  istue  roe  aaalduo  victu  deleeto  demi. 

Heg.  Sge,  als,  roRo.  Erg.  Emtum.  niai  qui  roelioremadrcret, 
Qiirr  mi  atque  arolda  plaraat  condilk)  macis.  isi) 

Qussl  fimdam  vendam,  meb  me  addicam  lectlMis. 

Heg.  Pmfundutn  vendia  lu  qoidrro,  haud  fundum  mllU. 

Sed  at  venluius,  leropori.  F.rg.  Hem,  vel  Jnm  oliura  ’aU 
Heg.  ! mo«!o,  renare  leporem;  ounc  herrm  tenes. 

Nam  meus  scnipntutm  vlclua  conmelat  vi.iro. 

Erg.  Nunquam  iatoc  vincea  me,  HeRlo,  ne  postules; 

Cum  calceatia  dentlbus  venlam  (amen. 

Heg.  Aaper  meus  victua  Moe'at.  Erg.  Senteiane  eaitas? 

Heg.  Terreatrla  ctrna’al.  Erg.  Sua  lerreatris  beati,Vat. 

Heg.  Multia  oleribuv  Erg.  Curalo  æcrotos  domi.  I«» 

Numquid  vU7  Heg.  Veniaa  tempori.  Erg.  Memorem  rooncs. 
Heg.  Un  intro,  atque  Intua  aubducam  ratiuncuiaro, 
Quanlilium  arRenli  miht  apud  trape^ilam  aiet. 

Ad  tratrem,  quoire  dlteram,  mox  ivero. 


chez  mon  banquier.  Ensuite,  comme  je  disais  tout 
à l'heure,  je  m’en  irai  chez  mon  frère. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PLUSIEURS  ESCLAVES  D’HÉGION,  PmLO- 
CRATE,  TY.NDARE. 

V Esc.  (commandeur.)  Puisque  telle  est  la  volonté 
des  Dieux , il  faut  vous  soumettre  de  bonne  grâce  à 
votre  malheur.  C’est  le  moyen  de  l'adoucir.  Je  vous 
crois  de  libre  condition;  mais  puisque  vous  voilà 
prisonniers,  il  faut  vous  conformer  à votre  état  ; vous 
rendrez  votre  servitude  plus  légère  en  vous  mon- 
trant plus  soumis  aux  volontés  du  maître.  Un  maître 
n'a  jamais  tort; et  jusqu’au  mal  qu’il  fait,  bous 
devons  le  trouver  bien. 

Tyn.  et  Phi.  (pteurant.)  Oh!  oh!  ohl 
L'Esc.  Il  ne  sert  à rien  de  pleurer;  vous  augmen- 
tez ainsi  votre  mal.  Dans  l’adversité,  le  courage 
est  le  meilleur  secours. 

Phi.  Cest  la  honte  de  se  voir  chargés  de  fers  ! 
L'Esc.  Mais  si  notre  maître  qui  vous  a achetés 
et  bien  payés,  vous  faisait  dter  ces  chaînes  et  vous 
laissait  libres,  il  pourrait  bientdt  avoir  à regretter 
son  argent. 

PAî.  Quecraint-ildenous?  S'il  nous  laisse surnotre 
bonne  foi,  nous  savons  ce  que  prescrit  le  devoir. 

L'Esc.  Vous  méditez  votre  fuite.  Je  vois  ce  que 
vous  voulez. 

Phi.  Nous  enfuir?  et  où  fuirions-nous? 

L'Esc.  Dans  votre  pays. 

Phi.  Fi  donc!  des  gens  comme  nous  imiter  les 
esclaves  qui  s'enfuyent  I 

H Esc.  Ma  foi!  Si  vous  en  trouvez  l’occasion,  je 
vous  conseille  d'en  profiter. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

LORARIUS,  PHILOCRATES,  'n'NDARÜS- 
{XLII  ADSriT  RCTVI  nGCIONIft.) 

Lor.  Si  di  inmorlaira  id  voloere,  vm  banc  cninmara  exiie- 
qui,  105 

Drcel  id  pati  anlmo  }i>qon  : ti  id  fadetla , levior  labo«  erit 
DomI  fui»(i*.  rrrdo,  llberl; 

Kunc  ft^rvltus  si  evenit,  H \os  morlRrrari  mo«  lionu'tt, 
Ramque  hralll  inp^rio  InR^nlb  ^ostiis  Ipnran  reddere. 

IndiRna  digna  habciida  aunl,  herusqu»  fadt.  Phil.  Oh  oh 
oh!  9no 

Lor.  Kjuinlionc  haud  opu’st  ; oeulii  mullam  mlrariam  addiUs. 
In  n*  main  anitnn  si  honu  utnra,  ndjurat. 

Phit.  At  nos  pudet,  quia  rum  ratmis  sumus.  Ler.  At  pigeât 
poslea 

Nofitrum  heram,  si  Toseximat  vincuUt, 

Aut  solutos  sinat,  quue  argimto  erofrit.  305 

Phil.  Quid  a nohis  nictuit?  srtmus  nos 
Nostnim  opficium  qun<l  e«t.  si  solulos  sinat. 

Lor.  At  fiiRam  flnidtfs  : spntk),  quam  ram  aeftis. 

Phil.  Nos  fuRiamiis?  que  fuRiamus?  Lor.  lii  patriam.  Phil. 
ApaRr.  Iiand  nos  id  draeat 

FuRi(i\iis  imilari.  Lor.  Imo,  edepol , ti  ertt  obcasfo,  haod 
dc'iiurtur.  SIO 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  IK  SCÈNE  H. 


Phi.  (aux  esctaves.)  Mes  amis,  accordez-uous 
seulement  une  grâce. 

L'Eic.  Qu’est-ce  que  c’est? 

Pki.  Ce  serait  de  nous  laisser  parler  un  momet 
seuis  et  sans  témoins. 

L’Esc.  Soit.  Avancez  par  ici,  et  noua,  retirons- 
nous  un  peu;  mais  que  votre  entretien  ne  soit  pas 
long. 

Phi.  C’est  l’affaire  d'un  moment,  (à  Tyndare.) 
Viens  ici. 

VEsc.  (aux  autres  personnages.)  Éloignez-vous. 
Tyn.  Nous  vous  serons  tous  deux  éternellement 
obligées  d'avoir  eu  pour  nous  cette  complaisance. 

Phi.  (O  l'yndare.)  Viens,  dis-je,  de  ce  coté,  et 
que  ces  jeunes  gens  ne  puissent  nous  entendre  ni 
décou^Tir  la  ruse  que  nous  avons  imaginée.  Un  tour 
d’adresse  cesse  d’en  être  un,  si  l’on  ne  l’exécute  bien 
finement  ; il  tourne  contre  son  auteur , quand  celui- 
ci  se  laisse  prendre.  Il  est  convenu  que  je  passerai 
pour  ton  esclave,  et  toi  pour  mon  maître,  faisons- 
y bien  attention , prenons  bien  garde  de  jouer  tous 
deux  nos  rôles  habilement , sans  y manquer.  L’en- 
treprise a ses  difficultés,  il  ne  faut  pas  nous  endor- 
mir un  moment. 

Tyn.  Comptez  sur  moi  ; je  ferai  ce  qu*il  faut. 
Pki.  Je  l’espère. 

Tyn.  Vous  voyez  maintenant  combien  vous 
m'êtes  cher,  puisque  j'expose  ma  tête  pour  votre 
sahit. 

Phi.  Je  le  sais. 

Tyn.  Mais  le  saurez- vous  encore,  quand  vous 
aurez  obtenu  ce  que  vous  voulez?  Car  la  plupart 
des  hommes  sont  ainsi  faits;  ils  sont  excellents, 
parfaits,  tant  qu'ils  veulent  obtenir:  mais  ont-ils 
cc  qu'ils  désiraient?  Us  deviennent  ingrats  et  trom- 
peurs. Quant  à présent  j’ai  bonne  opinion  de  vous. 

l'Oum  exorare  vm  sinile  nos.  Iror.  Quidnain  Idnt? 
PhU.  Vt  siii«  tiis  arhitris 
Algue  vohU,  nobis  dt'lls  lurum  ioquendi. 

/.or.  Fiai  ; alM'edlIe  liinc  : {od  >v)N«m'<M)  009  cuncedamos 
biir  . sed  brvvrm  orationem  Ineipesse. 

Phil.  Hnn,Uluc  mihi  cerlum  erat:  {<id  Tyndarum)  conciHle 
hue  Lor.  Aliite  uh  LstU.  Tynd.  Obooxii  ambo 
Vobis  sumus  propter  banc  reni;  quoiu,  quæ  Noloraus  nos, 
Oipia'st,  na  facilis  nusconpoW.  316 

Phit.  (od  Tyndarum)  Secede  bue  nuDC  Jani.&i  vldctur, 
prorul; 

T«o  arbilri  dîrU  nostra  arbilrari  qurant, 

Keve  prnnanet  palam  hæc  noslra  fallacla. 

Nam  üoli  non  doli  suiit , nisl  aslu  colas , 330 

SfHl  icalutn  iDuumum,  ai  kl  palani  provenu. 

Nam  al  hrrus  mibi  es  lu,  atquo  ego  me  luum  me  aervom 
adaimulo, 

Tamen  viaoopu'at,  cauto'at  opua,  utbocaobrle,  uneque 
arhllm, 

Adeurate  1k>c  agalur,  docle  cl  dllisenlrr. 

TanLa  incepU  rca  rat  : haud  aomnicuIOM  hoc  335 

AgrtidumM.  Tyttd.  Ero , ul  me  volea  ease.  PhU.  Spero. 
Tymi.  Nam  lu  nunc  vldra  pro  luocarocapUe, 

Onim  obferrr  mrum  rapiil  vilitali. 

PAU.  Sck>  rvnd.  At  acire  memenU),  quando  Id,  quod  vo- 
les , nabelib». 

Nam  fere  maauma  para  morem  hune  bomloea  babeot  : quod 
albivolunt, 

Dum  id  tnpeUant,  boni  sunt;  aed,  lil  ubl  Jam  penea  sese 
babenl, 

V.x  boni»  peaaumi  el  fraudulcrUissuml 
Fiuut.  Nunc.  ul  te  mibl  vulo,  esüc  auluniu. 

pi 


Ce  que  je  vous  conseille  là , je  le  conseillerais  5 mon 
|>ère. 

Phi.  Ce  serait  bien  à mol,  si  je  l’osais,  à l’appe- 
ler mon  père;  car  tu  es  réellement  un  second  père 
pour  moi. 

TV».  Vous  êtes  trop  bon, 

^ Phi.  Tu  vois  pour  quelle  raison  je  te  recommande 
d’avoir  de  la  mémoire.  Je  ne  suis  plus  tou  raaîlre  ; 
je  suis  ton  esclave.  Puisque  les  Dieux  ont  voulu 
qu’après  avoir  été  ton  maître,  je  me  visse  ton 
compagnon  de  captivité,  au  lieu  de  te  commander, 
comme  j’en  avais  le  droit  naguère,  je  te  prie,  à 
présent,  et  je  te  conjure,  par  l’infortune  où  tu  me 
vois  réduit,  par  la  douceur  avec  laquelle  mon  père 
t'a  toujours  traité  dans  notre  maison , par  ce  com- 
mun esclavage  où  les  événements  de  la  guerre  nous 
ont  tait  tomber  tous  deux , je  le  demande , dis-jc, 
de  ne  pas  faire  plus  de  cérémonie  avec  moi,  que  je 
n'en  faisais  avec  toi,  quand  tu  étais  mon  esclave; 
songe  toujours  qui  tu  as  été,  et  qui  tu  es  présen- 
tement. 

Tyn.  Je  sais  que  vous  êtes  moi,  et  que  je  suis  vous. 
Phi.  Allons;  si  tu  peux  t'eu  souvenir  exactement, 
nous  devons  tout  espérer  de  notre  ruse. 

SCÈNE  IL 

HÉGION,  PniT.OCRATE,  TYNDARE. 

Jtég.  Avantde  rentrer  chez  moi,  il  faut  que  je 
m'informe  ici  de  quelque  chose,  (à  scs  esciaces.) 
Où  sont  ces  captifs  que  je  vous  ai  ordonne  d'amener 
ici  dehors,  devant  la  maison? 

Phi.  (se  présentant  à i/cyton.)  Assurément, 
on  n'n  pas  voulu  que  vous  eussiez  la  peine  de  nous 
chercher;  ces  fers  et  ces  gardiens  y mettent  bon 
ordre. 

Quod  Ubl  tuadeam , suadcam  mro  palrl. 

PhU.  Pol,  ego  te,  aadeam,  meum  patrem  nominem;  S3S 
Nam  secundum  patreni  tu  «s  pater  pruiuroos. 

Tynd.  Audio.  PhU.  Et  propterea  Mrpius  te,  ot  memioeria, 
moneo; 

Non  ego  henu  Ubl , ted  aervoe  sum  : nunc  ubeecro  te  Itoo 
unum, 

Qtioniam  nobU  di  inmorUlea  anioium  obeletKlerunl  suii::^ , 
Ul  qui  hrruni  me  Ubl  tulue , «tque  case  aune  conaen  oni 
velinl; 

Quod  antetuc  pro  Jure  ioperlUbam  meo , nuuc  te  uro  i>cf 
preeem,  34 1 

Per  fortunam  Incertain , et  per  met  le  rrga  bonllalcm  palrla , 
Perqur  conaervlUum  commuM , quod  hoellca  evudl  manu , 
Ne  me  aecut  honore  lionr&tea , quam  ego  te,  quum  M!r\il<a» 
mibi . 

Algue  ut.  qui  foeris,  et  qui  nunc  ait,  memluuae  ut  menii- 
neris. 

Tynd.  Sdo  quidem  me  te  eaae  nunc , et  te  caac  me.  PhU. 
Hem , btuc  al  potea 

Memorller  mefaiulaae,  Ineat  apes  nobia  in  bac  àslulla. 

SCENA  SECUNDA. 

HECIO,  PHILOCRATES,  TTNDARUS. 

Uey.  Jam  ego  revortor  tntro,  ai  n lito,  qUK  volo.  exqii/c- 
kivem. 

Ubl  aunl  UU.  quoa  ante  ardeia  JumI  hue  produci  furaa? 
PhU.  Edepol,  Ubl  nequvstloui  eaaemua.cautum  iiilellegn. 
Ua  \lnclts  custodibque  drcommomlll  sum  us.  3bi 
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PLAUTE. 
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nég.  Celui  qui  craiot  d'élre  trompé,  n'a  pas 
racore  pris  assez  de  précaution,  s'il  craint  encore. 
Celui  qui  a cru  se  mettre  le  mieux  en  t;arde  contre 
la  tromperie  est  le  premier  trompé.  IS'ai>je  pas  une 
bonne  raison  de  vous  faire  veiller  de  près , moi  qui 
vous  ai  achetés  si  cher,  et  comptant? 

Phi.  Nous  ne  devons  pas  vous  en  vouloir  de  ce 
que  vous  nous  faites  prder;  et  vous  ne  devez  pas 
nous  en  vouloir  davantage,  si  nous  profitons  de 
l'occasioa  de  nous  échapper,  en  cas  qu'elle  se  pré- 
sente. 

Uég.  Mon  fils  est  gardé  dans  votre  pays, comme 
vous  l’êtes  ici. 

Pki.  Il  est  prisonnier  ! 

Hég.  Hélas  ! Oui- 

Phi.  Nous  ne  sommes  donc  pas  les  seuls  qui 
avons  été  obligés  de  nous  rendre. 

Hig.{à  Philocrate  qu'il  croit  Hn  l'eictavp  de 
Tyndare.)  Viens,  que  je  te  parle  en  particulier. 
Pal  plusieurs  questions  à te  faire , à toi  seul  ; ne  va 
pas  me  faire  de  mensonge. 

Phi.  Je  m'en  garderai  bien.  Je  vous  dirai  ce  que 
je  sais , et  rien  davantage. 

Tyn.  (fl  par/.)  Voilà  le  vieillard  en  bonne  veine, 
mon  maître  va  lui  faire  joliment  la  barbe;  il  tient 
déjà  le  rasoir,  et  ne  se  donne  pas  même  la  peine  de 
lui  mettre  la  serviette  de  peur  de  le  .salir,  tant  il  est 
sdr  de  lui-même.  A présent  va-t-il  le  raser  de  près 
ou  lui  couper  seulement  le  poil  ? Je  n’en  sais  rien; 
mais  à sa  place,  je  l'écorcherais  comme  il  faut. 

Hég.  (à  Philocrate.)  Voyons;  dis-moi  un  peu; 
lequel  aimes-tu  mieux  d’être  esclave  ou  d'être  libre.’ 
Phi.ljA  situation  la  meilleure,  et  où  j'aurai  le 
moins  à souffrir  est  celle  que  je  préfère;  dans  le 
fond , je  n’ai  pas  eu  jusqu'à  présent  beaucoup  à me 
plaindre  de  la  servitude  ; dans  mon  pays,  en  éllide, 
j’étais  traité  réellement  comme  le  fils  de  la  maison. 

Tyn.  {à  part.)  Bien  dit!  je  ne  donnerais  pas  un 
talent  du  fameux  Thaïes  de  Milet;il  n’ était  qu’un 

fitg.  Qui  cavet,  ne  tleclpUlur,  vU  cavrt.  quom  rii&m  caret. 
EUam  qoom  eavlaie  ralu'tt , aiepe  Is  cautor  captus  eat. 

An  vero  non  Ja&ta  causa '»t,  ut  ros  »ervem  acdulo. 

Quoi  tam  grandi  tim  mercatus  pnr»enti  pecuola?  2&6 
Ph*t.  ^e<|uc,  p(4,  tUil  nos , quia  nos  serras,  miuoiq  'st  %itio 
rortere, 

IXeqoe  le  nobts,  st  abeamus  bine,  si  fuat  obeasio. 

Heg.  Ut  vos  Mc,  lUdea  illeic  apud  vos  meus  servatur 
blius. 

Phit.  Captus  est?  Heg.  Ita.  Phil.  Kou  igilur  nos  soii  ignavt 
nirimiis. 

ttfg.  Secede  huc;  nam  sunl  ex  le  que  soloscilari  rolo,  soo 
Quarum  rerum  le  faUUoquom  mi  esse  noto.  Phii.  Non  cru 
Quod  sciam;  si  qold  nescl>i,  Id  iicscium  tradam  tibi. 

Tgnd.  Nunc  senex  est  in  tunstrina’;  nunc  Jam  cullroa  adlinct. 
Ile  Id  quldcm  involucre  ii\|lccre  vuiuU,  vestem  ut  ne  ioquJ- 
nel. 

Sed  Qtram,  stiicUmoe  adtoosurum  dicam  esse,  an  per  pe- 
cUnem , Xftû 

Mcscio  : rerum  si  (rugi'st,  usque  admntilabit  pmtie. 

Htç.  Ouid  lu.  servosne  esse,  an  liber  maveUs?  memora 
mibi. 

Phit.  Proxumam  qood  ait  Ix>do,  quodque  a malo  loogis- 
sume, 

Id  rolo  : quaznqoam  non  muUum  fuit  molesta  serritus; 

Mac  ml  secus.erat,  (|uam  si  es-scin  ramiiiarls  tilius. 

Tgné.  Kugeps!  Thalem  (alciitu  rmajn  Milr>.iura. 

Karo  ad  saplcnllam  hujus  nimius  nugatur  fuit 


bavard  en  comparaison  de  celui-ci.  Interrogé  sur 
l’esclavage,  H ne  pouvait  pas  mieux  répondre. 

Uég.  {a  Philocrate.)  De  quelle  famille  est  ce 
Philocrate  ? 

Phi.  De  la  famille  Pohjptutsienne  qui  est , en 
Llide,  tres-puissanlc  et  trcs-honoréc. 

//éÿ.  Lui- même,  comment  est-il  regardé.’ y jouit- 
il  d'une  certaine  considération? 

Phi.  D'une  considération  immense,  et  que  lui 
accordent  les  premiers  citoyens. 

Uég.  Avec  ce  crédit  que  tu  dis  être  si  grand , pos- 
sède-t-il  beaucoup  de  bien  ? 

Phi.  Je  le  crois  : son  père  a du  bien  cent  fois  plus 
qu’il  ne  lui  en  faut , il  est  ce  qu’on  appelle  gras  a 
lard. 

Uég.  Est-ee  que  son  père  est  encore  vivant  ? 

Phi.  Nous  l'avons  laissé  tel,  quand  nous  sommes 
partis  ; maintenant  vit-il  ou  est-H  mort , demandez 
à PlutOD  qui  pourra  vous  en  donner  des  nouvelles. 

Tyn.  (fi  /Kir/.)  Voilà  qui  va  bien.  Il  tranche 
même  du  philosophe,  tant  il  sait  mentir  avec  ai- 
sance. 

Uég.  (rt  Philocrate.)  Comment  s'appelle  son 
père? 

Phi.  Il  s'appelle  Thesauro-Chrxsonico-Chrysidès. 
Uég.  C'est  sans  doute  à cause  de  ses  grandes  ri- 
chesse.s  qu’on  l’appelle  ainsi? 

Phi.  C’est  à cause  de  son  avarice  et  de  son  âpreté 
au  gain.  Car  son  véritable  nom  est  Theodoromède. 
Uég.  Tu  dis  donc  que  le  |mtc  est  tenace? 

Phi.  Jusqu’à  la  ladrerie.  Pour  vous  en  donner 
une  idée , figurez-vous  que  lorsqu'il  sacrifie  à son 
génie,  il  ne  se  sert  que  de  vaisseaux  de  terre  de 
.^imos,  de  peur  que  .son  génie  ne  les  dérobe;  Jugez 
d’après  cela  .s’il  se  fie  à {>ersonne. 

Uég.  (à  Tyndare.  ) Suis-moi  un  peu  de  ce  côté, 
(à  part.)  Je  veux  faire  à présent  quelques  questions 
à cclui-ci. 

( H t'adresse  à Tyndare  qu’il  croit  Philocrate.  ) 

Ut  (acetA  oraUonem  ad  M>rv|iulcm  contulU! 

Htg.  Qqo  de  (tenere  oatu'st  Hlic  Pbilocrates?  PhU.  Polyplo- 
xlo, 

Quod  genui  Uleic  est  unum  pollens  atque  lionoraUMumum. 
Utg.  Qukd  ipsos  hic,  quo  honore  est  Uleic?  Phit.  Summo, 
atque  ab  summis  viris.  37e 

tfrg.  Tum  Icitur  et  quom  In  Alils  tanta  gratla’st,  ut  prædicas, 
Quid  divitix,  suntne  opimx?  Phit.  Unde  excoquat  aebum 
senex. 

Hrg.  Quid?  palrr  vivitoe?  Phil.  Vivon,  quom  Inde  abii- 
mus,  llquimus. 

Nuoc,  viral,  neene,  id  Orcum  sdre  oporlet  sdllcet.  ***» 
Tynd.  Saiva  res  est;  phllosuphalur  quoquejam,  non  meo* 
dax  mudo'st. 

Ueg.  Qood  crat  ei  nomen?  Phil.  Thesaurochrv-sooicocbry- 
sldrs. 

Ueg.  Vldelkrt  propler  divilias  imtitum  id  uomeo  quasi  est. 
Phil.  Itno,  edepol,  pmpter  avaritiom  ipsius,  atque  auda- 
clam. 

Nam  llle  quUlero  Tlieodoromedes  fuit  gerraano  nomlne.  2A5 
Hrg.  Quid  tu  ais?  lenaxne  pater  est  ejus?  Phil.  Imu,  edo- 
pol,  perteoax. 

Quln  rtiam  ut  magi*  gnoscas  : Génie  suo  ubl  quando  sacru- 
ticat. 

Ad  rem  divinam  quibus  opas  est  Samils  va.iU  ulilur. 

Ne  ipse  <;euius  subripiat  : |>n>inde,  atiis  ut  crp4i.1l.  vide. 
Ueg.  Si-quere  liac  me  igilur  : eadero  ego  ex  boc,  qiix 

exquxsivero.  2'» 


Digitized  t 


C7 


LES  CAPTIFS,  ACTE  II,  SCÈVE  II. 


Pililocrale,  votre  esclave  m*n  parlé  comme  un 
honnête  garçon  ; il  a bien  fait.  Je  sais  qui  vous 
êtes,  quelle  est  votre  famille;  il  m’a  tout  avoué; 
ayez  la  même  bonne  foi;  vous  vous  en  trouverez 
bien. 

Tyn.  {cru  Philocrate.)  H^ion,  mon  esclave  a 
fait  son  devoir,  en  vous  avouant  la  vérité.  J'avais 
pourtant  dessein  de  vou.s  cacher  avec  grand  soin  ma 
naissance,  mon  rang  et  mes  richesses;  mais  à pré- 
sent que  j'ai  perdu  et  ma  patrie  et  la  liberté,  je  ne 
vois  pas  de  raison  pour  que  ce  pauvre  garçon  m'o- 
béisse plutôt  qu'à  vous  ; le  hasard  de  la  guerre  a fait 
de  lui  mon  égal;  il  n'aurait  pas  osésouHIer  mot; 
il  peut  tout  maintenant.  Que  voulez-vous,  llégion? 
I.a  main  de  la  fortune  nous  plie,  nous  brise  à son 
gré.  J’étais  libre,  et  me  voilà  esclave;  du  premier 
rang  je  suis  tombé  dans  l’état  le  plus  bas.  J'étais 
accoutumé  à commander;  et  j'obéis.  Mais  J'étais 
bon  maître;  et  si  celui  que  j'ai  rencontré  me  res- 
semble, je  n'ai  point  à craindre  d'obéir  à des  ordres 
injustes  et  violents.  Voilà  ce  que  j’avais  à vous  dire, 
|]é.gion,si  toutefois  vous  trouvez  bon  qu’un  esclave 
vous  parle  de  la  sorte. 

ilèy.  Poursuis  hardiment;  tu  le  peus. 

Tyn.  J'ai  été  libre  comme  l’était  votre  fils.  La 
main  des  ennemis  m’a  ravi  comme  à lui  la  liberté,  li 
est  esclave  dans  notre  pays  comme  je  le  suis  dans 
le  vôtre.  Souvenez-vous  qu’il  y a un  Dieu  témoin 
de  nos  paroles  et  de  nos  actions;  et  qu'il  fera  en 
sorte  que  votre  fils  reçoive  les  inêines  traitements 
que  j’aurai  reçus  de  vous.  Selon  que  vous  en  agirez 
bien  ou  mal  avec  moi,  attendez-vous  à la  pareille. 
Comme  vous  regrettez  votre  (ils,  mon  père  à pré- 
sent me  regrette. 

Hég.  Je  n’ai  garde  de  l'oublier;  mais  vous,  vous 
convenez  donc  de  tout  ce  que  m'a  dit  votre  esclave. 

Tyn.  Je  conviens  des  grandes  richesses  de  mon 


père,  cl  de  la  noblesse  de  ma  naissance;  mais,  je 
vous  en  conjure,  que  la  considération  do  mes  ri- 
chesses ne  vous  rende  pas  trop  avide,  de  crainte  que 
mon  père  n'aime  mieux  quoique  je  sois  son  lils 
unique , me  laisser  esclave  chez  vous  vêtu  et  nourri 
à vos  dépens,  que  de  me  voir  dans  notre  patrie, 
honteusement  réduit  à la  mendicité. 

Hég.  Grilce  à la  l>onté  des  Dieux  et  à la  sagcssii 
de  mes  pères,  je  suis  assez  riche.  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  considèrent  comme  bonne  toute  occasion 
de  gain.  J'ai  vu  certaines  gens  devenir  riches  par 
des  profits  énormes  ; mais  il  vaut  mieux  quelque- 
fois perdre  que  gagner.  Je  prends  l’or  en  haine, 
quand  je  songe  à tous  les  crimes  qu’il  a produits. 
Maintenant  écoutez-moi,  et  sachez  mes  intentions. 
Mon  fils  prisonnier  chez  vous  est  esclave  en  Klide. 
Hendcz-)e  moi  et  je  ne  demande  rien  |)Our  votre 
rançon.  Je  vous  rends  la  liberté,  ainsi  qu’à  voire 
esclave;  vous  ne  serez  libres  qu’à  ce  prix. 

Tyn.  Ce  que  vous  me  demandez  est  fort  juste , 
et  vous  êtes  un  excellent  homme.  Mais  votre  fils  est- 
il  employé  aux  travaux  publics  ou  bien  au  service 
d'un  particulier. 

Hég.  11  est  esclave  du  médecin  Ménarque. 

Phi.  C'est  justement  le  client  du  père  de  mon 
maître.  Cela  coulera  comme  l'eau  d'un  toU. 

Hég.  Faites  donc  en  sorte  qu'il  soit  libre. 

Tyn.  Je  vous  le  promets.  A votre  tour  Hégion 
accordez-moi  une  grâce. 

Hég.  Tout  ce  que  voua  voudrez,  pourvu  que  cela 
soit  possible. 

Tyn.  Ecoulez,  vous  le  saurez.  Je  ne  vous  demande 
pas  de  me  laisser  partir,  avantque  votre  fils  ne  vous 
soit  rendu;  mais  de  me  remettre  cet  esclave  (// 
montre  Philocrate)  dont  vous  fixerez  le  prix;  je 
l’enverrai  à mon  père  pour  y travailler  nu  rachat 
de  votre  fils. 


FhlIocralM,  hle  fedl,  hnminpm  fruRl  ul  fiww  nportait. 
Nam  Pteo  ex  lioc,  (|iio  gencre  i;nalus  »U,  »cio;  ble  ra.<»u'»t 
rolhl  : 

n.TC  lu  radem  i4  oonHlerl  vl<,  tua  re  fererls  : 

Qu*  tamen  acilo  scire  me  ex  hoc.  Tynd.  Foclt  opncitiin  hie 
Huum , 

Qnom  llbi  esl  confi'<sus  verum;  qiiamqinm  volui  setlulo 
Mcam  noWntalein  (du'ullare,  el  rpous,  el  m^as, 

Heftlo  t nuDC , qii.indo  patriani  ri  librrlatem  p«-nlidi , 

Non  efio  «lune  me  poüi» , qunm  te  mrtuert* , aquom  ceniseo. 
Vis  hnsUlis  cum  Isloc  fecil  Jnea.i  opes  aniualdlefs.  209 

MrmIni,  qnom  dlrlo  haud  audebal,  facto  nunr  Ijpdat  lieet. 
Sn)  vidcn’7  fortima  humana  lincU  arlatque,  ut  luhet  : 
me,  qui  liber  fucram,  «rvom  fwll,  e Mimmo  Infumum. 
Qui  Inperare  lohucram,  nunc  allcrlu*  Inperit»  obsrqoor. 
m quldem  fcl  proinJe,  ul  lï»e  fui  Inpcratnr  famlU.c, 
Habeam  dominum,  non  vercar  ne  injuste  nul  graviter  mlhl 
inp«Tet.  ^ 

Hegio,  hoc  le  monllom,  nlsi  forte  Ipsc  non  vis,  voluerara. 
Heg.  Loquerc  auOacler.  Tynd,  Tamogo  fui  ante  liher,quam 
gnatuit  luus. 

Tani  mihi , quam  UU . iiberlatem  hoslilis  eripuil  mamw. 
Tain  me  apud  no*  servit,  guam  ego  nunc  helc  apud  le  ser- 


Ksi  profecto  Deus , qui , qum  nos  gerlmiw , amlllque  el  v Idel. 
U,  uU  tu  me  lieic  liahtieris,  proitule  Ilium  lllelc  euraverll. 
Urne  merenli  Urne  profueril,  male  raeretill  par  erit.  319 
Quam  lu  lillora  tuoin , tun  pater  me  meus  desider.vl. 

Ilfg.  Memini  ego  UUpc;  sed  faterlu’  eadem , qufe  hle  fassu'st 
rolhi?  * 

Tynti.  Kgo  patrl  roeo  e*«e  falwr  summas  divlü.'u  domi. 


Mi’que  summo  genere  gnalum  :se»l  te  ohlestoi,  Hegio, 

Ne  tuum  animuin  ivarinrem  faxtnl  divitl.T  me.T; 

Ne  patri , (ametsi  unleii»  Mim , decere  \ ideatur  magls , 

Me  salurum  servlre  apud  te  sumin  et  vestilu  luo, 

Pulitis  qunm  Ulei,  uhi  minume  honestum  'st,  mendieantem 
vivere.  320 

fPg.  Fc»  virlute  Deum  et  majomm  nnstram  dives  siim  s.vlM. 
Non  ego  omnino  liimim  omne  esse  utile  homini  exislumn. 
.Sejo  ego.  multos  J.vm  lucrum  lueulenkK  hnminos  redilidit. 
Est  eliam,  uhi  profeelo  damnum  prvstet  facere,  qunm  lti- 
erum. 

CKll  ego  aurum;  multa  multis  sn-pe  suasll  perperam. 

Nunc  hoc  anlinum  advoriito,  ut  en,  qiiæ  senllo,  parller 
scias. 

Filius  meus  llteie  apud  vos  servit  eaptus  AUde; 

Eum  si  reddis  mlhl,  præirrea  uniim  numtim  ne  dnis. 

Et  (e  el  hune  amillam  hinc;  alio  pocto  abire  non  potes. 
Tptd.  Optumum  alque  squissumum  orna,  optumasque  ho- 
minam  es  homo.  33) 

SetI  U privalam  senilutem  servit  lllel,  an  publicam? 

Hcg.  Privatam  nH'üici  Menarchl.  Phil.  Pul,  hic  quldem  hu- 
Jus  est  eliens. 

Tarn  hoc  quidero  libi  In  procUvi , qu,im  imticr  e.<a,  quando 
pluit. 

fhg.  E'ac  Is  homo  ut  redimatur.  Tynd.  F,veiain  : sed  le  id 
oro,  Hegio. 

//cÿ.  Quidvis,  diim  ab  renequiJ  ores,  fàeiam.  Tgnd.  Au- 
seitUa  diim , scies.  0;») 

Fro  me  .vinitH,  dotilrum  llle  hue  redierit,  non  poslulo. 
Verum,  te qu.Tso.  n'stumalum  honc  mihi  des.  qurm  mil- 
taoi  ad  palrem, 

b. 
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lléç.  NoDf  non,  j'aime  mieux  en  dépécher  quel- 
qu'autre,  dès  que  la  trêve  sera  conclue  : il  se  char- 
gera de  toutes  les  commissions  que  vous  voudrez. 

7'yn.  Convient-il  de  lui  envoyer  un  inconnu  ? Ce 
sera  peine  perdue.  F.nvoyez-lui  cet  esclave  qui  ar- 
rangera votre  affaire,  dès  son  arrivée  : vous  ne 
sauriez  faire  choix  d'une  personne  plus  fidèle,  en 
qui  mon  père  ait  plus  de  conhance,  qui  lui  soit  plus 
agréable,  et  à qui  il  remette  plus  volontiers  votre 
fils.  Ne  craignez  rien  ; je  vous  réponds  de  sa  fidélité 
sur  ma  tête,  et  j'ai  pour  garant  de  sa  conduite  son 
bon  naturel  et  les  égards  que  j'ai  toujours  eus  pour 
lui. 

Hég.  Je  l'enverrai  donc,  après  que  nous  aurons 
Gxé,  sur  votre  parole , le  prix  de  sa  rançon. 

Tyn.  J'y  consens:  et  je  veux  qu'il  expédie  l'affaire 
aussi  promptement  que  possible. 

f/ég.  S'il  ne  revient  pas,  vous  vous  obligez  à me 
compter  pour  lui  vingt  mines.  (600  f) 
zy».  Fort  bien. 

Hég.  (à  ses  esclaves.)  Déliez  ce  captif  à l'instant: 
déliez-ies  tous  deux. 

Tyn.  Puissent  les  Dieux  combler  vos  souhaits , 
vous  qui  m'honorez  de  tant  de  bonté , et  rompez 
si  généreusement  mes  chaînes  : en  vérité,  je  ne  suis 
pas  fâché  d'avoir  le  cou  débarrassé  de  ce  vilain 
collier! 

ilég.  Le  bien  qu’on  fait  aux  honnêtes  gens  pro- 
duit toujours  du  bien.  Maintenant  vous  pouvez 
envoyer  votre  esclave  en  Élide;  donnez  vos  instruc- 
tions; et  prescrivez-lui  ce  qu'il  doit  dire  à votre 
père.  Voulez-vous  que  je  l’appelle? 

Tyn.  Volontiers. 

SCÈNE  III. 

HÉGION,  PHILOCRATE,  TYNDARE. 
flég.  Puisse  tout  ceci  tourner  heureusement  pour 

ut  U bofiM  rvdUnAlur  tllel.  Heg.  Imo  aUum  potios  inUrro 
Hlnc,  ubi  craotlnducbe,  llluc  tuum  qui  convenUt  palrvai, 
Qui  lus,  qua  (a  mUerii  mandata,  ita,  ut  velis,  perferal. 

Al  Diliil  «t,  IgooUuD  ad  ilJum  miUere;  operam  lu- 
acrls.  341 

Hooc  mille,  hic  tranaaetuis  reddet  omne,  si  illuc  voneril. 

quemquam  ttdeUorem,  nequo  quoi  plus  rredat,  pôles 
Mlltere  ad  eum,  nec  qui  magU  Bit  servos  ex  BenlenUa, 
Keque  adeo  quoi  tuum  concrédat  ülium  tiodie  audacius. 

Pie  \ ercare , meo  periculo  bujui  experiar  fidem , 

Frétas  ingeoio  ejof , qood  me  esse  sril  cr}:a  se  benevolum. 
Htÿ.  Mittam  equldcm  istuoc  cslumalum  tua  tide,  si  vis. 
Tynd.  Volo. 

Quam  ciUssuma  potest,  tam  hoc  cedera  ad  factum  volo. 
iltÿ.  Hum  qu«  causa  'st , quio , si  ille  hue  uou  redeat , vl* 
gluU  minas  aao 

ttibi  des  pro  iUo7  7V«id.  Opluma  imo.  Heg.  SoWite  btum 
nuDCjam, 

Atque  Dlfumqoe.  Tynd.  Dl  übl  omneU  omola  optata  tdfe> 
rant, 

Quom  me  taolo  booore  hooestas,  quomque  ex  vioclls  ex* 
imis. 

Hoc  quiden  haud  molesUim  'st  Jao , qood  oollua  coUaria 
caret. 

Htg.  Quod  bonis  benelit  beoe&eiuoi , graUa  ea  gravlda  'st 
bonis.  3S5 

Nudo  tu  ilium  si  lllo  es  missurns , dioe , demonstra , prscipe , 
adpatrem  vb  nuntUn;  vin'  >ocem  hue  ad  tc7 
Tynd.  Voca. 


moi , pour  mon  fils,  et  pour  vous  tous,  (à  Philo- 
crafe.)  En  qualité  de  tou  nouveau  maître,  je  t'or- 
donue  de  faire  exactement  ce  que  ton  ancien  maître 
va  le  commander.  Car  je  l'ai  remis  en  son  pouvoir 
pour  la  somme  de  vingt  mines.  Son  intention  est,  â 
ce  qu’il  dit,  de  l’envoyer  vers  son  père,  |K>ur  l'en- 
gager à racheter  mou  fils,  afin  que  nous  puissions 
faire  un  échange  de  nos  deux  enfants. 

Phi.  Je  suis  prêt  a faire  ce  que  vous  voudrez  de 
moi  l'un  et  l'autre;  comme  la  roue  qui  tourne  en 
tout  sens.  Je  marcherai  selon  votre  caprice.  Ordon- 
nez. 

llég.  Cet  heureux  caractère  doit  le  servir  mer- 
veilleusement à supporter  la  servitude,  comme  il 
convient.  Suis-moi  par  ici.  («  Tyndare  qu'il  prend 
pour  Philocrate)\o\c\  voire  homme. 

Tyn.  Que  Je  vous  rends  grâce  de  me  permettre 
de  donner  de  mes  nouvelles  à mes  parents  par  ce 
messager , et  d'instruire  mon  père  de  ma  situation , 
et  de  ce  que  Je  souhaite  qu'il  fasse  pour  moi!  (à 
Phllocrate.)  Tyndare,  je  viens  de  convenir  avec 
llégion  que  je  l'enverrais  en  Élide  auprès  de  mon 
père;  et  que  si  tu  ne  revenais  point,  je  lui  donne- 
rais vingt  mines  pour  ta  rançon. 

Phi.  Ce  traité,  à mon  sens,  est  fort  bien  entendu, 
car  votre  père  s'attend  à voir  moi  ou  quelqu'autrc 
qui  lui  donne  de  vos  nouvelles. 

Tyn.  l*>oute  donc  bien  ce  que  tu  dois  dire  à mon 
père  en  arrivant. 

Phi.  {faisant  le  personnage  de  Tyndare.)  Je 
metlrni  nu  succès  de  cette  affaire  le  zèle  que  vous 
me  connaissez  : comptez,  Pliilocrate,  que  je  vou.s 
servirai  de  tout  mon  cœur,  de  tout  mon  esprit  et  de 
toutes  mes  forces. 

Tyn.  Tu  ne  feras  que  ton  devoir.  Écoute-moi  donc. 
Avant  tout , salue  de  ma  part  mon  père  et  ma  mère , 
mes  parents  et  mes  amis  que  tu  rencontreras  ; 

SCENA  TERTIA. 

HECtO,  PHILOCRATES,  TYNDARÜS. 
fkg.  Que  re*  bfoe  vortat  mitiJ , mcoqur  Hlio , 

Vobisque,  volt  te  novos  herus  opvrom  dare 

Tuo  veterl  domino,  quod  is  relit , fldeliirr.  S60 

Ham  te  dedl  r&tumalum  huk  vigioti  minis; 

Hic  aulem  te,  ait , mitterc  hlnc  veile  ad  patrem , 

Meum  ut  lllic  redimat  Qlium;  miitatro 
Inler  me  atque  ilium  ut  nostris  fiat  filiis. 

Phil.  Ctroque\orsujn  rrcluro  'st  ingenium  meum,  ae& 
Ad  le  adque  ilium  ; pro  rota  m«>  uU  licel. 

Yel  ego  hue  vel  illuc  vorlar,  quo  ln|>erahltis. 

Heg.  Tuto  tlbl  ca  tuople  ingeiiio  prodes  plurimum, 

Quom  senilutem  ita  fers;  ut  ferri  di'cel. 

Sequerr.  Urm  Ubi  iMminem.  Tynd.  Grallam  habeo  tibl,  S70 
Quom  copiam  blam  ml  et  potcstalem  farts , 

Ut  ego  ad  parrnteis  hune  remittam  nunUum , 

Qui  me  quid  renim  licic  agilem,  et  quid  Oeri  veUin, 

Patri  n>eo  ordine  omnem  rem  illuc  perferal. 

Nunc  ItaoooveDit  inter  me  atque  hune,  Tyndare,  S75 
Ut  le  sstumafuQi  in  Alidem  mittam  ad  patrem; 

Si  non  rebilas  hue , ut  vigintl  minas 
Dcm  pro  te.  Phil.  Recle  ronvciilsse  senllo. 

Nam  pater  exspectat,  aut  me,  autallquem  nunUum, 

Qui  hlnc  ad  se  veniat.  Tynd.  Ergo  anlmum  advortas  volo. 
Que  nunliare  hlnc  le  vnio  In  patriam  ad  patrem.  Ml 

PhU.  Philocrales , ut  adhuc  locorum  foci , fariam  sedulo , 

Ut  potlssumum  quod  iq  rem  rerie  conducat  luam . 

Id  petara , klque  per>«quar  corde  et  aolmo  atque  vlrlbus. 
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dia-Ieur  que  Je  me  porte  bieu , que  je  suis  tombé 
dans  les  mains  du  meilleur  des  hommes  qui  m’a 
traité  et  me  traite  tous  les  jours  avec  une  extrême 
bonté. 

Phi.  La  recommandation  était  inutile.  Je  m'eo 
serais  facilement  souvenu  moi-méme. 

Tyn.  En  vérité  si  Je  n'avais  un  surveillant  près 
de  moi,  je  me  croirais  en  pleine  liberté.  Dis  à mon 
père  l’arrangement  que  j'ai  pris  avec  Hégion  à l'é- 
gard de  son  fils. 

Phi.  Vous  m’apprenez  ce  que  je  suis,  c’est  me 
retarder  pour  rien. 

Tyn.  Que  mon  père  le  rachète , et  le  renvoie  ici 
à la  place  de  nous  deux. 

Phi.  Je  m'en  souviendrai. 

//c^.Surtoutpointde  retard...  C'est  dansrintérét 
de  tous. 

Phi.  Croyez  que  si  vous  désirez  de  revoir  votre 
fils,  je  ne  desire  pas  moins  vivement  d'embrasser 
le  mien. 

Hég.  Mon  fils  m’est  cher...  Tout  père  aime  son 
enfant. 

Phi.{à  Tyndare.)  N’avez-vous  rien  outre  chose 
à mander  à votre  père? 

Phi.  DiS'Iui , assure-le  bien  que  ma  santé  est  ici 
fort  bonne  ; que  nous  ne  nous  sommes  Jamais  fâchés 
ensemble  ; que  tu  n’as  pas  commis  de  fautes , et  que 
je  n'ai  pas  à me  plaindre  de  toi,  que  tu  t'es  bien 
conduit  envers  ton  maître  au  milieu  de  tant  de 
malheurs;  et  que  loin  de  m’abandonner  dans  mon 
infortune,  tu  as  redoublé  de  zèle  et  de  fidélité. 
Quand  mon  père  saura  comment  tu  t'es  comporté, 
il  ne  sera  pas  assez  dur  pour  te  refuser  la  liberté  : 
je  m'y  employerai  inoi-méme  avec  ardeur,  si  jo 
retourne  près  de  lui  : car  c’est  à tes  soins,  ù ta 
complaisance,  à ton  courage,  à ton  habileté,  que 
je  devrai  de  revoir  ma  famille  ; tu  m’as  procuré  ce 

Thjfnd.  Fads  Ita,  at  te  heera  oportet.  IVaao  anlmum  advor- 

tas  Tolo  : 

Omniom  primam  salutem  dicito  inatri  et  pétri , seo 

Et  oognatls,  et  il  qoem  alium  Itenevolentem  rlderli. 

Me  heic  valere  et  tervilalem  servira  huie  bomlol  optuno. 
Qai  me  honore  bonealiorem  «emper  fecit , et  fadt. 

Phit.  Isluc  ne  pnedpiaa,  fadle  memorla  memlnt  tamen.  3*0 
Tÿnd.  Nam  qnidetn , nûl  qaod  custodem  tiabeo , lU>enjm  roe 
ewe  arbilror. 

Dicito  patrl,  qtio  poclo  mlhi  cam  hoo  convenerit 
De  hqjua  ülio  Phil.  Qoa  roeniini , mora  mera  ’st  monericr. 
Tynd.  Ut  eum  redimat,  et  remiltat  noilrum  hue  aiqiiuruzD 
vicem, 

Phit.  Memioero.  Htg.  At  qaamprloiam  poterit;  lo  rem  utrl- 
que’st  maxume:  39G 

Phil.  Non  tuum  tu  raaglsvidere,  qnam  Ule  tuam  goatum 
cupU. 

Heÿ.  Mean  miht,  saos  quolqoe  est  canu.  Phit.  Nomqoid 
aliud  via  patrl 

Huntlari?  Tynd.  Me  belc  valere,  et  tute  aodacter  dJdto, 
TyiMlare,  Inter  nos  fuisse  ingenio  haud  discordabill. 

Neqne  le conmenilsse  culpam,  nnque  me  ad^orsalum  llbi, 
Beneque  hero  gesaiue  morcm  in  tântis  srumnia  tamen, 
Neqne  me  unquam  deseruisse  te , no(|ue  factis . neque  Ode. 
Rebns  in  dubils , egenU  : h:rc  pater  quando  sciet , 400 

Tyudare,  at  faeris  aoimatus  erga  suuin  gnatum  atque  se, 
Nnnquam  erit  tam  avarus,  quin  le  gratus  eroittal  manu. 

Et  mea  opéra,  si  hinc  rehilo,  fadam  ut  f.'idat  fadlius. 

Nam  tua  opéra  et  corottale  et  virtute  et  sapientia 

Fedati,  ut  redire llceat  ad  parentelsdenM;  408 

Qtiom  apud  bunc  confeasus  us  gnuis  c<  divUiaa  mcas. 
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bonheur  en  découvrant  à Ilégion  ma  naissance  et 
ma  fortune.  C'est  ainsi  que  ta  prudence  a brisé  les 
fers  de  ton  maître. 

Phi.  Tout  cela  est  vrai  : et  je  suis  ravi  de  voir 
que  vous  vous  en  souvenez  si  bien;  mais  vous  mé- 
ritiez de  pareils  procédés;  car  si  je  voulais  ô mon 
tour  rappeler  tout  le  bien  que  vous  m’avez  fait . le 
jour  finirait  avant  mon  récit.  Oui , si  le  sort  vous 
edi  fait  mon  esclave,  vous  ne  m’eussiez  pas  témoigné 
plus  de  déférence. 

Uéy.  Dieux  puissants!  Les  nobles  coeurs  que 
voilà!  Ils  m’attendrissent  jusqu'aux  larmes.  Quelle 
effusion  dans  leur  amitié  mutuelle!  Quels  touchants 
éloges  l’esclave  fait  de  son  maître  I 
Phi.  Par  Pollux  ! Les  louanges  qu’il  me  prodigue, 
ne  sont  pas  la  centième  partie  de  celles  qu’il  mérite. 

I/ég.  Après  l’avoir  si  bien  servi,  voilà  l’occasion 
de  mettre  le  comble  êtes  services,  en  t'acquittant 
fidèlement  de  la  mission  qu’il  te  donne. 

Phi.  Le  désir  que  j’ai  de  réussir  dans  cette  entre- 
prise ne  peut  se  comparer  qu’à  l'ardeur  dont  je  vais 
travailler  au  succès,  et  pour  vous  en  convaincre, 
Hégion , j'en  prends  à témoin  le  Grand  Jupiter,  je 
ne  cesserai  jamais  d’étre  fidèle  à Phüocrate. 

//ég.  L’bonnéte  homme! 

Phi.  Je  jure  de  n’avoir  pas  moins  de  soins  de 
ses  intérêts  que  des  miens  propres. 

Tyn.  Que  puisse  l'effet  justifier  tes  paroles!  Si  je 
n'ai  pas  dit  de  toi  tout  le  bien  que  j'aurais  voulu , 
tu  dois  en  connaître  le  motif  et  ne  pas  m'en  savoir 
mauvais  gré.  Songe,  je  t’en  conjure,  que  c’est  moi 
qui  ai  fait  prix  de  ta  rançon , que  je  t’envoie  chez 
nous  sur  parole,  et  que  ma  vie  reste  ici  en  gage  pour 
toi  ; ne  va  pas  m'oublier  dès  que  tu  m'auras  perdu 
do  vue,  et  me  laisser  en  esclavage  à ta  place;  ne  t’i- 
magine pas  que  tu  es  libre,  ne  va  pas  abandonner 
ton  répondant  : surtout,  fais  en  sorte  de  ramener 

Quo  pacte  etntobtl  « vincUs  tuum  herain , tua  MpienUa. 

Phil.  Fed  ego  ista,  ut  conoMinoras,  et  te  meinlnUM  id  gra- 
tuni'st  mlhi  -, 

Merlto  tlbl  ea  eveneruat  ame;  uam  uono,  Phllocratea, 

Si  ego  item  memoreio  quir  me  erga  rouUa  feciitl  bene , 

Nox  dlem  adimat;  nam  ai  serTos  mous  esses,  olbllo  sedu» 
Ohaequiosua  mlhi  fuistl  semper.  Heg.  Di  vostrsro  fidrm, 
Honilnura  ingeuium  liberale!  ut  lacnjmas  exculluot  mlhi! 
Vhleaa  corde  amare  inter  se  : quanUs  laudibos  suum  herum 
Serves  conlaudav  U ! Phil.  Istlc , pol , baud  me  cecicsimam 
Parlem  laudat,  quam  ipso  merilu'st,  ut  laudetur  laudlbu». 
Ileg.  Ergo  quoro  oplume  fecUU , nuoc  adest  obeaslo  4to 
Bencfacla  cumulare,  ut  erga  huno  rem  géras  Adellter. 

Phit.  Magh  non  fuctum  pouum  Telle,  quam  opéra  expericr 
persequi  : 

1(1  ut  sdas,  Jovem  supremum  testsm  laudo,  Begto, 

Me  lofidrlem  non  futurum  PhUocratt.  Hfç.  Prohui  n borna 
Phil.  Nec  me  sec  us  unquam  el  facturum  quhlquam,  quam 
memet  mlbl.  4M 

Tynd.  Istirc  dicta  te  expert  ri  et  operls  et  faetii  voto. 

Et  quo  mlaus  dixt,  quam  volai  de  te,  animuca  advoctas 
voie. 

Atque  horunc  verboram  causa  cave  tu  ml  Iralua  fuas. 

Sed  te,  quæ&o,  coglUto , bloc  mea  fide  milU  domum 
Te  testumatum , et  esse  vitam  beie  pro  te  poalUm  pi- 
gnori.  430 

Ne  tu  me  ignores,  quoin  extempio  bmo  e cooapectu  alieoc»- 
Mris, 

Quom  me  servpm  in  servUutr  pro  le  beic  reUqucns; 

Tuque  te  pro  libero  es»c  ducaa , plgnus  deseru , 
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PLAUTE. 


ici  l<!  fil»  (ITU'îîion.  nap|)i  llc-loi  (jiie  j’ai  répondu  de 
vin(;l  mines  pour  la  personne.  Sois  fidele  à (|ui 
Tesl  fidèle  : |Kiinl  de  fausses  promesses  MJuanl  à 
mon  père,  je  suis  persuadé  qu'il  fera  tout  ce  qu'il 
convient.  Conserve  toujours  mon  amitié,  et  fais-toi 
un  nouvel  ce  vieillard.  Je  ami  dans  t'en  conjure 
par  cette  main  que  je  serre  dans  la  mienne,  sois-moi 
fidèle  comme  je  te  le  suis.  Songe  à tout  cela,  tu 
es  à présent  mon  maître,  mon  protecteur,  mon  père. 
Je  te  confie  mes  espérances  et  ma  fortune. 

/'Ai.  Il  suffit.  Serea-vous  satisfait  si  je  réussis 
dans  ma  mission  ? 

Tijn.  C’en  est  assez. 

/'Ai.  Je  vous  promets  à tous  deux  de  revenir  coin- 
filer  vos  désirs.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  cliosc 
lyn.  Que  tu  reviennes  le  plus  tôt  possible. 

/'Ai.  La  chose  parle  d’elle-méme. 

Uég.  (à  Philocrale.)  Suis-moi,  afin  que  je  te 
fasse  donner  par  mon  banquier  de  l'argent  pour  ton 
voyage  ; en  même  temps  j’irai  prendre  un  papier 
chez  le  préteur. 

Tgn.  Quel  papier  ! 

Ilég.  Celui  dont  il  doit  être  pourvu  en  traversant 
notre  armée  pour  se  rendre  chez  votre  père,  (o  Tgn- 
i/ore.)  Vous,  rentrez  au  logis. 

Tyn.  (à  Philocrale.)  Bon  voyage. 
phi.  Portez-vous  bien. 

Ilég.  Par  Pollux,  j’ai  fait  une  excellente  affaire 
en  achetant  ces  captifs  parmi  le  butin  des  questeurs. 
Voilà,  s’il  plaît  aux  Dieux,  mon  fils  hors  d’escla- 
vage. Cependant  j’ai  longtemps  hésité  à les  acheter. 
(O  ses  etclaves)  Vous  autres,  ayez  soin  de  bien 
garder  le  captif  qui  vient  d’entrer;  il  ne  doit  pas 
faire  un  pas  sans  être  accompagné.  Moi , je  vais  re- 
venir. là  part)  Allons  voir  mes  autres  captifs  qui 
sont  chez  mon  frère , et  informons-nous  en  même 
temps,  si  quelqu’un  d’eux  ne  connaît  pas  ce  jeune 
homme.  ( à Philocrale  ) Suis-moi , que  je  t’expédie  ; 
cela  doit  passer  avant  tout. 

Heqne  d»  operam,  pro  me  ol  hujus  roducem  (aclM  mium. 
Sdto  te  hlno  minis  vljdiitl  icslumalura  milüer.  tas 

Kac  lidell»  al»  lldeli;  cave  Oclem  fluiam  géras. 

Nam  Dater,  aclo,  (aclel,  qoa:  Ilium  (acere  oporlel,  omnla. 
Senaio  perpeluum  Ubiamlcum  me,alque  Imuc  Uiveiitum 
liivcnl. 

Hœc  por  dexteram  Uiatn . te  «ie%lera  reUnen»  manu , 

OtM'cro,  iofWeUor  inihl  no  fuas , t|uam  «*îîo  iutn  tilii. 

Tu  hoc  agp  s tu  mlhl  iiunc  hems  c*  * tu  palronu-'» , tu  pa(rr  ; 
TiW  cuDincudu  spé-s  opusgup  PhA.  Mandavtftü  »aü». 

Sjdin’h&bcs,  roandaUiqu.T  ^u^»t,  l.vta  ai  rrfrw?  Ty»d.  SatU. 
Phit.  Kl  tua  et  tua  hue  orualus  irvi-niam  p\ 

Numquld  aliud?  Thynd.  IJl,  quamprlmum  pottls,  rt-ûrM. 
Phil.  Rea  monet. 

/lei].  Scflucfc  rae , vialicum  ut  ilem  hlnc  a Irapc/.lta  tihl  : 
Kadem  oprra  a prætürc  «lumam  sjngrapliuo».  Tj/nd.  Quem 
aynaraplium? 

thy.  yucm  hic  Tirât  arcum  ad  legioncra , hiuc  Ire  hulc  ut  Ih 

cpaldomum.  ...  .»  . •< 

Tu  Intro  abl.  l'ynd.  BencamhuUto.  PA*/.  Benc  vale.  Hcj. 

(liarrns-uiiDMepol.remnicaiii  , 

Conslahlllil , ipmm  illos  emi  de  prieda  a qinestonlnu.  450 
tjiHsliïl  ex  sersilulr  lilliim,  »1  dis  placel. 

Al  eliamdaWtavl.  hos  h,.ininoomereni.anDooemerem,diu. 
.•Urvule  Islam,  «ulll»,  iiltu.'.  »‘r»l;  m-quuquam  peilem 
ErXeral  sine  euslodela.  Jam  eno  aUp.irebo  ilumi. 

Ad  fratrvm  moiio  capiivu»  alni»  luvlsu  meos.  4jo 

Kailfin  perounlal.n,  wpiw  aduieseenlem  miuseflt. 

$K|um’  lu,  te  ut  amillam,  ci  rel  primuui  prirvorli  solo. 


\C  rK  THOISIKME. 

SCKNK  PHKMIKllE. 

EBG  ASILE. 

I^ry.  C'est  une  inallieurcu.se  condition  que  celle 
de  cbcrcher  un  dîner  en  ville  et  de  ne  le  trouver 
que  dilKicilement.  Plus  malheureux  encore  est  celui 
qui  se  donne  tant  de  peine  pour  ne  rien  trouver. 
Slais  le  plus  malheureux  de  tous,  c'est  celui  qui  u 
faim  et  n'a  rien  à mettre  sous  sa  dent.  Maudit  jour  ! 
Je  lui  arracherais  volontiers  les  yeu.x,  pour  l'm- 
flueiico  fatale  qu'il  exerce  sur  tous  ceux  à qui  je 
m'adresse  depuis  ce  matin  1 Jamais  homme  u'eut 
i'estomae  plus  affamé,  plus  creux  que  le  mien,  et  oe 
réussit  plus  mal  dans  toutes  ses  tentatives  pour  le 
remplir.  Mon  ventre  et  mon  gosier  chôment  la  féto 
de  la  Famine.  L'art  du  parasite  est  tué.  La  jeunesse 
de  nos  jours  repousse  les  bouffons  dans  l’indigence . 
Klle  a réformé  les  Lacédémoniens  du  has*bout , 
ces  souffre-douleurs  dont  toute  la  fortune  consiste 
en  jargon.  Elle  ne  donne  ii  dîner  qu'à  ceux  qui  sont 
en  état  de  rendre.  Ces  faquins  vont  eux-inémes 
au  marché,  ce  domaine  réserve  des  parasites!  Ils 
viennenteffrontémenl  marchander  des  esclaves  dans 
le  forum , et  cela  de  l'air  grave  dont  iis  jugeraient 
le.s  coupables  de  leur  tribu,  ils  ne  font  aucun  cas 
des  diseurs  de  bons  mots;  ils  n'ont  d'amour  que 
pour  eux-mémes.  Tantôt  en  partant  d’ici,  j’ai  abordé 
vingt  jeunes  gens  sur  la  place  : Je  vous  salue,  leur 
ai-je  dit,  où  dlne-t-on  aujourd'hui.’  Point  de  ré« 
ponse.  Quoi!  personne  ne  me  dit  : Venez  chez  moi^ 
ils  sont  muets;  ils  ne  se  moquent  même  }>as  de 
moi.  Où  souperons-nous  au  moins?  Un  signe  de 
tète  me  répond  : point  de  souper.  J'ai  recours  à 
l'un  de  mes  plus  joyeux  contes,  un  de  ces  contes 
qui  jadis  m’assuraient  à dîner  pour  un  mois  entier. 
Personne  ne  rit.  J’ai  vu  que  c'clait  un  parti  pris 

ACl'US  TEKTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

ERGAStLUS. 

Miflcr  homo'st , qui  {pse  sibi , qood  «lit , quirrlt , et  Id  ægrc 
liivenU; 

Srd  illr  t«t  ml’«*>rlor.  qui  et  ægrf  quirril,  rl  nihU  Invciiil  ; 
llle  niiMrrnimus  est,  qui  quom  e&se  cupit,  (|uud  edil,  non 
habei. 

Nam,  hcrcie,  ego  huir  diel,  si  lireal,oculo«irfodiiun  lubena, 
Ita  m.Tlignltate  uueravlt  oiuiiei»  mortalei»  mihi. 
Nequejejuuit»l«»rein,  neque  magia  erTerluni  famé 
V iili , ufc  quoi  miuu»  prœeilat , quidquid  lacer**  ohceperlt. 
Uaque  \ciUrr  g«iUur(|ue  résident  esuriali's  Itriaa. 
lUcet  para*iUc;e  arli  niaxumom  in  inalani  crua*m! 
lüi  Juventus  Jam  ridiculüs  Itiopestjue  al»  se  M^n-gat. 

^illU  iTW*raxitur  jam  Laroiia»  iml  Mihsciti  vin», 

Klagipalidas , quibu.s  sunt  verha  sine  |M  nu  i*(  pi^ninla. 

Kos  r«|uinml,qul  luljcnlrr,  qunin  «lerinl,  rrddant  doml. 
Ipsl  opwnant , quT  parisitoriiin  anie  erat  pmvüicia.  471 
Ipsi  de  f‘»ro  lam  aperto  capilead  lenonc^  «int. 

Quan»  In  tribu  apcrt(»capite  snnti'is  mndi  mnanl  m». 

N«pic  rbUculos  jam  b*ruivri  f.->riunl  : m%t  omnrts  amant. 
Nam  ut  dudum  idiicabil,ailrii*«i  ad  wlolescmlris  in  foro.'iîS 
Salvcte,  Inqu.im  : Quo  limis  una,  iiiqiiam,  ad  prwidlam? 
Atquc  Uli  tamil. 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  111,  SCÈNE  III. 


>ul  d'entre  eux  n'a  même  daigné  faire  h grimace 
d'un  chien  en  colère  ; s'ils  ne  voulaient  pas  rire^  ils 
pouvaient  an  moins  montrer  le  bout  des  dents. 
Voyant  que  j’étais  leur  dupe^  Je  les  quille;  j’en  vais 
trouver  d’autres , puis  d’autres,  et  encore  d'autres; 
même  accueil.  Ils  s'entendent  tous  comme  des 
marchands  d'huile  sur  le  quai  de  Vclabre'.  Bafoué 
de  nouveau,  je  quitte  encore  la  place.  D’autres 
parasites  se  promenaient  aux  environs  et  sans  plus 
de  succès.  Je  suis  résolu  d’avoir  recours  à la  loi, 
et  d'intenter  un  bel  et  bon  procès  à toute  cette  jeu- 
nesse coalisée  pour  nous  faire  mourir  de  faim.  Je 
les  ajournerai;  je  requerrai  une  forte  amende,  je 
les  ferai  condamner  à me  donner  dix  repas  a discré- 
tion , d’autant  que  les  vivres  sont  fort  chers.  Voilà 
ce  qu'il  faut  faire.  Je  m’envais  de  ce  pas  an  port  : 
c’est  le  seul  endroit  où  j'espère  encore  accrocher 
un  souper.  SI  cet  espoir  est  trompé , mon  pis  aller 
sera  de  revenir  chez  Hégion , et  de  manger  son  dî- 
ner, quelque  maigre  qu’il  soit. 

SCÈNE  IL 

UÉGIO.X,  ARISTOPnO.NTK. 

Hég.  Qu’il  est  agréable  de  faire  en  meme  temps 
ses  affaires  et  celles  de  l’Ëtat!  C’est  ce  qui  vient 
de  m’arriver  en  achetant  ces  captifs.  Tous  ceux  qui 
me  voient  courent  à ma  rencontre  et  me  félicitent 
de  mon  succès.  On  me  relient,  on  me  saute  au  col  ; 
j'ai  cru  que  je  serais  enseveli  sous  les  compliments 
et  sous  les  complimenteurs.  J'arrive  chez  le  préteur 
où  j’ai  pris  haleine  un  instant  :je  demande  un  pas- 
Kp{)ort  : on  me  le  donne  ; je  le  remets  à Tyndarc  : 
et  le  voilà  parti  pour  son  pays.  Cette  affaire  termi- 
1^ , je  me  rends  chez  mon  frère  où  sont  nies  ati- 

I CiWbrt  oiarchâ  de  Rome  pris  du  mont  .%venUn. 


Quisait  hoc?  aul  quts  proDletur?  Inquam.  Quasi  mull  si- 
lent , 

Nrqurtoe  riücot.  Ubl  ctrnamu.)?  inquam.  .Xtquc  illi  abDuuat- 
Dieu  uimm  ridiculum  diclura  ilc  diclh  DivIioriiHis, 
QuilHU.sol«>l)am  meostruiik'b  epu!•l^  ante  atliplscier;  4MO 
Senw  ricift  j scivi  exlrinplo  win  de  cunpacto  péri. 

Ke  canem  qaidera  liirit.itam  voluit  quisquain  iinitarier; 
SaJUni , si  doo  adrHivreul , (k'nU'is  ut  reblriiiperciit. 

Abeo  ab  illis,  postcjuain  viileu  me  sic  ludilicarier. 

Pergu  ad  alioa , veniu  ad  aiios,  deinde  ad  alhts  : un»  res- 
Omneis  conpocio  rcni  apuni , quasi  in  vriabro  olearii.  IHO 
^unc  redeo  Inde,  quuniam  me  UH  video  ludiücaricr. 

Itetn  aüi  panuiti  frustra  obanibulabaul  in  furu. 

Nunc  barl>orica  lepc  c^'rlumV.st  Ju.4  meurn  oome  persoqul. 
Qui  consilium  iidere,  quu  nus  viclu  et  vita  prohibiMid , 490 
His  (licm  dicam,  inropabo  mullain,  ut  milii  cifiias  decem 
Mro  arbitratu  dent,  quom  cara  aiinona  sit;  sic  epero. 

Nunc  ibn  porium  iiînc  ; est  illic  mt  uti.a  .spes  cnmatica. 

Si  ea  dcculabit,  redibu  liuc  ad  senem,  ud  cixuam  asperam. 

SCEN.A  SECU.NDA. 

UKilO,  ARbTOPUOME. 

Utg.  Quld  est  suavius,  quam  beue  rvmgerere  bunu  publico? 

siculepo  fedlim,  495 

Quom  eml  hoact^  bomioes.  Ubi  quUiue  vident , eunt  obvium , 
(iralulnnluniuceatn  rem.  lUi  me  uiberum  rt'slitaudu 
Rellnenduqucjussum  mldi«lenjnt. 

Vli  ex  gralulando  miser  Jam  eminebam. 

Tandem abll  ail  prrtomn.  ibi  vlx  requic‘vi;ropüsVnpraphnm, 
Uaïuf  mUil,  iolico  dodi  Tyndoru;  illo  aUit  domuio.  UH 


Î1 

1res  captifs.  I>àjc  demande  à plusieurs  reprises  si 
quelqu'un  connaissait  Philocrate  d’Elée.  Enfln  ce 
captif  que  je  mène  à ma  suite  (montrant  Aristo- 
phonte)  s’est  écrié  : c’est  mon  ami.  Khbien!  11  est 
chez  moi , ai-je  répondu.  Aussitôt  il  m’a  prié,  sup- 
plié de  lui  permettre  d’aller  voir  son  ami;  et  j’ai 
donné  ordre  qu’on  le  déliât,  (à  Arlsiophonte  ) Suis- 
moi  donc,  puisque  tu  me  témoignes  une  si  grande 
envie  de  voir  ton  ami. 

SCÈNE  III. 


TYNDARE. 

Tyn.  Maintenant  je  préférerais  ia  mort  à la  vie. 
Plus  d’espoir,  plus  de  ressources!  Tout  est  évanoui. 
Voilà  le  jour  fatal , qui  me  tue.  Point  de  refuge 
ouvert  à mon  malheur;  nulle  lueur  d'espérance  au 
milieu  de  tant  d'effroi.  Il  n'est  ni  voile  qui  puisse 
couvrir  mes  mensonges,  ni  mensonge  qui  puisse 
déguiser  ma  fourberie.  Quel  moyen  de  se  tirer  de 
cet  embarras  funeste!  Tout  est  découvert;  les  pres- 
tiges sont  dissipés.  Tout  le  mystère  est  au  grand 
jour.  Il  ne  me  reste  plus  qu’à  courir  moi-méiiie  au 
devant  de  ma  perte,  et  à me  jeter,  tête  baissée,  dans 
i'abime  où  me  pousse  ma  mauvaise  fortune  et  celle 
de  mon  maître.  Cet  Aristophonte  qui  vient  d'entrer 
là,  m’a  porté  le  coup  mortel.  Il  me  connaît;  il  est 
l'ami,  le  purent  de  Philocrate  : le  dieu  Sulut  lui- 
même  ne  pourrait  pas  mu  sauver,  quand  il  le  vou- 
drait. Plus  de  ressource...  à moins  que  mon  esprit 
n'invente  quelque  nouvelle  ruse  ? Mais  où  la  prendre 
cette  ruse?  Que  puis-je  imaginer?  Il  ne  mu  vient 
dans  la  pensée  que  des  sottises,  de  pures  inepties. 
Me  voila  pris. 

Inde  tnlico  revorior  doruum , poftiquaiu  kl  aotum'ftt.  Ko 
Protenus  ad  fratrem  todt*  abil , mri  ubi  sunt  alii  capUvi. 
Hogo,  Philorralru)  ex  Alido  ccqiiU  omnium  gnoverii? 
Tandem  hic  rxclamat , eum  sibl  rssv  MHluIem  ; dico  esse  eum 
Apud  me  ; hic  exiempto  oral  ob.secratque , cum  slbl  ut  licea 
Viticre;  ju»»l  Inlioo  hune  exsuivi.  Nunc  tu  seqoereme,  507 
LH  quod  me  oravUti,  impetres,  eum  bombiem  ut  convcnlas. 

[egndiuntur.) 

SCENA  TERTIA. 

TYNDABÜS. 

Nuno  Itlud  cet,  quom  me  fuisse,  quam  eeae,  iilmlo  inaveUa; 
Nunc  spes . opes  auxillaquu  a me  , spcrnuatque  »e. 

Hic  llle'at  di«‘s,  quom  nulla  vitm  me«  saius  sperabili'»(, 
Neque  exsilium  eiilio’st,  ocquo  adeu  sprs,  qusBml  hune  alw 
p4-llat  nietum  : 5tx 

(Nec  feulHiulis  mendacUs  milü  usqaam  manldum'sl  mets.] 
Nec  sycoplmnlik , nec  fucis  ulluto  manlHum  ohvtam  st. 
Nixiuc  deprecatio  perüdiU  nieis,  nec  malefncUs  fuga’st. 

Nec  conliJenti;ttus4iuam  bospitium'sUnec  divorilculum  du)U 
Opcfinqux  fuere,  aprrlasuut,  paient  prorsti^in, 

Omiiis  res  palam’st;  nniue  de  bac  re  oi'gulium’st , qulii  male 
Obeidam,  olipetainque  peslem  lierl  vici-m  nieatnqiM*. 
Perdidil  me  Arislophuntes  hic,  qui  iiilro  veult  modo.  Sbo 
Is  me  gnovit,  is  sodalis  PbilocraUelcogualus  est. 

Nequejam  Salus  srrvare,  si  volt,  mo  poteat,  nec  copia'M  : 
Nbi  si  aliquam  corde  maebinor  aslutiam. 
Quam?malum!quid  machlner7quidconmlulscxr?  mavoinis 
Nut^as  iufpliai(}uc  Incipisau  : luereu.  bUi 
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PLAUTE. 


SC1%NE  IV' 

HÊGION,  TYNDARE,  ARISTOPUONTE. 

fiég.  Commpntrrt  homme  n’est*ilplus  au  logis? 
où  le  chercher  maintenant? 

Tyn.  Ah!  pour  le  coup,  c'est  fait  de  moi  ! Paiin^ 
Tyndare,  lenncini  vit-nt  sur  toi.  Que  dire?  Que 
Tais>je  leur  conter?  Que  dois*je  nier?  Que  dois*Je 
avouer?  La  situation  est  fort  embarrassante  : le 
moyen  de  m'en  tirer!  Maudit  Aristophonte,  les 
Dieux  auraient  dû  t'uter  la  vie,  plutût  que  de  t'cnie- 
ver  à patrie  : c'est  toi  qui  viens,  par  ta  présence 
malencontreuse,  renverser  tous  nos  projets.  Tout 
est  g/lté,  si  Je  ne  trouve  quelque  nieneilleux  expé- 
dient. 

Hég.  (A  .4rUtophonte.)  .Suis-moi  : voilà  ton 
homme;  aborde-le  et  parle-lui. 

Tyn.  (àpar<)Est-il  mortel  plus  malheureux  que 
moi  ! 

Aris.  (d  T^urfare.) Eh  quoi!  Tyndare,tu  semblés 
éviter  ma  vue!  Pourquoi  cet  air  de  mépris,  comme 
si  j’étais  un  inconnu  pour  toi!  Je  suis,  il  est  vrai, 
esclave  ainsi  que  toi;  avec  cette  différence  pourtant 
que  dans  ma  patrie , j'étais  libre , et  que  toi  tu  étais 
esclave  dès  l'enfance. 

Hég.  Par  Pollux . je  ne  m’étonne  pas  s’il  l’évite  et 
se  dérobe  à tes  regards,  ou  si  meme  il  te  fuit,  puis- 
que tu  donnes  à Philocrate  le  nom  deTyndare. 

Tyn.  Hégion,  cet  homme  passe  en  Elide  pour 
enragé.  N’allez  pas  prêter  l’oreille  aux  contes  qu'il 
pourra  vous  faire  ; on  l’a  vu  chez  lui  poursuivre  une 
pique  h la  main  son  père  et  sa  mère.  Il  est  atteint 
de  ce  vilain  mal  qui  oblige  ceux  qui  en  sont  témoins 
À cracher  trois  fois  (3).  Je  vous  conseille  de  vou^  éloi- 
gner de  lui. 

n I V le  Retnttr  hnpréra  de  Reraanl. 

(t)  Serelte  luipersUUeuvt  pour  te  prdcDaDlr  contre  r^pUep«tc  et 
•pula^er  te  BuUdc. 


/fég.  Qu'on  éloigne  de  moi  cet  homme; 

ArU.  Comment,  maraud,  tu  dis  que  je  suis  en- 
ragé, que  j’ai  poursuivi  mon  père  à coups  de  pique, 
et  que  je  suis  atteint  d’un  mai  dont  le  préservatif 
est  de  cracher  sur  moi  ! 

Hég.  Il  n’en  faut  pas  rougir;  on  a vu  bien  des 
malades  guérir  en  crachant  sur  eux. 

Tyn.  En  Llide  c'est  un  remède  souverain. 

Arts.  Comment  ! vous  le  croyez  ? 

Hég.  Qu'est-ce  que  je  crois? 

Aris.  Que  je  suis  fou  ! 

7)/n.  Voyez , voyez , comme  il  a le  regard  furietix  ! 
le  mieux  est  de  vous  retirer.  Hégion , ce  que  je 
vous  ai  dit  arrive,  l’accès  lut  prend.  Prenez  gardo 
à vous. 

Hég.  J'ai  bien  vu  qu'il  en  tenait,  dès  l’instant 
qu’il  vous  a nommé  Tyndare. 

Tyn.  Il  oublie  quelquefois  jusqu'à  son  propre 
nom  et  ne  saurait  pas  dire  qui  il  est. 

Hég.  Il  se  disait  votre  ami. 

Tyn.  Mon  ariiü...  J'aimerais  autant  avoir  pour 
amis  Oreste,  Alcméon  ou  Lycurgue (I). 

Aris.  Comment  pendard  ? tu  continues  de  m’in- 
jurier. Tu  prétends  que  je  ne  te  connais  pas? 

Hég.  Il  est  clair  que  tu  ne  le  connais  pas,  puis- 
que tu  l’appelles  Tyndare  au  lieu  de  Philocrate.  Tu 
ne  reconnais  pas  celui  qui  est  devant  toi  ; et  lu  nom- 
mes celui  qui  n'y  est  pas. 

Aris.  Tout  au  contraire;  c'est  lui  qui  soutient 
être  ce  qu'il  n’est  pas  et  qui  nie  ce  qu'il  est  en  effet. 

Tyn.  Ah!  vraiment,  c’est  bien  toi  qu’on  croira 
de  préférence  à Philocrate. 

Aris.  S'il  fallait  t'en  croire,  ce  ne  serait  pas  la 
vérité,  mais  le  mensonge  qui  porterait  conviction  : 
or,  je  te  prie,  regarde-moi  en  face. 

Tyn.  Hé  bien? 

(I)  OrfAlr,  Alrméon  filA  â'.AmphUrauA  cl  d'RrtpbIk»,  L»fWKtip.  ml 
df  Tbnce  drvtarcnl  furtnu. 


SCENA  QUARTA. 

BET.10.  TY5DARUS,  ARlSTOPHOPiTfcS. 

Heg.  Quo  Ulum  Donc  hnminem  prortpulsse  foras  se  dicam  ex 

sOlhiur 

Tgnd.  Runo  enim  vero  ego  obcidi;  cunt  ad  te  hosteis,  Tyn- 
dare. Quid  loquar? 

Quid  fabulabor?  (}uid  negalm?  ant  qnVd  fatebor?  mihl 
Res  omnis  locerto  sita'st , quid  rrbus  confldam  mris. 

Plinam  te  DI  prius  penlereiit , quam  periisU  e palria  toa, 
ÀristüpboDtcs , qui  ex  parais  re  ioparalam  omjiem  focis.  G3t 
Obeisa  est  bxc  res,  d1.s1  rrpcrlo  atrooem  mitii  aliqoam  aslo- 
Uam. 

Heg.  <ad  Arittophnntrm)  Sequere  : hem  tibi  hominem  {Tyn» 
darum  demonatrat'  ; adi,  atqoe  adloquere.  Tynd.  Qois 
homo'st  me  bouiioum  miserior? 

Arùt.  Quid  Utuc  est,  quod  meos  te  dicam  fugUare  ocuios, 
Tyndare? 

Proqur  ignoto  me  abepernarl , quasi  me  nuoquain  gnaveris? 
Equidrm  tam  som  serros , quam  tu  ; rlAi  egu  domi  Uber  fui , 
Tu  UM]ue  a pucro  senilutrtn  servivitU  In  Alide.  &37 

Heg.  ^»epo( , minume  tnimr,  si  te  fugitat , aut  octilos  tuos, 
Aut  si  te  odit,  qui  istum  adpellesTyndamm  pro  Philocrate. 
Tynd.  Hegio , hic  liomo  ralvlosus  habitus  est  In  Alide.  &40 
Re  tu . quod  islic  f.TiMiletur.  aurris  inmittas  tuas. 

Ram  istic  ha5lis  Irueclattu  est  domi  matrem  et  paUttm. 

Kt  iliic  isU,  qui  sputatur.  morbu»  interdum  vend. 

Proin'  (U  ahUluc  pruculrocnlas.  Heg.  L'Ilro  istum  a me. 


I ../nsr.  Ain*,  verbero,  S4S 

I Me  rabiosum?  atque  tnsectatum  csae  basUs  meom  momoras 
I patrem? 

I Eteum  mnrbum  mihl  esse,  ut  qui  me  opus  sit  Insputarier? 
_ Hrg.  pî«  verere:  multos  ble  mnrbus  Itomines  tnaerrat, 
Quibus  imputari  saluU  fuvit.  alque  iU  profuit. 

Ariât.  Quid  lu  aulero , etiam  huiccmib?  Heg.  Quid  ego  cre- 
dam  huic?  Aria/.  Insanum  esM>me?  b.su 

Tynd.  Vlden'  lu  hune,  quam  inimicu  voitu  intoehir?  ounœdl 
optumum'st. 

Hegk) , fil  quod  tibt  ego  dixl  ; glUdl  rable*  : cave  UbI. 

Heg.  Credtdl  e«e  imaoum  extemplo,  ubl  te  adpella>it  Tyn- 
darum. 

Tynd.  Quln  siram  ipse  ioterdom  ignorât  nomea,  neque  scit 
qui  siet. 

Heg.  At  etiam  te  suum  sodalem  esse  aibat.  Tynd.  Uaud  vidi 
magLs.  r>6â 

El  quidem  Alcmseo  atque  Oiestes  et  Lycurgua  poslea 
! lîna  opéra  mihi  aunt  sodaleis,  qoa  ble.  Ar.  Al  etbam,  furcifer, 
I Male  ml  loqui  audes?  non  ego  te  goovi?  Heg.  Pul,  planum 
id  quidcm’st 

! Ron  gnovbAft,  qui  Ulum  adpellrs  Tyndarum  pro  Phllocrate. 
j Quem  % ides , eum  ignoras  ; Ulum  nomiiuu , qurin  non  a ides. 

I Aria/.  Jmo  iste  cum  sese  ait,  qui  oon  est,  esse; et,  qui  >ero 
I est,  negat.  661 

. Tynd.  Tu  eolm  rt>peTtot,  PlUlucratem  qui  superes  veriver- 
I Mo  ! 

i Arit/.  Pol,  ego  ut  rem  video,  tu  inventiu.  vrra  vanitodine 
Qui  con>inr.is.  .Sed  qiia'so,  heirle,  agodom,  aid^iioead  me. 

I TVnd- Hem.  .Vrùl.  Dlo  modo. 


Dk 


LES  CAPTIFS,  ACTE  III,  SCÈNE  IV. 


^ris.  Parle,  oses^tu  bien  nier  que  tu  8oisT\’n> 
(lare? 

Tyn.  Certes,  je  le  nie, 

^rU.  Et  soutenir  que  tu  es  Philocratc? 

Tÿn.  Oui , je  le  soutiens. 

.‘éris.  (à  /légion.)  Vous  le  croyez? 

I/ég.  Plus  que  vous  let  que  moi-même  ; car  le 
Tyndare  que  vous  prenez  pour  cet  homme-là  est 
retourné  aujourd'hui  même  en  ÉJide  chez  le  père 
de  celui  que  vous  voyez. 

Aris.  Quel  père  voulez-vous  dire?  Cet  homme-ci 
est  un  esclave. 

Tyn.  Toi  qui  parles,  n'as-tu  pas  été  tour  à tour 
esclave  et  libre?  Tespèrc  aussi  recouvrer  la  liberté, 
si  je  parviens  à la  rendre  au  fils  d’Hc^ion. 

Aris.  Quoi,  misérable!  tu  te  vantes  d'être  né  libre. 

Tyti.  Je  ne  dis  point  que  je  suis  libre,  mois 
Pbilocrate, 

Aris.  Qu'est-cc  que  cela  signifie!  Hégion,  le 
fourbe  vous  prend  pour  dupe.  Il  est  esclave , et  n'a 
jamaiseu  à sou  serviced'autre esclave  que  lui-méme. 

7)/n.  Parce  que  dans  ton  pays  tu  es  un  gueux , 
qui  n'a  ni  pain  ni  asile,  tu  veux  que  tout  le  monde 
te  ressemble.  Cela  n’est  pas  surprenant,  les  pauvres 
d’ordinaire  sont  malveillants  et  envieux. 

Aris.  Hégion , gardez-vous  de  le  croire  légère- 
ment. Car  ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  médite  un 
exploit  digne  de  lui.  Ce  qu'il  vient  de  dire  qu'il  tra- 
vaille à racheter  votre  fils,  ne  me  platt  nullement. 

Tyn.  Je  sais  bien  que  tu  voudrais  que  cette  af- 
faire ne  réussit  pas  : j’en  viendrai  à bout  cependant, 
avec  l’aide  des  Dieux.  Oui,  (montrant  Hégion)  je 
lui  rendrai  son  fils:  en  retour  Hégion  me  rendra  à 
mon  père  à qui  j’ai  envoyé  Tyndare  pour  négocier 
l'échange. 

Aris.  Ce  Tyndare,  c’est  toi-méme.  Il  n'y  a point 
m hlide  d'autre  esclave  que  toi  qui  uorte  ce  nom. 


Tyn.  Ne  cesseras-tu  pas  de  me  reprocher  mon 
esclavage,  où  le  sort  des  armes  m’a  jeté? 

Aris.  Kn  vérité,  je  ne  puis  plus  me  contenir. 

7)/n.  (à  /légion)  Hem!  Entendez-vous  ce  qu'il 
dit  ? fuyez  ou  faites-le  lier  : autrement  il  va  vous 
assaillir  à coups  de  pierres. 

.4ris.  Je  suis  au  supplice. 

Tyn.  Ses  yeux  s'enfiamment;  des  cordes,  Hégion, 
vite  des  cordes!  Voyez-vous  tout  son  corps  se  cou- 
vrir de  taches  livides.  La  bile  noire  le  tourmente. 

Aris.  Pour  toi,  coquin,  si  ce  vieillard  fait  bien,  il 
te  fera  tourmenter  par  la  poix  ardente  et  la  torche 
du  bourreau. 

Tyn.  Il  extravague  déjà  : son  imagination  est 
en  proie  aux  furies. 

/lég.  Si  je  le  faisais  lier? 

Tyn.  Ce  serait  fort  sage. 

Aris.  J’enrage  de  n'avoir  pas  une  pierre  pour 
faire  sauter  la  cervelle  à ce  maraud  qui  veut  me 
faire  passer  pour  fou. 

Tyn.  Il  cherche  une  pierre,  l’entendez-vous? 

ArL%.  Hégion , j’aurais  un  mot  à vqus  dire  en  se- 
cret. 

//ég.  Parle  de  là  où  lu  es,  je  le  prie;  j’entend.s 
fort  bien  de  loin. 

'/)fn.  Oui,  car  si  vous  l’approchez,  il  vous  sau- 
tera au  visage  et  vous  arrachera  le  nez  jusqu'à  la 
racine. 

Aris.  Hégion,  gardez-vous  de  croire  que  je  sois 
ni  fou , ni  furieux , ni  que  je  l’aie  jamais  été , ni  que 
je  sois  atteint  du  mal  qu'il  vous  a dit.  Pourtant  si 
vous  craignez  encore,  faites-moi  lier,  j’y  consens, 
pourvu  que  vous  fassiez  lier  aussi  ce  coquin. 

Tyn.  A merveille,  ordonnez  qu'oii  le  lie,  puis- 
qu'il le  demande. 

Aris.  Tais-toi , Philocrate  manqué,  je  te  ferai  re- 


Te  nrgai  Tyndaram  esse?  T)fnd.  Nogo , liHiuam.  Arist.  Tan' 
te  Phllocratem  etks>r!  als? 

Ttfnd.  Eitn,  Inquam.  Arist.  {ad  Tune  hule  cre- 

dU?  Heg.  Plusquidem,  quamtibl,  aut  milit. 

Raniille  quldem,  quem  tu  esae  huoc  memoros,  bodie  bine 
abilt  Alldem 

Ad  patrem  hujus.  Arut.  Quem  patmn  ,qul  aervoa  est?  Tynd. 
Et  tu  quidrai 

Servos,  et  liber  fulsU , et  ego  roc  cunftdo  fore; 

SI  hajus  hue  reconcilla.sso  In  Itbrrtatem  flllum.  67o 

Arùt.  Quld  aU . fiirclti'r?  tun*  te  gnatum  merooras  lîbemm? 

Tynd.  Non  equldcm  me  Liberuin,  sed  Phllocralem  cascalo. 
Arist.  Quld  est? 

üt  sceleslus . Hrgio , nunc  liite  (c  ludos  facit  ! 

Itain  Is  est  senos  Ipsc , nc(]uc  pneter  $e  uncpiaro  el  servoa 
/uit. 

Quia  tule  Ipse  oges  in  patrla,  nec  Ubl,  qui  vivas. 
domi'st,  &75 

Omneh  Inveniri  simileis  Ubl  vis;  non  roirum  Tads. 

Est  miseroroin , ut  nialevoienleis  sint  alque  invldeant  bonis. 

Arùt.  Heglo  vide,  sis,  ne  quld  tu  huic  temerc  insistas  ctv~ 

dere. 

Alque,  ut  penpldo , profeeto  jain  aliquid  pupn*  cdidlt. 

Elliuaj  tooro  quod  redlmere  se  ait,  id  ncutiquam  mi  placcf. 

Scio  te  kl  Dolle  Qerl  : ecficlam  tamen  ego  id,  li  Di  ad- 
juvant. Ml 

niam  reatitoaro  baie,  hicantem  in  Alldem  memeo  potri. 

PfQplerea  ad  patrem  bloc  amiil  Tyndarum.  Arist  Qufn, 
tutelae», 


Neqneprxterte  in  Alide  ullus  scn*os  Istoc  nominc  ’st. 

Tynd.  Perpin'  servom  rao  exprobrare  esse,  id  quod  vi  bostill 
obiipit? 

ydruiF.nimvero  Jam  nequeo  conUnerl.  Tynd.  Meus?  audin' 
(quld  ait]?  quio  fugis? 

Jamillic  lieic  nus  inseclabit  Iapidibus,nisi  Illam  juhes 
Conprehciulf.  Arist.  Oucior.  Tynd.  Ardent  ocuii,  fune 
opu'sl,  Hegio. 

Viden*  tu  illl  roacularl  corpus  toluro  maculls  loridis?  590 
Atra  bilis  agiUt  liooiincm.  Arist.  At , pol , te , si  hic  sapiat 
aenex, 

Atra  plx  agltctapud  caruaflcem  , tuoque  capiU  iniuceal. 
7'ynd.  Jam  deliramenta  toquitur;  larv<*e  stimulant  vinim. 
Heg.  Herrlc!  quld  si  bunc  conprehendi  jusscrim?  Tynd. 
Sapis  roagis. 

Arist.  Cnidor  lapidem  non  baberc  me,  ui  Uli  mnstiplx 
Crirbrum  eicutiam,  qui  inc  Ituanum  verbis  c«>nc.innat  suis. 
Tynd.  Audin*  lapldeffl  quxrltaro?  Arist.  Solus  te  sulum 
vok» , B96 

Uepio.  Heg.  blînc  loqucre,  siquid  vis;  procul  tamen  auüiam. 
Tynd.  Namque,  edepol,  si  adbiles  propius, os  drnasabil lihl 
Mur^licus.  Arist.  Rcque,  pol,  me  iusauum,  Hegio,  esse 
crwluls , 

Neque  fuisse  uoquam,  neque  esse  morburo,  quem  Uticau- 
tum.*it.  60(1 

Verum,si  quld  mebiis  ame,JuI)C mevlnciri;  vok), 

Dum  istic  iUiietn  rincialur.  7'ynd.  Imoenim  vero,  Hegio, 
IsUc,  qui  volt,  viodatur.  Arist.  Taœ  modo  : ego  te,  Phl> 
locrale* 
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PLAUTE. 


connaître  aujourd’hui  pour  très-avéré  Tyndare;  tu 
as  beau  me  faire  des  signes. 

Tyn.  Moi  ! (à  liégion)  Tenez-vous  loin  de  lui,  de 
peur  d’accident. 

liég.  Cependant  si  je  m’en  approchais? 

T yn.  11  vous  dira  des  billevesées , il  vous  tiendra 
des  propos  qui  n’auront  ni  pied  ni  tête.  Au  costume 
près,  c’est  Ajax  furieux  que  vous  voyez  devant  vous. 
Hég.  C’est  égal  J'irai  à lui. 

7^^'  (d  part)  Maintenant  je  suis  perdu.  IMe 
voilà  entre  la  pierre  et  le  couteau.  Que  faire? 

Iltg.  Aristophonte,  je  suis  prêta  vous  écouter, 
si  (ous  avez  quelque  chose  à me  dire. 

.4ris,  Je  vous  dirai  la  vérité  que  vous  refusez  de 
croire.  Avant  tout  je  veux  vous  désabuser  de  l’idee 
que  je  suis  maniaque  : je  n’éprouve  d'autre  mal  que 
celui  d'être  esclave.  Mais  que  le  roi  des  Dieux  et 
des  hommes  ne  me  permette  jamais  de  revoir  ma  i 
patrie,  s’il  n’est  pas  vrai  que  celui-là  n’est  pas  plus 
Philocrate  que  nous  ne  le  sommes  vous  ou  moi. 

Hég.  Obi  Oh!  Mais  dites-moi,  qui  donc  est-il? 
j4ris.  Le  même  que  je  vous  ai  dit  d’abord.  Si  vous 
me  prouvez  le  contraire,  je  renonce  à retrouver 
Jamais  ma  famille  et  la  liberté. 

Uég.  (à  Tyndare)  Qu’avez-vous  à répondre? 

Tyn.  Que  je  suis  votre  esclave  et  que  vous  êtes 
mon  maître. 

Hég.  Ce  n’est  pas  là  la  question.  Avez-vous  été 
de  condition  libre? 

7y«.  Oui. 

dris.  C'est  faux  ; il  vous  en  impose. 

Tyn.  Qu'en  sais-tu?  pour  parler  si  hardiment, 
as-tu  donc  été  la  sage-femme  de  ma  mère? 

j4ris.  Je  t'ai  vu  tout  petit,  n'étaut  moi-même 
qu'un  enfant. 

Tyn.  Maintenant  tu  me  vois  tout  formé  ; et  toi , 
certes , tu  n’es  plus  un  enfant.  Ne  te  mêle  pas  de 
mes  affaires  ; je  ne  me  mêle  pas  des  tiennes. 

False,  fscitm . ut  veru»  bodle  rcperlaro  Tyndarn^. 

Quül  lai  abnulat?  Tynd.  Tibl  ego  oboutu?  {ad  HajioHtm) 
Quld  sgal , >1  absU  PongiuaT  6(i& 

H«g.  Quid  tls?  quld  al  adram  buoc  lOMDom?  Tynd.  Nugas. 
Ludibcabltur. 

(^arriet  quod  oequ«  ooquam  , neque  caput  conpareat. 
Omamenta  alnuol;  AJacrm  , huac  quom  vides,  ipsum  vidn. 
Hcg.  Nihili  facio,  (amco  adibo.  Tyad.  {$ecum/  Muno  ego 
oroniDo  oticidi , 

tSuocegobler  sacrum  Msumque  ilo;  Dec,  quid  faclam 
sdo.  eio 

Neg.  Do  libi  operam,  Arlslophontea,  si  quid  est,  quod  me 
s élis. 

jdrist.  Ex  me  audibis  vera , qas  nunc  falsa  opinare,  Hegio. 
bed  hoc  primuiD  me  etpurgarelibi  voki,  meliisaoiam 
Ncque  lenere,  neque  mi  esse  ullum  mortÀim,  nisi  quod  ser- 
vio. 

At  ila  me  rex  deoram  atque  homioam  taxit  patrie  ooopo- 
tero , a 1 6 

Ut  bUc  Phitorrates  non  magis  est , quam  eut  ««o,  eut  lu. 
Hfg.  Ebo!  die  mihi, 

Qub  igKur  ille’st?  Ari$t.  Quem  dudom  dUl  a prinetpio 
Ubi. 

Hoc  si  secus  rrperiea,  nullamcausam  dico,  quin  mibi 
Kt  parenlum  et  Iil>ertaU.4  npud  te  deliquio  siei. 

Ifrg.  (fid  7'yNc/<7rMm)Quid  tu  ab?  Tynd.  Me  tuum  esse  ser- 
vom,  et  le  mi-um  lirruni.  Hi  g.  Haud  istuc  rogo.  620 
Foistin’  liber?  Tgnd.  Fui.  yirut.  Eiümvero  doq  fuit,  nugns 
agit. 

Tyad.  Qui  tu  scU?  an  tu  furiasse  fuUtJ  mea-  matri  obstelrix, 


Tyn.  Son  père  s’appelait-il  Thésaurochrironico- 
clirysidès? 

yérU.  Non,  certes,  et  j’entends  ce  nom-là  pour 
la  première  fols.  Le  père  de  Philocrate  se  nomme 
Théodoromède. 

Tyn.  (à  part)  Voilà  mon  coup  de  mort.  O mon 
cœur,  tâche  de  moins  palpiter!  Reprends  ton  mou- 
vement naturel.  Je  tressaille,  et  la  peur  me  permet 
à peine  de  me  soutenir. 

Hég.  ( à .Irlstophonte)  Vous  engagez-vous  à me 
fournir  la  preuve  que  ce  captif  a été  esclave  en 
Élide,  et  qu’il  n'est  point  Philocrate? 

Arts.  Tout  vous  conOrmera  mon  assertion.  Mais 
le  vrai  Philocrate,  où  est-il  présentement? 

Hég.  Où  je  voudrais  qu’il  ne  fut  pas  et  où  il  sc 
plaît  le  mieux  du  monde.  Ah!  je  suis  écrasé,  mis 
en  pièces  par  la  perüdio  de  ce  scélérat.  Il  m’a  mené 
où  ila  voulu  avec  ses  fourberies,  (à  .dristophonte) 
Mais  voyons , que  dois-je  croire  ? 

Arts.  Je  ne  vous  ai  rien  dit  que  de  vrai  et  dont 
vous  ne  puissiez  acquérir  la  preuve. 

Hég.  Je  puis  le  tenir  pour  certain. 

Aris.  Rien  de  plus  certain  que  cette  certitude. 
Philocrate  et  moi  sommes  amis  dès  l’enfance. 

Hég.  Mais  faites-moi  le  portrait  de  votre  ami 
Piiilocrate. 

Aris.  Volontiers.  Le  visage  maigre,  le  nez  pointu, 
la  peau  blanche , les  y eux  noirs,  les  cheveux  crépus 
et  tirant  sur  le  roux. 

Hég.  C’est  bien  cela. 

Tyn.  Daaî  quel  embarras  me  suis-je  fourré  là? 
malheureuses  verges,  on  va  vous  mettre  en  pièces 
sur  mon  dos- 

Hég.  On  m'a  joué,  Je  le  vois  à présent. 

Tyn.  (à parX)  Chaînes,  entraves,  que  tardez-vous 
d’embrasser  mes  jambes  ofin  que  je  vous  prenne 
sous  ma  garde? 

Qui  id  lam  auducter  dloen  audes?  Arut.  Puenim  te  lidi 
puer. 

Tynd.  At  ego  te  videu  major  majorem  : h«*m  runutn  Ubi  ! 
Meam  rem  uoo  cures , »i  recte  fadas  ; tmm  ego  ruro  tiiam  ? 

I Heg.  FulliMrhuie  paler  Tbesaurochrysonlcochryslilcs? 

Ariat.  Non  fuit;  Deque  ego  btuc  iioineu  unquam  audivi  ante 
hune  dieiD.  C27 

PhtlocraU  Theodoromedes  fuit  paler.  Tynd.  Perro  pndte. 
Quin  quioscis,  dirrectum  cor  meuzu  ! 1 . ac  suspende  te 
Tu8U]>'iulUa  , ego  miser  >l(  adsloprs  formliUiiv. 

Heg.  Salln'bluc  mibi  exqubUuni'st  fuisse  hune  senom  in 
Alide? 

Neque  esse  hune  Philocralem?^mf.  Tarn  taUs  ,quam  uun- 
quaro  hoc  in>enles  secus. 

Sed,  ubi  b nunc  est  ? Heg,  Ubi  ego  minume , atque  ipaus  se 
volt  maxume. 

Tiim  igitur  ego  derundnatus , dearinatiis  suin  miser, 
liujiu  MxlesU  technU,  qui  me,  ut  lubilum'st,  ductadt  dolb 
Sed  vide,  sia.  Arial.  Quia  exploralum  dico  et  provbuio  hoc 
Ubi.  63a 

Heg.  Certon7  Ariat.  Quin  ulhil , Inquam,  Inveuies  magis  bo- 
oerio  certius. 

Philocrates  jaoi  inde  usque  amicus  fuit  mihi  a puero  puer. 
Heg.Stulqua  fade  esl  tuus  sudalis  PiiUocrales?  Ariat.  \)\- 
cam  libi  : 

MareJenIo  ore , naso  actito  , coporr  aibo . et  oeuHs  nlgri* . 
Sul>rufu.<<,  aliquanlum  crbpUK,  eindnnatus.  Heg.  Convenit. 
Tynd.  lit  i|ulilein,  herrlc,  in  meilium  ego  huitie  pussume 
prticesserlm.  6»2 

Vie  ilia  virgb  mberls;  quo;  ttodk-  lu  (orgo  moneotur  meo- 
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nig.  Ces  scélérats  de  captifs  so  sont-ils  assez 
moqués  de  moi!  L'esclave  s’est  dit  libre,  et  le  libre 
s'est  dit  esclave.  J'ai  donné  le  dedans  de  la  noix  ; 
il  me  reste  la  cofjuille.  J’ai  été  assez  bete  pour  me 
laisser  ainsi  Iwrnor  en  (ace.  {Kegardant  Tyndare) 
Celui-ci  du  moins  ne  se  moquera  plus  de  moi.  Holà  ! 
hé!  Colapbe,  Cordaliou,  Corai,  allons,  apportez 
des  courroies. 

Un  esclave  correcteur  (à  pari).  La  belle  heure 
pour  faire  des  fagots. 

SCÈNE  V. 

IIÉGION,  TYNDARK,  ARISTOWlOiMt,  es- 

CLAVES  OOnBECTEtIBS. 

Uég.  Qu’on  mette  les  menottes  à ce  pendzrd-là. 

Tyn.  Pour  quel  motif?  Quel  mal  ai-je  fait? 

Hég.  Tu  me  le  demandes?  Semeur,  sarcleur, 
moissonneur  de  crimes  et  d'impostures. 

J'yn.  Pourquoi  ne  pas  m’appeler  d'abord  herseur? 
car  les  laboureurs  hersent  toujours  avant  de  sarcler. 

Ueg.  Voyez  avec  quelle  effronterie  il  me  tient  tête. 

Tyn.  Un  esclave  innocent,  irréprocliable  doit 
parler  à son  maître  avec  confiance. 

/lég.  Serrez  lui  les  mains  et  fortement. 

Tyn.  Je  vous  appartiens;  il  ne  tient  qu’à  vous  de 
les  faire  couper.  Mais  daignez  m’apprendre  le  motif 
de  votre  colère. 

liéy.  Parce  qu'ayant  mis  en  toi  toute  ma  con- 
fiance, tes  mensonges,  tes  fourberies  ont  décon- 
certé , détruit  mes  projets , ruiné  toutes  mes  espé- 
rances. Tu  m’as  enlevé  Philocrate  par  tes  impostures. 
Je  l’ai  cru  esclave  et  toi  libre,  tant  vous  avez  mis 
d’adresse  à prendre  le  nom  l’un  de  l’autre. 

'Tyn.  J’avoueque  tout  cela  est  vrai,  j avoue  que 
mes  soins,  mon  adresse  ont  favorisé  l’évasion  de 


Philocrate;  mais  en  vérité  y a-t-il  là  üe  quoi  vous 
mettre  en  fureur  contre  moi  ? 

I/èg.  Tes  mensonges  le  coûteront  cher. 

J'yn.  Peu  m'importe,  si  je  ne  meurs  pas  coupable. 
Si  je  succombe  ici  et  si  Philocrate  ne  revient  pas 
comme  il  me  Ta  promis,  j'aurai  du  moins  fait  une 
action  mémorable,  en  arrachant  mon  maître  à la 
servitude,  et  à ses  ennemis,  en  le  rendant  libre  à 
sa  patrie  et  à son  père,  en  e.vposant  mes  jours  plu- 
tôt que  de  le  voir  périr. 

/lég.  Tâche  d'en  recueillir  la  gloire  sur  les  bords 
de  TAchéron. 

Tyn.  Celui  qui  périt  pour  la  vertu  ne  meurt  pas. 

I/ég.  Quand  je  t'aurai  pour  l’exemple  livré  aux 
plus  affreux  supplices,  quand  la  mort  les  aura  dû- 
ment terminés,  que  l'on  dise  alors  (pie  ta  mort  est 
glorieuse,  que  tu  vivras  à jamais,  je  le  permets 
volontiers. 

7'yn.  Si  vous  faites  cela,  vous  vous  en  repentirez 
au  retour  de  mon  maître;  cela  ne  peut  manquer. 

/Iris,  {à  part).  Dieux!  Je  pénètre  le  mystère;  je 
sais  tout.  Mon  ami  Philocrate  est  maintenant  dans 
sa  patrie  auprès  de  son  père.  J’en  suis  ravi.  Je  ne 
lui  souhaite  pas  moins  de  bonheur  qu'à  moi-méme. 
Mais  je  m’en  veux  d’avoir  causé  du  chagrina  ce 
pauvre  garçon.  Grâce  à mon  indiscrétion,  le  voilà 
chargé  de  ters. 

I/eg.  Ne  t'ai-je  pas  défendu  aujourd'hui  de  me 
rien  dire  de  faux. 

'J'yn.  J’en  conviens. 

Heg.  Pourquoi  donc  as-tu  osé  mentir? 

Tyn.  parce  que  la  vérité  aurait  perdu  celui  que 
je  devais  servir,  et  qu’un  mensonge  le  sauvait. 

Hég.  II  t’en  coûtera  cher  à toi. 

Tyn.  Soit.  Mais  j’ai  sauvé  mon  maître*  et  son 
salut  fait  ma  joie.  Son  père,  qui  est  mon  maître , 


lug.  Verba  mlhl  daU  esse  v1üeo.  Tynâ.  Quld  ccm-iUs.  coq 

Curmr  ad  me , meaque  amplecü  mira , ul  vos  cualodiam? 
Hrfj.  Salin’  me  IIU  hodie  capti  ceperunt  dolo?  Mft 

lllic  servom  m adsimulabat . hic  tne  aulein  Uberuœ. 
l^urleuTO  amlsl;  rellquU  plgneri  putamlna. 

J U mihl  stoUdo  sursum  vorsum  oa  aublevere  obrucito. 

U ic  quldem  me  nunquam  lurldeblt.  Colapbe , Cordalk) , ^ 

Ite  IsUnc,  atqueecferle  lora.  Ijot.  Num  Ilgnalummiltîiuur? 

SCENA  QUINTA. 

HF.GIO,  TTNDJUIUS,  ARISTOPEOWTES. 

//«.«.  Injldte  hulc  manica»  masliîJl.T.  .....  „ , 

Tynd.  Quld  hoc  «t  ncgoli  7 quld  e;;o  duliqm?  Hcg.  Rogas. 
Sator  sartorque  sederum , et  m»^v>r  masume. 

Tynd.  Non  occatorem  diccre  audebas  prias? 

^aro  semperoecant  prias,  qu.tm  sarriunl  rusUcl. 

Hry,  At  ul  confldeoter  mlhi  contra  adsUtU. 

Tynd.  Decclinnocenlem  servom  atque  innsuuro 
(>)nlldenlrm  esse , suuni  .ipud  hrrum  polissumani. 

He,j.  AdstrinRlle  IsU . st»llis , veliempnter  maniis.  «t»o 

Tynd.  Tuussum  , tuas  quidem  %el  pnecidl  Jubé. 

Sed  quW  negoU'st,  quaroobrem  sula-etwes  nilhl? 
tSey.  Quia  me  menmque  rem  , quod  in  tu  uoo  fuit 
Tuis  MfleatI»  falsldlcis  fallaclU 

I>pUicera\  Ull . deartuavistique  opes . ^ 

Confeciatl  omnei^  n*s  ac  ntiones  tnpa.s. 

Jtn  ml  fvmlsti  Pbilornilnn  fallacil*- 
Ilium  «SC  servom  cmlidi , te  liljcrum. 

ItavosmetaiebaUs,  ilaquenomliw 

Inier  vos  pcroiuUsÜs.  t Falcor,  omnU 
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Farta  esse  Ua.  ut  lu  dicla,  et  fallacils 
Ablùse  eum  abs  le',  mea  opéra  atque  asliiUa. 

An,  ülfsecro,  hercle.  te,  id  nunc  subceoses  mibi? 

Heg.  At  cum  cruclatu  mnxumo  Id  factum  *sl  luo. 

Tynd.  Dum  ne  ob  malefacla  peream,  parvi  fTslumo. 

SI  ego  belc  perlbo,  a»l  «le.  ut  dlxll,  non  redit. 

Al  erit  ml  hoc  factum  mortuo  memoraldle; 

Meum  herum  captnm  ex  scrvitiite  alcfue  hosllhua 
Reducem  feebse  lil>erum  in  patriam  ad  p.ilrem . 

MeumquepoUusroecaputperlculo  (WO 

PræoplavUse,  quam  1s  pcrlrel.  ponere. 

Heg.  FncUo  er«o  ut  Acberunli  olueas  gloria. 

JVrirf.  Qui  per  virlutem  peril.it,  mm  Interit. 

fl, g Quandn  ego  le  exetnpiis  eirruciavero  pessumis, 

Atque  ob  sutelas  tuas  le  raorti  mlsrro , <W5 

Vel  te  Inlerlsse,  >el  périsse  pr.Tdlcent, 

Dmn  perras.  nihil  interduo,  dicant  vivere. 

Tynd  Pol,  si  Wuc  faxis,  baud  sine  pœna  feoerU, 

Si  llle  hue  rediblt , slcut  conüdu  adfore. 

HrisI-  Pro  dl  lumorlales!  nunc  ego  teoeo,  mine  sclo,  COO 
Ouiil  sil  hoc  negüti  ; meus  sodalU  PhllocraU» 
il,  llberUte  est  ad  palrem , In  patria . beue  si  ; 

Nec  est  quisquam  lulbl,  »que  melitis  quoi  vellm. 

ia  roclu,;  ..sr,’.!,  me  buic  a^li...  melam , 

Oui  nunc  ntopter  me  r.enciue  verl>o  .Inclus  ”<■ 

Hcj.  (ï’ÿ»a.iro)  Vcluln’  te  quid.|uaOi  mi  Imaïc  lalsum  pro- 

Ti/nlrvcluUU.  //cj.  euf  PS  nusus  raentirl  milil? 

r.nrf  Quia  sera ulie!i.sptiUlli.'ÏUoiupprnm  (Iia>ain  : 

NÏnc  fais.  prosunL  H. 5.  Al  tlbl  ulerunl-  f>ptunP.b 

Al  hpmm  M Tvavi , quem  k t»  aluro  Ramleo , TW 

Quui  msi  cusAotlem  adüiactaf  lierua  m.i)ur  meUA 
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l’avait  conûé  à ma  garde,  penscz-voiis  que  j’aie 
mal  agi? 

Ilt’g.  Très-mal. 

Tyn.  Et  mol , loin  d’étre  do  votre  avis  je  sou- 
tiens que  j'ai  bien  fait.  Songez  quelle  obligation 
vous  auriez  à celui  de  vos  esclaves  qui  rendrait  le 
même  service  à votre  fils!  Ne  raffranchiriez-vous 
pas  à l’inslanl,  ne  le  regarderiez-vous  pas  comme 
le  plus  zélé  de  vos  serviteurs  ! Répondez. 

Ilég.  Je  ne  dis  pas  non. 

Tyn.  Pourquoi  donc  êtes-vous  en  colère  contre 
moi  ? 

Ilég.  Parce  que  tu  lui  as  été  plus  fidèle  qu’à  moi. 
Tyn.  Quoi!  Prétendiez-vous  qu’un  captif  d’un 
jour,  un  prisonnier  esclave  depuis  quelques  heures 
vous  obéît  au  point  de  préférer  vos  intérêts  à ceux 
d'un  maître  avec  lequel  il  a vécu  dès  la  plus  tendre 
enfance  ? 

IJég.  Va  donc  lui  demander  le  prix  de  tes  servi- 
ces. {J  ses  esclaves)  Einmenez-le;  qu’on  lui  cher- 
che de  fortes  et  pesantes  chaînes.  (./  Tyndare) 
Après  cela  tu  iras  aux  carrières  : !à  pour  te  distin- 
guer de  tes  confrères  qui  en  tirent  huit  pierres  par 
jour,  la  t/lche  sera  double;  sinon  tu  recevras  six- 
cenls  coups  d’élrivieres. 

Aris.  Au  nom  des  Dieux , au  nom  de  l'immanité , 
Hégion,  ne  le  perdez  pasî 
lièg.  On  y prendra  garde  : la  nuit , il  sera  attaché 
et  surveillé;  et  le  juur  il  tirera  des  pierres  du  fond 
d’un  souterrain.  Je  le  tourmenterai  longtemps;  il 
n’en  sera  pas  quitte  pour  un  jour, 

Aris.  Y êtes- vous  bien  résolu? 

Hég.  Il  n’est  pas  plus  certain  que  je  dois  mourir 
un  jour.  {A  ses  esclaves)  Conduisez-le  à l'instant 
chez  le  serrurier  Hippolyte,  qui  lui  rivera  les  gros 
anneaux  aux  pieds;  de  lâchez  mon  alTranchi  Corva* 
lus  qui  le  fera  travailler  aux  carrières.  Dites-lui  bien 
que  mon  intention  est  qu’il  soit  traité  avec  la  der- 
nière rigueur. 

malene  Id  arbitrare  factam?  Hrg.  Peasumo. 

Tynd.  At  rgu  aio  recte,  qui  abs  le  aeorsum  aeaUo. 

Nam  coRitato,  si  qui»  hoc  gaato  tuo 

Tuas  urvos  faxit , qualem  haberes  graliam?  705 

EoiUtercaoe,  nectic,  eum  srrvom  manu? 

E^»etne  apud  te  U M*rvo$  adcrptiiulinu»? 

Rfsponde.  Neg.  Opioor.  Tynd.  Cur  ergo  Iratus  mlhl  et? 
Hcg.  Quia  ilü  fuUtl,  quam  mihi,  Hilelior. 

Tynd.  Quid?  tu  uua  nocte  po>lulavbti  et  die,  710 

Recens  captum  hoiiiinem,  niipcruin  et  novllium, 

Te  pcf4U»Cfn*,  ut  melius  consulcrem  tihi, 

Quam  illi , quicum  uiia  a puer»  a*lnlrm  exeseram? 

Urg.  Rrgoabeu  petite  (;ratiam  Istam.  Ducito, 

i;bl  ponderosa»,  CT.xsvis  capi.it  cimpedes.  715 

Indeibb  porru  in  latomias  lapidarias. 

Ibl  quom  octono»  alü  lapide»  ecfodent, 

Nbi  cuUdianu»  aesquiopu»  coofeccri», 

Scxcentopla?}  noiiicn  iiidetur  übi. 

.drisl.  Per  dix)»  atque  hoiniiica  eco  te  obtestor,  tlegio,  720 
Ne  tu  istiinc  honiinem  perdub.  W-g.  Curabilur. 

Nam  nuclu  nervo  vinctu»  custodibitur; 

Interdius  sub  terra  lapide»  exioiet. 

l)iu  ego  bunc  cruciabo,  non  nnu  .ibsolram  die. 

Arùt.  CertumncVl  tlb»  i»iur?  flrg.  Non  mrrlri  ecrUu’st  725 
Alfdudtc  Utum  artutum  ad  Hippolytum  fubmm, 

Jiibete  huîc  cn-SbO»  cnupedes  iiipiiigier; 

In«le  extra  iiorlam  ad  ineum  lilM-rlum  Cordalum. 

In  lapicidina»  facile  dediidus  tiet; 

Atque  buuc  ila  vdle  me , dlCitu,  curarier,  73u 


Tyn.  Pourquoi  demanderais-je  à vivre  malgré 
vous  ? Il  vous  en  coûtera  de  m’dler  la  vie.  Une  fois 
mort,  je  n’ai  rieu  àcraindreaudelàdu  trépas.  Quand 
je  vivrais  jusqu'à  l’extrême  vieillesse,  l'espace  serait 
trop  court  pour  endurer  les  souffrances  dont  voua 
me  menacez  : adieu;  portez-vous  bien;  quoique 
vous  méritiez  d'autres  adieux  de  ma  part.  Quant  à 
toi,  Aristophonte,  les  vœux  que  je  fais  pour  toi 
sont  proportionnes  aux  services  que  tu  m’as  rendus. 
C’est  toi  qui  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Hég.  Qu’on  l’emmène. 

Tyn.  {à  Jlégion).  La  seule  grâce  que  je  vous 
demande , c’est  qtie  si  Philocratc  revient , il  me  soit 
permis  de  le  voir. 

iiég.  {aux  esclaves)  C’est  fait  de  vous  tous,  si 
vous  ne  Pétez  de  mes  yeux. 

Tyn.  C’est  une  brutalité  odieuse  que  de  me  pous- 
ser et  me  tirer  ainsi  eu  même  temps. 

SCÈNE  VI. 

HÉGION,  ARISTOPHONTE. 

On  le  conduit  droit  au  cachot,  comme  il  le 
mérite.  Il  donnera  par  là  une  bonne  leçon  aux  au- 
tres captifs  qui  ne  seront  plus  tentés  d’imiter  son 
audace.  Sans  Aristophonte  qui  m'a  tout  révélé,  ils 
m’auraient  mené  parle  nez  où  iis  auraient  voulu. 
Désonnais  je  ne  veux  plus  rien  croire;  c’est  assez 
d’avoir  été  trompé  une  fois.  Malheureux!  J’esperais 
avoir  tiré  mon  fils  d'esclavage  ; celte  espéranee  e.^l 
évanouie.  J'ai  perdu  mou  autre  fils  qu’un  esduve 
m'enleva  à l’âge  de  quatre  ans.  Je  n'ai  pu  retrouver 
ni  cet  esclave  ni  mon  fils  ; l’aîné  est  au  pouvoir  des 
ennemis,  eide  plus  infortuné!  Je  suis  père  et  je  n’.ii 
point  d’enfants.  {A  Aristopkonle)  Suivez-moi , je 
vous  rcmèuerai  où  je  vous  ai  pris.  Plus  de  pitié  pour 
personne,  puisque  personne  n'a  pitié  de  moi. 

Ne  qu!  detcrlui  hulo  «II,  quam  quoi  pcwume'U. 

Tynd.  Cur  ego , le  iovHo , me  e&se  aalvom  poetuletn  ? 
Pcriclum  vilæ  me.r  stat  tuo  prriculo. 

Posl  mortem  in  morte  nibil  est . qund  metuaro , mali. 

Etat  pervivo  oaque  ad  sommam  statem,  tameo  70a 

Brève  spaUum'st  perferundi,  qus  minlla»  mlbi. 

Vale  atque  Mlve;  et»i  aliter  ul  dicam , mrm. 

Tu  Afi»lnphonles,  de  me  ul  merubti,  lia  vale. 

Nam  mihi  pmpter  te  hoc  obtigil.  Heg.  Abdurite. 

Tynd.  At  anum  hoc  quaso,  si  hue  n*hilet  Philocratc», 

Ut  ml  ejus  facias  conreniundi  oopiam.  741 

Heg.  Perlstis,  nisl  bunc  Jam  e eons|)ee(u  abdiidU». 

Tynd.  Vis  bxc  quidem,  bercle'st,  et  trahi  et  trudl  simul. 

SCENA  SEXTA. 

HEGIO,  ARISTOPHONTES. 

Heg.  niio  est  abdurlus  rrrla  in  phyiarant , ut  diguus  est. 

Ego  niiacaptivl»  allia  documenlum  dabo,  74» 

Ne  taie  qulsquam  faeinus  incipere  auüenl. 

Quod  abs(|oe  l»oc  esset,  qui  mihi  hoc  fecit  p.ilam , 
üsque  ubfrenatum  suie  me  ductarenl  doli». 

Nunr  certum'sl  nulli  po»t  ha.'C  qiiidquom  cmlert'; 

SaU»  sum  «'inel  «k-replus.  Sperai  i miser  76* 

Ex  servitute  me  cxemliue  tilium; 

I-À1  spi-s  elabsa  ’st.  Perdidi  unum  rdiiim 
Ihienitn  quadrimuni,  quvm  mihi  mtum  .surpuit; 

Neque  enim  M-r»  om  unquam  n‘p»*ri , nique  Ülium  : 

Miqor  polilus  iHwUum'st.  Quod  hue  at  sevius  f 75& 
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LES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÊINE  II. 


4rU.  Hélai;!  Ce  malin  Je  me  suis  réveillé  dans 
les  fers,  c'est  sous  les  mêmes  auspices,  à ce  que  je 
puis  voir,  que  Je  me  réveillerai  encore  demain. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  Souverain  Jupiter,  tu  me  sauves  la  vie,  tu 
doubles  mes  revenus;  tu  étales  à mes  yeux  des 
monceaux  d'or  et  de  richesses.  Que  de  biens  je  te 
devrai!  Honneur  et  profit,  jeux, bons  mots,gaité, 
fêtes,  cérémonies,  cadeaux , rasades , bonne  chère, 
joie  complète  ! Je  suis  assuré  de  n’avoir  plus  besoin 
de  personne.  Me  voila  en  état  de  faire  du  bien  à 
mes  amis  et  de  perdre  mes  ennemis,  tant  ce  beau 
jour  m’a  été  merveilleusement  favorable!  Sans 
payer  les  frais  d’un  sacriflcc,  Je  recueille  un  gros 
héritage.  Maintenant  je  dirige  ma  course  vers  le 
bonhomme  Hégion  pour  lui  apprendre  le  bonheur 
qu'il  espère  des  Dieux  et  qui  passe  même  son  espé- 
rance. A présent  mon  affaire  est  faite,  et  comme 
le  valet  de  comédie  je  vais  retrousser  mon  manteau 
sur  l'épaule,  alin  d'étre  le  premier  h lui  apprendre 
cette  nouvelle,  qui  doit  me  donner  table  eu  ville 
pour  le  reste  de  mes  jours. 

SCÈNE  II. 

HEGION , ERGASILE. 

Jlég.  [épart  ).  Plus  Je  songe  à cette  aventure, 
plus  mon  dépit  redouble.  Est-il  possible  que  je  me 
sois  laissé  duper  aussi  étrangement,  sans  rn’en 

Quasi  in  orbitalem  Uberos  prodaxerim. 

SM|Ucr«  hac  ; mlucam  te  uoi  fuisli.  N«‘mlnls 
Misei^rl  wrtum’sl,  quia  m^l  mlserel  nfiuiiiem. 

Arift.  Exauspicavl  ex  vinclii;  ouiK 

IleUauApicaoduni  esse  in  cateoas  deouo.  760 

ACTUS  QUARTUS. 

SCÈNA  PRIMA. 

ERGASILUS. 

Jopiter  «opreme,  servas  u>e,  mcawjue  auftes  ope». 

Maxumas  opimitates  opiparasque  obfers  inilii. 

Laudem,  lucrum,  ludum,  >ocuin,  tesllvitalera,  fcrlaa, 
Pompam , penum , poiatkioes , MlurUalcm , gaudium. 

Noc  quoiquam  honüni  suhpUcare  nunc  cerlum  ’al  mlhl  ; 786 
Matn  vpI  prodesse  amico  possum,  vcl  Iniinicucn  perdere. 
lUi  hic  tne  anurnitate  amœua  amirnus  oner.iA  it  dles. 

Siiw  sacris  hereditatem  sum  aptus  ecrertissumam. 

Nunc  ad  senemeursum  capeswm  hune  Heglonem,  quoi  boni 
Tantum  adfero , quantum  ipse  a diis  optât , otquc  etiam  am* 
pllus.  ^ 

Nunc  certa  rea  est,  eodem  pacio,  ut  comici  servi  lolent, 
Conjiciam  in  collum  pallium,  primo  ex  me  banc  rem  ul  aa- 
dlat. 

Speroque  me  oh  bunc  ouodum  cleroum  adeplurum  clbam. 

SCENA  SECÜNDA. 

HEGIO,  ERGASILUS. 

Reÿ.  Quanto  in  peclore  hanc  rem  meo  magii  volulo , 

Taolo  Ddbl  ngrUmlo  auctlor  c«t  In  animo.  776 


apercevoir. Xiuand  on  le  saura,  je  serai  la  fable  de 
la  ville.  Dès  que  je  paraîtrai  sur  la  grande  place 
tout  te  monde  va  s’écrier  : le  voilà  ce  malin  vieil- 
lard qui  croit  tout  ce  qu’on  lui  dit!  Mais  n’est-ce 
pas  Ërgasile  que  je  vois  là-bas?  Il  a retroussé  son 
manteau.  Répète-t-il  un  rôle? 

Erg.  {à  part).  Allons  loi  vite,  Ergnsile,  expédie 
au  plutôt  ta  mission.  Gare  à vous,  et  qu’on  ne  me 
barre  pas  le  passage,  à moins  qu'on  ne  soit  las  de 
vivTC.  Malheur  à celui  qui  m'arrête!  je  lui  ferai 
baiser  le  pave. 

Uég.  Cet  homme  s’exerce  au  pugilat. 

Erg.  Je  le  ferai  comme  je  le  dis.  Que  chacun 
poursuive  son  chemin  sans  s’arrêter  à parler  de  scs 
affaires  sur  cette  place  : qu’on  y prenne  garde , mon 
poing  est  une  vraie  baliste,  mon  coude  une  cata- 
pulte , et  mon  épaule  un  bélier.  Si  je  donne  le  croc 
enjambe  à quelqu’un , il  tombera  bientôt  par  terre. 
Je  casserai  les  dénis  à quiconque  sc  trouvera  devant 
moi. 

Urg.  Quel  tapage  il  fait!  Je  n'y  comprends  rien. 
Erg.  Je  le  ferai  souvenir  pour  toujours  de  ce 
lieu,  de  cette  heure  et  de  moi;  oui,  si  quelqu'un 
m’arrête  dans  ma  course,  Je  lui  abrégerai  les  cha- 
grins de  la  vie. 

Uég.  Quel  dessein  a-t-il  avec  de  telles  menaces? 
Erg.  J’en  préviens  afin  que  personne  n'y  soit  pris 
par  sa  faute;  restez  chez  vous,  et  ne  vous  trouvez 
pas  sur  mon  passage. 

Urg.  Par  Pollux!  Pour  être  aussi  hardi,  il  faut 
qu’il  ait  le  ventre  bien  plein.  Tant  pis  pour  le  sot 
aux  dépens  de  qui  ii  est  devenu  si  insolent. 

Erg.  Gare  aux  meuniers  qui  avec  du  son  nour- 
hsseut  des  truies  dout  la  puanteur  fait  craindre  de. 

Ad  illam  modam  snblilum  08  es»  xnl  hodle? 

Neque  Id  pcnpicere  qulvi? 

Quod  quum  »cibitur,  per  urbem  Inridebor. 

Quom  exifmpio  ad  forum  adretiero,  ufm>cis  loqucntur  : 

Uic  Ule  est  s«nex  diictus , quoi  verba  data  sunt.  780 

Sod  Erga.sllus  csine  hic,  prucul  quem  video? 

(^nlectu  quidem  est  palliu  : qulduum  aciuru’sl? 

Erg.  Movr’ab  tr  moram , atque , Ërgasile,  oge  banc  rem. 
Eniloor  alque  inlermiitor,  ne  quis  mi  otuUterU  obviam , 

NIsi  qui  sat  diu  vUUse  sese  homo  arbitrabitur.  78S 

Nam  qui  obsUterit,  orc  sbtet.  Iteg.  Hic  homo  pugilatum 
Inciplt. 

Erg.  Faa>ro  ccrlum'st  : prolnde  ut  omneis  Uincra  insistant 
sua, 

Ne  quU  in  hac  platea  negoti  conférât  quidquam  sui. 

Nam  meus  est  balista  pugnus,  cubitus  catapulta'sl  mlhl, 
Humérus  aries;tum  geou  ad  quemque  Jecero , ad  terram 
dabo.  700 

DenUiegos  omneis  mortaleis  faciam,  qucmqne  obfeadero. 
lleg.  Qux  ilixe  cmlnaUo'sl?  nam  neqiieo  mirarl  salis. 

Erg.  E'aclam  ut  ejus  did  loclque,  meique  semper  mcmlnc- 
rit; 

Qui  mi  in  cursa  obstUerit,  taxo  vils  U cxtemplo  obstiterit 
sus. 

titg.  Quid  hic  homo  laotum  InclpUsit  facere  cum  tanUs  ml- 
nls?  796 

Erg.  Prius  edico,  ne  quia  prepler  culpam  caplatur  soam. 
Cootlnele  vos  domi,  probibete  a rubis  Tira  meara. 

Hcg.  Mira,  edepol,  sunt,  ni  hic  la  veotrem  sumpsit  confl- 
dentiam. 

Vx  mUcro  IIU,  quojoa  cibo  Ule  facln'st  Inperlosior. 

Erg.  Tum  pUtores  scrophipasd , ftirfurl  qui  aJunl  sues , 8U0 
Quarum  odorc  prxterirc  nemu  pUtiinum  potest, 

Eonim  si  quc^usquani  scropham  lu  pabiioo  oonspesm), 
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passer  devant  les  moulins  ; la  prcinicre  lM?te  que  je 
rencontre,  je  jouerai  si  bien  des  deux  points,  que 
l'animal  et  le  maître  regorgeront  tout  le  son  qu'ils 
niiroiit  pris. 

Htg.  On  dirait  qu'il  proclame  i'édit  d'un  prince.  Il 
faut  qu'il  ait  bien  dîné,  car  le  siège  de  son  courage 
est  dans  son  ventre. 

Erg.  Gare  aux  vendeurs  de  marée,  qui  sur  des 
liaridelles  viennent  vendre  au  peuple  des  |H>issuns 
pourris  dont  la  puanteur  fait  fuir  dans  la  plare  les 
badauds  des  portiques! Je  les  ooifTerai  avec  leurs  hottes 
et  leur  en  frotterai  les  oreilles  alinde  leur  apprendre  à , 
ne  pas  infecter  l'odorat  des  gens.  Gare  aux  bouchers  ' 
qui  arrachent  les  agneaux  aux  brebis  désolées,  qui 
fardent  leur  marchandise , et  nous  vendent  du  bélier 
pour  du  mouton;  si  j'en  rencontre  quelqu'un  sur 
mon  passage,  c'est  fait  de  lui  et  de  son  maître. 

//éÿ.Ouais!  Voilà  de  vraies  ordonnances  d'Ldiles! 
serait-il  inspecteur  du  marché.’ 

Erg.  Je  ne  suis  plus  parasite , je  suis  plus  roi  que 
tous  les  rois,  tant  j'ai  de  bons  vivres,  de  mets  suc- 
culents à ma  disposition!  Mais  pourquoi  différer 
de  combler  de  joie  ce  bon  vieillard,  en  lui  appre- 
nant qu'il  est  le  plus  heureux  des  mortels? 

Utg.  De  quel  bonheur  cet  homme  si  joyeux  vient- 
il  m'apporter  la  nouvelle? 

Erg.  {frappe  à la  porte  d’ /légion)  nolàîoù  êtes- 
vous  tous?  Personne  ne  vient-il  m'ouvrir  la  porte? 
I/ég.  Le  fripon  vient  cliez  moi  chercher  à souper. 
Erg.  Qu'on  m'ouvre  à l'iustant  les  deux  battants 
de  cette  porte  ou  je  les  brise. 
ilég.  J'ai  envie  de  lui  parler.  Eigasile! 

Erg.  Qui  appelle  Ergasile? 

Flég.  'J'ournez-vmis  vers  moi. 

Erg.  Vous  me  demandez  là  ce  que  la  fortune  ne 
fait  ni  ne  fera  jamais  pour  vous.  Au  reste  qui  êtes- 
vous  ? 

Hég.  Regardez-moi;  je  suis  Région. 

Ex  domini.4  mH«  pnenis  cxrulcabo  furfures. 

Hry.  Basillcos  fdiclimir?i  nique  ItipericHa»  I)al>et. 

Satur  hooM)  est,  hnl>et  profecio  in  ventre  cunlidcntiam. 

Erg.  Tum  piwMtorea , qui  prætient  populo  plsceis  rccUdm, 
Qui  adveliuiilur  i|uadrupeilanli  cruehmU  ranlerlo, 
r^onim  (mIos  6uhbasllican4vi  omnelü  adl^iU  In  forum, 

E4«  ego  ora  verbrraho  üirpiculis  plM'aril», 

Ut  «riant,  alieno  naso  qiiam  exhibeont  moWliam.  AlO 
Tum  lanli  autem,  qui  condnnant  lü>ori«  orl).*is  ovei». 

Qui  lorant  ca'dundos  ajenoa,  et  duplam  acnlnam  «lanunl. 
Qui  t»troni  nomen  indunt  vmecl  «ectarlo; 

Eum  ef|o  si  In  via  petronem  puhllca  conspexero. 

Et  petronem  et  dotninum  reddam  roorlaleia  mlserrumos. 
Heg.  Euce!  edicUones  ædilllias  hic  hal)el  quldetn  ; hi6 
Mirumque  adeo’st,  ni  hune  ferrrr  slbi  Atoll  agoranomum. 
Erg.  Non  ejio  nunc  parasitus  sum,  s«l  rrpum  rex  rep-vlior; 
Tantus  ventri  ronmratus  meo  adesi  In  (mrtu  cUkis. 

Srd  epo  cesso  hune  Healonera  onerare  la-litia  «enrm?  t**) 
Qui  lionUnc  hominum  adæquc  nemo  vivit  forlunalior. 

H«g.  Qux  illKC  est  l^rtitia , quam  illic  lætuv  larpitur  mihi? 
Heu»,  ubl  rstls?  ecqula  hoc  aperll  osüuin? //rj.  Hic 
homo 

Ad  cfl'nam  recipit  se  ad  me.  Erg.  Apcrile  hasee  ambaa  fo- 
rcis, 

Priusquam  pultando  assulatim  forihus  exillum  adfrro.  ss.v 
Ueg.  Herlubel  buiic  hotnincm  cooiuqul.  Ergasile!  Erg.  Er- 
gasiluni  qui  vocal? 

Ifrg  Rrspice.  Erg.  rtjrB<wri7  f/>‘ginnrm)  Fortnna 

quod  tibi  nec  faril , nrr  fariet , 

Uoc  m«jul)cv  : seUqiil  e«t?  Ilrg.  Ke«pice  ad  me,  Hegio  «uni. 


Erg.  Oh!  le  meilleur  des  hommes,  venez  à mol; 
vous  ne  pouvez  vous  présenter  plus  à propos. 

//ég.  Vous  aurez  rencontré  quelque  bon  souper, 
et  vous  dédaignez  le  mien. 

Erg.  Donnez-moi  la  main. 

I/rg.  !IIa  main! 

Erg.  Oui,  votre  main  et  promptement. 

Ilég.  1 J voilà. 

Erg.  Réjouissez-vous. 

I/ég.  Et  pour  quelle  raison? 

Erg.  Pareequeje  Iccommaiule.  Allons,  réjouis- 
sez-vous. 

Hég.  Par  Pollux  ! J'ai  bien  plus  de  raisons  de 
m'afRiger  que  <Je  me  réjouir. 

Erg.  Ne  vous  irritez  pas  : je  vais  effacer  jusqu'à 
la  moindre  trace  de  vos  chagrins.  Rejouissez-vous 
hardiment. 

Hég.  Je  me  réjouis  donc  sans  savoir  pourquoi. 
Erg,  Vous  faites  bien.  A présent  donnez  vos  ordres. 
Hég.  Que  faut-il  que  j’ordonne? 

Erg.  Qu'on  allume  un  grand  feu. 

Uég.  Un  grand  feu  I 

Erg.  Oui , vous  dis-je,  un  grand  feu. 

I/èg.  Comment,  vautour,  irai-je  mettre  pour  vous 
le  feu  à ma  maison  ? 

Erg.  Point  de  colère,  voulez-vous  ou  ne  voulez- 
vous  pas  faire  mettre  la  marmite  au  feu,  nettoyer  la 
vaisselle,  préparer  les  réchauds  pour  le  lard  et  les 
viandes,  envoyer  quelqu’un  acheter  du  poisson? 
//ég.  Il  rêve  tout  éveillé. 

Erg.  Un  autre  du  porc  frais,  de  l'agneau  et  des 
poulets  ? 

//ég.  Vous  feriez  bien  les  choses,  si  vous  aviez  des 
rentes. 

Erg.  Du  saumon,  du  turbot,  dos  maqueraux, 
du  thon  et  du  fromage  mou. 

I/ég.  Il  vous  sera  plus  facile  de  nommer  tout  cela 
que  d'en  manger  chez  moi. 

Erg.  Oh  mihil 

Quanliim'st  homlnam  optomoram  opturoe,  in  tempore  sd- 
vrnis. 

Urg.  NeMrioqwm  ad  portam  nactuies,  ubi  canes;  ro  fa«ti- 
dl».  83n 

£rp.  (>do  tnamim.  Ihg.  Manum?  Erg.  Manum,  Inquam  , 
crtUi  luam  aciiiliim.  Urg.  Tene. 

Erg.  Gaude.  Heg.  Quid  ego  gaudeam?  Erg.  Quia  ego  1n- 
pem  : âge.  gaudr  mcxlo. 

Ucg.  Pol,  mClrum  mi  anterorUiDt  gnudlb.  Erg.  Nnli  ira- 
«cler, 

Jam  ego  ex  oorpore  exigam  omneU  macula»  mrrronim  tlU. 
Gaude  audarter.  Heg.  Gaudeo,  eUl  nihil  «cio,  quod  gau- 
deam.  n-xa 

Erg.  Bene  faeU.  Jubé.  Heg.  QuId  juheam?  Eeg.  Ignem  lo- 
gentrm  flcrl. 

Heg.  Ignem  Ingenlem?  Erg.  lia  dico,  magniis  ul  sll.  Heg. 
Quid?  me,  \olliirl , 

Tuan’ causa  Jfdel»  incensurum  cen*e«?  Erg.  Noll  irascier. 
Julien',  an  non  Julien  adttitnl  aida»?  pAtina»  elul? 

I.aridum  atque  epula»  fuTerî  foculiK  ferventibun?  Sto 
Allum  plüceU  pra'sUnatum  olilre?  Heg.  Ulc  vfgilans  »om- 
niât. 

Erg.  Alium  porcinam,  atquo  agninam . et  pullon  gnllina- 
ceo«? 

Heg.  Sri»  bene  ess«,»l  slt  onde.  Erg.  Pemaro  atque  ophlhal- 
miam, 

BorKum,  acombrum,  el  lri2onum,el  cetum,  et  mollrjn 
raseum. 

//rp.Nomlnfuîdilsbinim  llbirril  magl»,  qn.im  edundi,  copia 
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X.ES  CAPTIFS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


Erg.  Vou5  croyez  donc  que  c’est  pour  moi  que 
je  parle? 

)fég.  Ne  vous  y trompez  pas,  mon  cher.  Chez 
moi , vous  ne  grugerez  rien  des  bonnes  choses  que 
vous  venez  de  nommer.  Ne  m’apportez , je  vous 
prie,  que  votre  appétit  ordinaire. 

Erg^  Et  moi,  je  parie  que  vous  allez  vous  mettre 
en  frais,  quand  même  je  m’y  opposerais. 

Uég.  Moi? 

Erg.  Vous-méme. 

Uég.  Vous  êtes  donc  mon  maître  h présent? 

Erg.  Non  pas  votre  maître,  mais  votre  meilleur 
ami.  Voulez-vous  que  je  fasse  votre  bonheur. 

JJég.  Vraiment  oui  plutôt  que  mon  malheur. 

Erg.  Donnez-moi  votre  main. 

Uég.  lié  bien!  la  voilà. 

Erg.  {prenant  la  main  rTZ/cj/on)  Tous  les  Dieux 
vous  sont  favorables. 

JJég.  Je  ne  «ens  pourtant  rien  (i). 

Erg.  C'est  que  vous  n'êles  pas  dans  un  sentier 
épineux;  je  ne  m'étonne  pas  que  vous  ne  sentiez 
rien.  Ordonnez  toujours  de  préparer  le  vase  pour 
un  sacriüce,  et  de  vous  amener  le  plus  gras  de  vos 
agneaux. 

Uég.  Et  pourquoi? 

Erg.  Pour  le  sacrifîer. 

JJég.  A quel  Dieu? 

Erg.  A moi.  Car  je  suis  aujourd’hui  pour  vous 
le  souverain  Jupiter.  Je  suis  votre  salut,  votre  for- 
tune, votre  lumière,  votre  joie,  votre  bonheur. 
Ainsi  ayez  soin  de  remplir  la  panse  de  ce  Dieu 
pour  qu’il  continue  de' vous  être  propice. 

JJég.  Vous  me  paraissez  avoir  faim. 

E>g.  Je  m’en  aperçois  encore  mieux  que  vous  : 
et  cela  nie  regarde. 

JJég.  Cette  faim-là  ne  me  fait  pas  souffrir. 

Erg.  Je  le  sais  depuis  longtemps. 

/Jég.  Que  Jupiter  et  tous  les  Dieux  te  confondent  I 

(I  ) n faDaU  MOtlr  craquer  «e*  d«k|1a  pour  cooccroir  un  bon  inp:ure- 


Hclc  .ipud  mo,  RrRasÜe.  Erg.  Mean'  me  causa  hoc  ccnscs 
ilirerc? 

Uey.  Nec  nihü  hodie,  nec  multo  plus  tu  heic  odes,  n«  fru- 
Mra  kU. 

Proiii'  tu  tui  ifuolidianl  vieil  venlrem  ad  me  ailleras. 

Erg . Quin  lia  faciom , ul  te  cuplas  facere  sutnluin , ctsl  ego 
vetcni. 

Hrg.  Egone?  Erg.  TuU*.  Ueg.  Tum  lu  mi  Igilur  herus  e*. 
Erg.  ItDO  beiic  volens.  iW) 

Vin*  te  faciam  forlunalum ? ffeg.  MaUm,quam  miserum 
quidem. 

Erg.  Ciilo  manum.  Heg.  Hem  manum.  Erg.  Dl  te  omnes 
ailjuvanl.  Ueg.  Nihil  sentio. 

'Erg.  Non  enlm  es  in  scnticeto,  eo  non  sentis  : sed  Jubé 

Vas.1  Ubi  para  adparari  ad  rem  divinam  cUo, 

Ati|ue  agnum  adferri  pruprium,  pinguem.  Hrg.  Car?  Erg. 
Ul  ^acrufices. 

Heg.  Quoi  deorumi  Erg.  Mi,  hercle  : nam  ego  llbl  ouoc 
sutn  siimmus  Jupiter. 

Idem  ego  sum  salus,  fortuna,  luz , lartiUa,  gaudiuro. 

Proinde  tu  deum  liuncce  saturitate  faclas  tranquJIlum  tibi. 

Htg.  Esurire  videre.  Erg.  Hibi  quiüem  esurio,  non 
tibi. 

fieg.  Tuo  arbilralu  facile  patlor.  Erg.  Credo,  consuclus 
puer.  ^ 

Heg.  Jupiter  te  (Uque  pertkmt.  Erg.  Te,  hercle,  m!  »quom 
*»1  gratlas 


Ary.  Rcmerriez-moi  bien  philêt  de  l’heu- 
reuse nouvelle  que  je  vous  apporte  du  port.  Main- 
tenant je  suis  à vous  et  à votre  souper. 

Jlég.  Allez,  vous  êtes  un  fou.  Vous  venez  trop 
tard- 

Erg.  Si  j’étais  venu  tantôt , vous  auriez  été  plus 
fondé  à me  tenir  ce  langage.  Ouvrez  votre  cœur  à 
la  joie  que  je  vous  apporte.  Je  viens  de  voir  arriver 
au  port  par  la  barque  publique,  votre  fils  Philopo- 
lènie,  vivant,  sauf,  et  bien  portant,  accompagné 
de  Philocrate,  et  de  Stalagme,  cet  esclave  qui  s’en- 
fuyant autrefois  de  chez  vous,  vous  enleva  un  fils 
âgé  de  quatre  ans. 

JJég.  Que  le  ciel  vous  extermine!  Vous  vous 
moquez  de  moi. 

Erg.  Puisse  la  gounnandise,  cette  divinité  des 
parasites , s'identifier  avec  moi , comme  il  est  vrai 
que  j’ai  vu.... 

JJég.  Mon  fils  ? 

J<rg.  Oui , votre  fils  et  mon  génie  tutélaire. 

JJég.  Et  mon  captif  d’Elide? 

Erg.  J’en  jure  Apollon. 

JJég.  Et  mon  esclave  Stalagmus  qui  m’enleva 
un  fils? 

Erg.  J’en  jure  par  Cora  (!)  ? 

JJég.  Y a-t-il  longtemps? 

Erg.  Oui,  par  Proneste. 

Jlég.  Il  est  arrivé  ? 

Erg.  Oui,  par  Signie. 

JJeg.  Vous  en  êtes  sûr  ? 

Erg.  Oui,  par  Frasînone. 

Uég.  Songez-vous  à ce  que  vous  dites? 

Erg.  Oui,  par  Alétrie. 

Jlég.  Pourquoi  jurer  par  des  noms  de  villes  bar- 
bares ? 

Erg.  Parce  qu'ils  sont  aussi  difficiles  à digérer 
que  le  souper  que  vous  me  proposiez. 

(llVllledii  iJittum.  alcwii  que  PrCac»tc,  Slgal,  FruUnonr  et  AUlrk 
Bujounl'hui  Scsml.  Fro»Uonc. 


Agere  ob  niinUum  ; tantum  ego  nunc  porlo  a portii  libi  boni. 
Nunc  tu  mibi  places.  Heg.  Abl  stultus,  sera  pust  tcmpu.'i  ve 
nis. 

Erg.  Igilur  olim  si  adveiiissem,  magis  lu  tum  Isluc  diccrca. 
Nunc  liane  la'litiam  adclpe  a me,  quam  fero  : nam  ülium 
Tuum  mudu  m portu  Pliilupulemum  vivom,  saJvum,  cl  so- 
spitem  mm 

Vidi  in  publlca  celoce , ihldemqoe  ilium  aduirscenlulum 
Alium  una , et  tuum  Slai.igmum  servom , i|Ui  ahrugU  domo. 
Qui  tibi  Kubripuit  quadrimiim  puerum  liliolum  tuum. 

Ueg.  Abi  in  m.tlam  rem  ; ludis  me.  Erg.  Ita  me  aroabit  san- 
cla  Saturita.1,  870 

Hegio , itaque  suo  me  semper  condecoret  oognomine , 
Ulegoviül.  Ueg.  Meum  guatum?  Erg.  Tuum  gnatum,  et 
genium  meum. 

Ueg.  F.t  capUvom  illuia  Alidensem?  Erg.  Ms  riv  'Ai;ciUia. 
Heg.  Et  servolum 

Meum  SUIagmum,  meum  qui  gnatum  subripuit?  Erg. 
tàv  Kopov. 

Ueg.  Jam  dUi?  Erg.  Nn  vsv  lîpsiviuTrjv-  Ueg.  Venlt?  Erg. 

N'i^  Tsv  Sttviav.  875 

Heg.  Ccrion’?  Erg.  xàv  «Ppovuivôiva.  Heg.  Vide,  sis.  Erg 
TÔ  AXirptov. 

Heg.  Quid  tu  per  barbarlcas  Qiiiels  Juras?  Erg.  QuIn  enioi 
item  aspene 

Sont,  ut  tuum  ilctum  autumabas  ose.  Ueg.  Va:  stnti  tuo. 
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PLAUTE. 


^ég.  Malheur  à vous  ! 

Erg.  Parce  que  vous  ne  me  croyez  pas  quand  je 
vous  dis  la  vérité.  Mais  ce  Stalagmus  de  quel  pays 
était-il  lorsqu'il  s’enfuit? 

IJég.  De  Sicile. 

Erg.  Eh  bien  maintenant  il  n’est  plus  Sicilien  : 
il  est  BoyenO),  il  porte  un  collier  de  ce  pays-là.  On 
hii  a donne  une  femme  sans  doute  pour  qu’il  n'ait 
pas  besoin  d'enlever  les  enfants  des  autres. 

Htg.  Voyons,  de  bonne  foi,  dites-vous  vrai? 
Erg.  Je  vous  le  proteste. 

Hég.  Grands  Dieux!  Je  renais  si  vous  m'annon- 
cez la  vérité. 

Erg.  Doutez-vous  encore  après  des  serments 
aussi  solennels!  Au  reste  si  vous  n'en  croyez  pas 
mes  serments,  allez  vous- même  au  port. 

Hég.  C’est  ce  que  je  compte  faire.  Et  vous,  entrez 
chez  moi  pour  faire  apprêter  ce  qu’il  faut.  Prenez, 
ordonnez , disposez  de  tout  : je  vous  fais  mon  inten- 
dant. 

Erg.  Par  Hercule , si  je  vous  ai  menti,  je  venx 
être  roué  de  coups. 

Hég.  Je  vous  garantis,  si  vous  m'avez  dit  vrai,  une 
bonne  table  pour  le  reste  de  vos  jours. 

Erg.  Chez  qui? 

Hég.  Chez  moi  et  chez  mon  fils. 

Erg.  Me  le  promettez-vous? 

Hcg.  Je  vous  le  promets. 

Erg.  Kh  bien!  moi  je  vous  réponds  que  voire 
fils  est  arrivé. 

Hég.  Pourvoyez  à tout  de  votre  mieux. 

Erg.  Allez...  Bon  voyage  et  bon  retour. 

SCÈNE  III. 

ERGASILE  SEUL. 

Erg.  Iseu!).  Le  voilà  parti;  il  m’a  confié  toutes 

0)  Peuple  Gauk«  daft»  l’AquiUlBP.  Boliw  d«  6oi  b«rof . Jco  de 
tutfU , pour  etprttner  qu*  SUUfBC  habile  k par»  de*  dtOrkrc». 

Ærg.  Quippe  quaodo  mlhl  nlliU  errdi».  quod  ego  dico  se- 
êulo.  - 

Sert  Stalagmo*  qüojo»  crat  lune  nationU , qaom  hioc  abut  7 
£rÿ.  Sicolus.  Urg.  Al  nunc  Slculua  oüo  cat,  Boius  M\ 
Bolam  terit  , 

liberorum quimnilorum  causa,  el,  credo,  ator  uaw  »t. 
Jleg.  Die,  boiian’fldolQ  mihi  Utîec  verba  dliisü?  Jtrg.  Boua. 
U«ÿ.  Di  iomorlalest  ilenim  gnalus  vldeor,  si  vera  autuma*. 
Erg.  An  lu  dubium  habeids , etiam  sancle  quooa  Jurwn  Übl  ? 
PoslreiDO , Begk),  si  parva  Jurijurando  ’»l  lides , 

Vbe  ad  purtum.  Hcg.  Facerc  certuiu  'si  ; luro  intus  cura, 
quod  opus  est. 

8ame,  posce,  prome quidvis;  1c  facio ceUarium. 

Erg.  Ban»,  Lercle,  nl»i  manUscinalus  probe  cro,  fosU  pe- 

Hcg.  Ælrmum  Ubi  dapinabo  victum,  si  vera  auUunas.  SW 
Erg.  lliule  Id?  Hcg.  A me  meoqar  goato.  Brg.  Sponden'  lu 
Utud  ? firg.  Spoodeo. 

Erg  Aleco  tuum  liW  advenisse  lUIum,  respondeo. 

lleç.  Cura , quam  opUunc  pôles.  Erg.  Mnc  ambola  et  red- 
aoibula. 

SCENA  TERTIA. 

ERCASILUS. 

IlUc  htoc  abllt',  œllii  rem  summara  cwliJil  cibarlam. 

1,1  InmorUlM.lapi  ut  ««o  cullu.  pra  lniuMl»; 

Quanta  perois  peslia  véniel!  quauti  iaU's  lanuo.  »"> 
«uutnt»  miimtni  flbsumcdo!  quWJU  caUo  calamllasî 


I les  provisions.  Grands  Dieux  ! Que  de  têtes  je  vais 
trancher!  pauvres  porcs,  pauvres  sangliers,  pau- 
vres truies,  quel  carnage  vous  menace!  que  je  vais 
donner  de  besogne  aux  bouchers  el  aux  charcutiers  ! 
Klais  sans  perdre  le  temps  à nommer  tous  les  mor- 
ceaux qui  font  partie  d'un  bon  repas,  prenons  pos- 
sessiou  de  mon  gouvernement.  Je  commencerai  par 
faire  le  procès  au  lard.  Ensuite  j'irai  au  secours 
de  ces  pauvres  jambons  qu'on  a pendus  sans  les 
entendre;  et  je  compta  bien  les  décrocher. 

<//  entre  chez  Hégion.) 

SCÈNE  IV  (i). 

UN  ESCLAVE  D’HÉGION. 

Un  esclaoe  d’Hégion.  Que  Jupiter  et  tous  les 
Dieux  t'abhnent,  toi,  et  ton  ventre  insatiable, 
moudit  Krgasile,  et  avec  toi  tous  tes  confrères  et 
les  sots  qui  les  invitent.  La  grêle , la  tempête , la 
foudre  viennent,  je  pense,  de  toml>erchez  nous.  Cest 
un  loup  affamé  et  je  tremblais  qu’il  ne  se  jetât  sur 
moi.  Oui,  il  m’a  fait  trembler,  tant  il  grinçait  des 
dents.  Il  est  allé  droit  au  garde-manger,  où  il  a fait 
rafle  sur  tout.  Puis  saisissant  un  grand  couteau,  il 
a égonçté  trois  cochons.  Vases,  marmites,  il  a tout 
brisé,  u’épargnant  que  celles  qui  pouvaient  conte» 
nir  plus  d’un  inuid.  Ne  demandait-il  pas  au  cuisi- 
nier, s’il  ne  serait  pas  plus  court  de  faire  cuire  la 
viande  salée  dans  les  barils  mêmes!  Il  enfonce  les 
celliers,  ouvre  les  armoires.  — Retciiez-le,  vous 
autres,  je  vous  prie;  je  vais  trouver  uotre  vieil- 
lard. Il  faut  qu’il  achète  de  nouvelles  provisions, 
s'il  veut  avoir  quelque  chose  chez  lui.  Car  de  la  ma- 
nièredoQts’y  prend  Krgasile,  il  ue  restera  plus  rien, 
ou  plutôt  c’est  fuit  et  tout  est  consommé. 

(i>  I)  y B éfldeoiDeDt  kl  uo  coir'tctc. 


Quanla  laniU  lanltuAo!  quanta  porcinariU! 

nam  il  alla  tncmoreiD , quoi  ad  Teatrts  vicluis  conducunt, 
mora  ’»l. 

Nunc  ibo  ID  meam  prærfrluram , ut  Jus  dlcaui  Urido;  Ot<* 

Et,  quo;  peudrnl  lodemnalc  prrna:,  m auailkini  ut  (mm. 

[Ingrtditur  domum  HrgionU.) 

SCENA  QUARTA. 

PUF-U  , HEGIONIS. 

DWpiter  tedique,  Ergasllc,  perdant  ol  vmtrrm  tuiim, 

ParasUfVsquc  omnets,  H qui  pnslhac  rtraain  parasltis  d.ibit 

Cladt*»  calamita&qufî,  intemperifs  modo  in  uostram  advrnit 
domum. 

Quasi  lupus  fsurirns,  mrtui  ne  in  me  farrret  Inpetum.  W5 

Mmisque,  berrk,  ego  ilium  male  formidabam  : ita  frende- 
bat  denUbus. 

Adveniens  didurbavit  tolum  rom  ta  roi  camarfum. 

Adripuit  gladium,  pnetruncavil  trilHia  tegoribus  glandit. 

Aulas,  calicesque  omneia  confregit,  nUi  qo<r  modialeia 
erant. 

Cocum  perconbibalur,  powentne  sert*  fer»e*eere.  ero 

Collas  rrfregit  nmoris  talus,  reclusllque  armaHum. 

Adservate  btnoc,  aoltb,  sen1;  ego  iho,  ut  coATeiiiam  sc- 
netn. 

Dicam  u(  slbl  penum  aliud  omet,  siquidero  me  nU  volet. 

Kam  in  hoc.  ul  hic  quklcm  odornal,  aut  Jain  olliil  nal,  aut 
}am  nlhil  erit 
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KES  CAPTIFS,  ACTE  V,  SCE\E 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

HÉGION,  PUILOPOLfeME,  PIIILOCBATE; 
ST  AL  ACME. 

Hég,  (à  PhUojwfème).  Oh!  mon  fils!  Que  de 
grâces  j'ai  à rendre  à Jupiter  et  h tous  les  Dieux' 
Ils  t'ont  rendu  à ton  père;  ils  ont  terminé  tous  les 
tourments  que  j'ai  soufferts  privé  de  toi;  (montrant 
.s/o/oymejilsont  mis  ce  coquin  en  notre  pouvoir; 
iis  nous  ont  donné  dans  Plillocrute  un  homme 
d'honneur  et  de  parole.  Maintenant  plus  de  tris- 
tesse, plus  d'inquiétude,  ni  de  larmes,  j'en  ai  assez 
répandu. 

PM.  Vous  m’avez  déjà  fait  sur  le  port  le  récit  de 
vos  douleurs.  Oublie/.-les  et  songeons  au  présent. 

Phihcrate.  Eh  bien  ilégion?  Vous  ai-je  tenu 
parole.’  Vous  ai-je  ramené  votre  Ois  en  liberté?  Que 
dois-je  esfiérer  de  vous? 

Hég.  Philocrale,  jamais  ma  reconnaissance  ne 
pourra  m'acquitter  des  services  que  vous  venez  de 
rendre  à mon  fils  et  à moi. 

PMlopoéème.  Vous  le  pouvez,  mon  père,  et  je  le 
pourrai  aussi.  Les  Dieux  nous  donneront  le  moyen 
de  récompenser  une  personne  à qui  nous  avons  tant 
d'obligation.  En  effet,  il  est  en  votre  pouvoir  de 
vous  acquitter  envers  lui. 

Hég.  A quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  ne  vous 
refuserai  rien  de  ce  que  vous  me  demanderez. 

PhHocrate.  Eh  bien!  Je  vous  demande  de  me 
rendre  cet  esclave  que  je  vous  ai  laissé  en  ôtage, 
etdoutle  zèle  a toujours  sacrifié  ses  intérêts  aux 
miens...  Que  je  puisse  lui  payer  le  prix  de  son  dé- 
vouement. 

Hég.  Vos  services  vous  donnent  droit  à toute  ma 

ACTUS  QülNTUS. 

SCE\A  PRIMA. 

HKMO,  PHII.OPOI.F.MÜS,  PHlLOCRATES,STAL.\r.MUS. 

thg.  iovi  düjtque  ngo  gralias  mcfilo  maKnaa,  0I6 

Qono)  te  rvducrm  tuu  patri  reüdklenirit, 

QuiKDque  ex  iniM'riU  pltiriiuis  exemerunl, 

Quk  , atihuc  te  carens  dum  heir.  fui , sulMlcntÂham , 

Quoenque  hune  ronitpicio  in  poleslale  mtslra, 

Quomqup  har  reperta  ’al  ùdes  lirina  nohis.  020 

■^tla  jam  dolui  ex  imiiiHi , et  cura  me  «Us 
El  Larruini»  uiaorravi.  PhUap.  Sali»  Jam  audi\i 
Tua»  irniainas,  a<l  purtum  mihi  qua»  memoraatî. 

Hoc  apimus.  Phitacr.  Quid  uunc , quoulam  heum  wrva^  i 
tidem , 

‘HLique  tuuic  reducem  in  liberlateto  fi*ci?  Ihg.  Feri»U,  ut 
tihi, 

Philocrales,  nunquam  referre  praliam  pos^itn  »ali», 

Proiode  ut  ta  promerilua  de  uc  et  liliu  mro.  Pkilop.  Imo 
polua, 

Paler,  et  puteri»,  cl  potero,  el  di  tam  pololalem  da- 
bunt. 

Ut  beiieiiriuni  bfiieawirenti  noüdro  iiK'rtlo  nuinere»; 

Sicul  tu  huic  pote»,  p.iler  mi,  furere  inerito  maxuiue.  OW 
Ileg.  (^id  opu'al  verbi»?  liu^ua  uuüa  'st,  qua  ue^t-ni  quid* 
quid  roges. 

Philee.  Po»tuloaJi«  te,  ut  mi  ilium  redda»  berxrmi,  quem 
(telc  reUqmram 

PiXDQi  pro  me,  qui  mihi  melJor,  quain  icutpt'r  fuit; 
rULTK. 


reconnaissance , et  Je  suis  prêt  à vous  accorder  ceU« 
demande  et  toute  autre  qu'il  vous  plaira  de  me 
taire,  ftlais  n’allez  pas  vous  fâcher  si  dans  ma  co- 
lère, j’ai  maltraité  cet  esclave. 

PhHocrate.  Que  lui  avez-vous  fait? 

Itég.  Dès  que  j’ai  découvert  qu’il  m'avait  trompé, 
je  l’ai  fait  jeter  dans  les  carrières , les  fers  aux  pieds. 

P/lUocraU.  .Malheureux  que  jestiisi  C’est  pour 
moi  que  ce  brave  homme  a été  ainsi  maltraité. 

Hég.  En  oonsidération  de  cette  erreur,  vous  ne 
donnerez  pas  un  sou  pour  sa  rançon  : je  vous  le 
rends  gratuitement , enimeuez-le  ^ur  lui  donner 
la  liberté. 

PhHocrate.  Par  Pollux!  c’est  agir  nnhlement. 
Mais,  je  vous  prie,  envoye*-Ie  chercher  au  plus 
vite. 

Hég.  A l'instant,  (.^jypelani)  Où  êtes-vous , vous 
autres?  Qu'on  aille  promptement  chercher  Tyn- 
darc.  (/#  Phihpotéme  et  a PhHocrate)  Rentrez  à 
la  maison.  Je  veux  interroger  ce  pemiard  qui  est  là 
comme  une  statue  formée  à coups  de  nerfs  de  boHif, 
afin  de  savoir  ce  qu’il  a fait  de  mon  fils,  quand  il 
l'enleva  tout  enfant.  En  attendant  allez  vous  met- 
tre au  bain. 

Phihpotéme.  Suivez-moi  par  ici , Philocrate. 
PhHocrate.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  IL 

HÉGION,  STALAGME. 

Hég.  Approche,  l'homme  de  bien,  mon  joli  petit 
esclave  mignon. 

Sta.  Que  peut-on  exiger  de  moi,  lorsqu'un  homme 
tel  que  vous  resjiecte  aussi  peu  la  vérité?  Je  n'.'ii 
jamais  été  ni  joli,  ni  mignon,  ni  homme  de  bien, 
ni  honnête  d’aucune  manière  : et  je  ne  le  deviendrai 

Pro  bettefacUs  eju»  uti  ei  pretium  posalm  reddrre. 

Hcg.  Quod  ItenefccUli,  rrlerelur  grall.-),  id  qund  po^tulm; 
Eltd.et  atiud,  quod  meoraliis,  inpetrabis;  atque  to 
Nolim  subcenam*,  quod  egi)  iratus  «i  feci  male.  93? 

PkUturr.  Quid  fecUü7  Heg.  lo  lapicidiaas  conpedilum  con- 
didl. 

ÜW  rrsctvi  mlhl  data  e»e  verba.  Phitorr.  \te  mi»ero  tnihil 
Pmpler  mouin  caput  lahon-s  hoiniiil  <‘venis«e  optumo. 
thg.  Al  oh  ram  r«‘m  mihi  liltellam  pmeo  argpnti  oeduia. 
Grati»  a me,  ut  ait  lil^er,  alntucilo.  Phitocr.  Eilrpol,  Heyio, 
Facl»  benigoe  : Mtl  quieso,  hominem  ut  jul^eaa  arceaai.  Heg. 
Llcet. 

rbi  e5Üs  vos?ite  aciulum,  Tyndaram  hue  arcmite. 
{Phitopolemo  et  Phi(ttrrnii'< 

Vos  Ite  intro  : ioteribi  ec<>  ex  hae  statua  \crbcrea  volo  Mi* 
Erogilarc,  mro  minore  quid  ait  factum  tiUn. 

Vus  lavate  interlbi.  Phifop.  Sequere  hnc , Pbllocratca , me  in- 
tro.  Phitocr.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

HECIO,  STALAGMUS. 

Hcg.  Abc  tu  illuc  procédé , bone  vir,  Icpiduni  mancupium 

$tal  Quid  me  uporlel  faccre,  ubi  lu  lali»  «Ir  falsum  autu- 
nias? 

Fui  ego  t)cllu»,  lepiduà,  bonus  vir  nunquam,  neqoe  frugl 
Wnar,  Vio 

Neque  ertj  unquain  : me  lu  spem  ponas  me  iHmæ  frugi  fore. 
Heg.  Propemoilum  utn  lori  fortune  tuæ^inl,  facile  liilellegl». 
ISI  eri»  verax , tu.im  rem  fades  ex  mala  meliuaculam. 

Recta  et  vera  loquere.  Sed  nrqoe  \ere,  neque  reeteadhliO 
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rLAlTF. 


|>ns.  Je  vous  engage  h n’y  januis  compter.  j 

Iié(j.  Tu  conipreniJs  la  siltintion.  Si  tu  parles  j 
fcineèreinent , tout  en  ira  mieux  pour  toi.  Ois  la  vé- 
rité et  sois  franc.  5iais  tu  n'as  jamais  ni  bien  agi 
•ni  parlé  vrai. 

Sta.  J’en  conviens,  et  puisque  vous  le  dites,  je 
ii*ai  pas  à rougir  en  l'avouant. 

IJéy.  Je  saurai  bien  trouver  le  moyen  de  te  faire 
ougir,  et  par  tout  ton  corps. 

,S/a.  Prétendez-vous  me  faire  peur  du  fouet 
comme  à un  novice?  laissez  là  toutes  ces  menaces, 
et  dites-inoi  ce  que  vous  desirez  savoir  aliii  que  je 
vous  réfionde  en  conséquence. 

//vg.  Tu  ne  manques  |»as  de  babil  : mais  pnisen- 
letnenl  il  s'agit  d'étre  laconique. 

Stn.  Comme  il  vous  plaira. 

IJrg.  {a  jMirt).  Il  était  fort  docile,  quand  il  était 
jeune.  Mais  à présent  ce  n’est  plus  sa  qualité,  (ri 
.\tahgnius)  Voyons;  écoule  moi,  et  réponds  exac- 
tement à mes  questions.  Si  tu  dis  la  vérité,  tes  af- 
faires pourront  s'arranger. 

Stn.  Hagatellfs!  Croyez-vous  que  je  ne  sache  pas 
bien  ce  que  je  mérite? 

//éj7.Si  lu  n’évites  pas  tout  le  châtiment  qui  t’e.sl 
dû,  lu  pourras  toujours  en  esquiver  une  partie. 

Sta.  l/i  bénélice  ne  sera  pas  grand  ; une  grêle  de 
c«)ups  m'attend  et  je  l’ai  méritée;  je  me  suis  enfui 
<îc  chez  vous,  j’ai  enlevé  votre  lils  et  je  lai  vendu. 

A (|ui? 

Sta.  A Theodoromede  de  Polyplusie  en  f'.lide, 
pour  six  mines  d'argent. 

//êg.  Ah!  grands  Dieux  ! Cest  le  père  de  Pbilo- 
cralc. 

.Vte.  Vraiment,  je  connais  mieux  Pliilocrate  que 
je  ne  vous  connais  vous-meme;  je  l’ai  vu  cent  fois, 
liég.  Grand  Jupiter,  veille  sur  mon  fils  et  sur 
moi.  Philocrale,  jevousconjurc  par  votre  bon  génie, 
venez  ici;  j’ai  besoin  de  vous. 

Fochll  nnqii.'un.  Stnl.  Qiiod  J-go  falrar,  cr«lln\  padMi,  j 
qiiom  autiiinc9? 

Heg.  At  pro  fariam,  ut  pudcal;  oam  in  ruborem  te  toluro 
dat>o. 

.V/«/.  Ha,  rmio.  Inperito  placM  minllapf*  mihi. 

Tand*w  i>«ta  auff r,  clicqtio  quid  fens,  ul  ft-ras  hior,  quod  prt i«. 
Utg.  Aatr  facundu'  s : Jan»  flert  dictw  <v*t>rH'odium  »oto. 

SMI.  t’I  vlfc , li.ll.  tfrg.  ait  tpecialarctf  Beu»*  inurige- 

nii*  fuit  piipr;  miriP  lion  deci’t. 

(ait  SOlfagmarn) 

HfK*  .isimusjam  anlmum  advorte,  ae  mlhi,  qu.T  diram, 

«USMTC. 

.Si  rris  vem , toi«  ex  rebu*  freeris  meUnmïlax. 

'stat.  NiigJi*  isliWî  iunl;  non  nw  cen»ea  acin*  qiiid  diRnui 
niera  ? 

rtrg.  At  ea  Miblerfugere  potin  e»  p.iuc.1 , ai  iwn  «mnw. 

Stat.  Pniic.1  rrfuRiani  srio;  nam  mulla  eienlenl,  et  mrrito 
m*'0,  ’ , 

Onia  Pt  ‘’l  tIW  «ibripui  fUbim,  el  eum  lenduli. 

Heg  Ouoi  lumUni  ? Slot.  TIit»k!.ipohh’<U  lu  AlUie  IV»I>  pluslo 
Sex  mini».  Hf‘g.  Pro  (Il  Inmorl.ilein!  Is  qnidem  r»t  pater 
PhltorraUs.  Slot.  Quin  meliu»  «novi,  quam  le,  et  vliJi 

W^jf.**Sena,  Jupiter  Miprpme,el  meVl  meum  cu-ilum  miJd. 
Pbilocrales,  per  luum  te  RPiiiura  »>l>«cro,  exi,  te  »ol«.  071 

SCKNA  TKUTIA 

l’HM.OCRATES,  HKUO,  STALAGMUS. 

I*hHocr.  He«k)  aüsam;  xiquld  me  vU.lnpera.  Ileg.  Hic  gnn- 
t(uu  Rieum 


SCÈNE  III. 

PHII.OCRATR,  HKGION,  STALAGMF. 

! Philm-rate.  Me  voici,  llcgion;  que  me  voulez- 
vous?  Onlonnez. 

!h‘g.  Cet  homme-là  médit  qu'il  a vendu,  en  filide, 
mon  tlls  à votre  j>ère,  potir  six  mines  d’argent. 
Philocrate.  V a-t-il  longtemps  ? 

Sta.  Vingt  ans. 

FhHncrate,  Il  en  impose. 

.Sta.  C'est  l’un  de  nous  deux.  Ne  vous  souvient- il 
plus  que  votre  |)ère  vous  le  donna  en  propre?  Vous 
kiez  enfant;  et  il  n'avait  que  quatre  ans. 

Philocrate.  Quel  était  son  nom?  Dis-le-moi,  je 
verrai  bien  si  tu  dis  vrai. 

Sta.  Il  se  nommait  Pegnion  : et  vous  lui  doim.1les 
ensuite  le  nom  de  Tymlare. 

Phitocraffi.  Alors  pourquoi  ne  t'ai-je  ps  reconnu  ? 
Sta.  Parce  que  c’c.st  l’ordinaire  d'oublier  et  de 
méconnaître  ceux  dont  on  n'.illeiid  rien. 

Philocrate.  Voyons  : L’enfant  que  tu  vendis  à 
mon  père,  et  qu’il  me  donna  pour  esclave  particu- 
lier, est-ce  le  fils  d’Ilégion? 

Uvg.  Kst-il  vivant? 

Sta.  J’ai  reçu  mon  argent,  sans  me  mettre  en  peine 
d’autre  chose. 

!iég.{à  Philocrate).  Que  dites-vous  de  cela? 
Philocrate.  D'après  ces  Indices , Tyndarc  est  bien 
votre  fils;  Tyndare  a passé  son  enfance  avec  moi. 
Sachez  de  plus  qu’il  a été  honnêtement  élevé. 

Hég.  Je  suis  à la  fois  heureux  et  malheureux, 
si  vous  dites  vrai.  Quelle  douleur  pour  moi  d’avoir 
maltraité  ce  jeune  homme  s'il  est  mon  fils!  Hélas 
Pourquoi  lui  ai-jefait  plus  de  mal  el  moins  de  bien 
que  je  ne  devais!  C’est  moi  maintenant  qui  souffre 
des  tourments  que  je  lui  ail  fait  subir!  (Jue  ne  puis 
anéantir  le  passé!  Mais  le  voici  dans  un  ajustement 
qui  ne  convient  guère  à tant  de  vertus. 

i Tuo  p,itri  ait  te  vciidi<UK»e  m*x  niinit  iu  AUde. 

Philocr.  Qunm  diu  kl  fBcliiiu'»t?da»J.  Hic  annu»  iacipit  vt- 
cpsimus. 

Phifitrr.  Fal^a  memoral.  Sial.  Autego,  nul  lu  : nam  UUqua- 
drimuluui  VA 

TiHi'»  p.ilcr  p«TuliarPin  p.irvolura  pnero  dcHtit. 

Ph.  (yuld  it;»!  oi  nomen?  si  ver.i  diiis.  tnrnu»ra  dora  mlhi. 
Stnt.  P.TRiilum  voritaiii'sr.pmi.  vm  indidintLs  T>  ndaro. 
Phil.  (;ur  fRO  le  non  cno»l?  Stnl.  Qul.t  mos  rsl  <ihUii>ri  ho 
mlniln», 

WhIUp  RnoviMM» , quoJiH  nihlll  sll  faritinda  eralla. 

: Phil.  hir  mlhi  . Isop  MIc  fuH.  quem  vfmhdisll  mro  palrl, 

! Qui  mlhi  pmiHarK  d.ilu»  *•»! , hujnx  flUus? 

I Itrg.  Viiilnei»  liomo?A/a/.  Argi'idiim  adeepi,  nilill  cun\J 
CTlemm. 

Itrg.  iarl  Philormiem)  Qold  lu  als?  Phifort.  IJoln,  IrIjc 
Ipsu’  xt  Tyndani»  ton»  llliii», 

CI  Hokleni  hic  araumeiiU  l«j»|uilur;  nam  U mecum  a purro 
|HU*r 

Ben»*  pudimpip  cdumlu’at  ad  adule«x*iiUam. 

' Hcg.  H ml»er  suin  cl  forlunatu»,  »i  »oa  vera  diritb; 

* Eo  miacr  smn , qtila  male  iili  foel , si  annlti»  meu  -»l 
I Kheu!  rur  cqo  plus  nilnii«jm‘  frti,  qtinm  asjooin  fiiU! 

' gu»Kl  m,il<*  r«*l.  crudor  nuKlo,  « Infcrtuinlicrl  posu^lcl.  i*90 
: Si-d  eccum,  hic«lU  h'ic  ornatu»  haud  ex  suis  vlrlulilm*. 

i SCEN'A  QUAKTA. 

I 'n  NDARt’8.  HEGin,  PHIHMJIATES , STALAGML'S 
I Tgnit.  Vidi  cRo  multa  «rpe  pkia , qua*  Ach<*mn«  licrcnl 
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I.ES  CAPTIFS.  ACTE  V,  SCÈNE  IV 
SCÈ^E  IV. 


TVMIAHF.,  IIÉGIÜ.N,  PHILOCRATF.,  STA- 
LAGME. 

7yn.  (à  part).  J’ai  bien  vu  des  tableaux  de  sup- 
plices qu  on  endure  aux  enfers  ; mais  il  n'y  a point 
d enfer  comparable  aux  carrières  d’où  je  sors.  I,ù 
le  corps  et  tous  les  membres  sont  exténués  de  tra- 
rail  jusqu’à  l’épuisement.  Dès  que  je  suis  arrivé 
on  m a donne  un  pic  C Ijpour  me  divertir,  comme  on 
donne  aux  enfants  des  patriciens  des  chouettes 
des  canards  ou  des  cailles  pour  leur  servir  de  jouet 
Mais  je  VOIS  mon  maître  devant  la  porte  de  la  mai- 
son ; et  voilà  aussi  mon  jeune  maître  revenu  d’Élide 
J/ep.  Qiieje  t’embrasse,  mon  cher  flis,  tant  désiré! 
Jyn.  Moi!  votre  fils?...  Vous  êtes  mon  père?  Ah' 
Je  comprends.  C’est  parce  qu’en  ce  moment,  vous 
me  Iciites  voir  le  jour. 

Philocrate.  .Salut,  mon  cher  Tyndare. 
r ijn.  C’est  pour  vous  que  j’ai  tant  souffert. 

I Mocrate.  .Maintenant  tu  vas  être  libre  et  comble 
de  biens.  Ce  vieillard  est  ton  propre  père  : cet  es- 
c ave  est  celui  qui  t’enleva  d’ici  à l’àge  de  quatre  ans. 

Il  te  vend  it  pour  six  mines  à mon  père  qui  te  mit  à 
mon  service  lorsque  j’étais  encore  enfant.  Nous 
a'ons  ramené  d Élide  ce  ravisseur  qui  vient  de  tout 
avouer. 

^n.  Et  le  fils  d’Hégion  que  vous  deviee  racheter  ’ 
Phtlucrate.  Il  est  ici  et  c’est  ton  frère 
^Tjrn.  Que  dites-vous?  Vous  lui  avez  ramené  son 

Wlo^ate.  Oui,  te  dis-je,  et  il  e.st  là-dedans. 

Plüloarate.  Oui  voilà  bien  ton  père,  et  voilà  ton 
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nTn' paTr’nX”' 

PJnlocralr.  C’est  le  sort  qu’il  mérite. 

Pif».  Par  Poilus,  je  le  récompenserai  comme  il 
le  mente,  ( é //ép/on)  .Mais  dites-inoi,  de  é "ce 
Ptes-vous  bien  mon  père?  prace, 

fil  Wp.  (en  fe, «6, Qui,  je  le  suis,  mon  cher 


Cnidaiiwnla;  verom  cninivrm  niilla  «itiwnie-st  Achemn. 

OU  lit!!,»?”  llÆium’.l  lucu,  ’ 

«IgunU.  ex  corporv,  a»-, 

llki-I.  mîV  ‘ 'laulur,  quicum  lusilent  : 

ml  ha-c  adveoinill  upupa,  qui  me  deltctcm,  dah’st 

Ma  ““‘.r’  '■  '■”™*  ” *'de 

maUmi?  "™'  '"“d. 

11...  . *"‘'0 

ttûl , irio  cur  U*  piTireni  mlsimules  «»c  pl  me  liliiim  ; 

guiâ  ml , Item  ut  pirrotHs . lud*  iUh  tuond/r  ropiam 

Salve.  T>  Ddan-.  Jynd.  El  tu,  guojus  causa  hauc  u;nim- 
nun  exJgo. 

PM.  Al  aune  liber  in  dlvillM,  hto,  venir»;  nnm  Ubi 

ruer  lue  e»l  ; hic  «ervos , qui  le  huic  biiic  qundriinum  oir- 
puit, 

Vmdklil  patii  mro  te  $e\  minh  : ls  te  mihi  ^ 

Parvolum  prculinrcro  parvotn  puer»»  iledH. 

Iilw  ludiciuni  fecil  ; iiaiii  hiiuc  ex  Allde  hue  reducimus. 

V»  Quid,  hujus  illiuni? /*Ai7.  Iiilus  eccuoi,  fralrem  err- 
manam  luum.  ® 

Tyad.  Quiti  tu  ais? .vdduiün*  Ilium  hujus  captivom  tillum* 
Quin,  lni|uara,  InUis  bric  est.  Tvnd.  Fcdstl.  edfool 
« fecle  ut  hene.  1^, 

Nunc  UbI  pjliY  hic  est;  bic  fur  est  luus,  qui  parvom 
ttlncteabslum. 


!iZ  "m  ,î.t 

Philocrate.  Eh  ! je  vous  prie,  débarrassez  nromn 
en"«"wre«l, '•'aines  e.  eharge^z: 

^ ®*i‘  *’-®"  «’O'nmencer 

Entrons  au  logis,  et  qu  un  serrurier  dte  à mou  fils 
ces  fers,  et  les  donne  fi  ne  misérable 

ae.lnn  d/a'”"’’"®"’""'  l»„„e 

action  de  donner  a ceux  qui  n'ont  rien. 

I-A  TROUPE. 

Spectateurs,  dans  cette  comédie,  on  ne  s’est 
propose  pour  modèle  que  de  bonnes  ntenrs 
n^y  avez  pas  vu  de  scènes  lascives,  de  ïionleu^s 
pa.ssions  d enfant  supposé,  d’argent  escrooué  dé 
jeune  homme  donnant  son  amour  et  sa^berlét 
une  eourtisaiie  a l’msu  de  son  père.  Les  poètes 

l'es'cenri'^'^'’"'®"*  ‘•®*  celle-ci,  où 

™rs  Mn  . dl'l"-'''''™  d devenir  nwil- 

leurs.  .Maintenant,  si  vous  le  voulez  bien,  si  nous 
ne  vous  avons  pas  trop  ennuyés,  si  au  contraire 
nous  vous  avons  un  peu  divertis,  daignez  nous  en 

atirdir 


'■‘"memSSbo."''""-  ■"eH.am 

Sl.ï'bwT'''''  T“  “■  E-Ko  «um.  Koale  ml 
“““ekm  redeo,  quom  m^m  re- 

Nunc  edepol , demom  In  memorlam  regmiior,  aodiuc  m * 
Quael  per  uebuUm  Heglonem  patrvm  meum  voenrier 

'*”8*'''*’'“'  1'““.  ul  >11)1  «Il  levior 

mluer*”“"'  Pe*«?Piimi  id  pr*. 

Liniu»  liilm,  ul  srcrsulur  faber,  ul  lit»»  coopedr» 

l'uie  'leoi-  «"l-  Quoi  pccull  nüdl  e.1,  rectefe- 

CATERVA. 

Specl.vlnres , ad  pndicoi  more»  farta  birc  falHlIa’sl 
Xeque  In  hac  »ubacilalione»  »uill , neqoe  ulla  amalio 

Neque  piierl  subpa-ilio,  nec  argeiiU  cireumdürtio  : * Iota 

Neipie  ubi  aman»  adule»cein  »corlum  llberet  clam  luuin  oa- 
Irem. 

Hujusmodl  pAur.is  port»  reperiunt  comerdias, 

UW  Iwni  meliureaftanl  : nunc  vos,  si  vobis  placet, 

Et , kl  plaruimiis , neque  odio  fulmus . slgnum  hoc'miUitc  : 

Qui  pudlclUnf  e&»«  yoîlls  prirmlam,  pUukum  date.  lydO 
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L’AULULAIRE, 

(L’AVARE) 

COMÉDIE  EN  CINQ  ACTES. 


peksohnages  de  la  pièce 
Ledieolabr.  iproit^pie.)  lunl  à Lycotiidtt,  i’autra  à 

El'OJO:»,  vieillard.  Mésudor»*. 

MAFNiLA,  Mrvaute  d'Eu*  Amuhvx  elConcRioN,  cutel- 

CÜÜU.  Qicrs>. 

ItAoiniç.  I.yconidc,  PYTitonirc»,  rseJave. 

Mcur  tfc>  Meuadore.  L^comdë,  iils  d'Kunomi«, 

Hk:c«l»OHF.,  «K'Illard  rlcbe.  amaiil  de  Piurdre. 
Stkobile.  D«'Ut  enclaves  do  Pnofj>RA,  Ullc  d'Euclioo. 
raèuMj  nuQj.  l'UD  apparie- 

Ul  »cùtu>  à Atlu'iim 


AIVGU.ME.NT. 

Euclion,  vieil  ararv,  soupçonneux  jusqu'àMdéfter  de  lui- 
même,  trouve  enfouie  dan.s  samai<!>un  une  marmilc  pleioo 
d’or.  Eperdu,  tremblant  de  joie  il  l'enterre  eticure  plus 
profondément  pour  la  mieux  conserver.  Le  jeune  Lyconide 
avait  séduit  sa  tille.  Cependant  le  vieux  Mé^iailorc,  que  sa 
sœur  a persuadé  de  se  tnarier,  avait  demandé  la  lille  de 
notre  avare.  A peine  l'intraitable  Eurikm  adùl  promis,  qu’il 
craint  pour  sa  nuirmiU',  remporte  de  chez  lui  el  la  cache  en 
dÜTéreuts  endruiU.  L’esclave  de  L)ronide  le  séducteur  de  j 
sa  lille,  lui  tend  un  piéj{e  : l>e  »»n  cété  le  jeune  homme  | 
supplie  son  oncle  Mé^adorc  de  lui  céder  Plieilra  dont  il 
est  amoureux.  BientAt  Kucliun,  heureux  d'avoir  retrouvé  i 
MD  trésor  qu'une  ruse  de  l’esclave  lui  avait  enlevé , consent  j 
k l’unioo  de  sa  ûUe  avec  Lyconide.  ^ 


ARGUMENT. 

AtfnOué  à niisciES. 

Eiidioo  ayant  trouvé  une  niarniite  remplie  d’or  se  donne 
mille  peines,  mille  luunucnU  pour  la  biea  garder. 
l-)Tonidi*  a M^luit  sa  lille , que  Mé^^dore  veut  é|iouaer 
dol.  Celui-ci  fêle  el  regale  le  bouboimne  pour  qu'il  y eon. 
8»“ule.  Euclion  qui  craint  piuir  stm  or  lu  caclie  hors  de  sa 

maison,  t ncsrlaveduséducleurqui a tout  obsurvéderube  le 

trésor.  Lyconide  révélé  le  larcin  au  vieillard  qui  lui  donne  à 
la  fois  le  trésor,  la  mère  et  l’enfant. 


PROLOGUE. 


LE  DIEU  LARE. 

Afin  que  personne  ne  soit  surpris , Je  dirai  en  peu 
de  mots  qui  je  suis.  Je  suis  le  dieu  I^re  de  la  maison 
d’où  vous  me  voyez  sortir.  Depuis  bien  des  années 
j*en  suis  le  gardien , et  de  père  en  fils  jusqu’au  mal> 
tre  d’aujourd'hui  je  veille  sur  elle.  Mais  le  grand- 
père  du  propriétaire  actuel  m'a  confié  avec  les  plus 
vives  supplications  le  trésor  qu’il  y a caché  à l'iasu 


DRAUATlS  PKRSO.XÆ. 


ARGL’MENTUM 


Lab  . pr<doatw. 

Sucuo.  waei. 

STAPHTLA,  aooi,  •ncins  Eu- 
rlioDb«- 

KuaoMiA , mann*.  mater  Ljrco- 
nldlA,  soror  Mreadoti- 
MPCAonsrs,  iIlTn. 

Stsosii.v».  buo  Kunt  ano  noinl- 
M . tUer  LjrcooUUf . aller  Me- 


sadori  <rrrtn.  Vid.  loira  IV.  i. 
iaTORAX.  I , 

CoacHio. 

PTTHorucr».  «errut. 
LTri»au»fA,  adoleverw,  fllloi 
Eunouue,  Plurdnr  pr«R7ii« 

Pu  CUBA.  pucUa.  EacUoot<  fi- 


Sceita  ni  AllienU 


(UT  gUIBUSDAM  Tlom'R) 

PIUSCIASI. 

^VLKM  irfKTtaia  aorl  plenam  Baello 
/’l  «uioma  «mat.  mk*rr1«  ailfeclai  nodix 
Ejrmaldn  Utiiw  vUiat  tiUaia. 
r'oU  h.inr  McKadorus  ludolaUm  durere  : 
/.iiben-uiiie  ut  farlal , dat  eoro«  mm  op«oalo. 
vCuro  formidat  EurKu  ; alwlrtidU  for1«. 
ytrqite  uinoi  ku^pecüi , mapmwU  «molu 
/d  Mirpit  i illtc  Eurllool  rem  rrlt^l , 

Vb eo  dnoalur auro , a&ure.  el  fiJko. 


ARGLMENTUM. 

Sraet  aTania  vts  liLI  crHmi  torllo , 

IKjinl  aux  def9HAin  mullu  cuu  upibua 
AnUtD  Inveoit.  runui»«]ue  penUu*  uuadilain 
ExaaDtuU,  amm«  , serf  al  : rjaattbam 
IjcniUdr*  Tiuarat  : lotrrra  «rnei 
Mefadonu . a aorore  aoavi*  duecre 
Diorem.  arart  iaalacn  deposcil  lUbl- 
Parua  amn  vU  peundltU  - attiiir  auSe  Utncai , 
Dnmo  rabtatam  vartla  ab«tnidlt  locta. 
lutdlaa  MrvoA  farti  hujua  Lyoonkdla, 

Qui  rtrslnrm  viUarat  ; alque  Ipae  obtcrrat 
Avnaeiilum  Mrsadonim  alWroet  rrder* 
Diorecii  aniaoli  : prr  doluuj  moi  Eurlio 
Quom  perdiüluel  rmUid  inapcralo  inveuU , 
I.A'lu«<iue  nalam  avotocat  tjcoBldl. 


PROLÜGIJS. 


LAR  FAMII.IARIS. 

Ne  qiiU  miretiir,  qui  aim , pauds  uloituAr. 

Kgo  Ijir  auni  Fnmilinria,  ex  hac  familla, 

Vndc  cxruntem  mu  .vdaprxiatis  : hanc  dnmum 
Jam  tnultos  amios  t*»t.  qutuu  pmuideo.el  ruio 
Palriquc,  avitquu  jnm  hujua . qui  nunr  h**lc  habd  : 
.Sud  mibi  avus  hiijiis  ob»urrans  roocredidlt 
Thi'Raurum  auri  clam  umnei»  : In  medio  fora 
Di-lodit . vuncrana  me,  ut  Id  MTvarem  aibi. 
Uquouiaui  murilur,  îU  «vidu  Ingenio  fuit. 
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UAULULAinK,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


de  tout  le  monde.  Il  Ta  enfoui  au  milieu  du  foyer 
tjui  m’est  consacré,  et  sous  ma  protection  bon- 
liOmme  est  mort;  il  était  fort  avare  et  jamais  il  ne 
voulut  parler  de  cela  â son  fils;  il  aima  mieux  le 
bisser  dans  rindi'Kence  que  de  lui  découvrir  sa  ca- 
cliette.  Il  né  lui  laissa  qu’un  petit  coin  de  terre  qui 
le  fait  vivre  misérablement  à force  de  travail.  Dès 
que  celui  qui  m'avnit  recommandé  son  or  eOt  rendu 
rdnie,je  commençai  à observer  le  fils  pour  m'as- 
surer s'il  avait  pour  moi  une  dévotion  plus  grande 
que  son  père.  Je  m’aperçus  que  mon  culte  diminuait 
dans  la  maison,  et  qu'il  retranchait  quelque  chose 
des  honneurs  qui  me  sont  dus.  Je  m’en  suis  vengé  : 
car  il  mourut  sans  connaître  le  trésor.  Il  a laissé  un 
fils  qui  habite  maintenant  ici,  et  qui  ressemble  de 
tout  point  à son  père  et  à son  aïeul.  Il  a une  fille 
qui  ne  manque  pas  un  seul  jour  de  m’offrir  de  l’en- 
cens, du  vin , des  couronnes  et  de  ferventes  prières. 
C’est  en  sa  faveur  que  j’ai  fait  découvrir  le  trésor  à 
Kuclion  qui  pourra,  s’il  le  veut,  la  marier  avec 
avantage.  Unjeune  homme  de  distinction  l'a  séduite. 
Il  connaît  le  nom  de  sa  maîtresse;  mais  elle  iguore 
le  sien.  Le  père  n’est  instruit  de  rien.  Je  ferai  en 
sorte  qu’un  vieillard  du  voisinage  demande  sa  main  ; 
et  cela  pour  que  le  séducteur  l’épouse  plus  sûrement. 

vieillard  qui  la  demandera  en  mariage  est  l'oncle 
dujeune  homme  qui  lui  ravit  l'honneur  pendant  les 
veillesdeCérès{l).  Maisj'eiitends  Kuclion quifait ta- 
page chez  lui  comme  à son  ordinaire.  Il  met  dehors 
sa  vieille  servante  pour  qu’elle  ne  sache  rien.  Je 
pge  qu’il  veut  visiter  son  or,  tremblaat  sans  cesse 
qu’on  ne  le  lui  ait  dérobé. 

(0  Lm  {mm en  eClébRUmt  W 'nmatopharlei  ta  naît . à Jeue , H 
uib  btuiiere . m memotre  de  CérÉn  Qul  a*all  cbcrctid  de  ouU  m flUe 

enHcrpUie  iur  le  moDt  Ebu. 


ACTE  PREMIÈRE. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

nÈGION. 

/luc.  Sors!  te  dis-je,  allons,  sors!  J'entends,  mor- 
bleu, que  tu  sortes  d’ici,  maudite  espionne,  avec  tes 
yeux  de  furet! 

Staph.  Pourquoi  me  battez-vous?  Malheureuse 
que  je  suis! 

Eue.  Pour  que  tu  le  sois  en  effet  ! Pour  qu'une 
misérable  comme  toi  ait  le  sort  qu’elle  mérite. 

Staph.  Pourquoi  enfin  me  chassez-vous  mainte- 
nant de  la  maison? 

Eue.  Ai-je  par  hasard  des  comptes  h te  rendre, 
grenier  à coup  de  fouet  ! Éloigne-toi  de  la  porte , et 
dépêchons.  Voyez  comme  elle  se  presse!  Sais-tu 
bien  ce  qui  t'attend  aujourd'hui.  Si  je  prends  un 
biitoo  ou  quelque  nerf  de  bœuf,  je  te  ferai  doubler 
le  pas,  vieille  tortue. 

Staph.  {a  part).  Que  les  Dieux  me  pendent,  plutôt 
que  d'étre  réduite  à vous  servir  à ce  prix. 

Eue.  Entendez  la  coquine  murmurer  entre  ses 
dents.  Je  t’arracherai  assurément  les  deux  yeux  afin 
quetune  puisses plusépier  mes  démarches.  Recule... 
encore...  encore  plus  loin.  Demeure-là,  et  si  tu  pas- 
ses la  limite  seulement  d'un  doigt,  de  l'épaisseur 
d'un  ongle , si  tu  regardes  derrière  toi  sans  ma  per- 
mission, par  Ilcrciüe,  je  t'envoie  à l’instant  au  gi- 
bet pour  te  bien  dresser,  (à  part)  Je  n'ai  jamais  x-u 
une  vieille  scélérate  pareille.  Je  crains  qu'elle  ne 
m’ait  arraché  malicieusement  quelque  parole  et 
qu'elle  ne  soupçonne  uù  mon  or  est  caché  : elle  a 
des  yeux  derrière  la  tête,  la  drôlesse!  Allons  voir 


•'^ODqoâin  Indloarr  kl  Alto  volirtt  sao  : 10 

Inopfmque  optovU  poUu«  etim  rHinquere, 

Quam  mm  ThesAurum  conroonslrarrt  Ulto. 

A^ri  rrliquit  pU  duo  rooKiiuiu  modiim , 

Qoorani  lobore  magno  i-t  mi&pn*  vixprvt. 

UM  U obilt  iDortem , qui  müil  id  anrum  rredblit,  IS 

Cfrpi  obM-rvarp , «cr|ul  ai^ün-m  Qlius 
Mihl  honoretn  tuit»pr«t , (pinm  ejus  habtiisset  pater. 
Alqueülc  ver»  roinuA  mkmutqu«  inpendio 
Carve,  minu^que  mo  inpartln*  bonoribus. 

Iteni  a mp  contra  factum  ’»t  : nam  Urm  oliiit  dlm.  30 

U nie  huuR  reüquü,  qui  hrir  intnc  habitat,  liliuin 
Ptriler  moralum,  ut  pater  avusque  luijus  fuit. 

Buir  fiiu  uiia  rirtt  : ca  luibl 

Aot  lare  eut  vino,  aut  aliqiii  u-mper  subpUcat; 

Dat  mllU  curonas  : ejui  hnnorU  eratia  36 

Ped  , IheMiurum  ut  hic  reperiret  Eucllu, 

Quo  eam  focUiui  nubtum , il  velirt . dard. 

Aam  oonprmUeam  de  lumimoduliM^niloco. 

Issctl  adulpteens  que  ilt,  quam  c»npn*.sierlt  : 
nu  Ulum  neacil , neqiie  oonpmum  aulem  pater.  SO 

Eam  vfo  bodle  taeiam , ut  liir  lenra  de  pruxuino 
Stbl  jxurem  poscat  : tri  ea  tociara  cratia, 

Quo  itle  eam  faciliui  ducat , qui  cuiipreswrot. 

Et  hic  qui  poccel  eam  &ibt  uxorem  lenex, 

U aduleioeotiA  llliua  al  avoncului , S& 

Qui  iUamstupravit  noctu,  OrerU  vUtibU. 

Sed  hie  aeoex  >aa  clamai  intus . ut  lulet. 

Aoum  foras  extnidit,  œ sit  cunscia. 

Credo , aurum  impicere  volt , ne  uibreptum  aiot. 


ACTUS  PRDIUS 

SCENA  PRI.MA. 

EÜCLÎO,  STAPHTIA. 

Euet.  Ext , Inqiwua , âge . exl  : exeuadom  herde  tibl  bloc  est 
foras, 

Clrcuntapectatiix  cnm  ocolls  emissiUls.  4* 

Staph.  >am  cur  me  rnuentm  verberas?  Eacl.  ut  misera  «U, 
Alque  ut  te  dignam  mala  roalaro  atatem  exlgas. 

Staph.  .Nam  qua  me  ouoc  causa  extruiisU  rx  adlhos  7 
Eucl.  Tibl  ego  ratiunem  ivddam , sUmulorum  leges  7 4 S 

Illuc  regredere  ab  ostio  : illuc , lU  : vide , ut 
Inœdit  : at  sdn' , quo  modo  tibl  res  le  habet? 

Si  iHxUe , herde , Autem  oepero  ,aal  stlmulum  lo  maouin. 
Testudlneum  islum  Ubi  ego  itrandlbo  gradum. 

Siaph.  {tayrtmm.}  Utlnom  me  div|  ailaxliit  ad  sospcndlttra  ao 
Poli  U*  qubiem , quam  boe  pacto  apud  le  lerviam. 

Euel.  At  ut  ficelpsta  lola  secum  murmurât  ! 

Ocuios . tiercle , ego  Ulos  , Inproba  ecfodlam  tibl , 

Ne  me  obsenare  quld  rerum  geram. 

Abscede  : eliam  mine  : etiam  nunc  : etiam.:  obe!  6*.i 

Uleic  aditato:  il,  herele,  tu  et  Istoe  loco 
Digilom  transvor^um  aut  ungoem  latum  exoesseris, 

Aul  II  rwpexi» , doiiicum  ego  te  jus-iero, 

Cuntlnuo.  herde , ego  te  dedam  diseipulim  crud. 

( tM-atD  ) Scelestlorem  me  bac  anu  o rlu  icio  60 

YidUse  nonquam  : nlmiique  ego  banc  metuo  mole, 

Ne  mihl  ex  inildlis  verlvi  Inprudenti  doit, 

Neu  penenU^t.  nurura  nbt  M abieondltom  : 

Qua?  in  olicipitk)  <pitK|ue  hahet  oeulos,  pcssuma. 

NuDC  Ibu  uli  visam,  «etue  kta  nuruni.  ut  oondidi. 
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PLAUTE. 


na 

niâintenant  si  mon  or  est  toujours  où  Je  l'ni  mis  : i 
cela  me  cause  une  inquiétude  continuelle. 

SCÈNE  IL 

STAPim-A  seule. 

Stap.  (seule)  Je  ne  sais  en  vérité  quel  malheur  est 
arrivé  à mon  maître,  je  crois  qu’il  est  fou.  Suis-je 
assez  malheureuse,  voilà  dix  fois  qipi!  me  chasse 
de  la  maison  dans  un  jour.  Quelle  mouche  le  pique 
Il  est  debout  toutes  les  nuits,  le  jour  il  reste  cloué 
sur  sa  chaise  comme  un  savetier  boiteux.  Il  n'y  a 
pas  moyen  de  lui  c.,icher  l'aventure  de  sa  fille,  elle 
touche  à son  terme.  Je  crois  que  je  n’oi  rien  de  mieux 
à faire  que  d’aller  m’allonger  comnae  un  I en  me 
passant  une  corde  au  cou. 

SCÈNE  III.  j 

EUCLION,  STAPHYLA.  j 

Eue.  [àpart)  A présent  que  j'ai  le  cccurnet,  je  | 
vais  sortir  *,  je  me  suis  assuré  que  tout  était  bien  à | 
sa  place,  (à  Staphyla)Ttntn  maintenant , et  veille  : 
atout.  j 

Sfap.  A quoi  veiller?  à ce  qu’on  emporte  pas  la 
maison?  Car  chez  nous  les  voleurs  n'ont  rien  à ga-  • 
gner.  Il  n’y  a que  du  vide  et  des  araignées.  { 

Eue.  Ne  faudrait-il  pas  qu'à  cause  de  toi , mau-  | 
dite  sorcière,  Jupiter  me  donnât  les  richesses  du  i 
roi  Philippe  ou  de  Darius!  Et  bien!  J’entends  qu'on  | 
ait  soin  de  mes  araignées  (1).  Je  suis  pauvre,  je  ! 
l’avoue;  et  m'y  résigne.  Ce  que  les  Dieux  medonnent,  | 
me  suffit.  Rentre  et  ferme  bien  la  porte  : je  vais  re-  | 
venir.  Prends  garde  que  quelqu’étranger  ne  s’inlro-  | 
üuisc.  j 

Stap.  Si  l’on  vient  me  de/nander  du  feu?  j 

(I)  C'MaK  un  ituerlc  tfr  bon  augure.  I 


Eue.  Pour  que  l’on  ne  t’en  demande  pas , étouff»^ 
le.  S’il  brûle  encore  à mon  retour,  c'est  toi  qui  ser» 
étouffée  sùr-le-champ.  Si  l'on  demande  de  l’eau,  tu 
diras  qu’elle  s’est  répandue.  Si  les  voisins  viennent 
emprunter,  selon  leur  sot  usage , uu  couteau , une 
hache,  un  pilon,  un  mortier  ou  quelqu’autre  usten- 
sile de  cuisine , dis  que  les  voleurs  ont  tout  emporlr. 
J'eotends  que  tu  ne  laisses  entrer  qui  que  «soit 
chez  moi  en  mon  absence  : ce  serait  la  bonne  Fortune 
en  personne  que  je  te  le  dcfeiids  expressément 

Stap.  Oli!  vous  n’avez  pas  à craindre  cette  visite; 
car  elle  n’est  jamais  venue  chez  nous,  quoique  no 
tre  voisine. 

Eue.  Tais-toi  et  rentre  sus-le-cbamp. 

Stap.  Je  me  tais  et  me  retire. 

Eue.  Enferme-toi.  Tire  les  deux  verrous.  Jere> 
viens  tout  à l'heure. 

SCÈNE  IV. 

' EUCLION. 

Eue.  (seul)  Je  ne  puis  sortir  un  instant  sans  être 
dévoré  d'inquiétude!  Je  ne  sors  que  par  nécessité. 
Mais  j'ai  affaire.  J^e  dief  de  notre  Curie  doit  dis- 
tribuer de  l’argent;  si  j'abandonne  ma  |>artetne 
réclame  rien,  tout  le  monde  vn  s'imaginer  que  j'ai 
de  l'or  chez  moi.  Car  il  n’est  pas  vraisembblile 
qu'un  homme  pauvre  néglige  une  libéralité  quelque 
faible  qu'elle  soit.  Je  me  cactie  de  tout  le  monde 
afin  que  personne  ne  devine  mon  secret  et  tout  le 
monde  semble  le  savoir  : on  me  salue  avec  plus 
de  bienveillance  qu'auparavant.  On  m’aborde,  on 
m'entoure,  on  me  tend  la  main  : on  s’informe  de 
ma  santé,  de  mes  affaires...  Allons  où  je  dois.,  à la 


Quod  cz>e  ■oIltcÜAt  plurbnls  mUenim  modb. 

SCENA  SECUNDA. 

STAPHYLA. 

Staph.  Nec  ntinc,  nvrastor,  quld  hi>ro  ego  diesin  mco 
Hfttc  rri  i>venUw,  quam>e  imaolam , 

Queo  oi^nminLv:!  : Ita  mUeram  me  ad  hune  modum. 

Drcie»  die  ano  sspe  extrudit  «dihiu.  70 

Hnck>.  pol , qax  iliunc  liominem  intemperi-v  teneni  ; 
Pervl^llil  nocteb  loUs  : Uim  autem  InierdJiu, 

Qaaai  claudus  sulor,  domi  »edc(  tolon  die*. 

He(|ue  Jam  quo  partu  rclem  herilU  niia> 

Pmbnun . pmpinqiia  parlitudo  quoi  ndprtil . 7& 

Queo  onminbei  : neqtie  quidqunm  meliu  *»t  mihl, 

L't  opioor,  quam  ex  rae  ul  uiiam  fdri.im  liierAin 
Lougam  , meum  laqueo  collum  quando  obatriniero 

SCENA  TERTIA. 

EUCLU),  STAPHYLA. 

Eucl.  îV’unc  deforato  denium  anlmo  euredlor  domo . 
Pofelquam  perspexi  «ai»a  e»se  inlus  niouia.  AO 

Redi  Dunc  Jam  ittlro,  atque  inlu»  MT>a.  Shipk.  Quippini 
intuii  v‘nem  ; nn . n«*  qtib  n-dei».  aurrrat  ? 

I«am  heie  «pud  n<«  nihil  altud  quaidi  iurihus:  I 

Ita  inaniK  ^unt  ohplet.r  nique  arani-Uk  i 

Eurl.  Mirum , qtiin  lua  nunc  me  cau»a  f<»ciat  Jupilcr  Mô  | 
Philippum  n-uein  auinariuin,  trivKfu'iica.  1 

Arai>r.Ts  milü  Ula»  M-rvari  toIo.  ' 

Paiiper  Mim , fateor  : p.itfor  ; quod  di  claiil , feio.  ! 

AN  intm  : olidude  j.uiuatu  : jain  i^u  livic  en>. 


Cave  quemquam  aJienum  in  xdeis  Intromiserte.  ^ 

.Stiiph.  Quod  qul^piam  icneoi  qu.Trat7  Eitel.  rxsUngai  vote. 
Ne  cau»ie  quid  ait,  quod  le  quiaquam  quffritel 
Nam  ai  ignis  rivet , tu  exatiogucre  extenpuio. 

Tum  aquam  abfuttiaae  dicilo , ai  quia  petet. 

Cultnira,  acourtm.  piatUlom,  morUritin , ^ 

Qu<t  utenda  vaaa  aemper  vidai  rogant , 

Pures  venlase,  alque  abatulUae  dicito. 

Proferlo  in  *deU  meaa , me  absente . nnninem 
Volo  liitromilti  ; atque  cUam  boc  praidioo  Übl , 

Si  Bona  Portuna  veniat . ne  intromLveiia. 

Staph.  Pol,  eaipan,  credo,  uu  intromiltatur,  lavet  : 

Nam  ad  {rdefa  nmlras  niiaquxim  adiü,  qiiamquani  prope'st. 
turl.  1 ace , atque  abi  iotro.  Staph.  Taceo,  atque  abeo.  Sud 
Olielude,  aia, 

Forrla  ambolua  peaaoJia  : Jam  ego  bHc  eto. 

SCENA  QUARTA. 

EÜCUO. 

Diacradnr  animi . quia  ab  domo  abeundum  ’at  milii. 

Niml*.  berefp,  Invilus  abeo  : aeil  quid  a^am,  ido. 

Nam  nubter  noktne  qui  ext  ina^iater  Curbe , 

Dividere  argeuU  dixit  numos  in  vlro*  ; 

!d  ai  relinquo,  ac  ntin  pelo.  omnria  Inlico 
Ite  aubspioenlur,  credo, habere  aurum  doroi. 

N.im  viTwiinile  non  est,  homiurm  pauperem 
Pautillum  pani  facure,  quin  nuimim  petat. 

Nam  nunc,  quom  celo  aedulo  omnela,  ne  sciant, 

Omneiü  videnlur  wire,  d me  benipidus 
Ornneis  luilutanl , quam  aalulabant  prlus. 

Adeunt . ronbistuiil,  copuianliir  dexteroa  : 

K'Jgilant  me,  ut  bairam . quid  ai;.vm , quid  reium  ppraui- 
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acte  ii.  scr.ne  ii. 


distribution  des  ]>auvres,  et  rcveiiuiis  le  plutôt 

|K)Ssii)le. 

ACTE  DEUXIÈAIE. 

SCÈNE  l'UEMlÈRE. 

EUNOMIE,  MEGADOKE. 

Funo.  Je  voudrais  bien  vous  persuader,  mon 
frère,  que  mes  paroles  ne  sont  dictées  que  par  mon 
zèle  et  votre  intérêt,  auquel  je  suis  dévouée  comme 
doit  IVtreune  sœur.  Je  le  sais,  nous  iiutres  femmes, 
on  nous  trouve  souvent  importunes.  Nous  passons 
assez  justement  pour  être  très-bavardes  et  Ton  pré- 
tend qu'on  n’a  jamais  vu  de  femme  muette.  Mais, 
mon  frère,  soniçezque  je  n'ai  pas  au  monde  de  plus 
proche  parent  que  vous, et  que  vous  n’en  avez  pas 
Je  plus  proche  que  moi.  Il  est  naturel  que  nous  nous 
intéressions  Tun  à l’autre,  que  nous  nous  aidions 
de  conseils  réciproques.  Noi»s  ne  devons  avoir  rien 
de  caché  l’un  pour  l'autre;  la  timidité,  la  défiance 
doivent  être  bannies  entre  nous.  Je  ne  vous  ai  fait 
Kortir  que  pour  vous  parler  d’une  affaire  qui  vous 
louche  personnellemeul. 

;Véy.  Donnez  moi  votre  main,  ô la  meilleure 
des  femmes? 

Où  est-elle,  cette  femme  parfaite?  Quelle 
est-elle? 

Még.  Vous. 

Funn.  Moi,  dites-vous? 

Mt^j.  Si  vous  vous  en  défendez , je  ne  vous  con- 
tredirai pas. 

Euno.  Dites  la  vérité,  mon  frère,  cela  vaut  mieux  : 
il  n'y  a pas  à choisir  de  femme  accomplie,  puis- 
qu'elles sont  toutes  plus  méchantes  les  unes  que  les 
autres. 

Még.  Je  pense  comme  vous,  et  je  ne  veux  pas, 
ma  sœur,  vous  contredire  lù-dessus. 


A'tino,  ficoiitez-nioi,  vous  me  ferez  plaisir. 

Sfég.Ze.  suis  tout  à vous;  parlez,  coamiande-z, 
que  voulez-vous? 

Funo.  Je  viens  vous  donner  un  conseil  nécessaire 
,à  votre  bien. 

Még.  Ma  soeur,  vous  êtes  donc  toujours  la  môme. 

A'u/to.  Je  désirais  pour  vous 

Még.  Quoi!  ma  sœur? 

Funo.  Ce  qui  peut  faire  à jamais  votre  bonheur, 
avec  l'aide  des  Dieux,  une  nombreuse  famille,  et 
pour  cela  je  veux  vous  marier. 

Még.  Ah  ! je  suis  mort. 

Euno.  Qu’y  a-l-ü? 

Még.  Il  y a...  que  vous  me  fendez  la  tôle  avec  vos 
projets.  Chacune  de  vos  paroles  est  un  coup  de 
pierre  qui  m'écrase. 

Funo.  Allons,  obéissez  à votre  sœur 

Még.  Volontiers,  si  cela  me  platl. 

Funo.  C’est  pour  votre  bien. 

Még.  Oui,  pourvu  que  je  meure  avant  d’épouser; 
ou  bien  à condition  que  celle  (|ue  vuus  voulez  me 
donner  pour  femme  viendra  demain,  et  partira 
après  demain  pour  l'autre  moude.  Sur  ce  pied  là, 
j'y  consens;  et  vous  pouvez  préparer  la  noce. 

Funo.  Je  puis  vous  procurer,  mou  frère,  une 
grosse  dot.  I-i  future  est  l’ainée  de  la  famille;  c’est 
une  femme  de  iiuiven  fige.  Si  vous  le  jiermeltez, 
mon  frère , je  vais  la  demander  pour  vous. 

Még.  Voulez-vous  répondre  à une  question? 

Funo.  Tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

Még.  Après  avoir  passé  l’àge  nulr  prendre  une 
femme  de  la  môme  maturité,  qu’eu  résulte-t-il?  Sî 
le  vieillard  fait  par  hasard  un  enfant  à la  vieille,  le 
nom  est  tout  trouvé?  C'est  un  posthume.  Je  veux, 
ma  sœur,  vous  épargner  ce  souci.  Grâce  à Dieu  et 
à mes  pères,  je  suis  assez  riclie  : l'éclat,  les  hon- 
neurs , la  riche  dot , un  grand  train , le  pouvoir,  de 
brillants  équipages,  le  luxe  de  la  toilette, tout  cela 


Fi'unc,  quo proreclux  siim,  ibo;  potlklra  ilomum 
Me  niwaiiB,  quanium  potero,  tantum  reelpiain. 

ACTUS  SECUNl^US. 

SCENA  PÏUMA. 

ELROMI.K,  MKC'.ADORUS. 

EttH.  Vriiin  te  arbnr.iri  me  hæc  terba,  fralrr,  lï»» 

Mi  ic  fWci  luaque  rci  lioc  causa 

Facerf , ut  aHjuom  ’sl  çerman.im  soromn. 

Quam<|iiam  l*aud  falsa  wini , W)8  mliosa»  habcri. 

IHntn  muUura  l<x|iiaccb»  merilu  omneU  habemur, 

Nec  mu  tara  profecio  rcprrtam  ull.itn  ps#e  lïî» 

HrtiîlK  dlcunt  inullerrni  uUo  In  «enilo. 

Verum  hoc,  frater,  uiium  taraen  coj;îtato, 

Tibl  proxumam  me,  mihiqije  Item  esse  le. 

Ut  æijuora  *8t , quoti  in  rem  e*»«  utrii|ue  arbitremur, 

Et  mllii  te,  et  tlbt  me«>n»ükre  et  mtmere,  iSt» 

Neque  olJCuUiira  id  lialirri,  neque  per  meltira  mussari, 
l^uin  participera  pariter  ego  le,  et  lu  me  ut  fada». 

Eü  nunc  ego  secrflo  te  bue  fora»  srüutl . 

IH  tuaro  rem  ego  tecum  helc  tofioerer  famlliarem. 

Meÿ.  l)a  nilhl,  opluma  femina,  nwnum.  if»".  Uht 
qui»  ea  ' 

Kal  nam  opturoa?  Vej.  Tu.  Evn.  Tune  ai»?  .Vey.  Si  oeg-ie, 
Nego.  Eitn.  Üecel  le  equidem  vera  protoqul. 

Nam  opluma  nuUa  pole*t  ellpl  : alla  alia 
Pejor,  frab-r,  est.  M'-y.  Idem  arbitror.  ucc  libl 


I Advonari  certiim  Vt  de  klic  rc  untpiara,  »oror.  I4u 

’ Lun.  Da  roihlop«>fam.  ainaix).  .Vcy.  Tua 'si;  utere, 

Alque  inpera.  si  qutd  via.  Eun.  Id  quod  in  rem  tuam 
I Opturaiim  e8»c  arbitror,  le  id  admonilum  adveutu. 

I ilry.  .Sorur,  mure  tuo  faci».  Etm.  Fada  voio.  Quid 

est  id , 

S>rur?  Euh.  Qtiod  tibi  sempilernum  salulare  1 

Sit . procreandi»  IU>eri»,  ila  dl  failnt, 

Tolo  te  üxorein  domum  ducere.  iVey,  Hel  idicldi  1 
Btin.  Quid  lia?  Veij.  Qiiia  mihi  misero  cerebrum  exrutiuot 
Tiiadirla.swor:  lapUte*  luquerl»  £««.  Hei.i!  iMicface, 
Quod  te  jutiet  snmr.  Vry.  Si  lut>e.it  ; faciam.  Eun.  In  rem  l'>0 
î But  tunin  VI.  .Veg.  Utquidi-m  einohar,  priii»quam  ducam. 
I Seü  bis  Ie»U)U8.  itiquani  dare  vU,  duram  : qux 
^ Craa  venial , p»Tcmlle  furaa  fvratuf,  aoror. 

. Bi»  legiku  qiiam  dare  via,  cedo.  nubtias  adoma. 

' Lhh.  Quam  tiiaxuma  possum  lUii , fraler,  dare  dote  : Isa 

: Sed  esl  grandlor  natu  : media  est  muUrrU  «tas. 

Eain  ti  jubés,  frôler,  tlbl  me  poscere,  poscam. 

^ i/rg.  Num  non  vis  me  interrogare  te?  Eun.  Izno  si  quid  vU, 
, n>Ka. 

Mrg.  Pust  mediam  slatem,  qui  laediam  dudt  uxon-iu 
I domum  ; 

Si  eam  senex  anum  prmgnalem  fortuitu  fecerit,  ino 

Quid  dubitaa,  quin  ait  parntuui  nooien  pueru  Poshimus? 
Nunc  ego  islum , sorur,  laborem  demam , et  dimiiiuam  tibi 
Kipi.virtute  Üeùm  et  mgjorura  noslrorum.dive»  »um  salU. 

I Islaa  magnas  facliones,  aiiimm,  tloleU  dapslleU, 
tUainores,  inpeiia,  rlMirata  xehlcula,  pallaa,  purpuram, 

' NU  rooror,  qua  io  scrvitulsiu  sumiibus  redigunt  virus. 
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PLAUTK. 


ne  me  tente  pas.  Ces  biens  sont  un  véritable  escla- 
vage. 

I:uno.  Dites-inoi,  je  vous  prie,  quelle  est  celle 
que  vous  prétendez  épouser. 

Mt/j.  Je  vais  vous  le  dire.  Vous  connaissez  le 
bonhomme  Kuclioii,  notre  pauvre  voisin. 

A'uuo. Oui,  un  brave  bonime  en  vérité. 

Mcg.  C’est  sa  lille  que  je  veo.v  épouser...  point 
d'objection.s...  je  vous  prie , ma  sœur.  Je  prévois  ce 
que  vous  pouvez  dire...  elle  est  pauvre...  eb  bien... 
die  me  plaît  pauvre  comme  elle  est. 
üuno.  Que  les  dieux  vous  soient  en  aide! 

Még.  Je  l’espere  bien. 

A'uno.  Ne  voule.z-vous  plus  rien  de  moi? 

Még.  Adieu,  ma  sœur. 

Euno.  Adieu,  mon  frère.  {cUe  iort) 

Még.  Je  vais  trouver  Kuclion,  s'il  est  chez  lui. 
Mais  le  voici  ; je  ne  sais  d’où  il  revient. 

SCÈNE  II. 

EIXLION,  MEG  A DORE. 

Eue.  J'avais  en  sortant  le  pressentiment  que  je 
ferais  une  démarche  inutile.  J’y  allais  malgré  moi. 
Ni  le  chef  de  la  Curie,  ni  personne  n'est  venu  dis- 
tribuer rargenl.  Je  me  hâte  de  rentrer  au  logis  : car 
mon  cor{)s  est  ici , mais  mon  ûme  est  là.  {montrant 
sa  maison.) 

Még.  {le  sa(uant)  Je  souliaite  le  bonjour  et 
mille  prospérités  à Kuclinn. 

Eue.  Que  les  dieux  vous  protègent,  Mégadore! 
Mvg,  Et  la  sauté  va-t-elle  comme  vous  vouiez. 
Eue.  {à  part)  Un  homme  riche  ne  parle  pas  à 
un  pauvre  avec  cette  politesse,  sans  quelque  motif.. 
Cet  homme  là  sait  que  j’ai  de  l’or,  voilà  pourquoi 
il  me  salue  d'un  air  si  gracieux. 

£«<n.  Die  mihi,  quorso,  qu>8  ea '(.t,  quam  vU  ducere  uxo- 
r»mî  >teg.  FkxiUAr. 

Gnoslin'hunc  KuclUjnem  ex  proxumo  pAUprrculum? 

£wm.  homlui'iu  liaud  Dialuio,  meca^tur.  Mvy. 

rupio  lilloxo 

Virdni'ui  uiihld<->pondi>ri  : vrrba  n<?faclajt,  «oror.  I7u 
Sclo  qiiid  «Uclura  es  : haitc  pauperi  ni  : iuM  pauper 
plaret. 

F.hk.  l>i  Iteue  vortinl!  Meg.  Idem  ego  spero.  Eun.  QiiUl  me 
nonc  quiü  vi*?.Vr*ôr.  Vale. 

Enn  Ft  tu,  frater.  («bit.)  Meg.  Ego  convmIacD  Eucliouem, 
ei  domi 

E«l:  Kd  cccum  : dmcIo  uude  sese  Itumu  redpit  domum. 

SCENA  SECUNDA. 

EtîCXIO,  MEGADORÜS 

Euct.  Pra»âiU»al  ml  animux,  f nu  Ira  me  ire,  quum  exibam 
domu.  I7& 

Uaqoe  abibam  invitiifi:  nam  nequoqulMpiam  Curialium 
Veoit.  D«qur  magUter,  quem  iHviderp  are<*ntum  opttrluiL 
Ronc  domum  pn^perare  proprro  : nam  rguioet  suffi  (wàc; 
animus  dtimi  ’at. 

Mfg.  Salvua  alqiie  fortiinatus,  F.uclio , wmiKT  sleg. 

Huci.  Di  te  amenl,  Mrgadore.  Nrg.  Quid  tu?  recten'  atque 
ut  vb  vaVes? 

RhcI.  (•r<,n«ra>  Ruii  timrrarium  'st,  old  dl%M  blaudc  ailpcl- 
lat  p.iuper«'iD. 

lliie  houio  .lunun  luescH  l»aliere,eoroesaluUt  blaixlius. 
^tg.  Ain’  tu  te  xalcre?  tucl.  Fol.  thaud  a itecunia  p«T- 
lâ'ue. 


Még.  Dites-vous  que  tous  vous  portez  bien? 
Eue.  Fort  bien  à l’argent  près. 

.Még.  Si  vous  avez,  l'esprit  tranquille,  vous  avez 
tout  CO  qu’il  faut  pour  être  heureux. 

Eucl.  {a  part)  Plus  de  doute,  la  vieille  lui  aura  dit 
quelque  chose  de  mon  trésor.  Entrons  : je  vais  lui 
couper  la  langue  et  lui  crever  les  deux  yetix. 

Még.  Que  dites-vous  donc  là  tout  seul  ? 

Euel.  Je  déplore  ma  misère.  J'ai  une  grande  fille 
sans  dot  à placer.  Je  ne  sais  où  lui  trouver  un  mari. 

Még.  !Se  parlez,  pas  de  cela,  rassurez-vous,  Eu- 
clion.  On  y pourvoira  : Je  vous  offre  mes  services. 
Quels  sont  vos  besoins?  Parlez... 

Eucl,  {apart)  Il  me  demande,  quand  il  m’offre; 
il  s’apréte  à dévorer  mon  or.  D'une  main  il  tient 
une  pierre  et  de  l'autre  il  présente  du  pain.  Je  ne  me 
fie  point  au  riche  qui  .se  montre  tout  à coup  si  géné- 
reux envers  le  pauvre.  Il  vous  tend  la  main  avec 
bonté;  mais  c’(«t  pour  vous  enlacer.  Je  connais  ces 
polypes  qui  rongent  tout  ce  qu’ils  touchent. 

Még.  Daignez  m’écouter  un  instant.  J’ai  deux 
mots  à vous  dire.  11  s'agit  d'une  affaire  qui  vous 
intéresse  comme  moi. 

Eucl.  {a  part)  Malheureux  que  je  suis!  On  a jeté 
le  grapin  sur  mon  trésor.  C’est  de  cela  qu'il  veut 
me  parler;  j'en  suissür...  pour  quelque  arrange- 
ment. Courons  vérifier  le  fait. 

.Még.  Où  courez-vous  ? 

Eucl.  Je  suis  à vous  tout  de  suite;  mais  j'ai  af- 
faire cliez.  moi.  {il  entre  chez  lui.  ) 

Még.  (.«€«/)  Ma  foi,  si  je  lui  parle  d'épouser  sa 
fille,  il  croira  que  je  me  moque  de  lui.  La  pauvreté 
le  rend  si  avare? 

Eucl.  {rei'enant)  Les  dieux  veillent  sur  moi, 
tout  est  bien  comme  il  faut;  rien  n’est  perdu.  J’en 
suis  quitte  pour  la  peur.  Mais  avant  d'entrer  j'étais 

jVc-g.  Pot,  M («t  animus  tequot  tibi,  salb  habes,  qui  bene 
vitam  oolas. 

Eucl.  Anus,  liefde,  huic  lodicium  fecit  auru:  penpicue 
palam  ’»t. 

Quoi  Jam  Unguam  prscidam , atquo  oculos  ccMmio 
dumi. 

yieg.  Quid  tu  aotuatreum  loquere?  EmcI.  Meani  pauperioi 
conque  ror. 

VirainriD  htbooerandrm.  dote  cassam,  atque  inlocabtinn. 
Retjue  eam  queo  iocare  quoiquara.  jVfy.  Tace  ; bouuo) 
oniimim , Êuclio  : 

Daliitur  : ailju^  abere  a me  : die , si  quiü  opu'st , inpe ro.  190 
End.  Ruuc  petit,  quom  polliceUir  : inlim  aurum.  ut  d«- 
x'oreL 

Altéra  manu  ferl  lapideoi . panem  olutenlat  allers. . 

Reininl  cmlu,  qui  lar^ie  bl.'indu’st  dives  pauperi. 

L'bl  innnum  injicit  iH-nit^ne,  ibi  uorrat  aiiquam  zamiam. 

Efio  blos  novl  pcjljpos,  qui,  ubi  quid  teligerint , teiienl.  IM 
Nfg.  Da  mihl  opvrara  parumper  : paucb,  Euclio,  'si  quud 
te  voio 

De  ronmuDi  re  adpellare,  mca  et  tua.  Eucl.  Uei  misero 
mibl! 

Aurum  ml  iotus  harpasatum ’sl  : nunc  faic  eam  rem  volt, 
scio, 

Mecum  adiré  ad  pacUoneiD  : vmiin  iulerx  doinura. 

.V(-y.  Quo  abis?  Eucl.  Jam  ad  t»  rex  urtar  : naoique  e»l , quod 
\isom  domum.  ( iinnMQ,.)  Suu 

Mrg.  Grtvlo.  iNlrpol,  ulû  inrnUuncin  ego  f<<c4-ro  de  fitia, 

Milii  ut  d<*!<pond('al , m'm-  a mr  derideri  rrliitur. 

Ne<|ur  Ulo  quiM|uain  'st  nJter  Ijodir  ex  paupertate  pjirdor 
Eud.  Di  uie  senaut . Mlva  rvse«>t  ; salvom  'si,  si  quUl  doo 
péril. 
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I/AULULAIRK,  ACTK  II,  SCÈNE  H, 


mort  d’effroi,  (à  Mégadore)  Me  voici  de  retour, 
M^adore  \ tout  prêt  à vous  douter. 

Még.  Je  vous  en  remercie.  Kepond«s,  je  vous 
prie , h ma  demande. 

A'f/W.  Pourvu  que  vous  ne  iiiu  demondiezque  ce 
que  je  puisse  vous  dire. 

Még.  Me  trouvez-vous  bien  ué? 

Kuci.  Assurément. 

Még.  Et  ma  réputation  ? 

£ucl.  Excellente. 

Még.  Et  ma  conduite? 

Kucl.  Sans  reproche. 

Még.  Vous  savez  mon  â^çe? 

Vous  êtes  riche  en  années  comme  en  écus. 

Még.  Je  vous  ai  toujours  i^nsidéré  comme  un 
liomme  de  bien,  et  je  vous  tiens  encore  pour  tel. 

£ud.  {àparl)\\  a flairé  mon  or.  (Aatd)  (^ue  vou- 
lez-vous de  moi  maintenant. 

Még.  Puisuue  nous  nous  connaissons  si  bien 
l’un  et  l'autre , je  vous  demande  de  faire  votre  bon- 
heur, le  mien,  celui  de  votre  liile,  en  me  l’accor- 
dant. llehn!  promettez-la-moi. 

£kc/.  Ah!  Mégadore!  C’est  une  action  indigne 
de  vous  que  de  railler  un  pauvre  homme  qui  n’a 
jamais  fait  de  ma) , ni  à vous  ni  aux  vôtres.  Je  n’ai 
rien  fait,  rien  dit  pour  mériter  un  pareil  traitement 

Még.  Je  vous  jure  que  je  ne  viens  pas  pour  me 
moquer  de  vous;  je  ne  m’en  moque  point  : vous  ne 
le  méritez  pas. 

£w'/.  Pourquoi  donc  me  demander  ma  fille? 

Még.  Pour  votre  bonheur,  pour  le  mien  et  celui 
de  votre  famille. 

£uc/.  Je  songe,  Mégadore,  que  vous  êtes  riche, 
puissant;  et  que  je  suis  le  plus  pauvre  des  hommes. 
Si  je  vous  donnais  ma  fille,  on  vous  comparerait 


j vous  à un  bœuf  et  moi  à un  fuion  ; attelé  avec  vous, 
' je  ne  pourrai  porter  la  même  charge  que  vous;  et 
l’ânon  tombera  dans  la  boue.  Le  bœuf  me  regar- 
dera d’un  air  de  mépris,  comme  si  Je  n’etiis  pas 
un  être  vivant.  Vous  me  traiterez  sans  pitié,  et  ceux 
de  mon  espèce  se  moqueront  de  moi.  Si  nous  nous 
séparons,  je  ne  trouverai  pas  un  gîte  où  me  loger. 
Les  /lues  me  mordront  à belles  dents , et  les  bœufs 
me  poursuivront  à coups  de  cornes.  Voilà  à quoi 
je  m’expose  en  m'élevant  de  la  classe  des  baudets 
au  rang  des  bœufs. 

Afrg.  Le  principal  c’est  de  vous  allier  à d’honnê- 
tes gens.  Acceptez  ma  proposition , touchez  là  et 
proinetlez-moi  votre  fille. 

Mais  je  n'ai  pas  de  dot  à lui  donner. 

^ Méff.  Ne  vous  inquiétez  pas.,.  Elle  a de  la  sagesse; 
c’est  une  assez  belle  dot.  ’ 

£uc/.  Je  vous  dis  cela,  pour  que  vous  ne  suppo- 
siez pas  que  j’ai  trouvé  des  trésors. 

Még.  Je  le  sais  bien , vous  n’avez  pas  besoin  de 
m’en  avertir.  Voyons,  votre  parole... 

£w/.  Soit...  mais  grands  dieux!  Ne  suis  ie  oas 
perdu? 

Még.  Qu’avez-vous  ? 

£ticl  Quel  est  ce  bruit  de  fer  que  je  viens  d’en- 
tendre? (U  se  dirige  vers  la  maison) 

Még.  Cest  que  je  fais  travailler  à mon  jardin,  {se 
rc/our/wnO  Mais  où  est  mon  homme?  Il  s’en  va 
sans  me  donner  de  réponse.  Il  se  défie  de  moi  parce 
qu’il  voit  que  je  recherche  son  amitié;  c’est  assez 
l'ordinaire.  Lorsque  le  riche  vient  demander  un  ser- 
vice au  pauvre , le  pauvre  craint  de  se  compromet- 
tre : cette  inquiétude  l’empêc-he  de  voir  son  bien; 
et  quand  l’occasion  est  échappée,  il  la  regrette  ; mais 
il  est  trop  tard. 


NiaiU  mnle  timol  : prtUKpiflm  intro  redll , exnnimalus  fui. 

Redt*o  ad  te,  MeitAdore,  si  qiiid  me  vis.  .Vr^.  HaJ)eo  gra- 
lioxn. 

Qurso,  quod  te  perconlaJwr,  ne  Id  le  pigeai  pn)lo(|ul. 

Huet  Dam  quidem  ne  quld  pcreooleris , quud  mllii  mm  la- 
tienl  proloqul. 

Ilic  mUil , (pua  me  arbitrare  gmere  prognalum  ? EurL 
Bono. 

Qnld  üde?  B»cl.  Bona.  .Ve^.Quid  facUs?  A'ucf.  Neqne 
malts,  neque  Inprubis. 

Mfg.  ÆUilem  meam  9c1.h?  Eacl.  Sclo  «w  gnndein,  Itldem  ul 
pecnniaii). 

Meg.  Certe,  edepol , eqaldirm  te  ciTem  sine  maU  omnl  ma- 
llUa 

Semper  sum  arbitratus , et  nunc  arbltror.  Enrl.  (««mm)  Ao- 
rum  huic  olet 

Quld  nunr  me  via?  fêeg.  Quoninm  ta  me,  et  ego  le,  qualia 
sla,  sdo; 

ryojeiTS  rerte  vnrtat.mihlque.  üblqoe,  tumqup  IHIæ,  Q!5 

Fillam  tuam  mlhl  uxorem  poî^co  ; prximilte  hoc  fore. 

Buel.  Heia!  Megadore,  bouü  décorum  faciima  tuls  facUs 
facis , 

Ut  inopeia  atque  lanoxium  al»  te  atqae  abe  tuU  me  Inri- 
deas. 

llam  de  te  neque  re,  neque  verbls  merul,  ut  faceres,  quod 
fads. 

Meg.  Weque , edepol , ego  te  dcri.sum  venlo , ni'que  derhleo  : 

Reque  dignum  arbltror.  Euct.  Cur  igttur  poscU  uuMxn  gna- 
tam  tlbi?  2SI 

Mtg.  Ut  pmpter  me  UbI  ait  mellus,  mlhlque  propterteet 
luos. 

Eurt.  »oit  hoc  mi , Mr^adufc.  lo  uh-uIcid  , Ivd  i'»w:  iiumi- 
neoi  divltem. 


Factiosum;  me  item  case  liomhtem  p.iuperum  pauperru- 
mum. 

Riiiic  si  IIMam  IncâMim  meam  tibi , tn  mentem  venit , 

Te  txivetn  l'ssc , et  me  a«'IUim  : abi  tmjm  conjunctus  «lem , 
IMdonus  nequeam  ferre  p;iriler,  Jare.im  ego  asinus  in  Itito  : 
Tu  me  boa  magts  baud  rrspiGUS,  gnatus  quasi  nuiiquam 
tlem. 

El  te  utar  Iniquiore,  et  meus  me  oriio  inride.it. 

Neiitrubi  h.-UH*ain  stahile  Ntalmliim,  si  qtiid  ülvorli  fuat.  S.10 
Asini  me  monllclba-isrindanl.  boves  inrur$4>nl  cnmibus. 
Hoc  magnum  ’st  fHTlculutn,  me  ab  «NinU  ad  boves  tram* 
sciiiderc. 

Mfg.  (^ani  ad  probos  propinquilaleproxame  leadjunx«*fla, 
Taiu  optumuiu  *st:  tu  cuodilionem  banc  aüdpe  : ausculta 
mliii, 

.Atqiieeam  desponde  mihi.  Eucl.  At  nlliil  est  doUs,  quod 
dcin.  .Veÿ.  Ne  duas.  235 

DumiixNlu  moratu  rerte  venlat,  dotataM  satis. 

EhcI.  Eo  diou , ne  me  tiiesauros  reperisse  censeas. 

Mcg.  (;novl,  ne  doceas  : desponde.  Eucl.  Fiat  : snl,  pro 
Jupiter  ] 

Non  rt|o  dlsperU?  jVr^.  Quid  tibi’st?  £«e/.  Quid  (arpnit, 
quasi  ferrum  modo?  («bit.; 

Mtg.  Heic  apud  me  üortum  confodere  Jussi  : sed  obi  Idc  est 
liomo?  S40 

Abüt , iteque  me  ct'rüorem  fcdi  : fasUdlt  mei , 

(^1.1  videt  me  »uam  amicitiani  velle;  more  humlnom  facll. 
Nam  si  opulenlus  it  peUiiim  pauperioris  gmUam , 

Paupof  luetult  congredirl  ; per  metum  male  rem  gerit. 
idem , qoando  HIac  obeasio  periil , po«i  tero  cupll.  «5 

( EnfiJwT»,<»Otuf  ) 

Eue!.  .Si,  ImtcL'.  ego  te  uou  elinguaudam  dedero  usqao 
ab  radlclbua, 
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PLAUTE. 


Bucl.  rntfrant,  a Sfa/>htjla  restée  dans  tn  mai- 
s*m.  Si  je  ne  le  fiiis  pas  eoiiper  In  langue  jusqu’à  la 
racine,  je  consens  qu’on  me  fasse  eunuque. 

Még.  Je  vois,  Kuclion , que  vous  me  prenez  pour 
un  vieux  fou  dont  vous  vous  amusez...  Vous  avez 
grand  tort. 

ICuci.  >'on,  Mêgadore,  je  vous  le  proteste.  J’en 
aurais  le  pouvoir  que  je  ne  me  le  penneltrals  pas. 

Még.  Eli  bien!  pourquoi  ne  pas  me  promettre 
votre  Hile. 

Eucl.  .Sur  le  pied  que  je  vous  ai  dit,  sans  dot. 
Afég.  Enfin,  me  la  promettez-vous? 

Fuel.  Je  vous  la  promets. 

.'ifég.  Que  les  dieux  vou.s  soient  propices! 

Fuel.  Puissent-ils  vous  entendre!  Surtout  n’ou- 
bliez pas  notre  coiivciilion  ; ma  fille  ne  vous  apporte 
point  de  dot. 

Métj.  Je  ne  l’ai  pas  oublié. 

Fuel,  C’est  que  vous  autres  gens  riches,  vous 
avez  l’art  d’embrouiller  les  choses  : ce  qui  est  con- 
venu, n'est  pas  convenu  ; ce  qui  n'est  point  convenu, 
est  convenu,  suivant  votre  bon  plaisir. 

Mèg.  Vous  n’avez  pas  de  chicanes  à craimlre  <ie 
ma  part  : mais  pourquoi  ne  ferions-nous  pas  la  noce 
dès  aujourd’hui? 

Fuel.  Vous  avez  raison. 

Mêg.  Je  vais  donc  tout  préparer.  Voulez-vous 
quelque  ciiose  de  plus  ? 

Fuel.  Non. 

Még.  Fort  bien.  Adieu.  («  son  esclace)  Holà! 
Strobile,  suis-moi  bien  vite  au  inarclié.  (// sor/.  ) 
Fuel.  ( seul)  lAi  voilà  parti  ! bons  dieux , voyez  le 
pouvoir  de  l'or!  Je  suis  sdr  qu’il  a entendu  parler 
du  trésor  que  j’ai  chez  moi.  Il  en  a soif;  et  c’est 
pour  cela  qu'il  recherche  mon  alliance. 

lnpen>.  aucturqiie  sum.ut  tu  ne  quolvLs  c.*ui(rAndum  loces. 
Meg.  VldtH>,  liercle,  ego  U me  trbilrari,  Eucllo,  homineni 

itlolK-UlU , 

Qiiem  wnerla  crt.vte  ludos  faci&s,  haud  nrrito  meo. 

Neque , edepol , Megadore , fado  : ncque.ai  copiam, 
copia  *at. 

Meg.  Quid  nunc7etiam  mlbt  despondes  fillam?  EhcI.  IUU 
le-ribu», 

Cum  au  dote , quam  Ubi  dlxL  Meg.  Spomleii'  ergo?  But  l. 
.Spondro. 

* Mrj.  Istuc  Di  bene  vortant.  Euct.  lU  Di  faxJnl  : illud  (adtu 
»l  memitierU 

Convi-nUse,  ut  ne  quid  dotb  meand  le  adrerrel  filia. 

Afrg.  Mf'mitii.  Euci.  Al  sdo.quo  \os  sulealis  pjcto  per- 
plexarier.  2^^ 

l’actum  non  partumM,  non  paclum  pactum'sl,  quod  vobis 
lultel. 

Vfj.  Nulla  conirovprsia  mitti  tcaim  oril  : nnidias 

Hodie  quin  faclamus,  iium  quæ  causa 'si?  Euc(.  liuo,  fnlepol, 
optuma. 

Mrg.  ïlx>  biilur,  parabo:  numquid  me  vis?  Enel.  Istuc.  .Vf»;. 
Fiel  ; vnle. 

Hetis.  Slrubile,  M*quere  prnpen*  me  ad  maridiuro  slrenue. 
tud.  Illic  bloc  oidit  : dl  inmortales,  olt’^’cro,  nunicu  quid 
vaM!  201 

Credo  ego  ilium  Jam  insndisse,  mi  «’sse  Ihesniiniin  domi  : 

Id  Inblat , ea  adUnUatem  banc  ühsUoavtt  gralia. 


SCF.NIL  HT. 

EUCUON,  STAPUYLA. 

Fuel.  Où  es-tu  bavarde  qui  as  été  crier  partout 
chez  les  voisins  que  je  donnerais  une  dot  à ma  fille. 
Staphylalje  l’appelle!  m'entends-tu  ? IhUe-loi  de 
laver  et  de  purifier  les  vases  consacrés.  Je  viens  de 
promettre  ma  fille.  Je  la  donne  en  mariage  à notre 
voisin  Mégadore. 

S/aph.  Le  ciel  vous  soit  propice!...  Mois  ^ous 
m’ordonnez  l’impossible...  Je  n'aurai  pas  a*8«  du 
temps. 

Fuel,  Tais-toi  et  va-t-en.  J'entends  que  tout  soit 
prêt  à mon  retour  du  marche.  Ferme  bien  la  porte. 
Je  reviens  à l’instant, 

Slapk.  (seule)  Que  vais-je  faire?  Un  grand  mal- 
heur nous  menace  ma  jeune  maltresse  et  moi.  Je 
ne  puis  plus  cacher  son  déshonneur.  Elle  est  près 
d’accoucher.  Tout  va  se  savoir.  Ce  que  j’ai  tenu 
secret  avec  tant  de  soin  ne  va  plus  l’étre  désormais. 
Rentrons  afin  que  mon  maître  trouve  ses  ordres 
exécutés  quand  il  rentrera!  Je  crains  quelque  mal- 
heur. Me  faudra-t-il  avaler  le  poison  jusqu’à  la  lie? 

SCÈNE  IV. 

STROBILE,  ANTHRAX,  CONGUIO.V 

Slrob.  Mon  maître  après  avoir  fait  acheter  ses 
provisions,  loué  des  cuisiniers  et  de.s  musiciens .iu 
marché,  m’a  ordonné  de  parUiger  le  tout  en  deux 
portions. 

Cong.  Je  te  jure  que  tu  ne  me  partageras  pas  eu 
deux.  Si  tu  veux  de  moi , dans  mon  entier,  à h 
boonc  heure. 

SCENA  TERTIA. 

EUCLfO,  STAPHTLA. 

Kitcl.  Ubi  tu  n , qux  drbititcruli  Jam  vieillis  omnibus . 

MriP  me  lilhe  datimtmdotem?  brus,  SLipbyla,  le  vt>«>  : 
Kcqukl  audl.H?  voscula  inlus  pure  propi-ni  a’ique  Hue. 

Flliam  dfspoodi  ego  : hodie  nublum  hulc  Megadom  lUlm 
SUtph.  Di  bene  vortaot  ; vei\un , ecsL*>tor,  non  polcst  : sul»i- 
tum  *st  nlmis. 

Etu-l  T.VC** , aUinc  abi  : curata  fac  slnl , quom  a foro  redwrn 
domum. 

Atqiie  obeiade  adeU  : jam  ego  lieic  adero.  Siaph.  Quid 
nunc  ag.vm  ? Z7o 

Nunc  nubU  prope  adest  eiUiiim,  mihi  atqae  berili  fiUs. 
?iam  probrum  alque  parlitudo  prope  ade»t,  ut  liai  pal-vm. 
Quod  o'Iatum  'si  atquu  nbcuKalum  lutpie  àdbuc,  uui>c  non 
pnlesl. 

Il»  inlro,  ul,  bertis  qua*  inporavil,  f.icta,  quom  venlal, 
simt. 

Nom , rcoslur,  malum  mœrorem  meluo,  ne  mbtnm  bUum 

SCENA  QUARTA. 

.STROBILUS,  ANTHRAX,  CONURÎO. 

Strob.  Pnsiquam  opsonavlt  herus,  et  conduxit  cocos  27< 
Tibirfna»que  liasce  apud  forum , edixit  mtlii, 

Ut  disp.-iriircm  opsonium  hoir.  bibri.-in). 

Cong.  Me  quiilem , liercle , dir.xm  palam , non  dis  i(lr«. 

Si  quo  lu  luluiti  me  ire  > is , oprrain  daU>. 

,4nlh.  Bellum  cl  pudieiiin  vrro  prostil.-ulum  popH. 
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L'AULULAIUK*  ACTE  IL  SCENE  IV. 


Jnih.  Voyez  Tnimable  homme!  Le  mignon  de 
tout  le  monde!  quoi!  si  l'un  tVn  priait,  tune  vou- 
drais pas  être  partagé? 

Cont).  Anthrax,  mes  paroles  n'ont  pas  le  sens 
que  ta  malice  leur  prête. 

Strob.  Mon  maître  célèbre  aujourd’hui  scs  noces. 

Conq.  Quel  est  le  père  de  sa  future? 

Str^.  Euclion  un  de  nos  plus  proches  voisins. 
J*ai ordre  de  luienvoyerla  moitiéde  nos  provisions, 
un  cuisinier  et  une  joueuse  de  flûte. 

Cong.  CVst-à-dire  qu’une  moitié  est  pour  ici,  et 
l’autre  pour  In  maison. 

btrob.  Précisément. 

Comment  ce  vieillard  ne  pouvait  pas  faire 
les  noces  de  sa  Clle? 

Strob.  Bah  ! 

Cong.  Quel  est  donc  l’obstacle? 

5fro6.  L’obstacle;  Il  o’y  a pas  de  coHir  plus  soc 
que  ce  vieillard. 

Cong.  Est-ce  bien  vrai  ? 

Strob.  Juge  toi-méme.  Il  appelle  à son  secours  le 
ciel  et  la  terre,  se  croit  ruiné,  anéanti,  pour  peu 
que  son  tison  brille  un  peu  fort.  11  ue  se  couche  pas 
qu’il  n'ait  bouclé  le  tuyau. 

Cong.  Pourquoi? 

Strob.  De  peur  que  pendaut  son  sommeil,  le  moin- 
dre vent  lie  s’échappe? 

Cong.  A-t-il  soin  de  boucher  aussi  certain  en- 
droit, de  peur  que  pendant  son  sommeil  quelque 
vent  ne  s’échappe. 

Strob.  Tu  dois  m’en  croire  sur  ce  point,  comme 
je  crois  tout  ce  que  tu  dis. 

Cmg.  Je  te  crois  donc. 

Stri)b.  C'est  peu.  Il  plaint  l’eau  qu'il  répand  pour 
se  laver. 

Cong.  Est-ce  que  tu  croirais  impossible  d’obtenir 
du  bonhominede  l'argent  pouracheter  notre  liberté? 

Strob.  Tu  lui  demanderais  la  famine,  qu'il  ne  te 
la  donnerait  pas.  L'autre  jour,  son  barbier  lui  avait 


coupé  les  ongles;  il  en  a ramassé  les  rognures 
précieusement. 

Cong.  Vraiment  tu  me  parles  là  d un  vilain 
homme  : mais  sérieusement  penses-tu  qu'il  soit 
aussi  ladre  et  qu'il  vive  aussi  misérablement? 

Strob.  line  fois,  un  milan  lui  enlève  son  potage, 
notre  homme  désespi'ré  court  efiez  le  préteur  : là, 
il  sanglotle,  jette  les  hauts  cris,  et  demande,  les 
larmes  aux  yeux,  qu’on  lui  permette  d’assigner  le 
voleur.  Je  te  citerais  cent  tours  pareils,  si  nous 
avions  le  temps.  Mais,  dites-moi , qui  de  vous  deux 
est  le  plus  expéditif? 

Cong.  Moi,  sans  comparaison. 

Strob.  Je  demande  un  cuisinier  et  non  pas  un 
voleur. 

Cong.  C’est  aussi  comme  cuisinier  que  je  me  pré- 
sente. 

Strob.  (à  Anthrax)  Et  loi,  que  dis  tu? 

Ànth.  Moi,  je  suis  tel  que  tu  me  vois. 

Cong.  C’est  un  vrai  cuisinier  de  foire , H fait  la 
cui.sine  un  jour  sur  neuf. 

.Cnth.  Tu  me  dis  des  injures , misérable  coquin , 
double  fripon  ! 

Strob.  Tais-loi  maintenant.  Quel  est  le  plus  gras 
de  ces  agneaux? 

Cong.  Cela  se  voit  de  reste. 

Strob.  Prends-Ie,  Congrion,  et  va  là-dedans; 
vous,  suivez-le...  Restez  avec  nous,  vous  autres! 

Ânfk.  Le  partage  est  inégal..  Ils  ont  l’agneau  le 
plus  gras. 

Strob.  On  te  donnera  la  musicienne  la  plus  grasse. 
Va  avec  lui,  Plirygie;  toi  Eleusie,  entrea  la  maison. 

Cong.  Rusé  Strobile!  tu  me  renvoies  au  vieil 
avare  , dont  je  ne  )>ourrai  rien  arracher,  sans  crier 
jusqu’à  perdre  haleine. 

Strob.  C’est  sottise  et  temps  perdu  que  d'cdvliger 
de  pareils  ingrats. 

Cortf/.Qiii  m’oblige,  dis-le  donc? 

Strob.  Tu  le  demandes?  D’abord  une  foule  d’es- 


P(Mt  U quis  vrilet  te , baud  nun  vriies  dividi. 

Omg.  Alqui  Uluc.  Anllirax,  altovursum  dixi'ram, 
üoa  Uluc,  quod  tu  iiuimul&s.  Strub.  Sed  licrus  ntituiA* 
Mcua  bcMile  faclct.  Cong.  Quojus  dudi  Uüam? 

Slritb.  Viclnl  hi^uâ  Eudluniü  e proxumo. 

El  adeo  optoni  hincdimldium  JumU  darl, 

Cocura  alterum , Üidctnque  alteram  Ubioinam. 

Cong.  Picnipe  hiilc  dimidiatn  dids,  dimidiurn  duml? 

Strob.  Rvmpe,  &icul  dieu.  Cong  Quid?  liic  uon  polerat  de 

6UO 

Senex  opeoDari  fllls  (n  nublUs? 

Strob.  \ah!  Cong.  Quid  5/ro6.  Quid  DCgoU,  ait , 

ro«as? 

Pumex  non  >rquc  est  aridus,  atqiic  hic  est  senex. 

Cong.  Aio'  landetn  ila  cskc,  Ut  dicis?  Strob.  Tuh>  existumn. 
Qiilo  divom  atque  liominum  damai  cunlinuo  lidem,  'i05 
SuAm  ntn  perlisse,  sequn  erndicarier. 

De  suo  ti^illu  fumus  si  qun  exil  foras. 

Quin  quuro  it  doruiilum , follem  ob^tringil  ob  Ruiam. 

Cong.  Qir?  Strob.  Ke  quid  antmee  forte  amiUat  dormieos. 
Cong.  EÜamne  obturât  inferiurrra  Rutturem,  30U 

quid  atilmaf  forte  amittat  dormitrfu? 

Strob.  HaîC  inlhl  te.  ut  tibl  me , æquom  ’sl  cretlerv. 

Cong.  Iroo  equidcni  credo.  Slmh.  At  sein*  ellam  quomodo? 

Aquom,  berck*,  plorat . quom  iavat , profundere. 

epug.  Ccoicu*  tâlentum  inaRUum  exurari  pulesse  3iX> 

Ab  litocsene,  u!  <lel,  cjoi  llainu»  IUrtI? 

smtb.  Fameœ , IhtcIc  , uleiidain  , si  roge* , noni|uam  dabll. 


' QuIn  ipsl  pridem  tonsor  unRueis  demserel; 

I Conlegit,  omnia  absitilU  prtrsegmina. 
t Tobj.  Edepol,  morlalera  parce  parcum  prfnUc.vs.  .VIO 
285  , Censeo’ vero  adeo  fSM*  parcuQi  Fl  misere  vivere? 

' Strob.  Puimentum  prtdcm  eü  eripuit  luiluus  : 

I Homo  ad  prælorem  deplurabundus  vnilt: 

Inlit  ibi  postuinre . plnrans . <^ulans, 

Ut  sibi  liceret  miluiim  vndarier.  315 

Sexcenti  sunt,  quæ  inemorem,  si  sit  otium. 

Sed  aler  vostrorum  i*»l  celerior?  memora  mihi. 

Cong.  Euo,  ul  multo  melior.  Strob.  Cocum  fro,  non  furrm 
roRo. 

Cong.  Cnnttn  fro  dicn.  Strob.  ( «d  a aihrarrni.)  Qukl  tu  ais? 
Anth.  .Sic  suin , ul  vides. 

Cong.  Cocus  ille  imndinaliNt , in  noniim  dicm  3%) 

.Solet  ire  coctum.  .4ntk  Tun'  Irium  literanim  bomo , 

Me  viliiperas’fur.  eliam  fur  trifurcifer. 

Strob.  Tace  nuiic  Jam  lu  : atque  ognum  ho  ni  ne  uler  fsI  plu- 
Ruior... 

C^mg.  Licel.  Strob.  Ta  CooRrlo  eum  sume , atque  abl 
IntrulMue.  et  vos  ilium  sequüninl  : 32ti 

Voa  cfIfH  tiluc  ad  nos.  Anth.  Uerde,  injuria 
Dispnrti>UU  : plnRUlorem  ORnum  isti  habent. 

Strob.  Al  nuiK'  tibi  (i.iljllur  pinRuiur  Ublcina. 

I une  cum  lllo,  Pbr)Ria  : tu  autem . F.h-tLsium 
Hur  intro  abl  ad  no«.  Cong.  O Strobile  subdole,  310 

Hurrinedetrusti  me  nd  seiirro  pardssumum? 

Ubi , si  quid  poscaiu , usque  ad  ravtm  posram  priux , 
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PLAUTE. 


OS 


claves  ne  t'ineommodera  pas  dans  celle  maison.  Si 
tu  as  besoin  de  (|uehjue  chose  « apporiedc,  de  peur 
de  perdre  ton  temps  à le  demander.  Ici  nous  som- 
mes beaucoup  de  monde,  la  maison  est  bien  meu- 
blée, bien  pourvue  d'habits  et  de  vaisselle.  S’il  se 
perd  (Quelque  chose,  (et  je  te  connais,  tu  ne  peux  le 
défendre  de  toucher  à ce  qui  tombe  sous  tes  mains } 
on  dira  : Cest  le  cuisinier!  qu’on  le  saisisse,  garot- 
tez-lc,  frappez'lc,  jetlez-le  dans  la  fusse.  Tu  seras 
à l’abri  de  ce  danger  ; lu  ne  déroberas  rien  là  où  il 
n’y  a rien.  .Suis-moi. 

Cong.  Je  te  suis. 

8CKNE  V. 

STUORILE,  STAPIIILA,  CUiSKNIKIlS. 

Strob.  Holà!  Staphyla,  arrive  et  ouvre  la  porte. 
Staph.  Qui  m’appelle? 

Stroô.  Slrobile. 

Staph.  Que  me  veux-tu? 

Strob.  Que  tu  reçoives  ces  cuisiniers,  cette  musi- 
cienne et  ces  provisions  de  noces.  Mégadore  m’a 
, chargé  de  le.s  remettre  à Euclion. 

Staph.  C'est  sans  doute  pour  célébrer  les  noces 
de  Gérés  (I)? 

Strofi.  Pourquoi? 

Staph.  Je  vois  que  vous  n'apportez  pas  de  vin. 
Strob.  On  en  apportera  , aussitôt  que  mon  maî- 
tre sera  revenu  du  marché. 

Staph.  II  n'y  a pas  de  bois  à la  maison. 

Str<^.  Vous  avez  des  cloisons. 

Staph.  Oui. 

Un  cuisinier.  Vous  avez  donc  du  bois;  n’en  cher- 
cliez  pas  d’autre. 

Staph.  Comment!  coquin,  méchant  suppôt  de 
Vulcaio,  faut-il  pour  ton  dîner,  et  pour  que  tu 

(O  roKluil  le»  Céréale*  qal  apratent  huttjoun.  \e  «la  était  tatmîlt. 

Quan  qukMuATD  delur.  Strob.  Stultdm  et  aina  gralla  *>t 
IM  rerte  facere,  quando,  c|uu<l  péril. 

Cong.  Ipji  veroî  .S/rr»6.  Ropil.1»?  J.im  priticipio  in  «dibaa 
Turha  MHc  niilla  Uhl  rril  : si  quod  utl  voles , aae 

Dotnn  abs  te  adferlo , ne  operam  |M*rUas  ptiscere. 

Heic  apuii  nos  maip»  liirba  ac  raïuilia  f«i. 

Supt'Uex , atinim,  vpsteis,  vasa  antfniea  : 

Ibi  ai  perieril  quidpiam  (quod  te  acio  240 

Facile  alAtluere  posse,  al  nihti  ob\iatn  *st>, 

Dkant  : coti  ali^ltilerunl  ; cooprelj^-mlüe , 

VInclU*.  verlteraie.  in  puteiim  cumiilt;. 

Horum  libi  i&leic  niliil  eveniel  : quippe  qui 
Ubi  quUl  aubripias,  niliil  est  : sequere  bac  me.  Cong.  Se- 
qoor.  346 

SCENA  QUINTA. 

STROBILUS,  STAPHYLA,  COa. 

Strob.  Heus.  Staphyla,  prodl,  alque  ostium  aperl.  Stupk. 
Qui  vocal? 

S(n*.  SIrubllM.  S(op*.  Qulcl  vis?  Strob.  Hoj  al  adcipiu 
(Won, 

Tlhtdnamqa.,  op.oninnH|n.  In  nubttas. 

MrKuloni.jii.«ii  F.ticlioni  h.fc  mllU're. 

Star*k.  Crndtie,  Mmhilp,  has  farluri  nubtias? 

^rob.  Qn(7  .’ilapb.  Quia  l.metl  nihll  adlalnm  intallago. 
Strob.  AI  Jam  adfrn'Hir,  si  a loro  ipsus  n-ülarit 
il«pA.  l isna  bote  aptirt  nos  nulla  .uni.  Cx.  Siml  assomiT 
iCHur  ligna;  ooqaoras  foria. 

Staph.  Qnid . Inpuralo,  guamquam  VüIraiKi  slijtlos,  355 


puisses  gagner  ton  argent , que  nous  meuions  le 
feu  à la  maison  ! 

Le  ciiuinler.  Je  n’exige  pas  cela. 

Slrob.  (o  SInjihyla)  Fais  entrer  ces  gens-là. 

Staph.  Suivez-niui. 

SCÈNE  VI. 

PYTHODICU.S. 

Pyth.  Faites  votre  besogne , moi  j'aurai  l'oeil  sur 
les  cuisiniers.  O n’est  pas  peu  de  chose  que  de  les 
suneiller  aujourd’hui...  il  faudrait  leur  faire  faire 
la  cuisine  dans  la  fosse  : on  en  rejirerait  les  mets 
dans  des  corbeilles.  Oui , mais  s’ils  mangent  les 
plats  à mesure  qu’ils  les  font,  ceux  d’en  lias  auront 
bien  soupe,  ceux  d’en  haut  resteront  à Jeun.  Mais 
Je  bavarde  là  comme  si  Je  n’avais  rien  à faire, 
comme  s’il  ne  me  fallait  pas  surveiller  cette  canaille 
rapace  dont  la  maison  est  pleine. 

SCÈNE  VII. 

F.UO.10N,  COMIIUOX. 

hucl.  J ai  résolu  de  faire  contre  fortune  bon  emur, 
pour  bien  célébrer  les  noces  de  ma  lille.  J’arrive  au 
marebé;  Je  demande  des  poissons;  on  me  présenté 
Icspliisebers;  puis  del’agnepu,  du  boeuf, du  veau, du 
marsouin , du  porc,  tout  cela  hors  de  prix , d’autaot 
que  Je  n’avais  pas  d’argent.  Je  m’en  vais  furieux,  ne 
pouvant  rien  acheter.  J’ai  dit  adieu  à toute  cette 
racaille;  ensuite  J’ai  renéclii , cbemin  faisant je  me 
suis  dit  : si  tu  prodigues  tout , pour  un  Jour  de  fête, 
si  tu  n’économises  rien , il  te  faudra  Jeilner  le  len- 
demain. J’ai  médité,  digéré  cette  idée , et  ma  fernte 
résolution  est  de  marier  ma  lille  à peu  de  frais.  J'ai 
acheté  un  petit  grain  d’encens,  et  ces  conrnnnesdc 
fleurs  pour  orner  le  dieu  Lare,  placé  dans  tiioa 

Cœnirne  caumi,  aul  lu*  nw'rccdi#  gralU, 

No»  noslras  iptleis  |MKtul.is  conliurt-n'? 

CiK.  Uaud  jxttlulo.  Slrob.  Duc  isto*  iulro.  Staph.  Srquiuiiiii . 

SCE>'A  aSEXTA. 

PYTHODlCrs. 

Curaie;  ego  Inlervjxam  quiJ  fadant  cod  : 

Quos,  pol,  ul  «so  hodloservem,  rura  maviro.1  ’st.  300 
Nisi  unuiD  h«)c  fariam , iil  in  pulco  cipnaiii  cuquaut , 
lotie  cnctain  sursum  xuhduci-mii»  eorljulh. 

SIn  auli'm  itnirsum  comedfol , si  quki  roxeriiU 
Su|MTi  incfmali  miiU,  et  ro-nali  luforl.  ' 

.S«l  verhn  heje  fado,  quasi  fit-goll  oil  Met,  v& 

Rapacidarum  ubi  laoluni  aid  in  mfibas. 

SCENA  SEPTIMA. 

EÜCLIO,  co.\'(;rio. 

Eucl.  Volul  animum  tandem  confirmnpe  tiodie  nieum, 

ÜU  liene  baberem  Qiia>in  nuMiU. 

Venk)  ad  macrilum , rogllo  pisceis;  lodlcanl 

Oiros , agnliLim  raram . caram  tiuhiilam , J70 

\ Uuüfiam , reuim , porrinam  ; cara  orauia  : 

Atque  eo  fiierunt  rarlura , ir»  non  erat. 

Alx-o  Iratu-s  illlnc,  quonlam  nihil  est . qui  emam. 

Ha  ilUs  Inpiiris  omnibu»  odii  m.inuro. 

Deimte  egomol  mecum  cogiUre  Inler  vlaa  *7* 

Obeepi  J fntodle  si  quid  prodegerU, 
l'rofwloegi  re  llceat,  nW  peperceris. 

Fostquaui  banc  raUoiicui  eurdi  \niiriquc  obdi, 
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foyer,  et  le  rendre  propice  au  mariage  de  ma  Glle. 
Mail  que  vois-je?  ma  maison  ouverte?  Quel  est  ce 
tapage?  Malheureux  que  Je  suis!  mais  on  me  pille. 

Cong.  {dans  l’Intérieur  de  la  maison)  Emprun- 
tez, s'il  se  peut,  chez  le  voisin  une  marmite  plus 
grande.  Celle-ci  est  beaucoup  trop  petite. 

Eucl.  Ah  ! je  suis  perdu , c’est  mon  or  qu'on  en- 
lève, on  parle  de  marmite.  Je  suis  mort  si  je  n’y 
cours  à l'instant.  Apollon,  je  t'en  conjure,  viens  à 
mon  aide,  protége-moi  î perce  de  tes  flèdîcs  les  vo- 
leurs de  mon  trésor.  Tu  m’as  déjà  sauvé  d’un  pareil 
danger.  Mais  je  reste  là,  au  lieu  de  courir,  et  de 
prévenir  ma  ruine!  (i^sor^.) 

SCÈNE  VIII. 

ANTHRAX,  LES  CUISINIERS,  la  maison 
de  Mégadore. 

Ânih.  Dromon,  ôte  le.s  écailles  de  ces  poissons; 
toi,  Machérion,  écorche  le  mieux  possible  le  congre 
et  la  lamproie  ; que  tout  soit  désossé  à mon  retour. 
Je  vais  ici  près  emprunter  à Congrion  un  four  de 
campagne;  toi,  tu  es  adroit,  tu  me  plumeras  ce 
coq  comme  un  Lydien*  qu'on  a épilé-.  Mais  quels 
cris  se  font  entendre  dans  le  voisinage.  Ce  sont  les 
cuisiniers  sans  doute  qui  font  leur  oflice.  Rentrons, 
pour  prévenir  une  pareille  émeute  chez  nous. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CONGRION. 

De  grâce,  chers  citoyens,  voisins,  étrangers, 

(t)  U eoatoBN  de  •‘■mcber  U Serbe  «Ult  ettrfbuéeeoi  LTdlens. 

AdoMsU  arün)(u  ad  meamseDleoHam, 

Quam  miaumo  euntu  IIlLun  ut  nubtum  darcis.  880 

Nunc  thorcaJum  emi  at  ha.<icr>  coronaa  floreai  : 

Hac  Inponenlur  tn  foco  Dostro  Lari , 
tll  forluoaiaa  fadat  gnatip  tmbtias. 

5ed  qaid  ego  apertas  eedeis  noetros  consploor? 

Et  strepita  ’sl  lotoa  : numaan  ego  oonpilor  miser?  385 

Cong.  Aulani  mAlorem,  ai  potea,  vlcinia 

Pete  : tuec  eat  parva,  eap^re  non  quit.  Kucl.  Hei  mihi. 

Prrii,  herde!  aurum  rapitur,  aula  querilur. 

ItinUruin  obeidor,  ni  intro  hue  propem  carrera. 

Apollo,  quaso,  subreni  mlhl,  atque  adjava  : SM 

Cooflge  «Agltlis  furet  thesaurarius  : 

Quoi  in  re  tali  Jam  subvenUli  antidhac. 
sied  oeatD  priua , quant  pror&ua  perü , currere? 

SCENA  OCTAVA. 

ANTHRAX  (*■  Mejidor».) 

Orumo,  desquama  plseeia  : tu,  Hactuerlo, 

Congrum,  muranam  exdorsaa,  quantum  potes  : 386 

Atque  omnia , dum  abaum  bine , exossala  fac  ^eot. 

Ego  hinc  artoptam  ex  pruxumo  utendam  peto 
A CoDgrione  : tu  istum  gallum , si  sapia , 

Glabriiirrai  reddea  milii , quam  voUut  ludiu’st. 

Sed  qukl  boc  clamoris  uriltir  lilnc  ex  pmxurao?  4uO  ! 

Cod,  herde,  credo,  faciunt  opticium  suum. 

Puÿiani  iotro,  ne  quid  heic  turlxe  liât  illdem. 

ACTUS  TEH'ITUS. 

SCENA  PRIMA. 

CONGRIO. 

Optait  civeU,  popuiareU,  inrolx.  adeoin,  adi*eos  ornneis. 


compatriotes,  place,  place,  laissez-moi  m'enfuir; 
que  toutes  les  rues  soient  libres  à mon  passage!  Je 
n'ai  jamais  vu  un  bacchanal  semblable  à celui  dont 
je  viens  d'étre  témoin  dans  cette  cuisine.  On  a fait 
pleuvoir  une  grêle  de  coups  de  bâton  sur  mon  mal- 
heureux dos  et  sur  celui  de  mes  apprentis.  Je  suis 
tout  meurtri,  je  suis  mort;  ce  maudit  vieillard  s'est 
exercé  sur  moi  comme  un  athlète.  Jamais  fagots  ne 
vinrent  plus  à propos  pour  nous  rompre  les  reins  à 
moi  et  à mes  compagnons.  C'est  fait  de  moi!  la 
tem|)éte  va  recommencer,  je  l’entends...  elle  mo 
poursuit.,  mais  je  sais  re  que  j’ai  à faire.  Profitons 
de  la  leçon  de  notre  maître.  ((7  s'enfuit.) 

SCÈNE  II. 

EUCLION,  CONGRION. 

Eucl.  Ici  donc!  où  vas-tu?  arrête!  arrête! 

Cong.  Qu'avez-vous  à crier,  vieux  fou! 

Eucl.  Je  vais  donner  ton  nom  aux  triumvirs. 
Cong.  Pourquoi  ? 

Eucl.  Parce  que  tu  portes  un  couteau. 

Cong.  C’est  l’arme  d’un  cuisinier. 

Eucl.  Pourquoi  m’en  as-tu  menacé? 

Cong.  Si  j’ai  eu  un  tort  c'est  de  ne  pas  t'en  percer 
le  flanc. 

Eucl.  Tu  es  bien  le  plus  grand  scélérat  que  je 
connaisse , et  celui  que  j’assommerais  le  plus  volon- 
tiers. 

Cong.  Tu  n’as  pas  besoin  de  ledire,  tu  l’as  prouvé. 
Ton  bâton  m’a  rendu  plus  souple  qu'un  danseur. 
Mais  pourquoi  nous  frapper,  mtehant  gueux  ! pour 
quel  motif? 

Eucl.  Tu  oses  le  demander?  Est-ce  que  tu  récla- 
mes un  reste  de  compte  ? 

Date  vUm , qna  ftigera  lieeat , fadte  lots  pUteie  pateant. 
Ücque  ejto  uaquain , ois!  hodie , ad  Ba43chaa  venl  in  Bacdia- 
naleoquioalum,  ioa 

Ua  me  rolaerumetmeoadiadpaloKfuaUbtumale  ormtodmmt. 
Tohia  doleo , atque  oppido  perU , iU  me  iste  halniit  aenct 
gymaaaiam. 

Meque  ligna  ego  uxqaam  geotlum  prxbeii  ridi  pu)arhi9  : 
lloque  omoeia  exegtt  foras , me  atque  hos , onustos  fustibus. 
At  at,  péril,  bercle,  ngo  miter  ! aperit  Bacchanal , ade»( , 
Sequitur  : tcio,  quam  rem  geram  : boc  ipsoa  jnagister  me 
docrUL  tll 

SCENA  SECUNDA. 

EÜCLIO,  CONGRIO. 

Euel.  Redi,  quo  fugU  niuic?teDe,  teoe.  Cong.  Quid,  tu. 
stoUde,  ciamas? 

Eucl.  Quia  ad  Treitvlros  Jam  ego  drferam  tuuio  numen . 
Cong.  Quamobrem? 

Eucl.  Quia  cullrum  habea.  Cong,  Hem  oocum  deoct.  Eucl. 
Quid  conminalus 

Mlhi?  Cong.  btuc  malefoctum  arbitror,  qui  oun  lalua  fodi. 
Eucl.  Ri>mo  niillus  est,  tu  sceluxtior  qui  vivat  iuHltu,  416 
Ne(|uu  quoiamplius  du  induatria  male  plui  luben»  faxim. 
Cong.  Pol,  elal  taa'av.  p^dam  id  quidum  'st  : m lp>a  Uati  ’at- 
lia  fusUhus  sum  moHlor  magU,  quam  ullus  cina^ui. 

Sed  quid  tibi  no&,  memiiee  bomu.  tacUo  e&t?  qua  rot?  4'Jû 
Eucl.  Eliam  rogilav?au  quia  minus,  quam  æquom  urat, 
feci? 

Sine.  Cong.  At , hcrclc , cum  malo  magno  tuo , si  hoc  capst 
M’ntit. 

JSucI.  Po1,f30  haud  6cio,  quid  posl  ûol;  tuum  nuno  capot 
sentit 
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PLAUTE. 


VJ 

('nntj.  iMiisse-moi  faire!  lu  t‘en  rc[H‘ntiras,  si  celte 
t<?le-!ü  est  encore  sensible... 

Kucl.  Je  ne  saiscequ'elle  deviendra...  maiselle  est 
sensible  en  ce  moment,  (jue  venais-tu  faire  chez  moi 
en  mnuabsenceetsans  mon  ordre?  Je  veux  le  savoir. 

Cong.  Taisez-vous  doue  : nous  venions  préparer 
votre  repas  de  noces. 

EucL  Kii  ! que  t*iniporte  que  je  mange  cru  ou  cuit, 
es-tu  mon  tuteur? 

Cong.  Je  veux  savoir  si  vous  nous  laisserez  ache- 
ver le  soii(>er. 

EucL  Et  moi  je  veux  savoir  si  ma  maison  est  en 
silrelê  avec  vous. 

Cong,  Plillauciel  qiiej'en  sortisse  sain  et  sauf  avec 
tout  ce  que  j*y  ai  ap(K)rté!  Je  me  soucie  fort  peu  du 
reste!  Rst-eeque  je  vous  demande  quelque  chose? 

Fuel.  Je  le  sais.  Tu  ne  m'apprends  rien. 

Cong.  Par  quel  motif  nous  empêchez-vous  de 
cuire  ici  votre  souper?  Qu'avuus-nuus  fait,  qu'a- 
vons-nous dit  qui  puisse  vous  ciioquer? 

EucL  Tu  me  le  demandes,  scélérat,  qui  vas  fu- 
retant dans  tous  1rs  coins  de  ma  maison,  et  livres 
à toute  ta  bande  l’entrée  de  mon  appartement?  Si 
tu  étais  resté  où  tu  avais  affaire  auprès  de  tes  four- 
neaux, tu  li’aiirais  pas  la  tête  fêlée.  Tu  n'as  que  ce 
que  tu  mérites.  Je  vais  te  prononcer  ton  arrêt  ; si  tu 
mets  le  pied  sur  le  seuil  de  ma  porte , sans  mon  or- 
dre, c’est  fait  de  toi.  M’entends-tu  bien  mainte- 
nant? Où  vas-tu?  Reviens  ici. 

Cong.  Que  Laverne  * me  soit  en  aide!  Si  vous  ne 
me  faites  rendre  mes  ustensiles  de  cuisine,  je  fais 
tapage  devant  votre  porte.  Qu'ai-je  à gagner  de  vous 
maintenant?  Cesl  l’enfer  qui  rn’y  a conduit.  On 
m'a  loué  un  écu , le  médecin  va  me  coûter  le  double. 

SCÈXE  III. 

EUCLION.  CO.NOUION. 

EucL  (à  part)  Oh  ! mon  ctier  trésor,  tu  me  suims 
partout,  tu  seras  toujours  avec  moi,  je  ne  t’expo- 

(I)  DéetM  de*  VOlMM. 


serai  plus  a de  pareils  dangers,  {haut)  Entrez  main- 
tenant, vous  autres,  cuisiniers  et  musiciennes;  (a 
Congrion  ) et  toi , conduis , si  tu  veux , toute  cette 
race  \cnale.  Cuisez , fricassez,  hâtez-vous  tant  qu'il 
vous  plaira. 

Cong.  Il  est  bien  temps  après  leur  avoir  fendu  la 
télé  à coups  de  bâton  ! 

EucL  Entre,  te  dis-je?  On  paye  votre  travail  et 
non  pas  vos  paroles. 

Cong.  Oui,  vieux  cxKjuin,  jete  demanderai  un 
dédommagement  pour  tes  coups.  On  m'a  loué  pour 
faire  In  cuisine  et  non  pour  me  battre. 

Eucl.  Appelle-moi  en  justice  et  ne  m'ennuye 
pas.  Va-l-en  préparer  le  souper,  ou  va  te  faire  pen- 
dre ailleurs. 

Cong.  Allez-y  vous-même.  ( //  sort.) 

SCÈNE  IV  (i). 

EUCLION,  seul. 

Entln  le  voilà  parti...  dieux  immortels!  quelle  fo- 
lie à l'homme  pauvre  d’avoir  quelque  affaire  avec  le 
riche  ! Voyez  quelles  épreuves  Mégadore  me  fait 
subir!  Il  feint  de  m'envoyer  tous  ses  cuisiniers 
par  honnêteté;  et  c'est  pour  me  piller,  moi  un  pau- 
vre malheureux.  Il  n'y  a pas  jusqu'à  mon  coq,  qui 
d'intelligence  avec  ma  vieille  servante  n’ait  failli  me 
penlre.  Il  grattait  avec  ses  ergots  autour  de  l'en- 
droit où  ma  marmite  était  enterrée.  <)up  dis-je?  Il 
ma  tellement  irrité  que  d’un  coup  de  bâton. j’ai 
cassé  la  tète  à cet  impudent  filou  ! Je  crois  eu  vérité 

(I)  Crttff  »eénr  d’nn  rittohrui-  rraun|n>bl^.  On  ■ eoT*Tf  i 
Kuclion  lr«  pr<i%l>lon«  do  rt  de<  cutsln4r*rA  (tour  le 

w ; U M*  lâclie  : au  lira  dVIrr  wilKfall  el  dr  prulllrr  de  crUe 
Itbi^ratUdde  aoo  fendre  , tl  æ tdurincxite;  m mlbeBmrie  afai4re 
lui  (jU  craindre  qur  ce*  ruiklalent  oe  le  kolenl  tl  ne  Jwait  da 
du  bkn  qu'on  lai  fait  et  s'IoquiHe  du  mal  qi.'U  sti|;po«e  et  qui  m 
doit  pas  arrirer.  Celle  punition  de  l‘a«are  c«t  un  trait  dr  f^lr 
I.a  mente  |dee  dnlrnl  ime  nnuirllr  wtiirre  de  c<  wqi>e  dam 
la  «reor  d'Kuratin  arec  son  rendre.  I4  fendrofllté  de  Mefradere  ■ •<* 
lien  d'etre  un  ni|et  de  Joie  et  de  reeennalnanace  po«r  EuHIoa.  et- 
rite  sa  deoanre  et  «on  humeur  quertÜMw;  l'a?arioe  l'eaipdclH 
e^lemeot  de  donner  et  de  recevoir  avec  plaisir. 


Sed  In  sdlhos  qtild  tfbl  mds  oam  erat  negoti , 

Me  absente . nisi  ego  jOMernm?  vnio  Cong.  Tnce  ergo. 
QuU  veniouu  cnctum  ad  mibtias.  EuH.  Quiil , malum  ! curas 
Tu.utrum  crudum,  an  curium,  edim;  nUl  tu  inihi  es tulur? 
Cvng.  Voio  adre,  aioaa,  an  non  sinas,  ooa  coquere  bdc 
mnaro  ? 4S8 

Eucl.  Voio  scire  ego  Uem , merr  domi  mean*  salva  futura? 
Cong.  Ulinam  mca  mlhi  modo  abferam,  (|u.-r  .idluli.  salva! 
Mc  baud  pirallct  : Tuane  expelam?  Eucl.  Sdo  : ne  doce, 
gnovl. 

Cong.  Qu(d  est,  qua  prohibes  nuoc  gralia  nos  coquere  heic 
ccenamT 

Qukl  fedmuB?  quid  diximus  tibi  seeuf , qnam  velles? 

Eucl.  Eliam  rrtgiias,  «celeste  homo,  qui  angulos  ornons 
Mearum  rdlum  et  coftclavium  mibi  perviam  facitis?  43S 
Id  ubl  tJbi  erat  negotium . ad  forum  si  adesses , 

IfoQ  fissile  hsberes  capot  : roerilo  id  tIbi  factum  *sl. 

Adeo  ut  meam  senlentiam  Jam  gno.«rere  possis, 

Si  ad  Jnnu.ani  hue  adeesseria , nUi  Jossero , proplus , 

F4^>te  facian)  mfserromus  mortilis  ati  sis. 

Scia  Jam  meam  sententiam?quo  ahls,  redl  rumom.  frinditar) 
CtHiÿ.llaine  Iteneamrt  Lavema,  te  Jam. niai  reddl 
Mihi  vaaa  Jultrs,  plpulo  heic  disferam  ante  tcdels.  440 

Quld  rgf>  DUDc  agam  ? d»  ego,  ntepol , veni  bue  aaspick) 
malo. 

ftumo  sam  conduclus  : plus  J.S10  roedioo  merœde  opus  ot. 


I SCENA  TKHTIA. 

EUCLIÜ,  CONGRIO. 

Eucl.  Hoc  quidem,  bercle,  quuquo  Ibo,  mecum  erit,  mr- 
cuni  feram , 444 

Neque  ûluc  in  tantis  perieüs  unijuam  eonmiltam  ul  sieC 
Ite  sane  nunc Jara  fntro  omtH-iv , et  coci , et  tibiciiiff. 

Etiam  iotruduce.si  vis,  vd  gregem  venalium. 

Dtquite,  f-icite,  festinate  iiune  jam,  quantum  lul»et. 

Cong.  Temperi,  po»ti|iiam  inpiev  UU  fusil  llMorum  c.vput.  4fk> 
Inlfo  abi;  opéra  hue  ctJiMlucla  ’sl  vot*lra  . non  orallo. 
Cong.  Hi-uasenex,  pro  vapuinndo,  bercle,  ego  abstemer- 
miem  petom. 

Corinin  ego,  mm  vapulntum,  dudum  ronduetus  fui- 
Eucl.  Legeagilo mecum, molcktus  nesis  :i  ,el  rtpnamcOQue. 
Aul  abi  lu  malum  rrud.itum  ab  «dibus.  Cong.  Abi  tu  modo. 

SCENA  QUARTA. 

El'CLIO. 

IHie  hinc  aJ>ill.  DI  Inmortalels.  farinus  audax  ineipü,  4S7 
Qui  cum  opulenio  pauper  crépit  rem  babere , aut  nesotiOB  , 
Veluli  Megadoriis  leiilal  nie  omnibus  miserum  modls  : 

Qui  sinmiavit , moi  honoris  mitlere  hue  causa  cocos, 
îs  ea  causa  misit,  hoc  qui  suhriperent  roisero  milil.  444 
CoiHlignc  etiam  meus  tue  ioliis  gailus  gailinact'Us , 
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LAULULAIRE,  ACTE  III,  SCENE  V. 


qiK*  les  cuisiniers  avaient  pnnnis  un»*  récompense 
ace  maudit  c»M|,s'il  l«jr  découvrait  ma  cachette. 
J’ai  tué  leur  complice.  A quoi  bon  tant  de  paroles, 
la  mort  de  mon  coq  a terminé  l'affaire.  Mais  voici 
mon  gendre  Mégaflore,  qui  revient  de  la  place  : je 
n’ose  le  laisser  passer  sans  l’arrêter  ni  lui  parler. 

SCÈNE  V. 

MEGADOUE,  EITXION. 

Meg.  apercevoir  EucHon.)  J’ai  communi- 
qué à plusieurs  amis  mon  projet  de  mariage,  ils 
me  font  l’éloge  de  la  fille  (I’EucIhhi:  ils  «lisent  que 
mon  «U’ssein  est  sage  et  le  parti  convenable.  Si  les 
gens  riches  épousaient  les  filles  sans  dot,  la  société 
serait  beaucoup  phus  unie;  nous  ne  serions  pas 
en  butte  à l’envie,  comme  nous  le  sommes.  Nos 
femmes  nous  craindraient  davantage,  et  nous  ne 
serions  pas  obliges  à un  si  grand  train.  Ot  usage 
profiterait  au  peuple  : il  ne  blesserait  qu’un  petit 
nombre  de  gens  avides,  insatiables,  dont  la  cupidité 
ne  connaît  pas  de  frein.  On  dira  : mais  les  filles  ri- 
ches ne  se  marieront  donc  pas,  si  ce  privilège  est 
réservé  aux  pauvres.  Elles  épouseront  qui  bon  leur 
.semblera,  à «’oiidition  qu’ell«*s  laisseront  leur  dot 
chez  elles.  S’il  en  était  ainsi,  elles  apporteraient 
pour  dot  plus  de  bonnes  qualités.  Je  ferais  si  bien 
que  les  mulets  dont  on  fait  plus  de  cas  que  des  che- 
vaux seraient  moins  chers  (jue  les  hongres  de  la  (»aule. 

EucL  (rt  })art)  Puissent  les  dieux  m’aimer  autant 
que  j’ai  de  plaisir  à l'entendre!  Il  parle  d'or  sur 
récouomie! 

Mêg.  Une  femme  ne  dirait  plus  à son  mari  : la 
dot  que  je  vous  ai  apportée , surpassait  de  beaucoup 
votre  fortune;  il  me  faut  donc  des  robes  de  pour- 

Qnl  f*ral  anui  ppcullariv , pprdidll  pirniiisurnp. 

Ubl  erat  hicc  obco*pil  licalpuHnf  Ibl  tingulis 

quid  opu’hl  v«  rbU?  iU  mihl  pecliw  p.rflcull  : 
('jïpio  furtetn  . obinmeo  qalluin . furein  manlb-sUrlum.  *96 
pjp>,  «Jfpol . ilU  mriwlem  gnilo  polhdloB  cotwi , 

Si  id  palam  fecis»ft  : exrmi  e manu  manubrium, 
gutd  opu’tt  vrrblft?  facta’  vt  pu^tia  in  gallo  Rallinaoro. 

Sed  Mr^onu,  meus  adlinU,  cccuiii  incwlit  a furo.  470 
Jam  bUDC  non  au»lm  prsterins  quLo  roostatam  et  cnnioquar. 

SCENA  QUINTA. 

MF.tiKDORüS,  F.UCUO. 

Mcg.  r^arravl  amid^  multis  consUium  meum 

D«*  cnnditionr  bar  : Euclioni.s  liliam 

(..vudant  : Mpienlcr  factum  et  com.iiio  lx>no. 

bam,  luea  quidem  aniino  si  idem  fudaut  céleri  47& 

OpulroUorfs  pauperiorum  lUiaa 

Ut  indutata»  ducant  uxores  dumum  : 

F.t  muitu  Hat  clvitn»  coucurdiur, 

Et  invklia  nos  minon*  uUmur,  quam  uUrour  : 

F.t  illæ  malam  rem  nvetuanl,  quam  inetuunt,  ma';iA  : isn 

F.l  DOS  minore  stimtu  &imu«,qunm  sumus. 

In  maxumam  iiliic  populi  partem  l'sl  oplumum. 
tn  pauriure*  a^idns  allercâliu  ’at  : 

Quorum  animis  avidU  atque  insatidatllius, 

beque  lex , m*que  lutor  capere  est  i|Ui  pus-il  mtxlüm.  4S5 

ffamque  hoc  qui  dical  : Qtio  illit  nulienl  divilus 

t>utatiF,  si  istud  Jus  paiiperibus  punitiir? 

Qtin  lubeat  mibant;  dum  du»  ue  ii.it  oomes. 

Hoc  si  lia  fiat;  mures  meliores  sild 

Harrnt . pro  dote  quos  forant . quam  nunc  forunL  49U 
Egu  fuxim  muli,  preUo  qui  iuper.mt  equos, 


pre,  des  bijoux,  des  servantes,  des  mulets,  des 
cochers,  des  esclaves,  des  messagers,  un  équipage 
pour  me  promener. 

Eucl.  Comme  il  eonn.iît  bien  les  prétentions  de 
nos  grandes  dames!  Que  je  voudrais  le  voir  chargé 
de  surveiller  leur  conduite! 

}/érj.  A présent  on  ne  peut  arriver  chez  soi,  sans 
y rencontrer  plus  de  voitures  que  l’on  n'en  voit  à sa 
maison  de  campagne.  Mais  c'est  une  gentillesse  au 
prix  des  autres  dépenses.  Voici  venir  les  fouton.s, 
les  brodeurs,  le.s  orfèvres,  les  tailleurs,  les  teintu- 
riers en  rouge,  en  violet  et  en  jaune.  T.es  vendeurs 
de  manches,  les  parfumeurs  de  souliers,  les  bro- 
canteurs, les  cordonniers  à la  grecque,  à la  romaine; 
et  tous  ces  teinturiers , cordonniers,  foulons,  r.a- 
vaudeurs,  tailleurs  sont  là  demandant  de  l’argent. 
Les  marchands  de  lacel.s,  les  marciiands  deceinm- 
res  arriventàletir  tour.  Vous  croyez  étred«’;b.irrassé, 
d’autres  viennent  et  tendent  la  main.  Pendant  que 
vos  chefs  d’esclaves  sont  debout  dans  le  vestibule, 
on  vous  amène  une  centaine  de  tricoteurs  de  robes, 
de  mardiauds  de  rubams.  Vous  les  payez,  vous 
vous  croyez  délivré  celle  fois  ; vous  vovez  s’a  • 
vancer  les  teinturiers  en  safran,  ou  quelque  autre 
peste  qui  vient  mettre  à sec  votre  bourse. 

Euci.  (O  f>art)  Je  l'aborderais  volontiers  si  je  no 
cr.iignais  d'interrompre  un  aussi  beau  discours  sur 
les  mœurs  des  femmes;  laissons-le  continuer. 

Még.  Quand  vous  avez  acquitté  tous  ces  vendeurs 
de  bagatelles,  le  soldat  vient  réclamer  sa  paye;  on 
court,  on  va  prendre  de  l’argent  chez  le  banquier; 
en  attendant  le  soldat  reste  sans  manger,  et  se 
flatte  de  recevoir  l'imput.  Quand  oii  a débattu  le 
compte  avec  le  b.inquier;  il  se  trouve  qu'il  est  eu 
avance  avec  vous.  On  renvoie  le  militaire  à un  autre 

Stent  vltiorra  (iallicis  cAolherUs. 

AmW.  ïla  mr  (Il  aniabunt,  ut  ego  hune  auseullo  lubens. 
Mml»  lepide  fectl  verba  ad  parrinutnùuD. 

Mig.  Kull.i  igitur  dirai  : equiüem  dutem  at  (e  adtuti  4B6 
Majorrm  multo,  tibi  quam  erat  peciiiila. 

EniiD  milii  quidem  æijuom  ’»1  purparam  alque  auram  darf , 
Ancillo»,  mulos,  muliones.  pedisequos  : 

Salutigerulo»  pueros , véhicula,  qui  >ehar. 

Huet.  Ut  matrunanim  hic  facta  pergiKivlt  probe  ! sno 

Moribux  prsfeclum  muUerum  huuc  factum  velim. 
y/ag.  ?iunc . quitquu  vetiia» , plus  plaustrorum  in  (rdlbus 
Videa»,  quam  ruri , quandu  ad  «Hlam  veiteris. 

Sed  boceUimi  pulrrum’»t.  prm  quam  ubl  miinpUu  petunt. 
Stat  fullo,  pl>rv(;io,  aurifex . lanarius  : ;.OS 

(^aupuni*»,  pataKiaeü,  indualaril, 

Flamme.'iril,  violarii , carinarii, 

Aut  uumulearil . aut  murobathrarii , 

Propolæ,  lioleones,  calceolarii, 

.Sedentarü  »utores , diabalhrarii , &I0 

Solearii  adstant,  adstant  mulochinarll, 

Petunt  fuUones,  farcloatom  petunt. 

Strophiarll  adatant , adstant  aemi/onarll. 

Jam  bosec  al)»olut(M  censeas  : ceduni , petunt 

Trrceni , constant  pbyl.vcisbe  in  atrü» , 61S 

Textures,  limbolarii,  arrularii 

Ducuntur  : datur  ra  : Jam  hosce  .ibsolutos  censras , 

Qtiom  irimliml  Infecture»  cro<»tarii; 

Aut  aiiqua  mala  crux  semper  e»t,  quæ  .'lUquid  peut. 

Eucl.  Conpellem  ego  ilium,  ni  meluam  ne  desioat  63fj 
Mrmorare  niom  muJienim  : nuiir  sic  «iuani. 

M'-g.  Ubl  nugigeruli*  ns  soluta  ’stomnibua, 

Ibi  ad  postn'mum  riHlU  rolh>s,  petit. 

Uur.  pulitur  r.iUo  runi  arKentirio. 

Inpransu»  mile»  adsUi , tes  oeiiset  dari. 
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PLAUTK. 


/our,  voilà  les  inconvénients,  la  ruine  que  vous 
cause  une  femme  riclieincnt  dotée.  Celle  qui  n’a  pas 
(le  dot  dépend  de  son  mari.  Les  autres  nous  tour- 
mentent, nous  pillent,  nous  éKorgent.  .Mais  voici 
mon  beau-père  à la  porte  de  sa  maison  : Que  dites- 
vous  de  bon , mon  cher  Euclion  ? 

SCÈNE  VL 

EUCLION,  MLG ADORE. 

EucL  Que  votre  discours  m’a  fait  un  plaisir  infini. 
Még.  Quoi!  Vous  m’avez  entendu? 

EucL  D’un  bout  à l'autre. 

Mcg.  Cependarit  vous  feriez  mieux,  à mon  sens, 
de  célébrer  avec  plus  d’éclat  les  noces  de  votre  lille. 

Eucl.  Ou  doit  projKirlionnerréclat  à ses  moyens,  ' 
la  magnificence  à ses  richesses.  C’est  aux  ridies,  à 
se  rappeler  leur  brillante  origine  : mais  moi,  je 
suis  pauvre , et  ne  possède  pas  chez  moi  un  denier 
de  plus  que  l'opinion  ne  me  suppose. 

Még,  Fassent  les  dieux  que  vous  ne  soyez  jamais 
plus  malheureux  et  que  vous  conserviez  ce  que  vous 
avez  maintenant! 

Eucl.  (à  p(?rOCe  mot  là  ne  me  plaît  pas  ; Ce 
que  vous  avez  maintenant!  On  dirait  qu’il  sait  ce 
que  j’ai,  aussi  bien  que  moi...  la  vieille  aura  tout 
découvert! 

Még.  Pourquoi  pariez-vous  seul  h part? 

Eucl.  Je  songeais  à vous  adresser  un  reproche 
mérité. 

Mfç.  Lequel  ? 

Eucl.  Pouvez-vous  me  le  demander  ? Vous  qui 
avez  rempli  d’une  bande  de  voleurs  tous  les  coins 
de  la  maison  d'un  malheureux  comme  moi  ? Vous 
qui  avez  introduit  chez  moi  cinq  cents  cuisiniers 
ayant  six  mains  chacun,  véritables  enfants  de  Gé- 

UU  dlipoUU  Mt  ratio  com  argrntario , 

Etiam  plus  lp»us  ultro  debet  ar^vntarlo. 

Sprs  prorogatur  nuUU  in  alium  dù‘m. 

H9C  ftunt  aU|ue  alite  multc  bi  masoU  dotiixu 
IncooiiDoditales , aumliuque  intoleroliileU.  bao 

ftarn , qux  iodotata  ’»t , ea  In  poteaUtc  est  vlri  ; 

Dotais  mariant  et  malo  et  damno  viroa. 

Sed  eveum  adUucm  ante  sdeis  : quid  au , Eaclio  ? 

SCENA  SEXTA. 

EUCUO.  MEGADOaUS. 

Suel.  IVImIam  lubenter  edi  iermonem  tiiiim. 

Meg.  Ain'?  aadivisti?  Eucl.  Usque  a principio  omnia.  Mi-g. 
Tamen , 

E mro  quidem  aoimo,  aliqaanto  Caelas  rccUiu, 

Si  nilidior  flisfllix  (in)  nubllis. 

Eucl.  Prt>  re  nitorefn , et  fjlorlam  pro  copia. 

Qui  habctit , memliierint  anu* , unilr  oriundi  sient. 

Meque.  p»l,  Mesadorc,  milii,  nrque quuiquaiu  paupen, 
Opinlunc  mcllus  rrs  strucU 'si  domi. 

Mcg.  liDoest,  et  dii  raciant  uliaiet. 

Plus  phi.v|ue  istucMKpitenl.quod  nunc  habes. 

Euch  lllad  mihi  verbutn  non  plnra-t  : « Quoi!  mine  habea  >. 
Tam  boc  scU  me  halkcre , quam  e^omet  : anus  fedt  paJam. 
hteg.  Quid  tu  te  6olua  e smatu  sevora»?  bid 

Etu  I.  l’oI.t^trutadcuÀem.mcrito  medilabar.  .V.’ÿ.Quidtul? 
EmcL  Quid  Kft . me  roRilAs?  qui  mihi  omnela  au^ulua 
Forum  inpievisti  Inaylibos  misero  mihi: 

Qui  InlnmiUisti  in  a^dibtu  qulngeoloü  coooa,  MO 

Cutu  H*iiU  mauibus,  genvre  Ceryonaceo: 


ryon*.  Argus lui-mi'*me,  tout  couvert  d’yeux.  Ar- 
gus , que  Junon  cliargea  d'épier  la  belle  lo , ne  .suf- 
firait pas  pour  surveiller  cette  engeance.  Pour 
comble,  vous  m'avez  envoyé  une  Joueuse  de  flûte 
capable  de  boire  à elle  seule  toute  la  fontaine  de 
P)  rêne*,  s’il  entwulait  du  vin;  enfin  toutes  ces  pro- 
visions... 

Mcy.  Oui , il  y a de  quoi  traiter  toute  une  légion. 
Je  vous  ai  aussi  envoyé  un  agneau. 

Eucl.  Je  l'ai  bien  vu,  c’est  vraiment  une  béte 
curieuse. 

>/cy.  Qu’a-t-il , s’il  vous  plaît,  de  si  extraordi- 
naire? 

Eucl.  Il  n’a  que  les  os  et  la  peau , tant  on  en  a 
pris  soin.  On  vernit  au  soleil  ses  eiilrnille.s  à travers 
son  cor|>s;  ü est  diaphane  comme  une  lanterne  de 
Carllbige 

Még.  Il  n’esl  acheté  que  pour  être  tué. 

Eucl.  Payez  donc  dès  à présent  ses  funérailles  : 
car  je  le  crois  déjà  mort. 

Még.  Euclion,  je  veux  boire  avec  vous  aujour- 
d’hui. 

Eucl.  Je  ne  boirai  certe.s  pas  aujourd'hui. 

Még.  J’ai  cependant  fait  apporter  de  chez  moi 
une  pièce  de  bon  vin  vieux. 

Eucl.  Je  n'en  veux  pas;  j’ai  résolu  ne  boire  que 
de  l'eau. 

Még.  Et  moi,  en  dépit  de  vos  serments,  j’entends 
vous  enivrer,  et  de  bon  vin  encore,  maudit  buveur 
d’eau. 

Eucl.  (à  part)  Je  vois  sondessein.  Il  prend  cette 
tournure  pour  m’endormir,  déterrer  ma  marmite 
et  la  faire  changer  de  domicile.  Mais  je  suis  sur  mes 

(i)  Géryon,  rot  d'Eapafoo,  que  let  poste*  repréMsteet  «ree  (rote 
cerpi , trot*  tête* , six  pieds  et  six  nains- 
(>)  hres  de  CorlQthe- 
(3)  Eliet  dUlent  en  ivoire. 

Quos  si  Argus  «rvei , qui  oculeus  totos  fuit , 

Quem  quorvdxni  loni  Juno  rustodem  nddidli, 

1s  nunquam  servel  : prclerea  UltieUiAm , 

Quæ  mihi  inleritibere  sob  , si  vioo  scatêt, 

CoriDtliienaem  tontem  Pirrnezn  potnt. 

Tum  opsonlum  aulem  ! Meg.  pol , vel  legioai  sat  m(. 

Etiam  atmum  mui.  Eucl.  Quo  quhlem  agoo  sat  scso 
I Mage  rurlonem  ousquam  esse  uliam  beluam. 

, Meg.  Volo  ego  ex  iosclre,  qui  *it  agnus  curlo.  S60 

Eucl.  Qui  oftsa  algue  pellls  toiu'st,  ita  cura  macet. 

Quin  exU  iiispicerc  in  .Soie  eliam  vivo  llœt, 

' Ib  is  perlucel . quasi  laterna  Puuica. 

Meg.  Otlundam  Ulum  ego  oonduxl.  Eucl.  Tum  tu  idem, 
optumum  'st, 

Loce*  ec/ereodum  : nam  Jam , credo,  morltm'st  &6S 

Meg.  P«*lare ego  hodie,  Euctio,  lecum  volo. 

Eurl.  Non  polem  ego  quidem , hereie.  Meg.  Al  ego  Juiecro 
Cadum  uuum  vlnl  vcleris  a me  adrerrier. 

Eucl.  Nolo  herde  : iiam  mllii  Wbere  decretom  *pl  aquam. 
Meg.  Ego  le  bodie  reddam  madidum,  sed  vluo,  probe,  670 
Te,  quoi  dixrctum  'si  bibere  aquam.  Eucl.  Scio,  quam  rem 
agat. 

Ut  me  deponat  vino , eam  adfectat  vlam  : 

Piibt  hue,  quod  habeo,  u|  eonroulel  coloniam. 

F*so  id  cavebo,  nam  alicubi  alkdrudam  Toris. 

Ego  fuo , et  operaro  el  vinum  perdliterit  aimai.  675 

Meg.  Ego,  uûi  quid  me  vis,  eo  iavalum , ut  sacruQoem.  ) 

£ur/.  Mepot,  DS  lu,  Aula,  multos  inimicos  habes, 

Aique  istuc  ounim , qtind  tihi  roncreditum  'st 
Nuuc  hor  mihi  tacliim  'al  opiumum,  ul  te  abfcram, 

AuU , io  Fidci  Uuum  : lU  abstrudam  probe.  UKi 
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L AILL'LAIRE,  ACTE  IV,  SCEx\E  II.  07 

gardes;  je  ^^ais  la  radier  hors  de  diez  moi  ; et  je  i deviner  d’un  coup  d*œil  ses  volontés  sur  lair  seul 


ferai  en  sorte  qu'il  y perdra  son  vin  et  sa  peine. 

Még.  Si  vous  n'avez  plus  besoin  de  moi,  je  vais 
me  purifier  pour  le  sacrifice,  {il  sort) 

EuH.  {mhI)  O mannite  dièrie!  que  dVnnemi.s 
sont  conjurés  contre  toi  et  contre  Tor  que  tu  renfer- 
mes. Le  meilleur  parti  qui  me  resteà  prendre,  c>st 
de  la  transporter  dans  le  temple  de  la  Bonne-Foi  (1)  : 
là  je  te  déposerai  sans  crainte.  O Bonne  Foi , tu  me 
connais,  je  to  connais  aussi.  Ne  va  pas  démentir 
ton  nom  à mon  égard , après  cette  marque  de  ma 
confiance  t je  me  jette  dans  tes  bras,  ô déesse,  pleine 
d'as5urance,etfortdelon  pouvoir. 

ACTE  QUATRIÈ^m. 

SCÈNE  PRE^UÈRE. 

STROBUX. 

Cest  le  devoir  d’un  lion  esclave  d'agir  comme  Je 
fais,etd'obéirpromplefncntet  sans  murmure.  L’es- 
clave qui  veut  bien  servir  son  maître,  ajourne  et 
sacrifie  pour  lui  scs  propres  afiaires.  S’il  dort,  il 
doit  en  dorinniil  songer  qu’il  est  esclave.  Si  Tüii  est 
au  service  d'un  maître  amoureux,  comme  le  mien, 
par  exemple , et  qu’on  le  voie  entraîné  par  sa  pas- 
sion , le  devoir  de  l’esclave  est  de  le  retenir  et  de  le 
sauver,  au  lieu  de  le  pousser  contre  l’écueil.  On 
donne  aux  enfants  qui  apprennent  à nager  un  radeau 
de  joncs  entrelaces,  pour  les  moins  fatiguer,  et  ren- 
dre. leurs  mouvements  plus  faciles  et  plus  libres;  de 
meme  un  esclave  doit  soutenir  son  maître  amou- 
reux, et  l’empécher  d’aller  au  fond.  Comme  la  sonde 
du  pilote,  il  doit  connaître  son  maître,  au  point  de 

I Ond^^wxlt  l'arsrnt  dan*  Ica  tnnplca  : aloal  le  trdsor  public 
était  daru  le  temple  de  Saturne. 

Fkl«,  noTÎsH  mft  et  ejto  le  : cave,  «U,  tlbl, 

We  tu  In  me  mutassl»  norawi , al  hoc  coïim‘4!«o. 

Ibo  ad  le,  fn^tua  tua,  Flile»,  ÜUuda. 

ACTES  QUARTES. 

SCENA  PRIMA. 

STROBltrS. 

Hoc  est  servi  faclnas  frugl  facerc,  quod  ego  per^uor  : 

Ncc  moræ  tnolestlîttnie  Inpcrium  herlle  hab«‘at  #ibl.  68j 
nam  qui  hero  ex  sententia  aervire  servos  po>luUt, 

In  herutn  matura,  in  se  sera,  condocct  cap«’SMTe. 

Sin  dormitet . ita  dormilet , servom  sese  ut  cogttet. 

^am  qui  amanli  |h«n))  srrvUutetn  sen  il,  quasi  ego  ?or>lo. 
Si  [herum]  vUlct  auperare  amoreiu,  Im>c  aervT  csmi  upliciuin 
renr, 

nehoere  ail  aalotem  : non  eum,  quo  incombât,  eo  loprllere. 
Quaai  pueri  qui  litre  dUeunt,  acirpea  Ulduilur  ntis. 

Qui  laborriit  minus;  facilius  ut  lient,  et  moiennt  mamis  : 
Fodein  modo  aervots  ralem  esse  amaoU  liera  «quoin  censen, 
l!t  loleret,  oe  peasum  abêti,  taïuquatn  ivvs 

Herile  inperium  ediseal,  ut,  quixl  fruns  vêtit,  oculi  sciant. 
QuodjolM-at,  citis  quadrigia  ciUus  properet  persequi. 

Qui  ca  curabil,  ub»UiK-bit  u'naione  iiubula. 

Nec  sua  opéra  rwligelunijuatn  in  splmtiorem  conpiNles. 
Nunc  herus  meus  auiat  fiiiam  Imjus  Kuclionis  pniqierU  : 
E.-iin  hero  nunc  renunrlalum  ’st  iiuiilum  huic  Meg.idoro  «Inri. 
la  speculnlum  hue  mi&U  me,  ut.qua.*  lurritl,  lient  Par- 
liceps. 

Nunc  sine  omnl  sulMplcinoe  in  ara  heie  adsiUaiu  sacra. 

PLACTE. 


de  son  front,  et  de  les  exécuter  avec  la  vitesse  d’un 
char  h quatre  clievaux.  Celui  qui  aura  cette  atten- 
tion, évitera  les  réprimandes  à coups  de  fouet;  et 
ne  polira  pas  ses  fersà  force  de  les  porter.  — àlon 
maître  aime  la  fille  d’F.udion,  notre  pauvre  voisin. 
On  lui  anonce  qu’elle  va  épouser  Mégadore.  Il  m’a 
envoyé  ici  en  sentinelle,  afin  d'étre  Instruit  de  tout 
ce  qui  se  passe.  Pour  éviter  tout  soupçon,  je  vais 
me  blottir  près  de  cet  autel  ; de  là  je  pourrai  épier 
tout  ce  qu’un  fait. 

SCÈNE  II. 

EUCHOX  STUÛBII.F. 

Euct.  (sans  voir  StrofMe.  ) O Bonne  Foi!  mindiquo 
à personne  que  mon  or  est  là.  Je  ne  crains  pas  qu’on 
le  trouve,  tant  il  est  bien  caché!  Ce  serait  une  si 
belle  capture  que  de  déterrer  cette  marmite  remplie 
d’or!  ô déesse!  lu  ne  le  permettras  point,  n'est-ce 
paslje  t'en  supplie.  Je  vais  me  purifier,  pour  faire 
le  sacrifice.  Ne  retardons  pas  le  beidieur  de  mon 
gendre  qui  doit  me  venir  trouver  et  emmener  ma 
fille.  Veille,  6 Bonne  Foi,  surcc  dépôt,  et  que  Je  le 
reçoive  sain  et  sauf  de  ta  main!  J’ai  confié  mon  or 
à ta  loyauté.  Maintenant  il  est  enfoui  dans  un  bois 
sacré,  au  milieu  de  ton  temple. (t/jorf) 

Strob.  Dieux  immortels!  Qu'est-ce  que  cet  homme 
vient  de  dire!  11  a caché  ici  dans  ce  temple,  un  vase 
plein  d'or!  Bonne  Foi)  je  t'en  supplie,  ne  le  protège 
pas  plus  que  moi!  c’est,  j’en  suis  sdr,  le  pèrede  celle 
que  chérit  mon  maître.  Entrons  dans  le  temple. 
Visitons  tons  les  coins,  pour  découvrir  le  trésor, 
pendant  que  le  vieillard  est-occupé  ailleurs.  Si  je  le 
trouve,  ô déesse,  je  t'offrirai  un  vin  doux  comme 
du  miel  ; tu  peux  y compter,  car  j’en  boirai  ma  part. 

Hinc  ego  et  hue  et  iilue  potero,  quid  agant , arititraricr. 

SCENA  SECUNDA. 

EUCLIO,  STROBIl.rS. 

JTuc/.  Tu  moilo  cave  quoiquain  indR-moJ*,  aiirum  mnim 
esic  lulclc,  FUIos.  m* 

]Son  nx'liio,  lie  qaikquam  inveelat  : iU  probe  in  latebris  b1- 
tiim'sl. 

Fdepid , me  tlHc  pulcrain  pravlam  .ngat , si  qui»  illam  inv^ 
iutU 

AuUm  onustam  aurt  : verum  ht  le  qua^o,  ut  prohUiessis, 
RiUv». 

Nunc  tavalio.  ut  rem  dhinam  faclam,  ne  adlinrai  rnor«’r. 
Quin,  ubi  arceuat  liue],  incam  exüuitplo  liliam  ducat  do- 
mum.  010 

Vide,  FîdrA,  l'tiam  alqtie  cllam  nunc,  salvam  ut  aulam  abs 
tr  abreram. 

TU.T  fldi-i  coucrcdidl  aurum  : in  tuo  luco  et  fano  modo  est 
liliim. 

i/mb.  i)i  inmnrtalnls!  quod  ego  hune  homùicm  faciims  au- 
dio foqiti? 

Sc  aulam  onustam  auri  otislnislsse  heic  intus  In  fanu.  Fl- 
des , 

Cave  lu  UH  tideliv . qu.-cso , potiuv  fuoris , qu-iin  mihi.  0I& 
AU]ue  hic  palcr  p&t,  ul  ego  upinor,  tutius,  héros  qiiam 
amal. 

Ilto  hinc  intro  : perscrutat>or  fanuin , si  in>  cuiom  uspiam 
Aurum,  duin  hic  est  obriipatus  : wd  si  n-pt.Tcro,o  Fid>-», 
Mulsi  langiaiem  plénum  fariam  tlM  fideliam. 

Id  adia  UU  faciam  : u-rtim  ego  niiid  blhom , uhi  id  foccro. 
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PLAUTE. 


SCÈNE  III. 

EUCUON. 

Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le  corbeau  vieut  de 
crier  à mes  oreilles  du  côté  gauche  : il  rasait  la  terre 
en  croassant  d'une  façon  étrange.  Mon  cœur  en  a 
tressailli;  il  bat  dans  ma  poitrine  avec  une  vio- 
lence!... je  ne  puis  plus  courir. 

SCÈNE  IV. 

ŸÆCUOy  .STROBILE. 

Euci.  Va-t-en  d'ici!  vil  insecte,  qui  sors  de  des- 
sous terre,  et  qui  tantôt  n'osais  paraître.  Tu  parais 
maintenant,  pour  ta  perte!  maudit  enchanteur , je 
te  recevrai  de  la  bonne  façon  I 

Quel  démon  vous  agite? Quel  commerce 
y a-t-il  entre  vous  et  moi , vieux  radoteur?  Pourquoi 
m'injurier,  me  rudoyer,  me  battre  de  la  sorte? 
Eucl.  Triple  voleur,  tu  me  le  demandes? 

Afro6.  Que  vous  ai-je  dérobé? 

Eucl.  Rends-le-moi  à l'instant. 

Strob.  Quoi  vous  rendre? 

Eucl.  Tu  fais  l'ignorant. 

Strob.  IMais  je  ne  vous  ai  rien  pris. 

Eucl.  Point  d'équivoque...  Montre-moi  es  que  tu 
as  voulu  t'approprier. 

Strob.  Que  voulez- vous  me  faire? 

Eucl.  Ce  que  je  te  ferai...  tu  ne  l'emporteras  pas. 
Strob.  Que  me  réclamez-vous? 

Eucl.  Laisse-le  là. 

Strob.  Bonhomme,  je  vois  que  vous  aimez  à plai- 
santer. 

Eucl.  Mets-le  là  : point  de  raillerie.  Je  ne  badine 
pas  en  ce  moment. 

Strob.  Que  faut-il  que  je  mette  là?  expliquez-vous 

SCENA  TEUTIA. 

EDCLIO. 

rton  temere  ’tt,  quod  eon'cw  cantat  mlht  nunc  ab  læva 
loanu. 

Simul  raüi-lMt  pedlhus  trmro,  et  voce  crocibal  Mit  : 
(kjQtiQuo  nicum  oor  ctrpil  artem  faoere  ludicram , 

Alque  lo  peclus  emicare  : aed  ego  oesao  correre  7 

SCENA  QUARTA. 

ELXUO.STBOBILCS. 

/fuel.  Fonifl , luinbtioc , qui  »ub  terra  erepaisti  modo . Stt 
(jul  modo  nuMfuam  ooaparvbaa,  ouuc,  quom  cooparea, 
perU. 

Eao,  edepol,  (e,  præsügiator,  mberl.^  Jam  adclpiam  mudU. 
Strob.  Quie  to  mala  crax  a^Ul7  quid  libi  ntocum  'kt  coo- 
merci , aonox? 

Quid  me  adOictaa?  quid  meraplas?  qua  meoaoaa  verbo- 
ra-s? 

Eucl.  Verberabllluume , eti.-UD  rotciUu?  ooo  fur,  seü  Irifur. 
S/n>6.  Quidübi  subripui?  Sucl.  Hcüde  bue,  lia.  SiroS.  Quid 
UW  via  rudil.’uu?  Ettcl.  Roga»?  MI 

Siroh.  Ptlhii  equid^ro  tibi  ahstuU.  Eucl.  At  illud,  quod  (ibi 
nbatuteraa,  ccdo. 

Eofuld  agis?  QiUd  agam?  Euel.  Abfem  noo  poire. 
Strob.  Qoil  V»  libi? 

Eucl.  Fûiic.  Strob.  iUjulditn,  pol,  tadatare  credo  ounsue- 
Uim,  sicm’X. 


clairement.  Je  vous  jure  que  je  n'ai  rien  pris  ni  rten 
touché. 

Eucl.  Montre-moi  tes  mains. 

Strob.  Les  voici. 

Eucl.  Montre. 

SXrob.  Regardez. 

Eucl.  C’otit  bien , et  la  troisième... 

Strob.  Le  vieillard  rêve  ou  déraisonne.  Vous 
moquez-vous  de  moi,  oui  ou  non? 

Eucl.  Tu  as  raison...  et  j'ai  tort;  cor  je  devrais 
te  faire  pendre;  mais  tu  n'y  perdras  pas,  si  tu  ne 
confesses  la  vérité. 

Strob.  Et  que  vous  avouerai-je  ? 

Eucl.  Qu'as-tu  emporté  d'ici? 

Slrob.  Que  le  ciel  me  confonde,  si  je  vovs  ai  em- 
porté la  moindre  chose  ? 

Eud.  Je  le  voudrais  bien.  Allons , secoue  ton 
manteau. 

Strob.  Volontiers. 

Eucl.  N'as-tu  rien  caché  dans  tes  vêtements  ? 
Strob.  Fouillez  partout  où  vous  voudra:. 

Eucl.  va , fripon,  toute  cette  complaisance  n'est 
que  pour  me  donner  le  change...  Je  connais  tes  ru- 
ses... Voyons,  montre-moi  bien  ta  main  droite. 
Strob.  I.a  voilà. 

Eucl.  Et  maintenant  ta  main  gauche. 

Strob.  Je  vous  les  montre  toutes  les  deux. 

Eucl.  Je  ne  veux  pas  te  fouiller;  rends-le-moî. 
Strob.  Vous  rendre  quoi  ? 

Eucl.  Tu  fais  le  plaisant...  Oui , tu  l'as  pris. 
Strob.  Je  l'ai  pris...  Qu’esl-oe  que  j'ai  pris? 
Eucl.  A quoi  bon  te  le  dire  ? tu  le  sais.  Rends-«oi 
ce  que  tu  as  à moi. 

Strob.  Vous  êtes  fou.  Vous  m'avez  fouillé  autant 
qu'il  vous  a plu,  et  vous  n'avez  rien  trouvé  qui 
vous  appartint.  {U  s'en  na.) 

Eucl.  PoDc  hoc,  lift  : abfer  cavUltia  : dod  ego  naoc  nogv 
ago.  «35 

Slrob . Quid  ego  ponam  ? quio  tu  eloqaere , quldquld  est,  tuo 
noraioe. 

Kod,  herrlp,  equidem  quidquam  suxnit,  aeo  (etigi.  Bmei. 
OAlemlf  Imc  manus. 

Slrob.  Hem  tibi!  Euet.  Osleode  5/roa.  Eccai.  Sttcl.  Video  : 
âge  oitende  eUam  terUam. 

Slrob.  Ijirvæ  buoc  atque  Inlemperic  iosaoicqua  agitant  se- 
oem. 

Facin*  injariammihi,  au  noo?  fvcf.  Faieor,  qiUa  non  pen- 
des, maxumam.  «40 

Atque  id  quoque  Jam  flet,  nist  falere.  Strob.  Quid  fateur 
libi? 

Eucl.  Quid  abstuliiU  hlnc?  Slroft.  Di  me  perdant,  si  tul 

quidquam  .ibstuli. 

Eucl.  Nlve  adtio  abstullase  vcllcm.  Agedum,  eicutedum 
pallium. 

5fro6.  Tuo  arblirato.  Eucl.  Ne  iolor  tonicas  babeas.  Strob. 
Tenda,  qua  tubet. 

Eucl.  Vab,  sceiestus,  quam  beoJgne!  ut  ne  abstuUsse  iolel- 
legam.  «t& 

No>i  sycophaolias  : âge!  rursum,  ostende  bue  mauum 
Dexteram.  S/ro6.  Hem!  A'urf.  Nuoc  Icvam  ostende.  S(ro6. 
Qulo  equidem  ainbas  profero. 

Eucl.  J(un  scrutari  mitto  : redde  bue.  Strob.  Quid  reddam? 
Eucl.  Ab  nugos  agis , 

Certe  bal>es.  Strob.  Uabco  ego?  quid  babeo?  Eucl.  Noo 
dico  : aiidire  expetls. 

Id  meum  quidquid  habcs,  redde.  S/rob  losanis:  pcrscni- 
talus  es  «&0 

Tuo  arbitralu,  neque  tui  me  quidquam  invenisU  pênes. 
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L-AULULAIRE,  ACTE  IV.  SCENE  VII. 


Eud.  Arrête  ! arrête!  Quel  est  celui  qui  était  tout 
a Pheure  là-dedans  avec  toi.’ Je 'tremble,  je  Icn- 
lends.  Il  y met  tout  en  désordre...  Ne  perdons  pas 
de  vue  ce  pendant  ; il  s’enfuirait...  Je  l’ai  pourtant 
bien  fouillé.  Il  n’a  rien.  Va-t-en  où  lu  voudras...  et 
que  Jupiter  et  tous  les  dieux  l’exleriuinent  ! 

Strob.  L’adieu  est  honru!*te! 

Eucl.  Je  rentre.  J’ai  résolu  d’étrangler  Ion  com- 
pagnon. Fuis  loin  de  ma  vue...  ren  iras-tu  oui 
OU  non? 


OU 

strob.  Bon!  à merveille!  me  voil.i  sauvé!  devau- 
çons-le.  Je  monterai  sur  un  arbre  ; de  là  J’observerai 
ou  le  bonhomme  cachera  son  or.  Mon  uiaiire  m’a 
cependant  bien  recommandé  de  rester  ici , mais  une 
aussi  bonne  fortune  vaut  bien  quelques  coups  de 
bâton,  (tf  sort.) 

SCÈNE  VII. 

LYCONIDE,  EUNOMIE,  PHÈDRE. 


SCENE  V. 

STROBILE. 

. Que  je  meure  aujourd’hui  même,  si  je  ne  ioue 
quelque  tour  à ce  maudit  vieillard.  Car  il  n’osera 
plus  cacher  son  or  ici.  Il  va  l’emporter  avec  lui  et 
le  changer  de  place.  J’entends  du  bruit  à la  porte 
Le  voilà  qui  emporte  son  or...  Approchons-nous 
un  peu  du  temple. 

SCÈNE  VI. 

EUCLION,  STROBILE. 

Eucl  J’avais  cru  qu’on  pouvait  se  fier  à la  Bonne 
Foi, elle  m a cruellement  joué!  Sans  le  corbeau  i’é 
tais  perdu!  Je  voudrais  qu’il  revint,  ce  bienfaisant 
augure  qui  m’a  si  bien  averti , comme  je  le  remer- 
cierais! quant  à lui  donner  à manger , ce  serait  de 
I argent  perdu.  Maintenant  où  cacher  ceci  ? Je  sonue 
à un  endroit  bien  isolé.  Il  y a hors  des  murs  de  la 
ville,  un  bois  consacré  à Sylvain,  peu  fréuuenté 
rempli  de  saules  et  fort  épais.  Je  Æirafm  enJ 
droit.  J ai  plus  de  coiiliance  dans  Sylvain  que  dans 
la  Bonne  Foi.  («sort.)  ’ uans 


IJJC.  Je  vous  I ai  dit,  ma  mère,  et  vous  savez  bien 
mon  aventure  avec  la  tille  d’Euclion.  Maintenant 
je  vous  en  supplie,  parlez-en  à mon  oncle  : je  vous 
renouvelle  celte  prière  que  je  vous  ai  déjà  faite 

Em.  Vous  le  savez,  mon  fils,  je  veux  tout  ce’oue 
vous  voulez.  J espère  que  mon  frère  m’accordera 

me  ^ •ropjuste,  si,  comme  vous 

me  avez  raconte,  c est  dans  un  moment  d’ivresse 
que  vous  avez  séduit  celte  jeune  fille. 

Lijc.  Ah  ! ma  mère , me  croyez-vous  capable  de 
VOUS  en  imposer? 

Phé.  (.damCtnUHeur)  A mon  secours,  ma  chère 
nourrice , une  colhque  alTreuse  me  tue  ! Juiion-Lu- 
cme,  je  vous  implore! 

Lyc.  Ma  mère,  voici  la  preuve  ; et  ces  cris  vous 
annoncent  qu  elle  va  me  donner  un  enfant. 

Em.  Venez  donc  avec  moi  chez  mon  frère-  noor 
que  je  fasse  la  démarche  que  vous  me  demanda  et 
que  J’obtienne  de  lui  ce  que  vous  désirez 

'OIS  suis,  mais  je  m’é- 
tonne de  ne  pas  voir  mon  esclave  Strohile  a qui  i’a- 
vais  ordonné  de  m’attendre  ici.  Mais  j’y  songe'^  il 
me  sert  peut-être  ailleurs;  j’aurais  ton  de  me  tà- 
cher.  Entrons  là  dedans...  ci  va  prononcer  sur  ma 


era, 
“«'•>.  biv 
= ble  nlhll  habet  : M.I , quo 
Jupiter  le  Digue  perdaot.  5/roft,  Haud  male  afit  rr.,n 

SCENA  QUINTA. 

STROBILÜS. 

Rmorloam  ego  me  marelim  lelo  malo, 

Quwn  non  ego  Hll  dem  hodie  iiuidiaa  sent 

"*5  l»eic  Jam  non  audei>lt  aurmn  abstrudore.  «n 

Credo,  ecfereljamnecum,  et  rautabil  locom 

Atat  forU  ^uit  ! tenex  eccum  aurum  ecferil  foru 
TanUaper  hcJc  ego  ad  Januam  conceMero. 

SCENA  SEXTA. 

EUCLIO,  STROBILÜS. 

Xuef.  FidH  ceiwbam  maxumam  roulio  üdem 
Eiae  . ea  Mibleril  os  mihi  panUsume 
Kl  Bubventaurt  corvos,  pcrlluem  miser. 

r2f  •<*  ''“‘’l.  'dira, 

^llndicrarafeell,utegollllall,,uidlKml  ’ 

Dieam  : mun  quod  edlt,  Uim  dulm,  quam  perdulin 
Nunc,  hoc  ubi  absirudam , coBllo  solum  looira  ' «70 

SilvanJ  lucua  extra  murum  est  aviua,  ® ^ 


ees 


Crebro  Mlldoobpletus;  ibi  sumim  locum 
Certum  St’  Sllvaoo  puUus  credam,  qiiam  Fidel. 

lâra  ee  In”  '"luiH 

llif,iil,“' ‘bluelnsceodam  allquam  li,  ar- 

Indeque  obiervabo,  aurum  ubI  absirudal  senex 
Quaroquam  helc  maoere  me  heru*  seoejusaeral 
Cerlum  al,  malain  rem  poilus  gunTam  cum  lucit». 

SCENA  SEPTIiU. 

LICONIDES,  £U^0H1A,  PHÆDRIA. 

Lyc.  Dixl  Ubl  , maler  :juxla  rem  mecum  tcoes 
Super  EucUonb  fUia  : nunc,  le  obsecru, 

!■  oc  mentlooem  cum  avonculo . maler  mea  ■ 

Resec^ue  mater,  quod  duJom  obsecraveram. 

Aun.  Sci»  Iule,  facta  %clle  me,  qus  lu  vells. 

El  Uluc  conlidoa  fralre  me  inpeirassere 

WcausajusU  esl.  slqmdem  lia  est.  ul  prirdicas  fias 

Teeam  eoupraiAisw  vinotenluin  virsinem 

Psid^'Sên”'  " ibeiiU^raalérraea? 

Prril,  raea  uulrlv!  obaecro  le,  uU-rum  dolel 
Jurai  Luciua  luatn  lidrm  ! Lyc.  Hem , maler  luea 
™ ram  pollorem  vkleo  : clamai . parlurIL 

DI  hlic^.  lÜ™  'l’alr.-m  mrum , 

ül  Isluc , quod  me  ora»,  ixipetralum  ab  ro  ableram. 

simJi’,.'''"”  "“1er-  Sed  servom  mram  ’ 

.Slmbllum  miror,  ubi  ail,  quem  ego  me  Juxacram 
lltlc  obperlri  : nunc  ego  mecum  cogilo, 

SI  mil, 1 dal  operam . me  1111  Iraaci  iojuriura  ’xl. 

Ibo  luiro,  ubi  de  capile  meo  aunt  eomilia. 
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PLAUTE. 


.SCENE  VIII.  ] 

srnonir.E. 

Je  surpasse  moi  seul  en  richesses  les  rics(l)qui 
bnhitent  les  montajjncs  d’or  : car  je  ne  parle  pas  de 
vous,  rois,  qui  n'^tes  à mes  yeux  que  des  mendiants 
couronnés.  Je  ne  suis  comparable  qu’au  roi  Plii- 
lippe.  Quel  beaujour  pour  moi  ! Jen’aî  pas  eu  de  peine 
à devancer  le  bonhomme I Perché  sur  un  arbre, 
avant  qu'il  arrivât,  je  l'attendais,  afin  de  voir  où  il 
cacherait  son  or.  A peine  est-il  parti,  que  je  glisse 
le  long  de  l’arbre , et  que  je  déterre  une  marmite 
pleine  d'or.  J’ai  vu  partir  le  vieillard  qui  ne  m’a 
pas  aperçu.  Car  j’ai  eu  soin  de  me  détourner  de  son 
passage?  Dieux!  c’est  lui!  Courons  au  logis  pour  y 
cacher  ma  trouvaille. 

SCENE  IX. 

F.UCUON,  LYCOiMDE. 

Eucl.  Je  suis  perdu!  Je  suis  mort  ! on  m’assas- 
sine! où  aller?  où  ne  pas  aller?  arrêtez,  arrêtez! 
au  voleur!...  etoù  est-il  ?je  ne  sais!  je  ne  vois  rien,  je 
man‘he  sans  voir  clair.  Je  ne  sais  ni  où  je  cours,  ni 
où  je  suis,  ni  qui  je  suis!  Comment  découvrir  quel- 
que chose!  Je  vous  en  conjure , venez  à mon  secours, 
qui  que  vous  soyez,  inontrez-moi  celui  qui  me  l'a  dé- 
robé. Ils  se  cachent  sous  leur  tunique  blanche  (2); 
ils  prennent  la  posture  dlionnêtes  gens!...  Qu’en 
dis-tu,  toi?  Je  peux  me  fier  à toi  : car  tu  as  une  li- 
gure d’homme  de  bien  ! Qu’csi-ce?  vous  riez  tous.  Je 
vous  connais;  il  y a ici  desfripons  ! où  est  mon  vo- 

(i)  ?nple  de  S«7ttile  qtil  lirait  de  Cor  dm  moob  h.TpcrboriViu. 
(B)  Symbole  d'Ionocooce  et  cosUiiM  dot  candidali. 

• SCENA  OCTAVA. 

STROBILUA 

Picos  divitiia,  qui  nureos  monlels  colunt, 
soliiA  »upero  : nam  istos  ream  celerm 
Momornre  nota,  hominam  roendic.Tbul.1.  Tiio 

E410  Bum  nie  rvz  PhiUppiu  : o Irpiüum  diem  ! 
rc.'im , ot  dudum  hinc  abü , miilto  illuc  advint  prior, 
Multoquc  prlut  me  oonloravi  in  arbomn  : 

Indoque  napeclabam , ubi  aurum  ahainidcbat  senex. 

Ubi  llle  ablU,  ego  medeorsum  duoode  arbore;  70G 

Ecfodk)  aulam  auri  plenam  ; Irxie  czeo  e loeo; 

Video  reciperc  w senem;  lileroc  non  videt. 

Nam  ego  modo  declinavi  paulum  me  evira  viam. 

Attat  ! fCCUiD  Ipsum  : ibo , ut  hoc  coodara  doroum. 

SCENA  NONA. 

EUCLIO,  LYC0NIDF5. 

EtK.  Périt!  Inlerli!  obddiîquo  curram?  quo  non  cnrram? 
Tene,  teod!  quem?  quis?  ne»cio,  nibil  video,  circus  eo; 

atque  7H 

Equiüemquo  eam,aulul4  siro.aulqui  slm.neqaeo  corn 
animo 

Ortum  lovMtigare  : obsecro  vr«  ego , inihl  auxilio . 

Oru,  obleslor,  silis,  et  liomtnem  demouslrelis , qui  eam  abs- 
talerit. 

Qui  veittUu  et  crrla  obeuUant  at(|ue  sedent , quasi  sint 
frugl....  715 

Quid  ai»  !u?lU)l  creilerecertum’st  : nam  esse  booum.e  voitu 

cognoMX). 

QuId  est?  quid  rklelis?  gnovl  omnelv,  scio  hire*  e»«  lielc 
complureh. 

nom , nemo  tioruai?  obeidisU  : die  igiiur.  quu  luU‘1? 
nesris  ! 


leur?  tu  me  fais  mourir,  disdonc  qui  l’a  pris?  l’igno- 
res-tn?  mallieurAix  que  je  suis!  c’est  fait  de  moi  ! 
me  voilà  dans  un  bel  état!  fatale  journée  qui  me 
plonge  dansie  désespoir  et  la  misère  ; me  voilà  réduit 
à mourir  de  faim!  je  suis  le  plus  infortuné  des  mor- 
tels! que  m’importe  la  vie  après  la  perte  d’un  tré- 
sor que  je  gardais  avec  tant  de  soin  11)  faut  que  je 
me  sois  volé  moi-méme!  c’est  mon  génie  qui  m’a 
trahi... et  d’autres  se  réjouissent  à mes  dépens!  cette 
idée  me  tue. 

Lyc.  Qui  donc  crie  et  se  lamente  ainsi  à notre 
porte? C’est  Euclion,  jecrois.  Con'est  fait,  tout  est 
découvert.  Il  sait  que  sa  fille  est  accoucliée.  Quel 
parti  prendre  maintenant!  m’en  irai  je?  où  demeu- 
rerai-je?  faut-i!  l’aborder?  où  m’enfuir?  je  ne  sais 
vraiment  que  faire. 

SCÈNE  X. 

FUCTJON,  ETCOMDE. 

Eucl.  Qui  est-ce  qui  parle  là? 

Lyc.  Un  homme  bien  malheureux. 

Eucl.  C’est  bien  plutdt  moi  qui  suis  un  malheu- 
reux, perdu  sans  ressources  après  le  cuup  qui 
m'accable. 

Lyc.  Ne  vous  désespérez  pas. 

EucL  moyen  de  n’élre  pas  au  désespoir! 
Lyc.  T.’auteurde  l’événement  qui  vous  trouble  si 
fort,  est  devant  vous,  c’est  moi,  je  le  confesse. 
Eucl.  Qu'entends-je? 

Lyc.  1.3  vérité. 

Eucl.  Jeune  homme,  quel  mal  vous  ai-je  fait  pour 
me  traiter  ainsi , pour  causer  ma  ruine  et  celle  de 
mes  enfants? 

Lyc.  Un  dieu  m’a  pousse , m'a  entraîné  vers  elle. 

Hm  me  mlxeruiD,  miseruro!  prrit!  male  perdih»,  pnsuaw 
oriiatus  eo. 

Tantum  gemlU  et  malx  moNtlilirc  hic  tliesmihi  ubhilit,  TV) 
Famem  et  pauperii'O)  : |ierdilUt>UDU&  egu  »uui  oomium  hi 
terra. 

Nam  quid  mibi  opn  M viU  , qui  tantum  auri  pcrdidl 
Quck}  ciutodivi  seiiulo?  egomri  me  dvfrutlavi , 

ADimunique  meum,  gt-niumque  meutn  : uunc  co  alü  Lvtlâ- 
caiilur, 

îUeo  malo  et  d.imno:  paÜ  noqueo.  ‘ TM 

Lyc.  Quinam  homo  heic  aute  irUels  DOftIras  rjulans  conque- 
rilur  merrrns? 

Alque  hic  quidem  Euclio  *it,  ut  opioor  : oppido  ego  Interill 
palam  Vt  rcs. 

Scit  |)cprrlAM>  Jnm.  ut  ego  oplnor,  flliam  suam  : nunc  mihl 
inoerliirn  '•!« 

Quid  agam  :ab(‘am,ao  mancom?  ao  adcam?OQ  foglan? 
Quid  ogam , odcpol . ne»ck>. 

SCENA  DECIMA. 

F.ÜCLIO,  LTCONIDES. 

Burl.  Quis  homo  heic  loqullur?  Lye.  Epto  sam  miser.  EmI. 

lino  ego  sum,  et  misere  pcrülliu,  790 

Quoi  laula  uula,  mœsUtudoqae  obligil.  Lyc.  Adüdo  bono 
es. 

Eucl.  Quo,  otiiiecro , pacto  esse  possom?  lyc.  Quia  Utuc 
f.TCÎDUs , quod  luum 

Sollicitât  auinmiD , kl  ego  (ed , et  fateor.  Euct.  Quid  ego  ex 
te  audio? 

; Lyc.  Id,  quod  \erum  'si.  Eucl.  Quid  ego  cmerui,  odulcscos. 

j maU, 

I Qu.iinol)rem  lia  focerrs,  mei|uc  mcoM|ue  peniilum  irci  U- 
1 U*roi?  ^ 


Digitized  by  C',oo.^k' 


101 


L AliLULAIRE»  ACTE  IV.  SCÈNE  X. 


Eucl.  Gomment.’ 

Lyc^  Je  conviens  que  j'ai  tort  ; et  ma  faute  mé- 
rite cliâtiment.  Je  viens  vous  prier  de  inc  pardonner 
avec  bonté. 

Eucl.  Pourquoi  avez-vous  eu  Taudaco  de  toucher 
à ce  qui  ue  vous  appartenait  pas? 

Lyc.  Que  voulez-vous  ? le  mal  est  fait  : on  ne  peut 
plus  l'empécher.  Sans  doute  les  Dieux  l'ont  voulu  ; 
car  autrement  cela  ne  serait  pas  arrivé. 

Eucl.  Les  Dieux  l'ont  sans  doute  voulu  pour  que 
j'allasse  m'étrangler  cliez  vous. 

Lyc.  Ne  dites  pas  cela. 

Eucl.  Pourquoi  avez-vous  malgré  moi  porté  la 
main  sur  ma... 

Lyc.  Le  vin  et  l'amour  sont  mon  excuse... 

Eucl,  Impudent!  voiL^  les  excuses  que  vous 
m'osez  donner!  mais  alors  à ce  compte,  nous  au- 
rions le  droit  d'arracheren  plein  jour  l'or  de  la  toi- 
lette des  femmes  : si  l’on  nous  arrêtait,  nous  serions 
quittes  pour  dire  : c’est  l’amour,  c’est  le  vin.  L’a- 
mour et  le  vin  sont  de  bien  viles  passions,  s'ils  au* 
torisent  les  amants  et  les  gens  ivres  à tout  faire 
impunément. 

Lyc.  Puisque  je  viens  sponlanément  vous  prier 
de  me  pardonner  mes  sottises... 

Eucl.  Je  n'aime  pas  les  gens  qui  font  le  mal  et 
viennent  ensuite  demander  pardon.  Vous  saviez 
bien  qu'elle  n'était  pas  à vous..  11  ne  fallait  pas  y 
toucher. 

Lyc.  Eli  bien!  puisque  j’ai  osé  la  toucher,  je  la 
garderai. 

Eucl.  Vous  l’auriez  malgré  moi! 

Lyc.  Je  ne  |a  demande  pas  malgré  vous  : mais  il 
faut  qu’elle  soit  à moi;  vous  en  conviendrez  vous- 
même,  Euefion? 

Eucl.  Si  vous  ne  me  rapportez... 


Lyc.  Vous  rapporter  quoi  ! 

Eucl.  Ce  que  vous  m’avez  dérobé.  D’abord  (e 
vous  traînerai  chez  le  préteur;  je  vous  poursuivrai 
en  justice. 

Lyc.  Je  vous  ai  dérobé  quelque  cliose?  où  cela... 
et  quoi,  s’il  vous  plaît? 

Èucl.  Que  Jupiter  vous  soit  propice,  comme  il 
est  vrai  que  vous  n'en  savez  rien  ! 

Lyc.  Me  direz-vous  au  moins  ce  que  vous  cher- 
chez? 

Eucl.  Eli!  la  marmite  pleine  d’or  que  vous  dites 
vous-même  m’avoir  enlevée? 

Lyc.  Mais  je  n’ai  ni  avoué  ni  fait  rien  de  pareil. 

Eucl.  Vous  le  niez? 

Lyc.  Je  le  nie  expressément.  Car  je  n’ai  jamais 
connu,  Jamais  vu  la  marmite  ni  l’or  dont  vous  me 
parlez. 

EucL  La  marmite  que  vous  avez  découverte  dans 
le  petit  bois  de  Sylvain...  allons...  rapportez-la  moi. 
Je  vous  en  donnerai  plutôt  la  moitié.  Vous  m’avez 
; vole,  eh  bien!  je  ne  vous  maltraiterai  pas...  mais 
courez  et  rapportez-la  moi. 

Lyc.  Vous  êtes  fou  de  m’appeler  voleur.  Je  v«'- 
nais  vous  faire  un  tout  autre  aveu,  et  vous  iwrbr 
d'une  affaire  bien  iiiiportaute , si  vous  en  avez 
loisir. 

Eucl.  De  bonne  foi , n’avez-vous  pas  mon  or  ? 

Lyc.  Non,  de  bonne  foi. 

Eucl.  Au  moins  connaissez-vous  le  voleur? 

Lyc.  Point , je  vous  jure. 

Eucl.  Si  vous  le  connaissiez , me  le  diriez-vous? 

Lyc.  Sans  doute. 

Eucl.  Et  vous  ne  lui  demanderiez  pas  à partager? 
Vous  ne  le  cacheriez  pas? 

Lyc.  Non. 

Eucl.  Ne  me  trompez-vous  pas? 


Lye.  Deiia  inpulsor  mihi  füil,  U meadinam  lolesU.  F.wl. 

QuooukIo?  { 

Lyc.  Fiteor  peccavLsKe,  et  me  culpam  cunmeritum  sdo.  i 

M adeo  te  OMtum  advrnio,  ul  anlmo  .'i‘«iuo  igiioiscas  niihi.  j 
Eucl.  Cur  id  ausus  facere,  o(  id  , c|uud  uon  luum  eaaet,  tan-  j 
gen-â?  \ 

Lyc.  Quid  vis  flerl?  factum ’st  Ulud.  Fieri  lufoctum  non  po-  I 
lest.  ' 740 

Deos  credo  volulsse  : nam  ni  veltent , non  fleret , sclo. 

Eucl.  At  cfto  Deos  credo  vuluUse , ut  apud  me  l«  lu  nervo 
enicem. 

Lyc.  Ne  bliic  dlxU.  Eucl.  Quid  llki  ergo  mcam  me  lovilo  ; 
taclio'st? 

Lyc.  Quia  vint  vlüo  alquo  amorU  fcd.  Eucl.  Homo  auda-  ; 

cUsume,  { 

(^m  Utacin'  te  oraUouc  bue  ad  me  adiré  auaum , Inpu-  | 
deos?  74& 

Nam  si  istuc  jus  est , ul  tu  istuc  excusarc  possies , j 

Luci  claro  deriptamus  aorum  matronis  palam;  1 

Pukt  Id , si  pn‘hensi  sumus , oxcuM'mus , ebrios  | 

Nos  fecisse  amoris  causa  : oimis  viie'slvinum  atquc  amor,  | 
Si  ebrio  alquc  amanti  Inpune  facere,  quod  iubeat,  iicet.7&u  i 
Lyc.  Quiii  libl  ultro  iubplicalum  venio  ob  stuiUliam  , 
maani.  I 

Eucl.  Non  mihl  homincs  placent,  qui,  quando  maie  fece- 
runt,  purgitanU  I 

Tum  lilam  Kiiios  non  tuam  esse  : noo  adlaclam  oportuit. 

Lyc.  Ergo  quia  sum  tangere  ausus.baud  caïuiHcur  quln  ^ 

eam.  ; 

K«o  haheam  poUssloium.  Eucl.  Tun*  habeas,  me  iiivito,  \ 

tne«tD?  755  ! 

Lyc.  Haud,  to  invUo.  poslulo:  led  me.vm  esse  opur1«tre  ar- 
bltror. 


Quin  4u  eam  InvcDies,  inquam , meam  lllam  esse  o))ortere 
Euclio. 

Eucl.  NUI  refera Lyc.  Quid  lüii  ego  referam?  Eucl.  Quoti 

subripuUtl  meum. 

Jam  quidem,  hercle,  te  ad  prvtorem  raplam,.(‘t  tibl  scrlbam 
dicam. 

Lyc.  Subripio  ego  tuum?  undc?  aut  quid  Id  est?  Eucl.  lia 
te  amabll  Jupiter,  760 

Ut  tu  nescis?  Lyc.  Nlsl  quldcm  tu  mlhi,  quid  qu;eras, 
dixcrls. 

Eucl.  Aula'm  aurl,  inquam,  le  reposco,  qunm  tu  ronfessui 
mlhi 

Te  altstulUse.  Lyc.  Noque,  edepol,  ego  dlxl.neque  fed. 
Eucl.  Negas? 

Lyc.  Pernego  imo  ; nam  ne<]uc  ego  aurum , neque  IsUrc 
aula  quæ  slet. 

Sdo,  nec  gnovi.  Eucl.  Illnm,  ex  Slh  aiii  luco  quam  abstule- 
ras,  (^0.  765 

I , refer  : dlmidiam  lecum  potins  partem  dividam. 

TameUi  fur  inihl  es , niuleslus  non  ero  : I vero , refer. 

Lyc.  Sanus  lu  non  es,  qui  furem  me  voces  : ego  te,  EucUo, 

Ueulia  re  rescivisse  censui,  quod  ad  me  adlinet. 

Magna  est  ns',  qunm  ego  tècum  otiose,  si  otium  'st,  copia 
loqul.  77C 

Eucl.  Die  bona  fidc  : tu  Id  nnruin  non  subripuUtl?  Lyc. 
Bona. 

Eucl.  Nequo  scU,  quU  abstuleril?  Lyc.  Istucquoquc  boua. 
Eucl.  Alque  id  si  scies , 

Qui  abstuterit,  mihi  iadicoids?  Lyc.  Faciatn.  Eucl.  Ncqaa 
partem  libl 

Ab  eo , qui(|ui  «st , ImHpIsces . ifeque  furem  excipies  ? Lyc. 
lia. 
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t.yc.  Que  le  Grand  Jupiter  fasse  de  moi  ce  qu'il 
lui  plaira! 

EurJ.  Il  suffll.  Maintenant  parlez,  que  désirez- 
vous?  • 

Lyc.  Si  ma  famille  ni  moi  ne  sommes  pas  connus 
de  vous,  je  vous  dirai  que  Mégadore  est  mon  oncle  : 
Antimaque  était  mon  père;  Eunomie,  ma  mère,  et 
je  m’appelle  Lyconide. 

Eud.  Je  connais  votre  famille...  maintenant  que 
Toulez-vous?  Je  suis  curieux  de  l’apprendre. 

Lyc.  Vous  avez  une  fille. 

Eucl.  Elle  est  à la  maison. 

Lyc.  Vous  l’avez,  je  crois , promise  h mon  oncle. 
EucL  C’est  vrai. 

Lyc.  Il  m’a  ordonné  de  vous  dire  qu'il  renonce  à 
ta  main. 

Eucl.  Il  renonce  à ma  Glle  quand  tous  les  apprêts, 
toutes  les  cérémonies  de  la  noce  sont  commandés! 
Que  tous  les  dieux,  toutes  les  déesses  de  l'Olympe 
le  confondent!  Il  est  cause  que  j'ai  perdu  mon  orl 
Il  est  l'auteur  de  tous  mes  maux. 

Lyc.  Prenez  courage  et  ne  le  maudissez  pas.  Que 
cet  événement  fasse  le  bonheur  de  votre  ûlle!  de- 
mandez plutôt  cette  faveur  au  ciel! 

Eucl.  C’est  aussi  mon  vœu. 

Jjjc.  Qu'il  daigne  m’étre  propice!  écoulez  main- 
tenant. Il  n'est  pas  d'homme,  pour  peu  qu'il  ait 
d'honneur,  qui  ne  rougisse  et  ne  veuille  se  justiüer 
d'une  faute.  Je  vous  supplie  donc , Euclion , de  me 
pardonner,  si,  sans  le  vouloir,  j’ai  offensé  vous  ou 
votre  lille,  et  de  me  la  donner  pour  femme,  suivant 
le  vœu  de  la  loi  J’ai  outragé  votre  lille,  je  l'avoue, 
pendant  les  veilles  de  Cérès;  le  vin  et  la  jeunesse 
m'ont  entraîné... 

Eucl.  Dieux  ! quel  crime  osez-vous  m’avouer  ! 

Eucl.  Qulil,  si  fallu?  Lyc.  Tum  ne  facial,  quod  volt, 

nus  Jupiter.  ^ 77S 

Eucl.  Sat  habro  : âge  oaoc , loqucrc , quid  vis.  Lyc.  SI  me 
gnovUU  minaa, 

Grnore  qui  alm  gnatot  : hic  mlhl  nt  Megadorus  avoneulus , 
Mcua  fuit  pater  Antimachus,  ego  vocor  Lvcnnldra , 

Mater  Mt  Euooaüa.  Eucl.  Goovi  geoua  : nuoc  quld  vis?  id 
volo 

r.iKyscere.  Lyc.  Filiam  ex  te  tu  habet.  Eucl.  Imo  ecdllam 
domi.  7SO 

Lyc.  Eam  lu  dnpondUU,  opiuor,  mco  avonculu.  Eucl. 
Omnen  rem  trnes. 

Lyc.  me  ntinc  renunciare  repiidluin  Jussit  ÜM. 

Eucl.  Repudium,  rebus  paralU,  atqueexomalU  nuldiU? 
Vt  lllum  di  lumorUleU  omneU  üevquc,  quantum  est,  per- 
duint , 

Qnem  pmpter  liodie  auri  tantum  perdidi . infelix . miser. 
Lyc.  Bono  an  Imo  es,  et  broediœ  : nunc  quoi  rea  Ubl  et 
gnaiae  iiur  786 

René  fciieiterquevortat Iladi  faxint,  inquitn. 

Eucl.  Ua  Di  focianl.  Lyc.  Et  mihl  ila  di  fadaul.  Audi  nuoc 
Jam. 

Qui  homo  culpam  admisit  in  se,  nullu  M tam  parvi  preti, 
Quin  pudeat,  quln  purget  se  : nunc  le  obt&slor,  Eticlio, 

.Si  quid  ego  erga  te  inprudeiis  peccavi,  nut  gnatam  tuam. 

Ut  mihl  ignoscas,  eamque  uxorcm  mihl  des,  ut  leges  ju- 
l>enl  : 79i 

Tjo  me  injuriam  fecisse  fillæ  fateor  Iu.t, 

OrerU  vigilils,  per  vinum , atqueinpuisu  ndulrftcrnliar. 
Eucl.  Hel  mihll  quod  hacinus  ex  le  ego  audio?  Lyc.  Cur 
pjulas? 

r^uem  ego  avom  fed  Jam  ut  esse*  ÜII.t  nubtils  : 

Piaio  tua  gnala  prperit , decuRH)  meu>e  post  : numerum 
c.ipe: 


Lyc.  Pourquoi  vous  désoler  ainsi  I Vous  serez 
grand  père  le  jour  même  des  noces  de  votre  Glle 
Elle  devient  mère  au  bout  de  dix  mois  : comptez... 
iecaicul  est  juste...  C'est  pour  cela,  et  par  amour 
pour  moi  que  mon  oncle  retire  sa  parole.  Entrez 
chez  vous,  vous  verrez  si  je  vous  en  impose. 

Eud.  Je  suis  perdu  I tous  les  malheurs  se  réunis- 
sent sur  moi.  Entrons  pour  connaître  la  vérité. 

Lyc.  Je  vous  suis  à l'instant,  (à  part)  Pfos  affai- 
res paraissent  en  bon  train.  Que  penser  à présent 
de  l'absence  de  mon  esclave  Strobile?  Je  ne  le  re- 
trouve plus.  Si  je  l'attendais  ici  quelques  instants. 
Je  rejoindrai  ensuite  le  bonhomme.  Pendant  ce 
temps,  il  apprendra  par  (a  servante  et  la  nourrice 
de  sa  lille  tout  ce  qui  s'est  passé. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

STUOBILE,  LYCOMDE. 

Slroh.  Dieux  immortels!  de  quelle  joie  vous  me 
comblez  ! me  voilà  possesseur  d'une  marmite  pleine 
d'or,  du  poids  de  quatre  livres.  Est-i)  au  monde 
un  iiomme  plus  riche  que  moi  ! En  est-il  un  daus 
Athènes  à qui  les  dieux  soient  plus  propices! 

Lyc.  Mais  il  me  semble  avoir  entendu  parler 
quelqu’un. 

Strob.  Bon!  n'est-ce  pas  mon  maître  que  j’aper- 
çois? 

Lyc.  N’est-ce  pas  Strobile,  mon  esclave? 

.Slrob.  C’est  lui-même. 

Lyc.  Üli!  c'est  bien  lui! 

Slrob.  Abordons  le. 

^ Lyc.  Avançons  Je  suppose  que  suivant  mes  or- 
I dres , il  aura  vu  la  vieille  nourrice  de  Phèdrie. 

Ea  te  repudlam  reaiisit  avoneulus  causa  mca. 

I iiitro,  rxqusre,  sltne  lia,  ut  ego  prsdico.  Eucl.  Prrli  op- 
pldo  ! M)0 

II.V  niilii  ad  malum  mais  res  plarfnue  se  adgiutinanl. 
llio  inlro,  ul,  quld  bujus  veri  sU,  edani.  Lyc.  Jam  te  se* 
quor. 

Hrr  propeinodum  jam  esso  in  rado  salutis  res  videtur. 
Nunc  itervoro  esse  ubl  dicam  meuin  Strobilum,  non  rrpeho. 
Nisi  eliam  heic  obperlor  tameti  paulisper;  postra  intro 
Hune  subsequar  : nunc  iuterim  spaUum  et  dabo  exqua-* 
midi  8ie> 

Meum  factum  ex  goaUe  pedisequa  nutriœ  anu  : ea  nm 
gnovit. 

ACTES  QUINTES. 

SCENA  PRIMA. 

STROBILl’S,  LTÇONIDFB. 

5/ro6.  Di  inmortalels,  quibus  et  quanlJs  medooatls  gau- 
üiis, 

Quadriiibrem  aulam  aura  onustam  habeo  : quls  me  est  dl- 
vUior? 

Quis  me  Alhenis  nunc  magii  qulsquam  ’st  homo,  quoi  di 
sintpropitU? 

Lyc.  Orto  enim  ego  vocem  heie  loquentis  modo  me  audire 
visu»  sum.  Slrob.  Hem! 

Herumoc  ego  adspicio  meum?  £yc.  Video  ego  hune  Stru- 
bilum  , servom  meum? 

Slrob.  Ipsus  est.  Lyc.  Haud  alius  est.  Slrob.  Congrediar. 
Lyc.  ConlnHom  gradutn. 

Cretlo  ego  ilium,  ui  Juui,  eaœpsc  anum  adisse,  bqjitf  n>.'- 
Iricrm  virgiiiis. 


Digiliz» — 


10) 


L’AULULA.IRË,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Sfrob.  Pourquoi  ne  lui  dirais-je  pas  ma  riche 
trouvaille.  C’est  un  motif  pour  lui  de  demander  mon 
affranchissement.  Allons,  contons-Iui  toute  Taffaire. 
(à  son  maifre)  J*ai  trouvé... 
lÿc.  Qu  as-tu  trouvé  ? 

Stroà.  Ce  n*est  pas  de  ces  trésors  qui  font  jetter 
des  Cris  de  joie  aux  enfants.  Un  vermisseau  dans 
une  fève... 

/.yc.  Est-ce  une  plaisanterie  suivant  ton  usage... 
Sfrob.  De  grâce , mon  maître , écoutez*moi. 

Lyc.  Soit,  parle  donc. 

Sfrob.  J’ai  trouvé  des  richesses  immenses. 

Lyc.  Où  cela? 

Sfrob.  Dans  une  marmite  pleine  d’or,  vous  dis-je, 
de  quatre  livres  pesant. 
l-yc.  Quel  prodige  me  dis-tu  là?  r 
Sfrob.  Je  l’ai  dérobée  au  vieil  Euclion. 

Lyc.  Où  est-il  cet  or? 

Strob,  Quin  ego  ilU  me  Lnveolue  dioo  hano  prcdam,  atque 
eloquor  7 

Iffitar  orabo,  ut  manu  me  inittat  : Ibo  atqoe  «loquar.  616 
Reperi.  lyc.  Quld  reperisti?  Strob.  Non,  quod  puerl  clanü- 
tant. 

In  faba  U reperlase.  £yc.  Jamne  autem,  ut  soles,  deludls? 
Sln>b.  Here,  maoe,  cloquarjam;  auscuxlta.  Xyc.  Age  ergo 
loquere.  Slrob.  Reperi  bodie, 

Here.  divitiasnlmlaa.  £yr.  Cbl  nam?  Strob.  Quadrllibrem, 
ioquam,  aulam  aurl  plenam. 

Xye.  Quod  ego  facious  audio  ex  te?  Strob.  Euellool  hulc 
senisabripuL  $30 

Xyc.  Ubi  id  at  aurom?  Strob.  In  area  apud  me  : ouoc  volo 
me  emlttl  manu. 


Sfrob.  Dans  mon  coffre.  Je  veux  maintenant  que 
vous  m’affranchissiez. 

Lyc.  Que  je  t*affranchisse,  triple  coquin  ! 

Sfrob.  Allez,  mon  maître; je  connais  vos  procé- 
dés : je  plaisantais  pour  vous  éprouver  : déjà  vous 
vous  disposiez  à m’enlever  ce  trésor.  Que  feriez- 
vous  , si  je  l’avais  trouvé  en  effet? 

Lyc.  Je  D’entendu  pas  raillerie  : allons,  rends  moi 
cet  or. 

Sfrob.  Que  je  vous  rende  cet  or? 

Lyc.  Rends-le,  te  dis-je,  pour  le  remettre  à son 
maître. 

Sfrob.  Et  où  le  prendre? 

Lyc.  rte  viens-tu  pas  d’avouer  qu'il  est  dans  ton 
coffre. 

,S'/ro6.  J’aime  à faire  des  contes. . . je  badinais  ! 

Lyc.  Mais  sais-tu  comment?... 

.y/roù.  Tuez-moi  si  vous  voulez;  mais  vous  ne  ti- 
rerez pas  de  moi  un  seul  mot  de  plus. 

Lyc.  Egone  te  emlttaro  maua,  Kderum  cumuLUbsume? 
Strob.  AM , here,  scio 

Quam  rem  gens  : le^de , bercle,  anlmum  luum  tentavi  : 
Jam 

Ut  erlperes , adparabas  : quid  faeera,  si  rcpertwm? 

Lyc.  Non  pôles  probasse  ougas  : i,  redde  aurum.  S/rob. 

Reddam  ego  aurum?  $35 

Lyc.  Redde,  Ioquam,  ut  huic  reddalur.  5/rp&.  Ah,  uiide? 
Lyc.  Quod  modo  fassus  es 

Esse  1d  area.  Strob.  Soleo,  herde,  ego  garrtre  ougas  : lia 
loquor. 

Lyc.  At  sein’  quomodo?  Strob.  Vel  eolca , herde  : hhic  nuo- 
quam  a me  feres. 


texte  de  Plaute  finit  id  avant  le  dénouement.  Plusieurs  latinUtes  modernes  ont  essayé  suppléer.  Un  professeur 
poiooais,  du  XV*  siècle,  Codrus  Urcéus,  a imaginé  an  dnquième  acte  d’un  assex  bon  style,  mais  d’un  comique  bien 
faux.  C'est  un  édataot  démenti  du  caractère  de  l'avare.  Euclion  à qui  foo  a rendu  la  prêteuse  marmite,  la  baise, 
la  carease  avec  transport.  Puis  tout  à coup  se  tournant  vers  Lyconide  : « Je  vous  la  donne  pour  prix  du  bonheur  que 
« je  vous  dota.  J’entends  qu’elle  vous  appartienne  ainsi  que  ma  fille.  » L’esclave  StrobUe  relève  encore  cette  incroyable 
contradiction  par  ces  mots  qui  terminent  la  pièce  : « Spectateurs , l’avare  Euclion  a cliangé  de  nature , il  est  devenu 
« tout  à coup  généreux.  Imitez-Ie , et  si  la  pièce  vous  a fait  plaisir  ; applaudissez.  >*  Le  dénouement  d'un  autre  latiniste , 
Philippe  Parê , est  plus  conforme  à l'unité  de  caractère,  aux  règles  étemelles  de  l'art.  MaU  il  est  étriqué  et  dépour^  ti 
(feffet  dramatique.  Lyconide  reçoit  le  trésor  des  mains  de  Slrc^ile  et  va  le  rendre  à l’avare  qui  ne  reparatt  plus.  Celte 
fin  est  assez  pbte , si  elle  est  plus  raisoanal)le. 

Le  cinquième  acte  d'L'rcéus  manque  de  vérité;  celui  de  Paré,  d’intérêt  et  d'acliou.  Celte  an.i1ysc  suffit.  Nous  avons 
cru  inutile  de  donner  au  long  ces  suppfémenfs  qui  gâtent  Plante  loin  de  le  suppléer  et  fout  même  sentir  plus  vivement 
la  perle  du  manuscrit  de  notre  poète.  Molière  seul  l’a  retrouvé. 
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CASINA’. 


PIÜISONNACES. 

Sriuto?*,  vieillarti,  amont  do  llbdp  Stollnon. 

Ca^ina.  pAHDA].ii»r\,  servante  de 

(^>sTfiiTE.  S.I  feimne.  Cieo*trnte. 

ftunnov , son  fermier.  Cv>ina,  NTvonle  de  ('ItH»* 
ALTf>iMR.  rkitlard,  ami  de  (rate,  malü  née  Uhre,  per- 
Sl.vlinoo.  sooiia^e  muet. 

MtaïutiKK,  sa  femme,  amie  L'omisinier. 

d«  Oèoslrate.  CuWnler»,  Rervantes,  per- 

CiiAi.i;V,  esclave,  t^uyer  du  sonnants,  nuit*!». 

La  sciT>e  est  ix  Atliène*. 


ARGUMENT. 

Atthinté  À^rRiaciBN. 

Deux  esclavea  du  intime  maître  recherchenl  en  mariage 
uDejcime  fille  esclave  avec  eux.  L'un  sert  les  intérdtsd'un 
vieillanl,  l’autre  ceux  de  son  fils.  Le  sort  favorise  le  vieil* 
lard  ; mais  il  est  dupe  d’une  ruse.  Ainsi  on  substitue  à la 
jeune  fille  un  esclave  brutal  qui  bat  son  maître  et  son  fer- 
mier. Lejeune  homme  r^pouso  Casino,  qui  est  enfin  recon- 
nue libre. 


PI\OK(X;CK. 

Salut,  lionopnb!es«pedateiii^quic.stiiTie2  la  Bonne 
Foi , et  dont  la  Bonue-Foi  fait  en  retour  un  si  grand 
cas!  Si  j'ai  dit  la  vérité,  donnez-m'en  une  preuve 
bien  claiix* , afin  que  Je  sadte  tout  de  .suite  si  je  puis 
compter  sur  votre  impartialité.  Ceux  qui  se  plaiseut 
aux  vieilles  comédies  ont  aussi  bon  codt  que  ceux 
qui  ne  boivent  que  du^iu  vieux.  Si  les  ouvrages  et 

» r»*Al  la  fTadiirllon  cl’nnr  plôrr  prrrqnr  de  Wpbilp , qnl  était  Intl- 
tnér  le  Sort.  îj  f 'titie  de  Madiiikvrl  est  noc  tmitaioa  de  la  romé- 
dlr  de  Mante.  |«  fiUté^s  nmourruses . ri  «urtniit  le  .Xfnriojjr 
para,  lui  «ni  é»ali*iBrol  fflU  d'ImirruT  rroprnnl»;  le  »u)rl  rU'Ialrl- 
f ue  de  Beauojarciialj  out  ooe  uuloi;le  (rappaalc  avec  Castna. 


DRAVATtS  PERSO.Xïl. 

l»TAMî»o.»rnpt,amâiorf:a'dn«.  CHALixt/s,  nomiA.  trmlsT  flll 
Cl.f4«TRATA,  Ulur  rjuKdeiD.  Stallooai^. 

<>l.TMriO,vUuct]ASUlman(».  Paeualiva.  ancUij  neentraUr. 

Am  raiMCA.tcnrt,  aadetuSto-  Ca.<uaa,  aiicilU  rien^ir.-ifjr,  arü 
UnonU.  n.ilu  Ubera.  .Muta  pcr»»na. 

MoaantXA,  ux»r  Alecatmi,  ami-  coQi  i;a. 
ca  ClfMjfttrala-.  AN<:;Li.n. 

Srena  e«t  AU»enU. 


ARGtJ.MEXTUM 

(oT  qcut'ioAM  TiDaToaJ 

PRISCIANL 

rVixsiavAM  nxorrm  enn«rrv<  doo  eipétunt. 
^linm  arnei  adK-s.vl , alliun  lîlliw 
Sor%  adluvat  seiK-iii , vcnini  declplbir  dolls. 
yu  (i  sabjli'ltur  propucila  «t-r^nliu 
yVrqtuo)  k qui  tlomînuBi  rouirai  atipic  villlcuni 
.^dolntcciu  ducti  cima  CasiDuBi  cuKOltaui. 


IMIOUOGÜS. 

Sal'rrc  julico  Rpcct.ilorcA  optumo» , 

Fi(lt‘m  qui  faciÜH  ninatiml:  <*t  voa  PMcr. 
M vi-riuu  divl , aignum  ciaruui  date  luilii , 


le  Style  des  anciens  vous  charment,  les  ancJeniu-s 
conifiiies  ont  droit  à volrt)  prédilccliou;  car  les 
nomdlcs  (ju'oü  vous  domie  ne  sont  picre  de  meil- 
leur aloi  que  la  nouvelle  moimaie  (I).  La  rumeur 
publique  nous  apprend  que  vous  souliailez  de  voir 
des  comédies  de  Plaute.  Nous  allons  en  jouer  une 
fort  ancienne  qui  obtint  vos  suffrafjes,  citoveus 
placés  au  rang  des  vieillards.  Quant  auv  jeunesgeus , 
iU  ne  la  connaissent  pas  ; mais  nous  ne  néglige- 
rons rien  pour  qu'ils  en  aient  une  Iwnne  idée.  A 
la  première  représentation,  celte  pièce  l’emporta 
sur  toutes  les  autres.  Celte  épo<iue  voyait  fleurir 
l'élite  des  poêles , qui  depuis  sont  allés  habiter  la  com- 
mune demeure.  Mais,  tout  absents  qu’ils  sont.  Us  di- 
vertissent ceux  qui  sont  encore  ici.  Je  viens  vous 
supplier  de  soutenir  nos  acteurs  de  votre  bieuveil- 

laiice.  Baimisser  tout  souci , ne  songez  pasà  vos  créan- 
ciers ; c'est  aujourd'hui  fêle;  les  usuriers  vous  dou- 
nent  congé  (2).  Tout  est  tranquille;  les  alcyons  fe- 
raient leur  nid  sur  la  place  publique.  On  règle  les 
comptes , mais  on  ne  demande  rien  à personne  pen- 
dant les  jeux  : on  ne  rend  rien  après.  Puis  donc  que 
les  soucis  ne  bourdonnent  pas  à vos  oreilles,  accor- 
doz-nioi  votre  attention.  Je  vais  vous  dire  le  titre  de 
cette  comédie  : en  grec,  c’est  Clémménoé,  en  latin 
SortieiUet.  r)ipbUe(3),  poète  grec,  en  est  l’auteur; 
Piaule  l’a  traduite  eu  latin  et  lui  a donné  un  nom 
de  femme. 

Ici  demeurent  ensemble  dans  la  même  maison 
un  vieillard  marié , et  son  fds.  L’esclave  du  jeune 

0)  Apréa  UArénDdc  puerre  Punlqur  Ipa  éeu§  furrat  r«>cné»  et  allé- 
rés.  — {»)  l'crHonoc  ne  pou>alt  être  iradutl  en  juallec  il.io«  k*  tmipi 
iJt-Ajpox,  — (»)lA.nlPtnporaln  de  Méoaudir,  il  avait  cnroposé,  «t-on 
veut  «UBéUtcs  : aucune  n'est  parvenue  Jusqu’à  BOUS. 


Ut  vos  ml  es«*  »quos  jaro  Imie  a prlndpio  sclam. 

Qui  utunlur  vinoTelcrv,  saplouli-is  pulo,  B 

El  qui  lubi’ntor  VPterwi  speelant  faimlas. 

Aniiqita  opéra  et  verba  (piom  aoWs  plarent, 

Aàjuom  placere  *st  antf*  veteres  f.’*l>ulM. 

Nam,  nunc  nov®  quæ  prodeunt,  comoHlI®, 

Multo  sunloequlorc»,  quam  numi  novL  10 

Nos  postipiain  popult  rumorcra  inU-llexImua , 

StmKoae  expetere  vos  Plaulinas  falnilaa, 

Antiquam  e,'us  edimus  eotnerdiam , 

Quam  vos  prolMistis,  qui  rslls  In  senloribus  : 

.Xara  Junionim  qui  suni,  r»on  enorunt,  seio.  15 

Verum  ut  congmiséa'inl,  dabinuis  opemm  snliilo. 

H.w  qut>m  prüniim  aeta  ’st,  slritoiancis  fabulas. 

La  (empestate  lîr*  poetanim  fuit , 

Qui  mme  abierunt  hinc  in  corornunem  locum. 

•Sed  ab^enlris  Inmen  pmsunl  pnesentibus.  au 

Vos  umneis  opéré  roaimo  esse  orntum  volo, 

Bénigne  ut  operaai  «lotis  ad  nostniin  gregem. 

Fjicite  ex  aniino  curam  atquc  allenum  h»; 

Ne  qiiis  formidet  tlagUatorem  suum.  - 
lajdi  sunl  : luüusdatusest  areentarüs. 

Tranqulllum  ’st;  aicnionia  suiit  drcuui  (uruui. 

Katione  utiintur,  ludis  posciint  nenUnem; 

Secitndum  ludos  reddunt  aulem  nemliil. 

Aurei^  vneivtT  si  suni,  animmn  adAortile  ; 

ComuvL.nl  tK)mcn  darv  vubU  Voio.  j.i 
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PROLOGUE. 


homme  est  assez  malade , cti  pour  ne  rien  vous  ca> 
cher,  U est  au  lit.  II  y a seize  ans  que  cet  esclave  aper- 
çut au  point  du  jour  une  petite  Hile  que  l'on  expo- 
sait. 11  accourt  vers  la  femme  qui  abandonnait 
l'enfant,  et  la  prie,  la  conjure  de  le  lui  donner  : le 
relever , l'emporter  à la  maison,  est  pour  lui  l'aflaire 
d’un  in.slant  : il  le  remet  à sa  maîtresf^e , en  la  priant 
d’en  avoir  soin  et  de  l'élever.  Ijï  maltresse  y coiLsent, 
et  a élevé  cet  enfaut  avec  autant  de  tendresse  que 
sic’etU  été  sa  propre  fille.  Panenueà  IMgede  plaire, 
elle  a inspiré  uneéuale  passion  au  vieillard  et  à .son 
lUs.  Le  père  et  le  fils  préparent  en  secret  leur  plan 
de  Ruerre  pour  conquérir  la  belle.  père  détermine 
un  de  ses  fermiers  à la  demander  en  mariage,  es- 
pérant qtie  si  le  manant  l’obtenait,  il  [Kiurrait  aisé- 
ment se  divertir  avec  elle,  à riii.su  de  sa  femme. 
Par  le  même  giIcuI  , son  fils  veut  la  faire  épouser 
à son  écuyer;  comptant  bien  ensuite  jouir  eu  toute 
propriété  de  celle  qu’il  aime.  La  femme  du  vieillard 
décou\Te  ses  intrigues  galantes , et,  pour  s’en  venger, 
conspire  contre  lui  avec  son  fils.  Mais  le  l>on- 
homme,  qui  s’aperçoit  que  son  fils  est  épris  de  la 
même  beauté  que  lui,  l’envoie  en  pays  étranger 
pour  se  débarrasser  d'im  rival  importun.  mèrt*, 
qui  a pénétré  ses  vue.s , sert  les  inclinations  d u jeune 
homme  en  son  absence.  Ne  vous  attendez  donc  pas 
à le  voir  figurer  dans  cette  pièce  : il  ne  reviendra 
pas.  Plaute  ne  l’a  pas  voulu  ; il  a rompu  un  pont 
sur  la  route  du  jeune  homme.  J’entends  d’ici  quel- 
ques personnes  se  récrier  : « Qu'est-ce  que  cela  si- 
gnifie? un  mariage  entre  des  esclaves  : des  esclaves 
vont-ils  demander  iuncfilleen  mariage?  éjwuseront- 
ils?  Mais  c’est  une  énormité  qui  ne  s'est  vue  chez 
aucun  i>eupledu  monde!  » Je  vous  réponds,  moi, que 
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cela  se  voit  en  Grèce , à Cartilage , eî  ici  même  dans 
notre  propre  pays,  dans  l’Apulie.  Là  des  noces  d’es- 
claves se  céJèbrenl  avec  plus  de  cérémonie  et  il’édat 
que  celles  de  citoyens  libres.  Si  vous  eu  doutez,  je 
parie  avec  qui  voudra  uuc  mesure  de  vin  miellé,  à 
condition  de  prendre  pour  arliitre  de  la  gageure  uu 
(^rthaiiinois , un  Grec  oi*  un  Apulieu.  Qu'en  dite^ 
vous?  personne  ne  tient,  .le  comprends  : parsoimc  n’a 
soif.  Je  reviens  donc  à la  jeune  fille  exposée  en  nais- 
sant , et  que  deux  esclaves  veulent  à toute  force  épou- 
ser : c’est  une  fille  honnête,  de  condition  libre,  et 
d’une  bonne  famille  d'Athènes  : elle  ne  se  permetira 
rien  d'indé«*nt  dans  la  pièce.  Mai.s,  après  la  comédie, 
s’il  se  présente  uu  riche  parti  bien  riclie,  comme 
cela  est  possible,  elle  se  mariera  volontiers,  sans 
cou.sulter  les  augures.  J'ai  dit  : maintenant,  lionne 
sauté  et  bonne  chance  ; que  votre  valeur  triomphe 
encore  de  vos  ennemis,  comme  vous  l’avez  fait  jus- 
qu'ici. 

ACTE  PREMIER. 

SCIiNL  PREMIÈRE. 

OLY.MPION,  CIUMN. 

olrjmpio.  Je  ne  pourrai  donc  jamais  (air*  une  af- 
faire , y SOURIT  mémo , sans  ta  pennissioii  ? pour- 
quoi me  suivre  ainsi,  maudile  peste? 

Chalin.  Pareeque  j’ai  résolu  do  te  suivre  i»mine 
une  ombre  partout  où  tu  iras  : quand  tu  irais  te 
pendre,  je  te  suivrais.  Ainsi,  Vois  si  tu  pourras  avec 
tes  ruses  m'enlever  Casina  et  l'épouser,  comme  c’est 
ton  dessein  ? 

ülympio.  Qu'ai-jc  affaire  avec  toi  ? 


CWutmvxr  Tocalur  hirc  coniu'Jia 
Cnece,  laUrw  SorUculd».  lUpliUu« 

Uanc  ermje  »crilnit.  p««t  Itl  rur.vum  dcmio 
Latine  PlanltiA  cuni  latraiili  nomiiir. 

Si'nex  iruvrilu!»  hi  lc  h-ihital;  rü  c»(  liliiHi 
Is  uoa  cum  paire  in  iltÎMV  habUal  atlitma. 

Est  eii  quidam  servu» , qui  in  tnorbo  cubai  ; 

Imo,  herclc,  vero  in  iectu,  ne  quid  meiiUar. 

U servos...  abhinc  anm»  Tictiim  ’»t  bcUecini, 

Qiiom  ounsplcatiis  rat  priuio  crepiisculu  40 

Puellam  exponi  ; aiiit  extemplo  ad  mulîerem , 

Qu.t  illam  exponrbat;  oral,  uteam  det  mb!; 

Exorat,  abfert,  delutit  recta  domiim; 

Dat  Iier;r  suæ,  oral,  ut  eain  cun*!.  «lucel. 

Hera  focit  ; educavit  m.vgna  induslria , 4r> 

Quasi  si  eNud  ex  sc  nata,  non  nmito 
Postquam  adolesll  ad  eam  leintvin , uli  viris 
PIncere.  p«>sspt;  al  pom  puellam  hic  seitcx 
Amat  ccfllcUm . et  item  conlra  lillüs. 

Sibi  nuuc  uterqiio  contra  Ictdunes  parat,  &0 

Palerque  Üliu.sque,  clam  aller  allerum. 

Pater  adlegavit  villicum  , qui  poMn'n't 
SibI  istam  uxorein  : is  spi*rat,  »i  eii  sU  data, 

Sibi  fore  paratas,  clam  uxorem,  exrubias  foris. 

FlUus  aiilem  armijzerum  adlegavit  suum, 

Qui  sibi  eam  uxorem  poscal  : sdt,  si  id  inprlret, 

Fulurum,  quinl  amat,  intra  prxsepcis  suas. 

Uxor  seuls  seiisit  virum  omorl  operam  dorvi 

PropU'rea  ea  una  consentit  cum  ÜUo. 

nie  Autcim  poatquam  sensU  lUium  suum  Gu 

Earndero  Ulam  amure,  et  esse  inpodlmciilu  sibi , 

Rinc  aduiescentem  peregre  ablcftavit  p.afer. 

Sdens  ejus  m.vtrr  eî  rtjil  operam,  ab«*nli  tamen. 

Is,  ne  exspecli'Üs,  liodir  in  hne  o>m«edia 

In  urbero  uon  redibit  : Plautus  noluil  : du 


Ponlem  interrupit,  qui  erat  eü  In  llJnere. 

Sunt  beic,  quos  credo  nunc  inter  se  dUxTe  : 

« QU.TSO,  beiele.  quid  bluc  est?  sers  ileis  iuipU.T? 

« Servlne  uxorem  duami,  aut  ptwo'nt  sibi? 

■ Nuvom  adlulerunt.  quud  fit  im.s((uam  fteiiUum.  • 70 

Al  pRo  aio  hoç  lirii  in  finecia  H CarllKtidnl, 

Et  beie  in  unsira  feliam]  terra , in  ApuKa. 

H:d«)reqiie  opéra  ibl  servilels  mipli.T, 

Qunm  ilberalH.s  ell.itn  curarl  soient. 

Id  ni  tu , mocum  pi^nus , si  quU  volt , datu  75 

In  urnam  mulei,  Piriius  dumjudex  siet, 

Vel  Gripcus  adeo,  vel  mea  causa  Apulus. 

Quid  nunc?  nihll  açUis;  sentiu,  nemo  sitit 
Revtirtor  ad  illam  puellam  exposlIiUam . 

Quniii  servi  summa  vi  sibi  uxorem  exptdunt.  AO 

Ea  invpiiietur  cl  pudlca  et  llliera, 

InRenua  Albenienids  : netpie  quitlmiam  stuprl 
P'arlft  prufvcto  in  bac  quidem  cou^dla. 

Mox,  Itercle,  vero  post , traiiAacLv  f.ibula, 

Arçeuluin  si  quis  dedoit,  ut  ego  sut>sptûor,  85 

Ullru  ibit  nuljtum , non  roanrbit  aie^pires. 

Tantum  «si  : valeb*.  I*ene  rrm  cerilc,  et  vliicJtc 
Virtulc  vera,  quod  fecisUs  onUdhac. 

AC  rus  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

OI.Y.VIPIO,  CHAI-INUS. 

Otymp.  I^un  mihi  licere  meam  rem  me  sutura,  al  volo, 
Loqui  alque  ciiRilaru , stno  tcd  arbitro  ? PO 

Quid  tu , maluio , me  sequere  7 Chaf.  Qnta  rertum  ’st  œdii . 
Qu.xsi  umbra,  quoquu  Uhs  tu,  te  prrseqtii. 

Qulq_edepol,  etiara , si  In  crucem  vU  pefRere, 

Sequj  dixjvlum  ’it  : dehirtc  oufglcito  celerum  « 
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PLAUTE. 


CkcUUi.  Que  dis-tUf  impudent?  pourquoi  viens-tu 
rdder  à Athènes , vilain  paysan,  vaurien? 

OiympU).  U me  plaît,  inoil 

CAa/tn.  Va  faire  ton  métier  dansles  champs!  Pour- 
quoi ne  remplis-tu  pas  tes  devoirs  de  fermier,  et  te 
méles-tu  desafTolres  de  la  ville?  Viens-tu  m'enlever 
ma  fiancée?  Retourne  à. ta  ferme,  pendard,  et  ne 
quitte  plus  ton  gouvernement. 

Olympia.  Cbalin,je  nai  point  oublié  mon  de- 
voir. Toi  mis  à ma  place  quelqu’un  qui  veille  à la 
ferme  avec  soin.  Je  viens  à Athènes  pour  demander 
et  pour  épouser  la  femme  dont  tu  es  épris,  la  belle,  la 
sensible  Casina,  qui  est  esclave  avec  toi.  Après  Fhy- 
men,  je  l'emmènerai  à la  campagne , et  je  vivrai 
heureux  avec  elle  dans  mon  gouvernement. 

Chalin.  Tu  l’épouseras  ! toi  ! Tu  ne  l'auras  pas  ; je 
serai  plutôt  pendu  1 

Olympia.  Cest  une  proiequi  ne  peut  m’échapper. 
Ainsi  va  te  pendre. 

Chalin.  Un  pareil  butin  à un  gueux  qui  sort  de 
son  fiimier  ! 

Olympia.  Tu  le  verras  cependant!  Mais  malheur 
à toi  ! par  ma  vie , je  t'eu  ferai  voir  de  belles  d'id 
à mes  noces! 

Chalin.  Que  me  feras-tu? 

Olympia.  Moi,ceque  jeteferai?  D’abord  tu  porte- 
ras le  flambeau  devant  la  nouvelle  mariée  (1  ),  pour  te 
dégrader  et  t’avilir  à jamais.  Ensuite , quand  tu  se- 
ras de  retour  à la  ferme , on  te  donnera  une  cruche , 
un  vase,  ime  sébile,  une  chaudière  et  huit  tonneaux, 
qu'il  te  faudra  toujours  tenir  pleins,  sous  peine  d'é- 
tre  roué  de  coups.  Je  te  courberai  si  bien  à force  de 

<0  On  raeduluU  b nonTelle  mirMr  chn  «on  eponi  avfe  rinq 
Sanbeu»  de  uptn  oa  de  condfter  pour  coolarrr,  leu  oialdflceu. 

PouBliM,  Mcoe,  elAiD  ra«  luteliu  tnto  M 

Prsripere  Cauinam  uxorcm , prolnde  at  poitulw.  [dras  ? 
Olimp.  QakI  Ubi  DfgoU  mecum  ’it?  Chai.  Qutd  als.  tnpu- 
Quid  In  urbe  irptas.  vllttor,  bric  magot pr«U7 
Olymp.  Lobet.  Chat.  Quia  niri  et  In  pnèfectura  tua? 

Qaln  pollua,  quod  legatum  ’at  Ubi  oegoUom , 100 

Id  curaa,  atque  urbanU  reboa  le  abatloea? 

Quid  hue  veolati  aponaam  pnerrptum  mram? 

Abl  rua,  abldierMtoa  tuam  in  provinclam. 

Otymp.  Chaline , non  aum  rgo  oblitua  opMum  m«um. 
Pnefrel, rare rocte qui  caret tamrn.  IU6 

Ego,  bue  quod  vmi  inarbrm,  ubi  Inpctravero, 

Utorem  ut  iatane  ducaro , quam  tu  drprria , 

Bellam  ft  teorllam  Caslnaro , conte rram  tuam , 

Quando  ego  ram  mrrum  rua  uxorem  abduxero, 

Rur«  incuba bo  aaque  In  pnrfectura  mea-  1 lo 

Chai.  Tun’  illam  dueas7bercle,  mr  «m-spendio, 

Qaam  lo  rjuapoUorÜaaftaUu'stmortuum. 

Otymp.  Hea  pneda  eat  ilia  : proin*  tu  (e  in  laqaram  Lnduoa. 
Chat.  Ex  BtrrquiUnlo  ecfoaac , tualUac  pnvda  ait? 

Sdra  boe  ila  easc.  Vs  tibi,  quoi  t«  mudis,  II& 
Si  vivo . habebo  in  nupliia  mlicrum  mrij. 

Chat.  Quid  lu  mi  faciès?  Otymp.  Egone  quid  faciam  Ubi? 
Prlmum  omnium,  huic  lucebis  nova  nublæ  (acem, 

PDetitIa  ut  aemper  Inprobua  nihllque  tU. 

Poat  Id  loooram , quando  ad  villam  veneria,  lan 

Dabitur Ubi omphora  una,  etuna  aemila, 

Fona  anus , unum  aheoum , et  octo  doUa  : 

Qwt  niai  erunt  aemper  pleoa , ego  te  inplebo  flagris. 
lia  te  hdgeraoda  curvom  aqua  fadam  prope, 

Ul  pQsUIena  posait  ex  te  Herl.  t?s 

Poet  autem , rari  niiil  tu  acervora  ederis  ; 

Aut,  qoaai  lumbricos,  lerram,  qood  te  postules 
(;iixtarequUlquani  nunquam,  edepol, jejunium 
fejunlum  *sl  cque,  atquu  rari  rrddtbo  te.  * 

posl  id,quom  laaauafucriset  famelicus,  I30 


tirer  de  l’eau,  que  tu  pourras  servir  de  croupière  fl). 
Enlîn  si  tu  ne  ronges  le  tas  de  blé,  si  tune  mange*  pas 
de  la  terre  comme  un  ver,  je  proteste  qu’il  n’j-  a pas 
de  jedne  comparable  au  jeûne  où  je  te  réduirai  à la 
campagne  pour  couronner  la  journée  ; et  quand  tu 
seras  épuisé  de  travail  et  de  faim , on  aura  soin  de  te 
donner  pour  la  nuit  un  lit  digne  de  toi. 

Chalin.  Que  comptes-tu  faite  encore  ? 

Ohjmpio.  Tu  seras  bien  enfermé  dans  une  cage, 
d’où  tu  pourras  à loisir  me  voir  embrasser  celle  que 
j’aime  : tu  l’entendras  me  dire  ; Mon  petit  cœur, 
cher  Olympio,  ma  vie,  mon  amour,  ma  joie , laisse- 
moi  baiser  tes  beauj  yeux , laisse-moi  t’aimer,  t’em- 
brasser, toi  mon  bonheur,  mon  passereau , ma  co- 
lombe , mon  lapin  ! Tandis  qu’on  m'adressera  res 
doux  propos , tu  seras  blotti  comme  un  rat  dans  un 
trou  de  mur.  Maintenant,  pour  échapper  à tes  répli- 
ques, je  m’en  vais.  Ta  conversation  m’assomme. 

Chalin.  Je  te  suis.  Tu  ne  feras  rien  sans  que  je 
le  voie. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

CLËOSTRATE,  PARDAIJSCA. 

Cléos.  Fermez  bien  le  buffet,  et  rapportez-mol 
mon  anneau  (2).  Je  vais  ici  près  diez  ma  voisine.  Si 
mon  mari  me  demande , vous  m'appellerez. 

Pard.  Le  bonliomme  avait  ordonné  d'appréler  le 
dîner. 

(I)  On  condaiaoatt  ira  ewiavea  erlmlorla  à puber  d«  l>ao- 
(t)  annroafrmialrnt  Imn  mrabica  arec  de  U cire,  et  le  cachet 
ou  aaneio  qutla  portaleat  louioura  mu  eut. 

Ifoctu  ut  œadigne  te  cubes , corabltar. 

CAéi/. Quid  fades?  Otymp.  Concludere  io  feneutraiu  ûrmiter, 
Uode  auiculUre  poaaia , quom  ego  lllanc  oseuW  ; 

Quoizi  mihi  llladioet  : Ml  animale  , ml  Ulympio, 

MeaviU,  mra  nellllla,  mea  festivUaa,-  I3& 

Siiis  (uoa  ocelloa  deoaculer,  voluptaa  mea , 

Sine,  amabo,  te  amari , meus  ft'sluadies. 

Meus  pullus  passer,  mea  eolunibi,  mi  lepua. 

Quom  ml  luBcdicentur  dicta , tum  tu  , furdfer. 

Quasi  miu,  in  medio  pariete  voraabeee.  149 

Nunc  De  tule  mihi  respondere  postules , 

At>eo  intro;  Uedet  sermoois  tui.  Chai.  Te  arquor 
Ueic  quidem , pol , certo  nihil  agn  aine  me  arhilru 

ACniS  SECÜNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

CLEOSTRATA , PAROAEISCA. 

Cteattr.  Obslgnate  cellai,  rrferte  anulumad  me  : 

tlgo  hue  tranaeo  in  proxtimum  ad  meam  Vietnam.  lia 

Virai  quid  volet  me,  fadle  bine  me  aroettatia. 

Pard.  rrandiumjosaerat  aeoex  aibipararl. 

Cleostr.  St,taceotque  abl;  nequeparo,  neqnc  hodie 

Coquelur,  quando  b mihi  et  Ülio  odvorsatar 

.Suo,  animique  amorlsque  causa  soi.  180 

Flagilium  lUod  hominis  ! ego  ilium  famé,  ego  ilium 

Sili , maledicUs , malafacUa  , amatorem 

UlcLicaj';ego,  pol.  Ilium  probe  Inoonmodla 

nictia  angam  ; faciam  uU , proinde  ut  est  dlgnua , 

Vitam  colat,  Acberantia  pàbutum , flagiU 
IVrMV]uenlem  , alalHilam  nrquitis  : nunc  bine 
Mcas  furtunaa  eo  queaiam  ad  vlcinas. 

Sed  foiis  ooncrepuU;  atque  ea  ipaa,  eccam,  egretUlur 
Foras  : non,  pol,  per  trmpua  lier  mlhl  Inccpi. 
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CASIXA,  ACTE  II,  SCEXE  II. 


Cléos.  St!  tais4oi  et  v<vt>n;  point  de dtaer,  point 
d'appréls  pour  un  vieux  fou  dont  l'ainour  et  le  ca> 
price  renversent  mes  desseins  et  ceux  de  son  Gis. 
L’infâme!  mais  laiaiinet  la  soif,  l'injure  et  ce  poing 
me  feront  justice  de  ce  vieux  débauché.  Oui,  je  Tacca* 
blerai  d’outrages  : il  aura  pour  le  reste  de  ses  jours 
le  traitement  qu’il  mérite,  ce  gibier  de  Plutou 
qui  se  livre  à tous  les  vices,  à toutes  les  infamies. 
Allons  conter  mes  tourments  à ma  voisine.  Mais  la 
portes'ouvre...  Cest  elle-même  : j'ai  bien  fait  de  ne 
pas  sortir! 

SCÈNE  II. 

»IURRHINE,  CLÉOSTRATE. 

lUurrh.  (à  $es  suivantes)  Suivez-moi  ici  près  dans 
le  voisinage.  Eh  bien  ! est-ce  qu'on  ne  m'entend  pas 
quand  je  parle?  On  me  trouvera  là , si  mon  mari  ou 
quelque  autre  personne  me  demande:  car  iorsque  je 
suis  seule  à la  maison,  le  sommeil  engourdit  mes 
mains.  M'ai-je  pas  ordonné  de  m'apporter  ma  que- 
nouille ? 

C/eos.  Murrhine,  je  vous  salue. 

Murrh.  Bonjour,  Cléostrate.  Mais  qu’arez-vous , 
je  vous  prie?  vous  êtes  triste. 

Cléos.  Comme  le  sont  toutes  celles  qui  sont  mal- 
heureuses en  ménage.  On  n’est  heureux  nulle  part, 
ni  chez  soi  ni  dehors.  Cest  pour  cela  que  je  venais 
vous  voir. 

Murrh.  J'allais  aussi  chez  vous  : mais  quelle  est 
la  causede  votre  chagrin?  Je  prends  bien  part  à vos 
peines. 

Cléos.  J’en  suis  persuadée.  Aussi  n'ai-je  pas  de 
voisine  que  j’aime  plus  que  vous,  et  en  qui  j'aie  plus 
de  conPiance. 

Murrh.  Je  vous  aime  aussi,  et  désire  bien  rece- 
voir vos  confidences. 

Cléos.  Mon  mari  a pour  moi  les  plus  indignes 
procédés  ; et  je  n’ai  aucun  moyen  d'obtenir  justice. 

Murrh.  Qu’est-ce  cela  ? répkez-le-moi  ; car  je  ne 
comprends  pas  encore  le  sujet  de  vos  plaintes. 

SCENA  SECÜNDA. 

HURRUINA,  CLF.OSTRATA. 

Mht.  S«quitnini,  comités,  in  pmitumum  me  hue.  I40 
HeuA  vos  : ecquis  h«c , qu«  l<N|uar,  audit?  egn  hete  eiti, 
Virsi,  sut  quispiani  qmerft.  Nain  uhi  dooii  M>la  sum, 

Sopor  m.inus  c.tlvUur.  Jussin*  colum 

Ferri  rnihi  7 Cltoitr.  Murrhina , salve.  Mur.  Salve, 

Mecaslor  : sed  qukJ  lu  n IristU,  amabo?  jSâ 

i'ievitr.  Ha  aoloot  omneis , quæ  sunt  maie  nubts  ; 

Doml  et  loris  atftrv  quod  slt , sntU  sempt'r  est. 

IXajn  ibam  ad  te.  Mur.  Et,  pul,  ego  Utucad  te  : wd  quid 

est, 

Qiiod  luo  nunc  animoiegreest?  nam  quod  tibl  <^t 
Ægre,  idem  mihi  est  dividiÆ.  r/eo«tr.  Credo,  eca.stor ; 170 

^aIn  vicinam  hemhveni  amo  merito  magis,  quam  le, 

Nec  quacum  plura  sunt  mibi , qu«  ego  velim. 

AfNr.  Amo  te , atque  Uluc  exprio  scire , qoid  sil. 

Ctcoêtr.  \ tr  me  baliet  pesaumis  despicatam  modis , 

Nec  mibi  jus  tneum  obtinendl  optfo  ’st.  17& 

Mur.  Hem,quldesl?dic  tileoih^;  nam,  pol,  haud  salis meo 
Corde adeepi  querelas  tuas,  obaeem. 
r/eci«fr.  Vlr  me  habet  pessumis  desplcalam  modii , 

Mur.  Mira  sunt , vrra  si  prsdicai  ; nam  viri 

Jus  suum  ad  muliere»  obtioere  haud.qui'UDt.  isu 


cléos.  Mon  mari  a pour  moi  les  pins  indignes  pru 
cédés. 

Murrh.  Si  cela  est  vrai,  j’en  suis  bien  surprise; 
car  un  mari  a bien  du  mal  à exercer  son  pouvoir  sur 
sa  femme. 

Cléos.  Le  mien  veut  que  je  donne  en  mariage  à 
son  fermier  une  jeune  servante  qui  m’appartient,  et 
que  j’ai  élevé  à mes  frais.  Mais  il  l’aime  pour  son 
fernvier. 

Murrh.  De  grâce , taisez-vous  ! 

Cléos.  Nous  pouvons  parler  ici ...  Il  n ’y  a que  nous. 
Murrh.  Oui...  Comment  vous  êtes-vous  procuré 
celle  servante?  une  femme  honnête  ne  doit  rien 
avoir  à l’insu  de  son  mari.  Il  est  difficile  qu’elle 
possède  quelque  chose  sans  lui  avoir  dérobé , ou  l’a- 
voir payé  de  son  honneur.  Je  pense  que  tout  ce  que 
VOUS  avez  appartient  aussi  à votre  mari. 

Cléos.  Et  vous  aussi  vous  condamnez  votre 
amie! 

Murrh.  Taisez-vous,  vous  êtes  folle;  écoutez- 
moi  : ne  contrariez  pas  votre  mari,  souffrez  qu’il 
aime,  qu'il  fasse  ce  qu’il  lui  plait;  puisqu’il  ne  vous 
laisse  manquer  de  rien  dans  votre  ménage... 

Cléos.  Perdez-vous  l’esprit,  de  parler  ningj  contre 
vos  propres  intérêts  ? 

Murrh.  Cest  vous  qui  déraisonnez!  vous  vous  ex- 
posez à un  étrange  compliment  de  la  part  de  votre 
mari. 

Cléos.  Quel  compliment? 

Murrh.  Femme,  sortez  d’ici  (I). 

Cléos..  Paix!  St! 

Murrh.  Qu’y  a-t-il? 

Cléos.  Chut!  donc! 

Murrh.  Qui  voyez-vous  donc? 

Cléos.  Mon  mari.  Rentrez  vite  chez  vous...  Je 
vous  en  conjure. 

Mitrrh.  Je  vous  obéis...  Je  me  retire. 

Cléos.  Quand  nous  en  trouverons  le  loisir,  Je 
vous  en  dirai  davantage...  Adieu. 

Murrh.  Portez-vous  bien. 

(i)  Formule  de  ditorce- 

Cleoflr.  Quin , mihl  aodllalam  ingratis  poatulat,  qu»  mea 
’sl, 

Qu.t  mro  rducata  sumlQ  est , vUlico  suo  se  darr. 

^ Ipsuaeain  amal.  Mur.  Obsccro,  taee.  Clrostr.  Nam  lieic 
nunc 

Lied  dlcerc;  nos  samua.  Mur.  Ita  '$t  : imdc  ea  tibl  'st? 

Nam  ppculi  prulum  nihit  baberv addecet  iS6 

Clam  virum  : etqiue  babel  pariuin,  dhaud  coomodl  ’al, 
Quin  viroaut  sublrahat , aut  stupro  inveoerit. 

Hf»c  virl  cenxeu  e&se  nmne,  quidquid  tuum  ’at. 

CliWMtr.  Tuqukleni  advoruim  luam  oronia  loqucris. 

Mur.  Tace,  sis,  rIuIU,  et  mibi  ausrulta  : noli,  ils,  tu  ilU 
Advorsari  ; »ine  amel,  aine , quod  lubet , Id  : Itfi 

Quandu  (ibi  nil  doiui  deiiquom  ’at. 

Cteosir.  Satin’ aana  es  ? nacD  tu  quideia  advenus  taam  iifai 
rnn 

L<K|uere.  Mur.  [oaipieos  ! aemper  tu  huic  verbo  vitalo 
Aba  tuo  viro.  (UoMtr.  Quoi  verbo?  Mur.  1 foraa,  muiler. 
Clettstr.  St  î 

Tace.  Mur.  Quid  eat?  CUoitr.  Hem.  JVur.  Quttést,  quen> 
vides?  Cirua/r.  Vir,  eccum,  iL  ISft 

Inlro  abi,  adpropera,  âge,  amabo.  Mur.  Inpetns. 

Abeo.  Cleostr.  Mox  mo4^  quom  oUom  mihl  et  Ubl  erit,. 
gitur  tecum  loqnar  : nunc  vole-  Mur.  VaJaaa. 
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PLAUTE. 


tos 

SCÈNE  111. 

STALINON,  CLÉO-STRATE. 
sud.  Oui,  l'amour  ertle  plus  grand  des  biens! 
U n’est  pas  do  délices  qui  lui  soient  préférables  : 
que  peuwtn  comparer  à ses  cliarmes,  à ses  at- 
traits piquants?  Comment  les  cuisiniers  ([ui  em- 
ploient tant  d'assaisonnements  négligent-ils  préci- 
sément le  meilleur?  ce  que  l'amour  assaisonne  plaît 
4 tout  le  monde.  Point  de  sel,  poiut  de  saveur,  si  l’on 
ne  met  une  petite  dose  d'amour.  I.eliel  le  plus  amer 
devient  du  miel.  A l’homme  morose  il  rend  l'enjoue- 
ment et  la  douceur.  Je  le  sais  par  expérience , et  non 
par  ouï-dire.  Depuis  que  j'aime  Casina , je  suis  un 
modèle  d'élégance.  Je  tourmente  tous  les  parfu- 
meurs , j’emploie  les  jarfums  les  plus  ewiuis  pour 
lui  plaire,  et  il  parait  que  je  ne  lui  déplais  pas.  Mais 
ma  femme  vit  pour  mon  supplice.  Je  i aperçois 
toute  triste.  11  me  faut  encore  parler  tendrement  à 
la  méchante  bête.  Ma  petite  fcuune,  mon  cecur, 
que  veux-tu? 

Cléos.  Eloigne-toi,  et  ne  me  touche  pas. 

Stal.  Ah  ! ma  belle  Junoii,  c'est  mal  accueillir  ton 
Jupiter...  Où  vas-tu? 

Ctéos.  Laisse-moi. 

Stai.  Reste. 

t'Jéor.  Je  ne  resterai  pas. 

Stal.  Eh  bien,  je  te  .suivrai. 

Cléos.  Dis-moi , deviens-tu  fou? 

Sial.  J’ai  bien  ma  raison,  puisque  je  t'aime. 
Cléot.  Je  ne  veux  point  que  tu  m'aimes. 

.Stal.  Tu  ne  peux  m’en  empêclier. 

Cléos.  Tu  m’assommes. 

Stal.  Je  voudrais  que  tu  dis.ses  vrai. 

Cléos.  Je  te  crois  sans  peine. 

Stal.  Regarde-moi,  mon  trésor. 

SCENA  TERTIA. 

STAUKO,  CIÆOSTRATA. 

Stal.  Omolbo»  rebm  es»  smorem  credo  et  nltorlhus  ntUdl» 
«ntevenlre.  „ , 

Nec  poU»  tpiidqnsm  oonmemorart , quod  ptu»  Mil»,  plusquo 
Icporis  hcMlie 

Hobeat-  Coco*  eqaWon  nlmls  drmlror,  qui  lot  alonlur  ooû* 
dimemU. 

Eo*  eo  condimento  unonoo  Utlcr,  omnllju*  quod  præslal. 
Kam  ubi  mnor  condlmcatuin  Inerit , quokU  placlturum 
cnfdo. 

Woqnr  saUum.  nequesuate  e»*e  poU»l  quldipi.im , uW  amor 
Don  admlsa'tuf. 

Felquod  amamra’ft,  Id  mfl  faclvt,  Iwmlnem  ex  trl-sü  le- 
plilum  rl  lenero.  « 

Haiic  cpn  de  me  conji-cturam  doml  facto , m.i^  ilUiiiii  ex 
aadtlU.  , „ „ 

Qoti  p<>stquan  Ca^lnam , magl*  iniüo  raundlUbi  munui- 

Uam  anUdeo. 

Myropola-A  omnei*  sotidto  ; ubicumquo  «l  lopidum  iingtin»- 
tam , uiigor, 

Ul  UIl  t^accam;  et  placco,  at  vtdcor.  Sud  uxor  rue  exertj- 
cint,  quia  viril.  .... 

(Mpicit  mxssf^m.)  Trixtcin  ndtvUire  adsplcio  î blande  lucc  miüi 
mata  re*  adp<*ll  uida  ’»1. 

(ma  iUétsutiBr.)  llxof  DIM , mirnqtic  amomltM,  quid  lu  agis? 

CUoflr.  /Lbi.alque  abslinn  maiium. 

S(of.  Eia , niea  Juno , non  deoel  t«  omc  tara  trislcm  tuo 
Jovl 

<juo  nunc  abU?  Cleonir.  Mille  me.  Sfti/.  Manr,  Clooftr.  Non 
luajico.  Sla/.  At,  pot.  ego  U*  *rtiu.v- 


Ciéos.  Je  suis  ton  trésor  comme  tu  es  le  iiiieu. 
MaiSf  je  te  prie , pourquoi  ces  parfums? 

Stai.  Oh! je  suis  perdu l malheureux,  me  voUà 
pris  ! j'ai  oublié  d'essuyer  ma  tétc  avec  mon  manteau! 
Que  le  lion  Mercure  te  confonde , maudit  marchand 
qui  m'as  vendu  ce  parfum! 

Cléos.  Ah  ! vieille  tête  chauve!  je  ne  sais  qui  me 
l ient  que  je  ne  te  dise  tes  vérités.  A ton  «lue , vieil  ef* 
féininé,  courir  ainsi  les  rues  tout  parfumé  d'essen- 
les! 

Stal.  raccompagnais  un  ami  qui  adietoit  des 
fKleiirs. 

Cléos.  Bien  imaginé  ! et  tu  n'as  pas  honte! 

Slaf.  Mu  fui , cuiiime  tu  voudras. 

Cféos.  Dans  quel  bouge  os-tu  couché? 

Sial.  Moi,  dans  uu  mauvais  lieu? 

Cléos.  J'en  sais  plus  que  tu  ne  penses  ! 

Sial.  Voyons  : que  sais-tu? 

Cléos.  Que  lu  es  le  plus  infâme  de  tous  les  vieux 
)il)ertiDs.  D'où  viens-tu,  mauvais  sujet?  où  étois-tu, 
où  as-tu  passé  la  nuit?  où  l'es-tu  euivré?  Tu  ne  le 
nieras  pas;  vois  comme  tou  manteau  est  cltif- 
fonué. 

Stal.  Que  les  dieux  te  maudissent  ainsi  que  moi , 
s'il  m’est  entré  aujourd’hui  uue  seule  goutte  de  vin 
dans  le  gosier. 

Cléos.  Au  reste,  fais  tout  ce  que  tu  voudras  : bois, 
mange , ruine4oi. 

Stal.  Tout  beau , ma  femme  ! c'en  est  assez. . . tais> 
toi,  les  oreilles  me  tintent.  Garde  quelque  chose  pour 
deiiiaiu.  Mais  voyon.s,  as-tu  surmonté  ut  répugnance 
à faire  ce  qui  plaît  à ton  mari , au  lieu  de  le  con- 
trarier sans  cesse  ? 

Cléos.  De  quoi  s’agit-il? 

Sial.  Tu  me  le  demandes  ? De  Casina,  ta  servante, 
qu'il  faut  donner  en  mariage  à notre  honnête  fer- 

Cleoatr.  OInwto,  sanun*  n 7 Sial.  SaDQs,  quom  t«  ainn. 

C/éNwfr.  Nok)  âmes.  S/a/.  Nod  3I& 

Pôle*  inpetrarf».  t'irostr.  Enecai.  Sial.  Vera  dteaa  vellm. 
Clfostr.  CmJo  rgo 

htuc  tibU  Stal.  Rc»ploe,  oh , mJ  tepoe!  Cleatir.  rtanpe  lU, 
ull  tumihi  e>. 

ITnde  bt>ic  , am.'ibo , unguenU  adolont  ? StaL  Oh,  péril  ! m> 
nifo^to  mUt*r 

TeiMor  : ceuo  capot  palllo  drienterc  ? ati  te  bonas 
MvrcurUu  perdal,  Di)rropi>la , qui  Use  mUil  dcdlstl.  Cleastr. 

Ebotu,  SSn 

MItiU,  canaculcx  : vlx  teneor,  quln , qaœdmmt  (e.dican, 
Scncctn  slate  uoRUentatus  per  vU.h  , InxtMve , Incedis. 

Stal.  Pul , CRO  amico  dcill  qiioidaiD  operam , dum  ctoU 
UitSUcnU.  CIriéttf.  Ut  oito  conmentattu  e*t  ! 

Ecquidte  piidei  ? Stol.  Oomla  qux  tu  vis.  CUotlr.  UUI  1d 
lustra  jacubti?  236 

Stal.  Erodc  in  lustra  ? Cleattr.  Sclo  plus,  qu«m  tu  roo  arbl- 
Irare.  Stal.  Quid  id  est? 

QuId  tu  ftcis?  Cltvtir  Te  senc  ocoalum  Booem  iMünlnem 
esse  InRnaviorem. 

Unde  la,  nildi?  ubi  fuisU?  uUi  lustraius?  ubi  biblsti? 
lü  est , mecastor  : vide,  palUolum  Ut  rogat  Stal.  DI  me  cl  t* 
infcHclUiot, 

Siegoin  os  rneum  hodle  vinl  guIUm  üididl.  Cleotlr.  lox» 
afte,  ut  lubft,  S30 

BilK',es.  üUperde  rem.  Sial.  Ohe,  Jam  sali* , uxor.  est  ; coiv 
pritilft  te,  nimium  Unni*. 

Rellnque  aliquantum  oralionis , cras  qnod  moeom  IlURei. 
Sed  quid  ai*?  JamdomuisUanlmuiii.IpuUusut.quodvir velH 
Fini,  id  facUa,  quant  advorsorc  contra?  Cleostr.  Qua  de 
rc?  .Vtrjf.  Ropas? 

Super  anrilla  Casina , utdidur  nuldum  nostro  vilUco. 
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CASI.NA,  ACTE  H,  SCÈNE  IV. 


mlor  : avec  lui  elle  ne  manquera  de  rien  ; elle  som 
chauffée,  nourrie,  habillée , et  elle  aura  de  quoi  bieu 
élever  ses  enûmts.  Cela  uevaut-il  pas  mieux  quedela 
donner  cà  ce  mécliant  écuyer,  mauvais  sujet , qui  n’a 
pas  seulement  une  pièce  de  plomb  dans  sa  bourse? 

Cléos.  Un  homme  de  cct  âge  oublier  ainsi  son 
devoir! 

Stai.  Comment  donc  1 

Cléos.  Est-ce  que,  si  tu  écoutais  la  raison  et  les 
convenances,  tu  ne  me  laisserais  {tas  disposer  de  ma 
servante,  dont  le  soin  m'appartient? 

Stal.  Quoi!  ne  serait-ce  i>as  un  crime  de  douuer 
cette  ülle  à ce  méchant  soldat  ? 

Cléos.  Il  faut  pourtant  faire  quelque  cliose  pour 
notre  fils  unique. 

Sial.  Il  est  mon  fils  unique , c'est  vrai  ; mais 
il  n'est  pas  plus  Dis  uniqtie  pour  moi  que  je  ne  suis 
père  unique  pour  lui.  11  est  plus  juste  qu’il  cède  à 
ma  volonté  (|ue  moi  à la  sienne. 

Cléos.  Tu  cherches  là  de  méchants  détours. 

StaLià  part)  Elle  a quelque  soui)çon;  je  le  vois. 
i/iaut)  Moi,  des  détours? 

Cléos.  Oui,  toi.  Car  pourquoi  ce  trouble?  pour- 
fpioi  prendre  feu  pour  ce  mariage? 

StaL  Parce  que  j'aime  mieux  marier  Casiua  à un 
honnête  esclave  qu’à  un  vaurien. 

Cléos.  Eh  bien!  si  j'obtenais  du  fennier  qu'il  la 
cédât  à ce  brave  écuyer,  pour  l’amour  de  moi? 

Stai.  Et  moi,  si  je  déterminais  cet  écuyer  à l'a- 
bandonner à son  rival  ! et  je  me  flatte  d'y  niussir. 

Cléos.  Volontiers!  Veux-tu  que  je  fasse  venir  ici 
Chalin  de  ta  part?  tu  le  presseras , et  moi  j’insisterai 
auprès  du  fermier. 

Stal.  Je  veux  bien. 

Cléos.  Il  sera  bientôt  ici.  Nous  verrons  lequel  de 
nous  deux  a le  plus  d'influence.  {Elle  sort.) 

Stal.  Puisse  Hercule  et  tous  les  dieux  la  confon- 
dre! Maintenant  que  je  puis  parler  à mon  aise,  j'é- 


1 prouve  tout  le  tourment  de  l’amour,  et  ma  femme 
met  toute  son  industrie  à contrarier  mes  projets  : 
I elle  a pénétré  mon  intrigue.  Ce.st  pour  cela  qu’elle 
seconde  avec  tant  de  chaleur  la  prétention  de  notre 
écuyer. 

SCÈNE  IV. 

STAUVON,  CHALIN. 

Stal.  {àpart)  Chalin!..  que  le  ciel  le  confonde! 

Chat.  Votre  femme  me  ditque  vous  me  demandez. 

Stal.  Oui,  je  t’ai  fait  appeler. 

Chat.  Qu’avez-vous  à me  dire? 

Stal.  D'abord  j’exige  que  tu  me  répondes  à occur 
ouvert. 

Chat.  A quoi  bon  cct  air  sévère?  n’avez-vous  pas 
tout  pouvoir? 

Stal.  Tu  m’as  toujours  paru  un  brave  homme. 

Chat.  Je  vous  comprends  : si  vous  avez  cette  opi- 
nion de  moi,  pourquoi  ne  m’afrranchis.sez-vouspa5? 

Stat.  Je  le  veux  bien.  Mois  ma  volonté  n’est  rien , 
si  tu  ne  la  secondes. 

Chai.  Je  bnlle  desavoir  ce  que  vous  exigez  de  moi. 

Stal.  Écoute,  je  vais  te  le  dire  : j’ai  promis  de 
donner  Casina  en  mariage  à notre  fermier. 

Chai.  Mais  votre  femme  et  votre  Dis  me  l’ont 
promise. 

i Stal.  Je  le  sais.  Mais  aimes-tu  mieux  rester  gar- 
<jon  et  devenir  libre,  ou  te  marier  et  vivre  dans  l’es- 
clavage, toi  et  tes  eufoots?Tu  as  le  choix  : prends  la 
condition  qui  te  plaira  davantage. 

Chai.  Si  je  suis  libre,  je  vivrai  à mes  dé]>en8,  au 
lieu  de  vivre  aux  vôtres.  Quant  à Casina , je  ne  la 
céderai  à pt‘rsoune  au  moude. 

Stal.  Allons,  rentre,  et  fa’is  venir  ma  femme 
sur-le-champ.  Apporte  avec  toi  une  unie  et  tous  les 
: instruments  divinatoires. 

I Chai.  Volontiers. 


Serro  ffupi.alnue  ubi  llli  Iwnn  s\t  Jiano.  fti|uac.nUila,ci!K), 
VMlirocnUs,  ubltjui*  cdiicat  pueros,  qui»  parût,  4»Uus 
Quam  ilii  servo  Dequam  des  aruiiperu , Dtliili  alque  in- 
probo , 

Quoi  liomlnl  hodie  pecuU  nomu»  i>on  wt  pluml>PiiR.  2-‘'0 
Clro$tr.  Mirum,  CRco&tor.  le  senn'û  fflale  opüclum  tuum 
Won  meminisse?  SM.  Quid  Jara?  Ctemtr.  Quia,  il  fadas 
recla  aut  conmode. 

Me  sinas  curare  andllas , qu.T  mea  est  curaUo. 

Stal.  Qui.  malum,  horuim  scutl^rulo  dare  lubot?  Cteû»lr. 
Quia  enim  Ulio 

Nos  oportel  opitulari  unlco.  Stal.  At  quanniuam  unicu'st, 
NlliUo  magls  iinicu’sl  illo  mlbl  lillus , quam  epo  llli  pater  : 
Ilium  roilii  «equiu'sl,  ïpinin  me  IIU  , qute  volo,  ooitcedere. 
Cleoslr.  Tule , i«a*tor,  tlbi . homo , loalaro  mn  quÆria.  SM. 

(tMnaai.  ) SubolH , sentie.  ^7 

(ad  druatraum.)  Egonc?  Cleiulr.  Tu.  Nam  qukl  (rIgulU?  quid 
Mue  Um  cupide  cupls? 

Stal.  U t eiilm  (rugi sert o drtur  poUus , quam tervo inprobn. 
Cl(^tr.  Quid  si  ego  Inpctro  atque  exuro  a vUUco,  causa 
mea,  2*0 

Ut  eam  IIU  pennittat?  Stal.  Quid  si  ego  aulem  ab  armigero 
inpctro, 

Eam  llli  permutât  ? atque  hoc  credo  Inpelraaserc. 

CUottr.  Convenu  : vis  tuUChaliniim  hue  evocem  verbis  foras? 
Tu  etnn  orato , egoaulem  orabo  vlüicum.  Stal.  Sanevolo. 
Clmir.  Jam  hetc  élit  : nunc  experiemur,  noatron  uter  fit 
blandlor.  (abit)  3i>A 

SiaL  Uerculea  4lque  Utom  perdant,  quod  nonc  Uoeal 
dicere. 


Kgo  discrudor  miser  amore  : ilia  autem  quasi  oh  lodiutrlam 
Mi adtorsalur.  .Subolcl  hocjani  uxori,  quod  ego  mocbümr; 
Propteroom  rem  magis  armigero  dalop«‘ram  de  Lodustria. 

SCE^A  Ql/AUTA. 

ST.VLINO,  CHAUXU.S. 

Sùïl.  Qui  Ulum  di  omneis  dcÆque  perdant.  Chat.  Te  alebat 

til.l  MO 

Me  vocare.  Stal.  Ego  enim  vocarijussi.  Chai.  Eloquerequid 
tells? 

.ttal.  Primum  ego  te  porrectlorc  fronte  volo  mecuro  Inqul. 
Chai.  SlulIlUa  est  ei  lu  usse  trbteui , quojus  potes  tas  plus  po- 
IfSl. 

Sial.  Pro  ! bonir  frugi  liaminem  tejam  pridero  csae  arbitrer. 
Chai.  Intellego. 

Quin.sl  Ita  orbitrare , cmiUis  me  manu?  Sial.  Quio,  id 
volo.  286 

Sed  nihil  est,  me  cupere  factum  , nlsi  tu  faclb  adjuvoa. 

Quod  velb,  modo  id \eiim  OM  scire.  Stal.  Ausculta 
ergo , loquar. 

Caainam  ego  uxorem  prumbi  villko  nostro  dare. 

Chat.  Al  tua  uxor  fUiusqueproinberuûl  mI.Sbtf.  Soo. 

Sed  atmm  ouoc  tu , corlibem  esse  le  mavb  liberum , 370 

An  marllum  servom  vtalem  dugere  et  gnatos  tuus , 

Optio  box  tua  ’st  ; utram  harum  vis , coodilioucm  odclpe. 
Chai.  I.iber  si  sim . meo  periclo  vivam,  nunc  vivo  luo. 

De  Casina  certum  M,  coocudere  bomlul  naio  Demlol. 

Stal.  Intro  abi , atque  actutum  uxorem  hoc  cvoca  anto  sdels 
cito.  3*B 
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PLAUTE. 


Sfal.  Par  Pollux!  je  détournerai  le  coup  fatal. 
Car  si  Je  ne  puis  rien  obtenir  de  cette  manière , je 
tenterai  le  sort,  et  je  me  vengerai  de  toi  et  de  tes 
protecteurs. 

Chai,  Le  sort  sera  pour  moi. 

Stal.  Je  te  promets  la  mort  au  milieu  des  plu.s 
cruelles  tortures. 

Chai.  J'épouserai  Casina;  macliinez  tout  ce  que 
TOU.S  voudrez. 

Sfal.  Ote*toi  de  ma  présence. 

Chai.  Vous  avez  beau  me  regarder  de  travers  : 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  vivre.  (//  sort.) 

Stal.  Suis-je  assez  malheureux!  Tout  m'est  con- 
traire: je  tremble  maintenant  que  ma  femme  ne  dé- 
termine Olympien  à ne  point  épouser  Casina.  Si 
elle  réussit,  je  suis  un  vieillard  perdu;  mais  si  elle 
n'obtient  rien,  U me  reste  la  chance  du  sort  : s'il  me 
trahit , mon  épée  me  senira  de  lit , je  me  précipite- 
rai sur  elle.  Mais  Olympion  s'avance  à propos. 

SCÈNE  V. 

OLYMPION,  STALINON. 

Olymp.  {sortant  de  la  maUon^  àCléostrate.)}e 
vous  le  dis,  faites-moi  jeter  dans  un  four  ardent; 
que  l'on  m'y  tourne  et  retourne  comme  du  pain  : 
mais  vous  n'obtiendrez  pas  de  moi  ce  que  vous  de- 
mandez. 

Stal.  {à  part)  Je  suis  sauvé  : mon  espoir  est  rem- 
pli , d'apres  ce  que  j’entends. 

Olymp.  (a  Cléostrate)  Pourquoi  m’effrayer  par 
vos  menaces  de  servitude?  Vous  et  votn»  ûls  aurez 
beau  vous  y opposer;  en  dépit  de  vos  inanccuvres, 
je  puis  devenir  libre  pour  quelques  deniers. 

Stal.  Quel  tapage!  Avec  qui  querelles-tu,  Olym- 
pion? 

Olymp.  Avec  la  même  personne  que  vous. 

Stal.  Ma  femme  ! 

Kt  sltellan  hue  tecum  adferto  coin  aqua  et  lorteis.  Chai. 
SatU  plnrct. 

!Hnl.  Ego,  pnl , istamiamalirpiovomim  trafliilam  decidero. 
Piam  si  sic  niliil  inpetrare  putero  , saltem  snrtiar. 

Ibi  rgo  t»  rt  subfragatores  tum  uldscar.  Chat.  Attamen 
Mi  obtiaget  son.  Stal.  Ut  quldem,  pol,  perças  crucialu 
mato.  2Hü 

Chai.  Mihi  ilia  nobel;  mariiinare  quo«llul)(‘t  quovU  mode». 
Stat.  Abin'  hincab  ocuüs?  Chat.  In\iius  me  vides  : vivam 
tameu.  (*bl(). 

5/af.  Sumne  ego  miter  bomo?  latin’  omoels  m sunt  ad- 
vorjk.1*  mihl? 

Jam  metuo,  ne  Olympionem  mea  axnrpxoraverit, 

Ne  Casinam  ducat;  si  id  factum  *tt,  ecce  inr  nulliim  sonem  : 
Si  non  inpetravU , eliam  tpccula  in  Mirlilu  *el  müii. 

Si  sors  autem  decolattll,  (ûadium  farlam  culritam , 

Eumque  iocumbam  : sed  progredilur  optume  eoctun  Olym- 
pk». 

SCENA  QUINTA. 

OLVMPIO,  STALINO. 

Olymp.  Una,  edepol,  opéra  in  fumuni  calidum  omdilu, 
Atque  ibilorreto  me  pro  pane  rubidü,  :;oO 

Hera,  quam  Utam  uperam  a me  inpelres , quod  postulas. 

5/df.  Salvos  turo,  aalva  tpra  ett , ut  verba  aiuliu. 

Olymp.  Quid  tu  me  vero  libertate  territas  ? 

(>uid?ti  tu  nulU,  tiliusque  eUam  tuu», 

V tibis  inviiis  atque  amborum  iugratib  2Uô 

l'na  libella  iiber  potBUin  lieri. 


Olymp.  A quelle  femme  m'avez-vous  adre&<«é  * 
vous  ressemblez  au  chasseur,  vous  avez  jour  et  nuit 
une  chienne  à vos  cotés. 

Stal.  Que  fait-elle  donc?  qu'est-ce  qu’elle  te  dit? 

Olymp.  Elle  me  prie,  me  supplie  de  ne  point 
épouser  Casina. 

Stal.  Et  que  lui  réponds-tu  ? 

Olymp.  Que  je  ne  la  céderais  pas  même  à Jupiter, 
s'il  mêla  demandait. 

Stat.  O mon  sauveur  ! que  le  ciel  te  conserve  ! 

Olymp.  Elle  est  boufüe  de  colère  contre  moi...  à 
en  suffoquer. 

Sfal.  Par  Pollux  ! je  voudrais  qu'elle  en  crevât. 

Olymp.  Je  vous  croissons  peine, et  vous  êtes  un 
brave  homme. Mais  en  véritévosamoursmesont  fu- 
nestes. Votre  femme  me  hait,  votre  fils  et  toute  la 
maison  m'ont  en  horreur. 

Stat.  Quet’importe?Jupiterest  pour  toi,  moque- 
toi  des  dieux  subalternes. 

Olymp.  Ola  est  bon  pour  le  badinage.  Ne  savez- 
vous  pas  que  les  Jupiters  d’ici-bas  meurent  subite- 
ment? Quand  vous,  le  Jupiter  de  la  maison,  aurez 
trépassé,  les  petits  dieux  s’empareront  de  votre 
royaume  ; et  alors  quiprot^era  mon  dos,  mes  épaules 
et  ma  tête  ? 

Stal.  Tes  affaires  sont  en  meilleure  posture  que  lu 
necf^is,  si  nous  obtenons  que  Casina  me  soit  fa- 
vorable. 

Olymp.  Par  Hercule!  je  ne  le  crois  pas,  tant 
votre  femme  met  d'obstacles  à mon  mariage. 

Stat.  Voici  ce  que  je  vais  faire.  J'en  appelle  au 
sort...  Tu  tireras,  avec  Chaliu  : cela  est  naturel.  11 
fuuLcoinbattre  â outrance. 

Olymp.  Mais  si  le  sort  tronqie  votre  espoir,  qu'ar- 
rivera-l-il  ? 

Stal.  Point  de  mauvais  augure  :je  me  repose  sur 
les  dieux;  espérons  en  leur  bonté.  • 

Olymp.  Belle  parole  ! je  n'eu  donnerais  pas  un  zeste. 

[Sial.  Quid  Istuc  Ml  ? quicum  litlga»,  Oljmplo  ? 

Olymp.  Cum  e^dem , qua  tu  &nnper.  Stal,  Cum  uxorcott 

tnea? 

Olymp.  Quam  tu  ml  uxoïrm?  quasi  vmatortu  quldem  es, 
nies  alque  nocleis  cum  cane»latemcxlgl.s.  3oO 

SUil.  Quid  ngit?qukl  loquitur  tecum?  Olymp.  Orat,  obse- 

cral , 

Ne  Casinam  uxorem  ducam.  Stat.  Quid  tu  pnstca  ? 

Olymp.  Negavl  i-idm  IpsI  me  conct<ssunjin  Jovl , 

Si  U mcciiRi  oraret.  Stal.  DI  te  aervaaslnt  milü. 

Olymp.  Nunc  In  ferroento  tuta  'st , ita  turgri  mlht.  365 
Stal.  EdrpuCeffo  lllam  mrdiamdiruplam  vHim. 

Olymp.  Credo,  edepol,  case,  slquldcm  tu  frugi  liuiue  rc 
Venim,  edepol , tua  mihl  odiosaM  omaUo  : 

Inimlca  tua  *&l  uxor  ml . Inlmicus  filius, 

Inimici  familiarei».  Stal.  Quid  Id  refert  tua?  3to 

Unus  libi  hic  dum  propitius  slt  Jupiter, 

Tu  Utos  minutoa  cave  deos  floccifeerrU. 

Olymp.  Nuga!  vuul  Utæ  macnæ  : quasi  lu  Dcscios 
Repente  ut  envorlanlur  humaDl  Jovels. 

Sed  tandem  si  tu  Jupiter  sUemortuus  , 3tr> 

QuomatI  lieos  minores  redlerit  n^gnum  tuum; 

Quis  mihl  .subveniet  tergo,  aul  capiU  , aut  cruribus? 

Stal.  Opinione  meliua  res  tibi  haiwal  tua , 

Si  hocinpetramus  , ut  egocum  Casina  cubeoi. 

Olymp.  Non , lirrcle  , opitmr  pu»ae , Ua  uxor  acrilrr 
Tua  inslal , ne  mlhi  detur.  Stat.  At  ego  sic  agom  : 

(ùMijiclam  soKcls  in  sUellam  , et  KurU.ar 
Tibi  et  CliaUoo.  Itarem  natam  Intellego: 

Neccbsum'st  sursis  gladiis depugnarier 
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CASJNA,  ACTE  II,  SCÈNE  Vî. 


Tous  les  mortels  se  Ûent  aux  dieux  : j’ai  vu  pourtant 
bien  des  gens  dupes  de  cette  conûance. 

Stal.  Tais-toi  un  moment. 

Olymp.  Que  voulez* vous? 

Stal.  J’aperçois  Cbalin  qui  vient  avec  l'ume  et 
les  instruments  divinatoires.  Nous  allons  combat- 
tre , et  choquer  nos  étendards. 

SCÈNE  VI. 

CLÉOSTRATE,  CHALIN,  STALINON, 
OLYMPION. 

Cléos.  Qialin,  apprends-moi  ce  que  mon  mari 
me  veut. 

Chai.  Par  Pollux  ! ce  qu’il  voudrait,  c’est  de  vous 
voir  sur  un  bdcher  ardent,  horsde  la  porte  Métia  (1). 
Cléos.  Je  le  crois  bien. 

Chai.  Moi,  je  ne  le  crois  pas,  j’en  suis  sdr. 

Stal.  (à  /Mir/)  J’ai  plus  d’habiles  genschezmoi  que 
je  ne  le  pensais  : voilà  un  devin . (a  Ülympion)  Si  nous 
dressions  nos  étendards  et  marchions  à l’ennemi?.. 
Suis-moi.. (ACVéM^ra/eetàt7àa/m)Quefaites-vouslà? 

Chai.  Voilà  tout  ce  que  vous  avez  demandé , votre 
femme,  les  sorts,  Tume,  et  moi-roéme. 

Stal.  Cestdéjà  trop  de  toi. 

Chai.  Vous  le  croyez  ainsi  : mais  je  suis  pour  vous 
un  aiguillon.  Je  ne  me  trompe  pas , car  votre  petit 
cœur  est  déjà  tout  agité  par  la  crainte. 

Stal,  Coquin! 

Cléos.  Tais-toi , Cbalin,  (à  Slalinon)  et  toi  réprime 
un  peu... 

Olymp.  {désignant  CkalirCi  Oui , répriniezcedrôle 
qui  f^t  le  raisonneur. 

Stal.  Dépose  l’ume  ici  ; donne-moi  les  sorts,  (à  ses 
esclaves)  Vous , attention  ! Je  me  suis  toujours  flatté , 

(i)  Lira  où  l'oa  bHUaU  le*  corpa  d«o  sctu  du  prapEc . et  où  lc«  crt- 
taûieU  éUlrat  tortnret  et  pendus.  PUute  ouhhc  qu’il  a place  U 
•céoeco  Grter.  il  »e  croit  à Bone;  cette  dtotnctioa  e»t  frCquente 
dans  MS  plècca. 

Olifnip.  Qoid , ftl  ton  aliter,  quam  voies , evenrrit?  325 

Stal.  Benrdice.  DU  tum  frrtui , deos  sperabimus. 

Olÿmp.  Non  Utuc  ego  verbam  emluim  Ulivillitio. 

Itam  omneis  inortaleU  diU  sunt  fret!  : sed  tamen 
Vldi  Pffo  dlU  fretoo  &æpe  mullos  dedpi. 

5/u/.  Tace  panun.  Ohjmp.  Quld  vU?  5<u/.  Eooum  cuit  forac 
Chalinus  Jnlus  cura  tUella  et  sortihus.  331 

Kudc  nos  coolatb  signU  dcpugnobimua. 

SCENA  SEXTA. 

CLEOSTRATA,  CBALI5US,  STAUNO,  OLYMPIO. 
Cleost.  Face,  Challne,  me  oertiorem,  qoid  meus  vlr  me  ve- 
ut. 

Chai,  nie,  edrpol , vldere  anlenlem  te  extra  portam  Metiam. 
Cteoêtr.  Credo,  ecastor,  veltet.  Chai.  Al,  pol,  ego  liaud 
credo,  sed  oerlo  sdo.  335 

SUl.  Plus  artiUcuin  ’st  ml , quam  rebar;  hariolum  hune  ha- 
beo  dorai. 

Qald  si  propius  adtollamus  signa,  eamusque  obviam? 
SequriT  : quid  vos  agitis?  Chai.  Adsunt,  qus  loperavbtl, 
orania, 

Uxor,  sorleis , sUuIa , atque  egomet.  Stal.  Te  uno  adest  plus 
quam  ego  volo. 

Ch^t.  Tibi  quidem,  edepol,  Ita  vtdetur  : stimulus  ego  ounc 
sucn  tlbi.  310 

Eo  dlCD,  eorculum  adsudascit  Jam  ex  metu.  Stal.  Mastlgia! 
Cleo$tr.  Tace.Chalioe:  conprtme  Istum.  Olymp.  Iraoislunc, 
qui  didicit  dare. 


lit 

I ma  efière  femme,  que  l’on  me  céderait  Casina  ; et  je 
l’espère  encore. 

Cléos.  Qu’on  te  céderait  Casina? 

Stal.  A moi-méme  ? Je  m’explique  mal  ! quand  je 
dis  à moi , c’est  Olympion  que  je  veux  dire,  {à  part) 
La  passion  m’égare , et  je  ne  dis  en  vérité  que  des 
sottises. 

I Cléos.  Cest  vrai...  et  tu  en  fais  aussi. 

Stal.  Cest  pour  lui , te  dis-je , et  non  pour  moi  ; 
(à  part)  me  voilà  enÛn  dans  le  bon  chemin. 

I Cléos.  Tu  t’en  écartes  si  souvent! 

I Sial.  Cest  ce  qui  arrive,  quand  on  poursuit  quel- 
' que  chose  avec  trop  d’ardeur.  Mais  lui  et  moi  nous 
te  prions,  dans  l’intérét  commun... 

I Cléos.  Qu’est-ce  que  cela  siguilie? 
j Stal.  Je  te  l’apprendrai,  ma  douce  amie;  c’est 
que  tu  fasses  présent  de  cette  Casina  à notre  villa- 
geois. 

Cléos.  Il  ne  l'aura  pas...  Ce  n’est  pas  mon  inten- 
tion. 

Stal.  Eli  bien  ! tirons  au  sort 
Cléos.  Qui  t’en  empêche? 

Sial.  Il  n’y  a rien  à mon  avis  de  plus  sage  et  de 
plus  juste.  Si  ce  que  nous  désirons  arrive,  nous 
nous  en  réjouirons  : si  c’est  le  contraire,  nous  le 
supporterons  avec  résignation  {à  Olympion).  Tiens, 

■ voilà  le  sort  : vois  ce  qui  est  écrit. 

Olymp.  Un. 

Chai.  C’est  une  injustice.  Vous  lui  avez  donné 
la  boule  que  je  devais  avoir. 

Stal.  {à  Chalin)  Prends  cellenâ. 

Chai.  Donnez...  un  instant...  il  me  vient  une 
idée.  Voyez  s'il  n’y  a pas  d’autre  boule  au  fond  de 
l’eau. 

Stal.  Fripon,  penses-tu  que  je  te  ressemble?  Il 
n’y  en  a point  : n’aie  pas  d’inquiétude. 

Chai,  (à  Olympion)  Que  la  fortune  me  soit  pro-* 
pice  et  te  perde  1 

Sial.  Adpooe  heic  titelbun , lorteU  cedo  mlhl  : «nimrnw  ad- 
vorUte. 

Alque  «go  censui  ib«  te  posic  hoc  me  inpetrare , uxor  roea , 
Casina , ut  uxor  mlhl  daretur,  et  nuoc  ellam  œn&co.  Si& 
CUotlr.  Tibl  daretur  llla?51a<.  Mlhl  eoim?  ah,  non  Id  vo- 
lul  dlccre  : 

Dum  mihi  volul,  hulc  dlxl  : alque  adeo  dum  mibl  cupio, 
perperam 

laindudum,  lierde,  fobulor.  Cleastr.  Pol,  tu  quIdem,  atque 
eliam  Tads. 

Stal.  Uulc,  imo,  herdo,  mihi  : vah,  laodemredll  vU  vwam 
lo  viara. 

Cîeotir.  Prr,  pol , ampe  peccaa.  Stal.  Ita  fit , ubi  qoid  tanto* 
père  expetns.  350 

Sed  te , uterque  auo  pro  Jure , ego  atque  hic  oramas.  Cleoatr. 
Quld  pal? 

Sial.  Dicani  rnlm,  mea  mulaa  : de  Istac  Casina  bulc  nostro 
villico 

CraUam  faciaa.  Cteostr.  At,  pol,  ego  oeque  fado,  neque 
censeo. 

Stal.  Tum  Igitur  ego  sorteis  ntrlmque  Jam.  Cleastr.  Qols 
vêlât? 

Stal.  Optumum  atque  sequissumum  Istud  cMe,  jurejudico. 
Postreino,  si  llluc,  quod  sulumus,  evenirt,  gaudebimus  - 
Sin  accus,  patiemur  anhnU  BX|ula  : tene  sortem  tibt 
Vide  quid  scribtura  ’st.  Olymp.  Uuom.  Chat.  loiquom  ’st , 
quia  bti  prius,  quam  mihi  est. 

Stal.  Adeipe  hanc,  sb.  Chai.  Ccdo;  mane  : onura  venJt  in 
mentem  mo<)o.  3au 

Vide,  nequa  llldc  inilt  alla  sortis  sub  aqua.  Stal.  Verbero, 
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PLAUTE. 


Olymp.  Je  sais  ton  sort  d'avance  ; je  connais  ta  t 
piété  : mais  alteiuls  un  peu.  V'oyonssita  l>ouleest 
de  bois  do  peuplioff  ou  de  sapin. 

ChaL  Que  t'iinimrle? 

Olymp.  C’est  que  je  crains  qu’elle  ne  sumnsie. 
Stal.  (à  Allons!.,  prends  ^arde...  Je- 

tez les  boules!..  Je  vous  prie...  ma  femme,  soisju^e. 
Olymp.  Je  ne  veu,v  pas  m’en  rapporter  à elle. 

Sial.  Rüssure-toi. 

Olymp.  Je  crois , en  vérité , que  si  elle  louche  au- 
jourd’hui les  boules,  elle  va  les  eueliauter. 

Chai.  Tais-toi. 

Olymp.  Je  ne  dis  mot  : je  prie  les  dieux. 

CAaf.  Sans  doute  pour  qu’ils  te  mettent  aujour-  i 
d’hui  au  carcan  et  à In  chaîne. 

Olymp.  Pour  que  le  sort  me  soit  favorable. 

Chai.  F.t  que  tu  suis  pendu  par  les  piixls  (1). 
Olymp.  Toi,  tu  leur  dpniandi*s  qu'on  l'arrache 
les  yeux.  Que  craius-tu?  la  corde  est  déjà  prèle.  Tu 
CS  perdu. 

Sial.  Vu  peu  d’attention,  s’il  vous  plaît. 

Olymp.  Je  me  lais. 

Sial.  A pré.sent , (Héostrate,  'pour  que  tu  ne  m'ac- 
cuses pas  malicieusement  de  tricher,  je  le  i>ermelsdc 
tirer  toi-méine  la  boule. 

Olymp.  Vmi.s  me  perdez. 

Chai.  Cest  tout  profit. 

Cléog.  (à  é7<a/in)  C’est  bien  fait.  , 

Chai.  Je  prie  les  dieux  que  ta  Iwule  s’ccliappe  de 
Tume. 

Olymp.  Vraiment  ! parce  que  tu  es  fu^iilif,  tu  sou- 
liailcs  que  tout  le  monde  te  re.sseiuble!  Fas.se  le  de! 
que  la  tienne  fonde  dans  l’eau,  comme  il  arriva 
aux  descendants  d’IIercule  (2;I 

(i)  Supplice  eoclarn. 

(>)  l.r*  ritfaDU  d'ArUoiienir,  d Hrrculr.  tiratml  Irois  an 
iwt.  M<»v»oç.  Ar«ü!*  rï  Urcildmonr.  la  prrmien*  boul«  de*aH 
donner  Mwwenf.  \jr^  bonlM  de»  rnfaaf«  d’Arl«l«Mie>ne.  rnnni^  et- 
pr#«  de  lerre  mal  durcie,  *e  Fondlrenl  (lan«  Celle  de  Cre»- 

phoQle  resUU  ; et  MrM^ne  lui  A lui , fracc  à cHte  fraude. 

Mon*  le  renscs  cbm*?  nuit.i  ’al  ; qulrlum  {uiimiim  moiîo. 
Chat.  Qiiod  bonurn  Blqw  rorluiialuiu  ail  rolhl,  tuum  ina- 
fuitim  m.iliun. 

Olymp.  Tibi  quidem . eüepol , credo  evenlrt  ; gno^  i plela- 
lein  luaoi. 

Sod  m.ineduin  ; ntun  hla  aut  pnpuliia  sors,  atil  abieqiia  <s.l 
tua? 

r/fos/r.  Quid  to  Id  curas?  Olymp.  Quia  enini  meluo,  ne 
In  aquH  siimina  natet.  ;]«)s 

Sial.  Euge  : cave  ; coiiJicUe  sorlcLs  nonc  j.nn , amnito , Imc  : 
eccere. 

U*or,  n-qua.  Olymp.  Nollm  oxori  credere.  Stal.  Hat*  ani- 
mum  Inmum. 

Olymp  Crwli»,  hprric,  hoJk  ilrvoUMl  HjrO-b,  il  ailnsi-ril. 
VlmUr.  Tare. 

Olymp.  Tami;  tiroi  i;«.tio,..  «a/.tJI  qiiiil,™  lu  lirxih  ra- 
iiem  et  rurrarn  feras. 

Olymp.  Ml  ul  lorllUo  tvcnlal,  ChaL  m qulj,™ . IkttI., 
pi'dilMis  prnile.is.  ;i-J 

Olymp.  At  lu  u(  ociiloa  rmuneare  ex  «plie  per  nasum  luos. 
Quid  Urnes?  parnliim  oporicl  esse  Jam  laqueun)  llbl. 

PefihU.  s/»if.  Anlmum  ndvortile,  amalto-  Olymp.  Tncro. 
Stal.  Nuoc  tu,  CIt'ustrala, 

Wc  a me  memorcs  malitiose  de  hac  re  f.sctiim  , nul  sulnpices . 

^ ° **^^^*’  "**’■  Lurnim 

<?/eot/e.  Brnrfacis.  Chat.  Deos  qu.T$o,  ut  tua  «»n  ex  sitetla 
«•cfncerll. 

Olymp.  AiD’(u?quia  tu  es  fuAlUvos,  omoels  le  imllarl eu- 
pis. 


I Chat.  Toi , pour  te  faire  fondre  aussi , on  va  le 
chauffer  les  épaules  à coups  d’élrivières. 

Mal.  Fais  dune  attention , Olyrnpioii, 

Olymp.  Volontiers,  si  cet  homme  de  Ullrrs  (I) 
me  le  pennel. 

Stal.  Que  la  fortune  me  soit  propice! 

Ohjmp.  Et  à moi  aussi  î 
Chai.  Non  pas. 

Olymp.  Pardon! 

Chai.  Propice  à moi  bien  plutôt. 

Stal.  Il  jra"nera  : tu  seras  mulhcureux  toute  la 
vie.  Ca.sse-lui  la  mâchoire  aujourd’hui.  Eh  bien! 
frappe  donc. 

I Clêos.  Ne  lève  pas  la  mam! 

Olymp.  Lui  donnerai-je  un  coup  de  poing  ou  un 
soiitRel  ? 

Stal.  Comme  tu  voiidra.s. 

Olymp.  {/ruppant  r/m/rn)  Tieius,  voilà  juvurtoi. 
Cléos.  De  quel  droit  le  frappes-tu? 

Ohjmp.  Parce  que  mon  Jupiter  me  l’onlonne. 
Cléos.  (à  Chalin)  Donne-lui  sur  la  joue,  à Ion 
tour. 

Ohjmp  Jupiter,  je  suis  mort!  il  m'assomme. 
Stal.  {à  Chalin)  De  quel  droit  le  frappes-tu? 
Chai.  Parce  que  ma  Junon  me  lordoime. 

Sial.  Il  faut  le  supporter,  puisque  je  suis  pour 
toute  la  vie  .sous  l’empire  de  ma  temme. 

( h'os.  Celui-ci  a tout  autant  le*droit  de  jwarlerqiie 
l’aulre, 

Ohjmp.  Pourquoi  jctte-t-il  un  sort  sur  moi? 

Sial.  Clialin,  il  faut  prendre  garde  à ta  mâ- 
choire. 

Chof.  Excellent  avis,  après  qn’on  l’a  brisée! 
Sial.  Allons,  ma  femme,  maintenaül  tirons  les 
Iwule.s  ; et  vous,  attention! 

Ohjmp.  J'ai  tellement  peur  que  je  ne  sais  où  je 
suis. 

{0  Jfo  de  mois.  On  marquait  d'une  lellre  k front  des  escIarM. 

l (inam  lua  quidrm,airtil  HerruHa  pnrdicant 
Qiiomlam  . |.s|,i  in  a.rtUndo  sors  ddlcurrlf. 

( hal.  Tii  ut  liqur»ra<«,  ipsraclutum  ralcfarbilMTr 
S/«/.  Hoc  âge,  sis,  Ülyioplo.  Olymp.  Si  hic  lilcratua  me 
ainat.  .jj,j 

Sial.  Quod  lionum  alquc  fortunalum  milil  »it.  Olymp.  lia 
vero,  H mllii.  ^ ‘ 

Cha!  Non.  Olymp.  Imo.  herrie.  Chah  Irao  mUii,  ticrclo. 

.Stal.  Hlr  tu  vives  miser. 

Praidde  os  ladll  luxlie  : âge,  ecquid  fil?  CUm*tr.  Keobiexh 
tnamiu). 

Olymp.  r.onpn*Ksan’  pnlmaan  porreda  ferio?S/o/.  Aae.  ut 
vis.  Ofyin/).  Hem  tibi.  ' 

Clfostr.  Qui.l  tibi  Utuiic  facUo  ’st?  Olymp.  Oula  JiipKcr 
jusill  meus. 

Ffri  malam  lu  iiJi  rumum.  Olymp.  Péril,  pucnls 
c.'cUor.  Jupiter. 

l'unc  fuit?  Chah  Quia  Jussit  hav  Jiino 

Slah  PaUundum'sl,  siquidem  me  vlvomeauxor  inprrliim 
exhibrt.  * 

Ctcoalr.  Tam  btile  InquI  ilcere  oporlct,  quam  Uli.  Olymp 
Curonienmihl  3flO 

Vitupérât?  Stal.  M.nio,  Clialine,  |ihl  cavcmlum  censeo. 

Chah  Tt-tnprri,  posiquam obpugnatum'slo».  Stal.  Age,  uxor 
mea,  nuncj,im 

Stirll  : >o»  aUvortilc  anlraum  : pralte  lu.  Ohjmp.  U}»I  sim 
ne«dü. 

I PitH!  cor  Ilenosum.  opinor.  bnlieo.  Jamdudum  salit  • 
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CVSIN.V,  ACTE  II,  SCÈNE  VIII. 


Chai.  Je  me  meurs!  mon  eœur  palpite,  U se 
gonfle  ; comme  la  frayeur  fait  battre  ma  poitrine!  ■ 
Cléos.  Je  tiens  une  boule.  > 

Stal.  Montir-la. 

Chai,  (a  Olympion)  Est-ce  que  lu  n'es  pas  déjà 
muet  ? 

Olymp.  Voyons...  Ce-st  la  mienne. 

Chai,  ftfalédiclifm  I 
(Véof.  Chaliii,  tuas  perdu. 

Stal.  Nous  pouvons  vivre  maintenant,  Olympion  ! 
Je  suis  d'une  joie... 

Olymp.  Cest  ma  piété  et  celle  de  inos  ancêtres 
qui  nous  vaut  celte  chance. 

Stal.  Allons,  rentre,  ma  chère  femme,  et  va  faire 
les  apprêts  de  la  noce. 

C*/éü5.  rexé^ulerai  tes  ordres.  * 

Stoi.  Sais-tu  qu'il  y a loin  d’ici  à la  ferme  où  U 
doit  conduire  son  épouse. 

Cléos.  Je  le  sais. 

Stal.  Rentre,  et  quoique  à conlro-cccur  lâche  de 
bien  faire  les  choses. 

Cléos.  Il  sutlit. 

Stal.  Rentrons  nous-mcmes,etpressons-les. 
Olymp.  Est-ce  moi  qui  vous  retient? 

Stal.  {bas  à Olympion)  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage devant  Clialln. 

SCÈSE  Wl. 

CIIAEIN  seul. 

Fi!  me  pendre  maintenant  ne  servirait  h rien  : 
outre  ma  j)eine.  Je  payerais  les  frais  d'une  corde, 
et  je  domierais  du  plaisir  à mes  ennemis  : sous 
tout  cela,  ne  suis-je  jkis  déjà  mort?  le  sort  m'a 
vaincu  : Casina  ép<»use  le  villageois.  t'.e  qui  m'irrite 
le  plus,  ce  n'est  pas  le  triomphe  du  manant,  mais 
bien  renlclement  de  ce  vieillard , qui  par  ses  ma- 
nœuvTPS  m’enlève  cette  fille  et  la  donne  à Olym- 

De  laborc  pwlos  landiL  Clffutr.  Tmoo  sorlem.  SUxt.  Erfef 
fura». 

ChaL  Jamne  roortuuA?  Olymp.  Ofctciule;  mca  ’st.  Chnl.  Main 
crux  entsi  quKlt*m. 

Cleoxlr.  Viclu»  es,  Clioline.  S/a/.  Tum  nos  <Uu  vlverc,  Olym* 

pè>* 

Gnudro.  Olymp.  PielAlo  factum  ’sl  mca  alque  mAlonim 
m«iro. 

Stal.  Intro  abl.  uxor,  atquo  adoma  nubUaa.  Cleosir.  Fa- 
clnm , ul  jul)Ps. 

Sbil.  Sein*  tu  ruri  esse  a<l  vlllam  longe,  quo  ducat?  CUostr. 
Scl«.  Slot.  Inlro  abl  : 

Fl  quamquam  hoc  Übi  ’tl  «grc,  tamco  far-  adrurcs.  Cteoatr. 
Ucel. 

Stql.  Famu*  nos  quoque  Intro,  hortemur  ut  propcrenl. 

Olymp.  Niim  qiild  moror? 

SlaU  Nam  pnesente  hoc  plura  verba  noo  desidero. 

SCENA  SEPTIM.V. 

CHALINUS.  ’ 

.Si  nnne  me  suspendam,  me.am  npmm  luserlm  , 

El  pnptcr  operam  restlm  sunitiferertm , <08 

Et  me»  inimlria  >oluptat<'mrmi^erim. 

Quid  opu  ‘ât,  qui  *lc  morlmw?  «[uldem  tamen 
Sorti  Mim  vlctus.  Casina  niilietv  illico. 

Atqae  id  non  tam  *gre  ’st  jam  vlci»*Re  vllUcum , 

Quam  id  eapetivUse  opéré  lam  magrin  «*nem,  UO 

Ne  ea  mild  darelur,  nique  ut  HH  uuberet. 
rLACTC. 


US 

pion.  Comme  il  frémissait,  comme  U s’agitait,  le 
; misérable!  (*00)106  il  a bondi  du  pied  quand  le  fer- 
i inierngagné!  .Mars  mettons-nous  à l’écart.  J'entends 
le  bruit  de  la  porte,  et  mes  bons  amis  viennent  à 
moi.  Placé  là  en  embuscade,  je  vais  dresser  embd- 
clic  contre  cinbûclie. 

scÈxE  vm. 

OLYAmON,  STAUNON,  COALIN. 

Olym.  (à  Stalinon)  I^issez-le  venir  à la  campa- 
gne ; et  je  vous  renverrai  notre  homme  à la  ville , noir 
comme  un  cliarbonnier. 

Stal.  Ce.st  ce  (ju’il  faut  faire. 

Olym.  C'est  aussi  ce  que  je  ferai...  j’aurai  soin 
de  lui. 

.Stal.  T ai  voulu  que  Chqlin,  s’il  était  à la  maison, 
alhlt  au  marche  avec  toi.  Êirriterai  encore  son  dépit 
par  cette  vexation. 

Chai,  (à  pari)  Approchons-nous  à reculons  de  la 
muraille,  à la  manière  des  scorpions.  Il  faut  qu'à  la 
déroWe  J’entende  ce  qu’ils  disent  ; l’un  me  met  à la 
torture,  l'autre  me  fait  sécher  de  jalousie.  Mais  le 
voilà  en  rol>e  blanche  (1)  le  noir  fripon , ce  grenier 
à coups  d'etrivières.  Remettons  ma  mort  à demain. . . 
Je  veux  l'envoyer  devant  moi  cites  Pluton. 

Olym.  (O  .Staliiwn)  Comme  je  me  .suis  montré 
docile  envers  vous!  tout  ce  que  vous  avez  désiré,  je 
l’ai  fait.  Celle  que  vous  aimez  sera  avec  vous  au- 
jourd'hui, à l'iusu  de  votre  femme. 

Stal.  Tnis-toi.  Les  dieux  sont  si  bons  pour  moi 
que , si  je  ne  me  retenais , je  t*embras.serais , 6 mes 
chères  délices  l 

Chai,  {à  pari)  Comment  l’embra.sser  I qu'cst-ce 
à dire?  Où  sont  donc  vos  délices? 

Olym.  Vous  m'aimez  donc  maintenant? 

Stal.  Plus  que  moi-méme.  Veux-tu  que  je  te 
baise? 

(1)  Conlume  dc«  iniriéii. 

I Ut  Ulf  trppi(lab.it  1 nt  fntinah.'it  znbur! 

I lit  MibftiilUlKtl,  po'itqij.'im  vidl  villirua  ! 

' AUt.  cuncfitnm  hue;  audio  nperiri  forets 
Vlilil  lioneToIentris  : atquf  a me  pmdeunt  ilt 

' Heic  ex  iiuidiia  hlKCe  ego  IrulUlaa  dabo. 

SCENA  OCTAVA. 

OLYMPIO,  STALINO,  CHALÏNUS. 

' Olymp.  Sine  modo  rm  venlat , ego  remitlam  ad  (a  vlrum 
I Cum  furra  in  urbem , tami|iiam  carhonariiun. 

I Stat.  Ha  lieri  oportrt.  Olymp.  Factum  et  curatum  dabo. 

Stal.  Volui  Clwdinum,  si  domi  milteic  4» 

I Tmim  npwnalum , (il  Hlam  in  ma*rore  insuper 
! Inimico  iHMlro  miserlam  banc  adjungerem. 

Chat.  nnrs«>iin  ctnlam  ad  porictem  , imitabor  nrpAm. 
Caplandti  M horuiu  clanculum  sermo  mihi. 

Nam  illonmi  me  aller  cnidat . aller  maceraU 
At  candidatiu  cedll  bic  ma»ligia  « 

Stimulorum  tnculi  : protoilo  inortrm  mlhl. 

Orlum  ’st,  Imnc  Acbcrunlem  pnemlllam  priu*. 

Olymp.  Ul  tibi  egolnvenlus  iium obâequeu*  ! qaod  mAXUme 
Cupleb.'ij» , eju»  copjam  fecl  tibi. 

Eril  hoiüe  tecum,  quixl  ama« , clam  uxorem.  .S/af.  ToM. 

Ha  me  di  beoeament.  ulego  vlx  reprlmo  l.*ibra, 

Ob  islam  rem  quln  te  deo»iculcr,  vnluplas  mea. 

Chai.  Quid  ? deosculere  ? quæ  rw  est  ? vuiupta*  qu»  tna  ? 
Olymp.  Ecquid  aouu  nunc  me?  . Imo , «depot,  ro«,  quam 
te,  mliiu».  4** 

s 


Digitized  by  Google 


114 


PLAUTE. 


Chai.  Comment...  veux-tu  que  je  te  baise? 

Stal.  Ta  peau  me  semble  aussi  douce  que  le  miel. 

Chai,  (a  part)  Je  crois  qu’il  veut  pousser  la  ten- 
dresse envers  son  fermier  un  peu  trop  loin. 

Olym.  Assez,  assez...  i*Joiguez-Yous  de  moi. 

Chai,  {a  pari)  En  vérité,  ce  sont  deux  amants... 
n a des  goûts  pour  les  gens  k barbe , le  vieillard  ! 
voilà  pourquoi  il  l’a  choisi  {>our  fermier.  L'autre 
jour,  si  j'y  avais  consenti,  U m’aurait  fait  son  homme 
d’aifaire  à la  même  condition. 

Olym.  Comme  j'ai  été  complaisant  aujourd'hui! 
que  je  vous  ai  procuré  de  plaisir! 

Stat.  Au  point  que  tant  que  je  vivrai , je  te  vou- 
drai plus  de  bien  qu’à  moi-même.  Comme  j'embras* 
serai  Casina  aujourd'hui  ! de  quelle  volupté  vois-je 
m’enivrer  eu  cachette  de  ma  femme  ! 

Chai,  [fl  part)  Ah!  ah I me  voilà  sur  la  voie.  I.e 
bonhomme  aime  Casina.  Ils  sont  à moi  tous  deux. 

Stal.  Je  brûle  de  la  serrer  dans  mes  bras , de  la 
couvrir  de  mes  baisers. 

Olymp.  Attendez  qu’elle  soit  à la  ferme.  Quel  dé- 
mon vous  emporte? 

SiaL  Je  suis  amoureux. 

Olymp.  Mais  je  crains  que  vos  désirs  ne  puissent 
se  satisfaire  aujourd'hui. 

Stal.  Cela  se  peut,  si  tu  veux  que  je  t’affran- 
chisse demain. 

Chai,  (à  part)  Ici  il  faut  bien  ouvrir  mes  oreilles. 
Je  vais  prendre  d’un  seul  coup  mes  deux  sangliers 
au  même  gîte. 

Stal.  Un  voisin,  mon  ami,  m'a  proposé  une  cham- 
bre chez  lui  : je  lui  confie  mes  amours.  Il  m'a  pro- 
mis un  endroit  sûr. 

Olymp.  Mais  sa  femme?  où  sera-t-elle? 

Stal.  Oh  I j'ai  pris  mes  mesures.  Ma  femme  doit 
rinviter  à la  noce , pour  en  faire  les  apprêts  avec 
elle;  elle  la  retiendra  à coucher.  Je  Tai  oMonné,  et 
ma  femme  m'a  promis  de  le  faire.  La  femme  du 


LitTtn«  àroplecti  te?  Chai.  Qold?  ainplectl?  Olymp.  Ucet. 
suit.  Ut, quia  le  tanflo,iDel  mi  viüeor  llncere! 

Chat.  Ecfndere,  berci**,  hic  volt,  credo,  vesicam  vUlioo. 
Otymp.  Ullrote,  amator,apaae  te  a dorso  tneo. 

Chat.  Hodie,  herde.  opinor,  hi  conturbabunt  pedes  : ito 

Solet  hicbarbatosMtnewctari  lenex. 

lilue  est , illiic,  quod  hic  hune  fedt  villlcum  : et 

Idem  me  pridem,quom  ei  advursum  veneram, 

Faeere  atriensem  voluerat  sub  Janua- 

Olymp.  Ut  tibimorigenu  bodlr?  ut  voluptatl  fui?  Us 

Stat.  Ut  UN.dum  vivam,  benc  velim  plus,  quam  mihi! 

Ut  ego  hodie  Casluam  deosculabor  1 ut  mihi 

Bona  mutU  fadam,  clam  ou^uxorem!  Chai  Attate, 

Ftuoc,  pot.  ego  demom  io  rectam  redii  seroilam. 

Hic  fpsus  Caslnam  drperil  ; haben  viros.  450 

Stat.  Jom , liercle , amplexari . Jam  oscularl  gestio. 

Otymp.  Sineprloa  dedud  : quid,  malum,  properas?  Stal 
Amo. 

0/ymp.  At  non  opinor  fieri  hoc  poaae  hotUe.  Stat.  Potest, 
Siqoidem  craa  oenses  posse  te  midi  manu. 

C'Aoi.  EiUmvero  hue  aurels  magis  sunt  adtiibendÆ  mihL  455 
lam  ego  ono  in  aallu  Irpido  apros  caplam  duos. 

Stat-  Apud  hune  aodalrm  meum  alque  vidoum  mihi 
IjOCUs  e^t  paralus;  el  ego  amorrm  oinnem  meum 
l>mcredul;la  mUü  se  locum  dixit  dare. 

Otymp.  Quid  ejus  uxor?  ul>i  erit?  Stat.  Irpide  reperi.  460 
Mea  uxor  tocabll  hue  eam  ad  se  in  nublias, 

Ul  hrlc  Mt  secum.  se  adjuvrl . secum  ndirt. 

E^Juul,  et  UixH  SC  facluram  uxor  mea. 


I voisiu  passera  la  nuit  chez  nous,  et  le  mari  de- 
hors. Toi,  tu  conduiras  ta  mariée  à la  cainpa^e. 
La  campagne  sera  ici  dans  la  maison  de  mou  voisin , 
jusqu’à  ce  ipie j'aie  fait  la  véritaliie  noce  avec  Casina . 
Après  tu  la  conduiras  à la  ferme  demain,  avant  le 
jour.  N\*st-ce  pas  bien  arrangé? 

Olymp.  Très-habilement. 

Chai.  (àpc/7;0)urage!...  Vous  faites  joufTtoiites 
les  machines.  Vos  ruses  vous  coûteront  <^er,  je  vous 
jure. 

Stal.  Sais-tu  ce  que  tu  dois  faire  ? 

Olymp.  Parlez. 

Stal.  Prends  ma  bourse,  pour  acheter  des  provi- 
sions : mais  je  veux  des  mets  délicats,  Comme  ma 
belle. 

Olymp.  Il  suffit. 

Stal.  Acliètc  des  sèches,  des  huîtres  (1).  • 
0/ym/).l)e.spetit.scalmarsjaunescorame  del’orçe. 
Chai,  {à  part,  Comme  du  froment , imbécile  I 
Stal.  Des  carlcts. 

Chat.  Que  n'achète  t-i!  une  hache  pour  te  fendre 
la  tête,  méchant  vieillard! 

Olymp.  Voulez-vous  des  langues? 

Stal.  A quoi  bon?  n’ai-je  pas  ma  femme?  C'est 
une  langue  pour  nous , et  celle-là  ne  se  tait  jamais. 

Olymp,  Je  verrai  ce  qu'il  y a au  marclié,  et  J’achè- 
terai pour  le  mieux. 

Stal.  Tu  a.s  raison  : va-l’en , je  n'entends  pas  qu’on 
épargne  la  dépense.  Fais  d'amples  provisions.  Il  faut 
que  j'aille  retrouver  mon  voisin , pour  qu’il  prenne 
les  mesures  convenues. 

Olymp.  M’en  irai-je  enfin? 

Stal.  Vole! 

Chai,  (a  part)  On  m'offrirait  trois  libertés  en- 
semble, que  je  ne  pourrais  me  défendre  de  conspirer 
leur  perte,  et  d'aller  tout  redire  à ma  maîtresse  : 
je  tiens  mes  ennemis  dans  mes  filets.  Maintenant , 

(U  Alkrucnls  rhen  % V^nu.  du  «rin  d«i  nm. 

Ilia  heie  CQbabit  : vir  aberit,  faxo,  domo. 

Tu  ru«  uxorem  duces  : td  rux  boc  prit  466 

Tanti&per,  dum  ego  cum  Casina  fadain  nuptlAS. 

Hinc  tu  ante  lurem  rus  cras  duce»  po»tca. 

Salin' A»tiilP?  Olymp.  DucU*.  Chat.  Age  modo,  fabiicamio). 
Malo , lierclp  , vustro  tam  vonutl  riviUs. 

Stat.  Sein,  quid  nunc  fadas?  Olymp.  Loquere.  Tene 

marsupium.  470 

Abi.  atqup  opsona , propera  : se«1  lepide  volo, 

Mulllculas  pseas,  ut  Ipsa  mollirula  'si.  Otymp.  Licel. 

Stal.  Fiultn  sepiolas,  Ippados,  loligunculas, 

Honlrias.  Chat.  Imo  triUcpas.si  sapis. 

Stal.  Solea.<i.  Chat.  Qui,  qureso.  pnlius,  quam  srulpoop.-is, 
Qulhus  hatuatur  tibios,  Mmex  nequiisume?  476 

Olymp.  Vin*  llngulaca.s?  Stal.  Quid  opu  'si,  quando  uxor 
domi  ’st? 

Ea  lingnlaca  est  nobis;  nam  nunquam  lacet. 

Olymp.  ]n  re  prc»enti,ex  copia  piscaria 

Consulere  quid  emam  [oportet].  Stal.  Æquom  oras,  abi.  460 

Argpolo  pard  nolo  ; opsonalo  ampllter. 

Nam  milii  vicino  lioc  eliam  convento  ’st  opu», 

Ul,  quod  mandaxi,  curet  Otymp.  Jamne  abeo?  Stal  Voln. 

Sulioo  rt 

Chai  Tribus  non  condud  poxsim  Uberlallhu», 

Quin  egü  illis  hudle  CDnp.xrem  magnum  malum,  486 

Quinque  banc  omnem  rem  mptr  her%  Jam  faciam  palam  : 
M.mifpsto  teneo  in  noxa  Inimtco»  mpo». 

Sed  si  nunc  faeere  voU  liera  t)plidum  suum, 

No»lra  outnb  lUcvl  : pulrhn^  pra.*vor1ar  viros  ; 
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si  ma  maîtresse  me  seconde,  notre  procès  es!  un|;né 
Pt  nos  l'eus  s<*roiil  bien  attrapés  : ce  jour  nous  est 
propice.  Vaincus,  nous  ItattroiLS  nos  vnim(ueurs.  Je 
rentre,  [Kmr  assaisonner  à ma  manière  Je  repas 
de  noce;  Je  cuisinier  en  sera  pour  ses  frais.  .Teveu\ 
à mon  tour  leur  donner  un  plat  de  mon  métier. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

.STAI.INON , ALClSlME. 

Sial.  Maintenant  je  vais  savoir,  Alcésime,  si 
vous  êtes  pour  moi  un  ennemi  ou  un  ami  vérita- 
ble: l’épreuve  va  se  faire,  et  la  lutte  est  ouverte. 
Surtout  point  de  remontrances!  gardez  pour  une 
autre  occasion  ces  phrases  : • (kimmeut,  avec  des 
cheveux  blanirs!  à votre  tige!  » supprimez  cela...  Et, 
« F'i!  quand  on  a une  fem  me  ! • ne  parlez  pas  non  plus 
de  cela. 

Jlrés.  Je  n’ai  jamais  vu  personne  ipte  l’amour 
rendît  plus  malheureux  que  vous. 

Stal.  Votre  maison  sera  vide. 

,>4icés.  Je  veux  même  envoyer  chex  vous  esclaves 
et  servantes. 

Stal.  A merveille!  vous  êtes  un  homme  habile  : 
mais  souvenez-vous  du  vers  que  chante (I) 
« Que  chacun  apporte  sou  dîner,  comme  les  soldats 
de  Sutrium.  » 

Jlcés,  Je  m’en  souviendrai. 

Stni.  Vous  êtes  la  prudence  en  personne.  Veillez 
à tout;  je  vais  au  marché  : je  serai  bientôt  de  retour. 

^fcés.  Bon  voyage! 

Stai.  T.lcitez  que  votre  maison  ait  une  langue. 

^Ués.  Pourquoi? 

(O  Principal  prrMinnapr  d'anr  rotnddle  d<* 

IViulanl  Ira  KiMTTM  drs  OaiiluU.  Cimilk  atail  ■nlonnè  qoe  les 
léKtüU  de  SutrluiD  \ia»vrDl  avec  Uum  pro«L«ioM  toute*  prétra. 


I Sial.  Afin  de  m’inviter  à rentrer,  quand  je  vien- 
drai. 

^‘ilcés.  Vraiment , vous  mériteriez  une  bonne  cor 
rcction,  )>our  toutes  ces  folies! 

Stal.  A quoi  .sert  d’étre  amoureux,  si  l'on  n’a 
pas  le  mot  pour  rire?  (en  s'en  allanf)  Surtout , qne 
je  ne  sois  pas  obligé  de  vous  cherclM>r. 

.4lcé$.  Je  resterai  chez  moi. 

SCÈNE  II. 

I CLKOSTRATE,  ALCÉSIME. 

j Cléos.  (à  part)  C'est  donc  pour  cela  que  mon 
! mari  me  priait  si  instamment  d'aller  chercher  ma 
I voi.sine  : il  voulait  que  la  maison  fdt  libre,  afin  d’y 
! conduire  C.asinn.  Mai.s  à présent  je  n’ai  garde  d’ap- 
pellcr  Miirrhine;  notre  vieux  lilHTtin  serait  trop  à 
Taise  : chut  I voici  venir  Tappui  du  sénat,  le  défen- 
seur du  peuple,  mon  clier  voisin  qui  prête  sa  maison 
à mon  époux.  I>e  sot!  s’il  était  à vendre,  on  l'aurait 
à bon  inainlié. 

/ilcés.  {sans  voir  Clcostrnt.)  Je  m’étonne  qu’on 
n’ait  [)oint  encore  appelé  ma  femme;  sa  toilette  est 
: terminée,  et  elle  attend  chez  nous  depuis  longtemps  : 

I mais  voilà  qu’on  la  vient  chercher.  Comment  vous 
‘ portez-vous , Cléostrate? 

Ctéos.  Et  vous,  Alcésime?  Où  est  votre  femme? 

Atcés,  A la  maison,  attendant  que  vous  l'appeliez, 
car  votre  mari  m'a  prié  de  la  laisser  aller  chez  vous , 
pour  vous  aider  aux  apprêts  de  la  uoce.  Voulez-vou-s 
que  je  l’appelle? 

Cléos.  I^Lssez-Ia.  Je  ne  veux  pas  la  déranger,  si 
elle  est  occupée. 

/4lvés.  Elle  est  libre. 

t Cléos.  Je  n’ai  pas  besoin  d’elle.  Je  ne  veux  point 
Timporluner  : je  reviendrai. 

Jli'és.  Ne  célébrez-vous  pas  la  noce  chez  vous? 


Noftiro  omiiM!  Il  dirs  ; jam  vicU  vlcimus.  «1K> 

Itm  intro , ut  id,  quod  aliwt  condlvlt  cocus, 

Êfio  nunc  vicissim  ut  alio  pacto  oondiom  ; 

(^khfuid  paralum  ’rt,  ut  paralura  or  aici, 

Siclque  cl  paratum,  quod  paratum  non  erat. 

ACTES  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

STALINO.  At.CESIin)S. 

Stal.  Nuac  amid,  anne  inimici  sis  imago,  Alccsimc,  4»5 
Mihi  sciam  ; ounc  spodnicn  spccitur,  nunc  n'rtamen  ceml- 
tur. 

rUiram  me  exime  c.xstiearc,  id  poiiito  ad  conpcndlum. 

CAmi  «ipili*!  .Tl.ale  aliéna  !coaddito  «I  rmiipencUum. 

Quoi  .sil  uxor!  id  quiMiue  llluc  ponitn  ad  ronpondlum. 

MiscTlnrem  egti  ex  amore,  qu-am  le,  vi<ll  nenüaem.  fioo 
SIrt/.  Fac  vacent  a^eU.  .-//r.  Quin,  ttletml,  servoa,  ancillas 
domo 

Certum  ’st  nmneU  mlltere  ad  le-  Sfal.  Elw,  nimium  selle 
scitus  es. 

Sed  facitodum  memineri.i  veisiu,  quns  cantal  Odax  : clbo 
Cum  suo , quiqui  farüo  uU  venlani , quasi  eant  Sutrium. 
^le.  Meminero.  Stat.  Hem . nunc  enlin  te  drmum  iiulium  sei- 
tum  sdtiu’al.  606 

Cura , ego  ad  forum  modo  Umi  : Jam  helc  ero.  .4(c.  Bene  am- 
bula. 

Stttt.  Foc  hatM'ant  liiiguam  tuvredels.  Jlc.  QuldUa?S/<if. 
Quom  veniam,  vocenl. 


Aile.  Allate,  etedundos  lu  homo  n : nlmiu  delklaa  fada. 
Stal.  Quld  me  a marc  refert,  nUl  sim  dodus  et  dlcax  nlmis? 
Sed  (U  cave  ioqulsilioui  mihi  ils.  Jlcts.  IJsquc  adcrodoml. 

SCENA  SECUNDA. 

CLEOSTRATA,  ALCESIMOS. 

Clfottr.  Ut  properarem  arceasere  hanc  ad  me  vidnam  meam, 
hoc  erat,  SU 

Ecaslor,  id , quod  me  vir  lanto  opéré  orabat  meus  : 

Libéra  adels  ut  sibi  esaent , Casinam  quo  deduceret. 

Nunc  adeo  nequaquam  arcra&am , ne  qua  incnAvhsumis 
Liberi  lod  puteslax  ait  vetulU  vervedbus. 

Sed  eoaim  egredilur  aeoaU  columen , prasklium  popU , 
Meus  vidnus,  mro  viro  qui  liberum  pnebet  locum. 

Non,  ecaidor,  vilis  emptu'st,  modius  qui  venil  salis. 

.41c.  Miror  hue  jam  non  arerssi  in  proxuinum  uxorem 
meam, 

Qua  J.'undudum , si  arcesaatur,  nroata  exspoclal  doml.  ssn 
Sed  ercam , opiner,  arcessit  : salve,  CRHistrata.  CUostr.  El 
lu,  Akesime. 

Ubi  tua  uxor?  Ale.  Inlus  ilU  te , si  le  areessas , manet  : 

Nam  tuus  vir  me  oravit,  ul  eam  Uluc  ad  te  adjulum  mitle- 
n*m. 

Vin’vocem?  Cleottr.  Sine  : nolo,  si  obeupaU  *sl.  .4lc. 
Ollum  ’st. 

Cleostr.  Nil  mnmr  ; molesta  ri  esse  nolo  : post  convenero. 
Aie.  Non  urnalis  Islclc  spud  vos  nublias?  Cleostr.  Orim  et 
paru. 

». 
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ne  PLAUTE. 


Ctéoi.  Ce3t  mai  qui  la  célèbre  et  prépare  tout 
pour  cela. 

Alcés.  Vous  n'avc2  donc  pas  besoin  d'aide? 

Ctéos.  Il  y a assez  de  monde  à la  maison.  Quand 
nous  en  serons  à la  cérémonie  » j'irai  cberchcr  vo- 
tre femme  : maintenant  adieu,  et  faites-lui  mes 
compliments.  {FAle  se  retire  à t'êcart.) 

Àtcés.  Que  ferai-je  à présent?  J'ai  commis  une 
fçrande  faute , pour  rendre  servie»*  à ce  iiu*(-l)ant  bouc 
édenté  qui  m’y  a forcé.  Je  promets  nw  femme, 
comme  un  chien  pour  lécher  les  as.sieltes.  Maudit 
homme  qui  m'assure  que  sa  femme  viendra  la  dier- 
cher,  tandis  que  Cléostmte  dit  qu'elle  n'a  que  faire 
de  son  secours!  En  vérité,  je  soupçonne  que  la 
voisine  se  doute  de  quelque  chose.  Cependant, 
quand  j*y  rellécliis,  elle  m'aurait  questionné.  Ren- 
trons, et  mettons  notre  barque  en  sûreté.  {Il 
s en  r<i.) 

Cléos.  {revenant  sur  la  scène.)  En  voilà  dtyà 
un  duppé  comme  il  faut  : comme  ils  y vont , les 
vieux  coquins!  Que  je  voudrais  voir  à son  tour 
arriver  mon  époux  décrépit  ! Après  avoir  joué  son 
conUdent,  je  le  jouerais  lui-méim*  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  veux  éxciter  une  querelle  entre  eux  : mais 
lo  voilà  qui  s'avance...  A son  air  grave,  on  le  pren- 
(Irait  pour  un  homme  de  bien. 

SCÈNE  IH. 

STALINON,  a-ÉOSTRATE. 

Sial.  Cest  une  grande  folie,  à naon  seas,  qu'un 
amoureux  aille  au  barreau  le  jour  où  celle  qu'il  aime 
est  dans  les  plus  brillants  atours  ! Voilà  pourtant  ce 
que  j'ai  fait , sot  que  je  suis  I j’ai  |)crdu  mon  temps 
a rester  lit  planté  pour  plaider  la  cause  de  je  ue  sais 
quel  cousin  qui,  dieu  merdl  a perdu  son  procès  ; on 


ne  nie  choisira  pas  aujourd'lmi  pour  avocat.  H fau- 
drait au  moins  s'informer  si  celui  qu'on  veut  pour 
défeuseur  a la  lilierté  d'e.spril  nécessaire,  s'il  est 
disposé  à parler.  S'il  dit  qu'il  est  préoccupé,  distrait, 
on  le  lnis.se  retourner  (diez  lui.  Mais  j'aperçois  nia 
femme  devajit  In  porte.  Malheur  à moi!  Que  n’esl- 
ello  sourde!  eJle  aura  tout  entendu. 

Cléos.  (fl  part)  Oui , j’ai  tout  entendu  pour  ton 
malheur. 

Sial.  Approchons.  Que  fais-tu  là,  mon  amour? 

Cléos..  Je  l'atlt-ndois. 

Sial.  Le  festin  est-il  préparé?  As-tu  amené  à la 
maison  ta  voisine  pour  t'aider  ? 

Cléos.  Je  l'ai  appelée  ainsi  que  tu  me  l'avais  or- 
donné. Mais  je  ne  sais  iToiment  ce  que  ton  compa- 
gnon, ton  cher  ami,  a soufTIé  aux  oreilles  de  sa 
femme.  11  a répondu  qu’elle  ne  le  pouvait  pas , quand 
je  .suis  venue  la  demander. 

Stal.  C’est  que  tu  as  le  défaut  d'étre  peu  sédui- 
sante. 

Cléos.  Mon  ami , ce  n'est  pas  aux  femmes  hon- 
uétes,  mais  à une  courtisane,  qu'il  convient  de 
plaire  à d'autres  qu'à  leur  mari.  Va  toi-méme  dier- 
cher  notre  voisine.  Moi , je  vais  ici  veiller  à tout. 

Sial.  l)ep«'*che-toi. 

Ctéos.  (o  par()So\l.  J’ai  jeté  l'inquiétude  dans  son 
e.sprit.  Mon  plaisir  est  aujourd'hui  de  mettre  au  sup- 
plice ce  jeune  amoureux. 

SCÈNE  IV. 

ata:ésime,  stalinon. 

.Alcés.  Voyons  s'il  est  entré  chez  lui,  le  bel  amou- 
reux , le  vieux  fou  qui  s'est  joué  de  ma  femme  et 
de  moi.  Mais  le  voici  devant  Ui  porte.  (./  Sialinon) 
Parbleu,  j’allais  justement  cliez  vous. 


sHc.  Non  ergo  opti  'il  A djulrtce?  Clroitr.SaXbt  domi  ’»t  Ubl 
nubUa 

Furrlot , tom  Utam  convenibo  : nunc  valc,  aUtae  JuN*. 
J te.  (læ  au)  Quld  «go  nuoc  faciam  ? flagltiuxo  maïu- 
mazD  feci  mLsrr, 

Propter  operamUHos  birci  inprobi  «dcntull,  &10 

4}ul  boc  mibl  cootraxJt  : operaro  uioris  pollicanr  forai, 
(}uaal  caUUahim  t fl.agititnn  bomlnl»,  qui  dl&it  mihi 
team  oxoran  bauo  arceiaUoram  : «a  »«.  «am  negat  mora- 
i1«r. 

Alqa« , «d«po1 , mlnnn,  ot  sobolet  Jam  hoc  huic\icina>  m«^r. 
Tarum  aotem , aUrovoraain  quom  eam  mccum  raUonem 
puto,  536 

81  quld  «Jus  eu«t , esMrt  mreum  poalulatio. 

Ibo Inlro , ul subducam  navim  ntr&um  in  pulvinariam.{>bu.) 
CUoêtr.  Jam  blo  e»l  lepldo  ludUicaius  : loUeri  ut  feaUnaiit 
senai 

Knoe  ego  fUam  nlbill , dccrcpUum , inrum  virum.  vimlat, 
velim, 

Ut  «un  ladinona  vidialm , postquam  hune  drlusi  altcram. 
Itaaego  allquid  oootrah«r«  copia  Uligl  inter  eoa  ducM.  Ml 
8«d  eoeum  inc«dil  1 a( , qoom  adspicias  IrUtero , (rugi  c«ii- 

•eaa. 

SCENA  TERTIA. 

.STAUNO,  CLEOSTRATA. 

StuI-  SluIHUa  magna  'si,  m«a  quidem  s«nt«nUa, 

Homtnem  amatorem  ullom  ad  forum  procedere 

Ip  eam  diem,  qtii,(fUod  amet,  in  mundo  siet,  MS 

SIcol  ego  fefl  klullua  ; conirivl  dlem, 

lium  adato  advueatus  quoidam  cognalo  mco  : 


Qu«m , h«rd« , «go  )lt«m  adeo  p«rdl<Ii&M  gaudeo , 

K«  m«  n«quidquim  »U>1  hodie  advocavtfit. 

Rogitarf  pritis  oportet  «t  coolorkr,  5&0 

AcUiloe  animas  d , nec  ne  adsM , quera  advoort 
SI  neget  ad«as«,  exanlnutum  amittat  domum. 

S«d  uxomu  anto  adeis  eccam  : bd  misrro  mlld  ! 

Mduo,  ne  non  ait  stirda.  atque  hicc  audlverit 
Cteottr.  (iMrrsiB.)  Audlvt,  ecaslor,  cum  moJu  magno  tuo. 
Stal,  Adc«dam  proplus  : qukJ  agis,  mea  fcsUvltas?  U>6 
Clevstr.  Te,  «castor,  pràtuiobar.  Stat.  Jamne  omata  r«* 
est? 

Jamne  hanc  traduxli  bue  ad  nos  vicinam  tuazn, 

Qoit  t«  adJuUret?  C(e<>*tr.  AroCisivi,  ut  Jussera». 

\erum  bic  sodalis  tuus,  amicus  optumua,  bOo 

Nmdo  quid  sc  sabftavlt  uiori  suœ. 

Nrgavit  posM , quando  arcesso , mltler«. 

Sial.  Vitium  libi  Utuc  moxuroura  ’st,  blantla  «s  panim. 
Clfotir.  Non  matronanim  partàm  ’st,  sed  meretricium, 
Vlris  alimis,  mi  vir,  sutibtondirier. 

I lu , atque  arersse  lllam  : «go  intui , quod  facto  '»t  opus, 
Vok)  adeurare,  ml  vir.  Stat.  Properaergu-  Ci.  Lic«(. 
lam , pol , «go  huk  aliquem  in  pcctus  injidam  metum  : 
MiserruxDum  budic  «go  hune  hobebo  amasium. 

SCENA  QÜARTA. 

AIXESIMUS,  STAUNO. 

jltc.  Vlso  hoc.  amalor  il  a fom  n-dill  domum , S7s 

Qui  me  atque  uxorrm  ludiHcalu  Vt , larva. 

S««l  «cciim  ante  icdd.*»  : ad  t«.  h«rdc,  ibom  oonmodum. 

Stal.  Alqiie  «go , herdc.  ail  te.  (Jold  ni»,  vir  minumi  prvliT 
Quid  Ubl  mandavi?  quld  tecum  uravl?  .^le.  Quid  est? 
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CASINA,  ACTE  111,  SCENE  V. 


Stal.  Et  moi  aussi.  Dit«s-moi  un  peu,  excellent 
ami,  de  quoi  vous  avais*je  cliai^é?  de  quoi  vous 
avais-je  prié  ? 

Jlcés.  Qu'est-ce? 

Stal.  Avec  quelle  complaisauee  vous  avez  mis 
votre  maison  à ma  disposition!  Comme  vous  avez 
conduit  votre  femme  chez  nous!  Vous  m’avez  tué! 
vous  m'avez  fait  perdre  la  plus  belle  occasion  I 
y4lcis.  Que  ne  vous  peudez-vous  ? Ne  m’aviez-vous 
pas  dit  que  votre  femme  viendrait  inviter  la  mietme? 

Stal.  Elle  m’a  assuré  qu’elle  y était  allée,  et  que 
vous  n'aviez  pas  permis  à votre  femme  de  sortir. 

Jlcés.  C'est  la  vôtre  au  contraire  qui  rn'a  dit 
qu'elle  n’avait  pas  besoin  de  son  aide. 

Stal.'  Comment!  elle  m'envoie  ici  pour  la  rame- 
ner avec  moi! 

Jlcés.  Je  ne  vous  écoute  pas. 

Sial.  Vous  me  perdez  ! 

/#/cés.  Tant  mieax!  Oui,  je  vous  le  dis  tout  franc. 
Je  voudrais  vous  faire  encore  plus  de  peine.  Vous 
n'aurez  jamais  autant  de  tourment  que  vous  m’eu 
avez  causé  aujourd'hui.  Que  les  dieux  vous  exter- 
minent! voilà  mon  dernier  mot. 

Sial.  Voyons,  enverrez-vous  votre  femme  cliez 
moi? 

Âlcfs.  £mmenez-la,  et  allez  vous  faire  pendre 
avec  elle,  ainsi  que  votre  femme  et  votre  maîtresse. 
Allez,  et  occupez-vous  d'autre  cliose.  Je  vais  foire 
sortir  ma  femme  par  le  jardin , pour  se  rendre  chez 
vous. 

Stal.  Je  reronnais  là  enfin  un  véritable  ami.  Quel 
oiseau  fatal  m'a  mis  cette  passion  en  tête  ? Qu'ai-je 
fait  à Vénus  pour  essuyer  tant  de  traverses  ? Oli  ! oh  ! 
quel  bruit  J’eDtends  dans  la  maison! 

SCÈNE  V. 

PARDALISCA,  STALINON. 
fard,  {à part.)  Je  me  meurs!  je  me  meurs!  je 

Ul  benfl  vaclvas  «dHa  fecUU  mihl!  675 

Ut  IniduxUU  hue  ad  oot  uxon'm  luiun  ! 

Satio'  propter  te  perco  rgo  algue  oIvasIo? 

Aie.  Quin  tu  suspendis  te?  nempe  lute  dUeras, 

Tuam  arcessitnram  esse  uxorem  meam. 

Stal.  Ergo  aroesslvisse  ait  sese,  et  dixiase  te , (>60 

Eam  non  mlssurum.  AU.  Quin,  ea  Ipsa  ullru  mlhl 
Mfisivlt  ejus  operam  se  nwrnrlef. 

Suit.  Quin , ea  ipsa  roe  adlegnv  it , qui  Istam  arcessercm. 
Ale.  Quin,  nihiU  facto.  Stal.  Quin,  me  perdis.  AU.  Quia, 
bette  'si. 

Quin , etiam  diu  morahor,  gain , cupio  Ubl , 

Quin,  aligukl  sgre  faoere,  quin  faciam  luhena. 

Nuxtguam  Ubi  hc^ie  quin  » erit  plus,  quant  mlhl. 

Quin , hercle , di  te  perdant  poslremu  guident. 

Stal.  Quid  nunc?  mlssurusiie  n aü  me  uxorem  (uam  ? 

Duras,  casque  In  ntaxumam  maiara  cnicem,  bW} 

CunK|ue  hac , eumque  istac , cumque  arnica  etlatn  tua. 

Abl , et  aliud  cura  : ego  Jam  per  hurtum  Jussero 
Meam  istuc  transire  uxorem  ad  uxorem  tuant. 

Sial.  Nunc  tu  mi  amlcus  es  in  germanum  modum. 

Qua  ego  hUDC  amorem  ml  esse  avi  dicam  datum? 

Aat  quid  ego  unquam  erga  Venerem  inique  feœrim. 

Quoi  sic  tôt  amanll  mi  obviant  evcoianl  mûrie? 

Atate,  quid  Uluc  clamoris,  obsecro,  iu  nostra  domo  ’st? 

SCENA  QUINTA. 

PARDALISCA,  STALINO. 

Pard.  Nallasum,  oulUsum!  tota.  (ota  obckUl  oor  metu 
mortoum  *st! 
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suis  anéantie!  mou  cœur  se  glace  d’effroi!  Malheu- 
reuse! tous  mes  membres  fri.ssouiieut!jene  sais  où 
trouver  secours , asile,  protection  ! Quel  prodige  ai-je 
vu!  quelle  audace  inouïe  ! Prenez  gardeà  vous,  Cléas- 
trate,  éloignez-vous  de  cette  mégère,  de  peurque  sa 
furie  n'éclate  sur  vous.  Arraclsez-lui  sou  poignard  ; 
tille  ne  se  connaît  plus! 

Stal.  (^’cst-ce  que  cela  signifie?  pourquoi  s'en- 
fuit-elle ainsi,  tremblante  et  demi  morte  de  frayeur? 
Pardalisca  ! 

Pard.  Je  suis  perdue  ! Mais  d’oà  vleul  la  voix  que 
j’entends? 

SM.  Regarde-moi. 

Pard.  Mon  maître! 

Stal.  Qu'n.s-tu,  pourquoi  cette  frayeur? 

Pard,  Je  suis  perdue! 

Stal.  Comment  tu  es  perdue? 

Pard.  Je  suis  perdue , et  vous  aus.si 
Slal^  E.\plii[ue-toi,  que  veux-tu  dire? 

Pard»  ^lalheur  ù vous  ! 

StaL  Maliieur  à toi-inéme  ! 

Pard.  Je  vais  tomber;  soutenez-moi,  je  vous  prie. 
Stal.  Quoi  que  ce  puisse  être,  dis-le-nioi  sur-le- 
cbamp. 

Pard.  Voyez  comme  le  cœur  me  bat!  Faites-moi, 
je  vous  prie,  un  peu  de  vent  avec  votre  manteau. 

Stal.  Je  tremble!  quel  événement  esl-U  arrivé? 
à moins  que  quelque  verre  de  vin  de  Libye  n'ait 
frappé  sou  cerveau! 

Pard.  De  grâce,  soutenez-moi  la  tête, 

Stal.  Va  te  faire  pendre!  que  les  dieux  t'extermi- 
nent avec  ton  cœur,  les  oreilles,  et  la  tête!  Si  tu  m* 
me  dis  à l'in-staut  ce  qu’il  y a , je  te  fends  lo  cervelle , 
maudite  vipère,  pour  t'apprendre  à te  jouer  de  moi. 
Pard.  Mon  cher  maître! 

Sial.  Ehbieu!  ma  servante,  que  veux-tu? 

Pard.  Vous  êtes  trop  violent. 

Sial.  Tu  es  une  heure  à parler  ; quoi  que  ce  soit , 

-Ufiïjbra  rDl*iT.T!  tremunU  aesclo  unde  auxlli,  præsldi,  i 
PerfugI  mi . xut  opuai  oopi&m  conparctn , aut  «xpciain. 
Tanla  facUs  modo  mira  vcHs  mudb  Inlu»  vidl , 

Novam  atqao  integram  aududaiu  : cave  Ubl,  Gootdrata, 
ahftode 

Aü  bla.olMiccro,  De  quid  In  te  roall  faxlt  Ira  percUa. 

Kripile  bU  glndiuin , quæ  sui  est  lopoe  aatml.  ooft 

Stal.  Nam  quid  est,  quud  hiBC  hue  tlmlda  atquo  exanlmata 
cxsiiiültora-^? 

PardaliM-a.  Pard.  Péril!  Uode  me«  usurpant  aurets  fool- 
tum? 

Sial.  RcHpice  modo  ad  roe.  Pard.  Herc  ml.  Sl&t.  Quid 
llblM? 

Quid  liniida  es?  Pard.  Péril! 

S'to/.Quid,  perUll?  Pard.  Péril,  et  lu  pcrlstl.  S/aL  Aperl, 
quid  UN?  Pard.  V«  tibl!  flll> 

Sial.  Imo  istuc  tibi  sit.  Pard.  Ne  eodain  , aroabo,  leoe  me. 
Stal.  Quidquld  est, 

Eloquere  ullucito.  Pard.  CouUdo  pochu,  taoe  Tentulum, 
amabo, 

PaJlio.  Stal.  Tlmeo  boo  aegoUoiD,  quid  est,  olsl  hao  me- 
raclo 

Se  u:«pi<tm  pcrcuuit  (tore  Libyco.  Pard.  ObUoe  aureb , 
ainalto. 

Sial.  I in  mnUm'cnicem;  poctus,  aoreU,  capvl,  teqiM  di 
peniulnl. 

Nam  ni»l  ex  te  sdo. quldquid  hoc  stl,rlfo,Jani  Ubl  Wue 
Cenüiruro  dispcrcullaro,  exœtra  lu,  tuiUbrio,  peMuroa,. 
adhuc 
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PLAUTE. 


üis^lu  I et  sois  brève  : pourquoi  tant  de  vacarme  chez  « 
moi?  , 

Fard.  Vous  le  saurez.  Apprenez  un  afîreux  mal- 
heur. Quelle  conduite  vieui  de  tenir  cliez  vous  votre 
servante  Cosioa  ! c’est  un  scoudole  dons  Atliènes! 
Stai.  Qu'est-ce  donc? 

Fard.  La  crainte  retient  la  parole  sur  ma  langue. 
Stai.  Qu'y  a-t-il?  puis-je  savoir  de  toi  ce  qui  s'est 
passé? 

pard.  Je  vais  vous  le  dire  : votre  servante  que 
vous  vouliez  faire  épouser  à votre  femiier,  cette 
femme  a dans  votre  maison... 

Sfal.  Qu' a-t-elle  fait  dans  ma  maison?  que  veux- 
tu  dire? 

Pard.  Elle  imite  l’audace  des  méciumtes  femmes 
qui  en  veulent  aux  jours  de  leur  mari , et... 

Stai.  Comment! 

Fard.  Ah  ! 

Stai.  Qu'est-il  arrivé? 

Fard.  Elle  dit  qu'elle  veut  trancher  une  vie  ; et  un 
glaive... 

Stai.  Eh  bien  ? 

Pard.  Ce  glaive... 

Stai.  Quel  glaive? 

Pard.  Celui  qu’elle  tient. 

Stai.  O ciel  ! et  pourquoi  cette  arme? 

Pard.  Elle  poursuit  tout  le  monde  dans  la  mai- 
son et  Délaissé  personne  approcher  d'elle.  Ou  se  cache 
sous  le  lit,  sous  les  armoires , plein  d'eCfroi  et  sans 
soufller. 

Stai.  Je  suis  perdu , anéanti  ! Quelle  fureur  l'a 
saisie  tout  h coup? 

Pard.  Elle  est  folle! 

Stat.  Ah!  Je  suis  bien  criminel  ! 

Fard.  Si  vous  saviez  ce  quelle  vient  de  dire! 

Stai.  Je  brûle  de  le  savoir.  Qu’a-t-elle  dit? 

Pard.  Écoutez.  Elle  a juré  par  tous  les  dieux  et  I 

Qua  me  habuUÜ.  Pard.  Hcrrmi.  Sial.  QuU  vU,  niraao* 
cilla?rar(/.  Nlmium  &ævU. 

Sial.  Itumem  dici&  Sed  hue  quidiiuid  c«t,  lo<iuerf,  In 
pauca  refer. 

QukI  intu  toumlU  fiât?  Fard.  SdhU  : audi  malum  pessu- 

muiD.  A3U 

Quod  beio  modo  lotus  apud  dos  tua  andUa  lioc  pacto  exor- 
diri 

Crrpit , (piod  baud  AlUeam  condccet  discipUnam.  Stai.  Quid 
est  iü? 

Pard.  Timor  prvpedit  dJcti  Hngus.  Stai.  Quid  est?  poasum 
sdre  e(!Ot&tuc 

Ex  (e,  quid  nepot  *sl?  Pard.  Dicom  : tua  ancUla.  qiinm  tuo 
Villioo  >ia  dare  uxoirm;ea  üitus...S/of.  Quid  inluk?quid 
est?  S2& 

Pard.  Imitatur  malanim  iDalam  di9>dplioain,Tiro  suo  quæ 
interminatur  vitam~. 

Sial.  Quid  ergo?  Pard.  Ah!  Stai.  Quid  est?  Pard.  Interi- 
mere  ail  veile 

Vilain.  Cladium...  StaU  Hem!  Pard.  rihulium....  Sial. 
Quid  eum  gladium?  Pard.  Uabet.  Stai.  Hel  mlsero 
tnihl! 

Car  «uin  bahd?  Pard.  losectatur  umneis  doml  per  xdeis , 
Dec  quemquain 

Pmpe  ad  m sinit  adiré  : ila  oroneH  «ub  arcis.  xub  lectls  oao 
LaUTileis  metu  mussitaDt.  Stai.  Obcidl  alque  ioteiii!  quid 
MH 

Objectum  **t  mall  Uro  repcnlr?  Pard.  Insanit  Stai.  Sectes- 
Uftÿuinum 

Me  case  rmio.  Pard.  Imo,  si  sdoa  dicta,  rfute  dUit  hodie. 
Sial  btuc 


« toutes  les  déesses  de  tuer  cette  nuit  celui  qui  oou- 
clieniit  avev^  elle. 

Stai.  Elle  me  tuerait! 

Pard.  Est-ce  que  cela  vous  regarde? 

Stai.  Hélas! 

Pard.  Qu’avez-vous  à deinêler  avec  elle? 

Stai.  Je  me  suis  trompé.  Je  voulais  dire  mou  fer- 
mier. 

Pard.  Cest  avec  intention  que  vous  quittez  la 
grande  route  pour  le  chemin  de  traverse. 

Stai.  iM’a-t-elle  menacé? 

Pard.  Cest  surtout  à vous  qu'elle  en  veut. 

Sfal.  Pourquoi?. 

Pard.  Parce  que  vous  la  donnez  pour  femme  à 
Oiympion  : elle  [iréteud  mettre  Gn  à votre  vie,  à la 
sienne  et  à celle  de  sou  mari,  avant  demain.  Ou 
m’envoie  ici  vous  prévenir,  afm  que  vous  soyez 
sur  vus  gardes. 

Slot,  (a  pari)  Malheureux , je  suis  mort  ! Vit-on 
jamais  vieillard  amoureux  plus  à plaindre  que  moi? 

Pard.  {aux  specialturs)  Je  me  moque  de  lui  i 
dans  tout  ce  que  j’ai  dit  il  u' y a pas  un  mot  de 
vrai  : c'est  un  tour  imagiué  par  ma  motlre&se  et  sa 
voisine,  qui  m’envoient  ici  pour  rire  à ses  dépens. 
Stai.  Pardalisca  ! 

Pard.  Qu’est-oe? 

Stat.  C'est.- 
Pard.  Quoi? 

Stai.  Cest  que  je  voudrais  te  demander... 

Pard.  Vous  m’arrêtez  là... 

Sial.  Tu  m'assassines , toi  !...  Qisiua  a-t-elle  en- 
core l’épée  à la  main? 

Pard.  Elle  en  a même  deux. 

Stai.  Comment  deux  ! 

Fard.  L'une  pour  vous  tuer,  l’autre  (wur  tuer 
votre  fennier. 

I Slot.  Je  suis  le  plus  cruellement  assassiné  de 

Expelo  acirc,  qaid  dixU?  Pard.  Audi  : per  omoeb  dcot  «I  , 
dcas 

Dejuravit,  cdieisiirum  cum  hacnoctc,  quirtim  nibarct-  63& 
Stai.  Mc  olx^Ub-t?  Pard.  An  quklpiaia  ad  le  adtiiiel?  Stat. 

Vah!  Pard.  Quid  cum  ea  negoU 
Tibi  'si?  Stai.  Pcccavl;  lllucdicerc  vUlIcum  volebaoi  Pard. 
Sdens 

De  vin  in  aemitam  dcgrcdcrc.  Stai.  Nnmquld  idMU  rolna- 
tur? 

Pard.  Tibi  infestn  «oli'sl  pins . quain  quuiquam.  Sial.  Quani 
obrem  ? Pard.  Quia  se  des 

L'xorcm  Olyinplünl  ; neque  sc  tunni , Dec  so  suam . 6kct 
^cque  vlrl  vitotn  sinet  in  crasUiiuui  prutuUi  : id  hue  mi&sa 
sum. 

Tibi  ul  dlccrem , ab  ea  ut  caveas  Ubi.  Stai.  Péril , herde , mi- 
ær! 

Ncque  est , Mque  fuit  dm;  scucx  quisquam  amalor  ad.Tque 
miser. 

Pard.  (hi  Ludo  egu  liuoc  foa'te  : nam  qu>T  facta 

dixi  .omnia  huic 

Faisa  dixl  ; lu*ra  atque  ho»  doluin  ex  proxumu  hune  prolu- 
Icrunt; 

Ego  liunc  mlasa  sum  ludere.  Stai.  Rnis,  Pardalisca.  Pan/. 

Quid  «al?  Stat.  Est...  Pard.  Quid? 

Slal.VM.  quod  volo  exquirere  a tr.  Fard.  Murani  obfen 
mlhi.  Sial.  At  tu  mlhi 

Obfcrx  iTMcrorem  : sed  etiamne  linb«t  et  nunc  (asina 
Gladium?  Petnf.  Hatict.  M‘d  du<».  5to/.  Quid  duu«7Pard 
Alb*m  leobcUarum  ait, 

AUcru  \Mlicuffl  Imdie.  51a/.  ObcUisauuuu  suiu  umnium , qui 
vivunt.  <''*0 
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CASIXA,  ACTE  III,  SCÈNE  VI. 


tous  les  hommes.  Je  vais  eudosser  une  cuirasse, 
c’est  la  meilleure  défense;  et  nia  femme,  est-ce  qu’elle 
ne  s’est  pa.s  jeU^  sur  cette  furie  pour  la  désarmer? 
tard.  Per.sonne  n'ose  en  approcher. 

Stal.  Quelle  la  supplie... 
tard.  Elle  la  .supplie  aussi..  Mais  sa  colère  ne 
s'apaisera  que  si  elle  re^it  l'assurance  de  ne  point 
épouser  votre  fermier. 

Stai,  Cliansonsl  c'est  parce  qu'elle  n'en  veut  pas, 
qu'elle  l’épousera  aujourd'hui  : car  enüu  pourquoi 
ne  pas  achever  ce  que  j’ai  commeniré  ? pourquoi  ne 
nré|>ouserait-elle  pas  ?...  Je  yeux  dire  mon  fermier. . . 
tard.  Vous  vous  trompez  souvent. 

Sial.  La  frayeur  trouble  mes  paroles.  ^lais  va , je 
le  prie , dire  h ma  femme  qu'elle  conjure  Ca.sina  de 
quitter  son  épée,  et  de  me  laisser  rentrera  la  maison. 
tard.  Je  le  lui  dirai. 

Stal.  Prie*ia  aussi  tui-méme. 
tard.  J'y  consens. 

Sial.  Prie-!a  avec  celte  voix  persuasive  qui  t'est 
nalundle.  Tu  m’entends  ; si  tu  m’obéis , je  te  donne- 
rai des  souliers,  un  anneau  d'or  ({)«  6t  beaucoup 
d'autres  bijoux. 

J*ard.  Je  ferai  de  mon  mieux. 

Sial.  Tîlche  de  la  fléchi/. 
tard.  J’y  vais  de  ce  pas , si  vous  ne  m'arrêtez  pas 
davantage. 

Stal.  Cours , et  sers-moi  bien. 
tard.  Voilà  le  confident,  chargé  de  provisions. 
11  s'avance  avec  tout  son  cortège. 

SCÈNE  VI. 

OLYMPION , STALINON,  UN  CUISINIER  ET 
SES  AIDES. 

Olymp.  (au  cuisinier)  Coquin,  tâche  de  ranger 
sous  tes  étendards  des  soldats  semblables  à des 
ronces. 

(I)  Celait  loi  profDfUre  U Ub«rliJ , c«  umcincnU  ne  poovaal  Cire 
purUa  par  un  eadave. 


lioricam  Indaam  mihl , optumum  oplnor.  Quld  utot 
Mea?non  ndllt,  alloue  adefxüt7/*«rc/.  Ni^mo  amlrl  prope  aü- 
erdere. 

Slat.  Ëxoret  Parrf.  Oral:  negat  ponere  alio  modo  ulJo  pro- 
fecto, 

Ni  M sciai  vllllco  non  datum  Irl.  Sial.  Alrpie  io^ratlls.  quia 
Non  volt,  nubet  liodie.  Nameur  non  rgo  id  pcrpeiri'm.quod 
cnrpl , 

Ut  nubat  mihi?  Ulud  quidem  voltdiam , non , >ed  nostro  vil- 
Uco. 

Pttrd.  Sxpicnle  procas.  Stal.  Tloior  prapcüit  verba  : 
rum, 

Obsecro , dtc  me  uxorem  orarr , ul  exorrt  illam  . cladium 
Ut  ponat,  et  redire  mr  IntO)  ut  llcraL  tard.  Nuntiatm. 

Stal.  F.t  tu  orato.  tard.  Et  ego  orabu.  Stal.  Al  blande  orato, 
ut  soles  : sed  audlu’, 

81  eefexU , soleas  Ubi  dabo , et  anulum  In  dlsito 
Aureuro,  et  buiia  plurlma.  Parti.  Operam  dabo.  5/al.  Face 
ut  inpetres.  ^ 

tard.  Eo  nunc  Jatn  , nUi  qaJdpiam  remomre  me.  Sial.  Aid, 
et  cura. 

tard.  (»d  Redit  eccum  tandem  opsooatu  qus  ad- 

Jutor  : pompom  ducit. 

SCENA  SEXTA. 

OLYin»IO,  cocus,  stau.no. 

Olfmp.  Vide,  fur,  ut  seoteis anb  slgnls  duca»,  Coc.  Qui  vero 
suot  seoleU? 


f tu 

Le  Cuis.  En  quoi  res-sembleraientrils  à des  ron- 
ces? 

Olymp.  Parce  qu’ils  arrachent  tout  ce  qu’ils  tou- 
chent : et  si  vous  voulez  le  leur  retirer,  ils  le  déchi- 
rent. l>;irtout  où  ils  arrivent  et  s’établissent,  Ils  font 
double  dé:gât. 

Le  Cuis.  Boni 

Olymp.  Mais  Je  reste  là , au  lieu  d’aller  pompeuse- 
ment, noblement  et  amieaJement  au-devant  de  mou 
maître. 

Stal.  (à  Olympion)  Bonjour,  brave  immine. 
Olymp.  Brave  homme,  vous  avez  raison. 

Stal.  Quelles  nouvelles? 

Olymp.  Vous  aimez,  et  moi  je  meurs  de  faim  et 
de  soif. 

Stal.  Comme  te  voilà  beau! 

Olymp.  Je  veux  m’en  donner  aujourd’hui. 

Stal.  Attends  un  peu , (juoique  cela  t’ennuie. 
Olymp.  Fi!  fi  ! vo.s  paroles  sentent  mauvais. 

Stal.  De  quoi  parles-tu? 

Olymp.  De  cela. 

Stal.  Demeure,  je  te  prie. 

Olymp.  Vous  nie  dérangez  d'une  affaire. 

Stal.  Je  les  gâterai , tes  affaires , je  t’en  avertis , 
si  tu  ne  demeures. 

Olymp.  Par  Jupiter,  éloignez  vous  de  moi! 
vous  me  soulevez  le  coeur. 

Stal.  Demeure,  te  dis-je. 

Olymp.  Eh  bien  quoi?..  Quel  homme  vous  êtes! 
Stal.  Je  suis  tou  maître. 

Olymp.  Quel  maître? 

Stal.  Celui  dont  tu  es  l’esclave. 

Olymp.  Je  suis  esclave? 

Stal.  Et  le  mien. 

Olymp.  Je  ne  suis  pas  libre  I Prenez  garde,  pre- 
nez garde  ! 

Stal-  Reste  et  Ueus-toi  sur  tes  jambes. 

Olymp.  Laissez-raoi. 

Olymp.  Quia , quod  tcUgcre , üUJco  raptunt  : «1  oas  p.-pptum 
iniieu  sciridunt. 

Uaquoquo  adveniuat,  ubi  ubi  t»unt .doplicldamnoduminirt 
multant. 

Ox.  Eia.  Olymp.  Atta  : eesso  magnJQce,  patrlcequc , amirp- 
qun  Ita  hero 

Meolrra(lvorfcum?5/al.  Bonovlr,  aalve.  O/yaip.Fateor.  5/al. 

Quld  tu?  Olymp.  Tu  amas, 

Keo  rsurio  rt  siUo!  5laf.  Lf-pido  excuratus  InccssisÜ. 
Olymp.  Halm  bodie!  Stal.  Man«  vero,  quamquam  faslidi'.. 

I O/.  El.el:  lŒtet 

Tuua  mlhl  senno.  Stal.  Quz  rra?  Olymp.  Hiscm  Stal. 
I EtiaiiuiP  ubitas?  Olymp.  Enim  vero 

pot  xoix^ , ut  «gn  opî- 

îKir, 

NUI  resistis.  0/i/mp. ’U  Zxûl  potin*  a meal^as,  uisi  ukvU 
vompjv 

UcNÜe?  Sial.  Hodp.  Olymp.  Quidpsl?  qabiile  homo’*>t?.*t/al. 

Hcrusstim.  Olymp.  Qui  hcrus? 

5/dl.  Quojus  tu  MTVos  es.  Olymp.  Servoe  ego?  Sial.  Algue 
I meus.  Olymp.  Non  sum  egolilier? 

Menjenlo,  memenlo!  Stal.  Maue,  alqueatlsta.  Olymp.  Omib 
te  : servus  sum  tuus. 

Sial.  Optume'at.  Obsecro,  Olympbce  mi,  ml  pakr,  ml  pu- 
tpone.  • 

Olymp.  Hem  l sapû  sane.  Stal.  Tuus  sum  eviuldma.  Olymp 
Quld  mibi  siTVüopu’st  tam  noquam? 

5lal.  Quld  imivc?  ((uom  mux  recréas  me?  Olymp.  Cæd-i 
mtxki  si  sit  coda.  OM» 
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PLAUTE. 


Stal.  Cest  moi  qui  suis  tou  sen  iteur 

Olymp.  VoUô  qui  est  bien. 

Stai.  Je  t'en  supplie , mon  petit  Olyinpiuu,  mon 
père,  mon  patron! 

Olymp.  Ohtvousave^c  raison. 

Stal.  Oui, je  suis  tou  escla\e. 

Olymp.  (^'oi^Je  besoin  d'un  aussi  méchant  ser- 
viteur? 

aUiL  Eli  quoi  ! ne  veux-tu  plus  me  retrouver  main- 
tenant? 

Olymp.  Attendes  que  le  souper  soit  cuit. 

Stal.  Dis-ieur  donc  d’entrer  dans  in  maison. 

Olymp.  (aux  cuiji/n/ers)  .illons,  entrez  vite,  cl 
dépécliez-vous. 

Stal.  Je  serai  bientôt  h la  maison  : faites-moi  un 
souper  à donner  une  indigestion.  Je  veux  souper 
goiementet  bien.  Le  régime  des  Barbares  (t)  ne  me 
convient  pas.  Allons,  Olyinpion,  va  vite;  et  moi,  je 
reste  ici.  Ma  servante  vient  de  me  dire  que  (^sina 
était  année  d’une  éj>ée  dont  elle  veut  me  frapper, 
ainsi  que  loi. 

Olymp.  Jesaiscela,  n’yfaites  pas  attention.  Cest 
un  jeu  : je  connais  ces  deux  meidiantes  femelles. 
Pourquoi  no  pas  entrer  avec  moi  à la  maison? 

Stal.  Je  crains  quelque  mallieur.  Va  devant;  et 
vois  le  premier  ce  qui  se  passe  là  dedans. 

Olymp.  Ma  vie  m'est  aussi  ebère  que  la  vôtre. 

Stal.  Va  donc. 

Olyvxp.  Si  vous  le  voulez  bien,  j'entreroLi  avec 
vous. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈKE. 

PARDAUSCA. 

Non,  je  ne  crois  pas  que  les  jeux  Ném^ens  (2) 

(i)  l«  «obrltKe  dot  anclros  ronulM  opfMée  * U «cturullti*  dra 
Orvet-  (a)  seforv.  uijourd'bul  Tru>t«aa;  uumple.  aujuuril'lKil 
Loa^panlao  eu  Murd& 


ni  les  jeux  Olympique  offrent  rien  de  plus  divertis- 
s;mt  ({ue  le  tour  qu'un  joue  là  dinlaiLsau  bouhoiume 
et  à sou  campagnard.  Ils  courent  tous  dons  b mai- 
son. Le  vieillard  crie  dans  la  cuisine , et  harangue  les 
cuisiniers  : « Que  faites-vous  donc  aujourd'hui?  Si 
vous  avw,  quelque  cliose  de  prêt  sen  ez-nous-le  donc , 
Vous  dépéchcrez-vous?  I.a*.  souper  devrait  être  prêt 
depuis  longtemps.  * Le  fermier  couronné  et  vêtu  do 
hlauc  se  promène  pompeusement  paré.  De  leur  côté  les 
femmes  sont  dans  les  chambres  à coucher,  oocupoes 
à la  toilette  de  réiniyer  Chaliu,  qu’elles  vont  présenter 
à Olyinpion  au  lieu  de  la  chère  Casina,  sa  futun*. 
.Mais  elles  gardent  à merveille  le  seiTcl  du  complot  : 
d’autro  port,  les  cuisiniers  font  tout  ce  qu'il  faut 
pour  que  le  vieillard  u'ait  rien  à souper  ; il.s  reim  r- 
sent  les  casseroles,  jettent  de  l'eau  sur  le  feu.  Ils 
se<'t)ndenl  les  intentions  des  femmes  de  chambre, 
qui  veulent  que  le  bonhomme  s'en  aille  à jeun,  afiu 
de  se  remplir  la  |>anse  tout  à leur  aise.  Je  connais 
mes  deux  commères  : elles  mangeraient  bien  la 
charge  d'un  bateau...  Mais  la  porte  s’ouvre. 

SCÈNE  H. 

STALINüN,  PAUDALISCA. 

Sial,  (d  ia femme,  daiu  CinUrieur.)  Ma  femme, 
si  vous  faites  bien , vous  souperez  avec  la  compagnie 
dès  que  le  souper  sera  prêt.  Moi , je  soupirai  à la 
campagne;  car  Je  veux  accompagner  le  nouveau 
marié  et  son  épouse.  Je  connais  la  corruption  des 
hommes,  et  je  crains  un  enlèvement.  Amusez-vous 
bien.  Mais  pressez  les  deux  é{)Oux  de  jmrtir,  afui 
que  nous  orrivions  au  jour.  Je  revieiidnii  demain , 
et  j'es;)ère  bien , ma  bonne,  que  nous  ferons  aussi  un 
festin. 

Pard.  (d  part)  Ce  que  j’ai  prédit  arrive.  Nos 
commères  ont  forcé  le  boniiomme  de  s’en  aller  à 
jeun. 

Stal.  Que  fais-tu  là? 


Skd.  iDtro  ergoateonL  Olyvxp.  Propere,  dU>  totroKc,  et 
clto  éi'propor  ale. 

suit.  Ego  Jam  üiUiü  cro  : (adte  cœnam  mlhi , Dt  ebrla  s!t. 
Cccnare  leplde  ultldeque  volo;  nihil  munir  liarliarfou  rita 
(yivere.  Qulo]  clUm  i,  *1»  ; ego  hek  itabUo.  Olymp.  Nom 
qiddMD  ’»t 

Gertum,  quoi)  mors  «tt?...  Stal.  [Gladlom  6h& 

AncUla]  Caalnaai  intiu  h.vlien;  ait,  qol  mralque  U*  inrltet. 
Olymp.  Sclo:  nie  «ioe  Ualx^re  -,  ; gnovi  ego  Uias 

malaa  inercda. 

Quia,  tu  1 modo  oiecuin  domuxn.  Stal.  At,  pol , maluin  me- 
luo.  1 tu  modo, 

Pvnpicito  priub,  quidiatiu  agalur.  Olymp.  Tani  mihl  mea 
vlU,  quam  tua 

TIM  cara  ’st.  .Sbil.  VenuD  1 modo.  Olymp.  ^ tu  Jubn,  inl- 
bUur  tecum. 

ACTUS  QUARTES. 

SCENA  PRIMA. 

PAUDALISCA. 

Rrc , pol , ego  îtem«e  credo , ncqiie  ego  Olympix , 
rfpqup  iMiuatn  ludo»  t.im  {ntivoA  lier! , 

Qoam  heic  lolu*  liunt  ludilicalnicl» 
âeni  nooiro  ut  ooilro  Olyœpiunl  villioo. 

Omnrlit  festinaot  inlu»  toUs  irdibus  ; « 69^ 

$enex  in  aillnadamat,  tiortalur  cocoii  : 

„ Qoin  a^pUft  bodic?  quin  dali5,  kl  quid  üati»? 


Pmperato  ; cn'naro  Jam  esnc  coctam  oporlult.  » 

Viliiais  belc  autetn  cuoicurana,  candide 
V(!ktilU8,  laaleeKomalu.Mjtii‘ainbulat.  Ttt) 

lllx  autrrain  cubirulo  armiccrum  oraanl  [muliem], 
QuemiU'nl  pn>  Catlna  nubhuu  no»Lro  [vililouj. 

.SÎKi  niiulum  lepide  di>»imulaiit  |gamelîum| 

Fon*  buju!i . qiiud  ruturuni  'tt  : digiu>  autem  coci 

NUiiik  leplde  d nd  dant  o|M>ram , rw  ca>nel  wmex.  7\*4 

Aulas  per^ortuiit  , igiirni  re».tioguitrit  aqua. 

Illarum  tiralu  faciiml  :illitauU*iD  seiiem 
Kvtrudere  nupiuiit  itxxenem  ex  .edibus, 

IM  ipAÆ  «oIk  venlreiti  distendant  Mina. 

(Àiiovi  ego  Utas  ainU'ui  ntrien»;  corbiUun  cibl  710 

CoOMbae  puwiunt.  5ed  .nptriiur  ««Uum. 

SCENA  SECl'NDA. 

STALinO,  PAUDALISCA. 

{»A  aitnrmi  latnM.) 

suit.  Si  saplti»,  uxor,  vos  tamrn  ccen.vbiUs; 

Oxxih  uW  erltcorta  : ego  ruri  cmw»  en>. 

N.mi  novnm  mAriliim  et  nof.'im  nuhiam  volo 

Ra>  pn>îM]ul.  gnovi  bomlnum  m»n«  maleficoa,  7i& 

Ke  qui»  eani  aliripiat  ; f.vcite  »o>lro  anlmo  volup. 

Sixl  pnipiTale  Uhini  atqin*  UlAm  aciutiim  emittere, 

Tandem  ut  veuiamu»  liKd  : ego  cras  Iwic  ero. 

Oav  iiabuero,  u»or.  ego  tomen  cooTivium. 
Pdn/.(«)fVKUtatM.)Plt,quod(utumn(lljd:iooaoatvun  eo- 
iMin  710 
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CASINA,  ACTE 

Pard  Je  vais  où  ma  maltresse  m’envoie. 

Stal.  Vraiment  î 
pard.  Sérieusement. 

Stal.  Que  vieus-tu  espionner  id? 
pard.  Je  n’espionne  rien. 

Stal.  Va't'en.Tul'arausesid,tandisque  là  dedans 
lœ  autres  travaillent. 

Pard.  Je  m’eu  vais. 

Stal.  Pars  donc,  maudite  créature!  Elle  s’en  va. 
Je  puis  parler  librement.  Quand  ouest  amonrt’ux, 
on  a beau  avoir  faim,  ou  ue  pense  pas  à sou|>er. 
Mais  je  vois  s’avancer  mon  cher  compagnon,  mon 
associé  de  mariage,  la  couronne  sur  la  tête  et  le 
flambeau  d’hymen  à la  lurnu. 

SCÈNE  III. 

OLYMPION,  STALmON. 

Oltjmp.  Allons,  musiciens,  tandis  que  la  com- 
pagnie conduit  Casina,  hors  de  la  maison  chantez 
ce  beau  jour , et  que  toute  la  place  retentisse  des 
doux  cliants  de  l'hyménce.  (// chante)  lo  î io!  hyiné- 
née! 

Stal.  Que  fais-tu,  mon  meilleur  ami? 

Oltjmp.  J’ai  si  grand  faim  que  je  n’ai  pas  le  temps 
d’avoir  soif. 

Slul.  Et  moi,  je  brille  d'amour. 

Oltjmp.  Je  suis  peu  sensible  à votre  tourment 
quand  mes  entrailles  inunnureul  d’inanition. 

Stal.  Mais  à quoi  s’amuse  là  dedans  la  future?  Ou 
dirait  qu’elle  le  fait  exprès.  Plus  je  la  presse,  inoius 
elle  se  hâte. 

Olymp.  Si  je  chantais  le  chant  nuptial? 

Stal.  Je  te  le  conseille  : je  t’accompagnerai  ; la 
fête  est  commune. 

Olymp.  {chantant  avec  Sialtnon  ) 
HyménéePhyménëe!  Io!  hymen! 

Sial.  Je  suis  exténué  de  chanter  l’hymen!  Encore 
si  c'était  en  le  célébrant  d’une  autre  manière  ! 

Forraa extradant  muUeres.  Qu'ul  tu  helc  agis? 

Pard.  Ego  eo,  iiuo  me  Ipeamisit.  SUil.  \eix»\'7  Pard.  Serin. 
Sial.  Quid  helc  speculoru?  Pard.  rtiliii  tquldem  spcculor. 
Sial.  Abi. 

Tu  liclc  cunclas,  liitus  alU  festinanl.  Parti.  Eo. 

S£af.  Abi  bine,  tdti,  ereo.  pesAutnarum  p<««uma. 
Jaioo«ablilUL'(!c?dicerv  helc  quidvU  liccl. 

Qui  amal , Umett,  hercle,  si  e!.urU,  iiulium  esurU. 

Sed  eccuro  prugruditur  cum  coruna  et  lampade  I 

Meus  soœras,  coiipar,  cunmarilus  villicus. 

SCENA  TERTIA.  , 

OLYMPIO,  STALINO.  ! 

Olymp.  Ago,tibIccQ,dumiUameducunllracoovaro  aublam 
foras , 7So 

Suivi  caolucoocflehra  omnem  haoc  pl.ib*am  hj  mpn.To. 

Io  hymen  hymenæc  1 io  hymeu  ! 5/af.-Qui<l  agis , luea  sulus? 
Olÿtnp.  Esuriu,  hercle,  atque  adeo  haud  siUo.  Stal.  Al  vgu 
amo.  0/ymp.  AI  egu,  berclu , 

Mihil  faciutibi.  auior,  pericU;  ciiibi inanUato  7M 

Jamduduni  inlestina  muriDuraiiL  S/a/.-Pl^un  quid  lUa^c  nunc 
Tamdiu  inlus  reuHiratur,  quani  ob  induklriani?  quanio  ego 
Plus  propero,  tanto  Uta  minus.  Olymp.  Quùl,  sietiam  ob- 
fundam  hymea.Tum? 

Stal.  Censtx).  Kt  egu  te  sttjiitabo  in  nubliis  œnmunibus. 
Olymp.  (s.i-.bi>e.Mai.}  Hymoa  hyinnmee!  io  hymeo!  Stal. 
Péril  hercle,  ego  miser;  diruaipl  7^v 


IV,  SCÈNE  IV.  131 

Oltjmp.  Vraiment,  si  vous  étiez  un  cheval , vous 
seriez  indomptable. 

Stal.  Poimpioi  cela? 

Olymp.  Vous  êtes  trop  friugant. 

Stal.  M’as-tu  éprouvé? 

Olymp.  ciel  m’eu  préserve!  mais  la  porte  fait 
du  bruit.  On  sort. 

Stal.  Les  dieux  veulent  me  sauver  : je  seus  d'icj 
Casina. 

SCÈNE  IV. 

DEUX  SERVANTES,  OLYMPION,  STALION. 

Levez  bien  les  pieds,  nouvelle  mariée, de  |H*ur  de 
heurter  le  seuil  (1);  commencez  heurcuscincul  le 
voyage,  afin  de  surv  ivre  à votre  mari,  d’étre  toujours 
la  maîtresse,  et  de  maintenir  votre  pouvoir  au-dessus 
du  sieu;  de  sorte  que  votre  mari  vou.s  habille  tan- 
dis que  vous  le  dépouillerez  eu  retour:  u’oubliez  pus, 
je  vous  prie , de  le  tromper  la  nuit  et  le  jour. 

Olymp.  Elle  s'eu  refieutira , pour  peu  quelle 
bronche. 

Stal.  Tais-toi! 

Olymp.  Je  ne  veux  pas  me  taire. 

Sial.  Pourquoi  ? 

Ohjmp.  Ces  mécliantes  femmes  lui  douueul  de 
inéchauts  cuuseils. 

Stal.  Jesuis  perdu  ! elles  vont  détruire  lotit  le  fruit 
de  ma  peine  ; ce  quelles  veulent , c’est  de  rendre 
inutiles  les  mesures  que  j’ai  prises. 

t'ne  serctmte  Allons  , Olympion , voulez-vous 
recevoir  votre  épouse  ? 

Olymp.  Donuez-Ia-moi,  si  vous  y consentez  enfin. 

Stal.  (aux  servantes)  Rentrez. 

Elle  est  innocente  elnovitNi  : épargnez  sa  pudeur, 
je  vous  prie.  . 

Oltjmp.  On  ne  l’oubliera  pas.  .\dicu. 

Stal.  Allez. 

<i)NaaTaU  augure. 


CAntando  Rymemium  llcet  ; il!o  inorbo , quo  dirampi  cupkj, 
pioo  est  copia.  Olymp.  bdiqHil,  ax  tu,  td  vxxes  cquoe,  esae» 
liKlumabilin. 

Shif.  Quo  argumeato?  Olymp.  NbnU  (e»ax  es. 

Stal.  Num  me  expertus  u»pinn>?  Olymp.  Di  melius  fadant. 
Sed  crt'puit ostium,  exiturfurss. 

Shz/.Ul,  hercle,  me  cuptunl  servalum  : jam  ubuluU  Casina 
procul. 

SCENA  QÜARTA. 

ANC1IX.K  DUE,  OLYMPIO,  STALIYO- 
Jnc.  Sen.stm  super  adtolle  limen  pedes,  nova  nutd.i  : itosprs 
lier  incipe  hoc,  ul  Tiro  (uo  semper  sLs  superstes,  al(|uc 
lit  polior  puIleiiUa  sb,  vincAM|ue  vinim,  victrixque  sics, 
SuiK'eelque  luum  imiM-riuiu  ; \ Ir  te  vvsUat , tu  vlnim  despo- 
lies. 70 

^ocluquo  H diu  ut  vini  sulnlola  sirs,  obsecru,  nu*rm>nio. 
Olymp.  M.ilu  maxumo  suo.  berck,  ioUco,  ubt  tantuhini 
pivcassiL 

Sial.  Tace.  Ofymp.Non  toceo.  Sial.  QusRs?C>/ymp.|MAlit 
maUc  nialc  monstmiit. 

5/u/.  l>erU!  bt»  fadent  honc  rem  mihi  ex  parata  (nparatom. 
h)  quirrunt;  voiunt,  hirc  ut  infecta  fadanh  Jne.  Age, 
Olymplo, 

Quaudo  vb,  uxon'in  addpe  hanc  a nubte.  Olymp.  Data 
«rgo.dalurc  76s 

Si  onquam  estb  hndlr  nxor«  . Stal.  Abitc  tntro.  Jnc. 
Amobo , iategr»  atque 


Digitized  by  Google 


22 


PLAUTE. 


(Jne  ser.  Portez-vous  bien. 

Stal.  Votre  femme  esl-elle  partie  enfin? 

Oltjtnp.  l-Ule  est  à la  maison;  ne  croirez  rien. 

Siai.  Me  voilà  libre  enfin!  (à  Zr/  fausse  Casina)  Mon 
petit  cccurf  mon  doux  miel , mon  printemps  ! 

Otymp.  Tout  beau!  prenezy  garde  : c'est  ma 
femme. 

Mal.  Je  le  sais  bien  : mais  les  premiers  bruits  sont 
à moi. 

Oltjmp.  Prenez  ce  flambeau. 

Stai.  (embrassant  la fausse  C'a«ina)J"aimemieux 
prendre  la  femme.  Toute-puissante  Vénus,  que  vous 
me  rendez  la  vie  heureuse  en  me  limnt  cette  belle 
fille!  (a  la  fausse  Casina)  Ma  petite  mignonne,  mon 
doux  miel. 

Olymp.  Ma  petite  femme! 

Stai  Qu'as-tu  donc? 

Otymp.  Elle  m'a  marché  sur  le  pied. 

Stai.  (O  ta  fausse  Casina)  T^isse-moi  badiner  un 
peu...  La  rosée  n’e.st  pas  plus  tendre  que  cela... 

Olymp.  La  belle  gorge!  Aïe!  malheureux  que  je 
suis  ! 

Stai  Qu’est-oe  donc? 

Olymp.  File  m'a  donné  un  coup  de  coude  dans  la 
poitrine. 

Stai.  Pourquoi  aussi  la  chiffonner  de  b sorte  ? Je 
b caresse  doucement , moi , elle  ne  me  repousse  pas. 

Olymp.  Aîel 

Stai  Qu'est-ce  encore  ? 

Olymp.  Bon  dieu!  quelle  vigueur!  elle  m'a  pres- 
que renversé  d'un  coup  de  coude. 

Stai.  Cest  qu'elle  voudrait  aller  se  coucher. 

Olymp.  Que  n'y  allons-nous  ? 

Stai  Allons , ma  belle , ma  toute  belle , marchons. 
(iU  sortent.) 

Pard.  Maintenant  que  nous  avons  été  bien  trai- 
tées, bien  régalées  id,  sortons  pour  voir  les  réjouis- 
sances de  b noce. 


Inperltfl!  bulc  Lnperdto.  Otymp.  Futurum  '•(  i valcte.  Stai. 

At*e.  Jam  vaklr..Sto/.  Jamnr  absoea»il  uxor?  l>oml 

'»t,  ne  Urne.  Stot.  Evax! 

Nane,  pc»i,  deoium  aum  liber  t meam  oorculumf  loel- 
cuiuml 

Verculum  ! Olymp.  Ueus  tu  : nalo,  ai  aapb,  cavebia  : mea  ’at 
b»c.  Stnt.  Sclo. 

Sed  meu4  frurtus  e*i  prier.  Olymp.  Tene  bat>c  lainpaduii. 

Sto/.  Imo  CRo  illaro  (cnrl>o. 

Venus  raulHpcdetis,  bon.im  vit.im  mihi 
1)(KIUU,  hujus  quom  coplam  mibi  red.tU. 

Curpuseuluni  nM'lliiulum!  Olymp.  Mea  uxorcula.  {ah!) 
Sioi.  Quldesi?  Olymp.  InatlUt  plantain.  51a/.  (juaxl 

pxabo. 

Nebula  baud  ml  mollis,  alqur  huju  ’st  Ipectusculum]. 
Olymp.  Edepol,  papill.irn  bdiularo!  bel  misrro  mlbi! 

Stai.  (Juid?  Olymp.  Pectus  mihi  agit  nunc  cubtlu. 

Sial.  Quid  tu  eri:o  hanr,  qua^n,  traclas  tam? 

Kl  mlbi , qui  Mie  banc  Iroclo,  non.  Olymp.  Yaha.  77u 
Sial.  Quid  est  oegoll?  Olymp.  Olisecn>,  ut  valentula  ’st? 
pa*ne  exposislt  nibito.  Stai.  Cubitum  ergo  Ire  volL 
Olymp.  Quln  imus  urgo?  Sial.  I,  tu,  belle.  U'Ilatula. 

Pard  Adciqitz  bene  et  coomode  eximus  lutus 

i,udus  viKre  bue  La  via  oupUaleis.  77S 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

PARDALISC\,  MIJKRHI>E. 

Murr.  En  vérité,  je  n'ai  jamais  tant  ri,  je  ne  rirai 
jamais  d'atussi  bon  ca'ur.  Je  voudrais  bien  savoir  ce 
que  b mariée  de  nouvelle  es|>èt«,  Chalin , fait  atec 
son  uoutel  époux  : jamais  pc»ëte  n'inventa  un  tour 
I aussi  plaisant  que  le  notre.  Que  je  voudrais  voir  le 
bonhomme  sortir  le  visage  tout  meurtri  ! Cest  bien 
le  plus  méchant  barbon!  et  sou  complice  qui  lui 
prête  sa  maison  ue  vaut  pas  mieux.  Pardalist'a,  reste 
ici , afin  de  bafouer  comme  U but  le  premier  qui 
sortira. 

Pard.  De  tout  mon  cœur;  bissez-inoi  faire,  je 
m'y  eutends. 

Murr.  Observe  d’ici  ce  qu’ils  font  dans  l’intérieur. 

Pard.  Quand  les  nyouissances  comnwnceronl , 
vous  m'avertirez. 

Murr.  Tu  pourras  l'apostropher  avec  pleine  liberté. 

Pard.  Silence!  votre  porte  s’ouvre. 

SCÈNE  II. 

OLYMPION,  CLÉOSnUTE,  MURRHINE. 

Olymp.  Où  fuir,  où  me  cacher?  dans  quel  lieu 
ensevelir  ma  honte?  Avons-nous  été  assez  mialtraités 
mon  maître  et  moi  le  jour  de  nos  noces  ? J’en  rougis, 
j’en  tremble  de  colère  : nous  voilà  couverts  de  ri- 
dicule. Mais  je  deviens  fou.  Je  rotigis,  moi  qui  n'ai  ja- 
mais rougi  de  rien  ! Ecoutez,  je  vais  vous  conter  tout  ; 
ouvrez  bien  vos  oreilles.  Vous  n’avez  jamais  entendu 
d’aventure  plus  ridicule  que  celle  dont  nous  venons 
d’étre  les  héros  bnledaiis.  Après  avoir  conduit  tout 
droit  la  nouvelle  mariée  à b maison,  j’avais  ôte  b 


SCENA  PRIMA. 

PARDAUSCA,  ML'RRHINA. 

.V«r.  NuDquoni , rcaitirtr,  ulio  dlc  risi  admjuR , 

Nn|ue  hoc,  quod  rcHqiiotn  *xt , plus  risuraoi  opinor. 

LubftChalitium,  quid  agat,  srire,  nmoiQ 

NubluiD  cum  iio%o  niarilu,  arc  fallaciant 

Astuüorrm  ullua  fccU  ptM'la , algu«  ThO 

U(  iiKc  est  /libre  facta  a nobls.  Obtunao 

Ore  nunc  pervriim  progredlre  senetn  ; 

Quu  »coex  nequior  nullus  vivit  : ne  illuni 

Quidero  nequiurem  arbitror  me,  qui  Uxnim 

Prxbcl  UN.  Nunc  pra^idem  hdc , PardulLsca , ~ns 

Eue;  qui  bine  excat,  eum  ut  ludibrio  haiieas. 

Pard.  Lubeiis  fecrro,et  solens.  V»r.  Speclato  bloc  omnia 
lulus,  quldinlus  ognnt  : mone,  amabo,  me. 

ard.  LIcel.  Mur.  Et  lill  audacius  licet , qux  vU,  lil>ere 
Pntloqui.  Pard.  Tace;  voslra  foris  crepuit.  ?90 

SCENA  SECÜ^DA. 

OIATIPIO,  CJ.EOSTRATA,  Ml  RRHINA. 

Olymp.  Neque  quo  fugiain,  noque  ubi  latcajn , oeqoe  hoc 
dedecu»  qiKimodo  celem , 

Sclo;  tantum  bénis  alquc  eyo  Ûogitio  supcravlmus  nabUls 
uûaüis. 


ACTUS  QUINTUS. 
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CASINA.  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


(*)ef.  Nous  étious  dans  l’obscurité  (I).  Vieux  barbou  ^ 
me  disais-je,  je  me  coucherai  avaul  toi  !..  Je  la  mets 
au  lit;  je  m'approche,  je  la  caresse...  Je  veux  préve- 
nir le  bouhonmte...  Mais  mon  ardeur  s'êteiut  par  la 
crainte  d'étre  surpris...  Je  demande  un  baiser  pour 
me  raiiiiner.  On  repou.sse  ma  main,  on  refuse  le 
bai.ser.  Cette  résistance  ne  fait  que  m'eunammer 
davantage...  Je  brdle  de  presser  Casina  dans  mes 
bras  : je  veux  épargner  la  besogne  au  vieillard  ; je 
férme  bien  la  porte,  afin  qu’il  ne  vienne  pas  m’atta- 
quer. 

Mur.  Allons,  Cléostrate,  aborde-le. 

Cléos.  Dis-moi,  où  est  ta  nouvelle  mariée? 
Olymp.  Je  suis  perdu  ; tout  est  dwouvert. 

Cléos.  Il  est  naturel  que  vous  nous  racontiez  en 
détail  ce  qui  se  passe  là  dedans.  Que  fait  Casina  ? Est- 
elle bien  complaisante? 

Olymp.  Je  rougis  de  dire.... 

Cléos.  Conte  tout  avec  ordre...  Comme  tu  allais 
commencer... 

Olymp.  En  vérité,  je  rougis.... 

Cléos.  Parle  hardiment.  Après  vous  ^tre  mis  au 
lit,  qu’avez-vous  fait?  J’exige  que  tu  me  le  dises. 
Olymp.  Mais  c’est  une  honte... 

Cléos.  Ou  n'entendra  pas...  J'y  veillerai. 

Olymp.  Je  ne  puis... 

Ctéos.  Que  de  détours!  poursuis... 

Olymp.  Dès  que  j'eus  pris  place  dans  le  Ut , Dieux  ! 
Cléos.  Eh  bien? 

Olymp.  L’horreur! 

Cléos.  Qu’y  a-t-il? 

Olymp.  Chose  inouïe!  je  tâtais...  je  cherchais.. 

it)  La  pndear  des  anckens  coplutca  a alldrd  le  teste  dans  pltttieurs 
codrolU  de  ccl  acte. 

lu  Dunc  pudfo,  atque  ita  duoo  paveo,  atqus  Ua  la  ridica- 
lum  iumui  ambo. 

Sed  nova  duoc  fack}  t pudel,  quod  prias  non 

pudilum  umquam  'at. 

Operam  date,  dum  mea  facta  ilero;  est  operæ  auribus  pt-rct- 
pere. 

Ita  ridicola  aoditu , Iteratu  ea  aiint , qaæ  inttis  liiü* 

Ubi  intro  banc  novam  nabtam  d«du\i  via  rt-cta,  cinvem 
Abdu\i  : «ed  lamen  tenebre  Ibi  erant  tanquam  nox** 

Senex  al»  le  dccumbcm  •••Conkx»,  fuido,  mollo, 
üt  priof  quaro  senex  nub.**  Boo 

Tardas  esse  tnllco  ctepl , quoiilam”* 

Respccto  identidem,  ne  aenex**** 
lolecvbram  &tupri  prindpiu  eam  saviutn  posco. 

Repulit  mlhl  manum,  tH*c  quielum  date  fciW  »avtum  me 
ainil. 

Eoim  jam  magUJani  adpropero  : ma^u  jam  lubet  in  Casi- 
nara  Inniere. 

Coplo  illam  operam  seûl  aubripere  : forem  obdo,  w «wx 
me  obprtinat. 

JVwr.  Agedum  lu  adi  hune.  Cteoslr.  ÜlM'cru, 

ubi  tua  no%a  nubta'al? 

Olymp.  Prrll,  hercle,  ego!  manHeâla  rea  est.  Cleoalr.Om- 
oem  online  rem 

Fateri  ergo  a<quom  ’sl  quid  intus  agitur?  quid  agit 
Cuina  ? aatin’  morigera  c»l?  Olymp.  Pudet  dUvre  me’  : Mü 
Cleostr.  Memora  ordine,  ul  obeeperas.  Olymp.  Pudel,  her- 
cle. Cl^tr.  Age  audacter. 

Postquam  decubuisU , bluc  te  volo  meraorarc,  quid  est  fa- 
ctum? 

Olymp.  At  Hagitium ’at- C/e<»tr.  Cavebunt  qui  audierint, 
faciam. 

Olymp.  ■ Boc  majua  est.  Cleailr.  Perdis  t quio  Hi  pergl»? 
Olymp.  Ubi 

•us  subtus  porro*’*  bis 


je  craignais  que  Casina  n'etU  encore  son  épée...  J'en 
saisis  la  poignée...  Mais  quand  j'y  songe , ce  n’était 
pas  une  épée,  c’eût  été  plus  froid  que  cela. 

Cléos.  ExpUque-tüi. 

Olymp.  Ma  pudeur... 

Cléos.  Était-ce  un  radis  ? 

Olymp.  Non. 

Cléos.  Un  concombre  jieut-étre? 

Olymp.  Ce  n'était  pas  un  légume..  Dans  tous  les 
cas...  c’était  de  la  bouue  espèce...  car  c'était  quelque 
chose  de  bien  grand. 

Murr.  Appreuds-nous  donc  enfin  ce  qui  arriva. 
Ohjmp.  J'appelle  Casina  : Ma  femme , ma  dière 
petite  femme,  pourquoi  re])ousser  ainsi  tou  époux? 
Je  n'ai  pas  mérité  cet  alTrunt  : j'ai  brûle  t>our  toi.  Elle 
ne  ré|K>iid  mot,  et  s'enveloppe  dans  sa  robe.  Quand 
je  vis  que  la  place  offrait  tant  de  résistance,  je  de- 
mande à tenter  un  nouvel  effort  : Je  retourne  ma 
belle;  point  de  parole.  Je  me  dresse  et  me  jette  sur 
elle,  et  lui  donne  un  baiser. 

Murr.  Le  récit  est  plaisant. 

Olymp.  Une  barbe  plus  piquante  qu'un  buisson 
(l’épine  me  déchire  le  visage  : j’étais  à genoux  ; elle 
me  donne  un  coup  de  pied  dans  l’estomac  : je  saute 
hors  du  lit.  Elle  s'élance  sur  moi,  et  me  brise  la  mâ- 
choire. Je  m'esquive  sans  rien  dire , et  je  sors  dans 
le  bel  état  où  vous  me  voyez,  afin  de  faire  place  au 
bonhomme,  et  lui  donner  le  plaisir  de  boire  à la 
meme  coupe  que  moi. 

Cléos,  A merveille.  Mais  où  est  ton  manteau  ? 
Olymp.  Je  l'ai  laissé  là  dedans. 

Cléos.  Qu’eu  penses-tu  maintenant?  vous  a-t-on 
accommode  de  la  bonne  manière? 

Olymp.  Comme  nous  le  méritons. 

**  quid?  Olymp.  Balue.  Cleottr.  Quid?  Olymp.  Papæ. 

••  i^t.  0/ymp.  Oh,  vrat  maxumum. 

••  haberet  melul  : Id  quærere  ol)ca;pl. 

Dum , gladium  iwi  habeat , qusro , adripio  capulum.  Sii» 
Sed,  quum  cogUü,  nuii  Iiabuit  gladium  : nam  «Aet  frigidu». 
Cleostr.  EI<)quorc. 

Olymp.  AI  pudet.  Cleostr.  Ifumradix  luWI  Olymp.  Non  fuit. 
Cleoitr.  Num  cupumU? 

Olymp.  Profecto,  lifrcle,  uon  fuit  quldquam  olertim  : 

NUI,  quidquld  erat,  calamiUu  profecto  adtigerat  nunquam; 
lia,  quid<juid  erat , grande  erat.  815 

Mur.  Quid  ütdeiiiquf,  edisserta.  Olymp.  Ubi  adpello  :Ca- 
aina,  Inquaro, 

AmalM».  meauxorcula,  curvirum  luum  aie  meiperois? 

NimU  tu  quldem , hercle . Inmeritu 

Mix)  niihl  hicc  faeîs  : (|ula  mihi  tr  expetivi. 

Ilia  liaud  >crbum  tarit , et  sepit  veste  Id , qui  esMs**.  KiO 
Ubi  ilium  aallum  video  obseptum , rogo  ut  allcro  slnat  ire. 
Vulo , ut  obvertam  cubitUalm  ** 
ülium  muUte  ••• 

Surgo,  ut  Ineam,  In** 

Atque  Illam  In  *•*  835 

.Vnr.  Perlepide  narrai.** 

Olymp.  Savium  *••• 

lia  quasi  sentis  labra  mihi  conpangit  barba 
Conlinuo  in  geuuu  adstituto  pcctus  mihi  pedlbus  perculit. 
Decido  de  Icclo  præwps , skibslllt  : obtuodit  o»  miW.  Hio 
Inde  foras tacitus , prslisclni,  exco  boc  ornatu,  quo  vides, 
Ul  senex  1h>c  codem  poculo,  quo  ego  blhl,  hiberet.  Cleostr. 
Optume  ’st. 

Sed  ubi  est  palliolum  luum?  Olymp.  Heic  lotus  reliqui. 
r/ecu/r.  Quid  nunc?  latio' lepldc  adiU’st  viübla  mauua? 
Olymp.  Mcrlto. 
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PLAUTE. 


Ctéos»  Chut  ! b porte  remue. 

Otymp.  Scroit-ce  Casina  qui  court  après  moi? 

SCÈNE  UI. 

STALLNOiN,  OLYMPION. 

Stat.  (à  parf)  Je  suis  couvert  de  lioute  \ comment 
me  relever  de  là  ? Je  n'ose  r^arder  ma  femme  eu 
face.  Me  voilà  perdu.  Mes  désordres  sout  dévoilés, 
je  suis  déshonoré  de  toutes  les  maniérés  ! me  voila 
le  cou  pris  entre  deux  portes  : comment  me  JusUiler 
auprès  de  ma  feinme.^  On  m'a  dépouille  de  mou  mau- 
teau  comme  un  gueux....  Un  mariage  secret...  Je 
rélîéchis...  Le  meilleur  parti,  c'est  d'aller  trouver 
Cléostrate...  Mais  quel  mari  voudrait  être  à ma 
place Je  ne  sais  que  faire,  à moins  d'imiter  les 
mauvais  esclaves  et  de  m'enifuir.  Car  il  n'y  a t>as 
sdreté  pour  mon  dos,  si  je  rentre  à b maison.  Je 
plaisante  en  ce  moment!  mais  j'ai  été  battu,  très* 
sérieusement  et  bien  malgré  moi , quoique  je  l'oie 
mérité.  Prenons  de  ce  coté,  et  fuyons. 

Ol'jmp.  Holà!  Sbiinon,  jeune  amoureux! 

Stal.  Je  suis  mort!  On  me  rappelle.  Foisons 
comme  si  je  a'enteudais  pas , et  partons. 

SCÈNE  IV. 

CHATJN,  STALI^ON,  CLÉOSTRATE, 
MURRUI>E,  OLYMPIO.N,  L1-:S  SERVANTES. 

Chai.  Où  êtes-vous , l'homine  de  bien  qui  vou- 
lez suivre  les  mœurs  des  Masslliens(f)?Si  votre  {los- 
eion  veut  se  satisfaire,  l’occasion  est  belle,  me  voici. . . 
Vous  êtes  anéanti  : allons...  approchez-vous  donc... 
{Itya  ici  une  lacune  de  plusieurs  vers.) 

(i)  Proplc  rnemtn& 

CUo$tr.  St  ! roDcrepueruot  forcis.  Otymp.  Nutn  Ula  me  tmm 
sequitur?  8ts 

SCENA  TEUTIA. 

STALIJfO,  OLYMPIO. 

Stal.  Haxumo  rgo  ardeo  OagiÜo , o«c  qoid  ogam  meU  rebtu 
»cio. 

Nec  mcam  ut  uxorctn  adüpiclam  contra  oculU;  ita  dUperiJ. 
Oninla  palam  nunt  prv>bra , omnibu»  modis  obeidi  uiber. 

Ita  inaniOvU)  fAUclbus  tcocor; 

Npc  quibus  motllit  purp^m  sdo  me  mes  uiori, 

Qui  eapallialus  aura  miwr  : ** 
clan<lpsUnæ  iiubUa:** 
censw 

•••  mlbi  uplumum  ’»t 
••  Ea  dut  uxon-m  uiram  : 

• • • • rlam 

Sed  ect|uis  est,  qui  bomo  nninu»  velil  funglerprome? 

Qutd  nunc  a&run  neacio,  nl&i  ut  Inprobo»  fauiulus  Imiter, 
ac  domo  fusiam. 

Nam  »alus  nulla  ’st  «capuIîA , »i  (k>mtim  mloo. 

Nuga»  i»tuc  direre  lieel  : >apulu.iiercli‘,  e^o  in^Hui  lamcn, 
FisI  malum  merul  : bac  datx>  pruUnam;  et  fugiaiu.  Otymp. 

Heut,  Slalino,  soi 

Amator.  Stal.  ObeSdi!  revocor  : qua»i  ooo  audiam,  adibo. 

SCENA  QUARTA. 

CHAUSUS,  STALÎTSO,  CLEOSTRATA,  MUIÜUHNA, 
ÜLYMPIÜ,  A>CtLL.«. 

CA42/.  UbI  tu  CS,  qui  cnlers  murrs  M•1!^^i!il*nsc15  postulai? 
Nuttc  tu , si  vis  suÙgitAre  me,  proba  'st  obeask). 


Stal.  {voyant  sa  femme)  Allons  de  l'autre  cdlé... 
une  cliieune  enragée  me  ferait  moins  peur. 

Cléos.  Mais  que  deviens-tu,  mon  ami?  dans  quel 
équipage  arrives-tu?  qu'as-tu  fait  de  b canne,  du 
manteau  que  tu  avais? 

Parti.  L’inlidèle!  U les  a perdus  sans  doute  dans 
, les  bras  de  Ca.sina. 

.yffl/.  J'étouffe. 

j Chai.  Allons  nous  coucher  : je  suis  Casina. 

I Stal,  Va  te  faire  pendre. 

! CAoA  Vous  ne  m’aimez  plus? 

I Cléos.  Réponds,  qu’as-tu  fait  de  ton  maute.iu  ? 

I Stal.  Vous  êtes  des  bacchantes,  ma  femme,  de 
I vraies  bacchantes! 

i Pard.  11  plaisante , car  il  sait  bien  qu'il  n'y  a jins 
I ici  de  bacchantes. 

I Stal.  Je  perds  b mémoire...  Cependant  les  Bac- 
i clianales  (1)...! 

Cléos,  Les  Bacclianales  î elles  sont  passées, 
j Otymp.  Je  vols  que  vous  avez  peur. 

! Stal.  .Moi? 

1 Otymp.  Par  Hercule,  ne  mentez  pas...  (Yir... 

{Ici  une  lacune  de  9 vers.) 

Stal.  Te  tairas-tu  ? 

Otymp.  Non,  je  ne  me  tairai  pas.  Vous  m’aviez 
supplié  de  demander  Casina  en  mariage... 

Stal.  C'est  par  amour  pour  toi  que  je  l'ai  fait. 
Cléos.  Par  amour  pour  Casina,  tu  veux  dire. 
Ah  ! je  te  tiens  maintenant. 

Stal.  Comment  tu  crois.,, 

Cléos.  Tu  oses  le  demander? 

Stal.  Si  j’ai  fait  tout  cela , je  suis  cou|)able. 

Cléos.  Rentre  a b maison;  et  si  tu  as  perdu  U 
mémoire,  je  te  soufilerai. 

(I)  .UIumIod  anx  tbfrva  dont  dlca  éUlcat  sriuéca  llaonycaitx 
coups  qu'U  craint  de  recevoir. 

PoriUtI , hercle  : aRo , aOonle  hoc  ,•* 

Hic  dtiUHt  oclo  V€r»u4. 

Stat.  Han  iboicaninamscÆvain  spero  meUorcm  foiv. 

CUoitr.  Quid  a^s  tu , mariU:,  ml  vir?  uode  urnatu  hoc  ad- 
venu? 

Quid  ftristi  Mrlpbme,  aat,  quod  bnbuUti  pallium? 

.4nc.  In  .vdullcriü  ilum  nurrbUsal  Coslnam,  credo,  perdidlt. 
Ski/.  OlK^IdU  Etlanine  iinus  cubiluin?  Casina  sum. 

Stal.  In  malam  crucem.  W70 

Chat.  Non  amas  me?  C7cos/r.  Quia  responde,  tuo  quid 
cttiin  'st  p,vllk>? 

Stat.  BacclKT  ergu,  berclu,  uxor...  Baccbx , Baecbx , herdr?, 
uxur... 

Ane.  Nugalur  setens : nam,  ecaator,  nunc  Bocclue  imUæ 
ludunl. 

Stat.  Oblituv  fui  : sed  tamen  Baocluc.  Cteostr.  Quid  Boc- 
chx?  id  Tieri  non  potest. 

Jnc.  Times,  ecastor.  &'/a/.  Egooe?  C'/cM/r.  Uaud  mrutire, 
berde;  naui  polam  *st. 

Hie  in  MSS  tueuna  est  vtrtuum  mn'cm. 

5kl/.  Non  laces?  Otymp.  Non  bercle  vero  taceo  : nam  lu 
inaxumo 

Mu  otiM-cravUti  opère,  Casinatn  ut  poscerrm  utorem  mlhi. 
Stal.  Tui  amoris  causa  ego  Uluc  fecl.  Cicotfr.  Imo , hcrcle , 
iliius, 

(Ni]  lequidem  oppresslssem.  Stal.  Fcci  ego  Utsc  dicta,  qum 
vos  didtia? 

Cleoair.  ftogilos  etiam?  Stat.  Slquldcm,  bercle,  fed,  fKrl 
nuqulter. 

Cleoêtr.  Redl  modo  hoc  Intro  : monebo,  slquldeoi  memt- 
iiisli  minas. 

57al.  Horde,  o;^>ur,  poilus  vobU  crodajn , quod  vos  (Ûoitts. 
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CASINA,  ACTE 


Sfal.  Il  faut  bien  le  croire,  puisque  vous  le  dites, 
ais,  ma  chère  femme,  pardonne  à ton  mari. 
Murrlune,  intercède  pour  moi  auprès  d’elle.  Si  Ja- 
mais à l’avenir  J’aime  Casina , si  j'essaye  de  l’aimer, 
si  je  pense  seulement  à elle.  Je  te  permets  de  m’at- 
tacher, et  de  me  battre  de  verges  à ton  aise. 

Alurrh.  Allons,  il  faut  lui  accorder  sa  grâce. 
Cléos.  Je  ferai  ce  que  vous  voulez.  Et  je  lui  par- 
donne vite,  de  peur  d'allonger  cette  comédie. 

Mal.  Tu  n'es  donc  plus  fâchée? 

Cléos.  Non. 

.Stal.  Puis-je  m'y  fier? 

Cléos.  Assurément. 

Sial.  Y a-t-il  au  monde  une  femme  plus  aimable 
que  la  mienne? 

Chai.  Tenez-vous-y  donc. 

.S<h1  viroda  hancvenlam,  uior.  Murrhlna.ora  CIroalrataro : 
Si  unnuam  poathoc  aul  ama^Mi  Cabinam , aut  <^«pso  modo, 
ul  eam  amasso,  al  ego  unquam  adeo  puslliac  (ale  adnd- 
«ero,  SH& 

Kutla  causa  'st,  quin  pcodcnlem  me,  axor,  virgia  verlwres. 
Mur.  Oufteo , eraitor,  haoc  daodam  veoiam.  Cleoêtr.  Fa* 
eiam,  ul  juhf**. 

Propter  ram  rem  hanc  tibl  nutic  veniam  minus  gravate  pro- 
aprro; 

Hanc  ei  longa  longiorem  ne  fadamna  fabulam. 

Stal.  Non  Irata  rs?  Cleotlr.  Non  aum  irata.  SlaL  Ttue  fidei 
credo?  Cltontr.  Me®.  800 

Stal.  I.epidiürem  uxorcm  oemo  quiaquaip,  quam  ego  habeo 
hanc, babeU 


V,  SCÈNE  IV.  125 

Cléos.  Allons,  rends-lul  sa  CAnue  et  son  manteau. 
Chat.  Tenez. 

Stat,  En  vérité,  on  m’a  fait  essuyer  une  étrange 
mortification.  On  m’a  donné  deux  maris,  et  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  m’a  traité  comme  une  nouvelle  mariée. 

LA  TROUPE,  {o«  plutôt  CHALIN.) 

Speetateurs , voulez-vous  savoir  ce  qui  va  se  pas 
ser  dans  la  maison?  Ca.sina  sera  reconnue  pour  la 
fille  du  voisin  Al<ôsime,  et  épousera  Euthjiiicus , le 
fils  de  uotre  maître.  Maintenant  U est  ju.ste  que  vos 
mains  nous  récompensent.  Que  celui  qui  nous  a|>- 
plaiidira  ait  une  maîtresse  s,ins  que  sa  femme  en 
sache  rien,  et  que  celui  qui  ne  nous  claquera  pas 
de  toutes  ses  forces  trouve  un  vilain  bouc  dan»  le  lit 
de  sa  belle  I 

Cteo*tr.  Arc  tu,  mtilc  huic  iciptooem  et  pvIliuBi.  Chat. 
Teno.  Stnt.  Lubot. 

Chai.  Mihi  quidem , «>drpol , indignité  fada  magna  {njuria« 

Duobus  nuhsi  : aetiter  fecil,  quod  oov®  oublæ  sokt 

GREX. 

Spretatnres,  quo«)  rntunim  ’st  inlns,  hoic  mcmrtrobijnus. 
Ha%  Casina  hujus  repertdur  lUia  case  e proxuino,  890 
F.Af|ue  nubet  Eulhynico  nostro  berill  (ilki. 

Nunc  vos  «quom  'st,  manibua  mentis  merllam  mercedenr. 
dare. 

(^ul  faxU,  clam  uxorem  ducat  soorlam  semper,  quod  volet 
Verum  qui  non  manibus  rlare,  quantum  poterit,  piaoserit. 
F.i  pro  scorlo  sahponelur  bircus  unctus  oautea.  90i 
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LES  BACCHIS 


PERSONNACF.S. 


Soi'.’tF,  prtilnsu^. 

I.W  lÆix  ><cur«, 

CiMirti.san«». 

PisTttri.FRK.amaQld'uop  Bao- 
rhU. 

F.,  aiDJinl  de  l'au- 
tre Harchis. 

iT*fiC«im  LR«  lifillard,  père  de 


PniixxfiNF.  vjfillard.  père  de 
Pûlockre. 

LyiiI'h.  esclave,  pivc«*pkur  de 
Pbloclere. 

CoKYsiu.,  esclave  de  ^ico• 
buie. 

Clfomaoi’f.,  mililaire. 

S4»n  para<Hiie. 

Stm  esclave. 


La  scène  est  à Alhéoes. 


ARGUMENT. 

J.Utrilnt^  à PitLsciü..*.) 

MiiMoquc  brûle  pour  Baecliis,  Il  se  rend  à tpWse  i»mr 
Unicbrr  de  l'aripüil.  Ilarrliis  fait  un  Tuyage  en  frêle  |i«ur 
nüTOiiver  safseiir  ; île  là  die  relmirnc  à Alliène.  Mnoiloqiie 
éeril  ilT.jiluSie  à PisIiK'lère,  ilc  s'iiirormenrelle.  Il  retient 
à AUH'>ues , où  il  Tait  granil  bruit , sur  le  suu)>i;on  que  sa 
raaltnase  est  ainiiV:  de  s»n  ami.  Mais  ils  édiangent  leurs 
maîtresses  iniiyenuant  de  l'or,  et  i harun  a relie  i|ii'il  aime. 
Leurs  pères  chcirlieul  à les  èkiiguer;  mais  ils  sont  sèiliiits 
eus  mêmes , et  s'eniercut  de  compagnie. 


PROl.OGUE 

{Attribué  à PÉTSABijcE.) 

-SILÈNE. 

Je  serais  bien  surpris  si  aujourd’hui  les  specta- 
teurs ne  .s'agitaient  pas  sur  leurs  bancs,  ne  tous- 
saient |Kis , ne  rracliaieiit  pas , pour  interrompre  les 
acteurs  qui  s'efforcent  de  les  faire  rire  ; s’ils  ne  troii- 
caient  pas  le  sourcil,  s’ils  ne  nllaient  p.is,  s’ils  ne  mur- 


muraient pas  méchamment.  A peine  .souffrimit-on 
sur  la  scène  de  jeunes  acteurs,  des  Lydiens  à la  figure 
efféminée  : eomment  ose-t-on  faire  paraître,  à titre 
de  jimlngue,  un  vieillard  à la  tête  pesante , monté 
sur  le  dos  d'un  âne?  Patience,  je  vous  prie;  prê- 
tez-nioi  votre  attention,  afin  que  je  vous  di.se  le 
nom  de  cette  comédie,  qui  est  du  genre  tempéré. 
Il  est  juste  d’accorder  quelque  silence  à un  dieu. 
Il  ne  convient  p,is  de  faire  usage  de  votre  longue  ; 
car  vous  venez  ici  pour  voir  et  non  pour  crier  : pré- 
lez-nous  vos  oreilles;  que  ma  voix  aille  librement 
jusqu’à  vous.  Craignez-vous  moins  les  coups  qui 
font  ouvrir  les  oreilles  que  ceux  qui  fout  femier  la 
liouche?  Vous  êtes  de  bonnes  gens,  et  justement  ai- 
mésdes  dieux,  lion  ! voilà  lesilence  établi  : les  enfants 
même  se  taisent.  Maintenant  regardez  le  messager 
tout  nouveau  de  la  pièce  nouvelle.  Je  vais  vous  dire 
en  peu  de  mots  qui  je  suis,  |ioun]uoi  je  viens,  et 
le  litre  de  la  comédie.  Je  vous  apjirendrai  ce  que 
vous  désirez  savoir;.wcordez-moi  donc  votre  atten- 
tion. Je  suis  un  des  dieux  du  monde,  le  nourricier 
ilu  grand  Ricchus,  qui  établit  son  empire  avec  une 
grande  armée  de  femmes  (I);  toutes  les  meneilles 
que  les  nations  r.iconlent  de  lui  ont  été  inspirées  |Kir 
moi.  Ma  volonté  est  toujours  la  sienne.  Il  est  bien 
juste  que  le  |)cre  commun  obéisse  à son  père.  I-es 
cométiiens  d'Ionie  m’ap(>ellent  le  cavalier  de  l’âne,  à 
cause  de  la  monture  dont  se  sert  ma  vieillesse.  Vous 
savez  qui  je  suis  ; maintenant  laissez-moi  vous  dire 
le  nom  de  la  pièce , et  la  cause  de  mon  message. 

(i)  Lrt  barrluDtrs. 
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Sfuntua.  |»r0lo(ru«. 

Rard  Hiiira, «orori't,  ainba> 
rptnn*A.ima  »lin’«UoeW.  aller* 
|>bib<r|rr1  amka. 
fiAiiM  i.rRi’ü.  att»k%rrn«- 
MRiaïUNiHra , adulrarrni. 
nH4>at'MJt , «nict.  patrr  -Ytor* 
•Uorhl. 


pRrt4)itMt*a.  patrr 

clrrt.  ‘ 

Lvm’s.  PlAlocli’rl  paNlatfofat 
Chry-aai  I a,  «rmii  MrubuU.ci 
air«  Mupsilnrhl, 
ri.EONA<  HI-'A.  IdHm. 
IUrasitl’»  ClriHoarltf 
Pt  ra  acoBiftcbi. 


Serna  e»l  Athrnu. 


ARr.L'MEMl'M 

(MirmiTDa.) 

HArrRiUM  amoff  furil  .MnrtÆochu*. 

>imim  ut  rrftimat . proninnia  fertur  Kplirsua) 
<.'reUin  Rarrhi*  navigal.  atqur  allppaui 
lÀJBït’nU  llaiTliWfoi  : Inde  -AlhonaiurdU  • 

«inc  «Ut  Miirvülrif  hu»  ail  PiMorIrrum  litrra» 
/llmn  conqttlrat  ; rrdlt  : lurbat  niptri . 

/>iim  pulai  ainarl  «iiam  : et  mutent  fr«'tnlna« . 
Wilal  nimim  ; paillrr  anianl. 

-Jeoe*  dura  goatb  ilBilrnt , aeorUnlnr.  potUant. 


PKOLOGUS. 

• Minim  ho<lic  ’st,  ni  sppcUlore»  in  fubretlilii 
« Rbliculéts  atrepuni,  lu»»iuni,  ronrhcM  cknl, 

• Conmlcuit  froritcm,  t*l  orc  aüâcrrpiafio 

• Prequeukr  freuunl,  atque  male  mimiUnt. 


" VU  in  JuvenlA  locum  oblineant 
« Aul  Rlaliri  hibtrinoeR,  aut  pervoHI  ludil. 

• QiiM  vetenimiu  priHül  inlrrnundus 
" Senex,  (|ui  dopso  ferlur  twlnark)? 

• Alteiidite.  (|uif«o,  alque  animum  adrortlle, 

■ l)um  iiomen  liujua  eloquor  stataris. 

• -4ù|uom  *»t  ton  d«i  farere  aneiitiuiD. 

■ Oflicio  ori*  non  decct  ilhi«  uUrr, 

• Qui,  non  ut  rUnir-nt,  -wd  ul  upectent , y miiioL 
« Aureis  date  otiofuts,  al  non  in  mamun; 

• Has  voto  Yolans  vox  \acuas  férial. 

• Quid  Yireminl?  Iclus  an  »lnt  mimu  noxii 
- Qui  rrpctiint  Uxa . aul  hluica  obdtniunl? 

« FaUs  iienlRnl,  merllo  ycm  amant  opliln. 

« Farlum  ’al  «lienlium,  lacent  pueri. 

• Pfovam  ad  rem  Jam  novom  »perlate  nundum. 

• S”*  *î*?’  ^ veniara,  pauris  elouuar; 

bimul  huJuA  iw»men  proferam  Comerdire. 

« Ecce  fabor  Jam  vobU.  quiMi  expeliiU, 

" Proindr  vos  mihi  facile  audirnllam. 

■ Naluræ  Doua  wm,  Brondl  allormaiuml. 

• Ffnnineo  qui  pep<Tit  rem  rxerdlu  ; 

• Quidquid  huJUAcc  Rcnln  fmint  incluür, 

« ^unnillit  Doslro  Resta  sunl  cwosllio. 

« Nuiiquam.  quiMi  mibl  placrt,  illi  dbplicd. 

• Æquom  ’»t,  »1  pater  obscqiiilur  patrl 
« Aslbidam  lonii  mr  vorhant  RfcRr^ , 

« Quod  vecturio  senc*  vehar  a>inarfo. 

• Qui  sim . tcndiii  ; si  tcndl».  sifiüe, 

• VI  homen  Ijqjusduquar  slalaric, 
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Philémon  (1)  composa  autrefois  cette  comédie  en 
prec  ;ellç  s’appelait  les  Plaute,  qui  l’a  tra- 

duite en  latin  l’appelle  les  Bacrlùs.  U n’y  a rien  d’é- 
tonnant  de  me  voir  ici,  puisque  Racclius  vous  en- 
voie les  BaecbU,  qui  sont  de  vTaies  Baccliantes. 
Cest  moi  qui  vous  les  apporte.  Est-ce  que  je  mens? 
Il  ne  conviendrait  pas  à un  dieu  de  mentir.  Je  dis  la 
vérité.  Ce  n’est  pas  moi  qui  les  apporte,  mais  bien  eet 
animal  lascif  que  je  monte;  il  est  un  peu  las,  car  il 
porte  trois  personnes.  Vous  en  voyez  déjà  une  (il 
se  désigne  lui-même  ) ; regardez  maintenant  ce  que 
j’ai  sur  les  lèvres  ; voyez  les  deux  sœurs  Baetrbis  de 
Snrnos,  jolies  courti.^anes,  nées  en  même  temps; 
cbarmanles  jumelles  qui  .se  ressemblent  comme 
deux  gouttes  de  lait,  comme  deux  larmes  d’eau.  On 
les  prendrait  pour  deux  moitiés  d'un  même  tout  ; en 
les  reç;ardant  on  le,s  confond , on  les  prend  l'une 
pour  l'autre.  Vous  attendez  le  reste  : faites  donc  si- 
lence : je  vais  vous  dire  le  sujet  de  la  comédie.  Sa- 
mos  est  un  |>ays  que  vous  coniiai^ez  tous , ear  il  n’y 
a pasde  mers,  de  terres,  de  mouta2nes,d'iles  que  vos 
Ié^;ions  n’ayenl  rendues  acccs.sibles.  C'est  la  que 
Sostrata,  fille  de  Pyrgolclès,  a eu  de  son  mari  I*)  - i 
roclès  ces  deux  filles,  nées  le  même  jour.  Initiés  tous 
deux  aux  my.stères  de  Hacebus,  ils  donnèrrut  à 
leurs  enfants  le  nom  de  ce  dieu.  I^es  parents  mou- 
rurent : l'une  fut  transportée  en  Crète  par  un  soldat, 
l'autre  fut  embarquée  pour  Athènes.  Mnésiloqiie,fils 
de  Nicobulc,  la  vit,  l’aima,  et  lui  rendit  de  fré- 
quentes visites. 

Cependant  le  père  de  ce  jeune  bomme  l'avait 
envoyé  à l'^pbcse  pour  lui  rapporter  de  l’argent 
qu'il  avait  déposé  chez  un  vieil  ami , Arcbidémide 

(I)  l*oMe  deSjrrarasc  qitf  vivait  du  Irraps  d'Aletaodn. 

• Simul  iirialU , ad  vos  mr  venerim . 3ft 

« Philt'uum  GMTam  ollm  dtnlit  falmiam; 

•I  Hanc,  qui  er.'nnsmmt . Kvanlldeft  niincupant. 

• PlotUi.  qui  latiiiiutat,  vorat  Barriildrs. 

■ Quare  non  cal  miriim , m hue  advenerlm. 

■ Bacchus  Iiacdiaiilds  Daechan  minil  Bnccliide^t  : 40 

• ad  voa  porto.  Quid  dixi  iDondaciuin? 

■ Non  decet  mentiri  drum.  Al  vera  fahulur  : 

■ Non  r(to  eaa  porto,  vrruiii  saisu»  oi>inus 

• Via  drfpssus , Irel» , si  riU*  meinorem , 

« Fert;  unum  vldells  : ore  quid  ferain,  specil»*i  45 

« Duos  «orores  dehacchanti'is  .Samia-H. 

« Merelriors  |ppid.as,  un«t  proaiiata."  leroport', 

• fWlrtn  porenlihus,  firlu  Ketm’liillro, 

« Non  minus  similris,  quam  l.icü  lac.  si  a>n/i‘ras. 

« Aul  aquam  ai]n<r  : dimidiatas  impiili-s.  5i> 

• Has  si  vidert's , ita  confutidas  ocuios, 

• l'ira  ut  sil,  non  quras  interm»cert*. 

• Quwl  r«»A(at,  expelilis  : Jam  date  silenlium; 

« Hujus  arcummtum  etoquar  Coma-dls. 

■ .Samos  qux  terra  sit,  nuU  eut  oinnihus.  55 

« Nam  maria,  terras'  montais,  alque  iosulae 

« Vustra?  leglones  reddidere  pervias. 

• Uac  Pyrcolells  Sostrata  Pyroell  vlro 

• Uiio  l'didit  ttnaUu  nisu  geminas. 

•t  Pl.-icultque  loiUatis  TrMeride,  CO 

« Quas  edmmt,  Bacclil  vocUare  nom i ne. 

• Parentes,  ut  lit  errbro,  fata  oc.^upant. 

• Alirram  miles  secum  in  Crelam  vexerai, 

« Alirrn  geminis  oiIn.'iUil  Cecropias. 

« Hanc.  ut  Nlcolnili  iospirit  Miiesitorhua,  55 

■ Arnare  oticipU , Ilot  ad  eain  fn‘i|ucntius. 

• Inlerea  jusmem  p.iter  milUt  Kphe»um, 

• L‘t  mde  référât  aurum,  quod  pnsuerat 

• Ips4‘J.nnprldem  apud  Arcldmeilidem, 


de  Phénlde.  Mnésiloque  y séjourna  deux  ans;  il 
apprit,  non  sans  douleur,  que  Bacchis  était  parüe 
d’Athènes.  Des  matelots  qu'il  connaissait  l'informè- 
rent qu’elle  s'était  embaniuée  pour  la  Crète.  Il 
mande  à un  ami,  Pistoclère,  fils  dé  Philoxène, 
d’employer  tout  .son  zèle  et  tous  ses  soins  à la  re- 
cherche de  la  jeune  fugitive.  Pistoclère , empresstt 
de  serxirsoii  ami,  découvre  que  les  deux  «rurs  sont 
déjà  revenues  à Athènes;  il  en  devient  amoureux 
lui-niéme.  Lune  attire  auprès  d’elle  Pistoclère, 
l’autre  attend  Mnésiloque.  Est-il  étonnant  que  deux 
jolies  filles,  deux  Bacchantes  sikliiisent  ces  jeunes 
gens,  et  même  leurs  pères,  tout  cassés,  tout  moribonds 
qu'ils  soient?  Mais  voici  Pistoclère  qui  revient  vers 
les  deux  Bacchis  qu’il  a retrouvées  ; il  veut  étouf- 
fer en  vain  le  nouveau  feu  d'amour  qui  l’embrase. 
Maintenant  Je  me  retire.  Lcoutez-Ie  à .son  tour. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈiNE  I. 

T.ES  DEL'X  BACCUI.S,  PISTOCI.LRE. 

1.  Bacch.  Te  serait-U  possible  de  te  taire  et  de 
me  laisser  parler? 

2.  fiacr.'j.  Très-volontiers.  Parle. 

1.  Bacch.  Ma  sœur,  si  ma  mémoire  me  manque, 
tu  voudras  bien  m’aider. 

2.  Bacch.  Cest  plutôt  à moi  de  craindre  que  les 
expressions  me  manquent  pour  venir  à ton  se- 
cours. 

Pist.  {à  jmrt.)  Que  font  là  ces  deux  sœurs  qui  ont 
le  même  uom  et  les  mêmes  attraits?  (//««/.)  Que  dé- 
libérez-vous dans  votre  petit  conseil? 

1.  Bacc.  Rien  que  de  bien. 

«I  Velerem  amicum,  »f>nrm  Phcrnicarium  70 

« T»  quum  bicnnio  ciesiilcral  F.phc>[, 

« Bacchidem  abiis&e.  dimim  adeepit  nundum  : 

•>  Nam  nauLc  noli  naviga.s<ip  nundant. 

<■  Ut  fuKtUvam  cura  et  corde  (lairrerrt, 
n Ad  Philateni  Ihstoclmim  lllium  75 

" SiKJaU'in  uniniin  sulcat  rpistulium. 

" l)um  Pistocleni»  amlco  lm|>artitoprram, 
n Alhpn.i5  (ludum  qu.T  redirrant  gemiii.T, 

« Conqui»itorem  tn  Amorrai  runciunl. 

« Altéra  Piïtoclerum  ad  adlldt  : BO 

" Altéra  venienii  de»idd  Mnesilochn. 
a Gemirur  Baccli.T  duos  Barchaiitels  piilluloa 
n Quid  mlrum  si  ad  traxrrini  blandultr, 

«I  Facebr.  pulcbne?  Incurvos  libitinarios, 

« Vderruroox  senes,  illurum  Irahereiit  patm*.  SA 

" S«|  ecfum  PUliiclerum,  qui  ad  B.vrhides 
" Nuper  Inventas  redit,  et  sérum  insolen» 
a Nmns  amnris  dbpiiit  ignkulos. 

« Nunc  prodeo,  audite.  » 

ACTES  prîmes. 

SCENA  PRIMA. 

BACCHIDES,  PlSTOa.F.RUS. 

J7orrA.  I.  Quid  si  hoc  polis  est, ut  taceas,  ego  loquar? 

Bncch.  U.  Lepldo  : licet.  W 

Bacfh.  I.  Ubi  me  foglel  memoria,  ibi  tu  facito,  ut  lUbie- 
nias,  soror. 

Bacrh.  ii.  Pol,  maigts  metuo,  mihl  in  monendo  ne  de/ueril 
oralin. 

Bacth.  I.  Pol,  ego  quoque  metuo,  lusciniuLe  ne  dcfucrlt 
cantlo. 
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put.  Ce  n’est  pas  l'habilude  des  femmes  galantes. 
2.  liacc.  Quoi  de  plus  mallieureuxqu  une  femme  t 
put.  Kt  qui  est-ec  qui  le  mérite  davantage? 

1.  Pacc.  Ala  .sœur  eherche  un  protecteur  qui  oblige 
le  militaire  avec  qui  elle  est  delà  laisser  retourner 
chez  elle  quand  il  ne  sera  plus  au  .service  : vous  se- 
riez bien  aimable  de  l'obliger  en  cela. 
put.  Moi  » son  protecteur  ! et  |>ourquoi  ? 

1.  Bacc.  Afin  quelle  retoumecbezeîle(jiiand  son 
engagement  sera  fini,  et  qu’il  ne  la  retienne  |)as 
comme  esclave.  Car  si  elle  pomail  lui  rendre  son 
arguait  tout  de  suite , elle  le  ferait  avec  plaisir. 
put.  Où  est  cet  homme-là? 
t.  Bacc.  Il  va  venirici,  jecrois;  mais  vousserez 
mieux  chez  nous  pour  arranger  cette  affaire.  Jusqu’à 
ce  qu’il  vienne,  vou.s  serez  as.si.s  commodément;  en 
même  temps  vous  vous  rafraîchirez,  et  je  vous  don- 
nerai un  baiser  par-dt'ssus  le  marché. 
put.  Ccst  un  poison  que  vos  caresses. 

I.  Bacc.  Comment.^ 

put.  Cest  que  je  vois  bien  que  vous  voulez  toutes 
deux  attraper  le  même  pigeon.  Je  suis  perdu...  et 
votre  flèche  m’a  déjà  blessti  les  ailes.  O que  vous  me 
proposez  là,  ma  belle,  n’est  guère  convenable. 

1.  Bacc.  Pourquoi,  s’il  vous  plaît? 
put.  Parce  que,  belle  Bacchis,  je  crains  les  Bac- 
chantes et  votre  mai.son  de  bacchanale. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous?  Que  ma  table  ne 
vous  entraîne  au  mal 

put.  Je  crains  moins  votre  table  que  vos  appas  : 
vous  clés  une  méchante  rus«'*e.  Ma  l>cllc,  un  rendez- 
vous  secret  avec  une  femme  ne  convient  pas  à mon 
âge. 

1 . Bacc.  Si  vous  vouliez  faire  chez  moi  quelque  sot- 
tise , je  in  y oppost*rais.  Je  veux  seulement  que  vous 
soyez  chez  nous  (piaiid  ce  militaire  viendra,  \otre 
présence  remptVhera  de  se  porter  à ((ueUpie  violence 
avec  nous.  Vous  rendrez  en  même  temps  service  à 


votre  ami  : notre  militaire  me  croira  voire  maîtresse. 
Eh  bien  ! vous  ne  répondez  pas  ? 

put.  Cest  que  vous  dites  là  les  plus  belles  choses 
du  monde;  mais  il  en  coûte  d'en  faire  l’essai.  Elles 
dédiirent  le  co^ur  et  la  bourse;  elles  dérangent  la 
conduite  et  tuent  ia  réputation. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous  d'elle? 
put.  que  je  crains?  Cest  d’entrer  si  jeune 
dan.s  la  carrière  des  plaisirs  et  de  la  volupté , de  me 
perdre  au  lieu  de  gagner  le  prix,  de  me  couvrir  de 
iionte  au  liwi  de  couronnes  ! 

1.  Bacc.  Vous  plaisantez. 
put.  De  tenir  une  tourterelle  an  Heu  d’une  épée. 
Oui,  vous  me  présenterez  une  coupe  au  lieu  de  ceste, 
une  bouteille  au  lieu  de  casque,  une  guirlande  de 
fleurs  pour  couronne , des  dés  pour  arme , un  léger 
manteau  imur  cuirasse,  un  lit  pour  cheval,  une  cour- 
tisane pourl>oucller..  Fi!.,  retirez-vous. 

I . Bacc.  Vous  êtes  aussi  trop  farouche. 
put.  Je  songe  à moi. 

I.  Bacc.  Il  faut  vous  apprivoiser...  J’en  fais  mon 
affaire. 

put.  Vos  leçons  coûtent  trop  cher. 

1.  Bacc.  Feignez  de  m’aimer. 
put.  .Serait-ce  pour  liadiner,  ou  sérieusement  ?, 
I.  Bacc.  S<*rieusemenl...  C^^la  vaut  mieux;  quand 
le  miliUiire  entrera , je  veux  que  vous  m'einbras.sirz. 
put.  A quoi  bon? 

1 . Bacch . Je  veux  qu’il  vous  voie  : je  sais  ce  que 
je  fais. 

put»  Et  moi , je  sais  ce  que  je  crains  t mais  que 
dites-vous  là? 

1.  üoer/r.  Comment? 

put.  Si  on  apporte  le  dîner,  le  souper,  la  colla- 
tion, comme  c’est  l'usage  dans  les  réunions , où  me 
mettrai-je  à table? 

I.  /îaccA.  Auprès  demoi,  mon  cœur.  î.«a  place  d’un 
joli  gan^n  est  à coté  d’une  jolie  femme  ; celte  place- 


SooopTT  hac.  put.  QoW  agunl  duæ  gennnnae  m«relrices  cofi* 
giMitnlnct? 

Quld  in  consUlo  consulnUUs?  Barch.  I.  Bene.  Put.  Pni, 
haud  mrirtrlclum  >t. 

Bncrh.  il.  Mlscriu*  nihll  est.  quam  muüer.  Pisl.  Quid  cm« 
diris  digiiiiiv? 

Bacrh.  I.  H*c  ita  me  oral,  sibi  qui  catcat,  aliqucm  ut  tw- 
mlnpm  reperiam, 

Ab  Utoc  milUe:  ut.  ubinnopltiim  slbl  ait,  seul  re^ebat  ilnmum. 

Id , amalio  te,  huic  cavras.  Put.  Quid  isii  caveara?  Bacch.  i. 
lit  rrvciiatur  dmnum, 

IJbi  eidpdidrril opéras , ne  banc  illelml>eal  pro.ancilla^bl  lœ 

N.nm  hic  si  linU-at  aiirum . quod  itU  mmmerH , farial  lul«*ns. 

Pisi.  Ubi  mine  is  homo  ’sl?  Bacch.  i.  Jam  beic,  cmlo,  ade- 
rlt;  sed  hoc  Idem  apud  nos  reclius 

PoterU  asere;  atque  is  dum  venial,  sedens  ibi  opcritiere. 

I-^adPin  bllieris,  enilem  deelero  Übl,  ubI  bil)t*rU,  savinm. 

Pût.  Viscus  merus  \ostra  ’sl  blandlUa.  Bacrh.  |.  Quid  Jam? 
Put.  Quia  enim  inlellrfio,  b** 

Du<c  unum  expt'liUs  paliimlx'in.  Péril , arundo  ala.s  Terber.al. 

Non  ego  istuc  fadnu»  mlhi,  mulirr.  amdiicibile  esse  arbilror. 

Bacch.  \.  Qui,  amabo?  Put.  Quia,  Bacchis,  Bacchas  metuo 
et  Barrbanal  tuuin. 

Bacch.  I.  Quid  esl . quod  meloU?  ne  Ubi  Icclui  maliliam 
apud  me  suadeal? 

Pitl.  Maais  iiileclum  luum,  quam  leclum,  roetuo  : nuila  lu 
e*  beslia. 

Nam  huic  ælati  non  ronduclt . millier,  tatebrosus  locua. 

Bacch.  I.  Efjomet,  apud  me  al  qubl  r-lulte  lacen.*  cuplas, 
prohlbcaiiu 


Sedci:Dapud  me  te  esse  ob  e.vm  rem,  Miles  quom  vrniat,  volo: 

Quia,  quom  tu  aderis,  huic  tniliique  haud  faciet  quisquam 
injuri.vm. 

Tu  pruhlliebis,  H radom  opéra  Itio  sodall  operam  dabis.  tiS 

Et  lile  adveniens  tuam  me  esse  amicam  suspieabitiir. 

Quid,  amalio,  obtlculsU?  Put.  Quia  sunt  lepida  Utrec  me- 
nioratii. 

Cadetn  in  usu,  alque  ubi  perlculum  fadas,  aeuleala  sont , 

Animum  fodieant,  boiu  desUmulaiil,  facia  et  famam  sau- 
cianl. 

AoerA.  II.  Eequid  ah  bac  mebiis?  Put.  Qukl  ego  metuam, 
rogila.s?  homo  ailulescentultis 

Penrtrare  hujusmodi  in  pal.i«trani,  ubi  damnU  «lesudascitur, 

L'bl  ppo  disci)  ilamnutn  eaplam,  pro  cursnra  dedecu»? 

Bacch.  II.  I.epide  memoras.  Put.  Ubi  ego  capiam  pro  ma- 
chxra  turlurem, 

Ublque  initnnat  in  mamim  allas  mlbl  pro  cesin  eantharum  ; 

Pro  galea  scaphlum , pro  insîgni  sll  eorolla  pleeUlis,  I24 

Pro  hasta  talus  ; pro  lodca  malacum  capiam  pallium  ; 

Ubi  mihl  pro  equo  Iivius  delur,  scorliim  pro  sruto  adeubet. 

A page  a me.ap.vge.  Bacch.  i.  Ah,  nimiuin  férus  es.  Pist. 
Milii  sum.  Bacch.  i.  MalarLvuinduses. 

Equidem  Ubi  do  banc  operam.  Put.  At  nimlum  preUosa  es 
operaria. 

Bacch.  I.  Simulato  me  amare.  Pût.  Ütrum  ego  Istuc  jocon* 
adsimulem . an  serio?  i ^ 

Bacch.  I.  Hd.a  1 hoc  agere  meliu'sl  : Miles  qiiom  bue  adre- 
niat , le  volo 

Me  amptexarl.  Put.  Quid  eo  mild  opu'sl?  Bacch.  i.  ül  iMe 
te  vidcat  volo. 


Diyilized  b'.  Coo^I 
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ij:s  bacchis,  actk  i,  scene  ii. 


là  vous  appartient  chez  nous,  quand  in^ine  vous  vien- 
driez à rimprovlste.  Choisissez  un  endroit  où  vous 
serez  bien , et  je  vous  y mettrai  : Je  ue  veux  qu'une 
chose , ma  rose , c’est  que  vous  soyez  à votre  aise. 

Pist.  (à part),  llya  là  un  fleu\e  rapide; gardons- 
nous  de  le  traverser. 

1.  Barch.  Vous  y perdrez  quelque  chose....; 
mais  donnez-moi  la  maiu  et  suivez-moi. 

Pist.  Non , non... 

I.  Bacch.  Pourquoi  non? 

Pixt.  Parce  que  rien  n’est  plus  séduisant  pour  un 
jeune  homme  que  la  nuit,  les  femmes  et  le  vin. 

1.  Bacch.  A votre  gré...  Ceque  je  dis,  c’est  pour 
vous  être  agréable.  Ce  militaire  emmènera  ma  sieur; 
n*gardez-le  faire  comme  un  terme,  si  cela  vous  j 
convient. 

Pist.  Suis-je  fait  pour  ce  rôle  Pet  ne  suis-je  ca- 
pable d’aucun  empire  sur  iiioi-même? 

1.  Bacch.  Qu'avez-vous  à redouter? 

Pist.  Rien.  Maintenant,  ma  belle , je  m’abandonne 
à vous  : je  vous  appartiens  : disposez  de  moi. 

1 . Bacch.  Vous  êtes  charmant.  Voici  ce  que  je  vous 
demande.  Je  donne  aujourd'hui  à ma  sœur  un  sou- 
per d’adieu.  Obligez-inoi  de  prendre  de  l’argent  dans 
ce  cabinet  : vous  nous  ferez  préparer  un  bon  repas. 

Pist.  Je  vous  régalerai...  et  je  ne  souffrirai  pas 
que,  parégani  pour  moi,  vous  fassiez  des  frais... 
Ce  serait  une  honte  pour  moi. 

1 . Bacch.  Et  moi,  je  u’entends  pas  qu'il  vous  en 
coûte  une  oIk)Ic. 

Pist.  iMiissez-moi  faire. 

!.  Bacch.  Faites,  puisque  vous  le  voulez;  mais 
hàlez-vous , je  vous  prie. 

Pist.  Je  reviendrai  ici  plus  vite  que  je  ne  quitterai 
vos  embrassements. 

2.  Bacch.  Ma  sœur,  tu  me  régaleras  bien  en  ar- 
rivant chez  toi. 


; I.  Bacch.  Que  veux-lu  dire? 

' 2.  Bacch.  Parce  que  je  vois  que  tu  viens  de  faire 

' une  bonne  pèche. 

I 1.  Bacch.  Oui , il  e.st  5 moi  : je  vais  maintenant 
; délivrer  Muésilo(|ue  : il  faut  te  procurer  de  l'argent 
pour  que  tu  ne  parles  |>oint  avec  ton  militaire. 

2.  Bacch.  Je  le  désire  bien. 

1.  Bacch.  Je  m’en  charge.  L’eau  est  eliaude; 
entrons,  pour  que  tu  prennes  un  bain;  après  les 
émotions  d’une  traversée,  tu  dois  avoir  besoin  de 
repos. 

2.  Bacch.  En  eff«ît...  Mais  qui  vient  ici  nous  trou- 
bler? Retirons-nous. 

1.  Bacch.  Suis-moi  de  ce  côté...;  mets-loi  au 
lit,  et  repose-toi. 

SCÈNE  II. 

LYDl'S,  PISTOCLÉRK. 

Lyd.  Depuis  longtemps,  Pistoclère , je  vou.s  suis 
sans  rien  dire,  pour  connaître  vos  projets  avec  tout 
cet  équipage  ; car  les  dieux  me  confondent  si  le  sage 
Lycurgue  iui-méme  pourrait  y résister!  Mais  vous, 
qui  prenez  la  route  opposée , où  allez-vous  avec  ce 
pompeux  cortège? 

Pist.  Ici  près. 

l.yd.  Comment  ici  prè^»?  Qui  donc  y demeure? 

Pist.  L’Amour,  la  Volupté,  Vénus,  la  Beauté,  la 
Joie , les  Ris , les  Jeux , les  doux  Entretiens , le  ten- 
dre Baiser. 

Lyd.  Quel  commerce  avez-vous  avec  ces  perni- 
cieuses divinités-là? 

Pist.  Il  ii’y  a que  les  méi'hants  qui  disent  du  mal 
des  gens  de  bien....  Vous  n'épargnez  pas  même  les 
dieux!  Cela  est  coupable. 

Lyd.  Est-ce  un  dieu  par  ha.sard  le  tendre  Baiser  ? 


Sdo,  quld  apo.  Pht.  El,  pol,  cro  scio,  quUI  roetuo  : srd 
aU?  Oarrh.  i.  Quiil  e»l? 

Pist.  <^uW7  si  apud  te  venlnl  <le  suMto  pramilum , nut  po- 
lalii) 

Forte . aut  co?Dâ , «l  solet  In  i»ü»  lieri  condliabulU , 135 

Ul)i  »’SO  tum  adcul*em?  Bncrh.  i.  .Xpud  me,  ml  aolme  : ut 
lepiilu-s  cum  lepida  adruliel. 

Locus  Ueic  apud  nos , quam>is  subito  venias , «emper 


Ubl  tu  leplde  voles  esse  Übl . mra  rosa , mihi  didto  : 

DaU>,  qui  U-ne  sil;  eRo,  ubl  beuesit,UU  locuin  lepidum 


pist.  Rapidus  nuvius  e»t  bde.  non  liac  temere  IranMrl  pole>t. 
üacch.t.  Ali|ue,  ecaslur,  apud  hune  fluvium  allquid  |x  r- 
ilunclum  ’st  tibl. 

Manumd.a,  et  swjuere.  Pist.  Ah.1 , minume  ! Bacch,  i.  Quid 
iU?  Pist  Quia  Istoc  lllecebrosiu» 

Ficri  nihil  polest,  Nox , Mulier,  Vlnum,  liomini  aduleseen- 
tulo. 

Pacck.  I.  Age  igitnr  :equidem , pol,  nihili  fado,  nisi  causa  tua. 
lllri|uidejn hane abiluci-t  : tu  nullusatlfuerls.sl mm  lubet.  H5 
Pût.  Suome  autem  nihili.  qui  nequeam  ingenio  imnlerarl 
meo! 


Baech.  I.  Quld  est  quod  meluasî  Pist.  Nlbll  «t;  nunc  ego, 
tnuUer,  tiJ»i  me  emanriipo; 

Tuu»  wm , Übl  Uedo  operam.  Bacch.  i.  Lepidua.  Nuoe  ego 
le  facere  hoc  vulo  : 

Fgo  sorori  meuj  ctenam  hodk*  «lare  volo  vlaticam; 

Fgo  Ubl  arsenlum  julielio  j-am  Intus  eeferri  fn«w;  I5« 
Tu  facUo  opsonntuin  imbis  ait  opulenlum  «pwmtum. 

/*ùt. Egoopsonalto;  namitl  rtaRUiuinsilnieuni.mea  legratia, 
E!  operam  dare  niilil , et  ad  cam  op«‘ram  facere  suintuiu  de  luo. 


PLAITK. 


Raech.  i.  At  ego  nolo  dare  le  quidcpiam.  Pist.  Sine.  Bacch.  t. 

Sino  equidem , si  lubeL 

Propera , amalio.  Pist.  Prius  bclc  adero , quara  le  amare  <!e- 
sinam.  («frHityr.)  135 

ArtccA.ii.  Bene me adeipis atlveiiiaitem.uieasoror.  Bncch.\. 
Quiü  Ua , obsecro  ? 

Bacch.  II.  Quia  piscalus , meo  quidcni  anüno , hic  Ubi  iiodie 
evenit  lionu». 

Bacch.  I.  Meus  ille  quldem  *sl  : Ubl  nunc  operam  dabo  de 
Mnwllodiu,  sor«»r, 

Ul  heic  aüdpios  putius  aurum,  qiiam  bine  eas  cum  Milite. 

Bacch.  II.  Cupk).  Bacch.  I.  Dabilur  opéra.  Aqua  CAlet  : ea- 
iniis  bine  inlrr).  ut  laves.  16** 

Nam  lit  In  navl  vecta  es,  credo,  timlda  es.  Bacch.  ii.  Ali- 


quantum,  soror. 

Slraul  bine  ne»do  qui  lurltal,  qui  hue  it  : dcccdainus. 
Bacch.  I.  Sequere  bac  igUur  me  introlnltjclum,  ut  sedes  las- 
siludinem. 


SCENA  SECUNDA. 


LYDUS,  PISTOCLERUS. 

Lyâ.  Jamdudum,  Pistodere,  taciluate  se<|uor, 

S|>ectans,  quas  lu  res  hoc  ornalu  géras. 

Nam,  iU  me  dii  auient,  ut  I.ycurgus  mlbl  quldem 
Videtur  posse  heic  ad  nequiliara  adJucier. 

Quo  nunc  capessis  le  bine  advorsa  V ia , 

Cum  tanta  pompa?  Pist.  Hue.  Lÿd.  Quld  bue?  Qtii**  ish*ic 
lial>et? 

Pist.  Anuir.  Voluptiis.  Venus,  Venustas,  (iamlium,  I7ü 
Ludns,  S«^ni>o,  Suavis-suuvialio. 

Quhl  t»bi  conmerri  ’st  cum  |diisldamïM»i.v.umi:.7 

n 
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PLAUTR. 


ISO 


Pht.  Pouvez-vous  l'ifînorer?  Vous  êtes  doue  uu 
barhare , I a Uus  ! Moi  qui  vous  eroyais  plus  sage  que 
Thalès!  Aliez,  vous  êtes  plus  ignorant  qu'un  gros- 
sier Poticien  (1),  puisqu'à  votre  âge  vous  ignorez  les 
noms  des  dieux. 

Lyd.  Cet  habillement  ne  nie  plaît  point. 
put.  Vous  n’en  avez  donc  jamais  porté  de  pareil  ? 
je  l’ai  eommaïulé,  |>arce  qu’il  est  de  mon  goût. 

Lyd.  Pourquoi  vous  permettre  ces  plaisanteries 
avec  moi?  Russiez- vous  dix  langues,  vous  devriez 
rester  muet. 

Pist.  Lydus,  il  est  un  âge  où  Ton  ne  va  plus  à l’é- 
cole. Moi , je  ne  songe  plus  qu’à  une  chose,  c’ral  au 
hou  dîner  que  le  cuisinier  nous  prépare. 

Lyd.  Vous  nous  perdez  l’un  et  Tautre.  A quoi  lion 
avoir  pris  tant  de  peine  pour  vous  former  au  bien? 

put.  J'ai  ]>erdu  mon  temps  comme  vous.  Vos  le- 
çons ne  vous  servent  pas  plus  qu'à  moi. 

Lyd.  Tu  es  donc  ensorcelé  ? 

Pist.  Tu  m'imjwnunes;  tais-toi,  Lydus,  et  suis- 
moi. 

I^d.  Voyez!  il  ne  m’appelle  plus  son  maître,  mais 
simplement  Lydus. 

put.  11  n’est  ni  convenable  ni  décent  que , lorsque 
le  maître  est  à table , auprès  de  son  amante  qu'il 
embrasse,  entoure  de  joyeux  convives,  son  gouver- 
neur soit  de  la  l'ompngnie. 

Lyd.  Kst-ce  pour  cela,  je  vous  prie,  qu'on  pré- 
pare le  souper? 

put.  Je  l'espère  bien...  Mais  il  n'en  si  rn  que  ce 
que  les  dieux  voudront. 

Ijjd.  Vous  aurez  donc  une  maîtresse? 
put.  Quand  tu  la  verras,  tu  le  sauras. 
i.yd.  Non , vous  n>n  aurez  point  ; je  ne  le  souffri- 
rai pas.  Je  retourne  à la  maison. 

Put.  Lydus,  arrête  : prends  garde  à toi. 

(I)  Pcaple  de  riuil4> , dont  la  kutlKe  ^tall  patie«  ro  proTcrbr. 

Pi$t.  Mali  8unl  bofnlm*«,  qui  t>onU  dlcunt  male. 

Tu  (Ils  nec  recte  dlcls  : non  a'quom  facis. 
y.yd.  An  deus  ni  ullus  Suav|s-»uavlntia?  175 

Pist.  An  non  pulaatl  cMf?  nimlum  quam,  o I.yde,  ps  barba- 
nis, 

Qiirtn  ejzo  saperc  nimin  ccnsul  plus , quam  Thalrm  ; 

I . alultior  os  baritaro  PoliUo, 

<yul  tantus  natu  diHinim  nr.scis  nominn. 

Lyd.  Non  hic  placel  ml  nrnaUis.  Pist.  Nrrno  ergo  libi  ISO 
Hoc  adparavit  : uilhi  paralura  'st,  quoi  placpl. 

Lyd.  Eliam  me  advorsus  oxordln*  arguU.is? 

Qui  si  dccrm  habras  linguas,  mutum  nLHC  .iddocH. 

Phi.  Non  omnis  ætas,  Lyd«,  lodo  convenu. 

Magis  umim  in  menb*  'st'milii  nunc,  aatU  ul  connvtdc  isû 
Pro  dignitatc  opsoni  coocurrt  cocus. 

Lyd.  Jam  pcrdidlsli  te,  atque  me,  atque  operam  incam , 
tihi  npquidqiiam  (uepe  raonstravi  bene. 

Pist.  Ilildem  ego  m«  am  operam  perdidi . ubi  lu  luam  : 

Tua  disciplina  ner  mllil  pro)Je«t,  nec  (ibt.  190 

Lyd.  O præligatum  pertits!  Pist.  Odinsus  mihi  es. 

Tace,  atque  sequere.  Lyde,  me.  Lyd.  Illuc,  sis,  vide; 

Non  p.Tdafn^im  Jam  me,  sed  Lydum  vocal. 

Pist.  Non  par  «iileiur,  neriuesil  con&entaneum , 

Qiiom  heruB  heie  intuv  sll,  et  cum  arnica  adcut>et,  105 
Quomqtie  osculetur,  et  oonvivn'  alü  odcubenl, 

Pra-M'iUlitus  iliis  |>sdagnipis  una  nt  siet. 

Lyd.  An  hoc  ad  eas  res  opsonatum  ’st . obsecro? 

Pist.  Sperat  qtildem  anima»  : quo  evenlal . div  tn  m.imi  *st. 
y.'/d.  Tu  amiram  halK'hrs?  Pist.  Quom  videî»is,  tum  scie».  2oo 
J yd.  Imo  no|ue  liabcbis,  nec  sinam  : Hurus  sum  domum. 


J.yd.  Comment!  Prend.s  yardeàtoi! 
put.  Mon  âge  m’affranchit  de  ta  férule. 

Lyd.  Knfer,enlr'ouvnMoi!Qiienesuis-jeengloiili 
dans  ton  sein!  Je  vois  ce  que  je  n’aurais  jamais  voulu 
voir.  J’ai  trop  vécu.  Un  élève  menntter  son  maître  ! 
Je  ne  veux  plus  de  disciple  d’un  sang  si  impétueux  ; 
tant  de  vivacité  excècle  mes  fonvs. 

put.  .K  ce  compte , je  suis  un  Hercule , et  toi  un 
lâiius  (1). 

Lyd.  Je  crains  bien  plutdt , grâce  à votre  emploi , 
de  devenir  un  autre  IMiéuix  (2),  chaîné  d’aimoucer 
votre  mort  à votre  père. 
put.  Trêve  d’érudition. 

Lyd.  11  a p«Tdu  toute  pudeur.  Tant  d’effronterie  à 
votre  âge  témoigne  as.sez  mal  de  vos  progrès.  Cest  un 
homme  perdu.  Songez-vous  que  vous  avez  un  [jcre? 
Ptst.  b^-tu  mou  ««dave , ou  suis-je  le  tien  ? 

Lyd.  Ce  n’est  pas  moi  qui  vous  ai  donné  de  pa- 
reille.s  leçons;  vousiessuivez  mieux  que  les  miemies. 

put.  Jus<[u'ici,  Lydus,  je  t’ai  laissé  toute  liberté  : 
assez  de  discours  mainteoant  : laisse-moi,  et  tais- 
toi. 

Lyd.  Vraiment  vous  avez  fait  un  chef-d’œuvre  de 
malice  pour  votre  âge , de  cacher  ainsi  vos  dérègle* 
inents  à moi  et  à votre  jièrp. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CimY.S.VI.E. 

Salut , patrie  de  mon  maître , que  je  revois  avec 
tant  de  bonheur  après  ces  deux  ans  de  séjour  à 

(0  Unu»  ftil  lai  d ua  coup  d«  lyre  par  Hrrcntc , «oa  ohH 

ITMirmaadait.  ' ^ 

(S)  Pr^ecplcurd’ Achille,  qui  aaaonça  à Péléc  U mort  de  ee  b^roi. 

PisL  Omitte,  Lyde,  »c  cave  malo.  Lyd.  Qiii(l?cave  malo? 
Pist.  Jam  excessit  mihi  ex  magisterio  Ino. 

Lyd.  O iMrathrum,  ubi  nunc  e»?  ul  egti  |«  usurpem  luliens’ 
Video  nimiojam  multo  plus  quara  \oluoram.  2oG 

V IxUxe  niroi»  satiu  ’sl  Jam , quam  Tivere. 

Ma«istroD’  quemquam  disripulum  minitarier? 

Nil  momr  dlvipuk»»  mlhl  e»e  J.im  plenos  sanRuInls  î 
Valen»  adnictet  me  vacitotn  virlum. 

PisL  Flam,  ut  ego  opinor.  Hercule»,  tu  aulem  Linus.  2io 
Lyd.  Pul,  metuo  mafiis,  ne  Piivnix  tuls  faclis  fuatn, 

T«}ue  ad  palrem  esse  moiiuum  renuntiem. 

Pist.  SalU  liistoriarum  ’st.  Lyd.  IHc  verert  perdldiL 
Conpeodium , edepol , haud  iHati  optabilo 
Feristi,  quom  islanc  narlu»  inpudeoUam.  315 

Obdsus  hic  bomo  ’sl  ; ecquid  in  mentem  ’st  Ubi , 

Patrem  tibi  esae?  Pist.  Tibi  eRo,  anl  tu  mihi  servo»  «7 
Lyd.  Pejor  magister  te  bijec  docult.  non  eîpï. 

NImlo  es  tu  ad  tsias  res  discipulo»  docilior, 

Quam  ail  ilia,  qu*  le  docui,  oM  operam  perdtdi.  220 

Pist.  hiaclenus  Ubi . Lyde . liberU»  data  ’sl. 

Oralionis  satU  e*t  : sequere  me,  ac  lace. 

Lyd.  Edepol,  feclsU  furtum  in  vtatexD  malum, 

Quom  lstn«  flagltia  me  ceUvtsIi , cl  palrem. 

ACTUS  .SFXUNDUS. 

SCENA  PRIMA 

CHKÏSALUS. 

Herilia  palria,  saUc;  quam  egoliiennio.  tli 
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LF.S  HACCniS,  ACTK  U.  SCKNK  H. 


Hphèse!  S«ilutf  Apollüi),  qui  protése  «’ttp  inaLson 
comme  un  puissant  voisin  ! Rei^ois  mon  hommage  ; 
mais  ne  pennets  pas  que  je  rencontre  le  vieux 
Nicobule  avant  d’avoir  vu  Pistodère,  h qui  IMuési- 
loque,  son  ami,  adresse  cette  lettre  relative  à sa 
maîtresse. 

SCENE  II. 

PISTOCEF-RE,  ciïrysale. 

Pist.  {à  sa  maUresse  gui  est  dans  C intérieur.)  Il 
est  surprenant  qtic  vous  me  pressiez  si  fort  de  reve- 
nir, moi  qui  ne  pourrais  m'arracher  de  ces  lieux 
quand  je  le  voudrais.  Ne  me  tenez-vous  pas  en- 
chaîné par  votre  amour  ? 

Chrys.  Dieux  immortels,  j’aperçois  Pistoclèrc! 
Bonjour,  Pistoclèrc. 

Pist.  Bonjour,  Chr}sale. 

Chrys.  Je  vais  abréger  ce  que  j’ai  à vous  dire 
Vous  êtes  content  de  mon  arrivée  ? Je  le  crois  ; vous 
m’offrez  l'hospitalité  et  un  l>on  dîner,  comme  à un 
voyageur  qui  vient  de  loin.  Kh  bien!  j’accepte...  Je 
TOUS  présente  les  salutations  de  Mné.siloque,  votre 
ami.  Vous  me  demanderez  où  il  est,  sans  doute?  11 
n’est  pas  mort. 

Pist.  Mais  se  porte-t-il  bien? 

Chrys.  Cest  ce  que  je  voulais  vous  demander. 

Pist.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Chrys.  Mieux  que  personne. 

Pist.  De  quelle  manière? 

Chrys.  Parce  que  si  celle  qu’il  aime  est  retrou- 
vée, il  e.st  bien  imitant  et  di.spos;  si  elle  ne  l’est 
p^,  il  va  mal  et  dépérit  : une  maitre.s.se,  c'est  l’dme 
de  son  amant  : s’il  la  perd , c’est  fait  de  lui;  s’il  la 
retrouve,  c’est  fait  de  sa  bourse.  Mon  maître  est  bien 
iruilheureux,  bien  à plaindre.  Mais  avez-vous  fait 
ce  qu'il  vous  a recommandé? 

Pist.  Crois-tu  donc  que  j’aye  oublié  les  paroles 
de  son  message?  J’aimerais  mieux  aller  habiter  les 
bords  de  l’Acbérou. 


Chrys.  Avez-vous  trouvé  Bawbi.s? 

Pist.  Oui,  celle  de  Sainos. 

Chrys.  Ayez  .soin,  je  vous  prie , qu’on  n'y  touche 
qu’avec  discrcHoii  ; vous  savez  combien  les  vases  de 
^mos  sont  fragiles. 

Pist.  Toujours  plaisant! 

Chrys.  Où  est-elle  maintenant , s’il  vous  plaît? 

Pht.  Dans  la  maison  d’où  lu  m’as  vu  sortir  tout  à 
l’heure. 

Chrys.  Quel  bonheur!  Elle  demeure  tout  près 
d’ici.  Pense-t-elle  ît  Mué.silo(|ue? 

Pist.  Quelle  demande!  Elle  ne  songe  qu'à  lui. 

(hrys.  Vraiment! 

Pist.  Tu  ne  pourrais  le  faire  une  idée  de  son  état  : 
la  malheureuse  ne  cesse  de  soupirer  après  lui. 

(hrys.  Tu  en  essdr? 

Pist.  Bien  plus , il  ne  se  passe  pas  un  seul  ins- 
tant qu'elle  ne  parle  de  Mnesiloque... 

Chrys.  Voilà  qui  double  les  cliannes  de  Baeebis. 

Pist.  Bien  plus... 

Chrys.  Bien  plus  ..  bien  plus...  Ah  ! je  vais  quit- 
ter le  place. 

Pist.  Tu  n’es  pa.s  content  d’apprendre  le  bonheur 
de  ton  ina'lre  ? 

Chrys.  (’^îci  n’est  pas  contre  mon  maître,  c’est 
contre  l’acteur  qui  le  représente  que  mon  humeur 
éclate.  Kpidicus  est  une  picce  que  j’aime  autant  que 
inoi-méiiie  ; et  il  n’y  en  a pas  qui  m’ennuie  davan- 
tage quand  c’est  Pcilion  (1)  qui  la  joue.  Mais  reve- 
nons : Baeclùs  vous  semble-t-elle  jolie? 

Pist.  Peux-tu  le  demander?  Si  je  ne  la  regardais 
comme  une  Vénus , je  dirais  que  c’est  une  Junon. 

Chrys.  Mon  cher  Mnésiloque,  au  train  dont 
vont  les  choses , vous  aurez  celle  que  vous  aimez... 
Mais  quelques  présents  sont  nécessaires , et  il  fau- 
dra de  l’or. 

P)  Mauvais  aetcur  tfn  trnipv. 


Poslquam  hinc  in  F.phrsum  anii,  conapicio  lul)cm. 

Salulo  te,  \icin<‘  Apolln,  qat  :rdibus 
Propinqiios  n<»alria  ailcolia,  vcm’nHiue  if, 

Nf  rUcubiilum  me  binas,  nostruto  seuem 
Prias  convpiiirf , quain  sodaiem  viüerim  ‘230 

Mnesilofhi  Pisloclerum,  quem  ad  episinlam 
Mnesitoclius  misU  super  atnica  Eacchide. 

SCENA  SEGUNDA. 

PIStoCLFRÜS,  CHRYSAI.ÜS. 

Piat.  Mirum  M,  me,  ut  rede.im,  te  open*  lanlo  qu.TSfre, 
Qui  ahirc  hinc  nulln  pacio  posKim , si  veiim  : 
lia  me  vanatiim  amore  vinctumque  adtinos.  S.15 

f 'hryn.  Proh  dl  inmurtales,  PUtoclenim  conspicor. 

O Pisloclere,  salve.  Pial.  Salve,  Clirysaie. 
t.'hrya.  Cunpendi  verba  muila  jam  faciam  Übi. 

Venire  tu  me  i;audea , ego  credo  tibi. 

HospiUum  et  canam  pollicere,  ut  convenu , 3fo 

Peregre  advenienti  : ego  aulem  venturum  adnuo. 

Salutem  tibi  ah  sodali  solklam  nunUo. 

Rog.nbU  me,  uhl  sit.  Piat.  Vivitne , et  recte  valet? 

Chrt/a.  Istuc  volebam  ego  ex  te  pereontnrier. 

Pist.  Qui  scire  poasum  ? CArys.  RuUus  plus.  Pial.  Quemn.tm 
ad  modum?  Sta 

Chrtja.  Quia  si  ilia  inventa  ’st.  quam  ille  omal,  vi\U,  recte 
et  valet  : 

Si  non  inventa  ’&t,  minus  vatel , moribiindus  est. 

Anima  ’st  arnica  amanti  : si  ain-st,  nullus  esl; 


Si  ndest , res  nulla  ’st , ipsuv  osl  neqtiam  et  miser. 

.Sed  tu  quid  factlta.sti  mnndatis  super?  350 

Piat.  Ëgnn’  ul , quotl  ah  illo  adtigiMU't  nunlios, 

^ou  inpetratuni  id  advenienti  («I]  redderem? 

Regluues  colere  mavellem  Acherunlicas. 

Chrys.  Kho,  an  invenlsli  Barciiidem?  Pial.  Saroiam  rfuiib-m. 
Chrya.  Vitle.qofso,  ne  quls  traelrt  illam  Indiligens.  âbS 
Scis  tu,  ut  confriiigi  vas  cilo  Samiuin  volet. 

Piat.  Jamne,  ut  soles?  Chrya.  Die  uhi  ea  nunc  est,  obsecrti. 
Pial.  Hoir,  exruiitem  me  uude  acU]>fsis(i  modo. 

Chrya.  Ut  istuc  Pat  l«>pklum!  proxuma*  viciuiie 
Habitat  : ec({uidiiam  nieminll  .Mnesiloclii?  Pùl.  Rogas? 
hnouiiicc  ummi  plurlmi  pendit.  Chrya.  Papa^! 

Piat.  tmo  uteani  rnxlis!  misera  amans  desiderat. 

Chrya.  .ScUum  Icluc.  Pial.  loto,  Cbrysale,  hem  non  (aniu- 
lum, 

Unqiiam  Intermittit  tempus,  quin  eiim  nomiiu’t. 

Chrya.  Taiito,  Imrcle,  melior  biKcliis.  Pial.  Imo...  Chrya. 

Imo,  herrie,  ahieru  305 

Prdius.  Piat.  Num  Invitus  rem  beno  geslam  midis  heri? 
Chrya.  ^on  hcnis,  sed  actor  milil  cor  oiiio  sauciat. 

EUam  Rpidicum,  quaro  ego  fabulam  ax|ue,  ac  me  ipMun, 
nmo, 

Ruliam  a'i|ur  invitus  .specto.  si  agit  Pdlio. 

Se<)  Bacchis  eliam  fortU  libi  visa  ‘st?  Pial.  Rogas?  370 
Ni  nactus  Venercm  essem , hauc  Junoitem  diiyn'iu. 

Chrya.  Kdepol,  Nnesilucltc , ut  rvin  liauc  nataiu  t'S&c  inlri- 
legn. 

Quod  âmes,  paralum  ’sl  ; quml  des,  invento  **t  opus. 
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PLAUTE. 


rUf.  Assurément,  cl  de  Torde  Philippe  (ï). 

Chrys.  Et  tout  de  suite  encore. 

Pist.  Cest  la  première  chose  à trouver;  car  il  va 
Dous  venir  un  certain  militaire. 

Chrys.  Un  vrai  militaire? 

pist.  Qui  ne  cédera  pas  Baeehis  pour  rien. 

Chrys.  Qu’il  vienne  quand  il  voudra;  qu'il  ne  se 
ÉLsse  point  attendre;  Tor  est  chez  nous.  Je  suis  sans 
inquiétude,  et  je  n'ai  besoin  de  personne  tant  que 
mon  esprit  me  fournira  quelque  bonne  ruse.  Vous, 
rentrez;  je  me  charge  de  tout.  Annoncez  à Baa  his 
que  Mnésiloque  va  se  rendre  auprès  d'elle. 

Pist.  U subit. 

Chrys.  {seul.)  Quant  à Tarpient,  cela  me  regarde. 
Nous  avons  ap|>orte  d'Éphèse  douze  cents  philippe.s 
qu’un  étranger  devait  à mon  vieux  maître.  Je  veux 
par  quelque  tour  do  ma  façon  procurer  cet  or  à 
notre  jeune  amoureux.  Mais  j’eutends  du  bruit  à 
notre  porte.  Qui  esl-i«  qui  sort  de  chez  nous? 

SCÈNE  III. 

NICÜBIXE,  CHRYSALE. 

{sans  voir  C^rysa/e.)  Allons  au  Pirée  voir 
s’il  iTcst  pas  entré  dans  le  port  quelque  navire  mar- 
chand, venant  d'Ephèse.  Je  suis  fîlchëque  mou  fils  y 
fasse  un  si  long  séjour,  et  ne  revienne  pas. 

Chrys.  {à part.)  Je  vais  le  travailler  de  la  belle 
manière,  si  le  ciel  m'e.st  en  aide.  Il  ne  faut  jkis 
s'endormir  : quand  on  se  nomme  Chi^’sale  (2),  on  a 
besoin  d’or.  Abordons-le , je  vais  le  traiter  comme 
lel>élierde  Phryxus,  je  lui  arracherai  sa  toison  d'or 
jusqu'à  l’épiderme.  L'esclave  Chrvsale  salue 

Nicobule. 

Sicub.  Dieux  immortels!  Chrvsale,  où  est  mon 
Ûls? 

(I)  U monnaie  du  rot  de  Macédoine  était  tréa-estlméo  dea  Green 
(t}  En  grec,  noce. 


Chrys.  Rendez-raoi  d’abord  le  salut  que  je  vous 
ai  donué. 

Nicob.  Bonjour.  Mais  où  est  donc  Mnésiloque? 

Chrys.  Il  vil , et  se  porte  bieji. 

A7c.  Est -il  arrivé? 

Chrys.  Oui. 

AVc.  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  rend  la  vie. 
S'est-U  toujours  bien  porté? 

Chrys.  Comme  le  plus  vigoureux  des  athlètes. 

A/c.  Quelle  nouvelle  de  son  voyage  d'Éphc.s«‘,  où 
jel'avais envoyé?  A-l-il  reçu  l'argent  d'Archidéniide, 
mou  Ilote? 

Chrys.  Nicobule,  mon  coeur  et  ma  cenelle  se 
fendent,  au  .seul  nom  de  eet  homme.  Appelez-vous 
votre  hôte  un  de  vos  plus  mortels  ennemis? 

A/c.  Et  pourquoi , je  te  prie  ? 

Chrys.  Parce  t|uc,  sur  ma  parole,  Vuleain,  le  So- 
leil , la  Lune  et  le  Jour,  quatre  grandes  divinités 
assurément,  n'out  jamais  éclairé  un  plus  méchant 
homme. 

A/c.  (kmiment,  Archidémide? 

Chrys.  Lui-meme. 

A/c.  Qu'a-t-il  fait? 

Chrys.  Que  iTa-l-il  pas  fait?  voilà  ce  qu'il  faut 
me  demander.  11  ad'aliord  essayé  de  tromper  votre 
fils,  puis  a nié  vous  devoir  une  obole.  Mnésiloque  a 
sur-le-champ  appelé  notre  ancien  hdle,  le  respecta- 
ble Pélagone , et  en  sa  présence  il  a montré  le  cachet 
du  fripon,  que  vous  aviez  remis  à votre  Uls  comme 
preuve  de  la  dette. 

Sic.  Qu'a-l-il  dit  en  voyant  sa  signature? 

Chrys.  Il  a dit  qu’elle  était  fausse,  et  que  ce  n'é- 
tait pas  la  sienne.  Puis  il  s’est  répandu  en  injures 
contre  votre  (ils,  l'accusant  de  faire  le  métier  de 
faussaire. 

A/c.  Mon  (ils a-t-il  touché  Targent.’C’est  ce  que 
je  veux  savoir  d*al>ord. 

Chrys.  1.6  préteur  envoya  ses  délégués , qui  con- 


Kam  istoc  forta&sc  auru  '»t  opus.  Pixt.  Phillppeo  quidem. 
Chryi.  Atque  ro  fortissr  jam  opu  ’»t.  Pixt.  Imo  ptiam  pritis. 
Nam  Jam  hue  ad^pnlet  Miles.  Chry$.  El  miles  quiilcm!  27fl 
Put.  Qui  de  amiUundâ  Bncchide  aurum  heir  etigü. 
rhryi.  \enlsl,  quaoüo  volt,  alque  lia;  rve  niiltl  sit  mors. 
Doroi  'si:  non  metuo,  nec  quoiquam  suhpiiro. 

Dura  quklem  hoc  ^alehit  pectua  piTfidia  meuin.  ^ 

Ahi  intro,  «go  helc  cural>o  : lu  intus  diclto 
Mnesilocltiun  ade&se  Bacchldl.  Put.  Fariam,  ul  jut>es. 

€hty$.  Negotiura  hoc  ad  me  adtioct  aurarlum. 

Mille  et  ducentos  pliilippus  ndtiilimus  aum>s 

Ephesu,  quos  hu*|>es  delmit  nosiro  seni.  SAS 

Inde  ego  bodle  aliquam  machinabor  macliinam , 

IJnde  aurum  cctàdain  amaoll  berili  lilU^ 

Sed  fort!  coiKrepull  nostra  : qulnain  exil  foras? 

SCENA  TERTIA. 

PilCOBULUS,  CHRYSALrS. 

A’ir.  tbo  In  Pirteum  : visam,  ecqu.T  advenrrit 
In  iiortum  ea  Epheso  navis  mercalorla.  390 

Nam  meus  furmidat  aiiimus,  noslrum  lam  diu 
Il>l  desidrre,  neque  redire  lilium. 

Chrys.  E&lexam  ego  Ilium  pulchre  l.im,  si  di  volunL 
H:uid  dorinitaiidum  ’st  : est  opus  chryso  Chr>  salo. 

Adibu  hune,  quem  quidem  ego  hodie  f.'ictam  heic  arieU-ro 
Pliry  xi , itiquc  toodelK)  auro  tisque  ad  vh  am  culem.  Sng 
Servos  s.xlutnl  Mi^hulum  Chrysalus. 

A/c.  Proh  di  Inmorlal»**!  Chrysale,  uhi  ml  *»l  fillus? 


Cfirÿx.  Quin  tu  primum  salulem  reddls,  quam  dedi?  399 
Aie.  .Salve  : sed  uhlnam  Vt  Mnesilochus?  Chrys.  Vivll,  valet 
Aie.  Venitne?  Chrys.  Venit.  Aie.  Evax!  adspersisli  aquani. 
Hniene  usque  valait?  Chrys.  Pancrallce  alque  atliletlee. 

Aie.  Quiil?  hoc,  qua  causa  eum  hinc  in  Ephosum  mlseram, 
Accepitne  aurum  oh  iKispite  Archidemidr? 

Chrys.  Heu  cor  meum  et  cerebrum,  Mcobule,  liiMlUur, 
Istius  hominis  uhi  Ut  quaqiie  mentio. 

Tun'  hnspltem  Ilium  nominas  hoslem  tinim? 

Aie.  Quid  ha,  obsecro,  hercle?  Chrys.  Qula.edcpol,  arte 
seio, 

Vulcanus,  Sol,  Luna,  I)tea,  dei  quatuor, 

Scelesliomn  itullum  Inluxere  alk-riim.  • 310 

Aie.  Quami>e.Archidcmidem?  Chrys.  Quam,  inquam,  Archi- 
demUlem. . 

Plie.  QuId  fiTil?  Chrys.  Quid  non  feclt?  quin  lu  Id  me  ro- 
ga»? 

Primuaidum  infliias  Ire  crépit  lillo  : 

Negare  se  deliere  Uhi  Iriobulum. 

C'/mtinuo  antiquom  hospileni  nostnim  sihl  3I& 

Mnesilochus  ndvocavit,  Pelagonem  seiietn  : 

Eo  pr:i*M'nte,  homlnl  extemplo  ostendit  xynilxihim, 

Quem  Iule  dederas  ad  eum,  ut  ferrel,  filio. 

.XVr.  Quid , ubi  ci  oslendit  syroboUim?  CArys.  Inlil  dicere  : 
Adulleriniim  , et  non  eum  esse  symtwlum  : 320 

Quolquot  intiocenli  ei  dixltermlumellas! 

Adullerare  eum  :dl»al  rehu»  rele ris. 

Aïe.  H.il>elin’  aurum?  Id  mlbl  primum  dîel  volo. 

Chrys.  Füslquam  quidem  Pr.Ttur  recuperatores  dédit , 


LES  BACCHIS,  ACTE  II,  SCENE  III. 


dariinèrent  /Vrchidémide  : et  il  fut  contraiut  de  i 
payer  douze  rents  philippes.  \ 

Mie.  Cestec  «ju'il  me  devait. 

Mais  écoutez  le  contre-temps  qu*U  voulut 
faire  naître. 

Mic.  Encore  une  difficulté! 

Chrys.  Ce  sera  la  troisième...  Pennettez-moi... 
Mc.  Je  suis  dupe.  J'ai  conlié  mon  argent  à un 
nouvel  Autolycus  (1). 

Chrys.  fU^outez-moi  donc. 

Mic.  Je  ne  soupçonnais  pas  tant  de  ruse  et  d'a- 
vidité de  sa  part. 

Chrys.  Apres  avoir  pris  notre  argent , nous  nous 
embarquons,  empressés  de  revoir  nos  fovers.  Comme 
j'étais  assis  sur  le  lillac,  regardant  les  murs  de  loin , 
j'aperçois  un  corsaire.  Vous  peindrai-je  cet  aflVeiix 
corsaire? 

Mic.  Je  suis  mort...  ce  Corsaire  me  perce  le  cœur. 
Chrys.  Il  portait  votre  hôte  et  des  pirates. 
jVic.  Et  j'ai  été  assez  sot  pour  me  fier  a lui!  .Son 
nom  seul  d'Arcliidémide,  d'Arcliidémou,  devait 
m'avertir  que  je  perdrais  tout. 

Chrys.  Ce  corsaire  nous  tendait  un  piège.  Je  me 
mis  à obsener  leurs  manœuvres.  Cependant  notre 
vais.seau  quitte  le  port.  A peine  en  sommes-nous 
sortis,  qu'ils  nous  poursuivent  à force  de  rames, 
avec  la  rapidité  de  l'oiseau  ou  du  vent.  Je  vois  leur 
dessein,  et  nou.s  jetons  l'ancre  au.ssitôl.  Nous  voyant 
arrêtes,  ils  s'avancent  pour  inquiéter  notre  vaisseau 
jusque  dans  le  port. 

Nie.  Ah!  le  scélérat!..  Eh  bien!  que  fîtes-vous? 
Chrys.  Nous  nous  réfugiôme^  dans  le  port. 

Nie.  Cétait  prudent  de  votre  part.  Et  eux,  que 
Grent-ils? 

Chrys.  Ilsgagnèrent  la  terre  vers  le  soir. 

Nir.  Us  voulaient  enlever  votre  or,  voilà  le  but  de 
leurs  manœuvres. 

(I)  FtU  de  Mereurc . dira  des  Toleun. 

Damnatufl,  demum  vi  oatclus  redilldit  33& 

Ouct^to*  et  mille  phllippum.  Aïe.  Tantum  dehuil. 

C’Ar^i.  Porro  eUam  ausculta  pugiiam , quam  \oluit  d.nre. 

Nie,  EUamne  est  quid  purru?  Chryt,  Hem  adeipo  : Irina  b<re 
Dunc  erlt. 

Nie.  Dveeptus  sum.  Autoljrco  hospiti  aurum  cmlidi. 
CArya.Quin  tu  audi.  Nie.  Imo  ingenium  avidi  hauü  pergno- 
ram  boapltia.  33u 

Ckryi.  Pofttquam  aurum  abelulimus,  in  na>ein  corucendi- 
mua, 

Dotnum  ruplenteii  : forte  ul  adsedi  in  stega. 

Dura  circumspcclo,  atque  egn  leratHim  eritispicor 
Longura,  strigorem,  malelicum  exomarier. 

Nie.  Ppsil , liercle  : k-mbus  ille  mihi  laNlii  I.itus.  33S 

Chryt.  Is  erat  conmoRlR  cura  hMpite  et  pnrdonibus. 

Nie.  Adeon’  me  fuiue  fungura,  ul  qui  llli  credereni! 

Quom  mihl  ipsum  noraeo  ejus  Ardiidemldis 
Clamaret,  deraplurum  esse,  si  quid  errderetn. 

Chryt.  la  lembus  noslrs  na>i  insidiai  dnlul. 

Obco>pi  ego  observare  eos,  quam  rem  gerant 
Interea  e porlu  nostra  navis  solvHur. 

L'bi  portu  exiimus,  homines  remigio  sequi; 

Fteque  avels,  neque  veoti  cilius  : quonJam  sentie 
Qus  res  gereretur,  navem  extemplo  statuimus. 

Quoniam  vident  dos  stare,  obcwperunl  ratem 
Turtiare  in  purtu . A' ie.  Edepol , morlaleis  main»  ! 

Quid  denlque  agilis?  Chryt.  Rarsum  In  portura  rveipimus. 
Aù*.  Sapienter  factum  a vobis  : qukl|illi  postea? 

Chryt.  Roursionem  ad  lerram  faciutU  sesperl. 

A'tc.  Auruiu,  liercle,  abferrc  voluere;  el  rei  uperain  Ualtatil. 
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Chrys.  Je  n'étais  pas  leur  dupe , je  le  voyais  bien  ; 
j’étais  désespéré.  Voyant  qu’on  en  voulait  à notre  ar- 
gent , nous  nous  décidons  tout  de  suite , et  dès  le  len- 
demain nous  enlevons  tout  for  à leurs  yeux , ouver- 
tement el  sans  détours , afin  qu’ils  le  sachent  bien. 

Nie.  A merveille!  Et  les  pirates? 

Chrys.  Ils  furent  fort  abattus  de  nous  voir  éloi- 
gner du  port  avec  notre  argent.  Ils  ramenèrent  leur 
barque  In  tétebien  lKis.se.  Nous,  nousdéposoii.s  toute 
la  somme  chez  Théotime,  prêtre  de  Diane,  à Ephèse. 

Mc.  Qui  est  ce  Théolime? 

Chrys.  C'est  le  fils  de  Mégalobule,  qui  est  main- 
tenant à Éplièse,  et  très-cher  à tous  les  habitants. 

.Nie.  Il  me  sera  encore  plus  cher  h moi , s'il  me 
vole  mon  or. 

Chrys.  Il  est  déposé  dans  le  temple  de  Diane , sous 
la  garde  de  l’autorité  publique. 

Mc.  Vous  m'avez  porté  un  coup  mortel.  Il  serait 
bien  plus  en  sdreté  chez  moi,  .sous  ma  garde  parti- 
culière. Vous  n’avez  donc  rien  rapportéàia  maison? 

Chrys.  Pardon;  mais  j'ignore  In  somme. 

Nie.  Comment  ignores-tu  cela  ? 

Chrys.  Parce  que  I^lnésiloque  est  allé  chez  Tbéo- 
time  secrètement  pendant  la  nuit  ; qu'il  n’a  rien  vou- 
lu confier  ni  à moi  ni  à personne  du  vaisseau.  Je  ne 
.sais  pas  au  juste  ce  qu’il  a rapporté , niais  ce  doit  être 
peu  de  chose. 

Mc.  PcDses-tu  qu'il  en  ait  la  moitié? 

Chrys.  Je  l'ignore,  mais  Je  ne  le  crois  pas. 

Nk.  Au  moins  le  tiers? 

Chrys.  Je  ne  le  suppose  pas , mais  je  l'ignore.  Ce 
que  je  sais  de  votre  or,  c’est  que  je  ne  sais  rien. 
Maintenant  il  faut  vous  embarquer  pour  aller  reti- 
rer votre  argent  des  mains  de  Théolime;  et  je  vous 
conseille... 

Nie.  Que  veux-tu  dire? 

Chrys.  N'oubliez  pasd'apporterfanneau  de  votre 
fils! 


Chryt.  Non  me  fpfdlil , fteo«l  : eo  ex.ialmalus  fui- 
Quoniam  videmus  auro  Insidlas  fieri , 

Capimus  contilium  contiiiuo;  postridle 

Abfprlroux  iode  aurum  nmne,  illU  pr»entil)n!i,  .'ISS 

Palam  atque  aperte,  ut  ilii  iü  factum  scUcrn'nt. 

Nie.  Sdte,  bercle  : c«lo,  quid  1111?  Chryt.  Trlslrls  inlico, 
Quorn  extemplo  a portu  ire  nos  rum  nuro  vident . 

.Suhducunl  lemiKjm  capttil>us  quasMutibus. 

Nos  apud  TheoUmuro  omne  aunun  deposuimus,  SAo 

Qui  illeic  saerrdos  est  Dian.T  Ephesiæ. 

Aïf.  Qui  hüc  Theollmu  *sl?  Chryt.  Megalnbull  lillus , 

Qui  mine  In  Fpheso  est  Kphe»IU  cariuunms. 

Nie.  N»  llle,  herele,  mihl  sit  mutin  tanto  carior. 

Si  me  illoc  auro  tanto  cimiraduxerit 
Chryt.  Quln  Ipsa  Dian^  lo  mie  conduirai  ’tt. 

Ibidem  pubUcitus  servanl.  Air.  Obeidistis  me. 

Ninilo  hete  privallm  servaretur  reclltis. 

Sed  vos  nilne  adlulbtls  Inde  auH  domum? 

Chryt.  Imo  etiom  : verum,  quantum  adtulerit,  nescio.  3?n 
Aïe.  Quid,  nescis?  Chryt.  Quia  MnesiUKhua  noctu  claiiculum 
Devenu  ad  Theotimum  : nec  rolhi  credere, 

Ner  quoiquam  in  navi  volult  : en  ego  nrscio 
Quantulum. adtulerit;  verum  baud  pi>rroiillum  adtulil. 

Aïr.  FUam  dimldium  nense»?  Chryt.  No»,  «lepol . sdo.  3?& 
Verum  haud  oplnor.  Nie.  Fertne  partem  tertlam  ? 

Chryt.  Non,  bercie,  oplnor  : verum...  verum  iwse-iu. 
Prufeclü  de  auro  nll  sciu,  nisl  ncArin. 

Nunc  lihimrt  illuc  navï  capiundum  >t  iter, 

Dt  iliiid  reportes  aurum  ait  riu'olimo  domum.  ssü 

Alque  brus  tu.  Nie.  Quid  vh?  fAr^^.  Anulum  griali  lui 
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PLAUTE. 


A7t*.  A quoi  boo  c<*t  anneau  ? 

Chrys.  CT  est  un  signe  convenu  avec  Théoliine,  qui 
ne  (toit  rentJre  la  somme  qu‘à  celui  qui  le  lui  pré- 
sentera. 

Nie.  Je  ne  roublierai  jws,  et  tu  fais  bien  de  m'aver- 
tir. Mais  ce  Théotime  est-il  riche? 

Chrtjs.  Pouvez-vou.s  le  demander,  lui  qui  porte 
des  semelles  d’or  à ses  souliers  ! 

.Mc.  Quel  mépri.s  de  l’or! 

Chrys.  C’est  qu’il  en  a tant  qu'il  ne  sait  qu’en 
faire. 

Sic.  Il  n'n  qu'à  m’en  donner.  Mais  devant  quel 
témoin  Tliéolime  a-t-il  reçu  ce  dépiU? 

Chrys.  Devant  tout  le  monde;  il  n’est  |)crsoiine 
à Kplièse  qui  ne  le  sache. 

Sic.  Après  tout,  mon  (ils  a sagement  fait  de  re- 
mettre cet  or  entre  les  mains  d’un  homme  riche  : on 
pourra  le  retirer  dès  qu'on  le  voudra. 

Chrys.  Il  ne  vous  fera  pas  attendre,  et  vous 
aurez  la  somme  le  jour  même  de  votre  arrivée. 

Sic.  Je  comptais  bien,  à mon  âge,  être  sorti  pour 
toujours  de  la  carrière  maritime  ; mais  je  vois  qu'il 
y a nécessité.  C’est  mon  cher  hôte  Archidémide  qui 
me  vaut  cela.  Mais  où  est  maintenant  mon  (Ils  Mné- 
siioque? 

Chrys.  Il  est  allé  vers  la  place  publique  saluer 
les  dieux  et  ses  amis. 

Sic.  Je  vais  le  trouver  pour  m’entendre  avec  lui. 
Chrys.  {seul.)  Il  en  a sur  le  dos,  le  bonbomine, 
et  plus  qu'il  n’en  |>eut  porter.  La  trame  n'est  pas  mal 
ti.ssue,  pour  favoriser  les  amours  de  mou  jeune 
maître.  Tai  tourné  In  chose  de  façon  qu’il  peut  gar- 
der autant  d'argent  qu'il  voudra  ; il  rendra  à son  père 
œqu’il  lui  plaira.  Tandis  que  le  bonhomme  ira  cher- 
cher l’argent  à Éphese,  nous  emploierons  ici  notre 

F<^cUa  ut  iMnincri»  ferre.  Sk.  Qtiid  opu’st  anulu? 

Chryi.  (^la  id  »tgnum  *>t  rum  TtiK»Un>o,  qui  rum  lllo  ad- 
fPMt. 

Ei  aurum  ul  mldat.  Sic.  Meminero,  H rrcte  mone». 

Sed  divarne  est  Ulic  TheoUmus?  Chry».  KUam  rugus . âëS 
Qui  auro  liobeat  ttoeds  suhpactum  solum? 

Sk,  Cur  iU  faalkillt?  Chryt.  TanUu  diviUas  h.vl)rt  : 
qukd  (aciat  auro.  Sic.  Mihi  dedfxll  vetim. 

^ed,  qui  pm-ÿeiilf , id  auruo)  TliooliiDo  daluin  ’at? 

ChryK.  Populo  pra-ü«(rtc  : iiullu’st  Epbesi,  quln  sciai.  ?9ü 
Sk.  Isluc  sapiriiter  sallcni  firil  liliuK , 

Quom  dlviU  honiioi  id  aurum  sen  andum  didlt  : 

Ab  eo  licebit  quam^ia  subito  Mimrre. 

Chryt.  Imo  bem  taiitispi'r  nunquaa  fi>  niurobilur, 

Qain  habcas  illud  quo  die  illuc  >eneris.  3ii^ 

Sic.  ODsrbain  me.  eefugisae  a viu  mariluroa. 

Ke  navlgarem  landnn  lioc  slaUs  senev , 

Id  mi  iiaiud,  utrum  vrlim,  lirere  intellcxo; 
lia  Ih*IIu»  boepes  fvdt  Arrhldemidis. 

Ubi  imnc  est  orgo  meus  Mnr»ilochus  fllius?  Mxi 

Dens  atque  aiukcos  lit  .«aluLatum  ad  forum. 

Aie.  Al  ego  hinc  ail  illuin , ut  conveuiam , quantum  pitte'sl. 

(•■pTiüWr.) 

( hryt.  nie  est  oneralim  recle,  et  plusjusto  veltit. 

Etrirvi  tela  non  male  omniiKj  mihi  '»t , 

ft  am:mlem  herilem  cupi*ni  facenun  lilluin  : 406 

lia  feci,  ut,  auri  quantum  vellet,  mmierct; 

Quantum  autem  IUmmI  reddere,  ul  rtnldat  p.tlrl. 

Senex  to  Epliesum  Üdt  aurum  arces-vri'  : 

Rek  nostra  ^Hur  a-tas  in  m.ilariim  niodum; 

Sii|uldem  hr’ir  relinqtiel,  nec  sectiin  alKliun-t  M-iie\  -ijo 
Me  cl  Mnesiiorliuin  ; qu.i.%ego  Iwie  lurbas  daU)! 

Sed  quid  futurujii  *&t , quom  hoc  senex  ri'sciu’rit? 


jeunesse ilel.i  bonne  manière, pourni qu’il  n’emmène 
ni  son  fils  ni  moi.  (bimme  nous  allons  nous  en 
donner!  Mais  qu’arrivera-t-il , quand  le  vieillard  dé- 
couvrira tout?  quand  U verra  qu’il  a voyagé  pour 
rien , et  que  nous  avons  usé  de  ses  fonds.’  Quel  son 
m’est  réservé  à son  retour.’  Il  ne  manquera  pas  de 
changer  monnomde  Chrysale  en  celui  de  Croisale  ( ( ) . 
Je  m'enfuirai,  s’il  le  faut  ;si  l’on  meranrape.jc  ferai 
tête  à l’orage.  S'il  a des  verges , j’ai  bon  dos.  Allons 
trouversoutils,  pour  lui  dire  le  tourque  j’ai  imaginé, 
et  lui  apprendre  que  nous  avons  de  l’argent  et  que 
Bacchis  est  retrouvée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈ.\E  I. 

I.ÏDUS. 

Ouvrez , ouvrez  vite,  je  vous  prie,  cette  porte 
d’enfer  ; car  je  ne  puis  lui  donner  un  autre  nom , 
puisqu’on  n’y  entre  qu’après  avoir  perdu  tout  espoir 
de  devenir  homme  de  bien.  I-es  Baccliis  ne  sont  pas 
de  petites  Bacchis,  ce  sont  bien  de  grandes ban;hantes 
en  furie.  Délivrez-moi  de  ces  deux  .soeurs,  qui  su«>nt 
les  hommes  jusqu’au  sang.  Cette  maison  est  riclie- 
ment  pourvue  de  tout  ce  qu’il  faut  pour  perdre  la 
jeunes.se.  I,a  vue  seule  m’a  fait  fuir  à toutes  jamln-s. 
Pistoclere,  puis-je  tenir  tout  eela  secret,  et  cîicher 
à votre  père  vos  dérèglements , votre  mine , vos 
folies?  Vous  déshonorer,  vous  perdre  ainsi,  sans 
songer  à votre  père,  à moi,  è vos  amis!  Ces  infa- 
mies ne  vous  font  donc  rougir  intérieurement  ni  pour 
moi  ni  pour  vous-même?  vous  voulez  doue  couvrir 
de  honte  votre  père , moi , vos  amis , et  toute  votre 
famille?  .Avant  que  vous  mettiez  le  comble  à ces 

(t)  (jul  uutc  «ur  U crois. 

()ui>œ  9e  McucurrUsr  llliir  fmrtra  sdreril, 

Nooque  aunim  .-ibiuuic?  quid  mihi  llet  post»? 

Credo,  brrrle,  advenlrns  nomrn  toulabit  mltii,  4I& 

Fadclqup  rstempio  CrudMlum  me  ex  Clirysalo. 

Abrugrro,  liercle,  ai  nuiRls  usas  vencrll. 

Si  ero  reprehraiaux.  oiacto  e(to  ilium  inforlunio  : 

Si  illl  sunt  virg»  rurt , at  mlhl  terisuni  domi  *»t. 

Nunc  ibo.  hcrili  llllo  haac  fabricam  daito  42u 

Super  auro,  amicaque  «jus  luveota  Barcbide. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCE>A  PRIMA. 

I.YDÜS. 

PaiMlIle  atque  aperite  propi’re  januam  hancOrel,  obi«crn  ; 
Nan  i>«)uidfin  haud  aliter  eaae  ducu  : quippe  quo  oémo  ad- 
\enit, 

FtUi  qnrm  xpes  reliquere  omneia,  easc  ut  frugl  pixsxiet. 
Barchidea.  iu»n  Bacrhidr*,  xxl  Bacclis’  »uiit  aci'rrum.v.  405 
Ap.'qse  ialas  a ineiiororca,  quæ  bomiuum  aorbeat  sangui- 
nem. 

OiniiUad  perokiom  ln-s(ructa  domua  opime  atque  opipare. 
<Ju>T  ut  ail»pexi,  me  ountinuo  cuntuli  proliuaiii  lo  pedea. 
Iqîoii  'ul  hæc  condURa  grslcin  clanculum?  ut  c»-tem  patrem , 
Pistociere,  tua  flaptia,  aut  damna  , aut  desiüiaJiuU?  430 
(^uil)U»  patrem  , et  me , Icque , amico&que  ouiiHrU  adfecUs 

lUÜS 

Ad  pn»I)rum , damnum,  flARtlium  appellere  un.x  et  prrdi'rr. 
Neijue  luel , iM-que  tiil  intus  )>uthliiin  '»l  Rulbi , (|ua:  fac^^  : 
QuIIjur  tuum  patrem,  moque  uu.i.  amicoa,  ndliiidii  tuoa. 
Tua  üiiaiuia  fed»li  gerulili^ulu!i  fla(;ili  ! 


LF3  IIACCHIS,  ACTE  111,  SCÈ^E  111. 


ilrsonlies,  je  veux  avertir  votre  père.  Je  n'entetuls 
pas  répomire  de  vos  sottises.  Je  lui  dirai  tout , afin 
i|u'il  se  lidte  de  vous  tirer  de  cet  affreux  bourbier. 

SCÈNE  II. 

MNÉSILOQUE. 

Oui , j’y  ai  souvent  rélléclii , et  c’est  une  vérité  : 
rien , excepté  les  dieux  , n'est  préférable  à un  ami 
vraiment  difçne  de  ce  nom;  et  l’expérienee  me  l’a 
prouvé.  Il  y a près  de  deux  ans  que  je  partis  imur 
Epbèse;  de  là  j'écrivis  à Pistoclère  mon  ami,  iwur  le 
prier  de  cliercber  Bacclii.v  ma  maîtresse.  J'apprends 
par  Clirysale,  mon  esclave,  qu’il  l’a  retrouvée.  De 
quelle  ruse  ce  fripon  s’est  avisé  avec  mon  pore, 
pour  que  l’argent  ne  manquât  pas  à mes  amours  ! 
Il  est  juste  de  reconnaître  ce  service;  suivant  moi, 
rien  n’est  plus  odieux  que  d’étre  ingrat.  Il  vaut 
mieux  laisser  un  crime  impuni  que  d'oublier  un 
bienfait , et  s’entendre  taxer  de  prodigalité  que  d’in- 
gratitude : le  prodigue  sera  estimé  même  des  gens 
de  bien  : l’ingrat  est  méprisé  des  méchants  mêmes. 
Je  dois  donc  faire  attention  à ma  conduite.  Mnési- 
loque , on  te  regarde , on  veut  savoir  si  tu  es  tel  que 
tu  dois  être,  bon  ou  méchant,  juste  ou  injuste, 
avare  ou  libéral,  complaisant  ou  0cheus.  Prends 
bien  garde  d’être  surpassé  en  générosité  par  ton  es- 
clave. Quoi  que  tu  fasses , je  t’avertis  que  tout  se 
saura.  Mais  je  vois  s’iivimccr  ici  le  |)ère  et  le  pré- 
cepteur de  mon  ami  : écoutons  d’ici  leur  entretien. 

Sf:ÈNE  III. 

LYDUS,  PHlLOXftNE,  MAÉ.SILOQUE. 

Lyti.  Cest  maintenaut  que  je  vais  éprouver  la  pc- 
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nétration  et  la  fermeté  de  votre  esprit.  Suivez 
moi. 

/'Al/.  Où  vous  suivre?  Où  me  conduisez- vous? 

Lyd.  Chez  celle  quia  perdu,  plongé  dans  l’ablme 
votre  fils  unique. 

/■Al/.  Doucement,  Lydus!  I.e  plus  indulgent  est 
le  plus  sage.  Il  serait  encore  plus  étonnant  qu’à  cet 
âge  il  ne  fit  pas  de  folies;  j’en  ai  fait  aussi  quand 
j’étais  jeune. 

_ Ujd.  Eh  mon  dieu!  c’est  cette  indulgence  qui 
l’a  perdu.  Sans  vous,  je  l’aurais  dirigé  vers  le  bien. 
Et  si  Pistoclère  s'est  pen  erti , votre  conliance  en 
est  Csiuse. 

J/«é<l/.  (ri  part.)  Dieux  ! il  a prononcé  le  nom  de 
mon  ami.  Quel  sujet  de  plainte  Lydus  a-t-il  donc 
contre  son  jeune  maître? 

Phll.  Un  jeune  homme,  Lydus,  aime  à satisfaire 
scs  godts.  Le  moment  viendra  bientôt  où  il  s’en 
repentira.  Soyez  indulgent,  ayez  soin  seulement 
qu’il  ne  commette  pas  trop  de  sottiSés,et  laissez-le 
faire. 

Lyd.  Non,  non,  tant  que  je  vivrai,  je  ne  souffrirai 
pas  qu’il  secorrompg.  Mais  vous,  qui  plaidez  si  bien 
la  cause  d’un  fils  libertin , suiviez-vous  ces  maximes 
quand  vous  étiez  jeune?  J’aflirme  que,  pendant  les 
vingt  premières  années  de  votre  vie , vous  ne  vous 
êtes  pas  éloigné  de  votre  prérrepteur  seulement  d’un 
pouce.  .Si  vous  n’eussiez  été  à l’école  avant  le  soleil 
levé,  vous  auriez  été  sévèrement  puni  par  le  direc- 
teur; et  il  y aurait  eu  deux  coupables  : on  aurait  dit 
que  le  maître  ne  valait  ^s  mieux  que  l’élève.  Là, 
les  jeunes  gens  s’exercaient  à la  course , à la  lutte , 
au  javelot , au  disque,  au  pugilat , à la  balle , à tous 
les  jeux  d’adres,se  , et  non  à la  volupté  et  à la  debau- 


Nunc-priusquACD  maluni  Isloc  addU,  certum  ’st  Jam  Uicam 
palii. 

Do  me  banc  culpam  dcmolibor  Jam , et  senl  fadam  palam , 
Ut  cura  ex  lutuleolo  cceno  propere  bine  ellcUl  foras. 

SCENA  SECÜNDA. 

MNESILOCHUS. 

MulUraodia  medilalus  egoraet  mecum  aura,  cl  ita  eue  arbi* 
tror  : 

HominJ  amlco.  qui  est  ami  eus  lia,  uU  nomen  poaskiet , 
NUIdous.el  niliil  pra»tare:ld  opéra  expertussumeue  ita. 
ut  in  Rphesam  hinc  obii  (hoc  factum  ’sl  ferme  abhlnc 
biennium). 

Ex  Eplmo  hue  ad  Plsloclivuro  meum  sodalein  (itéras 
Misi,  aoiicam  ut  mihi  inventret  Bacchklcra  : Ilium  iiitellefto 
Invmlur,  utservosmnis  mibiDunUavllChrysaluA.  4«6 
Coiidlfinc  is  riuxixn  tecbnam  de  auro  advorsum  meum  fwât 
palrem, 

Ut  mihi  oraanU  copia  esset!  sed  icquom  id  ci  reddere. 

Nam,  pol,  quldcm,  meo  oniino,  ingrato  bomine  nihil  in- 
penalu  *s1  ; 

Malcfaclorem  amllU  mUub,  quain  relinqui  benolicum. 
Iflroiu  pneslat  icipendiosam  le,  i{uam  ingratum  «licirr.  <54i 
Ilium  laudabunl  boni;  hune  etiaro  ipsi  cutpabunt  œaii. 

Qui  me  causa  raagia  cum  cura  esse  ac  obvigUntn  est  opus. 
riunc,  Mneiilocbe,  spccimen  specilur,  iiunc  certain  en  cerni- 
tur  : 

Sisnc,  neene,  ut  eue  oportcl;  raaius,  bonus?  quojusmodi? 
Justin,  Injuslus?  mallgnus,  largua? coomudus,  liicuiimo- 

dm?  456 

Cave,  ds,  le  superare  lerTom  slrts  faclundo  l»oue. 

Ütul  cris , DMinco,  baud  oolnlils  : s«!  cwhih  video  incedi  re 
Pntrem  Mxialls  et  magistrum  : bine  auscuUabo,  quani  n*m 
agout.  ^ 


SCENA  TERTIA. 

LYOUS.  PHILOXENU.S.  MNESILOCHUS. 

Lyd.  Nunc  cxperlar,  lilne  acetum  libi  cor  .icrc  in  peclore. 
Sequere.  Phil.  Quosequar?  quo  duels  nunc  me?  Lyd.  Ad 
illam , quA  luum 

Perdldit,  pessumdedit  übi  lllium  uni  unicum. 

Phil.  Ela,  Lyde  : leniter  qui  sAviunt,  saplunt  magi». 

Minus  miranduin  ’st , ilisc  rrtas  si  qiiid  illorum  fodl , 

Quaro  si  non  facial  : feci  ego  istæc  Itldem  in  adulescenlia. 
Lyd.  Hei  mihi , bel  mihi  ! Istec  ilium  perdidit  adsentatio- 
Nam  absque  te  easid , ego  Uliun  haberem  rectum  ad  ingenluin 
boDuro : 

Nunc  proplcr  le  tuan^uc  pravos  factus  cet  liduciam 
Pistuclerus.  Macs.  Di  Ininortales , meum  sedaiem  hic  DomU 

nal. 

Quid  hoc  negoU  ’sl,  Plsfocterum  Lydu.s  quoil  henim  tam 
ciel?. 

Pkil.  Paulisper,  Lyde , est  libido  botoiol  suo  anlmo  obsequi  ; 
Jam  aderit  tempus,  quom  srse  eliam  Ipse  oderll  : inorem 
géras  : 4„ 

Dum  caveatur,  pnrter  vquom  oe  quid  dcllnquat  : sim*. 

Lyd.  Non  sino,  ueque  equidem  Ilium  me  xlvo  conrumpi  si* 

nam. 

Sod  tu,  qui  lajD  pro  conrupto  dicis  causam  ülio, 

Eademnc  erat  hve  disciplina  libi , quom  tu  adulescens  rras? 
Mego  Ubi  hoc  annU  vlglnli  fuisse  prlmis  ropiir,  47a 

Dlgitum  longe  a p.Tdagogo  pedem  ut  eeferres  unlibus. 

Alite  solcm  exorietilem  nbl  In  palx-rstram  vénéras, 

Gymnasi  prpfeclo  bauti  mi*diocr«is  pcma.«i  pendm's. 

Id  quoi  obligerai,  hoc  eliam  ad  inalum  arcrsseliatiir  malum 
El  disdpulus  et  m.xgister  perlitlM-banlur  tnprobi.  4hi 

Ibi  cursu,  luefando,  basla,  dîsco.  pugillatn,  plia. 

Saliendo  sese  exeicclNini  magi» . quaiu  scorto , aul  saviis  ; 
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che;  ils  ne  passaient  pas  leurs  jouniées  dansdos  lieux 
infimes.  Du  inanrue  et  de  l’Académie  vous  retour- 
niez à la  maison,  et  là,  eu  costume  de  travail , assis 
sur  une  chaist* , auprès  de  votre  précepteur,  vous 
lisiez;et  s'il  vous  arrivait  de  manquer  d'une  syllabe, 
votre  peau  était  aussitôt  biearréc  coimne  le  manteau 
de  votre  nourrice. 

3/rté.v.  (n  part.)  laitendre  traiter  ainsi  mon  ca- 
marade 1^  raus«'  de  moi , quel  supplice!  On  l’accuse, 
et  U est  innocent  : et  wla  |>ar  ma  faute. 

Phit.  Les  imcurs  sont  ehanitiics,  mon  clierLyilu.s. 
i.yd.  Je  ne  le  sais  que  trop.  Autrefois  on  ne  ces- 
sait d’oléirà.son  précepteur  que  lorsqu'on  sollicitait 
le  suffrage  du  peuple  pourentrerauxofîaiirs,  Mninte- 
uant,à  |H*ine  un  enfant  a-t-il  sept  ans,  que  si  son  [»ré- 
eepteurle  tmiche  seulement  du  bout  des  doiuts,  il  lui 
jette  les  tablettes  à la  tôle.  Allez-vous  demander  Justii^e 
au  père , voilà  le  discours  qu'il  tient  à l’enfant  : .le  veux 
Are  ton  appui , jusqu’à  ce  que  tu  puisses  te  défendre 
toi-méme.  On  fait  venir  le  précepteur  : « Vieux  peniant, 
lui  dit-on , ne  ehagrinez  pas  cet  enfant  pour  une  ba- 
gatelle qui  montre  sa  fermeté.  » Kt  le  maître  sVii 
va,  aprè.x  avoir  eu  la  tète  bien  lavée.  Voilà  le  bi*au 
jugement  rendu.  Quel  moyen  le  maître  a-t-il  de  faire 
respecter  S4)ii  autorité,  si  c'est  l'w^olier  qui  le  bat? 

Mnés.  {a  part.)  A entendre  sa  plainte,  racen- 
sation  est  grave.  Je  serai.s  bien  surpris  si  Pistodère 
n’a  pas  donné  quelques  (*oups  de  poing  à Lydus. 

Phil.  Mais  qui  est*«  que  Je  vois  la  debout  devant 
ma  porte  ? 

Lijd.  Philoxène!... 

Mnés.  {à  part.)  J'aimerais  mieux  être  vu  des 
dieux  propices  que  de  ce  vieillard. 

Phil.  Quel  est  cet  liomme? 
f^d.  ;\lnésiloque,  le  camarade  de  votre  fils  Pisto- 
clère.  11  ne  lui  ressemble  pas,  il  ne  va  pas  coucher 
dans  des  lieux  de  débauche.  Heureux  Nicobule, 
d'avoir  un  tel  fils! 

Itii  4uam  .T|.item  cxlcndelant . non  In  hti-hrosU  lod#. 

Inde  de  i)ipp(Hlmmo  et  palo'stra  uld  rp^rnt«>ses  domum, 
CinrUcuIo  pRvcitirtiis  In  sella  apud  m.tgbtrum  aiUiiIrm  : 4Sû 
Qunm  lihrum  Ir^ercs,  si  unam  (N-cravlsses  sun>il>am , 

Firrel  corium  (am  luaciiltmim,  <|u»m  eM  nutriris  paitiiim. 
lUrtes.  Prupler  me  tni?c  imuc  uu-u  sudull  dici  üii^^rucior  mi* 
scr. 

Innocpiis  sulrtpldonetn  liane  sub«)lnel  causa  mc.n. 

Phil.  AUI.  L>dr,  nuDC  suni  more».  Lÿtl.  Id  «tjuidein  e«o 

certo  sck). 

Kam  olim  populi  prius  lionorcm  rnpiebat  «uhrragio, 

Quam  maiciHtru  dr^inclut  ossc  dictn  oimliens. 

A(  mine,  priiiMiuam septuenni ’*t,  si  ndlic-tf  ctini  manu; 
Etiemplo  puer  pfcdasogo  lalnila  dl>ruiDpit  caput.  493 

Qunm  palrciu  aJeas  pu<>lulatum,  piieru  sic  dicil  patrr  : 
^’Ol•lcr  esto , üum  le  polcris  détensan*  injuria. 

Hrovncalur  panl.-igi^ut  : etiu  Hcttra  minuini  prclJ. 

T(e  adticas  pueriim  islar  causa,  quaiido  fecil  btriiiuf. 

U maclslrT.  qua<i|  lucerna,  uncto  cipli  lus  lùdco.  50u 

lUir  illinc  jure  dicü>  : Imcdiic  hclc  paclo  puh-sl 
Inhibere  inperium  magi^lcr,  si  Ipsus  prirous  'apuict? 

A/nc«.  Acri>>  po»lulalio  Ii:h!  p»I,  qumn  tiujus  dicta  iuldlcgo. 
Mira  snnt.  n»  Fisloclerui»  Lydum  pu^ni»  ruiihidit. 

Phil.  Sni  qui»  lilr  ckt,  quvm  adstank-m  \idcu  ank>  oslium? 

Lyd.  ü Plihoxcnc.  &u-'» 

Mnrs.  I>»«  propitiui  me  %idcrc,  quam  ilium,  ma^elUni 
mihS. 

Phil.  Quis  iliic  c»|?  I.yd.  MncsilochuA.  ftuali  lui  mmUIi» 
Piklocicri , 


Phil.  Salut,  Mnésiloque;  vous  voilà  revenu  bien 
l>orlanl  ; j’en  .sui.s  enebanté. 

.Mnés.  Philoxène , que  les  dieux  vous  cons<*rvent  ! 
Lyd.  Ohii-ci  est  né  j>our  le  bonlieur  de  son  pèn». 
Il  voyage  sur  mer,  niéunue  .son  patrimoine,  veille 
sur  la  maison,  llsuit,  il  ri*specte  les  ordres,  les  moin- 
dres désirs  de  son  père.  Il  est  le  camarade  de  Pisto- 
elère  dès  la  plus  tendre  enfance.  Il  n'y  a pas  trois 
jours  de  distance  entre  eux  ; mais  il  y a trente  ans  de 
différence  jwïur  la  raison. 

Phil.  Kpanmez  PLstoclère , et  trêve  de  im^is.nnce 
sur  .son  compte. 

I.yd.  Taisez-vous  : vous  êtes  fou  de  ne  pas 
frir  fju'on  di.se  du  mal  de  «‘lui  qui  fait  mal.  J'aimp- 
rais  mieux  qu'il  disposât  des  infurlunes  que  le  cit*l 
me  réserve , que  de  mou  pécule. 

Phil.  Pourquoi  et‘la? 

Lyd.  Partie  que  clinque Jourüiininuerait  prompte- 
ment la  somme  de  me.s  ukiliieurs. 

Mnés.  Pourquoi,  Lydus,  cette  rigueur  avec  mon 
camarade,  ton  élève? 

Lyd.  Votre  camarade  est  perdu. 

.Mnés.  Que  Ie.s  dieux  l’en  préservent  ! 

Lyd.  C’est  comme  je  vous  le  dis  : ee  iiV.sl  pas  un 
nuVhant  propos  que  je  répété,  j’ai  vu  sa  ruine  de 
mes  propres  yeux. 
iMnés.  Commeul  cela  e.st-il  arrivé  ? 

Lyd.  Parsaliüuteuse  passion  pour  une  courtisane. 
.Mnés.  Vous  tairez-vous? 

Lyd.  Une  femme  qui  mange , qui  dévore  les  hom- 
mes qu’elle  attrape. 

.Mnés.  Où  demeure-t-ellü? 

Lyd,  lii. 

Mnés.  De  quel  pays  est-elle  ? 

Lyd.  De  .Samos. 

Aînés.  Rlle  .se  nomme? 

Lyd.  Baochis. 

Mnés.  Vous  vous  trompez,  Lydus,...  je  sais  tout. 

Hxudcon.«imill  inepolo.ntquc  111c  c*t,  qui  In  lup.inari  adcukvl. 
1 ortunalum  Mntlmlum , qui  illuni  proiiuvil  »ikl  ! 
Pkil.S»hm»\»,  Miicsiluchc;  bahnm  le  aü^cnire  K.mdcu.  Mo 
.Vwr*.  Di  le  ornent , Pliiluvcne.  I.yd.  Ulc  enim  rite  pruduclit 
’»(  pat  ri; 

In  mar«‘  it . rem  famlliarcni  curât , cuxkMlit  domum  : 
f)l)M*((ijrn8  olrtlientquc  c»(  mnri  atquc  itiperiU  palrU. 

Hic  MHlalk  Pikloclcm  Jnm  puer  pucru  fuit  ; 

Thdiiuni  iK>n  iiiicml  retalls,  uier  major  »ict  : bIS 

Vcruni  inRcnlum  plus  tricinta  unni*  majus  est,  quam  altcrj. 
phil.  VAxif  uiuliiui,  et  cunpcKc  In  Ilium  diccrc  injuste.  Lyd. 
Tao*  : 

Stuiliis  n,  qui  HH  male  palcrt*  dici.  qui  facit. 

Mam  ilium  meum  maluin  pnunptare  inalim.quam  pcculium 
Phil.  (lui  (lum?  Lyd.  Quiai,  malum  si  proinpU'l . in  dira  fa- 
ciat  niliiua.  G3o 

Mne*.  Quid  Mxlalem  rocara  casliuat,  Lvdc,  dbcipulum 
Uium? 

I^d.  Fcriit  tiki  sodalis.  y»r$.  Nedi  sirint.  Lyd.  Sice»!,  ut 

l4H|iiiir. 

Quiii  . quom  pehlmt , vkti , non  ex  audilu  antiio. 

,Vne$.  Qiiid  factum  VI?  I.yd.  Merelrlccm  indigne  dcpcril. 
.Vnei.  ^on  tu  lao-a? 

Lyd.  Al  quar  accrruiiic  atquc  rstuose  absorbd,  ulri  quem- 
queadtigit.  S2i 

.Vnr$.  ri»i  ca  imiller  liakitat? /,ÿd.  Ucte.  ^Vnei.  Undt*  eam 
CSM'  aitint  ? Lyd.  Kt  .S.-utkj. 

.Vhcx.  i^un*  socalur?  Lyd.  liaccliif.  .Vmfi.  Frra.s,  Lyde 
oimirin  rem  scio, 
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LES  BACCHIS,  ACTE  III,  SCÈ\E  IV. 


Vous  acrtisrz  à tort  Pistoclère;  cf  qu  il  fait  u*est  que 
pour  obliger  son  ami  et  tenir  une  promesse.  Il 
n’aime  jwiiit  cette  femme,  soyez-eii  sûr. 

Ainsi , pour  bien  remplir  la  promesse  qu'il  a 
faite  à son  ami , il  faut  qu'il  presse  celte  femme  con- 
tre son  cœur  et  en  reçoive  mille  baisers? Ne  pouvait- 
il  pas  s'acquitter  de  sa  roinmis.sinn  sans  lui  caresser 
lesein,san.s  attacher  ses  lè\Tes  aux  lèvres  de  lal>el!e? 
Jerou{u;is  d'une  autre  liberté  dont  j’ai  été  le  témoin;  et 
je  ne  puis  dire  jusqu’où  il  a porté  l’indécence  et  la 
passion.  A quoi  Uni  tant  de  paroles?  Je  n’ai  plus  d'é- 
lève, vous  n'avez  plus  de  camarade  {moufratit 
Philoxéne),  il  n'a  plus  de  iils.  Je  regarde  comme 
mort  un  homme  qui  a perdu  l’honneur.  Que  dirai-je 
de  plus?  Si  j'avaU  assiste  plus  longtemps  à celte 
scène,  j’en  aurais  encore  vu  davantage,  et  beaucoup 
plus  qu’il  u'eii  faut  pour  moi  et  [X)ur  lui. 

Mnés.  {à  part,  ) ()  mou  ariii , tu  me  désespères! 
est-ce  que  je  ne  tuerai  pas  cette  femme?  J’aimerais 
mieux  |>crir  moi-méme  de  la  mort  la  plus  alïn’use. 
On  ne  trouvera  donc  pas  un  ami  fidèle  à qui  l'on 
puisse  se  confier? 

ijjd.  {à  PhUo.rrne.  )Voyez-vous  eommell  déplore 
les  désordres  de  votre  fils , de  son  camarade  ! à quelle 
douleur  il  est  en  proie! 

/‘hil.  Je  vous  prie,  Mnésiloque,  soyez  son  guide, 
ramener-leà  la  raison , conservez-vous  un  camarade, 
et  à iiiui  un  fils. 

Mnéjs.  C’est  tout  mon  désir. 

Phil.  Ce.sl  vou.s  que  je  charge  de  ce  soin  : vous, 
Lydus , suivez-moi  de  ce  cdté. 

Ujft,  Je  vous  suis  ; mais  il  serait  plus  sage  de  me 
laisser  avw  lui. 

Phil.  C'est  bien  convenu , Mnésiloque.  Veillez 
sur  lui , et  tancez  vertement  un  malheureux  qui  nous  i 

QurmAdmodum  ’st  : tu  Ptsloclerum  faiso  atqoe  insonlcm 
Arguiü. 

Plam  Ulr  amico  at  iH-ncvulenll  fiiio  fiodali  m>(IuIo 
Rpxo  inandalam  exM'quilur  : nrc  nmal  ; ni*c  tu  crrdu.v«. 

Lyii.  liane  oporti't  rem  maml.ilam  sererr  amicî  üctluto.  S3i 
VI  ipsu«  tn  grrmlo  osculantein  mulifrem  leneat  siHU-na? 
Ruilon'  pacto  m m.’uuUln  agi,  nhi  idenüdem 

Manus  ferai  ad  paplMa-i,  lahri  a lahris  moqiiam  ahft'ral? 

Piam  alla  memorm*.  qua*  ilium  facere  vldi,  (li$pudet  : b35 

Qaom  manum  siih  >e?>timenta  ad  corpus  (etiiiil  Bacchidi , 

Mc  prTM>nle,  neque  pudere  quidqunm!  Quid  serhis  npu  '«t? 
Mihi  disripulus.  tlld  sodalis  periit.  huic  lîlius. 

Piam  ego  Ilium  periiuu*  duco,  quoi  quidein  perüt  pudnr. 

Quid  opu  'it  verhia?  ai  ohperiri  tellcm  patiliaper  modo,  &i0 
Ut  opItKir,  illiua  insprclandl  mihi  esM*l  major  ctipia  ; 

Pluf  vidisacm,  quam  doceret,  quan  me  alque  ille  orquom 
foret. 

Wnrt.  perdidiMi  me,  andniis  : egone  illnm  mulierem 
tlapilis  non  perdam?  ptTÎre  me  malis  malim  modix. 

Satin’  ut  qu«m  lu  haiM-as  lidetem  lil>i , aut  quoi  credo.s.  ne- 
sdas?  S4S 

l.ÿi.  Viden'.  ut  a'gre  p.ttilur  gnatum  e?se  mnruptum  tuum, 
Suuin  Mdalem  ! ut  ipsus  sesc  cniciat  s^ariludine  ! 

Phil.  Mnesilochc,  hue  tecum  oro,  ut  lllius  animum  alquc 
ingenium  regai. 

Serva  Uhl  sodalem . et  mihi  lilium.  hlne$.  Factum  volo. 

Phil.  In  le  ergo  hoc  onus  omne  inponu.  ï.yde,  sequere  h.-ïc 
me.  Lÿd.  Sequor.  560 

Meliuï  raset , me  «]u«M|ut*  una  i«i  cum  illn  rclim|tiercs. 

Phil.  AdTalim  .Mnosiloclie,  cura,  elroocajiliga  liominem 
pfoln*. 

Qui  dedecoral  le,  me,  amicos  atquc  aüoa  nagitlb  suU. 


déshonore  tous,  vous,  moi  et  sa  famille,  par  scs 
honteux  excès. 

SCÈNE  IV. 

I MNÉSILOQUE. 

Je  ne  sais  vraiment  qui , de  Rncchi.s  ou  de  mon 
ami,  me  font  plus  de  mal.  Bacchis  le  préfiTO-l  elle 
à moi?  Qu’elle  le  garde  : j’y  conseti-s.  Mais  U lui 
en  coûtera  aassi  cher  qu’à  moi.  Je  veux  être  abtin- 
donné  des  dieux,  si  je  ne  lui  ai  pas  donné  mille 
I preuves  de  mon  amour.  Je  ferai  en  sorte  fiu’il 
ne  se  serve  pas  d'elle  pour  se  moqtier  de  moi. 
Je  m'en  vais  chez  nous,  je  déroberai  quelque 
chose  à mon  j>t*re  pour  en  faire  cadeau  à Bacchis. 
Je  me  vengerai  d’elle  de  toutes  les  manières.  Elle 
sera  à moi,  dussé-je  reduire  mon  [jôre  à la  men- 
dicité. Mais  suis-je  bien  dans  mou  bon  sens?  et 
esl-<»  bien  là  ce  que  je  ferai?  Oui,  j’en  suis  bien 
sûr.  ÎMais  j’aimerais  mieux  de\  enir  le  dernier  des 
mendiants , que  de  lui  voir  une  raclure  de  plume 
aapùse  à mes  dépens.  Je  ne  serai  pas  sa  dupe.  Je 
veux  rendre  à mon  père  tout  l'or  que  j'ai  rapporté  ; 
alorselle  viendra  m’agacer  quaudjeserai  à sec  et  sans 
ressourc:e,  mais  ce  sera  peine  perdue;  c’est  eoinme 
si  elle  caressait  un  mort  dans  sa  tomlie.  Je  veux 
mourir  de  misère  plutôt  que  de  lui  faire  le  moindre 
cadeau  : c’est  décidé  ; je  rends  l’argent  à mon 
père.  Je  le  supplierai  de  pardonner  à Clirysale , qui 
u’est  coupable  qu’à  cause  de  moi;  de  ne  point  le  pu- 
nir pour  cet  or  qu’il  ne  lui  a dérobé  que  dans  mon 
intérêt.  Mon  devoir  est  de  prendre  la  défense  d'un 
ami  qui  u'a  menti  que  pour  me  servir.  ( ./  ses  escla^ 

I res.)  Vous  autres,  suivez-moi.  {Il  entre  dans  la 
I maison.) 

SCENA  QUART  A. 

MNESILOCHUS. 

Inmlliorcm  mine  ulnim  cmiam  magi!« 

Sodalemnc  an  Baccliiiicm . Incertum  a«1mo<lum  ’sl.  &KS 
niiim  etoptavll  poilus?  habc.’il;  opluinc ’st  : 

N»  ilia  illud  , hcrcir,  cum  main  fi^it...  mm. 

Nam  mihk  divin!  ntini(uam  qui.squ.im  cri'clual, 

Ni  ego  illam  Memplis  plurimis  pl.mcqup...  smo. 

Kgo  faxo  haud  dicel  nactam,  qiicm  dcHdoal.  60n 

Nom  Jam  dotnum  ilio....  aU]ue  allquld  aubripiam  patri. 

Id  UÜ  dabo  : ego  istanc  mulUs  ulciscar  mudis  : 

Adeo  ego  illam  rogam  uaque....  ut  mendiret  meus  paler. 

Sed  salin*  ego  animum  mente  sloeera  gero, 

Qui  ad  hune  modum  hiec  heic.  quæ  fulura,  fahulnr?  t>or> 
.\roo,  herrle,  oplnor.  utpole  quod  pro  rerlo  sciaoi. 

Verum , qu.im  ilia  unquam  de  mca  pecunia 
Ramenta  tint  plumea  propenslor, 

Memlictim  malim  mendirando  vincere. 

Nunquam  , edepol , viva  me  inrideliit  : nam  mihi 
Decrelum  ’st  renumerare  jam  omne  mirum  palrl. 

Igitur  milti  inani  alque  inopi  suhhlandibilur, 

Tum,  qiium  raea  Illud  nihilo  pluris  irferet, 

Quam  si  ml  sepolcrum  morluo  dlcal  JoCiim. 

anleiinam  Ula  um|uam  mois  opiilenULs  &7S 

Ramenta  fl.il  gravior,  aut  propensior, 

Mori  m«  malim  excruciatum  Inopia. 

Fnifeclo  slahilfl  e'sl  me  pair!  nurum  reddere. 
l-ladero  cxoralKt,  Chrysalo  causa  mea 

Paler  ne  noceat , neij  quid  ei  subceoseat  r.hO 

Mea  causa  de  auni,  quod  eum  luditîcalus  est 
N.im  nn  .'pqiiom  ’st  me  consuiere,  qui  causa  mea 
Mendacium  nuuc  dlxll  : vos  me  sequlmîui.  (intmiiiur  SaiMoi.) 
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PLACITK. 


SCÈNE  V. 

PISTOCLÈRK,  sortant  de  la  maison. 
Bacchis,  permettez  qu'avant  de  faire  ce  que  vous 
m’avez  recommandé,  j nille  chcrclier  ISInésiloque, 
et  que  je  vous  le  présente;  car  je  ne  comprends  pas, 
si  mon  message  lui  est  parvenu,  qu'il  tarde  si  long« 
temps.  Je  vais  chez  lui , voir  si  [Kir  hasard  il  n'y  se- 
rait pas. 

SCÈNE  VI. 

MNÉSILOQÜK,  PISTOCLÉRE. 

Mnêsil.  (rt  }xsrt.)  J’ai  rendu  à mon  |)ère  tout  son 
or.  Maintenant  que  je  suis  à sec,  je  voudrais  rencon- 
trer cette  beauté  si  dédaigneu.se.  Mais  comme 
mon  p<*re  a eu  de  |>eine  à m’accorder  la  grâce  de 
Chrysale!  J'ai  obtenu  enfin  qu'il  lui  pardonnât. 
IHst.  Mais  n’est  ce  pas  là  mon  camarade  ? 
Mnésil.  N’esl-ce  pas  mou  ennemi  que  j'aperrois? 
put.  C'est  bien  lui. 

Mnê.\U.  C'est  lui,  almrdons  le  ; allons  vite. 

Pist.  Ronjour,  Mnésilo<{ue. 

Mnésil.  Ronjour. 

Pist.  Puisque  vou.s  arrivez  de  voyage  ainsi  dis- 
|M)s , acceptez  à souper. 

Mnésil.  Je  ne  veux  jwint  soup<>r  ; cela  exciterait 
ma  bile. 

Pist.  Auriez-vous  éprouvé  quelque  chagrin  à vo- 
tre arrivée.* 

Mnésil.  Oui,  et  un  très-vif  cliagrin. 

Pist.  cause... 

Mnésil.  Un  homme  que  jusqu’ici  j'avais  cru  mon 
ami. 

Pist  On  voit  aujourd'hui  beaucoup  de  ces  sortes 
de  gens  que  l'on  regarde  comme  des  amis,  et  qui  au 
fond  ne  sont  que  des  hypocrites  prodigues  de  pro- 

SCENA  QlUNTA. 

pistch:lerits. 

Rrlius  alii»  nntcvnrtAr,  Barclils,  qu.T  maixlftn  mihi  : 
Mncsllochiun  ut  irqulram,  anlc  ut  etim  rotsrum  ad  teaddu- 
ram  «imut. 

Nam  illud  anlmua  meus  miralur,  ai  a me  leligU  nunlius, 
QukI  reinoratur  : ibo,  et  vi&am  bue  ad  cuiu,  al  forte '»t  dutni. 

SCENA  SEXTA. 

MNESILOCHUS,  PISTOCLERUS. 

Mnet.  Reddidi  patri  offloe  auram  : oudc  ego  P.lam  me  vcllm 
0)nrenire,  posiquam  inanU  aum,  cnotemplrioem  mram. 

Sed  veolaro  milii  quam  gravale  pater  dédit  de  Chryruilo!  59» 
Verum  poatremo  Inpelravi . ut  ne  quJd  ei  8uhcen.Hrat. 
t'iit.  Eatne  liic  meus  sodaiis?  Esbte  bic  ItosUs , quem 
adsptdo,  meus? 

Put.  Crrte  is  est.  !Hm$.  la  est  : «libo  ooolra,  et  contollam 
gradtun. 

Pist.  Salvos  sis,  Mnesiktche.  Mms.  Salve.  Pitl.  Salvoa  quom 
peregre  advrnU, 

C/ma  detur.  Mnes.  Non  placet  mihi  co>na,  qn»  hilcm  movet. 
Piêt.  Nam  qiiæ  ad>enienli  O'grUudo  ubp’Cta’nt?  AfHn.  Alqiie 
■cerruma.  tiVâ 

Pist.  Undc?  Mhcs.  Ab  homine,  quem  mini  amicuin  esse  ar- 
bilraluB  aum  antidlinc. 

Pist.  MulU  more  Isto  alque  exemplo  vlvrvnt,  quos  quorn 
etmaeas 

Kjm>  amicus,  reprriunltir  faUi  faisiinoniis, 

I.iiurua  farliiMi , incrleis  opiTa,  suhIeAla  lide.  OüO 

Niillus  w(.  qiiiii  non  Uividrant  mn  sccunduin  ubUiigi’rc. 


testations;  ils  n'agissoni  pas,  et  vous  manquent  de 
parole.  Ils  sont  jaloux  du  bonheur  des  autres,  et  ont 
bien  soin  de  .se  mettre  à l’abri  de  l’envie. 

Mnésil.  Vous  connaissez  à merveille  le  caractère 
de  ces  gens-là.  Mais  quel  succès  leur  méchanceté 
obtient-elle.*  Il.s'n'ont  point  d'amis;  ils  ont  tout  le 
monde  pour  ennemis.  Dans  leur  folie,  ils  trompent 
les  autres,  et  ce  sont  eux  <}ui  sout  dupes,  trest  Phis- 
loire  d’une  certaine  personne  que  je  croyais  mon 
ami , comme  j’étais  le  sien.  Il  a mis  tout  son  esprit  à 
me  faire  autant  de  mal  qu’il  a pu,  et  à ruiner  mes 
espérance.s. 

Pist.  II  faut  qu'il  soit  bien  méchant  ! 

Mnésil.  Je  le  pense  comme  vou-s. 

Pist.  Nommez-le-moi,  je  vous  prie. 

Mnésil.  Il  est  au  mieux  avec  vous  ; sans  cela  je 
vous  aurais  prié  de  hii  faire  tout  le  mal  dont  vous 
êtes  capable. 

Pist.  Dites-moi  quel  est  cet  homme  ; et  si  je  ne 
le  punis,  traitez-moi  de  lâche. 

Mnésil.  Cest  un  méchant  homme;  cependant 
c’est  votre  ami. 

Pist.  Hai.son  de  plus  ; dites-moi  son  nom.  Je  fais 
peu  de  cas  de  l'amitié  d’un  tel  homme. 

Mnésil.  Je  vois  qu’il  faut  absolument  vous  dire 
son  nom.  Pistoclère,  vousav'ez  perdu  votre  ami. 
Pist.  Comment? 

Mnésil.  Eli  quoi  ! ne  vous  ai-je  pas  écrit  d’Ephèse 
pour  vous  prier  de  me  retrouver  ma  maîtresse  ? 

Pist.  Cest  vTai,  et  je  l’ai  retrouvée. 

Mnésil.  Eh  quoi  ! u’aviez-vou.s  pas  assez  de  fem- 
mes à Athènes,  sans  devenir  amoureux  de  celle  que 
je  vous  avais  recommandée,  sans  trahir  ma  con- 
fiance? 

Pist.  Etes- vous  dans  votre  bon  sens? 

Mnésil.  J’ai  tout  appris  par  votre  précepteur  : ne 
le  niez  pas , vous  m’avez  assassiné. 

SibI  De  inviilcatur,  ipai  ignavl  mtle  OAveaL 
Mnes.  lùlepnl , d*  tu  llloruin  more*  perquam  moditate  tems. 
Sed  eUam  uoum  lioc  e«  iiigeiiio  malo  tnaJurn  inveniunt  auo  : 
Nulll  aaild  sunt,  Inhiiicua  ipai  In  aeaeomneia  habrnt.  flü6 
Atque  il  se  quum  fruslraotur,  frustrari  alloa  atoUdl  etislu- 
manl. 

Sicut  cal  hic , quen  esse  unicuin  ratus  aum , atqae  ipaua  aum 

D[iihi. 

nie,  quod  in  ae  fuit,  adeuralum  hobuit,  quod  posaet  mali 
Facrre,  et  in  me  incoodUnre  copias  omneis  meas. 

Pist.  Inpmbum  btunc  csae  oportet  tiomiocm.  Vues.  Ego  il.i 
case  arbltror.  410 

Pist.  Ot>9ecrD,  bercle,  ioquerc,  qui  la  est?  fines.  Benevolevu 
vhittibi.  « 

N.!!!)  ni  ita  easei , tecum  orarem,  nt  ei,  quod  poaaet  matl 
Facrre,  faccm.  Pist.  Die  modo  buminem , qui  ait  : ai  ivon 
feerro 

Fi  male  aliquo  pacto,  me  case  dirilo  IgnaTiMumuin. 
fines.  Nequam  bomo’at,  verum,  hercle,  a mi  eus  est  IIM. 

F*is/.  Tanin  roagU.  «l& 

Die,  quis  est?  Nequam  hominia  ego  parvt  pendo  graliam. 
Mae*.  Video  non  potrsae,  quin  lilii  ejus  nomen  eJoquar  : 
PUtoclere , prrdidisti  mcsodaletn  futidilua. 

Pist.  Quld  istuc  est?  fines.  Quid  nt?  miaJne  ego  ad  le  es 
Kpiicso  episinlam 

Super  anika , ut  miiil  Inveixim?  Pist.  KaUtir  hiclum , et  rr- 
prri.  01» 

fines.  Qui , UIm  non  crat  mereliicuni  aliaruro  Allienis  copia , 
Qulbuacum  hatwm  rem , nUi  cum  ilia,  i(uam  ego  m.vndas- 
fu-m  Ulii? 

Ulteipt'res  tuic  amarc,  et  me  irrt  con!>ulluin  male? 
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LES  BACCIIÎS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IL 


Vist.  Ne  ccsscrez-vous  pas  de  in'oulragcr  sans 
motif? 

Mtivs.  Voyons,  n'aimez-\ous  pas  Batttiis? 

tut.  11  y a ici  deux  Baceliis. 

Mnés.  Comment,  deux? 

tut.  Et  les  deux  s<rurs. 

Mnés.  Vous  voulez  plaisanter. 

tut.  Si  vous  mettez  en<‘ore  ma  bonne  foi  en 
doute,  je  vais  vous  prendre  sur  mes  épaules,  et 
vous  porter  d’ici  chez  elle. 

Mnés,  J'irai  bien  tout  seul.  Restez  ici. 

tut.  Du  tout.  Je  prétends  me  justifier  de  vos  in- 
justes soup<joos. 

Mnés.  Je  vous  suis. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PARASITE,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

lA  taras.  Je  suis  le  Parasite  d'un  méchant 
homme,  d'un  militaire  brutal  qui  a amené  de  Sa- 
mos  une  maltresse  avec  lui.  11  m’envoie  près  d'elle 
pour  lui  redemander  son  aident , si  elle  ne  consent 
pas  à le  suivre.  {.4u  jeune  esclave.)  Toi  qui  es  de- 
puis longtemps  avec  elle,  dis-moi  sa  maison.  Va, 
frappe  h la  porte,  et  reviens  totit  de  suite.  Comme  il 
pousse  le  marteau!  Tu  sais  bien  déjà  manger  un  |Ktin 
long  de  trois  pieds,  et  tu  ne  sais  pas  heurter  à une 
porte!  Holà!  quelqu'un!  Est-on  au  logis?  Qu'est- 
ce  qui  vient  ouvrir?  Qui  .sort  là? 

SCÈNE  IL 

PISTOCLÈKE,  LE  PARASITE. 

/*«/.  Qu'est-ce?  Qui  frap|>e  ainsi?  Quelle  rage  te 
possède,  de  frapi>er  de  toutes  les  forces  à la  jwrte 


I d'autrui?  Tu  l’as  brisée  à moitié.  Voyous,  que 
veux-tu? 

Le  Paras.  Bonjour,  jeune  homme. 

tut.  Bonjour  ; mais  qui  cherches-tu? 

I. e  Paras.  Baechis. 

put.  T..aquelle  ? 

Le  Paras.  Je  n'en  sais  rien,  mais  c'est  Bacchis. 
Un  militaire,  ('.léomaque,  m'envoie  vers  elle  pour 
qu'elle  lui  rende  deux  ceutsphilippes  d'or,  ou  qu'elle 
le  suive  à Èlatie(l). 

put.  Elle  n'ira  pas,  elle  n’im  jamais  : va-l’cn  , cl 
dis-Ie-lui  bien.  Elle  aime  un  autre  que  lui;  retire- 
toi  d’ici. 

Le  Paras.  Pourquoi  tant  de  colère? 

Pist.  Oui,  je  suis  en  fun*ur!  et  ta  mâchoire 
pourra  bien  l’éprouver  : mes  deux  poingts  sont  de 
>Tais  casse  dents. 

l.e  Paras.  Vraiment  ! A vous  entendre  , vous 
allez  arracher  de  ma  Iwuclie  tous  mes  rns.se-noi.<iet- 
tes.  Je  vais  porter  votre  réponse;  mais  prenez-y 
garde... 

tut.  Que  dLs-tu? 

J. e  Paras.  Que  je  vais  lui  porter  votre  ré(>onse. 

Pist.  Dis-moi  qui  tu  es  ? 

Le  Paras.  Son  factotum. 

Pist.  Ce  ne  peut  être  qu’un  fripon,  puisqu'il  a 
fait  un  pareil  choix. 

Paras.  Il  va  venir  tout  boufll  de  colère. 

tut.  Puisse-t-il  en  crever! 

I.€  taras.  Est-ce  tout? 

tut.  Sauve-toi  vite...  il  est  temps. 

l.e  taras.  Adieu,  hrise-deiits. 

tut.  Adieu,  factotum.  Les  chosivs  prennent  une 
telle  tournure,  que  je  ne  sais  quel  et)n.seil  donner  à 
mon  camarade  à l'égard  de  sa  maltresse  ; dans  sa 

(0  b P)it»dde,  Aujourd'tiul  Tiircltocorl. 


Fi$t.  Sonun'  «?  Mhcb.  Rem  reperl  oinnein  ex  tuo  maglstro, 
ne  nega. 

PerdicUsti  me.  Put.  ElLninne  uUro  tuls  pmiertas  pn»l>ri»? 
Mntn.  Quid,  amas  Baccblücxn?  Put.  Duas  rrgo  l>cic  Intus 
eceas  Barrhldw.  ®2« 

Mnf».  Quid  du.r?  Pist.  Atque  omha.%  «orores.  Mne$.  I.o(|Uc- 
rU  nuSc  liuças  Kclena. 

Pist.  Posiremo,  si  permis  parutn  mihi  Tidein  Arhilmrler. 
Tullam  e«o  U>  in  collum,  at(|ue  inlro  liinc  atlferam.  .Mne$. 
Imo  ilx)  : mane. 

Pist.  non  manro,  neqoe  tu  me  lialM'bis  falso  sul>spcc(um. 
Mnfs.  Sequor.  OW 

ACTUS  QÜARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

P.\RAS1TÜS,  PUER. 

PuTMsitas  ego  sum  hnmlnis  neqaam  alquc  inproM , 

Mililis , qui  ainicam  secum  avvsit  ex  Samo. 

Munc  me  ire  Ju»lt  ad  eam.  et  percnnlarier, 
l'truin  aurum  reddat,  amie  cat  secum  simui 
Tu  (ludum,  Puere,  qui  cum  ilia  u.v]ue  Uli  simul, 

Que  hanini  6unt  nnlcis , pulla  : adi  nctulum  ad  fore». 
Recedu  bine , diererlu.  lit  pul»^t  propujliuni  ! 

Comeue  pan  cm  très  pedes  latum 
Forvik  puitare  nuscis!  ea|uls  in  sdibu'sl? 

HetiB  m|uis  hctc  est?  requis  hoc  aperit  ostium?  Cto 

Ëcquia  vxlt? 


SCENA  SECUNDA. 

PISTOCLERl’S . PARASITÉS. 

Pist.  Quid  Ulue?  qii.T  Istiec  e«(  pulaatio? 

Qu.t  tr  mala  crux  agitat?  ad  bUinc  qui  iiKHtum 
.XUetK)  vireis  luasexlrnles  oatiu? 

Forri.H  p.rne  refrrgiaU  : quid  nunc  vi»  tibi?  (US 

Par.  Adulrso'nii,  salvr.  Put.  Salve  : juhI  qiiem  qu.Trilast? 
Par.  Baccliidrm.  Pist.  Utram  ergo?  Par.  Mhil  sciu,  iiiüi 
Boerhidem. 

PaucU  me  mbit  miles  ad  eam  Cleomacbus , 

Vrl  ut  dureutos  philippoe  reddat  aurev», 

Vd  ut  bine  in  Elatlam  hodie  eat  M*ruro  simul.  6^] 

Put.  Non  it  : negato  esse  Ituram  : abi , et  renunUa. 

Alium  nia  nmat,  non  ilium  : duc  te  ab  onlibus. 

Par.  Mmis  Irarunde.  Put.  At  sein*  quam  Irociindus  siem? 
Nk  tibi,  hrrrle,  haud  longe  est  os  nb  infortuoio, 
lia  dentirrnngihiila  meis  manibus  gnlluiit.  OSS 

Par.  r,^uom  ego  bujus  verba  interpretur,  mibi  cauUu  ’sl , 

Ne  nudfraiigilHila  excussit  ex  malb  meis. 

Tuo  ego  bt;rc  igUur  dicam  llll  periculo. 

Piat.  Quid  ai.s  lu?  Par.  Egu  btuc  UU  dkam.  Pût.  Die  mibi . 
Quis  tu  ea?  Par.  lUius  suui  iiitegumentum  corporis.  6«o 
Pût.  NiNiunm  esse  oportet,  quoi  lu  Integumentum  tnpro* 
teim  e«. 

Par.  .Subflatui  ille  hue  veniel.  Pût.  Disniptum  vellm. 

Par.  Num  quid  vl»?  Pût.  Aboas  cebrltcr  :*faclo  ’»l  opus. 
Par.  X'ale,  di-ntifrangibulc.  Pût.  Et  lu,  Integuinenlum, 
Valr.  (juratitiM  aSII  ) 

In  cum  uuoc  barc  rcvvnit  rcs  locum , ut  quid  cunsUi 
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PLAUTE. 


fumir,  il  «1  rendu  tout  Tardent  à son  père;  il  ne  lui 
reste  pas  un  écu  pour  le  militaire.  Mais  retirons-nous 
dans  ce  coin  : la  porte  s’ouvre  ; c'est  Mncsiloque  qui 
vient  d'un  air  tout  abattu. 

SCÈNE  III. 

MM^lSILOQLIE,  PISTOCLÈRE. 

Mnés.  Oui,  je  suis  un  étourdi,  un  emporté , un 
esprit  sans  bon  sens,  sans  réflevion,  dé|H)urvu  de 
raison,  de  justice  ; un  fou,  un  butor,  un  animal , un 
être  né  sous  un  mauvais  ^éuic  : j'ai  tous  les  défauts 
que  je  déteste  dans  les  autres.  Le  dirai-je?  personne 
n'est  plus  méchant,  plus  infime,  plus  indigne  de  la 
Imnté,  de  la  pitié  des  dieux.  Ce  ne  sont  pa.s  des  amis, 
mais  des  ennemis,  que  je  mérite  : et  c’est  aux  mé- 
chants et  non  aux  gens  de  bien  que  je  dois  m'adres- 
ser : tous  les  opprobres  dus  aux  cœurs  sans  foi  m'ap- 
partiennent : malgré  mon  amour,  j’ai  rendu  à mon 
père  tout  l’or  que  j’avais  entre  les  niuins.  Suis-je 
as.se-7.  malheureux  ! je  me  suis  perdu,  j’ai  rendu 
inutiles  tous  les  soins  de  Chrvsale. 

Pist.  11  faut  que  je  le  console  ; abordons-le.  Mué- 
siloque , qu’avez-vous  ? 

Afnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Le  ciel  vous  en  préserve! 

Mnés.  Je  suis  mort. 

Pist.  Taisez-vous,  insensé! 

Mnês.  Que  je  me  taise! 

Pist.  Vous  n'étes  pas  dans  votre  bon  sens. 

Mné.^.  Je  suis  mort!  Mon  arur  est  en  proie  aux 
souffrances  les  plus  cruelles,  les  plus  cuisantes. 
Aurais-je  dd  vous  soupçonner?  Ma  colère  contre 
vous  est  un  crime! 

Pist.  Allons!  reprenez  du  courage. 

Mnés.  Où  en  prendrais-je  ? Je  ne  vaux  pas  un 
homme  mort. 

Dom  mro  sodali  super  arnica , nrsclam , 

Qui  iratu.<k  renumcraTit  omne  aurum  patii , 

P((‘que  namus  ullu'üt,  (|ui  ml<talur  miliU. 

Sed  liuc  conCHlam  : nam  concrrpurrunt  forris  : 
MocsUochua,  eccum,  dicæ&Ius  pnigriHlitur  (uraa.  070 

SCENA  TERTIA. 

MIÎESILOCHUS,  PISTOCI.!=3lüS. 

Nne».  Prlulans,  protervo , tracuudo  animo , Indomlto,  Idco- 
fptato, 

Sine  modo  et  modealia  sum,  fiine  hoiio  Jure  al(|ue  tionnrr, 
liicrediliilU,  inposque  anitni . inamabilis,  inlepidus  vivo, 
Halevoleule  Ingettio  natua  : postcino  Id  mibi  est,  quod 
nolo 

Ego  esse  aliis.  Credibile  hoc  est  : nequlor  nento  est , neque 
indlgoior, 

Quoi  dJi  brncfacianl,  nequc  quem  qulsquaro  liomo  aut  amel, 
aut  adeal. 

loimicns , quam  amicos , .Tquiu'st  me  habere  : malos , quam 
bonus,  . 

Par  mugis  me  Juvare  : omnibus  prohris , <|ujr  inproliis  vIrU 
nigna  suât,  dignior  nulbrid  homo  : qui  patri  reddidi 
Umoe  aurum  amans,  quod  fuit  prie  manu  : sumtie  ego 
honH>  mIsJTÎ 

Perdidl  me,  alque  operara  Cbrysali. 

Put.  Consülaodus  hic  inüii  est;  Ibo  ad  cura.  Mnosiluche, 
quld  fU7  .Vite*.  tVrii! 

Put.  Di  nwllus  fari.'ihl.  Vnr*.  Péril!  Phi.  Non  laces,  Insl- 
pieos?  Vnr*.  Taccam? 

Pût.  Sanus  salis  non  es.  Mnn.  Perd!  muUa  mata  railii  in 
pectorc 


Pi.ft.  I.e  Parasite  du  militaire  est  venu  tout  5 
riipure  redemander  son  argent.  Je  l’ai  accueilli  de 
la  Iwnne  manière;  je  lui  ai  jeté  la  porte  au  nez  : j’ai 
chassé  le  coquin. 

Mnê.H.  A quoi  cela  nie  .sert-il?  Que  vais-je  faire? 
Je  suis  sans  re.ssource;  il  emmènera  ma  maîtresse. 
J’en  suis  sdr. 

Pist.  Si  j’avais  de  l'argent,  je  ne  me  bornerais 
à pas  vous  le  promettre. 

Mnés.  Vous  me  le  donneriez,  je  le  sais  : je  vous 
connais;  j’espérerais  tout  de  vous,  si  vous  n’étiez 
pas  amoureux  vous-méme  : vous  avez  vos  affaires  ; 
puis-je  compter  sur  le  secours  d’un  homme  aussi 
pauvre  que  moi? 

Pist.  Taisez-vous  donc.  Un  dieu  viendra  à notre 
aide. 

}tnés.  Chimère! 

Pist.  IVmeurez. 

Mnés.  Aquoil>on? 

Pist.  Voilà  Chrj’sale,  votre  ressource. 

SCÈNE  IV. 

CHRYS.\LE,  MMtSILOQUE,  PISTOCLÈRE- 
Chrys.  (à  part.)  Un  homme  tel  que  moi  est  un 
trésor  : c'est  une  statue  d’or  qu'on  devrait  me  dres- 
ser. J’ai  fait  deux  exploits  en  un  jour:  j'ai  enlevé 
deux  dépouilles  d'un  seul  coup.  Comme  j'ai  habile- 
ment joué  mon  vieux  maître  I Comme  il  a été  dupé  ! 
J'ai  si  bien  enveloppé,  enlacé  le  rusé  vieillard  dans 
mes  ruses,  qu'il  est  entièremeut  à mol.  Quanta  mon 
maître,  l’amoureux,  le  fils  du  bonhomme,  celui 
avec  qui  je  bois,  je  mange  et  cours  les  belles  , je 
lui  ai  procuré  les  trésors  d'un  roi , sans  sortir  de 
chez  lui,  sans  aller  aux  emprunts.  Fi  de  ces  Par 
menons , de  ces  Syrus  (I)  qui  tirent  à peine  de  leur 

(I)  Nod  d'esclavcft  Irlponi  dan*  If»  plècm  dr  thCllrc. 

Nudc  orria  alque  acerba  eveniunt  ; crimioio*  me  babuisse 
fitlrm? 

Inmerilo  libi  iratus  fui.  Pht.  FJa  honum  habe  animum. 
Mnet.  Ulule  hatimm?  morluus  pluri»  preU’at,  quam  ego 
«um.  Put.  Nilitu 

Para.Mlu8  modo  veuerat  aurum  petere  : hinc  mm  ego  meU 
DictU  malls,  hU  [oHbu«  atque  bine  repuli,  rejeci  boroioem. 
Mne».  Quid  mihl  Id  prodeal?  quid  faclam?  nibil  liabeo  ml- 
M*r  : HIe  quidem  «»0 

Uanc  aliduret , «do.  Pht.  Si  mlbi  ait , non  poUicear.  Mnts. 
Sdo,  dares. 

finovi  : mhI  ni*i  ame«,  non  habearo  libi  Qdem  tantam. 

Nunc  agitas  sat  tufe  tuarum  renim  : egone  ut  opem  mihi 
Frrre  putem  poase  Inopem  le?  Pht.  Tace  modo  ! deus  respi- 
ciet  nos  aliquis. 

,Vne*.  Nugæ.  Put.  Mane.  Muet.  Quid  est?  Pht.  Tuam  oo- 
piam  eccam  Chrysalum  video.  09S 

SCENA  QUARTA. 

CHRYS\LÜ.S,  MNF5IUX:HUS,  PISTOCLERUS. 
Chrjft.  llune  lumiincm  dccet  auro  expendi,  huicdecet  sta- 
luam  slatui  ex  8un>. 

Nam  duplex  hodie  fadnus  fed,  duplicibus  spoliU  aura  ad- 
fedus. 

Ueruiii  niajorcm  meum  ut  ego  bodie  liul  lepide!  ut  ludiOca- 
lus  est! 

Callidum  sencm  ealUdU  dolis  conpuH,  et  perpuli,  mihi 
oraola  ut  crederel. 

Nunc  amanU  hero,  üUo  senis,  quicumego  bllfo  .quicum  e«lo 
damo, 

Regia.s  copias  niireasque  ubtuli . ul  domo  suinerct , neu  fbris 
quierervt.  •' 


Digilized  by  Google 


LES  IIACCIIIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV.  Kl 


inaîlre  (leux  ou  trois  mines!  (juoi  de  |ilus  nu'prisa- 
ble  (|u'un  serviteur  sans  expédients  et  dont  riniapi- 
iiation  n'a  pas  des  ressources  pour  tous  les  événe- 
ii.ents.  On  u'esl  lion  à rien  quand  on  ne  sait  pas  faire 
le  mal  comme  le  Iden.  Il  faut  être  méchant  avec  les 
méchants,  et  voler  ce  qu'on  peut  aux  voleurs;  un 
homme  hahile  prend  toutes  les  fonnes  : il  est  hou 
avec  les  lions,  nnrhant  avec  les  méchants  : il  s’ac- 
commode aux  circonstances.  Mais  je  veux  savoir 
quelle  somme  mou  jeune  maître  s'est  rcscrvdh , et 
ce  qu'il  a rendu  à son  pi're.  S'il  a de  l'esprit , il 
aura  traité  son  père  en  llerculc  (t).  Il  aura  donné 
un  sur  dix , et  retenu  le  reste.  Mais  celui  que  je 
cherche  vient  à propos  à ma  rencontre.  (,-/  son 
niaKre.)  Aver-vous  perdu  vos  écus,  mon  maître, 
que  vous  rcf^ardez  ainsi  la  terre?  Pourcïuoi  cette 
tristcs.se  et  cet  ahattement?  Cela  m'imiuicte;  vous 
avez  quelque  chose.  Pourquoi  ne  tue  réiiondez-vous 
[las? 

Mnés.  Chrj'sale , je  suis  mort. 

Chrijs.  Vous  aurez  pardé  trop  peu  d’or  pour  vous. 

Mnés.  Trop  peu!  Moins  que  peu  : rien  du  tout. 

Chnjs.  Qu'est-ce  à dire  ? Ètes-veus  fou  ? Je  vous 
ai  procuré  par  mon  adres.se  une  occasion  d'en  pren- 
dre autant  que  vous  voudriez , et  vous  n’y  toucliez 
que  du  Iwut  des  ongles!  Ne  saviez-vous  donc  pas 
tout  le  prix  d'une  bonne  fortune  aussi  rare  ? 

Mnés.  Tu  te  trompes. 

Chrys.  C'est  vous  qui  vous  trompez  en  ne  plon- 
geant pas  la  main  jusqu'au  fond  du  sac. 

Mnés.  Tu  me  ferais  bien  d'autres  reproclies,  si 
tu  savais  tout  : je  suis  mort. 

Chrys.  Voilà  un  mot  qui  présage , à mon  esprit 
quelque  malheur. 

{1}  On  coDUcruit  * llercuir  la  dUk^tM  partie  de  se*  biens,  dans 
i'espéraiicr  de  les  voir  aufoicnter. 


Mnés.  Je  suis  perdu. 

Chyrs.  Comment? 

Mnés.  Tai  reudu  tout  à mon  père  jusqu'à  la  der- 
nière rojînurc. 

Chrys.  Se  |>eul*il? 

Mnés.  Hélas f oui! 

Chrys.  Tout? 

Myés.  Tout  absolument. 

Chrys.  Nous  sommes  morts.  Comment  a-t-il  pu 
vous  venir  à l'esprit  de  faire  une  pareille  sûtlisje? 

Mnés.  Je  supposais  que  Baeclii.s  et  Pistociere  s'en- 
tendaient pour  me  jouer,  et  dans  mon  dépit  j’ai 
reudu  tout  l'or  à mon  père. 

Chrys.  Mais  eu  le  rendant  qu'avez  vous  dit? 

Mnés.  Que  je  venais  de  recevoir  cet  or  de  son 
hôte  Archidémide. 

Chrys,  Ciel!  par  ce  beau  mot-là  vous  avez  en- 
voyé Clir)*sale  au  supplice  ; dès  que  le  vieillard  va 
me  voir,  il  me  livrera  au  Imurreau. 

Mnés.  J’ai  supplié  mon  père... 

Chrys.  Sans  doute  défaire  ce  quejedislà. 

Mnés.  De  ne  jxiint  le  faire  de  mal,  au  <*ontraire, 
de  ne  passe  fàclier  pour  celte  affaire  : je  l’ai  obtenu, 
non  sans  (>eine  : maintenant,  Clir}sale,  le  reste  te 
regarde. 

Chrys.  Qu'est-ce  qui  me  regarde? 

Mnés.  Cesl  de  l'insinuer  auprès  du  vieillard  ; ar- 
range, fabrique,  invente,  combine  quelque  tour 
adroit  pour  tromper  le  rusé  vieillard  et  lui  enlever 
son  or. 

I Chrys.  Cela  n'est  guère  possible. 

I Mnés.  Va  toujours...  Tu  eu  viendras  facilement 
à bout. 

I Chrys.  Facilement!  En  vérité,  un  homme  qui 
m'a  surpris  en  flagrant  délit  de  mensonge  ; quand  je 
le  prierais  de  ne  pas  me  croire,  il  n’oserait  pas  s’y  lier. 


NoD  mlhi  Isti  placent  Parroenones,  Syri,  qui  duas  aut  treU 

Adrrninl  herii.  Nwjulus  nllill  est,  rpiam  consili  »er- 
voft,  nlsi  halMft 

Muinpolens  peclus;  ubicunque  usua  siet,  pectore  expromat 

flUO. 

Pîullub  frintl  eaMw  polcst  horao,  niai  qui  et  beoe  et  male  fa- 
cere  lenel  : "05 

Inpnibis  quom  Inprobus  ail,  barpaget;  furibus  furctur, 
qu«M]  queal  : 

Vorslpelleni  frugi  convrnit  e»»e  hominem , peclun  quoi  #apll. 

EunuK  Ait  bonis,  malua  Ait  malU  : ulrunquc  res  sit,  ila  ani- 
mum  habet. 

Sed  lubot  acin* . qu.'intum  aururn  herus  &ibi  demsit , et  quid 
Buu  redüidit  pair). 

Si  frugi  ’*1,  Herculem  fcclt  ex  p.ilre  : decumam  partem  e! 

D^il,  siitl  novem  aliAtulU.  Sed  quem  qu-'cro,  oplumcecce 
ohvlam  71 1 

Mlhi  e*t.  Num  qui  nunii  ciriderunt,  iicrc,  Ubl,  quod  sic 
lerram 

Obluere?  quid  vos  mirstos  l.im  trisleiwpie  esse  rotwpicor? 

Son  plaeel,  nec  est  lemerc  etlam.  mihl  rrspondelis? 

Mnci.  Chrysale,  obcldi.  Chrys.  Forlassis  lu  suri  «leinsisti 
parum.  7** 

Mnrs.  Qui,  malum,  parum?  imo  vero  oimio  minus  mullo 
p.’irum. 

Chrys.  Ould  Igitur.  stulle?  qiionbim  obeasio  ad  e.-im  rem  fuit 

Mea  virrute  parta . ut,  quantum  celles,  tantum  sumeres. 

Sic  hoc  digitulis  (Itiobiu  sumrba^  primoritius? 

An  neseiebas , quam  ejusmodl  homlnl  rarn  tempiis  se  darrt? 

Mnet.  Erras.  CAryi.  At  quKlem  tute  errasli,  quom  p.irum 
intnersli  ampliter.  7^1 


Mnei.  Pol,  lu  quaro  nunc  me  adcu.scs  magis,  si  magis  rem 
pnoterts! 

Obeidi!  CAr^s.  Animus  Jam  Utoc  dlclo  plus  pr-Tsagitur 
mall. 

fine*.  Perii!  Chry»,  Quid  ita?  Mne*.  Quia  pairi  omne  cum 
ramento  reddidi. 

Chryt.  Rwldlfllbli?  Mne*.  Reddidi.  CAry*.  Omnene?  Une». 
Ohpido.  Chry*.  UlMrisi  sumus!  735 

' Qui  in  ineiilrm  vcoit  tibl  isluc  Tadims  facerc  tam  malum? 

I Muet.  Bacrhiüeni  atciuc  huiK  sulupicaljar  propter  crimeti , 
! Oirysale. 

Me  male  consuluisse  : ob  eam  rem  omne  aurum  inatus  red- 
didi 

Mki  pntri.  CAryf.  Quid,  ubi  reddejM-s  aurum,  disisti  patri? 
fines,  id  aurum  adcepi&se  extemplo  ab  liospile  ArciddemUir. 

TAry*.  Hem  731 

Istoc  dicto  dedisii  bodie  in  crurintum  riiryiuklum  : 

' Nam  ubi  me  adspteiet , ad  carnullcem  rapieî  conlimio  senex. 
I Unes.  E|to  palrt'm  oxoravi.  C'Ary».  Ncnipe  ergo  Ik*  ut  face- 
i rel,  qufxl  ioquor? 

* Mnes.  Imo  libi  ne  noceat . neu  quid  ob  eam  rem  suJjcensi’at; 
' Atque  a'gre  lupetra^i.  Nunc  hoc  tibi  curandum  *»t,  Chry- 
j sale.  733 

C'Arys.  Quid  rU  curem?  Unes.  Ut  ad  senem  etiom  alleraxu 
faciasviam: 

I Conpara,  fabricare,  Bnec quodluhel,  cnnglutina. 

, Ut  senem  bodie  doctum  docte  fan.v«,  aumm<|ue  abferas. 
j Chry*.  VI*  vidHiir  lleri  passe.  .Vite*.  Perge,  ac  facile  iiax; 
j feceris. 

CArys.  Quaro,  malum,  facile?  quem  menüaci  prebeixlit 
, manifeste  modo  : 7W 

Quem  siorem,  ut  miiil  iiibilcrc-dat,  iü  non  ausil  crederu. 
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PLAUTE. 


Mnés.  Si  lu  savais  ce  qu’il  m’a  dit  sur  ton 
compte! 

C/trys.  Qu’a-t-il  dit? 

AInéx.  Que  si  tu  lui  dis^iis  que  le  soleil  est  le  so- 
Jeil , il  croirait  que  c’est  In  lune , et  (|ue  si  lu  prc- 
tcndaLs  qu'il  fait  jour,  il  croirait  qu'il  fait  nuit. 

Chrtjs.  Je  vais  mettre  mon  homme  tellement  à 
sec  aujouni’hui,  qu’il  n’aura  pas  tenu  ce  propos  im- 
punément. 

Mnés.  Maintenant  que  veux-tu  que  nous  fas- 
.siODS? 

Chnjs,  Rien  ; faites  l’amour,  voilà  tout  ce  (pie  je 
vous  veux  : du  reste,  demaiidcz-moi  de  l’ai^eut  tant 
que  vous  voudrez,  je  vous  en  donnerai.  A quoi  Ikui 
s’appeler  Chrxsale  {preneur  d'or)^  si  on  ne  ju.s- 
tifie  pas  ce  nom  ? Voyons,  Mnésiloque , à cette  heure 
de  quelle  somme  avez-vous  besoin? 

Mnés.  Il  me  faut  deux  cents  écus  pour  raclieter 
Bacchis. 

Chrys.  Je  vous  les  donnerai. 

Mnés.  Ensuite  nous  avons  besoin  pour  la  dé- 
pense... 

Chrys.  Ah!  doucement,  allons  avei*  ordre; 
quand  j'aurai  terminé  une  affaire , je  m'rxruperai 
de  l’autre.  Je  vais  d’alwrd  diriger  ma  baliste  (!)  con- 
tre le  vieillard , pour  avoir  le.«  deux  (‘eiits  écus.  Si 
du  coup  je  renverse  la  tour  et  les  dcfense.s,  j'entre 
tout  droit  par  la  porte  dans  la  vieille  citadelle  et  la 
forteresse  ; si  je  m’en  empare,  vous  pourrez  apporter 
de  l’or  à vos  amis  à pleines  (xirbeillcs.  Voilà  mes 
os|)érances. 

Pist.  Chr)'sale,  notre  vie  est  dans  tes  mains. 

Chrys.  Vous,  PIstoclère,  retournez  là-dedans  au- 
près de  Bacchis, et  apportez-nioi... 

Pist.  Quoi? 

Chrys.  lin  stylet,  de  la  cire,  des  tablette.s,  et  du 
lin. 

Pist.  Je  vais  l'apporter  tout  cela.  (//  sort.) 

(i)  Utchinr  % lanr«r  de»  plrrren- 


.¥Hes.  tmn  »t  audias,  qu»  dicta  dixil  me  advonum 
Chryx.  (,)uM  dlikit?  Muta.  Si  tu  illurn  aotem  «ilil  solcm  rase 
dlvcri», 

Sp  Ulum  lunam  envierr  cs.v , et  n<K'tefn , qui  mine  est  dies. 
Chryi.  Kmuncnm,  tiercle,  liomioem  prolic  hodio  : »e  id  ne* 
qui<lqiiam  dixeril.  7iS 

Mnet.  Nunr<|uid  dos  vis  faoerc?  C/irt/n.  Enim  nihil,  nisi  ut 
nmplis,  inpem. 

Orterjin,  quanluin  luliet,  me'pasdbile  aunim,  egn  dal>o. 
Quid  mihi  retert  Clirysalo  esse  iinmcn,  nisi  factls  proUiT 
.Sed  nunc qii.vntuluin  usu'st  auri  Ubi,  Mnesilurhe?  die  oiild. 

.Miliii  numis  ducenlis  jain  usus  est  pro  Bacrhide.  7.'iO 
ChrÿM.  Kgo  dabo.  Mnea.  Tum  nobis  opus  est  sitmlu.  Chrys. 
Ah  piftcble  volo 

Unumquidque  ag.nmus  : lioc  ubi  egero,  tum  Utuc  agam. 

De  cliiceidis  nutbU  primum  tnlendam  ballslam  in  senem. 

Ra  balista  si  persorlam  lurrim  et  propugnarula, 

Rerta  porta  insadam  eitemplo  in  uppidum  aotiquom  et  vê- 
tus : 756 

SI  kl  capso , geritote  arnicJs  nostris  aurum  corbibus, 

Si  quoi  anintus  aperat.  Piat.  Apud  te  est  animus  noster. 
Ch  ry  sale. 

Chrya.  Nunc  tu  abl  intro,  Plstodere,  ad  Bacchidem , alque 
eefer  rito.... 

Piat.  (^kl?  CArys.  Stilum , ceram,  et  tabellaa,  et  linum. 
Pial.  Jam  faxn  heir  erunt. 

Mius.  (^uhI  nunc  es  tacliinis?  Id  milii  dire-  Coctum  *st  pran- 
dium.  7«« 


Mn^s.  Ensuite  quel  est  Ion  projet?  Dis-le-moi  : 
le  dîner  est  prêt. 

Chrys.  Vous  le  mangerez  tou.s  les  deux  , et  votre 
rnaitres.se  fera  trois. 

Mnés.  Comme  ttt  dis. 

Chrys.  Pistoclèro  n'a  pas  de  maîtresse. 

Mnés.  Il  en  a une  aussi.  Il  aime  une  sœur  et  moi 
l'autre , deux  Bacchis. 

CArys.  Que  dites-vous  ? 

Mités.  Le  nombre  des  convives. 

Chrys.  Où  est  la  salle  à deux  lits? 

Mnés.  Pourquoi  cette  question  ? 

Chrys.  Xai  mes  motifs;  je  veux  savoir.  Vous 
ignorez  mes  desseins  et  renlrepri.se  que  je  médite. 

Mnés.  Donne-moi  la  main,  et  viens  jusqu’à  cette 
porte  : regarde  dans  l'intérieur. 

Chrys.  L'endroit  est  délicieux,  et  tel  que  je  le 
souhaitais. 

Pist.  {rentrant.)  Ce  que  c’est  que  de  commander 
à d’iiabiles  gens!  Tes  ordres  ont  été  exécutés  sur 
l'heure. 

Chrys.  Qu’avez-vous  préparé? 

Mnés.  Tout  ce  que  tu  as  commandé. 

Chrys.  Prenez  vite  ce  stylet  et  ces  tablette.s. 

Mués.  Ensuite? 

Chrys.  f>rivez  ce  que  je  vais  vous  dicter  : je 
veux  que  voii.s  écriviez  vou.s-méme,  |>our  que  votre 
père  n*connaisse  votre  écriture  quaud  il  lira.  fk*ri- 
vez. 

.Mnés.  Que  faut-il  écrire  ? 

Chrys.  Saluez  votre  père  dans  votre  slvle  ordi- 
naire (I). 

Pist.  Que  ne  lui  souhaite-i-il  une  bonne  mala- 
die, ou  la  mort?  Cela  vaudrait  mieux. 

Mnés.  N’interrompez  pas.  {.4Chrysale.)  Tni  écrit 
ce  (jue  tu  as  voulu. 

Chrys.  Voyons. 

Mnés.  « Mné.silo(|ue  salue  son  père.  » 

(I)  Voy.  le  .%fariaye  tntrrrompu  de  CalUuv» , «cL  i , r. 

Chrya.  Voa  itno  prilifi,  alquc  amka  tua  prit  Ircum  icrlla. 

SIcut  dici>.  Chrya.  Pi»lüclpro  iiulla  arnica  est?  .Vrpji. 
tnio  atlpsl. 

Allcram  illc  amal  fcoporcro.  ego  allcram,  aroh.is  Eacrhiitp». 
Chrya.  Quid  tu  luquerls?  Ittnea.  Hue,  ut  fuluri  sumus. 
Chrya.  ITtii  rat  biclinium 

Vobis  ülraturo?  .Vîtes.  Quid  iü  Ptqulris?  Chrya.  Rc*  ila  rat  : 
(Hcl  volo.  7a& 

NpscU  quid  ego  acturus  sim,  noque  facirius  quantum  pxor 
diar. 

Mues.  Crdo  manum,  ac  subsequere  proplus  me  ad  forci»; 
Intro  io&pire. 

Chrya  Evas  nimls  ttellus,  atque  ut  c&se  maxume  opUbam, 

locus.  (PUtorlrriii  r«dil.) 

Pial.  inperasU,  inporatum  Ix-nc  bonis,  factum  Inbco  rat. 
Chrys.  Quid  para.sti?  Piat.  Qu*  parari  lu  Ju&sUti  omnia. 
Chrys.  («a  Nrw«n«-hara.)  Capp  stilum  propere  et  tabcllas  tu 
bas  tibi.  Mnea.  (^Id  poslea?  771 

Chnjs.  Qu<k1  jubpbo,  scribilo  istelc  : nam  proplerpa  te  volo 
BcrilK-ic,  ut  paler  cognosciit  litoras,  quando  légat. 

Scril>e.  Vitra.  Quid  scribam?  CA^s.  Salutrm  tuo  palrl  ver 
l>is  lui». 

Piat.  (Juiü  si  poilus  morbum  pt  moricm  scribal?  id  erit  rc* 
clius.  775 

.Vncf.  Np  Interturba  :Jam  inperatum  in  ccr.v  inrat  Chrys. 
Die  quemadmodum? 

War«.  « MnpHilorhuB  salutem  diclt  suo  patri.  v Chrya.  AU- 
fcrÜM*  hoc  rilu  : 
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LES  RACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VI. 


( hryx.  Ecrivez  \ite  mnintennnt  : « Chrysale, 
me  reprodie  saihs  cesse  de  vous  avoir  reudu  voire 
argent , et  de  ne  vous  avoir  rien  dérobe.  >* 

Pist.  (A  Chrymie.)  Un  instant;  laisse-le  écrire. 

Ckrys.  I«n  main  d'un  amant  doit  être  leste. 

Pist.  Il  est  vrai  qu'il  perd  plus  vile  son  bien 
qu'il  n'écrit. 

jVwc.v.  Parle;  j'ai  écrit. 

Ckry.K.  * Maintenant,  mon  |>ère,  défiez-vous  do 
lui.  11  médite  quelques  fourberies  pour  vous  enlever 
votre  or  : il  s'est  même  vanté  de  réussir.  • EUrivez 
bien  tout  cela. 

Mnés.  Va , dicte. 

Chrys.  11  promet  qu'il  me  donnera  cet  or  pour  le  i 
manger  avett  des  courtisanes  et  faire  mille  délKiu-  ; 
ches  : prenez  garde  qu'il  ne  vous  en  conte  aujour- 
d'hui ; tenez-vous  bien.  » 

Mnés.  Continue. 

Chrys.  Écrivez  donc. 

Mnés.  Dis-moi  donc  ce  qu'il  faut  encore  écrire. 

C’Ary.v-  • Mais,  «le  grâce,  n'oubliez  pas,  mon  |>cre, 
que  vous  m'avez  promis  de  ne  |K>int  Kittre  Cl)r}  sale , 
et  de  le  tenir  seulement  encbaiué  à la  maison.  » 
Pistoclére).  Donnez  vite  la  cire  et  le  lin  ; allons,  liez 
et  cachetez  les  tablettes.  i 

Mnés.  Dans  quel  but , je  te  prie , écrire  une  pa- 
reille lettre  à mon  |>ère  ? lui  manjuer  qu'il  ne  se  fie 
pas  à toi,  et  qu'il  te  tienne  enchaîné  à la  maison.^ 

Chrys.  Parce  qu'il  me  plaît  ainsi  ; prenez  soin  de 
vous,  ne  vous  occupez  pas  de  moi  : je  prends  l'af- 
faire à mon  compte , et  je  la  conduis  à mes  risques 
et  périls. 

Mnés.  Tu  as  raison. 

Chrys.  Donnez-moi  ces  tablettes. 

Mnés.  I.es  voilà. 

Chrys.  Mnésiloque,  Pistoclère,  attention  tous 
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deux.  Allez  dans  la  salle  et  placez-vous,  à table  elia- 
cun  auprès  de  votre  maitres.se  : cela  est  néce.ssaire  • 
et  quand  vous  y serez , mettez-vous  à l)oire. 

Pist.  Est-ce  tout.^ 

Chrys.  Quand  vous  serez  couchiis,  ne  vous  le- 
vez jusqu’à  ce  que  je  vous  en  donne  le  signal. 

Pist.  L'admirable  général  d’armée! 

Chrys.  {tes  poussant.)  Vous  devriez  en  être  à 
votre  seconde  rasade. 

Mnés.  Allons-nou.s-cii. 

Chrys.  1*3111*8  votre  besogne,  je  ferai  la  mienne. 

SCÈNE  V. 

CIIRYSALb; 

Chrys.  C’est  vraiment  une  folie  d’entreprendre 
une  pareille  affaire,  et  je  crains  bien  d'étre  pré- 
venu. Il  faut  que  mon  vieillanl  .soit  bien  irrité,  bien 
furieux  : car,  pour  le  succès  de  ma  fourberie,  il  ne  faut 
pas  qu'il  soit  de  sang-froid  quand  U me  verra.  Je  le 
retournerai  aujourd’hui  de  la  lionne  manière , si  le 
ciel  iiic  prête  vie  : il  sortira  de  mes  mains  frit  comme 
un  pois  chiche.  Promenons-nous  devant  la  porte,  afin 
de  lui  remettre  la  lettre  dès  qu'il  sortira. 

SCÈNE  Vï. 

NICOBULE,  CHRYSALE. 

Mcob.  {sans  roir  Chrysale.)  Que  je  suis  fiiehé 
que  Cluysale  .se  soit  ainsi  <^liap{>é  de  mes  mains! 

Chrys.  Me  voilà  sauvé;  le  vieillard  est  en  colère; 
c’est  le  moment  d'aborder  notre  homme. 

Nicob.  Qui  parle  là  ? Je  crois  que  c’est  Chrvsale. 

Chrys.  /Mlons  à lui. 

Nicob.  Bonjour,  fidèle  esclave;  qu’y  a-t-il?  doU- 
, je  m’emliarquer  pour  Éplièse,  afin  de  retirer  mon 
' argent  des  nuiins  de  Théolime?  Ten  jure  par 


« Chr>'Mlus  mibi  Uüffue  quAque  lo((uiiur  ru'c  recle , paU-r, 

•I  Qui.i  tihl  aurura  it-ddiüi,  cl  quln  mm  It-  <i«-fru<laverim.  » 
put.  Manv , dum  Kribit.  Chrys.  Olen-m  oporli-l  csac  ama- 
torU  manutn.  7W> 

Pist.  Alque  idi-m,  hrirk,  est  ad  pordundtim  inagu,  quom 
ad  MMiIwndum  dtu«. 

Mnt».  Lnquere;  hoc  scrUdum  Chrys.  « Nunfî,  pater  mi, 
proiri  'tu  ab  fo  ul  CAvra*  tihi , 

« Sycophantla^  ronponit,  aurum  ut  nhs  te  aiderai  : 

« Ktpriifr-dn  m>  ahtaiurum  dlxit.  » Plnnc  ad»rriblto. 

Mnrs.  DU-  tnmJo.  Chrys.  « Alquc  ht  pollicelur  se  daturum 
aurum  mlld,  785 

« Quod  drm  senrtis,  quodquc  in  lustrls  comrdiro,  et  con- 
Rr»<Tm,  poler. 

<•  Se-I,  paler,  \ide  ne  tihi  hodie  verha  det  ; qu.Tsn,  cave,  m 
i/nrt.  Lnquere  porro.  Chrys.  Adscrilte  «iiiiu.  Mues.  Etlnni 
loquere,  quid  scribam,  mmio. 

Chryn.  n $ed , paler,  quod  promlsisli  mlhi , le  qiiæso  ut  me* 
niinerlH, 

«IXe  ilium  vrrberes,  verum  apud  le  vlnclum  adservalo 
doml.  7vu 

Cedo  tu  oeram  ac  linum  actulum  : âge,  oldiga,  olisigna 
dto. 

Mnts.  Obsecro,  quId  IsUi  ad  Istunc  usu’st  consrribtis  mo- 
dum? 

Ut  tihi  ne  quid  credat,  alquc  ol  vinctum  te  aiiservel  domi? 
6'Arys.  Quia  mibi  Ua  lubet.  Potin  'ut  cures  te , atquc  ne  par- 
cas  mlhi? 

Mca  liüucin  opus  ronduxl,  et  meo  poricuin  rem  gero.  7oii 
Mmss.  itUfUom  dki*.  Chrys.  Cedo  laU*llas,  At/irs.  Adci|>r. 

Chrys.  Anlroum  odvortite. 

Moesiluctic,  et  (u,  Pistorlere.  J.vm  farltc  in  bicliiiio 


r4im  arnica  sua  uterque  adctibilum  ealls  ; Ha  nogotluto  ’st, 
Alqiie  Ibidem  , ubi  mine  suni  lecti  slrati,  poUdis  dto. 

Pitf.  Numquid  allud?  Chrys.  Hoc  ; alque  ell.-un  ubi  erit  ad- 
cul>ituro  semcl,  30ii 

Ne  qiioquam  evsurgalU,  donec  a me  erit  signum  datum. 
Pisf.  O Inperatorctn  probum  ! Chrys.  Jam  bis  biblssc  opor- 
IqH. 

.Vacs.  Pugiaroos.  Chrys.  Vos  vostnim  curate  opüdum , ego 
ecticiam  meum. 

SCENA  QUINTA. 

CHRTSA  LUS. 

Tnsanum  magnum  molior  nrgoUiim, 

Meluo((up,ut  hodie  posiilem  emollrler.  «Or» 

.S«|  nunc  Iruculenio  ml  atque  lupvo  usus  sene  *81, 

Nam  non  conducit  tiuic  sycnphantl.T 
Si-nem  tranquillum  esse,  ubi  me  ndspexerit. 

Vorsabo  ego  ilium  liodie,  si  vivo,  pmlie. 

Tam  frictum  ego  ilium  reddaro,  quam  friclum  'si  deer  : 810 
Adambulalto  ad  ostium,  ul,  quando  exeat , 

Exlempk)  ad>enienU  ei  labeilas  dem  in  monum. 

SCENA  SEXTA. 

NICOBÜLÜS,  CHRYSALUS. 
jyir.  Nimio  lllæc  it»  est  roagme  divldhr  mihi, 

Sublerfuglsse  sic  mibi  bodie  Chrysalum. 

t'Ary».  Saivos  sum,  iratus  est  stmex  : nunc  est  mlhi  «15 

Adeundi  ad  homiiKm  tempus.  iViV.  Quis  l(X|uilar  pmpe? 
Alque  liic  quklem,  oplnor.  Cbrysalu'st.  Chrys.  Adeessero. 
A»c.  Bone  serve,  salve  : quid  lit?  quam  uk»x  nn%iao 
In  Kphesum,  ut  aurum  repelam  nb  Ttieotimo  duimim? 
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PLAUTE. 


les  dieux , si  je  n'aiiiiîii;)  |>as  mon  fils  au  |K)int  de 
foire  tout  ce  qu* il  veut,  je  te  ferais  dn*hirer  les 
reins  à coups  de  fouet,  et  tt»  irais,  ciiar>;é  de  fers, 
passer  ta  vie  dans  les  moulius.  J'ai  appris  par  Mné- 
bilo<îUc  toutes  itë  fri|M>uiienes. 

c hrys.  Quoi  ! c'est  lui  qui  m'accuse  ! A meneille. 
Je  suis  un  mccliaul,  un  maudit,  un  sctderal!  Un 
instant,  neanmoins,  s’il  vous  plaît,  je  parlerai... 
Aicoi.  Comment!  l>ourreau,  tu  menaces! 

Chnjs.  Nous  saurez  bientôt  que  c'est  que 
votre  nis.  Il  m'a  ordonné  de  vous  remettre  ces  ta- 
blettes. U vous  prie  de  faire  ix;  qu’il  vous  mande. 
A7fo6.  Donne. 

Chrys.  Reconnaissez  son  cachet. 

Kicob.  C'est  bien  le  sien.  Mais  lui,  où  est-il } 
Chrys.  Je  l'ijinorc , je  ne  dois  plus  rien  savoir  : 
j'ai  tout  oublié.  Je  sais  que  je  suis  esclave;  voilà 
tout  : Je  ne  sais  même  pas  ce  que  je  sais.  («  pari.) 
^lainteiiant  le  merle  veut  attraper  le^  ver  caché 
dans  le  filet.  11  y sera  pris , le  pié^c  est  bien  tendu. 

A<Vo6.  Attends  un  peu,  Chrysale , je  sors  pour  un 
moment.  (//  sort.) 

Chrys.  Oiinmeil  m’en  conte!  comme  si  je  ne  de- 
vinais pas  son  dessein!  Il  veut  lu-dt^laus  ra.ssem- 
blcr  des  esclaves  pour  me  lier.  Le  vaisseau  est  lance  ; 
tout  ira  bien.  Mais  silence!  J'entends  ouvrir  la 
porte. 

SCÈNE  Vil. 

MCOBULE,  suivi  d‘esclave.s  ^ CHRYSALE. 

.ykiib.  .Artamon , serre-lui  fortement  les  luaiiLs. 
Chrys.  Qii’ai-je  fait.’ 

AVro6.  Donne-lui  un  coup  de  poing  s'il  souffle  le 
mol  : (à  Chrysale.)  Que  dit  cette  lettre? 

Chrys.  ComiiMmt  me  demandez-vous  cela? Je  vous 
!n  remets  cachetée,  comme  on  me  fa  donnée. 

A »ro6.  N'as-tu  pas  en  causant  fait  <les  reproches  à 
mon  fils  de  m'avoir  rendu  cet  or?  N'as-tu  j>as  dit 

Tact*v?  [H*p  i>mnrL<  deo*  Mijum . ut  iil  meum  82o 

C^naluiii  Uin  luoriii . aUiut*  ci  fact.i  cupinm , quf  is  vdit , 

Ul  lua  Jam  virfo»  latcra  laccrcntur  proU', 

FcrratuMiuc  iii  ptsirimi  iclatcm  roiitoraji. 

Oinnia  rmdvi  aedera  ex  Mne^iUirho  lua. 

Ckryi.  Mcn’  crimlnaiuM  ? opIumcSt  ; itîo  aum  roalu<i , «25 

Fuo  ftum  a.iccr,  !»ceie»lus  : »pcrta  n*m  iihnIii. 

K(p>  (venjm]  v«!fiHim  (ariam.  Mr.  Eti.im  . rarnufex , 
MiDÜari‘7  t'Aryi.  <;ih>t.cn»  tu  iltum  actutum , quaii’  ait. 
Ktmc  hnace  lot>eU;i.'(  ferre  meju»»ii  tilii. 

OralMit , ut , quod  btelc  eswt  arriMiini , ul  fterel.  fiiO 

Arr.  OhIw.  Chryt.  liiiosce  alunuin.  Aie.  («iMoi.  L'til  i|ue  «‘bl? 
Ckrtfê.  Ncbcio. 

Nüiil  jato  menpurlel  «cire  : oblItuR  f>um  f>mni.v. 

Scio  me  e»»e  M*rt  um  ; ncbcio  etiam  Id , qiKxJ  »cio. 

(VUfMiW.) 

A'udc  ah  ir.ni^enna  lùc  (urdu5  lumt>ricum  petit  ; 

PeiHleliil  liudie  pulrlire;  ila  iotendi  tmus.  8.15 

Au'.  Maue  dum  parumper,  Jam  ad  te  exco,  ('hryvnle. 

Chryt.  Ul  %erha  mihi  dal!  ul  neacio  i|u.iid  rein  serai! 

Servot  areevslt  liitu»,  qui  me  vindant 

Brne  navl»  ajtitatur,  pulelirc  luecrouferltir  ralb. 

Si-d  coQliciKam  : u.im  audio  api-riri  furcu.  «io 

SCENA  SEPTIMA. 

nicobulus.  chrysalus. 

Ai«-.  f!.inblrince  tu  ilU,  Arlamo.  arlulum  manu». 
thrys.  Qiiid  feci?  A«.  Inpiitgc  |HJiicmm,  si  mutherit 


que  tu  saurais  bien  me  le  reprendre  par  les  niseB  ? 

^ Chrys.  Moi,  j’ai  dit  cela  ? 

, .\icuh.  Oui, 

, Chrys.  Qui  vous  a rapfwrté  ce  propos? 

‘ Micob.  Tais-tüi.  Personne  ne  me  l'a  dit.  C'est 
t«Ue  lettre  que  tu  m'as  remise  qui  t’accuse,  et  me 
rei*ommande  de  le  faire  attacher. 

Chrys.  Vraiment!  votre  fils  me  fait  jouer  le  rôle 
I de  Bellérophoii  (p.  J'ai  ap{>orté  moi-méme  les  ta- 
blettes qui  ordonnent  de  m'enchaîner  ! I^issez- 
' moi  I 

I Mcob.  Ola  fapprendra,  triple  coquin,  à con- 
' seiller  à mon  fils  de  faire  la  déltaiirhe  avec  toi. 

Chrys.  Que  vous  êtes  simple!  V'ous  ne  voyez 
donc  pas  qu’on  vou.s  livre  à beaux  deuieni  comp- 
tants? Vous  voilà  monté  sur  lu  pierre,  en  étalage; 
et  le  cricur  vous  met  en  vente. 

Micab.  Et  par  qui  suis-je  livré?  réponds-moi. 

Chrys.  Par  un  être  chéri  des  dieux  qui  se  meurt 
plein  de  vie,  de  sentiment  et  de  raison.  Si  quelque 
divinité  feüt  protégé,  cet  homme  serait  mort  depui.s 
dix  ans,  depuis  vingt  ans.  Il  végète,  à charge  au 
monde  entier.  Il  a perdu  la  raison,  le  sentiment  : 
ce  n'est  plus  qu'un  champignon  pourri. 

Aict>6.  .Serait-ce  moi  que  tu  prétends  être  à 
ch.irge  atout  le  monde  ?(./ujrejf4rtce<.)  Qu'on  l’em- 
^ mené,  qu'on  l'attache  fortement  à une  colonne.  (.4 
I Chrysale.)  Va,  jamais  tu  ne  m'efnj>orteras  mon  ar- 
geiit. 

j Chrys.  Vou.s  nie  le  donnerez  vous-même, 
i Aic^.  Nloi,  je  le  le  donnerai? 

' Chrys.  N'ou-s  viendrez  me  prier  de  l'emporter, 
quand  vous  connaîtrez  mon  accusateur,  le  danger, 
l'extrc-mité  où  il  se  trouve;  alors  vous  accorderez  la 
I lilierîé  à Chrvsale;  mais  moi,  je  ne  l'acct'plerai  ja- 
I inai.s. 

i (t  ) hrlkroiilion,  arnuÿ  fuiutfmmt  de  Pn'lu»,  «or  hAtf,  d'a- 
voir  voulu  luMuirp  sirnob<c  sa  frma»»*.  porta  a Jubair  . rut 

I dr  Lycir.prrcdc  -Mttnuhcf,  uu«  IrUrr  qu«  crUc  Iroiiar  Prisait  pour 
le  perdre. 


. Qui<l  lire  Inquunlur  literie?  6'Aryf.  QuUI  me 
I lu  dh  iUu  iidrrpi . atl  te  t»le>iguAUu(  aütuli. 

Air.  FIki  tu.  liMjuiLilusne  es  gnetu  meu  mnle  S4V 

I t'er  sertnonem,  qui»  niihi  id  Auruin  redüidit? 

! Kl  le  diklsli  kl  iiuruni  ahiAturum  hiiueii 
Pers>rn|i)ianliAA?  Chryt.  Kg«me  Utucdixi?  Air.  lia. 

TArv*.  IJuiH  honMV'sl,  qui  dieat  inedixUM'  I>lur7  .\ir.  Tocr 
Aullus  liumo  üicU;  Ii.t  labelld'  te  Arcuiiiil , H5o 

0u3.s  tu  adtiilisti.  Heuj.  ha-  te  vinriri  JuIm-uI.  CAry*.  \h.i! 
Belleruphonlem  J.vm  tuus  me  fecil  lilius. 
j f^omrt  tahellas  letull , ut  vlocirer?...  «ine! 

.ViV.  pruplere.1  ln»c  fado,  ul  sirndeas  gualo  meo, 

l't  pergra-oi’liir  li'cuin,  tervenelice.  AS.» 

Chryt.  O stulle,  altiite,  oesci*  oune  \a*nire  le  : 

Atque  In  rvi  ipiu)  ndstw  lapide , uld  pnn'o  pro-dirj)l. 

Air.  Responde  : qiii.i  me  vendll?  Chrys.  Queiii  dl  diligunt, 
Aduli'scenH  morilur,  dum  «aie! , aeiitil.  Mpll. 

Hunrsi  idlus  deuà  nmnrrl,  plus  annis  deenn,  mv> 

l’Iu»  Jam  \iginii  inortuum  e»se  o|M>rluil; 

< *J>rr.T(»dium  ainlnilal;  Jam  nibil  upil, 

. Nec  Kimlil  ; tanU  '»t , quanti  ’at  fungii»  puUüii«. 

, Aie.  Tun' terra*  me  odiuni  e»i«  auIuira»?  ai>dudte  bunc 
Inlro,  atque  adnlrlngUeAd  culumnom  fortiler.  tuis 

AuiKjiiam  Abfen»  liiiK  .iurum.  ( Aryt.  Atqui  jam  daliU. 

Aïe.  Iloito?  6'Arya.  Atquc  orat>h  me  quideui  uUru,  ut  alife- 
ram. 

Qunm  ilium  rearlares  rrin.Uiatorrm  umuin 
Quaiilo  in  {lerirhi  et  quanU  in  pernicir  »id  ; 

T uin  liljcrtatvm  Chr>  »alu  largiberc  RTü 
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Aient».  Dis  donc , UHe  infernnic , ce  grand  danger 
qui  menace  mon  fils  ^[nésiloquel 
ri)rij.s.  Siiivez-nioi  de  ce  coté,  je  vous  le  ferai 
connaître  tout  de  suite. 

Aicob.  Où  te  suivre? 

Chrys.  A trois  pas. 

Aicob.  A dis , s‘il  le  faut. 

CAry.«.  Allons,  Arlarnon , ouvre  un  peu  celte 
porte;  doucement,  pas  de  bruit;  c'est  assez.  ( .4  Si- 
cobute.)  VoiLS,  approchez  : voyez  vous  le  festin? 

Aicob,  Je  vois  vis-à-vis  de  moi  Pistoclère  et  Bao- 
chis. 

Chryn,  Et  sur  l’autre  lit? 

Aicob.  Malheureux, je  sui.s  assassiné! 

Chrys.  Connai.s.soz-vous  ce  jeune  homme? 

Aicob.  Si  je  le  connais! 

Chrys.  Diles-moi,  cette  femme  vous  oamit-elle 
gentille? 

Aicob.  A.ssez. 

Chrys.  Ij  preminez-vous  pour  une  courtisane? 
Aicob.  Pourquoi  non? 

Chrys.  Vous  vous  tromperiez. 

AVeoà.  Qu  est-elle  donc,  je  te  prie.** 

Chrys.  Cliercliez.  Je  ne  vous  en  dirai  pas  davan- 
tage. 

SCÈNE  VIII. 

CLEOMAQUE,  NICOBULE,  CIlRYSAr.E. 

f/mm.  Est-ce  que  ce  :tIncsiloque,  fils  de  Nico- 
bule , pn^tend  retenir  par  force  une  femme  qui  est  à 
moi?  Quelle  est  cette  in.solenco? 

Nicob.  (à  Chrys.)  Quel  est  cet  homme? 

Chrys.  Ce  militaire  vient  à propos  pour  moi. 
aéum.  11  ne  songe  pas  que  je  suis  un  militaire  ; 
il  me  prend  pour  une  femmelette  qui  ne  sait  pas  .sé 
défendre, ni, soutenirsesdroits.  QueBelloneet  Mars 
me  maudissent,. si  je  ne  l'assomme  des  qu'il  paraî- 
tra. 11  est  hieu  silr  qu'il  y laissera  sa  vie. 

Ect  ad«)  mmqu.im  «.IcipLim.  Mr.  Die,  swlerum  canut. 

Die,  quo  lu  periclU '«l  meus  Mnesllocliiu  nilu», 

Chiyi.  Sequrre  hac  me,  Iniojam  Kirs.  Xic.  Que  cenlium'’ 
Chry,.  Treis  uno»  paMua.  ,Vie.  Vel  deccra.  Aeeduni 

tu.Artamo, 

Foirm  l^ancpauxilt^Imapcrl;pladl^p,  nrerepa  : H75 

.Sat  cvt;  artcpdf  hue  tu  ; viden’  convlvium? 

Atr.  Video  exativorsum  PUtocterurn  rt  Bacrhidem. 

Ckry».  Qui  sunl  Jn  Jeclo  îHo  aUrro?  Sic.  Intrrli  miser’ 

Chryf.  Gooviâlinc  hominem?  Nie.  Gnovi.  Chry».  Die 
de* , mihl , * 

Bellan*  vUJelur  specle  muller?  Mc.  Admodum.  KM 

merelrlcemne  e,sse  ceoM**?  .Mc.  Qulp- 

‘S'fur,  ohwcpo,  est?  Chrÿs. 
Ex  me  quidem  hodie  nunquam  fies  eerllor, 

SCENA  OCTAVA. 

CIEOMACHUS,  MCOBl'LUS,  CHRYSAUJS. 

Cteom.  Meamnc  hic  Mncllochirs.  ÎSicohuIi  llllus. 

Per  vlm  ul  rrtlneal  tniillcrera?  quj-  h.vr  faclio  '«I?  su.', 

"^rou'rl  inlld  Per  lempus  hic  vcnll 

rtemn.  Kon  me  arhllrali.r  mllllem , «e.1  midierem 
Qui  me  meosque  non  qiieam  defenden*. 

tsmi’i  unqii,iro,  neque  Manicredual, 

isi  ilium  *xanifnalem  fnxo,  sj  convenem,  «A») 

riAlTE. 


les  BACemS,  ACTE  IV,  SCÈNE  VIII. 


I ts 

Aicob.  Ciuy  sale.  quel  est  cel  homme  qui  en 
veut  a mon  lils  ? ‘ 

auprès  de  laquelle 

.Miiesiloquoest  assis. 

Aicoi.  Comment  ! son  mari! 

Chrys.  Son  mari,  vous  dis-je. 

Aicob.  Est. ce  qu'elle e.st  mariée? 
chrys.  Vous  le  saurez  tout  à riicurc. 
menb.  MaBieurcux  que  je  suis  ! je  me  meurs! 
Chr'js.  Eh  hien  ! maintenantchry.sale  vousmr.aît-il 
nnswlcrat.  Allons,  enehaincz-iiioi,  obéissez  à voire 
l'is.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  vous  le  connaîtriez  tel 
qu  11  est  ? 

Aicob.  Que  faire  à présent? 

CArÿ.î.  Ordonnez  qu'o"  me  délie  au  plusidtj  sans 
cela  votre  fils  périra  sous  se.s  coups. 

Ctéom.  Je  suis  enchanté  de  les  trouver  couchés 
mwmhie,  j aurai  le  plaisir  de  les  tuer  du  même 

Chrys.  ■\’ous  1-enlendez?  Failes-moi  donc  délier 

perdu  ! la  frayeur  me  glace  ! 

C/éom.  Qu.int  la  coquette  qui  prostitue  ainsi 
^ charmes,  je  lui  montrerai  que  je  ne  suis  pas 
fait  pour  être  sa  dupe.  ‘ 

Chrys.  (à  A'Icob.)  Vous  pourriez  l’apabser  avec 
quelque  argent. 

JV/coi.  Eh  hien!  arrange-toi  avec  lui  comme  tu 
mnt^V  ne 

maltraite  mon  fils. 

Wom.  Si  l'on  ne  mccompteà  l'instant  deux  cents 
philippes,  je  leur  arrache  l'éme  à tous  les  deux. 

A/co6.  Traite  avec  lui , s'il  est  possible  : dépêche 
je  t en  supplie  : traite  à tout  prix...  ' 

CArys.  Je  vais  l'aborder,  et  faire  de  mon  mieux. 
(//  Cleomaqiir.)  Pourquoi  tout  ce  bruit? 

Clêom.  Où  est  ton  maître? 

Chrys.  Je  n'en  sais  rien...  11  n’est  nulle  part... 

NItc  fxhcmicm  ferrro  vit»  su.t. 

Nie.  C)ir>'sal(>,  qiij^  qui  minltilur  Olio* 

mulirri*,  quacum  fldciil«f. 

^ ohwm?  ^ 'il  Ilinn', 

f-Ary..  Quldî  mme  .cHbIiis  ||hl  vhiclur  Chrysalusî  8M 
Agp  nunc.  vindio  mo.  auspultnio  lilio. 

Dixln’  tihi  pgo  ilium  Itivpnlurtim  le,  qu.vli'sll'^ 

J»™  msnlfclo  hominem  nhprlmrl 
n ^ "s  Iocr..quo<l  me  hodie  focere  m,„elim,  ,»i 

Qusm  Ilium  eahcnlem  eum  lils  oliprlinerc , amlsi  iil  nerem 
rAryj.  Audin  quæ  lo(|iiiiur?  quin  lu  lup  pxwhl  lul>«? 

Mc.  Ex-xolviip  iKium  : perii,  pprlimul  mispr! 

PiTT’JhîI.'i"".!"',''"’''.™''’''*  '“'«n  “'!> 

raxo,  ^ haud  dicjil  naclam  . q»em  dpridenl. 
f Aryi.  Padwl  cum  illo  paulula  ppcunia 
Pot«.  Aie.  Pariscere  prRO,  oI»m*cpo,  quid  Ilhi  Itilid; 
üum  n«  manlresto  hominpm  oliprim.it,  neve  puicri 
rtpom.  Nimc  nUI  duwjtl  phllippi  rpdflunhip  mlld . oio 
vj”  «nimam  amlx>riim  PXkorMio  oppfdo 

Alf.  Hem . Illoc  p.vcUcere , ni  polps  ; perge,  nh*ecro  • 

Paciseere  qoldvis.  a,n/s.  Ibo,  et  fadam  *e«iulo. 

M «uii««o  0«irt  clamas?  Cieom,  l’bl  hrrus  tuus  est?  CArus 
ousqtiam , npsclrt.  " ’ 

VU  libi  ducenlo*  niimnsjam  promillipr.  j>is 

t’I  ne  clatnorcro  tieic  f-wios,  ncti  convk  ium? 


Digitized  by  Coogle 


PLAUTE. 


MG 

Vouiez-vous  qu’ou  vous  proniette  deux  oeuts  écus, 
pour  ue  plus  crier  ni  faire  ce  scaudale  ici? 

Cléom.  Très-volontiers. 

Chry$.  Et  que  je  vous  acraMc  de  malédictions? 

Cléom.  A votre  aise. 

Chrys.  Comme  il  s'adoucit,  le  bourreau!  Voici 
le  père  de  MnésUoque-,  suivez-nioi;  il  va  vous  faire 
uue  promesse,  demandez-lui  la  somme;  tout  est 
conclu  sans  plus  de  paroles. 

Nie.  Eh  bien,  comment  cela  va-t-il  ? 

Chrys.  J'ai  arrangé  l’affaire  pour  300  philippes. 

Sic.  Ah!  tu  es  mon  sauveur!  'fu  me  rends  la  vie. 
l>uc  faut-il  lui  dire?  Je  payerai. 

Chrys.  (à  Cléomaqw.)  Faites  votre  demande.  (./ 
yicobule.)  Consentez. 

Nie.  Je  conseus  à tout.  Demandez. 

Cléom.  Deux  cents  philippes  de  bel  et  bon  or. 
Vous  me  les  donnerez,  c’est  entendu  ? 

Nie.  Je  vous  les  donnerai. 

Chrys.  Maintenant,  coquin,  vous  doit-on  quel- 
que chose?  Pourquoi  insulter  mon  maître?  pour- 
quoi le  menacer  de  la  mort  ? Tous  les  deux  nous 
vous  assommerons.  Si  vous  avez  une  épée  nous 
avons  encore  une  broche  à la  maison  ; et  si  vous  me 
füchez,  je  vous  transpercerai  le  ventre.  Depuis  long- 
temps je  soup<jonne , je  vois  que  ce  qui  vous  cha- 
grine, c’est  que  mon  maître  soit  bien  avec  cette 
femme. 

Cléom.  Précisément. 

Chrys.  Puissé-je  être  aimé  de  Jupiter , de  Junon, 
de  Cérès,  de  Minerve,  de  T.atone , de  l’Espérance, 
d’Ops , de  la  Vertu,  de  Vénus , de  Castor,  de  Pollux , 
de  Mars,  de  Mercure,  d’Hercule,de  Pluton,  du 
Soleil,  de  Saturne  et  de  tous  les  dieux,  comme  il 
est  mi  qu'il  ne  couche  pas , qu’il  ne  se  promène 
pas  avec  cette  femme , qu’il  ne  l’embrasse  pas , qu'il 
ne  prend  enÛn  avec  elle  aucune  des  privautés  qu’on 
suppose. 


Nie.  Comme  il  anirine!  Il  me  sauve  |>ar  ses  par- 
jures. 

Cléom,  Où  est  donc  ^Iuésiloq\ie  en  ce  moment? 

Chrys.  Son  père  l’a  envoyé  à la  campagne.  Vo- 
tre femme  est  allée  à la  eiûulelle,  dans  le  temple 
de  Minene.  I..a  porte  est  ouverte  ; allez,  voyez  si 
elle  n’est  pas  chez  elle. 

Cléom.  Je  vais  à la  place  publique. 

Chrys.  Allez  vous  faire  pendre. 

Cléom.  Toucherai-je  l'argent  aujourd’hui? 

Chrys.  Toudicz-le,  et  pondez-vous  après.  Ne 
croyez  pas  que  je  demanderai  grdee  à un  homme 
de  rien  tel  que  vous.  (.Y  Nicobuk.)  Le  voilà  parti  : 
peniiettez-moi , mon  cher  maître,  je  vous  en  con- 
jure p.ir  tou.s  les  dieux  , permeUez-n)oi  d’entrer  là 
auprès  de  votre  fils. 

Nie.  Quel  est  tou  dessein  ? 

Chrys.  De  liü  faire  une  bonne  semonce  sur  sa 
conduite. 

Air.  Je  t’en  prie  moi-méine , Clir^sale , et  ne  le 
ménage  pas. 

Chrys.  Vous  me  le  recommandez!  >’esl-ce  pas 
a.s.sez  de  l’accabler  de  plus  de  reproches  que  Déiné- 
trius  n’en  rei^it  deClinia  (1)? 

Nie.  11  en  est  d’un  esclave  comme  d’un  œil  ma- 
lade : on  aimerait  mieux  avoir  l’œil  bon  et  sain,  mais 
on  s’en  sert  tout  mauvais  qu'il  est.  Par  exemple , si 
Chrysale  ne  se  fût  pas  trouvé  là  fort  à propos,  ce 
militaire  aurait  assassiné  mon  fils  avec  cette  fWnrne  ; 
il  se  serait  vengé  d’un  adultère  en  flagrant  délit.  J'ai, 
pour  ainsi  dire,  racheté  mon  fils  en  promettant  les 
deux  cents  philippes  au  militaire  : mais  je  ne  les 
donnerai  qu'après  avoir  parlé  à mon  fils.  Mainte- 
nant je  ne  confierai  rien  à Chîysale  qu’à  boune  en- 
seigne. Relisons  tranquillement  cette  lettre  : des 
tablettes  cachetées  ne  sont  pas  suspectes. 

(O  AUutioD  à de*  pcrwQUfe*  d‘une  comMle  de  TnrpUiu* , poète 
de  ce  Icmp*. 


CUom.  rUbll  est,  quod  nullto.  Chrys,  Alque  ut  llbi  mata 
muUa  ingeram? 

Cleom.  Tuo  arbUratu.  Chry».  Ul  subblaïutitur  urnufexl 
Paler  hic  Mnesilochl  ’*t  : scguerc  : Is  prumillet  IU)1. 

Tu  fturum  mgato  : erterum  verbum  ut  est.  D20 

me.  Quld  fit?  CAry*.  Ducenlla  philippla  rvm  pcpigl.  Aie. 
Vah , salus 

Hea , servavlsli  me.  Quam  mox  dlco  : dabo? 

CAryj.  Rofla  huoc  tu  (mI  miiitmi) , tu  i**  Sirabuiwa)  promittn 
bulc.  Aie.  Promitlo;  roga. 

Cteom.  Ducenlos  ouroos  aureos  phillppos  probes 
Dabln‘?  CAry*.  DabuDlur,  inque  : responde.  A'ir.  Dabo. 
Chryt.  Quid  nuDC,  inpure,  numquid  debetur  Ubi?  9M 
Quld  un  molestus?  qoid  ilium  morte  terrltas? 

Et  ego  te  et  Ule  maclamus  infortunlo. 

Si  tiU  'st  machtera,  et  nobls  veruloa  ’st  doml  : 

Qua  quldem  te  faclam,  si  tu  me  lnrlta>erU,  9.'M 

Cüuros&iorrm  soriefna  Dénia. 

Jamdudum,  liercle,  cquidem  sentie,  Bubspido 
tt»  le  soUdtet  : eum  esse  cum  ilia  muliere. 
leom.  tmo est  quoque.  CAry*.  tJa  me  lupUer.Juno,  Ores, 
Ulnerva,  Lalona,  Spes,  Opis,  Vlrtu».  Venus,  «35 

Castor,  Polluces.’Mars,  Mervurius,  Hereuh-s, 

Submanus , Sol , Sabjmus , dii|ue  omneî!^  ament . 

Ul  Ule  cum  ilia  nequr  cubai . neque  arabulat , 

Ifeqce  osculatur,  itetiue  lUud , quod  dici  solet 
A'ic.  üt  Jurai!  »cr\at  me  Ule  suis  peijurlU. 

Clroni.  VU  quik  Moesilochua  ergo  est?  Chryt.  Rus  mi»U 


palcr. 

niaautem  In  arcem  ablvll  «dem  visere 
Minerva'.  Nunc  aperla  ’st  ; i,  vise,  estne  ibl. 

CUom.  Abroad  forum  igitur.  CAry*.  Vei,  herele,  In  malain 
cru  crm. 

CUom.  Hodle  exigam  aunim  hoc?  CAiy*.  Exige,  ac  suv 
peiKle  te  : 

Ne  subplicare  censeas,  nihlli  homo.  («iir,  abii}. 

Ule  est  amotus  : sine  me,  per  te,  heir,  ohsecro, 

Deos  InmurtalfU,  Ire  hue  Inlro  ad  QUum. 

Aie.  Quid  eo  introihls?  CAry*.  Ut  eum  dictis  pluricnia 
Costigem,  quom  hscslc  facta  ad  hune  facial  modum.  <>50 
Aie.  Imo  oro,  ut  fadas,  Chrysale.  et  te  obsecro^ 

Cave  panis  In  eum  dlcerv.  CAry*.  Etiam  me  moocs? 

SaUti’  est , si  plura  ex  me  audiet  hodle  mala , 

Quam  audlvit  unquom  Cllnia  ex  Deiuetrio? 

A’ir.  IJppl  lUic  oculi  servos  est  simillumus  : 

Si  non  est,  nolis esse,  oeque  desideres; 

SI  est,  absUDere,  quln  adUagas,  non  qaeas. 

Nam  ni  lllic  hodle  forte  furluiia  helc  furet, 

Miles  Mneailochum  cum  uxore  obprimrret  sua, 

Alque  obtnincaret  mcpchum  roanifeslarlum.  900 

Nunc  quasi  ducentis  philippls  emi  fliium. 

Quos  dare  promUi  milili  : quos  non  dabo 
Temere etiam,  priu.M]uam  illium  convenero. 

Nunquam,  edepol,  qiildqu.im  lemere  credam  Chrysalu. 
Verum  lUret  etiam  mllii  bas  prriegcrc  denuo  ; ooi 

Æquom  ’st  tabeliis  conslgnatU  crcderc-  (rireSihir  ) 
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LES  BACCHIS,  ACTE  IV,  SCÈNE  IX. 


SCÈNE  IX. 

CHRÏSALE,  MCOBULE. 

Chrys.  On  nous  vante  l’entreprise  des  deux  fils 
d’Atrée,  qui,  à la  t^te  d'une  année  formidable  et  de 
nsillc  vaisseaux  suivis  de  l'elite  des  guerriers,  réduisi- 
rent, après  un  siéue  de  dix  ans,  la  pairie  de  Priam,  ' 
celte  Troie  fortifiée  par  la  main  des  dieux  mêmes  : 
niais  Acliille  ne  mina  pas  les  Troyens,  comme  moi 
mon  mailrt‘,  sans  fiotte,  sans  armée,  sans  un  soldat. 
J’ai  pris , arraché  au  père  tout  son  argent , p<iur  sau  - 
ver  lesninoursde.son  lils;  mais  en  attendant  le  retour 
du  bonhomme, déplorons  la  mine  deXroie.  OTroie!(l) 
d patrie!  d Percame!  d Prinin!  Te  voilà  perdu, 
infortuné  vieillard  ; te  voilà  condamné  à une 
amende  de  deux  cents  philippes  d’or,  (^r  cm  tablet- 
tes scellées  et  caebet«*s  que  je  porte  là  ne  sont 
pas  des  tablettes  : c’est  plutôt  le  cheval  de 
l>ois,  fatal  présent  des  Grecs!  Pistoclère  est  un 
nouvel  Épéus  ; Mnésiloque  est  Sinon  abandonné  : 
seulement  il  n’est  |Kis  couché  sur  le  hdcher  d'A- 
chille (2) , mais  sur  un  bon  Ut,  tenant  Baechis  entre 
ses  bras.  Sinon  portait  un  llambeau  pour  donner 
le  signal..;  il  porte  aussi  un  flambeau..,  relui  du  PA- 
niour.  Moi,  je  suis  Ulysse , dont  l’adresse  conduit 
tout.  Tous  les  mots  de  ces  tablettes  sout  comme 
autant  de  soldats  annés  et  frénii^.sants,  cachés  dans 
les  flaiurs  du  cheval  de  liois;  aussi  ai-je  réussi,  et 
même  mieux  (|ue  les  Grecs  ; car  mon  cheval  entrera 
non  dan.s  la  fortere.sse,  mais  datis  le  coffre-fort.  Mon 
cheialdétmira,  minera  ce  nouvel  llion;  ce  vieillard 
stupide  est  un  llion  pour  moi;  le  militaire  est  Méné- 

(I)  Parvdlr  4c  qnrlijiic  |«icte  (rairtna^. 

(I)  C'mt  sjiu  <loule  par  erreur  que  le  oom  d'AclilUe  K l/ourr  Ici 
au  lieu  de  lUUrorde. 


SCENA  NÜNA. 

CHRYSALL1S,  KICOBULUS. 

Ckryt.  Atrida*  duo  fratrea  rlupiit  fpdiu«  rocinuft  tnaxumum  : 
Quom  Priami  palrtam  Percamum,  disina  micoitum  manu. 
Armis,n|uU,  exercitu,  aU{iip  «•ximiW  U'ilaloribus,  MO 
Millenum  iiuoicro  navium , drctimo  amin  poAt , sulicscrunt. 
Non  Priidn  tcrnirnto  fuit,  preut  ego  herum  ripURiiabo 
tofum , 

$in«  daMc,  sineque  exercilu,  et  lanto  numéro  mllllum. 
Opi , rxpu;Enavi  amaoli  lii'rUi  lUk)  auruin  ab  mio  pain*.  07.1 
Nunr  priuMjuam  liucKnrx  venit,  lilirt  laiiit>tilari.dumrxral: 
O Tru^  ! O patria  ! u PerRamum  ! o Priamu  prriUli , M*nr\ , 
Qui  muerv  inair  mulralHTr  (]uailrbiK<*»liH  phllipphi  aureU. 
Nam  haa  talirllas  oboignala».  conai^naloa,  <|ua.a  fero. 
Non  suni  t.-dM’Iln* , i«l  rquos,  quem  niiM>rr  Arlilxl  li;:n«nim. 
Fpius  est  PbtocleruA  ; ab  ro  bicc  sumpla.  Mnesilochus  .Sinon 
pst  070 

Rrlictua;  ellum,  non  in  buAlo  Achilll,  svd  in  leclo  adcubal; 
Baccliidnn  habrt  secum.  llle  olim  habuil  iKiirm , qui  signuin 
daret; 

Uivfî  ipsum  rxurit.  Ego  sum  lllyasos,  quojus  eonsilio  hre 
gmintur. 

Tum  quæ  hfic  Mint  scribbn  literie , hue  in  rquo  insunl  milib>s 
Arroatl  atque  aolmaU  probe  : ila  r«a  sul>CM*it,  mrliusque 
ailhuc. 

Atque  hic  cquoa  non  in  arorm,  \crum  In  arram  fadi-l  In- 
prtum.  0H6 

Exridium.rxitiuro,  ex  Inccbra  IW  lue  rquos  iKKliraurusrnii. 
Nustru  wni  Imic  slolido,  ri  prufrelu  nomrn  facio  rgn  llio. 
Mik-s  Menrlau'ftt , Agamcmimn  , idem  L'Iyura  Urrtiua, 
Mnrsilorim»  rit  Alexander,  qui  erit  exilium  rel  patriie  : 

ti  Hrirnam  alnJuxil,  quqja  causa  nuQC  facio  oLÙidiuin  lllo. 


las  ; moi,  je  suis  Agamemnon  et  Ulysse  tout  ensem- 
ble. Mnésiloque  est  un  Pôris  qui  sera  la  mine  de  U 
maison  paternelle.  Cest  lui  qui  a enlevé  cette  Hélène 
|K)ur  laquelle  je  fais  le  siège  de  Troie.  On  m'a  dit 
qu'U’lysse  était  comme  moi  audacieux  et  capable  de 
tout,  j'ai  été  arrêté  au  milieu  de  mon  complot  : lui, 
il  fut  surpris  sons  l’habit  d’un  mendiant,  et  faillit  pé- 
rir |K*ndant  qu’il  méditait  la  ruine  de  Troie.  I..amême. 
chose  m’est  arrivtie  aujourd’hui.  On  m’a  enchaîné  ; 
mais  je  me  suis  délivré  par  la  mse  ; c'est  par  la  ruse 
aussi  qu’il  .se  sauva.  On  m'a  raconté  que  trois  événe- 
ments avaient  décidé  du  sort  de  Troie  ; reulèvement 
du  palladitiiii , la  mort  de  Troïle , la  destruction  de 
la  porte  Scée.  Trois  événeincuts  semblables  nio- 
nace'ut  l'ilion  quej’assiégo.  L>epuis longtemps,  grâce 
à mou  histoire  de  l'Hôte  et  du  Corsaire,  j'ai  enlevé  le 
palladium  de  la  dtiidclle.  Il  me  restait  deux  chose8*à 
hiire  avant  de  prendre  la  ville.  En  apportant  la  lettre 
au  vieillard,  j'ai  tué  Troïle  ; en  lui  faisant  croire  que 
.Mnésiloque  était  depuis  longtemps  avec  b femme  du 
militaire,  je  suis  venu  à bout  de  me  sauver.  Je  com- 
pare cedanger  à celui  d'Ulysse,  reconnu  par  Hélène 
etlivréà  Hécube  ; mais,  de  même  qu'il  lui  échappa  par 
des  caresses , et  obtint  la  liberté  par  son  éloquence  ; 
de  même  j’ai  détourné  le  péril  par  mon  adresse  et 
donné  le  change  au  bonhomme.  J*ai  lutté  ensuite 
contre  ce  terrible  guerrier,  qui  prend  la  ville  par  b 
seule  pui.ssancc  de  ses  paroles.  Je  l'ai  battu  et  re- 
]>nus.sé  j’ai  attaqué  le  vieillard,  je  l’ai  vaijÿcu  par  un 
mensonge  et  dé|>ouiUcd 11  premier  coup,  il  a proims 
au  militaire  deux  cents  pliilippes.  et  il  les  donnera. 
Il  en  faudra  encore  deux  cents  pour  distribuer  après 
I la  prise*  d'ilioii,  et  régaler  convenablement  les  vain- 
I queurs.  Mais  je  préféré  de  beaucoup  notre  Prbm  à 
1 l’ancien.  Il  n'a  (>as  seulement  cinquante  enfants;  ü 

Nam  illi-ic  audivl  Ulyiaarn,  uteguaum,  fotase  et  audacam 
et  malum.  w( 

DolU  rim  deprenaua  lum  ; Ul«  mciuUcana  pen«  tnvrntiM  in- 
leriH. 

Dum  fcibi  exqulrit  faU  llionim  : adatuiliier  mUii  hodfe  ob- 

liRtt. 

VincUiü  siim,  »ed  dnIU  me  exemi  ; Item  u llle  Im  rvavit  dulb. 
llio  tria  fuiMe  audivi  fata.  qus  IIU  forent  exlUo  : 

Sisnum  ex  arce  peritisrl;  alterum  etlara  Mt  Troili  inor«; 
Terlium . quom  porta*  Sc:pæ  llmeo  superutn  tcinderctur. 
Paria  item  tria  eU  tribut  »unt  fala  no»tra  huic  lli(»  : 

Nam  dudum  primo,  ut  dixeram  aostro  seni  meml.iduui 
Et  (le  tuMpile , et  de  auro , et  de  lembo , Ibi  biguum  ex  arce 
Jamahxtull.  IOm 

Jam  duo  reatobont  fala  lum,  ncc  ma^a  Id  ceperani  oppi- 
dum. 

Pn«l  ubi  tabrlIaA  ad  aenem  dduH,  Ibi  obeidi  Trollum. 

Quom  renxuU  Mnesiloclmm  cura  uxore  eise  dudum  mllilit , 
Ibi  %tx  me  exsoivi  ; atque  kl  pertcJum  adclmulo,  lîlyatetn  ut 
pmlicanl 

Cognitum  ab  Holena,  eaao  proditum  Beeuke  : sed  ut  oUm 
ille  K IUU6 

BlaiidiUia  exeroil , et  perMiasIt , se  ut  amitterel  ; 
ll«m  ego  doÜK  me  lllu  expuli  pcrirtilo , et  decepi  senem 
Poctea  cum  roagnlHco  milite,  urbeis  >erbU  qui  Incrmus  ca- 
plt. 

Coollixi, alqoehomliiem  repuU:  dein  pugnam  coosenjl  seul; 
Ego  pum  a(leo  ano  mendaclo  devicl,  une  ictu  extempulo 
Opi  spolia  : U nunc  ducenios  numoa  pliillppoa  mltitl , lOi  I 
Quos  d.ire  sc  promblt,  dabit. 

Nurtc  altert»  eliam  üucenlis  usu'st , qui  dUpenvntur, 

I llio  raplo,  ut  ait  muli^uni,  qui  triumphenl  milites. 

• Sed  Priamus  hic  muKo  illl  pnrslal  : ih)ii  quimiuafHrila  inodt>, 
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en  a cinq  eenU , et  de  la  meilletire  qualité , sans  le 
moindre  défaut  : je  vais  les  lui  ratir  en  deux  coups. 
Mais  si  quelqu'un  a envie  de  mon  Priain , je  le  lui 
vendrai  à,  bon  compte , une  fois  la  ville  prise.  Le 
voilà  lui-méme  ce  bon  Priam , debout  à sa  porte  : 
abordons-lo  et  parlons-lui. 

A'ic.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 

Chrys.  Nioobule! 

Nie.  Qu'y  a-t-il  ? as-tu  rempli  ta  commission  ? 
Chrys.  Belle  demandel  suivez-moi. 

Nie.  Marchons. 

Chry/t.  Je  suis  bon  orateur  : j'ai  fait  pleurer  no- 
tre homme  par  ies  reproches  et  les  paroles  sévères  j 
dont  je  l'ai  accablé.  i 

Mc.  Qu'a-t-il  répondu?  1 

Chrys.  Pas  un  mot  : les  .armes  aux  yeux  il  ecou- 
tait  en  silence  ce  que  je  lui  disais.  Il  a écrit  celle  Ici-  ' 
Ire  sans  dire  mot,  l’a  caclietée,  et  me  la  donnée 
pour  vous  la  remettre;  mais  je  crains  bien  que  ce  | 
ne  soit  la  même  chanson  que  l'autre.  Reconnaissez-  j 

vous  le  cachet  ; est-ce  bien  le  sien?  | 

.Vie.  Oui.  Il  faut  que  je  la  lise.  j 

Chryt.  Lisez,  (d  part.)  On  abat  la  porte  .Scee. 
La  chute  d'Ilion  approclie.  Le  cheval  de  bois  joue  à 
meneille.  | 

Aïe.  Reste  ici  pendant  que  je  lis  ce  billet.  _ j 

Chrys.  A quoi  ma  présence  est-elle  bonne?  i 

Sir.  A exécuter  les  ordres  que  je  te  donnerai , et 
afln  que  tu  saches  ce  que  dit  celte  lettre. 

Chrys.  Que  m’importe?  Je  n’ai  besoin  de  nen 
savoir.  ' 

Sic.  Reste  toujours.  j 

rArys.  A quoi  bon?  j 

A/c.  Tais-toi  : fais  œ que  je  te  commande. 

Chrys.  Je  resterai. 

Sic.  Fort  bien.  Quelle  écriture  fine  ! 


Chrys.  Oui,  pour  une  mauvaise  v-ue;  mais  pour 
de  lions  yeux  les  caractères  sont  assez  gros. 

Sic.  Prête  donc  attention. 

Chrys.  Non , encore  une  fois. 

Sic.  Je  l'exige. 

Chrys.  Pourquoi? 

Sic.  Parce  que  tu  dois  m’obéir. 

Chrys.  Il  est  juste  que  votre  esclave  vous  serve  i 
votre  gré. 

Aïe.  Attention , je  te  prie. 

Chrys.  Lisez , puisque  vous  le  voulez  : mes  oreil- 
les sont  à vos  ordres. 

Sic  II  n'a  pas  épargné  la  cire  ni  le  stylet  : mais 
continuons.  ■ Mou  père,  donnez,  je  vous  prie , deux 
cents  pliilippes  h Chrysale , si  vous  m’aimez , si  vous 
voulez  me  sauver  la  vie.  » 

Chrys.  Mauvais  exorde,  ce  me  semble. 

Sic.  Pourquoi? 

Chrys.  11  ne  vous  salue  pas  en  commençant. 

Sic.  Cela  n'y  est  pas. 

Chrys.  Vous  ne  lui  donnerez  rien , si  vous  faites 
bien;  mais  si  vous  lui  donnez,  je  luieonseille  de 
faire  choix  d'un  autre  messager  que  moi.  Je  ne  ma 
chargerai  de  rien,  quoi  que  vous  pui.ssiez  ordonner. 
Je  vous  suis  déjà  assez  suspect,  malgré  mon  iimo- 
cence. 

Sic.  Écoute  donc , que  j" achève  la  lettre. 

Chrys.  Des  le  premier  mol  celle  lettre  est  im- 
pertinente. 

Sic.  • Je  n’ose,  mon  père , paraître  devant  vous. 
• Je  sais  que  vous  êtes  iusiruit  de  ma  honteuse  liai- 
I • son  avec  la  femme  d’un  militaire  étranger.  • (.VI- 
! cobuie  l'interrompant.)  Il  n’y  a pas_à  badiner;  les 
deux  cents  philippes  l’ont  sauvé  de  l’opprobre. 

Chrys.  Je  l’avais  prévenu  de  tout  cela. 

^ Sic.  {lisant.)  ■ J’avoue  mes  folies;  mais  je  vous 


QuaJriOBenlos  lUk»  lialiet ; «lqu«  equiilem  omnels  leeloj^ 

Eos^u  ho^v  omnels  contruncalio  dootms  solls  Icllliua. 
ttunc,  Prlamo  noslro  si  esl  quls  cintor,  coemllODSlcin  lo- 

Vendam  ego , venslem  quem  h.vljeo , eitemplo  ubl  oppidum 
expugnavfro.  .. 

S«d  PrUmuro  adalantrm  wttim  anJe  porlam  video  : 

atque  adlouoar.  _ , , ... 

/Vie.  Ci^Janam  vox  propeme  lonal?  Chry».  O Mcobole.  Aie. 

Qu!dm?quid?  . . 

QuodlemlNl,  ccquld  egUU?  CHrÿt.  Rorasîcongredere.  Aie. 

Consrcdlor.  , . . 

Chryt.  Oplumiu  «un  orator  : ad  lacromaa  coegl  homioem 

MaIeque*dictU,  qu*  qiiidcm  qulvl  conminUcl.  A'ic.  QuW 

Nollam  fecH  ; lacruniana  lacilu»  ausculUbat  » qu»  e«o  loqu^ 

Tadloa  conscrlWl  taboJlaa  ; obsigoalaa  milü  ha*  d«m , 

TIbl  maJoifU  dar«  : aedraeluo,  ne  Idem  canlrnt,  quocl 

CnoS2°ISiuro;  esloe  dus?  Aïe.  Coovl  : lubcl  perlegere 
IM».  Chrys.  Périsse. 

{»Ts-rp*  «a 

Fîunc  superuin  limen  sdntlilur.  nunc  adcsl  i*xUiumpo. 
Turbat  equo*  lepide  lisncus.  Piie.  Cluyiialc , ades. 

bas  peripco.  , , , 

Chrys.  Qold  me  Ubi  adcMC  opus  c»l?  Aie.  Volo,  ul,  quotl 
lobebo,  fad.vi» 

tl  Kla*.  quvT  bdc  wrlbta  *U»d.  Chrys.  NîImI  nwror,  ncque 
•cire  volt). 


A’if.  Tarocfl  ade*.  Chrys.  Quld  opo*  »l?  A’«r.  Taccas;  qood 
Jtilhco,  Id  facia*.  Chrys.  Adero. 

Aie.  tuge,  lllcra»  minulaa!  Chrys.  Qui  quidem  vldeat  pa- 
rum  : 

Veruro , qui  *alU  vidcal,  grandeis  mU»  sont.  Aie.  Animum 
advorlitoigitur. 

Chrys.  Wolo.  Inquam.  Aie.  At  rolo.  Inquam.  Chrys.  Qiud 
opu'st?  Aie.  At  M>lm  id . quod  le  jubeo , faclas. 

Chrys.  Ju.itum  e*l,  luui  tibi  serroa  luo  arbitralu  «ervlal. 
Aie.  Hoc  ac**  » • J*"»  Ch*ys.  Ubi  lubel , reckla  ; au- 

rium  opemm  lilii  ülco. 

Aie.  Oræ  quldcro  iiaud  par$U,  ncque  »lüo;  sed  qublquid 
est.  perlegere  a<lum 

- Pater  duccnlo4phUlppQ*q\MC»o«ChryMk)  tOW 

■ Du,  ai  csae  talvom  via  me,  aut  ^llalem  tibi.  » 

CArÿ*.  Malum  quidem,  berclê,  ma^ium  Ubl  üim.  Aie. 
[ Quid  est? 

Chrys.  Non  prlua  aaiutem  aciibait?  Aie.  Nosquam  aenllo. 

' TAry*.  Non  dabU,  ai  aapiea;  verumai  dasmaxume, 

N*  iUe  alium  perulum  qusrat,  ri  aaplel , alW  : IMS 

N.-un  ego  non  latum*  aom , ai  Jubé  15  maxume. 

Sat  aie  auspcclua  auro , quom  careo  noxia. 

Air.  Ausculta  porro.dum  hoc,  quod acriblum  ’al.perlego. 
Chrys.  Inde  a priodplo  Jam  InpudensepUlola  ’al. 

Air.  • PudPl  prodire  me  ad  te  In  conapeclum , pater. 

> Tantum  ila^lium  te  scire  audivi  meum. 

Il  Quod  mm  prregrinl  cubnl  utore  rollitia.  » 

Pol,  baud  drridpi  : nam  ducentls  aurcla 
PhllIppU  redemi  %ilam  ex  fl.iRilio  lu.im. 

Chrys.  Nihll  est  illorum,  quio  ego  ilü  dixerlm- 
Air.  ■ StuUe  fiTiase  faleor  : aed  qu:eao,  pater, 

• Ne  me  in  tluHUia,  ai  deliqui,  deacraa- 
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« prie,  mon  père,  ne  m’abamlonnez  pas,  malgré  nies 
« torts.  Je  n’ai  été  maître  ni  de  mon  coeur  ni  de 
« mes  sens.  Ce  délire  m’a  eutralué  à des  actions 
« dont  jerougis  maintenant.  * {S'fnf.errompant.yrü 
aurais  mieux  fait  de  réMéeliir  auparavant,  pour  n’a* 
voir  pas  à rougir  après. 

Chrys,  11  y a longtemps  que  je  lui  ai  dit  tout 
cela. 

A7r.  {coniinuanf.)  «Contentez-vous,  mon  père, 

« je  vous  en  supplie , des  remontrances  que  j’ai  re- 
« çues  de  Chrysale  ; ses  leçons  m'ont  rendu  meil* 

« leur,  et  vous  lui  devez  une  récompense  pour 

• cela.  » 

Chrijs.  Est-ce  bien  écrit  comme  cela? 

A7c.  Regarde , tu  le  sauras. 

Chrys.  Quand  on  a fait  une  faute,  comme  on  est 
humble  avec  tout  le  monde  ! 

Aie.  {continuant.)  « Maintenant,  mon  père,  si 
«j’ose  vous  adresser  une  demande,  donnez-niui 
«•  deux  cents  philippes,  je  vous  eu  conjure.  • 

Chrys.  Vous  ne  lui  en  donnerez  pas  un,  si  vous 
faites  bien. 

A'îc.  (à  Chrysale.)  Laisse-moi  donc  lire  jusqu'au 
bout.  (//  fit.)  • J’ai  juré  en  termes  formels  de  les 
« donner  avant  ce  soir  à cette  femme , au  moment 

• de  la  quitter  : faites,  mou  père,  que  jo  ne  sois 
« point  parjure,  et  éloignez-moi  le  plus  prompt*.- 
« ment  possible  d’une  femme  qui  me  perd  et  me 
« déshonore.  Éparguez-vous  de  nouveaux  totirmeuts 
« avec  CCS  deux  ccnls  philippes;  je  vous  eu  rendrai 
- six  cents,  si  je  vis.  Adieu,  et  songez  à moi.  » 
Qu'eu  penses-tu,  Chrysale? 

Chrys.  Je  ne  vous  donnerai  aujourd'hui  aucun 
conseil  : je  ne  veux  pas  que,  s'il  arriva  quelque 
malheur,  vous  disiez  que  vous  avez  agi  d'après  mon 
avis.  .Seulement  je  pense  que  si  j'étais  à votre  place, 
j’aimerais  mieux  donner  cet  aident  que  de  laisser 
mou  (ils  se  corrompre  : il  n’y  a que  deux  partis  ; 

« Kgo  animo  cupUlo  atqufl  ocutU  Indomttis  fut  : 

« Persuasum  ’st  faerre,  quojub  nunc  me  facti  pudet-  > 

Priu»  t*^cavl»ie  ergo,  quam  pudere,  9<|uom  fuit.  1000 
Chry».  Eadem  verhn  dudum  iill  üixl  omnia. 

Aie.  " Quæs(>,  ut  sat  habco.^  Id.  pater,  quod  Cbrysalus 
« Me  obJurRavit  pluritnla  verbu  malts, 

« F(  mo  melinrem  feett  pnrceplU  &uia, 

« Ut  (e  et  babere  gratiam  eequom  ail  bunam.  » loos 

CAryi-  Eatoe  bluc  iatetc  acrlbtum  ? Aie.  Uem,  apccU,  lum 
sciea. 

Ut  qui  deliquit,  aubplex  est  ultro  omnibus! 

Aie.  « Nunc  ai  me  faa  est  otMecrare  aba  le,  pater, 
a Da  mlhl  durenloa  numoa  philippoa,  teobiecro.  » 

Chr^t.  Ne  UDum  quidem,  bercle,  si  sapis.  Aie.  Sine  perl«- 
Ram  : 1070 

« Ero  juajurandum  rerbia  conoepUa  dcdl , 

« Daturum  kl  me  bodle  muUeri  aole  vesperum, 

• Prtusquam  a me  ablrel  : nunc,  pater,  ne  pejerem, 

• Cura , atquc  abduce  me  lünc  ab  liac , quaittum  pote’at , 

« Quam  propler  laulum  dauini  feci  et  Oagiti.  107S 

■ Cave  Ubi  duceull  uumi  dividUe  fuant 

■ Sexoeola  tantA  rcüdaio , al  vivo , übi. 

■ Vale,  atque  baec  cura.  » QuiJ  iiuoc  censea,  Chrysale? 
Chiy$.  Niltil  cro  tibi  liodie  ounslli  quiüquaiu  daim, 

Neque  «ro  liaud  oumtiUiapi , ut , »i  quid  poccalum  aiet , loso 
Keeisae  dicaa  de  mra  seuietiUa. 

Yrrum , ut  eRO  upinur,  si  equ  in  Uloe  sirm  luco, 

Uem  putlus  auruiu , quam  iilum  conrumpi  ainam. 

Dux  ouodiUonne  suai;  ulraro  tu  adclpiaa,  vide  : 


choisissez  : perdez  votre  or,  ou  laissez-le  se  parjurer. 

Je  ne  vous  ordonne  rien , je  ne  vous  défends  rien,  je 
ne  vous  conseille  rien. 

Aïe.  J'ai  pitié  de  lui. 

Chrys.  Il  est  votre Uls  , c’est  naturel;  perte  pour 
perte , il  vaut  mieux  perdre  de  l'argent  que  l’hun- 
neur  d’un  jeune  homme. 

Aie.  Vraimeut,  j'aimerais  mieux  qu’il  fût  bie 
portant  à Éphèse,  que  de  le  voir  revenu  ici.  Faisons 
tout  de  suite  un  sacritlce , puisqu'il  le  faut.  Je  vais 
apporter  les  deux  cents  pliilipjies,  et  deux  cents 
autres  encore  que  j’ai  eu  la  sottise  de  promettre  à ce 
militaire.  Reste  ici;  je  suis  à toi  tout  à l'heure.  ( H 
sort.) 

Chrys.  («cm/.)  Troie  est  au  pillage;  les  chefs  de  la 
Gréa?  renversent  Pergame  : je  savais  bien  que  jo 
serais  cause  de  sa  ruine.  Je  conviendrai,  si  l’on  veut, 
que,  pour  une  pareille , éfjuipce  je  mérite  un  ru  Je 
châtiment  ; mais  la  porte  a fait  du  bruit,  le  butin 
sort  de  Troie...  Taisons-nous. 

Aie.  Prends  cet  or,  Ciirvsale  ; va,  porte-le  à 
mon  lils.  Moi, je  vais  à la  place  publique  (>ayercc 
militaire. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  point.  Ainsi  dierchex 
quelque  autre  pour  le  porter  : je  ne  veux  poiut  d'un 
pareil  dépôt. 

Aie.  Preuds-le  doue...  Tu  me  fâches. 

Chrys.  Je  ne  le  prendrai  poiut. 

Aïe.  Mais  je  l’en  prie  ! 

Chrys.  Je  vous  dis  ma  volonté. 

Aïe.  Tu  persistes? 

Chrys.  Je  ne  veux  point,  vous  dis-je,  que  vous  • 
me  donniez  cet  or,  à nioius  que  vous  ne  incitiez  près 
de  moi  quelqu’un  qui  m'observe. 

Aie.  Tu  vas  me  fâcher. 

Chrys.  Je  cède,  s'il  le  faut  absolument. 

Aïe.  Fais  cette  commission  : Je  serai  bientôt  do 
retour.  {H  sort.) 

Vei  ut  aurum  perclas,  vet  ut  amator  p*‘Jervt. 

Ego  npfiue  le  jubw,  neque  veto,  nwjue  suaiie«). 

Aie.  Mberet  uieilliu&.  Vhryt.  Tuuv est,  noo  mirum  fads. 

bi  plus  perduniluiu  sit,  périsse  luavlu'st 

Quam  iiliid  flagitium  >ulgo  dl.*)palesceru 

Aï>.  Na*  HIe,  wlrpol,  Epliesl  multo  iua\cnem  foa-t,  IV.H) 

Dum  salvos  essd , quam  revrnUsel  dumum. 

Qtiln  ergo  btuc,  quod  p*Tdumlum*sl,  pmpepen»  perUere? 
binos  iluceolospliilippos  jam  intus  eeferam. 

Et  milili  quos  üudum  proniUi  iqIsit, 

Et  btos  : maue  Uteie,  jam  exeo  ad  te  Cl>rysate 

l*WL) 

Chryt.  Fit  vaata  Troja,  sdndunt  proceresPergamum. 

Srivi  ego  Jamdudum  fore  me  exilium  Pergamo. 

Edepol,  qui  me  esse  dicat  cruciatu  mato 
Dignum,  ns  ego  cum  lllopignus  haud  ausim  (tare* 

Tunlas  turlwlas  facto  : sed  crepuil  furis.  IIOO 

Eefertur  prsda  ex  Troja  : laceam  ouoc  Jam 

(rrdit  llÉroUdu.) 

Air.  Cape  hoc  tibi  aurum , Cbrysale;  i , 1er  Ulto. 

Ego  ad  forum  aulem  bine  ibo.  ut  solvain  mllitrin. 

CAryi.  Non  equidem  adciplam;  prain  lu  qoæros , qui  ferai. 
Nolo  ego  mihi  credl.  Air.  Cape  vero;  odiose  facb.  M05 
€kry$.  Non  <*qiiidem  capiam.  Aie.  Al  qusso.  Chryt.  Oico, 
ut  res  SC  liabet. 

Aïe.  Morare.  CHryt.  Nolo,  inqu.im,  aurum  concriîdl  mihi. 

Vel  da  allquem , qui  me  servet.  Aie.  Obe,  (xllnse  facii. 

CArÿf.  Cedo,  si  necesse  *s|.  .V/e.  Cura  Iïoc  : Jam  ego  hue  ro- 
venero.  (nbu.i 
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PLAUTE. 


i:.o 

rhrys.  [seul.)  Va,  tout  est  arrangé  pour  que  tu 
tob»  )a  meilleure  dupe..  Cest  là  mener  une  intrigue 
à bien!  Me  voilà  triomphant  et  chaîné  de  butin.  .Nous 
sommes  sauvés,  la  ville  est  prise,  et  je  ramène  toute 
mon  armée  sans  one  ^ratîgnure.  Ne  soyez  pas  sur- 
^►ri.s,  sp-'ctateurs,  si  je  ne  triomphe  pas  publique- 
mTnî  : je  n'y  tiens  pas.  Mes  sohlnts  seulement  se 
rafraîchiront  devin  nouveau.  Moi,  je  vais  porter 
tout  le  butin  au  questeur. 

sclm:  X. 

nilLOXÈNE. 

Plus  je  rélléi'bis  sur  les  désordres  de  mon  fils, 
•ur  sa  conduite  et  le  dérèglement  de  ses  mœurs, 
plus  j’»i  lieu  de  craindre  qu'il  ne  se  corrompe  tout 
à fait  et  no  so  perde.  J'ai  eu  sou  âge  aussi , je  le 
sais  bieu;  j'ai  fait  de  même,  mais  avec  plus  de  ino* 
deratioD.  Je  n’approuve  pas  la  rigueur  onlinaire  des 
parents  envers  leurs  enfants  : j’ai  eu  des  maîtresses  ; 

J ai  aimé  le  vin,  la  bonne  chère  et  la  dépon.se, 
mais  de  temps  en  temps.  Tai  pour  principe  de  don- 
ner eulière  liberté  à mou  fils.  J'ai  cru  juste  de  ne 
pas  contrarier  scs  godts.  Mais  je  n'entends  pas 
donner  carrière  à toutes  ses  licences.  Je  vaLs  trou- 
vorMnésUoque,  à qui  j’ai  recommandé  d’exciter  mon 
fils  au  bien  et  à la  vertu.  Il  n’y  aura  pas  manqué, 
s’il  a pu  le  rejoindre.  Cesl  au  fond  un  jeune  homme 
d'un  si  bon  naturel  ! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈSE  I. 

NICOBUI.E,  PllIIÆXÉNE. 

?iicob.  Oui,  je  surpasse  eu  bêtise  et  en  stupidité  tous  t 

Oifyt.  Curaluni  'at.  f»*e  te  ttenm  raisrmjmum.  Il  10 

Hue  est  UwepU  eclicerc  puldire,  vrIuU  mllii 
Evenil,  ut  c>aiis  pr<Tila  onustus  mlcrrm. 

Saillie  nuatra.  alque  iirlir  capta  per  dulum, 

Domum  rvduco  liitegrum  oionem  exercilutn. 

Sed,  spectatores,  vus  nunc  n«  mlreniini,  ItlS 

Quud  non  triuinpho;  pervol;!.*ituro  'st,  nihil  momr. 
Nemmlamcn  adriplrnlur  muiao  milites. 

Nunc  haoc  pra*daiD  omnem  Jam  ad  qiurslorrin  Urfe^aiD. 

SCENA  DECIMA. 

PHILOXKNUS. 

fyuam  mogls  in  pcctore  mco  fovco , quas  meus  lUiui  turbos 
turbet . 

Quaid  se  ad  vitoni , et  quoa  ad  mores  prscipilem  losciius  ca- 
pessat,  1120 

Magis  cunr'sl.  maglsque  aiKoiinldo,  ne  Is  pereat,  neu  con* 
rumpatur. 

Sein , rgo  fui  illa  fftale . et  frr.i  ilia  omnla , mhI  more  modrsio. 
Neque  pladUot  luorca , quibus  video  vulgo  gnaUs  l'asc  pa- 
renteU. 

Duxl , habui  senrium  ; potavi , «Il , dooavl  : rt  enlm  id  raro. 
Ego  dare  me  ludum  mro  gnalo  loslitul  ; ul  animo  olMcquium 
SumerepoMlt,(pqiiomesseputo:s«l  nimta  notoibviidi.-t  1120 
El  dar«  ludum.  Nunc  MoMilocburo , quod  mandavi , viso , 
Eoquld  eum  ad  virtutem  aul  ad  fnignn  opéra  sua  conpiilcrlt  ; 
Slrut  tum , ai  cooreiilt , ado  fecUsG  : eo  est  iogenlo  natua. 

ACTUS  QUINTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

NtrOBULUS,  PniLOXENUS. 

Alt-.  Quicumqur  uhiqur  miiiI  , qui  fiirrc . qulque  fuluri  suul 


les  sots,  tous  les  butors,  tous  les  imbéciles,  tou.s 
les  idiots,  tous  les  oisous,  qui  sont,  qui  furent  ou 
qui  seront  jamais,  en  aucun  lieu  du  monde.  Cest  à 
mourir  de  honte  d'étre  prus  deux  fois  de  la  sorte  à 
mon  âge!  Plus  j'y  songe,  et  plus  les  désordres  de 
mon  fils  me  désespèrent.  Je  .suis  perdu , abîmé,  mis 
en  pièces.  Tous  les  malheurs  me  poursuivent,  toii.s 
les  désastres  m'accablent.  Aujourd'hui  Clmsale 
m’a  déchiré,  dépouillé  comme  un  gueux.  Il  m'a  fait 
donner  en  vraie  béte  dans  toutes  les  fourberies  qu’il 
a imaginées.  Ainsi  il  m’a  fait  accroire  que  cette  cour- 
tisane était  la  femme  du  militaire.  Cet  homme  m'a 
tout  appris.  Il  l'a  pour  maîtresse  {lendant  une  année. 
L’arçent  que  j’at  eu  la  sottise  de  promettre  |iayerait 
le  reste  du  prix  du  bail.  Ce  qui  me  fait  enrager,  ce  qui 
memet  au  .supplice,  c'est d'étre  ainsi  diipeà  mon  âge. 
Être  ainsi  mystifié  avec  mes  clicveux  blancs  et  cette 
barbe  grise!  Se  voir  enlever  son  argent  à sou  nez! 
Malheureux!  être  berné,  volé  par  un  esclave! 
J’aimerais  mieux  avoir  perdu  le  double,  le  triple 
d’uue  autre  manière!  j’y  serais  mille  fois  moins 
sensible. 

PhU.  Mais  il  me  semble  qu’on  parle  ici  près  de 
moi...  Je  vois...  c’est  le  père  de  Mni^iloque. 

Aie.  A merveille!  je  vois  mon  compagnon  d'in- 
fortune; bonjour,  Philoxène. 

Phil.  Comment  vous  portez-vous.’ 

Aie.  Comme  un  infortuné,  un  misérable 
PbU.  Un  infortuné,  un  misérable,  c'est  aus.si 
mon  lot. 

Aïe.  Il  paraît  que  nous  avons  le  même  sort 
comme  le  même  âge. 

Phii.  Précisément.  Mais  vous,  que  vous  arrive- 
t-il.’ 

A'ic.  La  même  chose  qu'à  vous. 

pofilhac  1130 

Slulti,  stolldi,  fatiii,  funsi,  Imnll,  bli'nni,  biirmnes, 

Solus  omoels  longe  antidm  ^ItilUlln , et  morlbus  iniiortbi. 
Péril!  pudeL  Uoctioc  me  R't.nUs  ludum  Ih»  hchim  esise  In- 
digne? 

MagU  quam  Id  repulo,  tam  magi«  uror,  quæ  meu* 
luriiavit. 

PerdüuA  Kum,  atque  eüam  eradiratus  sum  : omnibus  exem- 
ple crucior.  lias 

Omuia  me  mata  cousertantur,  omiitlMia  exUth  Inlerit  : 
Chrj'ulutme  hodie  lacerarit,  Cbrrulus  me  miseniiD  spo* 
U.1VII; 

U roc  »celus  usqu«  adloodit  dolis  docti»  iDdodum,  ul  tuM- 
lum  'at  i 

ItA  mllen  memorat  merci  ri  fera  es»e,  quam  itie  uxorcm  esse 
aiehat. 

Omniaque,  ut  quidquld  actom  'at.  ronooravU  : e.im  Kit>i 
hune  anoum  conducUm  ; iliu 

Reliquom  id  auri  factum,  quod  H etulthuumus  borna 
pn>misissem. 

Hoc . hoc  est , quod  pcracetdt , hue  ni  demum  quod  perrm- 
cior, 

Me  lioc  æUtU  ludIQcarl  : imo,  edepol.  bic  ludos  factum 
Cano  capitc . atque  alba  barba  ! miserum  me  auro  esse 
emunclum! 

Péril!  Iiocservom  rneum  non  nauci  facere  e»M  aosum!  at- 
que ego,  si  alibi  1146 

Plus  perdideiim,  mloui  legre  liabvam,  minusque  Id  mlhi 
damno  ducaro. 

Pkif.  Certo  hdc  prope  me  mitii  neaeio  quts  loqiii  visu'st  : 
sed  qiiein  video , 

Hk  quiili'm  pater  Nnesilodii.  A'k.  Kuge,  socium  mimn.v 
et  mel  mal!  video. 

Phitoxcnc,  salve,  l'hil.  Et  lu  : unde  agto?  Aie.  Uode  houiu 
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LES  nACCHIS,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Phil.  £st-ec  votre  Qls  qui  vous  cause  ce  chagrin? 
Nie.  Justement. 

Phil.  J'ai  la  même  ma)a(fî^. 

Nie.  Cest  ce  bon  sujet  de  Chr}'sale  qui  a causé  la 
perte  de  mon  ûls,  la  mienne,  et  celle  de  toute  ma 
fortune. 

thü.  Que  reprochez-vous  à votre  fils,  je  vous 
prie? 

Mc.  Sachez  qu'il  s’est  perdu  avec  le  vôtre...  Us  ont 
tous  deux  une  maîtresse. 
tMl.  Comment  le  savez-vous  ? 

Mc.  Je  l’ai  vu. 

Fhil.  Dieux  ! vous  me  donnez  la  mort. 

Nie.  Qui  nous  empêche  de  frapper  à cette  i>orte, 
et  de  les  faire  venir  ici  tous  deux  ? 

Phil.  Très-volontiers. 

Nie.  lloli,  Bacchis!  Faites  vite  ouvTir  cette 
porte , si  vous  ne  voulez  pas  que  je  brise  les  gonds 
et  les  battants  h coups  de  hache. 

SCÈNE  II. 

LES  DEUX  BACCHIS,  NICOBULE,  PHILOXÈN  E. 

1.  /lace.  Quel  est  ce  bruit?  Qui  m’appelle  de  ce 
nom  et  pousse  ainsi  la  porte? 

Nie.  Moi  et  ce  brave  homme. 

1.  Bacc.  Qu’est-ce  qu'il  y a?  et  qui  nous  amène 
ces  deux  brebis? 

Nie.  Les  scélérates  qui  nous  appellent  brebis  ! 

2.  Bacc.  Leur  berger  dort  sans  doute,  pendant 
quelles  s'éloignent  ainsi  du  troupeau. 

1 . Barc.  Mais  elles  sont  fort  belles  et  trè.s-propres  ! 

2.  Bacc.  Elles  sont  tondues  jusqu’à  la  peau. 
Phil.  Comme  elles  se  moquent  de  nous! 

Nie.  Laissez-les  dire. 

1.  Bacc.  Crois-tu  qu’on  puisse  les  tondre  deux 
fois  par  an  ? 

mi^r  alque  iafortuoatus. 

Phil.  At,  pot,  iiEo  Ihi  9um , esee  ul>t  mUenim  homloen)  <k- 
orl  alque  iurorluaatum. 

Ai<r.  Igitur  pari  furtuna,  nlate  ut  lumus,  uUniur.  Phil.  Sic 
ut  : ccd , lu , 

QuM  Ubi  e»t?  Sie.  Pol,  mihi  par  idem  ’st,  quod  Ubi.  Phil. 
Numquiduam  ad  üiium 

Htec  «gritiido  odtincl?  Nie.  Admodum.  Phil.  Idem  mihi 
morbus  in  pecUire  'st. 

Nie.  Al  mihi  Chry&alua,  optumus  bomo, 

Perdklit  üllum,  rae,  atque  remumnem 
Moam.  Phil.  QuitI  (Ùd  ex  liliu  nam,  ob&ecro,  egre  *tt?  Nie. 
Sdes  td  : periit 

Cum  tuo;  alque  ainbo  irque  amicaa  hohent.  Phil.  Qui  acis? 

Nie.  Vidi.  Phil.  He*  mihi , disperli  l 
Nie.  Quid  dubilamus  paltore,  alque  hue  evooire  ambos  fo- 
ras? 

phil.  Haud  moror.  Nie.  Heus,  Baccliis , Jubé , sb , adutum 
apvriri  foreis, 

nUi  mavollis  forets  et  poatcU  conmtnul  aecuribus.  llSo 

SCENA  SECUNDA. 

ÜACCmOBS  DI-Æ  aoBORES.  MCOBULUS,  PHILOXLNUS. 

Baeeh.  i.  Quis  sonilu  ac  tumuUu  (anto,  nomlnc  nominal 
Me,  atque  pultal  aideii?  Nie.  Ego  atque  hic.  Bacch.  |.  Quid 
hoc  est 

RegoU?  nam,  amobo,  qub  has  hue  oveia  adegil? 

Air.  Oveis  nos  vocont  pessums.  Bacch.  ii.  Pastor  borum 
Dormit  ,4fuom  hc  eunt  sic  a pecu  palilanlHs.  i 

Bacch.  I.  Al,  pol,  niteot,  baud  sonlidæ  videnlur  ambos. 


tSl 

2.  Baec.  En  voilà  une  qu’on  a certainement  ton- 
due deux  fois  aujourd’hui. 

1 . Bacc.  Ce  sont  de  vieilles  brebis  qui  mangent  U 
thym  depuis  longtemps. 

2.  Bacc.  Elles  ont  eu  leur  prix  autrefois. 

1 . Bacc.  Yois-tu  comme  ils  nous  regardent  en  ca- 
chette? 

2.  Bacc.  Cest  sans  malice  assurément. 

PhU.  Nous  méritons  cela  pour  être  venus  ia. 

1.  Bacc.  Foisous-les  entrer. 

2.  Bacc.  A quoi  bon?  Klle.s  n’ont  plus  ni  lait  ni 
toison.  Laissous-les  ; elles  ont  perdu  tout  leur  prix. 
Elles  ne  sont  plus  d'aucun  rapport.  No  les  vois-tu 
pas  errer  seules  h l’aventure?  L'ôge  les  a rendues 
muettes  : elles  ne  bêlent  seulement  pas,  bien  qu'é- 
loignées du  troupeau.  Elles  paraissent  folios,  mais 
non  pas  méchantes. 

1 . Bacc.  Rentrons , ma  sœur. 

Aftf.  Restez  toutes  deux;  les  deux  brebis  ont  be- 
soin de  vous. 

1 . Bacc.  Mais  c’est  un  prodige,  des  brebis  qui  nous 
parlent  comme  des  liommes! 

Phil.  Ces  deux  brebis  ont  à régler  avec  vous  cer- 
tain compte  qui  ne  vous  fera  pas  rire. 

I.  Bacc.  Si  vous  nous  devez,  je  vous  tiens  quit- 
tes, gardez-le,  je  ne  vous  le  redemanderai  pas. 
Mais  quelle  est  cette  aftaire,  et  pourquoi  ce  ton 
menaçant? 

PhU.  Parce  qu'on  dit  que  vous  tenez  nos  deux 
agneaux  enfermés  ici. 

Nie.  Et  avec  ces  agneaux , mon  chien  qui  mord 
au  moment  où  l'on  y pense  le  moins.  Si  vous  ne  vous 
rendez  pas  et  ne  les  mettez  pas  dehors , nous  de- 
vieudront  desbëliersfurieux , çt  nous  nous  jetterons 
sur  vous. 

I 1 . Bacc.  Un  mot , ma  sœur. 

Baeeh.  n.  Adlonsie  bs  quIdeiD  anbs  a^c  sunt.  PhU.  Ut 
videnlur 

Dcriderc  nus!  Nie.  Sine  »uo  UM^ue  arbllratu. 

Baeeh.  I.  Rerin'  1er  in  Anoo  lu  bas  tonsiUrt?  vBu.  ii.  Pol,  hodh> 
Altéra  jam  bU  delonsa  certe  'st.  Bacch.  t.  Tetalx  1 170 
Sunl  thymiaiDÆ.  Baeeh.  ii.  Al  I>una.t  fulw  credo 
Bacch.  I.  Viden’  limulls,  obaecro,  ut  intuentur? 

Baeeh.  II.  Ecaator,  sine  omni  arbitror  malilia  esse. 

Phil.  Merltü  hoc  nobU  tlt , qui  quiüem  hue  venertmoa. 
Baeeh.  i.  Cogantur  quidem  inlro.  Bacch.  ii.  Haud  fdo,  quid 
eoopusslt,  II7S 

Quic  nec  lactem , nee  lanam  ullam  halient  : ste  line  adstent. 
Eioluere,  quanti  fuere;  onmls  fruclut 
Jam  illU  docldlt  : non  vides,  ut  palanteis 
Sols  libère  grassentur?  quin  sUle  credo  case  mutas  : 

He  balant  quidem . quom  a pecu  estera  abaunt.  StuUs  atque 
haud  mais  vklentur.  liso 

Bacch.  I.  Revortamur  inlro,  loror.  Nie.  InlJoo  ambo  ma- 
nete  : hs  ovds  volunt  vos. 

Bacch.  I.  Prodlgium  boc  quidem ’at;  homananoa  voot  ad- 
pellant  oveU. 

Phil.  Hs  ovda  volda  malam  rem  magnam,  quam  dubeut, 
dabuot 

Bacch.  I.  Si  quam  debea,  te  eoodooo,  Ubi  habe,  nnoquacn 
ai»  te  petam. 

Sedquid  est,  quopropter  nobis  vof  malum  mlnitamlnl ? Iisa 
Phil.  Quia  noatroa  agnoa  eonclusos  ialeic  «aae  aluni  duoi. 
Air.  Et , prster  eos  agooa , meus  eat  Uteic  dam  mordai  câ- 
nis  : 

Qui  niai  nobU  producuntur  Jam . atque  emillunlur  foras . 
Arietes  truceia  nos  erlmua , Jam  In  vo«  incursabimua. 

Bacc,  i.Soror,  fat,  quod  le  volo  sccrelo.  Ebo,  amabo.  Air. 
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PLAUTE. 


2.  Bacc.  Que  ino  veux-Ui? 

Aie.  Où  vont-elles? 

1 . Bacc.  Je  l'abandonne  ce  vieillard-ci  le  plus  t^loi- 
gn^.  Quelques  cajoleries  le  rendront  plus  traitable; 
moi,  je  vais  attaquer  celui  qui  est  furieux.  Nous 
pourrions  les  faire  entrer  là-dedans. 

2.  Bacc.  Je  m’acquitterai  joyeusement  de  ma  tâ- 
che, quoiqu'il  soit  assez  triste  d'embrasser  la  mort. 

1 . Bacc.  Fais  de  ton  mieux. 

2.  Bacc.  Tais-toi,  et  fois  ta  besogne;  je  rrjwnds 
de  moi. 

Aie.  Sur  quoi  donc  consultent-elles  en  se^-ret? 
Phit.  Qu’en  dites-vous , mon  cher? 

A'fc.  Plaît-il? 

Pfiil.  J’ai  honte  de  vous  dire  ma  pensée. 

Aie.  Honte  de  quoi? 

Phil.  Chut!  Je  veux  tout  vous  confier  comme  à 
un  ami  : je  suis  un  sot. 

Aie.  Je  connais  votre  amitié  depuis  longtemps  ; 
mais  pourquoi  êtes-vous  un  sot? 

Phil.  Je  suis  pris  à l'hameçon  : mon  coeur  est 
accroclié. 

Aïe.  J'aimerais  mieux  vous  voir  la  goutte  : mais 
qu’avez-voiis?  Je  le  devine  h peu  près,  et  je  voudrais 
l’apprendre  de  votre  bouche. 

Phil.  Voyez-vous  celle  femme? 

Aie.  Eh  bien  ? 

Phil.  Ce  n’est  pas  une  méchante  femme. 

Aie.  Elle  ne  vaut  rien , ni  vous  non  plus. 

Phil.  A quoi  bon  tant  de  paroles?  Je  l'aime. 

Aïe.  Vraiment! 

Phil.  Vous  m’assommez. 

Aie.  iJoinme  corrompu,  devenir  amoureux  à 
votre  âge  I 

Phii.  Pourf|uoi  jkis? 

Aïe.  Parce  que  c’est  honteux. 

Phil.  En  un  mot,  je  ne  suis  plus  irrité  contre  mon 
üls , et  vous  ne  devez  plus  l’élre  contre  le  vôtre.  S'ils 
aiment , Us  ont  raison. 

(Juo  Ulae  abeunl?  Dacth.  i.  Srii«>m  tllum  1100 

Tibl  (lecio  uUerturem,  Irplde  ul  Irnitjoi  rfddà»  : ego  ad 
hune 

Iralum  adgmüar;  possumua  nat  hoi  intro  inllcere  hue. 
Bacch.  II.  Meutn 

Peii5uiu  ego  lepide  odcuralio,  quaroquam  odioaum  ’at  mor- 
Irm  amptrxari. 

Becch.  I.  FacUuut  farla*.  Bucch.  ii.  Taceas  : tu  tuum  fa- 
cito:  egn,  .|uud  (liai,  haud  mulabo. 

Aïe  Quid  lltsr  tileic  io  coiuilio  du.T  !>ecrctü  eon^ullanl? 
Phit.  Quid  eh  tu.  lH>mo?  Nie.  Quid  lue  vU?  Phit.  Pudet, 
Ji(«re  me  libiquiddam.  IIPO 

A’rc.  Quid  e»t.  qu<^  pudrat?  Phit.  SU  amico  bomini  libi 
quid  volo  crêdere.  Orliim  'et, 

Nihill  uiB).  Nie  Utuc  Jampriücm  kU>  : $ed,  quid  oiliili  »i», 
memura. 

Phit.  Tactus  fium  vebemenler  vboo;  cor  slimulo  foditur. 
Aïe.  Pol , tibl 

Mutlo  squlus  «t  coxendicem.  1200 

Sed  quid  istuc  est?  eisi  Jem  ego  ipM,  qukl  lit,  prope  «cire 
pulo  me  : 

Yerum  audire  eliam  ex  te  «tudeo.  Phil.  Videu'  haivc?  Nie. 

Video.  Phil.  Uaud  mala  est  mulier. 

Nie.  Pol,  vero  bta  mala,  rt  lu  nihili.  Phit.  Quid  multa? 

ego  amo.  Nie.  An  ama»?  Phil.  ^rcas. 

Aïe.  Tu  homo  putide,  amator  iatac  lier!  State  audes?  Phil. 
Qui  non? 

Aie.  Quia  Ûagilluffl  ’st.  Pkii  Qukl  opuït  verbii?  meo  lUio 
non  suzn  iralu».  1305 


1.  Bave,  (rt  PAiï.)  Suivez-inoi. 

Aie.  Ils  s’en  vont  ensemble.  Voil.^  comme  elles 
stxlulsent  et  entraînent!  Voyons;  nous  rendez-vous 
nos  enfants  et  mou  esclave?  Faudrait-il  einpîover  la 
force  ? 

Phil.  (à  Aïe.)  Sortez  d’ici.  Vous  n’êtes  pas  un 
homme,  de  traiter  brutalement  une  si  aimable  per- 
sonne. 

1.  Bacc.  (à  Aie.)  O le  meilleur  vieillard  de  la 
terre , laissez-vous  flécliir,  et  ne  nous  faites  pas  une 
si  rude  guerre. 

Aie.  Si  vous  ne  vous  en  allez  pas,  malgré  tous 
vos  diarraes , je  vous  arrangerai  de  la  bonne  ma- 
nière. 

1.  Bacc.  Je  le  supporterai.  Je  ne  crains  pas  que 
vos  coups  me  fassent  mal. 

.Vie.  Quel  doux  langage!  Je  crains  maintenant 
pour  moi. 

2.  Bacc.  Celui-ci  est  plus  calme. 

1.  Bacc.  .Allons  ; entrez  avec  moi,  et  vous  gron- 
derez votre  fils  tout  à votre  aise. 

Aie.  Partirns-lu,  s«*lérate? 

1.  Bacc.  {à  Aie.)  Laisse-moi  te  fléchir,  mon 
amour. 

Aie.  Toi,  me  fléchir! 

1.  Bacc.  J’obtiendrai  de  vous  une  faveur. 

PhB.  (à  ta  2*  Bacchis.)  .le  vous  en  demande  une , 
c’c.st  de  me  conduire  chez  vous. 

2.  Bacc.  Que  vous  êtes  aimable! 

Phil.  Savez- vous  pourquoi  je  veux  entrer  chez 
vous  ? 

2.  Bacc.  Pour  être  seul  avec  moi. 

Phil.  Vous  devinez  mon  desir. 

Aie.  J’ai  vu  bien  des  hommes  méchants,  je 
n'en  ai  pas  vu  de  pire  que  vous. 

Phil.  Voilà  comme  je  suis. 

I . Bacc.  (ô  iV/c.)  Venez,  venez,  entrez  avec  moi , 
vous  trouverez  chez  moi  de  la  gaieté,  un  bon  sou- 
per, de  bon  vin,  et  des  parfums. 

Nequele  luo  ïl  squom  cs*e  Iratum  ; ü amant.  Mpienier 
fiidunt. 

Bacrh.  I.  Sequere  hac.  Nie.  Eunt;  eccos  tandem!  probrl  dct- 
lewbra  d persua«lrice«, 

Qoid  nunc?  etlam  mkÜUs  uobis  ÛUm  rt  «ervenn?  an  ego 
Eïpcrior  tecum  vlm  majorrm.  PhU.  Ahin'  liloc? 

Non  homo  tu  quiilenj  et,  qui  istoc  paclo  tam  lepldun  Inlr- 
plde  adp«-lle«.  l-2io 

Bacch.  I.  («a  RirubwiuM.)  Senex  optume , quantum  *«t  io  terra , 
«1  hoc  l'xorare  abv  te , 

Ut  Utuc  delietuni  (le«isla«  tanio  opéré  Ire  obpucnatuni. 

Nie.  Nis.1  sb<'a.s,  qiiamquam  lu  btlla  e»,  malum  übi  wagnun» 
dalKiJam.  Bacch.  >.  Hatiar. 

Non  mrtuo,  ne  quid  mlhl  dolexl,  quod  ferias.  Nie.  Ul  blan- 
diio(]ua  e$tl 

Hel  uiilii  lurtuo.  Barch.  it.  Hic  magis  tranqulllu'rt.  I21& 
Bacrh.  1.1,1  hac  mecum  iulro,alque  ibi,MquUl  d«,  tillum 
Concaâ.tlpto. 

Nie.  Abin’  a me,  «celus?  Bacch.  i.  Sine,  mca  plctax,  rxoretn. 
A'ic.  Exore»  tu  me? 

Bacch.  11.  Ego  quitlem  ab  lioc  certc  exorabo.  PhiL  Imo  ego 
te  oro,  ut  me  iiitro  abducas. 

Bacch.  lî.  Lepidum  le!  Phit.  At  *dn’,  quo  paclu  me  ad  l« 
iniro  abducas?  Bacch.  u.  .Mccum  ut  «U. 

Phil.  Omnia,  qus  cupio,  conmemoras.  Nie.  VidI  ego  ne- 
quam 

Homincs,  verum  le  oemlnem  drtrriorrm.  Phil.  Ha  «um. 
Bacch.  I.  r,  1 hær  mewim  Intru,  ubi  Ubl  ^t  lepide  ticUbux. 
vltio  alque  ungueulis. 
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LES  BACCUIS,  ACTE  V,  SCENE  IJ. 


iVic.  Je  suis  rassasie  de  votre  souper,  et  je  ne 
me  plaindrai  jamais  de  la  bonne  cbère  qu'on  fait  chez 
vous.  Mon  fils  et  Chrysale  m'ont  soutiré  quatre  wuls 
pltilippes  : mais  Je  m'eu  veugcrai,  düt-il  m'en  coûter 
deux  fuis  autant. 

1 . Bacc.  Si  pourtant  on  vous  rendait  la  moitié  de 
votre  or,  ne  viendriez  vous  pas  avec  moi,  et  ne  fe- 
riez-vous pas  grâce  aux  coupables? 

i'hil.  Il  y consentira. 

iSic.  Poim  du  tout  ! laissez  moi.  Je  veux  punir  leur 
msülence. 

Bhil.  Vous  êtes  un  solde  perdre  par  votre  faute 
ce  que  les  dieux  vous  donnent.  On  vous  offre  la 
moitié  de  votre  argent,  prenez  et  acceptez  aussi  les 
faveurs  de  cette  belle. 

Aie.  Moi , faire  une  orgie  pareille  ü Tendroit  oh 
mon  fils  sVst  perdu  I 

phU.  Il  faut  boire. 

Aie.  Allons,  puisque  vous  le  voulez,  j’y  consens, 
quoique  j’en  rougisse!  Mais  pourrai-je  me  contrain- 
dre jusqu'à  voir  mon  fils  et  elle  coucher  ensemble  ? 

1.  Bacc.  Non , je  resterai  près  de  vous,  je  vous 
caresserai , je  vous  aimerai  bien. 

Aie.  Ma  raison  s’eu  va,  je  suis  perdu!  Je  vou- 
drais eu  vain  le  nier. 

1.  Bacc,  Est-ce  que  vous  ne  savez  pas  la  maxi- 
me : Amusez-vous  pendant  que  vous  vivez , la  vie 
est  si  courte  ! Si  vous  laissez  écliapper  le  plaisir 
aujourd'hui,  vous  ne  le  goûterez  pas  quand  vous 
serez  mort. 

Aie.  Que  faire? 

PhU.  Vous  le  demandez? 


iâ3 

Nie.  Je  désire,  mais  Je  crains. 

1.  Bacc.  Que  craignez-vous? 

Aie.  De  me  compromettre  aux  yeux  de  mon  fils 
et  de  mon  esclave. 

1.  Bacc.  Mais,  mon  amour,  cela  arrive  tous  les 
jours.  Cest  votre  fils.  D’où  le  bien  jK*ut-il  lui  venir 
honnêtement,  si  ce  n’est  de  vous?  Soufl'rez  que  je 
vous  demande  leur  grâce. 

Nie.  Comme  elle  s’insinue!  Elle  va  m’arracher  ce 
que  j’avais  bien  résolu  de  ne  pas  accorder.  {A  Bac- 
chis.)  Vous  me  séduisez,  vous  me  i)erdez. 

I . Bacc.  Vous  ne  vous  éloignerez  pas  de  moi;  c’est 
aussi  un  point  convenu. 

Nie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  que  j'ai  dit. 

I . Bacc.  {aux  deux  cieilturds.)  ï.e  jour  tombe , 
venez  vous  reposer;  vos  fils  atteudeul  votre  visite. 

Nie.  Notre  mort  plutôt! 

1.  Bacc.  Voici  la  nuit,  suivez-inoi. 

PhU.  Couduisez-nous  où  vous  voudrez;  nous  vous 
appartenons. 

î.  Bacc.  (O /wr/. ) L’excellent  tour!  Les  voilà 
pris,  nos  deux  barbons  qui  venaient  attraper  leurs 
fils.  {Aux  vieiUards.)  Allez. 

La  troupe.  Si  ces  vieillards  n’eussent  pas  été  cor- 
rompus dans  leurjeuiicsse,  ils  u’auraieut  pas  désho- 
noré ainsi  leurs  cheveux  blaucs.  Cependant  nous 
n’aurions  pas  hasardé  cette  comédie,  si  l'on  n'avait 
pas  représenté  avant  nous  des  pères  complices  des 
débauches  de  leurs  fils,  et  devenus  leurs  rivaux. 
Spectateurs,  nous  vous  souhaitons  unelwmie  sauté, 
en  vous  demandant  de  nous  applaudir  le  plus  pos- 
sible. 


Aïe.  Salis , salis  Jaœ  voslri  *»t  convivt  t me  nihil  pcenilel , 
at  »loi  adwptus. 

QuaJrlngculU  philippin  riUus  me  et  Cbrysalus  drcumduxe- 
runt, 

Quem  <{ui<)em  ego  ut  non  rxcmclwn,  1225 

AUenim  tantum  auri  non  merram. 

Bacch.  I.  Quld  tandem,  si  dimidium  auri  reddüur?  Isne  lu 
hoc  rorcum 

Inlro , alque  ut  els  delida  ignoscas?  Phil.  Faciet. 

Aïe.  Mioume;  nolo...  nihil  moror...  sine  aie...  malu  illoa  ui- 
cisri  ambo. 

Phil.  Ëtlain  lu,  homu  nlhili,  quod  du  daut  boni,  cavcculpn 
tua  amissis.  *2^^ 

DUnhlium  auri  dalur,  adeipios,  polesque,  et  scorlum  ad- 
curabos. 

Aie.  Egon’,  ubi  tUius  conrumpalur  meus,  ibl  polem?  Phil. 
Pulandum  'si. 

A/e.  Age,  jam  id  , utui  «I,  clsl  est  dedecorum,  paliar;  fa- 
evre  inüucam 

Animum...  Egon’,  quom  ha»  cuoi  llloadcumbct,  Inspeclcm? 
Bank.  I.  ImoixpiUlm.  pol,  tecum 

Adeumbam,  le  ainabo,et  le  omplcxabor.  Nie-  Caput  pru- 
rit :prriil 

VU  Dfîtilo.  Bacch.  i.  Non  Ubl  venll  In  menlein,  amal)o  ; « SI , 
dum  vivas, 

« Tlbi  brne  facUs.Jnm,  pot,  td  quidun  e«so  haud  perlon- 
ginquum; 

« Neque , ai  hoc  hodie  amiaerU , post  lo  morte  id  evenlurum 


I esaeunquam?» 

! Aïe.  Quid  ago? /»A<7.  Quw  agns,  rugîtiw  ellam?  AiV.  Lu- 
bel , et  metuo.  Bacch.  i.  Quid  moluis? 

I Nie.  Ne  obnuxius  lllio  situ,  el  Bacch.  i.  Mel  meum, 
amabo,  blær  tiuni?  l-2lu 

Tuus  e?>l  : unde  ilium  ceuaes  sumere,  niai  quod  tute  IIU  de- 
derls? 

\ Banc  veniam  illis  aine  te  exorem.  Aïe.  lU  terebrat!  satin’, 
i obüi'malum 

Quod  miiii  erat,  id  me  cxoral?  tua  sum  opéra  et  propter  te 
I inprobior. 

Bacch.  I.  Nii'iquain  me  a te  aveltes  ; aaUn*  ego  Isluc  hubeo 
obiirmatum? 

Nie.  Qii(;d  »emcl  dixi,  haud  roulabo.  Bacch.  l 11  dics.  Ile 
inlro  ailcubilum.  J24â 

FiiU  vos  exspvctanl  iiilua.  Nie.  Quam  quidem  aelutum  emo- 
riainur. 

Bacch.  I.  Ve5per  hic  est,  seqiiimitii.  Phil.  Ducile  nos  quo 
luliet,  Umquam  quidem  addirlos. 

Bacch.  t.  (•fftt»  •<>  *(>frutnrr«.)  Lepkle  ipai  Id  »unt  cnpti,  suis 
qui  ÜIIU  fccere  iuaidias  : (mI  lean } ile. 

GRFX. 

Hi  senes,  nisi  fuissent  nihil!  Jam  iode  ob  adulescenlia,  1249 

Non  hudie  hoc  tantum  flagilium  fao^rrut  c.inis  capilibua  : 

Nt'que^adeo  luec  faceremus,  ni  aniehac  viJiasemua  Uerl, 

I Ut  apiid  lenunes  rivaieis  UlUs  üerent  palrea. 

I Spociatores,  vos  vakrc  volumui,  et  clare  adpliudere. 
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LA  CORBEILLE. 


PERSONNAGES. 

I.K  WFC  Stcot lis,  prologue-  Mfif. 

Uf mpuos,  morchaiwl  tic  I.em-  MLlk^iük.  vkillf  muptlMi>e. 

nus.  lUusTK , sa scnanle. 

PiuvjRTBiTT..  sa  fmtmc.  AixtsiMVRi>i  K,  Jeune  homme. 

SiUME.  fille  tJe  Demlplion  et  L4M»  UHîiytK,  esdave  île  Pha- 
ile  Phanostrate.  noslrale. 

Une  eoufliMiie.  Le  chu*ur. 

<;VM>4SII'.  iille  de  U courll* 

La  scimc  eut  a Sicyonc  ' . 


ARGUMENT 

aUribué  à PMScfEji. 

Un  Jeune  homme  de  Lemnos,  apr^s  avoir  sAtuil  une  fille 
de  Sicyooe,  revient  dan*  «a  patrie,  où  U se  marie  avec  une 
aulri;  femme  dont  il  a une  fille.  De  son  cAté  la  jeune  Si- 
cyniilenne  donne  le  jour  à une  fille  qu'tin  esclave  evpttse 
sur  le  rhemin , en  se  tenant  radié  lul-méme , pour  voir  ee 
que  deviendra  l’enfant.  Une  courtisane  la  prerwl  et  ta  porte 
à une  antre  femme.  Devenu  vetif,  le  clt>yen  de  Lemno* 
retourne  il  Sù  vonc,  cl  épouse  son  ancienne  mallre*.vt>; 
il  promet  la  fille  qu'il  avait  eue  d'elte  à un  jeune  liomnie 
épris  de.s  diarmes  de  cette  enfant  aliandoiméc-  L'esclave 
parvient  à la  retrouver.  Elle  est  reconnue  jiour  libre  et 
citoyenne,  et  Aliésiraarque  en  fait  sa  femme  légitime. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈISE  PREMIÈRE. 

SII-ENIE,  GYMNASIE,  UNE  COURTISANE. 

SU.  Je  ïOiLS  ni  temlreineiit  aimées , je  vous  ai  re- 

' AuJouTil  Iiul  .SUllmCiu*. 


gardées  comme  mes  amies,  vous  et  votre  mère,  ma 
chère  Gymnaste;  mais  vous  m’avez  l’une  et  l’autre 
bien  payée  de  cet  amour  par  votre  dévouement. 
Quand  vous  seriez  ma  sœur,  vous  u'auriez  pu  me 
témoigner  plus  d’t^rds , plus  de  prévenances  ; vous 
avez  tout  quitté  pour  me  rendre  service.  Croyez  à 
mon  afTeclion  : ma  reconnaissance  vous  est  à jamais 
acquise. 

Gtjmn,  Il  nous  est  facile  à ce  prix  de  vous  obliger 
et  de  vous  montrer  notre  zèle.  Vous  nous  avez  re- 
çues à dîner  si  magnifiquement  et  de  si  bonne  grfice. 
que  nous  noasen  souviendrons  toujours. 

Sil.  Je  l’ai  fait  avec  joie  ; et  je  serai  heureuse  d'aller 
au-devant  de  tous  vos  désirs. 

La  coitrtis.  (à  Cymnasie.)  Comme  dit  le  pilote 
|K>rté  par  le  vent  et  la  mer  propices,  je  suis  enchantée 
d’étre  venue  cliez  vous.  Nous  avons  été  accueillies 
aujourd'luii  de  la  manière  la  plus  gracieuse.  <^r, 
excepté  le  régifiie  de  cette  maison,  tout  me  plaît  ici 
infiniment. 

SU.  Le  motif,  de  grflce? 

l a conrtis.  (Test  qu’on  y versait  rarement  à boire , 
que  l’on  mélangeait  trop  le  vin. 

Oymn.  {à  sa  mère.)  De  grâce,  un  peu  plus  de 
di.scrétion. 

I/i  courtis.  Tout  est  permis.  II  n'y  a pas  d’étran- 
ger ici. 

SU.  (À  la  courtisane.)  Vous  avez  raison.  Je  suis 
touchée  de  votre  amitié  et  de  l'honneur  que  vous 
me  faites. 

iM  courtis.  Oui,  ma  chère  SUénie , une  bienveil- 
lance nmluelle,  une  l>onne  et  franclie  amitié , voilà 


CISTELLARIA. 


DRAMATIS  PER-SON/E. 


«iii.r.iin;M, 

4iTMNASIlIK 
tk-XA. 

AriiLit/H . pn>l»ipii. 
Hl.L.CXl*’,  U'DJI. 


Aixr.AtMAiicfiCft,  adolcscriiN. 
I.AMrAOio,  •rnuA. 
PHUU»ATIIATA.a«lJr. 
lUutcA,  «orlUa. 

Duasmo,  »rtMi- 


Sernk  p«t  Sicyone. 


ARGUMENTÜM 

'oT  neiTvi) 

PRISCIAM. 

t«oprtoill  adulMCf  n.1  Lemnlu»  Sicyoïristn , 

/s  redit  In  patrtaiD  , rl  onataio  KCM-ral  mibtUs. 
.flcyonla  rque  purlUm  paht  . liane  «crvolua 
7t)i:u , atquF  eipontt , rt  n Iniiaili  aiieupat. 
San  loblatam  merrlrlt  nikt  detullt. 

L«TiDo  post  pedlem  üudt,  quain  frtnpnwml . 
i>inol<|ue  itrftpmidlt.naUa  adiUracentnlo 
jtmoTc  capto  ilRoA  proJerUclx. 
yr«i«lreo»  VTNfvs  repritt,  qnaB»  prüJe«Tal 
/taqijc  iFjte  et  rite  eivem  ennimltaiD 
>lre<amarelmi , ul  «rat  nanetiii . po**idrL 


ACTUS  PRIMES. 

SCEN’A  PRIMA. 

SlLENirM,  r.YMISASIUM,  LESA. 

SU.  Quom  ego  antiühac  (e  ninavi , rt  mihi  amlcam  rs*r  crrvl , 

: Mp.*!  (^ymHWtiuni,  rt  nialrrm  tiiam,  liim  Ul  mihi  hodie 
: ApeniUUa,  tu  lise  : aoruf  al  mra  ea»r*. 

Qui  magi»  polucriamihi  homirrm  irr  li.thllmn, 

Nrscio  ; niai , ul  meus  est  .animui , ficri  R 

Mou  po.Nar  arhitror  ; Ha  omnibii*  rcliclia  rébus 
Mihi  frequriilrm  oprram  dedhlis  : ro  rgo 
Amo,  rt  roA  me  mngiiam  iulsiis  grnti.'im. 

Gym.  Pol , Utoc  quidem  lUK  prrllo  facile  est 
Frtqurnlarr  tibi,  ulilrhquehabrrr;  lo 

ila'iu  prandio  nos  lepide  alque  iiiUde 
Adrrpiati  apud  tr.  ut  æmper  iDuminerimus. 

Sil.  Lubentiqiir , rdrpol . animo  factum , rt  liet  a inr, 

Qus  vua  arbltralmr  vrilr,  en  ut  etprlrasam. 
i.<-n.  Quod  illr  di&il,  qui  arrumio  \riilo  vretus  est,  iS 

I Tranquillo  mari,  %rntum  gaudro,  ecaator,  ad  te  : 

I tta  hodie  bric  adcrpls  sumus  luavibus  mudis; 

I Nrc,  niai  disciplina,  apud  (r  fuit  quidquam 
I Ibi , quin  luibi  placerri.  SU.  Quid  ita , aro.ibo? 

' Len.  Raro  nimium  dalut  quod  bibrrem  ; atque  id  menim  30 
Jiifuacabal.  Gymn.  Aniaho,  beiccine  istud  deert? 

J.en.  Juaque  faaquc  wl;  nrmo  alirnua  bric  r*l.  5/7.  Merilo 
\«alro  amo  \oa,  quia  me  colMIs  rt  macnlfaclti*. 

Zen.  DfcrI , pol , roca  Silrniuro , hune  i**e  unlinca* 
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LA  CORIÎEILLE,  ACTE  I,  SCENE  f. 


les  seuüinents  qui  doivent  régner  ici  : si  vous  voyez 
des  femmes  de  haute  naissance , vivez  en  bonne  In- 
telligence avec  elles;  point  de  discorde  : et  encore 
nous  avons  beau  en  user  ainsi  » no\is  avons  bien  de 
la  peineà  éviter  leur  jalousie.  Elles  voudraient  nous 
voir  manquer  de  toutes  les  douceurs  dont  elles 
jouissent,  sans  aucun  pouvoir,  et  réduites  à im- 
plorer leur  pitié.  A peine  est-on  chez  elles,  qu'on 
voudrait  en  être  deliors.  Elles  ont  l'air  de  vous  ca- 
resser; mais  sous  main  elles  nous  assassiueot,  quand 
elles  peuvent.  Elles  nous  at'ciiseut  de  débaucher 
leurs  maris;  elles  nous  appellent  prostituées;  elles 
nous  avilissent,  parce  que  nous  uc  soinines  que  .des 
affranchies.  Votre  mère  et  moi  nous  avons  été  toutes 
deux  courtisanes.  Elle  vous  a élevée,  comme  j’ai 
élevé  Gymnasie,  apres  vous  avoir  eues  Tune  et  l'autre 
de  pères  supposés.  Ce  n'est  pas  apparemment  par 
vanité  que  j'ai  abandonné  ma  lille  au  métier  de 
courtisane,  c'est  pour  ne  pas  mourir  de  faim. 

SU.  Il  aurait  mieux  valu  choisir  un  mari  h votre 
fille. 

La  courfis.  Mon  dieu  ! elle  .se  marie  tous  les  jours , 
elle  s'est  mariée  aujourd'hui  ; elle  va  se  marier  cette 
nuit  : je  ne  l'ai  jamais  laissée  veuve;  car  si  elle  ne 
se  mariait  pas , toute  la  maison  périrait  de  misère. 

Ofjmn.  Il  faut  bien,  ma  mère,  que  je  fa.sse  tout 
ce  qu'il  vous  plaît. 

Aa  courlis.  Je  serais  ravie  que  tu  agisses  comme 
tu  le  dis  là  : car  alors  tu  n'auras  pas  à craindre  de 
devenir  pauvre  comme  Hécale  (I);  tu  [profiteras  de 
ton  bel  âge;  tu  ruiiicra.s  les  autres,  et  tu  feras  ma 
fortune  sans  qu'il  m’en  codle  rien 
Gyntn.  Que  le  ciel  vous  écoute! 

La  conrlU,  Sans  ta  bonne  volonté,  le  ciel  n'y  peut 
rien. 

Gymn.  Eh  bien!  j'y  travaillerai  de  mon  mieux... 

(t)  Femme  dont  la  mhére  était  proverSiaie  cumme  celle  d'Inia. 

Bi-tu'vuipntm  inter  se,  beneque  ûmldtla  uticr  : *>6 

L'bi  i»lu  videait  «umnio  l'encré  iznatas, 

.Sunimatds  matronas,  ut  amidliam  roiunl, 

Atque  ut  eam  Junclnm  beoe  habent  intrr  se. 

Si  idem  islu<l  nos  farlainu.<i,  si  Idrni  imitemur, 

Iti  tamm  vix  vl\'{mus  cum  invldin  summa.  30 

Suanitn  opum  nos  volunt  esso  indigrnieis. 

N<»stra  copia  nihik)  vulunt  nos  putesse, 

Sulqiie  omnium  r cru  ni  nos  indlgfrc , 
lit  sibi  simua  subpMces  : cas  si  aüeas, 

AMium  quant  adilum  malis  ; ila  nostro  or.Iini  3S 

Palam  blandiuntur,  clam,  si  oltcasio  usguam'st, 

Aquam  frlgidam  subdole  subfunüuiit 
Yiria  cum  suis  prædicant  nos  solere, 

Suas  pclllces  este  aiunt;  cuni  depresMjm, 

Quia  nu»  liberlios  sumus.  Et  r;:o  et  tua  mater  amtix  40 
Meretrices  fulmut;  ilia  te,  ego  h.tnc  mlhl  educavi 
Ex  palrlbus  convenllt  : rteque  ego  hanc  tuperbiæ  rauta 
fiepuli  â<l  mcrelrldum  quxttum,  nUi  ul  ne  esurirem. 

SU.  Atsalius  fuerateam  drodarenubtum  potius.  Leu.  Ueia! 
Rrc  quidem,  ecaator,  oolidie  vlronubit,  nubsilqueltodie,  4& 
Kubel  mox  noclu  : nuoquam  ego  hanc  vidiiain  cubare  tivi. 
Hatn  «i  hsc  non  nubal,  lugubre  famé  familia  pereat 
Gymn.  Neceate  ett  quo  tu  me  modo  volet  este,  Itaeaie, ma- 
ter. 

Lfn.  Ecaslor,  haud  me  pcenitet,  ti,  ut  dicis,  ita  fiitura  et. 
iXam  M quidem  lia  eii.v,  ut  voio,  nunqunm  Herala  fies  : bO 
Semperque  Utam,  qtinm  mine  habet,  statulain  obtinebU, 
Multisque  damno,  et  roihi  lucro  sine  nieo  aaepe  erls  tumtu. 
Gymn.  DI  faxintl  Len.  Sloe  ooera  tua  nihll  dl  boruuc  fa- 
cere  posaunt- 


âlai.s,  ma  chère Silénie,  qu‘as-tu  donc?  je  ne  l’ai  ja- 
mais vue  si  triste.  Qu'as-tu  fait,  je  t'en  prie,  de  ta 
paiclé?Ta  parure  n’est  pas  aussi  soignée  qu’à  l'ordi- 
naire. Tiens!...  enleuds-tu  ce  profond  soupir  qui 
l'échappe.  Comme  tu  es  p^le!  Dis-nous  donc  ce 
que  tu  éprouves,  et  ce  que  nous  pourrions  faire  pour 
te  soulager.  Je  veux  le  savoir.  Chère  amie,  ne  me 
dése.sjière  pas  ainsi  par  ta  douleur. 

SU.  Oui,  je  suis  au  supplice,  ma  chère  Cynina- 
sie...  Je  suis  bien  malheureuse;  la  douleur  me  lue. 
T-e  chagrin  dévore  mon  cœur,  éteint  m.i  vue...  Je 
sufi‘o(|ue.  Que  te  dirai  je  enfin?  je  suis  assez  folle 
pour  m'abandonner  à la  mélanœlic. 

Gymn.  Renvoiececliagrin-là,etenterre-leà  tout 
jamais. 

SU.  Comment  faire? 

Gymn.  Caclie-Iedansle  plus  profond  de  ton  âme; 
et  que  personne  ne  s’aperçoive  de  ta  faiblesse. 

SU.  Mais  mon  esprit  est  malade. 

Gymn.  Comment!  d'où  te  vient  ce  mal?  Dis-moi 
cela,  je  te  prie;  car  ni  moi  ni  aucune  femme  n’avons 
un  esprit , à ce  que  prétendent  les  hommes. 

SU.  {porlant  la  main  à son  front.)  Je  ne  siüs 
si  j'ai  là  quelque  chose  qui  puisse  souffrir  : mais  je 
souffre,  et  mon  mal  est  bien  ta. 

Gymn.  La  pauvre  femme  est  amoureuse. 

A'f/.  Eh  quoi!  le  premier  sentiment  de  l’arnour 
est  donc  plein  d’amerlume  ? 

Gymn.  A dire  vrai  l'ommirest  un  mélange  demie] 
et  de  fiel.  Il  est  doux  quelquefois,  mais  souvent 
aussi  bien  amer. 

SU.  Gymnasie , à ce  .symptôme  je  reconnais  la 
maladie  qui  me  tue. 

Gymn.  L'amour  est  bien  perfide 
SU.  Il  s’exerce  cruellement  sur  moi. 

Gymn.  Reprends  courage,  cette  maladie  n'est  pas 
mortelle. 

Gymn.  Equtdrm , horclc , adtlam  operam  scdulo  ; sed  quid  (u 
InliT  istîPc  verba, 

Mcusoculus,  TneaSilenium?  niirxiuam  ego  lé  lri»liomn  bb 
Vitll  «se.  Quld , cedo.  le  obsecro,  tam  abborrel  bilariludo? 
^equc  aiuuda  adirque  es , ut  soles.  Hoc . sU , vide , ut  peüv  il 
Suspirium  aile!  et  pidlida  e»  ; eloquere  ulruiuque  nobis, 
Etquld  libl  e»l , et  quid  vHIs  nostramoperam , ui  nos  sciamus. 
ISuli . oheecro,  lacrumls  luis  mitil  exercilum  inperare,  lU) 
Mca.  Si7.  Exqrucior,  mea  Gjfmoasiuiu,  male  aiihi  est,  fnaic 
maceror, 

Doiro  ab  anlmo , doleo  ah  oculis , dolro  ab  s'^rifudlne. 

Quid  (licam?  nUi  stujlitia  mea  me  in  meerorem  nipi. 

Gymn.  Indidem,  unde  orllur,  facitu  ut  fadas  stulUtJam  sc- 
pelibiletn. 

SU.  Quid  fâciam?  Gymn.  In  Intebras  abscondos  peclorr  pc- 
nllissuroo. 

Tuam  stullitlam  sola  facito  ut  scias  sine  aliis  arbitris.  SU. 
At  mibi 

Oirdolliim  *sl.  Gymn.  Quid  Id?  uode  est  tibl  oordolium, 
conmemora . oL>sccro? 

Qtiod  HKjue  ego  babeo , neque  quUquam  alia  mulkr,  ut  per- 
liibent  vlrl, 

SU.  Si  quid  est  quod  doleat , dolel  : si  auteoi  non  «t , lamen 
hoc  sic  dolet. 

Gymn.  Amat  tioicmulirr.  SU.  Ebo!  an  amareobdpere,  aroa- 
rum’st,  obeecra?  70 

Gymn.  Namque,  ecaslor,  Amor  et  melie  et  felle  est  fcrcun- 
dissumus  : 

Cuslu  dat  dulcc,  omaruiD  ad  utietalnn  usque  ohgeril. 

SU.  Ad  Islam  faclem  est  morbu.s,  qui  me,  mea  Gymooslutn  . 
macérât. 

Gymn.  Perfidiosu’st  amor.  SU.  Ergo  lo  me  peculatum  fikdt. 
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PLAUTE. 


t&6 

SU.  Je  pourrais  l’espérer,  si  je  trouvais  le  méde-  » SU.  Qu’y  a-t-il? 

cin  qui  seul  peut  me  guérir.  I /-«  courtis.  Il  faut  feindre  d’aimer.  Car  si  vous 

Gijmn.  Tu  le  trouveras.  aimez  vcritablemeul,  vous  pensez  plutôt  à celui  que 

SU.  Que  ce  mot  est dé-solant  {wurune amante!...  | vous  aimez  qu’à  vos  interets  . 

Tu  le  trouveras!  Le  voilà,  c’est  le  mot  que  Je  désire,  | SU.  Mais  il  a juré  devant  ma  mère  qu’il  in’épou- 
que  mon  cœur  demande.  Mais  c’est  la  faille  de  ma  serait.  Et  maintenant  le  perlide  va  se  marier  dans 
faiblesse  si  le  chagrin  m’accable.  Je  soupire  trop  .son  pays  avec  une  |>arente  de  Leinnos,  qui  demeure 
ardemment  après  le  seul  mortel  avec  qui  je  veux  ici  près.  .Son  père  l’y  contraint  : et  ma  mère  est  ir- 
passer  ma  vie  entière.  i ritee  contre  moi , parce  que  je  n’ai  pas  voulu  retour* 

Gymn.  vœu,  chère  Siléiiie,  convient  à mer-  ’ ner  auprès  d'elle,  quand  j’ai  appris  qu’il  allait 
veille  à une  dame  romaine,  qui  n'aime  qu’un  éjwuser  une  autre  femme. 

homme,  qui  ne  passe  sa  vie  (juavec  un  homme,  1 courtis.  I.e  parjure  ne  codte  rien  à l’amour, 
celui  quelle  a éjMïUsé;  mais  une  courtisane  ressemble  | SU.  (à  ta  courtisane.)  Permettez  à Gymnasie,  je 
à une  ville  : sa  fortune  dépend  du  grand  nombre  ; vousenconjure,de  rester  ici  trois  jours  [wur. garder 
d’hommes  qu’elle  rassemble  dans  sou  sein.  j la  maison  : ma  mèrt-  m'appelle  auprt's  d'elle. 

SU.  Écoutez  les  motifs  pour  lesquels  je  v ous  ai  ' La  courtis.  Quoique  cet  arrangement  me  gène  et 
appelées  auprès  de  moi.  Ma  mère,  qui  sait  bien  que  ^ me  fasse  tort,  j’y  consen.s. 
ie  ne  veux  jMiint  passer  pour  courtisane,  s’e.st  prêtée  1 SU.  Ce  procétlé  est  d'une  vériLable  amie.  Mais  toi , 
à mon  desir  ; elle  in’a  permis  de  vivre  avec  celui  que  , Gymnasie , si  Alcésimarque  vient  en  mon  absence , 

i ne  lui  adresse  aucun  repniche  violent.  Quelle  que  soit 
iM  courtis.  Elle  a fait  une  sottise.  Esl*ce  que  sa  conduite  à mon  égard , je  le  chéris.  Recoîs-Ie 
vous  u’avez  pas  eu  de  liaison  avec  un  autre  homme?  , tranquillement,  je  te  prie  : ne  lui  dis  rien  de  dé.so- 
5i/.  Avec  aucun  autre  qu'Alcésimarquc.  >ul  autre  : bligeanl.  Voilà  mes  clefs,  prends  tout  ce  qu'il  te 
que  lui  u’a  [wrlé  atleinle  à ma  pudeur.  j faudra  : j’ai  besoin  de  sortir. 

Im  courtis.  Comineut  s'est-il  insinué  auprès  de  G'ywm.  Que  de  pleurs  tu  m'as  fait  répandre! 
Yous?  Uhère  Gyimw.sie,  porte-toi  bien. 

SU.  Ma  mère  m’avait  conduite  aux  fêles  Diony-  { Gymn.  Prends  soin  de  toi  : est-ce  que  tu  vas 
siennes.  Nous  retournions  chez  nous...  Il  me  re-  I sortir  dans  ce  négligé? 
garde.  . me  suit  secrètement  jusqu'à  la  maison.  ■ SU.  Il  convient  à ma  douleur. 

Éientül  il  s’introduit  auprès  de  ma  mère  et  de  >noi  j Gymn.  Relève  du  moins  la  robe. 

par  ses  honuêleles,  ses  bons  procédés,  et  ses  pré*  | SU.  I.aisse-Ia  traîner...  J'ai  peine  à me  traîner 

seuls.  i ntoi-même. 

Je  voudrais  avoir  un  homme  comme  lui...  Gymn.  Fais  comme  tu  voudras.  Adieu,  porte- 
je  vous  le  retournerais  de  la  bonne  façon.  | toi  bien. 

SU.  A quoi  bon  tant  de  paroles  ? Je  commençai  à ! SU.  Si  je  le  pouvais , je  le  voudrais  bien.  {Elle 
l’aimer;  et  U fit  de  même.  s'cft  ca.) 

La  courtis.  Bonne  SUéuie  I ' Gymn.  Ma  mere , avez-vous  quelque  chose  à me 


Cymn.  Bono  animo  es , frit  tsH  nM>rbo  melius.  SU.  C.onli<bm 

Si  metos  %enlnt,  qui  Luic  morl>o  fac-re  mptllcioam  poleot. 
Gymn.  Vrnlel.  SU.  Spifcguoi  Wud  amanti  est  >crlmm,  Ve- 
niet.tiUi  venit. 

Sed  fRü  niea  ctiipa  rt  fclullitla  pejus  misera  maccror; 

Ouia  ORO  ilium  un*mi  mihi  exopUivi  qt.iritm  irtaleouIca'Tcm. 
Cymn.  Matromr  m-igU  conduciBUe  e*l  Isluc,  np-a  .Sil-niiim, 
l'num  aman* , €l  cum  eo  ®lalm  eaigere  quoi  nubta  V* 

Verum  cnlm  mer<’tfix  foiiunali  est  oppidl  ‘■Imiltuma , 

Won  potesl  »uam  rein  obllncre  »ola  sine  niiiiti»  vlrU. 

SU.  Hoc  xdoaBOti* ; quaar«*ssltÆ causa  adin«‘»-6Ü*,elo(|uar. 
Wam  mea  mater , quia  ego  nolo  rae  men-tricera  dirler,  W 
Ob«*culafst.  deea  re  tfessll  mon-m  morifiera- mihi, 

L'I  me,  quem  ego  ainarem  gravürr,  hlneret  cum  eo  vivere. 
Le».  StuUe,  ecastor,  fecil  : »ed  tu  en  unquam  cum  qulquam 

(jjnsupxUll?  SU.  Mal  quldem  cuin  Airesimarcho,  nemiiM*  : 
Neque  pudicitiam  meam  uiiUi  aliua  qul«quani  Inmiuuit.  Lrn. 

Obsecro , . 

Quo  is  homo  InsiouavU  pacte  se  ad  te?  SU.  Per  DIonysia 
Mater  potupam  me  speriHlum  <bult  : dura  redeo  domum, 
Conxpicilio  conseculu'sl  cîanculum  me  usque  ad  forelt. 

Inde  in  amlrlUaro  iiusinua\  it  cum  matre  et  mecum  slmul , 
Blaoditiis , rauneribus , doula.  Cymn.  Mlhl  istum  homineo» 
vellem  darl, 

Ut  ego  ilium  vorsarem!  5^n.Quid  opu’st  verbU?  consuclu- 
dlnn 

Cmpl  aroare  (xtnlra  rgo  Ilium,  et  lUe  me.  L«n.  O mea  Sllo- 
nium.  SU.  Qukl  e»l? 


/>».  Ad.'.imulare  ajoarc  op<»rtct  : n.im  si  aines,  cxten.pulo 
Mt-iius  llll  mullo.  quom  amea , couaiilas , q.iam  it-i  tu«. 

SU.  At  ilte  conceptis  Juravll  verbis  apud  malrem  nicara . IW) 
Mo  uxoreiii  diicturum  e»»e  ; ei  imnc  alla  ducenda’st  dumura. 
Su.-»  cocnnla  I>emiiien»is , qu:e  babilat  l»Hc  in  proxurao. 

Wara  cum  jxaler  ejus  sul»egit  ; nutic  nu'a  maler  iraU  est  mitil , 
Quia  non  redierim  domuiu  ad  se,  postquam  eam  n-en  resci- 
vorim, 

£um  uxorem  ducturum  esse  oUam.  Len.  KUiil  amori  Inju- 
rium’st. 

SU.  Nunc  le  amabu,  ut  banc  hoc  triduum  soluoi  sinas 
Ksse  beic , et  servait*  npud  me:  nam  admairera  arcessita  suin. 
Len.  Qunmquam  mihl  istud  eril  molestum  triduum , et  dam- 
num  dabis, 

Faclam.  Si/.  Facis  bcnlgae  et  amice  :aedtu,  Cymnasluru 
rne.'i , 

Si  me  absente  Alcesimarchu»  vculet . noHlo  acrller  l lo 
Hum  Inolamare  : uiul  erga  me  est  merllus,  mlhl  cordl  e»t 
(amen. 

Sed . amalio,  tranquille;  ne  quid , quod  illi  dolent , dixerw. 
Addplas  clavels , si  quId  Uhl  opu»  erll  promtu . proroito. 
Ego  volo  ire.  Cymn.  Ut  mlhl  excIrtsU  lacruma»?  Si/.  (;.vm- 
oasium  raea , 

Bene  vale.  Cym.  Cura  te,  amabo  ; alcdoe  lomuoda,  obw»- 
cro. 

IbU?  SU.  tnmundai  fortunas  icquora  ’at  squalorem 
Cymn.  Amiculum  bocsuatollosallesn.  SU.  Sine  trahi,  quoiu 
egomci  Iralior. 

Cymn.  Quando  lU  Ubl  lube*.  vale  atquc  aaWe.  SU.  SI  po^ 
sim , velim. 


C „/.izea  oy 


LA  CORBEILLE,  ACTE  I,  SCÈNE  III.  IS7 


dire,  avant  que  d’entrer  chez  Silénie  ? Elle  sa  meurt 
d'amour. 

/Æ  courlis.  Je  te  le  répéterai  toujours...  Ne  t’a- 
vise pas  d'aimer.  Entre. 

Cyinn.  Ne  me  voulez-vous  plus  rien? 

La  courlis.  Que  tu  te  portes  bien 

Cj/nin.  Adieu. 

SCÈNE  11. 

LA  COURTISANE. 

J’ai  le  défaut  commun  aux  feimnes  de  mon  mé- 
tier : quand  nous  avons  bien  dîné,  nous  devenons 
bavardes  à l'excès...  Nous  parlons  sans  mesure. 
Cette  jeune  fille  qui  s'en  va  pleurant,  c’est  cepen- 
dant moi  qui  l'ai  recueillie  toute  petite,  expwée 
dans  une  ruelle  de  la  ville.  Il  y a ici  un  beau  jeune 
homme...  (.Sinterrompant.)  Je  vois  que  j’en  ai  ma 
charge;  je  me  suis  tellement  remplie  de  cet  exeel- 
lent  vin,  que  je  ne  puis  plus  retenir  ma  langue; 
il  m’est  malbeureusement  impossible  de  taire  même 
ce  qui  doit  être  un  secret.  Ce  t)cau  jeune  homme, 
d’une  grande  nais.«anee,  a un  père  à Sieyone.  Ce  pau- 
vTe  gar<;on  meurt  d'amour  pour  cette  petite  femme 
qui  vient  de  partir  d'ici  tout  en  pleurs.  lUIe  l'aime 
aussi  épcrddment.  J’avais  fait  présent  de  cet  enfant 
à une  courtisane  de  mes  amies , qui  m’avait  souvent 
priée  de  lui  donner  un  petit  garçon  ou  une  petite 
fille,  quand  j'en  trouverais,  afin  de,  l’adopter.  Aus- 
sitdt  que  l’occasion  s'est  présentée,  je  me  suis  em- 
pressée de  satisfaire,  à son  désir.  Quand  elle  eut 
reçu  cet  enfant  de  mes  mains,  elle  se  mit  à en  ac- 
coucher sans  le  secours  d'une  sage-femme,  .sans 
souffrances,  ne  voulant  pas  imiter  celles  qui  fei- 
gnent de  grandes  douleurs  en  pareilles  circonstan- 
ces. Elle  disait  que  son  amant  était  absent,  pour 

CjfTnn.  Tïumqald  mater,  inlroquio  eam?  ecMtor, 

mlhi 

ViMV  amarc.  Lfn.  Istoc  ergo  aureis  Rraviief  oblundo  tua* , 
Kequem  âmes  ; abl  lotra  Numquid  me  vis?  /^n. 

Ut  valcas.  Cyni».  Valc.  ’ *21 

SCENA  SECUNDA. 

LENA. 

Idem  mihi . macric  qood  parti  ni  Tllium  mulieram, 

Qu*  hune  quantum  fadmu»  : qu«  ubi  Mburrabc  stimus, 
Larfpinquc  ettemplo  «umus,  plu»  loqulmiir,  quam  sal  nt. 
Nam  iUanc  ego  ollm , qu»  hlnc  flen»  tbiil,  parvolaro  Iî5 
Puellam  projectam  ex  aoglportu  su-Mull. 

Aduifficens  quidam  heic  <*51  aclprlme  nobilis, 

(Qiiin  ego  nunc,  quia  sum  onusta  mra  ex  sentonlia, 
Quiaque  adeo  me  conplev  i flore  Liberi , 

Magls  libéra  ull  lingua  conlubltum  ’st  mlhl  : 130 

Tacere  nequeo  misera,  quwl  tarllo  iisus  est.) 

5icyonc  summo  gpnrre  cl  vivll  paler; 

Is  aorare  mlsere  banc  dépérit  muUerculam, 

Qu*  hinc  modo  fleus  abiit  : coDira  amore  hxc  perdila  ’st 
Ram  roeæ  ego  amiciC  dono  huic  mereirici  dedl,  135 

Quo<i  s.Ype  roecum  raenUooem  fecerll, 

Puerum  aut  puellam  aliciinde  ut  reperlrem  sibi, 

Recens  natum  capte  quod  sibi  subponeret. 

UW  mihi  pointa»  primura  cvcnlt,  lollco 

Feci  ejM  di,  qnoii  me  oravit,  copiara.  1*0 

Poatquam  poeilam  eam  a me  adeepit,  Inllco 

Eamdcm  puellam  prperit , <|uam  a me  ndcepcral , 

Sine  obsteUlcIf  opéra , cl  hine  duloribu» . 

Ilem  ut  ali*  pariuol , qu*  malum  quiruot  slbi. 


rendre  cette  supposition  plus  probable.  Il  n*y  n que 
nous  deux  qui  sacliions  ce  secret,  moi  qui  lui  ai 
donné  l'enfant,  elle  qui  Ta  reçue...  Ainsi  nous  deux 
seules...  (aux  spectateurs.)  Excepté  vous,  pourtant. 
Voilà  comme  la  chose  s’est  passée.  Souvenez-vous- 
en,  je  vous  prie,  dans  l'occasion.  Je  rentre  cliez 
moi.  [/liiesort.) 

SCÈNE  III- 

laE  DIEU  SECOUHS.  (Prologue K) 

Quelle  bavarde,  quel  sae  à vin  que  cette  rieille 
coquine!  \ peine  m’a-t  elle  laissé  quelque  cliose  à 
dire...  tant  elle  s'est  iuitée  de  vous  prévenir  de  la 
supposition  de  cette  jeune  fille.  Si  elle  n'en  avait 
rien  dit , je  laurais  fait,  et  mieux  qu'elle,  en  ma  qua- 
lité de  dieu. 

Je  me  nomme  le  Secours.  Prétez-moi  votre  at- 
tention, afin  que  je  vous  explique  bien  le  sujet. 
On  cclobrait  à Sieyone  les  fétos  de  Bacchus.  Un 
marchand  dcLcnmos  vint  pour  y assister;  ce  jeime 
homme,  ivre,  lit  violence  à une  fille  au  milieu  du 
chemin,  à la  faveur  de  la  nuit.  Dès  qu’il  eut  le  sen- 
tiinent  de  sa  faute  et  de  la  peine  qu’il  méritait,  il 
prit  la  fuite  et  se  sauva  à Lemno.s,  où  il  demeurait. 
Celle  dont  il  avait  ravi  l’honneur  nccoueha  d'une 
fille  au  bout  de  neuf  mois  I^orant  l'auteur  de 
celte  violence,  elle  mit  dans  sa  confidence  un  esclave 
de  son  père,  et  le  chargea  d'e.xposer  l'enfant  pour 
s'en  défaire.  11  la  déposa  en  effet  dans  l'endroit  où 
cette  courtisane  la  ramassa.  L’esclave  obsena  en 
c«3('hette  dans  quel  Heu  ou  dans  quelle  maison  elle 
allait  porter  l’enfant.  Ainsi  que  vous  venez  de  l’en- 
tendre , elle  la  remit  à la  courtisane  Mélénide , qui 
l'éleva  comme  sa  fille,  trè.s*bien  ettrès-hoiinétemeot. 

(I)  Ub  prnlognc  placé  aprè»  un  acte  une  qol  n'rat 

pas  ncurrusc.  I*  Setonn  est  une  diviaUé  de  rinTentioa  de  Plaatc. 

Nam  amatorcm  aiiiat  e$se  peregrinum  aibi.  145 

Subpusitlonom  eju»  rei  facere  gralia. 

I<1  üiiæ  nus  sol*  scimus , ego  qu*  illi  dedl , 

El  ilia,  qiis  a me  adeepit,  pnrt*>r  vos  quidem. 

Ripo  sic  rvs  gi’sta  ’sl  : si  qui»  usu.»  veaerit, 

Meminiase  ego  haoc  rem  vos  volo  : ego  at^  domum.  (•4^*.) 

SCENA  TERTIA. 

AUXI1.IUM. 

Ulrunque  h.Tc,  et  mulllloqiia  et  multihiba  ’sl  anus.  16I 

Satin’  vlx  ndiquit  Dro , quod  ltH|uerelur,  loci  f 

lia  properavll  de  pucllx  proloqui 

Siil)po»ition«  : quod  si  taêuissrt , tamen 

Ego  eram  dieturus  Deus,  qui  puteram  pinnius.  >55 

Nam  mi  e»t  Auxillo  nomen  : mme  operam  date, 

Vt  ego  argumenlum  hoc  vobis  plane  perputem. 

Kurre  Sicyoni  Jamdiu  Diooy>in. 

Mercator  venu  hue  ad  ludos  Lemnius, 

Isqiie  heic  conpres»it  virglnem  adulesoentulos,  160 

Viiiulenlus,  multa  noctu,  in  via. 

Is  ul)i  malam  nm  scM  se  meruisse,  inlico 
Pedibus  perfugium  peperlt,  in  Leroniim  abfugit, 

Ubi  habitabal  tum.  Ilia,  quam  conpresserat , 

Dccumo  post  mense  exacto  helc  peperit  fliiam.  >35 

Quoniom  reum  ejusfacli  nescit,  qui  »iet, 

Palemum  ser^om  sui  participai  rouslll, 

Dat  eam  puellam  ei  servo  eiponendam  ad  neotm. 

Is  eam  projecil  : hxc  puetiam  sustullt. 

lUe  clam  observavit  servos,  >70 

Quo  aul  qua.»  In  *deis  hac  puellam  déférât. 

Ul  etmpse  voa  auUUlU  conUterier, 
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PLAUTE, 


Cepi‘nd<int  le  jeune  iiomme  de  l^mnos  épou.sa  une 
de  ses  parentes , qui  mourut  bien  vite  pour  faire 
plaisir  à ivoiiinari.  Après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  il  revint  ici,  et  prit  pour  femme  celle  même 
dont  il  avait  jadis  arraclié  les  premières  faveurs,  et 
qu'il  rex'onnut  fort  bien.  Klle  lui  déclara  qu’elle 
avait  mis  au  monde  une  fille, fruit  de  sa  violence; 
mais  qu'elle  l'avait  aussitôt  donnée  à un  esclave 
|K)ur  re.\p<)ser.  jeune  homme  ordonne  sur-le-  | 
champ  à cet  esclave  de  rechercher  l’enfant,  et  de 
découvrir,  s’il  est  possible,  celle  qui  l'a  re<*ueillie. 
l/esclave  fait  aussitôt  toutes  les  rw'hercdies  imagi- 
nables pour  retrouver  la  courti.sane  qu'il  avait  autre- 
fois apert;ue  à la  dcrolK*e  relevant  reufant  qu’il  avait 
exposé  lui-inéine.  Je  veux  maintenant  m'acquitter 
de  ce  que  Je  vous  dois  encore,  afin  que  mon  nom 
soit  rayé  de  vos  tablettes  , et  que  vous  me  donniez 
décharge.  jeune  homme  est  à Sicyone.  Il  a en- 
core son  ptTe.  Il  aime  éperddmenl  l'eue  fdle  aban- 
donnée, que  vous  avez  vue  rctoumér  tout  en  larmes 
auprès  de  sa  prétendue  mère.  Klle  ré(K>iid  à son 
amour;  et  rien  de  plus  charmant  que  cette  sympa-  ! 
Ihie.  isiais  dans  ce  monde  on  ne  peut  compter  .sur 
rien.  I^e  pere  destine  une  autre  femme  au  jeune 
homme.  Méléiiide,  instruite  de  ce  dessein,  a rappelé 
la  jeune  fille  auprès  d'elle.  Voilà  Thistoire  tout  en- 
tière. Portez-vous  bien , et  Irioinphi»?.  par  votre  cou- 
rage, suivant  votre  liabitude.  (onserxez  vos  alliés 
aneiens  et  nouveaux;  fortifiez  votre  puissance  par 
de  sages  lois;  amumtissez  vos  enueniis;  c^mvrez-vous 
des  lauriers  de  la  gloire,  et  que  le  Carthaginois  vaincu  j 
soit  enfin  puni  (I).  ! 

fl)  Crcl  (Ht  tcrlt  à l'époqur  de  U it^nndf  R^iicrr»  pimk|ue,  qu.ind  | 
Fablu*  allait  leogiT  Huuir  de  U baUllic  de  Canon-  ' 


Dateam  purilmn  mrrvlrici  Mrlvnidi, 

Ivique  educavü  ram  ftibi  pro  filii 

Brnr  ac  pudke  : lum  HUc  aultrm  Lemnius  I7S 

prupioquant  u\orrro  Uusit.  contftialam  buam. 

Ea  (Lrm  Miom  oldit,  farta  Diorigpra  'al  \iro. 

Pübtquaiu  ilie  uxuri  Juata  frcH,  fiilicu 

Hue  conniiiira^it;  duxil  u&unan  Idc  albt 

Eanulcm , quam  uUm  lirRiopm  heic  conprcMrrat.  IHu 

El  eam  coiiKiiosTÎt  mr,  quant  coiipn*ajcrat. 

Ilia  ilH  dtcil,  ejub  te  ox  iiiJiirU 

PrprrivM*  çtnilxim,  nlqiir  rain  se  H*rvn  inllco 

De<ll!w>r  rxpo'iendam  : lltr  rxtemplo  ser%ulum 

Jultrl  ilium  ruradem  perM>qui,  al  <|iia  qneat  IHS 

Beperire.  quar  tusddrdt.  Ki  rvi  nuru*  stiam 

Opérant  iUM|ue  adsiduu  tenu»  dut . si  possirt 

Mendrirnu  lilam  in^rtiire,  quam  olim  tolirre, 

Quom  ip»rrxponel»at,  ex  Imlülis  viderai. 

Nuitc  quod  reiiquum  reniât,  volu  prrtolvern,  I9U 

Ut  expuntiAlur  nornrii,  ne  quid  debeam. 

Adul.^ens  heic  «tl  .Siryttui  : H vlvll  pairr. 

Is  aroore  prujectlclara  illam  dépérit, 

Qiur  duduro  Orna  bine  abiit  ad  mntrem  suam. 

Et  ilia  hune  oontra . qui  r&t  amur  tuavi^siimiu  |S6 

Ut  »uut  Humana . niliil  est  perpeluum  dalum. 

Pater  aduletccoli  dare  voit  uxorem  : Ih*c  ubi 

Mater  retcivil,  Justit  arre»»l  ram  domum. 

lire  ret  sic  gesla  est  : benc  valele,  el  vincile 

Virtute  vera.  quod  fecitUs  anUdbar.  3o0 

Servale  vostrus  tocios,  velen't  el  novoa  : 

AiiCrte  auxllia  veatrU  juslis  IcKilms, 

Penlllr  perduelleis.  parité  laudem  et  laureara, 

Ut  fubit  vlcU  P(rid  pecuat  tubteranl. 


ACTE  DEUXIEME. 

SCÈXE  PREMIÈRE. 

alcé.simaiiqi:k,  m^lknide. 

.Heés.  Je  crois  ipie  l’amour  n’a  été  inventé  parmi 
les  hommes  que  jHmr  être  leur  bourreau.  Je  n’ai  pas 
besoin  d’en  chercher  la  preuve  ailleurs  que  dans 
moi  : fsl-ll  tm  cœur  plus  malheureux,  plus  torturé 
que  le  mien?  L'amour  me  ballotte,  me  tourmente, 
me  met  au  supplice  sur  son  cruel  chevalet  : il  m'es- 
soufle , me  tiraille  de  tous  côtés,  me  dét'hire,  m’ex- 
termine : un  nuage  épais  s’appi'santit  sur  mou  intel- 
ligence. Je  n’y  suis  plus  : mon  i«prit  est  je  ne  sois 
où.  Tous  les  eapriees  me  piLssent  par  la  tête.  Ce  qui 
me  plaît  un  moment  me  déplaît  tout  à coup.  C'est 
ainsi  que  l'amour  se  joue  de  moi;  il  me  poursuit, 
m’arrête,  me  repousse , me  rattra|>e,  me  retient, 
me  caresse,  m’offre  ses  dons...  Mais  ce  qu'il  me 
donne,  il  me  le  retire  bien  vite,  en  se  raillant.  Il 
m'inspire  une  idée , et  m'en  di.ssuade  aussitôt  ; puLs 
il  la  remel  sous  mes  yeux  et  m'y  entraîne.  Je  suis 
comme  sur  une  mer  agitée.  Mon  twur  est  brisé  à 
tout  moment.  Mon  état  est  désesjiéxé,  et  je  n'ai  plus 
qu'à  mourir.  Mon  (lère  m'a  retenu  six  jours  eutiers 
a la  campagne  : il  ne  m’a  pas  été  i>ossible  de  voir 
ma  maîiresst».  Kst-il  une  situation  plus  cruelle? 

Mêl.  Vraiment  vous  prenez  un  ton,  parce  qu’on 
vou.s  a promis  une  riche  héritière  de  I..emnas  ! .^lon 
dieu!  gardez-Ia.  Nous  n’avons  pas  autant  de  crédit 
que  vous;  nous  n'avons  pa.s  autant  de  biens.  Du 
moins  je  ne  crains  pas  qu’on  nou.s  accuse  de  parjure. 
Maintenant  si  vous  avez  quelque  chagrin,  vous  en 
saurez  la  cause. 

ACTUS  SECÜNDÜS. 

SCENA  PRIMA. 

Al.CbSlMlRCUUS,  M£L£M5. 

Jlce$.  Cmiu  «go  amoreen  primum  apud  IkoiDioes  carnuA- 
rliiam  noiiiiM'iilum  : :lti6 

Hanc  ego  do  mi‘  coajecturam  domi  fado , ne  foiis  qiueram  , 
Qui  ontiteUk  humilie»  Mperu  atquo  anildeu  cniciabniUlibu» 
aidmi  : 

Jactor,  rrucior,  a^itor,  slimuUir,  vonor  tn  amoria  ruia 
mlM-r. 

Exauimor,  feror,  dlsfcror,  diNtrahor,  dlilplor  : lU  nuldiara 
meiitem 

Anluil  balieu;  ubi  »um,  ibi  dur  sum;  ubI  noti  fum  , Ibi  est 
aniiiius  : ^lO 

lU  mibi  oiiitila  Ingetila  »unt;  quod  lubet,  non  luliet  )ani 
hl  cunlinuo. 

[la  mo  amur  lassum  animl  liidiflc.it,  fuaxt,  .iftll,  adpelli, 
Raptal,  relloel.  lactal,  l.*irgitur;  qu<Kl  dal,  non  dal  ; doludit  : 
Modn  quod  bu.-isil.  dUsiiadri;  qiHMl  di»&u.isi{ , id  astent-it. 
MnriUiini»  morlbu»  raocura  ex|ierUur;  ita  imajoi  fruiuit 
araantom 

Animum  . iieque,  nUi  quia  miser  non  co  pessum,  inibl 
ulla  aliext 

Perdilo  pornlcU'»  : lU  pater  apud  % Illam  dclinull  me  Ik» 
dies  »ex 

Ruri  conlinuos;  neque  licitum  Inlrrea  est  mram  amicam 
V Isère. 

Eatne  hoc  mifwrum  meninralu  ! 

Mrl.  Eo  facelu's,  quia  Ubi  «lia  *»t  sponsa  lœtiples 
Habcav  : neque  nos  fadlone  tanta,  <|oofil.x  lu . sumu»;  52 1 
Keque  ope»  iiosiræ  lam  suid  vaiid.T  qu.im  lu*  : \cnnn- 
tamen 
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LA  CORBEILLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IL  1&« 


.‘Hcés.  Que  les  dieux  in exterminent.,. 

Mél.  {tinterrompant.)  Que  tous  les  vœux  s’ac- 
complissent! 

Mcés.  Si  j’é|>ouse  jamais  la  femme  que  mon  père 
m’a  destinée! 

Méi.  Kt  moi , si  je  te  donne  jamais  ma  fille  ! 
Mcéi.  Souffrirez-vous  que  je  manque  à mes  ser- 
ments? 

Mél.  Sans  doute,  plutôt  que  de  me  perdre  moi- 
méme , et  de  livrer  ma  fille  à votre  risée.  Allez 
chercher  quelque  autre  qui  se  fie  à vos  serments.  Al- 
césiinarque,  vous  avez  rompu  la  paille  avec  nous  (I). 
Alcfs.  Kaites-e.n  l’essai  encore  une  fois. 

Met.  Je  l'ai  fait,  et  il  m’en  codte  assez  cher. 

Atcés.  Heiidez-la-nioi. 

Mél.  Je  vous  rappellerai  un  vieux  proverl>e  qui 
me  vient  ici  à propos.  Ce  que  j’ai  donné,  je  voudrais 
ne  l’avoir  pas  donné  : mais  ce  qui  me  re.ste,  je  le 
garde. 

Atcés.  Vous  ne  me  la  rendez  donc  pas  ? 

Mél.  Vous  faites  la  réjwnse  vous-méiiie. 

Alcés.  Vous  ne  mêla  renverrez  pas? 

Mél.  Vous  savez  maintenant  ma  volonté  à cet 
égard. 

Alcés.  Elle  est  donc  inébranlable  dans  votre  es- 
prit? 

Mél.  Je  ne  pense  même  plus  à cela;  je  ne  prête 
seulement  pas  l’oreille  à ce  que  vous  dites. 

Alcés.  Vous  ne  m’écoutez  pas!  Que  faites-vous 
donc? 

Mél.  Rédéchissez  ou  parti  <^e  vous  allez  prendre. 
.4lcés.  Eh  bien!  que  les  dieux  et  les  déesses  in- 
férieurs, supérieurs  et  moyens,  que  la  reine  Juuon, 
fille  du  grand  Jupiter;  que  Saturne,  sou  onde  ... 

Mél.  C’est  son  jière , vraiment  I 

(I)  Gage  de  IliMpttalttd. 

Haud  metuo,  ne  jtiquranducD  nostrum  qutvquaiD  cuIpUel  ; 
Tu  Jam , %i  <|uld  tibl  dolrbit , kU-s  qua  duleat  (;ralia. 

Aictt.  Dl  me  perdant...  Mel.  Quodeuraque  opt»,  vcllm 
tibi  conllDînere. 

Alces.  Si  illam  uiorem  duxero  ml  unquam,  quam  despon- 
dit  pater! 

Met.  Kl  me.  si  utiquam  Ubl  uiotvm  iiliam  di-ilrro  meam! 
Alce».  Perjurare  me  pnliere?  VA.  Alque  aliquanlo  facillus, 
Quam  RU'  oæamque  rem  perire  et  ludlürari  üliam. 

Abl  quierere , ubi  Juratido  tuo  salis  sit  suJwidi  : 

Heic  apud  nos  Jaro,  Alcesimarche, coofn'übtl  teaseram. 
Alets.  Face  semel  prriculuro.  Vel.  S*pe  feci,  quod  factum 
queror. 

AU-rs.  Re*lde  roUil  Ulam.  .Vel.  Inter  novam  rem  verlHjm 
usurp.ibo  vetiLH  ; 

Quai  deili.  datum  uim  vellcm;  quod  reliquom  ’st,  non 
daho. 

Alces.  Non  remls&ura  ei  mibl  illam?  Vel.  Pro  me  responsa 
tibl. 

Alces.  Non  remlttes?  Vel.  ScUJamdudum  omnem  meam 
sentenUam. 

Alces.  Salin’  liW  Utuc  io  COrdc  cerlum  ’H.  Vel.  Quiu  ego 
oonmenlor  quldein  : 

Non,  edepol,  UtiEC  tua  dicta  nunc  in  aureU  reciplo. 

Alces.  Non  , hem , quid  agam?  VA.  Igllur  animum  advorle , 
ul  quid  aga.s , scias. 

Alect.  Al  ila  me  di  doæque,  superl  alque  Inferl,  et  mc- 
dioxumi,  ‘■^*0 

llmpie  me  Juno  regina  et  luvis  supreml  ülia  , 

Itaque  me  Satunius  patruus  ejus...  VA.  F.castor,  paler 
Alces.  Ilaque  me  Ops  üpulenU  llllus  avia...  Vel.  Imo  ma* 
1er  quidcio. 


Alcés.  Que  la  féconde  Cybèle,  son  aïeule... 

Mél.  Dites  donc,  sa  mère. 

.ilcés.  Que  JunoD  sa  fille,  et  Saturne  son  oncle, 
et  le  souverain  Jupiter...  Vous  me  troublez,  et  c’est 
votre  faute  si  je  me  trompe... 

Mél.  Continuez. 

Alcés.  Connaîtrai-je  enfin  vos  intentions? 

Mél.  Continuez  de  parler;  je  ne  céderai  pas;  c'est 
un  |K)int  décidé. 

Alcés.  Puisqu’il  en  est  ainsi , que  Jupiter,  Junon , 
Saturne...  Je  ne  sais  plus  ce  que  je  dis.  M’y  voici. 
Apprenez,  femme,  ma  résolution.  Fassent  tous  les 
dieux  grands  et  petits,  même  les  dieux  de  la  ta- 
ble, que  je  ne  puisse  de  ma  vie  embrasser  Silénie, 
si  je  ne  coupe  aujourd’hui  même  la  tête  à vous,  à 
voire  fille  et  à moi;  si  demain  à la  pointe  du  jour 
vous  n'êtes  pas  mortes  toutes  deux , si  dans  Une  troi- 
sième ex()édition  je  ne  tue  pas  le  genre  humain 
tout  entier...  Ou  bien  vous  me  renverrez  Silénie. 
J’ai  dit  tout  ce  que  je  voulais.  Adieu. 

Mél.  11  sort  furieux.  Que  ferai-je  maintenant? 
Si  ma  fille  retourne  auprès  de  lui,  ce  sera  encore  une 
autre  affaire.  S'il  prend  du  dégoût  |>our  elle,  il  la 
chas.sera  dès  qu’il  aura  épousé  celte  femme  de  I.em- 
nos.  N’importe...  Je  vais  le  rejoindre.  Empêchons- 
le  de  faire  quelque  folie  : il  faut  y prendre  garde. 
Enfin , puisque  la  lutte  entre  un  pauvre  cl  un  riche 
n'est  jamais  égale,  J'aime  mieux  perdre  ma  (leine 
que  ma  tille.  Mais  quel  est  cet  homme  qui  court 
ainsi  dans  la  rue?  J’en  suis  tout  émue...  Cela  m'ef- 
fraye. La  craiule  est  si  naturelle  dans  ma  situation! 

SCÈNE  II. 

LAMPADIQUE. 

J'ai  poursuivi  la  vieille  de  mes  cris  par  toutes  les 
rues  ' je  l'ai  mise  aux  abois.  Mais  comme  elle  a su 

Alces.  Juno  Ülla  et  Satumus  patruu»,  et  sumtnü»  Ju- 
piter... 

Tu  ne  delenls  : propter  le  hæc  pecco.  VA.  Prrge  direre. 
Alces.  Anne  ut  etlamquid  consulluraftt»  acinm?  Vel.  Prrge 
eloqui. 

Non  rcmittam;  dennitum  ’bt.  Alces.  Euimvero,  tia  me 
Jupitrr, 

Ilaque  me  Juno  et  Saturnus,  lia...  quid  dicam,  nescio. 
Jam  bdo  : imo,  mulier,  audi , meam  ul  scias  senlcutiam  : 
Di  me  omoris  magnl  otinulique  et  palcllarit  asu 

Faxiiit , ne  ego  dem  »lvo#  sa^ium  Sllenlo, 

Nbl  ego  Ii‘«|ii«  luatnque  tlliam  , roeque  hodle  obtrunca^ero , 
Poslea  aulem  cuai  primo  luci  cras  nbl  ambo  obeideni  ; 
Ktequidem,  bercle,  nlsi  pedalu  tertio  omneU  edtisero, 
Nisi  tu  illam  n*mlttis  ad  me  : dlcl  quæ  volui  ; vale.  ( •‘•o  ) 
MA.  Ablll  inlro  iralus  : quid  ego  nunc  agam?  si  redieril 
nia  ad  hune,  ibidem  locl  rca  erit  : ubi  odlum  obca*peril, 
Illam  eitrudet,  quom  banc  uxorem  Lemnlam  ducet  d<^ 
mum. 

Sed  lameji  Ibo  et  persequar  : ameos  m quid  facial,  caulo 
opu'st. 

Poslreroo,  quando  squa  lege  pauperi  cum  divlle 
Non  llcet , perdam  operam  poilus , quam  carebo  Dlla. 

Sed  quis  blc  est,  qui  recta  plate*  cursum  hue  contendlt 
suum? 

Et  lllud  paveo,  et  hoc  formido  î lia  lola  sum  misera  in 
metu. 

SCENA  SECUNDA. 

LAMPADISCDS. 

Anum  sectalua  sum  clamore  per  vlas; 
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et  contraindre!  Quelle  adresse  incroyable  à ne  se  | 
souvenir  de  rien  ! Que  de  cari'sses  prodicui-es  en 
vain!  Que  d'argent  ne  lui  ai-je  pas  promis!  Que  de 
macliiues , que  de  ruses  n'ai  je  pas  employées!  Elle 
ne  répondait  à aucune  qnesliun;  il  m'a  fallu  pro- 
mettre un  tonneau  de  vin.  | 

SCKNE  III.  ! 

PIIAAOSIRATE,  LAMPADISQI'E,  MtLÉMDE 
OU  Jond  du  théâtre. 

Ph/in.  J’ai  cm  entendre  à notre  porte  la  voix  de 
mon  esclave  Taampîidisqup. 

Lamp.  Vous  ii’êtes  pas  sourde,  nia  maîtresse  i 
vous  avez  bien  entendu. 
phan.  Que  fais-tu  là? 
tximp.  Je  viens  vous  n*jouîr. 

Phan.  Que  veux-tu  dire? 
t.amp.  Je  viens  de  voir  tout  à l’heure  une  femme 
sortir  de  cette  maison. 

Phan.  tA'lle  qui  a enlevé  ma  fille? 

Larnp.  PnVisément. 

Phan.  Ensuite. 

l ump.  Je  lui  si  dit  eonimenl  je  l'avais  vue  de 
riiippodrome  enlever  notre  jeune  maîtresse  : elle 
s’est  troublée  à ce  récit. 

hfvt.  {a  part.)  Mon  corps  frissonne;  le  cœur  me 
bat.  Oui..,  je  me  rappelle  en  effet  que  c’est  de  l’hip* 
podmme  qu'on  m’apporta  celte  petite  fille  que  j'ai 
fait  passer  [>our  la  mienne. 

Phan.  {a  iJinipadisque.)  Allons,  continue,  je  te 
prie;  j'ai  luUe  de  connaître  toute  celte  aventure. 

Mrl.  {à  part.)  Puissiez-vous  ne  pas  la  connaître! 
Lamp.illya  ici  quelques  vers  passés  dans  le  j 
/exfe.)  Je  continue  de  parler  ain-si  à la  jeune  fille. .. 
Cette  vieille  se  dit  frauduleusement  votre  mère,  ' 
pour  que  vous  ne  l’abandonniez  pas.  Klle  n'est  pas 
votre  mère , e'i*st  votre  nourrice.  Je  vous  emmène 
a\*ec  moi  et  vous  rends  l’opulence,  en  vous  remet- 
tant à votre  riche  famille.  Votre  père  vous  donnera  l 

MiMTruma/n  liabul  Mit  UIsc  hodie  ffoot  motlU  36S  | 

Sibi  moderatrii;  fuit , tlqur  iiirm'ioonilillU!  i 

Quoi  illi  blnnctilias!  quitl  ilü  promUt  biMii!  | 

Quoi  ActmorniNi  fAliricu!  quoi  fftlIacUi»! 

In  quirstlonp  tii  exKCUtpsl  ut  ilirercl. 

Quia  fi  promisl  dolium  vinl  date.  270 

SCENA  TERTIA. 

PHANOSTRXTA,  LAMPADI.SCUS,  MELÆMS. 

Phan.  Audirp  vocrm  visa  Mim  anie  .Ttlfis  mixlo  , 

MpI  Lnmpaiiisri  servi,  t^mp.  ^on  siinla  rat,  hrra; 

Rfcle  aiiilMsU.  Phan.QuM  afiis  heic?  Lamp.  Quod  ^cniidras.  I 
Phan.  Qiild  id  rat?  Lamp.  Hinr.  <>i  hKce  aedibuH  patilo  priu.< 
Vidl  fxpuntpm  mullerrro.  Phan.  IMani,  qu.-c  moam  S7V 
Gnalam  «U'iulerat?  Lamp.  Itrm  tenr».  Phan.  Quld  postca? 
ÎJtmp.  Dien  el.quo  pacto  eam  ab  hippotiromo  videriui 
Hrrllem  tUiam  nf>stram  sustohere. 

Phan.  Evtitnoit  lum  ilia?  ,V</.  Horret  corpus,  cor  salit. 

Nam  lolhl  Ab  hlppcalmmo  menini  ailfcrrl  pAn'olnin  30Q 
Pucllam.  famqm*  me  rnUii  Mibponcre. 

Phan.  A?p  perge , quTso , anlmtis  audlre  expctlt , 

Ut  rra  fiesta  ail.  .ifpt.  Ullnaiu  audio*  non  queas  ! 


Lamp.  Pergo  lllam  fhls  alloqiii]  diclia  : I1I.tc  te  aniM 
Furlo  [natam  se  npdcl«*ras  vocal.  isv 

Nam  illnsc  tilH  notrlx  cal , ne  matrem  ccnscas. 


une  dot  de  vin^t  erands  talents.  TJi  vous  ne  serez 
pns  forcée,  eotnme  en  Étruric  (1),  d’en  amasser  une 
par  un  indigne  commerce  de  vos  charmes. 

Phan.  Dis-moi , je  te  prie,  e.st-cc  une  courtisane 
qui  a enlevé  ma  fille? 

Lamp.  Elle  o été  cmirtîsane  autrefois.  IMais  lais- 
sez-moi  vous  rneouter  tout.  Je  l’avais  déjà  persuadée 
de  me  suivre  : la  vieille  alors  embrasse  ses  genoux, 
fond  eu  larine.s,  la  suppliant  de  ne  pas  l’abandon- 
ner. Klle.  me  jurt^  par  les  serments  les  plus  sacrés 
que  c’est  bien  sa  fille,  et  que  c*e.sl  elle  qui  l’a  mise 
au  monde.  Celle  que  vous  clierchez,  me  dil-ellr , je 
l'ai  confitie  à une  amie  pour  l'élever  comme  sa  pro- 
pre fille.  Elle  vil.  Où  est-elle,  lui  ai-jc  demandé  aus- 
silùt? 

Phan.  Veillez  sur  moi , gi'ands  dieux  ! 

Mrl.  (à  part.)  Mais  vous  me  perdez. 

Phan.  il  fallait  t’informera  qui  elle  l’avait  re- 
mise. 

Ijnmp.  Je  l’ai  demandé  ; et  elle  m’a  dit  que  c'était 
à Mélénide,  une  courtisane. 

iVc7.  (à  part.)  Il  a prononcé  mon  nom.  Je  suis 
morte! 

Lamp.  Dès  qu’elle  eut  parié,  je  pressai  la  vieille  de 
questions.  Où  habite  celte  femtne?Conduisex-mol; 
montrez-mni  sa  demeure.  — Elle  est  allée  demeurer 
en  pays  étranger. 

Mcï.  (à  j>art.)  Ce  mot  est  un  baume  qui  me  ra- 
nime . 

Uimp.  Nous  la  poursui\Tons  partout.  Vous  mo- 
quez-vous de  moi?  Prenez  garde  à voii.sJ  vous  ne 
m'éeltapperez  pas!  Enfin  j’ai  tellement  pressé  la 
vieille,  qu’elle  m'a  promis  de  m’indiquer  .sa  demeure. 

Phan.  Il  ne  fallait  pas  la  laisser  partir. 

iow/>.  J’ai  l’œil  sur  elle.  Mais  elle  m'a  représenté 
qu’elle  voulait  voir  au[>aravaiit  une  de  ses  ainie^ 
avec  qui  elle  avait  une  affaire  à régler.  Je  suis  stlr 
quelle  reviendra. 

(i)  n^fAdotc  parle  de  ee  honteux  utagt  de«  femme*  d’f.trurlc. 

te  rcduco  et  voco  ad  cli*  lUa» , ubl 
Tiite  liM'cre  io  tucuIenlAin  fiimillani, 

Uiidc  Ubl  lalcnla  miifin.i  xiKtnU  palcr 

I>ct  «loti*  : nftn  cnim  hic,  ubl  ex  Tuacû  raodu  290 

Tutc  iibi  IfMtlfinc  doteoi  qu.rras  corporc. 

Phan.  An.  atnabo,  mcrctrlx  ilia  ot,  qiiai  ilUun  Miatulit? 
tjimp.  Imn  tnercirix  fuit;  »cil  iil  ah  de  rare,  eloquar. 

Jam  pcnioccbam  illam  ad  me  auailcla  oiea  : 

Anu*  ci  nmplcxa  rat  gemia,  plorant,  ob»ocraos,  3?S 

Ne  dcxcral  s«  : cam  suam  raae  liliam , 

Seque  cam  pcticrijiM*.  aancte  adjuraltal  mihl. 

Utânr  quam  qii.Tris . inquit,  ego  amiœ  men 
Dfdi . qujT  •■(liicarci  cam  pn>  niiota  »ua. 

Kt  vivil,  Inquh  : ubl  ra  rat?  inquam  exienpulo.  3ûo 

Phan.  Servaleme,  Del.  ob«îcro.  Ve/.  At  nie  perdit». 

Phan.  Quoi  ill.tm  dnli»*ct  cxqubl.M«  opoftuU. 

Lamp.  Qusohi , H dixil  mcrctrici  MclirnUii. 

Mft.  Mciiin  clocutuA  cM  nomen  : inicrii. 

Lamp.  l'bi  clocula  'at.  ego  conliouo  amiin  inlcrrofo  : ans 

Ubl  habitai,  inqu.un,  ducac dcnionslra  mihL 
AvccU  ral.  inquit,  {icrefiri*  bine  halilUlum.  UeL  Obdpat 
Aqtinl.'un.  Ltmp.  Qiin  avecU  *it.  ni  aequemur  : aiccinn 
Afii'  mifiax?  p«‘ri*U.  Ne,  berclc,  hoc  longc.draULl 
IiiMare  UM]iie  a<ln),  doncc  adjurat  sc  anu*  Alo 

Jam  mibi  monairarc.  Phan.  At  non  miiis.'im  oportull. 
l.amp.  Servatur  ; M*d  lllrc  i>e  quaiadnm  albat  mtdH'n’in 
.Su.im  bcnevolcnlcm  convcnlrc  ctiain  prliii, 

Conmunc  quicum  td  ra&et  sibi  ncfioUum. 
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* Mél,  (à  part.)  Elle  mo  découvrira , et  va  me  faire 
partager  tous  ses  tourmeats. 

P/ian.  Couseüle-moi  : que  veux-tu  que  je  fassü 
maintenant  P 

l.amp.  Rentrez,  et  rassurez-vous.  Si  votre  mari 
vient,  faites  qu'il  reste  au  logis,  aiinqueie  sache 
où  le  trouver,  si  j'ai  l)esoin  de  lui.  Moi  je  relourue 
cherciier  ma  vieille. 

PhanAlon  cher  Lampadisque,  je  me  recommande 
à ton  zèle. 

Larnp.  Tachèverai  mon  ouvrage. 

Phan.  ciel  et  toi , voilü  ma  seule  espérance. 

Lamp.  J'ai  la  même  confiance;  niais  allez-vous* 
en  chez  vous. 

^fél.  (se  montrant.)  Jeune  homme,  arrêtez , écou- 
tez-moi. 

Ijamp.  Kst>ce  que  vous  m'appelez? 

Mél.  Vous-méine. 

Ijimp.  Qu'est-ce  qu'il  y a ? car  je  suis  fort  oc- 
cupé. 

MéL  Qui  habite  cette  maison  ? 

Lamp.  DéiniplioD,  mon  maître. 

Mél.  Qui  marie  si  richement  sa  fille  à Aloésl- 
marque? 

I/imp.  Précisément. 

Mél.  Quelle  autre  fille  cherchez-vous  donc  à cette 
heure? 

Lamp.  Je  vais  vous  le  dire  : c'est  la  fille  de  sa 
femme , qui  pourtant  n'est  pas  née  de  sa  femme. 

Mél.  Quelle  est  cette  énigme? 

Lamp.  Mon  maître  a eu  une  fille  de  sa  première 
femme. 

Mél.  Vous  cherchez  donc  la  fille  de  celle  avec  qui 
vous  parliez  tout  à Dieure? 

Lamp.  Oui. 

Mél.  Comment  donc  celle  qui  se  marie  est-elle 
l'aînée? 

Lamp.  En  vérité , bonne  femme,  vous  m'assom- 
mez avec  votre  bavardage.  Celle  qu'on  donne  à Aleé- 

Et  sdo  venturao).  Vr/.  Me  ladirnhlt , et  sii.u  S>5 

Ad  meAA  miaerias  addet  Ph^in.  Pac  me  mnsci.itn 
QaidnancTlsfacereme.  /./tmp.  Introahi,  nUiiiennimohonoes. 
Vir  (ou*  si  venlet , Jobr  domi  nbpcrtrier, 

Ife  in  qutndone  mi  ait, si  quid  nim  vriim. 

E^ad  aniim  recurrorurstim.  Phnn.  (.ampadh),  olMecro, 
Can.  Lamp.  Perfectam  eso  bne  dahn  nr^^tlum. 

PKan.  Deos  teque  spero.  Lamp.  Ëosdem  ego,  oti  abeas  do- 
mooD.  («bu  Ph*n.4ir»u.)  [eas? 

Mtt.  Adulesceos,  adsU , atque  aadl.  lamp.  Men*,  maller,  vo- 
Mel.  Te.  Lamp-  Qnid  negotl  *st  ? nam  obeupalus  siim  amplitrr. 
Met.  Quia  Uteic  haliltat?  Lamp.  Demipbo,  dominas  meus. 
Mtn.  Rempe  Islic  est,  qui  Alœsimarcbo  flliam  BSA 

.Siiam  deapoodit  lo  divitiaa  maiumas? 

Lamp  la  ipaus  eal.  .Vet.  Eho  ta,  qiiara  vos  igitur  AJiam 
Nudc  qnsritatis  allernm?  Lamp.  Ego  dicam  Ubl, 
tton  et  oxore  gnatam  uxoria  flliam.  330 

Vrt.  Quid  iatuc  est  verbi?  Ex  prlope  muliere 
Gnata,  tnqaam,  mon  brro  Alla  eat.  .Vr^  O rte  modo 
llujus,  que  loeuta  eat,  querere  aibas  flliam. 

/xtmp.  flujus  ego  quiero.  fiel.  Quo  modo  igitur,  obaeero, 
flve  eat  prior,  qu»  nubta  nunc  eat?  Lamp.  Conleris  333 
Tu  tua  me  orallone,  mulier,  quiaquL<  ea. 

Medlnxum.im  qiiam  dinit  uxnrem  , ex  ea 
(;naU  eal  baxr  eirgo , Airesitnarrho  qu:e  datur. 

Ea  axor  dkm  oblil  : jam  ada?  Teneo  Istue  aatU. 

S<v)  ego  illud  quæro  confragosnm , quo  modo  340 

Prier  poaterior  ait , et  poelerior  slt  prior? 

Lttmp.  Priua  haiK  oonpruMlt , qoam  oxor«m  daxit  domum  : 
mitE. 


simnrque  est  née  de  sa  première  femme,  qui  est 
morte.  F^t-ce  clair  maiuteoant? 

Mél.  Je  commence  à comprendre  : mais  il  y a 
quelque  chose  où  je  m'embrouille...  Comment  la 
première  est-elle  la  dernière , et  la  dernière  la  pre- 
mière? 

lamp.  Il  avait  été  le  séducteur  de  Phanoslrale 
avaul  d'être  .son  époux.  Elle  devint  grosse,  et  ao- 
couclia  d'une  fille  qu'elle  fit  exposer  après  sa  nais- 
sance. Cest  moi  qui  expostii  l’ciifant.  Une  femme 
la  recueillit.  Je  ne  la  perdis  point  de  vue.  Mon  maî- 
tre épousa  ensuite  la  mère  de  cette  petite  fille  que 
nous  cberchon.s  aujourd’lmi.  Eh  bien!  qu'avez-vous 
à regarder,  le  nez  en  l'air? 

A/él.  Allez  maintenant  où  vous  vouliez  ; je  ne  vous 
retiens  plus.  Je  comprends  tout. 

Lamp.  Vraiment  ! j’en  rends  grâce  aux  dieux  ; car 
si  vous  n'aviez  pas  compris,  vous  ne  m'auriez  ja- 
mais laissé  partir,  je  crois,  {llgort.) 

Mél.  Me  voilà  forcée  d'en  bien  user  avec  ces 
gens-là,  malgré  mon  peu  d'inclination.  Je  vois  que 
tout  est  découvert.  Il  vaut  mieux  m'assurer  la  re- 
connaissance des  parents  de  Silénie , que  de  me  laLs- 
ser  dénoncer  par  une  courtisane.  Je  retourne  chez 
moi , et  je  ramène  Silénie  h ses  parents. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREmÈRE. 

MÉLÉNIDE,  ALCÉSIMARQUE,  SII.ÉNIE. 

Afé/.  Jet'ai  raconté  toute  l'affaire:  suis-moi,  ma 
chère  Silénie;  que  je  te  rende  à ceux  à qui  tu  appar- 
tiens plus  légitimement  qu'à  moi.  Je  me  sépare  de 
toi  avec  bien  du  regret;  mais  il  le  faut  dans  ton  in- 
térêt, et  cette  idée  me  console.  Voilà  des  joujous 
qu'on  me  donna  en  te  remettant  entre  mes  mains, 
pour  te  faire  reconnaître  im  jour  par  tes  parents. 
I Ilalisca , prends  celte  corbeille , et  frappe  vite  à cette 

Prluâ  RTflvItla  fBOla  'si , priu»qu«  pepfrit  flilam. 

Enm  pnstqunm  firp«>rit,  juuil  parvam  projiel. 

Ego  pmj^i , alla  muMpr  RUKtnIit , 343 

Ego  inspMlavi  : hrm«i  banc  duxit  pmtibi. 

Fj^m  nunc  pucliam  flliam  cjim  quTrimu». 

Quid  nunc  »iipina  Mii^um  in  c<plum  ronsptda? 

Mel.  I nunc  Jam  i^tuc  quo  propcraliaa . nitiil  momr. 

Nunc  inlt*lli*xl.  Limp.  DH»,  herclc,  haheo  grnliam  : 356 

Nam  ni  iniHIrxea , nnn<|uam , rmlo , nmiticnn. 

Mel.  Nunc  mibi  bonx  ncerssum'st  ca»c  ingralii», 
QuAmquam  csm*  nolo  r rem  p.*ilam  cmi*  intrilcgo. 

Nunc  egnmcl  potii»  banc  inil)o  gratlam 

Ab  II1U,  quam  illxc  indlcct  me  : ibo domum,  333 

Alque  ad  parcnli'is  reduoo  Sileniam. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

MKLE.NIS,  ALOE5IMARCUC.S,  SfLKMUM. 

Jltfl.  Rem  clociita  »um  Ubl  omnem  : scqiiere  me,  mea  Site- 
nium. 

Ut  eorum,  quojam  tut  opoilel  te,  rU  polliiR  qtiam  met. 
Quamquam  invita  te  carebo,  animum  ego  inducam  tamen. 
Ut  illud  qund  tuam  in  rem  bene  conducat , con^ulam.  Sciq 
Nam  belc  crepuixlia  iiuunt,  quibuacum  W IIU  olim  ad  ma 
deltilH, 

Qua  mihi  dédit , pareoleia  te  ut  oongnoseanl  fariliuc. 

U 
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PLAUTE. 


porte.  Dis  que  je  clésirer»iis  i|ue  quelqu’un  de  lu 
maison  vint  tout  de  suite  id. 

Jfcès.  {lenanison  épie.)  0 mort,  rerois  un  mal- 
heureux qui  se  jette  avec  joie  dans  tes  bras  ! 

S'il.  Ma  mère,c*esl  fait  de  nous.  Ma!heureus<*s? 

Alcés.  Me  frapperai-je  de  la  main  droite  ou  de  la 
main  izauche? 

Mél.  Qu  as-tu,  mon  enfant? 

Sil.  ^e  voye^-vous  pas  Alc<^imarque  qui  lient 
une  épee? 

Alcés.  Eli  bien,  lu  hésites!  Lâche,  renonce  à la 
lumière  du  jour! 

SU.  Accourez , de  prâce , qu’il  ne  se  tue  pas  î 

Aires,  {à  Silénie.)  O mon  .salut,  (1  providence 
plus  secourable  que  le  ciel  même!  toi  seule  tu  me 
rends  la  vie  malgré  moi-ménie. 

Mél.  Ju.stes  dieux!  auriez-vous  pu  commettre  un 
tel  forfait? 

Aires.  Je  n’ai  plus  affaire  h vous,  je  suis  mort 
pour  vous.  Mais  puisque  je  tiens  Silénie,  je  ne  la 
quitterai  pas.  Je  suis  bien  résolu  de  l’attacher  h moi 
par  des  liens  sacrés.  Où  êtes-vous  e.sclaves?  Fem>ez 
bien  In  maison , poussez  les  grilles  et  mettez  tous  les 
verrous,  dès  que  j’aurai  em|>orté  ce  trésor.  (//  en-" 
lève  Silénie.) 

.Mél.  il  est  parti;  il  l’enlève...  Suivons-le,  qu’il 
apprenne  tout  ce  que  j’ai  découvert  : la  colère  qu’il 
me  témoigne  s’apaisera  peut-être.  {Llle  sort,  et  dans 
Vf  désordre  Ualisca,  suicant  sa  maitresse,  jette  Us 
corbeille  par  mégarde.) 

ACTli  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PHEMIÈRE. 

I JillPA  DLSQt  T. , PII  ANOSTR  ATE. 

Lmnp.  Je  ne  crois  pas  avoir  jamaLs  rencontré  de 
femme  plus  incommode  pour  moi  que  cette  vieille. 


(À*  qu’elle  u.'a  avoué  tantôt,  elle  le  nie  maintenant. 
Mais  j’aper<;üis  ma  mallres.se...  Qu’esl-ce  que 
c'est  que  eette  corbeille  pleine  de  jouets  d'enfant  qui 
est  là  ]>ar  terre.*...  Personne  dans  la  rue...  Faisons 
l'enfaut , et  ramassons  la  corbeille. 

l’kan.  Que  fais-tu  ici,  I.ampadisque? 

Lamp.  (:ett€  |>elile  corbeille  ne  vient-elle  pas  de 
chez  nous?  Je  l’ai  ramassée  devant  notre  porte. 

Uhan.  Quelle  nouvelle  de  la  vieille? 

Lamp.  11  ü’en  existe  pas  sur  la  terre  de  plus  scé- 
lérate. Elle  désavoue  effrontément  ce  qu'elle  m'a 
déclaré  tantôt.  Mais  elle  ne  se  moquera  pas  ainsi  de 
moi,  je  ne  le  soul&irai  pas.  J'aimerais  mieux  me 
tuer. 

Phan.  [regnrdatU  la  corbeille.)  Dieux , j’implore 
votre  secours  ! 

Lamp.  Pourquoi  cette  invocation.* 

Phan.  Sauvez-nous  ! 

Lamp.  Qu'y  a-t-il? 

Phan.  Ce  sont  là  les  joujoux  de  ma  petite  fille, 
quand  tu  allas  rex|)oser  à la  mort. 

Lamp.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Phan.  Ce  sont  bien  les  mêmes. 

Lamp.  Fjicore  ! 

Phan.  Oui , ce  sont  eux. 

Lamp.  Si  toute  autre  femme  me  faisait  un  pareil 
conte  je  la  croirais  ivre. 

Phan.  Je  ne  dis  point  de  sottises.  Mais,  de  grJce, 
d'où  vient  cette  corbeille?  Quel  dieu  l’a  jetée  à notre 
porte?  On  dirait  que , par  le  plus  heureux  à-propos , 
l’Espérance  est  venue  d’elle-meme  à mon  secours. 

SCÈNE  II. 

HALLSCA,  LA.MPADISQUE,  PUANOSTR.ATE. 

Hal.  Si  le  ciel  ne  vient  à mon  aide , je  suis  per- 
due : car  je  n’en  puis  attendre  de  personne.  Mon 


Addpelianc  diafllam,  HalUra,  Btqae,  a^un,  palta  llloi 
forrf*. 

Die  roe  orarv , ut  aliqiiU  intas  pro  li-at  proprre  ociiis. 

4frtt.  Hecip^  nx*  »l  Mont.  amii-uiBel  benevoluin.  SU. 

Màlli'r  tlll^.1 , 3<l& 

Perimi» mi«cnu!  Alctt.  L’truio  liac  mefrmen,  an  ah  læva 
Inli»? 

yifl.  guiil  libl'»t?Si7.  Alcesimarclium  non  vides  femim  te- 
nentem? 

Alct*.  l-!c(|iitd  agis?  mtKtrarr?  lumen  Hnque.  SU.  Ainatio, 
adrurrile. 

Ne  seiutrrinul.  Atees.  U Snhitc  measalti-stialuhriar, 

Tu  mine,  si  ego  vok>  seu  nolo,  m>!«  ineul  vivam  fuels.  370 
Mei.  Hau  ! vulubU  Utucaevemm  tucere?  Air**.  Nitiil  mecum 
tihi, 

Hoiiuiu  tihi  sum  : liane  ul  haheo , rerlum  M non  amillere. 
Nam , hercle , Jam  ad  mr  adgluliiiundum  tutam  decrelum  est 
dare. 

Uhi  («lût, ami? obeludile mies  pcssullv,  repagulis, 

L*Li  hanc  egu  trlulrfo  intra  liiiM'ti  .Vc/.  Abii'l , nh^lulit  37& 
Mulim-m:  ÜK)  ]M>/»rquiir  jAm  ilium  iulni,  ut  liæe  ex  me  sciât 
Eadem,  si  ptMMim  Iranquiiluni  furere  rx  iralo  mihi. 

(•a»,  (t  lUiura  ••  h«(  bnsin  wiliMNtu«n,JkrUi<n{MMirB«cw<rUau».) 

ACTÜS  QUAUTUS. 

SCENA  IMUMA. 

LAMPADISCLS,  l’BANOSTUATA. 

Lamp.  NuDosi  ego  me  vidisse  credo  magls  aoun  eicrudn- 
biton 


Quara  illso  est  ; qua  dudun  fassa  est  mihl,  quaoe  intiUai 
eat! 

Sed  , eerara,  heraro  video.  Sed  qukl  boC  est,  tuec  quod  cl^ 
I teila  hric  jacet  380 

Cam  creiHiuiliu?  nec  queniquamconspioor  alium  in  via? 
Faciuiidum  ’sl  puerile  opliciiun,  conquitii.M:am  ad  cistulani. 
PhuM.  Quidagls,  tgmipadio?  Lam^.  UaN:  cistclia  numoara 
' hinr  ah  nobi»  domo'ftl? 

' IXam  lünc  ab  usüojaceiiteru  sustuU.  Phan.  Quid  mmrias 
Super  anu?  i^mp.  SceleaUon'ot  lu  terra  uullom  esâeallcram. 

I Omnia  iiilUiat  ire  ea , quÆ  dudum  confessa  ’at  mihi.  380 
I Nam,  hercle,  egu  illam  amuu  iuriderc  me  ul  siiiam?  saliui 
j est  mihi 

QuotIk  exilio  interire.  Phan.  (Meieirfufr^uiwJu-)  DI,  oI>mct& 
I vohtruin  lidem! 

j Lamp.  Quid  deofi  ob&ecr.vx?  Phan.  Servale  dos.  Lamp.  Quk) 
efd?  Phan  Ocpiiiidla 

Ha-c  sunt,  quiliuvruai  tu  rxluUsti  ooslram  filiobm  ad  ne- 
cera.  39i) 

Limp.  Sunaii’  ea?  Phan.  «uni  profcclu.  Lamp.  Pergln*? 

Phan.  Hun;  aunl.  Lonp.  Si  mitii 
Alla  millier  istoc  poctu  dicat , dicam  esse  ebriam . 

PImh.  Non , ecaslor,  cassa  raetuoro  : nam, obsecro , undo 
gentliim? 

Aut  qui»  I>rus  objeril  hanc  ante  o»tium  nostrum?  qii.vitt 
Uedila  opéra  lii  tempore  i)>so  .Spes  mihi  s.inda  »ut»veiiil.  3o& 

SCE^A  SFXLNDA. 

HAUSCA,  LAMFADlSaS,  PHANOSTR.VT.V. 

NUI  quid  mibi  opit 
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r.A  CORBEILLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


étourderie  me  couse  bieu  des  chagrins.  Je  tremble 
qu'uii  orage  néclate  sur  mes  épaules,  quand  ma 
maîtresse  saura  à quel  point  je  suis  négligente.  Qti'ai- 
je  fait  de  cette  corbeille  que  je  tenais  à la  main  tout 
à l'heure,  qu’elle  m’a  donnée  là  devant  la  maison? 
Où  est-elle?  Je  n'en  sais  rien  : h moins  que  je  ne 
Taie  laissée  tomber  ici  dans  les  environs.  Mes  amis , 
vous  tous  qui  me  regardez,  donnez-moi  quelque 
indice;  dites-moi  si  quelqu'un  Ta  vue,  si  quelqu'un 
l'a  emportée , si  quelqu'un  l'a  ramassée , et  quel  che- 
min il  a pris.  Mais  à quoi  bon  questionner  ces  gens- 
là?  Le  tourment  des  femmes  les  divertit  toujours. 
Voyons  si  je  ne  découvrirai  pas  les  traces  de  quel- 
que pied.  Car  si  personne  n'a  passé  ici  après  moi , 
1a  corbeilles'y  trouvera  encore.  Quoi!  rien!...  Elle 
est  perdue , je  pense.  C'en  est  fait.  .Maladroite , misé- 
rable que  je  suis  ! Point  de  corbeille  ! Et  je  suis  per- 
due aussi  ; sa  perte  entraîne  la  mienne.  Voyons  tou- 
jours, et  continuons  nos  recherches.  Mon  coeur 
palpite,  mes  membres  frissonnent  de  peur  La 
crainte  agite  tout  mon  être:  la  crainte  double  le 
malheur.  Celui  qui  a trouvé  la  corbeille  est  bien  con- 
tent : elle  ne  peut  cependant  lui  servir  à rien  : et 
moi  j'en  ai  si  grand  besoin  ! Mais  je  perds  mon  temps, 
au  lieu  d'agir.  Halisca,  songe  à ce  que  fa  fais:  re- 
garde à terre,  regarde  partout  ; clicrche  adroitement 
à deviner  avec  tes  yeux  où  elle  peut  être. 

Lamp.  (à  PhanostratCf  saiis  Hre  aperçu  cCHa’ 
lisca.)  Ma  maîtresse? 

Fhan.  Eh  bien!  quoi? 

Lamp.  C’est  elle. 

Phan.  Qui  cela? 

Lamp.  Celle  qui  a laissé  tomber  la  corbeille.  Elle 
est  précisément  à l’endroit  où  elle  l'a  laissée  échap- 
per de  sa  main. 

Phan.  Cesl  vrai. 

Hai.  U est  passé  par  ici...  je  vois  l'empreinte  de 
son  brodequin  sur  la  poussière  : suivons  la  trace. 


C’est  qu’il  s’est  arrêté  avec  une  antre  personne.  Un 
nuage  in’offus<jue  la  vue...  O n'est  pas  là  le  chemin 
qu'il  a pris  : c'est  là  qu'il  s’ est  arn'té!  il  s'est  avancé 
jusque-là  ; ici  il  y a eu  plusieurs  personnes  : oui... 
voilà  bien  les  pas  de  deux  personnes.  Qui  sont-el- 
les? Les  traces  sont  bien  distinctes.  Mais  il  est  allé 
dece  coté.  Examinons  bien.  Il  est  revenu  m...  Non... 
il  n’est  pas  sorti  de  cet  endroit.  Je  cherche  l'impos- 
sible. Ce  qui  est  perdu  est  perdu.  J’y  perdrais  ma 
peau  comme  ma  corbeille.  Retournons  au  logis. 

Phan.  Arrêtez...  Il  y a ici  des  personnes  qui 
veulent  vous  dire  deux  mots. 

iJal.  Qui  veut  me  parler? 

Lamp.  Une  bonne  femme  et  un  mauvais  garçon 
vous  demandent 

//al.  mauvais  n'est  pas  de  mon  goût.  H ne 
me  faut  que  du  bon,  Au  reste  celui  qui  m'appelle 
sait  mieux  que  moi  ce  qu'il  me  veut.  Revenons  sur 
nos  pas.  (v/  /jampadUque.)  N’auriez-vous  pas  vu , Je 
vous  prie,  quelqu'un  chercher  ici  une  corbeille 
pleine  de  jouets  d'enfant , que  j’ai  eu  le  malheur  de 
perdre  en  cet  endroit  même?  C'est  sans  doute  tan- 
tôt, au  moment  où  nous  sommes  accourues  pour 
empêcher  Alcésiinarque  de  se  tuer,  que,  dans  ma 
frayeur,  j'aurai  laissé  ioinI>cr  ici  cette  corhoille. 

Lamp  [à  Phatiosirate.)\\^  maltres.se,  c'e.st  bien 
notre  femme.  Est-ce  que  nous  ne  la  questionnerons 
pas  un  [>eu? 

I //al  Malheureuse,  je  suis  i>erdue!  Que  répondre  à 
I ma  maître.sse?Elle  m'avait  tant  recommandé  de  con- 
' server  cette  corbeille,  pourqueSilénie,  donnée  des  le 
berceau  à Phanostrate  par  une  courtisane,  püt  recon- 
naître ses  véritables  parents! 

I /Mtnp.  maUre$*€.)  Ce  qu'elle  dit  là  est  jusfe- 
' ment  notre  aCEaire.  D'après  ces  paroles , elle  doit  sa- 
voir où  est  votre  fille. 

//al.  Car  elle  consent  à la  rendre  au  père  et  à la 


Di  dont,  dUperil,  ne<rae  uode  auxiliom  expHam  habeo. 
Itaque  («lalanUa  mea  zne  animl  misonim  habet , 

Que  Kl  trrgam  mettra  oa ventât,  oul«  formldo,  1 

Si  hera  mea  actat , tara  socordem  rate , qaara  ram.  40o  ' 
Qttamnr  tn  manlbus  temil  atqtie  adeepi  beic  ante  œdeia  1 
Cbtellam,  ttbi  ea  ait,  neado  : oisl,  ut  opinor.  ' 

Loca  hirc  dretler  exeidit  mlhl  : mi  honloea. 

Mi  Bpcctatorea , facile  indlcium , ai  quU 

Vidil,  al  quia  eam  abstalerit,  qaisve  40S 

Suatoierit , et  ulnim  hae  an  lllac  lier  inatiterit. 

Non  aam  acllior,  qa«  hos  ro{(rm , aat  qax  (aUcem , 

Qui  seraper  malo  muliebri  annt  labenlela. 
fiuoe  vestigia  beic  al  qua  aunt,  gnoecilabo. 

Nam  ai  oemo  bac  pra>leriU , poatquaro  Intro  abtl , 4 lo 

Ciatella  bdcjaceret.  Qutd,  beic?  perlll  o|ilnor. 

Aetara  ’at;  iliert  ; me  infehcen)  et  aoeleatam.  ' 

Nttlla  'al . neque  ego  aura  uaquara  : perdita  perdidil  me.  | 
Sed  pergiim , ut  cnrpi , laeapn . qaftrilabo. 

Nam  et  liitua  paveo,  «t  foria  fonnido  : ita  nune  415 

(Jtrobique  me  melus  agitai  : illo  aunt  bomlnea  miaere  ' 

Mlseri.  Illo  nuncladua  e«t,  quiaqula  e^t,  qtil  lllam  bahet, 

Qua  nequv  Ulalili  quidquam  uaul  'st,  mlbt  eaae  poteat.  l 
Sod  memet  rooror,  quum  hoc  ago  aecius. 

Baliaca,  hoc  âge,  ad  lerram  adaplco.ot  dUpice  : 420 

OcuUt<  inveatig.ins  oslutc  augura.  Lamp.  Hera. 

Phan.  Hom,  quideal?  /.amp.  Hac  eat.  Phan.  Quia?  Lamp.  j 
Quoi  lufc  excidtt  entrlla  : | 

Cerle  eccujn  locuD)  signât , ubi  ea  excidil.  PA<m  Adporet.  I 
Hat  Sed  b hoc  Ht  ; bac  socci  video  reatigtum  I 


In  pulvore  ; persequar  bac.. . in  hoc  jam  loco  cum  alloro  4XX 
Conatitit...  beic  mêla  turbo  oculû  modo  ae  obJccU  : 

Neque  proraum  iitüt  itac...  beic  aletit  ; bioe  llluc  eaiit , beic 
Conclliuin  fuit  : ad  duoa  adlineli  hi  qui  aunt? 

Atat . ainguluiD  video  vestigium  : aed  u bac  abUL 
Couloraplabor  : bine  hue  lit...  bine  nuaquam  abill.  4-10 
Actam  n>m  ago  : quod  periit , periit  : moam  onrium 
Cura  cbtella  : redeo  intro.  Pham.  Muller,  nurae  : aunt 
Qui  volunt  te  conventam.  t/al.  Quia  me  revocat? 
l.amp.  fiona  femina  et  malus  maaculus  voluot  le. 

Hat.  Matuffl  aufer,  bonum  mihi  opua  eat  : postmno,  ille  435 
Plus,  qui  vocal,  acil  quod  velit,  quam  ego  qua  vocor;  revor- 
tür. 

Erqtiem  vidiatl  quarere hele,  amabo,  in  bac  regione 
Civtellam  cum  crepundi»,  quam  ego  beic  amisi  misera? 
Nam  dudum  ut  adeurrimua  ad  AiocaUnarehua , ne  auoAi  v|. 
tam 

iRlerimerel,  tum  mihl  puto  pre  timoré  helc  eiddiaae  440 
(^eltam.  Lamp.  Htec,  muliér,  noalra  cal.  Quio  operanada- 
mua,  hera,  parumper. 

Hal,  niuperii  misera!  quid  ego  me*  hmr  dlcam?  quA  me 
opéré  tanio 

Servart'  )usstt , qui  «tiioa  .Slirnium  ptirenteia 
FaciliUA  povaet  gia>ac«'re , quæ  beræ  me.T  auhposltn'at  parvt  i 
Quam  quAdam  merelrix  d dédit,  /^mp.  Nmtrarn  ba-c  rrm 
fabulalur.  415 

Hanc  adre  oporlrl  illia  tua  ubi  ait,  aigna  ut  dicit. 

Hat.  Nunr  eam  voit  aux  matri  et  pairi,  quilHU  goatâest, 
reddere  uitro. 
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PLAUTE. 


mère-  ( 4 Lampadhtiue.)  Mon  ami , vous  |H*nsex  à 
autre ciiose;sonso7.iin  peuàcequi  m'intéresse. 

jMnip.  Cest  ce  «pie  je  fois  : je  ne  laisse  pas  échap- 
per un  mot  de  ce  (jue  vous  dites.  Mais  tout  en  vous 
écoutant  j'ai  répondu  aux  questions  de  ma  maîtresse, 
qui  est  là.  Maintenant  je  reviens  à vous.  Si  vous  avez 
besoin  de  moi,  commandez,  Que  cherchiez-vous? 

IJal.  Mon  ami,  et  vous,  ma  clière  dame,  je  vous 
salue. 

Phan.  Et  nous  pareillement  : mais  que  cherchez- 
vous  ? 

//ai.  Je  cherche  par  ici  la  trace  d’un  objet  que  j'ai 
perdu  je  ne  sais  où. 

Phan.  Qu’esl-ce  que  c’est?  Quel  est  cet  objet  ? 
liai.  Une  chose  dont  la  perte  est  bien  malheu- 
reuse, et  va  désoler  toute  ma  famille. 

l/imp.  {à  Phanostrate.)  Ma  chère  maîtresse,  voilà 
une  rusée  coquine  ! 

Phan.  C'est  mon  opinion. 

Lamp.  Elle  ressemble  à certaine  bêle  malfaisante. 
Phan.  A quelle,  Wte  s’il  vous  plaît? 

Lamp.  A une  chenille  qui  se  roule  et  s’entortille 
dans  une  feuille  de  pampre  : elle  s’est  entortillée  de 
la  même  manière  dans  ses  discours  (a  liaUxca.) 
Que  cherchez-vous? 

liai.  Ma  petite  corbeille  qui  s’est  envolée  ici , mon 
cher  enfant. 

Lamp.  Il  fallait  la  mettre  dans  une  bonne  case. 
Hat.  En  vérité,  la  capture  ncsl  pas  bien  précieuse. 
iMmp.'Toui  de  Inm!  Une  petite  corbeille  va-t- 
elle  contenir  une  troupe  d’esclaves  à vendre? 

Phan.  I.aisse-la  parler. 

Lamp.  Qu  elle  parle. 

Phan.  Allons,  parlez...  Qu'y  avait-il  dans  cette 
oorl>eille? 

Ikxl.  Rien  que  des  jouets  d’enfont. 

IjQmp- 11  y a un  certain  homme  qui  prétend  savoir 
où  elle  est. 

liai.  Eh  bien  ! il  obligera  beaucoup  certaine  femme 
s'il  lui  du  Tendroit. 

Ml  hotno , obfccni . alias  rr«  Beri$,  Ubi  mr.u  n*$  mamlu. 
Lnmp.  14uc  aso.atqua  Uluc  mihi  qufnl  fal>ulnre: 

Sed  inUr  rum  afrodaffl  Ulam  liera:  huic  re»pouUi , quud  ro- 
gfllMlt. 

Niinc  ad  le  redeo.  »I  quid  est  opus,  die,  inpera  et  (o. 

Quid  qucritrÜMis?  //>i/.  Mi  liomo,  et  mea  mulier,  vna  balulo. 
Phan.  Et  no»  le;  »ed  quid qna;rUas?  Hat.  Vv^ligium  beic  re- 
qulro, 

QuA  ahfugit  qu.Tdam  or»do  qao  milii.  Phan.  Quid  Id?  qaUl 
Id  nam  est? 

liai.  Alienum  quod  datnnum  ndWal.  H imerurem  famlliarem. 
Lamp.  nicrs.  hera,  bscel  cailida  'st.  Phan.  Ecastor,  tla 
sidelur.  4M 

Lamp.  laitator  nequambetUarn et  dainnificam.  TAea. Quam- 
nam,  amabo? 

Lamp.  lovolvolun] , qos  in  pampini  folio  intorta  inpiical  se  : 
lUdeoi  li«c  eiorrUlur  sibi  Intortan  oratkmem. 

Quid  qutfrilu?  //<rf.  (Uslella  nilit  heic,  oii  adulescens , evo- 
lavll. 

Lamp.  In  caraAin  laUm  oporluit.  Nat.  Non,  edepol,  pra*da 
nuqtna- 

Vtmp.  Hirum,  quin  gn>x  venalium  in  clstcHa  isfueril  ana. 
PAuh.  Sloe  (lirai.  Lamp.  Si  dirai quidem.  Phan.  Age,  loque- 
re  tu,  quid  ibi  infuerll. 

Hêi  Crepundia  una.  Lamp.  F>t  quidam  bomo,  qui  illam  ait 
•e  icire  ubl  iiL 

Pal.  At,  pol,  llle  a quadam  nmliere,  si  cam  moDitret,  grn- 
tiaco  ineat 


Lamp.  Mais  11  veut  une  récompense. 

Hat.  Par  malheur,  cette  certaine  femme  qui  A 
perdu  la  corbeille  n'a  rien  à donner  à ce  certain 
homme. 

Lamp.  Mais  U demande  de  l’argent. 

Hat.  Il  en  demande  inutilement. 

Lamp.  C’est  qu’il  ne  fait  rien  pour  rien , ma  chère 
femme. 

Phan . {à  Hnlhca.)  Donnez-nous  votre  secret  ; vous 
vous  en  trouverez  bien.  Nous  convenons  que  nous 
avons  la  petite  corbeille. 

Hat.  Que  la  dée'^se  Salut  vous  conserve!...  Où 
est-elle  maintenant? 

Phan.  1ji  voilà  en  bon  état.  Mais  Je  veux  m'en- 
tretenir avec  vous  d’une  affaire  qui  me  touche  vive^ 
ment.  Je  veux  vous  associer  à mon  sort , pour  assu- 
rer mon  salut. 

liai.  De  quoi  s’agit-il  ? et  qui  êtes-vous  ? 

Phan.  La  mère  de  celle  qui  portait  ces  jouets  d’en- 
fant. 

Hat.  Vous  demeurez  donc  ici? 

Phan.  Vous  l'avez  deviné.  Mais,  de  grâce,  laissez 
vos  détours,  ma  chère,  et  dites-moi  vile  et  nettement 
d’où  vous  tenez  ces  jouets  d'enfant. 

Hal.  Ils  appartenaient  à la  fille  de  ma  maîtresse. 
l/tmp.  Vous  mentez  ; c’est  à la  fille  de  ma  maN 
tresse  à mol. 

Phan.  Ne  l'interromps  pas. 

Ijamp.  Je  me  tais. 

Phan  Continuez,  ma  bonne.  Où  est  la  fille  à qui 
ils  ont  appartenu? 

Hal.  Ici , tout  près. 

Phan.  Mais  c'est  la  demeure  du  gendre  de  mon 
mari  ! 

lamp.  En  effet... 

Phan.  Tu  l'interromps  encore!  {.4  llalîsca.) 
Poursuivez.  Quel  âce a-t-elle? 

Hat.  Dix-sept  ans. 

Phan.  C’est  ma  fille. 

Ijimp.  Cest  bien  elle,  d'après  l'âge  qu’elle  dit. 

Lamp.  At  sibi  ille  quidam  toll  dari  Demdem.  //«/.  At , pol , 
UUi  <|u.T(lam, 

Qun>  illam  cislellam  fwnliüU,  quoidam  nrfatfsar,  qaoddrt. 
Lamp.  Al  rnim  lll«  quidam  antmlum  cxpeüt.  Hat.  AI  ne- 
quidquatn  ar^tum  cipetil. 

/amp.  At,  pol,  ille  quidam,  inuller,  inmilla  opéra  gratolta ’aL 
Phan.  Cnnmoda  loquelam  luam;  llblDuoe  proderit;  coolite^ 
mur  47U 

Ci»trl]aR)  halierc.  Hat.  Al  xos  Sala»  acrxaiatl  : ubl  ta  aune 
e»l? 

Ptuin.  S.ihaai  eccam  : sed  ego  rem  meam  mignam  coofabu- 
la  ri 

T(xum  volo  : sodain  le  mihi  sdopto  ad  meam  salutem. 

Hal  Quid  Uluc  neguU  '»t?aul  quia  es?  Pham.  Egusum  illios 
mater, 

Qux  hnr  gpslitavit.  Hat.  Uelocine  tu  ergo  babUa»?  Phan. 

Ariolare.  47S 

S(*il,  <|uæ>o,  amtnge»,  mulier,  roltte,  alque  hoc  âge, 
Eloquere.  unde  horsutil  Ubi,  cito,  crepundia. 

Hat.  M(m  birc  herflis  g(^tila>it  lilla. 

t.nmp.  Mt'itlirU  : nam  mea  gntitavit,  non  tua. 

Phan.  Ne  obloquere.  Lamp.  Toceo.  Phan.  MuUer,  perge  dl- 
cere.  480 

Vbi  ea  M,  qur  ge»lUa>U?  Hal.  Heic  in  proiumo. 
phan.  UlHc  quidem , edepol , mei  viri  habitat  gener. 
l/tmp.  Nt.  Phan.  Obloquere  rursum?  Perge  porro  dlcere. 
Quot  mmos  gnata  dlcilur?  Hat.  Septrm  et  decem. 

Phan.  Mca'tl.  lAimp.ta’il.ül  immeru&aonorumaülaiit.  tW 
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LA  CORBEILLE.  ACTE  V.  SCÈNE  I. 


Ual.  Vous  avez  trouvé  cc  que  vous  clierchiez,  et 
moi  je  cherche  encore  ce  que  j'ai  perdu. 

Lamp.  (ù  pari.)  Eiles  ont  trouvé  chacuoe  leur  af- 
faire; se  trouverai-je  rien  à nK>u  tour? 

Phan.  J'ai  retrouvé  ma  fille  que  je  ciierchais  de- 
puis si  longtemps. 

liai,  il  est  juste  de  garder  un  objet  confié  à notre 
probité  f afin  que  le  diqnit  ne  soit  pas  fatal  au  déposi- 
taire. Notre  élève  est  évidemment  votre  fille;  et  ma 
maîtresse  vous  la  rendra.  Elle  est  même  sortie  pour 
cela.  Mais  adressez-vous  à elle,  je  vous  prie.  Je  ne 
suis  qu'une  esclave. 

Phan.  Vous  avez  raison. 

Hal.  J’aime  mieux  que  vous  lui  en  ayez  Tobliga- 
Uon.  Mais  f de  grâce , reudez-moi  la  corl^ille. 

Fhan.  Que  faire,  Lampadisque.^ 

Lamp.  Gardez  ce  qui  vous  appartient. 

Phan.  J'ai  pitié  de  celte  pauvre  femme. 

Lamp.  Je  pense  aussi  qu'il  faut  la  lui  rendre.  Don- 
nez-lui sa  corbeille,  et  entrez  dans  la  maison  avec 
elle. 

Fhan.  Je  suivrai  ton  avis.  {A  Halisca .)  Tenez,  voici 
votre  corbeille.  Entrons  chez  vous.  Mais?  comment 
se  nomme  votre  maîtresse? 

Ual.  Mélénide. 

kan.  Allez,  allez  devant;  je  vous  suis. 


ACTK  CINQUIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMIPÜON,  L.\MIUD1SQUE. 

Dém.  D'où  vient  que  l'on  dit  de  tous  cétés  que 
j'ai  retrouvé  ma  fille?  On  ajoute  que  Lampasdique 
m'a  clierché  sur  la  place  publique. 

Lamp.  Mon  clier  maître,  d'où  venez-vous? 

Dém.  Du  sénat. 

Lamp.  Je  me  félicité  d'avoir  accru  votre  famille. 

Dém.  Et  moi  j'en  suis  peu  flatté,  Jen'ai  pas  besoin 
d'avoir  des  enfiints  par  le  secours  d’autrui.  Mais  qu’y 
a-t-il  ? 

Lamp,  Datez-vous  d'entrer  chez  votre  gendre... 
Vous  reconnaîtrez  votre  fille.  Votre  femme  s'ytrouve 
aussi.  Allez  donc  vite. 

Dém.  Cette  affaire-là  doit  passer  avant  toutes  les 
autres. 

LE  CHOEUR. 

Spectateurs , n'attendez  pas  qu'aucun  personnage 
revienne.  Aucun  ne  sortira  de  la  maison.  Ils 
vont  terminer  l’affaire  là-dedans.  L’affaire  con- 
clue, les  acteurs  éteront  leurs  costumes.  Ensuite 
ceux  qui  auront  mal  joué  seront  étrillés  comme  il 
faut  (1).  Les  autres  boiront  tout  à leur  aise.  Quant  à 
vous,  spectateurs,  ce  qui  vous  reste  à faire,  c’est 
d'applaudir  à la  fin  de  la  comédie,  suivant  l'usage  de 
nos  ancêtres. 

(<}  Oc^oa  dam  aoa  pUtdoyrr  poar  no4cla<  attMte  en  InfUm'-t 
tntlemvati  aaKiarl*  dUleat  •Oiimta  presque  loue  le»  aelear»  e«rU» 
de  U cvadlUoo  d'eecUves. 


Phan.  Quod  qocrltabam,  flilam  inveol  mefim. 

Hal.  Qaod  qiuerebas , n^rUtl  : Jam  quæro  iDeam. 

Lamp.  At,  pol,  lue  tuas  naucür  sunt,  quvro  terliain. 

Hat.  Æquom  '»t  tenere,  per  fidem  quud  credUuoi  ’st, 

Ite  bene  merrntl  sil  malu  benljinita».  ^00 

Noslra  hsc  alumna’tl  tua  prufrclo  lilla, 

El  redditura  hera  ’st  llbi  tuam  : et  ea  gratla 
Domo  profecta  'si  : celerum  ex  Ipsa,  obsecro, 

ExqulrMute;  ego  serra  sam.  Phan.  Aiqnom  postatas. 

Hal.  Illlus  ego  blanc  esse  fnalo  grnliam.  40S 

tat  laUnc  dslellam  te  obeecro  ut  irddaa  mihl. 

Phan.  Quid  tu  Lampadlo?  l^mp.  Qund  tiium  ’st,  teneas  luum. 
Phan.  At  me  hujus  mUt^ret.  /^mp.  Sic  fnpinnduio  censco. 
Da  lati  cisteUam , et  intro  abl  cnm  Utac  slmul. 

Phan.  Tibi  auseuUabo  : teoe  tu  cistellam  Ubi.  M'a 

Abeannis  intro  : setl  qiiod  iiumen  est  luæ 

Donloie?  Ual.  Uelieob.  Phan.  I , i præ . Jam  ego  te  sequiir. 

(Istral  duDUia  AkctlaMCbl.) 


ACTÜS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DEMIPHO,  LAMPADIO. 

D<m.  QuId  hoc  DCgoti  ’st,  quud  omoeU  bomlDea  fabuUntur 
per  %1as, 

Mibl  esse  tiliam  tnTcntam?  et  Laropadlonrin  me  In  fort) 
QuTsivivM!  alunt.  Lnmp.  Herc,  uode  U?  Dent.  Ex  scoatu. 
L*imp.  Gaudeo 

Tlbi  mca  opéra  lUjerorum  esse  ampllus.  Dem.  Et  entm  non 
placet. 

NU  moror  aliéna  mlhi  opéra  fieri  pturHs  llberos. 

Sed  qnid  Istuc  est?  Lamp.  Proprra  Ire  Inlru  hoc  ad  adflnem 
j tuum; 

Pillam  tuam  Jam  cognosces-;  intus  Ibidem  uxor  tua  ’el. 
AbiciU).  Don.  Prxvurtl  hoccertum  ’»t  rebus  allis  omnibus.  5|0 
CATERVA. 

Ne  exspectetls,  apectatorea,  dun  lUI  Imo  ad  ros  exeant; 
Nemo  exibll;  omnels  Intus  confident  negolium. 

Ubl  Id  erit  factum , ornamenla  ponent  : poelidea  loel , 

Qui  deliquit,  vapulabit;  qui  non  deliquit,  blbet. 

I Nunc  quod  ad  vos  spectatorei , rellquom  relinqnitur.  515 
1 More  majorum  date  piaiuum  poal rema  to  comoJla. 
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LE  CURCULION  ’ 


PERSONNAGES. 


CUKa  1.101,  (»araslte  de  Plié- 
drom^. 

PiifDBoKR,  Vur>e  homme, 
anmiit  4h  PlaiitSIft. 

P*M>riiE,  esclave. 

Wl>  Cl'IMMhR. 

Tn^.avt'0!NT»<;oxr.,  capitaine 
épliUu/le»,  frcrede  Hluné> 
aie. 

La  scène  c»( 


PL\sË<>tK,  amante  de  Pbé- 
drome. 

Lico.i,  banquier 

GAtTVDox,  marchand  d'es* 
cUvrs. 

ü.xR  viiiii.Lr  cot’HTift\>e,  por- 
ttere  de  Cappadut. 

Cl  CIIL*’  DE  CUOEUU 

& EpUlaure. 


AnCUMENT, 

arminiÉ  a priscif.’i. 

CurcaHon  est  envoyé  k Carie  par  Phédrome  pnor  empran- 
ter  d«  l'arpent,  l^il  déroi)eranMeay  du  rhal  du  Jeune  huîniDe. 
kl  èrrll  une  lettre  qu'il  cAchèle  avec  cet  anneau.  Lycun,  en  la 
recevant,  recunnatt  k cachet  de  ce  militaire,  qui  lui  mande 
de  racheter  sa  maltreisse  et  de  payer  le  marchand  d'esclavex. 
l.e  railitiiiredleen  Justice  Lyron  et  le  marchand.  I)  découvre 
que  celle  qu'il  aime  est  sa  propre  smur.  Il  se  rend  k ses  priè- 
res, et  la  dunne  en  mariope  à Pliedrume. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNK  I. 

PALlNt'RE,  PUÉ  DROME. 

Pai.  Où  courez-vous , Pliédrotne , ù cette  heure  de 
b nuit,  avec  cet  oijuipage  et  cette  pompe? 

(1}  Cens  cuitiMlr  tire  wonoenda  piinelpal  personoace;  tl  s'ap* 
petlc  r«rr«/iu,  mut  Inlln  qui  «ntt  dire cA'trt/itfun,  losertr  rongeur. 
Comme  le  héros  de  celte  pièce  ni  un  psrjsite , PUute  • pensé 
que  CB  ooB  IbI  coDTcnalt  4 atcrvclUe. 


Pftéd.^  OÙ  Vénus  elCtipidon  m*appel!enf,  où  TA- 
mour  m’entraîne.  Qu  il  soit  minuit  ou  que  le  soleil 
se  couche  à peine,  si  lejour  assigne  par  votre  adver^ 
saire  est  arrivé , il  faut  se  mettre  en  roule,  bon  gré, 
mal  LTé 

/*«/.  Mais  enfin , enfin ^ 

P/ifd.  Enfin...  Tu  m’ennuies. 

Pai.  Cela  n’est  pas  bien;  cela  n’est  pas  glorieux 
pour  vous  Être  vous-méme  votre  propre  esclave , et 
porter  votre  flamlieau! 

Pkéd.  Eh  quoi  ! je  ne  pourrai  pas  porter  cette  cire, 
ouvrage  des  abeilles,  à celle  qui  est  pour  moi  plus 
douce  que  le  miel  ? 

Pat.  Puis-je  encore  savoir  où  vou.s  allez? 

Ph/d.  Si  tu  me  le  demandes,  je  te  l’apprendrai. 

Pat.  Si  je  vous  le  demande , <jue  répondrez-vous  ? 

Phéd.  Ceci  est  le  temple  d'E.srulope. 

Pal.  II  y a plus  d'un  an  que  je  le  sais. 

Phéd.  Tu  vois  cette  porte  voisine  dn  temple , qui 
est  si  bien  femiée.  (à  ta  porte)  Salut , ô porte  que 
j’aime  comme  mes  yeux  ! comment  va  In  santé? 

Pai.  {jf^idressant  aussi  a ta  fwrte)  La  fièvre  t’a- 
t-elle  quittée  hier?  as-tu  bien  soupé? 

Phéd.  (à  i'esetave)  Eutends-tn  me  railler? 

Pal.  Êtes-vous  fou  de  demander  h celte  porte  l’étal 
de  sa  santé? 

Phéd.  Cesl  que  je  n’ai  jamais  vu  de  porte  plus 
belle  et  plus  discrète  : elle  ne  dit  pas  un  mot.  Quand 
■ je  l’ouvre . elle  se  tait;  quand  ma  maîtres.se  sort  en 
1 cachette  pour  m’aller  trouver,  elle  se  tait  encore. 


DIUM.XTIS  PERSON.1v 

roamto.partvlti»  PIwrdftmil.  PL«!fK.vKrM.  vlrgo,  amatrtt 
Pm  «iMtoMi'c , adolcBCCM,  «ma-  Plbcdromt. 

tor  punirait.  I.YCu , trapCAlta. 

Pativrava,  arrrut  Ptiardroml.  CvpriUtu  , Irno, 

(Uiqt'L'a  anrUla  Lappadocla. 

Tut  HAPuxriovirtra.inile*,  atm-  CooHAGts. 
tor  Plaoe<Ui. 


argu:mentum 

(ITT  OCIBCSOtM  riDETCRi 

PIU.SC1AM. 

Qircnito  mlnti  Ptnrdrotnid  U f.aiiam, 
ta  prtat  argvninm  : Ibl  Ht#  rlodU  anulu 
atrUrm  : arrlhU  atque  ohtiitnat  UterUR. 

CongBoicil  ftIgmiDt  LycA , uhk  vldli . mlliUs  : 
il  awlcaiii  millal,  prrtium  li-nont  detliU 
i.yrimnn  lulksac  IcnoDcm  Ui  Juv  raptt. 

/p«u«  aororcin , qii.im  peribst , rrpcrit  : 

Orala  quujuf  Pli.i-Jroaio  nubtuiD  IdcaU 

.\CTUS  PKIMUS. 

SCE.NA  PRIMA. 
l'ALISUBUS,  PH  KDROMlrS. 
fuliu.  Quo  Uxl  hoc  nocUs  ük'.vcu  proheiad  foras 


CiUD  Istocornatu,  camque  hac  pompa,  Phædrom«7 
Ph^r.  Qiio  Venus  Cupidoque  Inpcral,  suadetque  amor. 

Si  media  nux  est,  slve  r»t  prima  xespera , 

51  statu'  comlirtus  cum  hosie  IntcrciNlit  dies,  6 

Tamen  est  euiidum , quo  inperant,  tngralUs. 

Palin.  At  tandem  tandem.  P/uedr.  Tandem  es  odiosus  mlhl. 
Pafin.  Islnc  quidem  nec  hélium  'si,  nec  memorahilc  : 

Tute  tibi  puer  es  lautus,  lures  n*reum. 

Pktrdr.  Eqon'apicularum  opéra  eongeslum  oon  frram,  10 
Ex  dulci  orlundum , melllctilti  dnlci  meo? 

Paiin.  Nam  qno  te  dlcam  ego  Ire?  Phtfdr.  SI  lu  me  mges, 
Dicam , ul  sdas.  Patin.  SI  rogitem , quid  respondea»? 

Phadr.  Hoc  .Esculapl  fannm'st.  PnUn.  PlusJam  .vnijo  sclo. 
Phitdr.  llulc  proiumum  tllud  ostium  obclu^l.Rsimuni.  l& 
.Salve,  valuisliii’  usque,  ostium  nt>clUAiMiumum? 

Patin.  Giruitne  febrls  te  lier! , vel  nudius  tertius , 

Et  heri  ccMiarlstinr?  Ph/rdr.  Derideane  me? 

Palin.  QuId  tu  ergo,  insaue,  rogltAs,  valeatne  ostium? 
Phadr.  Bellissumum,  hercle,  xidl  et  larilurnissumum.  20 
Nunquain  ulluin  UTlmm  mutit  : qiiom  aï>rrllur.  tacel  ; 
Quomque  Ula  noclu  clanrulum  ad  me  exil,  taert. 

Patin.  Numquld  tu , qiiml  te  aut  genere  indignum  sit  too , 
Facis,  nul  inceptas  farinus  faerre,  Pherdrume? 

Num  tu  pudira*  quoipiam  itistdlas  locas?  25 

Aut  quam  pudicam  nportet  es>e?  Phadr.  Neminl. 

Ncr  nte  iile  slrll  Jupiter.  Patin.  Ejto  item  volo. 

Ita  luum  wiiferloaman'  semper,  si  sapU, 

Ne  id  quod  âmes,  populus  st  sctal,  tINsit  prohro. 
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LE  OJROJUON,  ACTE  1,  SCENE  1. 


Pal.  IMiédrome»  allez  vous  faire  quelque  action 
indijînetle  voire  raug?  a\ez-vous  quelque  mauvais 
dessein?  tendez-vous  quelque  piège  à une  fille  sage, 
ou  qui  du  moins  devrait  Télre  ? 

Phrd.  A personne;  Jupiter  m’en  préAer%eî 
Pai  Je  le  souhaite  aussi.  ^lais,  si  vous  faites  bien, 
aimez  de  sorte  que  si  le  public  vient  à le  savoir,  vous 
n’ayez  pas  à en  rougir.  Ne  vous  emportez  pas  à ne 
|H)Uvoirplus  être  admis  eu  témoignage.  Aimez,  mais 
aimez  en  présence  de  témoins. 

Phcd.  Que  signifient  ces  paroles? 

P(d.  Qu'il  faut  aller  droit  votre  chemin. 

Phéd.  Il  y a donc  là  un  marchand  d'e.sclavcs 
Pal.  PerMime  ne  vous  défend  ni  ne  vous  empêche 
d'acheter,  si  vous  avez  de  l'argent,  ce  qui  se  vend 
publiquement;  personne  ne  peut  vous  empêcher 
d'aller  dans  la  rue.  Poun*u  que  vous  ne  marchiez  pas 
à travers  un  champ  clos,  que  vous  vous  absteniez 
des  femmes  mariés,  des  veuves  et  des  vierçes,  et  des 
fiUesde  Camille,  vous  pouvez  aimer  tout  ce  qu'il  vous 
plaira. 

Phéd.  Cest  bien  la  maison  du  marcliand. 

Pai.  Que  le  ciel  la  foudroie! 

Phéd.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  qu’elle  sert  à un  esclavage  infâme. 

Phéd.  Parle. 

Pat.  Très-volontiers. 

Phéd.  Te  tairas-tu? 

Pal.  Mais  vous  m'ordonniez  de  parler. 

Phéd.  A présent  je  le  le  défends.  C'.omnie  je  te  le 
disais,  il  a une  jeune  esclave. 

Pal.  Ce  marchand  qui  demeure  là  ? | 

Phéd.  Tu  as  deviné.  i 

Pal.  J’aurais  bien  voulu  me  tromper.  I 

Phéd.  Tu  m'ennuies.  Il  veut  en  faire  une  coiirti-  i 
sane;  elle  m'aime  éperduineul  : mais  je  ue  veux  pas 
de  femme  d’emprunt. 
pat.  Pourquoi  cela? 

Phéd,  Parce  que  je  l'aime  aussi , et  que  je  veux 
l’avoir  pour  moi  seul. 

Vmpef  curâlo  01^  rU  IntestabilU  : 

Quod  aa>.iR,  amato  tesUbUK  pr*»enUbu8. 

Ptufdr.  Qulii  i»luc  et*l  verbi?  PaUn.  Caulc  ut  Inceda*  via.  ' 
Pk^ér.  Quin  Irno  beic  haUUU  Patin.  Nt*mo  IiIdc  prubl- 
bel  nec  vptat , 

Quln , quwl  palam  *Rt  venale  »1 , argpplum  '*1,  «dm. 

K«mo  ir«?  quvmqüain  publica  probllwl  »la, 

Dun  ne  per  funduro  aeptum  faciaa  Mrnilniii; 

Dum  tele  ab»Unea«  iiubU , viduu.  vitrine, 

Juventute . et  puerU  librrU;  aina  quiü  lutiet. 
ph>tdr.  I..enoeii*  b»  *uut  jeileîs.  Pntin.  Mal*'  i»Ua  evenlat. 
Phædr.  Qui!  Patin.  Quia  «rb>tam  scrvlUilem  MTviunt.  tu 
PA<ei/r.  Obloquere.  Patin.  Fiat  uiaauDu*.  PhaJr.  Etiaut 
Uces? 

Patin.  Wempe obkiqul  me  JuRsero».  Phttdr.  Al  ounc  veto. 
Sed  ita  uU  ol>«rpl  dlccre  ; vi  auciUula  '»t. 

Patin.  Neiope  Uuk  lenoul,  qui  belc  babilal?  Phadr.  Reclo 
tenes. 

Patin.  Minus  formUlabo  ne  eacldat  Phatlr.  Odloaus  c».  ♦!> 
tara  voit  merelricem  facerr  : ea  nu*  dt-pt^ril. 

Ei;oautemcum  Ula  fonere  uolo  inutuuiu. 

Patin.  Qtild  lia?  Ph^dr.  QuU  propriuiu  fado.  Amo  p.irller 
tlinul. 

Patin.  Malus  daud-*sUnu!.  est  auiur.  damimm  ’sl  meriim. 
Pturdr.  F>1,  liercle,  Haut  ludlcis.  Putin.  Jamnv  ea  frri 
juguoi?  ^ 

Phi£dr.  Tain  a me  pudica  ’sl,  quara  si  soror  ml  sil  : niai 


Pal.  Tout  amour  secret  est  ruineux. 

Phéd.  (À*  que  lu  dis  est  vrai. 

Pal.  Vous  a-t-elle  déjà  accordé  ses  faveurs? 

Phéd.  Je  l'ai  respectee  comme  ma  sœur,  et  sa  pu- 
deur ne  m’a  laissé  prendre  que  quelques  baisers. 

P<d.  N'oubliez  pas  que  1a  flamme  suit  de  près  la 
fumée.  La  fumée  ne  peut  rien  brûler,  mais  la  flamme 
consume  tout.  Qui  veut  avoir  la  noix  doit  casser  la 
coquille.  Pourohtenir  les  dernières  faveurs,  on  com- 
mence par  des  baisers. 

Phéd.  C’est  une  fille  sans  tache,  et  qui  u’a  de 
commerce  avec  aucun  homme. 

Pal.  Je  vous  croirais,  si  un  marchand  d’e.sclaves 
était  susceptible  de  quelque  pudeur. 

Phéd.  Quelle  idée  as-tu  d'elle!  S'il  s'ofïre  une 
occasion  de  venir  me  voir  à la  dérobée,  elle  me  donne 
un  baiser  et  s’enfuit.  Encore  c’est  parce  que  son 
maître  est  malade , et  couché  dans  le  temple  d'Kscu- 
lape...  Cet  homme  me  met  au  supplice. 

Pal.  Comment? 

Phéd.  Tantôt  il  me  demande  trente  mines  d'ar- 
gent (92  fr.),  tantôt  un  grand  talent.  Et  il  m'est  iin- 
[K>ssU)lede  rien  obtenir  de  lui  à un  prix  honnête. 

Pal.  Cest  faire  injure  à un  marchaud  d’esclaves , 
que  d’exiger  de  lui  de  la  consi*ience. 

Phéd.  Maintenant  j’ai  envoyé  mon  parasite  en  Ca- 
rie, iH)ur  emprunter  de  l'argent  à un  de  mes  amis. 
S’il  ne  m'eu  rapiwrte  pas,  je  ne  sais  de  quel  coté 
me  tourner. 

Pal,  SI  vous  saluez  les  dieux , ce  doit  être  du  côté 
droit. 

Phéd.  Tu  vois  devant  la  maison  un  autel  consa- 
cré à Vénus,  J'ai  fait  vœu  de  lui  offrir  un  déjeuner. 
Pal.  Qu’nvez-vous  à présenter  à Vénus  ? 

Phéd.  Moi , toi  et  tous  gens-là. 

Pal.  Voulez-vous  donc  lui  faire  soulever  le  cœur? 
Phéd.  Esclave , donne-moi  un  broc  de  vin. 

Pal.  Quel  est  votre  dessein? 

I Phéd.  Tu  vas  le  voir  : il  y a une  vieille  femme  qui 

SI  Ml  osculnndo  qublplom  Inpudiclor. 

Patin.  Setnper  lu  scltu  : Ûamraa  fuuio  ’st  proiuma. 

Funio  comburi  nlbll  polest , damm.i  polnU. 

Qui  e iiuc«  nucleum  eRW  >olt,  frangit  uucyoi. 

Qui  voUcubare,  panJil  saltum  tui>ii». 

Ph^dr.  At  Ilia  est  pitdica,  ne<|ueüu(n  fubllat  cum  virU. 
Pnlin.  Credam , pudnr  si  quoipUm  lenuni  Rbd. 

Ph^^r.  Idm>  ut  illara  censes!  Ut  qii«qur  illi  ubcaRio’st 
Subripere  se  ad  me,  ubi  sa^ium  ubprgit,  fuglt.  00 

Id  f*o  lit,  quia  Itelc  leno  :r;jrotiu  lncul>at 
lo  .bcuUtpl  faiio.  U me  excrucial.  Patin.  Qiiid  est? 
Ph^dr.  Alia»  me  posdt  pro  üla  tricinla  miiia-^, 

Alias  tabulum  uia^num.  Neque  quidquam  queo 

.£qul  bontqueabeoiiip4*trare.  /’afm.  lojuriu’s,  00 

Qui , qutHl  leiioni  nulli  'si , id  ab  eo  pelas. 

Ptuedr.  Nunc  bine  parasitum  in  Cariam  mis!  meum  , 
Pelltuin  argciitum  a mro  ROdali  mutuum  t 
Quod  si  non  mlfcrt,  quo  mevorlam  nesclo. 

Patin.  Si  dcos  .xalulas,  dexlrt»\oi^«m  ceiiseo.  70 

Ph^dr.  Nunc  ara  VenerN  hax  est  aulc  huruuc  furets. 

Me  iofern*  Venerl  vovi.jam  jcnlaculum. 

PhHh.  Qtildan  le  poae»  Ventrijarajenlsoulo? 
ptuedr.  Me,  le,  alqiie  iiosce onitn-U.  Patin.  Tum  lu  Yen» 
iierem  voinere  >is? 

Ptunlr.  Ceito.  puere.  sinum.  Patin.  Quid  farturus? PAtfrfr 
J am  scies. 

Anus  iM-ir  solrt  cubitare  cuslos , Janitrix  ; 
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ifi»  PLAUTE. 


gnniç  In  porte  et  couche  là.  Cette  vieille  se  Domine 
Hoit-besucoup  et  Boit>pur.  ** 

Pal.  Comme  une  bouteille  de  vin  de  Clüo. 

Phéd.  l-lu  un  mot,  elle  a In  passion  du  viu...  et 
dès  que  j*en  répands  devant  la  porte,  Todeur  Taver’ 
tit  que  je  suis  là , et  elle  m'ouvre  aussitôt. 

Pal.  DoiH)n  lui  porter  e«  broc  P 
Phéd.  Si  tu  veux  bien  le  permettre. 

Pal.  Je  ne  le  voudrais  certes  pas.  Puisse  celui  qui 
le  porte  se  rompre  le  cou  ! Je  croyais  que  ce  vin  était 
pour  nous. 

Phéd.  Te  tairas-tu  ? Pour  peu  qu1l  en  reste , nous 
en  aurons  assez. 

Pal.  Mais  c'est  une  rivière!  la  mer  n'en  reçoit 
pas  de  pareille  dans  son  sein. 

Phéd.  Palinure,  suis-moi  jusqu'à  la  porte  : 
obéis-moi. 

Pal.  J'obéis. 

Phéd.  {arrosant  de  rin  le  seuil  de  la  porte)  Al- 
lons , aimable  porte,  bois,  rafrati'bis«loi  à ton  aise, 
et  sois-moi  propice. 

Pal.  Veux-tu  des  olives,  de  la  bouillie,  des  câ- 
pres (l)? 

Phéd.  Éveille  celle  qui  te  garde. 

Pal.  Vous  répandez  le  vin?  quelle  est  cette  folie? 
Phéd.  Laisse-moi  faire.  Ne  vois-tu  pas  s'ouvrir 
cette  aimable  porte?  Les  gonds  ne  font  pas  le  moin- 
dre bruit.  Comme  ils  sont  complaisants  ! 

Pal.  Que  ne  les  embrassez-vous? 

Phéd.  Tois-toi.  Cachons  notre  flambeau.  Et  si- 
lence! 

Pal.  Fort  bien. 

SCÈNE  II. 

LA  \TEILLE,  PHÉDROME,  PALINURE. 

ta  rieiKe.  l.e  fumet  d’un  rin  rieux  m’a  frappé 
l’odorat.  Le  désir  d’en  goûter  m'entraîne  ici  au 

(i)  Pour  eirlter  la  aoU 

Ifomm  et  est  lefue.muUibiba  atque  meroblba. 

Palin.  Quasi  tu  logenam  ülcas,  ublvinum  aoiet 
Chium  esae.  Phadr.  Quid  opu'st  verbUTvluoaiuuma’al, 
Eaque  extetnplo  ub)  v Ino  bas  conapersi  foreia , eu 

l>e  odore  ades»<*  me  scit , aperil  iolk». 

Patin.  Elue  bic  cum  vJno  sinus  Terlur?  Ph<edr.  Nui  nerU. 
Patin.  Kulu,  bercle  : nam  isluiic  qui  fert , adOlctuin  velim;  ‘ 
E^o  nnbis  adferfi  ocnsul.  Phadr.  Quin  tu  taca? 

Si  quid  Miprr  un  fui’rlt,  id  notiis  aat  eai.  SS 

Patin.  Quisnam  Utic  i1u\  iu'sl . queui  non  recipial  mare  ? 
Phtedr,  Srqucre  bac , Paliuure , me  ad  foreb  : si  mi  obse- 
qucna. 

Palin.  lia  faciam.  PA«nfr.  AitUe,  bibite,  fesUr»  foreb  ; 
Potate,  file  mibl  solenfeis  propiUx. 

Patm.  Vollbno ulivas,  aul  pulmentum,  autcapparim?  90 
Phitdr.  Eisu>rilate  vuatmm  huccualoüem  mibi. 

Patin.  Profundb  vinum  ! quæ  te  rca  aeiUiit?PAtf</r.  Sine 
Videii’  ut  aperiantur  a-deb  fealhiasums? 

Kum  mullt  canin?  est  lepidus.  Palin.  Quin  das  aavium? 
PA^rdr.  Tace;  obculiemua  lumeo  et  vocem.  Patin.  Llcet.  K 

SCEiNA  SECUiNDA. 

LENA,  PHÆDROMLS.  PALINL’ttUS. 

/.en.  Flos  spteris  vlnl  mds  nnribus  objccl»»*  est. 
iijus  aiDoa  cupklani  me  bue  prolicit  per  teutbrai. 


milieu  des  ténèbres.  Où  est-U,’  où  est-il.’  Il  est  près 
de  moi.  AhI  je  le  tiens.  Bonjour,  mon  petit  cœur, 
délices  de  Bacchus.  Que  ta  séculaire  vieillesse  niè 
plaît  ! l’odeurdes  parfums  les  plus  délicats  n’est  rieu 
auprès  de  la  tienne.  Tu  es  pour  moi  la  Ileur  de 
mjTThe , le  cinnamonie,  la  rose , le  safrau.  Je  vou- 
drais être  eu.sevelie  à la  place  où  l’on  t’a  répandu. 
Mais  maintenant  que  mon  neü  s’est  bien  rassasie  dé 
ton  odeur,  donne  le  même  plaisir  à mou  posier.  Tu 
ne  m'écoules  pas.  Où  es-tu  donc.’  Je  veut,  te  tuuclier, 
et  verser  à longs  traits  ta  liqueur  dans  mon  estomac* 
Ton  odeur  s’échappe  de  ce  cdté  ; je  cours  après. 

J’/iérf.  Voilà  une  vieille  qui  a soif. 

Pal.  Un  peu. 

Phéd.  Ce  n’est  rien , elle  contient  sans  se  gêner 
nn  quartaut  de  vin. 

Pal.  Comme  tu  y vas!  La  vendange  d’une  année 
ne  Ini  suflirait  pas.  Elle  ferait  un  escellenl  chien 
de  chasse  ; elle  a bon  nez. 

La  vieille.  Uites-moi , de  grdco , quelle  voix  fen- 
tends  de  loin? 

Phéd.  Je  crois  qu’il  est  temps  d’appeler  la  vieille  : 
je  vais  l’aborder.  Revenez,  ma  bonne , et  regardez- 
moi. 

La  vieille.  Seigneur,  qui  êtes-vous  ? 

Phéd.  Le  dispensateur  du  vin , le  joyeux  Bac- 
chus, qui  vient  désaltérer,  rafraichir  votre  bouche, 
calmer  votre  insomnie. 

La  vieille.  Qu’il  est  loin  de  moi  ! 

Phéd.  Suivez  « flambeau. 

La  vieille.  Avancez  vile,  je  vous  prie. 

Phéd.  Comment  vous  portez-vous? 

La  vieille.  Puis-je  me  bien  porter  quand  la  soif 
me  dessèche? 

Phéd.  Un  instant , vous  boirez... 

La  vieille.  Cela  est  bien  long. 

Phéd.  Tenez , en  voilà , eliarmante  vieille. 

La  vieille.  Merci , je  vous  aime  plus  que  mes 
yeux. 


Cbl,  ubi  est?  prope  ma  est  : aval!  litbeo.  Salve,  anlnM  ml, 
Libert  lepos:utvrlerl«velusU  oupida  sam  ! 

ISsm  omnium  uDgauntum  odor  prm  tuo  naotaa  ’st.  loo 
Tq  Dihl  »lacte,  (u  cianamomam , tu  roM, 

Tu  crociDum  et  cokia  e»,  tu  bdellium  : aam  uM 
Tu  pmfuKi»,  IM  ego  me  pervelliD  ■epuitam. 

Sed  quom  adhuc  oaao,  odoa,  obaeouhia  ei  neo , 

Dsl  viciiiilm  meo  Rutlurt  gaudium.  los 

Niliil  ago  tecum  : ubt  eat  ipaus?  ipaum  ezpeto 
Tangere , invergere  ia  me  liquores  luoa 
Sino  ductlm  ; a^  bac  abUl , bac  peraequar. 

Phadr.  suit  hcc  août.  Patin.  Quantlilum  aiUt?  Ph^r.  Vo- 
dka ’st, 

Capit  quadraatal.  Patin.  Pol  [ al  tu  prodkaa,  tio 

Viodeniia  b«c  buic  aoul  »oo  salb  ni  soit. 

Cauem  eue  haoc  quidea  Digb  par  fuit;  aagax 
Nasum  habet.  Lan.  Amabo,  quqja  «n  aoDat  proeal^ 

Pfutdr.  Ceiiseo  banc  adpetiandam  aoum  : adlbo:  redi, 

£t  mpice  ad  me  hue,lena.  Lan.  lopantorqnb  est?  ii6 
Ph^fir.  Viol  pollen* , lepldus  Liber, 

Tibl  qui  screanti,  ikcc,  MUDisoama 
Adfert  putionein,  et  tesedalum  It. 

Aea'.  Quam  longe  a me  atieal?  Pfuedr.  Lamen  hoc  ride. 
£ra.  Gnindiorcm  graduai  ergo  fao  ad  me,  oLseoro.  ISO 
Phædr.  Salve.  L^u.  Eguii'  saUa  &im,  que  »iU  atcca  wim  7 
Phadr.  At  Jaœ  bibea.  Diu  Üt.  Phmdr.  Ueic  Itbi,  anus 
Irpida. 
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LE  CUBCULION, 

Pal.  Allons,  jotle  vitccein  dans  tou  gouffre,  et 
nettoie  P^out  de  la  bonne  faeou. 

Phèd.  (A  Palinure)  Tois-toi.  Ne  lui  dis  pas  d’in- 
jures. 

Pal.  J’aime  mieux  en  effet  lui  jouer  un  tour. 

la  vifille.  O A'énu.s!  si  Je  répands  quelques  gout- 
tes de  ce  vin  en  ton  honneur,  cVst  bien  malgré  moi. 
Les  amoureux,  quand  ils  {>ortent  des  santi^  ou  quand 
ils  boivent,  ils  t'en  offrent  toujours;  mais  moi  j’ai 
trop  rarement  de  ces  bonnes  fortunes. 

Pal.  Voyez  comme  cette  vieille  gueuse  engloutit  le 
vin  pur  h pleine  goige  ! 

Phéd.  Je  suis  perdu  : je  ne  sais  que  lui  dire  pour 
commencer. 

Pal.  Dites-lui  ce  que  vous  me  dites  là. 

Phéd.  Quoi? 

Pal.  Que  vous  êtes  perdu. 

Phéd.  Que  les  dieux  te  confondent  ! 

Pal.  Dites-lui  cela. 

La  vieille  {après  avoir  hu\  Ah  ! 

Pal.  Qu’y  a-t-il?  est-ce  qu’il  ne  vous  convient  pas  ? 

La  vieille.  Il  me  convient  fort. 

Pal.  Il  HK  convient  aussi  de  t’enfoncer  les  cdtes 
avec  ce  bdton. 

Phéd.  Tais-toi , ne  va  pas.. . 

Pal.  Je  me  tais.  L’arc-en-del  boit  (t);  U pleuvra 
certainement  aujourd'hui. 

Phéd.  Lui  parlerai-je  à présent? 

Pal.  Que  lui  direz-vous? 

Phéd.  Que  je  suis  perdu. 

Pal.  Allons , dites-lo. 

Phéd.  Bonne  femme , écoutez  ; il  faut  que  vous  sa- 
chiez que  je  suis  un  malheureux  perdu  sans  res* 
source... 

La  vieille.  Et  mol  sauvée,  içrâce  au  ciel! 
Mais  qu’avez-vous?  Quelle  idée  vous  prend  de  dire 
que  vous  êtes  perdu  ? 

(t)  Lt»  tarin»  erojatcnl  qop  Parr-co-dcl  M fonutt  eo  asplrtot 
let  etax  de*  fleuves  cl  d«  fuaUlnet. 


X^fi  Salve,  oeullsMimebmDo.  Patin,  age.ocfundehoc  eUo 
tii  barathrum , propere  prolue  cloartm.  Pfutdr.  Tn<’«. 

Itolo  biilc  malédlel.  Palin.  FodAin  iflilur  male  poUua.  lis 
Venus,  de  pnulo  paüliiluni  hocUM  datn, 

Uaud  tubenter  : nam  Ubi  amaiileispropinanlrfs, 

Vinum  polaiilrU  danloAmeis  : mlhl  baud  wrpe 
Eveniunt  taleU  heredilatrUi  Palin-  Hoc  vMlb,  ut 
Iniiu^ilul  Inpura  in  ae  merum  avariler,  ISO 

Faocibus  plenis  ! FA«dr.  Péril , bercle  ! bute  quid  primutn 
dicam 

Kescio.  Palin.  Uem  Utoc,  qood  mlhi  dixli.  Pkttdr.  QiiM  l<1 
e>l? 

Palin.  Perilase  ut  le  dicas.  Pk^r.  Male  Ubi  di  raclant 
/*aU».  Dk  isti.  Z.CII.  Ah!  Quld  est?  ecqukl  lubet? 

J>K.  Lulict. 

Palin.  Fliam  mibt  quoque  atimalo  fodcre  liitict  le.  ISs 
Phttdr.  Tace,  ooli.  Palin.  Taceo  : eccC  autem  bibil  amis; 
pluel 

Cr«)o , hercic.  bodie.  Pkaèr,  Jaafne  eqo  hulc  dico?  Patin. 
Quid(llcc&7 

PhÆtîr.  Mc  pcrilsae.  Palin.  Age,  dice.  Pk^r.  AnUs.  audi  : 
hoc  volo 

Scire  le . pcrtlKus  soro  miser.  Al , pol , ego  oppido 
Senala  : seii  quid  est,  quid  iuM  perdilum  fiO 

Dlcere  te  esse?  Ph^r.  Quia  Id,  quod  amo,  rarco. 

L^n.  Piuedrocne  ml , ne  plora,  amabo;  tu  me 

Ciinito  De  eiliam , ego  Ubi , quod  amas , }atu  hue  i ucam. 


ACTE  I,  SCÈ^E  II.  169 

Phéd.  Parce  que  je  suis  privé  de  ce  que  J’aime. 

La  vieille.  Mon  cher  Phédrome , ne  Wms  déaolez 
pas , je  vous  prie.  Veillez  o ce  que  je  n’aie  pas  soif, 
et  je  vous  amènerai  ici  celle  que  vous  aimez. 

Phéd.  Je  vous  promets  que  si  vous  me  tenez  pa* 
rôle,  je  plante  une  vigne  comme  un  monument  en 
l’honneur  de  votre  gosier.  Palimiro , ne  i>;erai*je  pas 
le  plus  heureux  des  mortels,  si  ma  maîtresse  vient 
ici? 

Pal.  O vraiment  un  amoureux  sans  aigem  est  un 
bien  triste  personnage! 

Phéd.  Je  n’en  suis  pas  réduit  là  : mon  para.site 
doit  arriver  aujourd’hui,  et  m’apporter  de  l’argent. 

Pal.  Relie  espérance  ! Vous  attendez  ce  qui  n’ar- 
rivera jamais. 

Phéd.  Si  je  m’approchais  de  la  porte  en  clumtant 
quelque  couplet  (1)? 

Pal.  Si  cela  vous  pbit,  je  ne  le  défends  ni  ne 
l’ordonne  ; car  jo  vois  bien , mon  cher  maître,  que  vos 
godts  Pt  votre  caractère  sont  tout  à fait  changés. 

Phéd.  {chantant)  : 

O porte  aimable , xj  mon  rèle 
Te  chargea  de  fleurs,  de  présents, 

A la  voix  d'un  amant  fîdéle 
Ouvre  tes  verrous  ramplaîsanls. 

Tombez  vous  même,  à ma  prière, 

Verrous,  obstacles  des  amours; 

RendeZ'moi  votre  prisouoière. 

L’espoir,  le  tourment  de  mes  Jours. 

Mais  ils  demeurent  immobiles. 

Mon  amour  leur  adresse , hélas  ! 

Des  clianU  et  des  voeux  stériles  : 

L’insensible  airain  p’enlends  pas. 

{àPalinure)  Mais  silence,  tais-toi. 

Pal,  Je  me  tais,  mon  maître.  Qu’y-a  ML* 

Phéd.  Penlends  du  bruit  Les  verrous  cèdent 
enfin  à mes  prières. 

(0  Voy.  art.  I'».  *c.  I V.  da  Bartiar  ds  SévUtê , ofl  1«  comte  duale 
tous  les  feoCtres  de  u maUresM. 


Phttdr.  Tlbl  me  ego,  si  fidem  servas  mecum, 

Vinram  pro  aurea  slatua  slatuxm.  quæ  tuo  IIS 

Gulluri  ait  mooumentuin.  Qui  me  in  terra  «qoe 
Fortunatua  erit , ai  Ilia  ad  me  bltrt , 

Paliniire?  Palin.  F.d«|)ol , qui  amnl , ai  egrt . misera  adfld- 
tur 

Fninana.  Phadr.  Flon  Ita  res  est;  nam  confldo 
Parnsitiim  hodie  adventurum  ciim  argrnto  ad  me.  liso 
Palin.  Magnum  Inccptas,  ai  id  rxaprctaa,  quod  nuaquam 

Phttdr.  Quid  Si  adeam  ad  forela,  alqne  obeentem^  Patin 
SI  lubet, 

rteque  veto , neque  Jubeo  : quando  ego  te  video 
Inmulatls  moiil>ua  esae,  here.  atque  ingenio. 

Phitdr.  Peaauli,  brus,  pmaali,  vos aaluto  lubens,  iw. 
Vus  amo.  vos  volo,  roa  pelo,  alque  obsecro, 

Cerile  amanti  mtbl  morem  amcnUsauml  : 

File  railla  mea  Ludii  barbari . 

5ul>silHe,  ohaeero,  et  mlttlle  iataoc  foras, 

Quæ  mibi  mbero  amanti  eJHbit  tangalnem.  IGO 

Hoc  vide  ut  dormlunl  pessull  peuumi, 

HfC  rora  grnlia  conmovmt  se  noua. 

Refpicio  nibill  lueam  vos  gralian,  facere. 

S«1  tare,  lare.  Palin.  Taceo,  hercle  : qutd  esl7  Phadr. 
Senlio  soiiilum. 

Tandem , edepol , mtbl  morlgcrl  pessuU  ttunt.  IA6 
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SCÈNE  III. 

LA  VIEILLE,  PLAWf-SIE,  PHÉDROME,  PA- 

Li:simE. 

La  vieille.  Sortez  doucement , Planésie , et  prenez 
garde  au  bruit  de  la  porte  et  des  gonds , de  peur  d'ins- 
truire mon  maître  de  votre  démarche.  Attendez,  je 
vais  répandre  de  l’eau  sur  les  ressorts. 

fai.  Voyez  cette  vieille,  qui  d'une  main  tremblante 
administre  des  rafraîchissements  à la  porte.  Mais 
elle  garde  le  vin  pur  pour  elle , et  ne  donne  à cette 
pauvre  porte  que  de  l'eau  à boire. 

Pla.  Où  ètes-vuus , vous  qui  m'appelez  de  la  part 
de  Vénus?  Où  êtes- vous,  vous  qui  m'adressez  une 
assignation  au  nom  de  l'Amour?  !tle  voici.  Je  com- 
parais devant  vous;  comparaissez  aussi  vous-méiDe 
devant  moi , je  vous  l'ordonne. 

Phéd.  Me  voilé.  Si  fêtais  absent,  ma  douce  amie, 
je  mériterais  d’étre  condamné. 

Plan.  Mais , mon  cœur,  un  amant  doit-il  se  tenir 
ainsi  éloigné? 

Phéd.  Palinore,  Palinure) 

Pal.  Parlez.  Qoiy  a<t-U?  pourquoi  m'appelez- 
vous? 

Phéd.  Elle  est  cliarmante. 

Pat.  Trop  charmante. 

Phéd.  Al)  ! je  .suis  un  dieu. 

Pal.  A peine  un  homme  a.ssez  mince. 

Phéd.  As-tu  vu , verras-tu  jamais  un  objet  plus 
semblable  aux  déesses? 

Pal.  Vous  me  semblez  malade,  et  cela  me  fbit 
peine. 

Phéd.  Tais-toi,  impertinente  langue. 

Pal  Cest  se  tourmenter  a plaisir,  que  de  voir  sa 
maltresse  et  de  ne  pas  satisfaire  sa  passion  quand  on 
le  peut. 


Phéd.  Son  reproché  est  juste , et  ce  qn'ü  dit  là  est 
depnis  longtemps  mon  plus  vif  désir. 

Pla.  Serre-moi  tendrement,  embrasse-moi. 

Phéd.  Voilà  ce  qui  me  fait  aimer  la  vie.  Pursqne 
ton  maître  te  défend  de  me  voir,  je  te  possède  à son 
insu. 

Pla.  Il  me  le  défend,  mais  il  n’y  réussit  pas  et  n'y 
réussira  jamais,  à moins  que  la  mort  ne  sépare  mon 
âme  de  toi. 

Pal.  {à  part)  Je  n'v  peux  plus  tenir  : il  faut  donner 
une  leçon  à mon  maître.  Il  est  bon  d’aimer  un  peu , 
mais  non  pas  comme  un  insensé  : et  l’amour  de 
mon  maître  est  vraiment  celui  d'un  fou. 

Phéd.  Que  les  rois  gardent  leurs  Etats , les  richee 
leurs  richesses  ; que  d’autres  mettent  leur  bonheur 
dans  les  dignités , dans  les  talents , dans  la  gloire  des 
luttes  ou  des  combats  : pourvu  qu’ils  n’envient  pas 
mon  bien , ils  peuvent  conserver  le  leur. 

Pal.  Avez-vous  donc  fait  vœu,  Phédrome,  de 
consacrer  vos  veilles  à Vénus?  Voilà  le  jour  qw  va 
paraître. 

Phéd.  Tais-toi. 

Pal.  Pourquoi  me  taire?  Allez  donc  dormir. 

Phéd.  Je  dors  ; ne  crie  pas  tant. 

Pal.  Vous  êtes  éveillé  pourtant. 

Phéd.  Je  dors  à ma  manière  : e'est  là  mon  som- 
meil. 

Pal.  {à  Planéstlê)  Oh!  ma  belle,  tourmenter  ainsi 
un  homme  qui  ne  l’a  point  mérité,  ce  n'est  pas  bien. 

Pla.  Fâche-toi  si , lorsque  tu  as  faim,  tou  maître  te 
chasse  de  la  table,  à la  bonne  heure! 

Pal.  Cen  est  fait...  Je  vois  qu’ils  s’aiment  éper- 
dument ; ils  sont  fous  l’un  et  l'autre.  Tenez , comme 
ils  s'embrassent  ! Ils  ne  se  trouvent  pas  assez  près 
l’un  de  l’autre.  Vous  séparerez-vous  enfin  ? 

Pla.  Il  n'y  a pas  de  honlteiir  durable...  Voilà  un 
odieux  témoin  qui  trouble  nos  plaisirs. 


SCENA  TERTIA. 

ANUS.  PLANESIUM,  PHADROMUS,  PALINURUS 

Ah.  PlAcidf  egrrd«re,  et  tonihim  prohibe  fbriura , el  crepl- 
lum  cArctùmm, 

Ne  quod  heic  Agimut,  benu  perripiat  flrrl , mea  Planeslum. 

Manr,  aubtuDdiim  aquolam.  Pütin.  Vldeii'  ut  anut  (rvmula 
mnlicinam  racit. 

£apM  merujD  oondldicU  bibere,  foribus  dat  aquani  quam 
blbaiit. 

Plam.  Ubi  la  n,  qui  ma  oonvadalui  VeneriU  vadlmo- 
oiU?  I7U 

Ubi  tu  n,  qui  me  Ubello  Venerlo  cUavitU?  ecce  me. 

Sialü  ego  tibi  me,  et  mütl  conlra  iUdem  le  ul  ti»tas  aua- 
deo. 

PAWr.  Adaom;  nara  »i  absim,  baud  rreuarm  quin  mUil 
mak  ail.  mel  meum. 

Plan.  Anime  ml,  procui  amantem  U abe»M  htod  conaonta* 
oeum  'al.  , 

PAirdr.  PaHiiure,  PaHoare.  Palin.  Efoqnere,  quid  eat,  | 
quod  Palinurum  vowaT  17S 

Ph*dr.  IrpMa.  P«/tn.  Nimla  lepkfa.  Som  deua.  ] 

Palin.  luiu  liorou  haud  magni  preli.  • 

Qukd  vidtati,  aut  qiiid  vMehit  mngt'  dût  irquipara-  ' 
bile? 

Patin.  M.ile  v.'ilert  te,  quod  mi  vgre  *at.  Pk*4r.  Mate  mi  ] 
□turigerua;  tace.  ] 

Palim.  IpNU^  aeeverucUl,  t|uJ  bomoqund  aoiat,  ^klet.nec  | 

rotitur  iluu)  iicct. 


Ph^dr.  Rerte  ohjurgat  : aaoe  haud  qaldquam  *at  magis  quod 
cuplam  Jarmliu.  Ihü 

Patin.  Tme  me.  ampleclere  ergo.  Phttdr.  Hoc  ettam  'at, 
quamobrem  roplam  rivere. 

I Quia  te  prohibe!  héros,  dam  bero  pottor.  Pte».  ProbUmt, 

I nec  proiiibere  quit, 

Nea  prohibrhn,  nUI  mon  meum  •olmam  aba  te  abaltena- 

verit. 

^ Patin.  Enlmvero  oeqoao  durera . qoio  ego  benm  adeqaem 
meum  ; 

Nam  boaum  '•t,  pou&ühUD  amare  udc,  icBaoe  non  boonm 

{ ’at  : IW 

; Verum  totun  inaanun  «mare,  boeeat,  qood  meut  henia 

j facil. 

I Phfdr.  Sibi  tua  habeant  régna  reget,  albl  dirUlaa  divlteU  . 

1 SibI  bonnret,  tibi  virlutet.  tibi  pugnas,  tibi  pnelia  : 

Dum  mi  abaUneant  iovldere,  lUd  qutaque  babcanl  quod 
luam  'tl. 

Palm.  Quid  (<)?  Venerin'  pertigilare  te  voviali,  Pbiedrmne? 

Nam  hocquàlrm,  rdepoi,  haud  multo  po»t  luoa  lueddt. 
Phmdr.  Taca.  APt 

Patin.  Quid  Uceamtqulo  lu  la  doroiilum?  Ph^r.  Donulo, 
ne  obeiamitM. 

Patin.  Tu  quidem  vigllat.  Phiedr.  Al  meo  more  dormio;  hic 
aomnuM  mihi. 

Patin.  Hoils  ta,  mnllex'  : maie  roerere  de  loiuereole  iuacl- 
lia  *»t 

Plan.  Iraacare,  ti  te  edealem  bic  a cibo  al>igal.  Palim.  |U- 
crl.  ti^ 

Pariter  bus  |>rrirr  amando  %ideo,  ulrique  iiitaniuid  ; 
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LE  CURCULION,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Pai.  Que  ditM*vouSi  scélérate , avec  vos  yeux  de 
chouette?  Vous  m'appelex  odieux!  petite  folle ^ pe* 
tite  impertineute. 

Phé<i.  Tu  insultes  ma  maltresse!  Un  misérable 
esclave  tout  marqué  de  coups  d'étrivières  ose  parler 
ainsi!  non,  non,  et  ton  insolence  te  coûtera  cher. 
Voilàpourtes^ntehaots  propos  {U  lui  donne  unsou/‘ 
(Ut)i  tu  apprendras  à être  plus  modéré  dans  tes  dis* 
cours. 

Put.  O Vénus , qui  veilles  la  nuit , Je  vous  prends  à 
témoin  I 

Phéd.  Tu  continues,  coquin! 

Pia.  Mon  ami,  ne  frappe  pas  cette  pierre;  tu  te 
Idesseras  la  main. 

PaL  Plkédroine,vou$commettezuDcrimeimpar^ 
donnable, honteux  : vous  donnez  des  coups  de  poing 
à celui  qui  vous  montre  la  bonne  route.  Vous  aimez 
oîtte  femme  : pure  fantaisie!  faut*il  vous  abandon* 
ner  à toute  la  brutalité  de  votre  passion? 

Phéd.  Fais*moi  voir  un  aniant  modéré , et  je  te 
donne  de  Tor.  Tiens,  en  voilà. 

Pal  Ne  medonnez  que  du  clinquant,  mais  que  Je 
serve  un  maître  raisonnable. 

Pla,  Adieu , mon  ami  : car  f entends  le  cri  des 
gonds,  et  le  bruit  du  gardien  qui  ouvre  le  temple. 
Jusquesâ  quand  serons-nous  forcés  de  ne  nous  voir, 
de  ne  nous  aimer  qu'à  la  dérobée? 

Phéd.  Pour  toujours , j’espère  : j'al  envoyé  il  y a 
quatre  jours  mon  parasite  me  chercher  de  l’argent. 
Il  sera  de  retour  aujourd'hui  même. 

Pla.  Toutes  vos  démarches  sont  bien  longues. 
Phéd  Que  Vénus  memaudisse,  si  d'ici  a trois  jours 
je  ne  vous  tire  pas  de  cette  maison  et  ne  vous  rends 
pas  la  libertéi 

Pla.  Souvenovousbiendecettcpromesse!  Avant 

de  rentrer,  viens  que  je  t’embrasse  encore^ 

Viden’,  ot  mlnere  moUunhir!  neqopant  oonplecU  tatb. 
EUam  dispartimiDl?  PUm.  WuUl  ’sl  boroloi  pcrpctuum  bo- 
nuiD. 

Jftin  baie  volaptall  hoc  adjuoctam  odium.  Patin.  Quid 
ab.  propudiom? 

Too’  dlam  cum  nocluInU  oculb,  ndiam  me  tocaa?  SCO 
Ebrlola  penoUa  ! ouas  ! Ph^nir.  Tun*  meam  Venerem  Tito* 
pem? 

Quod  (pUdPm  mihi  polluettta  vtritU  wrvos  aermooem  aé- 
rai? 

At  Bc  tu , bercir , corn  erudalu  maguo  diabU  id  tao. 

Hem  Mbl  malrdlrtls  pro  UtU  : dictb  moderarl  ut  (|ueaa. 
Patin.  Tuara  0dcm,  Venue  Doetuvigilal  Ph^r.  Pergln* 
etiam,  verben»?  ** 

Ptan.  Roll , amabo , verberare  tapldem . ne  perdas  manum. 
Patin.  Flagltlum  probruoM]ue  magnum , Phsdrome,  eaper- 
gpbicb  t 

Bene  monairantem  pugnU  cmitif , banc  amaa  uagaa  meraa. 
Hœdne  tterl.  u(  Inmodntb  te  brtc  modéré re  morllme? 
Pfunir.  Auro  contra  eedo  inodeatum  amatorem  i a me  hu> 
rum  adcipe.  siQ 

Patin.  Odo  mihl  contra  audebaloo.  quoi  egoiano  Kr>iam. 
Plan.  Deoe  vale,  oculr  mi  : nam  aonitum  et  errpitum  elaa- 
atr(»riun  audio, 

Ædituum  aperire  fanum  : quouaque,  qovao,  ad  banc  mo- 
dum 

Inter  no«  amore  utlmur  semper  siibrepticio? 

PA«edr.  Minume  : nnm  parosilam  mbl  nudiua  quartus  Ca- 
riam, 

Pelere  argcntnm  { b bodic  helo  adcrit  Plan.  Nbuium  oon* 
Milla»  diu. 


Ph(d.  On  me  donnerait  un  rojaone,  que  féproure- 
rais  moins  de  joie.  Quand  tous  reverrai-je? 

Pki.  D'abord  je  compte  sur  la  liberté  que  tu  m'as 
promise.  Si  tu  m'aimes,  achète-moi  sans  marchander. 
Emporte-le  sur  tous  par  la  générosité  de  tes  ofBres. 
— Porte-toi  bien. 

Phid.  Quoi!  me  quitter  déjà!  Palinure,  je  me 
meurs. 

Pat.  Et  moi  je  me  meurs  aussi  de  vos  coups  de 
poing,  et  d’envie  de  dormir. 

Phéd.  Suis-moi. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

CAPPADOX,  PALINURE,  PHÉDROME  {cachf).  \ 

Cap.DécidéinentJesorsdecetemple:je  voit  Par* 
rét  porté  par  Esculape  : il  méprise  mes  prières,  et  ne 
veut  pas  me  guérir.  Mes  forces  diminuent , mos  dou- 
leurs augmentent.  Quand  je  marche,  je  suis  oppressé 
comme  si  j’av'ais  une  corde  autiHjr  du  corps.  Ou  di- 
rait que  je  porte  deux  jumeaux  dans  mon  ventre.  Je 
crains  vraiment  de  crever  par  le  milieu  comme  un 
malheureux. 

Pal.  (à  Phédrotne)  Si  vous  faites  bien . Phéürome, 
écoutez-moi  ; bannissez  de  votre  esprit  cette  inquié- 
tude. Vous  vous  alarmez,  parce  que  votre  parasite 
u’est  pas  revenu  de  Carie.  Je  compte  qu'il  vous  ap- 
porte de  l’argent  : car  s’il  n'en  avait  pas  trouvé,  U 
n'y  a pas  de  carcan,  de  chaînes  ca^xibles  de  le  rete- 
nir, ni  de  l’empécher  de  revenir  à son  étable  accou- 
tumée. 

Cap.  Qui  est  là  ? qui  est-ce  qui  parle  ? 

Pal.  Quelle  est  cette  voix  que  j’entends  ? 

PAértfr.  Ita  me  Venus  amet,  ut  ego  ta  hoc  trtduum  oan- 
quam  slnam 

ID  domo  eue  Ulac,  quin  ego  le  libpralero  Itberem. 

Plan.  Kadto  ut  me  memlnerb  : tene  eUam , priusquam  btnc 
abeo.  Mvluro. 

PAdPtfr.  Siquidem,  herde,  mlhi  regnom  delur,  nunquuB  ht 
poilus  persequar.  MO 

Quando  ego  te  vldebo?  Plan.  Hem,  bloc  verbo  vlndicUtn 
para. 

SI  amas,  eme  ; ne  rogiles;  fadto  ut  prrtlo  pervlncas  tuo. 
Dene  vale.  Phadr.  Jamoe  ego  rellnquor?  pulchre , Pallimrc , 
obeidi. 

Patin.  Ego  quldem , qui  et  vapulando  et  somno  pereo. 
Phadr.  Sequere  roe. 

ACTUS  SECÜNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

CAPPADOX,  PALINUâOS. 

Capp.  Migrare  oertum  'st  iam  nunc  e faoo  türas,  SU 

Quando  .Csculapl  ita  bentio  senlenliam. 

Ut  qui  me  nihill  faelat,  nec  salvoro  vellt. 

Voletodo  decrescil . adcrcsell  laboe. 

Nam  )am , quaai  zona , liene  ciocluft  ambulo. 

Geminos  In  ventre  habere  videor  lillo*.  U® 

mhil  metuo,  nls4  ne  médius  disrutnpnr  raber. 

Potin.  Si  recte  faelM,  Phiedrome,  nusnilh^  mlhl, 

Atqise  blam  extarbes  ex  anlnv»  ;rgriîiidiuem 
Paves,  parasltus  quia  non  rediit  Caria. 

Adferre  argeotam  credo  : uato  si  non  ferai , 
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f73  PLAUTE. 


Cap.  N*est-ce  point  Palioure,  l'esclave  de  Phé- 
drooie? 

Pat.  Quel  est  cet  homme  avec  son  gros  ventre, 
et  ses  yeux  verts  comme  pré  ? Je  le  reconnais  à sa  tour- 
nure; mais  son  teint  le  rend  méconnaissable...  Oui 
maintenant  je  vois  que  c'est  lui.  C'est  Cnppadox , le 
msrcliand  d'esclaves.  Abordons-le. 

Cap.  Salut,  Palmure.  ' 

Pal.  Salut,  vieux  coquin.  Que  fais-tu  ici?  I 

Cap.  Je  végète.  I 

Pal.  Ccst  tout  ce  que  vous  méritez.  Mais  qu'avez- 

TOUS?  I 

Oap.  rate  m'étouffe,  les  reins  me  font  mal,  ! 
mes  poumons  se  déchirent , mon  foie  est  à la  torture, 
mon  coeur  est  blessé  jusqu'à  la  racine,  je  souffre  de 
tous  les  intestins. 

Pal.  (Test  que  vous  avez  une  maladie  de  foie.  ! 

Cap.  Il  est  aisé  de  railler  les  malheureux. 

Pal.  Patientez  encore  quelques  jours,  jusqu'à  ce 
que  vos  intestins  soient  faisandés.  Cest  maintenant 
hi  saison  de  saler,  vous  serez  vendu  plus  cher. 

Cap.  J'ai  la  rate  gonflée. 

Pal.  Marchez,  c’est  très-bon  pour  la  rate. 

Cap.  Osse  tes  plaisanteries,  et  réponds  à cc  que  je 
te  demande.  Ke  pourrais-tu  m’expliquer  le  songe  que  | 
j'ai  M cette  nuit  ? | 

Pat.  Bon  ! tu  vois  le  seul  homme  qui  sache  pré- 
dire. Les  devins  eux-mémes  me  consultent;  et  tou- 
tes mes  réponses  sont  des  oracles.  I 


SCÈNE  II. 

UN  CUISINIER.  CAPPADOX.  PALINURE, 
PHÉDROME. 

le  cuis.  Palinure,  que  fais-tu  là?  Pourquoi  ne 
pas  préparer  tout  ce  qu’il  me  fout  afin , que  le  para- 
site trouve  son  dîner  prêt  quand  il  viendra  ? 

Pal.  Attends  que  j’explique  son  réveàcetlmmiue. 

le  cuis.  (>Mnment?  quand  Xa  as  révé , tfest  à moi 
que  tu  t'adresses. 

Pal.  J'en  conviens. 

Le  cuis.  Allons,  à la  besogne! 

Pal.  Eb  bien!  contelul  ton  songe  pendant  ce 
temps.  Je  vous  donne  un  meilleur  interprète  que 
moi  ; car  ce  que  je  sais , c'est  Je  lui  que  je  le  tiens. 

Cap.  Qu’il  m'écoule  donc  avec  attention. 

Pal.  (js'en  allant)  1!  n'y  manquera  pas. 

Cap.  (à  part)  U a un  mérite  rare,  il  obéit  à son 
maître,  {haut)  Écoute-moi  donc. 

Le  cuis.  Je  vous  écouterai , quoique  je  ne  vous 
connaisse  pas . 

Cap.  11  m'a  semblé  cette  nuit  voir  en  songe  £o- 
culape,  qui  se  tenait  éloigné  de  moi . il  m'a  paru 
m'éviter,  et  fliire  peu  de  cas  de  ma  personne. 

Le  cuis.  Les  autres  dieux  feront  de  même.  Ils  s'ac- 
cordent parfaitement  entre  eux.  Ne  soyez  pas  surpris 
de  n’étre  pas  mieux  traité.  Vous  auriez  dd  plutdt 
coucher,  dans  le  temple  de  Jupiter  qui  vous  a épar- 
gné malgré  vos  parjures. 

Cap.  Si  tous  les  parjures  voulaient  y coucher,  il 
n’y  aurait  pas  de  place  dans  le  Capitole  môme  (1). 

Le  cuis.  Preuez-y  garde;  faites  votre  paix  avec  Es- 
culape,  de  peur  qu'il  ue  vous  arrive  quelque  grande 

(I)  PtMtt  oubOe  «ocon  Ici  que  U «ceac  est  i ÉpU«m- 


ToroMoU)  non  rctioerl  pohilt  ferreo , 

Quln  rfciperet  le  hue  esmn  ad  pneseplm  suàm. 

Otpp.  Quii  hk  «l,  qui  loqullur?  Palin.  I^uojaiu  vocem  ego 


audio? 

C^pp.  Eâlne  hic  Palinunu  Ph«dromi?  Palin.  Qui  bk  est 
boao 

Cum  coiilalivo  ventre,  atque  oculU  berbeU? 

De  furm.-)  grK)\  i , de  colore  oon  queo 

Cnoviase  : JamJam  gno>i;  leno  'st  Cappadox. 

C^mgmliar.  Capp.  ^Ire,  Palinure.  Patin.  Oscelerum  ca- 
put, 

Snlvelü  : quld  agU?  Capp.  Vivo....  Palin.  Kempe  ut  dl- 
giiua  es. 

Sed  quid  (ihi  '»!?  Capp.  Urn  nec.il,  renet  dolent,  Sis 

Pulmmiet  di>lraliun(ur,  crudalur  Jecur, 

Radice»  cortiis  pereunl,  hir.e  otnneU  dolent. 

Palin.  Tum  te  Igilur  morbu»  agUal  hepatarius. 

Capp.  Kocile  *>t  mitenim  inridere.  Palin.  Quin  lu  aliquot 
(lies 

Perdura , dum  lnle»ltna  «xputescunt  tihl . S50 

Nunc  dum  ealsura  »at  Itona  ’at.  SI  id  fecerJs, 

Vsnire  poterU  Inletllnit  liliai. 

Capp.  Ueo  dlercclu'st.  Po/tn.  Amlmla , id  Uenl  optamum 


•al. 

Capp.  Aider  i5bec , qiiæso , atque  hoc  reaponde  quod  rogo . 
PoUn’ coojecturam  foemf,  al  narr**m  llhl,  S&l 

tiac  nock  quod  ego  aomnlavl  dormi*n!>? 

Palin.  Vab,  holus  hic  hoino  *at , qui  adal  dhl.iitiii. 

Quiti  cotdoclom  a me  (»nsiiium  petunt  : 

Quod  ela  nspondlj  ea  oroucls  alaiil  acnteiitfa. 


SCENA  SECUNDA. 

(XXXfS,  CAPPADOX,  PAUXURUS.  PHfDROlfUS. 

C»c.  Palinure, .quM  alaa?  quln  depromantur  mlhl,  MO 
(^æ  opu’  aunt,  parasilu  ul  ait  paraluni  praudluoi, 

Quom  vcDlat?  Pal.  Mnne.ais.dum  buicoonjido  somsloin. 
Coc.  Tule  ipae , al  quid  ju^moUAli , ad  me  refera, 
i’afin.  Faleor.  Coc.  Abi,deprome.  Patin.  Age,  tu  Intcren 
buic  aomnium 

Ifarra  , melioreiu,  quam  ego  aum,  aubpono  UbI.  S6S 

Ram  quod  acio,  omoeei  hoc  ack>.  Capp.  Operam  ut  dat. 
Palin.  Dobll.  (alHt  docnuea.) 

Capp.  Facil  hk  quod  pnud . ut  ait  maglalro  obaequeoa. 

Da  nd  igilur  operam.  Coc.  Tametai  non  gnovi , dabo. 

Capp.  Bac  oock  lo  aumnls  visua  aum  ilderler. 

Prucul  aedere  kmgo  a me  Æaculaplum,  S7o 

Reque  eum  ad  ma  adiré,  oeque  me  magnipendero 
Viau’al.  Coc.  Item  alioa  deoa  facturoa  aeUkeL 
Sanc  ill)  inh-r  ae  congruunt  conoordlter. 

Rihil  est  ruiranduffl , inellua  al  nUill  ait  Ubl  : 

Ramque  iocubare  aaUua  te  fuerat  Jovi , m 

Qui  lihi  auxilium  Jurejurando  fuiL 
Capp.  Siquiilem  iocubare  vellnt,  qui  peijoraverlnl , 
l4)cui  nou  præbeti  poUa  eat  tn  CapitoUo. 

Coc.  Hoc  aiiiimuu  advorte  : pacuo  ab  AacuUplo 

Petaa , ne  forte  tiU  cveoial  magnum  maluni , 90o 

Quod  in  qukte  Uld  portenlum  ’at.  Capp.  Bene  (ocb. 

Ibo  nique  oraho.  (abtc)  C-oc.  Que  rea  male  vurlit  tlbi. 

Palin.  (ruriua  prcviicaj  domo.)  prodi  InuKirtaKis,  quêta  oon- 
«pkio!  qui  illk  est? 

F^liK-  hk  paraailus,  qui  misau'al  ia  Carhm? 
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LE  CURCUUON,  ACTE  U.  SCÈNE  FIL 


catastrophe,  comme  celle  dont  vous  êtes  menacé  en 
songe. 

Cap.  Vous  avez  raison  : je  vais  aller  le  prier.  (1/ 
sort.) 

U euh.  Puisse-t-il  ne  pas  tVnaucer  I (dparL) 
Fai.  {revenant)  Dieux  immortels!  que  vois  je? 
quel  est  cette  homme  ? n’est  <^  pas  le  parasite  que 
mon  maître  a envoyé  enCariePHolà!  Phédromel  ve- 
nez , venez  vite , dcpdcliez-vous  donc  1 
Phéd.  Pourquoi  crles-Ui  si  fort? 

Pal.  J'aperçois  votre  parasite  qui  vient  à nous. ..  le 
voilà  au  bout  de  la  place.  Observons  ce  qu'il  va  faire. 
Phéd.  Je  crois  que  tu  as  raison. 

SCÈNE  III. 

CURCULION,  PHÉDROME,  PALINURF.. 

Cure,  Faites-iT>oi  pince,  vous  tous,  chers  amis  ou 
chers  inconnus , que  je  remplisse  ma  mission  : fuyei 
tous , allez*vou»en . retirez-vous  de  mon  passage , 
de  peur  que  dans  ma  course  je  ne  vous  renverse  d'un 
coup  de  tète,  de  coude,  de  poitrail,  ou  de  pied.  Je 
suisejiargé  d'une  afTaire  très-pressante.  Quieonque 
me  harre  le  chemin,  quel  que  soit  son  rang  on  sa 
richesse,  général  ou  prince,  édile  ou  tribun,  inspec- 
teur des  chemins  ou  préteur,  je  le  fais  tomber,  et 
l’élalc  dans  la  rue.  Je  ne  ferai  point  grJee  non  plus  à 
oes  Grecs  (1)  au.x  longs  manteaux,  à la  tête  couverte, 
farcis  de  livres  et  de  [uquets , marchant , s'arrêtant , 
discourant  de  fadaises.  Ils  vous  heurtent,  vous 
coudoient , ne  font  pas  un  pas  sans  IJeher  quelque 
sentence.  Vous  les  voyez  sons  ce.sse  au  cabaret.  Out- 
ils accroché  quelque  argent,  ils  s'enveloppent  la  télé 
et  vont  boire  chaud  ; puis  ils  s'en  retournent  d'un 
air  mélancolique  avec  une  pinte  devin:  si  j'en  ren- 
contre, chacun  d'eux  aura  mon  pied  au  derrière. 

(1}  Ln  noairaus  r^lotophcq  éUMl«  à nome. 

Hnis.  Phedrome,  exl,  exi  : exi,  InquAm,  orvu«.  5»6 
Ph«dr.  Qui  laUc  cUmorem  lolIU?  Patin.  PArnstlum  laam 
Vidro  oheurrrntem,  ellum,  iiitqiie  in  plaira  ullima. 

Hioc  auscullemus  quid  agal.  Ptugdr.  Saoe  oeoMO. 

SCENA  TERTIA. 

CÜRCÜLIO,  PHI-DROMUS,  PAUNURÜS. 

Cure.  Date  viam  roihi,  gnoli  atqiie  ingnoti,  dum  rgo  heic 
opUcium  meom 

Fado  : fugite  (HniirU , lüjiie,  et  de  via  decedite;  son 

Ne  qurm  in  cursu  capite,  aut  cubito,  aut  peclore obrendain , 
aiitgenu. 

lia  nunc  aublto , proprre , et  oelere  objeclum  ’rt  mlhl  nej»>- 
tium. 

Nee  quiaquam  sU  lam  opulentui,  qai  mihi  ohsislal  fo 
via, 

Ncc  siralegat , noc  tyrannua  qutaquam , nec  agoranomus , 
Nec  demarchua,  nec  comardius,  oec  cum  tanin  glorla,  795 
Qain  cadat,  quin  capUeiiatat  In  Wa  de  aemlla- 
Tun  UU  Grieci  palliali,  capile  operto  qui  ambulant. 

Qui  inredunt  «ubfarcinali  cam  libria,  ciim  aportulh, 
ConaUnt.  eonfrruni  aermones  inter  aeae  drA|M*bp, 

Obatant , uteisUint , incedunt  cum  auia  aenlcnliia  ; 300 

Qun«  semper  vkjeaa  bibentela  eaae  in  Thermopolio; 
tJbl  quiti  subrlpuere,  operto  rapitnio  calidum  blhunt; 
TrUleii  atqne  ebrlnli  liireihtnt  : eoa  ego  al  obfrndero, 

F.x  uniKiuoquc  rnnjm  eadam  crcpltnm  pnlonLnriiim. 

Tum  btiqui  ludunt  dalatiin  aervl  acurrarum  In  via,  3(0 


Quant  à ces  valets  de  bouffons  qui  jouent  à la  balle 
dans  le  carrefour,  je  les  jette  .sur  le  pavé.  Que  tous 
cas  «ens  là  se  tiennent  chez  eux , s’ils  ne  veulent  pas 
qu'il  leur  arrive  malheur. 

Phéd.  Vraiment  il  commanderait  bien , s'il  avait 
le  pouvoir  : car  maintenant  c’est  la  mode  que  les  e-s- 
claves  n'obéissent  plus. 

Cure.  Qui  pourra  donc  me  montrer  Phédronte, 
mon  génie  tutélaire?  La  chose  presse,  il  faut  que 
je  le  voie  au  plus  tdt. 

Pal.  {à  Phédrome)  Il  vous  cherche. 

Phéd,  Si  nous  l'abordioiis!  Uolàl  Curculion,me 
voici. 

Cure.  Qui  appelle  ? qui  prononce  mon  nom? 
Phéd.  Quelqu'un  qui  désire  vous  parler. 

Cure.  Vous  ne  le  désirez  pas  plus  vivement  que 
moi. 

Phéd.  Que  tu  viens  à propos!  Bpnjour,  cher  Cur- 
culion , après  qui  j'ài  tant  soupiré. 

Cure.  Bonjour. 

Phéd.  Je  suis  enchanté  de  te  revoir  eji  nonne 
santé  ; donne-moi  ta  main.  Où  en  sont  mes  espéran- 
ces? Parle,  je  t’en  conjure. 

Cure.  Dites-inoi  vous-même  où  en  sont  les 
miennes. 

Phéd.  Qu'as-tu  donc? 

Cure.  Ma  vue  s’obscurcit,  mes  genoux  plient 
sous  moi. 

Phéd.  De  lassitude,  sans  doute. 

Cure.  Soutenez-moi,  soutenez-moi,  je  vons 
prie. 

Phéd.  Comme  il  pâlit!  (à  det  esclaves)  Vite  un 
siège,  qu’il  s'asseye;  vile  une  coupe  d’eau  fraîche... 
Ilâtez-vous  donc! 

Cure.  Je  me  trouve  mal. 

Phéd.  Veux-tu  de  l’eau? 

C«rr.  Si  vous  avez  quelques  restes,  dnuncz-les- 
moi,  je  vous  prie;  je  mangerais  volontiers. 

F.t  datoros , el  flicinrp)  oraneis  »ibdnin  «al>  s<*îum. 

Proiiide  *e  domi  ronlio«ant,  vIUtiI  infortunin. 

Ph«dr.  Reçu*  liic  mo(utral,ti  mperare  ; lum  lia  nunc 
mos  vigpt, 

Ita  nunc  ser>  ilium  *«t;  profeclo  modii«  haberi  non  poir&l. 
Cure.  Requit  est , qui  mihi  conmonatret  Pluedruuiuro  genium 
meum?  Sio 

lia  res  tubita  'si  ; oeleriter  ml  hoc  homlne  ounvento  ’st 
opos. 

Patin.  Te  ille  quierit.  Ptuedr.  Quid  si  adeamus?  heus,  Cur- 
euHo,  te  volo. 

Cuir.  Quis  vocal?  quis  nominal  me?  Phadr.  Qui  tecoo- 
venlam  cuplt. 

Cuir.  Haud  magla  cupls,  quam  ego  te  cupio.  Ptt<tdr.  0 mca 
obporlunilas! 

Curculio  exoptate,  salve.  Cure.  Salve.  Phadr.  Salvooi  g.3U- 

deo  315 

Te  advenire  : cedo  loam  mihi  dextram  : ubi  sunt  spes 
mcœ? 

Eloquere,  obaccro,  hcrclc.  Cure,  Eluquere,  te  obsrero,  ubi 
sont  nim? 

Phudr.  Quid  lihl  ’st?  Cure.  Tencbræ  oborlunlur,  genua 
inedia  sulridunl. 

Phadr.  l.A»»itudine,  hcrcle , crrdo.  Cure.  Retlne,  relineme. 
ob«rro. 

Phtrdr.  Vide»*  ut  cxpaliiiit!  datin*  isU  tellam,  ubi  adsidal, 
cilo,  3.*0 

Et  aqualcm  cum  A>ju.x?  prop-aralin’  ocyu»?  Cure.  Aniino 
male  ’»l. 
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phéd.  Que  le  ciel  l’écrase  ! 

Cure.  De  grAoe,  rafraîcliissez-moi  pour  mabien*  * 
venue. 

Phéd.  {U  évente  /eparaiiVe.)  Très-volontiers. 

Cure.  Que  faites-vous  donc? 

Phéd.  On  te  rafratcliU. 

Cure.  Ce  n'est  pas  du  vent  que  je  vous  demande. 

Phéd.  Que  veux-tu  donc? 

Cure.  Des rafralciïissemenls  solides,  pour  me  re- 
mettre en  bon  état. 

Phéd.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confon- 
dent! 

Cure.  Je  me  meurs,  je  n’y  vois  plus,  j’ai  la  bou- 
che amère , mes  dents  se  rouillent , mon  gosier  se 
dessèche  de  faim,  mon  ventre  se  creuse  et  sc  fond. 

Phéd.  Tu  vas  manger  quelque  chose. 

Cure.  Je  ne  veux  pas  quelque  Hiose  : je  demande 
an  Imn  plat  bien  déterminé. 

Phéd.  Est-ce  que  tu  sais  ce  qui  nous  reste  ? 

Cure.  J’aimerais  mieux  savoir  où  sont  ces  restes  : 
je  les  aurais  bientôt  rassemblés,  et  mes  dents  se- 
raient bien  vite  à la  besogne. 

Phéd.  Nous  avons  du  jambon,  delà  panse,  une 
tétine  de  truie. 

Cure.  Vous  avez  tout  cela,  dites-vous!  Mais  dans 
U boucherie  peut-être. 

Phéd.  Point  du  tout , dans  des  plats  : on  te  les  a 
préparés , sachant  ton  retour. 

Cure.  Surtout  ne  me  trompez  pas. 

Phéd.  Puisse  celle  que  j'aime  m’aimer  autant  qne 
je  hais  le  mensonge!  .Mais  tu  ne  m'as  rien  dit  de  ta 
commission. 

dire.  Je  n'ai  rien  rapporté. 

Phéd.  Dieux  I tu  m'as  tué. 

^ Chre.  Je  peux  vous  ressusciter  si  vous  me  secon- 
dés. Parti  iTlfli  par  votre  ordre , je  sots  arrivé  en 
Carie.  Je  vais  trouver  votre  ami  pour  lui  demander 


l’argent  dont  vous  avez  besoin.  Il  m’a  chargé  de  vous 
ré()ondre  qu'il  aurait  souhaité  de  vous  obliger  et  de 
satisfaire  à vos  désirs , comme  un  ami  doit  en  user 
avec  son  ami  ; mais  qu'il  se  trouvait  aussi  lui-méfae 
dans  le  plus  pressant  besoin  d'argent. 

Phéd.  Tu  m’assassines  avec  une  pareille  réponse. 
Cure.  Je  vous  sauve  au  contraire  ; oui,  je  prétends 
vous  sauver.  Après  cette  répon.se  je  mVn  vais  sur  les 
places  publiques,  désespéré  du  succès  démon  voyaoe. 
J'apei\'ois  un  militaire,  je  l’aborde,  je  le  salue.  Bon- 
jour, me  dit-il;  puis  il  me  prend  la  main,  et  me  ti- 
rant à l’écart  s’informe  des  motife  qui  m'amènent 
en  t^rie.  Je  lui  dis  que  j'y  venais  pour  mon  plaisir. 
Alors  il  me  demande  si  je  connaissais  à Épidaure  le 
banquier  Lycon.  Je  lui  ré[>onds  que  je  le  connaissais 
« — Connaissez-vous  Cappadox , marchand  d’escla- 

• ves?— Jesiiisallécheziui  quelquefois.  — Maisqne 
•>  lui  voulez-vous?  ^ (Teslqurjeluiai  acheté  trente 
■ mines  une  jeune  nile,  avec  ses  hardes  et  ses  bijoux, 
« qu'il  m'a  fait  payer  dix  mines  en  outre. — L’avcc- 
« vous  payé?  — L'argent  est  chez  ce  banquier  qne 
« Je  viens  de  vous  nommer,  chez  I.ycon,  à qui  j'ai 
« mandé  de  retirer  la  jeune  Qlle.  tes  habits  et  les  hi- 
« joux,  des  mains  de  Ôippadox,  et  de  les  remettre  à la 
« personne  qui  lui  présenterait  une  lettre  marquée 

• de  mon  cachet.  » Après  cet  entretien,  je  quitte  le 
militaire.  Il  me  rappelle  aussitôt  et  m'invite  à dîner. 
Je  me  serais  fait  un  cas  de  conscience  de  le  refuser. 

— Si  nous  allions  nous  mettre  à table,  me  dit-il? 

— J’approuve  fort  cette  pensée.  Je  n’aime  pas  à re- 
tarder le  repas  du  jour;  oebfait  tort  à ceux  de  nuit. 
Tout  était  prêt,  et  à notre  arrivée  nous  nous  mettons  à 
table.  A près  avoir  bien  mangé  et  bien  bu,  il  demande 
des  dés.  U me  provoque,  j'accepte.  Je  mets  mon 
manteau  pour  enjeu,  lui  son  anneau.  11  invoque 
Planésia 

Phéd.  Ma  maltresse? 


Phædr.  Vio*  aiiOAin?  C«re.,  SI  fnnlat«nla  ’tl , da , ohtfcfo , 
hercle,  obwrbeam. 

PluMir.  Vie  eaplU  hio.  Cure,  Obaecro.  bercle,  facile  ven- 
tmn  ut  RMMtraiTt. 

Ph^r.  Mtxumf . Chiv.  Quld  fadlin,  qomo?  Patiu.  Ven* 
Hioi.  Cure.  Molo  equidem  mlhl 

Pleri  ventulum  PK^r.  Quld  ixitur  vis?  Cure.  Esse,  ol 
eenUMs  Kaudeam.  33S 

Pk^r.  JupUer  le  dique  perdant.  Turr.  Péril;  proapicio 
parum, 

Ol  amaruro  haheo,  drntels  plenoa,  lipplonl  fauceis  famé, 

Ita  ctbl  vacivilatr  venio  laxts  taclitmi. 

PStfdr.  Jàm  edei  aliquiü.  Cure.  Nulo,  herele,  allqutd  : cér- 
ium quam  aliquid  roavok). 

Phrntr.  Imoii  sciai , reliquiæqu»  lint!  Care.  Scire  oimli 
lubet  330 

UbI  lient;  nam  illls  conrentU  lane  opu'it  mets  dentlbos. 

Pfuedr.  Peniam , abdomen , aumen , suif  glaodium. 

Cure  Ain*  lu  omnia  bai:? 

lo  ramario  fortaiic  dicii.  Phttdr.  Imo  in  lanribas; 

Qu*  tibi  mot  parata , puitquam  M'ilmiii  Ti*ntimim.  Cure. 
Vide, 

Hé  me  ludai.  Phd^r.  Ita  me  amabit,  quaro  ego  amo,  ut 
ego  haud  menllur.  33S 

8ed  quo  le  mUl.  iiililto  mm  cerilor.  rurr.  Ttihll  adluM. 

Ph^r.  PerdidUU  me.  Cure.  In^ntlre  poislm,  si  mihi  ope- 
ram  dalii. 

Pnalquara  tuu  Jossu  profeclaa  mm,  per^'ent  In  Cariam. 

Vtdeo  tuum  audab'jp , argenll  rogo  uti  fadat  copiam. 

Scire»  vUk  graliaQ  tuani;  Doluit  Crustrarter  r 340  i 


ül  deoet  vetle  hominem  amkun  amioo,  atque  opituLariee; 
ReepondU  mibi  pmieis  rerbla,  atque  aüeo  tidelitrr, 

Quod  (ibi  eit,  llem  libi  rue  magnam  ariteiili  inopiam. 
Pk^r.  Penii»  me  lui»  dicUa.  Curt.  Imu  aervo , et  aervatuin 
roV>. 

Poatquaa  mlbi  fespouaum  ’st,  abeo  ab  illo  monlus  ad  fo- 
niiii  S4S 

Ma  illo  frustra  adveoliM  : forte  adspiciü  mililem; 

Adgredior  liumtiiem , mIuIo  advrnieni.  Salve,  InquU  mihl; 
Prêbendil  dexlram,  acduril,  rogal  quid  rctiiara  Cariam. 
Dico  me  iUo  adveiii»a« , animi  o;iaia  : ibi  me  iiilrrrogat, 
Ecquem  in  Kpidauru  Lyoonera  traperiUm  gmiveriin?  S&4* 
Dico  nve  gnoviiie  : quid  lenunero  Cappad«*cero?  annuu 
Visitasir.  Srd  quid  i-um  via?  Quia  de  illo  eml  vlrginem 
Tricinta  minii,  veslero,  aurum  :et  pm  iûdcceincoadccdunl 
mins. 

Dédiait  tu  argrolum,  Inquam?  Imo  apud  IrapexUam  silum 

•I, 

lUum  quem  dix!  Lyconeoi;  atque  ei  mandavi,  qui  aoulo 
meo  s;t& 

Tabula»  obsignata»  ailluIUset , ut  darri  operam , 

Ut  mulieirm  a lenonc  cum  aoro  et  vr»te  alHlucerat. 
Poitquam  hoc  milii  narravit,  abeo  ab  illo  : rvvocat  me  io- 
lico. 

Vocal  ad  ctenam;  rpU(üo  fuit,  dene;pirenotui. 

Quid  si  adeainua,  ac  decumbamu»,  inquil?  Cooailiura  pla- 
ce!. MO 

Fteque  dlem  deoet  me  morari , ncque  rMcU  nooerier. 

Omnis  rt»  parata  *»t,  cinos.qulbus  paratum 'il,  adaumua. 

) Püatquam  ixeoaU  atque  adpoU , taJoa  poscit  «ibi  in  ouAum- 
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LE  CURCULK  N,  ACTE  II!,  SCÈNE  I. 


Oire.  Un  peu  de  silence.  11  amène  les  quatre  vau- 
tours (I).  le  saisis  les  dés;  j'invoque  ma  chère  nour- 
rice, j’amène  le  roi  Hercule  (2).  Je  présente  à mon 
hâte'  une  grande  coupe  de  vin,  qu’il  avale  d’un  trait. 
Il  penche  la  tète  et  s’endort.  Moi,  je  lui  dérobe  son 
anneau  ; puis  je  relire  tout  doucement  mes  pieds  du 
lit  afin  que  le  militaire  ne  s’en  aper(?)ive  pas.  Les 
esclaves  me  demandent  où  je  vas.  — Où  l’on  va 
quand  on  a bien  bu, leur  dis-je.  Je  gagne  la  porte, 
et  je  m’esquive  aussitôt. 

Phid.  Je  te  félicite. 

Cure.  'Vous  me  féliciterez  quand  j aurai  obtenu 
ce  que  vous  désirez.  Maintenant  entrons  là  pour 
écrire  ensemble  une  lettre  nécessaire. 

Phéd.  A l’instant.  , . . . 

Cure.  Mais  avant  tout  mangeons  du  jambon , de 
la  panse,  et  U tétine  de  truie.  11  faut  au  ventre  de 
bons  conforts,  du  pain,  des  grillades,  une  grande 
coupe,  une  grande  marmite,  pour  être  en  état  de 
lioDOfr  des  conseils  utiles.  Vous,  vous  écrirez  : ce 
gan^D  me  servira,  et  moi  je  mangerai.  Je  vous 
dirai  ce  qu’il  faut  écrire.  Suivez-moi  là-dedaus. 

Phéd.  Je  te  suis. 

A.CTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LYCOS,  CURCULION,  CAPPADOX. 

l.ye.  Je  suis  henreuz  : j’ai  réglé  mes  comptes,  je 
sais  ce  que  je  dois  et  ce  qui  me  reste.  Je  suis  ric^ , 
pourvu  que  je  ne  paye  pas  mes  créanciers  ; car  si  je 
les  paye,  je  do’is  plus  que  je  n’ai.  Mais,  tonte  réOexion 
faite,' s’ils  me  pressent  trop,  j’irai  devant  le  pré- 

(i)  Coop  faUl. 

(»)  M gagnuL 


lYS 

teur.  Les  banquiers  ont  coutume  de  te  prêter  om* 
tuellemeot  de  Taigent , et  de  u'en  rendre  à per:sonne. 
Ils  vous  remboursent  en  coups  de  poing , si  vous  ré- 
clamez trop  liaut.  Celui  qui  a de  bonne  heure  amassé 
de  l’argent  doit  apprendre  de  bonne  heure  t l’éco 
nomiser,  s’il  ne  veut  bientôt  mourir  de  faim.  Je  vou- 
drais acheter  un  esclave  qui  sdt  faire  l’usure , car  J'ai 
besoin  d’argent. 

Cure,  (à  P/u‘(/rome)  11  est  inutile  de  me  rien  re- 
commander quand  J’ai  bien  dîné  : J’ai  la  mémoire 
excellente.  Je  vous  donnerai  aisément  ce  que  vous 
souhaitez.  Silence!  je  me  suis  bien  rempli  dans  cette 
maison  ; cependant  J’ai  laissé  une  case  où  de  bons 
rogatons,  si  j’en  rencontrais,  pourraient  encore 
trouver  place....  Quel  est  cet  homme  qui, la  tête 
tout  euveioppce,  salue  Fsculape.’  Eh!  eh!  mais  c’est 
celui  que  Je  cherchais  : suivez-moi  : Je  feindrai  de 
ne  pas  le  connaître,  (à  Lycon)  Holà!  je  voudrais 
vous  parler. 

Lyc.  Bonjour,  borgne! 

Cure.  Vous  moquez-vous  de  moi,  je  vous  prie? 

I.yc.  Je  vous  crois  de  la  famille  des  Coclès  ; car  ils 
n’ont  qu'un  oeil. 

Cure.  C’est  un  coup  de  javelot  que  j'ai  reça  à 

Siç}’ODe. 

Lyc.  Et  que  m’importe  que  ce  soit  avec  un  jave- 
lot ou  un  pot  de  cuisine  qu’on  vous  ait  crevé  l’œil  ? 

Cure,  (à  part)  Cest  un  devin  assurément  : il  a 
dit  la  vérité.  Ces  sortes  de  javelots  m'atteignent  assez 
souvent,  (à  Lycon)  J’ai  reçu  étant  jeune  cette  hono- 
rable blessure  au  service  de  la  république;  mais,  de 
grâce,  ne  m'appelez  pas  pour  cela  devant  les  comices. 

Lyc.  On  peut  au  moins  vous  appeler  en  justice. 

Cure.  Ne  m’y  appelez  pas  non  plus.  Je  ne  me 
soude  guère  des  comices  ni  de  la  justice.  Mais  si 
vous  pouvez  m'indiquer  la  personne  que  je  cherche, 


ProTOWil  me  lo  , ul  ego  ludtm  ; pooo  palltnin. 
me  wura  anolum  obpomiU  t tnvocat  Planerium. 

Ph^r.  Meoroe  smom?  Cure.  T«oe  parumper  : J»dl  voUo- 
rioü  qualnor. 

Ta!os  lutripk),  invoro  atmam  rae«m  nulrloen  Hefculem. 
Jacto  Iwilirum;  proplno  magnam  poculum,  llleebiNt  : 
C»put  dppoiiU , eondormlsdl  : rpt  H tuhrtuoo  anatam. 
Dedtico  p**dM  de  l«’«0  clnm , ne  mile»  «enüat  *70 

RijganI  me  servi , quo  enm  ? me  dk»  Ire , quo  aattiTl  soient. 
Osllum  ubl  eonspexl,  eiftide  me  Inlleo  proUnam  dedl. 
Phedr.  Uudo.  C’wrc.  Uadato,  quando  illod  qaod  eapis. 

ecfeci'ro.  ^ 

Eamusnuiic  lnlro,ot  tabena»  coDsigneraos.  Ph^.  Nem 
rooror?  _ 

Cure.  .Klque  ahquid  prias  oblrodamua,  pernam,  sumen. 

glandliim  ^ ^ 

Hbc  «uni  venlrl  atabillrocnta , pane  et  a»sa  btibtila , 

Pociilum  grande,  atila magna;  ul satls oonsllia  subpeUnt. 

Tutetabrlla»c»»n«ignato,  blc  roinUlrabU,  ego  etitm. 

Dicam  qiiemadmodum  coiiaciibas  : sef|Uffe  me  bac  tntro. 
Phadr.  Sequor. 

ÂCTUS  TERTIUS. 


SCENA  PRIMA. 

LTCO,  CÜRCÜLIO,  LE50. 

lue.  Bestos  vldeor;  sabdaxi  raWoocalam, 
Quantum  cria  m'bt  ait , quanUnnqw  alieni  sM. 
Dlves  sum . «l  non  feddo  «U , ipàûm  debeo  2 


SI  reddo  lllit  qulboa  debeo.  plos  allenf  ‘iL 
Verum  . bereir,  vero  quom  belle  reooqito, 

SI  magis  me  instabmU  ad  pretorem . subferao.  SW 

Uabenl  bune  morem  plerique  argenlArii , 

Ut  allas  alium  poecaol,  r^aol  nemlni  : 

PeguU  mn  aolvant , si  quis  poeuat  clarlua. 

Qui  bomo  mature  qamivlt  pecunlam , 

NUI  cam  mature  parait . mature  eaurit.  300 

Cuplo  aliquem  eroere  puerum , qui  uaurarliia 
Nudc  mlbl  qocralur  : usua  e»t  pecunia. 

Cure.  Nil  lu  me  aalurum  monuerit;  memlni  et  aclo. 

hoc  ecfeclum  lepNle  Ubi  tradam , iliee. 
fUlepol  ,nx  ego  bek  me  lulus  rxpievi  probe,  3K 

Et  quldem  reliqul  In  ventre  celle  uni  tocum, 

Ubi  reliqularum  rellquia&recondurem. 

Quu  hic  est,  qui  opertu  capilc  £»calap]um 
SaluUt?  alUt  ! quem  qua>rebam  : aequere  me. 
düDuUbo  quasi  non  gnovèrim  : lieus  lu  ! te  volo.  400 

£ÿc.  Üoocule , salve.  Cure.  Quieso,  derldesoe  me? 

Lye.  De  coelilum  pimapla  te  e»s>e  arbllmr  : 

Nam  U aunt  unuculi.  C«rc.  CJitapulla  hoc  Irtom  ’st  mlhl 
Apud  Sicyooem.  Iffc.  Nam  quid  Id  n-fert  roea, 

An  tula  quossB  cum  clnere  ecfi>s»U8  slel*?  406 

Ct»rc.  SuperaUtiosus  blc  quldem  ’st , vera  pradkat  J 
Nam  llliec  catapulte  ad  mecrebro  conmeant. 

Aduleseeos . ob  rempubllcam  hoc  Intus  mlhl 
Quod  iiuigoe  babeo,  qu»>so,  ne  me  incomitles. 

Lye.  Ucetne  inforare  , si  loooroltlare  non  lire!  ? 4t0 

Cure.  Non  lofurabis  me  quldem  : nec  ml  pUcel 
Tuum  profecto  ne<  forum , nec  comitium. 

Sed  bune , qusm  QUJcro , oonmo rut  rare  si  potes , 
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PLAUTE. 


je  vous  en  aurai  une  grande  et  tinoère  obligation  : Je 
cherche  Lycon  le  banquier. 

I.yc,  Dites-moi  pourquoi  vous  voulez  le  voir,  ou 
de  quelle  part? 

Cure.  Volontiers.  Cesl  de  la  part  d’un  militaire» 
Thérapontigone  Platagidore. 

I.yc.  Je  connais  ce  nom-Ià.  Il  remplit  quatre  ta- 
blettes toutes  les  fois  que  je  l’écris.  Mais  que  vou- 
lez-vous à Lycon? 

Cure.  On  m*a  charçé  de  lui  remettre  celte  lettre. 

I.yc.  Qui  éies-votis? 

Cure.  L’affranchi  de  ce  militaire  i tout  le  monde 
m’appelle  Double-Main. 

Lyc.  Salut  donc  à Double-Main.  Mais  pourquoi 
ce  nom  de  Double-Main  ? 

Cure.  Parce  que  partout  où  Je  m’endorsapres  avoir 
bu  » j'emporte  tous  les  habits  que  je  trouve  sous  n)a 
main.  Voilà  pourquoi  on  m’appelle  Double-Main. 

Lyc.  Cherche  un  meilleur  gite  que  cliez  mol  : il 
n’y  a pas  de  pbee  pour  Double-Main  : quant  à la 
personne  que  vous  demandez , c’est  moi. 

Cure.  Vraiment?  vous  êtes  le  banquier  Lycon? 

Lyc.  Lui-même. 

Cure.  Tlvéraponligone  m’a  charçé  de  vous  saluer 
mille  fois  » et  de  vous  remettre  ces  tablettes. 

Lyc.  A moi  ? 

Cure.  Oui.  Prenez;  regardez  le  cachet.  Le  recon- 
naissez-vous? 

Lyc.  Comment  ne  le  reconnaîtrais-je  pas?  un  guer- 
rier qui  tue  un  éléphant.  Cest  bien  cela. 

Cure.  Il  m’a  ordonné  de  vous  prier  de  faire  exac- 
tement ce  qu'il  vous  marque»  si  vous  vonliez  l’o- 
bliger. 

Lyc.  Donnez  : voyons  ce  qu’il  m'écrit. 

Cure,  Tout  ce  que  vous  voudrez , pounrti  que  j’ob- 
tienne de  >*ous  ce  qu'il  demande. 

Lyc.  {tiianf)  « Le  militaire 'rhéraponÜgonePlatagi- 

dore  salue  bien  Lycon»  son  cher  hôte  d’Épidaure. 


Cure,  (à  part)  Ja  tiens  mon  homme  : U mord  à 
l’hameçon.  « 

Lyc.  {continuant)  « Je  vous  prie  instamment  de 
« remettre  entre  les  mains  du  porteur  de  ce  billet  la 
« jeune  ülle  que  j'ai  achetée  dans  votre  ville,  en  votr« 
« présence  et  par  votre  entremise  : n'oubliez  pas  ses 
• bijoux  et  sa  garde-robe.  Vous  voyez  ce  dont  il  s’agit. 
« Donnez  l'argent  au  marchand  d’esclaves  ; et  üon- 
■ nez  la  jeune  ülle  à celui  que  je  vous  envoie.  • .Mais 
où  est  Thérapontigone?  pourquoi  ne  vient-il  pas 
lui-méme. 

Cure,  Je  vais  vous  l’apprendre  : nous  sommes 
arrivés  depuis  quatre  jours  de  l'Inde  en  Carie,  où  il 
veut  élever  une  statue  d'or  massif  et  aussi  pur  que  des 
philippes»  haute  de  sept  pieds,  pour  consacrer  scs 
exploits? 

I.yc.  A quel  litre? 

Cure.  Je  vais  vous  l’apprendre  : parce  que  seul  il 
a subjugué  les  Perses  » les  Paphlogoniens , les  Svno 
péens,  les  Arabes,  les  Cariens,  les  Crétnls,  les* Sy- 
riens, les  Rhodiens,  les  Lycieiw,  les  Pérédieus,  les 
Perbibésiens , les  Centauromaques,  les  Unomam- 
miens,  les  Libyens,  lesContén§bromiens(i)»  et  la 
moitié  de  l’univers»  dans  l’espace  de  vingt  Jours. 

Lyc.  Bahl 

Cure.  Pourquoi  vous  étonner? 

Lyc.  Un  peu  : car  si  tous  les  peuples  que  voua 
venez  d'énumérer  étaient  renfermés  dans  une  cage 
comme  des  poulets»  il  budrait  plus  d'un  an  pour  ea 
faire  seulement  le  tour.  Je  ne  doute  plus  que  voua 
soyez  son  messager  : vous  dites  assez  de  hâbleries 
pour  cela. 

Cure.  Bahl  je  vous  en  dirai  bien  d’autres , si  vous 
voulez. 

Lyc.  Je  vous  en  fais  grâce.  Suivez-mol  de  ce  côté  : 

fl)  iJi  Péré<nc,lji  ecrblb^)*,  la  Contér^bromle,  «niit  IroH  pAfa 
Invi'OW»  iMir  Pliulr  : k premier  ait  la  patrtc  d«  ftounnands  le  aeeoftd 
cellcdeabomir<,le  Irobii^e celledoboo rin.  La  renUarum«eM« 
D'aat  aalre  qo«  la  ThcMallc,  JailU  babUde  par  Ira  Ceotaarr*. 


Inlbls  a me  aolidam  et  arandem  (traliam. 

Ljreonein  qa.rro  trapezltam.  Lyc.  Die  mihl  4IS 

Qulü  eu(D  nunc  (|acrls7  nut  (|un)atU?  Cure.  Eloqoar. 

Àl>  TbenpoiitlKono  PlaUftkJoro  milite. 

Lyc.  Onovi,  edrpol,  nometi  : nam  mlhi  Istoc  oomina, 

Dum  scriiio  .explevi  totas  ceras  quatuor. 

Sed  quid  l.yronem  qusria?  Cure.  Maixlnlum  *at  mihl,  420 
l't  bas  (abellas  w)  rum  ferrrm.  Lyc.  Quia  tu  homo  es? 

Ctrrr.  LiberUis  iihas , quetn  omnHs  Summanuro  vocaot. 
Lye.  Summane.  salre;quiSuinmanus?  faesciam. 

Tirrc.  Quia  vrsUmrntn.  uMotMlormivitebrius, 

Sufnroano  : nb  eam  rem  me  omneis  Summanum  vocant  4X6 
Lyc.  Alibi  te  meliu'st  quxrere  hospillum  tibi; 

Apad  me  profeclo  nihil  est  Summano  lod. 

Sed  Islam,  quem  qun‘rU,  ego  sum.  Cure,  Qtupso,luneU 
ra 

Lycotrapezita?  Lye.  Ego  eum.  Cure.  MuUam  me  übl 
Salutem  Juisil  TheraponUgnnu»  dicere . 430 

Et  bas  tabellas  dare  me  jussit.  Lye.  Mthln'?  Cure.  Ita. 

Cape,  slgnum goosee  : gnoslin’7  Lye.  Quklni  gnoverim? 
Clyp^attis  rlephtnlum  ubi  inachaTa  dlssicil. 

Cure.  Quod  tsieic  scriMum  ’sl,  id  le  orare  Jusserat , 

ProfecU)  ut  faceres , suam  si  velles  gratiam.  4}A 

Lyc.  Cnncede.inspkiamquld  scriMum.  Cure.  V.nxutne, 

Tuo  aritilratu , dum  abferam  alis  le  id  qiiod  peto. 

Lye.  Miles  Lycoiii  In  Epldauro  hospiti  suo 

Theriponllgonus  Plalagldonis  plurimam 

Suiulem  (liât.  Cure.  Meus  blc  «st,  liumum  voral.  4t0 


Lye.  Tocom  oro , et  quaso , qui  hftt  labellai  adCeret 
TiU,  ut  ei  drtur,  quam  istèicemi  virgiAem» 

Quod  le  prxsefile  isUc  egi , teque  iolerprele , 

El  aurum.et  veslrm  : Jam  sels,  ut  eonrenerit. 

Argentum  dosiennni,  bukdes  >irginera.  «IS 

Lyc.  Ubi  tp«us?riir  uon  vpnit?  Cwrr.  F4iodlcain  tibi  : 

Quia  Dudiusquartus  venimus  In  Ctriam 
Ex  India  : ibi  nunc  staluam  volt  dare  auream 
8o)idacn  faciuodam  ex  auro  Ptiilippeo,  quA  siet 
Sepb‘*np<^lnliA.  monumentum  suis.  4M 

Lyc.  Quamobrem  istuc?  Cure.  Dicam  : Quia  enlm  PersM , 
Papblagimas, 

.SyiK>p«‘as , Arabas,  Caru,  CreUnod,  Syros. 

RhoOiam  alque  Lyctain , Pprediam  et  Perbibeciam , 
Centauroroachiam,  et  Claaslain  Unomammlam, 

IJbyamque  oramque  omnem  Conierebroolam,  ibc 

Dimidiam  parlcm  natlonum  osque  omnium 
Subegil  soins  Inlra  viginU  dies, 

X.yc.  Vabt  Cure.  QukI  mirare?  Lye.  Quia  eoiai  In  cavea  s4 
forent 

Condusl,  llidem  uli  pulH  galltnaeei, 

Ita  non  potuere  uno  anno  cirromirirv.  4ao 

Credo,  herck,  te  eue  ab  lllo  : oaoi  llantigas  blatis. 

Cure.  Imo  eliam  porm,  si  vis,  dieam.  Lye.  Ilihil  tnomr. 
ftequere  bac;  te  absolvam , qua  adveoistl  gratia. 

Atquc  oceum  video.  Leno,  salve.  Len.  Di  le  amenl. 

Lye.  Quid  boc , quod  ad  te  v«nio?  /.en.  Diras  quid  velis.  «04 
Lyc.  Argentum  addpiu,cum  ülo  ailttas  slrginenk 
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LE  CURCULION.  ACTE  IV.  SCENE  II. 


je  Tais  >*ous  expAiier,  et  vous  remettre  ce  que  vous 
Tenez  chercher.  Justement  j'aperçois  notre  homme. 
(fTti  marchand  d'esctaces)  Bonjour,  Cappadox. 

Cap.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Lyc.  Savez-vous  pounjnoi  je  vous  aliorde? 

Cap.  Diles-moi  ce  que  vous  voulez. 

l.yc.  Prenez  votre  argent , et  reinettez-Iui  la  jeune 
fille  que  vous  8a\*ez. 

Cap.  Mais  si  je  l’ai  promise  à un  autre? 

Lyc.  Que  vous  importe,  puisqu’on  vous  paye.* 

Cap.  Un  bon  avis  est  bien  utile.  Allons , .suivez- 
moi. 

Cure.  Tâchez  de  ne  pas  me  faire  attendre. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  CHEF  DE  CHOT.UR. 

Par  Pollux , Pbédrome  a rencontré  là  un  farceur 
qui  joue  bien  son  rôle!  Je  ne  sais  quel  nom  il  mérite 
le  mieux,  de  menteur  ou  de  fourbe.  Je  crains  bien  de 
ne  jamais  revoir  les  habits  que  j’ai  loués.  Après  tout , 
je  n'ai  point  affaire  à lui  : c’est  à Phédrome  que  je 
les  ai  confiés.  Ne  laissons  pas  d’y  veiller  néanirrains. 
En  attendant  le  retour  de  Curculion,  je  vais  vous  ap- 
prendre où  l'on  trouve  les  différentes  espèces  d’hom- 
mes ; et , pour  vous  épargner  les  recherches , Je  vous 
dirai  où  l’on  rencontre  l’homme  vertueux  et  le  fri- 
pon , le  bon  et  le  méchant.  Vous  faut-il  un  parjure  ? 
allnaux  Comices  (1);  un  menteur,  un  fanfaron?  allez 
autcmplede  Cloacine(S);  des  maris  prodigues  et  liber- 
tins? TOUS  en  trouverez  sous  la  Basilique  (3),  avec  de 

(O  Claee  rol^lnr  «la  paU's  de  Jn^Uce. 

tt)  Dde<«e  dont  le  aliuuUere  avait  dtd  tronvi!  par  le  rot  TaUua 
danv  un 

(S)  La  bourse  de  Rome. 


I.en.  Qtiid,  (|Ood  juretiu  flotn?  £yr.  Qald  id  refert  tOA, 
Dum  araeotum  adctpiaiT  Len.  Qui  monH , i|uasl  adjavat. 
Sequimioi.  Cure.  Lmo , cave  In  te  ait  mlhi  mora. 

ACTUS  QUARTÜS. 

SCKNA  PRIMA. 

CHORAGCS. 

blepol,  nugatorem  lepkium  lepide  Iium  Dacto'st  P1i2f> 

(1mmu<).  470 

Halophantam  an  «ycophaoUin  hune  niA{;i$  mm  dleam  nés- 
cio. 

OrnamentA . quif  locavi,  metuo  ul  poesim  reelpere. 
Qounquam  cuui  Utuc  mihl  oeRcHl  nihil  est  : ipsl  Phac- 
dromo 

Credidl;  tameo  adserTâbo;  sed  dam  hic  (^redUitr  for a.^ , 
CoofRODstrabo,  quo  In  quecique  bomioem  facile  invenla- 
Us  loco,  475 

Ne  nimio  opéré  aumat  nprram,  si  quem  mnvpntam  relit, 

Vel  viliovum , wl  sine  vitio , vel  probiim , vel  inprobmn. 

Qui  perjurum  cooveaire  volt  bomioem,  mltlo  In  ComI* 
(ium. 

Qui  raendacem  et  «lorlosum , apud  Claadnir  ucrum. 

Dilrts  damnosos  marlUw  sob  B.isiilca  qnaerito.  4A0 

Ibkinm  erunl  soorln  exoleta , quiqur  stipulari  soient. 
Symbolanim  coolalores  .ipad  forum  pisc.iriam. 
lu  foro  inlimo  boni  bomines.  nique  dlleU  amliulanl. 

In  medio  propler  Canalero . Ibi  oslenlalorea  meri. 

fl.AlTF. 


vieilles courtisnneset  des  intrigants  ; desgourmands? 
courez  au  marché  aux  |>oissoDs.  C’est  au  bas  de  la 
place  que  les  gens  de  bien , les  citoyens  ricUes  se 
promènent.  Au  centre,  le  longducfln«/(|),  se  pava- 
nent les  fats  et  les  arabiticu.x.  Au-dessus  du  lac  vou.i 
verrez  le.s  sots,  lesbavanis,  les  diseurs  de  méchants 
propos , calomniant  avec  audace  sur  les  moindres  ap- 
parences du  mal,  sans  songer  à toutes  les  vérités  qu’ils 
mcpilent  eux-müines.  Derrière  le  temple  de  Castor 
s’assemblent  les  emprunteurs  et  les  usuriers , aux- 
quels Je  ne  vous  conseille  pas  de  vous  fieri  daus  la 
rue  de  Toscane,  ceux  qui  se  vendent  eux-mémes; 
sur  le  quai  de  Yélobre , les  boulangers , les  bouchers* 
les  devins , les  faiseurs  d'affaires,  et  les  dgpes  de  la 
maison  Leucadia-Oppia  (3),  rendez-vous  des  inans 
ruinés.  Mais  j’entends  le  bruit  de  la  porte  : trêve  de 
bavardage. 

SCÈNE  II. 

CURCULION, CAPPADOX.LTCON, PLANÉ.SIE. 

Cure,  (emmenant  la  Jeune  etclace)  Allez  devant, 
jeune  fille  ; je  ne  puia  surveiller  ceux  qui  sont  der- 
rière moi.  (à  Cappadox)  Il  est  convenu  qu'elle  em- 
porterait avec  elle  ses  bijoux  et  tous  ses  habits. 

Cap.  Personne  ne  le  conteste. 

Cure.  Il  est  toujours  plus  prudent  de  vous  en 
avertir. 

Lyc.  (d  Cappadox)  .Souvenez-vous  que  vous  m'a- 
vez promis  que  si  quelqu'un  déclarait  que  Planésie 
est  libre , vous  me  rendriez  tout  mon  argent , les 
trente  mines. 

Cap.  Je  m'en  souviens.  Soyez  tranquille  sur  ce 
point  : je  vous  en  donne  encore  ici  ma  parole. 

Cure.  Je  veux  que  vous  vous  en  souveniez. 

(I)  CrMnPMiJp. 

(ft)  DfOicure  de  U famille  eéirbre  de«  Oppiena. 


rdïnTidralciA , pamillqap , rt  mAleroll  sapra  lacum , 485 

Qui  Altfri  de  nihilu  audacter  dicuni  cunlumeliam, 

Et  qui  ipsi  sAt  liabpnt,  quoil  in  »e  possit  %'ere  dicicr. 

Sub  Vrteribuj , Ibi  aunt  qui  üant , quique  Adeiplunt  fÆoore. 
Pono  CA6toriü,  Ihl  sunt , subilo  quibus  rredx<(niAlA  : 

In  Tusoo  vjco , ibi  »unl  bominca , qui  lp.<<i  venditanl.  490 
In  Volabro  vel  pistnrem,  vel  lAnlum,  vel  aru&piccin, 

Vel  qui  ipsl  Torlant,  vel  qui,  alü  ut  subvonentur,  prx- 
l>eant. 

Dileia  damniHM  roaritoe  apud  l>eucAdi.imOppiam. 

Sed  intérim  fon.>U  errpuere:  liu^ux  moderaodum  ’«t  mihl. 

SCENA  SECUNDA. 

a:RCULIO,  CAPPADOX,  LYCO. 

Cure.  I tu  pr»,  virgo;  non  queo,  quod  ponc  me  eut,  wr- 

vare-  4»5 

Et  Auruin , et  vestem  otnnem  suam  esse  albal , qnidquid  hæc 
haheret. 

Cupp.  Noido  U inmias.  Cure.  Attaroen  mcllu4eulum  ’sl  mo- 
iierr. 

/.ye.  Memento  pmmIdMete.  si  qaUquam  banc  IU>erali 
Causa  manu  adsrrerot,  mlhi  omoe  argentom  reddllum  irl. 
Minas  Irlglnta.  Capp.  Meminero;  de  isloc  quietuseslo.  wie 
El  Dunc  idem  dloo.  Cure.  El  conmeminisse  ego  ha>c  volam 
te. 

Capp.  Meminl.et  manmplo  tibi  dabo.  Cure.  Egon’  ab  le- 
none  quidqiiam 

Mancifpio  ailripiam? quibus luI  nlhli  est.  nisi  una lingua, 

1-4 


Digitized  by  Google 


78 


TLAIITE. 


Cap»  Je  m'eu  souviendrai,  Je  vous  le  garantis. 
Cure.  Belle  caution  que  celle  d'un  marchand 
d'esiJaves!  Des  gens  qui  n'ont  rien  que  leur  Inn- 
pie  pour  mentir  et  faire  un  parjure,  quand  on  ré- 
clame  une  dette.  Vous  engagez  w ux  qui  ne  vous  ap- 
partiennent pas,  vous  alTranchi.ssez  ceux  qui  ne  dé- 
pendent pas  de  vous , vous  commandez  à ceux  qui 
ue  sont  pas  en  votre  pouvoir.  Personne  ne  peut  être 
votre  caution; vous  ne  pouvez  IVtre  de  personne. 
LVs|)èce  des  marchands  d’esclaves  est  dans  ce  monde, 
à mon  avis,  comme  celle  des  mouches,  des  puces 
et  des  vils  insectes,  nés  pour  être  o<Iieiix  et  incommo- 
des à tous,  et  n'étre  utiles  à rien.  Un  honnête  liomme 
n'ose  seulement  pas  s'arrêter  auprès  de  vous  sur  la 
place  publique.  Celui  qui  le  fait  est  honni , cons- 
pué , méprisé.  Kl  n'edt-il  d’ailleurs  rien  fait  de  mal , 
un  le  tient  |>our  perdu  de  bien  et  d'honneur. 

Lyc.  Vraiment',  mou  cher  l)Oivne , vous  connais- 
sez à merveille  les  inarcliands  d'estdaves! 

6'wrc.  Je  vous  tiens  pour  de  la  même  famille , 
et  vous  leur  ressemblez  parfaitement.  Vous  faites 
votre  commerce  sur  la  place  publique  ; eux  du  moins 
ils  le  font  en  cachette.  Vous  écorcliez  les  gens  par 
votre  usure,  eux  parleurs  séductions  et  les  dcl>au- 
ches.  L’Etit  fait  contre  vous  des  lois  que  vous  violez 
satjs  cesse  : vous  trouvez  toujours  un  passage  pour 
vous  échapper.  Les  lois  sont  pour  vous  de  l’eau  bouil- 
lante; vous  n'y  toucliez  pas  d'abord , vous  les  laissez 
se  refroidir... 

JLyc»  (a  parf)  J’aurais  mieux  fait  de  me  taire. 

Cap.  Ah!  vous  pcnst'z  de  nous  ces  horreurs,  et 
votre  langue  nous  traite  ainsi! 

Cure.  Dire  du  mal  de  ceux  qui  ne  le  méritent 
pas  est  un  crime,  j'en  conviens  : mais  dire  leurs 
vérités  aux  gens,  c'est  fort  bien  fait , suivant  moi.  Je 
déclare  donc  que  je  ne  veux  pour  caution  ni  de  tous  , 
ni  d'aucun  de  vos  confrères.  — Lycou , a\ez-vous 
encore  besoin  de  moi? 

Qui  A^Jurant,  siquiU  credilum  '»(  : alit'nos  maticupalii,  , 
Alicnos  manimiUUlU,  aticdbquAînpi'raUs.  soa  | 

Krc  Yob|«  auclor  ullu»  e»l,  dh:  vosmcl  t'alb  ulM.  i 

Item  (tenu»  e»l  U'ouiiium  Inter  huniim*»,  ineo  quideœ  ' 
anioM, 

Ut  muscÆ,  pede«4{ur,  pu)i<  '-M|ue, 

Odio  et  malo  et  mule»liie  ; buiio  a^u»  c»ü6  milli. 

Nrc  vuiii»cu(n  quiM]uam  In  furo  frucl  con»istere  aiidet.  510 
Qui  emutlUit,  culpant  eum , roiitpuilur,  >itup^ralur  ; j 

Kum  rein  Tideiuque  perJere,  tâmetsi  nlhll  ferit,  aitinl.  . 
Lÿr.  F.dcpul,  lenone»,  meo  aninio,  gnovbU,  lusce,  lepidc. 
Cërr.  tjjdeui,  liercle,  \o»  pono  d |>aro  : pariMUini  ei>tU  | 
libu».  ‘ 

Hi  aailem  in  oticullU  locU  prtMiant,  ro»  In  foro  lp«o.  516  ' 
Vo»  fiTnure , hl  male  «uademlu  et  lu.»lrb  laroranl  h*>mliie*; 
Ro^ilationes  pltiriroas  propter  vos  tK)pulus  scivlt. 

Quas  Tos  rosatai)  rucupilu»;  aliquain  ri'perilb  rimam. 

Qua^l  ai|uan>  ferventem,  frijtidalu  e*ae,  tta  >us  pulatb  . 

legwb. 

Lyc.  Tacuisse  mavellem.  Capp.  Au!  male  Diedilale  male 
dica*  es. 

Cun.  Ind){ml'«  »l  nialr  dirHur , roaledictum  Id  e*Ae  diro; 

Verum  »i  di(;nb  dintur,  iR’nenliclum  ’»l  roeo  quidem  animo, 
Ego  inanrupem  b*  tiIbU  moror,  oec  Ivnoorm  alium  quvm- 
quAU). 

Lycu.  nuinqiiid  vb?  Lyc.  Bene  vale.  Cure.  Vole.  Capp. 
Ueus  lu,  tibi  ego  dico. 

Curi\  Kloquere,  quid  vU?  Capp.  Qux»o  ul  Uaoc  cures,  bene 
ul  sit  l»tl. 


Lyc.  Portez-vous  bien. 

Cure,  -\dieu. 

Cap.  Ah!  j’oubliais  de  vous  dire.... 

Cure.  Parlez,  que  voulez-vous? 

Cap.  Je  vous  prie  d'avoir  bien  soin  de  Plaiiésie, 
de  la  traiter  avec  égard.  Je  Tai  élevée  chez  moi  dou- 
cement et  d'une  manière  honnête. 

Cure.  Si  son  sort  vous  intéresse  tant,  que  ne  fai- 
tes-vous son  iKuiheur? 

Cap.  Lit  peste... 

Cure.  Te  crève,  coquin! 

Cap.  {à  Phnésiâ)  Petite  sotte,  pourquoi  pleures- 
tu  ? ne  crains  rien.  Je  t'ai  très-bien  vendue.  Sois  sage  : 
suis-le  de  l>onne  grâce  , ma  toute  belle. 

I.yc.  Double-iUain , ne  voulez-vous  plus  rien  de 
moi  ? 

Cure.  Adieu , portez-vous  bien  : car  vous  m'avez 
prêté  fort  obligeamment  votre  zèle  et  votre  ai^nt. 

Lyc.  Mille  salutations  de  ma  part  à votre  patron. 

Cure.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Lyc.  Cappadox , tout  est-il  fini  ? 

Cap.  Vous  me  donnerez  les  dix  mines  restant , 
quand  je  me  porterai  mieux. 

I.yc.  On  vous  les  donnera  ; demain  même , si  vous 
l'exigez. 

Cap.  (zett/)  J'ai  fait  une  excellente  affaire;  je  veux 
en  rendre  grâce  aux  dieux  dans  ce  temple  : car 
celte  jeune  lille  que  j'ai  achetée  toute  petite  ne  m'a 
coûté  que  dix  mines.  Je  n’ai  jamais  revu  celui  qui  me 
l'a  vendue;  il  est  mort  sans  doute  Que  m'importe? 
J’ai  l'argent.  Celui  que  le  ciel  prot^e  réussit  dans 
toutes  ses  uffuires.  Donnons  donc  un  instant  à la 
prière  : ensuite  je  vais  songer  ù ma  santé. 


Séno  ego  Ulam  ediul  doml  êl  padlœ.  Cure.  SI  linjus 
oilsfM , 

Ixquld  Ü.U . qui  brne  Mt?  Capp.  Malum.  Cure.  Tlbi  opua  *a( 
Ih)c  , qui  le  procures. 

Capp.i}\xi^  stulla  ploras?  lie  Urne,  ben«,  bercle,  vendldl 
ego  te. 

E'ac,  sb,  bon, T frusi  aies  : sequere  btum  Itrila  lirlle. 

Lyc.  Suinmane,  oumquld  nunc  Jam  me  \b?  Curr.  Vale  at- 
que  salve,  sao 

Nam  et  np«>r,vm  et  pecunlam  hrnlgnr  præbubli. 

Lyc.  Salutem  multam  dicilu  palruno.  Cure.  Nuociabo. 

Lyc.  rU , luno?  Capp.  hlas  minas  decem , qui  me 

procurt-m, 

Dum  inrüus  sll  mlhi,  des.  Lyc.  D.ibuiilur  : cras  peü  Ja- 
Ijelo.  (•t'o.) 

Capp.  Quaiido  beoe  geulrem,  volo  heic  lo  fono  suhpli- 
care.  S36 

Nam  iilani  mini»  nlim  dm'ern  puHIam  parvniam  emi. 

Seü  t'uin  qui  milii  HIam  vendidil,  nunquam  poalilla  vidi.  . 

Periluc  creibi.  Quid  lü  iiiea  ti’ferl?  ego  argenlum  habeo. 

Quoi  himiini  Dei  suut  propiUi,  lucrum  ei  protecto  oüji- 
cm»t. 

Nuiic  reiditinKopiTaro  dabo:  certum  'si  bene  me  curare,  bio 

(.wt.) 
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LE  CinCUUüN,  ACTE  IV,  SCÈ>iK  IV. 


SCÈNE  ni. 

THÊRAPO.NTIOOAE,  LYCON. 

Thér.  Oui,  je  me  sens  en  ce  moment  aussi  en- 
(lammé  de  cnière  que  le  jour  où  j'assié$;e  et  dé« 
tniis  une  ville.  D’abord , si  vous  ne  vous  limitez  de  me 
rendre  les  trente  mines  <|ue  j’ai  déposées  chez  vous , 
préparez-vous  à mourir. 

Lyc.  Et  moi  l’ai  fort  envie  de  vous  m.sser  d’im- 
portance , et  de  vous  chasser  comme  un  homme  à 
qui  je  ne  dois  rien. 

Thér.  Ne  faites  pas  l’insolent  avec  moi,  et  ne 
vous  attendez  pas  que  je  vienne  vous  prier. 

Lyc.  Vous  ne  me  Torcherez  jamais  6 rendre  ce  que 
j'ai  déjà  rendu.  Je  ne  vous  donnerai  rien. 

Thér.  Quand  je  vous  ai  confié  cette  somme,  j’é- 
tais bien  silr  que  vous  ne  me  rendriez  jamais  rien. 

Lyc.  Pourquoi  me  la  demandez-vous  donc  malD' 
tenant? 

Thér.  Je  veux  savoir  à qui  vous  l’avez  rendue. 

Ijjc.  a un  borgne,  voire  afrraiichi.  Il  a dit  qu’il 
s’appellait  Double-Main;  et  je  lui  ai  remis  l’argent 
sur  une  lettre  marquée  de  votre  cachet,  qu’il  m’a 
présentée. 

Thér.  Unelellreî  un  affranchi  borgne  à moi!  un 
Double-Main!  Que  signifieul  ces  rêves?  Je  n’ai  |>as 
d’affranchi. 

. !yc.  Vous  vous  conduisez  mieux  que  la  plupart 
des  pillards  vos  pareils,  qui  ont  des  affranchis  et  qui 
les  abandonnent. 

Thér.  Voyons  : qu’avez-vous  fait? 

Lyc.  J'ai  fait,  pour  vous  servir,  ce  que  vous 
m’avez  mandé.  J’ai  traité  comme  votre  messager 
celui  qui  me  représentait  votre  cachet. 

Thér.  Vous  ôtes  un  sot  d’avoir  ajouté  foi  à celte 
lettre. 


SCENA  TERTIA. 
thf.rapontk;onps,  lyco. 

Ther.  Non  nunc  mnliorri  incwlo  iralus  Iraromlla , 

Sed  fApw  UIa  , (](ia  excidiunem  facx'ni  oonüidioi  oppidb. 

Nunc  uL»i  lu  mitd  propcn*  propt-roj^  (l.*ira  jam  Iri^inta  mi- 
na». 

Qua»  pui>apucl  (adcposivl,  viiam  propora  iioncrr. 

Lyc.  Nuo.rtlepol,  outic  r*o  te  mediocti  m.nctn  infortunio, 

S«hI  eop»e  lllo,  <|uu  marUre  solnu,  quoi  nihil  del>ro.  StS 

77i«r.  Nt-c  te  milii  fada»  feroceiu,  aut  subpUrarecenw'.xs. 

Ly<-.  Ne  tu  me  quidem  tinquam  aubiges,  n-dditum  ut  red> 
dam  tibi. 

Nec  daluma  »uro.  Ther.  Idem  ego  UUic  quom  credeb-am, 
cmlidl 

Te  niliU  esàe  rodditurum.  Lyc.  Cur  nunc  a me  igitur  pe- 
tls? 

TTtcr.  Sdre  voto  quoi  mtdidisU.  Lyc.  I.u>co  Itborlo  tuo; 

I»  .Surnmaimm  «c  vocari  dixit.  eii  mididi. 

Qui  haa  labeila»  ob»it;iuiUu  adlulil.  Thtr,  Qiia»  ta  mibi  ta- 
bula»? 

Quo»  lu  miJd  lusco»  libertns?  qun«  Sumni.inos  scutinias? 

Nec  milii  quitlrm  tilx'rtus  ullu’st.  Lyc.  FacU  »apicnliu», 

Quam  par»  Intrumim , liberto»  qui  baiwnl , et  eos  deserunt.  [ 

Thtr.  Quid  fedsli?  Lyc.  Quod  mandasU,  fccl  lui  bonoris 
gralia; 

Taum  qui  aignum  ad  me  adtullMct , niinrinm  ne  spenterrm. 

Ther.  StuUior  alulto  fulatl,  qui  iia  labeltl»  credere». 

4yc.  (^ts  res  pubiica  et  prlvala  gerilur.  nonne  Us  cr«te- 
rem? 


Lyc.  Je  ne  devais  pas  ajouter  foi  à un  signe  qui 
reiui  authentiques  les  actes  publics  et  privés?  Je 
vous  lai.sse.  Votre  affaire  a rt'us.si  à merveille  : 
portez-vous  bieu,  vaillant  guerrier. 

Thér.  Que  je  me  porte  bien  ? 

Lyc.  Eh  bien!  soyez  malade  toute  votre  vie,  si 
cela  vous  plait. 

Ttiér.  Que  résoudre  maintenant?  que  me  sert 
d’avoir  subjugué  de.s  rois,  si  un  manant  se  moque 
ainsi  de  moi? 

SCÈNE  IV. 

CVPPADÜX,  THÊnAPONTIGONE. 

Cap.  {à  fiart)  Les  dieux  ne  peuvent  pas  être  irrites 
contre  un  homme  à qui  ils  font  du  bien.  Après  avoir 
offert  mon  sacrifice,  il  m’est  venu  dans  l’esprit  de 
ne  pas  laisser  partir  le  banquier  sans  lui  demander 
l’argent.  Il  vaut  mieux  que  ce  soit  moi  qui  le  mange 
que  lui. 

Thér.  J’avais  chaîné  quelqu’un  de  vous  .saluer  de 
ma  part. 

Cap.  Bonjour,  Thérapontigone  Platngidore  : je 
suis  ravi  de  vous  voir  arrivé  bien  portant  à Épidaure. 
Mais  vous  ne  goiUerez  pas  aujourd'hui  chez  moi  un 
grain  de  sel. 

Thér,  L'honnéte  invitation!  poiirtoi,  si  je  t’invite, 
ce  sera  pour  ton  mallieur.  Mais  que  fait  chez  toi  la 
jeune  fille  que  j’ai  achetée? 

Cap.  Je  u'ai  rien  chez  moi  qui  vous  appartienne. 
N’appelez  pas  des  témoins,  car  je  ne  vous  dois  rien. 

Thér.  (Comment  doiuî? 

Cap.  Ce  que  j’ai  promis,  je  l’ai  fait. 

Thér.  Me  rendras-tu  ma  jeune  fille,  coquin,  oui 
ou  non?  Je  vais  te  passer  mon  é|)ée  au  travers  du 
corps. 

Cap.  C'est  moi  qui  vais  te  faire  rosser  comme  il 


Fgo  abco  : tthl  rr»  solutn  ’»t  : bcUnlor. 

Ther.  Quid  xalcam?  Lyc.  At  lu  vgrota,  li  lulwl , per  me, 
quidem. 

Thcr.  Quid  egununc  faciam?  quid  ndert  me  fecisse  rr^l- 
txu. 

Ut  mihi  obedircul,  si  hk  me  hodk  umbraticus  derlscril? 

SCENA  QUARTA. 

CAPPADOX,  THKR  APON  ftGONÜS. 

Capp.  Quoi  homini  dU  sont  propUit,  cl  non  esse  iratos 
putn.  su'i 

Postquam  n*m  dlvimnm  fcel,  venil  in  menlem  mihi, 

NetrAperita  exulalum  ablerit,  argentum  ul  pet.im; 

Ut  ego  potins  comediin,  quam  ille.  TAer.  iusvTam  sahere 
le. 

Capp.  TberaponligouuptAia^kiore,  salve  : salvos  quora  «d- 
veni» 

In  Rpldaurum,  tieic  liodie  apud  me  nunquam  dclin^e» 
salrm. 

Thrr.  lb*no  Toc.i»  : veriim  vocata  res  est,  «l  male  »U  libl. 

S«l  quid  «ail  meura  merdmuniura  apud  le?  Capp.  Nihil 
apud  me  quidrin. 

Ncfacias  teslels;  neque  equidem  delKSj  quldquam.  Thcr. 
Quid  est? 

(7u/>p.  Quod  fai  jaratu»,  feel.  TAer.  Reildln’,  an  non,  vie- 
ginem. 

Priuiqiiam  le  hulc  meæ  macha-re  objldo.  masUsi.»?  R7S 

Cnpp.  Vapulare  ego  te  xeheraenter  jut»eo  : ne  oic  ternie», 

' Ilia  ab?1ucln  'ttt;  Ui  abterpre  bine  a me,  si  per^^s  mihi 

fl. 
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faut.  Tes  menaces  ne  m'effrayent  pas.  La  jeune  fille 
est  emmenée  : et  Je  vous  ferai  chasser  vous-méme 
«i’ici , si  vous  nriujuriez  encore.  Je  ne  vous  dois  rien 
c]ue  des  coups. 

Thér.  Tu  menaces  de  me  frapper! 

Cap.  Je  ne  m’en  tiendrai  pas  aux  menaces;  J’exé- 
cuterai, si  vous  continuez  à m’ennuyer. 

Thér.  Un  marcliand  d’esclaves  ose  me  menacer! 
Mes  combats,  mes  exploits  seront  ainsi  méprist’s! 
J'en  atteste  mon  épée  et  mon  bouclier,  fidèles  compa- 
rions de  mon  courage!  si  tu  ne  me  rends  cette  fille , 
je  te  hache  assez  menu  pour  que  les  fourmis  puis- 
sent t’emporter  par  petits  morceaux. 

Cap.  Et  moi , j’en  jure  par  mes  pince~s  épilatoire.»! , 
mon  peigne , mon  miroir,  mon  fer  À friser,  mes  ci- 
seaux, mou  essuie-main,  vos  fanfaronnades,  vos 
grandes  menaces,  je  n'en  fais  pas  plus  de  cas  que  de 
la  servante  qui  lave  mon  bassin.  J’ai  remis  la  jeune 
fille  à la  personne  qui  m'a  apporté  de  l’argent  de 
votre  part. 

Thér.  Quel  est  cet  homme? 

Cap.  Votre  affranchi,  qui  se  nomme  Double- 
Main. 

Thér.  Mon  affranchi  ? Oh  I oli  ! Curculion  m'a  fait 
quelque  sot  conte,  je  pense  : U m’auca dérobé  mon 
caciiet. 

Cap.  Vous  avez  perdu  votre  cachet?  Voilà  vrai- 
ment un  beau  soldat  de  réforme! 

Thér.  Où  trouverai-je  maintenant  ce  Curculion? 

Cap.  Dans  le  froment  (I),  et  mille  pour  un.  Je 
pars;  adieu , bonne  .santé. 

Thér.  El  toi,  puisses-tu  crever!...  Que  faire?  Reste- 
rai-je? partirai-je  ? me  donnera-t-on  ainsi  sur  le  bec? 
Je  récompenserais  largement  celui  qui  me  ferait  re- 
trouver ce  Curculion. 

(M  JpQ  (]«  mots.  CarcuUo.  chtrançoo. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

CURCUUON. 

Cure.  Je  crois  qu'un  ancien  poète  a dit , dans  «ne 
tragédie , que  deus  femmes  sont  pire  qu'une  seule. 
Le  mot  est  juste.  Pour  moi , je  n'ai  jamais  vu  ni  en- 
tendu de  femme  plus  mécliante  que  la  maîtresse 
de  Pliédrome.  Non , on  ne  peut  en  citer,  en  imaginer 
aucune  plus  mécliante  que  cette  coquine,  qui,  dès 
qu'elle  me  voit  cette  bague  au  doigt , me  demande 
d'où  je  la  tiens.  — Pourquoi  cette  question?  et  que 
vous  importe?  Je  refuse  de  répondre...  mais  elle, 
pour  m'arraelier  l'anneau , me  saisit  et  me  mord  la 
main  jusqu'au  sang.  A peine  ai-je  pu  me  tirer  de  ses 
griffes, et  m'enfuir...  Sauvons-nous  de  cette  petite 
chienne  enragée. 

SCkSE  II. 

PLANÈSIE,  PHÈimOME,  CITRCULION,  THÉ- 

RAIH>NTIGÜNK 

Pla.  Accourez,  Phédrome. 

Phéd.  Et  pourquoi  ? 

Pla.  Pour  ne  pas  laisser  échapper  le  parasite.  11 
s'agit  d'une  affaire  grave. 

Phéd.  Je  n’ai  point  d'affaire.  Celle  que  j'avais  est 
consommée. 

Pla.  Arrêtez, Curculion. 

Phéd.  Qu’y  a-t-il  donc? 

Pla.  I)einandez-lui  d'où  lui  vient  cet  anneau; 
c'est  celui  que  portait  mou  père. 


Mille  k*qui  profecto  ; quoi  rgo , nUi  m«lum , nlhll  debeo. 
Thrr.  Mihii)' malum  miniUre?  Capp.  Alque,  eüepoU 
minitalior,  sed  dabo , 

Mllil  8l  pergis  moU‘»tus  e*se.  Ther.  Leno  rolniUUir  rDilil?  &S0 
Mc;ri|ue  pugna  pnellareU  plurloue  obtriüe  jacenl? 

Àt  iU  me  machæra  el  clyptnis 

Bfoe  Juvont  pugnantera  lu  aeJe:  nUi  mihl  virgo  roddltur, 
Jatn  ego  te  faciam  ut  helc  formieæ  Inixtillallm  disferanl. 
CiV’P*  At  ^ Tolseüa;,  pecteo,  spéculum,  calamUtrum 
meum 

Bonc  me  amasslnl . meaque  axicla , linteumque  rtlersui  ; 

Ui  rgo  tua  magninca  verba,  iieque  Ula»  tuas  magnas  min.u 
rtoQ  pluris  fado,  quam  anrillani  meani,  qux  lalrinam 
iavat. 

Rgoillam  mididi,  qui  argcnlum  a te  adlullt.  Ther.  Quis  U 
est  horoo? 

Capp.  Tuum  llljertura  se*e  aibat  rase  Suaunaoum.  Ther. 
Meum? 

AUat  ! Curcollo,  berde . %'erl«  mlhl  dédit , quom 
la  miliUnulum  subripuil.  Capp.  PerdIdUUn'luanulUDj? 

Hiles  pnichre  cenluriatus  est  espunrio  In  manipule. 

Ther.  übi  nonc  Cureulionein  invenlara?  Capp.  In  trllieo 
faeillume 

Velquingenlon  nircuUonea  pro  uno  faio  reperlts.  5*>S 
Vgo  aheo  : vale  atque  salve.  Ther.  Male  vale;  male  sit  tibl. 
QüM  ego  faciam?  mancara  an  abcain  ? siccine  mihi  esse  os 
oblilum? 

Cuplo  date  mercislem,  qui  lllunc,  ubi  sit,  conmonstret 
milii. 


ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CURCITLIO. 

Antiquoro  poetam  audivl  scrilMisae  in  Iragœdia  ; 

Muiieres  duas  pejores  esae,  quam  unam  : res  ita  ’at.  60o 

Verum  mulierem  pejorem.quam  hxc  arnica *st  Pbædromi, 

Pion  >idi,  neque  audivl,  neque,  pol,  did.  nec  fingi  pot  est 

Prjor,  quam  bæc  est  : quæ  ubi  me  hoberr  bunc  oonspicaU  ’st 
anulum. 

Rogat  unde  habeam  : quid  id  tu  quxrb?  quLa  müii  quesito 
*»1  opus. 

Nego  me  dicere  : ut  eum  eriperet,  roanum  adripuU  monli- 
eus.  f4l6 

VU  foras  me  abrlpui,  atque  ecfugl  : apage  Ulahc  canicu- 
lam. 

SCENA  SECÜNDA. 

PI.ANESIÜM,  PH.tDROMCS,  r.üRCUUO,  THF.RAPON- 
TKiONDS. 

Plan.  Pliiedrome,  propera.  PA«rrf».  Quld  properero?  Plan. 
Paravitum  n«  amiseris. 

Magna  res  est.  Pherdr.  Nulla  '8l  mihi  : n.am,  quam  balmi, 
afUiimsi  ceirriter. 

Plan.  Tene.  Phtrdr.  Qiild  negoti  ’st?  Plan.  Rogita,  unde 
islunc  babrat  anulum  : 

Pater  latum  roeui  gnlltaiit.  Cure.  At  mea  malcrtera.  cio 
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LE  CL’RCL'LlOxN, 

Cure.  Non , c'est  celui  de  ma  tante. 

Pla.  Ma  mère  en  avait  fait  cadeau  à son  mari. 

Cvrc.  Votre  père  vous  le  donne  à son  tour. 

Pla.  Vous  dites  des  plaisanteries. 

Cure.  I-a  force  de  Diabitudc.  l.es  plai-santeries 
me  font  vivre.  Que  voulez-vous  raaiuteuant? 

Pla.  Voyons , uremiKÎclicrcz-vous  de  reconnaître 
mes  parents? 

Cure.  Quoi  ! votre  père  et  votre  mère  sont-ils  en- 
châssés sous  cette  pierrerie? 

Pla.  Je  suis  née  libre. 

Cure.  Il  y eu  a bien  d'autres  dans  ce  cas,  et  qui  sont 
esclaves  niaintenaut. 

Pla.  Je  vais  me  fâcher. 

Cure.  Je  vous  ai  déjà  dit  d'où  cet  anneau  me 
vient  : combien  de  fois  faut-il  le  répéter?  Encore  un 
coup,  je  l’ai  gagné  en  jouant  aux  dés  avec  un  uiili- 
taire. 

Thér.  {apercevant  Curculion)  Je  s\x\s^M\é.  Voi- 
là l’homme  quç  je  cherchais,  {haut)  Que  fais-tu  là, 
brave  homme  ? 

Cure.  Je  comprends...  Voudriez-vous  jouer  votre 
manteau  de  guerre  aux  des? 

Viér.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  jeu  et  tes  dés! 
Rends-moi  mon  aident  et  la  jeune  fille. 

Phéd.  Quel  argent?  quel  conte  me  faites-vous? 
quelle  jeune  fille  me  redemandez-vous? 

Thér.  Celle  que  tu  as  emmenée  aujourd’hui  de 
chez  le  marchand , mauvais  drôle  ! 

Phéd.  Je  n'en  ai  point  emmenée. 

Thér.  Eh!  mais  c’est  elle  que  j'aperçois  ici. 

Phéd.  Cette  fille  est  de  condition  libre. 

Thér.  Comment!  mou  esclave  est  libre  quand  je 
ne  l'ai  pas  alfranchie? 

Phéd.  Qui  vous  l'a  li>Tée?où  l’a vez-vous achetée? 
apprenez-le-moi. 

Thér.  Cest  pour  elle  que  j’ai  retiré  mes  fonds  de 
chez  mon  banquier.  Toi  et  le  marchand  vous  me 
rembourserez  cet  argent-là  nu  quadruple. 


Plan.  Mt(«r  et  atenduin  dederat.  Cure.  Pater  tuusrursum 
libi. 

P/aw.  Nugas  garrla.  Cwrr.  Soleo  ; nam  propler  eas  vivo  Ca- 
ciiius. 

Quid  nunc?  P/an.  Obsccro,  parenteUnn  meod  iniUi  prohl- 
béas? 

Cure.  Quid?  ego  sub  gemman*  abslruaos  hat>eo  tuam  ma- 
Irem  et  patrem? 

P/an.  Uttera  ego  aum  goata.  Curt.  Et  alü  multt , (|ul  mine 
•eniunt 

Plan  ËoliDvero  irascor.  Cure,  (ad  PAtfdrvmMm.)Diii  equi* 
deiD  Ubl , UAde  ad  me  hic  pervencrit. 

Quotient  dlceiidum  'st7  viusl  oiilKem,  inqunm,  (n  aléa. 

7'Aer.  Salvot  sum  ; eccora , quem  quxrebain.  Quid  agi» , 
booe  vlr?  Cwrr.  Audio. 

Si  vi»  tribu»  bolit,  vet  to  chlamydem.  7A<t.  Qoio  tu  i»  ta 
malarn  crucem 

Com  boletit,  cua  bulbb  : redde  cUam  argentum,  aut  virgl- 
nem.  eso 

Cwrr.  Quod  argentum , quat  tu  mlhl  tricas  narra»?  quam  lu 
virginem 

Me  repcKKU?  Thtr.  Quam  abjenone  abduali  bodie,  »celut 
viri. 

Cure.  Nullam  abduxi.  Th«r.  Certe  ecebtam , video.  PhteJr. 
Virgo  hoc  libéra  ’»t 

TKer.  Me«n’  ancüla  libéra  ut  »il?  quam  ego  nunquam  embi 
manu. 


ACTE  V,  SCÈNE  II. 

Phéd.  Et  moi  je  vous  citerai  en  justice,  pour  faire 
trafic  de  filles  libre.s,  enlevées  à leurs  parents. 

7'hér.  Je  n'irai  point  en  justice. 

Phéd.  Ne  puis-je  pas  produire  des  témoins? 

Titér.  Non. 

Phéd.  Que  Jupiter  vous  extermine!  puissiez- 
vous  mourir  intestat  (I)! 

Cure,  (à  Phédrome)  Moi , je  vous  servirai  de  té- 
moin. 

Phéd.  Approche-toi  de  ce  côté. 

Thér.  Un  esclave  pour  témoin  ! ce  sera  curieux. 

Cure.  Ho!  sacliez  que  je  suis  libre. 

Thér.  {donneunsoufjktàCurculioH)  Va  donc 
en  justice  : voilà  pour  toi. 

Cure.  A moi , citoyens  ! 

Thér.  Pourquoi  cries  tu? 

Phéd.  Pourquoi  le  frappez-vous  ? 

Thér.  Parce  que  cela  me  plaît. 

Phéd.  {au  parasite)  Viens  ici. 

Thér.  Je  vous  l'abandonne. 

Phéd.  (au  parasite)  Tais-toi. 

Cure.  De  grâce , Phédrome , sauvez-moi  ! 

Phéd.  Je  te  défendrai  comme  moi-méme  et  mon 
génie.  Mais  voyons,  cher  guerrier,  de  qui  tenez- 
vous  cet  anneau  que  le  parasite  vous  a dérobé? 

Pla.  Daignez  nous  l'apprendre,  je  vous  en  prie 
à genoux. 

Thér.  Que  vous  importe?  que  ne  me  demandez- 
vous  aussi  de  qui  je  tiens  mon  uniforme  et  mon 
épée? 

Cure.  Voyez  l’air  méprisant  de  ce  fanfaron  ! 

Thér.  {à  Phédrome)  Renvoyez  ce  coquin , et  je 
vous  dirai  tout. 

Cure,  Il  ne  dit  rien  que  des  sottises. 

Pla.  {aux  (jenoux  de  Thérapont.)  De  grôce, 
dissipez  mes  doutes. 

Thér.  Je  les  dissiperai  : levez-vous.  Écoutez-moi 

(I)  Il  ÿUit  booteui  de  nourfr  ab  intattat. 


(fr.  QdU  tlbi  tianc  d«dtt  maocupio?  aut  uudeeiniMi? 
fac  sciam. 

Thfr.  Ego  qaidfm  pro  btac  fvm  soivi  ab  trape/lla  meo. 

Quam  egu  pecuaUm  qoadruplicem  ab»  le  et  leaooe  abfc- 
ram. 

Phadr.  Qui  acta»  mercari  furtivos  alque  ingenuas  vlrgtiie». 

Ambula  li>  Ju».  Ther.  Nod  oo.  Phadr.  Llcet  onteataii  ? Ther. 
Non  licet 

PHtrdr.  Jupiter  te  male  perdat  : intestatu»  vivito.  A3o 

Cure.  At  ego,  quem  licet,  te.  Phudr.  Adoede  hue.  Tk<r. 
Servom  aotntari  ! vide. 

Cwrr.  Hem , ut  scia»  me  liberum  case  : ergo  ambula  to  Jus. 
Thtr,  Hem  libi. 

Cwrr.  O civeb,  civeb!  Thtr.Qaid  clamas?  Phaedr.  Quid  iv 
lum  Ubl  tactio  '»t? 

Ther.  Quia  mi  lubüum  ’et.  Phadr-  Adoede  hue  tu  : ego 
Ilium  libi  dedam , lace. 

Cwrc.  Pliardrome,  obsecro,  serva  me.  Pheedr.  Tamquam  me 
et  Genlum  meum.  036 

Mlles,  qusK)  ut  ralhi  diras,  undalllunc  hal>eas  aoulum, 

Quem  parosltu»  bte  te  elusit.  Plan.  Per  tua  geoua  to  obar. 
cro, 

Ut  no»  facia»  cerUures-  Thtr.  Quid  bluc  ad  vos  adtinel? 

Qu«rali»cblamjdemelmacba;ram  baiK,  uiide  ad  me  per- 
venerit. 

Cwrr.  et  fastidU  gtorioau»!  rAcr.  Mille  btunV,  ego  dicam 
uinnia. 
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PLALTE. 


avec  atlenUoii.  Cet  aunoau  ûj>partonait  à Périphanès, 
mou  père. 

Plu.  A Periphauès! 

Thér.  Avant  de  mourir,  il  me  le  doima  très-lègi- 
limement  comme  à sou  ûls. 

tUi.  O ciel  ! 

Thér.  Il  me  nomma  sou  bérilier. 

Pta.  O tendre  amour  de  mes  parents , que  mon 
cœur  a toujours  conservé,  «outiens-moi  en  cet  iiis* 
tant!  Mon clier frère,  embrassons-nous! 

Utér.  Comment  croire  cela!  Voyons,  si  vous  dites 
vrai,  quelle  fut  voire  mère? 

PUi.  Cléobule. 

Viér.  Et  votre  nourrice? 

Pht.  Archestrata.  Elle  me  conduisit  un  jour 
aux  fêles  de  Bacchus  : à peine  filmes-nous  arrivés  et 
m eul-clle  placée , qu'un  affreux  tourl)Hlon  s' élève  et 
renverse  le  thédlre.  La  frayeur  me  saisit  : eu  ce  mo- 
ment je  lie  sais  qui  m enleva  étendu®,  tremblante , et 
pius  morte  que  vive.  J'ignore  le  dessein  de  celui  qui 
m’enleva. 

Thér.  Vous  vous  souvenez  donc  de  cette  tem|H^te? 
mais  diles-moi  où  est  rbonime  qui  vous  a enlevée. 

Pla.  Je  n’en  sais  rien.  Mais  depuis  cet  événe- 
ment j’ai  toujours  porté  cet  anneau. 

Thér.  Montrei-lc-moi,  je  vous  prie. 

Cure.  ■ f.tes-vous  folle , de  lui  coufier  cet  anneau  ? 
l^isst‘z-moi  donc. 

Thér.  Siiuverain  Jupiter  ! c’est  celui  que  je  vous 
ai  donné  le  jour  de  votre  naissance  : je  le  connais 
comme  moi-im'me.  Embrassez-moi,  ma  sœur. 

pla.  Cher  frère! 

PlUd.  Que  le  ciel  Iwmisse  cette  reconnaissance! 

Cur.  Qu’il  nous  bénisse  tous!  Vous,  ïhérapon- 
tigone,  vous  allez  donner  à dînera  votre  sœur,  pour 
votre  heureux  retour;  \\ïi^{tnontranl4^hédronit) 
donnera  demain  le  repas  de  noce. 

Phéd.  Nous  le  promettons. 

’I%ér.  {à  Curc^ion)  Tals  toi. 


Cttr.  Je  ne  puis  me  taire , quand  tout  va  si  bien. 
Tbéraponligone,  donnez-lui  votre  sœur;  je  me 
charge  de  la  dot. 

i’hèd.  Quelle  dot? 

Cur.  Ma  t>ersoiine  donc!  on  me  nourrira  toute 
ma  vie. 

Thér.  Cela  me  convient  à merveille;  mais  ce 
inareband  d’esclaves  qui  nous  doit  trente  mines... 

Phéd.  Pourquoi  cela? 

Thér.  Parce  qu'il  m’a  promis  que  si  la  jeune  fille 
se  trouvait  de  condition  libre,  U me  rendrait  toute  la 
somme  saas  difficulté. 

Phéd.  Allons  le  trouver. 

Thér,  Vous  avez  raison. 

Phéd.  Je  veux  auparavant  terminer  raffaire  qui 
miuléresse. 

Thér.  Quelle  affaire? 

Phéd.  Mon  mariage  avec  Planésie. 

Cure,  {au  mUitaire)  Mon  cher,  que  tardez-vous 
à la  lui  donner  pour  femme? 

Thér.  Si  elle  consent... 

Pla.  Oui,  mon  frere,  de  toute  mon  ime. 

Thér.  A merveille. 

; Cure.  Vous  faites  bien. 

Phéd.  Théraiwntigone,  m’accordez-vous  la  main 
de  Planésie? 

Thér.  Oui , mon  cher. 

Cure.  Ty  donne  aussi  mon  consentement. 

Thér.  La  plaisanterie  est  bonne.  Mais  j’ajier- 
çois  mou  marchand  : c’est  un  trésor  pour  moi. 

SCÈNE  III. 

C.VPPABOX,  TIIÉRAPONTICO.NE,  PUÉ- 
DROME,  PEANtelE. 

Cap.  Ceux  qui  prétendent  qu'on  a tort  de  con- 
fier son  argent  aux  banquiers  disent  une  sottise.  Ou 
ne  fait  ni  bien  ni  mal.  Je  viens  de  l'éprouver  aujuur- 


Curc.  Nihilrst,quld(iui<IUlcdicU.P(a/i.Facmecrrtiorem,  | 

: surge.  Uanc  rem  Bgilf.  alqueaniniura  ad- 
vortlU*.  , . * 

Palcr  mfU»  hahaH  Prriphftncs.  Plan.  P<*rlphftoe*7 
Ther.  Is,  priu«iuam  m«»rltur,  mlhl  dwJit  tamquam  luo, 
lit  miuom  farrat.  nilo.  TMb.  Pruli  JuplOr! 

Ther.  El  Ul^  me  hærwlem  Plan.  PI(>Us  mca , 

Ser>a  me,  quando  ego  te  *<*rvavl  M*duto. 

Frater  ml,  salve.  Ther.  Qui  errdam  l*luc  rgo?  cedo. 

Si  vara  roemoras.  quae  fuit  mater  tua? 

OwlMjla.  Iher.  Nutrlx  quie  full?  Plan.  A-rcheetrala  , 
Ea  me  apectatum  tulerat  p*r  Dionyvla. 

PoUqu.ira  IHo  ventum  ’»t . Jam  ol  me  ronloeaveral , 

Exorilur  venlus  lurtm;  fqjefiarula  lt»i  muni  , 

F"OïKTUmpsco;  tnm  IM  me.  «eM-k*  qui»,  aUrlpll, 

Tlmtd.im  ûtqw  pavklam,  nec  vivam,  nec  morluam. 

Noc , qiio  me  pacto  abatulertl . pmmm  rtlcere. 

Ther.  Meminl  Whancturham  fierl  : »ed  lu  dic  rollu, 

ÜM  iîi  e*l  homo.  qui  le  auhripuil?  Plan.  Nevrk). 

Vernm  hune  aervavi  semper  inociim  una  anulum. 

Cum  hoc  ollm  prrii.  Thrr.  Ccdo  ut  Insplclam.  turc.  Sanan 

O^tîTi^U  ronmitUv?  Plan.  Slœ  Ther.  Proh  Jupller! 

Hk*  e»l  quem  ego  libi  luisl  nafall  die. 

Tam  facilp  guiol,  quam  me.  .Salve,  mea  $or<ïr. 

Plan.  Frah  rmi.  Mlve.  PA«p/r.  Deo*  volo  M'iie  vortere 
Mam  nm>  volils.  fur. . Et  ego  iiobls  omuihus  : ««S 


Tu  ut  hodle  advenlonv  en-nam  des  sororlam  ; 

Ulc  nupUalem  craa  dabil-  PArfrfr.  Promillimu». 

Ther.  Tace  tu.  Cure.  Non  tareo . quando  res  \ortit  l>enc 

Tu  islanc  de^pondc  hulc , miles  ; ego  doiem  daho. 

PAarrfr,  Quid  dotU?  Turc.  Eÿooe?  ut  semper,  dum  viv.vl, 
me  alat. 

FA.  r.  Verum.  herrle,  diro,  me  luhenle  feceris. 

Et  leno  hlrdrbet  nohls  Iriginla  ininaa. 

Phttrir.  Quainobrvm  Uluc?  Ther.  Quia  Hl«  ita  repromisU 
mibl, 

SI  quUqtiam  hanc  llberall  ads.enilRsel  manu. 

Sine  oTMilroverila  omnv  argenlum  reddere.  «7V 

Pfuedr.  Nunr  camus  ad  leuuoem.  Ther.  Laudo.  Pheedr.  Ilos 
prius  Tulo, 

Meani  rem  agere.  Ther.  Quld  id  est?  Phérdr.  Ut  mlhl  banc 
dopomleas. 

fnre.  Quld  ctt>aa.s . milca , hanc  hulc  uxorem  d.vre? 

Ther.  Si  h«c  volt.  Plan.  Ml  fraler,  cuplo.  Ther.  KUL  Cure. 
Bene  faris. 

Phtedr.  Sj)onde*ne, miles, mlhl  hanc  uvorwn?  FAcf-Spon- 
deo. 

C%trr.  Kl  ego  hulc  cilmm  una  apondeo.  Ther.  Lepide  Xaci». 

Sed  cccum  lenonem , Inoedll,  Utesaurura  meum. 

SCENA  TERTIA. 

r..\PPADOX.  THEftAPON'TlGDNTS,  PHiOROMlS, 
PIANESIUM. 

Capp.  Axgeulanis  maie  crcdl  qui  aluni , nuga»  prxtUcanl  ; 
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d’iml.  Quand  on  donne  ses  fonds  à des  gens  qui  ne 
Kindent  jamais,  ce  n’est  pas  placer,  c’est  perdre 
son  argent  ; ainsi  quand  Lycon  a cherché  de  quoi 
me  payer  les  dix  mines  en  question , il  sVsl  adressé 
à tous  les  comptoirs  d’usuriers.  Quand  j’ai  vu  que 
je  n’obtenais  rien,  j’ai  attaqué  mon  homme  par  la 
clameur  publique.  De  son  côté,  U m’a  cité  en  justice. 
Je  tremblais  qu'il  ne  me  payât  devant  le  préteur  par 
la  formule  : Je  n’ai  rien.  Mais  il  a trouvé  des  amis, 
il  va  m'apporter  la  somme  chez  moi  : hâtons-nous 
de  rentrer. 

rhér.  Un  mot,  Cappadox,  s’il  vous  platt. 

Fhéd.  J’ai  aussi  deux  mots  à vous  dire. 

Cap.  Et  moi  je  n'ai  rien  à démôler  avec  vous 
deux. 

Thér.  Haitedà;  U s’agit  de  rendre  gorge  à l’ins- 
tant. 

Cap.  Qu’ai-je  affaire  à vous?  (à  Phédrorne)  Pas 
plus  qu’avec  vous.... 

Thér.  Je  ferai  de  toi  un  javelot,  et  ce  bras  nerveux 
te  lancera  comme  la  catapulte  lance  une  flèche. 

Phéd.  Et  moi , je  t'attacherai  comme  un  cliieu  au 
pied  de  mon  ht. 

Cap.  ^toi,  je  vous  ferai  périr  tous  deux  dans  un 
bon  cachot. 

Thér.  (O  Phédrome)  Serrez-lui  le  cou,  et  con- 
duisez  le  au  gibet. 

phéd.  Comment  ? Il  ira  de  lui-méme. 

Cap.  Ten  atteste  les  dieux  et  les  hommes , peut- 
on  m’entraîner  ainsi,  sans  jugement,  sans  produire 
de  témoins?  Planésic,  Phédrome,  protégez-moi , je 
vous  eu  conjure. 

pla.  Mon  frère,  je  vous  en  prie,  ne  perdez  pas 
ce  malheureux.  Chez  lui  j’ai  été  traitée  avec  éganl , 
et  toujours  respectée. 

Thér.  Bien  malgré  lui;  et  si  vous  avez  conservé 
l’honneur,  ce  n’est  pas  à sa  délicatesse,  c est  à Ea- 
culape  que  vous  en  êtes  redevable.  S’il  se  fût  bien 

Ifec  bene,  nec  male  credl  dloo  : Id  adeo  bodie  ego  oipertus 
ftum. 

Roo  male  credUur,  qui  nunguam  redduot,  aed  pronum 
périt. 

Velut  decrm  minaa  dum  hic  aolvU,  omnels  tneoua  transiit. 
PoslquaDi  nibil  Ut,  clamon:  homioem  posco  : Ule  lu  Jus 
vocal. 

Pessume  metui,  ne  mihl  hodie  apud  prvtore.T)  solverct 
Veram  omlci  conpulerunt , n^üdil  argentuin  domo. 
flui>c  domum  pruperare  cerlum  ’at.  Thtr.  Heus  tu,  leno,  te 
volo.  ee® 

PA«dr.  Et  ego  te  volo.  Capp.  At  ego  vos  doIo  ambos.  Thtr. 
SU,  sia,  Inlicu, 

Atqae  argentum  propera  propera  vomere.  Vapp.  Quid  me* 
cuiu  ’at  tibl  ? 

(ad  PhzdroiDuni)  Aul  tecum  7 aut7  Ther.  Quia  ego  ex  te  bodie 
faciam  pllum  calapuiUrium  : 

Atqae  lia  te  oervotorquebo,  lUdem  utl  caUpulUo  soient,  doi 
Phxdr.  ÜeilcatUfD  te  hodie  radam  cum  cutrilo  ut  adeubra, 
Prrreo  ego  dico.  Cnpp.  At  ego  vos  amho  in  rubualu  carcer*: , 
VI  pcrealla.  Thtr.  Ck>llaffi  obstrinee,  abduee  Ulum  ia  maJam 
crucrm. 

PAtf rfr.  Quidquld  est , Ipee  Ibll  polios.  Capp.  Proh  deiim 
alque  Imminum  üdem  ! 

Hoocioe  pacio  iitdemnatutn  alque  Intealatum  me  abrlpl?  d90 
Obsecro,  Plaaesluai,  et  le,  Phaidroine,  auxllhim  ul  feras. 
Ptan.  Prater,  obsecro  te,  noll  hune  oondemnatum  perdere. 
Bene  Bt  pudlce  me  domi  babuit.  Thtr.  Haud  voluntate  id 

•uB  : 

^oolspio  baie  babeto , quom  podica  ca , grutUrn. 


porté,  vous  ne  vous  seriez  pas  ainsi  tirée  de  ses 
mains. 

Phéd.  (o  Thérajwnt.)  Ècoutez-moi,  si  vous  vou- 
lez que  je  termine  ce  débat.  Laissez-lu  partir.  Appro- 
eliez,  Cappadox;  je  dirai  mon  avis,  si  vous  oonseo- 
tez  tous  deux  à y souscrire. 

Cap.  Très-volontiers,  pourni  que  vous  jugiez 
que  personne  n’a  d’argent  â me  demander. 

Thér.  Et  celui  que  tu  as  promis? 

Cap.  Comment  promis? 

Phéd.  Oui,  de  ta  bouche. 

Cap.  Maintenant  ma  bouche  le  nie  ; la  nature 
m’a  donné  une  langue  pour  me  défendre  et  non  pour 
me  ruiner. 

Thér.  Il  se  moque  de  nous.  Il  faut  l’étrangler. 
Cap.  Voyous , je  vais  vous  obéir. 

Thér.  Puisque  tu  es  un  brave  homme,  réponds  à 
mes  questions. 

Cap.  Demandez  ce  qu’il  vous  plaira. 

Thér,  N’as-tu  pas  promis  que  si  quelqu’un  affran- 
chissait cette  jeune  lille,  tu  rendrais  tout  l’argent? 
Cap.  Je  ne  m’en  souviens  pas. 

Cure.  Quoi!  tu  oses  le  nier! 

Cap.  Oui , je  le  nie.  Où  sont  les  témoins  ? en  quel 
endroit  ai-je  promis? 

Cure.  Enma  présence,  et  devant  le  banquier  Ly- 
con. 

Thér.  Vous  ne  vous  tairez  donc  pas? 

Cure.  Non,  je  ne  me  tairai  pas. 

Cap.  Non  ? Eli  bien,  je  me  moque  de  vous  ; ne 
croyez  pas  m’effrayer. 

Cure.  Tout  s’est  passé  en  ma  présence  et  devant 
Lycon. 

Phéd.  Votre  témoignage  me  suffit.  Toi,  Cappa- 
dox , écoute  mon  avis  : Planésie  est  libre , et  le  mili- 
taire est  son  frère.  Elle  sera  ma  femme.  Rends  donc 
l’argent.  Voilà  mon  arrêt  prononcé. 

HxTD  it  Is  valulsBet , Jam  pridirm , qooquo  possrt , mlttwt. 
Phadr.  Anlmum  adxortite,  ai  polU  ium  Ut>c  luler  vo#  com- 
ponere. 

Mille  Isluno  : adceik  hue  leno  ; dicam  meaid  scntcoliain  : 
Siquidcu  volUi,  quod  decrero,  facerc.  Capp.  lUI  pcrmltU- 
mus  : 

Dum  quidem , herclc , Ua  JodloM . n«  qubqoam  a me  argen- 
tum  abferat.  ^ 

Thtr.  Quodue  promUll?  Capp.  Qui  promUl?  PhiÊdr.  Lin 
giia.  fnpp.  Eadem  nunc  h«*ro. 

Diceodl , noo  r«n  perdcndl  gratia , !i»o  oata  ’»t  mibl.  710 
Thcr.  Nlhll  agit  : cuUum  obslrloge  hominl.  Capp.  Jamjam 
fadam  ut  jus^ert^. 

Thtr.  Quaudo  vir  bonus  «,  respondc,  quod  rogo.  Capp. 
Ro(p  quod  lubet. 

Thtr.  PromlsUn',  »i  ilbcrall  qui&quaoi  banc  odaercret  ma' 
nu, 

Teomoe  argentum  reddllurum?  Capp.  Nonconmeminl  di- 
cere. 

Thtr.  Quid?  oegast  Capp.  Nego,  herck,  varo  : quo  pa- 
tente? qaoin  loco?  “D 

Thtr.  Me  lp»0  pr»»«Dl«,el  Lyoooe  trapedta.  Capp.  Kon, la- 
ces? 

Thtr.  IfoQ  taœo.  Capp.  Mon  ego  te  Ooocifaek).  oo  me  ter- 
rites. 

Thtr.  Me  ipeo  privscote,  et  Lyoooe  factum  ’st.  Phitdr.  Satls 
cnnlo  tibi. 

Ifuocadeo,  ut  (u  sdre  poasle,  leno,  meam  aeotentlam  ; 
Libéra  bac  est.  hle  hujus  trater  est , hcc  aulem  UUus  mror. 
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Thér.  Cà  Cappadox)  D’abord  tu  seras  étranglé, 
û tu  ne  me  rends  pas  l'argent. 

Cap.  Ah!  Phédronie,  voilà  un  jugement  bien  per- 
fide! vous  vous  en  repentirez  : et  vous,  vaillant 
guerrier,  que  toutes  les  divinités  vous  confondent! 
Suivez-moi. 

Thér.  Où  le  suivre? 

Cap.  Chez  mon  banquier  à moi , chez  le  préteur  : 
j’ai  là  de  la  monnaie  pour  payer  tous  mes  créan- 
ciers. 

Thér.  Et  mol , je  vais  t’étrangler,  eu  lieu  d'aller 
chez  le  préteur,  si  tu  ne  me  rends  mon  argent. 

Cap.  Je  n’ai  qu'un  désir,  c'est  votre  mort , je  vous 
le  dis  franchement. 

Bac  m>hi  QQbel  : to  Jmle  argeotom  rodde  : boo}adldam 
roeum 

n,rr.  Tu  autem  tn  nervo  Jam  JacebU,  nUl  mibl  ai^otom 
xcdditur 

Capp.  Uerde . htam  mn  JudtcasU  pf rfldiow , Phcdrome. 

Et  Ut>l  oberlt  : «t  te , mllr» , di  dexque  perdulnt. 

Tu  mesequere.  Ther,  Quo  aequarego  le?  Capp.  Ad  Irape- 
xitam  meum, 

Ad  prstoreo  : nao>  Inde  rem  «oIto  omnibus , qulbos  debeo. 
Tk«r.  Ego  te  lo  nenrom,  haud  ad  prstorem  bloc  rapiam , ni 
argeotuni  refera. 


T/iér.  Tout  de  bon? 

Cap.  Assurément. 

Thér.  Voici  mes  deux  poings...  Us  ont  fait  leurs 
preuves. 

Cap.  Et  puis  après? 

Thér»  Après?  Tü  me  le  demandes  ? Si  tu  me  fâ- 
ches , je  te  rendrai  doux  comme  mouton. 

Cap.  Tenez,  void  votre  argent...  prenez-le. 

Thér,  A la  bonne  heure. 

P Md.  Vous,  mon  brave,  tous  souperez  chez 
moi.  Nous  ferons  la  noce  dès  aujourd'hui. 

Thér.  Spectateurs,  puisse  ce  dénoûmeot  vous 
être  propice  ainsi  qu’à  moi!  En  attendant,  applau- 
dissez. 

Capp.  Ego  te  vehemooter  perire  cupfo,  ne  ta  me  nescUs. 
Thcr,  Itaoe  vero?  Capp.  lU,  hercle,  veto.  Tker.  GootI  ego 
hos  piignos  meut. 

Capp.  Qukl  tiiJD?  T/ter.  Quld  tum?  rogltaa?  hiaoe  ego,  ai  ta 
me  iorltaveiia,  730 

Pladdum  ted  bodie  reddam.  Capp.  Age,  er^,  redpe  acta- 
tum.  THtr.  Ucet. 

Pksdr.  Ta,  fflllea,  apod  me  ecrnabU  : bodie  fient  nupUm. 
Thtr.  Qua  rei  beoe  vortat  mlbi  et  vobia,  apeeUtorea,  ptM- 
dlte. 
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ÉPIDICUS.' 


PER.SONNAf.K5. 


Epfotctis^  esclave  de  Slratip- 
poêlés. 

TBESPaMN,  écuyer  de  Stra- 
tippoclèe. 

SiHATiPKicii'.s,  jeune  bom* 
me,  llls  de  Périphane. 

CaÊaiBi'LE,  axnl  de  SlraUp- 
poclés. 

PFJUPIU5E , vieillard,  père  de 
Slratippoclès. 


ArÉriDF.,  vieillard,  ami  de 
Péri  plia  oe. 

U.5  utUTAiRE  rhodien. 
PnitiPPA,  d’Epidaure,  mire 
de  ThéInUs. 

TiiELEms. 

Ukc  vt:siciE»!<iK,  mallresse 
supposée  de  StraUppoclés. 
Un  OAngmui. 

Le  CHUEliR. 


La  scène  est  i Aibèoes. 


ARGUMENT 

attribué  à Pnisasif. 

Uq  Tieillard  achète  une  joueuse  de  flûte  cjue  son  esdaee 
lui  persuade  être  sa  fllle.  Ce  IHpoo  lui  fait  acheter  auaii 
une  maîtresse  ; il  procure  de  l'argent  au  Gis  de  la  mai« 
son  : le  Jeune  homme  achète  sa  sœur  *»n«  hi  connaître.  Le 
Tieillard  apprend  bientôt  par  son  aocieonc  maîtresse  qui 
cherche  sa  fille , et  par  un  militaire  amoureux , qu'il  a élé 
dupé;  mais,  dans  la  joie  d'avoir  retrouvé  sa  fille,  U alTranchit 
i'esclave.  .rf<  4 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

ÉPIDICUS,  TIIESPRION. 

Èpid.  Holà,  Jeune  homme! 

(t)  LtaUlfanL  Plaale  fait  laMBèmr  l'éloSé  de  eétlc  pièce  daoi  lét 
B0C*his.  CScéruQ  en  parte  avec  ont  grande  eaUme  ; et  HoUérc  fa  laW 
léedaM  tm  /‘onrftvric#  de  Scapii^. 


Thés.  Qui  m’arrête  par  mon  manteau  quand  je 
suis  pressé? 

Épid.  Ton  camarade. 

Thés.  Je  le  suppose  bien  ; car  tu  es  un  peu  trop 
familier. 

Èpid.  Regarde-moi , Thesprion. 

7‘Aes.  Oh!  n’est-ce  pas  Épidicus  que  je  vois? 

£pid.  Tes  yeux  ne  te  trompent  pas. 

Thés.  Bonjour. 

Épid.  Que  le  ciel  comble  tes  désirs!  Je  suis  ravi 
de  te  voir  bien  portant. 

Thés.  Est-ce  la  tout  ? 

Épid.  Je  te  donnerai  à souper,  suivant  l'usage. 

Thés.  Je  te  promets... 

Épid.  Quoil 

Thés.  Que  j’accepterai,  si  tume  donnes  ce  quêta 
m’offres. 

Epid.  Et  tes  affaires  vont-elles  comme  tu  veux  ? 

Thés,  {montrant  sa  figure.)  En  void  un  témoi- 
gnante. 

Epid.  Je  comprends  : comme  tu  es  gras  et  frais  ! 

Thés,  {}nontrant  sa  main.)  Grâce  à celte  main. 

Épid.  n y a longtemps  qu’on  aurait  dû  te  la  cou- 
per. 

Thés.  Je  ne  vole  plus  autant  qu’ autrefois. 

Epid,  Pourquoi  donc? 

7'hes.  Je  prends  ouvertement. 

Épid.  Que  les  dieux  te  confondent!  Quelles  énor- 
mes enjambées  tu  fais!  Dèsqueje  t’ai  aperçu  au  port, 
je  me  suis  mis  à courir,  et  à peine  ai-je  pu  t’atteindre. 


EPIDICUS. 


DAAMATIS  PERSONÆ. 

BFIBICOS  *,  lemM  StratlppoclU.  Milm. 
TBiSPHio,(iu»<l«nariDlxer.  Pbu.ippa,  auter  ftrginb,  oUn 
^a&TtPPOCi.u.  adoleséfat.  tb  Apvcide  comprrsu. 
CB«anui.vs.  aBlciH  Slratlp-  Viroo  , Aportda  SUa. 

poclla.  FimcxNA , a stratippocle  anaU , 

PR&iTEASn.  voter  Strattppo-  deloaprcla. 

eBa.  DASiara. 

AraciBsa.acDex,  aBilcaaPci<-  Cru. 

Sceaa  «at  Albenia. 


ARGUMENT UM 

(n  qnavaDAM  Ttaarcm) 

PRISCIAM; 

Asit  ttdtclnam , flllatn  eredeoa , aenex 
rnaoRaa  aervl , altan  qui  conductlUaiD 
ftonuB  pro  anlei  et  aubjecU  t dtSo 
ÜRl  bnill  argeotum  ; eo  aorortoi  deattnat 
Apnideiia  jBveata  : moi  coopreaacao  nllUia 
CoogBoacU  opéra  albl  acnei  o«  auRUtiua , 
m liie  amVcais , hcc  qacrllatwt  SIujd. 

Sad  tavenU  goata  aervoium  emltut  tnana. 

* Bplditvs . t.  e.  IlUgioaut  ; ta  eoln  héron  nolUs  inpUcat  fraudl- 
haa.ipac  luli  doits  impUcltna.  N. 


ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

EPIDICUS,  THESPRIO. 

Bp.  Héos,  adulésoeos.  Th.  Quis  properoniem  me  preheodit 
pallio? 

Bp.  Familiaris.  7^.  Fateor  : Dom  odlo  e«  nlmlum  famllUri- 
ter. 

Bp.  Resplee  vero,  Thcsprkt.  Th.  Oh!  Epidkumne  ego  cou- 
plooft 

Bp.  Certe  ocuUs  uterb.  Th.  Salve.  Bp.  DU  deo(,  qius  vells. 

Venire  salvom  gaodeo.  7^  Qukl  cctenim?  Bp.  Quod  eo 
adsolet,  s 

Ccena  UM  dabllur.  771.  Spoodeo.  Bp.  Quid?  Th.  Me  secep- 
turam , si  dabU. 

Bp.  Quid  tu?  agis  ai  velis?  Th.  Exoaplao  adest  Ep.  la- 
teUego  : eugepæ  1 

Corpaleotlor  vldere  atque  habltlor.  TA.  Haie  gratta. 

Bp.  Quamquldem  Jamdla  te  perdidiase  oportuit. 

Th.  Minus  jam  fartiQcusauffl,  quam  aolehac.  Ep.  Quid  Ha? 
Th.  Rapio  propalam.  lu 

Ep.  Di  inmortaids  iofelieeot,  ut  tu  es  gradibos  grandibua! 

Nam  ut  apad  portum  te  oonapexl,  curriqulo  obecepi  sequi  : 

Vtx  adipUcendl  pôles  las  modo , fulL  Th.  Scurra  es.  Bp. 
Srto 
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Thés.  Citadin  efféminé  ! 

Èpld.  Tu  es,  toi,  un  soldat  aguerri  I 
Thés.  Tu  peux  le  dire  hardiment. 

Èpid.  Voyons,  quelle  nouvelle?  Ta  santé  a-t-elle 
toujours  été  bonne? 

Thés.  Suivant  le  temps. 

Èpid.  Je  n'aime  pas  ces  santé.s  qui  varient  comme 
la  couleur  des  tigres  et  des  panthères. 

'Ihes.  Je  te  dis  ce  qui  est. 
tlpid.  Réponds-moi  bien  sur  ce  point  : Que  de- 
vient le  fils  de  notre  maître  ? Se  porte-t-il  bien  ? 
Thés.  Comme  un  lutteur,  comme  un  athlète. 
Èipid.  Tu  me  donnes  à ton  arrivée  une  nouvelle 
qui  me  fait  l>eaucoup  de  plaisir;  mais  où  est-il? 
Thés.  J'arrive  avec  lui. 

Epid.  Où  est-il  doue?  h moins  qu'il  ne  soit 
dans  ton  sac  ou  dans  ta  valise? 

Thés.  Que  le  ciel  t'extermine  1 
Èpid.  Je  veux  te  quesüouner  : écoute-moi;  je 
t'écouterai  à ton  tour. 

Thés.  Tu  parles  comme  un  juge. 

È:pid.  Ce  ton  me  convient. 

Thés.  F.st-ce  que  par  liasnrd  tu  as  la  charge  de 
préteur? 

Èpid.  Kn  trouverais-tu  dans  Athènes  quelque  au- 
tre plus  digneque moi? 

Thés.  Il  manque  quelque  chose  à ta  préture,  mon 
cher  tpidicus. 

Èpid.  Quoi  ? 

7'Ae.r.  Deux  licteurs  portant  chacun  un  faisceau 
de  verges. 

Èpid.  Mauvais  plaisant!  mais  que  veux-tu? 
Thés.  Kttoi,  que  deniandes-tu? 

Èlpid.  Où  sont  les  armes  de  Stralippoclès? 

Thés.  Elles  ont  passé  aux  mains  des  ennemis. 
Èpid.  Quoi  ! ses  armes? 

Thés.  Et  bien  vile. 

Èpid.  Parles-tu  sérieusement? 

TectM  qaidnn  homiaem  mUiUrem.  7’A.  Audncterquamvb 
dicilo. 

Ep.  Quld  als?  perpeluon’ taluliU?  IA.  Varie.  Ep.  Qui  va- 
ria valent, 

Caprigeouoi  homiimm  non  placet  milii,  oeqae  pantherluum 
genus. 

T'A.  (Juid  übi  vis  dlcam,  nlsl  quod  rsl?  Ep.  Ut  Ilia  mpoii- 
deas  prolie. 

Quld  licrilU  noeter  fillus?  valet?  Th.  Pugilke  alqtie  alhie- 
Um. 

Ep.  Voluplabileo)  milii  ouncium  tuo  adveulu  adlutixU  ; sed 
uhi 

E»t  U?  Th.  Aiheni  simul.  Ep.  Ubî  U ergo  est?  nUl  si  U»  vl- 
dulo,  ao 

Aut  »l  In  melina  udluUsti.  Th.  Dli  le  perd.iid  ! Ep.  Te  tolo 
Pexcoiilari  : operam  da , opéra  reddlbltur  tibl. 

TA.  JuA  itids.  Ep.  Me  decel.  IA.  Jam  (u  aiitem  mtbis  præ- 
turam  Reris? 

Ep.  Quem  dicesdigniurein  ea»c  homlttem  hodle  AllieiiU  at- 
teniro  ? 

TA.  At  unum  a prstura  tua,  Epidico,  abest.  Ep.  Quidoani? 

Th.  Scie-*.  26 

Uctort»  duo,  duo  viminei  fascida  virRaruin.  Ep.  T®  libiî 
Sed  quid  als?  TA.  Quid  rogas?  Ep.  Ubi  arma  smU  Slratip- 
pocll? 

Th.  Pol,  I11.V  ad  hosteb  IransTugeruot.  £p.  Armane?  TA. 
Atque  quidem  cUo. 

Ep.  SerioDe  dkis  tu?  TA.  Serio,  Inquam  : horirb  habaot. 


Thés.  Très-sérieusement.  .,  Elles  sont  à remiemi. 
Èpid.  Mais  c’est  une  infamie  ! 

Thés.  Bien  d’autres  l'ont  fait  avant  lui.  Ce  sera 
un  jour  un  titre  de  gloire. 

Epid.  Comment? 

Thés.  Parce  que  plus  d'un  s’en  est  glorifié. 

Epid.  Il  faut  que  Vulcain  ait  forgé  ces  armes, 
puisqu’elles  se  sont  envolées  au  camp  ennemi.  Mais 
si  ce  nouveau  fils  de  Thétis  a perdu  ses  armes , les 
filles  dc^'érée  lui  en  rapporteront  d'autres  (ï).  U 
faut  cependant  y prendre  garde , la  matière  finirait 
par  manquer  aux  fourbisseurs,  s’il  donnait  scs 
armes  aux  ennemis  h chaque  campiigne. 

Thés.  I>aisse-là  ce  sujet. 

Èpid.  N’en  parie  plus  toi-rnéme. 

Thés.  Cesse  de  me  questionner. 

È:pid.  Dis-moi  où  est  Stratippoclès. 

Thés.  Il  n’est  pas  venu  avec  moi  pour  certain 
motif. 

Èpid.  Lequel? 

Thés.  11  ne  veut  pas  que  son  père  le  voie  en  cc 
moment. 

ÈJpid.  Pourquoi? 

Thés.  Tu  vas  le  savoir  : parce  qu’il  a acheté  des 
ennemis  une  captive  jeune,  belle , et  bien  élevée. 
Èpid.  Qu’ai-je  entendu? 

Thés.  Ce  quejetedis. 

È:pid.  Pourquoi  l’a-l-il  achetée  ? 

Thés.  Parce  qu’elle  a touché  son  coeur. 

È:pid.  Combien  donc  (^t  homme  a-t-il  de  coeurs  ? 
car,  avant  de  partir  pour  l’armée,  il  me  chargea  de 
lui  acheter  d’un  marchand  d’esclaves  une  joueuse  de 
note  dont  il  était  épris.  Tai  exécuté  ses  ordres. 

Thés.  Épidicus , quand  on  est  en  pleine  mer,  on 
tourne  les  voiles  du  coté  que  vient  le  vent. 

Èpid.  Malheureux  ! je  suis  perdu  ! 

t (I)  Duw  Hontef  .TtuHli,  fille  de  apporte  de«  âmes  A AcMlte. 

Ep.  Edepol,  fadDua  laprobum.  TA.  At  lam  anle  allt 

nint  Idem.  30 

F.ril  illl  Ula  re>  bonori.  Ep.  Qui?  TA.  Quia  antea  aliU  fuit. 
Ep.  Mulclber,  credo,  arma  fecit,  quæ  habuit  Stratippo- 
clr»; 

Tra\o)averuDt  ad  hoAtris  : (um  Ule  prognatua  TbeU, 

Sine , perdat  ; alla  adport.*diunl  eli  Nerei  fili®. 

Id  \idendum  *»l,  ut  materies  »ubpClat  M*utariU,  as 
Si  in  sinRuit»  slip4>ndiiA  b>  ad  hoateu  exuvlaa  dabit. 

Th.  Superaede  UUs  rebus  Jam.  Ep.  Tu  ipse,  uJd  tuhet , 0- 
nem  face. 

Tfi.  Dt^iste  percoDlarler.  Ep.  Eioquere,  ipae  ubî  est  SlniU{>- 

pcjrlrs? 

TA.  Esl  causa,  qua  causa  slroul  mecum  Ire  verilu'st.  Ep. 
Qiiidnam  id  i%t? 

TA.  I*êüTm  sldcre  se  non  toU  cUam  nunc.  Ep.  Quapropler? 

TA.  Scies.  «O 

Quia  forma  lepida  et  libéral!  captlvaro  aduleaœntul.'un 
De  præda  mrrratu'st.  Ep.  Quid  ego  ex  te  audio?  TA.  Hoc 
qiKMl  fabulor. 

Ep.  Cur  eam  émit?  TA.  Aolml  cauu.  Ep.  QuolilUc  bomo 
arilmos  lia)H*t? 

!fam  errto,  priusquam  hinc  ad  kRinnem  ablit  domo, 
lp»i*  inanüavtt  mihi,  ab  lenone  ut  tldicloa,  «A 

Quam  amahat,  emeretur  sibi  : id  ei  inpetratnm  reddidi. 

TA.  Ulcuoquc  to  alto  ventos  est,  Epldice,  eiin  velom  > or- 
tilur- 

Ep.  Vx  mlsero  mihi!  maie  pardidit  me.  TA.  Quid  Utuc? 
quklotm  eet? 
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Thés.  Qu*est-ce  lioac?  Qu'as  tu,  mon  cher? 

Êpid.  Hé  bien  ! combien  a-l-il  payé  celle  femme? 

Thés.  Presque  rien. 

Èpid.  Je  ne  te  demande  pas  cela. 

^hes.  Que  demamies-tu  ? 

Èpid.  Combien  de  mines? 

Thés.  {Comptant  avec  ses doigts.)'ÏQ\i\  autant, 

Epid.  Quarante  mines  (1)! 

Thés.  Il  les  empnmta  d'un  esclave  de  Thèbes , 
moyennant  un  sesterce  d’intérêt  par  jour  pour  cha- 
que mine. 

Èpid.  Dieux  puissants  ! 

Thés.  Et  cet  usurier  arriva  en  même  temps  que 
lui  pour  avoir  sou  argent. 

Epid.  Ciel  ! Je  ne  me  relèverai  pas  de  ce  coup. 

Thés.  Qu'est-ce  donc,  Épidicus? 

Èpid.  Il  m’a  perdu. 

Thés.  Qui  cela? 

Èpid.  Celui  qui  a perdu  ses  arme5. 

Thés.  Pourquoi? 

Èpid.  Parce  que  de  l’armée  il  m’écrivait  tous  les 
jours  que Mais  il  vaut  mieux  me  taire.  Un  es- 

clave doit  en  savoir  plus  qu’il  n’eu  dit  : la  prudence 
l’ordonne.  .... 

Thés.  Vraiment,  je  ne  sais  ce  qui  le  rend  si  dis- 
cret.Tutrembles,  Épidicus!  Je  voisàta  qu'en 
mon  absence  tu  as  fait  quelque  incartade  dont  tu 
crains  les  suites. 

Epid.  Pourquoi  te  faire  un  Jeu  de  me  tourmenter? 

Thés.  Je  m’en  vais. 

Èpid.  Reste , je  ne  te  laisserai  pas  partir. 

rAes.  Pourquoi  me  retiens-tu? 

Èpid.  Slratippoclès  aime-t-il  celle  qu'il  vient  d’a- 
cheter ? 

Thés.  Tu  me  le  demandes!  11  en  est  fou. 

<0  I«M  franc*. 
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I Epid.  (d  part.)  Il  ne  restera  pas  un  pouce  do 
peau  sur  mon  pauvre  dos. 

Thés.  Il  l'aime  plus  qu’il  ne  t’a  jamais  aimé. 

È^pid.  Que  Jupiter  te  confonde! 

Thés.  Laisse-moi  partir  maintenant  : car  il  m’a 
I défendu  de  rentrer  à la  maison,  et  m’a  ordonné 
d’aller  ici  près  chez  Chéribule,  et  de  l’y  attendre. 

Epid.  Poun|uoi? 

Thés.  Je  vais  te  le  dire  : U ne  veut  aborder  son 
père  ni  être  aperc^u  de  lui  avant  d'avoir  payé  l'ar- 
gent qu’il  doit  pour  cette  jeune  fîlle. 

Èpid.  Mais  tout  cela  est  trè.s-inquiétant! 

Tftes.  Laisse-moi  m’en  aller  bien  vile. 

Èpid.  Et  quand  le  vieillard  saura  tout  cela  ? Ma 
foi , engloutissons  notre  vaisseau  avec  honneur. 

Thés.  Que  m’importe  comment  tu  le  noies? 

Èpid.  Cesl  que  je  ne  veux  pas  périr  seul  ; je  dé- 
sire que  tu  périsses  avec  moi,  comme  deux  amis 
inséparables. 

Thés.  Va  te  faire  pendre  avec  ton  as.soeiation! 

Èpid.  Va-s-y  toi-méme,  si  tu  es  si  pressé. 

Thés,  (à  part  en  sortant.)  Je  n’ai  jamais  rencon- 
tré personne  que  j’aie  quitté  avec  plus  de  plaisir. 

, {Il  sort.) 

SCENE  II. 

ÉPIDICUS  {seul). 

Le  voilà  parti;  tu  es  seul,  Épidicus  examine 
un  peu  où  en  sont  tes  affaires.  Si  tu  ne  trou- 
ves pas  quelque  ressource  dans  ton  esprit,  c'e.st 
fait  de  toi.  Vois  quelles  ruines  sont  suspendues 
sur  ta  tête;  si  tu  ne  les  affermis  d’un  bras  vigou- 
reux, tu  ne  peux  résister,  et  la  montagne  va  t’é- 
craser..,. J’ai  beau  réfléchir...  je  ne  vois  aucun 
moyen  de  me  tirer  d’embarras.  J’ai  eu  la  sottise  de 
persuader  au  bonhomme  par  mes  fourberies  qu'il  ra- 


Ep.  Quid?  lilanc  quam  eralt,  quanti  eatn  «nll?  Th.  VUl. 
Ep.  Haud  Uluc  te  roao.  . j 

Th.  Quld  Igüur?  Kp.  Quoi  minb?  Th.  Toi.  Ep.  Quadra- 
sIdU  miuU!  , ^ , 

T'A.  Id  adeo  argenlum  ab  Danlsla  apud  Theba*  suiDbIt  lœ- 

nore;  _ _ 

Indien  minaîique  argentl  jJnguIas,  nunils.  Ep.  Papte.  ^ 

T’A.  El  11  Danisla  advenlt  unacum  eo,  qui  arcenluni  p«'«. 

Ep.  I>t  Inmorlalfis,  ut  ego  lulerll  l>oaiüa!!  Th.  Quld  Jam? 
aut  quld  est, 

EpWlce?  Ep.  Perdidll  me.  Th.  Quis?  Ep.  file  qui  perdidit 
arma.  Th.  Nam  “ 

Quid  Ha?  Ep.  Quia  cotldle  Ipse  art  me  ab  Jegione  epistolas 

HlUebat...  »«1  taceam  opluoium  *8t.  Plu.*  scire  saliuM, 
quam  loqul 

Servom  homlnem  s ea  uplentla  *8t.  T’A.  Piesclo,  edepol, 
quid  tu  tlmida'  es. 

Trépidas,  Epldice:  Ha  voltum  luum  video  : videre  conme- 
rui.s»e 

Helc,meaI)sente,iD  Icallquld  mall.  Potin’  ull  moU-stua 
nesies?  ^ 

Th.  abeo.  Ep.  Adsta,  ablrehlnc  non  sinam.  Th.  Quid  nunc 
merellnes? 

Ep.  AmalneUtam,  quam  émît  de  prœda?  TA.  Rogaa/de- 
péril. 

Ep.  Detppeluf  corium  de  tergo  meo.  TA.  Plusqoe  omat,  quam 
te  unquara  amavit. 

Ep.  Jupiter  le  perdait.  Th.  Mille  nunc  Jam;  nam  llle  me 
vetull  rtomum 

Ventre;  art  Cliæribulum  Juasit  hue  in  proxumum:  ibi  ma- 
nero  Juasit  ; 


Eo  veotum’st  tpse.  Ep.  Quid  ita?  Th.  Dlcam  : quia  patmn 

Prius  se  conveniru  non  volt,  oeque  coospicarl,  quam  id  ar- 
gentum, 

Quod  debetur  protlla,  dloumeraverit.  Ep.  Heu,  eciepol, 
res  turbuieotasi 

TA.  Mitte  me,  ut  eam  nunc  Jam.  Bp.  Uæcdne  ubi  scUrtt  se- 
nex , puppls 

Pereunrta  M probe.  TA.  Quid  istac  art  me  adtinet,  qiio  tu  in- 
leiraa  modo  ? 70 

Ep.  Quia  perire  solus  nolo,  te  cupio  pertre  mecum; 

Bênevolens  cum  beoeroleote.  TA.  Ab4  in  maiam  rem  maxu- 
mam  a me 

Cum  t*tac  ooodilione.  Ep.  I sane,  si  quld  festioas  ma|ids. 

TA.  Nanqtiam  homlnem  qnemquatn  coovenl,  uude  abio* 
rlm  lubentius.  (sbit) 

SCENA  SECUNDA. 

EPIDICUS. 

Illic  bine  abitt;  solus  es  nunc  : quo  in  loco  bsc  rea  slt 
vkles,  7& 

Epldice  : nUi  quld  üIm  in  tete  auxili’st,  ahsumtos  es. 

Tanlæ  in  te  inpendent  ruine,  nisi  subfulds  firailter, 

Non  potes  subsUtere , lUique  in  te  ioruuni  monieis  mali. 

Nequr  ego  nunc  quo  modo  inc  expedilura  ex  inpedito  fa- 
dam  , 

Cuiuiilium  placet  ; ego  miser  perpuü  mets  doits  senem , BO 

Ut  cenM'ret  suain  seseemrre  liliam  : is  suo  lilio 

Fidicinam  émit,  quam  ipee  aroal.quam  abieos maodavtt 

mlhl. 
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ciietait  sa  fille , tandis  que  c’est  une  joueuse  de  (lüte , 
aimée  de  son  fils  « et  que  mon  jeune  maître  m'avait 
ordonné  en  partant  de  lui  acheter.  Maintenant  il 
ramène  de  l’armée  une  autre  maîtresse.  J'y  lais.serai 
ma  peau  : il  est  clair  que  lorsque  le  vieillard  décou* 
vriramon  mensonge  fil  m'écorchera  le  dos  à grands 
coups  de  fouet...  Gare  à toi,  Épidîcus?  {se  Jrap- 
pniit  le /rofit.)  Il  n’y  a donc  rien  là>dedans...  Otle 
tète  est  donc  tout  à fait  usée.  C'est  mal  à toi , Kpi- 
dicuSf  de  t'injurier  de  la  sorte.  Vas-tu  t'ahandon- 
ner  toi-méme.’  Que  faire  ? Peux-tu  le  demanderf  toi 
qui  as  toujours  tant  d’expédients  au  sen  ice  des  au- 
tres Eh  bien!  il  faut  imaginer  quelque  ruse.  Mais 
c’est  trop  différer  d’aller  a la  rencontre  de  notre 
jeune  homme,  pour  savoir  où  en  sont  ses  affaires. 
Le  voici  lui-méme.  Il  est  triste.  Il  s’avance  avec 
Chéribule,son  ami.  Retirons-nous  à l'écart  : de  là 
je  suivrai  tout  à mon  aise  leur  conversation. 

SCÈNE  TROISIÈME. 

STRATIPPOCLÉS,  CHÉRIBULE , ÉPIDICUS. 

Sfral.  Je  t’ai  tout  raconté,  Chéiibule , et  je  t'ai 
confié  mes  chagrins  et  mes  amours. 

Cher.  Quelle  faiblesse,  mon  cher,  pour  un 
homme  de  ton  âge , et  d'une  âme  forte  comme  la 
tienne!  Pourquoi  rougir  d’avoir  acheté  des  ennemis 
une  esclave  de  bonne  famille?  Qui  peut  t'en  faire 
un  reproche? 

Strat.  Mes  ennemis , tout  le  monde  m'en  veut 
pour  cela.  Cependant  je  u’ai  outragé  la  pudeur  de 
ma  captive  ni  par  violence  ni  par  s^uction. 

CAe'r.  Cette  modération  te  rend  encore  plus  es- 
timable à mes  yeux. 

Slrat.  Ce  n'est  rien  faire  que  de  ne  consoler  un 
malheureux  qu'en  paroles.  Le  véritable  ami  est  ce- 
lui qui,  dans  la  détresse,  nous  aide  de  sa  bourse , 
lorsque  Taisent  nous  manque. 

Il  «Ibl  Dooe  altenm  ab  leglooe  addoxU  animi  i 

Causa  : oorium  perdidi;  nam  ubl  senrx 
Stbi  data  e»ie  verba,  virgU  dorsum  depollrl  meuro.  B5  ' 
Al  eoim  lu  prscava  : niUil  est  Utuc  : plaou  ouunjptum  *>t  î 
caput.  1 

Nequam  homo  ei,  Epidlca  : quf  Ubl  libido  *st  mate  loqui? 
Quia  Iule  te  denerli.  Quid  faciatn?  men’  lu  ruga.H?  . 

Tu  quktem  antehac  aliis  Aul4>bas  dare  concilia  mulu.i. 

Quid?  aliquid  reperluodum  ’st : led  faomioire  ohviam  9U  . 
AduletceoU,  ut.  quid  DCgotl  Ml,  Kiam?  alque  ip-w  ilUc  est.  j 
Tristisest  : cum  Cliæribulo  incalll  rquali  luo.  j 

Uuc  coocedam , orallonem  code  boruni  placide  peneqoar. 

SCENA  TERTIA. 

STRATIPPOCLES,  CH.ERIBULUS,  EPIDICUS. 

Sirat.  Rem  tibi  sum  elocutus  omuem,  Cbsrlbule,  alqoo 
admoduin 

Meorum  mœromm  atque  amonim  lonmiain  e«Iidavl  Ubl.  05 
Cfuer.  Prclerctatem  et  viiiutem  siulluseï,  Slratippodei. 
Idoe  pudet  te,  quia  çapUvam  , genere  prognatam  boûo, 
lu  preda  ei  merealus?  quli  erlt,  tHIo  qui  id  vortal  tibi? 
Siraf.  Qui  invident,  omueis  iniœiCDa  mlhl  iitoe  facto  reperi  : 
At  pudklU»  ejus  Duoquamnec  vim,  necTllium  odtull.  loo 
CAîrr.  JaiD  Utoc  probior  es , meo  quidem  aoiœo , quiMn  In 
amore  temperes. 

Strat.  Nihll  agit , qui  dlffldentem  verbli  tolalur  nuis. 

* Il  est  an) tou , qui  in  re  dubla  rc  Jurât , obi  re  est  opus. 


CAér.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Slral.  Me  donner  quarante  mines  d’ai^ent  pour 
apaiser  Tu-surier  à qui  je  les  ai  empruntées. 

CAér.  Si  je  les  avais , je  ne  te  les  refuserais  pas. 
5/roJ.  Que  m’importeut  ces  beaux  discours , si 
à l'épreuve  ton  dévouement  s'évanouit? 

CAér,  N'ai-je  pas  moi-méme  les  oreilles  assour- 
dies des  cris  de  mes  créanciers  ? 

Strat.  J'aimerais  mieux  voir  dans  un  four  quo 
sur  la  place  publique  des  amis  tels  que  toi.  Mais  je 
vais  demander  secours  à Épidicus,  à quelque  prix 
que  ce  soit...  Je  l’assorameraidecoups  et  l’enverrai  au 
moulin,  s’il  ne  me  procure  aujourd'hui  les  quarante 
mines,  avant  même  que  j'aie  prononcé  la  dernière 
syllabe  du  mot  argent. 

Épid.  (À  part.)  A merveille!  et  cette  promesse 
m’enchante,  j’espère  qu'il  la  tiendra.  Mes  épaules 
seront  r^alées  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien.  Abordons 
notre  homme.  {Aaut.)  Epidicus  vient  en  respectueux 
esclave,  saluer  l’heureux  retour  de  son  maître. 
Strat.  Oùest-il? 

Épid.  Il  est  prêt  à vous  servir,  et  charmé  de  vous 
revoir  bien  portant. 

Sirat.  J'ensuis  au  moins  aussi  charmé  que  toi. 
Épid.  Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Strat.  Je  n'ai  pas  été  malade,  mais  mon  âme  a 
beaucoup  souffert. 

Épid.  Ce  n’est  pas  de  ma  faute,  car  j’ai  pris  soin 
de  vos  intérêts.  Tous  vos  ordres  ont  été  exécutés. 
L'esclave  pour  laquelle  vous  m’avez  écrit  lettre  sur 
lettre  est  achetée. 

Strat.  Tu  as  perdu  ta  peine. 

Épid.  Et  pourquoi , je  vous  prie? 

Strat,  Parce  que  je  ne  l’aime  plus  : mon  cœur 
a changé. 

Epid.  A quoi  bon  me  faire  tant  de  recommanda  - 
tions  et  m’écrire  sans  cesse? 

Char.  Quid  Ubi  me  Tb  facere?  Strat.  Argent!  dare  quadra- 
ghila  nilnaa, 

Quod  DaQUt.*c  detur,  uodeego  illod  sunui  fvtKire.  foe 
Chttr.  Si,  hercie,  haberem , iKiaoegarem.  Sirat.  ffam  quid 
le  igltur  retulü , 

BeneQcum  esae  orallone , ai  àd  rem  aaiiliam  emortuum  *vt  ? 
Chter.  Quin , edepol,  rgomet  clamore  defatigor.  differor. 
Strat.  Mallm  Istiuimodl  mihi  ainlcot  fumo  mor»o«,  quam  foro. 
SetJ  operatn  Epidici  nunc  me  emere  pretio  prrtioM  velim.  t tu 
Quem  quidem  ego  hominem  inrigatum  ptagiii  plslorf  dabo. 
KUi  hodie  prius  conparassU  mihi  quadraginU  mina», 

Quam  argenti  fuero  eincuius  H postremam  »yllabam. 

Ap.  SaUa  re»  esl  ; bene  promittil  ; apero  »enabit  ilem. 

Sine  meo  aumtu  parais Jam  »unt  scapulis  symholo'.  1 1& 
Adgrediar  hominem.  Advenienlem  peregre  berum  »uum  Stra- 
tippoclera 

Salva  iiipertit  aaluleaervoa  Epidicoa.  Strat.  UbiUest?fp. 
Adest. 

Salvom  te  gatnlou  hue  advenliae.  Strat.  Tam  tibi  Isiuc  credo . 
quam  mihi. 

Ep.  Beoene  uaque  valulsU?  Strat.  A morbo  valut,  ab  animo 
vger  fui. 

Ep.  Quodadmeadtii>uil,egoruraT|;quodmandasti  mJhLI20 
Inpelralum  ’st;  emta  ancilia  ’at,  quod  tute  ad  me  literaa 
MI.H»lrulabas.  Strat.  Ferdidbli  omnem  operam.  Ep.  Jlam 
qui  penlidi? 

Strat.  Quia  meo  n(9]ue  cara  ’M  cordi , neque  place!,  t'p. 
Quid  retulit 

Milil  laniopere  t«  mandare , et  miltrre  ad  me  epialolas? 


EPIDICUS,  ACTE  II/ SCÈNE  I. 


Sfrat.  Je  l'nimais  autrefois  ; une  autre  passion 
t'est  emparée  de  mon  cceur. 

Èpid.  Vraiment,  c'est  jouer  de  malheur  que  de 
TOUS  déplaire  en  faisant  ce  que.  vous  ordonnez. 
Mon  zèle  est  devenu  une  maladresse,  parce  que 
vous  avez  changé  d'amours. 

Strat,,  J'avais  perdu  l'esprit  quand  je  t'écrivais 
ces  lettres. 

Éfùd.  Dois-je  être  victime  de  votre  folie?  Mon  dos 
doit-il  expier  vus  fautes? 

Chér.  A quoi  bon  tous  ces  propos?  11  lui  faut  qua- 
rante mines,  et  sur-le-champ,  pour  payer  le  ban- 
quier... Allons  vite... 

£pid.  Diles-moi  où  je  les  prendrai.  A quel  ban- 
quier m’adresser? 

Strat.  Prends-les  où  tu  voudras  ; mais  si  tu  ne 
reviens  avec  la  somme  avant  le  coucher  du  soleil, 
u’eotre  pas  à la  maison,  va  droit  au  moulin. 

£pid.  Vous  en  parlez  bien  à votre  aise  : vous  ne 
vous  inquiétez  de  rien  : mais  je  connais  nos  gens , et 
je  ne  me  soucie  pas  d'étre-battu  par  eux. 

Strat.  Comment?  aimes-tu  mieux  que  je  me  tue? 
Epid.  N'en  faites  rien;  je  braverai  le  danger...  Je 
m’en  sens  le  courage. 

Strat.  A merveille  ! et  maintenant  tu  mérites  des 
éloges. 

Epid.  Je  saurai  tout  endurer. 

Strat.  Que  faire  de  la  chanteuse  à présent? 
Epid.  Nous  trouverons  quelque  expédient.  Je 
vous  en  débarrasserai  par  quelque  moyen  : quelque 
ruse  nous  tirera  de  là. 

Strat.  Tu  es  plein  d'habileté...  Je  te  connais. 
Epid.  11  y a un  certain  militaire  d'Eubée,  fort  ri- 
che , un  vrai  Crésus , qui , dès  qu'il  saura  que  vous 
avez  acheté  la  musicienne  et  que  vous  en  avez  ame- 
né une  autre,  viendra  vous  supplier  de  lui  céder  la 

Siraf.  Illam  «miiham  ollm,  dudc  Jam  alla  cura  Inpendel 
peclori.  iw 

£p.  Hfrcl«,  rnisenim  '•(,  Ingratum  eue  bonüoi,  id  quod 
facias  beDf. 

quod  benefKl,  matrfeci  : quia  amor  rouUvit  locuro. 
Slrai.  l)csipl«t>am  mentia,  quom  lllaa  acrlblas  mitlebam 
Ubi. 

Ep.  M«d'  (dacalarpiQ  oportet  fiert  ob  atulUUam  tuaro? 

Ut  Dieum  terKum  stuIhUn*  lu«  .subdas  suhcldaneum?  I30 
Siral.  Quld  liteic  verba  facimus?  huk  homloi  opu'at  qua- 
draRlota  miiiia. 

Celeriter  caliclla,  UanUbv  quaa  rfaolvat,  et  cjlo. 

Ep.  Die  modo,  umle  abferre  me  vU7  a quo  trapezita  pelo? 
Stmi.  Utide  iuhet  : nam  ni  anle  aolem  uheasum  elo, 

Meam  domum  ne  intx'taa  : tu  te  in  pUtrinum.  135 

Epid.  Facile  tu  isluc  »lne  periculo  el  cura,  corde  libero 
Pabulare  : Rno\  i ego  nostroa  ; mihi  dolet , quoin  ego  vapulo. 
Stral.  Qiil<i  lu  nunc ? patieiin'  ut  ego  me  interimam? 

K«  feeerla. 

Ego  istuc  adeedam  peHcalum  potlos  atque  audaciam. 

Sirat.  Nunc  places;  nunc  ego  lo  laudo.  Ep.  Pallar  ego  btuc 
quod  lut^l.  140 

Stral.  Quiddeilla  Üet  fidiclna  igitor?  Ep.  Aliqua  reperibilur  : 
Alîqua  ope  etsolvam,  exiricabor  aliqua.  Strat.  Plenuscon- 
sili  es. 

Gnovi  ego  te.  Ep.  Est  Euboicus  miles  locuplos,  rouUo  auro 
potens, 

Qui  ubi  islam  emtam  esse  scihit,  atque  liane  adductam 
altsram , 

Coiilinuo  te  orabll  ullro,  ut  ütam  transmutas  sibi.  M.’i 
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première.  Mais  où  est  celle  que  vous  avez  amenée 
avec  vous? 

Strat.  Elle  sera  ici  tout  à l’heure. 

Chér.  Que  faisons-nous  ici  maintenant? 

Strat.  Entrons  chez  toi,  afin  d'achever  joyeu- 
sement la  journée. 

Epid.  Allez  : moi,  je  vais  convoquer  le  sénat  dans 
ma  tête,  pourdclibércrsurnos  finances,  pour  savoir 
à qui  je  doi.s  déclarer  la  guerre  et  enlever  la  som- 
me. Prends  bien  garde  à ce  que  tu  vas  faire , Épidi- 
cus;  on  te  met  à l'épreuve  subitement  ; il  n'y  a pas 
à t’endormir,  à temporiser.  Il  faut  que  j’attaque 
le  bonhomme,  mon  ennemi  ordinaire.  Courage’... 
entre  dan.s  cette  maison , Èpidicus,  et  recommande 
à notre  jeune  maître,  son  fil.s,  de  ne  point  sortir, 
et  d’éviter  la  rencontre  du  vieillard. 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

APÉCIDE,  PÈRIPIIANE. 

{Ili  arrivent  sur  la  scène  en  causant.) 

Apéc.  La  plupart  des  hommes  rougissent  quand 
il  n’y  a pas  «à  rougir;  et  la  pudeur  les  abandonne 
quand  ils  devraient  rougir,  quand  la  décence  devrait 
les  y forcer  : voilà  bien  comme  vous  êtes.  Pourquoi 
rougir  d’épouser  une  femme  de  bonne  tamille , parce 
qu'elle  n’est  pas  riche?  surtout  si,  comme  vous  le 
dites,  elle  est  la  mère  de  la  jeune  Ülle  qui  est  chez  vous  ? 
Périph.  C’est  par  égard  pour  mou  fils. 

Apéc.  Je  croyais  que  c’était  par  respect  pour 
votre  défunte  épouse;  car,  toutes  les  fois  que  vous 
voyez  son  tombeau , vous  sacrifiez  à Pluton  : el  c’est 
justice,  puisqu’il  vous  a permis  de  lui  survivre. 

Sed  ubi  ilia  'a(,  quam  tu  addaxisU  tecum?  Strat.  Jam  faxo 
heic  erlt. 

Charr.  Quid  Mc  nunc  agimus?  5/ra/.  Eamui  intro  hue  ad 
te,  ut  huDC  hodie  dicm 

Luculente  habcamua.  Ep.  Ile  intro  : ego  de  re  argenlarla 
Jam  senalum  oonrocabo  in  corde  consUiarlum.  14W 

Quoi  puUuumum  indicalurbellum,  uoüe  acgeutamableram. 
Epidice,  vide  quid  agas,  Ita  rea  auUlo  hfre  objecta ’it  Ubi. 
Non  niim  nunc  Ubi  dormitanduin,  nw|ue  ciinctandi  copia  *at. 
At  eumdem  senem  obpugnare  certum  *»l  ronsilium  : I , i,  abl 
Intro,  atque  adulKcenti  die  jam  noatro  hvrili  UIlo, 

Ne  beic  foras  ambulet,  neve  usquam  veniat  obvlam  seoi.  155 

ACTÜS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

APOECIDES,  PERIPUANES. 

^par.  Plerique  homines,  quos,  quom  nihil  refert , pudet , ubi 
pudendum  'si, 

Ibi  eus  deserit  pudor,  quom  usus  est  ut  pudeaL  is  adeo  to 
es.  Quid 

pjt,  qiKKl  pudendum  siel,  geoere  gnalam  bouc,  pauper«m 
domum 

Ducere  uxorem?  præsertim  eam,  qua  ex  Ubi  coometnores 
Hanc,  qu»  domi  'st,  tillam  prognatam.  Periph.  Revereor 
Ûilum, 

Apirr.  At , pol,  ego  te  credidi  uxorem,  quam  ta  extuUstJ 
pudore  rxsequi.  ’ 

Quoju*  quoUeos  sepolcrum  rides,  sacraficis  inlico  Oreo 
hostils  : 
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PLAUTE. 


Vériph.  Oh!  J'étais  un  Hemile  pendant  qu’elle 
a vécu  avec  moi , et  le  sijicine  (I)  des  travauï  de  ce 
dieu  lui  a coilté  moins  de  peine  qu'elle  ne  m’en 
a donné 

,4l>éc.  C’est  une  belle  chose  qu’une  grosse  dot. 
Periph . Oui,  si  l’on  pouvait  l’avoir  sans  la  femme. 

SCÈNE  II. 

Él’IDICUS,  apEcide,  péripii.ase. 

r.ptd.  [sortant  (le  rhez  Chéribule,  aux  rsclares.) 
Chut!  chut!  ne  vous  inquiétez  pas  : je  sors  sous 
d’heureux  auspices.  Voilà  un  oiseau  de  Ixm  aiisnire. 
(d  part.)  J’ai  un  couteau  bien  aflilé  pour  saigner  la 
bourse  du  bonhomme;  mais  je  roper<;ois  lui-méme 
dev.antla  maison  d’Apé^ide.  Voilà  les  deux  vieillards 
réunis  à propos.  Metamorphosons-nous  en  hiron- 
delle et  suçons  le  sang  de  ces  deux  colonnes  du  sé- 
nat. 

^péc.  (O  Périphane.)  Je  voudrais  le  marier  tout 
de  suite. 

Périph.  Tapprouve  votre  dessein. 

Jpée.  Car  on  m’a  dit  qu’il  était  épris  de  je  ne 
sais  quelle  musicienne. 

Périph.  C’est  ce  qui  me  désole. 
r.pid.  (àpor/.)Vraiment,touslesdieu\  me  secon- 
dent, me  protègent,  m'affectionnent.  Ca-s excellents 
vieillards  m’ouvrent  cui-inémes  le  cbemiu  de  leur 
bourse.  Allons,  Épidicus,  prépare-toi,  jette  ton 
manteau  par-<iessus  ton  épaule  : fois  semblant  d’a- 
voir cherché  ton  homme  par  toute  la  ville  ; fais  atten- 
tion à toi!  [haut.)  Pieux  immortels , puissé-je  trou- 
ver Périphane  au  logis  ! je  suis  las  de  le  chercher 
dans  la  boutique  des  pharmaciens,  des  barbiers,  au 

(I)  Son  combat  arec  U trtne  de»  Auatonc».  k ijul  11  enleva  m 
rclolore. 

Keqae  adeo  injorla,  quia  lldlum  ’»l  eam  llbl  vWendo  vln- 

Periph.  Oh,  HerculM  ego  fui,  dum  tlla  mecmn  fuil!  oeque 
w\ta  «Tunina  . . 

Xa-rhlor  Hercull,  quain  llla  mihl  eaf  objecta.  Pol- 

cl>ra,  . 

Edepol,  doa  pecunla  ’al.  Prriph.  Quæ,  quldem,  pol*  non  mn- 
ritala’sU 

SCENA  SECl'NDA. 

EPIDICÜS,  APOF.ClDI-:S,  PF.RIPHANES. 

Hpid.  St , »t  î tacele  : hal)ele  animum  bonum  : liquido  eaeo 
foras 

Auspldo,  avl  slnUlra  : acutum  cuUrmn  habeo,  qui 

eaeoterem 

Marsupium  : sed  eecum  Ipaum  ante  axlels  oonsplcor  Apo*- 
cld», 

Oaalris  volo,  velulos  duo  : jam  ego  me  convortani  tn  Iilru- 
dinem,  , , 

Atque  ecjrum  exiugel»o  sauguinem,  senali  qui  colufttcû 

cln^nt.  .... 

Aptf.  Conllouo  ut  marilus  Ûat.  Periph.  Laudo  coD.AiUum 
luum.  , 

x4par.  ^.•Hn  ego  ilium  audivl  in  amorem  harere , apud  nescio 
quam  lidicinam. 

Pfriph.  id  ego  Mcruclor.  Epid.  Di.hercic.  oraoei»  me  ad- 
juvant, augeiit,  ainaut. 

tpd  lii  quldcm  mihl  danl  vlam,  quo  pacto  ab  ae  argeiitum 
abferam.  . 

Age  nunc  Jatn  orna  le,  Epidloe,  et  patUolum  in  eollum 
eonjlee; 


fi:)'mnase,  dans  la  pbo4>  publique,  riiez  les  parfit- 
meurs,  dans  les  salles  d\arn>es,  à la  lianque.  Je  suit 
enroué  à force  de  le  demander,  et  j'ai  failli  tomber 
à force  de  courir, 

Périph.  Épidicus! 

Epid.  Qui  est-ce  qui  appelle  Épidicus  ? 

Périph.  Je  suis  Périphane. 

/4péc.  Et  moi  Apécide. 

Epid.  Et  moi  je  suis  Épidicus.  Oh!  mon  cher 
maître,  je  vous  rencontre  là  tous  deux  bien  à propos. 
Périph . Qu’y  a-t-il  ? 

Epid.  Va  instant!  Laissez-moi  respirer,  je  vous 
prie. 

Périph.  Uepose-toi. 

Épid.  Je  me  trouve  mal.  Tai  besoin  de  reprendre 
haleine. 

Jpéc.  Repose-toi  tout  h ton  aise. 

Epid.  Prétez-moi  attention.  I^es  légions  qui  par- 
laient pour  Thèbes  sont  congédiées. 

.■épée.  Qui  a dit  celte  nouvelle  ? 

Epid.  Moi,  qui  vou.s  l'assure. 

Périph.  D'où  le  sais-tu? 

Epid.  Je  le  sais. 

Périph.  Comment  le  sais-tu?’ 

Epid.  Parce  que  j'ai  vu  les  routes  couvertes  de 
soldats  qui  reviennent  avec  leurs  armes  et  leurs  che- 
vaux. 

Périph.  J’en  suis  ravi. 

Epid.  Que  de  prisonniers  ils  emmènent!  des 
jeunes  gardons  , des  jeunes  lilles , deux  à deux , trois 
à trois.  Quelques-uns  en  ont  jusqu'à  cinq;  c'est  une 
foule  dans  les  rues!  Chacun  court  au-devant  de  ses 
enfants. 

Périf)h.  Voilà  une  heureuse  expédition. 

Epid.  Toutes  lescourtisanesde  lavillesnnt  allées 

Ita  adAiinulato,  quasi  per  arbfm  totam  hominera  qusslTrrls. 
Age,  ai  quld  agi».  Di  InmortilfL» , ulinam  otinmiam  domi 
Ptriphaiiem!  per  omoem  urbem  quem  sum  defeaaus  qus- 
rerr, 

Per  medicin.rA,  perionslrina»,  In'gvmoasio,  alque  lu  f«ro,  I80 
Pt'r  oiyroptjlia,  el  lauiroa»,  circutnqueargriilarias. 
Rogitaiido  Fum  raucus  furtu»,  p^ne  iii  cursii  cttocidi. 
Penph.KpitWct.Ppid.  Epidicuin  qula  fat  quirevocal? /^rripA. 
Ego  sum  PeripUanes. 

jipiT'.  El  fgo  -Apœcldes  sum.  Epid.  El  rgi)  quldem  som 
Epidicus;  «*d,  hcre,  opluma 

Vo*vld«>auiboad>enirfi>bporluniUte./*er.QuuUriesl? 
Epid.  Mane,>iUf  rfspimn.qurpso.  Periph.  Inmadqulesce 
Epid.  Animu  male  est. 

Recipiam  anhentum.  Jpac.  CU  mentrr  r^iulesce.  Epid.  AnI- 
nium  nrhortiUi  : 

A legioue  omiieis  remisai  sont  douium  Thclfis.  .dparc.  Quia 
tioc 

Scil  racluin?  Epid.  Ego  lia  esk  lactum  dk».  Periph.  Sdn’ 
lu  Wuc?  Scio. 

Peripb.  Oui  lu  scUÎ  Epid.  Quia  ire  vidl  mllitejs  plcnls 
s lia. 

Arma  rrfenmt,  et  Jumcnia  ducunl.  Periph.  Nlrols  factura 
beœ.  . , , 

Epid  Tutn  capllvorum  quld  ducunl  secum!  pucrus,  '’lrgl- 

DCS  , 

Binos,  teriKW,  alius  quinquf  ; fil  concursos  per  via». 

Filloa  sum  quisque  slsunt  Per.  Hcrcle,  rem  geataro  l»ei>e-  ! 
Epid.  Tum  inerelrlcum  nuroerus  taïUus . quaolum  lu  urlxi 
omnlfuH, 

Ob>  iain  ornatœ  olicurrcbanl  suis  qu»que  amalorlbu» , 

Eo«  captabani  : Id  adix),  qol  maniim-  anlmum^vorlerim . 
Pleraqiie  ha-  sub  TntloicbUa  «cum  habcbaol  mla. 
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en  toilette  h la  rencontre  de  leurs  amants,  pour 
les  séduire.  J’ai  même  remarqué  qu'elles  portaient 
des  filets  sous  leurs  habits.  Arrive  au  port,  j’ai  vu 
la  nmsicieiine  en  question  accompagnée  de  quatre 
joueuses  de  fiûte. 

Périph.  Avec  qui  étaient  ces  joueuses  de  fldle? 
Epld.  Avec  celle  que  votre  fils  aime  depuis  plu- 
sieurs années , et  dont  il  est  fou  au  point  de  perdre 
pour  elle  sou  bien , sa  réputatiou,  sa  vie  et  votre 
tendresse.  Elle  ratteudait  au  port. 

Périph.  Voyez  un  peu  l’empoisonneuse  1 
EpUi.  Belle,  ma  foi!  brillante  et  parée  à ravir! 
quelle  élégance!  la  dernière  mode! 

Périph.  Comment  était-elle  habillée?  Avait-elle 
un  manteau  de  reine,  ou  une  simple  robe  à la  gout- 
tiérel  car  voilà  les  noms  que  les  femmes  donnent  à 
leurs  habits. 

Epid.  Comment!  porter  une  gouttière I 
Périph.  Qu’y  a-t-il  d’étonnant  ? comme  si  on  n’en 
voyait  point  par  les  rues  marcher  portant  sur  elles  des 
maisons  entières , des  fermes  et  des  palais  ! Et  quand 
il  s'agit  de  payer  l’impôt,  on  dit  qu’on  n’a  pas  le 
moyen  ils  sont  trop  pauvres,  eux  qui  payent  à la  Vo- 
lupté de  si  lourds  impôts!  El  les  courtisanes!  Quels 
noms  n’invenlent-elles  pas  chaque  année?  la  tuni- 
que transparente , la  tunique  unie , la  robe  à fran- 
ges, la clierniselle,  la  robe  brodée,  le  jaune-souci, 
la  robe  safran,  la  jupe  de  négligé,  la  royale  et 
l’étrangcre , la  robe  couleur  de  miel,  et  mille  autres 
niaiseries.  Elles  donnent  à leurs  habits  jusqu’à  des 
noms  de  chien. 

Epid.  Comment? 

Périph.  N’eu  ont -elles  pas  qu'elles  appellent  la- 
coniques  (l)?Cesl  pour  toutes  ces  genlUlessesque  les 
hommes  font  vendre  leur  mobilier  aux  enchères. 
Mais  continue  tou  récit 

O)  Chien  de  cooleur  liuve. 

Qoom  ad  porlum  vento , atqoe  ego  Illam  Illeic  video  pr»to- 
larler  ; 

Et  rum  ra  tU)lcln»  Ibant  quatuor.  P-rriph.  Quicum,  Epi- 
dit»?  ax> 

Epid.  Cura  ilia,  quam  tuus  gnatua  airaoa  multo»  deamat, 
dépérit, 

rw  lidriDfiiie , mnqiie , «*qu« , leque  properal  penlere  : 
ta  prTj(tolal>alur  ilium  apud  portum.  Périph.  Vldcu’vene- 
tic.tm  ! 

Epid.  .Setl  vestita , aurata,  omala  ut  lepide!  utconclnne!  ut 
novel 

Périph.  Quid  erat  Induta?  an  regUlam  ioduculam , ao  men- 
dieulam? 

lnpiuviataDi?ut  i:«tx  fadunt  vesUmentU  nomina. 

Epid.  UUn’  inpluvium  InduU  eal?  Périph.  Quid  bluc  est 
niiraldle? 

Qtia>i  non  fundfsexomabc  mulUe  ince<]antpi‘r  vlai. 
Attribut!»  quom  Inperalu’sl,  neganl  pendi  pt>ti^w; 
mu.  quibus  trilMitu»  m^or  pefwlitur.  pemli  potest.  SIO 
Quid?  Ube  quir  vnU  quntannis  nomina  invrnlunt  nova? 
Tunicaro  rallam,  tunlcaoi  splsAoin,  llnUwbuo  ctnldum, 
lndu.sUtara,  patAgiAtam,  caltul.nn,  autcrocntulani, 
Subparum,aut  Miboimium,  ricoin,  baalUcum,  aut  exoU- 
cura, 

Curaalile  aut  plumattle,  cerinum  aut  melinum  : gomr 
maiurax.  '.lis 

Canl  quoque  ettara  nderatuin  'st  noioen  Epid.  Qui  ? Periph . 
VoiTant  Laconicum. 

H»c  >ocabuUaucUom«»ublgunl  ut  faclanl  vlri. 

Qttin  tu,  ut  obeepiati,  loquere.  Epid.  Obeepere  alic  mu- 
llejw 


Épid.  Peux  autres  femmes  entamèrent  derrière 
moi  une  d)nversation  particulière.  Selou  mon  hon- 
nête habitude,  je  me  suis  un  ptni  éloigné  d'elles  ; je 
feignais  de  ne  faire  aucune  attention  à leur  eutre- 
tien;  je  n’entendais  pas  très-bien,  cependant  j’ai 
compris  ce  qu’elles  diisiient. 

Périph  . C’est  ce  que  je  suis  curieux  de  savoir. 
Epid.  1,’une  dit  à sa  compagne... 

Périph.  Quoi? 

Epid.  Taisez-vous  donc , si  vous  voulez  m’en- 
tendre. Aussitôt  qu'elles  ont  apen;u  celle  dont  votre 
fils  est  épris  : Qu’elle  est  heureuse,  dit  l'une  d’elles! 
que  le  sort  est  propice  à cette  femme  I .Son  amant  va 
l'affranchir.  — Quel  est  (^t  amant,  reprit  Tautre? 
Cest  Stratippoclès,  fils  de  Péripiiane. 

Périph.  Ciel!  je  suis  perdu!  Que  m’apprends-tu 
là? 

Epid.  Ce  qui  s’est  passé.  Après  les  avoir  entendues 
parier,  je  m’approchai  d’elles  peu  à peu,  comme  si 
la  foule  in'y  eût  poussé  malgré  moi. 

Périph.  Je  comprends. 

Epid.  Alors  l’une  dit  à l'autre  : « Comment  savez- 
vous  cela  ? qui  vous  l'a  dit?  Aujourd'hui  on  lui  a ap- 
porté une  lettre  de  Stratippoclès  qui  lui  mande  qu'il 
a pris  de  l’argent  chez  un  banquier  de  Thèbes,  et 
qu'il  va  le  lui  apporter.  » 

Périph.  Je  n’en  peux  plus,  je  suis  mort. 

Èpid.  Celte  femme  dUait  qu'elle  avait  tout  appris 
de  la  maîtresse  même  de  votre  fils,  et  par  la  lettre 
qu’elle  avait  vue. 

Périph.  Que doLs-je  faire  maintenant?  Apécide, 
j’ai  besoin  de  vos  conseils. 

Apéc.  Il  faut  trouver  quelque  adroit  expédient; 
car  il  sera  bientôt  ici , s'il  n’y  est  déjà. 

Epid.  S'il  était  )K)ssible  que  j'eusse  plus  d'esprit 
que  vous  deux,  je  vous  donnerais  un  bon  conseil, 
que  vous  approuveriez  certainement  l’un  et  l’autre. 

Dus  poat  me  «le  fabaUri  inter  sese  : ego  absccui  «olens 
Paulum  Ab  iliU:  diMimulabara  rae  harum  M-rtnoQl  operam 
dare  3-iO 

Ner  salU  exAuiltebara , nec  «ertnonJs  fallebar  tamen , 

Quæ  loquerentirr.  Periph.  Id  lubido  e«t  «cire.  Epid.  Ibl 
illaruin  altéra 

DIxit  ilU,  quinim  ipaa  Ibat..  Periph.  Quid?  Epid.  Taco 
ergo.  ut  audia.«. 

Poslquam  Illam  «unt  con«picatÆ,  quam  tuus  gnatus  dépé- 
rit : 

Quam  fadle  et  quam  fortuoate  CTeoU  llli,  obsecro,  mn- 
Heri. 

Lihrrare  quam  volt  arantor!  quisnara  i«  est?  inqiiil  altéra 
llli  : Ud  nominal  Stratlppoclem  PertpbacKC  tlllum.  Periph. 
Péril, 

Herrie  ! quid  ego  ex  te  nudk>?  Epid.  Hoc  quod  actum  : ego- 
niet  post , utrf  illas  audlvt  loqut , 

Cxrpi  riirsum  Tonum  ad  iUa«  pauvilUtim  Admlere. 

Quasi  retruderet  hnmlnum  me  vis  Invitum.  Per.  Iiileilego-  Uo 
Epid.  IM  ilia  interrogavit  illam  : qui  sois?  quis  Id  dixil 
tibi? 

Quin  iKKlie  adlabesunt  tAbell»  ad  eam  a Stratlppocle,  eum 
Argentum  «umsisse  apud  Thebas  ab  dsobla  ftenore  : 

]d  paraliim , et  lese  ob  «am  rem  Id  ferre.  Periph.  Cedo , ego 
obddl  ! 

Epid.  H<ecsieaibalse  audlvUve  ab  ea,  atque  abepLstola.  23S 
Pertph.  Quid  ego  faciam  ounc?  oonstlUim  a te  eipeteMO, 
Aperddea. 

Apæc.  Heperiamus  aUquld  ralidi  coodudbiUa  conilll. 
rtam  Ulequidem  aut  jam  bde  aderit,  credo,  licrck,  autjam 
adMt  EpM.  61  «qnom  slet 
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Pérlph.  Et  quel  est  ce  eunseil , Épidieus? 

Épid.  U est  fort  bien  approprié  à la  circonstance. 
dpéc.  Pourquoi  tant  tarder  à nous  le  donneri* 
Épid.  C'est  à vous  autres , gens  d'esprit , à parler 
les  premiers,  et  nous  ensuite. 
dpéc.  Allons , parle  doue. 

Épid.  Vous  vous  moquerez. 
dpéc.  Point  du  tout. 

Lpid.  D'abord , si  mou  avis  vous  plail , usex*en  ; 
s'il  vous  déplaît,  trouvez  mieux  ; car  ce  n'est  pas  pour 
moi  qu’on  sème  le  champ  ni  qu’on  mesure  l’avoine, 
et  Je  ne  veux  que  votre  hieu. 

Péripà.  Jete  remercie  : fais>uous  part  de  ta  bonne 
inspiration. 

Épid.  Choisissez  vite  une  femme  à votre  fils,  et 
vengez-vous  ainsi  de  cette  joueuse  de  dùtequ'il  veut 
affranchir  et  qui  vous  le  gâte  : faites  en  sorte  qu'elle 
reste  esclave  jusqu’à  la  fm  de  ses  jours. 
dpéc.  C’est  le  bon  parti. 

Périph.  Je  suis  prêt  à tout  faire , pourvu  que  cela 
soit  prompt. 

Épid.  Allons,  profitons  du  moment  où  votre  fils 
n'est  pas  encore  arrivé  dans  la  ville,  car  il  n'y  sera 
pas  aujourd'hui;  il  ne  viendra  que  demain. 

Périph.  Comment  le  sais-tu? 

F.pid.  Je  le  sais  ; quelqu’un  qui  arrive  de  Thèbes 
m'a  dit  qu'il  serait  ici  demain  matin. 

Périph.  Parle  donc;  que  devons-nous  faire? 
Epki.  Voici  ce  qu'il  faut  faire.  FeJgnez  de  sou- 
haiter raffranchissement  de  cette  musicienne  et  de 
l'aimer  tendrement. 

Périph.  A quoi  bon? 

Epid.  Vous  me  le  demandez  ? Afin  de  l'acheter 
avant  le  retour  de  votre  fils , et  que  vous  puissiez  dire 
que  vous  l'avez  achetée  pour  l'affranchir. 

Périph.  Je  comprends. 

Mc  phifl  Mpere  quAin  vos , dcderlm  vnbU  conûlluai  catum , 
Quod  laiidcU*,  ut  efto  opiiior,  uterque.  Periph.  Ergo  iihl 
fst.EpIJire?  îv« 

Epid.  Atquc  ad  c*m  rem  ooodudbilc.  Àpœ<.  Quid  Utac  du- 
biUa  dlccre? 

Epid.  Vos  prkoru  csm  oportet,  nos  posterius  dicerc , 

Qui  plus'sapiUs.  Âpac.  EU  vero,  âge,  die.  Epid.  Atderide- 
blUs! 

A par.  Non,  edepol , faclemus.  Epid.  tmo,  si  pliicebit, 
utitor 

Consillum  : si  non  plaoehit,  reperitotr  rccUus.  94& 

Mlhl  isteie  nec  stfiUir,  ncc  meUtur  : niai  ea,  qu»  tu  vis, 
vok). 

Prriph.  GraUam  babce;  fac  p.-irticip<»  nus  tu»  sapienU». 
Epid.  ('.ontinuo  arbiUetur  uxor  tuo  gnato  : atque  ut  flUld- 
nam 

Illam.quam  U roU  libéra rc,  qus  iilum  conmmplt  Ubi, 
lllciscare  : at«]ue  lU  curctur,  usqtia  ad  mortcoi  ut  scrvJat.  3.V0 
Apar.  Ficri  oportet.  Prriph.  Fawre  cupiu  quidvis,  dum  id 
lialiDOdu.  Epid.  Hem 

Nuncobeasio  ’sl  fucitin«ll.  pritisquam  in  urbem  advenerit, 
Slculcras  bde  aderil,  bo<hu  uuii  vrticrit  Periph.  Qui  sds? 
Apid.  Scio. 

Quia  Rtilii  alius  dixit,  qui  Ulinevenit,  manc  heie  odfore. 
Periph.  Quin  tu  doqucrc,  quid  (aclemus?  Epid.  Sic  fadun- 
dum  cwiisco. 

Quad  tu  cupias  Uberarc  lidirinan)  aniini  sratia , 

Qua^ique  anics  %el>cmcnU'r  tu  lUam.  Periph.  Quam  ad  rem 
i»luc  refert?  Epid.  RogAS? 

Ulrnim  pra-stinca  aruento,  prliisquam  venial  filius. 

Alque  ut  eam  te  in  linertatem  dicaa  emerc.  Periph.  Intel- 

ICHo. 


Epid.  Dès  que  vous  l’aurez  achetée , vous  la  fe- 
rez partir  d'ici  ; à moins  que  vous  n'ayez  un  autre 
moyen.... 

Périph.  Point  du  tout , c'est  le  plus  silr. 

Epid.  Qu’en  pensez-vous,  Apécide? 
dpéc.  Ce  que  j’en  pense?  Que  ton  expédient  est 
plein  d’adresse. 

Epid.  De  cette  manière,  nous  ôtons  à votre  Qls 
la  possibilité  d'épouser  et  de  se  ruiner;  et  c'est  ce 
que  vous  désirez. 

Apéc.  f irat!  Que  d’esprit  ! vTaiment  je  t'admire. 
Epid.  Mais  vous , faites  adroitement  votre  Uche. 
Periph.  Fort  bien. 

Epid.  J'imagine  un  moyen  qui  écarte  tous  les 
soupirons. 

Périph.  FaLs-le-moi  connaître. 

Epid.  Vous  le  saurez  ; écoutez. 

Apécide  (ù  Périphane.)  Ce  garçon  est  rempli  d’es- 
prit. 

Epid.  11  nous  faut  quelqu’un  qui  porte  la  somme 
nécessaire  au  rachat  de  la  musicienne,  car  U n’est 
pas  convenable  que  ce  soit  vou.s. 

Périph.  Pourquoi  jws? 

FpUl.  marcliaEid  pourrait  croire  que  vous  la 
rachetez  pour  votre  fils. 

Périph.  Tu  as  raison. 

Epid.  Surtout  pour  l'éloigner  d’elle  et  pour  ne 
point  éveiller  les  soupçons. 

A qui  pourrions-nous  confier  cette  mission 
importante? 

Epid.  On  ne  peut  mieux  choisir  qu’Apédde.  II 
s'en  acquittera  avec  prudence,  eommeun  homme  qui 
sait  son  devoir  et  la  loi. 

Apec.  Grand  merci,  ÉpMÜcus. 

Epid.  Eh  bien!  je  in’en  acquitterai  avec  zèle. 
J'irai  chez  te  marcltand,  j’eminènerai  la  joueuse 

Eind.  Ubi  rrit  emta , ut  aliquo  ex  urbe  amovou , nisi  qokt 
tua  260 

Spcus  sroli'ntia  ’at  Periph.  tmo  docte.  Epid.  Quid  lu  aulem, 
Apcpddr*? 

Apac.  QuUl  ego  Jam , uUi  te  coomeutum  nlmU  aatute  toWl- 
lego? 

Epid.  Jam  tune  igilur  amota  fl  erit  omnU  eonsulUUo 
NubUxrum,  ne  graveUir,  quod  \elb.  Apat.  Vive  aapUl  et 
placfl. 

Epid.  Tum  tutf  igliur  calllde,  quidquidarliirut,  agf.  2SA 
Periph.  Rem,  Inrclf , loquere.  Epid.  Et  reperi,  iiæc  te  qui 
abM^edat  suRspIcio. 

Periph.  Sine  me  sdre.  Epid.  Sdbls,  audi.  Apac.  Saplt  bie 
pimo  pedore. 

Epid.  Opua  est  homine,  qui  Uk>  argrotum  déférât  pro  fidi- 
rina. 

Nom  le  illo  non  »que  opua  facto 'tt  Periph.  Quid  Jam?  Epid. 
Ne  le  censeat 

FiU  cauM  farcre.  Periph.  Docte.  Epid.  Quo  ilium  ab  ilia 
pruliilM*as,  27o 

Ne  qua  ni)  eam  subapicionein  dlfOeuUaaevfn'al. 
/VnpA.Qiiem  hominem  invenietnm  ad  eam  rem  utUem? 
Epid.  Hic  erit  optumun. 

Hic  poterU  cavere  rrrie,  jura  qui  et  legn  tenel. 

Apac.  Epidke,  habeas  graUam.  Epid.  Sed  eflo  bUuc  faciam 
gfdulo.  h75 

F.go  ilium  coiivenlam,  atque  addueam  bue  ad  te.  quota  ’at 
fidirina, 

Atque  argeolum  ego  cum  hoc  feram.  Periph.  Quanti  cenl 
polrsl  mlmimo?  Bptd.  Illane? 

Ad  quadraginla  fortaue  eam  fmaae  emi  mloumo  minas. 

V rrum . »i  plus  doderis , rafenun  : alhil  i»  ra  rc  eapUo’st. 
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de  flûte;  puis  je  porterai  TarKeut  avec  Apéeîde. 
Périph.  CombieumVnc^ütera-l-U  pourleinoius? 
FpUl.  I/esdave?  vous  ne  Taurez  pas,  je  pense, 
à moins  de  quarante  mines.  Si  vous  me  donnez  da- 
vantage,je  vous  le  rapporterai.  Vous  ferez  uuel)onne 
affaire,  et  vous  ne  serez  pas  dix  jours  sans  retirer 
votre  arçeut. 

Périph.  Comment? 

EpÙ.  Parce  qu*un  autre  jeune  homme  aime  cette 
femme  éperdument  ; un  Rliodien  très-riche,  guerrier 
terrible,  un  vainqueur  fanfaron  (!)  à qui  rien  ne  ré- 
sbte.  Il  vous  l’achètera  au  poids  de  l'or  : allons , ne 
marciiandez  pas;  vous  avez  un  bénéüce*hssuré. 
Périph.  Fasse  le  ciel! 

Epid.  Vous  pouvez  y compter. 

Apec,  (à  Périphane.)  Que  n’allez*vous  cliez 
vous  chercher  l'argent?  Aloi , je  vais  à la  Place.  Suis- 
moi,  Épidicus. 

Epid.  Restez-y  jusqu'à  ce  que  j'aille  vous  re- 
trouver. 

Apic.  Je  t'attendrai. 

Périph.  (à  Épidicus.)  Entre  avec  moi. 

Epid.  Allez,  comptez  la  somme  : je  ne  vous  ferai 
pas  attendre.  {Apécide  se  dirige  du  côté  de  la 
place;  Périphane  rentre  chez  lui.) 

SCÈNE  III. 

ÉPIDICUS. 

Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait  dans  toute  l’At- 
tique  un  terrain  d'un  aussi  l>on  rapport  que  œ 
cher  Périphane.  Son  coffre-fort  a beau  être  bien 
fermé , bien  scellé,  j'en  arrache  autant  d’aigent  que 
je  veux.  Je  crains  seulement  que  si  le  vieillard  dé- 
couvre mes  fourberies , ses  verges  d'ormeau  s'atta- 
chent à ma  peau  comme  le  parasite  aux  bonnes  ta- 
it) Let  niiodirDs  avalent  catte  répaUtloD. 

Atque  td  non  dernn  olKupalam  Ubl  ertt  arijenlum  dies.  2SO 
Périph.  Quidum?  Epid.  Quia  enim  mulierem  illam  allua 
adulcsccna  doperll, 

Auro  upuicnius,  magnus  roiln,  Rhodtus,  nptnr  hostium, 
GIortoi.ua  : hicrmel  illam  de  t«.  ctdabU  aunim  lub«ms. 

Facr  modo  : f«t  lucram  hric  tild  amplum.  Périph.  Dros 
qiiidt'm  oro.  Rpid.  InpHraal 

>^pcrr.Quln  lu  ia  Intro,  alque  hue  argmtom  promis  : ego 
viMim  ad  forum  : 

EpMIce,  «O  veni.  Epid.  Ne  aheas,  prius(|uain  ego  ad  te  viy 
nero. 

Apac.Vtnw  obperiar.  Prriph.  Sequere  tu  Intro.  Epid.  I, 
nuincra,  nlhil  ego  te  moror. 

(XUt  ul  AtKBrtüe*,  Pmphaor,  lionam.) 

SCENA  TERTIA. 

EPIDICUS. 

Ifulhtm  esse  optoor  ego  agrum  In  agro  Attlco 
Æque  feracem , quam  hic  est  noaler  Periphanes  : 

Qolo  ei  obcluso  atque  obslgnalo  artnario  a®0 

Demlio  argenU  tantum  quantum  roihl  lubet 
Quod , pot , ego  metuo . ai  senex  readverit , 

Ke  ulmos  paraaito«  faciat,  qus  usque  aütundeant. 

Sed  me  una  torbal  r»  ralioque  : Apœcidl 
Qtiam  ostendam  lididnam  allqua  cunüucliclnm. 

Alquc  id  quoque  habeo  ; mane  me  Jumü  senex 
Conducere  aliquam  ftdicinam  aibi  hue  domum , 

Dum  rem  divinam  (aoerel , eaotaret  tlbl. 

Ea  coodooHtir,  atque  el  prcmonalrabitur, 
n.ACTe. 


tdS 

blés.  Une  chose  me  toumientc  encore  l'esprit.  Quelle 
musicienne  dois-je  amener  à ApécJdo?  Bon!  j'ai  mon 
affaire.  Ce  matin  le  bonhomme  in'a  ordonné  de  lui 
amener  une  musicienne, pour  chanter  pendant  qu'il 
ferait  un  s,icrilice;je  vais  en  louer  une  à qui  j'aurai 
soin  d'apprendre  le  rôle  qu’elle  doit  jouer  avec  le 
vieillard.  Entrons  et  prenons  l'argent  de  ce  pauvre 
homme. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLÈS,  CHÉRIBULE. 

Strat.  L’impatience  me  ronge,  me  dessèche;  ie 
brûle  d'apprendre  le  résultat  des^Iies  paroles  d'E- 
pidtcus.  C'est  trop  longtemps  être  au  supplice.  Je 
veux  savoir  s'il  a réussi. 

Chér.  Ce  secours  ne  doit  pas  t’empécher  de  to 
pourvoir  ailleurs.  Il  in'a  semblé  d'abord  que  tu  ne 
devais  pas  compter  beaucoup  sur  lui. 

Slrat.  AI ais  je  suis  perdu  ! 

Chér.  Tu  es  fou!  Pourquoi  te  désespérer  ? 

Strat.  .S’il  me  tombe  une  fois  sous  les  mains,  le 
coquin  ne  se  sera  pas  joué  demoi  impunément.  Mais 
que  puis-je  exiger  de  lui,  lorsqu’un  homme  aussi 
riclic  que  toi  n'a  pas  un  écu  à prêter  à son  meilleur 
ami  ? 

Chér.  Si  j’avais  de  l'argent , je  te  le  promettrais 
bien  volontiers;  mais  il  t>n  viendra , je  ne  sais  com- 
ment, je  ne  sais  d’où,  ni  par  quel  miracle,  ni  de 
quelle  main  ; et  tu  as  l'espoir  de  partager  avec  moi 
ma  bonne  fortune. 

Strat.  Malheur  à toi , perfide  ! 

Chér.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  m’injurier? 
Strat.  Tu  plaisantes  avec  tes  Je  ne  saisiVoù,  ni 

Qao  pnclo  ilat'subdoiA  fldvorsus  senem.  300 

Ibo  Intro,  orgentum  addplam  at>  danmoao  sene.  -<vwi> 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

STRATIPPOCLES,  CHERIBLLUS. 

Stnii.  EiApNTtandoexi'dor  miser,  alqu«  exeottmr.  quomodo 
mlhi 

Epidid  hUnd.x  dida  eveniant  : niinis  diti  imm-ror. 

SHne  quid , iiec  no  ail , »circ  cupia  Ch<tr.  Per  iliani  Ut«)  co- 
piam 

Copiam  pararr  allam  lier!  : sdvi  ot|iildmi  In  prinriplo 
Iiitiro  millam  tihlcsar  In  illo  copla/n.  Strat.  InUrÜ,  herclr, 
ego! 

Ch^.  Ahaurde  fads,  qui  angaa  te  animi-  Strat.  Si , herde , 
rgo  üluin  aemd  prehend(*n>, 

Nunquam  Inrldere  noa  ilium  inulhire  sinam  arrrom  homl- 
nem. 

Quld  ilium  ferre  vis?  qui , tibi  quoi  dlvllhr  domi  maxnma; 
Sunt,  i.n  numum  nullum  habes,  noc  sodali  tuo  lu  te  co- 
pia 'Ht. 

Char.  Si,  herde,  habearo,  pollicear  lubens  ; venun  all- 
aliqiia,  aliqunmodu,  310 

Alicunde,  ab  aliqui , allqua  tibi  spes  est  fore  mecum  fortu- 
quid.  nam. 

Strat.  Vie  tibi , muridda  bomo.  Char.  Qui  Ubt  lubet  mlhi 
male  loqul  ? 

Slmt.  Quippe  tu  miM  allquld,  aliquo  modo,  alieuodc,  ab 
aliquibus  biatia, 

13 
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PLAUTE. 


comment  y ni  par  quel  miracle,  ni  de  quelle  main* 
Os  balivernes  nr^liaulTent  les  oreilles.  Va , tu  u’es 
pas  plus  en  état  de  m'obliger  que  celui  qui  est  encore 
à naître. 

SCENE  IL 

ÊPIDlCrS^STRATIPPCKXÈS,  CHURIBÜLE. 

t'pid.  {sortant  de  citez  Pêriphane.)  Vous  avez 
fait  votre  devoir  : maintenant  c’est  à moi  de  faire  le 
mien.  Vous  pouvez  vous  reposer  sur  mon  zèle. 
Cest  autant  d'argent  perdu.  Il  ne  faut  jws  y compter, 
il  est  au  pouvoir  des  ennemis  ; fiez-vous  à moi!  Voilà 
ma  maniéré  d'agir,  voilà  notre  usage  à nous  autres. 
Dieux  immortels,  quelle  bonnejoumée  jevous  dois! 
Quelle  facilité!  quel  heureux  succès!  Mais qu’esl-ce 
que  je  fais  ici,  au  lieu  de  mettre  les  provisions  en 
sûreté  dansnotre  colonie?  Pourquoi  m’arrêter?  Mais 
que  vois-je?  nos  deux  amis  devant  la  maison  , mon 
maître  et  Chéribule.  (//ow<.)Que  faites-vous  ici?  (U 
présente  la  bourse  a son  maître.)  Acceptez  («ci, 
je  vous  prie- 

Strnt.  Combien  y a-t-il  là-dedans  ? 

' Êpifl.  Autant  qu’il  en  faut,  et  même  plus  : vous 
en  aurez  de  reste.  J'ai  apporté  dix  mines  de  plus  que 
vous  ne  devez  au  banquier.  Pourvu  que  je  vous  plaise 
et  que  je  vous  obéisse  ,je  me  soucie  fort  peu  de  mon 
dos. 

Strat.  Pourquoi  ? 

Epid.  Parce  que  j’ai  fait  de  votre  père  un  porte- 
besace. 

Strat.  Quel  est  ce  mot? 

Èpid.  Qu’il  soit  vieux  ou  neuf,  |>eu  m’importe  : 
il  suffît  que  je  le  mette  dans  la  besace  ou  le  sac  ; 
car  le  marchand  d’esclaves  a déjà  emporté  l’orgeiil 
qui  lui  est  dû  pour  la  musicienne.  C’est  moi  qui 

Quod  ni»qaaro’»t  : neqûe  ego  Id  Inmllto  in  ntireia  tneoK  : 
nor  mitii 

Plu»  aUjumeoti  ades , quam  llle  qui  nunquam  eUam  na- 

SCENA  SECUNDA. 

EIMDICÜS,  STRATIPPOCLES,  CH fRIBULU.S. 

Fed»U  Jam  npticiuin  lu  tuuin;iDe  meurn  nuiie  facm 
o|>oflr|. 

Per  hai)C  curam  quielo  Ubl  llcet  ewe  : h<x:  quldem  Jam  pu- 
riit; 

Ne  quid  UN  hinr  In  «pem  referas  : hoc  oppido  potitum  ’»(. 
Cfwie  mo«lo  lu  milü  : *ic  ejîi>  ago,  sic  ««ere  noslri.  300 
Pru  dJ  inmorUleU,  mltil  liunc  diem  dedislis  luculenlum  ! 

Ut  farilem.  alque  inpetrabilemî  seil  ego  liinc  misrare 
cessi» , 

ri  ln|KUlem  in  wdonlain  hancaiwpirio  conmeatum! 

Uihi  nsso,  quuon  »!o  : sed  quUt  hoc?  anlc  ædeb  duos  soda- 
lel», 

Uervitn  el  ChsTiliukim  conspicor  : quId  luic  agiU»?  adeipe 
boc.  si». 

Slruf.  Qiuintnm  heic  Ut?  Kpiâ.  Qu.inliim  ul  e*l,  et  plus  315 
MtU:  Mipersit. 

Decem  miiiis  plus  adtuli.  quam  tu  daiiUUc  def>es. 

I>um  lilii  ego  placeam , alque  oU»equ.ir . meuru  tergum  fioc- 
dfado. 

Strat.  Nam  qulil  lia?  Epid.  (^>ula  egoluum  palrem  facimn 
permHcliiarn. 

Quid  iuoe  est  xerW?  Epid.  Nlhii  moMf  velera  el 
volgaU  vertsa . 330 

Peralim  ducUire  : at  ego  f<tlliUni  (iucUtAbo. 


l’ai  payé , qui  ai  compté  Ut  somme  de  mes  propres 
mains.  Votre  père  croit  que  cette  musicienne  est  sa 
fille.  Maintenant,  pour  letromperet  vous  tirerefem- 
barrns,  j’ai  trouvé  un  expédient.  Je  lui  ai  persuadé 
par  mon  éloquence  qu’il  fallait  qu’à  votre  retour 
vous  ne  pussiez  plus  retrouver  votn  musicieone. 
Strat.  Courage!  courage! 

Epid.  Elle  est  déjà  chez  lui  comme  l’eafiaat  de  la 
maison. 

Strat.  J’entends. 

Epid.  Il  m’a  donné  Apédde  pour  m’aocompagiier 
à la  place  publique  et  pr^ider  à l’acquisition. 

Strat.  (^a  ne  va  pas  mal. 

Èpid.  Mais  la  caution  est  prise  elle-même.  Votre 
père  a pendu  sa  bourse  à mon  cou.  Il  fait  tous  les 
préparatifs  pour  vous  marier  aussitôt  votre  arrivée. 

Strat.  II  ne  m’y  fera  point  consentir,  à moins  que 
l’enfer  ne  m'ait  enlevé  la  captive  que  j’ai  amenée. 

Epid.  J'ai  combiné  une  autre  ruse.  J’irai  seul 
trouver  le  marchand  d'estdaves.  Je  lui  ferai  sa  le^n, 
afin  que  si  quelqu'un  vient , il  dise  qu’on  lui  a donné 
de  l’argent  pour  une  joueuse  de  flûte,  et  qu'il  a ret^u 
âO  minés.  Rien  déplus  naturel,  puisque  je  lui  ai 
compté  la  somme,  il  y a trois  jours,  pour  votre 
maîtresse,  que  votre  père  croit  être  sa  fille.  Le  mar- 
chand , qui  ne  se  doute  de  rien , jurera  par  sa  scélé- 
rate de  tête  qu’il  a reçu  de  l’argent  pour  l'esclave 
que  vous  amenez  avec  vous. 

Chér.  Tu  sois  te  retourner  plus  vite  que  la  roue 
d’un  potier. 

Epid.  Maintenant  je  vais  me  procurer  quelque 
musicienne,  à qui  j’apprendrai  le  rôle  qu’elle  doit 
jouer.  Elle  feinürad’avoir  été  achetée, e4  bernera  les 
deux  vieillards  de  la  lionne  fa(«n.  Apécide  la  présen- 
tera lui-méme  à votre  |>cre. 

Nam  Irno  nmiu*  Argpnliim  ab»tiilit  pm  lididna  (ego  mnhl, 
Manlbus  bi»  dinumn-avi;,  fialer  »uam  gnatara  quam  r»»e 
cmlM. 

Nuih*  ilrrum  ul  fallalur  pater,  bblqtie  xuAÜiuiD  adparelar, 
lo^cni  viam  : ita  ego  »ua»i  keol,  atque  banc  babuâ  uratio- 
nf*m,  333 

eu,  tu  qiKxn  mlisaes,  ne  Ubl  eju» copia  e»aet. 

Strat.  Euge.  euse!  Epid.  Ea  Jam  doml*»tpro  iila.  Strat.  Te- 
neu.  Epid.  Nunc  auclorem 

Dédit  mibi  ad  hauc  rem  ApŒcidem,  U apud  forum  manet. 
me  : 

(Juaii  quoi  rmeret.  caveat.  Slraf.  Haud  male!  Epid.  Jam 
ip*e  cautor  capUi'ftt. 

tpae  in  meo  coilo  tuu<  pjder  cruminara  oonfoc.-)vi(.  340 

I»  adornat,  ad^enieiu  tiomi  extrmplu  ul  inarlüu  lia». 

Strat.  Uno  pmuadcblt  modo,  ai  lllaro,  qu£  adducta'  st  n>e- 
cum , 

Mild  ademait  üreua.  Epid.  Nunc  ego  hanc  astuUam  inati- 
tui. 

De^eniam  ad  lenoncm  domum  egomet  »<>lua  : rum  ego  do- 
reho, 

.S|<|ui  .id  eiim  ad  ventant , Q(  aild  dalum  ea*e  argentum  dicat 
Pm  Ikliclna  : an;e4>li  mlivtMe  halie/e  qtiiiMiuaginla.  344 
(}tiip{M>  ego  qui  niidiu»  lerlius  nveis  inaiiil>u-«  üiimmeravi 
Pm  IIUi  tua  arnica , quim  p.iter  auam  IIIIhûj  wm»  rrlur. 

Ilù  ietio  M*eIerAtumc.ipul  suum  inprudenv  adligaNl  , 

(^ua»i  pro  illu  argrntutn  adreperit,  qu«  lecum  addacta 
nunc  est.  350 

ChatT.  VorstUlor  e»,  quam  rota  figulari».  Epid.  Jam  *>fu 
parnl)0 

Aliquam  dolowun  fldlcln.im , numo  condurfa  qnar  ail , 

Qu.t  se  emtam  simulel . qwe  aenet  duo  docU  hadlfioetor. 
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ÉPIDICUS,  ACTE  III,  SCENE  III. 


Slrat.  Fort  bitn  imaginé! 

Èpld.  Je  ne  la  quitterai  point  qu'elle  ne  soit  bien 
pénétrée  de  mon  plan  et  de  mes  ruses.  Mais  c’est 
assez  discourir;  vous  me  retenez  ici  trop  longtemps. 
Maintenant  vous  savez  ce  qui  se  passera.  Je  m'en 
vais.  (//  $ort.) 

Strat.  Bon  voyage. 

Chér.  I.e  drôle  est  savant  en  friponnerie. 

Strat.  Son  habileté  vient  de  me  sauver. 

Chér.  Allons,  rentrons  chez  moi. 

Strat.  Ty  retourne  plus  content  que  je  n’en  suis 
sorti.  Grôceà  la  hardiesse  et  ans  talents  d’f.pidicus, 
je  rentre  dans  le  camp , chargé  de  dépouilles. 

SCÈNE  III. 

PÉRIPHANE,  APtoDEv  UN  ESCLAVE 

Périph.  {a  part,)  Les  hommes  devraient  se  servir 
de  miroir  non  pas  seulement  pour  contempler  leur 
figure,  mais  pour  voir  le  fond  de  leur  âme.  Ce  se- 
rait,à mon  sens,  une  utile  découverte  que  laconnais- 
sance  intime  de  leurs  passions.  Que  de  réflexionsils 
feraient  sur  les  désordres  de  leur  jeunesse!  Moi , par 
exemple,  je  commençais  à me  tourmenter  de  lacon- 
duitede  mon  fils  comme  s’il  m'avait  fait  quelque  mé- 
chant tour,  ou  comme  si,  dans  ma  jeunesse,  je  n’a- 
vais pas  commis  des  fautes  bien  plus  graves.  On  a 
raison  : nous  radotons  parfois,  nous  autres  vieil- 
lards. Mais  j'aperçois  ce  cher  Apécide  avec  son  em- 
plette. (o  Jpécide.)  Je  suis  charmé  de  vous  voir  en 
bonne  santé.  Qu'y  a-t-ii  de  nouveau? 

Apec.  Que  les  dieux  et  les  déesses  vous  soient 
propires! 

Périph.  fen  accepte  Taugure. 

Ai^c.  Tout  confirme  cet  heureux  présage  ; mais 
fhites  conduire  cette  jeune  fille  chez  vous. 


Périph.  {Il  appelle.)  ïlolà!  quelqu’un!  {Une»- 
cUive  vient.  ) Fais  entrer  cette  fille;  entends-tu  ce 
que  je  te  dis.* 

L‘exclave.  Que  voulez-vous? 

Périph,  Prends  garde  qu’elle  ne  communique 
avec  ma  fille  et  ne  la  voie  : entends-tu?  Je  veux  que 
tu  l'enfermes  dans  une  chambre  à part.  Les  moeurs 
d'une  guenon  comme  elle  difièrent  trop  des  mœurs 
d’une  fille  honnête. 

A})éc.  Bien  dit  et  bien  pensé.  On  ne  saurait  veib 
1er  avec  trop  de  soin  à l’honneur  de  sa  fille.  Vrai- 
ment nous  ne  }>ouvions  acheter  cette  courtisane 
plus  à propos  pour  votre  fils. 

Périph.  Pourquoi  donc? 

Apec,  Parce  que  quelqu’un  m'a  dit  l’avoir  déjà 
vu  ici. 

Périph.  Il  songeait  sans  doute  à cette  acquisition. 

Apec.  li  u’y  a pas  à eu  douter.  Vraiment  vous 
avez  un  esclave  bien  stylé,  et  qui  vaut  son  pesant 
d'or.  C’est  un  vrai  trésor.  Avec  quelle  adresse  il  a 
laissé  ignorer  à cette  jeune  fille  quelle  était  ache- 
tée pour  votre  compte!  Aussi  est-elle  venueavec  lui 
riante  et  joyeuse. 

Périph.  Cela  m’éUmne;  comment  a-t-il  pu  faire? 

Apéc.  Il  lui  a dit  que  vous  alliez  faire  un  sacri- 
fice chez  vous  pour  l'heureux  retour  de  votre  fils. 

Périph.  Excellente  idée! 

Apéc.  Il  a ajouté  qu'elle  était  louée  pour  vous 
aider  dans  ce  sacrifice  : et  moi  je  contrefaisais  l'im- 
bécile, j’avais  l’air  d'un  vrai  butor. 

périph.  Cela  vous  allait  à merveille. 

Apéc.  On  doit  Juger  aujourd'hui  un  grand  procès 
d’un  de  mes  amis;  il  faut  que  j'aille  plaider  pourlui. 

Périph.  Revenez  bien  vite,  dès  que  vous  serez 
libre. 


Ej»m  dureUlmul  Apcecidea  ad  tuara  palrrm.  Strat.  Ut  pa- 
rité! 

Bpid.  Eain  pmoMlItâtatD  meU  doH»,  MtullUqiie 
Mittam  :mt  ntmls  lonBum  loquor;  diu  dernoraU.  ^ 

Hcc  *ciU»  jaiD , ut  futura  slnt  : »beo.  Slrat.  B«*oe  wnbu- 
tato. 

CiMr.  WloUs  docius  Ute  «t  ad  malefacieodum.  Strat.  Me 
qukiein  certo 

Servavit  coRÛliU  aois-  Chttr.  Abeamo»  tnlrn  hlnc  ad  me. 
Strat.  Al((ue  aliquauto  lubenlius  quam  abs  te  sum  egw- 
aus  Inlua , 

VlrluU:  atque  auapiclo  Epidid  euro  preda  In  ca&tra  redeo. 

SCENA  TERTIA. 

PERIPHANESrAPOtaOES,  SERVUS 
Ptriph.  Won  oria  causa  modo  horoino  cquom  fait 
Sibl  habere  ipeculqm,  ubl  oa  conteniplarenl  suuini 
Sed  qui  perspicerr  poasenl  cor  sapleuUc  , 
ildtur  ppiaplcere  ut  pussent  conlis  coptam . 

Ubl  iü  InspexlMeot,  oogttarent  poctea. 

Vitaro  ut  %UI&seal  utùn  in  adulescentia. 

Vel  quasi  r«omel,  qui  dum  fill  causa  «pperaro 
Ero  me  f ücniclarc  aniinl , quasi  quld  fiUus 
Meus  deliquivsel  me  ei^,  aut  qua-»l  mm  plurimum  570 
Malefacta  mea  essent  snllda,  in  .idulescentia. 

Profeclo  dellrainus  lolerdum  sent??. 

Fuit  oumlucibllehoc  quidero  mea  sententla. 

Srd  meus  sodalri  U cura  pr*rda  ApfTcidi'S. 

Venire  sahotn  mcrcatorrm  frimleo. 

Quid  fit?  Wpurc.  DU  deieque  k adjuvant.  PfHph.  Oineo 
pUcet. 

j4pae.  Quoi  horoini  oroneis  subpftuot  rea  prosp<r»p. 


Sed  In  banc  Inlro  jubcas  abdud.  Périph.  Heu*  foras 
Elite  Imc  allquls  : (esU  *crvus.>ducc  islam  iiiiru  inulli  rera , 
Atque  audin7  Serv.  Quid  vi>?  Périph.  Cave  siris  cura 
lilia  ^ 

Meaoopulart  banc;  oe<|uecon.spicere  : jnro  teo»? 

In  ffdiculam  istanc  seonum  conrludi  volo. 

Divortunl  mores  virRinllonaeac  lup*. 
jptre.  Docte  et  saplentec  dicU  : non  nlmis  potest 
Pudidtiain  quisquam  lu*  servare  flll*.  Ws 

Edepol , me  islam  lempore  gnato  tuo 
Surous  pnemercaU.  Périph.  Quid  jamî  Jp^c.  Quia  dlxlt 
mibl 

iamduduin  se  alivu  Umro  vldiase  hdc  rlliuro. 

Périph.  Hanc,  edepol.  rem  adparabat.  ripæe.  Plane,  her- 
cle , Imw  qnidetD  ’sl. 

W»  tu  babea  servoro  graphlcum , et  quanihis  preU. 

Won  caru'at  auro  conka  : ut  tlle  fldidoam 
Feclt  neaclreprorsoa . se  esse  emtam  tibi  ! 
lU  lidlbundam  atque  bltarain  hue  adduxit  airoul. 

Périph.  Mlrum , bocqui  polult  fleri?  dipeec.  Te  pro  filio 
Facturain  dlxlt  rem  case  dlvlDam  dooii , 5% 

Quia  Tbebii  salvos  rwllerlt.  PmpA.-RecteüullUt. 
jptre.  Imo  ipaus  illi  dixit , eonducUtn  me  eam . 

QujF  hdc  ndminUlraret  ad  rem  divioam  libi . 

Facturum  hoc  dlxlt,  rem  esse  dlvlnara  Ubl  domi. 

F4?o  lUeir  me  aulem  sic  adslmulabaro  quasi  *00 

Stotiduin , quoiD  tiardura  me  faciebaro.  Périph.  Imo  ita 
decel. 

Aptre.  Res  magna  amlci  apud  forum  agitur  ; el  volo 
1reaih«>raliis.  Périph.  Atqusso.uhi  erit  othim, 

Revorlere  ad  me  extempk).  Aptte.  Continu»  laie  ero. 
.Périph.  Nihil  homlnl  atnico  est  obporluno  araiciu*  ; 

Sine  tuo  labore,  quod  vêtis,  actum’sttamen. 

la. 
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PKAUTK. 


j^/>êc.  Dans  UH  iuslniU  jo  serai  îd.  (// sVrt  ru.) 

Vériph.  Quoi  (le  plu.s  précieux  qu'un  ami  zélé! 
vos  afîolros se  foui,  sans  vousilouner  la  moindre 
peine.  Si  j'a\ais  choisi  j)Our  c^tte  niUsion  un  homme 
moins  adroit , moins  fertile  en  ressources  , j’aurais 
eu  mon  iMîjaune;  mon  lils  aurait  eu  beau  Jeu  à me 
montrer  ses  belles  dents  blanches , en  riant  de  moi. 
Mais  quelle  sottise  de  lui  faire  un  crime  de  sa  va- 
nité, moi  si  vain  dans  ma  jeunesse!  Quand  j’étais 
au  service,  j’écorchais  les  oreilles  du  récit  de  mes 
prouesses,  qui  ne  finissaient  pas.  Mais  quel  est  ce- 
lui que  je  vois  venir,  secouant  les  plis  de  .sa  robe  on- 
doyante? 

SCÈNE  IV. 

UN  MILITAIRE,  PEK1PI1A^E,  UKE  AIUSI- 
CIENNE. 

Le  mÜ.  (à  son  esciave,)  Aie  soin  de  ne  point  pas- 
ser devant  une  seule  maison  sans  l’informer  delà 
demeure  du  vieillard  Péripliane  de  Platée  : ne  t’a- 
vise pas  de  revenir  sans  la  eonualtre. 

Périph.  Jeune  homme , si  je  vous  montrais 
riiomine  que  vous  chercliez,  quelle  récompense  me 
donneriez-vous  ? 

Le  nül.  J*ai  mérité  par  mon  courage  et  mes  ex- 
ploits que  tout  le  monde  s'estime  tn.ip  heureux  de 
me  servir. 

Périph.  Jeune  homme,  vous  êtes  mal  venu  d*c- 
taler  ici  vos  exploits.  Lorsqu’on  vante  ses  faits 
d’armes  devant  un  plus  vaillant  que  soi , ils  jierdent 
tout  leur  éclat.  Mais  si  vous  avez  alï.iire  à Périphanc 
de  Platt^,  il  est  devant  vou.s. 

LemU.  Quoi!  vous  êtes  ce  Periphane  dont  la  jeu- 
nesse s’est  signalée  au  service  des  plus  grands  rois, 
dont  les  ricliessts  sont  le  prix  de  tant  d’actions  lié- 
roïques  ! 

Périph.  Üli!  si  vous  entendiez  le  récit  de  mes 

F.go^  AÜIiiaassrm  alitinrm  nd  hnr  npgolium 
Mimw  hotniiu-ra  (U»clnm  . mlnM<4|U(‘  ivl  lianr  n*m  rallltlnm, 
(H  subliltim  : iüi(|u<*  me  nlliis  (iriiUlxM 
MeuN  deridirrt  lillu*  aM  ritis5unin. 

Sed  Idc  qui*  est,  quem  Imc  advenlontem  con*pteoe» 

Suato  qui  uiHlanletn  rhinmydem  qua**amlo  farit? 

SCF.NA  QUARTA. 

M1U:S,  I*KRIPHA?ÎES,  FIÜICINA. 

Mil.  Cave  pnrlerbita*  allas  iwb'l*,  quln  riHn», 

Senex  uM  hahiLit  Periphanrs  Plotheiiius. 
l(KtTtu*  tuum  ca%r  nd  me  nduJeri*  p^'dem. 

Pertph.  A,«lule»eeiüi,  &ll*tai)chomln«n,quem  laquR’rila>,tlv 
TUd  comuon'^lrâVM),  (<c<|iiatn  al»  te  inibu  uratiuu? 

Mit.  Virtute  Im‘IU  .'irmatus  pnonenii , ul  (uiJii 
Omneü  murtalej*  dc<Tal  asere&rdUas. 

Penph.  Nua  rv|>eri»li,  aJuleAceit*.  tniiqiiillum  Ittcum, 
n*i  tUAs  vlrtulM  etpiieew,  ut  |Kt«lulas.  *2'» 

Nam  strenuivri  drleritir  si  praHiicat 
SuM*  pugua*.  lie  üîius  ore  liant  sordid«. 

Sed  utuin  quem  qun’rU  IVriplianem  Plnthenium, 

Kgo  sum . si  quld  >is.  Mtl.  .Nrmp**  qneni  in  ailuUticenlla 
Memoranl  apud  reires , ariuia,  arte  duelüca  V2& 

Di^  ^tjas  miqnt.-i»  iivii-ptiun?  Périph.  lino  si  nudiaa 
Meas  puima*.  iugiaa  manihua  demissis  doaiujn. 
iVU,  Piil,  fftu  magb  unum  qua-m,  meiisquui  pmUoem, 
<^unm  Ilium  qui  mernond  .-ua»  ml’jl.  Prriph.  Ulc  uoii  e*t 
locus. 


coinlais , le.s  bras  vous  tomberaient  de  surpri.'v  . et 
VOUS  iriez  vous  cacher  chez  vous. 

ijf  mil.  Bien  obligé!  Je  eUercheqiielqu’un  à qui  je 
puisse  raconter  mes  (exploits,  et  non  quelqu’un  qui 
me  parle  des  siens. 

Périph.  Len’est  pas  ici  le  lieu  : chcrcliez  quel- 
que autre  à qui  vous  puissiez  débiter  vos  si>meUes. 

Le  mit.  Apprenez  le  sujet  qui  m’amène  auprès  de 
vous.  On  m’a  dit  que  vous  aviez  acheté  une  esclave 
que  j’aime. 

Périph.  {à  part.)  L’excellent  tourî  Je  sais  main- 
tenant quel  est  cet  homme,  c’e.st  le  militaire  qu'Êpi- 
dicus  m’a  annoncé  d'avance.  {Haut,)  C’est  la  vérité, 
jeune  homme.  J’ai  acheté  cette  fille. 

Le.  mit.  Je  voudrais  vous  dire  im  mot , si  cela  ne 
vous  importune  pas. 

Périph.  (7cst  ce  que  je  ne  puis  dire  avant  de  sa- 
voir le  sujet  de  votre  entretien. 

/.c  mit.  Cédez-moi  votre  marché  : voilà  voire  ar- 
gent. 

Périph.  Prenez  cette  fille. 

Le  mit.  A quoi  bon  vous  le  dissimuler?  mon  in- 
tention est  de  l’affranchir  aujourd’hui  et  d’en  faire 
ma  maîtresse. 

périph.  Je  vais  vous  satisfaire  à l'instant  : je  l'ai 
aciielée  cinquante  mines  d’argent;  dunnez-rn'en 
soixante,  et  elle  est  à vous,  et  ma  maison  en  sera  dé- 
barrassée. 

le  mil.  Est-elle  à moi  pour  ce  prix? 

Périph.  A cette  condition , elle  vous  appartient. 

Je  mil.  A merveille,  et  nous  sommes  d’accord. 

I^ériph.  (à  ses  esclures.)  lluhi  ! faites  sortir  la  mu- 
sicienne que  vous  venez  d’amener.  ( tu  militaire.) 
Je  vous  donne  sa  lyri‘  et  tous  ses  accessoires  par-des- 
sus  le  marclié.  I>a  voici;  reccvcz-la  de  mes  mains,  ^f/rt 
esclare  amène  ta  musicienne  achetée  par  Lpidi' 
eus.) 

le  mil.  Quel  vertige  vous  saisit?  Me  prenez- 

Qnln , la  allum  quirras,  quoi  cpnfonp»  *nrna*.  43o 

(N-runa.)  Atque  lurr.itlalUUa  **l  m«>  Mil  >iüo 
Egomet  factlUvi  in  a(luli<Mi‘nUn , 

(Juom  millUbnm  ; pni:ni«  rm'moranili»  mW* 

F.radi(-:il>am  liominiim  auitU,  quando  otinrpemm. 

.V»/.  Anirmim  advurti*.  nt.  qiuidi^tjwl  tn  venNi.  lntWl«*g«.4^.v 
Mram  AmirAra  Audivi  U*  mrrr.itiim.  PetipM.  Attiti*! 
Nunr|di*nuim  Kdoi'go  hunr,  (|ul  kH  ; qiinn  dodum  Kpldlcu* 
Milii  prædi(n>it  milMrm.  Aduii'sren* , 11.1  *5t 
Ut  diWs  t mil.  Mit.  Volo  tf  vi-rhia  piurull*, 

Si  Ubl  molrxtuiii  non  mt.  Prripn.  Non,  cilcpol,  »Ho.  4|0 
Molistuin  non  e»t,  ntW  dicis  quid  vflis. 

Mit.  Miliiiltam  ul  Iramilku,  nrgmtiim  addplA*. 

IMriptt.  HaltrAs.  ,V<7.  Nam  quidi'go  apud  te  parc.am  pn>- 
hxjul  ? 

Eso  lIlAm  Itoille  vola  facen*  llbrrtAm  nicam, 

Milii  coitcuidiiA  qiia*  sit.  Périph.  Te  ahsolinm  brrvl*:  i4S 

A.rRi’nliquinquaidntamihl  üla  «vnla  Vt  miiib. 

Si  ketAKlnta  mlht  demum-rantur  mio.T, 

Tuas  piM*ide|>it  mulier  faxo  frria.*  : 

Atqne  lUpmfi'cto,  ut  ram  ex  hoc  rxonrrw  Agm. 

Mit.  Estne  einta  mllil  bicc?  Periph.  Islit  lc4dbu*  hnbraf 
llfPt.  45i> 

(ViuciliAvi*U  poîchrr.  Hrus , fora*  «lurllr , 
i Qiiam  iotmluxlxU^  fidininani  : alqur  idiam  tidrs, 

Èi  qu.«  adoMM'n*.  titd  addam  demo  itraOl*. 

(Scnri»  rduett  Odirinan  ia<K>>>  con<l«rlam  ab  RrMIeo). 
Aae,  addpe  hanc,sis.  MU.  Qu»  liiU'mperLe  (r  lenmt? 
Qua*  tu  initii  ti-nehra*  aidH?  quin  tu  tidicloAm  4&5 

Pruduci  inUisJutiOA?  Periph  Hiecer^u  fidiclna. 
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ÉPIDICIJS,  ACTE  lU,  SCÈNE  IV. 


VOUS  pour  uuaveu^]e?Quenefiiitcs-votis  venir  la 
joueuse  (nnstrumenis? 

Nripk.  Mais  c'est  la  joueuse  d'iiisUruineots.  It 
ti'vena  point  d'autre  ici. 

U' mil.  Je  ne  serai  pas  votre  dupe.  Que  ue  nie  pré- 
sentez-vous lamusieieime  Aexopolistis.^ 

Péripli.  Eh  bien  ! c'est  elle. 
i£  mil.  Je  vous  dis  que  ce  n'est  pas  elle  : vous 
figurez-vous  que  je  ne  connaisse  pas  ma  maîtresse? 

Périph.  Et  moi,  je  soutiensquec’esl  la  musicienne 
dont  mon  llls  était  éperdument  ainoureu.t. 

Le  mil.  (.!e  ifest  pas  elle. 

Périph.  Ce  u'est  pas  elle? 

Le  mil.  Non. 

Périph.  D'où  vient  donc  celle-d?  Je  Kai  pour- 
tant bien  payée. 

Le  mil.  Je  crois  que  vous  avez  fort  mal  payé , et 
que  vous  avez  fait  une  lourde  méprise. 

Périph. Ce&\  elleassurément,  puiwjue  j'ai  chargé 
l’esclave  qui  suit  mon  Uls  partout  de  m'acheter  lui- 
méine  cette  musicienne. 

Le  mil.  Ehbien!  cet  homme  vous  a Joué  de  la  bonne 
manière,  excellent  vieillard! 

Périph.  0>mment,  il  m'a  Joué? 

Le  mil.  Ce  u'est  rien.  Si  ulemeut  Je  soupçonne  que 
l’on  vous  a donné  celte  femme  à la  place  de  la  mu- 
sicienne. Bonhomme,  on  vous  a joliment  passé  la 
plume  parle  bec. 

Périph.  Je  vai.s  de  ce  pas  la  chercher  partout  où 
je  pourrai  : adieu,  grand  héros!  bon  courage!  à 
men-eille,  Épidicus!  à merveille!  Et  tu  m'as  fait  voir 
que  je  n'étais  qu'un  enfant  h mener  par  le  nez.  ( .-/  la 
musicienne,)  .Apécide  vous  a donc  achetée  aujour- 
d’hui au  marchand  d'esclaves  ? répondez. 

La  mus.  C'est  pour  la  première  fois  que  j'entends 
parler  de  cet  homme.  Personne  n’a  pu  m'acheter  à 
aucun  prix,  car  je  suis  libre  depuis  plus  de  cinq  ans. 
Périph.  Que  veniez-vous  donc  faire  chez  moi? 
La  mus.  Vous  allez  l'apprendre.  On  m'a  amenée 

Heic  aUanulla’st  .VU.  No«  mlhi  naKari  pote». 

Quin  lu  hue  prodiici»  tklidnarn  AcrupuliüUilciu? 

Ptriph.  Hirc , loquam , c»t.  Vil.  Nou  bœc , inquam , est  : 
Don  gnoviiuw  loe 

MeaiD  rere  amicam  poase? Ptrlph.  Hanc,  inquam,  lUius  40o 
Meusdeperibatfklldnam.  Md.  uooe&t  ea. 

Ptriph.  Quid?-non  est?  Vil.  Noo  et»!.  Peripk.  L’ndo  turc 
iftitur  i;enUum  ’st? 

Eqaklcm,  hercie,  orgentum  pro  hac  dedi.  Vil.  Stulte 
datum 

Reor,  atque  peccatum  largller.  Périph.  Imo  luec  oa  ’st  : 

Nam  servom  mi»i,  qui  secUri  Miiet  meum 

OemUud  : ip»e  haoc  émit  lidiciuaui.  MU.  Heui,  büc  hoiuo 

Arliculatlm  te  conridit,  siniex , tiiii» 

Vrvoa.  Périph.  Qukl?concidit?  Vil.  NIhil  : sJesuiwpicio  '«t. 
Nam  pro  lidicliui  hieree  suhpo»ila  'ai  tibi. 

Senex  , Ubi  us  est  tuiditum  plan»  et  protic.  47û 

Périph.  Ego  illam  requiram  Jain,  ubi  ubi  ast  : bdlabjr, 
vale. 

Euge,  euge,  Epblice,  fnigies,  pugnosU;  tiomo  et, 

Qui  me  emuiuioli  imicidutu,  niioumi  preti. 

(jd  fWlcloam.)  VfercolUA  te  h<n!ie  est  de  leiiom*  A|>œri(les? 
Ehodum.  Fid.  Ego  btuuc  iKunincro  nuiK|UarD  audivi  ante 
. huoc  dJem  , 47a 

Neque  me  quidein  etnere  qubquam  ulla  p4>emiia 
Potuit  : pliift  Jamaum  liher.i  quin(|uenniimi. 

Périph.  Quid  tild  in'goU  'si  u)r.-r  dcMni  Igilur?  Fid.  Amiîe». 
Cooducta  vent , ut  (nUbus  cootarem  seni , 


\*n 

ici  pour  jouer  de  la  lyre  à un  vieillani  pendant  qu’il 
ferait  un  sacriiiee. 

Péri/th.  Je  confesse  que  je  suis  le  plus  sot  de  tous 
les  citoyens  d’AÜicues  et  de  l'Altique.  Mais  con- 
uaissez-vous  la  musicienne  Acropolistis  ? 

la  mus.  Comme  moi-mèine. 

Périph.  Où  deineure-t-elle? 

La  mus.  Je  l’ignore  depuis  ([u’elle  est  affrancliie, 

Périph.  Eli!  qui  est-œ  qui  l'a  affrancliie.’  Je  vou- 
drais le  savoir,  si  vous  couiiaissez  sou  nom. 

La  mus.  Je  vous  dirai  ce  qu'on  m'a  dit.  On  m'a 
rapiwrtd  que  c'etnil  Stratippoelès,  lUs  de  Péripliane  , 
qui  lui  avait  donné  la  liberté,  quoiqu'il  fdt  absent. 

Périph.  Je  suis  |ierdu  sans  ressource  si  ce  que 
vous  dites  est  vrai.  Épidicus  a arraclic  les  entrailles 
de  ma  bourse. 

la  mus.  \ oilà  ce  qu’on  m’a  rapporté  : voulez-vous 
encore  quelque  chose  de  moi .’ 

Périph.  Que  tu  périsses  du  dernier  supplice  et  que 
tu  partes  à l'instant 

La  mus.  Ne  me  rendez-vous  p,as  ma  lyre? 

Périph.  Pas  plus  ta  lyre  que  ta  llùt'e.  Va,  fuis 
au  plus  vite,  si  les  dieux  t’ .aiment  éneore. 

La  mus.  Je  m’en  vais.  .Mais  quand  je  reiiendrai 

pourmcfairerendreniesinstruiiiems,  vous  entendrez 

un  beau  vacarme.  (l.//e  sort.) 

Périph.  Que  faire  maintenant,  moi  dont  le  nom 
figure  dans  tant  de  décrets?  (I)  Me  lais.serai-jc  jouer 
inipuiicmeiit  par  ces  fripons?  .Me  faudra  t-il  perdre 
ainsi  mon  argent?  Non  : dusse-je  perdre  le  double, 
il  ne  sera  pas  dit  qu’on  m’a  berné  aussi  effrontément. 
■Me  faire  awroire  des  sornettes  pareilles  ! Est-ce  que  je 
ne  vaux  pas  bien  cet  autre  (2)  qui  se  vante  eonirne 
s’il  dit  inventé  les  lois  et  les  codes?  Vraiment  il  a 
raison  de  se  dire  plus  sage  que  moi  ; et  la  cognée  en 
sait  bien  plus  que  le  manebe. 

(Il  U nom  dre  nl.xl.lraU  éUII  ea  irt.  dra  ddIU. 

(t)  Apeclile. 


Dum  rem  (livlnam  facrrvt.  Fatror  me  omnium  tfiu 

Huniimim  Athenj»  AlUci»  inhiumi  prvU. 

.Siil  (U  gnovistin*  lidlciium  Arropolbtidem? 

Fid.  Tarn  facile,  qiiojn  roc.  Punpk.  Ubi  habitat?  Fid.  Fosl- 
quom  lilMTa'»!. 

Ineerto  *clo.  Périph.  Eho!  ain*?quU eam  liberaverlt, 

Volo  Klrc,  si  scis.  Fid.  lü  quodaudivl  aiidic».  IK& 

SIralippocIcm  audivi  PrriphanI  liilutn 
Aliscntero  curaviss»  ut  licret  lilicra. 

Périph.  Perii , iicrde,  si  isUixc  vera  »un(,  plaolssume; 
Meum  excnleravlt  i^idicus  marsupium. 

Fid.  Hæc  sic  audivi  : mimquld  me  visr^tcruin?  4fO 
Périph.  Malo  cmcialu  ut  perras,  atque  abeas  cito. 

Fid.  Fidrs  inm  r«ldii?  Prriph.  Nv’que  lide»,  neque  Ubla.v 
Fropera  igUur  fuqere  bine,  si  te  dii  amant.  Fid.  Abiem. 
Flagitiu  CTim  majdireposi  retkir.»  üimen.  (abiL) 

Ptriph.  Quid  iiuiic?  qui  in  ta»U.s  p<isitus  sum  simtentii»,  iOn 
Kuuitie  t^u  nindim  hipune?  imoeti.vm  aüenim 
TnnUim  penlunduiii  'at  ; perdam  polius,  quam  sliiam 
Me  inputK*  iiirisum  i‘m»c  hahilum,  itr^M-culalum  eis. 

[Mij  Sic  daU  esse,  vrrlta  pnesenti  palam  ! 

At  me  roinurls  fado  pne  lllo,  qui  omnium  60u 

lyntuin  aU|ueiurum  Uctor,  conditnr  ctuet? 

U etiam  ses»  sa|trre  meruurat;  mallcuiii 
Sapieiiliurum  [sdlloct]  manubriu. 
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PLAUTE. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCKNR  I. 

PHILÏPPA,  PÉRIPlUNE. 

Phii.  S’il  est  des  misères  humaines  dont  on  doive 
avoir  pitié , ce  sont  assurément  celles  que  j'éprouve , 
et  qui  viennent  à la  fois  oppresser  mon  cœur.  Tous 
les  maux  se  réunissent  pour  m’éprouver.  pau- 
vreté, l’inquiétude  troublent  mon  ilme  : je  ne  sais 
où  placer  mes  espérances,  où  chercher  un  refuge  : 
ma  fille  est  au  pouvoir  des  ennemis , et  je  ne  sais  ou 
elle  est  en  ce  moment. 

Périph.  (à  pari.)  Quel  est  cette  étrangère  qui  s’a- 
vance tout  éplorée? 

Phil.  On  m’a  dit  que  c’était  ici  la  demeure  de  Pé- 
riphane. 

Périph.  (à  part.)  Elle  a prononcé  mon  nom.  Je 
soupijonne  qu’elle  me  demande  un  asile. 

Phil.  Que  je  récompenserais  bien  celui  qui  me 
montrerait  cet  homme  ou  sa  maison! 

Périph,  (à  part.)  Mais  je  connais  cette  femme-là. 
Je  crois  l’avoir  déjà  vue  je  ne  sais  où.  Est-ce  bien 
celle  que  j’imagine? 

Phil.  {a  part.)  Bons  dieux!  voilà  un  homme  que 
j’ai  vu  souvent. 

Périph.  (à  porf.)  Oui,  c’est  bien  elle,  la  pauvre 
femme  dont  j’obtins  les  faveur»  à Èpidaure. 

Phil.  (O  part.)  Oui,  c’est  bien  celui  qui  le  pre- 
mier triompha  de  ma  pudeur  à f.pidaure. 

Périph.  («  part.)  Cellequi  me  donna  une  fille  que 
j‘al  mninteuaut  chez  moi. 

Phil.  (à  part.)  Si  je  l’abordais? 

Périph.  [à pari.)  J’ai  envie  d'aller  à sa  rencontre, 
si  c'est  elle. 


Phil.  (à  part.)  Je  ne  sais  si  c’est  lui , tant  il  y a 
d’années  que  je  ne  l'ai  vu. 

Périph.  {à  pari).  Il  y a de  cela  si  longtemps , que 
je  suis  dans  le  doute.  Dans  le  cas  où  je  me  trompe- 
rais, abordons-la  adroitement. 

Phil.  (à  part.)  Cest  ici  qu’il  faut  user  delà  ma- 
lice naturelle  à mon  sexe. 

Périph.  (à  part.)  Questionnons-la. 

Phii  J’aurai  réponse  à tout. 

Périph.  Je  vous  souhaite  une  bonne  santé: 

Phit.  Je  reçois  ce  souhait  pour  moi  et  mes  parents. 

Périph.  N’av(*z-vous  plus  rien  à me  dire  ? 

Phil.  Portez-vous  bien  aussi.  Je  tous  remets  et 
que  vous  m'avez  donné. 

Périph.  Je  ne  doute  pas  de  votre  honnêteté  : est- 
ce  que  je  ne  vous  connais  pas? 

Phii  Pour  moi,  si  je  vous  ai  connu , Je  me  rappel- 
lerai à quelle  occasion. 

Périph.  Où  donc  vous  ai*je  rendu  visite? 

Phil.  Vous  me  faites  injure. 

Périph.  Et  pourquoi? 

Phii  Parce  que  vous  n’avez  pas  besoin  du  secours 
de  ma  mémoire  pour  cela. 

Périph.  (Test  fort  bien  dit. 

Phit.  Cela  est  plus  honnête. 

Périph.  Raisonnons  un  peu  : vous  rappelez-vous 
certaine  aventure... 

Phii  Je  m’en  souviens. 

Périph.  A Épidaure? 

Phii  Ce  seul  mot  est  un  baume  qui  rafraîchit  mon 
âme  en  feu. 

Périph.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  j’ai  soulagé 
la  misère  de  votre  mère  et  la  vôtre? 

phii  Vest-cepas  vous  plutôtdont  la  séduction  me 
plongea  dans  le  plus  grand  malheur? 

Périph.  Moi-même  ; cl  portez-vous  bien. 


ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

PHILÏPPA,  PERIPHAKES. 

PAil.  Slquidhomlnl  mtoriarum,  quo.1  mi«reK*t  rolwre 

IdW  ”«'p«k,r”uoI  mull»  In  unum  locum  connuant , qu» 

Perll^Uant  Umal  : muHtpIet  iniimui  me  mmllam  lia- 
bel  ! paiipertàis, 

Pavor  lerrital  mentero  neque  aW  m«s  ooDlooem 

Habi^.quam  munltum  locum  : lU  unala  roca  hdlum  W 

H„,î?“c.îimncDbl.ll.nc«io.  Per, >A.  Qui.  lIlKClmu- 

Pecto^^’pl*^'rc  »Wcnl«ia.  qu*  lp«  K œlamitorT  PAH. 

lixdl  haiK-re  mSil  Periphan,».  Prrip».  Mcnoml  uat  h«  : err- 

Hll  h»^Uo  U.U..  Iiivcnll.  PM.  Pcnrcllm  mrr^Irm  darc 
Qui  iminstn-t  mm  mihi  bominem,  autubi  Uabllel.  Ptrtph. 
(;noMülo  eao  haoc. 

Nam  vldeor,  r»*^rio  ubi . me  vldinsp  prius  : 
E.t,qu.nm.-»ninHis  n-Uir  mms?  Phil-  (-‘Pkiei..  Pcrtpl*a«rm.| 
Di  Imiii!  vWlavl  anUdhac. 

Périph.  l>rtp  ea  est . qwam  io  KpWaaro  poupcPCuUiD  meml- 
ni  amprimere. 

Phit.  Plane  hic  llle  c*t,  qui  rolhl  in  F.pidauA)  primua  pihIP 
dUam 


Pepulll.  Périph.  Qtue  meo  coopresio  peperit  fillam,  qoâm 
doml 

Nunc  hal»en.  Phil.  Quld  si  adeam?  Périph.  Unud  »ck>  an 
CDoamIiar,  si  li»cra  'si. 

Phil.  Sin  est  U homo,  sknlanDl  mnltt  meduMam  (tant... 

Périph.  tonna  Mo 

IH««  meum  im-erUt  anlmam  : sin  ea  nt,  qnam  Inerrto  auto- 

mo...  hanc 

Connrediar  a»tu.  Phit.  MuUebris  adhibenda  mihi  mallUa 
nunc  est. 

Périph.  Dmprtiabo.  Phit.  OraUonU  ariem  contra  confe- 
ram. 

Périph.  Salva  sU.  Phil.  SalntiTO  addpk>  aaibt  et  raHs. 
Prriph.  Qiild  cjetenim? 

PhU.  S.ilv<Ki  sis  : qouü  credldisti,  reddo.  Périph.  Haut! 

■drusn  lidera.  SM 

Gnovtn’  eito  te?  Phil.  Si  ego  te  gnovi,  aninun  lodueam 
uli  gnnverU. 

Périph.  Ubi  te  vUltavl?  Phit.  lolqoe  fagartoa.  Périph. 
Quid  Jam?  Phil.  Qola 

Tos  memoriæ  InterpreUrl  ne  cquon  eroaes.  Périph.  Coo- 
morie 

Fabulata  es.  Phil.  Mira  memoras.  Preipk.  Bem  Istoc  recs 

tiUA. 

SlemlnlsÜn*?..  PhH.  Memint  Id.  Périph.  In  Epldauro?... 

PAi7.  Ah  l Rntlnla  Sau 

pertus  antens  nrihl  adspersisU.  Périph.  Virgini  paup»*Trul«r , 
Tu.T«|ue  inalri  me  ievare  pauperlateoi?  Phil.  Tun  Is  es, 

Qui  per  ruluptatem  toan  in  roc  aenunnam  obsevisU  gra- 
vera? 

Périph.  Fgo  sum  : salve.  Phil.  Salva  suo,  quUte  esse  mI- 
vom  senUo- 
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fiPIDICUS,  ACTE  IV,  SCENE  II. 


19» 


Phil.  Je  me  porte  bien , puisque  je  vous  voit. 

périph.  Donuez-moi  la  main. 

Phll.  La  voici  ; vous  serrez  la  main  à une  femme 
désespérée , au  comble  du  malheur. 

Périph.  Comment?  cl  d'où  vient  oc  trouble  de 
votre  visage?... 

Phil.  La  fille  que  j'ai  eue  de  vous.... 

Périph  Qu'est.elle  devenue  ? 

Phil.  Je  l'ai  perdue  après  avoir  élevé  sou  enfance  : 
elle  est  tombée  au  pouvoir  des  enuemis. 

Périph . Tranquillisez  voire  ùmc  et  consolez-vous  : 
elle  est  chez  moi  saine  et  sauve  : aussitôt  que  j’ai  su 
par  mon  esclave  qu  elle  était  prisonnière , j'ai  don- 
né sur-le-cbamp  la  somme  nécessaire  à sa  rançon.  11 
s'est  acquitté  de  la  commission  avec  Iteaucoup  de 
prudence  et  d'honnéleté,  quoique  le  fripon  fasse  d'or- 
dinaire assez  mal  les  choses. 

Phil.  Faites-la-moi  voir,  je  vous  prie. 

Périph.  {appftanl  une  rsc/acé.)  Holà!  Canlbara! 
faites  venir  ma  tille  Tliéleslis , afin  qu  elle  voie  sa 
mère. 

PAU.  La  vie  revient  enfin  dans  mon  âme. 

SCÈNE  H. 

LA  MUSICIENNE,  PflRIPllANE,  PUIPIPPA. 

ta  mui.  Poun|uoi,  mon  père,  me  faites-vous 
venir  devant  la  maison  ? 

Périph.  Pour  voir  ta  mère , aller  à sa  rencontre, 
la  saluer  et  l'embrasser. 

La  mus.  Comment?  ma  mère? 

Périph.  Oui,  une  femme  qui  tout  éperdue  brûle 
de  te  voir. 

Phil.  Quelle  est  cette  fille  à qui  vous  ordonnez  de 
m'embrasser? 

Périph.  La  vôtre. 

Phil.  Celle-là? 

périph.  Elle-même. 


Ptriph.  Cedo  maoum.  P*i/.  Addpe  : lerumnosam  et  ml - 
Kriarum  coupolem  . . ? . 

Mollen  m leUnes.  Prriph.  Qnld  eat,  quod  voltui  le  lurbal 

Plut.  Fillaro,  quam  eateauscepl...  r rripi.  Qufdmm?  Phil. 
EJuctaHB  pt*rUkli. 

HMUum  e»t  poUUi-  Périph.  Habc  aaimum  Iruero,  et  Iran- 
quilium  (aue  : 

Ooml  in«e  salvam  et  wiium  : nam  po»lqu.ira  auüi'i 

Ex  e»»e  oaplWam,  conitiiuo  .irpentura  dcdl 

Utemerelur  : llleram  rem  adeo  iwbrie  et  frusaliUr 

AdcutmvU,  ut  allai  i»  «l  lupenie  iiipnilau. 

pkii  Fac  viiiea®!  Pertph.  bliOi  Canlbara,  atatim 

Julie 

fHucl  TheWuÜdem  prodire  liUaro  ante  ledel»  meam  , 
lit  auam  vldeat  mitrenl.  Phil.  Remisral  aiilmua  aune  d^c^ 
mum  œihi. 

SCENA  SECUNDA. 

FlUICIMA,  PKRIPIIASF-S,  PHIl.IPPA. 

Fid.  Quid  est,  palcr.  quod  me  exclviatl  ante  aidels?  Ptriph. 

Ut  malrem  tuam  , _ 

VldrM.adM*,  venlenU  deaaalulem  ai«iue  oaculucn. 

Pid  Quam  meam  matrrm?  Périph.  QiM  eiauuuala  cxsc- 

P*,,'!  qÏ;  uSTi^T  tu  «colum  miy  ferre  Job»? 

P»/‘S«du“*  Phit  Panne  o^lom  Imlc 

rtna?  Périph.  Cur  non,  qu®  ex  te  gnala  wl7 


r/iU.  Que  je  ]ui  doune  un  baiser? 

Pér.  ]^>urqiioi  non?  à celle  qui  est  uée  de  vous? 

PhU.  Vous  dtesfou,  bouhoiniiie. 

Périph.  Moi? 

PUiL  Oui,  vous. 

Périph.  Pourquoi? 

Phil.  Parce  que  je  ne  sais  qui  elle  est , que  je  nb 
la  connais  point,  que  mes  yeux  la  voient  aujour- 
d'hui pour  la  première  fois. 

Périph.  Je  devine  la  cause  de  votre  erreur.  Son 
habilleineni,  sa  parure  la  clian;;enU 

Phil.  Un  sanglier  et  un  «bien  u'out  pas  la  même 
odeur.  Je  soutiens  que  je  ne  la  connais  |>ouit. 

Périph.  J’en  prends  à témoin  Je  ciel  et  b terre. 
Quoilje  serais  devenu  m.irchand  d’esclaves?  J'ai  des 
étrangers  clans  ma  maison.  J'engloutirais  mou  ar- 
gent à ce  métier!  (à  la  mitsicienn.'-.)  Pourquoi  in’aj>- 
peler  ion  père  et  m'eiubmsser?  Tu  reste»  là  d'un  air 
stupide.  Pourquoi  gardes-tu  le  silence? 

La  niujs.  Que  voulei-vous  que  je  dise? 

Périph.  Oitc  femme  dit  qu’elle  n'est  pas  ta  mère. 

La  mu$.  Kien  ne  l'en  empêche.  Klle  aura  l>eau 
dire,  je  n’en  serai  pas  moins  la  fille  de  ma  mère. 
Il  n'est  pas  juste  que  je  la  contraigne  a l'être , si  elle 
ne  le  veut  pas. 

Périph.  Alors  pourquoi  m’appelais-tu  ton  père? 

J^mus.  C’est  votre  faute  et  non  la  mienne.  Pour- 
quoi ne  vous  appel  lerais-je  pas  mon  père,  quand  vous 
m’appelez  votre  tille?  Si  celte  femme  m'ap|>elait  sa 
fille,  je  l'appellerais  ma  mère  : elle  prétend  que  je 
ne  suis  pas  sa  fille , donc  elle  n'est  pas  ma  mere  : 
décidément  ne  vous  en  prenez  pas  à moi.  Je  di.s  ce 
qu’on  m'a  appris;  c’est  Épidicusqui  a été  mon  maître. 

périph.  Je  suis  mort!  je  suis  dans  un  précipice! 

iM  mus.  Ici , quel  est  mou  tort  ? 

Périph.  Malheureuse!  si  jamais  je  t'entends 
m’appeler  tou  père,  je  t’arracherai  la  vie. 


Phil.  Tu,  homo,  InsanU.  Ptriph.  F^pmr?  Phlt.  Tute.  Périph. 

Cur?  Phil.  Quia  ryo  liaiic  quir  sirl , 

Nequé!  scio,  nrque  gnovi,  nei|uv  ego  liauc  ocuUs  vidi  ante 
huoc  dirm. 

Ptriph.  .Sdü  quid  rrres,  quia  veeUtum  atque  oroalum  inrau- 
(at)ilem 

Haliet  lj«c.  Phil.  AHUir  catull  longe  oient,  aliter  sues  : npgo 
Eam  giiu\i.s(>e,  qu®  »lt.  Périph.  Proh  deOin  atque  houii- 
mim  tilleul  ! 

Quid?  ego  leoociiiium  faelo?  qui  hnbeam  aüenos  doml , 
.\lque  argeutuiu  cgurytlem  doux»  proesum.  Quid  tu,  qu» 

Tuum  vocas  ma,  ilque  oaculare?  qaU  aloi  alupkUiJ  quid 

UCN*»? 

Pid.  Quid  loquar  via  ? Paiph.  Ha*  negal  se  tumn  ease  maüvm. 

F«(.  Nftual,  ‘ “ 

Si  non  volt  : e«|uidenj  bac  Invita  tamen  ero  matrts  «lia. 

Non  me  Ulanc  cogéré  arquoiD  ’»t  meam  t*a»c  inutreru,  ai  no 
voila 

Prriph.  Cur  rar  Izllur  palrem  voenbaa?  FUI.  Tua  laliM 
ciilpa  *st,  non  mea 

Hou  patn-m  «gu  lu  nomlnem,  ubl  tu  luam  me  adpellc.' 
Ûliam? 

Ha, K quoque  rtl.m , M m.  adpellet  llH.vm, 

Negal  hase,  Ollam  me  auam  eaae,  nuu  i-rgu  h.TC  m.ilrr 

Pclrèmohiee  rare  nilpa  non  eat  ; qua;  didid,  dlvl  omnia. 
Epidi.  ua  mibi  magi'br  tuil.  Frripft.  Péril!  plauatrum  per. 

cuU. 


Digitized  by  Google 


200 


PLAUTE. 


tja  miM.  Je  ne  me  servirai  plus  de  oe  nom.  Quand  ' 
vous  voudrez  <?tre  mon  père,  vous  le  serez;  quand 
vous  ne  le  voudrez  plus , vous  cesserez  de  l'^re. 

PhU.  (û  Pèriphane.)  Mais  a quel  signe  avez-vous 
supposé  qu’elle  était  voire  fille,  quand  vous  l'avez 
achetée? 

Périph.  A aucun  signe  particulier. 

PhU.  Comment  donc  l'ovez-vous  crue  votre  fille?  • 

Périph.  Mon  esclave  Lpidicus  me  Ta  dit. 

Phil.  Con)n>eiit!  si  votre  esclave  s'e*»t  trompé, 
vous  n’avez  pas  reconnu  la  méfu’ise? 

Périph.  Et  le  moyen?  Je  l’ai  vue  une  fois,  et  ne 
l'ai  jamais  revue  depuis.  i 

PhU.  Mallieureuse  queje  suis!  I 

Périph.  ^'e  pleurez  pas,  Phiiippa  : entrez  chez  | 
moi  : tranquillisez-vous  : je  retrouverai  votre  fille.  ^ 

PhU.  XJn  citoyen  d'Atiièues  l’a  aehcté'e,  un  jeune 
Iwmine.  dit-on. 

Périph.  Je  la  trouverai , cessez  de  gémir.  Entrez 
là-dedaiis,  et  obsenez  celte  Circé,  cette  fille  du  So- 
leil (I).  Moi,  toute  affaire  cessant,  je  vais  cherclier 
^Ipidicus;  si  je  le  trouve,  liez-vous  à moi,  ce  sera  le  , 
dernier  jour  de  sa  vie. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRATIPPOCLfeS,  ftPIDICll.S,  LE  BA.NQUIER, 
THÉLhSTIS.  I 

Strat.  Je  suis  bien  contrarié  que  le  banquier  ne 
vienne  pas  cherclier  son  argent,  et  ue  iiraïuèue  pas 
celte  jeune  captive  que  j'ai  racbeléc.  Jlais  j'aperçois 

(*)  cqipotwJUicutr. 


' Epidicus,  d'où  lui  vient  cet  air  préoccu|ié,  inqiiic:  ? 

t:p!d.  (rt  part.)  Quand  Jupiter  viendrait  ici  en 
I»ersonneet  îMvomp.igiié  des  onze  autres  dieux,  ils  ne 
sauraient  tous  ensemble  sau\er  Épidicus  de  la  tor- 
ture. J’ai  vu  Péripl^aue  aclieler  des  courroies;  Apé- 
eide  était  avec  lui.  Je  crois  qu*ils  me  cherchent  main- 
tenant ; ils  ont  des  soufMjons.  Ils  savent  que  je  me 
J suis  moqué  d'eux. 

Sfrat.  Que  fais-tu  1^1,  mon  cher  appui? 

PpiU.  Izî  métier  d'un  misérable. 

.Straf.  Qu’as-tu  donc? 

Epki.  Que  ne  me  procurez-vous  nn  moyen  de 
fuir  et  d’échapperà  la  mort?  Deux  vieillards  à la  télé 
(wiee  me  cliercheiit  par  toute  la  ville,  portant  à la 
main  certaines  courroies... 

Strat.  >e  t'inquiète  pas. 

Ppid.  (irouiquement,)  Vous  avez  raison  et  la 
liberté  n’existe  que  ()our  moi  dans  ce  monde. 

Strat,  Je  veille  .sur  toi. 

Kpid.  Ils  y veilleront  encore  bien  mieux  s’iLs 
m'attrapent.  Mais  quelle  est  cette  petite  femme , et 
ce  grave  personnage  qui  vient  de  ce  cote.» 

Strat.  LTm  est  ce  banquier,  l’autre  est  cette  cap- 
tive que  j’ai  aclietée. 

Epid.  C’est  elle? 

Strat.  Elle-même;  l’en  ai-je  fait  un  portrait  fidèle? 
Regarde. 

tèpid.  Cette  jeune  fille? 

.Strat.  (k>nsidère-la  bien,  Lpidicus.  (zniuiie  elle 
est  belle  des  pieds  à la  tête!  n’est-ce  pas?  Contemple 
sa  figure.  .Ne  crois-tu  pas  voir  quelque  cbef-d'œuvre 
d'un  peintre? 

Epid.  Pour  suivre  votre  comparaison,  ma  }>eau  va 
deve4iir  aussi  d'une  belle  couleur  j'en  ris,  et  Apelle 
vous  la  peindra  avec  des  branches  d’ormes  en  guise 
de  pinceaux. 


rtd.  Nuroqaicl  pflo  IbJ  peccavi?  Périph.  SI,  berde,  le  un 
quam  audivero  pntri'm 

Me  vocare,  vium  tuain  iuterimam,  pes*unut.  Fid.  Non 
vooo. 

Clil  voir»  palrr  ibi  e*to;  ubi  nol«,  nr  fuerls  pater.  670 

Phil.  Qiiid?  ob  eoni  rem  banc  emUli,  quia  (uam  gnatam 
ratu»?  qulbus 

De  «Mnis  ailKnoMelia.v?  Prriph.  NulUa.  PhU.  Quam  (lllam 

CnKUdiüH  n<»strnm7  Périph.  .Servo»  EpidietM  divit  mllii. 

PhU.  Quiü?»iMrvo  atUer  vlsum  '»l,  non  ;)oterasgoovUH<, 
obspcro? 

Pwripk.  Qofdego?  qui  lllam,  ut  primum  vkJi,  nunqiiani 
vidipoatra.  6?& 

PhU.  Prrii  ni»era  ! Périph . Ne  lie , muUer  : inlro  abi , habe- 
lo  anlnuim  bonum. 

illam  reperiam.  Phil.  Uioc  Atbeais  dviaeam  émit  At- 
ficus; 

Adulmreotem  equidem  (Ucebaot  emime.  Prripk.  luveniam, 
tâce  : 

Abi  modo  intro,  atque  banc  ftdstTva  Urcam , Solis  Üliam. 

Eqn  rrilctls  rebus  Kpidicutn  opemm  qiurmido  dabo  : finto  ' 

Si  iuveiüo,  cxiliabkU'm  c*^u  illl  lariatu  hune,  ut  fiat,  diem. 

ACTUS  QUINTÜS. 

5CENA  PRIMA. 

«TR\TIPPOCLES,  F.PIDICCS,  DAMST\,  VIRGÜ. 

Strut.  Midi*  morijjerua  milil  «al  Danlata , qui  de  me  argontura 
U4.m  (‘(■Ut, 


Ncqtie  illam  adOucitqus  nuta  ex  pnedaM  : sed  ecciun  ii>. 
cedil  Epkiietts. 

(Juki  iiluc  et»t , quod  Illl  caperat  fmn»  scveriluillnc? 

F.pid.S\  undedm  deos  præler  »e»e  secum  adducat  Jupiter,  U6 
lu  non  omttrls  ex  crucialu  poteruiil  exlmere  Epidicum. 
perlphaiiem  einerr  lora  vldl  ; aderal  Ibi  una  Apa-cidt*». 

Niinc  bominni  lui*  qu.eriUrc  credo  : M>nsenit)t , «ciunt 
Sibi  daU  eaae  verba.  Quid  agis,  miM  coomodita»? 

tpid.  Quod  miArr. 

StraL  QuId  est  Ubi?  Fpid.  Quin  tu  mihi  adoma»  ad  fi^am 
Tlaticum, 

Priusquam  penn  : nam  per  urbem  duo  deflorcali  smp» 
(Juffriianl  me,  in  manilms  gestant  copulas  Rrscuncias. 
htrat  Habe  buriuui  animum.  tpid,  Quippe  ego,  quoi  liber- 
las  in  muiido siU 'si? 

5(ra/.  t:go  te  servabo.  Epid.  Edepot,  me  Illl  roellus,  si 
n.icU  fuaiit. 

Sed  qui»  ha>c  muliercula.et  illic  gravastellusqui  vroit?  bOa 
Strat.  Hic  est  DanisU  : ha*c  llla  ’stautem,  quam  emi  ex 
prTPda.  hpid.  H»cdne'»t? 

Strat.  Haec  : estne  ut  tibl  dixi?  adspecta.  Epid.  Hîw?  5/ntf 
Contempla.  Epidice. 

Usque  al)  unuuiouio  ad  capiMiim  summum  ’st  festiviasuma 
E«>lne?consi(k*ra  ;signuni  plrtiim  pnichre  vidiTis. 

Kpùl.Ÿ.%  tuis  vertus  ueitm  futunim  mrium  pulclirutn  pr,o 

diras  ; fjoo 

Qiirm  Apelle»  atqiN*  Zetnls  duo  pingent  picmenlis  iihneix 
Strat.  i»tf  nsnotara.)  Di  inmorUleis,  oUo  tsse  admiror:  pedt- 
bus  puhnoneis 

Qui  perlMlM>iur.  prias  veiiissct , c|uaiii  lu  «IxenisU  inibi. 
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Stral.  tau  banquier.)  Bons  (li«u* , <pe  j’admire 
ïotre  lenteur!  yousauriei  les  pieds  enflés,  que  vous 
n’aurie-/.  pas  été  plus  longtemps  à arriver. 

U banquier.  Celle  tille  m’a  retardé. 

.Strat.  Si  c’est  pour  eile  et  parce  qu  elle  l’a  voulu 
que  vous  vous  êtes  arrêté,  vous  êtes  venu  trop  vite. 

Le  banquier.  Allons,  dépêchons,  espédi«t-moi; 
comptes-moi  monarRenl,  afin  que  Je  ne  retienne  pas 
mes  commis  inutilement. 

Sirat.  11  est  tout  compté. 

Le  banquier.  Prenez  cette  bourse,  et  versez. 
Sirat.  Vous  avez  raison  ; attendez  que  je  vous 
apporte  l’arpent. 

U banquier.  Hâtez-vous. 

Strat.  (au  banquier.)  Il  est  ici.  ( It  entre  liant  la 
maison.) 

£piil.  {reqnnlanl  ta  Jeune  fill.e.  ) Dois-je  croire 
le  témoignage  de  mes  yeux?  éist-ce  une  illusion? 
N’êles  vous  pas  la  fille  de  Philippa,  née  à Épidaure, 
Thélestis , dont  Periphane  est  le  père? 

■fhél.  Mais  toi-même,  qui  sais  le  nom  de  mes 
parents  et  le  mien , qui  es-tu  ? 

lipld.  Vous  ne  me  connaissez  pas  ? 

Tbél.  Je  ne  me  souviens  pas  de  t’avoir  vu. 

ICpid.  Vous  ne  vous  souvenez  pas  que  je  vous 
apportai,  pour  l’anniversaire  de  votre  nais.sance,  ces 
boucles  d'oreilles  et  ce  petit  anneau  d’or? 

Thél.  Oui,  je  m’en  souviens,  mou  ami;  mais 
est-ce  bien  loi? 

Epid.  Moi-même  ; et  celui  que  vous  venez  de  voir 
est  votre  frère  ; vous  avez  le  même  père , mais  non 
la  même  mere. 

Thél.  Quoi  ! mon  père  vit  encore  ! 

Epid.  Soyez  tranquille,  sans  inquiétude,  cl  ne 
dites  mot. 

Thét.  Les  Dieux  veulent  me  tirer  de  l'abîme  et 
me  sauver,  si  tu  dis  vrai. 

Epid.  Je  n'ai  aucun  motif  pour  vous  tromper. 
Strat.  {reoenani .)  Banquier,  voilà  votre  argent. 

Dan.  H«c , edepol , remoraU  me  esL  Strat.  Siquldem  bUus 
gratia 

Es  mnoraluA , quod  IsU  vuluU,  ntmium  advwiUU  dlo.  C06 
Üan.  aae,  ftbs»)lve  nie  alqu?  arRRnlum  uumiira,  ue 
comllw  mowr. 

Strat.  Peroumpralum  ‘il.  Dam.  T«e  crumloam  : hoc  Iode. 
Strat.  Saplenler  renia. 

Obperire , dum  iicïeroad  teargeotum.  Dan.  Malura.  StraL 
Dumi  ’*t-  {aIiII-) 

Epid.  (con»plclem  virRlnem.)  Satin’  ego  ocull*  utllltatem  obtl- 
iieo  Mncere , an  panim? 

K PliUippa  maire RDolani  a TheWs,  Ephlnuri  aatam,  #10 
Vidnin'  e«o  Teloli*lciu  le  PeriphaiU  IlUam? 

Eirg.  Qui»  tu  homoes,  qui  meum  panuilum  nomen  mémo- 
ro»  V et  meuii)  7 

Epid.  Non  me  «norisU?  t irs.  Quld  quldcm  nunc  vetilal  In 
menU‘m  mlhl. 

Epid.  Non  ineniinbti  me  amvam  ad  le  adtirre  natall  üle 
Lunulam  nUjueaoclluro  aiuvolum  in  digUum?  f 'irg.  Meiul- 
ni,mihnnu>. 

Tune  b e«?  E/Wd.  üigo sum , et  i»llc  fraler  tuus  est.  alla  ma- 

Ire , uno  paire. 

f'irg.  Quid,  paler  meus?  vlvo’it?  Epid.  Aniuio  üquido  et 
tranquillo  es,  tare. 

l irg.  Di  me  ei  perdiU  terraUm  eupiunt,  si  vem  autumas 
Epid.  Non  liabeo  ullam  olica»k>iiem , ut  aputl  te  faUa  fabu- 
ler. 

(rodlrns.)  Adripe  Argrntuin  hue,  l).iuiaU,  heir,  sont 
quodraRUiU  miiiT*. 


quaraute  mines.  S'il  y a des  pièces  douteuses , je  les 
cliangerai. 

IjC  banquier.  Cest  très-bien,  lionne  santé! 

Strat.  (à  Théletitis.)  Enfin  vous  êtes  à moi. 

Thél.  Oui , je  suis  votre  soeur  ; et,  pour  que  vous 
n en  doutiez  jias , je  vou.s  salue  mon  frère. 

Strat.  A-t  elle  perdu  la  raison? 

Epid.  Elle  l'a  parfaitement,  puisqu'elle  vousap- 
|)elle  son  frère. 

Strat.  Comment!  je  suis  devenu  son  frère  en 
entrant  chez  moi  et  en  sortant? 

Epid.  Réjonissez-vous  en  vous-niéine  de  votre 
boniieur,  et  u'eii  parlez  pas. 

Strat.  !\Ia  .sœur,  vous  me  retrouvez  pour  me|)er- 
dre  bientôt. 

F.pîd.  Taisez-vous  donc,  maladroit  ! la  musicienne 
que  vous  aimiez  est  chez  voius  à votre  disposition, 
gnlee  à mes  soins.  C'est  aus.si  mou  habileté  qui 
rend  la  liberté  à votre  sœur. 

Strat.  .le  l’avoue,  fipidicus,  j'ai  tort. 

Epid.  Rentrez,  et  ordonnez  qu'oii  lui  ebauQe  un 
Klin.  Je  vous  en  apprendrai  davantage,  quand  j’en 
aurai  le  ioi.sir. 

Strat.  Suivez-moi, ma  sœur. 

Epid.  Je  vais  vous  envoyer  Thesprion  : mais  n’ou- 
bliez |>as,  vous  et  votre  sœur,  de  prendre  ma  dê- 
feu.se  si  les  deux  vieillards  veulent  me  maltraiter. 

Strat.  {sortant  avec  sa  sœur.)  Rien  de  plus 
facile. 

Epid.  Thesprion,  viens  ici  par  le  jardin,  riens 
m’aider  à la  maison  : l’affaire  e.st  im  jvortaute.  Je  crains 
un  peu  moins  les  deux  vieillards  que  tantôt.  Je  ren- 
tre au  Ic^s,  pour  qu’on  ail  soin  des  nouveaux  arri- 
vés : là  je  pourrai  instruire  Stralippoclès  de  tout  ce 
que  je  sais.  Je  renonce  à fuir:  je  veux  restera  la  mai- 
son : Péripliane  ne  m’accusera  pas  de  l’avoir  délié 
à la  course.  Je  rentre;  je  parle  depuis  trop  long- 
temps. 

Si  quid  erit  clublum,  (omutabo.  Dam.  Benefecutil  ben« 
vaie. 

Stmi.  Nune  enlm  lu  mea c«.  Eirg.  Soror  qaldem,  edepol, 
ut  tu  «que  »daa. 

Salve  fnter.  Sirai.  SaDao*  luec  est?  Epid.  Sana,  si  adpel- 
lat  suem. 

Strot.  Quid?  ego  modo  bolc  traler  factus;  dum  iolro  eo 
slque  exco? 

Epid.  Quod  büni’st,  ki  tacitua  taceaa  tute  lecum , et  gaudraa. 
5^ra/.  PerdidisU.  et  reperbU  me,  soror.  Epid.  Stullu»; 

Lace.  K*# 

Tibi  quUlem,  quod  âmes,  dorol  prxsto'st  tidicina  op«-ra 
mea; 

F,tfcon»n'fn  In  lïbfiialpm  Idem  openconctllo  mea. 

Sirat.  Kpidlos  faleor.  Epid.  Alil  Inlru,  ac  Jubé  huk 
aqiiam  calcfieri. 

Cicteru  tiar  posterius,  faxo,  scibU,  uhl  erIt  otium.  630 
Strat.  StfiuiîfC  Iwc  me,  mea  soror.  Epid.  Kgo  ad  vos  Tlir»- 
prlonem  Ju?t»ero 

Hue  transîre  : swlmempiilo,  si  quid  »a*vlanl  »j*nps. 
Subpê'Ua»  milii  cum  sorore  ferre.  51ra/.  Facile  bliie  erit. 

raltlt  rtitn  éontrr./ 

Epid.  Thesprlo.exi  islac  pf-r  horlum . adfer  domum  auxilium 
mitil. 

Magna  'si  rrs  : mlnorU  multo  facio,  quam  diidiim . seiie-i.  C3& 
RenwMlto  inlro,  ul  ailcurenlur  aclvenicoleis  h<i«»p|Pi*». 
hiadem  Uire  intusedoretw,  qu*  <^o  sclo,  Slrallppodrm. 

Non  fugio  : domi  adeue  certuui'st  : orque  illc  livaud  ubjicb  t 
milii 
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SCÈNE  IL 

PÉRIPHANE,  APÉCIDE,  ÉPIDiaiS. 

tériph.  Le  fripon  s’est-il  assez  joué  de  notre  âge 
et  de  nos  rides! 

^péc.  Vraiment  vous  me  tounnentez  de  toutes  les 
manières. 

Périph.  Taisez-vous,  de  grâee;  laissez-moi  at- 
traper ce  coquin. 

Jpéc.  Je  vous  le  dis  afin  que  vous  le  sachiez  : 
cheiîriiez  un  compagnon  plus  leste  que  moi.  A force 
devons  suivre,  la  fatigue  a tait  monter  l'enfluro 
jusqu’aux  genoux. 

Périph.  Combien  de  tours  ne  nous  a-t-il  pas  joués 
à tous  deux  aujourd’hui?  Ke  m’a-t-ii  pas  arraché 
jusqu’à  ma  dernière  obole? 

yéfiëc.  Ne  m’en  parlez  pas  ! c’est  un  Gis  de  Vul- 
caiu  furieux.  Tout  ce  qu’il  touche,  il  le  brûle  : pour 
peu  qu'on  s'en  approche,  on  est  roü. 

/Cpid.  {a  //or/.)  Jevoisarriverà  monsecoursdouze 
fois  plus  de  dieux  qu’il  n’y  en  a dans  l’Olympe,  tous 
prêts  à combattre  pour  moi.  Malgré  mes  fourberies, 
j'ai  des  appuis  et  des  auxiliaires  au  logis,  et  je  nar- 
gue mes  ennemis. 

Périph.  Où  pourrai-je  le  trouver  ? 

Apéc.  Pourvu  que  je  ue  vous  accompagne  pas , 
clierchez-lc  jusqu'au  fond  de  la  mer,  si  vous  voulez. 

y.pUi.  Pourquoi  me  cherchez-vous?  à quoi  bon 
vous  tant  fatiguer?  Que  me  voulez-vous?  me  void. 
Est-ce  que  je  me  suis  «nfui?  Ai-je  quitte  la  maison? 
Me  suis-je  caché?  Je  ne  vous  demande  aunine  grâce. 
Voulez-vous  me  lier?  tenez,  je  vous  tends  les  mains. 
Vous  avez  des  courroies;  je  vous  les  ai  vu  acheter  : 
que  lardez-vous?  liez-moi. 

Périph,  Ne  semble-t-il  pas  qu’il  va  me  citer  en 
justice? 

Epifi.  Que  ne  me  liez-vous  ? 

PnJtbus  sae  proTocaturo  : abeo  intro  : nltnls  longam  )o> 
qaor. 

SCENA  SECUNDA. 

PERIPHAKES,  APOF.CIDES,  EPIDICUS. 

Périph.  SaUn*  ilte  hic  homo  ladibiiu  nos  vetulot  decrepilo* 
duos  Mo 

Babft?  Apter.  Imo,  edepol,  (a  qulden  Büsoxim  me  baba  mi- 
serU  modig. 

Périph.  Tacc,  sis,  modo  : sine  me  homloem  aptod.  Apac. 
Dieo  ego  libi  Jam , ut  sciai. 

Alium  Ubi  te  comiUm  mcllus  qiuerere;  lia,  dam  te  aequor, 
LamlhidkH!  tovasanot  niaero  In  gmoa  flMBloa. 

Périph.  Quoi  iillc  bodle  me rxcm^i  lodlHealu'st,rtq«ete? 
et  Hlie  autoa  «teniartvit  nühi  opa  arfantarlas  ! 64S 

Àpac.  Apaite  ilium  a me,  nam  lUe  quidem  Vofeani  tratl  'si 
Blins  : 

QtiAqti.-i  ttn^t,  omne  ambuHt  : &1  propr  adstre , æslu  cali*- 
focit 

Epid.  DuotltK-lra  «Icis  pitur,  quantum  in  calo  nt  «Jconim  in- 
morUUum . 

Mlbi  ounc  auxHio  adjuloras  sont , et  mecum  milHant.  Aüo 
QuklquUI  CH»  nialefecl,  auxilia  mi  et  subpelix  suiit 
doœi. 

Apolactixo  ininùcos  umneii.  Périph.  Ubi  ilium  quÆram 
Rrnllutn? 

Aptec.  Dumatoc  Aü  qu.'nras , quxros  mca  c.'>uxa  veJ  nicdio 
in  mari.  I 

Epid.  Quid  me  quærU?  quUl  laborav?  quld  hune  wliidtaiT 
fcc*  me. 


I Périph.  Voilà  us  coquin  d'esdave. 

fSpid.  Apédde,  je  ne  réclame  pas  votre  intercet- 
sion. 

Apéc.  Ah  ! Tu  seras  satisfait , Épidtcus. 

Epid.  Eh  bien  ! que  faites-vous? 

Périph,  J’attends  tes  ordres  apparemment. 

Epid,  Oui , mes  ordres,  et  vous  dites  vrai  : j’en- 
tends que  vous  liiez  mes  mains  aujourd’hui. 

Périph.  11  ne  me  plaît  pas,  moi! 

Epid.  Vraiment!...  liez-ies toujours. 

Périph.  J’aime  mieux  te  laisser  les  mains  libres 
pendant  que  je  te  questionnerai. 

Epid.  Mais  vous  ne  saurez  rien. 

Périph.  Que  faire? 

Apéc.  Faites  ce  qu’il  désire. 

Epid.  Apécide , vous  êtes  un  homme  de  bon  con- 
seil. 

Périph.  Donne-moi  donc  tes  mains. 

EpUi,  Elles  ne  se  feront  pas  prier...  Les  voilà, 
serrez  les  étroitement  : point  de  pitié! 

Périph.  Quand  l’affaire  sera  faite,  vous  en  juge- 
rez tous  lesdetix. 

Epid.  Cest  bien  cela  : mettez-moi  étroitement  à 
la  question  ; demandez-moi  ce  que  vous  voudrez. 

Périph.  Sur  quel  fondement  as-tu  osé  me  dire  que 
l’esclave  que  tu  as  achetée  il  y a trois  jours  était  ma 

mie? 

p:pid.  Parce  qu’il  m’a  plu  ainsi  : voilà  tout  le  fon- 
dement de  l’histoire. 

Périph.  Parce  qu’il  t’a  plu,  coquin! 

EpUi.  Oui  ; parions  qu’elle  est  votre  Glle.... 
Périph.  Elle!  sa  mère  ne  la  connaît  pas. 

Epid.  Si  ce  n’est  pas  la  fille  de  sa  mère,  gagez  un 
talent  contre  cette  pièce. 

Périph.  Ah!  je  vois  la  ruse.  Mais  quelle  est  cette 
femme  ? 

Epid.  La  maîtresse  de  votre  fille,  puisque  vous 
voulez  savoir  tout. 

Nom  Icraai^nem  abdomo  absum?  nam  ocalk  oonemi  toUT 
Nec  tibi  subplico  : vinrlre  vis?  hem , ostend  > manui.  ose 
Tu  habcs  lora  ; CRU  le  cnierc  t ldi  :qiild  uuiicceuas?conliSA. 
Périph.  Ilioet:  vadüiMMiium  ullro  mibi  bic  bcil.  Epid.  Quin 
conlisas? 

/’rn/>A.  Edepol , raancoplum  seekstum.  Epid.  Te  proferto, 
Apcrcida, 

Ml  rooror  mihl  preratorcm.  Apec.  Facile  exora-s  Epldiœ.  6C4 
Epid.  Eff}.  quid  aftU?  Periph,^\iot\'  arbilralu?  Epid.  Meo , 
herde,  veru,  alque  haud  tuo. 

OOQllgtndie  hs.suJDt  tibi  bodle.  Périph.  At  doo  lubet  : doo 
ooniigo. 

Apmc.  Tragalam  la  ta  kijioere  adoraal  : oeacio  quam  lUiri 
cnm  fadL 

Epid.  DM  ntoram  taetr,  qoom  ego  lolotaa  sihto,  adtlga 
InquazD , rooJiga.  * 

Périph.  Al  Diihi  magla  lubet  mlaturn  te  rogiUue.  Epid."^ 
Al  nihil  scia. 

Périph.  Quid  af(o?  Quid  afcaa?  Hos  geratur.  Epid 
Frugi  m tu  Itomo,  Aptrclda. 

Périph.  t>«lo  ronnus  igitur.  Epid.  Moranlur  nihil,  atque 
arcta  conllga. 

Mhll  vero  obnuxlcne.  Periph.  Facto  opere  arbltramlnor. 
Epid.  RftMt  Itoc  hiibei  : âge  ouoc  Jam  ex.  me  cxqulrc  : mgita 
qu<xl  liilwl. 

Periphi  Qua  lidocla  ausus  primum,  que  emU  'ainudiaa 
tertius, 

Flllam  meamdloere  esse?  LubuU;  ea  lidnda. 

Periph.  Ain’  ta?  luboU?  Epid.  Aio  : vel  da  pignos,  fil  es 
»i(  lilia. 
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Périph.  Ne  t’ai-Je  pas  donné  trente  minet  pour 
racheter  ma  Ule? 

Epid.  J'en  conviens;  mauj'ai  employé  l'argent 
à acheter  la  musicienne,  dont  votre  fils  est  amou- 
reux, au  lieu  de  votre  fille.  Et  je  vous  ai  ainsi  es- 
croqué cet  trente  mines. 

Périph.  Pourquoi  m'as^u  trompé  en  louant  cette 
musicienne? 

Epld.  Je  l'ai  fait,  et  j'ai  bien  fait. 

Périph.  A quoi  as-tu  employé  l'argent  que  je  t'oi 
donné  en  dernier  lieu  ? 

Epid.  Je  vais  vous  l'apprendre.  Je  l’ai  donné  à 
un  honnête  homme  très-digne  de  votre  estime,  à 
Stratippoclès. 

Périph.  Comment  as-tu  osé  le  lui  donner? 

Epid.  Parce  qu'il  m’a  plu  ainsi. 

Périph.  Quelle  est  cette  insolence? 

Epid.  Vous  me  traitez  encore  comme  un  esclave. 
Périph,  {ironiquement, )‘ÏM  es  libre  apparemment  I 
je  l’en  félicite. 

Epid.  J'ai  mérité  de  le  devenir. 

Périph.  Tu  Pas  mérité? 

Épid.  R^rdez  dans  votre  maison,  vous  en  se- 
rez persuadé. 

Périph.  A quoi  bon? 

Èpid.  Vous  le  saurez...  Entrez,  s’il  vous  plaît. 
Périph.  Allons...  Mais  soyons  sur  nos  gardes...  Et 
vous,  Apécide,  gnrdez-moi  ce  coquin. 

Jpéc.  Que  signifie  tout  cela,  Epidicus? 

Epid.  N'est-ce  pas  une  injustice  révoltante  de  me 
laisser  ainsi  garrotté,  moi  qui  par  mou  adresse  ai 
retrouvé  sa  fille  aujourd'hui  ? 
ylpéc.  Ne  dis  tu  pas  que  tu  as  retrouvé  sa  fille? 
Epid.  Oui,  je  l'ai  trouvée,  et  elle  est  chez  lui  en 
ce  niomeitt  ; mais  U est  cruel  de  recueillir  le  mal  pour 
le  bien  qu'on  a fait. 

yipéc.  Voyez  un  peu  ce  coquin  que  nous  nous 
sommes  fatigués  à cliercher  par  la  ville! 

Feriph,  Qimm  neg&t  gnovi&ie  mater?  Epid.  NI  ergo  malrU 
flU.i  St, 

Id  meum  numum,  lo  tuom  tateatum  pignus  da.  Ptriph. 
Enim  isloe  capUo  *«t, 

Sed  qiiis  ea  ‘&l  mulier?  fpûf.  Tui  gnaU  arnica,  ut  omnem 
rem  «clos.  073 

Ptriph.  lllji  minât  trigiuU  ob  flUam?  Epid.  Fateor 

dâlu; 

El  eo  argenU)  iliam  me  etnltte  amicam  lUi  lidicinam, 

Pro  tua  lilia;  ittU  adeo  te  letigl  trigiuU  mbii». 

Ptfip^-  Quoroodo  me  luJitt‘Ci»li  de  Ula  couducUtla 
Fldicina?  Epid.  Fuclum,  bercle,  vero,  et  racte  tactum 
judico. 

Ptriph.  Qold  postremo  arganto  raciom  ’tt , quod  dedi  ? 
Epid.  Dicam  UbL 

Nrque  nudo  Hooiinl,  oeque  benlgoo,  too  dedJ  StratippoeU. 
Ptriph.  Car  dira  aoaua?  Epid.  Qala  hddtoffl 

Ptriph.  Quæ  luee,  malura,  feroda’tt? 

Epid.  EUam  tnclaroitor  quatl  aervoi  7 Ptriph.  Qaom  ta  ea 
liber,  gaudeo. 

Epid.  Merui,  uMierem.  Periph.Ta  meruistl?  Epid.  Vite 
intro  : ego , faxo , adea 

Boe  iU  es^.  Ptriph.  Quid  eat  negoU?  Epid.  Jam  ipta  ivi 
dlcet  tibl  i 

Abi  modo  intro.  Ptriph.  Hei.  non  Ulac  temere  *ttl  adaerva 
totanc,  Apceckles.  UtHi  tairo.) 

^pœc.  Quid  illuc,  Epldice,  etl  negoUi?  Epid,  tfaxoma, 
ber^,  injuria 

Viaetut  adslo,  quojua  hcc  bodk  opéra  inventa  *Bt  flUa. 
Apttr.  Ain' tu  la  tllioa  Inveniaae  fiUao?  Epid,  Invanl,  et 
domi  ’tl.  0*0 


Epid,  Je  me  suis  fatigué  à trouver , et  vous  à cher- 
cher. 

Périphane  (à  tonJiU  et  à saJiUe,  qui  demandent 
la  tjrâce  dÈpidicus.)  A quoi  bon  me  prier  pour  lui 
avec  tant  d'instances?  Je  sais  ce  qu'il  a mérité,  et  U 
va  l'obtenir.  {A  Epidicus.)  Donne-moi  tes  mains,  que 
je  te  délie. 

Epid.  Ne  me  touchez  pas. 

Périph,  Donne-les-moi  donc! 

Epid.  Je  ne  veux  pas. 

Périph.  Tu  as  tort. 

Epid.  Je  ne  me  laisserai  pas  délier  que  vous  ne 
m’ayez  donné  satisfaction. 

* Périph.  A raeneille!  et  ta  demande  est  juste.  Je 
te  donnerai  une  cliaussure,  une  tunique,  un  man- 
teau. 

Epid.  Et  quoi  encore  ? 

Périph.  La  liberté. 

Epid.  Après?  11  faudra  au  nouvel  affi^anchi 
quelque  chose  à manger. 

Périph.  II  ne  manquera  pas  ; je  me  charge  de  sa 
nourriture. 

Epid.  Eo  vérité,  si  vous  ne  m’en  priez,  vous  ne 
me  délierez  pas  aujourd'hui. 

Périph.  Eh  bien,  je  t’en  prie,  Épidicus  ! pardonno* 
moi,  si  je  t’ai  offensé  sans  le  vouloir  ; mais  rc^is 
ta  liberté  pour  récompense. 

Epiil.  Je  ne  vous  accorde  votre  pardon  qu’à  regret 
et  parce  que  la  nécessité  m'y  coutraint.  Déliez-moî 
donc,  si  vous  voulez. 

LE  CHOEUR. 

l£  chœur.  Le  voilà  l'habile  homme  qui  doit  la  li- 
berté à sa  fourberie!  applaudissez,  et  portez-vous 
bien.  Levez-vous , et  allez-vous-en. 


Sed  at  acerbum  'si,  pro  beoffMtls  qoom  mall  CMSMffl  mê- 
las! 

Apac.  Qaemoe  bod  teper  arbem  aterquesomos  defessi  qu«>> 
rere? 

Epid.  Ego  Bum  defmius  reperire,  vos  drfessi  qutrrere. 

Ptriph.  iredÉBOBj  Quid  blek  oraUs  opéré  tanto?  menilsse 
Intt'llogo, 

Ut  Iloeat  merlto  hqjas  faoere  : ccdo  tu , ot  exiolvam  manus 
Epid.  Ne  adtigos.  Ptriph.  Dsteode  vero.  Epid.  Nolo.  Ptriph. 

Non  æqaom  tacts.  MO 

Epid.  NuDquam , berck,  bodk  nls< subptktaB}  roiht  doa,»» 
r>lvi  slnaa. 

Ptriph.  OpCumtiffl  atqoe  aquissoaam  oraa  : soeGoa.,  tuai-  , 
caiB,  paKiam  ^ ^ 

TIbl  dabo.  Qutd  deioda  porto?  Ptr^  libartatemj'J 
Al  piMiai?  -•  K 

Novo  WMfto  opu*rt  quod  pappet  Ptriph.  DabLtar  : pr«b^ 
dbonB- 

Epid.  NuiMpiam, bercle.  bodk  Dial  me  orassls,  solves. 
Ptriph.  Oro  te,  Fpl.lice, 

Mibi  ut  Ingnoacas,  si  quid  Inprudens  culpa  peocavl  maa 
At  ob  eam  rem  liber  wlo.  Epid.  iDVttve  banc  vaniam 
lihi. 

Niai  nocessiUte'cogar  :solve  sane,  si  lubet. 

GRBX. 

Ble  ts  homo  'st,  qui  libertatem  meROa  fervratt  sua.  7M 
naudite,  vakte  : lomboa  subrglte  atque  extoU^. 
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LE  SOLDAT  FANFARON. 


PERSONNAGES. 

PrufiopoLiMCK  (I),  mlUUire.  «If  PlfU»J<Ie. 

Art<»tium.iie  , (S)  pftru«ile.  Lt  ciuos , J«ine  «cteve. 

3cfUi>«K  rtclavtj  Je  Pyr-  Acrot^lkitie,  courtlMoe. 

RopollnicT.  MimniHii-.v  (4).  «“''«'i*- 

pÉnii'Lf^rroBt-'tE,  vieiMaifl.  Uh  Jnu»r  «^late  de  Pen» 
Piiiix)coa\siK,  courtisane.  plectorofnc. 

Plewide,  iom  *uiiuit.  **  Cajuoî*  t éOD  culblnter. 

pALEsmion  (3),  esclave. 

La  soèM  est  à Cpbâse. 

ARGUMENT 

attribué  à PBisaEN. 

Ud  militaire  conduit  à Éplièae  une  courliaanc  qu*U  a 
enlevée  à Atliènes.  l'alealrion,  un  eftdave,  veut  porli^la 
nouvelle  de  cet  enlèvement  & l’amant  de  1a  jeune  fille, 
qui  était  chargé  d’une  mission  : mais  il  est  pris  dans  la 
traversée,  et  livré  au  militaire,  tl  lait  venir  son  maître  à 
£fdi^,  il  pratique  secrètement  un  trou  dans  le  mur  qui 
sépare  les  deux  amants,  afin  de  leur  ménager  le  moyen  de 
se  voir,  l’n  gardien  qui  les  épiait  du  liaut  d'uu  toit  les 
surprend  ensemble  ; n>als  le  sot  se  laisse  |)ersuadpr  que 
c’est  une  autre  femme.  Palcstrion  délermiiie  aussi  le  mili- 
taire à quitter  sa  maltres.-ui,  sur  le  motif  que  la  femme 
d’un  vieillard  voisin  veut  l’épouser.  Le  militaire  engage  la 
jeune  fille  à s’en  aller,  après  l’avoir  comblée  de  pré^U  : 
mais  bienlAl  il  est  surpris  dans  la  maison  du  vieillard,  et 
puni  comme  adultère. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREIVnÈRE. 

PYRGOPOLIMCE,  ARTOTROGUE. 
l'yr,  (à  m suite.)  Ayez  soin  que  l'éclat  de  mon 

(It  D«trort«ir  de  remparli.  — (•)  RoDjreor  de  |>aln  — («  Jou- 
teor.  (4)  Rcmarquabk  par  Ms  loua»  clh  . 


bouclier  soit  plus  brillant  que  les  myon.s  du  <u>leil , 
quand  le  ciel  est  pur:  lorsque  l'iDstant  de  m’en  ser- 
vir sera  venu,  qu’il  éblouisse  les  yeuv  des  ennemis 
au  milieu  de  la  bataille.  {Frenant  son  épéf.)  Je  veux 
consoler,  dédommager  cette  chère  épée  de  l’oisiveté 
qui  la  ronge  : depuis  trop  longtemps  la  malheureuse 
brûle  de  faire  un  hachis  de  l’armée  ennemie.  Mais 
où  est  donc  Artotrogue? 

Àrt.  Le  voici  ; près  d’un  guerrier  courageux,  chéri 
de  la  fortune,  dontlatiUle  est  d’un  roi,  ou  plutôt 
d'un  demi-dieu.  Mars  lui-méme  u’oserait  eomfiarer 
ses  exploits  aux  vôtres. 

Pyr.  Et  celui  donc  à qui  j’ai  sauvé  la  vie  d.ans  les 
champs  des  Gurgustidouiens,  où  RomlK)ma<‘hide 
Cluninstaridysarchide,  petit-Hls  de  Neptune,  com- 
mandait en  personne!  ! ! (1) 

/Irt.  il  m’en  souvient.  Vous  parlez  sans  doute  de 
cet  homme  à l’armure  d'or,  dont  votre  soiifTfc  a dis- 
sipé les  légions  comme  le  vent  chasse  les  feuilles  ou 
le  duvet  des  roseaux  ? 

Fyr.  CeJa  n’est  qu’une  bagatelle. 

Àrt.  Sans  doute  ce  n’est  rien  au  prix  devo.s  autres 
exploits...,  (ôparf.)  que  vous  n’avez  jamai.s  faits.  Si 
quelqu’un  me  trouve  un  homme  plus  menteur,  plus 
rempli  de  vaine  gloire  que  celui-là , je  consens  à être 
son  esclave,  dussé-je  ne  manger  que  du  fri>inage  et 
mourir  de  faim. 

Pyr.  Où  e«-tu  donc? 

Àrt.  Me  voici  : et  quand  d’un  coup  de  poing  vous 
rompîtes  le  bras  de  cet  éléphant,  dans  les  Indes? 

pyr.  Comment,  le  bras? 

Art.  Tai  voulu  dire  la  cuisse. 

(i)  Il  cüt  lonlllc  de  dire  qae  cm  nomi  coqidc  ee*  exploit*  *001  d« 
nnvenUon  du  h^ro*. 


MILES  GLORIOSUS. 


DRAMATIS  PERSONÆ. 


|>T«OOPOLl!flCe4.  mile*. 
ABTOTBoGts,  para»Uux. 

pALXUTRru  . «r*M, 

rvRtPi.irT«nit.'tu.  irnex. 
StULLAitRin , «ertuq. 
PmxLucoMUUiK.  nerrUlx. 

Sccaa 


Pi.xL'siutA . adolexceiM. 
Luc:niu,pucr. 

Mii.PKitiiPPA . andllA. 
AnuiTAtXL'TiCN,  meretrix. 
riiKii. 

Cabio,  eoqmiA. 

Epheso. 


ARCliMENTDM 
(xnr  QiiiH(;suAM  TtoArcB} 
PEISaAXI. 

Iferetiirem  Atlienl*  l'.phmimi  nikl<*«  avebit. 

/d  her<><  dum  amanti  «erroa  nunciarc  volt 
Aeiralo  porecre.  rapin'tt  tn  mari , 

El  klll  riilcm  mktkti  donn  datiiM- 
Aliun  areeMU  heniiii  Allteaks,  et  forât 
CemifiH  conmonem  clamparkeleni  kn  a!«JkbHa. 
lÀtrrt  al  qaiiret  coarratre  ainaiilibiu. 
frbhxrenlel»  custos  tio»  vkdltdc  tequila, 
indlmliu  auiria  , qaavi  »it  .vlia , ludilar. 
Iletnqur  tnprkikt  ndlltrui  PaUrvtrlo , 
fMRlvvam  (arisl  cnnciibknsm . qtiaadu  el 
.VmH  Ticlak  Miplal  nxor  nuberc  : 
film  abeal , oral , iluaat  mulU  : ip«’  lu  dootu 
5roLv  prrhcutfa , ptroiv  pro  DKtditi  Inkl. 


ACTUS  PRIMÜS. 

SCENA  PRIMA. 

PYRGOPOLINICES,  ARTOTROGUS. 

Pyrg.  Corute,  ut  aplendor  mro  sil  dapeo  cUrior. 

Quam  »olls  radii  es»e  olim , quom  tudum  ’st , sulrnl  : 

Ut,  ubl  uflos  vpniat,  contra roni»prla  manu 
Oculonim  pra^lringat  ariem  In  acie  hoalibus. 

Naro  P|zo  hanc  mach»ram  milii  consolar)  volo,  & 

Nr  lampntPtur,  npvp  aiiitnum  deaptindeat  ; 

Quia  SP  jani  piidcm  fpriutam  grslitpm, 

QukP  misera  CPstit , et  fartum  farerp  Pt  hostibua. 

Si*d  ubl  Artoirogas?  Art.  Heicpal  : «tal  pruplcT  vimm 
Forlrm  atqur  fortunalum,  pt  forma  régla;  10 

Tum  hrliaturpm.  Mam  hand  auidt  dicerp , 

Nrque  a^uiparnrp  suns  virlutm  ad  tuas. 

Pyrg.  Quemue  ego  aenavl  Iti  campU  Gurgu&Udoiiib , 

Utd  BtxnlKHnarhMpa  Cluninsl.nrldyiutrphido!» 

Erat  inperntor  summu«,  Npptuni  nppos?  1& 

Art.  Memini . npiopc  Ilium  dich  cum  armb  aurri», 

Qunjus  tu  Irgionrs  dlfflavIMI  spirflu, 

Qiusi  ventus  folia  , aul  panlrul.'im  tiTtorlam. 

Pyr^.  Ixluc  quidpro,  Pdepol,  niliil  est.  ArU  Niliil,  ticrcip, 
hoc  quidpm, 

Prrr  ul  alla  dkam ...  tu  qua*  nunqnam  frcpris . 30 

iVTjuriomn  Ik>c  homlm-m  si  quisviderit. 
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Pyr,  Kncon*  j(*  n’y  mettais  pas  toutes  mes  forces. 
jrt.  Vraiment  si  vous  les  eussiez  déployées  tout 
entières , votre  bras  aurait  transpercé  la  peau , les 
entrailles  et  le  crâne  de  l’éléphant. 

Pyr.  Laissons  là  ces  misères... 

/irt.  En  effet,  il  me  serait  impossible  de  raconter 
toutes  vos  prouesses,  (a  part.)  La  faim  me  réduit  à 
cette  extrémité  : mes  oreilles  sont  roDdamnéc.s  à 
écouter  ces  Itâbleries,  de  peur  que  mes  dents  ne  s’al- 
longent. Il  me  faut  applaudir  à tous  ses  mensonges. 
Pyr.  Que  penses-tu  de  ce  que  je  dis? 
y4rt.  Ah!  je  sais  ce  que  vous  voulez  dire  : c’est 
une  action  héroïque.  Je  m'en  souviens. 
tyr.  Qu’est-ce  donc? 

/irt.  Ce  que  c'est?... 

Pyr.  As-tu  tes  tablettes? 

/irt.  Les  voulez-vou5?ies  voici,  avec  un  stylet. 
Pyr.  Tu  conformes  à merveille  ta  pensée  à la 
mienne. 

/irt.  Je  dois  étudier  avec  attention  vos  godts,  et 
mettre  tous  mes  soins  à devancer  vos  moindres  désirs.  I 
pyr.  De  quoi  te  souvient-il  ? 

/irt.  U me  souvient  que  vous  tuâtes  cent  cinquante 
hommes  en  Glicie;  plus,  cent  Sycolatronides  (1), 
trente  Sardes  et  soixante  Macédoniens,  en  un  seul  jour. 
pyr.  Combien  tout  cela  fait-il  d'hommes? 

/irt.  Sept  mille. 

pyr.  Oui,  ce  doit  être  Je  compte  : tu  as  retenu 
le  nombre  exactement. 

/irt.  Je  n’en  ai  pas  tenu  note  : je  m'en  souviens 
uaturellemenU 

Pyr.  Tu  as  vraiment  une  mémoire  excellente. 
j4rt.  Cest  a vos  bons  dîners  que  je  la  dois. 

Pyr.  Tant  que  tu  te  montreras  tel  que  je  te  trouve 

(t)  \tAe»n  i*  , praplade  iorent«e  par  Piaiitc. 

Aut  gloriarum  piraiorom,  (jtiam  illicesi, 

(la]  iw  ait>i  habelo,  rt  fgo  tnc  mancupiodabo 
Unof-piUm,  ut  apud  ülumeauricni  in^ane  Imie. 

Pyrÿ.  lûd  tti  ^ri.  Eccum  : tcI  clephaoto  In 

India 

Quo  paclo  pugno  perfrogUti  brachium  ? 

Pt/rg.  Quid,  brachium?  .-irt.  Illud  dicrrc  vnlul,  fcmur. 
Pgrg.  Al  tnülllgrnlrr  hcic  rrani.  .^r/.  Po],  ai  quidrm 
lU)nnUus  (-aaca,  pc-r  corium , per  vUccra, 
Ferqucoselrplinnlo  hraciiium  Iransinitlcn-s.  30 

Pgrj.  >olo  lat*c  lieic  nunc.  /trt.  Ne,  t»ercie , operæ  pretium 
quJdem 

Mihi  le  roarrare,  tuas  qui  virlules  sciam. 

(ad  ip«ruu-rr,  }VcnU'r  cn-al  omnda  >m  ænimnas  attribua; 
Peraudienda  Minl,  ne  drnIHs  dentiant. 
m adsentandum  'si , quldquid  hic  menlibilur.  3& 

Pyrg.  Quid  illud  quoi]  dieu?  ^rt.  Hem,  aclojam  qtild  vis 
dicere. 

Factuui  'st , liercle  : memiol  Üeri.  Pgrg.  Quid  id  eat?  /irl. 
Quldi|uid  est. 

Pgrg.  Uabes  tabellas?  .4ii.  Vis  rogare?  habeo  et  stylum. 
Pgrg.  Facetead%orUaaoimuni  tuom  ad  animum  meum. 
/irt.  Gnovlsse  mores  me  tum  medilate  decet , 4U 

Curamqae  adliibere,  ut  pnevuirt  mihi  quo  lu  vells. 

Pgrg.  Êci|uid  meniinisU?  Memiiti,  cenlum  lu  CUlcla 
El  quinqunginla,  cenUtm  SycoUlmnlda:, 

Triglnta  Saitli , aexaginU  Macedunea, 

Sunl  homiues.  lu  (|uo«  obcidlsU  unodie. 

Pyrg.  Quanta  ialax  bomtoum  aumma  ’»t?  /irt.  Seplem  mil- 
Ma. 

Pyrg.  Tantum  ea.se  oportel  : recte  ralionem  lenea. 

Jrt.  At  aulloa  habco  aeribloa  ; aie  manlnt  (ameo. 
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en  ce  moment,  lu  feras  lionne  chère  et  lu  |Kirtageras 
ma  table. 

Jrt.  {contmuanf.)  El  que  ne  fîtes-vous  [m  oiiCap- 
padoee,  où  vous  eu.<(siez  massacré  cinq  cents  hommes 
d'un  seul  coup,  si  le  tranchant  de  votre  glaive  ne  se 
fût  émoussé?  mais  ils  n'eussent  été  que  les  débris 
de  l'infanterie  massacrée  |>ar  vous,  s'ils  vous  eussent 
échappé.  Que  vous  dirai- je  que  le  monde  entier  ne 
sache?  que  Pyi^'opolinice  est  le  seul  dans  l’univers 
qui,  pour  la  valeur,  la  beauté  et  les  hauts  faits, 
reste  sans  rival.  Toute.s  les  femmes  vous  aiment;  et 
vous  êtes  si  bel  homme,  que  plusieurs  femmes 
me  tirèrent  hier  |)ar  mon  manteau  pour  me  dire... 
Pyr.  Te  dire...  quoi...? 

/irt.  Elles  m'interrogèrent  : ne  serait-ce  point 
Achille  que  vous  servez , me  dit  l'une  d’elles?  Cest 
son  frère,  lui  répondis-je.  Une  autre  m’aliordnnt  : 
Mais  c'est  la  beauté  personnifiée!  quelle  noble  phy- 
sionomie! la  belle  chevelure!  Heureuse  celle  qu*Ü 
honore  de  ses  faveurs! 

Pyr.  Vraiment  elles  te  disaient  cela? 

/irt.  Deux  d'entre  elles  me  supplièrent  de  vous 
faire  passer  devant  leur  maison  comme  un  cortège. 

Pyr.  On  est  quelquefois  malheureux  d'étre  trop 
bel  homme. 

Jrt.  Elles  me  tourmentent,  elles  me  prient,  elles 
m’entourent , elles  me  demandent  avec  insl.mcc  la 
faveur  de  vous  voir.  Elles  veulent  que  je  vous  amène 
chez  elles;  au  point  que  je  n'ai  pas  le  temps  de 
m’occuper  de  vos  affaires. 

l*yr.  I!  me  semble  qu'il  est  temps  que  nousallions 
sur  la  place  publique , pour  distribuer  la  paye  aux 
soldats  que  j’aî  enrôlés  hier;  car  le  roi  5>éleucus  m'a 
prié  de  recruter  pour  lui.  Tai  résolu  de  consacrer 
cette  journée  au  service  de  ce  prince. 

Pyrg.  Edepol , memorla  '&(  optitma.  Jrt.  (««tum.)  Offa  me  mo- 

nel. 

Pyrg.  Dum  Ulem  fartes,  qualem  atlhuc,  adsiduoedis  : ho 

CuiiuiuniralMtle  S4-mper  mt-nsa  rora. 

Jrt.  Quid  in  Cappadoria  ubi  tu  qulngt>ntos  simul. 

Ni  heU's  m-'irnn-ra  foret,  uno  irlu  ol>ciUero. 

Atpeditatui  rellquite  erant , il  vivcmit. 

Quid  Ubl  ego  lUcAm , quod  omneis  mortateis  idunt , f»6 

PyrgopoMnicrtn  le  unuro  iii  terra  vitere 
Virlule , et  forma,  rl  lartis  invirlltaumla. 

Amant  leoraneiamullem , neque,  lierele . Injuria, 

Qui  sis  lam  polclier  ; ut  tel  ilia- . qu<r  here  palllu 
Me  reprehcntlerunl.  Pyrg.  Quid  here  dixenint  libi?  tO 
Jri.  RogU.'ilMiit  : hircine  Achille»  est,  inquit,lUM7 
Imo  ejua  fraler.  inquain.  Inmilt  altéra  : 

Ergo,  mecaslor,  polchemi,  inquit  mihi , 

Et  iU^ralis.  Vkle , ciesdriei  qiiam  deri-t  ! 

Nx  niv  Mini  fortunatir . qu«  rum  isto  cubant  f 
Pyrg.  Itaoe  aibal  tandem?  Jrt.  Qux  me  amliie  obsccraTe- 
rinl. 

Ut  te  hodie  quasi  pompam  Ula  pneterducerem. 

Pyrg.  NImiarsl  miseria  polchrum  es.se  hominem  niml.i. 

Jrt.  MolestÆ  sunt  mihi , oranl,  ambiant,  otwcraiil, 

Videre  ut  lierai  : ad  sese  arc«'»si  juhent.  70 

Ut  tuo  non  iieeat  operam  dare  negotio. 

Pyrg.  Videtur  tempos  e»8e,  uteamus  ad  forum; 

Ui  in  labeiMs  quos  consignavt  heie  heri 
Lalruiws,  ibusdinumerem  sMpendium. 

Mam  rex  Seleucus  meopere  oravlt  maiumo,,  7â 

Ut  »ild  latriiiH*»  cogerrm  rt  cooscrii>rrem. 

Aegi  liuiic  diem  mihi  operam  decnlum'iit  dare. 

Jrt,  Age,  eaniuacrgo.  Pyrg.  Sequimini, aatelUlri». 
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PLAOTE. 


sor 

Art.  AlloDS,  partoni. 

Pyr.  Gaides,  suivez-moi. 

ACTE  SECOISD. 

SCÈNE  I. 

PALEsrnioN. 

PaJ.  Spectateurs,  je  mettrai  toute  la  complaisance 
possible  à vous  ex  pliquer  le  sujet,  si  vous  avez  la  bon- 
té de  m’écouter.  Que  c*elui  qui  ne  veut  point  prêter 
attention  veuille  bien  sortir,  et  faire  place  à un  au- 
diteur plus  honnête.  Maintenant  que  vous  êtes  ras- 
semblés dans  ce  lieu  agréable,  je  vais  vous  dire  le 
titre  et  le  .sujet  de  la  comédie  que  nous  allons  repré- 
senter. Son  nom  en  grec  est  Mazdn  (Vantard)  et 
Fanfaron  en  latin.  {Montrant  la  décoration  ) Cette 
ville  est  Éphèse.  Le  militaire  qui  vient  de  s’en  al- 
lerâla  place  publique  est  mon  maître,  homme  vain, 
efîronté,  débauclié,  menteur,  et  séducteur  débouté. 
Il  va  disant  que  toutes  les  femmes  le  poursuivent, 
tandis  quelles  se  moquent  de  lui  en  toute  occasion. 
Les  courtisanes  même  ne  l'accueillent  qu'eu  lui 
faisant  la  grimace.  H n'y  a pas  longtemps  que  je  le 
sers  : je  veux  vous  apprendre  comment  je  suis  passé 
à son  service,  et  quel  était  mon  maître  auparavant. 
Prélcz-mui  toute  votre  attention  : je  voiscommencer 
riiistoire.  J’avais  pour  maître  à Athènes  un  excellent 
jeune  luiimne.  Il  aimait  une  courtisane  appelée 
Philocoiunsie,  dont  la  mère  était  Atliénienne,  et  qui 
Taimait  au.ssi  éperdument.  Celte  réciprocité  est  le 
seul  véritable  amour.  11  fut  envoyé  à Lépante,  chargé 
des  affaires  de  cette  grande  république.  Dans  le 
même  temps  ce  militaire  fanfaron  vint  par  hasard 
à Atlièues,  s’insinua  cliez  la  maîtresse  de  mon  maî- 


tre, Üdiant  de  gagner  ks  bonnes  grâces  de  le  mère 
par  du  bon  vin,  des  bijoux,  et  des  soupers  somp- 
tueux. De  la  sorte  U s’établit  au  mieux  dans  l'intt- 
mité  de  la  vieille,  et  saisit  la  première oocasioa  de 
tromper  la  mère  de  la  femme  que  mon  ixialb« 
aimait.  11  parvint  à enlever  la  jeune  filleb  rinsa  de  sa 
mère,  et  la  transporta  malgré  elle  à Épbiae.  Tout  ce 
que  je  pus  taire,  œ fut  de  m’embarquer  ai^tdt 
que  j’appris  reolèvement  de  l’amaote  de  mon  maî- 
tre. Je  monte  sur  un  vaisseau , pour  lui  porter  à Lé- 
pante  la  nouvelle  de  cet  événement.  A peine  som- 
mes-nous en  pleine  mer,  que  des  pirates  qui  nous 
poursuivaient  s'emparent  de  notre  vaisseau.  Je  fus 
donc  pris  avant  d’avoir  pu  remplir  mon  message 
auprès  de  mon  maître.  Le  pirate  qui  me  lit  prison- 
nier me  donna  à ce  militaire.  Quand  il  m’eut  emme- 
né chez  lui , je  vis  la  maîtresse  de  mon  maître , que 
j’avais  connue  à Athènes.  Dès  quelle  in'aperc^t, 
elle  me  fit  d’un  coup  d’œil  signe  de  ne  point  la 
I nommer  : bientôt,  dès  qu’elle  le  put,  elle  me  com- 
muniqua tous  ses  malheurs;  elle  me  dit  qu’eile 
désirait  s’écliapper  de  cette  maison,  rejoindre  à 
Athènes  mon  maître,  objet  de  sa  tendresse,  et  fuir 
à jamais  ce  militaire , qu'elle  Rivait  en  horreur. 
Instruit  de  cette  résolution , j'écris  une  lettre  que  je 
cachette  secrètement  : je  la  confie  à un  mareband , 
qui  se  charge  delà  remettre  h mou  maître  qui  était 
à Athènes,  tout  entier  à son  amour.  Je  le  pressais 
de  venir  ici. 

L’avis  lui  parut  bon,  car  il  accourut  aussitôt  : il 
loge  près  d’ici,  chez  un  aimable  vieillard  qui  fut  au- 
trefois riiôte  de  son  père.  L'excelleut  bomme  favo- 
rise les  amours  de  mon  ancien  maître  : U nous 
excite,  nous  seconde  de  son  zèle  et  de  ses  conseils. 
J’ai  préparé  ici  de  vastes  intrigues  qui  facilitent  les 
entrevues  des  deux  amants.  J’ai  percé  le  mur  de  la 


ACTÜS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA- 

PAL.CSTRIO. 

Mitil  ad  cnsrraDdüm  boc  argumeotum  ’tt  oomitaa, 

Si  adaUM-ullanduiD  vintraeritbaalRnUaa.  80 

Qui  uut^tu  auscuUare  doUI  , cxaurKit  foras, 

Lt  ait  ubi  aedeat  illr . qui  ausculUre  toU. 

Kunc , qua  adoedisUa  cauu  in  fretlvo  lûco, 

Coniœdisi . quam  modoacuiri  sumus, 

El  arguiDratum  , et  oomeo  vobis  eloquar.  SS 

Alaxon  graicc  huic  noinra  «si  comordlx , 
iditoa  laliite  C.birioaum  dicimus. 

\ HoeoppiduD  F4»heftu'*t:  idra  Ml  Hlleiincaa  benu, 

’ Quibliioad  rbromabiit , xluriuMU,  tnpudeiu, 

Stercorru»,  plenu» prrjuri  alque  adulteri.  90 

AU  uUru  omneia  mulieres  hectarkr. 

I»  deridicuiu'») . qiiaqua  tnmiit . onniil)Ui. 

Um|uc  lieic  roerelricM  , labiU  dum  ducUnl  eum , 

Majorrm  partem  vtdeaavalKis  a.nvUa. 

^am  rgo  hauü  diu  apiid  hune  »en  itiilrm  ser^io.  9S 

M vidovnaariiT.quimiiNlo  ad  (lunc  devenenra 
lu  uTvUulrm,  abeoquoi  srrvivi  priut. 
bnti*  opiT.^m  : nam  nuiic  argumriduui  eiordiar. 

Er.it  b^'rus  Atbenlt  udliiadulocrris  opiumux. 

1»  amabalroi  r^lrlcem  main-  .\lh  *iiiA  At’bi», 

Et  Ida  ilUim  oKilra , qui  ol  aoior  t;ul  u o;  tumua. 

It  puhiiee  leKAtus  Naup.aclum  bine  fuit , 

Ncixn.ii  rri  publlrai  (gratta. 

iulcribi  iiic  diUm  forla  Alhtnns  advenit; 


Insinuât  w*e  »d  illaiB  omicam  berl  mrt , icis 

ObcxBpll  ejui  matri  subpaJparier 
ViDo,  uroamenUs,  opiparisque  opsoniis. 

Itaque  InUmum  Ibi  ar  oiUm  apud  lenam  fadt. 

Ubi  primum  evenit  Militt  buic  obcaaio, 

Subliail  oa  illl  len.*e , matri  mulierU  , I lo 

Quam  herua  meus  amabat  : oani  is  lllius  fillam 
Coqjicil  in  navrm  Miles , clam  malrem  suam , 

Eamque  iDvitam  hucmulierem  inEpimum  advehlt. 
E^guaobim  vives  possum.mihl  naven  paru. 

Ut  amicam  herilem  Alhenis  avectam  »do.  lia 

Inscendo,  ut  eam  rem  rtaupaclum  ad  henim  uuncieDi. 

Ubi  suoius  provecU  in  altum  , Id  quod  volunt , 

(!apiunt  pr^oaesnavem  illam  ubi  vectus  fui. 

Prius  péril , quaœ  ad  henim  veni , quo  ire  obeœpertin. 

Illf  .qui  me  ot'pU,  dat  me  buic  dono  Militi.  ISO 

Hic  puslquam  in  ardeis  me  ad  se  dustt  duraum . 

Video  illam  amkam  herilem , Atheois  qu«  fuit. 

Ubi  contra  adspeiit  me.  oculU  mihi  si(;i)um  drdit. 

Ne  se  adpidlarem  : deindo , postquam  obeasio  'st . 

Uonquerilur  meeum  muUer  fortunas  »uas.  13b 

Alt  stM*  Athrius  fu(iere  cupere  ex  hac  dumu  , 

Si-se  ilium  amare  meuin  lirrum , Allieuis  qui  fuit  : 

N«que  i>pjU8  guemquam  odb^e.quam  istuin  MiUtem. 

E;iu,  quuiiiam  in«pexl  mulirrisst'iilenUam, 

Cepi  tabella».cun»itfnatirlanci)lum: 
in-di  mrrcalari,  qui  ad  ilium  déférât 
Heum  herum  . qui  Alhenis  fuerat . qui  bai>c  amaverat , 

Ut  Ishuc  veniret  : Is  non  sprevil  nunclum; 

Nam  et  veiilt , et  U lu  proxumo  heie  dctoiIKur 
Apud  suuin  paternum  Ito^pilcm.  lepidum  seoem. 
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chambre qud  le  militaire  a donnée  à sa  maîtresse , et 
où  nul  autre  qu’elle  ue  met  le  pied , atin  que  par 
eette  ouverture  mon  jeune  homme  entre  riiez  sa 
belle.  Le  vieillard  sait  la  ruse;  c'est  lui  qui  m’en  a 
donné  ridée  : l'esclave  à qui  le  militaire  a confié 
ta  9srde  de  sa  maltresse  est  un  imbécile.  11  donne 
Cèle  baissée  dans  tous  les  piéf^es,  toutes  les  four- 
beries; nous  agissons  de  sorte  qu'il  ne  voit  pas  ce  qui 
est  devant  ses  yeux.  Pour  éviter  les  surprises,  je  vous 
préviens  que  cette  femme  jouera  à la  fois  le  rdle  de 
detix  femmes.  Elle  empruntera  leur  figure,  sans  ces- 
ser d'étre  la  même.  Cependant  elle  paraîtra  tout 
autre  : Toeil  du  gardien  n*v  verra  rien.  Mais  la  porte 
du  vieux  voisin  a faitdu  bruit , il  sort.  C'est  le  joyeux 
vieillard  dont  je  vous  ai  parlé. 

SCÈNE  H. 

PF.RIPI.ECTOMÈNE , PALESTRION. 

Pér.  à tes  esclares.  Si  vous  ne  cassez  les  jambes 
aux  inconnus  que  vous  verrez  sur  mes  toits , je  fe- 
rai des  lanières  de  la  peau  de  votre  dos.  Mes  voisins 
aont  témoins  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  mai- 
son : ils  regardent  par  les  gouttières.  Aujourd'hui 
je  vous  le  dé<iare  à tous,  il  faut  précipiter  dans  la 
rue  tous  les  gens  de  la  maison  du  militaire,  excepté 
PalestrioD.  Qu'ils  vous  disent  qu'ils  courent  après 
leurs  poules,  leurs  pigeons  ou  leur  guenon,  vous  êtes 
perdus  si  vous  ne  les  poursuivez  à outrance.  F.t , 
pour  les  empêcher  de  frauder  la  règle  du  jeu  d'os- 
selets , faites  qu'ils  s’en  retournent  chez  eux , brisés 
et  désossés. 

Pal.  (a  fmrt.)  J'ignore  quel  mauvais  tour  nos  gens 

Itaque  illramanti  vuo  hosplti  mnrcm  RrrII. 

nprra  cnnsilifKiiu»  a<Utortatur,}u\al. 
llnquceRo  paravihric  intua  magnas  machlnoa. 

Qui  amantrU  uiia  ii)ler»«  facifn'rn  cuovenoa: 

nam  unumconr.lavf,  concubin*  quud  UedU  140 

MkW,  qno  nemo  oisi  raptc  infrrret  p«km, 

In  eo  aiiiclavl  ego  p*‘rlu4)i  parletem , 

Qua  conint*a(u»  liuic  muliiri. 

Et  M*tie  bcieiite  hoc  feri  : Uconailium  dédit. 

nam  meu.4  oonservo»  ral  hom4>  tiuud  niagni  preU  US 

Quem  cunculitiue  MUe*  cuiUxliyn  addidit 

Ei  nos  rnœlb  fahricia  et  doetis  doUs 

Glaucomam  ob  oculoa  objiclcmua  : eumque  iU 

Fariemus  . ut . quod  viderit,  non  vidcrit. 

Et  mo\,  ae  rrrella,  b*c  duarum  Itodie  vicrtn  160 

F4  heic  et  üleic  mulirr  feret  imaglDom  : 

Atquc  eadem  erit,  verum  alla  eaae  adaimulabitur. 
lia  iublinitura  ’atoscusUxIl  mullcris. 

ShI  (uria  conrrepull  bloc  a vkinu  aen«. 

lp»e  exil  : bic  ille  est  lepidua , quem  diil , aenex.  160 

SCENA  SEOINDA. 

PERIPLECTOMEXES,  PALASTRIO. 

PtT.  nhd.hercle,  drfregerlUa  taloa , poathac  quemque  in 
legulis 

Vlderilis  alknum;  c«o  vostn  hciam  lalcra 
Mihl  quidem  Jam  arhilri  viciiü  aunt . mnc  quid  liât  doml. 
lia  per  InpIuvJum  Intro  «perlant:  nunc  ad«i  «lieu  ommbua: 
Quemque  a milite  hoc  viderUis  hotninem  in  noatria  (egulis. 
Extra  unum  Palsalrlonero  , b<ic<delurh.ilote  in  \iam.  I0l 
Quud  ille  gallinam  aul  columbam  seaectari  aul  simiam 
DIcal,  disperistia  ni  u.'wiiie  ad  mortem  male  muicaaaitia. 
Atque  adeo,ul  iic  legi  fraudrm  faciant  talaris, 

Adeuratote,  ut  sine  talh  domi  a^tent  oonvivlum.  |S6 


ont  joué  au  hoohonime , pour  qu'il  ordonne  de  cas- 
ser les  os  à mes  camaradea;  mais  il  m'a  excepté  : 
je  me  moque  de  ce  qu'il  doit  faire  aux  autres.  Abor- 
dons-Ie.  Ne  vient-il  pas  au-devant  de  moi?  U se  di- 
rige de  mon  cdté.  (Aau/.)  Que  voulez-vous,  Péii- 
plectomèoe? 

Pér.  Je  n'avais  qu'm  désir,  e'est  de  te  reneoii* 
trep. 

Pal.  Qa*est-il  arrivé? 

Pér.  Tont  est  découvert. 

Pal.  Qu’est-ce  qui  est  découvert? 

Pér.  Je  ue  sais  qui  de  vos  gens , perelié  sur  le  toit 
de  la  maison,  a surpris  Philocomasie  et  mon  hôte 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre. 

PaL  Qui  les  a vus? 

Pér.  Un  de  tes  camarades. 

Pal.  I^uel? 

Pér.  Je  ne  sais , tant  il  a disparu  promptement. 

Pal.  {à  part.)  Je  soupçonne  que  c'est  fait  de  moi. 

Pér.  que  je  l’ai  vu  disparaître,  je  me  suis 
écrié  : Holà!  que  fais-tu  sur  les  toits?  Il  m'a  réjiou- 
du,  eu  s'en  allant,  qu'il cliercliait sa  guenon. 

Pal.  Malheureux  que  je  suis,  il  me  faudra  (>érir 
pour  une  misérable  béte  ! Mais  Philocomasie  est- 
elle  encore  là-dedans? 

Pér.  Quand  je  suis  sorti  elle  y était  encore. 

Pal.  Ordonnez-lui,  s'il  vous  plait,  de  rentrer  au 
logis  le  plus  tût  possible,  afin  que  les  serviteurs  du 
militaire  la  voient  : elle  ne  veut  pas  sans  doute  que , 
pour  l'amour  d'elle,  on  nous  fas.se  tous  attacher  à la 
croix. 

Pér.  Je  l’ai  déjà  dit.  Ne  me  veux-tu  rien  de 
plus? 


Pal.  IfMdo  quld  malefacium  a ooslra  luUc  famlUacat,  quan- 
tum tudio, 

Ita  hic  xeoex  lalo»  olidt  Ju&Ut  coiuiervbi  nw^ia. 

Sed  me  excepit  : nlliilo  fado,  quiet  iUis  facial  esteris. 
AdgreiUar  Iiomincm  : et  eu  nd\or&um  it  qita.sl. 

Quklagis,  Peripleclomcue ? Per.  Haud  multos  liomloes,  %\ 
optamliim  füerit,  I70 

Nunc  \idrreetcunvvnire,  quam  te,  rnaveliem.  Pal.  Quid 
est? 

Quid  iiegoll  *st?  Per.  Res  palam  ’sL  Pal.  Qus  r«s  patam  *st7 
Prr.  De  leguHs 

Modo  nesdo  qnis  Inspeclavit  sostrorum  famIUariam 
Per  nofttrum  ioptuvium  iotus  apud  nos  PhilocomMiuni  at- 
que hospllem 

OscalanteU.  Pal.  QuU  homo  vkUt?  Per.  Ta  os  oonservo  'st. 

Puf.  QuU  Is  horooest?  176 

Per.  Xesciu,  ita  abripuil  repeote  mm  subito.  Pat.  Sobepi* 
cor..,.  , 

Me  perlue.  Per.  L'bi  ablit , couclamo  : heua  quid  agis  lu , in 
quani.  in  li^utis?  ^ 

Ille,  mibi  abiens  ita  respondit,  se  sectart  simiam. 

Pal.  » mllil  misero , quoi  pervundum  'st  propler  nihiH 
jM-stiain. 

Sed  PlilkMxiinakium  heiedne  etlam  Aine  est?  Per  Quom 
exittam  , heic  erat  lao 

Pul.  Sis  , Jubé  traosire  Imc , quantum  poaslt  ; m uL  vidcast 
domi 

Famillarris  : nisi  qtildem  ilia  nos  volt,  qui  sen  t sumus, 
Pri>pler  amorcm  suom  omueis  crucibus  conttib<-rn.*tlds  «brl. 
Per.  Dix!  ego  btuc  ; quid  aüud  vis.  Pat.  Volu  : Iwk  dl> 
ciUi. 

Profecto  ut  ne  qooquAm  ingenk)  degredialur  muliebrl , las 
Arlem  el  disdplinam  obliueat , et  oolorem.  Per.  Quemadmo- 
duio? 

Pal.  Uteum,  qui  hdc  m vidit,  veto  vlncat,ulne  xldertt  t 
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ra!.  VoiÜi  (i?  quo  jo  vni\  onmre  : c\*sl  que  unis 
lui  m-fiinnmiidie/  de  Iwn  préparer  son  rôle  et  sa 
contenance  : qu'elle  n’aille  point  changer  de  cou- 
leur. 

Pér.  Comment  cela? 

Pal.  Afin  de  persuader  que  celui  qui  Ta  vue  chez 
vous  ne  Ta  pas  vue  réellenient.  EOt-elle  été  vue  cent 
fois,  quelle  aflinne  le  contraire.  Elle  a une  bouche, 
une  langue , un  bon  fonds  de  perfidie , de  malice 
et  d’audncc,  deTassurance,  du  sang-froid  et  de  la 
fourlwrie  : que  ses  accusateurs  soient  réduits  au  si- 
lence par  ses  protestations  et  ses  serments.  Kllea  pour 
elle  le  mensonge,  le  parjure,  et  l'art  de  tromper. 
Une  méchante  femme  n'a  pas  besoin  de  rien  em- 
prunter à sa  voisine  : elle  a dans  la  tête  une  mine 
d’intrigues  pour  tous  les  événements. 

Pér.  Je  lui  dirai  tout  cela , si  elle  est  chez  nous. 
Mais  que  roules-tu  dans  ton  esprit , Palestrion  ? 

Pal.  Taisez-vous  un  moment , pendant  que  je 
tiens  conseil  dans  ma  léle,  et  que  je  délibère  sur 
le  parti  à prendre  et  par  quelle  ruse  je  prouverai 
au  fripon  d'esclave  témoin  des  caresses  des  deux 
amants  qu'il  n'a  rien  vu. 

Pér.  Clierche  à ton  aise  : moi,  je  vais  m'éloigner 
de  quelques  pas.  Vois  ce  que  tu  as  à faire,  (à  part.) 
Voyez  cette  posture.  Comme  il  médite  d'un  front  sé- 
vère et  sombre!  H se  frappe  la  poitrine,  on  dirait  qu'il 
veut  en  faire  sortir  son  cœur.  .Mais  voilà  qu'il  se  re- 
tourne, nppuvésur  lamaiii  gauche.  Il  pose  son  coude 
sur  sa  cuisse;  de  Pautre  main  il  compte  avec  ses  doigts 
et  se  frapjie  violeinmeiit  le  genou  : cela  ne  va  pas 
comme  il  veut.  Il  fait  craquer  ses  doigts  ; il  s'agite, 
change  saus  cesse  de  position;  le  voila  qui  secoue 
la  tête.  Il  n'pst  pas  satisfait  de  ce  qu'il  a trouvé. 
Ce  ne  sera  pas  la  maturité  qui  manquera  à $’6S  pro- 
jets... ee  qu'il  nous  donnera  sera  bien  digéré.  Voilà 
qu'il  b.AUt  : son  bras  sert  de  colonne  à son  men- 
ton. Pour  le  coup,  je  n'aime  guère  ce  genre  de  cons- 
truction. J'ai  ouï  dire  qu'un  poete  étranger  avait 

Slqulilrtn  cmties  heic  visa  sit,  tamrn  InfiUaa  eat. 

Oi  hoM.  linguam,  prrndlam,  aU}ueaudadam, 

CooAdenUam . a>ntirnjitaUnn.  fr.vo<lul(-iitJAm  : l»n 

Qui  ar^urt  sa,  t-utn  contra  vinrat  Jurt-Jurando  suo. 

Dnml  liahet  animum  falsiliM]uoin,  falsllicuiu,  faUlJuriuin. 
Domi  dnioa,  doinl  d«*tentl1ci  facta,  domi  fallada». 

Flain  mulirr  oUtori  iiiimjuam  Milipllcal , si  qua  mt  rnala  ; 
Dnml  KatMH  hortum  et  mndimrnia  ad  omoeb  innn^  maletlooa. 
PtT.  hgn  UUn:,  si  erlt  lu'lc,  iiunclabo.  Sed  quid  est,  Pal^e- 
sirio,  IV9 

Quod  voltiU-s  Iule  lecum  in  corde?  Pal.  PauiUpcr  lace, 
Dum  cffü  mihi  consUia  in  animum  convuco , et  dum  cunaulo , 
Quld  agam  : quem  dolum  doloso  coiiira  conservo  pamn, 
Qui  illam  hric  vidlt  usculantcm  ; kl  visum  ut  ne  visum  slet. 
Ptr.  Quirre  : ego  hinc  al»  cesse  ru  al>s  te  hue  Intérim.  Iliuc. 

sis,  vide.  201 

Queroadmodum  adatnt , wvera  fmnte  curas  coeitana. 

Pecius  disitU  pulUl,  cor.  credo,  evocaluru’st  foras. 

Ecce  auteui  avorUt,  nisua  leva,  lo  feoilne  habet  lævam  ma- 
num, 

Dexlera  diidUs  ratlonem  cnopuLil,  feriena  fémur  So6 

Deitcrum  veheinenler;  Ua , quod  opu'st  actu , a^re  aubpe- 
Ul. 

Conerrpuil  disilis;  lal>nrat,  cn-hro  conmulat  status. 

Ecorre  aulem  capHe  oulat.  Non  placid  quod  reperit 
Quklquiil  nt.  incuctuni  non  expmiDet , bene  coclum  dablU 
Erre  aulem  ^IHieal  ; columnam  mcolo  suhfulatt  auo.  210 
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ainsi  la  tète  appuyée  sur  deux  colonne.s  (i),  el  que 
deux  gardiens  étaient  constamment  placés  auprès 
de  lui.  (Courage!  courage!  comme  il  se  redresse  avec 
grâce!  quelle  |K)se  thé.àtrnle!  U n'aura  )>as  de  repos 
qu'il  n'ait  trouvé  ce  qu'il  cherche  ; il  l’a  trouvé,  je 
crois,  (à  Pa/e5fr/oH.)  Allons,  si  tu  as  quelque  chose 
à faire,  réveil)e-toi...  ne  t'endors  pas,  prends  garde 
aux  étrivières.  Kais-y  bien  attention,  je  t’en  avertis  : 
évite  les  coups.  Cest  a toi  que  je  parle,  Palestrion  : 
réveille-toi,  te  dis-je;  allons!  debout,  debout  : il 
est  grand  jour...  entends-tu? 

Pal.  J'entends. 

Pér.  Vois-tu  les  ennemis  s'avancer  ? Us  vont  t'as> 
siéger  par  derrière.  Veille  à toi,  prépare  des  forces 
contre  cette  attaque  : de  l’activité!  point  de* mol- 
lesse! préviens-les,  et  mets  ton  armée  en  campa- 
gne. Poursuis  les  rebelles,  assure  une  retraite  à nos 
soldats;  intercepte  les  vivres  des  ennemis , empare- 
toi  des  passages,  afin  que  les  munitions  et  les  appro- 
visionnements arrivent  sans  obstacle  a ton  camp  : 
occupe-toi  de  cette  affaire , elle  est  uncente.  Cher- 
che, invente,  trouve  à l’instant  quelque  lietireux 
stratagème.  Fais  que  ce  qu'on  a vu  n’ait  pas  été  vu, 
que  ce  qui  est  arrivé  soit  comme  non  avenu.  Tu 
entreprends  une  grande  affaire  : tu  défends  une 
citadelle  importante.  Si  tu  comptes  vaincre  seul  ces 
obstacles,  j’espère  que  nous  battrons  les  ennemis. 
Pat.  Je  prends  tout  sur  moi. 

Pér.  Et  moi  je  dis  que  tu  obtiendras  tout  ce  que 
tu  désires. 

Pat.  Que  Jupiter  vous  écoute! 

Pér.  Communique-moi , mon  dver,  ce  que  tu  au- 
ras trouvé. 

Pal.  Silence,  jusqu'à  ce  que  je  vous  introduise 
dans  mon  domaine  de  fourberies  et  que  vous  con- 
naissiez mes  desseins. 

Ptr.  Je  ne  les  compromettrai  pas. 

(i)  qui  fut  naprtaonni^  pour  qaflquf*  éplgrainaK»  iin. 

a U pulAuate  taaUlc  de  MéKlIiu. 

Nam  ne  columnatum  pocUr  eaae  Uiaudivl  Ivarliaro, 

Qtiul  bioi  cuktudet  Msnpt'r  toUa  htM-b  ailnibant  : 
t-Aigi' , mge , euarbeme  atUUtil , heirle . ilullce  rl  roaxi'dior  : 
Nunquani  bodle  quie»«t,  priii»quam  kl,  quod  prtiil,  p«'rticil. 
Haliet,  opiiior  : agp,  si  quid  agis;  vUUa,  ttesomnosludr  ; 2IS 
Nbi  quidrai  lieic  agiUri  piavù  varias  virgls  : ego  tiM 
Diro  : anleiiatus  tie  sis  : hrm  tr  adiuquor,  Palipstrlo  : 
VigUa,  inquiun,  eiperglacert,  luquam;  lucd  Ihk,  loquani. 
Pal.  Audio. 

Per.  Vltlen'  hostebUbi  adeaae?  tuoque  tergo  obsidium  ? mn- 
suli-.  Sio 

Adripe  nprin  auxlUumquo  ad  ha  ne  rem  : prupcrc  l>oe.  ikni 
placide  dfCrt. 

Antemo'ul  aliqua  vos,  aul  tu  clrcuroduoe  exercilum, 

Currr  in  al»idluin  penludlis,  ooslris  prseskiium  para. 
Intvrcluditu  inimicb  uoomeatum . (ibi  muni  viam , 

Qua  cibalus  oonmealusqur  ad  le  «-t  legionra  tuM,  32ô 

Tu(o  posail  pm  cuire  : banc  rera  âge  ; res  subitaria  'si. 
Rrperi,  runminiscere,  oedu  catidum  ooiuiilum  dtu. 

Quæ  bctc  suni  vba,  ut  visa  op  sint,  facta  Infeela  uü  sient. 
Magnam  illeic,  homo , rem  incipissb,  mtqna  nuenu  mer  nia. 
Tule  Ikic  si  unus  recipere  aü  te  dida,  oouUdeoUa  'si  33u 
Nos  iniml«»s  prvüigare  posse.  Pal.  Dico  et  redpio. 

Prr.  Et  ego  iiiprIratimuD  dico  id  quod  petis.  P<U.  At  teJa« 
piler 

Bene  amrt  Per.  Àt  inperU , amloe , me , quod  oommenta*». 
Pat.  Tace, 

Dun  lo  regiouem  aatutUruffl  mearum  te  iiiduoo,  ut  icUs 
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Fat.  Mon  ma!tre  a plutôt  une  penu  d’élôphnnt 
qu'uoe  peau  humaine , et  n*a  pas  plus  d’intelligence 
qu’une  pierre. 

Pét.  Je  le  sais. 

Pal.  Voici  maintenant  mou  projet,  et  )n  ruse  que 
j’imagine.  Je  dirai  qu'une  sœur  de  Philocomasie  est 
venue  d’Athènes  avec  quelque  amant,  que  les  deu.x 
sœurs  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait, 
et  que  les  deux  amants  logent  chez  vous. 

tér.  Bien!  à meneille!  excellente  idée!  j’ap- 
prouve ton  invention. 

Pal.  De  telle  sorteque  si  mon  camarade  rapporte 
au  capitaine  qu'il  a vu  Philocomasie  embrasser  un 
antre  homme,  je  soutiendrai  contre  )ui  que  ce  n’est 
point  elle,  mais  sa  sœur  qu'il  a vue  chez  vous  dans 
les  bras  de  son  amant. 

Pér.  Paifaitement  imaginé!  Je  dirai  la  même 
chose  si  le  militaire  m'en  parle. 

Pat.  Dites  bien  qu’elles  se  ressemblent  à les  con- 
fondre : instruisez  Philocomasie  de  .son  rôle , afln 
qu’elle  n’hésite  pas,  si  le  militaire  l'interroge. 

Pér.  Le  tour  est  admirable.  Mais  s’il  voulait  voir 
les  deux  sœurs  à la  fois , que  ferions-nous  ? 

Pal.  Rien  de  plus  aisé  : nous  avons  cent  défaites 
à donner  : Elle  n'est  pas  a la  maison,  elle  est  à la 
promenade , elle  dort , elle  est  à sa  toilette,  ou  bain  ; 
elle  dine,  elle  se  rafraîchit,  elle  est  occupée,  elle 
est  en  affaires,  elle  n'est  pas  visible;  nous  aurons 
mille  subterfuges,  s’il  donne  dans  notre  premier 
mensonge. 

Pér.  Tu  as  raison. 

Pat.  Rentrez  donc  chez  vous  ; et  si  Philocomasie 
y est  encore,  ordonnez  iui  de  retourner  chez  elle 
sur-le-champ, endoctrinez-ia  : recommandez-lui  de 
ne  pas  oublier  notre  plan,  et  sa  sœur  jumelle. 

Pér.  Je  l’instruirai  comme  iliàut,  mon  maître 
Y a-t-il  autre  chose? 

Pat.  Rentrez. 

itula  mecum  mea  oon&lUa.  Per.  Salva  sûmes  iodidem. 
pa/.  HerusmeuselephanUeoriodrcamleQtu’st,  non  sue, 
Re(|ue  tiabet  plus  saplentiw,  quam  lapis.  Per.  Plgomrt  Isluc 
scio. 

Pat.  Kanc  sk!  raUoneio  tndplssam , hanc  InstUuam  asluliam, 
VI  PbiloooiDaslo  liane  sororetn  gemlnam  gernMnam  altrram 
Ditam  .Vtbeois  advenUse  cum  amalore  allqno  suo,  Sio 
Tam  slmllem  , quant  lacté  lacU  est.  Apud  te  eut  hele  devur- 
Urr 

Dtcam  hosplUo.  Per.  Eugr , euge , leplde  : laudo  eonmentum 
tuum. 

Pal.  L't  si  lll<*ic  conerlmlnatus  slet  adronuro  Militcm 
Meus  conaervos,  enm  «idUse  cum  alleoo  oscularler, 

Arguam  hanc  vldlM  apud  te  contra  consrrtom  mmm  245 
Cuin  suo  amalore  amplexantem  atque  osculanicm.  Per. 
Imo  optume. 

Idem  ego  dlcam,  si  me  exqulret  Mlles.  Pal.  Sed  slmillum.'is 
UkHto  me;  et  Phllocoinasio  Id  prnriplendum  ’st,  ut  sciât, 
Ne  tltubet . si  qusret  ex  ea  miles.  Per.  Nimis  doctum  dulum  ! 

si  amtm  tidree  lo  uno  Mlles  eonclllo  volet , 250 

Quid  aglrous?  Pal.  Fadle  'st  : treceoUe  possuiit  causa*  ron- 
iiXl  : 

Non  dofnl  ’st . abiU  ambulalum . dormit , Amalur,  lavat , 
PraiMlet , polat,  obcupala  'si,  openr  non  est,  non  potest. 
Quantomvb  prolationuna,  dum  modo  nane  prima  via 
Inducamus,  vera  ut  rsse  credal , <|ux  menlibitur.  255 
per.  PUoet,  Ut  dicia.  Pal.  Intro  aM  ergo,  et  al  istei  est  no- 
IUt.  ram  Jul>e 

CMo  üoioum  iransire,  atque  hseel  noustn,  pneelpe 
PIXUTF, 


Pér.  Je  rentre. 

Pal.  Et  moi  je  retourne  au  logis.  Je  tâcherai  de 
découvrir  l’esclave  qui  a couru  aujourd’hui  après 
la  guenon  : car  il  aura  sans  doute  parlé  de  la 
maîtresse  (lu  militaire  à quelqu'un  des  domestiques  ; 
il  aura  prétendu  l’avoir  vue  iei  près,  dans  les  bras 
d’un  jeune  homincétranger.  Je  connais  notre  faible  : 
moi,  je  ne  puis  taire  un  secret.  Si  je  découvre  le 
témoin  de  relie  aventure,  je  tounierai  toutes  mes 
machines  contre  lui.  Tout  est  préparé  : je  suis  silr 
de  m’emp.inT  de  cet  homme  à force  ouverte.  .Si 
je  ne  le  trouve  point , je  me  mets  à la  piste  comme 
un  chien  de  chasse  qui  suit  la  trace  (J’un  renard. 
Mais  j'entends  les  portes  de  notre  maison  ; laisoiis- 
nous!  Cest  mon  camarade,  le  gardien  de  Philoco- 
masie,  qui  vient. 

SCÈNE  III. 

SCÉLÈDRE,  PALESTRION. 

Scél,  {à  part.)  Si  je  ne  dormais  pas  quand  je  me  * 
suis  promené  aujourd’hui surles  toits,  j'ai  certaine- 
ment vu  chez  le  voisin  Philocomasie  l’amante  de  mon 
maître  dans  les  bras  d'un  autre. 

Pal.  (o  part.)  Il  l’a  vue^mbrasserlejeune homme, 
autant  que  je  puis  entendre. 

Scél.  Qui  va  là? 

Pal.  Ton  camarade.  Que  fais-tu  ici,  Scélèdrc? 

Scél.  Que  je  suis  charmé  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion! 

Pal.  Qu'y  a-t-il  ? à quoi  te  puis- je  être  utile  ? 

Scél.  Je  crains... 

Pal.  Que  crains-tu? 

Scél.  Qu'on  ne  nous  fasse  danser  aujourd'hui  sur 
la  croix,  tous  tant  que  nous  sommes  à la  maison. 

Pat.  Danse  tout  seul.  Quant  à moi,  je  n'ai  au- 
cune envie  d'une  danse  pareille. 

Scél.  Tu  ne  sais  peut-être  pas  quelle  aventure 
Inouïe  est  arrivée  à la  maison? 


Cl  teo#at  consilla  rx»tra,  quemadmodam  eiorsj  uimat 
De  gemlnA  sorore.  Per.  Doctv  libt  illam  piriloclam  daix). 
Numqald  aliad?  Pal-  Intru  ut  abcas.  Per.  Abi-o.  (abtt.t  Pat. 
Et  quldrtn  ego  il>o  domum , 

Atque  homincni  in>P4(j|;ai>iloop4'rain  sumam  (liiuc  dUaifflu- 
lavrro;. 

Qui  fueritonnservoi,  qui  hodie  sit  »eda(ui  «irniam. 

Nam  illr  non  polult,  qiiiii  orrmunl  suo  allquera  (amiUarium 
Partidpaverit  de  arnica  herl , »csc  vldl5!»e  enm 
Heic  in  proxumo  osculaiitcm  cum  aiieiio  adulmcenlulo.  2(15 
Gnovi  morem  egomet;  laccrc  nequeo  quo;  sol  us  &clo. 

SI  luvcnio  qui  vl«llt,  ad  cum  vlnena  plulcosqiic  agam. 

Ren  parata  ’st,  vt  pugnanduque  homitwm  capcrc  n*rla  re’aL 
Si  ità  non  rrperio,  It»  odoran»  qua&i  canU  venaticua, 

Uaqiic  (iotwc  perMCutan  voipcm  cro  VesligiU.  27o 

Sed  foreia  concrepuenmt  nostnc  ; ego  vocl  mocb  ralK)  mra^. 
Nam  IIHc  e»t  Pbüocomaaio  cualot  uteu»  ouumcvm,  alquc  U 
forai. 

SCENA  TERTIA. 

SCELEDKUS,  PALÆSTRIO. 

Sctl.  NUI  quidem  ego  hodie  amhalavi  dormlcns  In  legulis, 
Certo,  edrpol,  icio  me  vidUie  bcic  proiuma  vicinitt 
Philocoroasium  hcrilem  amicam  slbi  alium  qiurrcre.  2*’:i 
Pal.  Hic  lltam  vidit  OACQianlem, quantum  huiKaudivi  tu- 
qui. 

6cel  Quis  hhJwrtT  Pal.  Tuos  consenoe.  QuId  agi»,  Sccl.*. 
dre?  Sert.  Te,  PaInMo, 
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Pal.  Quelle  avenlure? 

Si'tl’  scaudaleuse. 

Pal.  (’.arde-la  pour  toi  ; ne  mo  la  dis  pas.  Je  ne 
veux  rien  savoir. 

Scél.  Je  veux  le  l’apprendre.  Je  poursuivais  au- 
jourd’hui notre  guenon  sur  le  toit  du  voisin... 

Pal.  Alors  c’était  un  vaurien  qui  courait  après 
uue  bête. 

Sctl.  Que  les  dieux  te  confondent  1 

Pal.  C’est  loi  qui  le  mériterais;  mais  puisque  tu 
as  commencé,  achève  ton  histoire. 

Scél.  En  regardant  {)ar  hasard  du  haut  du  toit 
chez  le  voisin,  j’ai  apei\u  Philocomasie  qui  em- 
brassait un  Jeune  homme  que  Je  ne  connais  pas. 

Pal.  Quelle  horreur  me  contes-tu  là , Scélèdre? 

Scél.  Je  l’ai  vu. 

Pal.  Toi? 

Scél.  Moi-même;  de  mes  deux  yeux  vu. 

Pal.  Allons  donc,  ce  que  tu  dis  n’est  pas  vraisem- 
blable, et  tu  n’ns  rien  vu. 

Scél.  Je  vois  trouble,  3 ton  avis? 

Pal.  Sur  ce  point  lu  feras  mieux  de  consulter  le 
inéde<‘in.  Mais  si  le  ciel  te  veut  du  bien,  ne  débile 
|Kis  une  fable  qui  .serait  funeste  à tes  jaml)es  et  à 
la  tête  : car  ta  perte  est  doublement  certaine,  si  tu 
ne  supprimes  ton  iné<  hant  (rropos. 

Scél.  Quel  est  ce  double  danger? 

Pal.  Je  vais  le  l’apprendre  ; d’abord  si  tu  accuses 
fous.semenl  IMûlocnmasie,  tu  |MTiras  : si  tu  dis  vrai , 
comme  tu  es  établi  son  gardien,  tu  périras  encore. 

Scél.  J’ignore  ce  qui  arrivera;  mais  Je  sais  ce  que 
j’ai  vu. 

Pal.  Tu  persistes,  malheureux  ! 

Scel.  Que  veux-tu  que  Je  le  dise , sinon  ce  que  j ai 


vil?  et  même  elle  est  encore  là,  dans  la  maison  voi- 
sine. 

Pal.  Quoi!  elle  n’est  pas  chez  nous? 

Scél.  ^>•s-J■-voi^,  entre  dans  la  maison;  car  Je  ne 
demande  pas  que  tu  me  croies  sur  parole. 

Pal.  Cest  ce  que  je  vais  faire. 

{Il  sort.) 

Scél.  Je  l’atlendrai  ici.  {Seul.)  Je  rais  me  tenir  en 
sentinelle  Jusqu'à  ce  que  la  génis.se  revienne  de  la 
prairie  à rélable.  Que  ferais-je  à présent?  le  mili- 
taire m'a  coiilié  sa  garde.  Si  je  lui  donne  le  moindre 
soupçon , je  suis  i>erdu  ; si  je  me  lais  et  qu’il  décou- 
vre l’aventure.  Je  suis  encore  perdu.  Est-il  rien  de 
plus  méchant,  de  plus  effronté  qu'une  femme?  Pen- 
dant que  Je  suis  sur  le  toit,  la  voilà  qui  s’échappe 
Vraiment  le  trait  est  d’une  audace...  Oui,  le  militaire 
est  capable  d’en  faire  sauter  la  maison , et  de  me 
mettre  en  croix.  Tout  considéré,  il  vaut  mieux  me 
taire  que  de  fiérir  misérablement.  Puis-Je  répondre 
d'une  femme  qui  se  livre  elle-même? 

Pal.  {rcrenanl.)  Scélèdre!  Scélèdre! 

Scél.  Qui  m’appelle  de  ce  ton  menaçant? 

Pat.  Kst  il  an  monde  un  menteur  plus  audacieux 
que  toi!  Sous  quelle  mauvaise  étoile,  sous  quels 
auspices  funestes  es-tu  né? 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Fais-toi  donc  crever  ces  yeux  qui  voient  ce 
qui  ne  fut  jamais. 

Scél.  Comment!  ce  qui  ne  fut  Jamais? 

Pal.  Je  ne  donnerais  pas  maintenant  une  mati- 
vai.se  noix  de  toute  ta  peau. 

Scél.  Qu'y  a-t-il  donc? 

Pal.  Ce  qu’il  y a,  tu  me  le  demandes? 

.Scél.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  point? 


Volupc**»!  convrnlssp  Pnl.  Quld  jam?  ftOtquUI  negoU,  tac  , 

mAiiK  , ,, 

Sttf.  /*«/.  0“l«l  mMui»?  Scel.  Nf,  hercle,  liCnU«*. 

(juanliim  helr  famillarium ’it, 

Maxuiimm  In  malum  crudatura  iii!>ntaniu».  Tu  Mil 
Sulus,  nam  ego  UUun  invullurain  el  doMlluram  uil  lieic 
moror.  , , , , 

Scel.  lu  fortasac,  apud  nos  foanusquod  gnalum  al 

*>UVOin.  r.  . .m  . t 

p,t{.  Quotl  td«t  faclmis?  Scet.  lopudicum.  Pal.  Tule  sci 
M>11  UIm  1 . . 1 ■ 

Milli  ne  lUsls,  sdee  ooto.  Scel.  Nonenlra  ladam,  quinsaa». 
Slmtam  »um  seclalus  noslram  In  Iwrum  trgulls.  28fa 

Pal.  Etlepol,  Sceledre,  horoo  secUlu’s  nitiUl  nequam  l>e- 
sUaiu. 

Scel.  Di  te  perdant.  Pal.  Te  btuc  æquom,  quoniam  obcŒ- 
piftU  el<jt|ui. 

Scel.  Forle  fortuna  per  Inpiu'  ium  hue  despexl  in  proiumiUB  : 
Alque  ego  Hla  adspicio  osculanlem  PhUocomasium  cum  al- 
tero  . , 

Nescioquo adulescentc.  Pal.  Quod  ego,  Sceledre,  scelus  ex 
le  audio?  , ^ ff* 

Scel.  Protectu  vidi.  Pal.  Tulen*?  Scel.  Egomel  duolxis  hU 

oculi*  mels.  

Pal.  -\bi,  non  verislmlle  dkU,  ncque  vlülsli.  Scel.  riom 

Uppîu‘  vldeor?  Pal.  Medicum  Uluc  UbI  inelius  pcrcoot*- 

Vfrum  enlra  lu  tolam,  il  le  ill  amaul,  temere  haud  lollM 
falHilam. 

Tui»  mine  cruribus  capitiqiie  fraudent  capllalem  bloc  cre«. 
Mainitbijnm,  ulpen-a»,  paratum ’sl  duplldter,  dW  süI»- 
primls  ^ 

Tuoro  fitultiloiiuluin.  Scel.  Qui  vero  duplidier?  Pal,  1(1  dl- 
caiD  tiU. 


Primumduin,  si  falao  insimulas  Philocotnasium,  hoc  perlo- 
ns; 

llerum.  si  id  veriim  ‘kl.  tu  et  ciislns  addilus  perieris. 

Scel.  Quid  fuat  me.  nesdo  : li»e  me  vidUse  ego  certo  seio. 

Pul.  Pergin',  infdli?  Siel.  Quid  libi  vU  dicam,  nUl  qiu>d 
viderlm?  -aoi 

Quin.eliara  nonc  Intus  heio  in  proxuniü 'ut.  Pal.  Eho,  .nn 
non  doml  VI  ? 

Scel.  Vise,  abi  Intro  tute  : nam  ego  mihi  nll  credl  poefulo 

Pat.  Certuro  Vt  facere  Id.  Scel.  Heic  le  obperiar;  eadet»  üli 
inaidios  dal>o , 

Quam  mox  horkum  ad  slabulum  junix  rectpial  te  a poliulo. 

(*l»t  I‘al«>amv1 

Quid  ego  nuDC  raciAm?ruslodem  me  illimilea  Iradidit. 

Nunc  si  IndidutD  fado , inlerii  ; si  taceo , interü  (am^n , 

Si  boc  palam  fuerit.  Quid  pejut  inuUere  atque  audaciua! 

Dum  ego  In  teguüs  sum  . lilirc  hac  sc  hospilio  etiil  foras. 

Edepol,  fadnus  fedt  audax!  hoedne  si  miles  sciai?...  lio 

Credo,  herdc,  bas  sustolUl  aedeit  tolas,  alque  bine  in  cru- 
cem..... 

Hercle,  quidquid  est,  mussllabo  pottoi,  quam  inleream 
male. 

ItoQ  ego  pouum , quos  ipM  seso  vendUat , lularier. 

Pal.  Sceledre,  Scrletlre.  Scel.  Quia  bomo  inlermlnat?  Pal, 
Est  te  aller  audacior? 

Quls  magii  dis  inlmlds  gnalus,  quam  tu.atqœ  Iralik?  Scel. 
Quid  est? 

Pal.  Juben*  tibi  oculoa  ecfodUl , quibus  id , quod  misquain 
Vt,  vkle*? 

Scel.  Quid,  nusquam?  Pal.  Non  ego  nunc  emam  vilara 
tuam  vitiosa  nuce. 

Scel  Qukl  iiegüU  ‘si?  Pal.  Quid  negoli  til,  rogas?  Scel.  Cur 
non  rogem? 

Pal.  Nonne  Ubi  islam  prstnmcari  linguam  largUoquara 
Jubra? 
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Pal.  Que  nctefals^lu  coupercette  maudite  bavarde 
de  langue? 

Scél,  Pourquoi  la  coujjer? 

Pal.  Cette  Pliilocornasie  que  tu  disais  avoir  vue 
dans  la  maison  voisine , entrelesbras  d’un  autre , est 
chez  nous. 

Scél.  Pourquoi  manç;es-tu  de  Pi>Taie  (t)  quand 
le  froment  est  si  bon  marché.* 

Pal.  Que  veux-tu  dire? 

Scél.  Que  lu  n’y  vois  plus  clair. 

Pal.  Toi , pendard , tu  y vois  encore  moins , tu  es 
aveugle  : cette  femme  est  au  logis. 

Scél.  Comment,  au  logis? 

Pal.  Sans  doute,  au  l(^is. 

Scél.  Va  te  promener;  tu  joues  avec  moi,  Pa- 
lestrion. 

Pal.  Mes  mains  sont  donc  sales. 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  je  joue  avec  de  la  boue. 

Scél.  Malheur  à toi! 

Pal.  Cest  h toi-inéme  quetu  fais  cette  prédiction, 
si  tu  ne  changes  tes  yeux  et  ta  langue.  Mais  notre 
porte  s’ouvre. 

Scél.  Je  la  suneille,  et  rien  n'en  sortira  que  par 
le  droit  chemin. 

Pal.  Cette  (ille  esta  la  maison...  je  ne  sais  quel 
démon  te  tourmente. 

.Scél.  Je  vois,  j'ai  ma  raison,  et  je  dois  m’en  croire 
moi-méme.  Personne  ne  m'otera  de  l'esprit  quVIIe 
est  encore  dans  cette  maison.  Je  ne  bouge  pas  d'ici , 
de  peur  qu'elle  ne  se  glisse  à la  sourdine. 

Pal.  {a  }mrl.)  Je  le  liens.  Chassons-le  de  ses  re- 
tranchements. {haut.)  Veux-Ui  que  je  le  fasse  conve- 
nir que  tu  vois  tout  de  travers? 

Scél.  Volontiers. 

(I)  cauM , dll-oa , dn  Trrtifrn  et  troublr  U ru«. 

Siet.  Qmmat>rcin  Julieam?  Pnl.  Phllocootasium  eccain 
duQii,  quam  in  proiumo  330 

YiJi»«c  ailMu  le  osculanlrtn  atquc  amptexautem  corn  al- 
tero. 

Scet.  Mirum  *»l  lolio  ficiUurc  te,  Uni  vili  trilico. 

Pji/.  QuUI  j.’im?  lowilitou».  Pal.  Vcrhcro!  ede- 

put,  tu 

Ocua,  tK>n  lu»ciU(»us:  nam  tllamquidfm  eccaro  doml. 

Sctl.  Quid,  dnmi?  Pat.  Doml,  hfrcle,  vero.  Scel.  Ahl , lu- 
disnte,  l’âla'itrin.  33S 

Pal.  Tum  Qtihi  auiil  manui  inqulnat.x.  Sctl.  Quidum?  Pal. 
Quia  ludo  lutu. 

Setl.  Vs  capili  luo!  Pal.  Tuo  iatuc,  Sceledrc,  proroiUo 
fore, 

NUi  oculos  oralionemque  aliamcoumulas  tUii. 

Sed  foreia  coocrepuerunl  noalrie.  Sccl.  At  egu  iliaa  obfcrvo 
(orria. 

^aIn  nihil  eat,  qua  bloc  hue  tran&ire  ea  posai!,  niai  recto 
oallu.  330 

Pal.  Quin  domieccam  : nesek),  qus  te,  Sccledre.  acelcra 
suM’itaiil. 

S^vl.  Milil  ego  t ldeo,  mihi  ego  saplo,  mihi  ego  credo  plu- 
riinum; 

Me  homu  nrmo  delerruerit,  quin  oa  ail  in  his  ;edibua  : 

Heic  oltaialam , ne  iiiprudenti  hue  ea  aeaubrepaU  mibi. 

Pat.  (tmim.)  Meu:«  illic  bumo  est  : delurbabo  Jaro  ego  ilium 
de  piignaculia.  336 

Vin*  Jnin  faclam,  uü  stullividum  le  fatearla?  Scei.  Age 
face. 

Pat.  !1equc  tequidquam  aapcrc  oonle,  neque  nculis  uU? 
Scel.  Volü. 


Pal.  Que  tu  as  perdu  le  bon  sens  comme  la  vue? 

.Scél.  J’y  consens. 

Pal.  Tu  dis  donc  que  ramante  de  notre  maître 
est  dans  cette  maison? 

Scél.  Je  prétends  que  je  l’ai  vue  embrasser  uu 
homme  chez  le  voisin. 

Pal.  Sais-tu  qu'il  n’y  a aucune  communication 
d’une  maison  à l’autre? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Qu’il  n'y  a ni  terrasse  ni  jardin  qui  les  lient, 
qu’il  n’y  a que  le  toit? 

Scél.  Je  le  sais. 

Pal.  Si  Philocomasie  est  à la  maison,si  jelafais 
sortir  devant  toi,  n’avoueras-tu  pas  que  tu  mérites 
les  étrivières? 

Scél.  Assurément. 

Pal.  Garde  bien  cette  |>ortc,  de  peur  que  la  belle 
ne  s’échappe  furtivement  de  cette  maison  et  ne  se 
glisse  dans  l’autre. 

Scél.  C’est  bien  mon  intention. 

Pat.  Je  n'ai  pas  besoin  de  monter  sur  le  toit  i>our 
te  la  chercher.  {Il  sort.) 

Scél.  Va  donc,  (seul.)  Je  suis  curieux  de  savoir  .si 
j'aurai  vu  ce  que  j'ai  vu,  ou  s’il  fera,  comme  il  le 
dit,  qu'elle  soit  chez  nous.  Car  enlin  j'ai  mes  yeux , 
et  n'ai  pas  besoin  de  ceux  des  autres.  Il  est  toujours 
à la  flatter,  à roder  à ses  cotés  : on  l’appelle  le  pre- 
mier au  dîner,  on  le  sert  le  premier.  11  n’y  a pas 
trois  ans  qu'il  est  dans  la  maison,  et  c'est  le  mieux 
traité  de  tous  les  domestiques.  Mais  occupons-nous 
de  notre  besogne,  ayons  I cDil  sur  cette  porte;  ne 
bougeons  pas  d’ici  : on  ne  m'en  fait  pas  accroire 
aisément. 


Pal.  Kempe  tu  Utdc  alx  esu  herllem  oonrubinam?  Stfl. 
Atque  arguo 

Eam  mp  vklh»f  (wcuUnlPm  b«lc  inhi»  cutn  alirno  tira. 

Pal.  Sein'  tu  nullum  conmealuoi  hoc  r»se  a nohia?5(y/. 
SciQ.  • sio 

Pal.  Pieqiie  solarium,  neque  liortum,  nisi  per  Inpiuvium? 
Scel.  Scio. 

Pal.  Quid  nuiir,  ai  ea  doml  ’t»t,  ai  faclam  ul  eam  exire  hinc 
videas  dnmo? 

OIgnus  i>s  lertieribus  mullia?  Serf.  DIgnus.  Pal.  Serva  istaa 
fotris , 

Ne  tibi  clam  se  subterducat  islinc , atque  bue  transeal. 

Scel.  Con.sllium  *sl  lia  faccre.  Pat.  Pedes  ego  Jaoi  tllam  bnr 
tibi  sistam  in  viam.  346 

Scel.  Agedum  ergo,  face.  Uwe  CiicMrio.)  Tolo  sdre  utrum  ego 
id  quod  vkti,  viderim  ; 

An  Illic  fadat , quod  facturum  dirit , al  ea  ait  doml. 

Nam  ego  quiüem  mena  oculos  liabeo,  nee  rngo  utendos 
forts. 

Sed  hic  IIU  subparasitalur  semper,  hic  et  proiumu'sl; 

Primus  ad  eibum  vocatur,  primo  pulmenluin  datur  : 3so 

Nam  illic  no&ler  est  forlasac  circller  triennium. 

Neque  quolqiiom,  quam  llli,  in  noslra  mellus  faraulo  fa- 
milia. 

Sed  ego  hoc  quod  ago,  Id  me  agere  oportet , hoc  obsmara 
o»Uum. 

Heic  obsisloffl  ; hac  qnklem,  pot.  eerto  verba  mihi  nunquam 
dabunt. 


14. 
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PI-AUTE. 


SCÈNE  IV. 

PALESTRIO.N , PHILOCOMASIK,  sr.fXKDRE. 

Fal.  (à  Philocomasie.)  Souvenez-vous  liiemle  mes 
leçons. 

Phll,  Vous  me  les  répétez  sans  cesse  ! 

Pal.  Jecrains  que  vous  ne  soyez  pas  assez  rusée... 
P/iit.  Bail  ! j'en  remontrerais  à dis  1 Teii  ai  connu 
de  bien  fines , mais  il  n'en  est  pas  une  que  je  ne 
surpasse. 

Pal.  A l'œuvre  donc,  et  déployez  toutes  vos  ruses. 
Moi , je  m'éloigne  de  vous.  Que  fais-tu  là , Seélèdre? 

.Seél.  Je  fais  ma  besogne  ; j’écoute  ; tu  n’as  qu'à 
jiarler. 

Pal.  {à  .ScéUdre  qui  a Its  hras  étendus.)  Voilà 
bien  la  posture  où  tu  seras  conduit  un  de  ces  jours 
par  la  ville,  les  bras  en  crois , prêt  à être  suspendu 
au  gibet  hors  de  la  porte  Méfia  (t). 

Scil.  Pourquoi? 

Pal.  Regi-irtle  à gauche  : qui  est  cette  femme? 

Scel.  Dieus  immortels  ! c’est  la  maîtresse  de  notre 
militaire  I 

Pal.  C’est  ce  qu’il  me  semble  aussi.  Agis  mainte- 
nant comme  il  te  plaira. 

Scét.  Que  faire? 

Pal.  Tu  n’as  qu’à  te  tuer  au  plus  tdt. 

Phit.  (à  Palesirion.)  Où  est-il  cet  honnête  servi- 
teur qui  a calomnié  mon  innocence? 

Pal.  Le  voici  ; c’est  de  lui  que  je  tiens  le  fait. 

.S'ce'f.  Oui , je  te  l’ai  dit. 

Phit.  Coquin,  quel  est  celui  que  tu  m’as  vu  em- 
brasser dans  la  maison  voisine  ? 

Pal.  11  m’a  dit  que  c’était  un  jeune  étranger. 

Scél.  Sans  doute,  je  l’ai  dit. 
phil.  Tu  m’as  vue,  toi! 

(I)  I.CB  condAna^  eiécoté»  hors  de  U vUk- 

SCENA  QUARTA. 

PALÆSTIUO,  PHltOCOMASTlJH,  SU-XEORUS. 

P0I.  PnrcrplA  facito,  ul  memlocrla.  PhU.  ToUes  moocre 
minim  ’»l.  ^ 

P*l.  At  mcluo,  nt  uti<  ils  tuhdola.  PMI.  C«k)  ret  doclaa, 
docoJx)  : 

MeminI  intila*,  ut  sini  mabp;  mihi  lolæ  t q\io  supoHU. 

Pat-  Age,  Jom  nuncinAislelo  dolos  : e^oaba  le  prucul  rece- 
dam. 

Quld  adttas , 5re}edre?  Scet.  Banc  rem  gero  : habeo  aureU, 
loquere  quidvla. 

Pal.  Credo  ego  UUx  exemplo  Ubl  eue  euodum  actulom  ex- 
tra portam , 

DlapeuU  maolboi  patibolum  quota  habebia.  Scrl.  Quamnam 
ob  rem? 

Pat.  RMpieedam  ad  lavam  : quia  illcc  eat  maUer?  Scel.  Pro 
dl  Inmortaieta  I 

Heri  cnneubina '»l  lurcquldem.  Pal.  Mihi  quoque,  pol,  lia 
videlur. 

Age  nuiK  jam,  quod  lubet.  Scet.  Quid  agam?  Pal.  Péri 
perpropere. 

Phil.  Ubl  late  Ik>qus  tervos,  qui  propudl  me  maxume  lorm- 
ceutem  • 

Falao  Iniiraulavlt?  Pat.  Hem  tlbi  : hic  mlbi  id  dtxit.  Scel. 
Tibi.  PhU.  Quid  dixU 

Tu  te  vkiisAc  In  pmxuino  hele , sceleate , me  oiculaatem  ? 
FaU  Atiiui  cum  alicno  aduieacealulo,  dixiU  Dixi,  ber- 
cl« , xero. 

Phil.  Tud'  me  vldUti?  Scel.  Alque  bU  quldem  oculia.  Phil. 
CarobU,  credo, 


Sréi.  Oui , et  de  mes  propres  yeux. 

Ph  U.  On  t’arraehen , j’espère,  ces  yeux  qui  voient 
ce  qu'ils  ne  voient  pas. 

Sc/I.  On  ne  in’einpèdiera  jamais  d'avoir  vu  ce 
que  j’ai  vu. 

Phil.  Je  suis  folle,  et  ne  sais  ce  que  je  fais  de  par- 
ler à cet  extravattant  dont  il  faut  me  venger. 

Scél.  Épargnez-moi  ces  menaces  : je  sais  que  le 
gibet  est  mon  dernier  refuge , comme  H a été  wlui 
démon  père,  de  mon  grand-père  et  de  tous  mes 
aïeux  : d’ailleurs  vos  menaces  ne  me  crèveront  pas 
les  yeux.  Mais  je  veux  te  dire  un  mot,  Palestrion  : 
de  grAce , d’où  est-elle  sortie? 

Pal.  D’où  serait-ce , si  ce  n'est  de  la  maison  ? 
.Scéi.  De  la  maison? 

Pal.  Knma  présence. 

Scél.  Je  le  vois , mais  je  ne  puis  comprendre  |wr 
quel  miracle  elle  a pu  arriver  jusqu’ici;  car  il  u’y 
a chez  nous  ni  terrasse , ni  jardin,  ni  fenêtre  sans 
fiTiWc.  {à  Philocomasie.)  Jt  vous  ai  pourtant  bien  vue 
là-dedans. 

Pal.  Tu  persistes , misérable , et  tu  oses  .encore 
l’accuser  ! 

Phil.  D’après  cela , il  parait  que  le  songe  que  j’ai 
fait  cette  nuit  se  réalise. 

Pal.  Qu’avez- vous  rêvé? 

PhU.  Je  le  le  dirai  : mais,  je  te  prie , écoute-moi 
avec  attention.  J’ai  révé  cette  nuit  que  ma  sœur  ju- 
melle est  venue  d'Athènes  à Ephèse  avec  son  amant, 
et  qu’ils  sont  loges  tous  deux  dans  la  maison  voLsine. 

Pal.  iàpart.)  C'est  unsongede  Palestrion  qu'elle 
raconte,  (à  PAiVoromosie.)  Continuez. 

Phil.  Cette  arrivée  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  : 
mais  il  me  semblait  que  j'étais  exposée,  à cause  de 
ma  soeur,  à d'injurieux  soupçons;  je  me  figurais  que 
mon  esclave  m'accusait  d’avoir  reçu  les  baisers  d’un 

Qui  plus  vident , quam  qaod  vident . Scel.  Bunqiuiin , berrje. 

deterrebor,  370 

Quln  vidertm  id  qaod  viderim.  Phil.  Eflo  itulta  et  mon 
multum , 

Que  cum  hoc  inuDO  fabulem , quan , pol , ego  capilis  prr- 
dam. 

Scel.  Moli  minitari;  adocnioem  futuram  mihi  tepoichniin  : 
Ibi  mri  majores aunt  rili , pater,  avos,  pmavos,  abavos. 

Non  pouuni  mihi  mlnariU  tuU  hiice  oculi  fodlri.  37S 

Seri  pauris  vrrld.<t  le  volo,  Palaotrlo.  Obsecro,  ande  hcc 
Hoc  exil?  Pal.  Unde,  nlsl  domo?  Scel.  Domo?  Pat.  Me 
vide.  Scet.  Te  video. 

RimU  mirum  ’st  faclntu,  quomodo  bec  bloc  potueril  tran- 
sira! 

Nam  eerto  neque  solariam  'st  apod  nos,  neqoe  hortos  ullus , 
Neque  feoeslra , nlsl  clalnta .....  nam  œrto  ego  te  beic  Intus 

Vidi.  380 

Pal.  Pergin*,  sceleste,  Inteodere,  atqoe  hanc  arguore?  Phit. 
Ecastur,  erno 

Ml  haud  falsum  eveniat  soennium , quod  nocta  bac  tonnlavt. 
Pal . Qukl  •omolastl  7 Phil.  doquar  : aed , amabo , ad- 

Tortlloanlmum.  , 

Hac  nocte  in  somnU  mea  soror  gemloa  Rermana  vba 
Veniue  Atlwnis  In  Ephoum  cum  suo  amalore  quoilam  : 38b 
Bi  ambohospitio  hue  in  proxomum  mihi  devorti  sunt  vist. 
Scel.  Paicstrionls  aomnlutn  narratur.  Pal.  Per^  porm. 
Phil.  E|80  Ida  vIm,  quia  suror  veni»fiet,  propler  eain^cm 
Suhspicionnn  maxumam  «am  visa  su.<itinere  : 

Nam  arquera  lu  «omnis  me  meus  mihi  visu’st  ramilirtris 
Me  cum  alleno  adulesccntulo,  quasi  nuoc  est,  osculaiam 
«ac,  33, 

Quom  lUa  osculata  mea  toror  gemloa  esaet  suomple  andoua 
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jeuue  etranger,  tandis  que  c'était  ma  sœur  jumelle 
qui  l'embrassait  ooiume  un  amant.  Voilà  l'infâme 
accusation  que  j'ai  révée. 

Pal  Ce  que  vous  avez  vu  en  songe  ne  s' accom- 
plit-il pas  exactement  devant  vos  yeux  bien  éveillés? 
Rentrez , et  priez  les  dieux.  11  faut , je  pense , tout  ra- 
conter au  militaire. 

Phil.  Cesl  mou  intention.  Je  ne  souffrirai  pas 
qu'on  me  calomnie  impunémeut. 

Scél.  Vraiment  je  crains  dem'étre  trompé,  tant 
le  dos  me  démauge! 

Pal  Tu  s<us  (|ue  tu  es  perdu. 

Srél.  Philocomasie  est  a la  maison,  c'est  une 
cluse  silre.  Mais,  quelque  part  qu'elle  soit,  je  sur- 
veille cette  |)orte. 

Pal.  Mais  considère  donc  le  rap{K>rt  de  ce  songe 
avec  la  réolité , avec  la  croyance  où  tu  es  de  l'avoir 
vue  dans  les  bras  d'un  jeune  bomme. 

Scél.  Tu  penses  que  je  ne  l’ai  pas  vue? 

Pal.  Je  te  conseille  de  faire  tes  réflexions  ; car  si 
notre  maître  apprend  la  chose,  tu  ne  réchapperas 
pas. 

.•iCfi.  Je  commence  enfin  à reconnaître  qu’un 
brouillard  in'a  troublé  la  vue. 

Pal.  Il  y a longtemps  que  cela  est  clair  : elle  n'est 
point  sortie  de  la  maison. 

.Scél.  Je  ne  puis  rien  affirmer  sur  ce  point  ; je  ne 
l'ai  pas  vue...  quoique  je  l'aie  vue. 

Pal.  Fji  vérité,  tu  as  failli  nous  |>erdre  par  ta 
folie  En  voulant  faire  preuve  de  fidélité  envers  ton 
maître , tu  courais  à ta  perte.  Mais  la  porte  de  la 
maison  voisine  s'ouvre.  Taisons-nous. 

SCÈNE  V. 

PUILOCOMASIK,  PAI.l-:.STIUON,  SCÉI.ÈDRE, 

UNE  ESCLWE. 

P/tU.  (à  l'esclave.)  Mettez  le  feu  sur  l’autel , afin 

lia  me  InalmalaUim  perperom  falwm  ceae  tomoiavi. 

Pal.  Satin'  eadem  vigilauU  expetuiU,  que  in  somnis  visa 
monoras? 

Hi’iik,  herrlp,  prirseotia  omnia!  abi  Intru.  et  conpreean*. 
Namntlum  ego  Utuc  HtHU  eensebo.  PhiL  Facere  certum. 
firque  me  quidem  patiar  probri  faiso  inpaneinsimulatam. 
.Vri.  Timeu  quUl  rerum  gesserira;  ila  dorsus  lotus  pruril. 
Pul.  Sein’ te  pefiUM?Se<t.  Muocquidem  ’at  doml  certo  : oerte 
res  est 

Kunc  nostrum  obtervare  oeüuni , uJ>i  ubi  sil.  Pat.  At , Scele- 
dre.qumo,  4UO 

IH  ad  lü  exemplum  aomnium  quam  slmiletomnlavK, 
Atque  ut  tu  sulMpicalus  es  «am  vidUae  te  otculanlem  ? 

Scet-  Me  eam  non  vidlue  arbltrarU?  Pal.  Na  tu,  bercle, 
opiner,  (obsecru, 

RvsdpUce)  si  ad  herum  turc  res  perveoerll,  peHati  polchre. 
Svtl.  Nuitc  demum  e&perior,  prius  ob  oculoa  mihi  raligioem 

olisUlisae.  406 

Pat.  l>odum . edrpol , Uoc  planum  quidem  : qus  beie  osque 
fuerit  intus. 

Srtl.  NihII  habeo  eerll  quid  ioquar  : non  vidi  eam , etsi  vidi. 
Pat.  N«  lu . edepol , sultUia  tua  nos  pænc  pcrdidisll. 

Dum  le  lidelem  facere  hero  voiuisU . abeumtu*  piene  as. 

9ed  foreto  viciai  proxumi  crepuerunt  : contidacaiD.  4lo 

SCENA  QÜINTA. 

PHltX)COMASTrM,  PALtÆTRIO,  SCFXEDRL'S. 
Phit,  Iode  igoem  io  griun,  ut  F.ph  six  Diaux  lauta  lau!t<*< 


qu'en  sortant  du  bain  je  rende  grâce  à Diane  d’E- 
plièse.  Jechanteses  louanges,  etjui  offredes  parfums 
d'Arabie  : c'est  elle  qui  m’a  consenée  au  milieu  des 
écueils  et  de  l’empire  agité  de  Neptune,  dont  les  Ilots 
m'ont  si  cruellement  menacée. 

Scél.  Palestrion!  Palestrion! 

Pal.  Scélèdre!  ScélèdreîQue  veux-tu? 

Scél.  Celle  femme  qui  sort  d’ici  à l'instant  est- 
elle  bien  ramante  de  notre  maître?  ou  n’est  ee  pas 
elle? 

Pal.  Il  me  semble  bien  que  c’est  elle.  Mais  si 
c'est  elle , par  quel  miracle  a-t-elle  pu  passer  de  cliez 
nou.sdansla  maison  voisine? 

Scél.  Doutes-tu  que  ce  ne  .soit  elle  même? 

Paf.  Non  : il  faut  l'aborder,  l’appeler. 

Scél.  Eh  bien!  Philocomasie,  qu'est-ce  que  cela 
signifie?  que  vous  doit-on  dans  cette  maison  ? qu'a- 
vez-vous  à y faire?  Vous  ne  dites  mot?  mais  je  vous 
parle... 

Pal.  C’est  à toi  seul  que  tu  parles , puisqu'elle  no 
répond  rien. 

Scél.  Cest  à vous  que  je  m’adresse,  effrontée 
coquine,  qui  courez  le  voisinage. 

Phil,  A qui  en  as-tu? 

Scél.  A qui  donc,  si  ce  n’est  à vous  ? 

Phil.  Qui  es-tu?  et  qu'avous-nous  à déméleren- 
semble? 

Scél.  Quoi!  vous  me  demandez  qui  je  suis? 

Phil.  Pourquoi  ne  le  demanderais-je  pas,  puisque 
je  l’ignore? 

Pal.  Qui  suis-je  donc , moi , si  vous  ne  le  connais- 
sez pas? 

Phil.  Qui  que  vous  .soyez,  vous  m'assommee  tous 
tes  deux. 

Scél.  Vous  ne  nous  connaissez  pas* 

Phil.  Ni  l’un  ni  l'autre. 

Scél.  Je  crairnt  beaucoup. . . 

Pal.  Que  crains-tu  ? 

Grateisqaeagarn  , dque  ut  AraMcofümiHcein  odore  anuroe, 
Quæ  me  in  locU  Neptunil»  templlM|ui>  lurlulcntis 
Servavlt . «irvi*  fluctihus  ubi  sum  atlfllrlala  muUum. 

Scel.  Pal.Tstrio , O PaJæslrio.  Pat.  O Sc^fletlrc , Seeledre . auid 
vk? 

Sctl.  Rxc  muHer,  qoie  bine  exit  roodo,  raine  berilia  con- 
cabtna 

Philocomaalum ? an  non  est  ea?  Pal.  Hercle,  opinor.  ea 
vIdHur. 

Sed  bicinua  miram'sl,  quomodo  bax  bloc  nunc  potuerit 
tranaire, 

Slquldetn ea ’at. Srel.  Ao dublumUbleateamwM  banc?/*ft/. 
Ea  videtiir. 

Adeamiia,  adpellemua.  Scel.  Beoa,  quId  laluc  est,  Phikico- 
masium?  430 

Quid  Ubi  Ulele  hlace  in  «dibaa  debetur,  quid  m^oll  *st? 
Quid  mine  laces?  tecum  loquor.  Pal.  Imo,  edepui,  (uto 
b*cum: 

Nam  luec  uibU  rupoodet.  Scel.  Te  adloquor,  v1U  probrlqoc 
plen.i , 

Qusclrcum  vtcinoa  vaga  e*.  Pfiit.  Quicum  lu  fabulare? 
Scet.  Quicum,  nUl  tecum?  Phit.  Quia  lu  bomo  ce,  aut  me- 
cum  quid  oegoll  'al?  425 

Scet.  Mra'rogaa,  bem,  qol  alm?  PAi7.  Quia  ego  hoc  rogem. 
quod  nesriam? 

Pat.  Quia  ego  sum  igilur,  al  tu  hooe  Ignoras?  PMI.  Mihi 
odkMua,  qulsquUes. 

Et  tu,  et  hic.  Sert.  Nos  noo  gnoviaU?  Phit.  Neutrum  Scel. 
Metuo  maxome. 
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ScéL  Que  nous  ue  nous  soyons  perdus  quelque 
part,  puisqu’elle  prétend  qu'elle  ne  uous  connaît 
pas. 

PcU.  Assurons-nous,  Scélèdre , si  nous  sonimrs 
bien  nous-mêmes,  de  t>6ur  que  quelque  voisin  ue 
uous  ait  luétamorpliosés  à notre  insu. 

Scél.  Moi,  je  reconnais  bien  inn  maison. 

Pal.  KtiiK>i  aus.si.  (à  PAI/ocomort>.)  Vous  nous 
cherchez  noise , méchante.  C’est  à vous  que  je  parle, 
Pliilocoiuasiu. 

thit.  Quelle  fantaisie  te  prend  de  me  donner  ce 
surnom  ? 

Pal.  Bon  ; comment  vous  appeler  ? 

Phil.  Mon  nom  est  Glycère. 

Scél.  Cest  mal , Philocomasie, de  prendre  un 
faux  nom  ; et  vous  faites  injure  à mon  maître. 

Phil.  Moi! 

Pal.  Vous-même. 

thil.  Mais  j'arrivai  hier  soir  d'  Athènes  à Éphèse, 
avec  un  jeune  Athénien  mon  amant. 

Pal.  Dites-moi,  quelle  affai  re  avez-vous  à Éphèse  ? 
Phil.  J’ai  appris  que  ma  sœur  juin  elle  y était;  et 
je  viens  la  chercher. 

Pal.  Vous  êtes  une  méchante. 

Phil.  Dites  plutôt  que  je  suis  une  folle,  de  causer 
avec  vous.  Je  m'en  vais. 

Scél.  Je  ne  vous  laisserai  point  aller. 

Phil.  LaisseZ'inoi. 

Scél.  Tout  est  découvert , je  ue  vous  lâche  pas. 
Phil.  Mes  mains  me  dcinancent  déjà;  tu  vas 
les  sentir,  si  tu  ne  me  laisses  aller. 

Scél.  {à  PalestrUm.)  Pourquoi  restes-tu  la , co- 
quin, au  lieu  de  la  retenir  de  l’autre  côté? 

Pal.  Je  ne  veux  point  compromettre  mes  épau- 
les dans  cette  affaire  : est-ce  que  jesais  si  cette  fem- 

Ptü.  Quld  metuis?  &«/.  Lnim  m »o«md  |>mlid(Tltnus  us- 
puiin. 

Maiu  iiequ**  te,  oeque  me  gnovUte  ait  bxc.  Pat.  PvrKrulari 
hrievolo,  4ao 

Srvledre.  ooa  nostri  an  alknii  siimu  : ne  dum  quUpUuo 
Kuft  viritiorum  inprudtMiU-is  aliquis  inmuUvt'rIt. 

Scet.  Orle  equkiem  iiosler  bum.  Pal.  Et,  pot,  ego.  Qiueris 
lu,  ntullrr,  malum 

TUd  dk»,  heua,  Phiiuoomosium.  Phil.  Que  te  lolemperiir 
teneiit. 

Qui  meperperam  perplexonomine  appelles?  Pnl.  Ehu,  4.1& 
Qui»  Igitur  . vocare?  Phil.  Olycere  oooieo  est.  Sctl.  lo- 
juria  '»!. 

Falbum  nomrn  pObUdere,  Philooumaaiuro,  postula». 

At  Istuc  ooo  decet,  et  meo  adeo  hero  faclt  injuriant. 

Phil.  Egun'7  Pal.  Tule.  Phil.  Qus  berl  AtbenU  Eplie»am 
adteni  >e»peri 

Cunt  meo  aniaiure,  aduiesœnte  Athenieiui?  Pal.  Die  niUii, 
Quid  hi‘ic  tild  lo  E^no  est  negoU?  Phil.  Cenüiiam  germa- 
nam  meam  44  i 

Helc  soronrm  Mse  loaudivi  : eam  vent  quaaitum.  Pal.  Mala 
es. 

Phil.  Imo,  ecaslor,  stulla  multum,  qux  voblscuin  fulHjler. 
Abeo.  5rr/.  Ablre  non  sinam  le.  Phil.  MlUe.  &.W.  Mani- 
festaria 

Re*  (‘ftt,  non  ntiUo.  Phil.  At  mihi  Jam  crepabuni  manu», 
malÆtibi;  44S 

Risl  me  omittis.  Sctl.imn  r<i«*u^oB«ai  ) Quid , malum,  adbta»; 
quin  rrtioe»  aStrinbecus? 

pal.  Mliil  mnnir  nego(io».uDi  mi  me  tergum.  Qui  sclo 
An  t»la  Dou  sU  PbUooo^asium,  atque  aUa  t^Ju»  simUi»  bit? 


me  est  Philocomasie,  ou  quelqu’un  qui  lui  res- 
semble.’ 

phil.  Me  laisses-tu  aller,  oui  ou  non? 

Scél.  ^ on  ; de  bonne  volonté  ou  de  force  je  vous 
entraînerai  à la  maison. 

Phil.  Voilà  la  porte  de  ma  demeure  : mon  domi- 
cile et  mon  maître  sont  à Athènes.  Quant  a cette 
autre  maison, je  ne  m’en  soucie  point;  et  vous, 
je  ne  vous  connais  point,  je  ne  sais  qui  vous  êtes. 

Scél.  Invoquez  la  loi  : je  ue  vous  lâche  point , à 
moins  que  vous  ne  me  donniez  votre  parole  d'entrer 
là-dedans. 

Phil.  Qui  que  tu  sois,  tu  me  fais  violence.  Je  te 
donne  ma  parole  que  si  tu  me  lâches,  j'entrerai 
où  tu  voudras. 

Scél.  Je  vous  tâche... 

Phil.  {ê'enfuyant.)  Et  moi  je  me  sauve. 

Scél.  Fiez-vous  à la  parole  d’une  femme  I 
Pal.  Scélèdre,  tu  as  laissé  échapper  ta  proie. 
Cette  femme  est  bien  l’amante  de  notre  maître. 
Veux-tu  faire  une  belle  action? 

Scél.  Que  faut-il  faire? 

Pal.  Apporte-moi  mon  épée  qui  est  là-dedans. 
Scél.  Qu’en  feras-tu  ? 

Pal.  J’entrerai  de  vive  force  dans  celle  maison  ; 
et  si  je  vois  quelque  téméraire  embrasser  Philoco- 
inasie , je  lui  cou{)e  la  télé  à i’iiistant. 

Scél.  Te  .semble-t-il  que  ce  soit  elle? 

Pal.  Certainement  c’est  bien  elle.  Mais  connue 
elle  est  métamorphosée!  Va  donc  me  chercher  mon 
glaive. 

Scél.  Tu  vas  l'avoir  à rinslant.  [il  sort.) 

Pal.  [seul.)  ?4oD,  il  n'y  a )>oint  de  soldat  à pied  ou 
à cheval,  plusauüacieux,  plus  hardi  qu’une  femme 
quand  elle  entreprend  quelque  chose.  Avei*  quelle 
adresse  elle  s’est  tirée  d’embarras!  Comme  elle  a 

Phil.  Mltlls  me,  ao  non  mitU»?  SckI.  ln>o  vi  abiuc  iu\i(ajn , 
IngraUlb , 

NUI  vtiuuUle  lUs  , rapiam  le  domum.  Pktl.  HwUcum  Ihjc 
mllii  4MI 

Domiclllum  ‘»t,  AlhenU  domu»  ebl  et  beru».  Ego  blanc  do* 
mum 

Pteque  moror  ; ueque  vo»,  qui  homtiies  sitis,  gituvl,  ueque 
iciü. 

Sctl.  l.ege  agitü  : le  DUaquam  initlam,  nid  da*  tirmatam 
üilem. 

Te  hoc,  bl  umiaero,  lolro  ituram.  Phil.  VI  me  oogis,  qui»- 
qui»  VS. 

Du  Tidcm , »i  otnllU» , btuc  me  intru  ituram , qun  jiUies.  4:*b 
Sctl.  Ecceomitlo.  Phil-  Al  «go  abeo  mlsba.  Seel.  Mulieliri 
feebli  lide. 

Pal.  Sceledre,  maolbus  ambUU  pradam  : lam  ea  e»l  quant 
puUi 

Noslra  herili»  omeuidna  : vin  la  facere  boc  btrenue? 

Scet.  Quid  (aciam?  Pal.  Adfer  ml  maclia*ram  hue  intu». 
Scrl.  Quid  lacU*»  «a? 

Pal.  Intru  rumpau  recta  in  edeb;  quemque  beic  iiila» 
\hlero  4<M> 

Cum  Pliilocomasio  oéculaotem , eum  egoobtruocalxioilem- 
pulo. 

Scel.  Vbaue  esteaose?  Pal.  Imo,  edepol,  plan*  ea  e»t  : 
s«(l  quumudo 

Ditelmulabat  ! abi , machrram  liuc  eefer.  Sccl.  Jam  taxo  lieic 

«rit.  («bil  tair».) 

Pal.  Neque  eque»,  Dc-que  pede»  prufecU)  qubquam  lanlA 
Budacla , 

Qui  (tque  faciat  conbdmUr  quiJquaio,  quam  qus  muUeres 
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ilupé  sou  gardien  f mon  cher  aiinarade!  (^inmc 
elle  l'a  joué , grâce  au  passage  pratiqué  dans  le 
mur! 

SciL  {revenant.)  Holà!  Palestrion,  tu  n'as  pas 
besoin  de  ton  épée. 

Pai.  Comment!  qu'avons*DOUs  à faire? 

Scél.  I..a  maîtresse  du  militaire  est  à la  maison. 

Pal.  Quoi  ! diez  nous  ? 

Scél.  File  est  couciiée  dans  son  lit 

Pal.  Malheur  à toi^  si  ce  que  tu  dis  est  vrai  ! 

Scél.  Pourquoi? 

Pal.  Parce  que  tu  as  osé  mettre  la  main  sur  cette 
femme  qui  loge  près  d'ici. 

Scél.  Je  le  crains  beaucoup;  mais  personnelle 
in'empéfhera  de  penser  que  celle-là  ne  soit  la  sœur 
de  celle-ci. 

Pal.  C'est  bien  elle  que  tu  os  vue  dans  les  bras 
d'un  jeune  homme;  c’e.st  bien  celle  que  tu  dis. 

Scél.  N'était-i«  pas  fait  de  moi^  si  j’en  eusse  parlé 
à mon  maître.’ 

Pal.  Si  donc  lu  es  sage»  lu  le  tairas.  Un  esclave 
doit  en  savoir  plus  qu'il  n’en  dit.  Moi  je  in’cn  vais 
chez  le  voi.sin,  pour  rester  étranger  à ta  délermina- 
tion  ; les  étourderies  me  déplaisent.  Si  mon  maître 
vient  et  qu'il  me  demande,  je  suis  là  : tu  m'appelle- 
ras. 

SCÈNE  VI. 

SCELKDRE , PÉRIPLKCTOMf:>E. 

Scél.  Le  voilà  parti,  sans  plus  s'inquiéter  des  af- 
faires de  son  maître  que  s’il  n'était  pas  son  esclave. 
Au  reste,  il  n'y  n pas  de  doute  que  cette  femme  ne 
soit  à la  maison  : car  je  viems  do  la  voir  au  lit  à 
l’instant  même.  Il  faut  maintenant  bien  veillersur 
elle. 

Pér.  Les  gens  du  militaire  ne  me  prennent  point 
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.sans  doute  pour  un  homme,  mais  pour  une  femme. 
Me  jouer  ainsi  ! Ils  osent  maltraiter  en  pleine  rue  une 
femme  étrangère  logée  chez  moi , de  condition 
libre,  arrivée  hier  d'Atliènes  avec  un  jeune  homme, 
mon  liôtel 

Scél.  (o  part.)  Je  suis  |>erdu , il  vient  droit  à moi. 
Je  tremble  que  tout  cela  ne  me  soit  fatal  ; le  dis- 
cours du  vieillard  n'est  pas  rassurant. 

Pér.  Abordons  cet  liornme.  {haut.)  Est-ce  toi , 
Scélèdre,  misérable , qui  oses  insulter  devant  ma 
maison  une  femme  à qui  je  doune  l'hospitalité? 

Scél.  Voisin , écnutez-moi , je  vous  prie. 

Pér.  Moi,  que  je  l’écoute! 

Scél.  Je  veux  me  justifier. 

Pér.  Te  justifier,  aprè.s  uueaelioii  aussi  indigne? 
Parce  que  vous  volez , vous  pülez,  vous  croyez-vous 
tout  permis,  scélérat? 

Scél.  Ne  puis-je 

Pér.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent , si  je  ne  te  fais  administrer  les  étrivières 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir,  pour  avoir  brisé  mon 
toit  et  mes  tuiles,  en  poursuivant  ta  méchante  gue- 
non ; pour  avoir  regardé  chez  moi  un  étranger,  mon 
hôte,  pendant  qu’il  embrassait  sa  maltres.s4';  pour 
avoir  accusé  de  débauche  ramante  de  ton  maiire,  it 
rooi-inéme  d’une  conduite  infâme;  enfin  |K)ur  avoir 
maltraité  cette  femme  devant  ma  porte.  Si  tu  ne 
reçois  un  rude  cliâtiineut,  je  couvrirai  ton  maître 
de  plus  de  confusion  que  la  mer  n'est  couverte  de 
vagues , quand  le  vent  l'agite. 

Scél.  Ab  ! Périplectomèue,  je  suis  dans  un  tel  em- 
barras, que  je  ne  sais  si  je  dois  soutenir  ce  que  j'ai 
nvauœ,  ou  me  justifier.  Je  uc  sais  ce  qui  esî . ni  ee 
qui  n’est  pas  ; j’ignore  ce  que  j’ai  vu,  tant  cette 
femme  resseinbleà  cellequi  est  chez  nous, si  toule- 
fois  ce  n'est  i>as  la  même. 


Fadunt  : al  ulrobiquc  orationem  docte  edldit!  4M 

Ut  »ul)linl(ur  os  cuilodi  caulo  coniervo  tnao! 

IXImIs  beat!  qucxl  enameatus  IraitAlinrt  trans  parletem. 

Seel.  Ueus,  PalicAtrlo,  machxra  aihil  opiu.  Pnt.  Quldjam, 
aut  quid  opu'ftt  I 

Srrf.  Domi  eccam  hcriiem  coacubinara.  Pal.  Quld?  doml? 

Scct.  lo  leclo  cubai.  *70 

Put.  lûlcpol,  n*  tu  tibt  malam  rem  reperUti,  ut  pnedicas. 
Scel.  guld  Jam?  Pal.  Quia  banc  adllngere  auaus  mullrrefn 
tielc  io  proxumo. 

Scet.  UnKi»,  hercle,  metuo.  Sod  ounquam  quiaquara  faefet, 
quin  suror 

Isla  ait  germana  hujua.  Pal.  Eam , pol , lu  osculanlem  helc 
videras. 

Et  qiiidem  palam  est  eam  esse , ut  dkU.  Scet.  Qoid  propius 
fiit,  *“& 

QuaiD  ut  perirem,  si  loculu»  fuissein  bero!  Pal.  Ergo  si 

Mpk.  , . 

Hussitabis.  Fias  oporlet  scire  servom,  quam  loqui. 
h:«o  abeo  a le,  ne  quld  tecura  consill  conmisceam, 

Atc|ue  apud  hune  feo]  vidnum  : tu»  mlbl  lurbac  non  pla- 
cenl. 

Henis  si  venlel , si  me  quœrll , beic  cro  ; bloc  me  arcessito. 

SCENA  SEXTA. 

SCELEDRUS,  PERIPLECTOMENES. 

Srel.  Salin*  aMIt  ille , noque  U«nil  herile  oegoUum 
Plus  curai,  quasi  non  scrvltule  serviat? 

(îerto  quidem  lUn'C  iioslra  Inlu’td  in  irdlbus. 

Kam  ego  et  cubanlem  eain  mcnlo  ohfendi  domi. 

Certum  ’st  nuoc  olwcr'olioni  operam  dare. 


Per.  Non  hercle,  hice  homines  me  marcm,  sod  femiium 
Vicini  rrntur  e&se  servi  llilitls  : 

Ita  me  ludillcant.  Mcamne  heic  in  via  bospüam  , 

Qu»  lier!  hue  AllieiiUcum  hospib'  advrnit  miM; 

Traclalam,  et  luüiücatam,  ingenuam  et  lil>eram?  49g 
Scel.  Péril,  bercle!  hic  ad  me  recla  linbet  reclam  \lam. 
Metuo  illxr  mibi  res  ne  magno  malo  fuat , 

Quantum  hune  audlvl  facere  veriwnim  senem. 

Per.  Adccdam  ad  hominvm.  Tuu’,  Seeledre,  hrle,  scelerum 
caput. 

Hram  iuditicasfl  hospilam  nnle  ædeis  modo?  49S 

Scel.  Vkdne,  ausculta,  quxso.  Per  auscultera  llbl? 
Scel.  Expurgare  volo  me.  Per.  Tun'te expurges  mllil. 

Qui  tacinus  tantum  latnque  iiulignum  fecerls? 

Ao  quia  lalrodnamliii,  arbllrainini 
QuWvU  lioere  facere  vobls,  verliero? 

Scel.  Uceü»«?  Per.  At  lU  me  dl  dea-que  oraneis  ornent. 

Mst  rolhl  subpliciuin  virgeum  de  le  datur 
Longum  diuUnumquc  a maiie  ad  vespi-rum, 

Quod  measconfregisti  bnbrlces  et  tegulos, 

Ibi  dumeundignam  le  seclatus  simkra.  ^ 

Quodque  inde  iuspectavUti  inrum  apud  me  hospllem 
Amplexiim  araicam,  quom  osculabatur  suam, 

Quodque  ooncublnam  herllem  Insiinularc  ausus  et 
Probri,  pudioam,me(]ue  suinml  flagitl. 

Tara  quod  traclavUU  hospllem  ante  xdels  meas;  610 
Nlsi  Ubi  supplicium  tllmuleum  dalur, 

Dedecoris  plenlorem  herum  faciam  tuuro , 

Quam  raagno  vcnlo  plénum  ’sl  undarum  mare. 

Scet.  Ita  suni  coacUw . Periplectorneoe , ut  oesdam 
Ulrumne  poslolare  tecura  «quoin  prius, 

An  me  expurgare  Ubi  heic  videalur  squioi  ; 
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PLAUTE. 


Vér.  Entre  chez  moi  > tu  le  sauras. 

Scél.  Vous  le  permettez  ? 

/Vr.  Je  le  Torilonne  : et  regarde-Ia  tout  a ton  aise. 
ScéL  Tres-volontiers. 

Pvr.  üolà!  Philocomasie,  accourez  vite  clieziious, 
la  chose  presse.  Et  quand  Scëlèdre  sera  sorti,  re- 
tournez promptement  à la  maison.  Je  crains  qu'il  ne 
fasse  quelque  méprise.  S’il  ne  voit  pasde  femme  ici, 
la  ruse  est  découverte. 

Scél.  [recenant.)  Dieux  immortels!  jainaLs  le  ciel 
ne  pourrait  former  une  femme  d’une  res.semblancc 
plus  parfaite , sans  que  ce  soit  la  même  personne. 
Pér.  Qu’en  dis-tu  maintenant? 

Scet.  J’ai  mérité  d’étre  puni. 

Pér.  Quoi  donc?  est-ce  bien  elle.^ 

Scél.  C'est  elle,  et  ce  n’est  pas  elle. 

Pér.  1/as-Ui  bien  vue? 

Scél.  Oui , c’est  elle , c’est  celle  qui  embrassait 
votre  hôte. 

Pér.  Est-ce  bien  elle  ? 

Scél.  Je  n’en  sais  rien. 

Pér.  Veux-tu  le  savoir  nettement  ? 

.Scél.  De  tout  mon  cÆur. 

Pér.  Rentre  chez  toi  sur-le-champ,  et  vois  si 
Philocomasie  est  au  lops. 

Scél.  Cest  cela , et  l’idée  est  excellente.  Je  serai 
bientôt  de  retour.  (//  aor/). 

Pér.  Je  n'aijainais  vTise  jouer  d’un  homme  d*une 
manière  plus  plaisante  et  plus  ingénieuse.  Mais  le 
voici  qui  revient. 

Scél.  {sorlmit  de  la  maùon.)  Péripleclomène,  je 
vous  en  conjure  par  les  dieux,  par  les  hommes,  par 
mon  imprudence,  et  par  vos  genoux... 

Pér.  De  quoi  me  conjures-tu? 

Scél.  De  pardonner  à mon  ignorance  et  à ma  sot* 

KUl  Uts<c  non  ni  UtTC,  neqo^  Isla  sll  mifal  : 

Sicut  rtiajn  mine  nesdo  qui<l  tiilfrim  : 
lia  ni  Islæc  liujuxtlmilU  iio»lrnf  lua. 

Siquitlrm  non  ead«*tn  VI.  Prr.  Vise  ad  me  inlro,J*m  scie». 
SctI.  Ua-lne?  Per.  Quln  te  JuIhh»  : al  placide  kdoscIU.  Wl 
Scel.  lia  (.icere  cerUioi  ’at.  miro.)  Per.  Heu» , Fhllucoioa* 
iium,  rilo 

Tranacurre  currlcuload  nos,  Ha  ne{^Uum*»t. 

Posl , quando  exieril  Sceledru»  a nobi» , dto 
Trantcurrtlo  ad  tos  roraum  curriculo  doimim. 

Hudc,  pol,  mduo,  ne  quid  Infwcnveril. 

SI  hic  non  vjdebil  mnlierem,  aperitur  dolus. 

Srcl.  Pco  di  Inmorlalris  ! slmlliorem  muliemn, 

Ma^lMjue  earndem , ulpote  qu.T  non  »il  eadem , non  reor 
Peo«  facere  pujwe.  Per.  Quid  nuoc?  Scel.  Conmenii  malum. 
Per.  Quid  Udlur,  ean’  esl?  Scel.  EW  ea  ni,  non  e»l  «a.  Ml 
per.  Vid^Un'  i»lam?Srrl.  VUli  et  illam.el  ho»pi(om 
Conpiexum  atque  osculantero.  Per.  Eau*  ni?  ScW.  We»do. 
Per.  Vin'  »dre  plane?  Scel.  Cuplo.  Per.  Mil  lulfo  aci  vo» 
domum 

l^o'inuo,  vide  »ilnc  iïlac  voalra  inlus.  Setl.  Lied;  Mr> 
Polcbre  admonubili  : Jam  ego  ad  teexilio  furaa.libii  Mto.) 

Per.  Nunqu.vm.  edepui,  liouiincm  queinqiiam  ludiflearier 
Ma^U  facx>h'  vidi . et  mapls  miris  modis. 

Sed  <*ccum  e^reditur.  Sert.  Periplwtomene,  le  olweero 
Per  deos  alque  hcinünn , pen|ue  «lultitiam  meam,  Mu 

Perque  lua  genua...  Per.  Quid  obMfcraa  me?  Scel.  Irnd- 
tix 

M«w  et  KlulUtl.T  lDgno»ca.«.  Nunc  demum  »cio 
Me  fui.ite  exmrdem,  ca>C(mi,  imrogJtabilem. 

(lam  PhlIocunuBlum  eccani  Inlu».  Per.  QuhI  mine,  furcifer, 
Vidixlin'  ainIhiiB?  Scel.  Vidl.  Per.  Herum  exlilbeal  volo. 

&W.  Merui‘‘H' rquidem  me  maxunmm  faleor  malum,  St6 


lise  : oui,je  le  reconnais,  je  suis  un  imbécile,  un 
aveugle,  un  inscusé  : car  Philocuinasie  e.st  à la 
maison. 

Pér.  Ain.si,  coquin,  tu  les  as  vues  toutes  deux? 
Scél.  Oui. 

Pér.  Je  veux  que  tu  fasses  venir  ton  maître. 

Scél  J'avoue  que  je  mérite  le  plus  rigoureux 
châtiment,  et  que  j'ai  fait  injure  à celle  qui  est 
logée  chez  vous  : mais  je  l’ai  prise  pour  ramante  de 
mon  maître  : ce  militaire  m’en  avait  conûé  la  garde. 
Deux  gouttes  d'eau  ne  se  ressemblent  pas  plus  que 
celte  femme  à Pbilocomasie.  J*a\oiie  aussi  que  j’ai 
regardé  par  la  gouttière  ce  qui  se  passait  dans  l'in- 
térieur de  votre  iiutLson. 

Pér.  Comment  n'a  vouerais-tu  pas  ce  que  j'ai  vu 
raoi-méine  ? 

Scél.  Mais  j’ai  cru  aussi  avoir  vu  PliUocomasie. 
Pér.  M’as-tu  supposé  une  |âme  assez  vile  |K>nr 
souffrir  que  l’on  fit  sous  mes  yeux  un  pareil  outrage 
à mon  voisin? 

Scél.  Oui , je  confesse  que  j'ai  agi  comme  un  in- 
sensé , je  le  reconnais  : mais  je  l'ai  fait  sans  mé- 
chanceté. 

Pér.  C’est  une  indignité!  un  esclave  doit  savoir 
diriger  ses  yeux , ses  mains  et  sa  langue. 

Scél.  Ob!  si  dorénavant  je  souRle  mot  de  ce  que 
je  serai  le  plus  sdr  de  savoir,  faites-moi  punir,  je  me 
livre  moi-méme  à votre  discrétion  : mais  je  vous  de- 
mande grâce  pour  cette  fois. 

Pér.  Je  me  ferai  violence  pour  croire  que  tu  n’as 
point  agi  méchamment.  Je  te  pardonne. 

Scél.  Que  les  dieux  vous  soient  favorables! 

Pér.  Et  toi,  s'ils  te  veulent  du  bien,  tu  retiendras 
ta  langue.  Tu  ignoreras  même  ce  que  tu  sauras,  tu 
n’auros  pas  vu  ce  que^u  auras  vu. 

El  tus  fraiue  me  hospltir  olo  injuriam  : 

Sed  meaiD  e»se  herilem  coocubinam  censui , 

Quoi  me  cuatudem  hrru»  oddldil  Mile»  meut. 

Ham  ri  ano  puleo  timilinr  nuuquam  pote»!  (,50 

Aquæ  aquæ  Miml,  quam  bxc  e»l,  atijue  isla  luitpila. 

El  medetpexead  le  |ier  iupluvium  tiium 
Faleor.  Per.  Quidni  fateare,  ego  quod  \iderim? 

Seet.  Sed  Pliilocoma»ium  me  vldltse  cen»ui. 

Per.  Ratuane  me  bleic  homlnem  e»se  omaium  minuml  |irpli, 
$1  ef(o  me  teiente  patrrer  vicino  meo  ^.^A 

Eaio  tierl  apud  me  laro  insi((nHe  inJuHaHn  ? 

Scel.  ^unc  d«num  a me  in.»ipienler  fnclum  rxse  arhitror. 
Quom  rem  coognuMO  : al  non  malllioxe  lamen 
Fed.  Per.  Imu  lodigne  : namque  liominmi  wrvom  tuos 
Domitu»  lialiere  oportel  oculoa  el  manu»  :>e( 

OraUoncmqae.  Scel.  ü^tooe?  »1  pu»!  bunc  dleoi 
Mutivero,  eUam  quod  c^omet  cerlu  M-iam  , 

Data  excnicialuDB  me  : egomeldedam  me  libl. 
NuDchocmihlIngnoacasquino.  Per.  Vlncafflanimum  meum. 
Ne  malllloar  factum  td  etee  ah»  le  artiitrer.  bou 

Ingnoecam  tihi  Isluc.  Scel.  kl  lilii  di  faclant  tiene. 

Per.  Nie  lu . hercle , »I  te  dii  ament , lin^uam  oonpriiDe* 
Poslliac;  rUam  illud,  quod  sde»,  netdrerls; 

Ne  viüeri»,  quod  vidrri».  Sert.  Bear  me  mone*.  &70 

Ha  fiKvrecertum’sl.  Sed  «atine  oratn  ’»?  Prr.  AW. 

Srel.  Numquid  nuncallud  me  >1»?  Per.  Ne  me  gnoTeria. 

Scel.  «a  «t^iatcvnj  Dedil  hic  mibi  verba,  quam  benigoe 

(cratiam 

Fedi,  ne  Iralus  estel.  Scio  quam  rem  gérai  : 

Ut  mile»,  quom  «xlemplo  a fom  advetdal  domum,  b7t 
Domi  conprehendal  : una  hic  el  Pal.T»lrki 
Me  habent  venalem  ; »eni>i , et  jarodiiduro  teio. 

Nunquam , hercle , ex  l»la  nassa  ego  hodie  esetm  petam 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCÈNE  L 


Scél.  Vous  me  donnez  une  l>onne  leçon;  j’en  pro- 
fiterai. Mais  ^tes->ous  bien  apaisé?  ne  me  voulez- 
vous  plus  rien? 

l^ér.  Fais  semblant  de  ne  me  pas  connaître. 

Scél.  (à  part  ) Il  m’en  a conté  de  belles  ! Comme 
sa  colère  m'a  pardonné  de  bonne  gnlce!  Je  sais  ses 
projets  : Ü compte  (|ue  le  militaire  eu  revenant  de 
la  place  publiciuc  me  fera  saisir  ; le  bonlmnïine  et 
Palestrion  veulent  me  vendre  : je  le  prévoi.s;  je  le 
sais  depuis  longtemps.  Mais  je  ne  mordrai  pas  à 
cet  hameçon.  Je  vais  m’enfuir;  je  me  tiendrai  ca- 
ché pendant  quelques  jours,  ju.s<iu’à  ce  que  Torage 
soit  dissipé  et  que  leur  colère  soit  apaisée  ; car  j'ai 
mériléles  étrivières  plusqu’on  ne  peut  dire.  Quoi  qu’il 
puisse  m’arriver,  je  vais  retourner  au  logis.  {U  sort.) 

Pér.  11  est  parti.  Vraiment  un  porc  a plus  de  bon 
sens  que  Scélèdre,  puisqu’il  en  est  au  point  de 
ne  pas  voir  ce  qu’il  voit.  Ses  yeux,  ses  oreilles, 
son  opinion,  sont  à notre  disposition.  Tout  marche 
à merveilles.  Philocomasie  nous  a été  d’un  grand 
secours.  Je  retourne  à mon  sénat  (I);  car  Pales- 
trion est  chez  moi,  et  Scélèdre  est  parti.  Nous  pou- 
vons tenir  une  ass4>mblée  complète. ^Allons  bienvite, 
de  peur  d’encourir  l’amende  (2). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

PALESTRION,  PLEUSIDE,  PÉRIPLECTO- 
MENE. 

Pal.  Restez  un  instnnt  à l’entrée  de  la  maison , et 
vous  aussi,  Pleuside;  l.aisse^-inoi  m'avancer  seul, 
pour  m'assurer  si  quelque  embildie  ne  peut  trou- 

(t!  (;ompo«<  de  PteuiilUe,  de  Pale«(rion.  de  PhlIoconiaAlc  cl  dr 
lulMn^me. 

(a)  (eut  qui iniiurMleal U tCanre  kaiMnolUl^irUtnir^Uteiit  rna- 
daninéa  à aae  ancndr. 

Nkid  Jam  allquo  abtuidain,  et  me  oliciiltabn  nliquot  (lies. 
Dura  hsr  ooiwllMCunl  lurt»»*,  alqut*  Inr  Irniniil.  .VRO 

Kam  Jaro  nunc  »alU  et  plu»  iilmlo  tnerul  mali. 

Venimtanteo  de  me  qiiidqiiid  nt,  Ibo  hinn  domum. 
pat.  lUic  litnc  al»sc»^sil  ; »al.  «lepol,  certo  selo, 

ObrtMun  SiTpeiMpere  pluH  mullo  Ruem, 

Quota  inaDducatur,  ne  id , (|uod  vidil,  viderîl!  SS5 

Kam  Uliu»  ocuU  alque  aun'i»  atque  opinio 
Tranafunere  ad  no*  : u«n*e  adhuc  acUim  ’»l  protK». 

Klmium  frstivam  roulier  o{ieram  prfbuiU 

Rmlni  in  Knatum  runus  : nam  Pai.rstrio 

D(>mi  nunc  apud  me  : Se**ledrus  mine  autem  foras.  £»oo 

Ftequens  senatup  pulerit  nunc  hal>erler. 

Ibi  îDlro;  oe,  dum  abaum , illd  inaortUo  stem. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

PALÆSTWO.  PLECSIDES,  PKRIPLECTIOMEîtfô. 
Pal.  Cohibete  tolra  llmm  rtlam  vo*  paniniper,  Pleusides. 
SlnUe  me  prias  prospeclare,  ne  usplam  inridite  sieiit, 
'-loodllumquod  babere  volumus  : nam  opus  r»l  nuoc  luto 
looo , 

Unde  iotmlcu*  ne  quts  oo»tra  spoli.i  capiat  auribu». 

Kato  beoe  ooDSuItum,  inconsuUum'tt,  al  Inimiri»  sil  usai  : 
Kcqoe  poleat , quin , »t  Id  loimicis  usai  e»l . obait  milii. 

Itam  bonum  oonsUiuin  subripitur  *.Tpissnme, 

SI  rnlmis  cuoi  cura  aul  xati  lncu»  lix|Urndl  UtIus  r»|. 
Quippc  li  resciveriul  inimlcl  oonsiUuin  (mtm , C*U 


bler  le  conseil  que  nou.s  voulons  tenir  : car  nous 
avons  iH'.soin  d'un  lieu  sdr,  où  l’ennemi  ne  puisse 
surprendre  nos  pla«*s  et  nous  écouler,  (seul.)  Le 
meilleur  projet  ne  vaut  rien,  si  IVnnemi  s'eii  em- 
pare ; s’il  en  profile,  il  nous  est  fatal.  Une  bonne 
résolution  est  souvent  découverte,  quand  on  n’a 
pas  choisi  un  endroit  propre  à délibérer  secrète- 
ment. Si  reimemi  pénètre  votre  dessein,  il  vous 
prévient,  et  vous  empêche  d’agir;  il  tourne  contre 
vous  vos  propres  machine.s.  Mais  je  vais  me  mettre 
en  sentinelle,  pour  voir  si  à droite  ou  à gauche  quel- 
que espion  ne  vient  |>as  surprendre  nos  projets. 
Tout  l’espace  que  j’embrasse  n’offre  rien  de  sus- 
pect. Je  vais  les  ap|>eler.  Périplcctomcne  et  Meu- 
side,  vous  pouvez  avancer. 

Pér.  ISous  voici  à Uï  di.spositioii. 

Pal.  Le  commandement  est  facile  avec  de  bra- 
ves gens.  Mais  je  voudrais  savoir  si  nou.s  exécu- 
tons le  plan  que  nous  avons  adopte  là-dedans. 

Pér.  11  n’y  en  a point  de  mieux  approprié  aux 
circonstances. 

Pal.  Qu’en  dites-vous,  Pleuside  ? 

Pleus.  Puis-je  désapprouver  ce  qui  obtient  votre 
approbation?  Quel  homme  m'est  plus  dévoué  que 
vous? 

Pér.  Ces  paroles  me  touchent  infiniment. 

Pal.  II  a raison  de  parler  aiu.si. 

Pleus.  Opendant  tout  cela  me  tourmente,  me 
met  le  corps  et  l’esprit  à la  torture. 

Pér.  Qu’est-ce  qui  vous  tourmente,  je  vous  prie? 
Plew(.  C’est  de  vous  obliger  d’agir  comme  un 
jeune  homme , d’exiger  de  voies  des  choses  indignes 
de  vous  et  de  votre  caractère  ; c’est  de  mettre  votre 
générosité  à de  telles  épreuves  pour  seconder  nu  s 
amours,  et  de  vous  voir  faire  des  choses  qui  ré- 
pugnent naturellement  à votre  âge.  .ïe  rougis  de  je- 
ter un  vieillard  dans  tous  ces  embarras. 

Pér.  Vous  aimez  d’une  façon  toute  nouvelle, 

Tuopte  Ulii  ounsilio  oltcluUiml  Uiii;uam , et  corutringunt  tnx- 
nii»  : 

Alque  4‘â<trm,  qii.T  illls  f»(vre . (.idiinl  libl. 

$ml  spocul.ihur.  (x-quÎN  aiit  bine  h I.tta.  aiil  n doxtera 
KoRiro  «mator  .itlsll  ruin  auriti»  plngU.  (MV, 

SlcrilU  bine  prcMpectu*  u»qu(!  ad  ullimam  {ilaleam  eiU 
prolnr. 

Evocabo  : heu»  Peripleclomenc  et  Pltniaides.  pmcwllmlnl. 
Per.  Ecce  nos  tlbi  otirdienU'i».  Pal.  Kadlf  ’sl  inperiUDi  in 
buni». 

Sed  volo  sein*,  eodrm  conRllio,  quod  InliiN  meditali  bumiis, 
.SI  gi-rimu»  rem.  Per.  Magis  ad  rem  mh.'  non  potesl  utihi- 
liu».  Rio 

Pal.  Imnquid  tibl,  Pleusides?  Pleus.  Qnudne  robi»  plarr.it 
dUplice.-it  milii? 

Quis  humo  »ü  mn^i»  meu»,  quam  tu  e»?  Prr.  Luqiiere  le- 
pidr  et  cunmode. 

Pal.  Pül,  lia  deret  hune  fawre.  Pleus.  Al  hoc  me  facinu* 
mi&erum  raaerrat , 

Meutm|uc  cor  corpusque  cruciat  Per.  Quid  idest,  quod 
cfuclat?  n-do. 

Ple\a.  Me  titii  islue  fftatl»  homini  fadnora  puerilia  Rlh 
Objlcere,  neqne  te  décora,  neque  lui»  virtutilHu; 

Ea  te  expetrre  ex  opibu»  »ummi»  met  honoris  qralia , 
Mibi(|ue  ainanli  ire  opitulatum , atque  ea  le  faccre  facinors, 
Qun-  istvc  rtas  fiigrre  farta  tnagU  quam  seclari  »olet. 

K.nm  ptidet  me  tibi  in  ■enecla  objicerr  «oliriltulinem.  W 
Per.  No^o  modo  tu  homo  amas;  riquldem  le  quidquam, 
qiKMl  faxi»,  pudet, 
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mou  cliff  Pleuside,  puisque  vwis  roujîissez  de  ee  que 
vous  faites.  Vous  u’ûimez  î>a.s  ; vous  ütes  rombre 
d*un  amant,  el  non  un  amant  véritable. 

PlcHS.  Votre  âge  esl-il  fait  pour  senir  mes 
amours? 

Pér.  Que  dites-vous?  Suis-je  doue  à votre  avis, 
uné<’bapj)é  de  rAcheron?  Vous  semble-t-il  que  je 
sorte  d*un  een-ueilet  que  j'aie  vécu  un  siàde?  Je  n’ai 
pas  enwre  cinquante-quatre  ans.  J’ai  de  bons  yeux, 
la  main  leste  et  le  pied  ferme. 

Pat.  (à  P/eusUie.)  Malgré  ses  cheveux  blancs,  il  a 
l'esprit  jeune  . il  est  d‘une  humeur  aimable  et  facile. 

Pleus.  11  inVn  donne  bien  la  preuve.  Il  a pour 
moi  la  complaisance  d’un  jeune  homme. 

Pér.  Mon  cher  hôte , plus  vous  serez  dans  l'em- 
barras, et  p!u.s  vous  trouverez  en  moi  de  zèle  pour 
vos  amours. 

Pleus.  Qu’ai-je  besoin  d’éprouver  une  amitié  que 
je  connais  déjà? 

Pér.  Vous  n'aurez  jias  l>esoin  d’en  chercîier  long- 
lemp.s  des  témoignages.  Celui  qui  ii’a  jamais  ai- 
mé ne  souffre  qu’avec  peine  les  amours  des  au- 
tres. J’ai  encore  <(uelque  élinivlle  d’amour  dans  le 
cœur  î mon  âme  n’est  j>as  encort»  iusen>ible  au  plai- 
sir et  à la  beauté.  On  irouve  en  moi  un  homme 
prêt  au  badinage,  un  convive  d'humeur  facile.  Je 
ne  coupe  la  piirole  à ()ersonne  dans  un  repa.s,  jene 
cherche  à outrager  qui  ijue  ce  .soit,  je  ne  prends 
dans  la  convei-sation  que  ma  part  Ui'itime  ; je  me 
tais , quand  c'est  le  tour  d’un  autre.  J’ai  la  |H>litesse 
de  ne  [mini  cracher  et  ne  point  U>ii.sser,  ni  même 
de  ne  me  point  moucher  : c'est  que  je  suis  né  â 


Éphèse  {!),  et  non  dans  la  Fouille  ou  dans  l’Oni- 
brie. 

Pleus.  L'airnable  vieillard,  s’il  a lesqualitésdont 
il  se  vante!  Il  a été  élevé  par  Vénus  même. 

Pér.  Vous  verrez  que  ma  facilité  est  encore  plus 
grande  que  je  ne  dis.  D'abord  je  ne  déclame  pas  à 
table  sur  les  affaires  publiques , je  ne  réforme  pas 
les  lois;  je  ne  caresse  point,  en  buvant,  la  maîtresse 
d’autrui.  Je  n'arrache  point  les  bous  morceaux  à 
mes  voisins,  je  ne  prends {>oint  leur  verre;  je  n’ai 
jamais,  dans  la  fuimV  du  vin,  excité  de  querelles.  $i 
quelqu’un  me  dcplait . je  m'en  vais,  ou  je  ne  lui 
parle  pas  à table;  je  nesongequ’à  Véuus,  à l'Amour 
et  aux  Grâces. 

Pleus.  \ ous  êtes  d'une  politesse  parfaite.  Trouvez- 
nioi  trois  hommes  de  moeurs  aussi  aimables,  et  Je 
vous  donne  leur  pesant  d'or. 

Pal.  Vous  u'en  trouverez  pas  de  son  ûge  qui 
soit  aussi  aimable  eu  toute  chose,  aussi  dévoué  à 
ses  amis. 

Pér.  .\h  I je  vous  fon*erai  d'avouer  (jueje  suis  un 
jeune  homme  par  mes  manières,  par  mon  empres- 
sement à VOU.S  servir.  Avez-vous  besoin  d’un  avocat 
sévère,  em|>orlé,  je  suis  votre  homme;  d’un  esprit 
coneiliant,  vous  me  verrez  plus  dt>ux  que  la  mer 
dans  un  temps  <'nlme,  plus  [KÙsihle  que  le  zéphyr,  et, 
s’il  le  faut,  vous  me  verivz  joyeux  convive,  le  pre- 
mier d4*s  parasites,  mangeur  intrépide;  et,  pour  la 
danse,  le  disputer  auphts  habile  histrion. 

{I*  L'urbjnllé  ilr  reUe  «Üle  est  tot«e  en  contrarie  avec  U ern«- 
•Irrel^  dr<  deua  autres  pays.  Plaate  tiYpargne  pas  scs  cumpalriotes 
les  Ombrlros. 


Mlill  ama»  ; unibra  « aioanlum  iiiagla , nuaro  amalor,  PIfu- 
ftidvs.  ,,  ,, 

Pleut  Hanccinc  æüilriii  exercer»:  me  mei  flOu*rLs  griiUa . 
Per.  Qukd  ai»  tu?  Uane  (ibi  ego  vldeor  oppUlu  AcIieruoÜ- 

Tam'cnpiilaris?  Tamne  Ubl  diu  vldeor  vlla  viverr?  fliS 
Nam  equidem  hnud  sum  anuos  gnalu»  pro:ler  qulu<|uaginta 
ri  quatuor  : 

Clare  «cuUs  video,  pernU  sura  manihus,  sum  pede»  mo- 
bilis.  . , , . 

Pal,  Si  albus  capillus  hic  videliir,  neullquam  ab  Ingciiio  est 
seoex. 

Inest  iu  bocamussital.-»  sua  sibi  ingenua  indoles. 

Pleia.  Pol,  W quidem  experior  lia  esse,  ut  pnedicas,  Pa- 
Ijestrio,  , , . „ 

ISam  iH'iiignita*  quidem  hujus  oppiilo  ut  adulescrnluU  est  ! 
Per.  Imo,  hospes,  mngU  quoi»  periculum  facle.*»,  itiagU 
giHMcr»  nieàuii 

(À>miUlem  iTga  le  ainaDtein.  Pleut.  Quid  opus  goola  Riio- 
Per.  Ut  apud  t«  cxvmplum  experiundi  habcas,  ne  p»ias 

tofv*-  ...  . > 

^am  qui  lps«  haud  amarit.  ægre  amanlia  mgenluro  In- 
spicil.  , 

Et  ego  amorU  allquanlulum  haK-o  huraorbque  raeo  cliain 
incorpore; 

hetiue  dum  evarui  ex  amu'nU  rébus  et  voluplarlis. 

VrI  cavillalor  facelus,  vel  conviva  coiuiickIus 
Item  ero;  neque  ego  unquaro  oblocutor  sum  alteri  in  con- 
vlvio.  , 

Incnmnodllate  absUoere  me  npud  convivas  cimmode  MO 
Conmemini,  et  men*  orationJ*  juslam  |wrtem  |*crsequl, 

El  mcam  partem  itldrm  lacéré,  quom  aliéna  *sl  orallo. 
Miuume  spulator,  screalor  sum,  Uidem  minume  mueddus 
Poel,  Epheslsum  gnatus,  non  l<i  Apulbs,  uoo  sura  in  Im- 
brla. 

PUui.  O lepidmu  scoiceni , si  quas  locmorat,  virtules  lia- 


1k*I  , MS 

Atque  equldem  plane  tsluflum  in  nulrtcatu  Venerio! 

Per.  Plus  üalM>,  cpiam  praHlicabo  ex  me  venustalis  llbi. 

Neque  egu  ad  n>eit«am  publicas  res  clamu,  ueque  legrs 
crepo  . 

Neqnc  egnunqiinm  allennm  tcortum  suhigito  inconvivin. 

Neque  prarlplo  piilpamenlum , neque  pra-vorto  ptx^ulutn. 

Neque  per  viiium  iiuquam  ex  me  exuritur  dbsidium  in  cs>n- 
vlvio.  ^‘*t 

.SI  quis  Ibl  est  odiosus,  nlteo  dumum,  sermooem  segrego. 

Veiierem,  omorein,  am«rnitatemque  adeubans  exerceo. 

PteM*.  Tul  quidem,  edepul , umneU  mores  ad  veuustatem 
valent. 

Cedo  IreU  mlhl  homines  aurlchalco  contra  cum  IsUs  roorl- 
hiis. 

Pol.  Al  quidem  illuc  ælalis  qui  sit,  non  Invenies  aUejum 

Lepidjurem  ad  omueis  res  , nec  qui  amlcus  amicu  idl  magls. 

Per.  Tule  me  ut  fnleare  fariam  esie  adulesctnlem  mori- 
bus; 

Ita  apud  omneis  mnparetx)  libl  re»  benofaeü»  fn^quens. 

Opusiie  ertt  titu  advi»calo  Iristi , Iracnndo?  ecce  roc. 

Opus  leiil?  leniurem  dice* , quam  muluin  'si  ro.vr»' , 

U<|uidiuscuU>jique  ero,  qu.im  ventus  est  favonius. 

Vel  liilarissumuui  oonvlvam  liinc  indidem  expromaro  tilii . 

Vel  primarium  parasJtum,  alque  opsonatorem  opturouin  ; 

Tum  âil  saltandum  twn  clnadus  malacus  icque  est  alquc 
ego. 

Pal.  Quld  ad  Ulas  artes  oplassb»,  si  opUo  evenlat  libl? 

Pleut.  Hujus  pro  roerlUs  ut  referrl  pariter  p*«»lt  «ralla. 

Tlbique,  quibus  nunc  me  esse  experior  summa*  sollcJludln*. 

Al  titq  tanto  sumtul  esse  mihl  mole&tutn  *st.  Per.  Mortis  t%. 

Nam  In  ro.ila  uxore  alque  tnimieo  si  quid  siima^,  sumtus 
est;  ^ 

lu  lK>no  hosplle  nique  andco , qurrslüs  est , quod  nimttur  ; 

El,  quotl  lii  dis  iiiia  rebus  stimaa , .snplenn  lucro  est. 

Deutn  virlute,  ut  transcuntem  hospilio  adeipiam,  apud  me 
est  comiUs. 
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LE  SOLDAT  FANFARON,  ACTE  III,  SCENE  L 


Pal.  (à  tlcuside.)  Quelle  autre  i|ualité  vous  sou- 
baiteriex-Yous  à vous  inéme,  si  vous  en  aviez  te  choix  ? 

Pleus.  Une  reconnaissance  ê^ale  aux  services 
que  votre  zèle  me  rend.  («  Périplectoméne.)  Je  suis 
vraiment  filché  de  vous  être  à charge. 

Pér.  Vous  êtes  fou.  Dépenser  pour  une  méchante 
femme  ou  pour  un  ennemi  est  une  extravagance. 
Ce  qu'on  dépense  pour  un  hôte  chéri  ou  un  ami  vst 
de  l'argent  bien  employé;  et  les  frais  d'un  sacrilice 
aux  dieux  sont  un  gain  très-sage.  C'est  une  bouté 
des  dieux  que  de  m’offrir  l'oi’casion  de  donner  l’hos- 
pitalitéà  un  ami  qui  voyage.  Mangez,  buvez,  ne 
vous  gênez  pas  avec  moi , et  faites  provision  de 
gaieté.  Ma  maison  est  libre,  je  suis  libre;  u.sez  de 
moi  sans  façon.  J'aurais  pu , grilc»*  aux  ricliesses  que 
leji  dieux  m’ont  donnee.s,  é|Kiuser  une  femme  d'une 
grande  naissaïu'e  : mais  je  ne  veux  point  introduire 
dans  ma  mai.son  quel(|ue  grondeuse  qui  ai>oie  sans 
cesse  après  moi. 

Pleus,  Et  pouixiuoi?  élever  des  enfants  est  un  si 
doux  fardeau  ! 

Pér.  1x1  liberté  est  bien  plus  douce  encore. 

Pai.  Vous  agissez  aussi  sagement  que  vous  wn- 
seillez. 

Pér.  Car  enfin  une  l>onne  femme,  si  on  en  épousa 
jamais  une,  où  la  trouverai-je?  où  en  trotnerai  je 
une  qui  me  dira  : « Mon  ami,  achète  de  la  laine 
pour  te  faire*  un  bon  manteau,  des  habiu  bien 
chauds,  afin  que  tu  n'aies  |kis  froid  Phiver.  «Une 
femme  ne  me  dira  jamais  cela.  Mais  avant  le  chant 
du  cotj,  elle  me  réveillera  fiour  me  dire  : « .Mon 
mari,  donnez-moi  de  quoi  faire  un  cadeau  a ma 
mère  aux  calendes  de  mars  (t).  Donnez-moi  un 
bon  maître  d’hôtel , un  bon  oiiisiaier,  de  quoi  célé- 
brer lescinqjoursconsacrésà  Minene,de  quoi  payer 
la  magicienne,  la  devineres.se,  renclianteresse.  Il 
serait  honteux  de  ne  leur  rien  envoyer  ; de  quel  œil 
âUe  regarderaient-elles?  Ou  ne  peut  décemment  se 

(1}  .tus  félCA  de  Junnn,  palroiuic  des  dainet  roiujlnrs. 

Es,  aniino  olnequere  mreuoi,  alquc  ouera  le  bilarilu- 
dliie. 

LUierx  suai  omIcU;  liber  sum  aukio  e{;o;  me  uti  Vülo  li- 
béré. 075 

IXam  mihi , üeum  virtule , dicam , propler  dh  KUs  meas 
Liniil  uxuremdoliitam  ^eiiere  sutnuio  ducere: 

Snl  rvuk)  oiilii  ubialratrirem  in  axIeU  itilromtUere. 

Pltus.  Cur  Qon  vis?  iiaio  procrmre  liberus  lepiduxn  V 
onus. 

Prr.  Hrrde  vrro,  libmim  esse,  Id  muUo  est  lepidius.  osu 
Pal.  Tule  homu  et  altcri  sapleoler  puUs  es  ooosulere , et 
tibl. 

Prr,  >'am  lama  u\or , si  ea  dithiriaesi  usquacn  geiilium , 
Ebi  eam  pussim  lo>euire7  \rrum  eguae  eam  ducani  do 
nmm, 

Quz  milii  nunquam  hoc  dical  : eme,  ml  vir,  laaam  , uude 
(tld  pallium 

Halacum  «l  calidum  conUdalur,  tuaicÆque  bUwjmx  bo- 
nté, 086 

^e  alK^as  bac  biemc  (boc  ouuqaam  verbum  ex  uxore  au- 
dio») ; 

Verum  priusquam  Kalli  ranlent , qus  me  somno  susdiet. 
Dical  : da  mibl,  sir.  Calendis  meam  quod  matrem  Juverlt; 
Da  qui  farclat , da  qui  cutidiat  ; da  quud  dciii  quloquatribus 
PraxanUlrici , conjectrici , harlolie  atquc  aruspioæ  ; ooo 
KIoKlIlum  ’st,  si  nihil  mlltriur;  quo  superdlk) specil I 
Tum  piatrfeem  clementer  non  potest  quin  muncrem. 
iamprtdeiD , quia  oUiil  abslulerit , subeenset  ccraria. 


dispenser  de  faire  ce  présent  à celle  qui  m'a  puri- 
fiée : rallumeiise  de  cierges  est  mci^ontente  depuis 
longtemps  de  n’avoir  rien  re<;u.  Ma  sage-femme 
s'est  plainte  à moi  de  <re  (pi'on  lui  a envoyé  un  trop 
miiin*  cadeau,  (’omment!  vous  ne  ferez  rien  remet- 
tre à la  nourrice  des  esclaves  nés  dans  la  maison  ? ■ 
Toutes  ces  dé|>enses,  et  tant  d’autres,  m’empêchent 
de  prendre  une  femme,  qui  m'étourdirait  dépareilles 
sornettes. 

P(//.  1..CS  dieux  vous  sont  propices.  Car  si  vous 
perdez  une  fois  votre  liberté,  vous  aurez  de  la 
|M*iiie  à la  recouvrer. 

Plrus.  C'est  |X)urtant  une  lôcbe  honorable, 
quand  on  est  riciie  et  hien  né,  que  d'élever  des  en- 
fants ({ui  soutiennent  notre  nom  et  (*0101  de  nus  an- 
cêtres. 

Pér.  Quand  j’ai  tant  de  parents,  qti’ai-je  lK*soin 
d'enfants?  Je  vis  maintenant  heureux  et  tranquille, 
à ma  facou,  et  maître  absolu.  Je  mourrai  de  même. 
Je  donnerai  mesbiensà  mes  parents,  et  leur  en  ferai 
le  partage.  Ils  mangent  chez  moi,  ont  soin  de  moi, 
s’intéressent  à toutes  mes  action.s,  préi  iemieiit  mes 
désirs,  lis  sont  là  avant  le  jour,  pour  me  demander 
si  j’ai  bien  dormi  la  nuit.  Je  les  con.sidère  cimiuie 
mes  enfants;  iism'envoient  des  cadeaux.  Font-ils  un 
sacrilice,  ils  me  réservent  la  meilleure  part;  ils 
m’imitent  à manger  les  entrailles  de  la  victime. 
Usine  prienlà  dîner  età  souper  chez  eux.  Oluiqiii 
me  donne  le  moins  est  dé.ses(«'*ré.  Ils  luttent  de  li- 
béralité. (Àqiendant  je  me  dis  tout  his  : Ils  en  veu- 
lent à mon  bien  : c'est  {tour  tria  qu'ils  mVnvoient 
descaileaux  et  des  présents  à l'eiivi  l'un  de  l'autre. 

Pai.  Vous  avez  cent  fois  raison  ; vous  sonuez  à 
votre  personne,  à vos  intérêts,  avec  iim  prudence 
parfaite;  et  si  vous  vous  portez  bien,  cela  vaut 
mieux  que  d'avoir  deux  et  trois  fils. 

Pér.  Vraiment  .si  j’eu  avais  eu,  je  u'aurais  pas 
manqué  de  soucis  ; j'en  serais  mort,  je  pense.  Si 
mou  fils  avait  fait  une  cluite  étant  ivre,  ou  en 

Tum  ob»lelri\  cxpo»lula>i(  mcctun  . pariim  miMttm  5ll»i 
Qukl?  nulrici  u<m  miM^uru»  quhli|u.ini , qmr  v<-nia5( 
alil?  0S>5 

Ha%  alque  iiujua  simUia  alla  damna  mulln  iniilicnim 
Me  uxore  prohibent,  niilil  qu.-e  hiijus  ftimileix  aernuKie»  ité- 
rât. 

Pal.  Di  libi  propllii  »un(,  hrrele  : nam  «i  i^lam  M-mrl  ami- 
wris 

LibertaU'm,  haud  raeite  te  In  iHimüem  ruraux  re»titueft  ii>- 
cum. 

Plfus.  Al  lllxc  taux  est,  magno  in  gmerc  et  in  divllüs 
nuixuml»(, 

Liberu»  hominem  edueare,  ceneri  monumenhim  ri  »llil. 

Per.  Quamto  li&beo  multos  rongtialos,  quid  upti.”  sit  luihl 
lÜKris  ? 

Itunc  twne  vho,  et  furtunate , atque  ut  volo,  nique  niilinu 
u(  iubel. 

Mea  buna  mea  nuiKe  con^n.ilis  dicam  , iriliT  eox  p.irtiam. 
IIU  apud  raceduul,  ow  curant,  ^i»unt  quid a^;am  , ecquid 
vetim.  70(( 

Priuaquam  lucet , adxunt , rogiLiol , noctu  ut  tumnum  cr pé- 
rira. 

Eus  pn>  liberis  lial>ro:  quin  milii  mJttunt  munera. 
Saeruiicaal?  dani  Inde  lurteui  mihi  majonm,  qu.vm  libi , 
Abducunt  .id  exU  ; me  ad  se,  ad  praiidium , ad  cuiiiaui  va- 
cant. 

I Ile  mixerruiDum  se  retur,  iiiinumuni  qui  mbil  müii.  7(u 
I Ui  inler  *e  certaot  duuis  ; ego  hase  mecum  muwitu  i 
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montant  à clieval,  j'aurais criiinl qu'il  ne  se  fût  cassé  , 
!n  jambe  ou  la  tête  ; j’aurais  tremblé  que  ma  femme  j 
ne  mit  au  monde  quelque  enfant  diffornie,  boiteux,  j 
ea^ueux,  bossu,  û>r^ie  ou  aveujjle.  I 

!‘al.  Quand  ou  sait  si  bien  conserver  son  bien , 
s'en  foire  honneur,  et  le  proditmer  à ses  amis , on 
mérite  d'étre riche  et  de  vi\Te  longtemps. 

rleu9,  O la  bonne  léleî  que  le  ciel  me  protège!  11 
est  bien  que  tout  le  monde  n'ait  pas  la  même  ma* 
niére  de  vivre.  Cliaquc  marchandise  doit  se  ven- 
dre à sa  valeur;  celle  qui  est  mauvaise  ruine  le 
marchand.  Ainsi  les  dieux  auraient  dil  établir 
une  juste  distinction  dans  la  vie  humaine  : aux 
heureux  caractères  ils  devraient  accorder  de  longs 
jours;  aux  gens  durs  et  méchants,  leur  ôter  la  vie 
promptement.  S'ils  eussent  établi  i*otte  loi,  on 
verrait  moins  de  méchants,  moins  de  scélérats,  et 
les  gens  de  bieu  mangeruieut  le  paiu  à meilleur 
maroJié. 

tér.  Ne  critiquons  pas  là-dessus  les  dieux , ne  les 
awusons  pas.  Ce  serait  une  imprudence,  une  folie  ; 
brisons  sur  ce  point.  Je  veux  maintenant  envoyer 
au  marché,  mon  cher  hôte , afin  de  vous  recevoir, 
et  de  vous  traiter  poliment,  gaiement,  avec  des  mets 
propres  à entretenir  rimmeurjoyeu.se;  en  un  mot, 
d'une  manière  digne  de  vou.s  et  de  moi. 

Pleus.  Je  ne  suis  plus  si  fâché  de  vous  causer 
tantdedé{>enst>s.  Car  à |>eiue  est-on  logé  trois  jours 
cliez  un  ami,  qu’on  lui  est  à charge  ; et  si  l’on  reste 
dix  jours  avec  ragrémcnl  du  maître,  les  esclaves  en 
murmurent. 

Pér.  Les  esclaves  que  j’ai  pris  cJiez  moi,  mon 
clicr,  y sont  pour  me  servir,  et  non  pour  me  com- 

IVina  mra  Inhiant  ; crfiatim  diHia  mittunt  et  munera. 

Pat.  Mmfai  boni  ralioiie,  tiiniiuiTMiue  ad  te  et  tua  tu  mul- 
lum 

!■'(  liid  kuiil  eemini , rt  tri^einiDl . ù le  liene  habe»,  filil. 

Pf*r.  l’ol,  »i  hal>uii»^rtn  , MttU  rt*pl»PDi  miM-rlanim  librrU. 
Oiiverem  emori  ccrkliiwelrH’  ebriu»,  aut  ile<>«|Uf)  uaplam  ; 71fl 
Mrluerrm,  ne  ibi  derrcglasel  cnira  autcer^lcea  idl>i. 

Tuin  ne  uxor  roihi  Uisignibts  pueroa  pariat  po«tea, 

Aut  %arum,  aut  \algvun,  sut  cuuipcniem,  aul  pxlum,  aut 
broiicum  Iklium. 

Put.  Huic  hufniiildiKnuin’U  dhilias  eMr.  et  diu  vlt.-im  dari. 
Qui  et  rrm  aervat , rt  qui  Uite  luàbel , Milf<]ue  amicb  est  vo- 
lup.  "31 

Pteu».  O iepidum  caputntâ  me  di  decrque  omeiit,  a^quolu 
fuit 

De«»s  par.i\i»»e,  uno  exemplo  ne  omneU  %ilatn  vivcrent , 
Siruti  nH>rei  prelium  Rtalui,  pro  virtute  ut  \eiH-al, 

Qiia  liipruluiM , pro  tiierrl»  >itio  duroinum  prelio  pauperet  ; 
Itidem  dhos  di>pertiue  xilam  humanam  niuom  fuil  : 7ie 
Qui  lepide  InKenlâtu»  euet , vitam  lonpinquam  dareiit  ; 

Qui  inprubi  eMieiil  et  M*eIe»U . Ha  adimereat  anim.nro  cito. 

Si  hoc  p.vravb»ent . homine»  cMent  minus  niulli  mali, 
tt  minus  audaeter  M»‘li'sta  facerent  facta  ; rt  po<(ea  700 
Qui  pndii  Imminn  essrnl , esM-t  hla  annoiia  viltor. 

Per.  Qui  drorum  coiisiJia  ruIpH,  atullus  iasdUiM|ueait , 
Quinque  ecw  % iluperet.  Nunc  Jam  isUa  rebut  deaisU  decrl. 
Kunr  >alo  opsonare,  ut . hoApei,  tua  te  ex  vJrlute  et  mea 
Mc»  domi  adcipiam  l>rnisnr,  lepkle,  et  lepidis  > irlibus.  73ô 
Pleus.  NIhlI  mepornllet  Jam  quanto  sumtui  fuerim  Uid. 

Kam  tKiapea  nullos  (am  in  araici  hoapitiuni  davorti  potest, 
Quin,  uU  triduum  continuum  fuciit , Jam  udiuaui  aiet. 
Verum  uld  dira  decrm  cuntinuoa  [iiimorabilur], 

Tametat  dmniima  non  invitu.H  patitiir,  mt\I  imtrmuraiit  7i0 
Prr.  Servirateia  arrvUule  r^nvaervm  introduxi  milii', 
lioapea , non , qui  mibi  luperarcnt,  quibua  e^o  CMcm  oboo- 
xiua. 


mander.  .Si  ce  qui  me  plaît  les  contrarie,  je  ne  laisse 
pas  de  faire  comme  je  veux.  Ils  doivent  exécuter 
mes  volonté.s,  bien  qu'elles  ne  soient  pas  de  leur 
goût.  Je  reviens  à ma  pen.sée,  et  j’envoie  au  marché. 

Pleus.  Puisque  vous  le  voulez  absolument,  com- 
mandez un  dîner;  mais  point  de  cérémonie;  la  moin- 
dre chose  me  suffit. 

Pér.  Laissez-làcetteformulevieilleethorsd'u.sa&<'; 
il  n'v  a maintenant  que  les  gens  du  peuple  qui  par- 
lent ainsi.  Quand  on  est  à table  et  que  les  plats  sont 
servis,  ils  ne  manquent  pas  de  dire  : Qu'aviex-vous 
besoin  de  vous  mettre  en  si’grands  frais  pour  nous  ? 
Cest  vraiment  une  folie;  en  voilà  pour  dix  personnes. 
Us  vous  blâment  d'avoir  foit  le  dîner  pour  eux  , et 
n’en  mangent  pas  moins  de  fort  bon  ap(>étit. 

Pal.  remarque  est  vraie.  Quelle  juste.sse,  quelle 
sagacité  d'esprit  ! 

Pér.  Cependant  on  ne  les  entend  jamais  dire 
malgré  ral>ondance’des  mefo:  Faites  ôter  ceci;  enle- 
vez ce  plat  : mettez  de  côté  ce  jambon,  je  n'en  veux 
jvas;  emportez  ce  gigot  ; ce  congre  sera  bon  froid  : 

I gardez  cela , ôtez  ceci,  faites  tout  remporter.  Aucun 
I d'eux  ne  dit  un  mot  de  cela  : mais  ils  ont  soin  d'al- 
I longer  leurs  mains  et  de  pencher  leur  corps  pour 
atteindre  les  bous  morceaux. 

Pal.  Comme  ce  brave  homme  décrit  bien  ces 
usages  indécents! 

Pér.  Je  n'en  ai  pas  dit  la  centième  partie;  et  si 
j'avais  le  loisir,  j’en  dirais  bien  davantage. 

Pat.  Revenons  h notre  aifoire.  Faites  attention 
tous  les  deux . J'ai  besoin  de  votre  secours , Périplec- 
tomène.  J’ai  trouvé  une  ruse  excellente  pour  tondre 
et  raser  comme  il  fout  notre  militaire,  et  pour  donner 

Si  illk  .Tgre'si,  tniiil  qutxl  volupe  'si,  nifo  mnigio  rvm  gero. 
Tamrti  id  quod  odki  est,  (adenduiD'tt  cum  toalo  atque  io- 
gratlls. 

KutM* , quud  oberpi , opsopstom  pergam.  Pleus.  Si  miom’st 

llbi',  7IJ 

Coiimixtulum  optons , ne  inagno  sumtu ; mibi  quidvis  sal 
est. 

Per.  Quin  lultlanc  ocaltopra)  hlnc  velerem  stque  anUqusm 
amoves? 

Nam  pruli'lario  aermone  imnc  qukiem,  lioapes,  ulera. 

Nam  hi  «oient , quando  adeubuere,  ubi  cœna  adpu!>ila’9l . 
dicere  : 

« Qukd  opm  fuit  hoc  tumtu  tanto  nostra  gratia  ? 7V) 

• IiiftannUU,  hercle;  nam  idem  boc  homliiibua  sat  erat  de- 

c«n.  » 

Quod  <’orum  causa  opsonatum'il,  culpaat;  et  comedunt 
tamen. 

Pal.  Fit,  pot , illud  ad  lllud  cxemplum  : ut  docte  et  per- 
«pecle  xapil  ! 

Per.  Sed  üdem  liomines  DUDquâffl  dicunt,  quamquam 
Klposilum'sl  amputer  : 

• Julie  illud  demi;  lolle  banc  patinam;  reoxive  pemam; 

nihil  nioror. 

■ Aiifer  illam  uffaiDpeoitam;  prolius  hic  ronger  (rigidus;  7&s 
«Remuve,  abi,  abfer  »;  nemiuczp  eorum  hac  adarierarQ 
audias; 

Sed  prooelluut  »e,  et  procumbunl  dimidiali , clum  adprtunt. 
Pal  Bonus  beae  ut  maios  descripsU  mores  ! Prr.  Haud 
ceutesimam 

Partem  dixi,  alque,  oUum  rei  si  sit,  poasim  expromere.  7fl0 
Pal.  Igitur  id,  quod  agitur  beic,  Jam]  primum  prxvortl 
decel. 

Nunc  bue  animum  advorliteambo.  Mihioptu  est  opéra  tua. 
Pcriplectomone  : nam  ego  invenl  Irpblam  symphantiam  , 

Qui  .vdmutilelur  Miles  anquenrsariatus  : atque  uti 

Uuk  amantl  ac  Ptdk>oomaak>  liane  ecficiamos  ooptam  7«s 
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à Pleuside  l.i  fncilité  tl’eiilever  Pliiloconiasie  et  de 
s'enfuir  avec  elle. 

Pér,  Comptez  sur  mon  appui. 

Pal.  11  me  faut  cet  anneau  que  vous  portez  au 
doigt. 

* Pér.  Pour  quel  usage  ? 

Pal.  Quand  je  l'aurai  Je  vous  ferai  part  de  mon 
calcul  et  de  mes  projets. 

Pér.  Tiens,  prends-le. 

Pal.  Hecevez  en  échange  la  confidence  de  la  ruse 
que  j'ai  imaginée. 

Pleus.  Nous  t'écoulons  d'une  oreille  attentive. 

/ Pal.  Mon  maître  est  un  si  grand  libertin,  que  je 
ne  crois  pasqu'U  y ait  eu , qu'il  y ait  jamais  son  pa* 
rei). 

Pér.  Je  le  crois  aussi. 

Pal.  Il  se  vante  d'étre  plus  beau  qu'Alexandre, 
et  prétend  que  toutes  les  femmes  d'Éplièse  courent 
après  lui. 

Pér.  Qu'est‘il  besoin  d'en  dire  davantage  sur  son 
compte?  Tu  ne  mens  pas;  je  sais  à merveille  que 
c'est  la  vérité.  Mais,  mon  cher,  abrège  tou  dLscours 
le  plus  (lossible. 

Pal.  Pourriez-vous  me  trouver  une  femme  d'une 
jolie  tigure,d’une  humeur  agaçante,  et  fertile  en  ma- 
lices? 

Pér.  Vous  faut-il  une  femme  libre,  ou  une  altran- 
clïie  ? 

Pal.  Peu  m'importe,  pourvu  qu'elle  ait  de  l'ar- 
deur, que  ses  cliarmes  excitent  les  feux  de  l'arnour, 
quelle  ait  de  l'esprit;  car  pour  du  cœur,  ce  serait 
demander  l'impossible,  ces  femmes  là  n'en  ont 
point. 

Pér.  Faut-il  quelle,  ait  de  l’expérience  ou  non  ? 

Pal.  Il  faut  qu'elle  ait  de  la  fraîcheur,  qu’elle 
soit  au.ssi  Mie  et  aussi  jeune  que  possible. 

Pér.  J'ai  ici  à ma  disposition  une  jeune  courti- 
sane... mais  à quoi  pourrait-elle  être  utile? 


Pal.  Faites-la  promptement  venir  chez  nous  : 
présentez-la-moi  parée  comme  les  dames  romaines , 
les  cheveux  relevés,  des  bandelettes  au  front;  qu'elle 
ait  l'air  d’élre  votre  femme  : voilà  ce  qu'il  faut  lui 
recommander. 

Pleus,  Je  n’y  suis  pas...  Où  nous  conduis-tu? 

Pal.  Vous  le  saurez  : mais  quelle  est  sa  suivante? 

Pér.  I.a  plus  rusée  femelle. 

Pal.  Nous  en  aurons  Ik'soîd  aussi.  Faites-leur 
bien  la  leçon  à toutes  deux  ; que  la  maîtresse  feigne 
d'élre  votre  femme,  et  d'aimer  éperdument  ce  tnili- 
taire;  elle  aura  donné  cci  anneau  à sa  serAante  : 
celle-ei  me  l'aura  remis  pour  que  je  le  pré.si'ntcau 
militaire,  eomme  si  j'étais  l'instnjinent  de  l’intrigue. 

Pér.  J'entends  ; tu  n’as  pas  besoin  de  me  parler 
comme  à un  sourd. 

Pal.  Si  vous  m'entendez,  je  conduirai  bien  l’af- 
faire. Je  dirai  que  ranneaii  m'a  clé  apporté  et  donné 
de  la  part  de  votre  épouse,  qui  veut  se  mettre  bien 
dans  son  esprit.  Il  e.st  d’un  tem|)crameiit  à prendre 
feu  tout  de  suite.  scélérat  n’a  d’autre  plaisir  que 
de  séduire  la  femme  des  autres. 

Pér,  Quand  le  Soleil  lui-rnéme  se  serait  chargé 
de  nous  elienher  des  femmes,  il  n’aurait  pu  en 
trouver  deux  plus  propres  à celte  affaire  que  celles 
que  j'ai  sous  la  main  : sois  bien  tranquille. 

Pal.  Il  faut  du  zèle  et  de  l’activité,  tx-outez  à 
votre  tour,  Pleu.side. 

Pleus.  Je  suis  à tes  ordres. 

Pal.  Voici  ce  qu’il  faut  faire  : quand  le  militaire 
sera  rentré,  prenez  garde  de  ne  point  nommer  Pbi- 
locomasie  par  son  nom. 

Pleus.  Comment  l'appellerai-je? 

Pal.  Glyccre. 

Pleus.  Le  nom  de  celicque  nous  avons  supposée? 

Pal.  Chut!...  Allez-vous-eii. 

Pleus.  Je  m’en  souviendrai...  Mais  à quoi  bon 
cela  ? je  le  prie  de... 


Ut  bic  eam  alxlucat,  abcalqoe.  Per.  Part  Iftiane  ralinorm 
volo. 

Pal.  At  rgomi  anulum  darl  Ulum  luoro  >oio.  Per.  Quim 
ad  rem  iiMii  'al? 

Pal.  Quando  liutM-bo,  ifilur  ralioiirm  miMnim  fabricarum 
dabo. 

Per.  Ulrrc,  addpr.  Pal.  Adeipe  a me  nir>um  rationem 
doit, 

Qoain  htftlHui.  Pieu».  Ambo  perporgalis  tibi  uperam  ilamus 
auribiM.  ~7ü 

Pal.  Hrrusmeo»  Ua  mogmis  mcrchoa  mulierum  Nt,  ut  ne- 
mioero 

Kuîksc  adÆque,  ueque  futurum  credam.  Per.  Credo  ego  is- 
tuc  Idem. 

Pal.  itaque  Alexandri  pr^Alare  prédicat  formam  iuam  : 

Itaqup  omoeU  »e  ultro  «rctari  In  Eplieao  memoral  mulieres. 

Per.  Edepol . quid  tu  de  isto  multa?  wio  le  iK>n  menlirier  : 

Sed  ego  Ita  esse,  ut  dicis,  teneo  polcbre  . proin,  Pal^trio, 

Quam  potes . tam  verba  conter  maxume  ad  conpeiKlIum. 

Pal.  Ecquam  tu  potes  reperire  forma  lepida  muUerrm  , 

Quoi  facetlarum  cor  corpusque  sit  plénum  et  dnli? 

Per.  Ingenuamne , an  libertinam?  Pal.  F.i|ul  Utoc  fado, 
dammodo 

Eam  des , que  sit  questuosa , qu;e  atat  rorpus  rorpore  : 

Quoique  saplat  pectus  : uam  cor  noa  poteat , quod  nulla  ha- 
M. 

Per.  Lautam  vU.  an  qus  nondum  ait  lauta?  Pal.  Sirc.nm, 
succidam , 

Quam  lepkliuuiDatn  putes , quamque  adulesccotem  maxume. 


Per.  Habeo  erdliam  meam  dienlam,  merelrierni  adule- 
sceiitulam.  7g5 

Sed  qiild  ea  uaus  est?  Pal.  Dt  ad  le  eam  Jam  deducas  do- 
mum. 

Utique  eam  Imc  orruilam  adducas  matrunanim  modo  : 
Capitcnimio.  rrines  «iltaM|ue  hal>eal.  ndsimuielque  lo 
Tuam  e»M>uxorem  : ita  prvdpiundiim  ’»t.  Pleut.  Erro,  quam 
ind&tas  viflm. 

Pal.  At  srielis  : sed  ecqua  aneilla  est  illi?  Per.  Est  primo 
cab.  7flO 

Pal.  Ea  qunque  opu’at  : Ita  pnecipito  mulieri , ainue  andl- 
lular, 

UtAimuld  M> Iuam  esse uxnrem.d  deperire  huncmililem; 
Qua.Aique  hune  anulum  faieff  suæ  dnierit,  e.i  pom»  mlhi , 
MiliU  ut  darem  ; qiiasiqueego  rei  sim  interpres.  Per.  Audk»  : 
Ne  me  surdum  vrrt>era  Pal.  Tu  si  audis . ego  rede  mets  705 
Dal)o  : a tua  mlhi  mure  diram  ddalumrt  «latum. 

Ut  sese  ad  etimenndliarem  :i)leeJusmodiest,ntpH  miser. 

Qui  oUi  adullerk) , studiosus  rei  nulbe  ail»'  est , ioproims. 
Per.  Non  pntuit  reperire,  si  Ipsi  Soll  quærundaa  dares, 
Lepidiores  duasad  hancce  rem , quam  ego:  babe  animum 
bonum.  ikk> 

Pal.  Ergo  adeurato  et  properaio  opu'st  : Dune  tu  ausculta, 
Pleusides. 

Pleut.  Tibi  sum  obedleus.  Pat.  Hoc  fadlo;  miles  domum 
iiM  advrnerit, 

Memiiierh  ne  P>dloa>masium  nooxines.  Pleut.  Quam  Domi< 
n«-m? 

Pal.  Glyceram.  Pleut.  Nempe  earndem,  qiue  Juduo  eofv- 
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PLAUTE. 


Pat.  Je  vous  le  dirai  quand  il  sera  néces.saire  : 
on  attendant  y misez-vous;  remplissez  votre  rdleaussi 
bien  que  lui.,  {montrant  Prrip/ecloméne.) 

Pieus.  Je  rentre  donc  au  logis. 

Pal.  Ayez  soin  de  faire  exactement  ce  que  je  vous 
ai  pre.scrit . 

SCÈNE  ir. 

P.UXSTHION,  LTICRION. 

Pat.  Que  d’affaires  j'embrouille!  que  de 

macliinesje  fais  mouvoir!  .Aujourd'hui  je  vais  enle- 
ver au  militaire  .sa  maîtresse,  si  mes  soidaU  mnmou- 
vrent  bien.  Mais  appelons i*ot  autre.  Ilolâ  I .Set  ièdrt!  ! 
Si  lu  n'es  pas  otrupi*,  viens  devant  la  porte.  Cesl 
Palfstrion  qui  l'appelle. 

Lncr.  S<*éledrc  n'a  pas  le  temps. 

Pat.  Que  fait-il? 

Lucr.  Il  avale  en  dormant. 

Pal.  Comment!  il  avale? 

Lncr.  J’ai  voulu  dire  qu’il  ronflait.  Quand  ou 
ronfle  ,011  fait  le  meme  bruit  qu’en  avalant. 

Pal.  Ilo!  ho!  Scélèdit*  dort  là-<iedans! 
iMcr.  Il  ne  dort  [W.s  la  Ijouche  fermée,  car  il 
roiille  Iropfort  II  a bu  en  caeheltedu  vin  de  nard, 
dont  le  sommelier  avait  laisse-  une  bouteille. 

Pal.  Tu  lui  as  aidé  à la  dérober,  coquin? 

I.urf.  Que  veux-tu  dire? 

Pal.  (À>mmenl  a-t-il  pu  s'endormir? 

Lurr.  Avec  les  yeux,  je  pense. 

Pal.  Ce  n'est  pas  cela  que  je  le  demande,  scélé- 
rat. Avance  ici.  Tues  perdu,  si  tu  ne  dis  pas  la  vérité. 
Lui  as-Ui  procun-  du  vin? 

Lucr.  Non. 

Pal.  Tu  le  nies? 

Lucr.  Oui  je  le  nie , (à  ;wr/)  car  il  m'a  défendu  de 

slUiita  *»t?  Pal.  Pai,  al»i. 

Pleta.  Mi-miniTo,  seO  quid  meminlsM  1<I  referlad  hanc  rem 
l.imen? 

Pal.  rniin  dicam  lum,  quand»  usu»  poscel  : Inlerca 
tnre. 

Ut  nurtc , eliam  hic  agit , acluliim  parUîl*  di-lentia»  luas. 
Ptea*.  tjîo  PO  liitro  iRlIur.  Pal.  Kl  prat«pla  wbrie  ut  cu- 
res. fai-c. 

SCENA  SECUNDA. 

PAI.ESTRIO,  LUCRIO. 

Pal.  Qiianlas  m lurlto!  quanla.s  mowo  machinas! 

Krlpiam  ego  IhhUc  eonrulihum  Mlllll,  *10 

SI  cenlurlali  hene  Mini  m.'mipulare^  niel. 

Se»l  Ulum  viKalm  : lieus.  Scetidre,  nlsi  negotium, 

Pn>gr«h  re  .inle  arileis  ; U-  voeo  Palæsslrlo. 

Lucr.  Non  oper.e  ’»l  Sn-ledro.  Pal.  Quidjam?  Lucr.  Sorlx-I 
dormieos. 

Pal.  Quid,  sorl>el?  Lucr.  Illiid  stertil  volul  dlcere.  ftlb 
.Sed  quia  cottshnik  *st,  quod  slerta»,  quasi  snrlicas. 

Pal.  EIk)  an  dormit  Scekdnu  inlus?  Lucr.  Nou  naso  qui* 
dem  : 

Nam  eo  maanum  clamai.  TelJgit  calkoro  clanculum. 

IVemisll  nardlnl  amphoram  cellarlus. 

Pal.  Elio . lu  Hceirik , qui  lül  subpromn’» , eho  ! S-2» 

Lucr.  Quid  vis?  Pal.  Qui  luMliim  *sl  ilii  roinlormiscere? 
Lucr.  OrulU , opinor.  Pal  Non  Ir  Isluc  rogilo,  scelus. 
Procwle  hue  ; pprllstljaro,  nUi  veruin  scio. 

Promsisii  lu  Hli  vinum?  Lucr.  Non  pn)msi.  Pal.  .Nega>? 
Lucr.  Nefio.  hercle,  vero;  nam  ilk  me  vetuil  dicere.  «âa 
Neque  equidem  heminas  octo  eapromsi  iu  urceum  ; 


le  dire,  (haut.)  Je  n'ai  seulement  pas  tiré  quatre  setiers 
de  viu  dans  la  cruche.  Il  n’a  pas  bu  de  vin  chaud  à 
dîner. 

Pal.  Ni  loi  non  plus? 

Lncr.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  J’ai  bu, 
si  j’ai  seulement  eu  le  temps  de  boire. 

Pal.  Comment  cela? 

Lucr.  Je  n'ai  fait  que  manger.  Le  vin  était  tro 
chaud , et  brillait  le  gosier. 

Pal.  I.e-s  uns  sVnivrcnl , les  autres  n’ont  que  de 
la  piquette  à lH)ire.  Notre  cellier  est  confié  à deux 
bons  sommeliers! 

Ltur.  Va,  tu  ferais  de  même,  si  tu  en  étais  le 
gardien.  Tu  ne  nous  critiques  que  parce  que  tu  ne 
peux  nous  imiter. 

Pat.  Est-ce  la  première  fois  qu'il  dérobe  du  vin? 
ré|K)nüs,  s4-élérat.  Je  te  le  dis,  afin  que  tu  le  saches 
bien  : si  tu  mens , tu  seras  roué  de  i-oups. 

Lucr.  A meneille,  j'enteml.s!  afin  que  tu  ailles 
rapporter  ce  que  j'aurai  dit,  qu’on  me  chasse  de  la 
sommellerie  où  j'engrnusse  si  bien , et  que  tu  placés 
un  autre  sommelier  qui  te  procure  du  vin. 

Pal.  Je  n'eu  ferai  rien...  Va,  parle  hardiment. 

Lucr.  Je  n’ai  Jamais  vu  Scéledre  prendre  du  vin; 
c'est  la  vérité.  11  me  commandait  d'en  prendre,  et 
j'olH'issais. 

Pal.  C’est  cela!  tu  tenais  le  baril  tandis  que  Scé- 
lèdre  ret-evait  à bouche  ouverte  le  vin  qui  coulait. 

Lncr,  Non  ; les  Ixiril.s  se  remuaient  sans  beaucoup 
d'efforts  : il  y a dans  le  cellier  des  eiidroiLs  dont  la 
j pente  est  douce,  et,  auprès  des  tonneaux , un  seau 
propre  à meltre  de  l'eau.  On  le  remplissait  souvent 
dix  fois  par  jour  ; et  je  l’ai  vu  vider  tout  entier  aus- 
sitôt qu'il  était  rempli  Le  seau  faisait  son  inouve- 
nieiil , et  le  tonneau  se  pencliait  dessus. 

Nci|ue  ilk  hk-OAlidum  exijihil  in  prandiuro. 

pal.  N«‘qii<*  lu  IdhiMi?  Lucr.  Ui  mr  pt-rdunt,  tl  bibi. 

Si  Idlirnr  pulut.  Pal.  Qui  J.iin?  Lucr.  Quiâ  riiim  okwrbui. 
Kato  niiiiis  CAkliat,  aiiiburt-hjl  suUurcm.  *30 

Pal.  Alil  ebrii  Miul,  Alii  pom-am  pnUUnt. 

Ekiiiu  subprümoel  promo  cfllam  crt-dllam  ! 

Lurr.  Tu,  hrrrk,  Idrin  fan-rt».  ai  Hbi  rn*<liU  : 
Quoniain  .Tinulart  non  liccl,  nunc  Invklra. 

Pal.  Khu  an  minquam  prom&il  ankluic?  rra|)OCKJe,  arelua.  fta% 
Alqu<*,  ut  tu  M*irf  pt».«fti»,  nlir»  ÜU , 

Si  falaa  divis,  cocki  rvcrurlalx-rf-. 

Lucr.  lia  v(>ro?  ul  lu  ip»e  mr  diiiase  drlicca, 

P«)bka  aagina  ego  i^kiar  rt-llaria, 

Ul  lihi , al  prouili-«,  alium  aubprotnum  parra.  MO 

Pat.  Non , (Klrpol , faciam , âge  loquere  audaclrr  mlhi. 

Lucr.  Niinc]uam , rdrpui,  \ idi  promrrc  : vrniiii  boc  erat  : 

Mihi  inprralvkt,  rgo  promrbam  poatea. 

Pat.  Hui  ! illi  errbro  rapilc  sUlrbaut  radi. 

Lucr.  Non,  Iterck.  lam  ialoc  valide  caaalK*int  oadi.  Mb 
Srd  in  relia  *at  paulum  nimls  locull  lubrid , 

Ihi  eral  bitibriv  aqualLs,  hele  prttpter  ('.vdoi. 

K.1  aæpe  dreirs  complebalur;  fde)  dk 

Katn  plcnam  atquc  inaiM-m  Rrri  maxumam 

Vidi  : aula  hacchal>alur,  casaltani  radl.  eûc 

Pal.  Abi,  abi  intro  jara.  X'os  iu  relia  vinaria 

Racrhanal  faciUa,Jam,  hercir,  rgu  lirrum  ahducam  a fora. 

Lucr.  I‘rrll,  rvcrudaliit  mr  hmii,  domum  »l  venedl, 

Quom  b.vc  fada  tcIMl,  quia  «ibl  non  dixerim. 

Kugiam . l)rrrk,  aiiquo  , alque  bor  indirmexIoUam  malum. 
NrdiaerilU,  obsecro,  Imk,  voslrim  lidrin.  S6« 

Pal.  Quo  lu  agis?  Lucr.  Missos  $um  allô;  Jam  hue  revrorro- 
Pal.  QuU  mbit?  Lucr.  Philucomaslum.  Pat.  AJ>1 , actutum 

reüi. 
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KK  SOLDAT  FANFARON 

Pal.  Va-l'en , remre  vite.  Vous  fniles  vos  bawlin- 
nales  dans  le  cellier.  Je  vais  ramener  mon  maître 
de  In  place  publique. 

Lucr,  {à  imrt.)  Je  suis  perdu;  mon  maître  me  fera 
pendre  s'il  revient  à la  maison , quand  il  saura 
toutes  ces  choses,  que  je  lui  cachais.  Je  vais  m’enfuir 
quelque  part,  pour  me  soustraire  à la  cata.strophe. 
{aux  spectateurs.)  (jardez-moi  le  secret , je  vous  en 
supplie. 

Pai  Où  vas-tu  ? 

ÊMcr.  On  m’a  envoyé  quelque  part  i je  vais  reve- 
nir. 

Pal.  Qui  est-ce  q\ii  t’envoie? 

I.UIT.  Philocoma.sie. 

Pal.  Va-t*en,  et  reviens  promptement. 

Lucr.  Si  on  te  propose  la  moitié  de  mon  sort,  je 
t'autorise  6 l’accepter,  {il  sort.) 

Pal.  Maintenant  je  comprends  le  dessein  de  cette 
femme.  Pendant  que  Scélèdre  dort,  elle  écarte  son 
set'ond  gardien , qtii  rem|>écheroit  de  pas-ser  dan.s  la 
maison  voisine,  l^etour  est  lK>n;  mais  voici  Péri- 
pleclomciie,  qui  m’amène  la  jeune  l>eauté  que  je  lui 
ai  demandée.  Elle  est  charmante!  les  dieux  nous 
protègent.  Quel  goût  dans  sa  |Kirure!  la  gracieuse 
démarche!  elle  n'apas  l'air  d'unecourtisane.  L'intri- 
gue réussit  à merveille. 

SCÈNE  IIL 

PLRIPLLCTOMFNE,  MILPIimiPPK,  ACRO- 
TKLKirriK,  PAI.LSTRION. 

Pér.  Acrotéleulie,  je  vous  ai  expliqué  cliez  moi, 
en  détail,  tout  ce  que  vous  aviez  a faire,  ainsi  qu'à 
vous,  ma  chère  .Mil|)hidip{)e.  Si  vous  ne  vous  rap- 
pelez pas  bien  rinlrigue  et  les  ruses  convenues,  je 
vous  en  instruirai  de  nouveau.  Si  vous  les  comprenez 
bien  , parlons  d'autre  chose. 

. 1er.  O serait  de  ma  part  une  folie  et  une  iinpru- 

Lhct.  Qu9m>  tamfn,  lu  pnrtem  Infortuni  moam, 

SI  clividi'liir,  me  at>s«iitc  aüclpito  lafnt>n  tabit.) 

Pat.  Modo  , qu.iin  nin  millier  ; 

Quia  Scelnlrus  dormst,  huiicxul»nislodmi  »iium 
Foras  oblr^avlt,  dum  rapiu*  huo  trati»ir<i  : plareU 
S«h1  PeriplecloiTH’net.  quant  ri  manttnTi,  mulirmn 
NimU  It'pida  forma  ducil  : di,  tiercle,  hanc  rrm  adjuvant. 
Quant  diRite  ornala  IncedK,  tiaiid  mrrrlricie!  »:• 

Lrplde  hoc  subcedll  suit  manu»  orgotlum. 

SCKNA  TERTIA. 

PERIPLECTOMENES,  MII.PHIOIPPA,  ACROTF.LEÜTUIM, 
PAL.ESTMO. 

Per.  Rrm  omnem  Acroleleutium  tibi,  Ubique,  m«a  Milphi- 
dippa, 

Domi  drmonslrati  ordine.  Hanc  fabricam  faliaciOMiae 
Minus  si  Irnrlis,  drnuo  volo  prrripiülis  plane.  870 

Salis  si  intellPRitis,  nliud  fmI  (|u<mI  poUu«  fabtilrmur. 

Acr.  Slulütla  atque  InsipienUa  InsulsA  atque  mavuma  ha^; 
■it, 

Mc  ire  in  opus  alirnum , aul  lUd  mcam  operam  pollirllari , 
Si  <>a  iii  opllldna  itniclam  aut  mal.v  csm>  nul  fraudulrnta. 

Prr.  At  mellus  esl  iiumi'rkT.  Acr.  MrrrtrWm  coiimcHtrri, 
Quam  une  magni  referai,  mitii  clam  est!  quin  ego  me  fru- 
Mro,  «70 

Pnstquam  adbiberc  niird»  ror.T  (uam  moram  oralionls. 

Tibi  dlxi . Miles  qurmadmodum  polis  es  sel  deosciari. 


, ACTE  III,  SCÈNE  HT. 

dciu'e  extrême,  de  me  jeter  dans  une  intrigue  étran- 
gère, de  vous  promettre  mes  services,  si  je  ne  .savais 
pas  toiite.s  les  fourl>eries , tous  les  tours  nécessaires  à 
la  situation. 

Pér.  Le  plus  silr  est  de  vous  les  rappeler. 

Acr.  Vouloir  styler  une  courtisane  est  superflu, 
suivant  moi.  Je  perds  mon  temps,  de  prêter  l'oreille  à 
VO.S  longs  discours.  Je  vous  ai  dit  le  moyen  de  diqter 
le  militaire. 

Pér.  Mais  on  n'a  pas  toute  la  sagesse  à soi  seul. 
J'en  ai  ni  qui,  à la  piste  du  bon  parti,  se  sont  égarés 
avant  de  l’avoir  trouvé. 

Acr.  Quand  il  s’agit  de  quelques  malices,  de  quel- 
ques fourlierie.s,  une  femme  a toujours  Ivoiinc  mémoi- 
re, et  n’oublie  rien . Mais  s'il  s'agit  d’un  acte  de  fidé- 
lité, d’une  bonne  action,  elle  est  fort  oublieu.se  ; elle 
a Ivesoia  qu’on  le  lui  rappelle. 

Pér.  J’ai  donc  sujetde  craindre  pour  la  commis- 
sion dont  vous  êtes  chargées  toutes  deux  : car  le  mal 
que  vous  devez  faire  au  militaire  doit  être  un  bien 
pour  moi. 

.1er.  Nous  ignorons  qu’il  doit  en  résulter  du 
bien  pour  quelqu'un  ; ainsi  necraignez  rien.  Toute 
courtisane  sait  son  métier,  quand  il  s'agit  de  faire 
du  mal. 

Pér.  A merveille!  continuez. 

Pal.  {à  pari).  Pourquoi  tarder  d’aller  à leur 
rencontre?  (à  Périplevtoméne.)  Je  suis  charmé  do 
vous  voir  bien  portant.  Cette  féinme  a une  toilette 
diarmante. 

Pér.  Je  suis  bien  content  de  te  rencontrer,  Pales- 
trion.  Je  t’amène  les  deux  personnes  que  lu  in’asde- 
mandéc.s;  elles  sont  parties  selon  tes  désirs. 

Pal.  Soyez  toujours  de  nosamis.  Palestrion  salue 
humblement  Acroteleiitie. 

Acr.  {à  Péripleclomène.)  Quel  est  cet  homme, 
je  vous  prie , qui  me  nomme  comme  s'il  me  connais- 
sait? 

Prr.  Al  nrino  solus  xalis  sapit  : nam  ego  roaltos  aæpe  v(di 
RpgUKvem  fupopT  coiiniU.  prius  quam  n*pcrfam  bulHiere. 
Arr.  Si  qolil  f.vciiimlum  miilim  male  alqtip  mnHlio»e, 

Fwi  bibi  inmnrt.'ilianiomurlanil  mfmini««pft  Kcmpilrnia; 

Siii  benequid  aul  fidPlUcr  fadunilum'at.eodetciiiuat, 
OblivUnup  ctleiopulu  uti  liant,  inpmiui6»e  m^queunt. 

Per.  Ergo  i«luc  mpiun,  quo  vrnil  votds  fociunduiD  ulrum- 
qup  : P85 

Nnm  id  proderit  mitii . milîti  m.aip  qiiiNl  faciclls  amba>. 

Acr.  Dnm  i>e  iuiHi'ntclt  quid  lionum  faciamua , ne  formi- 
da; 

Mata  nulla  racretrtx  est,  ne  pave,  pejora  ubi  convenitinl. 
Prr.  Ma derct: conuf(|üiiuini  PtU.Ocsso  cgoilli«ob\iam 
ire? 

Ventre  aalvom  g.vudro.  Lepido,  hercle,  omalu  incedit  «on 
Prr.  Bene  obportuneque  obviam  ca,  PaUmtrio  : liem  libi 
adsunt, 

Quaa  meJussUII  addurere,  rl  quo  omalu.  Pal.  Eu,  onstrr 
nio. 

Palaealrio  Acroleleutium  aalulat.  Acr.  Quia  bic , amalio.  e«t. 
Qui  lam  pro  gnuta  me  nominat?  Per.  liic  no«.(pr  architeclus 
est. 

Acr.  Salve,  architecte.  Pat  Satva  sU  : .wd  dic  mihi.ccquid 
liic  le  895 

Oneravil  pr.TcepUs  ? Per.  Pmhc  mediUlam  ulramque  duco. 
Pat.  Audire  ciipio,  quemailmodum.  Ne  quid  peccetis,  pa- 
veo. 

Per.  Al  tua  prsccpla  ; de  uveo  uibil  bU  novom  âdposivl. 
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PLAL’TE. 


rér.  Cest  l’inventeur  île  toutes  nos  macbines. 
Jcr.  Snlutf  grand  niachinisle. 

Pal.  Bonjour.  Mais,  dites-moi,  qui  vous  a fait  la 
lecou? 

Pér.  Je  les  amène  parfaitement  stylées  l'une  et 
l’autre. 

Pal.  Je  voudrais  m'en  assurer,  de  peur  de  quelque 
sottise. 

Pér,  Je  leur  ai  trausmis  les  instructions,  sans  y 
rien  mettre  du  mien. 

•Yf  r.  Votre  but  n'est-il  pas  de  tromper  le  militaire, 
votn'  maître? 

Pal.  Vous  l’avez  dit. 

Jcr.  Tout  est  combiné  pour  cela  avec  un  art 
parfait,  et  de  la  manière  la  plus  heureuse,  la  plus 
plaisante  du  monde. 

Pal.  Il  faut  que  vous  ayez  l’air  d’étre  l'cpousc  du 
patron. 

Jcr.  J’aurai  cet  air. 

Pal.  Que  vous  paraissiez  aussi  vouloir  séduire  le 
emur  du  militaire. 

.Ycr.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Pal.  ('oinine  si  l'intrigue  était  conduite  par  votre 
servante  et  par  moi. 

.4cr.  Vous  seriez  un  bon  devin , car  vous  dites  ce 
qui  doit  arriver. 

Pal.  C.omme  si  votre  servante  m'eiU  donné  cet 
anneau  pour  le  remettre  de  votre  part  ou  militaire. 
Jcr.  Cest  cela. 

Pér.  Qu’est-U  besoin  de  leur  répéter  ce  qu'elles 
savent  par  cœur? 

//<r.  Les  choses  n'en  iront  que  tnirax.  Songez- 
y,  mon  cher  patron  : quand  un  hal)ile  andiitecte  a 
une  fois  placé  bien  droit  la  pièce  fondamentale  du 
vaisseau,  le  l)dtiment  est  bientOl  construit  solide- 
ment; son  vaisseau  a une  base  inébranlable.  Voilà 
les  ouvriers  qui  viennent  à tes  ordres.  Kh  bien!  si 
(^tui  qui  nous  fournit  les  matériaux  ne  nous  retirde 
pas , je  connais  les  ri'ssources  de  notre  génie  : le 
vaisseau  sera  bientôt  prêt. 

Acr.  Nempe  ladiftcari  Militem  tuum  herazn  vU?  Pal.  Elo- 
cula  n. 

Arr.  H eapienlrr,  cnnmodo  H facrle  m parat.*i  fct.WK) 

Pal.  Atque  hujua  ts**.  tr  »(rfo  adsiinulatv.  Act.  FW. 

Pal.  <jua.«i  miltli  aiiiraum  fidjm.'fii,  titouUre.  Acr.  Sk  fu- 
limim  'st- 

Pal.  Quafeique  hsc  m prr  me  iolerpretfin  r|  tuam  andllJiin 
Kcralur. 

Acr.  Elotiu!»  «atn  poUTU  este;  nam  qtiff*  »unt  fuinra»  dirift. 
Piil.  Quuique  ooulum  hune  ancUluic  (ua  abs  k üelulerii  u! 

me , 0i>5 

Qiiem  rfn  MUiU  damn  tula  «erhls.  Acr.  Vern  diris. 

Par.  QuJü  Ulis  nunc  memoraU»  opu'sl , quæ  conmemiitere  ? 
Acr.  Meliu'sl. 

N.*im , ini  patrnne , hoc  nnsUalo  : uiti  prohu<(  est  architeclus , 
Bene  lioMtAm  si  scmel  carinun  cnnioonvit. 

Facile  e<wr  navem  farere , uhi  fund.ila  et  cuiisIHuU  oL  910 
n'unc  htre  carina  »aUü  prolw  fundata  et  lieue  islatuU  est. 
Ad»uid  f-ihri  arclii(eclk|ue  a me , a te  hau<i  inperiU. 

.Si  non  no»  inakrlarius  n-moratur.  qmxl  opu'kl,  qui  d«( , 

Cnovi  tndolem  nostri  insenii;  cilo  erit  purata  navU. 

Pal.  Nrrtipe  tu  gniivUÜ  Miiilem  œeum  iierum?  .'/cr.  Itogarc 
mlrum'nt;  0<5 

Fopuli  odium  quidni  gno^erim?  magnidlrum.  cincinnalum. 
Mawhum  unguentalum.  PaL  Piuro  itle  nam  le  gi»u«il?  Acr. 
Konquam  «idil. 


Pal.  Vous  connaissez  sans  doute  le  militaire, 
mon  maître? 

Acr.  Vous  nous  le  demandez?  Qui  ne  connaît  cet 
homme,  l'objet  du  mépris  universel,  grand  parleur, 
libertin,  un  fat  parfiimé  à soulever  le  cœur? 

PaL  Vous  connaît-il  aii.ssi? 

Acr.  Il  ne  m'a  jamais  vue  : comment  saurait-il 
qui  je  suis? 

PaL  Vous  parlez  à merveille;  le  succès  de  l'intri- 
gue est  certain. 

Acr,  Livrez-Ic-moi;  le  reste  me  regarde.  Si  je  ne 
le  benie  de  la  bonne  façon,  adressez-moi  tous  les 
reproches. 

PaL  Allons,  rentrez,  et  conduisez  habilenieiii 
cette  aftalre. 

Acr.  Occupez-vous  d'autre  cliose. 

PaL  Vous,  Périplcctonièue,  conduisez  ces  dames 
<iiezvous.  Moi,  je  vais  trouver  mon  maître  à la  place 
publique.  Je  lui  donnerai  cet  auiieau,  en  lui  disant 
que  je  l’ai  re^u  de  votre  épouse,  qui  l'aime  épeidu- 
inenl.  Aussitôt  que  nous  serons  de  retour,  envoyez- 
nous  Milphidippo,  comme  si  elle  avait  quelque  se- 
cret à me  communiquer. 

Pér.  Je  n'oublierai  rien,  sois  tranquille. 

PaL  Attention , vous  tous  ! Je  vois  vous  l’amener 
ici  tout  bâté  : il  aura  bonne  charge. 

Pér,  Bon  voyage  et  bonnes  chances  ! (o  Acrotê- 
Icutie.)  Mais  si  je  réussis  à faire  rendre  à mon  hôte 
sa  maîtresse,  et  qu  il  puisse  la  conduire  à Athènes , 
si  notre  ruse  triomphe,  quel  cadeau  faudra-t-il  vous 
donner? 

Acr.  Une  femme  n'oblige  point  par  intérêt. 

Pal.  Voila  une  aimable  et  belle  parole. 

Acr.  J’ai  confiance  dans  l'avenir.  Quand  r.ous 
aurons  rassemblé  tous  nos  artifices,  je  ne  crains  point 
que  la  plus  rusée  l'emporte  en  malice  sur  nou.s. 

Pér.  Rentrons  pour  bien  méditer  notre  plan , aün 
que  rien  ne  cloche  quand  le  miUlaire  arrivera. 

Acr.  Vous  nous  arrêtez  au  moment  de  rexéculioa, 

(^{  gnorrrit  me , qui«  ego  sim  ? Pal.  Nirois  lepide  fabularr. 
Eu  potuerit  lepidius,  pol , fierl.  Acr.  Potlne  ut  homlDen 
MUii  tloH,  quipfrcu  cetera?  oJ  Irpide  ludiUcatA  uso 

Ero,  culpam  um»em  in  me  inponilo.  Pal.  Age  Igitur,  iotro 
abite, 

InskUle  tme  negoUum  sapienler.  Arr.  Alla  cura. 

Put.  Age.  Feripieclomcue,  haa  nunc  jam  duc  iotro,  ego  ad 
forum  ilium 

Conveniam,  atque  Uli  hune  aoulum  d.-tbo,  atque  pnrdj. 
cabo 

K tua  usure  mihi  dalumesae,  eamque  ilium  <le)vrin'. 
Uancad  dos,  quom  rstemplo  a furo  veoktuuk,  mitUto  tu- 
Quasi  clauculum  ad  me  oki&Ha  ait.  Per.  Facirmus  : aiia  cura! 
Pal.  Vos  modo  curale  : cgollhim  probe  joro  oueratuoi  hue 
adribo. 

Prr.  Beni'  ambala,  b»DS  rem  g.re.  Al  ego  1h«  ri  ccliclam 
plane . 

L’t  coDcuhinam  Milllis  meus  hospes  luiU-.-il  IkkJ|«  . 930 

Algue  hioc  Alhenas  avehal,  si  Iwntie  hune  dolom  üulaimis 
Quid  liW  fRO  mltlam  nmiifrl.?  Acr.  Dulii.  c.ip« 
operam  ? 

Pal  Lepldissume  cl  comissume.  .icr.  Coolido  co(ifu(u> 
rum. 

UbI  facta  crit  conlalio  noslrarum  m-ilitkrum, 

Haud  %creof.  ne  no»  subdola  pertiüia  pervioeamur.  oaa 
Per.  Abcamus  ergo  iotro,  fuw  uti  osedUemur  cogilate. 
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LK  SOLDAT  FANFAROiN,  ACTE  IV,  SCENE  (. 


((iiand  les  ciroonstancos  sont  si  favorables , et  quand 
la  promptitude  garantit  le  succès  ! {//s  sorienf.) 

ACTE  QUATHIÈME. 

SCÈNE  J. 

pvnGopouNici:,  pa  lestrion  . 

Pyr.  Quel  plaisir  de  voir  son  entreprise  réussir 
à souhait  et  comme  on  veut  ! J'ai  envoyé  .aujourd'hui 
mon  parasite  nu  roi  Séleucus,  pour  conduire  à ce 
monarque  des  volontaires  que  j'ai  levés,  et  qui  gar- 
deront son  royaume  pendant  que  Je  prendrai  du 
repos. 

Pal.  Songez  6 vos  affaires  plutôt  qu’à  celles  de 
Scleunis.  Quelle  proposition  nouvelle  et  séduisante 
je  suis  chargé  de  vous  apporter! 

Pi/r.  Je  laisse  toute  affaire  de  côté , pour  te  prê- 
ter attention.  Parle  : je  suis  tout  oreille  à ta  com- 
munication. 

Pfil.  Regardez  bien  auv  alentours,  qu'un  espion 
ne  vienne  pas  écouter  notre  conversation.  On  m'a 
remmmandé  de  traiter  l'affaire  dans  le  plus  grand 
secret- 

Pyr.  n n’y  a personne. 

Pal.  (lui  offrant  Vanneau.)  Recevez  d'abord  ce 
gage  d'amour. 

pyr.  Qu’est  ee  cela?  d’où  vient  cet  objet? 

Pat.  D’une  femme  appétissante,  enjouée,  qui  Vous 
nime,  et  que  la  ptiis.sam*e  de  vos  chanm^s  a séduite. 
.Sa  servante  m’a  chanté  <le  vous  remettre  cet  anneau. 

Pyr.  Qui  est-elle?  est-ce  une  femme  libre,  ou  une 
affranchie? 

Pat.  Bon  ! j’oserais  vous  parler  pour  une  affran- 
chie, quand  vous  ne  pouvez  sufTlre  aux  grandes  dames 
éprises  de  vous! 

Pyr.  Elst-elle  mariée  ou  veuve? 

Ut  .vIcuraU  etronroode,  hoc  quod  AgenJum  'aI,  exsequa- 
nitir. 

Np  (|utd,  uhi  Milra  vencrü,  Uluhelur.  Àcr.  Tu  morare. 

ACTCS  QUAKTUS. 

SCENA  PRIMA 

PÏRr.OPOLIStCES,  PALf-STRIO. 
l‘^rg.  Vnlup'»t,  quod  agas,  si  id  proct^il  Irpidcct  ex  »en- 
lenlia. 

ego  liudiv  ad  Sel^ucum  ro>:rm  mi»i  paro.Niluni  mmm , 
Ut  lalruim,  qiiua  condusl,  Idnc  ad  Si'lpurum  dut'cret,  Vil 
Qui  ejita  n’üouin  toUrcnlur,  miid  ilum  uUtiin. 

Pat.  Quiu  tu  (uAin  mil  cura  puUus,  quatn  Si'leuci;  quæ 
tihl 

(kinditio  nova  et  luculi'ola  ferlur  pt*r  me  inlerprvtfra. 

Pgrtj.  Imo,  oirmeis  m posleriures  poix»,  alqiie  operam  do 
tihi.  U4S 

Loquere;  8urei.<A  mea»  proreclodi*<lo  in  dilionem  tiiaro. 

Put.  ('ircum»plcilu  duni , ne  qui»  no»lro  Uelc  aucepü  aer- 
rooid  <ÀirL 

N.im  iitir  iieuoU  clat)dt‘»tino  ut  a^errm , inundatum  mihi. 
Pÿtg.  Nenw»  adcsl.  Pat.  (»rrprt  •unaium.j  Hune  arrhaiMinem 
amoris  prinmm  a me  adripe. 

Quht  lilc?  uitde  e»l7  Pal.  A luculenU  atque  a fealiia 
ft-inltki.  gjU 

Qtur  le  amnl,  Itianique  psprlt'uil  polrhrain  puTdiriludiiiem; 
l-:ju«  nunc  mihi  aiiuiuin  ad  te  ancilia  porro  ut  defi-rmu , de- 
dit 

miTE. 


Pat.  L’un  et  l'autre. 

Pyr.  Comntent  peut-elle  être  à la  fois  veuve  et 
mariée? 

Pal.  C'est  une  jeune  fille  qui  a é|X)usé  un  vieil- 
lard. 

Pyr.  Courage! 

Pal.  Elle  est  pleine  de  grôce  et  de  beauté. 

Pyr.  Prends  garde  de  in'cn  imposer. 

Pal.  Elle  est  digne  de  vous  être  comparée  pour  U 
beauté. 

Pyr.  Tu  m'en  fais  un  portrait  bien  séduisant! 
Mais  quelle  est-elle? 

Pat.  L'épouse  du  bonhomme  Péripleclomène, 
notre  voisin  : elle  meurt  d'amour  pour  vous,  et 
lôcbe  de  se  soustraire  à son  mari,  qu’elle  déteste. 
Elle  m’a  ordonné  de  vous  dire  que  l'honneur  de  vo.s 
bonnes  grôces  est  l’unique  objet  de  ses  vœux. 

Pyr.  De  tout  mou  cœur,  si  elle  le  désire. 

Pal.  Si  elle  le  désire! 

Pyr.  Mais  que  ferons-nous  de  la  maîtresse  que  j’ai 
cliez  moi? 

Pal.  Que  ne  la  laissez-vous  aller  où  elle  voudra  ? 
Sa  sœur  jumelle  et  sa  mère  sont  venues  à Éplièse 
pour  la  remmener. 

Pyr.  Sa  mère,  dis-tu , est  arrivée  à Éphèse? 

Pal.  Je  le  tiens  de  gens  bien  informés. 

Pyr.  Vraiment,  c’est  une  excellente  occasion  de 
mettre  cette  femme  à la  porte. 

Pal.  Voulez-vous  agir  poliment? 

Pyr.  Parle,  je  suivrai  ton  conseil. 

Pat.  Voulez-vous  l'éloigner  sans  retard,  et  qu'elle 
parte  de  bonne  grôce  ? 

Pyr.  Oui. 

Pal.  Voici  ce  qu'il  faut  faire  : vous  avez  assez  de 
biens  : faites-lui  cadeau  des  bijoux,  des  parures  que 
vous  avez  achetés  pour  elle , et  iaisse^la  les  empor- 
ter où  elle  voudra. 

Pgr.  Quld?  pan’  ingenua  an  fp&tuca  facta  e lerva  libéra  etl? 
Pal.  Vah,  pgoue  ut  otl  te  ah  UberÜoa  esao  auderan  Inler- 
nuncitiK , 

Qui  iogenuin  aatia  reapoiidere  neqâeas , qux  cupiunt  tul! 
Pyrg.  NuhU  ea  nt,  an  vidua?  Pal.  Et  mihU  et  vidua. 
Pgrg.  Qu>>  paclo  poUs 

Vidua  «t  nubta  rsko  eadem?  Pal.  Quia  adulesceus  Duhta  est 
cum  »ene. 

Pyrg.  Kuge!  Pal.  Lepldael  liberaU  furma  est.  Pyrg,  Cave 
mrndacium. 

Pal.  Ad  tuam  formam  illa  uoa  dlgna  est.  Pyrg.  Hcrcle , poi- 
chram  pr7«llca.i. 

Srd  qui»  ea  e»t?  Pal.  Seola  hajus  uxor  Periplectomeni  in 
prosuiuo; 

Ea  dfmorilur  le,  atque  ai)  illo  iudpU  ahlre;  odUaenem. 
Nunc  le  orare  atque  ob&ecrare  ju*Mi , uU  lui  roplam 
SIbi  polpstalenique  facbw.  Pyrg.  Cuplo,  hercle.equldriD, 
fcl  H)a  volt. 

Pal.  Qiue  cupit!  Pyrg.  Quld  illa  factemua  coucubina,  quæ 
doml  est? 

P«d.  Quin  lu  illam  Jubé  aba  te  abire,  quo  luhet;  aicutsoror 
EJu»  hue  gemiua  venlt  Epbeaum  et  mater,  orcmuntipie 
ram. 

Pyrg.  Ain’  tu?  advenlt  Kpbesum  mater  ejus?  Pal.  Alunt 
qui  )>dunt. 

Pyrg.  Hrrde,  uhcasionem  lepldam , at  muHerpm  ridudam 
foraik. 

Pal.  Imo  vin'  tu  lepide  faoerc?  Pyrg  Loqaere,  et  contilium 
tnK». 
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PLAIITK. 


Pyr.  I.*id6e  nu*  plaît  : iiiftls  lu  m'assures  que  si  je 
perds  Tune,  je  puis  rompler  sur  la  fidelité  de 
iaulre? 

Pal.  CluT  amour,  elle  vous  aime  comme  ses 
yeux. 

Pyr.  IVfidémml  je  suis  le  favori  de  Vénu.s. 

Pal.  Chut!  taisez-vous I la  |wrte  s’ouvre;  retirez- 
vous  ici,  à Twart.  Voici  l’esquif  précurseur  qui  s’a- 
vance. 

Pyr.  Un  e.squif? 

Pal.  C’est-à-dire  sa  petite  servante  qui  sort  de  la 
maison;  la  même  qui  m'a  remis  l'anneau  que  je  vous 
ai  donné. 

Pyr.  Mais  elle  est  fort  gentille! 

Pal.  C’est  une  guenon , un  monstre  auprès  de  sa 
maîtresse.  Comme  elle  a l’œil  au  guet,  et  l'oreille  at- 
tentive! 

SCÈNE  II. 

MII.PIIIDIPPE,  PÏIlGOI>OLl.MCE,  PAI.F.S- 
TRIO.N. 

Milp.  (6as)  N'est-ce  pas  ici  le  théâtre  où  je  dois 
jouer  la  comédie?  (uperccrnw/  le  militaire  et  son 
esclave.)  Dissimulons;  n’ayons  pas  l’air  de  les  voir, 
ni  de  savoir  qu’ils  sont  ici. 

Pyr.  (à  Palestrion)  Tais-toi  ! écoutons  si  elle  par- 
lera de  moi. 

MUp,  N'y  a-t-il  pas  ici  près  une  personne  plus 
occupée  des  affaires  des  autres  que  des  siennes,  qui 
épie  mes  dénuircltes  et  ne  mange  que  le  soir?  Je 
crains  que  ces  geus-là  ne  nuisent  à mes  projets,  et 
qu’ils  ne  se  trouvent  à la  rencontre  de  ma  maltresse, 

Pal.  vin*  la  lUtm  Actutuin  amovrre , a te  ol  «be&l  per  pra- 
liam?  U7U 

Pyrç.  Cuplo.  Pnl.  Tum  te  hoc  fac«*re  oportcl  ; libi  diviüa- 
rum  ndfatlm  'st  * 

Jut>e  ftlbi  aurum  atque  omameQla , que  lltl  ioalnixtU , mu- 
Hen-ra 

Oono  habere,  abferrpquc  abs  te  quo«l  lul)cal  sibl. 

P^rÿ.  Place!  uti  dIrU  : sed  ne  btanc  amiltaro , el  luec  muM 
lidem , 

Vide  modo.  Pal.  Vali , deUcaliu  ! qu»  te  tamquaio  oculm 
amel.  «“S 

Pgrg.  Venui  me  amat.  Pal.  SI,  ta»!  apeiiantur  foreU; 
o.morde  hue  clanculom. 

Htc  »loa  illiuaeat,  quir  hinc  egredilur  Inlemaoela. 

P’jrÿ.  Qurt  ha^  »lox?  Pat.  Aiidllula  llllus  e*t,  quÆ  hInc 
rsreditur  foraa, 

Qua'  anulura  htuuc  adtalit , qaem  Ubt  dedl.  Ppr?.  Edepol , 
htre  quidem 

Bellula ’at.  Pal.  Pltheclum  hsc  eat  pra  Ilia  et  »pii>lumi- 
rium.  WBJ 

Vlden*  (a  illaxn  nea1l.<i  venatoram  taerre,  alque  aucuplum 
auriboa? 

SCEN.\  SFXUND.X. 

«ILPHtOlPPA,  PYlWiOPOLIMCtS . PALPSTRIO. 
NUph.  Jaro  ret  antr  «di-U  dreus,  obi  sont  ludi  faciunül 
mihl? 

Dltaiinulaho , hoi  qnast  non  videara , neque  ea.<ie  lidr  rtlam 
dure  sdain. 

P^.  Ta»,  sabausrullcmiu,  ecquld  de  me  fiât  menlio. 
Milpk.  Nom  qiUs  nam  heic  prope  adrst,  qui  rem  allenam 
poUii's  curet  qu.im  aaam? 

Qui  auciipet  me  quld  agam?  qui  de  ve<per1  vivat  »DO? 

Km  nuiK*  metuo  inllii  ne  ub»inl,  net  c us- 

piam. 


si  elle  pas.^e  par  ici  pour  aller  voir  l'homme  trop 
aimable  et  tn»p  .séduisant,  le  brave  Pyrgopoliniœ, 
dont  elle  est  éprise. 

Pyr.  Ksl-ce  que  celle-là  m’aimerait  aussi?  elle 
fait  un  éloge  de  ma  personne...  son  discours  est 
d'une  politesse! 

Pal.  Que  voulez-vous  dire? 

Pyr.  Qu'elle  s’exprime  avec  facilité , et  une  cer- 
taine grâce...  Mais  elle  est  eile-méme  fort  jolie,  une 
charmante  tournure...  vraiment,  Palestrion,  elle  me 
plaît  déjà  beaucoup... 

Pal.  Comment...  avant  d’avoir  vti... 

Pyr.  Je  u'ai  vu  que  par  tes  yeux  celle  dont  tu  me 
vantes  la  l>eauté...  j’ai  pleine  i^ufiance  en  toi...  mais 
ccllcH'i  je  l’entends,  je  la  vois  même. 

/W.  N'allez-vuus  |)as  maintenant  aimer  cette 
femme?  C'est  ma  fiancée...  Si  vous  épousez  la  maî- 
tresse, j’aurai  la  suivaute. 
l*yr.  Qui  t’empiîche  donc  de  lui  parler? 

Pal.  Venez  de  ce  côté. 

Pyr.  Je  te  suis. 

Milp.  Je  brûle  de  rencontrer  celui  que  mon  amour 
vient  chercher! 

Pal.  Vous  le  rencontrerez,  et  vos  vœux  seront 
comblés  : ayez  bon  courage,  ne  craignez  rien.  Je 
connais  un  liomme  qui  sait  où  vous  pourrez  le  trou- 
ver. 

MUp.  Quel  est  celui  qui  me  parle? 

Pal.  Un  de  vos  amis , le  confident  de  vos  projets. 
Mitp.  Alors  ce  que  je  voulais  cacher  n'est  plus 
un  secret. 

Pal.  Au  contraire,  c'est  comme  si  vous  n’aviez 
rien  dit. 

Domo  ibit,  «c  dum  hue  trantibil , qu»  hujus  cupiens  eor- 
pori  *&l, 

Qu.t  amal  bunc  homlneiQ  nimlum  Irpldum  et  fiimU  pol- 
ehriluitine 

Militrm  Pyrgopolini»m.  P^rg.  Satin’  hM  quuque  it>r  dé- 
périt? 9M> 

Me.im  Iaud.it  «pi'dcm  : rdrpol,  hujus  aennoiiea  haud  cloie- 
rem  quærilfiiit. 

Pa/.  Quo  arRumento?  Pyrg.  Quia  rnlm  bxjullur  laute  H 
miniime  aordide. 

Pal.  Quldqiiid  isl»c  de  te  loquitur,  nltill  adtrectal  sonJt- 
dum. 

Pyrg.  Tum  autrm  ilia  fpsa  est  nimlum  leplda , nlmbque  ni- 
(ida  femlna. 

Hercle,  verojam  adlubescil  prlmuliim.  Palirslrto.  W5 
Pal.  Priiisne.  i|uam  Hlanc  ocuUs?  Pyrg.  Tuls  vkleo  id, 
qu«Ml  cmio  (ibl. 

Tum  hire  iocuta,  IMa  aulem  absente,  aublglt  me  ut  amttn? 
Pal.  Herrle,  hancquitlem 

!Vi|  lu  amassls,  oïl  Iiæc  deapunsA  ’»t;  tibi  at  ilia  Ixxlic  oal>- 
aerit , 

Conlinuo  banc  uxorero  egt)  dueam.  Pgrs-  Qnid  ergo  banc 
duhitas  cnnioqut? 

Pa/.Sei|uere  liacmei-rgo.  Pi/f^-PedlsequosUbisum.  k/itph 
l'Un.im  . quojus  causa  IOini 

Foras  sum  cRressa,  convrnhindi  mi  evrnial  p««te»lAa! 

Pat.  Ifm  •4U«n».)  Krit , fl  Uhl  etopUitum  obUoget;  bon  un. 
habf  animutn , ne  formida  : 

Homo  quldnm  ’st.  qui  sdt,  qmxl  qutrrb,  ubi  sit.  Milph 
Quem  fgo  hf le  audiv  1 7 

Pal.  Sodum  tuonim  consiliorum,  et  particlpem  consilia 
rium. 

.Vitph.  Tum , pol . fKo  Id  . quod  »!o , haud  »Jo.  Pal.  Imo . 

fliamsi  non  cela».  lOïKi 

lÜUpk.  <^o  arsumi-ntü 7 Pal.  |»ntlo»  »la»;  ego  »uxn  Utu 
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Milp.  (Comment cela? 

l'ai.  Vous  (levez  vous  cacher  des  perfides;  mais 
on  peut  sc  lier  à moi. 

.MHp.  Doimez-moi  un  signe  (1)  pour  m'assurer  que 
vous  êtes  initié  à nos  mystères. 

I*al.  Certaine  femme  aime  certain  homme. 

Mtlp.  Elle  a cela  de  commun  avec  l>eaucoup 
d'autres. 

t>ai.  Mais  il  n*y  eu  a pas  beaucoup  qui  fassent 
cadeau  de  ce  quelles  portent  au  doigt. 

Milp.  Je  vous  reconnais  maintenant.  Tout  s'é' 
claircit  pour  moi.  Mais  quelqu'un  ne  nous  écoutent- 
il  pas? 

Pal.  C’est  selon. 

Milp.  11  faut  que  je  sois  seule  avec  vou.s. 

Pat.  L’entretien  sera-t-ü  long,  ou  court? 

Milp.  Trois  mots  seulement. 

Pal.  Je  suis  à vous  dans  l'instant.  {U  court  vert 
son  maître). 

Pyr.  Çà,  un  homme  de  ma  tournure  et  de  ma 
renommée  va-t-il  rester  ici  pour  rien? 

Pal.  Patience...  demeurez..  Je  m’occupe  de  vos 
intérêts. 

Pyr,  Je  suis  au  supplice. 

Pal.  Allons  pas  à pas.  Vous  savez  bien  que  ces 
sortes  d’afiaires  doivent  se  traiter  ainsi. 

Pyr.  Allons,  fais  comme  tu  le  jugeras  à pro>  ^ 
pos. 

Pat.  (à  part)  Il  est  plus  sot  qu’une  pierre  : (d 
A/itpliielippe)je  reviens  à vous  : que  voulez-vous  de 
moi  ? 

Mi/p.  Que  vous  me  disiez  quel  rôle  je  dois  jouer. 
Pat.  Vous  feindrez  que  votre  maltresse  raffole 
de  lui. 

Milp.  Je  sais  cela. 

Pal.  Louez  sa  beauté , sa  bonne  mine , et  vantez 
ses  exploits. 

Milp.  J’appliquerai  toute  mon  habileté  à re  point, 
je  vous  l’ai  déjà  dit. 

(O  Allunlon  aux  mTslèrei  ite  Bâcelnu , où  In  InttKs  te  reconral»* 
etteat  A cerUtni 

firme  flilelU. 

MUph.  Ce  do  slguum,  si  hanmc  Baccharum  es.  Pal.  Amat 
muller  (|U.Tiiam  (inrmilain. 

fdUph.  Pül , Uluc  quidem  multæ.  Pal.  At  non  uullæ  d« 
digito  (û)nutn  miUunt. 

lUiiph.  Enim  (XMgnovi  nunc  : fecUU  modo  mihi  ex  procllvo 
palam  rem. 

Sed  heic  Dumquis  adestT/’n/.  Vel  adci>t,  vcl  non.  MUph. 

Otlo  te  mihi  solti  soUun.  loio 

Pal.  Breven*,  an  loiiyinquo  scrmoiie?  IVilph.  Tribus  ver- 
bis.  Pat.  J.nm  ad  te  rt'di'o.  («an 
Pyry . Quld  ? ego  Iteic  adstabu  l.’)i)ti»per  cum  bac  forma  et 
faclla  sic.  frustra? 

Pat.  Palere,  atque  adsU  : tibi  ego  banc  do  operara.  Pyry. 

IPropere)  properando  excrudor. 

Pat.  Pedetentim  : tu  hsc  scU . Iractarl  Ita  solorc  hasce  hu- 
jusmodi  mercH.t. 

Pyrg.  Age,  agr . ut  tibI  maxumc  rnneinnum  ’st.  Pat. 

Ifuüum ’sttiocstolulStJS  sasum.  Uns 

(«<  Miiphi<i<pptm.)  Red(‘o  ad  te  : quid  nu*  vululsll?.Vi7jiA.  Quo 
pacto  Ik>c  dudiim  adeepi , 

Uluc  fero  ad  tecoiisillum.  Pal.  Qu.xsi  hune  dcpcreaL  tVilph. 
Tmi*o  Istuc. 

Pal.  Ctudaudato  formam  et  facieen,  et  virlutes  ronmemo- 
ralo. 


Pal.  N’oubliez  pas  le  reste,  olwervez.et  réglez- 
vous  sur  mes  discours. 

Pyr.  (ô  Pale.^trlon.)'Se  serai-je  pos  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conversation?  ne  te  tourneras-tu 
pas  bientôt  de  mon  côté? 

Pal.  Me  voici.,  commandez...  que  voulez-vous? 
Pyr.  Qu’est-ce  que  le  conte  cette  fille? 

Pat.  Que  sa  maîtresse  se  lamente, se  désole, se 
désespère,  verse  des  torrents  de  larmes,  parce  qu’elle 
soupire' après  vous,  et  qu’elle  ne  vous  voit  pas  i 
c'est  pour  cela  qu'elle  vous  envoie  sa  suivante. 

Pyr.  Dis-lui  d'approcher. 

Pal.  Savez-vous  ce  qu'il  faut  faire?  affectez  beau- 
coup de  dédain,  comme  si  celte  liaison  vous  dé- 
plaisait : grondez-moi  de  vous  compromettre  ainsi. 

Pyr.  Je  ne  l’oublierai  pas...  je  suivrai  ton  con- 
seil. 

Pal.  {à  haute  voix)  Appellerai-je  cette  fille  qui 
voudrait  vous  parler? 

Pyr.  Quelle  avance , si  elle  veut. 

Pal.  Si  vous  avez  quelque  chose  à dire , appro- 
chez , la  belle. 

.Mifp.  Beau  guerrier , je  vous  salue. 

Pyr.  ((ï  part)  Qui  lui  a dit  mon  surnom  ? {haut) 
Que  les  dieux  exaucent  tous  vos  vœux  ! 

Milp.  ('æ  serait  de  passer  ma  vie  auprès  de  vous. 
pyr.  C’est  aussi  trop  d'ambition. 

Mi/p.  Je  ne  parle  pas  de  moi,  mais  dénia  maîtresse, 
qui  meurt  d’amour  pour  vous. 

Pyr.  Bien  d'autres  soupirent  après  la  même  fa- 
veur , et  ne  robtienuent  pas. 

MUp.  Vraiment  je  n'en  suis  pas  surprise.  Un  si 
bel  homme,  d'un  mérite  si  pr(Mrieux,  aussi  distingué 
par  sa  tournure  que  par  sa  valeur  et  ses  hauts  faits  ! 
Est-il  un  amant  comparable  a vous? 

Pat.  Non,  certesil  n’a  rien  d’humain  :(ha.^  à Mil- 
phUlippe)  car  il  ressemble  plus  à un  vautour  qu'a 
un  homme. 

Pyr.  (à  part)  Je  puis  maintenant  m'enorgueillir , 
puisqu'elle  me  donne  tant  de  louanges. 

Pal.  {bas  à Milphidippe)  Voyez-vous  le  fanfa- 

Ad  eam  mn  habeo  oranora  adriu,  tibi  ut  dudum  di*- 
mnnA(r«Tl. 

Pat.  Tu  cetera  cura  et  coDlcmpIa , et  de  mels  veoatur  vrr- 
bis. 

Pyry.  Aliquam  mihi  partem  hudie  operæ  des  «lenique;  jam 
taiKlem  adex  Inlico. 

Pal.  Ad.-iU(n,  iitpera,  si  quid  vis.  Pyry.  Quld  iU.*ec  narrât 
tibi?  Pat.  I..xmrnlarl 

Ail  illam  mi»«T3in,  cruclarl,  rt  larrumantcm  se  ndlUctare, 
Quia  tu  egeat,  qni.i  tecareat;  obe.im  rem  ha*c  ad  teinlsMa  *»t. 
Pyrg.  Julw  adiré.  Pat.  At  sein',  quid  tu  facias?  face  ti’  fa- 
stldl  plénum , 102% 

Qu.xsi  non  lultrat  ; me  inclamato , quia  sic  te  volgn  vnlgfiii. 
Pyrg.  Memiiil , et  prseceplis  parelto.  Pal.  («li*  Voco 
erço  hanc.,  quæ  te  quÆrit? 

Pyrg.  Adejl,  ai  quld  volt.  Pal.  Si  quid  vU.  adi  inuHer. 
.Vtiph.  Polcber,  aalve. 

Pyrg.  Meum  congnoinenlum  (juiJ  coamrroora»it?  dl  Ubi  dent 
qux  optes. 

Milph.  Terum  (Tt.xtem  exigere  ut  liceat.  Pyrg.  ^imiuln 
optas.  .Vilph.  Non  me  dico,  1030 

Sed  herani  meaiii,  qux  te  Jeinorliur.  Pyry.  Mulla;  ali;»  idem 
Uluc  rupiunt , 

Quitius  non  copia  'si.  Milph.  Ec.vxtor,  lutid  mirum,  si  lu 
habes  carum 

is. 
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ro»  , comme  il  s enfle  ! (à  jsow  i»af(tr)  Pourquoi  ne  i 
lui  rr|MUule/.-\ous  pos?  elle  vient  <le  la  |wrt  d’une  • 
femme  que  depuis  longtemps... 

Pijr.  ne  laquelle?  Il  y en  a tant  qui  me  poursui- 
vent, que  je  ne  puis  iiVen  souvenir  ! 

Aii/p.  De  celle  qui  a dépouillé  .ses  doîets  |K>ur 
orner  les  vôtres  : car  j’ai  apporte  ici  cet  anueau,  gage 
de  .sa  fl.'umne,  et  je  l’ai  remis  à cele>sclave,  qui.... 
Pÿr.  Que  voulez-maintenant,  la  belle?  parlez. 
Mifp.  Que.  vous  ne  mépri.siez  point  celle  qui  brûle 
pour  vous , qui  ne  vit  que  pour  vous.  Son  espérance, 
sa  destinée  est  dans  vous  seul., 

Pyr.  Que  veut-elle? 

Mifp.  S’entretenir  avec  vous,  vous  embrasser, 
vous  toucher  : car  si  vous  ne  venez  à sou  secours, 
vous  réduisez  son  cœur  au  désespoir.  Allons,  vail- 
lant Achille,  cédez  à ma  prière  : c’est  à un  bel 
homme  de  sauver  la  U'auté.  Montrez  votre  grandeur 
d’ûme,  illustre  preneur  de  villes,  exterminateur  de 
rois! 

P(jr.  (à  Pales(rion)  Vraiment,  c’est  insupporta- 
ble! Combien  de  fois,  coquin,  l'ai-je  défendu  de 
promettre  ainsi  au  hasard  ma  bienveillance? 

Pai.  L’entendez-vous , la  belle  ? je  vous  l’ai  déjà 
dit,  et  je  vous  le  répète,  on  n’a  |Kisde  sa  graine  sans 
lui  faire  quelque  riche  présent. 

Mi/p.  On  lui  donnera  tout  ce  qu'il  voudra. 

Paf.  Il  lui  faut  un  philipped'or  : il  ne  prend  pas 
moins  de  qui  que  ce  soit. 

Mitp.  C’est  bien  peu  de  chose. 

Ti’avarice  n'a  jamais  été  mon  défaut  ; je  suis 
assez  ricl)e.  J’ai  plus  de  mille  tonnes  de  philippes 
d’or.  ' 

Uotninem  lam  polchruto,  rt  pr.Tclara  rlrlute,  et  forma,  et 
farli». 

KrqnU  dkgninr  fuit,  homo  qai  rwel?  Pttl.  (MUmi,»  Tor«.)  Non, 
liprcle,  liumanum  ’ntergo; 

Nam  %olturto  p!ui  humant  crwlo’st  Pÿrg.  Magnum 

tiip  fariam  n^av 

Nunc,  qituntam  illac  mr  conlaudat.  Pal.  («Im.I  Vlden'  In- 
gnavum,  ui  seseinfprul! 

tiln  tu  huic  rt^pomtc.  iliipcnl  ah  Ilia  qtiam  duilum.  . 
•jrg.  (^anam  ati  illamm?  nam  Ha  mi  ol>cursant  rnulhT  ; 
numiinlMe  haut!  posaum. 

Mifph.  Ah  itia , quiP  despolial  auos,  rt  tuoa  dlgilo<i 

drmral. 

N.-)m  hnne  annhim  ah  (ui  eu|iieotr  hue  driuli  huic,  hic 
porro.  loin 

Pyrj.  Qiild  mincIihivU.  mulier?  memora.  Mîtph.  t'I, 
quT  le  nipil , r.am  nr  sprmas. 

Qna^  per  tuam  nunr  vitam  vivil  : ait,  neene  »U,  »pra  in  le 
uno  ral. 

Pyrg.  Qiiid  mine  \o\lJ  lUifph.  Te  conpeUare,  et  conpiccii, 
rl  oontreclan* 

Nutn  nUi  tu  illi  fers  ftuhpetias , Jam  Ula  nnimum  drspontle- 
hit. 

Age,  ml  Arhilles,  tiat  quod  te  oro  : serva  Hlam  polchram 
polcher  ; lots 

Esproenr  tionignnin  et  tvie  ingrnium,  urhlcape,  oltclaor 
rrgUDt. 

Pyrg.  lieu,  hercle,  (Hlioüas  rea  ! quuth'ns  Ik>c  tibi,  verhero , 
ego  inirrdixi , 

Mr.un  ne  »ic  volgo  poiUcileria  operam?  Pal.  Audiii*  tu,  mu- 
Ihr? 

t)Ui  hoc  tibi  diiilimi,  et  nunc  dieu  : ni  liuic  vrrrl  aüfertur 
mrree» . 

Non  hir  »un  ««minio  qnamquam  porculrnam  imparliluru’st. 
nihitur  quanliun  Ipstu  pr»‘tl  puscet.  Pal.  TaleoUim  ‘ 
l'liil»|sfium  tiuicopu»  aurt  est.  UKil 


j Paf.  Outre  ce  trésor,  il  possède  non  pasdes  mon- 
i ceau\  mais  des  montagnes  d’argent,  plus  hautes  que 
la  cime  de  l’Klna. 

Milp.  {bas  à Palestrion)  Quel  impudent  men- 
teur! 

Pal  (bat  à Mi/phidippe)  Comme  je  me  moque 
de  lui! 

MUp,  (bas  à Paiestrion)  Et  moi  comme  je  le  ca- 
jole! 

Pal.  {bas  à Milphidippe)  Parfaitement. 

MUp.  {« Heuvoyez-moi  promptement, 
je  vous  prie. 

Pal.  (n  son  maitre  ) Pourquoi  ne  pas  lui  répon- 
dre quelque  chose?  Consentez,  ou  refusez.  Pour- 
quoi mettre  au  supplice  cette  pauvre  femme,  qui  ne 
vous  a jamais  fait  de  mal  ? 

Pyr,  (à  iMUphidippe)  Dis  à ta  maîtreese  de  ve- 
nir chez  moi  : je  ferai  tout  ce  qu'elle  désire. 

MUp.  Ce.slbiende  votre  part,  de  recevoir  celle 
qui  ne  soupire  qu’après  vous. 

Pal.  Oh  ! mon  maitre  n’est  pas  sol. 

MUp.  {coKlinuant)  De  ne  pas  mépriser  la  sui- 
vante, et  d'avoir  accueilli  ma  prière.  (6a«  à Pales- 
h ion  ) llrim  I comme  je  le  Joue  1 

Pal.  {à  MUphidippe)}tïi^  puis  m'empécher  de 
rire.  Cest  pour  cela  que  je  me  suis  tourné  de  l’au- 
tre coté. 

Pyr.  Tu  ne  sais  pas,  ma  belle,  combien  mainte- 
nant j’estime  ta  maîtresse. 

MUp.  Pardon,  j’en  suis  témoin,  et  je  le  lui  dirai. 

Pat.  Il  aurait  vendu  ses  faveurs  bien  plus  cher  à 
toute  autre. 

MUp.  Je  vous  crois  sans  peine. 

MInu!»  Ab  iicmine  adcipipl.  Heu,  c-culor,  oimis  >ita 

rjil  taiulem! 

Pyrtj.  Non  mlhi  avarltU  unquam  ingnaü  c»l  : ^IIb  e«t  di- 
>itiarum. 

Plus  cjI  anri  mille  est  modiorum  Pbilippd.  Pal.  Prêter  (be- 
sflunim. 

Tum  argetiti  montets,  non  massas,  haliet.  .£lna  inons  nnn 
.Tqueallus.  lu.ss 

Milph.  Hrti,  erastor,  hominem  perjurum.  Put.  Ut  luüo! 

Vilph.  Quid  e^?  ut  sublecto  os!  Pal.  Scite. 

Milph.  Sed , arnabo.  milte  meaclutum.  Pal.{mà  miiitrn.)  Quin 
In  huic  mpunilrs  nliquid , 

Aul  faclunim,  aut  non  faclurum?  Qutd  illam  mise  ram  lolml 
rxrruclas, 

Quæ  nunqiiam  maie  de  te  mérita  est  ? Pyry.  At  Jubé  rampse 
eaire  hue  ad  nos, 

Die  me  onmia  quæ  volt  faciurum.  Wlpk.  FacU  nunc  ut  f*> 
cereæquom;  IU60 

Quod  quoe  le  volt,  eamdem  tu  vb.  Pal.  Non  bie  iosuisum 
habel  iiiKPnium. 

^ilph  QuoDMiue  oratrlcem  iiaud  sprevbU,  sbtique  exorare 
ex  le. 

(tubMMM *wp.) Qtiid est? ul  ludo!  Pat.  Neqnoo,  berde,qui 
dem  rUu  me  admodrrari. 

Ob  eam  causain  hue  abs  te  avorlL  Pyrg.  Non , edepol , ta 
acls,  mulier. 

Quantum  egu  tiooorein  nunc  ilü  habeo.  â/ilpk.  Sdo , et  istue 
illidicam.  I0(» 

Pdf.  Contra  aura  alil  hanc  vendere  poUilt  opejram.  Milpk. 
Istuc,  pr)l , tibi  credo. 

Pal.  Meri  belIatopesgigMUntur,quflshlr prægnateb  Péril, 

El  puer!  annos  ocliugi'ulos  vlvonl.  .Ùilpk.  V»  tibi,  nu- 
gator! 

Pyrg.  çuin  mille  aunorum  perpeluo  «ivonl,  ab  seclo  ad 
; seclum. 

Pal.  minus  dial , ne  h.rc  cenaerel  me  advunum  vo  loeii- 
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pyr.  Celles  qu'il  rend  mères  enfantent  de  vrais 
l)éros,  et  ses  enfants  ne  vivent  pas  moins  de  huit 
cents  ans! 

Milp,  Maudit  railleur! 

Pyr.  Comment  donc!  ils  vivent  mille  ans  entiers, 
depuis  le  premier  siècle  jusqu'au  dernier. 

Pal.  J’ai  dit  un  peu  moins , pour  qu'elle  ne  tn'ac*  i 
cusilt  pas  d'exagération. 

Milp.  Mort  de  ma  vie!  combien  vivra-t-il,  si 
ses  enfants  vivent  si  longtemps? 

Pyr.  Ma  chère,  je  suis  né  le  lendemain  du  jour 
où  Jupiter  naquit  de  Cybèle. 

Pal.  Si  mon  maître  fût  ué  un  jour  plus  tdt,  il 
régnerait  dans  le  ciel. 

Milp.  Assez , assez , je  vous  en  prie;  lalssez-moi 
partir  d'ici  vivante,  s'il  est  possible. 

Pal.  Que  ue  parlez-vous,  puisqu'on  vous  a ré- 
pondu ? 

Milp.  Je  cours , et  je  vais  amener  ici  celle  qui  m’a 
cbaigéedeses  intérêts:  n'avez-vous  plus  rien  a m’or- 
donner ? 

Pyr.  Je  crains  vraiment  que  ma  beauté  n’aug- 
mente; elle  me  cause  déjà  assez  de  tourments. 

pal.{à  Milphidip])e)  (k>mment  encore  là!  allez- 
vous-en  donc. 

Milp.  Je  m’en  vais. 

Pal.  Avez-vous  bien  entendu?  souveuez-vous-eu, 
et  répélez-le  exactement. 

Mil.  { à Pyrgop.)  Comme  son  cœur  va  bondir 
de  joie  ! 

Pai.  {bas  à Milphidlppe)  Dis  à Pliilocomasie,  si 
elle  est  là,  de  passer  dans  l'autre  maison,  que  no- 
tre liomnie  est  ici. 

Milp.  {bas)  Elle  est  là-dedans  avec  ma  maitres.se  : 
elles  auront  secrètemcut  cuteudu  notre  conversa- 
tion. 

pal.  Forlbien  imaginé.  Elle.s  (>ourront  régler  leur 
conduite  surce  que  nous  avons  dit. 

Milp.  Vous  m'arrêtez  encore;  je  pars. 

Pal.  Je  ne  vous  arrête,  ni  ne  vous  touche,  ni  ne... 
mais  je  me  tais. 


Pyr.  (à  Milphldippe)  Dites-iui  de  se  rendre  Ici 
prumplement.  Je  l'expédierai  avant  toute  autre. 

SCkNK  III. 

iniU’.Ol’OI.IMCR,  PAI.KSrUION. 

pyr.  Que  me  conseilles-tu  de  faire  de  cette  wiir- 
tisane?  carje  ne  puis  recevoir  l’une  avant  d’avoir  con- 
gétiié  l'autre. 

Pal.  Pourquoi  me  consulter  sur  ce  que  vous  de- 
vez fain’?  je  vous  ai  déjà  dit  le  moyen  de  vous  en  ti- 
rer noblement.  Abnndonnez-lui  les  bijoux , et  tous 
les  habits  de  femme  que  vous  avez  aclietés  pour 
elle  : qu'elle  les  prenne,  les  emporte  et  les  garde. 
Représentez-lui  que  c’est  l’éjioquc  favorable  jwur  re- 
tourner dans  son  pays;  (|ue  sa  sœur  et  sa  mère  se 
trouvant  ici , elles  s'en  iront  toutes  ensemble, 

Pyr.  Comment  sais-tu  qu'elles  sont  ici? 

Pal.  Parce  que  j’ai  vu  sa  sieur  de  mes  propres 
yeux. 

Pyr.  Kst-elle  venue  la  voir  ? 

Pal.  Oui. 

Pyr.  Ta-l-elle  paru  jolie? 

Pal.  .Vh  ! vous  voulez  tout  avoir. 

Pyr.  .\-l-elle  dit  le  lieu  où  était  sa  mère? 

Pat.  Ijî  pilote  qui  les  a conduites  m'a  dit  que  la 
mère  avait  couche  à bord  du  vaisseau , à cause  d'une 
fluxion  qu’elle  a sur  les  yeux  : ce  pilote  est  allé 
loger  chez  nos  voisins. 

Pyr.  Qui  est-il?  est-il  beau  garijon? 

Pal.  Fi  donc  I quel  étalon  vous  êtes  ! vous  tni  v ou- 
lez  aux  mâles  comme  aux  femelles  ! 

Pyr.  Revenons  à notre  affaire. 

Pal.  Volontiers. 

Pyr.  Quel  conseil  nieUoimes-tu?  Je  veux  que  lu 
prennes  quelque  arrangement  avec  elle.  Il  est  plus 
convenable  que  tu  lui  {Kiries. 

Pal.  Pourquoi  pas  vous-même?  faites  vos  affai- 
res. Dites-luique  vous  êtesobligédevous  marier,que 
I vos  parents  vous  y engagent,  que  vos  amis  vous 
I pressent... 


Uri.  1070 

Jiitph  Prrtil  Qaot  bk  Ipse  aooo»  vltri , quojiu  niil  inm  dhi 
vivont? 

Pyrÿ.  Poktriduo  Rnatu»  mzd  ego,  mulkr,  quant  Jiipilcr  rt 
Ope  gitatu'ftt. 

Pat.  SI  hic  prtdie  gnalus  foret,  qoam  lile  e«l,  hk  hiibfrci 
regnum  io  cjrio. 

MUph,  JaiD  Jam  ut,  amabo.  Ml,  «lolte  uhmm,  si  possum , 
viva  a vobU. 

Pal.  Quln  ergu  a!>la , quartdu  rMpunsutn  ’st  !^Uph.  Ibo  atque 
niant  hue  adducein , 107& 

Quant  propler  opéra  est  milii  t mimquid  % U?  Pyrg.  Ne  ma- 
gis  Slot  polcher,  qtiam  sum: 

lia  ntemeafornasolHcUum  habet.  Pat.  Quki 

heic  nuite  sUa?  ahls?  Milph.  AIm’u. 

Pal.  Alque  adeo,  auüia’  tu?  dlcllo  doete  e(  cordate.  .Vitph. 
ül  cor  cl  aallal.  . 

Pat.  (niMniM»  vuc«a)  Phllocoatasio  dk , »1  Ml  hHe , domum  ut 
Iraoseat  : huoc  hck  rase. 

.miph.  Helc  cam  mea  hera  est.  clam  noetnim  hmtc  sermo- 
neoi  sublegerunl.  loeo 

Leplde  factum ‘si  : jam  ex  sermonc  htx*  gubernabunt 

doctlos  porro 

Rem.  Mitph.  Me  morarc.  r<if.  Abeo;  nrquu  le  mnror,  neque 
U tango , Dcqoe  te...  laceo, 


Pytg.  fuite  maluraie  iilam  exlre  hue  : jam  IsU  rei  pTÆVuf- 
icinur. 

SCENA  TERTIA. 

PVROOPüUNICES,  PALt:STR10. 

Vgrg.  Quhl  mllil  nunc  auclur,  ut  faclaro,  es.  Pal.Tslrio, 

De  ouncubina  ? nam  nullo  paclo  polesl  •«■'S» 

Piiu>  hffc  In  spdeis  redpl,  qtiam  illam  amlserini. 

Put.  Quid  me  ronstiU.n.  qitid  acas?dixi  equUU'in  tihl, 

Quo  parlo  Id  fleri  pos.Mt  clemontiMiime. 

Aiinim  alque  ve>«tpm  omnein  muliphrom  liabeat  sihi , 

Quæ  nu  insIruxisU;  sum.’it , h.nl)ent,  ahfrrat 
DlcaMiue  teropus  maxumum  e&.«e , ul  eal  domum  : 

Sororrm  gemlnamadesM'  et  maln-m  dldto, 

QuihuB  conromilala  rectedeTenial  domtint. 
pi/rg.  Qui  la  acU  eas  adcsse?  Pat.  Quia  orulU  mm 
Vidl  heic  sorori*m  esse  ejus.  P’jrg.  Dtnvertllne  cam? 

Pat.  ('/Oiiveiiit.  Pyrg.  trquid  fortls  visa  eslî  Pal.  Omiti.i 
VU  oblliiepe.  Pyrÿ.  UN  matn-m  e*se  aibat  *or«>p? 

Pal.  Cobarv  In  nari  lippam  atqueomlU  turçklU, 

Nauelcrits dixli,  qui  lilas  advextt,  mihl. 

Is  ad  lioe  naurif rw  hosplHo  dlvortllur.  I U'» 

Quhl  U7  eequld  forlls?  Pal.  Atvl , sU,  bine;  nani  tu 
quidi-ni 
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PLAUTE. 


Vyr.  Est*cc  là  Ion  avis.’ 

Pal.  Pourquoi  ue  penserais-Je  pas  nin.si? 

Pyr.  Je  vais  donc  entrer  : toi , |>endai)l  ee  leinps^ 
reste  ici  en  sentinelle,  aün  de  m'avertir  dès  que  l'au- 
tre paraîtra. 

Pal.  Hie  songez  qu’à  ce  que  vous  faites. 

Pyr.  J’ai  tout  combiné.  Si  elle  ue  sort  pas  de 
bonne  volonté,  je  la  ferai  sortir  de  force. 

Pal.  Gardez-vous-en  bien.  Il  faut  <]uVl)e  vous 
quitte  de  bonne  grâce;  donnez-lui  ce  que  je  vous  ai 
dit,  les  bijoux , les  ornements  dont  vous  lui  a\ezfait 
ernplette;  qu'elle  les  emporte. 

Pyr.  C’est  bien  mon  intention. 

Pat.  Je  crois  que  vous  obtiendrez  tout  d'clle  : 
mais  entrez  donc , ne  lardez  pas  davantage. 
pyr.  Je  t’obéis.  (//  sort) 

Pal.  (aux  spectateurs)  Vous  [»araît-il  change,  no- 
tre militaire?  n'est-ce  pas  un  lil>ertin  tel  que  je 
vous  l’ai  annoncé?  Maintenant  il  serait  fort  à pro- 
pos qu’ Acrotélcutie  sa  suivante,  et  Pleuside,  vinssent 
ici.  Par  Jupiter,  comme  tout  me  réussit  heureuse- 
menti  ceux  que  je  désirais  sortent  ensemble  de  la 
maison  voisine. 

SCÈNE  IV. 

acrotPxeutïk,  milphidippe,  pleuside, 

PALESTIUÜ.N. 

^cr.  Suivez-moi  : regardez  autour  de  nous,  si 
personne  ne  nous  observe. 

Pilp.  Je  ue  vois  personne,  si  cc  n’est  ce  garçon 
que  nous  désirions  rencontrer. 

Pal.  Je  vous  cherchais  aussi. 

Ad  pqtiAA  fuisti  «dliift 

Qui  consedftn?  qua  man*U.  qu."»  fwnlna*. 

/'yrj.  Hoc  âge  nunc.  Pat.  Utuc.  Quod  lU*  comilium 

mllii. 

Te  cum  ilia  verba  facere  «le  Isla  re  volo  ; I 

Nam  ct»m  itia  sanc  congnui»  mtuio  libl. 

Pnl.  Qutn  pntiu» , tuto  quom  actes . tiiam  rem  Iule  agaj. 

Diras  iixorrm  libl  nemsum  esse  duevre, 

CongnaUs  prrsuadere,  amlros  cogéré? 

Pfjrÿ.  llaive  tu  censés?  Pal.  Quidego  ni  H.n  censeam?  Illu 
Pyrg.  ibo  IgUnr  Inlro  : lu  helc  anle  ledeis  intérim 
Spet-uUre,  ut  ul)i  IIIæc  pro«leat,  me  provortu. 

Pal.  Tu  modo  Uluc  cura,  quod  agis.  Pÿrÿ.  Curalum  Id  qul- 
dem  ’st. 

Quin,  st  volunlale  nolel.  vieslriMtam  forts.  • 

Pal.  blur  cave  faxis;  quin,  poilu*  per  grali.-im  tll5 

Bonaro  abcat  ahs  le , atque  lllaT . qiia*  dlxl,  d.;«to  ; 

Aurum,  ornamrnlaque,  qn.r  illi  inslruxlsli,  ferai. 

Pyrg.  Cupio,  hercle.  Pal.  Credo  le  facile  înpelrasMre.  . 

Sc<l  abl  Inlro,  m>ll  «tare.  Pffry.  TibI  sum  ohètliciUk.  (Bbii  imia.) 
Pal.  Numquid  vtd«'turdemulare,  .tique  uU  ego  IIJu 

DKl  esse  vobUcluduoi  luinc  muvlium  Miütem? 

Nunr  ad  me  ul  venlal  usuM  Acroleleulium, 

Aorillula  eju»  et  Plcusides  : pro  Jupiter, 

.Salin*  ut  coumodllas  nsque^uaque  me  adjuvat  ! 

Nam  que»  videre  exoptabnm  me  maxume,  1125 

Una  exeanteî*  hliH*  video  e proxumo. 

SCKNA  QUARTA. 

ACKOTKl.El;TirM  , WII-PIUDIPPA . PLF.LSlDIuS,  PA- 

LtSIRlÜ 

Mrol.  Se«|uimiiii,  simul  r«raitns|iicilc,  ne  quU  adsil  nrW- 
1er. 

Mtiph.  Nt-miiiem , pnl.  tideo,  iilsl  hunr,  qu*'tn  tnliimiis 
cuo*(‘iiliim.  Pal  Fl  ego  vn«. 


Pilp.  Que  faites-vous  là,  notre  architecte? 

Pat.  Moi,  votre  architecte? 

Pilp.  Comment? 

Pal.  Je  ne  suis  pas  digne,  en  comparaison  de 
vous , d'enfoncer  un  clou  dans  un  mur. 

.^cr.  Bon! 

Pal.  Comme  elle  est  fine!  comme  elle  est  holiile 
et  rusée  ! comme  elle  a tondu  notre  guerrier! 

^cr.  Raste!  ce  n’est  rien  que  cela. 

Pal.  Prenez  courage  ; tout  marche  au  gré  de  vos 
désirs.  Continuez  seulement  de  nous  seconder  avec 
zèle  : car  notre  militaire  est  allé  lui-inéine  prier  sa 
maltresse  de  sortir  de  chez  lui,  et  de  s'en  retourner  à 
Athènes  avec  su  mère  et  sa  sœur. 

Jcr.  A nieneillel 

Pal.  Et  même  afln,  qu'elle  parte  sans  murmurer, 
il  lui  fait  cadeau , d’après  mon  av  is , des  bijoux  et  des 
parures  qu’il  avait  achetés  pour  elle. 

Pteus.  Rien  de  plus  aUé , si  cela  leur  platt  à tous 
deux. 

Pal.  Ne  savez-vous  pas  qu’en  remontant  du  fond 
d'un  puits,  c’e.st  lorsqu’on  est  le  plus  près  du  bord 
qu’on  risque  le  plus  de  retomber?  Nous  touchons 
maintenant  au  bord  du  puits  : si  le  militaire  s’aper- 
çoit de  quelque  chose,  nous  ne  pourrons  plus  nous 
en  tirer.  Nous  avons  besoin  d’adresse  en  ce  moment 
plus  que  jamais. 

Pleus.  Nous  en  avons  chez  nous  une  bonne  pro- 
vision : nous  avons  trois  femmes  ; tu  viens  en  qua- 
trième, moi  en  einquiènie,elle  vieillard  fait  six. 

Pal.  Que  de  fourberies  nous  avons  mises  enœiivre! 
il  ii'y  a |H)iDt  de  pince  que  nous  n'emportions  par  nos 
strataecmes.  Donnez-y  seulement  tous  vos  soins. 

Nitph.  Quid  nRls,  noslcr  .nrchlIirtR?  Pal.  Egone  arcbll«:tas7 
vah!  Wi7/iA.  Quld  e»l? 

Pal.  Quia  rnlin  itgii  sum  dlgotu  pra  le,  ul  figain  paluin  In 
parielein.  1 1 30 

Fia  Vfn>.  Pal.  NlmU  farete , nlmiMjne  famiMlc  maU  cbL 
Ul  Ippide  t1(’nirwina*il  Milllpm!  Àer.  At  pllam  panim. 
pal.  Bono  animoes,  negotium  omnp  Jam  subcedit  &uh  manu». 
Voc  modo  porro,  ul  oltrrpiBtls,  dale  npi-rsm  adjulabiletn. 
Nam  ipse  Mile»  concutdnam  Inlro  abiil  oralum  »uam,  1136 
Al>  ut  abt-nl  eum  «orore  et  matro  Atbrrwu.  Aer.  Eu,  prtd«e  t 
pal.  Quin  pliamâuruui  atque  orrumenta,  que  ip»eiii>lruxil 
roulieri, 

Omnia  d.vl  «lono,  ah  le  ut  abeat;  lia  ego  coosillum  dedi. 
plrn$.  Facile  isluc  quidvm ’at,  ai  et  lUa  >oit,ctlile  auti-m 
Cllpit. 

Pat.  Non  lu  seb,  quom  px  alto  puleo  aursum  ad  summum 
escemieris , 1140 

M.'ixnmum  periniliim  Inde  esse,  a summo  ne  nirsumcados? 
Nuno  tia^c  res  apud  summum  puleum  gerilur;  si  pruaeuae- 
rit 

Mile»,  nihii  bine  Terri  polrrit  tiujus  : ntine  quam  maxome 
Optis  est  dolis.  Pleua.  DomI  esse  ml  rem  * idrù  silvse  salis  : 
Muliere»  trHs;  quarlti»  Iule  es , quinlu»  f^io,  srxiu»  senex. 
Pal.  Quqd  .ipiid  nos  fallariarum  e»t  excUum  , cerlo  scio. 
Oppidum  quodxi»  videUir  posM»  exiHignari  «lulb.  i Ii7 

Dale  modo  up<>rain.  j4cr.  Id  nos  ad  te,  si  quKJ  xdles,  xeni- 
mu». 

Pal.  ta'pide  fiK^iUs  : mine  banc  ego  tijii  inpe.ro  penvinciam 
Jrr.  l«)|>etralMtt.  iiiperiitor,  quod  e^o  pob-ro,  quixl  xolc». 
P>tl.  .Miiilem  l'-pidi’et  faret«*el  laute  ludilicarier  ll?>l 

Vulo.  j4vr.  Voluptatem,  meeaslur,  mi  iupera».  Pal.  Sein* 
({uemadmoilum? 

Acr.  Ncinpc  ul  adsimiüero  me  amorc  i&lius  dbferrl.  Pal.  Rrm 
tene». 

.Yrr.  QOAMque  UUiisenusa  amorisex  >toc  matrimonio 
AtMcrim  , rupieris  bltiL*  Mintun?  imbliaruni-  Pal.  Omui  or- 
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/icr.  Nous  venons  pour  prendre  les  ordres. 

Pat.  Cest  fort  bien  fait  à vous.  Maintenant  voici 
la  cliarge  que  je  vous  donne. 

^cr.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi , mon  général; 
Je  ferai  de  mon  mieux. 

Pal.  Tordonne  de  berner  notre  militaire  le  plus 
agréablement!  le  plus  niiement,  le  plus  complète- 
ment qu'il  sera  possible. 

/4cr.  Vous  m'ordonnez  ce  que  je  désire  le  plus. 

Pal.  Savez-vous  comme  je  l’entends  ? 

Acr.  Il  faudra  feindre  d'étre  enivrée  d'amour 
pour  lui. 

Pal.  Vous  saisissez  la  chose. 

Acr.  Comme  si  par  amour  pour  lui  j’eusse  fait 
casser  mon  mariage,  allii  de  l'épouser. 

Pal.  Vous  y êtes.  Seulement  vous  ajouterez  que 
cette  maison  dépend  de  votre  dot,  que  le  vieillard 
vous  a quittée  depuis  votre  divorce , de  peur  que 
notre  militaire  n'appréhende  d'entrer  dans  la  mai- 
son d’un  autre. 

Acr.  L’avis  est  excellent. 

Pal.  Mais  quand  il  sortira  de  chez  lui,  tenez-vous 
modestement  à l'écart , comme  pour  effacer  votre 
beauté  devant  la  sienne,  et  témoigner  votre  admi- 
ration pour  sa  tournure  incomparable  ; en  même 
temps  louez  rélégnnce  de  ses  manières , sa  figure , la 
noblesse  de  sa  taille  : avez-vous  besoin  d'une  plus 
longue  leqon  "i 

Acl.  Non  : qu'il  vous  suffise  que  je  m’acquitte- 
rai de  mon  rôle  de  façon  que  vous  n'aurez  rien  à 
reprendre. 

Pal.  A merveille,  (à  Pleuside)  A voire  tour,  écou- 
tez mes  ordres. 

Pleus.  Parle. 

Pal.  Aussitôt  qu’elle  aura  joué  son  rôle  et  quelle 
sera  rentrée  dans  la  maisou,  venez  ici  en  habit  de 
pilote  avec  un  bonnet  roux,  un  bandeau  de  laine  ra- 
battu sur  les  yeux; sur  l’épaule  gauche,  un  manteau 
court  de  couleur  rousse  (c'est  la  couleur  à la  mode 


dioe;  iibs 

nui  modo  unum  hoc  : hftsœ  eue  ndeis  dlcos  doUicU  tuas  ; 
H(dc  senem  atnlo  abiissc,  postquamfeccrtsdivorUufn; 
neille  mox  veroaUir  Intrulre  In  alipoam  itomum. 

Acr.  Bene  mono.  Pal.  Sed  ubi  lUc  ciierit  Intus,  Istelc  (C 
procul 

Ita  volo  aiUlmulare , prs  llliiis  forma , quasi  sprrnas  luam , 
Qua»k|ue  ejus  upulealltalein  reverearls;  et  sliuiili  liai 

Formam  amcEoitalU  illlus,  faciem,  poûhrlhuUiiem 
Conlaudatü  : saUu*  prsceptum'st?  Acr.  Teneo  : salin*  ot,  »l 
IIM 

Meum  opos  lia  dabo  expolitum . ut  Inprobare  non  qum? 
Fat.  Sat  hal>fo.  (»a  Nunc  Ubi  vicisslmque  luprriilto, 

Plewt.  DIcito.  Iici 

Pal.  Quom  extecnpalo  hoc  erit  factum,  ubt  iotro  hæc  abieril. 
lu  iolioo 

Fadto  ul  venias  hue  omatu  naucUrleo. 

Causiam  babeas  ferraplneam , culciUm  ob  oculos  laneain . 
PalUolum  habeas  ferrufdneum  (nam  U colos  lhalauku'st), 

Id  conoexumfh  humero  Isvo,  exp.vplHalo  brachio,  it7o 
Pradnclusque  allqui  ; adsltmilata  quasi  guhemalor  slo. 
JUque  apod  hune  senem  oronla  turc  sunt  ; nam  U pUcatores 
liabrt. 

PUiiê.  Quld?  ubi  ero  exomalus,  quin  tu  dicis,  i|uid  facta- 
rus  sim? 

Pal.  Hoc  venito,  et  malrls  verbis  Fhilocomaslum  arcesailo. 
Ut,  si  itura  Jam  nt  AUienas,  eat  t<«um  ad  purtum  cilci  : 1 173 
Alque  ad  Jubaat  feirri  in  nnvim,  ai  quld  itiponi  vrtil. 


, ACTE  IV,  SCENE  V.  aai 

en  Tliessalie),  une  écharpe  au  bras;  faites  sembl.nit 
d'étre  le  pilote  du  vaisseau  : vous  trouverez  tout  ce 
qu'il  TOUS  faut  chez  le  vieillard , car  il  loge  cliez  lui 
des  péclieurs. 

Pieux.  Kl)  bien  ! quand  je  serai  ainsi  affublé , que 
faudra-t-il  faire? 

Pal.  Venez, ici,  et  demandez Philocomaste  de  la 
part  de  sa  mère,  afin  que  si  elle  doit  partir  )K)ur 
Athènes,  elle  s'en  aille  promptement  nu  port  ; qu'elle 
fasse  sans  retard  porter  sur  le  vaisseau  ce  qu'elle 
voudra , parce  que  vous  êtes  prêt  à lever  l’ancre , 
pour  profiter  du  vent  favorable. 

Pleus.  Ce  tableau  me  plaît;  continue. 

Pal.  Le  militaire  pressera  Phüocomasie  de  )>arlir, 
afin  de  ne  point  faire  attendre  sa  mère. 

Pleus.  Quelle  fécondité  d'imagination  ! 

Pal.  Moi,  je  lui  dirai  quelle  me  demande  pour 
l'aider  à porter  son  bagage  au  port.  Il  m'ordonnera 
d'aller  avec  elle  ; et  moi,  afin  que  vous  le  sachiez , je 
m'en  vais  droit  à Athènes  avec  vous. 

Pleus.  Dès  que  lu  y seras  arrivé,  je  ne  lals.serai 
pas  trois  jours  s'écouler  sans  te  donner  la  liberté. 
Pal.  Allez  donc  vile  vous  déguiser. 

Pleus.  F.sl-cetoul? 

Pal.  N’oubliez  rien. 

Pleus.  Je  m’en  vais. 

Pal.  Et  vous  aussi , rentrez  vite  : car  notre  guer- 
rier ne  tardera  point  à sortir. 

Acr.  Vos  ordres  sont  sacrés  pour  nous. 

Pal.  Allez , retirez-vous  donc.  Voilà  justement  la 
porte  qui  s’ouvre.  II  s’avance  tout  joyeux.  Il  a ob- 
tenu ce  qu’il  désirait  : mais  il  aspire,  le  malhenmix, 
à un  bien  qu’il  n'aura  jamais. 

SCÈNE  V. 

PYRGOPOLINICK,  PaIT.STRK»X. 

Pyr.  J’ai  obtenu  de  bonne  grâce  et  de  Iwmie 
amitié  tout  ce  que  je  voulais  de  Phüocomasie. 

Nlsi  rat,  le  «oluturum  ease  oavlm  ; vrittum  oporam  dare. 
Pteun.  Satifl  pticet  plctura,  pente.  Pat.  lllt*  cxtrmplo  illam 
liortabllur 

Ul  eat,  ut  properet,  dc  nota  ill  matri.  PUuê.  MutUimKJt^ 
»apl&. 

pal.  ilü  dicam,  ut  me  adjalorem,  qui  onua  feram  ait 
portum,  roitet.  ii8« 

llle  julMrbit  ate  ire  cum  ilia  ad  portum  : adeo  rao , ut  tu 
Proroum  Aüiroa»  prolliiam  abibo  tecum.  Pltu*.  Alquc  obi 
lllo  veoerix. 

Triduum  serxire  nunquam  le.  guin  liber  »U,  »Uiam. 

Pal.  Abi  cito,  alqur  oma  le.  Pleiu.  Nuuriuld  aliuü?  Pal. 
Hft-c  ul  mi-miorrU. 

Ptru*.  Aboo.  Pal.  F.t'xus  ibite  hlnc  inlro  aclulum,  njm 
illuui  liiuc  sut  scio  I ItCi 

Jam  exilunim  esse  iulti».  Acr.  Célébré  apud  nus  hipcHuni 
tuum  ’at. 

Pal.  AKite,  al^sa-dite  crRu  : cece  auU-m  cuiuuodu  aperitur 
furis. 

Uilarus  exit , inpetravU  ; inldat , quod  nusquam  ’st , mis<-r 

SCENA  QUINTA. 

PYRGOPOLINUJCt».  PALi.SrH10. 

P^ry.  Quod  volui . ul  voirt,  Inpelravi  per  amiciUam  et  gra- 
tiam 

A Plillocomaslo.  Pal.  Quûln.im  lum  intus  ftilsse  le  dicam 
diu?  1190 
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PLAITE. 


t*ai.  PDuntuoi  donc  ^ire  resté  si  lonutcinps  avec 
elle? 

tÿr.  Je  n'ai  jamais  récitant  de  marques  de  ten- 
dresse de  cette  femme. 

Pai.  Comment  donc? 

Pyr.  Que  de  choses  aimables  elle  m’a  dites  ! cela  ne 
finissait  pas.  Entin  j'ai  obtenu  tout  que  je  deman- 
dais; en  retour  je  lui  ai  donnétoutcequ’ellea  voulu, 
tout  ce  qu'elle  a souiiaité  : je  lui  ai  nulmc  fait  cadeau 
de  ta  personne. 

Fai.  Moi  aussi  ? Comment  vivrais-je  sans  vous  ? 
Syr.  AlIon.s,  ne  te  désespère  pas  : je  l’affranclii- 
rai  en  même  temps  ; J'ai  fait  tout  au  inonde  pour 
la  persuader  de  partir  sans  toi  ; mais  elle  m'a  tant 
pressé... 

Pal.  Je  mettrai  mon  espérance  dans  les  dieux,  et  en 
vous  surtout  : cependant  il  est  bien  cruel  de  me  sé- 
parer du  meilleur  des  maîtres  : ce  qui  me  console, 
c'est  que  votre  mérite  et  votre  beauté  aient  été,  par 
mes  soins,  justement  appréciés  delà  voisine. 

Pyr.  A quoi  bon  tant  de  paroles  ? Je  te  donnerai 
b liberté  et  de  grands  biens , si  tu  réussis. 

Pal.  Je  réussirai. 

Pyr.  Cestqueje  brille.... 

Pal.  Modérer  votre  ardeur  : liwins  d'empresse- 
ment. Tout  doux  la  passion  ! mais  voici  la  Udie  elle- 
même  qui  s'avance. 

SCÈNE  Vf. 

WILPHIDIPPE,  ACnOTPXKtrriK,  PYRGO- 
POLLMCE,  PAIX:STUI0N. 

MUp.  (à  .4crotêlculie.)  Ma  chère  maîtresse , 
voici  le  militaire. 
j4cr.  Où  est-il  ? 

MUp.  Voyez  à gauche,  rc{;iirde-le  du  coin  de 

F^rg-  rtunqusa  ego  me  Um  »cii»i  Ainart,  quain  nunc  ab 
iilâ  mulierr 

Pal.  Quiit  jam  ? Ut  malta  verba  fecit  ! ut  tenta  male- 
rie»  fuit! 

Verum  poslmno  InpKravf  ut  voltii.  ilonavicxtie  et 
Que  Toluit,  que  po«luln>it;  le  quiM{iie  et  donc  dedi. 

Pal.  Eliam  me?  quomodoego  vivaia  aine  te?  P^ry.  Age. 

es  animo  Imno  t >nM> 

Itidem  te  ego  Ifberabo;  nam  »i  posM*m  ullo  modo 
Inpelrare  ul  ablret . oec  le  abüun-ret , op«Tam  dedi; 

Verum  obpmsil.  Pal.  Deos  speratio,  le»|ue  pi»lremo;  la- 
men 

EUl  Utoc  rai  ftcerlKjm  ’»t,  quia  liero  le  carendum  ’sl  oplunto, 
Salinn  M volupe’if,  quom  ex  virtute  forma*  evenil  ütd  fi»"* 
Mea  opéra  super  tiac  vicliia , quam  eg'*  nunc  concJIlo  tibt. 
Pyrg.  Quid  opu'sl  verids?  iiberlatem  tibi  ego  et  divittas 
dat)0, 

St  inpetras.  Pal.  Reddam  inpetrahiin.  Pyrg.  At  grsiio. 
pal.  Al  modice  deccl; 

Moderare  anlmo  i ne  sis  cupidus  : sed  cccam  Ip^am  , egre- 
ditur  foras. 

SCENA  SEXTA. 

MILPHIDIPPA,  ACROTELEUTIl-M,  PYRGOPOUMCES, 
PALASTRIO. 

JVi/pA.  Hera,  eccum  prxsto  MIHtem.  .4cr.  llbl  'st?  Milph.  Ad 
Iwam,  videtn,  l;MK» 

Ail.'picito  limU  oculis,  ne  llte  nos  se  sentiat  videre. 

Arr.  Video  : rdepol,  nunc  nos  (empus  est  mala»  pejores 
Qcri. 


l'œil,  |K)ur  (|tru  ne  .sotipcomie  |»as  que  nous  le 
voyons. 

Arc.  Je  l’aper»;ois  : voilà  le  moment  de  dé|>loyer 
toute  notre  malice. 

MUp.  Cest  à vous  de  commencer. 

Irc.  (haut)  Lui  as-tu  déjà  parlé,  je  le  prie?  (a 
demi-roix)  Parie  bien  haut,  afin  qu’il  l'eutende. 

Mifp.  Je  l'ai  rencontré,  et  je  lui  ai  parlé  libre- 
ment, à mon  (lise  et  tant  que  j'ai  voulu. 

Pyr.  {a  Palestrion)  Entends-tu  ce  qu'elle  dit? 
Pal.  J'entends  bien.  Comme  elle  est  contente  de 
vousaliordpr! 

Acr.  O femme  trop  heureuse  J 
Pyr.  Comme  je  suis  aimé! 

Pat.  Ne  le  mérite/.-vous  pas? 

Acr.  (à  Milphidlppe)  Tu  as  raison  d'éfre  surprise 
de  l'aborder  ainsi  et  d'en  obtenir  audience.  On  as- 
sure qu’on  ne  peut  lui  parler  que  par  pincet  ou  par 
ambassadeur,  comme  à un  roi. 

M'd.  Vraiment  ce  n'est  pas  sans  peine  que  j'ai  pu 
arriver  jusqu’à  lui,  et  obtenir  ce  que  je  demande. 

Pal.  (à  son  Mailre)  Quelle  célébrité  vous  avez 
parmi  les  femmes  ! 

Pyr.  Je  m’y  résimie,  puisque  Vénus  le  veut. 

Acr.  [à  MUphUlijïpc)  Pour  moi , je  rends  mille 
grâces  à Vénus;  je  la  prie,  je  In  conjure  de  m’ac- 
corder le  cœur  de  «>lui  que  j’aime  si  |iassionné- 
ment,  de  me  le  rendre  favorable,  et  de  le  livrer  sans 
résistance  à mes  désirs. 

.MUph.  Je  l'espère,  quoique  bien  de.s  femmes  aiaiil 
vous  aient  formé  les  mêmes  vœux  et  qu'il  les  ait 
toutes  méprisées,  re|K>us.sces  : vous  faites  exception, 
Acr.  Je  sais  tout  ce  que  j'ai  à redouter  de  s<‘n 
goût  si  difficile  : Je  crains  que  ses  yeux  ne  cham^ent 
son  opinion  dès  qu'il  me  verra,  et  que  son  extrême 
Iveaule  ne  dédaigne  mes  faibles  channes. 

M'tlph.  Tuuin  Vt  prliiripium.  (iju  «ocr.)  Ottst-cro.  Iule 
lp>>uro  «ravirabU? 

(rhai  ■MiiK-,  Ne  parce  vud,  ul  auUiat.  Mitpk,  Cura  ipso,  poi, 
fiujn  MTuU  . • 

Plarble  ip»a,Uura  lubilura  '»l ini , c^iose,  ineo  arbttr.xlu,  ul 
vului.  t'ii» 

Pvrg.  Autiiii'  qu-T  tttquUur?  Pal.  Audio , <|uain  lita  si , 
qiiin  ndil  ad  le. 

Atr.  O furtunatA  mulirr  n ! Pyrg.  Ul  am.iri  vMeor  ! Pal. 
Di  gnns. 

Arr.  PermiruiD,  ecastor,  pr.Tilirax,  tendiMe  atquerxoraK»e. 
Pe^epi^lcllam,  aul  |x*r  iiuiHriuni,  qua&i  rogrtii,  edtri  min 
aiuiit. 

.V<7pA.  K.-tmqur,  niepo),  vixeupia  fuit  adeundi  alqiir  in- 
petr.iindi.  l*ilS 

Pal.  ri  lu  Incliilu»  apud  raulicres  ! Pyrg.  Pafiar,  quaiMbt 
lia  V«ims  voit. 

Acr.  Veiieri.  p«d,  haU'o  graUam  , earndeinque  et  oro  H 
qu<T»o. 

Ul  e|UH  mU)i  «U  ropi.*i  qurin  aroo,  qiinnque  cxpeieÂM>: 
ll«‘nigmiM{vM'  (*rga  me  ulairt',  quod  cupiain  ,nt*gravHur. 
.V<7/iA.  Sporo  Ha  futururo,  quamquam  iltuin  Diulta;  sibt  <*x- 

petPMtuiil; 

nie  illas  apeenil  Kegrrgalqur  al»  »e  oniiieis.  extra  le  imaoi. 
Acr.  F.rgo  bte  raetus  oie  oiiH'erat , quiMt  ille  (a>lidiu*u'at, 
OciiU  ejus  ne  Srenlentiam  mutent , ubl  t iJeril  me  , 

Atque  ejuaelegantla  nieatn  ftleipplo  kpeoirm  ^peruat. 
jV<//>A.  Non  fariet , t»oimm  aniiuuio  hotw.  Pyrg.  Ul  ipsa  »c 
mitenmît  ! 

Acr.  Meluo . ne  pnrdtcatio  tua  nunc  raeam  formam  exMipereL 
.Vilph.  Iktuecuraxi,  utopinkmr  lllliis  p4»lcbrior  Ms. 
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ÂHtp.  Non,  non;  ratksurez-votis. 

Pfjr,  (k}inme  elle  soit  peu  s'estimer! 

.4cr.  Je  crains  que  ma  beauté  ne  soit  bien  au* 
dessous  de  l’éloge  que  lu  en  as  fait. 

Milp.  J'ai  tâché  que  la  réalité  surpassât  l’idée 
qu'il  s’est  faite. 

Jcr.  S’il  ne  veut  pas  m’épouser,  j'embrasserai 
ses  genoux , je  le  conjurerai  de  toutes  les  manièn's  : 
si  je  ne  peux  rien  obtenir,  je  me  donnerai  la  mort.  ' 
Je  sais  que  je  ne  puis  vi>Te  .sans  lui. 

Pyr.  Je  vois  qu’il  faudra  rem|>èclier  de  mourir. 
Dois-je  l’alwrdcr? 

Pal.  Point  du  tout  : ce  serait  vous  ralKiisser  que 
de  vous  livrer  ainsi.  Laissez-la  venir,  laissez-la  vous 
chercher,  vous  désirer,  vous  attendre.  Voulez-vous 
détruire  le  prestige  qui  vous  environne?  preniez 
garde  à vos  démarches  ; car  je  ne  connais  personne , 
si  ce  n’est  Phaon  de  Lesbos , qui  ait  été  aussi  tendre- 
ment aimé. 

Arc.  {à  MUphidippe)  Je  vais  entrer;  toi,  ma 
chère,  va  le  prévenir. 

Milp.  Attendons  plutôt  que  quelqu'un  sorte. 

Acr.  Je  ii’y  peux  plus  tenir,  il  faut  que  j'entre. 
Milp.  porte  est  fermée. 

AcT.  Je  In  briserai. 

Milp.  fdes-vous  folle  ? 

Acr.  S’il  a jamais  aimé,  ou  même  si  In  raison 
égale  sa  beauté , il  me  pardonnera  généreusement 
une  faute  inspirée  par  l’amour. 

Pal.  Mais  quelle  ardeur  embrase  celte  maliieu- 
reuse  ! 

Pijr.  La  mienne  est  égale. 

Pai.  Taisez-vous,  de  j>eur  qu'elle  ne  vous  en- 
tende. 

Milp.  Pourquoi  rester  ainsi  immobile?  que  ne 
frappez-vous  à la  porte.* 

AcT.  Si.  pol , me  nnlet  ilucere  luorem  , ReruM  smph'rtar, 
Alr|iie  rniMio.  Si  tuin  in(>«*(rdre, 

('jjiiMriMNun  lelum  : viverc  illo  Mio  me  nun  pm»e.  1300 
Pyrg.  PruUbenUaii)  oiorteoi  video  rauUiTi  : ftdibon’7  Pal. 
Miminie. 

Nam  tu  le  vilem  fecerls,  M le  uHfo  larglere. 

Sine  ullrt)  venial,  quj*rèlel,  desliterel,  evsporlel. 

SubiDovere  i^(aro  vU  glorlam  i|uam  tmlxM?  ca%e,  «Is,  Taib. 
Nnm  tmlll  nvurtali  sdo  uhligis-'u-  hoc,  iü>i  duobui , 1303 

Tibl  et  Phaonl  LesMo,  l.im  ml»ere  ut  amarentur. 

Acr.  Eo  inlro  : ahi  tu , ilium  evocalo  fonv , mea  Milphidippa. 
Milph.  Imo  obpi'Hamur,  dum  exeat  aliquU.  Acr.  Durare 
iH-quro, 

Quin  e.im  iniri».  Obclus*  Kunl  forrU.  ^cr.  Ecfran 

gam.  MUph.  Sans  non  es. 

Acr.  Si  Ama^it  unquain,  aut  p.'irem  sapientiam  hic  hnliel 
at  form  im,  I3U> 

Per  amorem  si  quid  fecero  , clriiK'nli  aniiiin  ingnnscct. 

Pu/.  Ul,  quieno,  amure  perdUa‘»l  h.TC  misera î Pyrg.  Mu- 
luiun  lit. 

Pal.  T.'ice,  neaiidial.  MUph.  QuiO  ad>UtUli ol>«tupida? cur 
non  pultas? 

Acr.  Quia  iv>n  eet  inlu!t,  quem  ego  volo.  Pal.  Qui  &ris? 
Acr.  SeJo,  edepol,  scio. 

Nam  oilore  naauni  sentlat , k1  Intus  »iet.  Pyry.  Hariolatur. 
Quia  me  amal,  prc»pterea  V<iiua  fecil  eam  ut  dlvinaret.  I3t6 
Acr.  Ncttciu,  u)û  hic  prupe  adest , quem  expetu  vitlere; 
olel  proferlo. 

Pyry.  Naxo,  pol , jam  h«c  quitlem  videl  plus,  quam  oculis. 
put.  C;pca  ainore  **t. 

Acr.  Tcnc  nw , olweero.  MUph.  Cut?  .4cr.  Ne  cadam.  MUph. 
Quid  ila  ? Acr.  Quia  »tarc 


2.13 

Acr.  Parce  que  cekii  que  je  bride  de  voir  n’j  est 

(KIS. 

Pal.  (rt  Acrotéleutle)  Comment  le  savez-vous? 
Acr.  .\li  ! je  le  sais  I je  le  sentirais,  s’il  y était. 

Pyr.  Elle  devine.  En  faveur  de  son  amour  pour 
moi , Vénus  lui  a accordé  le  don  de  deviner. 

Acr.  Je  ne  sais  où  est  celui  que  je  desire  ; mais  je 
le  sens... 

Pyr.  Il  paraît  qu’elle  voit  mieux  avec  son  nez 
qu’avec  les  yeux. 

Pal.  L'amour  l'aveugle. 

Acr.  ( a .MiJp/iUlippe)S(HïüenS'mo\ , je  te  prie. 
Milp.  Pourquoi? 

Acr.  De  peur  <pic  je  ne  tombe. 

.Milp.  ('.oimnent  <»la  ? 

Arc.  Eh  ! je  ne  puis  plus  me  tenir  ; Diiipression 
que  mes  yrai.x  reçoivent  fait  défaillir  mon  <*a’ur. 
Milp.  Vous  avez  vu  le  capitaine?  » 

Acr.  Oui. 

Milp.  Je  ne  le  vois  pas  : où  est-il  ? 

Acr.  Ah  ! tu  le  verrais  bien,  si  tu  aimais.  ' 

Milp.  Vous  ne  l'aimez  pas  plus  que  moi , per- 
inettez-moi  de  vous  le  dire. 

Pai.  (ff  son  maUre)  Par  ma  foi,  toutes  les 
femmes  vous  aiment,  dès  qu’elles  vous  aperçoi- 
vent. 

Pyr.  .le  ne  sais  si  je  te  l'ai  dit;  je  suis  le  petit- 
nis  de  Vénus. 

Acr.  Ma  chère  Milphidippe,  va  donc  vers  lui, 
je  t'en  conjure,  ahord<*-le. 

Pyr.  Comme  elle  me  respecte! 

Pal.  En  voici  une  qui  vient  à nous. 

Milp.  Je  voudrais  vous  parler. 

Pyr.  Et  nous  au.ssi. 

Milp.  D'apres  vos  ordres , j’ai  amené  ma  maî- 
tresse. 

Nt'gueo,  ila  aQiious per  ûcutoA  mcn<i  deOI.  MUph.  Pol,  rni- 
IJIcm  Ul  l33U 

Atlspexinti.  Acr.  lüi.  MUph.  Non  video,  uhi  c»l.  Acr.  Vidi.'- 
rc9,  |>oi,  si  atuarcfl. 

MUph.  Non,  eUi’pol , lu  üluro  roogis  amas,  quant  fgomrt. 
si  p<'r  le  iict-at. 

Pal,  OmueU  profccto  mutien'«  le  amant,  ul  quoN|ue  ad 
spexil. 

Pyrg.  Nt*5clo  lun’  ex  me  Ikm:  audieris,  an  non  : nepos  tiiin 
Veneris. 

Acr.  Mea  Milphnlippa  , adi,  oU.m*cto,  et.congredrre.  Pijr>i 
t'I  me  verelnr  ! I-  » 

Pal.  Ilia  .nd  no;t  pergit.  MUph.  Vos  volo.  Pyry.  Kt  nos  le. 
.MUph.  i:t  juvdHti, 

Herain  nieam  c<liixi  for.as.  Pyrg.  Vlüeo.  MUph.  Jubc  ergo 
adiré. 

Pyf'j.  liuiuxHn  animum  ne  oderim  , item  ut  atia.< , quand» 
Ixn:  ora>li. 

MUph.  Verbum,  hercle,  r.icere  non  polis,  si  adeesserit  pmpe 
ad  le. 

Dum  le  ohluelur,  intérim  linguam  ocuti  pr^eriih-nmt.  13<M» 
Pyry.  l.evarHlum  morhum  mulirri  video.  ,Vi/pA.  Ül  tremil 
nique  exliiimit , 

Posiquam  te  a»pexil  ! Pyrg.  Viri  qiioque  armati  idem  Ishtc 
fscluot; 

Ne  tu  mirere  p1u.s  mulieri‘m.  Sed  qui  volt  me  agero? 

MUph.  Ad  se  ut  eu;  tecum  vlvere  volt  alque  ætnlem  exi- 
grrr. 

Pyrg.  i’igon*  ad  illam  eam , quæ  nubla  sit?  vir  ejus  est  me* 
lurndus. 

MUph.  Qiitn  tua  causa  excgU  virum  a se.  Pyrg.  Quid?  qui 
Id  focere  poluil  ? 
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PLAUTE. 


Pyr,  Je  b vois. 

Milp.  Permellez-lui  d’approcher. 

Pyr.  Je  veux  bien,  à ta  prière,  ne  pas  haïr  la 
maîtresse  comme  les  autres  femmes. 

Milp.  Celte  assurance  nempêchera  pas  qu’en 
approcliaot  de  vous,  votre  regard  seul  u encliaiue 
sa  langue. 

Pyr.  Je  vois  qu'il  faut  la  guérir  de  son  émotion. 

it/tV/).  Voyez^vous  roinme  elle  tremble,  comme 
elle  a peur  depuis  qu'elle  vous  a regardé! 

Pyr.  Les  plus  vaillants  guerriers  font  de  même  ; 
cela  ne  doit  pas  t 'étonner  de  la  pari  d’une  femme  : 
mais  que  veut-elle  que  je  fasse  ? 

MUp.  Que  vous  lui  parliez  : vivre  pour  vous, 
passer  ses  Jours  auprès  de  vous , est  son  unique  en- 
vie. 

Pyr.  M’unir  à une  femme  mariée  ? J’aurais  tout  à 
redouter  de  la  part  de  son  mari. 

Milp.  Elle  l’a  cliassé  |>ar  amour  pour  vous. 

Pyr.  Comment  est-elle  parvenue... 

Milp.  Cette  maison  fait  partie  de  sa  dot 

Pyr.  Est-cebien  vrai? 

Milp.  Certainement. 

Pyr.  Dis-lui  d’aller  a la  maison  ; j’y  serai  tout  à 
l’heure. 

Milp.  Ne  la  faites  pas  attendre;  ne  iiietU'z  fias 
son  âme  au  supplice. 

Pyr.  Ce  n’est  pas  mon  intention. . . oUez-vous- 
en. 

Milp.  Nous  partons,  {elles  sorleni.) 

Pyr.  Mais  que  vois-je  ? 

Pal.  El  que  voyez-vous? 

Pyr.  Je  ne  sois  qui  s’avance  en  habit  de  ma- 
telot. 

Pal.  C'est  à nous  qu'il  en  veut...  c’est  le  pilote 
dont  je  vous  ai  parlé. 

Pyr.  11  vient  sans  doute  chercher  mou  ancienne 
maîtresse. 

Pal.  Je  le  présume 

SCÈNE  VII. 

PLEUSIDE,  PALJ:STRI0N,  PVlUiOPOLIMCE. 

Plens.  Si  je  ne  savais  toutes  les  folies  que  l'amour 

Mitph.  Qola  ffdeisdoUlrU  hujiu  Runt.  P\/rg.  Kane?  ÜfUph. 

Ita,  pol.  Pyrÿ.  Jubé  eam  domiun  Ire. 

Jam  Pfio  lllrlc  ero.  Milph.  Vide  ne  »ls  in  eispedallone, 

Re  Ulnm  animi  e^niHet.  Ron  ero  profeclo  : abile. 
Mifph.  Abimoa.  (tb*vai.) 

Pyrg.  Seil  quid  ego  video?  Pat.  Quld  vide»?  Pyry.  Nesrln 
quU , eccuiD  , incedit  I27u 

Oraaiu  quidein  Mialowlco.  Pa!.  I.'\m  noR  voit  blc  prufeoto  : 
Kaucleru»  hic  quldeni  ’at.  Pyrg.  Vldcsicelarci‘^1  liane  htne. 
Pul.  Credo. 

SCENA  SEPTIMA. 

PLEUSIDCS,  l'ALCSTRIO,  PYRGOPOUNICKS. 
pUtts.  (•MM.)  Allum  aliopacio  propier  amoreni  nlaciain 
FecliJM*  milita  nrqulter.  verear  magis 
Me  amoris  eau»a  Icum]  l>oc  ornatu  tnoedore.  l'JTG 

Veruroquom  multoiunuUa  admbu  adreperlm 
Inhonesta,  propler  amoirm,  atque  aliéna  a bonU  : 

Mitlo  Jaro,  ut  obcidl  Aclillles  civels  pauus  est.... 

Sfri  eccum  Paintrfonem,  »tat  cum  milite  : 

OraUo  allô  ml  dcmtiUnila  ’»l  mea  iSSO 

(•it*  vorr  ) Muller  prOTccto  piata  ’rt  ex  Ipaa  mora. 


a fait  faire  à bien  d’autres , je  rougirais  de  sortir 
aH'ubléde  la  sorte  : mais  combien  de  gens  ont 
commis  par  amour  des  actions  bien  plus  indécen- 
tes, bien  plus  (ontraires  à l'honneur,  sans  parler 
d’ Achille,  qui  laissa  égorger  ses  compagnons  d’ar- 
mes (t)l  Mais  voici  Paleslrion  avec  le  militaire  : 
changeons  de  propas.  femme  est  certainement 
fille  de  l'altentt'  : car  une  attente,  quelque  ennuyeuse 
quVIlcsoit,  n'est  pasau-ssi  insupportable  que  celle 
d’une  femme  qu'on  aime  : notre  patience  ordinaire 
en  est  la  cause  : aus&i  je  prends  le  parti  de  faire  ve- 
nir Pliilocomasic. ..  Frappons  à la  porte.  Uolà! 
quelqu'un  ! 

Pal.  Qu’y  a-t-il,  Jeune  homme?  Que  voulez- 
vous?  pourquoi  frappez-vous? 

Pletis.  Je  viens  chercher  Philocomasiede  la  part 
de  sa  mère  : si  elle  veut  partir,  qu’elle  vienne;  elle 
fait  attendre  tout  le  monde  : nous  voulons  mettre 
à la  voile. 

Pyr.  Il  y a longtemps  que  tout  est  prêt.  Holà! 
Palcstrion,  dis  qu'elle  emporte  ses  bijoux,  se^  ha- 
bits, et  tout  ce  qu’elle  a de  précieux.  Prends  des 
hommes  avec  toi  pour  l’aider  jusqu’au  vaisseau  : 
tous  les  pa(]uets  sont  arranges;  qu'elle  emporte 
tout  ce  que  je  lui  ai  donné. 

Pal.  J’y  vais. 

Plrus.  Dépéchez-vous , de  grâce. 

Pyr.  Il  ne  sera  pas  long,  (reyardant  son  oo«- 
deau)  .Mais  qu’est-ce-ci ? vous  avez  un  œil... 

• P/etts.  Parbleu , j’ai  un  œil... 

Pyr.  Je  parle  de  l'œil  gauche. 

Pleus.  Je  vais  vous  le  dire.  Le  métier  que  je  fais 
est  cause  que  je  ne  me  sers  que  d'un  œil  ; si  je  ne  le 
faisais  pas,  je  me  servirais  de  tous  les  deux  (2);  mais 
on  me  fait  attendre  trop  longtemps. 

Pyr.  On  vient. 

fl)  Pour  *e  renier  «J'AnamriDOOD  qui  lui  ataU  «nieré'  bri>iéu. 

(ti  dp  mnU  IniUi  nr  |>put  m*  tradulir.  À mnre  pt  am*irp 

■qmillp  le  rte  pilote  et  d'amourcut,  par  IVüet  de  U pro- 

OODClatiOQ. 


Ram  qtueTin  alla,  qiix  mora  Kt  trque,  mora 
Mloor  ra  vidrtur,  qu.im  qu.T  propter  mulirrcm  '»!. 

Hoc  adro  lier!  civiln  mn.sm'UKiiiie. 

Ram  ej!o  liane  Bra'.<«o  PhilocomaRliim  : forets  l-iHs 

PuII.vIh)  : heu*.  ecquU  heic  est?  Pat.  AduleM-em^  quid  est  * 
Quld  tu  ait?(|uld  pultas?  Ptea*.  Fliiiocoaiaslum  quÆrihi, 

A matre  lliiu.s  eenlo  : •!  Hura  *s1 , eat  : 

Omneift  nioralur.  iiavim  rupinm»  solvere. 

Pyrg  J.iro  dudum  parahi  **t  : Ii4nis,  PalKStrlo.  159»» 
Atirinn.omamenta,  pretio«»aomiila  ^ 

Duc  adjulorestfcum  ad  na>im  qui  ferant. 

Oimda  minpovU.i  Mint,  qiiæ  donavi,  ul  ferai. 

Put.  Eo.  Pfetu.  QucTüO,  herfJe,  propen.  Pyrg.  Non  mtv 
rahitur 

Quid  istuc,  qaæso.  quid  oculo  factum  'id  tuo?  tios 

pleut.  Halieoef|uidi*ni,liercle,  oculum.  Pyrg  At  laiium 
dicn.  Ptrut.  Eloquar. 

Maris  causa,  tiercle,  islocegn  oculo  utor  minus. 

Namsl  abstlnubM-m  onuire,  taroquam  Ihk  uterer. 

Sed  nimls  moranlur  me  diu.  Pyrg.  Keeus,  eteuiU 
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SCÈNE  VIH. 

PALKSTRIOW»  PHILOCOMASIE,  PLEUSIDE, 
PYRGOPOLINICE. 

Pal.  (à  Philocomasie)  Ne  cesserez-vous  de  pleu- 
rer aujourd'hui,  je  vous  prie? 

Phil.  Comment  retenir  mes  larmes,  en  quittant 
des  lieux  où  J*ai  passé  ma  vie  si  ngréablement? 

Pal.  Voyez-vous  cet  liomme  qui  vient  de  la  part 
de  votre  mère  et  de  votre  sœur  ? 

Phil.  Je  le  vois  bien 

!*yr.  M'as-tu  entendu,  Palestrion? 

Pal.  Que  voulez-vous  ? 

Ptjr.  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  enlever  tout  ce  que 
je  lui  ai  donné? 

Pleus.  Bonjour,  Philocomasle. 

Phil.  Je  vous  salue. 

pletm.  Votre  mère  et  votre  sœur  m'ont  chargé  de 
mille  amitiés  pour  vous. 

Phil.  Que  le  rie!  les  conserve  ! 

Pleus.  Elles  vous  prient  de  venir,  afin  démettre  à 
la  voile  pendant  que  le  vent  est  favorable:  votre 
mère,  si  elle  n'avait  pas  mal  aux  yeux,  m'aurait 
même  accompagné. 

Phil.it  partirai,  quoiqu’il  m'en  coûte  beaucoup. 
Le  devoir  l’exige. 

Pleus.  Vous  êtes  raisonnable. 

Pyr.  Oliî  t^esi  d’avoir  vécu  avec.  mol...  Sans  cette 
influence! 

Phil.  Je  suis  désespérée  de  me  séparer  d'un 
homme  tel  que  vous;  car  à votre  école  il  n'esl  pas 
de  femme  qui  ne  devienne  aimable.  Votre  société 
m'avait  donné  de  l'orgueil,  et  je  |>erds  mon  véri- 
table titre  de  gloire. 

Pyr.  C’est  aussi  trop  verser  de  larmes. 

Phil.  Je  ne  puis  les  retenir  en  vous  voyant. 

Pal.  Allons!  du  courage  :je  sais  aussi  la  peine 

SCENA  OCTAVA. 

FKLiSTKlO,  PHtLOCOMASll'VI,  PLF.CSIDES,  PYRGO- 
POIJNICES. 

Pal.  Qoid  rrvoüi  (Ifndo,  quxso,  Ikmüc  facks?  Phit.  QukI 
•Tîo  ni  flrapï? 

DIM  polrtipmime  rgl  «Utrm,  iode  sbeo.  Pal.  Vidvn  ‘liouii- 
nrm  Ulil 

Qui  a nwlre  et  torore  »enil?  Phil  Video.  Pyrg.  Audio',  Pa- 
laMilriu? 

Pal.  Quiil  vu?  Pÿrfj.  Quin  tu  tntui  Jubés eeferri  oomia,quæ 
un  detli? 

Pleut  PhiUtcnmaslum,  salve.  Phil.  Et  lu  salve  Pleut. 
Malmiue  et  soror 

Dicere  jusseruntsalutem  (me]  liUl.  Phil.  SaM»  idenl.  1305 
Pleut.  Uranl  te  ut  eas,  veutu»  operam  dum  dat,  ut  ^elum 
etpli(-ent. 

Nam  malri  uculi  si  v.nlerenl,  mecum  Acidsset  sinml. 

Phil.  Ibo,  quanM|uumüivjUfacio:  pit'Us  siccotiilK-t 
SapU. 

P^rtj.  Si  non  ntccum  ætstrm  euimud.  bndle  stulta  vivcrcl? 
Phil.  Isluc  crucior,  a vtro  mv  lali  atMlirnarîi'r.  i3lo 

Nam  tu  quamviN  iiutU  m faeere  ut  flual  fac-etiU  : 

Kl  quia  li-aim  rram.  proplr-n-a  animo  i-raut  feomior 
Eaoi  nobitilaleni  niiiUluiMlum  videu.  /'yry.  Muiium  tuer  (Ivt. 
Pk,l,  iSiHium, 

Te  quoiii  video.  Pat.  Halte  booum  animum  ; sdoepo,  et  quid 
dt»L*at  mibi. 

N.im  Mil  miror,  ü lubenler,  Piiüocomasium,  Itck  eras.  1315 
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que  j’éprouve.  Je  ne  suis  point  étonné,  Philocomasie, 
que  vous  vous  plaisiez  tanlid.  I^  bonne  mine  de 
mon  maître,  ses  manières,  sa  gloire,  devaient  atta- 
cher votre  cœur  : moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave,  je 
pleure  ou  le  voyant  pour  la  dernière  fois. 

Phil.  {à  Pyryop.)  Souffrez  que  je  vous  embrasse 
avant  de  partir. 

Pyr.  Très-volontiers. 

Phil.  O mes  yeux  ! à mon  cœur  ! (elle  felrU  de  f 'é- 
vanouir.) 

Pal.  Smitenoz-la,  de  grûce,  de  peur  quelle  ne 
succombe  à la  douleur. 

Pyr.  Qu’est-ce  que  ceci? 

Pal.  Celte  séparation  cause  à la  malheureuse  un 
évanouissement  subit. 

Pyr,  (à  ses  esclaves)  Accourtz  tous  y vite  appor- 
tez de  l'eau. 

Pal.  On  n’en  a pas  besoin,  (à  part.  ) Je  préfére- 
rais du  vin.  (Aat/f)  « 

Pyr.  Pourquoi? 

Pal.  Il  vaut  mieux  que  vou.s  ne  vous  montriez 
pas,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  repris  .ses  sens. 

(Pendant  ce  temps  Pteuside  embrasse  Philwih 
masie). 

Pyr.  Voilà  deux  têtes  bien  près  l'une  de  l’autre  ; 
je  n’aime  pas  cela;  leurs  lèvres  se  touchent. 

Pleus.  Ola  est  grave!  je  voulais  voir  si  elle  respirait. 
Pyr.  Il  fallait  seulement  approclier  l’oreille. 
Pleus.  Si  vous  le  préférez,  je  les  enverrai  tous 
deux  en  avant?  * 

Pyr.  (à  Pleuside).  Volontiers. 

Pal.  Malheureux , je  sens  couler  mes  lannes. 

Pyr.  (auxMc/ares.)  Allons,  apportez  vite  ici  tout 
ccque  je  lui  ai  douiié. 

Pal.  Je  vous  salue  maintenant,  6 dieu  familier  ! 
avant  de  quitter  ces  lieux...  Adieu,  mescomiMmnons 
et  mes  compagnes...  portez-vous  bien,  et  vivez 

Forma  liujus , mores,  \irlus,  animum  adtiiium^  lipie  tinim. 
Quin  ego  mtaos,  quaudo  odspido  bunc,  Ucrumcoi,  quiadt- 
juiigixiiur. 

phil.  OlMecro,  licrt  ooopIecU,  priuaquam  prulicisco?  Pj/rg. 
lÀcti. 

/*Ai7.  O mei  oculi,  o mi  anime!  Pat.  Obsecro,  teoemalie- 
rem; 

Ne  a<lfllgalur.  Pÿrg.  Quid  Utuc?  Pal.  Poslquam  obs  (e  alMt, 
animo  male  l32o 

Facluoiest  huicrepenteodsera.  Pyrg.  Adcurriteinlro.atque 
adferte  aqiiam. 

Pal.  Niliil  aquam  moror.  Pgrg.  Cur?  Pal.  Malo...  oe  lo- 
tervenerit, 

Quirso,  dum  rpsipisdt  Pÿrg.  Capita  inter  se  nlmis  nrxa 
hio*  halx-nL 

Non  plac»-l  : laiira  labellis  ferruminanl.  Pleut.  Acre  ’bI  ma- 
lum; 

TenbilMm  >piran*(,  an  non.  Pyrg.  Aurem  odmotam  opor- 
luit.  1,126 

Pleut.  Sin*  roaeis  vis,  asnbos  mitlam.  P^rÿ.  Noio;  rvtiiu  iK 
pal.  Fleo  miser. 

P>/rg.  F.xite . atquv  ailferti-  bac  inliis  omola,  isti  quq^deüJ. 

Pal.  Kliam  nunc  aaluto  le,  (lar)  Familiarls,  pnusquam  eo. 
(ktnservl  oonterrsqoe  omoris.  Iieoe  vatele  et  vivllr. 

Bene,  qa^no,  iiitrr  voa  dicaUa  et  miiti  abM-nli  Uimen.  1.13) 
Pgrg.  Age,  Palaatrlo,  buno  animo  es.  / al.  Eheu  ! oequeo , 
quin  Oeam, 

Quom  abs  te  abeam.  Pgrg.  Æquo  fer  aoiiDo.  Pal.  Sck>  ego, 
quid  doleat  mihi. 

Phil.  Sed  quid  boc?  «pue r«s 7 quid  video?  lux,  saJve. 
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heureux  : faites  des  vœux  pour  moi,  je  vous  prie , 
et  ne  m'oubliez  pas , qiioi<}ue  absent. 

t*yr.  Allons,  Palestrion,  de  la  fermeté! 

Pal.  Hélas!  je  ne  puis  retenir  mes  pleurs  en 
vous  quittant. 

Pyr.  Stipporte  coura;jeusemeul  celte  séparation. 

Pal.  Je  sens  trop  ce  que  je  perds. 

Phil.  {feint  de  reprendre  ses  sens.)  Mais  que  vois- 
je?  quels  objets?  6 lumière,  salut! 

Pleus.  Vous  vous  ranimez. 

Phil.  Quel  homme  ai-je  embrassé?  dites-moi. 
Je  suis  perdue.  Suis-je  bien  à moi? 

Pleus.  {bas.)  Ne  craignez  rien,  mon  amour. 

Pyr.  Qu’esl-ce  que  cela  .si^mifie? 

Pal.  Rlle  avait  perdu  cotiiuiissance.  (à  pari)  Je 
tremble  qu'à  la  fin  tout  ne  se  découvre. 

Pyr.  Qii’e^l-cequ  il  y a? 

Pal.  Quand  on  nous  verra  traverser  la  ville  avec 
tout  cehaaage,  ne  nous  bl.1mera-t-on  pas? 

Pyr.  Je  donne  mon  bien , et  non  celui  d'autrui. 
Je  me  moque  des  propos  : allez,  et  que  le  ciel  vous 
conduise. 

Pal.  Je  ne  dis  cela  que  dans  votre  intérêt. 

Pyr.  Je  le  pense  bien. 

Pal.  Adieu  donc. 

Pyr.  Bon  voyage  1 

■ Pal.  (a  ses  compagnons.)  Marchez  devant,  je 
vous  sui>Tai.  J'ai  encore  quelques  mots  à dire  à 
mon  maître,  (à  Pyrgopolinice)  Quoique  vous  ayez 
toujours  04*0  les  autres  plus  fidèles  que  moi , je  n'eu 
suis  pas  moins  reconnaissant  envers  vous;  et  si  c'é- 
tait votre  volonté,  j'aimerais  mille  fois  mieux  être 
votre  esclave  que  l'affranehi  d'un  autre. 

Pyr.  Prends  donc  courage. 

Pal.  Quand  je  songe  qu'il  faudra  changer  mes 
habitudes,  étudier  les  mœurs  des  femmes,  oublier 
celles  des  héros! 

Pyr.  Comporte-toi  bien. 


Pal.  Je  ne  suis  capable  de  rien,  j'ai  perdu  tout 
mnii  feu. 

Pyr.  Va , suis  le-s  autres  ; ne  tarde  pas  davantage. 

Pal.  Portez-vous  bien. 

Pyr.  Kt  toi  aussi. 

Pal.  Si  je  deviens  libre,  ne  m'oubliez  pas,  de 
grâce.  Je  vous  enverrai  un  message,  afin  que  vous 
ne  m'abandonniez  pas. 

Pyr.  O n'est  pas  ma  coutume. 

Pal.  Souvenez-vous  de  tem|)S  eu  temps  combien 
je  me  suis  montré  dévoué.  Si  vous  le  élites,  vous 
saurez  distinguer  un  bon  d'un  méchant  serviteur. 

Pyr.  Je  le  sais , et  je  m'en  suis  souvent  apeix^u , 
mais  aujourd'hui  plus  que  jamais. 

Pal.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  vous  en  con-  * 
vaincra  puissamment. 

Pyr.  peine  puis-je  me  défendre  de  te  retenir. 

Pal.  Gardez-vous -en  bien!  on  vous  accuserait 
de  mensonge,  d'hypocrisie  et  de  mauvaise  foi.  On 
me  regarde  comme  le  plus  fidèle  des  esclaves;  et  si 
je  pensais  que  vous  pussiez  le  faire  avec  honneur , 
je  vous  le  conseillerais  : mais  c'est  impossible;  gar- 
dez-vous-en  bien. 

Pyr.  Va  donc;  je  nie  résignerai. 

Pal.  Je  vous  souhaite  donc  une  bonne  santé. 

Pyr.  Il  faut  avoir  le  courage  de  te  laisser  partir. 

Pal.  Encore  une  fois,  adieu  ! {Il  sort.) 

Pyr.  Jusqu'ici  j’avais  toujours  regardé  cet  esclave 
comme  un  mauvais  sujet  :je  reconnais  à présent  qu'il 
m'était  attaché.  Quand  j’y  réfléchis,  je  trouve  quej'at 
fait  une  sottise  de  le  laisser  aller.  Occupons-nous 
maintenant  de  mes  nouvelles  amours.  [1  me  sem- 
ble entendre  du  bruit  à la  porte. 

SCENE  IX. 

UN  4EUNB  ESCLAVE,  PY RGOPOUNICE. 

Lejeune  esclare  (o  la  canlonnadeJ  Ne  m’en  di» 
tes  pas  davantage  : je  connais  mon  devoir.  Je  le  trou- 


pleui.  Jam  reaipisU  7 Phil.  Olieecro , quem  amplf^a  tum 
Hominem?  péril!  suoine  ego  apud  me7  Pleu$.  Ne  Un>c,  vo- 
lupUu  loesa. 

Pÿftj.  Quld  tstuc  est  negoU?  Pal.  Anlmu»  liane  modu  heic 
rrliquerat. 

Ueliioi|ue  et  Umfo,  ne  hoc  tandem  propalam  natitimi<). 
Pyrg.  Quid  Id  est?  Pal.  Nos  secundum  ferre  nunc  per  ur- 
bi‘ni  turc  oninia . 

Ne  qub  Ubf  hoc  %ltio  vortat.  Pyrg.  Mes,  non  lllorum, 
drdi  ; 

Parvi  ento  ilkw  farln;  agite,  ite  cum  dis  benevnlentibus.  1310 
Pal  Tua  ego  hoc  causai  dico.  Pyrg.  Credo.  Pal.  Jam  vale. 
Pyrg.  Et  tu  bene  vale. 

Pat.  Ile  cito,  Jam  ego  adsequar  vos;  cum  hero  pauca  eliam 
loquar. 

Quamquam  alios  fidelioriMt  sempt’rhabuifctl  lild 
Quam  me,  tami  D tibl  habeo  magnam  grutiam  rrrum  om- 
nium; 

Et,  si  iU  sententlaesset,  Ubt  servire  mavelim  1345 

Mullo.  quam  atü  litH-rtua  case.  Pyrg.  UaJicbunum  anlmum. 
/'a/vHeu  rolhi! 

Qiiom  vmitmihiin  mentem,  ut  morn  inulandi  sierit! 
Mulieljrels  mori's  dUcendi,  obllvUcendistratiotid. 

Pyrg.  Kac  sis  (rugi.  Jam  noupussuin,  amis!  omoem 
iubidinera. 

Pyrg.  1,  srquere  Ulos,  ne  morere.  Pal.  Deiie  vale.  Pyrg.  Et 
tu  1m-oc  valu.  1350 

Pal.  QuBïO,  ut  memiiirrls , al  forte  liber  Heri  olK*ep«Tim  , 
Miltam  nundum  ad  te.  n«  m«  doseras.  Pyrg.  Non  nt 


mciim. 

Pal.  Cogitato  idemtidem,  tlbi  quam  lidelis  fuerim. 

Si  Id  fades , lum  demuin  scibls,  tibl  qui  bonus  ait,  qui  malus 
Pyrg.  .Srloet  perspeid  wpe;  lerum  quom  antidüac,  luoi 
liodie  mnvume. 

Paf.  Scies  ; Imo  hmlle  verum  factum , faio , post  dk*es 
Pyrg.  VU  reprimor,  quin  te  raaoere  jubeam.  Pal.  Cave  isiuc 
fi-cerls. 

nicanl  te  mendacem,  nec  %'crum  csae,  fide  nullaesse  le; 
lUcant  servorum  prêter  me  esse  fldelem  neminero. 

Nam  si  honeste  censeam  te  facerr  posM>,  su-ideam;  ISno 
Verum  non  potesl; cave fatls.  Pyrg.  Abl.J.^m  paliarquid- 
quid  est. 

Pal.  Briie  vole  Igitur.  Pyrg.  tre  melluM  streoue.  pal.  Eliaai 
nunc  vale.  Uhii.) 

Pyrg.  Ante  hoc  factum  hune  sura  arhltratussemper  serrom 
pessumum; 

F.itm  lidflem  mi  esi>e  invenio  : quom  egomet  mecum  cogito  , 
StuUe  feci , qui  hune  amUi.  Ilx>  hlnc  intro  nunc  Jam  1365 
Ad  amorea  meos  : et , aensi , hine  sonitum  fecerunt  foreis. 

SCENA  NONA. 

PUER,  PTRCOPOLINICES. 

ptter.  Ne  me  mmiealis;  memini  cgftnpiicium  nxwn. 

Ego  Jam  con\eniam  illunc:  ublulund  geotium, 
tnvestlgalN};  npenc  non  parrain  dkw. 

Pyrg.  Mo  qudrit  illic,  ibo  huic  pueru  ob*i.mi.  IU7« 
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wrai  bæii  eo  quelque  lieu  du  inonde  qu'il  soit,  je 
le  découvrirai  : je  n'éparguerai  point  ma  (>eine. 
fyr.  Ce  garçon  me  clierche  ; allons  à sa  reiu'ontre. 
l'esclave.  Je  vous  cherdiais.  Salut  au  plus  aima- 
ble, au  pins  gracieux  des  hommes,  à Theureux  fa- 
vori de  deux  divinités’ 

Pÿr.  Quelles  divinités? 

L’esclave.  Mars  et  Vénus. 

Pijr.  L’aimable  enfant! 

Lesclace.  On  vous  prie  d'entrer  : on  vous  de- 
mande, ou  soupire  après  vous,  on  meurt  d’impa- 
tience. Ayez  pitié  d'une  amante  qui  vous  arrête! 
|K)urquoi  n’eutrez-vous  pas? 

P{/r.  J'y  vais,  {il  entre  chez  Périptectoméne.) 
L’esclave.  Il  s’est  lui-ntéine  embarrassé  dans  les 
niets  : le  piège  est  tendu.  I.e  vieillard  est  aux  aguets 
pour  surprendre  ce  libertin  infatué  de  sa  l>eauté, 
qui  croit  que  toutes  les  femmes  rniment  à la  pre- 
mière vTje,  quand  il  est  également  odieux  aux  boin- 
ines  et  aux  femmes,  .\lloiis  voir  le  tapage  qui  va  se 
faire  : j’entends  déjà  crier. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PÉRIPLECTOMÈNE,  CAUlON,  son  cuisinier; 
PYRGOPOLIMCE.  SCÉLÈDRE. 

Pér.  Emmencz-le;  et  s'il  refuse  de  vous  suivre, 
enlevez-le  de  force  : suspendez-le  entre  le  ciel  et  la 
terre;  décliirez-le. 

Pjr.  Ah!  Périplectomène,  je  vous  en  conjure 
par  Hercule! 

Pér.  Vous  me  priez  en  vain.  Carion , vois  si  tu 
n'as  pas  là  un  coutelas  bien  aiguisé. 

Car.  J’en  ai  un  excellent  pour  fendre  le  ventre 
d’un  libertin  et  lui  peudre  les  entrailles  au  cou, 
comme  le  hochet  d’un  enfant. 

Pyr.  Je  suis  mort! 

Puer.  Ehcm,  le  quæro  : salve,  vlr  lepiillssume, 

Cumuinte  conmo«lilatp.  præU’r  cjeteros 

Duodiqiiem  curant.  Pyrj.  Qui  tluo?/’«er.  Mars  et  Veno». 

Pyrg.  Focctum  pucruen.  Puer.  lolroleuleasolKCcrat. 

Te  volt,  te  qiixrit,  leque  evspnctiiav  deperil  : I37& 

AmatiU  feropem  : qiiid  shs?  quin  Iniro?  Pyrg.  Eo. 

Puer.  Ipsus  sese  illic  jaiD  Inpetllvit  in  pla^. 

ParatÆ  ln^idix  sunt  : in  slalu  sial  senei, 
et  adoriatur  nurchum , qui  forma  est  ferox , 

Qui  omnels  se  aiuare  crédit,  qu.Tque  aUspexerit,  13SO 
Ùulieres;  cum  odere  qua  vlrl,  qua  muliem. 

ItuDcii)  lumultum  IIk);  inlus  cl.vmurein  nudio. 

ACTUS  QÜINTÜS. 

PERIPLF.CTOMENE.S,  PYRCOPOUNICES,  CARIO,  SCE- 
LEDRUS. 

Per.  Dudle  Istum;  si  non  sequitur,  rapite  subHmrm  foras; 
FacUc  inter  terram  alque  ctelum  ut  slet  : dlsclnditc. 

Pyrg.  Obserro,  herclc,  Periploctomene,  ta.  Pet.  ISequld- 
quatn,  herrle,  obaecras.  l ias 

Vide  ut  iktic  Uhl  sU  acutus,  (Itrio,  culler  probe. 

€nr.  Quin  Jamdudum  geslil  nurcho  nb<1omen  adimerc, 
üt  fiiciam  quasi  puero  in  colto  pemleant  crepundia. 

Pyrg.  Periil  Car.  Haud  etiam,  numéro  boedicis.  («d  Prripirtto. 
■i'iifre.)  Jam  in  hominem  itixot»?  , 


Car.  Pn.s  encore.  Vous  parlez  trop  vite  : (A  son 
maître)  santerai-Je  sur  lui? 

Pér.  Non , il  faut  auparavant  lui  donner  les  étri- 
vières. 

C<ir.  Et  de  la  bonne  façon. 

Pér.  Pourquoi  a.s-tu  l’audace  de  séduire  la  femme 
d’un  autre,  misérable? 

Pyr,  Que  le  ciel  me  confonde,  si  elle  n’esl  pa.s 
venue  me  faire  les  premières  avances.  • 

Pér.  liment.  Frappez! 

Pyr.  Un  instant!  que  je  m’explique  .. 

Per.  (à  scs  gens)  Qu’attendez-vous? 

Pyr.  Ne  m’esl-il  pas  [>ermisde  vous  dire... 

Pér.  Parlez. 

Pyr.  On  m’a  prié  de  venir  ici  chez  vous. 

Pér.  Pourquoi  avez-vous  cette  impudence  ! ( //  /c 
fait  battre)  Voilà  pour  vous. 

Pyr.  Oh!  aie!  aie!  je  suis  assez  battu; grâce! 
grâce! 

Car.  Maintenant  lui  couperai-je..... 

/*ér.  Comme  il  le  plaira  : étendez-lui  les  bras, 
comme  les  ailes  d’un  oiseau. 

Pyr.  Je  vous  en  supplie  par  Hercule...  écoutez- 
moi  avant  de  me  couper... 

Pér.  Parlez,  on  u'apas  encore  fait  de  vous  un 
homme  bon  à rien. 

Pyr.  J’ai  cru  cette  femme  veuve,  et  la  suivante  qui 
meii.'tit  l’intrigue  me  l’avait  assuré. 

Pér.  Jurez  que  vous  ne  vous  vengerez  .sur  per- 
sonne des  coups  que  vous  avez  reçus,  et  que  vous  re- 
cevrez encore  si  nous  vous  renvoyons  vivant,  comme 
uu  petit-ni.s  de  Vénus. 

Pyr.  Je  jure  par  Diane  et  Mars  de  ne  me  venger 
sur  personne  des  coups  que  je  reçois  ici  : je  con- 
fesse les  avoir  mérités  ; et  si  malgré  mon  crime  Je 
m’en  vais  sain  et  sauf,  c'est  pure  bonté  de  votre 
part. 

Pér.  Et  si  vous  ne  tenez  pas  vos  serments... 

Pyr.  Que  je  vive  à jamais  déshonoré! 

Per.  Imo  <'liam  prlua  vcrbcrelur  fiuUbus.  Car.  MuUuoi  <pii- 
dem.  i:(M> 

Per.  Cur  es  .*<uaus  aubagibre  alienam  oxorem , inpudens  ? 
Pyrg.  Ma  roc  di  arocot,  uUro  ventum  'si  ad  roe.  Per,  Men- 
tilur;  feri. 

Pyrg  Manc,  d im  narro.  Per.  Quiddessaüs?  Pyrg.  Non  llccl 
mllii  dii-cr  ? 

Per.  Die.  Pyry.  Oratus  aum  ad  te  venlrc  Iiuc.  Per.  Quare 
auaus?  hem  ibi. 

Pyrg.  Oh,  hcl!  auin  aatia  verberatus,  obaccro.  Car.  Qiiarn 

roux  SPCO?  ’ 1385 

Per.  Ubi  lubet  : diatendiie  horolDcin  dlvorram,  et  dlspcn* 
nilp. 

Pyrg.  Obsecro,  hercle,  te,  utmea  verba  audias,  priaaquam 
spcat. 

Per.  Umiuctp,  nondum  nihili  foetus.  Pyrg.  Viduain  œae 
rcnwil, 

Ilaqup  nndlla,  concillalrix  qum  erat,  dicebat  mlhl. 

Per.  Jura,  le  noeiturum  ps<m?  boroini  nunc  bac  de  re  nemlni, 
Quod  tu  Iio<Up  heic  TpHxTata«,  ant  quod  verbrrabere,  ItiU 
Si  tpaalvom  bine  .irDittemu.a  Vpnereuro  oppolulum. 

Pyrg.  Juro  ppr  Dionam  et  Marlern,  me  noeiturum  npiniul. 
Que^  ego  beic  hodic  vapulo , sod  roild  id  æque  factum  arbi 
tror. 

Et  si  lidcaUtna  non  al>eo,  }»p|ic  agilur  pro  imfa.  M(« 

Per.  Quid,  si  id  non  faxis'*  Pyrg.  Ut  tivam  scinpcr  inlesta- 
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Car.  (à  ton  maUre)  Qti'on  lui  donne  encore 
quelques  coiqis  de  Kllon , et  l:lehez-le  ensuite. 

Pyr.  (au  culsimer)  Que  les  dieux  te  protègent , 
ô mon  généreux  avoc-at! 

Car.  Donnez-nous  donc  une  mine  d'or. 

Pyr.  Pourquoi? 

Car.  Pour  avoir  épargné  ce  que  vous  avez  de 
plus  précieux  « et  vous  avoir  laissé  partir  avec  ce  qui 
convitot  h un  petit-üls  de  Vénus  : nous  ne  vous  lâ- 
chons qu'à  ce  prix. 

Pyr.  J’y  consens. 

Car.  Vous  devenez  raisonnable.  Quant  à votre 
tunique  f à votre  manteau  et  à votre  é.{>ée,  vous  no 
les  emjïorterez  point,  n’y  comptez  pas.  (o  Périp/ec- 
/omé/M')Frapperai-je  encore,  pour  un  dernier  adieu  ? 

Pyr.  Votre  bâton  m'a  sunisainmcut  amolli...  De 
grâce... 

Pér,  DélieZ'le. 

Pyr.  Mille  romercîments. 

Pér.  Si  je  vous  surprends  encore  ici,  je  vous  pu- 
nirai par  où  vous  aurez  péché. 

Pyr.  Je  passe  condamnation. 

liilU. 

Car.  Wrberrtur  eliam,  posübi  araitlundiTm  omiien. 

Pyrÿ.  Di  UU  lieoefaciànt  «emper,  guum  advocatua  mlhi 
berw*  «s. 

Car.  Enio  dm  mifuim  aurl  nobii.  P^rg.  Quamobrem?  Car. 
Salvis  tmllbus 

Ut  te  hodie  hitic  amittamu»  Teoerenm  oepototum  : I4I0 

Aliter  hinc  a uobU.  ue  sb  frustra.-.  Pyrg.  Dabitur.  Car. 
Macis  sapis. 

De  tunica,  et  cblamyde,  et  maclisra  ne  qold  spern,  non 
ferw. 

(•4  P<-npir«K>a«iiffn.)VerberooeeUa]D,  anlegnam  amIllU? 

Mills  suffi  equi4lem  fualibua. 

Obserro  »os.  Per.  Solvilc  istiim.  Pyrg.  GraU.im  haboo  tibi. 
Per.  $1  posthac  prehendero  e^o  le  hric,  nrcebo  testibus  liiS 
Vyry-  CauMm  haud  dioo.  Per.  Eamoa  iutro,  Carlo.  (»æiuit.) 


Pér.  Rentrons,  Canon. 

Pyr.  J’apcrcois  mes  esclaves  (<i  Scélédre).  Philo- 
comasie  est-elle  déjà  partie?  dis-le-moi  donc. 

Scét.  Il  y a longtemps 
Pyr.  Malheureux  que  je  suis! 

ScéL  Vous  crieriez  encore  plus  fort  si  vous  sa- 
viez ce  que  je  sais  : celui  qui  avait  un  bandeau  de 
laine  sur  l'œil  n’était  {)as  un  marin. 

Pyr.  Qui  était-ce  donc? 

Scél  1/amantde  Philocomasie. 

Pyr.  Comment  le  sais-tu  ? 

Scél.  Je  lésais  : car  à peine  avaient-ils  passé  le 
seuil  de  la  porte , qu’ils  n’ont  cessé  de  s'embrasser 
et  de  se  caresser  tendrement. 

Pyr.  Malheur  à moi  ! on  s'est  amusé  à mes  dé- 
pens : c’est  un  tour  de  ce  gueux  de  Palestrion  ; U 
m'a  enlacé  dans  cette  intrigue  : après  tout,  je  Toi 
mérité.  Si  l’on  traitait  de  même  tous  les  libertins, 
il  u'y  en  aurait  pas  tant  dans  le  pays  : la  peur  rendrait 
leurs  passions  plus  discrètes.  Rentrons  chez  nous  ; 
et  vous,  spectateurs,  applaudissez. 

Pyrg.  .Si'no*  tneo» 

Em»  vidf>o.  Philorotnasium  Jnm  proferla  nt?dicniitii. 

Sc€l.  Jam  dudiiffi.  Pyrg.  Hei  mlhi!  Sc«l.  Mugis  id  dicas,  si 
scias,  quod  ego  »do  : 

Kanujuc  iilic,  qui  lanam  ob  oculum  babebat,  nauta  doo 
cr.it. 

Pyrg.  Qui»  cmt  isitiir?  Setî.  PhUocoffiaalo  amalor.  Pyrg. 

Qui  tu  sels?  Sett.  Scio.  I4W 

Nam  postqiiam  exieruol  porta,  oihll  rrssarunl  inlico 
Osculari  atqueamplexari  inlrrse.  Pyrg.Va  miseromihi  ! 
Verba  mlhi  data  rsse  video;  scelusviri  Paizsirio! 

Is  me  in  banc  iuletit  rraud«tn.  Jure  factum  judico. 

Si  sic  aliU  mœrhU  Uat , mloas  heie  nufchorura  si«t;  |43& 
Magis  metuant , minus  bas  res  studeant  : eaoua  ad  n>e.  Plau- 
dite. 
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PF-RSOSNACES. 

I/A»cniRm«),  Protosue.  ProLf.»ncB»TiA,  pn'In-Me  du 
DÉ«o>Ès,  ïlellUrd  père  dd  ti'niple  di- Vénus.  Uni- »ui- 
Pal«>tra.  vauU*  de  PloIeraocraUa. 

ScÉPAiLMO.'f,  valet  de  Wmo-  Lvrbax,  marchnnd  d’enclaves, 

CaABMiDK,  vieux  SicÉUeii,  pa> 
Plcuiimppe,  jeune  homme,  rasUe  de  Lahrax. 

amant  de  Palesira.  Spaba»  et  TinBALio!*,  valcU 

Trakuauom,  valet  de  Pleosl*  conrcleurs. 

dlppe.  Ghihi's,  pécheur,  valet  de 

Paixstra,  fille  de  Démenée,  Déraonea.  Truls  gens  de 
aimée  de  PJeusidippe.  guerre,  amU  de  Pleusi- 

AfltbUMU,  compagne  d’«-  dlppe. 

clavage  de  Paleslra.  PtCHKLUs. 

La  scène  est  à Cyrtne,  en  Libye. 

la  the&(re  reprétcnle  «U  IoikI  la  mer  agliec  par  U tempête , *nr  le 
rlvaife,  aes  rortiers;  d'uDCÔté  on  volt  un  temple  dédie  à Venus,  de 
t'aulre  une  naboa,et  dans  le  lolotaln  U vUlc  de  Cjréne. 

ARGUMENT 

attribué  à Pniscmi». 

Vn  pédwur  retira  de  la  mer,  avec  scs  filets,  une  valise 
où  SR  trouvaient  les  bijoux  cl  les  jouets  de  la  fiUe  de  son 
mailrc , qui  avait  été  enlevée,  et  vendue  k un  niarcliand 
d'esclaves.  Celte  jeune  fille,  jetée  par  une  tempête  sur  le 
rivage,  se  met  sans  le  savoir  abus  la  protection  de  son 
père,  qui  la  reocmoalt,  et  la  mark  à Pleusidippe  son  amaol. 

PROLOGUE. 

L’ARCTURE  (3). 

Je  8uis  citoyen  du  séjour  où  réside  le  dieu  su- 

(I)  nan<  le  manu«crU  d’Adrien  le  titre  est  le  Au<ten«  on  l'//e«- 
reuz  na^/ragf.  U ütrr,  lUtéralrment  traduit,  noua  a paru  préfé- 
rable. En  «TM  Mme  Flaiulola  atceoboni  a fait  représenter  S U Co- 
méille  ItaUenne  une  liulUUon  de  Mlle  pMce  soua  le  titre  du 
/fau/raçe.  (A.  F.) 

(!)  Constellation  placée  vm  la  queue  de  l'Ourw,  et  qui  parait 
orne  Jours  avant  l'équinoie  d’automne. 

(S)  Mrcture  est  une  étoile  qui  est  sur  la  cuisse  du  Bootés,  eu 
AretophyUt.  .érrhire  signifie  queue  de  l’Ourse;  Àrctophftar . 
garde  de  l'Ourse.  Dans  un  sens  pltu  étendu,  l’Arrturc  slgnille 
et  ertte  même  étoile,  et  l’assembbge  de  pluslenrs.  Pbatc  parait 
avoir  confondu  ces  dUtlnetloua,  eo  quallflaut  Arcture  lastdt 
d'étoUe,  et  tantsi  de  eonsteUaiion. 

RUDENS. 

ORAMATIS  PFRSON.VL 
Aarrtran.  preiogui, 
n^TMOBU,  seoei. 
ficapsRjTro.  sersu*. 

Fucsinippta.  adolescms. 

TSACRsuo,  servu*. 

Palalstra.  ( 

i»F«UK..  I 

Béa  agtlnr  ClrenU. 

ARGCMEimiN 
(OT  QUIBUSDAM  VIPETiml 
PMSCIAIVI. 

Jlett  ptseator  de  mari  eitnitt  vldolan  , 

C-’bl  rrant  herttls  fille  crepundla , 

/>qinlDDm  ad  Irnonem  que  subrepta  veoerat. 

£j  In  cltenlelam  sulpte  Inprudens  patrla 
A'iufragio  eJecta  de«enlt  • rongnosdtur. 

A'uuquc  sinlco  Pleaaldippo  jungltur. 

•PROLOG  US, 

ABCTDRCS. 

# 

Qui  genlrU  omneb,  mariaqut  et  terras  movcl, 


préme  qui  fnit  trembler  les  nations,  la  terre  et  les 
mers.  J'habite  le  palais  des  immortels;  et,  {mon- 
trant son  front]  comme  vous  voyez,  je  suis  une 
étoile  claire  et  brillante.  Ici,  comme  au  ciel,  mon 
nom  est  Arcture  t je  ne  manque  jamais  de  luire  là- 
haut  à l’heure  qui  m'est  prescrite.  La  nuit,  je  brille 
dans  rolympe  avec  lesdieux;  le  jour,  je  me  promène 
parmi  les  mortels.  11  arrive  également  aux  autres 
constellât  ions  de  descend  re  d u ciel  sur  la  terre.  Le  sou- 
verain maître  des  dieux  et  des  hommes,  Jupiter, 
nous  détache  les  unes  chez  une  nation,  les  autres 
chez  une  autre,  pour  observer  les  actions,  les  mœurs, 
ia  lionne  foi  et  la  piété  des  humains;  et,  sur  notre 
rapport , il  ordonne  à la  déesse  Opulence  de  secourir 
qui  s'en  est  rendu  digne.  Nous  tenons  registre  de 
tous  ceux  qui , à l’aide  de  faux  téinoin.s , entrepreu- 
nent  des  jirocès  injustes , et  de  ceux  qui  ont  l’efTrou- 
terie  de  nier  la  somme  qu'on  leur  a confiée  en  dé- 
pôt. Au  moyen  d’une  liste  que  nous  portons  chaque 
jour  à Jupiter,  ce  dieu  sait  exactement  tout  ce  qui 
se  commet  d’injuste  ici-bas.  Il  connaît  tous  les  plai- 
deurs qui  ne  gagnent  leurs  procès  qu'eu  se  parju- 
rant , et  ceux  encore  qui  ne  les  gagnent  qu’en  cor- 
rompant leurs  juges.  Le  juge  Suprême  revoit  ces 
procès  mal  jugés;  il  les  instruit  de  nouveau;  et  qui- 
conque a mal  gagné,  il  l’amende  au  double  du  gain 
illicite  qu'il  a fait.  Quant  aux  gens  de  bien,  leurs  noms 
sont  iuscrits  sur  des  registres  particuliers.  I..es  mé- 
chants se  trompent  fort  lorsqu’ils  se  figurent  apai- 
ser Jupiter  par  dcB  offrandes  et  des  sacrifices  ; 
ils  perdent  leur  peine  et  leur  ai^nt , car  ce  dieu  ne 
reçoit  point  les  prièresdes  parjures.  Les  gens  de  bien, 
en  suppliant  les  immortels,  trouveront  facilement 
grâce  devtlht  eux  : mais  nul  pardon  pour  les  scélé- 
rats! Vous  donc,  hommes  vertueux,  vous  dont  la 
conduite  a toujours  respiré  la  piété  et  la  bonne  foi , 

FJus  sum  civis  clvitale  cvlitum. 

lia  sum,  ut  vidétU,  splendens  Klolla  candida, 

SiRiiuiD  qubd  srmper  témpore  exoritur  suo, 

Heic  alque  In  cutIo  : nomen  Arcturo  ’sl  mlhi.  b 

Pioclu  sum  in  cwloclarus,  atque  ioterdeos  : 

Inter  morlaleis  ambulo  inlerdius. 

Et  alla  sijtna  de  oelo  aü  terram  adcldunl. 

Qui  est  inperator  dirom  atque  homlnam  Jupiter, 

Is  U'M  per  genleis  aüum  aliadisparat,  lO 

Honiiimmqul  facU,  mores,  pletatem  etlhlem 
Cnoscamus;  ul  quemque  adjuvet  opuleoUa. 

Qui  fal&as  IHeU  falsis  trallmoniis 
Prlunl,  qiiiquc  In  Jure  abjurant  peeunlan , 

Eorum  refoirous  nomlnaexscribta  ad  Jovem.  IB 

Cütidie  Uie  sdt,  quis  heic  qusrat  malum. 

Qui  Iielc  lite/n  adipisci  postulant  perjurio, 

M.xJl  rex  falsa»  qui  Inpetrant  ad  judicem  ; 

Itrrum  ille  cam  rem  judirataro  judicat. 

Majore  multa  mullat,  quam  Illem  aaferunt.  30 

Bonus  in  ailla  tahulls  exscrlbtos  hahel. 

Atque  hoc  scelmti  In  anlroum  inducunt  Mam, 

Jovem  se  placAre  posae  dnnis,  hoslils  : 

Et  operam  et  sumptum  perdunnt  : id  eo  fit , quia 

Mhil  el  ad<3eptum'st  aperjurla  suhpltcl.  2S 

Fadllas,  si  qui  plus  est,  a dis  sabpllcaru. 


.SArranoN.  anui. 
LkiRAK . Irito- 
Cmarmioes,  pamltus. 

U>ltAMI. 
r.Ripii».  ptAcalor. 
PlSCATOaXS. 
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PLAIÎTE, 


persévérez  dans  cette  pratique;  vous  aurez  ensuite 
sujet  de  vous  en  réjouir. 

Je  vais  présentement  vous  apprendre  ce  qui  m’a- 
mène ici.  Premièrement  la  ville  que  vous  voyez , il 
a plu  au  poète  (1  ) Diphile  de  la  nommer  Cyrèue. 
certain  vieillard,  appelé  Démonès,  demeure  au 
voisinage  de  la  mer  dans  une  maison  de  campagne , 
non  loin  d’ici,  (.ontraint  de  sortir  d’Atliènf*s,  ce  brave 
homme  est  venu  habiter  ce  pays.  n'est  point 
en  effet  pour  avoir  été  malhonnête  homme  qu’il 
se  trouve  privé  de  sa  patrie;  c'est  au  contraire  pour 
avoir  été  trop  obligeant  envers  autrui.  .Sa  généro- 
sité a dérangé  sa  fortuue,  et  fort  endommage  le 
bien  qu’il  avait  légitimement  acquis.  Il  lui  est  ar- 
rivé de  perdre  sa  lille  unique,  encore  Imite  jeune. 
Klle  a eu  le  malheur  de  tomber  entre  le.s  mains  d'un 
pirate,  de  qui  l’a  achetée  un  trallquant  d'esclaves, 
nommé  habrax.  Cet  homme,  le  plus  mé'cliant  des 
hommes,  a donné  à cette  jeune  lille  le  nom  de  Pa- 
lestre, et  Ta  conduite  à Cyrène.  Kii  celte  ville  est 
établi  Pieusidip|>e,  originaire  d’.\thèues,  et  par 
conséquent  concitoyen  de  Démonès.  Ce  jeune 
homme  rencontrant  Palestra , qui  revenait  de  chez 
un  maître  de  luth,  en  est  devenu  passioiinémenl 
amoureux.  11  est  allé  trouver  le  marchand  proprié* 
taire  de  la  jeune  fille;  il  a fait , avec  lui,  marché  à 
trente  minesr  et  lui  a donné  des  arrhes,  après  lui 
avoir  fait  promettre  de  ne  pas  manquer  au  traité. 
Mais  le  marchand , comme  on  devait  bien  s'y  atten- 
dre , s'est  moqué  de  sa  promesse , et  n'a  tenu  aucun 
compte  des  serments  qu’il  avait  faits.  Chez  ce  vilain 
homme  loge,  en  qualité  de  parasite,  le  vieux  Char- 
mide.  Cest  un  Sicilien  de  la  ville  d'Agrigente,  un 
scélérat  comme  lui,  et  qui  a trahi  sa  patrie.  Il  s'es1 
mis  à louer  devant  Labrax  la  beauté  de  la  Jeune  Pa- 
lestre et  de  toutes  les  autres  esclaves  du  marchand, 
lui  conseillant  de  s'embarquer  avec  lui  pour  la  Si- 
cile, qu'il  a dépeinte  comme  un  |>ays  où  les  hom- 

(i)  Ct  «lu  Pmiognr  «le  Plinte  lndl«)nr  «jii'U  atall  IraduU 

le  /ludê'tM  «l'uac  comicdie  (rrr<tu«  du  p<>elc 

Qii.-im  qui  fcelnlu  '»t,  in>enH  vrninm  Mt)i. 

Itlrirco  mo()(‘u  viM  rgo  hsrr , «ful  ralix  Nml , 

Quiqut*  ælalrm  a^ili»cum  pirlate  et  cum  flde, 

Relinete  porru  : poM  faclum  ut  liPlrmini.  70 

rtiinc,  hue  qua  cauM  veni,  arKumentum  eloquar 

Primumtliim  liuir  mm*  nomrii  urht  Dlphilu-s 
Cymiaa  voluil  : llleie  habitat  Dæmunpa 
In  ngro  atque  villa  pnivuma  prnpier  mare; 

Senex,  qui  hue  Athenis  exvul  venil,  hami  malus  U 

Ne<|ue  U adeo  pmpter  malUiam  palrU  raret; 

$ed.  dtim  alk)s  serrât.  »e  iiipnüvlt  iuterüo. 

Rem  bene  paraU'iro  eumitvle  perdidit 
Huic  tlllola  virgr)  perilt  par\ola  : 

Katn  de  praftom*  vir  merratur  |Mit.<iumiis;  tu 

Is  cam  hue  Cyrenas  letto  advrill  virxiuem. 

AdulpMvav  quidam  clvb  hujus  Attinis 
E^im  viclit  ire  f lu«h>  tidicino  domum. 

Amare  ubeeepit  : ad  Irnonem  de^t'nit , 

MInis  Irifttnla  *ihi  puidlaro  destinât,  t& 

DaU|Ui‘  arrhalwiiem,  et  Jurejuramlo  adliaat. 

Is  leno.  ut  aeJKjunm  ’st,  fi<evl  non  fwit  lldein, 
iNeque  quwt  Juralus  aduW<  rnli  dixeral. 

Kl  erat  hospes,  par  illiuit.  SIcultis.  senex 

.Sr-elesitts.  Aarigentinu*.  urhta  prodilor  * CiO 

l<  lllius  laiid-vre  intit  formani  virxinis, 

1 1 Athrum  iUdem,  qux  ejus  enml  mulierruhe. 
iidlLii-noni  siiailere,  ut  sotum  aioiui 

lu  Siciltaoi;  Ibi  («m  Imiuiuaa  ruluplarioa 


me.s  sont  tri»s  friands  de  Jeunes  beautés  ; en  un  mot , 
il  l’a  assuré  (jtit»  cette  Ile  était  l.i  meilleure  contrée 
de  la  terre,  pour  son  commerce , et  qu'en  peu  de 
temps  il  y ferait  fortune.  I>e  marchand  s’est  si  bien 
laissé  persuader,  qu’ila  précipitamment  loué  un  vais- 
.^eau , et  y a fait  porter  de  nuit  tout  son  bagage.  Pour 
donner  le  change  au  jeune  homme  qui  lui  avait 
acheté  Palestra , il  a feint  devant  lui  de  vouloir  s'ac- 
quitti^r  d'un  vœu  envers  Vénus,  dont  voila  le  tem- 
ple. Il  l’a  même  invité  du  diner  qui  suivrait  la  fête. 
Mais  du  même  pas  il  est  allé  s’embarquer,  et  s’esl 
hâté  de  mettre  à la  voile,  emmenant  avec  lui  toutes 
scs  esclaves.  Iaî  jeune  homme,  informé  de  la  per- 
iidic  et  de  la  fuite  du  marchand,  s'est  aussitôt 
rendu  au  port;  mai.s  il  n'etait  plus  temps,  le  vais- 
seau avait  gagné  la  haute  mer. 

Témoin  de  l’enlevement  frauduleux  de  la  jeune 
fille,  l'ai  voulu  la  secourir,  et  punir  son  perfide  ra- 
visseur. Dans  ce  dessein  j’ai  soufHé  de.s  vents  ora- 
geux , et  .soulevé  les  flots  de  cette  mer;  car  je  suis 
le  plus  turbulent  des  signes  célestes,  brusque  quand 
je  me  lève,  et  plus  violent  encore  quand  je  me 
ctniche.  En  ce  moment  Labrax  et  son  hôte  sont 
tristement  assis  sur  un  rocher  où  la  tempête  les 
a jetés.  TA*ur  vaisseau  a été  brisé.  Palestre,  et  une 
jeune  suivante  (1)  qui  la  sert,  se  sont  jetées  dans 
l’es<juif  toutes  treniblantas.  En  ce  moment-ci  même, 
les  flots  les  conduisent  à bord  Elles  vont  prendre 
terre  précisément  devant  la  maison  de  campague  du 
fugitif  vieillard  Démonès  : le  vent  a eiileve  le  toit  et 
le.s  tuiles.  Ce  valet  que  vous  voyez  sortir  appartient 
à ce  vieillard.  Vous  allez  aussi  voir  bientôt  |»araî- 
tre  Pleusidippe,  ce  jeune  homme  qui  a été  si  indi- 
gnement trompé  par  le  faussaire  Labrax  Specta* 
teurs,  puisse  le  ciel  vous  maintenir  en  vigueur, 
et  redoutables  à reimemi  (2)! 

(t>  Arapt^luquc.  un  den  r«ru)nnaj;<*%  dr  U pt^r.C'rtt  oor  «ouhrrtie 
b^Be«o{r,  fl  âf  pur  «lUrhrnirnI.  Alllriir»  rllc  «t  pl«M  run^mn. 
bl<‘TU(‘ol  app>  l>‘c,  iiun  MeinM/u  , nuit  roiiMrra  , cumpsirne  d'r*. 
rlat-iltr  «Ir 

Le  Ruderu  fut  «loiinc^cndtnt  la  w>c«>R(ir  guerre  pimiqi 

lUcil  ; pol»*î.M*  Itn  Orri  cum  «Jivilpm  ; io 

Ihi  (-MW  i|üa**ttum  m.'uumuiu  incrHricibux. 
l'i-n.ua«Jrt  : ua«b  rlanruium  ruiuiucitur. 

Quitiqiiu)  rrat,  nuclu  to  navem  runporlat  «loino 
adulf^miU  . qui  pufllam  ali  ru  riurrat, 

AH  wsr  Venvri  vHic  vohim  RoUtœ.  BO 

Ut  h<‘ir  (>sl  f.'iDum  Vpiwrla,  et  po  atl  pramlium 
VocAvil  AiIiib-sci'Dtrin  hue.  Ipiw*  hinc  iriliou 
Consci'Txhl  navem  , nvcliH  nipretrkulas. 

Adul«---*r«'nti  nlii  ihirrAiil,  ut  rcx  gr>>ta  xH  : 

l/Pnom-ui  abi^isM*.  Ail  p«»r(uin  ailulrscfus  >rniti  o:> 

lllorum  na\i»  longe  in  altum  abicosseral. 

Fgo,  quotiiain  video  vlrgiiirin  al>»porlArH'r, 

Tetuii  et  auxiiium  et  Irnoni  rxilium  simul. 
liicn'imi  hil>rrnum,  et  flurtui  mnvi  niArilom»»  : 

Notd  Arrturua  ^ig^um  sum  omnium  acrrniiuuiii  : 70 

Vohcmenv  sum  exoriens  ; quom  oltcbio,  vehemeiHior. 

^ullc  amb«)  in  mxo,  leito  atqup  hovpes,  »Uuul 
Sedent  ejecll  ; nnvU  cuiifrncta  ’xt 
Ilbiantein  vlrjb'»  fltque  altéra  itidrni  anciilula. 

Dr  n.vvi  timld.T  desilueruni  In  «raphaïu.  7^ 

Niinr  raa  nb  mxo  nurtiDi  ad  terram  h'runl. 

Ad  V illam  lllius,  exsul  ubi  habitat  »enex , 
f^iuoju»  di'turiMivit  ventus  tectum  <'l  legutaa. 

Kt  «ervov  illic  ml  ejiix  qui  egmlHur  fi4^x. 

AduleMYiix  hue  jam  adtenlet  quem  vbK'hitis. 

Qui  itiam  merral%’»t  de  lenone  Tlminem. 

Valctr,  ut  hortrU  voatri  diktUlaDl  libl. 
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LE  CABLE,  ACTE  I,  SCENE  H. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

SCÉPARNION,  VALET  DE  DÉMOHÈS. 

O dieux  immortels , quel  ouragon  Neptune  nous 
a envoyé  celte  nuit!  ï>event  a découvert  imite  la 
maison.  Que  vous  diraiqede  plus  fort?  O n'était  pas 
là  un  simple  vent , mais  un  autan  aussi  furieux  (jue 
dans  VMcmêne  d'Euripide  (!).  Car  toutes  les  tuiles 
de  notre  maison  sont  par  terre , et  l'édifice  est  percé 
à jour  de  tous  côtés  ; Il  n'y  a plus  que  des  fenêtres. 

SCENE  II. 

PLEILSIDIPPE,  TROIS  HOMMES  DE  orERBE 
tonnages  mnets)\  SCÈPARNION , D^MONES. 

Pleut,  (aux  trois  hommes  de  guerre.)  Mesbra* 
ves  amis,  je  vous  ai  détournés  de  vos  affaires, 
sans  que  votre  complaisance  m'ait  profite  en  rien. 
Ce  coquin  de  Labrax  n était  plus  au  port.  Mais  j'ai 
voulu  n’avoir  point  à me  reprocher  ma  négligence. 
Adieu , mesamis  ; c'est  trop  longtemps  vous  retenir. 

{ ■/prés  qtiHssoiii  retirés.)  Mais  voici  le  temple  de 
Vénus,  où  I.abrax  m'avait  dit  qu'il  ferait  aujourd’hui 
un  sacrifice.  Si  j'y  entrais? 

Scép.  Je  ferais  sagement,  je  iTois,  de  dépéclier 
un  peu  plus  cet  ennuyeux  mortier  qui  m'a  été  com- 
mandé par  mon  maître. 

Pletis.  Je  ne  sais  quelle  voix  vient  de  se  faire 
entendre  près  de  moi. 

Dém.  Holà,  Scépamiouî 
Scép.  Qui  m’appelle? 

/>é/n.  O'lui  qui  t'a  bien  payé. 

Scép.  Qu'eiitendez-voiis  par  ces  paroles?  que  je 
guis  votre  esclave,  n’esl-ce  pas? 

Dém.  Il  faudra  beaucoup  de  mortier.  Ne  te  lasse 
point  de  fouiller  la  terre.  Je  vois  bien  qu'il  sera 
nécessaire  de  recouvrir  toute  ma  maison,  car  elle 
est  plus  i>ercée  qu'un  crible. 

Cl)  L'orajtc  gronda  prndaol  l’enlantrm?iU  (fiUcitièM.  ( F.) 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

SCF.PARMO. 

Pro  ili  inmortaleia,  temp«tatein  quojnsroodl 
Hepluinu  nolil.4  iiocte  hac  mUU  pruxuma  ! 

Detrxil  venU»  vMIam  : quid  vrrbis  opu'»t? 

Noo  veolus  fuit;  >enini  Alcamena  Euiipldi, 
lU  omneia  de  IrclodelurbavU  legulas  : 
toliutriores  fecU , feiieetrMqae  Indidlt. 

SCENA  SECUNDA. 

PLEUSIDIPPÜS,  DEMOHES,  SCEPARNIO. 

PUu*.  Et  vo«  B voetris  aUiuxi  nrj^otJls, 

NiH]ue  id  procc»»U,  qiia  vos  üuxi  gratia.  00 

Hequequlvl  leiM>tit*m  ad  portuin  prpliendurc. 

Sed  niea  desidia  spem  desererr  nolut; 

Fo  vue,  amici.  detimii  diuUus. 

NuDC  bue  ad  Veneris  fatmm  \rnk)  \l&ere, 

Ubi  rem  divinam  >e  facUirutn  dixer.'iL  0& 

Scep.  Si  aapiam,  ho<%  quod  me  maclat,  coiiriunem  Iulutn. 
mi.'TE. 


Pleiis.  Parlons  à ce  vieillard.  Je  vous  donne 
le  bonjour,  mon  )>èrc(l),  et  à celui  qui  est  avec 
vous. 

Dém.  Le  ciel  vous  tienne  en  bonne  santé! 

Scép.  Dites-moi , je  vous  prie,  êtes-vous  mâle 
ou  femelle,  vous  qui  opiielez  mon  maître  votre 
père  ? 

Pleus.  Certes,  je  suis  du  sexe  viril. 

Dém.  Cherchez  donc  un  autre  père  : car  je  n’a- 
vais qu'une  fille  qui  m'a  été  enlevée  en  bas  âge,  et 
je  n'ai  jamais  eu  aucun  enfant  mâle. 

Pleut.  Eh  bien!  les  dieux  vous  en  donne- 
ront. 

Scép.  Que  ces  mêmes  dieux  vous  confondent, 
qui  que  vous  soyez , de  venir  avec  vos  contes  détour- 
ner des  gens  occupés. 

/’/ézis.  Demeurez-vous,  l'un  et  l'autre, dans  cette 
maisou? 

Scép.  De  quoi  vous  mêlez-vous  ? venez-vous 
roder  ici  de  jour,  dans  le  dessein  d’y  faire  votre  coup 
de  main  la  nuit? 

Plens.  Qu'un  esclave  ait  amassé  un  gros  pé> 
cule  (2),  à la  bonne  heure;  mais  qu'il  se  conduise 
donc  comme  U convient , qu'il  n’ose  jamais  prendre 
la  parole  devant  son  maître,  et  qu’il  n'injurie  (S) 
point  un  homme  libre. 

Scép.  Il  n'y  a qu’un  homme  sans  pudeur  et  sans 
honte  qui  vienne  de  gaieté  de  cœur,  molester  dans 
leur  maison  des  gens  qui  ne  lui  doivent  rien. 

Dém.  Tais-toi,  Soépamion.  Vous,  jeune  homme, 
de  quoi  s'agit-il  ? 

Pleut.  Premièrement  de  faire  donner  les  étrivières 
à ce  pendard , qui  parle  avant  son  maître.  _ Sérieu- 
sement, si  cela  ne  vous  gênait  point,  j’aurais  une 
question  à vous  faire. 

(0  Mon  pert  e*t  noe  apoilropht-  honorlAque , qu'il  t-UU  d’oiafe 
qu'qnjrunr  homm«  adrvwAta  uo  tlrlUard. 

(1)  l.'a  nuittrc  m^nasralt  «on  rurlavr,  quaad  rp|uf-.et  avait  ana«M^ 
nn  tn*»*  p^ule.  parvr  qti'U  r«pdralt  que  crt  r«cl»«f  lui  payerait 
bientôt  une  rançon,  l'n  tel  ««rtavr  . «ilr  dr  t'impunltd  et  d'une  li> 
bertd  prochaine.  Otait  d‘ordin.iln!  fort  tovolent  arec  tout  te 
iBorde.  m^nic  en  pre»cncr  de  «un  maître  ; c'nl  ce  que  bUUoe  Pteo* 
«Idippr. 

(X)  Je  bu  kaud  intlmttnter,  etc.,  et  non  ant  9ui , rtc. 

Pleus.  Prope  me  bloc  Descio  quia  loqullur.  Ottm.  Hrus, 
Srrparnio! 

Scep.  Qui  nominal  me?  Qui  pro  le  arRentum  dédit. 
Stvp.  Quasi  me  tuum  esse  sen  om  dlca.«  . Dirmones? 

IJam.  I.uto  UMi'et  multo,  mullam  terrain  confode;  lOb 
Vlllam  integiindam  inteUfRo  totoro  mlhi  ; 

K.'un  Dunc  prriunet  ea,  quam  cribrum,  crebriaa. 

Pleut.  Paler,  aalvelo,  amboque  adoo.  SaIvosslt«. 

Scep.  Seü  utrum  tu  mas  an  feniina  e»,  qui  ilium  patrem 
Vuees?  Pleut.  Vir  soin  equldem.  Dent.  Quære  vir  porru  pa 
irem.  lut 

Filinlam  ego  unam  babiii,  cam  unam  perdldi. 

Virile  aeru.«  nunquam  ullum  habui-  Pleut.  Ai  di  dabuol. 
Scep.  Tihi  quidem,  herde,  quiaquiars,  magnum  malum, 

Qui  oratione  bdc  not>  olxmpato»  obctipi«. 

Pleut,  laldcvioe  vo«  liabilaü»?  Scep.  Quid  lu  id  qiifpri- 
tas?  Ito 

An  quo  furatum  mox  venias.  vestiRis  loca? 

Pleut.  Pecullosum  eum  esse  decet  srrvuiu  et  pruluim, 

Quem  Item  pnesenleprætrreal  oratio; 

Aut  qui  inclenientcr  dUuit  bominl  IllMiro. 

Scep.  Et  Inpudirum  et  inpadentem  bomineni  aiMm't,  lis 
Moleslum  ultro  adveniru  .td  alieoain  dmmin), 

Quoidebealur  niltil.  Oavt.  Tace,  Sct'parniu. 

10 
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PLAUTE. 


Dém.  Faites.  Je  vous  écouterai , quelque  affairé 
que  je  sois. 

Scép.  (à  ücmonei.)  Que  n*alIez-vous  plutôt  au 
marais  nous  couper  des  roseaux , pour  que  nous 
couvrions  la  maison  tandis  qu’il  fait  beau  temps? 

Déni.  Tais- loi  ; et  vous  » jeune  homme,  que  dési- 
rez-vous savoir?  parlez. 

Fleui.  Dites-inoi , je  vous  prie^  n'auriez-vous 
pas  vu  un  homme  à cheveux  crépus  et  grisonnants, 
un  méchant,  un  coquin,  un  parjure , qui  m’a  leurré, 
qui  m’a  trompé? 

Dém.  J’en  connais  de  cette  espèce , et  même  en 
grand  nombre  : ce  sont  ces  gens-là  qui  m’ont  ruine. 

Pleus.  Celui  dont  je  me  plains  doit  avoir  amené 
ici  au  temple  de  Vénus  deux  jeunes  lilles.  Il  se 
préparait  à faire  un  sacrifice  hier  ou  aujourd'hui. 

Dém.  Je  vousjure  par UerculequejeDel’ai point 
vu.  Sachez,  mon  beau  jeune  homme,  que  depuis 
plusieurs  jours  personne  n’a  sacrifié  dans  ce  temple. 
Eh!  comment  y etU-on  sacrifié  sans  que  j’en  eusse 
coanaissanoe?Au  moment  de  la  cérémonie  c’est  tou- 
jours chez  moi  qu’on  vient  demander  de  l’eau,  ou 
du  feu,  ou  de  petits  vases.,  ou  un  couteau  victi- 
roalre , ou  une  marmite , ou  quelque  autre  usten- 
sile. Pour  vous  dire  tout,  c’est  moins  pour  mon 
usage  que  pour  le  service  de  Vénus  , que  j’ai  creuse 
un  puits,  et  fait  emplette  d’une  vaisselle.  Encore 
une  fois , U y a longtemps  que  qui  que  ce  soit  n'a 
sacrifié  ici. 

PlcM.  Cliaque  mot  que  vous  prononcez  m'ap- 
prend que  je  suis  un  homme  perdu. 

Dém.  Je  voudrais  de  bon  cceur  vous  sauver. 

Scép.  Holà,  vous  qui,  pous.sé  par  la  faim , rôdez 
autour  des  temples , vous  auriez  mieux  fait  aujour- 
d'hui de  commander  àdluerchez  vous.  Quelqu'un 
vous  aura  peut-être  invite  à venir  dîner  ici  ; mais  je 
vois  claireineut  qu'il  a manqué  au  rendez-vous. 

Pleus.  Il  n’est  que  trop  vrai . 

Scép.  Vous  ne  risquez  rien  de  vous  en  retourner 
chez  vous  sans  avoir  dîné.  Croyez-moi , à l’avenir 
adonnez-vous  au  culte  de  Gérés , plutôt  qu'à  celui 

Quld  opus,  adulew^ns?  PUus.  IsU  Infortunium, 

Qui  præfntinet,  ubi  herus  atUil,  pra-loqul. 

Srd  lüsi  molMtum  si,  paucis  pprcuutarler  ISO 

Volo  te.  Dam.  Dabitur  opéra,  abjuc  In  negoüo. 

Srrp.  Quin  lu  In  paludem  I»,  e»»lcuM|ue  arundines, 

Qui  perlegamu»  vlUam,  ilum  sudum  ’stî  Dæm.  Tace. 

Tu , Kl  quW  opu»  «t . dire.  Pkut.  Die . f|ut)d  If  n»RO. 
Eequem  lu  helc  hoininem  crbputn,  Incanum  \iderU,  125 
Malum,  perjurutn,  palpalorem?  Ihrm.  IMurimoa. 

Nam  ego  propter  ejusmodl  vlro»  vivo  miser. 

Plfui.  Hekcdico,  tu  Tanum  Venerisqui  niuHercutos 

Duaa  »eeum  addiixil,  qiiique  adornarel 

171  rem  dlvlnara  faeJat  aut  hoJie  aut  heri.  130 

D^m.  Non,  hercle.  adulescen»,  jam  boa  dli's  oonpluiculos 

Quemquam  btelc  vldl  aacruficare  : neque  p«jl«l 

Clam  me  e*ae,  si  qui  »acrutirimt;  srmper  |>eluiit 

^quam  bine,  aut  ignem,  aut  vascula,  aut  cultnun.  aut 

Terri, 

Aut  aulam  exlarera.  aut  aliqnid;  qukl  verUa  opu’st?  I3& 
Veueii  paravi  vosa  et  puteum,  non  mihi. 

Nunc  inlervallum  Jam  bos  die»  muKos  full- 
PUua.  lit  verl)a  præhibes,  me  p**rlissc  prédiras. 

D(tm.  Mea  quidem,  hercle,  cauisa  wlvos  sia,  Ur*'t. 

Srep.  Hrus  tu , qui  fana  v entrU  causa  circumia , 1 4o 

meliu'st  prandium  ornari  dotnl  : 

KurUtsse  tu  bue  vocatus  es  ad  prandium  ; 


de  Vénus  ; car  Vénus  préside  à l'amour,  mais  Gérés 
aux  repas. 

Pleus.  Ce  scélérat  de  marcJtand  m’a  indignement 
joué. 

!)éin.  Par  les  dieux  immortels,  qu’est-ce-d , Scé- 
parnion?  Des  hommes  le  long  du  rivage! 

Scép.  Selon  ma  conjecture,  ces  gens-là  sortent 
du  sacrifice  et  du  banquet  (t)  institué  en  l'honneur 
d'Ifercule,  patron  des  voyageurs. 

Dém.  Qui  te  fait  penser  cela? 

Scép.  C’est,  ma  foi,  qu’il  ne  leur  reste  rien  de 
leur  souper,  et  que  leur  vaisseau  a été  brisé  en  mer. 

Dém.  Je  vois  que  tu  as  raison. 

Scép.  L’orage  ne  s’est  pas  moins  fait  sentir  sur 
terre  puisqu'il  n'a  pas  laissé  une  seule  tuile  sur  le 
toit  de  notre  habitation. 

Dém.  Hélas!  pauvres  humains,  à quel  faible  fil 
tient  votre  vie,  au  milieu  des  vagues!  Comme  ils 
ont  de  peine  à nager! 

Pleus.  Où  sont,  je  vous  prie,  les  malheureux  dont 
vous  paVlez  ? 

Dém.  Par  id,  a ma  droite.  Les  voyez-vous  longer 
le  rivage? 

Pleus.  Je  les  vois,  (à  parC)  Mais  (3)  qu’ont  leurs 
intérêts  de  commun  avec  les  miens  ? PIdt  au  del  que 
l’une  de  ces  deux  victinïes  fiU  le  sacril^e  I..abrax  ! — 
Adieu , bon  vieillard.  Vous  et  votre  valet , portez- 
vous  bien.  {Il sort.) 

Scép.  C'est  de  quoi  nous  aurons  soin,  sans  que 
vous  nous  le  recommandiez.  Mais,  ô Palémon,  di- 
vin compagnon  de  Neptune,  et  son  assodé  à l’em- 
pire des  mers,  quel  spoctade  frappe  ma  vue? 

Dém.  Que  vois-tu? 

Scép.  Deux  pauvrettes  de  femmes,  toutes  seules 
dans  un  es(]uif.  Comme  elles  sont  ballottées  par  les 
ondes!  Courage!  ah!  bon,  appu^vez.  Ma  foi , le  flot 
détourne  la  nacelle  du  rocher  vers  le  rivage , sans 

(O  Dins  ce  tuaqucl  qu'on  tilsâlt  en  parUnt  pour  un  vofife,  It 
était  de  rit  de  tout  mander  ea  l'honneur  d'Hercule,  dieu  de» 
^ulo».  Vojrex  le»  6'renowi//ri  d’Arulopbane. 

(tl  Je  hR  led  9H id  xUAi  / et  non  aequmlNf- 

l|]p,  qui  vocavit,  nullua  veait.  Pteus.  Admodom. 

Seep.  Nullum  kI  periclum  (e  hliK  Ire  inprarwum  doinuB. 
Cert’rftD  te  mellus  quam  Venerem  sectarier;  145 

Aniore  Iiæc  curât,  trltico  curât  Ores. 

Pl«H$.  DeludlfkntU  me  llle  horoo  imlignis  tnodis. 

Pru  di  iiunorUlels , quid  illucest,  SrepArnio, 
Homimim  »mm<lum  Hlua?  Scep.  Ul  mea  st  opinio, 

Propter  viam  illi  »unl  vocjitl  ad  prandium.  ISO 

Qui? 5rep. Quia  posterenatn,  cmlo,  Inveruot  bert. 
Confr.vta  navb  in  mari  es>(  ilUs.  Dam.  lia  e«t 
Scep.  At,  hercle,  nobb  vitla  In  terra  et  te4(ul«.  Arm.  Hul! 
Hoinunciili,  quanti  eatia!  ejecti  ut  naUbU 
Pltus.  Ubi  sont  il  bomiom,  obsecro?  Arm.  Hac  ad  devtr- 
ram , lia 

VIden'  Kcrundum  iitua?  PUut.  Video,  sed  quid  mihi? 
Ulinom  ait  is,  quem  ego  quarro.  Tir  Mcerrumua! 

Valete.  (ablL)  Setp.  Si  non  mooeas  , nosmet  meminimus. 

Sed,  O Palæmon,  aancte  Neptunl  corne*, 

Quique,  hercule,  illl  KociuKoaediceris,  IGo 

Qiiod  fadnus  video!  Dam.  Quid  vides?  Setp.  Muiicrcula» 
Video  MvtruleU  In  sr.nphA  auioa  duaa. 

Ul  aildictaniur  miaereî  euge  euRc.  perhene, 

Ab  aaio  avortlt  fluctua  ad  litua  acapbam. 

Ni-que  Riii>erna(or  unqiiam  potuit  [recUus],  10^ 

Non  \idUae  undas  me  majores  cenieo. 

Salvte  >unt , ai  tllcw  fluctua  dcvllavcrint. 
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LE  CABLE,  ACTE  I,  SCÈNE  HT. 


(|u*aucun  pilote  s'en  soit  mélé.  Je  no  pense  pns  avoir 
jamais  vu  la  mer  plus  grosse.  Si  elles  échappent  à 
ces  vagues,  je  les  liens  sauvées.  Oh!  le  grand  péril, 
c'est  maintenant.  I.,es  flols  en  ont  jeté  une  hors  de 
1'e.squif,  mais  par  bonheur  dans  un  lieu  où  il  y a 
gué;  elle  s’en  retirera  facilement.  Courage,  la  belle 
enfant!  — Et  l'autre,  voyez-vous  comme  les  vagues 
rejettent  sa  barque  loin  du  bord  ! mais  elle  reprend 
le  dessus,  et  pousse  de  ce  côté-ci  : tout  va  bien.  Elle 
s’est  élancée  de  l’esquif  sur  le  rivage.  Oui , mais  la 
peur  fait  plier  .ses  genoux.  La  voilà  retombée  dans  la 
mer.  Eh  ! non,  elle  s’est  tirée  de  l'eau;  elle  est  sauvée; 
je  l’aperçois  sur  le  l>ord.  Mais  elle  prend  adroite. 
C'est  son  mauvais  génie  qui  l'entraîne  par  là.  Elle 
marchera  bien  tout  le  jour  sans  trouver  un  gîte. 

Dém.  Que  t’importe? 

Scip  . Au  moins,  si  elle  tombait  du  haut  de  la 
roche  où  je  la  vois  monter,  tout  serait  fini,  elle  ne 
s’ôtarerait  plus. 

Dém.  Écoute , Scépamion.  Si  c’est  chez  ces  fent- 
mes  que  tu  dois  souper  ce  soir,  j'approuve  que  tu 
t'intéresses  à leur  sort  : mais  si  c’est  chez  moi,  j’en- 
tends que  tu  fasses  le  mortier  que  je  t'ai  commandé. 

Scép.  Cest  fort  bien  dit. 

Dém.  Suis-moi  donc  par  ici. 

Scép.  Je  vous  suis. 

SCENE  III. 

PALf-:STRA. 

II  s’en  faut  bien  qu’on  repré^iente  la  condition  hu- 
maine aussi  à plaindre  que  les  malheureux  l’éprou- 
vent. Un  dieu  avait  donc  arrêté  que,  réduite  à ce 
seul  vêtement , trernblante  de  |)eur,  rebut  de  l’onde 

(I)  Le  IrouMe  où  î^lrstre.  et  la  haateur  (Jm  roctiers  dont  eUe 
o(  rovironn^,  ne  lui  prrnieUrnt  pa*  de  vnir  la  illle  de  Cyrène 
dan.«  le  lolaUln,  sur  la  «aurbe  de  la  seV^oe.  KUe  se  croii  iraospor- 
Ide  sur  des  bords  Inconnus,  parce  qu'elle  lgm>re  a»olr  été  rrjeiee 
par  la  leinp«lr  sur  la  côte  cyrenaïquc.  Je  dh  que  Cyrôoe  est  sur 
U irauche  du  thdaire . car  sur  la  droite . passé  le  leupie , tout  est 
Bolltude  pour  une  Journée  de  rhenio , comme  le  poète  a ru  soin 
de  t'obsrrtrr  plus  blul.  11  obMrrrc  aussi,  dana  la  scène  suivante , 
que  le  temple  est  â droite. 

Nunc , nunc  periculum  'st  ; rlfclt  alteram , 

At  in  vadu'st  : Jam  facile enabit: 

Vkieti’  alteraroilfain  ut  iluctus  pjecit  foras!  170 

SuLrcsit;  tiorsum  sccape&sit;  nalva  m. 

DoiUuit  bac  BUleiD  altéra  in  U’rram  e scapha. 

Ut  præ  timoré  In  genua  in  undaa  concidil! 

Salva’st,  esasil  ra  aqua,Jam  iu  llUire  'st. 

$«d  deitrovorsum  avor»a  it  in  œalam  crucem.  175 

il«n,  errabit  üloc  bodie!  Ü<tm.  Quid  id  refert  (ua? 

Scep.  St  ad  saaïun  quo  capeull,  ea  üiorsum  cadil, 
ErraUooia  fecerit  ooDpendium. 

/Jtem.Si  lu  de  ilknim  csrnalurus  vnperiea, 

mis  carandum  ceiueo,  Scepariilo:  ISO 

Si  apud  me  esurus  ea,  mibl  darl  operam  volo. 

Setp.  Bonum  trquowquc  oros.  Dæm.  Sequere  me  bac  ergo. 

Setp,  Sequor. 

SCENA  TERTIA. 

PAL^-STRA. 

Pal.  Klmlo  bomintun  fortuna  mUms  mise  no  memorontur, 
Quam  reapse  experiuodo  iis  dalur  acerbura  ! 

Hoc  dracoopUcilum  'st?  roc  hoc  urtiatu  ornatain,  185 
iD  incerias  regiones  ümidam  ejectam? 

Hattccine  ego  ad  rem  gttalam  miseram  me  memoraho? 
Hnnedoe  ego  partem  capio  ob  pietatem  procipuum? 


et  du  naufrage , je  serais  jetée  sur  des  (vîtes  (i)  in- 
connues? Suis-Je  donc  née  pour  tant  d’infortunes? 
Voilà  donc  le  prix  de  ma  piété!  Si  J'avais  manqué 
à la  piété  liliale  ou  à celle  qu’on  doit  aux  im- 
mortels, Je  supporterais  ces  revers  avec  plus  de 
résignation;  mais  ma  conduite  a toujours  été  reli- 
gieuse et  irréprochable  ; et  vous  exercez  envers  moi , 
grands  dieux,  une  rigueur  odieuse,  inique,  et  fl^ 
trissante  pour  vous.  Eh!  quelle  punition  réservez- 
vous  donc  à l'impiété,  si  vous  traitez  ain.si  l'inno- 
cence? Oui,  si  moi  ou  les  auteurs  de  mes  jours 
avions  commis  quelque  forfait , je  me  trouverais 
moins  à plaindre.  Mais  je  porte  la  peine  des  crimes 
du  maître  qui  m’a  achetée  : c'est  son  impiété  qui 
cause  ma  disgrâce.  Le  vaisseau  de  ÏMabrax  et  tout 
ce  qu’il  contenait  a péri  dans  la  mer.  Je  suis  Tuni- 
que bien  qui  reste  de  tout  ce  qu'il  avait  embarqué  : 
car  ma  compagne,  qui  s’élait  jetée  dans  Tesquîf 
avec  moi,  a péri;  j’ai  seule  échappé  au  naufrage.  Si 
du  moins  elle  s’était  sauvée , elle  m’eül  été  de  quel- 
que consolation.  Mais  à présent  me  voilà  .seule,  sans 
aide,  sans  espérance,  eusevelie  toute  vive  dans  des 
lieux  déserts.  Quel  parti  dois  je  prendre?  Ici  ce  sont 
des  roches  arides;  là  les  flots  viennent  se  briser 
avec  un  horrible  bruit  ; aucun  humain  ne  s'offre  à 
ma  rencontre.  Ce  vêtement  fait  tout  mon  bien.  Je 
ne  sais  où  trouver  ni  nourriture,  ni  asile.  Quelle 
espérance  peut  m’encourager  à supporter  la  vie  ? 
Ces  lieux  me  sont  inconnus;  c’est  pour  la  premiè- 
re (1)  fdisque  je  m’y  trouve.  Au  moins  si  quelqu’un 
me  pouvait  enseigner  un  chemin,  ou  le  moindre 
sentier!  Mais  je  ne  sais  de  quel  côté  lounicr  mes  pas. 
Je  n’aperçois  aucune  terre  cultivée.  Je  suis  saisie 
de  peur,  transie  de  froid , excédée  de  lassitude.  Vous 
ne  savez  rien  de  tous  mes  revers,  chers  auteurs  de 
mes  jours;  vous  ne  me  croyez  certainement  pas 
malheureuse  au  point  où  je  le  suis.  Née  libre , cet 
avantage  m’est  devenu  inutile  ; car  suis-je  moins 
esclave  que  si  j’étais  née  dans  la  senitude  ? iiélas  ! 

(0  Jf  lu  tifcdun  kit /ai,  C'Mt  ètldcmin^Dl  par  reirrnr  dri  ropU- 
tes  que  le  (ctle  porte  tujourd'bul  nee  diu  Aie  Jui. 

Nam  hoc  mihl  haud  labori  «t  lahorèm  hune  poliri. 

Si  erga  parrntem  aut  «teos  me  Inpiavl  î 190 

Sed  Id  si  parate  curavl  utcaierem, 

Tum  l>oc  mibi  lnd«>care.  Inique,  iiimodosla 
DaUs , dl  : nam  qiüd  hal>ebunt  slbi  IcMur  inpü 
Poslbac,  9l  ad  hune  modum  '«t  innnxils  bonor. 

Apud  «08?  nam  me  si  ftciam  fecUsc  195 

Aut  parenteb  *cel«te . minuâ  me  mJser^r. 

Sed  berile  sœlus  me  6olliciLH;eju>  me  inpiefaa  male 
Hubet;  is  navem  atqueomnia  prrdidit  in  mari. 

Htrc  bonoram  eju*  »unt  reliqui*  ; elljm , qiia  siroul 
Vectamreum  in  scapba'8t.excidil  :egoouocsolasum.  2uO 
Qua  ainilhi  fon‘t  ulva  aallem,  labor 
Lenior  eaacl  hic  mkhi  ejus  opéra. 

Nunc  quam  xpem , aut  opem , aut  oonBÜI  quld  capii^sam? 

Ita  heic  solia  loris  coiipoUta  aum. 

Helc  aaxa  aunt , hek  more  sonat , nec  quUquam 
Homo  mibi  obviam  veoit. 

Hoc  quod  loduta  aura , aumma  opes  oppido  ; 

^ec  cibo,  uec  loco  Itsia  quoiiin  sclo. 

Qiuc  mlhi  est  spes , qua  me  vlvcre  veliœ? 

Nrc  locl  goara  sum,  iu‘C  dum  liic  fui.  3IC 

Saltem  aliquem  vellm,  qui  mihiex  bisl  ada 
Aut  viam  aut  aemitom  nion.slret  : iUi  nunc  liac 
An  illac  eam , locerla  sum  conslll  : 

la. 
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PLAUTE. 


j(>  n'ai  pas  eu  la  joie  de  payer  à ceux  de  qui  je  tiens  , 
le  jour  la  récoin|>ense  du  soin  qu'ils  ont  pris  de  in'è* 
lever  (1). 

SCK\K  IV. 

AMPKUSQUE,  PALKSTRA. 

/lmp.  {sans  voir  Palfstra.)  Que  puis-je  faire  de 
mieux  « de  plus  conveuable  à ma  situation,  que  de 
cesser  promptement  de  vivre , tant  j’éprouve  de  cha- 
^itis  cuisants  qui  me  font  désirer  la  mort  ? Que 
m'im]K>rte  de.sormnis  la  lumière  du  jour?  J'ai  perdu 
le  seul  espoir  qui  m’altaclult  encore  à la  vie.  J’ai 
couru  de  tous  côtes  ; il  n’y  a pas  de  recoin  où  je  n’aie 
cherche  ma  compagne.  J'ai  tout  mis  en  usage  pour 
la  trouver.  Mes  regards  ont  fouillé  partout  ; j'ai  prêté 
une  oreille  attentive  aux  moindres  bruits.  Nulle 
trace  de  ses  pas!  Peines  superflues!  ma  compacne 
est  perdue  pour  moi , puisque  je  ne  la  trouve  nulle 
part , puisque  je  ne  sais  plus  où  je  dois  la  cliercher, 
puisque  je  ne  vois  personne  à qui  j'en  puisse  deman- 
der des  nouvelles.  Non,  je  ne  crois  pas  qu'il  y ait 
nulle  part  au  monde  une  région  aussi  déserte.  N’iin 
porte,  Palestra  est  peut-être  encore  en  vie.  Abju-  I 
roDs  le  repos.  Cherchons  la  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  ! 
retrouvée. 

Pal.  Quelle  voix  vient  de  frapper  mon  oreille? 

Amp.  Je  tremble.  Quelqu’un  a parlé  près  de  moi. 

Pal.  Divine  espérance,  viens  à mon  secours. 

Amp.  C'est  ime  femme.  Oui,  c’est  une  voix  de 
femme  que  j'ai  entendue.  Oh!  venez- vous  dissiper 
les  alarmes  d'une  infortunée? 

Pal.  (à  demi'Coix.)  Plus  de  doute,  c'est  la  voix 
d'une  femme.  De  grâce , est-ce  vous,  Amj>élisque? 

Amp.  Est-ce  vous  que  j'entends,  Palestra? 

(t)  Ln  rnfants  ltbrv«  au  moment  on  ll4  fVtablhutmt  «e  falutcnt 
on  de  rreonoaRtv  par  «te«  pr^wnl*  le»  sotn*  que  leur 

ddaration,  lear  nnoniturr  et  leur  ent  relies  at  aient  coûte  il  leur*  p^re 
et  ui^re,  U e<t  «p^rUlemeiil  fait  tocotion  de  ce*  tribut»  de  la  rreon- 
nalvianreûlUle  tant  cbei  u^tiode  qu'au  quatoril^me  livre  de  l'Iliade 
d'Ilomere. 

rtfc  prope  usqaam  heic  quideoi  coltum  agruin  conapimr. 
\l(;ur,  error,  pavor,  memhra  omnia  leoenU  315 

)ia<c  pnrenM*  liaud  mel  acilla  inlaeri, 

Me  nunc  miM^r.'un  Üa  esse  utl  aum  : libéra  oro 
Prn(!n.-iU  fut  niavume  ; mviuiilquam  fui  : 

Nunc  qui  minus  aerslo,  quaro  si  fmvm  aerva  (tnata? 
rtequcquidquAin  umjuani  iis  pruful,  qui  luc  aibi  rduxerunt. 

SCENA  QUARTA. 

AMPF.USCA,  PAL.IISTRA 

Arttp.  Quid  mlhi  meliu'st,  quid  roaxis  iu  rem'M.  quam  cor- 
pore  s Itam  accludam?  331 

lu  male  vivo  tique  lit  mihi  mulUr  In  pectore  auat  curv  ext- 
nimaleU. 

Nonc  delQ  vits  haudparoo:  perdidiaprm,  qtia  me  oblecU- 
btm. 

Omniajam  circumeunavi , alque  omnibus  in  latrbrls  per- 
repUvi 

Qusrtre  cooservam  voce,  oculU,  aiiribus,  ut  prrvcstiKa- 
tem.  230 

Ifequeearo  tuquam  inveoio,  nequo  quo  eam,  neque  qua 
qu.Tri^  rtmsullum  'st, 

tieque  rogUem  respoosorem,  quemquam  Interra  inve- 
oio. 

Ifrque  magis  sola?  terrr  aunl , quim  harc  loca  alquo  lue  rc- 

giones. 


Pal.  Appclons-la  par  son  nom,  et  de  manière 
qu'elle  l'entende.  Ampélisque! 

■-  Amp.  Hfiii?  qui  êtes-vous? 

Pal.  Je  suis  Palestra. 

Amp.  Où  donc  êtes-vous? 

Pat.  Hélas!  dans  la  crise  la  plus  cruelle. 

Amp.  Je  la  partage  ; et  ma  détresse  n’est  pas 
moindre  que  la  vôtre;  mais  je  brûle  de  vous  voir. 

Pal.  Je  ne  le  désire  pas  moins  ardemment. 

.lmp.  Guidons-nous,  je  vous  prie,  de  la  voix 
l’une  vers  l’autre.  Où  êtes-vous  (1)? 

Pal.  Me  voici.  Approchez,  venez  à moi. 

Amp.  De  bien  bon  coeur. 

Pal.  Donnez-moi  la  main. 

Amp.  La  voilà. 

Pal.  Dissipez  tous  mes  doutes  : est-ce  bien  vous 
que  je  retrouve  en  vie  ? 

Amp.  Puisque  c'est  votre  main  que  je  louche, 
je  me  sens  encore  de  rnltrnit  jiour  vivre.  J'ose  à 
peine  croire  que  c’est  vous  que  je  tiens.  Embrassez- 
moi,je  vous  prie,  ma  chère  compagne  , mon  seul 
e.spoir.  Ah!  que  votre  présence  soulage  mes  maux! 

I Pal.  Vous  exprimez  ce  que  j’éprouve;  vous  ni’.-ivez 
prévenue  en  parlant  ainsi.  Mais  il  faut  sortir  de  ce 
lieu. 

Amp.  El  où  irons-nous , je  vous  prie  ? 

Pal.  Regagnons  et  suivons  le  rivage. 

Amp.  Je  vous  accompagnerai  partout  où  il  vous 
plaira. 

Pal.  Mais  quoi!  nous  mettre  en  marche  avec  des 
vêtennents  tout  mouillés? 

. fmp.  Il  faut  bien  se  soumettre  à la  nécessité. 
Mais  quel  est  cet  édifice  ? 

Pal.  (iommenl? 

Cest  un  temple , je  pense  ; ne  le  voyez- 
vous  pas  ? 

Pal.  Où  donc  ? 

(O  I..P  Ikn  di*  1>  uCnr  Inat  «rtnC  de  rochers  . n*  qui  fait  qoe 
palestre  et  Ampélisque  font  longtemps  sans  savoir  et  uns  dcrou- 
I rrtr  ni  Ir  lenpk  de  Vénus,  Bl  U lualaon  de  Demones. 

Nrqac,  M vivit,  cam  vham  unquxm  quio  InTeniam . de 
KiftAm. 

Pat.  Qurnam  >ox  mihi  prope  heie  nooat?  Amp.  Prrtl- 
mut.  830 

Quis  bric  loqultur  pmpe?  Pal.  Spen  bona,  otisecro,  sul>- 
vrnta 

Mihi.  Amp.  Mulierrat,  mulicbris  vox  mihi  ad  aorcis 
Vcnlt;  an  eviroes  ex  hoc  miseratn  me(u  ? 

Pal.  Ctrto  vox  muliebria  aurcts  tetlsit  meaji. 

Num  Ampeliaca,  otweero,  ’sl?  .-lmp.  Trii*.  Palættra,  .tudio?  î3s 
Pal.  Quin  voco,  ut  me  audiat,  nomirtr  illam  »uo? 
Ampeliica!  Amp.  Hem,  qulsest?  Pal.  Fgo  PaltKtra  &am. 
Amp.  Die,  ubi  ea?  Pat.  Pol , ego  nunr  in  malia  plurimU. 
Amp.  Soda  aum , nec  minor  pan  mea  ’at  quam  tua. 

Sed  videreexpeiote.  Pal.  Mihi  eaiemula.  340 

Amp.  Oonaeqoamurgradu  Toœm  :uhl  ea?  Pal.  Erce  roe  . 
Adcede  ad  me , alque  adi  contra.  .4mp.  Fil  sediiki. 

Pat.  Cednmanum.  Amp.  Addpe.  Pal.  Die,  Viviane,  obaecro? 
Amp.  Tu  facta  me  quidem  ut  vivere  nunc  vclîm, 

Qtiaixlo  mihi  te  Ucet  tansere  r ut  vix  mihi  34X 

Credo  ego  hoc,  te  lenere  ! obsecro , amplectere , 

Speamea;  ul  me  omnium  jam  Inboruro  levas! 

Pal.  Olieupaa  prHoqui,  qutr  mea  ’at  oraUo. 

Nunr  abin*  hincdeeel  noa.  Amp.  Qun.  amaho',  ibimtta? 

Pat.  LHua  tioc  persequamur.  Amp.  Sequor  quo  tut>et.  3&o 
Pal.  Sirdneheir  cum  uvida  veste  urasanhimur? 

Amp  Hoc  quod  e»t , id  uecesaarium  'al  perpeli. 

Sed  quid  hoc,  olMocro,  eat?  Pal.  Quid?  Yiden'.amabo. 
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LE  CV3LE,  ACTE  U.  SCÈNE  l. 


/4mp.  A droite. 

Pal.  Je  crois  en  effet  a(>ercevoir  un  lieu  que  la 
majesté  des  dieux  rend  vénérable. 

Avip.  Ce  lieu  est  trop  agréable  pour  qu'il  n’y 
ait  pas  des  habitants.  Quelle  que  soit  la  divinité 
qu'on  y révère,  je  la  prie  d’avoir  pitié  de  notre  dé- 
plorable situation , et  d'assister  de  quelques  secours 
des  infortunées  qu'un  revers  cruel  a dépouillées  de 
tout. 

SCÈNE  V. 

LA  PRÊTRESSE  DU  TEMPLE,  PALESTRA, 

AMPÉLISQUE,  USE  SUIVASTE  DE  LA  PEê- 

TBESSB. 

La  suU\  Quelles  sont  les  personnes  qui  désirent 
l'intercession  de  ma  maîtresse  auprès  de  la  déesse? 

prêt.  Ku  effet,  j'ai  entendu  des  voix  supplian- 
tes ; et  c’est  ce  qui  m'a  fait  sortir. 

Ixi  iuiif.  Ces  personnes  invoquent  une  divinité 
toute  bonne,  toute  gracieuse.  Kt  1a  patronne  (1) 
qu'elles  emploient,  bien  loin  d*étre  dure  à qui  que 
ce  soit,  est  au  contraire  obligeante  envers  tout  le 
monde. 

Pal.  Ma  mère , nous  vous  saluons. 

iM  prêt.  Bonjour,  jeunes  fdles.  Mais  d'où  venez- 
vous,  je  vous  prie,  dans  le  pitoyable  état  où  je  vous 
vois?  vos  habits  sont  tout  mouillés  ! 

Pai.  En  ce  moment  nous  ne  venons  pas  de  loin , 
mais  la  patrie  d’où  l'on  nous  a enlevées  est  bien  loin 
d’ici. 

La  suiv.  A ce  compte,  je  vois  que  le  cheval  qui 
vous  a portées  était  un  cheval  de  boU  (2),  et  que 
vous  avez  voyagé  par  mer. 

Pal.  11  n’est  que  trop  vrai. 

La  suiü.  Mais  il  convenait  de  venir  ici  en  robes 

(i)  C'«l  A U prdlrPiMP  que  »e  rapporte  atque  Aawd  gramtom 
patronam , et  non  pan  à U décMr,  romme  on  se  l>laU 
(t)  Cette  méupborr  cites  le»»ncleiud«lKijaitoo  vaUicau,  Horoire  1 
■liroe  apprlli' les  naiires./ef  chevaur  de  la  mer.  On  trouw  la 
nime  mctapliore  cher  Bscliyle,  etie4  turipidc.et  chc<  un  ancien  ' 
porte  UUn  clU*  par  madame  Oaeier.  Vojex  les  noies. 


blanches , avec  provision  de  victimes.  On  n'a  pas 
coutume  de  se  présenter  aux  portes  de  ce  temple  eD 
si  triste  état. 

Pal.  D’où  voudriez-vous,  je  vous  prie,  que  des 
infortunées  qui  ont  fait  naufrage  eussent  amené 
des  victimes  ? {à  la  prétresse.)  C'est  vous  que  nous 
implorons;  nous  embrassons  vos  genoux.  Privées 
de  tout,  errantes  en  des  lieux  inconnus,  dénuées 
d’espérance,  (car  quel  espoir  resterait  à deux  mal- 
heureuse sans  asile , et  qui  n'ont  d’autre  vêtement 
que  celui  que  vous  nous  voyez?)  c'est  h vous  que  nous 
demandons  un  refuge.  Recevez-nous , conservez- 
iious  la  vie. 

la  prêt.  Donnez-moi  vos  mains,  et  levez- vous 
toutes  les  deux.  Je  suis  de  toutes  les  femmes  la  plus 
sensible  aux  peines  des  malheureux.  Mais  je  vous 
en  préviens , jeunes  filles,  vous  tombez  dans  un 
asile  pauvre.  Moi-méme,  je  vis  à peine;  et  je  sers 
Vénus  ù mes  dépens. 

Âmp.  Est-ce  lit  son  temple,  je  vous  prie? 

La  pré!.  Oui , mon  enfant  ; et  c’est  moi  qui  en 
suLs  la  prétresse.  Au  surplus , vous  aurez  une  gra- 
cieuse réception.  >ous  ïousaccueillerons,  nous  vous 
secourrons  de  notre  mieux.  Venez  avec  moi. 

Pat.  C est  beaucoup  d'honneur  et  de  gréce  qiio 
vous  nous  faites,  ma  mère. 

ta  prêt.  Cest  mon  devoir. 

ACTE  SECOND 

SCÈNE  I. 

UN  PÊCHEUR,  ET  SES  COMPAGNONS. 

Lepéch.  L'indigence  rend  Pliomme  misérable  de 
toutes  manières;  mais  les  plus  malheureux  .sont 
ceux  qui  n’out  appris  aucun  métier.  Quand  ils 
rentrent  au  logis,  il  faut  nécessairement  qu'ils  se 
contentent  de  ce  qui  s’y  trouve,  (vt/x  spertateurs.) 
L’équipage  où  vous  nous  voyez  vous  donne  à 


Famim,  vldMoe  boc?  Pal.  Ubl  Mt?  ytmp.  Ad  dexlertm. 
Pal.  Tldeo  décorum  dl»  locum  xiderler. 

Jmp.  Haud  lonfle  abesae  oportft  bmnlnes  bine , lia  beic 
Lepidu'st  locua  : nuoc , quU«iub  est  deus , veoe ror, 

Ut  noa  ex  hac  «rumoa  miseras  eximat, 

Inopes , arumnoMs  ut  aliquo  auxUio  adjuvei. 

SCENA  QUINTA. 

SACERDOS,  PAL.£STRA,  AMPELISCA,  ET  sxCfJiDOTM 

AKCILLA. 

^Hc.  Qui  aunt,  qui  a patrona  preces  raea  expeiesauDl?  260 
Sac.  Nainvox  precanlumim!  hue  foras  exclUrit. 

Aac.  Bonam  atque  obaequeutun  deam , atque  haud  grava- 
tam 

Patronam  exaequontur,  beQigoamque  moltum. 

Pal.  lubemus  le  salvere  , mater.  Sac.  SaDele, 

Poella  : sed  unde  voa  ira  cum  uvida  265 

Veste  dlcam , obsecro , Um  moesUter  vestilas? 

Pal.  Inlioo  bloc  imus  haud  lougule  ex  hoc  looo  : 

Verum  longe  hincabest,  unde  bue  vecbe  sumus. 

.4nc.  Nempe  equo  ligneo  per  vias  canileas 

Estis  \eclæ.  Pal.  Admudum.  vtfnc.  Ergo  œqulus  vos  era*  270 

Candidatas  veulre  bostlatasqoc  ; ad  boc 

Fanum  ad  Istunc  uvodum  non  vrairt  solrt 

Pal.  QujprK>  «JvdÆ  e mari  sumus  ambo: , obsecru , 

Unde  nos  hostias  agere  votubll  bue  ? 


Nudc  tlhl  ampiectlmar  genua  egentels  opum  2T5 

Qmeln  lods  nesciis  nescla  spe  sumus, 

Ut  luo  reclplas  tecto , serTosque  noe , 

.Miserarumque  tearabanim  ut  misereat, 

Quitus  Dec  locus  ullus,  uec  spes  parala  ’st . 

Ncqoe  boc amplius. qusm quod  vides,  nobls  qiildquaiii  M. 
Sac.  Manusxnlbidate.exsnrglte  a geiitbus  amfj*  : 281 

Mlserkordlor  oulla  me  est  fpmin.amm. 

.Sed  belc  paupercs  res  sunt  Inopesquc,  puelUe  : 

Egomet  vU  vitam  colo  ; Veneri  dbo  mro 
SefTh).  /tmp.  Veneris  faimm,  obsecro,  boc  est?  Fa* 

teor  : ego  an.*, 

Hujus  fanJ  sacerdos  clueo  ; verum , quldqiiid  est , 

Comiter  ttet  a me',  quo  nostra  copia 

Valebil  : lie  Imc  mecura  Pal.  Amice  benfgneque 

HoDorem,  mater,  noslrum  habes.  Soc.  Oportei. 

ACTUS  aSECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

PISGATORES. 

Prim.  Pitc.  OmnltKis  modis,  qui  paiiperes  sunt  homines , ml 
scri%ivoDt,  200 

PræserUm  quibui  Dfc  qu»lus  est,  nec  didlcrrc  arh-ni  ul- 
lam; 

Nocessitate , quidqaid  est  dont! , id  :»ai  est  luilieiKliiin. 
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PLAUTE. 


2JG 

peu  près  la  carte  de  nos  richesses.  Os  hameçons, 
CCS  lignes  sont  les  instruments  de  notre  gain,  de 
notre  subsistance.  Cest  sur  cette  plage  que  nous 
venons  fourrager.  Chaque  jour  nous  venons  ici, 
de  la  ville.  Cette  course  nous  tient  lieu  des  exer- 
cices du  gy  mnase  et  de  la  palestre.  A cette  course 
succède  la  guerre  que  nous  déclarons  aux  huîtres, 
aux  hérissons  marins , aux  glands  de  mer,  aux  !é- 
pades  (t),aux  orties  marines,  aux  plaguses  (3) 
striées.  Ensuite  nous  péchons  à laligne.  F.n^ , nous 
plongeons  entre  les  roches , et  nous  prenons  à la 
main  les  poissons  qui  s*y  retirent.  Ost  au  prix  de 
ces  fatigues  que  nous  tirons  de  la  mer  notre  nour- 
riture. Mais  quelquefois  il  arrive  que  nous  ne  pre- 
nons rien;  alors  tout  mouillés,  et  dûment  épurés 
par  l’eau  saline,  nous  nous  en  retournons  avec  notre 
courte  honte,  efnous  allons  dormir  sans  souper. 

Un  comp.  Aujourd’hui , par  exemple , de  la  vio- 
lence dont  la  mer  est  agitée,  nous  n’avons  guère 
espérance  de  faire  une  Iwnne  piVhe  ; et,  à moins  que 
nous  ne  prenions  quelques  coquillages,  nous  cou- 
cher sans  souper  est  sans  contredit  le  sort  qui  nous 
atteml. 

Upéch.  liaison  de  plus  d'adresser  nos  prières 
à cette  bonne  Vénus;  supplions-la  de  nous  être 
propice,  et  de  nous  procurer  une  journée  lucrative. 

SCÈNE  II. 

TRAKHAI.IO.N,  I.K  PtelIF.m,  SES  COMPA- 
GNO.XS. 

Trak.  Mon  maître  Pleusidipjw  en  sortant  du  lo- 
gis, m’a  dit  tantôt  qu’il  allait  au  port,  et  m'a  com- 
mandé de  venir  au-devant  de  lui  ici  même,  au  tejn- 
pie  de  Vénus.  Mais  je  vois  fort  è propos  des  gens  à 
qui  j’en  puis  demander  des  nouvelles.  Approchons. 
Serviteur  aux  voleurs  des  trésors  de  Neptune!  Je 

(O  Sortr  <)fr  Hmaço»  marin. 

(i)  Conçyei  slritra , de  Pline. 

New  tilo  U«ornaUi  propcmixlum  , ut  locupletes  Uams,  »d- 
tift. 

Hioi!  haml.  nti|ueha>harivt(]inMsuntnot>i«qtt^(aetcuHu. 
Kt  urlx*  ad  mare  hue  pnHlitnus  pabulatiim  : m 

Pro  rxprrilu  symnasUro  et  pala^lrico , hoc  hatiemiis , 
Kchino*.  lepadoi,  oetrea*.  Iwilattus  captamu»,  cunchas, 
Marinam  urUcam  , mu»culi»,  pUtfiiKia»,  «triata». 

Post  Id  pUcatum  homatiU’Ui  et  saxatih-m  (Kl^rtx)imur. 
tabum  captamus  e mnri  : sin  eventus  non  venit,  300 

Nrque  quidquam  captum  ’at  piscium , aalsi  lautique  pure 
DoRuun  rfdiiDU*  clanrulum.dormlrans  inctrnaU. 

Sec.Pi*c.  Atqucutnunc  vaUde  fluctuât  mare,  nuUa  noMa 
apes  est. 

NW  quUl  ronrhnnim  rapsimu»,  itwymaH  mmus  ppofecK 
prim.  Pise.  Nunc  Vrnrrem  banc  vnMmnur  bonam,  ut  nos 
lepldeadjuTerit  iKKÜe.  305 

SCENA  SECüNDA. 

TRACHALIO.  PISCATORF.S. 

Trarh.  Animo  advors^ivl  w*dulo,  ne  bcnim  uaquam  prtrtft- 
rirem  : 

Nam  quom  mo«lo  rxllwt  fnma , ad  portiim  m*  alhat  Ire, 

Me  hue  olixfnm  juwiit  üU  venlre  ad  Veneris  fanum. 

S«1  quo»  percotiler.  ciK>mo«b‘  eccoa  vldw>  ndslare;  ndlbo. 
Salxete,  tares  maruümi.cunclilUe.alqurliainloUe,  310 

Faa»rlica  lH>ininum naUo,  quld  agiUa?  ut  |>erltis? 


VOUS  saltie.  0 vous  qui  péchez  à la  dragtie , et  vous 
au.ssi  qui  péchez  à l’hamei^on  , race  famélique , 
comment  va  la  santé,  ou  plutôt  comment  va  la  mi- 
sère? 

Le  péch.  Oui,  c’est  mieux  dit  ; car  nous  passons 
une  vie  diétive  parmi  la  faim,  la  soif  et  l’espérance, 
comme  toti.s  les  pêcheurs. 

TYak.  Tandis  que  vous  vous  êtes  arrêtés  id , 
n'avez-vous  point  vu  un  jeune  homme  de  bonne 
mine,  vermeil,  robuste?  Il  menait  avec  lui  trois 
guerriers , armés  d'épées  et  vêtus  de  casaques  mi- 
litaires. 

p^ch.  Nous  n'avoDs  point  vu  l'homme  que 
vou-s  nous  dépeignez. 

Trak,  Et  n’avez-vous  point  vu  un  vieux  pelé, 
à visage  de  singe,  un  grand  corps  à grosse  l>e- 
daine,  aux  sourcils  tortus,  au  front  ridé,  ayant 
tout  l’air  d'un  maître  fourbe  : scélérat  rempli  de 
vices,  et  non  moins  lia!  des  dieux  qu'il  est  abhorré 
des  hommes?  Ce  vieux  coquin  mène  avec  lui  deux 
jeunes  tilles  assez  jolies. 

Le  péch.  L'homme  qui  a les  qualités  elles  mœurs 
que  vous  venez  de  décrire  doit  aller  se  présenter 
à la  porte  du  bourreau,  et  non  à celle  de  Vénus. 

Trak.  Mais  si  vous  l'avez  vu,  dites-le-moi , je 
vous  prie. 

Le  p{‘ch.  Personne  , que  je  sache,  n’est,  je  vous 
Jure,  venu  ici.  Adieu.  {Ils  sor^nt.) 

Trak.  Adieudonc.  (ieu/)  Je  fa  vais  bien  soupçonné; 
ma  conjecture  s'est  réalisée,  mon  maître  est  dupe 
du  marchand  d'esclaves  : le  coquin  a changé  de 
contrée,  U sesi  einl>arqué  avec  les  deux  jeunes 
femmes.  Oh!  je  suis  devin.  Pour  comble  de  scéléra- 
tesse, il  avait  inrité  mon  maître  à venir  en  ce  lieu 
dîner  avec  lui.  Je  ne  puis  donc  rien  faire  de  mieux 
que  d'attendre  ici  Pleusidip[>e.  Si  j'aperçois  la 
prêtre.sse , elle  pourra  m'en  apprendre  plus  que  ces 
pA'liPurs.  Peut-être  me  tirera-t-elle  de  toute  incer- 
titude. 

Pitc.  Uti^scatomn  irquom'»!,  famé,  tlUque  speque.  Tnxck. 
Kcqurm  adulracculrm  tuic, 

Dum  bric  adstatU , «trenua  fade , nibicundum , fortem , qui 
tr«U 

Ihiocrri  clilamydalos  cum  inaclMeriis,  vidialis  vrnire? 

P'uc.  Nullum  blac  facir,  ut  pnodica»,  vriiUcehuc  Kirous. 

Tmch.  Ecqurm  315 

Rrcalvom  ocBilonrio  «.onrin,  tiatutum,  vrntrioBum', 

Torils  suprrciliis,  ronlracla  fronte,  fraudulmium, 

DiH^rura  odium  atque  bomiQum,  malum,  mali  viti  probri> 
que  plrnum. 

Qui  durerrtroullrrculu  duas  seeuzn  satis  venu.xtas  ? 

PiM.  Cum  UliusBtodi  virtuübus  oprrisqur  ipiabis  qui  sit , 
Eum  quldrin  ad  carDUlioem  est  «qui us , quam  ad  Venemn 
conmeare.  3X1 

T'nicA.  At , si  vidisUs.  didte.  Pûc.  Hue  profecto  nullus  ve- 
niL 

Vale.  Tmch.  Valrte!  Credidi  : factuifl  'st  qoûd subspicaLbar 
Data  verba  brro  suot;  koo  abUt  aceiestu»  e xsulaluzo , 

In  navrm  asceodit,  mulirres  aveait:  barlolussum.  335 
Is  bue  lieniin  rtlam  ad  prandlom  xocavitscelrris  srmra. 
Nunr  quid  mibi  mrUu'st , quam)  inileo  beie  obperiar  herum 
dum  reniât? 

FUilnn  luEc  saerrdos  Venrrla  si  (fuid  amplius  acit , 

Si  vldero , eaqusiiveto  : (ackt  me  certiorcm. 
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LE  C\BLE,  ACTE  II.  SCÈNE  III. 


SCÈNE  111. 

AMPÉLISQITK,  TUAKIIALION. 

Amp.  {ouvrant  la  porte  du  temple  a la  prétresse.) 
Teoteods  : vous  me  dites  de  heurter  à cette  maison 
voisine  du  temple  de  Vénus , et  d'y  demander  de 
Teau. 

Trak.  Quelle  voix  viens-je  d’entendre  ? 

Amp.  Qui  parle  ici?  Ciel!  que  vois-je? 

l^rak.  Kst-ce  Ampélisque  qui  sort  du  temple? 

Amp.  Est-ce  Traklialion,  le  nomendateur  (1)  de 
Pleusidippe? 

Trak.  Oh! c’pæI  elle. 

Amp.  Cest  lui.  Ch!  bonjour, Trakhalion. 

Trak.  Bonjour,  Ampélisque.  Que  faites-vous  ici? 

Amp.  Ce  que  je  ne  méritais  point  de  faire  : l’ap- 
prentissage du  malheur. 

Trak.  Ampélisque,  point  de  paroles  sinistres! 

Amp.  Toute  personne  sage  doit  avoir  la  vérité  h 
la  bouche , et  ne  la  point  déguiser.  Mais , je  te  prie, 
où  est  Pleusidippe  ton  maître? 

Trak.  Comme  s’il  n'était  pas  là-dedans! 

Amp.  Par  Pollux!  on  n’a  vu  ici  ni  lui , ni  même 
ombre  de  lui. 

Trak.  U n’y  est  pas  venu? 

Amp.  Tu  dis  la  vérité. 

Trak.  Ce  n’est  pourtant  pas  mon  habitude.  Mais 
voyons , le  dîner  est-il  prêt? 

Amp.  Quel  dîner,  je  te  prie? 

Trak.  Le  dîner  qui  doit  suivre  le  sacrifice  que 
vous  faites  dans  le  temple. 

Amp.  Réves-tu? 

Trak.  Certes,  I.4ibrax,  votre  maître,  a prié  le  mien 
de  venir  dîner  ici. 

Amp.  La  belle  merveille  si  Pleusidippe  a été 
trompé  par  un  scélérat  qui  se  joue  des  dieux  et  des 

(I)  l.‘<«dave  calator,  ou  ttomnelufor,  (tait  ccluJ  4|ui  accompi- 
KiMlt  M9U  matl/r,  et  qui  lui  DOtouMil  les  penoanes  qui  le  u- 
liukDt  par  ton  nun  , afin  que  »oa  maitrr  pût  a ton  tour  les  saluer 
par  le  kur. 


hommes  ? Labrax  n’a  fait  que  ce  que  les  gens  de  son 
métier  ont  coutume  de  faire. 

Trak.  Quoi  IVous  ne  célébrez  pas  ici  un  sacrifice, 
et  mon  maître  n'est  pas  de  la  fête? 

Amp.  Tu  te  moques  de  moi. 

Trak.  Que  fais-tu  donc  ici  ? 

.Vmp.Héias!  Palestraet  moi,réduitesàrextrémité, 
nous  avons  trouvé  asile  chez  la  prêtresse  de  Vénus. 
Nous  voyant  isolées , destituées  de  toutes  choses , 
elle  nous  a secourues.  Par  quelles  peines,  par 
quels  périls  nous  avons  passé! 

Trak.  Ah!  parlez,  je  vous  prie.  Palestre,  la 
tendre  amie  de  mon  maître,  est  donc  là-dedans? 

Amp.  Oui. 

Trak.  L’agréable  nouvelle!  mais  dites*moi,  ma 
chère  Ampélisque,  quel  est  donc  le  péril  que  vous 
avez  couru  l'une  et  l'autre? 

Amp.  Mon  pauvTe  Trakhalion,  nous  avons  fait 
naufrage  la  nuit  passée. 

Trak.  Comment  ? un  naufrage!  Quelle  fable  me 
contez-vous  là? 

Amp.  Est-ce  que  personne  ne  vous  a encore  infor- 
més, ni  ton  maître  ni  toi,  du  perfide  tour  que  La- 
brax a voulu  nous  jouer;  comme  il  nous  avait  clan- 
destinement embarquées  pour  la  Sicile;  comme  il 
avait  mis  tout  son  ai^nt , tous  ses  effets  sur  un 
vaisseau  ? Kh  bien , Trakhalion , tout  cela  est  perdu. 

Trak.  Honneur,  hommage  te  soit  rendu,  d 
Neptune!  le  plus  adroit  escamoteur  n’a  jamais 
mieux  opéré  : avec  quel  à propos  tu  as  jeté  Pappât  ! 
tu  as  abîmé  ce  maudit  parjure  ! Mais  où  est-i)  à pré- 
sent, cet  infâme  Labax? 

Amp.  Il  sera,  je  pense,  mort  en  buvant;  car, 
œtte  nuit,  Neptune  l’a  invité  à se.s  grandes  rasades. 

Trak.  J’entends;  il  l’a  fait  boire  dons  la  coupe 
de  nécessité(l).  Ocombien  je  vous  aime,  mon  Ainpé- 

(0  Par  la  coupe  de  n^eultê . U faol  CDleftdre  eelk  qu'on  falaaK 
boire  aui  condamné*.  - OUe  opinion  d'AnOrteui  nt  contraire  a 
celte  de*  oonveaui  tradocteun.  Solvant  eui . ta  coupe  de  neceuiu 


SCENA  TERTI.\. 

AMPELISCA , TRACHALIO. 

/imp.  loteUeff»  ; hanc  qu»  proxuroa’sl  vlllam  Veneris  faiw 

|>ul«are  JUKiatl,  atque  aquaio  rogare-  Trach.  Qtiojaadau- 

Voxmihl  advolavU  ? .<mp.  Oh*«ro,  qui*  bdc  loqullur? 
quem  ego  vtdro? 

Tntek.  Eslne  AmpHluoa  h«c,  qu»  fora*  e fano  egredltur? 

Amp.  E»toe  htc  Tracliallo.  quem  oonsplcor,  calator  Pleust- 
tUppir 

Trach.  Ea  est  Amp.  U «t  Trachallo,  salve.  Trach.  Salve, 
Ainpetiica.  ^ 

Quid  agU  tu?  Amp.  Ælalem  haud  mata  mate.  Trach.  Me 
lius  otnioare. 

Amp.  Verum  oroneU  saplenleUdecelconferreetfabulari. 

Sed  Pleusidippos  tuas  Kerus  ubl , amabo,  est  ? TVacA.  Ela 
▼ero, 

Quasi  non  *U  Intus!  Amp.  Neque,  pol,  est,  neqoe  ullua 
qutdeiD  hoc  venlt. 

Trach.  Nod  venlt?  Amp.  Vera  prffdica*.  Trach.  îloo  est 
mecum , Aœpellsca. 

Sed.qoam  loox  ooctum  *at  prandium?  Amp.  Qood  pramlium, 
obsecro  le? 

TVocA  Nempe  rem  divlnam  fadUsheic.  Amp  QuUlsomnias. 
aatalw? 


7mcA.  Certe  hue  Labrax  Pleutldlppum  ad  prandiom  voca- 
vit 

Beruro  meom,  benia  voster.  Amp.  Pol,  haud  mlrandafada 
dids; 

Si  deos  decepU  et  homine* , lenonam  more  fecil . 

TVncA.  Mon  rem  dlvjnam  fadtis  heic  vos,  neque  lierua? 
Amp.  Harlolire. 

TVorA.  Quid  tu  agis  hcicigUor?  Amp.  Ex  malls  mulUs, 
meluque  summo, 

Capllalique  ex  periculo,  orbas  auxlllque  opumqne  hue 
Recepll  ad  se  Ven  cria  hav  sacerdoa , me  cl  Paixsiraxn. 
Trach.  An  belc  Palntra  ’st,  obsecro,  hcri  md  arnica  7 Amp. 

Certo.  ' 350 

Trach.  Ineil  lepoe  in  nando  tuo  magnus,  mea  Ampef)sc.i. 
Sed  istuc  perfculum  perlubet  quod  fiierit  vobl*  sdre 
.^nip.  Ctmfrscla'st,  ml  Trachalio,  bac  uocte  navi*  nobis. 
TVucA.  Quid  , navU?  qu»  Istsc  fabula  *st  ? Amp.  Non  audi- 
vixU , amabo , 

Quo  paclo  leoo  clancutum  no*  hinc  aoreire  volai!  .156 

In  Sidiiam,  etquidquid  domi  fuit,  in  navem  inposivH? 

Ea  nuoc peijerupt omnia.  TVvicA.Oh!  Neptune lepide,  salve: 
Nec  te  aleator  ullus  est  saphïolior;  profertn 
Nimis  leiddejecisti  tvolum . per|umm  perdidisti. 

Sed  nunc  ubi  est  leno  Lalirax?  Amp.  Perl!  polandn,  opi- 
ner. 300 

Neptunus  magnU  poculis  bac  noete  eiim  InvHavil. 

Trach.  Cre^îo , herde , anaDr»o  datum  quod  biberrl  : ul  ego 
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PLADTE. 


listjue^de  m'appreudre  une  telle  nouvelle!  chacune 
de  vos  paroles  est  pour  moi  uuegorKi^  de  viu  miellé, 
mais  comment  Palestra  et  vous  avez-vous  échappé 
au  naufrage  ? 

■imp.  Voici  comment.  Voyant  que  le  vaisseau 
allait  donner  cootre  des  écueils,  nous  nous  sommes 
jetées  toutes  tremblantes  dans  l'esquif;  et  c'est 
moi  qui  ai  promptement  délié  la  corde.  Tandis  que 
ceux  qui  étaient  restés  dans  le  navire  étaient  en 
proie  à une  frayeur  mortelle,  la  tempête  nous  a re- 
poussées h droite(l),  bien  loin  d’eux.  Nous  avons  été 
toute  la  nuit  le  jouet  des  vents  et  des  (lots.  A peine 
le  vent  nous  a ce  matin  portées  demi-mortes  sur  le 
rivage. 

Trak.  Je  reconnais  là  Neptune.  Quand  il  se  met 
a faire  les  fonctions  d'édile  dans  ses  États,  il  rejette 
impitoyablement  toute  mauvaise  (2)  marcliaudise. 

Que  puissent  tous  les  malheurs  tomber  sur 

ta  tête  ! 

7Yak.  Hélas!  c’est  sur  la  votre  qu'ils  sont  tom- 
bés, ma  pauvre  Ampélisque.  Je  .savais  bien  que  La- 
brax  nous  jouerait  ce  tour.  Combien  de  fois  ne  l'ai- 
je  pas  dit?  Je  n'ai  plus  qu'à  laisser  croître  ma  barbe , 
pour  faire  un  excellent  devin. 

^mp.  Puisque  ton  maître  et  toi  vous  pressen- 
tiez sou  évasion,  que  ne  l'empêchiez- vous  ? 

7'rak.  Eh!  qu’aurait-il  pu  faire,  mon  maître? 

j4mp.  Ce  qu’il  pouvait  faire,  s'il  edtaime  Pales- 
tre? L’oseS'tu  demander?  Il  pouvait,  il  devait  pas- 
ser les  jours  et  les  nuits  à observer  ce  scvdérat  de 
marchand , et  à faire  sentinelle  exacte.  Mais  sa  vigi- 
lauce  a été  proportionnée  à son  amour. 

Trak.  Ah!  pourquoi  parler  ainsi? 


eUll  erllr  (|u'ofl  pr^tcoUU  A la  fin  du  rrpai , et  qu'il  fallait  boire 
lotit  i^U*fç.  ( V-  F ) 

(Il  Fn  ce  moracnl , .Vmp^ll.«quc  fait  uo  quart  de  roatrrttea  rer« 
la  mrr.  qu'elle  indiqitr  être  a sa  fcaurhe.  Par  rr  moyen  ta  ebtr, 
ta  KCoe,  et  les  spectateurs,  sont  Indiques  6tre  sur  la  droite.  Il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  ces  divers  points  donnes.  Ils  servent  t 
l'intcll^rrncc  de  blendes  endroits  de  la  pl^ce. 

(t)  Ce  rouipUment  laei*H  est  sans  doute  deplar<«.  AumI  e%t-il  «al 
reçu.  Mais  TrakbAllon  ne  le  bssarde  que  dans  la  vue  d’cKaycrua 
peu  Ampélisque.  etc'rslt  quoi  ü ne  réussit  pas. 


ytmp.  Je  dis  ce  qui  est  inanifeste. 

Traii.  Eh  quoi  ! Ampélisque , ne  s.1vez-tous  pas 
bien  qu’on  ne  laisse  pas  d’être  volé  .aux  bains,  même 
en  ne  cessant  d’avoir  l’œil  à ses  habits  ? Pourquoi  ? 
c'est  que  celui  qui  se  baitine  iguore  de  qui  il  doit  se 
méfier,  au  lieu  que  le  voleur  sait  très-bieo  l'homme 
qu’il  a dessein  de  surprendre.  Mais  menez-moi  i 
Palestra.  Où  estœlle? 

^mp.  Entre  au  temple  de  Vénus  ; tu  l’y  trouve- 
ras assise  (I),  et  fondant  en  larmes. 

Trak.  Vous  m’afUigez  fort  ; mais  pourquoi  pleure- 
tœlle? 

.-tmp.  Palestre , puisque  tu  le  veux  savoir,  est 
dans  un  désespoir  inexprimalile,  parce  que  Labrax 
s’est  emparé  de  la  ca.ssclte  où  elle  gardait  certains 
[letits  joyaux  d’enfance,  qui  pouvaient  la  faire 
eoimaître  à ses  parents.  Elle  appréhende  que  cette 
cassette  ne  .soit  perdue. 

Trak.  Où  était-elle? 

Àmp.  Dans  le  vaisseau  , avec  nous  ; et  le  mar- 
chand l’avait  enfrmiée  lui-méme  dans  sa  valise, 
pour  priver  Palestre  de  ee  qui  pouvait  servir  à lui 
faire  retrouver  ses  parents. 

Trak.  O l’alioniinable  homme,  de  vouloir  qu’une 
personne  qui  doit  être  libre  soit  esclave  ! 

rimp.  Cette  cassette  a été  abîmée  sans  doute  au 
fond  de  la  mer  avec  le  navire,  .ainsi  que  tout  l’or  et 
l’argent  de  wt  odieux  Tjibrax.  Mais  je  m’imagine 
que  quelque  plongeur  l’aura  retirée.  En  attendant,  la 
pauvrette  est  dans  le  chagrin  le  plus  cruel  d’avoir 
perdu  cesg.iges  de  sa  naissance. 

Trak.  Son  afflietion  m’est  une  raison  de  plus 
pour  entrer  au  temple.  Il  faut  que  je  la  console, 
ou  tout  au  moins  que  je  l’empêche  de  s’abandon- 
ner à toute  sa  douleur.  J’ai  nombre  de  personnes  à 
lui  citer,  à qui  il  est  arrivé  des  biens  qu’elles  n’es- 
péraient pas. 

.4mp.  J’en  citerais  un  bien  plus  grand  nombre 
qui  ont  été  tromiMws  dans  leurs  espérances. 


(il  r.eUf  |>ov(ur«  élau  tJclle  que  prcnalrat  les 
ratt  leur  prière  A pcaoua. 


réfugié*,  après  ivvlr 


amo  te, 

Mca  Ampeli»ca  ! ut  dulcis  ei  ! ut  mulsa  dicla  dicta  ! 

.Sctl  tu  cl  Pnl.'ralrai|uumo(lo  salvæ  o»tla?  .lmp.  Srjhis,  faxo. 
E navi  timidæ  amlxc  lo  scapham  ln&nultau?>  ; quia  videmua 
Ad  taxa  navem  terrier,  pruperans  exsolvi  rcalim,  aco 

Dum  iiii  liment;  nos  cumacaplia  Icmpi-stas üfxtruvorâum 
Dhfert  ab  llli».  Ita(|uc  iios  vci)UM|ue  nucUlmaqtui 
JaclalsexempIlK  pliirinil»  mi.ser»  perpeluam  noctezn, 

Vix  hodic  ad  lUus  pertulit  nos  venlun  r\n(iintala$i.  370 

Trach.  Gno\i,  Neptunua  ita  aolet  ; ({uarntis  fa.stidlo«us 
i£dilisnt;si  qu»' Itiprotuv  »unl  merceis,  jaclat  omnrù. 
.4mp.  V*  caplll  alque  icUU  lu*!  Trach.  Tdo,  mea  Anip«- 
liaca, 

Sclvi  Icnuni'in  faccre  hoc  quod  fecit  : lurpedixi. 

Capillum  pntinilUin),  optumoro  '»!,  olicipianique  harioLirt. 
AmpU.  Cavi»tueri;u  tu  atque  Imtcus,  ne  abirel,  quuni  sclba- 
Ib7  378 

l'mch.  Quid  faccret?  Amp.  Si  amal>al,  rogas  quid  faccret? 
«ilvcrv  arel 

Die»  nuctri!*que.  In  cu.sloilla  exsel  semper;  verum,  erastor, 
et  mulli  fei-lt.  Ha  proliecuraTît  Plcusidippus. 

TVatA,  Cur  lu  Wuc  dicti?  Amp.  Bps  palam  '»l.  7>acA.  Sein’ 
lu  eliam  : qui  it  lavatum  3),^ 

tu  ba1inea.A,  ibi  qunm  Anlulo  sua  vesliioi'nla  sénat, 

Tameii  nuiiripiuoiuri  quippe  qui,  quem  llluruin  olMcrrel 


falsus  e»t  ; 

10'!“  oliMrvel.  ïldcl;  cusliM,  qui  fur.i,, 

SeJ  dua-  mra.1  illam  ; ubl  | „„  v,.„eri,  U- 

num  hue  Inlro,  ««cto  la 

«'  Jai”  isluc  mihl 

SeU  quid  n.l7  .imp.  Egu  dkam  tUS  : hoc  «crucial  a“! 
Quia  Icno  adaàll  cislulun  ci , qutm  hatichal  ; uhique  habc- 


. „ pusM'i  : MOI  veretur 

Tn'^Mvl  v'»l'lù‘ù>7  .Amp.  Ibid.un 

Conclusil  IpM  in  viduiura , oc  copia  cascl  rtus  a~. 

Qui  .uo.  pamilfis  «no«crrl.  Trach.  o faciau;  mpudlcun. 
Qiiain  litaram  »«■  oportcal , ten  Irc  po,tulart-  ' ’ 

.4,ap.  bunc  .am  cum  uavi  «.||i„|  p«.um  In  ait, un 

Et  aurum  et  arqcntuin  fuit  Icnoiii.  omne  ibidem 

^^liup  b 'T  '"""■'''"''«‘'1“'’'“"'  evrepl,,*':  id  uii^ra 

m c.ini  Inlro , coniolprquc  ram , ne  ar  aie  exertn  irt  animl  . 
?iam  mulla  prêter  spem  seto  mullU  booa  eveuîMe. 
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LE  CABLE,  ACTE  II,  SCÈNE  IV. 


Trah,  La  palienoe  est  d’une  grande  ressource 
dans  les  afnicUons.  Je  m’en  vais  donc  la  voir,  à 
moins  que  vous  u’ayez  besoin  de  mon  service  ail- 
leurs. 

.■tmp.  Non  ; va  la  trouver.  Pour  moi , je  vais  de- 
mander de  l’eau  dans  la  maison  voisine  (1),  par 
l’ordre  de  la  prétresse,  qui  m’a  assurée  qu’en  me 
présentant  de  sa  {Kirt,  on  m’en  donnerait  aussitôt. 
Bonne  vieille!  je  n’ai  jamais  vu  personne  qui  mé- 
rite mieux  la  faveur  des  dieux  et  des  hommes.  Quel 
bon  accueil  elle  a daigné  nou.s  faire!  quelle  généro- 
sité! quelle  honnêteté!  quelle  cordialité!  Et  dans 
quelle  situation!  Nous  avions  besoin  de  tout;  nous 
ne  savions  où  trouver  un  refuge;  nos  habits  étaient 
tout  trempés.  Nous  étions  tremblantes,  éperdues, 
telles  qu’on  peut  être  en  sortant  d’un  naufr.ige.  Pto- 
lémocratie  nous  a traitées  avec  la  même  affection  que 
si  nous  eussions  été  ses  enfants.  Avec  quel  empres.se- 
raent  elle-même,  en  robe  retroussée , elle  s’est  mise 
à nous  faire  chauffer  un  bain  ! Il  est  donc  bien  juste 
que  je  m’empresse  pour  elle , et  que  j’aille  prompte- 
ment lui  chercher  l’eau  qu’elle  m’a  demandée.  Holà! 
y a-t-il  quelqu’un  dans  cette  maison?  Qui  esl-ce 
qui  me  répond , ou  qui  m'ouvre  ? 

SCÈNE  IV. 

SCÈPATINION , AMPÉLISQUE. 

Scép.  Qui  a l’impertinence  de  heurter  de  cette 
force  ù notre  porte? 

.4m,  C’est  moi. 

Scép,  Oh  ! oh  ! la  l>onne  rencontre  ! Par  Pollux , la 
jolie  personne! 

Amp.  Bonjour,  jeune  garçon. 

Scép,  Bonjour,  jeune  tille. 

Amp.  Je  viens  vers  vous... 

Scép.  Si  c’était  aussi  bien  le  soir,  je  me  ferais  un 
plaisir  de  vous  donner  l'hospitalité , et  de  vous  ré- 

(0  D9D4  la  malMo  du  viclUard  DémooH. 

j4mp.  At  egoeUaro,  qui  speraverint,  spem  decrplMe  mut- 
t(]8. 

TrarA.  Ergo  aoimus  S(|U(»  optumum  ’»t  ffrumnæ  coodimen- 
lum.  400 

Egoeointro,  ni»i  quld  vis.  (iMoiro.)  Amp.  Eas;fgo,  quod 
inlhi  iopcm  il 

Sncpnlos , id  fadam , alque  nquam  hinc  de  proxamo  mgabo. 
Nam  extetnpio , ti  verbi»  suis  pHerfOi , dalurox  dixit  : 

(4cque  digiiion'iD  cen»eo  vidi««  amim  me  (|uemqu.''m . 4ot 
Quoi  deo«  atque-liouiines  renseam  lieoerarere  magis 
Ut  lepide,  ut  Uiteralib'r,  ut  lioiieKti',  al4|ue  Imud  gravate 
Timidas,  ecenteJs,  itvlJas,  eJecUs,  exanimala-t 
AdrepU  ad  ivese  ! haud  m'CUb  , qiiam  &l  ex  se  sinius  gnatr  .* 

Ut  eapse  sic  sui>riiieU  aquam  catefaclst , ut  lavemns  \ 

Piui»c  rire  mor®  lUi  sim , peUm  bine  ai|uam , unde  niihl  inpe- 
ravit. 

H«u,  ecquis  in  villa ‘st?  ecquls  hoc  recludlt?wqiiLv  prodit? 

SCENA  QUARTA. 

SCEPAUNIO,  AMPELISCA. 

Seep.  QuU  est,  qui  nostrlstam  proterve  foribus  facit  inju- 
riam? 

Amp.  F.gosum.&ep.  Hem,  qutd  hoc  tioni  est? lieu,  edep<t|, 
tpede  lepida  mulier! 

Amp  Salve,  adulesceos.  Et  tu  multum  salvetu,  adule- 
scentula.  4ii 

.4mp.  Ad  vus  veoio.  Scep.  AïklpUffi  hospitio , al  dox  venu , 


galer  ni  plus  ni  moins  que  la  personne  que  j’affec- 
tionne le  mieux.  Mais  à cette  heure... 

Amp.  Ne  craignez  rien , je  ne  viens  point  vous 
constituer  en  (1  ) dé|>ense  ruineuse. 

Scép.  Que  dit  cette  aimable  et  joyeuse  fîJleUe  ? 
Amp.  Tout  beau!  point  de  jeux  de  mains.  Je 
VOU.S  trouve  bien  familier! 

Scép.  Par  tes  dieux  immortels!  mais  c’est  là  le 
vivant  portrait  de  Vénus.  Quelle  vivacité  dans  ses 
yeux  I la  jolie  taille  ! sa  chevelure  est  brune  comme 
un  vautour,  je  veux  dire  comme  un  aigle!  Oh  ! quels 
jolis  trésors  nous  dérobe  ce  mouchoir!  Quelle 
grâce  dons  ce  sourire! 

Amp.  Çà , me  prend-on  pour  le  gâteau  d’Her- 
cule , où  tout  le  monde  met  la  main  ? — Point  de 
geste , s'il  vous  plaît. 

Scép.  Mais,  ma  toute  l>elle,en  m’y  prenant  tout 
bellement  et  délicatement  comme  je  fais,  de  quoi 
pouvez-vous  vous  plaindre  ? 

Amp.  Quand  J’aurai  plus  de  loisir,  j'éi'outerai 
toutes  vos  folies;  mais  pour  le  présent,  c’est  à vous 
de  voir  si  vou.s  voulez  m’accorder  ou  me  refuser  ce 
qu’on  m’a  envoyé  demander  ici. 

Scép.  Eh  bien  que  venez-vous  demander? 

Amp,  Quiconque  aura  deux  yeux  et  de  l’enten- 
dement verra  bien,  à Tume  vide  que  je  tiens,  ce 
que  je  demande. 

Scép.  SL  vous  avez  deux  yeux  et  de  l’intellect , je 
vous  défie,  eu  me  r^ardant,  de  ne  pas  deviner  ce 
que  je  désire  de  vous. 

Amp.  I-a  prétresse  de  Vénu.s  m’a  ordonné  de  ve- 
nir demander  de  l’eau  dans  cette  maison. 

Scép.  Écoutez,  ma  belle;  je  suis  du  naturel  des 
courtisans,  j’aime  à me  faire  prier.  A moins  de 
beaucoup  d'instances,  pas  une  goutte  d'eau.  Savez- 

On  ne  iVUU  point  aprrçu  que  cim  parolea  ; nthit  «rit  qui  I» 
inanfm.  «uni  «tan«  la  bunche  «l'AmpdlMIin-,  et  non  <lr  Si-ÿparnion.  11 
e«t  évident  que  qvi  e*l  Irl  adtrrbe,  pour  ctii>E,  romme  daw 
V.4Hltilaria,  acte  ll.ac.  • : n<Ai/ei<  qui  emam , pour  mhil  at 
unde  fmam. 

item  at  ndfi.<rla  : nam  nunr....  .-/mp.  Nlhü  est  qui  te  Inaneni. 
Scep.  S«-dquid  als,  mea  lepida , liilora?  Aba,  nimiura 
familiarller  •> 

Me  adioH-tas.  Setp.  Prodi  inmurtalrls,  Venerh  ccligia  h.TO 
quidem  'si. 

Ut  il)  (tcellis  hilarUuduesüoia.mrpusqunJusmodi! 
Subvollurium;  Hiud  (|Uidem,  siibaquiliun  volai  dicere.  436 
Vet  papilire  quoJUHOiuüi  ! tum  qua-  Indultw  in  savio  est? 
Amp.  Mon  kum  pollucta  pa^o  : potin'  Ut  me  absUneaa  ma- 
tium? 

Si'fp  ^onliccl  U-  sim»  placide  liellam  lielle  tangertr? 

Amp.  OUuni  uld  eril,  tum  tibi  operam  ludo  et  deliU®  d.xliO  : 
^UI)C,  quomolirem  &uto  nüssa,  amabo,  vei  tu  rallit  aias,  vel 
nep-s.  4îâ 

Scep.  Quid  nunr  v U?  Amp.  Saplenti  omaku , quld  vellm , in- 
dlriumfailL 

Serp.  Mriu  quoque  lik  sapieii  ti  ornalua , qukl  velim , iodicium 
facil. 

.4mp.  HiPC  sacerdos  Venrri»  lilnc  me  petens  jusslt  a voWs 
aquam. 

Serp.  At  ego  t>a.vliicus  sum  : qurai  niai  oras,  guttam  non 
frre». 

Nostro  Hlum  piiUnim  prriculo  et  fprramentLs  fodimus.  43D 
NisI  nitiUis  MandiUls , a me  guUa  non  ferrl  pote^t 
idmp.  Cor  tu  operam  gravant t amabo,  quam  hosHs  boatl 
coiimcHlal? 

Scep.  Cur  tu  operam  gravjue  miUi , quam  civU  dvt  ooomo 
dat*» 
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PLAUTE. 


vous  bien  que  c'est  en  exposant  ma  vie  « et  en  usant 
mes  ferrements,  que  j'ai  creusé  ee  puits?  Il  faut 
bien  me  flatter,  bien  me  caresser,  je  vous  le  répète, 
pour  en  emporter  une  seule  ftoutle. 

Jmp.  Vous  faites  bien  des  difllcultés  pour  de 
l'eau.  Un  ennemi  n'en  refuse  pas  à un  ennemi. 

Scép.  Mais  moi  qui  ne  vous  demande  que  ce 
qu’on  s’accorde  de  citoyenne  à citoyen,  ne  me  n> 
fusez-vous  pas  ? 

Àmp.  Eli  bien  ! mes  amours , je  serai  pour  vous 
toute  complaisante. 

Scép.  (a  part,)  Bon!  tout  va  bien  pour  moi;  elle 
m'appelle  ses  amours,  {haut.)  Oh!  vous  aurez  de 
l’eau,  ma  belle.  11  ne  sera  pas  dit  que  vous  m'ai- 
merez pour  rien.  Donnez-moi  votre  urne. 

Jmp.  La  voilà.  Hâtez-vous,  je  vous  prie,  de  me 
l’apporter. 

Scép.  Atteudez-moi  là  ; je  suis  à vous  dans  le 
moment  (à  part  en  s'en  allant.)  Mes  amours  ! mes 
amours  ! 

Âmp.  Dépéchez-vous;  car  quelle  excuse  donne- 
rais-je à la  prêtresse,  d'avoir  tardé  si  longtemps? 
Seule  je  ne  puis  tourner  les  yeux  du  coté  de  la  mer 
sans  frissonner  de  tous  mes  membres Mais , in- 

fortunée que  je  suis,  qui  vois-je  là-bas  sur  le  rivage? 
C’est  ce  scélérat  de  I.abrax,et  son  hôte  le  Sicilien 
que  je  croyais  tous  deux  engloutis  dans  les  flots.  O 
surcroît  de  malheur  inattendu  I ah  ! fuyons  dans  le 
temple.  Portons  celte  nouvelle  à Palestra,  afin 
qu'avant  que  ce  maudit  marcliaud  ne  vienne 
ici,  et  ne  nous  surprenne,  nous  ayons  le  temps 
d’embrasser  le  pie<l  de  l'autel.  J'y  cours  à l'heure 
même;  c’est  le  meilleur  parti.  {LUesort.) 

SCÈNC  V. 

SCÉP.AR.MON  (sea/). 

Par  les  dieux  immortels!  je  n’aurais  jamais 
cru  qu'à  puiser  de  l'eau  on  pdt  trouver  autant 
de  plaisir.  Que  j’ai  volontiers  rempli  oette  urne  ! 

yimp.lmo  eUam  UW,  muvolupUs.qux' voles  fadam  omnia. 
Setp.  EuKcps!  salvos  wm!  ti»c  Jâni  me  suam  vuluplatnn 
vocat : 435 

Dabitur  üW  aqua , oe  ooquidquam  me  âmes  : codo  nühi  ur- 
nam.  Jmp.  Cape, 

Propert,  amabo,  oeferre.  Setp.  Manta;  Jam  hdc  ero,  vola, 
ptas  mes. 

Amp.  Qoid  sacerdoU  me  dicam  brtc  demoratam  tam  dlu’ 

Ut  eüam  ounc  miaera  Umro.  ubi  ocull» intuoor  mare! 
Sedquldego  misera  video  procul  in  litore?  4iu 

lleum  berum  ienonem  SIdlirasemqtie  liospitem. 

Quos  perilase  ambos  misera  censebam  in  mari. 

Jam  illud  mall  plas  nobls  vlvlt , qusm  rabe. 

Sed  qiUd  ego  oesso  fugerc  In  boom , ac  dicere  hsn 
Palvstrs,  In  aram  uU  confugiamus  prius,  44S 

Quant  hue  seekstus  leno  veniat,  nosque  lieic  obprtmat? 
Confugiam  tilDc;o»ita  subpeUt subito mihi. 

SCENA  QUIINTA. 

SCF.PARMO. 

Pro  dl  inmortalHst  in  aqua  nunquam  credtdl 
Voluplatem  loes.se  Untamt  ut  banc  (raxi  luliens! 

Mimio  minas  alUis  puttfüs  vUu'st,  quam  prias.  4S0 

Ul  sine  Idbore  banc  exlraxi  ! prJHisoine, 

.Satts  rmquam  tom  ; utpote  qal  bodle  Inoeperira 
Xmare.  Hem  Ubi  aquam , mca  tu  bella  : bem , sic  volo 


Combien  le  puits  m'a  semblé  moins  profond  que 
de  coutume!  Cette  eau  ne  m’a  coûté  aucune  peine 
à tirer  i Sans  vouloir  me  faire  tort , je  suis  un  sot 
coquin  de  n’avoir  commencé  à aimer  que  d’au- 
jourd'hui. Tenez,  nia  belle,  voilà  l'eau  que  vous 
m'avez  demandée.  Allons,  portez-la  de  bonne  grâce, 
comme  j'ai  fait.  Là  , portez  cette  urne  lestement, 
comme  pour  l'amour  de  moi.  Mais  où  êtes-vous^ 
l’aimable  enfant  ? Eh  ! prenez , s’il  vous  plaît.  Où 
êtes-vous  ? Par  Hercule  ! la  petite  malicieuse  en  tient 
pour  moi.  Elle  se  cache,  pour  que  je  Faille  trouver. 

Mais  où  la  trouver  ? Eh  bien!  viendrez-vous  prendre 
ce  vase?  Où  êtes-vous  donc?  Tenez,  toutes  ces  fa- 
çoussont  de  trop.  C’est  trop  jouer;  parlons  sérieux. 

Encore  une  fois,  viendrez-vous  prendre  votre  urne? 

En  quel  lieu  êtes-vous  ? Je  ne  la  vois  nulle  part. 

Est-ce  quelle  mejouerait?  Certes  il  me  prend  envie 
de  mettre  l'ume  au  beau  milieu  du  chemin.  Mais, 
i’y  pense,  si  quelqu’un  allait  l’emporter,  la  mé- 
chante fille  me  ferait  des  affaires,  car  c’est  un 
vase  consacré  à Vénus.  D’autre  part , je  crains  bien 
que  la  perfidene  veuille  me  tendre  quelque  piège,  et 
me  faire  arrêter  comme  sacrilège.  Oui,  si  quelqu’un 
me  voyait  avec  ce  vase,  c’en  serait  assez  pour  me 
faire  jeter  dans  les  fers  ; d’autant  que  le  meuble 
est  marqué  du  ciiiffre  de  la  déesse,  et  qu’il  dit  de 
lui-méine  à qui  il  appartient.  Par  la  faveur  d'Her- 
cule,  je  vais  au  plus  lot  appeler  la  prêlres.se,  et  la 
faire  venir  sur  les  marches  de  sa  porte.  {H  frappe.) 
OuvTcz,  s’il  vous  plaît,  Ptolémocratie ; venez 
prendre  votre  urne.  Cest  une  je  ne  sais  quelle  fe- 
melle qui  me  l’a  ajiportée.  Remportez,  je  vous  prie, 
votre  meuble  diez  vous.  {Seul)  Parbleu  ! j’ai  trouvé 
aujouni'hui  de  quoi  m'exercer.  Commeut  donc , ce 
n est  pas  assez  de  leur  tirer  de  l'eau , il  faut  encore 
aller  la  leur  porter  chez  elles! 

SCÈNE  VI.  e 

labrax,  charmide. 

l.ab.  Tout  homme  qui  veut  être  réduit  à la  ini- 


Te  ferre  honeete,  ulego  fero;  o(  placeaimihl. 

Sed  ubi  lu  e*,  drlicaU?  cape  aquam  banc,  al*:  ubi  «7 
Amal , bercle , me , ut  ego  oplnor  : delitult  mal». 

Ul»l  tue*?eUamno  hanciirnani  adeepturaee?  ubi  w? 
Cunmoclule  melius  ; tandem  vero  aerio. 

EUam  adeeptura  n urnam  banc?  ubi  lu  es  gentJiim? 
Nusqiiam,  tiercle.equJdein  Hlam  »ideo  : ludo*  me  facIL 
Adpo(iam,bercie,  umamjam  ego  banc  in  media  >ia. 

.S<hI  autem , quid  *1  Ijanc  bine  ab^tulerit  quispiam 
Sacram  urnam  Venerls?  mlbl  exhllieat  negoUum 
Mrtuo,  hercle,  ne  ilia  mulier  milil  Insidias  locel , 

Ul  conprebendar  cura  aacra  urna  Veaveria. 

IXrmpe  opturao  me  jure  In  vlneulisenecet 

MaKi.>lratus,  tl  qui»  me  banc  habere  viderit 

Nam  luBc  lUeraU'at , ab  *e  canUl  quoja  siL 

Jam , bereJe , c'  oeabo  bine  liane  ucerdolem  foras  . 

lit  banc  addpial  um&m  : adeedam  hue  ad  foreis.  i'îu 

Heui,  si»,  Plüleraorj^tia,  cape  banc  urnam  tibl  : 

.Mulierruia  banc  nesdo  quæ  hue  ad  me  delulit. 

Intro  foninila'st  : reperi  negoUum  ; 

Slquidem  hismihi  uUru  aügerunda  eüam  *«t  aqua. 

SCENA  SEXTA. 

LABRAX,  CHARMIDES. 

/>i6r.  Qui  homo  tese  misenun  et  otendicum  volet , 47^ 

Neptuno  credal  mm  atque  statem  suaro  ; 
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hE  CABLE,  ACtE  II,  SCÈNE  VI. 


sere  et  h la  mendicité  n’a  qu’à  confier  sa  vie  et  sa 
fortune  à la  mer.  Ayez  le  inoinüre  üéinélé  avec  Xep* 
tune , il  vous  renverra  affublé  comme  me  voici.  Par 
Pollux!  déesse  Lil>erté  (I),  vous  n’étiez  nullement 
sotte, quand  vousne  voulûtes  pas  mettre  le  pied  sur  un 
vaisseau  avec  Hercule.  Mais  où  donc  est  mon  bute, 
ou,  pour  mieux  dire,  l’auteur  de  ma  ruine?  Le 
voici  qui  vient. 

CAar.  Labrax!  Lahrax!  par  Proserpine,  qui 
vous  emporte,  où  donc  allez-vous  si  vite?  Il  n’y  a 
pas  moyen  de  vous  suivre. 

Lab.  Plût  aux  dieux  qu’on  vous  eût  |>endu  en  Si- 
die  avant  que  je  ne  vous  eusse  envisai^é  î C'est  vous 
qui  êtes  la  cause  du  désastre  qui  vient  de  m'arriver. 

Char.  Que  je  m’estimerais  heureux  si  j’avais 
couché  en  prison  lejour  où  vous  m'avez  conduit 
chez  vous I Je  n’ai  qu'une  prière  a faire  aux  dieux, 
c’est  que  vous  ayez  toute  votre  vie  des  hôtes  qui 
vous  ressemblent. 

iMb.  En  vous  recevant  chez  moi , c’est  la  mauvaise 
fortune  que  j'y  ai  introduite.  Que  je  m’en  veux  d'a- 
voir eu  la  sottise  d'écouter  un  scélérat  comme  vous! 
Qu’avais-je  besoin  de  trousser  ba^nqe,  et  de  monter 
sur  mer,  où  j’ai  perdu  même  plus  (2)  qiie  je  n’avais? 

Char.  Par  Pollux  ! je  ne  suis  pas  surpris  que  la 
mer  ait  englouti  un  vaisseau  chargé,  en  votre  per- 
sonne, de  toute-S  les  scélératesses.  Car,  dans  tout  le 
bien  que  vous  avez  perdu , y avait-il  un  seul  denier 
qui  ne  vous  ait  coûté  un  crime? 

Jxib.  Ce  sont  vos  flatteries  qui  m’ont  penlu. 

Char.  Les  mêts  apprêtes  à Thyt-sie  et  à Térée 
leur  ont  été  moins  flinestes  que  ne  m’ont  été  les 
soupers  que  j’ai  faits  chez  vous. 

Ijib.  Ah!  je  me  meurs.  Je  sens  une  faiblesse  de 
cœur.  Soutetiez-rnoi  la  tête,  je  vous  prie. 

Char.  Par  Pollux,  puissiez-vous  vomir  jusqu’à 
vos  poumons! 

(I)  llrrcuk  fu(  toalf*  «i  Tk  nntiinU  à la  tjrinnk  «niari»t«k  ; et 
qui  doQiia  Iku  au\  piH^lcn  de  klndre  qu'an  momenl  ou  11  Vembar- 
qoa , U Ubrrtd  fut  la  »euk  dr»  Immorlrlle»  qui  rrfuwi  de  raeeoni- 
paruer  dan»  «e«  ekpddltiun».  On  a ebrrebd  les  eaplicallona  k«  plut 
baroque»  à re  pa»MBr  Inllnlmenl  riair. 

(a)  En  perdant  Pale«tr«  et  A»ip4»li*qite,  par  le  no^en  drsqadka 
U âpdralt  ffagarr  beauconp  de  bien  en  Sicile. 


Nunstquii  (fuid  cumro  ret  conraiscult, 

Ki  hocrveroplum  amitUt  ornalum  domum. 

Edepol . UitertiU , lepida  rs , qiur  imru|uam  petlrm 
Voluiall  in  navem  rum  Hercule  una  inponrns 
Sed  ubl  lUe  mous  est  hospr»,  qui  me  pertlidll? 

AU|ueeccum  incedil.  CAnmi.Quo.  malum.  properas,  Labrax? 
Haro  «quidem  te  nequo  oonsci|ui  tain  strenue. 

Lubr.  lltinam  te  prius  quara  oruHs  vidissem  mêla, 

Malo  cruciatu  in  Sielllam  perMleres, 

Quem  propter  lioc  mlhi  oblijtit  œiscru  mall  ! 

Cfuirm.  lltinam,  quom  in  ànlcis  me  ad  te  adduxUU  tuas, 

In  carcere  lllo  poUa»  cubuissero  die  ! 

Deoaque  InmoiialeisquæM),  dum  vlvos  , uU 

Omneis  tui  slrolleu  ho»pltrs  halkaa  Uhi-  ^90 

Ijtbr.  Malaro  Fortunom  in  ædeis  te  addiul  meas. 

Quid  mJhl  soelfstn  Ubl  rrat  auscullatio  7 
Quidve  bine  abUlo?quldre  In  navein  insernsio? 

Ubl  perdldl  etiam  plus  boniquam  roihi  fuit 

Charm.  Pol,  minume  mlror,  naris  si  f racla  *«t  Ubl , 405 

Sœlus  te  et  sceleste  parla  quæveiil  Iwna. 

Labr.  Pessum  dedistf  me  blandimentls  tuis. 

CHarm,  $celcsUuremc(Enaro  cœnavi  tuam . 

Quam  qiue  ThyesUe  quondam  aiiteposiUi  '»t,  et  Terra. 

Labr.  Péril , aalmo  lOalc  lit  ! ounline , quxao , capul. 


I.ab.  A moi,  Pnlestralà  moi  Ampelisque!  Où 
êtes-vous  présentement  l’une  et  l’autre? 

Char.  Au  fond  de  la  mer,  où  elles  donnent,  je 
pense,  la  pâture  aux  poissons. 

Lab.  Vous  avez  si  bien  fait  avec  vos  promesses 
chimériques,  auxquelles  J’ai  sottement  ajouté  foi, 
que  vous  m’avez  rMuit  à la  mendicité. 

Char.  Je  soutiens  que  vous  devez  m’avoir  bien 
de  l'obligation;  car  vous  voilà,  grâce  à moi , plein 
de  sel , vous  qui  just|u’à  cette  heure  n'avez  été  qu’un 
très-insipide  personnage. 

iMÙ.  Allez  bien  loin  de  moi;  allez  à la  potence. 

Char.  Allez-y  vous-même,  et  deux  fois  pluldt 
qu’une. 

iMb.  Je  faisais  si  bien  mes  affaires!  Ab!  quel 
liomme  au  monde  est  plus  à plaindre  que  moi? 

Char.  C’est  moi,  I^brax,  qui  suis  bien  plus 
malheureux  que  vous. 

Ijab.  (Comment  cela? 

Char.  Parce  que  je  ne  mérite  pas  (1)  de  l’être, 
et  que  vous,  vous  le  méritez. 

Lab.  O roseaux , roseaux , vous  qui  avez  l’avan- 
tage d'être  secs  au  milieu  de  l’eau , combien  je  vous 
porte  envie! 

Char.  Qu’est-ce  donc?  suis-je  ici  à l'exercice  des 
troupes  légères,  des  vélites?  Les  paroles  ne  ni’é- 
chnppent  que  par  quadrilles  détachées,  tant  le  Iroiil 
m’a  saisi , et  tant  le  tremblement  met  en  branle  mes 
mâchoires  ! 

iMb.  Par  Pollux!  vos  bains,  ô Neptune,  sont 
cruel  iemeut  réfrigérolifs.  Je  n’ai  cessé  de  frisson- 
ner de  froid  dans  mes  Itabits  , depuis  que  je  suis 
sorti  de  chez  vous.  Quoi!  dans  tout  votre  empire,^ 
il  n'y  a pas  un  seul  baigneurqui  tienne  des  boissons 
tièdesà  l'usage  des  pratiques  (2)?  En  récompense, 
on  y boit  terriblement  froid  et  salé. 

rturniidr  oublie  kl  ira  peu  trop  facilement  qu'il  e«t  liil-ni^Be 
■m  jtxlRne  scélérat  qui  a Iralii  *«  cité,  romme  H e»l  «111  daii»  le  Pru- 
loStti*-  Mal*  dnulr  pn«ir  faire  rire  le»  «pectaletir»  qu'un 

pareil  prr«onnaec  s'atlxe  de  »e  donner  pour  hnmcDC  de  bien. 

(1}  OItc  »ortc  de  boU*oti  rhuudr  qui  était  d'uuirr  dan»  le»  bain» 
«enomiiMit  TAcrmopofion.  C'élalt,  pour  l’ordinaire,  un  mélange  de 
vin,  d'eau  et  de  mlcL 


Ckarm.  Pulrooneam , edepo] , niinls  velim  vooiitum  voma». 
Labr.  Etipu , Paliefttra,  nique  Aropeliscnl  ubl  e»tU  ouoc? 
Charm.  PisdiMis  in  nltorrevlo  pnelH-nt  pabuluin. 

Labr.  Mcndidtaiem  mihi  obtulkli  o|M>ra  tua, 

Dum  tui»  auaculto  nuRnidicis  mpmJadis.  605 

Vharm.  Bonaro  c&l  qiuxl  liabeas  iiratiam  roerilo  mihi , 

Qui  te  ex  hi»ulM>»al»um  fed  opéra  mca. 

; />o5r.  Quln  tu  liincUn  me  in  m-ixunvim  mnlamcructnn? 

I rharm.  Kas;ca»i|UP.  L<ibr.  Rm ac«‘b.nD coramodum; 

Eheu , quii  vivit  me  mortall»  mlacriur  ? 5M> 

Ckarm.  Ero  mullotanto  tniaerior,  quam  lu,  Labrax. 

Anbr.  Qtii?rArmn.Qulaefto  indiKmu»uro.tu  dignu.»,quli>ira. 
Labr.  O sdrpe , acirpe , laudu  fortuna»  tuas , 

Qui  semper  servua  gloriam  ariiudiiii». 

Ckarm.  Equldero  roc  ad  vdiUitionem  exerceo  : 615 

Ham  omnia  corusen  præ  tremore  fabulor. 

Labr.  F/lepol , Neptune , es  iiainralur  frigidus  : 

Cum  vehliinenUs  posteaquam  abs  te  abii , algeo. 

Ne  tlkfTOopolium  quidem  ultum  luütrxüt; 

Itasalsam  pnebctpotiooem  et  frlKidam. 

Ckarm.  Ut  fortunatl  sunt  fabrl  ferrnrU, 

Qui  apud  rarbonn  adaidenl!  semper  ralenl. 

Labr.  Uliuani  fortuna  uunc  analina  ulercr, 

UU  quom  exivlsscin  ex  aqua , arcmn  laïucQ  ! 
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PLAUTE. 


Char.  Que  les  forgerons  sont  heureux  d’élre  tou- 
jours auprès  du  feu  ! ces  gaillards-là  ont  toujours 
chaud. 

Lab.  beau  privilège  qu'ont  les  canards , de  se 
trouver  secs,  au  sortir  de  l’eau! 

Char.  Si  j'allais  eu  cet  état  me  louer  aux  édiles 
en  qualité  d'ogre  (1),  ou  de  béte  curieuse  pour 
quelque  spectacle? 

L^.  (^elle  idée  vous  prend  là  ? 

Char.  C'est  que  mes  dents  font  un  bruit  qui 
doit  s'entendre  de  fort  loin.  Au  surplus,  je  mérite 
bien  de  m'étre  baigné  ainsi. 

Lab.  Pour  quelle  raison? 

Char.  Pour  avoir  eu  l’audace  de  me  confier  à la 
mer  avec  vous.  Car  c'est  vous  dont  la  présence  l’a 
ainsi  soulevée  jusque  dan-s  ses  fondements. 

Lab.  Je  n'ai  fait,  en  m'embarquant,  que  suivre 
vos  conseils.  Vous  m'assuriez  que  la  Sicile  était  une 
contrée  d'un  excellent  pro<liiit  pour  les  courtisanes, 
et  que  j’y  aurais  dans  peu  des  montagnes  d'or. 

Char.  O loup  trop  avide!  d l>cte  immonde  qui 
dévorais  déjà  en  es|>érance  la  Sicile  entière! 

Lab.  Quelle  baleine  a englouti  la  valise  où  j'avais 
rnis  mon  or  et  mon  argent  ? 

Char.  C'est  la  même,  comme  je  puis  croire,  qui 
a englouti  mon  sac , avec  la  bourse  pleine  d'argent 
que  j'y  avais  enfermée. 

Lab.  ilelas!jesuis  réduit  à ce  seul  habit  et  à 
ce  misérable  manteau.  Je  suis  perdu  sans  ressource. 

Char.  Nous  pouvons  fort  bien  nous  associer  en- 
semble. Nous  avons  autant  de  fonds  à ris({uer  l'un 
que  l’autre. 

Lab.  Au  moins  si  tes  deux  filles  n'avaient  point 
péri,  il  me  resterait  quelque  espérance.  A présent 
si  Pleusidippe  me  voit,  lui  de  qui  j’ai  reçu  des  arrhes 
pour  Palestra , il  me  fera  de  fih'heu.ses  affaires. 

Char.  Idiot  que  vous  êtes,  vous  pleurez,  et  il 

(0 II  r a au  pro  en  qualité  de  œaitduc  ou  ntônkenr 

d'rnfaBl:«.  CetAll  nn  Rrand  inannci|iiln  (,u’un  hotnme , quittait  au 
dedam , faiuU  tDOuinlr.  Ce  tnaniirquln  rrprcsrnUU  une  espèce  d'o- 
cre  , qnl  dvlnçalt  dr«  denU . o»  dont  ta  l>ourl>c  i^UU  efrrnyabirnieiit 
ouverte.  Ce*  ilfrtirc^  (trotriuiim  prtHrrdaknl  d'ordinaire  les  triuiu- 
plies  on  aulfcs  pompe»  puLllqoev 

rArtrm.  Qiild.  si  aliquond  luou  me  pro  manduco  locitin  ? 615 
Qoapropter?  t’harm.  Quin,  p«»l,  clare  cn*pllo  denti- 
bus. 

Jure  optumo  me  tarisse  arliilrur. 

iMbr.  Qui?  Chnrm.  Quia  auderem  leoum  in  navem  aserii- 
dere. 

Qui  B fuiuiamrnto  mihi  usque  mnvisU  mare. 

Labr.  TiW  aHsculla>l,  hi  promiUelj.is  milii  630 

llldc  e»se  quæstum  mnxumum  meretricibus  ; 
n>l  me  conruere  posse  alhas  dlviUas- 
Charm.  Jnm  poalulatMs  te,  ln(mraU  belua, 

ToUm  Sidliam  ifevoriturum  inwil.im. 

Labr.  Quænom  iMlirna  meiim  voravil  vldulum , 635 

Aurum  atqui'  arfcentum  ubi  nmne  nmparlum  fuit? 

Charm.  Fadnn  Ilia,  rredo.  quai  mi>uni  niar>upiiuii, 

Quod  plénum  argitiü  fuit,  in  sarciperio. 

Labr.  FJieu,  rednetus  sum  usqur  ad  hanc  unam  tuiiicul.'im  , 
Et  ad  hoc  roisellum  pallium  : perii  oppido!  510 

Vharm.  Vel  cunsoclarc  mihi  quidem  lecum  tiert  : 

/|.quA.^  t»al>pmus  partrJs.  iMhr.  Snllem  si  mihi 
MuiiercuI.T  c«oeut  uUæ  , spt-s  aüqtiæ  forent. 

Piunc  si  me  aduli-wens  Pleu>idippus  sideril, 

Aquo  arrhalnmem  pro  Pa!a*?.tra  adnrperam,  615 

Jam  Ipac  cxlilUJiU  hdc  mihi  nrguUum. 


VOUS  reste  une  langue  1 N'avez-vous  pas  tout  ce  qu'il 
faut  iK)ur  payer  vos  créanciers.* 

SCÈNE  Vil. 

SCÉPARNION,  CFÎARMIDE,  LABRAX- 
Serp.  Que  veut  dire  cela?  Et  pourquoi  ces  deux 
jeunes  petites  femmes  tout  éplorées  embrassent-elles 
dans  ce  temple  la  statue  de  Vénus?  pauvrettes 
craignent  je  ne  sais  quel  homme , et  disent  qu’après 
avoir  été  liattues  de  la  tempête  toute  la  nuit , la  mer 
les  a enfin  jetées  aujourd'hui  sur  le  rivage. 

Lab.  Jeune  homme,  où  sont,  je  vous  prie,  les 
femmes  dont  vous  parlez? 

Scép.  Ici,  dans  le  temple  de  Vénus. 
lab.  Combien  sont-elles? 

Scép.  Autant  que  vous  et  moi. 
l.ab.  Ce  sont  les  miennes. 

Scép.  Je  n'en  sais  rien. 

lab.  Comment  sont-elles  défiguré? 

Scép,  Elles  sont,  ma  foi,  fort  attrayantes  ; et,  pour 
peu  que  le  rin  me  montât  à la  tête,  je  crois  que  je 
ferais  la  folie  de  les  aimer  toutes  les  deux. 

Lab.  A ce  compte,  ce  sont  deux  jeunes  filles? 
.Scép.  A ce  compte,  vous  m'ennuyez;  voyez-y 
vousHnêmc. 

lab.  [jlout  joyetiXf  et  sautant  an  cou  de  Char- 
mide.)  Ce  sont  mes  femmes  qui  sont  là-de  dans,  mon 
cher  Charmide. 

Scéj).  [fàchéymais  troptard,  d’enat'oirhopdit.) 
Que  Jupiter  vous  confonde,  que  ce  soient  elles,  ou 
d’autres! 

lah.  Entrons  à l'instant  même  dans  ce  temple 
de  Vénus. 

Scép.  Puissiez-vous,  chemin  faisant,  entrer  dans 
un  abîme! 

Char.  Je  vous  prie,  mon  garçon,  serv’ez-moi 
d'hôte  aujourd'hui.  Indiquez-moi  quelque  endroit 
où  je  puisse  aller  dormir. 

Scép.  Dormez  où  vous  êtes;  personne  n'y  trou- 
vera à redire,  la  rue  est  à tout  le  monde. 

Char.  Mais  vous  voyez  que  je  suis  tout  mouillé. 

Charm.  Quid,  stulir,  ploras?  tibi  quidem , ede|M>l , copia  'al , 
UuiD  Hn^ua  vive!,  qui  rrm  solva*  omnibus. 

SCEMA  SEPTIMA. 

SCF.PARNIO,  CHARMIDES.  LABRAX. 

Serp.  Quid  lIIuc,t»h.K>cro,  negoU,  qiHuI  dus' mullerculie 
Heic  iu  fanu  Veneris  sifiniim  flenlris  amplexæ  tenent?  S50 
Nesrio  quem  mcturoleis  mispn*.  Noctr  hac  vrro  pmmm.n 
Sc  JacUtis  atquc  cjcclas  hotlic  esse  aiunt  p mari. 

Labr.  OI>M<cro,  hprclc,  adulpsrpns,  ul)i  bttre  sunt,  qua» 
nipfnoras,  muliprcs? 

Setp.  Hric  in  fano  Veneri*.  Labr.  Quot  sunt?  Scep.  ToU* 
dem  quoi  rt  tu  sumiis. 

Jjtibr.  Mpmpp,  nipx.  Strp.  R'empe  nescio  istuc.  Labr.  Qaa 
sunl  facip?  Serp.  Sdtiila.  &S5 

Vel  p^>  amarr  utrnmvis  posslm , si  probe  adpotus  sirm. 
J^br.  Nempe,  pucllæ?  Scep.  Nempe,  molestus  es  : lise,  si 
lubet. 

iMbr.  MiVLs  oportpt  intus  esse  heic  mulieree , ml  rharroides 
Srrp.  }iipiler  te  pcrdal,  et  si  sunt.  et  si  non  sont  tamen. 
ï Labr.  Inim  rtimpam  Jam  hue  in  Venrris  fanum.  Setp.  In 
• l>aralhru(n  Dua^olim.  bou 

Charm.  (>lHx‘«n^,  lios|>ps  , da  milii  aliquid  ubi  condormia 
com  loci. 
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LE  CABLE.  ACTE  IIÏ.  SCÈNE 


Becevez-moi»  je  vous  conjure,  sous  le  toit  où  vous 
liehitez,  et  me  prêtez  quelque  vêtement  sec,  tandis 
que  le  mien  séchera.  Dans  l'occasion,  comptez  sur 
ma  reconnaissance. 

Si'ép.  Voici  une  casaque  qui  sèche , et  que  j*ai 
coutume  de  mettre  quand  il  pleut.  Si  vous  voulez  i 
je  vous  la  prêterai  ; et  cependant  vous  me  donnerez 
votre  habit  à faire  séclier. 

Char,  (tâtant  la  casaque  encore  humide.)  Oh! 
oh!  ce  n'e.st  pas  assez  de  la  lessive  que  j*ai  faite  sur 
mer;  et  si  je  n’en  fais  une  autre  sur  terre,  vous 
n’étes  pas  content! 

Scép.  Baignez*vous  ou  frottez-vous  avec  des  par- 
fums, si  vous  voulez,  que  m’importe!  Toujours 
est-il  certain  que  je  ne  vous  prêterai  jamais  le  moin- 
dre effet , que  sur  de  bons  gages.  Soyez-en  sueur, 
ou  tremblez  de  froid  ; soyez  gisant  de  ma- 
ladie, ou  promenez-vous  bien  allègre,  je  vous  en 
laisse  le  choix , et  nous  déclare  que  je  ne  veux  point 
d’hôte  étranger  au  logis.  >ous  avons  assez  d’affaires 
sur  les  bras.  (Il  sort.) 

Char.  Quoi!  le  voilà  déjà  parti?  Quelque  puisse 
être  cet  homme-là,  il  faut  qu’il  ait  mené  vendre  des 
esclaves;  car  il  a le  cœur  bien  dur.  Mais,  mouillé 
comme  je  suis,  pourquoi  me  tenir  ici?  Entrons  au 
temple  de  Vénus,  pour  y cuver  la  boi.sson  que  j’ai 
prise  par  excès,  malgré  mol,  assurément.  Le  bon 
Neptune  nous  a pris,  je  crois , pour  des  vins  grecs , 
car  il  nous  a trempés  d’eau  marine  (1).  U nous  a 
tellement  prodigué  à boire  daiw  la  coupe  salée , qu  il 
a failli  nous  faire  crever.  Que  vous  dirai-je  de  plus  ? 
encore  une  rasade,  et  nous  dormions  pour  long- 
temps. A peine  nous  a-t-il  laissé  retourner  vivants 
à la  maison;  mais  entrons  dans  le  temple,  et  sa- 
chons ce  qu’y  fait  le  marchand  qui  a été  du  même 
festin  que  moi. 

(O  On  m/iUll  de  l’eio  d«  mee  au\  fin*  de  Gftec  loriqn'ou  les  Iran^ 
portait.  (A.  F.) 

5ce/>.  Ist^lc  abl  vis  ronclonnisce  : n«no  probibet,  publl- 
cum  „ 

Charm.  At  vbl»  me , ornatus  ut  sim  vcslimentls  uvldls; 
Recipc  me  la  teclum.  da  mihi  vesUmenti  aliqukl  aridi, 

Dum  roea  arwcunl;  \o  aliquo  tibi  rt-feram  graliam.  W* 
Serp.  Tegillum  ecclUud  mlM  uimmarwcU  : Idsi  vis,dabo; 
Eodem  amirtu*.  eodero  tectus  esse  «oteo,  si  pluvlU 
Tu  Uloc  rolhl  dato;  exarescant  taxo.  Ckarm.  Ebo,  an  le 
pernitet, 

In  mari  quod  elavl,  ni  helc  in  terra  Hemm  eluam? 

Scfp.  EJuas  tu  an  exunaare,  ciccum  non  inlerdulm.  B7o 
Tlbi  ego  nunquam  quidquaro  cmlam , nW  adeepto  plgnore. 
Tu  vcl  suda , vel  péri  aigu , vel  tu  »gruta , vel  vale  : 
Barbarum  hospUem  mihi  In  edeis,  nlhil  moror  : sat  II- 
tium  'st 

Charm.  Jarone  abU?  venalri»  lllic  ductltavU,  qui«|ulR  est  : 
Kon  esl  misericors  : sed  quid  ego  heic  aOsto  iofellx,  uvi- 
dus?  , . 575 

Qoin  abeo  bloc  io  Venerls  fanum,  ut  edormucam  banc  cra- 
pulam, 

Quatn  potavl  prater  nnlnil.quam  lubull.  sententiara. 

Quasi  vIfiLv  r.riecls  ^eptunus  nobis  subfiidit  mare  : 

Itaque  alvom  prodl  sperav  il  nobi»  .valsl»  poculU. 

Quid  opu'jil  verbis?  si  InvIUrc  nospûullsper  perperel.  680 
Ibidem  olxlorralssemus  : nunevix  vivos  amisit  üomum. 
Nunc  kuonem , quid  agit  Intus,  visam.convlvam  nieum. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  PREMIÈRE. 

DÉMON  Es  (seul.) 

Comme  les  dieux  se  jouent  étrangement  de  ta 
race  humaineî  quels  songes  bizarres  ils  lui  en- 
roietit  pendant  le  sommeil  (1)/  Ils  ne  souffrent 
pas  même  qu'étant  endormie  ^ elle  goûte  aucun 
repos.  C'est  ce  que  J'ai  éprouvé  la  nuit  passée  : 
J'ai  fait  un  rêve  des  plus  extraordinaires,  des  plus 
inouïs.  Il  m’a  semblé  que  je  voyais  un  singe  s’effor- 
cer de  grimper  à un  nid  d'hirondelle,  pour  en  tirer 
les  petits.  Et  comme  il  n’a  pu  en  venir  à bout,  il 
s’est  approché  de  moi , et  m’a  prié  de  lui  prêter  une 
échelle.  Mais  je  lui  ai  répondu  que  les  hirondelles 
étant  les  descendantes  (3)  de  Philomèleetde  Proené, 
je  le  priais  instamment  de  ne  point  faire  de  mal  à 
mes  compatriotes.  Mon  refus  n'a  fait  que  l’irriter 
davantage.  Il  m’a  fait  de  grandes  menaces , et  a osé 
m’appeler  en  jugement.  J’entre  alors  (dites-moi 
pourquoi  ? ) dans  le  plus  violent  courroux , et  je  sai- 
.sis  si  bien  ce  maudit  singe  par  le  milieu  du  corps, 
que  je  parviens  à l’cDchaîner.  Or  que  peut  signifier 
un  tel  songe?j'ai  perdu  jusqu'ici  toutes  mes  conjec- 
tures. Mais  quel  bruit  cntends-je  dans  le  temple  de 
Vénus?  Je  ne  puis  m’expliquer 

(0  l.n  drui  prfniirn  vm  du  leib*  «ont  emprunte'*  de  U première 
«rêne  du  lecund  acte  du  Mrreator  qui  est  une  comédie  traduite  de 
l'Zmporoi  de  Phlièinon,4u  Ut  u que  le  Awdeiu  est  tradoUde  DiplUle. 
Ainsi  Je  pcoM  que  CCS  deux  premier*  Ter*  «ont  une  InlerpobUun 
téméraire  de  quelque  ancien  copule , et  qu'il  faut  faire  débuter  le 
vieux  IWmonèf  de  la  sorte  : 

Ne  dornucntels  qulden  de«lnunt  quicteere.  ete. 

(a)  Le*  anciea*  poètes  ont  varié  sur  ce  point  de  nijriJiologle , quel» 
qiie*-un*  faisant  aiètainorph«»er  riilloroèie  en  liirondelle.  et  Proené 
en  rosalKnol-  i.a  tradllion  contraire  est  aujourd’iiul  pin*  eu  voRue. 
Au  reste,  Proené  et  rhllomèk  étaient  deux  ururs,  toutes  deux  flUcs 
de  Pundlon , roi  d'Athènes 


ACTUS  TERTIÜS. 

SCENA  PRIMA. 


D.EHONES. 

Mlris  modU  dt  ludos  factunt  hominlbtu , 

Mirisque  excmplls  somnla  in  somnU  danunt. 

dormlentPls  quidem  slnunt  quiescere.  M5 

Vriut  ego  bac  nocte,  qutr  prscessil,  proxuma 
Mlrum  atqur  Insdlum  somnlavl  anmnium. 

Ad  liirundintnum  nidiim  visa  est  simla 
Adscrnsionem  at  faccrel  adinolirler, 

Ncqiie  cas  eripere  quibat  Inde  : postLbl  500 

Videhatur  ad  me  simia  odgredirier. 

Rogare,  scalas  ut  darem  ulemias  sibi. 

Ktîo  ad  boc  exempimn  nlmlsp  resptimtfo, 

(iuatas  ex  Pbllomela  alque  ex  Progne  e*«e  hirundines  : 

Ago  cum  ilia , ne  quid  mKxal  meU  popularlbus.  006 

Alque  ilia  animo  Jam  fieri  feroclor, 

Videlur  ultro  ralhl  roalura  mlnltarler. 

In  jus  vocal  me  : Ibl  ego  nesrlo  quomodo 
Iralu*  videor  medlam  adrlpere  sliniam  : 

Coocludo  lo  vincla  liestiam  nequissumam.  600 

Nunc  quam  ad  rem  dicam  hoc  adtinere  somniiim , 

Nunquam  hodie  quivi  ail  conjtcluram  evadcrc. 

Sed  quid  belc  in  Veneris  fano 
Clainoris  orltur?  anlroua  mirât 
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Pr.ADTE. 


SCENE  II. 

TRAKHALIOK,  DÉMOAftS. 

Trak.  Citoyens  de  Cyrène,  j’implore  votre  se- 
cours. Agriculteurs,  vous  tous  qui  demeurez  ici 
autour,  venez  prendre  le  parti  de  l'innocenee  oppri- 
mée, venez  einpédier  une  détestable  action.  Ne 
souffrez  pas  que  l'impiété  triomphe  des  mœurs  in- 
tègres et  sans  reproches.  Faites  un  exemple  mémo- 
rable de  cet  impudent  fourbe.  Que  la  vertu  reçoive 
de  vos  mains  sa  récompense.  Montrez  que,  dans 
l’État  de  Cyrène,  c'est  la  loi  et  non  la  violence  qui 
règne  ; accourez  dans  le  templede  Vénus.  O vous  tous 
ici  présents , ou  qui  pouvez  entendre  mes  cris , se- 
courez deux  Jeunes  infortunées  qui,  selon  l'antique 
prérogativedecelieu,ODt  mis  leur  vie  sous  la  protec- 
tion de  Vénus  et  de  sa  prêtresse  ; arrêtez  les  progrès 
de  la  violence,  avant  qu'ils  ne  s'étendent  jusqu’àvous. 
Dém.  Quelle  esclandre  est-ce  la? 

Trak.  Qui  que  vous  soyez,  je  vous  conjure,  Ô 
vieillard,  par  ces  genoux... 

üém.  Laisse-là  mes  genoux,  et  me  dis  promp- 
tement pourquoi  tout  ce  bruit  que  tu  fais. 

Trak.  Je  vous  en  supplie;  si  vous  désirez  avoir 
cette  année  une  grande  récolte  de  benjoin  et  de 
suc  de  benjoin;  si  vous  souhaitez  que  vos  marchan- 
dises arrivent  iieureusement  à Capoue  ; si  vous  vou- 
lez que  la  chas.sie  ne  borde  plus  vos  yeux (1) 

Dém.  Es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 

Trak.  Si, dis-je,  vous  comptez  sur  une  grande 
abondance,  de  mayudaris{2),  ne  me  refusez  pas  l’a.s- 
sistance  que  je  vais  vous  demander. 

Dém.  Et  moi,  je  t'en  conjure  par  te^  jambes , tes 
talons  et  tou  dos,  si  tu  comptes  cette  année  sur  une 

(1}  L«*  oÿhU» Unies  loni  fr^qurntM  en  Ubye  où  m pxM  U «cène. 

(^.  f.) 

(ti  V'tçudttris.  r.'etl  U ffralne  <ln  benjoin , plante  que  le«  Grecs 
nommalMl  tUp^ioH.et  1rs  l.aUns  tirpr.  ou  plutôt  teoie;  d‘oa  /ae- 
et  pu-  comipUon  iuterpitium,  le  laiton  suc  dubeojola. 


riche  récolte  de  bouleau,  et  sur  une  ample  moisson 
d’etrivières,  di.s-moi  le  sujet  du  vacarme  que  tu 
fais. 

Irak.  Pourquoi  n’pomire  par  des  injures  aux 
.souliaitv  obligeants  que  j'ai  faits  |Kuir  vous? 

Dé/n.  Je  ne  |)ense  pas  te  faire  injure  en  te  sou- 
haitant ce  que  tu  mérites. 

Trak.  Avant  tout,  faites-moi  la  grâce  d'écouter 
ce  que  j'ai  à vous  dire. 

I Dém.  quoi  s’agit-il? 

TYok.  l)e  deux  jeunes  lilles  réfugiées  ici  près,  cl 
qui  nVlament  votre  secours.  On  vient  de  leur  tiire 
contre  les  lois,  contre  toute  sorte  de  droit , une  in- 
jure insigne.  On  continue  encore  de  les  outrager; 
et  cela , dans  le  temple  de  Vénus , dont  la  prêtresse 
même  est  indignement  traitée. 

Dém.  Qui  est  1 homme  a.ssez  hardi  pour  oser  faire 
violence  a une  prêtresse?  .Mais  qui  sont  les  deux  in- 
fortunées dont  tu  me  parles,  et  quelle  injure  leur 
a-t-ou  faite  ? 

7'rak.  Vous  le  saurez  si  vou.s  daignez  in'écouter. 
Il  faut  que  ces  jeunes  personnes  .soient  nées  libres, 
à en  juger  par  la  ré.si.stance  quelles  apportent  à se 
laisser  emmener  de  force.  Elles  embrassent  étroite- 
ment la  statue  de  Vénus , d’où  veut  les  arracher  le 
plus  sacril^e  des  hommes. 

Dé/n.  Qui  est  le  pervers  qui  méprise  ainsi  les 
dieux  ? 

7'rak.  Un  ennemi  des  lois,  un  fourbe,  un 
homme  couvert  de  crimes , un  parricide , un  par- 
jure, un  débouté,  uu  impur,  un  infâme,  en  un 
mot  un  trallquant  de  jeunes  esclaves  : que  voulez- 
vous  de  pis? 

Dé/n.  I>ar  Pollux!  l'honiine  que  tu  me  dépeins 
est  digne  de  tou.s  les  châtiments. 

Trak,  Un  scélérat,  vous  dis-je,  qui  a voulu 
étrangler  la  prêtresse! 

Dém.  Par  Hercule!  il  payera  cher  cet  attentat 


SCENA  SECUNDA. 

TRACHALIO,  DKMONtS. 

Trnrh.  Pro,  C>m>enseU  popularri»!  vosiraro  rgo  Inpinro 

ndem,  Oob 

AgrJi'ohp , adoolir , propintpii  qui  t^ti»  hU  regionibus , 

Ferle  opem  Inopix,  alque  exemplum  pewutnum  p«-s>um- 
d4e , 

Timlirale  : ne  inpiorum  poUor  sit  pnllentia, 

Quam  iDnocenlium,  qui  k sceiere  tierl  iiolunt  gnoliileU. 
âlalulle  exemplum  inpiulenli , «laie  pudori  pnrmlum,  810 
Facile  Iteic  lege  p<»Uu«  lireat,  quam  vi.  victo  vivere. 

Currite  hue  in  Veiteris  fanum  : vostram  ilerum  inpiuro 
tldem , 

Qui  pmpe  hrle  adestU,  quique  auditU  clnmorcm  meum, 
Perte  »ubpeliM,qul  Vriteri,  Venerisqiie  anlluUbe 
Mure  anliquo  in  cuxbNllam  «uumeonmiserunt  caput,  816 
Prfftorquete  ir\Jurbc  prius  collum,  quam  ad  vos  p^nenlat. 
Quid  Uloceat  negoU?  Truck.  Per  ego  te  iuec  genua 
obtnlur,  xeiirx, 

Qulxqui»  es.  D^m.  Quin  tu  ergo  oroille  genu.1,  et  quid  vil, 
mihl  expedi , 

Quid  lumulUies?  Trarh.  Teque  oro  et  qoæ»o,  si  iperaa  tUii 
Jioc  anno  multum  fulurum  sirpe  et  laM>rpltium , 620 

Eamque  eventuram  exagogam  Capuam  salvam  etsospitem, 
Atque  ib  llppitudine  usqoe  liccltas  ut  slt  Ubi. 
ü*tn.  Sanuo'  es?  Trach.  Seu  Ubi  coofidU  fore  mullam  ma- 
godarüa , 


Ut  te  ne  pigeât  dar«  operaro  mihl,  quod  te  oraiK),  senex. 
/Vm.  At  egu  te  per  crura  et  talus,  tergumque  obtistor 
tuum , 8S& 

Si  tiU  ulroeam  aberein  esse  xperas  virgidemiam, 

F.t  Ubi  esse  evenluram  hoc  anuu  uberem  nieuwm  mall , 

Ul  mihi  Uluc  dicas  negoU  quidsit,  qüod  tumultues. 

Tmch.  Qui  luhet  roatedievre?  equJdem  Ubi  booa  eioptavl 
onmia. 

Dttm.  Benc  equidem  Ubi  dico , qui , (e  digna  ut  eveniant , 
pwoor.  «at 

Tntch.  OlMcero,  hocpTKVortereergo.  Dam.  Quid  negoü  *st? 
7'rarA.  Mulieres 

iHifP  innocenleis  Intus  heiesuni,  tui  indigenteU  aaxiU, 
Quibus  advorsiini  Jus.  Iege*c|ue  Inxignile  injurtn  helc 
Facta  ’st , fitque  in  Wnerix  fatm  : (um  socerdos  Veneria 
Indigne  adOlcUtur.  Ü<tm.  Quis  hucso  est  tanta  contidefv 
lia , «as 

Qui  sacerdotem  audeat  violare?  xed  e/e  mulieres 
Qu;r  eunl?  aul  quid  lis  ioiqui  lit?  Truch.  $i  dasoprram, 
eloquar. 

Veneris  xlgnum  sunt  ampiexæ,  nnne  rtr  $c*lfralitsimu» 
deriprre  volt  : cas  txnbax  esse  oporlet  libérât. 

Dam.  Quis  isUcest,  qui  deos  tam  parvlpemlit?  8«o 

TVtirA.  Fraudis,  sceleria,  parricidi,  perjuri  pleous, 
l.cgirupa,  Inpuünis  lupurus.  inveri-cuiidlxMjtuus  : 

Uoo  verbo  absolvam,  leno  ’st  : quid  ilium  porro  pr^dicein? 
Dam.  Edepol , liiforlunio  homiliero  pradicas  dooabiiem. 
Trach.  Qui  sacerdoU  scelestus  fauotfis  inierpresserit.  84S 
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LE  CABLE,  ACTE  III,  SCENE  UI. 


A moi!  sortez  promptement  de  In  maison,  Tur- 
balion I Sparax  (I)  ! Où  dies-vous  donc? 

Trak.  Entrez  au  temple,  je  vous  conjure,  et 
secourez-les. 

Dém.  Mes  gens  ne  se  feront  pas  appeler  deux 
fois.  Bon  ; les  voilà.  Allons , qu'on  me  suive  par 
id. 

Trak.  Ne  perdez  point  de  temps.  Ordonnez-leur 
d’écraser  les  yeux  à ce  pendard , oomme  les  cuisi- 
niers font  aux  sèches  (3). 

Dim.  Traînez-le-inoi  dehors  par  les  pieds,  oomme 
une  truie  qu'on  vient  d'égorger. 

Trak.  {resté  seul.)  TenteiMls  bien  du  tumulte.  Je 
me  figure  qu'ils  peignent  (3)  cet  infâme  ; mais  c'est 
à grands  ooups  de  poings.  Oh  I que  ne  brisent-iJs 
les  mâchoires  à ce  méchant  homme,  sans  lui  lais- 
ser une  seule  dent!....  Mais  void  ces  deux  pauvres 
filles,  qui  sortent  du  temple  bien  effrayées. 

SCÈNE  ÏIL 

TRAKHALION,  PALESl'RE,  AMPfXlSQUE. 

Pal.  Cest  présentement  que  nous  avons  tout 
perdu,  que  tout  secours,  toute  protection  nous 
manque , que  toute  espérance  nous  est  interdite. 
Que  faire?  où  tourner  nos  pas?  Est-il  deux  autres 
mortelles  plus  malheureuses  que  nous  ? A quel  état 
nous  voilà  réduites!  Ht  dans  cet  état  même,  quel 
surcroît  d’injure,  d'outrages  nous  venons  d’éprou- 
ver de  la  part  du  méchant  liomme  à qui  nous  avons 
le  malheur  d’appartenir!  Cet  impie  a jeté  à terre  la 
prétresse  de  Venus,  et,  sans  respect  pour  son  âge, 
i’a  indignement  maltraitée.  11  a mis  le  comble  à ces 
excès  en  nous  arrachant  de  la  statue  de  la  déesse, 
que  nous  tenions  embrassée.  Àh!  dans  une  telle 

(i)  Nom»  d’c*cli*ci  cofraclfnr* . oïl  porte-lonrU,  IttrarH. 
nom  «In  prcotli-r  «iitntOe  trout)le-/tte  ; le  oom  du  second  tignlfle 
d^kirenr,  écorehear  etc. 

(s)  Apparemment  pour  (aire  une  sauce  , ou  peut-être  en  rertu  dé 
quelque  préjuge  tic  rebitlon  ou  de  reretlc  de  oédri-loe.  Ce  pas^SKC 
a fort  intrki^ué  madame  Daeler,  qui  cTallleiirs  traduit  elidrrt  ochIoi 
par  arrocAer  Us  tandis  qu'il  s’agit  d';cua  de  poissons 

écrasé*. 

(a)  Cette  eiprcMloa  du  ilyte  vulgaire  s'est  irantinlM  de  siècle  en 
siècle. 

Dttm.  Al  DUloeum  magooioo  frcll,  berde  r Ue  UUoc  to- 
ns, 

Turbaliu,  Spartx,  ubl  eitû?  Trach,  I,  obsecro,  iniro,  tub- 
VCDi 

mis.  Dixm.  Itèrum  haud  Ipperabo,  sequiminl  bac.  Trach. 
Af$c  nuoc  jMii, 

Jubeoculoa  eilderc,  Uldem  ut  sepiis  faciuol  coqui. 

/>«m.  ProripKe  oumiDem  pedlbushuc,  iUdem  qua.«d  olxH- 
sam  suPin- 

TVncA.  Audito  tumullum  : opitMr  leno  pugnla  poctitur. 
Rlmis  vrilm  ioprobUsumo  houiinl  matas  edentaverint. 
Sedecœ  IpsA  bue  egrediuDliir  timidæe  faoo  mullrm. 

SCENA  TERTIA. 

PAL£STBLA,  AMPBUSCA,  T&ACUALIO. 

Pal  Nunc  id  nt,  quom  omnium  coplarum  atqueopum, 
Atixlll.  præsldl  vldultas  nos  teoet^ 

Nrc  ulla  specula'st,  qu»  satutèm  adferat  : 

piec  scünus  quam  in  partem  iogrfdi  persèquamar. 

Maxumo  mtsers  In  metu  nunc  sumus  ambs, 

Tailla  InportunUaa,  tantaque  injurio 

Facta  in  nos  est  mt^o  bric  iotos  ob  ooairo  hero,  800 


S.S& 

calamité,  que  tardons-nous  de  nous  résoudre  à 
mourir?  mort  est  le  seul  remède  aux  maux  ex- 
trêmes. 

Trak.  {à  part.)  Qu'entends  je  ? quels  discours  dé- 
sespérants! tlâtons-nous  de  leur  porter  quelque  con- 
solation. ( Haut  ) Palestra!  Polestra  ! 

Pal.  Qui  m'appelle? 

lYak.  Ampélisque! 

.imp.  On  m'appelle  aussi.  Qui  étes-voui  ? 

Pal.  Qui  m'a  nommée? 

Trak.  Regardez  derrière  vous. 

Pal.  O toi,  mon  unique  espérance! 

Trak.  Cessez  ces  cri.s,  reprenez  confiance.  Regar- 
dez-moi bien  : ue  suis-je  pas  là  ? 

Pal.  S'il  est  possible,  sauve-nous  d'une  si  horri- 
ble oppression  : si  elle  durait,  Trakhalion,  ma  mort 
s’ensuivrait,  j’y  suis  résolue. 

Trak.  Ah!  que  dites-vous  là?  Vous  n'étes  po.s 
sage. 

Amp.  Et  toi,  tu  ne  l'es  guère  de  prétendre  ap- 
porter par  des  paroles  un  soulagement  aux  peines 
que  j’endure. 

Pal.  Si  tu  ne  me  donnes  un  secours  efllcace,  c'est 
fait  de  moi,  Trakhalion;  et  plutôt  que  de  me  voir  à la 
discrétion  de  cet  infâme,  je  suis  déterminée  à me 
donner  la  mort,  (à  part.)  La  mort  I je  sens  que  j’ai 
le  meur  d'une  femme  : hélas  ! la  seule  idée  de  mou- 
rir me  fait  frémir  tout  le  corps. 

Trak.  Votre  situation  est  cruelle  : mais  ne  laissez 
pas  de  prendre  courage. 

Pal.  Kli  ! d'où  veux-tu,  je  te  prie,  qu'il  nous  vienne, 

I ce  courage? 

Trak.  Je  vous  le  répète,  ne  craignez  rien  ni 
l'une  ni  l’autre.  Tenez-vous  assises  au  pied  de 
l'autel  (I). 

.imp.  Et  de  quoi  nous  préservera-t-il,  cet  autel, 

(l)  Il  J’ avait  UR  autel  rxiérieur  an^rvanl  dé  (oui  Ira  leaipir*, 
•an*  préludlcé  dn  autel*  iatéfinir*.  I.'autd  ritèrlrar  aervali  aiit 
cérémoalr*  publlquei , ou  la  foule  dit  été  trop  grande  pour  être 
cunlenoe  dan*  te  temple.  11  «ervalt  anvM  aux  etpUUuiu,  car  Ira 
eoupablra  ou  profarica  nr  ponvalcnt  entrer  daa*  le  trnpie  qu’aprés 
a'ètre  purifié*  au  mojen  de  t'rau  lustrale  mnlenue  dans  une  fon- 
Utnc  ou  grande  cuve  remplie  d’eau,  toujonrs  placée  auprès  de  cet 
aoUl. 


Qoi  Müèleslua  sacrrdolesn  anum  pitpcipem 
hepullt , propuUt,  perquam  indignU  iDodli , 

Nosque  ab  signo  tnUmo  vl  deripull  tua. 

Sod  nunc,  lené  ul  feninl  re»  forlunteque  noatr», 
Pareatmoriri  : noqueett  mellus  inorte,  in  iiulis 
Rebut,  tniterU.  TVocA.  Quid  eat?  qu«  lllæc  oratio  ’sl, 

Osso  ego  bas  coiisolari?  Iieua,  PalMtra!  Pal.  Qui  vocal? 
TVrrcA.  Heua,  AmpelUca!  Mmp.  Obsecro.  quUett  qui  vocal? 
Pal.  Quia  la  etl,  qui  nominal?  Tnich.  SI  reapexia,  tdea. 

' Pat . O talulia  me»  apea  ! Trach.  Taoe,  ne  boou  animo  a».  dTO 
Me  vide.  Pat.  Si  modo  id  lierai,  vit  ne  ubprlmat  : 

Quai  via,  Tlm  mitiiodteram  Ipso,  aüiüit.  Trach.  Ab,  detlne: 
nimia  iuepla  ca. 

Antp.  De^le  diclia  nuoejam  mite  ram  me  cooaolarl. 

Pal.  Niai  quid  re  pnealdium  odparaa,  Tracbalio,  acta  bce 
rca  est: 

Ortum  ’at  morlrl,quam  buncpaü  graaaari  lenoorm  inme;  A76 
Sed  miülebrl  animo  tum  lamen  : misene  ubi  venit  in  meo- 
letn 

Mibi,  iDorlla  me(u.<i  ovembra  obeupal,  edepol.  Trach.  Ebd  hoc 
acerbum, 

Booum  aolmum  habete.  Pal.  Naxo,  obaecro,  undeaoimua 
roibl  invculbir? 
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PLAUTE. 


puisque  Labrax  a eu  l’insolence  de  nous  arracher 
de  la  statue  même  de  Vénus , que  nous  tenions  em- 
brassée ? 

Irak.  Faites  seulement  ce  qu'on  vous  dit.  Te- 
nez-vous assises  sur  les  inarclu‘s  de  l'autel.  Qu'il 
vous  serve  de  camp  fortlUé.  Je  me  placerai  ici  au 
poste  avancé»  pour  défendre  les  rctranchemeuls. 
Avec  l’assistance  de  Vénus  » je  repou.sserai  l'irrup- 
tion de  l’ennemi. 

/fwip.  Kl)  bien!  nous  nous  rendons  à tes  con- 
seils. O vous»  Vénus,  qui  veillez  à l’enlretien  de 
l'univers , nous  vous  supplions,  nia  con)pa^ne  et 
moi,  d’avoir  pitié  de  deux  infortunées  qui  toutes 
bai^)écs  de  larmes  embrassent  votre  autel  » et 
vous  implorent  à genoux.  Recevez-les  sous  votre 
sauvegarde  ; daignez  les  secourir.  Punis.sez  tout  sa- 
crilège assez  audacieux  pour  mépriser  les  franchi- 
ses de  votre  temple.  Permettez  que  votre  autel  soit 
notre  asile»  à nous  qui  avons  tout  perdu  cette  nuit 
par  un  naufrage»  où  Neptune  nous  a sans  doute 
assez  puriliées  : ne  nous  sacliez  point  mauvais  gré» 
ne  nous  imputez  point  à faute  si  nous  nous  ap- 
prochons d'une  grande  divinité  dans  un  état  si 
peu  convenable  ou  respect  qui  lui  est  dû. 

Trak.  D<#sse»  leur  prière  est  juste.  Il  est  de 
votre  équité  de  vous  montrer  propii*e,  et  de  ne  pas 
leur  refuser  votre  faveur;  car  c'est  la  peur,  le  trou- 
ble, qui  les  oblige  de  faire  ce  quelles  font.  Vous 
êtes,  dit-on,  sortie  de  la  mer  dans  une  coquille-» 
ne  recevez  pas  avec  dédain  l'offrande  d’une  couple 
de  conques.  Mais  voici  le  vieillard  qui  sera  mon 
protecteur  et  le  vôtre. 

. SCÈNE  IV. 

dKmonKs,  labrax,  palkstra,  ampklis- 

QUK,  TURBALIOIS,SPARAX»TRAKIIALION, 

DELX  VALETS  DE  l'INTÉRIRHB  DE  LA  UAISO.N 

DE  DBMOXÈS. 

Dém.  Vide  ce  lieu  tout  à l'heure,  sors  de  l'en- 


Trarh.  Ne,  nqa.vm,  Umete:  adblditc  ttricin  ara.  Jmp.  ItAav 
quiil  ara 

Prodeue  DobU  plus  point,  guam  signum  In  fano  helc 
inlus 

Veorris,  guod  amplexe  modo , oude  abreplA  per  vim  mi- 
ner»? 

TVurA.  Sedrie  bric  modo,  ego  bloc  vos  tameo  tutalior:  aram 
hal)etc  hnne 

VohU  procAsIrls,  m«»nla  hloc  ego  defensabo. 

Prmidlo  Vrneris  malllLv  leiionl»  conlra  Inonlam. 

Amp.  TÜd  auscullamus  : et,  Venus  aima»  amb»  (r,  ol>se- 
cramus, 

Aram  amplexnniels  banc  luam  lamimanlels,  grnlbus  nisa-. 
Nos  in  ruslodiam  lu.vm  ul  rrclpU.s.  et  tulere  : 
lllos  sceleslos.  gui  luuni  tecerunt  faniim  par^l, 

Ul  ulrlâ4rare,  nosgue  ut  banc  tua  p.icc  aram  ob^idm* 
Patiarr,  qu»  elauU-  ambæ  sumus  opéra  Neptuiii  ikktIu  : 8JH» 
Ne  tnvSsAs  battras,  nrve  ideirro  nobis  vilio  xorlas , 

SI  gnidplam  ’st  miims  quod  brne  rsae  lautum  arhitrare. 
Trach.  l-ijiiom  bas  pt-ten*  iotellrgo,  decel  ab*  le  id  itipe- 
trari  ; 

Ingiioscere  bis  te  «tnvenil  ; melu-s  h-is , id  ut  faclanf , eubigit. 
Tc'rx  atnehagnatam  ei*e  autumant;  cavetu  baniui  couchas 
spemas. 

Sed  optume,  eccum,  exit  senes , patronus  mlbique  et  vobb 


ceinte  (1)  sacrée»  ô le  plus  sacrilège  de  tous  les 
hommes!  l-'.t  vous»  mes  Iteiles,  niiez  (3)  vous  as- 
seoir sur  les  de  l'autel.  Mais  où  sont  mes 

gens? 

Tur.  Regardez  de  ce  côté-ci , notre  maître. 

Üém.  Fort  bien. 

Spa.  {faisant  ctaqmr  son  fouet.)  Il  nou.s  tt'uxlaît 
d'avoir  de  l'occupation.  Faite.s-le  seulement  appro- 
cher de  nous  un  peu  davantage  (3\  Comment, 
profane»  comment»  impur  malfaiteur,  tu  prétends 
sacrifier  aux  dieux  sur  le  même  autel  que  nous? 

Dém.  Appliquez-lui  un  coup  de  poing  sur  U 
face. 

iMb.  Vos  violences  vous  coûteront  cher. 

Dém.  L'insolcot!  je  cjois  qu’il  ose  encore  me- 
nacer. 

i.ah.  Quoi!  ce  qui  m'appartient  de  droit,  ce 
que  j’ai  aclieté , mes  esclaves  enOn , vous  préten- 
dez me  les  enlever? 

Trak.  Kh  bien!  parmi  les  sénateurs  les  plus  con- 
sidérables de  C)Téne,  choisis  à ton  gre  un  arbitre 
qui  dét'ide  si  ces  deux  jeunes  filles  t'apfiartiennent 
comme  tu  le  dis;  si  au  contraire  elles  ne  sont  pas 
libres,  enfin  s'il  n'est  pas  Juste  qu'on  t’envoie  en 
prison»  et  qtie  tu  y restes  jusqu’à  ce  que  tu  en  au's 
usé  les  murs  et  les  pavés. 

Lnb.  Je  n'ai  pas  encore  suflisammeat  pris  au- 
gure» pour  savoir  si  je  puis  sans  risque  parler  avec 
un  pemiard  de  la  sorte,  (à  Démonés)  Je  prétends 
n'avoir  affaire  qu’à  vous. 

(I)  Oo  rntrr«on  «tof-  tJibrai  nt  mté  dan<(  le  tpmplf  pradaat 
toute  \»  ac^nr  prdrddrnic , tant  pour  ripUipu-r  »e«riu<>iMiaU 
priîUTMf , que  pour  «np^clwr  l«  deut  Jrum-i  rvlav<>«  df  s t rd- 
fnglrr  un»*  «•cond**  fot*.  et  qui  foodo  tj'evbi«Q  te  parti 

quVllM  prennent  de  te  rdfuqlrr  i r»ate|  ri  tiédeur. 

(•'  Palmtra  ri  AtnprtUqur  «'rtak-nt  lettre*  pour  roarir  «o-dr. 
lantdr  leur  dérm«cur.  rl  pour  rmbraMer  sm  Rrnoot.  Illeere». 
«u)r  •'osM-oIr  <uir  Im  degrés  de  l'autd  , pour  in  mettre  en  uaee- 
panlr. 

(s)  Spsrat  et  Tnrkalion  n'o«enl  frapper  rar  l.abni  parce qne  ceM- 
cl  ntenrorr  dan*  le  parvt*  <fii  trinpic.  D'atUriir*  |1«  ne  ipurent 
que  l'iiDlqite  tort  de  l.abrai  cal  de  vouloir  sacriScr  «ur  le  (uCme 
autel  que  UeutuD^. 


SCENA  QUARTA. 

DEMONES,  I.ABRAX,  ROTUERES,  LORARII,  TRA- 
CUALJO. 

Kxi  e fano,  gnatum  gaaotum  ’at  hominum  tacrüe05- 
sumr. 

Vos  in  arun  abile  seuam  : sod  ubi  suol?  TrorA.  Hue  n~ 
spicp. 

D«tm.  Optume.  Lor.  Isluc  volueramus  ijubemodo  admlAl 
pnipe. 

Tune  leuinipinnem  helc  nobis  rum  dis  farere  postulas?  Too 

/Aroi.  Puanum  in  os  inplngc.  Lubr.  Intqua  hcc  pa(k>r  cum 
prrliu  tuo. 

/>cm.  Al  eliam  miuitatur  audax.  Eabr.  Jus  roeum  erv- 
plum  ’st  mlhi. 

Meas  milil  ancillas  invito  me  erlpls  Trach.  Ergr)  dato 

De  setinlu  C>renensl  rpiemvis  opulenlum  arbilnim, 

Si  tuas  esse  oportet , nb  e eas  esse  oporlet  lüieras . 

Ni>ele  in  car«-erein  coepingi  est  arquum,  clatemgue  ibi 

Te  usque  habllare,  donee  tulum  r<im*rrfn  contriverlx. 

Dihr.  Non  hcMtic  isti  rei  auspicavi , ut  rum  furcitem  fabuler. 

Te  e{!o  adpellu.  £><rm.  Cum  bloc  primum,  qui  le  gnovit, 
disputa. 

Labr.  Tecum  .igo.  TmrA.  Ab|ui  mecum  agundum  *xt  : suntoe 
itlc  ancin»  tu,T? 
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LE  CABLE.  ACTE  IIL  SCÈNE  IV. 


Dim.  Dispute  d’abord  avec  lui,  puisqu’il  le 
connaît. 

Lab.  Kli  bien  ! soit.  C'est  à toi  que  j’ai  affaire. 
TTah.  Oui,  certes,  c’est  à moi.  Réponds;  ces 
filles  sont-elles  à toi? 

Lab.  Sans  contredit. 

Trah.  Oui?  Eh  bien!  touche-s-en  donc  une,  seu- 
lement du  bout  du  doigt. 

Lab.  YM  quoi!  quand  je  la  toucherais? 

Trak.  Par  Hercule  ! tu  n'auras  pas  plutôt  pris 
celle  licence,  qu’avec  ces  poings-ci  je  te  ferai  sauter 
en  l'air  comme  un  ballon.  Va , va , je  suis  adroit  à 
ce  jeu-lâ  ; et  je  te  réponds  bien  que  tu  ne  retombe* 
ras  pas  à terre. 

Lab.  Quoi  ! parce  que  c’est  là  l'autel  de  Vénus , 
il  ne  me  sera  pas  permis  de  m’y  emparer  de  mes 
esclaves? 

Dim.  Non  ; notre  loi  te  Tintcrdit. 

Lab.  Je  n'ai  rien  de  commun  avec  votre  loi  : et 
je  vais  h l'heure  même  les  tirer  dehors  toutes  les 
deux.  Après  cela,  vieillard,  si  elles  se  trouvent  de 
votre  goût , et  que  vous  vous  présentiez  avec  de  l’ar- 
gent sec,  nous  pourrons  faire  affaire  ensemble. 

Dém.  On  te  dit  que  Vénus  a pris  ces  deux  filles 
sous  sa  protection. 

Lab.  Elle  peut  les  garder,  si  elle  me  donne  de 
l'argent. 

Dém.  Ah!  nue  Vénus  te  donne  de  l’argent! 
Ecoute,  marauQ  : s'il  t'arrive  de  les  toucher  même 
par  jeu , sois  averti  que  je  t’ajusterai  de  manière  à 
te  rendre  méconnaissable  à toi-méme.  Écoutez  à 
votre  tour,  vous  autres,  (aux  csc/aces)Si  au  moindre 
signe  que  je  vous  ferai  vous  ne  lui  faites  sortir  les 
yeux  de  la  tête , vous  pouvez  compter  sur  vingt 
coups d’étrivières,  qui  vous  marqueront  comme  le 
lierre  marque  l’ormeau. 

Lab.  Quelle  violence  est  ceci? 

7Yak.  Un  monstre  chargé  de  crimes  ose  dire 
qu’on  lui  fait  violence! 

Jxib.  Un  esclave,  un  triple  pendard , oser  parler 
aussi  insolemment! 

Tfak.  Quand  je  serais  un  pendard,  et  toi  le  plus 

Labr.  Sont.  Tmeh.  A^um  ergo,  (ange  atrainvb  dlgUulo 
mlnucno  modo. 

Labr.  Qutd,  si  adllgero?  Trach.  Eatrmplo,  berde,  ego  te 
fullem  pugilatorium  7(0 

Faciam.  ri  prrxlvnlrm  Incureaho  pugnis,  perjurlssume. 
Labr.  Milii  non  lirral  mfas  ancillaa  Venerts  de  ara  abdo- 
wre? 

J>tm.  Non  licet;  ita  est  lex  apud  oœ.  Labr.  HUilcumvoslrU 
lejtibus 

NIhil  e»«  conmerci.  Equidem  latas  Jam  aml)as  educam  foras. 
Ta  Moex , st  Islu  amas,  hue  arido  argen(o  *»t  opas.  7t& 
t}^m,  Htr  autero  Veneri  conplacueruot.  Labr.  Habeat,  ai 
argentum  dabit. 

IXtm.  Del  Ubt  argentum?  Nunc  adeo  ut  sciai  meam  seoleo- 
Uam, 

OldplU)  modo  illU  adferre  vim  joculo  paocillulura , 

Ita  bine  ego  le  ornatum  amlltam , tu  ipMU  te  ut  non  goov». 
rU. 

Tos  adeo , obi  ego  innuero  vobia , si  oe  ei  caput  exocuiu- 
tUis,  720 

Quasi  murtelajunci»,  item  ego  vos  virgia  clrrumTlDciain. 
Labr.  Vi  agis  mecuro.  7>d('A.Etiam  vim  obprobras,  flagiu 
flagraoUa? 

£dfrr.Tun\  trifurcifer,  mihi  audes  Incleineolerdloeie? 
PtaOTE. 


honnête  homme  du  inonilu , ces  filles  en  sont-elles 
moins  nées  libres? 
tMb.  Quoi?  libres? 

Trak.  Oui,  certes;  et,  de  plus,  je  parierais 
qu’elles  .sont  les  tilles  de  Ion  maître , et  que  c’est 
du  cœur  de  la  Grèce  que  tu  les  as  enlevées.  Car 
celle-là  ( Palestra  ) est  d’Athènes,  et  de  très-bonne 
famille. 

Dém.  Que  dis-tu  là? 

Trah.  Que  celle-là  est  d’Athènes,  et -née  de 
père  et  mère  libres. 

Dém.  Quoi!  elle  serait  démon  pays? 

Trak.  Esi-co  que  vous  n'êtes  pas  de  Cyrène? 
Dém.  Vraiment  non,  je  suis  né  à Atlîènes,dc 
père  et  de  mère  athéniens , et  élevé  dans  l'Attique. 

Trak.  En  ce  cas,  défendez,  je  voibsen  conjure, 
vos  compatriotes. 

Dém.  {fl  part.)  O toi  que  j’ai  perdue,  ma  chère 
fille,  quand  je  vois  celle-ci,  tout  absente  que  tu 
es , tu  rappelles  à mon  souvenir  le  plus  grand  de 
mes  malheurs,  llélns!  elle  n'avait  que  trois  ans 
quand  elle  me  fut  volée.  Si  elle  vit , elle  doit  être 
aussi  grande  que  celle-ci. 

Lab.  Je  les  ai  très-bien  payées  toutes  deux  au 
maître  à qui  elles  étaient.  Que  m'importe  qu'elles 
soient  d’Athènes  ou  de  Thèbes,  pourvu  qu'elles 
m'appartiennent  l^itimement? 

Trak.  Impudent!  tu  te  faisdonc  un  jeu  de  tra- 
fiquer de  l’honneur  des  jeunes  filles  que  tu  enlèves 
à des  parents  libres?  Car  si  je  ne  sois  pas  bien 
quel  est  le  pays  natal  de  cette  autre,  toujours  sais- 
je  certainement  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 

LcUj.  Sont-elles  à toi  ? 

Trak.  Eh  bien  I faisons  une  épreuve  pour  qu’on 
sache  lequel  de  nous  deux  parle  vrai.  Montre-nous 
ton  dos.  S’il  n’offre  aux  yeux  plus  de  cicatrices 
que  le  plus  grand  navire  n'a  de  clous,  je  veux 
passer  pour  le  plus  effronté  menteur.  Et,  après 
que  j'aurai  visité  ton  dos,  je  consens  que  tu  visites 
le  mien;  tu  verras  qu’il  est  si  entier,  qu’il  n’y  a pa.s 
de  faiseur  de  bouteilles  de  cuir  qui  n’en  trouve 
la  peau  en  très-bon  état.  Comment  ! tu  regardes 

Trarh,  F«tfor,  ego  trifurcifer  lum , lu  es  booK)  sdprine 
prnbua. 

Nam  (|u(  minus  huce  esse  oportet  libéras?  Labr.  Quid, 
liberiis?  72S 

Ttach.  Atque  beru  tuas  quidero,  herele,  atque  ex  gt-rinana 
Groccia  : 

Nam  altéra  luec  est  gnata  Atheois  ingenuls  pareotlbus. 

Dttm,  Quid  eflu  ex  te  audio?  Trach.  Haoc  Atbenii  esse  gna* 
tam  liberam. 

Mea  popularls,  obsecro,  hnc  est?  Trach,  Non  tu  Cjrnv 
nensis  es  ? 

Imo  Alheuisgnatus  altusqueeducatusque  Atlids.  73u 
TVorA.  Obsecro,  defende  clveis  tuas,  senex.  Dœm.  O (Ilia 
Mca  ! quom  ego  banc  video,  mearum  me  abseos  miseriarum 
conmonei. 

Trima  que  periit  mibl,  Jam  tanta  esset,  si  vivit,  sdo. 

Labr.  Argenttim  ego  pro  IsUsce  ambabus,  quojs  erant,  do- 
mino, dedi  : 

QuId  roea  referl,  hx  Alhenis  gnalc,  an  Thebis  slent,  734 
Dum  mihi  rccte  servilulem  serviant?  Trach.  Kane,  ippu- 
dent , • 

Tune  lielc , feirs  vîrginalis , liberos  parenllbos 
Sublectos  babebls,  atque  indigno  questu  ronteres? 

Nam  huic  oUerw  patria  que  stt,  profecto  nesdo  ; 

I? 
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PLAUTE. 


eucore  res  deux  suppliantes?  Je  ne  sais  qui  me 
retient  de  t'appliquer  mille  coups  d*escrf>urm'*es. 
D'abord  si  lu  les  touche,  je  t'arrache  les  deux 
yeux. 

tjab.  Je  profite  de  ta  défense  pour  le  déclarer  que 
je  vais  les  enimeiier  à l'instant  même. 

Déni.  Comment  t'y  preudras-Ui? 

Lnb.  J'amènerai  Vulcain.  Ou  sait  que  Vulcain 
est  mal  avec  Venus,  (/ci  Lahrax  va  frapper  à 
la  porte  de  Dèmonés  pour  avoir  du  feu»  ignorant 
que  c'est  à fyémonés  meme  qu'il  vient  de  fxirler. 
Dém.  Où  va*t-il  donc? 

Lab.  Holà,  y a*t‘il  du  monde  pour  ouvrir? 
holà  quelqu’un! 

Dém,  Si  tu  touches  cette  porte,  U reviendra  à tes 
mâchoires  une  ample  moisson  de  coups  de  points. 

Lh  valet  de  tintéricur.  Nous  n'avons  ni  feu,  ni 
vestige  de  feu. 

l u autre  valet  de  nnlérieur.  Nous  ne  vivons 
ici  que  de  ligues  sèches. 

Trak.  Je  t'aurai  bientôt  trouvé  du  feu,  moi; 
prête-moi  ta  tête  pour  senir  de  briquet. 

l.ab.  Par  Hercule  f je  saurai  bien  en  trouver 
ailleurs. 

Dém.  Kh  bien!  quand  tu  en  auras  trouvé? 
t^.  J'allumerai  un  graml  bdcher. 

Dém.  Fort  bien.  Pour  tes  obsèques. 

Lab.  Non,  certes;  mais  pour  brûler  rives  ces 
deux  esclaves,  à cet  autel  même. 

Dém.  Par  Hercule!  je  te  saisirais  par  la  barl)e, 
pour  te  jeter  toi-même  au  feu;  et  quand  tu  serais 
à demi*n>ti , je  t’exposerais  aux  vautours  pour  leur 
senir  de  pâture.  Il  me  vient  une  réflexion  : c’est 
là , à coup  sûr,  l'animal  de  mon  songe , ce  maudit 
singe  qui  voulait  arracher  malgré  moi  de  jeunes 
hirondelles  de  leur  nid. 

MaI  sdo proMorem  hanceue,  quam  te,  InparatiMUcne.  7lo 
Ldbr.  Tu*  Utn  tutit?  Truch.  tkmtende  eiip>,  uler  bit  tergo 
veriof. 

Ri  obferurnettUu  habebisplum  in  tergo  tao, 

QuAm  ulla  oavis  longs  claxoa,  tum  ego  ero  mendaclsbu* 
mus  : 

postes  adapidtn  meiirn , quando  ego  tunm  intpnrtavero , 

Msi  erit  tnm  sincerum,  ut  quivisdiratnmpulUrius  7<s 
Uptiimam  eMe  opéré  faciuodo  rorium . et  sincerUsumum. 
Quid  causse  est,  quio  sirgis  te  um{u«;  ad  satiiritatem  sau- 
ciera? 

Quid  illas  spertas?  qiias  si  adtiseri-s,  oeulot  eriplam  tihi. 
Labr.  Atqul,  quia  veU»,  ulrainque  jaiu  niecuai  atMiucain 
SilDUl. 

Quid  fades?  Labr.  Vulcanum  adducara,  is  Veneris 
est  &dvi>rsarius.  75U 

V<em.  Quo  lllic  It  ? iMbr.  Heus,  ecqul»  beic  est  ? heus  J Orm. 
Si  aülierris  ostiuin, 

lam.  tiercte,  lH>i  measis  in  ore  tiel  mends  pugneJs. 

/»r.  Nüllum  habemns  ignenj.  firis  vicUlatnus  aridis. 

Trach.  t^godaijo  igiivm,  slquidem  in  capile  tuo  oondandl 
copia  '»!. 

Lahr.  Itx>,  hercle,  aliquo  quæritalum  igiKm.  Üam.  Quid, 
quom  invpnerU?  76* 

Labr.  Ignem  magnum  lielc  faciam.  Dem,  Quin  ut  huma- 
num  e\uros  Ulii. 

Labr.  Imo  ha»ce  ambai  heic  in  ara,  ut  vivat,  comlmrani. 
SDtrm.  Id  volo  : 

Ram.  brrrie,  ego  te  )>art>a  oontlnuo  adriplam,  et  In  ignem 
cnnJIclAm, 

Tei)ue  aiitbuaiulalum  oMidaxn  magob  avlbus  pabuluro. 


Trak.  .Sa\ez-YOus  ce  que  je  vaKs  faire , bon  vieil- 
lard ? Je  cours  chercher  mon  maître , le  jeuue  Pleu- 
sidippe.  Lu  attendant,  veillez,  je  vous  conjure, 
sur  ces  deux  suppliâmes.  Empêchez  que  ce  coquin 
ne  leur  fasse  quelque  violence. 

Dém.  Va,  et  nous  l’amène. 

Trak.  Mais  prenez  bien  garde  que  ce... 

Dém.  S’il  les  offense  le  moins  du  monde,  de 
fait  ou  seulement  même  de  paroles,  il  lui  co 
cuira  longtemps. 

Trak.  Prenez  bien  soin  d’elles. 

Dém.  Ven  sois  pas  en  peine.  Va*l’en. 

Trak.  Prenez  garde  aussi , je  vous  prie,  que  ce 
scélérat  ne  s’éloigne  ; car  nous  avons  un  dédit  avec 
le  bourreau  de  CvTène  : nous  devons  lui  payer  un  Li> 
lent  d’argent  (6(H>0  f.),  ou  lui  remettre  aujourd'Jmi 
ce  pendard  entre  les  mains. 

SCÈNE  V. 

DfcMONte,  LABRAX,  PALESTRA,  AMPÉLIS- 
(JUE,  TL’RBALIO.N,  SPAUAX. 

Dém.  l.equel  aiines-lu  mieux , dis-moi,  ou  d’être 
battu,  ou  d’être  en  repos,  si  l’on  t’en  donne  le 
choix  ? 

l.ab.  Je  m’inquiète  fort  peu  de  vos  discours , 
vieux  radoteur,  et  je  vous  préviens  que  malgré  vous , 
malgré  Vénus,  et  malgré  le  grand  Jupiter  même, 
je  vais  les  traîner  par  les  cheveux , et  les  ameher 
de  l’autel. 

Dém.  Touche-les donc! 

lnb.  Oui , certes , je  les  toucherai. 

Dém.  Avance  donc;  viens  seulement  jusqu’ici. 

Lab.  F.t  vous , ordonnez  seulement  à ces  deux 
esclaves  de  se  retirer  un  peu , et  nous  verrons  ! 

Dém.  Au  contraire , car  Us  vont  s’approcher  de 
toi. 


Quom  conjM'hmni  «gonMt  mecuin  fado,  bac  MU  «at  »t- 
mia, 

Qu.i*  haa  lilrunilloc*  ex  nido  voll  eripem  ingraliU, 

Quod  egi)  in  sumnU  t^omuintl.  Trach.  $dn*quid?lecuai  oro, 
senp’i . 

IJl  illAi  serve»,  vira  delcnda».  dum  ego  bemn  addneo 
ineum. 

Dam.  Quirre  henim  atque  addure.  Trach.  At  hic  ne.... 
Dam.  Maxumo  malo  suo, 

Siadlifn-rit.siTeobceploMil.  TVocS.Cora.  Dam.  Cdratom  *»t, 
abi. 

Trach.  Uuncqooque  adserva  Ipsuro,  ne  quo  abiUt  : 
pmmisimus, 

Carnulici  aul  talenlum  magoum , aat  huoc  tiodie  siHerc. 

SCENA  QUINTA. 

D.EMONES,  LABRAX,  PAI.WTRA,  AMPEUSCA. 

LORARIÎ. 

Dam.  Utrum  tu.  leno,  cum  mato  lubentiu» 

Quitta,  an  sic  sine  nialo,  si  copia  'st? 

Lahr.  Kgn,  qua-  lu  Iwpierr,  n«»rcl  non  farlo,  senex.  770 
Mi’Ak  quidem,  le  invito,  et  Venerr  et  summn  Jove, 

T>e  ara  CHpillo  Jam  deripiam.  Dam.  Tanir^Hiiim. 

Labr.  Tang.im , bcrcle,  vero.  Dam.  Agedum  ergo,  adeede 
hue  minlo. 

Lnbr.  JiilM-flum  rocedere  istos  amho  illucmodo. 

Dam.  Imo  ad  le  adredent.  Labr.  Non , hercle,  ego  met  cen- 
»eo.  Vrs 

Dam.  Quid  âges , si  adct'ileiil  pntpius?  Lahr.  Ego  rcce$»rro 
Vmini,  senex,  si  le  unquam  in  urbe  obfendero, 

Nunquam,  Ikix-Ii*,  quisquaiume  knouera  dixcrlt, 
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tah.  Cortos , cv  scrn  contre  mon  ovis. 

Dém.  Or,  que  feras^tu  s’ils  apprfvlient  plus  prés? 

Lah.  Je  reculerai.  Mais  sache,  vieillard,  que  si 
jamais  je  te  rencontre  dans  la  ville,  je  t’njiistemi 
de  manière  que  tous  les  petits  enfants  courront 
après  toi.  .Si  j’y  manque , je  veux  perdre  le  nom  de 
Labrax , et  celui  de  ma  profession. 

Dém.  Fort  bien  : et  cependant,  si  tu  touches 
ces  deux  filles , tu ‘seras  traité  de  la  ^nne  manière. 

L/ih.  Comment  traité  ? 

l)éin.  Comme  le  mérite  un  homme  de  la  profes- 
sion. 

Lab.  Je  m'embarrasse  peu  de  toutes  ces  menaces; 
et,  pour  vous  le  faire  voir,  je  vais  malgré  vous  les 
emmener  toutes  deux. 

Dém.  F^snye  donc  de  les  toucher  ! 

Lab.  Par  Hercule  ! c’est  ce  que  je  vais  faire. 

Dém.  Allons,  fais;  mais  sais-tu  ce  qui  s’ensui- 
vra? — Turlwlion,  ne  fais  qu’un  saut  d'ici  à la 
maison;  cours  vite  chercher  deux  massues. 

Lab.  Des  massues! 

Dém,  Mais  deux  bonnes.  Cours  promptement, 
(à  Ijtbrax.)  Je  t’ai  dit  que  tu  serais  traité  selon  ton 
mérite. 

tjab.  Ah!  que  j’ai  de  guignoni  j'ai  perdu  mon 
casque  dans  la  mer.  il  me  servirait  bien  présente- 
ment,  si  je  l'avais.  — Mais  il  me  sera  permis  au 
moins  de  leur  parler? 

Dém.  ISon;  leur  entretien  même  t'est  interdit.  — 
Ah!  bon.  VoidTurbalionquirevieutavecles  massues. 

Lab.  Par  PoUux!  c’est  là  ce  qui  s’appelle  un 
instrument  à faire  tinter  les  oreilles. 

Dém.  Sparax,  prends  cette  autre  massue.  Plaoez- 
voBs  l’un  d’un  oôté,  l’autre  de  l’autre.  Écoutez  à 
présent.  Si  d'aujourd’hui  ce  vilain  homme,  objet 
de  l’horreur  de  ces  deux  filles,  ose  les  touclier  du 
bout  du  doigt  seulement , et  qu’avec  ces  massues 
vous  ne  le  traitiez  pas  de  manière  qu’il  ne  puisse 
retrouver  le  chemin  de  chez  lui,  vous-mêmes  tenez- 
vous  pour  morts,  (phu  bas  aux  mêmes.  }S'il  en 
appelle  une,  prenez  la  parole  d’où  vous  êtes,  et 
répondez  pour  elle.  ( haut } Que  s'il  tentait  de  s'en- 
fuir, roinpez-lui  aussitôt  les  jambes. 

Si  noa  it  lados  pmumoi  dimisero. 

tttem.  Facilo  l^tuc  i]uod  miailAris  : sed  nunc  Inlerim  7AU 
Si  illas  «dÜKPris.  <liibilur  lUd  magimm  malum. 

Labr.  Quam  magnum  vero7  Dtttn.  Quantum  ieoonl  tat  n(. 
Labr.  ÙUiadaii  «-go  btas  (locci  oun  fado  tuas- 
Equidem  telnvUoJam  amboa  rapiam.  Tangf^uro. 
Labr.  Tangam,  herclc,  vrro.  Dam.  Tao^’o  : aed  adn',  qtuv 
modo7  785 

Idum,  Turbalio,  currirulo  adfer 

Duna  davas.  Labr.  Clavos?  Ü<em.  Sed  pruba»;  propera 
clto. 

Ego  le  iKxiie  faxo  rede  adeoptum  , ut  dlgnii^  m. 

Labr.  Ebeu,  acelcfttus  gaU’-am  in  nati  pti-rdidi  : 

ItUAC  mihl  obpurtuna  heic  mset,  salva  si  foret.  70u 

Ueet  salUtD  Utas  mlbi  adp<rllare.  Dam.  Non  lioet- 
Ehrm  optume,  cdt-pul,  rc«;um  clatatur  ailvenll! 

Labr.  Illud  quitkm,  edrpol.  Unnimeotum'st  auribus. 

Dam.  Age,  nddpe  lllane  alb-ram  clavam,  Sparax  : 

Age.  aller  istinc,  aller  bine  adaistite.  7»5 

AdaUUte  ambo  : sic!  audite  ounc  Jam  : 

Si,  herdc,  ilUc  lilas  iioilie  digitn  leUgerit 

liivlUs.ol  istuoc  UUs  in^itassilis 

Uaque  adeo,  duoec . i|ua  domum  abeat , nescial , 


25fï 

/.ah.  Quoi!  Ils  ne  me  permettront  pas  sciilemciii 
de  m’en  aller? 

Dém.  {a  Turbaiion  dr  iywra.r.)  Ai-je  dit  tout 
ce  que  j’avaLs  à vous  dire?...  Ah!...  Quand  ce 
valet  qui  est  allé  cljercber  .son  maître  sera  de  re- 
tour avec  lui , rentrez  aussitôt  à la  maison.  Ayez 
soin  d’observer  tout  ce  que  Je  vous  ai  prescrit. 

I.ab.  Oh!  ob!  les  temples  sont  sujets  ici  à de.s 
métamorphoses  soudaines.  Celui-ci,  qui  était  le 
temple  de  Vénus  il  n'y  a qu’un  moment,  est  à 
pré-senl  le  temple  d’Ilercule  : car  ce  vieillard  a 
posté  aux  deux  côtés  de  l’autel  deux  statues  armét‘s 
des  attributs  de  ce  dieu.  Je  ne  sais  désormais  en 
quel  lieu  du  inonde  m’enfuir;  la  terre  et  la  mer 
sont  soulevées  contre  moi.  Palestra! 

’J'urb.  Que  veux-tu  ? 

Lab.  La  peste  l étouffé!  il  y a ici  du  malen- 
tendu. La  Palestra  qui  m’a  répondu  n’est  pas  In 
mienne.  Holà!  Ampéltsque! 

Turb.  Prends  garde  à toi  ; ne  viens  pas  chercher 
malencontre. 

Lab.  A ce  que  je  puis  juger,  ces  belltres  sont 
d'assez  bon  conseil.  Mais,  dites-moi,  vou.s  autres  : 
si  j’approchais  un  peu  plus  près  de  ces  filles,  cela 
vous  ferait- il  de  la  peine? 

Spar.  A nous?  nullement. 

Lab.  Mais  pour  moi , n’en  résultera-t-il  rien  de 
fàclieux  ? 

SfKir.  Il  ne  t’arrivera  aucun  mal,  pourvu  que 
tu  saches  t'en  garder. 

Lab.  Et  de  quelle  infortune  faut-il  que  je  me 
garde  ? 

Spar,  {pnon/rant  les  massues,  ) De  la  plus  lourde 
des  malencontres.  Regarde  plutôt. 

Lab.  Je  vous  prie  du  moins  de  me  laisser  aller. 

Spar.  {coulant  se  jouer  de  Labrax.)  Va-l’en , si 
tu  veux. 

Ixtb.  Par  Hercule!  vous  ni’obligez  infiuiment, 
et  je  vous  en  rends  grâces.  ( .épercevant  les  deux 
massues  levées)  Mais  non.  Je  ferai  mieux , je  crois , 
de  me  rapprocher  de  l'autel. 

Turb.  IJenieure  là , à l’instant  même. 

Lab.  Par  PoliUx  ! mes  affaires  vont  mal  : quoi 

P«?ristis  ambo.  Si  adnelKibit  qurmpiam,  BOO 

Vus  rt-spundrlotr  Ulinc  blanim  vicrio  : 

Sin  ipoi-  abire  bine  volel , quantum  potesi , 

F.xtrmplo  ompIocUtotc  crura  funtibus. 

Lnbr.  Ktiàm  meablrehlncnno  sinent?  Dam.  Dixi  satb. 

Et  ilb  ubi  servos  rum  Itero  hue  advenerit . 805 

Qui  herum  arcMslvil , itote  e xteroplo  liomum. 

Curalc  tuec,  sollU,  magna  dlliKenUa. 

tjabr  Heu , hf  rrk , na*  isteie  fana  mutantur  clto  : 

Jam  boc  Ht-rculi  «I , Ve&eris  fanum  qnod  fuit, 
lia  duu  «ie.stiluit  ligna  beie  ctim  clavU  aenex.  Kto 

Non.  bereb*.  quo  bine  nuoe  geotium  aufugiam  scio, 
lia  nunc  milU  utnimque  aevU  el  terra  et  mare. 

Palo«tra!  Lor.  Quid  vis? /.ubr.  Apage.ooalroveriia  'sU 
Hsc  ei|uidem  Paliestra , qme  respooilil . non  mea  est 
Ueus,  AmpelUca!  Imt.  Cave,»is,  Infortunio.  eib 

Labr.  Ut  pote'il,  ingnavl  (lomloes  salis  rccte  moaeot. 

Sed  vobis  dico , brus  vus  ! num  muintia  est , 

Me  adiré  ad  itlos  proplus?  Lor.  Nitül  nobisquidem. 

Labr.  Niimqaid  oiolrslum  mihi  erll?  Lor.  Nildl,  si  caveri.«. 
Labr.  QuUI  est  quod  eavtsun?  Lor.  Hem  a craaso  infortunio. 
Labr.  Qusso,  ^rcle,  abife  Ut  liceat.  Lor.  Abeaa,  si  vêtis. 
Labr.  Bene , iiercle,  CactuiD;  habeo  voMs  graUam. 
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PLAUTE. 


qu’il  en  soil,  j’,issiéser.ii  «i  bien  ce.s  filles  toute 
1,1  journée  qu’il  faudra  bien  qu'elles  se  rendent  à 
discrétion. 

SCÈNE  VI. 

t’I.ElT.SlDIPPK,  TRAKIUUOS,  PALESTUA, 

AMPKLISüUE,  LAüHAX.,  TLIRBALU)N,SPA- 

RAX,  chakmiijk. 

pieux.  Quoi?  ce  c»i|uin  de  raarcband  d'esclaves 
a voulu  faire  violence  à ma  inaitresse,  et  l’arraeber 
de  l’autel  de  Viùius  ? 

Trait.  Oui,  mou  maître. 

Pieu.  Que  ne  le  tuais-tu  surle-cliamp? 

l'rak.  Je  n’avais  poiut  d’épée. 

Pieu.  Que  ne  prenais-tu  un  bâton  ou  une  pierre? 

Irak.  Qui,  moi?  Poursuivre  un  homme  a coup 
de  pierre,  comme  un  chien,  ce  serait  une  acte 

indigne  (I).  ... 

Lab.  Cest  a présent  que  je  suis  perdu.  Aoici 
Pleusidippe.  Par  Poilus!  Quand  je  sortirai  de  ses 
mains , mon  habit  n'aura  plus  de  poussière. 

pieu.  Ces  deux  jeunes  filles  étaient-elles  encore 
à l’autel  lorsque  tu  m’es  venu  chercher? 

Trak.  A'ous  les  y trouverez  encore  assises. 

Pieu.  Qui  les  garde  là? 

Trak.  Je  ne  sais  quel  vieillard,  voisin  du  temple 
de  A’énus,  les  a secourues  de  tout  son  pouvoir,  et 
les  garde  présentement  même  avec  ses  valets,  comme 
je  Pen  ai  prié. 

Pieu.  Mène-moi  directement  à laibrax.  Où 
est-il  ? 

Ijib.  Je  vous  donne  le  lionjour. 

pieu.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bon  jour.  Qu’ai- 
mes  tu  le  mieux , choisis  : ou  d'aller  de  bon  gré 
devant  le  juge , ou  d'etre  traîné  par  ton  col  à son 
tribunal. 

Lab.  Si  l’un  ni  l’autre. 

Pieu.  Va , cours  à toutes  jambes  au  rivage , Tra- 

to  J<*  «'"l  Po'"*  ***‘*‘  **  coiTPfUot  Inolilf  par  «ailanip 

OadéT  met  nequinimum*  a\te.  aat  IntPirrcaHo* . dua  U 
bouché  d#  Plen*HUpP»  f Inlfrpri'tjUün  w a paru  îim-cm. 


khalioD.  Dis  promptement  aux  ^ensde  guerre  que 
j'avais  amenà  avec  moi  pour  traîner  cet  inf/lme  en 
prison , qu'ils  aillent  nrattemlre  à la  porte  de  la 
ville.  Après  cela^  reviens  ici  pour  servir  de  eardieo 
aux  deux  réfugiées.  Kt  moi,  je  vais  traduire  ce  sc6> 
lérat  en  Juslice.  (à  fxihraT)  Allons,  marche. 

ijib.  Qu’ai-je  donc  fait? 

Pif  U.  Tu  le  demandes,  quand  tu  as  pris  de  moi 
des  arrhes  pour  une  jeune  tille , tt  que  tu  Tas  en- 
levée? 

i.nh.  je  ne  l'ai  point  emmenée. 

Pieu.  Quelle  audace  est  la  tienne , d'oser  nier... 

lAh.  II  est  bien  vrai  que  je  l'avais  fait  embar- 
quer. Pour  ce  qui  est  de  l'emmener,  je  n'ui  pu  y 
reus.sir,  tant  j'avais  de  guignon!  au  surplu.s,  je 
vous  avais  promis  de  me  trouver  au  temple  de  Vé- 
nus? ai-je  fait  autre  chose?  n'y  suis-je  pas? 

Pifu.  Tu  plaideras  devant  le  juge.  Ici  il  n’y  a 
qu'un  mot  qui  serve  : marche. 

iMb.  Mon  cher  Charmide , venez  à mon  aide,  on 
me  sai.sit  par  le  cou. 

Char.  Qui  in’ap|>eUe! 

Lab.  Ne  vovfz-vous  pas  comme  on  m’entroîoe? 

Char.  Je  le  vois;  (a  fxtrt)  même  avec  grand 
plaisir. 

/Mb.  Vous  n'osez  pas  me  secourir? 

Char.  Qui  vous  fait  violence? 

Lab.  Pleusidippe. 

Char.  Vous  vous  êtes  attiré  cette  di.sgrtlce  par 
votre  faute;  il  s'agit  présentement  de  la  bien  sup- 
porter. Vous  ferez  mieux  d’aller  de  vous-même  en 
prison.  Il  ne  vous  arrive  que  ce  que  vous  aves 
cherché  comme  à bien  d'autres. 

Lab.  (kimment  qu'arrive-t-il  selon  vous  à bien 
d'autres? 

Char.  l>c  trouver  ce  qu'ils  cherchent. 

Ixib,  Venez,  je  vous  prie,  avec  moi. 

Char,  l^n  tel  conseil  sent  bien  celui  qui  le  donne. 
On  vous  mené  en  prison , et  vous  me  priez  de  vous 
suivre!  Kneore?  vous  me  retenez! 

Ijib.  Je  suis  mort. 


Iton:  adcvfUra  poüus.  Lnr.  Illrlc  ad«lalo  inlic». 
tabr.  Edfpol , provcnl  ortpiltpr  muliit  modi». 

Ortum’st  haaeo  hodic  usqun  obsidionr  \incrre  esi 

SCENA  SEXTA. 

PLEUSIDIPPUS.  TRACHAUO,  MCMERES.  LABRAX  . 

LORAMI,  CHARMIDKA. 

Ptent.  Meainne  lUvamicam  If  no  vi,  «iolentia, 

De  are  deripere  VenerJâ  \oluU?  Tnuh.  Admodum. 

Plev».  Qulo  übeidisU  cxUmpk)?  Trach.  Clodliii  non  cral. 
Pieu*.  Caperes  aut  fualem  , aut  lapidem.  7'racA.  Quid  ecn. 
quasi  canem, 

Hominrm  Insectarer  lapidiboi  uequissuisuro?  sao 

La&r.  Nunr , pol,  ezo  péril!  PletüAidippiis  effum  adesi  : 
Converrel  Jam  hic  me  lolum  riitn  ptiMsculo. 

Plevt.  Etiamne  in  are  (une  sedols-mt  muHem , 

Quom  ad  me  profeclus  ire?  Tmch.  Ihidrm  nonc  sedrnt. 
PUui.  QuU  nias  DUDC  Ulelc  servat?  Trach  Nredo  qui*  se- 
nox,  • 

Vlcinus  Veoeris;  Is  dédit  operam  optumam. 
la  nunc  cum  servis  serval  : ego  mandnvrram. 
pieu*.  Duc  me  ad  Irnonem  recta  : uhi  illic  rsl  homo? 

£<i6r.  Salve.  PlcHi.  Nihil  salulem  nioror  : opta  ocius, 
Rapi  leolitorto  collo  mavis,  an  trahi?  '♦40 


UIrum  vis  opta,  dum  llcel.  Labr.  Neutrum  voks. 

PleuM.  AM  sans  ad  lUus  eurricuio,  Traehaiio  : 

Jul)e  illos  in  urbem  ire  obviam  ad  portuni  mihi. 

Quos  mecum  duxl.  hune  qui  ad  carnuticem  Iraderrul. 

Knt  hue  redite , atquc  afiitalo  hdc  cusloiUam  : Ma 

Ego  hune  Kceletlum  in  Jus  rapiam  exsulfin.  • 

ÀRf , arobula  in  Jus.  Labr.  QÔid  e«p>  deliqui?  Pieu*.  Rogaa? 

Quln  arrliabonem  a me  adeepisti  ob  mulierem , et 

Eam  hlnc  abduxlsli.  Ubr.  Non  avexi.  PUus.  Cur  ofRas? 

labr,  Quia.po),  provesi ; aveltere  non  quivi  niiaer.  hûo 

Equidem  llt»t  me  diseram  pneslo  fore 

Apud  Veneris  fanuni  : quid  muto?  sunineibi? 

Pieu*.  In  Jure  causam  dIcUo  : hfic  verbum  sat  est  : 

Seqwre.  hibr.  Obseero  ie , subveni , mi  Charmldes  : 

Raplor  obtorto  collo.  CAzirm.  Quis  me  nominal? 
iUiAr.  VIden’  me  ul  rapior?  Charm.  Video,  atque  Uispcc4o 
luliens. 

Labr.  ^on  subvenlre  mllii  aude*?  rAor»»,  Quis  homo  le 
rnpil? 

£.éiAr.  Adulescrns  Pleuaidippu».  rAami.  Ctnanriu's,  h,ib« 
Boiio  animo  : mellus  «t  le  lo  nervooi  conwperc. 

TIbl  obllftit  quotl  plurlmi  exoptant  sibi.  WO 

Labr.  Quid  Id  e&t?  Charvt.  Ut  id  quod  qusrant,  invruianl 
sibi. 

/..übr.Scqucrc.oUecfO.nM*.  rAerw.  Pariler  soadcs.qua- 
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Pieu.  Plût  aux  dieux  que  tu  dLxses  vrai!  Vous, 
ma  chère  Palestra,  et  vous  aussi,  Am|>èlisque, 
demeurez  au  Heu  où  vous  êtes  jusqu'à  ce  que  je  re> 
vienne. 

Turb.  voyant  Trakhalion  de  retour.  Certes, 
elles  feront  mieux  présentement  d'entrer  ici  près 
chez  notre  maître , le  bon  vieillard  Déinouès. 

Pieu.  J’approuve  votre  avis,  mes  garçons;  et 
vous  m’obligez  sensiblement. 

Lab,  Aux  voleurs!  on  m'enlève  mon  bien. 

Pieu.  Comment!  aux  voleurs?  Entraîne  ce  co* 
quiii,  toi,  Trakhalion. 

Lab.  C'est  vous,  Palestra , que  j’implore.  Je  vous 
conjure  .. 

Pieu.  Marche,  pendurd. 

Ijib,  Mon  hôte... 

CAcr.  Je  ne  suis  point  votre  liôte.  J’abjure  l’Iws- 
pitalité. 

Lab.  Quoi!  vous  méprisez  mes  instances? 

Char.  Trouvez  bon  que  j’en  use  ainsi.  Oh  ! je  n'eu 
veux  plus  tâter. 

Lab.  Que  les  dieux  vous  rendent  misérable! 

Char.  Gardez  ces  souhaits-là  pour  vous.  ( 7'andis 
qw’ott  entraîne  tMbrax.  ) Je  crois  que  l’espèce  hu- 
maine est  sujette  à métamorphose.  Par  exemple , 
voilà  cet  homme-ci  métamorphosé  en  pigeon; 
il  ne  lardera  pas  à entrer  au  colombier,  et  à y faire 
son  nid  sur  un  paquet  de  cordes.  Allons,  toute 
réDexion  faite,  courons  lui  (1)  servir  d’avocat,  et 
faire  en  sorte  que  ces  deux  esclaves  lui  soient  promp- 
tement adjugées. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  PBEOTÈRE. 

DÉMONÊS  («11/). 

Je  me  sais  bon  ((ré,  j'ai  une  «éritable  joie  d’a- 

(i)  Comniepar/itlle  de  Ubnt.  CharmWcUil  UUd'i«*ri  rMn«at> 
•et  pUlMnlerie^.  Mal»  en  ceUc  meme  quallK^.  U a liildrtt  qiir 
Labras  recou*rc  se*  deo»  )eunc*  cacUve»,  le  aeiü  bien  qui  lut 


" 118  « : 

Tu  In  iwrvom  rspere , eo  me  oh»ecra« , ul  le  iequnr. 

Eliwn  relenlM?  Ubr.  Péril  ! Piftfs.  Verum  rit  velimî 
Tu,  mea  Palu-stra  et  AropHisca,  iUilem  loUco  hoj 

Manete.  dum  hue  ego  redeo.  Lor.  Kijuldi  m Boadix) 

131  ad  nos  aheanl  poilus , dum  recipia.  PleuM.  Placel  : 

Beoe  fadlls.  Lalir.  Purea  mlhl  e»Us.  Plry».  Qulil,  fures. 
Râpe. 

Labr.  Oro.obsecro,  Paliratni.  Pleus.  Sequere,  camuu'X. 
tabr.  Hospes!  Charm.  Ronsum  hotpes;  repodlo  h(»piUiiin 
tuaro. 

Labr.  .Sicelne  me  spemb?  rXan».  Sic  agn  : semel  blW- 
Ijtbr.  Di  le  Infelirent.  Charm,  Isll  caplR  dicilo. 

Cmto  allum  in  ail.-im  beltuiun  hominem  vuetier, 
inic  in  colomikum,  credo, leno  vorlltur  i 
Nam  In  cohîmbarl  eolKim  haud  multo  po»l  erit  : 

]n  oervom  itie  liodie  nidamenla  rongeret. 

Veromlamen  ibo,  ei  adveienlusat  *lero, 

Si  qui  mea  opéra  ciUus  addici  pulesl. 

\CTUS  QU.VRTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DÆHÜNES. 

Reuc  facluiu  cl  vulupe  ’st , iiodie  me  lii»  mulierculM 
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voir  aujourd’hui  porté  secours  à ces  pauvres  filles. 
Je  me  trouve  ainsi  le  patron  de  deux  aimables 
clientes,  toutes  deux  jolies,  loute.s  deux  à la  fleur 
de  leur  âge.  Par  maliieur,  ma  scélérate  de  femme 
rn’obsenede  si  près,  qu’il  me  serait  impossible  de 
dire  à celles-ci  le  moindre  mot  de  douceur.  Mais  je 
suis  en  peine  de  ce  que  fait  présentement  mon  valet 
Gripus(l),  que  j’ai  envoyé  cette  nuit  pécher  en  mer. 
ParPolhix!  il  eût  mieux  fait  dépasser  c«  lemps-là  à 
dontiirà  la  maison.  Par  la  teinpthe  qui  gronde  en- 
core, et  qui  a duré  toute  la  nuit,  il  e>st  infaillible  qu'il 
perdra  et  sa  peine  et  ses  IHets.  De  la  manière  dont  je 
vois  que  la  mer  est  agitée,  je  pourrais  faire  cuire 
dans  ma  main  tout  i*e  qu'il  a pris  anjnurd’hui.  Mais 
rentrons  nu  logis;  car  j'entends  ma  femme  qui  m’op- 
|)cUe  pour  diner.  Elle  va,  selon  sa  coutnnie,  m'é- 
tourdir de  son  babil. 

SCÈÎ^K  11. 

GRIPUSfiewO. 

llabiLiDt  des  plaines  calées  et  poissonneuses, 
à Neptune,  u mon  patron!  je  te  rends  grâces 
de  m’avoir  renvoyé  sain  et  sauf  de  les  sacrés 
domaine.s,  sans  avoir  endommagé  le  moins  du 
monde  ma  petite  barque,  au  moyen  de  laquelle  j’ai 
fait  en  cejour  une  pèche  aussi  abondante  qu'inouïe, 
et  d'une  maniéré,  eu  vérité,  toute  miraculeuse;  car,  de 
tout  lejour,je  n'ai  rien  pris  que  ce  que  je  porte  dans 
ce  filet.  Ce  n'était  pas  faute  de  m'être  courageu- 
sement levé  avant  l’aurore;  j'avais  préfén*  le  gain 
au  sommeil  et  au  repos.  J'avais  voulu  voir  si  pen- 
dant la  teni))éte  je  pourrais  trouver  de  quoi  soulager 
le  peu  d'aisance  de  mon  maître,  et  adoucir  ma  ser- 

retle  aprC»  aon  nsiifrasc.  Il  dU  donc  Ici  quM  va  le  .«livre  ra  JuMIee, 
pour  Uchcr  de  In  lui  faire  adjuirr  Et  c’nt  8 quoi, 
il  ne  réuwini  pa«.  On  sVlalt  mal  A propoa  Pvure  que  dan«  ce» 
vrn  : f'rrumtamen  ibo  ti  advitcafns  Kf  $ifm,  c'éUU  a PleuBlppc 
que  M rapportait  ef. 

(I)  Son  nom  en  vire . dan»  U ram/^dte  de  DipliMe  , était  tan»  dou- 
te anpot,  qui  «l^Ae  un  de  pèchtHn  d'ou  (irip'yt.  un 
péclieur  çripii6.\e  pérhe  A»  rr»|rcc  r;rlpua  n'nl pa»  le  même 
pécheur  qui  ll^rc  dan«  la  première  acéne  du  lecood  acte. 

TetulLwr  auxilium  ijamcWcntos  repéri;  BS:* 

4t(|ue  amba.»  forma  acUiiIn  alquc  s'Ialulu. 

Sed  uxor  me  omnibus  Bcrval  modis , 

Ne  qui  «ignilicem  quiilpl/nn  inulicrculia. 

Seil  ttripu.»  aervoB  noster,  quid  rvnim  ffrrat 

Mlror,  de  itorte  qui  ablH  pitcMum  ad  mnre.  krb 

Ihd,  magis •apitael , ri  dormlviatel domi : 

Nam  nunc  et  <»peram  ludoa  facit , et  relin, 

L't  tempeatas  est  nunc.  nique  iit  iioclii  fuit; 

In  di;tilU  hmlle  percoqunm  quod  ceperit; 

Ha  flucluiirt^  video  veheinenler  mare.  WO 

SetI  od  prnndlum  uxor  me  \ocnl.  mleo  domum , 

Jam  measobplebit  aureln  sur  loquentia. 

SCEÎSA  SECUiNDA. 

r.RiPUS. 

Neplurv)  hn»  ago  moo  palruno  grattas , 

Qui  aalri»  hxûs  iiicolilpi.»culenU<i, 

Quom  me  ex  aiils  poirhre  omnium  exjiedlvll  8»b 

'remplis  redueem,  pluriina  pr.*nla  onu»lum, 

Salule  iHirl»,  quÆ  In  mnri  flurluuM) 

Piscniu  Dovo  me  uberi  eonjiolriil  : 

Minx|ue  modo  alque  incnililiill  lilc  plscatus  roilil 
l^'pide  eventl;  iieque  pi»rlum  ullain  uuci.im  hodie  Otxi 
Fomlo  cepi , nisi  >k>c  qtrtxl  fer»  hek  tn  rele. 

Naiu  ul  de  uoctc  roulU  iiipi^rvque  exturrexi, 
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PLAUTE, 


VC2 

Nilude.  Je  n’y  ai  épargné  ni  soin  ni  fatigue,  |>er- 
suadé  qu’un  lioinme  [Kiresseux  est  moins  que  rien. 
Aussi  je  hais  ces  gen.^à  à l'excès.  Si  nous  voulons 
prospérer  dans  nos  affaires,  il  faut  de  l’aetivité,  il  ne 
faut  pas  attendre  qu’un  maltreviennenous  arertirde 
notre  devoir.  Ces  fainéants  qui  aiment  tant  à dormir 
ne  gagnent  rien, et  se  reposent  à leurs  dépens (1). 
Quant  à moi , pour  n’avoir  point  été  paresseux , j’ai 
trouvéüequoi  l’étre  à l’avenir,  si  l’envie  vient  à m’en 
prendre.  Voici  une  valise  que  j’ai  trouvée  dans  la 
mer.  Qu’y  a-t-il  dedans?  c’est  ce  que  j’ignore  ; mais 
quoi  que  oe  puisse  être,  au  poids  dont  est  la  chose, 
je  me  ligure  que  c'est  de  l'or;  et,  par  bonheur,  per- 
sonne au  monde  ne  me  l’a  vu  pécher.  Voici  une 
belle  occasion , Gripus , de  te  faire  mettre  aujour- 
d'hui même  en  liberté  parle  prétetir,  et  de  sortir 
des  rangs  du  vulgaire.  Voici  ce  que  je  ferai , ce  que 
ma  raison  me  conseille.  J’irai  adroitement  trouver 
mon  maître,  j'entamerai  peu  à peu  In  question  de 
ma  liberté,  en  lui  proposant  une  somme  d’argent. 
Quand  je  serai  libre,  j'achèterai  une  terre,  une 
maison  à la  ville,  des  esclaves  ; j'équiperai  de  grands 
navires  pour  aller  négocier.  Les  rois  chez  qui  je 
voyagerai  méprendront  pour  un  autre  roi  moi-même. 
Après  cela , pour  soutenir  la  gageure , je  ferai  cons- 
truire une  galère  pour  mon  usage  |)articulier,  et  li- 
miterai Stralonirus  (2)  : après  avoir  eutoyé  les  villes 
maritimes,  etm’êtreétabli  une  haute  rcnoinniécdans 
le  monde,  je  bâtirai  une  grande  et  forte  ville,  et 
lui  donnerai  le  nom  de  Gripopolis , monument  éter- 
nel de  ma  gloire  et  de  mes  brillantes  actions.  Ce 
sera  la  capitale  de  mon  empire.  ^ Peste!  je  me  dis 
là  de  grandes  et  sublimes  choses.  Mais  caclions  soi- 

. 0 part'tM'ui  la  faüo  fut  loujoun  U compagne. 

(iiiLMooe.] 

cal  Ce  SUratonten*  un  tnHnrier  du  roi  Ctiihppr. 


I.urrum  prn^povui  foporl  et  quieti; 

Tcinpfftl^ite  «eva expi-rlri eipKIvi. 

PaiiperUtem  herl  qui  et  iTH-aro  aervienliam  006 

ToU-nireni,  opéra  hand  fui  parcua.  Mmts  homo 

Mhill  eat , qui  pifter  est;  nimltqiie  iü  gctms  exil  ego  maie. 

Vlitilare  ilecèt  I>uininnn,qui  voit  »ua  lempori  conlicereop- 
fleia  ; 

Non  niiin  ilium  exapectarv  oporlet,  dum  herua  aeadsuum 
»n«rilel  optlejiim. 

Nnm  qui  (lormiunt  lubenter,  aine  tucro  el  cu/n  mak)  quie- 
séant.  Olo 

N.iin  ego  nunc  milii,  qui  inpiger  fui,  rrpcii,  ut  piger,  ai 
velim, 

Hjjcegoir»  mari,  quiüquld  ic.nt,  rrperi ; qulüquld  IdosI, 
grave  qiiidem  *st;  auntm 

livic  ego  Inewe  reor  : Dec  mihl  coosrius  est  ullus  homo. 
Niinch.TC  tihi 

Ot)caülo,  Gripe,  ohtlgil,  ni  lli>eret  rx  populo  pnetor  te. 

Nuiir  hic  fociam , aie  consilium  'al,  ad  lierum  ut  vi-niaru  docte 
atqtie  aMute  : 915 

I^1^xiiinlîm  polliritalinr  pro  capite  argrntum,  ul  aim  IIIht. 

Jam  nhi  ill>er  ero,  igilur  üemum  Inhlruaui  «Rruni . nxleU, 
ninnciphi; 

N.nihiih  mngiiis  inrrcalunm  faclam;  .npud  regei  rox  perhi- 
lx-lx*r  ! 

l'tMt , animi  r.^usa,  inild  navem  facimn , AU|ue  imiLdxir  Slra- 
lonlcum  : 

OppHin  clrnim\ertai»or.  Uhi  noldlitas  me."»  iTît  rinra. 

(.htpiclum  magnum  conmuuilK)  : ei  ego  urin  ürip»  iiidam 
iionit'o . 

Monimniium  inen;  fuuiac  et  facile  ; ihiqiio  regnum  m.ignum 
iiLsHIunm. 


gneusemeiit  ma  valise,  \u.ssi  bien  je  fais  une  triste 
réflexion  : c'est  que  le  roi  Gripus  u'aura  oe  soir  à 
sou(>er,  pour  tout  régal , qu’une  pincée  de  sei  et  un 
peu  de  vinaigre,  où  il  trempera  sou  pain. 

SCÈNK  lll. 

TK\KHALIÜ.\,  GRIPÏIS. 

I rak.  Holà , arrête  ! 

G’r/.  Comment,  que  j’arrête! 

Trak.  Laisse-moi  plier  ce  câble  que  tu  tires. 

Gff.  F’ais-moi  le  plaisir  de  passer  Ion  cheiniu. 
TmA.  Ühl  par  Pollux,  je  t’aiderai  : sercice 
iTiidu  à gens  de  bien  ne  périt  point. 

<iri.  Hélas!  mon  pauvre  garçon,  il  a fait  cette 
nuit  une  furieuse  tempête.  Je  n’ai  pris  aucun  pois- 
son ; ne  va  pas  te  figurer  que  j’en  aie.  Se  vois-tu  pas 
que  je  remporte  mou  filet  à vide? 

Trak.  Par  Poiliix , je  u’en  veux  point  à tes  pois- 
sons; je  ne  désire  de  toi  qu’un  instant  d'entretieu. 

Cri.  Qui  que  tu  sois,  tu  (îommences  à me  rompre 
la  tête. 

Trak.  Je  ne  souffrirai  point  que  lu  t’eu  ailles  ainsi  : 
arrête , te  dis-je. 

Cri.  Prends  garde  à loi , je  t’en  préviens;  pour- 
quoi me  retenir,  méchant? 

Trak.  l^coute. 

Cri.  Je  n’écoute  point. 

Trak.  Ah!  par  PoUux,  tu  m’écouteras. 

Cri.  Tu  me  diras  une  autre  fois  ce  que  lu  as  à me 
dire. 

TVoA'.Oh!  ce  que  j'ai  à le  dire  est  de  trop  grande 
iinjK)rtance. 

6>i.  Kh  bien  ! parle , qu  est-ce  ? 

Trak.  Regarde  si  personne  ne  rôde  autour  de 
nous. 

Magnas  rcs  hdc  ncHo  ro  mentero  intlruere  : nunc  hune  »l- 
dulnm  cnndnm. 

Sfil  idc  fpx  com  «crin  printumsesl  et  sale,  »ine  Iwno  pa|. 
incnio. 

SCEXA  TERTfA. 

TRACHAUO,  GRIPUS. 

Trach.  Iléus,  mao«!  Crip.  Quld  iDaueam?  rmr*.  Duai 
liane  Uhi,  quant  trahin,  rudenlem  oonpiieo.  m» 

Grfp,MiUe  mixto!  Trach.  At,  pul , ego  te  adjuvabo  : nan 
Ixinis  quud 

Bi  iic  lîi,  hauil  périt.  Grip.  Ttirbida  tempesiaa  lieri  full, 
Nihii  halxH) , adulchcens,  pUcium  ; ne  tumlhi  me  poatuip*. 
Nuo  vid«  referre  me  uvidum  rele,  sliu*  squamoso  pecu? 
Trach.  Non,  cdepol,  pUceU  expetu.  quim  tul  MniMMtla 
nim  indiRcns. 

Crip.  F.nec,xx  jam  me  odio,  quUquis  es,  Tnch.  Non  sinem 
ego  ahire  hiiic  le  : mane. 

Grip.  Cave,  sia,  malu  : quid  tu,  malum,  nam  me  retrahU? 
Truch.  Audi. 

Crip.  Non  audio.  rretcA.  Al,  pol,  quln  audiea.  Grip.  Qutn 
pftel  IfMjuiTr  quid  vis. 

Trach.  Etk»,  modo  «‘si  operv  |Melium  qotxl  tibl  ego  oarrtre 
volo. 

Grip.  Floquere.  quid  id  est?  TVtieA.  Vide  num  ([utoplom 
ccmsequKur  prope  nos.  «3& 

Crip.  Flequid  esl  quod  mea  referai?  Trach.  SeUket  : scU 
Ixiiii  consili 

Cnpiid  in  le  mliii  eM?  Crip.  Quid  negoll  est,  modo  die. 
7'nu'A.  Dk-ao). 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCE\E  111. 


Ciri.  Quoi  donc!  s’agit  il  de  quelque  chose  qui  1 
mereganle?  I 

Trak.  Sans  contredit.  Mais  avant  tout,  dis  moi,  ' 
te  sens-tu  disposé  à me  donner  un  bon  conseil? 

Cri.  Parle  bien  vite, explique-toi. 

Trak.  Préte->noi  silence,  je  vais  le  mettre  au 
fait;  mais  il  faut  que  tu  me  donnes  ta  parole  d'étre 
discret. 

Grl.  Je  te  la  donne;  et,  quelque  inconuu  que  tu 
me  sois,  je  la  tiendrai. 

Trak.  Ecoute  donc  ; j’ai  surpris  un  voleur  en  (la- 
grant  délit.  Comme  je  connais  celui  qu'il  volait,  je 
rne  suis  approché  du  maraud , et  lui  ai  fait  celle 
pro|K)silion.  * Je  connais  le  propriétaire  de  cet  ol>- 
• jet  ; mais  cède-m  en  la  moitié,  et  Je  serai  discret.  • 
Il  ne  m’a  point  encore  rendu  de  réponse.  Or,  à ton 
avis,  quelle  part  h^itimement  me  revient-il  de  ce  vol? 
la  moitié,  n'estH'C  pas  ? C’est  de(}uoi  je  t’éud)lisjuge. 

Cri.  Par  Hercule,  j’e.stime  qu’il  le  doit  celle  moi- 
tié, et  plus  encore; et  s'il  en  fait  difliculté,  je  suis 
d'avis  qu’il  faut  révéler  tout  au  propriétaire. 

Trak.  Je  suivrai  ton  conseil.  A présent  écoute- 
moi  bien  attentiveineut  ; car  de  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , il  n’y  a pas  un  mot  qui  ne  te  regarde. 

Cri.  Au  fait. 

Trak.  La  valise  que  voilà,  je  connais  depuis 
longtemps  l'homme  à qui  elle  appartient. 

Cri.  Que  veux-tu  dire? 

Trak.  Je  sais  comment  elle  a été  perdue. 

6'r/.  Et  moi , je  sais  de  quelle  manière  elle  a été 
trouvée,  et  par  qui;  et  à qui  elle  ap|Kirtienl  présen- 
tement. ParPolliixl  tu  n’as  pas  plus  d'intérêt  que 
moi  de  savoir  tout  cela  : si  tu  connais  l'ancien  pro- 
priétaire , moi  je  connais  lenouveau.  Toujours,  sois 
rvertiqueqiii  que  ce  soit  ne  la  tirera  de  mes  mains. 
Si  tu  t’es  natté  du  contraire , désabuse-toi. 

Trak.  Quoi!  si  le  propriétaire  vient  la  réclamer, 
il  ne  l'aura  pas? 

Cri.  Ne  t'y  trompe  point  : elle  n’a  plus  de  maître 
que  moi  C’est  une  prise  que  j'ai  faite  en  péchant. 


TŸak.  Oui?  lu  l’entends  ainsi? 

(•ri.  Oiras  tu  qu'il  y ait  un  seul  des  poissons  na- 
geantdlans  la  mer,  qui  m'appartienne? Cependant 
ceux  que  je  prends , quand  j'en  prends , sont  bien  à 
moi.  On  ne  vient  pas  me  les  retirer  des  mains,  et 
|)ersonne  n'en  demande  sa  part.  Je  les  vends  en  plein 
marché,  \xiT  droit  de  propriété.  Pourquoi?  c.’esl 
(|u'assurément  la  mer  est  à tout  le  monde. 

Trak.  .Sans  «loute  : mais  ces  belles  raisons  em- 
pèchent-elles  (jue  celte  valise  ne  doive  être  partagée 
entre  nous?  Suivant  tou  propre  raisonnement,  puis- 
que la  mer  est  commune  à tout  le  monde,  la  valise 
le  doit  être  aussi. 

Cri.  Vraiment  tu  passes  les  bornes  de  reffronle- 
rie.  Avec  ta  l>elle  maxime,  tous  les  pécheurs  mour- 
raient de  faim  : quand  ils  arriveraient  au  marché 
pour  vendre  leurs  poissons , personne  n'eu  achète- 
rait; chacun  en  prétendrailsa  part  gratuite.  Us  ont 
été  pris  dans  la  mer,  dirait-on  ; et  ta  mer  ayipar- 
tient  à tout  le  monde. 

Trak.  N’as-tu  pas  honte  de  comparer  une  valise 
à des  poissons?  est-ce  donc  une  même  chose? 

Cri.  Rien  ne  m'appartient  avant  d’avoir  jeté  mes 
filets  ou  mon  liamet^on  ; mais  une  fois  jetés,  tout  ce 
qui  s'y  prend  est  à moi.  Personne  n’a  rk-n  à y voir. 

Trak.  En  fait  de  poissons,  oui;  mais  en  fait  de 
meubles,  non,  par  Hercule  ! 

Cri.  L'habile  docteur! 

Trak.  Mais,  sorcier  que  tii  es , as-tu  jamais  vu 
pécheur  |>écher  ou  porter  au  marché  un  poisson  ajK 
pelé  valise?  car  enfin  tu  ne  feras  pas  ici  tous  les 
métiers  qu’il  te  plaira.  Ivst-<‘eque  tu  prélend.s  être  à 
la  fois  balmtier  et  pécheur?  Il  faut  opter  : il  faut  on 
que  tu  confesses  que  tout  ce  qui  n’est  pas  né  dans 
la  mer,  et  qui  n’a  point  d'écailles,  ne  t’appartient 
pas,  ou  que  tu  me  prouves  en  bonne  forme  qu’il  y 
a un  poisson  appelé  valise. 

('•ri.  Quoi  donc?  Est-ce  que  tu  n’as  jamais  ouï  dire 
qu'il  y eOt  un  {Hiisson  appelle  ain.si? 


Tace,  si  tldem  modo  du  mlhl  te  non  Tore  inthium. 

Grip.  Do  fidem  tibi,  iidus  uro,  quisquU  es.  Trach.  Audi  : | 
furlum  e|!o  vidi 

Qui  faciebal  : Kim%eram  dominiim,  id  quoi  ll<d>.it ; post  ad  Mo 
Puivm  eKomel  devenlo,  fero<|ueH  conditinni'rn  hoc  pado  : 
isluc  turium  scio  quoi  factum  ’sl;  nunc  niihi  si  via  i 
Dore  üimidlum  . indicium  domino  non  faciam.  Ih  mihi  nihll 
tUan)  rcxpondil  : quid  irwie  .-niuoiii  'si  dari  milii?dimidiuni 
Volo  ut  dieu.  Grip.  Imo,  hcrrle.eUam  aoipllus  : nam  nisi 
dal,  domino  dicundum  mô 

Onseo.  Tmch.  Tuo  ronsiliu  (aciam  :nuoc  ad^orte  animum; 
Namque  lioc  adUiiet  uinoe  ad  te.  Grip.  Quid  est  foctiini? 
Trach.  Vidulum 

Lstom , quojus  llle  est , gnovl  ego  hominem  Jampridem  Grip. 
QuicI  est? 

Tntrk.  Kt  quo  pacio  perlit.  Grip.  At  ego  qiio  pacto  inven- 
tu'sl  scia, 

El  qui  Invenit,  botaioem  goovi  ; eldomitius  qui  nunc  est, 
sdu.  ViO 

Rlhiki,  pui,  pluris  tua  hoc,  quam  quanti  illud  refert  mea. 
Kgu  Ilium  8TK)\ i , quojus  nunc  est,  lu  ilium,  quojus  aulc- 
liac  fuit. 

Hune  humo  feret  a me  nemo  : ne  tute  spcre>poUus.  Trach. 
Non  ferai, 

St  dominus  venial?  Grip.  Domiims  liuic  oemo,  nu  frustra 

sis, 

ni&i  ego,  OCDO  gnalu'sl , hune  qui  cepi  In  senalu  meo. 


Trach.  Itane  veru?  Grip.  Eequrm esse dlees  in  mari  pUœm 
meum? 

Quos  quom  caplo,  slquldea)  repi,  mri  »unt;  halico  pru 
mets; 

Ncc  manu  adseruutur;  neque  illinc  parlera  quls<iuam  po- 
stulat. 

In  foro  palam  omneis  vendu  pro  mets  veiialihus. 

Mare  quûlem  commune  ct'rto 'si  omnibus.  Tmch.  Adscnllu; 
Qui  minus  bunc  communem  qu.Tso  roibl  esse  oportel  vidu- 
lum? 961 

Id  mari  inventu'sl,  conauoe  *st.  Grip.  Nn  Inpudeojer  Inpu- 
deiii. 

Nam  si  isluc  Jus  sil.quod  memoras,  piscatures  pericrint  . 
Quippe  quuin  evirmpio  In  oiacelium  pbceis  prolati  sieut, 
Nrmo  rmal;  suam  quisquo  partem  plsciutn  posc.il  sild  ; 96b 
Dicat,  in  rnarl  crmnmiil  caplos.  Tnnh.  Quiti  al.s , inpudeus? 
Ausus  eilnm  conparare  vidulum  cum  piscihus? 
i-ladem  tandem  res  >idotur?  Grip.  lo  manu  non  est  mea  : 
Ubi  demisi  ndem  atqite  hamum,  quidquid  h.vsil,  extraho, 
Heuni  quod  rele  alque  bami  nacti  sunt,  meum  poüssumum 
’sl.  l»70 

Trach.  Imo,  herele,  hami  est.  siquidem  quod  vos  eicepuU 
Grip.  PhiloMipbeî 

lyach.  tu  en  unc/uam  plscnlorem  vidisli , ^e^ellce, 
Vidulum  placera  cepis^e?  aut  prutullsse  ullum  in  forum? 
Non  enlro  lu  heic  quidum  obcupal>is  omneis  qusitus  quos 
voies; 
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PLAUTE. 


Trak.  Non,  scélérat,  non,  il  n'y  en  a assurément  , 
sucun. 

Gri.  Et  moi,  je  soutiens  qu'il  y en  a.  Je  doit  le  sa- 
voir apparemment . moi  qtji  suis  pécheur.  Il  est  vrai 
qu'on  n’en  prend  que  rarement , et  il  n’y  a point  de 
poisson  qui  approche  moins  du  rivage  que  celui-là. 

yiraA.  Ah  ' |>endard , tu  imagines  donc  m'en  faire 
accroire?  Va,  va,  lu  n'y  réussiras  pas.  Parle  : de  quelle 
couleur  est-il,  le  poisson-valise? 

Gri.  Il  s'en  prend  qui  sont  de  la  couleur  de  celui- 
ci,  mais  en  très-petite  quantité.  Il  y en  a de  grands , 

U y en  a de  rouge.s , il  y en  a de  noirs.... 

TYaA.  Sans  doute...  mais  toi,  si  tu  n'y  prends 
garde , c’est  en  ce  poisson  que  tu  seras  métamor- 
phosé. D'abord  ta  peau  rougira  ; puis,  de  rouge  elle 
deviendra  noire. 

Gri.  Il  faut  avouer  que  j’ai  fait  la  rencontre  d'un 
grand  coquin. 

Trah.  Nous  perdons  le  tem|W  en  discours  inu- 
tiles. I.Æ  jour  s'écoule;  vois  qui  tu  veux  prendre 
pour  arbitre. 

Gri.  Je  ne  m’en  rapporte,  moi,  qu’à  la  valise 
elle-même. 

Trak.  En  vérité!  tues  fou. 

C^ri.  Je  baise  bien  les  moins  au  moderne  Tluilès. 
Trak.  Tu  n’emporterasd’aujourd'hui  cette  valise, 
û tu  ne  la  mets  eu  main  tierce,  ou  si  tu  ne  conviens 
avec  moi  d'un  arbitre  [>our  juger  entre  nous  le  diffé- 
rend. 

Gri.  Ah  çà , je  te  prie , es-tu  dans  ton  bon  sens  ? 
Trak.  {ironiquement.)  Non,  mon  régime  est 
l’ellébore. 

6' ri.  Et  moi,  je  suis  un  maniaque  décidé,  et  dont 
b manie  est  de  ne  point  bisser  échapper  cette  va- 
lise. 

Tntk.  DLs  encore  un  mot,  et  le  poing  que  tu 
vois,  je  l’enfonce  dans  ton  crâne. 

Gri.  Si  tu  ne  quittes  prise , je  te  ferai  cjracher 
jusqu'au  dernière  goutte  de  sang,  il  ne  te  restera 
^ pas  un  atome  d'humide  radical,  et  tu  pourras  pas- 
^ ser  pour  une  éponge  neuve.  Touche-la  seulement, 

F.t  Ticloretn  et  pisottoirm  te  eue , iopore , postalas.  97& 
Vri  li>  nUhi  uion^lrare  opoftet,  pi»cis  qui  bit  %klulu». 

Vel,  qucxl  In  mari  oon  gnatum’tl,oeque  habel  k|usims,  dc 
feras. 

Cri}>.  Qiiid  tu , nunquam  audivUli  esse  anteliac  vidulum 
puoem?  Tmck.  $<wlus  ! 

Nullus  est.  Crip.  Imo  est  profeeto  : ego,  qui  sum  piaeator, 
scio; 

Veru  ran>  capitur  : nuüus  minus  srpe  a<l  terrain  venii.  (iw» 
Trach.  NU  agis;  dore  >rrtNi  speras  mibi  te  poaae,  (urcifer. 
Quoodore  est?  Grip.  Hoc  colore  capiuntur  pauiilluli; 

5uot  alli  punicro  airk»,  item  alqoe  ath.  Trmch.  Scio. 

Tu,  in-rrle,  upinor,  in  viduium  te  pUcem  convurtes,  uUi 
cave»  : 

Flet  tibi  puniceum  cnrlum,  )ioslea  atrum  denuo.  985 

Crip.  Quod  scelus  hodieboc  iuveni!  Trach.  Verba  facimus; 
ü dU*s. 

Vide,  sis,  quojus  arhllratu  nos  facerc  vis?  Grip.  ViduU 
Arldtratu.  Trach.  Ita  eoun  vero ? itultus  n.  Orip.  Salve, 
Thaïe»! 

Trach.  lu  bbinc  itodle  doo.  feres,  nlsl  daa  sequestram  aut 
arbUrum, 

Quojua  ba'C  rea  arbllralu  tiat.  Grip.  Qumo  sanu»  es?  090 
Tr<tch.  KllelHirosus  sum.  Grip.  Ego  aTritua , hune  non  amit- 
lam  tumen. 


et  je  te  garantis  que  je  U brise  contre  terre  ooronie 
j'ai  coutume  de  faire  au  poisson  polype  (1).  Çà, 
veux-tu  nous  battre? 

Trak.  A quoi  bon  se  battre?  Que  ce  partageona* 
Dous  plutôt  cette  prise  à l’amiahle? 

Gri.  Tu  n'attraperas  ici  que  des  coups;  ne  me 
demande  plus  rien  : bonsoir. 

Trak  Je  t’empêcherai  bien  de  t’en  aller,  car  je 
vais  renverser  ta  barque. 

Gri.  Prends  garde  à toi;  si  tu  es  à ia  proues 
moi  Je  serai  a ta  poupe  (9),  je  t'en  préviens. 
laisse  le  cable , scélérat  que  tu  es. 

Trak.  Je  conseus  à le  lâcher,  si  toi  tu  lâdies 
la  vali.se. 

Gri.  Par  Ueraileî  d'aujourd'hui  tu  ne  l'ea 
iras  {las  d'ici  plus  riche  d'une  seule  obole. 

Trak.  Il  n'y  a protestation  qui  tienue , tu  ne  me 
persuaderas  pas  de  quitter  le  câble.  Je  ne  le  lâche- 
rai point , à moins  que  tu  oc  me  donnes  ma  part  de 
la  trouvaille , ou  qu’un  arbitre  ne  nous  juge,  ou 
bien  que  tu  ne  mettes  la  valise  eu  dépôt. 

• Gri.  Une  chose  que  j’ai  trouvée  dans  b mer  ! 

Trak.  >lais  moi , ne  l'ai-je  pas  aperc^'ue  du  ri- 
vage ? 

Gri.  [>e  prix  de  mes  soins , la  réc.ompense  de  ma 
peine,  le  fruit  de  mes  fîlets  et  de  ma  barque! 

Trak.  Tandis  que  tu  volais  cette  valise , je  te 
regardais  faire,  n'est-il  pas  vrai?  Eh  bieni  si  le 
maître  de  1a  valise $e  présentait  eu  ce  moment,  ne 
serais-je  pas  à ses  yeux  aussi  voleur  que  toi  ? 

Cri.  ( il  veut  sortir.  ) Je  ne  t'écoute  point. 

Trak.  IIuHe  là,  insigne  accapareur  d’étrivières! 

(f>  ToM  éf'rlU  dn  ttlr^trnl  qn'sBtrrrnU 

marin  • foU  partie  dr«  deltce»  4e  la  tabla;  vw  m rhakr  était  ro- 
nace . lirais  qu'on  remédiait  a ec  défaut  en  U laortlflaitt  de  quatortc 
euupa  de  bâton.  A cet  nMice.  atte«lé  par  un  adaiie  caovné  par 
Kraiine . iilphllé  ou  Plaulr  «uNtilueai  ici  rrtpédient  de  battre 
vlolemmeDl  la  terre  avec  le  |K>l]rpr.  t >iit  un  érlalr«-l«v*aieftl  qu« 
Madame  Dacter.  et  |r«  anlrr<  Inlerprélea  on  eotumentateurt  de 
Plaute , araleilt  DéfU^é  de  donner.  Vojci  TAthenée  de  CaMubuo, 
1.  7. 

(■)  Proverbe  ancien . qui  «iinille  : A'okj  «cran#  drvi;ft  t«  ttea- 
drai  trtr.  Il  parait  qur  e'eat  ce  paMage-cl  de  la  pièce  de  DiptiUe, 
quia  mis  en  vogue  cette  mcUpbore. 


Trach.  Verbam  adde  Hiam  QQum,  Jam  in  œrebro  oolaphoo 
abstrodam  luo. 

Grip.  Ego  jam  hic  te,  iUdem  quaai  penidllusoovoe  exurgm 
solet, 

Ni  huiK  amlllis,  exurgebo  quidquid  limnoris  tibi  'si. 

Tange;  adlligatn  ad  (erram  te  Kidem,  ut  piscea  loiro  po- 
iypiim.  9M 

Vis  pugnore?  Trach.  Quid  opu'st?  qiiin  la  potius  pradniu 
div  ide. 

Grip.  Hioc  tu  , niai  malum , frunUci  nihil  pute»;  ne  posta 
les. 

Aheo  ego  hinc.  TVncA.  Ai  ego  hlnr  o)>f1«'ctaro  navem , oe  quo 
alieas;  mane. 

Crtp.  Si  tu  proreta  isii  navl  n , ego  gutM'matnr  eru. 

Mille  rodentem,  sceleste.  TviicA.  MiU.im;  ornitU'  vtdo- 
lum.  \0ivt 

Grip.  Nunquam.herrte,  hinchndieramenfaflcs  fortun.nüor. 

Trach.  Non  prolMrc  pernegando  milii  polcs,  nUl  pars  da- 
liir, 

Aut  ml  arMtrum  reditar,  aat  seqnestro  ponilur. 

Grip.  Quemne  ego  cxcepi  in  mari?  Trach.  Al  ego  Inspectât i 
e lilore. 

Grip.  Mea  opéra . labore,  et  rcle,  rt  lioria?  Trach.  Nuic 
qui  minus,  PifG 


LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Gommcmt  me  prouveras>tn  que,  participant  au  vol,  je 
ne  dois  pas  aussi  avoir  part  au  gain  ? Réponds. 

Cri.  Je  n’ai  rien  à te  dire.  Est-ce  que  j’entends 
rien,  moi,  à vos  usages  de  la  ville?  Tout  ce  que 
je  sais,  c'est  que  cette  valise  est  à moi,  et  que  je 
Q>n  démordrai  pas. 

TYak.  Et  moi  je  soutiens  qu’elle  m'appartient 
aussi. 

Gri.  Arrête , à présent  Je  trouve  un  expédient 
pour  que  tu  ne  sois  ni  voleur  ni  complice. 

’/Yùk.  Quel  est-il? 

Gri.  Laisse-moi  aller,  va  toi-méme  de  ton  côté, 
sans  rien  dire  à personne.  Je  ne  te  donnerai  rien , 
tu  ne  me  dénonceras  pas.  Sois  discret,  te  dis-je, 
et  moi  je  te  promets  d'étre  aussi  muet  que  si  je  n’a- 
vais point  de  langue.  Voilà , à mon  avis , l'expédient 
le  meilleur  et  le  plus  juste. 

'frak.  Voilà  les  propositions  que  tu  me  fais? 

Cri.  Je  t’eu  fais  une  autre  depuis  deux  heures, 
qui  est  de  fen  aller,  de  lâcher  le  câble,  et  de  ne 
plus  m'importuner. 

Trak.  Attends,  j’ai  à mon  tour  des  propositions 
à te  faire. 

Gri,  Eh  ! par  Hercule  ! fais  ce  dont  je  te  prie  en 
grâce  : va-tVn. 

7'raX.  Connais-tu  quelqu’un  ici? 

Cri.  Il  faut  bien  que  je  connaisse  mes  voisins. 

lYak.  Où  demeures-tu? 

Cri.  Tout  là-bas , dans  ces  champs  les  plus  éloi- 
gnés(l). 

Trak.  Veux-tu  que  nous  prenions  pour  arbitre 
le  maître  de  cette  mai.<;on  ? 

Gri.  Laisse  un  instant  le  câble  ; que  je  m’éloi- 
gne , et  que  j’avise  à part  moi  sur  ce  que  j'ai  à faire. 
‘ Trak.  Avise. 

(l)Cr«t  aa  mfnwoge  i)u«  faU  GHpus  pour  «lepaywr'Tral.haUoii: 
car  II  dcnicurr  au  rootrilrv  loul  pris  de  b , cbei  le  viclUard  M- 
BOTiei  aoo  Baltrc. 
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Gri.  (à  técart.)  Bon , les  afDiires  vont  bien;  ma 
proie  me  restera  tout  entière.  H a la  duperie  de 
m'appeler  sur  mon  propre  terrain  ; c’est  mon  maî- 
tre qu'il  prend  pour  arbitre.  Démonès  assurément 
ne  jugera  pa.s  en  faveur  d'un  autre,  au  préjudice 
de  sou  esclave.  Je  suis  certain  qu’à  ce  tribunal  je  ne 
risque  (kis  seulement  trois  oboles.  Il  ne  sait  pas 
mes  avantages  dans  la  proposition  qu'il  vient  de 
me  faire.  Oh!  j'irai  volontiers  devant  l’arbitre  qu’il 
m’indique. 

Trak.  Eh  bien!  que  résous-tu? 

Gri.  Quoique  je  sache  mon  bon  droit , je  con- 
sens à tout , plutôt  que  de  me  battre  avec  toi. 

Trak.  Otte  fois-ci,  tu  me  parais  raisonnable. 

Gri.  Je  pourrais  opposer  que  tu  me  traduis 
devant  un  arbitre  qui  m’est  inconnu  : mais  s'il  est 
équitable , quoique  je  ne  le  connaisse  point,  c’est 
comme  si  je  le  connaissais. 

SCÈNE  IV. 

DÉMONfS,  PALESTRA,  AMPÉLÎSQLE,  TRA- 
KALION,  GRIPUS,  SPARAX,  TURBAÜO.V 

Dém.  Sérieusement , mes  pauvTes  filles , je  sou- 
haiterais, par  PoUux,  faire  ce  que  vous  me  de- 
mander ; mais  U faut  que  vous  sortiez  de  chez  moi , 
sans  quoi  je  cours  grand  risque  d'étre  moi-niévne 
chassé  de  la  maison  par  ma  femme , .sous  prétexte 
d’y  avoir  amené  des  courtisanes  que  leur  jeunesse 
et  leurs  attraits  lui  rendent  suspectes.  Retirez-vous 
donc,  je  vous  en  conjure,  à l’autel,  pour  qne  je 
ne  sois  pas  inoi-méme  obligé  de  m'y  réfugier. 

Pal.  et  Jmpél.  Nous  sommes  perdues  ! 

Dém.  Nccraignez  rien.  Je  continuerai  ici  d'étre  vo- 
tre défenseur(à  Sftarax  et  à Turhafion.)  Mais  pour- 
quoi me  suivez-vous,  vous  autres?  Tant  que  je  serai 
là  , personne  ne  leur  fera  de  violence.  Retournez 
au  logis , je  garde  le  poste , et  vous  relève  de  sen- 
tinelle. 


SI  veoUl  Donc  domious,  quoju*  e»t , ego  qui  iDspeetavl  pro- 
cnl, 

Te  hune  hal>ere,  fur  sum,  quam  lu7  Grip.  Mihllo.  Trach. 
Mane,  mastiKia. 

Quo  argomento  sociit»  non  aum,  et  fur  aum?  faedum  ex  le 
adam. 

Grip.  Neaclo  : neque  rgo  Ulaa  voalraa  Irf^ea  urimnasacio, 

nbl  quia,  hune  mrum  i<Me,  dtco.  Tmch.  El  ego  item  raae 
aio  meum.  IClu 

Grip.  Mane  jom  ; reperi  rem , quo  pacto  oee  fur,  ncc  aocioa 
aie». 

Trach . Quo  padu  ? Grip.  Slno  me  hluc  aliire;  tu  abi  tadtua 
Uum  viain; 

Nec  tu  me  quoiquam  IndicaasU,  neque  ego  tibi  quidqaam 
dabü. 

Ta  taceto,  ego  muaailabo  ; hoc  oplumum  alque  «qutaaumum 
’at. 

Trach.  Ecquid  oondiUonls  audea  ferre?  Grip.  Jamdoduin 
fcro;  loli 

Ut  abeaa , ruitenlem  amilta» , mUit  molealus  ne  aie». 

Trach.  Mane,  dum  refero  ooodUioaem.  Grip.  'le  oliMCro, 
berde,  oufer  le  modo. 

Trach.  Ecqueni  in  hic  locis  gnoviaU  7 Grip.  Oporlet  ticlnoa 
meo». 

Traeh.  Ubi  lu  hele  habitaa?  Grip.  Porro  iUelc  longe  uatjue  in 
.eampla  uitlmis. 

TVacA.  Vin’ qui  In  hac  villa  habitat,  ejo»  arbilratu  lieri? 

Grip.  PauUaprr  rtmitle  rvatctn.duiuooticcdutlooBaUlo.  uzil 


TVncA.  Fiat.  Grip.  Euge,  salva  rca  est  : prarda  h.vc  perpé- 
tua Vt  mea. 

Ad  mrum  bemm  arbitrum  vocal  me,  hete  tnlra  pnrae(M>ia 
israa. 

Nunquaai,  hercte,  hodleabjudlcabll  ab  suo  trtoltolam. 

71»  iate  haud  adt  quam  coodilkniem  tetulerit  : ibo  ad  arlii- 
Inim.  I03& 

Tmch.  Quid  igltur?  Grip.  Quamqoam  laloc  eaae  Jos  meum 
errio  ado. 

Fiat  Ulur  potlus,  quam  nonc  pugnem  lecom.  Trach.  IVune 
places. 

Grip.  Quaroquam  ad  igoolum  artittnim  me  adpellla  ; si  ad- 
hlhddl  Ud«mt , 

Fiai  est  Ingnotus,  gnotos  : al  noa , gr>otus,  ingnotisdmirat. 

SCENA  QÜAHTA. 

DEMONES,  PALESTRA,  AMPELiSCA,  TRACU.ALIO, 
GRIPUS. 

Serio , edepol , qaamquam  volo  vidMa  quæ  wiUs , mu- 
heri’S,  KLlai 

Metuo , propler  voa , ne  oxor  mea  aie  extradât  »dtbaa , 

Quar  me  pt'Ilicea  adduxUse  dioel  ante  oculoa  auoa. 

Voaouofugile  lo  aram  pollua,  quam  ego.  fini.  Mbene  péril 
mus  ! 

£>4em.  Ego  vos  sal^  os  aistam , ne  Umete.  $«1  quid  vos  foraa 

Proaequlmini?  quoniam  ego  odauffl,  faclet,  uemo  Iniuriam. 
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PLAUTE. 


Cri.  Mon  maUre , Je  vous  donne  lo  bonjour. 
Déin.  Ah!  bonjour,  Gripus.  Eh  bien!  qu'y 
l-il? 

Trak.  Serait-ce  votre  valet? 

Cri.  11  u'a  pas  lieu  de  me  désavouer. 

I rak.  Ce  n'est  pas  a toi  que  je  parle. 

Cri.  Que  ne  t'en  vas-tu  donc? 

Trak.  Je  vous  prie  de  me  répondre,  respectable 
vieillard.  Kst-ee  la  un  de  vos  valets? 

Oui. 

Trak.  J'en  suis  ravi  ; permetlez-inoi  de  vous  sa- 
luer une  seconde  fois. 

f)ém.  Bonjour,  mou  gardon.  Ves-tu  |ms  celui 
qui  tantôt  était  allé  cherclier  Pleusidippe? 

7'rak.  C'est  moi-inéme. 

Dém.  Et  présentement  que  veux-tu? 

Trak.  C'est  donc  la  votre  valet? 

Dém.  Eh î oui,  te dit  ou. 

’JYak.  Eh!  tant  mieux  que  ce  soit  votre  valet. 
Oém.  Quelle  affaire  avez-vous  ensemble? 

Trak.  (rosi  un  scélérat , je  vous  en  avertis. 

/)em.  Etre  scélérat,  que  t’a-l-il  fait? 

Trak.  11  mérite  cent  coups  de  bôton  sur  la  plante 
picKis. 

Déni.  Encore  une  fois,  quel  est  votre  démélé? 
Trak.  Je  vais  vous  l’apprendre. 

Cri.  Non,  non , c’est  à moi  à raconter  le  fait. 
Trak.  Ce.st  à moi , ce  me  semble  , puisque  je 
suis  le  plaignant. 

Cri.  S'il  le  reste  quelque  pudeur,  va  porter  ail- 
leurs ta  plainte. 

/)ém.  Poix!  Gripus,je  l’ordonne  de  te  taire  cl 
d'ccouter. 

Cri.  Quoi!  il  parlera  le  premier? 
f)ém.  Écoute;  (à  7'raAAa//«n.)  et  toi,  parle. 
Cri.  Comment!  vous  accordez  la  parole  à un 
étranger  plutôt  qu'à  votre  valet? 

Tmk.  (d  Oémoités)  Mais  voyez  s'il  se  taira!  — 
Vous  le  savez,  j'ai  tantôt  commence  à vous  dire 
que  ce  marchand  d'esclaves,  elia.ssé  |>ar  vous  du 
temple  de  Vénus , avait  une  valise  qui  est  tomlnie 
dans  la  mer  : eh  bien  ! voilà  celui  qui  l’a  trouvée. 

le , inqoam , donrnm  ambo  nunc  Jam  ex  pneskllo  prmides. 
Crip.  O itéré,  salve  ! Salve,  Gripe  : quid  lit?  7>arA. 

TuusfH'  hic  servos  est?  leJ? 

Crip.  Haut!  pudcl.  TrurA.  Mhil  Ircum.  Crip.  Ergoaltl 
hfnc,  sla.  Ttvrh.  qamn,  respoode,  senex. 

Tuos  hic  KTTns  iJttm.  Meus  est.  tWc/L  Hem  Isluc  op- 
lume , qaaiido  tuu'st . 

Ileram  te  saluto.  Dtem.  El  ego  te  : tane  es,  qui  haud  mtiUo 
prhu  10*0 

AUisli  iiiuc  hemin  aroasUam?  Tntch.  Ego  is  sura.  /Aem. 
Quitt  Quiic  vis  tlhi? 

7V«rfc  Nmpe  biu  tuus  est?-  D<tm.  Meus  est.  Trach.  Uluc 
opiime,  qitando  liiu'sL 

QuId  negoti  ’sl?  Trach.  VIrscelestUI  illlc  est.  £><em 
Quid  fecil  llbi 

Vir  soHestus?  7VarA.  Homlnt  ego  IsU  talos  sobrringi  volo. 
them.  Uukl  est,  qua  de  re  liUgatis  iiuuc  inirr  vos?  Trmh. 

Eloctuar.  im4 

iirip.  Imo  ego  eloquar.  Trach.  Effo  upiour,  rem  faoesso. 
Ctrip.  Slquirletn 

SU  pudkus,  hlnc  faœasaa.  D*m.  Gripe,  aoitniun  odvorle, 
ar  lare. 

Crip.  lUUi*  UUc  pnus  dlcat?  Dcem.  Audi  : kvquerc  lu.  Crip. 
AlletKH)'  prius. 


Cri.  Je  ne  l'ai  pas. 

lYak.  Oses-tu  nier  ce  que  je  vois  de  mes  deux 
yeux  ? 

Cri.  Que  n'es-tu  aveugle  ! Mais  que  je  Paie , que 
je  ne  l’aie  pas,  de  quoi  te  mcis-tu  eu  peine?  que 
t'im|K>rte  ? 

Trak.  Il  m'importe  de  savoir  de  quelle  manière 
tu  l'as,  et  si  le  droit  t’y  autorise. 

Cri.  (d  Üémon^s.)  Eaites-moi  pendre,  s’il  n'est 
pas  vrai  que  je  l'aie  eue  de  bonne  prise,  avec  nton 
blet,  en  péchant  dans  la  mer.  (à  7'raAAn//oA.)  Or, 
si  c’est  moi  qui  l’ai  |>échée,  comment  aurais-tu 
plus  de  droit  que  moi  à t'en  emparer? 

lYak.  (d  l^monés.)  Il  ne  vous  dit  pas  le  fin  mot 
Voici  le  fait  tel  qu'il  est , et  tel  que  je  vais  vous  le 
dire. 

Cri.  Eh  bien  ! que  diras-tu  ? 

Trak  Si  cet  liommeest  à vous,  faltes-le  taire, 
de  grâce,  jusqu’à  ce  que  celui  qui  raixHise  ait 
parlé. 

Grl.  C’est-à-dire  que  tu  voudrais  n>e  voir  traiu? 
comme  tu  as  coutume  de  l'étre  par  tou  maître?  .Si 
le  tien  n l'habitude  de  te  maltraiter,  le  nôtre  en 
use  autrement. 

Trak.  (a  //émones.)  Ne  pense-t-il  pas  aipir  gaiu 
de  cause  auprès  de  vous,  par  cette  flatterie  (1)? 

/Vm.  (d  TrakhaUon.)  Eh  ! i>arle  maintenant. 
Je  t'écoute. 

Trak.  Je  vous  proteste  que  je  ne  prétends  au- 
cune part  dans  cette  valise , et  que  d’aujourd'hui 
il  ne  m'est  arrivé  de  dire  qu'elle  m’appartient. 
Mais  dans  cette  valise  est  une  petite  cassette  ap- 
partenant à cette  jeune  fille  qui,  comme  Je  vous 
le  disais  tantôt , est  née  libre. 

I)ém.  Quoi!  à celle  que  tu  dis  être  ma  eompa- 
Iriole? 

Irak.  A elle-même.  Il  faut  savoir  que  cette  cas- 
sette renfenne  des  jouets  qu'elle  avait  dans  son  en- 
fance, qui  lie  seront  d'aucun  usage  à cet  homme- 

(0  C.C*  prnlm  : trt*ba  iUo  modo  itle  riclt . ool  rte  luMja'» 
|irr«eol  lubK-i  fgrt  mal  à propo«  dant  U Iwucite  da  vlcttUrd. 

] Quam  tno  dabis  orntionem?  Trach.  Ut  aequitur  oooprlml  ! 

I lia  ut  ubcu'pi  dkere,  iilum  qoem  dudam  h»SO 

i LcDooenj  rxtmiUti,  bris  rjus  viilulum.  rcdllum. 

' Crip.  rinn  bnbeo.  TniM.  Negas,  quod  oculi»  video?  Crip.  At 
I ne  vkli>as,  vcilm 

Ralieo,  non  hahro  : qtild  lu  me  ctiraa,  quid  rentm  grram? 
Trach.  Quomodo  habea».  illud  refert,  jurme  onne  injuria. 
Grip.  Ni  latum  cepi,  nulla  causa  est  quio  me  oondoues  cru- 
ci  : IIO& 

Si  in  mari  rcU  adprebeadi,  qui  luum  poUa’sl,  quam  mnim  ? 
Trach.  Verha  dal  : lioc  modo  res  gnla  c&l,  ul  egc>  dieu. 
Grip.  Quid  tu  ais? 

Trach.  Quoad  primariui  virdlc.at,  conprime  hune,  sU,  y 
Uiut  est. 

Grip.  Quid?  tu  idem  mibi  Vis  Ueri,  quod  lierus  oonsuevil 
Ubi? 

Si  ill«  tr  ponprimrre  soUtus , hic  nostrr  nos  non  solei.  iwu 
Trach,  Vrrixi  iliu  modo  ilie  vieil.  Datm.  Quid  iiune  lu  vis? 
die  mihi. 

Trach.  Equidcio  ntque  ego  parlcm  poaco  mihi  Ulinc  de  isioc 
viduio, 

Neque  meum  hodle  ouc  unquam  dixi  ; sed  Isldc  toest  ci&tel- 
lula 

Ituiü»  mulj<’ris,  (|uam  dudum  dixi  fuisse  Ubt^nui. 
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LE  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


cl  f imis  qui  seront  d'un  grand  secours  à cette  {wiu* 
vre  fille  poui  retrouver  ses  parents. 

f)tm.  (ô  Tiakhalion.)  Je  te  les  ferai  donner;  tu 
n'as  pas  besoin  d'en  dire  davantage. 

Orip.  Par  Hercule  ! je  prétends  ne  lui  rien  don* 
ner. 

TVciA.  Je  ne  demande  uniquement  que  la  petite 
cassette,  et  les  jouets  qui  sont  dedans. 

Crip.  Mais  s'ils  sont  d'or? 

Trak.  D'or  ou  d’argent,  que  t'importe,  poumi 
qu’on  t’en  rende  le  poids? 

Grip.  Voyons  premièrement  l'or;  ensuite  je  lais- 
serai voir  la  cassette. 

Dém.  à Gvipus,  Tais-toi,  ou  prends  garde  à 
une  sévère  correction,  (à  Trakhalloiî.)  Toi,  pour- 
suis. 

Trak.  L’unique  grâce  que  je  vous  demande, 
c'est  de  prmdre  en  compassion  cette  infortunée  : 
si  cette  valise  est  celle  que  je  soupçonne,  elle  appar- 
tient au  marchand  d'esclaves.  C^i  n’est  qu’une  con- 
jecture, entendez  bien. 

Gri.  Voyez  contme  le  pendard  clierclie  à s'insi- 
nuer. 

Trak,  Souffrez  que  j'acltève.  Si  c’est  la  valise  du 
fripon  de  marchand,  ces  deux  jeunes  filles  pour- 
ront la  reconnaître;  daignez  donc  donner  ordre  de 
la  leur  montrer. 

Gri.  Oh! oui,  va,  j’irai  la  leur  montrer! 

Dém.  Mais,  Gripus,  il  ne  demande  rien  que  de 
juste.  Il  faut  leur  faire  voir  cette  valise. 

6'rL  Pardonnez-moi , sa  demande  est  tout  à fait 
déraisonnable. 

Dim.  En  quoi  donc? 

Gri.  Cest  que  si  je  la  leur  fais  voir,  elles  ne 
manqueront  pas  de  dire  aussitôt  qu'elles  la  recon- 
naissent. 

lYak.  Scélérat  avéré,  insigne  parjure,  tu  crois 
donc  que  tout  le  monde  te  ressemble? 

Gri.  Je  souffrirai  toutes  tes  invectives  le  plus  pa- 


tiemment du  monde,  pourvu  que  notre  arbitrejtige 
en  ma  faveur. 

lYak.  Au  moins,  pour  l’heure,  il  n'est  pas  pour 
toi  ; et  l’inspection  de  la  valise  fera  connaître  le  reste. 

Dém.  Je  t’ai  déjà  dit,  Gripus,  de  le  laisser  par- 
ler. (a  Trakhaiion.)  Toi,  achève  en  peu  de  mots. 

Trak.  J'ai  fini;  et  si  l’on  ne  m’a  pas  bien  compris, 
je  suis  prêt  à recommencer.  Sachez  donc  que  ces 
deux  filles  sont  nées  libres,  et  que  celle-ci  à été  dé- 
robée dans  Athènes , étant  encore  enfant. 

Gri.  Eh!  dis-moi,  je  te  prie,  libres  ou  non,  quel 
rapport  ont-elles  avec  cette  valise? 

Trak.  Scélérat,  tu  veux  me  le  faire  répéter,  afin 
que  le  jour  finisse  avant  mon  plaidoyer. 

Déni.  Trêve  d'injures  entre  vous;  éclaircis-moi, 
je  t’en  prie,  le  point  iin{)ortant. 

Trak.  C'est  qu’il  faut  absolument  que  dans  cette 
valise  se  trouve  un  coffret  de  forme  oblongue,  rem- 
pli des  jouets  que  cette  jeuue  Atliénienne  avait 
quand  elle  fut  enlevée.  Ce  sont  là,  je  le  répète,  les 
marques  qui  peuvent  la  faire  reconnaître  à ses 
parents. 

Cri.  Puissent  Jupiter  et  tous  les  dieux  confon- 
dre ce  faiseur  de  maléfices  ! Eh!  di.s-moi,  est -ce 
que  ces  filles  sont  muettes  ? Ne  sauraient-elles  i>arler 
pour  elles? 

Trak.  Si  elles  se  taisent,  c'est  en  vertu  de  la 
maxime  : 

« Femme  qui  parle  ne  vaut  pas 
a Femme  qui  mU  se  taire.  » 

Gri.  Oh!  par  Pollux  , à ce  compte,  tu  n'es  ni 
homme  ni  femme  que  je  voulusse  lianter. 

Trak.  Pourquoi? 

Gri.  Cest  que , soit  que  tu  parler,  ou  soit  que  tu 
te  taises,  tu  ne  vaux  absolument  rien.  Me  sern-t-il 
enfin  permis  aujourd'hui  de  parler  à mon  tour? 

Dém.  (à  GripM.)  Si  je  t’entend.s  dire  encore  un 
seul  mot  de  tout  le  jour,  je  t'ouvre  le  crâne  avec  ce 
bâton. 


D(tm.  Ifempe  tu  hane  dids,  qnam  eue  oibu  dudum  popu- 
lartrmiDuro?  «nu 

Trach.  Admodum  : H e*  qus  oUm  parva  gnlavU  crepundia, 
Isieic  in  isia  cUtula  insuot,  quæ  i.%tHc  ioral  in  vldulo. 

Hoc  rx^ue  isU  imis  est,  et  iiU  ml»* ne  subpelias  fcrcl , 

Si  id  drdfiit,  qui  suos  parvntcU  quxrat.  Dtfm.  Faciam  ut 
drt , (ace. 

Niiiil,  hercie,  egotum  IsU  daturusi.  7>»rA.NihIl  petn, 
nisi  cistutam , *•*70 

F.t  crepundia.  Crip.  Quld  ai  ea  sont  aurea?  Tmch.  Quld  is- 
Iclc  tu.i  ? 

Aurum  auro  eapcodetur;  arpenlum  argento  cxjrqualfitur. 
Crip.  Fnc,  sis,  aurum  ut  videam,  put  ego  fadom  rldcu 
datulam. 

Oitm.  Cave  mak),  ac  lace  tu  : tu  perge,  ut  obetppUti  dicerr. 
Ttach.  (■>  m.)  Unom  le  olùecrti,  ut  te  hi^us  cnnml-  I 

sereecat  muHcris;  I07ô  i 

Slquiditn  lUc  lenonis  rjus  est  viduliis,  quem  tubtpieor. 

Hdc  nJsi  de  opinione  certum  niliil  diro  Ul>i. 

Grip.  Viden*  scrle&tus  ut  aucupalur!  Tnxch.  SlncoM»,  ut  ob- 
orpi . ioqul. 

.Si  sceiesli  illius  Mt  hic,  quu)ua  dion,  vkiuius,  I 

Hs  poteruntgnoviae;  utenderv  bis  Jubé.  Grip.  Ain*  osten*  ' 
üere?  Uiho 

Ditm.  Uaud  iniquom  didt,  Crlpe,  ut  utendatur  vidolus.  i 
Grip.  Imo,  liercle,  insIgniU*  inique.  Ü^rm.  Qutduxn?  Grip.  . 
(Jiil.-i  si  Dsiendero.  ' 


Continuo  iHmc  gnovissc  dieent  sdllœt  Tmch.  Soekrum  ca> 
put, 

Ut  tulc  es,  item  omneis  urnes  esse?  perjuri  caputi  ioki 
Grip.  OmnialstaceKofndlrpaUor.dumhtc  hinc  amesenUat. 
Tntrh.  Atqui  nuoc  abs  le  stat  ; veram  hinc  Ibli  teaUmoniuin. 
ü.  t;ripe,aüvorteanl(Dum  :lu  paueiseapedi,qukl  posta)a.^? 
Tr.  I)ixi  equidera  : sed  si  panim  bitdlexti , dicam  denuo  : 
Hwu  ambas,  ut  dudura  dixi,  ita  esse  oportet  libéras. 

Hæc  Athenls parva hilt  vlrgo subrepta.  Grip.  Dicmilii , louu 
Quld  isla  ad  vidulum  pertlnctit,  wrvx  stnt  Islx,  an  libefur? 
Traeh.  Omnin  Itcrum  vis  memorari,  seelos , ot  déliai  dies. 
t)am.  AbsUne  malediclls,  et  mihi , qutxl  m)iaii>  dilue. 
Trueh.  Ustdlaro  tsUde  innsc  oportet  cnlüleain  in  Islo  vi- 
dulü, 

UM  suni  signa , qui  parentets  gooeure  h»c  poutt  suu , luw 
Quibuscum  parva  Atbenb  periit,  siculi  dixi  prias. 

Grip.  Jupiter  te  dique  perdant  : quld  ais,  vir  veneflu? 
Quid?  Ulx  mutx  sunt,  qus  pro  se  faimlarl  non  queonl? 
FrocA . Eo  (auut , quia  ladta  buna  ’st  muüer  seinper  qoam 
loquent. 

Grip.  Tum , pol . tu  pro  oratione  nec  vir  nec  muUcr  mihi  es. 
7>vrA  Quhium?  Grip.  Quia  efiim  neque  loquens  es , orque 
tacens  unquam.bonoi.  liui 

Qusso , en  unquaro  bodle  iioebü  mUii  Ioqul  ? Dicm . SI  prx- 
Icrliac 

Verburo  iavls  hodie,  ego  Ubi  oonmlDuam  capot. 

Trrtrh . l’t  Id  obevrpi  dlcere,  seoex,  eani,  te  quoso,  dstulam 
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PLAUTE. 


Trah.  Encore  une  fois , je  vous  supplie  d’or- 
donner à votre  esdave  de  rendre  ce  petit  coffre  à 
ces  deux  Glles.  S’il  demande  quelque  récompense, 
on  la  lui  donnera.  Je  consens  qu’il  retienne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  trouvera  de  reste  dans  ce  petit 
coffret. 

Cri.  Ah!  tu  parles  ainsi,  présentement  que  tu 
vois  que  c'est  moi  qui  ai  raison.  Tantôt  tu  me  de- 
mandais moitié  de  la  prise. 

Trak.  Kt  c’est  «ur  quoi  je  compte  encore. 

Orl.  J’ai  vu  plus  d'un  milan  poursuivre  une 
bonne  proie,  et  s'en  retourner  à jeun. 

/Vm.  Quoi  ! à moins  de  l’assommer,  je  ne  pour- 
rai te  faire  taire? 

Cri.  S'il  ne  dit  plus  rien,  je  me  tais;  mais  s’il 
parle,  trouvez  bon  que  je  reprenne  la  parole. 

/Vm.  Remets-moi  à riii.stant  cette  valise,  f»ripus. 
Ort.  Je  vais  vous  la  conHer;  mais  à condition  que 
si  ce  qu’il  demande  ne  se  trouve  point  devians,  vous 
me  la  rendrez. 

/Vm.  On  te  la  rendra. 

Cri.  (//  lui  donne  ta  valise)  Tenez. 

Dém,  K présent  donc,  PaJeslra,  et  vous  aussi, 
Ampélisqne,  écoutez  l'une  et  l'autre  ce  que  j'ai  à 
vous  dire.  Est-ce  là  cette  valise  où  vous  disiez  qu'é- 
tait votre  petite  cassette? 

Pat.  Cest  elle-rnéme. 

Gri.  Par  Hercule  ! me  voilà  ruiné , puisque  milme 
avant  de  s’élre  donné  le  temps  de  la  considérer,  on 
s’écrie  d’abord  : Cest  elle-ménte. 

PaL  S’il  vous  restait  quelques  doutes,  ce  que  je 
vais  ajouter  les  lèvera  tous.  Il  doit  y avoir  danscctle 
valise  un  |»etil  coffret  d'osier  d’une  forme  oblon^ue. 
Je  vous  nommerai  l’une  après  l’autre  les  clioscs 
qui  sont  dedans,  avant  que  vous  n’aycz  rien  mon- 
tré. Si  je  n’accuse  pas  juste,  je  ne  prétends  plus 
rien,  et  l’on  pourra  garder  tout.  Mais  si  je  me  trouve 
avoir  dit  vrai , je  vous  prie  instamment  de  me  faire 
rendre  mon  bien. 

Uljulieaâ  huncmtrifrolllh.  Oh  ram  siquld  postulat,  nos 
Sibi  rorrenUs,  dalMtur;  aliud  quidquid  Ibi  est,  hAbral  »ihj. 
Grip.  Nunr  drmnm  Uluc  dicis,  quoolam  Jua  roeum  e»se 
intrllrgis  : 

Dudorodimidiniu  petebM  partem.  Traeh.  Imoeliaa  nunc 
pHo. 

Crip.  Vidi  peirrr  milvum,  rttaro  quom  nthll  aufeml  la- 
meo. 

Dttm.  W«in  rgo  U*  conprimrre  po.^sum  sloe  malu?  Grip.  Si 
isUctaert,  IU„ 

Kgo  tarebo  : ai  iste  loqaltur,  sine  me  pro  re  œoa  parte  lo- 
qui. 

Üem.  Cedo  modo  mibi  islum  sidulum,  Grtpe.  Crt>.  Coo- 
credam  tibi. 

Atsi  iatorum  uihll  ait,  ol  mihl  reddaa.  Dttw.  Reddelar. 
Grip.  T«ie. 

D^m.  Audi  ouoc  Jim.  Palcslra  alque  Ampellaca,  boc  quwl 
ioquor. 

EMdg  tiic  vlduK»,  ubi  eisteilam  tuam  loeiae  aiboa?  Pai.  Is 
est.  ms 

Cnp.  Prrli,  berde,e«o  mber!  ut,  phuaquam  ptauc  ail- 
aprslt,  inlico 

Rum  e*ee  dixll!  Pal.  Faciam  efp>  liane  n'tn  |d<mam  tibi  : 
C'Jstellam  iatetc  innae  oportet  caadeam  io  isto  \ iduio. 

Ibi  f-tiu  dtcam  qiiidquUI  InerM  oominaUm,  tu  mUd 
rtullUR  oatenderta  : al  faUn  dkam.  frustra  dixero;  lisu 

\os  tarorn  isUec,  quidquid  HUric  iiivril . ^obis  liabebi- 
b». 


üém.  Votre  requête  est  dictée  par  l'équité  même; 
j'opine  ainsi. 

Trak.  Popine  de  même,  par  Hercule? 

Gri.  Quoi!  si  par  magie  ou  sorcellerie  elle 
nomme  tout  ce  qui  est  dans  la  cassette , cela  suf- 
fira pour  le  lui  faire  adjuger? 

Dém.  La  magie  ici  n’nura  point  lieu  ; et,  à moins 
d’accu.spr  juste,  elle  n'emportera  rien  à Hripiis.  Ou- 
vre donc  la  valise,  afin  que  je  sarite  promptement 
la  vérité. 

Pal.  (à  Jmpélisfjue.)  (I)  Voilà  qui  va  bien;  il  a ou- 
vert la  valise! 

Gri.  Ah!  je  suis  perdu;  j’aperc^ois  le  coffret! 

Dém.  Est-ce  celui  que  vous  réclamez? 

Pal.  Lui-même.  O mes  chers  parents,  je  vous 
tiens  renfermés  dans  ce  peu  d’e.space;  c'est  là  qu’est 
tout  mon  bien,  tout  l’espoir  que  j’ai  de  vous  re- 
trouver. 

Gri.  {à  part).  Qui  que  vous  soyez,  ma  belle,  vous 
méritez  bien,  par  Hercule!  d’être  haïe  des  dieux  et 
des  hommes,  de  tenir  votre  père  et  votre  mère  en- 
fermés dans  une  prison  si  étroite. 

t)ém.  Approche,  Gripus.  Il  s’asrit  Id  de  les  inté- 
rêts. (H  Poleslra.)  Vous,  jeune  fille,  sans  Imnger  du 
lieu  où  vous  êtes,  faites  l’appel  de  ce  qui  est  dans 
ce  petit  coffre,  et  décrivez-noiis  exactement  la  figure 
de  chaque  chose  indiquée;  je  dis  exactement , car 
pour  peu  que  vous  y manquiez,  vous  ne  serez  point 
admise  à vous  reprendre,  et  il  sera  prononcé  contre 
vous  en  toute  rigueur. 

Gri.  Ce  que  vous  dites  là  est  juste. 

Trak.  Juste!  <‘omment  un  maraud  comme  toi 
ose-t-il  parler  de  justice? 

Dém.  Maintenant,  Paleslra , parlez.  Toi , Gripus, 
écoute,  et  garde-toi  de  proférer  un  seul  mot. 

Pal.  Dans  celte  cassette , il  y a des  jouet.s  d’en- 
fant. 

(IJ  Par  nnc  IntrrprCUtioa  des  pins  forcCct,  on  mot  dan«  U bou- 
che dp  Gr1|Mj«  cpt  paroln  : hnu  kae  kaM:  lc«}uenm.  mm  cob- 
IrcdU,  sont  dan»  celle  de  Palestra- 

Sed  &i  enint  vera,  tum  obaecro  te,  ot  niea  mihi  reddantur 
Arm.  Placet. 

Joi  meruro  ora$,  meo  quidem  animo.  Trach.  Ac  meo,  tier- 
cle. 

Grip.  Qukl  ai  Ula  aut  superaUUoaa,  aat  ariuU  est,  atque 
omnia 

Quickfuid  Inatt  vera  rlicrt?  aune  liabcbilarbU?  1125 
Arm.  Noa  feret,  niai  vera  dlcct;  DnpiJdquara  ariolalûtur. 
Solve  vidulum  erito,  ut,  quidquid  ail  verum,  quam  pri- 
mum  adatn. 

Pal.  Hoch.vbrl;  solitlum'sl.  Grip.  Ab.  perli.'  video dalelbtcn. 
Arm.  Hoteioe  est? 

Pal.  l»!joc  Mt  : O tmd  pirenteis,  beic  vos  conclusos  gen>! 
Hue  opeaque  spesque  vnalrutn  coogno«rroduui  ruiidiili.  1 lao 
Grip.  TaiK  Ubi,  Urrcle,  deos  Iratos  ease  opurlel,  quiaquia 
e*. 

Qu*  parealeis  In  lam  angualum  tuos  locum  cunpe^erU. 
Arm.  Gripe,  odeede  hue,  tua  re*  agilur.  Tu,  puclU,  istioc 
procol 

Dlcito,qaid  ioail.el  qua  facie,  meuxirato  omnia. 

Si , hercle,  tanlillum  peceassis,  qiiod  posteriua  poatuU's  I las 
Te  ad  vrruni  cimvurti,QUua6,  inulirr,  magnas  rgeria. 

Grip.  Ju*  iKjnum  ora».  /nicA.  Edepol,  liaud  oral  le  : nam 
tu  injurias. 

Arm.  Loquere  ouuc  Jam,  purlla.  Gripe,  aiiimum  advorte 
ac  taee. 

Pal.  SuDl  crepuDdia.  /Arm.  Ecca  video.  Grip.  Perii  in  im- 
QH>  pra-lio! 
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I-E  CABLE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Défit,  Les  voilà , je  les  vois. 

Orl.  Ah!  je  suis  mort  du  |>reimer  ooup.  (à  Dé> 
monès.)  Arrêtez!  ne  les  montrez  pas  encore. 

Dém.  De  quelle  espèce  sont-ils?  répoudez-moi 
par  ordre. 

Pal.  PremiènMiient,  une  petite  épée  d*or,  sur  la- 
quelle il  y a des  caractères  gravés. 

Dém.  Et  qu'exprimeut'ils , je  vous  prie? 

Pal.  I..C.  nom  de  mon  père.  11  y a encore  une  pe- 
tite serpe  à deux  tranchants.  Elle  est  également 
d'or,  et  marquée  de  lettres  qui  forment  le  nom  de 
ma  mère. 

Dém.  Arrêtez  I Le  nom  de  votre  père  gnivé,  dites- 
vous  , sur  la  petite  épée , quel  est-il  ? 

Pal.  l>éinonès. 

Dém.  (à  part)  Dieux  immortels,  à quelles  es- 
pérances s’ouvTe  mon  cœur! 

6>i.  (à  part.)  Que  deviennent  les  miennes.’ 
Dém.  (n  Palestre).  Continuez,  je  vous  prie,  sans 
vous  interrompre. 

Cri.  {àpart).  Oui,  mais,  la  belle,  cette  fois-ci  allez- 
y plus  humainement  pour  moi , ou  que  la  peste  vous 
étoulTe! 

Dém.  Le  nom  de  votre  mère  inscrit  sur  la  petite 
serpe,  quel  est-il? 

Pal.  Dédalis. 

Dém.  (rt  part).  î.es  dieux  veulent  me  sauver. 

Grl.  (a  part).  Et  me  perdre,  moi! 

Dém.  Ah  ! Gripus , il  faut  assurément  que  ce  soit 
là  ma  fîlle. 

Crt  Soit,  ^lais  pourquoi  faut-il  que  ce  soit  à 
mes  dépens  que  leciel  vousia  rende  ? (à  Trakhalion.) 
Et  toi , puissent  les  dieux  t'ahlmer,  pour  m'avoir 
vu  pêcher  cette  valise!. et  puissent-ils  m’abîmer 
aussi , pour  la  sottise  que  j*ai  faite  de  ne  pas  regar- 
der cent  fois  autour  de  moi,  avant  de  tirer  mon  H- 
let  de  la  mer! 

Pal.  Vous  trouverez  encore  dans  le  même  cof- 
fret une  petite  faucille  d’argent , une  petite  paire  de 
mancliettes  attachées  ensemble,  et  une  petite  brelo- 
que qui  représente  une  truie. 

Naop,  n€  Mlemteris.  Dam.  Qua  facie  tant?  reepoode  ex 
ordin«.  >l«a 

Pot.  £n»iculu‘»t  aiireoluB  primum  lileritus.  Dam.  DIredum  x 
In  eo  rnKkulo  lilerarum  quid  est?  Pot.  MH  nonaen  patrla. 
Posl,  altrinaecus  est  secuiirula  anripes,  item  aurea 
UIrrala  : ibl  jnatris  notnen  in  securicula'st.  Dam.  Mane. 
DlCiin  en>ictito  i|uld  nomen  nt  palernum?  Pat.  D«no* 
nés.  1145 

Dam.  ni  Inmortaleis,  ubi  tod  lunl  spes  me»?  Crip.  Imo, 
edepot , nec? 

Dam.  Perge,  le  ohsecro,  conllnuo.  Grip.  Placide;  ant  lie 
In  malain  cnicem. 

Dam.  Loquere  mftlrls  nomen  beic  In  tecaricula  quld  alel. 
Pot.  Dxdalis.  Dam.  Di  me  •erralun)  capiant.  Grip.  At  me 
perdihim. 

Dam.  niiaro  meam  esse  banc  oportH,  Gripe.  Grip.  SK 
perraequldrm.  nso 

Qut  te  di  orooeis  perdant , qui  me  hodie  ocatU  vidiaU  tuis , 
Mnpie  adeo  scetestum , qui  non  circumapexi  centks 
Priiu,  me  ne  quis  Inspeelaret,  quom  rHe  exiraxi  ex  aqua. 
Pal.  Poai , est  aldlkula  argentcoia  et  du»  coonexs  maoi- 
cQlir , et 

Sucnla.  Crfp.  Quln  tu  1 diererta,  cum  iueola  et  cam  por- 
oriix.  it&S 

Pal.  Et  bullaaurcaesi,  pater  quam  dédit  mihl  nataUdie.  . 


Cri.  {à  part).  Puissent  tous  les  fléaux  ensemble 
emporter  toi , la  truie , et  ses  peii  Is  cochons  ! 

Pal.  En  outre  vous  y trouverez  un  petit  flacon 
d’or,  que  mon  père  me  donna  le  jour  de  ma  nais- 
sance. 

Dém.  (ô  part).  Oui,  c’est  là  mafllle,jen’en  puis 
plus  douter.  Je  cède  à la  joie  qui  me  trans|>orle.  {/i 
Palestra.)  Viens  dans  mes  bras,  ma  clière  tille!  c’est 
moi  qui  suis  ton  père , c’est  moi  qui  sui.s  Démonès  ; 
et  tu  trouveras  dans  cette  maison  la  mère  IKidalis. 

Pat.  O mon  père!  ô vous  que  je  n’espérais  plus 
retrouver! 

Dém.  Ma  chère  fille,  qu'avec  plaisir  je  te  serra 
daus  mes  bras  ! 

’JYak.  T aime  à voir  les  dieux  récompenser  ainsi 
b piété  patenielle  et  liliale. 

/V«».  Trakhalion,  prends  celte  valise,  si  tu  peux, 
et  me  l’apporte  tout  à l’heure  chez  mol. 

Trak.  {mettant  la  valise  sur  son  dos).  Me  voilà 
charge  des  scélérates«*s  (I)  de  Gripus.  Cette  affaire, 
mon  pauvre  Gripus,  a tourné  singulièrement  pour 
toi.  Je  t'eii  fais  mon  compliment. 

Dém.  Allons,  ma  fille,  entrez  au  logis;  allez 
voir  votre  mère  Elle  pourra  mieux  que  moi  vous 
reconnaître  à certaines  marques  de  naissance, 
qu'elle  a eu  plus  d'occasions  que  moi  d'obser- 
ver. 

7‘rak.  Entrons  tous;  aussi  bien  sommes-nous 
tous  plus  ou  moins  intéresses  dans  cette  affaire. 

Pal.  Suivez-moi,  ma  clwre  Ampélisque. 

Jmp.  Je  suis  ravie  de  voir  que  les  dieux  commen- 
cent à vous  être  favorables. 

Grl.  (xctt/).  Ne  suis-je  pas  bien  ennemi  de  raoi- 
mêmeden’avoir  pas  enterré  cette  valiseau.ssiidt  après 
l'avoir  pêchée?  Par  Pollux!cn  voyant  la  temp<Me 
qu’il  faisait  ce  matin , j'avais  eu  raison  de  présager 
que  la  pêche  serait  mêlée  de  trouble.  Certes,  c'est 
une  valise  remplie  d’or  et  d’argent...  Oh!  qu'ai-Je 

(t)  C'r4t-A-dtre  dn  rolx  de  Gripus.  de  U TtUse  dont  Gnpue 
roriipUlt  s'eoipsrtr. 


Dam.  Eâ  est  proCcdo  : oootlneri , qain  ooopleetor,  non 
qaro. 

Fltla  men,  Mire;  ego  U tum,  qui  te  produxi,  pater  : 

E«to  »am  OieroooM,  et  mater  tua  eeca  hetc  Inlui  DirdâHt. 

Pat.  Salve,  ml  pater  insperate.  Dam.  Salve  : ut  le  ample- 
ctor  lubena!  IIIO 

Trach.  Vulupe  'il , quom  iatuc  ex  pieUte  voetra  vobb  conti- 
SK- 

Dam.  Capcdam;hunc,  »l  pute»,  fer  iotrDvlduhlm,■|teTr»■ 
chaUo. 

Trach.  Ecce  Gripi  irelera  x quom  Uloc  res  mate  eveDlt  Ubi, 

Gripe,  gratuior.  Dœm.  Age,  eamot,  met  goata,  ad  ma- 
Ireffl  luam , 

Qu»  ex  te  poterit  argameiiUs  hanc  rem  magU  exqnirere  . 

Quie  te  magix  tractavlt,  magisque  signa  pergnovit  tua.  IIM 

TVacA.  Eamus  iotro  odimU,  quaodo  omoels  operaa  pro- 
miscuam  damus. 

Pat.  Sequere  use,  Ampellsca.  Jmp.  Quom  te  dii  amaol, 
Toluplatl  'xl  inibi. 

trfip.  Sutnoe  ego  leeleslus,  qui  illuoc  hodie  cxœpi  vkhi 
lum? 

Aol  quum  exoept , qui  non  alicubl  iu  solo  abslnisi  looo  ? 1 1 76 

Credehon , edepot , iorbaleatam  prvdam  cveDluram  mihi , 

Quia  ilia  mihi  Um  turtfülenla  tempeulaleeveoerat. 

Ci^ , edepot , «no  Uiek  loeiue  auri  et  a^raU  lariptcr. 
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de  imetix  à fmre  que  d'alkr  promptement  dans 
quelque  coin  du  grenier^  [Misser  un  nccud  coulant 
a mon  cou,  et  m'y  pendre?...  Nefdt*cequeletemps 
de  perdre  la  mémoire  d'un  si  cruel  déplaisir! 

SCÈNE  V. 

DÉMONÈS 

Odieux  immortels,  y a-t<U  un  homme  plus  for- 
tuné que  moi?  Pouvais-je  retrouver  ma  fille  plus 
miraculeusement?  Cetû  ne  prouve-t-il  pas  que  c'est 
aux  gens  de  bien , et  d'une  piété  persé\éraute,  que 
les  immortels  réservent  leurs  bieufaiU?  Ils  m'ont 
rendu,  de  la  manière  la  plus  imprévue,  ma  chère 
nile , que  je  n'espérais  plus  revoir  ; je  vais  la  marier 
à un  jeune  homme  de  haute  naissance,  Uls  et  pe- 
tit-lils  de  citoyens  d'Athènes  (1),  et  de  plus  mon  pa- 
rent; je  veux  donc  qu'on  l'aille  prier  promptement 
de  venir  chez  moi.  J'ai  déjà  recommandé  à son  va- 
let Trakhalion  de  le  chercher  dans  la  place,  et  je 
m'étonne  qu'il  ne  soit  pas  encore  sorti  du  logis.  Si 
j'allais  lui  renouveler  l'ordre?...  Mais  que  vois-je 
de  la  porte?  Quoi!  ma  femme  encore  pendue  au  cou 
de  sa  fille  ! Oh  ! ces  caresses  ont  assez  duré.  Les  fem- 
uies  ne  savent  comment  tuer  le  temps. 

SCÈNE  VI. 

UÉMONfiS,  SA  FEMME,  personnage  muet  et 
guon  ne  voit  point;  TRAKHALION. 

Dém.  11  est  temps  d'interrompre  ces  Ivnisors,  ma 
femme , et  de  disposer  toutes  choses  pour  le  sacrifice 
qu'à  mon  retour  je  ferai  aux  lares  familiers  (3)  qui 
ont  daigné  accroître  ma  famille  en  me  rendant  Pa- 

(I)  C'est  ttgnUI^  hiQentÊn  4lkeni€nil;  car  U at  tant  point 
Mar  »tnrmkapr^ti(p<it«o.  Le  poTU  éUblit  qor  Plrutldlppeei«t 
lin  noble  étranger  datw  l'ort^lar , cl  citoyen  d'Albrnri  drpuis  drui 
cTorraltons  an  molM.  Chri  lr«  Romalnt , InpruuK*  ilirotflaU  nn 
boaitar  libre  d'un  nombre  de  lén^rallont  llUnlU  ■u-deasn'*  de  detn 
Ri^n<^ra|ioot.  Ix  AU  du  AU  d un  affranchi  poutail  dé)A  ic  quall* 
Arr  inffmvHS. 

(1)  Ou  dieux  doonratlqiiea.  Ptaute , A ton  ordinaire , fiait  Jouer  eu* 
•enblr  . ronne  aulofaee . lea  moU  famUiarr*  n/amilta. 

Quid  aw'Ilu'at,  qaam  ut  tjiAc  iotro  Abeam , et  mo  iiupendain 
clanculum? 

Saltem  taoUaper,  dum  atMcedat  hoc  a me  aegrimoiüa.  Ii7b 

SCENA  QUINTA. 

D.t.MONES. 

Pro  di  tnmortaleU,  qoU  me  est  fortunaUor, 

Qui  ex  iDproviao  filiam  inveni  meâin  ? 

Salin  'si  quoi  homlni  dei  mm*  henefartum  volant, 

Aliquo  illud  pocto  obtingtt  oplatum  pUa? 

Efto  hodie,  qui  neqae  speravi,  nnque  eredidi , MSO 

Il  inproviao  litiam  inveni  lamen  : 
tl  eam  de  gênera  sumino  aduirscentl  dalio 
Ingenuo,  Atheniensi,  et  con^Dato  meo. 

Ego  eum  adeo  arceaai  hue  ad  me  qaam  primum  voto , 
Juaaique  exira  hue  ejus  aervom . at  ad  foram  l iss 

fret  : noodum  egrassum  ease  eum,  id  mirer  Umeo. 
Adcetlam  opinor  ad  forais  i quid  ronspicor? 

Uiur  ooDpirxa  collo  reUoét  lülam  : 

Nimis  pacue  luepta  atque  odloaa  eiua  amalio  ’st. 

SCENA  SEXTA. 

D.ÏMONES,  TRACHAUO. 

ü^m.Aüqaamiooaculando  metiu'st,  uxor,paaaamneri.  Il  Au 
Atijue  adoma,  ul  ram  diTioam  fadam,  quom  iotio  adve- 
ueru, 


lestra.  Nous  avons  au  logis  des  agneaux  et  des  co- 
choüs  destinés  à ce  pieux  usage.  Hola,  hé!  habil- 
lardes  (I)  éternelle.s,  jusqu'à  quand  retiendrez-vous 
Trakhalion  ? A h ! bon  ; le  voilà  qui  sort. 

Trak.hü  quelquelieu  que  soit  mon  maître  Pleu- 
sidippe , je  cours  le  chercher.  Comptez  que  je  vous 
l'amènerai. 

/Vw.  Apprends-liii  la  manière  dont  j’ai  rwoiivré 
ma  fille,  et  prie-le  de  ma  jiarl  de  tout  quitter  pour 
venir  ici. 

TroA.  Oui. 

/Jém.  DiS'Iui  que  je  lui  donne  ma  fille  en  ma- 
riage .. 

Trak,  Oui. 

/Vm.  Que  j'ai  connu  son  père,  et  que  nous  som- 
mes parents. 

’J'rak.  Oui. 

Dém.  Mais  dépAdie  toi. 

Trak.  Oui. 

Mm.  Et  fais  qu'il  soit  ici  au  plus  tôt,  afin  qu'on 
prépare  le  souper. 

7>ak.  Oui. 

Dém.  Quoi  ! tu  me  répondras  toujours  par  des  oui  ? 
Trak.  Oui.  — Mais  J'ai  une  grdœ  à vous  deman- 
der: savez-vous  bien  ce  que  c’est  ? I>e  vous  souvenir 
de  votre  promesse  > qu'aujourd’hui  je  serais  libre. 
Dém.  Oui. 

Trak.  Faites  votre  possible  pour  obtenir  cela  de 
mon  maître. 

/^ém.Oui. 

Trak.  Si  votre  fille  joignait  ses  prières  aux  vôtres, 
Pleusidippe  se  rendrait  encore  plus  facilement. 
Dém.  Oui, 

Trak.  El  quand  je  serai  libre,  qu'on  me  donne 
Ampélisque  pour  femme. 

Dém.  Oui. 

7>aA.  Jevous  demande  cette  bienveillance,  au 
nom  du  bon  service  que  je  vous  ai  rendu. 

Dém.  Oui. 

(I)  Cert  B'sArrau  aai  Mrxanln  de  DdaMaA*. 

Larihua  familiaribus,  quom  aaxerxint  noatram  familiain 
Suai  doml  agni  et  pord  aaens  : aed  quid  Utum  ramora- 
mini, 

Moliera*,  Trachaliouem?  alquqoptume . eociun , exil  foraa 
Trarh.  UW  abi  erit,  tamen  Jam  iovestigabo,  et  mecum  ad 
te  adducam  aimul  i 

Pleaaidippum.  Dtem.  Eloquere  at  hiec  ra*  obUgil  de  üHs  : 
Emnmwto,  ut  reJinquat alias  r«,el  liuc  vaoiat.  Trork. 

dalurum  tneam  UU  filiam  uxoram.  7WA 

D^.  El  patrem  ejua  me  gaoriase ; et  mihl  eaae  congnaium 
TmcA.  Licel. 

/)*m.  Sed  propera.  Trach.  Ucet.  lhem.  Jam  heic  fac  ait 
Ctfnaat  curatur.  Trach.  Licel.  |.joti 

rhem.  ümnlao'  Ilcet?  TracA.  Llcet,  acd  ado’  quid  «I  ouod 
te  vok)7  ’ ^ ^ 

Qood  promlaiaU  ut  memincria,  hudie  ul  Uber  aim.  Dtem. 

TVack.  Fao  ut  exores  Pleasldlppum , ul  meemiUat  man» 

. Liopt . 

TVucA.  Et  lua  lilia  fadto  oral;  facile  exoraidt.  ihrnt.  Ucct. 
Tmch.  Atque  ut  mlhl  Ampeliaca  nubat,  ubi  eso  aim  NIht 
Dtem.  Ltort. 

TVach.  Atque  ul  gratum  mlhi  booeUcium  facti»  oxoerL-if 
IMtm.  Ucet. 
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LE  CABLE,  acte  IV,  SCENE  VIÎ 


Trah.  Quoi?  n’avez  vous  autre  réponse  à me 
tkiire  que  des  oui? 

f)êm.  Tu  in  as  payé  de  cette  moanaie^  trouve  boa 
que  Je  t'en  paye  à mon  tour.  Mais  liâte-toi  d'aller  à 
la,ville(l),  et  de  revenir  ici  promptement. 

Trak.  Oui,  dans  un  moment  je  serai  de  retour. 
Cependant,  faites  préparer  toutes  choses. 

Lïém.  (à  Ti'ükhnlion parti).  Oui.  Va;  qu'ilerculc 
le  confonde  avec  ton  refrain  ! A tout  ce  que  Je  lui 
disais,  ce  maraud  avait,  Je  crois.  Juré  de  me  rebattre 
les  oreilles  de  sou  oui  ! — oui! 

SCÈNE  VII. 

GRIPUS,  DEMON^S. 

(irt.  Pourrais-je,  mon  maître,  en  oe  moment 
vous  dire  un  mot? 

ném.  Qu'est-ce,  Gripus? 

Cri.  Cesl  au  sujet  de  cette  valise.  Ma  foi , si  vous 
êtes  sage,  vous  le  serez  de  la  sorte  : vous  garde- 
rez (2)  le  bien  que  les  dieux  vous  ont  envoyé'. 

Dém.  Tu  trouvesjuste  que  Je  m'approprie  un  bien 
qui  n’est  pas  à moi  ? 

Gri.  Quoi!  une  trouvaille  que  j’ai  faite  en  mer; 
la  ))éclie  d'un  de  vos  esclaves? 

(I)  A la  plii'f  pnblli|B7  dr  la  vllk  d«  Han*  ertir  pbceac 

rrodaX  la  ja*Uc«.  aa  notoa  pour  In  ca<  4e  police:  ri  Ica  cas 
partieolicn  eUicnl  ju^  par  dr«  commlaialm  noioui^  1 cet  efrel 
par  le  prrteur.  cumaieoii  l«  mil  dann  ta  première  «eene  du  eia. 
qvîèaM  acte,  on  ce«  onUdra,  pr4poa4i  pour  lagcr  kacu  de  liSer- 
U,  tonl  Domni^a  Pecoperatorea.  On  doit  ae  rappeler  quedaoi  1a 
dernière  aeèDc  du  a*  acte  , Pleusldtppe  a donné  romiiiK«lon  â coo 
valet  de  dire  à Irola  recors  de  l'altcndre  à la  porte  de  U ville, 
pour  aller  de  U avec  eua  «I  Labraa  devant  le*  rüimnlsvalreo , et 
pour  que  ee*reo*n.  vur  U *enlenec  dev  Jujr«**,  l aldacvenl  * traîner 
Ijibrai  (fl  priaoa.  faute  par  l.aprai  d*oblefflperrr  au  ]u(rement, 
et  de  reDUQcrr  a ae  porter  pour  maître  et  pruprlrtalre  de  l'alevtra 
etd  ARipèlMuc.  Mab  on  verra  dan*  Ÿ»<-tr  uilvant  qoe  ee*  cammb- 
aairev  n'adlORent  à Pleuiddippe  qne  la  «enle  Paleotra  , qu'Am- 
p(li«qi>e  revte  an  pimvnir  de  l.ahrat.et  n'esl  affranchie  qu'au 
nwyrnde  euodilloa*  faltca  à l'aiiilable  entre  I.abrai  et  IXnione*. 
ce  demter  déalrant  aequiUer  la  parole  qo’li  a donnée  à TralhalloD 
de  loi  faire  rpoaMV  Ampèllaque.  lie  cette  manière,  tontes  tes 
eonvrnanee*  annl  observées  : la  fUle  nee  libre  est*  mariée  à un 
bomwe  u(  libre;  et  ta  timple  affranclile  est  mariée  A on  Ompb- 
altradrlil. 

«al  llripu*  cherche  A pervertir  «on  maître,  pour  avoir  ItiWnetne 
part  dans  U valise;  BOla  il  éeboue  contre  la  probité  de  Dé- 
wonès. 

Thteh.  Omoian'  llcvl?  P*tu.  Ucet  : UbI  nunam  refero  gra- 

tlam. 

Sed  pmpera  Ire  In  urlxm  aelutuin , et  reetpe  te  hue  rar- 

tum.  TrocA.  Ltcrt, 

Jam  hek;  ero  : lu  Intcrlbl  adorna  cfrtemm , qtiod  opu'sl. 
].lrr4. 

Diem.  Hemiira  l*tum  Infellcpl  rum  sua  lleentla , ISlu 
Ua  meas  rrplevil  nurrU,  quid<iuld  mrmoratiam , lict'l. 

SCENA  SEPTIMA. 

CniPDS,  DKMONE.S. 

Cr$p.  Qtum  moa  licel  te  coopeilare,  Üsmonea?  # 

Dtem.  Quid  (»t  negoti,  firlpe?  Grip.  De  illo  vidulo 
Si  sapins,  uplas  : liabcas  quod  di  danuiit  boni. 

/Jtrm.  .{-j|uoni  videlur  tibi,  ut  e({0,  alienum  quori  rat,  121  j 
Mcuiii  (nsr  dicam?  Grip,  Quodue  ego  inveni  in  mari? 

/M  m.  Tiiiilu  meliua  illl  obligil,  qui  pmlklit  : 

Tuum  nuu'  iiihilo  magi»  oportet  vklulura. 

Grip.  T-lo  tu  pau|M>r  en,  quom  nimiasancle  piiM. 

Pttm.  U Gripe,  Gripe,  In  teUtte  iHKDjDum  piturlnia*  li'^ 
Fiunt  lran*ennn' . uiii  dccipiunlur  doli» 

Atque,  edepol,  iu  eaa  pleruim|ue  esca  Inponilur  : 

Qiiaiii  si  quls  aviilus  ptit«rit  (nenm  nvariler. 

Dccipitur  iti  Iramenna  nvarlUa  sua , 


/Vm.  Tant  mieux  pour  celui  quia  droit  do  la  ré- 
clamer; ce  n'est  pas  une  raison  qui  l'autorise  à la 
garder. 

Cri.  Voilà  Justement  ce  qui  vous  rend  {lauvre  : 
vous  clés  trop  homme  de  bien. 

//cm.  O Gripus!  Gripus!  il  y a des  filets  tendus  sur 
icchemin  de  la  vie,  où  tous  les  Jours,  je  ne  dis  pas  des 
|M)issons,  mais  des  liomincsse  laissent  prendre.  Il  y a 
d’ordinaire  quelque  appât  caché  sous  ces  filets  : b 
première  dupe  qui  se  Jette  dessus  avec  irdp  d'avidité 
ne  manque  jamais  d’y  être  attrapée,  old’élre  ainsi  pu- 
nie de  .son  avidité.  Mais  quand  on  prend  garde  à 
sa  conduite,  qu'on  vit  sagement,  qu'on  n’agit  qu’avec 
discrétion,  on  Jouit  longtem(ts  d’un  bien  honnê- 
tement acquis.  Tiens,  Gripus,  je  suis  persuadé  que 
celte  valise  reiidueàson  maître  nous  fera  plus  de  profit 
que  .si  nous  la  gardions  Quoi!  Je  saurais  à qui  ap* 
partient  un  effet  (|u'on  m’apporte,  et  Je  pourrais  le 
retenir?  Non,  Gripus;  c’est  ce  que  Démonèsnefera 
Jamais.  T.es  honnêtes  gens  doivent  éviter  avec  grand 
soin  toute  complicité  avec  leurs  domestiques.  Après 
)a  Joie  que  m’a  donnée  cette  valise,  crois  que  je  ne 
deinamie  rien  davantage. 

Gri.  îx-oulez,  mon  maître;  je  me  trouvais  l’autre 
jour  à un  s[iectacle  où  des  comédiens  débitaient  do 
ces  belles  maximes.  Cette  morale  fut  applaudie  de 
tout  le  monde;  mais  lorsque  chacun  se  fut  relire, 
il  n'y  eut  pas  de  tous  les  spectateurs  un  seul  qui 
voulût  b suivre. 

Oém.  Rentre  au  logis;  oe  m'importune  pas  da- 
vantage de  tes  discours.  Car,  ne  t'y  trompe  point, 
tu  n’auras  rien  de  ce  qui  est  dans  la  valise. 

Gri.  {à  part f en  s'en  allant).  En  ce  cas,  je  prie 
les  dieux  que  tout  ce  qui  est  dedans,  soit  or,  soit 
argent , devienne  cendre. 

Dém.  {seul).  Pourquoi  la  plupart  des  valets  sont- 
ils  des  vauriens  ? c’est  que  bien  des  maîtres  leur 
prêtent  la  main  dans  leurs  friponneries.  Si  celui-ci 
eût  eu  affaire  à un  de  ses  camarades,  il  aurait  com- 
mis un  vol , et,  pensant  avoir  pris  une  bonne  proie, 
U serait  devenu  lui-même  b proie  de  b Justice.  Mais 

nie  qui  onnsalle,  docte,  etque  astule  eavet , l'iü 

Dialine  uU  bene  Ueet  partam  bene  : 

Hllil  IaIsc  Tkletur  prada  pnNlâtum  irif-r, 
ül  cum  majore  dote  abral  quam  advroerfL. 

F^tooe  Qt  quod  ad  me  adlaUim  esse  alienuin  sciam , 

Celem?  mioume  Istuc  faclet  ooster  Drmooes.  isati 

Seroprr  cavere  hoc  sapkiiteis  asjuissumum  'st, 

Ne  cooftcii  siol  IpsI  maleficiis  suis. 

I go  mllil  quoin  luii , nihil  moror  ulium  lucrum. 

Cri>.  Speclavi  ego  pHdrm  comkos  ad  Ulum  modum 
Sapienter  dicta  dierrr , alque  lU  plaudJer,  lZ3b 

Quum  illoe  upimWb  mores  mouslrabaot  poplo  : 

Sinl  qtinm  Inde  suani  quiM|ue  Ibaal  divers!  domum , 

Ifullus  erat  illo  pactu,  ut  illl  Jusaeraiit. 

Ù^m.  Abl  Intro,  ne  molestas;  litiRuæ  tempera. 

F4;o  daturui  tibi  oihil  sum,  ne  td  frustra  sla.  lîtO 

Grip.  At  egn  deoa  quaM,  ut  quidquid  in  illn  vidakt  ’»l , 

.Si  aurum,  alarKcnlum  'si,  omoe  id  ut  6at  rinia.  <*IhU 
nom.  llliic  est , quod  ooa  nequam  aervis  ullmur. 

Nam  illlc  cum  «rn'(»  si  qun  a>ngre»us  foret. 

Et  ipsum  srae  et  Hlum  furll  adstr1n«eret,  ISIS 

Dam  prædain  habere  ae  œoaerd , iolerlm 
Prfnia  Ipaos  esset;  predn  pnrdam  ducrn't. 

Nunc  tilnc  Inlroibo,  et  sacruilc.ibo;  pu»Ubi- 
JuLxIk)  nobU  ctrooui  cuatiiiuu  cotj'il. 
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PLAUTE. 


7U 

rentrons  nu  loÿ(is  pour  le  sacrifice;  après  quoi,  nous 
ordonnerons  aux  cuisiniers  de  préparer  le  souper. 

SCÈT^E  VI IT. 

PLF.USIDIPPE,  TRAKllAMOIS. 

Pieu.  Mou  clierTraklinlion  , ma  vie,  mon  cher 
affranchi;  non,  mon  patron;  que  dis-je,  mon  pa- 
tron ? mon  père , je  l'en  conjure , raconlc-moi  une 
seconde  fois  tous  ces  détails  : Palestra  a donc  re- 
couvré ses  parents? 
frak.  II  est  vrai. 
pieu.  Elle  est  ma  compatriote? 

Trak.  Je  le  pense  ainsi. 

Pieu.  On  me  la  donnera  en  mariage  ? 

Trak.  Je  le  soupçonne. 

yVctt.  Mais,  je  le  prie,  crois-tu  que  ce  soit  des 
aujourd'hui  que  je  serai  fiancé  avec  elle  ? 

'Pruh.  C'est  ce  que  j’e.stime. 

Pieu.  Je  puis , en  attendant,  féliciter  son  père  de 
l’avoir  retrouvée? 

7'rak.  C'est  ce  que  j’estime. 

Pieu.  Et  sa  mère? 

Trak.  Cest  ce  que  j’estime. 

Pieu.  Que  veux-tu  dire  avec  ton/M//me  ? 

7'rak.  Vous  êtes  curieux  de  savoir  si  je  vous  ad- 
juge vos  demandes;  à quoi  je  vous  réponds  : C* est  ce 
que  J'esilme! 

Pteus.  Eh  ! mort)leu , il  s’agit  bien  ici  d’estima- 
tion! somme.s-nous  à quelque  inventaire?  Prends , 
enlève  toutes  les  marchandises  qui  te  conviendront 
Ne  crain.s  pas  que  je  mette  jamais  l’enchère  sur  toi. 
Trnk.  Comme  de  juste. 

Pleus.  Écoute.  Si  courant  vers  eux  à toutes 
jambes... 

Trak.  J’en  suis  d’avis. 

Pleus.  Ou  plutôt, si  les  abordant  d’un  pas  grave... 
7'rak.  J’en  suis  d’avis. 

Pleus.  Je  saluais  la  jeune  fille  en  arrivant? 

7Yak.  Ten  suis  d'avis. 

Pleus.  Le  père  d’abord,  s’entend? 

SCENA  OCTAVA. 

PLECSIDIPPUS.  TRACHAtlO. 

Pieu*.  Ilerum  mlhl  UtscomoU  itéra,  mi  anime,  nU  Tracha* 
Uo, 

|fi  liberle,  mi  palrone,  ImopoUos,  mi  paler. 

Reperil  palrem  PalBOra  8uum  alque  matrem?  Track.  Repe- 
rit. 

pteM.  Et  popalartaeat?  TVdcA.  Oplnor.  Pieu*.  Etuabitt- 
n 'ti  mlhl?  Trarh.  Sutpicur. 

Pieu*.  Cen-vei)*,  liodiedeapondebUeammihI.qcueao?  TYaeh. 
Censco. 

PUu*.  Quid,  patri  etlam  gratulabor,  qoom  illam  invenit? 
Trach.  Onseo. 

Pieu*.  Qoid,  matri  ejo»?  r.*acA.  Ceoseo.  Pieu*.  Quld  ergo 
ccitteg?  TVoeA.  Qaod  roga», 

Ccoieo.  PUu*.  Dlc  ergo  quanti  cenaes!  TVarA.  EgooeT  oen- 

Ple^M  samc  quidem , ne  ceoalonem  semper  facias.  Traek. 
Cetïteo. 

Pieu*.  Quld  ftl  corram?  TVarA.  Cen»eo.  PUu*.  Àn  sic  po- 
Uu»  pl.nckle?  TYnch.  t>nwo.  ! 

Pieu*.  EUanm*  earo  advenkna  «Untem?  TVncA.  Censeo.  I 
p/cM.  EUamoe,  e|ui  patrem?  I*«0 


7'rak.  J'en  suis  d’avis. 

P/eus.  Ensuite,  la  mère? 

Tt  ak.  i’en  suis  d’avis. 

Pleus.  Après  les  salutations,  si  j’embrassais  le 
père? 

Trak.  Ten  suis  d’avis  (1). 

Pleus.  Puis , la  mère  ? 

7'rak.  J’en  suis  d’avis. 

Pleus.  Puis  enfin,  la  jeune  fille  elle-mèmo  ? 

TYak.  Tout  beau  ! c’est  de  quoi  Je  ne  suis  point 
d'avis. 

Pleus.  J’enrage  ! ce  maudit  censeur  m’accorde 
toutes  les  demandes  qui  me  sont  indifférentes,  et 
ne  me  refuse  quecelle  qui  fait  seule  l'objet  de  mes 
vœux  (2). 

Trak.  Convenez,  mon  maître,  que  les  amants  ne 
sont  pas  mal  fous.  Venez,  suivez-moi  : tout  ira  bien. 

Pleus.  Mène-moi  où  tu  voudras,  ô mon  clier 
patron  ! 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈ>E  PREMÈRE. 

LABRAX  (««/). 

Est-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux 
que  moi  ? Pleuaidippe  3 fait  nommer  des  oomiiii». 
saires  qui  in'oni  condamné , et  qui  lui  ont  adjugé 
Palestra  : je  auis  perdu  I Tous  les  marchands 
d'esclaves  naissent,  je  pense,  enfants  de  1a  joie;  car 
tout  le  monde  rit , au  mal  qui  leur  arrive.  Alloua 
au  temple  de  Vénus , pour  voir  l'esclave  qui  me 
resta,  afin  qu'au  moins  j'emmène  Ampélisque,  le  seul 
bien  que  j'aie  consené  dans  mon  malheur. 

|i)  l4*  tMte  dit  le  contraire,  malt  c‘c«l  oneermir  <pi'.VtidrteQ« 
■ parfaUcntenttcnUc.  TraVhallon  ne  doit  ce««a>r  d'Ctrc  del'avude 
rieatldlppc  qoe  lortqu'll  s'a^t  dVinbrauer  la  Jeune  ÛUe.  Aa(r«- 
mcat  l’effet  eomlqoc  e*t  manqué.  (A.  Fj 

(a)  Celte  refiction  Juatlfle  clairement  le  tradacteur.  (A.  F.j  * 


Tttteh.  Onséo.  Pieu*.  Postéjui  m&lran?  Trach.  Cefiteo. 
PUu*.  Quid  po$tea? 

Etiarooe  advcnleu  oonpleetar  ejna  palrcmT  Trarit,  JfoD 
emstio. 

Pieu*.  Quld,  Traeh.  Won  cenaeo.  Pieu*.  Qul<| 

eampae  Illam?  Track.  Non  ecnieo. 

Pieu*.  Péril!  delcctum  dimlaU  : nunc  non  «naet,  quom 
vok>. 

rrvrA.  Sanoa  OOQ  ea;  Mqoere.  Pieu*.  Doe  m«,  ml  paimnr, 
quo  Ittbei. 

* ACTUS  QUINTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

LABRAX. 

Qult  me  mt  mortalfum  mlserlor,  qui  vivat  aller  boelle. 

Quem  ad  recoperatorea  modo  damnavtt  Pleu&lilippua? 

Abjudkata  a me  modo  est  Palmtra  : perdilus  sum  ! 

Nam  lenooe*  ex  gaudio  credo  n»  prucrealos, 

Ita  omneU  mortaieia , si  quld  est  mall  lenoni , gaudent.  l STfi 

Nunc  alleram  illam,  qus  mea  est,  vUam  bue  in  Venerta  fa 
nuro, 

SaUem  ut  eam  abducam,  de  booU  qood  restât  rcliquiaruin. 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  IL  3îl 


SCENE  IL 

GRIPUS,  LABRAX. 

Grip,  {aux  gens  de  la  maison  de  Démonés,  qui 
lui  ont  enlevé  facorde  arec  laquelle  il  faisait  mine 
de  pouloir  se  pendre.)  Vous  avez  beau  faire , vous 
ne  verrez  pas  ee  soir  Gripus  eu  vie , à moins  que  la 
valise  ne  lui  soit  rendue. 

iMb.  Je  meurs  quand  j’entends  parler  de  valise. 
Ce  root  est  un  coup  de  poignard  )jour  moi. 

Grip.  Ce  seidérat  de  Trakbalion  est  mis  en  liberté  ; 
et  moi  qui  ai  tiré  la  valise  de  la  mer,  et  qui  l’ai 
pécliée  dans  mes  filets , il  ne  mVn  revicmira  rien.* 
Lab.  O dieux  immortels , que  cet  homme  me  fait 
ouvrir  les  oreilles,  par  ce  qu'il  vient  de  dire! 

Grip.  Iis  n'en  sont  pas  où  ils  pensent.  J'écrirai 
une  aRiciic  d'une  coudée  de  haut , où  se  lira  en  gros 
caractères:  valise  trouvée,  remplie  d'or  et 
d'argent,  s’adresser  a gripus. 

Lab.  Par  Hercule!  cet  homme  sait,  je  crois,  qui 
fi  trouvé  ma  valise.  11  faut  que  je  l'aborde.  O dieux! 
ayez  pitié  de  moi , je  vous  conjure. 

Grip.  (à  son  maifre  qui  rappelle.)  Pourquoi  me 
rappelez-vous  à la  maison,  vous  autres?  11  me  plaît 
d'éeurer  cette  broche  devant  la  porte.  Mais,  par  Pol- 
lux , cet  ustensile  est  moins  de  fer  que  de  rouille. 
Plus  je  le  frotte,  et  plus  il  jaunit  en  fCamincissant. 
Oh  1 cette  broche  est  née  au  printemps  (t),  car,  d’un 
bout  à l'autre,  elle  vient  en  efllorescence  sous  la 
main. 

Lab.  Bonjour,  mon  gait;on. 

Grip.  Bonjour,  l’homme  dont  le  front  ne  fut 
jamais  rasé  (3). 

(i>  Claute  fait  kl  un  Jrnde  mot*,  fnlrr  rrru  tn)cb«,  f(  ivrr 
qui  frirttrmpt,  Cf  jFii  dr  mol<  df  pnutalt  dtre  coiUFrtÿ. 

ni  nF  nkrlUli  «te  iVtrr.  On  iif  ntbiche  âi  rcsdiv,  que  le  ra|H 
port  du  prlntfmpM  t U poraiton.  etpre•>^U>n  qql  u coo«ertU  eq 
celle  â'f/Jtorrteeneê,  Iurw|H'll  s'agit  de  U rciuille  et  de»  aulre'i 
netm  udnFrak*. 

(t}1l  jr  aan  teate  inra^o  capitf.(>r.  k lyTard  de  Ubrax.  qui.art. 
II.  ac.  a.  a ^tr  qaaUn^  de  rrea/rx,  ou  front  ekaupr . Il  e»( 
dent  que  inraivM  eaput,  klfnifle  non  fondu,  par  faute  de  poH 
à tondre i ou , ce  qui  rcTlrat  au  tuFine,  /ronf  rAciHre  t ou  ne 
lait  polnl  aperçu  que  Inroiuoi  était  catployd  kl  oé^ativeneiit, 
par  ase  accepHoo  comique. 

SCENA  SECUNDA. 

<;RiPUS,  labraa. 

(irip.  Nunquam,  edepol^  hodk  ad  vnpprara  Grlpiim  Inapi* 
elf  lia  V Ivom , 

Niai  vitlultM  mlhi  mldiUir.  Labr.  Péril,  qiiom  mpnUooem 
Fkri  audio  uaquam  vMtill , quant  pato  peelim  tuiulat . IS7S 
Crip.  lllic  ftceleslux  lilier  eil;  eao  qui  in  mari  pretienill 
Re(e  atque  evrepi  vidulum.  dare  et  negatU  quidiiuam. 

Labr.  Pm  dl  iamnrtaMa,  luu  mlhi  hic  aermona  adrexil 
aurrln. 

Cr/p.  Culiltum,  herclc,  longls  lltrrH  tignatN)  Jam  unquequa- 
que. 

Si  quia  perdiderlt  «iditlum  nim  aero  alque  arsento  muUo , 
Ad  Gripum  ut  %'entaL  Non  frretin  tnlum,  ut  poalulalis.  1281 
Labr.  ifeuni,  hercie,  lUic  bomo  tidulum  »dt,  qui  haikl,  ut 
eKO  opinur. 

Adeunduft  mihi  illic  cathomo.  Dl,  quÆso,  aubvrolte. 

Grip.  Quld  ma  lulro  revocaa?  Hoc  volo  hrlc  ante  oatiiim 
ntergere,  I2SI 

IVam  hoc  quidam,  pol,  e rolditina,  non  a farm  r^clom'st; 
Ita  qiuoto  magU  eitergeo,  ruUlum  atque  taoulu»  &at: 

Nam  quidam  hoc  vereRn.-itum  *ét  venim  : Ita  lu  iimiiil  ua 
ouana-orsrll. 

PLAITB. 


iMb.  Que  fais  tu  là? 

Grip.  J’écure  une  broche. 

Lab.  Comment  va  U .^anté? 

Grip.  Pourquoi  cette  demande?  Est-ce  que  vous 
êtes  de  l'ordre  des  Médicauts? 

Lab.  Non;  mais  ebonge  à ce  mot  une  lettre  ou 
deux , et  mets  moi  liardiment  de  l'ordre  des.... 

Grip.  Mendiants! 

Lab.  Tu  as  micoDtn'î  juste. 

Grip.  {à  parP,^  Il  en  a bien  la  mine,  (à  iMbt  ax.) 
Que  vous  est-il  donc  arrivé? 

Lab.  Hélas  I In  nuit  pa.ssée,  j’ai  fait  nnufrage.  Le 
vaisseau  où  j'étais  a été  bris<‘  par  In  tempête.  J’ai 
perdu  absolument  tout  ce  que  Je  possédais. 

Grip.  Qu'avez-vous  perdu? 

Lftb.  Une  valise  dans  laquelle  il  y avait  beaucoup 
d'or  et  d'argent. 

Grip.  Vous  souven^  vous  de  ce  qui  était  dans 
celte  valise? 

Lab.  De  quoi  me  senirait-il  de  m'en  souvenir, 
puisqu'elle  est  au  fond  delà  mer? 

Grip.  De  rien,  en  effet...  Mais  si  nous  ne  parlions 
de  cela,  nous  parlerions  d'autre  chose.  Si  par  hasard 
je  savai.s  qui  l'a  trouvée?..,  Allons,  diles-inoi  ce  qui 
était  dedans. 

Lab.  Huit  cents  pièces  d’or  dans  une  bourse.  De 
plus,  dans  un  petit  sac  de  cuir,  il  y avait  oent  phi- 
lippes  d'or. 

Grip.  (a  pari.)  Voilà,  certes,  une  bonne  trouvaillo 
que  j'ai  fàite,  et  dont  je  dois  tirer  une  grosse  rc> 
compense.  Les  dieux  veillent  sur  les  mortels.  Je  no 
quitterai  pas  cette  plaee-ci  sans  avoir  bien  fait  mes 
affaires  ; car  voici  certainement  le  propriétaire  de 
la  valise.  (./  iLo6raT.)  Achevons , s'il  vous  plaît, 
l'énumération. 

Lab.  Il  y avait  dans  une  grande  bourse  un  grand 
talent  d'argent  de  bon  [K>ids;et,  de  plus,  un  pot- 
au-lait  d’argent , une  aiguière , un  petit  broc , une 
gondole  et  un  gobelet  de  même  métal. 

Grip.  Oh  ! oh  ! savez-vous  que  vous  aviez  là  de 
grandes  richesses! 

Lab.  f ous  ariez  !...  le  vilain  mot!  qu’il  est  dur 
d'ai  oir  en,  et  de  «e  plus  aroir  ! 

Lab.  Adiiksrens,  )>a1vp.  Grip.  Dl  te  .iment  oim  loraso  rs. 
pite.  Labr.  Quld  fil? 

Grip.  Vmim  exlcrartur.  I.abr.  Ut  valw?  Crip.  Qold  tu? 
mim  nipdicu!! . qukko,  fs? 

Labr.  Imo,  nlepol,  una  Ilters  plus  sum , quam  medicus. 

Gnp.  Tum  tu  i2W> 

Mendirus  fs?  Labr.  TctlgisM  Rcu.  Grip.  Vidclur  dlgiia 
forma. 

Sed  quUI  UbI  Fst?  Labr.  Hac  protiima  norle  In  mari  elavi. 
CiinfriicUi'kt  natU.  ptTdidi.quiilquiil  erat.  miM'r  IbiomoF. 
Grip.  Quhl  perdidlsU?  Labr.  Vidulum  cum  auro  alque  ar 
;>Fu(u  mullo. 

Crip.  Ra|Qid  meministt  lu  vldulo,  qui  pcrlt,  quld  infuFrll 
ihl7  im 

Labr.  Qtiid  rvferl,  qui  periit  ? Grip.  Tarecn  si  non  boc,  allud 
fabulemur. 

Quld  si  Fp)  sciam  qui  invenFrit?  volo  «x  ta  srlre  si^ma. 

Aa&r.  Numi  octin(»mU  aurel  in  marsupio  Infumint. 
PrrlFrea  CFolum  dFoarla  IMiilIppca  lo  piismilo  sForsus. 
Grip.  (•rras.)  Magna,  Urrcle,  pnrda  *sl2  largitcr  merredls 
Indlpi^rar.  L'ü.) 

Di  homlriFs  respifiunt  : bfne  rgo  hinc  prvil.iliis  Ihn. 

Pruficlu  liujos  est  vldulus.  tau*  *«««.>  Perga  alla  lu  Ftpedlr». 
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PLAUTE. 


Grxp.  Que  donneriez-vous  à celui  qui  irait  a la 
quéle  deces  effets , et  vous  en  rapporterait  des  nou- 
velles ? Parlez  vite;  niions,  répondez  promptement. 
Lab.  Je  lui  donnerais  trois  oents  pièces. 

(irip.  Bagatelles  ! 

Lab.  Eh  bien!  quatre  cents..; 

Grip.  Belle  misère! 

Lab.  Cinq  cents 

Grip.  Riche  aumône! 

Lab.  Six  cents. 

Grib.  Vous  badinez. 

Lab.  J’en  donnerais  sept  oents. 

Grip.  Vous  faites  la  petite  botiche  comnie  si  vous 
brûliez. 

Lab.  Eh  bien  donc , mille. 

Grip.  Vous  rêvez. 

iMb.  Je  n'ajouterai  pas  une  olK>le.  Va-t-en. 

Grip.  Ecoutez»  faites  vgs  réflexions.  Quand  je 
in’en  serai  allé  » je  ne  serai  plus  là. 

l.ab.  En  veux-tu  cent , par  de  là  les  mille  ? 

Grip.  Vous  dormez. 

L<xb.  Combien  demandes-tu  donc?  parle. 

Grip.  INmr  ne  point  vou.s  fatiqiier  à enchérir 
ainsi  par  gradation , voici  mon  dernier  mot  : vous 
me  donnerez  un  grand  talent.  S'il  s'en  manque  troi.<! 
oboles  » je  vous  prévieus  que  je  ne  le  prends  pas  ; 
dites  oui , ou  non. 

Ixtb.  Eh  bien  donc , puisque  tu  n'en  veux  point 
démordre,  tu  auras  un  talent. 

Grip.  Approciiez  donc  ici  ; je  veux  que  Vénus , la 
déesse  de  ce  temple»  préside  à cette  stipulation. 
iMb.  Tout  comme  U te  plaira. 

Grip.  Touchez  cet  autel. 

Ijob.  Je  le  touche. 

Grip.  Jurez  par  la  déesse. 
iMb.  Que  faut-il  jurer? 

Grip.  O que  je  vais  vous  prescrire. 
lab.  Dicie-moi  telle  formule  que  tu  voudras. 
(J  part.)  Il  me  prend  bien  pour  un  autre  s'il  me  croit 
chiche  de  faux  serments. 

Labr.  T.ilenlum  argenU  eoomodum  magoum  Inerat  Incru- 
mina, 

PralciTA  sIniM,  ct'IchyUa,  canlharua,  gaulua,  ryalhuMiuf. 
C,rip.  Papa!  divitiaa  tu  qiUdrm  hahuUli  luctilcnla*.  IIk>6 

Lttbr.  MUrnim  Isluc  verbum  et  pe&»umum  *itt,  HoImiUm,  et 
nilill  hatirre. 

C.rip.  Quid  dare  velU,  qui  Istac  (ÎM  invesllget  lixUcelque ? 
fckxtufre  propere  orienter.  Labr.  ^umoB  Irecenb».  (irip. 
Triras. 

Labr.  Quadrlngentoa.  Crip.  Tramas  pulridaa.  Libr.  Quio 
gentua.  Grip.  Caa.vim  glandem. 

Labr.  SeaernUta.  Grip.  CurcutluiirukM  minutos  faliulare. 
Labr.  Dabo  MpUngentoa.  Grip.  Os  calot  liUl;  nuiic  fd  triqi- 
defactA»?  I3{i 

Labr.  Mille  dabu  Dumos.  Grip.  Somnias.  Labr.  Rihil  addo; 
abl.  Grip.  I^iitur  audi  : 

Si.heirir,  abirro  hinc,  Itelc  non  ero.  Labr.  Viu*  centun 
et  mille?  Grip.  Durmis. 

Labr.  Eloquere  quantum  postuln.  Crip.  Quo  nihil  invilus 
odilaa  ; 

Talenluin  magnum  : tvon  potMt  triobolum  hlnc  altesse.  I3i& 
ProlD  tu  aias,  tel  negr*.  Labr.  Qukl  UlHc  necessum  *»!, 
video  : 

Daliilur  Ulenlum.  Grip.  Adcednluoi  hue  : Venus  hæc  volo 
adrogrtte. 

i>i6r.  Quud  libi  lubet,  kl  mihl  Inpera.  Crip.  Tanqe  aram 
banc  Venrris.  Labr.  Tang». 


Grip.  Tenez  l'autel. 
tnb.  Je  le  tiens. 

Grip.  Jurez  que  vous  me  donnerez  cet  argent  le 
même  jour  que  je  vous  aurai  mis  la  valise  entre  les 
mains. 

Lab.  Je  le  jure. 

Grip.  ■ Vénus  Cyprienne,  je  vous  prends  à té- 
« inoiu... 

tjub.  • Vénus  Cyprienne»  je  vous  prends  à te- 

• moin... 

Grip.  il  Que  si  je  retrouve  la  valise,  et  les  tré- 

• sors  dont  m’a  privé  mon  nmifrajge.... 

Lab.  • Que  si  je  retrouve  la  valise  et  les  trésors 
« dont  m’a  privé  mon  naufrage.. 

Grip.  « Et  qu'ils  reviennent  en  mon  pouvoir... 
Ijob,  * Et  qu'ils  reviennent  en  nwn  pouvoir... 
Grip.  • Jeprometsà  Gripiis  «....dites de  même» 
en  me  touchant  de  l’autre  main. 

Ijtb.  en  le  touchant  de  l’autre  main.  « Je  promets 

• à Gripus... 

Grip.  a O Vénus»  afin  que  vous  l’entendiez... 
Uü).  «OVrâusIafin  que  vous  l’entendiez.... 
Grip.  • Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
« grand  talent  d’argent.  • 
lab.  « Je  promets  de  lui  donner  aussitôt  un 
a grand  talent  d’argent.  • 

Grip.  Ajoutez  que  si  tous  me  fronipes , vous  con- 
sentez  que  f'énns  t'ont  ruine  et  vous  ôte  la  vie... 
(à  part.)  Et  puisses-tu  au  surplus  commencer  à res- 
.seiUir  les  eftels  de  cette  imprécation,  des  que  tu 
l’auras  prononcée! 

l.ab.  • Si  je  le  trompe,  puissiez-vous»  Vénus» 
a rendre  malheureux  tous  ceux  de  mon  métier!  « 
Grip.  (à  part).  Ce  qui  ne  manquera  pas  d’arriver» 
quand  même  tu  ne  te  parjurerais  pas.  {à  Labrax). 
Attendez-moi  ici;  car  c'est  mon  maître  qui  a vo- 
tre valise.  Je  vais  vous  le  faire  venir.  Demandez  la 
lui,  si  tôt  que  vous  le  verrez.  (// sort.) 

Lab.  {seul.)  Mc  la  rendit-il  mille  fois,  je  ne  dois 
pas  à ce  ürôle-ci  le  moindre  detiier.  lila  langue 

Cnp.  Ppr  Venerrm  b»ncJnratHliim  ’>t  tlbi.  Labr.  Quld  Ju 
rom?  Grip  Quoil jubrbo. 

Labr.  Fr.vi  vorbU  quid  vU  : Id  quod  domi  '•!  » nuoquam  ulli 
ftubplicabo.  1.120 

Grip.  Trnr  arnm  banc.  Labr.  Tenco.  Grip.  Üojura,  lemiiii 
argniluin  dalurutn , 

Eodcm  die,  vidiili  ubt  »te  potitus.  Labr.  Fiat- 

Grip.  rl  Labr.  Venua  C>  renerutla.  tetfem  le  (ester  mihl , 

Si  lidulum  ilium , <|i»em  ego  in  na»i  prrdidi , 

Cum  aum  atq«ie  argnito  Mlvom  InteatigaTcro,  ISS& 

laque  in  potniatem  meem  pervenertt. 

Grip.  Tum  e|^  hiiic  Cripo  dioo , inquHo , et  me  tanglto. 
Labr.  Tum  ego  hulc  Gripo  dloo,  Grip.  et  Labr.  Venus,  ut 
tu  audias. 

Tatestum  argenU  magnum  continuo  <Ubn. 

Grip.  Si  rraudasAlK.  «lidto,  uU  te  in  qu.Tstu  tuo  1330 

Tenus  eradicpl  caput  atque  «talcm  luam. 

Teeuo)  tK>c  habeln  (amen , ubi  Juraveris. 

Labr.  E(  ilUimegoadvorHum,  si  qukl  peccasso,  venus, 
Venenir  te.  ut  oinneis  mUerl  lenonc»  aient. 

Cr»/>.  Tamen  llet.  eUi  lu  fltieni  servaveris.  1335 

Tu  heic  operire,  Jam  obo  fait)  eilbü  seoe*  : 

Eum  lu  cunliniK)  vidulum  reposdio.  ( ti  tntm.) 

Labr.  Si  maxume  mlhi  Hlnm  reddiderit  vidulum, 

Non  illi  rgo  liutlie  driieu  Iriobulum. 

Meut  arbitratuM,  HnRua  qtmdjuret  mea.  1340 

Sed  conlirescam  : ectum  evil,  et  ducU  senetn. 
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LE  CABLE,  ACTE  V,  SCENE  Ht. 


jure  ce  qu'il  me  plait.  Mais  laisons-nous  : le  void 
qui  revient  et  qui  m'amène  le  bonlioinme. 

SCÈNE  Tll 

GRIPUS,  DÉMODÉS,  LABRVX. 

Crip.  {portant la  vafise.)Suï\ez  moi  par  ici,  mon 
maître.  Où  donc  est  le  niarrhand  d’esclaves?  Holà  ! 
tenez , voici  celui  qui  a votre  valise. 

Déni.  11  est  vrai,  c’est  moi  qui  l’ai. Si  elle  vous 
appartient,  il  est  Juste  qu’on  vous  la  rende.  O qui 
était  dedans  vous  sera  remis.  Tout  est  dans  son  en- 
tier, comme  vous  l’avez  laissé.  Prenez-la... , si  elle 
est  à vous. 

Lab.  O dieux  immortels!  c'est  la  mienne.  Je  te 
salue,  O ma  cliére  valise  ! 

Dém.  Mais  est-ce  bien  la  vôtre? 

Lab.  Belle  demande  ! je  la  réclamerais  contre  Ju- 
piter même. 

Dém.  Tout  ce  qu'elle  contenait  est  enl)onétat. 
On  n’eo  a ôté  qu’une  petite  cassette  avec  des  Jouets 
d'enfant,  qui  m'ont  fait  aujourd’hui  retrouver  ma 
tille. 

Lab.  Quelle  Glle? 

Dém.  Kh  ! oui  ; celle  qui  était  votre  esclave , Pn< 
lestra , c’est  ma  fille. 

Lab,  Kli!  par  Hercule,  tant  mieux  que  l'événe- 
ment ait  servi  vos  souhaits.  Je  m'en  réjouis  fort. 

Dém.  Je  ne  crois  pourtant  pas  cela  facilement 
de  vous. 

Lab.  Pour  vous  forcer  à me  croire,  Je  vous  dé- 
clare que  Je  ne  vous  demande  pas  une  obole  pour 
votre  Ulle;  Je  vous  en  fais  présent  (i). 

Dém.  aoec  ironie.  Vous  en  usez  d'une  manière 
généreuse,  par  Poliux! 

Lab.  (^’est  vous,  au  contraire. 

Grip.  (d  /Mbrax.)  Holà  1 vous  avez  votre  valise  ? 

(O  Korréreeot,  puinque  Im  eomniU»alrcN  ont  «djucé  Palestri 
S Plriuiiilppr . qui  ia  ri^claiBait  comnif  n<*r  libre,  et  cnlcvile  & ici 
parenta  dMs  AUiMie»;  rf,  da  pbw.  conoie  i^UAt  rooveuu  de  «a  ran- 
çon avec  Labrat,  et  lui  ea  ayant  payé  uoc  partie. 

SCE.NA  TKRTIA. 
r.RIPCS.  DUMONES,  LABRAX. 

Crip.  $«|tirre  har.  Ubi  îaUc  Irno  eat?  beustii,  tirtn  tibi, 
bic  habel  vkluliun. 

Dttm.  Ualieo , cl  faleur  CAse  apud  mo:el,  si  luus  est.  ba- 
bcas  UU. 

Omnia  ut  quklquid  iiiruere,  ila  salva  sialeolurUbi. 

Tenc.  b1  luus  est.  Labr.  O di  iuiuortalcia ! meus  est  Salve, 
Tklulc.  nos 

Dam.  Tuuinecst?  Labr.  Rogitas? siquidem,  Itercle, iuTls 
fuit,  meus  «si  tninen. 

Dam.  Omnia  iosuol  salva  : utu  UUoc  cistella  excepta  ni 
modo 

Cum  crepundiis,  qulbuscum  hodic  Ûliam  inveni  roc.tm. 

Labr.  Quam?  Dam.  Tua  quie  fuit  Paisestra,  ea  Ulia  iuventa 
est  mra. 

Labr.  Bcnc,  mehe/cle,  factum  'si;  quom  isUre  rcs  lUii  c\ 
scnleatia  I3b0 

Polchre  eveuU,  taudeo.  Dam.  Istuc  facile  non  credo  tiU. 
Labr.  lino,  berdc,  ul  scias  gaudm*  inr,  niiiii  lriulK>luin 
Ob  eam  m duis;  cooduoo  le.  Datn.  Beulgue,  edepui,  fa- 
cis. 

Labr.  Irno  luquiJeai,  bercbi,  vero.  Cnp.  Ueus  tu,  jamne 
babes  vldulum? 


Lab.  Oui,  je  l’ai. 

6>i;7.  Dépêchez-vous  donc. 

Lab.  De  quoi  faire? 

Crip.  I>e  me  donner  de  l'argent. 

Lab.  Par  Poliux!  je  ne  t'en  donnerai  pas  plus 
que  je  ne  t 'en  dois. 

Grip.  Quel  complot  (1)  est  ceci?  Quoil  vous 
ne  me  devez  rien! 

Lab.  Non,  certes,  je  ne  te  dois  rien. 

Grip.  Vous  n’avez  pas  jure? 

Lab.  J'ai  juré,  et  je  jurerai  bien  encore,  s'il  me 
convient.  I.’homme  a établi  les  serments  pour  la  con- 
servation et  non  pour  la  perte  de  scs  biens. 

Grip.  Donne-moi  tout  à l'heure  un  grand  talent 
d'argent , maudit  parjure. 

«rni.  Gripus,qu’est-cc  donc  que  ce  talent  que 
lu  lui  réfJames? 

Grip,  (>lui  qu’il  a juré  de  me  donner. 

Lab.  .Si  j’ai  juré , c’est  qu'il  m’a  plu  de  le  faire.  Es- 
tu  le  grand  pontife  ? as-tu  droit  de  t'attribuer  la  con- 
naissance des  faux  serments? 

Dém.  A quelle  occasion  t’a-l-il  promis  eet  argent? 

Grip.  Il  a juré,  vous  dis-je,  de  me  donner  un 
grand  talent,  si  je  lui  remettais  sa  valise  entre  les 
maiu.s. 

Lab.  Donne-moi  un  lioinme  qui  vienne  avec  moi 
devant  le  juge.  Tu  verras  si  je  ne  prouverai  pas  que 
tu  as  extorqué  de  moi  cette  promesse  par  surprise, 
et  que  je  suis  encore  mineur  ,2),  et  n’ai  pas  vingt-cinq 
ans. 

Grip.  Voilà  mon  maître,  avec  qui  vous  pouvez 
aller  devant  le  juge, 

tab.  Une  affaire  pressée  m’appelle  ailleurs. 

Dém.  Tout  beau  ; je  ne  souffrirai  point  que  vous 
emportiez  la  valise,  à moins  que  je  n'aie  prononcé 

tOAIIanon.s  r.ru.  qn.  DSnnné.  I S.J.  r.lt  S Orlpu.  e.  hil 
alJourr  aoeuDC  part  dam  la  valhe  trouvée.  Comibe  ce  rrfi»  «t  con- 
flrcue  Ici  par  Labrai , Grtpua  traite  cela  d'accord  et  de  cunjuraléoii 
entra  eux , contre  lui. 

Ci)  En  prudü-untun  faux  artc  de  nab«aoee.  ou  en  a«  parjurant, 
car  on  a vu  plua  haut  que  Ubrat  est  sa  vtetlUrd  chauve , tftut 
rtealtm,  aci.  ii . sc.  a. 


tabr.  Habco.  Grip.  Propera.  Labr.  Qoid  propcr&ho?  Crip. 
RnIHcrc  argoiitiim  mlbl.  t',b3 

Labr.  Neque,  nlrpul,  libido/  ncque  qaldquam dfbco  Crip. 
Qn.t  bffc  faclio  '$1? 

Non  debca?  Labr.  Non,  hcrclc,  vero.  Cnp.  Non  tujuralus 
mllil  esl? 

/.abr.  Jiiratus  sum;  «(  nunc  Jurabo,  ai  c|uid  ToiupUÜ  est 
mibl. 

Jusjurandum  rd  serramia,  non  perduiulx,  conditum  ’xt. 

6Vj/?.  Cedo,  sis,  tnibl  Ulenlum  m.ignum  argenti,  perjuriA- 
suine. 

Dam.  (;npc,quod  luUlum  Ulenluro  po»ds?Gr<p.  Juralu'at 
mihl 

Dare.  Labr.  Lubet  Jurarc  : lun’  meo  ponUfex  prrjurio  ea? 

Dam.  Qua  pro  re  argenhun  promlalt  hic  tlbl?  Grip.  Si  \1- 
dulum 

laluin  rvttegiaseBi  in  polaatabo  ejua , Juralua  dam 
Mibi  lalenlum  magnum  argrntLX.aSr.  Cedoquicum  baiwam 
Judicem,  jau 

Ni  dulu  roato  insUpuUlus  sia,  niveeüaro  üum  airni 

Quinque  et  viglnli  gnalus  anoos.  Crip.  Halie  cum  hoc.  Labr 
Alio  *al  opus. 

Dam.  Jam  ab  bto  auferre  haud  sinam,  nUl  ialum  coadeo>- 
iiavrr*. 

Praïubiali  iiuic  argralun)?  Labr.  Paleor.  Dawt.  Qtaoü  servo 

18. 
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PI.AUTE. 


contre  Gripus.  Lui  arei-rous  promis  de  l’argent? 
ÏJib,  II  est  vrai  (I). 

Dém.  Ce  que  vous  avez  promis  à mon  esclave 
m’appartient  de  droit.  Ne  vous  imaginez  pas  user 
aujourd'hui  de  la  mauvaise  foi  ordinaire  aux  gens 
de  votre  métier  : j’y  mettrai  bon  ordre, 

Grip.  (d  /.aàrajr).7u  croyaisavoirtrouvéfa  dupe. 
Il  faut  tout  à l’heure  me  compter  de  bon  argent , 
que  je  donnerai  sur  Theuro  à mon  maître , afin  qu'il 
me  mette  en  liberté. 

Dém.  Comme  j’ai  agi  avec  vous  fort  honnêtement, 
que  c’est  par  mes  soins  que  votre  valise  et  ce  quVIle 
contenait  vous  ont  été  cousen  és... 

Crip.  (à  Démonés).  C’est  bien  par  mes  soins,  et 
non  par  les  vôtres. 

Dém.  (à  Cr/pM.v).Songeàtetaire,  si  tue.ssage.(â 
Lahrajr)  Il  me  semble  que  vous  devez  à votre  tour 
vous  piquer  d’honnéielé  envers  moi,  et  me  rendre 
la  pareille. 

Or(p.  (à  Démonès).  J’entends,  c’est  en  mon  nom 
que  vous  parlez,  et , de  mon  droit , vous  en  faites  Je 
vôtre  (3). 

Ijzb.  (à  Démonés).  Eh  bien  ! votre  droit  est  incon- 
testable; mais  trouverez-vous  extraordinaire  que  je 
courre  le  risque  de  vous  supplier  de  vous  en  relâ- 
cher? 

Gfip.  (à  ;>orOTout  va  bien  pour  moi.  I^brax 
commence  à biüsser  le  ton  : bon  présage  pour  ma 
liberté. 

Dém.  Cest  oe  garçon  qui  a trouvé  votre  valise. 
Il  «St  mon  esclave;  et  moi  je  vous  l’ai  conser^ 

(I)  labrai  « toat  qnll  . b'qm  mer  d«  sobterfirRe  arec 

rooune  U ■ tait  avec  Grl^m . parrr  que  Denf>n^«  rtt  no 
hoCDiiM  cooitderd,  «H  que  u tiuac  r»t  li^e  à reUr  dr  Plru«UHpp«. 
Il  craint  que  l'un  rt  l'autre  ae  lui  taueat  oa  maiivaii  parti,  et 
qiCon  ne  lui  lairntrun  procèa  criminel  pour  avilir  acbelé  cl  euajÿ 
(le  trafiquer  une  fille  libre,  aiieci(07ctU)ed’Alhéae«.  C'rat  pourquoi 
Il  file  doua  avec  Ddinonév. 

(B)  i^oi  quVn  pulvM  dlrrnudamc  Dacier,  il  a’v  a certainement  rien 
Arrlnncherdanvcevcr»:  ,V<rwM,qHiH  ruwmjuf  meo  pcr>cv/oa>i# 
taerperam;  ctla  clreoiuUnce  a£a  to  doit  »ub*Mer.  Mal*  ce  verstlnli 
Aire  nisdanv  U bouche  de  l.abrax , et  aon  dan«  celte  de  Ui‘mABA«. 
eonine  te  prouve  Avldemnenl  eeque  Cripua  vadirc  tinmA.llalenent 
apre«.  J'ai  cru  ésaleraent  n^evulre,  quelquev  ll^nev  plua  haiil,  de 
mel Ire  cet  parole»  : ncMpe  pro  mro  Jure  or<M  .danv  U bouche  de 
Gripm.rtnoa  dam  celle  de  l.abrav.  Ko  ettet , r.rlpm  va  dire  on 
peu  plus  lola  : fu  aiaoai  rem  al«u/aa  opéré , tuom  opta. 

nuv) 

Protnisiati , mnim  nw  oporiel  ; n«  tu  leno  postules  tS70 
T>  helc  IJde  lenonljt  uli;  non  pote*.  Grip.  Jam  le  ratns 
^anctom  hotninem  <|uom  detrudares  : üandum  hoc  argen* 
lom  ’at  probum  ; 

Id  egocontinuo  baie  dabo,  adfomc  ulhlcemittat  inana. 
D*m.  Quando «rKO  erga  te  beniitnus  fui,  atque  opéra  mea 
Hoc  tibt  sunt  aervata....  Grip.  Imo,  berclc,  mea,  ne  tu 
dlcaatua.  1375 

D^m.  («dCrlpan.)  SI  MpleS,  tâOebi».  («d  Lsbrsee»  } Tuffl  le 
miht  benlitne  kUdem  addeoet, 

Benetnerenll  tene  referre  (traliaro.  Labr.  Nempe  pm  (uo 
Jure  oral.  Mlrum,  quio  tuum  Jus  meo  periculo  tbs 

teiexpetam. 

Crip.  Salvos  suum  ; leno  Ubaadi  ; liberlM  prolendUur. 
Dmm.  Vidulum  Istuoc  IHe  invenit ; lUod  mandpitim  loenm  'st. 
Eco  UbI  hune  porro  ama> I cam  maKna  p(*niDia.  I3«i 

Labr.  GraUam  habeo,  et  de  taleoto  ooUa  causa  est  quin 
feras, 

Qood  Utl  sum  Juratua.  Grip.  Heus  tu  ! mihl  dato  ergo , si 
sapis. 

D^m.  Taeen'  ao  ooo  7 Grip  Tu  roeam  rem  simulas  agrre , 
tlbl  mu** 


vée , avec  tontes  les  sommes  qui  étaient  dedans. 

l/]b.  Je  vous  en  ai  bien  de  l’obligation  ; et  je  ne 
refuse  pas  de  vous  donner  le  talent  dont  je  lui  al 
fait  la  promesse. 

GHp.{à  /.nôraj-).  Allons, donne-le-moi;  crois- 
moi,  ne  te  fais  pas  tirer  l’oreille. 

Dém.  {àGrfpus).  Te  tairns-tu? 

Grip.  {à  Démonéi).  Vous  faites  semblanlde  pren- 
dre mes  intérêts , et  vous  travaillez  pour  les  vôtres. 
Mais  comptez  que  je  ne  me  laisserai  pas  enlever  ce 
talent.  C’est  bien  a.ssez  que  vous  m’ayez  fait  tort 
de  tout  le  reste. 

Dém.  Tu  seras  battu,  si  tu  dis  eucore  un  seul 
mot. 

Grip.  Par  Hercule!  quand  vous  devriez  me  tuer, 
je  jetterai  les  hauts  cris  jusqu'à  ce  qu’on  m’ait 
donné  ce  talent, 

Dém.  Labrax,  venez  de  ce  côté-ci  ; que  je  vous 
parle  à l’écart. 

I.ab.  Volontiers. 

Grfp.  Oh!  parlez  haut,  je  vous  prie.  Tl  n’est  pas 
que.<tion  de  conférer  bas.  Point  de  ces  chuchotteries, 
je  vous  prie. 

Dém.  (à  l'écart,  et  sans  être  entendu  de  Gripus). 
Dites-moi  un  peu,  Labrax,  combien  avez-vous 
acheté  cette  autre  fille  qui  vous  reste,  cette  Ampé- 
lisque? 

Lab.  ^lille  pièces. 

Dém  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  une  bonne 
proposition? 

Lab.  l>e  tout  mon  coeur. 

Dém.  U partageraiendeux  le  talent  dont  U s'agit. 
Lab.  Fort  bien. 

Dém.  Une  moitié  vous  rentrera  pour  la  liberté 
d'Ampélisque , et  l’autre  sera  pour  Gripus. 
l.nb.  Très-bien. 

Dém.  Et  pour  cette  nooitié,  je  le  mettrai  en  li- 
l>erté;  car  c'est  lui  qui  est  cause  que  vous  retrou- 
vez votre  valise , et  que  je  retrouve  ma  GUe. 

Lab.  C’est  agir  pour  le  mieux;  et,  pour  mon 
compte , je  vous  rends  bien  des  grâces.  Voici  la 
somme. 

(//  tire  cette  somme  de  sa  valise.) 

Non  , hercir,  Istoc  me  iDlenrortes,  si  Allun  pnedam  per- 
dirfl. 

Dtrm  Vapu].ibi<,  verbum  U addes  Istuc  unum.  Grip.  Vel, 
herrlo,  enlca.  I3M 

Non  taceiK)  unquam  allô  parte,  nlsttalentoconprlraor. 

Labr.  Tibt  operam  hie  quIdeiD  dal;  tacelo.  D^m.  Cooeede 
boc  tu,  lena  Labr.  Licel. 

Grip.  Patam  axe,  doIo  mormur  alluin,  oeque  sasurroin- 
tleri. 

Dam.  Die  mihl,  quanU  Ulam  emIsU  tuam  tUeram  nmllercu- 
lom  I9SO 

Amprliscaro?  Labr.  Mille  nnroos  denameravl.  Dam.  Vin, 
tibi 

Cnndilionemluculerlam  ferre  meJ  Labr.  Sane  volo. 

Dam.  Dividuom  talentum  (adam.  Labr.  Bene  fadas.  Dam. 
Prollla  altéra, 

Libéria  ut  sll , dimidium  tibl  sume , dimidium  huic  cedo. 
Labr.  Maxmne.  Dam.  ProillodimidioegoGripuin  emiltam 
manu.  1.195 

Qoem  propler  lu  vidulum , et  apf>  gnatam  Inveal.  Labr.  Bcna 
facis  : 

Graliam  habeo  magnam.  Grip.  Quam  mox  mihl  argrnlum 
ergu  reddIturT 
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LE  CABLE,  ACTE  V, 

Orip.  Eli  bien!  me  coinpkra*trOU  cet  argent , tout 
à riieure? 

Dém.  Ceslune  affaire  conclue;  j'ai  la  somme 
entre  les  mains. 

Orip.  J'ainierais  mieux  la  tenir,  moi. 

Dém.  Tu  n'as  plus  heu  à déim^ler  ici;  et  pour 
que  tu  n’oses  plus  rien  préteudre,  je  t'ordonne  de 
délier  Labrax  de  son  serment. 

Ürip.  Par  Hercule!  c'est  fait  de  moi  ; et  si  je  ne 
cours  bien  vite  me  pendre,  je  suis  mort. 

l}cm . {donnant  à Gripiute  soufflet  tt affranchis- 
sement).  Par  Hercule!  passé  ce  jour,  tu  ne  me  fri* 
ponueras  plus  (I). 

(ici  Oripus  sort  en  sautant  de  joie.) 

SCÈNE  DERNIÈRE. 

CHARMIDE,  DÉMODÉS,  LABRAX. 

Dèm,  Labrax , venez  souper  ce  soir  chez  mol 
Lab.  {apercevant  son  hôte  Charmide.)  J’accepte 
l’ofire,  à une  (2)  condition.  {Ici  Labrax  fait  signe  à 

(t)  Fftrmule  comtqae  et  du  «eore  «si , par  luqocllc  DéraothH  , eu 
bonite  boroenr,  apprend  â (iilpa*  son  esclare  , quHI  le  net  en  lU 
berte  , et  <iu1l  pourra  S l'stenlr  pérhrr  pour  «oa  propre  coniplr, 
aaiu  pins  fllout<*r  son  maître,  puiMia'll  n'en  Jinra  plus.  C*rst  eeqo'on 
n'aToU  point  ca-upri«.  On  meiUlt  avant  moi,  dan«  la  bouebe  de 
Crtpua.eea  parolM  ; yunqHamhercle  Urrum  UtfrattdaSit  mefwi- 
d#ipi  poit  Aune  diryi.  Une  antre  manière  probable  d'iiilrrprèier  ce 
paMi|;c  . e'nt  de  auppoaer  qnv  tMinooea  donne  parjeu  à Grlpua  le 
aonrOet  de  liberté.  ioii<  prètette  de  lui  donner  un  «oufilet  d’Iiumeur. 

(I)  Je  lia  au  teste  ^at  tanditin.  et  Je  fais  répondre  p.ir  Oèina* 
gè«,  placet.  Les  éditeurs  et  tradacteurs  qui  m’ont  prreèdd  met- 
tent tout  ».‘ta , arec  line  autre  ponrtuitloo.  dans  la  bouebe  de 
Labrax,  et  lui  font  dire  tout  d’no  trait  eotdUio  pla<-et.Mafa 

eOHdili»  n’a  Jaiiiab  ilgnitte  une  iaritdtion.  De  pins,  IVipresslon 
d’aMeatlment  ;>/acrt.  employée  du-  e manière  abMjluert  Isolée,  est 
du  style  dePLinle,  qull'adéJA  mise  dans  la  bouche  du  «leillardliéaw- 
nès,  acteiT.se.  a.  eaceite sorte  : 

pai.tsTm\. 

S*d  tiéraint  rero , fum  oAseerote , uf  meamihi  redifanfur. 

DâMO.TK'. 

riaeet. 

Ontre  ces  raisons , U est  à rcioarqiKT  que  Dèutanés  ra  dire  : f"©! 
keU  Aodie  eaMtùttamSo,  Ce  qnJ  semble  ne  pouro'r  s'adresser 
qui  l.abras  et  A son  bôte.  VoUi  ce  qui  m’a  /onde  A reproduire  sur 
|.i  seène  Channlde.)  qui,  cbei  les  autres  interprètes  de  Plaute,  se 

Drm.  Res  wlull  ’il,  Crlpe  : .go  hibeo.  Grip.  Hcrcle,  alno 
memaiok). 

Ditm  Nihil,  herde , heie  Ubi  est,  ae  tu  tpnrs  : JurUJaraodi 
▼olo 

Grallnm  fbclai.  Grip.  Péril,  hercle!  niai  tue  Aaspesido:  ob* 
ckll.  ^ 

l>*m.  Numfaain,  hercle,  llerum  defrudabl»  me  guidem  post 
huoc  dieni. 

SCENA  ULTIMA. 

LAfiRAX.  DjaiOKES.  CRIPUS,  CHARMIDE. 

Uelc  bodie  c«o«to,  leoo.  Labr.  FUI!  coudiUo  ptacet. 


SCÈNE  DERNIÈRE.  an 

son  hôte  Charmide  d'approcher,  et  le  présente  à 
Démonès,  à gui  U demande  tout  bas  la  permission 
de  le  lui  amener  à souper.) 

Dém.  Trcs-voloniiers. 

Char . (a  iMbrax,  qui  le  prend  par  la  main  pour 
le  mener  chez  Dtmonès.)  Qui.*  moi?  Ou  ni’mvilc- 
rait  lù  dedans  (1)? 

/cl  Labrax  explique  à son  hôte  tout  ce  qui  dent 
d'arricer. 

Dem.  Speclaleurs , je  vous  inviterais  bien  aussi  à 
venir  souper  cliez  moi  ; mais  je  n'aurais  pa.s  gronde 
chère  à vous  olïrir,  et  je  ne  vous  conseille  pas  de 
compter  sur  les  restes  chimériques  d’un  sacriHce 
idéal.  Je  pense  bien  aussi  que  vous  êtes  priés  ail- 
leurs. Si  toutefois  vous  voulez  nous  domier  des 
marques  de  l’estime  que  vous  faites  do  celte  comé- 
die en  applaudissiiut  bien , je  vous  invite  tous  à ve- 
nir, dans  seize  ans  d'ici  (2),  faire  chez  moi  une  bom- 
bance nocturne,  (à  Ijibrax  et  à Charmide.)  Pour 
vous  deux,  venez  y souper  dès  ce  soir. 

Char.  J'accepte  l’offre  (8).  Jux  spectateurs.  A\t- 
plaudissez  {4). 


troure  iin  pcraniniajr  perdu  , et  dont  on  n’n  plu»  de  noarrtiet 
dè«  In  tiQ  dn  troisième  acte,  et  A mettre  dans  m bouebe  ces 
moui.Srd  quid  miAf  introf  dont  riitnoranre  des  ropistes  avait 
fait  sr^iitMini  infro.  Toute  celte  An  de  pièce  èst  d’alMctif^  n-m- 
plle  de  divmieui  niueU.que  1rs  critiques  s'avalem  nulkcmcot 
saisis. 

(I)  Je  traduis  ainsi  ud  quid  nlhi  infra*  Cni  un  slyte  laco- 
nique, qui  dit  autant  que  s'il  r avait  : «rd  quid  ^ mihi/  intro  /U 
intitatiof 

(i)le  grand  Age  du  personnaee  ne  permet  pas  de  prendre  an  sé- 
rieux une  mniallonAsi  lonitternir.  Aussi  n’est-ce  qu'un  simple  ba  11- 
{ugf,  duDton  trouve  un  exemple  A U flo  de  U eomedic  des  fin- 
rançnfutes  d'Arblophane  : la  servante  du  directeur  vient  aver- 
tir son  maître  que  le  souper  est  prêt.  Tonte  U iroopé  ent  Invitée 
A ee  repiii,  ainsi  que  quelques  atnH  de  l'aatrur.  yd  reqirrd, 
•|6ate-tw-lie  ,du  rerfe  det  $prt(atrtirs....  piVrencî-fe*  qu'mit  bon 
rrpns  Ift  attmd  ; rkote  dont  Ht  t‘attnreroiit , en  Feu  cf/aRf 
fOKper  rAacMn  rhrs  toi.  I.e  même  «enre  de  plalsanteAe  se  trouve 
A la  lin  du  y'tiAAnf  de  Plaute,  et  de  son  Ptrndoiut- 

{3)  Cette  réponse  a du  set  dans  la  bouche  d'on  parasite  tel  que 
Channlde , et  ne  serait  qu'une  redite  Imlpidè  dans  la  bonelic  de 
Labrax , qui  a dé|a  acrepiè  1 offre  avec  condition. 

(S)  La  fonnule  p/aurfife  ne  seraltqu'une  redite  dans  la  bouche 
de  hètnonès , qui  a déJA  requis  qu'on  battit  des  mains  ; e est  \iouf- 
quoi  >e  I al  Juqée  plus  convenable  dans  la  bouche  de  Charmide. 

Charm.  Sed  quk)  mlhl  lotro?  D^m.  Spcdntorei,  voa  quu 
que  Ad  CŒoam  vocem , 

Ni  daturus  nihil  aim , tieque  ail  quldquain  polludl  domi , 
Rive  adeo  vixiatoA  crédam  vos  esse  ad  etenam  foras.  i40b 
Verum , al  vuletis  plauaum  fabula  huic  clamm  dare , 
ComUalum  omuela  vcoUole  ad  toe  ad  anoos  kcdecloi. 

Voa  b«ic  hodle  cucuatote  ambo.  Çhar.  Fiat.  Plausum  data 
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LES  TROIS  ÉCUS 


ou 

Lü  TRÉSOR. 


PtftSONÎfAGt'». 


Prolotci- 
l.E  Lue. 

L'lKt»«;bKCF,. 

(^UHMine,  marchand Aih^nl»'a. 
L»>K4»>ntu;.  lil»  de  (ÜKtrmiile. 
St««ihr,  esclave  de  LrshonK 
que. 


CALLirii»,  ami  de  Charmide 
et  de  Le»tx>iilquc. 

ami  de  Callh 
dèsel  de  Cliaruüdc. 
Pmi.ToN,  vlriilanl. 
LviUTEi.r.  fiW  de  PliUtoo. 
Uu  ty<mpbaDle. 


La  scène  r»l  à Atlienes. 


ARGUMENT 
attribut^  à PnisaEN. 

Cbarmide,  près  de  partir  potir  un  iongToyagc.Uisaè  le 
soin  de  tes  aflairm  ACalliclès  son  ami , et  lui  oooüe  un 
huMr  esebé  dans  sa  maison.  Pendant  son  absence,  Les- 
bunique  son  lîls,  eprès  avoir  dissi|)é  son  bien,  vend  cette 
maUou,  qui  est  achetée  par  CaJUdès.  La  sceur  du  jeune 
liuinme  est  demandée  eu  mariante,  quoique  sans  dot.  CaU 
iidès,  pour  lui  procurer  une  dot,  sans  lui  attirer  l'envie 
de  son  frère,  clkin^e  quelqu'un  de  dire  à Lesbonique  que 
smi  (tère  lui  envoie  de  l'argcnl.  Cet  iuJividu , sur  le  point 
d entrer  cliez  Lesbonique,  est  joué  par  Charmide,  qui  est 
revenu,  et  qui  marie  ses  deut  enfanta. 


PROLOGUE. 

LE  LUXE  ET  L’INDIGENCE  (I). 

Le  Luxe.  Suis-moi , ma  ûlle,  et  fais  ion  devoir. 


Vlndlg.  Je  vous  suis;  mais  où  allons-nous?  Je 
l'ignore. 

Le  Luxe.  Ici.  Tu  vois  cette  maison  : cnlre-s-y  à 
rinstant.  {.lux xpectateHrs.)ieym%  vous  mettre  sur 
la  voie,  de  peur  de  méprise;  à condition  que  rons  me 
promettrez  votre  attention.  Daignez  tn’ét^outcr,  cl 
je  vous  dirai  qui  je  suis,  et  quelle  est  celle  qui  m’ac- 
compagne. Plaute  m’appelle  le  Luxe.  Le  nom  qu'il 
a (lounê  à ma  ülle,  c’est  V indigence.  Tilaiiitenantil 
s'agit  de  savoir  pourquoi  elle  est  entrée  ici  par  mon 
ordre  : ouvrez  bien  vos  oreilles,  je  vous  prie.  11  y a 
dans  celte  maison  un  jeune  fotj  qui,  grâce  à mes 
soins,  a dissipé  son  patrimoine.  Comme  il  n'a  plus 
rien  dont  il  puisse  me  faire  hommage,  je  lui  donne 
nia  nile,  avec  qui  il  pourra  passer  sa  vie.  N’attendez 
pas  de  moi  une  plus  longue  explication  de  la  pièce. 

vieillards  qui  vont  paraître  vous  instruiront  as- 
sez. En  grec,  le  litre  de  la  pièce  est  le  Tré.^or.  Philé- 
mon(1)  eu  est  l'auteur. Plaute  l’a  traduiteen  latin, 
et  l'a  intitulée  Trinummus  {le  Triple  Ecu)  (2).  U 
vous  prie  de  lui  laisser  ce  nom.  — Portez-vous  bien, 
et  écoutez  en  silence.  — J’ai  dit. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 


(1}  C«  prnoenagn  «onl  bkft  tpprophdv  * nae  cotuMlc  oii  l'oii 
Torra  un  ]eunr  liomnif  rMuU  A U rot«^rc  par  de  folles  dépriwe»  — l.e 
OUTiptttfHr  de  t>e«tonrhn  rappelle  quelque*  Idee*  de  U plèee  de 
PUulr,  notinmeot  i»oê  le  r6k-  <Ir  ea*qu(n,  bnnn^te  valet,  contane 
SL-Klme,  et  «lam  celui  de  Udroote,  qui  thesauriic  comoïc  le  bon 
bomoie  PhUtoo. 


MÉGAROMDE. 

Réprimander  Justement  un  ami  coupable  est  sans 

(Oromenporalo  de  Menandre.  — (*)  (re«t  pour  sreuaqu  nn  iolrt- 
gant  »e  loue  dana  la  pièce,  el  couseut  à Jouer  le  rAle  d’impottcur. 


TRINUMMUS. 


ÜRAManS  PF.RSn.'t.C. 


l.tiiERia. 

I^IOPIA. 

Chakmium.  Koei. 
|j.aa4i:«iru*,  adolescciu. 
StasimC*  , vertu*. 


CaLLiCLfa. 
Micianoniurv , 

PatLTU , nenei. 
LVSITALhA,  AdolCsCeO». 
STcofUA.'trA. 


Seeoa  e*t  Aiheal*. 


ARGÜ.MENTUM 
(VT  QUIBVSOAM  VIDCTtlft) 

PhiseuKi. 

Tliesaiirum  abalnHum  abten*  peregre  Cbartslde* 
ffnnque  omoe«  anilco  Calllrll  mandat  «lO. 
f«tor  alweAtc.  mole  rem  perdit  flUua; 

JVatD  rl  n-deli  rendit  < bas  mercatur  CaUtele». 
f'Irpa  IndotatJ  aoror  taUua  poacUur  : 
é/mn*  qoo  cam  lovidti  d det  dotera  CalUclea 
Pfaodatqiil  dlcataurain  ferre  *e  a pâtre, 
t/t  ««Bit  ad  Kdelt,  hune  delodlt  r.hnmildei 
a>Dct.  Dtreditt;  quojua  nubuat  llberl. 


PBOLOGUS. 

L-i.  SeqaPre  me,  me.v  anaLi.  ai  mumia  fungaii.v  tmim. 
inrip  St-quor  ; Mtl  llarm  furi:  qut<fn  «tiram , ne^cto. 


Lux.  Aiiesl  t hem,  lll«  sunl  acdela;  i lotro  oudc  Jam.  (innpi» 
il  Utro.) 

Nunc,  ne  quiaerrel  voetrum,  paucis  in  viam  • 

Dnlucam , alquidem  uperam  date  promüllli».  b 

Nunc  primuoi  liiilur,  qua>  ego  sim , et  qu»'  ilia  h.TC  siet , 

Hue  quir  nbiil  lutro,  dlcam.  ai  animum  advortiUa. 

Primum  ndhi  Plautus  nomen  Luxurix  Indidit; 

Tuni  hanc  mihi  enaiam  e»«e  voluil  tnoplam. 

Sed  ea  hue  quid  inirokrit  Inptilvu  mco , 10 

Adeiptle,  et  date  vacivas  durvU,  duin  eloquor. 

AdutcMens  quidam  'at,  qni  in  hiarc  habilal  a^ibus; 
la  rem  palemam  me  adjulrke  perdidit. 

Quoniam  ci,  qui  me  alerrt . niliii  video  me  reUqui, 
l)cdl  roeam  Roatam,  qulcum  lelatem  exlgat  Ib 

Sed  de  argumento  ne  cxapecteüs  fahiilx  : 

Senes  qui  hue  venirnl,  til  rein  vobia  aperlent. 

Huic  oomen  gnece  est  Tbeaauro  fabuliê  : 

PUIemo  aeripait, Plautus  vorlll  barbare; 

Plomen  Trinumo  frrU  : nunc  hoc  vos  rogat , 30 

[ lU  liceat  poasiden^  banc  nomrn  fabulam. 

I Tantum  'al  t valele  : adesie  cum  allenllo. 

I ACTUS  PRIMUS. 

I SCENA  PRIMA. 

MEGAEOmDES. 

Nx  atnicum  caatiiarc  <g>  meriUm  Doxtaiu , 
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LE  TRESOR,  ACTE  I,  SCÈNE  IL  j:o 


doute  UD  emploi  désagréable;  et  pourtant  cela  est 
utile,  nécessaire  dans  la  vie.  Cest  bien  malgré  moi 
que  je  vais  me  charger  aujourd'hui  de  cette  fonc> 
tioD  délicate;  mais  l'honneur  in'y  oblige.  I>evice  n'a 
que  trop  envahi  la  société  : il  tue  tous  ceux  qui  se 
livrent  à lui.  Tandis  que  quelques-uns  atteints  de  ce 
fléau  luttent  faiblement  contre  lui , le  mal  croit  et 
s'étend  comme  l'herbe  qu*on  arrose.  Rieu  u'est  plus 
commun  que  les  mauvaises  mœurs;  il  y a de  quoi 
faire  ici  une  abondante  moisson.  On  cherche  la  la- 
veur de  quelques  personnages  puissants,  plutôt 
que  le  bien  de  tous.  L'appât  des  honneurs  l'em- 
porte. Ces  principes  sont  à la  fois  criminels  et  nui- 
sibles; ils  sont  également  funestes  à l'intérét  privé 
et  à Ja  chose  publique. 

SCÈ^E  H. 

C.-^LLICLÈS,  MÈGARONIDE. 

Call.  ((i  sa  femme  dansCintérieur.  ) Il  faut,  ma 
femme,  offrir  une  couronne  à notre  dieu  Lare: 
adre.sse-lui  des  vœux  pour  que  cette  maison  (1)  nous 
soit  heureuse  et  propi^'e , (à  part)  et  que  je  sois  le 
plus  tôt  possible  débarrassé  de  toi. 

Mé(j.  Le  voilà,  ce  pauvre  homme  que  la  vieillesse 
a ramené  à Penfance.  Quelle  sottise  impardonnable 
il  vient  de  faire!  .\bordons-le. 

CaU.  Quelle  voix  frappe  mon  oreille? 
iWÿ.  Cest  celle  d'un  ami , si  vous  êtes  tel  que  je 
l'espère,  ou,  s'il  en  est  autrement,  d’uii  ennemi  im- 
placable. 

CaU.  Bonsoir,  mon  ami , mon  cher  contemporain. 
Mégaronidc,  comment  vous  portez-vous? 

Ûég.  Je  vous  salue  bien,Calliclès.  Et  la  santé, 
comment  va-t-elte?  vous  êtes- vous  toujours  bien 
porté? 

Call.  Ueim  l je  me  porte  bien , mais  pas  comme 
autrefois. 

Még.  Et  votre  femnie , comment  se  porte-t-elle  ? 
C(ül.  Mieux  que  je  ne  voudrais. 

(O  Celle  que  Cailiclèn  est  criHé  avoir  DOuveUemeat  achetée 

Inmune  est  faclnu&;  verum  in  «rlate  utile 
i^t  conducibilc  : nam  ego  amicum  hodie  meum 
Cuncaati^tabo  pro  cuumcrlta  noxia. 

Invitua,  ni  me  id  invitet  ut  faclam  Ûdes. 

^am  lue  nimium  tnorUus  mores  Intasilbouos; 

Ita  plerlquromnfliJ.im»ui)l  inlennorlui. 

Sed  duro  Ull  æRrolaiil , Intérim  morw  mal! , 30 

Quasi  lierba  inrlRU.-i,  subcri  VtTunl  uberrume; 

KM|ue  qtiid«|uain  liinr;  vile  nunc  est,  niai  mores  matl. 

Eorum  Ucet  Jam  mcM-cro  melfre  mavumam, 

Nlmioque  helc  plurls  pauclorontgrallam 

Fodiint  pars  homlnum . quam  id , quo<l  prosU  pluribus.  35 

Ua  vlncant  illud  conducibile  gratix; 

Qu*  In  rritua  mullls  ob^tanl,  odio!«*que  suiit , 

Rrmorainque  fadunl  rcl  privât*  et  public*. 

SCENA  SECÜ.NDA. 

CALUCLES,  MEG.VROIUDES. 

Ctill.  Larem  eorotia  nostrum  decorari  \ulo. 

Uxor,  venerare.  ut  nohis  li*c  habitaUo  *0 

fiona , fautta , felU , lurUioalaque  ev  rnial; 

Tequf  ut  quam  primum  possim,  vldeam  emorluam. 

Mtg.  Hio  ille  est,  tenecU  rUte  qui  factu'st  poer. 

Qui  admiall  In  se  culpam  casUgoltilem. 

Ad  gmliat  bomioem  Cu«.  Quoja  vox  prope  me  sonat?  « 
Mtg.  Tul  benevoleollt , si  lia  es.  ul  ego  volo; 

Siu  altter  es , inimlcl  atque  irait  Ubi. 


Még.  Je  vous  en  fais  mon  compliment;  il  est 
heureux  pour  vous  delà  voir  rn  si  bonne  santé. 

CaU.  Je  crois  vraiment  que  vous  vous  réjouissez 
de  mon  malheur. 

Még.  Je  souhaite  à tous  mes  amis  ce  que  je  désire 
pour  moi-même. 

C'ait.  Et  votre  femme  à vous,  comment  va-t  elle? 
Még.  Elle  est  immortelle  : elle  vit  et  vivra  tou- 
jours. 

Call.  Bonnes  nouvelles!  Je  prie  les  dieux  qu'elle 
vous  sunive. 

Még.  Ty  consens  volontiers,  si  vous  voulez  l’é- 
pouser. 

Call.  Voulez-vous  faire  un  échange  ? Je  prendrai 
b vôtre,  et  vous  prendrez  la  mienne.  Ce  ne  sera  pas 
moi  qui  perdrai  au  marché. 

I Még.  Ni  moi,  je  vous  jure. 

Call.  Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  dites,  Je  vous 
en  réponds. 

Még.  Gardez  ce  que  vous  avez.  Un  mal  connu 
est  un  bien.  Pour  moi,  si  je  prenais  une  femme  que 
Je  ne  connusse  pas,jenesais  ce  que  je  ferais. 

Call.  Mais  c’est  qu'on  ne  vit  longtemps  qu'au- 
tant  que  l'on  vit  heureux. 

Még.  Voyons,  écontez-moi , et  trêve  de  railleries. 
J’ai  à vous  parler,  et  c’est  pour  cela  que  je  vous  ai 
abordé. 

Call.  Pourquoi  venez-vous? 

Még.  Pour  vous  réprimander  vertement. 

Call.  Moi? 

Még.  Est-ce  qu’il  y en  a d’autres  ici  que  vous  et 
moi? 

Call.  Non. 

Még.  Pourquoi  donc  me  demander  si  mes  repro- 
ches s'adresseront  à vous?  à moins  que  vous  ne  sup- 
posiez que  je  vais  me  gronder  moi-même.  Votre  an- 
cienne vertu  chancelle;  vous  pliez  votre  caractère 
aux  mœurs  du  jour;  la  contagion  altère  votre  bon  na- 
turel : vous  changez  vos  anciens  principes  pour  adop- 
ter les  nouveaux.  Vous  causerez  à tous  vos  amis  un 

amioe,  xalve,  atque  *qualU.  Ut  vain, 

Megaronides?  Mfg.  Et  lu,  edepol . xalve,  Calllcles. 
Val<*i»'?valulslln’?  CaU.  Valco,  et  valul  rirtlua. 

.Veg.  Quiü  agit  (ua  uxor?  ut  \alvt?  CaU.  Plusr|uam  ego  toIu. 
Meg.  Bene,  berclc,  est,  lllatn  llbl  brne  valcre  et  vhere. 

CaU.  Credo , hercle  , te  gaudere , si  quid  mihl  mai!  est . 
.Vtg.  Omnibus  aniidt  quod  mihl  est , cuplo  esse  idem. 

CaU.  Ebo,  tu.n  uxor  quid  agit?  I^eg.  lomorlalis  est.  06 
Vivit,  vlcturaque  est.  CaU.  Bene,  îierde,  Danlias, 

Deosque  oro,  ul  vil*  tu*  superxle^  Mibpctat. 

Ucg.  Dumquidem,  herde,tecum  nubU  sil,  sane  relim. 
CaU.  Vin*  conmutemu»?  tu.nm  ego  dueam , et  tu  mcam? 
Faxo  haud  tantillum  dederiü  verhortim  mihl.  eo 

Mtg.  Nainqueenlm  tu,  credo,  mihl  Inprudeoll  obrepserU. 
CaU.  N*  tu , hvrcle , faxo  haud  scies  quam  rem  egeris. 
,Vrg.  Habeas,  ut  nanclus;  gnota  mala  res,  upluma  ’st. 

^am  ego  nur»c  si  Ignotam  caplam , quid  agam , neselaoi. 
Edepol,  proinde  ut  beoe  vlvltur,  diu  vtvllur.  06 

Sed  boc  animum  adxorte  atque  aufer  ridlcularia  t 
ISam  ego  dedlla  opéra  hue  ad  le  ad>cnlo.  CaU.  Quid  renia? 
Meg.  Malis  te  ut  rerbU  multis  muUum  objurgitem. 

CaU.  Men‘?  .Veÿ.  NumquUest  hdcaJlusprxter  me  atque  le? 
CaU.  Neroo  est.  Meg.  QukI  lgIturrogllas,t«neob)urgUem? 
KUl  tule  mihl  me  censés  dicturum  male.  7i 

(tain  sHn  le  xgrolanl  irteis  antiqu*  tua, 

Slve  lomutare ingenlom  moribus, 

Aot  si  demutant  mores  iogenium  luum  , 

^etJue  eos  oiitiquos  wrvos,  asl  capl.is  novos,  "h 
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PLAUTE. 


YâO 

chagrin  profond;  ils  ne  pourront  vous  voir  ni  en- 
tendre parler  de  vous,  sans  f'tn‘  douloureusement 
afïectés. 

Call.  Qui  peut  vous  inspirer  un  ^«ireil  discours  ? 

Még.  Cesi  qiron  aime  à voir  les  gens  de  bien  à 
Tabri  des  reprodtes  et  du  soup^n. 

I'qH.  Ce.st  ee  qui  n*est  guère  faeile. 

.Vtg.  Pourquoi  (ionc? 

CaH.  Vous  me  le  demajulez  ? Je  n*ai  point  de  re- 
proche à me  faire  : le  souptvm  est  dans  le  cœur  des 
autres.  Par  exemple,  s’il  nu*  prenait  en\ie  de  vous 
soupçonner  d’avoir  dérobe  la  couronne.de  Jupiter  nu 
sommet  du  Capitole,  (I)  pourriez-vous  nreniiiipc'* 
cher, malgré  votre  innocence? Pourriez-vous  imp^jscr 
silence  à mes  soupçons?  Mais  voyons,  de  quoi  s'agit- 
il  a mon  égard? 

yttg.  Avez-vous  ua  ami  sincère,  ou  un  serviteur 
sage  et  dévoué  ? 

CaU.  Je  vous  dirai  franchement  qu'il  en  est  que  je 
considère  comme  mes  amis  ; il  en  est  d'autres  d'un  at- 
tachement douteux,  dont  je  ne  puis  connaître  lecarac- 
tèreet  les  sentiments , qui  peuvent  être  mes  auiis, 
comme  aussi  mes  ennemis.  .Mais  vous,  je  vous  place 
an  rang  de  mes  amis  véritables.  Si  vous  m'avez  vu 
faillir  par  ignorance  ou  de  dessein  prémédité,  et 
que  vous  ne  me  le  reprocliiez  pas,  vous  mériteriez 
vous-méme  de  graves  reproches. 

Méij.  Sans  doute  ; et  quand  je  ne  serais  pas  venu 
ici  exprès  pour  cela,  je  devrais  fairo  ce  que  vous 
dites. 

CaU.  J'nltends  vos  explications. 

Még.  Sacliez  donc  qu'on  parle  très-mal  de  vous 
dans  le  public  : vos  concitoycus  vous  traitent  d'a- 
vare sordide; d’autres,  de  vautour  : votre  rapacité 
n'épargne  personne,  amis  ou  ennemis  : voilà  les 

(I  t.M  pfupk*  aillai  «a  iDjrli  de  Rome  xnalrnt,  en  tlfoe  dV- 
brhtaDcr  , ddpoter  dca  coarouari  sus  pieds  de  Jupiter  Capklolln. 


Omnibus  Ainicts  morbum  la  inciiUrs  {;ravetn, 

IH  («  vhiftT  audirrque ireroU  sUml. 

C<tU.  Qui  In  menk-Ri  vrnit  libl , Islipc  clirla  dicpir? 

JVtjr.  Quia  uiikihU  Iioooa  bonnsque  adeurarr  addecet , 
Suhspicionetn  rt  rulpam  ul  ab  se  srgrrgpnt.  RO 

CaH.  Non  poleal  utrunique  lleri.  Mfij,  Quapropter?  CaU. 
Roga>7 

fie  admitlain  culpam , e(*n  mro  Mim  promus  prcluri  : 

Subspicio  est  in  prclorr  alieno  sita. 

flam  nunr  rgo  si  U*  sultripnl»»*  siibspicer 

lori  roronam  de  capilr , e DiplloHo , 80 

Quod  in  culmine  adsUt  sunimo,  si  td  non  feoerit, 

Alqur  1(1  tamen  mihi  lalM*al  subspicarier, 

Qui  tu  lü  prohll)rre  me  potes , nesubspicer? 

Srd  istuc  negoll  sdiT  cuplo,  qutdrjuid  est. 

A/fÿ.  Habeo*  tu  amicum  lUt  familiarem  qurmpiam 
Quoi  peclus  saptat?  VaU.  Edepol , haud  üiram  dulo  : 
âuit,  quos  scio  e&sr  amicus  ; suut , quus  subspicor; 
tlunl , quorum  ingaila  alque  nnimus  non  possuoi  gnoacerr , 
Ad  ainici  p.nrlpm,  an  nd  Inimici  peneniaiit. 

Sed  tu  ex  amicb  certls  mi  es  certissumus.  05 

Si  quld  sels  me  fedsse  loscllc  aiil  inprobe, 

Si  id  me  Doo  adeusas , tule  lps«  objurgandua  ca.  JVry. 

Sdo; 

Et,  fl  alla  hue  causa  ad  le  admii . ffijtiom  postulas. 

Cafl.  Exspeflo  si  quld  dicas.  .Vry . frliuumdum  oumium , 

Male  dictitalur  Ubi  volgo  in  srrmonllim  : 100 

Turpllncrtcupldum  (e  vmvint  riteis  lui 

Tum  autem  sunl  .ilii,  qui  le  vohiiriiiiu  vocanli 

Uosirbue  an  clveis  coiuedis,  parUpeuderr.  I 


propos  que  l'on  tient  ; et  ils  me  font  cruellement 

souffrir. 

CoU.  Il  n'esl  pas  en  mon  pouvoirüelesempéclier, 
mais  je  puis  faire  qu’on  mente  : et  il  n’y  a rien 
I de  vrai  dans  tout  ce  qu'on  dit. 

.Vcy.  Charmidès  est-il  votre  ami? 

I CaU.  Il  l’est  et  l’a  toujours  été  : et,  pour  que  vous 
I n’en  doutiez  pas,  je  vais  vous  en  donner  la  preuve. 

: Son  fils  ayant  mangé  son  bien  , le  bonhomme 
! craignit  dVtre  lui-méme  réduit  à l’indigence  : il 
avait  une  lllle  b marier  ; après  la  mort  de  sa  femme, 
il  résolut  d’aller  à Séleucie,  et  me  confia  sa  jeune 
fille,  son  libertin  de  fils,  et  tout  son  bien.  S’il  était 
mon  ennemi,  aurait-il  eu  celte  confiance?  Répondez. 

^fég.  Eh  quoi  ! un  |>ère  remet  entre  vos  mains 
ce  jeune  libertin,  et  vous  ne  le  ramenez  pas  à la 
vertu  ? vous  ne  le  corrigez  pas  ? N’auriez-vous  pas 
dd  employer  tous  vos  soins  à le  rendre  meilleur? 
Loin  de  là,  c’est  vous  qui  imitez  ses  dé.sordros  hon- 
teux , et  vous  mêlez  votre  infamie  à la  sienne. 

CaU.  Quel  mal  ai-je  donc  fait? 
iUég.  Votre  conduite  est  celle  d’un  malhonnête 
homme. 

CaU.  Ce  n'est  pas  mon  caractère. 

.^/ég.  N’avez  vous  |>as  acheté  du  jeune  homme 
cette  maison?  Vous  ne  répondez  rien  b cela  ? N’y  de- 
meurez-vous pas? 

CaU.  Oui,  je  l'ai  achetée  : et  j'ai  mis  quarante  mi- 
nes en  Inm  or  dans  la  main  du  jeune  homme. 

A/ég.  Vous  l’avez  payée  ? 

CaU.  Tout  est  terminé , et  je  n’en  ai  nul  remords. 
A/éÿ.  1^  pauvre  jeune  homme  est  tombe  en  de 
bien  mauvaises  mains!  vous  voulez  donc  lui  donner 
un  couleaii,  pour  se  tuer  ! Etait-il  convenable,  était- 
il  sensé  de  donner  de  l'argent  à un  jeune  amoureux, 
à un  fou,  pour  mettre  le  comble  a ses  extravagances? 
CaU.  Je  ne  devais  pas  lui  donner  son  argent! 

Hov*  qiiom  audio  In  le  dtdrr,  rxcrucior  tniaer. 

CaH.  1-AI , nique  non  e»l , mihi  in  uuiiu , Meganmidef  : 1U5 
Quin  dicnnt,  non  cbt;  merilout  nedicont,  id  est. 

.Veç.  Pultiip  hic  tibi  amicus  Clinmiidi-f?  CaH.  lùtt,  ti  fuit. 
Id  lia  esse  ut  credaa . rem  tibi  •luclorrtn  dai»u. 

Nam  poftquam  hic  ejus  rrm  confregit  lilius , 

Videlque  ipse  ad  pnuprrlalciii  prulraclum  «ase  se,  lio 
.Suamque  Uliam  e&ve  ndultam  vlrgincm  , 

.Skmul  ejus  uialrcni,  suani(|ue  uxorcin  morluami 
Quoniam  hinr  Iturus  est  Ipse  in  .Scleuciam, 

Mihi  conraeD(la\il  virgiiwm  giiatam  fuam  , 

Kl  rem  suam  omnera , et  ilium  conruptum  iilium.  l is 

Hec,»i  mihi  inimicus esMl,  credo,  haud  crederet 
Mfÿ.  Quid  lu  adulescenlem , quem  eue  conruptum  vidn, 
Qui  tu.T  maudalus  csl  lideiet  liducia; , 

Quin  eum  restituis?  (juin  ad  frugi'm  oonrigia? 

Kl  rei  operam  dare  te  fucrat  aliquaolo  xquiua , ISC 

Si  qui  probiurrm  faccrepuïsis,  nou  uU 
In  ramdcm  Iule  adccdcrc»  infamiam, 

Malumque  u(  ejos  cum  luo  ralsccres  inalo. 

Call.  Quid  fecl?  .Vcjt.  Quod  hoœo  uequam.  CalL  Non  iatac 
nii-um  'al. 

.Meg.  EmisUo’  de  adulesccntc  haa  Jrdda?  quld  lace»  ? is& 
Ubi  nunc  Iule  habilaa . Kmi . al((u«  argutilum  «kdi , 

Minas  quadraginla  aduleaornti  Ipsl  in  manum. 

Meg.  DedlKÜ  arRrnlum  7 CaH.  Karlum;  iirquc  facti  piget. 
Mrg.  Kdepol,  Ibifi  adolcsccolem  maoüaluio  luabc. 

Dedislinc  hoc  parto  H gladiiiin , qui  sc  0(%idrn*17  130 

Qiiid  »rrus  est , aul  quid  inIf  resl  darv  le  lu  maatia 
i ArgrnUuD  amauli  humiui  adulcyceoU , aoiuû  InpoU , 
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Még.  Noq  : vous  ne  deviez  rien  aciieter  delui,  rien 
lui  vendre;  vous  ne  deviez  pas  ajouter  aux  désas- 
tresde  sa  situation,  et  abîmer  votre  pupille.  Chasser 
de  la  maison  un  ami  qui  vous  en  a conHé  la  «arde , 
est  sans  doute  un  trait  houorable  et  délicat!  Re- 
mettez donc  vos  intérêts  à un  pareil  homme!  il 
saura  faire  ses  affaires  à nieneille. 

Coli.  Mégaroiiide,  vous  me  poussez  à bout  par 
ce  discours  injurieux  ; et  le  secret  que  j’avais  promis 
de  garder,  que  ma  loyauté  avait  juré  de  taire  à tout 
le  inonde,  va  s’échapper  malgré  moi...  Vous  me 
forcez  de  vous  le  dire. 

Mèg.  Déposez-le  dans  mon  cœur,  il  y restera,  je 
vous  l’assure. 

CaU.  Regardez  de  tout  côté  si  persoune  ne  nous 
observe....  Voyez  y bien  de  temps  en  temps. 

Még.  Je  vous  écoute...  parler. 

CaU.  Quand  vous  vous  tairez.  Channide,  avant 
d’entreprendre  ce  long  voyage,  m'a  montré  un  trésor 
caché  dans  cette  maison,  ici,  dans  une  certa'mo 
chambre  : mais  prenez  garde  qu’on  ne  nous  écoute. 

Mfg.  Il  n’y  a personne. 

CaU.  Cétaient  trois  mille  philippes  d’or  ! Seul 
avec  moi;  il  m'a  conjuré  au  nom  de  l’amitié  et  de 
l’hoiuteur , et  les  larnies  aux  yeux , de  ne  parler  à 
personne  de  ce  trésor,  d’en  cacher  surtout  la  con- 
naissance à son  Ûls.  S’il  revient  sain  et  sauf,  je  lui 
rends  sou  bien  : s’il  lui  arrive  malheur , je  dois  le 
donner  pour  dot  à sa  fill'*,  qui  pourra  trouver  ainsi 
un  établissement  digne  d'elle. 

Még.  Dieux  immortels!  ce  peu  de  mots  a changé 
toutesmes  idées.  J'abjure  d'injustes  sentiments.  Mais 
continuez  votre  récit. 

CaU.  Que  vous  dirai-je?  ce  mauvais  sujet  a su 


mettre  en  defaut  la  prudence  de  son  père,  ma  déli- 
catesse et  tous  nos  plans  secrets. 

J/éÿ.  (’ominent  ? 

CaU.  J’étais  allé  passer  six  jours  à la  campagne  ; 
pendant  mon  absence , à mou  insu,  sans  me  consul- 
ter, il  a mis  un  écriteau  à celte  maison. 

3fég.  loup  était  affamé  : il  a saisi  l’instant  où 
le  chien  dormait,  pour  emporter  tout  le  troupeau. 

CaU.  Il  l’aurait  fait  assurément,  si  le  chien  n’a- 
vait eu  bon  nez.  Mais  c'est  à vous  maintenant  que 
j’en  ap|)elle  ; que  devais-je  foire?  fallait-il  révéler  le 
trésor  au  mépris  de  ma  prnmes.se,  ou  laisser  un  cl  ran- 
ger acheter  la  malsou , et  par  là  même  le  droit  de 
revendiquer  Je  tnisor,  s’il  l’eiU  découvert?  J’al 
mieux  aimé  acheter  nioi-méine  la  maison,  la  payer, 
pour  rendre  à mon  ami  son  trésor  intacL  Je  u’ai 
point  calculé  mes  intérêts...  J’ai  payé  le  double  delà 
valeur.  Voilà  ma  conduite;  voilà  ce  que  J’ai  fait  a 
tort  ou  à raison , je  l’avoue , Mégaronide.  Voilà  mes 
crimes,  voilà  nia  cupidité  dans  cette  affaire.  Estrce 
pour  cela  que  j’ai  mérite  vos  outrages?  ^ 

Még,  Assez , de  grâce , assez.  Vous  triomphez  de 
votre  censeur.  Vous  m’avez  fermé  la  bouche  ; je  n’ai 
rien  à répondre. 

CaU.  Maintenant,  je  vous  prie  de  m’aider  de  vos 
conseils  et  de  votre  zèle,  dans  l’embarras  où  je  me 
trouve. 

3fég.  Comptez  sur  moi. 

CaU.  Où  vous  retrouverai-je  tantôt? 

Még.  Chez  moi. 

CaU,  Voulez-vous  encore  quelque  chose  de  moi? 

Még.  Songez  à votre  promesse. 

CaU.  J’y  serai  fidèle. 

Még.  Mais  à propos.... 

CaU.  Que  voulez-vous  ? 


Qui  exxdtticarrt  suftm  incliontnin  tn;;naviam* 

CaU.  Non  ego  Uli  argeoluin  reddercm?  Mfg.  Non  redderes  : 
Nequede  iUo  quidquara  nei]ue  rmereii,  netiuevenderes;  135 
Nec , qui  dcierior  r5.9«l . foerres  roplam. 

Inconclliaalln’  rum  qui  maitdulu’st  tibi? 
lUe  qui  inandavit , eumexlurhastl  ex  A^lhua? 

Edepol,  roandatum  polctire,  et  ruralum  prulH*! 

Credrliuic  tute;  soam  jam  mclius  rem  gesirfrit.  H'> 

CaU.  SubigU  maledicli^  me  lui» , Megaronidea , 

Novo  moilo  adeo,  utquod  tnex  runcredllum  '&t 
Tacitumitati  clam  , tidei  et  rKluHic, 

Ne  eniinUarein  qooiqunm  , neu  Tacerem  patam; 

UÜ  mllil  neœsM  ail  jam  td  Uhl  conrredere.  U5 

Mrg.  Mihi  quoil  cmiidrrla,  sûmes,  iibl  pnslvrris. 

CaU.  Circumspimlum  te , ne  qui»  adail  arblter 
NobU;  etqarao  ldenlldemclrrfim.<iplre. 

Mfg.  Aaacuilo,  si  qiiid  dioas.  Cull.  SI  taeeas.  loquar. 
Quooiam  hliic  e»l  prurecti»  peregre  Charmides,  ISO 

Theaaunim  mlbi  demonstravit  in  tiiscc  .*i-(HImis, 

HHe  in  conclavi  qoodam  : sed  ctrctim^plcr. 

Meg.  Neoweat.  Cnil.  Namururn  philippeOni  ad  tria  millla. 
Id  aolua  aolum  . per  amiritlam  et  per  tidem, 

Flens  me  obaecra>  il , auo  ne  gnato  rredrrem , 155 

Neve  quoiquam,  unde  ad  eum  id  poaaet  pennanAsccre. 

Nuoc  hl  ilte  hue  aalvos  revenU,  reddam  auom  aibi  ; 

Si  qiiid  eo  fuerit , certo  lllhis  flil.v, 

Qu*  mthi  mandata  est , haheo  dolem  unde  dem , 

Cl  eam  in  ae  dignam  condilionem  conlocem.  leo 

Meg.  Pro  di  inmorlalels,  verbls  paucis  quom  dto 
Alium  (ecUU  me!  allui  ml  te  veiierara. 

Sed  ut  obeepisU , perge  porro  praloqul. 

CaU.  Quid  tiU  ego  dlcam  7 qui  illlus  aapientiam 
Et  meam  tidelilal«i& , et  eeMa  omnla  i«5 


Pa>ne  Ille  ingnavos  fundilus  pc^ntim  dédit. 

Meg.  lytiidum?  C<i//  Quia  nirr  dum  aum  ego  unoa  sex  dies, 
Me  absente  atque  ioadente,  inconaulbi  meo, 

.F.(lejs  YPoaleia  hasoc  inscribit  lileris. 

.Meg.  Adesurivil  magis.  et  liibia\U  acriua  170 

Lupus  : obser\a\  U . dutn  dormitarel  canea , 

(îregem  utûversum  volull  tolum  avortere. 

CaU.  Fecisset,  edepol,  ni  h.xc  prcaeiiaiaael  caoes. 

Sed  ounc  rogare  ego  vicia»im  le  vulo, 

Quid  fuit  opiidum  meum  me  facere,  face  adam.  175 

Uintm  Indicare  me  el  thr-haurum  a:-quom  fuit, 

Advorsum  quam  ejus  me  obaecra> l&ael  paler? 

Au  ego  alium  dnmlmun  palerer  tieri  hiioe  «dlhua? 

Qui  emisael , fjus  csaetue  ea  pecunia  ? 

F.isi  egomet  poilus  ædeia,  argenlum  dedi  ISO 

Thesauri  causa , ul  aalYom  amioo  Iraderms. 

Neque  adeo  haxee  emi  mihi , onc  uaurr  méa  : 
nu  redcnil  ruraum  : a me  argejiium  dedi. 

Ha*c  sunt,  seu  recle,  aeu  penorse  facla  suiit; 

Egomet  feclaae  conliteor,  Megaronides.  ISS 

Hem  mea  malefacla,  hem  OMnm  avurülam  Ubi. 

Huxcine  me  proplor  rte  maledtcbi  diaferuul? 

Meg.  Pau»a;  vidsii  ca^iillgalorem  luum  ; 

OI>cluaU  Unguam;  iilhll  esl  qui  reapondeam. 

C^U.  Nunoego  lequa-ao,  ut  me  opéra  el  cooailiojuvas, 
Cooniuoicc»((uc  hanc  uiecura  meam  provind-im.  I9l 

Mtg.  PolUceor  operam  CaU.  Ergo  ubi  eria  pauio  poet?  Mfg, 
Dumi. 

CaU.  Numquid  \la?  Meg.  Cures  (uam  fldem.  CaU.  FU 
ledulo. 

Meg.  Sed  quid  ais?  Calt.  Quid  yU?  Mug.  Ubi  nune  adule- 
aoeos  habet? 

CaU.  PoaUculuffl  bocreoepil,  quoro  sdela  vendidU.  IM 
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PLAUTE. 


Még.  Qu’est  devenu  le  jeune  homme? 

Cnil.  En  vendant  la  maison,  il  s’est  réservé  un 
petit  logement  sur  le  derrière. 

Még.  Cest  ee  que  je  voulais  savoir.  Allons , portez- 
vous  bien...  Encore  un  mot... 

Call.  Quoi? 

Még.  Et  la  fille  demeure  t-elle  cliez  vous  ? 

Catt.  Oui,  etj*en  prends  soin  comme  de  mon  pro- 
pre enfant. 

Mig.  Cest  bien  agir. 

Ca/A  îS”avez-vous  plus  rien  à me  demander  avant 
que  je  parte? 

ytùj.  Adiou.  {CalUclpi  sor/.)  Non,  je  ne  connais 
rien  de  plus  fou  , de  plus  sol,  de  pliis  meuteur,  de 
plus  bavard,  de  plus  indiscret,  de  plus  perfide  que 
ces  badauds  qu'ou  appelle  jiarasites.  Je  les  fréqueJite 
cependant,  et  je  me  laisse  prendre  à leurs  menson- 
ges. Il  semble  qu’ils  saveuUool,  et  ils  ne  savent  rien. 
Ils  savent  ce  que  le  roi  dit  tout  bas  à l'oreille  de  j 
la  reine.  Junoncause-lndle  avec  Jupiter?  ils  savent  | 
toute  la  conversation  mot  potjr  mot.  Ils  sont  infor-  | 
mes  de  ce  qui  n’est  point  arrivé . de  ce  qui  n’orri-  , 
vera  jamais.  Qu’ils  louent,  qu'ils  blâment  à tort  | 
et  à travers,  peu  leur  importe,  pourvu  qu’ils  débi-  i 
tenl  leurs  sottises.  A lesculendre  tous,  Calliclèsn'é-  | 
tait  plus  digne  de  vivre  parmi  st‘s  concitoyens;  U | 
avait  dépouillé  un  lils  de  famille  de  son  propre  I 
héritage.  Et  moi  je  me  fais,  sans  le  vouloir,  le  colpor- 
teur de  cescalomnies  , et  viens  fondre,  l'injureala 
bouche,  sur  un  .ami  irrèpiwhable!  Ah  I si  l’on 
remoDt.nit  h la  source  des  faux  bruits,  si  on  avait 
la  prudence  de  les  vérifier,  ils  tourneraient  à la  con- 
fusion et  à ta  perte  des  calomniateurs.  Ce  serait 

Uleç.  Istuc  «olfbam  setrp  : 1 6ane  nunc  jAm. 

Sed  quiil  aU?  CoU.  Quid?  yffÿ.  Nunc  virgo  oempe  apud  te 
e«t?  CaU.  Il»,  Pbt  : 

Juilaquf  eom  euro  rum  mea.  .Veg.  Rccte  farls. 

Cait.  Num,  phusquaxn  abeo,  me  ru^jaturus?  .Vff.  \ile 

(Catlw-Ju 

Mhll  est  proffclo  kIuKIus,  ne<[ue  stolidius,  2uo 

Keqvie  mend.iciloquius,  oeque  arf^uluro  magis, 
rieque  rrmlidenlll<>nuiu&,  mx|U(‘  (>erjuriiis, 

Quant  urbani  dveis , quos  seiirras  tocanl. 

Atquf  pgomet  me  nd«  o cum  ÜMs  una  ibidem  Iratio, 

Qui  illonim  verbis  tnisis  adceplor  fui  : ‘iub 

Qui  «miûa  se  simulant  ivrire,  iiec  quidqu.vni  sciUDU 
Quod  quUque  iti  animu  hnl>cl,  aul  habiluruaesi,  iciunt. 
hciunt  id , quod  in  oiirem  rex  n^inn*  dixerit; 
hciuiit  id , quod  Juno  f.-i}»ulala  (*st  cmn  Jove; 

Que.  neque  futiira . tmiue  facta , UN  Lumen  «ciuiiL  3iu 

Falson’  an  vero  laudcnt , culprui , qunn  vriini , 

^on  ftocci  fnriuiit;  dum  illud.  quod  lubeal,  sciant. 

OronHu  morlalrU  hune  .'ti>>.ant  l^ilk'lem 
ln<liKOum  clvitale  bac  esse  et  \itere, 

Bonis  qui  hune  aduli-scenlem  cvurtlwkel  ^uls.  ttlô 

Fso  de  eorum  verbn  fainiK*’r.')lorum  insdua 
|*ro!>Uui  amiciiot  c.t'.Ugatuni  inmtxium. 

()uod  xi  pxquiralur  UM|ue  ab  xlirpc  aurturli.is. 

Un«lc  quidquid  audilum  dicant,  nii»i  iJ  adpareat, 
Kami^iTatoh  rts  ait  cum  damno  et  malo  : 

Hoc  iba  si  fiai,  puidico  fiat  hom>. 

Paucl  'int  faxim,  qui  sciant,  quod  neseJunt; 

Obclusluremque  liobeant  atulliluquenlian). 

ACTUS  SECUNDÜS. 

SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 

Uultaa  re>  Miatla  in  meo  ouede  vono , oQullum  io  cogitAtido 


rendre  un  grand  senice  au  publie.  On  aurait  bien- 
tôt chassé  ces  gens  qui  savent  tout  tans  rien  savoir  : 
et  l'on  ü’enleudrait  plus  le  bavardage  de  ces  imper- 
tinents. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈ^E  I. 

LTSITÈLE. 

Que  de  pensées,  que  de  sentiments  divers  agitent 
mon  cœur  et  m'affligent.  Le  chagrin  me  consume , 
me  torture , m’accaide  ; ma  propre  imagination  est 
mon  bourreau.  Je  ne  sais  quel  parti  prendre!  je  n’ai 
pas  assez  réfléclii  sur  le  choix  du  guide  qu’il  faut 
suivre...  L’amour  ou  l'intérét?  Lequel  des  deux  me 
procurera  le  plus  de  jouissances  dans  la  vie  : je  ne 
sais.  . Pesons  les  avantagesdesdeiixcôtés  ; soyons  ici 
juge  et  partie...  Oui,  c'est  bien  dit...  Examinons 
d’abord  les  ruses  de  l’amour.  L’amour  ne  prend  ja- 
mais dans  ses  filets  que  celui  qui  le  veut  bien.  Il  l'at- 
tire, il  le  poursuit,  il  le  flatte  avec  malice.  Il  prend 
toutes  les  formes  ; il  est  tour  à tour  complimenteur , 
ravisseur,  menteur,  gourmand , avare,  coquet,  vo- 
leur, corrupteur,  insinuant,  doucereux,  demandant 
.sans  cesse,  curieux  de  tous  les  secrets.  Quicontjue 
s’avise  d'aimer  reçoit  de  lui  des  Iwisers  qui  sont 
des  coups  de  javelots  ; notre  substance  s’éciiappe  et 
se  perd.  « Moncœur,  donne-moi  cela,de2rûce,»dit  le 
fripon.  La  pauvre  dupe  répond  : • Très-volontiers , 
m’amour;  et  plus  encore  si  tu  le  dé.sires.  » S’il  hé- 
site, le  traître  redouble  ses  coups  : il  se  répand  en 
supplications.  Un  premier  sacrifice  ne  suffit  pas.  Il 

Dolorpm  IndipUcor;  egomet  me  coocoquo,  et  moccro,  «*1 
dpfftigo.  i-JS 

MagiKtT  mlbl  exercUor  anima»  bine  : m'U  Iioc  non  II- 
qupl, 

Nec  »ali»  eogltatum  'si,  iilram  poilus  hnriim  mibl  arlrra  expe- 
Iruam, 

t!trom  æl.ill  agnnd»  arbitrer  llrmluritn  : amorin'  uve,  an 
rel 

ObS4^]nl  poUnt  par  sirl  ; uira  in  parN*  pltn>  voluptnt»  Ml  vil/e 
Ad  .flatem  aguodam . L)e  bac  ri*  milil  salis  haud  liquet  : nisi 
hoc  5;«) 

Sic  faciani,  oplnor;  ulramque  rem  limul  exputem;  juüex 

sim, 

Rfusque  ad  cam  rem.  Ha  faciam!  lia  plaocU  Otnniuni  prl- 
mum, 

Amorls  arlris  eloquar,  qucinaümcMium  expédiant  : nun- 
quam 

Amnr  quemqaaro  nUi  cupidum  hominem  postulat  se  in 
plagas 

üunjln're;  eos  cupit,  eos  consectatur,  suMolo  blanditur; 

I ab  re  ^ 

Omvulit  Mindlloqumlulut,  harpago,  meodax,  cuppn, 
»v.xrus, 

Kh’sans,  drspoliator,  lalrbricolanim  booittmm  conniptor, 
Blanthis,  inops,  celaU  imlagatur  : nam  qui  abeo,  quod 
amat, 

Quam  extemplo  savUt  ugitUtis  percussus  est,  lolico  rcs 
foras 

Labilur,  tiqullur.  Da  mihi  hoc,  me)  meuni,  si  me  amas,  si 
aiides. 

Ibi  ille  cuculus  : Ocx-tle  ml , Datl  et  isluc,  et,  il  ampllus  vis 
dari. 

Datiitur.  Ihi  ilia  pendentem  feril;  jani  ampllus  oral.  Non 
sat 

Id  est  mali , ut  amplius  ellam , quod  ebihll , quod  comesl , 
Quod  fadt  sumU  ; nox  datur?  dnellur  famitia  tnts; 
VesUspicÆ , UDCtor , aurl  cuatos,  flabdllferx , a.ii>daligrrala 
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LE  TRÉSOn,  AC 

faut  remplir  la  cave,  donner  6 dfner,  et,  pour  une 
nuit , défrayer  une  inaiâon  entière.  I^s  femmes 
de  chambre,  les  esclaves  cliar^ésdes  parfums,  les 
argentiers,  les  (lorteuses  d'éventails,  de  sandales,  de 
corbeilles,  les  chanteuses,  les  messagers,  que  sais-je? 
un  monde  entier  le  pille,  et  le  dévore.  A force  de  gé- 
nérosité, l’amant  denent  pauvre  à son  tour.  Quand 
je  songea  ce  moment,  aux  horreurs  de  la  misère. 
Amour,  je  ne  t'estime  guère.  Va,  lüjete  repousse... 

Je  ne  veux  plus  de  toi....  Bien  manger  et  bien  boire 
est  pourtant  si  doux!  Mais  que  d’amertume  l'amour 
répand  sur  la  vie  !...  11  vous  éloigne  du  barreau , de 
vos  parents...  on  se  fuit  soi-méme....  on  ne  veut 
point  paraître  lui  être  asservi.  Tâchons  d’ignorer 
l'Amour,  de  l’écarter  de  nous,  de  1 éviter.  Malheur 
à celui  qui  se  jette  dans  ses  bras!  il  vaudrait  mieux 
pour  lui  se  précipiter  du  haut  d’un  rocher...  IMus 
d'Amour!  Va-t’en,  méchant  dieu!  11  est  pourtant 
des  infortunés  que  tu  tourmentes  et  poursuis  sans 
relâche!  Décidément  Je  me  range...  La  tâche  est 
grande...  mais  un  liommede  bien  ne  doit  vouloir 
que  la  considération,  ses  vrais  intérêts , l'honneur, 
et  sa  dignité.  Voilà  la  récompense  de  la  vertu.  J'aime 
mieux  la  sodété  des  honnêtes  gens  qoe  celle  des  li- 
bertins et  des  fripons. 

SCÈiN’E  II. 

PHFLTON,  LYSITÈLE. 

Ph  il.  De  quel  côté  mon  homme  s'est-il  dirigé  en 
sortant  de  la  maisou? 

Ujt,  INie  voilà , mon  père  : donnez-moi  vos  or- 
dres , je  m'empresserai  de  vous  obéir  ; jamais  je  ne 
me  déroberai  à vos  regards. 

Cantricds,  dvtrUatrlcels,  Duntil,  renuDUi,  raptorn  panii 
d peni.  346 

FU  IpM,  duin  illls  comis  e>t , iDops  amator.  Uæc  ego  quom 

ago 

Cam  fneo  anlmo,  et  ncolo,  ubi  qui  eget,  quam  prt'U  tU 
panri;  apagr  te, 

AiT>or,  non  placea , nihll  te  otor  ; quamquaiiD  illud  est  dulce , 
es^  et  bibere. 

Amor  araara  dat  Ubt  satis , quod  sgre  sU.  Fugil  forum , fupt 
tiios  2-'>0 

Congetatoa , fugat  Ipse  ae  a sao  contulto. 

Nei]ue  mim  cum  slbi  amicuni  solunl  dici.  Mille  modl»  amor 
ln;U)ornn(luVI; 

Procul  adliibendus  est,  atque  ali^tlnendus  : nam  qui  in  auio- 
rem 

PrreipiLivIt,  pejus  périt,  quam  si  snso  sallat.  Apage,  sis, 
amor! 

Tua»  rt-ft  tibi  liabe.  Amor,  mlhi  amlcus  ne  fuas  unquaro.  Sun! 
tamen 

Quot  miseroa  malrque  hniH'as,  quos  Ubi  obnoxios  fccUli. 
Ortum 'st  ad  frugrm  aüplicare  anlmuiu;  qiiamqu.-im  Ihi 
anlmo 

Lal)os grandis capitur  : boni  sUii  ha-c  expeluni,  rem,  lidem, 
Iwnorem , 

Oloriam  et  gratiam,  b<x;  probla  pretium ’st.  fkt  mihi  niagis 
lubrt 

Cum  probU  potius,  quam  cum  inprobis  viverc  vanidida  360 

SCENA  SECDNDA. 

PHILTO,  LYSITELF.S. 

Pk.  Quoillicbomo  forassepenetraTilexttdU>us?Iÿ«-  Pater, 
adsum. 

Inprra  quod  Vis;  oeque  tlll  ero  in  mora,  neque  lalcbrose 
me  al»  luo 


E II,  SCENE  II. 

Phil.  Tu  ne  feras  que  persévérer  dans  ta  con- 
duite en  respectant  tou  père....  Mais,  au  nom  de 
cette  piété  filiale,  je  te  recommande,  mon  enfant, 
de  ne  point  fréquenter  les  mauvais  .sujets , d'éviter 
leur  rencontre , de  ne  point  leur  parler  sur  la  place 
publique.  Je  connais  ce  siècle  et  sa  dépravation. 
I.6S  mauvais  sujets  se  plaisent  à corrompre  les 
bous , afin  qu’ils  leur  ressemblent.  T.es  mauvaises 
mœurs  répandent  le  trouble,  le  désordre  partout  : le 
rapt,  ravorice,  l'envie  triomphent.  OIte  tourbe 
avide  s’empare  des  choses  sacrées,  qu'elle  profane, 
et  des  affaires  publiques,  qu’elle  gouverne  comme 
ses  affaires  privées  : j’en  gémis,  et  ces  désordres  me 
désespèrent.  Je  te  le  répète,  le  jour  et  la  nuit,  prends 
garde  à toi  ; la  main  des  méchant.s  n'épargne  que 
ce  qu’elle  ne  peut  toucher.  Leur  devise  est  ceci  : 
l»rends,  pille,  fuis  et  cache-toi.  Je  verse  des  larmes 
en  voyant  ces  horreurs.  Pourquoi  ai-je  vécu  jus- 
qu'au règne  de  ces  infâmes?  que  n'ai-je  rejoint  tous 
nos  pères?  On  loue  les  mœurs  de  nos  ancêtres,  et 
on  coum  de  déshonneur  ceux  qu'on  loue.  Excuse 
celte  conduite,  j’y  consens;  mais  ne  l’imite  point, 
ne  laisse  pas  corrompre  ton  cœur  : agis  comme  moi , 
pratique  les  antiques  vertus  : suis  mes  conseils  : je 
méprise  souverainement  ces  mœurs  dissolues,  tur- 
bulentes, qui  déshonorent  des  gens  de  bien.  Va,  mes 
paroles,  situ  sais  eu  profiter,  jetteront  dans  ton  es- 
prit les  semences  de  la  vertu. 

Lys.  Vous  le  savez,  mon  père,  des  ma  plus  tendre 
enfance  jusqu’à  ce  jour,  j’ai  obéi  en  esclave  à vos 
ordres,  à vos  préceptes.  Indépendant,  libre  par 
droit  de  naissance,  je  vous  appartiens  tou*  entier 
par  ma  doiâlhé.  J’ai  soumis  mon  âme  au  Joug  légi- 
time de  votre  sagesse. 

Conspf^lu  obrultabo.  PA.  Fecfris  par  (uis  csterii  foeUs, 
palrfin 

Tuum  si  pfrcolei.  Per  pletatem,  nolo  fgo  cum  luprobis  le 
virto, 

Gnale  mi , neque  In  via , neque  in  foro  ullum  Memonem  ex- 
sequf.  3A6 

Gnovi  ppo  hoc  seculum , moribus  qulbus  sU  : malus  bonuro 
*malum 

Esse  voll , ul  BÜ  sul  similis  : (urbaot,  misceut  mores  malt , 
rapax , 

Avarus,  Invklas:  sacrum  protanum,  publicum  privatum 
hal>en(  : 

Hiulca  Rens.  Hæcefio  (1ntco;bæc  sunt  quæ  me  exrrudanL 
Hffc  dira  norlHsque  Ubi  canlo,  ut  caveai.  Quod  manu  non 
queunt  370 

Tanpere , tantum  fas  liabent , quo  roanus  abstineant  ; 

Cetera  râpe,  Iralie,  ruge.lale.  Lacrumas  bicc  uiiiti , quom 
(loo, 

Eliciuni,  quia  ego  ad  hoc  genus  liominuro  durait:  quin 
priuB 

Mead  plurHs penetravi?  nam  hi  mores  majorum  laudant, 
Eosdem  iululaol  ,quos  conlsudant.  HUce  le  arlibus  gra- 
tiam  27A 

Fado , neu  cotas  neu  Inbuas  logenlum  : meo  modo  et  mort- 
hua  vivilo 

AntiquU  : qu«  ego  Ubi  pnrcl|rio,  e.i  facito  : nihii  ego  istoa 
Moror  fatiios  mores  et  turbldos,  qulbus  boni  dedccorant  se. 
Ua?c  tibi , si  mea  loperla  capesscs,  multa  Iwaa  lo  pedore 
consident. 

Lyt.  Semper  ego  usque  ad  hsrtc  stalem  ab  incuote  adule- 
scentia,  3So 

TuU  serrivi  servilulem  inprtUs  et  prxeepUs,  palet. 

Pro  iogenio,  ego  me  llberam  esse  ratus  lum;  pro  Inperio, 
tuum. 

Meum  anixnuin  Ubt  servitutem  servies,  zqoom  esoaui. 
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PL.\UTE. 


PhiU  Celui  qui  dès  son  enfance  lutte  avec  lui* 
in^ine  i>our  savoir  s'il  doit  prendre  pour  guide  le 
mouvement  naturel  de  son  cœur,  ou  la  voix  de  ses 
parents  et  de  sa  famille , est  perdu  s'il  cède  à son 
peuchant  : il  satisfera  sa  passion  et  non  sa  cons- 
cience.  Mais  s’il  dompte  son  cœur,  il  est  pour  le 
reste  de  sa  vie  tout*puissant  sur  lui-inème.  Si  donc 
tu  soumets  ton  cœur,  et  ne  te  laisses  (>oint  don)p(er 
par  lui , c’est  un  beau  triomphe.  11  vaut  mieux  pour 
ton  bonheur  être  le  maître  de  tes  passions,  que  d’en 
être  maîtrisé.  Ceux  qui  savent  se  coiuiuander  à 
eux-mêmes  restent  vertueux. 

li/s.  Ces  principes  ont  toujours  garanti  ma  jeu- 
nesse : fuir  toutes  les  réunions  dangereuses,  ne 
point  courir  la  nuit,  respecter  le  bien  d’autrui,  ne 
{loint  vous  causer  de  chagrin,  ô mou  cher  père, 
telle  a été  ma  conduite , mon  étude  constante , et  je 
n'ai  cherché  d’autre  gloire  que  celle  de  suivre  vos 
conseils. 

P/ii/  As*tu  sujet  de  t'en  plaindre?  Tu  as  bien  fait 
pour  ton  intérêt,  et  non  pour  le  mien.  Cela  t'importe 
plus  (|u'à  moi,  dont  la  carrière  est  bientdt  finie.  Ce* 
lui'lù  seul  est  homme  de  bien  , qui  craint  toujours 
de  ne  pas  l'être  assez  : celui  qui  est  toujours  satis- 
fait de  lui-même  n'est  |>as  homme  de  bien,  ni  vrai- 
ment vertueux.  Entassez  les  bonnes  actions  les  unes 
sur  les  autres,  pour  qu'elles  se  consolident.  Celui 
qui  se  méprise  lui-même  a le  zèle  de  la  vertu. 

/.ys.  C’est  ce  que  je  me  disais  à l'instant....  Mais 
J’ai  une  grâce  à vous  deiiiaadiT,  mon  père. 

PAi/.  Laquelle?  je  suis  prêt  à le  l’accorder. 

I.ys.  Un  jeune  homme  de  bonne  famille , mon 
ami,  mon  camarade,  a par  imprudence,  par  légè- 
reté, fait  d’assez  mauvaises  affaires  ; Je  voudrais,  avec 
votre  agrément,  nion  père,  venir  à son  secours. 
PAU.  Avec  ta  propre  bourse? 


It/s.  Oui^  car  votre  bourse  n'est-elle  pas  la 
mimne  ? mon  bien  aussi  n'est-il  pas  le  vôtre  ? 

PAU.  Ton  ami  est  donc  dans  le  besoin  ? 

J.ys.  Oui. 

PAU.  Avait-il  du  bien? 

Pys.  Sans  doute. 

/‘Ait.  (k)imneDt  l’a-t-il  perdu?  Est-ce  dans  les  af- 
faires publiques,  ou  bien  dans  le  eomnterce  mari- 
time ? S’est-il  ruiné  en  travaillant  pour  son  compte , 
ou  par  commission? 

Rien  de  tout  cela. 

PAU.  Comroeut  donc? 

Lys.  Kh!  p.ir  trop  de  facilité,  mon  pèTe....  El 
puis  les  passions  l'ont  souvent  entraîné  aux  plai- 
sirs... 

PAU.  Voilà  un  homme  qui  trouve  en  loi  un  avo- 
cat bien  zélé!  S’il  s'est  ruiné,  s'il  n'a  rien,  ce  n’est 
pas  la  vertu  qui  eu  est  cause.  Je  n'entends  pas  que 
tu  frét]uentes  un  ami  doué  de  si  belles  qualités. 

Lys.  Ce  n’est  pas  un  mauvais  sujet,  et  je  voudrais 
soulager  sa  détresse. 

C'est  rendre  un  mauvais  service  à un  men- 
diant, que  de  lui  donner  de  quoi  lK>ire  et  manger. 
On  perd  ce  qu'on  lui  donne,  et  l'on  prolonge  sa 
misère.  Ce  que  j’en  dis  n'est  point  pour  m'opposer  a 
tes  désirs,  auxquels  )'e  nie  prêterai  volontiers;  mais 
pour  que  ta  compassion  à l'égard  des  autn^s  ne  te 
réduise  pas  un  jour  à récJanier  au.ssi  leur  pitié. 

/.yx.  Abandonner  un  ami , lui  refuser  tout  secours 
dans  l'adversité , ce  serait  une  honte. 

PAU.  La  honte  vaut  mieux  que  le  repentir. 

/.ys.  La  bonté  des  dieux  , la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres , et  la  vôtre,  mon  père,  nous  ont  donné  une 
grande  et  légitime  opulence;  aidons  un  ami , nous  ne 
nous  en  repentirons  pas  : nous  rougirions  de  ne  point 
agir  ainsi. 


PA.  Qui  bomo  cuRi  aalmo  inde  ab  fomnU  æUte  üepusnxt 

»tiu, 

lltrua  i»  liane  me  losvellt,  ut  rum  animu»(r<luom  miM'At, 
An  lia  potia«,  ut  pareiitela  eum  es»e  rt  cmi^nali  \eilnt,  2s« 
Si  «Dlmiu  hoffiloem  perpulil,  actum  ’st,  animu  aeriibit,  uon 
blhi  ; 

Sin  Ipv!  antmum  perpulit,  dum  rlvit,  \lclor  %ktorum  cluet. 
Tu  11  animum  \ict&U,  poUus  quam  animu»  te,  r»t  quod  gau- 
dca». 

NItuio  mUu»  esl,  ut  opu'»t,  te  Itacsse,  quaœ  ut  anlmo  lu- 
bet.  2dO 

Qui  aiiimum  ^ incuol , qium  quoa  animus , aemper  proliorcs 
cluent. 

Lÿ$.  Istar  ego  mlhi  s^mper  Inüml  letali  te^imenluin  du‘.t, 
Me  peneirarem  me  utquam,  ubi  euel  damni  conrilialHilum, 
Menoclu  Irrtn  ol>aiubuia(um . iieu^uum  adimrrcm  alteri; 

Neu  tibi  ir^nludinem.pater,  parrrrm,  parsl  sedulo.  V0& 
Sarta  tecta  tua  preerpta  u»que  liabul  mea  mode»tia. 

PA.  Quid  eaprubras?  beoe  quod  feclsU,  Ubi  feciati,  iH>n 
mlhi. 

Hliil  quidem  cU»  acta  est  ferme,  tua  l«tuc  refert  maiume. 

U probus  est,  quem  pomilet , quant  probu»  »U  et  frugi  bo- 
tue. 

Qui  lp»m  slhi  Mtis  plarrt,  nec  probus  est,  nec  frugt  bona‘. 
Renefarla  benefactls  aüls  perlecito , ne  perphianl.  301 

Qui  Ipiin  M contemnit , in  eo  est  Imkiles  industrite. 
tys.  Obearo  rem  hæc,  pater,  autumavl,qulare«quædaio  '»t, 
quant  rote 

Epome  aba  te  exorare.  PA.  Quid  id  r«l?  veniani  Jan  dore 
fteaUn. 

Zys.  AdulescmU  buic  geoera  «udiido,  amico  atque  cguall 
oeo,  Om 


Minus  qui  caute  et  cuffilale  suam  rem  Irartarit , pa'er, 

Benr  ^uIo  rfollii  facere,  si  lu  doq  Devis.  PA.  Mempe  de 
luo. 

Xyi.  De.  meo  : naui  quod  tuant  'si;  nteuto  *»l,  omne  meum 
’st  aulrm  (uum. 

PA.  Qaid  i»,  rgelne?  Lÿt.  Epet.  PA.  Habultnc  rrm?  Xys. 
Hattuit.  PA.  Qui  eam  perdidit? 

PubUcisne  adluiis  fuit,  ao  mariluml»  negolii»?  310 

Mercaturamoe,  au  venaleis  babuit,  ubi  rem  perdidit? 

Lÿt.  Mhil  isturum.  PA.  Quid  Igltur?  Xys.  Per  comitalem, 
edüpül,  paler. 

Prtrierea  aliquantum  animi  causa  in  deliciis  disperdidit. 

PA.  Kdepoi,  Itominem  prodicalum  ferme  famillaritrr. 

Qui  quidem  ousquom  per  virUUem  n-nt  coti(re{:U,  atque 
eget,  3IS 

Mlhil  moror  eum  llbl  esse  amicum  cum  ejusmodi  v irtuMbua. 

Ljft.  Quia  Une  omnl  maliUa  est,  tolerare  ei^uslalein  ejus 
volo. 

PA.  De metMllco male  merelar,  qulci dat quod edit,  aut quod 
hibat;  ' 

Mam  et  illud  quod  dat , perdil , et  1111  pruducil  vHam  ad  mise- 
rlom. 

Mon  eo  hoc  dieu,  quln,qua  lu  vis,  ego  vdim,  et  factam  lu- 
bens;  ozu 

Sed  ego  boc  verbum  quom  ilU  quoldam  dico,  prxmondru 
tibI, 

Ut  ita  te  alloruro  mtserescat,  ne  lui  alias  misereat. 

Lyi.  Deserere  ilium , et  di;|uvare  in  rebus  advorsis  pudet. 

PA.  Pol , pudere  quam  pigerc  pra-sUt,  tuUüem  IllerU. 

Xys.  Edepol,  deum  virtutc  dioam , pater,  et  m.>Joruni,  et 
tua,  330 

Uulta  bout  beoe  parta  haboiMW.  Bette  ai  arploo  fecorls , 
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LE  TRÉSOR.  ACTE  II,  SCÈNE  IL 


Phit.  Ce«e  grande  opulence,  mon  fils.s'aug- 
mentera-t-elle  en  donnant  ? 

Lys.  Non,  sans  doute  : mais  ne  savez  vous  pas 
ce  que  l'on  chante  aui  oreilles  de  l'avare  ? 

M Puis**  l«  »orl  foiitrair* 

• Au  cfpur  avilie  et  bas 

« EDiever  ce  qu’il  a , donner  ce  qu’il  n’a  pas... 

« Ungraixl  fuodsik  misère! 

« L'avare,  avec  le  bien 

• Ou'il  sanie  par  lysteme, 
a ^'e»l  Jamais  txme  rien  : 

« S'il  noua  laisse  jeûner,  il  meurt  de  taim  lui*mème.  ■ 
Phit.  Je  sais  bien  cela.  Mais,  mon  Hier  enfant, 
on  n’est  tenu  à rien,  quand  on  u’a  rien. 

Lys.  Mais  la  bonté  des  dieux  nous  a accordé  as- 
sez de  bien  pour  nous  suffire  à nous-méines  et  sou- 
lager les  autres. 

Ph  il.  Allons,  je  ne  puis  te  rien  refuser.  Quel  est  ce- 
lui que  tu  veux  secourir?  Parle  libren:ent  à ton  père. 

Lys,  CTest  le  jeune  I^sbouique,  fils  de  Channide, 
qui  demeure  ici  près. 

Phil.  Celui  qui  a mangé  ce  qu’il  avait , et  ce  qu’il 
n’avait  pas. 

Lys.  >*ele  condamnez  pas , mon  père.  L’homme 
est  le  jouet  des  événements,  du  hasard. 

Phil  Mon  fils,  tu  en  imposes,  contre  ton  habi- 
tude : le  sage  est  lui-inéme  l’artisan  de  sa  fortune. 
Ce  qui  lui  arrive,  U l’a  voulu  d’avance;  à moins 
qu’il  ait  mal  pris  ses  mesures. 

Lys.  Il  faut  beaucoup  d’exiH'riencc  pour  être  le 
maître  de  ses  actious , de  sa  destinée.  Il  est  encore 
trop  jeune.. 

Phil.  Ce  n’est  point  l’flpe,  c’est  le  caractère  qui 
donne  la  sagesse.  L’âge  la  nnlrit;  il  en  estfaliment. 
Voyons,  parle,  que  veux-tu  lui  donner? 

Lys.  Rien,  mon  père...  Mais  vous  ne  me  défen- 
drez pasd’accepter,  s'il  me  donne  quelque  chose. 

Phil.  Ah  ! tu  soulageras  sa  misère  , en  recevant 
des  cadeaux  de  lui  ! 

rte  pillai  feduM*;  at  polkia  puikal  ,«l  non  fvo'ris. 

Ph.  Df  maKnisdiviUU  *1  quiil  ilfmA*. , plu*  lit,  an  minus? 
L^s.  Minus,  paler  : sed  cUi  inmanUko  seU  quid  cantari  an- 
M? 

«Qnodhabes.nehabèas,  et  lllud  quod  nunenon  habes,ha- 
heasmalum;  ado 

Qoandnqnldrin  nec  UM  bene  esse  potes  p.iU  , noc  nlteri  «• 
PU.  Scio  equldem  IsIncUa  solere  lieri : venim , «nate  mi, 

|s  est  inmunis . quoi  nihii  ni . qui  munus  fuiisalur  suum. 
Ly*.  Deum  v Irtuli  loalvemus , et  qui  nusmet  ulamur,  paler, 

El  ftlIU  qui  comilall  simus  benevolenlihus.  3» 

Ph.  Son.  edepoi,  libl  pernegare  possum  quidqnam  quod 
velis. 

Qnojus  egesUlem  tolerare  vis?  loquere  audarlerpatri. 
tuM.  I.nbonico  hulc  atlolcseenll,  Chnrmidir  fHlo, 

Qui  Itleic  habitat.  Ph.  Qui  comedlt  quod  ruM,quo4  non 
full? 

lyt.  IXe  obpTobra , pater  : roulta  evenlunl  hominl , quæ  volt . 

(inie  nevoll.  , 

ph.  Mentire , edepoi , gnale;  atque  Id  nunc  tacis  hand  consue- 
tudiiie. 

Kom  sapiens  qnldem,  pol,  Ipse  ftogU  forliinam  sibl. 

Eo  ne  muUa  quie  nevoll  evenlunt . nl»l  llrlor  malus  siel. 

/j/i  Mulla  ni  opéra  opus  llrtur»,  qui  se  liclorem  prohum 
Vlljê  agundæ  e»r  expelit.  Sed  hic  admitdum  adulescentu- 
lus. 

pft  5on  «laie , verom  Ingeuio  apiscitiir  saplentla. 
.Sapientlslas  coodirnenlum  ’sl;  sapiens selall  cibu’st.* 
A«edum , eloqnere  : quId  date  illi  nunc  vis?  Lys.  Wlhll  quId- 
quam , pater- 


Lys.  Précisément,  mon  père. 

PhÜ.  Explique-moi  le  moyen...  Je  suis  cu- 
rieux... 

Lys.  Volontiers.  Vous  connaissez  la  famille  de 
Leslionique. 

Phil.  Oui,  elle  est  très- honorable. 

I.ys.  H a une  sœur,  grande  et  belle  fille  ; je  vou- 
drais l’é|K)tiser. 

Phil.  Sans  dot! 

Lys.  Sans  dot! 

Phil.  L’épouser! 

l.ys.  Oui,  avec  votre  agrément.  Vous  lui  rendrez 
parcelle  alliance  le  plus  signalé  service  : et  c’est 
le  meilleur  moyen  de  venir  à son  aide. 

Phil.  Je  consentirai  que  lu  prennes  une  femme 
sans  dot  ? 

Lys.  Vous  y consentirez,  mon  père  : et  cette  union 
répandra  de  l’éclat  sur  notre  maison. 

Phil.  Que  dü)>elles  cho.ses  j’aurais  à dire  là-des- 
sus! quel  sujet  d’éloquence!  que  d'autorités  ma 
vieillesse  trouverait  daus  i’iiistoire  des  temps  passés  I 
.Mais  je  te  vois  si  jaloux  de  répandre  sur  ma  fiuniiie 
une  considération  nouvelle , l’houoeur  d'une  illus- 
tre alliance;  quoique  j’y  répugne,  j’entre  dans  les 
vues.  Je  consens  à tout;  fais  la  demande,  et  épou&e. 

l-ys.  Que  le  ciel  me  conserve  un  père  tel  que 
vous  I Mais  daignez  ajouter  encore  à cette  grâce  une 
autre  faveur. 

Phil.  Laquelle? 

Lys.  Je  vais  vous  la  dire.  Allez  trouver  vous- 
méme  Lesbonique,  rendez-le  nous  favorable,  et  faites 
la  demande. 

Phil.  Fort  bien. 

Lys.  Vous  arrangerez  cela  plus  promptement  que 
moi.  Ce  que  vous  aurez  conclu  sera  plus  certain. 
Une  seule  de  vos  paroles  a plus  d’autorité  que  cent 
des  miennes. 

Tu  moilo  ne  me  prohlbeas  adciperc,  M quiü  det  mihi. 

Ph.  An  eo  fgrstiitrm  rjus  tolerabls,  il  quid  ab  illo  odeepe- 
rU?  350 

Lys.  Eo,  p.*iler.  Ph.  Pnl.ego  Islam,  volome  rationemeduc^aa. 
Lyt-  Licel. 

Sdn’tu  ilium  quo  généré  gnatos  ait?  PA.  Scio,  adprüne 
proho. 

Lys.  Sortir  llli  osl  adulta,  virgo  grandis;  eam  cupio.  pater, 
Duerre  uxorcm.  Ph.  Sine  dote?  PA.  Lyt.  Sine  dole.  PA.  tlxo- 
rem?  Lys.  lia, 

Tnn  re  salva  : hoc  parto  ab  illo  inibU  summam  graliam , 365 
Netiue  conmodius  ullo  pacloei  poleris  auxiliarier. 

PA.  Egont-iiidütaUim  te  uxorrm  ut  paliar?  £yj.PaUutKlum'*l, 
p.iler  : 

Et  eo  p.velo  adiiUlerU  nostrie  lepidain  f.Tmain  familUe. 

PA.  Milita  fgu  possum  docta  dicta,  et  quaioTls  lacuiidt 
loqui; 

HLsIori.Tin  velrrem  nique  antiqu.Tm  hiec  mea  seneclus  siisli- 
net',  3M 

Verum  p;jo  quando  te  et  amlcitiam  cl  gratlam  in  nuslcatn 
durmini 

Video  aiiUcere,  eisi  advorsalus  libl  fui , Istac  Judicu; 

Tibi  pi  rmilio,  posce,  duce.  Lys.  Di  te  ser\asslut  mihi  ! 

Sed  adilc  ndUlam  graliam  unuin  PA.  QuiUe^aulemunuin? 
Lys.  Eluquar. 

Tute  ad  eum  aileai,  tute  conciiiet,  luto  poacas.  PA.  Fc- 
ocre.  366 

£ys.  Nimlo  ciliUB  transiges;  flrmum  omne  erit,  quod  tu 

egerts. 
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PLAUTIC. 


PhÜ.  La  belle  affaire  que  ma  complaisance  me 
met  sur  les  brasl  Allons , je  m’en  charge. 

Lys.  Que  vous  êtes  bon!  Vous  voyez  cette  mai- 
son, c’est  là  qu’il  demeure.  U s’appelle  Lesboni* 
que...  Allons,  mettez-y  tous  vos  soins.  Je  vous  at- 
tends ciiez  nous. 

SCÈNE  III. 

PHILTOÎ^  {seul). 

Ce  parti  n’est  ni  bon , ni  conforme  à mes  voeux 
Mais  il  vaut  encore  mieux  qu’un  autre  plus  mau- 
vais... Ce  qui  doit  me  consoler,  c’est  qu’un  père 
qui  ne  veut  que  suivTC  sa  tête  et  contrarie  scs  enfants 
ne  réussit  à rien,  fl  se  reud  malheureux,  et  les 
choses  ne  s'en  font  pas  moins.  Il  prépare  d'af- 
hreuses  tempêtes  à ses  vieux  jours;  il  appelle  le 
tonnerre  sur  sa  tête.  Mais  on  ouvre  la  maison  où 
je  vais;  et  voici  fort  à propos  Lesbonique  lui-même 
qui  sort  avec  son  esclave. 

SCÈNE  IV. 

LESBOMQUE , ST.\SniE , PHILTON. 

lesb.  (à  n’y  a pas  quinze  jours  que  lu 

as  re<^u  de  Calliclès  quarnnta  mines  pour  prix  de 
cette  maison.  N’cst-ce  pas,  Slasime  ? 

Stas.  Oui...  je  me  le  rappelle  parfaitement. 

Usb.  A quoi  cet  argent  a-t  il  été  employé? 

Stas.  Kndîners,  en  bons  vins , en  bains  parfinnés , 
en  essences.  Le  pâtissier,  le  pêcheur,  le  boucher,  le 
cuisinier,  le  marchand  de  légumes,  de  volaille,  de 
(leurs,  ont  avalé,  dévoré  tout  cela  plus  vite  que  le 
millet  qu'on  jette  aux  fourmis. 
l.esb.  Tout  cela  n’a  pas  coûté  six  mines, 

Stas.  Et  ce  que  vous  avez  donné  à vos  maîtresses? 

Cra>lu«  eril  tuum  uDum  verbum  ail  ram  rem , qiiam  ceji- 
lum  im*a. 

Ph.  Ecre  autem  in  WnianMalr  hoc  reprii  i>egollum. 

Dabitur  oprra  Lyt.  Lepidu»  \ivU  : bx  Minl  sdcU,  helc  ha- 
iM-t; 

l.e»l>(mico  e»l  nomea  : âge,  rrm  cura;  ego  le  obperlar 
doml. 

SCENA  TERTIA. 

PHILTO. 

fion  oplncna  h^rc  aunl , neque  ut  ego  lequom  censeo  ; 

Verum  meliora  sunt,  quam  quie  deterruma. 

$ed  hoc  unum  consolatur  me  alque  anlmiim  meum. 

Quia , qui  nihü  aliud . niai  quotl  sihi  soll  placcl, 

Coruulit  advursuro  flilum,  nuga^agit;  37s 

Mfftcr  ex  anioio  lit;  factiusnihilo  facit. 

Sua:  aeneclull  Is  acriurera  liiemem  parat , 

guom  lüanc  Inporlun.im  trinpotatem  cooclel. 

xJ  aperiiinlur  inU-U,  quo  lharo;  conmo<le 
IpM  exit  Leabonlcua  cuin  serro  foras.  Mo 

SCENA  QUARTA. 

LtSBOMCÜS . STASIMUS  , PHILTO. 

U»b.  IHItius  qulndcdm  dles  tunt . quom  pru  itUce  sdibus 
Minas  quadraginta  adeepiati  a Calücle. 

E^t^e  liüc  quod  dico,  Stasiroe?  S/a«.  Quom  considero, 
MealnUae  videor  Uerl.  Le$b.  QuitI  faduu  *st  eo? 

SUt$.  Comesum,  expolum,  e&uncluin , elutum  in  balinvis. 
Piscator , pistur  ahstuUt , laaii , coci , 3SS 

Olitom , mjrropoiie , auoupea  : confit  cUo , 


Usb.  Je  le  mets  en  compte. 

Stas.  Vous  ai-je  rien  volé? 

l.esb.  Ah!  c'est  là  justement  l’article  le  plus  fort. 

Stas.  Vous  ne  viendrez  |>as  à bout  de  le  prou- 
ver... ne  l'essayez  pas.  Vous  vous  êtes  figuré  que 
votre  aident  était  étemel.  Il  est  trop  tard , et  vous 
rêvez...  11  fallait  vous  y prendre  plus  tôt.,  (à  part) 
Quand  il  a tout  mangé...  il  songe  à l’économie. 

Usb.  Ce  compte-là  n’est  pas  clair. 

Stas.  Rien  pourtant  n’est  plus  clair.  L'argent  s’esl 
envolé.  Vous  avez  re^u  quarante  mines  de  Calliclès , 
qui  est  devenu  propriétaire  de  votre  maison. 

Usb.  Cest  vrai. 

Phit.  {qui  les  écoute  san.s  être  aperçu)  {à  part).  Je 
vois  que  notre  voisin  a vendu  sa  maison.  Quand  le 
père  reviendra  de  voyage,  il  couchera  à la  porte,  à 
moins  qu’il  n’aillc  se  loger  daus  le  ventre  de  .sou 
fils- 

Stas.  Et  les  mille  drachmes  olympiques  payées  au 
banquier  pour  le  reste  d’un  compte... 

Usb.  Je  n’étais  que  la  caution... 

Stas.  Dites  la  dupe.  Vous  avez  répondu  follemeot 
pour  ce  Jeune  honmie,  que  vous  disiez  si  riche. 
Lesb.  C'est  fait. 

Stas.  Kh  oui , c’est  fait  : il  est  perdu. 

Lesb.  C’est  fait  aussi...  que  veux-Ui?  J’ai  même  vu 
tout  à l’heure  ce  malheureux...  et  j’eu  ai  eu  pitié! 

Stas.  Vous  avez  pitié  des  autres,  et  vous  n'avez  ni 
pitié  ni  houle  de  vous-méme. 

Phit.  {à  part.  ) Il  est  temps  de  les  aborder. 

Lesb.  N’est-ce  pas  Phillonqui  vient  à nous?  Par 
Hercule!  c’est  lui-même. 

Stas.  Parbleu  ! Je  voudrais  avoir  cet  lioinnie-là 
pour  esclave , surtout  avec  sou  pécule. 

Phit.  Philton  souhaite  le  bonjour  au  maître  el 
au  valet , à Lesbonique  et  à Stasime. 

Quam  kl  (U  oltjiclas  formids  pap-nvcrcm. 

Letb.  Minus,  iiPiTle,  in  hisa*  ri’lnj»  sumlnm  ’st  spx  minîs. 
5^oj.Qiiid,quod  dedistikcortik.  Lesb.  tlHilemuna  Iralio?  .'wo 
Stas.  Quid,  quod  ego  defrudavi?  Le$b.  Hem  U(a  ratio 
maxiima  *>l. 

S/rti.  Ntm  IIM  illud  adpûrerr,  si  Mimas,  potesl; 

Nbi  tu  inmortale  n^re  e8<ve  argentum  llhi. 

Sera  atque  slulte,  prias  quod  cmilum  opnrtuH  : 

Postqiiam  pomedit  n-ra,  p<»l  ratloncni  pufot. 

Lf»b.  Nn|ttaquam  .irgenti  ratio  conparet  tamen. 

SUt*.  Ratio  quidem.  Iiercle,  .idparrt  ; argrnlum  oîx*V«i- 
Minas  quadnacinta  ndrepisii  a Cailicle, 

¥à  1II«  jedeis  ahs  le  adcepil  maïunpio.  Le*b.  Admoduin. 

Ph.  Pol , opinor,  ndt'mls  mx-tlenedeis  vcndidil.  44KI 

Pater  quom  peregre  venir! , in  porta  e«i  locus; 
plisi  Corle  in  venimn  lîUo  conrepserit. 

Slas.  Trapi-zUæ  ndlle  drachuinnrum  Olynipirum , 

Quas  de  ralioiirdelHibti,  mldihr. 

Usb.  Neinpecjuas  spuponJi.  Slot.  Imo,  qu.vs  dépend!,  tn- 
(iiiito; 

Qiias  sponsione  pm  niiper  tu  exactus  es 

Pro  lllu  aJiili‘>crntr , quem  tu  aittas  cM>e  divlirm. 

Lfsb.  Facliitn.  Slas.  Ut  quidem  Hliul  (M-rierit.  Lesb.  Factum 
id  quoque  est. 

Nam  nunc  eum  v'di  mitenim,  cl  me  ejus  miserilum  'si. 

Sla».  Miseret  le  ali«iruin,  lui  le  nec  misrrel,  nec  pudet.  sio 
Ph.  Tempus  adrundi  est.  Lesb.  Lstne  lilc  Phillu,  qui  aü- 
venit  ? 

Is,  hercle,  est  ipsus.  Stas.  Edc|K>I,  n.x  ego  islum  veUm 
Mi'um  lierl  servum  cuin  suo  pmilio. 

Ph.  Hrruin  atque  senom  pimimum  Pliilln  Jiitir! 

Salvere , lo^Umicum  el  SlHsimum  /.csA.  DI  duint  4|& 
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IjCib.  Que  les  dieux  vous  accordent,  Phillon, 
tout  ce  que  vous  désirez!  Que  fait  votre  flis  ? 

Pkii  U vous  veut  du  bien. 

Lesb.  Mon  cœur  lepnyede  retour. 

Stas.  (à  part.)  Je  n’aime  pas  ce  mot,  U vom  veut 
du  bien;  il  faut  en  faire.  C'est  comme  si  je  disais,  moi, 
Je  veux  être  libre  : le  suis-je  pour  cela  ? mon  maître 
dit  aussi  qu'il  veut  se  ranger....  pure  plaisanterie! 

Phil.  (à  l^sbonique.)  Mon  Hls  me  députe  vers  vous 
pour  resserrer  encoreles  liens  du  voisinage  et  de  l’a- 
mitié. Il  veut  prendre  votre  sœur  pour  femme.  Je  lui 
donne  mon  consaitement,  et  je  désire  vivement  cette 
union. 

Led).  Je  vois  votre  pensée  : vons  venez  insulter  à 
ma  mauvaise  fortune  par  votre  prospérité. 

PkÜ.  Je  suis  homme,  vous  l'étes  aussi  : que  Jupi- 
ter me  foudroie , si  je  viens  pour  vous  railler  dans 
votre  infortune  ! ce  serait  à mes  yeux  une  indignité. 
Je  vous  le  répète , mon  flls  m'a  prié  de  vous  de- 
mauder  votre  soeur  en  mariage. 

t£ib.  Je  ne  puis  me  faire  illusion  sur  l'état  demes 
affaires.  Il  n’y  a pas  d’^lité  entre  nous.  Citerchez 
une  autre  alliance. 

Sfa*.  Avez-vous'perdu  l’esprit  et  le  jugement,  de 
refuser  un  semblable  parti?  ce  n'est  pas  seulement 
un  amf,  c’est  une  mine  d'or  que  vous  trouvez  là. 

Lesb.Ttfï  iras-tu,  coquin? 

Stax.  S*  je  m’en  allais,  vous  me  rappelleriez. 

t^sb.  (n  PhUtün)  Si  vous  n'avez  que  cela  à me 
dire,  vous  savez  ma  réponse. 

PhîL  Je  me  flatte  qu’une  autre  fois  vous  m’é- 
couterez avec  plus  de  faveur.  Sachez,  T.esbonique,  que 
des  démarches  indiscrètes,  de  ndicules  paroles  sont 
des  sottises  peu  convenables  à mon  âge. 

5/a«.  Il  a roison. 

Lesb,  Je  te  crève  un  œil  si  tu  dis  encore  un  mot. 

Stas.  Je  n'en  parlerai  pas  moins.  Dussé-je  deve- 
nir borgne...  je  parlerai. 

PhiL  Ainsi  vous  prétendez  que  votre  situation, 


votre  bien,  ne  sont  pas  comparables  aux  ndtres. 

Lesb.  Sans  doute. 

Phit.  Mais  voyons...  Si  vous  vous  trouviez  au 
temple  dans  un  festin  populaire  (I),  à côte  d’un  riche, 
et  qu’on  y senît  d’excellents  mets,  resteriez- vous 
sans  manger  devant  un  plat  de  votre  goût , parce 
que  vous  auriez  un  riche  pour  voLsin? 

Les.Je  mangerais,  a moin.s  qu’il  ne  me  le  défendit. 

Stas.  Quant  à moi,  il  aurait  beau  me  le  défendre, 
j’emplirais  mes  deux  joues  pour  dévorer...  je  lui 
enlèverais  plutôt  les  morceaux  de  son  choix...  Je  ne 
lui  céderais  pas  une  bouchée....  Ce  n'est  pas  à 
table  qu’il  faut  être  honteux...  Cest  un  combat  : il 
faut  y faire  honneur  aux  dieux  et  à son  hôte. 

Phll.  Fort  bien  dit. 

Stas.  Je  vous  parle  sans  détour...  Je  céderais  à 
mes  supérieurs  le  pas,  les  dignités,  le  rang  : mais 
les  droitsde  mon  ventre,  à moins  qu'on  ne  m’assom- 
me, je  u’en  céderais  pas  l'épaisseur  d'un  fétu.  Un 
semblable  repas  est  si  précieux  ! Cest  un  liéritage 
annuel , exempt  de  b taxe  sacrée. 

Phil.  Sougez-y  bien,  Lesbonique  ; le  point  prin- 
cipal est  d'étre  le  plu.s  vertueux;  ou,  du  moins, 
si  vous  ne  le  pouvez , d'approcher  de  la  perfection. 
Revenons  au  sujet  de  mon  ambassade,  à l’arran- 
gement que  je  vous  propose.  J'entends,  Lesbouiqui*, 
que  vous  l’acceptiez.  Les  dieux  sont  riches  ; l'éclat,  le 
luxe  conviennent  aux  dieux.  Mais  nous,  chétifs  mor- 
tels, dès  que  ce  souffle  de  vie  s'éteint,  mendiants 
ou  riches,  nous  sommes  confondus  daus  le  grand 
recensement  au  bord  derAchéron. 

Stas,  Cest  dommage , Philton,  que  vous  u'nlliez 
pas  là  distribuer  toutes  vos  richesses , pour  justifier 
votre  nom  (3),  au  moins  après  votre  mort. 

(«)  Il  ««fu  doute  ici  do  ropai  qneron  doniuU  ao peuple  dans 
dei  Jouro  de  rete . ou  apres  un  triomphe.  ■—  ,M.  Naiidet . dans  son 
excellente  tradurtlon  . pense  que  l'on  parle  tel  da  repas  de  décetn. 
brc.  ou  les  cuattres  aervilenl  U*«  nclases. 

(i)  PbUtofl  slfolfle  (Jui  aiaie  lu  Aoawnea 


Til*i,  Ptilllo,  qurcumt|Uf  opte#  : quld  agit  fillu*? 

Ph.  Bene  volt  llhi.  I.e*h.  Edefml,  mutuom  meruro  facll. 
Slat.  Nequatn  illud  verlnim  \st,  Bene  volt;  niai  qui  bene  facJl. 
Efto  quo4]ue  volo  liber  i ncqoldquam  volo; 

Hic  poalulet  fnr.;i  e&se,  nuRaa  postiilet.  420 

Ph.  Meus  giialüs  me  ad  te  misit,  Inter  se  alque  vo§ 
AdtIniUlem  ut  concilinn-m  et  antlam. 

Tuam  virft  sororem  durere  uxorrm , et  mlbl 
.Senfentla  eadem  ’s!,  et  volo.  Lesb.  Haud  gnoseo  tuum. 

Bonis  tüU  rébus  tneas  res  Inrldes  mnlas.  42a 

Ph.  Homo  ego  suni,  homo  tu  es  : lia  me  amablt  Jupiter! 
Hrqui-  le  derisum  vcnl , no(|iir  dignum  puto. 

»rum  hoc,  ul  disl,  meus  me  ornvlt  flUus, 

01  tuam  sororem  pofcccrrra  uxorem  sibl. 

Lesb.  Mearum  rrrum  me  gnovlsse  lequom’st  ordinem.  400 
Cum  vostris  oosira  non  est  trqua  facUo  ; 

AdÛiiilalem  vobis  atlamqamdle. 

Sla».  .Satin*  lu  saiius  mentis  aut  animl  tut. 

Qui  cunditionem  hanc  repatlies?nam  ilium  tibt 
Ferrntarium  esse  amlcum  Invenlum  inlellego.  4.X5 

Lesb.  Abin’  hlnc,  dierecte?  Slas.  SI,  liercle.  Ire  obeipiam, 
vetes. 

Lesb.  Mai  quid  me  allud  vis . Phllto , respoodl  tiU. 

P.\.  Beotgniorem,  Leshonice,  (emihl, 

Quam  nunc  experior  esse,  confldo  fore; 

^'aIQ  el  stulte  facere , el  slolle  fabularier , 44o 

OIrumque,  Lesboolce.  tn  trtale  haud  bonom  'st- 

Slas.  Yeruro,  bercle,  UkütcU.  Lesft.Oculumegoecfodlara  tlbt, 


SI  verbum  addiderls.  Slas.  Hercle,  quin  dieam  tamen. 

Nam  si  sic  non  licebit,  liiscus  dixero. 

Ph.  tta  lu  nunc  dicis  non  esse  lequiparahileU  44& 

Vosiras  cum  nostris  fartiones  atque  opes? 

Lesb.  Dico.  Ph.  Quld  nunc,  si  tn  irdem  ad  ccenam  venerlf , 
Atque  ihi  opulentus  tibl  par  forte  ut  venerlt , 

Adposila  cil  corna,  populnrem  qiinm  vocant, 

SI  illi  coneesljc  sint  epul.r  a rllenllbus , 460 

SI  quld  llbi  plneenl,  quod  illl  con&rsium  fiel , 

Fdisne.  an  Inccrnaluscum  opulenlo  adoubes  7 

Lefb.  Edim,  niai  llle  velel.  Slas.  Kl,  pol,  ego,  etloowt  vetrt 

FAim,  alque  ambabiis  mnlls  expletus  vorrm; 

Et  quod  1111  placeat.  prrripi.-vm  potfssumum;  466 

Neque  illi  ctmcedam  quitiquam  de  vila  mra. 

Vererunilari  neminem  apud  mensam  decel; 
NamibidedMnis  alque  humanlseemllur. 

Ph . Rem  fabulare.  SUi».  Non  Ubl  dicam  dok>  : 
DecedamegoilHdevU.desemlta, 

De  honore  popult  ; verum  quod  ad  ventreoa  adtinet, 

Non,  hercle,  hoc  longe , niai  me  pugnis  ïtoerll. 

Corna  hac  annona  est  sine  saerls  heredltaa. 

Ph.  Semper  tu  hoc  facile . Letbonke.  cogHes  , 

Id  opiumumesse.  Iule  ail  sU  optemus  : 4<6 

SI  td  nequea# , saltem  ut  optamis  sis  proxnmus. 

Nunc  condlUonem  hane,  quam  ego  fero,  et  quam  aba  te  p rto 
Dare atque  addpere,  Le#boolee,  le  *olo^ 

Del  dlvltn  sunt,  deoa  decent  opuIenUa 

Et  faeUooee  : venim  nos  homanmiU 
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PLAUTE. 


PhÜ.  Maintenant,  pour  prouver 

qu'il  ne  s'agit  point  ici  de  rang  ni  de  richesses,  et 
que  nous  faisons  grand  cas  de  votre  amitié,  je  de- 
mande, sans  dot,  votre  sertir,  pour  mon  fils  ; que  le 
ciel  favorise  celte  union!  Me  la  promettez-vous?... 
Vous  ne  répondez  pas. 

Stas.  {à  part.)  Dieux  immortels!  le  bon  parti  I 
Phil.  Que  ne  dites-vous  aussi  ; Que  le  ciel  favo- 
rise cette  union  ! Je  le  promets. 

Stas.  El»  ! li  n'en  a que  trop  dit  de  ces  Je  le  pro> 
mets  Si  ruineux...  et  maintenant  qu'il  faut  en  dire  un 
bon , il  no  sait  plus  parier. 

Lexb.  Piiilton , je  suis  bien  flatté  que  vous  me  ju- 
giez digne  de  votre  alliance...  Quoique  mes  folies 
m'aient  réduit  à un  bien  triste  état,  je  possède  en- 
core une  terre  sous  les  murs  de  la  ville;  je  la  don- 
nerai en  dot  3 ma  sœur  : c'est,  avec  la  vie,  la  seule 
chose  qui  me  reste  de  toutes  mes  extravaganees. 
Phil.  Je  ne  tiens  pas  du  tout  à la  dot. 

Lesb.  J’en  veux  donner  une. 

Stas.  Donner  votre  terre!  cher  maître!  quoi! 
céder  notre  nourrice, celle  qui  nous  fait  vivre!  Car- 
dez-vous-en  bien.  Qu'aurons-noüs  à manger  en- 
suite? 

Usb.  Te  tairas-tu  ? Ai-je  des  comptes  à te  rendre.' 
Stas.  C'en  est  fait,  nous  sommes  morts,  .«?i  je  ne 
trouve  un  expédient...  Philtoii...  je  veux... 

Phit.  Que  veux-tu,  .Stasime? 

Stas.  {le  tirant  a l’écart.)  Un  mot,  .s'il  vous 
plaît. 

Phil.  Volontiers. 

Stas.  J’ai  un  secret  à vous  communiquer.  Ne  le 
dites  ni  à lui  {montrant  Lesbonique)^  ni  à per- 
sonne. 

Phit.  Confie-moi  tout  sans  crainte. 

Stas.  J'en  jure  par  les  dieux  et  par  les  hommes , 
gardez-vous  d'accepter  cette  terre  pour  vous  ou  vo- 
tre fils.  Vous  en  saurez  les  raisons. 

Salilmm  anlma> , qui  quom  rxtemplo  «mulmus 
Æqiio  mpmlicus  atquf  Ulf  opulentiMumu» 

OitkPlur  censu  ad  Acherunl«m  niurtuus. 

Sta*.  Minim,  ni  tu  llluc  tpcum  divitiiu  frraa! 

Ubi  mortuux  sis,  Ita  si»  til  notneii  cIupI- 
Pk.  Munc  ul  scias  heic  facituncs  alque  opra 
Mon  rK»e,  iin|U<>  nos  tuam  nrulr^pre  graüam, 

Sine  dote  posco  (uam  sororem  lilko. 

Qua  ns  bene  vorUt  ! habenii'  paclam  ? quid  (aces? 

S/4«.  Pro  di  inmortalris , roiKÜIionr'm  quojuunudi!  4H0 
Ph.  Quin  fabulare  : di  bene  vorlanl!  spondim. 

Sln$.  theu,  uM  usus  nibil  erat  dtrio,  spondeo 
Dicebat;  nunc  heic.  quom  op<is  est , non  quitdicere. 

Le»b.  Qtiurn  adünitale  vostra  me  arbitramini 

Dignuin,  babeo  V(4>is.  FUiltu,  magnam  gratiam.  4hô 

S«J , , hercle,  gravller  cecidkt  sluitUia  mca , 

Ptiillo , f*t  ager  sub  urbe  bric  nol>U;  euro  dabo 
Dotrro  sorort;  nam  UdesluiUlia  mea 
Solus  Miperflt,  preter  viUro,  reliquus. 

Ph.  Profeclo  dotrm  nihli  nioror.  iMb.  Certum  'st  clare  4«o 
Sla$.  Notlramne  vis  nulricetn,  here,  que  nos  rducat, 

ÂPhvl  ii-nare  a nobit  ? cave , sis , feceris  : 

Quid  rdemut  Dosmel  poatea?  Lnh.  Etiam  tu  laces? 

Tibi  rgo  rallonein  reildaro?5/<u.  Plane  prriimus, 

Mai  quid  ego  cnninioiscor.  Phitio , te  voin 4PS 

PA.  Si  quid  vU,  Stasime.  SUu.  Uuc  cona-de  aliquanlum.  Pk. 
Licct. 

■S/ai.  Arrano  liM  eco  hocdico.  oe  ille  ex  te  Kiat. 

Rêve  allus  quisqura.  Ph.  Crede  audacier  quid  lubet. 

Vtew.  Per  dent  atqoe  hominci  dioo,  ne  lu  illunc  «grum 


Phit.  Je  suis  curieux  de  les  connaître. 

Stas.  D'abord  c’est  que  lorsque  la  charme  y trace 
le  sillon,  le.s  bœufs  ne  manquent  point  de  mourir 
au  cinquième. 

Phit.  Fi  donc! 

Stas.  ï.e  trou  des  enfers  est  au  milieu;  aussi  le 
raisin  est-il  gfUé  avant  de  mûrir. 

Usb.  {a  part.)  U cherche  à persuader  le  bon- 
homme sans  doute  ; c'est  un  fripon  ; mais  il  m'est 
dévoué. 

Stas.  Ce  n’est  pas  tout.  Dans  les  meilleures  an- 
nées , notre  terre  rapporte  trois  fois  moins  qu’on  n’v 
sème. 

Phit.  Que  n'y  seme-t-on  les  mauvaises  mœurs, 
pour  en  étouffer  le  germe? 

Stas.  Quiconque  l’a  possédé  a été  viejime  de  In 
fatalité.  Les  uns  ont  été  exilés,  d’autres  sont  morts; 
cctix-Ià  se  sont  pendus....  Le  proprietaire  d’aujour- 
d’hui, voyez  à quelle  extrémité  U est  réduit! 

Phil.  Qu’on  ne  me  parle  plus  de  c« champ-là! 

Stas.  Ah!  vous  votis  récrieriez  bien  davantage,  si 
je  vous  contais  tout.  T.es  arbres  y sont  les  uns  après 
les  autres  fr.ippés  de  la  foudre  Les  pourceaux  meu- 
rent d'une  esquinancic  aiguë,  les  brebis  sont  galeu- 
ses, et  n’ont  pas  plus  de  laine  qu’il  n'y  en  a sur 
ma  main.  I.a  plus  patiente,  la  plus  dure  espèce 
d'hommes,  des  Syriens  n’y  vivraient  pas  six  mois; 
tout  te  monde  meurt  à la  canicule. 

Phil.  Stasime,  je  te  crois  : mais  les  Campaniens  ( I } 
sont  bien  plus  robustes  que  les  habitants  de  la  Syrie. 
Si  le  champ  est  tel  que  tu  le  dis,  on  devrait,  pour 
le  bien  public,  y envoyer  tous  les  coquins.  Ne  dit- 
on  pn.s  qu'il  existe  des  îles  fortunées,  où  sont  ras- 
semblés tous  ceux  qui  ont  bien  vécu?  De  même  il 
serait  juste  de  reléguer  tous  les  méchants  dans  celte 
terre  si  bien  faite  pour  eux. 

(i)Cerl  m dit  par  Imnir. 

Tuutn  ftirU  unquam  RpH  , neqae  gnali  tui.  60o 

El  rei  argumrnlum  dtcam.  Ph.  Audire,  edrpol,  lubH. 

S(as.  prlmtiro  omnium,  olim  terra  quom  pro«cindilur, 

In  quinlo  quoque  suico  morluntur  bovn. 

PA.  Apage  ! SUtt.  Achmintis  ostium  in  nostro  'st  agro. 
l'um  vlitum,  prios<|uam  coactum  ’st.  pendet  puUdum.  50S 
Utb.  Cunsuadi't  hominl,  cmlo;  elsi  scvlrstu» est , 

Al  mitii  inlidelis  nonesl.5/as.  Au<li  ortfra. 

Post  Id.rrumeiiti  quom  alibi  messi»  maxuma  *st, 
TrilJUsUntis  ill^i minus  redit,  quam  obsererU. 

Pk.  Hem,  isteic  oporlet  obseri  roores  malos,  bio 

Si  in  obserrndo  poaslnUnterlieri. 

Sta$.  Neque  unquam  quisquam  'st,  qnojot  ille  ager  fuit, 
Quin  pessuroe  ei  re»  >orlrril.  Quortim  luit, 
.Alilvxsiilaluraablerant.  alil  emortul, 

Alli  se  suspendere  : hem  nunc  btc,  qiiojusest,  5)S 

Ut  ad  Incitas  redaclus  ! Ph.  Apage  a me  islum  asrttm. 

Magis  apage  dfeas,  sinmnia  a me  audirerU. 

Nam  fulguritJB  sunt  heic  alterne  arbores. 

Sues  moriunlur  angina  acerruroe. 

Ovels  scabne  suoi,  tam  glabræ,  bem,  quam  h«e  est  ma- 
nu». i-jO 

Tum  aolen  Sjrrorum , genus  qiiod  patientlsauroiim  'si 
Houiinum , nemo  exslal,  qui  ibi  sex  mensrj»  slserit  : 
lia  cuncii  solsUlialJ  morbo décidant. 

Ph.  Credo  ego  Utuc , Slatlme,  ila  esse;  sed  Campas  genns 
Mullo  Syrorum  Jam  antidil  patientU.  &XS 

S«d  Uteesi  ager  proferto,  ut  te  audivi  loqni, 

Maloa  in  quem  ooiDeis  publiée  mitti  deeet. 

Sieut  fbrtunatonio  neaonot  Insuias, 
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Stas.  Ccsl  le  séjour  du  malheur  : que  dirai-je  de 
plu»?  Si  vous  cherehez  quelque  fléau,  vous  neiiiaD* 
querez  pas  de  le  trouver  là. 

PhiL  {ironiquement).  Mais  toi,  par  Hercule,  tu 
D*as  pas  besoin  d’aller  là  pour  eo  trouver. 

Stas.  Surtout  ne  dites  pas  que  vous  tenez  cela 
de  moi. 

Phil.  Il  suffît  que  tu  me  l’aies  confié  sous  le  se- 
cret. 

^as.  (montrant  son  maître.)  II  voudrait  se  dé- 
faire de  ce  bien,  et  trouver  quelque  iMone  dupe. 

Phil.  Ce  ne  sera  pas  moi,  certainement. 

Stas.  Vous  ferez  bien. (à  part,)  Voilà  le  vieillard 
fort  heureusement  dégoûté  de  notre  champ.  Eli!  si 
nous  ne  l’avions  plus,  où  chercherions-nous  notre  vie  ? 

Phil.  Me  voici  à vous,  Leshonique. 

/.es6.  Que  vous  a-t-il  dit,  je  vous  prie? 

Phil,  Tenez...  Il  est  homme  : il  voudrait  sa  li- 
berté, et  n’a  pas  de  quoi  la  payer. 

!.esb.  Comme  moi,  qui  voudrais  être  riche!  voeux 
superflus! 

Stas.  Il  n’a  tenu  qu’à  vous  : mais  vous  n avez 
plus  rien  ; il  n’est  plus  temps. 

Que  dis-tu  là  tout  seul  ? 

Stas.  Je  réponds  à votre  réflexion.  Si  autrefois 
vous  eussiez  voulu  être  riche,  vous  le  seriez  ; maiii- 
tenam  il  est  trop  tard. 

Phil.  (à  Lesàoniquc).  Puisque  vous  ne  pouvez 
rien  conclure  avec  moi  sur  rariicle  de  la  dot,  ar- 
rangez-vous avec  mon  lils  comme  vous  rt'iilcndrez. 
Je  ne  demande  ici  pour  lui  que  la  main  de  votre 
soeur.  Le  ciel  favorise  cette  union  !...  Que  vous  en 
semble?...  Vous  hésitez  encore. 

Lest).  Non...  Vous  le  voulez,  que  les  dieux  favori- 
sent ce  dessein  ! Je  vous  la  promets. 

Phil.  Enfin  ! f.a  naissance  d’un  tils  n’est  pas  plus 
attendue  que  ces  mots  : je  voits  la  promets! 

Stas.  Que  les  dieux  vous  accordent  un  bon  suc- 
cès! 


Phil.  Je  le  désire. 

Stasime,  va  trouver  ma  sœur  et  CalUclès,  et 
appreud.s-leur  le  succès  de  cette  affaire. 

S/as.  J'y  cours. 

J.esb.  Fais  bien  mes  compliments  à ma  soeur. 

Stas.  Je  n'y  manquerai  pas. 

Phil.  Leshonique,  venez  avec  moi;  nous  arré-* 
terons  le  Jour  de  la  noce,  et  nous  prendrons  toutes 
nos  mesures. 

JLesh.  (à  Stasime.)  Fais  ce  que  je  te  commande  : 
je  reviens  dans  un  moment.  Dis  à Calflclès  de  me  ve- 
nir trouver. 

Stas.  Partez  donc. 

Lesb.  Il  faut  qu’il  prenne  un  parti  à l’^ard  de  la 
dot 

.Stas.  Parlez  donc. 

Lest.  Car  je  n’entends  point  donner  ma  s(tur 
sans  dot. 

Stas.  Partirez-vous  donc  ? 

Lesb.  Je  ne  souffrirai  point  qu’on  lui  fasse  tort..< 

Stas.  Allez  donc. 

Lesb.  Et  que  ma  faute... 

Stas.  Vous  êtes  encore  là  ? 

Lesb.  (à  Philion).  O mon  père,  il  n’est  pas  juste 
que  mes  folies...» 

.Stas.  Mais  parlez  donc  ! 

Ij^sb.  C'est  à moi  seul  d’étre  puni. 

Stas.  Allez,  degrJee! 

Ije.^h.  Vous  reverrai  je,  mon  père? 

Stas.  Allez  donc , alloz  donc,  mois  allez  donc  I 

SCÈNE  V. 

STASIME. 

Je  suis  venu  à bout  de  le  faire  partir.  Dieux 
puissants  ! j’ai  fort  bien  arrangé  cette  méchante  af- 
faire ; j’ai  sauvé  notre  terre.  Sur  ce  point  cependant 
tout  n’est  pas  dé<'idc.  C’e.st  que,  si  elle  est  vendue, 
c'en  est  fait  de  mon  cou.  Il  nie  faudra  porter  par 


Quo  cnneU , qui  ftUlftn  eule  suam , 

Convenlant  : contra  Utoc  dctnidi  mnlHico«  630 

Æquain  vidrtiir,  qulquMrro  Istkn»  tll  tnmll. 

Sùi*.  nuspiliuin  ‘kt  calaoiilalii  : quid  vrrblk  opu’kl  i 
QuamtUm.il.itn  rem  quirrenk , ilidc  reperla*. 

Ph.  Atlii,  hrrcle.etiUelrt  alibi.  Str/k.  Cavn , sU,  dixerik, 
Mp  un  divUM  boe.  Ph.  Dixisli  arrano  Mlia.  636 

Stas.  Qaln  hic  quiilcin  ciipil  illuni  ab  Mfc  abalienaricr; 
Slqukipm  rcporlrl  pOKset,  quoju»  os  »>ublio.it. 

Ph.  Meuk  quldem,  bercle,  nunquam  Uel.  Sitia.  Si  «ipirk 
quidrni. 

Lepide,  bercle,  de  nqro  rfto  hune  ftcoem  detemil; 

Nam  qui  vhamua,  aibil  c&l,  ai  lltum  ainiaerit.  MO 

Ph.  Rnteo  id  t«,  Le»b«>nke.  Die,  kodn,  mlM , 

Quid  bir  loculuk  tecuua  ? Ph.  Quld  ocmm?  bono  *tt; 

Volt  fleri  liber;  verum,  quod  dal,  non  hahet. 

/.c*6.  El  eço  e*ae  locupte»,  v«rum  neqoklquam  toIo. 

Sla*.  Udiuin,  ai  vellai  : nuoe,  qooniam  nihil  cal,  non 
licet.  M5 

Usb.  Quld  tecum,  SlMime?  SUu.  Üe  tsloc  qimd  dixittl 
modo, 

Si  antea  voluines,  easea;  nunc  scro  cuph. 

Ph.  t)c  dote  loenim  oonveidrc  aibil  poteii  ; 

(Juki  flbi  îulrt , tute  aqiio  rum  gaaU>  meo. 

Nunc  (uam  aororeoi  Idin  poaco  meo.  660 

<Ju«  rca  hene  vnrUt  : «{uid  nunc?  eliaro  odomiIîd. 

Lesh.  Qukl  laie  le?  quaodu  iU  via,  dl  bcim  vortant  ! ipnodM. 
Ph.  Nunquam,  edepol . qi!oii|uam  lam  i-Xkperlatuk  (iliua 
mirrc. 


Cnatuk,  qnnm  r«t  illud  Spondeo  gnalum  mihi. 

S/<M.  Di  fortunabunt  voklra  consilia  I Ph-  lia  rnlo.  6.VS 
Lesb.Sfd,  Stasime,  aN  bue  ad  ineam  sororem  , ad  Callb 
ctem; 

Die  hoc  negoti  qiiomodo  acium  '»(.  Sla,i.  INtiir. 

Le*h.  Et  gratiilalnr  me»  kurorl.  Stai.  Scillcel. 

Ph.  1 bac,  l^^bnnice,  inccum,  ül  cnram  nubtiis 

DicH  conktilualur:  eoticm  hwe  conlirmalilmus.  646 

Lf»b.  Tu  i$iuc  cura  (|U<k1  jiiui  ; ego  Jam  heie  ero. 

Illc  Cailieii,  roc  ul  cumenint  Stu$.  (Juin  tu  i modo! 

Lesb.  De  dote  ul  vidcal , quld  opua  kit  facto.  Situ.  I modo. 
Lesb.  Naai  errtum  '»t  me  kloe  dote  baUd  dare.  Sla$.  Quin 
lu  i modo! 

Le$o.  Neque  rnim  illi  damno  unquam  eaac  paUar...5/o«.  AU 
modo!  646 

Lesb  Meam  ncglegcnUam.  Stas.  I modo.  Utb.  O pater! 
ÆqiMMD  vktetur,  quin.  quod  peccaritn...  Stas.  I modo! 

Lesb.  PotiaauBum  mild  Id  obait  Stas.  1 modo!  Lesb.  O 
paler! 

En  uiMjuam  adipiciam  te?  Sùu.  I modo,  i modo,  i modo! 

SCENA  QUINTA. 

STASlMtS. 

Tandem  Inpetravi  abirct.  Di  voatrara  IHIrm,  b?u 

tUleiMl . rc  geaU  pMMime  gostam  probe , 

Slquidfni  agar  noNa  »al%oa  a»t!  eld  a<)modum 
In  ambiguo  ’al  cUam , nunc  quid  de  hac  re  fual. 
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mouls  Pt  pnr  vaux  bouclier,  cosqup,el  tout  le  bn* 
fiase.  Mon  niaîlre  désertera  In  ville  où  se  feront  les 
no<vs.  11  ira  en  vagabond  tenter  quelque  mauvais 
coup  en  Asie  ou  en  Cilicie,  et  faire  une  triste  Gn.  — 
Allons  où  l'on  m'envoie , quoique  j'aie  celte  maison 
en  horreur,  depuis  que  Calliclès  nous  a mis  à la 
porte. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I, 

CALLICLÈS,  STASI  MK. 

Call.  Coniineiildis-m,  Slasinie?  [.eslKinique  loii 
maître  a promis  sa  sœur. 

S(as.  Oui  vraiment. 

Cal!.  A qui  l'a-l-il  promise? 

Stas.X  Lysitèle,  lils  de  Philton,  et  sans  dot. 

Call.  Sans  dot  ! I.y.sitèle  offrirait  h une  fdlp  sans 
dot  une  si  riche  alliance?  cela  n’e.st  pas  croyable. 

Slas.  N’en  croyez  rien,  si  vous  voulez...  Je  le 
croirai  pour  vous. 

Call.  Mais... 

Stas.  Que  m'importe? 

Call.  Comment  et  où  la  chose  s’est-elle  conclue? 
Slas.  A l’instant,  ici,  devant  la  porte,  de  »e/<7e, 
comme  disent  les  Prénestin.s  (1). 

Call.  l.esboniqup  est-il  donc  devenu  plus  sage 
dons  l'ailversité  que  dans  la  bonne  fortune? 

Slas.  Philton  est  venu  lui-méme  le  trouver  de  la 
part  de  son  fils. 

Call.  11  serait  honteux  de  marier  celte  jeune  lille 
sans  dot.  Au  reste,  cela  me  regarde  ; je  vais  aller 
trouver  mon  censeur  et  lui  demander  avis. 

{O  Lr»  b4blUnU  de  Préofstr,  ■ii^uurd'hiil  rale»trtna.  puuicnt 

fnur  mal  parler. 

Sn]  alipnalur,  aclum  de  rotlo  meo. 

Geatandus  peregre  rlypeiis,  palea,  aareina; 

Ectuciet  ex  urlie , iitd  erunt  fartiP  nubllæ; 

lldl  isUic  aliquo  In  roaxumam  malain  cnirem 

Lalrndnalum,  »nl  In  Asiam.aut  in  Citiri.-un. 

riK)  hue , quo  mihi  inperatum  ’st , rtsi  cmII  hnne  domum , 

Pualquain  exturbavil  Idc  nua  ex  nostris  nxlilHis. 

ACTCS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

CALLICLES,  STASIMLS. 

Call.  Qoo  nuNlo  tuUtuc,  Stasime,  dixi^U?  Stan.  Ptoatrum 
herilem  HUam 

I.e«U>nlcuxn  suam  sororcm  deapopoodisae  : hoc  modo. 

Call.  Quoi  hominl  deaponJlt?  SMa.  Lysileli . Pbiltunlt  fjlio, 
Sine  dote.  Call.  Sine  dote  llie  illam  in  (anUa  dhillaa 
dabit? 

Non  cmlibiledicU.  Slas.  At  lu,  odepul , nullu»  rnvluaa.  bs& 
Si  hoc  non  rmita,  ego  credklero.. . CaW.  Quid?  Stas.  Me  ni- 
hlli  pendere. 

Call.  Quamdudum  iatuc , aut  ubi  acliun  *at  7 Stas.  InlicNi  heic 
ante  oaUom. 

Tarn  modo,  itHiuU  Pncoealioui.  Call.  Taoloh’  in  re  per- 
dita, 

Qoam  in  re  talva,  Le»bonicua  factua  eat  frugalior7 
Stas.  Alque  eqnldem  ipaua  ullro  venit  Pliillo  uratum  ûlk>.  b90 
Call.  FlagiUuu  qulüem  , bercle,  Uel,  niai  dos  dahilur  tir- 
Rinl. 

Toatremo,  edepoi,  ego  i&tam  rom  ad  me  adtinere  inleîlegn. 


Slas.  ( à pari,  ) Je  devine  son  projet  : il  m'n  tout 
l'air  de  vouloir  enlever  à l.esbonique  son  champ, 
comme  il  luiAndt^à  enlevésa  maison.  ChariniJe,  mon 
cher  maître , vo.«  affaires  vont  bien  mal  en  votre 
absence.  Que  n'étes-vous  de  retour,  pour  vous  ven- 
ger de  vos  ennemis!  que  vous  m'aurez  d'obligation 
pour  tons  les  soins  que  j'ai  pris  et  que  je  prends  sans 
cesse!  Il  est  si  difficile  de  rencontrer  un  ami  digne 
(le  ce  nom  , à qui  l’nii  puisse  conûer  toute  sa  for- 
tune avw  l’assurance  de  pouvoir  dormir  tranquille! 
Mais  je  vois  notre  gendre  avec  son  futur  l>eau-pére. 
QiTe.st-il  donc  survenu  entre  eux  ? Ils  marchent  à 
[tas  précipités.  L’un  retient  ranire  par  le  manteau. 
Ils  s’arrêtent.  Retirons-nous  à l'écart  pour  entendre 
leur  conversation. 

SCÈNE  II. 

TXSITÉXE,  LESBONIQUE,  STASIME. 

Ijjs.  Arrête...  Pourquoi  m’éviter  et  te  cacher? 
IjEsb.  I.aisse-moi  aller  où  j'ai  affaire. 
l.ys.  Oli  ! s’il  s’agit  de  ton  honneur  et  de  ta  répu- 
tation, je  ne  veux  point  t’arréler. 

Irsh.  Tu  fais  là  ce  qu’il  y a de  plus  aisé. 

Lfjs.  Quoi  donc? 

Lesb.  Tu  fais  injure  à ton  ami. 

Lys.  Cela  n'est  pas  dans  mon  caractère , et  je  n'ai 
pas  été  élevé  ainsi. 

Ij>sb.  Tu  l'en  acquittes  fort  bien  sans  l’avoir  ap. 
pris.  Si  tu  l'étais  étudié  à me  chagriner,  lu  ne  fe- 
rais p.is  mieux.  Tu  feins  de  me  servir,  et  tu  cher- 
ches à me  nuire. 

Lys.  Moi? 

Lesb.  Toi-méine. 

Lys.  Que  fais-je  de  mal? 

Tbo  ad  meum  c.*istigatorrTn , alque  ab  eo  conxillum  pet.'im . 
Sfas.  Proprmodum  quid  illic  fralinei  smlio,  et  subolrt  milif. 
Ut  .ngro  f^'orlnt  L6»)>on{cum,  quandn  pTorlH  vdihus.  aob 
O hfrr  Charmide,  quaro  aliarnte  te  licic  lua  m distrahitur 
lihil 

TTUnam  te  mJKxe  xalvom  videam  , ut  inimicos  tuos 
UlrUrare,  ut  mitd,  ut  erga  te  fui  et  luin,  ivfurnx  grallam! 
Nimium  diriicile  ’kI  re|Nrir1  amicuro , Ha  ut  nomen  cluet; 
Quoi  tuam  quum  rem  rredlderls , aine  oroni  rura  dortnia*.  (ton 
Sed  generum  niMlrum  Ire  ecrll|\iro  video  cum  adHoi  auo. 
Nescîo  quid  non  salis  inter  eos  convenu  : cclerl  gradu 
Eunt  iilerqiie  : llle  reprebendit  hune  priorem  pallio. 

Haud  illi  eusctienM*  adstlterunt  : hue  aliquantum  abaœ* 
sero  : 

Est  lubklü  oralionem  audire  duoram  adflnlum.  8ot> 

SCENA  SECUNDA. 

LYSITELES,  LESBOMCÜS,  STA.SIM11S. 

Z,yi.  Sla  intlco,  dûU  avomri , neque  te  obcultasaU  mihi. 
Lesb.  Potin'  ut  me  Ire,  quu  prof««lua  eum,  aioax?  Lys  SI 
in  rem  tuam. 

Leaiwulce,  cmc  videatur,  glorio*  aut  fama*.  xiiiam. 

Lesb.  Quod  est  facillumum,  (acii.  Lys.  Quid  id  est?  Lesb. 
Amieo  injurlam. 

£yji.  Neque  mrum 'st,  neque  faceredidici.  Lesb.  lodoclua 
quam  docte  focls  l CIO 

Quid  facrrrii,  al  quis  duruissel  le,  ut  slcodki  ewea  müd? 

Qui  itene  quom  ainjuUs  facere  mihi  t;,  male  (aria,  mak 
C(NI»Uli6. 
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U:  TRESOR,  ACTE  tll,  SCfcNE  II. 


Tout  ce  que  ]e  ne  veux  |)as  est  précisément 
re  que  tu  fils. 

l.y$.  .le  prends  tes  intérêts. 

Uüb.  Les  counais-tu  mieux  que  moi?  J*ai  .isscî 
de  bon  sens  pour  savoir  ce  qui  peut  mVtre  utile. 

Lys.  tsl-ce  avoir  du  bon  seus  que  de  rejeter  les 
services  d'un  ami? 

Ufsb.  Je  ne  regarde  pas  comme  un  sen  icc  d'a- 
gir contre  le  gré  de  celui  qu'on  veut  obliiier.  Je  sais, 
je  comprends  ce  que  je  fais  *,  je  connais  mon  devoir,  j 
Mais,  quoi  que  tu  puisses  me  dire  à cet  égard , je  ne 
puis  rn'emfuxlier  de  croire  au  bruit  qui  circule. 

Lys.  Que  dis-lu?car  jene  puis  m'empécher  de  te 
parler  comme  tu  le  mérites  i tesaïeiix  l’ont-ils trans- 
mis un  nom  honorable  pour  que  tu  ternisses  par  ton 
libertinage  cet  honneur,  fruit  de  leur  vertu,  que  tu 
devais  conserver  à tes  descendants? Ton  père  et  les 
nieux  l’avaient  aplani  la  route  de  la  gloire  : ta  con- 
duite, ta  mollesse , tes  mœurs  dérciglces  te  l’ont 
fern»ce.  Tu  as  préféré  l'amour  à la  vertu.  Crois-tu 
maintenant  pouvoir  dissimuler  tes  vices  ? Ah  ! c’est 
impassible  : embrasse  le  parti  de  la  vertu , chasse  la 
mollesse  de  ton  cœur.  Ta  place  est  au  barreau  [>our 
défendre  tes  amis , et  non  dans  le  lit  d'une  courli-. 
sane.  Si  je  désire  vivement  que  tu  garde.s  ton  champ, 
c’est  pour  que  tu  t'amendes,  et  que  tes  ennemis  ne 
puissent  pas  te  reprocher  d'ètrc  réduit  a une  indi- 
gence absolue. 

Lesb.  Tout  ce  que  tu  me  dis  là,  je  le  sais , je  l’a- 
voue. J'ai  dissipé monpatrimoine,  llétri  la  gloire  de 
mes  ancêtres.  Je  connaissais  mes  devoirs  , mais  je 
n'ai  pas  eu  la  force  de  les  remplir!  Malheureuse 
victime  de  Vénus,  fai  cé'dé  aux  séductions  de  la 
paresse,  qui  m'a  précipité  dans  l'abîme.  Et  je  sens 

Ly».  Fgone?  Le*h.  Tu  Ly*.  Qukl  male  Tacio?  tx*h. 

Quodeço  nolo,  iO  qoom  faris. 

Lÿ$.  Tuæ  tri  Ut»  cooMik-re  cupio.  Letb.  Tu  milii  rs  me- 
lior,  quam  mihi? 

Sat  upio,  uUft  in  rrm  qux  &int  tncam  ego  coa&plrio 
milil.  6t-v 

F.fj*.  An  i<J  ni  Mpere,  ut  qui  benrUrium  a beno\oIente  repu* 
din? 

Lrxb.  Niitlum  )H>nellchira  r>H*  duco  id.quud,  quoi  racLis, 
non  plaret, 

Si'-io  ego  et  scotio  IpM*  quld  agam , neque  a me  opHcimn 
migrât; 

rîec  luis  «lepellor  dletij , quin  rumori  «*rviam. 

Lyt.  Quid  als?  (oum  reUnerl  iiequro,quin  (Ileam  ea  qn.T 
prnnicm.i  0:^0 

liane  (andem  majores  famam  Iradideninl  tjhl  lui , 

Ut  .virlulr  eortim  anleparta  per  flaBilium  perder***? 

Ante  honori  posleronim  tnorum  ut  vinden  Heres? 

Tihi  p.itrrq<ie  avosqiie  faeilem  feeit  et  pl.iit.im  viam 
Ad  quvrnndtim  honorem  ; tu  feri^ti  ut  dUndlis  forri , 

Guipa  maxume  et  desidia , luisque  stutlis  marihiis. 
PræoptavUn  aptnrem  liium  ull  virtuli  prafonerps. 

^uoc  le  hoc  paclo  credl»  posse  oldegert*  errala?  ali!  non 
Ha  nt  ! 

Ope,  sis,  vfrtiitem  animo,  el  eorrte  expelle desidhm  tno; 
In  foro  operam  amkia  da.  haud  in  lerlo  amine , ut  soütus 
es  fiSn 

Algue  ego  l»lum  agrum  flbl  relliiqui  ob  eam  rem  mUc 

eipetn; 

rt  tibi  kit , liut  Ir  ronricere  posais  ne  omnlno  inophm 
GlsHs  objertare  possiiit  tibi , quos  tu  inimipos  li.itirs. 

Aesé.  Omnia  ego  ihb  ic  qii;e  divisfi  srii»,  ve!  exsign.ivf  ro  ; 

Ui  r»m  patriamel  ma)orum  ub’riam  fieilaritn  meiim.  03:1 
Sdeltam  ul  esse  me  ilecerel  ; Tacere  non  quiliam  njiser. 


que  tes  avis  méritent  toute  ma  reconnaissance. 

Djs,  Ce  qui  me  d(*sespère,  c’est  de  voir  que  je 
prends  une  peine  inutile,  et  que  tu  ne  fais  aucun 
cas  de  mes  discours  : ce  qui  ni'affliie,  c’est  que  lu 
ne  rougis  pa.s.  D'abord  si  lu  ne  m'écoutes  point,  si 
lu  ne  fais  pas  ce  que  je  te  dis,  c'est  rompre  avec 
l'honneur  : tu  languiras  obscur,  nu  lieu  de  t'illus- 
trer, comme  lu  le  désires.  Leshontque,  je  cniinais  la 
légèreté  de  ton  caractère.  Je  sais  que  tes  égarements 
ne  sont  pas  le  fniit  d’une  volonté  reflécliie,  mais  de 
l’amour  qui  t’aveugle.  Je  connais  tout  le  manège  de 
l’amour.  L'amour  est  comme  un  javelot , il  voleel 
vous  perce;  el  la  blessure  empoisonne  le  cœur,  le 
rend  farouche  el  triste.  Les  meilleurs  avis  déplai- 
sent : c’est  ce  qu’on  défend  que  nous  voulons 
faire.  O qui  nous  manque  exrite  nos  désirs; 
l’avons-nous?  le  dégortt  vient  aiusitûl.  (re.sl  lui 
qui  nous  pousse  ou  nous  retient , qui  commande 
et  défend,  ('upidnn  est  un  hôte  insensé,  bien  dan- 
gereux à loger  dans  son  cœur.  Je  t'en  pré\iens, 
encore  une  fois  prends  bien  garde  à ce  que  tu  vas 
faire.  Si  tu  suis  ton  |>enchant , c'est  un  incendie  qui 
embrasera  ta  famille  : tu  chercheras  de  l'eau  pour 
sauver  ta  race;  el  quand  tu  eu  trouverais,  je  con- 
nais le  caractère  des  amants , il  ne  te  nstera  pas 
même  une  étincelle  pour  ranimer  ta  famille. 

Lesb.  Le  feu  est  facile  à trouver  : des  ennemis 
même  11e  vous  en  refusent  pas.  Mais  en  me  repro- 
chant mes  fautes,  tu  me  pousses  dans  une  voie  plus 
mauvaise  encore.  Vouloir  ma  weursans  dot!  ce  n’csl 
pas  convenable.  Comment!  après  avoir  dissijté  un 
immense  patrimoine,  je  consentirais  àétre  riche,  à 
I garder  ce  champ,  tandis  que  ma  .sœur  .serait  dans  le 
1 besoin , et  m’accablerait  d'une  haine  méritée  ! on 


lia  vi  Wnerb  vînrian,  r>lio  captus  in  Iraudrm  inebU  : 

Kt  tibi  nuuc . pruliHk  se  meivn' , suinaiaa  haltnt  gralins. 

Lyx.  AI  op4*raiu  perirv  int'aia  sic , rl  te  hax;  dicta  corde  sper- 
nerc. 

Perpeti  nequro  ; hlmul  ute  piget  paruro  pudere  te.  G40 
Kt  pfMtrrnio , ni'i  me  auscoHas , alque  hoc  ut  dico  CacU , 
Tule  pftne  te  lalHiU  farde,  ne  iiMeiiiat  le  Ikkiof; 

In  ol>rul(oJan*i)is,  qiioin  le  ntaxuioc  clarum  tuln>. 

Pergiinvi  equidein,  Lesbonice,  inpeiHum  (uum  ingeaium 
admodum. 

Sclo  le  kponle  non  tuapte  errasse,  sed  amorcm  Ulti  Gvr> 
Peciusuli«>rura.'>M<  : atque  Ipse  anvuria  Icm-o  oninei»  lias, 
lu  est  amor  ; ba!UU  ut  jacltur  : nlbil  sic  rclerc  ’st , nequ^ 
volât . 

Atque is  morca  liominum  moros  el  montscM  rcficit. 

Minus  plocet,  oi.ighqiiod  sua  lctur;  quud  diasuadetur,  pla- 
rei. 

Quom  inopla  Vi,  nipia.s;  quamlo  ejus  copia  VI,  lum  non 
vell>.  6*1 

Mie  ((ui  atisprilit . fs  conpellil  ; ilte  qui  consindel . vetal. 
liisamim  VI  ni.ilom  in  liospilium  devorli  jhI  Cuphltnem. 

Sed  te  moneo,  hue  rtlam  alqur  etJaui  ut  repûtes,  quid  fncere 
eipetia. 

Si  islue  mnare . ut  facit  inillrium , Itium  incentles  gémis. 
Tiim  igitur  tibi  aquic  erit  cupldo,  genus  qui  roilngnas 
tiium.  06» 

Atque  eris  si  n.inrtus,  prolnde  ul  rrrtle  am.inleisAUiit  caU , 
Ne  scinlUlatn  quidem  retinques,  gr-nusqiti  mngliscal  luum. 
Lesb.  FMcUfVt  inventa:  datur  ignb,  inmeisi  «b  Iniatiria 
p«dA8. 

Se<l  tu  objiirgans  me  a pecratls , rapis  drteriorem  in  vlam. 
Meam  vis  »nrorrm  liî>i  déni;  RU-ules  sine  dote  : bue  n«<n 
eonvenit;  rn<» 

Me,  qui  aliusiuMim  Lintam  rem  palriam,  porro  in  divtUis 
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uVst  jnmaU  injuste  envers  les  étrangers  (jii.nml  on 
secomluil  bien  avec  ses  parents.  (le  que  j'ai  dit,  je  le 
ferai  i je  te  prie  de  ne  pas  insister  davantage. 

Lys.  ICst'ii  nécessairedc  te  réduire  a l'indigenee 
pour  la  iuriir?  Pourquoi  me  donner  ce  champ  qui 
peut  relever  les  affaires? 

U.sb.  Hedoute  pour  moi  le  de.shoimeiir  plus  que 
la  misère;  ne  m’expose  pas  à entendre  dire  que  je 
t'ai  donné  ma  sœur  plutôt  pour  maîtresse  que  pour 
épouse.  Ne serni.s-je  |>as  uu  être  infâme? Un  mariagi* 
sans  dot  te  ferait  honneur;  il  me  couvrirait  de 
houle.  Tu  aurais  tout  le  profil,  et  moi  tous  les  dé- 
sagréments. 

ijjs.  Tu  te  figures  donc  être  dictateur,  si  j'accepte 
l'eue  terre? 

Lesb.  Je  ne  le  veux  pas,  je  ne  le  dcmatMle  pas, 
et  ne  me  le  figure  point  : mais  un  honnête  homme  ne 
doit  pas  oublier  son  devoir. 

Lys.  Je  connais  tes  intentions  : j’aî  tout  vu,  tout 
♦•ompris,  tout  deviné.  Tu  veux  par  ce  procédé  resser- 
rer notre  union , donner  cette  terre,  rester  sans 
re.vsources,  quitter  In  ville  dans  le  dcmiment,  fuir 
comme  un  proscrit  ton  pays,  tes  parents,  tes  al- 
liés, tes  amis,  aussitôt  la  lUK'e  faite.  On  dira  ensuite 
que  c'est  ma  cupidité  qui  t'a  niduit  là...  Non,  non, 
ne  le  flolle  pas  que  je  le  souffrirai. 

Mas.  {s’avançant.  ) Je  ne  puism'empécher  d'ap- 
plaudir à tantdenobIes.se...  (k>urnge,  l.y.silèle,  c'est 
très- bien;  vous  méritez  la  palme  : Lesbonique  est 
vaincu  : votre  comédie  est  excellente  (I).  {Se  tour- 
fwnt  vers  l.esboni(jue)  : Oui,  U traite  son  sujet  à 
meneille,  et  ses  vers  sont  parfaits  ; vous , prenez 

(*}  AlUtfloo  tut  i>rn  «JiH'crnft  puur  In  plécn  de  th^âlrr. 

a^crumque  haiM’rc,  egerr  HUm  aulrin,  ut  me  nierilo 

üdffil. 

[<uiK|uam  prit  alicnis  (tratis,  qui  Miis  concinnal  Icvpm. 
Sicut  «lui.  farlam ; iiolu te Jartari  (Üulhi«. 

/.ÿ».  Tanin  meliir«l  te  M>rorls  rauM  ek$ei|ui , A6& 

Alque  eum  agrum  me  habere  quant  te,  tua  qui  tolenïs 
nifpnia? 

Le^h.  ego  mlhl  to  tam  prusplcerr,  qui  meam  egrslafem 
leve» , 

Se<l  ul  iitops  infamis  ne  »tm;  nemfhl  hanr  famam  (li»ferniit , 
Me  germanam  meam  Bororcm  in  roncnblnolutn  libi 
Sic  iinr  dote  detliaae , magl»  quam  in  inalrimuiiium.  o7o 
lyul*  me  ilipntNnr  perliil»ealiir»*s4*?b.Tc  (.amigeralio 
Te  bonrstet.  me aulem  conluluk't.  si  »ine  duleduspris; 

Tibi  silemolumeiiluin  boiinris,  uiilii  (|Uod  objectent , »let. 
I.y$.  QukJ,  te  dklalorem  censes  fore,  si  alts  te  agrum  ad- 
cpperim? 

Lfsb.  Neque  volo , neque  postule,  neqiie  censeo;  >crum 
larorn  87b 

h est  bunos  tinmini  pudlm,  metninisse  opricium  snum. 
t.'jt.  Scio  equidem  te,  animatua  ut  sU;  video,  sulxHel , 
aentio. 

IJ  agiii.  ut  ubi  adOnilatem  inter  nos  ntMlram  adstrinxrris, 
Atque  eiim  agrum  dt'drria,  oec  quidquam  heic  libi  sil,  qui 
titan)  colas, 

Kcrugio.s  ex  urbe  inanis,  protugus  palrlam  deseras.  f>80 
Owgnatos.  adünUalem,  amiais,  factis  nubtiis; 

Mea  opéra  bine  pmierritum  te  mraque  avaritia  autumeot. 

Id  me  conmiiAurum.  ul  paliar  TuTi,  ne  animum  iodaxeris. 
StoM.  ISon  eiiim  poiksum  quin  exclamero  : Euge,  euge,  Lysitele*, 
ndüuv. 

Facile  palmam  habes  ! hic  victus  : vieil  tua  commiia.  8W 
Hic  agit  magis  ex  argumeuto , et  versus  meliores  facil. 

Etiam  ohslultiUam  tuam  le  tuerla?  mullam  atKitnloa. 

Lesb.  Quid  Ubi  ioterpellalio  aut  in  condUum  hue  adeesalo 
esl? 


garde  que  votre  sottise  ne  vous  expo.se  à la- 
meiide. 

Ijfsb.  Qui  l’a  prié  do  venir  le  mêler  à la  conversa- 
tion, et  de  donner  ton  avis? 

Stas.  Mon  Dieu  ! je  in'cn  irai  comme  je  suis 
venu. 

Usb.  Renlrons  à In  maison,  Lysilèlc  ; nous  y 
reparlerons  de  nos  affaires. 

Ujs.  Je  ne  fais  rien  en  caelielte,  je  parle  comme 
je  pense  ; si  jVpouse  la  siciir  sans  dol , jVntends 
que  tu  ne  nous  quilles  point,  et  que  mon  bien  soit 
le  tien  ; si  tu  as  d'autres  peii.sces,  fais  ce  que  bon 
te  .semble  : mais  je  ne  serai  Ion  ami  qu'à  cette  con- 
dition. Voilà  mon  dernier  mot.  (//  sort). 

Stas.  Il  s'en  va...  Écoutez,  Lysilèlc...  je  vou- 
drais vous  parler...  L'autre  part' aussi...  je  reste 
seul...  Que  faire  maintenant  ? plier  bag.nge,  me  met- 
tre le  bouclier  sur  le  dos,  ferrer  mes  sandales... 
car  il  faut  partir...  Je  vois  que  dans  peu  je  vais 
être  goujat,  et  que  mon  maiire  sera  obligé  de  s'en- 
gralsser  au  service  de  quelque  roi.  Ob  ! nul , s'il  s'a- 
git de  fuir,  n'aura  plus  de  vigueur!  nul,  dans  le 
pillage , ne  fera  plus  d'exploits.  .Moi , quand  je  .se- 
rai pourvu  d'un  arc,  d'un  carquois  et  dcnècbra,  le 
casque  en  tête,  je  dormirai  tranquillement  dans  In 
tente...  Mais  alloiisà  la  place...  J'ai  prêté  un  talent 
à l'un  de  mes  amis,  je  exturs  le  lui  redemander,  aliii 
d'avoir  quelque  ressource  pour  faire  la  roule. 

SŒ\E  III. 

MÉG.àUO.MDK,  CALLICI.É.S, 

SUÿ.  D'après  ce  qeie  vous  me  dites,  Calliclès,  il 


ainccMcro.  Le$b. 


mmim  domum , 

Lys.aHrt  . IbldeUlU  rplmxplura  fabulabimur.  em 

^ *'1  ®«tn*u8  «)t , 

censco.  Ma  nublum  datur 
^ **  ' abituru»;  qwKl  jneoin  erit,  Id  crft 

SIn  ohb’f  animntuft  es , l)enç>  quo<!  aga»  rvpnial  libi  • 

***''  pack»  : sic  Mot'enUa  'kL 

5/4/s.  Abiit,  licrrlc,  {lie  qiiidrm  : rcquld  aiidix.  IvûIh!^ 
rgn  le  v»lo.  («h').  U'O-àtiicw.)  ’ • 

agmnT  *****^  Sta.vlrae,  mtas  solus  ; quid  fgo  nums 


ISlsl  uti  sarrinam  cooilringam , et  clypeop,  ad  dorsom  «1- 
cnmmfMlem  : 

FuIimnUs  jiH>ratn  subpingi  «occU  : non  Msli  pot  est 
Vbk'o  canHam  mllilamn  me  lulunim  haud  longiui  • 7,0 

Aut  a1h|UHni  ail  regem  in  saginam  herua  ne  cnnjexlt  mens 
Cmb)  ad  suinnuu  bellalorr*  acrem  fuglloiyn  fore  ■ 

El  captunim  spolia  Ibl  ilium...  gui  meo  beroadvorsua  ve. 
nerll. 

Egomet  aulem  quom  extcmplo  arcum  mUii,  et  pbareiram 
et  saglllas  «iimsero,  ' 

Cassidem  in  rapul.,  dormibo  placide  In  tabernacuk).  70a 
Ad  furum  ibo;  nudius  texlns  quoi  lalenium  mutuum 
iKxll,  repoacam , ut  babeam  mecum  quod  feram  Vialicum 


SCENA  TERTIA. 

MEGARONIDES,  CALLICLES. 

.Sfrg,  ül  mitil  narras,  CalllcW.  nullo  modo 
Polcsl  fieri  prorsus,  quin  dos  deliir  virginl. 

CaU.  Namque,  hercle,  Ikuneste  Heri  ferme  non  pulcvl,  7|0 
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LK  TRIvSOR,  ACTE  I!I,  SCÈNE  III. 


fst  indispfiis^ible  de  domier  iinu  dot  à la  jeune 
nile. 

Cail.  Il  serait  inconvenant  qu’il  en  fût  autrement^ 
et  je  ne  souffrirai  pas  quelle  se  marie  sans  dot, 
quand  j’ai  de  quoi  y pourvoir. 

Még.  Oui,  vous  avez  sa  dot  toute  prèle,  à moins 
que  vous  u'attendiez  que  son  frère  la  marie  sans 
dot.  AJIez  en  toute  confiance  trouver  Pliilton,  eldi- 
tes-lui  que  vous  fournissez  la  dot  \Kxr  amitié  pour 
Charmide.  Toutefois  jo  crains  que  cette  offre  n’ex- 
cite dans  le  {Hiblic  de  fdclieux  suu|m;üus  contre  vous, 
et  que  les  méchants  ne  pretendent  que  \ous  êtes 
généreux  avec  Targenl  que  le  |>èrc  vous  a confié, 
que  TOUS  puisez  vos  libt*ralités  dans  sa  propre  bourse; 
qu’on  ne  pousse  même  la  calomnie  jiis(|u‘à  dire 
quecettedolu’eslquela  moitié  du  dépôt.  D'un  autre 
côté, si  vous  voulez  attendre  le  retour  de  Charmide, 
ce  délai  paraîtra  un  i>eu  long  à Lysitèle,  qui  épou- 
sera sans  dot. 

Cali.  Je  pense  bien  à tout  cela. 

Még.  Voyez  s’il  ne  vaudrait  pas  mieux  aller  trou- 
ver I^bonique,et  nn.strulre  de  tout. 

/ Que  je  donne  connaissance  de  ce  trt'sor  à 
un  jeune  étourdi,  ivre  d'amour,  tout  entier  à scs 
lussions!  Non,  assurétnenl  non;  il  est  enpabic  de 
manger  jusqu’à  l’endroit  où  l’argent  est  caché.  Je 
crains  le  bruit  meme  i|u’on  ferait  en  déterrant  la 
somme,  et  jus4}u*au  mot  de  dot , de  {)cur  de  lui  don- 
ner l’éveil. 

}fég.  Que  faire  doue  enfin? 

CaU.  Saisir  une  occasion  de  reulever  en  cachette. 
Kn  attendant,  un  ami  m’avancera  la  somme. 

Még.  Pouvez-vous  compter  sur  queh[ue  ami  ? 

('alf.  Sans  doute. 

}ft'g.  Chimère!  craignez  la  rc|x>use  ordinaire  : 
• t:n  vérité  t je  n'ai  rien  à vous  prêter,  n 

CaU.  J’aimerais  encore  mieux  un  refus  qu’un 
consentement  qui  ni’engagerait. 

IHeam  ppr|>ctUr  Irit  in  roalrimnnlum 

Sine  doit! , quom  eju&  rem  pene»  me  tiabcam  doml. 

Mey.  Faralado»  domPst,  nUl  rxs|>ectarp  vl», 

Ut  erun  sine  dote  fraler  nuhturn  coiipwel  : 

Ftwtadeaa  tute  Fhlltoiu‘m,  et  dulemdare  7ir> 

Te  ri  dicâs;  facere  Id  fjus  ub  «midliain  patris. 

Verum  hoc  ego  vereor,  nr  bla*c  poUidIallo 
Te  lu  crlmen  populo  punat  atqiu*  iufamiain. 

Non  lemere  dicani  te  I>enifUium  vlrglni, 

Dalam  tlbi  dolem',  el  quam  darc»,  ejiw  a pâtre; 
tu  ea  largilari  te  UU  ; rveque  Ita,  ut  ail  data  . in- 
Cutumem  te  sUtere  Ull . et  delraxe  aulurnent. 

Kunc  »i  obpcrlri  advcntiim  Charmldi», 

Perlongum  ’sl  : hulc  durentl  inlrrea  al>sn*sm.Tlt 

CaU.  Nam , hercle , omnla  istwc  \eiiluiit  in  metilfm  luilii.  725 

Utg.  Vide  si  hoc  utibiie  m.igU  atque  in  rem  drputas. 

Ut  adeam  Lcsboiücum,  i-doceam  ut  res  »e  babet. 

CaU.  Ut  ego  aune  adalescenll  Ihesaurum  indicrm 
Indomilo,  pleno  omorls  ac  lasciviar? 

Minume,  minime . hercle . veto!  nam  rerto  sclo  730 
tocum  quo«|ue  Ilium  oronem . ubl  siurst . mmetleril  : 

Quem  fodere  metno,  sonilum  ne  llle  exaudiat, 

Keii  ipeam  rem  irid.aget , dolem  date  si  dixerîm. 

Ve?.  Quo  pacto  ergo  igitur?  CaU.  i.lain  dosdoproml  po- 
tesl; 

Duffl  oheasio  ri  rei  reperialur,  intérim  7:t5 

Ab  amico  alieomle  argenlum  roge». 

Meg.  PoUn'  t-sl  nb  amico  uliauHle  exurari?  CaU.  Pnk»t. 
Vr?.  (ieme!  tia;  lu  UIqü  vcrbuin  actutum  iorrneris , 


Még.  J'imnçineun  moyen, s’il  vous  convenait... 

( aU.  Quel  est-il  ? 

Még.  Un  moyen  infaillible,  je  crois. 

CaU.  ^ oyons. 

Még.  Il  s’agit  de  trouver  quelqu’un,  par  exemple, 
un  nouveau  débarqué. 

CaU.  Eh  bien!  que  fera-t-il? 

Még.  Il  aura  l’air,  la  tournure  d’un  étranger  ; |>er- 
sonne  ne  connaîtra  sa  figure , il  ne  connaîtra  per- 
sonne: il  nous  faut  un  menteur  habile,  effronté... 
CaU.  Ensuite  ? 

Még.  11  viendra  de  Séleucie,  envoyé  par  le  |htc 
vers  le  jeune  homme.  En  le  saluant  de  sa  part , il 
l’assurera  que  le  vieillard  est  vivant,  se  porte  à mer- 
veille, fait  bien  ses  affaires , et  va  revenir  bientôt 
Il  portera  deux  lettres,  que  nous  signerons  comme 
si  elles  étaient  du  pere.  Il  donnera  l'une  à Eesboni- 
que,  et  dira  que  l'auire  vous  est  destinée. 

CaU.  Bon  ! continuez. 

Méy.  Il  dira  (ju’il  apporte  en  or  la  dot  de  la  jeune 
personne,  d'après  Tordre  du  père,  qui  lui  aurait  pres- 
crit de  ne  la  dc^wser  qu’entre  vos  mains.  Compre- 
nez-vous? 

CaU.  Parfaitement  ; et  Tidée  est  excellente. 

Még.  Vous  donnerez  ensuite  cet  or  à celui  que 
la  jeune  fille  aura  é{K>usé. 

CaU.  Fort  bien!  à merveille! 

Még.  Par  là , quand  vous  voudrez  déterrer  le  tré- 
sor, le  jeune  homme  sera  éloigné  de  tout  soupçon. 
Il  croira  que  cet  or  lui  vient  de  son  père , taiulis  que 
vous  l’aurez  tiré  de  lacaclielte. 

CalL  I.e  tour  est  exi*ellenl,  admirable,  quoi- 
qu’à  mon  âge  j'aie  quelque  honte  de  jouer  la  co- 
médie. Mais  lorsqu'on  remettra  ces  lettres  cachr 
tées,  si  toutefois  elles  le  sont,  pensez-vous  que  le 
jeune  homme  reconnaisse  Teinpreiute  de  l’aDne.n) 
de  son  |KTe? 

Még.  Cela  vous  arrête?  il  y a mille  moyens  de 

« Mibi  qnidfro,  hercle,  non  ni  qnotl  dem  muluum.  » 

CaU.  Malim,  l>crcle,  ul  venim  dicos,  quam  ut  des  imi 
tuum.  7io 

.Vcÿ.  Sed  vide  coosUium,  si  placrL  CaU.  Quid  consHl  ’st? 
Meg.  .Srilum,  ut  ego  opinur,  comiliuin  iuveni.  taU.  Qiild 
est? 

Mi-g.  Homoconducatur  aliqnls  Jam,  quantum  poirat , 

Quoiti  sll  prrrgriims.  CaU.  Quld  U sctl  faccrr  postca? 

.Ve?.  Is  bomo  fxomrtiircrapliicc  In  peregrinum  otudum . 715 
Ingnola  laries  , qua*  non  vUlInta  sit, 

Tabidicum,  oontidenlem.  CaU.  Qoid  tnura  pculM? 

.Veg.  Qua.0  ad  ailulcsccnlem  a patrv*  ex  .Seleucia 
Veniat,  salulrm  cl  niinUct  verbis  palris, 

Ilium  bene  gerere  irm , cl  valcrc  d viverc , î.'iO 

Kli*um  rvüilurum  actulum.  Kerat  cpIsUilas 
Ihiax  ; cas  nos  oonslgnemus , quasi  sint  a pâtre  ; 

Del  alteraro  illi . illcal  allcmm  tibl 
Darc  sese  vclle.  CaU.  Perge  porro  dicerc. 

.Vr?.  Sniuc  aurum  ferre  virglnt  dotem  a paire  75s 

Dicat,  paircmque  Id  Jas.v<Me  aurum  libi  dure. 

Ten<‘s  |àra?  Catl.  PropemoducD , àtque  auscutlo  perlubctw. 
.Ve?.  Tum  tu  igitur  demum  id  adnlesceoU  aurum  üaliU, 
Ubl  erit  lucaU  v irgo  In  maiiimonium. 

<^t(.  Selte , hercle , sane.  Vr?.  Hoc , ubi  Uiesaurum  ccfO(^- 
ris,  7«o 

Sobspiclonem  ab  adniescenle  amovtirb. 

CenaeNt  aurum  esse  a pâtre adlutnm  tibl; 

Tu  de  IbesAuro  sume».  CaU.  Satla  Mlle  et  prolte; 
QuanK|uam  hoc  me  a-tatis  sycophaolari  pudel. 
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PLAUTE. 


SUI 

se  tirer  d’nffüire.  On  supposera  qu'ii  Ta  perdu , et 
qu'il  eu  a fuit  faire  un  nouveau.  S'il  les  présente 
décachetées,  on  dira  que  rinspecleur  du  |)ort  les  a 
ouvertes  pour  les  lire.  Cest  une  niaiserie  que  de 
s’arrêter  un  jour  entier  à ces  l^tgalelles  : on  pourrait 
là-dessus  coudre  beaucoup  de  paroles  les  unes  aux 
autres  pour  rien.  Allez  tout  de  suite  secrètement 
vers  le  trésor  ; éloignez  valets  et  servantes  : m'en- 
tendez-vous bien? 

C'a//.  Kt  puis  après? 

Még.  .Surtout  cachez  bien  tout  cela  à votre  femme; 
car  la  bavarde  ne  peut  garder  un  secret.  Eh  bien 
donc!  qui  vous  retient  ici?  allons,  partez...  du 
mouvement!  Ouvrez  le  trésor,  preuez-en  ce  qu'il 
vous  faut,  et  refermez-le  à l'instant,  mais  en  ca- 
chette, comme  je  vous  l’ai  rccomniaode.  Éloignez 
tout  le  monde  d<^  la  maison. 

Cad.  Jeu’y  manquerai  pas. 

Még.  Mais  c'est  trop  de  discours;  nous  perdons  le 
temps,  quand  il  faut  agir.  » vous  inquiétez  pas 
de  Taoneau  ; liez-vous  à moi , le  faux  fuyant  <{ue  je 
viens  de  vous  indiquer  est  fort  drôle:  c'est  l'inspec 
teur  du  port  qui  a décacheté  les  lettres.  Mais  la 
journée  s’avance.  Ne  connaissez-vous  pas  le  carac- 
tère et  lesgodts  de  Lesbouique?  11  est  ivre  en  ce 
moment,  sans  doute  : ou  lui  fera  tout  accroire. 
D'ailleurs  notre  homme  sera  venu  en  apportant 
quelque  chose,  et  en  ne  demandant  rien. 

Call.  Il  sunil... 

Még.  Mais  je  cours  à la  place  publique  rhendier 
quelque  agent  d'intrigues.  Je  signerai  les  deux  let- 
tres, cl  j’enverrai  notre  compère  bien  stylé  vers 
le  jeune  homme. 

CqU.  Je  vais  à ma  besogne,  faites  la  votre. 

Sfsl  ppi«iulaii  (|tun<lo  olMisoalat  adfrret , TU 

Siqultifin  ntMiKnat^  adtulrrll  rpl»lolax, 
fiitniie  «rhitrari»  ^iim  amili 

Piih’rnl  »icimm  FUnm  tu 

Kpxcmisp  atl  pam  rem  cait»a>  po^^unl  conligi  : 

MUmi  qurni  hatmlt.  pmlidil,  aUum  post  f«rit  novutn.  770 
Jam»i  ulttlgtialas  non  fm*(,  did  hoc  potp^t  : 

\puil  purUti»r«‘in  mignata»  «ilii 
In>ppctaf>que  : iu  lmJii>modi  npgullo 
Di«’fn  wrtiMme  terpfp,  srgnHlpa  mof.i  ’st  : 

Qmmvh  M'ruKines  poasuol  h>ngi  iexifr.  775 

Khi  ad  Uitiaurum  Jam  coofrUint  rlanrtihim, 
i^r^os.  aitcilliia  amovo  : alque  aiidin7  Catl.  Quid  r»t? 

Vf’j.  rxorrm  quoqtie  ipsaiii  hanr  n-m  ul  c*-]**» , face. 

. pol . taeem  nur>qu.un  quidquani  'st  qucxl  que.it 
<^>iiid  nuiK  «tas?  t|uiu  te  liitic  ammes,  et  te  diuu*»?  790 
. deproiiM*  itide  auri  ad  liane  rem  quud  aal  ni. 
f'xHitinuo  nperito  drnuo;  acd  daurulutu, 

Sicut  pnecepi  ; cuiH'tos  exturli.!  »iibun. 

Cafl.  Itn  facUm.  -Vcg.  AI  rniiu  nimia  Kaigu  aeriuonc  uU- 
mur. 

Hicin  ctMilWinui.  quod  jam  pro|*i'fat<)  **t  opus.  7H5 

Mhil  nt  de  signa  i]U«m1  vereare,  me  vide. 
i.epkda  nt  ilia  causa  : conmeiuoravl  ilicerv , 

.Xpud  portHore«  esse  inspcelns  : denii|ue 

Diei  tempu.s  lum  vides?  quid  iilutn  putas 

Natur.i  ilia  alque  ingeuiu?  jamdudum  ebriu’st  70» 

Qutdvi»  proliari  potcril  : tmn,  quoil  maxumum  *st, 

Aslfcrre,  non  pelere  lilc  »e  dieet.  CtiK  Jam  aal  ni. 

Mffj.  ^4(0  svcophanlam  Jam  conducode  furo, 

KpUlnlaM|ue  Jam  oonsiumilHi  dii.is, 

Lumque  hue  ad  adulesccntem  medltatum  pml>e  70j 

MiUam.  Cnit,  fxi  ego  igttur  iniro  ad  nplk-iuro  im  um. 

Tu  Uluc  âge.  .Vf  g.  Actum  reddam  (nugiuiuui&e.j 


Még.  Je  vous  en  rendrai  l>ou  cumple,  ou  je  ne 
suis  qu'un  faquin. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  1. 

CnARSIIDE  seul. 

Frère  de  Jupiter  et  gendre  de  Ncrée,  c'est  du 
fond  de  mon  c<eur  que  je  te  rends  grâce , et  â vous 
aussi,  flots  impétueux,  naguère  arbitres  de  mes 
biens,  de  ma  {>ersoune  et  de  ma  vie!. Sorti  de  vos 
dangereux  domaines,  me  voici  rendu  à ma  jtatrie,  à 
ma  ville  natale.  C'est  à toi,  Neptune,  que  je  dois  le 
premier  tribut  de  ma  reconnais.sance.  Ou  te  peint 
cruel,  inexorable,  avide,  inhumain,  ravisseur 
odieux  : j’ai  éprouvé  le  wntraire.  Ta  douteur,  ta 
démeuee  n'ont  cessé  de  m’necmnp.igner  dans  ton 
empire.  J'avais  déjà  entendu  vanter  ta  gloire.  D'il- 
lustres sages  m'avaient  dit  que  tu  te  plaisais  à épar^ 
gner  le  iwuvre,  et  à humilier,  à perdre  le  riche  su- 
perbe. Reçois  mes  louanges;  tu  traites  les  hommes 
selon  leurs  mérites.  II  est  digne  des  immortels  de 
inén.iger  toujours  le  {Kitivre  : on  l’accuse  de  perli- 
die , tu  n’en  as  pas  montré  à mon  égard  : sans  toi , 
je  n'en  puis  douter,  tes  satellites  m’auraient  en- 
levé, lancé  jusqu’au  ciel  saus  nulle  pitié,  et  tous 
mes  hiens  seraient  épars  dans  la  plaine  azurée. 

Déjà  le.s  vents,  conmie  des  chiens  pleins  de  rage, 
entouraient  notre  vaisseau;  la  pluie,  les  flots,  les 
tempêtes  en  furie  allaient  briser  le  mât,  renverser 
les  antennes , déchirer  les  voiles,  si  ton  hras  n’eiU 
promptement  rétabli  un  calme  propiiT. 

Neptune,  je  te  dis  adieu  |K)ur  toujours.  Il  est 

ACTUS  QUAKTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARMIDES. 

SaNipotenti  et  mulllpotcnU  Jovia  fratri  .Tlhcrd  »phioa, 
üHt»,  lulicna,  lauilea  igo,  ^atfia  gralioMpir  lialHHi, 
et  niicliliUK  saUia. 

Quo«  pi’nea  met  puinU»,  bonis  mets  quid  bjrrt,  rl  incrr 
lit»,  Nl«» 

(Juoin  &uia  mefx  locis  in  patriam  urblsqiie  mirnla  rtducpir. 
faciunl. 

Alque  ego.  Neptune,  Ubi  ante  alios  dru»  gratlas  ago  al(|ti« 
li.ilieû  Kumuiaa. 

Nam  le  uronrl»  sa'^umque  severuroque  atque  aiidls  mort- 

buK  cunmrcnoMDt , 

Spurcificum,  inmnnem,  itilolerandum.  vesanum  : contra 
opéra  expertu»  : 

Nam  . pol,  plorldo  te  et  rJi-nietili  otro  usqne  modo,  al  vo- 
tai . usu»  iium  in  aitn.  kos 

Alque  liane  linm  clortani  Jam  Aolr  auribus  adeeperam  gno- 
bilemapiid  homine», 

Pauperibtis  le  parevre  »olilum,  diviU-s  damnare  alque  d«>- 
man*. 

Al>i , laudo  ; Mis  «itlinr . ut  ntjuoin  *sl . 

Traclare  liotninn  : hoc  dis  dignum 'si,  semper  mendlcis 
mudrati  »int. 

Fidu»  fuinti  ; hifiilum  rue  ilerant  : nam  abaque  foret  le.  Ml 
srio,  iiinilo  910 

DblraviiAmt  dlMjur  lulissml  uU'IlUri»  tut  me  misenim 
farde, 

Boiiaquc  omuia  item  uua  mecura  passim  «rrulcua  per  cam 
pos. 
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LE  TKESOU,  ACTE  IV,  SCENE  11. 


temps  de  me  ri‘|>oser.  Quelles  souffrances  pas 
endurées  pour  amasser  des  richesses  à mou  fils! 
Mais  quel  est  riocoumi  qui  s’av  ance  sur  la  place,  avec 
c*ette  tournure  et  ce  costume  siugulier.’  curiosité 
de  savoir  quel  est  ce  persouiiu^e  remporte  sur  ma 
vive  impatience  de  revoir  ma  maison. 

SGÈISE  II. 

LE  SYCOPHANTE  {agmi  d'uUriguei)^ 
CHARMIDE. 

Ir  Stjcoph.  Je  veux  nommer  ct^jou^  la  journée 
aux  troit  écus  ; car  c’est  pour  cette  somme  que  j’ai 
loué  mon  talent  d’mtrigue.  J arrive  de  Séleucic, 
de  Macédoine,  d’Asie  et  d’Arabie , où  je  ne  suis  ja- 
mais allé.  Voyez  à quelle  extn'mité  le  besoin  ré- 
duit un  malheureux!  Il  faut  que  pour  trois  écus  je 
porte  ces  lettres  de  la  part  d'un  particulier  que  je 
n’ai  connu  de  ma  vie;  je  ne  sais  pas  même  s’il  est 
né  ou  à naître. 

Charm.  (à  part.)  Quel  chapeau!  Il  est  delà  race 
des  champignons;  sa  tête  couvre  tout  son  corps.  Il 
m’a  tout  l’air  d’un  lllyrien  : il  arrive  avec  le  cos- 
tume de  son  pays. 

Le  Syeoph.  Celui  qui  m’emploie  m’a  emmené 
chez  lui,  après  le  marelié  conclu.  Il  m'a  expliqué 
ses  intentions;  il  m'a  fuit  ma  le(;on  et  tracé  mon 
rôle  de  point  eu  point.  Maintenant  si  j’y  mets  du 
mien , mon  maître  n’en  appréciera  que  mieux  mon 
savoir-faire  dans  les  expéditions  de  ce  genre  Comme 
il  m’a  affublé!  Il  en  a payé  les  frais.  Cest  un  cos* 
tume  qu'il  a pris  ctiez  un  décorateur  de  tliéiltrc. 
Je  vais  faire  en  sorte  de  me  l'approprier,  pour  lui 


prouver  à lui-niêiiie  que  je  sais  mon  n»élier  d’esca- 
moteur. 

Charm.  {à  part.)  Plus  j'examine  cet  Ijoninie,  et 
moins  sa  figure  me  plaît  Si  je  m’y  connais  bien, 
c’est  un  somnambule,  ou  un  coupeur  de  bourses, 
un  filou.  11  observe  les  lieux , regarde  autour  de  lui, 
remarque  les  maisons.  Je  crois  qu’il  examine  l'en- 
droit où  U viendra  voler.  J'ai  envie  d'epier  ses  dé- 
marelles.  Suivons-le  attentivement. 

Le  Sijcoph.  Voilà  le  quartier  que  m'a  désigné 
celui  qui  m’a  loué.  C’est  cette  maison  qui  doit  être 
le  si^  de  mes  fourberies.  F'rappons. 

Charm.  (à  part.)  11  va  tout  droit  diez  moi.  Je 
crois  que,  pour  mon  arrivée,  il  me  faudra  passer  la 
nuit  en  sentiaelle. 

/vC  Stjcoph.  Uolà!  ouvrez!  ouvrez  donc!  l*^t-cc 
qu’il  n’y  a pas  de  portier  ici  ? 

Charm.  Que  cherchez-vous,  jeune  homme?  que 
demandez-vous.’  Pourquoi  frappez-vous  à celle 
porte? 

Le  Sycnpk.  Ho!  bon  vieillard.  Je  suis  inscrit 
chez  le  magistrat  ; je  lui  ai  rendu  un  compte  exact 
de  ma  conduite.  Je  cherche  I^bonique,  un  jeune 
homme  qui  doit  haliiter  dans  ce  quartier,  ainsi 
qu'une  autre  personne  à cheveux  blancs , comme 
vous.  Celui  qui  m’a  remis  ces  lettres  m’a  dit  qu’il 
s’appelait  C^llirlès. 

Charm.  (o  part.)  Il  cherche  mon  fils  et  mon 
ami  Calliclès , à qui  j’ai  confié  mes  enfants  et  me.s 
biens. 

Stjcoph.  Brave  homme,  diles-moi,  je  vous 
prie,  si  vous  le  savez,  où  demeurent  ces  deux  per- 
sounes. 


lia  jam  quasi  can<^,  haad  secus,  circuaii^lalKint  navem  tur- 
iHnes  vrnli  : 

Imbrrft  nuclUM]ue  atque  procfllc  rrangere  malum, 

RufiT  anUnnas , sdodere  vêla,  ui  lua  pax  pruplUa  fund 
pne»to. 

Apage  oie,  ids  : deinde  hinc  oertum  ’»t  oUo  me  dare  : saUs 
partum  habm. 

Quibua  spnimnis  deUinavI , tilio  dum  divUias  qviwro  ! 

Sed  quU  hic  ni,  qui  In  plateam  ingreditur  cum  nuvo  ornatu 
apedeque 

Simul?  pot , ({uamqaam  domum  cuplo,  obperiar  hck.  quam 
gérât  rem. 

SCENA  SECUNDA. 

SYCOPHANTA , CHARMIDKS. 

Syc.  Huic  ego  dici  nomen  Trlnumo  fndam  ; oaro  ego  operam 
mram  820 

Tribus  numb  bodie  tocaviad  arteia  nogatorlas. 

Advenlo  ex  Seli^cia,  Macedonia,  Avia,  atque  Arabla, 

Quas  ego  ueque  oculls . neque  pedibus  unquam  usurpavi 
meU- 

Viden'  egmtas  quid  negoti  dat  hominl  misem  mali! 

Qui  ego  Dunc  sublgor  Irium  numorum  causa , ut  bas  epfsto- 
las  626 

Dicnm  ab  eo  homine  me  adeepisse , quera  ego , qui  sit  homo, 
nescio , 

Req  ne  goovi  ; noque  gnatus , neene  Is  fuerit , id  solide  scio. 

Charm.  Pol , hic  quidem  fungino  genrre  ’st , capile  se  lo- 
tum  tedt  ; 

tllorica  fades  vkidur  hominis;  eo  oraalu  advenil. 

Syc.  nie  qui  me  corvduxtt , ubi  rmidiixit , aMiixIl  domum. 

Qatt  volult.  mihi  dixit  ; duruit  ,et  præroonslravil  prius,  h3| 

Quomodo  quidque  egrrum:  imuc  adeo,si  quid  ego  addl- 


den>  ampllus, 

Fo  conductor  mdius  de  me  nugi»  conclliaverlt. 

Ut  llle  me  exoma\U,itasum  ornalits  ; nrgenlum  hor  facil 
Ipw  ornamenta  a chorago  hæc  aumiit  suo  pertculo.  sai 
Nunc  ego  si  potero  umamentis  homiuem  rircumducefe, 
Üal*o  operam , u(  me  esse  ipsum  plaoc  s.vouphantam  serdial. 
C'Aarm.  Quam  m.igis  speclo , minus  placcl  milii  hominis  (à. 
eies  : mira  sunt, 

Ri  illic  homo  'si  aut  dormitalor,  aut  sedor  xonarius. 

Ix>ra  roiitemplat,  circumspectat  sese,  atque oxlels  Knosrltal. 
Credo,  r<lepal,quomoxfuratumveoia(.speculatur  lora.  tui 
M.'igis  luhido  'st  ol)s«rvare,  quid  agal  ; ei  rei  operam  dalx). 
S;/c.  Hnsregionesdemonstravit  mihi  file  cooduclur  nwtis  : 
Apud  lilas  ædeis  slsteods  mihi  sunl  sycophantia*. 

Fureis  pulUbo.  Chatm.  Ad  Doatfas  sdeU  hic  quKIem 
reclam  vlam. 

iferrie,  oplnor  mihi  advenlentl  hac  oodu  agitandu»  'st  vt- 
gilLis. 

Syc.  Aperilc  boc,  aperlte  : heus!  ecquls  liis  foribus  lulelam 
gerlt? 

Charm.  Quid , adulescens , qu»rU?qukl  vis?  quid  istas  put 
las?  5yr.  H«*us,  senex  ! 

C.ensns.  quomjuralorl  recle  ralioneib  dedl. 

I.i‘Hl>onlcum  heic  adulescenlem  quæro,  in  hia  reglonilnis  8so 
Ubi  lialiitet,  et  Hem  alterum  ad  istanc  capllls  nihitudinem; 
Calliclem  aibal  vocaii.  qui  bas  mihi  de<lit  epUlolas. 

Charm.  Meum  gnalum  hic  quidem  Lesbonicum  quaTlt  et 
amirum  meum, 

Quoi  ego  llberuM|ue  bonaque  conmenJavi . Catllclem. 

Syc.  Fac  me,  si  sds,  oerliorem , hice  homines  ubi  habitenl. 

pater.  AV» 

CAfirm  Quid  eos  qusrls?  aut  qult  es?  aut  unde  es?  aut 
unde  advenis? 

Syc.  Mulla  simul  rogitai!  nesek)  quid  expediam  poUssu- 
mum. 
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Charm.  Que  leur  voulez-vous?  qui  éles-vous? 
de  quel  |>ays  ^tes-vous?  d'oij  venez*vous? 

U Sycnph.  Vous  m’en  demandez  l»enucoup  à la 
fois  ; je  ne  sais  par  où  conmieneer.  Interrocer-moi 
doucement  et  |wr ordre,  et  je  vous  apprendrai  mon 
nom,  mes  aventures,  et  mes  voyages. 

Charm.  Soit.  Commencez  donc  par  me  dire 
votre  nom. 

U Sycoph,  Cest  |>ar!e  point  le  plus  important 
que  vous  débutez. 

Charm.  Pourquoi? 

Le  Sycoph.  Pottrquoi?  cest  qu’en  commençant 
les  aventures  qui  se  ratlodieiu  à mon  premier  uom, 
il  serait  nuit  quand  j'arriverais  à celles  qui  appar- 
tiennent à mon  dernier. 

Charm.  U parait  qu'il  voua  faudrait  un  flambeau 
et  des  rafralcliissemenls  pour  parcourir  dans  sa  lou- 
pueur  rhisloire  de  votre  nom. 

ij6  Sycoph.  Mon  surnom  est  court  comme  un 
baril. 

Charm.  (ô  part.)  Ce  ne  peut  ^tre  qu’un  Syco- 
phante.  {haut.)  Que  dites-vous,  jeune  homme? 

Le  Sycoph.  Plaît-ü  ? 

Charm.  Expliquez-vous.  Que  vous  doivent  ces 
personnes  que  vous  eherchez? 

Le  Sycoph . Le  |)ère  du  jeune  Lesbonique  ma  remis 
ces  lieux  lettres. 

iVmrm.  Cest  mon  ami.  (n  fuirt.)  Je  tiens  le  fripon . 
Il  dit  que  c'est  moi  qui  lui  ni  reniLs  i*es  lettres!  Je 
vais  m’amu.ser  à ses  dépens. 

Le  Sycoph.  Si  vous  voulez  m’écouler , je  continue- 
rai. 

Charm  Je  vous  écoule. 

Le  Sycoph.  Il  m'a  ordonné  de  remettre  ce  billet  à 
son  nis  Lesbonique , et  l'autre  à son  ami  Calli- 
clès. 

Charm.  (d  part,)  Il  se  moque  de  moi; moquons- 
nous  de  lui  h mou  tour.  {haut.  ) Où  était-il  ? 


Sinuiiuro  quiUquit)  flngillatimvt  pîaddc  percundalKre, 

El  mMjm  Domf n , et  mea  fucia , rt  Hliirra  ego  fa\o  «fia». 

Charm.  Farlam  lia  ut  vU  : agedum  ikonien  luuin  prlmura 
memora  mlhi. 

Sjfc.  Magmmi  fftcinuft  inclpls&ij  pclcre.  Charm.  Quid  lia? 
Syr.  Quia,  paler. 

Si  aole  lucein  irritltclpiOA  a meo  primo  noniine, 

Coiiculiium  kItnorUs.  prlusquam  ad  posimnuin  |>eri «-noria. 

Charm.  üpua  tac«  el  «Talico  ad  luum  uumen,  ul  tu  prie- 
dlcas. 

Syr.  Esl  minusrtilum  atlerum, quasi  Yoscuium  viiuiriuni. sa;» 

Charm.  Uic  Ituuio  solide  syoopItanU  'si.  Quki  ab  lu,  adu- 
Iwcens?  Syc.  Quid  ««I  7 

Charm.  EUtquerv,  UU  Ubi  quid  humlnes  drbenl,  quos  tu 
quærilas? 

Syc.  Pati’T  Utius  A(lulr»renlb  dédit  bas  duas  milii  ppistol.vs 

l^boniri  : milii  est  arnicas.  CAcirm.  Tenra  hune  maDifesta* 
rium. 

Me  slbi  epislolas  dedUse  dlcil  s ludain  hoiniiiein  probe-  SW 
lu  ul  oiirepi  si  aiiimun  advortas,  diciun.  Ouirm.  Dabo 
oprram  Ubi. 

Syc.  Hanc  me  juwU  Usbonico  siio  gnato  dare  epistoiam , 

El  Hem  banrallerain  suo  auilco  Caliirit  Jussil  «lare. 

( Aanu.  Mllii  quiH|ue,  edepol,  quom  hic  imgalur,  cootra 
nugari  lutiet. 

VU  lp»e  oral?  Sye.  Bcnc  rom  gcndiat.  Charm.  Ei^  ubl^? 
Syc.  la  Seleucia. 


I Sycoph.  Il  faisait  ses  affaires  à merveille. 

Charm.  Où  cela? 

Le  .Sycoph.  En  Séleucie. 

Charm.  C'est  de  lui  que  vous  tenez  ces  lettres? 

te  Sycoph.  11  me  les  a données  de  sa  propre 
main. 

Charm.  Quel  e-st  son  extérieur? 

Ijc  Sycoph.  11  est  d'un  pied  et  demi  plus  ^rand 
que  vous. 

Charm.  Voilà  qui  est  étrnn$te.  J’étais  donc  plus 
grand  en  voyage  que  depuis  mon  retour  ? (haut})  Le 
connaissez-vous  bien? 

Sycoph.  Plaisante  question!  Je  mange  habi- 
tuellement avec  lui. 

Charm  Quel  est  son  nom? 

Sycoph.  Olui  d'un  honnête  homme. 

Charm.  Je  suis  curieux  de  l’apprendre. 

Le  11  s'appelle...  attendez  ..  il  s’appelle... 

Peste  soit  de  moi!.... 

Charm.  Qu’avez-vous? 

Ije  Sycoph.  Je  le  tenais,  il  m’est  rentré  dans  le 
gosier. 

Charm.  Je  n’atme  pas  qu'on  tienne  ainsi  ses 
amis  entre  ses  dents. 

Iæ  Sycoph.  Je  l’avais  sur  le  bout  des  lèvres. 

Charm.  (ô  /wtr?.)  J'arrive  aujourd'hui  fort  à pro- 
pos. 

Le  Sycoph.  (à  part.)  Me  voilà  pris!  j’enrage  ! 

Charm.  {haut.)  Eh  bien!  avez-vous  trouve  son 
nom  ? 

Le  Sycoph.  Je  rougis...  je  l'avoue... 

Charm.  Voyez  comme  vous  counaissez  vobe 
homme  ! 

/.e.^yro;^A.  Comme  moi-même.  Mais  vous  savez, 
on  cherche  souvent  re  qu’on  a devant  ses  yeux,  c*e 
qu'on  tient  dans  ses  mains.  L’alphaliel  aidera  ma 
mémoire...  c'est  par  un  C qu'il  commence, 
l < Aorm.  Callicias.® 


Charm.  Ab  ipton'  i»las  adcppbU  ? Syc.  £ umaibu»  «ti^Jil  niiiil 
ip«c  in  maniis. 

CAarm.  Qiia  fMlc  nt  liuoio?  Syc.  Se«qui|-Pde  quidem ’»t 
quaœ  lu  lungiur. 

CAorm.  (««»»■■.)  H<TrrUurc  ri-t  : «l(iiii«k>fn  ego  sum, 

quiitn  priTAriM  longior. 

Cnovislin' homliiPta?  Syc.  Ridicule  rogitaii,  qucMnim  uiia 
ribtiin 

Capere  «oie».  C'AArm.  Quid  est  ei  numeu?  Syc.  Quod,  ede 
poi,  bumini  probo.  m«o 

CA«irm.  Lnl>et  audire.  Syc.  Ille,  vdepol...  ilii...  Mil...  mi- 
seromilii! 

Charm.  Quidrat  neg«jli?5pc.  («rcua.)  DevoraY  i oomeu  iiipru- 
deiu  m«Klo. 

Charm.  Non  placet,  qui  aoiico»  inlra  deotris  cunclu»o»  ha- 
la'l. 

Syc.  Alque  cUam  mudu  voraobalur  xnild  in  laiirU  primon- 
bua. 

Charm.  Temporl  Imlc  hodle  aote%enl.  Syc.  Teneor 

manifesU)  miser. 

CAnnn.  Jamnr  c«>nmenlalus  es  nomen?  5yr.  Deura , hercic. 
me  alque  hominum  pudet. 

r'Aarm.  Vide,  homo.ul  hominem  gnoverU.  Syc.  Tiimqu.ioj 
me  ; lien  bluc  m)1«*1  , 

Qiuid  in  manu  lenea*  alqur  oculia  \itleai,  id  lU-îsldere*. 

Lilerls  nKHinminbCAr.  C e»l  prinriplum  itomini. 

Charm.  Callicla*?  Sy.  ^yn  »l.  Charm.  Callippiu?  Sy<. 
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Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callipe? 

Le  Sycoph.  Non. 

Charm.  Callidémide. 

Sycoph.  Non. 

Charm.  Callinicus  ? 

Ijë  Sycopk>  Non. 

Charm.  CaUimürque? 

Le  Sycoph.  Pas  davantase.  Je  nfen  soucie  fort 
peu...  il  suffît  que  je  me  rappelle  le  nom  (iu  fiU{\). 

Charm.  Mais  il  y a ici  plusieurs  Lesbouiques.  Si 
vous  ne  me  dites  pas  le  nom  du  père,  je  ne  puis 
vous  indiquer  les  personnes  que  vous  cherchez  ... 
Voyons  à peu  près...  nous  pourrons  le  trouver  |»ar 
hasard... 

Le  Sycoph.  C’est  à peu  près....  Cliar 

Charm.  Charès?  Charidémus  ou  Cliannide? 

Le  .Sycoph.  Le  voilà  ! que  le  ciel  le  confonde  ! 

Charm.  Je  vous  l’ai  déjà  dit...  Vous  devriez  sou- 
iiaiter  du  bien  et  non  du  mal  à un  ami. 

!.e  Sycftph.  Le  scélérat  est-il  resté  assez  long- 
lem|)s  entre  mes  dents  ! 

Charm.  Ne  dites  point  de  mal  d’un  ami  absent. 

Le  Sycoph.  Pourquoi  le  lâche  se  caclie  t-il  de 
moi? 

Charm.  Il  vous  aurait  répondu , si  vous  l’eussiez 
appelé  par  son  nom.  Mais  où  e.si*il  ? 

Le  Sycoph.  Ma  foi , je  l'ai  laissé  à Rliadamanthe, 
dans  nie  de  Cécrops  (2). 

Charm.{à part,  ) Vraiment , je  suis  fou  ! je  de- 
mande nioi-méine  où  je  suis  l Mais  cela  ne  fait  rien 
à Taffaire.  (Aou/OQue  dites-vous  donc? 

Sycoph.  Plalt-il  ? 

Charm.  Quels  pays  avez-vous  parcourus  ? 

Le  Sycoph,  Des  pays  incomparables , pleins  de 
merveilles. 

(I)  J’al  lu  aa  texte  ]UH  ta  Uco  de 

{*/  InTcntloo  burlenque  du  nrcophanle , pour  »e  ttrer  d'ciabarra». 
rlui  luUi,  U oc  respectera  pas  dasaiib)^  1a  géographie. 
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Charm.  Je  serais  charmé  de  ce  récit...  à moins 
que  cela  ne  vous  fatisue. 

Sycoph.  Je  brille  moi-mdme  de  tout  vous  ra- 
conter. Nous  dngUimes  d’abord  vers  l’Arabie,  sur 
l'Hellespont. 

Charm.  Oh  ! ohl  est-ce  qu’il  y a aussi  une  Ara- 
bie sur  l’Hellespont  ? 

Le  Sycoph.  Oui.  Non  pas  celle  où  croît  l’encens , 
mais  celle  où  unissent  la  sarriette  et  l’absynthe  pour 
engrai.sser  les  poules. 

Charm.  (à  plaisant  géographe!  Mais  je 

suis  plus  fouque  lui, deTinterroger  sur  un  pavs  dont 
je  viens , que  je  connais  et  qu'il  ne  couunit  pas. 
Voyous  toujours  comment  il  s’eu  tirera,  {haut.) 
Jeune  homme,  quel  est  votre  nom  ? 

Le  Sycoph.  Pair,  est  mon  nom  habituel. 

Charm.  Ijo  nom  est  plaisant.  Cela  signiüe  que 
lorsqu’on  vous  redemande  quelque  somme  prêtée 
vous  répondez,  Raix  ( assez  I tout  a disparu!  néant  ! 
Mais  où  êtes-vous  allé  eii.suite  ? 

Le  Sycoph.  Ecoutez-moi  avec  attention , je  vais 
vous  l'apprendre.  A l'embouchure  du  fleuve  qui 
prend  sa  source  dans  le  ciel,  au  pied  du  trune  de  Ju- 
piter. 

Charm.  Au  pied  du  troue  do  Jupiter? 

Le  Syc(^h.  Oui. 

Charm.  Dans  le  ciel? 

i.e  .Sycoph,  Au  l>eau  milieu. 

Charm.  Ah!  Kst-ce  que  vous  êtes  monté  jusqu'au 
ciel  ? 

Le  Sycoph.  Une  hanjue  nous  y a transportés  en 
remontant  l'Anio  (I). 

Charm.  Vraiment  ! vous  avez  aussi  rendu  visite  à 
Jupiter? 

Le  Sycoph.  Il  n’y  était  pas  Les  autres  dieux  nous 
ont  dit  qu'il  était  à sa  maison  de  cnm|>agne,  distri- 
buant la  nourriture  à ses  esclaves. 

tO.^Mjourtl'huk  Tfi'tront. 


Non  p»l.  Charm.  Calliilt  inidc*?  8»o 

Syc.  Non  est.  Charm.  rallhilcua?  Syc.  Non  esL  Charm.  Cal- 
Umardiu»?  SÿC.  NU  agi*. 

Nequead(*o.  rdepol,  noccifaclo,  quando  egoiiiol  mcmini 
JUii  imiAi.) 

t’Aam.  AleiiimmulUL«l)onlcl»unl  hclc;  ulsi  non»  »»  pn- 
tri» 

Dicea,  non  rooostrare  pnasum  Ulos  liomlnis,  quoi»  lu  ijun?- 
rltaü. 

Quod  ad  exHnplom  ’fctŸconJorlura  ni  n*p«*rtrep<».*uinu^- 89i 

Sye.  Ad  hoc  exemplum  «l.  Cliar.  Charm.  An  Chares?  an 
Cliarldemus?  num  CliarmUif»? 

Sÿc.  Item  i»lic  eril  ; qui  Isluni  dl  perdant!  Charm.  DIxl 
rgn  jamduduin  tihl  : 

Te  pollua  bene  dloere  a*quom’»t  ImminI  amico.  quam  male. 

.Vyr.  Satin  Inlra  labra  ahjue  dcnleb  lalull  vir  mlnmiiipreti? 

Charm.  Ne  ra.ilo  loquare  u|i»enÜ  amico.  Syc.  Quid  eryo  lllc 
iiign.axisâiiinuA 

Mihi  lalilabal?  Charm.  SI  adpflInsM'a,  n»poiHliî.M>l,  immine. 

Sed  Ipw  ubl  e>l?  Syc.  Pol , Ulum  reliqul  ad  Rbadainaulcm  Iti 
Cecropia  hisuia. 

CAar«i.  (.d  Qui  bomo  esl  me  bisipknlior,  qui 

ipae  egomel,  ubi  aim  , qurrilem? 

S«t  nihil  liswiiduclt  tiuic  rd.  Quid  ais?  Syc.  Quid?  Charm. 
Hoc  le  rofto  : 

Quoi  Iooos  adlali?  Sye.  Ninibim  mirU  iiiodii  mlrabib-i».  o-'a 

CAtfrm.  Lubd  audlre,  ubl  molrslum  VI.  Syc.  di.cupio 
dkccrv 


Omnium  priraum,  la  Pontam  adveoU  ad  Arablam  terraoi 
•umuft. 

CA«rm.  Eho!  an  rUam  Ar.xbitt  Vt  tn  Ponlu?  Sye.  Fjit;  mm 
llla.<c.  utiitusgignltur, 

Sedubi  atMintbium  tit.atquecunila  gallinarra. 

Charm.  Nimium  firapbiculu  hune  nugatureni!  sed  ego  *um 
insiplenUor,  t*IO 

Qulegomd,  unde  ndciam , hune  rogilem , quie  ego  teiam, 
atque  hic  nesrlat  : 

Msl  quia  lul>et  eiprrirl , quo  e>afuiruVt  deiiique 

Quid  est  Ul)l  uumen,  adulrscenx?  Syc.  Pax,  id  rsl  nomen 
niitil  : 

Hormlidianum  VI  Charm.  Wepnl.  nomim  miRalorimn  : 

Qua&i  dicait,  *1  qiiid  crediderim  Ubi , pax  ! peribse  tclico.  »I5 

Sfxl  quid  als?Quo  inde  iUll  porro?  Syr.  $1  animum  nüxor- 
ias.  cloi|iinr. 

Adeaput  .nmnb,  quwl  decailoexnrilurRuh  aollo  JovU. 

Charm.  Sub  aollo  Jovin?5yc.  tUdico.  CAitrm.  E rrlo?  Syr. 
Alqiie  c medlu  quUlem. 

CA(inn.Ebo!an  eliam  tu  cîelameaoendbli?  5ye.  ImolHiriuIa 
advtxrll  siimiis, 

UM|ue  «qua  advorsa  per  amni’m-  fAtirwi.  EIk>,  oo  eliam 
vidisti  Jovrm?  ®-*> 

Syc.  Alil  dll  iim;  ml  vlilam  ailtanl  »cr\ U deprnnibim  cibum. 

Üeimle  porto...  CA4irm.  Ucinde  porro  nulo  quidquam  privdl- 
ees. 

Syr.  Ego,  bercic,  d ea  molestus.  Charm.  Nom  pudicum  ue* 
uiuetn 
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PLALTE. 


Charm.  Mamlenant  je  ne  veux  pas  que  vous  m’en 
disiez  davantage. 

Le  Sycoph.  Ma  foi!  si  vous  vous  füchez... 
Charm.  Cest  élre  bien  effronté  que  de  dire  que 
vous  êtes  monté  au  ciel. 

Ije  Sycoph.  Partez,  puisqu’il  vous  plaît  : mais  in- 
diquez-moi  les  personnes  que  je  cherche , et  à qui  je 
dois  porter  ces  lettres. 

Charm.  Que  diriez-vous  si  vous  aviez  devant  les 
yeux  ce  même  Charmide  qui,  à vous  entendre,  vous  a 
conûé  ces  lettres?  Le  reconnaîtriez-vous? 

Le  Sycoph.  OMS  me  prenez  apparemment  pour 
une  béte.  Je  ne  recoimaitrais  pas  un  homme  avec 
qui  j’ai  passé  ma  vie!  Aurait-il  été  assez  fou  pour 
me  conÜer  mille  philippes,  et  ixnir  me  charf;iT  de 
remettre  cet  or  h sou  lils  et  à son  ami  CallicJês,  au.\- 
quels  il  a litl  en  donner  avLs,  si  nous  ne  nous  con- 
naissions l'un  et  l’autre  parfaitement  ? 

Charm,  (à  part.)  Parbleu,  j’ai  envie  de  tromper 
cet  habile  trompeur...  Si  je  pouvais  lui  escamoter  les 
mille  écus  qu'il  prétend  que  je  lui  ai  remis!  Je  ne  le 
connais  point  du  tout, je  nel'ai  jamais  vu  et  je  lui 
aurais couflé  de  l'argent!  moi  qui  ne  lui  prêterais 
pas  une  obole  pour  saran(^oul  Prenons-le  par  la 
ruse.  — (haut.)  Ilola!  citoyen  Paixl  deux  mots , je 
vous  prie. 

Le  .Syroph.  Trois  cents , si  vous  voulez. 

Chart)\.,  Avez-vous  l’or  que  vous  avez  reçu  de 
Charmide? 

Le  Sycoph.  Il  m’a  compté  de  sa  propre  niaiu  et 
sur  sa  table  mille  écus  en  l^ns  philippes. 

Charm.  Charmide  lui-même  ? 

Le  Sycoph.  A moins  que  ce  ne  soit  son  aïeul  ou 
son  bisaïeul,  morts  depuis  longtemps 

6‘Aarm.  El»  bien,  moucher,  donnez-moi  cet  or, 
U Sycoph.  Que  je  vous  donne  cet  or! 

fW  oporirt,  qui  al»  terra  ad  offlum  p«rvenfrU. 

Syr.  DicnktUm,  ut  te  >eile  video  : acd  nwnatrn  tunce  tioml- 
nea  mild. 

Ho«  ejto  quæro , quibua  me  oportet  bas  ileferrr  rpUtolv. 
tharm.  Quid  aU  tu  nunc?  »i  forte  eum  ip*um  Ctiarmidem 
conspeaerls, 

llluro,  quem  tibi  l»tu  dt*di&8e  eonmemora^  epbtolas, 
(iitoverisne  boiuincmt  5yc.  Nœ  lu  me , edepol , arbilrare 
l>rlluam. 

Qui  quidem  Don  gnovUae  po»sim,  qutcum  a-lalem  exece- 
rim. 

An  ilte  tam  r«t>ct  Klultua , qui  mild  mille  numûin  creden-t 
piiillppeum,  qaod  me  aurum  déferré  Ju&ait  ad  giialum 
auum, 

Alque  ad  amicum  Calliclem,  quoi  rem  aibal  niaiKlaaav  lieic, 
Miam, 

Mibi  cuncrederet,  oUI  me  Ule  cl  cro  illutn  ad- 

probe? 

i'hurm.  tnlmvero  rgo  nunc  sscophanta;  buic  ayciïpbanlari 
volo, 

Si  huoc  posauro  IHo  mille  uuinùm  pliilipp^'o  circumducen*, 
Quod  slbi  me  d«l  sse  dlxU  : quem  ego.  qui  ait  liumo,  ne>clo, 
Keque  ocull*  ante  huuc  dirrn  unquam  vidi,  eloc  aurum  cre- 
den-mV 

Quoi,  aicapllb  res  slel,  immum  imitquam  cn'dam  plum- 
lietim. 

AdgrediuiHiuM  blc  liomoinihl  aitu.  Heu*.  Pax,  le  tribus 
verbi»  volo. 

Syc  >rl  ireopoü*.  Charm.  Habeu’ tu^d  aurum.  quod  adee- 
pUU  a Charmide? 

jkÿi.  Atque  eliam  phillppeùm,  uumeratûm  illius  tii  motiva 
manu, 


Charm.  N’avouez-vous  pas  que  vous  l’avez  re^u 
de  moi? 

Le  Sycoph.  I)e  vous  ? 

Charm.  Oui , de  moi. 

Le  Sycoph.  Qui  êtes-vous? 

Charm.  Celui  qui  vous  a confié  les  mille  écus  : 
je  suis  Charmide. 

Le  Sycoph.  Vousn’êtes  point  Giarmide,  et  vous 
n’aurez  point  l'argent.  Allez  conter  vos  liibleries  à 
d’autres.  A trompeur,  trompeur  et  demi. 

Charm.  Je  suis  Charmide. 

U Sycoph.  Eh  bien!  vous  le  serez  pour  rien, 
car  je  n’ai  pas  sur  moi  un  seul  écu  d’or.  Ah  ! vous 
avez  adroitement  saisi  l’occasion  défaire  votre  main. 
Sitôt  que  je  parle  d’or,  zest  ! vous  voilà  Charmide  î 
Vous  ne  l'étiez  pas  auparavant.  Vous  vous  êtes 
fait  Charmide  (t),  déckarmidez-\<Mt. 

Charm.  Qui  suis-je  donc,  si  je  ne  suis  pas  ce  que 
je  suis? 

Sycoph.  Que  m’importe? soyez  ce  qu’il  vous 
plaira,  pourvu  que  vous  ne  soyez  pas  celui  que  je 
vous  défends  d'être.  Tout  à l’heure  vous  n’étiez  pas 
ce  que  vous  étiez , et  maintenant  vous  prétendez 
être  ce  que  vous  n'étiez  pas  alors. 

Charm.  Allons, dé|»échez... 

U Sycoph.  Comment , dépêchez! 

Charm.  Rendez-moi  mon  or. 

Le  Sycoph.  Vous  rêvez,  bonhomme. 

Charm.  N’avez-vous  pas  avoué  que  Cliarmide 
vous  avait  donné  de  l'or? 

Le  Sycoph.  En  écrit  seulement. 

Charm.  Va-l’en  bien  vite  d’ici,  maudit  endor- 
meur,  avant  que  je  te  fasse  étriller  d’importance. 

Le  Sycoph.  Et  par  quelle  raison? 

(t)l.cjra  de  motsnl  fort  plqaan(  dtiu  l'original.  KoppTueut 
dire  joi« .-  voua  ittei  mehanU  , déscacbantei-vou^. 


Mille  namùm.  Charm.  Nrtnpc  ab  ipso  id  adernisü  Char- 
mide? 

Syc.  Mlrura  quln  ab  avo  ejua,  aul  proavo  addperem,  qui 
»unl  mortui. 

Charm.  Adulcscens.  ce<)r>duro  btuc  aurum  mlhi.  Syc.  Quod 
ego  mirum  üem  (Ibi?  pt5 

Charm . Quod  a me  adeepUse  faasua.  Sgc.  AI»  te  adeeplue? 
Charm.  lia  lu<|uor. 

Syc  Quls  tu  homu  es?  Charm.  Qui  mille  Duroûm  (ibi  dedl , 
ego  sum  Clianniües. 

Sye.  Niifue.  edppol,  tu  Is  es,  ncquo  bodle  U unquam  tr», 
auru  buic  quidem. 

Abi , sis , migator  ; iiugari  nugatori  postulas. 

Citarm . Charmide»  ego  sum.  Üyc.  Kequidquam , hercle , es  * 
nam  nihil  auri  fero.  Mo 

Mmia  argute  obrepslsU  Id  eapse  obcasiuncula  : 

Postquaui  ego  me  aurum  ferre  dixt,  post  tu  fachis  Char- 
mides. 

Prius  tu  nuneras.  quam  auri  fecl  mentlonem:  nihil  agis 

Proin  ‘tu  le  llideni.  ul  Cliarmldalus  es,  nirsum  rccharmida. 

Charm.  Quist-gosum  igitur,  >lqukk-m  is  non  suiu,  qui  sum? 
Syc.  QukI  id  ad  me  adtinet?  MS 

Uum  ille  ne  sU,  quem  ego  esse  ook),  sis  mea  causa  qui  lu- 
bet. 

Prius  non  iseras,  qui  eras  : nunc  ta  factus,  qui  lum  i>uii 
eras. 

Churm.  Age  si  quld  agis.  Syc.  QuId  ego  agam?  Cborm 
Aurum  redde.  Syc.  Dormitas.seiiex. 

Charm.  Passas  Cliarmidem  dedlsse  aurum  Ubl.  Syc.  Sert- 
hlum  quidem. 

Churm.  Properas,  au  uoo  properas  abire  actutura  ah  liU 
regionibus, 
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Charm.  Parce  que  je  suis  ce  Cliarniide,  parce 
que  tu  as  abusé  de  mon  nom , eu  le  disant  mon 
messager. 

Le  Syeoph.  Oh  ! comment!  ce  serait  vous? 

Charm.  Moi, oui,  moi-méme. 

Le  Syeoph.  Vous  soutenez  que  c'est  vous  ? 

Charm.  Assurément. 

L e Sycojth . V ous-méme  ? 

Charm.  Moi-méme,  le  dis-je  : je  suis  Charmide. 

Le  Syeoph.  En  propre  personne? 

CVmrMi.  Parfaitement  moi.  Sors  de  devant  mes 
yeu*. 

Le  Syeoph. {ironiquement.)  Vous  arrivez  trop 
tard  (I),  mon  ami  : C'est  mon  avis , et  ce  sera  sans 
doute  aussi  celui  des  nouveaux  édiles  (2)  qui  vous  fe- 
ront donner  h bastonnade. 

Charm.  Tu  m'oses  menacer? 

Le  Syeoph.  J’ajoute  même  : Que  les  dieux  vous 
exterminent  ! puisque  vous  êtes  arrivé  sain  et  sauf. 
Vous  seriez  déjà  mort,  que  je  m'eu  soucierais  comme 
decela...  J’ai  reçu  de  l'argent  pour  mon  message  : 
je  vous  livre  aux  enfers.  Quant  à ce  que  vous  êtes, 
ou  ce  que  vous  n'étes  pas.  je  m'en  moque.  Je  retourne 
vers  celui  qui  m'a  donné  mes  trois  ccus,  pour  lui 
apprendre  qu'il  a perdu  son  argent.  Adieu  que  la 
peste  te  serre  et  fétouffe!  Maudit  Charmide,  qui 
arrives  si  mal  à propos , puissent  les  dieux  t’é- 
craser! 

Charm.  Le  voilà  parti;  je  puis  maintimant  par- 
ler en  toute  liberté.  Je  suis  inquiet  de  savoir  pour- 
quoi il  était  ainsi  devant  ma  maison.  Cette  lettre  me 
tourmente  l'esprit , ainsi  que  ses  rouleaux  d’or.  Une 
cloche  ne  sonne  jamais  d'elle-méme;  à moins  qu'on 
ne  la  frappe,  ou  qu’on  ne  la  remue,  elle  se  tait.  Mais 

vllaOon  pclnr-i  <|ue  In  icteurs  rncDuralcut  i|uanil  11  w 
ralrilcnt  «ttmitre.  Charmide  ne  {tarait  t|ue  l«r«<iuc  l'acllon  ni 
enK*g^:  It  «rtnbie  en  retard;  de  la  celle  oieoatt-du  Mycnpltanle. 

(O  Üo  crlt^brall  uivi  doute  en  ce  moiiirnl  la  (et<*  de  Cybéte . tlpo- 
que  où  lea  édile*  Inaugurakot  leur  inagiilralure. 


()ui  est-ce  qui  traverse  la  place  en  courant?  J'ai 
envie  de  l'ohserxer.  Mettons-nous  ici  aux  aguets. 

SCKNE  lïl. 

STASIME,  CHARMIDE. 

Sias.  ( à y^r?.)  Allons, Stasiine,  hâte-toi,  cours 
au  logis  retrouver  ton  maître , de  peur  que  tes  épau- 
les ne  .soient  victimes  de  ta  maladresse...  Double  le 
pas,  avance...  Il  y a déjà  longtemps  que  tu  as 
quitté  la  maison.  Prends  garde  que  les  coups  d’étri- 
vicres  ne  résonnent  .sur  ton  dos,  si  tu  ne  réponds 
pas  à r.appel  de  ton  maître.  Cours  san.s  t’arreter. 
Que!  pauvre  homme  tu  es,  Stasime!  ovoirouMié  ton 
anneau  au  cabaret!  En  revanche,  tu  n’ns  point  ou- 
blié le  vin  chaud.  Retounie  bien  vile  réclamer  l’an- 
neau, pendant  qu’il  en  est  encore  temps. 

Charm.  (a  part.)  Je  ne  sais  pas  qui  c'est;  mais 
ce  ne  peut  être  qu'un  maître  d’exercices.  11  ensei- 
gne la  c ;urse. 

Stas.{a  ;>orL) Quoi!  vaurien,  n'as-tu  pas  de 
honte!  pouravoir  butrois coups, (lerdrc ainsi !n  mé- 
moire!'rimagiiies-tu  n’avoir  bu  qu'avec  d'honnêtes 
gens,  incapables  de  mettre  la  main  sur  le  bien  d'au- 
trui? Thérucus  en  était,  ainsique  Ccrconicus , Crin- 
nus,  Orcobulus,  Collabiis,  les  Ocuücrépides,  les 
Cruricrépides,  les  Fcrrilcrcs,  les  Mastigiens  : (I) 
voilà  la  compagnie!  El  Ut  veux  retrouver  ta  bague! 
Mais  le  moins  adroit  d'entre  eux  volerait  au  cou- 
reur le  plus  leste , au  milieu  même  de  la  course,  la 
semelle  de  ses  souliers  ! 

Charm.  (à /xtrC)  Pardieu!  voilà  un  fripon  qui 
connaît  son  monde. 

Stas.  (ô  part.)  Pourquoi  faire  d'inutiles  recher- 
ches? ce  serait  ajouter  un  nouvel  ennui  à ma  perte. 
Ne  vois-tu  pas  que  l'anucau  est  (lerdu  pour  tou- 

(•)  Xuim  d'etclsve*. 


Donnitstor,  priiuquame^  heickjulN^  tnulcarl  male? 

5yr.  Quamobrem?  C'Aarm.  Quia  ilium  quem  emenliUis  es, 
ego  sum  ipsus  ChariDiüe«, 

Quein  Ubi  epUtolaa  dedUsu  aibas.  5ÿc.  Elio!  quæto  an  tu  U 
w? 

Charm.  I» enimverusum.  St/r.  Ain'  lu  tandem,  b ipiîusnen? 
Charm.  Aio.  StfC.  Ipeus  es? 

Ipeos.  Inquam  Charmidesium.  .Si^c.  Ergo Ip»usne es?  Charm. 

Ipalttumus.  906 

Abi  bine  atiociiUs.  Enimveru  sero  quoniam  adveois, 
Vapulabb  nmi  arbltratu  et  iio\urum  a-iliiium. 

Charm . At  eliain  maledicU?  Syr.  Imo , baUos  quandoquidem 
advrnb. 

Di  te  perdant;  etsi  nocctfacin,  an  periisses  prius. 

ob  hancoperam  arsenlum  aderpi;  lemarlu  iiirurtuniu. 
Cirlerumquisb,  qui  non  sis,  fluivuni  non  inlerduim.  9Tu 
||m>  ad  illutn,  renmitiaboqii)  niihi  treb  iiumon  dédit, 

Ul  sciât  se  perdidbse  : ego  abeo  ; male  vive  et  vale. 

Quod  di  (e  omneis  advenlenlem  peregre  perdant,  Cliannl- 
des! 

Charm.  Poslquam  ilk  bine  abiit,  pust  luquendi libère  OTS 
Videlur  tempus  venisse,  alque  ottcaÂio. 

Jamdudum  meum  ille  pecltis  pungit  aruleus, 

Quid  illl  negoll  fuerit  antextk'U  meas. 

Nam  epistiila  ilia  inihi  concenliirial  inetum 
In  o>rde.  et  iliiid  mille  mimùiu  <|iiam  remagiit. 

Nuratuam , eüe|)üt , lemerr  tinniil  llnlinnabuluin  : 

Nbi  qui  lllud  IracUt , aut  inovet , mutum  'st . lacet 
Sed  qub  bic  «si , qui  hue  in  platcaui  cutsuram  inripit  ? 


Lubel  ubMTvare  quid  agat  : Iiuc  oonoessero. 

SCENA  TERTIA. 

STASIMl\S,  CHARUIÜI^. 

Stas.  Stasime , fac  le  propere  celerem , redpe  te  ad  douiimim 
domum; 

Neiubilu  melus  exoriatur  scapiilb  stullitia  tua. 

Adde  iiradum,  adproperaijazndudum  factum' si,  quom  abbli 
dumo. 

Ca>c,  sb . ÜH , ne  bubuli  in  te  cottabl  crebri  crepeot , 

Si  aliirris  at>  heri  quirsttone;  ne  deatilprb  eurrere. 

Ecce  hominem  le , Stasime,  ntliili  ! satin’  in  thermopolio  90U 

Cond.illum  psoblitus,  pmUquam  Ihermopolastigullurem? 

Rccipe  le,  et  lecurre  petere  rv  recenti.  Charm.  Huic.  quis- 
qui»  est, 

rurculio  ’st  exercitor;  Is  hune  liominem  ctirsuram  docet. 

Slan.  Quid,  homo  nihili,  non  pudrt  le?  tribusne  te  poteriU 

Mentoria  esse  ublltum ? an  veru.quia  cum  frugi  homini- 
bus 

llii  bibbli,  qui  ab  niieno  facile  coliil>ercnl  manus? 

Tlieruchus  fuit , Ccrconicus , Crinnus,  Cerrobulus,  Colla- 
bus, 

OrulicrepM»  , Crurkrepitke , Ferriteri , Mastlgl<r. 

luler  eo»ne  homim*»  condalium  te  redipiscl  po(>tults , 

Quorum  eoruin  mius  subripuit  currenU  corsori  solura  ? lucxi 

Charm.  Ita  me  di  amenl,  graphicum  furem  ! Slas,  Quid  ego, 
quod  ppfiit , pelam  ? 
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jours?  Fnisous  voile  de  Taulrc  eôlé»  el  allons  retrou- 
ver mon  inailre. 

Charm.  (fi /Kir/.)  O n’est  pas  du  moins  uneselave 
qui  s'entuit,  ear  ü parle  de  retourner  à la  maison. 

Sias.  (à  part.)  IMüt  au  ciel  que  les  anciennes 
mœurs  f réeonoinie  de  nos  pères  fussent  encore  en 
honneur.,  et  prévalussent  sur  les  mauvais  exemples! 

Chann.  {à  pari.)  Dieux  immortels!  le  voilà  qui 
dél>ite  des  maximes  dignes  d’un  roi!  I)  regrette 
l’ancien  temps;  j’aime  fort  à reiilendre  vanter  l’an- 
cien temps  et  les  mœurs  de  nos  )>ères. 

.Sfas.  (à  pari.)  Aujourd'hui  dans  ses  actions  on 
n’écoute  point  les  convenances,  mais  ses  passions 
seuU^.  L’iutrigue est  encouragée  {Kir  l'opinion,  fa- 
vorisée par  les  lois.  Jeter  ses  armes,  fuir  devant 
l'ennemi,  est  chose  |)crmise  par  l’u.sage.  Arri\er  aux 
honneurs  jinr  la  honte,  tel  est  l’esprit  du  temps. 
Chann.  («  part.)  Quel  scandale? 

Stas.  {àjtart.)  Le  courage  est  méprisf*;  c’est 
encore  l’esprit  du  temps. 

Chann.  (à  part.)  Cest  une  indignité. 

Stas.  (fi  jHjrt.)  Les  mœurs  ont  diyà  soumis  les 
lois  à leur  empire , et  plus  complètement  que  les  eu- 
fants  n'ol)éissent  à leurs  |)èrcs.  On  attache,  on  |K*nd 
ces  malheureuses  lois  aux  murailles  avec  de  gros 
clous.  On  ferait  bien  mieux  d'y  attacher,  d’y  pendre 
les  mnuvaise.s  mœurs. 

Chann.  (à  part.)  Je  suis  tenté  de  l’ahorder  et  de 
lui  parier  ; mais  il  méfait  trop  de  plaisiràentendre; 
et  je  crains,  si  je  riiilerronqis,  qu’il  ne  change 
de  sujet. 

Sfas.  Rien  n’est  sacré  pour  les  hommes  d'aujour- 
d’hui; les  lois  cèdent  à l’usage.  Cette  comiplion  fait 
partout  des  progrès  effrayants;  elle  atteint  les 
fonctions  religieuses  el  It's  chargf*s  publiques. 

Charm.  (à  part.)  Certes  ou  ne  saurait  trop  pu- 
nir de  pareils  scandales. 

PUst  eliam  laltorrm  ad  damnum  adponam  cpiUiPcam  insopff  ? 
Quin  lu  qiml  pf-riil,  ptrriUM’ducU?cap«‘  ^nrM>riam 
Hrdpe  le  ad  hf-rum.  6'Aarnt.  Pion  fugUiuM  tiic  lioaio, 
eonmemlDÎt  tlomi. 

Sltt».  Dtlnain  vpipfy*  more*,  velere*  parsimonia*  I005 

Potiu»  mnjori  lionori  tiejr  quam  more*  maii  ! 

Charm.  Dl  inmurUlcb!  ba^ilica  liic  quidnn  facioora  inceplal 
IO(|Ul. 

Vrlera  (|u.rrlt,  vrlcra  amare  liunc,  inorem  majonim,  m4a*. 
Sfat.  Nam  nuDC  mores  iiihil  faciuiit,  quml  licet,  nUi  quufl 
IuIh’I. 

Ambilio  Jam  more  sancla  'si , ütfcra  'at  a lepibtis  ; Kiiu 
Scuta  Jarere,  riigt-ret|iir  IkuU-U  , mure  halietit  lir-eiitiain  ; 
Petere  lioiioremprolla^Uiu,  mure  lit.  Charm.  Vlureni  iupro- 
l>um. 

Slot.  SIrenuoft  pneterirr,  more  iU.  Charm.  Nt-ipiam  quklefn. 
Situ.  Mores  Ictfcs  perüuxerunt  jam  in  pole^tilteln  Mtaio, 
Masi'*  <|ois  Kuiil  obnotluKai,  qtiam  p.trcnteis  lilieris.  Iul5 
!■>  niiM-ne  etiam  ad  parlrnlem  miiiI  fixie  cI.ivU(errvi:i, 
l’bi  maliNi  marcs  aitisi  nimio  tuerai  ietiulus. 

Chttrm.  lAibet  adiré  alque  adpellare  liuuc;  verum  au^utlo 
porlubens, 

).tmcliio,si  conpcilaltn,  ne  aliam  rem  ot>ri;dat 
Stas.  Ncitue  UUs  qiiiil(|ii<im  Icge  sauctum  'si.  Ixgr«  mort  scr- 
\iunt  : 

Mores  aulem  raperr  prnp<Tanl . qiia  aaerum,  qua  publicum- 
Charm.  Uerde,  tstis  malam  rcni  niagnam  murilfus  lilpium’st 
dXri  ! 

Stas.  Nonne  lioc  pulilice  aniouun  advorll?  uam  bl  geiiux 
liominum  omnibus 

rniversU  e-il  ad^onum.  alque  amnS  popiiin  inalefa<ril; 

Male  tidem  M-rvaixio,  Hlis  quoque  alirog.niit  dUui  üdnn,  to.  5 


Slas.  (O  pari.)  NVsl-il  pas  lenips  d'y  songer, 
dans  l’intérêl  public?  Car  ces  gens  rorrompus  nui- 
sent à tout  le  monde , fout  le  malheur  de  la  soidétë 
tout  entière.  I-'exemple  de  leur  mauvaise  foi  rend 
susperls  les  plus  lioniii’tcs  eitoyens;  on  juge  des  au- 
tres par  eus.  Ces  rèllesious  me  sont  inspirées  par 
ma  propre  ex|H-rieoce.  l’réter  maintenant  est  une 
perte  as-surée  : réclamez-vous?  l’aiiii  (jue  vous  avez 
obligé  devient  votre  euuemi  ; vous  êtes  dans  l'alter- 
native de  perdre  votre  argent  ou  votre  ami. 

Charm.  [ài>arl.)  Mais  c'est  Stasime,  mon  esclave. 
.Slai.  la  pari.)  Ainsi  je  prête  un  talent;  j'ai  un 
ennemi  de  plus  el  un  ami  de  moins  : voilii  le  marelié. 
Mais  je  suis  bien  fou  de  m’occu|>er  du  bien  public, 
an  lieu  de  songer  à ce  qui  me  touclie  de  plus  près, 
PU  salut  de  mes  épaules.  Je  cours  à la  maison. 
Charm.  Ihaiil.)  Holà! arrête I écoute-moi.  . 
.SY«.v.  Je  ne  puis  m'arrêter. 

Charm.  Et  moi  je  veux  que  tu  t'arrêtes, 

Slas.  Et  si  je  ne  veux  pas  que  vous  -ayez  celle  vo- 
lonté? 

charm.  Alt  ! Stasime,  lu  fais  le  méchant. 

A/as.  Aciielez  un  esclave  pour  ivouïoir  comm.ander. 

charm.  J'en  ai  aclictéun,  et  bien  payé;  mais  s'il 
ne  m'écoule  pas , que  dois-je  faire? 

.Slas.  Rossez-le  comme  il  faut. 

Charm.  T.’avis  est  bon , el  je  veux  le  suivre. 
Slas.  liependant  si  vous  ètesbou... 

Charm.  S'il  se  conduit  bien,  je  serai  bon  avec 
lui;  sinon,  je  .suivrai  tou  conseil. 

Slas.  Que  m'importe  à moi,  que  vous  ayez  de  lions 
ou  de  méchants  esclaves? 

Charm.  L’un  et  l'autre  t’intéresse. 

Slas.  Je  vous  cède  de  bon  coeur  ce  qui  est  mau- 
vais; je  n’ai  de  prétentions  que  .sur  ce  qui  est  Iwii. 

Charm.  J’agirai  comme  tu  le  mérites  : mais  re- 
garde-moi , je  suis  Cliarmide. 

Qui  uitiil  merlli;  t)uipp.  ex  eomra  Ingtnio  Ineeiiiuin  Imrunv 
prolwnl. 

Hoc  qui  in  mentein  ^ enerit  mlhl,  reipM  mo*lo  ronjn(Miitu>*mn. 

qui*  muluom  qnki  «lederit.  lil  pro  pmprio  |>enifium. 
Qunm  répéta*,  iniuiiruin  aminim  bencficio  {nw>nis  luo. 

•SI  mace  i xlaere  eupla* , litiamm  rerum  exorilur  opllo  : la'iu 
Vel  illml,  qiiod  cre<tkleris.  percla*  ; velillumatnicum  amiurri* 
Charm.  Mfu»  eM  hic  quidem  Slasimiis  «ervos.  Stas,  Nam 
r;?n  l.alriiltini  niuliiuin 

QikxI  itnirmm,  talcnfo  itiimirum  iritbl  cmi . amirum  vcndbli. 

Mim  ln^lpienlinr,  qui  rï-bii*  curem  iHiblh-is 
Pulius . quam  bl  quud  proxunmm  'at , if>ro  terco  lulelam 
rnm.  lo.'ij 

Eü  dumum.  Charm.  Unis  tu , adhbi  inlico  : audi , heus  tu. 

Sfat.  Non  »to.  Charm.  At  rgo  le  *l«n*  \olo. 

Stas.  Quid  si  egomet  le  aelle  oolu?  Charm.  Ha  niinium. 
SlAilme,  M-viter! 

Stas.  Eincre  mcUuM,  quoi  iitpem.  Charm.  Pol.  ego  rml, 
al(|ue  nnieulum  dnil. 

Sed  si  non  dicto  audieii*  osl,  quid  ago?  Stas.  Da  mapiiuiii 
malum. 

Charm.  Bene  mooes,  ita  l.acerecerlum  'si.  Stas.  Niai  quklein 
eeobnoxiuK.  nqio 

Charm.  Si  lionuses,  obuoxlus  tum;  sin  len»  est,  faci.oni 
utijiibe*. 

Stas.  fjuid  id  ad  inc  adlinet,  liniiisne  senUtu  utarc  an 
mniis? 

Chann.  flui.a  lioni  mallquc  in  ra  re  pars  libl  est  Sl/ra.  Par- 
letii  alleram 

Til>i  permiUo,  lllam  alleram  nd  me,  qaeni  Ikh)!  rel , odpiuiik'.. 
rAuem.  Si  eris  mi'rilus,  liet  : sed  respicead  me  hue;  e»:<» 
sum  Cbarmldcj.  tvi:> 
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I.E  TRÉSOR,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Sias.  lié!  quel  es!  cet  homme  qui  me  pnrle  du 
meilleur  de  noire  espère? 

C atun.  C'est  lui-nième. 

Sias.  O mer!  ô lerre!  d ciel!  ô dieux!  esl-il  pos- 
sible! eslH'e  bien  vous  que  je  vois!  en  croirais-je 
mes  yeux!  Oui,  c'est  lui,  cVst  bien  lui.  Salut,  ù 
maître  tant  désiré! 

C/iarm.  Bonjour, Stasime. 

Sias.  Quelle  joie  de  vous  revoir  bien  portant  ! 
Chann.  Je  n’en  doute  pas;  je  le  connais.  Mais 
laissons  cela,  et  n’ponds-moi.  Que  font  mes  enfant<>:, 
que  j'ai  laissés  ici,  mon  fils,  ma  liile?... 

Sfas.  Ils  vivent  et  se  portent  à merveille. 

Charm.  Tous  deux? 

Sias.  Tous  deux. 

Charm.  Les  dieux  veulent  mon  salut  et  mon 
bonheur!  Je  te  questionnerai  sur  le  reste  loisir 
chez  moi  : allons,  suis-moi. 

Stas.  Où  allez-vous? 

Charm.  Dans  ma  maison  apparemment. 

Stas.  Vous  croyez  que  nous  demeurons  ici? 
Charm.  Que  faut-il  doue  croire? 

Sias.  A présent... 

Charm.  ('.ommenl?  à présent.  . 

Stas.  Celle  maison  n’est  plus  à nous. 

Charm.  Que  me  dis-tu  là? 

Stas.  Voire  fils  l’a  veudue. 

Charm.  Malheureux! 

Stas.  En  bonnes  espèces,  argent  comptant. 
Charm.  Combien? 

Stas.  Quarante  mines. 

Charm.  Je  suis  mort!  K qui  l'a  aciietée? 

Stas.  Galliclès,  à qui  vous  aviez  confié  vos  inlé- 
réts,  en  a pris  possession,  et  nous  a mis  à la  porte. 
Charm.  Où  mon  fils  loge-t-il  maintenant? 

Stas.  Dans  un  petit  appartement,  sur  le  der- 
rière. 

Charm.  JesuffiKiue! 

Sta$.  Ilnm , quis  est , (|til  mi'iilioncm  IatU  liomo  horoini»  op- 
luml? 

(karm.  Ipse  honto  oplumuj^.  Stat.  Mare,  terra,  co'luu),  di, 
vu6lram  lidrin! 

Satin' ocults  plane  vidwi ? Mtnc  ipsus,  an  non  e»l?is  «l. 
(>rte  U est . is  r»t  profecto  : o mi  ttero  i'xnplali&Kum(.> , 

Sal%e!  Ch4xrm.  Sahf,  Slaiime.  Sia».  Sahum  le...  t’Aurm. 
Scioel  cmlo  tibi. 

Snl  umüto  atia;  hor  milii  r<>spunde.  LUmt!  quid  a^unt  nud, 
Qito*  reUqui  Me,  tillum  atque  liliara?  SUi».  Vivant,  vateut. 
Charm.  Nrmpe  ulrrque?  StoJ.  UU-rque.  Chann.  Di  me  *&\- 
vom  et  Bcrvatuin  vutunl. 

O-lera  Inlu*  oÜum*  perciim-Ulvor  quæ  volo. 

Kainus  intro,  nequorc.  Sias.  Quo  lu  te  afils?  Charm.  Quo- 
Qam,nl»i  domutn?  n*56 

Stas.  Hflcrine  nos  liabitarc €«!«■«?  Charm.  Cbiname^^o  alibi 
censeaiD? 

Sias.  Jam...  CAarm.  QuId  jam?  Sias  Won  sont  noalr»  ædeU 
isUe.  CAarm.  Quid  ego  ex  te  audiu? 

Stas.  Vendldil  luiis  giulus  ædets.  Charm.  Perii!  Sias.  Præ- 
srntarlis 

Arftenti  minia  numeralis.  Charm.  Qiiot?  Sias.  Quailraglnti 
Chtirm.  Oheidi  f 

Oui  eas  emil?  Sias.  Callicles,  quoi  luam  rem  conmendave- 
ras;  lüOO 

(s  hnbilatnm  hue  conmlgravit,  no«qu<'  exlnrl>avit  foras. 
Charm.  L'bi  nunc  lilius  meus  habitai?  Uric,  in  hoc 
poaticuio. 

Charm.  Male  disperii  ! Sfas.  Credldl  »grc  Ubi  id , ubl  audis- 
sea , fore. 


Stas.  Je  m'attendais  nu  chagrin  que  cette  nou- 
velle voü.s  causerait. 

Charm.  Quel  Iri.ste  fruit  de  tant  de  travail!  Je 
traverse  de  vastes  mers  au  péril  de  mes  jours  ; j’é- 
chappe aux  pirates,  aux  brigands;  je  reviens  sain 
et  sauf,  et  je  ret^'ois  ici  le  coup  de  la  mort , de  la  main 
de  ceux  à qui  j'ai  consacré  ma  vie  entière,  pour  qui 
ma  vieillesse  a bravé  tous  les  dangers!  Mon  .line 
succombe  à la  douleur...  Stasime,  soutiens-moi. 
Stas.  Voulez-vous  un  peu  d’eau? 
f'Aorwi.  De  l’eau!  que  ne  m’a-t-elle  englouti, 
quand  je  perdais  mon  bienl 

SCÈNE  IV. 

CALLICLÈS,  CHARMIDE,  STASIME. 

Cal/.  Quels  sont  les  eris  que  j’entends  devant  ma 
maison? 

CAorm.  O Calliclè.sî  Gilliclès!  C.aIIiclès!  à quel 
ami  ai-je  confié  mes  biens! 

Cali.  A un  ami  honnête,  fidèle  et  sdr,  qui  vous 
salue  et  se  réjouit  de  voln*  heureux  retour. 

Charm.  Je  veux  croire  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes là.  Mais  quel  est  ce  costume? 

Ca/L  {bas.)  Je  vous  le  dirai  : je  fouillais  le  tré- 
sor réservé  i>our  la  dot  de  votre  fille.  Mais  entrons; 
je  vous  raconterai  tout  cela,  et  bien  d’autres  événe- 
ments : suivez-moi. 

Charm.  Stasime! 

Stas.  I>lalt-il? 

Charm.  Cxiurs  vite  au  Pirce,  et  tout  d’une  ba- 
leine. Tu  y verras  encore  le  vaisseau  sur  lequel  nous 
avons  failla  traversée.  Disà  Sangariondefaire  trans- 
porter ici  mes  effets,  et  reviens  aussitôt.  J’ai  payé 
lesdroitsà  l’inspecteur  du  port, 

Stas.  J’y  vole. 

Chann.  Mais  tu  te  promènes!  va  donc  et  re- 
I viens! 

Charm.  Fgo  mUer  mets  periculia!  sum  pt‘r  maria  maxuma 
Vectus  capiLili  periculo,  per  pra-tiniH-s  piiirimm  lOCS 
Mr  Bfrva\i,  mIvo»  rodü  ; nunc  hrir  dUpi’rii  miM*r, 

Pmptrr  ntMlrm  , quorum  raïua  fui  bac  iriate  exerdiux. 
Adimil  animam  mihi  a^ritudo  : SiAsime,  tene  me.  Stas.  Vl»> 
De  aquam 

Tibi  peUm?  rAnrm.  Res  quom  animiim  agrbal , tum  esse 
obfusoiQ  oporluil. 

SCENA  QUARTA. 

CAU.ICLES,  CHARMIDES,  STASIMUS. 

Cnil.  Quid  hoc  hHc  clamnris  audio  anic  ædds  me.as?  KjTO 
Charm.  O Calllclet  ! o Callicles  ! o Callicks  I 
Qualinc  amicn  me.'i  ronmendavi  Ixma! 

Calt.  Proho  et  Odeli , ol  fido,  et  cuiD  magna  lide; 

El  salve,  et  s-vivoin  te  adveni-Mc  gaudoo. 
rA.mn.  Credo  omnla  lsliee,sl  Ita  'st,  ot  pnedicas.  loTS 
SetI  quis  Iste  est  tuus  omatus  ? Cali.  Ego  üicam  tibi. 
Thesaunim  ecfodkbam  lnlu.s,  dntem,  lllis 
Tuz  quz  daretur  : sed  Intus  nnrrabo  tibi 
Fl  hor  et  alla , srquere.  Charm.  Stasime  ! Sia».  Hem  ! Charm. 
Slrriiue 

Curre  in  Plraîetim,  aique  uniim  curriculum  face.  K»0 

Vldelili.  Illam  lllelc  navem,  qaa  ajlvecü  sumus. 

Jubeto  Sanparlonem , qiue  inperaverim, 

Curare,  ut  «•frrantur;  et  lu  Uo  siniul. 

Solutum'st  porlilorl  Jam  portorinro. 

Sias.  Mhil  est  mors.  C'Aann.  1,1,  amlmla,  actulum  n'dl. 
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Slas.  J’y  suis.  . . Teneü,  nie  voilii  revenu  tout  d’un 
temps. 

Call.  {àCharmhle)  Suivez-moi...  entrons  lei. 

Chann.  Je  vous  suis. 

Slas.  (à  part  pendant  quik  s’en  eonl.)  Voilà  le 
seul  ami  lUIêlequi  reste  à mon  maître,  le  seul  dont 
la  fermeté , le  zele  ne  .se  sont  |H)iut  demeutis.  Malgré 
denides  épreuves  il  luiagardésa  foi;  Et  c’est  eneore 
pour  ee  motif,  je  gage , qu’U  se  donne  tant  de  [leinc 
eu  ce  moment. 

,\CTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

LYSITÈf.E  setd. 

Fut-il  jamais  un  homme  plus  heureux , plus  rem- 
pli de  joie? Tous  mes  vœux  s'accomplissent;  il  me 
suffit  de  vouloir  pour  que  tout  réussisse  à mon  gré. 
Mon  bonheur  s’augmente  d’un  nouveau  bonheur. 
Stasime , l’esclave  de  fa-sbonique , m’est  venu  trou- 
ver tout  à l’heure , pour  m'annoncer  que  son  maître 
Charmide  était  de  retour  de  ses  lointains  voyages. 
11  faut  que  je  m’empresse  d’aller  voir  le  vieillard, 
afin  qu’il  donne  aux  arrangements  convenus  entre 
son  fils  et  moi , l'autorité  de  son  conseuteinent.  Mais 
le  bruit  de  cette  porte  est  un  fâcheux  contre-temps. 

SCÈNE  11. 

CH.àRMIDE,  CAT.LlCLftS,  LY.SITÈLE,  I-F-S- 
BüjMQUE. 

Charm.  Non  , H ne  fui,  il  ne  sera,  il  ne  pour- 
rait exister  sur  la  Icrre  un  homme  tel  que  vous,  un 


ami  dont  le  zèle  et  la  ildélitè  soient  comparables.  Car 
sans  vous,  mon  coquin  de  GU  me  metlaità  laporte 
de  ma  maison. 

Ca/l.  Si  j'ai  rendu  quelque  service  à mon  ami , si 
j’ai  pris  fidèlement  ses  interets,  je  ne  mérité  point 
d'éloges;  je  n’ai  fait  que  mon  devoir.  On  peut  à son 
gré  disposer  d’un  don , c’est  un  bien  qui  nous  ap> 
|)artient  en  propre;  mais  un  dépôt  confié  est  le 
bien  du  propriétaire , qui  peut  le  réclamer  quand  il 
lui  platt. 

C7mrm.  Cela  est  vrai.  Mais  je  ne  puis  me  lasser 
d’admirer  que  mou  fils  ait  trouvé  pour  sa  sœur  tin 
si  riche  parti:  Lv'sitèle,  le  fils  de  Philton! 

Lys.  (à  part.)  Il  prononce  mon  nom. 

Charm,  Il  a rencontré  là  une  bonne  famille. 

Lys.  {à  fxirt.)  Si  je  les  abordais!  mais  non... 
différons  un  peu...  leur  conversation  prend  un 
tour  qui  m’intéresse. 

Charm.  Ah!... 

Catf.  Quoi  donc? 

Charm.  Tai  oublié  a la  maison  de  vous  parler 
d'une  rencontre...  A peine  étais-je  débarqué,  qu’un 
aventurier  est  venu  a moi,  me  disant  qu’il  était 
porteur  d'une  somme  de  mille  écus  d’or  que  je 
l'avais  chargé  de  vous  remettre , ainsi  qu'à  mou  fils 
I-.eslK>nique-  Cet  homme  m’est  tout  à fait  inconnu; 
je  ne  l'ai  jamais  vu.  Mais  pourquoi  riez- vous? 

Call.  C’était  mou  messager  ; il  vimait  comme  pour 
me  remettre  de  votre  part  l’argent  destiné  à doter  vo- 
tre fille  : c'était  une  couleur,  afin  que  votre  fils  crût, 
en  le  voyant,  que  cet  aident  venait  de  vous,  rt 
qu'il  ne  soupçonnât  pas  que  le  trésor  était  dans 
mes  mains,  et  ne  s’avisât  pas  de  me  le  réclamer 
en  justice  comme  son  patrimoine. 


Stan.  îllrio  Mjm  «Unie  helc  »um.  CeU.  S«|ucrp 
iniro.  t'hnrm.  ,S<*<iuor. 

Hic  mpo  hcro  amiciis  smjIus  Tirmus  re»UlU, 
ilcmiilavit  aiiimnm  fie  ûrmatUle. 

QiiamqiMin  laItorc«  multos*** 

Sed  hic  uiiuft,  ut  egn  sulbspioor,  serrât  fidem. 

«)b  rem  laljorem  eum  ego  ceplssc  censeo. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

LYSITELES. 

Hk  homo  est  omnium  liominum  ppæcipuiis,  voluplalilHis 
paudiisque  antepoleni  ; 

lia  conmuda,  qu*  cupto,  evenlunt;  quai  ago,  adsequHur, 
suhe»t, 

SubMN]uitur  : ita  gaudüs  gaudium  subpedilat- 
Modo  me  Stasimua  Lesbonici  servos  oonvenlt  ; U 
llihi  •lisll , suuia  berum  peregro  bue  «dvctjlsse  Cliarml- 
dcm. 

Nunc  mitil  ls  propere  convraiefMlu'st  ; ut,  qiuv  nim  eju*t 
lilio 

Eid , el  M fundos  pater  sU  potlor  : eo  ; aefl  forcis 
Hæ  sodUu  suo  mihi  moram  objidunl  inconmale. 


tu  hac  me 
nsa 


IMK» 


SCENA  SKCUNDA. 


CHABSIIDES.  CKLUCLES,  LVSÎTEI.FA, 
LESBOrtlClS. 

Charm.  Neque  futl , neque  erit , nequf  esse  qufm<jtiam  ho- 
mlnum  ln  terra  dam  arldtror. 


Quoi  fuies  Adelilasquc  amlrum  erga  requiparet  smim  : 1 UM 
N.rm  eia’dilicav  issel  me  ex  his  afllhus , ateque  te  foret. 

CaU.  Si  quid  .vmirum  erga  benc  fret , aut  consului  lldcllter, 
Non  \ideor  meruts<o^  laudem  , mlpa  cartiU.’M*  arbllmr. 

Nam  benetirium,  homini  proprium  quud  dnlur,  pmprhim 
sumseril:  11“^ 

Quod  datum  ulenüum'st,  Id  repelumli  copia’sl , quant lo  ve- 
Ils. 

fAopra.  Est  Ha,  ut  lu  dicla  : sed  ego  boc  nequeo  mlrari  sa- 
lis , 

Hum  somrem  despomlisse  suam  in  t.nm  fnrlem  famillam , 
Lysileli  quidem  Fhlllonis  lilin.  Ly».  Enlm  me  nominal. 
Charm.  Pamiliam  optumam  nlicupav  It  Lyt.  QuId  ego  cessn 
boa  conloqul?  Ilin 

Sert  maneam  eliam  oplnor  : namque  hoc  oonmodum  ordilur 
loqui. 

Charm.  Vah!  CaU.  QuId  est?  Charm.  OhUtus  Inliia  dudum 
tibl  sum  dicere; 

Maiu  mihl  advenlenll  nugatnr  quidam ailcessU  obsi.im. 
Nimis  pergraphicus  sycopbanta;  is  mille  numùm  se  aureOm 
Meodatu  libi  ferre,  et  gnatn  Lesltonicfi  aîi).il  mro;  IMS 
Quem  ego  nec  qui  rsset  giioram,  neque  eum  anle  iiM|uam 
conspexi  prius. 

Seil  quid  rides?  CaU.  Meo  adlegntu  venll,  ({Uasl  qui  aunirn 
mlbl 

Ferrel  aba  le.  qoal  darem  iuir  gnal.T  dolrm  ; ut  lilliw 
Tuus , quamio  llli  a me  darrm , esse  adlaliim  id  abs  te  cre- 
deret, 

Neu  qui  rem  ipiuim  possel  bitcHegere , ottliesaunim  tuuin 
Me  fMc  penex,  aliiur  eum  a me  Irge  poputi  patriiim  po* 
scejrl.  ti*t 

Charm.  ScHe,  eitepol.  Call.  Megaronldes  cnnmUnis  hoc 
nieas  et  tuus 
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LE  TRESOR,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Charm.  Fxcellenlf  idée! 

(ail.  C’est  Mégîirouide,  notre  ami  conmmn , qui 
nie  l’a  suggérée. 

Charm.  Je  vous  fais  compliment  du  stratagème  j 
je  l'approuve  fort. 

(à  part.)  Que  je  suis  sot  de  craindre 
d’interrompre  leur  entretien!  Je  reste  là  planté, 
au  lieu  de  faire  ce  que  j'ai  résolu . Abordons-les. 
Charm.  Qu’est-ce  (jui  vient  à nous? 

LÿX.  Lysitèle  salue  humblement  Chnrmide,  son 
beau-père. 

Charm.  Puissent  les  dieux,  Lysilèle,  combler 
tous  vos  désirs  ! 

CalL  Est-ce  que  je  ne  mérite  pas  aussi  un  salut? 
ijjs.  Pardon...  Salut,  cher  (jlliclès.  {montrant 
Chamii(te.)Cesl  par  lui  que  je  devais  commencer. 
Iæ  tunique  nous  touche  de  plus  près  que  le  man- 
teau. 

rAarm.  Que  le  ciel  favorise  tous  vos  desseins  ! 
j’apprends  que  l’on  vous  a promis  ma  IHlc. 
t^s.  Oui , si  vous  y consentez. 

Charm.  De  tout  mon  cœur. 

Lys.  Ainsi  vous  m’accordez  sa  main. 

Charm.  Avec  mille  écus  d’or. 

Lys.  Je  ne  tiens  pas  à la  dot. 

Charm.  Si  la  femme  vous  plaît,  la  dot  que  j’y 
ajoute  ne  doit  point  vous  déplaire.  Si  vous  voulez  la 
fille,  il  faut  vouloir  la  dot  : car  vous  n’aurez  pas 
l’une  sans  l’autre. 

Call.  C’est  de  droit. 

/.ys.  Je  me  rends  à cet  arrêt.  A cette  condition 
m'acceptez  vous  pour  gendre? 

C'hann.  Je  vous  le  promets. 

('ait.  Et  moi,  je  suis  sa  caution. 

Lys.  Chers  parents , que  je  vous  embrasse  ! 

( harm.  {à  Callklès.)  J’ai  bien  quelque  sujet  de 
vous  en  vouloir  un  peu. 

Brfifvoleftf  conmenlu'&t.  Charm.  Quio  conlaudo  consiliuia, 
r(  pm)>o. 

Ly*.  Quid  ego  iitrplus , dutn  «ermooem  \eivor  iiUrrnun- 
pere. 

Sol  us  sto , noc , quod  cooalus  sum  agere , ago?  homines  coiv 
l(K|uar.  113^ 

Charm.  QuU  hic  est,  qui  hue  ad  dos  incedit?  Lyt.  Char- 
midem  socerum  cuuoi 

LrsilpW  saluUt  Charm.  Di  dent  (ilti,  L>Ki(fles,  qu«  vclia. 
Call.  Non  ego  sum  mIuUs  dlgnus?  Lyc.  Imo  salve,  Calli- 
des. 

Hune  priorem  sqaom  *s(  me  hal)ere  : tuolca  propior  pallio 
est. 

Charm.  Deos  vok>  consilia  vostra  recta  vortere.  1 130 

FiMam  raeam  libi  desponsalam  esse  audio.  Lyt.  ]Xisi  lu  ne* 
vis. 

rAnrm.  Icno  hauil  nolo.  Lyt.  Sponden*  ergo  tuaro  gnalam 
uxorem  mibi? 

Charm.  Spondeo,  cl  mille  aurl  philippOm  dotU  Lyt.  Ootem 
nihil  momr. 

Charm.  Si  ilU  tibl  plaçai , placendA  doe  quoque  est , quam 
dat  tihi. 

Rostre  ISO , quod  vis,  non  duces,  oisi  illud  quod  Don  vis,  fi*- 
res.  ••-VS 

C<f//.Jua  hicorat.  Lyt.  lopdrabit  te  advocalo  atque  arbi- 
Ifo. 

Ist.ic  legr  nilam  tuam  spondrn’  mihi  uxorem  dari? 

Charm.  Spondeo.  Call.  Et  ego  spondeo  idem  hoc.  Lyt.  0)i  ! 
saJvele  adtlneis  n>d. 

TAorm.  Âlque,  edepoi.sunt  res,  quas  propter  Ubi  Uvmen 
subcensui. 


Call.  Qu'ai-je  fait? 

( harm.  Vous  avez  souffert  les  désordres  de  mon 
fils. 

C’a//.  Si  c’est  de  ma  faute,  filchez-vôus.  mais 
cela  ne  m’empêchera  pas  de  vous  demander  une 
grâce. 

('harm.  I.4iquelle? 

C'a//.  Vous  allez  le  savoir  : c’cstque.si  votre 
fils  a fait  des  sottises,  il  faut  les  oublier.  Pourquoi 
branler  la  tête? 

Charm.  Mon  creur  est  déchiré  ..Je  crains... 

Call.  Que  craignez-vous? 

Charm.  Qu’il  ne  change  point...  Mais  si  je  vous 
refusais,  vous  m’accu.seriez  d’ingratitude.  Je  ne 
veux  [loint  vous  chagriner.  Je  ferai  ce  que  vous 
voulez. 

Call.  Excellent  ami!...  Je  cours  appeler  votre 
fils. 

Charm.  Mais  Je  regrette  de  ne  point  le  traiter 
comme  il  le  mérite. 

C«//.  {frappe  à la  porte  (te  Ijesbonique.)  Ouvrez... 
ouvrez  vite  ; si  Leslionique  est  chez  lui,  dites-lui 
de  venir.  J’ai  besoin  de  lui  parler  sur-le-champ. 

Usb.  Qu’csl-ce  qui  me  demande  avec  tant  de 
vacarme? 

CaU.  Quelqu'un  qui  vous  veut  du  bien...  Un 
ami... 

Usb.  Ah  I Calliclès...  Eh  bien!  comment  vont 
nos  affaires? 

(’o//.  A merveille.  Je  vous  annonce  rbeun‘u.se 
arrivée  de  votre  père. 

LeaA.  De  qui  savez-vous  cela  ? 

CaU.  Par  moi-même. 

!.esb.  Vous  l'avez  vu  ? 

CalL  {montrant  CharmUle.)  Et  vous  pouvez  le 
voir  aussi  vous-même. 

!.esb.  O mon  i»ère,  mon  père!...  je  vous  salue  ! 

CaU.  Qiiid  fecl?  Charm.  Meum  conrumpl  qul.i  perpes- 
BUS  niiuro.  1140 

CaU.  Si  id  mea  voluntale  factum  ’st  e»t,  quod  mihi  lulicen- 
seas. 

Sed  sine  me  hoc  abs  te  iopetrare , quod  volo.  Charm.  QuUI 
id  est  î CalL  Scies. 

Si  quid  ktullc  fccit.  ut  oa  tni.ssa  facias  omnia. 

Quid  qiiA»sns  capul  7 Charm.  Cruciatur  cor  mihi , et  metuo 
Call.  Quldnam  id  est? 

Charm.  Quom  üle  ita'sl  ut  fMC  nulo,  Id  cnidor;  mcluo , >1 
tild  • ms 

Denegem  quod  me  oras , ne  le  leviorem  erga  me  putes. 

Non  gravabor;  fac^im  ila  ut  vis.  CaU.  Probus  es:  eo,  ü> 
lum  evoc^m. 

Charm.  Miserum  'st  male  promerita,  ut  mérita,  si  mihi 
ulcUci  non  licet. 

Call.  Aperitf  hoc,  aperite  propere,  et  Lesbooicum,  si  do- 
nt I 'St,  foras 

Evocate  : ita  subitum  ’sl,  propere  quod  eum  conventum 
volo.  i&r>o 

Letb.  Qui»  h(Mno  tam  tumultuoso  aonltu  me  exrtvil  subllo 
foras? 

Call.  Bcncvolens  tuas  atque  amicu'sl.  Lrtb.  Satin' salve?  dio 
mihi. 

CaU.  Recte  : tuum  patrem  rediisse  salvom  peregre  g.'iudc'o. 
Lr»b.  Quisktail?  Call.  Kgo.  Letb.  Tun'  tidisii?  6Vi/f.  Et 
tutc  idem  videas  liceat. 

Lr$b.  O paler,  pater,  ml  salve!  Charm.  Salve  mullum , 
gnaie  ml.  usa 

U%b.  Si  quid  lihi , paler,  laboris?  CAorm.  Nibil  evenil,  ne 
time; 
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PLAUTE. 


Charm.  Mon  fils,  mon  cher  fils!... 

Ijtsb.  Mon  père,  si  je  vous  ai  causé  quelque  cha* 
grin... 

é’Aarm.  Ce  nesl  rien...  Rassurc  toi.  Tout  m’a 
réussi,  et  je  reviens  bien  portant.  Si  tu  veux  te  bien 
«‘ondnire , la  fille  de  Calliclès  est  à toi. 

Usb.  Je  répouserai,  et  même 

encore  une  autre , si  vous  l’ordonniez. 

Charm.  J‘étais  pourtant  bien  en  colère  contre  toi . 
CoU.  Un  seul  châtiment  .suffit  à ce  pauvre  gan^n. 

r«*  salvo*  mleo  ; lu  modo  fruRi  osv  »U, 
n.Tctibi  p.irta 'stCalUrlMHIa.  Letb.  Kro  iturAm,  paler; 
Ellam  H &l  quam  aliani  JutieiiU.  TAurm.  (^aDi(|i)nm  Ul»l 
•ulxmaui. 

Call.  Mi.«eria  utia  uni  quidem  bomini  *fct  adfaUm.  Charm. 
In>o  huit  paruu)  ’st  : * I®® 


rAorm.  Non, ce  n’est  pas  assez.  Il  épouserait 
cent  femmes,  qu'il  ne  serait  pas  trop  puni. 

I.esb.  Je  serai  plus  sage  à ravenir. 

Charm.  Tu  le  dis...  mais  le  feras*tu  ? 

Usb.  {à  CharmUie.)  Rien  n’empêche  que  j’é- 
pouse demain  votre  fille. 

Charm.  J'y  consens  de  grand  coeur,  (à  I.ysUète.) 
Et  toi,  di.spose-tni  à te  marier  après  demain.  Vous, 
spectateurs,  applaudissez. 


Nam  si  pro  pecniis  ccnium  ducal  uxorrs,  paruin  si. 

Le$b.  At  Jam  puslhac  tempcral».  Call.  Dicis;  si  fodat 
tnodn. 

Leih.  Numquld  r.iusia  ont,  quin  ntomn  cras  domum  du- 
enm?  Charm.  Oplumiira  ‘•t.  Iloet 
Tu  in  permdinum  paratiu  aU  ul  dura*.  Plauditr. 
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LE  RUSTRE  ■>. 


PER50HNAGRS. 


PniUMttAiB , eoartiMne. 

CV4tf^:,  w)U  «scU^e. 

\ST4PHIE  , J 

HrTUË^'.iii:,  I servantes. 

AHruius* } 

Aitr.iiiVA,  saBe'femmr,  per- 
sonnaite  nuirt. 

STR4TOIÜ4MB.  miliUin*  ba- 
bvlonicii , amant  de  Ptiro- 
nesie. 


DlXARQi’E.amhMSAdeur  athé- 
nien, rival  deSiratopliane. 
Gêta  , esclave  dit  DInarqiie. 
.Str4B4\,  jeune  villaeeuis. 
STRATU.4K,  son  esclave. 
Caumxeh,  vh'itlanl,  pérede 
la  foiurv  de  I)irun|ue. 
Deux  servantes  deCallicléfl. 


La  scène  est  à AUiénes. 


ARGUMENT, 

Attribué  à PRisaEN. 

Trois  jeunes  gens,  l'an  villageois,  l'autre  Athénien,  le 
troisiènne  étranger,  sont  amoureux  «le  la  même  femme. 
Cette  courtisane,  pour  s’atlaclver  le  militaire  par  un  lien 
puissant , suppose  qu'dle  lui  a donné  secrètement  un  fils. 
Le  villageois  a un  esclave  brutal  et  de  imcurs  sauvages» 
veillant  sans  cesse  à ce  que  cés  louves  ne  dévorent  pas  le 
patrimoine  du  )eune  homme  : on  parvient  néanmoins  à IV 
douclr.  Le  militaire  arrive  cl  faitde  riches  présents,  en  con- 
sidération de  la  naissance  de  l’enfant.  Enfin  le  père  de  la 
fille  séduite,  à qui  cet  enfant  appartient,  découvre  tout,  et 
lorce  le  séducteur  à l'épouser.  Cdui<i  redemande  son  en- 
faut  à la  courtisane  qui  l’avait  dérobé. 


PROLOGUE. 

Spectateurs,  Plaute  vous  demaude  une  petite 

(i)  D'sprCs  le  tCnulansse  «le  fJeeroo  , Plaute  affecUonnalt  paru* 
cuIlCreneat  relie coovMle  : Qiutn  irauiirbat  rriiCK/enro  rUiutui! 
c'ClaltaiietiibteMe  «le  perr.  /a  Avatre,  malRre  «no  nerlle  neJiuUOe 
que  nediocrrnetn  U predilrrUon  «le  l'auteur.  ToutrIoU  on  prut 
Mippoxer.  avec  raUon  que  la  main  «lu  Te«np<  ou  celle  de*  euphtea 
•candaUaea  de  la  llcrnee  du  vitjel,  a mutile  ruavratre  en  pluateur^  en- 
droits. Cet  slUraUooa.cci  bcuociaont  evldcnle*  daiuqueli|urtacC- 
ncs. 


place  dans  votre  ^ande  et  belle  ville  pour  y bâtit 
Athènes,  et  cela  .sans  architectes.  Eh  bien!  voulez- 
vous  la  lui  accorder,  oui  ou  non  ? ~ Ils  consentent. 
Je  suis  bien  sûr  que  vous  me  l’offrirez  à rinstant. 
(à  part.)  Cest  te  domaine  public,  (haut.)  Mais  si  je 
vous  demandais  une  parcelle  de  votre  bien  privé? 
(a/>arL)Coraine  ilsrefuseut!  (haut.)  En  vérité,  vous 
consenezà  merveille  les  manières  du  temps  passé, 
d*étre  si  prompts  à répondre  pour  dire  non!  Mais 
venons  au  sujet  qui  m'amène  ici.  Athènes  est  donc 
id,  sur  ce  théâtre,  tout  le  temps  que  va  durer  la 
comédie.  Lâ  demeure  une  femme  appelée  Phronésie, 
qui  possède  admirablement  les  mœurs  du  siècle  : 
jamais  elle  ne  demande  à un  amant...  ce  qu’il  lui  a 
donné;  mais  elle  fait  en  sorte  de  ne  lui  laisser  ab- 
solument rien,  toujours  demandant,  toujours  pre- 
nant, selon  la  coutume  de  ses  pareilles,  qui  ne 
manquent  pas  d’en  user  ainsi  quand  elles  se  sen- 
tent aimées.  Celle-ci  feint  qu’elle  a eu  un  enfant  d’un 
capitaine , afin  de  lui  ôter  plus  vite  jusqu’aux  grains 
de  poussière  de  son  coffre-fort.  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  si  elle  vit  encore  quelque  temps,  elle  lui 
arrachera  l’âme  du  corps. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DIN  arque  kuI. 

Non,  la  vie  entière  ne  suffirait  pas  pour  appren- 
dre à un  amant  toutes  les  angoisses,  tous  les  dangers 
de  l'amour.  Véffus  elle-même  ne  l'eu  instruit  ja- 
mais, quoiqu'elle  soit  chargée  de  tous  les  intéiits 


TRUCULENTUS. 

ORXMATI.S  rKR.SO!VÆ. 

fnxoïiuiUM,  neretflt.  .Vtrahax.  a«loU*4r'*ni  nuUeu*. 

AtTxraiUM,  aMilla.  .stkatilax,  <u-nu*. 

SraATi>rRa}«kS.  «silex-  fUxLictJ^A.  arnci. 

ItiSAscMVA.  aSoIrarcsi.  Aacilla  altéra. 

tiXTA.  aeniia. 

Rca  asUur  Alhrnb. 


ARCUMENTUM 

(ITT  Qt/'ISVaOAH  VtDSrOS) 
PRisriAîii. 

T^ruuRQiD  pereost  atfulcAceatrl*  mulieresi. 
Aurr  uoiw,  aiter  orbe,  pereerc  tcrllu*. 
raïqoc  IaU  iMtcDtl  nlllleni  Uscal  boio , 

Clam  «ubpoMiU  »lbi  cbndextino  cditiira. 

P*1  mafoa  tiertot  «Ht  ac  Imclbiii  marlbuf, 
Lui>c  se  raplaat  «lomlal  panlnoniara  ; 

Kl  tf  tamen  utollitur.  Mlle*  advesK, 

JVatIque  cauM  dnt  pivprnna  miinera. 
rxndem  cooprcM»  pater  c«nfmo«cit  oimila; 
raque  llUoiilucjt.  qutvUlaral,  ronveait: 
AXiuraque  Is  rrpeiit  a iDcrctrlcc  siihditum . 


TROLOGUS. 

Perpanaoi  partem  postulat  Flautua  Inci 

PÈALTB. 


De  vos  tria  magoii  atque  amœnla  nxTuibua , 

Athfiuu  quo  >i»e  architeetU  conférât. 

Quld  nuDC?  daturin’esUfl,  an  non?  adnuuot. 
Medilor  cquidem  vobU  me  ahlalunim  aine 
Mura  . quid  al  de  voalro  quldplaoi  orem  ? ahimunt. 
En , mebf rcle , In  vobia  résident  mores  prGUnl , 

Ad  dcnegaiidum  ut  celer!  Ilngua  ulaininl. 

Sed  hue  agaoua , qua  hue  venlum  ’sl  gralia  : 

Athéna*  Ulx  auoio  , Ita  ut  hoc  est  proscenium , 
TanUsper,  dum  traosiglmui  hanc  comu-disni. 

Hf le  habitat  mulier,  noniine  qu«  esl  Pliroiicsium. 
Hiec  hujus  aseJt  mores  In  sepouidet, 

Nunquam  ah  anialore  suo  postulat  id  quod  dalum  *st 
Sod  reliquam  dat  operam  ne  ait  relfquum , 

Poêceodo  atque  aufereodo,  ut  moa  est  mulk-rum. 
Nam  omoeia  id  faciunt , quom  u amari  inlelleguut. 
Ease  pt‘rp«ris(«e  puerum  aimuiat  mlliU, 

Quo  dilua  rem  ab  eo  abferat  cum  putviæulo. 

Quid  inulla?  orlaa  hulc  ai  auperet  mulirri . 

U cum  anima  ad  eam  babentiain  everrerit. 

ACTUS  PRIMUS, 
SCENA  PRIMA. 

IIINARCHUS. 

N«>u  uinoi»  irtia  a«l  pprJiso'iiduin  Mit  est 
Alliant j , dum  id  pertIUciil  ,quul  piTcal  modix. 
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PLAVTE. 


SOS 

des  amants.  Les  avertit-elle  des  mille  et  mille  ruses 
dont  ils  sont  victimes,  des  einbilclies  où  ils  tombent, 
des  prières  feintes  dont  ils  sont  dupes?  Tantôt  ce  sont 
des  caresses,  tantôt  des  emportements.  Que  de  tour- 
n](‘Mts!  et  des  tourments  qu'il  faut  aimer  encore! 
Grands  dieus!  Il  faut  faire  autant  de  faux  serments 
que  de  prcsent.s!  D’almrd  une  peu.sion  : voila  le 
premier  coup  de  dé.  Four  celte  générosité,  la  belle 
m'accorde  trois  nuits.  Cependant  elle  parle  adroite- 
ment de  vases , de  vins , de  parfums , de  provisions , 
|K>ur  voir  si  l'on  est  liberal , si  l'on  sait  vivre.  C'est 
comme  un  pécheur  qui,  en  jetant  son  ûlet,  l'étend 
jusqu'à  ce  qu'il  soitdescendu  au  fond  ; puis  il  a soin 
de  le  resserrer,  de  peur  de  laisser  échapper  les  pois- 
sons; et  quand  il  les  a bien  enveloppes  de  toutes 
parts,  il  retire  lelUet  de  l'eau.  Voilà  comme  on  traite 
un  amant  : s'il  donne  ce  qu'on  lui  demande,  s'il  est 
généreux  et  peu  économe  de  son  bien,  on  ne  mé- 
nage point  les  faveurs,  et  il  mord  à l'hameçon,  t^ne 
fois  qu'il  a goûté  du  breuvage  d'amour,  le  poison 
pénètre  au  fond  de  son  coeur.  I^e  voilà  perdu,  avec 
tout  son  bien  et  tout  son  crédit.  Si  la  belle  vient  a 
rebuter  son  amant,  le  malheureux  périt  doublement, 
en  perdant  sa  fortune  et  sa  raison.  S’il  veut  sauver 
l’une  aux  dépens  de  l'autre,  il  périt  encore.  S'il  n'ob- 
tient que  de  rares  faveurs,  il  périt  de  désespoir;  si 
Oiiles  lui  prodigue,  il  est  heureux,  mais  il  se  ruine. 

Telle  c.sl  la  réglé  dans  ces  fatales  maisons  : à |>eine 
avez-vous  fait  un  cadeau  qu'on  se  prépare  a vous  en 
demander  cent.  C’est  un  bijou  perdu,  c'est  une 
robe  déchirée,  qu’il  faut  remplacer;  c’est  une  es- 
clave a acheter,  c'est  un  vase  d'argent  ou  d'airain, 
un  beau  lit,  une  armoire  grecque,  dont  on  a envie; 
ou  quelque  autre  caprice  ; et  l'amant  est  obligé  d'y 
pourvoir.  Et  tandis  que  nous  perdons  nos  biens,  no- 


ISi*(|ue eam  ratltmrm  eapw  unqunm  edoce#Vf>im'<, 

Quom  pfOfH  amniilum  «iimma  «ummarutn  ivdit , 3b 

Quoi  amans  pxemplis  luditicelur.  quoi  modi» 
iVreat.  quoique  riorelur  p*<»rabuli». 

(,luo(  llleic  Mandllio* , quoi  illric  irocundlv 

Sunt!  quut  sut  prricluatuantla  ! di  \oblram  lidrtii  , hui  ! 

Quiil  prrlrraiiduui  'si  etiam , pnrler  niunrra!  3i> 

Hrimiitudura  tnem*»  anoua  ; U primua  tulu'at 

Oh  eam  trri»  nocteia  utor  : interfa  locl 

,\ul  ïra,  aut  vliium  , aul ul<-um,aul  trilictim 

Tentai , l>rnisnu«ne  an  l>un.T  fruttl  sin. 

Quasi  tii  piNcinam  rvU»  qui  Jaculum  p.aral , r»a 

Quando  ablil  rele  peasum.  lum  adducit  sinum  : 

Sin  jecil  trcle.  pisetis  ne  erfupianl,  ravet 
Dam  iiucdum  lllue  inrelilot  inpedit 
Fiserb,  usque  adeodonicum  nluxil  fori». 

Itidem  ’at  amatur  : si  id , qurHl  oralur,  «ledit,  4o 

Alqne  est  benlcnua  poUuaquam  Irugi  Imnæ, 

Adduiilur  noclei»;  intérim  ille  Immutn  vural. 

Si  armel  aiuoris  pix-ulum  aJtvpU  roere, 

Laque  inlra  pt'Clus  se  prnetraxit  polio, 

Lxlemploet  ipMi»  p<Tiil , et  re»,  et  lidea. 

Si  iralum  Vt  scorluiii  forte  amalort  suo. 

Bis  periit  amalor.  ab  rv  atque  animo  »imul. 

Bill  nitero  altmmi  poilu Vt,  ib'iii  piTÜ  : 

.SI  rara?>  nucivb,  eb  atiiiiu> périt; 

Sin  increbravJl.ipsu»  t;audel,  res  périt.  bo 

lia  diM:iplina  lu  {rdibtn>  e>t  iciiimtift, 

Friu^quam  unum  dederb,  «’iilum  quæ  )K>scat,  parai. 

Aut  aurum  perid , aut  «ymsclssa  pallulaM , 

Aut  emia  anciila,  aut  sliquuti  xasuiu  argeiileum  , 

Aul  vasum  al»eiujm  aliqnuil . aul  lectus  dapüilla  , 


tre  crédit,  que  nous  nous  enfonçons  tout  entiers  dans 
l'abime,  iiou.s  avons  grand  soin  que  nos  parents, 
notre  famille,  n'en  sachent  rien.  Si,  au  lieu  de  leur 
cacher  notre  conduite,  nous  leur  faisions  l'aveu  de 
nos  ücréglemcuts,  ils  mettraient  un  (rein  à cette 
fougue  de  tajeunes.se,  et  nous  laisserions  notre  pa- 
trinioineà  nos  héritiers.  Il  n'yaurait  pas  tant  de  cour- 
tisanes ni  de  marchands  d'esclaves  ; cette  peste  dimi- 
nuerait un  |)cu  ; car  \Taiinent  il  y en  a aujourd’hui 
plus  que  de  mouches  dans  la  canicule.  On  n'en  voit 
surtout  nulle  part  en  si  grand  nombre  que  sur  la  place 
du  Change,  où  ces  êtres  infâmes  sont  assis  toute  la 
journée  autour  des  comptoirs,  et  où  ils  abondent  au 
point  qu'il  serait  plus  difficile  d'en  faire  le  calcul 
que  celui  des  écusqui  se  pèsent  dans  cet  endroit.  J’i- 
gnore pourquoi  ils  se  tiennent  ainsi  autour  des  comp- 
toirs de  banque , où  l'on  inscrit  les  sommes  prêtées  à 
intérêt  : eux,  ils  reçoivent  sans  compter.  Apres  tout , 
chez  un  grand  peuple,  au  sein  d’une  ville  immense, 
qui  jouitdes doux  loisirsde  la  paix  et  de  la  victoire  (t), 
il  est  naturel  qu’on  se  livre  aux  plaisirs  de  l’amour, 
et  que  ceux  qui  ont  dépensent. 

Pbronésie,  cette  belle  quHogeprès  d'ici,  achasséde 
mon  coeur  toute  estime  pour  elle , en  déslionoraut  son 
nom  : car  Flirouésie  signifie  sagesse.  J’avoue  qu'elle 
m'a  témoigné  un  amour  vif  et  profond , sentiment 
fatal  à la  bourse  d’un  amant.  Mais  elle  en  a trouvé 
un  plus  fou  qui  a donné  davantage , et  elle  m’a  chassé 
pour  un  homme  que  la  perfide  feignait  de  trouver 
insupportable,  odieux,  pourun  capitaine  babylonien  ! 
11  doit,  dit-on,  arriver  bientôt,  et  voici  la  ruse  qu'elle 
invente  : elle  feint  d'étre  accouchée , afin  de  me  met- 
tre à la  porte , et  de  taire  ses  fredaines  tout  a son  aise 

(I)  Cr  Irait  dater  c^llr  piècr . rrprt.HeoU<‘  en  U cbule  de 

flartiiAfre 


Aul  arm.irio!a  HriYa,  aul  allquld  sempercal 
Quod  pereat , dfbeatquc  amaiu  scortu  suo. 

Alque  hftc  celamub  damna  nos  indu!»tria, 

Quum  rem  tUb'mque  mnque  ncramet  pcnJlmuH . 

Ne  quid  partuileU,  neu  conttnali  senUanl.  ou 

Quos,  quom  celaoius,  si  faximus  cunscios  , 

Qui  nosirærtaU  tempeslito  temperenl, 

Vnde  antrparla  deiiius  |>uklpartoribus , 

Faxim  leoonum  et  scurtoruin , ut  plus  est , minus 
El  minus  damnosorum  bumiuutn,  quam  nuiic  »uul , siel.os 
Nam  nunc  lenonuin  rt  scorlurum  plus  est  fere, 

Quam  olim  muscarum'st , quom  caletur  maxume. 

Nam  nusquam  alibi  si  sunt,  clrcum  araeotario» 

Scorla  et  lenones  quasi  sedeol  quoUdie. 

Fa  nimia'st  ratio;  quippe  qui  certu  scio,  7*i 

.‘Cri  plus  scorlorum  esse  Jam  quam  pondenun  ; 

Quos  quldem  quam  ad  rem  dicam  In  argenUrlb 
Referre  iialiere,  ubi  pro  labulis,  nesciu, 
t.'i»l  rra  perscrilwinlur  u»urarla  : 

Adciplal  Inliru  rxpi'n.sa , nrque  censeat. 

Fostremo  in  magno  populo,  iti  imiItU  tioniinilms, 

Re  phirlda  alqne  olloaa,  xlclb  hoslibus, 

Amareopxtrlel  omnds.qui  quod  deul,  hahent. 

Nam  inilii  h;ec  inrreirix,  quæ  heic  habel , Plm^nrsium, 
SniMii  nunien  omiiees  prclorreniovlt  meo,  ko 

Ftironesium;  nam  phrunesb  est  sapientJa. 

Nam  me  fuisse  buic  fateor  summum  atque  inlimum  , 

Qu<id  amanlb  mulUt  pesaumuui'st  pecunür. 

Kadem , |KiMquaiu  alium  reperil , qui  plus  dar^t , 
Damuoslorem  . me  exindc  amorlt  loco , SS 

Quenr  infctlum  ac  udimum  sibi  esse  memnrabat  mnla  , 
Rativloniensem  mllitem  : Is  nunc  üicitur 
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en  t^.te  à télé  avec  le  militaire.  Elle  lui  fait  accroire 
qu'il  est  le  père  de  TenfaDt.  Mais  à quoi  lui  sert  cette 
supposition  d’enfant?  lu  scélérate  s’imagine-t-elle 
que  je  serai  sa  dupe?  Si  sa  grossesse  eût  été  vérita- 
ble , s’imagine-t-elle  que  je  n’eu  eusse  rien  su , parce 
qu’il  n'y  a que  trois  jours  que  je  suis  revenu  à Athè- 
nes de.mon  ambassade  à Lemnos?  — Mais  quelle 
est  cette  femme  ? c’est  Astaphie,  une  des  petites  ser- 
vantes avec  qui  j’ai  eu  aussi  quelque  douce  intimité. 

SCENE  II. 

ASTAPHIE,  DINARQUE. 

Ast.  (à  une  esctavCy  dans l’ intérieur. bien 
à la  maison , et  prenez  garde  d’y  laisser  pénétrer  des 
gens,  qui  sortiraient  plus  chargés  qu’ils  ne  seraient 
entrés,  et  qui,  venus  les  mains  vides,  sortiraient  les 
mains  pleines.  {Aux  spectateurs.)  Je  connais  le 
monde  d'aujourd’hui , je  sais  la  façon  d’agir  de  nos 
jeunes  gens.  Dès  que  ces  polissons  arrivent  chez  les 
courtisanes,  ils  songentaexécuteriescomplotsqu'ils 
ont  formés  à la  porte.  Tandis  que  l’un  d’eux  donne 
un  baiser  à la  belle  et  prend  ses  ébats,  que  d'autres 
s’amusent  à la  bagatelle,  ceux-ci,  adroits  Olous,  si 
l’on  n’a  l’œil  sur  cqx,  escroquent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  à leur  convenance.  Ils  détournent  l’atten- 
tion par  quelque  plaisanterie,  par  quelque  farce. 
Ils  goûtent  de  tous  les  plats , comme  les  cuisiniers. 
C’est  que  cela  est  i’usage.  Nul  des  spectateurs,  ici, 
ne  me  taxera  de  mensonge.  On  se  fait  un  plaisir,  une 
gloirede  pillerlescorsaires;  mais  nou.ssavonsà notre 
tour  prendre  noire  revanche  avec  nos  voleurs.  Us 
nous  voient  parfaitement  quand  nous  enlevons, 
quand  nous  entamons  leurs  biens.  Que  dis-je?  ils 
nous  les  apportent  eux-mêmes. 


Din.  {à  ;wr/.)  Ces  apostrophes  tombent  en  plein 
sur  moi  ; car  je  l’ai  comblée  de  présents. 

Ast.  (à  sa  mailresse  dans  l'intérieur.)  A propos , 
s’il  est  à la  maison , il  faut  que  je  lo  ramène  avec 
moi. 

Oin.  Holàl  arrête,  Astaphie;  un  mot  avant  de 
l’cn  aller. 

Ast.  Qui  m’appelle  ? 

Din.  Tu  le  sauras  en  regardant  de  ce  côté. 

Ast.  Qui  est-ce? 

Din.  Quelqu'un  qui  vous  veut  beaucoup  de  bien. 

Ast.  Dounez-nous-eii  donc , si  vous  le  désirez 
tant. 

Din.  Volontiers;  mais  regardez  de  ce  côté. 

Ast.  Ah  ! qui  que  vous  soyez , vous  me  faites 
mourir. . 

Din.  Arrête  donc,  méchante. 

Ast^  Allez , riiommede  bien , vous  m’assommez. 
Mais  je  crois  que  c'est  Dinarque?  — Oui  vraiment. 
Il  va  chez  nous. 

Din . Kh  bien  ! donnez-moi  la  main , et  marchons 
ensemble. 

Ast.  Je  suis  votre  servante,  et  j’obéis  à vos  ordres. 

Din.  Mais  que  fais-tu  de  bon? 

Ast.  Je  me  porte  bien  {prenant  le  bras  de  Dlna^^ 
(fue)y  et  Je  tiens  quelqu'un  qui  se  porte  de  même. 
Pour  ton  arrivée,  je  te  souhaite  un  bon  souper. 

Din.  Bien  obligé. 

Ast.  Mais,  de  grâce,  laissez-moi  aller  où  l’on 
m’envoie. 

Din.  Va;  mais  dis-moi  un  peu... 

Ast.  Que  voulez-vous? 

Din.  Quel  chemin  prends-tu  ? Qui  vas- tu  chercher. 

Ast.  Archiva,  la  sage-femme. 

Din.  Tu  es  une  coquine... 

Ast.  ('.omme  à mon  ordinaire  : c'est  mon  métier- 


Veotunj*  perepre  , eo  nufw  commenU’»ldoluin, 

FeperitM^  «imulat  mm.  ut  mr  rxlrudat  furais, 

Alque  ut  cumwloperprrcetur  milite  : 

Fum  «se  simulai  mililem  pueru  patrem. 

Quld  Lsü  tubposilum  pu»Tum  opus  pessumæ? 

Milil  verha  retur  «tare  sese?  an  me  cem>uU 
Olare  se  potesse , pravida  si  forci  ? 

^aln■ego  Umr>o  .-idveiiio  Athenas  nudlus  lertius . » 

Lepatus  hlncquocum  publicoinperio  fui. 

Sed  quls  mulier  «17  AstapUlum  «t  ancillula. 

Cum  ca  quüque.ellam  mibi  fuit  conroercluro. 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHIÜM,  DINARCBL’S. 

Ait.  Ad  forels  auseullaU).  adque  serva  has  a^leU, 

We  qui*  advpolor  gravlor  abeal  quam  advonlal;  100 

ISeuquI  manus  adlulerit  slerlleis  lolro  ad  nos, 

Gravklas  foras  eiporlel  : gnovl  ego  horotnum  mores , 
tu  nunc  adol«centeis  morall  sont  ; quln  ei 
Ut  slmltu  adveoiunt  ad  scorta  rongeronw. 

Consulta  sont  amsUla , q»iando  Intro  advenerunt;  *06 

Cnuseonim  allqulsosculum  arnica;  usque  obgrriU 

Dumllll  aguolquod  aawnt,  sunt  c*leri  clppbe" 

Sin  vldeaal  queroplam  scadservare.obludunt , qui  custo- 

Oblccleal  per  Joculum  et  lodum;  de  nostro  sa*pe  edunt, 
quod  . 

FarlurM  «Miuul.  FU , pol . hoc  : cl . pan  spcctalorum , artj 
lu, 


Pol , h9C  vos  me  haud  mentir!. 

Ibl  «t  ibus  pugnn  et  virtuti,  de  prsdoolbus  pnedamca- 
pere. 

At  nos  nirsum  lepide  referimus  graliam  furlbos  noslris, 

^am  Ipsi  vident , guom  eurum  adgerimus  bona  ; quln  cUau 
ullro  ipsi  adgerunl  ad  nos. 

Din.  Meillisquidem  bxc  verberat  verbU,  nam  ego  buin 
doua  adeongessi . 

.4tt.  Conmemliii  ; Jam , pol , ego  eum  Ipsum  , si  doml  erll , 
mecom  adducam. 

Din.  Heus,  manedum,  Aslaphlum,  priusquam  abis. 

Qui  revocat?  Din.  Scies; 

Respice  hue.  Mtl.  Quls  e»l7  Din.  VobU  gui  mulla  bon®  esse 
volt.  Att.  Dalo,  si  es.se  vis. 

Din.  Ka^io,  erunl,  mpice  hue  modo.  A$l.  lo!  eoicas  me 
mise  ram , qulM|uis  es. 

Din.  Pessuroe,  mane. 

Att.  I,  oplume.  odiosus  es. 

Uioarchusne  lllic  est?  algue  Is  est  : U ad  nos.  Dtn.  Et  tu  lcr 
contra  maiium  , et  pariter 

C.radere.  A»t.  Tibl  servlo  alque  aodlens  sum  Imperl.  Dm. 
Tule  quid  agis? 

Valeo  et  valldum  teneo  ; peregrequom  advenis,  cœna 
detur.  . , , 

Din.  Beoigne  dicis.  A»t.  At  cnim  , omabo , sine  me  Ire  quo 
Jussit  />»«.  EiU.  _ , 

Sed  quid  ai*?  Ast.  Quid  vis?  Din  Istic,  quo  lier  inceplas, 
qui  rtl  ? quem  arcessis?  .4st.  Arcliivam 

Obslelrlcem.  Din.  Slala  femlna  «.  Ast.  S'dens  sum  ; ea  st 
disciplina. 

Sn. 
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PLAUTK. 


/Hn.  ie  te  surprends  en  mensonge , scélérate. 

Jst.  Cumulent  ctda , je  vous  prie? 

Din.  Parce  que  tu  disais.  Il  faut  que  je/e  ramené,  et 
non  pas  que  je  la  ramène.  Maintenant  d'un  homme 
tu  fais  une  femme,  bonne  pièc'e! 

Jsi.  Rusé  que  tu  es! 

Din.  Mais  parle  donc  enfin.  Quel  est  cet  homme, 
Astaphie?  quelque  nouvel  amant.’ 

.4st.  Il  faut  que  vous  soyez  bien  désoeuvré. 

Din.  Pourquoi  cela? 

Ml.  Parce  que  vous  vous  owupez  à vos  dépens 
des  affaires  des  autres. 

Din.  C’e.st  vous  qui  m'avez  rendu  désoeuvré. 

Ml.  Comment  cela , je  vous  prie  ? 

Din.  Je  vais  te  l'expliquer.  J'ai  perdu  chez  vous 
tout  mon  bien.  Vous  m'avez  oté  avec  mon  bien  toute 
occupation.  Si  j'avais  conservé  mou  patrimoine, 
j'aurais  de  quoi  m’occuper. 

Jst.  Crois-tu  qu'il  n'en  soit  pas  des  affaires  d’a- 
mour comme  des  affaires  publiques?  Il  faut  n’a- 
voir rien  autre  cIio.se  à penser. 

Din.  Tu  te  trompes,  c’est  Plironéîsie,  et  non  pas 
moi,  qui  s’est occupée  des  iutéri^du  public  (l).(^ar, 
au  mépris  de  la  lui  et  de  notre  contrat,  elle  a 
laisse  paître  dans  mou  pré  un  autre  bouc,  après  avoir 
pris  mon  argent. 

^.st.  Voilà  bien  le  langage  des  gen.s  qui  sont  mal 
dans  leurs  affaires  : quand  ils  n'ont  plus  de  quoi 
payer  l'impôt,  ils  se  plaignent  des  publicains. 

Din.  Les  entreprises  de  pâture  m’ont  mal  réussi 
chez  vous.  Je  voudrais  maintenant  y trouver  quel- 
que petit  coin  à défricher. 

/4sl.  Nous  n’avons  pas  chez  nous  de  terrain  en 
friche, nous  n’avons  que  des  champs  bien  labou- 
rés. Ceux  qui  aiment  à défricher  n'unt  qu'à  se  pour- 

(O  Allutioa  S la  {aeUU«  arpc  liiurlk  ThroiKSIe  «'abaDdonoatt  au 
pmMic 


Din.  Manifpalain  rornüacl , maU  , le  .4tt.  Qulil  Jam 

atualio? 

Vin,  Quia  te  adducturam  hue  dlvrras  eum  ipsum  , non 
eampse. 

Nuncmuilpp.fartacftt  ex  vlro,  malaea!  Att  Prsiticiator!  I30 
/>m.  Sed  tandem  Uxiuere  : quU  U homo  est,  A.staphium? 
iio%os  aroatur? 

A*t.  NimU  otiusum  arhilror  liominetn  esse  te.  Din.  Quia- 
nom  arlillrarr 

Ail.  Quia  luo  tt-sUmento  et  clho  alicnta  retms  curas. 

Din.  Vos  me  reddiilialia  uüosum.  Atl.  Quld  Jam’  amalio? 
Din.  K^joexpwtlbo: 

n<‘m  pentidi  apudvos  : cum  re  roeum  oegotlum  al»tulis* 
Us- 

81  rem  servassem  , fuit  ubl  necotlosus  essem. 

Ait.  An  tule  l>ei)e  rein  pultlicom  aul  arnnrU  atia  ]«‘ge 
Habere  puui'  postulas,  quin  tuoUusus  tiaa? 
y>iN.  Ilia  , haiid  Pitu,  lioJiuH  iKihUoum  : pmor^  inUrprr- 
taris. 

Nam  adrorsum  a me,  oh  meam  H'ripturam,  intrudem 
nücepit  I4u 

V.raque.  A$l.  Idem  (|uod  lu  facis,  fndunt  rel  main  uerenlex; 
l'hi  nno  est,  acripluroni  uode  dent,  iiirusant  puhlicauoa. 
Ihn . Hall'  vorllt  res  pecuaria  milii  apud  v(u  ; iiuoc  viciaaim 
V olû  habere  araliuuculam  pru  copia  liric  aj>ud  soa. 

■4tl.  Non  ar\os  hic,  sed  poscuus  est  accr  : si  arationes  lis 
ItaliUurU,  qui  arari  sojrnt . ad  piirros  ire  mellus. 

Tune  nos  halK-mus  puhiieum;  illioill  suut  piihlic.'mi. 

Din.  L'trusque  pcrco^tuovi  ulrobidem.  Atl.  Utoc,  pol,  tu 


voir  ailleurs.  Notre  champ  est  ouvert  au  public....  1) 
yen  a aussi  d'une  autre  espèce..* 

Din.  Je  les  connais  parfaitement  tous  deux. 

Ast.  Il  faut  qu'en  effet  vous  soyez  bien  dé- 
sœuvré, pour  vous  répandre  ainsi  de  tous  côtés. 
Mais  à qui  donnez-vous  la  préférence? 

Din.  Vous  êtes  effrontées,  et  oes  jeunes  débauchés 
sont  perfides;  tout  ce  qu’on  leur  donne  est  perdu , 
ils  u'en  laissent  rien  paraître:  au  moins  vous  autres, 
ce  que  vous  demandez  vous  le  buvez , vous  le  man- 
gez. Kn  deux  mots,  ceux-là  sont  des  polissons,  et 
vous  des  coquines  pleines  de  vanité  et  de  malice. 

.4st.  Mou  cher  Dinar(}ue  , ce  que  vous  dites  là 
d’eux  et  de  nous  tourne  contre  vous-méme. 

Din,  Comment  cela? 

.4st.  Je  vais  vous  en  dire  la  raison.  Avant  d'ac- 
cuser les  autres , il  faut  se  considérer  soi-méme. 
Vous,  avec  tout  votre  mérite , vous  ne  gagnez  rien 
sur  nous  : nous , toutes  méprisables  que  nous 
sommes , nous  vous  tirons  de  l'argent. 

Din.  Aslapliie,  ce  n'était  pas  ainsi  que  tu  me 
traitais  autrefois  : comme  tu  étais  aimable  quand 
je  possédais  ce  qui  a passé  dans  vos  mains! 

.'/i/.  On  connaît  un  homme  tant  qu’il  vit;  mais 
quand  il  est  mort , on  le  laisse  en  paix.  Je  te  con- 
naissais quand  tu  étais  eu  vie. 

Din.  Me  prends-tu  pour  ud  mort? 

.*/.  Peut-on  l’étre  plus  complètement,  je  le 
prie? Qu’est-ce  qu'un  amoureux,  jadis  si  passionné, 
qui  ne  fait  que  se  plaindre  de  sa  maîtresse? 

Din.  C’est  iiien  votre  faute  : vous  m’avez  pillé  si 
vite.  Il  fallait  me  méuoger;  j’aurais  duré  plus  long- 
temps , je  vous  aurais  &il  plus  de  profit. 

Ast.  Un  amoureux  ressemble  à une  ville  enne- 
mie. 

Din.  Sous  quel  rapport? 

Ast.  Plus  tôt  la  belle  le  ruine,  et  mieux  elle  fait. 

oMovux, 

Quoin  «t  iUHc  et  bclc  penorxus  es  : sed  utris  cura  rein  esse 
ma>  Is? 

Din.  Frorariores  estia  vos,  sed  1111  perjurtost.  IM) 

Illis  périt  quiüquiil  dalur,  neque  Ipsls  adparet  quktqoaaa. 
Vos  ultein,  si  quld  quieriUs,  et  bihiUs  et  comestis. 

Fostrerro  tilt  sont  Inprobl . vos  nequam  et  gtorlosv 
Hulxque.  AU.  Que  In  nos  lllosque,  ca  uznnia  tibi  dicis, 
Wnarche, 

Et  noslrara  et  illorum  vlcem.  Din.  Qut  Istuc?  Att.  Ratio- 
nem  dirara  : 

Quia  qui  allerum  Inciisat  probri , euro  Ipsum  se  Inlueri 
opitrlel. 

Tu  a nobis.  upiens.  niliil  habes  : nos  nequatn  at»  te  hahemus. 
Din.  O Aslapliium,  hautl  Isloc  modo  sulita  es  me  ante  ad- 
pellare, 

Sed  idande , quom  Kluc , quod  apud  vos  ounc  est , apud  me 
hat>erem 

AU.  bum  vivil,  iiomioem  fdioveris;  ubi  morluus  est, 
quiesces.  IM> 

Te.  dura  tivebas,  gnoveram.  Din.  An  me  moriuum  arbi- 
Irare? 

AU.  Qui  polis  est,  amabo,  planlos?  qui  aniehac  amator 
summus 

Habitu'st,  Istuuc  ad  apileam  inerns  quertmooias  referre. 
Din.  Vosira,  hercie,  factum  IqJuria.quæproperavIsUs olim 
Rapere  : otki>i'  nportuit , diu  ut  essem  incolumls  vobis.  la:» 
Ail.  Amator  simili'st  oppUli  hosUUs.  Din.  Quo  argumenlo 
est  ? .4at.  Quara- 

Frimiim  expuftnari  poti’.d  araalor,  optumumM  aiokir. 
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LE  RUSTRE,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Dln.  J*en  conviens;  niais  il  y a une  grande  diffé- 
rence entre  un  ami  et  un  amant;  car  le  plus  ancien 
ami  est  toujours  le  meilleur.  Au  surplus,  toutes  mes 
maisons  et  toutes  mes  terres  ne  sont  pas  encore  per- 
dues. 

{changeant  de  ton,  ) Pourquoi  donc,  je 
vous  prie,  restez-vous  ainsi  devant  notre  porte 
comme  un  inconnu,  un  étranger?  Entrez,  vous  êtes 
de  la  maison  : je  vous  jure  qu'il  n’y  a personne  que 
ma  maîtresse  aime  plus  tendrement,  plus  sincère- 
ment que  vous , puisque  vous  possédez  des  maisons 
et  des  terres. 

Din.  Votre  langue  est  emmiellée,  vos  discours 
ont  la  douceur  du  lait;  mais  votre  coeur  est  rempli 
de  fiel  et  de  vinaigre,  votre  langue  prononce  de  tendres 
paroles , et  vous  abreuvez  d’amertume  le  cœur  des 
amants  qui  n’ont  rien  à vous  donner. 

^st.  Je  n'ai  pas  appris  à bien  parler. 

Din.  Ce  ne  sont  point  mes  largesses  qui  t’ont 
appris  ce  langage  flatteur;  ce  sont  les  gens  avares 
qui  luttentcontre  les  penchants  de  leur  cœur.  Va,  tu 
es  une  méchante  toujours  prête  h séduire. 

Jst.  Avec  quelle  impatience  on  attendait  votre 
retour  ! 

Din.  {$ur  le  Ion  du  reproche.)  Car  je  te  le  de- 
mande... 

{l’interrompant.)  Mo  maîtresse  brûlait  de 
vous  revoir. 

Din.  Kh  bien,  ensuite? 

A$t.  C’est  vous  qu’elle  préfère  a tous  les  au- 
tres. 

Din.  Fort  bien.  O mon  champ!  ô ma  maison! 
que  je  vous  remercie,  et  que  vous  venez  à propos  à 
mon  secours!  .Mais  dis-moi  donc,  Astaphie. 

Ast.  Que  voulez-vous  ? 

Din.  Phronésie  est-elle  chez  elle? 

.'/si.  Elle  y est  certainement  pour  vous, 

Din.  Se  porte-t-elle  bien  ? 


./sf.  F.llc  se  portera,  j*en  suis  sûre,  encore  bien 
mieux  quand  elle  vous  verra. 

Din.  {à  part.)  C'est  vraiment  une  honte  pour 
nous  : nos  amours  nous  ruinent.  Les  mensonges 
que  nous  souhaitons . malgré  l'évidence,  nous  pa- 
raissent lies  vérités  : notre  colère  s’apai.se  comme  les 
flots  des  mers. 

//sf.  Quelle  idée! 

Din.  Tu  dis  qu'elle  m’aime? 

Jsf.  Bien  plus;  elle  n’aima  que  vous  seul. 

Din.  On  m’a  dit  qu’elle  était  accouchée. 

Jst.  Ah!  Dinarque,  ne  parlez  pas  de  cela,  je 
vous  prie. 

Din.  Pourquoi  donc  ? 

Ast.  Je  frissonne  toutes  les  fois  qu’on  me  parle 
d’accouchement.  Allez,  vous  avez  bien  manqué  de 
ne  plus  revoir  votre  chère  Phronésie.  Kulrez,  je 
vous  prie,  venez  la  voir.  Mais  attendez  ici  ; elle  va 
sortir,  car  elle  était  au  bain. 

Din.  Quel  conte  me  fais-tu  là?  elle  n’a  jamais 
été  enceinte:  comment  a-t-elle  pu  accoucher?  Je  ne 
me  suis  jamais  aperçu  de  la  grosseur  de  son  ventre. 

Ast.  Elle  s’en  cachait  : elle  craignait  que  tu  ne 
la  fisses  avorter,  et  que  son  enfant  ne  périt. 

Din.  Mais  quel  est  le  père  de  cet  enfant? 

Ast,  Ce  militaire  babylonien  dont  elle  attend  le 
retour  : je  suis  même  surprise  qu'il  ne  soit  pa.s  eu- 
core  arrivé;  on  annonçait  qu’il  allait  venir  bientôt. 

Din.  Je  vais  donc  entrer. 

Ast.  Pourquoi  non?  entrez  aussi  hardiment  que 
diezvous.  Maintenant  vous  êtes  de  la  maison , mon 
cher  Dinarque. 

Din.  Ne  vas-tu  pas  revenir  bientôt? 

Ast.  A l’instant  même  : je  vais  à deux  pas. 

Din.  Reviens  au  plus  vite  : je  t’attends  citez  fa 
maîtresse. 


Din.  Ero  fateor  : ted  lunge  ailler  e»!  amicus  aU|ue  amator. 
Cerle,  liercle,  quam  veterrumas  liouiini  optumiu  est 
amicus. 

ffon , lirrcle,  obclderunt  milil  eüam  fuodi  et  asdeis.  l7o 
Ait.  Cur.  obsecro,  erRO  ante  ostium  pro  ingooto  allenoque 
adstaa? 

I intro , haud  alleaus  tu  quldeai  es  : uam , acaslor,  ncinlnem 
bodie 

Mage  amat  corde  atque  anlmo  suo , slquldem  habea  ruiuluiD 
atque  edeis. 

Din.  Id  melle  suDt  linguff  silæ  vuslnc  atque  or.iUooea 
Lacteque;  corda  ftlle  sunt  Ilia , alque  acerlw  aceto.  I7& 
E Ilnfpiis  dfeU  dulda  datis , corda  amere  faciüs 
Amaotels,  ai  qui  oondanunt.  AU.  Non  diillci  fabulare. 
i>iM.  Noo  labDC  mca  benlgnltas  docuit  le  fabulare, 

Sed  isli  qui  cum  Genils  suis  b«'IIigeranl , parcipromi. 

Mala  es.  atque  eadem,  tpia  soles , inlecebra.  Ail.  Ut  es- 
speclalua  iao 

Peregre  advenlaU  ! Din.  Nam  obsecro?  A»i.  Cupiebat  le 
hera  videre. 

Dln.  Qold  landem?  Ait.  Te  unom  ex  omnibus  amat.  Din. 
Euge , fonde  et  a>deis , 

Per  teropus  sobveoisUa  mibl  : sed  quid  als , Astaphium  ? Ait. 
Quid  vis? 

Dim  Estoe  inlua  none  Phroneaium?  Ait.  TIbl  quldem  iulus. 
Din.  Valetne?  Atl  Imo,edepol,  raelius  credo  fore,  uhl  le 
sidebit.  isü 

Din.  Hoc  noria  vitiom  maxamiim’st  : quom  amanius.  (um 
porimus. 


I SI  lllud.quod  vulumus.  dicilur,  palam  quom  menliuttliir, 

Verum  i-sse  ioscitl  credlmus  : uz  , ut  in  a»lu,  mutuaiilur 
maria. 

Ait.  Eia!  Itaud  Ha‘s(  res.  Din.  Ain*  tu,  me  amarf?  A*l.  Imo 
unice  unum. 

Din.  Pep4>risae  eam  audlvi.  Ait  Ali,  obsecro,  lace  Utnar- 
! elle.  Din.  Quid  jam?  I90 

I ./il.  Hurrrftco  misera,  mentio  qimlies  ftl  partionis  : 

1 lU  pziic  libi  fuit  Pbronesium  : I intro  Jom , amobo , 

I Vise  lliam,  atque  operire  ibi  ; jam  exibit,  nam  lavabat. 

Din.  Quid  aU  tu?  qum  nuiiquam  fuit  prsrgnos,  qui  parère 
! puluil? 

Nam  equidem  uterum  illi , quod  sciam,  nunquum  rxtumerc 
sensi.  IU& 

Ait.  r.elabat,  meluelulque  te  ilta,  ne  sibi  persuaderes 

Ut  nburtioni  opi-ram  darel,  puenimque  ut  enecaret. 

Din.  Tum , pol , fsti  puero  quis  est  paler?  Ast.  Babj  lonien- 
sU  miles, 

Qunjiis  nunc  isla  advenlom  expetil  : Imo  adeu,  ut  mintia- 
lum’àt, 

Jam  Iwic  adfuluram  aiuoteum;  nondum  advenisee  minir. 

Din.  llx)  iKllur  intro?  ./tl  QuippinI?  lam  audacier,  quam 
domum  ad  le.  ^'1 

Nam  lu , edepol . noster  es  ett.'im  Jom  nunc , Uinarebe.  fftn. 
Quam  mnx 

Te  recipls  lu?  Ait.  Jam  lielc  ero;  prope  est,  pnifurl.i  quo 
sum. 

Din.  Rnli  xero  .iclutum  : ego  intérim  te  apud  ope- 
rlbor. 
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PLAUTE. 


ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

ASTAPllIE,  seule. 

Al»  ! ail!  par  Orès,  je  re<^pire  ! «lui  que  je  crai^iiiais 
est  entré  ici.  Me  voilà  seule  enfin!  je  puis  à présent 
parler  en  liberté,  et  dire  tout  ce  qu  il  me  plaira.  Ma 
maîtresse  a enterré  peu  à peu  le  patrimoine  de  ce  ga- 
lant; ses  domaines,  sa  maison  sont  liypothe()ués 
pour  ledînerdel'araour.  Ma  maîtresse  lui  demande 
librement  des  conseils;  il  ne  peut  plus  lui  donner 
que  cela;  quand  il  avait,  il  donnait  « qu’il  avait; 
nous  l'avons  à notre  tour:  en  revanche  il  a ce  que 
nous  avions,  la  misère.  Ainsi  va  le  monde;  la  for- 
tune change  vite , et  la  vie  est  pleine  de  vicissitudes. 
Nous  l’avons  vu  riclic;  il  nous  a vues  pauvres  : les 
rôles  sont  retournes  : bien  sot  qui  s’en  étonnerait! 
S’il  vit  dans  l’indigence,  il  faut  qu’il  nous  permette 
de  faire  bonne  chère  : cela  est  tout  naturel.  Ce  serait 
une  duperie  que  de  no»is  oppitoyer  sur  le  sort  des  dis- 
sipateurs. Une  courtisane  qui  sait  son  métier  doit 
être  pourvue  de  lionnes  dents , .sourire  à tout  venant, 
et  dire  des  douceurs;  méditer  au  fond  du  cœur  quel- 
que perfidie,  et  prodiguer  les  paroles  aimables.  Une 
courtisane  doit  ressembler  à un  buisson  d’épines  ; elle 
doit  piquer  tout  homme  qui  s’approche  d’elle.  Un 
galant  ne  paye-t-il  plus,  elle  doit , sans  écouter  ses 
raisons , lui  donner  son  congé  comme  à un  mouvais 
soldat.  véritableamant, c'eslcelui qui  est  l’ennemi 
delui-mémeet  de  son  bien.  C’est  peu  d'avoir  donné, 
il  faut  être  toujours  prêt  à le  faire.  î>e  véritable,  le 
parlait  amant,  c’est  celui  qui  donne  et  oublie  qu  il  a 


donné.  Tant  que  vous  avez  de  l’argent , aiinez-nous  ; 
quand  vous  n'en  aurez  plu.s,  chercJiez  fortune  ail- 
leurs. Voire  bourse  est  à sec  ; cédez  de  bonne  grâce 
la  place  à ceux  qui  l'ont  bien  garnie.  Parlez-moi 
d'un  amant  qui  abandonne  ses  aftaires  pour  nous, 
et  se  ruine  ! I.cs  hommes  viennent  se  plaindre  de  nos 
procédés,  et  nous  accusent  de  cupidité!  qu'out-ils 
cependant  à nous  reprocher.^  Peut-on  jamais  donner 
trop  à celle  qu’on  aime?  ^ous  ne  demandons  jamais 
rien  de  trop.  Un  amant  qui  ne  donne  rien  n'est  plus 
pour  nous  qu'un  champ  stérile.  Quand  il  dit  qu'il 
n'a  plus  rien  à donner,  il  faut  qu’il  se  résigne  à passer 
la  nuit  tout  seul.  Cet  aveu  de  misère  n’est  pas  une 
excuse  suffisante  pour  nous  : nous  allons  à la  rc- 
ciierche  d'autres  galants  plus  généreux,  qui  nous  ou- 
vrent et  nous  livrent  des  trésors  nouveaux.  Tel  est , 
par  exemple , ce  jeune  campagnard  qui  demeure  ici 
près.  L'aimable  mortel  î Quelle  grâce  il  met  en  don- 
nant! Il  a escaladé,  cette  nuit,  les  murs  du  jardin, 
pour  venir  chez  nous  à l’insu  de  son  père.  Il  faut  que 
j'aille  le  trouver  ; mais  il  a un  esclave  singulièrement 
brutal  : dès  que  le  coquin  aperçoit  une  de  nos  filles 
près  de  la  maison  de  son  maître , il  les  chasse  à 
grands  cris,  comme  des  oies  qui  seraient  entrées 
dans  son  grenier  à blé.  C’est  un  vrai  rustre.  Je 
vais  néanmoins  frapper  à la  |>orte,  quoi  qu'il  puisse 
arriver,  {.  fpptlant  d'une  voix  douce)  Où  est  le  por- 
tier d'ici?  y a-t-U  quelqu’un  à la  maison  ? 

SCtlNE  II. 

•STR.ATIL.AX,  ASTAPHIE. 

StratU.  Qui  va  là?  qui  assiège  ainsi  notre  porte? 


ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

ASTAPHtmi. 

Ha,  ha.  ha,  «ereî  fiuiovi,  quia  Ininilvll  odium  : lamlem 
M)la  «uin. 

Nunc  quldem  roeo  arbitratu  tuquar  liberr  qu®  volam  et 
qu®  lubehit. 

Hulc  hominl  amaali  mea  liera  apod  ru»  dixil  tiwnlam  de 
Imnia; 

Nam  fundl  et  aNlds  obli^iaUe  vint  ob  aroorw  prandium  : 
venim 

Apud  hunr  mea  liera  cooaiUa  sumina  eloquHur  liwre; 
ma^isquR 

Adeo  ei  conslIlnriuA  hic  amicu»  eit , quam  .luxillarius.  îlo 
Dura  fuit,  dédit  : nuuc  nlbll  habel  ; quod  haliebal,  nos  ha- 
bemus; 

Ikte  Dunc  id  hahrt,  quod  noa  habuimua  : tiuroanum  racinua 
factum  *6t; 

Acluluro  fortuwe  soient  mularier;  varia  vUa  *»l. 
no»  dlvltem  eum  nieniinimu*,  atque  Iste  paupores  nos. 
Vorterunt  sese  luemorl®.  Slullu»  »U,  qui  id  aUmlrrtur.^ 

Si  egei , neeewe  ’sl  ik»  patlnlur  ali  ; Ma  ®quom  fartum  at. 
Piaoiluro'st,  roUereri  nos  Iwmlmim  rd  male  Berentura. 
Boni»  eRseoportel  dentibus  l®nam  prolwm;  adridrre. 
guiMiuls  venlat . htandequn  adlogui  ; male  corde  roosultare , 
Bene  Itxjul  lingua.  Meretricrm  ewe  similem  M-nlis  rrmdecet . 
Quemquem  horolnem  adtigerit  prohtlo  aul  malum  nut 
ri.amnuin  dari. 

Nitnquam  amaloris  roerelrlccra  oportet  causam  Rnoscere. 
guin,  uhi  nlbil  det,  pro  infrtvjunite  eum  mittaa  mlhlla 
domum. 

Nec  uuquam  qiilsquam  probu»  eril  amalor,  nv»i  qui  rei 
InÉmieu'st  «uc. 


Nug®  sunl,  nhd  quod  modo  quom  dederit,  dare  jam  lu- 
lieal  denuo. 

Is  amalur  lieic  apud  noa.qul,  quod  dédit,  idoblltu'stdaiurn. 
Dura  hatural,  turaamet;  ubl  nilill  habeat,  aiiura  quxstuni 
coppiat. 

A:quo  aninu),  ipee  si  nltiil  hatieal,  aliU  qui  habent,  det 
locura. 

Pmbus  est  amalor.  qui  reliclU  relm»  rem  perdit  »uam. 

At  no»  roalf  agere  prsdicant  vlrl  fcolere  srcum , S-ln 

Nüsque  es.se  avara»  : qu®so , num  qui  male  nos  agimu-s  lan- 
(li*m? 

Nam . fcaalor,  nuoquam  wli»  dédit  »u®  qui.^quam  arnica- 
amalor  ; 

Neque , pol . aatU  adceplraus , neque  tilla  satis  piiposcil. 

Naro  (|uando  slerill»  est  amalor  a dalls , jnprobuNt. 

SI  oegat  »e  haliere  quod  del.aoM  pemoctandum’*t  23:> 
Nec  saüs  adripimus , »ati»  quom , qurxl  det , non  haliet . 
Semper  datores  no^os  oportet  qu®rere, 
gui  de  thesauria  inlegrb.  drmunt , danunt 
Velut  lilc  agreatls  est  aduli'»ceiw , qui  helc  haliet , 

Nimi».  pot,  morlâlls  lepidus,  nimisque  pmbus  dalor.  2t  i 

Sed  is,  clam  patn>,  eliam  hanc  ru>clem  illac 

Per  hortum  transillvit  ad  nos , eum  volo  convçnire. 

Sed  est  hulc  unu»  servos  violenlis»iimu» . 
gui,  uhi  quamque  nostrarum  videt  propc  asleii  hase*-,  egre- 
dlena,  . 

Ilem  ut  de  fnimento  anseres,  clamnre  ahsterret . alnsM. 

Is  ilem  e*t  agresii*  : sed  foreia , quidqulü  e?l  fuUirum  , Ir- 
hain. 

Ecquis  huic  tuUlam  Janua  Beritîpcqolslnlu»  exil  ? 

SCENA  SECU^DA. 

STIIATILAX,  ASTAPIUUM- 

Strnt.  Quis  ilUcest.qul  lam  prolerve  nostra»  »deli  ai»*'- 
lai? 
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LE  RUSTRE.  ACTE  II.  SCENE  H. 


Jst.  C'est  moi;  regardez  de  ce  côté. 

Stratil.  Qui,  moi?  — Ab!  je  te  reoonnnjs.  Mal- 
heur à toi!  Qui  te  donne  l'audace  d'approcher  ainsi 
de  notre  maison,  et  de  frapper  de  la  sorte? 

Jst.  {avec  douceur.)  Bonjour.... 

StraÙt.  Je  n'ai  que  faire  de  ton  bonjour  : j’aimerais 
mieux  être  malade,  que  de  devoir  la  santé  à tes 
souhaits.  Je  voudrais  bien  savoir  ce  que  tu  viens 
i^re  chez  nous. 

y4st.  Embrasse.... 

Stratil.  Es-tu  ma  maîtresse,  pourque  je  t’embras- 
se? faiS'toi  embrasser  par  celui  qui  en  a l'habitude. 
Quelle  effronterie  de  faire  des  propositions  d'amour 
à un  honnête  paysan  en  se  moquant  de  lui! 

,'ist.  Je  voulais  dire , embrasse  les  conseils  de  la 
douceur. 

Stratil.  Je  gage  qu'on  ne  trouve  pas  la  pareille. 

/4st.  Tu  es  aussi  trop  brutal. 

Stratil.  Vas-tu  me  dire  des  injures,  coquine? 

Mt.  Qu’est-ce  que  je  te  dis  donc  ? 

Stratil.  Tu  m’appelles  brutal.  Je  te  déclare  que  si 
tune  t'en  vas  sur-le-champ,  ou  si  tu  ne  me  dis  ce  que 
tu  viens  chercher,  je  vais  t'écraser  sous  mes  pieds , 
comme  une  truie  ses  petits  cochons. 

.dst.  C’est  la  rusticité  en  personne. 

Stratil.  Crois-tu  me  faire  rougir?  tu  es  venu 
montrer  ici  ton  squelette  habillé , méchante  guenon , 
misérable  déhontée.  Te  crois-tu  belle,  parceque  tu  as 
ta  robe  couleur  de  fiimée?  Voyons,  approche  un 
peu. 

/Ist.  A la  bonne  heure , tu  me  plais  ainsi. 

Stratil.  {la  menaçant.)  Oh  ! que  je  te  voudrais.  .. 

y4st.  Tu  mens.  Çà,  dis-moi  ce  que  je  te  demande. 

Stratil.  Mais,  Je  t'en  préviens , si  tu  veux  de  moi 
pour  esclave , si  Je  te  plais , c'est  à toi  d’assurer  ma 
pitance  annuelle. 

yést.  On  la  donne  à qui  sait  la  gagner. 


Mt.  Eso  Mim , icxpice  ad  me.  Strat.  Quid , ego?  nonoe 
video?  vx  tlbl  ! 

QuId  (ibi  ad  iiasce  adccsslo  ’st  ædeU  prope,  aut  pulla- 
Uo'st?  3M» 

Ml.  Salve.  Strat.  Salis  mibieat  tUK  saluUs;  oihil  momr. 
Non  salveo. 

Æffrolare  malim  quam  «se  (ua  ulule  saiùor. 

Id  voto  scire  : quid  debvtur  belc  tibi  nostne  domi. 

Mt.  Conprlmo.  Strat.  Spero  meaoi  quldem  , berrle  ; te . qui 
solitu’sl , coiiprimat. 

lopudens  per  ridiculum  ut  ruitlco  suadet  staprum? 

Mt.  Irauijdlxi.  StraU  Ut  esse  orpUlI.sl  dem.  si  rat  unaallera. 

Mt.  {^Imik  bic  quidrm  truculenlus.  Strat.  Perrin  'loalc  >o> 
qui,  mulier,  müil? 

Mt.  Quid  tibi  ego  aatemdlco?  Strat.  Quia  enim  me  tnicu- 
lentum  Dominait. 

IXunc  adeu,  oisi  abU  actolam  , ae  dicls,  quid  qua>ras , elle, 

Jam , hercle,  ego  belc  te,  mulier,  quasi  sus calulos,  pedibus 
prolerara.  ?0u 

Rus  meniZD  hoc  quidem ’»t.  Strat.  Ptidcndomne?  lu 
vero  clurinum  perus , 

An  venUti  hue  le  o«trotatum  corn  exomatis  ossibus  ? 

Quia  Ubl  insuaso  infecisll , propudlosa,  pallularo. 

Ao  eo  tteliaes,  quia  adeepisü?  ar  me  advenlas.  Nunc 

places. 

StraL  Quam  me  llli  vcllm!  .4sl.  Mentirls.  |Quld?]  dicls 
qood  (e  rogo?  ses 

Sitôt.  Mancapium  qui  adciplas,  gesta  tecom  penos  aunutis. 

.■iit,  Dignls  dant.  Strat.  Lu:IdIc  hele  sunt , quas  babes  vie  • 
turla»? 


Stratil.  Os  bracelets  sont-ils  d’or  pur  (1)  ? 

.4st.  Ne  me  touche  pas. 

.Stratil.  Moi , te  toucher  ! j'en  jure  par  mon  sar- 
cloir, j'aimerais  mieux  être  attelé  avec  le  plus  lourd 
bœuf  de  l'étable  et  coucher  avec  lui  sur  la  paille,  que 
de  passer  cent  nuits  avec  toi,  même  après  un  bon 
souper.  Tu  me  reproches  de  ii'élre  qu'un  paysan!  tu 
t'adresses  bien  si  tu  crois  que  j'en  rougis  comme 
d'une  injure  ! Mais  enfin  quelle  affaire  t'amène  ici? 
pourquoi  te  trouves-tu  toujours  sur  notre  chemin, 
quand  nous  venons  à la  ville? 

.Ist,  Je  viens  rendre  visita  aux  femmes  de  votre 
maison. 

Stratil.  De  quelles  femmes  me  parles-tu  ? On  ne 
trouverait  pa.s  chez  nous  même  une  moiiclie  fe- 
melle. 

Jst.  H ne  demeure  point  de  femme  ici? 

Stt'alU.  Elles  sont  à la  campagne , Je  dis-je.  Vas- 
y toimiéiiie. 

.‘Ist.  Pourquoi  cries-tu  comme  un  fuu  ? 

.Stratil.  Sors  d’ici  à grands  pas,  ou  je  t'arrache 
de  la  tête  ces  cheveux  d'emprunt  si  bian  arrangc.s , 
frisés,  bouclés,  parfumés. 

.^st.  Et  pourquoi,  s'il  vous  plaît? 

Stratil.  Pour  avoir  osé  approcher  de  notre  porte 
avec  tes  odeurs,  et  tes  joues  si  bien  empourprées  de 
vermillon. 

Ast.  Cest  que  je  rougis  du  vacarme  que  tu  fais. 

Stratil.  Ah  ! tu  rougis!  Comme  si  toute  ta  figure 
cliargée  de  fard  pouvait  changer  de  couleur!  Ton 
visage  n’est  que  vermillon , et  ton  cor|>s  est  enduit 
de  cire Vous  étesdes  scélérates. 

Ast.  Comment  cela , des  scélérate.s? 

Stratil.  Va-t'eu  : j’en  sais  plus  que  lu  ne  |>eiises. 

Ast.  Que  sais-tu , je  te  prie? 

(I)  Nr  srnilt-n  pa*  tulenx  tfc  lire  dans  le  Icile  : f cr«rJi« 

iUHt  quat  habes  vtriotatf 


Mt.  Ne  adligas  me.  S'<ni^Tangnm?|itA  me  amabii  urcolum, 
Ut  ego  mcniri  liarnavuri  niaveliro  patalem  bovein, 

Cumque  ro  Ils  ooctem  in  slraineolis  pernoctire  prrpe- 
tem , 37U 

Quam  tuaa  centum  cvnaiaa  nocteb  mlhl  dono  dari. 

Ras  lu  mihi  obprubras?  ut  uancta  es  bonuiKio,  quem  pu- 
deat  probrl  ! 

Sed  quid  apud  nostras  negoll , mulier,  rat  Tdeis  Itbl? 

Quid  tu  boc  obeunuis,  in  uritrm  quoUrarunquc  advenimiK? 
Mt.  Mulierea  vulo  convenire  vo^ra».  Strat.  Quns  la  mu- 
lierea  3W 

Mihi  narras  7 ubi  musca  nulla  femln.VHi  inivdilius. 

Mt.  Nuilane  isleic  mulier  haldUt?  Strat.  Rus.  iiiquam. 
abieruDt  : abi. 

^tt.  Quid  clamas,  Insane?  .Strat.  Abire  liîiK  ni  propera» 
grandi  grahu , 

Jam  egotstoa  llclus,  conposilus,  crispos,  clndimos  luo> 
Unguenlalos  usque  et  cerebro  expellam.  Jsl.  Quaimm 
gratia? 

Strat.  Quia  adeo  fureis  nostras  unguenlis  nncta  es  ausa  ad- 
cedere, 

Quiaque  Ulasbucrj»  tam  iM'Ile  purpurlualas  habcs. 

Ast  Erubui , mecaslor,  misera  propler  clamorem  tuum. 
Strat.  Itanc?  erubulsü  ? quasi  verocorpori  reliquerU 
Tuo  polestateni  coloris  ulli  caplundi , roala  : 

Euccas  rubrioc,  ceraumne  corpus  Inlinvlt  Ubi. 
pessunix  eslU.  Ast.  Quid  rat , quod  vobis  prasumoe  biec  *** 
Strat.  Seio  ego  plus , quam  me  arbitrare  scire.  Quid  id 
est,  obsecro, 

Qno4l  scias?  Slntl.  Hcrilis  noslrr  liliusapud  >os  Slrtibat 
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PLAIITK. 


Stratit.  Que  vous  chercliei  encore  clici  nous  le 
fils  de  notre  maître  pour  le  perdre,  pour  l’enlacer 
dans  vos  filets  et  lui  arracher  de  l'argent. 

^st.  Je  répondrais  à tes  injures,  si  elles  par- 
taient d'un  homme  sensé.  Apprends  que  les  hommes 
ne  se  perdent  point  avec  nous;  ils  perdent  leurnr 
ftent,  il  est  \rai  ; mais  dès  qu'ils  l'ont  perdu , libre 
à eux  de  partir  tout  nus.  Quant  à votre  jeune  homme, 
je  ne  le  connais  pas. 

Sfratil.  Kn  vérité.* 

Jst.  Sérieusement. 

Stratîl.  Il  y a cependant  dans  notre  janlin  un 
vieux  mur  dont  les  briques  tombent  toutes  les  nuits, 
et  qui  dit  assez  qu’il  passe  par  là  pour  aller  se  rui- 
ner chez  vous. 

Ast.  Qu'y  a-t-il  d’étonnant  que  de  vieilles  briques 
tombent  d’un  vieux  mur? 

Stratil.  Ah  ! .coquine  «elles  tombent  parc«‘  qu'elles 
sont  vieilles!  Eh  bien!  je  veux  passer  pour  un  ef- 
fronté menteur,  si  je  ne  dénonce  toutes  vos  infa- 
mies h mon  vieux  maître. 

Ast.  Cest  donc  un  terrible  homme  (!)? 

Stratil.  Ce  n'est  pas  à entretenir  des  courtisanes 
qu'il  a amassé  son  bien , mais  à force  d'économie  et 
de  travail.  Cest  ce  bien-là  qu'on  porte  mainte- 
nant chez  vous,  coquines.  Ta  main  a donc  six  on- 
gles, pour  accrocher  et  prendre  ? V'ous  menez  une  vie 
abominable  : et  je  ne  dirai  pas  un  mot!  Non,  non! 
je  cours  de  ce  pas  à la  place  publique  tout  raconter 
au  l>onhomme.  Car  s'il  ne  coupe  court  à tout  cela , 
un  essaim  de  maux  tombera  sur  mon  échine. 
{U  sort.) 

Ast.  Vraiment , quand  cet  homme  se  nourrirait 
de  moutarde , il  n’aurait  pas  l’humeur  plus  aigre  et 
plus  revêche.  Quel  zèle  pour  les  intérêts  de  son 
maître!  Mais  toute  cette  violence  .s’adoucira,  j'es- 

I Ce  Init  l'adrouer  S StnUUt  n aparté.  I 


I père,  parmes  eares.ses  et  les  eajoleries  à noire  usage  : 
j’ai  vu  dompter  des  taureaux  et  les  Wles  les  plus  fa- 
rouclies.  Retournons  maintenant  cliez  ma  maî- 
tresse. Mais  j’aperçois  l’objet  de  mon  aversion  ! 11  a 
l’air  de  mauvaise  humeur  : il  n'a  pas  encore  vu 
Phroucsie  d'atijourd’hui. 

SCÈNE  III. 

DINARQUE,  ASTAPIIIE. 

Din.  Je  croisque  les  pois.sons  qui  passent  leur  vie 
dans  l'eau  ne  sont  pas  plus  lonzs  à se  baigner  que 
Phrouésie.  .Si  l’on  doit  aimer  les  femmes  à proportion 
du  temps  qu'elle.s  restent  nu  bain , tous  les  amants 
devraient  se  faire  baigneurs. 

Ast.  Ne  pourriez-vous  pas  patienter,  attendre 
encore  un  peu.* 

Din.  En  vérité,  je  suis  las  d’attendre. 

Ast.  El  moi  aussi  : Je  suis  si  lasse,  que  j’aurais 
grand  besoin  d’uu  bain. 

Din.  Mais,  je  t’en  conjure,  Astapbie,  entre  chez 
ta  maîtresse , annonce-lui  que  je  suis  là...  Va  vite, 
et  dis-lui  qu’elle  s'est  assez  baignée. 

Ast.  Il  suffit. 

Din.  Écoute  encore. 

Ast.  Que  voulez-vous? 

Din.  Que  le  ciel  me  confonde  si  je  t’ai  rappelée. 
Je  ne  te  disais  rien...  Il.lte-toi  donc. 

I Ast.  Pourquoi  m’avoir  rappelée,  mauvais  gar- 
nement? voilà  cent  pas  perdus.  Cela  avancera-t-il 
vos  afifaires? 

Din.  {seui.)  Pourquoi  est-elle  donc  restée  si  long- 
temps à la  porte?  Je  ne  sais  qui  elle  attendait  : je 
soupçonne  que  c’est  le  militaire....  oui,  c’est  cela... 
Voyez  si  elles  ne  re.sseinblent  pas  aux  vautours,  qui 
pressentent  la  proie  trois  Jours  d’avance!  Elles  l'at- 
tendent toutes , le  bec  ouvert  ; elles  ne  sougeut  qu’à 


Ul  pereat , at  eum  in  malaro  fraudem  e(  pne- 

mium.  390 

Ali.  Sanuati  videire,  dicam  : dicis  contumeliam. 

Nemo  honlnum  hric  périra  »olr(  apud  dos  : res  pprdunt  suas. 
Ubi  perdidrre  res.  ahirr  hiiic  ai  volunt,  nadia  licet. 
tgo  oon  gnovi  adulescentem  voatruoi.  Strat.  Veron*  ? Ait. 
Serio. 

Sirat.  Qtiin  maceria  ilia  ait , in  horto  quie  ni , qaar  in  nor- 
tris  singnla-s  30S 

l^alerefit  tninur,  qua  iafe  ad  vos  danni  permenau’at  viam  ? 
Ali.  Non  mlrtim  ( vrtua  nt  maceria  ) , lalrres  si  veirrrs 
raunt. 

Sirat.  Ain'  la,  inala , Uterrs  vrlerea  mere  ? nunquam  , rde- 
pol , inihl 

Qulaquam  homo  mnrtalia  posihac  duarum  rarum  credult, 

Ni  iata  rgo  vosira  hero  miOori  facta  denarravrro.  3ou 

Ali.  Eatnc  ille  violcntua?  Strat.  Suam  non  enlm  ilie  mer^ 
tricuUs 

Munlundla  rern  coegit , verum  paralmonitt 
Durill^que  ; quæ  nanc  ad  vos  Jam  cxpurtalur,  pcaaamie. 

Kcm  tu,  osexungula , znalc  vivat is  : egone  luec  moaaUcm  ? 
Jam  enlm  eccfir  Ibo  in  forum,  atque  hcc  facta  narrabo 
aeni.  305 

Namque  iatur  Ipso  griUt  ; ergn  rocef  examen  mali. 

Alt.  Si , ecastor,  hic  homo  sinapi  virtitel , non  censeam 
Tarn  ease  tristem  posae  : at , pol , hero  benevolrna  ul  ia  est 
sno! 

Wrum  ego  Ilium , qnatnqaam  violentai  est,  apero  oiutari 
poleat 

Blandimenlis . ornameotis  ccteria  meretririia.  aïO 


Vidi  equidem  ex  jumenlis  domila  fieri,  nique  aliaa  iieluoa. 
Nunc  ad  heram  reviüebo : aed  occum  odium  prugreditur 
mrtim. 

Trlalla  exil  : baud  convenu  eliam  hic  duin  Pliruoeaiuin. 

SCENA  TERTIA. 

OINABCHUS,  ASTAPUIUM. 

Din.  PUceia  ego  credo,  qui  uaque  dum  vivont , lavant, 
Minuadiu  lavare,  quant  luec  laval  Phronesium. 

Si  proinde  anienlurmuliem.diuquam  lavant, 

Omiteia  amanteia  balneatores  aient. 

Alt.  Non  qui»  parumper  durare.  operiricr? 

Din.  Quin.  Iiercle,  laaaua  Jam  sum  durando  miser. 

An.  Miliiquoque  prie  laasUudine  opua  est  ul  lavem.  aso 
Din.  Sedolisecro,  hercle,  Aalaphium,  I intro,  ac  nunliu 
Me  adesae  : tu  i propere , et  auade  Jam  ut  aalis  la>  cril. 

.éf/.  Ucel.  J>iN.  Audin' eliam?/éitf.  Quid  via  7 Din.  Di  me 
perduint , 

Qui  le  revocavi  : non  libi  dicebam  : i modo- 

Alt.  Quiü  Jam  me  revocaboa , liiprobe  nihilique  homo  7 33& 

Qute  libi  mille  paatiuum  pe|H>rlt  inone  mora.  («bu.  ) 

Din.  Sed  qutd  lixc  heic  autem  tamdiu  ante  zdeU  atetit? 
Neacio  quem  przslolata  'at  ; credo , mililcm. 

IHud  est:  v idc  ut  Jam , guaai  vullurii,  triduo 

Priua  pnrdiv  inani , quo  die  esuri  aient.  330 

Illmn  Inblant  omoela;  IIU  eslanimus  omnibua. 

Ve  nemo  magia  reaplciet,  ubi  bte  hue  vem-rit , 

Quam  ai  htiic  duceutus  anuos  fuerim  mortuus. 
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LE  RUSTRE,  ACTE  H,  SCÈNE  IV. 


lui.  Quand  i)  sera  venu,  on  ne  prendra  pas  plus 
garde  à moi  que  si  J'étais  mort  depuis  deux  rents 
ans.  Qu’il  est  agréable  de  conserver  son  bien  î Mal- 
heureux que  je  suis!  combien  je  suis  puni  d’avoir 
dissipé  le  mien!  Ab  ! s'il  m'arrivait  quelque  bonne 
et  riche  succession,  maintenant  que  je  sais  les 
avantages  et  les  dangers  de  l’argent,  je  le  conserve- 
rais si  bien,  je  vivrais  avec  tant  d'économie,  qu'au 
bout  de  quelques  jours  il  ne  m’en  resterait  rien. 
Ce  serait  le  moyen  de  confondre  les  gens  qui  m’ac- 
cusent aujourd'hui  d’avarice.  Mais  en  voilà  assez 
de  dit  : j’entends  ouvrir  celte  porte,  qui,  comme 
un  gouffre,  engloutit  tout  ce  qui  passe  le  seuil. 

SCÈNE  IV. 

PnROM=:SIE,  DINARQUE. 

Phr.  Vous  avez  donc  peur,  mon  amour,  <|ue  ma 
porte  ne  vousavale,  que  vous  n'osez  entrer? 

Din.  [la  regardant.)  Je  crois  voir  le  printemps  : 
quelle  fleur  de  beauté!  quel  parfum!  quel  éclat 
éblouissant! 

Fhr.  Quoi!  Dmarque,  vous  arrivez  de  Lemnns, 
et  vous  ne  venez  pas  embrasser  votre  amante!  Ce 
n'est  pas  galant. 

Din.  {à/;nr/‘.)Ah!mevoilà  pris,  et  mon  coeur  est 
bien  malade. 

Phr.  Pourquoi  détournez-vous  la  télé? 

Din.  Salut,  belle  Pbronésic. 

Phr.  Salut,  Dinarque  : ne  soupez-vous  pasaujour- 
d'hui  avec  moi,  enriiouncurde  votre  heureux  retour? 

Din.  J’ai  promis.... 

Phr.  Où  soupez-vous  donc? 

Din.  Où  VOU.S  me  l'ordonnerez....  ici. 

Pkr.  Vous  me  ferez  grand  plaisir. 

Din.  Cen  sera  un  plus  grand  pour  moi.  Vous 
serez  donc  à moi  aujourd’hui , chère  Phronésie? 

Phr.  Je  le  voudrais,  si  cela  était  possible. 

Din.  {comme  s’il  parlait  à l'esclare.)  Qu’on  me 
donne  ma  cltaussure  (I  ).  Dépécliez.. . enlevez  la  table. 

(O  Oq  u>etUU  oa«  ehitiMur«  avaot  de  motilcr  »ur  le  lit  de 


Phr.  Mon  ami,  y pensez-vous? 

Din.  Il  m’est  impossibledeboire  maintenant,  tant 
j'ai  le  cœur  malade. 

Phr.  Restez...  On  va  vous  soiüager  un  peu,  ne 
partez  pas. 

Din.  Ail!  quel  baume  vous  me  versez!  mon  cœur 
se  ranime.  Qu’on  m’ôte  ma  chaussure  : qu’on  me 
verse  à boire. 

Phr.  Vraiment  vous  êtes  toujours  le  même...  Mais 
dites-moi,  avez-vous  fait  un  bon  voyage? 

Din.  Très-bon,  puisque  j'arrive  auprès  de  vous, 
et  que  j’ai  le  bonheur  de  vous  voir. 

Phr.  F^nbrassez-moi. 

Din.  De  tout  mon  cœur.  {L'embrassant.)  Ah  ! il 
n’y  a pas  de  miel  plus  doux  que  cela!  F.n  ce  mo- 
ment , ô Jupiter,  je  suis  plus  heureux  que  toi. 

Phr.  F>h  bien!  me  donnez-vous  un  baiser? 

Din.  Dix,  au  lieu  d’un. 

Phr.  Vous  êtes  généreux  sur  cet  article.  Vous  m'en 
promettez  plus  «jue  je  ne  vous  en  deinaude. 

IMn.  Plût  au  ciel  que  dans  le  principe  j'eusse 
épargne  mon  bien,  comme  vous  voulez  à présent 
épargner  me-s  baisers  ! 

Phr.  Si  je  pouvais  vous  être  utile,  je  le  ferais  de 
grand  cœur. 

Din.  Vous  êtes-vous  assez  baignée  ? 

Phr.  I\Iais  assez,  ce  me  semble.  Kst-ce  que  vous 
ne  me  trouvez  pas  blanche? 

Din.  Si  vraiment,  par  Pollux!  Mais  je  me  rappeJlc 
un  tem|)5  où  nous  ne  faisions  pas  tant  d'atteution 
l'im  à l'autre.  Mais  quelle  étrange  nouvelle  ai-je  donc 
apprise  sur  votre  compte  à mou  arrivée?  Qu'avez- 
vous  donc  fait  peudant  mon  absence?  Vous  êtes  de- 
venue mère  de  famille,  et  vous  vous  en  êtes  tirée  fort 
heureu.seinent , je  vous  en  félicite. 

Phr.  ( O ses  femmes.)  Retirez-vous  : rentrez,  et  fer- 
mez la  porte,  (rt  Dinarque)  Nous  voilà  seuls  main- 

tjble:  on  lo  qnUlalt  rn  «nrUnt.  Irt  on  prut  «uppotrr  qae  Olnjrqn^ 

à l'coUvc  de  la  maèwo  de  Phronc«lr.  que  d^jâ  II  e'eat  aa«U  wr  Ir  lit 
de  labié,  et  qull  «n  tort,  aur  le  refus  do  Phrooéaic  de  paaocr  ta  nuit 
cnaemble. 


tu  rei  senlre  sauve  ’bI  ! va*  mlsefo  milii  î 

Poftt  factum  ploctor,  ((uia  <tnte  partum  perditli . 305 

Verum  nuoc  ai  qua  mihi  obtigerll  heredlLis 

Magna  alque  Juculcnta,  nuncpoatquam  kIo 

IhJice  alque  amartim  qukl  ait  ex  pecuni.t  t 

Ra  e(i<i  illam,  eiiepol , aorvem , Itique  parce  vicUlem  , 

Ut  nulla  faxim  cl*  dli«  paucu*  Blet. 

Ego  ialns  , qui  nunc  me  culpaot , confutaverim. 

Sed  est  voda  aat  ; aenlio  .vperiri  forvla  , 

Qutt  otjdorbent  quldquid  «eoll  iolra  pessuloe. 

SCENA  QUA  RT  A. 

PHRONESIUM,  DINARCHllS. 

Phr.  Num  tibi  iiam , amal>o  , Janun  ’ai  mordax  mea , 

Qoü  inlniire  melua»,  mea  roliiptas?  Dim.  Ver  vide  • 145 

Ut  Uila  flore!!  ul  olet!  ut  nlUde  nilet! 

Phr.  Qui  lam  iorHvtu*  Lemno  advenlera , qui  tu» 

Non  de*  amie»,  (ml]  Dinarcl»,  i.ivium? 

Di».  VaJi  ! vapuin , liercle,  ego  nunc , alque  ade»i  male. 
Phr.  Quo  le  avorllsll  T Din.  Salva  sia . Phronesium.  350 
Phr.  Salve;  helcnc  h«^die  cernas,  salvoa  quom  advcnl»? 
Dim.  PromW.  PAr.  Ubi  coenabis  Ui?  />ia.  llbt  lu  Josseris  ; 
Hcic.  PAr.  Me  lulienle  fade*.  Dim.  Edepol,  roc  magi*. 
Nempe  lu  en*  botlle  mocum . roea  PUninealmn. 

PAr.  Velim,  si  Ueri  posait.  Dim.  Cedoioleas  iniht . 3W 


Properale  ; auferle  mensam.  PAr.  .Amaho , sanan'  e*  ? 

Ihn.  Non , edepol , bibere  possum  Jaro , iU  animo  mak*  'M. 
Phr.  Mane;aliquid  liel,  neabl.  Din.  Ah  ! adfvptT>IMi  aqu.im, 
Jam  mliit  anlrous  : deine  soleas;  cedo,  bil>ain. 

Phr.  Idem  e* . ecaslor.  qui  sole*  : sed  die  mibl . 36fi 

Benene  nmImIavJsU?  Din.  Hue  quidem  , herr!e,  .ad  le  bciu!, 
Quoniam  lui  videnill  ’st  copia.  PAr.  Conpirrterc. 

Dim.  I.ubens  : ah,  Ik>c  eat  mel  melte  duid  dulcius’ 

Hoc  tuU  furtunU,  Jupiter,  prarstaut  me». 

PAr.  ban'  savium?  Din.  Imo  vel  di*cero.  Phr.  H.'iud  îsinc 
pouper  es  : 3ur» 

Plus  pollicere,  quam  ego  a fc  poatulo. 

Din.  Uliotm  a prlndpio  rei  ilem  parciasem  me.-e. 

Ul  nunc  reparcis  savlis!  PAr.  Si  qul«l  IIM 
Conpendi  facere  po&sim,  hiclum,  edepol,  velim. 

Dim.  Jam  lavIsU?  PAr.  Jam,  pot,  müii  quidem  alque  ocii- 
lis  meU.  37U 

Num  tibi  aortlero  videor?  Din.  Non,  pol , mjhi  quidem. 
Verum  lempesUu  inemlni  quom  quondam  fuit, 

Quom  inter  nos  sonleremus  uniis  altrri. 

Sod  quiü  efto  fadnus  audivi  adveiiien^  lutini . 

Quod  tu  heic,  me  absente,  novl  negoU  ge*.serts?  375 

Quid  id  est?  prinium  quom  lui*  es  aucla  lilM'rls, 

Quomque  beoe  provruisti  sait  a , gaudeo. 

PAr.  Concedite  bine  %ü«  inlro,  aUtue  uperlle  osliuü». 

Tu  nunc  Bupersles  boIus  sermonl  meo  ra. 

Tibi  mea  rousUia  surama  semper  crrdiüi.  3M> 
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PLAUTE. 


.IM 

tenant;  nous  pouvons  causer.  Je  vous  ai  toujours 
confié  mes  plus  importants  secrets.  Eh  bien!  ap* 
prenez  que  je  ne  suis  point  accouel>ée^  que  je  n’ai 
point  été  enceinte,  mais  que  j’ai  feint  de  l’étre, 
quoiqu'il  n’en  fût  rien. 

Din  Et  pour  quel  motif,  âme  de  ma  vie! 

thr»  K cause  de  ce  militaire  babylonien  qui 
m'a  eue  comme  sa  femme , pendant  un  an  qu'il  a 
demeuré  ici. 

Din.  Je  m’en  étais  douté.  !\Iais  poun]uoi  cette 
feinte?  et  quel  avantage  pensiez-vous  en  retirer? 

Phr.  C'était  un  piège , un  lacet  que  je  votilais  lui 
tendre  |>our  le  rappeler  à moi.  II  m'a  dernièrement 
envoyé  une  lettre  où  il  me  marque  qu’il  veut  éprou- 
ver mon  affection  pour  lui;  et  que  ai  j’élève  mon 
enfant  avec  soin , il  me  donnera  tout  son  bien. 

Din.  C est  à merveille  ! Quelles  sont  vos  intentions  ? 

Phr.  Cominele  dixièmemois  approchait,  ma  mère 
a envoyé  ses  servantes  me  chercher  de  tous  colé-s  un 
enfant,  garçon  ou  fille,  que  je  pusse  prendre  pour 
mon  compte.  Que  vous  dirai-je  enfin?  vous  con- 
naissez bien  Sura,  notre  coiffeuse,  qui  demeure  ici 
eu  face? 

Din.  Oui. 

Phr.  Klleest  aussi  allée  de  maison  en  maison  ; et  à 
force  d’adresse  elle  a découvert  un  enfant  qu'on  lui  a 
donné  et  qu’elle  m’a  secrètement  apporté. 

Din.  O les  Imnnes  pièces!  Ainsi  celle  qui  l’a  mis 
au  monde  la  première  n'est  pas  sa  mère,  mais  bien 
vous  qui  le  mettez  au  inonde  une  seconde  fois? 

Phr.  Précisément.  Maintenant,  d’après  le  mes* 
.sage  qu'il  m’a  envoyé , le  capitaine  ne  doit  pas  tar- 
der à venir. 

Din.  Et  vous,  en  l’attendant,  vous  vous  faites 
traiter  comme  une  femme  en  couche. 

Phr.  Pourquoi  non?n'est-il  pasju.ste  que  chacun 
tire  parti  de  son  industrie , quand  cela  se  peut  sans 
difTicullé? 

Din.  Et  moi,  que  deviendrai-je  quand  le  militaire 
sera  arrivé?  me  faudra-t-il  vivre  abandonné  de  vous? 

Kquidrm  ncc  pn>prl  piiermn,  nec  pr^snA»  fui, 

Venim  nilsimuhvi  me  nne  pr.rcn.ilrm , haud  ernm. 

Diu.  Quapropler,  o mra  \ita?  Phr.  Pntpter  milllein 
Bal>>ionien«em , qui  qua»i  uxorem  sibi 
Mr  liabrbat  anno . dum  heic  fuit.  Din.  Kgn  «tenvram . 3S3 

.Srd  quid  i»tuc?  quoi  rel  id  te  adslmuiare  rrtuUl? 

Phr.  Ut  rftset  aliquia  laqueus  et  redimiculum  , 

Revoraionem  ut  ad  me  f.iceret  denuo. 

Nunc  hue  remiall  nuper  ad  me  epi^U>lam, 

Sese  rsperturuin . quanti  aeae  penden^m;  390 

SI , quod  peperiiuieTn , id  educ.irem  ac  tullerem  , 

Bonn  »ua  me  babitumm  omnia.  i)in.  Aii<rullo  lubena. 

Qald  denk]ue  agitU?  Phr.  Mater  anclllaa  Juliel, 

Quonlam  Jam  declmus  memis  advenlnt  pmpe , 

Allam  alioraum  ire,  præmandare  et  qu.rrere  30S 

Puerum  aut  puellam  , qui  aulipunanlur  mihi. 

Quid  mulla  veri>a  faciam?  ton»tricem  Suram 
CnovikU  nostram,  quff  modo  ersa  .T<)e].x  liAt>eL 
/><a.  Gnovi.'PAr.  Hsc  una  opéra  circamit  per  famiilas , 
Puerum  vcatigal  clanculum,  ad  me  detulil. 

Datum  >tbi  ruedisit-  Dim.  O inerceiK  mai»! 

Eum  iiunc  iton  ilia  peperit,  qun  peperit  prior. 

Sed  tu  pnaterior.  Phr.  Ordliw  onmem  rem  leoe5. 

Kune , ut  pnrmisit  nunlium  mllet  mlbl , 

Non  mullo  po«t  helc  aderit.  Dim.  Nunc  tu  te  Intérim  4o3 
Quani  pro  puerpera  lieic  procuras?  PAr.  Quippinl  ? 

Uhi  aine  labore  res  geri  polchre  potent. 

Ad  snom  qurtuquc  Rquom  *üt  quæstum  eue  cailidum. 


Phr.  Quand  j'aurai  tiré  de  lui  ce  que  Je  veux , je 
trouverai  aisément  un  prétexte  de  querelle  et  de  rup- 
ture. Je  vous  appartiendrai  ensuite,  cher  cœur,  tout 
entière,  pour  ne  plus  vous  quitter. 

Din.  J'aimerais  mieux  que  ce  fût  dès  a présent. 

Phr.  C’est  le  cinquième  jour;  Tu-sage  veut  quo 
j’offre  un  sacrifice  en  l'honneur  de  l’eufaut  (I). 

Din.  C'est  juste. 

Phr.  Est-ce  que  vous  ne  me  ferez  pas  quelque 
petit  présent  ? 

Din.  En  vérité,  mon  amour,  il  me  sembje  que 
c'est  du  bien  qui  m'arrive,  quand  vous  me  deman- 
dez quelque  chose. 

Phr.  Cest  comme  moi,  quand  je  l’ai  obtenu. 

Din.  Vous  n'attendrez  pas  longtemps;  je  vais 
vous  envoyer  mon  esclave. 

Phr.  N’y  manijiicz  pas. 

Din.  Quelque  faible  que  soit  le  cadeau,  ne  le  dé- 
daignez pas. 

Phr.  Je  suis  bien  sûre  que  vous  ne  m’enverrez 
rien  qui  puisse  me  déplaire. 

Din.  Ne  me  voulez-vous  rien  autre  cliose? 

Phr.  Oui,  c’est  de  me  venir  voir  aussi  souvent 
que  vous  en  aurez  le  loisir. 

Din.  Adieu. 

Phr.  Adieu.  (e//e  sorf.) 

Din.  {seul.)  Dieux  immortels!  sa  conduite  à 
mon  égard  n’est  pas  celle  d'une  maîtresse,  mais 
d’une  amie  sincère  et  confiante.  M’avoir  révélé  celte 
supposition  d’enfant , un  secret  qu'elle  cacherait  à sa 
propre  sœur!  Elle  m’a  bien  montré  par  là  le  fond 
de  son  âme , et  prouvé  qu'elle  me  garderait  toute  la 
vie  une  inviolable  fidélité.  Et  je  pourrais  ne  point 
l’aimer!  et  tous  mes  vœux  ne  seraient  point  pour 
elle!  Plutôt  me  haïr  inoi-méme  que  de  manquer  à 
l'amour  qui  lui  est  dû  ! j’irais  lui  refuser  un  pré- 

ti)  f>n  le  portiU  pliiMrttn  foli  en  cnnrant  autnar  dti  fo* er  et  de* 
dieux  la re*.  on  le  Lavait;  puU.  apr^  le  lacrldce  et  le  fealln  . nn  lui 
inipo'valt  an  noto.  Celle  cdrdinenle  «'appelait  luvtration  citez  In 
Son»ln«,  tr  jour  ttu  tiom  chez  les  Grecs. 


Din.  Quid  me  futurum  ’sl , quando  mile*  venerU  ? 
Relicluxne  aits  le  xlvam?  PAr  Ubi  illud.quod  ><j1o,  410 

liBbcito  nb  illo,  facile  Inveniam,  quomudo 
Divortium  et  discordUm  inter  nos  parem. 

PiMliUea  ego  Iota  tecum , mea  xoluplu , usque  rro 
Adsiduu.  Diit.  Imo,  bercie,  veru  udculHiu  uiaveliiu. 

Phr.  Quin  dis  sacrulîcare  bodie  pro  puero  volu,  ils 

Qninto  die,  qucxl  lien  up«>rlel.  Din.  Onseo. 

Phr.  Non  audes  nliqaod  mi  dore  muousculum? 

Dim.  l4icrtim , bcrcle,  videur  facere  mibi , vuluptas  mea , 

Ubi  qiiidpiam  me  poscls.  Phr.  Al  ego.  tibi  altstuli- 
/>in.  Jam  faxo  iielc  aderit;  servolum  hue  raitlam  meam.  4Sf] 
Phr.  Sic  fadlo.  J)in.  Quidquid  autem  eril,  boni  consulos- 
Phr.  Ecavlor,  munus  le  curntiirum  »do. 

Ut  quojus  me  non  pffnite.it  mittas  milii. 

Din.  Num  quidpiam  me  vis  allud?  Phr.  Ut,  qaando  olium 
Tibi  kit,  ad  me  revUas.  Din.  Valeas.  Phr.  Vale-  «SS 

Dim.  Pro  di  Inmortalels,  non  amantis  mulieru, 

Sed  soci»  unaniinaiiüa , tidentls  fuit 
Opticium  facere,  quod  modo  ha*c  fecil  mihi; 

.Subposltionem  piieri  qus  mihi  credUIll , 

Germante  quod  umri  non  cmtîl  auror.  43o 

0«lendi(  sesc  jam  mihi  mrdullilus, 

.Se  mihi  liilldelem  ntmqiiam . sc  viva , fore. 

F:«one  illam  ut  non  anoem ? rgooe  illi  ut  non  l>eoeveliro? 

.Mc  potius  non  .imaliu.  qnam  huicdcsil  amnr. 

Ego  isti  non  munus  milLim?  Jnm  modo  ex  hoc  ioco  4as 
Julteiio  ad  iMam  quinque  perferri  minas; 
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sont!...  Nou , non,  et  jo  cours  de  ce  pns  ordonner  I toujours  plus  aisée  que  le  bien.  Moi,  si  je  suis  mé* 


qu’on  lui  apporte  cinq  mines  d’anjent  : je  veux  déplus 
luroffrirla  valeur  d'une  mine  de  provisions.  Puis- 
qu’elle ne  me  veut  que  du  bien,  mon  argent  sera 
beaucoup  mieux  entre  ses  mains  qu’entre  les  mien- 
nes ; car  je  ne  suis  capable  que  de  me  faire  tout  le 
mal  possible.  (//  sort.) 

SCÈNE  V. 

PHRO.Nf^SIE  seu/e  sortant  tle  la  maison , 
attx  esc/ares  df  CinUrieur. 

Donnez  à teter  à cet  enfant.  — Que  les  mères 
sont  à plaindre!  que  d’inquiétude  I à quels  soucis 
leur  .Ime  est  en  proie!  Kn  vérité,  voilà  une  ruse  bien 
tmapnée.  Quand  j'y  songe,  je  trouve  que  nous  n’a- 
vons pas  encore  toute  la  réputation  de  méchanceté 
que  nous  méritons  : j'en  parle  en  connaissance  de 
c.ause.  De  quelles  inquiétudes  mon  esprit  n'est-il  pas 
agité!  quelle  angoisse  mon  Ame  ne  souffre-l-ellc 
pas,  dans  la  crainte  que  tout  le  fruit  de  ma  ruse  ne 
soit  anéanti  par  la  mort  de  cet  enfant  I Ce  nom  de 
mère  que  je  me  suis  donné,  quoique  bien  secrète- 
ment . m’oblige  à veiller  encore  davantage  sur  sa 
vie.  I/amoiir  du  gain  m’a  réduite  ou  crime  : je  me 
suis  imposées  tout  les  tourments  d'une  mère.  Il  ne 
faut  former  aucune  intrigue,  si  l’on  n’a  beaucoup  de 
linesse  et  de  précaution.  Regardez-moi,  voyez  ma 
toilette  ; je  feins  d’étre  encore  souffrante  de  mes 
couches.  11  faut  qu'une  femme  conduise  à bien  l'oeu- 
vre que  la  méchanceté  lui  a inspirée;  sinon  ce 
mauN'ais  succès  la  perd , la  vieillit,  la  ruine.  Si  elle 
commence  à pratiquer  la  vertu,  l’ennui  la  prend  bien 
vite.  Qu’il  en  est  peu  qui  se  lassent  de  faire  le  mal 
quand  une  fois  elles  l’ont  commencé!  qu’il  en  est 
peu  qui  aient  le  courage  d’achever  le  bien  qu'elles 
ont  entrepris  ! I>e  mal  est  pour  une  femme  une  tache 

Prxterra  opmnari  duntixnt  nd  minain. 

Miillo  illi  poilus  iN-ne  rrit,  l)ene  «lUX  volt  mlld. 
t^uam  miiilmet,  omnUqui  mllii  Tacio  mula.  (ab«i.) 

SCENA  QUINTA. 

PUROI«E.SIUM. 

Puero  bll  dale  mammam.  Ut  mlseræ  maire*  Rollldlipqoe  4lo 
Kx  anlmo  *unt,  crucl.vntarqw!  «Ippol,  rommciilum  malf. 
Qui>tiM;u4*  fam  n-m  In  conleaRllo  nimlo  mlmi*pprhU»fmiir 
Malæ  quam  aumus  Ingrnio  ; ego  prima  doml  rmxlo  docta 
dkrtito. 

Quanta  rsl  rura  In  animo , quantum  corde  caplo  dolorrm , 
Dolus  ne  otnidal  morte  puerl!  mater  dicta  qood  aura,  eo 
magl.* 

Stndeo  vit®,  qu®  aura  cum  tantum  clam  dotum  ndgredlrl. 
LucTl  causa  avara  probrum  sum  exftecuta;  alleiww  dolurr* 
MIbi  subpOJ.ivl.  NuUam  rem  oporlet  dolow  adgredirl, 
nUl 

Asluleatloumloqije  rxserjuare,  Voxmetjam  videll*. 
Utornala  Incedo  ; puerper lo  ego  nunc  me  esse  rgram  ndal- 
mulo. 

Malequod  muller  facere  inerpit,  nlsl  Idecfieere  perpétrât, 
Idllli  morbu.  Id  Hli  vnin  est,  ea  illl  mixer»  mlxeri.iM. 

SI  bene  faeere  iocepit,  eju*  eam  cito  odlum  perclpit. 
WImi*  quam  pauc»  xunt  defeu»,  male  qu»  facere  obeepe- 
runt, 

ISimixquam  pauc»  eclidunl,  si  quid  nl>ceperlnl  benefacere. 
Mulleri  nimlo  malefacere  meitu*  est  onox , quant  Itenc.  4M 
quod  maU  »um,  malrl*  opéra  mata  bum,  et  mcaple 
malltU-; 


chante , je  le  suis  par  les  leçons  de  ma  mère  et  par 
instinct  naturel.  Si  j’ai  fait  accroire  à ce  militaire 
babylonien  que  j’étais  grosse,  je  veux  que  mon  artifice 
soit  combiné  de  sorte  qu’il  en  soit  dupe.  Je  pense 
qu’il  va  bientôt  arriver  ; je  me  suis  préparée  à le 
recevoir  : je  porte  ce  vêlement  pour  me  mettre  nu 
lit  comme  une  femme  en  couches.  {.4ux  serrantes.) 
Donnez-moi  de  In  myrrhe,  mettez  du  feu  sur  l’autel  ; 
que  je  rende  grAce  à Lucine.  Apportez  tout  cela  ici, 
et  retirez-vous...  Allons,  Pitbécie,  aide-moi  à me 
mettre  au  lit  : approche...  Voilà  comme  il  faut 
avoir  soin  d’une  femme  en  couches.  Archilis, 
étc-moi  ma  chaussure;  jette  ce  manteau  sur  mes 
épaules.  Où  es-tu,  Astaphie?  apporte-moi  de  la  ver- 
veine, de  l’encens,  et  des  gAteaux.  Maintenant,  que  le 
militaire  vienue , je  l'aUeuds  ! 

SCÈNE  VI. 

STRATOPHANE,  puis  PHRONÉSIE,  ASTAPHIE. 

.Slrataphane  {seul.)  Spectateurs,  ne  vous  attendez 
pas  ici  à m'entendre  raconter  mes  exploits.  C’est  par 
mou  bras  et  non  par  mes  discours  que  j’ai  coutume 
de  prouver  mu  valeur.  Je  sais  que  beaucoup  de 
militaires  se  vantent  de  hauts  faits  mensongers  ; 
témoin  Homéronide  (1)  et  mille  autres,  atteints  et 
convaincus  d'avoir  inventé  leurs  exploits.  Pour  être 
digne  d'éloge,  ce  ne  sont  pas  les  auditeurs,  mais 
les  ennemis  qu’il  faut  étouner;  et  je  fais  plu.s  de  cas 
des  compliments  de  ceux  qui  ont  vu,  que  de  ceux 
qui  entendent.  Les  yeux  sont  de  meilleurs  témoins 
que  les  oreilles:  ceux  qui  ont  entendu  répètent  ce 
qu'ils  out'enlendu;  ceux  qui  ont  vu  le  savent  de 

(i)  nom  d'un  p<‘r«oiinaitr  lanfAroo  de  quelque  comedie  du  temps  ; 
parodié  dex  berux  d'ilomére. 

QoT  im*  gravlilum  esse*  mlxlmuUvI  railiti  Bahylonlo; 
tUim  nunc  adcuralam  milea  Inveniat  volo. 

IbIr  liric  bimi  mullo  poxt  credo  aüeril;  nonc  pria*  pnrc.’ivm 
wiriu; 

Fiimqui‘  gero  ornalum , ul  gravida . quasi  puerprrio  cul)eni. 
roihl  Inic  sinrtAm  atquf  Igorm  in  aram , ul  venerein 
l.ucinam  meam  ; 

Hric  artponlle , atque  aldle  ab  ocollx.  Eho  Pilbeciuro  , 

F.->re  «Il  .vdcumiwun;  atlcede  ; adjularc  sic  decet  pucrpiTam. 
Solp.is  mlbl  dure,  pallium  tnjlce  in  me  hue,  Archilix. 

ùw  ra.  . „ 

\slapbium?  Frr  hue  vcTl«n.im  mllii,  lus  et  wllaria. 

Diib*  aquam  manibus  ; nunc,  ccaslor,  ul  venirct  miles 
velim. 

SCENA  SEXTA. 

STRATOPBAHES,  PHRONESIÜM.  ASTAPHIL’M. 

Str.  We  eisprcleUs , speclalore*.  meas  pugnas  dum  prrdl- 
o’in  : 

Manibus  Uuclli  predicare.  soleo,  baud  In  wrmonlfHis. 

Sdo  ego  multos  mrmoravlsse  milite*  mand.inum.  4“ü 

El  Homeroold» , et  po*l  ilia  mille  memorari  pofexl . 
l^l  et  «mvicU  ri  condemnoli  falxl*  de  pugnU  blent. 

Non  laudaodu'st  quoi  plus  cntllt  qui  nudil,  quam  qui 
videl. 

Non  place! , quom  1111  plus  laudant  qui  audiunl , quam  qui 
vident. 

Plnris  est  ocuUlus  leslis  unus , quam  nuriti  d«*cem . 

Qui  nudluQt , nuilita  dicunl:  qui  vident . plane  sciunt. 

Non  pUcetquem  icurr»  laudaol , tnanlpulareli  mussliatii , 
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sdencc  certaine.  Je  n'aime  pas  un  militaire  que 
prônent  quelques  badaud.s,  et  dont  les  soldats  ne 
disent  mot;  ni  ceux  dont  la  langue  est  plus  tran- 
chante que  le  glaive  en  temps  de  paix.  l.es  vrais 
braves  sont  plus  utiles  au  pays  que  les  bavards  et  les 
hâbleurs.  La  valeur  inspire  naturellement  l'élo- 
quence. Je  ne  fais  pas  plus  de  cas  d'un  parleur 
sans  courage  que  d'une  pleureuse  à gages,  qui  peut 
faire  l'eloge  de  tout  le  monde,  excepté  le  sien. 

Enfin,  après  dix  mois  d'absence  je  revois  Athènes 
et  ma  maîtresse  : je  l'ai  laissée  enceinte  ; je  suis 
impatient  de  savoir  des  nouvelles  de  sa  grossesse, 
dont  l'honneur  m'appartient. 

Phr.  (à  Àsiaphie.)  Vois  un  peu  qui  parle  là. 
/4it.  Le  militaire  est  près  de  nous,  chère  Phro- 
nésie  : Stratophane  est  là.  Cest  le  moment  de  faire 
la  malade. 

Phr.  Tais-toi.  Est-ce  que  j’ai  besoin  de  tes  avis, 
pécore?  penseMu  m’en  remontrer  en  fait  de  ruse? 

Strat.  {sans  voir  les  autres  personnages.)  Elle 
doit  être  accouchée. 

yist.  {à  Phronésie).  Voulez-vous  que  je  l’aborde? 
Phr.  Oui , va. 

Str.  Ah  ! voici  Astaphiequi  vient  au-devant  de  moi. 
/Ist.  {à  Stralophane.)  Je  vous  salue,  .Strato- 
plume;  je  suis  ravie  de  cette  bonne  santé... 

Slrat.  {l'interroinpant.)  J’en  suis  persuadé. 
Piiroiiésie  est-elle  accoucliée? 

Jst.  Elle  a mis  au  monde  le  plus  joli  garçon... 
Strat.  Il  me  ressemble? 

/4s(.  Belle  question  1 a peine  était-il  né,  qu'il  de- 
mandait une  épée  et  un  bouclier. 

Strat.  Cest  bien  mon  sang  ; je  le  reconnais  à cette 
marque.  Ce  sera  mon  portrait.  — Est-il  déjà  grand? 
Provoque-t-il  déjà  des  légions  pour  enlever  leurs 
dépouilles  ? 

j4sL  11  p’y  a encore  que  cinq  jours  qu’il  est  né. 
Strat.  Qu’est-ce  que  cela  fait?  Pendant  tout  ce 
temps  U a bien  pu  se  signaler.  Pourquoi  sort-U  du 

ISeque  ilU,  quoram  llngua  gUdiorom  sciem  prxstriogit 
domi. 

Strenul  nimio  plus  pro«ant  populo , quam  antuU  et  catî. 
Facile  »ibl  facunditalem  vlrtus  arsrulam  lovenil.  480 

.Sine  virlute  arcutum  civ(>m  mlhi  hal>eAm  pro  pra'flca, 

Qu»  alkn  conlaudal , eap»e  se  vero  non  poiest. 

Wunc  ad  amicam,  decuroo  mense  po»t,  AUienas  Allira* 
Vlso,  quam  gravidam  relii|ul  meo  conpressu,  quldeaagal. 
Phr.  Vide  qui»  loquUur. Jem  proplnque  miles,  men 
Phroneslam , 

Ttbi  adest  Slratophaoes  : nunc  Ubi  opu'st , sgram  ut  lu  le 
.adsimuirs.  Phr.  Tare. 

Quld  adhuc  egeo  lui , malum . admonilrids?  an  me  maleUcio 
Tinoere  est? 

Sfr.  Peperll  mulier,  ut  ego  opinor.  MU  Vin’  adeam  boml* 
nem?  Phr.  Volo. 

Str.  Euge,  Astaplilum,  eecam.U  mlhi  advonum.  .^s/.SaWe, 
(•castor,  SIratophane». 

Vcnifesalvom...  Str.  Scio  : aed  peperitoe,  otiaecro,  Phro- 
ftestum? 

^st.  Poperilpuerom  nîmlum  lepidom.  Str.  Fxquld  mihi  si- 
mlliM?  Rogas? 

Quln  ubl  gnatu'st , machsrani  et  cljrpeom  poscebat  slbi. 
Str.  Mrus  «l.  scio  Jaro  de  argumentia  ; nlmlum  quldem  ai- 
mili’st  : pap»! 

Jam  magm>’sl?)aroneelectat  legionem.  quamspoliare  vellt? 
J$t.  Here  nudiuaquinlus  gnalus  quidrm  ille’sl.  5^r.  Quld 
poslea?  4W 

inter  toi  dies  quidem,  bcrclc,  Jaro  actum  aliquid  oportuit. 


ventre  de  sa  mère,  avant  d’étre  en  étal  de  marcher 
aux  combats? 

Jsi.  Suivez-moi,  venez  saluer  ma  maîtresse ‘et 
la  féliciter. 

Strat,  Très-volontiers. 

Phr.  {Jchjnant  de  n'aroir  rien  entendu.  ) Voyez 
la  couine  qui  s'en  va,  et  me  laisse  seule  dans  l'étal 
où  je  suis! 

Jst.  Me  voici.  Je  vous  amène  Stralophane, 
l'objet  de  vos  d^isirs. 

P/ir.  Où  est-il,  je  te  prie? 

Strat.  {avecempha.^e.)  Mars,  de  retour  de  voyage, 
salue  Nériène(l),  sa  chère  épouse.  Je  vous  félicite  de 
votre  heureuse  délivrance,  de  raccroissernent  de 
votre  famille,  et  de  l’éclat  que  vous  avez  répandu 
par  là  sur  moi. 

Phr.  Salut  à vou.s,  dont  l’amoura  failli  me  coûter 
la  lumière,  a vous,  dont  les  plaisirs  m'ont  causé  de 
si  cruelles  souffrances,  et  des  douleurs  qui  ne  sont 
pas  encore  guéries. 

Strat.  Du  courage,  nia  tendre  amie!  ces  dou- 
leurs auront  leur  récompense.  Vous  avez  donné  le 
jourà  un  Gis  qui  remplira  votre  maison  des  dépouil- 
les des  ennemis. 

Phr.  ?ious  aurions  plus  besoin  de  blé  dans  nos 
greniers  que  de  ces  dépouilles  futures,  pour  ne  pas 
mourir  de  faim. 

Strat.  Ne  vous  tourmentez  pas. 

Phr.  Venez  donc  cliercher  un  baiser.  Je  ne  puis 
soulever  ma  tête,  tant  j’ai  souffert,  tant  je  souffre  en- 
core. Je  n'ai  pas  la  force  de  marcher  seule. 

Strat.  Mais , ma  charmante,  quand  vous  m'or- 
donneriez d'aller  vous  prendre  un  baiser  au  milieu 
de  la  mer,  j’irais  sans  hésiter.  Je  vous  ai  déjà  prouvé, 
et  je  suis  prêt  à vous  prouver  encore , combien  je 
vous  aime,  ma  chère  Phronésie.  Je  vous  ai  amené 
deux  sen  antes  de  SjTie  ; je  vous  les  donne.  ( A un 

(i)Nootâc  U (rmiDcde  Min,  wivapt  Aulo-Oclle. 

Quld  llli  fx  Utero  exiUo  ’st,  priuiquam  polent  Ire  In  prx- 
Iium7 

Att.  C'.on«cqam  alque  llUm  ulaU,  et  gralaUrc  illi.  Str. 
Sequor. 

Phr.  Ubl  ilia,  ob«rero,  est,  qua  me  heic  reUquit  «(que 
alnliUI? 

Att.  AdsuoK  Aüduoo  Ubl  exoptatum  SlratophAnem.  Phr. 

Ulii  i*  «l.  ol»ecro?  &Oû 

Str.  Man  peregrc  advroiens  salutal  Ncrlcnoin  uxoreio 
Mtnm. 

Quoro  lu  recle  proTeoisU  , quomque  « aucta  IU)eri9 . 
(àratulor,  quoro  inibi  liMque  magnutn  dedUti  decus. 

Phr.  Salve,  qui  me  interfreisli  pene  et  vlla  et  lumloe, 
Quique  vlm  magnl  doloris  per  voliiplatero  luam 
CondidiftU  in  corpus , q»to  nunc  ellanj  morbo  misera  smn. 
Str.  Eia . haiid  ab  re , mea  voiuptas , lil>i  obvenit  Islic  labos  ; 
Flllum  peperIsU,  qui  asieis  spolUs  obplebil  tua». 

Phr.  Mullo,  eCAslor.  maglfl  ohpIeU»  opu'sl  Irilicl  granariU; 
Ne,  ilie  priusquam  spolia  caplal,  lirtc  no»  exstiiiKil  famés. 
Str.  Habe  Imnum  animuro.  Phr.  Savium,  si»,  pelc  bloc  a 
me  : neqoen  caput  • 

ToUere , ita  dolul , llaque  ego  nunc  doleo;  neque  cUam  queo 
Pedibu»  mea  sponle  amliulare.  Str.  SI  plane  ex  inedio 
mari 

Savium  peterc  luum  jul>eas.  pefere  haud  pigoal  me,  niel 
rorum. 

Id  lia  esseexperta  es,  nuocque  cxperlare,  mea  Plirooe- 
sium, 

Mc  te  aroare  î adduxi  ancilla»  libi,  eccas,  ex  Surla  dua», 
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homme  de  sa  suite.)  Qu*on  les  fasse  entrer  chez 
vous  : elles  étaient  reines  dans  leur  pays  ; mais  oe 
bras  a détruit  leur  patrie , et  Je  vous  en  fais  présent. 

Phr.  Jen’ai  pas  assezd'esclaves  apparemment«que 
vous  nreu  amenez  deux  qu’il  me  faudra  nourrir? 

Slrat.  Comment  donc!  mais  si  ce  cadeau  ne  vous 
plaît  |)as , (à  un  esclave)  vite  qu’on  m’apporte  cette 
petite  valise....  Tenez,  ma  belle,  voici  une  robe 
que  je  vous  ai  ap{>crtée  de  la  petite  Grèce  Ct),  elle 
est  à vous. 

Phr.  Est-oe  Ib  tout  ce  que  vous  me  donnez  pour 
tant  de  souffrances? 

Strat,  (a  part.)  Vraiment  Je  suis  bien  malheu- 
reux ! ce  Gis  me  coûte  son  pesant  d'or  ; et  elle  fait 
la  dédaigneuse!  (à  Phronésie.  ) Eh  bien!  Je  vous  ai 
encore  apporté  une  robe  de  pourpre  de  Tyr,  et  les 
plus  belles  fourrures  du  Pont;  elles  sont  à vous, 
acceptez-les , mon  cccur,  et  qu'on  emmène  ces  deux 
Syriennes.  M'aimez-vous  à présent? 

Phr.  Assurément  non,  et  vous  ne  le  méritez  pas. 

Strat.  (à  part.)  Rien  ne  peut  donc  la  satisfaire. 
Elle  ne  m’a  pas  encore  adresse  un  seul  mot  aimable; 
les  présents  que  je  lui  offre  oe  valent  pas  moins  de 
vin^  mines  ; et  elle  est  furieuse  contre  moi.  Je  le  vois, 
je  le  sens  : n'iinporte,  je  vais  l'aborder,  (à  PhrotU' 
sic.)  Eli  bien,  mon  amour,  que  dites-vous  ? voulez- 
vous  que  J’aiUe  souper  où  Je  suis  invité?  Je  revien- 
dreü  bien  vite  passer  la  nuit  avec  vous.  — Vous 
vous  taisez  ? Ah  ! c'en  est  Gût , Je  suis  perdu.  {,.4per^ 
cevant  Gela  et  des  esclaves  chargés.  ) Mais  quelle 
est  cette  bonne  fortune?  quel  est  celui  qui  s’avance 
avec  un  si  magnifique  équipage?  Observons  où  il 
se  dirige.  Je  crois  que  c'est  à elle  qu'on  apporte  tous 
ces  trésors.  Mais  Je  vais  le  savoir  bientôt!.... 

(t)  La  Plirygiie,  renoiODéc  pour  les  etoUes  brochées. 


SCENE  Vil. 

CÉTA,  PHRONÉSIE.  STRATOPHANE. 

Gét.  (aux  esclaves.)  Allons,  venez  tous  par  ici , 
mulets  chargés  d'argent,  ravisseurs  de  tous  biens, 
voituriers  de  patrimoines.  (J  part.)  Par  quelle  bizar- 
rerie un  amant  n'esl-il  satisfait  que  lorsqu'il  s’est 
mis  à sec  à force  d’extravagance  ? Qu’on  ne  me  de- 
mande pas  comment  je  sais  cela.  Nous  avons  chez 
nous  quelqu'un  que  l'amour  entraîne  à mille  sot- 
tises, qui  prend  son  bien  pour  du  fumier,  et  le  fait 
porter  dehors  comme  des  ordures.  Il  craint  que  les 
édiles  ne  le  mettent  à l'amende;  il  veut  que  sa 
maison  soit  bien  nette , et  fait  balayer  tout  ce  qui 
s'y  trouve.  Puisqu’il  veut  se  perdre,  U faut  bien  que 
je  l’y  aide  secrètement.  Sa  perle,  quand  Je  ne  m’en 
mêlerais  pas,  n’en  arriverait  pas  un  moment  plus 
tard  (I).  J'ai  déjà  mis  de  coté  cinq  écus,  sur  la  mine 
destioéeà  l’achat  des  provisions.  J’ai  pris  pour  moi  la 
partd'Hercule(2).  J’ai  fait  comme  celui  qui  détourne 
l’eau  d’une  rivière  au  profit  de  ses  champs;  s'il  ne 
la  détournait  pas,  elle  irait  tout  entière  se  perdre 
dans  la  mer.  ( Montrant  ce  que  les  esclaves  portent.) 
C’est  aussi  dans  la  mer  que  vont  tous  oes  biens  ; 
mon  maître  se  ruine , sans  qu’on  lui  en  sache  aucun 
gré.  Voyant  les  choses  aller  ainsi , je  me  mets  à 
piller  sous  main,  à prendre  aussi  pour  mon  compte, 
à tirer  une  part  du  butin.  En  vérité  une  courtisane 
ressemble  bien  à la  mer  : elle  engloutit  tout  ce 
qu’on  lui  donne,  elle  ne  regorge  Jamais  : avec 
cette  différence  pourtant  que  la  mer  le  conserve,  et 
vous  le  montre  à sou  rellux  ; mais  donnez  tant  que 
vous  voudrez  à une  courtisane,  U n’en  reparaîtra 

(t)  M.  Kaudrt  traduit  : «Ce  ne  sera  paa  mot  qui  renfiécbcnil  d'al- 
ler son  train  ct  de  courir  i u perte.  » — (a)  Eapéec  de  dkinr. 


lis  te  doDO.  Adduce  hoc  lu  isbi.  Sed  f»ta>  re{;ioæ  dooü 
Soz  fuere  ambe;  vmim  palrinro  excldl  manu. 

Ils  te  donc.  Phr.  Pienileloc  le,  quoi  ancillc  sunt  Jam? 
Qulae  etiam  super  adducas,  que  mihi  cumedlnt  clbuin? 

Str.  Hocqiiidem,  b2i> 

Uercle , si  logratum  *st  donom,  cedo  tu  mibi  islam , puerc, 
perulaïu. 

Hem,  mea  voluptai,  adtuli,  «ccam,  pallulam  ex  parvaCne- 
da  tlbl, 

Tene  lUd.  Phr.  Hoccioe  mibi  ob  laborrs  taotos  taoUllum 
dari? 

Str.  Péril,  hercle,  miser  : jam  mibi  auro  oonlra  cocslal 
tiUus. 

EtlatnDum  me  villpendil  ! Ad  Id , purpuram  ex  Sara  tibi  &3S 
Adtall , et  induvia»  Ponto  anuenos  : tene  tibi , voluptas  mea. 
Adeipe  hoc.  Abduce  hasce  hinc  e coospectii  Suras. 
iücquld  amas  me?  Phr.  Nihil,  ecastor;  neque  meres.  Sir. 
nihllue  huicsatesl? 

fie  mthl  verburo  quldcm  uoum  dixil  : vlgioti  miols 
Veiilre  illo'C  posse  credo  dons . qux  ei  dooo  dedi.  63o 

Vflinneoler  nunc  mihi  est  irata;  seiiUo  nique  inteilego  : 
Verum  adilx).  Quid  als  nuoc  lu?  tiumne  iis  me,  voluptas 
mes, 

Quo  vocalus  5um,  ireadeonam?  mox  ad  te  bue  cubilum 
Ivero. 

tyuid  laces?  plaolisume , edepol , péril.  Sed  quid  iüuc  boni 
est? 

Quls  bomo  est , qui  itMludt  pompam  tauiam  7 cerlum  ’st  quo 
frrant 

Observare  : huic , credo , ferUr  : verum  Jam  kUk>  mogls. 


SCENA  SEPTIMA. 

GETA  .PHROÎtESIUM,  STRATOPHAKES. 

Get.  Ite,  ite  bac  timul,  muli  sris,  damnigeruli,  foras  ge- 
rones, 

Dooorum  hamaxagogæ.  Satine  qui  amal,  oequil  quia 
ntbili 

SU,  atque  inprobls  isese  arlibus  exspoUat  : nam  Itoc  qui 
sdam,Dequls 

Td  qtizrat  ex  me.  Uoml  est  qui  fadt  ioproba  facta  amator. 

Qui  bona  sua  pro  slercore  hat>et,  Riras  Jubet  ferri  ; meluit 

Publicos  : muodissiimu'st,  puras  tibi  esse  voit  tedels; 

Doml  quklquid  babet , verrilur  itw.  Quanduquidem  ipsus 
perditura  se  U, 

Secrelo , bercle , equldem  ilium  adjutabo,  neque  mea  quidero 

Opéra  uitquam  iilhiluniinus  prupere , quam  polrst,  periblt. 

Nam  Jain  de  hoc  opsonk) , de  mina  uua  demioul  Siu 

Modo  quinque  numos  ; mihi  detraxl  parlera  Herrutaneom. 

Nam  hoc  adslmik  'si,  quasi  de  Ruvlo  qui  aquam  dérivai 
sibl, 

Nisi  üerhetur,  tamen  omnU  ea  aqua  abcat  in  mare. 

Nam  lioc  in  mare  abU , misereque  périt  sine  omoi  bous  gra- 
tis : ha«  bSO 

Quoid  video  fierl,  subfuror,  subpilo,  deprsda  prtedam 

Caplo.  Merrlricera  ego  item  esse  reor,  maoe  ut  est*;  quod 
des  dévorât,  Decimquam 

Abundat  : at  hoc  saltem  serval  marc;  quod  illi  subest,  ad- 
parel:  buic  des 

Quanfumvls , uusquam  adparet , neque  datorl , neque  adeep- 

trid. 

Velut  roeretrix  meum  berum  miaerum  tua  blandiUa  in- 
tulil  iii  cos 
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3IA 

jamais  rien,  ni  pour  vous  ni  pour  elle.  Telle  est,  par 
exemple,  la  courtisane  qui  par  ses  cajoleries  a plongé 
mon  maître  dans  la  misère , lui  a ravi  ses  biens , son 
honneur,  ses  amis,  et  presque  la  vie  même.  Mais  la 
voici  qui  s'avance  : je  crois  qu'elle  in'a  entendu. 
Ses  couches  Tont  rendue  toute  pâle  : parlons-lui, 
et  faisons  semblant  de  ne  rien  savoir.  — {Haut 
a Phroné&ieet  à sa  suivante.)  Bonjour,  vous  autres. 

Mr.  Que  fais-tu  là,  mon  cher  Gela?  Comment 
te  portes-ui  ? 

(Jét.  A merveille;  et  je  viens  chez  vous,  qui  ne 
vous  portez  pas  si  bien  : mais  je  vous  apporte  de  quoi 
vous  remettre  la  santé.  Mon  maître,  que  vous  aimez 
comme  vos  yeux,  m'a  ordonné  de  vous  offrir  le 
présent  que  vous  voyez,  ces  cinq  mines  d'argent. 

l’hr.  Vraiment,  je  ne  perds  pas  à l'aimer  autant 
que  je  fais. 

Gét.  Il  vous  prie  de  les  agréer  avec  bonté. 

Phr.  Comment!  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Je  vais  faire  porter  tout  cela  là-dedans (./  une 

servante.)  Allons,  Cyame!  Kh  bien!  entends-tu  ce 
que  je  te  commande? 

Gét.  {aux  esclaves  de  Phronéste.)  Un  instant  ! 
n'allez  pas  emporter  les  plats!  Contentez-vous  de  les 
mettre  à sec(l). 

Phr.  Insolent , de  quoi  te  mé)es-tu? 

Gét.  Est-ce  tout  de  bon  que  vous  m'appelez  in- 
solent, vous,  l'infâme  égout  de  tous  les  vices? 

Phr.  Dis-moi,  je  te  prie,  où  est  Diuarque  ? 

Gét.  A la  maison. 

Phr.  l)is-lui  que,  pour  prix  des  cadeaux  qu'il 
m'envoie,  je  l'aime  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
monde,  que*je  me  tiens  pour  très-lionorée  de  son 
attachement , et  que  je  le  prie  de  me  venir  voir. 

Gét.  Je  n'y  manquerai  pas.  (5e  tournant  rers.Stra- 
fopAnne.)Maisquelest  cet  homme  que  je  vois  là,  l'œil 

(i)  M.  KaiMlft  tra<lult  avec  <[ucl4itca  conmcDlalean  ; on  Utftn 
iccArr. 


Pauperiem . prlvavU  bonU,  luce , honore,  alqur  amida. 

Allai  fccaiD , adol  propioquc  ; crrdo  audUae  h.Tc  me  luquL 

Pallida'al , ut  peperil  pwrum  : adloquar,  gua&l 

JuI)Oo  vcnksalvere.  Phr.  Geta.qald  afib?  ul  vales? 

Gtt.  Vairo , et  veoio  ad  minus  valentein;  el  mellua  qui  va- 
Irai , fero.  &6o 

Items  meus,  ocelliis  tuus,  ad  le  ferre  me  h^  jussil  ttlil 

Dona.  quf  fllos  ferre  vides,  et  lias  quinque  argetili  minas. 

Phr.  Fol,  haud  prrit,  quod  illuin  tantum  amo.  iict.  Jussit 
orun^  u(  h.TC  grata  halien's  tU>(. 

Phr.  Grata  {njuaque,  ecaslor,  liabco  : JuIm»  auferri  intru  : 
i,  Gyame: 

Kequid  oudiUs  h»c , qoiz  inpcrata  sant?  Get.  Tasa  nolo  au- 
frrant  : 605 

Ilesiccari  lubet.  Phr.  Inpadens , mecastor  ; quanti  est  ne- 
gotl?  Get.  Tun  ’tiona  tlde, 

Tune  ais  inpudenlem  me  esse,  ipsa  quff  sis  stahutum  (la- 
gill? 

Phr.  Die , amaho  te , uhi  est  Dinarchus?  Gtt.  Doml.  Phr. 
Die  ob  hiec  doua , qus 

AdmemUeril,  me  ilium  amare  plurimum  omnium  lioroi- 
num, 

Ergp  mèque  bonorem  illi  liabere  omnium  maxumum,  670 

Alque , ul  bue  veniat , obsccrare.  Gel.  llicet  : sed  quUnam 
illic  horou'it . 

Qui  Ipsus  seoomest,  IrlsUs.ocuUsmalis?  animo,  lierclc, 
homo  suo  est  miser, 

Qubquis  est.  Phr.  Dignus  est,  mecastor.  Cet.  Quid  est? 
phr.  Non  goovisti,  obsecro, 


morne,  l'air  abattu?  Quel  qu'il  soit,  il  paraît  bien 
malheureux. 

Phr.  Et  ü le  mérite  assurément. 

GH.  Comment  cela? 

Phr.  Quoi!  tu  ne  le  connais  pas?  C'est  celui  qui 
demeurait  avec  moi , le  (>ère  de  cet  enfant  qui  est 
là.  {elle  montre  le  berceau.)  Il  m'a  ordonné  de  le 
nourrir.  J'ai  pris  patience , j’ai  obéi,  j'ai  respecté  sa 
volonté... 

Gét.  Oh  I je  le  connais  bien,  le  misérable  : c’est 
lui  ! 

Phr.  En  personne. 

Gét.  Il  rne  regarde  en  gémissant.  Il  tire  du  creux 
de  sa  poitrine  un  profond  soupir.  Voyez  donc  comme 
il  griucedes  deuts!  il  se  frappe  la  cuisse.  Est-ce 
que  c'est  un  devin , pour  se  frapper  de  la  sorte  ? 

Strat.  A présent  je  vais  donner  un  libre  cours  a 
ma  colère.  {À  Géta.)  Parle,  d'où  es-tu?  qui  es-tu, 
pour  te  permettre  de  me  parler  sur  ce  ton? 

Gét.  C’est  que  cela  me  plaît. 

Strat.  Est-ce  ainsi  que  tu  oses  me  répondre  ? 

Cét.  C'est  pourtant  comme  cela.  Je  ne  fais  pas 
plus  de  cas  de  vous  que  de  rien. 

Strai.  (à  Phronésie.)  Pourquoi  aussi  osez-vous 
avouer  que  vous  eu  aimez  un  autre? 

J’Ar.  C'est  que  cela  m’a  plu. 

Strat.  Vraiment?  nous  verrons.  Quoi!  pour  ces 
misérablescadeaux,pourquelqueslégumes,quelques 
méchants  plats,  et  du  mauvais  vin,  vous  aimerez  uu 
fat , uu  libertin,  uu  efféminé , un  joueur  de  tambou- 
rin (1),  un  homme  de  rien! 

Gét.  Qu'est-ce  que  cela  signiGe  ? voila  comme  vous 
parlez  de  mon  maître,  coquin,  parjure,  cloaque  de 
tous  les  vices  ? 

Strat.  Dis  encore  un  mol;  et  avec  ceci  {montrant 
son  épée)  je  te  hache  menu  comme  chair  à pâte . 

(0  nu  teoplr  de  CyMle. 


Qui  illeic  apud  me  erat?  hqjus  pater  purri  lllelc  est  : u>que 
abjectarulum 

Ju»sit  ail  : mai)»!,  auscultavi,  observavl. Cff.  Qiiam  per- 
nimb  676 

Gnovl  liominem  niliiü  : illic , qufao,  est  ? PAr.  Illle  e&t. 
Get.  Me  liituetur  gemetis. 

Traxil  ex  InUmo  ventre  su^^|)ir|^lm  : hw  vide , denlihus 

Frendlt  ; Iclt  fémur  : oumohsecro  nam  hariulus,  qui  ipsus 
M*  vprlwral?. 

Sir.  ^lulc  rgit  tneoa  anlmos  viotentos,  meamque  Iram  ex 
poclurc 

Jam  prmnam.  Loquere;  unde  est?  quitus  es?  curausus  In- 
cleuienter  6sn 

Milii  dlecrv?  Get  Lubldo'st.  Str.  lAtuccine  mihi  respondes? 

Gel.  Hue  : non  ego  le  flocdfaclo.  Sir.  Quid  tu  ? cur  ausa 
es  alium  te 

Dicerr  amare  homlnem?PAr.  Lubitum’st.  Sfr.  Aiulandeiu? 
Istur  pritnuin  «ipi'ri.'ir. 

Tun  ’lanlilli  donl causa, olenim,  alque  «carum,  el  posca- 
rum , 

Ma*chum  maM-icum , cinclnnaluui , umbrallcolam , t>mpa- 
notrilMm 

Amas,  iHitninem  non  nauci?  Get.  Qu*  h*c  rrs?  nic-»ine 
hero  lu  , Inprolte , 

Maledlcpre  audes , fons  vlU  et  perjuri?  Str.  Verbum  nnum 

Adde  Mue  ; J.-im , IutcIc  , ego  le  lielc  hacoffalioi  conüci.im. 
6’cf.  T.vnp? 

Modo,  Jam  ego  te  Mc  agnum  fuciam,  et  medium  dUlrun- 
calK>  : si  lu 


Digitized  by  Lioogle 


LE  RUSTRE,  ACTE  III,  SCENE  I.  3i9 


Gét.  ToucheZ'iuoi  seulementf  et  je  vous  ouvre  le 
ventre  en  deux,  commet  un  agneau  : car  si  vousî^tes 
un  héros  dans  les  camps,  moi  je  suis  un  Mars  à la 
cuisine. 

Phr.  {à Stratophane.)^\  vousfaites  bien,  vous  ne 
cherdierez  pas  querelle  à des  geus  qui  viennent  me 
faire  visite,  et  dont  les  présents  me  sont  aussi  agréa- 
bles que  les  vôtres  me  sont  odieux. 

Strat.  Cest  donc  fait  de  moi  et  de  mes  présents. 
Phr.  Certainement.  Pourquoi  l'apostropher, 
quand  vous  avouez  que  vous  avez  tort? 

Strat.  Je  périrai  plutôt  aujourd'hui,  que  de  ue 
point  chasser  ce  coquin  d'auprès  de  vous. 

Gét.  Approchez  seulement,  et  faites  un  pas. 
Strat.  Comment,  scélérat,  tu  me  menaces!  Mais 
je  vais  à l'instant , à l'instant  même  te  piler,  te  ré- 
duire en  marmelade.  Que  viens-tu  faire  ici.’  qui 
t'nmène  chez  ma  maîtresse?  d'où  la  connais-tu?  Si 
tu  lèves  seulement  la  main , tu  es  mort. 

Gét.  Comment,  lever  la  main? 

Strat.  Fais  ce  que  je  te  dis,  ou  je  te  hache  en 
mille  morceaux.  (//  tire  son  épée.) 

Gét.  Je  suis  mort!  Mais  un  instant...  il  y a fraude 
{itmontreson  coutelas)...  Vous  avez  une  épée  plus 
longuequela  mienne.  Laissez-moi  aller  chercher  ma 
broche,  s'il  faut  absolument  nous  lettre.  Je  vais 
aller  à la  maison  avec  vous,  beau  guerrier,  et  je 
prendrai  quelqu’un  pour  juger  des  coups.  {À  part.) 
Mois  qu’est-ce  (jue  j’attends  pour  m’en  aller  d’ici 
pendant  que  mon  ventre  est  encore  sain  et  sauf? 

SCÈNE  VIII. 

PHRONÉSIE,  STRATOPHANE. 

Phr.  (à  ses  suUantes.)  Donnez-moi  mes  souliers, 

Ad  leglooexD  bellator  cIqm  , at  ego  in  culina  Ares.  60O 
! hr.  SI  squom  facia»,  adveotorcs  rneo»  non  incuses;  quo- 
rum milii 

Dona  adeepU  elgi^ta  habeo;  tuaque  tngrala,  quie  aba  te 
adcepl. 

Str.  Tune,  pot,  ego  et  dooU  prlvatos  aum,  et  perii  1 Gei.  Plane 
Utuc  est. 

Quld  ounc  ergo  heicodlose  es,  confessus  omnibus  reos? 
Sir.  Péril , htrde,  hodie , nUi  hone  a te  abigo  ! Get.  Adcede 
bue  modo , 

Adl  hue  modo.  Str.  EUam , acelua  vtii,  mifiilare?  quem 
ego 

Offatlm  )am,  Jam,  )am  oondpllabo  : quld  tibi  hue  reolio  'st? 
guid  Ulii  banc  aditlo’st?  quid  Ubi  banc  gnoUo  ’it,  in- 
quam, 

Amicam  meam?  emoriere  ocius , ai  manu  nireris. 

Gtt.  Quld, manu  uicerim?5fr.  Fac  quod  Jussi  :man«;Jam 
ego  te  helc 

Offalim  conticiain.  GtU  Obcldi  ! optumum  *st...  caplio  ’st  : 
islam 

Maclixram  loogiorem  habes,  quam  hajc  est  : sed  \erum 
Slnedum  pelere,  siquldem  belligerandum  Ircum. 

Ibo  dnmum  ego  tecum,  bellator.  arbilnim  «quom  cepe- 
rlm. 

Sed  ego  cesao  me  hioc  amoliri , ventre  dura  wlvo  Hoel  ? Ans 

SCENA  OCTAVA. 

PtiROKESIUM , STRATOPHANES. 

PAr.  Datln*  ioleas7atqoe  me  Intru  actolum  ducile; 
haro  mlhi  de  vento  misera  condoluil  capul. 

Str.  Quid  mihi  fulurum  ’sl,  quoi  duar  ancilla  dolent. 


et  conduisez-moi  dans  la  chambre  du  fond  ; le  vent 
m'a  causé  un  mal  de  tête  affreux. 

Str.  Et  moi,  àquilecadeoudesdeux  servantes  a si 
bien  réussi,  que  deviendrai-je?  Vous  me  quittez  déjà? 
Phr.  {lui  Jennant  la  porte  au  nés.)  Tiens,  cela 

t’apprendra {Elle  rentre  chez  elle.) 

Strat.  (seul.)  Comme  vous  me  mettez  à la  porte! 
car  on  ne  peut  pas  y être  mis  plus  formellement. 
Je  suis  joué  d’une  belle  façon.  Mais  laissez  faire... 
Il  ne  tient  à rien  que  je  ne  renverse  de  fond  en 
comble  toute  la  maison.  Y a-t-i)  quelque  chose  de 
comparable  à l’avidité  de  ces  l‘emmes-là  ? Le  marmot 
qu’elle  a eu  lui  a donné  une  arrogance!  elle  semble 
me  dire  : Peu  m’importe  que  vous  veniez  ou  que 
vous  ne  veniez  pas  chez  moi.  Eh  bien!  moi,  je  ne 
veux  plus  y aller  : je  n'irai  plus.  Je  tiendrai  bon  : je 
veux  que  dans  peu  de  jours  elle  convienne  que  je 
suis  un  homme  énergique!  (à  son  esclave.)  Suis- 
moi  par  ici.  C’est  assez  de  paroles.  (//  sort.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

STRABAX , puis  ASTAPHIE. 

Strab.  («ew/.j^IoD  père  m'avait  recommandé  d'al- 
ler de  grand  matin  chercher  du  gland  pour  le  dîner 
de  nos  beeufs  ; et  je  suis  arrivé,  grâce  au  ciel,  assez 
à temps  à la  ferme  pour  y rencontrer  l’homme  qui 
devait  de  l’argent  à mon  père,  celui  qui  nous  a 
acheté  ces  brebis  de  Tarente  (I).  Il  cherchait  mon 
père  : je  lui  dis  qu'il  est  à la  ville.  Je  m'informe 
de  ce  qu'il  veut  à mon  père  : Aussitôt  notre  homme 

(i)  Rceonn^s  p«ur  la  beauté  de  leur  laine. 

Qulhus  te  dona\i?Jamnc  al>lisU?PAr.  Hem,  aie  datur  f 

5tr.  Quo  pacte  rxcludis?  quæ»o  poHn*  plaoius,  OIO 

Quam  exrlusus  nune  »uin  ? polchre  luditicor  : aine. 
Quanlilk)  mihi  opéré  nunc  perauaderi  pole&l, 
t’t  ego  aubfringam  iiisce  lalot  totia  inlilius. 

Num  quidpiam  avanini  e«l  ad  morea  mulierum  ? 

Pufttquam  tllioium  pepertt , anImcH  suslulil;  eiA 

Nunc , quasi  mild  dicat , Dec  te  jubeo , nec  veto 
Introire  in  .Tdia  : al  ego  Dolo,  noti  eo. 

Kgo  faxo  dicat  me , lo  dirbus  pauculis, 

Crudum  vlroin  esse  : sequere  me  hoc  : verlmra  est. 

ACTUS  TERTIES. 

SCENA  PRIMA. 

STRABAX,  ASTAPHICM. 

Str  Rus  mine  dudum  bine  ire  meJussU  paler,  02o 

Ut  bubus  glandero  prandio  depromerem. 

Post  llloc  vent  quam,  adveuit  ( si  dis  piaret  ) 

Ad  vlllam  argeoturo  meo  qui  debebat  patrl , 

Qui  oveis  Tamilinas  crut  rocrcalus  de  pâtre. 

Qua^rlt  patrem  ; dico  esse  in  urbe  ; Interrogo , Sirs 

Quid  eum  velit  ; homo  crumlnaro  sibi  de  roito  detrnlilt  ; 
Ulnas  ^ iginli  mibl  dat  : adeipio  lut»e»s  \ 

Condo  In  cruminam  : illeabill;  ego  propere  minas 
Oteis  in  crumina  bac  io  urbem  detull. 

Fuit,  edepot , Mars  meo  periratus  patrl  i 
Nam  ovula  tllius  haud  loogc  absunt  a lupis. 
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PLAUTE. 


détache  sa  bourse  de  son  cou,  et  me  donne  vingt  mi- 
nes. Je  m’empresse  de  les  recevoir,  et  je  les  mets 
dans  ma  bourse  ; noire  homme  s’en  va.  Mot  je  me 
hôte  d’emporter  à la  ville  nos  brebis,  transfonnées  en 
bons  ccus  dans  cette  bourse.  Il  fantque  le  dieu  Mars 
soit  furieu.sement  irrité  contre  mon  père,  car  ses 
brebis  .sont  bien  près  des  louves.  {H  montre  la  mal’ 
son  des  courtisanes.  ) C’est  à présent  que  je  vais  ren> 
verser  d'im  coup  ces  amoureux  de  ville,  élégants  et 
musqués, et  lesjetertous  à la  porte  : d’abord  il  faut 
que  Je  ruine  mon  père  et  ma  mère.  Ensuite  je  porte* 
rai  cet  argent  à celle  que  j’aime  plus  (]ue  ma  mère 
elle-niéme.  (// /ra/);ïe.)  Ilolù!  quoiqu’un!  n’y  a-t*il 
|>ersoQne  ici.’  Va-t*on  m’ouvrir  la  porte.’ 

/4st.  Etes-vous  donc  un  étranger,  mon  cher  Stra- 
bax,  pour  agir  ainsi?  Que  n’entrez-vous  tout  de  suite 
sans  façon  ? pourquoi  tant  de  formalités  ? n'étes-vous 
pas  de  la  maison? 

Strab.  Allons..  J’entre  sans  nul  retard. 

.dst.  Que  vous  êtes  aimable! 

SCÈ^E  II 

STRATIL.W,  ASTAPllIE. 

Stralil.  (sans  roir  Astaphle.)  Je  suis  élonné  que 
Strnbax,  mon  Jeune  inaltn*,  ne  soit  pas  encore  revenu 
de  la  campagne.  Il  sera  tombé  dans  les  Ülcts  de  la 
belle. 

Ast.  (à  part.)  Par  Pollux , s’il  m’aperçoit,  il  va 
m’apostropher  d'une  bonne  manière. 

Strat.  (t'afiercevant.)  Que  voulez-vous,  Astaphie? 

.^«LCeque  je  veux?  nie  divertirdc  vos  brutalités. 

Stratil.  Je  ne  suis  plus  aussi  sauvage  qu'autre- 
füis,  je  ne  suis  plus  un  rustre  : ne  craignez  rien. 
{Arec  passion.)  Parle;  ordonne -moi  ce  qu'il  le 
plaira.  Je  suis  prêt  à tout  faire.  J’ai  pris  des  mœurs 
nouvelles,  j’ai  dépouillé  mes  vieilles  habitudes  ; 
maintenant  je  puis  aimer,  et  même  avoir  une  maî- 
tresse (I). 

{ijO  chao^enent  iubit  de  SlrtUlâs,  qu'oo  i to  •!  aml^re,  »t 


Ast.  Tu  m'apprends  là  une  agréable  nouvrlle- 
Maisdi.s-inoi  un  peu,  os-tu... 

Stratil.  {rinterrompant.)  Un  parasite  peut- 
être  {!)? 

Ast.  Tu  as  deviné  à merveille  ce  que  je  voulais  te 
dire. 

Stratil.  tU)  ! eh  ! sais-tu  bien  qu’à  force  de  venir  à 
la  ville  je  me  suis  fonné,  que  j'entends  raillerie,  et 
que  je  suis  devenu  un  paysan  de  bon  tou,  classez 
plaisaïU. 

. tst.  Tu  veux  dire  ridicule. 

Stratii.  Plaisant  ou  ridicule,  U n’y  a pas  grande 
différence. 

Ast.  Allons,  mon  amour,  entre  avec  moi  dans  la 
maison. 

Stratil.  Tiens,  veux-Ui  deso^  pour  passer  avec 
toi  cette  nuit? 

Ast.  Miséricorde  ! des  aés  (3)  ! quel  est  cet  animal- 
là?  Tu  veux  dire  des  arrlies. 

J'économise  uu  r,  comme  les  PréutîsUus, 
qui  disent  une  gogne  pour  une  cicogne  (3). 

.4st.  Suis-moi , je  te  prie. 

Stratil.  Il  faut  que  j’attende  idStrabax,  qui  va  re- 
venir de  la  campagne. 

Ast.  11  y a longtemps  qu'ilen  est  revenu;  il  est 
chez  nous. 

Stratil.  Quoi  ! même  avant  d’aller  diez  sa  mère  I 
le  malheureux  ! 

Ast.  Tu  n’es  donc  pas  changé? 

Stratil.  Je  ne  dis  plus  rien. 

Ast.  Entredonc,je  te  prie,  et  donne-moi  la  main. 

Stratil.  I.a voici,  {à part.)  Klleineconduit  dansune 
auberge  où  je  serai  bien  mal  pour  beaucoup  d’ar- 
gent. 

farDudi«  au  «rrond  «rtf,  ^UU  uns  doute  prdparé  par  une  »c^Be<|ul 
manque  (tan*  le»  manuscrit*. 

{<}  Meuble  IndUpenubk  * nn  jeune  homme  i la  tnoile. 

(a)  Il  e»t  ItnpoMlbledc  traduire  eiaelrucnl  k lurturUmc  que 
rtautr  met  dan*  la  tKiuche  du  payaan. 

(»  Kpigrainine  contre  Ica  Preucatlat,  qui  parlaient  no  latin  cor 
rompu. 


Nanc  «go  Utoa  mandulo*  arbanos  nmAsloi 
Hoc  Ictu  expooun , nique  oinoeb  ejlriam  foras. 

Knullcare  ’sl  cerlum  eumprtmto  patrem, 

Pü*t  Id  loconim  malrem  : ounc  hodie  ecferain  «3* 

Ad  hanc  arcenlum  , quam  mage  amo  qunm  matrem  meani. 
Tallecqabwl?  nulla  est’ccquisaperit  hocoslIumT 
j4st.  Quld  I^luc  allenum’st , amabo,  mi  Sirabax  ; 

nul  non  exleroplo  lntn«?anne  oportuil 

lin  te  qoldem  , qui  es  famlliaria  î Str.  Ibitur.  wo 

ute  murarl  ccoseas.  /tu.  Lepide  facb. 

SCENA  SECIKSDA. 

STRATILW,  ASTAPHirM. 

Sir.  Mlnim  \ldclur,  rurl  herilero  llllum 
!>lrat>ncem  non  redlbse  , nbl  si  clanculum 
CoDlabsus  est  heic  cooruplelnm  suam. 

.^af.  Jam  pd , IlUc,  me  lodamaWt,  si  ndspeaerll.  04s 
Str.  Nlmlü  minus  SŒV09  jam  ftum , Aslapfilum  , (lusm  fui: 
Jam  non  sum  Truculcntus,  noll  mctuerc. 

Oold  vis  ? QoW  ? luam  exspecto  Tniculenllam. 

.Str.  Die;  Inpera  mUil.  quW  vis  . et  quo  vis  modo. 

Novoa  omneb  njores  iiaboo , velcpe»  pcrdldl.  CftO 

Vel  amare  (Hnsum  , vei  Jam  scorturo  ducerc. 


,*/.  trépidé,  mecastor,  nuntiaa  : sed  dk  mUd, 

HuIm-o’...?  Sir.  Paraaitum  te  forlasse  dict-re. 

IntellexlsU  lepide  quld  ego  direrem. 

Sir.  Ucus  tu , Jam  , poslquam  tn  urlkju  crebro  coaiuuteo  , 
Dicax  »uin  faclus , Jam  aura  villalor  probus.  Ct»<î 

J$t.  guid  id  eal , aroalK»?  btircoe  tidicuiaria 
(^atillationes  vl»  furUsM  direre? 

Sh.  lia,  iil  pauviliura  différât  a cavitlulU. 
yist.  Srquere  Intro  me,  amolw,  mea  voluplaa.  Sir.  Tcne  hœ 
llbl  : ^ 

Raboiiem  h.abeto,  inecum  ut  banc  noctcui  sic*. 
j1»I.  Péril  ! ralmopm  ? (|Uain  tsse  dirain  liane  luduam  ? 
guln  tu  arrnlNmem  dicia?  Sir.  Ar  fâcio  lucri  î 
Ut  Pra-ne>tiiils  ctmla  c»t  ci(*onla. 

.est.  Sequere,  oliseero.  Str.  .Strabacem  heic  obprri.nr  modo, 
.Si  ruri  vcidat.  /isl.  Is  qiiidem  apud  nos  est  tieic  Slraliax  . 
Modo  rure  veuil.  Sir.  Prlutne , quam  ad  malrem  suam  ? 
Heu  . edep(»l , liomliiem  nihifl!  A»t.  Anoe  aoleui.  ut  sole»? 
Sir.  Imo  ulbil  dico.  Mi.  1 iutru,  amabo  . ccdo  manuro 
Str.  Tcne  : In  tabcrnain  ducor  dinorsorlam , CW 

Ubi  male  adciplar  mea  mlUi  }>ecuni8. 
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LE  KUSTRE,  ACTE  IV,  SCENE  H. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINARQUE  tetU. 

Non,  il  n’existe  point,  il  n’existera  jamais  d’étre 
plus  digne  de  mes  prières  et  de  mes  hommages  que 
ma  Vénus  ! Grands  dieux , que  je  suis  heureux  ! que 
je  suis  enchanté  I quel  ravissement  Cyame  m'a 
causé  aujourd’  hui , en  m'apprenant  que  Phronésie 
daignait  agréer  mes  dons!  Quel  plaisir!  quel  comble 
de  bonheur!  Les  rebuts  et  les  mépris  dont  elle 
vient  d’accueillir  ceux  du  militaire  rendent  mon 
triomphe  complet.  Iji  balle  est  à moi  : si  le  militaire 
est  congédié,  la  femme  m'appartient.  Je  trouve  le 
bonheur  dans  ma  perte  : si  je  ne  me  perdais  pas 
ainsi,  je  mourrais.  Observons  maintenant  ce  qui  se 
passe  chez  elle,  ceux  qui  entrent , ceux  qui  sortent  : 
je  verrai  d'ici  le  sort  qui  m'attend...  Mais  je  n’ai 
plus  rien,  c'est  ce  qui  m'inquiète.  11  faudra  prendre 
ce  qu'on  voudra  bien  me  donner. 

SCÈNE  II. 

ASTAPHIE,  DI.N'ARQUE. 

Mt.  (A  Phronésie  dans  la  maison.)  Allez,  je 
ferai  mon  devoir  comme  il  faut,  ma  chère  maîtresse. 
Ayez  soin  de  faire  le  vôtre  ici  ; songez  à vos  intérêts, 
comme  il  convient.  Plumez-moi  le  campagnard  jus- 
qu'au duvet;  son  cœur  est  pris,  sa  bourse  est  pleine; 
c'est  le  bon  moment.  Déployez  tous  vos  charmes 
pour  lui  plaire.  Moi,  pendant  ce  temps,  je  ferai 
sentinelle  à la  porte;  et,  tandis  qu’il  emménagera 
chez  vous  tout  son  patrimoine,  je  ne  laisserai  entrer 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DINARCHUS. 

Nrque  gnatu'it,  neque  progignetur,  neque  point  reperl- 
rlpr, 

Qi>ol  ffp  nuoe  dictam  «ut  factum  melius  quam  Veoeri 
vflini. 

DU  maicnl  ! ut  rgo  Ifrlua  sum , et  lætitia  dUfernr  t ila 
Ad  me  magna  nuiiUavU  CyamuA  hodie  gnudia;  675 

Mea  dofM  dmmaU  adeeptaque  habita  eM«  apud  Phrooc- 
siuro  1 

Qoom  hoc  jam  Tolupe  ’rt,  tum  hoc  nimlo  roannæ  metlinlae 
mlhip 

HililU  odiosa  ingrataque  habita  ;tolus  gaïuleo. 

Hea  plia  r«t;  ai  repiidjatur  mile*,  mulier  merum  orit 
SalToa  aum , quia  pereo  ; ai  iwmi  peream , plane  interram.  6«) 
flunc  aperulabor  quid  ibi  agatur;  quin  rat  inlro , qui  foras 
Veniat;  procul  hinc  ülwervabu , roeb  quid  furlunia  fiiai  ; 
Quia  nihil  babeo,  unum  anlmua  monuU  me,  ooinia  agam 
precario. 

SCENA  SECUNDA. 

ASTAPHIUM,  DI.NARCUUS. 

J$t.  I.^ide  eefldaro  meum,  hera,  opficitim;  vide  intua 
modi>  ut  tu  tuum  A84 

Hera  eefidas  : ama , id  quod  dreel  rem  tuam  ; istum  ealnani. 
Honedum  bti  lubet , dura  babet,  trmpus  el  rrl  aecuodes  ; 
ProiDe  veooatatem  amanti  tuam,  ut  gaudia  cooparca. 

l'UtTR. 


aucnn  RÜcheux.  Aile*,  ne  vous  gMezpoFhtt , cl  bernez 
le  galant  comme  il  faut. 

Din.  (à/wr/0  De  qui  parlc-t-<IIe  donc,  Astapliie.> 
{haut.)  Quelle  est  la  victime.* 

À$t.  Bon!  vous  étiez  là? 

Din.  Ma  présence  vous  géne-t>elle? 

Ast.  Beaucoup  plus  qu'autrefois;  car  lorsqu'on 
ne  nous  est  plus  bon  à rien,  on  nous  est  fort  incom- 
mode ; mais  écoutez , je  vous  prie , ce  que  j’ai  à 
vous  dire. 

Din,  Qu’est-ce  que  c'est?  y suis-je  intéressé? 

Aat.  Nullement;  mais  nous  faisons  là-dedans  de 
bons  coups  de  dé. 

Din.  Comment!  quelque  nouvel  amant? 

Ast.  Ma  maîtresse  a trouvé  un  vrai  trésor,  une 
mine  toute  nouvelle. 

Din.  Qui  cela  ? 

Ast.  Je  vais  vous  le  dire;  maisgardez-en  bien  le 
secret.  Connaissez-vous  le  jeune  Slrabax  ? 

Din.  Hé  bien! 

Ast.  Cesl  lui  qui  maintenant  est  en  faveur  chez 
nous;  c’est  lui  que  nous  exploitons  : il  se  ruine  de 
|a  meilleure  gnlcedu  monde. 

Din.  Kh  ! je  me  suis  ruiné  aussi  comme  cela  ! 

Ast.  Vous  êtes  fou  vraiment  de  vous  imai;iner  que 
vos  regrets  empêcheront  que  ce  qui  est  fait  ne  soit 
fait:  Thélisa  pleuré  son  fils  longtemps,  mais  en  vain. 
Din.  Je  ne  serai  donc  plus  admis  chez  vous? 

Ast.  Pourquoi  vous  plutôt  que  le  capitaine? 

Din.  Parce  que  j’ai  douué  plu.s  que  lui. 

Ast.  Aussi  vous  a»t-on  reçu  plus  souvent  lorsijue 
vous  donniez  : permettez  maintenant  que  ceux  qui 
nous  donnent  Jouissent  à leur  tour  des  avantages 
de  leur  libéralité.  Vous  avez  fait  votre  apprentis- 
sage. vous  voilà  formé  : laissez  les  autres  s’ins- 
truire. 

Ego  inlerim  h*-ic  rettilris  his  præsidrbo;  Isle  dura  »ic  fa- 
<*iat 

Doiduid  ad  le  exagogam;  oec  quemquam  intérim  isloc  ad 

'OS , 

Qui  sit  odio,  inlromiitam  ; lu  j)erge,  ut  lubet,  ludere  islo«. 
Dm.  Qui  est  iste?  eia,  Astaphium,  indlcA  : qui  périt?  Att. 
Amaho,  brlccine  lu 

Eras  ? Dm.  Moir&lusne  tum?  ^4»t.  Nuoc  magU  qoara  fuisll  r 
nam  nisi  qui 

bobis  usu  esl,  nobU  ntoletlua  ; ted,  obtecro,  da  mi  ope- 
ram,  ut 

Narrera  qua?  volo.  Din.  Nam  quid  «*1?  oum  mes  refrrl  ? 
AU.  Nun  mu  : »ed 

Inliis , lioUu  qiKw  dal!  Din.  Quid  ? «malor  no  vos  qoltpiara? 
Ait.  Intfgrumet  plénum  adorta ’st  tbesaurum.  Din.  üuit 
nXJ  Ait.  KliH]uar; 

S«1  lu  Ucelo.  (;uuviali  lun*  huoc  Slrabacem?  Din.  Quid  ni? 
Ast.  Solu*  tummam  babel  hic  apud  nos  ; duqc  It  est  fuodus 
nobis. 

Animo  boDO  male  rem  gerlt.  Din.  Péril . hercle,  ego  Hem. 

AU.  Slullui  es , qui  fada  infecla  facerc  verbls  paotules.  700 
Thetis  quoque  ritam  in  lamenlando  lessum  fedt  filio. 

Din.  Non  ego  nunc  inlro  ad  vos  miUor?  Ast.  Quidum  quam 
miles  niagis? 

Din.  Qui.*)  enim  plut  de<li.  Ast.  Plut  enim  es  intromlasus, 
quom  (Inlws. 

Sine  vicitaim,  qui  daot  operam , ob  id,  quod  daol,operlt 
utier. 

Lilerai  diüiclsli  ; quando  scit , aine  allas  discere.  706 

Din.  Diieant,dum  raihi  argumenlnri  Uceat,  ni  oblilai  tiem, 
Quod  dkticl.  AU.  Inlerea  roagisler  dura  tu  coomentabere, 
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TTATITE. 


3ÎÎ 

n'm  Qu'ils  s'insrruLs^nt  ! maii  qu'on  me  laisse  l 
au  moins  pratiquer,  |KXir  ne  pas  oublier,  les  lei^oiis 
que  j'ai  payées  si  dier. 

.4it.  Mais  iiendautque  vous  pratiquerez,  vous  qui 
êtes  passé  matlre , elle  veut  pratiquer  aussi 
Dm  Pratiquer  quoi  ? 

.•Ist.  L’usage  de  recevoir  de  temps  à autre. 

Din.  Mais  je  lui  ai  envové  aujourd'hui  cinq  mines 
d’araent,  sans  compter  des  provisions  pour  sa  table. 

.4st.  Jo  sais  ce  cadeau;  nous  nous  trouvons 
même  fort  bien  de  votre  générosiU;  eu  ceinomcut. 

Din.  Ainsi  mes  rivaux  vont  st»  régaler  à mes  dé- 
pens? Non  , non,  je  mourrai  plutôt  que  de  le  souf- 
frir. 

lit.  J’aimerais  mieux  exciter  IVnvie  de  mes  en- 
nemis, que  d'en  re.ssentir  contre  eux.  C'est  une 
triste  clio.se  (]ue  de  leur  en  vouloir,  juirce  i(u'ii.s  sont 
heureux  et  que  vous  ne  Télés  pas.  D'ordinaire  les 
envieux  n'ool  pas  le  kou  ; ceux  qu'on  envie  sont  ri- 
ches. Allez,  TOUS  étp.s  fou...  {Elle  veut nortir») 

Din.  {voulant  la  nuirre.)  Que  skmifie.... 
ist.  Restez  là. 

Din.  Pourquoi? 

Mt.  Parce  que  je  le  veux. 

Din.  On  ne  me  permettra  pas  de  prendre  nm  i 
part  (les  prov'i.sions  «pie  j’ai  données? 

.4st.  Si  vous  en  vouliez  mu*  part,  il  fallait  l’em* 
jwrter  chez  vous.  Notre  maison  est  comme  r.\clié- 
ron  : on  reçoit  tout,  on  ne  rend  rieu.  Adieu. 
f)hi.  Re.sfez  donc. 

.4sl.  I/iehez-inoi...  permettez.  . 

Din.  T.aissez*moi  entrer... 

.4st.  Chez  vous  apparemment. 

Din.  Non  pas;  c’est  chez-vous... 

.4st.  Impossible! 

Din.  Cela  .se  peut  très-bien  ; laiNsez-moi  essayer... 
ist.  .Attendez  donc  ; on  n'entre  pas  de  foire  chez 
le.s  gens.  Je  vais  dire  que  vous  êtes  là  ; et  si  ma  mal 
tresse  n’csl  pas  occupée... 

Volt  iniprim  Ilia  iliilem  cornm'otari.  Dot  Quiil?  Aa.  Kent 
«(Idperc  idenlliirm. 

üiH.  Urdirqukiem  hodlceiquinqoeareenll  defirrl  mlnsK, 
Hrxlerea  unam  in  upsonatum.  ,4a,  IdPin  istoc  ilclatuin  aeè» 
Ur  eo  riunc  Ik-m  sumiu  tua  virUite.  Din.  Itllne  ul  ifilntiri 
mpi.  ‘H 

Boita  niant?  ntortuum,  herrU-.  me,  c|uam  ni  l«l  pa- 
Uar.  mnvehm. 

Alt.  Mateliin  iiilhi  Inlmicot  iinidere,  quant  me  Iniittiris 
m«  is 

Nain  intldere  alit  Itene  ps>e,  libi  ro^le  e.^$e,  VI. 

Invidenl , efieiit;  üli.  quibu^  invidetur.  rem  h.ilM<Ml.7l{> 
.StiilluA  Din.  (^uid  i*»t?  AU.  Obperlre.  Din.  (^kiidj.ini? 
A$l.  Quia,  ptd,  niavplim. 

Din.  Non  licet  de  olttonl  mua  me  parlicipem  tieri  ? 

Aal.  .Si  vulrba»  parliripari,  aitferrps  (limldium  doiimm. 

Nam  ilklpra  beic  uCAclieninti  ratio  adeepM  hcribiUir; 
lotro  adeipintus;  quaiidu  adci-pUim  'al , uon  poU*»!  Terri  fn- 
r.ia.  720 

Bpii  vale.  Din.  Re$>&le.  AU.  Amilte , alite.  Din.  Mjltp  iiitro. 
.4U.  Ad  le  qiiidem. 

Shn.  ImoUtoc  ad  vos.  A$l.  tri  non  po(p>l.  Din.  Niiniiim 
pob-sl. 

Kxperiri  »lne.  .4$t.  Iroo  obpiTlrp  : tis  i-st  ptpprirler. 

Dicam  adetse,  ot  obrupai.t  Vt.  Pin.  Rpsiitp.  bem  ! .4U.  Fnia- 
tra  Din.  Ro«hir. 

An  lion?  AU.  Rfdeam  : teil  vocal  roe.  qtiic  in  me  plu»  po- 
lesl , quiim  polea.  725 

Din.  Unu  verlto  eloquar  : Millln'  me  inlro?  Aat.  Mendax 
es,  ubi. 


Din.  Restez  donc  là. 

Asl.  Vos  efforts  sont  inutiles.  {Ltle  s’échappe.) 
Din.  Reviendrez-vous,  oui  ou  non? 

.M.  Je  reviendrais  bien;  mais  une  personne  qui  a 
sur  moi  plus  de  pouvoir  que  vous  m'appelle  en  ce 
moment. 

Din.  Je  n'ai  qu'un  mot  à vous  dire  : puis-je  entrer? 
Ast  Allez-vous>en,  vous  êtes  un  menteur  : au 
lieu  d'uu  seul  mot,  vous  m'en  avez  dit  trois  qui  sont 
autant  de  mensotige.s.  {Elle  sort.) 

Din.  (se«/.)KIIes*enva...  Lavoilàentrée!  Et  je  me 
laisserais  traiter  ainsi!  Non,  non.  Je  vais  tetympani- 
ser  hautemejiten  pleine  rue,  f>ernüe,  qui,  au  mépri.s  de 
toute  loi , a.s  reçu  de  l’argent  de  plusieurs  en  meme 
temps.  Je  vais  le  dénoncer  à tous  les  magistrats , et  je 
te  ferai  arrêter,  et  condamner  pour  vol  et  supposition 
d'enfant.  Ah!  je  dévoilerai  toutes  les  infamies! 
Je  suis  un  misérable  ; j'ai  tout  perdu  : je  n'ai  plu.s  à 
rouidr  de  rien  ; je  n’aurais  même  pas  lionte  (l'aller 
nu-pieds.  Mais  que  serveut  tous  cæs  cris  ? Quand 
elle  m’ordonnerait  d'entrer  chez  elle,je  lui  jurerais 
bien  de  n'en  rien  faire.  Quelle  folie!  eu  frappant  à 
coups  de  poings  sur  des  pointes  de  fer,  on  se  perce 
la  main.  Que  sert  de  s'irriter  contre  quelqu'un  qui 
ne  tait  pas  même  attention  à vou.s?  Mais  que  vois- 
je,  bons  dieux?  le  vieillard  Callidès,  qui  m’avait 
nommé  son  gendre,  couduit  deux  femmes  enchaî- 
nées , la  coiffeuse  de  ma  perOde,  et  une  servante  à 
lui  I Je  tremble , une  inquiétude  me  trouble  l'esprit  : 
je  crains  que  celte  aventure  ne  fas.se  découvrir  tou- 
tes mes  anciennes  fredaines. 

sa!:^E  III. 

CALLU:i-f,S,  LA COIFFErSE,lTNi:SER  VANTE, 
DIN.ARQLiE. 

Cal.  (à  la  êerannte.)  Faut-il  t’accabb  r d’injures 
et  d'imprécations?  fkujc /names.)  Vous  con- 

rnum  Aituis.Myl  triadixH  «rrli.i,  nlqm*  m'iviarla. 
t)iH.  Abiil . liilro  liiiic  Itii  : «‘Cii  ul  Ii.tc  niiiii  p.*illnr  fl^ri  ? 
Jam,  herciv,  libi,  inimbra,  ludt*»  faci/im  clantonr  In 
vi.v  : 

Quæ  advomim  Irgem  Klcrnbll  a plitrlmli»  prctntlam.  7Sn 
iain.  hrreie,  apuJ  nmnrb  ni.'tgbtratus  faio  fril  (Kmtrn 
luuDi  ; 

Pnst  il]  rgo  lp  mAiiuin  injiri.-im  qitaümpli , vrn^ilca, 
SnbpixitrlK  puerum  : egn , , Jam  tua  probra  aperibo 

omnia. 

Mliili  un*!  pirdiill  oinnit  qmul  fuit  ; Un  InptiilprA,  794 
N<*c  inilii  a<l<*>t  litnlilluin  j.im,  quos  raptam  ralcroa. 

Snl  qtild  ego  liHr  clamo?  qiiiil  M mi*  JnlM*at  liilrontitlkr? 
(Uino-plU,  nii’  non  fartiiruiii,  MTbl»  Jumn,  *1  vcIH. 

Nuga*  ^uut  : m «>tlmiiln«  pui:iiis  r;ptti«  . ntaitilni»  ploa  dolrl. 
IV  nitiilo  illt  »*»l  lrB>rJ,  qua*  te  non  ftocci  farll. 

S«l  qul«l  hoc  wl?  pro  di  inmorlaU'Ia  ! Catlidera  rldeo  ae- 
nent , 7to 

.Veus  qui  adllnls  fuit . nncill.t»  iUi.i*  c?on*trirlai  rtorero , 
Altérant  (on»lrict*m  bujliih,  aller.im  ancUlam  ^aam  : 
Perllinul,  po»lqnam  una  etira  cnr  mnim  mmll  modo 
Tinteo,  ne  mali'facla  aiiiiqua  me.-i  tint  inventa  omnin. 

SCEN.A  TERTIA. 

CAbLI.CbKS,  ANCIU-A,  TONSTRIX,  DI.NARCUVS. 

Call.  F-fione  tibl  niali*  dknm,  aul  Obi  aiJeo  male  vellm? 
ut  animus  meuM , 7^5 
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LK  RUSTRE,  ACTE  IV,  SCÈ^E  IIT. 


naissez  fort  bien  mon  caractère,  combien  je  suis  doui 
et  pacifique.  Je  rousai  interrocées  pendant  qu’on  vous 
fouettait  au  poteau  où  tous  étiez  attacitées.  Je  me  sou- 
viens de  vos  avpuz...  Je  sais  tout.  J’entends  que  vous 
répétiez  œsaveux,  sans  qu'il  soit  besoin  decontrainte. 
Quoique  vous  ayez  toutes  deux  le  naturel  de  la 
couleuvre , uardez-vons , je  vous  en  avertis , d’avoir 
deux  langues.  Car  je  ne  ferais  pas  de  (trâee  à vos 
deux  langues...  è moins  que  vous  n'aimiez  mieux  que 
je  vous  reconduise  à ceux  qui  vous  étrillent  si  bien. 

La  ïcn».  La  violence  ir'a  contrainte  d’avouer  la 
vérité...  Ces  courroies  font  tant  de  mal  aux  bras! 

Cal.  {aux  deux  femmes.)  Eh  bien  ! si  vous  me 
faites  de  nouveaux  aveux , on  va  vous  délier. 

Üin.  (a  part.)  Je  ne  sais  vraiment  ce  que  «la 
signifie...  Je  sais  seulement  que  J’ai  peur. 
t/i  eoiff.  Pour  moi,  j'ignore  quel  est  mon  crime. 
Cal.  Avant  tout , il  faut  vous  sé|)arer  : ( H les  «é- 
pare)  comme  cela,  c’est  bien...  J’ai  mes  raisons. 
Afin  que  TOUS  ne  vou.s  fassiez  pas  des  signes,  je  ser>  i- 
rai  de  mur  entre  vous  deux.  {À  in  serrante.)  Al- 
lons, parle. 

Iji  serv.  Que  dirai-je? 

Cal.  Qu’est  devenu  l'enfant  dont  ma  fille  est  ac- 
couctrée,  mon  petit-fils?  Rarnnte-inoi  promptement 
toute  oette  intrigue. 

lA  serv.  {montrant  la  coiffeuse,)  Je  l’ai  remis  à 
celte  femme. 

é o/.Cest  bon.  {à  ta  cu(/^use.)  As-tu  re^  l'enfant 
de  ses  main.s  ? 

La  coijf.  Oui. 

Cal.  11  suffit,  tais-toi.  {.4  part.)  Je  n'en  veux  pas 
davaninge  : elle  m’en  a dit  assez. 

La  serv.  Je  n’en  disconviens  pas. 

Cal.  (âpar/.)Cette  ré|K)n$e  te  prépare  dunoirpour 
tes  épaules.  lueurs  témoignages  s'accordent  fort  bien. 

Üin.  {a  part.)  Malheur  à moi!  on  va  découvrir 
certaines  éc|uipée$  que  j’espérais  cacher  toujours. 

Cal.  {à  ta  serrante.)  Dis-moi , qui  t’a  ordonné  de 
lui  remettre  cet  enfant? 

La  sera.  I..a  mère  de  ma  maîtresse. 

PrupciiKKlum  exprrliT  quam  ego  »im  mUi«  (ranquil- 
ki  que  bomo. 

RogilAvi  ego  voa  verbrrans  arot>a«  peodenlei»  «imul  ; 

, quo  quidque  |taclo  confet.se  ; scU»- 
Hetc  DUDC  volo  »cire  eodem  p.vclo.  sine  maiu  fateauüiii.  7V9 
<JuaoM|uain  vua  ooiuhriuoiusenio  amlMe  ealû»  ; edicu  priiM  , 
Ne  dupliceik  ImbeaUa  liiiauaa  ; ne  ego  bilingueU  vo»  necern  ; 
Nlst  si  ad  linlinnaculua  >ua  ^ullu  educl  >iroa. 
j4hc.  Via  aubegll  wnim  fateri,  Ua  lora  la-duiit  brachia. 
CaU.  At , ki  verum  mihirrilis  faosa,  vtucUsessolvemini.7&l 
Dm.  EUam  nuoc,  quid  sil  negoti , faUu»  iiicerlusque  siidi  ; 
Ni»l  quia  litnco  laioeo.  Tonst.  |-;go  uec  quid  pecca\i  nok) 
CaU.  Uinnium  primuin  diverax  «taie,  lieui  aie  : iktuc  tofo. 
fieve  ioter  voa  kigiüiioeU» . ego  eru  paries  : loquen*  tu. 

Âne.  Quki  loqiur?  CaU.  pueru  fActuni  ’sl,  mes  quem 
paperlt  tilU. 

Meo  oepoU?  capüa  renim  mihi  expedile.  jé»e.  Ulx  dedi. 
Cnil.  Jam  Lace.  Adceplallu'  pucrum  tu  at>  hac.  7<>n«/.  Ad- 
oepi.  CaU.  Tacr; 

Nlhll  moror  pnelrrea  : utii  ea  faua.  .4t*c.  Infitias  non  c<>. 
Cnit.  Jam  livorrin  tute  acapulis  iatoc  cooeJnnaa  luia. 
Conveniunt  adbuc  atriuaque  vertka.  Dim.  Vk  mtaero  mihi! 
Hea  tiunc  faciitora  aperluulur,  clam  qu.v  apera^  I fore.  7C& 
Call  l.oqarra  tu  : qui  dare  U hulc  paemm  Juaslt?  .-thr. 
Hera  major  mea. 

Ca/t.  Quid  lu  ? cor  eum  adcrpiali  ? Totui.  Hera  otea  roga- 
vil  me  utinor. 


Cal.  {à  la  coiffeuse.)  El  toi,  pourquoi  l’as-tureçn? 
La  coiff.  Ma  jeune  maîtresse  m’avait  priée  de  lui 
apporter  un  enfant,  et  de  tenir  tout  bien  secret. 
Cal.  Réponds,  qu’as  tu  fait  de  cet  enfant? 

Ia  roiff.  Je  l’ai  porté  à ma  maîtrés.xe. 

Cal.  Et  qu’eu  a-t-elle  fait,  ta  maîtresse? 

Ixi  coiff.  Elle  l’a  donné  aussitôt  à ma  maltresse. 
Cal.  A quelle  maîtresse,  penilarde? 
iM  .serv.  Cest  qu’elle  a deux  maîtresses. 

Cal.  (fi  la  .serrante.  ) Fais  attention  à ne  me  dire 
que  ce  que  je  te  demande,  et  à ne  parler  que  quand 
je  l’interroce. 

La  coiff.  Je  veux  dire  que  la  mère  de  ma  maî- 
tresse l'a  donné  à sa  fille. 

Cal.  Tu  m’en  dis  plus  long  que  tantôt... 

IM  coiff.  Vous  m’en  demandez  davantage. 

Cal.  Réponds  vite.  Qu’en  a fait  celle  à quion  l’a 
donné? 

La  coiff.  Elle  l'a  supposé. 

Cal.  El  h qui? 

iM  coiff.  \ elle-même,  comme  son  propre  enfant 
Cal.  Son  propre  enfant!  Dieux  puissants!  est-il 
|)ossible  qu’une  f^ernme  veuille  accoucher  d'un  enfant 
plus  facilement  que  la  véritable  mên*l  Ainsi  elle  l’a 
rnisau  monde  sansdouleurs,parles.souffrnnces  d’une 
autre.  I/beureux  enfant,  qui  a deux  mères  et  deux 
grand’mères!  Je  crains  eu  vérité  qu'il  n'ait  aussi 
plu.sieurs  pères.  Voyez  un  j>eurauda(‘e  des  femmes! 

La  serr.  I..es  hommes  sont  ici  plus  coupables  que 
les  femmes.  Car  c’est  un  homme  et  non  une  femme 
qui  est  l'auteur  de  sa  gro5ses.se. 

(ai.  On  sait  bien  cela.  Il  parait  que  tu  as  bien 
gardé  ma  pauvre  fille! 

La  serr.  La  force  fait  le  pouvoir,  (tétait  un 
homme,  il  était  le  plus  fort  ; il  a triomphé  : il  a ob- 
tenu ce  qu’il  voulait. 

Cal.  Il  t’a  en  même  temps  attiré  une  mauvaise 
affaire. 

lA  serr.  Vous  n'avez  pas  besoin  de  me  le  dire, 
je  le  sai.s  par  expérience. 

Plier  ut  aétcrretiir,  fAqne  ul  cflarenluromnla. 

CaU.  Loqiicrp  lu:  qakJ  en  IfriAU  puero?  Tonti.  Ad  m‘sm 
ticram  detuli. 

tali.  QtiM  ro  purro  liia  ti^ra  frrll?  Tomif.  Hefie  mew  es- 
(«rnpln  d<-dtt.  77» 

Cail.  QuiM,  maliim,  hrrr?  .4nc.  DuÆxunI  IaIs.  Taff-Cave 
lu,  iiiki  oikhI  te  rugo,  tilfti 

l-la  quA*  exquiro.  Tonti.  Mater  Hlbr  duno  dédit,  tnquaoD. 
Call.  Plus  qu.-un  duduni , inquam,  IcKiuere.  Tonti.  PIqa  tu 
ro;{ll4*.  Cal.  tlespondr  ncius  : 

Quid  ilia,  quoi  doaatiue^t?  Tonti.  Sabposivlt.  Cntl.  Qun|! 

Tonti.  Silii  774 

Pro  tlllolo.  Ciiff.  Proflllolo?  DI,  ohsecro,  vndtrao  lidem. 
l't  facilius  alla,  quam  Hla  unde  est,  purrum  allenuoi  parti? 
Hxc  labore  alirnu  puerum  peperit  tine  dotorilHis. 

Porr  quidem  beatu«  : matm  duos  hat«(,  et  avlo»  doas  : 

Jaoi  metuo,  patre«  quoi  fuerint  : vide,  si»,  facftiui  mu- 
licbre  ! 

(ne.  HagL»,  pol,  lixc  malttlA  perfinel  ad  vima,  quam  ad 
mullem.  78u 

VIr  illam,  non  nmlier  prxgnitem  fecit.  Coll.  F.i  idem  ego 
Utuc  scio. 

Tu  >K>Da  el  cu»lo«  fuhti!  4ne.  PU»  polest  qui  plus  »-alet. 

Vir  erat , plu.»  valebal , viril;  qund  petriiat , ah»IUIU. 

CjU.  Kt  tihl  quidem,  hercle,  idem  adUiUt  luagfiuai  ma- 
)um.  7So 

.4ne.  Ik  t.vtuc  ipaa,  cUi  lu  100*3»,  reap»e  experts  inIHIego: 

71. 
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PLAUTE. 


Cal.  Je  n’ai  pu  cnrnrc  te  faire  nommer  aujour- 
d’hui le  coupable. 

Iji  serv.  J’ai  gardé  le  silence , il  est  vrai  ; mais 
[regardant  Dinarque)  iiiainteuaut  je  ne  peux  plus 
me  taire;  et  puisqu'il  est  présent  «je  vais  le  nom- 
mer. 

Din.  iàpart.)  Je  suis  pétriHé  : malheureux  que  je 
suis!  jen'o}«*remuer.Toul  est  découvert.  Mon  procès 
criminel  commeuco^jesuis  le  coupable...  C'est  moi 
qui  ai  fait  la  sottise.  Je  tremble  qu’elle  ne  me 
iioimuc. 

Cal-  Parle , quel  est  le  séducteur  do  ma  fille  ? 

La  serv.  (à  Üînarque  qui  cherche  a t>e  cacher 
le  long  du  mur.)  Oli!  je  vous  vois  bien!  C’e.sl  le  sou- 
venir de  vos  équipées  qui  vous  force  à senir  ainsi 
d'appui  à la  muraille. 

hin.  [a  part.)  Je  suis  entre  la  vie  et  la  mort  .*  que 
faire  dois-je  m'enfuirf  ou  l'aborder  ? Je  suis  immo- 
bile de  frayeur. 

Cfl/.  Le  nommeras-tu,  oui  ou  nou? 

Im  serv.  Cesl  Dinorque,  à qui  vous  l'aviez  pro- 
mise en  mariage. 

Cal.  Où  est  i’infâine  que  tu  as  nommé? 

Diu.  {s'avançant  vers  Calllclés).  .Me  voici.  Cal- 
liclès!  mais  je  vous  conjure,  par  vos  genoux  que 
j'embrasse,  de  considérer  eu  sage  indulgent  ma  folle 
conduite,  et  de  me  pardonner  une  faute  où  le  vin 
m’a  entraîné  malgré  moi. 

Cal.  .Misérable  excuse!  lu  rejettes  ta  faute  sur  un 
être  muet;  car  enfin  le  vin,  s’il  pouvait  parler, 
»'•  défendrait.  Ce  n’e.sl  point  au  vin  à modérer  les 
hommes,  c'est  aux  hommes  à se  modérer  en  le 
buvant.  Mais  le  liliertin  fait  le  mal  naturellement, 
qu'il  boive  ou  ne  boive  pas. 

Din.  Je  sais  tout  ce  que  vous  jwuvez  dire  : vous 
avez  de  grands  reproches  à me  faire  : oui,  je  .suis 


coupable  envers  vous , je  vous  en  fois  Tav’f  u sincère. 

La  Pennellez,  Calliclès  ; soyez  juste  envers 
tout  le  monde.  I.<e  coupable  se  défend  les  mains 
libres;  et  vous  retenez  les  témoins encliaüiés! 

Cal.  {aux  esclaves  de  .ia  suite.)  Qu’on  délié  ces 
femmes.  {y4ux  deux  femmes.)  Retirez-vous...  Allez- 
vous-en  chacune  diez  vou.s.  {^4  la  rm//ett^c.)Toi,  dis 
à ta  maltresse  qu'elle  rende  l'enfnnt  quand  on  le  lui 
demandera.  {j4  Dinarque.)  Vous,  je  vous  cite  devant 
le  préteur;  inardioos. 

Din.  Pourquoi  me  citer  en  justice?  Vous  êtes  le 
préteur  pour  moi;  et  c’est  vous,  mon  juge,  que  je 
supplie  de  m’accorder  votre  fille  en  mariage. 

( al.  Vous  avez  un  peu  anticipé  sur  le  jugement, 
ce  ino  semble.  Vous  n’avez  pas  attendu  que  je  vous 
la  donnasse,  vous  l’avez  prise,  (iardez-la  imiin- 
lennnl  comme  elle  e.si  : mais  je  vous  mets  à fa- 
mende  : je  retrancl»erai  six  grands  talents  de  la  dot , 
pour  vous  punir. 

Din.  (]’est  encore  trop  de  bonté. 

Cal.  Vous  n’avez  maintenant  rien  de  mieux  à 
faire  que  de  réclamer  votre  fils.  Quant  à votre 
femme,  emmene/.-la  de  chez  moi  le  plus  l6l  possi- 
ble. Je  vais  à rinstniu  prévenir  les  parents  avec  qui 
j’étais  engagé,  qu'ils  aient  à cliercher  un  autre  parti 
|)Oiir  leur  fil.s. 

Din.  Moi  Je  vais  de  ce  pas  réclamer  mon  enfant,  de 
peur  que  Phronésie  ne  s’avise  plus  tard  de  tout  nier. 
II  n’y  a plus  de  précaution  h prendre,  piùs{}u’elle 
déclare  elle-même  toute  la  vérité.  Mais  je  l’aperçois 
fort  à proj)os  qui  sort  de  chez  elle.  Tl  me  semble 
lui  voir  à la  main  iin  énorme  aiguillon  qui  de 
loin  me  perce  le  cœur. 


C'ait.  Nuaquam  te  lacer  * hoilie  qni\i , ut  l»  quls  dice- 
rcs. 

.4nc.  at  nunc  non  laceo,  quandu  adevt,  necct>&e 

rtt  Indicero. 

Din.  Lapideu»  sum,  conmovrre  me  miser  non  nudeo. 

Rr«  palaiu  omnl»  est  : mw  llklc  ouuc  ftunl  cnpUi  romltia, 
Mi-uin  illuc  facinus,  mea  Muilitia  '»t  ; limt'u  quam  mnx  no 
niioer,  790 

Cad.  ÜK|u»'re,  liliam  meam  qui»  inlegram  itupraverlt? 
Anr.  Video  eico  le,  pnipter  main  fncla  giiies painmu»pariell. 
Dm.  neque  vivo»  arque  mortuus  sum  ; ne«tue  quid  nunc 
faciom , icio. 

Reque  u(  hioc  abeam , neque  ut  tmne  adeam , scio  : timorc 
t>  rpeo. 

C'iU.  Uteia'  an  non?  j4»e.  Dinarclm»  ; quoi  illam  prias  des- 

popoodrraa. 

Cad.  Ûbi  Uliomoest,  quem  dicla?  Din.  Adsnm,  Calli- 
cles  : per  liia  obseen» 

Gi  uuB,  ul  tu  isluc  iaslpienter  faclum  sapienter  ferns, 
Mihique  jngao»cas,  quod  animi  inpos  >ioi  vilio  feterim. 
Cad.  Non  place»  : lo  mutum  culpnm  coafer» , qiUKl  nwjuit 
kviui. 

?iam  \inum,  si  fahularl  piKsel , »e  defenderet.  Boo 

Kon  viautn  homiiiliHi»  a>od4‘nri,  sed  vino  liomines  soient , 
Qui  quidein  propi  suiit  i verum , qui  inprobus  e&t , sive  sub 
bddl . 

Stve  adeo  raret  lemolo , tomen  nb  laiwnio  est  Inprobus. 

Dm.  Sein  rquidem;  quie  doIo,  multa  mitd  audienda  ob- 
nosio. 

UW  me  obnoxium  esse  fateor,  culpa:  c<>npofem.  805 
.^ar.  Oilllclef,  >hle,  qii;e»o,  Itomini  ne  facias  injurlam. 


Relis  solulus  caiisam  dicil  ; iesteis  vinclos  adlim>s. 

Cad.  Sidvite  Utos  : agile  . abite , tu  doraum , et  tu  aulem 
domum  : 

Eloquffc  hxc  ber-c  tuæ;  pumim  r<-ddal,si  qiiis  eum 
pctul. 

Eamtiâ . tu , in  Jus . Din.  Quid  vis  in  Ju»  me  ire?  tu  es  prr- 
lor  mihi.  81o 

Vrruni  b'  i*bM?cro,  ut  tuam  (joatam  des  miiii  uiornn.  Cal-  , 

iiclt'H.  I 

Cad.  Eurodent,  p<il,  le  JuJieasse  quîdeia  istain  rem  intet- 

1.'S,1  ; • . 

^am  liaud  niaïuIsU,  dum  ego  darem  illam,  tute  sumiUti 
tibi  ; 

Nunc  iialM‘os  ut  nanrla»,  veruin  liocego  te  multatto  ImIo  : 
üex  taleida  ui;iRna  a daledeaiam  pro  iala  inscitta.  Sis 

Din.  beae  agis  laecuin.  Cad.  i-iltum  isUiic  luuiu  le  roi'liu’at 
r«'p*-leri'. 

Csleruin,  uvoreen,  qiinm  priatum  poU-sl,  abdoceex  oxU- 

tlU-4. 

Ego  adea  Jain  illi  remillam  nunüum  aditni  niH>  ; 

Dicam  ut  .iliam  coadiUonem  lilio  invenial  ssiu.  BI8 

Dm.  Al  ego  ab  bac  piierum  ri‘|)o»cain  , ne  mus  Inlilias  eat. 

Niliil  est  : nam  ipsaltoK:  uUro,  ut  factum  'it,  fecü  omnem 
rem  palam. 

.Sed  nimium,  pol,  obporluoe  occe  ab  sese  egredilur  loraa, 

N.-e  UU  sliiBiiiuro  tonguni  babel , qo«  uaque  UUoc  cor  piin-  ,, 

gil  meum  ! 


I 
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LE  RUSTUE,  ACTE  IV.  SCENE  IV. 


sri:NF.  IV. 

PimONfiSIE,  DINARUITE,  ASTAPIIIE, 
Phr.  {unis  voir  IHnaï  qite.)  Cest  une  sotte  et  bleu 
pauvre  cervelle  qu'une  courtisane  qui  ne  sait  pas 
conserver  dans  Tivresse  le  sentiment  de  ses  inté- 
rêts : son  corps  peut  être  aviné,  mais  son  esprit  ne 
doit  pas  rêlre.  Je  suis  indiquée  qu'on  ail  maltraité 
ma  coiffeuse.  Klle  m'a  dit  que  l’eufaDt  qu'on  m'a  ap- 
porté était  le  Mis  de  Dinnrque. 

IMn,  {àpart.)  Oùa-t-clle  appris  cela,  cette  femme 
qui  tient  en  ses  mains  mes  biens  et  mes  enfants? 

/'Ar.  (a  part.)  Voila  i'Iioniiéte  homme  qui  m’a 
cliargce  de  l'adiiiiDistration  de  se.s  biens. 

Din,  Pbronésie,  Je  venais  pour  vous  voir. 

Phr.  De  quois'ap;it-il,  mon  petit  Amour? 

Din.  Il  ne  s'agit  pas  de  petit  Amour:  point  de 
fadaise,  je  suis  préoccupé  de  toute  autre  chose. 

Phr.  Je  sais  fort  bien  ce  que  vous  voulez , ce 
que  vous  me  demandez  et  ce  que  vous  clierchez. 
S'uus  voulez  me  voir;  vous  demandez  que  je  vous 
aime,  et  vous  venez  chercher  votre  enfant. 

Din.  Grands  dieux,  quelle  facilité  de  paroles! 
comme  elle  dit  tout  en  deux  mots! 

Phr.  Je  sais  qu’on  vous  a promis  une  femme  ; 
que  vous  avez  déjà  eu  un  eufaiit  de  cette  femme; 
que  vous  êtes  sur  le  point  de  l'epouser,  que  votre 
cœur  lui  est  engagé;  que  vous  allez  me  traiter 
comme  uue  maîtresse  de  rebut  : songez  pourtant 
combien  la  souris , toute  petite  quelle i‘St,  à de 
prévoyance  : elle  ne  coude  pas  sa  vie  a un  seul 
trou;  et  si  on  vient  à lui  en  fermer  un , elle  trouve 
un  refuge  dans  un  autre. 

IHn.  (Juand  nous  aurons  le  temps,  nous  parle- 
rons en  détail  de  ces  belles  choses  ; maintenant 
rendez-moi  mou  enfant. 

Phr.  Obligez-moi, je  vous  prie,  de  le  laisser 
encore  quelques  jours  chez  moi. 

SCENA  QUARTA. 

PHRONFAIVM,  DWARCHUS,  ASTAPHIUM. 

Phr.  BIHrartIateant  nerrlrfx,  nUl  qun  sapU  in  vino  ad 
ivm  »uam. 

Si  alla  memlini  vlfw  madeant , cor  iU  ullcm  wbrium. 

Nam  mihidividia  *»t,  toii^tricrm  mcam  sic  inulcatam  male  ; 
Ea  dixil,  etjm  Dinarchi  puernm  invetilum  lllliim. 

Din.  i:i>l  iü  aodlvit,  qunm  pen«*«p*,|  n»ea  oinni»  llberiî 
Phr.  Vid«-o  Mcnm , qui  mmistuturemiucailoptavil  boni». 
Vin.  Mulier,  ad  le  sum  pruleclus.  Phr.  Quid  agilur,  volap* 
la.N  mea?  »ao 

Vin.  Non  «uluplas  : aufer  ou{;as  : oiliil  ego  nunc  de  Utac 
TT  ago. 

phr.  Srio,  mecaator,  quid  velU,  et  quid  poslulea,  et  quid 
prtax. 

Me  videre  vli.  me  amare  poatulas  : puerum  petiR. 

Vin.  Di  inmortaleb,  ut[planiioqiia  '»t  paurb  ul  rem  ipaam 
adItgU  ! 

Phr.  Seto  equklem  ipoaaam  lUd  c»ae,  et  ntiom  ex  tporwa 
tua.  «aa 

Et  tlbi  uxurcm  durendam  Jam  ps.m*  ; alibi  Jain  animnm  tuuin , 
Ut  me  qu.Td  pru  derelirta  kI»  iialiilum»  : sod  tauien 
Cogitalo , mu»  ptndllus  quais  sü  Mpien»  bentia , 
f.UleiD  qui  uni  cubili  nunquam  conmhlit  «uam. 

Quia  il  urium  o»Uum  obsiücatur.  aliud  perfiifiiiim  prlit.  8to 
Vin.  Olium  ubl  erit,  de  Utis  rebus  tum  amplius  tecum 
lo<]u^r. 


Din.  Point  du  tout. 

Phr.  Vous  serez  bien  aimable. 

Din.  Quel  lifsoin  en  avez-vous? 

Phr.  Il  m'importe  de  le  ganler  au  moins  trois 
jours,  jusqu'à  ce  que  j’aie  amené  le  militaire  an 
jmiiit  où  je  veux.  Si  je  tire  quehiue  proOl  de  celte 
intrigue,  vous  enmirez  votre  part;  mais  si  vous 
m' liiez  l'enfant,  tout  espoir  de  succès  s'éranoiiil. 

Din.  J'y  con.sens  : car  je  n'ai  plus  le  moyen  de 
faire  autrement  quand  je  le  voudrais.  .Servez-vous 
donc  de  l'enfant,  et  prenez-en  bien  soin  ; vous  avez 
de  quoi  pourvoir  à ses  besoins. 

Phr.  De  quel  amour  ne  dois-je  point  payer  un 
pareil  service!  Ali!  si  roii  vous  cherche  querelle 
chez  vous,  xeiiez  vou.s  réfugier  aupr(*s  de  moi  : 
seulement  soyez  mon  allié,  et  aidez-moi  à faire  du 
butin. 

Din.  Adieu,  Pbronésie. 

Phr.  Quoi!  vous  ne  m'appelez  pas  prunelle  de 
vos  yeux  ? 

Din.  Réservons  ces  jolis  noms-là  pour  quelque 
téte-à-tcle. 

Phr.  Vous  ne  voulez  rien  antre  chose? 

Din.  Portez-vous  bien  : quand  j’aurai  besoin  de 
vous,  je  viendrai  vous  trouver,  {/i  sort.) 

Phr.  Iæ  voilà  parti.  .Mninlenant  qu’il  n’y  est 
plus, je  puis  parler  librement  I.e  prnverlie  a rai- 
son : avoir  des  amis,  c est  être  riche.  Grèce  à celui-ci, 
j'espère  attraper  aujourd'hui  le  militaire, que  j’aime 
en  vérité  plus  que  rnoi-méme,  |>ourvu  que  j’en  lire 
ce  que  Je  veux.  Car  nous  avons  beau  recevoir  tou- 
jours, ce  qu'on  nous  donne  ne  nous  semble  jamais 
assez.  C'est  là  le  talent , la  gloire  des  courtisanes; 
les  cadeaux  sont  nos  trophées  (I) 

Mais  taisez- vous  donc! 

(i)  M.  NaudPt  Inidult  aln»l . pcnl-Clrc  pin»  «•vartMnpDl  : • Non» 
a«un»  bfiu  . nou*  autre*  conrtUanc* . gannrr  beaucoup , mut*  n'rn 
sorpiDca  suite  plus  riches.  Nous  fabua*  Uni  les  glMicutts!  •• 


Nunc  puerum  r«dde.  Phr.  Imo,  amabo,  ut  lins  dles  aliquos 

»tllA» 

Euin  CSM'  apud  me.  Vin-  Minume.  Phr.  Jam,  amabo.  Vin. 
Quid  opu'st?  Phr.  E re  mea  'si. 

Triüuum  bœ  «allrm  , duio  aiiquo  mites  circumducilur.  su 

In  eaiu  rem  . si  quid  liatM'Iio,  tiU  qiiuquc  eliam  pruderit. 

Si  uufen*»  purrum  , a luilile  omiiis  tum  miiii  speii  aiiimaai 
nnauril. 

Vin.  K.ictum  cupio  ; n.ini  re  facere , si  velim  . non  e»t  locus. 

Nuiic  ptiero  ukre  . el  prus-ura  ; quia  unde  procura , iialirs. 

Phr.  Multum  amaUi  le  ob  islam  ri-ni , mecAslor  : uJ>i  ikimi 
meliKsi  malum , 

Fngilo  bne  ad  me;  s.-il(«-m  amicus  milil  estu  manubiarius.  hm 

Vin.  B«‘ue  ralu , Pbroucaluoi.  Phr.  Jam  me  luum  oculum 
iH>D  xjcas? 

Vin.  lit  qtio(|ue  iiilerim  fulalim  numeii  conmemorabibir. 

Phr.  Nuiuquid  sia?  Vtn.  Fac  \alraa  : opéra:  ubt  mtiil  erit , 
ad  le  venero. 

Phr.  Ilk  quidem  liluc  ablil,  abaceasU;  dloere  helc  quidvi» 
licet. 

Vcriiiu  r»l  \t-rlium,  qiKxl  memoratur  : ubi  amici.  Ibidem 
opes.  805 

Propler  hune  spes  eliam  est  bodle  (tactum  iri  ] militem  ; 

Quetii  ego,  et«>lHr,  mage  aniu  quam  me,  dum  Id.  quod 
cupio,  iude  aufiTo. 

Quæ  quum  multum  abslulimuA,  haud  anjltum  odparet , quod 
daluni  eat. 

IU  «uni  Rloria*  mcretrU'um.  Mt.  Aba,  tace!  Phr.  Quldcat, 
obsecro? 
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PLAUTE. 


3*jr> 

Phr.  Qu'y  a-t-U , je  te  prie  ? 

.4st.  Voilà  celui  à qui  TenfauL... 

Pfir.  I^isse*le  arriver  Jusqu’ici;  qu’il  approche, 
si  c’est  lui  : s’il  veut  me  rendre  visite,  qu’il  vienne. 
Ne  t'inquiète  pas,  j’ai  pris  mes  mesures  pour  l'a- 
chever. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCliNt  I. 

STHArOPIIANE.  ASTAPlllE,  PURUNÉSIE. 
puis  STAADAX. 

Strat.  (ci  fffirt.)  Allons , suivant  mon  usage , me 
pn'parer  mille  tourments , en  (lortant  de  nouveaux 
cadeaux  à ma  maîtresse  ; car,  malgré  l’accueil  qu'elle 
a fait  aux  derniers,  je  vais  ajouter  ceux-là.  Mais 
quoi  ! je  l’aperçois  devant  sa  porte  avec  sa  servante. 
11  faut  l’aborder. (/<ta«/.) Que  faites-vous  là,  im-s 
belles? 

Phr.  Ne  me  parlez-vous  pas,  je  vous  prie? 

Strat.  Vous  f*les  trop  cruelle. 

Phr.  I.ais.sez-moi  telle  que  je  suis,  et  ne  m’im- 
portunez pas  davantage. 

Sfrat.  (xe  tournant  vers  Mtaphlr.)  Qu'est-ce 
que  cela  siuniHe,  ma  {letite  Astapliilète? 

.4st.  Elle  a bien  raison  d’étre  irritée  contre  vous. 

Pfit . Moi  !Je  ne  lui  veux  pas  encore  autant  de  mal 
qu*U  en  mérite. 

Strai.  Eh  bien  ! mon  amour,  si  je  vous  ai  ofTen- 
sée,je  vous  offre  cette  mine  d’or  à titre  d'amende  : 
daignerez-vous  me  .sourire?  regardez  (I).  (//  /fur 
montre  une  bourse.) 

Phr.  Ma  iiiaiu  ne  compte  que  sur  œ qu'elle 
tient.  Il  faut  de  quoi  nourrir  la  mère,  Ecnfant,  la 
sage-femme  qui  l'a  lavé.  Il  faut  a la  nourrice  une 

O)  ()'autrv«  wiiAi  emiu  , tpec*.  SI  vqih  at  vow  Oct 

ma  partie,  regarl'  i. 


outre  bien  remplie  de  vin  vieux,  pour  qu'elle  puis.se 
l)otre  nuit  et  jour;  il  faut  du  bois,  du  chart^ii;  il 
faut  des  langes,  des  oreillers,  des  berceaux,  des  itan- 
des  pour  attacher  l’enfant;  il  faut  de  l’huile,  de  la 
farine  : toute  la  journée  c’est  à recommencer.  On 
passerait  un  jour  entier  à faire  le  détail  des  dépen- 
ses , qu'on  ne  (inirait  pas  ; car  ou  ne  peut  pas  nour- 
rir des  fils  de  militaires  avec  des  pelures  d’oignon» 

iitrat.  Tournez-vous  donc  de  mon  côté  : acceptez 
ceci  pour  fournir  à oes  besoins. 

Phr.  {avec  dédnin.)  Donnez , quoique  ce  ne  soit 
pas  grnnd’eliose. 

Strat.  J'njouterai  encore  une  mine. 

Phr.  Cest  bien  peu. 

Strat.  Eli  bien  ! on  vous  donnera  ce  que  vous 
voudrez...  Mois  donnez-moi  un  baiser. 

Phr.  De  grâce  laissez-nioi , vous  m’éles  insup- 
portable. 

Strat.  {à part.)  Rien  n’y  fait...  je  ne  suis  point 
aimé.  Je  perds  mou  temps  ici , et  j’en  suis  pour  mes 
frais  de  tendres.se. 

Phr.  {à  .4staphU>.)  Prends  celte  mine, et  porte-la 
chez  moi. 

Strab.  ( a part , sortant  de  ch^z  Phroné.tie.  ) Où 
peut  être  ma  maîtresse  ? Je  ne  fais  rien  ni  ici  ni  à 
la  campagne  ; l’oisiveté  me  corrompt  et  me  rouge. 
J'ai  cru  que  je  moisirais  dans  le  Ut  en  rattendaot. 
Maisc'est  elleque  je  vois.  Eh!  ma  charmante,  que 
faites-vous  donc? 

Strat.  ( à Phronésie.  ) Quel  est  cet  homme  ? 

Phr.  Quelqu'un  que  j'aime  assurément  plus  que 
vous. 

Strat.  Plus  que  moi  ? Pourquoi  ? 

Phr.  Pour  me  débarrasser  de  vos  importunités. 
{Elle  va  pour  se  retirer.) 

.Strat.  Quoi  ! vous  partez  après  avoir  pris  mon 
argent!. 

Phr.  {montrant  son  appartement.  ) J’ai  fait  ser- 
rer là-dedans  ce  que  vous  m’avez  donné. 


Alt.  Aiiosl  pueri....  FAr.  Sine  eu tn  Ipsum  «dira  liuc;  sine, 
si  iS  est  DJOdo.  HAO 

Sine  eum  ipsum  adiré , ut  cupU,  ad  me  hac  recta  : si  «eoerit, 
Itæ  Ulum,  ecastur,  liodie  a»lutU  coofesim  taliacU». 

ACTUS  gUlNTUvS. 

SCENA  PRIMA. 

STRATOPHAM3,  ASTAPHIUM,  PHROrSESILÜI , 
STRABAX. 

Stmt.  .Mco  miiti  luure  («ro  subpliciuu  damnls  ad  amiram 
meam. 

Utul  illud  aüccplum  &it,  prfus  quod  perdidi,  lioc  addam 
tnsaper. 

SrU  quUI?  »idcu  iirram  alque  ancillam  anh-  a'dels;  atirun- 
da  ’st  lirec  milii.  A0.v 

Quld  iific  »ob  agINs?  Phr.  Ne  m**  ailpclla.  Strut  Nimium 
Sievis.  Phr.  sic  sine. 

PulUi’jt  «t  tmhi  niüicslu»  nr  sW?  Stmt.  Quld,  Astaphill- 
tium,  est? 

Mrrlto,  ecastur,  Uld  suliornsel.  Phr.  Egon’?  ntque  isU 
etiaio  parum 

Male  volo.  Strat.  Ego,  mra  voluplas,  si  quid  percavi 
prIuK . 

Suhplicium  .v|  ie  hanc  roinam  fero  aurl  ; si  miiii  rides, 
spete  h70 


Phr.  Manus  «eUt , piiusquam  peoes  sese  habeat , quidquam 
rredere. 

Puera  opu'tl  cibum , opus  est  toalri  autem  qun  puerum  la- 
vit , 

Opus  outrici  autem . utrem  ul  habeat  veteria  vint  largUer, 

Ut  dles  nocU-Uque  polet;opu'sl  ligno,  opus  est  carboni- 
bus  : 

Fasclls  opus  est , pulvinis,  cunU,  Incunabulls  : 67a 

OIt’um  opus  est . Carlna  puero  opus  est,  opu'st  tolum  diem 

Nuoquam  lioc  uno  die  ecliclalur  opus.  quiii  opus  sent  per  tid 

Non  euim  possunt  relliUrels  pueri  aetaulo  educier. 

Stmt.  Respice  rrgo , odeipe  hoc,  qui  tstuc  ecticias  opus. 
Phr.  (>do, 

Quamquam  parutn  ’st.  Strrxi.  Addam  minam  adliue  Isteio 
po^le.l.  Fftr.  Faritm  *st.  6*"’ 

Strat.  Tuu  arbllratu,  quod  Jubebis.  id  dabitur,  da  nuuo 
savium. 

Phr.  Milte  me.  iiiquam,  odioeus.  Strat.  Nibii  Ut;  uoQ 
ainor  : lèritur  dti's. 

Plus  decem  pondo  anmris  pauxitisper  p«-rdid1. 

Phr.  Adeipe  hoc , atque  aufert»  iiilru.  Atruft.  Ubt  mea  arni- 
ca 'st  ReiltlUED? 

Neque  rtiri . iieque  helc  operit  quidquam  lactu  ; con  rumpor 
situ  ; 

lia  miiM-r  rul>andi>  in  h-clo  Iteic  rx>pectando  olHlurui 

Sed  eceam  video  : lieus . amiea  , quid  a|(ts?  5{ral.  Quia  llllc 
homo? 

Phr.  Ouem  ego  , mwu-lor.  ni.v^Lv  amo,  quam  te.  Strut 
Qu>‘*m  iiie?  qiiomodo? 


( 
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LK  RLSTRE,  ACTE  V,  SCÊ.NE  f. 


StrtUi.  (a  ) Enfin  'ous  voilà,  mou 

amie,  et  je  puis  m’cntrelfiûr  aveevous. 

!*hr.  Tallats  vous  troiiver, 

Strab.  En  vérité,  cher  eœur? 

Vhr.  Rien  n’est  plus  vrai. 

Strab.  Je  vous  parais  grossier,  mois  j'aime  à me 
divertir;  et , toute  belle  que  vous  êtes,  il  vous  arri- 
vera malheur,  sivous  me  refusez  quelques  instants  de 
plaisir. 

Phr,  Voulez-vous  que  je  vous  embrasse  , et  que 
je  vous  donne  un  baiser? 

.^7ra6.  Tout  ee  que  vous  me  ferez  me  rendra  | 
heureux.  {Elle Cembraxse.) 

Strat.  (à  part.)  Quoi!  je  soulTrirai  quVIle  en 
embrasse  d’nulres  que  moi  devant  mes  yeux!  Plutôt 
mourir! (Aai//.)  Femme,  dtezde  là  votre  main,  si 
vous  ne  voulez  que  je  vous  (>asse  à tous  deux 
mou  é|)ée  flamboyante  au  travers  du  corps. 

Phr.  Pas  tant  de  bruit , capitaine  ! .Si  vous  voulez 
que  je  vous  aime , c'est  par  l’or  et  non  par  le  fer  que 
vous  réussirez,  et  que  vous  m'em|)érhcrez  d’en  aimer 
iiu  autre. 

Strat.  Comment  une  femme  pleine  de  grâct*  et  de 
charmes,  telle  que  vous,  peut-elle  aimer  un  homme 
de  cette  espèce? 

Phr.  Rappelez-vous  ce  mot  de  la  comédie  (I): 
On  hait  et  Ion  aime,  selon  son  intérêt. 

Strat.  Vous,  embrasser  un  homme  aussi  grossier, 
aussi  dégnOlant  que  ce  butor? 

Phr.  Tout  grossier,  tout  dégoûtant  qu’il  est, 
c'est  un  liéros  en  fait  d'amour. 

Strat  Et  For  que  je  vous  ai  donné? 

Phr.  A moi?  c’est  à votre  fils  que  vous  avez 
donné  de  quoi  vivre. 

./.</.  (2)  ( à Strataphane.)  Si  vous  voulez  obteJiir 
d'elle  quelque  faveur,  il  faut  lui  donner  encore 
une  mine. 

O)  Irt  pir.tit  «e  cUrr  iul-ro<mc  : critr  pem<!rr  «e  trAU%e  d jn» 

V iùnnirf  act.  I,  w*.  3. 

(V*  M.  IVaud«l  bK  ee  trait  dans  la  bouehe  de  Slrabai. 

Phr.  H(k'-  modn  , ut  moWlus  ne  airs.  Slmt.  Jum  aliis , post- 
quain  aurum  hnlira? 

Phr.  r<iniliili  itilru , quod  dotUsli.  Str.  Adrs , aroica , tr  ad- 
lo«|uor.  HW» 

Phr.  AI  rgo  ad  te  ü>am.  Str.  Ad  n»e,  ddlrla?  PAr.  Ilerrir, 
%oro  arrio. 

5<r.  Quamquam  rgo  libi  vidror  ftullus,  gautlero  siiqui  me 
volo. 

IXniu  qiiamqu.'im  ea  belta,  raalo  luo  es,  nisl  tuu  pgo  aliqui 
eauü«u. 

PAr.  Vtd 'le  omplectar,  et  »Bvium  dem  7 Utr.  QubMa  face, 
(^ludrani . 

mrai.  Heusiie  siite  oculus  ego  iltaui  patiar  aUos  ampli-ta- 
rif r ? sur* 

Morluum,  berde,mu  duco  mUus  : absUiu^  t)oc,  niulicr, 
manum  : 

ai  h’  mea  maimbîa  niarliæra  cl  hune  vl<t  emnri. 

Phr.  Nihil  >>a(iu$i  uUU's.  Si  t«*  amari  poKhila», 

Auru,  iiMUd  ferru  deternrre  pûtes.  u«  tuicl . Slratopha- 

Dey. 

5/rul.  Qui , maliim  , bella  aut  faceta  es  .quo;  ami-a  Imtni- 
nemUtimodi?  WN) 

pkr.  VeiiIlrH*  in  mrnleiu  (ibl . quo«l  verbum  lu  caira 
diiit  bistrio  : 

« Omnri»  hoinines  tul  suum  qiisraluio  calleot  ihx  fosti- 
diiinl?  •• 

Stritt.  Hunccinr  homioem  te  ampk&nri,  tain  tiurrldum 
alqur  Nptalidum? 


Ji7 

Strat.  Que  le  malheur  les  ac(*able  tous! 

Mrah.  Qu’il  soit  votre  compagnon  de  voyagt*. 
Qu’est-ce  que  Phronésie  vous  doit? 

Strat.  Trois  clioscs. 

Strab.  Lesquelles? 

Strat.  l)e.s  parfums,  une  nuit,  et  des  baisers. 
Phr.  { à jHirt.  ) Iis  se  valent  tous  deux.  {haut. 
Mais  si  vou.s  m'aimez,  donnez-moi  donc  un  peu 
des  choses  charmantes  que  vous  possédez. 

Strat.  V.l  que  puis-je  vous  donner,  de  grâce  ? 
Parlez;  si  je  l’ai , je>  vous  en  ferai  hommage. 

Phr.  Vous  extravaguez...  allez,  partez  vile,  je 
l'exige;  misérable  faquin! 

Strat.  {a  Strabar.)  Surtout  ne  va  pas , manant , 
la  blesser  avec  les  dents  de  fer  de  ton  râteau.  {He- 
gardant  PhronéiU.)  Cesl  une  coquine  qui  se  pro- 
digue à tout  venant  ; (à  Slrabax,)  prends  garde  de  la 
loucher. 

Strab.  {iui donnant  un  coup  de  poing.  ) Tenez, 
brave  capitaine,  recevez  cela  |K>ur  voire  compte. 
Strat.  Mais  Je  lui  ai  donné  de  l’or. 

Strab.  Et  moi  de  l’argent. 

Strat.  {menaçant  Phronésie.)  El  moi,  une  robe 
et  de  la  pourpre. 

Strab.  Et  moi  des  brebis  et  de  la  laine.;  et  je  lui 
donnerai  beaucoup  d'autres  choses  dès  qu'elle  jue 
les  demandera.  Allez,  vous  feriez  bien  d’employer 
contre  moi  les  mines  sonnantes  (1  ) pluldt  que  les  mi- 
nes menaçantes. 

Phr.  {aStrabax.)  L’aimablo  jeune  homme! 
Courage,  mon  cher  Slrabax!  (.-/pur?.  ) Voilà  un  fou 
et  un  furieux  qui  se  disputent  à qui  se  ruinera  le  plus 
vile  : nos  affaires  vont  à merveille. 

Strat.  Allons,  novice,  coimneucez;  donnez 
donc  quelque  chose. 

Strab.  C'est  à vous  de  vous  ruiner,  <lc  vous  ex- 
terminer le  premier. 

fl } Id  ftf  trouve  an  )«i  dr  moU  qu'on  ne  prut  trxdair c , miiu*  O- 
gnlOc  B U fol*  «iNri  et  MrMWe*. 

PAr.  Quanquam  hic  horriUu’st , gu/imquam  hk  kqualiUu'st . 

scitus  lirllum  fnlt.  wit 

Slr/it.  DedhiVgo  aurum?  PAr.  Mihl?  dnibll  Hliu  rlharia. 
Str.  iXunc , si  hArw  (rcuiri  e»sr  bprra* , atin  opiCst  niirf  niiiiA. 
Strat.  Malsmrrm  hUrlmagnani!  Sir.  Ma^no  opereocrYa 
(ihi  vinlicum. 

Quid  Ma  (Irbrt?  jiffn/.  Mihi  tria.  A'/r.  Qu:rnam  ? S/rof.  l*n- 
purnta  , iwictrm  , favium. 

PAr.  Par  pari  irspunilrt.  Vrrum  iiiiik:  sallrm  si  auia* , 
mihi 

Da  lu  <Jc  tui«  driirlin  summin  quiil  pvuvillulum.  viu 

Strat.  Qiiiil  ila , amalMi?  quiil  id  r»4  quo«l  dem  ? diedum;  ai 
Mipi'ftd,  ferrs. 

PAr.  Cviipas  diris  : abl,  abi  «ousullalum  bluc.  Dlliill 
tu>mo. 

Strat.  H *•'*'*•  ) tUive  Taxi»  volim»,  llidjam  quoi  suul  d«-o- 
td-1  ferrri 

VuIro  ad  «r  oinnns  hitroiniUit.  Al>»l)nr  Uiarlu  roammi. 

Str.  Jam,  lirrclr,  jam  maRno  lu  vnpula  vir  atrvouu.*'.  Di& 
Strat.  Deili  rgn  hulc  aurum.  A/r.  Al  CRU  arguntuui.  Strat. 
At  cRn  p^dfain  rt  purpuraju. 

5fr.  Al  riiu  oveb,  et  lanam,  et  alla  muHa,  qua*  pu»cut, 
dabo. 

Vfriiuv  te  minis  ivrtart*  imxum  quam  miuacil». 

Phr.  Lrpidus,  cra*lor,  murlafis!  Slrabax  ml , perge , ob* 
secfo. 

( «eruoi.  ) siultus  atqur  inaaims  damais  cerlaot;  nos  sait  æ 
siimus. 
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PUÜTE. 


Strat,  (fl  Phronésie-)  Voilà  un  talent  d\irçenl  i 
c'est  un  phUlppe  (I).  Acceptez-le. 

Phr.  Fort  bien  ; soyez  des  nôtres  ; mais  tous  pay^ 
rez  votre  écot. 

Strat.  (à  Strabax).  Kh  bien!  où  est  donc  votre 
offrande?  Allons , déliez  votre  bourse. 

Phr.  On  vous  met  au  déü. 

Strat.  Que  croi‘,înez*V()U6? 

Strab.  Vous  êtes  étranger  ; moi  je  suis  d’ici  : je 
crains  mes  parents;  je  ne  suis  pas  un  vagabond,  moi  ; 
j'apporte  un  trou|>eau  tout  entier,  enfermé  dans 
cette  bourse  (2). 

Strat.  Eutlu , je  lui  ai  arraclié  son  argent.  (Jomme 
je  l’ai  battu  ! 

5/mA.  C'est  bien  plutôt  moi. 

Strat.  Moi , qui  viens  de  donner  ? 

Phr.  {à  Stratophane.)  Entrera  présent,  je  vous 
prie.  {«  Strabax).  Je  serai  aussi  à vous. 

Strab.  Comment,  que  dites-vous  là?  Vou.s  con* 
sentiriez , avec  cette  espèce... 

fl)  Moaruic  fort  ntiin^. 

(>)  Ije  pris  de*  brebis  do  Tsreate. 


JiVrn/,  Ah!  j'ai  donné  le  dernier. 

Mir.  Vous  m'avez  donné,  lui  il  me  dminera;  je 
vais  arec  l’uQ,  l'autre  viendra  à son  tour.  Il  est  juste 
de  vous  satisfaire  tous  les  deux.  — Voilà  ma  sen- 
tence. 

Strat.  Qu’elle  s'accomplisse!  {à part.)  Il  faut, 
dans  la  circonstance,  accepter  ce  qu'on  me  donne. 

Strab.  Moi , je  ne  souffrirai  pas  que  vous  preniez 
ma  place. 

Phr.  [aux  sp€ctateur.<i.)  Je  crois  que  j'ai  fait  une 
bonne  chasse.  J'ai  bien  conduit  mes  affaires;  je 
vous  souhaite  même  chance  pour  les  vôtres.  {S'a- 
dressant  aux  deux  amants.)  Si  vous  voulez  me 
donner  quelque  chose,  je  suis  toute  prête,  pu- 
blic.) Applaudissez  eu  l'honneur  de  Vénus.  Cette 
pièce  est  placée  sous  sa  protection  : portez-vous 
bien...  Claquez  (1),  et  levez-vous. 

(i)  Lr  publie  r^poodlt  au  ftrt  du  pone.  O'apr^  |«  t^molgoige  de* 
crUiques  de  l'aaUquUé,  t$  Hiutre  obUQl  un  grand  Mieoèa. 


Simf . Age  prk>r , Un>,  da  aliquid.  Str.  lino  (u  prlor  perde, 
et  iMtri. 

SIrnt.  Hfoi  tibi  (.ilenlum  argititi  ; Philippirum  ’*t;  triie  Übi. 

Phr.  Taolu  mrlior;  Do*trr  rsto  , de  voitro  vhUo. 

Jiirat.  UM  e*t.  qood  la  dnst  boive  zoons.  Phr,  ( «*  strab.  ) 
Prutocal'ir.  SiraL  QuUI  (iiues? 

Sir.  Tu  pervgrioos;  heic  tubito;  Umeo  meos  : noo  e^jo 
nnibiilo.  VdC 

?eoia  ad  hanc  collo  In  cnimina  ego  oiiligala  drfero. 

8fraf.  Quid  dudit?  ut  dUtrioxi  hommem  ! Str.  laio  ego  te. 
SIral.  Qui  dutii  7 

Phr.  I mine  lolro , amabo , et  lu  ergo  bac  ineeujD.  TuerU 
quidrtn. 

Str.  Qoid  lu , quid  ait?  cum  booclM?  Sfrot  Ego  poslerior 
{«edi. 


Phr.  Tu  dedbU , belc  Jam  datimi'st;  iituc  babeo , hoc  ei- 
poto.  s>jO 

Venim  atrlqoe  mos  geratur  amboruni  ex  sentrntta. 

Strat.  Fiat.  ( } Ut  reu  giialam  vMeu  , hoc  addpiuo- 

duo)  ’st  quud  dator. 

Str.  Mruni  quideoi  le  lecluiD  certe  obeupare  noo  sioara. 

Phr.  Lepide,  mecasUtr,  aucupnii,  alque  ez  inea  acotea- 
tia: 

Meaoiqueut  rem  beoe  gestam  [vlduo],  voalrain  rursus  bene 
geram.  93b 

VeruiD,  amabo,  il  quid  aolmata’s  faœre,  fac  Jam  ulsciam. 

Veocria  raïua  ndplandlle;  ejus  livc  In  tutela  est  fabula. 

SpeeUtores , beae  vaJete  : plaudite , alque  exsurtdte. 
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LE  IIEVENANÏC). 


FKRSONNAGF.S. 

TuKi]bM>inc;  ricli4*  marchaiKl.  Hi^Nütoce,  prliKlpâi  esclave 
PuiLOLAaits  tils.  de  CalliJamal»'. 

Thamion,  esclave  de  Pliilola-  Dvinm:,  oiur<i>ai)c. 

cbn».  Sillon,  vcdviDdoTbeuropide. 

ORtaii)^,  villageois,  esclave.  Misancihioi,  UMirierri)* 
PMiLiMACiE,  cogrtisane.  Vn  FMXAVV.dc  CalHdamate. 

SCAPiiA«  sa  servante.  Jeune  esclaie. 

Cailuiajutc,  ami  de  Philo* 
lachis. 

La  scèoe  nt  h Albènes. 

ARGUMENT 
attribut,  à Pmscien. 

Pbilolacli^s  ayant  aflranchi  une  jeune  eaclave  qu'il  avait 
acheta  et  dont  U ^tait  amoureux , dissiiia  tout  son  bien 
en  Tabseoce  de  son  père.  Le  bonhomme  est  à son  retour 
berné  par  un  valet  » Tranion  » qui  lui  fait  accroire  que  la 
maison  est  pleine  de  spectres  épouvantables  qui  forcent 
de  l'abandonner.  Sur  ces  Hiilrefaitcs  arrive  uo  banquier  qui 
réclame  l'intérêt  de  l'argent  qu’il  a prêté  à noire  jeune 
homme.  Le  vieillard  est  encore  dupode  cette  manoNJvre: 
ou  lui  iier&uade  que  cet  argent  a servi  k adicter  une  autre 
maison.  11  demande  quelle  est  cette  maison  : on  lui  répond 
que  c’est  celle  du  voisin.  Il  la  visite.  Il  reconnaît  enfin 
qu’on  s’est  joué  de  lui.  Néanmoins,  il  sc  laisse  fléchir  par  uo 
des  amis  de  son  fils. 

(i)  RrRoard  t furt  fairmrnt  tmlté  crite  pièce  dans  le  Retour 
imprévu.  Merlin,  conoe  Traokio,  tmapM  d’arrMer  le  boo> 
hünime  (>*r»pte  s U |M>rte  de  *a  luaiwa  par  la  terreor  des  luUw. 
Le  «uecév  de  b cnniédie  de  PInute  et  de  celle  de  FteEaard  prouve 
^ue  le«  blatnlrei  de  rcveoanli  ou  de  diablev  plaident  au  parlerre 
de  toute»  let  rpoqun  et  de  Ion»  le»  paye.  Cette  comédie  est  d'alU 
leur»  pleine  d>«prlt  et  de  verve.  Le«  penonoasoi  en  »ont  varléf  et 
toDv  egalement  natureU.  La  acéne  divreue  au  «<'  acte,  cetin  dn  re* 
veoiBt  et  de<  deux  vIellUmb,  le  caractère  de  fenclare  Tranion  et  du 
bonbomne  T)»europkle , tetnblent  tracée*  per  le  crayon  de  MoUére. 

I >0  y trouve  le  vrai  awdéle  de  U loarberie  de*  valet*  et  de  U cr^ 
dnillé  de*  pere». 

(a)  Ce  nom  donné  S on  luorter  est  une  contre-vérité.  Myurgrrlde 
BlfolOe  ennenl  «te  eetrgent. 

MOSTELLARIA. 

URAUATIS  PKRSONAt. 

THBCsopibt»,  peter  PhlIoUchU.  damatl*. 

PHii.<it.ACilca.  adolescen*.  Oblvhiom,  meretrts 

TsAViMt,  •ervuspbUolacbli.  SiMü.  vicinus  tUlu*. 

«micu*.  MtSAROTRIDM. 

PHII.SMATIU1I.  neretrli.  banisTA. 

NcArKA,  aocilla.  Stnves  allô*. 

t'.Ai.i.mAHATE.v.  adolmeeo*.  Pues. 

PnASiKiM.  adversllor  CaQI. 

Scena  est  Athesl*. 


ARGUMENTCM 
(trr  QUIB0SD4M  VIDETO») 
PltlSClAlll. 

ATanviiiait  etntos  sno*  anom  rhilolacbe* , 
rNnnrn<|ae  absente  rem  too  absucoU  pâtre. 
.SeneiD.  nt  rerenlt.  ludUcatur  Tranle  ; 

TcrrUIca  monttra  atl  videri  Id  «dlbtu  , 

At  Inde  prirouRi  emlffralnm  : Intervenu 
Luciipeta  frrouv  lancrator  postuUm. 
LudiMqae  rnrsmn  Atsenexinao  nutaum 
yédreptani  dirtt  pi^oo*  eotls  cdlbo*. 

/Iec|«lr11  qu*  slnt.  Alt  vkrlnt  proxucnl. 
/napectât  lUa*  ’ po*t , *e  derisum  doict  ; 

./b  sut  aodale  gnaU  ciorator  tanen. 


ACTE  PREMIER. 

te  tliéStre  rrpréaenle  une  place.  D’un  rMé  la  malton  de  Tbea- 
ropide;  de  l'autre  celle  de  Simon. 

SCÈNE  1. 

GRUMION,  TRANION. 

Grum.  (Jrapfiant  à lajyorte).  Sors  do  ta  cuisi&e,  si 
tu  l’oses , pendard , qui  au  milieu  de  tous  tes  plats 
ne  me  réponds  que  des  balivernes.  .Sors  de  la  mai- 
sou,  fléau  de  tes  maîtres.  V’a,  si  le  ciel  me  prête  vie, 
tu  me  le  payeras  cher  quand  nous  serons  à la  cam- 
pagne ! Encore  uue  fois , sors  donc  de  ta  cuisine*  mé- 
chant ragoût.  Pourquoi  te  caches-tu  ? 

Tran,  {iortant  brusquement).  Pourquoi  cries-tu 
ainsi  à la  porte  de  notre  maison?  te  crois-tu  en 
pleins  champs?  Retire-toi;  retourne  dans  ton  village  : 
?a  te  faire  pendre  : éloigne-toi  de  cette  porte.  (//  U 
frappe.)  Heim  ! est-ce  là  ce  que  tu  voulais  ? 

Grum.  {criant).  Aïe!  aïe!  je  suis  mort!  Pourquoi 
me  frappes-tu  ? 

Tran.  Parce  que  tu  le  veux. 

Grum.  Patience...  Attends  que  notre  vieux  maître 
soitderetour.  Laisse  venir  celui  que  tu  manges  pen- 
dant son  absence. 

Tran.  Tu  dis  là , mauvaise  herbe  * une  fausseté  et 
une  sottise  : est-ce  qu'on  peut  manger  un  absent  ? 

Grum.  Il  te  sied  bien,  bel  esprit  de  carrefour, 
délices  delà  canaille,  de  te  moquer  de  moi  parce 
que  je  suis  de  la  campagne  ! Tu  sais  pourtant  bien 
qu'on  va  t'y  envoyer  bientôt  tourner  la  meule. 

Oui , Tranion  * dans  peu  tu  grossiras  le  nombre 
des  honnêtes  gens  chargés  de  fers.  Maintenant,  puis- 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

GBÜHIO.TRANIO. 

Grum.  Eli  ecallM,  sis,  forai, mullgla, 

Qui  ml  inter  patinas  exhibes  arguUas. 

Egredrre , berilis  pemicies , ei  sdibus. 

Ego,  pot,  le  ruri,  si  vlvam , ulciscar  probe. 

Eli,  Inquam,  nl«lor,  e cuUna  : quld  Utes?  I 

TVun.  Quid  UbI,  nuüum,  heic  anteodels  damitaUo  *st? 

An  rurl  oenscs  te  esse?  abseede  ab  adibus. 

Abi  ros,  aU , dierecte , abseede  ab  Janua. 

Hem . ( nrbrrat . ) HocdDfl  volcbM?  Grum.  Péril  ! ew  me 
verberas? 

TVais.  Quia  lu  vU.  Grum.  Paliar  : sloe  modo  adveolat  se- 

DfX.  10 

Sine  modo  venire  sahom , quem  absenlem  cornes. 

IVon.  Nec  verisimlle  loquere , nec  venun , frulex , 

Cumesse  quemquam  al  quùquam  absenlem  possiet. 

Crwffl.  Tu  urbanus  vero  scurra,  dellci»  popli. 

Rus  mibi  tu  objectas?  saoe  credo , Tranio , li 

Quod  te  In  pistrinuoi  sels  actutum  tradirr, 

Gis,  heTcIe , paueas  tempestates , Tranio. 

Augehis  nui  nomerum,  genus  ferraUle. 

Nooc , dum  tibi  lobei  Unique , pota , perde  rem , 
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que  tu  en  as  le  jHUivoir  et  le  loisir,  l>ois  l»ien , sème 
l'ariîent,  penerlis  le  IHs  de  loii  mallro , autrefois  si 
safee  : buvez  nuit  et  jmireotnnie  drsGrees  (I),  aehetez 
des  eourtisaiies,  afîmiicblssez-les,  nourrissez  des 
parasites,  faites  bonne  rhère.  Kül-ce  là  ce  que  notre 
vieux  m.illre  t’avait  recommandé  en  partant?  Est-ce 
là  Tordre  qu'il  va  trouver  dans  sa  maison? Crois-tu 
qu'il  soit  d’un  bon  serviteur  de  perdre  le  bien  et  le 
fils  de  son  maître?  (’.ar  une  fois  livTé  à res  excès,  ce 
jeune  homme  est  perdu  pour  toujours,  lui  dont  l’é- 
conomie et  la  tem|)érance  servaient  de  modèle  à 
toute  la  jeunesse  de  TAttique,  il  obtient  aujourd’hui 
une  palme  d’une  autre  espèce;  et  cela,  ^rdeeà  tes 
talents  et  à tes  préceptes 

Tran.  Pourquoi,  misérable,  t'inquiètes^tu  de  ma 
conduite  ou  de  mes  actions?  iTastu|>asaux  diamps 
tes  bœufs  à soigner?  Il  me  plait  de  boire,  de  faire 
l’amour,  d’acbeter  des  courtisanes.  Je  risque  mou 
dos,  et  non  le  tien. 

C'rtrm.  Avec  quelle  impudence  il  parle!  pou.'ih! 

Trmu  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confoudent! 
Tu  niVnvoies  une  Iwuffée  d’ail,  cloaque  iufect, 
manant,  lM>uc,au^e  à porc,  chien  désodtant. 

(irum.  Que  veux-tu  ? Tout  ie  nmnde  ne  peut  pas, 
comme  toi , sentir  les  parfums  étrangers,  occuper  à 
table  la  place  d’en  haut,  faire  une  cl>ere  délicate, 
(larde  pour  toi  tes  pigeons,  tes  |)ois5on$,  tes  oi- 
seaiix.  I.aisse-moi  soutenir  mon  obscure  de.stinée 
avec  mes  ragodts  à Tail.  Tu  es  heureux , je  suis  mi- 
sérable; il  faut  me  résigner.  Puissent  durer  long- 
temps le  l>unbeur  que  je  mérite,  et  le  malheur  qui 
<loit  être  ton  partige! 

li-an.  Tu  m'a.s  pourtant  l'air  d’envier  ma  condi- 
tion parce  qu'elle  est  bonne,  et  la  tienne  fort  mau- 
vaise. Tout  est  pour  le  mieux.  11  est  juste  que  je 
soupire  auprès  de  jolies  femmes;  toi,  que  tu  beugles 

(•)  KpMn^nnir  qtif  du  tnnp«  d?  PkiiU*  rtustCrllé  rooulnc 
mIC  MU«cnl  à U lirree  d^geo^f'r  et  <|uk  ^Utl  dr^rour  méuK-  un 
pruTfrbr. 

('jinruoipt*  lirril«*m  Uliiim, adulescnitpin  opturoum  Si) 
nies  nAcU’ÎM|tie  hibito,  prr&nrcjUDini , 

Arnicas  rmile,  lil>rralr,  pascile 
Parosilos,  opsunatr  polludbililcr. 

Hicccine  U Ul>i , <|Uum  peregre  hinr  ill , st'iiri  ? 

lioccine  riK»lo  hic  rem  curatan)  uhfMKirt  suom?  3& 

Hix'diie  boni  upilclum  s<>rtl  >'xUlumaa, 

IH  beri  sui  nmrumpal  (K  remet  llliuin? 

nam  e)>o  tllum  rminiptuni  üua>,  quum  bis  factU  , 

Quo  tirruo  adm|ue  ju%entule  ex  umni  AlUca 

Aolrliac  i*hl  habitus  parcas , uec  magi»  cuiiUueiis  : 30 

U nurx*  in  allam  partem  p.tlma0i  possiücl. 

Virtute  iü  farltim  tua  el  oiagi>terio  tuu. 

Tratt.  Quid  Ubi,  maluiD,  me,  aut  quid  ego  agam,  curatiu  '»t  ? 
An  ruri  qu.TM>  non  suuL.  qu<t»  curv?>,  îioves? 

Lubet  polaiT.  atiiarc , scurta  duerre. 

Uel  lergi  faciu  turc,  nuo  tui , ndurJa. 

r,rnm.  Quam  ronÜdruU-r  loquitur!  fne!  Trun.  At  le  IuaH'*r 

Dique  oinneifl  perduint,  ubulubli  allium. 

(iermana  iulu^ies,  rusUcus,  liircus,  hara  suis. 

Cartes  capro  coDUÛslii.  QuhI  lu  vis  Acri?  tu 

Non  oimtris  pOKSunt  ulero  ungurotu  exotira , 

$1  tu  nies  ; neque  superiur  adruinU-rr . 

Neqne  tam  (acrUs , quant  tu  vivia,  viclibus. 

Tu  libi  istos  liabcas  lurlures,  pbeeb. , av<*is  : 

Sine  meallialu  iuiigi  furtunas  meas. 

Tu  furtan.’ilus,  ego  miser  : paUumin  sont. 

Mt’Uin  boium  IM.  te  Imim  manral  maliim. 

Iran.  I^uasl  iiividere  milii  boc  Vidrre,  Cnitiiio. 


auprès  des  bœufs  ; que  je  fasse  de  splendides  re(}as, 
et  que  tu  vives  iniséraiiiemeiit. 

Crum.  Ail!  si  notre  vieux  maître  revieut,  coiiiine 
les  bourreaux  travailleront  bien  sur  ta  peau  , lors- 
que, tout  le  long  des  rues  jusqu'à  la  jiotence,  ils  en 
feront  un  crible , à coups  de  fouet  I 

Tran.  Qui  t’assure  que  cela  ne  t’arrivera  pas  plu- 
tôt qu'à  moi  ? 

Orum.  C’est  que  je  ne  Tai  jamais  mérité,  l.indi.'i 
que  tu  Tas  mérité  et  le  mérites  encore. 

Tran.  [lemenaçant.)  Abivgetaliarangue,  si  tune 
veux  pas  qu'il  t’iarrive  maleuconlre. 

(jrum.  Voyon.s,  |Miuvez-vous  me  donner  du  four- 
rage pour  mes  lKTufs?Si  vous  n’eu  avez  pa.s, donnez- 
moi  del'argent.  Allon.s,  bon  courage!  Ne  vous  arrê- 
tez po.s  en  si  bon  train.  Buvez,  faites  bomlwuuT. 
mangez,  em{i.1tez-vous  bien,  et  liasse/  voire  vie  aux 
travaux  de  la  cuisine. 

Tran.  Tais-loi,  et  retourne  à les  champs.  J*ai  be- 
soin d’aller  au  Pirée  cliercher  des  pois.sons  pour  ce 
soir.  Je  donnerai  ordre  qu’on  te  porte  demain  du 
fourrage  à la  ferme.  Eh  bien!  qu’as-tu  à me  regarder, 
gibier  de  potence? 

Grum.  Ce  iiom-l.i.  je  crois,  le  conviendra  bientôt. 

Tran.  En  attendant  je  mène  joyeuse  vie,  et  je  me 
moque  de  ton  bientôt. 

Grum.  Cest  a inerreUIe  : mais  apprends  que  et 
que  Ton  craint  arrive  bien  plus  vite  quer^^  que  Ton 
espère. 

Tran.  Cesse  de  m'importuner  : va  aux  champs, 
et  débarrosse-uous  de  la  personne.  N’i^rc  pas  me 
retenir  plus  longtemps.  (//  sort,) 

Grurn.  {seul)  l^e  voilà  parti;  il  ne  fait  aur  iin  cas 
demesavis.  IUmsdieux,c’està  vous  que  je  m'.kdre*.sse  ; 
faites  que  notre  vieux  maître,  absent  depuis  trois 
ans,  revienne  au  pliisvile,  avant  rpie  lotis  ses  biens 
soient  consumés , maison  de  ville  et  maison  des 
champs.  S’il  iTarrive  pas,  le  nsle  sera  Taffalre  de 

Quia  milii  IwiH'  pxt,  el  Mbt  est  ; dignlwumum  'si. 
DfcrI  lue  aman* , H le  iKibulritarter  : &o 

Me  vicliUre  polchre.  et  t«  luiseris  inudis. 

Crtim.  O ramufleum  rribrum  , quoü  cmlo  fure  : 

Ma  te  forabunt  patibulaliim  per  «las 
SUmulls,  si  hue  re\eniat  sesiex. 

Tran.  Qui  sels  an  Ubi  istuc  prius  evenlat  quam  mihiT  6û 
(irum.  Quia  nunquam  merul  ; lu  meruisU , et  ouiic  tikere». 
Tran.  Oratlüiils  opérant  cnnpeiulirace, 

M»i  te  inala  re  magna  martarl  cupis. 

firum.  Krvom  dalurin’  esüs . bulAu  quod  feram? 

Date  ars  , si  non  esUs  i asile  porru  , pergite  fin 

QuottMKio  ot>r«epiMls;  blblle,  iterura^caïuini , 

Kste,  erterdle  vus,  siginam  ôedite. 

Tran.  Tare,  atque  rus  abi  : r^^uin-io  Plra>um  vdI». 
tnvesperuin  parare  piscalnm  niihi. 

Krvom  libi  aliipiis  eraa  faiond  Tlllam  AdferAl.  i ü 

Quid  est?  i|iiid  tu  me  nuneobtuere,  furvifer? 
a nim.  Pol , Ubi  istuc  credo  Doiiirti  actulum  Tore. 

Tran.  I)um  interea  sic  sli , Uluc  aelutuin  sino. 
drum.  11a  est  : sed  unum  hoc  scitu , iduiio  celerlos 
Ventre  qood  molesUim  ’st,  quant  bJ  quud  cupide  pelas  7o 
Tran.  Noleslui  ne  sU  : onuc  Jam  i rus,  leque  aiuo\e. 

Ne  tu  erres . hercie,  prteterbac  milii  iwii  fade»  tuoram.  (■’’“  ) 
b'rtini.  Setto  ’abiit , oequr  quoü  dixi  floeri  exbtunu.t! 

>>ro  Di  ImnortaMs, obseicm  \uslram  (idem; 

Facile  liuc  ut  redeat  nostter  quam  primuni  ^enex, 

Triennium  qui  Jam  bine  alH-st , priUMjium  omtda 
Periere , et  rdeis , et  agrr  : qui  nisl  liuc  redit , 
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quelques  mois.  Jcretourne  à la  ferme  : car  j’aperçois 
notre  jeune  maître,  autrefois  si  vertueux,  et  inaiüle- 
liant  si  mauvais  sujet.  {U  iori.\ 

SCÈNE  11. 

PHILOLACUÈS  {seui). 

J’ai  bien  interrogé  ma  mémoire;  j’ai  longtemps 
réfléchi,  j’at  formé  en  moi-méme  vingt  raisonne- 
ments ; j’ai  retourné  ma  pensée  en  tout  sens  au  fond 
de  mon  cœur,  si  toutefois  il  me  reste  un  cœur;  je 
l’ai  discuté  mdrcment , je  me  suis  demandé  à quoi 
i’Itomme  ressemblait,  quelle  image  pouvait  le  repré- 
senter. J’ai  trouvé  enflnque  l’homme,  àsa  naissance, 
ressenible  à un  bâtiment  neuf.  Je  vais  le  prouver. 
L’idée  vous  paraît  étrange  : je  me  charge  do  vous 
convaincre.  Oui,  vous  allez  reconnaître rexactilude 
de  la  comparaison;  et  quand  vous  m'aurez  en- 
tendu, je  me  flatte  que  vous  serez  de  mon  avis. 
Suivez  bien  les  arguments  dont  j'appuie  nia  thèse. 
Je  veux  que  sur  ce  point  vous  en  sachiez  autant 
que  moi. 

Quand  une  maison  esldisposee,  appropriée,  élé- 
gamment ornée , on  félicite  l'architecte,  on  applau- 
dit à son  ouvrage;  chacun  veut  avoir  une  maison  sur 
ce  modèle;  on  n’épargne  ni  les  soins  ni  la  dé|>ense. 
Mais  si  elle  vient  à être  habitée  par  un  proprietaire 
négligent,  malpropre,  insouciant,  servi  par  des  es- 
claves paresseux,  ces  beaux  appartements  mal  en- 
tretenus se  gâtent  et  se  dégradent.  Un  ouragan 
survient,  qui  enlève  les  tuiles  et  brise  la  toiture.  Le 
maître,  toujours  négligent,  ne  la  fait  point  réparer. 
Arrive  la  pluie;  les  murs  sont  inondés,  les  planchers 
traversés;  l’humidité  pourrit  le  chef-d’œuvre  de 


l'architecte.  La  maison  deviout  inhabitable,  sans 
qu’on  puisse  accuser  rarcliitecie.  Mais  on  a tou- 
jours différé  des  réparations  qui  pouvaieut  se  faire 
pour  un  sesterce.  On  ne  fait  rien  jusqu’à  ce  que  les 
murs  s'écroulent.  Il  faut  reconstruire  à neuf  toute 
la  maison.  Kh  bien!  ce  que  je  vous  ai  dit  là  des 
maisons  s’applique  égaleineut  aux  hommes.  Je  vais 
vous  le  prouver. 

Les  parents  sont  les  architectes  de  leurs  enfants; 
ils  jettent  ies  fondements  de  leur  éducation , cul- 
tivent leurs  progrès  « ont  soin  de  consolider  leurs 
bonnes  qualités,  d’en  faire  des  citoyens  utiles,  cl 
dignes  des  regards  du  peuple.  Ils  n’épar^ent  ni  leurs 
peines  ni  leur  arRcnt . La  dépense  ii’e.sl  rien  pour  eux  : 
ils  enseignent  à leurs  enfants  les  belles-lettres,  la  ju- 
risprudence, la  législation  ; ni  les  frais  ni  les  fatigues 
ne  leurooûtent  pour  avoir  des  enfants  dignes  d'euvic. 
Vont-ils  à l'armée,  ils  leur  donnent  un  appui,  uii 
guide  dans  quelque  bon  parent.  Voilà  l'ouvrage  sorti 
des  mains  des  arclütectes.  Celte  première  campagne 
terminée,  l’ouvrage  est  mis  à l'épreuve,  on  l’aban- 
donne à son  mérite,  on  éprouve  la  solidité  de  l’édi- 
Üce.  Moi,  par  exemple,  j’ai  été  bon,  parfait,  tant 
que  les  architectes  ont  eu  l’œil  sur  moL  Des  que  j’ai 
été  livré  à moi-méine,  j’ai  perdu  le  fruit  de  leurs 
soins.  La  mollesse  est  venue  ; ce  fut  pour  moi  le  mo- 
ment de  l'orage.  La  pluie  et  la  grêle  ont  éclaté  sur 
moi.  La  tempête  m'a  enlevé  la  pudeur  et  la  vertu, 
m'a  jeté  dans  l’abime  et  laissé  tout  nu.  La  pare&se 
m'a  retenu  dansoetétat; cette  pluiç,  c’est  l'amour  qui 
a pénétré  dans  mou  cœur.  11  s’y  est  établi  et  l’a  cor- 
rompu. Bientôt  l’argent,  rhomieur,  la  réputation, 
le  courage,  la  dignité,  m'ont  abandonné.  J’ai  fini  par 


pAuairam  (r«fuiain  Mint  relictff  rrliquî.-r. 

Nnnc  ru»  iiliilw  : nam  eccutn  heriN-rn  lillum 
V IJpo  conru^itum  hrtc  ex  wlulescmle  opturao. 

SCENA  SECUNDA. 

l'UlLOLJtCHF.S. 

Rrcordalu»  roallum  rt  cMu  cogila\l , 

Argutnentaque  in  pectua  muMa  inilHuI 
Kp>,atqüc‘  il»  meo  corde . »l  e*l  qiiod  mlliicor . 

Eam  rem  voiolavl  et  dlu  dlapulavl , 

Huminrm  quoju*  rei,  quando  gnatu»  «I , 

SImilem  csfo  arliilMrer  ntmulacruroque  habere. 

Id  teperi  Jam  exeinplum. 

Novarum  ordiuin  e»se  arbllror  tlmllem  ego  homiwm. 
Qoaodo  hic  bq.Uim  «si  5 el  rei  aigumrota  dlcam , 
Atque  hoc  baud  videtur  verltlmile  vobt»  : 

At  1*0  id  faciam  esse  lia  nt  credatis. 

Protecto  ila  e»e.  ut  praMllfo,  vero  vincam. 

Atque  Uoc  »Ohmelip*i  . M*io , 

Prolnde  uti  nunc  Pÿo  ftoe  uulumo,  quamlo 
Dicta  audielis  nira . haud  aliter  id  dlcella. 

Au»culUle  argoirnMita  dam  dico  ad  hai»c  rem  : 

Stmol  gnarurel»  \o»  vok»  t»anc  rem  mecum. 
Ædri»  quora  rxlemplo  fonl  parais,  expoUI» , 

Faclæ  probe,  examoaslm . 
l^udanl  fiibram,  atque  «del»  probant. 

Inde  exemplufi»  expetuni  sibl  qul»que  limlle . 

5uo  u-wiiie  sumlu  : »per®  ne  parrunt  au* 

Atque  obi  Hlo  inmlBral  nequam  homo  indlIiBcnwine. 
Cura  pigra  lamili.'t,  inmandas,  iiutrcQUU», 

Heic  Jam  xdibui  vlllura  additur. 

Bon*  quom  cnranlur  mate. 

Atque  illud  «rpe  lit , lemp»’*!.»»  vend , 

ConfringU  tegula»  imhrlcesqur  : il»i 


Dominus  Indillgens  reÜUcre  alla»  oevoU. 

Venil Imber.  lavU  parfete»,  perpluunl  llu 

Tlgna  , pulrefaclt  oer  operam  fabrf. 

Nequior  faetu»  Jam  u»u»  xdium  ; 

Atque  baud  e>t  fabrl  culpa:  aed  magna  p.ir» 

Moram  banc  ioduiertiiit , si  quid  numo  sarciri  poteel , 
Usque  mantiinl , neque  Id  fadunt,  donicum  Its 

Parlelea  ruunt:  *dittcanlar»dci»lol*  denuo. 

U*c  argumenta  ego  anlilidis  dit!  : nunc  citara  volo 
Dlcere,  ut  hominc»  *dlum  esae  «Imilei»  arbltremioi. 
PrimumduiD,  parentcl»  fabri  Uberum  sunt, 

El  fundaineotum  sulwlruunt  lilHTorum,  I2ü 

Extollunt,  parant  aedulo  in  Urmitalem, 

Ut  el  In  u&uro  Ijoni,  clin  spedem  populo 
Sint  ; »ibir|ue  aul  maleri*  ne  parcunt , 

Nec  sumtiia  »ibl  sumtui  e»w  dqpuot; 

ExpoUunI,  doceni  !llera»,Jura,  lege». 

Sumtu  »iio  et  Jabore  nitunlur,  ut 
Alii  sibi  esse  illorum  simileis  expelapt. 

Ad  legiont'ni  quom  it.ant , admlotculum  eis  danunt 
Tum  Jam  aliquem  congnatuiD  auum. 

Kalenus  abeuni  a bibrla.  130 

Unuin  ubi  emerllum  ’st  stipendium . Igitor  him 
Specimen  cernlhir,  quo  evenial  «diOcallo. 

Nam  ego  ad  illud  frufd  usqueet  probi»  lui. 

In  fabrorum  potestate  dam  fui. 

PoBleaquam  InmlgraTl  !n  Ingpolum  rneum,  135 

Perdidi  operani  fabrorum  Inlicüoppldo, 

Ventt  Ingnavla,  ca  rolhl  tejTip«'la*  hdl , 

Ea  mlhi  adveolu  »uo  urandineit»  Imbreroque  adbilU: 

H*c  vereeundlaro  mihl  et  virtnli*  modum 
Deiarbavit.texil,  delexilque  a me  loHoo.  HO 

Po»tilla  obtegere  eam  neglegen»  fui  : 

Contlnuo  pro  imbre  amnr  advenil  tn  cor  meum. 

Is  usque  In  peclus  piTtnan.Tvll , pennadefeeil 
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ue  plus  rien  valoir.  Tout  mon  édifice  était  pourri. 
)e  suis  dans  l’impuissance  de  réparer  ma  maison 
pour  en  préveuir  la  ruiueHitière,  et  empêcher  que  les 
fondements  mêmes  ne  s’écroulent.  Nul  espoir  qu’on 
Tienne  à mon  secours.  Mon  cœur  gémit,  en  sougcant 
à ce  que  je  suis  et  àcequej’étais  ; nul  n’égalait  mon 
adresse  à la  lutte,  au  discpie,  à la  lance,  au  javelot,  à 
la  course,  aux  armes,  à cheval.  Je  vivais  heureux; 
ma  sagesse,  l'austérité  de  mes  mœurs  servaient  de 
modèle.  Les  plus  parfaits  me  prenaient  pour  guide  ; 
maintenant  je  ne  vaux  plus  rien,  et  ne  puis  accuser 
qoe  moi-même  de  cet  avilissement. 

SCÈM-:  III. 

PHILÉMATIE,  SCAPILA , PHILOLACHÈS. 

PhUem.  Jamais  je  n’ai  pris  un  bain  froid  avec 
tant  de  plaisir;  jamais,  je  crois,  ma  chère  Scaplia , 
je  n’en  suis  sortie  aussi  blanche. 

Scaph.  I.es  événements  ont  favorisé  tontes  vos  af- 
faires, comme  la  moisson  les  travaux  du  laboureur. 

PhUém.  Quel  rapport  y a-t-il  entre  une  moisson 
et  mon  bain  ? 

Scaph.  Le  même  qu’entre  votre  bain  et  une  mois- 
Bon(i). 

Phih.  {à  parti  regardant  Phitématle).  Vénus 
trop  charmante  ! voilà  la  tempête  qui  m’a  enlevé  le 
manteau  de  modestie  dont  je  m'enveloppais.  Amour 
el  Cupidon  inondent  mon  cœur.  Je  ne  peux  plus 
m’en  garantir  : les  remparts  de  mou  âme  sont  sub- 
merges; ma  maison  entière  est  détruite. 

PUitém.  Scapha , regarde  donc  si  cette  robe  me 
sied  bien?  Je  veux  plaire  à mon  cher  Fhilolachès, 
mon  amour,  mon  libérateur. 

(t)  M.  Naiidetexpliqup  rorUor^nlPUüfiMBt  cctle  c«npartt»en  : 
ertle  culiurr  de  U beautd  ue  produU-cUe  pu  aoui  des  uio1m«os 
ani  roquettes  F 

Oormeum  : nuoc  aimai  rea,  fldea,  virtaa, 

Ürcuaque  deaerurmut  : ego  sum  In  usu  U& 

Factiia  itimio  nequior  : atquc,  edepol.ita 

Hsc  tigna  humide  pulent  : non  videor  mihi 

Sarcire  pu«»r  s^ieiK  meaa , quio  lois 

Perpétua  ruant,  quln  cum  fundamento 

Perierint , nec  quUquam  eaae  au&ilio  qucal.  ISO 

Cor  dolet , quam  ado  ut  nunc  sum , alque  ut  fui  : 

Quo  oeque  liiduêtrlor  de  Juvenlute  eral 
Arle  gymoastlca , disro , haslla,  pila, 

Curau,  armla,  «quo  : virUtabam  volupe: 

P.-ir»imonia  «(  durttia  di»cipiina  aliia  eram  : ; 

OpUiml  quique  expetebant  a me  üoetriuam  aibl.  I 

Khoc  postquais  nUiill  aum , id  veto  œeopte  iugenio  reperl. 

SCENA  TERTIA. 

PUILEMATIUH.  SCAPHA,  PUlLOIJtCHRS. 

Phitem.  Jamprldem,  eca^tor,  frlgida  non  lati  magla  laben- 

ler, 

Ner.  quoan  me  meüua , mea  Seapba,  rear  case  deftreaUtm. 
üeùph.  PvealUB  rebus  omnibua,  velut  honvo  measb  ma- 
ins ton 

Fuit.  Philtm.  Qtiid  es  mraaia  sdUoci  ad  meam  lavalionem  ? 
Scaph.  Mihilo  plua,  qnam  lavaUo  tua  ad  meaaùn?  Phihl. 

Oh , Venus  venuata  ! 

Hoc  nia  cal  tno pestas  m«a , mihi  que  modeatlam  omneiu 
Deleilt,  tecUia  qua  fnl,  quam  miUl  anuir  et  Cupido 
In  pectua  perplaU  meam , neqae  lam  uuquam  ohtrgere  poa- 

Kum.  IGS 


Scaph.  Allez,  vous  êtes  si  jolie  que  vous  u'aves 
besoin  d’autre  parure  que  celle  de  vos  aimable, 
qualités.  Les  amants  ue  s'attachent  point  à la  robe 
d’une  femme , mais  à la  personne  qui  la  porte. 

Philo.  (O  pari).  Scaplia  est  vraiment  amusante  ! 
La  coquine  est  pleine  de  bon  sens.  Comme  elle  con- 
naît bien  les  secrets , les  passions  des  amants  I 
PhUém.  Eh  bien  ! 

.Scaph.  Qu'y  a-t-il  ? 

PhUém.  Hegarde-moi  donc,  examine  si  elle  me 
va  bien. 

Scaph.  Grèce  è votre  beauté , toutes  les  toilettes 
vous  vont  bien. 

Philo.  (O  part).  Voilà  un  mol,  .Scapha,  qui  le  vau- 
dra aujourd'liui  quelque  présent.  Tu  n’auras  p.is 
fait  pour  rien  l’éloge  de  celle  que  j'aime. 

PhUém.  Je  ne  veux  pas  que  tu  me  flattes. 

Scaph.  ^ raifueut  vous  êtes  folle.  Ereféreriea-vous 
des  mensonges  désobligeants  à des  vérités  agréa- 
bles.’ Quant  à moi,  j'aime  inieiu  être  louée  sans  rai- 
son que  blâmée  justement,  ou  railloe  pour  ma  li- 
gure. 

PhUém.  Moi,  j'aime  la  vérité  ; je  veux  qu’on  me 
la  dise;  je  hais  le  mensonge. 

^aph.  Puissiez- vous  m'aimer!  poisse Philola- 
ches  vous  aimer  autaiil  que  vous  êtes  belle  I 
PhUo.  (à  part).  Quedis.tii  la,  coquine.’ Quel  vrro 
as-tu  fait  ? Puisse  Phi/olacitéi  voru  aimer  '.  dis-tu  ? 
Pourquoi  n ajoutes-tu  pa.s,yir/isstea-rou.v  aussi  Pai- 
merT  Je  retire  mon  présent.  Que  le  ciel  te  confon- 
de I Tu  as  perdu  la  récompense  que  je  t’avais  pro- 
mise. 

Scaph.  Vraiment  je  m'étonne  qu’une  personne 
aussi  fine,  aussi  instruite,  aussi  bien  deréo  que 
vous , aussi  spirituelle  enfin , fasse  des  sottises. 
PhUém.  Je  te  prie  de  m'avertir  quand  j’ai  tort. 
Scaph.  Ah  ! certes,  vous  avez  tort  de  ne  compter 

Mjdrnl  Jun  In  corde  parietn  ! perlen-  hvopplda  ledeis. 
Phtlem.  Câolempla,  aoubo,  mea  Scaplu . Mtin' hoc  me 
vetlU  drceat? 

Volo  ineo  placere  PhilolachI , meo  ocello , nieo  patmi>o. 
Scaph,  Qtila  la  te  exoroas  moribus  lepidis,  qwm  lepldt 
tola  es  ? r M K* 

rtam  veslem  amstores  muüerlsam.inl,  sod  veslis  Tartum.  170 
PhtM.Wm  ne  di  ameat.lepida  est  Scapha!  sapil  scelesta 
fDUlluin  ! 

lit  iepide  res  omneis  tenet,  senlrnliasque  amanlum  ! 

Phiirm.  Quid  onncT  Scaph  Quid  est?  Philem.  Quin  me 
adspice  et  cootempla , ut  hcrc  me  decef. 

Scaph . Vlrtute  fonox  }d  evenit , te  ut  deceal , quldquld  ha- 
l>eas. 

PkUol.  Ergn  hoc  oh  verbum  te,  Scapha,  üonabo  ego  pn>- 
fecto  hodie  aliqui  : 

Neque  paUor  te  Istaocgralils  laudasse,  quo*  place!  luiliL 
Philem,  Plolo  ego  te  Aclseotari  mibl.  Scaph.  Nlmis  tu  qui* 
dem  fttulta  es  muller. 

F.ho  mavl»  vMiipernri  fulw>.  quam  vero  exlolli? 

F.quidero.  pol.  vW  falso  tamen  laudari  OHiUomalo, 

Quam  vero  culpari,aut  altos  meam  »peclein  iuridi'xe.  Iflp 
Philem.  Ego  verum  amo,  veruiu  vulo  dlci  nilht.meod.ioom 
odi. 

Scaph . Ita  tu  me  araes , lU  Philolaclies  tuus  te  acnri , ut 
mista  es! 

PhiM.  (M’M«n<n.}Quld  ais,  Bcelosla?quoaiodo adJuraaU?lU 
rgoistAin  amarrm! 

Quid  isticc  me?  Id  cur  non  addilum  Vl?  inrecU  doua  fado. 
F«’riUU!qaod  promfsemro  libi  donum , prnIidUU.  KU 
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que  sur  un  seul  homme,  de  ne  vous  occuper  que 
de  lui,  de  mépriser  tous  les  autres.  Une  dame 
romaine  peut  n'avoir  qu'un  amant;  mais  cela  ne 
eonvieot  pas  à une  courtisane. 

Philo,  {à  part).  Par  Jupiter!  mais  j'ai  un  mons- 
tre chez  moi!  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses 
me  choisissent  pour  le  plus  terrible  exemple  de  leur 
colère,  si  je  ne  fais  mourir  cette  vieille  sorcière  de 
faim , de  soif  et  de  froid  ! 

Phitém.  Je  te  défends,  Scapha,deme  conseiller 
une  pareille  morale. 

5co/)A.iAilez,  vous  êtes  folle  de  croire  qu’il  vous 
aimera  éteroellemeiit , que  sa  passion  durera  tou- 
jours :je  vous  en  avertis,  le  temps  et  la  satiété  l'é- 
loi^neront  de  vous. 

PhUém.  J'espère  que  non. 

Scaph.  Ce  que  l'on  craint  arrive  plus  souvent  que 
ce  que  l'on  espère.  Si  mes  paroles  ne  suflisent  pas 
pour  vous  persuader,  les  faits  voii.s  prouveront  la  vé* 
ritéderoes  discours.  Voyez  vmis-mémc  eequeje 
suis  maintenant  et  CO  que  j’étais  autrefois.  Je  u'ai  pas 
été  moins  aimée  d'un  seul  homme,  ni  moins  pas- 
sionnée quevous.  FJi  bien!  dès  qiiel'âge  eut  décoloré 
mon  teint,  il  me  négligea,  il  m'abandonna.  Cela  vous 
arrivera  de  même,  croyez-le  bien. 

Philo,  (à  par/.)  Je  ne  sais  qui  me  retient  que  je  ne 
saute  aux  yeux  de  cette  infâme  corruptrice. 

phiUm.  Je  me  fais  un  devoir  de  n'étre  attachée 
qu'à  lui,  puisque  je  suis  la  seule  dont  il  ait  acheté 
la  liberté  pour  lui  seul. 

(a  par/.)  Dieux , l'aimable  femme!  Quel 
vertueux  naturel!  Oui,  j’ai  fait  une  bonne  action, 
et  \e  me  félicite  de  m'étre  ruiné  pour  elle. 

Scaph.  Vou.s  êtes  malavisée. 

PhUém.  En  quoi  ? 

Scap/i.  En  ce  quevous  vous  donnez  trop  de  peine 
pour  lui  plaire. 

PhUém.  Kt  pourquoi , je  te  prie,  ne  m'en  don- 
nerais-je pas  P 

Seuph  Equidem , pot , mtror  tam  oatam , tam  doctflin  te , et 
ttene  cilucUm . 

Kon  MulUm  stulUt  focere.  PHiUm.  Quln  mooe,  qa^no,  si 
quiit  «rro. 

ScapK-  Tu. tc-islor, errai, qusquidefoiiluin  exspectesunum, 
atquc  ilh 

Momn  prsciptie  aie  a^rai,  alque  aiios  asperneris. 

Motntns,  uon  mervlriciuni’st,  uoum  insenireamantem.  lOO 
PhiM.  Pro  Jupiter!  nam  quud  maliim  \orsiilur  meudonii 
llluit? 

Di  (InrquootniM'h  me  pr»umis  excmplis  iDlerilciant, 

Ni.%1  ej{o  lILim  .muiu  liilcr/i*ci‘rii  »ili,  fain<^ue,  alque  alfu. 
Philem.  ^uIo  fi;o  rniiti  male  te,  Scaplia,  pr^cclpexe.  Scaph 
Stulta  es  piaiie,  qti» 

Illom  tU>i  putn  forc-nmicum  et  t)encvo]cntem.  I9S 

Motvro  te  : te  deseret  llte  ætate  et  saUidate. 

PkiletH.  Non  spen).  Scaph.  Insperata  adciduol  magissspe 
qnam  qux  spores. 

PMtmnn , si  dletls  neqals  perdad , ut  vert  h.TO  emtas , 

Mon  dicta  et  faclia  gnoace  : rem  vides , qu.T  sim , et  qur  fui 
ante. 

ttihilo e»n , quam  franc  tu.amatasum,  atque  uni  modo 
KeMimomn,  2o*> 

Qat . pot , roe , ubi  «late  hoc  capnt  oolorem  oonmatarit , 
Retiquil . deaeruilque  me  : tibl  idem  futurum  crede. 

PhiM.  Vit  coiiprlmor,  quin  Involem  tUi  in  oculos  atlmu- 
latrlcl. 

Fhitrm.  Soiaa  HU  me.adf  cetueo  esM  oportere  obsequcotem. 
Soian}  ille  me  soit  aibl  luo  UberavH. 


Sraph.  Parce  que  vous  êtes  libre  aujourd'hui,  et 
que  vous  avez  ce  que  vous  désiriez.  Pour  lui,  c'est 
différent;  s'il  lui  prend  fantaisie  de  ne  plus  vous 
aimer,  ce  qu'il  a donné  pour  votre  alTninchissement 
sera  de  l’argent  perdu. 

Philo.  (c;jar/.)  Je  veux  mourir,  si  je  ne  fais  un 
éclatant  exemple  de  l'empoisonneuse  dont  les  af- 
freux conseils  corrompent  celte  jeune  feimne. 

Ph  Uém . .lamais  ma  reconnaissance  ne  pourra  éga- 
ler .son  bienfait.  Toi,  .Scapha,  ne  me  conseille  pas 
de  l'oublier. 

Si'aph.  Mais  vous  ne  songez  pas  à l'avenir,  en  ne 
vous  attachant  qu'à  lui  ; et  votre  jeunesse  prépare 
bien  des  regrets  à votre  vieillesse. 

Philo,  {à  pari.)  Je  voudrais  me  métamorphoser 
enesquinancie,  pour  .sauter  a la  gorge  de  )a  scélérate, 
et  étrangler  cette  infâme  conseillère  de  crimes. 

PhUém.  Aujourd'liui  je  lui  dois  autant  de  re- 
connaissance pour  prix  de  ma  liberté,  que  je  lui  fai- 
sais de  caresses  pour  l’obtenir. 

Philo,  (à  pari.)  Que  les  dieux  fassent  de  moi  co 
qu'ils  voudront,  belle  IMiiléinacie,  si  pour  de  telles 
paroles  je  uc  t'affranchirais  pas  une  seconde  fuis,  et 
si  je  n’étranglerais  pas  .Scaplia  ! 

Sca.  Si  vous  vous  figurez  que  vous  aurez  toujours 
de  quoi  vivre,  et  que  cet  amant  vous  sera  fidèle  toute 
la  vie,  je  vous  conseille  de  lui  rester  attachée,  et  de 
laisser  croître  vos  cJieveux  (I) , comme  une  liouuêle 
mère  de  famille. 

PhUém.  La  richesse  est  d'ordinaire  proportionnée 
à la  réputation.  Si  je  conserve  la  mienne  sans  ta- 
che , je  serai  toujours  assez  riche. 

Philo.  (àpar/.)Üuilje  vendrai  loulceqiie  j’ai.  fiU 
ce  mon  père  même,  plutôt  que  te  voir  jamais  réduite 
à l’indigence  et  mendier  ta  vie. 

(i)  OIjU  le  ftigne  canct^dkCiqDc  dca  flilei  I marier,  et  des  damra 
rMiulnea. 

PhiM,  Pro  (U  lomortalds , muUerem  lepidam.et  piidiro  In- 
gpiiio! 

Vene.  Iiprcle,  factum,  cl  gaudeo  mihi  nihil  nujixs 
cauvi. 

Scaph.  Insrila.  c«wlor,  In  quitlnn  Philcm.  Qu.*\proptcr? 
Sraph.  Quæ  isluc  curra, 

Ut  le  nie  am*H.  Philcm.  Cur,  obsccro.  non  curcm?  Scaph. 
Ubera 

Tu  Jam  <(U4mI  quær(>ba»  hat>cs;  lllc,  lo  nisi  amnliit  nl(n>.9|0 
td  pro  capitc  tu«  qiiod  (ledit , perdidcnl  lAulum  nrsenU. 
PhiM.  Péril,  liercir,  ni  ego  illara  pcAMimU  exemplU  enl- 
casso. 

îlia  hanc  connimpll  miillcrcm  (n.tlc«uad.i  Tlttlcna. 

Philcm.  Nunqnam  ego  ilü  poaaum  graüam  referre,  ut  me- 
ritu’al  de  me. 

Scapha,  Id  lu  mlhl  o<  suadeaa,  ut  ilium  nrinori*  pendam.at& 
Scaph.  At  hoc  UDum  farito  cogilra,  si  llluni  ir»er\il>is  »o* 
lum, 

Diim  libi  imnc  hæc  xUtub  'si , la  senerla  male  querere. 
PhiM.  inangliuunego  nunc  vetim  vurti,  ot  veneUcai  illt 
Faucrls  prrhendam , atque  enicem  sceiestam  htlmulatrleera. 
Philem.  Eorndem  animum  oportet  aune  mlbi  megrotum, 
ut  Inpetravi , SSti 

Atque  niim , priuaquam  id  extadi , quom  illi  snbbUndiebar. 
PhiM.  Di  me  faetant  qood  volant,  ni  oh  Klnm  oralkmetn 
TV  liberaaao  deiiuo,  et  nisi  Scapbam  rnlc^wso. 

Sraph.  Si  Ubi  s.nt  aileeptum  'si,  fore  > Jetun  libi  smpltcmum, 
Alque  Illom  amntorcm  Uhl  proprium  fulnrum  in  vitx,  itad 
Süti  grrximhiiB ccoeco  monxn, et  capiuado* ertneU. 
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Scaph.Qxio  vont  penser  vos  autres  amonts? 
PhUém.  Ils  m'aimeront  encore  davantage,  quand 
ils  sauront  que  je  suis  reconnaissante. 

Philo,  (à  part.)  Que  ne  iii’annonce-l-on  en  ce  nao- 
inent  la  mort  de  mon  père,  je  me  déshériterais 
moi-mémede  mon  patrimoine  pour  le  lui  offrir. 

Scaph.  Votre  argent  va  s’épuiser  : chez  vous  on 
lK)it,  on  mange  nuit  et  jour  : on  n'épargne  rien; 
on  est  chez  vous  comme  à l’engrais, 

Pkilêm.  {àparlà  .irapAa.)  Va,je  suis  bien  décidé 
à essayer  sur  toi  un  régime  d'économie. . . Tu  te  pas- 
seras de  boire  et  de  manger  ces  jours-ci  chez  moi. 

PhÜo.  Si  tu  veux  me  dire  du  bien  de  lui,  tu  peux 
parler;  mais  si  tu  m’en  dis  encore  du  mal,  je  te  jure 
que  tu  seras  battue. 

Philo,  fo  part.)  Par  Pollux,  quand  f aurais  fait  au 
grand  Jupiter  l’offrande  de  l’argent  le  plus  pur,  de 
cet  argent  quej’ai  donné  pour  sa  liberté,  jene  l'aurais 
pas  aussi  bien  employé.  Voyez  comme  elle  m’aime 
(lu  fond  de  l’âine.  Oh  ! que  j'ai  é!é  bien  avisé  d’avoir 
tiré  de  l'esclavage  un  patrou  qui  plaide  si  bien  ma 
cause  ! 

.Scaph.ie  vo'is  que  tous  les  autres  hommes  ne  sont 
rien  h vos  yeux,  au  prix  de  Philolacliès  : je  ne  veux 
pas  être  battue  à cause  de  lui.  Je  ne  vous  contredirai 
plus,  s'il  vous  suffit  qu’il  vous  ait  donné  sa  parole  de 
vous  rester  toujours  tidèle. 

PhUém.  Apporte-moi  mon  miroir  et  ma  boîte 
à bijoux  ; je  veux  que  ma  toilette  soit  faite  quand 
Pbilolachès.  mon  cher  amant,  va  venir. 

Sca.  Une  femme  sur  le  retour  de  l’âge,  ou  qui  se 
défie  de  ses  charmes,  a besoin  d’un  miroir  : mais  que 
vous  sert  un  miroir  à vous,  dont  les  yeux  sont  un  si 
beau  miroir? 

Philo.  {aparP,.  Tu  n’auras  pas  dit  pour  rien  ce  joli 

PhH*m.  Ulfama  Mt  bomlol,  exlii  solet  ptwunlam  tnvenire- 
Bgo  »i  bonaro  famain  mihi  srrvnuo.  Mil  ito  di>n. 

Philot.  Slquidem,  herctc,  vrmiundum'»!,  paUir  vjeniblt 
muitu  putiua , 

Quam  t«,  rac  vivo,  unquam  ainam  excre,  aul  memlicare. 
Scaph.  Qiiid  Ulla  futurum  'al  cælerla , qui  le  amant?  PhiUm. 

Ma^ia  ainabunl , 

Quotn  videbunt  graUam  referrl. 

Philol.  t'Uuam  meus  nunc  mortaus  paler  ad  me  Dunde- 
tur! 

Ut  ego  exiisredem  meU  bonb  me  faclam,  atque  luec  ail 
li«r(*a. 

Scaph.  Jam  lata  qaidrai  abaamta  m eril  : dl<»que  nocteU* 
que  ealiir, 

Bibilur.  nrque  quisquam  paralinoDiam  adbibet  : aagiua 
plane  ’»t. 

P kiM.  lo  te,  lierde,  certum'at  priocipium,  ai 

sim  parcus,  experfri. 

^aID  neque  edes  quidqoam,  neque  bibes  apud  me  biace 
difbua. 

Phitem.  Si  quid  ta  in  Ulum  tieae  Tolis  loqui , Id  loqui  U- 
c«bit  : 

Ncc  n*cte  si  iili  dixeris , Jam , ecastor,  vapulabis.  ato 

Philol.  Edopol,  al  aumiDO  Jnvi  vivo  argeulo  aacmOcAsarm, 
Pro  illlus  (Mpile  quod  dedi,  nuuquoiu  arqutr  id  l>ciM  mnlu- 
euHAem- 

Ul  lideaacam  mcduUilua  me  amarc!  oh!  probui  tx>mo 
auiD. 

Qua-  pro  me  causa  ai  dlcerel,  palnrnum  Uhera%i. 

Sto/jA.  Video  lo  nlhili  pendere  pne  Pliiloladir  omneia  ho- 
minn.  345 

Nunc , ne  ejua  causa  vapulein , tibi  polius  adaenUbor, 

Si  .'iiireplum  Mil  tiaitcs , tibi  (urc  Ulum  auikum  M'inpUer- 
iiuin. 


mot,  Scapba ; en  réeompense , chère  Philématie(l), 
je  te  ferai  aujourd’lmi  quelque  présent. 

PhUém.  (d  Scnpha.)  Vois  si  mes  cheveux  sont 
bien  arrangés.  Cette  coiffure  est-elle  jolie? 

Scaph.  Quand  on  est  jolie  comme  vous,  la  coiffure 
est  toujours  jolie. 

Philo,  (a  part.)  Peul-nn  rien  imaginer  déplus  mé- 
chant que  celte  vieille?  La  coquine  la  contrariait 
tout  à l’heure;  elle  la  flatte  maintenant. 

PhUém.  Donne-moi  le  blanc. 

Scaph.  Du  blanc!  qu'en  avez-vous  besoin? 
PhUém.  Pour  en  mettre  sur  mes  joues. 

Scaph.  CisX  comme  si  tous  cherchiez  à blandiir 
de  l'Ivoire  avec  de  l’encre. 

Phil.  {a  part.)  L'idée  de  l'ivoire  est  jolie!  A mer- 
veille, Scapha,  bravo! 

PhUém.  Kh  bien!  donne-moi  le  rouge. 

Scaph.  Non  point.  Vous  êtes  trop  belle  pour  cela! 
Vouloir  gâter  par  des  TOuletirs  |H>sticl)cs  un  pareil 
chef-d’flcuvre  de  la  nature!  Est-ce  qu’il  faut  à votre 
âge  toucher  seulement  à aucune  es|)èce  de  fard , ni 
blanc  de  céruse,  ni  blanc  de  Mélos  (3!,  ou  tout  autre 
couleur  einpnjntée?  Prenez  donc  votre  miroir.  {Phi- 
lématie  approche  de  sa  figure  te  miroir  (Purgent 
poli  que  Scapha  lui  présente.) 

Phil.  {à  pari.)  Oh  ciel!  elle  a baisé  le  miroir. 
Que  n’al  je  une  pierre  pour  le  bri.ser  en  mille  mor- 
ceaux ! 

Scaph.  {lut  présentant  une  serrHfe)  Prenez  ce 
linge  pour  vous  essuyer  les  mains. 

PhUém.  Pourquoi, je  te  prie? 

Sca.  Parce  que  vous  avez  tenu  le  miroir  : je  crains 

Cf  rftoor  f «t  rotniiine.  Oa  ffoll  quH  «a  r^fomj>fa«er  Sc*  pha  : 
mais  II  %e  ripprtlc  au  ntfinc  tiHlaot  Ift  lo|urf«  de  ccUe  Itmae , et 
c'nl  Mir  rttUdniatlc  qiif  M Kfnd(^ill«  ft'dpanchc, 
la)  Itf  mi  l'M  (abrlqiiiU  ce  tard. 

PhtUm.  Cftio  raild  spéculum,  et  ciim  omamcnlis  arrulam 
•clulum,  Scapha  : 

Oroata  ul  atm,  quom  hue  reniât  Pbilulacli(^ , «uUipiaa 
mea. 

Scaph.  Mulierquo:  ae  auaraquf  slatem  »pemil.  ap(>culr)  ei 
ususesl.  3>0 

Quidopu'st  speculo  Hid,  quif  tute  spectilo  tpeeulam  es 
ninxunmm? 

Philol.  Oi)  islue  verburo , ne  neqoldqoam , Scapha , tain  le* 
pide  dlxeria, 

Datioaliqiiid  hndlt*  Uhi  peculi,  Philemallum  mea. 

Philcm.  Suo  quiqua  toco  video*  capillus  satis  cumposUu’  st 
coninode  ? 

Scaph.  Ubi  tu  conmada  es,  caplUum  roomudum  case  cre* 
dlto.  35& 

Philol.  Vnh,quld  ilia  pôle  peJoA  quldquam  muUert  memo- 
rarier? 

nuoc  adsentatrix  scelesta  est , dudum  advorsalrix  eral. 
Philt-m.  Gi-do  reru^sam.  Scaph.  Quid  ccruasa  opuanam? 
Phîlcm  Qui  nialasobliiiom. 

Scaph.  Una  opéra  rl)ur  atramento  randefaccre  postules. 
Philot.  Leplde  dlclum  de  atramento  alque  ehoro  t euge , 
plaudo  Scaplue.  360 

Philem.  Tum  tu  igituT  cedo  purpurlssum.  Scaph.  N'un  do; 
sdta  es  lu  quldem  : 

Nova  pictura  iutrrpulare  vis  opus  lepblUsumum. 

Non  blanc  ælatfrm  oportet  pigmeotum  ullum  adlingcre  : 
Nt-que  (^ruxsam , oeqoe  mt'liuum  , neque  ullom  aliam  obta- 
ciain. 

CapeJgitur  spoculom.  Philol.  llrl  ,mibl  misero,  sariiun 
spcw-ulo  dédit.  20.'> 

Nimis  velim  lapidera  , qui  ego  ilUspcculo  diminuam  caput. 
Sniph.  Unlrutitcape,  alloue  rxterge  tibi  insuos.  Philrm. 
Qiiid  Ha , ub^erro? 
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qtiFVMiiiaiivine  seniciit  ran:<iit(l'.  Si  Pliilolnchès 
voiis.sou|x;<>Doaitd'en  avoir  rmi  de  quelqu'un! 

Philo,  (d  jiart.)  .Te  u'ai  jamais  vu  de  plus  madrée 
coquine!  Comme  l'idée  du  miroir  lui  est  venue 
lieureusemerit  à l'esprit  ! 

Phitrm.  Faut-il  me  parfumer...  ? 

Scaph.  Point  du  tout. 

Phitém.  Pourquoi? 

.Scaph.  Par  CjMtor!  une  femme,  pour  sentir  bon,  ne 
doit  rien  sentir  du  tosit.  Voyez,  eea  vieilles  édentées 
qui  se  frottent  de  toutes  sortes  d'essences,  qui  cou- 
vrent de  fard  les  défauts  de  leur  visage  ; quand  la 
sueur  se  mêle  ans  essences , l’odenr  qu’elles  eshalent 
ressemble  à ces  mélanges  de  plusieurs  sauces  que 
font  les  cuisiniers.  On  ne  sait  ce  qu’elles  sentent , si 
ce  n’est  qu’elles  sentent  mauvais. 

Philo,  (à  part.)  lut  drôlesse  a tout  bien  observé. 
F.lle  en  apprendrait  aux  plus  habiles  : elle  dit  la 
vérité,  {.lux  spectateurs.)  Et  vous  le  savez  à mer- 
veille , vous  tous  ici  qui  avez  épousé  de  vieilles  fem- 
mes pour  leur  dot. 

Philém.  Allons , regarde , Scaplia , si  ces  bijoux 
et  ce  manteau  me  vont  bien. 

.Sca.  Ce  n’est  pas  mon  affaire. 

Philém.  A qui  dois-je  le  demander,  je  te  prie  ? 

Sca.  Je  vais  vous  le  dire  ; à Philolaclics  ; c'est 
à lui  de  u’aclieter  que  des  objets  qui  vous  plaisent  : 
un  amant  achète  avec  la  pourpre  et  les  bijoux  les 
bontés  de  sa  maîtresse.  A quoi  sert  de  faite  à scs 
yeux  étalage  de  parures  qui  ne  sont  pas  de  son 
goût  ? Cest  la  vieillesse  qu’on  doit  cacher  sous  la  toi- 
lette ; les  bijoux  font  tort  .1  une  fetnme.  l'ne  belle 
femme  est  plus  belle  toute  nue  qu’avec  la  plus  riche 
parure. 

Philém.  nis  aussi  qu’on  a beau  se  parer,  si  l’on 

(ij  tes  miroirs  de.-t  aorlcns  «Uirnt  m arzrnt. 

Sé-aph.  Vt  spmilufn  ti^nuisU,  roeluo  olpJinl  argRitiim  i 
manu>  ! 

ISruaquAin  ArgpntuTntpadivpIsse  wjsplprtur  PhllolachRS. 
PhilM.  Noa  videor  vidisse  loDan  calliOlomn  ullam  aUp- 
ram. 

Ut Iniide «tqae ulule  ia  mcDtuzn  venit  de  BperukimAlce! 
PhHem.  F-Uanuii*  nngucnil*  ungurndam  Scaph.  Ml- 

nume  fecerl*. 

PMIem.  Quapftjpler?  Qola,  «awtnr,  muHer  rri’tr 

oict,  ulil  nihilolet. 

Nam  Mirf  telm*» , q««  »e  uncuentls  unctiUnt , Interpol», 
Vetul*,e«leiilulK,  qiKP  vlll.i  «irfHiris fucoobculunt . 27& 

übl  8«e  mdor  cum  «nKuenü*  . lollco 

Itldem  oient , quft»i  quom  una  nniHa  jura  eonfudit  cocu». 
Qnld  oleant  nesdu . nUi  Ui  umun  . ut  male  olcre  IntHle^ii-s. 
PhiM.  n perdocte  «inctacallel!  nlKil  hnc  docta  dorllus. 
Verum  lUad  est,  maxumaque  adeo pars  vostronim  Intrlle 
tii, 

Qnllicn  atio»  domi  wnl  uxori*»  , qo*  tm  dote  roenipnint. 
Philfnt  Agedum  .contempla  aurum  et  pallam^  aatln*  bac 
me  deceat , Scaplia  ? 

5cvipA.  Non  me  curare  Utuc  oporlet.  Philcm  Quem , ol»e- 
cro,  JgHurTSfffl/jA.  Ebiquar  : 

Phllolachrm  ; Uiicqtild  emal . nM  qood  übl  placere  censeat. 
Niun  amalnr  meretrlcl'  mure*  sibi  emit  auro  et  purpura.  28?» 
Quldopu’sl,  quod  suum  wcoolll.el  ultn» ostentarier? 
Purpura  a-tas  o]>rultanda  est  ; aumni  turpe  mulicrl. 
pokrbra  Diulier  amlarrit,  qu.im  purpurata  polrhrior: 
PkiUm.  Puslea  nequid'iuam  exornata  ’al  )h»hc,  si  rooraU  'kl 
ma1e  : 


se  conduit  mal  ; le.s  mauvaises  mœurs  sont  pires  que 
la  boue,  pour  ternir  l'éclat  delà  toilette. 

Sca.  Quand  on  est  belle,  on  Cât  toujours  assez 
parée. 

Pkifo.  (Se  montrani  fout  à coup,  et  menaçant 
Scapha.)  Il  y a trop  longtemps  que  Je  me  contiens. 
(A  PhiUmatie.)  Que  faites-vous  là  toutes  deux? 
Philém.  Je  me  pare  pour  vou.s  plaire. 

Phih.  (avec  doweiir.)  Va,  lu  es  a.ssez  parée.  (./ 
Si'upha  brusquement.)  Rentre  dans  l'appartenient, 
et  emporte  ces  p.irures.  (./  Pkilcmatie.)  Ma  chère 
Pliilématie,  ma  volupté,  que  je  voudrais  boire  avec 
toi  ! 

Philém.  J'ai  le  même  désir;  car  tout  ce  qui  te 
plait  me  plaît  aussi,  cher  Amour. 

Philo.  Voilà  une  parole  que  vingt  mines  d'argent 
ne  payeraient  pas. 

Ph  ilém.  Donnez-m’eu  dix  .seulement  : vous  voyez 
que  je  vous  en  fais  bon  marclté 
Philo.  Tu  en  as  encore  dix  à moi  : compte  : j'ai 
donné  trente  mines  pour  t'affranchir. 

Philém.  Pourquoi  me  les  reprocher? 

Phih.  Te  les  reprocher,  moi!  Je  me  fais  gloire 
au  contraire  des  reproches  que  celle  dépeu.se  m’at- 
tire... 11  y a longtemps  que  je  n ui  si  bien  placé  mon 
argent. 

Philém.  Et  moi , je  ne  pouvais  mieux  placer  mon 
amour  qu'en  vous  aimant. 

Philo.  Ainsi  donc  no.s  comptes  sont  bien  d’ac- 
eord  |K)ur  la  recette  comme  pour  la  dépense.  Tu 
m’aimes,  je  t’aime;  nous  sommes  l’un  et  l’autre 
contents.  Que  ceux  qui  se  réjouissent  de  notre  bon- 
heur soient  heureux  eux-méines!  puissent  nos 
envieux  n’avoir  jamais  de  quoi  faire  envie  à per- 
sonne! 

Philém.  (ellele  conduit  au  tilde  table.)  Allons, 
prenez  votre  place.  (A  un  esclave.)  De  l’eau,  pour  les 

Polcbrum  omatum  turprU  raore»  pejus  ccfro  ronllnonl.  200 
Sfaph.  Nam  ki  polchra'at,  niioU  otoaU'sl.  Philol.  Nimis  diu 
ahfüopn  inamim. 

OakI  bdc  vos  (liiie  aRiÜaî  Phitrm.  TIbl  me  rxomo  ut  pla- 
cr.'un.  PhiM.  Ornata  « aall». 

(•4  sriÿhuB.  ) Abihinc  tu  Inlro.alque  ornamenta  turc  aufer: 
»ed , voluplaBmra, 

Mea  Philematium,  potarr  terum  ronliibltom  '>t  mllil. 
phUem.  Liibet  et , edrpol , mibl  tecum  , nam  quud  tibi  lu- 
Iwl,  Idem  mllil  IuIm*1,  *-9S 

Mea  voluptas.  PhiM.  Hem,  Uluc  verbom  vile  est  vlglnll 
mini». 

philém.  Cedn , anubo , drenn  : bene  tmlum  Ubl  dare  hoc 
\<-rbum  volo. 

PhiM.  F.Üam  nuiic  decetn  min.T  apud  le  »ont  : tel  raliooem 
puta 

TriRinla  mlnaupro  capite  tuodrdl.  Philém.  Careipmbra»? 
PhiM.  Efiune  id  exprobrem?  quin  mibimel  copio  id  obpro- 
brarler?  ^‘'0 

Nee  quidquaro  argentl  loeavi  jam  diu  oaquam  «que  hen«. 
Philém  Certe  ego,  quod  (e  amo . operam  nuaquam  mdlui 
pntul  ponere. 

PhiM.  Benc  igUor  ratio  adeepü  atqoe  expensl  Inter  tioa 
convenu. 

Tu’  me  amas,  ego  U amo;  irerllo  Id  iterl  ulerqne  fxUtn- 
mal. 

H«c  qui  gaudent , gaudeaot  perpetuo  »uo  aemper  bono.  306 
Qui  invident , ne  unquam  eorum  quiaquam  lovideat  pronms 
rontnodis. 

Phiirm.  Age.adpiimbe  Igilur  :cedo  aqoam  fDaolbus,paer  ; 
adpone  bde  inonsulam. 
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mains  (1)1  apporte  id  une  petite  table  : rnis  où  sont 
les  dés.  {4  phUolachés.)  Vouies  vous  des  parfums  ? 

Philo.  A quoi  bon  des  parfums?  Ne  suis-je  pas 
près  d’un  myrte.?  (//  regarde  dans  la  rue.)  Mais 
Toici.  Je  crois , mon  ami  qui  vient  avec  sa  maîtresse. 
Cest  bien  lui, c’est  Callidamate  et  son  amante  : tant 
mieux , chère  belle.  Les  compagnons  de  guerre  se 
rassemblent,  les  voici.  Ils  viennent  prendre  part  au 
butin. 

SCÈNE  IV. 

CALLIDAMATE,  DELPHIE,  PniLOLACHÈS, 

PHlLÊMATIEg  suiTB  de  callidamate. 

CaU.  (ivre,  à un  esclave.)  Qu’on  vienne  me 
chercher  de  bonne  heure  chez  PhÜolachès.  Tu  en-  I 
tends?  voilà...  C'est  à toi  que  je  parle.  {Vesclave  I 
se  retire.)  M.i  foi , je  me  suis  esquivé  de  la  maison 
où  j’étais  : le  festin  et  la  conversation  étaient  si 
ennuyeux!  Je  viens  me  divertir  chez  Philolacliès, 
nous  aurons  là  un  accueil  aimable  cl  joyeux.  {j4 
Delphie)  Est-ce  que  tu  me  trouves  la  tournure 
d’un  homme  qui  s’est  un  peu  trop  désaltéré  ? 

Del.  Bon  ! voilà  comme  vous  devriez  toujours 
vous  comporter. 

CaU.  Veux-tu  que  nous  nous  embrassions? 

Del.  Très-volontiers,  si  cela  vous  fait  plaisir. 

CaU.  Tu  es  charmante.  Conduis-moi , je  te 
prie. 

Del.  {EUe  le  soutient.)  Prenez  garde  de  tomber.. 
Tenez-vous  bien. 

CaU.  O prunelle  de  mes  yeux,  mon  doux  miel, 
je  suis  ton  petit  enfant! 

Del.  Tâchez  seulement  de  ne  point  tomber  en 
roule,  avant  d’arriver  au  Ut  du  festin  qui  nous  at- 
tend. 

Call.  {étourdi.)  Unisse,  laisse-moi  tomber. 

Del.  Je  te  laisse  ; mais  je  suis  liée  à loi , et  si  tu 

(■)  Ofl  M Urall  ks  nul  tu  iTtot  de  commeneer  le  repai . 


tombes.  J’aurai  le*  plaisir  de  tomber  avec  toi , et  Toa 
nous  relèvera  tous  deux  ensemble.  {/4part.)  Mon 
homme  est  ivre. 

CaU.  Tu  dis , ma  mignonne , que  je  suis  ivre.’ 

Del.  Donnez  moi  la  main , je  ne  veux  pas  que 
vous  vous  blessiez. 

CaU.  (/ul  tendant  ta  main).  Tiens , 1a  voilà...  al- 
lons.. Viens  avec  moi.  Sais-tu  où  je  vas? 

Del.  Oui. 

(’aU.  La  pensée  m’en  vient  à t'instant  : nous  al- 
lons faire  débauche  à la  maison. 

Del.  Cest  cela. 

CaU.  Je  m’en  souviens  mamtenant. 

Philo,  (à  PhUématie.)  Ne  voulez-vous  pas  que 
j'aille  au-devant  d’eux,  ma  chère  belle?  Cest  le 
meilleur  de  mes  amis.  Je  reviens  tout  de  suite. 

Philém.  Cela  me  semblera  toujours  trop  long. 

CaU.  (prés  de  la  porte.)  Y a-t-il  quelqu'un  ici? 

Phito.  Oui. 

CaU.  Bon!  c’est  PhÜolachès!  Salut,  à le  plus 
chnr  de  mes  amis. 

Philo.  Que  les  dieux  te  protégen  t ! Viens  te  mettre 
à table,  cher  Callidamate  : d'où  viens-tu  donc? 

CaU.  D’où  Ton  s’enivre  (1). 

Philo.  A merveille.  Venez,  ma  chère  Delphie, 
vous  mettre  à table,  {fis  entrent.) 

CaU.  {.éprès  s'élre  placé  a côté  de  Delphie.) 
Donnez-lui  à boire;  moi,  je  vais  dormir. 

Philo,  {aux  spectateurs.)  line  fait  rien  que  de 
fort  naturel,  (à  Delphie.)  Que  vais-je  faire  de  lui, 
ma  chère? 

Del.  I,^isse-Ie  tranquille. 

Philo.  {A  Cesclave.}  Allons,  toi,  fais  circuler  la 
coupe,  en  l’offrant  d’abord  à Delphie. 

(i)  M.  Ntudel  tradolt  : « CooMwat  vt^  — Comme  na  Komma 
Irre.  ■ 


Vide,  lalluhl  ainl  : (*d  Pbiioiichnn)  vin'  unguentA?  Philol, 
Qtiid  opui  est?  cum  btacla  adculK). 

Sod  esloe  hic  meu»  HMlaliR,  qui  hue  inceiUl  cum  arnica «ua? 
Is  nt.  Callidamate»  cum  ami»  eccum  incedtt  : euge,  ocu- 
lus  0>eu»:  310 

Conveolunt  manupUrelt.  Eccoa!  pnedam  participi'i»  petunt. 

SCENA  QUARTA. 

CALUDAMATES.  DELPHIUM,  PHILOLACBES,  PHILE- 
MATICM. 

Catlid.  Advorium  venlre  mihi  ad  Phllolacbem 
Vûlo  tmporl  : audi  ; hem , tibi  inper.ilam  ’at. 

Nim  illelc  uU  fui,  inde  eefugi  foras. 

Itame  itd  malecunvlvl  sermonlsque  3I^ 

TaMim  'st  : nunc  cnmiMitum  ibo  ad  Philolachetem , 

Cbi  DOS  hilari  Ingenk»  «t  lepidr  addpiet. 

Ecquid  Ubi  vUlmr.  mamma , madere?  üclph.  Semper. 
latoc  UKHlo  rooralui  viverc  debehas. 

Cellitt.  Visne  ego  le,  ae  (ute  me  ampleetare?  320 

/>e/pA.  Sitlbi  oordi'st  fac«re,  licet  Catlid.  Lepida  es 
Duce  me,  amabo.  Otlph.  Cave  ne  radaa , atlsta- 
Catlid.  Ohioeetins  e*  meus,  tua»  sum  altimnus,  melmeum. 
Iteiph.  Cave  modo , ne  prias  in  via  adruml>aB , 

Qiiam  illeic , uhl  lectu»  est  stratus , ooimus.  335 

ValM.  Sine,  sinecadere  me.  Delph.  5ino  ; sedet  hoc  uuod 
raibi  in  manu  eat , 


Si  cadra , non  cados  quin  cadaro  trcuin. 
iacentelstollet  poklea  rvw  amb«n  aliquia. 

( grmm.)  Madet  bomo-  CalUd.  Tuii’  me  aii.  mamma,  maderet 
DelpH , Odo  inaiium , nolo  equidem  te  adOigi.  3.10 

Catlid.  Hem  lene , agr , I dmul . Qiio  ego  e^im , ao  sois  7 
Iklph.  Srlo.  Cattid.  In  menlem  vroit  modo;  ueupe  do- 
mum  eo 

Comisatum.  Dftph.  Imo.  Call.  Istuc  quidrm JammenUol. 
Philol.  Nuiu  non  vis  ob^iam  me  hiscc  ire,  anime  mi  7 
tlli  ego  ex  omnibus  opiume  «olo  : jaui  S-15 

Revurtar.  Philem.  Diu  'st  jam  id  niUii.  Catlid.  Ecquis  belc 
est? 

Philol.  Adrsi.  Catlid.  Eu,  Ptiiloiachea,  salve  nmieiasume 
Miiii  iKiininum  omnium.  Philol.  Di  tr  aineol  :afdrulia, 
Cvllldamatrs  : uiideagiste?  Call.  Cnde  iiumu  ebriua. 
Philol.  Probe.  Quin,  amabo,  adoubas,  Deipliiom  mea.  3t0 
Vallid.  Dale  Üll  qiiod  bibat;  dormiam  egojam. 

Philol.  Hum  mifum  aut  novoro  quidplam  facJl  ? quid  ego 
Hoc  fnciam  postea,  mea?  Dtlpk.  Sic  aiue  eumpsa.  Pkihol. 
Age  tu , 

Inlerim  da  ab  Delphio  dlo  caDlharum  circum. 
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LE  REVENANT,  ACTE  11,  SCÈNE  I. 


ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

TRAMON,  Pim,Of.ACIlftS,  CArXIDAMATE, 

PELPHIE,  PHILEMATIE,  liscMvs. 

( La  maison  est  disposée  de  manière  qu’on  voit  lescoüTi- 
»e»,  et  qu’ils  ont  vue  suc  la  pliirc.) 

Tran.  Cen  est  fait.  Le  graud  Jupiter  a résolu  de 
perdre  Philolachcs,  le  (ils  de  moa  maîtris  ainsi  que 
moi;  d’anéantir  nos  richesses  el  jusqu  a nos  derniè- 
res ressources.  Tout  espoir  est  mort  pour  nous;  la 
Confiance  u'a  plus  où  poser  le  pied  chez  nous.  Plus 
de  chance  de  salut , le  dieu  Salut  lui-méme  voulût- 
il  nous  sauver.  Quelles  monlagntsde  peines  et  de  tour- 
meiitsfai  vuestoutà  l’heure  arriver  dans  le  port! 
Mon  maître  c.st  de  retour  de  son  voyage.  Trauion  , 
c est  fait  de  loi!  Y a-t-il  ici  quehju'uu  qui  (wur  un 
peu  d'argent  aurait  la  comphiisaiice  de  se  laisser  sup- 
plicier à ma  place  Ou  trouverai  je  ces  soulTre-doq- 
leuTï  , ces  corps  de  fer,  inseusibles  aux  coups;  ou 
ces  braves  gens  qui  monu-iil  à l’assaut  pour  trots 
as  (I),  et  sont  accoutumés  à re^'evoir  quinze  coups 
de  lance  au  travers  du  corps?  Je  donnerai  un  talent 
à celui  qui  montera  le  premier  au  gibet  à ma  pl^cc., 
à condition  qu’on  lui  attachera  à doubles  clous  les 
pieds  et  les  mains.  L*o|)ération  faite,  U recevra  son 
argent  comptant.  — Mais  je  suis  un  grand  maliteu- 
reux  de  ne  pas  courir  loold’un  trait  à la  maison. 

thilo.  ^ oici  nos  provisions.  J'aperçois Tranion  qui 
revient  du  port. 

Trnn.  ( appelant.  ) PbiJolachèsl 

Phiio  Qu’y  a-t-il? 

Tran.  Vou.s  et  moi... 

Philo.  Eh  bien  ! quoi , vous  et  moi? 

Tran,  Nous  sommes  perdus. 

P/iilu.  Comment  cela  ? 

(O  Pa7«d«iK>ti«U. 


Tran.  Votre  père  est  de  retour. 

Philo.  Qne  n)e  dis  tu  là  I 

Tran.  Nou.s  sommes  anéantis.  Votre  père  est 
arrivé,  vous  dis-je. 

Philo.  Où  est-il,  je  te  prie? 

Tran.  Ici, 

Philo.  Qui  te  Ta  dit?  Qui  est-ce  qui  l'a  vu? 

7 ran.  ^loi,  vous  di.s-je , de  mes  propres  yeux. 

Philo,  Malheur  à moi  î Où  suis-je  ? 

Tran.  Belle  demande,  vraiment!  Vous  êtes  à 
table. 

Philo.  Tii  l'as  vu? 

Tran.  Oui,  vous  dis-je. 

Philo.  Assurément? 

Tfan.  Assurément. 

Philo.  .Si  lu  dis  vrai,  je  suis  mort. 

7mn.  Quel  intérêt aurnis-je  à mentir? 

Philo,  Que  faire  niaintenaut? 

Trait,  {montrant  ta  table  et  avec  ai,<turance.  ) 
Fàites  enlever  tout  eela.  — Qui  est-ce  qui  dort  là  ? 

Philo.  C’est  Callidamate. 

Tran.  Pelphie,  réveülez-Ie. 

Itet.  Callidamate,  Callidamate,  réveillez-vous. 

Call.  ( à moitié  endormi,)  Je  suis  éveillé.  Qu’on 
me  serve  à boire 

Del.  Réveillez-vous  donc.  père  de  Philolachès 
est  de  retour. 

C'ait.  Bonne  santé  au  vieillard  ! 

Philo.  Eh!  il  se  porte  bien,  mai.s  moi  je  suis  mort. 

Call.  Tu  65  mort?  esl-il  possible? 

Philo.  I.ève-toi , je  te  prie  : mon  père  vient. 

Call  Ton  père  vient?  dis-lui  de  s'en  retourner. 
Qu’avail-il  besoin  de  revenir? 

Philo.  Que  résoudre?  Mon  père  en  arrivant  trou- 
vera son  malheureux  fils  Ivre,  sa  maison  remplie  de 
buveurs  et  de  femmes.  Quelle  sotti.se  d ailendre, 
pour  creuser-xin  puits,  que  la  .soif  vous  prenne  à la 
gorge!  Voilà  où  j'en  sui.s  à l’égard  de  mon  père. 


ACTüS  SECUNDÜS. 

SCENA  PRIMA. 

ntARtO, PHILOLACHES, CALLIDAMATES,  DFXPBIUM 
PHILEM.ATIUM,  PUEH. 

Tmn.  Jupiter  sapirmu^  snminis  opîbus  alqiir  inüiuUlis  3i& 
Phlloiarlielrm  ctipM  lierilrm  lilium. 

Obeidit  nosira,  nu>quam.st.'»l»uliim  ‘«l  couJiih-nti», 

Hec  valus  nohis  mIuU  Jam  rs«cr , vi  rupial,  potrsl  ; 

ILi  mM  itifpforh  monlrm  roaxiimuin  ad  p^jfUim  im»*lo 
Omspicatm  »am.  Hrn>s  advenil  prrvKrt>  : pfrllt  Trauio.X&o 
EcquU  homo  #*r.  qnf  raern*  ai^mli  aiplal  aliquantum  lucri 
Qui  hnilie  n-aeexenrdart  meam  vicem  pcMsIl  paü? 

L'hi  sunt  i»tl  pla«lpalM»p,  fmltribacols  <lrl , ' 

Velirtl  qui  hasiUtrimn  numorum  catis.a  sulx>uiit  sub  faJas 
übl  «JmtuI  qidodMilc  bastia  c«>rp(M  fransfîai  soient  ? aià 
E*.o  dabo  rt  talentum , primus  qui  in  rnirt-m  fJirucurrcrU 
Sed  et  legê,  ut  adUganturHs  pède».  his  brachia, 
rw  id  eiit  (actuiD , a mr  ars<‘ntum  prtilo  præspnlarium. 
Srt  w lomoe  llle  InfrlU,  qui  ix>n  rurro  currimlo  domum? 
Phüol.  Adnl  opaonium  : eerum  Tranio  a norlti  rwlU  3dO 
Trun.  Philolachès.  PtuM.  QuHrsl?  Tran.  Etecoet  lu 
PAiM/.  Quid  rt  eqo  r|  tu?  Tran,  Pfriimux. 

FA#/o/.  QuW  iia?  Intn.  Pater  adfst./»Ai/o/.  QulJegoex  te 
•ud'o?  Tran.  Absumli  aumus. 


Pater,  loqium , tuus  veoU.  Philol.  IJM  est  U . obsocro  le  ? 
Tntn.  Adest. 

Qui»  W ail  ? quis  Tlilil!  Tnu.  Egomrl,  Innuam 
vldl. /.Jifo/.  Vrmilii!  • u . 

QuId  rsp  a((o7  Iran.  Sam  quid  lu,  malum,  ra.  roiillai 
quid  Bg.-i»?  adciilia».  ^ 

PhiM  Tiin’  xldÎEU?  Tran,  Fcnmct,  Inqo.tm.  Phihi  Orle? 

Tra». Certe,lnquani.  Philol.  Ohildi, 

SI  lu  Ï.ra  mumora.,  JVu».  (Juld  mllil  ,11  Imui , si  mcolhr’ 
PhiM.  Quid  rgo  nunc  laclaro?  Pran.  Jubc  l,a«  Idncomid» 
amolirier. 

Qui  WIe  dorniil?  Philol.  CallidainalM.  Trnn.  Siuclla  ts- 
lutn , !>(>Ipliium. 

CaliWamalea,Câllidamalcs,  vtiJlla.  Callid  VItilo- 
mio  ut  bibam.  - 5,,^ 

Z)c/^A  VWla;  palcr  advenu  peregre  PbUolachap.  COttid 

«aleat  p.iter. 

Philol.  Valet  llle  guldem , alque  r^o  disperii.  Callitt,  Dts- 
peristl?qiil  pou* ’at? 

Phtlol.  Qu.T»o,edcpol.  ex&urge;  paler  odvenlL  ColUd.  Tuus 
vertilpater? 


nV-»  , ^ ..  mie  lojtr 

Phthl.  Quid  ezn  agam?  p.Ueriani  hek  me  obteiMiet  mi«w 
rum  adventrn»  ebriuro,  37^ 

Ædehplfn,i9  ron>|varuui,fl  onilierum.  Miserutn M opoi 
iflilarderouin  foden*  purrum  . ubi  silis  fiucris  lenH. 
^cutepo  adventu  patrisnunc  qtiæro,  quid  miser 

Tran.  Ecee  aulem  hlcdeposivU  capui,  et  dormit  : si>«dU. 
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PLALTK. 


Insensé!  c'est  lorsqu'il  est  arrivé^  que  je  songe  à ce 
que  je  dois  faire. 

Tran.  {montrant  CaUUlamute.)  Voilà  sa  tête  qui 
est  retombée  : il  s'est  rendormi.  Réveillez>le. 

Philo.  ( secouant  CallUlamate.  ) Réveille-toi 
donc;  mon  père, te  dis-je,  sera  ici  dans  un  moment. 

Cati.  Ah  I...  ton  père  ?..  dis-tu.  Apporte-moi  mes 
mules;  que  je  prenne  mes  armes.  Par  Pollux!  je 
vai.s  le  tuer,  ton  porc. 

Philo.  Tu  nous  perdras  : taU*toi,  je  t'en  supplie, 
(.r/itr  eic/ores.)  Vile,  prenez-le  dans  vos  bras  et 
emportez-le. 

Call.  Par  Hercule  ! si  vous  ne  me  donnez  vite  un 
pot  de  chambre,  vous  allez  m’en  servir.  ( On  Cem^ 
porte.  ) 

Philo.  Je  suis  perdu. 

Tran.  Ileprtnez  courage  : je  me  charge  de  trou- 
ver un  bon  remède  à vos  frayeurs. 

PhiU).  Je  suis  anéanti. 

Tran.  Silence.  Je  songe  au  moyen  de  pacilier 
tout.  Serez-vous  content  si  je  fais  en  sorte  qu'en 
arrivant  votre  père,  au  lieud'entrerà  la  maison,  s'en- 
fuie bien  loin?  Tout  ce  que  je  vous  demande , c'est 
de  rentrer  ( montrant  la  table  ),  et  de  faire  empor- 
ter au  plus  vite  tout  cet  attirail. 

Phll,  Et  où  serai-je  moi  ? 

Tran.  {montrant  Philèmatie  etDelphie.)Oi\  vous 
aimez  le  plus  à être , avec  celle-ci , et  tout  près  de 
celle-là. 

Del.  Il  faut  donc  nous  en  aller  d'ici. 

{montrant  la  longueur  de  son  doigC).  Pas 
loin  comme  cela  seulement , ma  l)elle.  Tranquilles 
à la  maison , n'en  buvez  pas  une  gorgée  de  moins. 

PAiVo.  Hélas!  quel  sera  le  résultat  de  ces  belles 
paroles  ? Je  suis  eu  eau , tant  j'ai  peur  I 

Tran.  ( arec  impatience.  ) Pouvez-vous  vous  cal- 
mer et  m'obéir? 

Philo.  Je  te  le  promets. 

rAiM.CIIam  vtatlai?  patrr,  ioqoiam , aderÜ  Jâm  belc  meut. 
CaUiti.  Aliriu?paler? 

0(iu  milil,  ut  arma  capiam  : Jam  pol  fgo  obcidam 
patmn. 

Phihl.  Pt-rdla  mn  ; taec,  amal>o.  Abrlpite  hune  Intro  actu- 
tnm  intrr  maniu. 

Callt*i.  Jatn , In-rcle , rgo  voa  pro  maiula  batM>tM , nhi  mlbi 
matulam  dalû. 

Philol.  Perü!  Tran.  Habe  bonum  anlmom  : pgo  Utum  la- 
pida iQ«‘dic&bor  metum. 

Philol.  NuUus&uni.  Tran.  Taceat  : ego,  qui  Ulcc  sadaro, 
ntadilabur  tild.  ans 

Satin  'liabra,  al  ego  advrnientPin  ita  patmn  raciam  tuum, 
IVoo  modo  Q«  iut/oeat , vmim  etiam  ut  fugiat  longe  ab  «edi- 
bus? 

Vos  modo  bloc  abilc  intro,  atque  b»c  bloc  proprre  amoll- 
inlol. 

PkUot.  Ubi  ego  ero?  Tran.  Ubl  maiumc  esse  vis,  cum  bac, 
cum  istac  erU. 

Detph.  Quid  est  igitur?  abeamoa  bine  do§  Tran.  5on  boc 
longe,  Üelphlum.  39u 

Namque  talus  potaU  baud  laaUUo  bac  quidem  causa  mi- 
nus. 

Philol.  Hd  milii , quam , bl«c  blanda  dicta  quo  «Tcniant , 
madeu  melu! 

Tran.  PoUn’  acimo  ut  »ics  quieto,  et  fadas  quod  Jubeo? 
Philol.  Pole’sl. 

7rafi.  Omnium  prlmum,  PbUemalium,  intro  abl , et  tu, 
Ui'tpMum. 


Ttan.  Avant  tout,  Philèmatie,  entre  dans  la 
maison  ; et  vous  au.ssi , Delphie. 

Del.  {en  se  retirant  avec  Philèmatie. } Nous  al- 
lons exécuter  vos  ordres. 

Tran.  Que  Jupiter  vous  entende  ! {On  enlève  les 
lilSt  les  tables^  etc.  Philolachès  et  Tranion  restent 
seuls.  )■(  Philolachès.  ) A présent  écoutez  bien  ce 
qu'il  vous  faut  exécuter.  D'abord  faiU’s  tout  de  suite 
fermer  la  porte,  et  que  dans  la  maison  personne 
ne  souffle. 

Philo.  J'y  veillerai. 

Tran.  Comme  s'il  n'y  avait  âme  qui  vive. 

Philo.  Il  sufDt. 

‘Pran.  Que  personne  ne  réponde , quand  votre 
père  frappera  à la  porte. 

Philo.  Est-ce  tout? 

Tran.  Envoyez-moi  sur-le-champ  la  clef  laco- 
niemie(l)de  la  maison,  pour  que  je  ferme  la  porte 
en  delvors. 

Philo.  Mon  cher  Tranion , je  confie  à ta  garde  ma 
vie  et  toutes  mes  espérances.  {Usort.  ) 

Tran.  {seul.)  Qu'on  ait  auprès  de  soi  un  homme  sans 
courage,  ou  pour  patron  ou  pour  client,  b différenct 
ne  vaut  pas  un  brin  de  plume.  Le  plus  habile  comme 
le  plus  sot,  pris  à l’improviste,  commet  aisément  des 
fautes.  Mais  ce  qui  est  difficile,  ce  qui  est  l'œuvre  de 
l'homme  d'esprit,  c’est  de  réparer  les  maladresses 
commises,  de  détourner  les  châtiments  qui  lui  ren- 
draient la  vie  tropdure,  et  de  conduire  tout  dou- 
cemeotles  choses  à bieu,  sans  accident.  C'est  ce  que 
Je  compte  faire;  l'orage  que  nous  avons  excité  va  se 
calmer, se  dissiper,  et  ne  nous  causera  aucun  mal. 
{L'n  esclave  accourt. } Mais  pourquoi  sors-tu . toi  ? 
Tu  me  perds.  A merveille!  Voilà  comme  on  suit  mes 
ordres! 

/.Vsc/are.  Mon  jeune  maître  m’a  chargé  de  vous 

(OOrotM  clef  lavcDtéc  per  la  LmodIcm,  fort  hibile*  n •erni* 
rerie. 

[ Dtlph.  Morigera  Ubl  erimo»  arabe.  Tran.,  Ita  iU«  faxU 
Jupiter  J9S 

Aninium  aüvorte  noue  tu  Jam,  que  volo  ndourarirr. 
Omnium  primum  dum , vilei»  Jam  fac  obcluuc  aient  : 
liitus  cavomiitiiv  qiii'mqu.'un  sivrris.  Philol.  (Uiraliilur. 
Tran  Tainquatn  si  iotua  goatus  ncroo  in  edibus  babilei. 
Phihl.  Lin*l. 

Trttn.  >Vu  qulsquam  respooMt,  quando  baicc  edeia  puita- 
bit  senrx.  4oo 

Philol  Numquld  aliud?  JniM.  Clavm  nilht  harunce 
a-iiium  Lacunlcam 

Jam  tube  ecferrl  lalua:  basce  ego  adeli  obeludara  blj>c 
forts. 

Philol.  In  taara  custodiam  moque  et  meaa  spes  trado , Tr*- 

dIo. 

TVflfi.  Pluma  baud  i&terest , patrooua  an  cUevu  propior  skt 
Uomini,  quoi  nulla  in  pectore  eat  audacia.  iiA 

Nam  quoi  \ is  boni  ni , vei  optumo , ve  1 peosomo , 

Quamvla  deaahitofnrUe  *s(  facere  oequlter: 

Verum  Id  vidundiim  'st,  id  virl  docti  *at  opoa. 

Que  designala  siot  et  (acta  neqiilter. 

Ne  quId  pntiatur,  quamobrem  pigrat  vivere;  410 

Tranquille  cuiida,  et  ut  proveniant  aloeipalo. 

Sicut  ego  eefleiam , qtue  facta  belc  turbavimua , 

Profrelo  ut  liqueant  omnla  et  traiw]ttilla  siul , 

Neque  quidquam  nobis  pariant  ex  se  looDomodi. 

Sed  quid  (a  egrederis?  perü!  o JaraJam  oplume  4i& 

Prieceplis  paruisU!  Puer.  Jasait  maxuroo 
Operv  orars,  ut  patreio  allquo  absterrerea  rootlo. 
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LK  REVENANT.  ACTE  II,  SCÈNE  U. 


recommander  instarameut  d'éloigner  son  père  par 
tous  les  moyens.  Le  voici. 

7'raN.  Tu  peux  répondre  que  j’agirai  de  sorte  que 
le  bonliomme  n'osera  pas  même  regarder  la  mai- 
son, et  qu'il  s'enfuira  épouvanté,  en  s'enveloppant 
la  tête  (I).  Donne-moi  celte  clef,  rentre  vite  et  ferme 
la  porte  en  dedans  ; je  la  fermerai  par  ici.  {L'eiciaee 
rentre  et  la  porte  se  ferme.)  I*c  bonhomme  peut 
venir  maintenant  Je  lui  ferai  aujourd'hui . de  son 
vivant , ici  en  sa  présence , des  j eux  comme  on  n’en 
fera  pas,  je  crois. à ses  funérailles (2).  Retirons-nous 
de  la  porte . de  ce  côté;  observons,  de  loin,  en  em- 
buscade. pour  lui  jeter  son  paquet  sur  le  dos  à son 
arrivée. 

SCÈNE  II. 

THEUROPIDE,  TR  VMCW.  esclaves  chargcsde 
bagages. 

Theur.  Que  j'ai  de  grâces  à te  rendre.  A Neptune, 
de  m’avoir  laissé  sortir  vivant  de  ton  empire!  Mais 
si  dorénavant  j'y  remets  seulement  le  bout  du  pied,  je 
consens  qu’à  l’instant  tu  fasses  de  moi  ce  que  tu 
voulais  en  faire.  Fuis  loin  de  moi.  fuis.  Cen  est 
fait  : je  n’ai  plus  rien  à te  confier. 

Tran.  {à  part.)  Par  Pollux.  Neptune,  tu  as  été 
bien  maladroit  de  manquer  une  si  bonne  occasion. 

TAcur.  J’arrive  après  trois  ans  de  l'Egypte  dans 
mes  foyers  : mon  retour  est.je  pense, impatiemment 
attendu  de  toute  la  maison. 

Tran.  {à  part).  Impatiemment  attendu?  Celui 
qui  viendrait  nous  annoncer  ta  mort  le  serait  bien 
davantage.  • 

TheuY.  {se  dirigeant  vers  la  maLton.)  Qu'est-ce 
qvie  cela  signifie?  La  porte  est  fermée  en  plein  jour? 
Frappons.  Holà!  quelqu’un  ! ouvrez-moi  cette  porte. 

|i>  rviatt  chn  In  aucirn*  l«  de  Is  minte.  de  U deMilrar  el 
du  de*np*»ir. 

(>)  «IluHioa  au«  Jeux  célébré»  aprH  la  mort  de«  frand<  pmon- 
oay;e*  de  l'LUt. 


Ne  inlruirrt  : a<le«t.  Tran.  Qain  etiam  I1H  hoc  iDcHo  , 
Farlurum  me.  ut  neetiam  aiUpicrre  ««iei»  auüp.i(  ; 

Capile  ohvoliito  tit  fueial  ctim  Aummo  melu  : 

Ctavim  cnlo  . ntr|ue  ai>i  hine  Intro.  alquo  obctuile  ostium, 
Kt  titnc  ohcluüam  : juhe  senire  iiunc  Jatn . 

Lud<>aeKO  hoilievivoprir^enll  beic  eeni 
FdCiam,  qu<Hl  errdo  mortuo  iiunqii.im  fore 
(^mcnlam  aforilms  liui*,  hinrapt-cul.'ibor  procul , s2.v 
UDdeadvciiieDli  Mrciiuiin  iuponam  srni. 

SCENA  SECUNDA. 

THtUROPIDES.  TRAMO.  • 

Theur.  Hal)eo , Ifeplone , eraliam  raaKoaiD  tihl , 

Quom  me  amisiatt  a le  tîv  vitom  mialo. 

Verum  «i  poalh.ic  me  pedem  latum  modo 

Scies  ln|K»ulsae  in  uodam , haud  causi'st  inileo , 410 

Quod  nunc  voluiati  facere , (juin  fadas  raihl. 

Apage,  apage  te  a me  : nunc  Jam  po«t  hunediem, 

Quod  credilunii  übi  fui  , omne  credidi- 
Trait.  tùkjKil,  Neptune,  peccavlatl  largiler. 

Qui  obeasionem  tvar»c  amisiali  tam  bonam.  43b 

Theur.  Trienuki  posl  iEgypto  advenin  domum  ; 

Credo,  eispeeUtus  Tettiam  famillarüm*. 
rron.  Nimio,  edepol,  lile  poluit  exspeetatior 
Venire , qui  le  nuf*darct  mortoam. 

Theur.  .Srd  qiiid  hoc?  obeluaa  Janua  'at  inlrrdiua?  4sU 
Fullabo  : iteus  , ecquit  islas  aperit  nii  foreis? 

7run.  Quia  homo  'at,  qui  noslraa  edei»  adce»»it  prnpc? 


Tran.  (élevant  la  voix.)  Quel  est  cet  homme  qui 
s'approche  de  chez  nous? 

Theur.  (le  reconnaissant.)  Ah  ! c’est  mon  esclave 
Tranion. 

Tran.  Theuropide!  Salut,  mon  maître.  Que  je 
suis  aise  de  vous  voir  revenu  en  bonne  santé  ! Vous 
êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Theur.  Toujours . comme  tu  vois. 

Tran.  C’est  fort  bien  fait. 

Theur.  Mais  vous  autres , êtes-vous  devenus  fous  ? 
TVan.  Pourquoi? 

Theur.  C’est  que  vous  courez  les  rues  sans  laisser 
âme  qui  vive  pour  garder  la  maison . ouvrir  la  porto 
et  répondre.  En  frappant  avec  mes  pieds  j'ai  presque 
brisé  les  deux  battants. 

Tran.  (avec  effroi.)  Quoi  ! vous  avez  touché  cette 
maison  ! 

lheitr.  Et  pourquoi  ne  la  toucherais-je  pas? 
j’ai  même  failli  bri.ser  la  porte  à force  de  frapper. 
7Yan.  Vous  y avez  touché? 

Theur.  Oui , te  dis-je . et  j'ai  frappé. 

Tran.  Ah!  ciel! 

Theur.  Qu'y  a-t-il? 

Tran.  Vous  avez  fort  mal  fait. 

Theur.  Que  se  passe-t-il  donc? 

Tran . Je  ne  puis  exprimer  combien  votre  action 
est  indigne,  abominable! 

Theur.  En  quoi  ? 

Tran.  Fuyez,  je  vous  en  conjure,  éloignez-vous 
de  la  maison  Fuyez,  approchez-vous  de  nous  : sérieu* 
sement.  avez-vous  touché  cette  porte? 

Theur.  Comment  aurais-je  frappé,  sans  y tou- 
cher? 

Tran.  Par  Hercule , vous  avez  assassiné... 

Theur.  Qui  donc? 

Tran,  Tout  votre  monde. 

Theur.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  le 
confondent  avec  ton  présage  ! 

Theur.  Meus  servo»  hic  quldcro’slTranlo.  Tran.  OTbeuro- 
pideft 

Ilrre,  sahe:  Mlvntn  te  tidvenlMC  gaudro. 

Uaquene  valubli  ? Theur.  t'sque , ut  vidM-  Tran.  Faciam 
npliime.  4tb 

rArwr.  Quiü  vo«7  laxanine  (stb?  TVcin.  Quidum?  Theur. 
Sic,  quia 

Puris  anitiulatb  : gnatua  nram  In 

Serval,  iwiur  qui  irrludat , nrqur  qui  rt-xpondrat. 

Piillamio  prdihuit  pirne  cotifrfgi  hAK*e  amba».  TntR.  F.ho, 
An  tu  IrtigbU  ha<(  irdHs  ? Theur.  Cur  non  tingrrrm?  4Mj 
Qiiin  puMando,  Inquaro,  p»nc  ennfrfgi  forrU. 

Tran.  Trtigi«lln‘?  Theur.  Trtigl,  inqtiam,  cl  pullavl.  Tron. 
Vah!  rAw.  Quhiejt? 

Tran.  Male,  hcrrlc,  factum.  Theur.  Quid  r»l  nrgotl?  Tran. 
Non  potest 

Diri,  (|ii.im  indignum  farinus  fccUti  et  malum 
Theur.  i.iutdjam?  7ron.  Fuge,  oit»ccro,  atquf  abtccdeab 
ndibiUi.  4b& 

Fuge  hue,  fuge  ad  me propius  ;tctigisHn'  foreis? 

Theur  Quomodu  pullarc  putui . al  non  latigerrm? 
rrwR,  OlioiiliaU.  hercic. ..  Theur.  Qurm  mnrlalrm?  7'm«. 
Omneis  tuus. 

Thrur.  Di  le  drffquf  omnrli  (axint  cum  i^to  omlne! 

Tran.  MWuo.  te  aUjue  Uton  expiare  nt  pns»ica.  4(U> 

Theur.  Quamubrrm?  nul  quam  xubtlo  rem  milil  adp(iri;i!i 
novam? 

Tran.  Ft  hen^  . JuIh*  ilto»  illloc , amxho  , ahscrdere. 

Theur.  Al>M:cditi*.  Tran.  EdrU  ne  adtingite  : taiiuHe 

«. 
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PLAUTE. 


Tran.  J’ai  grand’peur  qu’il  n’y  ait  pas  d’expia- 
tioos  ca|>ables  de  purifîer  vous  et  votre  suite. 

Theur,  Comment  cela?  Quel  prodige  as-tu  à 
m'annoncer? 

Iran,  {montrant  les  esclaves  chargés  de  baga- 
ges). Lli  vite!  de  grâce,  ordonnez-leur  de  se  retirer 
de  la. 

Theur.  {à  ses  gens.)  Retirez-vous,  {en  disant  ces 
mots  U touche  la  ferre  du  doigt  pour  apaiser 
les  dieux  in/eniaux.) 

Tran.  {aux  esrlaces.)  Ne  toucliez  pas  la  maisou  ; 
et  toucliez  la  terre  aussi , vous  autres. 

Theur.  Mais,  je  t’en  conjure , par  Hercule,  expli- 
que-toi. 

Tran.  lly  a sept  mois  que  personne  n’a  mis  le  pied 
dans  cette  maison  depuis  que  nous  l’avous  abandon- 
née. 

Theur.  Apprends-moi  le  motif... 

Tran.  Regardez  bien  de  tous  côtés  si  personne 
n'épie  mes  paroles. 

Theur.  {après  avoir  regardé.)  Tu  peux  parler  en 
srtreté. 

lYan.  Regardez  encore. 

Theur.  Il  n’y  a personne...  Parle  enfin. 

'Tran.  11  s'est  commis  un  assassinat  liorrible. 
J'heur.  Qu*est-ce  ? Je  ne  comprends  pas... 

Tran.  11  s’est  commis , vous  dis-je , un  crime  au- 
trefois, il  y a longtemps.  L événement  estaucien  , 
mais  nous  ne  faisous  que  de  l'apprendre. 

Theur.  Quel  est  ce  crime?  quel  en  est  l'auteur? 
dis-le-moi. 

Tran.  C’est  un  hôte  qui  surprit  son  bote  , cl  l’é- 
gorgea de  sa  propre  main.  L’assassin  est,  je  sup- 
pose, celui  qui  vous  a vendu  la  maison. 

Theur.  Il  l'a  égorgé! 

fian.  El  lui  a enlevé  sou  or  : puis  il  l'a  enterré 
dans  la  maison  môme. 

'Jheur.  Quel  indice  avez-vous? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire , écoutez  : Un  jour  vo- 
tre fils  avait  soupe  en  ville  : à son  retour  nous  allons 
nous  coucher,  et  nous  nous  endormons.  J'avais  par 

Vos  quoque  iMTsm.  rAcwr.  Obsecro,  hfrclp,«iuhi  elm|i«  rc 

jam. 

Tran . Qui.i  ii^plcm  men^eU  suni , quora  in  h*scc  pe- 

Pîcmo  iniro  tftullt,  Rcnarl  ut  emigravlmu». 

Thenr.  Eloqueir,  quid  lU?  Tran.  Clrcuin»picedum.  num- 
quU  est 

Sermoonn  nostrum  qui  aurupet.  Theur  Tulum  prol)e  *»t. 
7>u«.  (Ureunw{>ic«eUom.  Theur.  Nemo’fi;l')qurrcnunc|am. 
Tran.  CapitaUs  cxdis  facU  *»t.  Theur.  Quid  est  7 non  Inlel- 
lego. 

TAeur.  Scelui,  Inqtiam.faclum  ’st  jaradiu  anllqiioiD  etvetus. 
Antiquom  : Id  adeo  nos  nunc  factum  iiivenlmus. 

Theur.  Quid  istuce^t,  ceinte?  aut  quIf  id  fecil?  scedo. 
Tmn.  Hospes  nreavit  hospUem  captum  manu  ; 

Iste , ut  ego  opinor,  qui  bas  tibl  irdels  vendidil.  47^ 

Theur.  Necavit?  Tran.  Aunimque  eii  ademil  hospUi, 
Eumque  bric  defodit  iiospUeai  ibidem  in  leditnis. 

Theur.  Quapropter  id  vos  factum  sui>splcAmini? 

TVdn.  Ego  dicam , ausculta  : ut  forts  cœna^eral 

Tuoc  gnatus , poslquato  redilt  a cœnadomum,  480 

Abboos  omneis  cubitum,  condurmlvlmus  : 

Luecmaai  forte  oblilus  fueram  exsilngurre; 

Atque  llle  exclamai  drrepente  maxiiminu. 

TAeiir.  QuUhomo?  an  gnatus  meus?  Tntn.  St,lac«:atu- 
eulla  modo. 


Iiasard  ouldié  d'éteindre  ma  lanterne  : tout  à coup 
il  pousse  un  grand  cri. 

Theur.  Qui  cela  ? mon  fils  ? 

Tran.  St.  Taisez-vous,  écoutez-moi.  Il  dit  que  ce 
mort  lui  est  apparu  eu  songe. 
l'heur.  Eu  songe!  vraiment? 

Tran.  Oui , niais  écoutez  donc  : et  que  le  mort 
lui  avait  parlé  ainsi  : 

Theur.  {Ci7derrom}mnt.)  En  songe? 

Tran.  Voudriez-vous  qu’il  eût  entendu  tout  éveillé 
un  homme  égorgé  depuis  soixante  ans?  Vous  dérai- 
sonnez quelquefois  étrangement. 

Iheur.  Je  me  tais. 

Tran.  Voici  ce  qu'il  lui  dit  : {d’un  ton  siputerat.) 

• Je  suis  Diapontius,  un  étranger...  J'Iiabiteici.  Cette 
« maison  est  en  ma  puissance.  Pluton  n’a  pas  voulu 
« me  recevoir  sur  les  bords  de  E Achéron , parce  que 

• je  suis  mort  avant  le  temps.  Je  fus  victime  de  la  tra- 
n bison  : mon  hôte  m’as.sa.ssina  ici  : il  enterra  mon 
« cadavre  en  ce  lieu  même,  secrètement , sans  funé- 
« milles.  Le  scélérat  en  voulait  à mon  or  : toi , maiu- 
« tenant,  sors  d'ici  ; le  crime  souille  cette  maison  : 

• l’habiter  est  impie.  » {Reprenant  sa  voix  natu- 

relle). Vue  année  entière  ne  suflirait  pas  pour  vous 
raconter  tous  les  prodiges  qui  étdatent  en  ces  lieux.. 
{U  s'interrompt  comme  pour  St  ! sll 

Theur.  Qu’ est-il  arrivé?  Je  te  prie... 

Tran.  La  porte  a craqué.  N'est-ce  pas  lui  qui  a 
frappé? 

Theur.  {trembla»\f).  Je  n'ai  pas  une  goutte  de 
sang  dans  les  veines;  les  morts  in'eutraluent  tout  vi- 
vant dans  rAchéroii. 

{On  entend  des  éclats  de  rire  dans  l'intérieur){\). 
Tran.  {a  part.)  C’est  fait  de  moi.  Ils  vont  mainte- 
nant déconcerter  toute  mon  intrigue.  Je  tremlile  que 
le  vieillard  ne  me  prenne  dans  mon  propre  piège. 
Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul? 

Tran.  Eloignez-vous  de  la  porte  ; je  vous  supplie , 
fuyez. 

(0  Ce  contraste  c«t  d'un  effet  comique  escellroC. 

Ait  veninv  Hlum  in  »onini«  ad  mnrluiim.  4M» 

Thenr.  Nem|>e  rrgo  tn  Minmia.  7'raii.  Ma  : sed  aoseuHa 

Alt  ilium  lioc  pado  f>lhl  dlxUse  mnrluiim.. 

Theur.  fn  t>omni8?  Tran.  Mlrum  quin  vigilanti  dioeret. 

Qui  ahhiiin  Kriiiclnla  aiinis  ohdsus  furet 
Intmiuin  Inepte  stullus  es.  490 

7'Aewr.  Tnn-o.  Tran.  Sed  pfce  qu»  ilie  InquU  : 
tmnsmaritiu.s  boftpes  sum  Diapontius. 

Heic  habHo  : h.Tc  mihi  dmlHa  ’st  hiibltvtln. 

Nam  me  Acherunlem  recJpere  Orrus  nolult 
Quia  pnemature  vlU  careo  : per  Udf-ro  49b 

Deceptus  Rum,  hospes  heic  menoravlt,  Isquema 
Defotlit  insepultum  clam  ibidem  In  tüsce  «dlbos, 

Srelestus  aurj  cauaa  : nunc  lu  hinc  émigra  : 

Scelents  bc  suot  rdeis , liipia  ’tt  habltatio. 

Qua;  helc  monslra  fiunl , anoo  vlx  possum  eloqul.  60o 
St  tt  ! Theur.  Quid  obéecro,  hercle j factum  ’st?  Tran.  Coo 
crepuit  forU. 

Uiccine  percusait?  Theur.  CMÜ&m  haud  habeo  sanguinU, 
Vivora  me  arcetfunl  ad  Acherunteni  mortul. 

Tram.  Péril  : llllcc  hodi«  hanc  cpoUirbabunl  fabulam  : 
Niml'  quant  formido  , ne  manifeslo  liic  me  ûbprimat.  f>Ob 
Theur.  Quid  tute  lecum  loquere?  Tran.  Abscede  ab  Jnnua. 
Fuge,  oltsecro,  hercle!  Theur.  Quo  fugiam?  eUam  tu  fugU? 
Tr>m.  Nihi)  ego  formido  : pax  mlhi  est  cum  morluis. 
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Theitr.  Où  fuir?  est-ce  que  tu  ne  fuis  pas  aussi? 
Tran.  Moi,  je  ne  crains  rien;  je  suis  en  paix 
avec  les  morts. 

Theur.  Holà!  Tranion! 

Tran.  (/eignanl  de  &e  tromper ^ et  répondant  au 
retenant.)  Pourquoi  m'appeler?  Je  ne  suis  pas  cou- 
pable : ce  n’est  pas  moi  qui  ai  frappé  à la  porte. 

Theur.  Voyous,  qui  est-ce  qui  te  met  en  peine? 
Oui  est-ce  qui  te  trouble  l’esprit  ? à qui  parles-tu  ? 

Tran.  Est-ce  que  c’est  vous  qui  m’aviez  ap- 
pelé ? Par  le  ciel  que  j’invoque , j’ai  cru  que  c’était 
le  mort  qui  se  plaignait,  parce  que  vous  aviez  frappé 
à la  porte.  Mais  vous  ne  bougez  pas  ; vous  ne  vou- 
lez donc  pas  faire  ce  que  je  vous  dis  ? 

Theur.  Que  faut-il  faire? 

Tran.  Fuir  sans  regarder  en  arrière , fuir  en  vous 
cachant  le  visage. 

Theur.  Mais  toi , pourquoi  ne  fuis-tu  pas? 

Tran.  Je  suis  en  paix  avec  les  morts. 

Theur.  Je  n’en  doute  pas  : mais  alors  pourquoi 
te  montrer  tout  a l'beure  si  effrayé? 

Trnu.  Ne  vous  inquiétez  pas  de  moi , vous  dis-je. 
Je  prendrai  mes  précautions.  Vous , fuyez  sans  vous 
arrêter,  aussi  vite  que  vous  pourrez,  eu  invoquant 
Hercule. 

Theur.  {Il  se  courre  la  tête  de  son  manteau  et 
s'enfuit  en  criant:  ) Hercule,  je  t’invoque. 

Tran.  {a  ftart  et  le  regardant  fuir.  ) Et  moi 
aus.si.  Puisse  t-il,  vieux  fou , l’envoyer  aujourd’hui 
mal  de  mort!  Dieux  immortels,  j’implore 

votre  secours!  Dans  quelle  affaire  me  suis-je emiié- 
tré?  Malédiction! 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

TRANION,  L'USURIER,  puis  TUEUROPIDE. 

L'usur.  {à  part,)  Je  n’ai  pas  encore  vu  une  plus 
méchante  année  pour  le  commerce  d'argent  que  cette 

7V«r.  H«aa,Traalo.  Tran.  Non  me  adpellabU,  si  Mpls. 
Nibil  ego  oouioerui,  oeque  percussl  foreii.  &iO 

rAeur.  Quno.  qulil  a-gre  o»l?  t|un:  rrs  le  agilat,  Tranio? 
Quicum  lit»c  loquere?  Tran.  An,  qun-M,  tu  adpvUuveroa? 
lia  me  di  amabuiit,  morluum  ülum  cmlidî 
ExpoUulare,  quiapercuuÎMes  fureU. 

6ed  lu  eUamne  acUlos,  nec  qo.i!  dico obtempéras?  SIS 
Theur.  Quid  Uclam 7 Iran.  Cave  rcapexU  : fuge,  alquc 
Dprii  câput. 

Theur,  Cur  non  fugli  lu?  TVnfi.  Pax  milii  est  cum  aiortuls. 
Theur.  Srio  : quid  modo  igilur?  cur  taniopere  rxtimuvros? 
Tran.  NilmecuraMU,  inquam:  ego  mibi  providero: 

Tu , ut  otiCcplMi . tantum  quantum  (|ui>,  fu^iea  , S2o 

At4(ue  Herculem  iovocabia.  Theur.  Uercult-s , te  in\uco. 

Tran . Et  ego , libi  bodie  ut  det , M-nex , magoum  malum. 
Pro  dl  inmorUleia , olfserro  vo»train  lidem , 

Quid  ego  bodio  oegoll  confocl , malum  I 

ACTÜS  TERTIÜS. 

SCENA  PRIMA. 

DANISTA,  THEUEOPIDES,  TRANIO. 

Dan.  SceletUorem  ego  annum  argento  (mnori  S3S 

Nunguaiu  iillum  vidi , quun  blc  mlhl  aouui  obUglt. 


nnnéesn.  Du  matin  au  soir  je  passe  ma  journée  au 
forum,  sans  pouvoir  trouver  à qui  prêter  un  seul  de- 
nier. 

IVan.  {à part.)  Ab!  pour  le  coup  me  voilà 
perdu  sans  ressource.  J'aperçois  Tusurier  qui  nous 
a prêté  l'argent  pour  acheter  la  bonne  amie  et  fournir 
aux  dépenses.  Tout  se  découvre,  si  je  ne  préviens  au 
plus  tôt  les  éclaircissements  qui  arriveront  au  vieil- 
lard. Allons  au-devautde  lui.  {.ipercerant  Theuro- 
pille.)  Mais  pourquoi  revient-il  si  promptement  à la 
maison?  Je  crains  qu'il  n'ait  appris  quelque  chose 
de  nos  fredaines.  Je  vois  l’alwnler  et  lui  parler. 
Malheureux!  comme  je  tremble!  La  triste  chose 
qu’une  conscience  coupable!  et  c’est  mon  cas.  Pour- 
tant, quoi  qu’il  arrive,  je  poursuivrai  l'intrigue  ; 
notre  intérêt  l’exige.  ( Haut  a Theuroplde.)  D’où  ve- 
nez-vous? 

Theur.  De  voir  celui  qui  m’a  vendu  celte  mai* 
son. 

Iran.  Est-ce  que  vous  lui  avez  raconté  ce  que 
je  vous  ai  dit? 

Theur.  Oui  sans  doute,  Je  lui  ai  tout  dit. 

Tran.  ijdpart.)  Malheur  à mol!  je  tremble  que 
toutes  mes  combinaisons  ne  soient  renversées. 
Theur.  Pourquoi  parles-tu  tout  seul  ? 
lYan.  Ce  n'est  rien...  Maisdites-moi...  Vous  lui 
avez  vraiment  raconté... 

Theur.  Je  le  le  répète,  je  lui  ai  tout  dit  de  point 
en  point. 

Tran.  Sans  doute  il  convient  de  l'assassinat  de 
cet  bote? 

Theur.  II  le  nie  au  contraire  fortement. 

Tran.  Il  le  nie? 

Theur.  Encore  un  coup,  ille  nio. 

Tran.  ( à part.  ) Ah  ! plus  j'y  pense , et  plus  ma 
perte  est  certaine,  {haut.  ) Il  n’en  convient  pas? 

Theur.  Je  te  le  dirais  s'il  avait  avoué.  Que  mo 
conseilles-tu  de  faire  ? 

Tran.  Ce  que  je  vous  conseille?  je  vous  engage 
à choisir  un  arbitre,  de  concert  avec  lui.  Mais  ayez 

A mane  ad  noclem  URque  In  foro  dego  dirm, 

Locar»  argenU  oemini  nuroum  quro. 

Iran.  Nuno,  pol,  rgo  perLI  pian*-  lo  pvrpplaum  modum. 
Daiii-ita  adi*»t,  qui  dédit  argentum  fwnori,  &30 

Qui  amica*»t  enita,  quoque  opua  in  aumius  toit. 

ManiffNla  rea  e&t , uùi  qiiod  ol>curro  priua , 

Ne  liuc  senex  n-xciscat  : Ibo  huic  obvtani. 

Si-<l  quidii.ini  hic  sese  lam  rilo  reclplt  domum  ? 

Mf-tiio  ne  de  bac  re  quidpiam  lo.-iudiverU.  frîS 

Ailcedam  atquendprllabu  : bel  qiiam  tumeo  miser* 

Niliil  est  miarrius,  quam  aiiimus  hominia  consdus, 

Sirut  me  hafiel  : verum  ulut  res  inec  sese  babet, 

Persam  turbare  purro  : ita  lise  re*  postulat. 

Ufuie  i»?  Theur  (Àinveoit  Ulua,  unde  :edeii  emerau». 
Tran.  Numquid  dixUU  de  lllu  , quotl  dixl  tibi?  &41 

Theur  Dixl,  hercule,  veru omuia.  Tran.  Vx mUero 

mibi  ! 

Metuo  ne  lPchn.T  meæ  perprluo  pcricrlnl. 

Theur.  Quid  tute  trcuu?  Tmn.  Mliil  enim  : sed  dic  mihJ, 
Dlxlin',  qtiæsu?  Theur.  Dixl,  iiiquam,  ordinc omuia.  MS 
Tmn.  Etiam  fatelur  de  bosplle?  theur.  Iiuo  peruegat. 

Tran.  Negal?  TAfwr.NfgAt,  inquam.  Tran.  Péril 

oppido,  quom  cogilo  ! 

(«itrana.)  ixon  conlildur?  Theur  Dirain,  al  confofisus  lit. 
Quid  DUac  faciundum  ccoscs?  Tran.  Egon*.  quid  ceoieam? 
Cape , obsecro , hercule , cum  eo  una  Judicetn  : 

Sed  «um  vidvto  ut  caplaa , qui  crédit  mibi  : 
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goin  d’en  prendre  un  qui  s'en  rapjiorte  à moi  : et 
vous  gagnerez  votre  alïaire  aussi  aisément  qu’un 
renard  mange  une  poire. 

L'ysur,  {se  iournani  de  leur  côté»)  Mais  voici 
Tranion , l'esclave  de  cej^liiiolacbès,  dont  je  ne  puis 
tirer  ni  intérêt  ni  capital. 

Theur.  (à  Tranion,  qui  ra  du  côté  de  Cusurier.) 
Où  vas-tu? 

Tran.  Je  ne  vais  nulle  part,  {à  part.  ) AliIJesui.s 
bien  malheureux,  bien  maladroit,  bien  maudit  du 
ciel!  11  vient  m’a|K)strophcreu  présence  du  vieillard  : 
que  je  suis  à plaindre!  que  Je  me  tourne  à droite,  a 
gauche,  même  embarras.  Je  vais  l’aborder  le  pre< 
inier. 

J*iisur.  (à  part.)  Il  vient  à moi , je  suis  sauvé  : il 
y a de  l'espoir  pour  mon  argent. 

Tran.  (aparf.)  Cher  homme,  c'est  une  faus-se 
joie  que  vous  avez  la.  {haut.  ) .Mysarg>Tide , je  vous 
souhaite  le  bonjour. 

I/usu.  Bonjour.  Et  mon  argent? 

Tran.  Va  donc,  mauvaise  bête  : à peine  in'as-tu 
abordé,  que  tu  me  lances  ton  dard. 

L'usu.  t^t  homnie  là  est  à sec. 

Tran.  Il  est  devin  assurément. 

L'usu.  Laisse-là  tes  sornettes. 

Tian.  Eh  bien!  dis  oe  que  tu  veux. 

Vusu.  Où  est  Philolaches  ? 

Tran.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à propos. 

L'usu.  Comment  cela? 

Tran.  Viens  par  ici. 

Vusu.  {élemntla  uoix.)  Merend-on  mon  argent? 
Tran.  Je  sais  que  tu  as  uue  bonne  voix;  ne  crie 
pas  tant. 

Vusu.  Par  Hercule,  |e  veux  crier,  moi! 

7*ran.  ( avec  une  douleur  ironique.  ) Ayez  quel- 
qties  égards  pour  moi. 

Vasü.  Quels  égards  veux-tu  que  j'aie  pour  toi  ? 
Tran.  Uetournecbezloi,jete  prie. 

L'usu.  Que  je  m’en  retourne? 

Tran.  Tu  reviendras  vers  midi. 

Vusu.  Me  paycra-t-ou  mes  intérêts? 

Tam  fsHIe  viorcs,  quare  plnim  volpN  com«l. 

Uan.  S«d  Philolachetb  eccum  kervom  Tranium, 

Qui  mihi  neque  tirnus,  neqiie  kurli'm  arcenll  danunt. 
Thtur.  Quo  le  agi*?  Tru».  ^ec  quoquam  abeo.  ego  sutn 
miser, 

Sct-li'slus,  gnalus  <lis  inimids  omnihua! 

jam  iilo  præseiile  .«üibit  \ ns  ego  bumo  sum  miser  ! 

Ita  d lùoc  el  ilHnc  mi  exhîtM<nt 

Sel  ultrcipabo  adiré.  Oan.  Hic  ad  me  II , ft.-ilToa  smn , 

.Spes  est  de  argeutu.  Tran.  Hllarus  est  tnulra  l»Uc  homo.  MO 
Salvere  Juiwo  le,  rides,  bene. 

X>tin.  Salve  et  lu  : qald  de  argenlo?  Tnm.  \bl,  sU,  belua, 
CunliDiio  all^e^ien^  pilum  injedtti  mihl. 
tinn.  HiehomoSUoaiiU.  Tran.  Hic  homoeat  rerte  aiiolus. 
ütin.  Qnin  lu  isU«  mlttis  Irim?  7'mu  Quiii  quid  vlscedo. 
Van.  Ubi  Ptiiioladiesesl  ? 7'ran.  Nunquam  poUiisU  mihi  666 
MagU  obportunuv  adveoire  quam  advrnis. 

Van.  Quid  est?  Tran.  (Jonmlc  Imc.  Dan.  Quin  roilii  ar- 
genlum  rrdditur? 

Tran.  Scio  te  l>oiia  esse  voce,  ne  dama  olmis. 
i^tin.  l-:4;u,  berde,  vero  damo.  tma.  Ah,  gere  morem 
mihi.  b~0 

Dan.  Qukl  Ubl  ego  morem  vis  geram?  Iran.  Abi.qucao; 
hiiic  doiQum. 

Qan.  Abeam?  Tran.  Retlito  liuc  rireitvr  meridle. 

Dam.  Reddeturue  Igilur  tu-nua?  Tran.  Kt*ddeti>r  ; nunc  alil. 


Tran.  Oui;  maintenant  va-l'en. 

L’usu.  Pourquoi  m'en aller {K)urrevenir?pourquoi 
perdre  ma  peine  el  mon  tenqis?  Ne  vaut-il  pas  mieux 
que  je  reste  ici  jusqu'à  midi? 

Tran.  Non,  va-l'en  chez  toi;  par  Hercule,  va- 
t'en.  Cela  suffit. 

Vusu.  {criant.)  Pourquoi  ne  pas  me  payer  mes 
intérêts  ? à quoi  bon  lanterner? 

Tran.  (embarrassé.)  Eh  bien,  oui  ! c’est  bien... 
allons . va-l’en.  Rapporte-t'en  à moi. 

Vusu.  (acee /ocre.)  I^arllerculeîjele  fais  assigner 
sur  l’heure. 

Tran.  Courage,  plus  fort!  tu  gagneras  beaucoup 
à crier. 

Vusu.  Je  réclame  mon  bien.  11  y a déjà  trop 
longtemps  que  vous  vous  jouez  de  moi.  Si  je  vous 
importune,  rendez-moi  mon  argent  : je  m’en  irai. 
Vous  serez  d'un  seul  coup  délivre  de  mes  importu- 
nités. 

Jran.  Accepte  le  capital. 

L’usu.  {criant  plus  fort.  ) L'intérêt  d’abord;  je 
l'exige. 

Tran.  O scélérat,  le  plus  scélérat  des  hommes! 
es-tu  venu  ici  pour  dévelop|>er  les  poumons?  fais 
comme  tu  pourras.  Mou  jeuue  maître  ne  paye  pas; 
donc  il  ne  doit  pas  (1). 

Vusu.  11  ue  doit  pas? 

Tran.  Il  ne  comparaîtra  même  pas.  Veux-tu  ac- 
cepter ma  proposition?  ou  aimes-tu  mieux  qu'il 
preuvie  la  fuite,  qu'il  s'exile  de  sa  patrie  à cau.se  de 
toi?C*esttoutnu  plus  s’il  peut  te  payer  le  principal. 
Vusu.  Maisje  ne  le  demande  pas. 

Theur.  {appelant  Tranion.)  Ah!  coquin,  arrive 
ici. 

Tran.  Tout  à l’heure.  {.4  Cusurier.)  Ne  m'impor- 
tune pas  : tu  u'auras  rien  ; fais  ce  qu’il  te  plaira.  En 
effet , il  n'y  a que  toi  à qui  l'ou  puisse  emprunter  de 
l'argent  à usure. 

L'usu.  {criant.)  Paye-moi  mes  intérêts;  rends  moi 

(t)  cm  mot  lie  Fiçaro  : Si  Je  ne  pafc  pat.  c’est  comoie  si  Je  ne 
devais  rien. 

Dan.  Quid  eyto  bue  recursem,  sut  openm  sumâm , aol 
conteram? 

Quid.  »t  hdc  manebo  poüu*  ad  meridinn? 

Tran  Imo  abi  domuco , verom  , hercle,  dioo  : abl  modo. 
D'in  QuIq  voa  mlhl  (œnusdate:  qui  nugaininl? 

Tran.  Eu  , hcfcle,  oc  tu—  nbi  modo  : ausculta  mihi. 

Dan.  Jam,  bercle,  ego  illUDC  oomlnabo.  Tran.  Euge 
slrenur, 

Bcatus  veto  ea  nunc,  quom  damas.  Dan.  Meum  peto.  S8U 
Multos  DM'  lioc  paclo  Jam  diea  fruatramini 
Molnlus  si  sum , reddite  argentum  , alilero. 

Rfaponsiunes  omnrla  hoc  vrrbo  eripitc. 

Tran.  Rortem  addpe.  Dan.  Imo  fœnua,  Id  prinum  volo. 
7'nin . Quid  tu , horoo  hominum  omnium  teterrume , bas 
Venisti  hue  exieiilatum?  agis  quod  in  manu  ’st 
Mon  dit . DOD  debei.  Dan.  Mon  debel?  Tran.  M«c  erlt  qui- 
déni. 

rerre  hoc  potet?  an  mavU  ut  aliquo  abcat  foras? 

Url>c(o  etsul  linquat  faclus  hic  causa  tut. 

Quoi  surtom  via  dire  Hcchil?  Dan.  Quin  non  peto.  boo 
Theur.  mastigla,  ad  me  rrdi.  Tram. 

(•d  ) ja,n  isieic  cro. 

(»d  i)*niM«».)  Moiestus  ne  sis  , mnoo  dit.  âge  qui  d lubet. 
Tu  solus.  credo,  {u’min*  argeutum  dal.va. 

Mm.  Odu  fuenus  ■.  redde  fmius  f<rmts  : reddila. 

Daluriit'  rsUs  (trous  actutuni  uibi?  b^b 
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mes  iiitéh^ts.  ReDdez^moi  mes  iméréu.  Voulez-vous 
bien  me  payer  mes  intérêts,  tout  de  suite  ! Donnez- 
moi  mes  intérêts. 

Tran.  Les  intérêts  par  ci,  les  intérêts  par  là. 
Le  coquin  ne  sait  dire  que  ces  mots , mes  intérêts . 
Non , je  ne  crois  pas  avoir  jamais  vu  de  plus  mé- 
cliante  béte  que  toi. 

Vusu.  Tu  as  beau  faire,  ces  injures  ne  m'ef- 
frayent pas. 

Theur.  (^regardant  la  dispute.)  Cela  est  chaud  ; 
et  quoique  de  loin,  le  feu  me  brûle,  (à  Tranion.) 
Qu'est-ce  donc  que  ces  intérêts  qu'il  réclame? 

Tratx.  [flCusurierf  montrant  Theuropide.)  Voici 
le  père,  qui  arrive  d'un  grand  voyage  : il  te  paiera 
intérêt  et  priucipal.  Ne  cherche  pas  à brouiller  nos 
affaires,  {t.’usurier  s'avance  vers  Theuropide). 
Voyez  s’il  se  fait  prier. 

Vusu.  (à  Theurop.)  Je  recevrai  ce  qu*on  me  don- 
nera. 

Theur.  (à  Tranion).  Dis-inoi  donc  ? 

Tran.  Plaît-il? 

Theur.  (à  Tranion).  Quel  est  cet  homme?  Que 
demande-t-il? Pourquoi  en  veut-il  ainsiàraon  fils, et 
te  cherebe-t  il  querelle  ? Lui  doit-on  quelque  chose  ? 

Tran.  De  grâce,  ordonnez  qu'on  jette  quelque 
argent  dan.s  la  gueule  de  cet  animal  immonde. 
Theur.  De  l’argent? 

Tran.  Oui,  faites-lui  casser  la  mâchoire  avec  de 
l'argent. 

L'usu.  Je  souffre  très-volontiers  qu'on  me  batte, 
pourvu  que  ce  soit  avec  de  l'argciU. 

7/(teur.  De  quel  argent  parlez-vous  ? 

7>a».  Philolachèslui  en  doit  un  peu. 

7/jcwr.  Ce  peu , quel  est-il  ? 

Tran.  Environ  quarante  mines. 

L'usu.  (à  Theuropide.)  Eu  effet,  ce  u’est  pas 
graud'ehose , ne  trouvez-vous  pas? 

7'ran.  L'entendez-vous?  que  vous  en  semble? 
n'est-ce  pas  là  un  digne  usurier?  Ohl  la  maudite 
espèce! 

Date  roi  fanas.  IVon.  F<zdcu  lltelc,  froaus  beic. 

Mcscit  quldem  ni»i  fœou»  fabularirr 
Veterator  : n«que  ego  tetriorem  beluam 
VidiMC  roe  uaquam  queoiquam,  quam  te , oeoaeo. 

Dan.  Roo , edepol,  oanc  me  tu  islU  verbU  lerrltai.  oou 
ThtHT.  Caliduro  hoc  e»t,  eUl  procul  atKvt,  urit  mole. 

Quod  illuc  Ml  foenua , obsecro , qumlilllc  petil? 

7>un.  Pater,  eccum,  adveoU  poregra  noD 

roulto  prias 

lllius,  U Ubi  et  rmus  et  torlem  dabit  : 

Ne  incoodllarequiil  nus  porro  pustules.  oos 

Vide  num  rooratur  ? Dnn.  Quln  feram , si  quid  datur. 
Theur  OnW  ais  luT  Tran.  Quld  via?  Theur.  Quis  illicest? 
quid  ilUe  pria? 

Qukl  Philolachelein  gnatus  eonpellat  meum 
.Sic,  et  pnrsenU  tiU  faclt  convkiuni? 

Qukl  UH  debetur?  TVon.  Obsecro,  bcrcle,  Jubé  «lo 

Obtef  argeotum  bulc  ob  os  inpurn  bêlas. 

Thextr.  Jubeam?  fniii.  Jubé  bominl  argeoto  oa  verbera- 
rler. 

Dan.  PerfacUe  ego  Ictus  perpeüor  argeuleos. 

Theur.  Q«od  lUud  argenlum  ’sl?  Tran.  Uulc  debet  PWtoU- 
Clies 

Paulum.  Tkntr.  QoaDlUlum?  Trait.  Qaasl  quadraÿuta  mi- 
nas. 

Dan.  Ne  sane  kl  qulturoceoseas,  paulum  kl  quldem  'si. 
Tran.  Audio'?  vkleturoa,  obacero,  hercle,  kioueus, 


Theur.  Peu  m'importe  ce  qu'il  est  et  d'où  il  sort. 
Je  ne  demande,  je  ne  veux  savoir  de  toi  qu'une  chose  : 
que  .signifient  cet  argent , oes  intérêts? 

TVan.On  lui  doit  quarante  mines.  Promettez-lui 
de  les  payer,  pour  qu’il  s'en  aille. 

Theur,  Moi!  que  je  lui  promette... 

7’ran.  Sans  doute. 

Theur.  Moi! 

7'ran.  Vous-même  ; promettez  seulement;  croj’ez- 
moi...  Engagez-vous , ollons;  c’est  moi  qui  vous  le 
conseille. 

Theur.  Réponds-moi  : qu'a-t-on  fait  de  cet  ar- 
gent? 

7Van.  U n'e.st  pas  perdu. 

Theur.  Kh  bien!  payez  vous-mêmes,  puisqu'il 
n'est  pas  perdu. 

7'ran.  Votre  fils  a acheté  une  maison. 

Theur.  Une  maison! 

Tran.  Une  maison. 

Theur.  A merveille,  Philolachès  est  le  digne  fils 
de  son  père.  Il  a déjà  le  goût  des  spéculations,  (à 
TVan/on.)  Une  maison,  dit-tu  ? 

7'ran.  Une  maison,  vous  dis-je.  Mais  savez-vous 
quelle  espèce  de  maison  ? 

llieur.  Comment  puis-je  le  savoir? 

Tran.  Ah  ! 

Theur.  Qu’est  ce? 

7'ran.  Ne  m’interrogez  pas. 

Theur.  Pourquoi  cela? 

7'ran.  Une  maison  d'une  beauté  éblouissante, 
plus  brillante  qu'un  miroir. 

Theur.  C'est  fort  bien  fait  : combien  coûte-t-elle? 
7'ran.  Autant  de  grands  talents  que  nous  sommes 
là  vouset  moi  : mais  il  a donné  pour  arrhes  ces  quaran- 
te mines,  {mofiirant  Cusurier.)  C'est  lui  qui  nous 
les  a prêtées.  Comprenez-vous  bien?  Dès  que  notre 
maison  se  trouva  dans  l’état  que  je  vous  ai  dit,  vo- 
tre fils  s'empressa  d’en  acheter  une  autre  qu’il  pût 
habiter. 

Theur.  Et  il  a fort  bien  fait. 

DanUta  qui  sll7  genus  quod  InprDbUsumuro'ftc. 

Thrur.  Non  ego^tuc  euro , qui  «il , uude  sU  : 

kl  voie  milii  id  me  scire  expelo.  SSu 

Adt-o  ellaiD  argeoU  fŒimt  crcdllum  audk). 

Tran.  Qualuor  quaüragiuta  IIU  debentur  mine. 

Ole  le  daturum , ut  alteaL  Theur.  Kgon’  dicam  dare? 

7'mn.  Die.  Theur.  Egoue?  Tran.  Tu  ipaua  diemodu,  au- 
vruita  miUl. 

PrumiUe  : âge , in(|uam , ego  Jubeo.  Theur.  Re»pocute  mitil 
Quid  eu  argeoto  factum?  Tran.  Salvum  ’sL  7'Arur.  Sol- 
vite 

V«»m«t  igUur,  ai  aalvom  '■(.  7'ran.  .Edela  filius 
Tuua  rtiiil.  Theur.  £deia?  7ran..£dvi&.  Theur.  Eoge.Phl- 
Inlachea 

Pütrlaaat  : Jam  tiocno  lo  mercalurv  vorlitur. 

Ain’  tu,  xdeU?  Tran.  .Edeia,  Inquam  : aed  acln*  quojua- 
Uïudi? 

Theur.  Qui  sclre  poaslm?  Tran.  Vahl  Theur.  Quid  esl? 
Tran.  N«  roe  roga. 

Theur.  Nam  quid  Ha?  Tran.  $pccu!o  cloras , cUrorem  me- 
rum. 

Theur.  Bcoe,  bercio,  faclum  : quid?  caa  quanti  destinai? 
7'ran.  Talcntla  iqagDia  tuUdem  , quoi  ego  et  tu  sumus. 

Sed  arrliaboiil  lias  dedil  quadroginla  minas.  6Z& 

Hinc  aumsit  quas  el  dedimua  : aalin’  intellegla? 

Nam  poatquaw  hxce  ædeia  lia  erant,  ut  dial  tibi , 

CoDÜnuo  est  alias  ledeU  mercatus  albl.  • 
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PLAUTK. 


L'tau.  (<i  Tranhn).  Hé?  il  est  près  de  midi. 

J'ran.  (à  T/teuropide).  l*ayez,  je  vous  prie,  eet 
excrément;  qu‘il  ne  nous  assomme  pns.  Nous  lui 
devons  quarante  mines,  principal  et  intérêts. 

L’usu.  Ccst  bien  le  compte  : je  ne  demande  rien 
déplus. 

7'ran.  Par  Hercule,  je  voudr'ais  voir  que  lu  de* 
mandasses  une  obole  de  plus  ! 

Theur.  {n  f'uxurier).  Jeune  bormne,  c* est  à moi 
que  vous  avez  affaire. 

Vusu.  C’est  doue  ïi  vous  que  je  m’adresserai.^ 

7 heur.  Vene/.  demain. 

L'usu.  Je  m'en  vais  : je  suis  satisfait  si  demain 
je  reçois (»7  sort.) 

TYan.  (a  parf,  ronfinuont ta  phrase,)  clidli* 
ment  que  tons  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te  doi- 
vent pour  avoir  Imuleveis»*  mes  projets.  {Wtuf)  il  u’y 
a pas  mijourd'bui  de  race  plus  détestable,  plus  ty- 
rannique que  la  race  usuricre. 

Theur.  Dans  ()uel  endroit  est  la  maison  que  mon 
fils  a achetée? 

Trau.  (a  part.)  A l’autre!  je  suis  perdu. 

Theur.  Yeux*tu  bien  me  rc(w)ndre? 

Tran.  Je  vais  vous  le  dire  : mais  je  cherche  le  nom 
du  propriétaire. 

Theur.  Voyons , tiche  donc  de  le  rap|>e!er. 

7'ran.  (à  part.)  Comment  faire?  Il  faut  mentir  : 
c’est  la  maison  du  voisin  que  le  jeune  homme  a 
achetée.  mensonge  le  plus  prompt  est . dit-on . le 
meilleur.  Ce  que  les  dieux  inspireut  est  toujours 
bien  dit. 

TAewr.  Eh  bien!  l’as-lu  trouvé? 

Tran.  Que  lesdieux  le  foudroyenl!  (à  pari,  mon- 
trant fheuropfde.)  ou  toi,  plutôt,  {haut,)  C’est  la 
maison  de  notre  voisin,  ici  près. 

Theur.  (arec  l.e  marché  est-il  conclu  ? 

Tran,  Oui,  si  vous  payez  : si  vous  ne  payez  pas,  il 
nV  a rien  de  fait. 


Theur.  La  situation  ne  m’en  paraît  pas  bien  avan- 
laueuse. 

Tran.  Excellente  au  contraire! 

Theur.  Parbleu,  j'ai  envie  île  visiter  cette  mai- 
son. Frappe.  Traiiion,  appelle  quelqu'un  du  Ic^is. 

Tran.  {a  ;»ar/}.  Bon  ! me  voici  encore  réduit  à ne 
savoir  ijue  dire.  l..es  flots  me  |)oussent  contre  un 
nouvel  écueil.  Que  devenir  maiiiteuaiit?  Je  ne  sais 
quel  ex[)édient  imaginer.  Je  suis  pris  comme  un  sot. 

Theur.  Appelle  doue  quelqu'un...  Demande  que 
l’on  me  conduise. 

Tran.  Fort  bien;  inai.s...  II  y a des  femmes...  11 
faut  voir  auparavant  si  elles  le  permetieirt. 

'Theur,  Tk\  as  raison.  Va-l’en  l’i*n  informer  : je 
t’attendrai  un  peu  ici  devant  la  porte. 

Tran.  (a  part,)  Que  les  dieux  et  lesdée.sses  te  con- 
fondeut,  maudit  vieillard  qui  renverse  ainsi  toutes 
ine.s  macliiut^s.  CouraRel  à ineneille!  Voila  le  maî- 
tre ile  la  maison , .Simon , qui  s'avaoce  en  personne  : 
retirons-nous  de  CO  côté,  (>our  ro.s'^embler  dans  ma 
tête  mon  conseil  privé  (I).  Je  ne  veux  l'aborder  que 
lors(|ue  j'aurai  trouve  un  e.\pedient. 

scÈNt:  II. 

SIMON,  THEUnOPIDE,  TRANÏON. 

Sim.  {se  rroijant  seul).  Je  n'avais  pas  été  traité  si 
bien  chez  moi  de  toute  l’aimée;  je  n'avais  jamais 
mangé  de  si  bon  appétit.  Ma  femme  m'a  donne  là 
un  excellent  dîner.  Elle  nie  conseille  maintenant 
d’aller  me  coucher.  Point  du  tout.  Je  n'ai  pas  d’a- 
)»ord  soupçonné  pfmrqtioi  elle  me  régalait  mieux  que 
de  coutume  l.a  vieille  a voulu  m’entraîoer  ensuite 
dans  notre  chambre  a coucher.  Le  sommeil  ne  vaut 
rien  après  le  diucr.  Pas  de  cela  ! Je  me  suis  esquivé 
tout  doucement.  A cette  heure  elle  est,  je  gage, 
bouffie  de  colère  contre  moi. 

(i)  Crtie  pUlunterte  K irlroore  dâos  T 


rXfwr.  Bene,  bcrclc , factum.  Dan.  Rcus,  jam  ailpetU  me- 
ridicB. 

Tran.  jXbaoKe  buoe.  qiui-wi.  vontilum.  De  bic  no»  enecrl. 
Quatuor  quatlraiiintA  Mli  dft>enlur  minæ^  Ctl 

Kt  »ors  <*t  fœnu».  />«'•■  Tantum  ’rt  : ntbllo  plu»  j>ftri. 

Tran  »lUn  quidem  , liercle  , ut  uno  «uiiHi  plus  pcU». 
Thf«r.  DaiiMU'".  ) Adulesccn»,  iiiccuin  rrm  b.kbt!.  Üum. 
Kfnip**  «l'S  b*  p<*lam. 

Thfur.  prîibt  cro». />««.  Alico.  »at  hiiü«>,*lfrasfrro.  («wt.) 
Tran  X|:ilum , quod  f»lt  di  df'.'H]Me  ommdk  diiiiit 
ll.n  mm  ronsklia  prrlurbat  p.'cnUsum»*. 

ISultum , (Hiepoi . bodie  grnu»  r»l  liumiuum  IHrius, 
minus  bono  cum  )tirc,  qu  iin  naiiisliciKn. 

Theur.  Qua  in  rcutom'  i»Uu  inlei*  omit  liliusî  «So 

rrnn.  KfWAUtem  péril!  Thfur.  IlidMie  hoc,  quod  le  rogo? 
Tran.  Iliram  : mhJ  nomeo  domtnl  quirro  quld  sit  l. 

7'heur.  A«e  cumminUcerc  cfRO.  Tran.  ( *««■.)  Quid  ego 
. nunc  a&iiin? 

NUI.  ut  in  virimim  hune  pmxumuni  nicndacium,  - 
Kas  emlssf  «d«'U  lni]*is  dicam  Hllum.  ess 

OUdum.bercle,  audivi  ngse .iptiimuin  mendaduoo. 
Quldqiiid  dH  diruni , Id  rectum  *»t  dlcere. 
iVur.  Quid  igitur?  jam  comueulu’*?  Tran.  Üi  islum  p«T- 
duini  ! 

Imo  Uluuc  prUluft.  De  vicino  hoc  prruumo 
Tnu»  emtl  JwleL»  tlllu».  Theur.  [Pmsn'  lide? 

Trun.  Stqiiideiu  es  nr;{entuiu  re<i>itliirus,  lum  bou«  . 

81  ri’ddiltirus  non  e» , noo  railt  iMm.!. 

J'heur  Nuu  in  luoo  eoiit  perbuliu  bas.  Tran.  luu*  uptu/Rü 


Theur.  Cupio,  bcttrlc,  Insplcere  ba»  axleU;  pultaitum 
foreU  , 

Alque  cvocatu  aliquein  intu»  ad  te  , Tranto.  MS 

Tran.  Kcceautcm  ilerum  nunc quid  ego  dicam  ne»cio; 
Itenim  Jam  ad  umim  soium  me  Quetus  fetuitt. 

Quid  nunc?  non,  hercir,  quid  uuiic  faciom,  reperio  : 
Manih^lo  leoeor.  Theur.  Evocadum  aliquetn  foras, 

Ro;;s . circuuiducat.  Tran.  Heu»  tu  : at  beic  »uiit  muHe- 
re»  • 67U 

Vbliindum ’st  primum,  nlruin  e,*e  velintne.  an  non  velliit. 
Theur.  Bcinum  xH)uomi|ur  ors»  : |>crconlareet  ruga. 

Ego  helc  lanlisper,  dum  exU.  le  ohperiar  furis. 
rran.  üi  le  de.eqiie  amitei»  fuudilu»  perdant , kcncx  : 
lia  mca  cunsilia  uixtiquc  uliptignA»  inala.  e76 

Kuge,  opluine  : eccuiD  duadnu»  ædium  foras 
Simu  prngfeihtur  ipsus  : hue  conci-uero . 

Dum  ndtii  semitum  cunsHl  in  corcutivueo. 
tgilurlum  adeedatu  hune,  quaudo quid  ugom  iuvenero. 

SCENA  SECUNDA. 

MM0,THEL:R0I'IDES,  TRANlü. 

5>m.  MpHus  an<K>  hoc  mlhi  non  fuit  doml,  ^ 

Ner.  quaodo  e»ca  una  me  Juverit  magi». 

Prauüium  utor  milii  pertHinum  di  dit 
Nunc  dormilum  julx’l  me  ire  : miiiume. 

Nuit  mdii  (urte  visuiu  inlicu  fuil, 

Mellus  quoni  prandlum,  quant  wililam  , dt'dil.  CU 
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Tran.  (à  part).  Le  bonhomme  se  prépare  un 
mainaîs  accueil  pour  ce  soir;  le  voilà  condamné  ù 
souper  et  à dormir  fort  mal  chez  lui. 

Sim.  Plus  je  réllcchis,  et  [iIuü  je  trouve  que  lors- 
qu’on prend  une  femme  richement  dotée,  on  n’é- 
prouve pas  le  besoin  du  sommeil  ;ou  frémit  de  s'aller 
coucher.  Quant  à moi,  mon  parti  est  bien  pris, 
j'aime  mieus  aller  à la  place  publique  que  d'étre  au 
lit  chez  moi. {.-iux  spectateurs.)  J’i^ore  de  quelle 
humeur  sont  vos  femmes  : mais  je  sais  que  la  mienne 
me  fait  enrager,  et  qu’elle  va  être  encore  pire  que 
jamais. 

Tran.  (à  part) . Si  Ion  escapade  t’occasionne 
quelque  cliagrin , vieux  barbon , ne  va  pas  t'en  pron- 
dre  aux  dieux.  Tu  ne  dois  raisoimahleim  iit  en  accu- 
ser que  toi.  — Voici  le  moment  de  lui  parler.  Je  le 
liens  : j ai  trouvé  le  moyen  de  berner  le  vieillard,  et 
de  me  tirer  d'embarras.  Approchons,  {haut.)  Simon, 
que  les  dieux  vous  protégeuti 

Sim.  Bonjour,  Troninn. 

Tran.  Comment  vous  portez-vous? 

Sim.  Pas  mal.  {Tranion  fui  prend  la  main.)  Que 
fais-tu  là  ? 

Tran.  Je  prends  la  main  d’un  homme  de  bien. 

Sim.  Je  te  remercie  du  compliment. 

Tran.  Certes  vous  le  méritez. 

Sim.  La  main  que  je  tiens , moi,  n’est  pas  celle 
d’un  bon  esclave. 

Tran.  Pourquoi  cela,  Simon? 

Sim.  [tTun  ton  tjfujuenfird  et  montrant  la  mai- 
son de  Philolachés.)  Eh  bieul  cjuand  commencez- 
vous? 

Tran.  Qu’est-ce? 

Sim.  Ce  que  vous  faites  d’ordinaire? 

7>*a/i.  Dites-nous  donc  ce  que  nous  faisons  d’or- 
dinaire? 

Sim.  {ironiquement.)  Ce  que  vous  faites?.... 
Mais  à parler  vrai,  Tranion,  c’est  à merveille.  Il 
faut  se  couformer  au  goiU  «les  gens;  et  puis  la  vie 
est  si  courte  ! on  doit  y songer. 

Voluil  In  cubiculum  alKlwcrr  me  anui. 

Non  bonus  somniis  est  de  pmidio;  npa(;e  : 

ClancuUimex  redilms  me  edûii  Fnns. 

Tola  turget  mihi  tnor  mine,  sek),  doml. 

Tran.  Res  par.i(n*»(  roala  In  vesperum  hutc  senl. 

Nnm  et  cernandum  el  nil.andum'Bl  intus  male. 

Sim.  Quo  mugis  cogitu  ego  cum  ineo  aniuio , 

SI  qnU  clotatam  usurein  halwt. 

Neminem  soUcMat  sopor. 

Ire  durmitum  odio’st  : nunc  vero  initii 
Ksseqiil  rerta  resta  res  est . Ut  abenm 
pntiu»  hiuc  ad  forum . qtiani  doml  cubem. 

Al'j'ie,  pol.  nesrio,  ul  muribus  slenl 
Voatrte  : lu?c  sal  scio,  (|uam  me  haiieat  male  ; 

Pejusque  poslliac  fore,  qiiam  fuit  mlhi.  700 

TVofl.  .SI  abiliis  tuus  Ubi , «enet , fi'ceiit  raalei 
Nllill  erilquod  Difjrum  ullum  adctisites  : 

Te  Ipse  jure  optumo  inerito  Iiicuvb  Hcet. 

Tempiis  nunc  est  srneni  luii>c  adltx|ul  inilil. 

Hoc  babel  : reperi,  qui  senem  diiwrcm  : "06 

Quo  dolo  a me  dolorctn  procul  pellerem- 
Adredam.  Di  le  amont  pluriinum  . Simo. 

Sim.  Salvos  si*.  Tranlo.  Tran.  VI  \&]eit  Sim.  Non  mate. 
Quld  agis?  TmH.  Homimun  optumum  tenco.  Sim.  Amlre 
fads,  709 

Qaom  me  leudas.  TVon.  Decel  cerle.  5j'm.  Hercte,  al  le  ego 
Haud  bonum  teoeo  servom.  Tran.  Quld  lia  vero,  Simo? 


Tran.  Quoi?  Ah î j’y  suis  enllo...  Vous  voulez 
parler  du  train  que  nous  menons? 

Sim.  Par  Hercule,  vous  vivez  magnifiquement; 
et  ce  train  vous  convient  à meneille.  Bon  vin, 
lK)uiie  chère,  poissons  délicats,  vous  menez  une  vie 
d'hommes  d’élite. 

Tran.  Oui , nous  vivions  ainsi;  maintenant  tou- 
tes CCS  douceurs  sont  évanouies. 

Sim.  Comnrenl? 

Tran.  Oui,  Simon,  nous  sommes  minés. 

Sim.  Tais-loi  donc  ! tout  vous  a rcii^.si  jusqu’à  ce 
jour. 

7)*a«.  C'est  vrai;  Je  n’en  disconviens  pas.  Nous 
avons  mené  aussi  joyeuse  vie  que  nous  le  désirions  : 
mais  le  vent,  mon  cher  .Simon , a maintenant  aban- 
donné notre  vaisseau. 

Sim.  {d'un  air  de  compassion.)  Qu’est-ce? com- 
ment cela? 

Tran.  C’est  épouvantable! 

Sim.  Est  ee  que  votre  vaisseau  n’a  pas  été  ra- 
mené au  port  ? 

7'ran.  Hélas! 

Sim.  Qu  est-ce  que  tu  as  ? 

Tran.  Malheur  à moi)  je  suis  perdu. 

Pounpioi? 

Tran.  Il  est  arrivé  uu  gros  vaisseau  qui  va  bri- 
ser notre  esquif. 

Sim.  Je  voudrais,  Tranion,  que  tout  alhl  se- 
lon ton  pré;  mais  de  quoi  s'npit-ll?  parle. 

Tran.  Mon  vieux  mailre  e.>it  revenu  de  voyage. 

Sim.  Bon!  C'est  pour  toi  que  l’on  monte  la 
lyre...  Tes  fers  s’apprêtent,  et  lu  ira.s  tout  d'un  saut 
sur  la  croix. 

Tran.  Je  vous  en  conjure  à genoux,  ne  me  dé- 
noncez pas  à mon  maître. 

Sim.  Ne  crains  rieu  ; il  n’apprendra  rien  de  moi. 

’Tran.  O mon  |K»tron  , que  le  ciel  vous  consr*rve! 

Sim.  Je  lie  me  charge  pa.s  de  clients  de  ton  espèce. 

7Van.  Maintenant  voici  la  commission  que  le 
vieillard  m’a  donnée  pour  vous. 

Sim.  Quld  mine?  quaro  roox?  Tran.  Quld  cal?  Sisi-  Quod 
Sujet  lb?ri.  • 

Tran.  Ole  iffltur,  qu<x1  sold  lier!  . quld  i<l  ? 

Sim.  Quld  fticHia  vo»7  S#«l . ul  vt-rum  . Tranlo , loquar. 

Sic  decct.  Ul  bomlnes  suiil . lia  moo-m  geras.  715 

VIta  qufiin  *11  brfvia  , slmul  rogtla. 

Tran.  Quld  ? fhom.  vit  Undem 
Pcfccpi  supfff  bl*  r«*bu*  niwlri»  l**  Inqiil . 

Muait  P,  hrrclc,  agilln  Ælatein  : ita  ul  vos  dfcet  s 
I \liUM-t  vlcbl . pUcatu  pml)0.  rtM:nil  720 

Viiam  cblMU.  7>a».  Iiuu  vita  anlcUaccral  : 

Nuuc  nobUomnin  Ittrcetciderunt. 

I Stm.  Quidum?  Trun.  Ilaoppido  obeidimusomnrU,  Simo. 

I Sim.  Non  la<“r*?  prospère  vobU  cuocla  usque  atlbuc 
Frrxwsi  ronl.  7Van.  lia  ul  dicla,  facla  haud  nego.  705 
Nus  proft-clo  prol)«,  ut  voluimu*,  vUlmus. 

Sctl,  Simo.  lu  mine  veutuanavem 

Üneruil.  Sim.  Quid  »l?  quonuxlo?  Tran.  Pesaume. 

Si»i.  QurnesubducU  eral  iuto  In  Irrra? 

mm.  Uel!  SiiM.  Quid  eal?  Tran.  Me  miaerum!  obcldl! 

Qui?  min.  Quia  720 

Venu  ua\U,  lioMr»  navj  quæ  frang.al  ralem. 

Srm.  Vclim  ul  villes , Tranlo.  Sed  quid  esl  negotl  7 
Eloquere.  mm.  Herua  peregre  venit  5<m.  l'uuc  libl 
' Cborüa  teodilor;  lude  In  ferrilerium; 

I poatca  lü  crucem  recta.  Tran.  Nunc  le  ego  per  geooA  726 
I Obaecro , oe  lodicium  hero  fadaa  mco.  Sim  E mt. 
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PLAUTE. 


Sim.  Réponds  d'nbord  à ma  question.  I.e  vieil- 
lard «ait  il  déjà  quelqu'une  de  vos  fredaines? 

Traii.  Nou. 

Sirn.  Est-ce  qu’il  u’o  pas  ^roDdé  son  fils  ? 
lYan.  Son  front  est  aussi  calme  qu’un  ciel  sans 
nuages.  Il  m'a  chargé  de  vous  demander  iustain* 
ment  la  permission  de  visiter- votre  maison. 

Sim.  Elle  n’csl  pas  à vendre. 

Tran.  Je  le  sois  bien  : mais  le  vieillard  veut 
ajouter  à la  sienne  un  appartement  pour  le.s  fem- 
mes, unesalle  de  bain,  une  galerie,  et  un  portique. 
Sim.  Kst-ce  qu'il  rêve? 

Tran.  Je  vais  tout  vous  expliquer.  11  compte 
marier  son  fils  au  plus  tôt  : et  pour  cela  il  veut  cons- 
truire un  nouveau  g>'nêcée.  11  prétend  qu'un  archi- 
tecte , je  ne  sais  lequel , lui  a fort  vauté  vos  apparte- 
ments; il  désire,  si  vous  le  trouvez  bon,  les  pren- 
dre pour  modèles. 

Sim.  Il  prend  pour  modèle  un  fort  mauvais  ou- 
vrage. 

Tran.  On  lui  a dit  qu'elle  était  très-agréable  eu 
été;  qu’on  pouvait  rester  toute  la  journée  au  grand 
air,  à l'abri  du  soleil. 

Sim.  Rien  n'est  plus  faux.  Quand  il  y a partout 
de  l’ombre,  ici  le  soleil , dardant  ses  rayons  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir,  assiège  notre  porte  comme 
un  créancier  celle  de  son  débiteur  : et  je  ne  trouve 
d'ombre  nulle  part , si  ce  n’est  un  ))eu  au  foud  du 
puits. 

Ttan.  Est-ce  que  vous  ne  pouvez  pas  même  vous 
procurer  une  esclave  d'Ombrie  (i)? 

Sim.  Ne  m'importune  pas  : ma  maison  est  comme 
je  te  le  dis. 

Tran.  11  veut  la  visiter  néanmoins. 

Sim.  Qu’il  la  visite,  si  cela  lui  plait.  Qu'il  bâtisse 
sur  le  même  plan , s’il  trouve  quelque  chose  à son 
gortt. 

(I)  Jeu  de  cDoU  lur  onSre,  qui  oe  peut  m rendre  en  françau 

rtc  qiild  rnetuan , nlliU  sclcl.  7Vun.  Patmno,  aalve. 

Sm.  Nihil  roorormihi  Inliusmudl  clli-iitcii. 

Tran.  >unc  hoc , quod  ad  te  noater  me  mlalt  sroex. 

•Sim.  Hoc  milii  rcepondc  primum  , q\iod  cj|o  te  roRO  ; "40 

Jflin  de  UrU  relm*  »o»lcr  (pitd  aensil  senex? 

7'rrtn,  riihil  qiiiilquaiD.  Sim.  Itumquid  incn'pavU  illluni  7 
Tran.  Tam  liqiiUlu'»!,  qti.-im  liquida  r»se  troipcftlaa  aolet. 
^unc  le  hoc  orurejui^U  oimtc  maxurao, 
lîl  hlbl  llcrret  h>»plcerr  lias  .Tdels  tuaa.  745 

Sim.  Non  suol  \enalris.  rrjii.  Scio  equldem  Utuc  : »cd  ae- 
nex 

riynrPTPum  ffillfirare  volt  heic  in  suis, 

Kl  balineaset  amlnilarrum  H porticum. 

Sim.  Qold  consomolavilT  Tran.  l-^go  dlcam  llhl  i 

Dare  volt  uxumn  tilio  quantum  potr  ’st  : 7So 

Ad  cam  rem  facere  volt  iiovom  Ryniereiim. 

Nam  !dhl  laudasse  hascc  ait  arclilleclom*in 
Nt-scio  quem,  **s«e  ledlÜraLa»  h.i»  sane  bene. 

Nunc  hiitc  exruipluin  raperr  volt,  nisi  lu  nevls. 

Sim.  Næ  tlle  m.ila  quidem  ab  opère  exrmplnm  petit.  7&6 
7'nin.  Quia  heie  audivU  esse  mtutefn  perbonam  : 

SuIkHu  cotf  .vlisqur  Sole  perpetuam  diem. 

$im.  Imu,  edepui,  vero  , quom  usqaequaque  urohra  *at , 
tamen 

Sol  frfiiqirr  heic  est  UM{ne  a mani  ad  vesperum , 

Quasi  flaRitator  adstat  usque  ad  osUum.  76o 

Nrc  mllii  umhra  usqunm  ’st,  nisi  In  puteoqua-pi.im  'si. 
7'mn.  Quld,  SarsinalU  ecqua  'st,  si  Vinhram  non  haliea? 
Sim.  Molestui  n«  ils  : b«e  »uot  aicul  pnedico 


Tran.  Eh  bien  ! faut-il  l'appeler? 

Sim.  Oui , tu  le  peux. 

Tran.  (a  part.)  On  vante  les  hauts  faits  de  deux 
grands  hommes,  d'Alexandre  et  d'Agathocle  : que 
dira-t-on  d'un  troisième , de  moi , qui  seul , sans 
armée,  accomplis  d'immortels  exploits?  {}fontrant 
Simon.)  Celui-ci  porte  son  bât  ; l’autre  vieux  porte 
aussi  le  sien.  Je  me  suis  créé  un  nouveau  genre  d'in- 
dustrie qui  n'est  pas  mauvais  : les  muletiers  font 
porter  le  bât  h des  mulets , moi  à des  hommes  ; ils 
ont  les  reins  forts,  ils  portent  tout  ce  qu'on  leur  met 
sur  le  dos.  Je  ne  sais  pas  maintenant  si  je  dois  lui 
parler.  — Allons.  {Haut.)  Eh!  Theuropide? 

Theur.  Qui  m’appelle? 

Tran.  Un  esclave  très-fidèle  à son  maître.  Votre 
commission  est  faite;  j'ai  tout  obtenu. 

Thfur.  Pourquoi , je  te  prie , as-tu  tardé  si  long- 
temp.s? 

Tran.  Le  vieillard  était  occupé  : il  m'a  fallu  at- 
tendre. 

Tireur.  Toujours  ta  vieille  habitude  de  flâner. 
Tran.  Si  vous  vouliez  bien  vous  rappeler  le  pro- 
verbe : On  ne  peut  souffler  et  nvaleren  même  temps! 
Je  ne  pouvais  être  à la  fois  ici  et  là. 

Theur.  Eh  bien!  au  fait... 

Tran.  Vous  pouvez  tout  visiter,  tout  examiner 
à votre  aise. 

Theur.  Allons,  conduis-moi. 

Tran.  Est-ce  que  je  vous  arrête? 

Theur.  Je  te  suis. 

Tran.  {montrant  Simon  à Theuropide.)  Voici 
le  vieillard  lui-méme  qui  vou.s  attend  devant  la 
porte  de  la  maison  ; mais  il  est  fâché  de  l'avoir  ven- 
due. 

Theur.  Eh  bien!  après? 

Tran.  Il  me  prie  de  conseiller  à Philolachès 
d'annuler  le  contrat. 

Theur.  Ce  n’est  pas  mon  avis.  Chacun  aux  citamps 

Tmn.  Altamon  impiwre  volt  Sim.  Inxplelat,  >1  Iub«t 
Si  quld  erlt,  quoi!  illi  placrat,  defxctnplo  nwo  78& 

lp»e  inlificalo.  7V.  Kod'7  voco  huc  liomineiD?S<m.  1 , voca. 
Tran.  AlexaodruiD  maRouiD , atque  AgalbocJun  aiuot 
maxumas 

Duo  n-K  gMsU&e  : quld  tnihl  (let  tertio, 

QuiwUu  facio  faciDora  inmorUlia7 

Vrliit  hic  clitcliax  , VL'hit  hic  aulcm  all^r  aeoex.  770 

N«)\ilium  mlhi  quntum  iualilul  uoo  malum  : 

N.im  muliunp»  mulox  cUti'ilariua 
Hahi-ot  : CR»  halx-o  IioniiiK's  riitellarioa. 

Mau'nl  xuni  onoris;  quid(|uid  inponaa,  «rliunt. 

Niiiic  hune  haud  »cio  an  conlo<|uar  : cun^rediar.  77â 

Hi’iu  Theuropiües.  rAewr.  Quis  Dominai  me? 
rri7R.  Hen>  mtvos  muUum  buo  fideUs. 

Quo  me  miBcra»,  adferoomne  Inpeiraium. 

Theur.  Quid  illele,  obsecru,  tam  diu  rMtltisU? 

Tr>tn.  Seul  non  oliuro  erat,  id  xum  ohperilus.  "Su 

7'A<-ur.  Antiquom  hoc  obliuM  tuuro , lardus  ut  tis. 

7’mn.  HeuR  lu,  xi  volea  verbum  hoc  cogllaira, 

Simul  flare  sori>ereque  haud  facile 

Kul  : ego  heic  esse  et  illeic  simul  haud  potut. 

Theur.  Quld  nuoc7  Tran.  Vise,  fpecU  luo  arbitralu. 
Theur.  Age  , due  me.  Tr.  Num  rooror?  Th.  Subaequor  le- 
7'mn . Senex  ipse  te  ante  osUura  eccum  ohperiUir. 

Sed  ntirstus  est  se  liasce  venüidiue. 

7'Arur.  Quld  lanilem  ? Tmn.  Oral  ut  suadeam  PIdlolacheü . 
ri  istas  remilUt  sibl.  Theur.  Haudopinor.  7Vo 

Sibi  qulsque  rurl  metit  : si  male  rmlia 
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moissonne  pour  soi.  Si  nous  avions  fait  un  mau- 
vais marché , nous  ne  serions  pas  mailres  de  le  rom- 
pre. S'il  y a du  béuélice,  nous  devons  lej:arder. 

Trait.  Cependant  riiumanité  veut  que  l'ou  soit 
compati  ssaut. 

T/ieur.  Tu  in’arréles  avec  ton  bavardage... 

'Tran.  Suive^-moi. 

Theur.  Volontiers.  Je  suis  à ta  disposition. 

Tran.  (a  yimott.)  Voici  le  vieillard  : je  vous 
ramène. 

Sim.  (à  Theuropide.  ) Je  suis  charmé,  Theuro- 
pide , de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé! 
Theur.  t^ue  les  dieux  vous  soient  propices! 

6<//i.  Cet  esclave  m’a  dit  que  vous  voulez  visiter 
cette  maison. 

Hieur,  Si  cela  ne  vous  gène  pas. 

Sim.  Bien  au  contraire,  avec  plaisir^  entrez,  et 
visitez. 

Theur.  Mais  les  femmes... 

Sim.  Ne  vous  inquiétez  pas  des  femmes.  Parcou- 
rez la  maison  du  haut  eu  bas,  comme  si  elle  était 
à vous. 

Theur.  Comment,  comme  si.... 

Tran.  {bas  à Theuropide.)  N’irritez  pas  ses  re- 
grets en  lui  rappelant  que  vous  l’avez  achetée...  Ne 
voyez-vous  pas  la  triste  ligure  du  bonhoninie  ? 
Theur,  (6oji.)  Oui,  je  vois.... 

Tran.  (bas.)  N’ayez  donc  pas  l’air  de  le  molester 
por  trop  d’empressement  : ne  lui  dites  mot  de  l'ac- 
quisition. 

Theur.  Je  comprends  : le  conseil  est  sage , et 
montre  tes  bons  sentiments.  (./  A/mon.)  Eh  bien.’ 
Sim.  Eh  bien  1 entrez,  examinez  à loisir,  et  tant 
qu'il  vous  plaira. 

Theur.  Ou  ne  peut  y mettre  plus  d'obligeauce  et 
de  politesse. 

Nim.  Cestbien  mon  intention. 

Tran.  (à  Theuropide.)  Voyez-vous  ce  vestibule 
devantla  maLson?  et  cettegaleriePquevousen  semble? 
Theur,  MagniÜque  assurément. 

Tran.  Tenez,  voyez  ces  jambages  : quelle  soli- 
dité! quelle  épaisseur! 

Forent,  nobiii  Utas  redhibere  hauil  liceret. 

Luch  quidquid  e»t , id  domtia  Iralirre  oportrt. 

Trtin.  Miiericordiam  tamen  habere  hominem  opnrtH. 
JArar.  Morare,  liercle,  quom  verba  facU.  Tran.  Sub*e- 
guerf.  Thtur.  Fiat  7t>5 

Do  lüii  opérais.  Tron.  ( »<i  sinun^n.)  Seuex  Ulic  o«t  : hem  ad- 
üu&l  tibi  hMsloein. 

.Sim.  Salvom  te  adveiilsse  peregre  gaudeo  , Theuruplde«. 
Th.  Lii  teaioent.  Sim.  loüpirerc  te  ^eU  haa  %elle  all^t  mihi. 
Thenr.  Kial  Ubi  inoonmodum  '»t.  Sim.  tmo  coumodum  : 1 lo- 
Iro , atque  Inapice. 

Thtur.  At  CQlm  jsullerea.  5<m.  Cave  ut  uUam  flocdfaxU 
muUerem.  euo 

Qualibrt  prrambula  ledeii  op|ddo  tanqunm  tuas. 

Thtur.  TamquaiD?  Tran.  Ab  cave  tu  illi  objectes  Dunc  io 
legriludine. 

Te  ha&  emLsM  : noD  tu  vides  huoc  , voitu  ut  trUli  est  senei? 
Theur.  Video.  TVon.  Ergo  iuridere  ne  videaro  et  gestlre 
adnodun; 

Noli  facere  isentianem  le  eaiisse.  Thrur.  latelli^o,  so& 
El  bene  moaitum  duco,  atque  telexistumo  humano  ingenio. 
Quid  ounc?  Sim.  Quio  tu  is  lotro,  alqaeoUoae  penpectas, 
ut  lutiet? 

Thtur.  Bene  )>enigoeque  arbilror  te  facere.  Sim.  Factum  . 
edepol,  vok). 


Theur.  Je  ne  crois  pas  en  avoir  jamais  vu  de 
plus  lieaux. 

Sim.  Par  Pollux,  ils  m'ont  coûté  assez  cher  au- 
trifois. 

Tran.  {bas  à Theuropide.  ) Ils  m'ont  coûté, 
l’entendez-vous?  C'est  à peine  s’il  retient  ses  lar- 
mes. 

Theur.  Combien  les  ovez-vou.s  payés? 

Sim.  Trois  mines  les  deux,  sans  compter  le  trans- 
port. 

Theur.  {les  eraminant  de  plus  prés..)  Ils  sont 
pourtant  moins  lions  que  je  n’ai  cru  d'abord. 

Tran.  Pourquoi? 

'Theur.  Cest  qu’ils  sont  tous  deux  rongés  de  vers 
par  le  bas. 

TYan.  Le  bois  aura  été  coupé  hors  de  la  saison. 
Cest  la  cause  du  mal.  Mais  ils  dureront  encore 
lon^lemps  eu  les  goudronnant.  CÂir  ce  n’est  pas  un 
gagne-denier,  un  méchant  ouvrier  qui  les  a travail- 
lés. Regardez  un  peu  ces  lambris! 

Theur.  Je  vois  bien. 

Tran.  Comme  toutes  Tes  pièces  s'embrassent 
étroitement! 

Theur.  S’embrassent! 

Tran.  Je  voulais  dire,  s’unissent.  {Lui  montrant 
la  maison.)  Êtes-vous  satisfait? 

Theur.  Plus  j’examine  en  détail,  plus  je  suis 
charme. 

Tran.  {montrant  le  plafond.)  Voyez  les  pein- 
tures; regardez  cette  corneille  se  jouant  de  deux 
bu.ses  (1).  Elle  se  tient  sur  ses  gardes,  et  donne  tour 
à tour  à l’une  et  à l’autre  des  coups  de  bec.  Tournez- 
vous  de  mon  cûté,  je  vous  prie,  aQn  de  bien  voir  la 
corneille...  Ileim!  la  voyez-vous? 

Theur.  {regardant  en  Tair.)  Je  ne  vois  pas  du 
tout  de  corneille. 

Tran.  Alors  regardez  de  votre  cûté;  puisque 


(i)  On  rofDprrnd  d'abord  rnb^gorle.' |j)  comflUo  nMde.  e‘«t 
Tmnion  ; ira  drut  oivaux  bbncf . chaut ra  rl  svidea,  rrprCvBlcnt 
par(aktcim*nl  In  drut  «U*iUard<  ; (tiaia  le  bonboiuac  Tbeuro^ldc  oe 
comprendra  pas  plua  qu'd  ■«  verra. 

Tran.  Viden*  Tc«Ubulum  ante  edeis  hoc?  et  ambulacrum 
guojusmodi? 

Theur.  Luculeitluro  , edepol,  profeclo.  Tran.  Age  Bperta  , 
posteU  qunJii.<imo4n  ! siO 

Quanta  flrmiLile  facti,  el  quanta  crassiludine! 

Theur.  Non  videor  vldlsse  posti-is  polchriorrs.  5/m.  Pol, 

Diilit 

prello  emti  fuerantolim.  Tran.  Audio*,  fuer.*iiil. dierre? 
Vixvlilrlurcontinere  lacrumâ.s.  Theur.  Quanti  hosceemer.K? 
Sim,  Trets  roinaA  pro  iaUs  dunbus,  pnelerverlumm  , dedi. 
Theur.  Uerrie,  quin  multum  iiiprubiores  suni  quam  n 
primo  credidi.  Htg 

Tran.  Quapropter?  Theur.  Quia,  edepol,  aiiibo  ab  Inrimu 
tannes  secal. 

Tran.  InlempestlTus  excisoa  credo,  id  eis  vilium  nocet  : 
Atque  eliam  nunc  salU  boni  sunt , ai  sint  Inducii  pice. 

etiim  h/ec  pultifugua  opifei  opéra  fecit  barbarus. 
Viden’  ooaginenta  in  foribus?  Theur.  Vlüeo.  Tran.  Specta, 
quam  arcte  (lormiunt. 

Theur.  Dormlunl?  7>a«.  lllud  quidem,  ut  coonlveot,  vo- 
>ui  dicere. 

Satin*  habea?  Thtur.  t't  qoidque  magis  oonlemplor,  tanlu 
magh  pincel. 

Tmn.  Viden'  piclum.  ubi  ludiliotturcurnix  una  vullurlot  duo? 
CoruU  ad>Ust  ; ea  vullurioa  duo  vicUsIu  vellicat.  tiô 
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vous  ne  pouvez  pas  voir  la  corneille,  vous  aperce- 
vrez peut-être  les  Imses. 

Theur.  {regardant  toujours .)  Pour  en  finir,  je 
ne  vois  aucun  oiseau  peint.  • 

Tran.  >'en  parlons  plus;  on  est  excusable,  à 
votre  Age,  de  n’y  voir  |ws  bien  clair. 

Theur.  Mais  Tout  ce  que  je  puis  voir  me  plaît 
infiniment. 

Sim.  Avancez,  vous  ne  ri^retterezpas  votre  peine. 
Theur.  Vraiment  vous  avez  raison. 

5/m.  {appelant  dans  la  maison.)  Holà!  en- 
fant! («m  jeune  esclare  sort.)  (’omluis  mon  voi- 
sin dans  la  maison  et  dans  les  app.artemonts.  (à  Theu- 
rapide,)  Je  vous  y conduirais  moi-même,  si  une  af- 
faire ne  m’appelait  au  forum. 

Theur.  Fi  donc!  point  it’inlrodiicteur  (1)  de  celle 
espèce!  je  ne  veux  pas  être  introduit. 

Sim . Comment  ? que  voulez-vous  dire  ? 

Theur.  J’aime  mieux  m’égarer  que  d’éfre  Intro- 
duit par  qui  que  ce  soit. 

Sim.  Il  ne  s’agit  ici  »|ue  d’une  maison. 

Theur.  J'enlrérai  bien  sons  introducteur. 

Sim.  Kli  bien  ! alli'Z. 

Theur.  Je  vais  donc  entrer. 

Tran.  Attendez,  je  vous  prie  ; que  je  voie  si  le 
chien.... 

Theur.  Oui , prends  garde. 

Tran.  Il  est  là? 

Theur.  ( ejfragé.  ) Où  est-il  ^ 

Tran.  {feignant  de  chasser  le  chien.)  Va-t’en, 
coquin!  St!  veux-tu  aller  te  faire  pendre.  Tu  de- 
meures? St!  veux-tu  bien  l’en  aller? 

Sim.  {a  Theuropide.)  U n’y  a pas  de  danger  : 
il  est  tranquille  comme  l’eau  qui  dort.  Faites  votre 
visite  , vous  pouvez  passer  hardiment  : moi  je  vais 
au  forum. 

(i)  Ce  mot  en  UUa  un  inriioe  tneiler. 

Qo»o  hue  aU  me  kpecta.  cornlcem  ut  consplwre  po»ii« 
Juin  vide»?  l’heur.  Profectu  tiullaoi  equiJeui  UUc  cornicem 
iiituor. 

Trtin.  Al  tu  i*.lo  ad  vosolluere , quoniam  cornicem  nequis 
On»{)learl,  »l  »ollurloa  torle  jjü*»!»  conlui. 

TAewr.  Omiilno,  ut  le  aUolvam,  iiullaio  piclam  compicio 
iieiravcro. 

Tru».  Age , jam  mlllo,  Ingiiosco;  «riale  non  quK  oliluerier. 
Theur.  Hwc.  qu«  po&auui.  ea  mlbi  prufectu  cuncta  vehemen- 
ter  placent. 

Sim.  LtttUisdemum  ’stoperæ  pretium  Iviwe.  Theur.  Recle, 
edepol,  mmiea. 

5»m.  F.Iki  btura,  puer,  circumdoce  liasce  îcdeU , cl  concla- 
via. 

Nam  pgomel  duclarem , nUi  mlld  o»«“l  ad  forum  oegollum. 
Theur.  Apjige  bluin  a me  per Juclorem  ; nihil  oiorur  dwHa- 
rier. 

Quidquid  e»t,  errabo  poilus,  qu.im  perduclet  qubpbm. 
Sim.  lûleU  dico-  Theur.  Ergo  iiitru  eo  aine  perduclure  Sim. 
I.  liai. 

Theur.  Ibu  intro  Igitur.  Trun.  Mane,  : vidcam,  ne  ca- 
nb...  Theur.  Ag»*ilum  side. 

rrau.  K«l.  Theur.  lîlii  caota  fat?  Trau.  Abi  «IterecU  :»l! 

abln'  bine  in  malain  crucrin?  Stu 

At  etlam  restas?  st1  abi  blinc.  Sim.  Mhil  pericU  ^t . nge. 
Tarn  pladda  quam  est  aqua;  vUe  : ire  intru  audacter  li- 
ai. 

Eo  ffo  hincad  furum.  Theur.  Fccbti  coomode;  bene  au>- 
bula. 

Tranlo  agi,  canam  Utam  a foriboa  abducat  face. 


Theur.  Vous  êtes  bien  lionuêle...  bonne  prome- 
nade. {Simon  sort.)  Tranion,  lâche  toujours  qu’ou 
éloigne  le  chien  de  la  porte,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
merhant. 

Tran.  Mais  regardez  donc  comme  il  est  couclté 
tranquilleiupiit!  A moins  de  vouloir  passer  pour  un 
sot  et  un  poltron.... 

Theur.  Soit,  allons...  Suis-moi  donc. 

Tran.  Oh!  je  ne  m’écarterai  pas  de  vous  d’un 
seul  pas. 

{ils  entrent  f et  reparaissent  bientôt  apres). 

SCÈNE  III. 

TRAMON,  TlIKUROPIDE. 

Tran.  Que  pensez-vous  de  <xîlte  acquisition  ? 
l'heur.  J’en  suis  enchanté. 

Tran.  Trouvez-voii.s  qti’oii  l’ait  payée  trop  citer? 
Theur.  Loin  de  là!  Je  crois  qu'on  n'a  jamais  vendu 
une  maison  à si  )kis  prix  que  oelle-là. 

Tran.  Vous  plail-elle? 

Theur.  Si  elle  me  plaît?  tu  me  le  demandes!  Oui, 
sans  doute;  p.ir  llenule,  j’en  suis  ravi. 

Tran.  Quel  gynécée!  quel  portique! 

Theur.  D’une  Iteaulé  étourdissante!  Je  ne  crois 
pas  qu’il  y en  ait  d'aussi  grand  dans  aucun  édifice 
public. 

Tran.  Assurément  : Philolacliès  et  nioi,  nous 
avons  mesuré  tous  les  portiques  des  promenades 
publiques. 

Theur.  F.h  bien! 

Tran.  Cest  le  plus  long  de  tous,  et  de  beaucoup. 
Theur.  Grands  dieux!  rexccllente  acquisition! 
Il  m'en  offrinit  maintenant  six  talents  comptant, 
que  je  ne  les  accepterais  pas. 

Tran.  Si  vous  consentiez  à les  accepter,  mon 
cher  maître,  je  m’y  opposerais,  moi. 

Theur.  Cestià  bien  placer  sou  argent. 

El  6i  non  meluenda  'il.  Tran.  Quiu  lu  lllam  aibpice,  ut  pla- 
cide aüi-ubat  ! 

Msî  m<)le.stum  >b  vider!  te,  atque  ingnavom.  Theur.  Jam 
ut  tubel, 

Sequen*  bac  Igitur.  Tran.  Etiuidrin  b.iud  UMjuama  pedibua 
abscedam  lui». 

SCENA  TERTIA. 

TRANIO,  THEL  ROI'IDES. 

rAr»r.  Quid  Ubi  vbutn  ’sl  boc  loerdraotii?  Theur  Totua 
g.uuleo. 

TrciA.  Niim  nlmio  cmtx  Ubi  videntur?  TAcur.  Kun<|uam, 
e^lepol,  me  «rio 

Vldivkf  UÀqti.vro  abjeclas  aalcb,  ubi  modo  ha»ce.  7'rdn.  Ec- 
quiüplacrnl?  sao 

Theur.  pl.iceaol,  me  rogo»?  imo,  hcrcle,  vero  per- 

pbeent. 

Tran.  QuoJii»modi  gvnxceum?  quid  purlicuni?  Theur.  lu- 
sanuni  iHiiiam. 

Non  erpmiem  uilam  iii  piibliroeave  majorcm  bac  exi»tUD>o. 
7'riiH.  Quin  ego  Ipse  et  Rhilolaches  in  publiro  omiiei»  pur- 
tlfus 

SUiiui»  conmensi.  Theur.  Quid  Igitur?  Tran.  Longe  omnium 
longi^suma  ’at. 

Theur.  1)1  Inmortatei»!  merdmoni  lepidl!  ai,  bercle,  uunc 
ferai 

.Sex  talenla  masnaargentt  pro  UUs  prssentaria , 

Nunquam  adclpiam.  tran.  Si,  here,  teadclpera  cupiea.ego 
ounqnam  aioam. 
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LE  REVENAIT , ACTE  IV,  SCÈNE  I. 


Tran.  Vous  pouvez  dire  hardiment  que  c’est  moi 
qui  suis  le  conseiller,  le  proinoleiir  de  cette  affaire  : 
c’est  moi  qui  ai  forcé  votre  fils  d'emprunter  à l’u- 
surier la  somme  que  nous  avons  donnée  pour  les 
arrhes. 

Theur.  Oh  ! tu  as  sauvé  notre  hnrque.  Ainsi,  on 
refk)it  à Simon  qualre-vin^s  mines? 

Tran.  Pas  un  écti  de  plus. 

Theur.  Il  les  recevra  aujourd’hui. 

7Vflrt.  Fort  bien  dit  De  peur  de  chicane,  comp- 
ter-les-moi  : je  les  lui  compterai  ensuite. 

Theur.  ^lais  pour  que  je  ue  sois  pas  dupe,  si  je 
te  les  remets... 

7^  on.  Kst-ce  que  j'oserais  dire  ou  faire  quoique 
ce  soit , pour  vous  tromper,  même  en  badinant? 

Theur,  {le  contrefahanf).  E.«t  ce  que  j*oserais  te 
confier  quelque  chose  sans  bonne  caution  ? 

Tran.  Vous  ai-je  attrapé  jamais , depuis  que  je 
vous  appartiens! 

Theur.  C’est  que  je  me  suis  bien  tenu  sur  nies 
gardes  ; et  j'en  dois  rmdre  prilces  à moi  seul  et  à ma 
péuélration.  Je  n’ai  pas  trop  de  tout  mon  esprit  pour 
me  garantir  de  tes  fourberies. 

Tran.  J'en  tombe  d'accord. 

Theur.  Va  maintenant  à la  campagne;  dis  à mon 
61s  que  je  suis  arrivé. 

Tran.  Je  vous  obéirai. 

Theur.  Cours  promptement;  dis-lui  de  venir  tout 
de  suite  h la  ville  avec  toi. 

7'ran.  Oui.  ( J part.)  Maintenant  je  vais  par  la 
porte  dérobée  rejoindre  nos  joyeux  amis.  Je  leur 
apprendrai  que  le  calme  règne  ici,  et  que  j’ai  su  écar- 
ter le  boaliomme.  (i7  sort.) 


Ttifnr.  Bene  res  nostra  oonlocala  'st  Utoc  merclmonlo. 

Tran.  Me  süAsore  atque  iopuisore  id  factum  audactor  di- 
rilo  ; S6U 

Qui  sube^,  foenore  argentum  r>b  Danista  al  sumeret, 

Qood  isù  dedimus  arritaboni.  Theur.  SerxaviBll  omciem  ra* 
tem. 

Nempe  octoginta  debentur  hulc  minx?  Tran.  Haud  numo 
amplius. 

Theur.  Hodle  adcipiat.  Tran.  Ita  enlm  vero.  Ne  qua  causa 
sui’siet , 

Tel  mlhidcnameralo;  ego  IHl  porro  denumeravero.  Mj 

Theur.  A(  enlm,  ne  quid  capUoui  mibi  ait,  si  dederim 
libi 

Tran.  Egone  tejoculo  modo  auslm  , diclo  aut  facto  f-iHere? 

Theur.  Egon 'ftbs  le  ausini  non  cavere.ne  quid  conmiltam 
tibi? 

7Van.  Quia  Ubi  urvquaB  quidqaam , postquam  tuus  Rum, 
verhorum  dedl? 

Theur.  Fgo  enlm  cavl  recte  : eam  mlhi  debeo  gratiam  alque 
animo  meo. 

Sal  saplo  , si  ab«  te  modo  ono  caveo.  Tran.  Tccum  seuil». 

Theur.  Nunc  abl,  i rua,  dlc  me  ad^enisse  flllo.  J"ro«.  Fa- 
dam  ul  voles. 

Theur.  Curricok)  abl,  Jubé  io  urbem  veniat  Jam  simul  te- 
cum.  7Van.  Llcet. 

IVunc  ego  roc  iUa  per  potUcum  ad  congerrones  confaram. 

Dicam  ut  helc  res  sinl  quiets,  alque  ut  bunc  bine  amove- 
rlm.  «76 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  T. 

PflAMSQUE  seul. 

L’esclave  qui , sans  être  coupable,  craint  néan- 
moins le  châtiment  d'ordinaire,  sert  l»ien  son  maître. 
Ceux  qui  ue  craignent  rien  , quand  ils  méritent  d‘é- 
tre  diâtiés  , ont  recour.s  à de  sots  expédients.  Ils 
s'exercent  à la  course  , et  s’enfuient.  Mais  lorsqu’on 
lits  ratlraiie , ils  ont  amassé  un  bon  fonds  de  dou- 
leurs, à défautd’autre  pécule,  ils  le  grossissent  peu 
à peu,  et  se  font  en  ce  genre  im  trésor.  Moi  qui  suis 
prudent,  j'aime  mieux  m’abstenir  de  mal  faire,  que 
d'exposer  mon  dos  à être  bigarré.  Ma  pe*nu  est  res- 
tée nette  jusqu'à  ce  jour:  je  veux  la  maintenir  dons 
cet  état,  et  la  préserver  des  étrivir  res.  Tant  que  je 
saurai  me  commander  a inol-méine,  elle  sera  à l'a- 
bri des  coups  qui  pleuvronl  sur  les  autres,  sans 
tomber  sur  moi.  En  effet,  le  maître  est  ce  que  les 
esclaves  veulent  qu’il  soit  : bon  avec  les  bons,  mé- 
chant avec  les  méchants.  Voyez  plutôt  chez  nous  : 
ce  ne  sont  que  de  mauv ais  sujets , dissipant  leur  pé- 
cule , emboursanl  force  bastonnades.  Quand  on  leur 
dit  d’aller  au-devant  du  maître  : « Te  nirai  pas,  tu 
« m’ennuies  ; je  sais  ce  qui  te  pre.sse  ; tu  veux  sortir, 
• bonne  mule,  pour  aller  au  pâturage.  • Voilà  ce 
que  je  gagne  à faire  mon  deioir  : je  suis  parti  avec 
celte  rcpon.se.  Me  voilà  .seul,  d’une  foule  d>.sclaves, 
à venir  au  devant  du  maître.  Demain  quand  il  saura 
cela , il  les  régalera  de  bon.s  coups  de  nerfs  de  bœuf  : 
bref,  je  ne  donnerais  pasautint  de  leur  dos  que  du 
mien.  Ils  gagneront  plutôt  cent  coups  d’étrivicres 
que  moi  un  coup  de  corde. 

ACTUS  QUARTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

PHVNISCUS. 

Servi  qui , qiiom  calpa  carint,  Limen  matum 
Metuunt , h!  soient  herls  utihileU. 

Nam  ilii , qui  nlhll  metuunt , po^lquam  sunl  malum 
MoriÜ,  siulla  sibl  expetuiil  riinsJlia. 

Exercent  sese  ad  corsuram , fu&iuni  : sed  hi , «So 

.Si  [qiiando]  suni  reprehensi,  f.iriuiil  a ma!o 
Pecullum  , quod  nequeunt  facere  de  suo. 

Aogenl  ex  pauxillo,  lhn.durutu  iuüe  parant 
Mlbi , in  pecture  consiU  qiind  est , 

Lubft  cavere  malam  rcni  prius . 8S5 

Qiiam  ut  meum  lerguni  exsinreralurn  fiat. 

Ul  .-ulliuc  fuit,  mibi  corium  ck.>«  oporlet 
Sitieerum,  al(|ue  uU  vetem  verlterarl. 

.Si  huic  tnpernbo  . pmbe  tectum  h.-)i>ebo. 

Mnium  qiiom  inpiuit  c»lero» , non  inpiuat  mlhi.  S9o 

Nam  ut  frcrvi  \»luot  essse  herum  , ita  solet. 

Bonis  boni  aunt  ; inprobl , qui  malus  fuit. 

Nam  nunc  demi  nostrie  tnt  pe&.suml  vivont , 

PmiU  sui  prodigl.  plagiseruii  : ubi  a(l>orsum  at 

Eant  vocantur  hero  : Non  eo , mole’slt»  ne  sis.  **5 

Scio  quo  properas  : gesUs  aliqiio  Jam , hercie; 

Ire  vis.  mula,  foras  pastum  : bene  merens 
Hoc  pretium  Inde  alistull  : ita  abll  foras  : soit» 

Nunc  e»  advorsum  bero  ex  plorimis  sertis. 

Ht*cdie  cra«tinl  quom  herus  resdverlt,  900 

Maoe  casUgabil  eos  bubulis  exuviis. 

Povtreioo  minoria  peodo  kivam  illorao  , qaam  meum. 
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PLaTE. 


SCENE  11. 

PHANÏSQUE,  UN  E-Sa.AVE  DK  CAI.LÏDA- 
MATE,  puis  THEüROPIDE. 

L’esclave  (à  ) Halle-lh!  demeure  » 

Phanisque.  Regarde-moi. 

/'Aom.  Ne  m’importune  pas. 
l/escktce.  Voyez  comme  ce  singe  fait  l’impor- 
tant! 

Phan.  C'est  mon  affaire,  il  me  plaît  ainsi:  de 
quoi  te  méles-tu? 

L'esclave.  Veux-tu  bien  rester,  infilme  parasite? 
PHan.  Comment  suis-je  parasite? 

L'esclave.  Je  vais  te  l’apprendre  : on  peut  le 
mener  où  l'on  veut  en  te  donnant  à mander.  Tu  es 
fier,  parce  que  le  maître  t’aimede  prédiltniion. 

Phan.  Pouali  ! les  yeux  me  cuisent  quand  je  te 
regarde. 

L*esclave.  Pourquoi? 

Phan.  C'est  que  la  fumée  incommode  la  vue. 
Vesct.  Tais-loi,  hypocrite , faux  iiionnayeur,  (I) 
fabricant  d'écusde  plomb. 

Phan.  Va,  tu  ne  réussiras  pas  à meforcer  de  faire 
assaut  d’injures  avec  toi.  Mon  maître  me  connaît. 

L’esclave.  5e  le  crois  bien  ; c’est  toi  qui  es  son 
oreiller  mignon. 

Phan.  Si  tu  n'étais  pas  ivre,  tu  ne  me  dirais  pas 
d’injures. 

L’tsclave.  Pourquoi  aurais-je  des  ^ardspour  toi, 
quand  tu  n'en  as  point  pour  moi  ? 

Phan.  Allons , vaurien,  viensavec  moi  au-devant 
du  maître. 

/,'ftvc/rtre.  Je  t'en  prie , Phanisque  , ne  parlons 
plus  de  tout  cela. 

Phan.  Ty  consens  : je  vais  frapper  à la  porte. 
(/üyrflp/)e.)  Holà!  ya-t-il  quelqu’un  Ici  pour  em- 
pcclier  celte  |>orte  d'étre  enfoncée?  Qtielqu'un!  ne 
viendra-t-il  personne?  qu'on  m'ouvre  vite  ! Personne 

(t)  Il  l »ccu*e  . p»r  Cf  Ue  »U.‘Borte , d en  Imposer  à wn  «ulUf  par 
VQ  faut  tèle. 

un  erunt  bucæds  multo  prlus  quam  rgo 
Sim  rotio. 

SCENA  SECUNDA. 

SERVOS,  PHANISCfS , THKUROl’lDES. 

Srrr.  Mane  la,  alqtie  adsUlc  lolieo  : 

PljaniMîe,  rtiamrcspice.  Phnn.  Mihi  molestas  dc  sia. 

Strv.  Vide  ut  fasUdit  simifl! 

Phan.  Mlhl  sum  , lubrt  eNse  : quid  id  curas? 

Srrr.  Manesnc  inileo,  inpure  parasite? 

/'A.rfl,  Qui  parasilus  sum?  ^rv.  Egoeolm  9in 

Dicam  :cü>o  perdu' 1 poteris  quovis. 

Feroo*in  focis,  quia  te  berus  lam  amal  Phan.  Vnh! 

OcuU  dolent.  Serr.  Cur?  Phan.  Quia  fumn»  tuolestus. 

Svrv.  Tare,  sis,  faber,  qui  ruder»*  sole»  piunilww 
Wumos.  Phan.  Non  pote»  tu  roqere  me,  ut  tibi  MS 

MalfdicaiD,  guovlt  herus  me.  Stre.  Süam 
Quldrm.pol,  culcilellam  oportel.  Phan.  Si  sobrint  sis, 
Male  non  dkas.  Srrv.  Tibl  ubteinpcirm,  quom  lu  mibl 
Ncquast  Phan.  .K\  lu  mecum , pes-oume . i ad%ors.um. 

Serf».  Quirso,  hercle , Plianisoc,  ol»HncJam  Mrmonrm  0*iu 
De  i»Us  rébus.  Phan-  Faciain,  et  p<illahn  foreU. 

Heu» , ecquishdc  est,  maxumatn  qui  Ids  injuriain 
Foribu»  defendat?  ecquU  requis  hue  exit , atque  aiM-rit  ? 
Nemo  biuc  quldrm  furus  rsit  ; Ql  esse  addecet. 


ne  sort.  Ils  s’acquittent  fort  bien  de  leur  métier  de 
méchants  esclaves  ! C’est  une  raison  de  plus  pour 
prendre  garde  qu’il  n’on  sorte  un  qui  me  balte.  {/I 
écoute.)  5e  n’entends  pas  comme  de  coutume  le  bruit 
des  convives,  ni  Je  chant  des  Joueuses  de  fldte , ni 
personne. 

Theur.  (_apart,  arrivant  du  fontm,)  Quesi- 
gnifie  cela?  que  veulent  ces  gens  auprès  de  ma  mai- 
son? que  cliercbent  ils  ? que  regardent-ils  là  dans 
l’intérieur  ? 

Phan.  Remettons-nous  à frapper.  {H frappe  à 
coups redoublès.)Wo\'di  \ ouvre  ! Tranion, m’ouvri- 
ras-tu? 

Theur.  (n  part.)  Quelle  est  cette  farce? 

Phan.  Tu  n’ouvriras  donc  pas?  Nous  venons  au 
devant  de  Callidamate,  notre  maître. 

Theur.  {aux  esclaves.)  Uolâ!jeunes  gens?  que 
faites-vous  là?Pourquol  briser  cette  porte? 

Phan.  Notre  maître  est  ici  à boire. 

Pteur.  Votre  maître  est  ici  à boire! 

Phan.  C’est  comme  je  vous  le  dis. 

Theur.  Tu  fais  l'aimable , mon  gan^on. 

Phan.  Nous  venons  au-devant  de  lui. 

Theur.  Au-devant  de  qui  ? 

Phan.  De  notre  maître.  Combien  de  fois,  je  vous 
prie  , faut-il  vous  le  redire  ? 

Theur.  (rfim  air  grave.  ) Enfant,  cette  maison 
n'est  pas  habitée.  (//  veut  l'éloigner.)  Car  tu  m’as 
Pair  d'un  honnête  garçon. 

Phan.  Quoi  I le  jeune  Pliilolachès  n'habite  point 
ici,  dans  cette  maison  ? 

L'esclave  {à part.)  Ce  vieillard  a le  cerveau  trou- 
blé assurément. 

Phan.  Vous  êtes  dans  une  étrange  erreur,  bon 
vieillard.  A moins  qu’il  n ait  déménagé  aujourd'hui 
ou  hier,  je  suis  sdr  qu'il  y demeure. 

Theur.  Non,  il  y a plus  de  six  mois  que  personne 
n'habite  plus  ici. 

L'esclave  ( à Theuropidc.)  Vous  rêvez. 

Theur.  Moi? 

Nfqunm  homine» . Ua  sunt;  snJ  eo  magis  cauto  '»t  93& 

Opus.  nf  liurrtpal , qui  male  me  mulcrt. 

Hic  quUlftu  neque  cumlvaruin  sunilus,  iliclem  ul  «n(ch.ic 
fuil. 

Nn|Uo  tllilcinnm  cantantem,  ncqueAlium  qm-mqiiaro  auiUn. 
Theur.  Quæ  Ulæc  rrs  e»t?  quid  illi  bomines  quænint  aptul 
axlfi»  mca»? 

Quid  vulunt?quld  lotrospectani?  Phan.  Pergam  puilare 
(Mlium.  930 

Hfu»,  rrcludc;  beat,  Tranio,  eliam  aperis?  Theur.Qux 
hn>cr»l  faiwia? 

Phan.  F.liamne aperU?  CallidamaU  noalro  ad\oreum  ve- 
nimu». 

Thenr.  Hru»,  vo«  pucrl, quId  Uteic aglti»? quid  Utasa»]fU 
franglUs  ? 

Phan.  Hem»  helc  nosVr  polal.  Theur.  Uenu  fafic  vo»ler 
p»Ut?  Phan.  lia  lo(|uor. 

Theur.  Puer,  nüaium  es  deUcaliu.  P.Han.  £i  advonum  vc- 
nimus.  9.15 

Theur  Quoi  homioi?  Phan.  Hero  noatro  : quMO,  quoUr» 
dicumlum  ’at  tibi? 

Theur.  Puer,  hfic  oraH)  liabiUt.  N.im  te  case  arbitror  pue- 
mm  probum. 

Phan.  Nun  beic  Phtiulacbes  adul«‘<icens  babiUnt  hi«cc  ardi- 
bus? 

Sert.  Senex  iilc  cert  brosaa  e»l  cerle.  Ph  :n.  Erraa  perxorse, 
pater. 
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l.'esctat^e.  Vous-mt'nie. 

Tfieur.  Toi , ne  m'ennuie  pas  ; laisse-nwi  parler 
à cet  enfant.  , 

!*han.  Personne  n’habitc ici? 

Theur,  Oui  certainement. 

Phan.  ( ironiquement.)  Kn  effet,  hier,  avant- 
hier,  il  y a trois  jours,  il  y aquatre  jours,  il  y a cinq 
jours,  ainsi  de  suite  depuis  le  départ  du  père,  on  n'a 
pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y  manger  et  d'v 
boire. 

Theur.  { étonné.  ) Que  dis-tu? 

Phan.  Qu'on  n’a  pas  cessé  trois  jours  de  suite  d'y 
manger,  d’y  boire,  d’y  amener  des  courtLsanes,  des 
joueuses  de  lyre  et  de  flûte , d'y  faire  enün  la  joyeuse 
vie  des  Grecs. 

Theur.  Ehl  qui  est-ce  qui  faisait  celle  bom- 
bance? 

Phan.  Philolachès. 

Theur.  Quel  Philolacliès? 

PAan. Celui, je  pense, dont  Theuropidoest  le  père. 
Tlitur.iàpart.)  Aïeî  aïe!  Mais  je  suis  un  homme 
mort,  s'il  dit  vrai.  Continuons  de  rinterroger.(//n</^) 
Tu  dis  donc  que  oe Philolachès,  quel  qu’il  soit,  a cou- 
tume de  boire  ici  avec  ton  maître? 

Phan.  Ici , lui-méme  , vous  dis-je. 

Theur.  Jeune  homme , tu  es  plus  fou  que  tu  n'en 

as  l'air.  Rappelle-toi  bien Ne  serais-tu  pas  allé 

te  rafralchirquelque  part  sur  le  midi,  et  n'aurais-tu 
pas  bu  plus  que  de  raison  ? 

Phan.  Comment? 

Theur.  Ce  que  je  t’en  dis,  c'est  pour  que  tu  ne 
t’adresses  pas  mal  à propos  à d’autres  maisons. 

Phan.  Je  sais  où  je  dois  aller,  et  d'où  je  viens. 
Philolachès  demeure  ici,  le  fils  de  Theuropide,  qui , 
profitant  d'un  voyage  que  le  bonhomme  a fait  pour 
son  commerce,  a mis  en  liberté  une  joueuse  de  flûte. 
Theur.  Cestdonc  bien  Philolachès? 

Phan.  Qui  a mis  en  liberté  Philématle. 

Nam  nUi  hinc  hodie  emlgravit , nul  herl , oerto  »do  910 
Helc  habiiarc.  Theur.  Quin  sex  fnmsfU  Jam  hHe  nrmo 
tiahital.  Sm’.  Somniiu. 

Thtur.  Egone?  Serv.  Tu.  Theur.  Tu  ne  rooleetus  : sine  me 
cum  puero  ioqul. 

Phan.  Nt*mo  habitat?  helc!  Theur.  Ma  profeoto.  Phan. 
Nam  Itrh  el  nudia»lrrtia>, 

Quartus,  qulntui,  aextua,  naque  poaiquam  bine  perrgre 
ejua  palrr 

Ahiit . nuiiquam  beic  tiidumn  in  unum  desitum  '$(  e«se  et 
bibi.  01.S 

Thrur.  Quid  aia?  Phan.  Triduum  In  unumeat  baod  inlcr- 
mi*sum  heicesaeet  bibi, 

Scorta  dud,  pergivcari,  fldidnas,  tibklnaa 
Ducere.  Theur.  QtiU  iU»c  faciebat?  Phan.  Pbitolacbes. 
TAeifr.  Qui  Philolachès? 

Phan.  Quoipatrem  Tbeuropidem  esaeoplDor.  Theur.  Uei! 
Iiei  ! obddi , 

SI  hier  hic  vera  memorat  : perçant  porro  peroontarier.  aso 
Ain’  tu  istde  potare  solltiim  Pbiloiachem  latum,  quisquls 
est, 

Cum  liero  vostro?  Phan.  Helc,  inquam.  Theur.  Puere, 
præler  sperirm  stultus  es. 

Vide,  sU,  ne  forte  ad  merendam  quopiam  devorieris  « 
Alqur  ibi  meliuscule,  quant  salis  foerit,  blberis.  Phan. 
Quid  est? 

Theur.  lia  dico,  ne  ad  alias  edris  perperam  deveneris.  oar> 
Phan.  Scio  qua  me  ire  oporlet  ; el  quo  vmerim,  gnovi, 
loci. 


Theur.  Combien  lui  a-t-elle  coûté  ? 

L’esetave.  Trente  talents. 

Phan.  Non  pas,  par  Apollon!  mais  bien  trente 
mines. 

Theur.  Tu  disqu'elle  a été  vendue  trente  mine.s 
à Philolachès  ? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Kt  qu’il  l’a  aflranchie? 

Phan.  Oui. 

Theur.  Et  que  depuis  le  départ  de  son  père  il 
n’a  ce.ssé  de  faire  des  orgies  avec  ton  maître  ? 
Phan.  Oui. 

Theur.  {montrant  une  mahon  roisine.)  Mais 
n’a.t-il  pas  acheté  cette  maison-ci  ? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  N’a-l-ilpas  même  donné  quarante  minesà 
compte? 

Phan.  Point  du  tout. 

Theur.  Ah  ! tu  m’assassines. 

Phan.  C’est  bien  lui  qui  assassine  son  père. 
Theur.  Tu  dis  vrai.  Puisses-tu  mentir  ( 

Phan.  Vous  êtes  un  ami  du  père,  à ce  que  je  vois. 
Theur.  Hélas  ! ce  père  est  un  père  bien  à plain- 
dre, d'après  ce  que  tu  dis  là. 

Phan.  Ce  n’est  rien  que  les  trente  mines,  en  com- 
paraison des  autresdépenses,  des  autres  prodigalités. 
Il  a ruinéson  père.  Il  y a là  un  scélérat  d'esclave, 
Tranion,  capable  de  dévorer  les  revenus  d’Hercu!e(  I ). 
Par  Pollux, j’ai  pitié  du  père  Quand  il  apprendra 
ces  fredaines,  il  sentira  ses  entrailles  comme  brûlées 
de  charbons  ardents. 

Theur.  Oui,  sans  doute,  si  cela  est  vrai. 

Phan.  Quel  intérêt  aurais-je  à mentir?  (//  Jrappe 
de  noureau  à la  porte.)  Uolà  ! oh  ! vous  autres  ! quel- 
qu’un ouvre-l-il  ? 

(OT.«>dtcn«i  ao  nnm  d'Ilfrrut»  dlalrnt  roa^ldérablri.  i 

toQi  K4  utres  de  ilolre.  ce  dieu  Jotgmit  le  (jlmt  de  découvrir 
Uf*on. 

Phitolarhes  hHc  habitai  .qnnJuscRi  palrr  Tbeuropi  Ice. 

Qui , poslquam  patrr  acI  mercatum  ahitil  bit>c , tihirinam 
Libera\il.  Theur.  Philolaclirs  ergo?  Phan.  lia,  Philema- 
llumqubbnn. 

Theur.  Quanti?  Sert*.  Triginla  Ulenti».  Phan.  Mi  t<iv 
'Ar;<)»(d!  ml  minis.  tHW) 

Theur.  Ain*,  miiiis  trigiuta  amicam  desUnatam  Pbilolachi? 
Phan.  Aio.  Theur.  Alquf  eam  manu  eml»iasc?  Phan.  Aiu. 

Theur.  El , posiquam  fjus  hlnc  patvr 
Sit  proftrlus  pen-gm . pe rpolassr  asslduo 
Tuo  cum  domino?  Phan  Aio.  Theur.  Quid  , U edeia  emll 
heir  proxum.is? 

Phan.  Non  ai».  Theur.  QuadraginU  eliam  dedil  huic  qiia- 
essenl  pigiiori? 

PAon.Nequr  illud  alo.  Theur.  Hri!  penlU.  Phan.  Imo 
suum  palrem  itiic  perdidit. 

TAcMr.  Vera  raolaa  : vana  veilrmt  PAnn.  Palrisamicus  ib 
delkel. 

Theur.  Heu , edepol , patrem  eom  miwrum  prrdicas  ! Phan. 
Nihii  hoc  quidi-m'st, 

Triginla  minv  . præ  quam  alioa  dapsileU  sumlus  facit. 
Peniidil  patrm.  Vnus  islelc  srrvos  r«l  sacerrumus  07i> 
Trank)  : U vrrHf-rriiH  eonli-rrre  qnmtom  poulrt. 

Edrpoi , me  ejus  palrU  mlaerrt  : qui  qiioro  lsla%  ick’l 
Fada  lia.  amburet  miaero  et  eorculum  carbuncului. 

Theur.  Siquid**mi»tiK  vera  suot.  Phan.  Quid  DRrcar,  quam- 
obrem  menliar? 

Heut,  vos,  ea|uU  haaee  aperil?  TAeur.  Quid  latac  puUa« , 
ubl  Dcmo  inlus?  97s 
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PLAUTE. 


Theur.  Pourquoi  frapper , puisqu’il  n’y  a per- 
sonne? 

Phan.  Us  seront  sans  doute  allés  faire  bombance 
aill'iurs.  Partons  sans  difl'érer. 

Tht^tir.  (/e  roynnt  '*n  atoiph  tuniyuc.  ) Eli  bien  ! 
tu  pars  » mou  enfant?  la  liberté  servira  de  manteau 
à tes  épaules. 

Phan . Ce  qui  garantit  mes  épaules,  c’est  mon  res- 
pect pour  mon  maître,  et  mon  zèle  à le  senir. 

SCÈNE  III. 

TIIEUROPIDE,  puis  SIMON. 

Theur.  Cesl  fait  de  moi , par  Hercule  ! t.es  rai- 
sonnements seraient  inutiles.  Si  Je  les  ai  bien  com- 
pris, ce  n’est  pas  seulomeut  eu  l^ypteqiie  le  vais- 
seau m’a  porté  ; mais  on  m’a  pronïeué  dans  les  so- 
litudes, dans  des  ré:gions  situées  au  boutdu  monde  : 
car  je  ne  sais  plus  où  je  suis.  ( .4perc(‘oani  Simon.  ) 
Mais  je  vois  le  savoir  : voila  celui  dont  mon  fils  a 
acheté  la  maison.  {ASimon.)  I)*où  veuezvous? 
Sim.  Je  reviens  du  forum  chez  moi. 

Theur.  Y a t-il  aujourd'lmi  quelque  nouvelle  au 
forum? 

Sim.  Oui. 

Theur.  Quelle  nouvelle? 

Sim.  J'ai  vu  passer  uu  enterrement. 

Theur.  Cesl  du  nouveau,  en  effet! 

J’aivu  un  mort  qu  on  portait  en  terre  ; on 
assurait  qu'une  heure  auparavant  il  vivait  encore. 
Theur.  Malédiction  sur  votretéte! 

Sim.  Aussi  pourquoi  dunander  des  nouvelles 
comme  uu  badaud  ? 

Theur.  Cesl  qu’mijourd'hui  j’arrive  de  voyaae. 
Sim.  Je  suis  engagé  en  ville  : ainsi  ne  comptez 
pas  que  je  vous  invite  à souper. 

Theur.  Je  ne  le  demande  jias. 

Sim.  Mais  demain,  si  personne  ne  m'invite,  je 
souperai  chez  vous. 

phan.  Alk>cmlo  eomüuttum  altiuf  : altfamus  nuoc  jam. 
Theur.  Purrr  , Jiunno  al>U7  Hberlas  p^emila  '»t  terao  luo. 
Pkan.  lUlhi,nl5i  heniin  metuam  et  curem , oihil  e»t  qui 
tergum  tegam. 

SCENA  TERTIA. 

THEUROPlDiiS,  SIHO. 

Theur.  Perii,  hercle,  quld  opii»  mI  verbi»?  ut  verba  audin. 
R'on  equitleiT)  io  hiiMr  atixlu  vrclug  fui, 

etlani  in  trrras  boiaa.orakqiie  ulliinaa 
Sum  cirruinveclua,  ita  ubi  mme  »iin  Dfseio. 

VerumJ.im  ftdt»o  : ii.im  eccum,  unüe  .vdt-u  Itlius 
Mruh  «‘mit.  Quki  agià  lu  ? Sim.  K fom  incedo  domum. 
Thrtir.  Nuinquid  ad  forum  budienovi?  986 

5im  EUam.  Theur.  Qutd  UiiUcm?  Sim.  Vidi  ccfi^rri  mur- 
tuum.  Theur.  Uem 

rtovom  ! 5im.  L'nuoi  vidi  raorluum  «ferri  forât; 

Modu  rum  viiUae  airbaut.  Theur.  Sm  napUi  luo! 

Sim.  Q»uid  tu  oUosus.  r«*s  nova»  reqiiirilas? 

Theur.  Qutahoilie  adveui per«‘gre.  Sim.  Prombi  fora»,  990 
Ad  ccrnoni  m*  m«*  (u  l«  vocarr  «næa*. 

7'Arur.  Haud  pootulo , edepol.  .Sim.  Verumeras,  nl&i  quU 
prl<u 

VocaverU  me,  ve|  apud  te  cictiarero. 

Theur.  Ke  bluc  quiJvm  , edi’pol,  poatuio.  Mai  quM  znagia 


Theur.  Ce  n’est  pas  non  plus  ce  qtie  je  demande  : 
mais  si  vous  êtes  de  loisir  inaiuteDunt,  donnez-moi 
audience. 

Très-volontiers. 

Thair.  Vous  avez  reçu,  je  croî-S,  quarante  mi- 
nes de  Philolachès? 

Sim.  Pas  une  obole , que  je  sache. 

Theur.  Et  de  son  esclave  Tranion? 

Sim.  Encore  inoin.s. 

Theur.  Ne  vous  les  a-t-Ü  pas  données  à titre  d’ar- 
rhes? 

>»m.  Est-ce  que  vous  rêvez? 

Theur.  Qui?  moi?  Osl  plutôt  vous  qui  espérez 
rendre  le  marché  nul  par  ce  mensonge. 

Sim.  Qticl  marché? 

Theur.  Ct*!ui  que  mou  fils  a conclu  avec  vous 
pendant  mon  absence. 

5/«i.  Il  a conclu  tin  marché  avec  moi  pendant  vo- 
tre alïsence?  Quel  marché?  Quel  jour  cela? 

Theur.  Je  vous  dois  quatre-vingts  mines  d’an^ent. 
5im.  A moi!  pas  du  tout.  Cependant,  si  vous  de- 
vez, payez  : il  faut  tenir  sa  parole  : n allez  pas  vous 
dëilire. 

Theur.  IMon  intention  n’est  pas  de  nier  la  dette; 
et  je  payerai.  Vous , prenez  garde  de  nier  les  qua- 
rante mines  que  vous  avez  rei^'iie.s. 

,S7wi.  Je  vous  en  prie,  parPcIlux,  regardez-moi 
en  face,  et  répondez  moi.  Trarion  in’a  dit  que  vous 
aviez  dessein  de  marier  votre  fils , et  qu’en  vue  de  ce 
mariage  vous  vouliez  bâtir  dans  notre  maison. 
Theur.  ÎVloi , je  voulais  bâtir  ici? 

Sim.  Il  me  l’a  dit. 

Theur.  {criant.)  Aïe!  gr.inds  dieux,  je  suis 
mort!  Je  n'ai  pas  assez  de  voix.  Mes  voisins,  on 
m’assas.<ine  ! C’est  fait  de  moi. 

.Sim.  N’cst-ce  pas  un  tour  dcTranion? 

Theur.  U^n  tour  qui  nrenlève  tout  mon  bien.  Il 
s'est  joué  de  vous  et  de  moi  de  la  maniéré  la  plus 
indigne. 

Sim.  Comment? 

Es  obnipalus  operam , mihl  da.  5i>n.  Maxumc.  99S 

Theur.  Minxt  quadraghila  adc^pUli,  quas  >riam, 

A Philolarlii'te.  Sim.  Niinquam  iiuroum  , quod  sci.'un. 

Theu.  Quid,  a Traniorve  servu  ? Sim.  Mu:to  id  mhius. 
Theur.  Quai  arrlmboiii  llhidi-dit?  Sim.  Quid  somnias? 
Theur.  F.;,H>n^?  at  quidi-m  Ui , qui  iitoc  tf  sprras  modo  ITOU 
Polos  SI-  dlMîmulando  iiilrrlura  hoc  reddeiv. 

Sim.  Quid  anlom?  Theur.  Quud  me  abseole  tecum  heic 
Ulius 

Nrgoti  gt-Miit.  Sim.  Mocum  uUllc  hoic  gcurrit, 

Umn  lu  bine  abc» , iii-koU  ? quiilnan  7 nul  quo  die? 

Theur.  Mliiaf)  Ubi  ocluglnta  ar^enli  debeo.  1006 

Sim.  Non  mihi . quldem , brrrie  : verum . si  debes , cedo. 
FiJes  servanda  'si . ne  ire  inlitias  postules. 

Theur.  Pniirclo  non  ne^.'ilto  debere  , et  daim. 

Tu  cave  qurnlrAginU  adrepisM-  hinc  ne  neges. 

Sim.  Quieso,  «depot,  hue  me  adspecta , et  respnnde 
miiU.  1010 

Te  velle  uxomn  albal  tuo  enalo  dare, 

Idco  arditicarr  hoc  velle  aiehal  in  luis. 

Theur.  Hic  ledkiicare  vo1u17Sim.  .Sic  dixil  mihi. 

Theur.  Hei  mihi,  disperii!  vue»  non  habeo  satis 
Vlcini,  Inleril,  péril!  Sim.  Numquid  Tranio  n'tfr 

Turliavil?  Theur.  Imo  esturbavlt  omnia. 

Te  ludiftralu'»l  et  me  hodie  indigni»  modU. 

Sim.  Quid  lu  lis?  Theur.  Hac  nisiresl  . ni  narre  UbI. 

Te  ludiücalua  et  me  bodie  la  perpeluum  moitum. 
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LK  REVKNANT.  ACTE  V.  SCENE  I. 


Thear.  Ce^t  (*omme  je  vous  le  dis.  11  n*a  fait  au> 
jourd’hui  quesejouerdenous  deux.  l^Iaiutenant  je 
vous  supplie  de  me  preler  secours  et  assistance. 

Sim.  Que  voulez-vous? 

Theur.  Veuez  de  grâce  avec  moi. 

Sim.  J’y  conseas. 

Theur.  Donnez-moi  des  cordes,  et  le  renfort  de 
vos  esclaves. 

Sim.  A votre  service. 

- 77irar.  Je  vous  conterai , chemin  faisant , avec 
quelle  effronterie  U s’est  moque  de  u)oi. 

ACTE  CIINQUIÈVIE. 

SCÈNE  I. 

TRANION,  puis  THEUROPIDE. 

Tran.  Un  homme  timide  dans  le  péril  ne  vaut  pas 
un  zeste.  Mais  qu’est-ce  qu'un  zeste?  Ma  foi,  je  ne 
sais  pas.  lorsque  mon  maître  m’a  envoyé  à la  cam- 
pagne pour  ramener  son  (ils.  J’ai  couru  au  jardin 
furtivement  par  la  nielle;  J’ai  ouvert  la  porte  de  cette 
ruelle;  et  par  là  j'ai  fait  sortir  de  la  place  toute  ma 
légion,  mâles  et  femelles,  âles  soldats  une  fois  dé- 
gagés, je  les  conduis  en  lieu  sûr,  et  je  prends  la  résolu- 
tion de  convoquer  notre  sénat  de  libertins.  Je  les 
rassemble,  et  moi  ils  m’excluent  de  la  réuuion!  Quand 
je  vois  que  dans  mon  propre  tribunal  les  débats 
tournent  contre  moi , je  fais  comme  beaucoup  d'au- 
tres quand  les  affaires  vont  mal  et  s'embrouillent  : ils 
s'évertuent  à les  embrouiller  davantage,  de  façon 
que  le  désordre  se  répande  partout.  Je  vois  bien 
qu’il  n’est  plus  possible  de  rien  cacher  au  bonhom- 
me. Mais  qu’est-ce?  J’entends  le  bruit  de  la  porte 
du  voisin.  C’est  mon  maître  lui-méme.  Tâchons 
d’attraper  quelques  mots  de  ce  qu’il  va  dire. 

(//  se  retire  a C écart.) 


Theur.  {aux  esclaves  de  Simon.)  Tenez-vous  là 
tout  près  de  la  porte  : dès  que  je  vous  appellerai , 
élancez-vous  à l’instant,  et  mettez-lui  vite  les  me- 
nottes. Moi,  posté  devant  la  maison,  j’attendrai  le 
drôle  doutj’ai  été  le  jouet  ; et  j’en  jure  paf  ma  vie, 
ses  épaules  m'en  serviront  aussi , et  de  la  bonne  ma- 
nière. 

Tran.  (à  part.)  Tout  est  découvert.  Cest  le  mo- 
ment, Tranion,de  prendre  un  parti. 

Theur.  Il  faut  m’y  prendre  tinement,  adroite- 
ment , quand  il  viendra.  Je  me  garderai  bien  de  lui 
découvrir  d'abord  ma  {>en5ée  : je  lui  jetterai  l’haine- 
çoD  , je  feindrai  de  ne  rien  savoir. 

Tran.  {à  part,)  malin  vieillard!  on  n'en 
trouverait  pas  de  plus  rusé  dans  tout  Athènes.  Il 
est  aussi  difûcile  de  lui  en  donner  à garder  qu’a 
une  pierre.  Abordou.s-le;  entamons  la  conversation. 

Theur.  Je  voudrais  bien  qu’il  vint  à présent. 

Tran.  {haut  et  se  montrant.)  Si  c’est  moi  que 
vous  cherchez,  me  voici  face  à face  devant  vous. 

l'heur,  {prenant  un  air  de  douceur.  ) C’est  bien , 
Tranion.  Qu’y  a-t-il  de  nouveau? 

Tran.  Nos  campagnards  arriventdeleurs  champs: 
Philolachcs  sera  ici  dans  un  moment. 

Theur.  Par  Pollux,  U arrive  à propos.  Notre 
voisin  me  parait  un  homme  bien  effronté  et  bien 
pervers. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  11  dit  qu'il  ne  vous  connaît  pas. 

Tran.  Il  dit  cela? 

Theur.  Et  que  vous  ne  lui  avez  pas  donné  une 
obole. 

Tran.  Allons  donc , vous  vous  moquez  de  moi , 
je  pense  : il  n’a  pas  dit  cela. 

/Aeur.  Comment  donc? 

Tran.  Je  le  vois  bien,  vous  plaisantez  : car  il  n’a 
pas  pu  dire  cela. 


ISunc  (e  obaecro,  ut  me  liene  Jiives,  operamqup  (ic4. 

5«m.  QuitJ  vis?  Th<ur.  [ mecum  . ulisticro,  uiia  &imul. 

Sitn.  Fiat  Thrnr.  Ser>orunH)iiP  oppram  el  tore  milii  cnlo. 
Stn-..  Suioe.  Thfur.  oprra  h(rc  tibi  oomvern , 

Qols  me  exempUs  hodie  iJlc  ludilksaliu  e»t. 

ACTES  QUINTU.S. 

SCENA  PRIMA. 

TRANIO,  THEITROPIDES. 

Tran,  Qui  bomo  Umidtu  erit  in  n-bus  dut>lU,  uaucl  non 
prit.  I08Ô 

Atqu«  pquidpTn  quid  id  diram  vrrbum  nauri . nPKio. 
Nam  herus  uw  poalquau  nu  utùlt,  ut  Ulium  »uom  arc«a&e- 
rem, 

Abii  HIa  per  angipnrium  ad  hurlum  noatrum  rlaneulum  : 
OtkUum  quo<i  in  anaiporUi  eat,  liorti  patetn'i  (orrb  ; 
Kai|Ui*rduxiumDem  legionem,  et  mareu  rt  fetnioas.  IU30 
Pualquom  ex  obsidioue  lu  tutura  inIuxI  manipiarrh  meoa, 
Opio  conailium , ut  aenatuni  con{(prrunum  n>n\o«n*m. 

Quem  qunm  convocavi,  aique  llli  me  a arnalu  aepreKaot. 
Utd  ppo  >kleo  rem  vorti  In  meo  funi , quantum  |Kite*at . 
Faciu  idem , quwl  plurixDi  &IU , quUnu  rea  Unilda  aul  turtd- 
da  ’al  : H05 

i^rpunt  lurbare  uiu|ue  ut  ne  quid  posait  cuuqunvcerp. 

Nam  ack)  «^uldem  uullo  paclojam  («ae  potae  clam  senem. 
Sed  quid  Ihk  eat  quud  furis  cuucrepuit  pruxiima  viriuia? 
Herua  ntetu  bic  quidem  est,  guaUre  ego  ejua  termoocai 
\o|o. 

ruiTS. 


Theur.  Inilco,  inlra  limcn  adatale  illoic,  ut  quom  extemplo 
vocem,  lc«u 

Omlinuo  exslllatis  : manlcas  celerlter  coonectUe. 

Kpt>  ilium  antp  irdeis  pnealubibor  ludillcalnreiu  oieum, 

Quojus  PÇA  heic  ludilIcaiKt  corlum,  si  vivo,  prob<>. 

Tran.  Res  palam  ’at  : ounc  te  videre  meliu’st,  quid  agax, 
Tranlo. 

Theur.  Docte  alque  aslutc  mihi  captandum  ’st  rmn  illoc,  ul»i 
hiir  advenerit.  104S 

Non  pgu  un  extemplo  ita  meum  osteodam  sonsum  : mittam 
lineam. 

Di&simulobo  me  horum  quidquam  scire.  Tnifl.  O mortakm 
malum! 

Aller  hoc  Alhenia  nemn  doctlor  dici  polest. 

Vertu  darc  1111  non  magis  hudle  quisquam,  quam  tapidi,  po- 
test. 

Adpredi.ir  bnmlnem,  adpeiUbo.  Titeur.  Nunc  rgo  illc  hue 
veniat  velim.  Inau 

Tr.  Siquidrm,  pol,  me  quiTrit,  adsum  pne^en.^  pnesouU  libi. 

Theur.  Kuge  Tranlo,  quid  agitur?  Tran.  VeuJuul  ruri  ru*- 
tlri. 

Pbilolaches  Jam  belc  aderit.  Theur.  Edeptd,  mibi  ohportuoe 
advenit. 

Nostnun  ego  honc  vlcinum  opinor  esse  homiaem  audaa'jii 
Pt  malum. 

7>on.  Quhiiim?  Theur.  Quia  n^it  goo\Use  los.  Tran.  Né- 
pal? TArwr.  Nec  vos  *|bl  Iniü 

Niimum  unquam  arpi’uti  dédisse.  TVun.  Abl,  ludia  me, 
credo  : baud  nepal. 

Theur.  Quid  Jaro?  7Vo«.  Seto,  jocaris  nuuc  tu  : nam  illo 
iiuidcm  haud  nrgat. 

'li 
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PLAUTE. 


Tiieur.  Par  Pollun,  il  Ta  dit;  de  plus,  il  soutient 
qu'il  n'a  point  vendu  sa  maison  à Pliilulacliès. 

Tran.  Bail!  dit-il  aussi,  je  vous  prie,  quil  u'«i 
pas  reçu  d’argent? 

Theur.  Bien  plus,  il  offre  d’attester  avec  serment, 
si  Je  voulais,  qu’il  n’a  [loint  vendu  cette  maison,  et 
qu’il  n’a  pasre^'tt  d’argent.  Moi,  je  l'ai  soutenu. 
Traa.  Quedit-il  à cela? 

Vieur.  11  s'est  engagé  à me  livrer  ses  esclaves 
j>our  subir  un  interrogatoire  et  la  question  (I). 
Trait.  Balivenus  ! Il  ne  le  fera  point,  par  Pollux  ! 
Thçur.  11  est  tout  prêt. 

Tran.  Eli  bien!  faites-le  citer  en  justice.  (//  veut 
s'en  aller  J comme  pour  se  remire  chez  Simon.) 

Theur.  {le  retenant.)  Demeure.  Je  pousserai  la 
chose  jusqu'au  bout;  j'y  suis  résolu. 

Tran.  Abandonuez-moi  cet  homme. 

Jheur.  Si  je  faisais  venir  ses  esclaves? 

Tran.  Cela  devrait  être  déjà  fait  ; ou  bien  cJiargez- 
nous  de  demander  que  Ton  mette  Philolachès  en 
possession. 

Theur.  Non;  je  veux  d'abord  interroger  ses  es- 
claves. 

Tran.  Par  Pollux,  je  vous  le  conseille.  Moi , en 
attendant,  je  vais  m’emparer  de  cet  autel.  (//  court 
a Cautel placé  auprè.^  de  la  maison  (2). 

Theur.  Pourquoi  cela  ? 

Tran.  Vous  ne  comprenez  rien  : c'est  de  peur 
qu’il  ne  sene  d’asile  aux  esclaves  qu'on  vous  livrera 
pour  l’enquétc.  {Il  s'assied  sur  Cautel.)  .le  me  poste 
iri  dans  votre  intérêt,  pour  que  rien  no  trouble 
l’interrogatoire. 

Theur,  Lève-toi. 
jyan.  Non. 

Theur.  Ne  reste  pas  sur  l’autel , je  le  prie. 

Tran.  Pourquoi? 

Theur.  Écoute-moi  : je  désire  au  contraire  vi- 

(i)Oq  lorturall  lr«  rMlavM  pour  écUlrrir  un  fait  pcraonDcl  à 
leur*  tnaOrn.  Ccl  ^Iranirr  inoyni  d'intlnirlkuB  est  etpUqué  dans 
k en  Mtlone  avec  une  admirable  «lûqgeih'e. 

{»;  l<chfl«U#nl«ne  a lonxlemps  imlk  cet  nsase.Oo  peut  volreo- 
rorc  la  nkbc  ou  l'Itnaire  de  la  vierge  sur  la  (avade  de  nos  anriennes 
inalsou*. 

TtK-HT.  trao.etlepol,  oqtat  profecto;  u«|ue  se  bas  vdrii 
philoUchi 

VendidUve.  Tran.  Kho,  fin  negâvlt  sibi  datuna  argeolum, 
obsfTror 

Thfur.  üuln  fuqurandum  pollldtus  «t  dare,  si  vellem, 
mlhl.  •'«« 

Neque  se  basée  ledeU  veodldUse,  neqtic  siW  argentum  da* 
tum. 

I)î«i  »'8‘»  Ktoc  blein  1111.  7V«»n.  Quld  ail?  Theur.  Srrvos  pol- 
llcUusldnre 

Suos  mlhi  tiiunels  qutrsUonl.  Tran.  Nugas.  Nunquam , eue- 
pot,  dabii. 

Theur.  DaI  proreetn.  rron.  Qnin  et  Ilium  Injui  Jubé  Ire. 
Theur.  Jam  manr. 

Fxperlar,  ut  opinor;  cerinm'st.  rma.  Mlhl  hominem  oedo. 
Theur.  QukI  si  i«iluregoarc<>ssam  horoloem?  7*mn.  Facluni 
jnm  esse  opi>rlaU  : 

\>l  lutmlnem  Julie  .wleis  manruplo  posccre.  Theur.  Imo  hoc 
prlmum'olo, 

Qua’.'.lioni  mlclpere  ser^oa.  Tmn.  FAciundum,  edepol, 
ceiiseo  : eco 

liiterifn  banc  aram  ol>cupabo.  Theur.  Quld  lia?  FruH.  Pîul- 
l.im  rem  sapls. 

Tie  Pidm  1111  bue  cunfiigerç  povslnl  qtirsUool  qno»  dabll, 
Heir  ego  Ubi  prirftidelio . t»e  interbital  qujestlo.  1071 

a/ci«r.  Surge.  7>.in.  Mliiume.  Theur.  Ne  olicupassl» , nbsc- 


vement  qu'ils  viennent  s'y  réfugier  : laisse  ; U me 
sera  d'autant  plus  facile  de  le  faire  condamner  par 
le  juge  à nous  payer. 

Tran.  Faites  tout  simplement  votre  affaire  : 
pourquoi  vous  créer  des  embarras,  des  chicanes? 
Vous  ne  savez  pas  combien  les  procès  sont  à redou- 
ter 

Theur.  I^ve-toi  donc  : je  veux  te  consulter  sur 
un  point. 

Iran.  D'ici  je  vous  donnerai  mon  avis  : j'ai  plus 
d’esprit  quand  je  suis  assis.  Et  puis  les  conseils  ont 
plus  d'autorité,  partant  d'un  lieu  sacré  (1). 

Theur.  Lève-toi  ; ne  plaisante  pas.  Regarde  mon 
visage. 

Tran.  Je  regarde. 

Theur.  Vois-tu? 

Tran.  Je  vois  qu'un  tiers  qui  surviendrait  mour- 
rait de  faim. 

Theur.  Comment? 

Tran.  Parce  qu'il  n'aurait  rien  à gagner.  Nous 
sommes  tous  deux  si  malins! 

Theur.  Mort  de  nia  vie! 

Tran.  Qu’avez-vousdonc? 

Theur.  Tu  m'en  as  conté. 

Tran.  Comment  donc? 

Theur.  Tu  m'as  iitouclié  de  la  bonne  façon. 
Tran.  Regardez  bien  ; est-ce  assez?  La  goutte  ne 
vou.<i  pend-elle  pas  encore  au  nez? 

Theur.  Vraiment  non  ! Tu  m'as  mouché  jusqu'à 
me  tirer  la  cervelle  de  la  tête.  Oh!  j'ai  appris  à 
fond  toutes  vos  fourberies;  à fond!  cela  ne  se 
peut , car  c'est  un  abiine  sans  fond.  Mais , par  Pol- 
iux,  tu  ne  le  seras  pas  joué  de  moi  aujourd’hui  im- 
punément. Je  vois , bourreau , te  faire  entourer  de 
fagots  et  de  flammes. 

Tran . Cardez-vous-en  bien  : je  vaux  mieux  bouilli 
que  rôti. 

Theur.  Par  les  dieux , je  ferai  de  toi  un  exemple. 
Tran.  Apparemment  que  vous  êtes  content  de 
moi , puisque  vous  m’offrez  en  exemple. 
i>}  I e i^aat  •'utenSlait  ortfluircmcQt  dam  un  tcapic. 

rro,  aram.  Tran.  Cur?  Theur.  Sd«. 

Quia  i<l  cnlm  maxumc  Tok> , ut  1111  bloc  confuglant  ; sIm. 
Taotu  apud  Judicero  hune  argent!  condemnabo  faciliua. 
Tran.  Quod  agi>,  id  agaa  : quld  lu  porro  >b  sererç  n «so- 
lium ? IU7& 

Nncb  tu  quam  meUcoloaa  ira  ait  Ire  ad  Judicno. 

Theur.  Surgedum  bue  : e»t  oooaulere  igltur  quiddan  quod 
Imim  volo. 

Tmn.  Sic  lamen  bine  coosUlum  dedero  : olmlo  plu  aapio 
aetlrna. 

Tum  coii»ilia  flrmlora  auot  de  divlnb  locb. 

Theur.  Suree.  ne  nu^are  : adspicedum  contra  me:  TVtiii. 

Adapexi.  Theur.  Vides?  luSu 

Tran.  Vidro:  bur  si  quis  Intercédât  tertios,  pereat  famé. 
Theur.  Quidum?  Fran.  Quia  olbll  quesU  siet  : moli,  ber- 
fie,  orobo  sumua. 

Theur.  Péril!  Tran.  Quldtibi'st?  FAfur.  DedisU  verba. 

Fnin.  Qui  tandem?  Theur.  Probe 
Me  emutixU.  Tran.  Vide,  sis,  saUne  rode?  num  mucci 
fluunt? 

Theur.  Imn  etiam  rerebrum  quoque  nmnem  e capitu 
emunali  meum.  toes 

Nam  offioia  malefacta  vosfrareperi  radiciltia. 

Non  radidtua  quldem,  hercle,  verum  etiam  eradicitus 
Nuoquam , edepol , hodle  Inullus  destinaveriro  tlbl. 

Jam  jubebo  ignem  et  sarmen , camufex , clrcurndarl. 
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LE  REVENAIT,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Thrur.  Parle.  En  quel  état  ai-je  laissé  mon  fils 
à mon  départ? 

Tran.  Avec  des  pieds,  des  mains,  des  doi|çtSi 
des  yeux,  des  lèvres  et  des  oreilles. 

Theur.  O n’est  pas  là  ce  que  je  demande. 

Tran.  Alors  je  n’ai  pas  répondu  à votre  question. 
Mais  j'a|>eiY>is  le  camarade  de  votre  fils,  Callida- 
mate,  qui  savance;  discutons,  si  vous  voulez,  l’af- 
faire devant  lui. 

SCÈNE  n. 

CALLIDAMATE,  TIIEUUOPIDE,  TRANION. 

CaU.  (aux  spectateurs.)  Le  profond  sommeil  où 
je  m'étais  comme  enseveli  avait  dissipé  les  fumées 
du  vin , lorsque  Philolachès  m'a  annoncé  le  retour 
de  son  père,  et  m'a  conté  comment  en  arrivant  le 
vieillard  avait  été  berné  par  son  esclave.  Il  craint  de 
paraître  devant  son  père.  Il  m’a  choisi  parmi  tous 
les  camarades  comme  l'orateur  le  plus  propre  à faire 
la  paix  avec  son  père,  (/tpercerant  Theuropide.) 
l.e  voici  fort  à propos.  Je  vous  salue,  Theuropide; 
Je  suis  ravi  de  vous  voir  de  retour  en  bonne  santé. 
Voulez-vous  bien  souper  aujourd’hui  chez  nous? 
n'accepterez-vous  pas? 

Theur.  Que  les  dieux  te  soient  propices,  Calli- 
damate!  Je  te  fais  grâce  de  ton  souper. 

CaU.  V'enez  donc. 

Tran.  Promettez  toujours;  j’irai  à votre  place, 
si  VOU.S  ne  pouvez  pas 

Theur.  Coquin,  tu  railles  encore! 

Tran.  Parce  que  j’offre  d'aller  souper  pour  vous. 
Theur.  Tu  n’iras  pas;  car  Je  vais  te  faire  atta- 
cher au  gibet,  comme  tu  le  mérites. 

CaU.  {a  Theuropide.)  Laissez  cela;  et  venez  sou- 
per chez  moi. 

Trmn.  Ne  fftiU  : nam  elixui  r«*,  quam  a»sus,  loleo  tua- 
vior.  KrOO 

Theur.  Exempla,  edepot,  facUm  ego  )n  te.  Trait.  Quia 
placeo,  exemplum  expetla. 

Theur.  Loquere.  Quojaxuiodi  reliqul , quom  hinc  ablbaro 
fllium? 

Tram.  Cum  pedUws , maolbus,  cum  dlgiUs,  auribus,  ocu- 
lis,  lihris. 

Theur.  AUud  le  rogo.  Tram.  Allud  ergo  iiunc  UU  respon- 
deo. 

.Sed  eccum  libi  goatl  lodalem  video  hue  incedpre  loo& 
CallidaiDaleis  : ilk>  prasenle  mecum  aglto,  tl  qukl  voles. 

SCENA  SECUNDA. 

CALUDAMATES , TflEUROPIDES , TRAMO. 

Caltid.  Cbl  tommum  xepellvi  omoem,  alque  obdormivl 
crapulam , 

Pbiloiacbr^  venUxe  mlhi  suum  pe/rgre  hue  patrem, 

Quoque  modo  bomlnem  advrnirnipia  xervo»  ludilicatux  sirl. 
Ait  t teae  metuere  in  a>nxpectum  illiux  olicedere.  I loo 
Nudc  ego  de  MNlalitalexolus  «um  oralur  dalu«. 

Qui  a pâtre  ejut  coDcillamn  pacem  : atqiie  errum  opltirne- 
Jubro  te  Mil>ere,  et  mIvox  quom  advents,  Thrumpidt^, 
Peregre,  gaudeo  : hric  apud  nos  hodie  rcrnrs  ; sic  Tare. 
Theur.  Câliidamate,  di  te  aoicnt,  de  cœna  focio  gratiaoi.  Ilo:> 
Callid.  Quin  venia?  Tran.  Promitle;  ego  ük)  pro  le,  U tüii 
non  label. 

T'Aexr.  VerbtTO,  eti&ro  inrides?  Tram.  Quian'  me  pro  le  ire 
ad  oruam  auturoo? 


sàs 

Tran.  Dites  que  vous  irez  ; pourquoi  ne  pas  ré- 
pondre? 

Catl.  Mais  loi , pourquoi  t’es-tu  réfugié  sur  cel 
autel , imbécile? 

TVon.  .Son  abord  m’a  effrayé.  (Y  Theuropide.) 
Dites  maintenant  ce  que  j'ai  fait.  Void  un  arbitre 
qui  prononcera  entre  nous  : allons , expliquez-vous. 

Theur.  Je  disque  tu  as  corrompu  mon  lils. 

Tran.  Écoulez.  J'avoue  qu'il  a eu  des  torts;  qu’il 
a , pendant  votre  absence , affranchi  une  maîtresse; 
qu'il  a emprunté  de  l'argent  à usure,  et  qu’il  l'a 
mangé  : j'en  conviens,  ^lais  qu’a  t-il  fait  que  ne  fas- 
sent les  fils  de  bonne  maison? 

Theur.  Par  Hercule,  il  faut  que  je  me  tienne  sur 
mes  gardes  avec  toi  : lu  es  un  orateur  subtil. 

CaU.  (à  Theuropide).  Permettezque  je  juge  l’af- 
faire. (-/  7'ronion.)  Ote-toi  delà,  que  j’y  établisse 
mon  tribunal. 

Theur.  Très-volontiers  ; Jugez  le  procès. 

Tran.  C’est  un  pi^e.  (.-/  Callldamate.)  Garantis- 
sez-moi  de  la  peur,  et  tremblez  à ma  place. 

Theur.  Tous  leurs  déportemenis  m’irritent  moins 
que  la  manière  dont  ce  drôle  s'est  joué  de  moi. 

Tran.  C'est  bien  fait  et  je  m’en  réjouis  fort.  On 
doit  atûir  du  bon  sens  à votre  âge,  avec  des  che- 
veux blancs. 

Theur.  (furieux).  Que  dire  maintenant  à mon 
ami  Déiniplionou  Philonide  (1), quand  je  les  rencon- 
trerai ? 

Tran.  Vous  leur  direz  comment  votre  esclave 
vous  a berné.  Vous  leur  fournirez  là  de  fort  bonnes 
scènes  de  comédie. 

Call.  {(C un  air  grave).  Tais-toi  un  peu.  laisse- 
moi  parler  à mon  tour.  {À  Theuropide.)  Écoutez- 
moi. 

{i)  conili|iirft. 


TAcur.  Non  enim  Ibb  : ego  ferxre  faxo,  ut  mmiUU , la  cru- 
cem. 

Callid.  Age,  mltte  bta,  et  Ito  ad  me  ed  ctenam.  7>nin.  Die 
ventunim  :quld  tares? 

Call.  S<‘d  tu  Isluc  quid  confugisU  In  tram  InsclUuiintu? 
Tran.  Advenîen*  pcrierrull  me.  («^  Loquere 

nunc , quid  fecerim . 1 1 1 1 

Nunc  utriusque  diMN-pUlor,  eccum,  adest , âge,  disputa. 
7'Acwr.  Filiuro  cimrupisse  aiote  ineiim.  Tr.  Ausculta  modo. 
Fateor  peccavtsse , nmicam  libérasse, alMenle  te: 

FrrnorI  argenlom  sumsisse , Id  esseaheumiuia  pnrdico.  MIS 
Numquid  aliud  fecit , nUl  guod  faciunt  summis  gnall  geoc- 
ribus? 

Theur.  Hrrcle,  mibt  tecum  cavendum'st  : ntoUs  quant  et 
orator  calua. 

Callid.  Sine  me  dam  iatue  Judicare.  (*4  TrisiM**.)  Surge, 
ego  isleic  adsedero. 

Theur.  Matume,  adeipilo  banc  ad  te  litem.  rran.  Enim 
Utelc  caplioM. 

Fac,  ego  oe  meiuam  igltur,  et  ut  tu  meam  timeat  vicem.  l ISO 
Theur.  Jam  minoris  omnia  facio,  prs  quam  quibus  modia 
Me  luditicatus  est.  rran.  Reoe,  bercle,  factum , et  (acium 
gaudeo. 

.Sapere  Islac  trlate  oportet , qui  sont  caplle  candido. 

Theur.  Quid  ego  nutic  fadam,  si  amicus  Demipho,  âut 
Fhilonides? 

Tran.  Dirilo  iis.  qiio  parlnlitos  le  serves  ludiflcaverit  : 
OpUimas  frustraiinnes  de<leris  in  comordUs.  1126 

Callid.  Tare  parumper  : sine  viclssim  me  loqui  ; ausculta. 
Theur.  Llcel. 

Caltid  Omnium  primum,  sodalem  me  esse  sds  gnato  luo. 
Is  adiil  me;  uani  ilium  prudirc  piidcl  in  eonspeclum  luura  , 
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PLAUTE. 


SâO 

Theur.  V'olontiers. 

U’abord , avaultout,  vous  n’ignorez  pas 
que  je  suis  le  camarade  de  votre  fils.  11  est  venu  me 
trouver  : il  n’ose  pas  se  présenter  devant  vous , par- 
ce qu’il  sait  que  vous  êtes  instruit  de  sa  conduite. 
?daiDtenant,  je  vous  prie  de  lui  pardonner  sa  folie 
en  faveur  de  son  inexpérience,  de  sa  jeunesse  : c’est 
votre  nis,  et  vous  savez  que  ces  étourderies  sont  na- 
turelles à son  âge.  Tout  ce  qu'il  a fait,  il  l’a  fait  de 
compagnie  avec  nous  ; et  nous  sommes  ses  compli- 
ces. La  dette  et  les  intérêts,  tout  l'argent  qu’il  a 
dépensé  pour  sa  maîtresse,  nous  payerons  tout  de 
notre  bourse,  et  non  de  la  vôtre,  eu  nous  cotisant 
Theur.  Il  ne  pouvait  m’envoyer  un  orateur  plus 
persua.sif...  .le  ne  consene  plus  contre  lui  ni  colère 
ni  mauvaise  humeur.  Bien  plus,  il  peut  en  ma  pré- 
seiu-e  aimer,  boin?,  et  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira. 
Pourvu  qu'il  se  repente  de  sa  prodigalité,  je  serai 
satisfait. 

Call.  11  est  pénétré  de  repentir. 

Tran.  voilà  pardonné.  Mais  moi,  que  vais-je 
devenir? 

Theur.  Tu  seras  fustigé,  au  haut  d’un  gibet,  scé- 
lérat! 

lYan.  Malgré  mon  repentir? 

Theur.  Tu  périras  sous  les  coups,  je  le  jure  sur 
ma  vie. 

CaU.  Que  la  gniee  soit  complète  : pardonnez  à 
Tranion  pour  l’amour  de  moi , je  vous  en  prie. 

Theur.  Vous  obtiendrez  tout  de  moi,  excepté  de 
lai.<ser  impunies  les  fourberies  de  ce  maraud. 

CaU.  Pardonnez-lui , je  vous  en  conjure. 

Theur.  {montrant  la  posture  insotente.  de  Tra- 
m‘o»  ) Tenez , regardez  l’attitude  du  pendard. 

Urnptwa , qua*  fi'ctl , qola  le  sdre  acit  : nunc  le  ol«ecro , 
.StulUtitt  a(tult>scfntl.rque  (jus  liiKOosciu,  tuu.<i  ni.  USi 
Sds  «olere  illanc  trtaten]  tali  ludn  ludere. 

QuidquJd  fecll,  nuNscum  una  ft'cU,  uov  deHquhnuft. 

Kirous,  aorlera,  suintumque «imnem  qui  &mica  est,  omnia 
dal>iinu»,  nw  nnifereutuv,  nmlro sumtu,  mmtuo.  lUte 
l'heur.  Jlon  poluil  veuîre  orator  magU  ad  me  inpetraliitiA, 
l^Ain  tu,  neque  itli  sum  Iralu»,  neque  quldquam  subcen- 

MO. 

IiDome  prrpsenle  amalo,  hibito,  ficiloquod  lubet; 

Hi  tioc  pudet . fecissc  surotum,  subplid  liabeo  salis. 

Cnllié.  DUpudet  Tran.  Dat  Islam  venlam;  quid  me  liel 
uuncjam? 

Theur.  Verberibus  CTdere,  lulum,  pendens.  Tmn.  Tame- 
neUi  pudet? 

Theur.  ïnlerimam,  hercle,  ego,  si  viro,  CalUd.  Fac  Ulam 
cunctam  grnUam  : 

Traoioiii  reroltte , quæso,  liane  noxlam  causa  mea. 


Ta//.  Tranion,  reste  tranquille,  je  te  le  conseille 
Theur.  Ne  vous  inquiétez  pas,  le  conseil  est 
superflu  ; je  le  forcerai  bien  d’être  tranquille  avec 
les  étrivières. 

Calt.  Cette  rigueur  est  inutile;  allons,  laissez- 
vous  llédiir. 

Theur.  Cessez  de  me  supplier. 

Call.  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule. 

Theur.  Cessez  de  me  prier,  vous  dis-je. 

CaU.  Vous  me  le  défendez  en  vain.  Grâce  pour 
cette  fois,  pour  cette  fois  seulement , en  ma  consi- 
dération. 

Tran.  (à  Theuroplde.)  Pourquoi  vous  faire  tant 
prier?  Comme  si  dès  demain  je  ne  devais  pas  en  mé- 
riter autant.  Vous  vous  vengerez  à la  fois  du  présent 
et  du  passé. 

CaU.  Laissez-vous  toucher. 

Thtur.  Allons,  va-t’en  : je  te  pardonne.  {Montrant 
CaUidamate.)  Mais  c’est  lui  que  tu  dois  remercier. 
{Àu  pu6//c.) Spectateurs,  la  pièce  est  jouée;  applau- 
dissez. 

(i)  Le  Heten*nt  a Iniirifé  beaucoup  d'tmllatloni.  DN  ttft,  an  de 
nos  rteut  portes.  P.  U Ttiec;,  a (raD«porté  ce  au)et  sur  la  acTne  fran- 
dam  une  coinCdte  Inlltulce  Ut  Ktprtu,  groalCrc  IraducUoa 
brave  la  «raisembluice  et  luirtoat /'AonnMrte.  plu«  mroaequa 
le  latin  iPom  lefaUr.  - f.»  (d?l.  MoatHeur;  a forod  le  i<*  acte 
de  vin  Cowtedieu  porte  avec  riaddent  de  la  fourberie  de  Tranion  : 
put*  X eo  a fait  une  pièce  entière  , loui  le  titre  du  tiateon  aana 
conduite , où  l'oa  trouve  quelques  vert  heureui  et  un  dialofue  fa* 
elle.  — Vn  de> plat  splrHueta  écrivains  etrasdert,  AddUon . que  l'uu- 
vraffede  Plaute  a èdalemeot  aèdult,  a fait  reprèaeoter  en  irit  lé 
Tambour,  (thé  Drummar)  qat  ne  reçut  du  publie  de  l.oDdrei 
qu'un  fruld  accueil.  KnSn  Deslooebes  a Imité  deut  foU  la  pièce  de 
Haute  et  même  celle  d'Addison.  Le  Tambour  nocturne  est  resté 
au  répertoire  de  notre  llieltré  ; lé  Tretor  eaehe  ne  |oull  pas  de  cet 
honnear.  qu'eu  effet  U ne  nérlle  ni  par  U vivacué  de  nDU’lpie . 
ni  par  l'arréoieatdes  détalla.  — Parmi  ces  ImtUUona , la  palme  oout 
semble  demeurer  au  petit  acte  de  Re^nard , al  plein  de  verve  et  de 
gaieté. 

Theur.  Aliquid  quidtis  lupèlrarl  a me  fadllus  perreram, 
Quam  ut  iioo  rgo  latum  pro  suia  (actU  peMuroU  pesaum 
pretnam. 

CalUd.  Mille , quxno , Utuoe.  rAé«r.  Hem , video*  ut  mUt 
furcifer? 

CaHid.  Tranlo,  qulesrt,  ilaapU.  Theur.  Tu  quteace  baoc 
rem  modo 

Petrre  : ego  ilium  verberibut,  ut  ait  quietus , Mibegero. 
CalUd.  Nlbllopua  è»l  profecto;  âge  jam  , aine  teexorarler. 
Theur.  Nolo  ore*.  CalUd.  Quiwo,  bercle.  Theur.  Rok),  In- 
quam,  ores.  CalUd.  Requldquaro  oevU.  HBO 

Raoc  modo  unam  noxlam,  uoam,  quirso;  fac  causa  mea. 
TVdii.  QuId  gravarif?  quaal  nou  cra*  Jam  coomefetm  aliam 
noiiam  : 

Ibi  ulrumque,  et  hoc  et  lllud,  polerU  ulciscl  probe. 

CalUd.  Sine  te  exorem.  Theur.  Age  abl,  nbl  Inpuoe  ; hem 
tiuic  habeto  graliam. 

SpMtatores,  fabula  bxccat  acU  : vos  pUOMin  date,  ilbb 
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PERS0NNAGE5. 

pA!<ÉCTRi8^ne  d'Anliphoo,  PAMPniLtM>£,iDarldePlnade. 

épouse  (fEpIgoome.  Sacarh  , son  caclave. 

PuiAciE.  *a  sœur,  épouse  de  C«ocotie,  seni'anle  de  Pané- 
Pamphilippe. 

A.'mPBOK  (a>,  vieillard,  père  DiNAaR,  eaclave  de  la  même. 

de  Panégyris  et  de  Pinacle.  StP.phamf.,  servante  de  Pam* 
Euckoub,  mari  de  Pané-  phUippc,  maîtresse  de  SU- 
Ity'ris.  çlius. 

STtciiis,  son  esclave.  Gëlxsinr,  parasite. 

La  scéoe  est  A Athèoes. 


Le  théâtre  représ«)te  une  place  publique  : d'un  c6té  est 
la  maison  (T Antiphoa , de  l'autre  celle  de  Pané^Tis.  On 
volt  une  partie  de  l’intérieur  de  la  maison  de  Panégyrls , où 
sont  les  deui  soran  au  commencetnent  de  la  pièce.  ' 


ARGUMENT, 
ottTibué  à PRtSaEK. 

Un  vieillard  réprimande  sc«  deux  filles , qui  ont  épousé 
les  deux  frères,  de  ce  qu'elles  s'obstinent  à défendre  cl  A 
ne  point  abandonner  leurs  maris,  que  la  misère  a forcés 
d'aller  en  pays  étranger  (3).  Le  vieillard,  attendri  par  leurs 
paroles  toucbaoles,  consent  qu’elles  restent  fidèles  aux 
maris  qu’elles  ont  cliouis  autrefuis.  Ceux-ci  reviennent 
d’oulre-mer,  après  avoir  fait  fortune.  Chacun  reprend 
sa  fereme;  et  Ton  donne  A SUebus  la  permission  de  se 
divertir. 

(t)  RepréMBtM  ratre  ras  ics  et  l'an  S;a. 

(aj  tin  jrrec.  cootradlctctir. 

(3)  La  loi  décUralt  le  mariage  oui  aprèi  trois  «ns  d’abteore. 


ACTE  PREMIER. 

SCÈNK  I. 

• PANÉGYRIS,  PINACIE. 

Pan.  Je  comprends,  tmi  sœur,  tout  le  dingriii  de 
Pénélope,  si  longtemps  privée  de  son  epoux  ; nous 
pouvons  juger  de  ses  sentiments  par  la  douleur  que 
nous  cause  l'absence  de  nos  maris.  Eh!  n*e.st-il  pas 
naturel  que  cette  funeste  absence  nous  tourmente 
nuit  et  jour  de  perpétuelles  inquiétudes  ? 

Pin.  Cest  notre  devoir,  et  nous  Défaisons  que  ce 
que  la  vertu  nous  commande.  Mais  viens,  ma  sœur  ; 
j’ai  beaucoup  de  choses  à te  dire  au  sujet  de  nos 
maris. 

Pan.  (vivement.)  Se  portent’ils  bien,  je  le  prie? 

Pin.  Je  Tespère  du  moins,  et  je  le  souhaite  : niais 
il  y a , ma  sceur,  une  chose  qui  m’alTIige  : c’est  de 
voir  ton  père,  notre  père , qui  passe  parmi  ses  con- 
citoyens pour  la  plus  honnête  personne  du  monde , 
agir  en  ce  moment  comme  un  malhonnête  homme, 
et  faire  à nos  maris  absents  un  affront  si  cruel  et  si 
injuste,  en  nous  forçant  à rompre  notre  union.  Ce 
procédé,  masœur,  me  rend  la  vie  odieuse;  j’eusuis 
navrée  de  douleur,  et  mon  âme  est  dans  un  aliatte- 
ment... 

Pan.  Ne  pleure  pas,  ma  sœur , et  ne  te  fais  pas 
toi-même  lemal  dont  ton  père  lemenace.J’ai  l’espoir 
qu’il  s’adoucira.  Je  le  connais  : ce  qu’il  dit  n’est 
qu’un  badinage;  il  ne  voudrait  pas  pour  les  mon- 
tagnes de  Perse , montagnes  d’or,  à ce  qu’on  dit  (I), 

(I)  Alluilog  aui  imtneo’ic*  Imon  dn  rdi  d«  Penc. 


STICHUS. 


ACTUS  l’RlMUS. 


DRAMATtS  PBRSONÆ. 


riTrrfiTVTa,  i 
PiK.CTUM,  I ""Ocre.. 
A«Tirau.  MMi. 
Erir.voMUs. 

.HTicHua.  ««nraa. 

Pabiphi LIPPUS,  adolncena. 


Sagavihus.  atrvQA. 
Crooitium,  anetlla. 
t)(PAC(Uii.  purr. 
STVpaAKiuM,  BiirUla- 
Cblakmus.  paraaltuft. 


Rea  agUur  AtlintU. 


ARGUMEnTUM 

(VT  QVIRVanSM  VIDITCH  ) 
PRlSr.lANI. 

.fpnei  csUlAat  Bliaa,  qaod  hc  *iro« 
ram  pmcverent  peirgrlaaotrla  pauperet 
/U  arntlopre  fralrea,  Dcqne  rcUiu|iiere. 
COQtraqoc  verbla  éeicnnor  coDnodia, 

^abm  Btalfierct  quoa  aen<l  naaelc  forenl. 
fTtl  revealont  oplboa  aitcU  trant  narc  > 
.AiaiDqal*qoereiiftPt;ae  Stlctoo  ludm  datur. 


SCENA  PRIMA. 

PANECYRIS,  Pl.'tAClUM. 

/*««.  Credo  ego  miieram  fuisse  Penelopam, 

Soror.  fuo  ex  aQlmo;  qu»  tam  diu  vidua 

Vlro  SQO  caraU  : nam  nos  ejaa  animum 

De  Qoalris  faclls  gnoaclmus , quarum  rlrl  lilnc  alnunt . 

Qoorumqxie  nos  negotiia  aliaentuzn . ul  «1  Tquom , & 

Sollidtie  nooiels  et  diea,  soror,  sumus  semper. 

Pin.  Nostnim  opflclun  nos  facere  lequnm  ’st;Dequr 
Id  magts  faclmus,  quam  nos  monet  pielas. 

S«d  befe,  mea  soror,  adslsdum  : multa  volo  tecurn 
Loqal  de  re  rlrl.  Pan.  Salvene,  amabo?  U* 

Pin.  Spero  quidem,  et  volo;  aed  hoc,  soror,  ctuclor, 
Patrem  laum  meumque  adeo,  unloe  qui  unns 
ClTiboa  et  omnibus  probos  perliibetur, 

Eum  DQDc  Inprobi  vlrl  opflcio  uti  ; 

Viris  qui  taïUas  abaentibus  noatris  K> 

Fadt  iDjurlaa  lonierilo. 

Roaque  ab  hU  abdueere  volt. 

H-e  rcs  tH«  me,  soror,  saturant  : 
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PLAUTE. 


faire  ce  que  tu  redoutes.  S'il  le  faisait  néanmoins, 
nous  ne  pourrions  pas  nous  en  plaindre;  il  serait 
dans  son  droit  : car  voici  déjà  la  troisième  année 
que  nos  maris  ont  quitté  la  maison. 

Pin.  C’est  vrai. 

Pau.  Depuis  ce  temps  ils  ne  songent  pas  à nous 
informer  s'ils  vivent,  s’ils  se  portent  bien,  où  ils 
sont,  ce  qu'ils  deviennent,  ce  qu'ils  font  : et  ils  ne 
reviennent  pas. 

Pin.  Parce  qu'ils  ne  font  pas  leur  devoir,  es*tu 
lâchée , ma  soeur,  de  faire  le  tien  ? 

Pan.  Oui  certainement. 

Pin.  Tais'toi,  et  fais  en  sorte  que  je  n’entende  plus 
de  semblables  paroles  sortir  de  ta  bouche. 

Pan.  Eh  ! pourquoi  ? 

Pin.  Parce  qu'à  mon  sens  toutes  les  personnes 
sages  doivent  aimer  et  remplir  leur  devoir  : je  te 
conseille  donc  de  ne  pas  oublier  le  tien.  Je  prends 
cette  liberté , quoique  tu  sois  mon  aînée.  Quelle  que 
soit  la  conduite  de  nos  époux  , quelle  que  soit  rin> 
justice  de  leurs  procédés , si  nous  ne  voulons  pas 
encourir  le  blâme  universel , il  faut  que  nous  rcm< 
plissions  notre  devoir. 

Pan.  Tu  as  raison , et  je  me  tais. 

Pin.  Tâche  au  moins  de  t’en  souvenir. 

Pan.  Je  ne  veux  pas,  ma  sœur,  que  l’on  me  soup- 
çonne d’oublier  mon  mari.  Non,  non  ; les  ésards 
qu’il  m'atétnoignésnesont  pas  perdus  pour  lui.  Ses 
^ntés  me  sont  toujours  chères  et  précieuses.  Je  ne 
regrette  nullement  cette  union,  et  je  n’ai  aucun 
moUrde  désirer  un  changement.  Mais  enfin  cela 
dépend  de  notre  père  : nous  sommes  obligées  de  faire 
ce  que  nos  parents  nous  coiiimauüent  (1). 

{i)  L'ab*cntr  4c  Irun  marb  les  aralt  mt  rentrer  mus  la  puis- 
4S1CC  palcroelle- 

{l7  mihi  dh  Idlæ  et  scnlo  sunt. 

Pau.  Nru  lacruma,  suror;  nru  (un  id  aninio  20 

F«c.  quud  tibi  (uus  pntrr  fa^re  cnmalur. 

Spes  rsl  ram  rociitis  farlurum. 
r.nuvi  cfio  illuiD;  Utirc Joculo  dicit; 

Nrtiur  nie  sibl  mffcat  Persarum 

MunIHs,  qui  eue  aurri  pcrhlbentur,  15 

Utl  btuo  faciat,  quod  lu  metuU. 

'J'amen  si  fadat.  miiiuine  irasd 
De«>l;  oequr  Id  inmerilo  evenieU 
Nam  virl  noslri  domo  u(  abicrunt, 

Bic  lerlii»  annus.  Pm-  lt;i  ut  im’mora.s.  30 

Pan-  Quoro  ipsl  intrrea  vivant,  valeant, 

I7bi  sint.  quid  a|;an(,  ccqiild  agant, 

Neque  partidpaul  nos,  neque  redeunt. 

PÎH.  An  id  doles,  suror,  quia  illi  suum  opiirium 

Non  rolunt,  quom  tmim  facis?  Paa.  lia , pid.  3S 

Pin.  Tace.  sU;câvei  ais . audiam  ego  istuc. 

Cave,  posUiar  ex  te.  Pan.  Nam,  qui  jam? 

Pin.  Quia,  pol,  meo  animu  umneis  sapirntrU 
Suum  opiicium  vquom'st  oolerc,  et  faevre. 

Quamobrem  egu  le  lioc,  «orur.  UineUt  e»  m^ur,  40 

Monen,  ut  luum  meraioeris  opndum. 

Kt  si  iili  Inprobi  sint,  alque  aliter 

Nos  faclant , quam  a-giiom  's( , tainen , pol , 

Ne  quid  roagis  simus  omnibus  ubnuü»  opibus. 
Noslrumopricium  mefniiii.sM*dece(.  45 

Pan.  Place!  ; (acco.  Pin.  At  meminerli  fadlo. 

Pan.  Nolo  ego.  soror,  me  credi  esse  inmemornin  v|r|; 

Netjiie  Ule  eus  hnnuret,  mitii  r|uoa  haliuil,  perdldil  : 

Nam  mihi , pnl , grala  adceplaque  bujus  est  benignitas  : 
ni  me  quidein  Iiîfc  ronditio  nunc  non  |Knûlrl;  W) 

Nr«iue  est  <xjr  nunc  sludeain  lias  nublUa  mutarier. 

Veruin  poflremo  io  patris  potcitale  est  silum  - 


Pin.  Je  le  sais  bien,  et  cette  pensée  augmente  mon 
chagrin  : cor  il  nous  a déjà  fait  entendre  sa  volonté. 
Pan.  Avisons  donc  au  parti  qu’il  faut  prendre. 

SCÈNE  II. 

ANTIPIION,  PA^ÉGYIU.S,  PINACIE. 

Jnt.  (à  ses  esclaves.)  Un  escbve  qui  attend 
toujours  qu'on  lui  rappelle  son  devoir,  et  oc  songe 
pas  à le  faire  de  son  propre  mouvement,  est  un 
mauvais  .serviteur.  Vous  n’oubliez  pas,  aux  Calendes, 
de  demander  votre  pitance  (1);  pourquoi  ne  vous 
souvenez-vous  pas  de  même  de  faire  à la  maison  ce 
qu’il  faut  ? Si , à mon  retour,  je  ne  trouve  pas  tout 
bien  ranué  dans  les  appartements,  je  vous  rafraîchi- 
rai la  mémoire  à coups  d'élrivières.  Il  semble  que 
j’habite  ici  non  avec  des  hommes,  mais  avec  des 
pourceaux.  Tâchez,  s'il  vous  plaît,  que  la  maison 
soit  propre  quand  je  reviendrai.  Jerentre  à l’instant: 
je  vais  chez  ma  fille  aînée.  Si  quelqu'un  me  deman- 
de , vous  viendrez  m’y  chercher  ; ou  plutôt  je  vais 
revenir. 

Pin.  Quel  parti  prendre,  nia  sœur,  si  notre  père 
s’obstine  à nous  contraindre? 

Pan.  Nous  soumettre  à ce  qu'il  lui  plaira  , puis- 
qu'il est  le  maître. 

Jnt.  {s'avançant^  à part.)  Si  elles  aiment  mieux 
rester  ici  que  de  passer  dans  la  maison  d'un  autre 
mari  (2),  qu'elles  restent.  Qu'oi-je  besoin,  au  ternie 

fl)  iJidKtribiition  de  chaque moU  Hait  pour  lfse«rlai«e<  de  quatre 
buiwaux  de  (aruie,  d'apre»  U loi  .seuiprooia  : le*  cUu>ea»en  re- 
cevaient cinq. 

(a)  Un  ult  qn'en  «e  mariant  la  fi-mim'  quittait  la  inaUoa  de  «e« 
parenU  pour  celle  de  «ou  «poux. 

Kaciiinduro  id  nobis  quod  parenlei»  inperAnl. 

Pin.  Scio,  atqiie  lu  roKltando  mccrorc  augeur; 

Nam  pniprnuMium  Jam  o*tmdl(  Miam  senlentlam.  55 

Pan.  Igitur  qusramu»,  iKdiU  quid  facto  uaut  sil. 

SCENA  SECINDA. 

ANTIPUO,  P VNEtiVRIS,  PINACICM. 

Ant.  Qui  niiinrt  ut  mouealur  bemper  iervos  tiumo  opiicium 
»uiun. 

Nec  volunUte  id  faccrc  incmioit,  servos  is  liabilu  haud  pro- 
bus est. 

V(W  memiuUU»  quolralcndib  petere  demonxum  ribuni; 

Qui  minus  Uieiuiuiali» , quud  upu&  »il  fado.facere  10  0*01- 
buü?  00 

Jain  quidem  in  »uo  quldque  loco  nUi  rrit  mihi  altuoi  subpel- 
lectilis, 

Quom  ego  revortar,  vos  monumratis  conmonrfarlam  ttubulis. 
Non  lH)Uiinp>  babiUre  inecuoi  mihi  beic  vidi-ntur,  setJsues. 
paeik,  suilis,  nlUdx  ut  nlcU oieir sint,  quom  redeam  do- 
mum. 

Jam  rgu  duinl  Aüero  : Ad  mein  majorero  IHiani  invUo  do- 
mum.  06 

Si  quis  me  quatret,  inde  vocatole  aliqui;  aul  Jam  tgoinet 
belf  ero. 

Pim.  Quid  agimu»,  soror;  si  nblirmahit  paler  advorsum 
iras?  Pun.  PaU 

No*  oporlrl  quod  ille  facial , ritjus  ptdesl.os  plus  potest. 

Ant.  Si  manere  bric  >ese  malint  polius.  quam  aliit  nulM-re, 
Non  fodant  : quid  mdil  upu  ’stdecnrso  ælatis  *paÜo  cum  cis 
Ucrerv  bellura?  quom  tiilili,  quamobrvoi  facUiu,  meruLvse 
arbiirer?  Tl 

Minume!  nolo  lurbas  : srd  hoc  mihi  optumuni  f.'icla  arbilmr, 
Prindplum  rgo  quo  pacte  cum  iJUs  obeipiara , id  raüo>'inor  ; 
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de  ma  carrière , de  me  mettre  en  guerre  avec  mes 
filles,  quand  elles  n'ont  rien  fait  pour  le  mériter.^ 
Non,  je  ne  veux  pas  de  querelles.  Ce  qu'il  y a de 
mieux  à faire,  je  pense,  c'est  de  réfiéchir  d’abord  de 
quelle  manière  J’entamerai  la  question  avec  elles  : 
les  attaquerai-je  par  des  discours  détournés , sans 
paraître  leur  foire  des  reproches,  ni  rien  savoir  de  fâ- 
cheux surleurcompte?  I^sayerai-je,  pour  les  vaincre, 
de  la  douceur  ou  de  la  menace?  je  prévois  un  vif 
débat  ; je  coiuiais  leur  caractère. 

Pin.  C’est,  je  |)ense,  aux  prières  et  non  à la  rcMs- 
tance  que  nous  devons  avoir  recours.  Si  nous  de- 
mandons de  l'indulgence  à notre  père,  je  me  fiatte 
que  nous  l'obtiendrons.  Nous  ne  pouvons  le  com- 
battre ouvertement  sans  crime,  ni  sans  déshouneur  : 
moi,  je  ne  le  ferai  point;  et  je  ne  te  donnerai  point 
le  conseil  de  le  faire.  Essayons  de  le  fléchir  : je  con- 
nais le  caractère  de  notre  famille  : il  n’est  pas  in- 
flexible. 

/4nt.  (à  part.)  Voici  comme  je  vais  faire  ; je  fein- 
drai d’avoir  quelque  tort  è leur  reprocher;  je  les 
enibarrasserai , je  jetterai  le  trouble  dans  leur  â me  ; 
je  leur  déclarerai  ensuite  nettement  mes  intentions. 
La  discussion  sera  longue,  je  le  prévois  (f).  En- 
trons; mais  la  porte  est  ouverte. 

Pin.  Je  viens  certainement  d'entendre  la  voix  de 
mon  père. 

Pan.  Le  voilà,  eu  efTet.  Allons  au-devant  de  lui 
et  courons  t'embrasser. 

Pin.  (ô  ^ntiphon.)  Bonjour,  mon  père. 

.4nt.  {d'un  ton  6r«.t9i/e.) Bonjour,  ma  fille.  Allons, 
allons,  éloignez-vous. 

Pin.  Un  baiser  de  grâce.... 

/tnt.  J'ai  assez  de  vos  baisers. 

Pin.  Eh!  pourquoi,  Je  vous  prie,  mon  père? 

(i)  Anitpiioa  SC  conlmllt  uds  iniUf  : oa  pea»e  que  cette  tcéoe  a 
été  altérée  par  te*  copUtes. 

Utrum  ego  peiplexlm  lacoum  ortiUone  ad  buoo  oiodum, 
Qtiaal  nunquam  quldquain  tn  eaa  slmuJem,  quasi  nltill  inau- 
diverim,  7& 

Eaa  in  &p  meruisac  culpam  : an  poUua  tentem  léiiiter; 

An  miiiacüéf.  Scio  lUeU  fore;  ego  meas  gnovl  optiune. 

Pin.  Eioraodo,  batid  advorsando  suméodam  operam  ct^n- 
aeo. 

CraUaiD  a pâtre  si  peUmus,  spero  ab  eo  Inpetra&aere  ; 
Ad^orsarl  sloe  dedecore  et  soelere  sunmo  liaud  pü&suiuus. 
Neqiie  ego  sum  factura;  neque  lu  ul  foclas,  ooosllluin 
dabo  : Si 

Verum  ut  exoremus  : gnovi  ego  oosiroa;  exorabMi'st. 

,4ni.  Sk  faciam;  adslmulabo  quasi  aliquam  culpatn  In 
admiserlnt. 

Perplexabililer  earum  bodie  porpavefadam  pectora; 

Posl , id  agam  Igitur  deiode;  ut  aoimus  meus  erit , fariain  pa- 
lani. 

MutU , acio,  facienda  verba.  Ibo  inlro  : sed  aperla  est  forts. 
Pin.  Ortoenim  mihi  pateroa!  vocis  sonitus  aurels  adeidJt. 
Pan.  Iseat,  ecaator  : ferre  advorsuxn  boioinem  oheupemus 
oacutuni . 

Pin.  Salve,  mi  poter.  .4nt.  F.l  voa  ambæ  : ialico  agite,  abs- 
cedile. 

Pin.  Oaculum...  Satest  okuU  znihi  voalri.  Pi».  Qui. 

amaho,  pater?  90 

Mnt.  Quia  lU  mem  aoimis  laUura  eveoit.  Pin.  Adaide  hek, 

paUr. 

Jnt.  Mon  ledoo  istetc  : voc  Mdete,  «go  wdero  In  lubselUo. 


.4nt.  Parce  qu'ils  ont  une  amertume  qui  me  dé- 
gotUe. 

Pin.  {lui présentant  un  siège.)  Asseyez-vous  ici, 
mon  père. 

.int.  Je  ne  m’assieds  pas  là  ; asseyez-vous-y  ; moi, 
je  me  niellrai  sur  ce  banc. 

Pin.  Permettez  au  moins  qu’uu  coussin...* 

Ant.  Vous  êtes  bien  alteutive  pour  moi  : je  suis 
bien  assis  comme  cela. 

Pin.  Souffrez,  mon  |»ère.... 

.4nt.  Quelle  nécessité?.  . 

Pin.  C'est  nécessaire. 

.4nt.  Je  te  cède...  mais  en  voiià  assez. 

Pin.  Jamais  des  filles  ne  peuvent  trop  prendre 
soin  de  leur  père.  Qu'avons-nous  nu  monde  de  plus 
cher  que  vous,  mon  père,  et  ensuite  que  nos  époux , 
ceux  que  vous  avez  choisis  pour  nous  reudre  mères  ? 

.■int.  C’est  agir  en  femmes  vertueuses,  que  decoii- 
server  à vos  maris  abseuts  le  même  sentimeut  que 
s'ils  étaient  auprès  de  vous. 

tin.  Mon  père,  l'honnêteté  uous  ordonne  de  res- 
pecter ceux  qui  nous  ont  pri.ses  pour  compagne.s. 

Ant.  N’y  a-t-il  point  ici  d'étranger  qui  épie  uus 
discours? 

Pan.  PersoDue  que  vous  et  nous. 

.4nt.  Prêtez-moi  attention  ; j'ignore  untièremeut 
les  godts  et  le  caractère  des  femmes , et  je  viens 
comme  un  élève  à votre  école...  Quelles  .sont  les 
qualités  qu’on  exige  d'une  vertueuse  épousé?  Dites- 
le-moi  toutes  deux. 

Pan.  Quoi!  vous  venez  ici  pour  uous  interroger 
sur  la  conduite  des  femmes  ? 

.4nt.  C’est  que  j’en  cherche  une,  par  Pollux  , à 
pré.seut  que  votre  mère  est  morte. 

Pan.  Vous  n’aurez  pas  de  peine  h en  trouver  qui 
ne  la  vaudront  pas  et  n’aurout  pas  ses  vertus.  Vous 
n'en  rencontrerez  pas  une  meilleure  ; il  n'eu  existe 
pas  sous  le  soleil. 

Pin.  M«n«  pulvlnum.  .4ni.  Beiie  procuras  mlbi;  &AtU  eic  fui 
lum  'st  uilii. 

Pin.  Sine,  pat«r.  ^»l.  Qoid  upus  e»l?  Pin.  Opu»  ni. 

Mor4>ii)  tibi  geram;  atquf  boc  MtU  nt. 

Pin.  Nunquam  «nixo  ulinb  curare  pu&i>uiil  xuuin  pareulem 

Quem  æquiuA  e»t  no»  poüorcm  babere.  quam  le?  posUdea. 
pater, 

Virus  neniros,  quibus  tu  vuiuUtl  e&se  iu»<  matrésfamIlUis? 
.4nt,  Ounas  ul  æquom  ’st  facm*,  faciUs,  quom  lameu  abseth 
leu  vin» 

Période  habelia , quasi  proseotela  tint  Pi».  Pudiciliaest. 
pater, 

Eos  magnillcare.  qui  nos  sodas  sumseruot  sibi.  fw> 

/éfl/.  Numr|ulü  hic  est  alieims  oustrU  diclls  auceps  aurl- 
bus? 

Pin.  Nullus.  prteter  (u>sque  leque.  .ént.  Vostrum  tolmum 
adhilwrl  vok). 

Nam  rgü  ad  vos  nuiic  liiperilu»  rerum,  et  morum  mutie- 
rum, 

Obdpulus  venio  ad  magislras  : quibus  matrooas  muribus , 
Quæ  opiums  saut,  esse  oportet;  seü  ulraque  ul  dicat  nii- 
hl.  M 

pan.  Quid  Isluc  est,  quod  hue  rxquAsitum  muUerum  mures 
venls? 

^nt.  Pul , «go  uxurem  quero , poslquam  vostra  mater  luor- 
tua  ’sl. 

Pan.  Fadle  lovimies  et  pe>ur«m  et  pé|ua  moralaui , pater. 
Quam  ilia  fuit;  meUorem  naque  tu  repéries,  orque sul  videt. 
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Ant.  (à  Pinacie)  Mais  je  t'iotcrroge  aussi  comme 
ta  su'ur. 

Pin.  Vraiment , mon  père^  je  sais  ce  que  doit  être 
ime  femme,  si  je  m'eu  fais  une  Juste  idée. 

Ant.  Apprends-moi  donc  l'idée  que  tu  t'en  es  for* 
nîév. 

Pin.  Il  faut,  quand  elle  se  promène  dans  la  ville, 
quVtle  ferme  In  bouche  aux  médisants,  et  qu’elle 
ue  donne  aucune  prise  à leur  langue. 

Ant.  (à  Panégyris.)  Allons,  parle  à ton  tour  main- 
tenant. 

Pan.  Que  voulez-vous  queje  vous  dise,  mon  père? 
Ant.  A quelles  marques  reconnait-ou  une  femme 
d’un  bon  naturel? 

Pan.  Cest  lorsque,  pouvant  faire  le  mal,  elle 
ne  le  fait  pa.s. 

Ant.  Pas  mal  répondu,  (o  Pin<tàe.)X  toi  mainte- 
nant. l.aquelle  vaut-il  mieux  épouser,  une  Hile  ou 
une  veuve? 

Pan.  Sui\\int  mon  petit  jugement,  entre  beau- 
coup de  maux  il  faut  choisir  le  moiudrc.  Que  c^lui 
qui  peut  se  passer  de  femme  s’en  passe , et  qu'il  ne 
fasse  i)0.s  aujourd’hui  ce  dont  il  pourrait  se  repentir 
demain. 

Ant.  (ô  Panégyrit.)  Quelle  est  la  femme  qui  le 
parait  la  plus  sage? 

Pan.  Celle  qui  ne  s'oublie  pas  dans  la  prospérité, 
et  qui  se  voit  d'un  cnil  tranquille  tomber  dans  l’in- 
fortune. 

Ant.  Par  PolIux,j’ai  adroitement  éprouvé  vos 
sentiments  et  voire  caractère.  Mais  voici  le  sujet  de 
ma  visite , et  (lourquoi  je  voulais  vous  trouver  réu- 
nies. Mes  amis  me  couseillent  de  vous  reprendre  chez 
moi  (I). 

Pan.  Mais  nous  que  la  chose,  regarde  nous  vous 
conseillons  le  contraire.  Car  ou  il  ne  fallait  point 
nous  donner  à des  é|>oux  qui  ne  vous  plaisaient 

|i>  rosr  rompre  Inir  lurtajrr. 

Ant.  Al  ego  fx  te  exquero , atque  ri  islac  toa  xororr.  Pin. 

Fdepol , pater,  l>o 

Scia,  iil  aportPt  fM<*.  «i  sint  lia.  ut  cfto  a^uom  cenuv). 

Ant.  Veto  *dre  ff*o,  ut  iwpjoiu  oense».  Pin.  Ut  per  urbein 
qoom  amliulNil, 

OmnklMift  O»  ablurent . ne  ((uta  meHto  raaledlcat  sUtl. 

Ant.  Die  viclultn  nuncjomtu.  Pin.  C^Ul  vU  llbl  dlcam, 
paler? 

Ant.  tadllume  epectatur  niuHer,  qu*  logenio  est  l»> 
no?  IIK 

Pan.  Quoi  malefaduDdi  est  polestai,  qu«,  ne  facial,  Id  trm« 
perat. 

Ant.  Ilaud  mate  isiue.  Kff  tu  altéra;  utra  ait  conditio  pen- 
Mor, 

Viridnetnne  an  vlduam  babrre?  PUn.  Quanta  mra  MpteoUa 
e»t, 

F.  malis  imiltla  malum  quod  minuroum  'st , id  minumum  '»t 
matutn. 

Qui  ixjtesl  mulieres  vitare . vllel;  ut  quotldJe 
Pridie  rareat,  ne  fadat  ifund  piseal  postridie. 

Ant.  Qiiff  libi  millier  \iüeiur  multo  sapienliisuma? 

Pan.  Qu»  lamen , quom  iss  tecund»  «int , se  poteril  gnoa- 
rere  ; 

F.t  ilia  que  nquo  animo  patietur  ^bl  caie  pejua,  quam 
fuit. 

Ant.  Filepol,  vos  lepide  tenUri.  Testrumque  ingenium  in- 
genl.  126 

Sed  t«c  e«t , quod  ad  vos  venk> , qoodqae  es»e  ambas  conven- 
ir voln 

Mlbl  ■ucton'*  ita  sont  amld . ut  vos  liine  aialucam  domom. 


pas , ou  bien  il  est  injuste  de  nous  contraindre  à 1rs 
abandonner  maintenant  qu’ils  sont  absents. 

Ant.  Quoi!  je  souffrirai  que,  de  mon  vivant, 
vous  ayez  des  mendiants  pour  maris! 

Pin.  Mon  mendiant  me  plaît,  autant  qn'tin  roi 
plaît  à sa  reine.  J'ai  pour  lai  dans  sa  pauvreté  le 
même  sentiment  qu'au  temps  de  son  opulence. 

Ant.  Quelle  singulière  estime  pour  des  gueux  et 
des  mendiants? 

Pan.  Ce  iiVsl  pas,  je  pen.se,  à l'argent,  mais  à 
l’homme,  que  vous  m’avez  mariée. 

Ant.  Quoi  ! vous  les  attendez  encore  après  troi.s 
ans  d*abs<‘nce  î Pourquoi  ne  pas  changer  une  condi- 
tion misérnhie  |>our  un  état  heureux  et  brillant? 

Pin.  Cest  une  fuite,  mon  père,  de  conduire  à la 
ciiasse  les  chiens  malgré  eux.  Quiconque  épouse  uue 
femme  malgré  elle  épouse  une  ennemie. 

Ant.  Vous  avez  donc  résolu  toutes  deux  de  ne 
point  suivre  la  volonté  de  votre  père? 

Pin.  Nous  la  suivons,  puisque  nous  ne  voulons 
pas  nous  séparer  des  époux  que  vous  nous  avez 
donnés. 

Ant.  Adieu  : je  vais  faire  part  à mes  amis  de 
votre  résolution. 

Pan.  Ils  noii.s  en  estimeront  davantage,  j'en 
suis  sûre , s'ils  sont  gens  de  bien. 

Ant.  Prenez  donc  le  plus  de  soin  possible  de  votre 
ménage. 

Pan.  A la  bonne  heure,  voilà  de  bons  avis;  et 
nous  vous  écouteron-s  maintenant  avec  plaisir.  (// 
*orf.)  A présent , ma  scrur,  rentrons. 

Pin.  Non,  il  faut  auparavant  queje  fasse  un  Unir 
chez  moi.  Si  tu  re^is  quelque  nouvelle  de  ton  mari, 
fnis  moi-Ie  .savoir. 

Pan.  Je  n'y  manquerai  pas;  comme  tu  m’instrui- 
ras aussi  de  ce  que  lu  .sauras.  (Pinacie  sort.  — A 
une  servante.)  liolâ!  Crocotic!  Va  trouver  le  |ia- 
rasite  Gélasime;  amène-ie  avec  loi?  Je  veux  l’envoyer 

Pan.  At  enim  nos,  qunrvro  rrs  agilur,  alUer  auctorex  sii- 
muK. 

Nam  aut  oHm , niai  libi  pla<»han( . nnn  datas  oportuil , 

Aul  nunc  non  rquom  *s(  abduci,  paler,  illisce  abscrnli- 
Inis.  130 

Ant.  Vosnf  eqo  paliar  cnm  mrndkis  nablaa , me  vivo,  riris? 
Pin.  PhcH  illeronis  mihi  mendirtia;suus  rrx  irqlnir  place!, 
tdim  nnimua  ni  in  paupertate , qui  olim  in  divitiis  fait. 
Ant.  VcMnr  latmnn  et  mmdiros  bominn  masnipendilU? 
Pan.  Non  me  tu  arcenln  dedisii . opinor,  nuhtum , sed  viro. 
Ant.  QuUJ?  lllos  exspedatif,  qui  abblocjam  abieruot  trien- 
nium?  IW 

Quin  vos  rapilU  eondilloneni  ex  peuuma  priouHam? 
pan.  SiulUli.'i  ni.  paler,  venatum  diiœre  invitas  canes. 
Hnslis  nt  uxor,  insila  (p>»  ad  virum  nubUim  dalur. 

,4nt.  Ortiimnc  nt  neutrara  vostronim  persrqui  Inperium 
palrls?  U” 

Pin.  Frrsequimur;  nam  quo  deJUU  nablum.  ablre  nulu- 
mus. 

.4nt.  Bcne  va1ele;H¥),  atque  amlcls  vnslra  coosUia  Hoqiiar. 
Pan.  Pfoldom.  credo,  arbllrabuot.  si  probis  narraveris. 
Ant.  Carafe  IqUar  famtliamn  rem,  ut  poleslis.  optume. 
Pan.  Nunc  piscet.  quum  recle  moostras  : nunc  Ubi  auscul- 
tablmiis.  it& 

Nunc,  sorur,  abeamas  intro.  Pin.  Imo  intervUam  prios  do- 
mum. 

Si  B vlro  Ubi  forte  veniet  nundus,  facilo  ni  sdam. 

Pan.  Neque  ego  te  cHabo . neque  lu  me  celasais  quod  sdes. 
KIto , Cmmllum , I , naraHÎium  CHasimiim  hucarceuilo: 
Terum  Miduce  : n.-un  Ilium,  ecaslor.  miltere  ad  portum  volo . 
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STïCMüS,  ACTE  I,  SCENE  ÏII. 


au  port,  pour  savoir  s*il  est  arrivé  aujourtThui  ou 
hier  quelques  vaisseaux  de  TAsie.  J’ai  bien  un  es- 
clave qui  s’y  tient  toute  la  journée;  mais  Je  veux 
qu'on  y aille  de  temps  en  temps  : liâte-toi,  et  reviens 
au  plus  vite. 

{i*anégyrix  rentre  dans  PintérieHr  de  ta  mal- 
stm  ; Crocotie  sort  du  vestibule  dans  la  rue  ; Gé- 
tasime  arrive  d un  autre  côté  de  la  scène.) 

SŒNE  III. 

GELAâlME  seul. 

Je  soupçonne  que  la  Faim  est  ma  mère  ^1}  : car 
Jamais , depuis  que  je  suis  au  monde , je  n'ai  pu  me 
rassasier.  Et  jamais  personne  ne  témoignera  autant 
rie  reconnaissance  à sa  mère  que  je  n'en  ai  témoigné 
à la  mienne,  quoique  bien  malgré  moi  : car  elle  ne 
m'a  porté  que  dix  mois  dans  sou  sein,  et  moi  voilà 
plus  de  dix  ans  que  je  la  porte  dans  le  mien.  Encore 
ue  m’a-t-elle  porté  que  très-petit  ; ce  qui  devait  sans 
doute  alléger  sa  peine  : mais  moi , ce  nVst  pas  une 
toute  petite  faim  que  je  porte  dans  mon  ventre:  par 
Hercule  ! c’est  bien  la  faim  la  plus  énorme  et  la 
plus  fatigante....  I^es  douleurs  de  mes  entrailles 
renaissent  tous  les  jours , sans  que  je  puisse  accou- 
cher de  ma  mère.  Je  ne  sois  que  faire.  J'ai  entendu 
dire  communément  que  les  éléphants  portent  dix 
années  entières  : il  faut  que  la  faim  soit  de  la  même 
race , car  voilà  déjà  bien  des  années  qu’elle  est  atta- 
chée à mes  entrailles.  Maintenant  si  quelqu'un 
veut  faire  emplette  d’un  plaisant,  je  suis  à vendre 
avec  tout  mon  costume.  Je  cherche  de  tout  cdtc  a 
remplir  le  vide  qui  me  tourmente.  Mon  père  me 
donna,  quand  j’étais  petit,  le  nom  de  Célasime  (2), 
parce  que  j’étais  déjà  plaisant  dès  mon  enfance.  G dee 
à la  pauvreté,  j'ai  justifié  mon  nom  : c’est  elle  qui 
m*a  forcé  de  prendre  le  métier  de  bouffon.  La  pau- 
vreté enseigne  toutes  les  industries  a celui  qu’elle 

(i)  Rotroa  « IrailDU  et  tnonolosur  dan«  la  a*  »c.  do  I*'  ccle  det 
(Utptifi.  Un  y iroiiTc  quelque*  vm  hfurnst. 

(s)  Do  |rec  rldleute , 

Si  qoe  forte  ex  AsU  Diub  beri  xat  bodle  veneril.  1S| 
Naiu  die*  tolos  apud  portum  lervos  unus  ndiidcl  : 

Sed  taoieo  voio  lotervlcl  : propera , ac  aclulum  r«di. 

SCENA  TERTIA. 

GF.LASIMUS,  CROCOTIUM. 
flrl.  FamesD  fuiMeaubspiror  malrrm  mlhi  : 
fiara  po^lqiiam  pnalus  nuro . «atur  nijnquam  fui. 
f^uaœ  efto  malrl  ue»  retuli  invUissumu*, 
mihi  nunquam  retolii  mater  praUam. 

Nam  ilia  me  in  alvo  meosrts  Restavit  dm-m, 

At  CRo  lllam  in  alvo  Ri«to  plus  aonos  decem. 

Atque  ilia  purniro  me  Rpatavü  parvoliim,  tdO 

Quo  minus  laborts  lllam  eepisae  exislamo  : 

At  ORO  non  pauxUlulam  io  utero  gesto  famem , 

Verum,  licrcle,  multo  maxumam  et  RraviMumam. 

ITleri  dolorea  mJld  oborluntor  cotidle; 

Sed  matrem  parère  oetiueo;  Deado  quomodo.  165 

Audirl  Mepe  lue  voIro  dkcler, 

Solere  elephanlum  Rravidam  perpetuov  (l<*rem 
Esse  annoa  : ejua  ex  aei&lae  iicc  cerlo  rat  Rames. 

IVam  jam  complures  annoe  utero  li.Trei  me«t. 

I^unc  si  rkUculom  bonlnem  queret  qnisplam . I7n 

Venalis  ego  stun  euro  omaifirnUs  onmilms. 

Inanimentla  explementum  qoerita 
fietaslffio  Domen  nil  Indldit  parvo  paler. 


ani 

a mis  sous  .son  joug.  Mon  père  ro  a dit  que  j'étais 
né  dans  une  année  de  disette  : c'est  sans  doute  pour 
oela  que  je  suis  si  affamé.  Mais  telle  est  la  politesse 
naturelle  à notre  famille,  je  ne  refuse  jamais  celui 
qui  m’invite  à manger.  11  y avait  autrefois  une  façon 
de  parler  qui  s'est  perdue;  elle  était  pourtant,  à 
mon  sen.s,  excellente  et  bien  agréable  : « f’enez  sou- 
per ici:  acceptez.  — Il  faut  que  foüi  le  promet- 
tiez : ne  tous  faites  pas  prier.  Cela  vous  arrange- 
t-il  f Je  t'euXf  rousdis-jty  que  voxa  acceptiez.  Je 
ne  vous  tâcherai  pas  que  vous  ne  veniez.  * Au 
lieu  de  cette  phrase,  on  a inventé  une  formule  qui 
n’a  aucune  valeur  : • Je  vous  inriterais  à souper , 
si  moi-même  je  ne  soufiais  en  ville  (I).  » Maudite 
phra.se  ! je  voudrais  qu'on  lui  rompit  les  membres; 
ou  que  le  hâbleur  crevât,  s’il  soupe  chez  lui.  Ces 
impertinences  me  forcent  de  prendre  le  genre  de 
vie  des  barlwres , et  de  faire  le  métier  de  crieur  pu- 
blic, pour  annoncer  la  vente  de  ma  propre  personne, 
et  me  mettre  moi-même  aux  cncliéres. 

Cra.  {àjyart.)  Voilà  le  parasite  qu’on  m’a  envoyé 
chercher  : écoutons  ce  qu’il  dit,  avant  de  lui  parler. 

Gel.  Mais  il  y a ici  une  foule  de  curieux  incom- 
modes , toujours  empressés  de  s'occuper  des  aHai- 
res  d'autrui , parce  que , n'ayant  rien , ils  n'ont  pas 
matière  à s’occuper  des  leurs.  Apprenncnt-ils  qu'on 
va  faire  une  vente,  ils  accourent,  ils  s’informent  du 
motif  : si  c'est  pour  acquitter  des  dettes,  ou  pour 
payer  les  frais  d’un  dîner,  ou  bien  pour  rendre 
une  dot  après  un  divorce.  Tous  ce.s  gens-là  , qui 
méritent  si  bien  la  misère  pour  prix  des  peines  inu- 
tiles qu’ils  se  donnent,  ne  m'intéressent  pas  le 

(O  t.«|>ortr-nuUirn,  mlHUlnr,  diplooialp  H littént<‘ur  tnttruU, 
mort  de  noi  )oarv,  a eut  l'on  doit  U tradoriton  de  pluiteur»  potttes  dt 
l'anUqulti^,  a tralLd  llaote  dani  m ver«  : 

• J«  *n<w  rnça|rrait  ti  Je  n**llai>  m *Vlp.  • 

Phraar  par  IimiI  l«l  point  InrivtU. 

Qn*rn  rnunl  prooetirrr.  un  >rMr  ii  r>««tant 
Méritrraii  rrrvrr . ■! . pour  plu«  |ra»d  toimMoi , 

Il  ne  drreit  le  loir.  aprAa  ntainir  vtwie 
Oè  pa-riunne  jatnait  * reater  n«  l’inaile . 

Rcfemmer.  Mlfr*  lui , iflreer  ètet  depea*. 


Qaia  lodejam  a panxilln  pucm  rt<liciitas  fui. 

Proptpr  paupertatem  adeo  hoc  noroen  reppri;  |;5 

Eo,  quia  paupertaa  fpcit.  ridlculos  fomn  : 

Nam  Dla  oronris  arteU  perdncpt.  ubi  qunn  adliÿl 
PPT  annonam  raram  dUit  me  Rnalum  paler; 

Proplerra,  crpdo.  nunc  Murio  acrius. 

Sed  itenerl  nodlrn  h»c  mldllâ  est  ItpiiiRnltu;  Ino 

l'iulU  nogare  soleo,  si  qub  nam  me  vocal. 

Oratio  tina  inlerlit  hominum  pessume, 

Atque  opiuma,  hercle,  meo  animo,  et  adtissuma, 

Qna  ante  ulelwnlur,  « Venl  lllo  ad  nrnam  !...  .Sic  face!... 

■ Promilte  veto!  Rravare!  Est  eaenmodum?  tas 

- Volo,  lt>quam,  flerl!...  Non  amltLim,  quln  eaa!...  > 

Nunc  repereruQt  ei  verbo  vlcarlum, 

Niliill  quidem , hercle . verbum  ac  vilissamam, 

« Vocem  te  nd  rœnam , nisl  egumet  etenrm  loris.  ■ 

El , hercle , pro  verbo  laml)OS  defraclo*  vrtim , I9<> 

Ni  vere  perierit,  si  coenaMll  domi. 

U»e  vorba  sublKunt  me , mores  ut  barba  ms 
Discam,  atque  ut  faciam  pnecoola  conpeodlum; 

Itaque  auclioDem  pnedinero  , ipae  ul  veoeam. 

Croc.  Hic  ille  est  parasitua  quem  arcessituin  mUsasam. 

Qua  loqultur,  auscallabo,  priosqoam  cooloquar. 

Otl.  Sed  curiosl  sunl  beic  quam  plurea  mall , 

Aliénas  rca  qui  curant  atudio  roaxomo, 

Quibus  ipala  nulla  eat  rea , quam  procurent , aaa  ; 

El  quando  qoem  aoaüaoeiii  factorom  aeiont . soo 
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PLAUTE. 


moinsdu  rooDdo.  Je  vais  pourtant  leur  dire  la  eause 
de  ma  vente,  pour  les  divertir;  car  tout  curieux  est 
malveillant.  Voici  donc  pourquoi  je  me  mets  aux 
enchères  : j'ai  eu  le  malheur  d'essuyer  de  grandes 
pertes  ; J'ai  été  crueUemeiit  maltraité  dans  la  per- 
sunne  de  mes  esclaves  : un  nombre  infini  de  régals 
me  sont  morts.  De  combien  de  soupers  j'ai  eu  à 
pleurer  le  trépas!  combien  de  vins  parfumés  ! coin- 
bien  de  dîners  j'ai  perdus  coup  sur  coup  depuis  trois 
ans!  Infortuné!  Aussi  je  dépéris  de  chagrin  et  de 
consomption.  Je  suis  presque  mort  de  faim. 

Cro.  (à  part.)  Rien  n'est  plus  diveTtissant  que 
lui , quand  il  a faim 

Gél.  Je  suis  décidé  à faire  une  vente  publique. 
Il  faut  que  je  mette  à l'encan  tout  ce  que  je  possède. 
Approchez  donc,  si  vous  voulez;  c'est  un  butin 
pour  les  premiers  venus.  {Jux  spectateurs.)  A ven- 
dre d’excellents  bons  mots!  Allons,  enchérissez. 
Qui  en  veut  pour  un  souper?  qui  en  demande  pour 
un  diiier?  Hercule  vous  sera  favorable.  Vous  dites 
undiner?...  Et  vous, un  souper.’  beim!...  Vous  dites 
oui.  Personne  ne  vous  fournirait  de  meilleurs  bons 
mots.  Je  défend.s  à tout  parasite  d'en  avoir  de  meil- 
leurs. Je  vends  aussi  des  liqueursà  la  grecque  pour  es- 
suyer la  sueur,  d'autres  pour  adoucir,  d'autres  pour 
dissiper  les  fumées  du  vin.  Vous  platt-il  quelque 
fine  raillerie,  d’aimables  compliments,  d'adroits 
mensonges  de  parasite,  un  frottoir  rouillé,  une 
fiole  de  parfums  (1),  un  parasite,  l'estomac  vide,  pour 
serrer  les  restes?  J'ai  iWsoiii  de  vendre  tout  cela  le 
plus  tôt  possible,  |>our  offrir  la  dîme  à Hercule. 

Cro.  (a  part.)  Par  Castor!  voilà  de  riches  mar- 
chandises ! la  faim  s'est  attachée  au  fond  des  entrail- 
les de  cet  homme.  Abordons-le. 

Gél.  {apercevani  Crocotie.)  Quelle  est  œtte 
femme  qui  vient  à moi?  Cest  Crocotie, la  servante 
d'Epignome. 

(O  Ln  paruites  aldalcAl  à U UilUlU  de  laor  petron,  ta  aorOr  da  b*ln. 

Adeunt,  perqulrant  qnld  slet  enosc  IdHco  ; 

Alimam  m cox*t . «n  pararit  prandlum, 

Vxurin’  ait  mldenda  dos  dtvortio? 

Eotombels  (tametal,  berde,  baud  IndigiMM  jodico, 

Qui , ut  mullum  misert  sint.  laliorent},  nihil  moror  : Vu6 

Dicam  aucthioia  causant , ut  aolmo  eaudeant, 

( Nam  curiosus  nrino  rat,  quln  ait  malcvolua], 

Ipsr  ^met  quamobirm  auclionem  predicem  : 

Damna  evenerunt  masuma  misero  mihi, 

lia  me  majicupia  ml  sérum  adrecrruotmale,  110 

Polalionn  plurim»  demortu»  ; 

Quoi  adeo  ctFov,  quaa  dHlevi , mortuK  ! 

Quot  poUooes  muUi!  quoi  aulem  prandfa! 

Que  intrr  cooliooum  perdldi  trtennium. 

Pne  mecrore  ad«o  lolsrr  atque  æ^iritudine  lis 

Conaenui;  pvnr  aum  famé  emortuua. 

Croc.  Hidiculus  «que  nullua  est , quando  eauril. 

Gel.  Nunc  auclionem  facere  decretum  'at  mibi  : 

Foras  nerrasum  'at  quidquld  habeo  rendert. 

Adfstc,  soitU,  pr«da  rrll  pneM>ntium.  Ko 

Logos  lidlcukM  vendo,  agile  . licemini. 

Qui  cerna  poscU?  ccqui  poscU  prandio? 

Hercules  te  amabll.  Praodio?  cn?na  UblT 
Fhem  adnuiatin'?  nemo  meliores  dablt  : 

Ifullb  meliores  esse  panuilm  shiam.  1S& 

Vel  unctiooes  OrtccM . sodalortai, 

Vel  aliaa  malacai  craputarias , 

CaTUlattoues , adaentatiunculas , 

Ac  perfuratlunculas  paraailiCM, 


Cro.  Salut,  Gélasime. 

Gél.  Ce  n'est  pas  là  mon  nom. 

Cro.  Par  Castor!  c’ est  bien  votre  nom. 

Gél.  J'en  conviens  : mais  je  l'ai  perdu  par  l'usage. 
Maintenant  je  m'appelle  Ronge-miette;  c’est  mon 
vrai  nom. 

Cro.  Vous  m'avez  bien  fait  rire  aujourd'hui. 

Gel.  Quand  cela?  en  quel  endroit?  • 

Cro.  Ici  même , quand  vous  faisiez  votre  vente. 
Gél.  Ah  I friponne , tu  m'écoutais. 

Cro.  Une  vente  bien  digne  de  vous. 

Gél.  Où  vas-tu  à cette  heure? 

Cro.  Chez  vous. 

Gél.  Pourquoi  faire? 

Cro.  Panégyris  m’a  ordonné  de  vous  prier  très- 
instamment  de  venir  avec  moi  la  trouver  à la  mai- 
son. 

Gél.  Très-volontiers,  et  j’y  cours  à toutes  jambes. 
La  chair  des  victimes  est-elle  déjà  cuite?  Combien  a- 
t-elle  immolé  d'agneaux  ? 

Cro.  Mais  elle  n’a  rien  immolé. 

Gél.  Comment  ? que  me  veut-elle  donc? 

Cro.  Ils’agit,je  crois, d’un  emprunt  de  dix  bois- 
seaux de  blé... 

Gél.  Est-ce  qu'elle  veut  me  les  prêter? 

Cro.  Non.  par  Hercule  ; c'est  au,  contraire  pour 
que  vous  nous  les  prêtiez. 

Gél.  Réponds-lui  que  je  ne  pourrai  pas  même 
lui  en  prêter  un  grain  ; que  je  n'ai  que  le  manteau 
qui  est  sur  mes  épaules,  et  une  langue  toute  prête 
à vendre  au  plus  offrant. 

Cro.  Vous  n’en  avez  pas  une  qui  sache  dire  : Je 
donnerai. 

Gél.  J’ai  perdu  celle  qui  savait  prononcer  ce  mot- 
là  : celte  que  j’ai  ne  sait  dire  que  : Donnez-moi. 
Cro.  Que  les  dieux  vous  confondent  ! 

Gél.  Ah  ! par  exemple!  elle  peut  bien  vous  en 
dire  autant. 

Rubiginoftam  strigil^m , ampallam  robidam , ISO 

Parakiliim  inanem.  quo  r«condaa  rcliqulaa. 

H«c  vrnitoe  Jam  opui  e*l,  quaiitum  potast; 
un  dccumam  part**m  Hrreuli  poiluopam. 

Croc.  Kraslor,  auctiofiem  baud  mtgni  preU  ! 

Adh.T8it  bomini  ad  InUmum  venlrem  fam«a.  lia 

Adlln  hominani.  Gel.  QuU  h.'BCMl,  qus  advor>am  It  ralhi? 
Epignomi  andüa  lise  quidrm  nt  Crocoliutn. 
f 'mc.  Olasime,  Mivr.  Gef.  Non  ni  id  nomen  mthi. 

Crve.  Carlo,  mtraator,  id  fuit  oomen  titd. 

Gel.  Fuildlaarlini;  «crum  id  usu  perdiiU;  140 

Nunc  Miccotrogub  oamin«  ex  vero  voour. 

Croc.  Hpu,  ccastur,  rUi  te  bodie  mullum.  Gel.  Quaudo7aul 
quo  in  loco? 

rn>r.  Hdc  quom  Buctioncm  prsdlcaba».  Gel.  Praaïuna , 
Eboû*  audhUti?  Croc.  Te  quidem  dIgnUsumam. 

Gel.  Quo  nunc  U?  Croc.  Ad  le.  Gel.  Quld  veiiie?  Croc.  Pa* 
negyris  1*5 

Rogare  jimit  te  operr  maxumo , 

Mccum  almitu  ut  ires  ad  »e*cdo(Dum. 

Gel.  F.go  llin,  mchercle,  vero  eu,  quaulum  poteel. 

Jnrane  exU  coda  siiiit?  quot  agnb  fecerat? 

Cme.  Ilia  quidem  nullum  aacruticavit.  Gel.  Quoroodo?  ISo 
Quid  igltur  me  vultf  Croc.  TrlUci  modioe  deœm 
Rogare,  opinor,  le  voit.  Gel.  Mme,  ut  absepetam? 

Cmc.  Itno,  hercle,  ut  ab»  le  mutuum  nobis  darea. 

Gel.  Negato  c4»e  quod  dem , nec  inu . nec  mutuum , 

Neque  aliud  quidquam,  nUl  hoc  quod  babeo  pallium, 
Linguao)  quut|tie  etlam  vendilarinm. 
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STICIIÜS,  ACTE  II,  SCÈNE  I. 


Cro.  Eh  bieni  viendrez-vous  , oui  ou  non? 

CH.  Retourne  à lamaison  ; dLs  que  je  vais  venir, 
liâte-toi , va-t’en.  (.teii/.]Je  ne  comprends  pas  pour- 
quoi elle  me  demande , elle  qui  ne  m’a  Jamais  fait 
appeler  depuis  ledrpart  de  son  mari.  J’ignore  le  mo- 
tif; courons-en  la  chance,  et  voyonsce  qu’elle  veut. 
Mais  voici  Dinacion,  son  petit  esclave.  Voyez 
donc,  le  drôle!  quelle  jolie  toumure.il  est  à pein- 
dre. Ce  gaillaid-là  m’a  l’air  de  savoir  avaler  une 
coui»!  de  vin  pur  fort  agréablement. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

DINACION,  CÉLASI.ME. 

/)ÎH.  (sansvoir  Ce7a«imf.)Non, jamais  Mercure, 
le  messager  de  Jupiter , ne  porta  une  plus  agréal)le 
nouvelle  à son  père  que  celle  que  je  vais  annonwr  à 
ma  maîtresse.  Aussi  mon  cœur  est-il  gonflé  de  joie 
et  de  bonlïeur.  Je  ne  veux  parler  (ju’en  style  magni- 
fique : J’apporte  avec  moi  toutes  les  délices  de  l a- 
mour  et  des  grâces.  joie  inonde  mon  sein  et 
déborde  ' allons , Dinacion  , .stimule  tes  pieds  ; que 
l’action  soit  digne  des  paroles.  Tu  peux  maintenant 
obtenir  gloire,  louanges,  honneur  ; soulage  la  mi- 
sère de  la  maîtresse , ajoute  encore  aux  beaux  traits 
de  tes  ancêtres.  L’impatience  de  revoir  Èpignome, 
sou  mari,  la  rend  bien  malheureuse.  Elle  l'aime 
avec  toute  la  tendresse  d'une  bonne  é|>oiise.  Main- 
tenant dépêche , Dinacion;  suis  l'élan  ^ ton  zèle, 
coursa  ta  fantaisie;  n’aie  d’égards  poin"  personne; 
fais-toi  passage  avec  tes  coudes;  balaye  la  route 
brutalement  : et  quand  tu  trouverais  un  roi  sur 
ton  chemin , renverse-le,  plutôt  que  de  t'arrêter,  (/f 
se  >nei  à courir.) 

Croc.  Hau,  nulla  Ubi  llopua  e*t,  qu«  quidam  dicat , Dabo? 
CW.  Velcreni  rflkjul  : mam  lllam,  qu®  dient,  Cedo. 

Crvc.  Malum  Ubi  di  déni  i M.  Hxc  eadem  dkil  Ubi. 

Croc.  Quid  nuoc?  ituru» , an  non?  CW.  Abi  .vioe  duimim.  200 
Joro  illo  vcQtiirum  dicilu . propera , alque  abi. 

D«ftniror  quid  iil®c  me  aü  se  arcc&si  Juaserit, 

(^uc  nunquam  jutait  me  ad  ae  arcnal  ante  hune  dlem . 
Poatquam  vir  abüt  ejut.  Mirur  quid  aiel  ; 

Mai  ul  perkulum  fiat , vlaam  quid  vêtit.  26$ 

5ih1  eccum  Diuacium  rjut  puerum  : lioc  vide. 

Satin*  ul  facete,  atque  ei  piclara  adslitil? 

Mas  iale,  edepol,  vinum  puculopauvilluiu 
Sa'pe  eiaocUvil  aubmenim  acUiaaume. 

ACTU.S  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

DIHACIU.H,  CUA5I.VUS. 

Vin.  Mercurius,  lovu  qui  nuoliua  pcrbil>etur,  nunquam 
Kque  patrl  27u 

Suo  nuuUuia  tepidum  adtulil,  quam  e|{0  ounc  mes  liera 
nuiiUabu. 

Itaque  onuatum  peciua  porto  UeüUa  lubentiaque; 

Keque  iubet,  uiaiglurii»«,  quldquam  pruliMiul  : prufecto 
Animiitalira  omnium  venerum  alque  veuuatdtum  aJferu; 
KipisqueaupvraliuiUialqueabuudatpectualuililUi  meum.  S7& 
Proplerea,  Diuacium,  pétin  liurlare;  lionetta dicta  facU»; 
Nuoc  tibi  pute»Uia  adipbeendi  eat  ftlorum , lauürm,  decua; 
llrrxque  cfienti  auhveul  ; beneracla  mujorum  tuurum  exauge. 
Qusf  mUcra  exapeclalloiie  eat  F.pigixmii  adventus  viri  : 


Cé/.  (à  j>art.)  Qu’a  donc  le  folâtre  Dinacion  à 
courir  avec  cette  ardeur.^  Il  porte  une  ligne  et  un 
hamejçou  , avec  un  panier  de  pécheur. 

Din.  {s'arrêtant  sans  voir  Gétasime.)  Mais  j’y 
songe , il  serait  plus  convenable  que  ma  maîtresse 
me  priât  humblement,  et  m’envoyât  des  ambas- 
sadeurs cliargés  de  riches  présents,  avec  un 
char  pour  me  transporter  ; car  je  ne  puis  pas  aller  à 
pied.  Je  vais  donc  retourner  sur  mes  pas.  Il  est 
bien  juste,  à mon  avis,  qu’on  vienne  me  trouver, 
et  qu'on  me  supplie.  Croyez-vous  que  ce  soit  une 
bagatelle,  un  rien,  cequeje  sais?  Le  bonheur,  la 
joie  que  j’apporte  du  port  sont  si  grands,  que  ma 
maîtresse,  si  elle  les  ignore,  oserait  à peine  les  deman- 
der aux  dieux.  Maintenant  ma  préven.ince  ira-t-elle 
l’en  informer?  non  point  ; ce  n'est  pas  de  mon  de- 
voir. Il  me  parait  plus  digne  de  la  nouvelle  que  je 
sais, d'attendre  qu’elle  vienne  au-devant  de  moi, 
et  qu’elle  me  prie  de  lui  en  faire  part.  I.a  fierté  sied 
bien  au  Iwnheur.  {Il fait  un  mouvement  pour  re- 
tourner  au  puis  U s'arrête,)  Mais  j’y  relié- 
chis...  Comment  ma  maître.sse  pourrait-elle  être 
instruite  que  je  sais  la  nouvelle?  .le  ne  puis  me 
dispenser  de  revenir,  de  parler,  de  lui  donner  des 
détails,  de  tirer  ma  maîtresse  de  son  cliagrin,  d’ajou- 
ter aux  bons  services  de  mes  ancêtres,  et  de  la  com- 
bler de  joie  par  ee  bonheur  inespéré,  annoncé  si  à 
propos.  Mon  zèle  effacera  le  2«le  de  Tallhybius  (I), 
et  tous  les  messagers  ne  seront  rien  au  prix  de  moi  : 
en  même  temps  je  m’exercerai  h la  course  pour  les 
jeux  olympiques.  Mais  l'espace  me  manque  ; la  car- 
rière est  trop  eourteîquel  enmW  {H  s'approche  de 
la  maison.)  Que  vois-je?  la  porte  est  fermée:  al- 
lons, frappous.  Ouvrez,  et  depédiez; ouvrez-moi  la 
porte  toute  grande,  et  sans  retard.  C'est  aussi  tro;» 

(i)  MrMagcr  de  ramiéc  de*  Grec* . dja*  llomtre. 

Prciinde,  ut  deert,  amatvirum  vuum  cupUlr.  Nu»c  etpeili. 

Diuacium  : 2»o 

Aize  ut  placrt.  currr  ut  luIiW , cave  qurmquam  floccifecerb. 
CuliitU  ilepulsade  via,  traiKiuillam  L-uiiciiioa  vium. 

Si  rex  obatabil  obviam,  n^eui  ipvum  priu>  pervortilo. 

Cet.  QuÉünam  dicam  , Diuacium 
Lucivilmiidum  tain  lubeiilrr  currere? 

Uarundiiiem  ferl , spurlulatru|ue  et  liamulum  piscarium. 

Dhi.  Sed  tandem,  opinor,  æquiuM  tieraxn  mi  c«sc  MtbpIiceiD, 
Atque  uralures  millere  ad  me,  dunaijue  ex  auro , et  quaiiri(!aa 
Qui  veliar  : nam  pedibu»  ire  nnu  quvo  : ergu  jam  revorUr. 
Ad  me  iri  et  subplicari  egumel  mihi  ceii5eu  irqutmi.  29U 
An  vero  nu^joa  cen»câft,  nibil  es&e  quoJ  c):o  nuiic  scio? 
Taulum  a purtu  adpurio  bonuoi,  Uoi  ^uUium  adferu);raudt‘, 
Vlx  ip«a  duinina  hoc,  niai  sciai,  exoplarr  a üb  auüeat. 
Nunc  ultru  hue  deporlem?  Iiaud  piacel;  iieque  itl  veroopli- 
clum  arbitnir. 

Ueic  Imc  videtur  mihi  mogU  meucuuvefiirc  huic  nunüo,  295 
Advorsum  ut  veulat , ob&ccret , se  ut  uuiiUo  bue  iupextiaoi. 
Secundas  fortunos  dreent  supt-rbiæ. 

Sed  tandem  quom  reco^itu , qui  puluit  sclre  luec  icire  me? 
Nuii  rnim  possuio,  quiu  revurlar,  quiu  luquar,  quin  edisser- 
lem, 

Heramque  ex  roorore  eiimam,  beoeracU  majorum  meum  300 
Kxaugeam,  alque  illaroaugeamei  Insperatoobportuno  modo. 
Conluiidaro  facta'f.'iUli>i>ii.coQlemnamque omueis nunüot; 
Simulque  ad  cursuram  meditabor  mo  aJ  ludos  Olytnpi®. 
Sed  apallum  boc  obeidit  ; brève  ’al  currkulu;  quaoi  me  ckk- 
uitet! 

Quid  iioc?  obeiosam  jauuam  video,  ibu  et  pallabo foreis-  3og 
Aperite alque  adpruperule,  fureia  facile  ut  pateant,reoM>vele 
moram. 
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PLAUTE. 


de  lenteur.  Voyez  combien  de  temps  ils  me  laissent 
attendre  et  heurter!  Étes^vous  occupés  à dormir.’ 
{redoutant  !et  coups.)  réprourerai  qui  a le  plus  de 
force , de  la  porte , ou  de  mes  pieds  et  de  mes  bras. 
Je  voudrais  que  cette  porte  fdt  traitée  comme  un 
esclave  qui  s'enfuit.  Je  suis  las  de  frapper,  {à  la  por- 
te.) C'est  ton  dernier  moment. 

Gél.  {àpart.)  11  faut  que  je  l'aborde  et  que  je  lui 
parle.  {Haut,)  Je  te  souhaite  le  bonjour. 

Din.  Bonjour. 

Gél.  Est-ce  que  tu  te  fais  pécheur  ? 

Din.  Combien  y a-t-il  de  temps  que  vous  n'avez 
mangé? 

Gél.  D'où  viens-tu?  que  portes-tu  là?  qu* est-ce 
qui  te  presse? 

Din.  Cela  ne  vous  regarde  pas;  ne  vous  en  met- 
tez point  en  peine. 

Gél.  {montrant  le  panier .)  Qu'y  a-t-il  là-dedans? 

Din.  Quel  serpentavez-vous  devant  les  yeux  (1)? 

Gél.  Pourquoi  tant  de  colère  ? 

Din.  Si  vous  saviez  un  peu  les  convenances, 
vous  ne  me  questionneriez  pas  ainsi. 

Gél.  Puis-je  savoir  de  toi  la  vérité  ? 

Din,  Oui , et  la  voici  : c'est  que  vous  ne  soupe- 
rez  pas  aujourd’hui. 

SCÈNE  II. 

PANÉGYKIS.GÉLASIME,  DINAGON. 

Pan.  Qui  donc,  s'il  vous  plaît,  brise  ainsi  cette 
porte?  Où  est  l'impertinent...  {àGélaslme.)  Kst-ce 
vous  qui  vous  conduisez  de  la  sorte?  venez-vous 
chez  moi  en  ennemi? 

Gél.  {saluant  panégyrls.)  Bonjour,  je  me  rends  à 
vos  ordres. 

(t)  Il  loi  denantfe  tll  pH  ea  ddUre.  I ei  «opeDU  éuteat  1m 
tUrlbaU  da  Farict. 


Pan.  Faut-il  pour  cela  enfoncer  la  porte? 

Gél.  Grondez  vos  gens; c'est  leur  faute.  Je  venais 
savoir  ce  que  vous  me  vouliez  : et  vraiment  cette 
pauvre  |>orte  me  faisait  pitié. 

Din.  {à  pari,  ironiquement.)  Aussi  lui  a-t-il 
promptement  porté  secours. 

Pan.  Qui  parle  donc  si  près  de  nous? 

Din.  C'est  Dinacion. 

Pan.  Où  est-il  ? 

Din.  Tournez-vous  de  ce  cdté,  Panégyris , et  bis- 
sez là  ce  misérable  parasite. 

Pan.  {luiimposanf  silence.)  Dinacion! 

Din.  C’est  le  nom  que  m’ont  laissé  mes  ancêtres. 

Pan.  QuefaU-tu  ici? 

Din . Vous  me  demandez  ce  que  je  fais  ? 

Pan.  Pourquoi  ne  te  le  demanderais-je  pas? 

Din.  Qu’ai-je  à déméler  avec  vous? 

Pan.  Tu  prends  union  bien  impertinent  avec 
moi,  mauvais  sujet...  Explique-toi  promptement. 

Din.  Ordonnez  donc  à ceux  qui  me  retienneulde 
me  laisser. 

Pan.  Qui  te  relient  ? 

Din.  Vous  me  le  demandez?  c’est  la  lassitude 
qui  m'enchaîne  tous  les  membres. 

Pan.  Elle  ne  retient  pas  ta  langue , du  moius. 

Din.  Je  suis  venu  du  port  en  courant  toujours...  et 
cela  pour  l'amour  de  vous. 

Pan.  àPapportes-tu  quelque  bonne  nouvelle  ? 

Din.  Je  vous  fais  part  d’un  bonheur  qui  passe 
toutes  vos  espérances. 

Pan.  Je  suis  sauvée! 

Din.  Et  gioi , je  me  meurs!  la  fatigue  a épuisé  la 
moelle  de  mes  os. 

Gél.  Et  moi  donc , pauvre  malheureux , à qui  la 
faim  a dévoré  la  moelle  de  l’estomac! 

Pan.  Qui  as-tu  rencontré? 

Din.  Beaucoup  de  monde. 


Ktmlf  hBc  ret  Mne  eun  geritar  : rld« , qasindadan)  hric 
adsto  et  pulto  l 

Somnon’  operam  datia  7 experiar,  foreti , an  cubiU , an  pedes 
plu»  valeant. 

Mmlt  vellem  h«  foreti  heram  , ea  causa  ut  babe- 

rent  roalom. 

Deressus  sum  pnlUmdo.  3t0 

Hoc  poslremom  est  robU 

G^l.  Ibo  atquc  booc  oonpeJlabo. 

Salvos  sU.  Din.  Et  tu  salve. 

Cfl.  Jam  lu  piacalor  factas? 

/>tn.  QaamprIdetD  non  adisti?  a>s 

C#/.  Uode  is7  quid  fers?  quld  festioas? 

Din.  Tua  quod  olhll  refert . ne 
Cures.  Cri.  Quid  Uteic  Ineat? 

Diit.  Quas  tu  vides  oolubras? 

Cri.  Quid  tam  tracundusT  Üin.  SI  In  te  390 

Pudor  adslt,  non  me  adpelles. 

Cel  possutn  setre  ex  le  verum? 

Din.  Potes  : bodle  non  oœnabU. 

SCENA  SECÜNDA. 

PANEGTBIS,  CELASIMÜS,  DlIfACICH. 

Pan.  Qultnam,  obsecro,  haa  fraoqft  forets?  ubl  est? 

Tun'  hsc  fads?  tuo*  mlhl  huo  bosUa  vents?  >1S5 

Gtl.  Salve,  tuo  arœaaitu  veolo  bue.  Pun.  Ean*  Rratia  forels 
eefrlnqls? 


Gtl.  Tnoa  ioclama,  lui  delloquont  : ego,  qukj  me  vHles, 
vlsebam  : 

Nam  equldem  liarom  roUerebat.  Din.  ErgoauxUium  pro- 
perc  latum  ’st. 

Pan.  Quisnam  heic  loqullur  tam  prope  nos?  Din.  Dloadum. 
Pan  t'bi  Is  est? 

Din.  Rpspice  me,  et  rellnque  egeotero  paraïUuia,  Pane- 

gyris.  3» 

Pan.  DInadum!  Din.  Islue  lodidere  nomen  ma|ores  mlM. 
Pan.  Quid  agis?  Din.  Quid  agam,  rogltas?  Pon.  Quidiil 
rogilem?  Dtn.  Quid  mecum  est  Ubi? 

Pan,  Meio*  fasUdls , propudiose?  eloquere  propere,  Dina- 
dum. 

Din.  Jubé  me  omittere  Igitur  hos  qui  retLoent  Pan.  Qui  re- 
tineot?  Din.  Rogaa? 

Omnla  membra  lassitudo  mlbl  tenet.  Pan.  Unguam  qui- 
dem  33& 

Sat  scio  Ubl  000  tenere.  Din.  lU  celerl  curriculo  fut 
Propere  a porta,  tut  booorts  causa.  Pan.  Ecqutd  adpodas 
boni? 

Din.  Nlmlo  inpertior  auilto  Uota  plus,  quam  speraa.  Pan. 
Salva  aum. 

Din.  At  ego  péril,  quoi  raedallam  lassitudo  perbtbiL 
Grt.  Quid  ego,  quoi  mtsero  medullam  venlrts  percepU  fa- 
més? ."MO 

Pan.  Eoquem  eaovenlsU?  Dim.  Mulloa.  Pan.  At  vlrum 
ecqucm?  Din.  Plurtmns; 

Verum  es  mallia  neqotorem  nollom,  quam  bte  est.  Cri. 
QooiDodo? 
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STICHUS,  ACTE  II,  SCÈriE  II.  366 

Pan.  Mais  qui  enfln?  i Pan.  (à  Dinacion.)  Je  trouvcque  tu  n’obéisguère 

Din.  Une  foule  de  personnes  : mais  de  tous  ceux  à ta  roatlresse. 


que  j*ai  vus , voici  le  plus  mauvais  sujet. 

Cil.  Comment  ! (à  Panégyris.)  Il  y a longtemps 
que  je  souffre  les  injuresde  ce  co(iuiu.(à  Dinacion.) 
Si  tu  m’irrites  encore... 

Din.  Je  vous  jure  que  vous  mourrez  de  talm. 

Gél.  Je  serais  tenté  de  croire  que  tu  dis  vrai. 

Din.  Je  veux  approprier  les  appartements,  {.iux 
gens  de  la  maison.)  Apportez  ici  des  balais,  le 
lioussuir,  alln  que  je  détruise  tout  le  travail  et  tous 
les  tissus  des  araignées,  que  je  jette  à bas  toutes 
leurs  toiles. 

Gél.  Mais  ces  pauvres  insectes  gèleront. 

Din.  Croyez-vousdooc  qu'elles  sont  comme  vous, 
qu'elles  n'ont  qu'un  seul  habit?  Prebezinoi  ce 
balai. 

Gél.  Je  le  veux  bien. 

Din.  Je  balayerai  par  ici , vous  par  là. 

Gél.  Volontiers. 

Din.  Qu'on  m’apporte  un  seau  d’eau. 

Gél.  (à  part.)  Le  drôle  remplit  la  fonction  d'é- 
dile , sans  être  élu  par  le  peuple. 

Din.  Allons,  vite,  frottez  le  pavé;  arrosez  le  de- 
vant de  la  maison. 

Gél.  Je  vais  le  faire. 

Din.  Cela  devrait  être  déjà  fait.  Moi,  je  vais  ôter 
les  araignées  qui  sont  logées  sur  la  porte  et  sur  les 
murs. 

Gél.  ParPollux!  la  besogne  est  rude! 

Pan . (à  part.)  Je  ne  comprends  pas  encore  oc  que 
tout  cela  signifie  : à moins  qu’il  ne  doive  venir  des 
étrangers.... 

Din.  Garnissez  les  lits,  (efe  table.) 

Gél.  {à part.)  I^s  lits!  Ce  début  me  plaît. 

Din.  Que  les  uns  fendent  le  bois,  que  les  autres 
vident  les  poissons  que  le  pécheur  vient  d'apporter; 
qu'ou  ôte  du  croc  un  jambon  et  un  ris  de  porc. 

Gél.  (à  part.)  Cest  vraiment  un  gan^ou  fort  en- 
tendu. 

Jatmiudum  vgo  iiUum  paüor  dioere  Injuste  mlhi. 

Fneter  hac  me  inrita&sU....  liin.  Edrpot , eaurtes  male. 

Ccl  AniiDum  loducam,  ut  istuc  verum  le  elocutum  esse 
arbitrer. 

Din.  Muodlüu  volo  fleri  : ecfertc  hue  seopos,  simulque 
arundluero. 

Ut  operam  omoem  araoearuni  perdam  et  texluram  lopro- 

Dejldamqueearetnomoels  telas.  Gel.  Miseræ  algebunt  poatea. 
Din.  Quld?  lilas  Uldem  esse  censes,  quasi  te  cum  veste 
unica? 

Cape  Uias  scopas.  Gel.  Caplam.  Din . Hoc  egomet , tu  hoc 
oonverre.  Gel.  Fecero.  a&o 

Din.  Ecquls  bue  eefert  oasUemam  cum  aqoa?  Gel.  Sine 
suhrragk) 

Popuiitamencdilltatero  hlcquldcmgerlt  Din.  Age,  tuocius  | 
PlDge  humum,  ooosperge  ante  sdeis.  Gel.  Faciam.  Din. 
Factum  oportuit. 

Ego  bloc  araoeas  de  forlbus  dejlclam , et  de  parlele. 

Cet.  Edepol,  rem  uegoUosamI  Pan.  Quid  ait,  olhll  eUam 
sclo; 

Nisi  forte  hospUes  vnturi  sunt  Din.  Lecloa  stemlte. 

Gel.  Priocipium  placelde  lecUs.  Din.  Alll  ligua  codUe, 

Alll  plsceis  drpurgate,  quos  plscalor  adlulit, 

Pemain  et  glaodlumdejlcite.  Gel.  Hic,  hercle,  bomoolmium 
sapit. 

Pan.  ^oo,eeaslor,  ntegooploor,  satla  hene  moretn  péris.  30u 
Dm.  liiu>  res  uroaels  relietas  babeo,  pne  quod  tu  vdlt. 


Din.  Que  dites-vous  là?  Je  néglige  tout  pour  vous 
satisfaire. 

Pan.  Eu  ce  cas,  rends-moi  compte  de  la  com- 
mission que  je  t’ai  donnée  en  t’envoyant  au  port. 

Din.  A l'instant  même.  Lorsque  vous  m'avez  en- 
voyé au  port  dès  le  point  du  jour,  le  soleil  radieux 
sortait  du  sein  de  la  mer.  Tandis  que  je  m'informe 
aux  gardes  du  port  s'il  est  arrivé  d’Asie  quelque 
navire,  et  qu'ils  me  répondent  que  non,  j'en  aper- 
^is  un  des  plus  grands  que  j’aie  jamais  vus.  Il  en- 
tre dans  le  port,  vent  en  poupe,  voiles  déployées. 
Nous  nous  demandons  les  uns  aux  autres  à qui  ap- 
partient ce  vaisseau , ce  qu’il  porte.  En  ce  moment 
même  je  vois  Épignome  votre  époux , et  son  esclave 
Stichus. 

Pan.  Epignome,  dis-tu?  Dieux! 

Gél.  Votre  époux,  et  ma  vie  à moi. 

Din.  Il  est  arrivé,  vous  dis-je. 

Pan.  L’as-tu  bien  vu? 

Din.  Oui,  lui-même,  et  avec  bien  de  b joie.  Il 
apporte  beaucoup  d'or  et  d’arçent. 

Pan.  Quel  comble  de  bonheur! 

Gél.  Par  Hercule,  je  prends  le  balai,  et  je  balaye- 
rai de  bon  cœur. 

Din.  Il  apporte  de  la  laine,  de  la  pourpre  en 
quantité. 

Gél.  (à  pa/t.)  Bon!  voilà  de  quoi  babiller  mon 
ventre. 

Din.  Des  lits  ornés  d'ivoire  et  d'or. 

Gél  (à  /fart.)  Je  serai  royalement  couché. 

Din.  Des  tapisseries  de  Babylone  (1),  des  tentures 
de  pourpre;  enfin  mille  objets  prédeux. 

Gél.  Voilà  vraiment  une  heureuse  expédition. 
Din.  Il  faut  vous  dire  aussi  qu'il  amène  des 
joueuses  de  lyre,  de  flûte,  de  harpe,  de  la  plus 
rare  beauté. 

(i)  îM  tapb  et  le*  etoDe*  brodées  de  Bsbjlooe  étaJetit  tréi-re* 
eberebe». 

Pan.  Tarn  tu  Igltur,  qoa  causa  miss  us  es  ad  portom,  mlhi 

Din.  Dicam  : postqu&m  me  misisU  ad  portum  cum  lad  al- 
roul, 

Conmodum  radiosus  ecce  sol  superabat  ex  mari. 
f>um  percontor  portUores,  ecquJB  navls  veneril  SM 

Ex  Alla,  Degant  Teuisae,  couspicalus  sum  Inletim 
Cercunim , quo  ego  me  majorem  dod  vidisse  ccoieo  : 

In  portum  vento  secundo,  vélo  passo  peneoil; 

Allas  alium  percoolamur  : quofa  est  navls?  qukt  vebjl? 
toterlm  Eplgnomum  coospicio , tuum  vlruin , et  servom  SU- 
chum.  370 

Pan.  Hem,  quid?  Eplgoomomelocotus?  Gel.  Tuum  vtrum, 
et  vttam  meam. 

Din.  Veoil,  inquam.  Pan.  Tun*  eum  ipsum  vidUU?  Din. 
lia  ego,  lubens. 

Argent!  aurlque  adveiU  muUuin.  Pan.  Hlmis  factum  liene. 
Gel.  Uercle,  vero  caplam  scopas,  alque  boe  converram  lu- 
liens. 

Din.  lAnsm  purpuramque  muUam.  Gel.  Bem , qui  Tcutrem 
vestiam.  376 

Din.  Lectos  eburatos,  aoratos.  Gel.  Adeubabo  régla. 

Din.  TuiD  Sabylonica  perlstromata , ooMUtaqua  ( ael  coo- 
chyliala)  tppeUa 

Advexit  nlmium  bon«  rd . Gel.  Hercle , rem  gestam  baot  ! 
Din.  Post,  ulobcceploarrare,fidicinaa,UbtdMS, 
Sambuclnas  advesit  aecom  forma  eximia.  Gel.  Eogepml  3mi 
(^uamio  adbibcru,  ad'udiabo,  lum  sum  ridicuibsnmua. 
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PLAUTB. 


Bravo!  quand  j'aurai  bien  bu,  je  prendrai 
mes  cbats  : c'est  alors  que  ma  gaieté  est  dans  toute 
sa  vei^e. 

Din.  De  plus , des  parfums  de  toute  espèce. 

Gél.  (o  part.)  Je  ne  vends  plus  mes  bons  mots  ; 
ie  contremande  ma  vente.  Voilà  une  succession  qui 
m'arrive.  Puissent  crever  les  maudits  coureurs  d'en- 
rhères  publiques!  Hercule,  la  dlme  que  je  t'avais 
promise  s'est  bien  accrue,  je  t'en  félicite. 

Din.  Et  puis  il  ramène  aussi  des  parasites. 

(^1.  Oh!  malheureux!  je  suis  perdu! 

Din.  Et  des  plus  divertissants. 

Cél.  Par  Hercule  ! je  vais  remettre  la  poussière 
que  j'avais  balayée. 

Pan.  As-tu  vu,  Pamphilippe,  le  mari  de  ma  sœur.’ 

Din.  Non. 

Pan.  Vient-il? 

Din.  Oui.  On  disait  qu'il  était  arrivé  ; mais  je  suis 
accouru  ici  en  toute  hâte , pour  vous  annoncer  cette 
nouvelle  tant  désirée. 

Géi.  (à  part.)  Remettons  en  vente  mes  bons  mots, 
dont  je  ne  voulais  plus  me  dt'faire.  Comme  mon  in- 
fortune va  réjouir  les  malveillants!  O Hercule,  j'au- 
rais pourtant  si  généreusement  fctoyé  votre  divinité  ! 

Pan.  Entre,  entre.  Dinacion.Disà  la  maisonqu'on 
ni'appréte  ce  qu'il  faut  pour  un  sacrifice,  {à  6é/a- 
simr.)  Portez-vous  bien. 

Cél.  Voulez-vous  que  je  vous  aide.’ 

Pan.  J'ai  assez  de  serviteurs  chez  moi.  {FUe  sort.) 

Géi.  (jieui.)  Pauvre  Gélasime!  tu  es  venu  bien  inu* 
tilement,  ce  me  semble.  L'un  n'est  pas  arrivé,  et 
celui  qui  l'est  ne  vient  pas  à ton  secours.  Allons, 
retournons  à mes  li>Tes , pour  apprendre  les  bons 
mots  les  plus  piquants  : car  si  je  ne  force  pas  les  au  - 
tresà  me  céder  la  place,  je  suis  perdusans  ressource. 


Din.  Poatea  unguenla  malttgeoenuD  multa.  M.  Ron  vendo 
logo». 

JaiD  non  fado  aactinnem  : mlht  obtigit  hrredlta». 

Malevoli  prrqiiisitore»  audionum  p<>ricrint. 

Nerculfs,  dccumam  eas«  adauctam,  UbI  quam  vovl,  gra- 
lulor  3M 

Din.  Pu»t  autem  advexit  aecum  paranUo».  Gtl.  Bel,  prHi 

Din.  fUdiculoalMumo».  Gel.  RernTaro,  berde,  boc,  (piod 
eonverri  mcKlo. 

Pan.  Vldislin' virum  sororU  Pamphüippum?  Dm.  Non.  Pnn. 
Adr»t? 

Din.  Imo  .vlbant  eum  veniue  almul  : »ed  rgo  hue  citus 

Prscururri,  ul  nunliarem  nuniium  nopla}>ilem.  30u 

Gel.  Venald»  logi  »uu(  ilH,  quo»  negabam  %eiiü<‘re  ; 

Inliro  cl  mco  malomt  quod  maievolciitcis  gaudcaiil. 

Hercules  une,  qui  deua  »1»,  disce»»ls»ea  non  male. 

Pan.  1 , 1 inlro , Dioaclum  ; Jubé  famulos  rem  divinam  mihl 
ad  parent. 

Beoevale.  Gel.  Vin'  adinlnUtrem?  Pan.  SaUervorum  habeo 
dumi.  3U5 

Gel.  Enim  vero.  rielasioie,  opinor,  provenbli  futile, 

SI  rte<|ue  ille  adest,  neque  lilc,  qui  venil,  quldquam  »ubve- 
nil. 

Ibo  Inlro  ad  Übrot  et  diaram  de  dictia  meJiorUiUS  : 

Nam  Di  iUos  tiomioe»  expello,  eKO  obeidi  plaoissume. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

ÉPIGN'OME,  SnCHE^S;  suite  d’esciaves  portant 
des  bagages. 

Epig.  Puisque  j'ai  le  bonheur  de  revenir  dans 
mes  foyers  bien  portant,  après  de  si  heureux  succès, 
je  rends  grâce  à Neptune  et  aux  tempêtes,  ainsi  qu’à 
Mercure  , qui  m'a  si  bien  secondé  dans  mon  com- 
merce, et  quia  quadruplé  m<Tn  bien  par  mes  pro- 
fits. Ceux  que  jadis  mon  départ  a plongés  dans  la 
douleur,  témoins  de  mon  retour,  vont  renaître  à la 
joie.  J'ai  déjà  rendu  visite  à Antipbonmon  beau-père, 
qui  m'a  rendu  son  amitié.  Considérez  un  peu , je 
vous  prie,  le  pouvoir  de  l’argent!  Parce  qu'il  me  voit 
revenir  bien  dans  mes  affaires  et  rapportant  degran- 
des  richesses  à la  maison,  sur-le-champ,  sans  l’en- 
tremise de  personne,  là,  dans  le  vai.sseau  même,  sur 
le  pont,  nous  nous  sommes  réconciliés  avec  effu- 
sion; et  il  soupe  aujourd'hui  chez  moi  avec  mou 
frere.  Car  nous  sommes  arrivés  tous  deux  hier  dans 
le  même  port  : mais  nous  avons  débanjué  un  peu 
avant  lui.  (a  A'ri'cAux.)  Allons,  Stidius,  conduis  à la 
maison  ces  femmes  que  j'ai  amenées  avec  moi. 

Stic.  Cher  maître,  je  n'ai  pas  besoin  devons  dire 
combien  j'ai  supporté  de  misères  avec  vous  ! vous 
ne  l'ignorez  pas  après  tant  d'épreuves.  Je  voudrais 
bien  avoir  cette  seule  Journée  pour  fêter  la  Liberté , 
en  arrivant  à la  maison. 

Epig.  Ta  demande  est  juste  et  raisonnable;  Sti- 
chus , prends  cette  journée.  Je  ne  te  retiens  pas , va 
où  tu  voudras.  Je  te  donne  une  cruche  de  vin  vieux. 

Stic.  Vivat  î je  régalerai  aujourd’hui  ma  maîtresse. 

Épig.  Dix,  si  tu  veux;  pourvu  que  ce  soit  à tes 

ACTÜS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

EPIGNOMUS,  STICHU8. 

Ppign.  Qoom  bw«  re  gnU  mIvos  coovorior  domum , 4<iu 
N«‘pluoo  gra|Hs  habeo  el  tempRolatlbu» , 

SImul  Mfreurio,  qui  me  in  merclmuolis 
Juvit,  lucrlMjup  quadruplicavit  rem  nteam. 

Olim  quo»  abim»  adfrcl  rgrinMHiia,  40è 

V/t*  nunc  UTUnb'i»  faciam  adtentu  meo. 

Nam  jAm  Anliphui>ein  cun%eni  adünem  meum, 

( :umque  eo  re>  enl  ex  inimicitia  io  gratiam. 

Videte,  quMO,  quid  pote»|  pecunla! 

Quooiam  re  bene  ge»lA  redUar  me  »ldel,  410 

Magoasque  adporUvi&ite  dbiUa»  domuro , 

Sine  ad^ocaU»  ibidetn  in  cercuro,  iu  alega. 

In  amiciliam  alque  In  graliam  convorlimu». 

El  lilc  hodie  apud  me  cu>nal.  el  frater  meui; 

Nam  heri  ambo  In  uno  portu  fuimus  : »ed  mea  4is 

Hodie  tolula  e»t  nsvl»  aliquanto  priua. 

Age,  aIkIuc  lias  inlro,  qua»  mecum  adduxi,  SUche. 

Sfieh.  Here , ego  laceam,  »eu  loquar,  aejo  acire  le, 
Quam  muilas  lecum  mlseriaa  multaverim. 

Nunc  hune  dirm  unuDi  ex  Hlis  mullia  roberlla  420 

Vülo  me  Eleulheriam  capere  Ad%eoieolem  domiira. 

Epi(ja.  El  ju»  et  «quom  postula.»  : auma».  .SUrhe, 

In  hune  diem  : te  nilill  moror,  aiil  quo  lubet. 

Cadura  tibi  velerU  vini  propino.  Sfteh.  Papæl 

Dueam  hodie  amicam.  Epign.  VeJ  doceoi,  dum  de  luo.  isa 
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STICHUS,  ACTE  III,  SCÈNE  II. 


dépeos.  Où  soupes-tu  aujourd'hui,  d'après  ton  plan? 

.S7/c.  J'ai  pour  maîtresse  Stéphanie,  une  voisine, 
esclave  Je  votre  frère.  Je  lui  ai  donné  rendez-vous 
pour  souper  à frais  communs  chez  son  camarade 
Sagarinus  le  Syrien.  Elle  est  à la  fois  la  bonne  amie 
de  tous  (leux...  nous  partageons. 

Èpig.  Allons, fois  entrer  (tes  musiciennes.  Tu  peux 
disposer  de  toute  la  journée. 

Stic.  Je  remploierai  comme  il  faut , pour  que 
vous  ne  mêla  reprochiez  pas.  {Epignomc  rentre 
chez  lui.)  Parbleu!  Je  vais  tout  de  suite , en  traver- 
sant le  jardin,  passer  chez  ma  maîtresse,  et  m'assu- 
rer d'elle  pour  cette  nuit  : en  même  temps  je  payerai 
•mon  écot,  et  je  dirai  qu'on  apprête  le  souper  chez 
Sagarinus  ; ou  bien  j'irai  nioi-méme  à la  provision, 
(//ux  spectateurs.)  Et  vous,  ne  vous  étonnez  pas 
que  de  pauvres  esclaves  boivent , fassent  l'amour, 
et  s'invitent  à souper.  Cela  nous  est  permis  à Athè- 
nes (1).  Mais,  puisque  j'y  pense,  pour  ne  point  vous 
choquer , il  y a une  porte  de  derrière  : cette  partie 
de  la  maison  est  même  la  plus  fréquentée.  J’irai 
par  là  aux  provisions,  et  je  les  rapporterai  aussi  par 
le  jardin  : il  y a un  chemin  de  communication, 
(z/i/x  musiciens.)  Vous,  suivez-moi  par  ici....  Mais 
je  gaspille  ma  journée...  Allons,  {il  sort.) 

SCÈNE  II. 

CÉLASIME,  ÉPIONOME. 

Gél.  {seul.)  J'ai  consulté  mes  livres  : je  suis  sdr, 
autant  qu'on  peut  l’étre,  de  m'emparer  de  l'esprit 
du  patron  par  mes  plaisanteries.  Maintenant  je  viens 
voir  s'il  ne  serait  pas  arrivé  du  port,  aGn  de  le  diver- 
tir par  mes  bons  mots  à son  débarquement. 

Epig.  {sortant  de  chez  lui.)  Voilà  Gélasime  lui- 
même  , le  parasite , qui  vient. 

Gél.  {sans  voir  Épignome.)  Je  suis  sorti  aujour- 

(i)  Lm  eKlarcs  à Rome  no  toulasateat  pan  dn  toémeit  douceur*. 
Cr%  réfletions  du  poète  oot  pour  but  de  preventr  le«  reproche*  d'lD> 
mlwabUBee,  et  de  ménarer  le  f oùt  du  public  romila. 

Ubi  «FORS  bodie,  si  hanc  ratiooem  Instituis? 

Stick.  Amicam  ego  hobeo  Slepbaniam  bloc  ex  proxumo, 
Tul  fratris  ancUlam  ; eo  cruxlixi , In  symbolam 
Aü  cœnam , ad  ejus  conservom  Sagarinum  Syram. 

Kadem  '»t  arnica  ambobus,  rivaleis  sumus.  430 

EpiÿH.  Age,  alnluc,  cas  lotro;  liuoc  libl  dmlo  dirai. 

Stick.  Meam  cuipaiD  tiabetu,  nisl  probe  excruciavero. 

Jam,  berde,  egu  per  hurtum  aïolcam  transitxi  meam 
Mihi  banc  olicupulum  docIlmo  : eadeni  symbolam 
Dabo,  et  Jubebo  ad  Sngarinuin  ctrnam  coqui;  435 

Aul  egoioet  U>o  atque  ubconabo  opsonium. 

Alque  kl  ne  vos  miremini,  iKHOines  servolos 
Polare,  aœare,  alque  ad  cœnam  coodicere; 

Licct  hoc  Atbcùis  oohls.  Sed  quom  cogUo, 

Fütius  quam  in  dividiam  veniatn , est  ellam  beic  osliuni  440 
Aliud  poüticum  Dostrarun  banince  œdium 
( FosUcam  partem  magis  ulunlur  adium  ); 

Ea  ibo  opsooatum,  eadem  referam  opsonium 
Fer  horluiu  : ulroqueoonmeatus  cooUnet. 

Ite  bac  aecundum  vos  me;  ego  bunc  lacero  diem.  415 

• SCENA  SECUrSDA. 

GELASIMUS,  EP1GNOMU5. 

Oel.  Ubros  inspexl;  Jam  confidu , quam  potrst. 

Me  meum  obleotunim  regem  lidicuils  meU. 
rtuoc  iotervisl,  Jamne  a portu  advenerlt, 


d'irni  sous  les  meilleurs  auspices  : une  belette  a pris 
une  souris  à mes  pieds.  Sa  bonne  fortune  était  un 
présage  pour  moi  : la  belette  aujourd’hui  a trouvé 
sa  vie;  j’espère  être  aussi  heureux  qu'elle,  et  j’ac- 
cepte  l'augure,  {^percevant  Épignome.)  Eh  I mais, 
c’est  Epignome  qui  est  là.  Il  faut  que  je  l'aborde. 
{lui  parlant.)  Épignome,  que  j’ai  de  plaisir  à vous 
revoir)  I.a  joie  fait  jaillir  les  larmes  de  mes  yeux. 
Vous  êtes-vous  toujours  bien  porté? 

Épig.  Ma  santé  s’est  toujours  bien  soutenue. 

Gél.  Ce  que  vous  me  dites  là  me  ravit  : que  le 
ciel  comble  tous  vos  vœux  ! Je  boirai  à votre  santé 
de  grand  cœur  (1).  Vous  souperez  chez  moi  pour 
votre  heureux  retour. 

Epig.  J'ai  un  engagement...  Mais  je  ne  vous  en 
suis  pas  moins  obligé. 

Gél.  Promeltez-nioi. 

Épig.  Ce  n'est  pas  une  évasion  de  ma  part. 

Gél.  Acceptez , vous  dis-je. 

Épig.  L'engagement  est  pris. 

Gél.  Vous  me  ferez  vraiment  grand  plaisir. 

Épig.  J'en  suis  persuadé.  Je  vous  le  promets  à la 
première  occasion. 

Gél.  L’occasion  est  toute  venue. 

Épig.  Je  ne  puis,  je  vous  jure. 

Gel.  Pourquoi  vous  faire  prier?  Venez,  je  le 
veux.  Je  crois  avoir  à vousoITrir  quelque  <^ose  à 
votre  goût. 

Épig.  11  suffit  : cherchez  un  autre  convive  pour 
aujourd'hui. 

Gél.  Pourquoi  ne  pas  me  promettre? 

Epig.  Je  ne  me  ferais  pas  prier,  si  je  le  pouvais. 
Gél.  Je  vous  proteste  que  j'aurais  grand  plaisir  à 
vous  recevoir , si  vous  me  promettiez  de  venir. 
Épig.  Adieu. 

Gél.  Décidément? 

Épig.  Très-décidément.  Je  souperai  chez  moi- 

(t)  M.  Haudet  traduit  : • Je  t'ofPrt  le  bonjour  à pleine  booche. 

tJt  ram  advenieotem  mei«  dicUi  deliaiam. 

Bpign.  Hic  quidem  Geluimus  est  parasltus,  qui  venU.  450 
Gel.  Auipiciu  bodie  optumo  exivi  foras; 

Muslel.1  inuretn  aiislulit  pr<rter  pedes. 

Cum  ilrena  obscevavit,  spectatum  boc  mihl  est  : 

Ham  ut  HIa  vitam  reperit  hodie  sibi. 

Item  me  spero  fociurum  ; auguriuOi  hcc  facil.  465 

Epignomus  lilc  quldein  est . qui  adslal  ; Ibo  atque  adloquar. 
Epignome,  ut  ego  le  dudc  conspido  lubent! 

Ut  pre  IcUlia  lacrumc  presHiunt  mihi! 

Valuistin*  usque?  Epign,  Suslentatiim  'st  sedulo. 

Gel.  Bene  atque  amice  dicU  : di  deot  quæ  velU.  4oo 

Propino  Ubi  salutem  plenis  fauclbus. 

Cœnabis  apud  me,  quoolam  salvos  advenis. 

Epign.  Vocata  *st  opéra  Duoc  quidem;  (am  gralla  'st. 

Gel.  Promitle.  Epign.  Orlum  ’st.  Gel.  Sic  fac,  inquam. 
Epign.  Orla  re'st. 

Gel.  Lutirate  me,  herele,  fades.  E^gn.  Idem  ego  Islue 
sclo.  405 

Quandousus  venlet.fiel.  Gel.  Nuocergo  usus  est. 

Epign.  Noü,  edrpol,  pusaum.  Gel.  Quid  grarore?  ecnsco 
Eas;  iiescto  quid  vero  habeo  In  mundo.  Epign.  I modo, 
Alium  conTivam  qocrlto  Ubi  iu  bunc  diem. 

Gel.  Quln  tu  promittis?  Epign.  Non  graver,  si  posUem.  470 
Gel.  Uoum  quidem,  herele,  cerUim  promlUo  UU  : 

Lubens  adeipiam , ccrlo  si  promiserls. 

Epign.  Yaleas.  Gel.  Certum  ua’st?  Epign.  Certum,  eœoabo 
doml. 


Digitized  by  Google 


36A 


PLAUTE, 


Gil.  Pui»fae  tous  ne  voulez  pas  accepier  mon 
invitation,  voulez-vous  que  faille  souper  chez 
vous? 

Êp\q.  De  bon  cœur,  si  je  pouvais  : mais  J’ai  à 
souper  chez  moi  neuf  personnes  étrangères  (1  ). 

CH.  Je  ne  demande  pas  à être  placé  sur  un  lit. 
Vous  savez  que  Je  suis  homme  à me  mettre  au  petit 
bout  sur  uue  escabelle. 

Èp\q.  Mais  ce  sont  de«  orateurs  du  peuple,  de 
hauts  persounages,  qui  vimnent  ici  en  ambassade 
au  nom  de  la  ville  d’Ambracie  (3). 

C,él.  Eh  bien!  oec  orateurs  du  peuple,  ces  hauts 
personnages,  occuperont  les  places  d’en  haut  : moi 
chét  f , je  me  placerai  au  dernier  rang. 

Il  n’est  pas  eonvenableque  vous  vous  trou- 
viez avec  des  orateurs. 

Gél.  Je  suis  orateur  aussi,  moi,  par  Hercule  : 
mais  cela  ne  me  réussit  guère. 

Epiq.  Tentends  que  nous  mangions  demain  les 
restes;  portez-vousbitn. 

(//  rtnire  chez  lui.) 

Gél.  {seul.)  Je  suis  perdu  sans  ressource  ; pas  le 
plus  léger  espoir.  II  y a maintenant  un  (lélasiine 
de  moins  sur  la  terre.  Je  ne  veux  plus  maintenant 
rn’en  fier  aux  belettes.  Je  ne  connais  pas  de  Wle 
plus  trompeuse  ; elle  change  de  logement  dix  fois  par 
jour:  et  j’avais  pris  mes  auspices  sur  elle  dans  une 
afi’aire  où  U s’agissait  de  ma  vie  ! Il  ne  me  reste  plus 
qu'à  réunirmes  amis,  pour  leur  demander  le  moyen 
de  souffrir  la  faim. 

(i)  Le  nombre  tfei  conTtrei  MaU  iroU  ou  neuf  ■ trois  ca  l’honneur 
des  UrOren.  neuf  en  l'iHinneur  de<  Mu«es , et  «oisl  A cause  de  iln- 
Suenre  i^riiotcc  de  ce  cbiUrv  mynt^eui. 

(s)  En  Bplre. 


Ctl.  QuAAdoqaktrm  oporam  tuam  non  vit  proiaUlcre, 

Vin’  ad  U*  ad  cœaam  Ti-nlam?  Epign.  SI  poMÜD,  v(4lot  ; 475 
Venim  beic  apud  œ cernant  alieni  oornn. 

Gtl.  Houd  pusiulo  equidero  me  In  lecto  adeumbere  : 

Sels  lu  me  eue  Imi  subselU  virum. 

EpigH..K\  U oraturco  sunl  popuU,  tummlviri, 

Ambracla  veniunt  hue  Ic^U  publiée.  4SO 

Cr/.  Ergo  oralorfs  populi.  tummatrls  viri, 

Sumoil  adeumbent , ego  loflmaUs  Intlmus. 

Epign.  Haud  cquom  'tt  te  Inler  oratores  adripl. 

Cet.  Fjjuidem.  Itercle,  orator  sam,  ted  procedit  param. 
Epign.  Gras  de  reUquüs  nos  volo  : inullum  vale.  iS6 
Gtl.  Péril,  hercte,  vero  plane,  nihil  obnotle. 

Uiu)  Gclanimo  minas  est,  quam  dudum  fuit. 

Gerlum  'st  musteke  poslliac  nuiiquam  credere  ; 

Kam  Incertiorein  ouUamipiovl  ImUarn, 

Queue  rt  ipsa  derles  In  die  mutai  Incum,  400 

Eam  au»pirA>l  ef|o  in  rc  capilaU  mea. 

Ortum  'st  amlcos  convocare,  ut  i'oosuLim 
Qua  Buoe  me  eaurirc  upurteal. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

AJiTIPHON,  PAMPUILlPPK.pui»  ÉPIGNOME. 

.^tU,  {à  Pamph  ilippe.)  Que  les  dieux  me  protègent, 
et  me  conservent  mes  deux  filles,  comme  il  m’est 
doux,  Pjinpliilippe,  de  vous  voir  revenir  dans  voire 
patrie , lieureux  et  riches  1 
7*am,  Je  vous  demanderais  caution  de  ce  que 
vous  dites , Antiphon , si  Je  ne  connaissais  pas  votre 
amitié  pour  moi  : mais  vous  m’eu  douoez  trop  de 
témoignages  pour  en  douter. 

AnU  Je  vous  inviterais  à souper  chez  moi,  si  votre 
frère  ne  m'avait  pas  dit,  en  m’invitant  inoi-mêine, 
que  vous  deviez  souper  aujourd'hui  chez  lui.  Il  au- 
rait été  pourtaut  plus  convenable  que  je  vous  eusse 
reçus  le  jourde  votre  arrivée,  au  lieu  de  m’engager 
avec  lui  ; mais  je  n'ai  pas  voulu  le  contrarier.  Alais  Je 
n'entends  pas  que  mon  amitié  se  réduise  à des  (>a- 
rôles  : vous  viendrez  demain  citez  moi  tous  les  deux 
avec  vos  femmes. 

Pam.  Et  après-demain  chez  moi  ; car  U m’avait 
déjà  invité  hier  pour  aujourd'hui.  Mais  ai-je  bien 
fait  ma  paix  avec  vous , Antiphon  ? 

Ant.  Puisque  vous  avez  fait  vos  affaires  aussi 
bien  que  je  pouvais  le  souhaiter,  et  comme  je  veux 
que  mes  amis  les  fassent,  il  y a paix  et  comuierce 
entre  nous  : car,  songez-y  bien,  selon  qu’un  homme 
a de  la  richesse , il  a des  amis  constants  ; si  sa  for- 
tune est  ébranlée , chancelle,  les  amis  clianceUent 
du  même  coup.  La  ricliesse  acquiert  des  amis. 

Èpiq.  {à  quelqu'un  dans  l’intérieur  de  sa  mai^ 
aon.)  Je  reviens  à l’instant.  {A  jkirt  et  s'avançarU.) 
Cestunbieo  grand  bonheur  lorsque,  après  un  long 
voyage,  on  rentre  dans  ses  foyers,  de  ne  trouver  au- 
cun sujet  de  peine.  Ma  femme  a,  pendaut  mou  ab- 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

AMTIPHO.  PAMPHtUPPCS,  EP1G50MUS 

Ant.  lia  me  di  beoe  acorot,  meaaque  milti  beoe  aerTasUoI 
lllian. 

Ut  mlhl  tolupe  *at,  PampbUippe,  quia  vos  io  patriam  do* 
nium  4D5 

Rnllsse  video,  beoe  gesla  re,  ambot,  le  et  fralran  luumi 
/■amph.  Sali»  abs  le  adciplam , oiAi  videam  inihi  te  aaicuiD 
esse,  AotiplM. 

Nunc  quia  te  aaùcum  milii  eipertor  tive,  cmlitur  Ubi. 

Ant.  Vocem  egu  te  ad  me  ad  cuenam , fralcr  loua  uùi  iUjUs- 
»cl  milii. 

Te  apud  ae  cmaataram  caac  hodic , quom  me  ad  se  ad 

vueat.  500 

Et  ma^U  par  fuerat  me  dire  vobis  ctenam  advenieoUhus , 
Quaiu  me  ad  ilium  promittere,  dïaI  nolleiu  cl  advorkarier. 
Kunc  me  Rraliam  abs  te  inirc  verbis  uiliil  desidero  : 

Gras  apud  moerlUc,  et  tu  et  llle,cum  vostrls^xoribus. 
Pamph.  Et  apud  roe  prrendie  : nam  llle  beri  mejam  voca- 
verat  505 

In  hunedU-m  : s«d  satin'  egu  lecuin  paciûcatus  rum,  Aoti* 
pliu? 

Ant.  Quamio  Ita  rem  KesaUUs,  uti  vos  vellem,  arnicas  stque 
addecrt , 
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senoe,  si  bien  gouverné  les  affaires  de  la  maison , 
qu'elle  m’a  laissé  leemur  libre  de  tout  »oud.  — Mais 
voici  mon  frère  Pamphiüppe,  acconit)a;2i)é  do  mon 
beau-frère. 

Fam.  Comment  vous  portez-vous.  Èpignome? 

Epig.  Et  vous?  depuisquand  êtes-vous  entré  dans 
le  port? 

Pam.  Il  y a très-longtemps. 

Êpig.  {montrant  .-tntiphanA  Kl  depuis,  s’est-il 
adouci  à votre  égard  ? 

j4nt.  Plus  que  la  mer  qui  vous  a portés  tous  deux. 

Epig.  C'est  la  de  vos  procédés  ordinaires.  Mou 
frère,  debarquons-nous aujourd’hui  les  cargaisons? 

Pam.  Patience,  je  vous  prie.  Embarquons-uotis 
plutôt  dans  les  plaisirs;  c’est  le  tour  des  plaisirs 
maintenant.  Quand  le  souper  sera-t-il  prêt?  Moi,  je 
n'ai  pas  dîné. 

Épig.  Entrez  à la  maison,  et  baii?iiez-vous. 

Pam.  Je  vais  entrer  un  momenlàla  mai.son  , pour 
saluer  les  dieux  et  ma  femme. 

Epig.  Votre  femme?  Elle  est  là  ctiez  nous  , qui 
s’empresse  à ai<lcr  sa  sœur. 

Pam.  Cest  très-bien.  Je  vous  retarderai  moins. 
Dans  un  instant  je  serai  cliez  vous. 

Ânt.  {à  Epignomr.)  Avant  que  vous  partiez , je 
veux  lui  conter  dev  ant  vous  un  apologue. 

Êpig.  A merveilles. 

Ânt.  Il  y avait  autrefois  un  vieillard  comme  moi, 
qui  avait  deux  filles,  comme  les  miennes.  Elles 
étaient  mariées  à deux  frères,  comme  les  miennes  le 
sont  à vous  deux. 

Pam.  (à/>ar?.)Où  en  veut-il  venir  ave<'  son  apo- 
logue 

Jnf.  (û  Pamphilipfy,)  Le  plus  jeune  avait  une 
oueuse  de  lyre  et  une  joueuse  de  flûte,  qu’il  a>ali 
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amenées  du  pays  étranger.  — Comme  vous.  Or  le 
vieillard  était  veuf,  comme  je  suis  h présent. 

Pam.  Continuez.  L*n|>ologue  est  devant  nos 
yeu\ 

y4ni.  Alors  le  vieillard  dit  au  possesseur  de  la 
joueuse  de  lliUe,  comme  je  vous  dis  maintenant... 

Pam.  .réroute  avec  la  plus  grande  attention. 

.■4nt.  • Je  vous  ai  donné  ma  fille  pour  passer  des 

• nuits  agréables.  Il  me  semble  juste,  à présent, 
« qu’en  retour  vous  me  donniez  une  compagne  qui 
« passe  la  nuit  avec  moi.  • 

Pam.  Qui  dit  cela?  E)6t-ce  le  vieillard  qui  vous 
re.ssemble? 

.4nt.  Il  parle  comme  je  vous  parle  en  ce  moment. 
« Sans  doute , ré|K)iid  le  jeune  homme  ; je  vous  en 
« donnerai  même  deux  , si  vous  n'en  avez  pas  assez 

• d'une  : et  si  deux  ne  suffisent  pas.  j'en  ajouterai 
« deux  autres.  » 

Pam.  Qui  dit  cela,  je  vous  prie?  !..«  jeune  homme, 
comme  moi  ? 

y4nt.  Précisément,  le  jeune  homme  comme  vous. 
Alors  le  vieillard  comme  moi  reprend  : • Si  vous 
« voulez, donnez-en  quatre,  pourvu  que  vous  ajoutiez 
« de  quoi  les  nourrir,  afin  qu'elles  ne  viennent  pas 
« rogner  ma  portion.  « 

Pam.  Il  faut  convenir  que  c’était  un  grand  ladre, 
le  vieillard  qui  pariait  ain.si  : il  répond  à une  pro- 
messe géncreu.se  par  une  demande  de  nourriture. 

.4nt.  Il  faut  convenir  plutôt  que  le  jeune  homme 
était  bien  malhonnête  de  répondre  qu'il  ne  donnerait 
pas  un  grain  de  blé.  1.^  prétention  du  vieillard  était 
pourtant  fort  juste.  Il  avait  donné  une  dot  pour  sa 
fille,  il  voulait  en  re<‘evoirune  pour  la  joueuse  de 
flûte. 

Pam.  Par  Hercule!  le  jeune  liomine  était  fort 


Pax  conmemum(|uv  ni  >obU  mecum.  Nam  Itor  lu  facUo 
co|{Un, 

rt  quoique  homioi  m parafa ’st.  lirmi  amici  suot;  »i  m 
laa&a  latMit, 

liUlrm  amici  conlal)a»cunt.  Knamicm  invenit-  Me 

tpign.  Jam  re<liO  : nimla  est  volupU»,  si  diu  abfueris  a 
doin», 

Domuiu  si  redlerU , si  Ubi  oulla  est  rgritudo  animo  ob\  iam. 
Nam  ita  im*  alisi-nte  familiarccD  rem  uvor  curavit  meam , 
ouinititD  me  exiiem  alque  inanein  Irrlt  æ^triludinum. 

Sed  eertun  fratn-m  Pamphilippum , incedit  mm  sorerosuo. 
pmmph.  Qiild  agitur,  Kpix^Mrir?  E^igu.  Quld  lu?  quam- 
duiliini  in  porlum  vmis  KIA 

Hoc?  PampK.  Lon^issuiiie.  Epign.  Pu^Ultn  jam  Ut^csl  Imti- 
quilluft  Ubi? 

//ni.  Magis  guam  mare,  qiio  ambonli*  >erti.  Epig».  Facls 
ut  alias  m soles. 

Bodiene  exoneramua  oavem,  fraler?  Pam.  Clemmler  »olo 
Noemet  poilus  onrremus  vkissalim  voluplatUius.  62u 

<juam  mcjx  ortcla  est  oena?  ii)pran»us  rgo  sum  Epiga  Abi 
Intro  ad  me,  et  lava. 

Pamph.  Deos  salulalum  alque  uxorem  motiu  intro  dr\or- 
tor  doinum. 

Epign.  Apud  nos  ecdlla  festinal  com  sorore  uxor  tua. 
Pamph.  Optumum  'si;  Jam  istoc  tnora*  roimu  rril  : Jam  ego 
apud  te  PTO 

yint.  Priusquani  abu,  présente  te,  Ituic  npologum  agrrr 
UDum  volo.  610 

Epign.  Maxume.  Ant.  Fuit  ullm , quasi  ego  sum  < senex  ; ci 
Üli« 

Duc  eraul,  quasi  nuuc  roeæ  suut;  ec  eranl  duobus  nubUc 
fratrlbus, 
r-Lxtnr.. 


Qua.si  mine  intm  sunl  vobis.  Pamph.  Mlror,  quo  evasuru  'st 
apulogus. 

.4nt.  Erat  mlnori  illi  ndulrscenti  lidicina  et  Ubicina;  . 
Peregre  adduxrrai , quasi  nunc  lu  : »eti  Ule  crat  cœlebs  se- 
nex . 630 

Quasi  ego  nunc  sum.  Pamph.  Pergp  porro  : présent  hic 
quidem  est  apologus. 

Ani.  Deloüe  u-^k-x  ilie  lUi  dixil,  qiinjns  eral  tibk-inn. 

Quasi  ego  nunc  Uhidicn.  Pamph.  AuseuHo,  atque  animum 
advorlo  sedulo. 

Anl.  Egu  Ubi  meam  liltam,  t>cnequicumeubllares,  dedi  ; 
Nuuc  mllii  reddl  ego  miuum  mmc  te  , qufritm  culiitem , 
renseo.  b3o 

Pamph.  Quis  istuc  dicit?  an  ille  quasi  tu?  Aat.  Quasi  eg» 
nunc  dico  Ubi. 

loto  üuas  dabo , iuquit  ille  adulesceus , una  si  parum  'si  ; 

Ht  si  duarum  p<pnitebil,  inquil,  addenlur  duv. 

Pamph  Quis  ie4uc,  quKsn?  an  Ille,  quasi  ego?.^»/.  (Slpse, 
quasi  lu.  Tutn  senex 

Ille,  qua.si  ego,  si  vis . ioquil , quatuor  saoedalo,  &io 

Üuro  equidem,  hereta,  qiiod  edanl  addas,  meum  ne  con- 
^ truiicenl  cibum. 

Pamph.  Videlket  pareum  Ilium  fuisse  seoem  , qui  dixerit  : 
Quoiil.tm  ille  illi  polliœlur,  quleum  cibum  poposceril. 

AhI  Mdeliœt  fuisse  ilium  oequam  adulesceotero,  qui  io- 
lico, 

Ubi  iUe  posdt , denegavil  se  date  granum  Irillci  : 

Hercle,  quiamiuom  postulabat  ille  senex , quaadoquJdem 
FilUe  lUæ  dederal  dotem , addpere  pro  libiciua. 

Pamph.  Uercle , Ille  quidem  certo  adulesceus  docte  vonutos 
fuit. 

Qui  seol  illi  concubinsm  dare  dotatam  noluit. 

14  * 
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bleu  avisé  de  ne  pas  vouloir  iloimerau  vieillard  une 
concubine  doiée. 

.4nt.  Le  vieillard  Uchnirobteiiir  la  uourrilure  de 
la  fille;  mais  ne  pouvant  y réussir,  il  consentit  à la 
prendre  sans  condition  : x Cest  (^it,dit  le  jeune 
« homme.  — Je  vou.s  remercie,  répomi  le  vieillard. 

« Kst-ee  afiaire  conclue  ? JVn  passerai  par  où  vous 
• voudrez.  - Mais  je  vais  entrer,  et  fëliester  inesHIIes 
de  votre  arri>ée.  Knsuileje  me  mettrai  dans  la  bai- 
gnoire, pour  réchauffer  ma  vieillesse.  Quand  je  me 
serai  baigné,  je  vous  attendrai  tranquillement,  cou- 
dié  à table.  {//  sor/.) 

Pont,  (a  4ntiphon.)  I/admirnblc hoinme  qu’An- 
tipbon  ! C!omme  il  a «'omposé  habilement  son  apo* 
le  coquin!  Comme  il  veut  faire  le  jeune 
homme  ' on  lui  donnera  une  belle  dans  son  lit  pour 
réchauffer  sa  vieillesse!  Cir  je  ne  vois  pas  à quel  au- 
tre usage  elle  pourrait  lui  .servir  .Mais  que  fait  notre 
parasite (iélasime?  se  porte-t-il  bien? 

Je  Tai  vu  il  n'y  a pas  longtemps. 

tam.  Comment  va-t-il  ? 

Êpig.  Comme  uu  homme  qui  meurt  de  faim. 

Pam.  Pourquoi  ne  Tavez- vous  pas  invité  âsouper  ? 

Epig.  Pour  qu'il  ue  me  portât  pas  malheur  à 
mon  arrivée.  Mais  voici  justement  le  loup , taudis 
que  nous  en  parlons  : il  se  présente  avec  les  dents 
longues. 

Pam.  Amusons-nous  à ses  dépens. 

Épig.  Cétait  bien  mon  dessein;  tu  m'en  fais 
souvenir. 

SCKNE  II. 

GKLASIME,  PAMPHILIPPE,  ÉPIGNOME. 

G>7.  spectateurs.)  Comme  je  vous  Tai  dit 
tantôt , en  sortant  d’id , j*ai  délibéré  avec  mes  amis 


et  mes  parents  : ils  m'ont  oon.<:eil!é  de  me  laisser 
mourir  de  faim  aujourd'liui.  {fii>crcecant  PamphU 
lippe  et  Epignome.)  Mais  n'est-ce  pas  Pamphilippe 
que  j'aperçois  avec  son  frère  Cpignouic  ? c'est  lui- 
même.  AbôrdoDs-le.(ê.c«»A<aM/.)OPainphilippebot 
désiré,  mon  espoir,  ma  vie,  mon  bonheur,  salut! 
Que  je  suis  charmé  de  vous  revoir  en  bonne  santé, 
rendu  sain  et  sauf  à votre  patrie  après  un  si  long 
voyage  ! 

Pam.  Salut , Gélasime. 

Céi.  Vous  êtes-vous  bien  porté? 

Pam.  Ma  santé  s'est  toujours  soutenue. 

GV/.  Ten  suis  ravi.  Je  voudrais  bien  avoir  mille 
boisseaux  d'argent. 

Epig  Quel  besoin  en  avez-vous? 

(ici.  (.brusquement  et  monfranf  Pamphilippe.) 
Pour  l'inviter  à soupi'r,  lui,  et  non  pas  vous,  (tTles. 

Epig  Vous  vous  faites  tort  en  parlant  ainsi. 

(ièi  {(P un  tonradouci.)  Pour vousinviter  tous  les 
deux. 

Epig  Par  PoUux  ! je  vous  inviterais  volontiers, 
s'il  restait  de  la  place. 

G>*/.  Qu'ù  cela  ne  tienne  ! debout  j'avalerai  fort 
bien. 

Êpig.  Il  y a une  chose  à faire. 

Gél.  Quoi? 

Épig.  C'est  que,  lorsque  les  convives  seront  par- 
tis, vous  veniez... 

Gél.  (P interrompant.)  Malédiction  sur  vos  jours  ! 

Epig.  Pour  le  bain , et  non  pour  le  souper. 

GH.  Que  les  dieux  vous  oonfoodeut  I Et  vous, 
Pamphilippe,  qu*avez-vou$  à me  dire? 

Pam.  J'ai  promis  d'aller  souper  en  ville. 

Gél.  Comment,  en  ville? 

Pam.  Oui  vraiment , en  ville. 

Gél.  La  peste!  Quoi!  las  comme  vous  êtes,  vons 
vous  avisez  de  souper  en  ville  ! 


AnU  Srnex  quidexn  votuU.  U posict  Indipiad  df  cil>o  : tso 

Quia  nrqiiH , (|aa  lege  licuil , v«l)«  dixil  fleri. 

Fiat,  illf  iiiquit  adulncens  : fad»  betikgnft,  loquit  xrnet. 

flub(«n'  rem  racUm?  inquit  : fariam  iU,  inqult,  ut  fleri 
vole». 

Hedegoibointro,  et  gratulabor  voslrum  adrrotuio  Ulüs. 

Pnf>U«  il»  lavatuœ  lo  pyelum  : U>i  fovebo  Moertutem  meam. 

Hoat,  ubi  lavero,  oUosus  vos  obperiar  adeubana.  srta 

pamph.  (iraphicum  morlalem  AnUphooem!  ut  apniogum 
fedl,  qaain  fabrr! 

I.'t  jam  nunc  «crlestuarMe  ducit  pro  adulracentulo! 

Dabltur  huntinl  nmlca . noctu  quæ  in  tectu  odeendet  M>nem  : 

Naimiue,  rdeput.  aJiud  quiücm  llli  quid  arnica  opoa  ait, 

se» 

Sed  quId  agit  paraaltua  nnater  Gelaairoua  ? etiam  valet  ? 

A'piÿH.  Vidi.  filt’pol,  homlnem  haud  perJudum.  Pamph. 
Quid  agit?  Hpiÿ.  Qiiod  fiiinelirus. 

Pamph.  QuinTocaaUbominen)Mlcœnain?£p»9N.  Ne  quid 
adveiiietu  prrdemn. 

Atque  ercum  tHii  lupum  In  aennooe;  priraena  esuriena 
adeat. 

^<tn.  LudiAcemurhomionn.  F/wpn.  Capllromili  memorein 
mones.  bas 

SCBMA  SECUNDA. 

GELASIMrS,  PAMPHILIPPUS,  EPIGNOMUS. 

(irl.  Sedita  quod  obctrpl  narrare  \obl<,  quom  Uelc  non 
adroi. 


Cum  am  kia  deUberavl  jam , et  cum  eongnatta  meti  ; 

Ita  mibi  auctorea  fuere,  ut  egomat  me  bodle  Jugularctn 
famé. 

Sed  «ideone  ego  PamphUIppun  cum  fratre  Epigoomo?  al- 
• qur  U e»l. 

Adgrrdiar bomioem.  SperaU  PampbUippe, o apes mee,  |7o 

O mea  %ib<,  O mea  voluptés,  aalva  : aalvom  gaudeo, 

Pcregreleio  palrUrarediaiesalvom.  Pampk.  Salve,  Gela- 
&ime. 

Ccl.  Valoblio*  bene?  Pamph.  Sualraltvifedulo.  Gtl.  Ed^ 
pol , gaudeo. 

Eüe|xil,  nae  rgomet  Dillil  loodiom  duac  mille  eue  argeoU 
vi-lim. 

Eptgn.  Quid  eu  libi  opu’st?  G*t.  Hune  ad  emoam,  herote. 
ul  voa*m , te  non  vocero.  &7S 

Epi^n.  Advursum  te  fabulare  illad  quidem.  Gel,  Amboe  ut 
\oct-tn. 

Epig».  Rdepol,  te  vocem  lubeotcr,  al  soper&aC  locus. 

Gel-  Quln  lu?  stans  obslrusero  atiquld  streoue.  tpigm. 
Imu  unum  hoepotest... 

Cet.  Quid?  Epign.  libLoonvivar  aldstnl, liun  venlas...  Cri. 
Vie  lelall  tuæ  ! 

Epign.  tna  laulum , noa  ad  emoan  dlno.  CW.  tU  te  per- 
duini!  Uio 

Quid  Bis,  Pamphilippe? /*empA.  Adeonen,  brrOc,  alto 
proniUl  foras 

Gel.  Quid,  for.is7  Pamph,  Foras  brrde  ven>.  CW.  Qnl, 
maluuQ , l(l)i  lss.4u  lulx-t 

Foiis  rarn.'tre?  Puwtph.  L'inin  ta  oensee?  Cel.  Jdbe  dotal 
ocmani  coqul , 
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Pam.  Voas  pensez  donc... 

Oél.  Qu’il  faut  commander  à soui>er  chez  vous*  et 
refuser  l’invitation . 

Pam.  Souper  chez  moi  tout  seul  ? 

Gél.  Non  pas  seul  : invitez-moi. 

Pam.  Mais  mou  hdte serait  fâchéeontre  moi,  après 
s'être  mis  en  frais  pour  me  recevoir. 

Gél.  II  est  facile  de  vou.s  excuser.  Faites  seule- 
ment ce  que  je  vous  dis.  Ordonnez  qu’on  prépaie  le 
souper  chez  vous. 

Epig.  Ce  n’est  pas  moi  du  moins  qui  lui  con.seil- 
lerai  de  manquer  de  parole. 

Gél.  (à  Èpignome.)  Allez  vous-en  donc.  Croyez- 
vous  que  je  ne  devine  pas  votre  intention?  (à  Pam- 
Philippe)  Prenez  garde  à vous,  je  vous  en  avertis. 
Cet  hornme*lâ  convoite  votre  héritage,  comme  un  loup 
affamé.  Vous  nesavez  donc  pas  comme  ou  :is.somme 
ici  les  gens*  la  nuit,  dans  la  me! 

Pam.  Je  dirai  à mes  esclaves  de  venir  me  cher- 
cher en  plus  grand  nombre , pour  me  défendre. 

Épig.  (à  Oélasime,  ironiquement.)  tl  n'irn  pas, 
il  n'ira  pas , puisque  vous  lui  conseillez  si  fort  de 
ne  pas  sortir. 

Gél.  (à  Pamphilippe.)  Ordonnez  qu'on  prépare  le 
souper  chez  vous  promptement , pour  moi , pour 
vous  et  votre  femme  : si  vous  suivez  mon  avis , 
vous  direz , j’en  suis  sûr,  que  je  ne  vous  avais  pas 
trompé. 

Pam.  Si  vous  n’avez  aujourd’hui  que  ce  repas, 
mon  cher,  vous  resterez  à Jeun. 

Gél.  Est-ce  que  vous  irez  .souper  en  ville  ? 

Pam.  Je  soupe  chez  mon  frère,  ici  près. 

Gél.  Est-ce  bien  certain? 

Pam.  Très-certain. 

Gél.  Par  Pollux  !je  voudrais  vous  voir  attraper  un 
bon  coup  de  pierre. 

Pam.  Je  n’ai  pas  peur.  Je  traverserai  le  jardin; 
je  n’irai  pas  dans  la  me. 

Épig.  Qu’en  dites-vous»  Gélasime? 

Alqae  ad  ilium  renunUarL  Pamph.  SoIob  canaho  domlT 
€<l  ISon  coin)  aoiiu  : me  voealo.  Pamph.  At  llie  mi  aub- 
censeat , SW 

Mraqui  caosaaumlam  fedt.  Gel.  Facile excuMri  potest; 
Mibl  modo  atuculU  ; Jube  demi  eœnam  coqui.  Spigm . Non 
me  quidem 

Faciet  auctore,  hodient  Ilium  decipiat.  Gel.  Non  ta  hlne 
alil»? 

NUI  n»e  non  pi>»pioere  cenaes  quid  a^aa.  Cave,  aU,  tulibi: 
Nam  ilUe  bomo  laam  bereditalea  iuhial,  quati  etariena 
lupua. 

Noo  tu  acU,  quam  ecflletentur  bomlnea  noctu  heic  in 
via?  590 

Pam.  Tanto  plarHa,  qui  defradant , ireadvoraum  Juaeero. 
EpiÿH.  Non  il , non  U ; quia  Unlo  opéré  suadea  ue  eblUt. 
Gel.  Jube 

Domi  mihl,  tibi,  ttueque  uxoriceleritrr  osnam coqui. 

Si , bercle , faxii , non , opinor,  dicn , deeepium  fure.  6U5 
^dtM^A.  Per  base  UM  ccaoam  inemnalo,  Grlaalroc,  ease 
bodic  licel. 

Gel.  IMane  ad  oomam  foniT  Pamph.  Apad  fratrem  corno, 
io  proxumo. 

Gel.  Certumna  %t?  Pamph.  Orlum.  Gel.  Edepol,  te  bodie 
lapide  percusaum  vHim. 

Pamph.  Non  metoo;  per  faortun  traoiibo,  noo  prodibo  in 
publlcum. 

JEptpn.  QuM  agU * GrUaime  ? Gel.  Oralom  lu  addpis  ; 
habeaa  tlbi.  aoo 


Gél.  Vous  recevez  des  orateurs  : gnrdez-les  pour 
vous. 

Épig.  Rh!  mais  cela  vous  intéresse. 

Gél  Kh  bien!  si  cela  m’intéresse,  je  suis  à votre 
disposition,  invitez-moi. 

Épig.  Par  Pollux,  si  je  ne  me  trompe,  je  vois  en- 
core une  place  où  vous  pourrez  vous  mettre. 

Pam.  Je  suis  d’avis  qu'il  accepte. 

Gél.  {a  Pamphilipp*’,)  O lumière  de  notre  cité! 
Épig.  Il  faudrait  vous  tenir  à l'étroit. 

Gél.  Entre  deux  coins  de  fer,  s'il  le  faut.  La 
place  nécessaire  à un  petit  chien  |)our  se  coucher 
me  suffit. 

Épig.  Je  l’obtiendrai  toujours  bien.  Venez. 

Gél.  {montrant la  maison  d' Épignome.)  Ici? 

Épig  Non,  mais  dans  la  prison.  Car  ici  votre  gé- 
nie n’aurait  pas  de  quoi  se  mettre  en  belle  humeur. 

{à  Pamphilippe.)  Allons,  mon  frère. 

Pam.  Je  vais  rendre  grilce  aux  dieux,  et  je  me 
rends  ensuite  chez  vous. 

Gél.  {consterné .)  bien  ! et  moi  î 

Épig.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  d'aller  à la  prison? 

Gél.  Oui,  en  prison  même,  si  vous  l'ordonnez; 
j’irai  y souper. 

Épig.  Dieux  immortels!  on  le  ferait  monter  sur 
une  croix  de  trente  pieds  pour  un  .souper  ou  un  dioer. 

GéL  Telle  est  ma  nature  : il  u’y  a pas  d'eimemis 
que  je  redoute  autant  que  la  faim . (// s 'approche  de 
Pamphilippe.) 

Pam.  Est-œ  que  vous  ne  vous  en  irez  pas?  J’ai 
assez  éprouvé  l'influenee  de  votre  fortune.  Quand 
vous  étiez  notre  parasite  à moi  et  à mon  frère , nous 
avons  perdu  nos  biens  ; maintenant  je  ne  veux  pas 
que  Oélasime  le  bouffon  exerce  sur  moi  sa  bouffon- 
nerie. {H  sort  avec  Épignome.) 

Gél.  Vous  vous  en  allez  donc  déjà?  {Seul.)  Pau^Tc 
Gélasirae , vois  le  parti  qu’il  te  faut  prendre.  Moi? 
—toi?  — pour  moi?  — pour  toi?  Tu  vois  comme  il 
fait  cher  vivre!  tu  vois  que  tous  les  sentiments  de 

Epig»-  Tua*  {»ol,  refert  enim.  Gel.  Siquldom  mca  rvferl, 
opéra  atere, 

Pocce.  Epign.  l'idepol , tibi,  opinnr,  rUam  uni  locum  oon- 
spicor, 

übi  adeubes.  Pamph.  Sane  faduaduoi  oenseo.  Gtl.  O lux 
oppidi  ! 

Epign.  Si  arcle  polerU  Adcul>are.  Gtl.  Vcl  ioler  runeos  fer- 
rpoa. 

Tanllllum  loci  ubt  calrllux  cubrt , id  mihl  xat  est  toci 
Epig».  Exorabo  allquo  modo  , >eoi.  Gtl.  Huccine?  Epign. 
Imo  In  carcercm; 

Nam  bric  quidem  mrllorrrn  Cenium  luum  non  fadei  ; «a- 
mu4,  tu. 

Pam.  Dros  »alulabo  modo,  postea  ad  te  coaUmio  Iranieo. 
Gel.  QuId  igilur?  Epign.  Dixl  equidero*  io  earerrem  Im. 
Gel.  Quin,  Juxteris, 

Eo  quoqur  ibo-  Epign.  DI  inmortalcü  ! bie quidem  loaum* 
roam  craoem  610 

Cerna  aut  prandio  prrdud  potext.  Gel.  lU  ingeoian 
mmm  ’M  ; 

Qutcumvts  depogno  mnlto  faciliux , quam  cam  Famé. 
Pamph.  Non  rrgp  U tu?  apnd  me  aatle  xpectaU  «et  mibijam 
tua  félicitas  : 

Dum  parasitus  mihi  atque  freUi  fubti,  rem  confrcglmaa.  - 
Nunc  ego  Dolo  e Gelaslroo  mihi  te  CaUgelasimum.  6is 
Gtl.  Jarone  ablstt?  Gcbteime*  vide, quid  es  captoros  ooo- 
sili. 

Egon«7  lune?  mlhloe?  tibloe?  vides,  ut  antiona  est  gravis  ! 

94. 
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PUUTE. 


bonté, de  pitié, sont  (jonlus parmi  les  hommes.  Tu 
voisque  les  plaisants  soiit.^  leur  tour  bafoués,  comp- 
tés pour  rien,  et  que  les  riches  eux-mémes  sc  mêlent 
de  Caire  notre  métier.  Non,  ()ar  Pollux!  on  ne  me  verra 
pas  vivant  jusqu’à  demain  ; car  je  vais  cliex  moi  me 
charçer  le  gosier  d‘une  bonne  dose  de  corde;  je  i»e 
veux  pas  qu’ou  puisse  dire  de  nmi  que  je  suis  mort 
de  faim.  | 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCENE  I. 

sncnus  {sent;. 

On  a,  suivant  moi,  une  sotte  habitude  ; quand 
on  attend  quelqu'un,  on  est  sans  cesse  à regar- 
der s'il  vient  ; ce  qui  ne  le  fait  pas  arriver  un  instant 
plus  têt.  C’est  pourtant  ce  que  je  fais  on  ce  moment, 
moi  qui  regarde  si  Sagarinus- arrive,  quoiqu'il  n’en 
vienne  pas  plus  vite  pour  cela.  Ma  foi,  je  me  met- 
trai à table  tout  seul,  s'il  n’arrive  pas.  .le  vais  tou- 
jours transporter  de  la  maison  ici  une  cruche  de 
vin  : ensuite  je  me  mettrai  à table.  (// rc<;or//e /c 
rréptutCMle  qui  conimencf’.)  l.e  jour  est  comme  un 
vieillard  qui  s’éteint. 

SCÈ\K  II 

SAGARIMÎS,  STICHUS. 

Soq.  Salut,  Athènes,  nourrice  de  la  Grèce!  Chère 
patrie  de  mon  maître,  avec  quel  plaisir  je  le  revois  ! 
Mais  que  fait  Stéphanie,  ma  bonne  amie  et  ma  ca- 
marade? Que  je  suis  impatient  de  savoir  de  ses  nou- 
velles! J’avais  chargé  Stichus  de  la  saluer  de  ma 
part,  eide  la  prévenir  que  j'arriverais  aujourd’hui , 
pour  qu'elle  fit  le  souper  de  bonne  heure.  Mais  voici 
Stichus  lui-inéine. 

Tlties,  heniKniUtc»  hominnm  ut  pprirrf  et  prolhymis  : 
VUIps,  ridiruiew  nihili  lieri.alqiiRipMis  parasiUricr. 
hunqimm,  edfpul,  ni«  vivom  quîM|unin  tn  cratliuuin  prn- 
ftpicirl  dirm;  R20 

rtam  mihi  Jam  tnlUA  potlono  vincea  onenho  Rulam. 

rgo  hoc  conmittam . ut  luiminra  mortuiitn  ni’  dicaiil 
fane. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCE\A  PRIMA. 

STICHUS. 

More  hoc  (H . atqiip  «tuile,  nfa  «’ntfntla  : 

SI  qu«m  hooilnem  cxftpprlanl . «im  «oient  prm  Ivare  ; 

Qui , berrie.  Ilia  causa  nihil  ociu*  venll. 

Idem  ego  nune  fado,  qui  proviso SaRarinum . 

Qui  Dihil  ocius  venit  tainen  (lae  (rvalia. 

Jam,  hercle,  ego  decumUam  aolus,  «i  ille  hue  non  venit. 
Cadum  modo  hinc  a me  hue  cum  >loo  tranuferam  : 

Poalea  adeombam  : quacl  «enex  talieacit  dies.  cno 

SCENA  SECGND.A. 

SAGARINUS,  STICHUS. 

Sdj.  Salvete,  Athen*.  quie  nulrîce»  Gratri». 

Terra  herilU  palrla . te  > Uleo  lubens. 

Soit  ainica  nwa  eleonierva  quid  agal  .SIephanlum , 

Cura  e«(;  ut  valeat!  nam  SUdto  maiHlnveram, 


Stic.  {Sf)rtant  de  chez  fî!pignnm/>  sans  voir  Sa- 
gari/tus.)  Vous  avez  été  très-aimable,  mon  maître, 

' lie  faire  ce  pré.sent  à votre  ejtclave  Stichus.  {fl  tient 
une enurhe de cin.)  Dieux  immortels!  que  de  plai- 
sirs je  porte  là!  que  de  bons  rires,  que  de  saillies, 
que  de  baisers,  dcdansi's.  de  caresses,  de  volupté! 
Sag.  {rappelant.)  Stichus! 

Stic.  Voici. 

Sag.  Que  se  passe-t-il  ? 

Stic.  Vivat!  mon  aimable  Sagarinus.  (.Vo/i/mn< 
/ncri/cAe.)  Je  t'apporte,  ainsi  qu'à  moi,  Bact'Ims  pour 
convive.  PorPollux!  le  souper  est  indiqué,  et  l’on 
uou.s  laisse  la  place  libre  chez  tou  maître.  Car  il  y 
a grand  festin  chez  nous.  Ton  maître  y soupe, 
avec  sa  femme  et  Antiplimi.  mien  est  de  la  partie; 
liens , voici  le  cadeau  qu’on  m’a  fait. 

Sag.  Qui  a donc  fait  ce  beau  rêve  d’or? 

Stic.  Que  t'importe?  Va  vite  te  baigner. 

Sag.  Je  suis  très-propre. 

Stic.  Fort  bien  ; suis-moi  donc,  entrons. 

Sag.  Je  te  suis. 

Stic,  il  faut  nous  mettre  à sec  aujourd’hui  : lais.se 
là  l’austérité  des  mœurs  elraugères;  suivons  celles 
d’Athènes.  Viens  avec  moi. 

Sag.  Je  te  suis  ; j'aime  ce  début  à mon  retour  chez 
nous.  C'est  un  boa  augure  et  une  bonne  élreuue  qui 
s’ofTrent  à moi  tout  d’abord.  {Jls  entrcntchez  Pam- 
phifippe.) 

SCÈlNR  III. 

STEPHANIE  (seule  sortant  de  chez  Épignome.) 

Ne  soyez  pas  surpris,  spectateurs,  si  je  sors  d'ici, 
pendant  que  je  demeure  là  (ette  monh'e  la  maison  de 
Pamphilifype.).  Je  vais  vous  endire  la  raison.  On  m'a 
fàit  venir  ici  de  chez  nous  tout  à l’beure,  quand  on 
1 a reçu  la  nouvelle  que  les  maris  des  deux  sœurs 

.Saliiti’cn  ut  nuiillan-t;  atquc  ei  ut  Oîrcri’t.  iUj 

M«*  hodic  venturum  . ut  ca-nam  ciiqui’O-l  Icmprri. 

Se«l  SUchua  cal  hic  quitlvoi.  Fi^cUII , brru,  fâcetios, 

Qunm  hoc  dona\Uti  douu  loumscrvom  Stiebum 
Pni  di  liinHirtalcl»  , quoi  cro  «oiuplutes  fero! 

Qnot  rblnnii,  quoljocos,  quotMvin,  evu 

Saliationrs  , hiAnüillaa.  prolhymias! 

Saÿ.  SÜctie.  Stiih.  Hf-m.  Say  Quid  fU?50VA.  Eugr,  Sa- 
Rarinc  IcpIdKMimR! 

Prru  cont  ivam  Dionysum  mihiqtie  et  tibt. 

Nam  juc,  rdepui , creoa  ilicU  r»t . locus  liber  dalua  est 
Alihi  et  tibi  üpud  vos:  nam  apud  nos  est  rontivium.  Mj 
lt>i  vn»ter  ctroMl  ciim  uxore  adeo  rt  Antiphu. 

Ibidem  tirrus  i*«t  no«ter  : hoc  mihl  doi>o  daliim  '&t. 

Sag  Qub  somtiiavll  aurum?S/rcA.  Quid  id  ad  te  adtinel? 
Pndii’  lu  lavare  pmpera.  Sag.  t.rmiiit  sum,  Siirh.  Opiume  : 
5M*qurre  ergo  hac  me  intro.  Sag.  Ego  vero  «equor.  C50 
S/rc'A.  Volocluiimus  timlie  : poregiInA  omoia 
Rrlinque  ; Alh'‘nas  ounc  col-irnus;  «equere  me. 

.Sag.  Sei|uor,  et  domum  rrdcumli  priiicipium  placel. 

Buisa  KiVMi  sirenaque  obviam  oiKTssil  mihi. 

( laUrw-viX  eam|JiiUppl  <in«nata.  ) 

SCENA  TERTIA. 

STEPHAMUM. 

Mirnm  videri  ncralni  vostrum  volu,  speciatorm,  e&e 

Quid  ego  hinc,  qua*  ilieichabito,  eic.im  : faciam  tm  eer- 
tkjre*. 

iKmiodudum  iuic  arcessila  «um.  qiioniam  nuoUafum  *«1, 
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STICHUS,  ACTB  V,  SCK.M*  IV. 


alJaieut  arriver  : nous  nous  eniprrsitons  tous,  nous 
nous  liâtous  de  garnir  les  lits,  nous  faisons  tous  les 
apprêts.  Toutefois,  au  milieu  de  ces  occupations,  Je 
□'ai  pas  oublié  inesamis,  Sliduis  et  Sagariuus  mon 
camarade , qui  trouveront  un  souper  préparé.  Sti* 
chus  est  allé  aux  provisions  : j'ai  chargé  quelqu’un 
de  les  assaisonner.  Maintenant  je  m’eu  vais , et  Je 
fêterai  mes  amis  quand  ils  arriveront. 

SCENE  IV. 

SAGAHIKUS,  STICUUS. 

Sag.  Allons,  marchez,  apportez  le  service  ; Sli- 
chus,  je  tedonne  la  directiou  du  vin.  Il  faut  absolu- 
.ment  que  notre  festin  soit  préparé  aujourd’hui  dans 
toutes  les  règles.  Oh!  nous  serons  agréablement 
piaa^  dans  ce  lieu.  Je  veux  inviter  à la  fête  tous  les 
passants. 

Slic.  C’est  entendu.  Pourvu  toutefois  que  chacun 
apporte  son  vin;  car  cette  niagniliqueofTrunde  (uiou- 
(t  ant  ta  cruche  ) ne  sera  distribuée  à personne  qu’à 
nous. Servons-uous nous-mêmes  .sans  fn(*nn.  [..e  ban- 
quet est  assez  bien  proportionné  à nus  moyens:  il  se 
com{K)se  de  noix,  de  fèves,  d’olives  dans  une  éeuelle, 
rie  petits  gâteaux.  Cest  assez  : un  esclave  doit  être 
mociestedaiiÿ  sa  dépense,  pliitOl  que  fastueux  ;clm' 
(iin  doit  vivre  selon  son  bien.  Ceux  qui  sont  riches 
boivent  dans  des  vases inagniliques,  dans  des  tasses, 
daus  des  cou|)es  d’or  : inaisa\ec  nos  gobelets  sa- 
miens  nous  vivons  cependant , et  nous  remplissons 
DOS  fonctions  suivant  nos  facultés. 

Sag.  De  quel  coté  chacun  se  placera-t-il  auprès 
de  notre  bonne  amie? 

Stic.  Va,  prends  le  haut  bout,  toi.  Il  faut  aussi 
que  lu  sadiee  que  je  partage  le  service  avec  toi. 


Vois  qu'il  te  plaît  de  prendre , et  clioi.sis  ton  em- 
ploi. 

Sag.  De  que!  emploi  parles-tu? 

Stic.  Le<|uel  aimes-tu  mieux  avoir  sous  ton  com- 
mandement le  dieu  des  fontaines  ou  Baechus? 

Sag.  Baechus  assurément  : mais  pendant  que  la 
maîtresse  et  la  mienne  font  leur  toilette  et  se  parent, 
amusons-nous  ensemble  : je  te  nomme  roi  du  fe.«tin. 

Stic.  L’excellente  idée  I mangeons  sur  des  sièges, 
à la  manière  des  cynkjues  (I);  nous  serons  mieux 
que  sur  des  lits. 

Sag.  Non,  non;  on  est  plus  mollement  là-dessus. 
Mais,  notre  roi,  poun|uoi,  en  attendant,  la  coupe 
se  re|)ose-l-elle  ? vois  combien  nous  avons  de  coups 
à Iwire? 

Stic.  Autant  que  tu  as  de  doigts  à la  main.  La 
chanson  dit  : 

Bmtrz  lroi»o>u{i«,  huve/-eu  duq; 

M.ib  ii'allez  po-t  en  boire  quatre  (2). 

S<ig.  Tiens  cette  coupe  : n’y  verse  qu’un  dixième 
d'eau,  ju  te  le  conseille,  {lisse  fassent  la  coupc.) 
{Jux  spectateurs  ) A votre  santé,  à notre  santé , à 
la  sienne , à la  miume , à celle  de  notre  dière  Sté- 
phanie. 

Stic.  Bois  donc,  si  tu  veux  boire. 

Sag.  Je  ne  me  ferai  pas  attendre.  {Ut/oit.) 

Stic.  Par  Pollux!  arrêtons  nous  un  peu,  jusqu'à 
ce  que  notre  inaîtresso  suit  venue  : il  ne  manque 
plus  qu'elle  (3). 

■Sag.  Nous  nous  en  sommes  acquittés  fort  agréa* 

<i)  Lm  dlfdpln  dr  Uioicenc  new  rnuclul^tK  poiiU  k UMc. 

(>)  On  uU  qtH'lk  vertu  oiytlcrtetuc  1er  aui-lcri^  jUrUnuirnt  oua 
nombrrr  Impiir*. 

(9)  M-  N.iadel  iradnlt  : ••  Par  PoKut  ! le  repai  nt  cAïupIr-l , «l  un . 
tre  amie  vciuU  noiu  rejoiadre  Elle  luaoque;  il  n>;  uant^ic  iiIua 
qu'cHe.  ■ 


Marum  venluros  xlros  : Ihl  feslinamus  orand# , 

1.PCIU  i^tertteiHJIs  aUii!almu9  , TimtiilillUqur  aüparanülj. 

loter  illuil  tuinfn  iiintolium  mois  ctirsvi  amIrU.  OdO 

Slicho  et  conservo  Sagarlno  n»eo,  r^na  cœla  ut  esset. 

Slichu»  opM>rialu«  «*«t  : rxlerum  eao  curnmtn  lit  .idli-cavi. 

Nuoc  ibo  Mue,  et  amlco*  meos  cunxlw  hdc  advenieiitds. 

SCENA  QUARTA. 

S.XCARINUS,  STICHUS. 

Sag.  Afîlle,  Me  foras,  ferle  pompam  : cado  le  præfldo, 
SIlfhe. 

Omnibus  omxHs  temperare  cerlum  ’sl  noslrum  hodie  <xm- 
fivium. 

lia  me  di  ainenl , iepUle  uddpiemur,  qiioin  lu>c  reciplamur 
In  loco. 

nuisquispr.Tlere.il,  comlulum  \olo  locari.  5U'cA.  Conve- 
nu; 

Dnm  quideiu , bercle , quisque  veuiat  cum  vioo  suo  : nam 
lilnc  quidem 

Hodie  poUuctura,  præler  nos,  j.iclurii  d.ilijtur  neminl- 

Nosmel  Inler  no»  jninUlremu»  nvniotroplie  : hoc  convl- 
vlum  *»l 

Prunpibusnostris salis  conmodule,  nudhus,  fahults  , licu- 
lis , 

Olea  in  tryblio,  lupiiti  oonmluutn  cmsluto. 

Sot  tst:  aeno  bomlni  mudeate  lodius  faceresuintum , quam 
omplUer. 

.Suuio  qtieinque  dro'l  : quibus  divUue  domi  sunt,  scapbio 
el  csnlharis, 

batiolis  lilbtinl  ; al  no»  nostru  Saraluto  polrrio  S7S 


T amen  vIvUdus;  nos  tamen  eclîclmus  pro  opibus  nustrrt 
ineenla. 

Sag.  Amiral-  uter  utrubi  adcuoibamus?5ficA.  Abi  lu  »atH-  tu- 
perior. 

Atque  adeo  ul  tu  sein*  possis,  fartum  ego  lerutn  divido. 

Vide  utram  til>l  luliet  etiamnum  eapere,  cape  protiiidum. 

Sag.  Quiil  hluc  est  pruvinclie  ? SficA.  Ùlrum  KoiiUivall  an 
Lilieru  UK» 

Inperium  te  loliibere  movis?  San . Mmto  liqahio  Libero. 

Sed  arnica  niea  ettuadum  couiil,  dumquu  seexonuil, 
no»  Tolo 

Tamen  ludere  inter  nos  : slralegum  le  faeio  buic  convivio. 

Slich.  Minium  lepide  in  menlem  venil  : potius  lu  sul>sellio 

Cynke  udcipieinur,  quam  in  iecUs.  Sag.  Imo  enim  Iieic 
heic  maiiis  mt  dulcius.  Mb 

&ed  Inleriui , stratège  nokler,  riir  IHc  cessât  cantharus? 

Vide,  quoi  cyulbos  biblmu».  St*c.  Tôt, quoi digiUsuutUbi 
in  manu. 

Canllo  est  gneca  ; «fvu  mv’,  ^ nîv’, 

Sag.  Tibt  propino  dccumtm  a fonte  : tibt  Inte  Uidc , si 
pis. 

Bene  vos,  bene  nos,  bene  te,  benc  me,  bene  noslram clium 
Stepliauiuiii. 

Stick.  Bitte,  sJ  bibis.  Sa?.  Non  niora  eril  apud  me.  SUck. 
Edepol , convlvl  satest, 

MikIo  iMwtra  hue  arnica  adeedat  ; irt  abesl.alitid  niliil  al»e»t. 

Sag.  iTpidr  hoc  actum  ’sl.  tlbi  propino  canltiarum;  vini 
lu  liabes 

Mmis  vrllem  aliqiilü  pulpnmenti.  Stick.  Si  horum  qiia  ail- 
sunl  prpuitel, 

Mhil  est,  Icne  aquam.  Sng.  Mcliui  dlds  : nihll  moror  a>- 
pi-dia. 
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PLAUTE. 


blcment.  Je  te  préseutc  la  coupe , c’est  toi  qui  as  le 
vin.  — Je  voudrais  bien  un  peu  de  ce  ragoût. 

Slic.  Si  tu  n’es  pas  content  de  ce  qu’il  y a , cela 
m'est  égal  : lioisde  l’eau. 

Sag.  {se  versant  a boire.)  Tu  as  raison  : je  ne 
veux  pas  de  ragoût,  {^u  joueur  de  flûte  placé  sur 
ta  scène  {i).  Bois,  musicien;  allons...  Il  faut  que 
lu  boives;  |»ar  Hercule  1 ne  refuse  pas.  Pourquoi 
fais-tu  le  difficile  ? Puisque  tu  vois  qu’il  faut  en  pas- 
ser par  là , que  ne  bois-iu?  Allons  donc!  accepte , te 
dis-je.  lUïla  ne  coûte  rien  à VtXàt.  Cette  discrétion 
le  sied  bien  mal.  Ote  cette  Oûte  de  U bouche. 

Stic,  (à  Sagarinus.)  Quand  il  aura  bu,  conforme'  | 
toi  à nia  réglé,  ou  ooramande  toi-même.  U ne  faut 
pas  tout  avaler , comme  pour  le  dernier  coup  : nous 
n'aurions  plus  de  cruche  à débouclier.  A ce  tram- 
là  par  Pollux  ! notre  baril  disparaîtrait  bien  vile  1 

Say.  {au  joueur  de  flûte.)  Lh  bien  l quoi  que  tu 
aies  fait  bien  des  façons,  lu  ne  t’en  es  pas  mal  trouvé. 
Allons,  musicien,  à présent  que  tu  as  bu,  remets  ta 
flûte  à tes  lèvres;  enfle  promptement  tes  joues, 
comme  un  serpenL  Maintenant , Stichus,  celui  qui 
ne  se  conformera  pas  à l’ordre  du  roi  des  festins 
aura  une  rasade  de  moins,  à litre  d amende. 

Stic.  Tu  proposes  une  loi  très-é<|uilab|e.  On  ne 
peut  que  se  rendre  à une  proposition  si  juste.  Al- 
lons, fais  donc  attention  :au  moindre  manquement 
(mo;i/r«ii<  ta  cruche), ]e  percevrai  ici  l’amende  à 
l’instant. 

Sag.  C’est  juste,  et  tu  parles  à menedles. 

\tic.  Tiens,  voilà  pour  commencer. 

(//  chante  en  dansant  ) 

Rr^ardez  : qu'  l groupe! 

BivaUK  unU  par  U gaieté, 

^üus  bu\oiw  a la  même  coupe, 

Bous  fêlnn»  la  même  lieauU*. 

Uoion  Joyeuse  et  luueliaiite! 

En  lui  Je  >1».  tu  via  en  nn>l  ; 


(ij  Celui  qui  rCïrtaU  la  déclanulion  nulée.  le» 

*ceieell*p.«e.  C««  *■••«««•  -l.  » VOptt».  le.  rouiedlri».  dao* 
«ne  scène  lorgte . offratent  à boire  m clwf  d orchestre. 


Tous  deux  nous  u’avoos  qu'une  otnaole, 

Tous  deui  qu’une  âtue . qu’une  fol- 
A toi  dans  met  bras  elle  peoae; 

Et  dans  les  tiens  ion  Juste  amour 
Me  réserve  une  récompense 
Que  ma  flamme  oblieut  a son  tour. 

Vidons  ces  flacons  d’ambroisie; 

A Tamour  livrons  notre  ccrur  : 
lllvaux  beuretu,  la  Jalousie 
Ne  corrompt  point  notre  bonheur. 

Sag.  Holà!  c'est  assez;  je  ne  ,euz  pas  que  tu  cri- 
ves.  J’ai  envie  déjouer  ensemble,  comme  les  petits 
eliiens.  Veus-tu  que  nous  appelions  notre  maîtresse  ? 
Elle  dansera. 

SUc.  J’ensuis  d'avis, 

Sag.  (O  SIhépkanie.)  Ma  douce , mon  aimable , 
ma  charmante  Stéphanie , sors , et  viens  trouver  lee 
amours  : tu  es  toujours  assez  belle  à mes  yeuz. 

Sllc.  (rogant  Stéphank.)  Qu’elle  est  belle  en  ef- 

fe>! 

Sag.  Viens  augmenter  noire  joie  parta  présence, 
par  ta  gaieté.  Revenus  des  pays  étrangers,  nous  sou- 
pirons après  toi,  ma  Stéplianette,  mon  miel,  si  notre 
amour  t’est  cher,  si  nous  te  pbisons  tous  deus. 

SCÈNE  V. 

SrÊPHAKIE,  S.4GAR1M/.S,  STICIUJS. 

Slfp.  Je  vous  obéirai , mes  dièrea  amours.  Que 
l'aimable  Vénus  me  protège,  comme  il  est  vrai  que 
je  serais  venue  ici  avec  vous  depuis  longtemps , si  je 
ne  me  parais  pour  vous  plaire.  Tel  est  l’esprit  des 
femmes  : elles  ont  beau  être  lavées,  parfumées, 
parées , elles  ne  se  trouvent  j.amaia  assez  belles.  Il 
est  plus  facile  en  effet  à une  courtisane  de  dégoûter 
par  une  toilette  négligée , que  de  charmer  toujours  par 
l'éclat  de  la  parure. 

Sog.  Que  cela  est  joliment  dit! 

Stic.  Cest  le  style  de  Vénus  même.  Sagarinus! 
.Sag.  Qu’est-ee? 


BU). , Ubicen;  .H.  , ù nuici  Dgi.  i l)il)«)duin , hMde,  Iwc 
Ht,  ne  nés..  . 

(Juld  bel.  tuilUli»?  guod  r.clnidum  vide,  es«  libi,  quin 
blbl.?  . . . , 

A«e,  ù guld  agi.  : .dclpe , Inquau  : non  boc  inpeiidcl  pu- 

blicum. 

Uaud  luuoi  iUuc  tul  le  venirl  : «ripe  .1  ore  Ubia». 

SI.  t’bl  llbv  bUieril,  vcl  «;rvaU)  tueuiu  luüdum,  v.l  lu  daln. 
Külu  egu  DU.  pro  .ummu  biber.  ; iiulb  rckriniu. 

«Jepul , quamvU  d«ubilu  vel  eadua  vorlî  poltul. 
Sag.  yuid  iBilur  ? quauiquaui  graialu.  ïui.U , uou  uucuit 

Ae.,  Ubicen,  quandu  bibbü  , refer  adlabia»IU,ia.;  ^ 
buliBa  celeriler  bbi  buccM . qua.1  prtuerpeiubHlin. 
Aaeduiu . Sbebe , uler  di'Diulajuil , puculu  uiulUibilur. 

Shah.  Buuum  jus  dlcia  : iupnlrare  oporlel  .quiauuuui  pus- 

Age , ergü  obàcna  ; li  pcccaiili , loullam  btlc  retliicbo  lo- 

Sa<j.  üplumum  alqur îpquiiMimum  oras.  SVuh.  Hem,  Ubi 
hue  primuinuiDniuu.  ( CeaiBi.  ) 

. Ha  c facelia’  5t  amarc  luUr  »e  rivaleii  dum;  7'0 

« Uiio  catiELaru  polare , el  u»um  scorlum  ducere. 

M Hi*c  inemorabU'  cil  ; ego  tu  lum  , lu  «»  ego  ; uui  aultni 

kuiim^  : 


K Unamamicam  amaœuiambo;  mecum  ubl  eit,  lecuru  «t 
Luneo ; . . . . , 

« Tccum  ubl  aulciD  ’il  ; mecum  Ibl  aulem  il  ; ucuter  ulri  la- 
videt.  » 

&ii7.0hH,Jam  utia!noloobc«»das;catuli  ut  luduol.nunc 
vulo-  « . a .e, 

Vin'  ainicam  bue  evocerausî  ea  «Habit.  SUch.  Censco. 

Say.  Mea  luavU,  ainabllU . amoma  StepUaDium.  ad  amo- 
res  luo» 

Fora*  egredens,  «Ua  milil  polclirae»  SUch,  A!  eulra  pol- 
cherruma. 

Sag.  Fac  ou»  hilaro»  hllarlon»  opéra  alquc  odveulu  tuo 
tVrecre  adveiiieoteU  le  expetimus,  bleplianibddiuro,  mel 
uufum; 

Si  amabilUaa  Ubi  DOatra  placid,  il  Ubi  ambo  adeepU  su- 
mu», 

SCENA  QUIINTA. 

STEPHANlüM,  SAUARINUS,  STICHUS, 

SUph.  Morrin  vobli  geram,  mea'  dellcln?  : nam  Ua  me  Ve- 
uuiamcenaamet, 

Ot  ego  hue  Jaiiidudum  exlsiem  liinllu  voblvcum  loras, 
NUI  me  vobii  exoniarcni  : Dam  Ha  est  Icigniium  mullcbre  , 
Betie  quom  laula  ’il,  ter»a,  ornata  , ficla  ’»l , Infecta  ilja- 
meii  i ' 
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STICUUS.  ACIK  V.  SCÈMC  V. 


SUc.  (d'un  air  amoureux.)  J'ai  mal  partout. 
.Sag.  Partout  1 je  te  plains. 

.SYep.  {montant  sur  le  lit  de  table.)  De  quel  côté 
me  placerai-je? 

.Sag.  Du  côté  que  tu  voudras. 

SIrp.  Je  veux  être  entre  vous  deux , car  je  vous 
aime  tous  deux. 

Stic,  {à  part.)  Mon  pécule  est  à sec  (I).  C’en  est 
fait,  ma  liliertc  s’enfuit. 

SIép.  Faites-moi , je  vous  prie,  une  plat*  pour 
me  coucüer  à table , si  toutefois  je  suis  aimée  de 
vous  : je  désire  recevoir  les  caresses  de  l’un  et  do 
l'autre. 

Stic.  Je  meurs  d’amour, 

Sag.  (à  Slic/ius.)  Que  dis-tu? 

.Stic.  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Sag.  Par  le  ciel  qui  me  protège!  rien  ne  pourra 
la  dispenser  de  danser  aujourd'hui,  {à  Slépliaiiie.) 
Allons,  ma  cliarmanle,  mou  nectar,  danse  : je  dan- 
serai avec  toi. 

Stic,  (à  Sagarittus.)  Tu  ne  parviendras  pas  à la 
soustraire  ainsi  à mon  ardeur. 

.Stép.  S’il  faut  que  je  danse , donnez  donc  à Loire 
au  joueur  de  fldte. 

SUc.  Kt  à nous  aussi. 

Sag.  (versant  à boire  au  musicien.)  Tiens,  joueur 
de  ndte,  bois  le  premier  ; et  des  que  tu  auras  vidé 
la  coupe,  fais-nous  bien  vite  entendre , selon  ton  ha- 
bitude, unairdoux,  tendre,  lascif,  qui  nouschatouille 
jusqu’au  liout  des  ongles.  (.■!  Stic.)  Verse  de  l’eau  (2). 
(du  mush-ifti.)  Tiens,  avale.  Tout  à l’beure  il  n’en 
voulaitpas.  Ilaccepte  maintenant  de  meilleure  grjee. 
( d ux .)  Tiens , toi  ! (.J  Stéphanie.)  A 1 Ions , pru- 
nelle de  mes  yeux,  donne-moi  un  baiser  pendant 
qu’il  boiL 

VO  H le  dépenaera  toat  eotter  pour  plaire  à m belle. 

(*}  Cette  précautkia  prouve  que  Safarinu»  crielot  que  le  Joueur 
dr  Rîlle  ne  c«de  trop  * la  (eatatloo.  11  parait  que  U n^puUtloa  des 
touAbdeos  date  de  kHo. 

Mmloqueslblmoller  m«?retnx  reperit  odluin  oclua 
Sur  imoundUin,  quam  (n  perpetuom  ut  plRceat  roamlUia  sua. 
Sag  jSlinlum  lepiüe  fabulata  ’st.  Stich.  V«nerl$  mera  ’st 
oratio. 

Sasarino!  Sag.  Quld  «lî  Slirh.  Tuluadoleo.  5aj.  Tolua? 
lanio  misrriop. 

SUph.  Vlrubl  a<Irumho?  . Clrubl  lu  vis?  S/epfc.Cum 
ambcibus  volo;  nam  amhûs  amo. 

Slrph.  Vapulat  pecullum;  aclum  ’st,  fugil  hoc  liberlaa  ca- 
put. 

SUph.  Date  ralhl  locum  obi  aücumbam,  amabo,  siquldem 
placeo  : tum  mihi 

Cuplo  cum  ulpoque  mlhl  e*sr  lM*ne.  Stieh.  Dfspeiuo  ! Sag. 
Quld  aU?  Slich  Quid , ego? 

Sag.  lia  me di  nmenl , nutiijuam  eolm  Met  hodle,  bac  quin 
sallel  Umen. 

Ag»* , muliR  roea , suavituito , salta  : saltali»  ego  simul.  “35 
Stich.  SuiKiuain  , edepol , me  Uluc  vince*,  quin  eqo  IW 
pruriom. 

SUph . Siqoidem  mHil  aallaoduoi  '»t , tum  vus  date , bibul , 
Ultlrlnl. 

Stkh.  Kl  (fukSeni  i>ubb.  509- Tene.  Ilbioeii,  primum,  po- 
sUtlea  lud 


Stic.  Ce  iiVst  ijue  chez  de  misérnbk*s  prostituées 
qu'ou  emhrnsse  debout  son  amant.  {Il  veut  attirer 
à lui  Stéphanie. 

Sag.  ( te  prévenant  et  embrasnant  Stéphanie.) 
Courage!  couratrel  voilà  comme  on  attrape  les  vo- 
leurs.(eïumustcien.)KhbieD!cette  coupe  net'a  pas 
fait  tant  de  mal...  Allons!  enfle  tes  joues. 

Stic.  (a«  mttsiV/enO  Voyons!  quelque  chose  df» 
tendre.  Donne-tious  |>our  notre  vin  vieux  un  air 
nouveau. 

Sag.  {»e  mettant  à danxer.)  Est-il  un  Ionien  (1  ) 
efféminé  capable  d’en  faire  autant?  Si  tu  me  sur- 
passes dans  cette  pirouette , je  te  défie  pour  une 
autre  ! Tiens  y danse  comme  cela  ! 

Stic,  {dansant  aussi.)  Et  toi  comme  cela  ! 

Sag>  {Us  dansent.)  Tra  la  la  ! 

Stic.TùXn*. 

Sag.  \sù  la  I 

Stic.  Paix! 

Sag.  Maintenant»  dansons  tous  deux  la  même 
danse.  .ledélietous  le.s  mignons  : nous  ne  les  craignons 
pas  plus  que  les  champignons  ne  craignent  la  pluie. 
Rentrons  maintenant.  Mous  avons  assez  dansé  pour 
le  vin  que  nous  avons  bu.  — Vous,  spectateur», 
applaudissez;  étaliez  chez  rous  vous  réguler  à votre 
tour. 

(t)  danviii  d'ionlr  avairnt  UD  caraclrre  «olnplacut  rt  tevrff 
ScA  danAfiiniJouliiMlcnt,  daot  l'aoUqulté,  de  la  rrnoiwiide  des  ar> 
listes  de  oQtre  Opéra. 


Ca  «*vagt.  homme  de  goùl . M.  Amavrr  Do»al.  conteste  l’an- 
thralli’lle  de  cette  comMie.  qu’il  Juge  Indigne  de  Plaute.  En  effet , 
l'iiction  .qui  d'abord  promet  un  développement  dramallqiie,  æ perd 
en  dialoipies  communs  et  diffus.  Le  sJyle  est  presque  partout  taus 
gaieté  et  un»  coulrar.  C’est  une  facilité  agréable , «aïs  prulitc.  qui 
remplace  U ver*e  ef  la  force  du  grand  poète.  Aiusl  croyons-*K*i»s , 
arec  le  Judieleui  critique,  que  si  Plaute  est  l’auteur  «tu^ficAHa,  te 
iratail  d’itne  main  étrangère  se  mêle,  en  benueoup  d’eudroU-s,  * 
l'erurre  de  Plaute.  — Cn habile  tradueienr,  M.  Levée,  a aeeonHiiodè 
cette  pièce  a U sréiic  française.  Celle  Im'-lallOB  n'a  été  al  repré- 
sentée. ni  lioprlinée. 


Si  boc  eduxerfa,  proinde,  u(  oonsuetui  anteliac,  celrrilrr 
l.«pidam  et  suavem  canUUoDem  atiquam  obdplto  duæül- 
caro , 

Dbi  perprariacamus  usqueex  ungulculU:  Inde  hoc  aqiiam. 

( ad  tibiNoroi.}  Telle  lu  hue,  educe.  Üudum  hatid  placuit 
poUo; 

^une  minus  (trarale  Jam  adripit.  Tene  lu  : Intérim, 

M«tjs  ocuiuii , da  mitii  suatlum  , dum  illic  bibit. 

Slich.  Prusiibile  ’st  aub*m  slaulem  stanti  savium  7«à 
Uare  atnirum  amicæ.  .Srtÿ.  Kugefuge,  sic  furi  datur  ' 

Quk)  Igitur?  quamquam  jfravulus,  nu»  nocuil  tnmen. 
hsf  Jam  infla  bucetts.  Slich.  Nuoc  jam  alhjiiid  aii^viler 
flitlde  canlioiiem  veleri  pro  viiio  novam. 

Séiy.  Qui  lonicus  aul  cinnJicus,  qui  hoc  laie  faeere  possiel? 
Si  Isloc  me  vorsu  ricerls,  allô  me  pruvocalo  : 751 

Fac  lu  hoc  modo.  Stich.  Kl  tu  hticqiodo.  Sag.  Bail»!  S/irA. 

Tat»  ! Sag.  Papa  ! Slich.  Pax  t 
Sag,  bunc  pariler  ambo  s omoels  voen  rinodoa . cmitra 
.Satis  CMiP  n«hU  non  magts  polis  e»l . quain  fung'»  Imlier. 
Intro  hincabeamus  : iiuitcjani  Mlliilumsala  pm>i»o*tt. 

Vos,  speclalorea , plauilile,  alque  Me  ad  vus cooiisalum  7M 
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LE  PERSAN 


PKRSONNAGES. 

ToxiLE,  etriave,  amaal  de  Satuiuun,  parasiti*. 

LemniM'Ifne.  Fiixr.  DE  SvnsiON 

IXMsisÉiiiNE.  twlavf  de  Dois  EHmnAU'S,  marchand  (Teacla- 
dalu* , aioaole  de  Toxile.  %t«. 

SœuucLiDbaji’E,  »er\uiile.  Pecmon  (2)  Jouik  enclave. 
$AC%ai5TioN,  e>cla\e>  aiuide 
TuxUe. 

La  Mène  & AIImiimb. 


argument, 

attribut  à I’hucikn. 

L'eacUre  Toxile,  profilant  de  l'abseucede  M>n  maiiio, 
achète  la  belle  quil  ahms,  et  la  fait  afTraucliir  p.ir  le  inar- 
chaud.  Il  le  peraiiade  d'acheter  une  jeune  étratid&re,  fille 
de  Hon  parasite,  caplWe  d’un  pirate;  et,  s’enivrant  h table, 
il  <811111»  aux  dépens  de  Uordaliis  qu’il  a dupé. 

ACTE  fke:\iier. 

SC;ÈNE  I. 

TOXILE,  puis  SAGARISTIÜ.N. 

Tox.  Celui  qui  le  premier  est  entré  sans  aident 
dans  le  pays  d'amour  a dd  surpasser  par  ses  tribula- 
tions toutes  les  tribulations  d’Hercule.  Oui,  j'aime- 
rais mieux  avoir  à lutter  avec  le  lion,  l'hydre,  le  cerf, 
le  sanglier  d'Ëtolie,  les  oiseaux  de  Stympliale  et 
Antce  qu’avec  l’amour  : tant  j'ai  de  mal  à trouver  de 

O)  Rr|>rC«rntr  im  Pis  iU. 

(»}  En  i;rcc,  naÎYvtov  MeniSr  badliagc , plaltlr.  Ce  nom  nt  ttre 
du  raratiCre  tlu  irtine  enclave. 


PERSA. 

bfLUlATlS  PERSOXÆ. 

Toxiixi'9,  «crviM.  anatorLcin-  SArciio.  paraaUiri. 

nlaelene».  Vinuu , Alla  SalurtooU. 

I.K»i«t9rt.»'i«.  œerrlrlt.  IVinu.vLL'a  , Iroo. 

KopatMii.iuiaciA.  ancUla  Pægxium  , puer. 

SACanuTiu,  aervui,  aoMcut  To> 
illU. 

fia  affluir  AUienla. 

ARGUME>'TUtf 
(CT  QCIMJSDAH  VIDETl’R} 

PRlSClAXt. 

i'KOFM.Tu  dotnluo,  auM  aoores  ToiUua 
£taU , alloue  eurjt , teno  ut  eimUat  umdu  ; 

XapUmque  ut  eincrrt  de  prxdotie  vlritlarm 
.vuboroata  niadel  mi  paraUU  tllla  ! 

Vlque  lu  Intrli’atum  ludit  poUnv  Dordalun. 

ACTÜS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

TOXILüS,  SAGARISTIO. 

Tox.  Qui  nmftos  eRcna  ingrr»su4  «t  princpps  hi  Amorti  via» , 
SuperatU  a:runjuù  b luî»  .Truiutt;»  H<Truii«  : 


TargeiiU  • Je  n’en  ai  pas;  • voilà  la  réponse  de 
tous  ceux  a qui  je  m'adresse. 

Sag.  {sans  voir  ToxiU.)  L'csciavequi  veut  bien 
servir  sou  maître  doit  se  charger  l'esprit  de  mille 
soins,  pour  tâcher  de  lui  plaire  en  sa  presence  comme 
en  sou  absence.  Quant  à moi  qui  ne  sers  pas  de 
trop  bon  coeur,  je  ne  satisfais  guère  mon  mailre. 
Cependant  il  ne  saurait  se  passer  de  moi,  pas  plus 
qu'on  ne  peuts’eiiqiccher  de  porter  la  main  à un  œil 
malade  (t);  U faut  qu'il  tue  donne  des  ordres,  qu'il 
se  repose  sur  moi  du  soin  de  ses  affaires,  (.-/perce- 
vont  Toxile.)  Quel  est  donc  cet  homme  qui  vient 
se  planter  devant  moi? 

Tox.  Qui  e.st-ce  qui  se  présente  a mm  ? U ressem* 
ble  bien  à Sagaristion. 

Sag.  (a  part.)  Cest  bien  mou  ami  Toxile. 

Tox.  (opflr/.)C’esl  lui,  assurément. 

Sag.  {à  part.)  Ce  doit  être  lui. 

Tox.  (à  part.)  Abordons-le. 

.Sag.  [à  part)  .Approchons. 

Tox.  SagaristioD , que  les  dieux  te  protègent! 

Sag.  Qu’ils  comblent  tes  vœux,  cher  Toxile! 
Comment  te  portes-tu  ? 

Tox.  Du  mieux  que  je  puis. 

Sag.  Que  fais-tu  ? 

‘J'ox.  Je  vis. 

Sag.  Au  gré  de  les  désirs.’ 

Tox.  Oui , si  j'obtiens  ce  que  je  souhaite. 

Sag.  Tune  sais  pas  employer  tes  amis. 

Tox.  Pounjuoi  donc  ? 

(i)  rpUe  romparjlson,  que  rUule  AfftvtioAne.  *f  retrouve  daot  k» 
Oacc/us 


Xatii  cum  leuoe,  et  uum  oxaetra,  cum  oervu,  cum  apro  £• 
tulico, 

Cura  AvLbu»  .Siymi^AllciA,  cum  AdI<fu  doluctAri  maTrllm, 
Quare  cura  ajnore;  iia  (io  miser  (|u.rruiuIo  arprnlo  mutuo. 
Rec  qul«l(|UAiD,  oUl,  Non  ni,  sciuiil  milii  m|K>mler«,  qum 
rugo.  e 

Sdÿ.  Qui  hrro  suu  service  volt  brne  serves  senitulem , 
Xtffcùepul,  ilium  multa  in  pedure  suo  oonlucarr  oportet, 
Qu-v  luTo  pl.icen*  cenieat  prætM-nti  Atque  alw-nll  suu. 
hsp  Dcque  lulienler  servk) , ntque  sali»  sum  berü  ex  sentre- 

tia  ; IO 

Sed  quasi  Hppo  ocok)  me  henu  meus  maouin  obsUiiere  hxud 
quil  Umen, 

Quin  mi  Inporet,  quiii  me  suis  DeftotiU  prsTulciât. 

Qui»  illic  est,  qui  oonlTA  me  adstxl?  Tox.  Qui»  bicest , qui 
ooulra  me  AdstAt? 

Similis  est  Sai^ArbUonis.  Sag.  Toxilus  bic  quklem  meus  ami 
tus  fsl. 

Twr.  k ni  prufecto.  Sag.  Eum  esse  uptimr.  TW.  Congre- 
üi«r.  Sug.  (;k>iitra  ad^rediar.  16 

TW  O SogArisUu,  di  ament  te.  Sag.  O Toxile,  dabuot  dl 
qiiæ  exoptn. 

Ut  vain?  Tox.  lU  queo.  Sag.  Quid  aititur?  Tox.  VivUur. 
Sag.  Sjilfn'  ert;»  ex  seiileuüa?  Tox.  .SI  eveniaot  qu«  exopto, 
sali». 

Sag.  Nimis  «luite  amitU  ulere.  Tnx.  Quid  i«uo?  Sag.  Quia 
jaii)  inperarr  oporict.  19 

Tox.  Miiii  qvüdem  tu  jam  era»  im>r1ims,  qul.i  teuuo  visitât I. 
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LE  PERSAN.  ACTE  l.  SCÈ\E  I. 


Sag.  1)  faut  être  e\igeant. 

/b.r.  Ko  véritéje  te  croyais  mort,  depuis  le  teio|i6 
que  je  ne  t'ai  vu. 

S(ig.  {(Cun  air  important.)  Oh! j*éUis  sur- 

chargé... 

Tox.  De  fers  sans  doute. 

Sag.  Je  lésai  portés  pendant  plus  d’un  an,  au 
moulin , comme  tribun  h verge  (1). 

Tox.  Tu  es  déjà  vétéran  dans  cette  milice-là. 
Sag.  Te«-tu  toujours  bien  porté.=» 

Tox.  Aaaezinal. 

Sag.  Cest  donc  cela  que  tu  es  pâle? 

Ttx.  J’ai  été  blessé.  Une  flèche  de  (Uipidon , dans 
les  combats  de  Vénus  m’a  percé  le  coeur. 

Sag.  Los  esclaves  s’avisenldouc  aussi  d’étreamou- 
rcux? 

Tox.  Que  puis-je  faire  à cela?  résisterai-je  aux 
dieux?  moi  chétif,  irais-je,  comme  les  Titans , leur 
déclarer  une  guerre  impuissante  ? 

Sag.  Prends  garde  que  les  catapultesde  bouleau  ne 
te  percenHe  flanc. 

Tox.  Je  célèbre  royalement  les  Éieuthéries  (2). 
Sag.  CommeLt  cela  ? 

Tox.  Parce  que  mon  maître  est  en  voyage. 

Sag.  Il  est  en  voyage,  dis-tu  ? 

Tox.  Et  si  tu  aimes  la  bombance , viens,  tu  vivras 
avec  moi , tu  seras  traité  comme  un  priuce. 

Sag.  {transporté  de  joie.)  Oh!  les  épaules  me 
démaugent  déjà , seulement  de  t’entendre  parler  de 
la  sorte. 

Tox.  Une  seule  chose  me  tourmente. 

Sag.  Laquelle? 

Tox.  C'est  aujourd’hui  le  jour  fatal  qui  décidera  si 
ma  bonne  amie  sera  libre  ou  éternellement  esclave. 
Sag.  Eh  bien!  que  veux-tu  donc? 

Tox.  11  ne  tient  qu'à  toi  d’étre  mon  ami  pour  tou- 
jours. 

Sag.  Par  quel  moyen? 

(i)  aRu<1oo  pI.Aluntr  aut  triban*  mlUUim. 

(a)  f>te»  lattltiiée*  par  Im  Urer*  ro  t'hoancur  de  Jupttrr  l,lbdra- 
teur.  ~ Lr  templL-  de  la  Ltbfrtf  fut  bâU  k Rome  par  nracchiu  et 
muitrt  par  Augmle , qa)  ac  cwiteuUU  de  détruire  la  dlvuiité. 

5<tl.  NogoUam,  ofidpol.  Tox.  Pmeum  fortatte.  Sng.  Piua- 
colum  annun 

Fui  pneTerratos  apud  molaa,  (ribanua  vapularlK. 

Tox.  Vêtus  |ajTi  UtÆc  militiA  'al  tua.  Sag.  Salin'  lu  usque  va- 
iuisli?  Tox.  Haud  probe. 

S<»g.  Ei^o,  edepol,  pelles.  Tox.  Saudus  fados  sum;  In  Ve- 
neris  pnrllo 

SaffitlaCupido  cor  meum  trutsdxii.  Sag.  Jain  servi  hHc 
amant?  SS 

Tox.  Qoid  er(to  fadam?  dlsoe  advorser?  quasi  Titaoi,  cum 
dis  belM;>erem, 

Qulbus  sat  esse  non  qoeam? 

Sag.  Vide  modo , ulmea  caUpulUe  tuam  ne  tnnsflgani  latos. 
Tox.  Baidlice  aglto  eleuUierla.  Sag.  Quid  j.im? 

Tox.  Quia  hema  perejfre  ’st.  Sag.  Ain'  tu,  peregre  *sl?  3o 
Tox.  Si  tute  Ubl  Iwne  psac  pales  pâli . venl , vives  mecom , 
Basllko  acciplere  viclu  Sag.  Vah.pun  scapulc  proriunl. 
Quia  le  istsc  Audivi  loqul-  Tor.  Sed  boc  me  unum  excrucint. 
Sag.  Quldnam  id  est?  Tox.  Hbo  dles  summi  bodie  *8t.  niea 
amka  sitoe  libéra, 

An  sempllemam  servilutem  servial.  Sug  Quid  mine  vis 
ergo?  36 

Tox.  Faccre  amirum  UM  me  poUs  es  sempKernum.  S<tg. 
Quemadnwxlum? 

Tox.  Ut  milii  des  luimos  sexcenlos,  quos  pro  capiie  itliu-v 
pendam , 


Tox.  En  me  donnant  six  cents  écus  qu'il  me  faut 
payer  pour  sa  liberté , et  que  je  te  rendrai  san.s  délai 
dans  trots  ou  quatre  jours.-Allons  , sois  généreux  , 
rends-moi  ce  service. 

Sag.  Qui  te  donne  l'audace  de  me  demander  une 
sifortesoinme,  impertinent.’  Quand  je  vendrais  toute 
ma  personne,  à peine  pourrais-je  me  procurer  ce  que 
tu  me  demandes.  Tu  prétends  tirer  de  l’eau  d'une 
pierre  ponce(l),  qui  elle-même  a grand'soif. 

Tox.  Est-ce  ainsi  que  tu  en  uses  avec  moi  ? 

Sag.  Que  veux-tu  que  je  fasse? 

Tox.  Tu  le  demandes  ? emprunte  à quelqu'un . 

Sag.  Fais  tnî-inéme  ce  que  lu  exiges  de  moi. 

7\>x.  J’al  cherclié,  et  n’ai  rien  trouvé. 

Sag.  Eh  bien!  je cherdierai quelque  préteur. 

Tox.  Alors  je  liens  mon  affaire  (2). 

.307.  Si  j’avais  l'argent  chez  moi,  je  te  promettrais 
certainement.  Tout  ce  que  je  puis , c’est  d’agir  avec 
zèle. 

Tox.  Quel  que  soit  le  succès  de  tes  démarches,  re- 
viens me  trouver. 

Sag.  Cherche  toujours;  moi  je  m'emploierai  avec 
ardeur,  et  si  je  trouve  quelque  chose,  je  t’en  infor- 
merai. 

Tox.  Je  t’en  prie,  je  l'en  conjure,  reuds-mui  ce 
service  d'ami. 

Sag.  Ah!  tu  m’ennuies,  tu  m'assommes. 

Ibx.  C’e.st  la  faute  de  l'amour,  et  non  la  mienne, 
si  je  suis  un  bavard  insupportable...  Mais  je  vais 
te  quitter. 

icfÿ.  Ten  vas  tu  donc? 

Tox.  Bonncchance  dans  tes  courses!  mais  rerieus 
le  plus  tôt  que  tu  pourras  ; ne  me  mets  pas  à la  tor- 
ture pour  te  retrouver.  Je  resterai  à la  maLson  jus- 
qu'à ce  que  j’aie  prépare  quelque  méchant  tour  au 
man-hand  d’esclaves. 

fO  On  (Ht  PU  fiançAls  : Tirer  d*  t’huUtd'tnt  mnr. 

(t)  M.  Lrvéc  III  dann  te  trxtp  ; Aabei  aa  Hca  de  Habeo , et  traduit  : 

« Ta  as  bien  en  ce  <noadc  quelque  resMurce.  • 


Quo«  continue  Ubi  reponam  in  hoc  triduo,  aut  quatiiduo. 
Age,  al  bcoigDiis,  lobveni. 

Sat.  Qua  oonlidentia'nigare  tu  a me  argenlum  lanluni  au- 
des,  U< 

tnpudena?  quin  al  ogomet  talus  veoeam,  vU  recipi  potessil , 
Quod  tu  me  rogas  : iiam  tu  aquaiii  a pumice  nunc  pu«Uil.Ts , 
Qui  ipsus  aittat.  Tox.  Sicdiiehoc  le  mllii  tacere?  Sag.  Quid 
faciam  7 Tox.  Rojyume  7 

Alirunde  rxora  miiluum.  Sag.  Tu  fac  idem  quod  rogas  me- 
Tox.  Qussivi,  nusquam  report.  Stit.  Quxram  cquiüem,  si 
qulH  cmi.’il.  4& 

Tox.  Nemp<’  habeo  in  mundo.  Sag.  Si  kl  domt  eaael  mllit, 
Jam  pullicerer; 

Hoc  meum  *st  ul  faciam  sedulo.  Toi.  Quidquld  erit,  recipe 
le  ad  me. 

Sag.  Quære  lamen  ; ego  item  sedulo,  al  quid  erll,  fadam 
ul  artai. 

Tox.  Obsecro  te,  resecro;  operam  da  hanc  mibl  Qdelem. 
Sag.  Ah , odk)  me  enicas. 

Tox.  Amoris  viUo,  nun  meo,  nunc  Ubi  morologua  ûo.  bu 
AI , pol , ego  aba  te  omceasero-  Sag.  Jamne  aids  7 Toi . Benc 
ambulato. 

Sed  recipe  te  quam  priinum  poUc  : cave  fuaa  mihi  in  qua»- 
stione  : 

Usque  ero  domi , diim  excoxero  lononi  mulum 
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PLAUTE. 


SCÈNK  II. 

SATURIOiN  seul, 

Jegardeetj’exerw  mon  antique  et  vénérable  mé- 
tier de  gloutonnerie  ; je  le  cultive  avec  grand  soin. 
i)e  tous  mes  ancêtres  il  u en  est  pas  un  seul  qui  ait 
rempli  son  ventre  autrement  que  par  rinduslrie  des 
parasites.  Mon  père,  mon  aïeul,  mon  bisaïeul,  mon 
trisaïeul,  mon  quadrisaieul,  ont  toujours  mangé, 
comme  les  rats,  le  |)ain  d’autrui  ; et  nul  ne  les  a 
surpassés  en  voracité.  On  les  surnommait  dures  té- 
ies{l).  Cest  d’eux  que  je  tiens  mon  métier,  et  je  leur 
succédé.  J'aime  mieux  cela  que  d’être  délateur.  Il 
ne  me  convient  pas  d’arracher  sans  péril  le  bien 
d’autrui.  Les  gens  qui  le  font  m’inspirent  du  dé- 
gotlt;  je  m'explique  cependant  : celui  qui  remplit 
celte  mission  pour  le  bien  de  Pl%tat,  etnoii  dans  son 
intérêt  personnel , doit  être  regardé  comme  un  I)on 
et  fidèle  citoyen.  Mais  je  voudrais  que  lorsqu'on  a 
fait  condamner  nn  infra<leurdes  lois,  on  al)andoD* 
nflt  au  trésor  public  la  moitié  de  son  salaire,  rajou- 
terais un  article  à mon  décret  (r/'mi  ion  sentencieux): 
Toutes  les  fois  qu’un  délateur  aura  dénoncé  quel- 
qu’un, faccusé  pourra  le  prendre  à partie  à son 
tour,  alln  qu’ils  comparaissent  devant  les  décem- 
virs avec  égalité  de  droits  (2)-  S'il  en  était  ainsi,  on 
ne  verrait  plus  de  ces  gens  pour  qui  le  rôle  des  pro- 
cès et  la  table  du  juge  sont  des  filets  (3)  où  ils  attra- 
pent le  bien  d’autrui.  Mais  ne  suis-je  pas  fou  de 
me  mêler  des  affaires  publiques,  lorsque  nous  avons 
des  magistratsdonl  c'est  le  devoir?  Entrons  ici  main- 
tenant , et  voyons  si  les  restes  d’iiieront  bien  passé 

(i)  P»rtt«lr  de  la  loi  de*  Uouie  TaWe»- 

(atriiftqtie  année  ir  {iréleor  interiTall.  aur  no  Ubieaa  blanchi  b la 
rl»aa*  , k«  régira  de  droit  cl  Ira  forunilM  d'aeUooa  adoïkMa  dau  m 

Jiiridlctiaa. 

(S>  Ce  «Krnom  «IcnlRe't-ll  f)ue  leur  front  ne  rouglwalt  de  rien , on 
(TIC  leur  tete  mittatt  aui  ^aU  et  atit  eoupoa  que  l'Anphltrj'oo 
leur  )etail  Roiivenl . dan*  lea  licence*  de  l'nraate  ; ou  bien  euïln, 
qn'rllc  dialt  à l'éprcnTc  de  la  fumoe  du  vin  f Le*  aatanta  aoot  par- 
tagea sur  cette  quntioo. 

SCEiXA  SECUNDA. 

SATURIO. 

Veterrm  atquc  antiqiinm  qu.Tstum  moum  alimonic 
Srrvo  alqiie  ohlinro,  et  maena  eum  cura  colo.  b5 

ïïam  niiiiqunm  qui»quam  roeurum  majurum  fuit, 

Quin  parasiUndo  pAvrrinI  vrnln'i  >uo»  : 

Patrr.  atoa,  priuivos,  abvtvoe,  alatoa  , Iritavoa, 

Qua<.i  murfii  ftcmper  ndeiv  atlrnum  ribmn, 

Neqtir  rtlariUitr  i*uji  quiM|uain  p«>lerat  vtiiovre. 

Ilia  ro^iiomentuni  rrat  üuris  capUonilms. 
tiiulr  liunr  rgn  qiuealum  oirtineo  et  majnrum  locum. 
rtei|ue  quaürupiari  me  volo;  iii-qur  rnim  decet 
Sin«  mro  prrirulu  Irr  nlirna  rreplum  buna  ; 

Pfrque  iili.qui  faciiint,  iDibi  placml  :plane  loquar. 

^am  piiblic.T  rri  causa  quicumque  Id  facit 
Magia,  quam  »ui  qua*sU,  anitnu*  Imlud  potent, 

Eum  esM*  clvem  el  ndelrcn  et  boiium. 

Snl  leglmpan]  qui  damnel.  Jet  in  putdicum 
Dimldium  ; atque  eliam  mea  Irge  ad&cribilor  : 

IJl'i  quadniplatur  qurmpiam  iixjcsit  mnnum, 

TnnUdrm  ille  ilU  mrsua  Injiciat  mauum. 

Ut  irqiia  p.-irtl  pr»deanl  ad  Trebvirun. 

Si  id  n»t.  ne  bti  faxiin  u-iquain  adpan'anl. 

Qui  hric  aibo  retr  alleno  ohpupnanl  Imna.  7b 

$«hI  sumne  rt;n  filiilius,  qui  rem  rum  piiblicam, 

Ulii  »imt  niagUIrnlus,  quoç  curare  oportcat'* 

Plunc  hue  inlroibo  , visnm  iM'î-tcrnas  r>'liquia». 


la  nuit,  s'ils  n’ont  point  eu  la  lièvre , s'ils  ont  été 
bien  couverts , pour  empêcher  les  mains  indiscrètes 
de  se  glisser  jusqu’à  ma  précieuse  réserve.  Mais  la 
porte  s'ouvre , susfiendons  nia  course. 

SCÈNE  III. 

TOXILE,  SATIIRION. 

'J'ox.  (à  part,  d’un  air  joyeux.)  Voici  l'expédient 
trouvé  ; il  faudra  que  le  marchand  paye  aujour- 
d'hui de  son  argent  raffranchissement  de  ma  belle. 
Mais  j’aperçois  mon  para.site,  dont  le  secours  m’est  ici 
nécessaire.  Faisons  semblant  de  ne  pas  levoir;jesais 
le  moyen  d’attirer  mon  homme,  {.iux  esclaves  de 
la  mahon,)  Apprêtez  tout,  vous  autres,  dépécliez- 
vous.  Que  je  n'attende  pas,  quand  je  rentrerai  : qu'on 
prépare  le  vin  de  miel  ; qu’on  apprête  les  coings  et 
les  poires;  qu’ils  diaulTent  bien  dans  les  bassinea; 
qu'on  y jette  delà  cannelle  (!}.  Par  Pollux,  je  peuse 
que  mon  joyeux  convive  ne  tardera  pas  à vooir. 

Sat.  (à part.)\\  parle  de  moi.  Quel  bonheur! 

Tox.  [a  part.)  J’espère  qu’au  sortir  du  bain  il 
sera  ici. 

Sat.  Comme  il  devine  tout  de  point  en  point  ! 

Tox.  Tâchez  que  les  pâtes  et  les  boulettes  soient 
onctueuses.  Ne  me  les  servez  pas  a moitié  cuites. 

Sat.  {a  part.)  Il  parle  fort  bien.  Elles  ne  valent 
rien  crues  : il  faut  qu’elles  soient  humectées  par  le 
jus.  Et  puis  le  bouillon  de  pâte  est  mauvais,  s’il  est 
clair,  jaunâtre  et  maigre.  Il  faut  qu'il  soit  épais 
comme  un  coulis  ; je  ne  veux  pas  remplir  la  vessie  de 
ce  qui  doit  nourrir  l’estomac. 

Tox.  (d  part.)  Je  ne  sais  qui  J’entends  parler  ici , 
près  de  moi. 

Sat.  O mon  Jupiter  (Tici-bas , c’est  un  membre  de 
ton  college  des  gourmands  qui  te  salue  (3). 

(OCent  lecatoaiK#  oroHof;»*  d'Vnbte,  qui  m oiMaU  aux  rs- 
goût*  rt  au*  llqurtm,  à ce  iiurdlt  eilse. 

(*}  xUiKiona  rin*(llullon  dca  rputoftei,  adnlulatratcun  dr«  Imid- 
quel*  public* , qui  venait  d'étre  (ondée  en  uc 

Quieverint  rrde,  neene;  num  Infuerit  febrü, 

Operliriir  fucrint , ne  qol*  ohreptavrrit.  eu 

Sttl  aiierlunUir  .etIHa,  rttnuratHlu'at  gradua. 

SCENA  TERTIA. 

TOXILUS,  SATURIO. 

Tox.  Omnetn  rem  inveni , ut  »un  aibi  pecnnla 
Hodie  illam  fadat  leno  iiberlatn  suam. 

Sed  eccum  parasüum , quojiu  tnihl  auxilio  *al  opua. 
Slmulabo  quaal  non  xidram , Ua  adllciam  vlrum.  Sh 

Curate  Uieic  voa , nique  Atlproperale  odiu. 

Ne  mihl  mor*  sU  quiilqu.ira,  obi  egn  intro  ndreoero. 
Conmlace  multum;  alrutliea  rotuienque  adpara, 

Bene  ut  in  «cutria  ooncalennl,  et  ealnmiiin  Injior. 
iam,  pol , ille  heic  aderil,  credo,  congerro  meut.  VO 

5(if.  Medicit,  euge!  Tox.  (.-autom  credo  a balnds 
Jam  helc  adfulurucn.  Sat-  Ut  online  omaem  rem  teoetf 
Tox.  Coliyr»  facite  ut  readeant  el  colliphia  : 

Ne  mi  incocta  detb.  Sat.  Retn  loqultur  merum  ; 

Nlhll  sont  cruda*.  nbi  qua»  madiilns  giulias.  es 

Tum,  ni*i  rremore  cro»»o  e»l  Jux  callyricum. 

Nihil  ml  macrum  illud , epirrocum , periurldiitn  : 

Quani  Juream  me  Jua  dfcet  collyrlrum. 

Nolo  in  xMicam , qunU  eat  in  ventn*iii  rulo. 

Tox.  Pmpe  me  heic  nescio  quin  loquiiur.  .Sat.  O mi  Jupiier 
Terrvatrb,  te  coepuli>nu*  cf>npfUai  luu.*.  lOf 
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LE  PERSAN,  ACTE  1,  SCÈNE  lit. 


7Ur.  Ah!  que  tu  arriver  à propos,  cher  SaturioD! 
Sat.  Par  Poilus!  tu  dis  là  un  mensonge,  et  cela 
n’est  pas  bieu.  C'est  Èsurion  qui  vient , et  non  pas 
Saturion  (1). 

7hx.  Mais  tu  vas  manger  : déjà  les  réconfortants 
de  l’estomac  fument  à la  cuisine  ; j’ai  ordonné  de 
réchauffer  les  restes  d'hier. 

Sat.  he  jambon  se  sert  froid  le  lendemain , c’est 
tout  juste  (3)... 

Tor.  C’est  ce  que  j’ai  recommandé. 

Sat.  Y aura't-il  des  anchois? 

THxr.  Belle  demande! 

Sat.  Tu  as  vraiment  un  goût  exquis. 

Tox.  Mais tesouviens-tudecequejete disais  hier? 
Sat.  Oui  : qu’il  ne  fallait  pas  réchauffer  la  mu- 
rène et  le  congre,  parce  qu’ils  se  découpent  mieux 
froids.  Mais  que  tardons-nous  à engager  le  combat? 
II  est  de  bonne  heure,  on  doit  comnteuoer  la  journée 
par  manger. 

Tox.  Il  est  un  peu  trop  matin. 

Sat  Quand  on  commence  une  affoire  dès  le  ma- 
tin , elle  va  bien  tout  le  reste  du  jour. 

Tox.  Écoute-moi,  de  grâce  : je  l’ai  déjà  dit  hier, 
je  t’ai  prié  de  me  prêter  six  ceniséeus. 

Sat.  Oui , je  m’en  souviens.  Je  sais  que  lu  m’en  as 
prié,  et  que  je  n’avais  pas  de  quoi  te  prêter.  Un  para- 
site perd  tout  son  mérite,  s’il  a de  l’argent  chez  lui. 
il  lui  prend  aussitôt  fantaisie  d’ordonner  un  festin, 
de  faire  bombance  à ses  frais.  Un  bon  parasite 
doit  être  de  l'es[>èce  des  cyniques  ; une  Gole  d’huile, 
une  étrille  de  l)aiu,  une  tasse,  une  paire  de  sanda- 
les, un  manteau,  une  bourse  strictement  proportion- 
née à l’entretien  de  la  famille,  voilà  toute  la  ri- 
chesse dont  il  a besoin. 

Tox.  Je  ne  te  demande  plus  d’argent;  préte-moi 
seulement  ta  fille. 

(t)  Eturtom,  dn  mot  esmrtr*.  ivotr  faim.  SatHrion,  du  mol  aafwr, 
Cn  deoi  noiiH  covtnlrea  OBoftonnent  Ofalemmt  au  pa> 
rtiUr.  auWaat  l’rial  dr  «on  falomar. 

(a)  Il  proROfice  de  façon  qu'on  entend  Jmt. 

(9)  Cour  frotter  son  patron,  dont  11  »e  UUalt  rérllenenl  l'cacUvc. 

Tôt.  O Salurio,  obportUDc  advoniaU  mihi. 

.Saf.  Meixladuro,  etlepol,  dicta,  aU|ue  haud  tedeœl  : 

PiaiD  Eaurioveuio,  nun  aüveoio  Sulurio. 

Tox.  M edn  : nam  Jam  intua  ventrls  fumant  focula.  ivs 
Calefieri  juwi  ivllquiaa.  Sat.  Prrnuin  quidno 
lus  rat  adpuni  friiûdompuatridie. 

Tojr.  lia  lWrlJu.«>!si.  Saf.  lîcquid  alecls?  Tbx.Vali,  ro^as? 
Sat.  Sapia  mullum  ad  genluoi.  Tox.  Sfd  t^uid  memiiiiali, 
bore 

Qua  lia  re  ego  lecum  mmlionem  fcceram?  liu 

Sat.  Momiol  : ul  murxna  et  ouiigiT  ne  caletlcrml. 
ffam  oimlo  mellua  ohpectualur  frigkla. 

Sed  quid  cesaamua  pracliuin  conmitlere? 

Dum  maneM,  (»mni>hoiLso  morUdeia  dcrct. 

Tox.  Mmls  pa-TW  maiie  ’al.  M.inr  quod  tu  ol>co‘perh 
flegoUum  agere.  id  lotum  promût  üirm.  lia 

Tox.  Qujeao,  aiiiuium  advurie:  hoc  eiiiin  Jam  herc  narrait 
Ubi, 

Tecumqiie  oravi,  ut  numna  acaccnloa  mihl 
Daces  utrodot  mutuoa.  S<ijr.  Meroini  et  scio, 

Et  te  me  orare,  et  mibi  non  e^e  quod  darem.  I3u 

Kihtit  para&ilua  est,  quoi  argentum  doml  'si. 

Lubldü  eateroplo  cu*pere  '$l  convivium, 

Tuburcioari  de  auo,  ai  quid  doini’at. 

Cynica  me  e ftentr.  oporîrl  para«ilum  probe  : 
j^puilam,  strigik'm,  scaphlum,  iH>ucos,palUuai,  12S 
Harauptum  habeat,  Inihl  paulum  prxsidi. 

Qui  tainillarein  suam  viiam  ublcclel  modo. 


Sat.  Par  Pollux!  jamais,  jusqu’à  ce  jour,  je  ne 
l’ai  prêtée  à personne. 

Tox.  Ce  n'est  pas  pour  l’usage  que  tu  supposes. 
Sat.  Qu'en  veu.x-tu  faire? 

7ox.  Tu  le  sauras.  Elle  a une  tournure  gracieuse, 
distinguée. 

Sat.  Oui. 

Tox.  Le  marchand  d’esclave.s,  noire  voisin,  ne 
coimail  ni  toi  ni  ta  fille  ? 

Sat.  Qui  peut  me  connaître,  si  ce  n’e.st  ceux  qui 
me  donnent  à manger  (1)? 

Tox.  Cesl  fort  bien  ; tu  peux  ainsi  me  procurer 
de  l'aident. 

Je  le  désire  de  tout  mon  cœur. 

7bx.  En  ce  cas,  permets-moi  de  vendre  ta  fille. 
Sat.  De  la  vendre  ? toi  ? 

To.v.  Non,  j’eudiargerai  un  autre  qui  se  fera  pas- 
ser pour  étranger.  Ce  marchand  n'est  venu  de  Mé- 
gare  s’établir  ici  que  depuis  six  mois  a peine. 

Sat.  Mais  les  restes  se  gâtent.  Ton  projet  peut  se 
remettre. 

Tox,  Tu  crois  cela?  Eh  bien!  ne  t’abuse  pasd’iiu 
vain  espoir  ; tu  ne  mangeras  pas  céans  une  miette 
aujourd’hui , avant  de  m'avoir  promis  de  faire  ce 
que  Je  te  demande  : et  si  lu  ne  m’amènes  ici  ta  fille 
au  plus  tôt,  je  te  raye  de  ma  décurie  (2).  Eh  bien! 
voyons , que  dis-tu?  quelle  est  ta  résolution? 

.9tt.  Vends-moi  moi-nième,  par  Hercule , je  feu 
prie,  t>ourvu  que  tu  me  vendes  le  veutre  plein. 

Tox.  Si  tu  consens,  exécute-toi  donc. 

Sat.  Je  ferai  ce  que  tu  voudras. 

Tox.  Fort  bien....  dépéciie,  va  chez  toi  Fais  bien 
la  leçon  à ta  fille;  apprends-lui  adroitement  le  rôle 
qu’elle  doit  jouer,  ce  qu’elle  doit  dire  sur  le  lieu  de 
sa  naissance,  .surses  parents,  sur  son  enlèvementsup- 
posé  Qu’elle  ait  bien  soin  surtout  de  dire  quelle  est 
néeloin  d’Athènes,  etdepleureren  faisant  son  récit. 

(i)  M.  Xaudcl  tndalt  ; * Sinon  Taml  qol  me  f^ill  fhr«’?  ■ 
(tilMtl&ton  romuinne  a l arm^ect  à l'adniinUU-ailon  civile.  |.n 
leglom  el  le  sénat  te  parlagralcnt  en  decurirt. 

Tox.  Jam  nolo  argenlum,  lillaro  ulendnm  luam 
Miblda.  Hat,  Nunguam,  edepol,  quokmam  etiam  ulendam 
dedl. 

Tox.  Non  ad  bloc  quod  tu  inslmulas.  5<if.  Quid  eam  vb? 

Tox.  Scies.  13(1 

Quia  forma  leplda  et  llheratt  esl...  Soi.  Rrs  ha  *»t. 

Tox.  Hic  letin  iieque  (e  giiovh , neque  gnatam  luam. 

Sat.  Me  ul  quis<|uam  giiorit,  nisi  ille  qui  pnebel  cil>um? 
Ti*x.  Ibi’al.  Hoc  tu  reperin*  mi  ar*;entiim  pob-*. 

5a/.Cupio,  hercle.  Tox.  Tum  tu  me  sine  illain  veiMlere. 

Stif.  Tim*  illam  veuda»?  Tox.  Iido  aiiuui  adle^avcro  i?B 
Qui  «endal.  qui  eueae  peregrlmim  pndicet. 

Siquidem  hic  leno  nomliim  sex  mensei.x  Mr^rlliui 
Hue  est  qooro  coomigravit  Sat.  Pemiih  rrliquix. 

Pu»teriU8  iatuc  tamen  potest.  Tox.  Sein’ quam  pnleM?  f4U 
Nunquam , bercle , bodie  ImHc  prias  edU,  ne  fru.'stra  sis, 
Quam  telKic  faclurum,  quod  rogo,  adürmas  mllii. 

Atque  iiUi  gnatam  lecuro  hue  Jam,  quautum  pote'st, 

AdducU , eiigam  herde  ego  le  ex  bac  decuria. 

Quid  iiunc?  quid  esl?  quia  dicU,  quid  facluni*sis?  115 
5<if.  Qujt«o , bercte , me  quoque  etlàm  vendas . &i  liihet , 

Dum  salurum  vriMlas.  Tox  Hoc  si  faclurii>,  face. 

Sat.  Kaclam  equidem , qux  vis.  rux- Benelaria;  propera, 
abi  douium , 

Prxmoaslra  docte,  prtccipe  ashi  titi.-e, 

Quid  faüuletur.  ubi  segnalam  prrdicel , ISO 

Qui  sibi  parcnieis  fuerhil . uiide  ^ub^*p|.‘l  slt  ; 

Sed  longe  ab  Atbenis  esse  se  gnaUim  autumel  ; 
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PLAUTK. 


8fU 

Hat.  C'est  trop  de  imroles.  Klie  a trois  fois  plus  de 
malice  que  lu  n’en  veux. 

Tox.  Vrühnenl,  lu  me  r(*jouis  fort  : mai.s  sais'lu 
ce  que  tu  as  à faire?  prends  une  tunique  et  unecein* 
ture,  apporte  une  clilamyde  et  un  (;rand  oha|>eau(l), 
|K>ur  liabilier  celui  qui  doit  In  vendre  au  mareliaod. 
Sût.  A merveille. 

Tox.  Il  pa.ssern  pour  un  etranger. 

Stif.  J’approuve  l’idée. 

Tox.  El  toi , de  ton  edlé  amène  ta  fille  élégant* 
ment  déguisée  en  étrangère. 

Saf.  Mais  où  trouver  les  cosluine.s? 

Tox.  CIjcz  le  directeur  du  théâtre  : il  doit  les 
donner.  Les  édiles  ne  lui  en  louent  que  pour  qu'il 
en  fournisse  (2). 

.Sui.  Ils  .seront  ici  dans  un  moment  : mais  moi  je 
ne  dois  rien  savoir  de  tout  ceci. 

J'ox.  Hien  du  tout,  vraiment  : car  dès  que  j’aurai 
retm  l’argeni,  tu  viendras  aussitôt  la  réclamer  au 
iiiarciiand  comme  ta  fille. 

Sat.  Je  lui  permets  de  la  garder,  si  je  ne  la  retire 
de  ses  mains  à l’instant  môme. 

Tox.  Va,  et  ne  néglige  rien.  En  attendant,  je  veux 
envoyer  une  esclave  à ma  lionne  amie,  pour  lui  dire 
de  prendre  patience;  que  je  lui  tiendrai  parole  au- 
jourd'hui. Mais  c’est  causer  trop  longtemps.  (//  ren- 
tre, Saturion  s'en  ca  d'un  autre  côté.) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPllOa.IDISQUK.  T.KMNISf.r.KNK.  (H/« 
sortent  de  ta  maison  de  Dordalits.) 

Sop,  {tenant des  tablettes.)  Je  seraisune  ignorante, 

n)  ^U|ulpoinrnt  royale. 

(s)  Up  ckoraçmt  ou  dlrpclmr  de  la  Iroupr  dUtriSn^lt  |p« 
tuoie«:  In  rdiln.  pr<SI<i«'nU  dnjeuv.  In  payaient,  atail  que  toute* 
Ir«  dé|>entn  de  U rrpr^nUUon. 

Et  lu  adHeat,  quom  ea  mcmon’f.  Sat.  F.tlam  tu  laces-? 

Ter  (anto  pt'Jor  ip«>a’at.quam  illam  lutwit*  via. 

Tox.  Lepiile,  hrrcle.  dict5  : ml  arin',  quid  faciaa?  cape  IbS 
Tunieaiii  alqtie  zoiiam . i*!  rhiamytirm  adfvrloflrau»iam, 
Qiiain  illc  haiwat,  qui  liane  lenuni  huic  tendal.  Sat.  Eu 
probe. 

Tox.  Qua*i  ait  pen>grinut.  Sat.  Lautk).  Tox.  Et  tu  luam 
snalam  tameo 

Ornalam  adducv  lepide  In  peregriniim  inoiiiim. 

Sat  nôOîvuraamciiia?  r<ir.  Al»  cliuraQo  aumilo.  lOO 

Dare  del»ct;  pra-henda  irdilvls  locaverunt. 

Sat.  Jam  favo  heic  aderuiil  : »etl  euo  Itorum  itiliil  acio? 

Ta*.  Niiiil.  brrete.  veru  : iiani  ubi  ef(o  arqeutum  adeepmi, 
Gnniinuo  tu  illam  n lenone  ad><erilu  niaiiii. 

Sat.  Sil>i  )ia>H«t,  al  mmeilemplo  ab  euabduxcro.  M*5 

Tox,  Abl,  Pt  Utuc  rura  : Interibi  eeo  puerum  volu 
Mittere  ad  amicani  meam , ut  holwat  aiiimum  tionum , 

Me  psse  ecfecturmii  IkmIIp  : nItnU  longum  toquor. 

ACTLS  SKCUNDUS. 

SCEN  \ PRIMA. 

SOPHOCLlüISCA . I.KMM8F.IÜ1E. 

&tph.  SaUs  fuit  Indoclæ,  tumemorl.  inalpienU  dlcere  to- 
ile n». 

Mimiv  lamiem  me  quidem  pro  liarda  et  pro  nnüca  ni)r  ha- 
liitam  |70 


une  écerrelée,  une  imbécile,  que  vous  ne  me  répé- 
teriez autant  de  fois  la  même  efiose  : il  me  semble 
à la  On  que  vous  me  prenez  |>oiir  une  trop  lourde 
béte.  Je  bois  du  vin,  mais  je  n'ui  pas  coutume  de 
boire  les  ordres  qu'on  me  donne.  Je  iToyais  que 
vous  connaissiez  mieux  mon  caractère  et  mes  talents; 
car  il  y a déjà  cinq  ans  que  je  suis  à votre  service.  Il 
n’eu  faudrait  pas  davantage  à un  coucou,  s’il  allait 
à l’école,  pour  apprendre  r»lplial>et.  Et  pendant  tout 
ce  temps  vous  n’avez  pas  plus  appris  à me  connaître 
que  l'enfant  qui  bégaye,  vous  qui  u’éte.s  plus  en- 
fant. Aurez-vous  bientôt  tout  dit?  est-ee  as.s«  d'ex- 
plications? Je  me  rappelle,  je  sais  sur  le  bout  du 
doigt  ce  que  vous  m'avez  nH'ominandé.  Par  Pollux  ! 
l'amour  vous  tourmente  fort!  votre  âme  en  est 
bouleversée.  Mais  je  vais  tâcher  de  vous  calmer. 

Jxm.  (soupirant.)  Qu’on  est  malheureux  quand 
on  aime!  {é-Ûle  rentre.) 

.Sop.  Mais  on  n'est  bon  à rien  quand  oti  n’aime  rien 
Que  sert  la  vie  à un  être  pareil  ? (sente).  Mais  il  faut 
obéir  à ma  maîtresse , et  bâter  par  mou  zèle  son  af- 
francbi.ssement.  Je  vais  trouver  ce  Toxile,  et  confier 
mon  message  àsoo  oreille  discrète. 

SCÈNK  II. 

TOXILE,  PEGMON,  SOPHOCUDïSQOE. 

’n>x.  (à  Pegnion  en  lui  donnant  des  laJfleites.) 
Trouves-tu  cela  clair  et  intelligible?  a»-tu  bien  com- 
pris? t'en  souviendras-tu  ? 

Peg.  Mieux  que  celui  qui  m'a  instruit. 

TtiX.  Dis-tu  vTai,  héros  d'etrivières? 

Peg.  Très-vrai. 

Tox.  Eh  bien!  qu’ai-je  dit? 

Peg.  Je  le  lui  rapporterai  exactement. 

Tox.  Tu  ne  le  sais  plus,  je  parie. 

Peg.  Je  parie,  moi , que  je  me  souviens  de  tout , 
que  je  sais  tout. 

Esse  a>«  te  : qiunii|uam  ego  vlnum  biho , at  maDilata  uon 
cnnsuevi  bimul  hibere 

Una  : me  equiUi'to  Jain  salb  llbl  speclatom  censurram  es»e , 
et  mrtw  more»  : 

Nam  eguideni  le  j.iin  aeclor  quinliim  hune  annuro  : quom 
Intérim , credo, 

Cuculu»  al  in  ludum  Iret.  polubset  Jam  Oerl  ut  prol>r  lUenu 
sdrel, 

Quom  intérim  (umeuin  ingenium  fans  non  editlicbti,  atque 
tnfads.  I7S 

Potin'  ut  lacea»?  putln'  oc  moneas?  memint  et  »do  et  calleo, 
et  conmemini . 

Amas,  pol , misera  : id  luoa  scali't  aolmus  : ego  istuc  placi- 
duin  Ubi 

Ut  sit,  faci.ini.  Lf-mn.  Miser  est  qui  amat.  («su.) 

Soph.  Orto  Isquldem  nlliillcst,  qui  nihll  ama(  : qukl  rl 
bominiopusvita'sl? 

Ire  decet  me,  ut  hcræ obsequrns  tiam.  lilrera  mea  r\pera 
ociusul  sit.  ISO 

Conseoiam  liunc  Tuxilum  : ejus  aureta , qua>  mandata  saut, 
onerabo. 

SCENA  SECIÎNDA. 

TOXILt’S.  P.EGNIUM,  .SOPHüCUÜiSCA 
7^.  Salin’  haie  tibl  sunt  plana  et  céria?  satin'  ho>c  meani- 
nUti  et  telles? 

P<rgn.  Metius.  quam  qui  dm'ulsU.  T'*x  Aiu'  s'flro,  verbe- 
mim  raput  ? 
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Tox.  Sûii-tu  seulement  combien  tu  as  de  doigts 
à la  main  ? Je  gagerais  avec  toi  que  non. 

Peg.  Gage  hardiment , si  lu  as  envie  de  per- 
dre. 

Tox,  Faisons  plutôt  la  paix. 

Ptg.  Alors  laisse-moi  aller. 

Tox.  Oui,  et  même  je  te  l'ordonne.  Mais  hâte-toi 
de  telle  sorte  que  tu  sois  de  retour  quand  je  te 
croirai  encore  en  chemin. 

Peg.  (»ron»^ttC»ifr»/.)J’obêirai.  {H$e  dirige  vers 
ta  maison  de  son  maUre.  ) 

Tox.  Où  vas-tu  donc? 

Peg.  A la  maison,  pour  être  de  retour  quand  tu 
me  croiras  encore  en  clieinin. 

Tox.  Tu  es  un  petit  drôle;  et  cela  te  vaudra  une 
récompense  de  ma  part,  certaines  faveurs.... 

Peg.  Les  maltre.s  proineitent,  et  ils  sont  sans  pu- 
deur dans  leurs  promesses  : je  ne  le  sais  que  trof>. 
On  ne  peut  les  prendre  de  force  et  les  mener  devant 
les  juges,  pour  ces  sortes  de  promesses-là. 

Tox.  Va  toujours. 

Peg.  Tu  seras  content  de  moi . 

7bx.  Ne  manque  pas,Pegnion,  de  remettre  ces 
tablettes  à I^^mnisélène  en  mains  propres,  et  de 
lui  dire  tout  ce  que  je  t*ai  recommande. 

Sop.  (à  part  dans  le  Jond  du  théâtre.)  Que  tar- 
de-je à foire  ma  commission 

Peg.  (à  rox/fe.)  Jepars. 

Tox.  Va  vite  : moi  je  rentre.  Surtout  pas  de  né- 
gligence, fais  bien  tou  devoir,  et  vole  comme  un 
char. 

Peg.  Comme  un  passereau  d'outre-mer  dans  le 
Cirque(l).  {ToxUe  sort.)  il  est  rentré,  {se  tournant 
vers  .'iophorlidisque.)  Mais  quelle  est  cette  femme 
qui  vient  à moi? 

Sop.  {a  part.)  Oui,  c’est  Pegnion. 

(O  rsr  ao(ruflir.  Apr^  la  conquête  de  i‘Afrtque.  Ie>  inlrncbn 
liTHrCrcnldaa»  lef)rin  pubtte». 


pttgR.  Aioeiilmvero.  Tux.Qukl  ergo  inti?  Ego  rccle 

apad  illam  dixero. 

Tox.  Non.nlepol,  »cis.  Pttgn.  I).1 , lierclc , plgniiA,  ni  om- 
ma  memini  i*t  «Ho.  ISA 

Toi.  Kijuidem  ftl  Mis  Iule,  quoi  hnheas  IkkIIc  digilos  In 
ru.’inu , 

Fikdcm  plgniu  locum.  Pagn.  Audaclcf,  si  lahido  est  per- 

d»Tf. 

Tox.  Bon.!  p3x  sll  pnliiis.  Pxgn  Tum  tu  isHur  sine  me  ire. 
Tox.  F.t  julMH)  clsiiio. 

5nl  Ita  voit)  le  curare,  ut  dorai  sis,  qiium  ego  le  esse  lllet 
ccoM’urn. 

Ptegn.  Fari.xm.  Tor.  Qooerpn  I*  mine?  Pxgn.  Doinum,  titl 
durai  sloi,  quum  illei  cen.Mos.  IQO 

Tox.  Scetus  tu  pueri  e*  : alqu**  ob  islam  rem  rgoaliquid  le 
prcuJiabo. 

Ptega.  Scki  lidei,  berde,  berillut  suleat  inpudlelüa  adpro- 
Imri. 

Kec  subtgl  queanlur  unqu&in,  ut  pro  ea  lide  habeant  Judl- 
ceni. 

7<ir.  Abl  modo.  Ptfgn  F.go  Uudalds  faxo.  Tor.  Sed  bas  ta- 
bulas, P.Ysinluin, 

ipd  Lecnnlselenar  fac  des, et  qu.T  jussi  nunciato.  195 

S-fph.  Crsso  ire  ego,  quo  miua  sum? 

P^n.  Ko  ego.  Tox.  I saue  : ego  doomm  ibo;  Itoe  rem 
banc  cmn  cura  géras. 

Vota  curriculo.  Pagt».  Uluc  marinus  passer  per  Circuin  so 

M. 


Peg.  Cest  Sophoclidisque , la  propre  esclave  de 
celle  à qui  l'on  m'envoie. 

.Sop.  [à  part.)  On  dit  que  c’est  le  plus  malin  pe- 
tit gan^on!....  Je  vais  lui  parler. 

Peg.  Voilà  une  liorne  où  il  faut  que  je  m'arrête. 

.Sop.  Bonjour,  Pegnion  : que  fais-tu  là,  aimable 
enfant? comment  vn  la  .santé? 

Peg.  Les  dieux  mesonl  propices,  Sophoclidisque. 

.Sop.  Et  à moi?  qu'en  penses-tu? 

Peg.  Vraiment,  je  l'ignore.  .Mais  s'ils  te  traitent 
selon  les  mérites,  ils  doivent  te  haïr  et  te  garder  un 
mauvais  sort. 

.Sop.  Cesse  de  me  porter  malheur  par  ta  médi- 
sance. 

Peg.  Kn  te  disant  ce  que  tu  mérites,  je  parle  bien, 
et  non  pas  mal. 

Sop.  Que  fnis-tu  maintenant? 

Peg.  {fixant  les  yeu.T  sur  Sophoclidisque.)  Je 
considère,  ente  regardant,  une  bien  iiiéchanle  fe- 
melle. 

Sop.  Je  ne  connais  pas  de  plus  mauvais  .sujet  que 
toi. 

Peg.  Quel  mal  ai-je  fait?  de  qui  ai-je  dit  diim.il? 

Sop.  De  tout  le  monde,  par  Pollux,  en  toule  oc- 
casion. 

Peg.  Jamais  personne  n'a  eu  celle  opinion  de 
moi. 

Sop.  Il  y a pourtant  bien  des  gens  qui  peuvent 
l’attester. 

Peg.  {tPun  ton  moqueur.)  Oh!  oh! 

.Sop.  {de même .)0\\  \ oh! 

Peg.  Tu  juges  de  l'esprit  des  nulivs  par  le  lirn. 

Sop.  Je  suis,  je  l’avoue,  ce  que  doit  être  la  ser- 
vante d'un  marchand  d'esclaves. 

Peg.  Ot  aveu  me  .sufiil. 

Sop.  El  toi,  conviens-tu  que  je  t'estime  à ta  va- 
leur? 

Peg.  J'en  conviendrais,  si  c'était  la  vérité. 


lllic  (ibiilbiiK  Intro  hue  : mil  qiils  lixv,  qujc  me  ad\on.am 
locrdil? 

Soph  P.Tgnlum  hic  quUlem  est.  Pagn.  5ophocliill»ca  limo 
poruliiirlt  m(  rjus , Sou 

Quo  ego  Mira  mluus.  Soph.  Nullux  esse  hodic  Iwtc  pnero  |>e- 
)i»r  prriiiMur. 

Ptrgn.  Conraoratidum  M «ptid  banc  oblccin. 

Soph.  thrmiiiini . drlidB  puori,  talve,  qukl  aids?  ut  vales? 

Ptega,  SoptiodIdiMa,  dl  nieamalHiiit.  Soph.  Quid  me?utrum  ? 
Pagn.  Herclc,  nescio. 

Sed  ai  u(  di|(na  ee  facianl,  odio,  hercle , habeant,  et  fadant 
m.'ile.  9ü5 

Sttph.  Mille  male  kK|al.  Ptegn.  Quom , ut  di(pue«,  dieu, 
bene,  non  male  btipior. 

Soph.  Qiild  agi<?r«7n.  Femlrum  sœleslam  te  odaUfii  oon- 
Iraeontuor. 

Soph.  Orte  equldem  paeram  pejomn , qaan  (e , gnovi  ne- 

minera. 

Pegn.  Quidmali  fado?  aal  quoi  maledico?  SopA.  Quoi, 
pol,  cumque  obeasio  ’st. 

Pegn.  Nrmo  luimo  vmquatn  lia  arbitntu’st.  5opA.  At,  pol , 
inulll  Mae  lia  sriunt.  910 

Ptegn.  Heia!  Soph.  Heia  ! Pxgn.  Tuoex  logenio  moreaalie- 
Doa  pndna. 

Soph.  Faleor  ego  profecto  oto  easo,  ut  decet  lenonis  fami- 
Ha*. 

pagn.  Satia  Jntn  didiim  habeo  Soph.  Seil  quid  tu?  conQ- 
Ur«,  ol  le  aulumo? 
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PLAUTE. 


SA3 

Sop.  Va  l'eu.  Tu  asgagué 
Peg.  Ya-len  aussi , loi. 

St/p.  Appreuds*moi  donc,  degrâœ,  où  tu  vas. 
Peg.  Où  vas*tu  toi-méme? 

Sop.  Réponds  d'abord  : je  t’ai  inteirogé  la  première. 
Peg.  Tu  te  sauras  la  dernière. 

Sop.  Je  ne  vais  pas  loin  d'iâ. 

Peg.  Fil  moi,  pas  loin  non  plus. 

Sop.  Où  donc,  mauvais  sujet? 

Peg.  Satisfais  d’abord  à ma  question,  ou  bien  tu 
ne  sauras  rieu  de  moi. 

Sop.  Je  le  jure  que  tu  ne  sauras  rien  avant  de 
m'avoir  répondu. 

Peg.  C'est  comme  cela? 

Sop.  {le  contre/aUant.)  Cest  comme  cela? 

Peg.  Coquine! 

Sop.  Scélérat  ! 

Peg.  L’épithète  me  convient. 

Sop.  elle  ne  me  sied  pas  mal  aussi  (1). 

Peg.  Eh  bien!  tu  as  donc  résolu  de  ne  me  point 
dire  quelle  route  tu  suis,  coquine? 

Sop.  Décidément  tu  ne  veux  point  me  dire  où  tu 
diriges  tes  pas , coquin  ? 

Peg.  Tu  répètes  ma  question  mot  pour  mot  (2). 
Va-t'en  donc,  puisque  c'est  un  point  résolu.  Je  ne 
me  soucie  plus  de  le  savoir.  Porte-toi  bien.  {U  fait 
mine  de  sortir.) 

Sop.  Arrête. 

Peg.  Je  suis  pressé. 

Sop.  Et  moi  aussi,  vraiment 
Peg.  {indiguaniles  tablettes  qu’eUeporte.)  Qu’est* 
ce  que  tu  as? 

Sop.  {faisant  te  même  geste.)  Et  toi,  qu’c8t*ce 
cela? 

Peg.  Rien. 

Sop.  {d'un  air  de  bonté.)  Donne«moi  donc  la 
main. 

Peg.  {lui  pressant  la  main  droite;  de  r autre  t 
it  cache  tes  tablettes  sous  son  manteau.)  Celle-ci? 
Sop.  Où  est  donc  cette  voleuse  de  main  gauche  ? 

(i)  QoekiuM  é«Utnn  liMiit , non  ■toi  niftoo , Batid  érttl , 

Uea  «te  adtUref.  Il  faudrait  traduire  alor»  : - Beaucoup  mteui  qu'X 
■lel , certalneoient.  • 

M.  Naudet  tradall  : « Noua  oe  tooi  deton*  rien.  ■ 

PteçH.  Fatear,  il  Ita  fini.  Soph.  Jam  abl,  rlelfU.  Payn.  Abl 
nunc  Jani.  Soph.  Krgoboc  œihlexpedi, 

Qtto  a«iik?  PeçH.  Quo  lu?  Soph.  Die  tu  : roRivl. 

Pæym.  AljMél  tein.  215 

Soph.  Eo  ego  bine  baud  longe.  P<eÿn.  Et  quidem  ego  haud 
longe'.  Soph.  Quo  ergo,  >^lua? 

Msl  fciero  priua  ex  te , lu  ex  me  nunquam  boc,  quod 
rogtUs,  fden. 

Soph.  nunquam,  eca&tor,  hodie  fdbif,  prluaquam  ex  te  au- 
divero. 

Pa‘gM.  Itane'xl?  Soph.  Itane  ni?  Pa/fH.  Mala  e*.  Soph. 
Seeteatuf.  Pegn.  Deoet  dm.  Soph.  Ma  quidem  haud  de- 
cet.  {addecft.} 

Pmgm.  QukI  ab  ? oertumoe  'ft  oelare , quo  lier  fadas , pes- 
ftuma?  Me 

Soph.  OiiftnMfUn’  obeoltare  quo  te  inmilUs,  peuuBC? 

Par  pari  rwpondes  dicto  : abi  Jam,  quaodo  ita  cerU 
rea  esU 

Nlhili  fado  sdre  : valeas.  Soph.  Adsta.  P«pn.  AI  propero. 
Soph.  Et , pol , ego  item. 

Eoquld  habes?S(»pA.  Ecquld  ta?  Pæg».  Mhll  equl- 
clem.  Soph.  Ccdo  manum  ergo.  Ptfpn.Eütnebccmaous? 
Soph.  Ul  I Ilia  altéra  est  furtinca  I.Tva  ? P^gn.  Domi  : eccam 


Peg.  A la  maison  : je  oe  l'ai  pas  apportée  ici. 
Sop.  (Tâtant  ce  qu’il  cache.)  Tu  as  là  je  ne  sais 
quoi. 

Peg.  Ne  me  tâte  pas,  patineuse  (1). 

Sop.  Mais  si  je  t'aime? 

Peg.  Tu  perdrais  ta  pâne. 

Sop.  Pourquoi  ? 

Peg.  Il  vaut  mieux  n’aimer  rien  que  d'aiinef  un 
ingrat. 

Sop.  Hâte-toi  de  proGter  de  cette  jeune  et  jolie 
flgure,de  peur  qu'au  Jour  où  ta  chevelure  changera 
de  couleur , tu  ne  restes  toujours  misérable  esclave. 
Il  est  vrai  que  tu  ne  pèses  pas  encore  quatre-vingts 
livres. 

Peg.  Cest  raudaee,et  non  le  poids,  quifait  le  bon 
soldat  dans  cette  milice  <2).  Au  surplus,  je  perds 
mon  temps  ici. 

Sop.  Comment  cela  ? 

Peg.  Parce  que  J'enseigne  plus  habile  que  moi; 
mois  c'est  assez...  (//  va  pour  s'éloigner). 

Sop.  Demeure. 

Peg.  Tu  m'ennuies. 

Sop.  Je  t’ennuierai , jusqu’à  ce  que  je  sache  où 
tu  vas. 

Peg.  Eh  bien!  Je  vais  chez  vous. 

Sop.  Et  moi  che.z  vous. 

Peg.  Pour  quel  motif? 

Sop.  Que  l’importe? 

Peg.  A ton  tour  tu  ne  t’en  iras  pas  que  je  ne  le 
sache. 

Sop.  Que  tu  es  insupportable! 

Peg.  Cela  m'amuse.  Tu  auras  beau  te  mettre 
l’esprit  à la  torture,  tu  ne  seras  pas  plus  maligne 
que  moi. 

Sop.  Disputer  de  malice  avec  toi!  on  perdrait  sa 
peine. 

Peg.  {ta  regardant.)  Oh  la  bonne  marchan- 
dise! 

Sop.  Qu’as-tu  à craindre? 

Peg.  La  même  chose  que  toL 

(i)  Dffu  (ieorço  OaïuUn.  Moltére  fiU  dire  àriindlBei  «ie  ii'sIim 
p«s  la  [Mllaeon  • tae  traduction  de  PUute  peut  dooc  le  permettre 
ce  mot. 

(■)  Lf  nUloe  de  Vdoui. 

hue  nullam  adlull.  ai.'i 

Soph . Habea  dmcIo  quld.  P«§n.  Ne  ne  adtrecta , tobaglta- 
Irix.  Soph.  SinteaiDü? 

P<tgn.  Male  operam  loeu.  SopA.  Qui?  Pippia.  Qaia  ntiin 
Dihil  ama* , qoom  ingrattun  amaa. 

Soph.  Tempori  haoc  vigilare  oportel  fonnolain,  alqoe  rta- 
lulam  t 

Ne  ubi  capillas  TersIpellU  fiat,  f<nle  senper  aentof. 

Tu  quld»nn  haud  etlam  et  octo0nta  puodo.  Pttgn.  At  ooofl- 
drntia  330 

ilia  nilUlamlUtatur  multo  magla,  quan  pondéré. 

Alqueego  liane  nuncoperamp^o.  Soph.  Quldjam?  Pogn. 
Quia  petite  prtedlco. 

Sfd  egoceaao.  Soph.  Hane.  Pag».  Molesta  ea.  Soph,  Ero 
quoqtie , nbU  scio 

Quoagaate.  Pag».  Ad  voa.  Soph.  Et,  pol,ego  ad  voa. 

P<rgn.  Qutd  eo?  Soph.  Qttld  Id  ad  te  adlloH? 

Pag».  Enim  non  ibis  uunc  vlcissim,  oui  scio.  Soph.  Odio 
sus  et.  Pagn.  Lubet.  3SS 

Nunquam,  hercle.Utuc  eXlerebrabU  tu,  ut  sis  pe)or,quam 
ego  siero. 

Soph.  MaliUa  oertare  lecum , mUcria  ’it.  Pagn.  Mcre  tu 
mala  vo. 
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LE  PERSAN,  ACTE  11,  SCÈNE  III. 


Sop.  Dis-moi  (Jonc  ce  que  c'est. 

Ptg.  Avant  que  je  le  dise  à personne,  on  enten- 
dra parler  tous  les  muets. 

Sop.  On  m'a  bien  recommandé  de  ne  cnnHer  le 
secret  à personne.  Tous  les  rouets  le  publieront, 
avant  que  j'en  dise  mot.  Mais  faisons  une  chose  : 
jurons-nous  le  plus  profond  silence  sur  notre  conG- 
denee  réciproque. 

Peg.  Je  connais  mes  gens  : les  serments  des  eo«r- 
tisanes  ne  pèsent  guère.  Leur  foi  est  plus  légère 
qu’une  mouche. 

Sop.  Dis-le-moi,  je  faimerai  bien. 

Ptg.  Je  t’aimerai  de  tout  mon  cœur,  dis-le-rooi. 

Sop.  Je  ne  veux  pas  que  tu  m’aimes. 

Ptg.  Ty  consens  volontiers. 

Sop.  Garde  ton  secret. 

Ptg.  Et  toi,  le  silence. 

.Sop.  On  se  taira. 

Ptg.  On  sera  muet.  (//  feif%tdes*en  aller.) 

Sop.  Je  porte  ces  tablettes  à Toxile  ton  maître. 

Ptg.  Va , il  est  à la  maison.  — Moi , je  vais  porter 
cette  tablette  scellée  à Lemuiselène,  ta  maîtresse. 

Sop.  Qu’y  a-t-il  d’écrit  dessus  ? 

Ptg.  Si  tu  l’ignores , je  n'en  sais  pas  plus  que  toi  : 
probablement  des  douceurs. 

Sop.  Je  pars. 

Peg.  Me  voilà  parti. 

Sop.  Bon  voyage!  {Ellesorl;  P€gnU>nrtntre  chez 
Toxile.) 

SCÈNE  III. 

SAGARISTION,  seul,  fenant  un  sacd'argent 
sur  son  épaule. 

Piiissaut  Jupiter,  illustre  fils  d’Ops,  dieu  su- 
prême, invincible,  dispensateur  des  biens,  des 


espérances,  et  des  prospérités,  daigne  recevoir 
riiommage  de  ma  reconnaissance  ; gr/ice  à toi , j’ai 
trouvé  cet  argent  que  je  vais  prêter  amicoleinent  à 
un  ami,  et  qui  doit  le  secourir  dans  sa  détresse.  Une 
occasion  que  je  n’imaginais  que  comme  un  rêve , 
que  je  ne  croyais  pas  possible , que  je  ne  concevais 
pas,  vient  de  me  tomber  du  ciel.  Mon  matlre,  en 
m’envoyant  à Érétrie  pour  lui  acheter  des  bœufs 
dressés  au  joug,  m'a  donné  de  l’argent.  I)  m'a  dit 
qu’il  y aurait  un  marché  le?  du  mois.  Pauvre  fou , de 
me  donner  de  l’argent,  connaissant  mon  naturel! 
j’emploierai  la  somme  à un  autre  usage.  Je  n'aimii 
pas  trouvé  de  bœufs  à acheter.  Je  vais  rendre  heu- 
reux mon  ami,  et  me  bien  régaler  moi-niéine.  Je  vais 
en  ce.seul  jour  faire  une  provision  de  bonheur  éter- 
nel!— Ensuite  pan!  pan!  pan!  sur  mon  dos.  Je 
m’en  moque.  Ne  songeons  qu’à  tirer  de  ma  bourse 
les  attelages  de  bœufs , pour  en  faire  présent  à mon 
ami.  Cest  vraiment  un  plaisir  de  mordre  comme  il 
faut  ees  vieux  ladn^s  aux  mains  avides,  au  cœur 
sec,  qui  mettent  jusqu'à  la  salière  .sous  le  scellé  (1), 
de  peur  que  leurs  esclaves  n'y  touchent.  Il  y a du 

mérite  à saisir  l’occasion  dès  qu'elle  paraît 

Après  tout,  que  pourra-t-U  me  faire?  .Me  battre  de 
verges?  me  mettre  les  fers  aux  pieds?...  Qu'il  aille  se 
faire  pendre!  qu'il  ne  s’attende  pas  à me  voir  sup- 
pliant à ses  genoux.  Que  le  ciel  l'extermine  ! il  n’est 
pas  maintenant  d'épreuve  nouvelle  pour  moi  : je 
suis  aguerri.  Mais  voici  Pegnion,  le  petit  esclave  de 
Toxile  (2). 

(O  C«l  uM^c  de  fermer  U»  vmoirra  aa  tcelU  ae  retr*arc  daai 
Coâinn. 

(t?  Rwiarc  comme  hjl , mal»  aoa  chef. 


S<‘ph.  Quid  Ml  qnod  roelaas?  P<tgn.  Idem  Utuc,  qood  lu- 
Soph.  Dlc  ergo,  quideat? 

Pttyn.  Pie  iioc  quoiquaœ  hotnlnl  edicerem , oroneU  inuU  ut 
toquf'imlur  pria*. 

Soph.  El  «liclum  *at  macnopere  mlhl,  ne  quoiquam  boroini 
crederem  ; 

Omneis  muU  at  loquerealur  priua  hoc,  quam  ego.  Al  lu 
hoc  face  : 

Fide  data  (redamus.  Psefu.  Goovi.  OmoeU  tunl  lenc  levl- 
lidjr  ; 

Ifcque  üpcNil»  leviua  pondu*  e*i  quam  Udalenonia. 

Soph.  Dlc,  tmalio  Pugn.  Die,  amabo.  Nolo  amo«. 
Pof*.  Fadle  inpetra». 

Soph.  Tecum  habelo.  P«gn.  Et  tu  Ik>c  taciio.  Soph.  Tad* 
tumerit  Otabitur.  346 

Soph.  To&llo  ba*  fero  tabelia*  too  bt^ro.  Pttgn.  Abi  : eccillum 
domi. 

At  ego  hanc  ad  Lenmbelenem  tuam  heran  obalgDalan  ahie- 
lem. 

Soph.  QuidUtHcacrihIum?  P«epn.  Juxta  tecuin,  situ  oes- 
cis,  neado. 

lUsl  forLisM*  hUn<l.i  verba.  Soph.  Abeo.  P^gn.  Al  ego  able- 
ro.  Soph.  Ambula. 

(l)tTenl  aSBuat , hbe  la  domuo  Lnintadeacfi.  lUa  lu  TmlB.) 

SCENA  TERTIA, 

SACARlSTiO. 

Jovi  opolento,  incluto,  Ope  goato,  supremo,  valido,  vlrl- 
poteoU,  260 


Opes,  spes,  bnnas  copias  eoomodanti  lobens  merUo((ue  vl- 
tulor; 

Quia  meo  amico  amidter  hanc  oonmodltalis  coplam 

Danuot  argeoU  nutui,  uti  egeoU  opem  adrenim  : 

Quod  ego  non  magi’  somolabam , nequ«  opinabar,  neguo 
eeoaebam , iM 

Eam  (nre  rolbl  obeastonem , ea  nunc  quasi  decidit  (te  cfflo  : 

Nam  benu  meus  ow  Ëretrlan  mUll , domllns  bovea  uU  siU 
mercarer. 

Dédit  argenlum  : nam  Ibi  merentum  dixil  esse  die  septlml. 

Stultus.qui  hoc  mihl  darel  argentum,  quitus  logeai um 
gnoveral. 

Nam  hoc  argcnlum  alibi  abutar  : bores  quos  emeran,  noo 
eranL 

Nunc  et  amkti  meo  prosperabo , et  Genlo  muUa  bons  ta- 
ciam.  aau 

Diu  quod  l>ene  erU,  die  uno  absolvam  : tax  tax  tergo  meo 
erit  : noo  euro 

Nimc  aaioo  homiol  bobus  domitb  mea  ex  enuaeoa  lar- 
glar. 

Nam  id  demum  l(rpidum ’st , (rlparoos  bomioes,  Yetukoa, 
avidos,  ariüus 

Bene  admordere , qui  sallnum  servo  obsignant  eam  sale. 

Vlrtn*  eal,  ubi  obcaalo  idtnooel,  dbpicere.  Quid  factet 
mihl?  3M 

Verberibos  csdl  Jusserlt,  coopede*  Inpont  : vapulet. 

Ne  aibi  me  credat  «ubpllcem  fore  : va>  iUl.!  mihi  Jam  fiihil 
novl 

Obferri  potest,  quio  sim  perilus  ; sed  ToiiU  puerum  P» 
gnlum  eocum. 
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PLAUTE. 


SCENE  IV. 

PECNION  iorlant  de  chez  Dordalus^  SAGARIS- 
TION. 

Pfg.  {sans  roirSagaristton.)Vtk\  fait  ma  commis* 
tion  : maintenant  je  cours  h la  maison. 

Srrg.  (Papprlant.^  Demeure,  Pegnion;et  quoi- 
que tu  sois  bien  pressé,  écoute. 

Pcg.  {sans  le  regarder,)  Achète  un  esclave,  si  tu 
veux  qu’on  l’obéisse. 

Sng.  Arrête  donc. 

Peg.  {sans  le  regarder.)  Tu  me  tourmenterais 
terriblement,  je  crois,  si  j’étais  ton  débiteur,  puis- 
que tu  me  tourmentes  ainsi  pour  rien. 

Sag.  Coquin  1 veux-tu  bien  regarder  de  ce  cdté? 
Peg.  {toujours  de  même.)  Grâce  à mon  âge,  tu 
m’insultes  impunément. 

Sng.  Ouest  Toxile,  ton  maître? 

Peg.  Où  il  lui  plaît.  Il  n'a  pas  de  conseil  à te 
demander. 

Sag.  Veux-tu  bien  me  dire  où  il  est,  bourreau  ! 
Peg.  {se  tournant  vers  Sagaristinn.)  Je  ne  sais 
pas,  te  dis-je , grand  consommateur  de  vej^es. 

Sag.  Tu  insultes  ton  aîné. 

Peg.  Tu  as  commencé;  souffre  ce  que  tu  mérites. 
Mon  brasest  esclave,  mais  ma  langue  est  libre  ; telle 
est  la  volonté  de  mon  maître. 

Sag.  Me  diras-tu  où  est  ToxUe  ? 

Peg.  Je  le  dis  de  crever  une  bonne  fms. 

Sag.  Tu  recevras  des  coups  aujourd’hui. 

Peg.  A cause  de  toi , vieux  coucou,  u’est -ce  pas? 
Quand  Je  t’aurai  cassé  la  mâchoire,  je  ne  te  crain- 
drai pas,  méchant  cadavre. 

Sag.  Oh!  je  le  vois,  on  t’a  déjà  fait  plier  les 
reins.  , • , j 

/Vÿ.  Eh  bien  oui  : qu’est-oe  que  oela  te  fait  ? du 
moins  ce  n’est  pas  gratis , comme  toi. 

Aip.  Te  voilà  bien  fier! 

Peg.  Oui , par  Uercule , je  le  suis  ; car  je  suis  sur 
SCENA  QUARTA. 

P.tGfilÜM . SACARISTIO. 

Pitÿn.  Pcnium  mwm , qu<»d  dalum  ’kl , cnnfecl  : nunc  pro- 
pfco  Hornum.  Sog.  M«ne , elsi 

Properat , Pirgulum , uuscuJU.  /'«fg»  Emcre  oporlet , quem 
Uhl  olifUirr 

Stfÿ.  Al  rfA.  l‘^gn.  EihibMs  inulwlUiu,  ul  opmor,  si  qnid 
«lebeain  ; 

Qui  ouDO  fclc  lâm  c*  moleslu».  Swlerale,  eti.vm  r»pl* 
cls? 

Ptegn.  SdueRoquid  sim  xlalis,  eu  UlucuuloJiclum  inpune 
aufem. 

Sag.  tbi  Toilliis  e»l  tuus  berus?  P*yn.  Cbl  HH  lubel; 
ueque  te  consulU. 

Sag.  F.üamn»*  dicis.ulH  sit,  vencüce?  P<egn.  Kesdo,  In- 
i|uazn , ulroitriba  tu. 

San  Male<liciB  majorl.  P.e«.  Prior  promerilu»  perpetlân;. 
Servam  operam , üntluam  llberain  hofus  me  Jiissll  habere 
Sag.  DicUnemitii,  ubi  sit  Tosilu»?  Peegn.  Ülco,  ut  perpe- 
too  pereas. 

Sag.  Caim  bodle  lu  rallhut  Pxg..  Tua  quldum , cucule , 
causa  : 

ISon.  lM*rcle,ti  os  perciderim  Ubi , roelurun,  morlleinc.  Sao 
Sag.  Video  ego  te;  Jam  incobltatus  e».  Petgn.  Ita  aum  t qoid 
id  adliuelad  t«7 


d’avoir  ma  liberté  ; et  toi  tu  ne  peux  pas  l’espérer. 

Sag.  Peux-tu  me  laisscren  repos? 

Peg.  Tu  ne  sais  pas  faire  pour  les  autres  ce  que  tu 
demandes  pour  toi. 

Sag.  Va-t’en  au  gibet. 

Peg.  Va  a la  maison  : il  y est  toot  préparé  pour 
toi. 

.Sag.  I.e  beau  refuge  ! 

Peg.  Fasse  te  del  que  tu  n’en  trouves  pas,  et  qu’on 
te  jette  en  prison  ! 

Sag.  Comment  donc? 

Peg.  Qu’est-ce? 

Sag.  Tu  m’insultes eoeora,  scélérat! 

Peg,  f^ave,  permets  du  moins  à un  esclave  de 
te  traiter  comme  tu  le  mérites. 

Sag.  {le  menaçant.)  Ah!  c’est  ainsi!...  Prends 
garde  à ce  que  je  vais  te  donner... 

Peg.  Quoi  !...  rien,  car  tu  n’as  rien. 

Sag.  Qne  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  me 
confondent,  si  je  ne  t’étends  par  terre  à coups  de 
(KNOg,  quand  je  te  tiendrai. 

Peg.  En  bon  ami,  je  désire  que  tes  vœux  sment  ac- 
complis, et  de  cette  manière  : si  tu  m'étends  par  terre, 
que  d’autres , avant  peu , t'étendent  sur  la  croix. 

Sag.  Que  tous  les  dieux  et  toutes  les  déesses  te 

Ta  dev  mes  ce  que  j’allais  dire,  si  Je  ne  savais  retenir 
ma  langue.  Veux-tu  t’en  aller! 

Peg.  {s'en  atlant.yîn  n’as  pas  beaucoup  de  peine 
à me  renvoyer;  car  on  bat  déjàd'avaoœ  mon  ombre 
à la  maison.  {U  sort.) 

(«cm/.)  Que  le  ciel  t’extermine!  Cest  comme 
un  serpent  qui  darde  sa  double  lancue,  le  coquin! 
Parbleu,  je  suis  charméqu’ü  soit  parti. (//  s'appro- 
che de  ta  maison  de  ToxUe,  et  appelle  les  esrlanfes.) 
Ouvrez  la  |M>rteI  {Â/ierceoant  ’Porile.)  Eh  mais, 
celui  que  j’étais  si  impatient  de  rencontrer  sort  jus- 
tement de  chez  lui. 


At  noD  sam  ila.  ut  tu,  gratils.  Sag.  CouAdens.  Prgn.  Sum, 
hercle,  Tcro. 

Itam  ego  me  coofido  libeniro  fore , tu  le  nunquam  speras. 

Sag.  Potin’,  ut  inob'stuji  ne  sles?  Pagn.  Qtiod  dicls,  facere 
non  quis. 

Sag.  Abi  in  malnm  rem.  Prgn.  At  tu  domum  ; nam  iM  (Ibl 
parata  prTnesl.  S'** 

Sag.  Vadatur  hic  me.  P^m.  Uünam  T»d«  deaint,  in  car- 
otre  ut  sUl 

Sag.  Quid  hoc?  Ptryn.  Quid  est?  Sag.  Etiam,  scelw.  male 
ioquen*?  P>rgn,  Tandem  ut  liceat, 

Quom  serves  si«,  servom  tibl  maledieew.  Sag.  Itane?  spi>«la 

Qulddedero.  Pagn.  Nlhil;  nam  nihll  habes.  Sej.  Di  de»- 
que  me  oninrls  p<*rd.inl, 

Mst  te  hodle,  si  preheDdem.  deOsun  In  lerrtin  oolaphis. 

P^gn.  Ainicus  sum , evenianl  voio  IHd  qua  optas , atque  Id 
Hat  : 

Tu  me  deflxAS.  te  cruri  ipsum  propediem  adflgenl  alit. 

Sag.  Quiit  le  dt  decque....  »cb  quid  bine  porro  diiXaraa 
fuerim, 

Bi  liogu*  moderari  queam  : potin*  abeas?  Pag».  Abtgis  fa- 
cile. 

Bam  umbra  mea  intuf  vapaUt  /abs.)  Sag.  ül  Istune  dl  dec- 
I que  perdant! 

; Tamqiiam  pmerrpras  bestls,  nd  UUosula  et  acBleatua. 

Hercie,  Ulum  abiisse  luiudeo.  Furei*  aperile  s ocoere  autan, 
I Quem  convenire  maxume  cupiebam  , ezredltur  lotus. 
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LE  PERSAN,  ACTE  HT,  SCÈNE  I. 


SCÈNE  V. 

TOXILE,  SAGARISTION,  SOPHOCLIDISQUE. 

Tox.  {reconduisant  SophocUdUque.)  DiS'Iui  que 
fai  trouvé  moyeu  d'avoir  de  Targent;  qu'elle  ait 
boD  courage , que  je  i’en  prie  tendrement  (1)  ; en  se 
tranquillisant,  elle  me  tranquillise  mol*méme.  Te 
rappelles-tu  bien  tout  ce  qiœ  je  t’ai  chargé  de  lui  dire? 

Sop.  Je  suis  plus  consommé  que  le  meilleur  con- 
sommé. 

Tox.  Hâte-toi,  va  chez  elle.  {Sophoeliditque  sort»  ) 
Sag,  (à  part.)  Prenons  devant  lui  des  airs  de  fa- 
tuité : marchons  les  poings  sur  les  hanches , enve- 
loppons-nous fièrement  dans  mon  manteau. 

Tox.  {le  regardant.)  Quel  est  cet  original  qui  s'a- 
vance ainsi  comme  un  pot  à deux  anses? 

Sag.  (à  part.)  Toussons  d'un  air  important. 
Tox.  ( à part.  ) C'est  Sagaristion  en  personne. 
(Aaa/.)  Comment  vont  les  affaires,  Sagaristion?  com- 
ment se  porte-t-on  ? et  la  commission  dont  je  t'ai 
chargé?  me  donnes-tu  quelque  lueur  d'espérance? 

Sag.iiFitn  tonde  protecteur.)  Approclie:  on  verra. 
Je  ne  demande  pas  mieux,  viens....  rappelle-moi.. .. 

Tox.  {apereeveaU  ta  sacoche  iT argent  sur  ton 
épaule.)  Quelle  enflure  as-tu  au  cou?  (//  va  pour 
prendre  le  sac.) 

Sag.  C'est  un  abcès  : ne  le  presse  pas , de  grâce. 
Lorsqu'on  y touche  brusquement , j'éprouve  mille 
douleurs. 

Tox.  Depuis  quand  t'est-il  venu  ? 

Sag.  D'auiouni'bui. 

Tox.  Fais-le  percer. 

Sag.  Je  crains  qu'il  ne  soit  pas  assez  mûr,  et  que 
les  sûuffîrances  n'en  deviennent  plus  vives* 

Tox.  {aoançant  la  main  vers  te  sac).  Voyons  un 
peu  ton  mal. 

Sag.  {te  repoussant.)  Eloigne-toi,  et  prends  garde 
aux  coups  de  corne. 

t«)  D'itüm  tndaimi  t « qoe  je  l’aine  de  toute  moo  âme.  • 

SCENA  QUINTA. 

TOXILÜS.  S.VGARIsnO,  SOPHOCUDISC\. 

Tox.  Paratum  Jam  ease  dicHo,  onde  antentum  ait  futuram  ; 
Jubelo  babetc  animum  bunatD,  dic  me  illam  atnare  multum  : 
UN  M adlevat,  Ibl  me  adleTal  : qus  dl&i  ut  nundarN.  3ul 
Satin'  ca  temw  ? Sopk.  Magiâ  callà) , quam  apraenuin  culluni 
callet. 

Tox.  Propera,  abt  demua.  Sag.  Nuoe  ego  buic  grapbice 
faoeluâ  Uaa. 

Soboiait  ahs  ae  Inferaa,  atqueamlclborglorioae. 

7*ox.  Sed  qulâ  hicaouliu  ambulal?  &ip.  Magnlüoe  con$- 
creabor.  3os 

Tox.  SagaHatio  taio  quidam  eat  QuM  agUur,  Sagarlstio?  ut 
valclar? 

Eequid , quod  aaodtTi  tlbl  ? atoe  quid  io  le  speculs?  Sag. 
Adilo. 

Videbitar,  faotoa  volo;  veoito;  prcmooelo. 

Tox.  Quid  hoc  hfk  In  collo  tlbi  tumet?  Sag.  Vomica  *st, 
praaare  parte. 

Nam  ubi  qui  mala  ieUgil  manu , dolorra  cooriuntur.  3iu 
Tox.  Quando  totæ  ingnata  ’at  nam  Ubi?  Sag.  Hoüla.  Tox. 
Secari  Jubeas. 

Sag.  Hetuo  M ianttoraa  aaorai , na  eihibeat  plua  negoU. 
Tox.  InHdoere  morbum  tuua  lubet.  Sag.  Abt,  alque  cave , 
»is, 

A cornu.  Tox.  Quid  jam?  Sag.  Quia  bovea  biol  heic  luat 
in  emmena. 
rLAtrrv. 


3N( 

I To.r.  Comment  ? 

Cest  qu’il  y aune  paire  de  bœufs  dans  ce 

sac(l). 

Tox.  Fais-les  sortir,  crois-moi  ; ne  les  laisse  point 
mourir  de  faim;  euvoie-les  paître. 

Sag.  Je  crains  de  ne  pouvoir  plus  les  ramener  à 
l'étable , s’ils  courent  les  cliamps. 

Tox.  Je  les  ramènerai,  moi;  ne  finquiète  pas. 
Sag.  {ironiquement.). )e  te  crois  ; je  te  les  prêterai. 
(sérieusenienf.)  Suis-moi,  je  te  prie.  (//  le  conduit 
à l'écart.)  J’ai  Ici  l'argent  que  tu  m'avais  demandé 
tantôt 

7bj?.  Que  (lis-tu  la? 

Sag.  Mon  maître  m'a  envoyé  à Krétrie  pour  lui 
flclieler  de.s  bœufs.  Érétrie  sera  aujourd’hui  cliez 
vous. 

Tox.  L’agréable  parole!  je  te  rendrai  prompte- 
ment la  somme  entière,  sans  qu’il  y manque  une 
obole.  J'ai  disposé  et  dressé  toutes  mes  machines 
pour  enlever  cet  argent  au  marchand  d'esclaves. 
S(2g.  Tant  mieux. 

Tox.  De  telle  sorte  que  ma  maîtresse  obtiendra  sa 
liberté,  et  qu’il  en  payera  lui-méme  les  frais.  Mais 
suis-moi,  j'ai  besoin  de  ton  secours  pour  cette  affaire. 
Sag.  Je  suis  tout  à ton  service. 

{Ils  sortent.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SA'niRlON  et  SA  FILLE  en  habits  persans. 

Saf.  Puisse  la  chose  bien  réussir  pour  moi , pour 
toi , pour  mou  ventre,  et  pour  lu  perpétuité  de  ma 
nourriture  ; de  telle  sorteque  je  voie  les  vivres  affluer, 
abonder,  surabonder!  Suis-moi,  ma  fille,  et  que 

(i)  On  M>  rappelle  que  Cfl  ar^rnt  était  dnllnéâ  «ehelpr  de*  bntifA. 
— |.e  iBémr  Inlt  ae  rvtroave  dana  V.4$inairr,  Liban  craint  que  Ici 
ânes  dont  U a le  pria  »ur  lut  oc  vlenocnl  à braire  dans  si  bouræ. 

Tox.  EmlU«,  âoda,  ne  «lire*  famé,  aine  ire  paitum.  3I5 
Sag.  Eoim  roetuo,  ut  pouim  lo  bubilem  rrjicere,  ne  vagrn- 
tor. 

Tox.  Ego  rrjlciain,  babe  anUnum  bonum.  Sag.  Credltur- 
ceniDOdabo. 

Sequrre  bac,  ait  : argratuto  beic  c*t , quod  medadum  rq- 
gasli. 

Tox.  Quid  tu  ala?  Sag.  Domintu  me  bovea  mercaltira  Ere- 
Iriani  mUlt. 

Nuoc  müii  Erelrla  erfl  h«c  tua  domu».  Tox,  Nimis  ta  faeete 
loqucre. 

Atque  ego  omne  argeolum  Ubi  aetulam  toeolume  redigaoi  : 
Nam  Jam  omneii  s)  coptiantia»  Inatruxi  et  conparavi  ; 

Quo  pacto  ab  tenooe  aoleram  hoc  argenlura.  Sag.  Tanlo 
metior. 

Tox.  Et  mulier  ut  ili  libéra,  atque  tpae  oltro  dd  argentum. 
Sed  aeqoere  me,  ad  eam  rem  uaua  est  tua  mlbt  opéra.  Sag. 
Ulere  ut  via.  3SS 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

SATUaiO,  VIRGO. 

SaL  Que  m brae  vortat  roihi  et  Ubi  et  ventii  meo . 
PcretinUaliaque  adeo  huk  perpétua  cibo. 

Ut  milii  supersit , aubpelat,  superaUtel  ! 
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PLAUTE. 


le  ciel  nous  protège  î Tu  sais  ce  dont  il  s'agit  ^ tu  com- 
prends, tu  te  rappelles  bien  ton  rôle.  Je  t'ai  com- 
muniqué tous  nos  plans.  Tu  as  pris  ce  déguisement 
pour  être  vendue  aujourd'hui,  quoique  Glle  d'uii 
citoyen. 

l'a  jeune  fille.  MaLs,  permettez-moi  de  vous  le 
dire,  mon  père,  quoique  vous  aimiez  à diner  de  la 
cuisine  des  autres,  comment  pouvez  vous  vendre  vo- 
tre ülle  pour  votre  estomac  ? 

Sat.  Kn  vérité,  il  est  étonnant  qtie  je  ne  te  vende 
pas  pour  l'amourdu  roi  Philippe  ou  du  roi  Attaie(l), 
plutôt  que  pour  moi  à qui  tu  appartiens! 

La  jeûne  fille.  Me  considérez-vous  comme  votre 
esclave,  ou  comme  votre  fille? 

.VaL  Comme  il  conviendra  le  mieux  aux  intérêts 
de  mou  ventre.  Cestmoi,  je  pense,  qui  suis  ton 
maître  ; et  tu  n'as  aucune  autorité  sur  moi. 

Lajeune  fille.  Je  reconnais  vos  droits,  mon  pore; 
cependant , quelque  chétive  que  soit  notre  fortune, 
il  vaut  mieux  vivre  avec  économie  et  modération. 
r.ar  si  à la  pauvreté  se  joint  la  mauvaise  réputation, 
la  pauvreté  devient  plus  pesante,  et  le  crédit  s’envole. 
.Sat.  Vraiment  tu  es  insupportable. 

Lajeune  fille.  Je  ne  le  suis  pas , je  ne  crois  pas 
rétre,  pour  faire,  malgré  ma  jeunesse,  de  sages  re- 
présentations à mon  père.  Vous  savez  que  les  mé- 
chants enveniment  toujours  les  choses. 

Sat.  Qu’ils  bavardent,  et  qu’ils  aillent  se  faire 
pendre!  je  ne  fais  pas  plus  de  cas  de  leurs  mé- 
chancetés que  d'une  table  qu’on  m’apporterait  vide. 

La  jeune  fille.  Le  déshonneur,  mon  père,  est  éter- 
nel : il  vit  toujours,  quand  on  le  croit  mort. 

Sat.  Tu  crains  donc  que  je  ne  te  vende  tout  de 
bon? 

La  jeune  fille.  Non , mon  père.  Mais  je  ne  veux 
pas  qu'on  le  suppose. 

Sat.  Tu  as  beau  ne  pas  vouloir,  tout  ira  a mon 
gré , et  non  au  tien. 

(O  nol  <lc  penramt , cckbrc  par  aa  rfchfliM 

$M]UPrf  liac , mca  (;nalA,  mr,  cum  dis  v<»kuUlMU. 

Quoi  rH  oprra  delur,  ftcU,  trnrs.  Intrlkgls  : 330 

Cunmunlca^  I tecum  conailla  umiiiA. 
ta  cau&a  ad  hoc  cjcniplum  le  exornavi  epo, 

> aoibU  tu  bodle , \ Irpo-  f Amaho , roi  pater, 
Quaroquam  hibenler  tiwi»  allrnU  sUide», 

Tuln’  ventrU  causa  liliatn  vendu  luaiii?  335 

S<it-  Mlrum,  qmn  rcpls  l‘Ulli|ipleauM.  anl  AttaU 

Te  poilu»  veodam,  quam  mra,  qu*  aU  roea. 

Firg<f.  t-’tram  lu  pro  anrilla  me  hnl»e*,  an  pn>  filia? 

Sat.  niruro.  herde,  roug).s  in  veiitri»  rem  vidrhllur  : 

Meum,  opinor,  Inporium  lo  te,  non  In  me  llhl  *sl.  3i0 

yirgo.  Tua  Ut*c  poleatas  e*l,  pater;  verumiamen, 
guainquam  re»  no*træ  aunt,  pater,  paupercula*, 

Hodioe  et  modeate  meliu'»l  vilam  vlvere  ; 

si  ad  paopertalem  adniipranl  iiifainhe, 

Grav  lor  pauprrlas  fit , üdw  .suhlestlor.  345 

£al.  Eniinvero odioaa  V t'irga.  Nuo  sum,  neque  me  esM  ar* 
bllror, 

Quom  parra  gnalu  recle  prædpio  palrl. 

Kam  iniffild  famain  non  ila , ut  giiata  ’»l , feninl. 

Sut.  Ferant , eanti|ue  In  roaxumam  roalam  cnicem. 

Non  ego  inlnildUas  omneU  plorU  «slumo,  3b0 

Quara  mefisa  iuanis  nunc  si  adponalur  ralhl. 
f'irgo.  Pater,  boralnum  ImmortalU  est  Inf.imla; 
ttlnro  tum  vlvlt , quom  e»»e  rredas  mortuarn. 

Sat.  Quid?  metuU  ne  te  veodam?  l’irgo.  ^on  meluo,  pater. 
\erum  inümularl  doIo.  Sut.  At  nequldquam  nevis.  3^ 


iM  jeune  fille.  11  faut  se  soumettre. 

Sal.  Qu  est-ce  que  cela  signifie? 
iM  jeune  fille.  Souvenez-vous  de  ce  qu'on  dit,  mon 
père  : si  le  maître  a menacé  son  esclave  de  le  battre, 
ne  dilt  il  point  l’exécuter,  le  malheureux  qui  voit 
preudre  ie  fouet,  qui  ute  ses  habits,  ne  souflre-l-il 
pas  déjà  cruellement?  Je  suis  de  même  en  ce  mo- 
ment; un  malheur  qui  n’arrivera  pas  méfait  fris- 
sonner. 

Sat.  La  méchante  espèce  qu'une  femme  ou  une 
fille  qui  en  sait  plus  que  ses  parents  ne  veulent! 

La  Jeune  fille.  La  méchante  espèce  qu'une  femme 
ou  une  fille  qui  se  tait  quand  elle  voit  mal  faire! 

Sat.  {tfutt  air  menaçant.)  Tu  ferais  mieux  de 
prendre  garde  à toi. 

La  jeune  fille.  Précisément  vous  me  le  défendez; 
que  puis-je  faire  ?Je  voudrais  vous  garantir  du  mal.. . . 
Sat.  Suis-je  un  méchant  homme? 

La  jeune  Jille.  >on  sans  doute;  et  il  ne  me  con- 
viendrait pas  de  le  dire.  Mais  Je  songe  aux  discours 
de  ceux  qui  ont  le  droit  de  parler. 

Sat.  Qu’ils  disent  ce  qu’iù  voudront.  Mon  parti 
est  pris,  je  n'en  démordrai  pas. 

La  jeune  fille.  Cependant,  ai  vous  preniez  mon 
avis , vous  agiriez  avec  sagesse , et  non  à l’étourdie. 
Sat.  II  me  plaît  à moi. 

Im  jeune  jille.  Je  sais  que  je  dois  vous  laisser 
faire  ce  que  vous  voulez;  mais  si  je  pouvais,  il  vous 
plairait  de  vouloir  autre  chose. 

Sal.  A la  fin obéira.s-tu  à ton  père,  oui  ou  non? 
La  jeune  fille.  J'obéirai. 

Sat.  Sais-tu  bien  ta  leçon? 

Lajeune Jule.  Parfaitement. 

Sat.  {lui  rappelant  son  rôie.)  Que  tu  OS  été  enle- 
vée. 

La  jeune  fille.  Je  le  sais  très-bien. 

Sat.  Et  quels  sont  tes  parents? 
iM  jeune  Jille.  J’ai  tout  cela  dans  ma  télé.  Cest 
vous  qui  me  réduisez  à la  nécessité  de  mal  faire  : 

Mc»  modo  Utuil  potliu  Arl , quam  iuo. 

Lirgo,  FUI.  Sat.  Que  lie  r«»  »uiit!  t'irgo.  Cogita  boc  ver- 
iMjin,  pakr  : 

Heru'  kl  rainatuft  ect  malum  Mrro  »oo, 

TaincnHki  lil  fulurum  non  «»t . ubt  roptuin  *sl  flagnun , 

Dura  lunica»  pooit,  quanta  adticilur  miaerial  360 

F.|{0  mine,  quud  non  futurum  *»t,  tormldo  taroes. 

Sat.  Virgo  atque  mulirr  nulla  rrll , quiii  ait  mala, 

Qu»  pra?lrr  «apkt.quaiD  plaçât  parcoUliua. 
t'irgo.  \irKO  alqu«  mulkr  nulla  «ril,  quin  ait  mala. 

Que  reticel,  kl  quid  tieri  pervurse  vUIeL  asr> 

Sat.  Malu  cavere  meliu’kl  te-  Ftrgo.  At  »1  non  liœt. 

Cavere,  quid  agaxn?  nam  ego  UU  caulura  volo. 

Sat.  Malusoc  ego  »uiD?  Firgo.  Non  ea,  neque  me  digoum  ’st 
dici-re  : 

Verum  et  rei  ope  ram  do , ne  alil  dicaol  quibua  licel. 

Sal.  Dlcal  quud  quikque  volt;  ego  de  bac  seuleoUa  370 
Non  demovebur.  f'irgo.  Xt,  meo  ai  Ikeat  modo, 

Sapieoter  pollua  fadas,  quam  stulte.  Sag.  Lubel. 
f'irgo.  Lubere  per  me  Ubi  Ikere  inlellego  : 

Verum  lubere  baud  lubeat,  al  liceat  milil. 

Soi.  Futura  es  dicto  <riiedieu» , an  non , palrl  ? 375 

f irgo.  Futura.  Sag.  Scia  nam,  liüi  quæ  pr««epl7  firgo. 
Omola. 

Su/.  Ed  id,  ut  aubrepla  fuerl»?  f 'irgo.  Docte  calloo. 

Sat.  Et  qui  parente»  fuerint?  f’irgo.  Habeo  lo  merauria. 
Neceuitale  me,  mala  ut  liam,  fada. 

Verum  rldelo,  ubi  me  volea  nublum  dara,  iPio 
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LE  PERSAN,  ACTE  111,  SCÈNE  IIL 


songez-y  bien,  quand  vous  voudrez  me  marier,  le 
bruit  de  cette  affaire  éloignera  les  maris. 

.Va/,  Tais-toi,  sotte  ...  Tu  ne  sais  donc  pas  quel 
est  le  caractère  des  honïmes  d'aujourd'hui  Pquelle  est 
la  réputation  de  taut  de  Hiles  qui  ne  s'en  iiuarient 
pas  moins  aisément?  Pourvu  qu'il  y ait  une  dot,  le 
vice  cesse  d'étre  vice. 

I.a  jeune  filie.  Eh  bien!  alors  réfléclûssez  que  je 
suis  sans  dot. 

Sat.  Ne  l’avise  pas  de  dire  cela,  je  te  prie.  Grîtce 
aux  dieux  et  à mes  ancêtres,  tu  ne  peux  pas  dire 
que  tu  sois  sans  dot , quand  tu  as  à la  maison  une 
dot  assurée.  N'ai-je  pas  citez  moi  une  armoire  pleine 
delivres?  si  tu  remplis  bien  ton  rule  dans  l’affaire 
qui  nous  intéresse,  je  te  donnenii  pourdol  six  ccnis 
bons  mots  tous  attiqiies,  pas  un  seul  sicilien  (1). 
Avec  une  pareille  dot,  tu  pourras  épou.ser  même  un 
mendiant. 

La  Jeune  fille.  Conduisez-moi  où  vous  voulez, 
mon  père.  Vendez-moi , faites  de  moi  ce  qu’il  vous 
plaira. 

.Çfff.  C’est  parler  en  fille  sajze  et  raisonnable  : suis- 
moi. 

La  jeune  fille.  Tobéis  à vos  ordres. 

{!h  entrent  chez  ToxUe.) 

SCÈNE  H 

DORDAT.rS,  seul. 

Que  va  faire  mon  voisin  {montrant  fa  maison 
de  ToxUe)  ^ qui  a juré  de  me  donner  de  rarircnt 
aujourd'hui?  Si  la  journée  se  passe  sans  qu’il  m'en 
donne,  il  en  sera  pour  son  serment,  et  moi  pour 
mon  argent.  Mais  la  porte  a fait  du  bruit  : qui 
est- ce  qui  sort? 

P)  K|ttfraiDine  rootre  les  Slcill«Rs,<iulparlulcat  un  UUn  corroropa 


Ne  bæe  tuna  facial  rrpadloau  nubUas. 

Sat.  Tace,  atulla  : non  tu  nimc  hominum  mores  vides? 
Quojusmoril  Iteic  cura  fama  facile  Dubitur. 

Dura  dus  ait,  milium  villura  viUo  vorUtur. 

f'irgo.  Krfiü  isiuc  fadlo,  ul  venial  in  nienteo]  tibl,  SSr> 

Me  esse  indolaUm.  &t/.  Cave,  sis,  tu  Utuc  dixeris. 

Pol , deurn  virtute  tlicam  et  roajururo  lueuin , 

Ne  te  indulatam  dicas,  quoi  dos  sll  dorai. 

Libronun  eccillum  habeu  pleoum  soracuin. 

8i  hoc  adeuraasU  iepide,  quoi  rei  opérant  daoms,  aoo 
DalHinlur  dulis  libi  iode  arxci'iill  lot;l, 

Atque  Atlici  omnets;  Dullum  Siculuin  .idceperU  : 

Cura  Itac  dote  poteris  vel  raendico  nuberc. 

/'trpo.  Quiu  lu  me  duels,  si  quu  ducturus,  pater  : 

Vel  tu  me  vende,  vel  face  quod  tibl  lubet. 

5a/.  Bonum  aquainqne  ora«  : sequere  bac.  f 'irgn.  Dtrin 
suro  audirns. 

SCENA  SEGUNDA. 

DORDAl.es. 

Quidnam  esse  aclurura  bunc  dic.vm  vicinum  roeum. 

Qui  raibi  JuraUi’At  sese  hodie  aritenluin  dare? 

Quod  si  uon  dederit,  atque  hiodies  prsteriurit, 

E^o  argeutuin , ille  ju^uranduin  omiseril. 

5ed  ibi  coocrepuii  tons  x quisoea  egredilur  foras? 


SCÈNE  III. 

TOXILK,  DORDALUS. 

7o.i\  {mix  esclaves  de  ta  maison.)  Ayez  soin  de 
tout  ici, je  rentrerai  tout  6 l'heure. 

Dor.  Commeut  te  porles-lu,  To.xile? 

Tox.  Ah!  te  voici , fange  de  prostitution,  bour- 
bier d'urine,  égout  publie,  être  impur,  inftime,  sans 
foi  ni  loi,  fléau  du  peuple,  vautour  de  l’argent 
d’autrui,  insatiable,  méclianl, insolent,  voleur,  ra- 
visseur effronté..,.  Trois  cents  vers  ne  suffiraient 
pas  pour  exprimer  tes  infamies.  (//  lui  présente  vnc 
bourse  s et  la  relire  quand  Dordalus  va  pour  la 
prendre.)  Prends-tu  ton  argent?  prends  donc  ton 
argent,  coquin!  çà,  tiens  donc.  Ne  pourrai-je  donc 
le  faire  prendre  ton  argent,  âme  de  boue  qui  n’as 
consenti  à me  faire  crédit  que  sur  serment? 

l>or.  {ironiquement.)  Permets  que  je  respire 
|n)ur  te  répondre,  illustre  chef  du  peuple,  {chau^ 
géant  de  Ion.)  Ue<*eleur  d'esclaves  fugitifs,  conseil- 
ler de  friponneries,  libérateur  de  filles  de  joie,  gre- 
nier à coups  de  verges,  consonminteur  d’entraves, 
habitant  de  moulin '1),  éternel  suppôt  d'cscluvnge, 
goinfre,  mangeur,  filou,  déserteur,  üonne-mui  vite 
mon  argent,  livre-moi  mon  argent,  scélérat!  pour- 
rai-je obtenir  mou  argent?  l>oune-moi  mon  argent, 
te  dis-je.!  jtourquoi  ne  me  rends-tu  pas  mon  argent? 
as-tu  toute  boute  bue?  {criant  plus  /ort,)  Le  in.ir- 
citand  te  réclame  ici  l’argent  que  tu  lui  dois , toi,  vil 
esclave,  la  servitude  persounillée,  pour  l’nlïrancltis- 
sement  de  ta  bonne  amie,  afin  que  tout  le  monde 
l’eniende. 

Tox.  Par  Hercule  ! tais  toi , je  te  prie.  Tu  as  une 
voix  d'une  force.  . 

J'ai  une  langue  prompte  à rendre  poUiesse 

(0  Tourner  Ui  luculc  etnU  un  supplice  d'esdsve. 


SCENA  TERTIA. 

TOXII.US,  DORDALUS. 

Tox  Curate  Isluc  intus  : Janj  domum  me  rerlpiao». 
I)ord.  Tuxile,  «/tild  ajilur?  Tox.  Ebo,  lulum  h-iioiiluin, 
Conmidmn  cfpnurn,  sterquiliniiim  pufilinim. 

Impure,  inhunrslr.  Injure,  inlrx,  latics  pupti,  40S 

Pecuni^  ardpiler,  avide  atque  iiivide, 

Prorax,  rapax,  Iraliax  : trerentis  versibus 
Tua.1  liipuriliu^  Inluqui  nrmo  poU-st. 

\dripiii' nrgentum?  adeipe,  da,  arc«m(um,  Inpiidena, 

Tene  sis,  argmlura;  fU.im  tu  ar^eutum  lene»?  410 

Posaiim  le  facere,  ul  argentuin  ndciplas,  lulum? 

Qui  nijiljurato  mihi  nihil  auvu»  civ<iere. 

Dord.  Sine  rtxplrarc  me,  Ubi  ul  respondeara. 

VIr  sumiiie  populi,  sl.viuilum  wrinrlduro, 

Scorlorum  Hlierator,  âuliiculum  n.vgri,  115 

Conpedium  trilor,  pb>lriu»rtim  eixilas, 

Pcri  nnlserve . lureo , dtax , furax , fugax , 

Cedo , sis . mihi  argeulum , dn  milit  .vrpentum . Inpndens  : 
Pu»um  a te  exigereargetdum?  arg<'ntuin , inqu.im , cedo. 
Quin  tu  mibi  argenlum  midis?  nibllne  te  pudet? 

Lrnu  le  argenluui  pnsdl , solida  servttus , 

Pro  lUieranda  arnica,  ut  onmeis  audinnt. 

Tox.  Tare . ol^secro , iurcle  : n.T  tua  vox  valide  raW. 

Dord.  Referundv  ego  habeo  Uoguain  gaatain  grpiiie; 

Ï5. 
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pour  polilesso.  On  ne  me  v<»ml  |>n.^  le  sel  (t)  meil- 
leur morelié  qtfà  tüi  : si  ma  langue  ne  savait  pas 
me  défendre,  je  ne  la  nourrirais  pas. 

Tox.  Je  ne  suis  plus  en  colère  maintenant.  J*é- 
tais  irrité  contre  toi,  parce  que  tu  avais  refusé  de 
me  faire  crédit. 

Dor.  Il  est  vTaiment  bien  étonnant  que  je  ne  t’aie 
pas  fait  crédit,  pour  que  lu  me  jouasses  le  même  tour 
que  jouent  la  plupart  des  banquiers!  A peine  leur 
a-t-on  prêté,  qti’ils  s’enfuient  du  forum  plus  vite 
qu'un  lièvre  de  sa  loge  dans  le  cirque  (3). 

Tox.  {lui présenfaut  la  bourse.)  Prends  ceci,  je 
le  prie. 

Dor.  Donnc-le-moi  donc.  {H ftr end  lnl)ourse.) 
Tox.  Il  doit  y avoir  six  cents  écus  de  bon  aloi, 
bien  comptés.  Donne  la  liberté  h Lemnisélène,  et 
amène*ln  ici  tout  de  suite. 

f)or.  F.lle  y sera  dans  un  instant.  — Je  ne  sais 
VTaiment  par  qui  faire  examiner  ees  écus. 

Tox.  Tu  as  peut-être  peur  de  les  confier  h une 
main  étrangère. 

Por.  Qu’y  a-t-il  de  surprenant?  K.st-ce  que  Ie.s 
banquiers  ne  disparais.sent  pas  du  forum  plus  rapi- 
dement que  ne  tourne  la  roue  d'un  char  lancé  dans 
l’arène? 

Tox.  Va-t’en  par  là  à la  place  publique,  en  pre- 
nant les  petites  rues  détournées  ; en  même  temps  tâ- 
che le  m’envoyer  ma  bonne  amie  parle  jardin. 
Dor.  Je  vais  te  l'envoyer. 

Tox.  Surtout  qu’on  ne  la  voie  pas! 

Dor.  Tu  as  raison. 

Tox.  F.lle  ira  au  temple  demain  (8). 

Dor.  Oui , certainement. 

7'ox.  Tu  restes  là , et  lu  devrais  être  déjà  revenu. 

(i)  Le  kI  prU  (cl  pour  loua  Ici  vl« rc* , conne  èUnl  k fond  de 
tout  Im  rapm'ilji. 

(i)CeiapccUcleslnoocent*  ri  rrotciMitir««rrvalrnt  de  prelojpir  au 
«nolertn^drti  aiii  unjilanLt  rouibaU  dr  gladlatrurs  rt  iTanURJiit  (e- 
rnc««.  Marllil  parle  de  Ikvrca  apprlrvUC»  qui  te  joiuleol  avre  dra 
lloiH. 

<s)  Apréa  racle  aaleuDel  d'affranchhneiDeal,  le*  affranrhi*  a(- 
laleot  couper  leur*  cheretj*  el  prendre  le  bonnet  de  leur  nourcUe 
eondiUoO  (p4ie«j)  dan*  le  temple  de  Féronta  , palronoe  dei  aRran- 
chl*. 

Eoctem  mibl  pretio  ul  pnnhibetur,  quo  (ihi . 42S 

NUI  me  b«c  (kfefldet,  nunquam  delioKct  ulem. 

Tvx.  Jam  omiltü  iratus  oue.  Id  Ibî  aubcenaul , 

QuU  iG  DcgAbaa  credera  argenlum  milii. 

Don/.  Mirum,  qtiin  libi  ego  crederem,  ut  klem  mUü 
Fanerea,  qtwxl  partim  faciunt  argeota^;  430 

Dbi  quid  credldcria,  dUua  cilrmplo  a foro 
Fugbinl,  qoAiii  ex  porta  ludla  quom  emiaau'at  lepua. 

7ux.  Cape  hoc,  lia.  Don/.  Quin  daa?  7'ox.  Numi  aexcenll 
bde  cnint 

Probt , muDerati  ; fac  ait  mulkr  libéra , 

Algue  hue  ooutiDuo  adduce.  Dont.  Jam  faxo  baie  eriU 
Noq,  baraie,  quoi  nune  boc  dm  apectAudum,  acio. 

Tux.  Fortaaae  oietuU  in  manum  conert^ere. 

Demi.  Mimm  ! quin  cUiua  Jam  a foro  argenlirll 
Abeuot,  quam  in  curau  rolula  cIrcumvortUur. 

Tojt.  Abi  bloc  avonii  angiportia  ad  forum , 440 

Eadem  iaisc  facilo  mulier  ad  me  traoieat 
Par  borlum.  Dord,  lam  baie  faxo  aderit.  Tox.  Al  ne  pro- 
palara. 

Donf.  Sapieoler  saue.  Tox,  SabpUcatum  oraa  eat. 

Derd.  Ita,  hercle,  vero.  Tbx.  Dum  ataa,  rvdibuB  oportuit. 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

TOXILE  teuJ. 

Quand  on  conduit  une  affaire  avec  sang-froid  et 
discrétion,  elle  marcfie  d’ordinaire  h souhait.  Le 
suc(*és  d’ime  entreprisedépend  d*un  Imn  commence- 
ment. l)n  brouillon,  un  mauvais  sujet  voit  toujours 
ses  projets  tourner  mal  ; l’homme  d’ordre  conduit 
les  événements  à bien.  Pour  moi , j’ai  etitamc  l’in- 
trigue habilement,  avec  adresse  : aussi  elle  réus- 
sira , j’en  suis  sùr.  Je  vais  aujourd’hui  embarrasser 
le  marchand  d’esclaves  dam  mes  filets,  de  manière 
qu’il  ne  sache  plus  comment  s’en  tirer.  {// s’o/j/wo- 
cMedela  maison^  et  appelle.)  Sagaristionî  Allon.s» 
sors  donc,  amène  ici  la  jeune  fille.  N’oublie  pas  la 
lettre  que  j’ai  écrite , el  que  tu  m’as  apportée  de 
la  part  de  mon  maître. 

sc:knr  h. 

SAGARISTION  en  habit  persan;  I.A  FILLK  DE 
SATURION,  déguisée  aussi;  TOXILE. 

Sag.  Ai-je  été  trop  long  ? 

Tox.  Bien!  fort  bien!  te  voilà  paré  comme  un  roi  ! 
Cette  tiare  relève  admirablement  l'éclat  de  ton  cos- 
tume. El  l'étrangère!  comme  la  petite  sandale  sied 
bien  à son  joli  pied!  Mais  savez-vous  bien  votre 
rôle? 

Sag.  Jamais  acteur  tragique  ou  comique  ne  l'a 
mieux  su. 

Tox.  Par  Hercule!  tu  meseooudes  à merveille  * 
allons,  retire-toi,  üens-toi  à l’écart,  et  silence! 
Quand  lu  me  verras  en  conversation  avec  le  mar- 
cliaud , il  sera  temps  d’approclier  : (à  ta  Jeune  fUk 
el  à Sagaristion.)  ailes,  éloignez-vous,  {tls  se  reli^ 
rent  touSf  excepté  ToxÙe.) 

ACTUS  QUARTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

TOXILUS. 

Si  quam  rcro  adeure*  lobrie  aut  frugaUter,  44S 

Solrt  ilia  rpck  sub  mao  us  aubordrre. 

Atque , edepol , ferme  ot  quUque  rem  «deurat  aaan, 

Sk  el  proofduot  poalpriuclpia  denlquc. 

Si  oui  us  aul  nequam  'al,  male  rea  vortaot,  quas  agU  ; 

Sio  autem  frugî  ’at , eveniunt  frugaiiter.  450 

Hxnc  egn  rem  exorsus  suin  facete  e(  eaUkle  : 

Igltur  provenluram  bene  confido  mlhi. 

Ituoc  ego  ienooem  lU  hodie  iulrkatum  dabo, 

Ut  Ipsus  arse,  qua  se  expédiât,  nesclat. 

SagarUUo.  heus,  cti , ab|ue  eiliiœ  vlrgtaem,  4%6 

El  islas  ialM'llas , quas  rnnsignavi  tibi, 

Qaaa  lu  adtoUaU  ab  beru  mco  uaque  e Penia. 

SCENA  SECUNDA. 

I SAGAAISTIO,  TOXILUS. 

j Sag.  Ifumqutdmoror?  Tox.  Euge,eage,ejioniaia)i  baslUcc? 
I TIara  onialtim  lepide  comiecoral  (uum. 

I Tum  haoc  hospilam  autem  crepidula  ut  graptiioe  decet  ! 4eo 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  III. 


SCENE  III. 

DORDALUS,  TOXILE. 

Dor,  (saut  voir  Torile.)  Quand  len  dieux  protè- 
gent un  homme,  ils  lui  envoient  toujours  quelque 
profit  : ainsi  j’ai  fait  aujourd’hui  une  économie  de 
deux  pains  par  jour  (t),  une  esclave  qui  m'appartenait 
le  matin  à elle-même  maintenant  s'appartient  : l’ar- 
gent l'a  délivrée.  Dès  aujourd'hui  eÜesoupcra  aux  dé- 
pens d'un  autre,  et  ne  mangera  plus  de  mon  bien.  Ne 
suis-je  pas  un  brave  homme,  un  aimable  citoyen, 
d'accroître  la  grande  cité  d'Atliènes  et  de  l'enrichir 
d'une  citoyenne?  (arec  b'onie,)  Comme  j'ai  été  gé- 
néreux aujourd'hui!  avec  quelle  conCancej’ai  prêté 
à tout  le  inonde!  Je  u'ai  exigé  de  caution  de  per- 
sonne , tant  je  me  suis  montré  de  bonne  composi- 
tion avec  tout  le  monde!  mais  je  ne  crains  pas  que 
ceux  à qui  j’ai  fait  crédit  renient  leur  dette  eu  jus- 
tice. Je  veux  être  bon  à partir  de  ce  jour  : ce  qui  ne 
s'est  jamais  vu , ce  qui  ne  se  verra  jamais. 

Jox.  (à  pari.)  Par  mes  savantes  manœuvTes  je 
conduirai  mon  homme  dans  le  panneau  : le  piège  est 
hahilemeut dressé.  Abordoos-lc.  (haui.)  Que  fais-tu? 

Dur.  Je  fais  crédit.  - 
fox.,  Comment  vas-tu  ? 

Oor.  Prêt  à te  faire  crédit. 

Tox.  Que  le  ciel  comble  tes  vœux  ! Kh  bien  ! as-tu 
mis  ma  belle  en  liberté? 

Dor.  Je  te  prête,  oui, je  te  prête  très  volontiers  (2). 

Tox.  As-tu  à présent  une  afh’anchie  de  plus? 

Dor.  Tu  m’assominee  : quand  je  te  dis  que  j'ai 
oonfiaoM  eu  toi. 

Tox.  Dis-moi  de  bonne  foi,  est-elle  libre? 

(■'  lUtluo  ordiaiirr  dn  tervanl<*«. 

(a)  i.t  mot  eat  comlqnr.  C'e»(  «pris  aïolr  rc^u  de  rarfeal  «te 
T*iU«  q«'U  éU  qo'U  e«l  prêt  • tui  en  prêter. 


Mtin'  Mtls  medllAtl?5n^.  Traglcietcomlct 
tXam|oam  «que  sunt  mrditaU.  Tox.  Lepide . hercle , adjuvA«. 
Axe , iUuo  «tiMede  procal  t oontpeclu , rt  loce. 
lUii  mro  Imone  me  vldebU  eoDloqol , 
lü  erit  adeuQdi  tempus  : nunc  agile,  Ite  voa.  4i3V 

SCENA  TERTIA. 

DORUM.U5,TOXILUS. 

ihtrd.  Qaol  homlnl  di  propllil  sunt,  allquld  oh|iciunl  lucri. 
Piam  ^.hodk  cotipendl  fed  Idovs  paon  lu  dles, 

11.1  ancilla  roea  qu»  fuil  Oodle,  »ua  nuoc  est;  argento  vidt  : 
• Jani  bodle  alieoum  cienabll , nlliil  gu&Ublt  de  loeu. 

Semne  probtu?  iuiQ  lepidus  civU,  qui  Alticam  hodle  dvl- 
tatem 

Maxumam  majorem  fed , atque  aux!  cItI  frmina? 

Sedut  et  ego  hodle  fui  brnIgDUs!  ul  ego  multis  credlJI! 
Mec  Mtii  a qaSquam  hotalne  adeepi  : lia  prorsum  ctedebam 
orooibui. 

ffec  metoo  quibuf  eredldl  hodle.  oeqob  roihl  In  Jure  ab- 
jurault. 

Boom  voIu  Jam  ex  hoe  dk  esse  : qood  neqoe  fid , neque 
fuit.  *75 

Tbx.  Hune  ego  boatioen  hodle  In  traïuennam  doctls  dumm 
doits, 

Itaque  hulc  Intfdlie  pont»  sunt  probe  : adgredlar  i1rum. 
Qttid  agis?  Creda  Tox.  Unde  agis  le,  Dordale? 

Dord.  Credo  tibl. 

Tox.  Hl  drot  qu«  v«Hs  : eho,  an  Jam  iDanu  emUisti  mulie- 
rea? 

A>rd.  Credo,  pot,  credo,  iaquaniM  Ubl.  7W.  Jam  lilKrla 


Dor.  Va,  va  au  forum, au  tribunal  du  prêteur; 
informe-toi , si  tu  ne  veux  pns  m'en  croire.  Oui , te 
dis-je,  elle  est  libre  ; entends-tu? 

Tox.  Que  tous  les  dieux  te  comblent  de  biens! 
je  ne  vous  souhaite  maintenant  que  ce  qui  peut  être 
agréable  à toi  ou  aux  tiens. 

Dor.  (/ro»i7ueme/i/.)  U suffit;  point  de  sermeuts; 
je  m'en  rapporte  à toi. 

Tox.  Où  est  ton  affranchie? 

Dor.  Chez  toL 

Tox.  Vraiment!  elle  est  chez  moi? 

Dor.  Oui , te  dis-je  : elle  est  chez  toi , je  te  le 
ré{>ète. 

fox.  Que  les  dieux  me  soient  propices,  comme  il 
est  vrai  que  je  veux  te  récompenser  par  nulle  dons  ! 
Il  y a une  cliose  dout  je  le  faisais  mystère  : eh  bien  ! 
je  vais  te  la  dire,  et  te  procurer  une  excellente  af- 
faire. Je  veux  que  tu  te  souviennes  de  moi  toute  U 
vie, 

Dor.  Mes  oreilles  demandent  instamment  que 
de  si  bonnes  paroles  soient  appuyées  de  bons  efTet.s. 

Tox.  Tu  le  mérites;  et  je  ne  ferai  que  ce  que  je 
dois.  Pour  te  prouver  la  sincérité  de  ma  reconnais- 
sance, tiens,  lis  ces  tablettes. 

Dor.  Ko  quoi  me  concernent-elles? 

Tox.  Elles  te  concernent  et  t'intéressent  fort.  Wles 
me  sont  venues  de  Perse,  de  la  part  de  mon  maî- 
tre. 

Dor.  Quand  ? 

fox.  Il  n'y  a pas  longtemps. 

Dor.  Que  (lisent-elles de  bon? 

fox.  luterroge-les  elles-mêmes  ; lu  le  sauras. 

Dor.  {prenani  les  tablettes.)  Douoe-les-moi  donc. 

Tox.  Mais  lis  tout  haut. 

Dor.  Pais  silence,  pendant  que  je  lirai. 

Tox.  Je  ne  souffieroi  pas  le  mol. 


auclos  n?  Dord.  Fjiicaa.  4Su 

Quin  Ubl  me  dieu  crcdeir.  Tox.  Die  iiona  fidv;  Joni  liU*- 
ra  V? 

Dord.  I , I ad  forum  , ad  pralureiu , rxquire;  siquidem  cri'- 
dere  mlhl  noo  vK  : 

Libéra,  inquaiu,  «st.  to|uid  audU?  Tox.  Al  tibl  di  liencfa- 
ciani  omnei*. 

Munquam  rolm  po»lhac  Ubl,  nrc  (uorum  qaoü  oolls,  vo- 
lam. 

Dord.  Abt,  ne  Jura,  anik  credo.  Tor.  iTbi  nunc  (aa  liber- 
ia ’st?  Dord.  .^pud  le.  Tox.  Ain',  486 

Apad  me’ftl?  Dord.  Ain,  inqnam  t apud  te*st,  inqoam.  Tox. 
Ua  me  dl  ament , ut  oh  istaro  rem 

Tibl  muUa  bona  Instant  a me  : (Mm  Mt  rea  quaedam , quant 
obcultabam 

Tibl  dicere  : ouoc  eara  narrabo,  unde  tu  pergraode  locrum 
fartas  ; 

Foclamut  mel  memlDerU,  dum  vUam  vivaa-  Dord.  Bene- 
dictis 

Tais  bemefaeta  aurels  mefeauxlllam  npnIuUnl.  40o 

Toi.  Tuom  proraeritum  'kt , raerito  ut  faciam  ; et  ut  me  scias 
esse  raclurum, 

Tabellai  tene  bas , perkge.  Dord.  Rte  qoM  a me?  Tbr.  Tmo 
ad  le  adUnent 

El  loa  rrfert  : nam  e Pertia  ad  ma  adlat»  modo  sont  Ithe  a 
meo  domino. 

Dord.  Quando?  Tox.  Haud  dodont.  Dord.  QuM  H(«C  nar^ 
rant?  Ttn.  Percunctareex  ipsls, 

Ipar  Ubl  narraliunt.  Dord.  Cado  tane  mfhl.  Tox.  At 
daR  redlalo.  4«St 

Dord.  Taœ,  domperlego.  Tox.  Uaud  terburo  fadant 
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PLAUTE. 


t)or.  {lUant,)  • 'nmardiide  h Toxileel  à loutc  hi  | 

• maison , salut.  Si  vous  vous  |>or!ez  btt'ii , jVn  suis  j 

• charmé  : moi,  je  nipportebien, je  lais  mesaffaires,  I 

■ et  je  ga^ne  de  l’aruent.  Je  ne  peux  pas  être  de  re- 

■ tour  avant  huit  mois;  j’ai  des  inlérfts  qui  me  re- 

• tiennent.  Les  Persesont  pris  Kleusipolis  en  Arabie, 

• ville  antique  et  pleine  de  richesses  : ou  o fait  un 
« immense  butin,  <fue  l’on  vendra  à l’etican  au  prolll 

• de  l’État  : cette  alTaire  me  tient  encore  éloigné  de 

• chez  moi.  J’entends  (pie  l’on  prête  assistance  et 

• qu'on  donne  l’Itospitnlité  au  porteur  de  ces  ta- 

• Mettes:  nccorde-lui  tout  ce  qu’il  demandera,  car 

• il  m’a  reçu  chez  lui  avec  les  plus  urauds  écards.  • 
(a  IhxUe,  ens’/Hf^rrom/waDQu'est-ce  que<*ela  nu* 
fait?  qtie  m’inqwrteiit  les  victoires  des  Perses  et  les 
affaires  de  ton  maître? 

Tôt.  Tais-loi , sot  l^ovard  ; tu  ne  sais  pas  le  bien 
qui  t’attend.  C’est  vainement  que  la  fortune  veut 
faire  briller  à tes  yeux  une  étoile  de  bonheur. 

Dor.  Quelle  est  cette  étoile  de  honl»cur? 
roj.  Consulte  ces  tablettes, ellestel’apprendront. 
Je  n’en  sais  pas  pins  que  toi , si  ce  n’esl  que  j’ai  lu 
le  premier.  Mais  continue,  et  apprends  ce  dont  il 
s’ajzit. 

Dor.'Vxï  as  raison.  Silence  donc! 

Tôt.  Tu  vas  arriver  tout  à l’heure  à l’endroit  qui 
te  concerne. 

Dor.  {reprenant  fa  lecture.)  * Olui  qui  te  re- 

• mettra  ces  tablettes  amène  avec  lui  une  femme 
> bien  élevée,  d’une  beauté  ravissante,  dérobée  à 

• ses  parents,  et  transportée  du  fond  de  l’Arabie.  Je 

• veux  que  tu  lui  en  procures  la  vente  ; on  l’aehè- 
■ tera  à ses  risques  et  périls  ; le  vendeur  ne  s'obli- 

• géra  à aucune  garantie , et  il  n’y  aura  pas  d’autre 

• caution.  Tu  feras  en  sorte  qu’il  reçoive  son  argent 

• en  bonnes  espèces  bien  comptées,  ^e  n^lige 

• rien , et  songe  à avoir  bien  soin  de  mon  bote. 

• Adieu,  w 

lh»rd.  - diril  To\llo  Timarchide» , 

Kl  famllùtomni  : si  \aletis,  gaud(*o. 

val«)  nvie , H rern  «l’ro . ot  fado  lucrura. 

Niijue  Ut«>  mlire  hU  oclo  i>r»*un>  meit^ibu*  : 
h^ic  P5.I , quod  detlwl , wgullum. 

cepere  urlM*ro  in  Aruhia, 

pl**iiam  bonanim  renim,  otqneanliquoin  oppidum; 

Ka  comparalur  pr»da  , ul  liât  auctio 
|»ophcitus  ; fa  TM  mr  domo  rxpfrU  m fadl  ; 

OpiTam  alquf  liospUium  f«u  uti  prarljibi-ri  vulo, 

Qui  md  lat>rlla>  adffd  : cura,  qu  e i«  \oIfl  : 

^anl  U mlld  honorf»  pu*  domi  haleitl  raavumos.  ■ 

Qulii  id  ad  me,  aut  ad  meam  rem  rviert,  Pcr»a*  quid  fcrum 
Sfraiit , , 

Aut  quid  l»eruiluo*?  Tox.  Taco,  ttulüloque;  nescjs  quid 
liMtet  boni.  „ 

Nfguidquamilbl  forluna  fnculam  lurnliram  adluctTf  vull. 
Parti.  Qu*  telaec  fortuoa  lucrilica  ’^?  Tox.  Uloi,  quj-  gno- 

ruiit.ru&a.  , , . 

Kao «antumdfir  scio,  quaolum  Ui.uM  qucKl  pcrleRi  prior. 
S«1  ulobccppUtl,  ex  labeUls  «ooMXreni.  Oonl.  Beiie  me 
moora.  , . . . 

Fac  silfoUam.  Tvx.  Nuoc  ad  llUid  %fwe».  quod  nlerl  lua. 
Pord.  • l»lf  qui  taU'WiLs  adfr rt , adduxll  sluml 
Forma  rxpptfiHla  librralem  nmlifrem. 

Furlivam,  .Hlirctain  «X  AjabU  («euUùsuinx 
F^aui  If  vok»  ailcurarf . ul  i»ldc  ' fnfal , 

AC  MH>  pftiuulo  l»  einat , qui  faiu  oiprcabilur  : &2ü 

Manrupio  u<v|uf  prouiillfl,  nequf  qui»quam  dabil. 

Prubum  et  uumeratum  arg«utum  ut  addpial,  faCf. 


7'ot.  Eh  bien!  Après  avoir  lu  les  paroles  enfer- 
mées sous  la  cire , os-tu  couüancc  en  moi  mainte- 
nant.^ 

Dor.  Où  est  l’étranger  qui  l’a  remis  celte  lettre? 
TtjT.  11  sera,  je  crois,  tout  à l'heure  ici;  il  est 
allé  au  vaisseau  chercher  la  jeune  lilie. 

Dor.  {réJJéchissanl).  Je  n’ai  pas  besoin  de  procès 
ni  de  chicanes.  A quoi  bon  irais-je  ainsi  risi|uer 
mon  argent?  Si  je  n’achète  avec  garantie,  je  ue  me 
soucie  point  de  cette  marchandise. 

Tôt.  Te  tairas-tu,  oui  ou  non?  Je  ue  t'aurais  pas 
supposé  crueiK*  à ce  point.  Que  crains-tu. 

Dor.  Je  crains  tout , vraiment  ! J'ai  été  pincé  plus 
d’une  fois.  Après  tant  d'expéricDces,  je  n'irai  pas 
m'eiifonoer  dans  un  tel  bourbier. 

Tôt.  Je  ne  vois  aucun  danger. 

Dor.  Je  sais  cela , mais  je  crains  pour  moi. 

Tox.  Au  surplus,  l’affaire  ne  m'intéresse  pas; 
je  ne  te  l'ai  proposée  que  pour  t'obbger.  Je  voulais 
te  donner  la  préférence  pour  un  bon  marclié. 

Dor.  Je  te  remercie  ; mais  il  vaut  mieux  s'instruire 
par  l'expérience  des  autres  que  de  les  instruire  à ses 
dépens. 

To.r.  Est-ce  qu’on  viendra  du  fond  de  la  Barba- 
rie (I)  la  rét'lamer  ici?  Cours  donc  l'acheter. 

Dor.  Que  je  voie  au  moins  la  marchandise. 

Tôt,  C'est  juste  ; mais  je  vois  venir  fort  à propos 
l'étranger  qui  m'a  remis  les  tablettes. 

Dor.  {montrant  Sagarittion  ar.co*upagni  de  ta 
Jille  de  ikiturfon.)  Est-ce  cet  homme? 

Tox.  Lui-méme. 

Dor.  Est-ce  là  aussi  la  jeune  Glle  enlevée? 

Tôt.  J’en  sais  tout  juste  autant  que  toi,  autant 
que  m'en  apprennent  mes  yeux  : n’importe , quelle 
qu'elle  soit,  elle  a un  air  distingué. 

Dor.  [avec  une  indijférence  afjeclée.)  Oui  vrai- 
ment , elle  a une  assez  jolie  ligure. 

(O  L'.Vrabk. 

H.-Fcran,  fl  huïpM  cura  u(  c iretur  : valf.  > 

Tox.  Quid  i^Uur,  puslquam  rtrcitosli  quod  erat  cer*  cfinli- 
lum  , 

Jam  mihi  rredis?  Dori.  Ubi  nuoc  llle  *»t  hoxpes,  qui  baK?A 
adlullt? 

Tox.  Jam  hric,  crfdo,  aderil;  armait  iUam  a oavi.  Pord. 
Mliil  milii  npuVt 

neqiir  IricU:  quamobrem  fgu  argentum  numerrm 
foras. 

Msi  mannipio  acripio,  quid  po  mihi  opuv  mercimonio? 

Tox.  Tamé  AU  ituu  tacM?  Hunquam  l'gote  lamrssp  matu- 
Inra  criHiidi. 

Quid  omMuU?  Porti.  Meluo,  herclc,  veto  : 8fo*l  ego  J.vm 
rtmplurif»  : 630 

Ni-qur  miiii  hauJ  inpfrlto  f vpiiift . (aii  ut  in  luto  h.Trr.im. 
tox-  Niliil  )MTiculi  \iüetur.  Pord.  Scio  ibluc,  xfd  inHuo 
mihi. 

Toi.  M<m  quidt*mi«lucDndl  rfferl;  tuargo  refero  gratta. 

Ul  tlhi  r»clf  c(HK;Ui.indi  pritmi  farerfm  copiain. 

Pont.  GraUatu  liabeo  : sed  le  de  uHi»,  quam  allos  de  te 
suatiuM  63s 

Fkri  dorloa.  Tox,  Nfquis  vfrofX  Bariuiria  prniliasuma 
P(;rw'quntur?fli.im  tu  illain  dt-slina»?  Pont.  Vidcam  modo 
Mt'rciinuntum.  Tox.  f4|ua  dirU  : anl  uplume  eccum  ipse 
ad««*nlt 

Hu»|M*!)itle,qulha8labeilasadlulil.  Dori.  Uiccinf'st?  Toz- 
Hleesl. 

Pari.  Uæccim?  ilia  ’at  furU^A  virgo?  Tox.  Juxia  tecuœ  *que 

llClO.  610 

Nikiquia  adspexi  : cquidem,  f<ifpoI,  lilwrair»t , qiiisquia  est. 
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LK  PKBSAN,  ACTE  IV,  SCENE  IV.  3iM 


'/ox.  Quel  ton  déüiiigneux,  coquin!  exaininous 
sa  figure  sans  Heu  dire. 

üor.  J'approuve  ton  idée.  (Us  se  mettent  à Vé- 
cari.) 

SCENE  IV. 

SACARISTIONt  la  JEUNE  FILLE,  tous  deux 
en  habits  pf'rsans , TOXILE,  ÜÜRÜALUS. 
Sag.  (à  ta  jeune  fdle .)  Eh  bien!  Athènes  ne  vous 
semble  t elle  pas  une  citéilorissante  et  riche? 

La  jeune  fdfe.  Je  n’ai  vu  que  rextérieur  de  la  ville; 
je  n'ai  guère  pu  observer  les  mœurs  des  habitants. 

Tox.{bas  a Avec  quelle  promptitude 

elle  a trouvé  cette  sage  réponse  ! 

I)or.  {bas.)  Je  ne  peux  pas  encore,  sur  ce  premier 
mot  «juger  de  son  esprit. 

Sag.  D’après  ce  que  vous  avez  vu , que  vous  sem- 
ble des  remparts  qui  détendent  la  ville? 

La  jeime  JiUe.  Si  les  habitants  sont  vertueux , je 
la  crois  parfaitement  défendue,  pourvu  qu’on  ait 
exilé  de  la  ville  la  Perfidie,  le  Péculat  et  la  Cupi- 
dité, quatrièmement  l’Envie,  cinquicmement  l’Am- 
bition, sixièmement  la  Calomnie,  septièmement  le 
Poijure  (I)... 

Tox.  {à  part.)  A merveille  ! 

jeune  fille.  Huitièmement , la  Mollesse  ; neu- 
vièmement, l’Injure  ; dLxièmemeiil,  le  pUisdangereux 
de  tous  les  ennemis , le  Crime.  Si  tous  œs  fléaux  ne 
sont  bannis , cent  murailles  ne  sufiimient  pas  h (a 
sûreté  de  l'État. 

Tbx.  {bas  à DorjJülus.)  Que  dis-tu  de  cela? 

Dor.  {bas.)  Que  veux-tu  que  je  dise? 

Tax  {de  même.)  Tu  es  compris  dans  un  de  ces 
dix  fléaux  ; il  faut  t'en  aller  bien  vite  en  exil. 

Dor.  {de  même.)  (k>mmenl? 

Tox.  N'es-tu  pas  un  paijure? 

(i)  t«  Iran  e*l  «me  «Uiwlon  aui  vlc«  «jol  déjà  comsnipJlent  U rt- 
publK]UC  roBialiie 

Dord.  Sat , fdrpol , concinna  *tt  fade.  Ton.  Ut  cootemUm , 
carnoff  X ! 

Tadli  conteroplemur  formam.  l>ord.  l.audo  coosilium 
tuum. 

SCENA  QL'ARTA. 

SAGAJllSTIO,  VIRGO,  TOXILUS,  DORDALÜS. 

5riÿ.  Salin’  Alben*  libi  vba  fortuna!»  atque  oplpar*? 
Lirgo.  ürbli  ip<>clra]  vidi,  hüuilnum  more*  pro^pcx^  pa* 
mm.  , 

Tox.  NuDKiuld  io  principio  cessavil  verbum  «Jj>cle  utwn'? 
Dord.  Haud  polui  elian»  in  primo  verix»  prr!.picrrc  sapirn- 
llam- 

Sag.  QhU  id  quod  vidbH,  ut  mutiilum  muro  tn»i  vuum  ut 
oppidum? 

f'irgo.  SllncoUe  bene  wnl  morall,  polciire  munilum  arbl- 
Iror. 

Frrtklia  et  P«“culalus  ex  urlK*  et  Avarllia  »I  exsulanl,  S5o 
QuarUlntldla,  quinta  AuiiiUiü,tcxla  OblrcfUtlo, 
Optimum  perjurium.  Tox.  Eugel  t'irgo.  Uctiva  JndiUgen- 
Ua, 

fio^a Injuria,  decimum,  quod  peiAumum  adgresao , Scelo»  : 
Ua;c  nbl  Inde  aberunt,  cenluplei  inurua  ribus  xervamUs 
parum  'sU 

Tox.  QukI  aU  tu?  Dord.  Quid  vis?  Tox.  Tu  In  llüs  e»  de- 
ecflo  xodalibua  : 

Te  ID  eLVilium  Ire  hlnc  oportet.  Dord.  Quid  jam?  Tox. 
Quia  perjurua  ea. 


Dor  {a  part.)  Elle  ne  raisonne  vraiment  pus  mal. 
Tox.  Cesl  ton  lot...  adicte-ia. 

Dor.  Par  Poliu.x,  plus  je  l’examine  et  plus  elle  me 
revient. 

Tox.  Dieux  immortels!  si  tu  l’achetés,  il  n'y  aura 
pas  de  marchand  de  filles  plus  riche  que  toi.  Tu 
pourras  di.^^poscr  à ton  gré  des  domaines  et  des  es- 
claves de  tout  le  immde.  Tu  si  rosen  relation  avec 
les  plus  grands  personn.iges  ; ils  rechercheront  ton 
amitié  : ils  viendront  faire  bombance  chez  toi. 

Dor.  Mais  je  ne  les  laisserai  pas  entrer. 

Tox.  Alors  ils  feront  tapage  la  nuit  devant  ta 
maison  ; ils  mettront  le  feu  à la  |)0rle  : ferme-toi , je 
te  le  couseüle,  avec  des  portes  de  fer;  fais  de  ta 
maison  une  maison  de  fer,  mets  des  sruils  de  fer, 
une  barre  et  un  anneau  de  fer  ; u’epargne  pas  la 
Ierrure,autremeut...  Tiens,  tudevrais,  par  la  inéiue 
occasion , t'attacher  de  bons  fers  aux  pieds. 

Dor.  Vate  faire  pendre. 

Tox.  Vas-y  toi-méme...  Acbèle-la  donc;  fais  ce 
que  je  te  dis. 

Dor.  Que  je  sache  au  moins  quel  prix  on  veut  la 
vendre. 

Tox,  Veux-tu  que  j’appelle  le  maître? 

Dor.  J’irai  le  trouver.  ( Ils  s'approchent  tous 
deux  de  Sagarislion  et  de  la  jeune  fille.  ) 

Tox.  {abordant  Sttgarislion.)  Eh  bien!  notre 
hùle,  que  dites- vous? 

Sag.  J'arrive,  et  j’amène  cette  jeune  fille,  comme 
je  vous  l'avais  annoncé  tantôt.  Mon  vaisseau  est  en- 
tré d'biur  au  port  : je  veux  la  vendre , s'il  est  possi- 
ble; sinon,  partir  ou  plus  tôt. 

Dor.  {à  Sagarhtion.)  Portez-vous  bien,  jeune 
homme. 

Sag.  Tout  ira  bien , si  je  la  vends  son  prix. 

Tox.  {montrant  Dordalus.)  Voilà  un  acheteur 
qui  vous  la  payera  bieu  ; vous  ne  trouverez  pas  mieux . 
Sag,  Êtes-vous  son  ami? 

Dord.  Terba  quidt*m  baud  todocie  fecit.  lox.  Ex  tuu  iii- 
quam  u&u  ’st  ; eoie  liane. 

Dord.  Ed»pol , qui  quom  haiic  magb  contcmplo , magU  pia- 
cet.  7'ox.  Si  banc  em«ria , 

Di  inmortakU!  nullus  Irno  ttf  alt«*r  ertt  opulenUor. 

{ E%'ortn  tunarbilralu  hoaiin»  fuittlU,  rarndib.  bso 

Cum  oplumis  virb  rem  tul>ebb  ; graliam  ctiplnd  (uam; 
Yenienl  ad  te  combalmn.  Dord.  Al  ego  inlmmilU  uon  ai- 
nam. 

Tor.  Al  riiiro  qu  noctu  obeentabunt  ostium,  exurent  fo- 
rois  : 

Proinde  lu  libi  Jabeai  eoncludl  (edf*j!(  foriims  rerrela; 
Perreaa  ledeis  coumulcs , limina  indas  ferre.x  : 

KVrream  vr.im  ati|ueanuluto  : n«,  ai  fi-rro  parserb... 
Ferreas  tule  tibi  inpingi  jubea*  crauw» 

Dont,  l in  malum  cruclatum.  7bx.  { aane  : banc  em«  alque 
nuAculla  mthi. 

Moiio  ut  sclam,  quanti  Indlcet.  Tox.  Viu’  hue  to- 
«•m?  Dord.  Ego  lllo  adeexsfro. 

7'ot.  Quid  ais . hospe»?  Sog.  Venlo,  nMaco  banc,  uU  du- 
diim  dlxeram. 

Nam  lifri  in  portum  noctu  uavia  \enit  : %'*nire  hane  volo, 
St  pote Vt;  d non  polp’sl,  Ir^  bine  volo  quantum  pule’st. 
/W.  Salvoxsb,  aduiwam.  Sag.  Slquidem  haoc  vendb 
dero  pn-tlu  mio. 

Tox  Atqul  aul  Ixic  emtore  vendes  poirhre,  sut  aUo  noo 
potes. 

Sog.  F.sne  tu  liuie  ainicus?  Tox.  Tnmquam  dl  oonels  qui 
cælum  colunt. 
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PLAUTE. 


Tox.  Comme  tous  les  dieux  qui  sont  au  ciel. 
Dcr.  tn  ce  cas,  vous  êtes certaiuemeni  mon  en- 
nemi : car  il  u'y  a pas  de  divinité  assez  bonne  pour 
favoriser  les  marchands  dejenues  Hiles. 

Sag.(à  Dorda/us.)  \u  fait,  a\ez*vous  besoin 
d’acheter  celle  Hile? 

Dor.  Si  vous  avez  besoin  de  la  vendre  Je  veux 
bien  racheter;  si  vous  u’étes  pas  pressé,  je  ue  le 
suis  pas  non  plus. 

Sag.  Voyons , dis-moi  un  prix. 

Dor.  Vous  êtes  le  marchand,  c’est  à vous  de 
fixer  le  prix. 

Tox.  (O  Sagaristion.)  Son  observation  est  ju.ste. 
Sag.  (à  Dordaius.)  Vous  voulez  acheter  à bou 
marché.^ 

Zior.  Vous  voulez  vendre  cher? 

Tox.  Oh  ! c’est  là  votre  désir  à Tun  et  à fautre. 
Dor.  Allons,  dites  votre  prix  franchement. 

Sag.  D’abord  je  vous  préviensqu'on  vous  la  donne 
sans  garantie  : savez-vous  cela  ? 

Do  r.  Oui  : dites  votre  dernier  prix , h combien  la 
donnerez-vous? 

Tox.  {fjas  à DordaIus.)Tah-Xo\,  tais-toi  donc; 
ep  vérité , tu  n'ns  pas  plus  de  raison  qu’un  enfant. 
Dor.  Comment? 

7bx.  Parce  que  tu  dois  d’abord  interroger  cette 
fille  sur  sa  situation. 

Dor.  Par  Hercule!  le  conseil  n’esl  pas  mauvais! 
Voyez  un  peu , tout  habile  marchand  que  je  suis,  je 
tombais  dans  un  pié^e  sans  toi.  Comme  il  est  bon 
d'étre  assisté  d’un  ami,  quand  on  traite  d’affaires! 

Tbx.  {conlinuaut  ses  avis.)  Quelle  est  sa  famille, 
dans  quel  pays  elle  est  née,  de  quels  parents.  Je  ne 
veux  pas  que  tu  dises  que  c’est  par  mes  conseils  et 
sur  nies  instances  que  tu  as  conclu  l^èremeiit  ce 
marché.  (.-/  .Sayaristion.)  Si  vous  ne  le  trouvez  pas 
mauvais,  il  désire  adresser  quelques  {letites  questions 
à la  jeune  Hile. 

Dcrd.  Tum  tu  milil  es  inimicus  cerlui  ; nara  genert  teno- 
tilo, 

ulluA  deus  Um  IjenigQUS  fuit,  qui  fuvrit  prupi- 

üu». 

Sag.  Hœ  app;  opu.<ne’«t  hac  Ubl  nota?  Dont.  Si  Übt  %îvnU- 
se'st  opu», 

Milii  quoque  eioU  'U  : «1  libi  kuLUi  iiiliU  e»t,  tanlunidera  ’st 
mibi. 

Sag.  Indica,  Uc  pretium.  Durd.  Tua  uhti  e»t,  tua  iodira- 
Üo'ftt.  I****' 

Toa\  l^uom  hic  orat.  Sag.  \ Ui’  beiie  i uwe?  />urtl.  Viu*  la 
polchrt  \riidrre?  , 

7ox.  Ero  icio,  hcrcio,  utrumque  velie.  Dard.  A«e,  iiulica 
proguaritpr. 

S*tg.  Priui  dico  : liane  roancupio  nemo  tibl  üabil  : jain 
stci»?  Dortf.  Seiü. 

InJira . mioumo  datura«  qui  kU,  qui  clorl  queal. 

Tox.  Tare,  tace.iiimis  lu  quidem,  ImtcIp,  iHuno  sluUu*^ 
pupriUliT. 

Ourrf.  Quid  Ha?  Tox.  Quia  enim  le  ex  purlla  priusperrmv- 
tari  xok), 

Qute  ad  rcni  ref^runt.  l)ord.  Et  qubirm , berrle,  tu  ine  mo- 
nul»U  hauti  male. 

Vide,  »h,  ego  ille  duclux  lenu  prne  lu  foveam  dei'idî . 

M beic  adrvies.  Quantum  e»t  adlilbere  homitieui  ainicuin, 
ubiquid  géras! 

Tut.  Quo  genere,  aul  qua  In  paUda  »U  gnata . aul  quilni» 
partolitHU,  svo 

Mo  tcjDorc  banc  te  embae  dicat  »u.^su  alquo  inpul»a  me*). 


Sag.  Très-bien , tout  ce  qu’il  lui  pbira. 

Tox.  (à  Dordalu5.)T\i  restes  muet  ! allons,  répète 
toi-même  la  demande , afin  d’avoir  pleine  liberté 
d’adresser  à la  jeune  fille  les  questions  que  Ui  vou- 
dras; il  m'a  bien  donné  cette  permission  (t),  nuis 
j’aime  mieux  que  tu  lui  parles  toi-même,  pour  qu’il 
n’ait  pas  de  loi  une  pauvre  opinion. 

Dor.  Tu  es  de  bon  conseil,  (à  Sagarisfhn.) 
Étranger,  je  voudrais  bien  demander  quelque  chose 
à cette  Hile. 

Sag.  Depuis  la  terre  jusqu’au  ciel,  tout  ce  que 
vous  voudrez. 

Dor.  £h  bien!  dites-lui  de  s’approcher  de  moi. 
Sag.  (à  la  jeune  jUle.)  Avancez,  et  donnez-lui  sa- 
tisfaction. (à  Dordaius.)  Questionnez,  demandez 
tout  ce  qu’il  vous  plaira. 

Tox,{àlajeunefdle.)  ^3)  Allons,  allonsdonc, 
vous  ; avancez,  et  débutez  sous  d’heureux  auspices. 
La  jeune  fille.  Ils  semblent  favorables  (3). 

Tox.  Silence!  (à  Dordaius.)  Éloigne-toi,  je  te 
prie;  je  le  l’amènerai. 

Dor.  Tais  comme  tu  le  jugeras  utile  à mes  inté- 
nets.  {U  s’éloigne.) 

Tox.  {fl  la  Jeune  fille.)  Suivez  moi.  (à  Dordaius.) 
Je  te  l'amène.  Demande  lui  ce  que  tu  voudras. 

Dor.  {rele/tanl  Tbxile  qui  va  pour  se  retirer.)  Je 
veux  que  tu  soU  là. 

Tox.  Je  ne  peux  pas  me  dispenser  d'être  au  ser- 
vice de  notre  bête,  ainsi  que  mon  maître  me  l’a 
commandé.  S'il  ne  veut  pas  que  j’assiste  à cette  con- 
versa liou? 

Sag.  J'y  consens  volontiers. 

(I)  M.  NaiMlrt  adopte  unftcta  dlff^rrol  : • Va  lol  nieine  riatrrrosrr, 
comme  «Itu  Mali  aulorlid  a prendre  luu«  les  renseigoeiurm»  qu  i) 
le  plalri.  quoique  ce  soit  a UMi  oatl  ait  douté  celle  permission.  j> 
La  faite  ooiu  a paru  aalorHer  une  autre  UiterprCLstloo. 

(a'<  l'BC  autre  traducilun,  peut-être  prC/êrable,  adresse  a Durdalus 
CCS  paroles  de  Tosile. 

(91  La  mdiuc  seralon  ruet  ce  trait  dans  U bouebe  4c  Durdalos. 

(ad  SasaiitUoneiB.)  Kiti  molesluo)  ’st,  peroonUri  banc  paucis 
hic  volt.  Sag.  Maxiime, 

$uo  arbilratu.  Tox.  Quid  ataa?  aUi  tulc,  atque  ip»e  itiibin 
roga. 

Ut  tüil  percontarl  Hceat  qu»  relis , dsl  mibi 
DixU  (tare  poU-atalero  ejua;  avé  ego  té  malo  taroen  69» 
Eum  ipaoD)  adiré,  ut  oe  coolemiiat  te  Ule.  Dard.  SaUs  recte 
tnoaet. 

Hoapn,  volo  ego  baoc  ptrcoaUrl.  Sag.  K terra  ait  cxliun  , 
quid  lul>et. 

Dord.  JubtrdiUD  ca  buc  accédai  ad  mo.  Sag.  (ad  «irgiaeia;  1 
s:tne,  ne  inorem  illi  gere. 

Percoctare.uqiMerequid  vU.  Tox.  (ad slrguiem.;  Age,  âge 
nuuc  ta , i pnr  : vide 

Ut  ingrediare  auaplcalo.  f'irgo.  Liquiduiu  ’»l  aoapiciuiu. 

Tox.  Tace.  ‘Hmi 

(ad  Uordalutii.)  Cooerde,  ab;  Jam  ego  illam  adducam.  Xtord. 

Age , ut  rein  e»ae  lu  noatram  putaa. 

Tox.  St'quere  me.  Adducu  Uauc,  al  qutd  via  ex  hac  percuu- 
larier. 

Dord.  (adTotlIumabeoBlein.)  Eiiim  volo  le  adease.  7'ujr. 

H.*iud  possuffi,  quîD  huic  operam  dem  hoapUi, 

Quoi  lierua  Ju.ssH  : quid  ai  beic  tum  YuU  ue  adiaM  una? 
Sag  Imo  I modo. 

Tox.  IK>  ego  tibi  operam.  Dord.  TUii  ibidem  das , ubi  tu 
tuum  Ainlcum  .ndjuvus.  4u& 

Tox.  Eiquire.  (ad sirgtaeinj  Ucu»  lu,  advigila.  Tirgo.  Salit 
e»t  dicluin  : quamquam  ef^  aerva  aum , 

Scio  ego  upticlum  a>euin,  ut  quo:  cugilcl,  vexa,  ul  ad- 
cepi , eloqujr. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Tôt.  (à  Dordahts.)  Je  suis  prêt  à te  servir. 

Dor.  Tu  te  sers  en  senanl  un  ami. 

Tox.  Interroge.  {Bas  à la  jeune  fUle.)  Çà , vous, 
ne  vous  endormez  pas! 

Iji  jeune  fille.  Il  suffit  : quoique  je  sois  une  es- 
clave  Je  sais  ce  que  j’ai  à faire  quand  il  m’interro- 
gera ; je  lui  répondrai  la  vérité , telle  qu’on  me  l'a 
dite. 

Tox.  {haul,  mo7itrant  Dordaha.)  Jeune  fille, 
c'est  un  homme  de  bien. 

iM  jeune  fille.  J*en  suis  persuadée. 

Tox.  Vous  ne  resterez  pas  longtemps  en  servitude 
cliez  lui. 

iM  jeune  fille.  Je  Tespère  bien,  parPollux,  si  mes 
parents  font  leur  devoir. 

Dor.  (o  ta  jeune  fille.)  Ne  soyez  pas  étonnée  si 
nous  vous  demandons  quel  est  votre  pays,  quels 
sont  vos  parents. 

La  jeune  fille.  Eh!  pourquoi  m'en  étonnerais-je, 
mou  ami?Dans  l'esclavage  où  je  .suis  réduite, je  ne 
dois  m’étonner  d'aucune  humiliation. 

Tox.  {à  part.)  Que  les  dieux  la  confondent!  La 
friponne  e.st  d'une  adresse,  d’une  malice!  elle  a de 
la  tête!  Comme  elle  dit  bien  ce  qu'il  faut! 

Dor.  Quel  est  votre  nom? 

Tox.  {à  part.)  J'ai  peur  maintenant  qu'elle  n'aille 
se  tromper. 

La  jeune  fille.  Je  m’appelais  Lucris  dans  mon  pays. 

Tox.  {à  Dordalus.)  Le  nom  est  beau  et  de  bon 
augure.  Aehète-la  donc,  (à  part.)  Je  tremblais 
qu'elle  ne  se  trornp5t.  Elle  s'en  est  bien  tirée. 

Dor.  (à  la  jeune  fille.)  Si  jeTacbète,  j’es|>èreque 
Lucris  (l)justifiera  son  nom  avec  moi. 

Tox.  Si  tu  rachètes,  je  gaa«  qu’avant  la  lin  du 
mois  elle  ne  sera  plus  ton  esclave. 

Dor.  Cesl  tout  mon  désir. 

Tox.  Pour  que  ce  vœu  s'accomplisse,  agis  en  con- 
séquence. (à  part.)  Jusqu’à  présent  elle  n'a  pas 
bronché. 

Dor.  Où  êtes-vous  née? 

(«)  De  lucTutn , lucre , gain.  Ce  nom  devait  en  rflcl  tonner  a^rréa- 
blemenl  i l'oreiUe  d us  nardMnd  d'eacktea. 
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La  jeune  fille.  Ma  mère  m'a  dit  que  celait  dans 
le  coin  d’une  cuisine  (I),  à main  gauche. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Quelle  fortune  pour  toi  qu'une 
pareille  courtisane!  elle  est  née  dans  un  endroit 
chaud,  où  se  trouvent  ordinairement  toutes  sortes 
de  bonnes  choses,  {à  part.)  Il  donne  dedans , notre 
homme  qui  lui  demandait  le  lieu  de  sa  naissance; 
elle  l’a  joliment  attrapé. 

Dor.  Mais  c'est  votre  pays  que  je  vous  demande. 

La  jeune, fiUe.  Quel  pays  puis-je  avoir,  si  ce  n’est 
celui  où  je  suis  maintenant  ? 

Dor.  Mais  je  vous  demande  quel  était  votre  pays 
auparavant  ? 

Lajeunefille.  Ce  qui  était,  quand  il  n’est  plus,  n’est, 
selon  moi,  que  néant  ; de  même , pour  un  iiomme  qui 
a rendu  l’âme , à quoi  sert  de  demander  ce  qu'il  fut  ? 

Tox.  Dieux  puissants,  b belle  réponse  ! Vraiineut 
elle  m'intéresse  ! 

Dor.  Voyons  cependant,  la  belle,  quelle  est  votre 

patrie?  allons,  expliquez-vous  vile Vous  gardez 

le  silence? 

Lajeunefille.  Mais  je  vous  dis  ma  patrie.  Puis- 
que je  suis  esclave  ici,  c’est  ici  qu'est  ma  patrie. 

Tox.  Cesse  de  la  questionner  sur  cet  article.  Ne 
vois-tu  pas  qu’elle  se  refuse  à parler,  |)our  ne  pas 
renouveler  le  souvenirdeses  malheurs? 

J>or.  Comment?  est-ce  que  votre  père  a été  pris 
par  rennemi  ? 

La  jeune  fille.  Il  u’a  pas  été  pris,  mai.s  il  a perdu 
tout  ce  qu’il  possédait. 

Tox.  Elle  doit  être  bien  née,  car  elle  ne  sait  point 
mentir. 

Dor.  (à  la  jeune  fille.)  Qui  était-il?  dites-moi  sou 
nom. 

Lajeunefille,  A quoi  bon  nommer  un  malheu- 
reux? Le  nom  qui  lui  convient  est  celui  de  »m/- 
heureux  y comme  à moi  celui  de  maliieureuse. 

Dor.  Quelle  était  sa  réputation  dans  son  pays  ? 

La  jeune  fille.  Personne  ne  sut  se  rendre  plus 
agréable  à tout  le  monde  : esclaves  et  citoyens  l'ai- 
maient également 

(i)  Ucit  de  naUiauce  bien  cholU  poar  la  fille  d’ua  paraitle. 


rrxr.  Vlrgn,  hto  bomo  pfobu’ât. /'ifÿo.  Credo.  Tor.  Won 
dia  apud  hune  servies. 

f’irgo.  ItA,  pol , ipero;  si  pArenteU  farlenl  oplirium  suirm. 
t>ord.  Nolo  ego  le  mirari , si  not«  ex  le  ppreontabimur  filo 
Aul  patriam  (uam , aal  pareoleis.  f 'irgo.  Cur  ^ id  mirer, 
ml  horoo? 

Serviius  mea  mlbl  interdlxit,  ne  quid  mirer  meum 
Malum.  T>tx.  Di  isinm  perdant , lia  c.ila  't(  el  calllda. 

Rabot  cor!  quam  Ulcit  quod  opu'sl!  tJord.  QuUI  nomen  li- 
l)l  M? 

Tu».  Nunc  metuo  ne  pcccet.  f'iryo.  Larridi  nomen  itt  pa- 
(Ha  fuit.  ni.*» 

Tox.  Romon  alque  omen  quantlvia  esl  preil  : quin  lu  hanc 
emis? 

(woTHim.)  Rimis  pavebam  ne  pcccaret  : expedivil.  /Am/.  Si 
te  emam, 

MHil  quoque  Lucridem  oonfklo  fore  te.  Tox.  Ta  si  banc 
rmerts, 

Runquam,  hercte,  hune  mensem  vortentem,  credo , servi- 
bit  Ubl 

Dont,  lia  Tcitm  qaldem  , hercle.  Tox.  Optataul  eveiilanl, 
operam  advlito.  620 

(leorimu.)  Rihil  adhiic  pcocafll  ellam.  /A*rrf.  IH>1  lu  gnab 
«»7  Ttrgif.  Ut  mlhl 


Mater  dlxK , In  câlina , in  anjzulo  ad  i>evam  manum. 

Tôt.  H.ec  oril  lihi  fausia  merttlris  : enata  'st  in  ralido  lom , 
Uht  rerum  omnium  bonarum  copia  ’st  s:rpls*ume. 
(«eorvqrojTaclu’ul  leoo,  qui  n>uarat , ubi  gnata  n»ot , dlcorel. 
l^epHlo  lu-HI.  Oord.  At  egn  patriam  te  mgo  quæ  »it  Ina 
f'irg».  Qu^  niihl  ait,  niai  hiecubl  nunctum?  I>ord.  Al  ego 
illajo  quæro , que  fuit. 

Hr$o.  Omneegupro  nlhllu  esse  ducio,  quod  fuU,quando 
fuil  i 

Tamqiiam  liomiiiem.  quando  anlmara  ecHavit,  quid  eitm 
quierus,  qui  fuit? 

Tox.  lia  me  di  beoe  amont,  aapiooter!  alque  rquldem  mi- 
aorct  tamrn.  030 

ZAm/.  Sod  lumen,  virgo,  qux  palrla  '»(  tua?  âge  mlhl  actu- 
lum  oxpodl  : quid  taces? 

f'irÿo.  Dico  equidom  palrlank  : qiundoquideo  helc  servlo^ 
hffc  patria  'at  mea. 

Tux.  Jom  de  îaloc  rugare  omille  : non  vides  notle  eloqui , 
Re  sunruin  se  mUcriirum  ip  memorlum  ioducas  ? i>cmf.  Quid 
est? 

Caplusne’at  pater?  Tirgo.  Roo  eaptus,scd  quod  habult,  Id 
perdidlt.  S35 

Tox.  Ha-c  erit  booo  genue  gnata,  Dthil  >cU,  niai  Tcran 
loqul. 
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Tàx.  Vous  avez  bien  raison  de  i’a|>pelcr  maiheu* 
rou^  ; car  c'est  un  homme  perdu,  et  il  a perdu  même 
ses  amis. 

I>or.  {basé  TojcUe.)lc  suis  d'avis  de  l'acheter. 
Tox.  {bas  à DordalHs.)CfSl  aussi  mon  avis. 
Dor.  {de  même.)  Je  crois  qu'elle  est  d’une  grande 
J|»mille. 

Tox.  {de  ) Tu  feras  fortune  avec  elle. 

l)or.  Que  le  ciel  fécoule  î 
Thx.  Achètera  donc. 

La  jeune  fiHe  («  Dordalus.)  Je  vous  préviens 
d'une  ciiose  : dèsque  mon  père  saura  qu'on  m'a  ven- 
due, il  viendra  me  racheter  et  me  remmènera.  . 
Tox.  {à  Dordaius.)  Kli  bien  ! 
f)or.  Quoi? 

Tox.  Kntends-tu  ce  qu’elle  dit? 

Ijx  Jeune  fiUe  {feUj7iant  de  jdeurer.)  Car  si  sa 
fortune  i*st  détruite , il  a encore  des  amis. 

Dor.  Ne  pleurez  pas,  je  vous  prie  : allez,  vous 
serez  bientôt  affrandiie,  si  vous  êtes  d'humeur  com« 
plaisante.  Voulez-vous  m'appartenir? 

La  jeune  fdle.  Pourvu  que  Je  ne  vous  appartienne 
pas  longtemps,  je  le  veux  bien. 

Tox.  Comme  le  sentiment  delà  liberté  est  gravé 
dans  sa  mémoire  ! elle  te  procurera  des  affaires  d'or. 
Termine,  si  tu  veux  conclure  : moi,  je  retourne 
auprès  de  l’étranger,  {a  h jeune Jiüe.)  Suivez-nioi; 
{à  Sagaristion.)  ']e  vous  la  rends. 

Dor.  {à  Sagaristion.)  Jeune  liomme,  voulez-vous 
la  vendre? 

Sag.  Cela  me  convient  mieux  que  de  la  perdre. 
7'ox.  Alors  abrégeziadiscussion;  dites  ce  que  vous 
en  voulez. 

Sag.  Volontiers,  puisque  lu  le  désires.  (.-/  Dor^ 
dalus.)  Alin  que  vous  achetiez,  je  vous  la  donne 
pour  cent  mines. 

Dor.  C’est  trop  cher. 

Sag.  Kh  bien!  quatre-vingts. 

Dor.  C'est  trop. 

Dfyrtl.  Qui  fuit?  die  nomeo.  Tirgo.  Quld  ilium  mUcrum 
tnfmorriD,  qui  fuit? 

Nuncet  ilium  Mivmiui  et  me  Miseram  .rquom  est  nomlnarler. 
fionl.  tjuojusinndi  Is  iii  populo  lialiUu’utî  f'trgo.  ^enlO 
quiM(uam  adeeptior; 

Servi  Uberique  amabant.  Toj.  Hominem  roiwrum  praMllcaa, 
Quoin  iptui  propF  perdilu'at.  et  ijeuevoleidri»  p«‘rdi(UI. 
Üord.  Emam,  opinor.  Tox.  Eliam,  upittor?  ih^rd.  Sunuiio 
j>«*nere  e»»e  arbllrnr. 

Tox.  Dlviüas  tu  ex  Utac  faciès,  tford.  lia  dl  faxlnl.  î'«x. 
Edm'  modo. 

f'irgo.  Jani  hoc  tibi  dlco  : jam  aciulum , ecastor.  meus  pa- 
Irf,  obi‘me  sciet 

Vciiisse,  adrrit  bue  et  me  abseutem  redimvl.  Tox.  Quid 
nuuc?  Dord.  Quid  est? 

Tvz.  Audin’  quld  ait?  Tirgo.  Nam  , elsi  res  sont  fraclæ, 
amlei  sont  laraen. 

Dord.  Ne.sifi,  plora,  Ubera  eris  artulum,»!  crebrocades. 
VliC  mea  es»«7  f'hrgo.  t)iim  (|uidem  ne  iiimi»  diu  lua  sim. 
voiu. 

Tox.  Satin’  ut  meminit  llbert.alls’  dabll  b»c  tibl  gramlrs 
Iwlos. 

Age,  si  quid  agis;  ego  ad  liunc  mleo.  (ai  vlrgînm).  Sequere. 

(ad  SaKarlU.)  RedUi-o  liattC  tlbi. 

/Aird  Adulesceos,  vio’  vendere  iatanc?  Sag.  Magis  lubet, 
quam  perdere. 

Tox.  Tum  tu  pauca  Lu  verba  coofer  : qui  datur,  tanti  indica. 
Siig.  FâcLam  lU,  ut  te  velW  video  : Ut  emas,  habe  tIbi  cen- 
tum  miuis. 


.Sag.  Je  ne  rabattrai  pas  un  écu  du  prix  que  je 
vais  vous  dire. 

Dor.  Quel  est-il  donc? Parlez  vite,  votre  dernier 
mot? 

Sag.  Vous  la  prendrez  à vos  risques  et  périls  pour 
soixante  mines  d'argent. 

Dor.  Toxile,  que  dois-je  faire? 

Tox.  11  fout  que  le  courroux  du  ciel  trouble  ta 
raison , pour  ne  pas  conclure  bien  vite  un  pareil  mar- 
ché. 

Dor.  (À  Sagaristion.)  Vous  les  aurez. 

Tox.  (à  /Jordatui.)  Bravo!  la  belle  proie!  Va, 
ceurs  chercher  l’argent.  Par  Pollux  ! à trois  cent  mi- 
nes, elle  ne  serait  pas  trop  clière.  Cest  tout  bénéfice 
pour  toi. 

.Sag.  (à  Dordalus.)  Un  mot....  Il  faut  ajouter  dix 
mines  pour  ses  hardes. 

Dor.  Dites  retrancher , et  non  pas  ajouter. 

Tox.  {bas  à Dordalus.)  Tais-toi  donc;  ne.  vois- 
tu  pas  qu'il  cherche  im  prétexte  pour  rompre  le 
marclié?  Va  vile , va  chercher  ton  argent. 

Dor.  {à  Toxile.)  Ah  çà,  retiens-le  pendant  ce 
temps-là. 

7'ox.  Quoi!  tu  n'es  pas  encore  chez  toi  ? 

Dor.  Ty  vois,  j’apporte  l’argent.  {Il sort.) 

SCÈNE  V. 

TOXILE,  SAGARISTION,  la  jelne  fille. 

Tox.  Par  Pollux!  ma  belle,  vous  nous  avez  se- 
condés à meneille!  quelle  habileté!  quelle  discré- 
tion ! quel  sang-froid  ! 

La  jeune  fiUe  {souriant.)  1.68  gens  de  bien  savent 
toujours  reconnaître  les  services  qu'on  leur  rend. 

Tox.  (à  .Sagaristion.)  f>otile.  Persan  : dès  que  tu 
auras re<^u  l’argent,  faissemblant d'aller  tout  droit 
te  rembarquer. 

Tu  n'as  pas  besoin  de  me  le  dire. 

Dard.  Nlmlum’xL  OctofdQU-  Dord  Nlmium'»t.  S<^g. 

Numu»  atM’MP  hiiic  non  p«>trat, 

Quod  nunr  diram  thtrd.  Quhl  id  est  rrgo?  eloquere  octii- 
tum , Ati|U(‘  indica. 

Sog.  Tuo  pt'ricuiu  xrxagiota  bne  datur  argenti  mini«. 

Üurd.  Toxile,  quid  ago?  7bz.  Di  decque  le  agUaotirali, 
ariMa», 

Qui  h.anc  non  properes  dc’sUoare ■ Dord.  Habeto.  Tbx.  Eu, 
prfdatu»  probe! 

Abi,  argiMitum  eefer  hue 

Non,  «tfpul.minU  trerenlU rara  V;  fecisli  lucri.  oet) 
Hru»  (U,  rliam  pro  vt^UroeuUâ  hue  dcorm  aücedent 

Diiftæ. 

Durd.  AltM-r-dont  cittra,  non  adeedrnt.  Tox.  Tace,  &Ja,  non 
lu  illuni  vtdett 

Qu.frerp  an^am,  infectum  ut  fociat?  abUne,  atque  nrgen. 
lum  pelU? 

Durd.  HeUB  tu,  xerva  i»lum.  T»x.  Quin  tu  is  lotro?  Dord. 
Abeo,  atque  argrnluin  adfi-rt». 

SCENA  QUIiMA. 

TOXILÜS,  SAGAKISTIO,  VlftCO. 

Tox.  F.depol  dedUli . vlrgo , operam  adlaudabilera,  ikî6 
Probam  fl  »aplfntnn  et  sohrlam.  t'irgo.  Si  quid  boni» 

Boni  Ut , esse  Idem  et  gravT  et  gratum  aolol. 

7V>x.  Audin’  tu , PcrM . ubi  argenlum  ab  hoc  adeeperU , 
Simulato  quasi  eas  prursum  In  navem.  Sag.  Ne  duce. 
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LE  PERSAN,  ACTE  IV,  SCÈNE  VU. 


Tox.  Tu  reviendras  ine  trouver  aussitôt  chez  moi 
par  la  petite  rue  de  derrière,  en  traversant  le  jardiu. 

Sag.  Tu  merecx)nmidudes  cequejeemnptefaire. 

Tox.  Ne  va  pas  déménager  avec  l'argenl , je  te  le 
conseille. 

Sag.  Parce  que  tu  en  serais  capable,  tu  m’eu 
• crois  capable  aussi. 

Tox.  Tais-toi,  trêve  à ta  langue;  le  gibier  s'a- 
vance, U sort  de  sou  trou. 

scènl:  VI. 

DORDALtTS,  SAG \IUSTION , TOXILE,  l* 
JEUNE  FILLE. 


SGENA  SKXTA. 

DOROALLS.  SAGARISTIO,  TOAILUS,  VIRGO. 

fjorrf.  PojltaU  hiHc  arsenti  su»l , mlnie , C75 

l>uubu»  iiumU  miim'Al.  Sny.  Quld  ci  imuU  sriuui? 

Dotû.  Cruiniiiamtianrrrocre,  aul  racfrpulrt  mlgrrtdoruum. 
Sag.  Ne  non  Mit  eues  Iniu,  id  melucbo»  oib^r. 
liipurc , av.irv , ue  rruiuinaut  amilli'iTft. 

7V»x.  Sine.  qu.*eM>  vquaiulo  IciM» ’M.  uihit  irlnim  fidl.  C»o 
Durü.  Lneru  tadundi>  ego  ausplc.^vl  iu  Imne  dlcm  : 

Nihil  mllii  Uim  pard  ’st,  quia  me  id  pigeai  penlere. 

Age,  adeipe  lioc,  »U.  Sag.  Uaoc  in  collum  , nul  piK>'t, 
liqione  Yrro  (lal.  Numi|uid  c.^terum 

MevoUu7  7Wx  (^hl  lam  prupera»?  5a$r.  lia  orRoUom ’»t , 
# Maiidattp  qua- suiit.  solo  deferre  cpi»lolaa. 

<ù*niUumt  duli-m  Iratreni  sertire  audivi  liek  mcuin, 

Fum  u(  requiratn  atqurut  rcditnain,  vob>. 

To».  Atqor,  eJepol,  tu  nwcofnmuuuùU  Itaud  lunle. 


que  Je  crois  avoir  vu  dans  la  ville  un  homme  qui  vous 
ressemblait  parfaitement  de  ügure  etde  Uiiiie. 

Sag.  Sans  doute,  puisque  c'est  mon  frere. 

Dor.  Mais  nous  voudrions  savoir  votre  nom. 

Tox.  (à  Dordalus.)  Qu’avons-nous  besoin  de  le 
savoir.* 

Sitg.{à  Dordalus.)  Écoule  donc,  tu  le  sauras  : Va- 
mloquasidore(l),  Viergevendidore  (3),  Nugipolylo- 
quidès  (3),  Argeiitisouslractoridès,  Fastidiosiloqui- 
dès,  BoursescainoioridèSfToujoursprendés,  Jamais- 
rendes. 

Dar.  Bons  dieux!  que  de  manières  d’écrire  votre 
nom! 

Sag.  C'est  l’usage  en  Perse:  nous  avons  des  noms 
très-longs  et  très-compliqués.  Ne  désirez-vous  plus 
rieu  de  moi  ? 

Dor.  Portez-vous  bien. 

Sag.  Et  vous  aussi  : mon  dme  est  dt^à  sur  le  vais- 
seau. 

Dor.  Vous  devriez  plutôt  partir  demain,  et  souper 
ici  aujourd'hui.  Adieu. 

SCÈNE  VIT. 

TOXILK,  DORDALUS,  SATURION,  la  jeune 

FILLE. 

7'rAT.  (à  Dordalus.)  Maintenant  qu'il  est  parti,  je 
puis  te  dire  tout.  Eh  bien!  le  jour  qui  te  luit  est 
un  jour  de  prospérité,  {montranl  la  jeune  fdle.) 
Non , tu  ne  l'achctes  pas,  on  te  la  donne. 

Dur.  Il  sait  bien  le  marché  qu'il  a fait , en  me  ven- 
dant à mes  ris<|ue<  et  périls  une  Ulle  volée  à ses  pa- 
rents. Il  a [iris  mon  argent  et  s’en  est  allé  : ((ue.  sais- 
je  maintenant  si  on  ne  la  réclamera  pas  bientôt?  où 
courir  après  lui?  en  Perse?  chansons  (4)1 

Tox.  Je  croyais  que  tu  serais  reconnaissant  du 
service  que  je  t'ai  rendu. 

01  Ce  nom  rtdkale  rt  |r<  aiilctn  «ont  autant  d'atluikana  A la  fable 
dont  te  marchanil  e«t  dupe,  beau  dJ«cur  de  rlcoa. 

(I  Vendeur  de  tierse«. 

(3j  tiranJ  ilueur  de  t»Js{;itelleA. 

<«}  Le  nurehatid  <t'apt>Uu.liC  et  ne  plaint  tour  i tour  de  non  UHir* 
cbe,  MiUanl  nmeri'l  du  noaeut.  >arUUoiu  de  lau},'a^  aont 
d'uD  naluri-l  partait. 

Vlileor  vîdiwp  lidc  forma  perslroilem  toi,  «oo 

Eadem  stalura.  Sag.  Qiilppi*  qui  fraier  siel. 
fh-rd.  SetI  »cire  t (*Unm» , quoil  Uld  nonit-n  «ici. 

Tox.  Quid  ndtioi-t  no»  i»cir«?5<r9.  Ausculta. ergo,  ut  scias  ; 
Vuiiilo)|(iidt»ru.<( , \ Irginisvettdonifies , 

NogipoltloquidfH,  Ar;p>iitirxleri’bn>nidn,  ADS 

Tedi^iiiilnqiiiilfs , Numorumrapul{ionides, 
Quodseroelarripidr»,  Nuflt}uam{Ki>lraeripldes. 

Oonl.  Hcti.  lierdc,  i>oim-n  uiuKimodis  scrîMtun'st  tuum. 
Sag  Ita  sont  Frrurum  mures,  lon^.i  nomiiia 
ConlorliplU-at.i  tubeiiius  ; immqtüd  co:4«rum  70a 

Vuiti»?  Dard.  Vak.&r^.  Et  vos  : nam  anlmtisln  nnvi'atmrus. 
Dont.  Cras  irvâpuliii-s,  liodle  beic  cornsm.  \ale. 

SCENA  SEPTIMA. 

TOXILUS,  DORDALUS,  SATTRIO,  VIRGü. 

Tox.  Poslquam  IlUc  abüt,  dlcerc  bflc  quidvb  Hcet. 

Na;  hic  Hiii  dirs  iiiluxit  lucrilicaldH»  ! 

N;.m  non  rrobti  liane,  verum  ft-ebli  luert.  7t^ 

Dur  J.  nu-  iiuidrm  Jdm  scil , quid  tipgnll  geMPril , 

Qui  niUil  furtlvam  meo  perirulo  \eiulidU- 
Argrntum  adcppll , aldlt.  Quid  ego  imnr  »cJo 
An  J.'un  adn-ra  lur  hxc  luauu?  quo  illain  sniuar  ? 


Dor,  {jtrésenfantunsac  d'urgent  à. StrgarhlioH.) 
Uy  a la-dtHlans  soixante  bonnes  mines  d'argent, 
moins  deux  écus. 

.Sag.  Que  signilieut  ces  deux  écus  de  moins? 

Dor.  Cest  pour  payer  le  sac  ( 1 );  ou  bien  rendez-lc- 
mui. 

Sag.  Tu  avais  grand  peur,  vilain  ladre,  iulTime  co- 
quin, deue  pas  ravoir  tou  sac,  et  de  Re  pas  le 
montrer  ce  que  tu  es,  un  vil  marchand  de  filles. 

Tox.  (.7  Migaristion.)  I..aisspz-le,  je  vous  prie  : 
un  marchand  d'esclaves , rien  ne  doit  etooner  de  sa 
part. 

Dor.  J'ai  commencé  la  journée  par  une  excellente 
affaire  : et  ce  bon  augure  me  rendrait  sensible  la 
plus  petite  perte.  Tiens,  prends-le,  je  te  prie.  (// 
lui  présente  le  sac.) 

Sag.  Mels-le  sur  mou  épaulé,  si  cela  ne  t'iuçom- 
mode  pas. 

Dor.  Volontiers,  (/f  lui  met  le  sac  sur  Cépaule.) 

Sag.  {à  Dordalus  et  a Toxile.)  Vous  ne  voulez 
plus  rien  de  moi? 

Tox.  Qu'esl-ee  qui  vous  presse  tant? 

Sag.  J'ai  affaire.  On  m’a  chargé  de  plusieurs  let- 
tres qu'il  me  faut  portera  leur  adresse  Et  puis  j’ai 
appris  que  mon  frere  jumeau  éuiil  ici  eu  esclavage  ; 
je  veux  le  chercher  et  le  racheter. 

Tox.  Par  Pollux  ! vous  me  rappeliez  fort  ci  propos 

(i)  Ce  trait  (te  vrai  lurclunil  c»t  «I'ud  cxcHlrot  comiqur. 

Tox.  Per  nngiportuiQ  rtir»om  (<*  nd  in<'  n-cipilo  67o 

lUacpt-r  hurttim.  !*tg.  (Ju<h1  futurum  *»t,  prtrdlcoa. 

Tox,  At  ne  cnni  argento  protlnnm  iM-rmute»  domum  : 

Muneo  le.  Sag.  QiwmI  le  ilignum '»t , me  dianum  enu*  vis. 
tox.  Tace,  parce  vod,  pratla  prugredüur  forai. 
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PLAÜTK. 


Dor.  Assurémeot , Toxile , je  te  suis  très-obÜRé  : 
car  j’ai  bien  vu  le  zèle  que  lu  mettais  à mesenir. 

Tox.  Le  zèle?  dis  plutôt  le  dévouement  d'un  es* 
clave. 

l>or.  A propos...  j'ai  oublié  de  donner  quelques 
ordres  chez  moi...  Garde  cette  jeune  fille. 

Tox.  {ironiquement.)  Klle  est  en  silreté  (I). 

La  jeune  fiüe.yXon  j)ère  tarde  beaucoup. 

Tox.  Si  je  l’avertissais  ? 

La  jeune  fille,  lien  est  temps. 

Tox.  {s’approchant  delà  maison.)  Holà!  55alu- 
rion , venez.  Voici  le  moment  de  nous  venger  de 
l’ennemi. 

Snt.  Mc  voici  : ai-je  trop  tardé? 

Tox.  Allons,  retirez-TOUS  à l’écart. 

.Sat.  Il  suflit. 

Tox.  Quand  tu  me  verras  causer  avec  le  mar- 
chand , alors  tu  feras  tapage. 

.Sat.  {$'éloiqnant.)\\ii  homme  intelligent  ii’apas 
besoin  de  tant  de  paroles. 

SCÈNE  VllI. 

DORDALVS.TOXILE. 

Dor.  J’ai  étrillé  tous  mes  gens  à grands  coups  de 
fouet  en  rentrant  cliez  moi , pour  leur  apprendre  à 
laisser  la  maison  et  les  meubles  aussi  sales. 

7'ox.  Reviens-tu,  à la  fia? 

Dor.  Oui,  me  voilà. 

J'ox.  En  vérité,  j’ai  fait  aujourd’hui  la  fortune. 

Dor.  Je  conviens  que  je  t’ai  l)caucoup  d'obliga- 
tion. 

Tbx.  Tu  ne  nîe  veux  plus  rien? 

Dor.  Sinou,  que  lu  sois  heureux. 

Tox.  Parbleu,  je  compte  bien  réaliser  les  vœux 
à la  maison  : car  je  vais  me  mettre  à table  auprès 
de  ton  affranchie.  (//  5orf.) 

(f)  L'éqtil*oqae  «t  pUUantc.  Dordalu*  cnlrnd  que  Tinik  lut  pro- 
met de  Wen  gardrr  b Jfiinc  fille,  el  le  apecUleur  qu  eUe  ni  cd  ellet 
bien  en  «iireté , puUqu'eUe  ett  libre. 


SCÈNE  IX. 

SATURION,  DORDALUS,  la  jeune  pille. 

Sat.  (avec  un  courroux  afjecté.)  Si  je  u’assonitne 
œ coquin.... 

Dor.  (à  part.)  C'est  fait  de  moi  ! • 

Sat.  Eh!  le  voilà  fort  à propos  lui-méme  en  |>er- 
sonne  devant  sa  maison. 

Ijo  jeune fiUe  (à  Saturion).  Mille  fois  salut , mou  * 
père. 

Sat.  Salut,  ma  fille. 

Dor.  Le  maudit  Persan  m’a  perdu. 

La  jeune  JWe  (à  Dordaius,  en  montrant  Sain- 
rion).  Voilà  mon  père. 

Dor.  (xNnment,  ton  père!  je  suis  mort!  infor- 
tunéi  II  ne  me  reste  maintenant  qu’à  pleurer  mes 
soixante  mines. 

Sut.  Moi,  je  vais  te  faire  pleurer  sur  toi-indaue, 
scélérat! 

Dor.  Je  suis  assassiné  ! 

Sat.  Aflons,  marche  au  tribunal,  coquin. 

Dor.  Et  pourquoi  au  trilHinal? 

Sut.  Je  te  le  dirai  devant  le  préteur.  En  attendant, 
je  te  aie  en  justice. 

Dor.  ?i'avez-vous  pas  de  témoins? 

Sat.  Est-ce  que  tu  vaux  la  peine  que  je  lire  l'o- 
reille (1)  à un  homme  libre,  quel  qu'il  soit,  bour- 
reau, qui  fais  trafic  de  personnes  libres  (3)? 

Air.  Pennettez  que  je  m'explique. 

Sat.  ?ion. 

Dor.  Ecoute... 

5aLJesuis  sourd,  marche.  Suis-moi,  loup  af- 
famé de  l’honneur  des  filles.  (J  sa  fille.)  Toi,  mon 
enfant , viens  avec  moi  jusque  cliez  le  préteur. 

!m  jeune  fille.  Je  vous  suis,  (il*  sortent.) 

(0  Manière  d'a*<li;nrr  nn  r^moln.  l a bairnrUe  do  coa«UhlP  de 
lAfldrrs  «ntibl^  rapprlrr  ir«t  auge  de  Rome. 

(aj  Les liwimoei  noi^  d’infatale  poavateDt  dire  iraiads  devant  le 
]uge  MOt  aucune  furmaUld. 


In  Persa*?  nugas.  TVu:.  Crediill  cralum  fore  710 

BrnHIciutn  ineum  apud  te.  Üurd.  Imo  ei|ui(trm  graliam 
Tlbl,  ToxUe,  habeo  : nam  «ni.1  le  mhIuIo 
MUil  dare  lK>uun  operam.  Tox-  Imo  ser»U. 

/>onf.  AUI  oblltus  fcum  Inlus  ilud'Jin  wlirrre  71* 

volui  cdkta  ! adaerv a banc.  T«x.  Salva’st  hfpcquiilrm. 

(Dordiilu*  ablt.) 

f'irgo.  Pater  nuncceaaal.  Tbx-  Quid  &l  admoiuMra?  / iryn. 
Ti'inpua  e»t. 

Tox.  H«»5,  Salurlo,  exl  : nunc  llln  (dtcaslo 
Inimicum  ulcUd.  S*tt.  Ecc*  me  : numquid  niomr? 

Tbx.  Age,  lllue  al>ac«de  procul  o cou»i>«'ctii.  Tace. 

Tox.  Ubi  cum  lenooe  me  vldebU  conloqul , 7iW 

Tum  Uirbam  bcilo.  Sut  Diclum  aapienü  sat  est 

SCEN'A  OCTAVA. 

DORDALÜS.TOXÎl.tS. 

/).»rrf.  Transddi  loris  omnels  advenlens  domi, 
lu  mi  subpellea  squalel,  atque  ædels  meir. 

'fox.  Redis fu tandem 7 Dnrâ.  Redeo.Tbx.  Næego  hodlc  UbI 
Bonam  vlUro  feci.  Dord.  Kaleor  bat»ere  Kratlara.  7*J6 

Tbx.  Nom  qnldplam  allud  me  »U?  Ooni.  l’t  l>enc  »U  llbi. 
Tbx.  Put . toluc  (juldero  Jaiu  ego  omne  usurpabo  doml  : 

Jam  Indloabo  me  cum  Uberta  tua. 


SCENA  NONA. 

SATURIO,  DORDALUS,  TIRGO. 

Sat.  Niai  egoillune  homlnem  perdo!  Oord.  Perli!  Sat.  At- 
que  opiuine  720 

Rcrum  Ipsum  acte  a^is.  Fir^o.  Salve  muHum . ml  paler. 
S*iL  Salve,  mea  giiata.  Ihrrd.  Hei,  Persa  me  pe«sumcledit. 
f'irgo.  Pater  hic  meus  est.  Dord.  Hem!  qu!d?  paler?  péril 
nppido! 

Qitbl  ego  igltur  emo  Infellx  Umentarter 

Minas sexaginU?  Sat.  Ego,  pot , le  faciam,  seelus , 

Te  quoque  etiam  ipsum  ut  iamenteris.  Ihtrd.  Obeidt  ! 795 

Sat.  Age,  ambula  injuft,  leno.  tiard.  Quid  me  in  Jus  Toeas 7 
Snt . Illel  apud  prvtorvm  dicom  : sed  ego  in  Jus  voro. 

Itord.  Nonne  onlestaris?  .Sat  Tuan’egorau&a,  carnufes  , 
Quolqoam  morlaU  libero  surets  adteram? 

Qui  bric  conmercaris  civets  homlnes  llhems.  740 

Dard.  Sine  dleam.  Sût.  Nnio.  Dord.  Audi.  Èat.  Sam  sur- 
dus , ambula. 

Sequere  hoc , sœlesla  fetaa  rifElnaiia. 

Sequere  hac,  mea  gnaU,  me  usque  ad  pnetoretn.  Firÿo. 
Seqoor.  ' 
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LE  PERSXN,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  1. 

TOXILE,  SAGARISTION,  LEMMSÈLÈNE; 

• ESCLAVE. 

Tox.  {d'un  tonemphatiqHe.)  Ufointenant  qiie  les 
ennemis  sont  vainirus,  les  citmens  sauvés,  l’Ètnt 
tranquille,  la  paix  conclue , la  guerre  éteinte  pardes 
succès  qui  n'ont  (‘Oilté  aucune  perle  à l'année  ni  aux 
garuisoQs,  Jupiter,  et  vous  tous  puissants  habitants 
des  cieux , qui  nous  avez  si  bien  secondés , je  vous 
rends  grâce;  c'est  à vous  que  Je  dois  d’avoir  tiré  de 
mon  ennemi  une  éclatante  vengeance.  Maintenant , 
en  rhonneur  de  cette  victoire , je  vais  partager  le  bu- 
tin avec  ceux  qui  ont  partagé  mes  périls,  {aux  en- 
clava qui  sont  dans  ta  maison.)  Venez,  vous  autres  : 
je  veux  ici  même,  devant  la  maison,  à cette  porte, 
régaler  mes  compagnons.  Dressez  des  lits,  apprêtez 
tout  ce  qu’U  faut  ; api^ortez-inoi  d'abord  l'aigle. . ..  ( I ) 
{se  reprenant)  Paiguiére;  je  veux  répandre  la  joie, 
la  gaieté , le  plaisir,  parmi  tous  ceux  dont  le  secours 
m'a  rendu  facile  une  si  pénible  entreprise.  Il  n'y  n 
qu'un  méchant  qui  ret^oit  un  service  et  ne  sait  pas 
le  reconnaître. 

l.em.isortantde  ta  maison.)  Mon  cher  Toxiîe , 
pourquoi  me  laisses-tu  loin  de  toi  ^ et  toi,  pourquoi 
restes-tu  loin  de  moi? 

Tox.  Viens  donc,  viens,  ma  mie,  que  je  t'em- 
bras.se. 

i.em.  Ah!  de  tout  mon  cœur.  Quoi  de  plus  doux 
pour  moi!  mais  dis-inoi,  prunelle  de  mes  yeux, 
qui  nous  empêche  de  nous  mettre  tout  de  suite  â 

(i)  XUuAlon  buriMque  à l'alfle  mllltalrr.  — L'nrlaTe  }oat  kt  le 
il'«raMN>.  U pread  i dr»*eUi  l'ea»cl«ne  de  Rome  pour  l\w- 
irnMle  «lu  m^nâce;  aqtiUit.  l’algk  de  1 «rude,  pour  o^vo/am , l'eau 
qui  «ervaU  aui  abloUoos  avaot  le  repat. 


l'aise  sur  les  lits?  {KUe  montre  le  lU  et  la  table  qu'on 
vient  d'apporter.) 

Tox.  Tout  ce  que  tu  voudras,  je  le  veux. 

Lem.  Et  lu  es  bien  payé  de  retour. 

Tox.  {aux  esclaves.)  Allons,  allons,  dépêchez 
donc.  — Toi , Sagaristkm , va  t’asseoir  au  haut  bout 
Saq.  Je  n'y  tiens  pas;  mais  donne-moi  la  coiiu 
pagne  qui  me  revient  d’après  notre  traité. 

Tox.  Un  nioinoiit. 

Sag.  Ce  moment  est  un  peu  long. 

/oj:.  Voyons,  place-loi  Faisons  de  cet  anniver- 
saire de  ma  naissani»  unjour  de  réjouissance,  {aux 
esclat'es.)  Donnez  de  l'eau  pour  laver;  posez  la  ta- 
ble. {CouronnanI sa  mailresse.)  Reçois  ces  fleurs, 
ô (leur  de  beauté!  sois  la  reine  du  festin.  {.^  Peg- 
nion.)  Allons,  petit,  ouvre  la  fête  eu  remplissant  nos 
coupes  sept  fois  à la  ronde  (l)iet  pars  du  haut  bout. 
Dégourdis  tes  mains,  dépéclie-toi.  j'egoion,  que  tu 
es  lent  à me  donner  ma  coupe!  Verse  donc!  à ma 
santé , à la  vôtre , à celle  de.  ma  tendre  amielM 
Lemnisélène.)  Ce  jour  tant  désiré  est  un  bieufnit  des 
dieux,  puisque  je  t’embrasse  et  que  tu  es  libre. 

ixm.  Ce  Ivonlicur  est  ton  ouvrage.  A la  santé  de 
nous  tous!  {Présenlant  sa  coupe  a Tox.)  Ma  main 
fait  passer  à la  tienne  cette  coupe;  c’est  le  devoir 
d'une  amante  envers  sou  amant. 

7’ojr.  Douue. 
tx7n.  Tiens. 

Tox.  A la  santé  de  ceux  qui  envimt  mon  bon- 
heur, et  de  ceux  qui  s’en  réjouissent  ! 

(i)  AlloftlOD  aul  CDur«««  dr*  ciiar* . qui  falMlrol  >cpt  fub  k tow 
du  cirque  pour  «liapuler  le  prit. 


ACTÜS  QUINTÜS. 

SCENA  PRIMA. 

TOXILU&,  SAGARlSnO,  LEHNIâEI.ENR. 

Tox.  Hostibu»  vtelJf,  dviboff  talvU,  re  placidâ , pacibua 
perfeclLa, 

DurlkiexsUucto,  rebellé  gnU,  hüegro  exercitu  et  prc«i- 
ÜUt.  746 

Qaom  beoe  ooe,  Jupiter,  JnviéU,  diqae  dll  omoeU  ccUpo- 
traies, 

E«  vobif  gréUia  babeo,  »b}Ué  ago,  quU  probe  sum  ultus 
jDfUiD  inimicam. 

Nunc  ob  etm  rem  lotrr  pérUdpeU  dlvidam  pradém  et  p«r- 
Udpabo. 

Ite  foras  ; hde  volo  ante  ostium  et  Jaouam  meos  partldpcU 
brae  édclpere. 

Slatotte  bri»kctuios,  poolle  beio  qoa  «dsolmt  : hefc  statul 
volo  priimim  7&o 

AquoUm  niiii;  uode  omnds  Ularas.  tobeotds,  i«titt- 
céDteis  taciam  ut  fiant. 

Quorum  opéra  b«c  mihi  fadlia  factu  (ada  sont , qus  volui 
ecileri. 

Nam  luprobu’st  bomo , qui  lieoefidum  kU  suinefe,  et  red- 
dera  Msdt. 


Lewm.  Toiile  mi,  car  ego  aine  te  aum?  cur  autem  lu  tine 
me  ri  ? Tox.  ARMlum  ergo , 

Adceite,  mea,  ad  me,  alque  anpteetere , di.  Lemn.  Ego 
vero  :oh,  Dlhil  maEUduloe*at!  7BA 

Sed,  amabo,  oculoameoa,  quin  lecUa  noaadutmn  oooBieii- 
damua? 

Tox.  Omnla  que  tu  ri» , eacupio.  Lemm.  tfutua  flunt  a me. 
Tox.  .Age , âge . âge , ergo , 

Tu  Sagarlatk) , adeumbe  in  aummo.  Saÿ.  Ego  nlhil  moror  : 
cedo  parem  quera  pepegi. 

rox.Temperl.  Say.  Milit  l»lue  tenpari,  acro’at.  Tôt.  Hoe 
âge  adrambe  : hune  dien  aoavem 

Heum  natalem  agitemat  am<eQino  ; data  aqnam  mmilbua  ; 
adponite  mentara.  Tdu 

(ad  LeiDDiacleaem.)  Dobanctfbi  floreotem  floceoU;  ta  batcaris, 
dlctatrfx  nobia  : âge,  puere , 

A aummo  aeplcnta  oyalbis  eomntttabos  todoa  : move  maoua; 
propera. 

Pvgnium,  tarde  cyatboa  mlhl  daa,  oedo  aaoe.  Beoe  mihl, 
bene  vobia,  bene  amleae  mec. 

Opiatua  lik  mihl  diea  datai  bodie  ’atab  dis,  qnU  la  Ucat  U- 
beram  me  amplecti. 

hemn.  Tua  factum  opéra.  Ba-qc  omnibua  nobta , hoc  mea 
manua  (ux  poculum  donal,  7U6 

Ut  amaolem  amanU decet.  Tox.  C«do.  Aema.  A<ldpe.  7b.r. 
Beocel  qui  iuvidel  mtlil. 

Et  et  qui  hoc  gaudio  gaudel. 
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PLAUTE. 


SCÈNE  II. 

UORDAUTS,  .SAOARISTION,  I.KMNI.Sf.T.ftNF. , 
PEGNIO> , TOXU.E;  esclaves. 

Dor.  (F  portf  sans  voir  les  conviées.)  Parmi 
tous  les  mortels  qui  ont  vécu,  qui  vivent,  qui  vi- 
vront, et  qui  doivent  naître  dans  l'avenir,  je  suis  le 
plus  infortuné;  nul, malheur  ne  surpasse  le  mien. 
Je  suis  mort!  je  .suis  assassiné!  Ce  jour  est  le  plus 
fatal  de  ma  vie.  Comme  ce  tr.aitre  de  Toxile  s'est 
joué  de  moi!  comnie  il  a pillé  mon  bien!  J’ai  ré- 
pandu, j’ai  perdu  des  tomberev-mv  d’argent,  et  je  les  , 
ai  répandus  en  pure  perte.  Que  le  eiel  extermine  le  i 
l’ersan,  tous  les  Perses,  et  le  monde  entier  avec  eux,  ; 
pour  prix  du  mal  que  in*a  fait  Toxile!  C’est  lui  qui 
a ourdi  cette  intrigue,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu, 
dans  ma  déliance,  lui  prêter  de  l'argent.  Ah  ! par 
Pollux!  je  le  ferai  charger  de  fers,  mettre  en  croix,  | 
si  le  ciel  me  prête  vie,  quand  son  maître  sera  de  re-  j 
tour,  ainsi  que  je  Tespere.  {il  aperçoit  fescouiri-  ' 
vex.)  Mais  que  vois-je?  quelle  est  celte  conicdie?  les 
voilà  ici  occupés  à boire!  Approchons,  {a  Toxile.) 
Salut,  homme  de  bien!  (à  i>mnisf7è«e)  salut,  hon- 
nête affranchie! 

7'ox.  {d’un  air  niwjneur.)  F.h  ! c'est  Dordaluslui- 
méme! 

Sag.  Que  ne  rinviles-tu  à venir? 

TtiX.  {à  Dordalns.)  Approciie,  si  tvin  te  fait 
plai.ôr.  {aux  exetares.)  Qu'on  s’empresse,  {aux 
conrives.)  Appla'.idis.sous  au  bienvenu.  .Salut,  aima- 
ble Dordalus!  Voici  ta  place,  mets  loi  à table.  (a«x. 
esclaves.)  Apportez  de  l'eau,  pour  lui  laver  les  pieJ.s 
(1).  (à  Pegnion.)  Donne  donc,  petit. 

Dor.  (fl  Pegnion,  qui  se  di.xpose  à lui  mouiller 
les  pieds.)  » t’avise  pas  de  me  loucher  du  bout  du 
doigt,  drôle!  ou  je  t’étends  par  terre. 

(i>  AU  lieu  dn  Mlraot  ru«jfr,  pour  nokUer  Oordalus- 

SCKN.X  SI-XUNDA. 

DOROM.US,  SAG.VRISTtO.  LEMMSKLENK.  P.tONIÜM  , 
TÜXILU.S;  #r.Mi. 

Doré.  Qui  «unt,  qui  front,  quiqiie  fuerunt,  quique  futuri 
iuut  pu<«tliac, 

Sulu»  vffl  «mniiliui  8011(11*0  fdcilf , m!->orrumus  iiomiiiurn  ut 
viviun. 

Péril,  hiterll!  pessumus  hic  mlhl  diet  budle  luluvU!  ron- 
ruplor 

lia  me  ToxIIua  perlnbricavil,  iUqoe  meani  rein  divexavit. 
Veblculum  aritciiU  tniM*r  cjeci , AiiiUi  : jM*que  quainobn-in 
rjeci,  lialieo. 

Qui  ilium  IVr^aOl,  alque  onineb  Persu , abiue  eUawumi)e?> 
personos 

Mai«  di  omueU  perdaul  ! ila  miaero  Toxilu»  liæc  mibi  cua- 
civit. 

Quia  ri  Udem  nou  hobui  argeoti . eo  milü  ra&  macbîuaa  mo- 
ntuSl  : 

Qoein,  pol.ego  ut  ik>q  lu  cniciatum  , atque  in  conpnk-is 
cogank,  xi  vham, 

Siqutdein  bue  uuqu,Tm  heru*  wUieril  ejus,  quoil  »prro7  •<'<1 
quoi  ego  adspicio? 

Hoc  vide:  quae  lofc  tabulait?  pol,hcic  qulJcin  poiaul. 
Adgrediar.  U boue  \ir, 

$ahrlo,H  lu,  Ituna  lilierta.  Tox.  üorJalus  hic  quiilcm  'al. 
ÿitg.  Qulo  julw  adiré. 

2'oz.  Adi,  il  luiwt.  Agite,  adpiaudamus.  Dordak  , liomo  le- 
pidiaiuoH*,  aal\r. 


Pcg.  Et  moi,  avec  cette  coupe,  je  te  fais  à l'ins- 
tant sauter  l’œil. 

Dor,  [à  Tox.)  Dis-moi,  pendard , frotteur  d’é- 
trivières,  comment  m'as-tu  berné  aujourd'hui? 
dnn.s  quels  pièges  m’as-tu  jeté?  quels  contes  m'as- 
tu  faits  avec  ton  Persan? 

Tux.  Va  faire  tapage  ailleurs,  crois-moi. 

Dor.  (fl  Lemnisêlène.)VÀ  loi, honniTe affranchie, 
tu  savais  tout , et  tu  m’as  caché  ce  complot! 

I.em.  Cesl  d'uü  fuu  de  vouloir  quereller,  quand 
on  peut  se  donner  du  bon  temps.  Tu  ferais  mieux 
de  remettre  ta  plainte  à un  outre  jour. 

Dor.  Mon  cœur  brûle  de  colère. 

To.e.  {a  Pegniou.)  Donne-lui  la  cruche,  (a  Dor- 
<fa/os.}  Éteins  le  feu,  puisque  ton  cœur  brûle  : que 
la  tête  u'ailie  pas  s'embraser. 

Dor.  Vous  faites  de  moi  votre  jouet , à ce  qne  je 
vois. 

Tox.  (o  PegtiioH.)  Veux-tu  que  je  te  donne  un 
mignon  d'espèce  nouvelle,  Pegnion?  Prends  Us 
ébats  ordinaires,  puisque  tu  as  le  champ  libre. 
{Pegnion  fait  à Dordalus  des  ^nwiflce*  d'une  ten- 
dresse dérisoire.)  Oh!  oh!  tu  t’y  prends  avec  une 
dignité,  un  enjouement... 

Peg.  (>t  enjouenienl  ne  me  coûte  rien  : c’e«t  un 
plaisir  pour  moi  de  bafouer  ce  cotiuin  comme  il  le 
mérite. 

Tox.  Cest  bien  ; continue. 

Peg.  {Il  fait  semblant  de  caresser  Dordalus,  et 
lui  domie  w«  soufflet.)  Tiens,  vieux  Mercure,  voilà 
pour  toi. 

Dor.  Je  suis  mort!  quel  coup  il  m’a  donné! 

Peg.  {te  frappant  encore.)  Tiens , embourse  en- 
core celui-là. 

Dor.  Insulte-moi  à ton  aise,  pendant  que  ton 
maître  n'y  est  pas. 

Prg.  (te  frappant  de  nouveau.)  Vois  comme 

bic  tims  f»t . hue  adeumitf  : r«rle  aqu.-tm  pedibus  : 
pnrlH'H’  lu,  pUPFf  ? 

Dard.  Mf,  sis . mi>  uoo  digUo  adUgfris,  ne  le  ad  terram  , 
scf’lus,  /idnigAxm. 

PttÿH.  AI  Ubi  fgi»  boc  oontifiuo  cyaU>o  oculum  exculi.xni 
luum. 

Dard.  {.Td  Toxüum.}  Quld  aU,  CTUX,  sümuionitn  trilor  ? qoo- 
m<)do  me  hwlie  xorsavisii! 

Ut  iDf  in  tricos  conJecUU!  qitumoJtV  de  Per&a  nvaDUs  oiild 
adlta  ‘fct  ! 

Tox.  Jurglum  bine  aukras , sisaplos.  Dont.  At,  booa  U- 
t)fHa,  bter  srivisli, 

EtmecfU^UU?  Lema.  SlulUlia 'at , quoi  Une  e*ie  licct , 
e um  prrr>  orll 

UUbu»;  poslMlua  Ut*cle  magi»  par  agtre’at.  Dard.  I rilor 
cor  mibi. 

Tox.  Dii  un  canlbamm  : e xsUngue  ignem , ai  cor  urilur, 
capulne  ardk-scal. 

Dont.  Luduft  me  lacitia.  inb'ilfgo,  Tox.  Vio'  ciiucduiu  no- 
>om  lilii  dari.  P.Tgiiium  ? ^ '®o 

Quin  fiudf.  ut  soir»,  <|uandt»  lU«*r  bxïu'al  heic. 

Uni,  bab*!  l«allioe  Iplnluliall  fl  facclt*. 

Ptejn.  DfCfi  mf  fact’ttim  f«n>c.  fl  buncinrldfre 
Lfiwmfin  liibido  *al,  qu  judo  digou  at. 

Tox.  Pfrgr,  ul  corperaa.  Pugn.  Hoc,  Imo.  td>i. 

D>»J.  Péril,  perculil  me  protw.  Ptrgn.  Uem,  aerva  ruraUBi. 
Dont.  Deludf  ul  lul>cl.  berna  dum  hluc  ;d>fal. 

Px-gx.  Vldcn’,  ni  lui»  dirlla  parf«i? 

Sfd  quin  lu  meis  conlra  Hem  dIcUs  servis. 
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LK  PKHSAN,  ACTE  V,  SCÈ:.\K  II. 


J obéis  à tes  ordres.  Mais  toi  tu  de\TaU  m’écouUr, 
et  suivre  mes  conseils. 

Oor,  Quels  conseils? 

/Vy.  C'est  de  prendre  unejjrossecordeel  de  le  pen- 
dre. (// fait  mine  de  rouloir  luidonner  un  soufflft.) 

Dor.  {temntson  6d<o«.)Prciids  garde  de  me  tou- 
cher, je  l'cn  prie;  ou  je  te  donnerai  de  ce  bAlon  de 
manière  qu’il  t’en  cuira. 

Peg.  {t'esquivant .)  Donne,  je  le  le  permets. 

Tox.  Allons,  Pegnion,  assez  ; laisse-le  respirer. 
Dor.  Par  Polluxîje  vous  exterminerai  tous! 

Peg.  Cest  celui  qui  habite  là-haut,  au-dessus  de 
nous  (1),  qui  t'exterminera.  Il  te  veut  du  mal,  et  t'en 
fera,  {montrant  tes  convives.)  Ils  ne  te  le  disent  i»as, 
eux  ; mais  moi , je  te  le  dis. 

Tox.  (à  Pegnion.)  Allons,  verse  à la  ronde  le  vin 
de  miel  : donne-nous  à boire  à pleine  coupe.  Il  y a 
longtemps  que  nous  ii'avons  bu  : vraiment  nous  som- 
mes à sec. 

Dor.  Fasse  le  ciel  que  le  vin  que  vous  buvez  vous 
étrangle  le  gosier  ! 

Peg.  11  faut  absolument,  coquin,  que  je  te  danse 
un  pas  que  dansait  autrefois  Hfgca.s  (3).  Regarde, 
est-i)  à ton  godt?  {tl  daiu^e  autour  de  Dordahu  en 
lui  faisant  des  grimaces.) 

iiag.  Je  veux  à mon  tour  en  danser  un  que  l)io- 
dore  dansait  jadis  en  Ionie.  (i7  tourmente  Dordalus 
en  sautant  autour  de  lui.) 

Dor.  Vous  allez  me  le  payer  cher,  si  vous  ne  vous 
relirez  pas. 

Sag.  Tu  oses  souffler,  misérable!  Si  lu  le  mets  en 
colère , je  vais  te  ramener  le  Persan. 

Dor.  Je  me  tais , par  Hercule  ! c’est  toi  même  qui 
es  le  Persan,  toi  qui  m’as  tondu  jusqu’à  la  peau. 
Tox.  Tais-toi,  imbécile  : c’est  son  frère  jumeau. 
Dor.  Son  frère  Jumeau? 

(t)  Il  diSItntr  Sjturlon . Ir  p^rr  de  la  Jeune  prn<inae  que  le  mar- 
chand a acbelér . quoique  fille  libre. 

(s)  H^eat  et  üUidora . fjiucui  dnn«eur«.  dont  le  nom  et  Ica  UlenU 
ne  nous  sont  canniu  que  par  lea  vera  de  Piaule. 

At([ue  hoc  qood  tiU  ttiddeo,  (acis?  Dord.  Quid  est  id?  8<iO 
Paqn.  Rcalim  (u  UbI  cape  crassani . ac  suspende  te. 

Dord.  C.vve,  aU,  me  adtintias  : ne  tibi  hoc  Hcipione 
Malum  luafinum  dem.  Pug».  Ulere,  le  condono- 
Tox.  Jain  jam , Fæftnium , da  pausani  *'* 
liord.  £440.  pot,  voa  eraüicabo.  Petgn.  At  te  Ule,  qui  su- 
pra mn  habilal , suv 

Qui  tibi  male  volt,  mairque  faciet  : non  hl  dicunt,  vmim 
egvï. 

Tox.  Age,  circumfer  muUum  : bibere  da  uaque  plcnls  can- 
lharia. 

lamdiu  factum  est  pustquam  tiibimus  : nlmia  üiu  Ucci  lu- 
mus. 

Uord.  Di  faciant.ut  id  blbalis,  quod  vos  nuoquam  Iran- 
SfCat. 

Pagn.  ^rqu•■o,  leno,quio  libl  sallrro  slaticulumdem,olim 
qi>nn  Hegea 

Faciebat  : vide  vero,  si  tibi  salis  placel.  Sng.  Me  quo«|ue 
Volo 

Üeddere . Diodortis  qiiem  olim  faciebat  in  lonla. 

Dard.  Malum  ego  voblsdalM>,  nisi  al>iUs.  Sag.  Etiam  muUs, 
Inpudens? 

Jam  egu  libl,  al  me  inrilassU.  Persain  addücam  denuo. 

Dard.  Jam  (acro , bercle  : atque  tu  Persa  es , qui  me  iiM]ue 
admullIavUU  ad  cutem.  SI5 

Tox.  Tace , stulle  : hic  ejus  geminus  est  fraier.  OvrJ.  Hic- 
clnc  ’st?  Tnx.  Ac  gefnlaisaumus.  i 


Tox.  Et  très-jumeau. 

Dor.  {à  .Sagaristion.)  Que  les  dieux  et  les  déesses 
te  confondent,  toi  et  ton  frère  jumeau! 

.’iag.  A la  bonne  heure  lui,  qui  l'a  ruiné;  car 
moi , je  .suis  innocent. 

Dor.  Fl)  bien  ! que  le  mal  qu'il  mérite  retombe 
sur  toi  (1)1 

Tav.  Allons,  courage.  Bernons-leà  plaisir,  il  le 
mérite  hien.  [Dordalus  s'éloigne  f et  va  de  l'autre 
coté  du  tkéûtre.) 

Sag.  O n'est  (la.s  nécessaire, 

i.em.  Moi , je  ne  le  dois  pas. 

Tox.  Apparemment  parce  qu'il  s’est  montré  fa- 
cile quand  je  t’ni  achetée. 

l.em.  Cependant.... 

Tox.  avec  impatience.  11  n'y  a pas  de  cependant. 
Prends  seulement  garde,  je  te  prie,  qu'il  ne  l'ar- 
rive mal , et  suis-moi , par  Hercule!  U est  bien  juste 
que  tu  m'obéisses  : sans  moi,  sans  mon  set'ours,  ii 
allait  nu  premier  jour  faire  de  toi  une  prostituée. 
Voilà  comme  sont  la  plupart  des  affranchis  ; s'ils 
ne  résistent  pas  à leur  patron , ils  se  llgiireut  n'étre 
pas  As.sez  libres,  ne  pas  montrer  a.ssez  de  dignité, 
de  vertu.  H faut  qu'ils  l’offensent,  qu’ilslui  parlent 
outrageu.sement , qu'ils  répondent  à ses  bontés  par 
l’ingratitude. 

t^m.  [arec douceur.)  Oui  sans  doute,  tes  bien- 
fait.s  ni'invitent  à l'obéir. 

Tox.  C'est  moi  qui  suis  tou  véritable  patron,  puis- 
que j’ai  payé  à ce  coquin  le  prix  de  ton  atTrancliis- 
setnent.  Je  veux,  pour  mou  argent,  avoir  le  plaisir  de 
le  bafouer. 

Lem.  J'en  veux  prendre  aussi  ma  bonne  part. 

Dor.  (à  part.)  Os  gcns-là  inéditenl  assurément 
quelque  complot  contre  moi. 

Sag.  (à  Toxile  et  à Ixmmsélène.)  Holà!  vou.s 
autres! 

Tox.  Qu’y  a-t-il? 

(I)  M.  Naudel  traJutt  « Que  le  mal  qu’il  m'a  fait  retombe  sur  tôt.  • 


Dord.  DI  (lc.Tqiiepttf‘,p|  ^pminum  fr.vtrrm  excrucicnl.  Sd?. 
Qui  Te  perdidil  : 

pJam  ego  nihJl  oierui.  D<nd.  Al  cnitn  .qufnl  niemeruil,  tibi 
td  ulnil  volo. 

tox.  Agile,  fioili-v.  Iiunc  luditiccmus,  nlsl  non  dlgDu'U. 
Sng.  Jion  opu'sl. 

i>mn.  Al  me  liaud  par  est.  Tox.  Eo  cmlo,  quia  non  liteon- 
cUtavIt,  qiiom  te  eriK).  S20 

Lrmn.  Altame».  Tox.  .^UD  (amen;  caveergo,sU,  in.vlu, 
et  ftequere  me. 

Te  roUil  dirlo  audienlem  esse  addecil  : nani,  hcrele,  aba- 
que me 

Porel  et  nu*o  pra  sidio . itic  facerel  le  pnislibilem  ppopeihcm. 

Sed  ila  pan  liberllnorum 'si,  olsi  palmoo  qui  advunalus 
est , 

Wee  satU  liber  sibl  ridelar,  nec  satU  frugl,  doc  sa(h  iwnes- 
tus; 

M id  eefleit , ni  ei  male  dlxit , ni  grato  ingratus  reperlus  est. 

Ixmn.  Pul , beneficta  tua  me  hortaolur,  tuo  ut  iuprrio  pa- 
pa ream. 

Tox.  Ego  sum  Ubl  patronus  plane,  qui  huic  pro  te  argen- 
tani  dedl. 

Pro  hlsce  liunc  vulo  ludUicari.  Lxmn.  Mco  ego  in  iuoo  soüulo 
curai». 

Dord.  Cerio  illi  homines  mihl  ocacio  quid  mall  eonsuUint , 
quodfociaot.  Sag.  Heua  vos. 
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Sag.  {s'ajyprorhani  dt  Dordaitu.)  Esl-w  là  Dor- 
dalus  le  tradqueur,  qoi  Bcliète  si  bien  les  flilee  li- 
bres? Estrcelui  qui  fut  autrefois  un  vaillant  dtoyen? 
(//  lui  donne  un  coup  de  poing  dans  fa  figure.) 

Dor.  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  ale!  quelsouOlet 
il  m'applique?  Je  vous  en  donnerai.... 

’fïix.  Ko  attendant  nous  tVn  avons  doonét  et  nous 
t'en  donnerons  encore.  (//  te  pince.) 

Dor.  Ale!  il  me  pince  les  fesses. 

Peg.  Il  n’y  a pas  de  mal  : elles  sont  depuis  long- 
temps à la  refonne. 

Dor.  (à  Pegnion.)  Tu  t*en  miles  aussi,  petit  bout 
d'homme! 

Ixm.  (à  Dordalus,  d'un  ton  railleur.)  Mon  pa- 
tron , venez , je  vous  prie,  souper  à ta  maison. 

Dor.  Ma  sottise  me  livre  en  ce  moment  à tes  rail- 
leries. 

Lem.  Parce  que  je  t'invite  à une  p.irlie  de  plaisir? 
Dor.  {hrusquetnenf.)  Je  ne  veux  pas  du  plaisir. 
lem.  Soit. 

7'ox.  Voyez  donc  l’effet  de  ces  six  cents  ^sl 
quel  tapage  ils  causent! 

Dor.  {à  part  ) 3e  suis  perdu!  Ils  savent  trop  pren- 
dre leur  revanche  avec  un  ennemi. 

7'ox.  Tavons-nous  suflisamment  corrigé? 

Dor.  Je  l'avoue,  et  je  me  rends. 

Tôt.  Qatd  a»  ? Say.  Htccioe  Dordatus  e»t  teno , qui  heic  U- 

txras  vinsin«4? 

Hkeinv  ral  qui  tuit  quonUam  forüa  ? üorrt.  Qu»  lijcc  re«  rat? 
hei , culaphtim  Icit 

Malum  vulila  dabo.  Tôt.  Al  llhl  nu*  dedirmu,  dal)imu*que 
«tiam.  Dont.  Hei  OAtt-s  pi'rvi-llit. 

Pagn.  Uert  : dia  Mpe  »iint  fvpunci»  /Mrd.  Ixtqurre  tu 
l'Iiain , frustuai  pufri? 

Lem»  (aa  iK>rit3iuin.)  Fatroof , I tntro , amabo , a«l  ccmam. 

l)ord.  Mra  ingiia^ia  (u  nunc  dm  inridit?  fdla 

Lem».  Quiane  la  voeu,  bvne  ut  Ubi  %H7  Üvr%t.  Nolo  müil 
brncfaac.  /.«mn.  Me  ait 


Tox.  Dans  peu  tu  te  rendras  aussi  au  carcan. 
Va-t’en  chez  toi. 

Sag.  Au  gibet! 

Dor.  {montrant  Toxitc  et  Pegnion.)  Est-oe  qu'ils 
ne  m’ont  pas  assez  torturé  ici?  (i/ «or/.} 

Tox.  Tu  te  souviendras  d'avoir  eu  affaire  à Toxile. 
(s'aronc  un/  vers  le  public.)  Spectateurs,  portez-vous 
bien;  l'agent  de  prostitution  est  mort.  Applaudissez. 

Oa«  dù»'*percrvcilr(tuePUale«'eUkti>aoTeDl  eopktut-memedju 
CftM  pieee.  PliiUfur*  dr»  |>moimajre»  et  de*  toofttxt  clraïuaUque* 
du  /VrMauretruuientdaru  VXùiuure,  le  t'ureuUoH,  UMichms. 
dont  l'orfte  Anale  icrl  encore  ici  de  drnoùiaenl.  Cependant  cet  ou- 
vrage nare  un  iaUrCt  particulier.  L'enpiol  de*  co*tui«r«  iutmih, 
I‘uii1icdUoo  quoique  rapide  dca  nxTunortenUle*,  aunt  itnenouTcaute 
euHrtive  dau«  une  comeiile  latine.  Ce  tableau  d'caciave*  «ti«poxanl 
de  U ruaiHMi  de  leur  niattre  pendant  *on  abaeaec . traitant , fdlanl 
leur  belle  loul  a l'aue,  prouve  que  le  sort  de*  eseUren  o'rUtt  pas 
ausal  trlUc  que  nous  le  supposons,  et  qu  il  poiirrail  tueirsc  faire  en- 
vie avv  duUM-stlqurv  libres  dri  temps  nvderne*.  On  rrnarqiic  au<«i 
ta  présence  vraiment  origl  ule  d'un  perusnuage  jusque-la  inler- 
(lit  aux  lieence*  des  poüles.  C'est  une  jeune  bile  de  runditioo  bbre 
niive  en  acenc  et  melec  i rinlrlicue.  Ce  rAle  donne  un  erUlaat 
di-tnentl  aux  savant*,  qu  pr^endeiit  que  )amU  on  auteur  rtiiwlque 
n'aurait  lise  montrer  U AUc  d'un  ettoreo  sorte  tlMAtrc  de  Rome. 
Hais  11  Ml  Juste  de  le  rnuarquer,  U lille  de  baturkin , quoique  Je- 
tée CO  fort  mauvaise  compairnle.  employée  meme  a une  intrigue 
peu  honnête  . garde  uiM  modestie  et  utic  dHtr.llé  qui  ont  le  dnuMe 
nsênlr  da  l'üilCrêt  draoutique  et  du  rontraatr.  Tel  est  l'art  du  poeie. 
CMtc  Dgure  gracieuse  et  candide , placdr  au  intUeu  drs  plut  vils 
personnages,  ne  parait  pas  deptaedr  ; et  sa  doellttd,  qui  la  réduit  à 
servir  d instrument  a de  cntipahte*  fourberies,  semble  n'alterer  en 
rtea  la  poruté  de  M veru.  ni  les  cliarac*  de  e«l  aimable  caracMto- 

Tcur.  Quid  IgUur,  lexceoU  ouml  quid  dguot?  qasa  lorba* 
danuot! 

D<ml.  Male  dUperil  ! actanl  refeire  probe  toinioo  zraUam. 
Tôt.  SAth  9um*iimia  ktibpliel  jam.  Dord.  Pateor,  manua 
vobls  do.  Tox.  Ft  po*l  dAbia 

Sub  furdai  abi  iniro.  5ojj.  In  cruoem.  Dord.  An  me  blc 
parum  eaerdliun  S40 

Hiaoe  ne  habent  7 Tôt.  Convenlaae  te  Toailun  flMmioertd. 
Speclaloree , beo«  valete  ; leoo  pertil.  Plaudlte. 
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PERSOWNAnES. 

HannoX,  vMlard  c&rthAgi-  nn  nilw(9). 

uois.  SvNcCHAsnit,  md  esctavr. 

ADCi^tJAair. , Jtilln  (THan-  AcoB^^TOct.É'-'i,  amnni  il'A- 
A%Ti’:R\inil.e.  I nnn,(>nli*MVs  dflphaalt  et  ne\TU  d’Han* 
par  un  marrnand  d*e»rla>  c«.  non- 
fJionrNMÉ,  leur  nourrice.  MiM>mo!«.aon  esclave. 
ANTii^floaiDE,  militaire,  0>i.lyhisgih, son  fermier. 

amant  d’Antéraatile.  TfmiiNS  d’Aporafclocli*s. 

Lf.  I^iT,  niorcband  de  Jeu-  U.'<  jclne 

La  aoèoe  est  à Calydofl  (3K 


ARGUMENT, 
of/rifriMf  A pRiaciFSf. 

Un  enfaut  de  sept  abs  eat  volé  A CarUiage.  Un  vieil* 
lard , ennemi  du  mariage,  l'achète , l'adopte,  et  rinAltlue 
son  héritier.  Deux  cousines  de  cet  enfant  sont  enlevées 
de  même  avec  leur  nourrice.  Le  Loup  les  aclièle,  et  cha- 
grine l’amant  de  l’iroe  d’elles  : mais  celui-ci  introduit  son 
ferinier  avec  de  l’or  chez  le  marchand,  qull  compromet 
ainsi  dans  un  crime  de  vol.  Survient  le  Cailhagiuois 
UaniKM),  qui  retrouve  dans  le  jeune  homme  son  neveu, 
et  reconnaît  ses  deux  lilles  qu'il  avait  perdues. 

(ri  R<Tré«cDté  vers  Pan  ses  de  hoBC  peodani  la  seeoBde  guerre 
punique. 

Cette  ctwiédie  est  Inildc  de  Mdnanére.  Plante , l'a  aeeommodte 
au  goût  d«a  apecCalnrs  roaulas.  Oa  a traduit  euetmeut  le  titre 
p9Hulm$ , le  Petit  Carthaglnol».  Ce  (Jlinliiutif  a quelque  chme  de 
Boqiacur  et  dlnjurieui,  qui  a semble  pjrfjitetiient  conforiDC  (t  la  pen- 
sée du  poCle  et  aut  sentlmritts  d’un  public  ennnnl  de  Orlhasr.  On 
verra  en  eflet  dans  celte  pièce  la  kaioe  nationale  eeUter  par  une 
foule  de  traita  ci  d'annsloi»  piqiualca.  Celte  peuiliare , quoique 
rapidement  e(qn(Méa.  des  iwnirf  et  du  langage  des  CarllMÛtinols, 
devait  alagullrrement  piquer  ta  rurlotitC  des  Romains.  Poumons, 
c'est  un  prCcieui  luusenlr  de  cette  grande  nation,  morte  tout 
enUCre  avec  Anntbal.  Toutefois  on  pourra  remarquer.  X Pelote  de 
plante . qu'en  mettant  sur  la  scène  un  CarlhaginoU,  Il  ne  s'est  point 
sbaissd  aui  petitesses  de  l'esprtl  de  parti  et  des  ressenlluienls  popu* 
talres,  pour  arraeber  desapplaudlsscuieuts  aux  passions  de  ses  eonct- 
logeas.  Il  n’a  point  fait  d'Ilannoo  un  personnage  odiein  ou  ridicule  ; 
loin  de  IX , ce  rXIe  de  père  rat  plein  de  noblesse , de  seosib  Utè  et 
d'doqucnee.  L'eplgraimne s'arrête  au  costume,  X la  taille,  x U Ogure 
on  peu  étranges  d'ilannon;  elle  respecte  son  caractère  et  ses  nul* 
heurs.  AJoutona  auasl,  X Phnnneur  des  RoiDalns,  que  ce  généreux 
portrait  d’un  enaeinl  ne  fit  aucun  tort  au  succès  de  la  pk-<%. 

(a)  Le  Bom  bUa  (gm  slgolOe  loap.  — (X)  Ville  d'Élotle. 


PROLOGUE  CI). 

Il  me  prend  envie  d’imiter  r//c4i7/ed’Arist2rque  (3); 
j’eropnmtesai  mon  début  deceitetragédie.  « Silence! 
« taisez-vous,  et  soyez  attentifs.  Ecoutez  ; c'est  l'or- 
« dre  du  clief  de  la  troupe , du  général  de  Thistrio* 
« nie... (3)  allveutque  ceux  qui  sont  à jeun,  comme 
ceuxqui  ont  bien  dîné,  viennent  s’asseoir  sur  les  gra  • 
dins,en  bomiedisposition  d’esprit.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ont  dîné  (4)  ont  fait  très-sagement  ; ceuxqui  a'ont 
point  dîné  se  nourriront  de  comédie.  Quand  on  a 
(^ez  soi  de  quoi  manger,  c’est  en  vérité  une  grande 
sottise  de  venir  au  spectacle  sans  avoir  diné. 

Ho)à,crieur,  lève-toi!  invite  le  public  à nous 
donner  audience.  Il  y a une  heure  que  j’aueuds  pour 
voir  si  tu  sais  ton  métier.  Exerce  cette  voix  qui  te 
fait  vivre  et  fournit  à ton  entretien  ; car  si  tu  ne 
cries  pas,  ton  silence  amènera  la  famine  à ta  porte. 
(Le  hiraut  demande  silence.)  Allons,  rassieds-toi , 
afin  d'obtenir  un  double  salaire,  (dux  spectateurs. 
<tun  ton  magistral.)  Il  est  de  votre  intérêt  d'obser- 
ver mes  ordonnances.  Aucune  vieille  courtisane  ne 
s'assiéra  sur  le  devant  du  théâtre  (5);  les  licteurs 

(0  Ce  prologue  ett  plrio  <3e  détail*  lntérr**anL*  *nr  le*  représeu. 
totlooft  draœallquradrs  anclem.  On  c«l  tout  étonné  d'jr  relruuvrr 
une  foule  de  rèiUeinent»  et  «ruxagea  dont  noua  fAMooa  boaacBC  X 
noire  ch11i«aU0fl  raffiBCe. 

(Il  Ce  poète,  quil  ne  faut  pis  confondre  avec  le  critique  d'Ilooiére, 
èUft  ronteuporaln  d’KAch«le.  Né  X Tcgèe  en  Arcadie.  U florlxMilt 
reri  l'ao  rio  avant  J.  C.  Il  compoia  ouixanlr-dit  tragédie* , dont 
deux  furent  couronnées.  jSfàillr,  qui  san*  doute  était  son  tuellleur 
ouvrage  , fut  traduit  en  Utlo  par  Knniui.  Il  ne  nous  rntc  rien  de 
ses  écrits , ni  des  traductions , si  ce  n'est  ce  poasage  de  riante. 

(1)  Plaute  fait  sans  doute  une  parodie  du  vers  d'Aristorque . en 
cliangrant  le  dernier  mot.  Le  héros  du  poète  tragique  n'étJit  vrai* 
scfDbUkteiuent  pas  un  général  de  comédicBi.  Par  un  calemboiu’,  le 
poète  comique  transforinc  cO  hlslrtoni  ki  Istneos , récemment  vato- 
GUB. 

(t)l^  représeotaUou  sé  donnaient  avant  le  soir,  cl  l'niage  de- 
fendit  de  »e  ineltre  x table  pendant  le  Jour  ; mais  oo  dînait. 

(l)  Ile  même  autrefois  le*  fats  de  la  ville  et  de  la  rour  occapaleol 
dm  rangées  de  banquette*  sur  la  scène  française.  I.e*  énergiques 
réclamations  d’une  grande  actrtoe,  Mlle  Clairon,  et  surtout  La  uionl- 


POENÜLUS. 


flsNMi»,  Pivnos. 
Anrr.mssM’W.  1 .. 

AtniRsaTiua,  i merelrtce*. 
r.mnisriiF. . nutrix. 
ARTHCHo5iiies,  ulUea. 
l-vrus.  leno 
STNctnasTua . serras. 


AGüRAtrocT.XA  , adolescens  . 

amalor  Adrlpbssil. 

Mii.pHto,  «ervu*  Agnrastoclis 
ruLi.vmsri:s , vilUcus. 
Anv(>c;*Ti. 

Puan. 


Res  agitur  Ca);done. 


ARGU.MENTUM 

(UT  Ql’IBVSIHM  VlDfTTl'Rl 
PRISCIANI. 

/*t}an  septaeaols  subrlpltur  Carthaglne. 
r>sor  raulterum  adoptai  hune  emtnm  senex  , 

£1  facll  hzredem.  Ejos  pncri  congnalz  diiz , 
IVntrIxqae  earom  rapt»  : mercatur  Lyeus, 
£'eia(qt|e  amaolenx:  at  lll«  cum  auro  xlUicum 
fcnool  obtnidlt  ; ita  eum  furto  adllgat. 

Fenil  Hanno  Pernus , goalum  honc  fratrtx  rrperlt , 
5<usqae  âgnuscU . qoas  perdjderat , allas. 
PLAlfTE. 


PROLOG  US. 

Achllèm  ArbtArrhl  mlhi  commmUirl  lubet. 

Inde  mihi  prindpium  capUm  ex  ca  traitirdla. 
Sileieque  et  lAcele,  alque  animiun  advortite. 

Audite  Jubèl  vo6  inperator  tiUtricus; 

Bonoque  ut  XDimo  sedeant  in  xuhselIlU, 

Et  qui  cAurirnteU,  H qui  saturi  venerini. 

(^i  edisUa,  roulto  fecistis  saplenliut; 

Qui  non  edUlix,  sAluri  fite  fahulia. 

Raid  quoi  paratum  ’xt  quod  edU,  noatra  Rmlia, 
JVlmia  ’st  itulUlia,  xeasum  inpranxura  Inc^ere. 
Exsurge,  præco,  fac  populo  audIrnUam. 

Jamdudum  exspeelo,  xi  tuum  oprirlum  xdai. 

F.xeroe  vocem  guam  per  vixU  et  oulis. 

Nam  nbi  ciamabis , Ucllum  t«  olirepet  famés. 

Age,  Dune  résidé,  dtiplirem  ut  Tnercedem  feras 
Bonum  factum  \t.  edlrta  ut  servelU  mca. 

Scorlum  exoletum  nequis  in  proxeenio 
Sèdeat,  lieu  tirtor  verbum,  aut  vtrgæ  muUant , 

Neu  drsignalor  prteter  os  obamlHilet, 

Neu  sessum  durât,  duni  histrlo  in  scena  slct 
Uiu  qui  doml  ollosl  dormierunt,  dreet 
Aiiiino  cquo  nunc  stent,  \el  dormlre  tempermt. 

V> 
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sotnirout  ,oinsi  que  leurs  verbes  (1);  l’indicateur  des 
stalles  (2)  ne  passera  point  devant  les  personnes 
pourfaire  placer  quelqu’un,  pendant  que  les  acteurs 
seront  en  scène.  Ceux  qui  ont  dormi  chez  eux  toute 
la  matinée  doivent  se  résigner  a rester  debout;  ou 
bien  qu’ils  ne  dorment  pas  si  tard  (3).  Que  les  es- 
claves ne  s’emparent  point  des  banquettes,  qu'ils 
laissent  la  place  aux  hommes  libres,  ou  qu’ils 
payent  leur  liberté.  S'ils  n'en  ont  pas  le  moyen, 
qu’ils  s'en  aillent  nu  logis , pour  éviter  une  double 
mésaventure  : ici  les  verges  qui  leur  chamarreraient 
le  dos,  chez  eux  le  fouet  qui  punirait  leur  négligence 
au  retour  du  maître.  Les  nourrices  soigneront  au  lo- 
gis les  enfants  à la  mamelle,  et  ne  les  apporteront 
pas  au  spectacle  ; par  ce  moyen  elles  ne  souffriront 
paslasoif,  leurs  marmots  ne  mourront  pasde  faim,  et 
Décrieront  pas  ici  comme  des  chevreaux.  Les  da- 
mes (4)  regarderont  sans  bruit,  riront  sans  bruit , et 
modéreront  les  éclats  de  leur  voix  perçante.  Qu'elles 
réservent  leur  caquet  pour  la  maison , afin  de  ne 
pas  faire  enrager  leurs  maris  ici  comme  au  logis. 
Quant  aux  présidents  des  jeux,  ils  ne  donneront  la 
palme  a aucun  acteur  injustement;  nul  ne  sera 
chassé  du  théâtre  par  la  cabale,  de  manière  que  les 
mauvais  rem|>ortentsurles  bons...  Et  puis  encore... 
J’allais  l'oublier  : Vous  autres,  valets  de  pied  (6), 
peudant  le  spectacle  faites  irniption  au  cal^ret,  et 
tandi.s  que  les  gâteaux  fument  dans  le  four,  courez 
vile.  Que  ces  decrets , rendus  en  vertu  de  mon  pou- 

flrfn<^<‘d'un(mll4l«r1rnn]r.lecolDtr  dp  parvlerpm  A di^- 

truirc  nbu*  Ind^'CPitl , ni4i«  lurrallf . dont  rUulP  veut  aa^>i  por- 

grt  tP  UiPMre  dp  ftomp. 

{!)  l.eslk-lctin^Ulcat  IA  au»  ordre»  dP*  MilP*,pour  pmilr  le»  per- 
turbateur». 

(a)  Le  üeiiynntor  était  une  e»péee  d'hui««bT  on  maître  de  réré- 
nonlc»  parlant  une  petite  bairueUe , gui  indiquait  U plarr  que  cha- 
cun deralt  occuper  Kclon*  ton  rans  dao»  i'Fital.  Ie«  prioclpau» 
BiaRUtrat»  avalent  de»  tié^e»  partU  uliera.  Le  parterre  et  l'urrhettre 
de  not  tbéitre»  ont  aut»i  on  deit^nator. 

(9)  Ou  venait  dé»  le  matin  retenir  sa  place  . 

(4)Cc  ne  fut  que  sou»  le  réfne  d'Aojrutte  qu'une  ordonnance  sé- 
para tes  femme»  d’avec  le»  hommes  au  spectacle 

(b)  Esclaves  charÿés  de  suivre  leur  naître  A pied , ronme  nos  la* 
quais  et  nos  coureurs. 

Servi  ne  obaideanl , liberls  iil  bit  locut , 

Vel  su  pro  cupile  déni.  Si  id  faerre  non  gueunt , 

Domum  alieanl,  vileot  anciplU  inrortiinlo,  M 

rie  et  liéic  varienlur  virgis.et  lorladomi, 

Si  minu'  cura.»ainl,  guum  venlant  heri  doroum. 

Nulriceu  puems  Infantei»  mlnutuloa 

Domi  ut  procurent , neu  quv  spectalum  adferant . 

Ne  et  ipue  liliant.  et  puerl  pere.mt  famé,  40 

Ne»  P eaurienteU  lielc  qiuui  hœdi  obvagiant. 

Malrontr  (adts  speclenl , taciUe  rideaiit , 

Canora  beic  voce  aua  linnlre  temperent. 

Domum  aermones  falKilandl  conférant, 

Ne  et  heic  virls  sint  et  dumi  molesli».  % 

Quodque  ad  lutloram  curatores  arltinet , 

Ne  palma  delur  quolqu.viu  arlitici  Injuria. 

Neve  atnhiUoDU  causa  exirudanlur  foras, 

Quo  détériorés  nnteponantur  boni». 

Et  boc  quoqueetiam,  quod  pcoe  oblitu.»  fui  : 40 

Dam  ludi  liant,  in  popinam,  pedisequl, 

InrupUooem  facile;  niinc  dum  oltcaslu  *st, 

NuDcdam  icrlbUitA:  o-stuant,  obcurrite. 

Hec  inperala  qu.T  sunt  pro  inperio  hislrlro , 

Bonum.  bercle,  factum  pro  r*  quisque  ut  meminerll.  4S 

\J  orqumentum  nunc  vicissAtlm  volo 

RcmiRrare , oque  ut  mecuro  sitis  si'orurr» . 

tijus  DUDC  re^lunes , limites , confknia 

Di  termioatio  ; al  rei  ego  sum  faclus  linitor. 


voir  de  chef  de  troupe , soient  utiles  i tous  ; et  que 
cliacun  sVu  souvienne  en  ce  qui  le  concerne. 

Arrivons  maintenant  au  sujet  de  la  pièce,  afin  que 
vous  la  connaissiez  aussi  bien  que  moi.  J'en  trace- 
rai l'étendue,  les  limites,  les  tenants  et  aboutis* 
sants  : pour  cette  opération  je  fais  l'ofTice  d’ar|>en- 
leur.  Mais  si  je  ne  craignais  de  vous  importuner, 
je  vous  dirais  le  titre  de  c«tte  comédie....  Si  cela 
vous  déplaît...  Je  le  dirai  toujours,  avec  la  per- 
mission de  l'autorité. 

Celte  comédie  s’appelle  en  grec  le  Carthaginois  : 
Plaute  l’intitule,  en  latin,  Vcfucte  puUiphagth- 
nitle  ( 1 ).  Vous  savez  à pr^nt  le  titre  : Je  vais 
vous  rendre  compte  du  reste.  Je  vais  analyser  le  su- 
jet ; le  pro$cenium{J  ) indiquera  le  lieu  de  la  scène. 
Vous  êtes  ici  arbitres  jurés  : accordez-moi , je  vous 
prie,  votre  bienveillance. 

Il  y avait  h Carthage  deux  cousins  germains , 
d’une  excellente  famille,  possédant  de  grands 
biens;  Tua  vit  encore,  l’autre  n’existe  plus.  Je  vous 
le  dis  avec  certitude,  car  je  le  tiens  de  l'embaumeur 
qui  l'a  enseveli.  Le  défunt  eut  un  üls  unique,  qui 
fut  enlevé  de  Carthage  dans  son  enfance , à l’âge  de 
.sept  ans;  cet  événement  arriva  six  ans  avant  la 
mort  du  père.  Cet  iufortuné , se  voyant  privé  de  son 
Gis  unique,  tombe  malade  de  cliagriu , institue  son 
cousin  liéritier  de  tousses  biens,  et  part  pour  l'A- 
ebérou  sans  bagage  (3).  Le  ravisseur  de  l'enfant  le 
trans;)orta  à Calydon , et  le  vendit  à un  vieillard  ri- 
che, qui  désirait  des  enfants  et  détestait  les  femmes. 
Ce  vieillard  acheta,  sans  le  savoir,  l'enfant  de  son 
hôte,  l’adopta  pour  son  propre  fils,  et  le  6t  son 
héritier  en  mourant.  Le  jeune  homme  demeure 

II)  MaoKrür  <1r  parér.  Ln  Carthaqlnm»  élilfnt  ron»lilérés  comts« 
le»  ln»rntninde  U purée  , dont , A cc UUc  uosdouté.U»  éialenl  fort 
goarmandt. 

(al  t.«  devant  do  théâtre,  partie  de  la  arène  oà  Ira  décoratinn» 
élalenl  placée».  — H.  Naudet  donne  â celte  phraae  un  aeo»  tout  dil- 
férrnl  : ••  Maintmaol,  p«“r  le  reste,  rcreari  nu  déclaration.  Jr 
»ab  la  (aire  tel  : le  protcenluin  e»t  en  rflrt  te  bureau  où  l’oo  doit 
tenir  déclarer  lé  aajet , et  c’rat  t ou»  qui  enre^lrri.  • 

(S)  On  aalt  qn'oo  raeltalt  aur  le  cercaetl  de»  morta  uac  pièce  de 
monnaie  . pour  pajrer  le  paaaaire  de  leurs  lise». 

Sed  niai  moleslum  '•(,  oomen  darc  voI>U  toIo  6o 

Comœdlal  : odio  ’at...  dicam  tazneo, 

Slquldnn  Ikchit  per  llloa,  quibua  est  io  manu. 

Carebedoniui  Toealur  hæc  oimirdia, 
l.atli>c  Piaulas  : Patruua  pultipbagonidea. 

Nomen  Jam  habelia;  nunc  raliones  artrra.»  b'> 

Adeipite  : nam  argumenlum  boc  heic  rrnsrhitur. 
ix)CU8  arqumenio  *st  aiiom  albl  proscenium. 

Vos  juratores  estb;  qur»o,  operam  date. 

Carthajtlnienseis  fraires  palruelels  duo 

Fuere,  snmmo  ger»ere  et  aumrois  divitlls  : nu 

F^irum  aller  \ivit.  aller  est  emorluii». 

Propterea  apud  vos  dico  confidenUus , 

Quia  mlhi  pollinctor  dixil,  qui  eum  pollioxenit. 

Sed  llli  seni , qui  mortuus  est , lilius 

Unicus  qui  fuerat,  abdlUvus  a paire,  nr> 

Puer  sepluennis  subrtpitur  (^rtbaglne, 

Seiennlo  priu’  quidem,  quam  niorilur  pater. 

Quoniaro  peiilsae  sibi  videl  gnalum  unicum. 

Cxinjicilur  ipie  in  morbum  ex  tefiritudine. 

Facit  ilium  hteredem  fralrero  patruciem  suum  To 

Ipse  ablit  ad  Acheruntem  sine  vialico. 
file  qui  subripuil  piienim,  Caiydonem  avehll 
Vendit  eum  domino  heic  diviti  quoldam  seni, 

Cup^nli  liherorum,  osori  mnlierum. 

F.mit  hospilalrm  la  flllum  inprudrns  senex  7& 

Pueruin  ilium,  cumque  adoptai  sihi  pro  Ullo; 
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LE  PETIT  CARTUAGliNOfS,  ACTE  l,  SCÈNE  I. 


ici,  doDScette  maison.  ( L'acteur  montre  ta  maison 
d'Jgorastocl^s  ). 

Je  retourne  encore  une  fois  à Carthage.  Si  vous 
avez  des  commissions  ou  quelque  affaire  à me  con- 
fier, donnez-moi  de  l'argent,  ou  ce  sera  comme  si 
vous  ne  faisiez  rien.  Mais  si  vous  m'en  donnez,  ce 
sera  pis  encore  (1).  L'oncle  du  jeune  homme,  le 
vieillard  cartliaginoi s qui  existe,  avait  deux  lilles, 
l’une  de  cinq  ans , l'autre  de  quatre  : elles  disparu- 
rent avec  leur  nourrice.  On  les  enleva  dans  les  bos- 
quets de  Mégara  (2).  Le  ravis.seur  les  conduisit  dans 
la  villed'Anactore(3),  et  vendit  tout  ensemble  la 
nourrice  elles  enfants,  argent  comptant,  au  plus 
exécrable  des  hommes  que  la  terre  ait  jamais  |>or- 
tés,  si  toutefois  un  marchand  d’esclaves  est  vrai- 
ment un  homme.  Au  reste , vous  jugez  vous-mêmes 
ce  que  peut  être  un  homme  qui  s'appelle  le  Loup. 
D’Anactore,  où  il  demeurait  d'aboid,  il  est  venu 
s'établir  récemment  ici , à Calydon,  pour  faire  son 
commerce.  ( Montrant  une  maison  vis-à-vis  de 
cette  (C .-égorastoclés.)  Voici  sa  demeure.  Le  jeune 
homme  aime  éperdument  une  des  deux  jeunes 
filles,  qu'il  ne  sait  point  être  sa  propre  cousine  ; il 
iunore  qui  elle  est;  il  ne  l'a  |)as  même  touchée  du 
)>out  du  doigt,  tant  le  scélérat  de  marchand  le 
tourmente.  Il  n'a  jamais  eu  aucune  privauté  avec 
la  jeune  fille,  qui  de  .son  cdté  ne  s'est  jamais  pro- 
menée avec  lui  : le  marchand  ne  l'aurait  pas  laissée 
aller.  11  voit  le  jeune  homme  amoureux,  il  veut 
faire  là-dessus  un  bon  coup  de  dé. 

La  endette  est  l'objet  chéri  d'un  militaire  qui 
veut  l’acheter  pour  en  faire  sa  maltre.sse. 

Cependant  le  Carthaginois  leur  père,  depuis  qu'il 
les  a perdues , ne  cesse  de  les  chercher  et  par  terre 
et  par  mer.  Il  n'entre  pas  dans  une  ville  sans  vi- 
siter toutes  les  courtisanes  l'une  après  l'autre  : il 

(OCr  trait  t«nol«ne  que  ce  prolo«ac  était  rCclU  par  un  nclave 
ru<é  ri  fripon 

(a)  Jardin  pubbe  de  Carthage.  — ())  Ville  «r.tcamanle  en  f.plre. 

F.iimque  h»mlem  fedl,  quom  ipse  obilt  diera. 

I»  illeic  adulMc«^a  babet  ta  illiace  sdibua. 

Revortor  rursus  denuo  Cnrthaglnem  : 

Si  quid  mandare  vollis.  But  curarier,  no 

Ari^tum  niai  qui  dedrrit,  nugu  eiteril* 

Verum  qui  diHlpril,  magi'  majum  egt'rit. 

Snl  illi  patruo  huju9,qul  vlvUteuei, 

Ctrlhaginien-U  duz  fuere  fille  ; 

Altéra  qulnqueniiU,  altéra  quadrimula,  U 

(Uiro  nuUire  una  periere.  A Hegaribus 
Tm  qui  suhripuil , in  Anartorium  devebil , 

Venditqae  bas  omoeis,  et  nutricem  et  vtrgincs, 

PrzAentl  argenio,  homini,  si  irno'sl  homo, 

Quantum  hominutn  terra  susiinct,  aacerrumo.  uu 

V(.i*met  nuoc  facile  conjocluram  czlerum, 

Quid  Id  sit  homiols,  quoi  Lyro  nomen  siet. 

ex  Anactorlo,  ubi  prius  habilaverat. 

Mur  ronmigravit  in  Calydonem  haud  diu , 

Sui  quzsti  causa  : is  io  illis  habitat  zdibus.  o.'i 

£arum  hic  adulrsoens  allerani  ecfiiclim  péril. 

Suam  sibi  coogoatam  inprudens , neque  scit , quz  ea 
SU,  neque  unquam  leliglt;  Ha  eum  leno  marrrat  : 

Neque  quidquam  cum  ea  fedt  eliatnnum  slupri , 

N'rt]ue  duxit  um|uam;  neque  llle  voluU  mittere;  iCU 

Quia  amare  ceniit,  tangere  hominem  volt  bolo. 

Illam  mirtorem  in  conctibinalum  sibi 
Volt  emere  miles  qul<laro,  qui  illam  dépérit. 

Sed  palcr  lllaruoi  P<enus , po.sU|uam  eas  pcrdidlt, 

Mark|ue  ierraque  u.<tquequaque  qiizrital.  loo 

l'bi  qiiamque  in  urbem  est  ingrrssus  , inlieo 


leur  donne  de  l'or,  passe  la  nuit  avec  ello.s,  ci 
fait  ensuite  mille  questions  : • Quelle  est  ton  ori- 

• gine?  De  quel  pays  e.s-tu  ? As-tu  été  faite  pri.sou- 

• iiière  ou  enlevt^?  Quelle  est  ta  famille?  Qui  sont 

• tes  parents  ? • II  emploie  ainsi  son  hahileté  et  sa  fi- 
nes.se  à retrouver  ses  filles.  II  sait  toutes  les  langues, 
mais  il  dissimule  savamment  sa  science  : c'est  un 
vrai  Carthaginois  ; n'osl-ce  pas  tout  dire?  Il  débarqua 
dans  le  port  hier  soir.  Il  est  le  père  de  ces  jeunes 
filles,  {montrant  ta  maison  du  marchand)  et  Von- 
de  de  notre  jeune  homme.  (//  montre  cette  <f.dgo- 
rastodès).  Tencz-vou.s  bien  le  fil  de  l'intrigue? Si 
vou.s  le  tenez,  tirez-le;  mais  n'allez  pas  le  rompre  : 
permettez-nous  d’achever,  je  vous  prie.  (//  va  pour 
se  retirer,  puis  revient).  A h ! ah  ! j'oubliais  de  vous 
dire  le  reste  : le  père  adoptif  du  jeune  homme  avait 
été  autrefois  l'Iiôte  de  l'oncle  carthaginois,  celui 
qui  arrivera  aujourd’hui  dans  celte  ville,  et  qui  re- 
trouvera ses  filles,  ainsi  que  son  neveu,  si  je  suis 
bien  informé. 

A présent  je  m'en  vais  mettre  mon  costume. 
{.iux  spectateurs.)  Vous,  suivez  la  pièce  avec  im- 
partialité. Le  Carthaginois  qui  viendra  ici  relrou- 
vernses  filles  et  son  neveu.  Maintenant  adieu,  soyez- 
nous  favorables  : je  me  relire  : il  faut  que  je  me 
métamorphose.  Ce  qui  reste  à vous  dire  vous  sera 
hautement  expliqué  par  d'autres,  dont  c'est  raffairc. 
Adieu,  secondez-nous , et  que  le  dieu  Salut  vous 
conserve. 

ACTE  PIŒMIEH. 

SCÈNE  I. 

ACORASTOCLÈS,  MILPIIION. 

.dgor.Je  l’ai  souvent  chargé,  Milphion  , d'affai- 
res douteuses,  n’offrant  nul  béuéfice,  nulle  res- 
source; et  ta  prudence,  ton  habileté,  ton  courage, 
ton  adresse,  en  ont  fait  pour  moi  d’excellentes  afïai- 

Omneis  merflrircis,  ubi  quisque  habitant,  Invenit; 

I)al  aurum , ducit  noclcm;  rogltat  poMibi , 

Dnde  nt , quojalU,  capUnf  an  «iibit^pla  $11, 

Quo  Rcnere  pnata . qui  parentt'is  fuverkat.  I lO 

lia  ducle  alquA  a$lu  iilji»  qu.Tril  sua». 

I-'I  U omneis  linguas  $cil;  $ed  0i$»lmulat  sclena 
Se  Mire  : Horiius  plane  e$t.  Quid  verbis  opu'it? 

1$  hfri  hue  in  portum  iiavi  vrnit  ve^peri. 

Pater  harum  idem  huic  patruus  adule$c«iitulo  '$l.  1 1& 

Jamne  hoc  tenetU?  $1  lenelis.  dueile  : 

Cave,  dirumpalU.  Quzm).  sitiiie  (r.-ini>igi. 

Kben  ! pene  oblilus  kum  rrliqaom  dicere. 
llle  qui  adoptavlt  hune  pro  lUio  sibi, 

1$  ntl  Porno  hujukce  patruo  hospe»  fiill.  isti 

Is  hodie  hue  veuirt,  reperietque  hei$  filiax; 

Fl  hune Rui  fralris  (ilium,  ulqtiidrm  dldlci  ego. 

Ksn  Ibo , omabor;  vos  zquo  aoimo  gnoscUe. 

Hic  qui  hodie  vrniet,  reperirt  suas  lilias, 

Et  hune  sul  fralris  filium.  Dehinc  czlerum 
Valele,  .'ulestc.  Ibo  : alius  nuiir  fier!  volo. 

Qund  restât,  restant  alil  qui  farianl  pahm. 

Valele,  atque  aüjuvale,  ut  vo«  servet  Salus. 

ACrUS  PRIMLS. 

SCENA  PRIMA. 

ACOR.<STOa>:S,  MII.PHIO. 

.■Ifor.  Szpe  res  multa.s  Ubi  manda>i,  Milpliio. 

Dubias,  i-g«'iia$,  iuopio«as  cuiisili,  IJO 

2«. 
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PLAUTE. 


res.  Tout  de  services  méritent,  je  Pavoue,  que  Je 
te  donne,  la  liberté  et  que  Je  te  rende  mille  actions 
de  grâces. 

Mil.  Vd  vieux  dicton  cité  à propos  est  toujours 
de  mode  : vos  cajoleries  sont , ooinine  on  dit,  de 
pures  fariboles , des  balivernes , rien  que  des  bali- 
vernes. Vous  me  cajolez  à présent  ; hier  vous  avez 
bien  usé  sur  mon  dos  trois  cuirs  de  bœuf. 

^gur.  J'aime;  et  si  l'amour  ma  rendu  coupable, 
Milpliion,  il  est  juste  que  tu  me  |)ardonnes. 

Mil.  Uien  de  plus  ju.sie,  en  vérité!  Et  moi  aussi 
je  meurs  d’amour.  Laissez-moi  vous  b-ittre  comme 
vous  m’avez  battu  sans  aucun  motif;  ensuite  vous 
me  pardonnerez  en  faveur  de  mon  amour. 

yigor.  Si  c’est  ta  fantaisie  ou  ton  plaisir,  J’y  con- 
Si'n.s;  attaclie  inoi  au  gibet , charge-moi  de  liens, 
frappejc  t’y  autorise,  je  te  le  permets. 

Mil.  Mais  si  vous  reniez  la  permission  quand 
vous  serez  en  !il>erté,  moi  je  serai  i»ondu. 

^gor.  Moi , me  conduire  ainsi  envers  toi.’  Quand 
Je  vois  qu’on  te  bat,  c'est  une  souffrance... 

Mil.  Pour  moi  vraiment. 

j4gor.  Non,  pour  mol. 

.Vil.  Je  levoudraisbieu.  Mais  voyons,  que  désirez- 
vous? 

/fyor.  Pourquoi  te  le  cacher?  J’aime  avec  fureur. 

Mil.  Mes  épaules  s'en  aperçoivent. 

Jgor.  J’aime  ma  clière  .\delpliasie,  l'aînée  des 
jeunes  ftlles  qui  sont  chez  le  marchand  d'esclaves  , 
notre  voisin. 

Mil.  Il  y a longtemps  que  vous  nie  l’avez  dit. 

Jgor.  Je  brdle  tie  la  posséder.  Mais  le  Loup,  son 
maître,  une  âme  de  boue,  le  rebut  des  hommes 

Mil.  Vous  lui  voulez  donc  bien  dti  mal  (1  )? 

y4<jor.  Assurément. 

MU.  Eli  bien!  Caites-lui cadeau  de  moi. 

(i)  {VsprH  In  Id^dr*  tn  tprnw'«  doat  Airnra^tncln  te 

tert  4 IVgard  de  le  l.oup  detakat  porter  loalijeur  aa  ooarchaod. 


Q«iAt  t(i  Mptentvr,  dnrte,  rt  cordalft,  rt  raie 
Milil  red«li«n.tU  opiparas  opéra  tua , 

Qiuihiit  pm  benrfacti»  faleor  delteri  tihi , 

Kt  libertalem  el  luulla»  grateU  grallas. 

Miip.  ScHomM.per  leroput  alobviain  U,  vrrhum  vetuv  : 
^nm  tua*  btandilU  mlhi  f^unl . quod  <liri  sotel,  tSC 

Gerræ  permaiKT.  alque.  edepol,  liroe  Ilroe. 

Kuur  miitl  blaudidieua  et.  heri  io  trrgo  meo 
Treb  facllseoiio*  contrivUti  iKikilos. 

Agor.  Al  aman»  per  atoorem  ai  quiil  fed , Milphio . i VO 
Itigooerere  Id  te  mlhi  jvquom  ’at.  .V/i/p.  Haud  tUP  magis. 

I.l  ftUDC  ego  «more  pervo  ; sine  te  verberem , 

Iti-m  ut  (a  œilii  ferUti , ob  nullaro  no&iajii  : 

P(»l  id  iororum  , lu  mihl  amaiili  liipnoadto. 

,4gar.  Si  tibi  lubido  'si  aut  toluplaU,  alno,  UH 

.Suspende,  vincI,  vrrt>era.  nurtor  sum,  sino. 

.Vilp.  SI  Buclarilntem  poslrn  defiigerls, 
tjid  dis.M)lutus  tu  aies,  ego  peodeam. 

Agor.  Ecooe  istur  autim  facerc  pr.TserlIm  libi? 

(Juin  td  feriri  video  te,  eilemplo  dolet.  ISO 

Mi/p.  Vlibl  quidem,  liercle.  Agor.  Imo  inilil.  Istuc 

roavdim. 

quUI  nunc  llld  via  ? Agnr.  C»ir  ego  apud  le  meniiar  ? 
Amo  Inmodisle.  Mifp.  Me.e  Istuc  sr.tptile  sentiunf. 

Agor,  At  ego  banc  virtnam  dko  Adelpliatlum  inram, 
laitoDii  liujus  mereiricen  fn.'tJUM*uIam.  IHS 

Mitp.  Jnmprldem  epildem  l»tue  i*x  le  aiidivl.  Agor.  |)h- 
fi-rur 

('upidiii*  ejiu  : sed  lennne  Istor  l.vcn , 

IMiUB  dutnUvo,  Doo  lüluui  ‘st  Iuluit-ntius. 


Jgor.  (arec  Ai/wcür.)  Va  le  faire  pendre! 

Mil.  Parlons  sérieusement.  Lui  vouiez- vous 
beaucoup  de  mal  ? 

Jgor.  De  grand  cœur. 

Mil.  Donnez-moi  donc  à lui.  Vous  lui  ferez  en 
même  temps,  je  vous  assure,  un  grand  mal  et  un 
méciiant  cadeau. 

.'4gor.  Tu  plaisantes  ! 

Mil.  Voulez-vous  aujourd’hui,  sans  risque,  sans 
dépeuse,  faire  de  la  belle  votre  affranchie? 

j^gor.  Avec  grand  plaisir,  Milpliion. 

Mil.  Je  ferai  si  bien  que  vous  y réussirez.  Vous 
avez  chez  vous  trois  cents  pliilippes  d’or? 

/4gor.  Teii  ai  même  six  cents. 

.Vil  II  suffit  de  trois  cents. 

.■igor.  Quel  est  ton  dessein? 

.VU.  Soyez  tranquille.  Je  vous  fais  présent  au- 
jourd'hui du  marchand  d’esclaves  tout  entier,  avec 
tout  son  monde. 

Jgor.  Quel  est  ton  dessein? 

MU.  Vous  allez  le  savoir.  Votre  fermier  Collybis- 
ai.scst  en  ce  moment  à la  ville.  Le  niarcband  ne  le 
connaît  pas.  Comprenez-vous  maintenant? 

Jijo.  Je  cojnpreuds,  |iar  Hercule!  mais  je  ne  vois 
pas  où  tu  veux  en  venir. 

MU.  Vous  ne  le  voyez  pas? 

,4go.  Non,  vraiment. 

MU.  Eh  bien  ! vous  allez  le  savoir.  On  lui  don- 
nera de  l’or,  qu’il  portera  au  marchand,  en  se  fai- 
sant passer  pour  un  étranger  qui  arrive  d'une  autre 
ville  : il  dira  qu’il  veut  une  jolie  femme  pour  satis- 
faire un  caprice  : qu'on  lui  donne  un  endroit  se- 
cret où  il  puisse  prendre  ses  ébats,  à son  aise,  sans 
témoins.  Le  iiiarcliaiid  avide  d'espèces  s'empressera 
de  le  recevoir  chez  lui , et  cachera  dans  un  lieu  sdr 
l’homme  et  l'argent. 

.4go.  Ce  projet  me  plaît  fort. 

.Vil.  Vous  lui  demanderez  si  votre  esclave  est 


.t/i/p.  Vin’ tu  nii  orquatn  dare  ounc?  Agor.  Cupio.  Milp. 
En!  ni«>  dato. 

Agor.  Abl,  dirretus.  Mifp.  Dlc  mlhi  vrro  aerio  : ISO 

Vin'  dArp  iiialuni  illl  ? Agor.  Cupio.  MUp.  Hclm!  earndt'in 
me  dalo. 

IJlruroquf,  faxo,  lialiebit,  et  neqaam  el  malam. 

Agor.  JoraiT.  MUp.  Vin'  tu  illaoi  hodie  aine  damno  et 
dWpemllo 

Tno,  tuam  liberlam  lacéré?  Agor.  Capio,  Milphio. 

Vr/p  Kso  faclam  ut  facta*  : aunt  tibi  Intox  aurei  ISs 

Trrct-utl  numi  Pbilippei.  .4gor.  Sexcentt  quoque. 

yUp.  Salbmnl  irecenti.  Agor.  Quld  facturux?  .Vi7p.  Tace. 

Tutum  Irnonem  tibi  cum  Iota  famllia 

lïaN»  hodie  ckmo.  Agor.  Quld  facturux?  V<7p.  Jam  xclex 

Tuu»  Coll)bigcus  nunc  tn  urt«  ’xl  xillicux,  ITu 

Eum  hic  non  gnovlt  Iroo  :xalin’  intetlegix? 

Agor-  Inleliego . Iierrle  : aed  quo  eiadax  neacio. 

MHp.  Non  xcJ»?  ,4gor.  Non  hercle.  .Vi7p.  Al  ego  jam  faxo 
xciea. 

FJ  dabitiir  auram,  ut  ad  leoonem  déférai , 

DicAti|ii(’  M*  peregrinum  eue  ex  alio  oppido;  I7H 

Se  Atnare  velle,  alque  ottxequi  aiümo  auo. 
l.ocum  tibi  vrile  lilMTum  prvberier, 

Uld  ttequam  facial  clam , ue  quU  ait  arbiter. 
t.rno  ad  se  adrtpiet  aurl  cupidus  intlco  : 

Cciatdl  immineioet  aurum.  Agor.  Coiuillum  plocet.  160 
,V</p.  Rogato.  xervox  veDcrUne  ad  eum  tuux. 

Ilte  me  oriisebit  qujerl  : coutinuo  lilii 
Ni-gabil  :quid  lu  duidlax,  quln  exiempuio 
Ilupil  tlld  aurl  et  liominis  fiirlenotlid? 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I,  SCENE  II. 


venu  chez  lui.  U s'imaginera  que  c'est  moi  que  vous 
demandez,  et  répondra  non,  sans  hésiter.  Qui  vous 
empêche  de  le  faire  condamner,  pour  le  vol  de  votre 
argent  et  de  votre  esclave  à l’anaende  du  double  de 
leur  valeur  (1)?  Il  n'a  pas  de  quoi  la  payer.  Vous 
le  citerez  en  justice,  et  le  préteur  vous  adjugera 
toute  la  maisonnée.  Nous  prendrons  ainsi  au  piège 
le  marchand  le  Loup. 

j4go.  Le  projet  me  platt  fort. 

Mil.  Il  vous  plaira  bien  davantage,  quand  J’y  aurai 
mis  la  dernière  main.  Cen'est  encore  qu'uneébauche. 

Ago.  .Te  vais  au  temple  de  Vénus , si  tu  n'ns  plus 
rien  à me  dire,  Milphion  : c'est  aujourd'hui  les 
Aphrodises  (2). 

Mil.  Je  le  sais. 

Ago.  Je  veux  régaler  mes  yeux  du  plaisir  de  voir 
les  toilettes  des  courtisanes. 

MU.  Occupoiis*nou5  d'abord  de  notre  complot. 
Entrons,  afin  d'apprendre  au  fermier  Collybiscus  à 
bien  Jouer  son  rôle. 

Ago.  Malgré  Cupidoo  qui  tourmente  mon  coeur, 
je  t'obéirai. 

MU.  Vous  vous  en  féliciterez , Je  l’espère.  ( Ago- 
rastoclèi  rentre  chez  lui. } Il  a dans  le  cœur  une 
plaie  d'amour  qui  ne  peut  le  guérir  sans  qu’il  en 
coûte  cher.  Cest  donc  contre  le  Loup,  ce  scélérat  de 
marchand,  que  je  vais  dresser  habilement  mes  ma> 
chines,  pour  lut  lancer  de  mon  arsenal  un  trait  qui 
le  tue.  (IjCS  deux  courlisanes  paraissent  y suides 
dune  esclave  qui  porte  des  offrandes  pour  f 'é- 
nas.)  Mais  voici  Aüciphasie  qui  sort  avec  Antéras- 
tile.  Celle  qui  s'avauce  la  première  est  la  beauté  qui 
fait  tourner  la  léle  à mon  maître.  (//  s'approche  de 
ta  maison  dAgorastoclés.)  Mais  il  faut  que  je  l’ap- 
pelle. — {Haut.)  Holà  ! Agorastoclès,  venez,  si  vous 
voulez  voir  un  charmant  spectacle. 

(O  Lj  loi  condamoalt  le  lubornetir  oa  le  recelenr  de  l'encLive  d'au- 
Irai  A payer  le  double  de  u fairur. 

(>|  Kdlesde  Veau,  qui  dlaleol  surtout  cdlébrdes  par  In  court!* 
uo«. 


Ago.  Quel  vacarme  fais  tu,  Milphion? 

Mil.  Eh  ! voici  vos  amours,  venez  les  voir. 

Ago.  Oh!  que  le  ciel  te  comble  de  biens,  pour 
m'avoir  offert  une  vue  si  délicieu.sel  {lU  se  retirent 
à l'écart,  et  écoulent  les  courtisanes  sans  être  uper* 
fw.) 

SCÈNE  II. 

ADEI.PEASIE,  ANTERASTILE,  .MILPHION, 

AGORASXœi.ES,  t:sB  esclavb. 

Adel.  Celui  qui  veut  se  préparer  beaucoup  d’em- 
barras n'a  qu'a  se  donner  deux  choses , un  vai.ssenti 
et  une  femme.  Il  n'y  a pas  de  choses  au  monde 
qui  causent  plus  d’embarras,  qtiand  on  veut  les 
guiper  : jamais  ou  ne  les  équipe  3.s.<;ez  bien,  le  plus 
bel  équipement  ne  leur  suffit  point.  Ce  que  je  dis 
là , je  te  sais  par  expérience.  Depuis  l'aurore  jusqu'à 
l'heure  qu’il  est,  nous  n'avous  eu,  ma  sœur  et  moi, 
d'autres  occupations  que  de  nous  laver,  de  nous 
frotter,  de  nous  essuyer,  de  nous  polir  et  repolir, 
de  nous  farder,  de  nous  attifer  : et  nous  avions  en- 
wre  avec  nous  chacune  deux  servante.s  qui  nous  ai- 
daient à tou.s  ces  soins  de  toilette  et  de  propreté, 
sans  compter  deux  hommes  que  nous  avons  lassés 
à nous  apporter  de  l’eau.  .\h!  ne  m'en  parlez  pa.s. 
Que  (l'ouvrage  donne  une  seule  femme!  mais  deux, 
il  y aurait  de  quoi,  j'en  suis  sûre,  occuper  un  peuple 
entier.  Jour  et  nuit,  à tout  instant  elles  séparent, 
se  lavent,  s'essuient,  se  polissent  la  peau.  En  un 
mot,  la  toilette  des  femmes  est  san.s  lin , et  nous 
savons  que  pour  se  laver  et  se  frotter  elles  n'ont 
jamais  terminé.  Car  une  femme  a beau  être  bien 
propre,  le  moindre  defaut  dans  ses  ajustements  la 
fait,  à mon  gré,  paraître  sale  et  déplaisante. 

Ant.  En  vérité,  ma  sœur,  je  suis  surprise  de 
t'entendre  tenir  ce  langage , toi  qui  as  tant  il'csprit , 
de  savoir-vivre,  et  d'enjoiiemeiit.  Car,  malgré  toutes 
ces  recherches  de  toilette , nous  avons  grande  peine 
à trouver  quelques  pauvres  petits  amoureux. 


IXeque  kl  node  ecQclat , babet  : ubt  in  Jus  venerit , isb 
Addkxt  pretot  ratoilUm  totam  Ubi  : 

Ita  decipleaus  fo«ea  lenonem  Lycum 

Agor.  Placet  ooosUlum.  MUp.  Imo  etiam , abl  expoUvero, 

MaHli  hoc  tum  dfouun  dicei  : ounc  eUam  rude  ’st. 

Ag^.  Eflo  1d  edroa  Veoeris  co,  mslquid  vis,  Mllphlo.  loo 
AphrodUia  bodlc  suot.  Milp.  Sclo  hoc.  Agor.  Oculoa  volo 
Heoa  delectarc  muodUUa  mereiridU. 

Milp.  Hoc  prtmam  agamos , <iuod  oonslllum  ccplmus. 
Abeamofl  iolro,  ul  CollybUcum  vlUieum 
Hanc  pcrdoceamas  ut  ferai  failadaoi.  iik, 

Agcr.  QuanMpiam  Capldo  in  corde  vorulur,  fimeo 
Tlbf  auanillabo.  MUp.  Fadam  ul  facto  gauüoaa. 

Inest  amorU  macula  huk  homlnl  in  pectore. 

Sine  dsmno  maaoo  (jiur  elul  neaUquam  polest. 

Itaque  hic  soeleetus  est  homo  ieoo  Lycus , s<x» 

Quoi  Jam  tnfortuoi  Intenta  ballsta  ’st  probe. 

Quam  ego  Itaud  miiHo  post  mlttam  e ballitario. 

Sed  Adelphasiom , eccam,  exil,  atque  AnlerasUtU. 

Hæc  est  prior,  qua  meum  herum  dementem  fadl. 

Sed  evocisbo  : beus , i foras , Agorastoclès  ! Ooj 

SI  vis  videre  lodos  Jocondtsaamos. 

Agor.  Quid  tstuo  tumultl  ’at,  MUphIo!  MUp.  Hem  amo- 
m tuoa, 

SI  Tts  ipeetare.  Agor.  O imilta  Ubt  dl  dent  hooa , 

(^em  mihl  boc  oMuUstl . tam  Icpldum  apeetaculuui  t 


SCENA  SECUaNDA. 

AOELPHASIUM,  ANTKRASTIUS,  MII.PHIO. 
AGORASTOCLES,  A^iCILLA. 

Adelph.  NegoU  slbl  qui  %'olet  vim  par,ire , ^10 

Na>em  et  miilierem , duo  couparato. 
rtaro  nulle  magit  res  dua^  plus  nrgoU 
Habent,  forle  si  oliceprris  exornare. 

Meque  unquam  satls  h»  du»  m ornautur, 

Keqae  Ha  ulla  omandl  satU  Mtlelas  est. 

Atque  htre  ut  loquor,  nunc  modo  docta  di(». 

Nam  nos  usque  ab  aurora  ad  hoc  quod  dld  'il , 

F.x  induslria  ambe  nunquam  concesaavlmus 
Lavari , aut  fricarl , aul  lergeri , aut  omari , 

Pollrl , expoüri , plngi , Qngi  : et  una  ^-0 

Binas  singiuls  qus  dal»  nobls  ancill» , 

E»  nos  lavaodo,  eluendo.  opernm  (ktleruut  : 
Adgerundaque  aqua  suot  vlri  duo  defessi. 

Apage,  Sis,  negoU  quantum  tn  roulierc  uDarat! 

Sed  vero  dus,  sal  scio,  maxumo  uni  ^ 

Populo  quoilubet  plus  salU  dare  polis  sunt  : 

Qu»  nocteU  diesqueomni  In  «tate  »eiu|H‘r 
Omaotur,  lavaotur,  tergentur,  poliuntur. 

Postremo,  modus  muliebrls  nuUusest, 

Nrque  UDquam  lavande  et  fricando  sciroui» 

Foctre  pausam.  Nam  i|ua  elauta  est,  lüsi 
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PLAUTE. 


A ici.  Cest  vrai  : mais  songe  à uue  chose  ^ ma 
sœur  : il  faut  garder  une  mesure  en  tout.  L'excès 
ennuie  les  hommes  et  les  rebute. 

Ant.  Ma  sœur,  réfléchis,  je  le  prie,  (ju'ou  juge 
de  nous  comme  du  poisson  salé,  qui  u'a  ni  goût  ni 
saveur  quand  on  ne  l'a  pas  fait  tremper  longtemps 
à grande  eau  : sans  cela,  il  a mauvaise  odeur,  U est 
si  salé  qu'on  n'y  peut  pas  toucher.  Il  en  est  de 
même  de  nous.  Le«  femmes  sont  de  même  nature; 
elles  sont  fades  et  dépourvues  de  charme,  sans  le 
prestige  d'une  riche  toilette. 

Mil.  [à  parta  non  mailre.)  Agorastoclès,  c’est 
une  cuisimcre,  je  pense.  Elle  sait  la  manière  de  des* 
saler  le  poisson. 

Ago.  Tu  m'importunes. 

Adel.  Trêve , ma  sœur,  par  grâce  : assez  d’au* 
très  parlent  de  nos  défauts , sans  que  nous  allions 
les  proclamer  nous*mémes. 

Ant.  Je  me  tais. 

AtM.  Tu  me  fais  plaisir.  Mais,  dis*moi,  (mon* 
trar.t  les  q//ra;icfeji)  avons-nous  là  tout  ce  qu'il  nous 
faut  pour  nous  rendre  les  dieux  propices? 

Ant.  J'ai  pounu  à tout. 

Ago.  (à /Kir/.)  Le  beau  jour!  jour  mémorable  et 
plein  de  charmes,  digne  de  Vénus,  dont  on  célèbre 
aujourd'hui  la  fête  ! 

Mit.  {fl  son  Que  me  donnerez* vous  pour 

vous  avoir  fait  venir  ici?  Yesl-il  pas  juste  de  me 
gratiiier  d'une  cruche  de  vin  vieux?  Dites  qu'on 
me  la  donne.  {Agorastoclès  contemple  Adelphasle 
sans  écouter  Milphion.)  Vous  ne  me  répondez 
rien?  — Il  a perdu  la  langue,  je  crois;  eh!  que 
faites-vous  là,  piaulé  sur  vos  doux  pieds  comme  I 
un  hébété? 

Ago.  Laisse-moi  tout  entier  à mon  amour  : ne 
me  trouble  pas,  et  lais-toi. 

PcmilUi  r*t.  oint  quiftpm  animn,  quasi  inlaula  rst. 

/Int.  Miror  njuififin.  soror,  le  l»tTc  tic  fabularl, 

Qiia*  Um  colhJt  et  dorla  tis  et  faceta. 

n.im  quum  s«^Julu  mundilrr  nos  halieoius , 3:t5 

Yix  æ^reque  amalorrulim  invenluuis. 

Adftp.  lu  ett  : verum  liuc  unuin  tamen  coitUalo  : 

Modüs  omnibus  in  rrlm«,  tonir,  optuinum  ’tt  liabitu. 

Nimla  omula  nimium  exliilient  m'jzolium  hominibut  ex  se. 
Ant.  Soror,  enfila,  amaho,  item  no»  perhibrri  2i0 

Quiui  falsa  imiriatira  esse  autumanlur 
Sineomni  tepore.et  sine  sua\lUle, 

Msl  multa  aqua  u»que  et  liiti  macvranlur; 

Oient , Misa  sunt . lanitrre  ut  non  «élis  : item  nus  sumus. 

KjU» seminls  mulieres sunt;  inMilsÆ  SIS 

A'Imodnm , atqiie  invenuHiir  »ine  munditi.v  et 
Mitp.  Coqua  est  bic  quidem,  Agora^loclvs , ut  e;;o  opi* 
nor  : 

Soit  mtiriallcant  macrn'l.  Agor.  Qiiid  mnlestiüt? 

Adelph.  Soror,  parce,  amabo;  sal  est  btuc  altos  lUcere  no* 
bU, 

fie  nosmet  nostra  eltam  vilia  loqiiamur.  3su 

Ant.  Qulesco,  .idtfp.  Ergoamo  le  : sed  hoc  nunc  n'»pon«te 
mihi. 

Sniit  heir  omnia  qu.r  ad  deüm  pacem  opnrlet  ndesse? 

Ant.  Omnia  nilcuravi.  Agor.  Uiem  poichrum  et  celebrem 
el  vonu.sUtis  plénum! 

Dhtnum  Vencrl , pol , quoi  sunt  Aphmdula  hodic  ! 

Mitp.  Ecquid  gralia.‘,  quom  hue  fura>  te  evocavl?jam  non 
Me  decet  cado  donnrl  vliil  velrris  ? die  darl.  2&6 

Mihil  rt*sp<vn<les  ? lingua  huic  excidil , ut  r^to  opinor  ; quiü 
beic,  laalum. 


MU.  Je  me  tais. 

Ago.  Si  tu  te  taisais,  tu  n'aurais  pas  besoin  de 
dire  : Je  me  tais. 

Ant.  Allons,  ma  sœur. 

Adel.  Lu  instant,  je  te  prie;  pourquoi  tant  te 
presser? 

Ant.  Pourquoi  ? Parce  que  le  maître  nous  attend 
au  temple  de  Vénus.  * 

Adel.  Qu’il  atlenüe,  par  Pollux!  Un  moment!  11 
y a foule  à présent  à l'autel.  Veux-tu  te  mêler  avec 
les  prostituées  de  la  rue,  les  maîtresses  des  boulan- 
gers, les  rebuts  des  garçons  fariniers,  misérables 
parfumées  de  boue,  sales  delices  des  esclaves,  qui 
senteut  le  fumier  du  repaire  où  elles  croupissent 
dans  la  crapule,  et  <]ue  jamais  un  homme  libre  n'a 
daigné  toucher  ni  amener  chez  lui , liiles  à deux 
oboles , gibier  de  la  canaille  des  esclaves? 

Mil.  {a  Adelphasie , sans  gu  elle  Centende.)  Va 
te  faire  pendre , pécore  ! oses-tu  bien  mépriser  les 
esclaves,  vile  prostituée!  Comme  si  c'était  une 
l>eaulé  rechercliée  par  des  rois!  Voyez  celle  femme 
merveilleuse!  de  quel  ton  superbe  elle  débite  ses 
sottises!  Je  ne  donnerais  pas  un  verre  de  brouillard 
pour  coucher  sept  nuits  avec  elle. 

.4gn.  {avec  Jeu.)  Dieux  immortels  , dieux  tout- 
puissants,  est-il  rien  parmi  vous  de  plus  l>eau? 
Qu'avez-vous  pour  que  je  vous  croie  immortels  plus 
que  moi,  dont  les  yeuxjouissent  d'un  bien  si  parfait  ? 
Non,  Vénus  n’est  pas  Vénus,  {tnontranl  Adetpha- 
sie.)  1.J  voilà  Vénus,  voilà  celle  que  j’ailore,  que  je 
supplie  de  m'aimer,  de  m’ètre  propice!  — Mil- 
pliion!  hé!  Milpliion,  où  es-tu? 

MU.  Me  voici  tout  rôti  (1). 

Ago.  Moi,  je  te  voudrais  bouilli. 

(i)  Jni  de  moU.  Mllpliton , an  lieu  de  dire  aé$vm  , prononce  as- 
lum.  iiuUigalIle 


AdaUns  olMlnpoUU?  Agnr.  Sioe  amem  : neoblurba,  ne 
lar<*. 

Mitp.  Tacm.  .4gor.  Si  t.vcul$ses,  Jam  lstuc,Tacco,  non 
gnatiim  furrl. 

Ant.  Rnmux.  tnp.i  sornr.  Adftp.  Etio,  Amobo  : quitl  illo 
uunc  proporas?  R«>gu?  20o 

Qui.i  heru»  no«  apucl  ædem  VeoerU  mantal.  Adelp.  Maoral, 

' pol  : mane. 

TuriKiM  iiüDC  apud  aram  : ante  Ibl  via  Inter  Istas  vur- 
sarlrr 

Prn.srda&,  pblorum.ninlcas,  rfliqulnx  allcarias , 

MUeras  , frchceuo  delibulas,  aervolicolas  «orüidaa? 

Qu»-  libi  ulanl  atabuluiD  (.tatumque,  acllam  et  teuibulum 
roeniiD  : sflb 

Qua»  adeo  liaucl  quisquam  unqaain  liber  trllgit , neque  duxlt 
doinum  : 

S4'r\olorum  »ordiiluloruin  arorta  dlolmlaiia. 

;Vi7p.  (h-*c  nuiicobat  oua  «ixiitiH.  ) | in  inilaiD  cTUOeftj  : ton 
audes  clinin  srrros  »pi-mere« 

Propudiuui?  quasi  Iwlla  sU , quasi  eampte  itrcs  durtUrnt 

En  munxlrum  mulieris!  tanlilU  tanta  verba  fundilat,  270 

QuüjU8  rgo  nrbulie  cyathu  seplem  nuctris  non  cmaai. 

Agor.  U)  inmortaleû  omolpoteutei»,  quid  est  apud  vot  pol- 
cliriua? 

Quid  hal>eUs,  qui  mage  iomortalcU  vos  credam  este,  quam 
rg4»  siéra , 

Qui  luce  laola  oculU  bona  cooeipio?  nam  Venus  non  est 
Venu», 

Himc  pqulüem  Venrrrm  veurrabor,  me  ul  amrt  poatbac  pro- 
piUa.  U7G 

MNphk),  heus  Milpliio,  ubi  es?  Mttp.  Assum  apud  le,  cc- 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


MU.  Vous  faites  des  plaisanteries,  cher  maître. 

Âgo.  Ce$t  toi  qui  m'as  appris  ces  belles  choses. 

Mil.  Est-ce  moi  aussi  qui  tous  ai  appris  à aimer 
une  belle  sans  la  toucher?  C'est  une  assez  pauvre 
science. 

Jgo.  Taime  aussi  les  dieux , je  les  crains  ; et  je  ne 
porte  pas  les  mains  sur  eux. 

.4nt.  Ah!  par  Castor!  plus  je  regarde  nos  ajus- 
tements à toutes  deux,  et  moins  je  suis  contente  de 
notre  toilette. 

Adel.  Elle  est  pourtant  jolie.  Nous  sommes  assez 
bien  ajustées  pour  le  profit  du  maître  et  pour  le 
ndtre;  car  il  n*y  a plus  de  profit,  ma  sœur,  quand  la 
dépense  excède  le  gain.  Il  vaut  mieux  la  propor- 
tionner à ce  qui  est  suflisant,  que  de  l'étendre  au 
superHu. 

Ago.  Par  tous  les  dieux , Milphion , je  préférerais 
la  faveur  d'Adelphasie  à leur  faveur  même.  Cette 
femme-là  rendrait  sensible  un  roc,  une  pierre,  et 
s'eo  ferait  aimer. 

MU.  Par  Pollux  ! vous  dites  vrai  ; car  vous  n'a- 
vez pas  plus  de  sens  qu'une  pierre  et  qu'un  roc, 
vous  qui  l'aimez. 

Ago.  Songe  bien  que  je  n'ai  jamais  attaché  mes 
lèvres  sur  ses  lèvtes, 

MU.  Je  cours  chercher  du  limon  daus  quelque 
étang  ou  dans  quelque  fontaine. 

/Igo.  A quoi  bon? 

MU.  Pour  coller  vos  lèvres  aux  siennes. 

.4go.  Va-t’en  à la  torture. 

MU.  J’y  suis  déjà.  (5e  fournan/  vers  son  maUre.) 

•tgo.  Continueras-tu? 

MH.  Je  me  tais. 

igo.  Que  n' est-ce  pour  toujours  ! 

MU.  Eh  ! mais,  cher  maître , vous  me  provoquez 
à mon  propre  jeu , vous  faites  de  l’esprit. 


Jnt.  Il  me  semble,  ma  sœur,  que  tu  trouves  ta 
toilette  assez  jolie  : mais  quand  il  faudra  soutenir 
la  comparaison  avec  d’autres  courtisanes,  quel  dé- 
pit n'éprouveras-tu  pas , si  tu  en  vois  une  mieux  mise 
que  toi  ! 

.-fdel.  Jamais  l'envie  ni  la  malveillance  ne  sont 
entrées  dans  mou  cœur.  J'aime  mieux  être  ornée 
de  bonnes  qualités  que  des  plus  riches  bijoux.  Les 
bijoux  sont  donnés  par  la  fortune , un  bon  caractère 
est  un  présent  de  la  nature.  J'aime  mieux  qu’on  me 
dise  bonne  que  riche.  Une  courtisane  doit  se  {>arer 
de  modestie  plutdt  que  de  pourpre , de  pudeur  plutôt 
que  de  bijoux.  Les  mauvaises  mœurs  souillent  plus 
que  la  boue  les  plus  brillantes  parures.  Une  bonne 
conduite  fait  trouver  charntante  la  plus  vilaine  toi- 
lette. 

{bas  à MUphlon.)  Çà,  veux-tu  faire  une 
chose  agréable  et  divertissante  ? 

MU.  Volontiers. 

v/ÿor.  Es-tu  capable  de  m'obéir? 

MU.  Assurément. 

/Igor.  Va-t'en  à la  maison , et  pends-toi. 

MH.  Pour  quelle  raison? 

Jgor.  Parce  que  de  ta  vie  tu  n'entendra.s  des  pa- 
roles si  charmantes.  Qu'as-tu  besoin  do  vivre  dé- 
sormais? Crois-moi,  va  te  pendre. 

MU.  Pourvu  que  vou.s  soyez  pendu  avec  moi  au 
plafond , comme  une  grappe  de  raisin  sec. 

Mgor.  {montrant  yidelphasic.)  Mais  moi,  Je 
l’aime. 

MU.  Et  moi , j'aime  le  vin  et  la  bonne  chère. 

Adel.  (à  sa  sœur.)  Ah  çà?  dis  donc.  .. 

Ant.  Que  veux-tu  ? 

Adel.  Vois;  tantôt  mes  yeux  étaient  malades: 
comme  ils  brillent  maintenant  ! 

Ant.  J'y  aperçois  encore  quelque  chose. 


cum.  Aÿor.  Ego  ellxus  volo. 

Milp.  Enlm  vero , here,  (kU  delicüii.  De  le  quiJi-m 
bac  didicl  omota. 

Mi/p.  Etiamoe  ut  âmes  eam  quam  uanquam  teligerb? 
Dthil  illuc  quidem  *«t. 

Aÿor.  Deos  quoque , edepol,  et  amo  etmeluo;  qulbuaego  la- 
men  absUneo  maous. 

Ant.  Heu , eca»lür,  quom  oroatum  adiplcio  noalnim  ambn- 
rura,  p<jpnllel  ^ 

Exornata  ut  simo*.  Adrfp.  îmo  vero  aane  coumode- 

Haro  pro  berili  et  nostro  quastu  salis  t>ene  ornaUe  suroua. 

HoD  euitn  potest  quxstus  conalstere , si  euro  smntus  superal, 


Eo  lllud  saliu’st  saUs  quod  satli  est  babllu , quam  quoü  plus 
sat  est. 

Aÿof.  lia  me  di  ament,  ut  llla  roc  amel  mallin , quam  di. 
Mltpbio. 

Nam  llla  muUer  lapldcm  stlicem  sublgere,  ut  st>  amel , pu- 


Milp.  Pol , Id  quidem  baud  iDeoUro  : nam  tu  es  lapide  si- 
lice stulUor, 

Qui  banc  unes.  Agor.  ki  vide,  sis,  cum  ilia  nunquam  li- 
ma>  I caput 

iVi/p.  Curram  igilur  aiiquo  ad  piscinam,  aut  lacum,  li- 
^ mum  petam. 

ylgoT.  Quid  eo  opu'st?  Milp.  Ego  dicam  : ut  1111  et  tibi 
limem  capot. 

/4gor.  I io  malam  mo.  S/ilp.  Ibl  suml  equldem.  Agor.  Per- 
gU?  Milph.  Taceo.  Agor.  At  perpetuo  volo. 

S/itp.  Enimvero,  t>ere,  meo  me  lacessU  luüo,  et  drlicias 
facia. 


Ant.  Salis  nunc  lepide  omatam  credo,  soror,  le  llbi  vide* 
rier: 

Sed  ubl  exempta  conferentur  meretricum  altarum  , ibi  tibt 
Erit  cordollum,  si  quamornatam  melius  forte  conspexeris. 
Adrip.  lovidla  In  me  nunquam  ingoata  *st . oegue  mali* 
lia,  mea  soror  : xva 

Dono  ingenio  me  esse  omatam,  quam  nuru  muHu  tonvolu. 
Aurum  in  fortuna  Inveoltur,  nalurn  logenium  bonuu. 
Bunaro  ego  quam  beatam  me  esse  ulmio  dld  ma\olo. 
Meretricem  pudorem  gerere  ma^  clecel , quam  purpuram  : 
Hagisque  meretricem  pudorem , quam  aurum  gerere  con- 
deeet  3ui 

Polchrum  oroatum  turpes  mores  pejus  cœiM  conllDunt  : 
Lepldl  mores  turpem  ornatum  facile  faclls  cooproluiiit. 
Agor.  Ebo  tu.  \lii’  lu  fteinus  taccre  lepidum  et  fesliutm? 
.Vi7p.  Volo. 

Agor.  Potesne  mibi  auacultare?  IdUp.  Possum.  Agor.  Abi 
domum . ac  suspende  te.  aur> 

Milp.  Quamobrem?  Agor.  Quia  )am  iiunquam  audibis 
verba  tôt  (am  suavla. 

Quid  Übl  opu*at  \ IxUse?  ausculta  mihl  modu,  ac  su»peiiü(‘  le. 
Idilp.  Siquiclem  tu  es  mecum  fulurus  pro  uva  passa  peo- 
slIU. 

Agor.  At  egu  amo  banc.  Mtip.  At  ego  esse  et  biberr. 

Adetp.  Ebo  lu,  quid  als?  Ant.  Quid  rugas?  Km» 
Adtip.  VidenMu,  pleni  ocull  sordium  <|ul?eraiit,  Jnm 
splendent  rolhi?  aiu 

Ant.  Imo  eliam  In  medlo  oculu  paulum  sordi  'st.  Adftp. 
Cedo,  sis,  dextemm. 

.4gor.  Ut  tu  quidem  hujus  oculos  inloUs  mauibus  tracliw  ac 
leras? 
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/édei.  Donue-inoi  ta  maiu , je  te  prie. 

u4gor.  (à  MUphion  qui  avance  sa  main.  ) Com* 
ment , tes  sales  mains  toucheraient , essuieraient  ses 
beaui  yeux  ! 

Ant.  La  paresse  nous  a trop  tenues  aujourd'hui. 

Adel  En  quoi,  je  te  prie? 

Ant.  Il  y a déjà  longtemps,  dès  avant  le  jour, 
nous  aurions  dd  nous  rendre  au  temple  de  Vénus, 
pour  être  les  premières  à porter  le  feu  sur  l’autel. 

Adel.  Ah  ! ce  n'est  pas  nécessaire.  Que  celles  qui 
ont  une  figure  triste  comme  la  nuit  aillent  sacri- 
fier pendant  la  nuit , et  se  dépêchent  de  rendre  leurs 
hommages  à Vénus  avant  qu  elle  se  réveille.  Car 
si  Vénus  était  éveillée  quand  elles  se  présentent , elles 
sont  si  laides  qu’elles  la  feraient,  je  crois,  fuir  de 
son  temple. 

Agor.  (à  demî-voix.)  Milphion  ! 

Mil.  {impatienté.  ) Pauvre  Milphion!  mon  Dieu! 
(à  son  maUre.)  Que  me  voulez-vous? 

Agor.  Quel  langage , n‘esi-ce  pas?  Toutes  ses  pa- 
roles sont  de  miel. 

MU.  Oui,cen’esiquepâtissericdélicate,sésanie(I), 
pavots,  fleur  de  farine  et  noix  confites. 

Agor,  {avec  Jeu.)  Ne  te  semble-t-il  pas  que 
j'aime 

Mil.  l’interrompant.  Le  fléau  de  votre  patrimoine , 
eu  horreur  à Mercure  (2). 

Agor.  Est-ce  que  l'argent  doit  être  la  passion 
d’un  amoureux? 

Ant.  Partons , ma  sœur. 

Adel.  Allons,  comme  il  te  plaira  : suis-moi. 

Ant.  Je  te  suis. 

Agor.  Elles  s’en  vont  : si  nous  allions  leur  par- 
ler? 

Mil.  Allez. 

Agor.  {à  Adelphasie.  ) Salut  à vous  d'abord  la 
première,  (à  Antérastile.)  A vous  la  seconde,  salut 

(0  Blé  de  Turquie. 

U)  E>  M qotlUd  de  dieu  de  l'arfrenl. 


de  seconde  qualité,  (à  la  suivante.)  A la  Iroisicmcj 
salut  pardessus  le  marché. 

La  suifi.  {a  part.)  Wors,  par  Pollux  ! j'ai  perdu 
mou  huile  et  ma  peine(t). 

Agor.  (à  Adetph.)  Où  allez-vous? 

Adel.  Moi?  au  temple  de  Vénus. 

Agor.  Dans  quel  dessein? 

Adel.  Pour  obtenir  sa  faveur. 

Agor.  Ah  ! pourriez-vous  craindre  sa  colère  ! Elle 
vous  est  favorable,  assurément  ; j'en  rt'ponds  pour 
elle.  (//  s'avance  pour  f embra.sser)  (2). 

Adel.  Que  faites-vous  ? pourquoi  m'importuner  de 
la  sorte,  Je  vous  prie? 

Agor.  Ahl  que  vous  êtes  farouche! 

Adel.  Laissez- moi,  de  grâce. 

Agor.  Pourquoi  tant  vous  hâter?  Il  y a trop  de 
foule  maintenant. 

Adel.  Je  le  sais.  Je  veux  voir  les  autres  femmes; 
je  veux  être  vue. 

Agor.  Quelle  fantaisie  de  regarder  de  laides  figu- 
res, et  de  prodiguer  à tous  les  regards  tant  de  beauté  ? 

Adel.  Parce  que  l’on  tient  aujourd'hui  le  marché 
des  courtisanes  dans  le  temple  de  Vénus.  Cest  le 
rendez-vous  des  acheteurs.  Je  veux  m'y  faire  voir. 

Agor.  I.a  marchandise  diflicile  à vendre  a be- 
soin de  solliciter  Tacheteur  : la  bonne  trouve  aisé- 
ment des  chalands,  même  quand  on  la  tient  cachée. 
{avec  pai^ton.)  Dis,  quand  ne  ferons-nous  qu'un 
corps  et  qu'une  bouche  ? 

Adet.  Le  jour  où  le  nocher  renverra  les  morts  de 
l’Achéron. 

Agor.  Tai  à la  maison  je  ne  sais  combien  de 
phihppes  d'or  qui  oe  peuvent  rester  en  place. 

(t)  EJI^*  en  ponr  ms  fnls  de  : rik  *e  flstUiit  d'dlre 

bflli*  que  «a  toaUmM*.  \A  itmt  <rAronatocM»  ddiralt  loote»  Irt 
Ce  «a  coqurUerIr. 

M.  Naadft  tadtque  un  aii(r<>  tnou*pmrnt  de  Kéne.  It  aUrlBoe  k 
ABora*(nelN  ce*  nota.  fuM  tu  ugltT  et  traduit  alnil  : ■ ^çprutt. 
(apr<U  «ne  pauae  tt  m mehant  ^U4  dire.  iCoaoeat  cela  va-t-U? 
jidetfhaïU.  Pourquoi  n’importuuer  de  U wrtc . )«  te  prie  7 etc.  <• 


Ant.  RimiâQOd  locordia  hodic  lenuU.  Adelp.  Qudde  re, 
obteoro  ? 

Ant.  Quia  Jam  non  dudum  ante  tuoem  ad  ædem  Veoerla 
▼enlnnaa, 

PriznK  ot  Inferremoa  tgnem  In  aran.  Adelp.  Ah  I non  facto 
*at  opas  : 

Qos  habeot  nocturna  ora,  oocta  MCrufioatom  Ire  otxxi- 
pant  : 

Priu«|uam  V«m»  exper^wcalor,  prio*  deproperaot  aedulo 

Sacruflcarc  : nam  vigilante  Venere  »l  venlant  e», 

lu  aunl  (urpels , credo,  ecaator,  Venerem  ipeam  e fano  fo- 
Sent. 

Agor.  Mllphlo.  Milp.  Edepol,  Mtlphlooem  miaeniin!  qoid 
nunevUtibI?  ^ 

Agor.  Obaecro,  bercte.  ot  inatoa  loquUurl  Milp.  ïtlhll 
nisUaterculos. 

Sedamam,  papaveremque,  trltlcam , et  mcUa  naeei*. 

Agor.  Eegoid  a marc  %ldeor7  Milp.  Oamoma  , quod  Mer- 
curlua  mlnume  amnt. 

Agor.  piamqac,  edepot , locrom  amare  oullum  amatomo 
addrert.  . , 

Earatis,  roea  germana.  .ddelp.  Arc,  a»,  Ot  loDel  ; 
aequrre  hac.  Ant.  Seqaor. 

Agor.  Eunt  hæ  : quid  al  adeanioa?  Milp.  Adea».  Agor. 
( «drtpiiitiA,  ) primam  prima  aalta  tia  : 

(AoteriMat.i  F.t  lecunda  tu  aeeundo  aalve  ta  pretio  : 
iMinii*.)  terlia 


SalTê  extra  preüam.  Ane.  Turo,  pol,  eqo  et  oleom  et  ope- 
ram  perdidi. 

Agor.  Qoo  te  Adelp.  Enone?  lo  mdem  Venerla.  Agor- 
Qaid  eof  Adtlp.  Ut  TeDerem  proplUrm. 

Agor.  Eho.an  iraU  *at?  propiUa,  hercle,  eat  : vel  ego  pro 

nia  apoodeo. 

Adelp.  Qaid  lu  agb?  qaid  mihl  molettoa , obaecro?  Agor. 
Ah!  Um  acvlter. 

Adflp.  MlUc,  amabo.  Agor.  Quid  fealioaa?  tarba  nunc 
lllei  eat.  Adelp.  Sklo. 

Sant  iliei  alla , qaas  apeclare  ego . et  me  apecUri  volo. 

Agor.  Qui  lubet  apectan  tarpeia , polctiram  epecUodam 
dare? 

Adelp.  Quia  apod  «dem  Teneria  bodie  eat  mercatua  mere- 
triciaa. 

Eo  eonvrnianl  mercatorea  ; Ibi  ego  me  oatendi  voie. 

Agor.  Invmdibili  mereeoporirt  ultro  emtorem  adduoere, 

Proba  merx  facile  emtorem  raparil,  tameUi  in  abslruso 
alla  ’at. 

Qaid  aia  ta?  quando  iUd  apod  me  mecum  capul  etwrsua 
copolas? 

Adelp.  Qoo  die  Orcaa  ab  Acheronf*  mortuoa  amiaerit  3A0 

Ago.  Sont  mihl  intua  oaarlo  quot  numi  aurei  lymphalici. 

Adelp.  DeferU)  ad  me,  faxo  aclulum  conatilerit  lympha- 
tkom. 

Milp.  BeUula.  hercle!  Agor.  I,  diereclc,  la  maxumaui 
xnalam  cruoeni. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  I»  SCÈNE  II. 


AdtL  Apportez-les-moit  je  les  mettrai  bientôt  à 
la  raison. 

Mit.  >‘ron/^ttemr/iL)EUecst  charmante,  en  Vérité! 

Àgor.  Va  te  faire  pendre , maraud , à une  croix 
de  cinquante  pieds! 

MU.  Plus  je  la  regarde,  et  plus  sa  beauté  me  senv 
ble  nébuleuse...  Ce  n’est  que  pur  artifice  (1). 

/édel.  {fl  ‘^gorast.)  Faites-moi  grâce  de  votre  con- 
versation; elle  me  fatigue. 

Agor.  Voyons,  soulevez  un  peu  ce  voile... 

Adet.  {lui  repoii&tatit  ta  main.)  Je  suis  pure  : 
gardez-vous,  s'il  vous  plaît,  de  me  toucher,  Ago- 
rastoclès. 

Agor.  Que  faire  donc  ? Si  vous  étiez  raisonna- 
ble, vous  mettriez  un  terme  à mes  ennuis. 

Adel.  Je  n'ai  aucun  souci  de  vous. 

Agor.  Qu’en  dis-tu,  Milphion? 

Mil.  (à  parO  Voici  mon  tourment.  (Ani/OQueme 
voulez- vous? 

Agor.  Pourquoi  est-elle  irritée  contre  moi  ? 

Mil.  Pourquoi  elle  est  irritée  contre  vous?  Je  ne 
m’en  inquiète  guère  : c’est  votre  affaire  à vous. 

Agor.  Par  Hercule!  lu  es  mort,  si  tu  ne  me  la 
rends  aussi  douce,  aussi  calme  que  la  mer  quand 
l'alcron  fait  prendre  la  volée  à ses  petits. 

-•Mil.  Que  faut-il  faire? 

Agor.  Prie,  flatte,  caresse. 

Mil.  Je  m'acquitterai  parfaitement  de  la  mis- 
sion. Mais  prenez-y  garde , n’allez  pas  ensuite  ca- 
resser votre  ambassadeur  à coups  de  poing. 

Agor.  Non. 

Adel.  {à  AntérastUe.)  Partons  maintenant,  (à 
Agorast.  qui  veut  la  retenir.)  Vous  me  retenez  en- 
core? C'est  mal.  Vous  promettez  beaucoup,  mais 
toutes  vos  promesses  tombent  comme  une  fumée. 
Vous  avez  juré  de  m’affranchir,  non  pas  une  fois , 
mais  cent  fois.  Je  compte  sur  vous,  je  ne  cherche 
point  d’autre  ressource,  et  vos  paroles  restent  sans 
effet  : je  suis  esclave  comme  auparavant..  Viens, 

tiV  M,  Rau<l«l  Uadult  ! ■ Hit.  {reçardant  ytdftphaai*  coiffée  cTifn 
bandeau  appelé  rapenr.)  <•  VofCt  la  belle  Ti|>orcuie  : c'e*(  oboIm 
que  rleo.  » 


ma  sœur.  (A  Agorastorlèsavec  humeur.)  Éloignez- 
vous  de  moi. 

Agor.  Je  suis  ()erdu  ! holà , Milphion  ? Que  fais-tu 
donc? 

MU.  (s'approchant  d'Adelphasie.)  ^fa  volupté, 
mes  délices , mon  âme , cliarme  de  ma  vie , prunelle 
de  mes  yeux,  ma  petite  bouche,  salut  de  mes  jours, 
mon  baiser,  mon  miel , mon  coeur,  ma  crème , mon 
petit  fromage  mou. 

Agor.  Souffrirai-je  qu’il  di.se  ces  impertiuences 
devant  mol?  Je  veux  qu’on  me  mette  à la  torture 
comme  un  misérable,  si  je  ne  le  fais  conduire  à qua- 
tre chevaux  grand  train  au  supplice  (t). 

Mil.  (à  Adeïphasie.)  Je  vous  en  prie , ne  soyez 
plus  fâchée  contre  mon  maître  pour  l’amour  de 
moi.  Je  vous  réponds  que,  si  vous  oubliez  votre 
colère,  U donnera  tout  pour  vous , et  que  par  sa 
générosité  vous  deviendrez  libre  etciioyeiiue  d’A- 
thène.s. 

Laissez-moi  partir.  Que  me  voulez-vous? 
Ceux  qui  nous  veulent  du  bien  nous  font  des  vi- 
sites utiles  (3). 

AfiV.  S’il  vous  a manqué  de  parole,  dorénavant 
il  tiendra  sa  promesse. 

Adel.  (civemenl.)  Retire-toi,  imposteur! 

MU.  J’obéis  : mais  savez-vous  à quelle  condition? 
Cédez  à ma  prière,  laissez-moi  vous  prendre  par 
vos  deux  petites  oreilles,  et  vous  donner  un  baiser. 
(Montrantson  maître.)  Par  Hercule!  il  va  pleurer, 
si  je  ne  parviens  à vous  adoucir.  Il  me  battra,  si 
vous  ne  lui  accordez  pas  un  sourire  : j'en  tremble 
d’avance;  je  connais  l’humeur  brutale  du  bourru. 
Ainsi,  je  vous  en  supplie , ô ma  volupté , laissez-vous 
fléchir. 

Agor.  (à  part.)  Je  ne  vaux  pas  trois  oboles,  si  je 
n’arrache  les  yeux  et  les  dents  à ce  coquin.  (//  lui 
donne  des  soufJlels.)Ttm.,  voilà  pour  ma  volupté, 

(<>  M.  l.fTéc  tradolt  : - at  Je  m faia  ÿcarteler  aujourd'hui  ce 
coqutU'li. 

(a)  M.  baudet,  qui  Ut  vltUem,  traduit  : Je  doU  rccnlre  bonne  rUlie 
qsl  tM  leut  dnblro.  »Et  M.  Lerécqul  IltHaiteRfau  lieu  de  vUitem 
lurt  : > I.onK}a’on  veut  do  bten  à quelqo'oo.  ou  Jul  fait  du  Men 
chaque  futo  qu'on  lui  rend  vbUte.  « 


BtUp.  Quam  nugls  adapccto , üim  magls  est  nlmbata . et 
mer*. 

Jdelp.  Segrega  Mrmonein  : tsdel.  Agor.  Age,  «oslolle 
t»oc  amkalum. 

Jdelp.  Pura  ium  : conperw,*'ainabo,  me  adlrecUre,  Ago- 
mtocles. 

Agor.  Quid  apatn  ouoc?  Si  tapias,  coram  haoc  facerc  con- 
pendi  potea. 

Jdelp.  QuId  ego  ounc  te  cruocni 7 Quld  agli,  Mil- 
phio?  Milp.  Ecce  odium  meum. 

Quid  me  Jgor.  Cur  mihl  hveirataest?  Mitp.  Cur 
hcc  irata  eat  tibl7 

Cur  ego  dd  corctn?  namque  Islcc  nagls  tua  ’at  coratlo.  350 

Jgor.  Jam , hercle , la  perlsU , niai  illam  mlbl  tam  trauqull- 
I.im  fada , 

Quara  mare  cal  olim . quota  Ibl  aleedo  pulloa  educU  suoa. 

Milp.  Qukl  fadam?  Jgor.  Exora,  blandire,  «palpa. 
MUp.  Fadain  aedulo. 

$ed  vide,  ais.  ne  (u  oratorem  banc  pagoU  peclas  potlea. 
ttoofadam.  Jdelp.  Ko»  eamua  aune;  cdAeorwtocif  ) 
etiaro  montre  ? male  fods.  ^ 

Bene  promlttls  moUa,  ex  mulUf  omofa  Incaicam  caduot. 

l.kberare  JuraviaU  me  haud  aemel , aed  centlei. 

Dura  le  axapecto,  nequeasquam  allaro  mlht  paravl  oopiam, 

Ftetpae  latuc  uaquam  adparei  : ita  nunc  wrvlo  nihilo  minât 

I , soror  : («i  A*ora»iDc i#m)  abacede  lu  a me.  Jgor.  Péril , elio  ! 
quid  ajdt,  Milphio? 


Hilp.  Me.1  TolupUt,  rae«  delidc,  mea  vüa,  mea amtenl- 
tas. 

Ment  ocellat,  meum  labellum.  mea  talus,  meum  savium, 
Meum  mol,  meum  cor,  meaoolottra,  meut  molticulus  ca- 
teus. 

Jgor.  Mme  ego  lllcc  paliar  présente  dld?  dUcrudur  miser, 
rUsi  ego  illuin  Jubeo  quadrigis  cursim  ad  caroufleem 
rapl.  305 

Milp.  rfoli , amabo , subcensere  hero  meo  eauia  mea. 

Fgo  faxo , si  noD  irala  et , nlmium  pro  te  dabit  ; 

Atque  te  fadel  ut  sis  dvis  Attka  atqae  libéra. 

Jdelp.  Quln  abire  tlait?  quid  vit  tibi?  qui  beoe  Volunt, 
benevisilem. 

Milp.  Si  ante  quidem  menUtut  est,  nunc  Jam  dehtnc  crU 
verax  tibl.  *"o 

Jdelp.  Abacede  hino,  ds,  tycophanla.  .V<7p.  Parco  : at 
tdn’  quomodo? 

Sine  te  exorem , «inerte  prendam  auriculit , tine  dem  tavlum. 
Jara,  hercule,  ego  faciam  piorantem  Ilium,  ni&i  le  fado 
propitiam. 

Atqoe  hic  me  ne  verberet  (ülud  faciet,  niai  te  propitio) 
Male  formido  : gnovi  ego  hqjut  more#  roorosi  malos.  375 
Quamobrem,  amabo,  mea  \olup(aa,  aine  te  exorarier. 
Jgor.  Non  ego  bomo  triolioli  lum , niai  ego  illi  mastigia: 
Exturbo  oculos  alquc  dentela  : bem  voUiptalcm  Ubl, 

Hem  roel,  bem  cor,  hem  labellum',  hem  salutem,  bem  sa- 
vium! 
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voilà  pour  mon  miei,  voUà  pour  mon  caur,  voilà 
pour  ma  petite  Imuche , voilà  pour  le  salut  de  mes 
jours,  voilà  pour  mon  baiser. 

Mil.  Vous  commettez  uo  sacrilège , mon  maître  : 
vous  frappez  un  ambassadeur! 

j4gor.  Tu  en  mérites  encore  davantage  à ce  titre. 
(//  le /rafype.)  Et  j’ajoute  cela  pour  fa  prunelle  des 
yeux,  ta  petite  bouche...  Et  ta  langue. 

Mil.  Quand  finirez-vous? 

Agor.  Est>ce  ainsi  que  Je  t'avais  dis  de  parler 
pour  moi,  traître? 

Mil.  Comment  fallait-il  parler.’ 

Agor.  Tu  leüemandes  ? Voici  comme  il  fallait  dire* 
coquin  : (il  se  tourne  vers  Adelphasie.)  Volupté 
de  mon  maître , je  vous  en  conjure , vous  son  miel , 
son  cœur,  sa  petite  bouche , sa  langue , son  baiser, 
sa  crème , le  charme  de  sa  vie , sa  félicité , sou  doux 
fromage!  (A  Milphlon.)  Pendard!  (se  retournant  vers 
Adelphasie.)\oussou  cœur,  sa  passion,  son  baiser  ! 
(à  Milphion.)  Pendard!  tu  devais  dire  tout  cela, 
non  pas  en  ton  nom,  mais  au  mien(t). 

MU.  (s'approchan  t (C  tdelph.)}e  vous  en  conjure 
donc , vous , volupté  de  mon  maître , et  l’objet  de  ma 
haine;  sa  tendre  amie,  et  mou  ennemie  mortelle; 
prunelle  de  ses  yeux, et  fluxion  des  miens;  son  miel, 
et  mon  fiel , ne  soyez  pas  en  colère  contre  lui  : ou  si 
vous  ne  pouvez  vous  en  défendre... 

Adel.  (2)  Prends  une  corde  et  pends-toi,  avec  ton 
maître  et  toute  sa  sequelle. 

Mil.  Car  je  vois  que , grâce  à vous , il  me  faudra  vi- 
vre de  coups  et  de  gémissements.  Mon  dos  n'est 
qu’une  large  plaie,  et  s’en  vu  par  écailles  à cause  de 
votre  amour. 

Adel.  Eh  î puis-je  l’empécher  de  le  frapper,  quand 
je  ne  puis  l’empécher  de  me  faire  des  mensonges  ? 

Arù.  (à  sa  sceur).  Réponds-iui,  je  te  prie,  quel- 
que chose  d'obligeant,  pour  qu’il  cesse  de  nous  im- 
portuner : il  nous  détourne  ici  de  nos  projets. 

(t)  Cette  nuRiere  Ue  renoaTeicr  à m niltrene  lei  eupplleatlom 
rt  MMi  amnur  e«t  auasl  lafealeuM  qoe  naturelk  et  pa«tk>noee. 

(al  l.â  plupart  deatradoeleura  mrtteBl  duu  la  bouebt  d'Adelpbâtle 
ecUe  pbraae.  que  M.  Ttandet  attribue  A Mclphlua. 

MUp.  Implas,  bere,  te:  oralorem  verbem.  Agor.  Jam 
islocmairti. 

El  Jam  ocellum  actdam,  et  lat>ellam,  et  Ilnguam.  H/Hp.  Ec- 
quld  faclea  ixiodi? 

Agor.  Sifîcine  ego  te  orare  Jusai?  HUp.  Quomodo  ergo 
orrin?  Agor.  Rof;aA? 

Sic  eoiiDdicrres,»ct‘leate  : liujas  voluptaa,  teob^erro: 
Hujus  mel,  bujaa  cor,  buju»  lalielluio,  hn|U8  lingua,  hujus 
ftavium, 

Hu)u>  coloatra , hujtia  aatai  amirna,  hajus  festivitas,  3S5 
Hujui coloatra,  hujuaduldriilua caseua,  maallftia, 

HuJo<  cor.  hujua  ^tudium , hujus  savium,  ; 

ûmnU  ilia  qiue  dicebas  tua  esse,  ea  memorare»  mea. 

Mtlp-  Ohsecro , hercte . te,  voluptaa  hujua,  alque  odiam 
meutn, 

Hujus  arnica  mammeata , mea  tnimka  et  nalevola , 3vo 
Oeulua  hujua.  lippltudo  mea,  me!  hujua,  fel  meum  , 

Ut  lu  buic  irata  ne  ait;  aut , al  Id  (ieri  imd  polest. .. . 

Capiaa  reaUm,ic  le  auapeodaa  ciim  hem  et  vosira  ramilia. 
flatn  inihi  jam  video  propter  te  viclilaadum  sorblla, 

Itaqua  jam  quaal  uatreatum  lergum  uireribua  geslilo,  3D5 
Hropler  amorem  vostrum.  Adetp.  Aenabu,  mea'  pruUbere 
poslulaa, 

Rr  ta  verberet.  magia  quam  ne  mendax  me  advorauai  siel? 
A»i.  Aliquld  liuic  reaponde,  amabo,  coomoJc  . oe  lucon- 
inudus 


Adel.  Tu  as  raison,  (d  Agorast.)  Je  vous  pardon- 
nerai encore  cette  fois , Agorastocl^  ; je  ne  suis  plus 
fâchée. 

Agor.  Vraiment? 

Adel.  Vraiment. 

Agor.  Donnez-moi  un  baiser,  pourme  le  prouver 
Adel.  Tout  à l'heure;  quand  je  serai  revenue  du 
temple. 

Agor.  Va-8-ydonc  bien  vite. 

Adel.  Suis-moi,  ma  sœur. 

Agor.(l’arr^/anf  .)  Encore  un  mot.  Présentez  mes 
respectueux  hoinmaites  à Vénus. 

Adel.  Je  n’y  manquerai  pas. 

Agor.  Écoutez  encore. 

Adel.  Qu'est-ce  donc  ? 

Agor,  Faites  votre  prière  en  peu  de  mots.  (Il  ta 
retient.  ) Écoulez  encore  : de  gi^ce , un  regard  1 
Adel.  (le  regardant  pour  se  débarrasser  de  lui.) 
Je  t'ai  regardé. 

Agor.  Vénus  vous  le  rendra , j’en  suis  garant. 
(.idelphasie  et  Antérastile  sortent  avec  leur  sut- 
vante.)  (1) 

SCENE  III. 

AGORASTOCLÉS,  MILPHION. 

Agor.  A présent  que  me  conseilles-tu,  Milphion? 
Mil.  De  me  battre  et  de  mettre  votre  maison  en 
vente  ; car  vous  pouvez  vendre  votre  maison  scus 
nul  inconvénient. 

Agor.  Que  veux-tu  dire? 

Mil.  N’avez- vous  pas  élu  domicile  sur  ma  face? 
Agor.  Épaipie-moi  ce  discours. 

MiL  Que  desirez-vous  de  moi  maintenant? 

Agor.  Je  venaisdedonner  trois  cents  philippesd'or 
à mon  fermier  Collybiscus,  lorsque  tu  m’as  appelé 

(I?  OUc  «cCnc  dc«  drui  roortUanet  p«l  cturmantc.  SI.  ffaodet  r«v 
marque  avec  ralwn  la  varIClé  Incénieuvr  et  délicate  de  leuni  carac- 
tères : Adelphasie  et  Antérastile  tie  sont  point  des  eourlbuoes  nrdt. 
naires  selles  (fardent  one décence  parfaite. une  honnête  Sérié,  ]uu|ne 
dans  te  manéire  et  les  artlScesdela  coi|aetterte.Oii  desirr  (etCntune 
rare  habtiete  do  poète)  qu'un  sanq  libre  coule  dans  leurs  velues:  euOn 
elles  ne  se  rcsaemblenl  pas.  quoique  scrurs.  Plaute  donne  S l'alaee 
une  eicvalloo  de  sentlmenu  qui  doit  attirer  aur  elle  U prcférence 
d'Agorastocies  et  I intérêt  du  spectateur. 

Itobla  ait  : nam  detinet  nos  de  noatro  negotlo. 

Adetp.  Vrnim.  EtiamUbi  banc  amitUmnoxlam  unam,  Ago- 
rastoeW.  «uo 

Non  sum  Irata.  Agor.  Non  et?  Adetp.  Non  auto.  Agor.  Da 
ergo , ut  rmlam , savium. 

Adetp.  Moi  dabo,  quom  ab  re  dlvina  redlero.  Agor.  1 ergo 
si  renue. 

Adetp.  Sequere  me,  toror.  Agor.  Alqae  audln'  etlam  ? Ve- 
nerl  dicllu 

Mullam  meia  verbia  a-ilulem.  Adetp.  Dlcam.  Agor.  Atque 
hoc  auiü.  Adetp.  Quid  est?  ' 

Agor,  PaucU  verbbi  mn  divinom  facito  : alque  audln*? 

respire.  «M 

Adetp.  Reapexi.  Agor.  [dem,pol,  Venerem  credo  faclu- 
ram  UbL 

SCE.NA  TERTIA. 

Ar.ORASTOCLES , MILPHIO. 

Agor.  Quld  nuuc  mild  et  auctur,  Uilpbio?  Milp.  El  me 
verlierea , 

Alque  aucUonrm  faciaa  : nam  Impuniasume 
TU)i  quidem  , liercle,  vendere  hasce  rtleis  Uret. 

Agor.  (^id  jam?  .V<7p.  Majorem  parlem  In  ore  haJdlis 
raeo.  4io 

Aoor.  Superaode  tsUa  verhbi.  Vi/p.  Qoid  uuuc  vU  tiU? 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS,  ACTE  II.  SCÈNE  I. 


iâ.  Mainteonot,  je  t'en  supplie , Milphioo , par  cette 
inaia  que  je  presse , (i7  lui  $erre  la  main  droite) 
par  sa  sccur  la  main  gauche , par  tes  yeux , par  mes 

amours  et  mon  Adelphasie,  par  ta  liberté 

MU.  Vous  suppliez  là  par  une  chose  qui  n'existe 
point...  Supplication  nulle. 

,4gor.  Mon  cher  petit  Milphion , ma  providence , 
mon  salut,  fais  ce  que  tu  m'as  promis , abiinons  le 
marchand  d'esclaves. 

Mit.  Rien  de  plus  facile.  Allez , amenez  avec  vous 
des  témoins;  pendant  ce  temps,  j'irai  à la  maison 
affubler  votre  villageois  de  mes  accoutrements,  et  lui 
apprendre  son  rôle.  Dépéchez  : partez. 

Jgor.  Je  m'enfuis. 

Mil.  Cela  me  convient  mieu.x  qu'à  vous  (1  ). 

.4gor.  {avec  effusion.)  Et  moi,  moi , si  tu  conduis 
bien  l'entreprise..... 

MU.  {d'un  air  incrédule.  ) Allez  toujours... 
ylgor.  Oui,  j’entends  qu'aujourd'hui  tu... 

MU.  Partez  toujours. 

Jgor.  Tu  sois  affranclii. 

MU.  Allez  toujours. 

,-lgor.  Par  Hercule,  je  ne  mériterais  |)as 

Mil.  {inipatienlé.  ) Mais  allez  donc. 

.■Igor.  Autant  qu'il  y a de  morts  sur  les  rives  d*  A- 
ehéron... 

.MU.  Partirez-vous? 

.4gor.  Qu'il  y a d'eau  dans  la  mer 

Vous  ne  vous  en  irez  donc  pas? 

/Igor.  De  nuages  dans  le  ciel 

MU.  {se  croisant  les  bras.)  Continuez,  allez 
votre  train. 

Jgor.  D'étoiles  au  firmament 

Mil.  Continuez  de  m'étourdir  les  oreilles. 

^gor.  {hors  de  lui^  balbutiant.)  Et  ceci,  et  cela, 
et  je  le  Jure  bien....  non,  par  Hercule!  assurément... 
A quoi  bon  tant  de  paroles?  oui,  un  mot  suffit... 
non,  par  Hercule  assurément...  Sais-tu  bien...  que 
les  dieux  me  soient  eu  aide!  Veux-tu  que  je  te 
parle  de  bonne  foi?  Je  puis  ici,  entre  nous....  Que 

(t>  AllutiOB  aui  etcUTes  qui  prnuiflK  U tant. 

.4gor.  Trronitos  pbUipposCollyliisco  villlco 
IK'di  dudum , priiisquam  me  evoca&ti  foras, 
hune  oheecro  le.  HUphio,  banc  per  deiUTnm. 

Perque  baoc  sororrm  txvam  , pert]ue  ocult»  luos , 4 15 

Prrque  meoft  iiDOrra , perque  .Ade iphahium  meam , 

Perque  luam  llberUtem.  Mitp  Hem  ounc  nlbil  obsrcraji. 
/Igor.  Mi  Mllphldlsce,  mea  cnniiKHlitas,  mra  »alus, 

Fac  quod  facluruin  le  esw>  promi»i*li  milil. 

Diego  huncleooDemprrdain.  ;V(7p. Perfadle idquldem '»!. 

I,  aiiducc  lesteis  lectim;egu  inlua  Intérim  43| 

Jam  et  ornareenlis  mri»  et  sycophanÜU 
Tuum  eiornabo  vHlicuro  ; propera  atque  abl. 

Âgor.  Fugio.  ^Vi7p.  Mnjcn'at  l»luc  magûuplicium.quam  tuum. 
Jgor.  Egone,  q;ooe,  »i  Uluc  lepide  ecfexli....  .V<7p.  I 
modo.  435 

/igor.  Dt  non  ego  te  hodie..  . fiilp.  Abl  modo.  .Igor-  Emit- 
Inm  manu  ... 

hittp.  \ niu<1ii.  Agor.  Non,  hercle,  mereim....  .Vi/p. 
V ah! abl  modo. 

Agor.  Quantum  Acberoote  mortuorum.  <Vi7p.  EUam- 
oe  abla? 

..^por.Nequequaotumsqux  est  la  mari.  Milp.  Abilurusnees" 
Agor.  Neque  nuhi«  quantum.  MUp.  Pergii)'  pergere? 
.4gor.  Neque  stellx  In  exio.  Afifp.  Prrgin'aurei.*  tundere? 
Agor.  Neque  boc.oeque  iliuc,  neque...  enim  veroserlo. 
Neffue.  hercle, vero  :quiduputi  est  vrrbis?qulppini! 

Quod  uno  Tcrbodioere  licic  quldtis  licel.... 


Jupiter  me....  Tu  ne  sais  pas  combien...  Crois-to  à 
mes  discours  ? 

MU.  Si  je  ne  puis  obtenir  que  vous  partiez,  je  par- 
tirai, moi. Par  Hercule!  pour  comprendre  ce  lan- 
gage, il  faudrait  être  OEdipe,  l'interprète  du  Sphinx. 
{il  entre  chez  Àgorastoclès.) 

Agor.  {seul).  11  s'en  va  tout  en  colère.  — Main- 
tenant il  faut  me  conduire  de  sorte  que  mon  amour 
n'pproiive  pas  de  retardementspar  ma  faute.  Allons , 
cherche  des  témoins,  puisque  l'amour  ordonne  à 
un  homme  libre  d’ol>cir  à son  esclave.  ( Il  sort.  ) 

ACTE  ÜEUX[ÈME. 

SCÈNE  I. 

LE  LOUP,  puis  ANTHÈMONIDE. 

Le  Ijûup.  {seul.)  Que  tous  les  dieux  maudissent 
le  marchand  d'esclaves  qui  sacrifiera  désormais  la 
moindre  victime  à Vénus,  ou  lui  offrira  seulement 
un  grain  d'encens  ! Dans  cette  fatale  journée . mar- 
quée par  le  courroux  des  dieux,  j'ai  immolé  six 
agneaux  sans  pouvoir  me  rendre  Vénus  favorable. 
Voyant  que  tout  sacrifice  était  inutile,  je  suis  parti 
furieux;  j'ai  défendu  de  partager  les  entrailles (1)  de.s 
victimes,  et  j'ai  refusé  de  les  regarder;  comme  l’a- 
ruspiee  me  disait  quelles  étaient  mauvaises,  elles 
ue  m'ont  pas  semblé  dignes  de  la  bouche  de  Vénus. 
De  celte  maniéré  l’avide  déesse  a été  bien  attrai)éc. 
Puisqu'elle  n'a  pas  été  satisfaite  de  ce  qui  devait  la 
contenter,  je  m’en  suis  tenu  là.  C'est  ainsi  que  j'en 
use  ; et  j'ai  raison.  J'apprendrai  aux  autres  dieux  et 
déesses  à être  dorénavant  plus  faciles  à contenter,  et 
moins  insatiables,  quand  ils  verront  le  tour  qu'tm 
marchand  d'esclavesa  joué  à Vcuus.  Son  digne  arus- 
pice,  qui  ne  vaut  pas  trois  oboles , disait  que  les  en- 
trailles m'annonçaient  toutes  malheur  et  désastre,  et 
que  les  dieux  étaient  irrités  contre  moi.  Peut-on  sc 

(il  CVIait  U part  dn  «arrinralriin.  I.'atare  uarcltaqd  te  rcDqc  du 
coorrout  de  U deeue  uir  tn  prtlre». 

Neque,  brrcle,  vero  »erlo  ; »cin’  quoiiMtdo?  435 

lia  me  dll  amahunt....  vin*  bona  dicam  Tide? 

Quod  bHc  inter  nos  lIceM... . Ua  me  Jupiter.... 

.Sdn’  quam?  vide  tu  teredin’ , quod  ego  fabuler? 

NUph.  Si  nequeo  farere  ut  al»ea«.  egomel  abiero. 

Nam  UH  quidem , hercle . oralioni  OEilipu  4tu 

Opus  eftt  conjorture , qui  tphinfd  interpres  fuil- 
Agor.  Illic  bine  iralus  ablit  : nunc  mlhl  cautio’il, 

Ne  meamet  culpa  meo  amori  ot>Jexim  moram. 

Itto  alqur  arce&um  (etlels,  quando  amor  jubet 

Meo  obedienlem  me  esivr  lervo  iiberum.  4 1 5 

ACTES  SECUNDUS. 

SCÉNA  PRIMA. 

LÏCUS,  ANTHtMOtilUES. 

Lgc.  Di  ilium  Infelieent  omneis,  qui  pnst  hune  dlem 
Leno  ullam  Veneri  unquam  inmolaril  hiutiam , 

Qviive  ulluro  (uris  granum  sacruHcaveht. 

Nam  ego  hodic  Infeilx , dis  meU  iraUssutnis , 

Srx  inmoUvi  agiios , oec  pului  (amen  450 

Propitiam  Venerem  focere  utl  es  set  mlhl. 

Quoniam  lilare  nequeo,  ahü  ülinc  inlieu 
Iralus,  velui  etU  pronecnrirr; 

Nrque  *a  adspiccre  volui,  quoniam  non  bona 
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PLAUTE. 


413 

flcr  & un  tel  personnage  dans  ce  qu’il  dit  des  hom- 
mes ou  des  dieux  ? Je  n'en  ai  pas  moins  rei;u  depuis 
un  présent  d’une  mine  d’argent,  (regardant  der- 
rière toi.)  Mais  où  est  donc  le  militaire  qui  me  l’a 
donnée?  je  l'avais  invité  à dîner.  Boni  le  voici  qui 
vient. 

^nth.  Pour  l’achever  mon  récit,  cher  petit  mar- 
chand, il  y eut  dans  cette  bataille  pténomithique(t) 
soixante  mille  hommes  volants  tués  de  ma  main  en 
un  seul  jour. 

Le  Loup.  Bah  ! des  hommes  volants  I 

yènlh.  Tout  eomme  je  te  le  djs. 

Le  Loup.  Mais,  je  vous  prie,est-c»  qu’il  existe  au 
monde  des  hommes  volants? 

Anth.  11  en  a existé  ; mais  je  les  ai  tués. 

Le  Loup.  Comment  avei-vous  fait? 

AtUh.  Je  vais  te  le  dire  ; je  donnai  à mes  soldats 
des  frondes  avec  de  la  glu  : ils  les  couvraient  de 
feuilles  de  peuplier. 

Le  Loup.  A quoi  bon? 

Anth.  Pour  que  la  glu  ne  s’attachJt  pas  aux  fron- 
des.  . 

LeLoup.  Continuez,  vous  mentez  admirablement: 
après? 

Anth.  Mes  soldats  mettaient  dans  les  frondes  de 
grosses  balles  de  glu,  qu’ils  lançaient  par  mon  ordre 
à ces  guerriers  volants.  Bref,  tous  ceux  que  la  glu 
atteignait  tombaient  par  terre  dru  comme  des  poi- 
res. Dès  qu’ils  étaient  tombés,  je  les  tuais  comme 
des  pigeons , en  leur  perçant  le  erdne  avec  une  de 
leurs  plumes. 

Le  Ijoup.  Ah!  si  tu  as  jamais  fait  pareil  exploit  , 
je  veux , par  Jupiter,  offrir  tous  les  jours  des  sacri- 
Hees , et  ne  rien  obtenir. 

Anth.  Est-ce  que  tu  ne  me  crois  pas? 

Le  Loup.  Je  vous  crois  tout  autant  qu’on  doit 

(i)  Mot  par  PUate  : cOMfrat  d'oitfaux. 


me  croire.  Allons^  entrez,  en  attendant  qu'on  rap- 
porte les  entrailles  des  victimes. 

Anth.  Je  veux  te  raconter  encore  une  autre  ba- 
taille... 

Loup.  Grand  merci! 

Anth.  ^looute. 

Le  Loup.  Non,  par  Hercule. 

Anth.  D'abord  je  vais  te  casser  la  t^te  si  tu  ne 
m'écoutes,  ou  si  tu  ne  vas  te  pendre. 

U Loup.  J'aime  mieux  m’aller  pendre. 

Anth.  {le  menaçant.)  Cest  bien  décidé.’ 

Le  Ijoup.  Très-décidé. 

Anth.  (changeant  de  ton.)  Alors , dans  cet  heu- 
reux jour  des  Apbrodises,  vends-moi  ta  petite  cour- 
tisane. 

lA)up.  J'aisacriGé  aujourd'hui,  je  remets  tou- 
tes les  affaires  sérieuses  à un  autre  jour. 

Anth.  Les  jours  de  fêtes  sont  des  jours  ordinaires 
pour  moi.  C'est  mou  idée. 

Le  Loup.  Eh  bien!  entrons;  suivez-moi. 

Anth.  Je  te  suis.  Je  veux  être  ton  soldat  pour 
toute  la  journée. 

(lU  entrent  chez  le  marchand.  ) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS  (t). 

Agor.  Que  les  dieux  me  soient  en  aide!  il  n'y  a 
rien  de  plus  insupportable  qu'un  ami  trop  lent , 
surtout  pour  un  amoureux  qui  mène  vite  les  cho- 
ses. Voyez,  par  exemple,  les  témoins  que  j'amène; 
comme  ils  marchent  à pas  comptés,  plus  lents  qu'un 
gros  navire  par  un  calme  plat!  Et  cependant  j'a- 
vais exprès  évité  de  m'adresser  à de  vieux  amis.  Je 

(i)  qui  falMirnt  U prolntloa  dr  I^cboIoa  , qui  Joralrnt  pour 
un  pUldcur  qtumd  i/  en  aroit  nrio^n,  eUlcal  de  piarres  aRraachit. 


Anspex  dUit  ; deam  me  lodignam  eralldl. 

Eo  pnetrt  avars  Veoerl  pokhre  adll  maaum. 

Quaodo  Id  qood  sat  erat . aatis  babere  ooluit , 

Ego  pauaam  feci  : aie  ago,  aie  me  decet. 

Ego  faxo  poetbac,  di  dexque  cxterl 
Conteotiorea  mage  «nint,  alqu®  avldl  mimia, 

Quom  acibODl,  Veneri  ot  adlerit  Imo  manum. 

Coodigne  aruapex , noo  bomo  trioboll , 

Offioibuain  exils  olbat  porteiwll  mlhl 
Malum  damnumqae , et  deoa  esse  Iratoa  mlhl. 

Quld  ei  dlTloiaut  bumani  lequom  ’sl  crederelî 

Mina  mlbt  argeoll  dono  posUlla  data’at 

Sed , qua*o . ubioaro  HlIc  re*t»U  mile*  looilo . 

Qal  banc  mlhl  dooavll?  quem  cgovocavi  ad  prandlum. 
Sed  eccum  Inceodlt.  Ant.  lia  ut  oltcepl  dlcerc, 

Leoulle , de  Illac  pogna  ptenomllhlca , 

QuaaexagioU  mlUia  bomlnuai  uoo  die 
VotalicDroin  maolbus  obcldl  mêla.  • 

Lue.  Eb!  volaUcon«n  bominum?  Ant.  Itadlco  quldem. 
Luc.  An , obnecro , éaqnam  auol  hoœlnea  volalici  ? 

Ant.  Fuere;  veram  ego  lolerfecl.  Qooioodo 
Potoiati  7 Ant.  Wcam  ; vlscom  leglool  dedi , 

Fandaaqœ  ; eo  pr«§terDebanl  folia  farferl. 

Luc  Quoi  rel?  Ant.  Wead  fundaa  tUcui  adhrirsceret. 
Luc.  Peige  ; optume , bercle , pep|um  : quld  postea  7 
Ant.  In  futtda»  vtad  indebani  gfaodlculoa  globoa , 

Fo  lllos  volaolea  loui  funditarier. 

Quld  multa  vcrba7  qaeroqurm  vlaoo  oblenderant . 

Tam  crebrl  ad  (errara  adddtliant  quam  pin. 
tft  cfulaque  adcidmt , eum  oeoab.uD  inlloo 
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470 


475 


ISO 


Per  cecebrum  plnna  aua  aJbi,  quasi  turturem.  4S5 

Lÿc.  Si , bercle , Istuc  unquam  factum  ’al , tum  me  Jupiter 
Faclat,  ut  seroper  aacrullcem , nec  unquam  lilem. 

Ant,  Ad  mlhl  h«c  non  credis?  lyc.  Credo,  ot  mlhl  ’at 
arquofo  eredler. 

Age  eamua  intro.  dum  exta  refemntur.  Ant.  \oto 
Marrare  UbI  eUam  unam  pugnam.  Lye.  Mlill  moror.  490 
Ant.  Ausculta.  Lyc.  Hoa  , bercle.  Ant.  Tuum  jam  elidam 
capul, 

NUI  auscultas,  aut  la  ta  malam  crocem. 

iyc . Malam  cnicem  Ibo' patins.  Ant.  Certumne  ’sl  tlbl  ? 

Lyc.  Certum.  Ant.  Toro  lu  Igilur  die  booo  AphrodislU 
Addice  tuam  mlhl  merelrlœm  minuscutam.  406 

Lyc  ILa  res  dlvlna  mihi  fuit  : res  serlu 
Omnels  exlollo  ex  hoc  die  In  alium  diem. 

Ant.  Profestoa  feitos  babeam  decrelum  *st  mlhl. 

Lyc.  Nunc  bine  eamux  : sequere  bac  me.  Ant.  Sequor. 
la  hune  dlem  Jam  tuoe  sum  mercenaiius.  ^ 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

AGORASTOCLES,  ADVOCATt. 

Affor.  Ita  me  dl  ameut,  lardo  amioo  nlhll  est  quidqusni 
inlqolus, 

Pmertim  Iwmlnl  amantl,  qui  quldquld  agit,  properat 
omoia. 

Sku  t ego  hos  dure  advocatoe . bomlnw  spimlgradlssuinos , 
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savais  combien  Tâge  donne  de  lenteur,  et  mon 
amour  redoutait  le  retard.  En  vérité  j'ai  bien  réussi 
de  choisir  ces  jouvenceaux,  véritables  tortues,  et 
qui  semblent  avoir  les  fers  aux  pieds  ! {Aux  témo'm$.) 
Avancez,  si  vous  pouvez  avancer  aujourd’liui , ou 
bien  allez  vous  faire  pendre.  Est-ce  de  ce  train  qu’on 
vient  assister  un  amant,  quand  on  est  de  ses  amis? 
Votre  pas,  c'est  le  mouvement  de  la  farine  qui  p<isse 
nu  tamis.  Il  faut  que  vous  ayez  appris  à marcher 
ainsi  les  fers  aux  pieds. 

Un  témoin.  Ho!  ho  J l'ami,  quoique  nous  ne 
soyons  à tes  yeux  que  de  pauvres  plébéiens , si  tu 
nous  dis  des  injures,  fier  de  ta  richesse  et  de  ton 
rang,  nous  ue  craignons  pas  d’infliger  aux  riches 
de  Irannes  corrections.  Est*ce  que  nous  sommes  à 
tes  ordres,  soit  que  tu  aimes  ou  que  tu  haïsses? 
Quand  nous  avons  aclielé  le  titre  de  citoyens , c'est 
avec  notre  argent  et  non  avec  le  tien.  Nous  devons 
être  libres,  et  nous  nous  moquons  de  toi.  Ne  te  fi- 
gure pas  que  nous  soyons  condamnés  à servir  tes 
amours  en  esclaves.  Des  hontmes  libres  doivent  avoir 
une  démarche  grave  dans  les  rues.  C’est  bon  pour 
un  pauvre  gueux  d'esclave  de  courir  comme  un  écer-  j 
vêlé.  Quand  la  république  est  en  paix,  quand  ses 
ennemis  sont  extermines,  l’agitation  ne  convient 
pas.  Puisque  tu  étais  si  pressé , il  fallait  nous  appeler 
Itier.  Ne  te  flatte  pas  de  nous  faire  courir  par  les 
rues , pour  que  le  peuple  nous  poursuive  comme 
des  fous  à coups  de  pierres. 

Agor.  Si  je  vous  avais  dit  que  je  tous  conduisais 
au  temple  pour  diuer  (l),  vous  devanceriez  les  cerfs 
«I  la  course,  vos  pas  s’allongeraient  plus  que  ceux 
des  porteurs  d'échasses.  Mais  parce  que  je  vous 
prie  de  m’assister  et  de  me  servir  de  témoins,  vous 
êtes  goutteux , et  plus  lents  qu'un  limaçon. 

Un  témoin.  Eh  ! n’a-t-on  pas  un  juste  motif  de 

<OAve«  IctretlNilM  «icltfoe*. 

Tanliofps  quam  corbU.T  Bunl  tn  tranquillo  mari.  &04 
Acqueequldem , herde,  dedUâ  opéra  amlcos  fuidUT)  smms. 
Sdbam  teUle  Urdlonu,  mrlui  meo>aa>orl  moram. 
Nrquidqiiam  hos  procoa  mUU  elegi  loripedeis,  UrdlMamot. 
Qoin  »1  ituri  eatia  hodie , ile , aut  ile  (lioc  iu  malam  crucrm. 
Siccine  oportel  ire  amicos  homlDi  amaoli  operam  (Utum7 
Kara  iste  quidrm  gradiis  hubcrelu'at  cribru  pollinario,  610 
Nitii  cum  pedicia  cnndididaUs  aie  hoc  Kraaadri  gradu. 

Adp.  Heus  tu,  quamquam  ooa  videmur  UbI  plcbel  et  pau* 
pervs. 

Si  nec  recte  dtria  nobla,  dlves  de  auinmo  loco, 

Divlleni  audacler  aoWmua  mactare  Infortunin. 
rCec  Uli  noB  obnoxü  aumus . Utuc  quid  iu  amea  nul  oderia  : 
Quomargentum  pro  caplledediinus,  Doatrum  dedimua,  oon 
tuum.  610 

Liberott  ikm  eaae  oportet  : noa  te  oihili  peadimus. 

Ite  iuu  noa  amort  servos  tuoa  e&se  addicloa  ceoaeaa. 

Liberoa  hominea  per  urbon  modico  magU  par  ea(  gradu 
Ire  : aervoll  eaae  duco  featloaulem  correre  : 620 

l'merlim  io  re  populi  placide  , alque  interfectla  hoaUbua, 
IS'on  decel  (umulluarl.  Sed  al  properabaa  loagla, 

Pridie  noa  te  advocatos  bue  duxlaae  oportull. 

Ne  lu  opioere , haud  quUquam  hodie  noalrum  currel  per 
>ia». 

N^|ue  nos  populus  pro  ceritia  inaeciabil  lapidilHis.  62f> 
Agor.  Al  ai  ad  prandium  me  in  vdem  >oa  ditlasem  ducere, 
Vitioereiia  cervom  curau,  vel  clavalorem  gradu. 

Nunc  «oa  quU.mUil  advocatos  dixi,  et  (estrla  ducere, 
Podagroat  esUa,  ac  vicialia  cochleam  lardündine. 

Adv.  An vrro  non  Justa causa ’at, quocurratur celeriler,  630 


courir  vite  quand  on  va  boire  et  manger  aux  dé- 
pens d’autrui , tout  son  soûl , tapt  qu’on  en  veut, 
et  cela  sans  Àre  jamais  obligé  de  rendre  à l’hête 
qui  nous  a régalés  ? Mais  nous , tout  pauvres  et  ché- 
tifs que  nous  sommes,  nous  avons  encore  de 
quoi  manger  à la  maison.  Ne  nous  écrase  pas  tant 
de  ton  mépris.  Le  peu  que  nous  avons  chez  nous 
est  bien  à nous  ; nous  ne  demandons  rien  à per- 
sonne , et  personne  n’a  rien  à nous  demander.  Per- 
suade-toi bien  que  personne  de  nous  ne  se  rom- 
pra un  vaisseau  pour  l’amour  de  toi. 

Agor.  Comme  vous  vous  fâchez  ! Ce  que  je  vous 
en  ai  dit  n’était  que  pour  plaisanter. 

Un  témoin.  Prenez  donc  aussi  que  ce  soit  en 
riant  que  nous  vous  avons  répondu. 

Agor.  Je  vous  en  supplie,  par  Hercule  ! pour  me 
servir  aujourd’hui , marchez  non  pas  comme  un 
vaisseau , mais  comme  une  corvette  : allons , re- 
muez-vousdu  moins;  je  n’exige  pas  que  vous  couriez. 

Un  témoin.  Si  vous  voulez  procéder  doucement 
et  posément,  nous  vous  servirons;  si  vous  êtes  trop 
pressé , prenez  des  coureurs  pour  témoins. 

Agor.  Je  vous  ai  déjà  dit  ce  dout  U s'agit,  et  le  se- 
cours que  je  réclame  de  vous  contre  ce  marchand 
d’esclaves  qui  depuis  si  longtemps  se  joue  de  mon 
amour  ; vous  shvez  le  piège  qu’on  lui  tend  au 
moyen  de  l’esclave  et  de  l’or. 

Un  témoin.  Nous  sommes  assez  instruits  de  tout 
cela , si  les  spectateurs  le  sont.  C’est  pour  les  spec- 
tateurs qu’on  joue  la  pièce  ; ce  sont  eux  que  vous 
devez  insiruire,  afin  qu’au  moment  de  l’action  ils 
sachent  de  quoi  il  s'agit.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
nous , nous  connaissons  toute  l'affaire  : nous  avons 
tous  appris,  en  même  temps  que  vous,  aux  répéti- 
tions (1)  comment  il  fallait  vous  répondre. 

(1)  Par  oiK  dl|rr«iis]oo  qui  lui  f*t  ranlll^n-,  Plaatr  quitte  u cumddie 
et  SM  per*oniu$es  pour  se  meUre  lul-nénc  eo  scÿoe.  alosl  que  leu 
acteur»  et  le  public. 

I übi  bibaa,  l'doa  de  alleoo,  quanlum  relia  uaque  adfatim , 
Quod  tu  iovitua  duik|U4id  reddiadomlou,  de  quoederia? 
Sed  lamrn  quomodocuoque,  quamquAm  auimia  paupercull , 
Est  dorol,  quod  edimux  : nec  qos  lam  oontemlijn  cooleraa. 
Quidquld  eat  pauxillulum  illuc  noatrum,  lilud  omoe  iotua 
est  : • Bas 

Neque  noa  qnemqmm  flâgitsmaa,  neque  nos  qulaggam  Oa- 
gilal. 

Tua  caaaa  nenx>  ooatrorum  est  auoa  nipiunia  ramices. 

Agor.  Nimia  Iracuodi  eaUa  : rquidem  hsc  vobU  dixi  per 
jociiro. 

Adv.  Per  Jocum  Uidetn  dJetum  habelo , que  noa  tlbl  re«- 
poDditnuj. 

Agor.  Ob»erro,  herde,  operam  oelocem  banc  mihl,  Décor- 
bitam  date  : 64o 

Adlrepidale  aaltem,  nam  vos  adproperare  haud  poatulo. 
Adv.  Si  quiti  (U  placide  oUoseque  agere  via , operam  damua  : 
Si  properas,  cursorea  meüu'at  te  advocatoa  ducere. 

Agor.  Scitis,  rem  narravi  xobU,  quod  voatra  optra  mihl 
opua  aiet . 

De  leoone  hoc.  qui  me  amantem  ludificalar  tam  dlu,  646 
Ei  parata  ut  aiut  inaidUe  de  aaro  et  de  aerro  meo. 

Adv.  Omttia  Ubec  sdraut  Jam  ooa,  ai  hl  apectatorea  adaol. 
Horuoc  bdc  nuoc  causa  b»c  agilur  •pectatcnim  fabula  : 
Hos  te  aatloa  eat  docere,  ul,  quando  agaa,  quid  axant,  adant. 
Nos  lu  ne  corasala,  admua  rem  oniDem  : qolppe  omoeia  si- 
mul  660 

Dididroua  tecum  una,  ut  reapoodere  poulmua  Uhi. 

Agor.  lU  profecto  'al  : aed  agite  Igitur,  ut  Ktam  voa  idre 
rem 


4M 


PLAUTE, 


Agor,  Cest  \Tai.  Mais  un  instant , que  je  voie 
si  vous  savez  bien  votre  rôle  ; répétez-moi  ce  que 
Je  vous  ai  dit  tantôt. 

l'n  ténuùn.  Ah  ! vous  voulez  nous  mettre  à l’é- 
preuve ? vous  croyez  que  nous  ne  nous  souvenons 
pas  comment  vous  avez  donné  à votre  fermier  Col* 
iybiscus  trois  cents  philippes  qu’il  doit  porter  au 
marchand  votre  ennemi , en  se  faisant  passer  pour 
un  voyageur  qui  arrive  d'une  autre  ville.  Et  puis , 
quand  il  sera  chez  le  marchand , vous  viendrez  re- 
demander votre  esclave  et  votre  argent. 

Agor.  Vous  avez  une  mémoire  excellente  : vous 
êtes  mes  sauveurs. 

f'n  témoin  (continuant.)  Celui-ci  refusera, 
croyant  que  c'est  IMilphion  que  vous  rédamez , et 
doublera  ainsi  la  somme  du  vol  (1)  : le  marchand 
vous  sera  adjugé.  Cest  pour  cette  affaire  que  vous 
voulez  que  nous  vous  servions  de  témoins. 

Agor.  Vous  la  saisissez  à merveille. 

Ln  témoin.  Mon  dieu , il  suffit  du  bout  du  doigt  ; 
c’est  si  peu  de  chose  ! 

Agor.  Agissons  promptement,  hAtons-nous.  (au 
premier  témoin.  ) Vous , dépéchez-vous  le  plus  pos- 
sible. 

l/n  témoin.  Alors  nous  vous  souhaitons  bien  le 
bonjour.  Vous  n'avez  qu’à  prendre  des  témoins  plus 
agiles;  nous  sommes  lents , nous  autres. 

Agor.  ( ironiquement.)  Vous  marchez  très-bien, 
et  vous  avez  tort  de  parler  ainsi,  (avec  cokre.  ) Je 
voudrais  que  le  derrière  vous  tombât  sur  le.s  talons. 

Un  témoin.  Et  nous,  que  ta  langue  tombât  dans 
les  reins,  et  tes  yeux  à terre. 

Agor.  (avec  douceur.  ) Hé  là  ! il  ne  faut  pas  vous 
fâcher  de  ce  que  je  dis  pour  rire. 

Un  témoin.  Et  vous,  vous  ne  devriez  pasdiredes 
injiire.s  à vos  amis  pour  rire. 

Agor.  lassons  cela.  Vous  savez  ce  que  je  désire? 
Un  témoin.  Parfaitement.  Votre  but  e.st  de  per- 
dre le  marchand  d'esclaves. 

Agor.  Vous  me  comprenez.  (Hegai'dantdu  côté 

fl)  D'après  la  poaiUoa  de  la  loU 

M mlhl  quK  dmlum  vobii  diti , didie. 

.4itv-  liane  tentas  an  sdamus?  non  meminisae  no«  ratas, 
C>u<imcMlo  trecentos  pliilippos  Collvbisco  silüro  SS& 

fsederû,  quos  drferret  hue  ad  lenonrm  inimicutn  tuam; 
tique  se  ut  adslmularet  perrgrinum  esse  allunde,  ex  allô 
oppido. 

libl  U leliileril,  tu  fo  quæsitum  lervom  adventes  iuum 
Cum  perunia.  .4gor.  MrminisUs  mem4»rller  : ser^astis  me. 
4fii\  llle  negabil , Milphionem  qu»ri  censebit  (uum  : f>GO 

Id  duplieabit  omne  furtum  : teiw  addirelur  libi. 

Ad  cam  rem  imm  esse  leslrls  sia  tiU.  Àgfrr.  Tenelia  rem. 
4dv.  Vix  quidem,  Itercle,  ila  pauxilla  est,  digUuIU  primo 
ri  bus. 

Agttr.  Hoc  cito  et  cunioi  est  agrndum  : propera  Jam  quan- 
lum  poli’sl. 

A<iv.  Bene  vale  igilur  : te  advocalus  meliu»  celcreia  durere  : 
Tard!  Mirous  uiu.  Agor.  Opluiue  büs,  pessuuie,  herclc, 
dicitU. 

Quh)  etiam  dcciderint  vobU  lemina  in  talos  telim. 

Adv.  Al,  cdepol , noa  übi  io  luoibus  linguam,  atque  oeulos 
fn  suUim. 

Agor.  Eta,  haud  vostrum  'al,  iracundoiesae,quod  dixi  Joeo. 
Adv.  Nerluuinquidemi'Sl.amicis  per  jocuminjuateksqiii. 
,49»r.  Mitlile  l»L«c  (^uid  >eliui,  \os  scitii?  Adv.  Callemus 
probe  : 


rfe  «a  waiVo».  ) J’spen^is  fort  à propos  Mllphion 
avec  mon  fermier,  qui  a un  costume  magniflque  , 
et  merveilleusement  approprié  à notre  ruse. 

SCÈNE  II. 

Mir.PHION,  COLL'V'BISCUS  ( en  costume  de 
militaire),  AÜOUASTOCLfJS,  LESTKMOI>S. 

,4///.  ( à Collybiscus  sans  roir  les  autres  person- 
nages. ) Mes  instructions  sont  bien  gravées  dans  ta 
mémoire  ? 

CoU.  Parfaitement. 

MU.  Attention,  je  te  prie,  aies-en  la  tête  toute 
remplie. 

CoU  A quoi  bon  tant  de  paroles  ? les  cals  de  la 
peau  d'un  sanglier  n'y  tiennent  pas  aussi  fortement 
que  tes  lettons  dans  ma  mémoire. 

Mil.  Tâche  de  bien  savoir  ton  rôle  pour  le  succès 
de  l'intrigue. 

CoU.  (iu’esl-cequetu  dis?  Je  le  sais  mieux  qu'au- 
cun acteur  tragique  ou  comique. 

MU.  Tu  es  un  brave  gardon. 

Agor.  (aux  témoim.)  Approchons.  ( à Mil- 
phion.  ) Voici  les  témoins. 

Mil.  Vous  ne  pouviez  pas  trouver  des  hommes  plus 
propres  à cet  emploi.  Il  n’y  a pas  de  fête  pour  eux. 
Vrais  piliers  du  comice , ils  y demeurent  ; on  les  y 
voit  plus  souvent  que  le  préteur.  Les  praticiens  de 
profession  sont  moins  habiles  qu'eux  en  cliicane. 
Quand  il  n'y  a pas  de  procès , ils  en  sèment. 

Un  témoin.  Que  les  dieux  le  confondent , loi  ! 
Mil.  (il prononce  (V un  ton  équico<iU€  les  pre- 
miers wo/.v.)  Vous,  au  contraire  VOU.S  me  fai- 
tes grand  plaisir,  puisque,  tous  tant  que  vous  êtes, 
vous  montrez  un  si  beau  zèle  poursenir  mon  maî- 
tre dans  ses  amours.  ( à Agorastoclés.  ) Mais  sa- 
vent-ils bien  ce  dont  il  s'agit  ? 

.4gor.  Parfaitement , de  point  en  point. 

Mil.  Préiez-inoi  donc  attention.  Vous  connaissez 
ce  marchand  d'esclaves,  le  Loup? 

l.monem  perjuram  al  perdu,  id  iludes.  Agor.  Teneti» 
rem. 

Hccr  obporlune'egrediuntnr  Milphio  uns  et  vilHctis. 

Builice  exornaluit  incedil,  et  fabrr  ad  fallaciam. 

SCENA  SECONDA. 

MILPHIO, COLLYBISCUS,  ACORASTOCLES,  ADVOCA Tl. 
MUp.  Jam  ten«  præcepU  in  corde?  Coll.  PolcJin».  Mtlp. 

Ville,  M»,  eAlIt-xx.  S7& 

Coll.  Quid  opu’it  verhis?  callum  aprugnum  callere  a^ue 
non  linARi. 

MHp.  FacokhIo  ut  rondocla  Mhi  lint  dirtAadhancfallâcUm. 
CoU.  Quin , edepo) , oondocUor  inin , quam  tragerdi  aut  co- 
mlcL 

.Vifp.  ProiKtx  immo  es.  .4gor.  Adeamua  proplus  : adsunt 
teslrU.  Mtlph.  Toi  quidem 

Non  poluisU  ndiincrre  hnmln«-s  mxKi^  ad  h.*inc  rem  Idnneoa. 
Nam  |.<ilorum  nullus  nefastuM,  comillaleis  sunt  meri;  tôt 
IN  iiabilani  ; ihl  em  ronupicias , quam  pnrtnreiD  suepius  ; 
Hodie  Juris  roc liores  non  sunt . qui  lileis  cre.ml , 

Qinm  suni  hl.  qui,  si  nilill  est  llhiim,  litels  i«runt. 

Di  le  perdant.  Vos  quidem,  lierclc,  conoieiMlo, 
qiiom  quiqui  tamen,  C>8& 

Et  U'ne  et  Iwnigne  facilis;  qiiom  hero  amant!  operam  üalis. 
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L'h  témoin.  Fort  biea. 

CoU.  Mais  moi  je  ne  sais  pas  quelle  est  sa  Û* 
gure.  Il  ftiudrait  me  le  dépeindre. 

Vn  témoin  prévenant  ta  réponse  de  Mitphion. 
Nous  nous  en  chargeons.  Cest  assez  d'instructions 
comme  cela. 

Agor.{aux  témoins^  montrant  CoUybiscus.)\\ 
a trois  cents  philippes  bien  comptes. 

Un  témoin.  Il  faut  que  nous  voyions  cet  or,  Ago* 
rastoclès  , pour  rendre  témoignage  en  connaissance 
de  cause. 

Agor.  {ouvrant  la  bourse.  ) Allons,  regardez , 
c’est  de  l’or. 

CoU.  ( au  public.  ) Oui  vraiment , spectateurs , 
de  Tor  de  comédie.  Cest  avec  cet  or-là , quand 
on  l'a  bien  trempé,  qu’on  engraisse  les  bœufs  en 
Italie  (1).  Mais  pour  jouer  notre  scène,  ce  sont  des 
philippes. 

Un  témoin.  Nous  ferons  semblant  de  le  croire. 
Coll.  Mais  faites  comme  si  j'étais  un  étranger. 
Un  témoin.  Certainement  ; et  même  comme  si  en 
arrivant  aujourd'hui  tu  nous  avais  priésde  t’indiquer 
un  lieu  de  débauche , pour  faire  l’amour  à ton  aise, 
boire  et  te  divertir  comme  un  Grec. 

Mil.  Oh  ! les  mauvais  sujets! 

Agor.  C’est  mol  qui  les  ai  instruits  , 

Mil.  Et  qui  vous  a instruit  vous-même  ? 

Coll.  Allons , rentrez,  Agorastoclès;  que  le  mar- 
chand ne  vous  apen^oivepas  avec  moi;  qu’aucun 
accident  ne  vienne  traverser  l’intrigue. 

Mil.  C'est  un  sage  qui  pense  sagement.  Faites  ce 
qu’il  ordonne. 

Agor.  Retirons-nous,  (aux  témoins.)  Mais  vous, 
est-ce  bien  entendu? 

Coll.  Allez-vous-en. 

Agor.  Je  m'eu  vais  : Cassent  les  dieux  immor- 
tels.... 

(0  C'ét&lent  dn  lnplm. 

Sed  un  Jam  tciont,  oegoU  quid  lU?  /Igor.  Omnem  rem  or- 
ültie. 

MUph.  Tum  ro«  anlmam  advorUle  Igitar  : hanc  «os  Irno- 
nein  Lycum 

GDOvtsIis.  Jdv.  Facile.  Coll.  M ego,  pol,  eam  qtu  sK  fade 
oeado. 

F.um  volo  mlhl  demoostreUs  homlDem.  /édv.  Nos  curihi- 
rnus.  &90 

Salit  pr.eceptam.  /4gor.  Hic  treoeotos  oumos  oumeratos  (ta- 
bel. 

Jdv.  Ergonos  intpicere  oportel  Uloc  auram.  Agorastoclès, 
Ut  sdamus  quld  dicamus  mox  pro  lestlmonio. 

/tgor.  Agite,  inspicite  : aurom  ’st.  f^lt.  Prufecto , speclalo- 
m,  comicum  : 

Macerato  bocpingudt  fiunt  aoro  In  barbaria  bovra.  6b& 

Verum  ad  hanc  mn  agumlam  phlUppum  '»t.  Jdv.  Ita  not 
adsimulablmaa. 

Coll.  Sed  lia  adiimulatote , qaasi  ego  sim  peregrlnut.  .ddr. 
Sdllcet, 

F.t  qaidem  quasi  ta  nohiseum  adveniens  hodie  oravrris. 
Llberum  al  conmonstrarexnus  libt  locom  et  voluplarluro, 
Dbi  aroes,  potes,  pergrccere.  htUp.  Heu,  edepol,  morta- 

leis  maloa  ! Ooo 

Jgor  Kgo  enim  doeul.  Milp.  Qub  te  porro?  Coll.  Agite, 
iutru  abile,  Agorastoclès. 

Ne  hic  vos  mecum  conspkcetor  kno;  nca  falladc 
Prspedimentum  ohjiclalur.  Milp.  Hic  homo  lapienler  tapit. 
Facite,  quod  Jabet.ytfpor.  Abeamus  : sed  vos!  satit  dklum  *s(7 
Coll.  Abi. 


Coll.  Partirez-vous  ? 

Agor.  Je  pars. 

MiL  Vous  faites  bien.  {Agorastoclès  et  Milphion 
rentrent.  ) 

CoU.  St!  taisez- vous. 

Un  témoin.  Qu’est-ce  ? 

CoU.  { indiquant  la  maison  du  marchand.  ) 
Cette  porte  vient  de  faire  une  grande  incongruité. 
Un  témoin.  Quelle  incongruité? 

CoU.  Elle  a fait  par  derrière  un  certain  bruit....- 
Un  témoin.  Que  les  dieux  te  confondent  ! Mets- 
toi  derrière  nous. 

CoU.  Soit. 

Un  témoin.  Nous  marcherons  devant. 

Coll,  {aux  spectateurs.)  Ces  faquins  suivent  leur 
liabitude.  Ils  mettent  les  autres  derrière  eux. 

Un  témoin.  Voici  notre  marchand  qui  sort. 

Coll,  {te  regardant.  ) Ce  doit  être  un  bon  mar- 
chand, car  il  a l’air  d'un  mauvais  drôle.  Je  vais  sucer 
tout  son  sang,  de  loin , sans  le  toucher. 

SCENE  III. 

LYCUS,  LES  TÉMOINS,  COLLYBISCUS. 

Ix  Loup  {parlant  dans  la  maison.)  Je  reviens 
à l'instant,  Anthéinonide;  Je  veux  trouver  de  bons 
convives  pour  dîner  avec  nous.  Pendant  ce  temps- 
là,  on  apportera  les  entrailles  des  victimes  ; et  nos 
belles,  revenues  du  sacrillce,  seront,  j'espère,  auprès 
de  nous.  {H aperçoit  les  témoins  avec  CoUybiscus.) 
Mais  que  viennent  faire  tous  ces  gens-Ià?  qu'appor- 
tent-ils de  nouveau  ? Et  quel  est  cet  homme  en  clila- 
myde  qui  se  tient  derrière  eux? 

Untémoin.  Nous  sommes  des  citoyens  d'Étolie; 
nous  te  souhaitons  le  bonjour,  le  Loup  ; quoique  ce 
soit  à contre-cœur,  et  que  nous  voulions  fort  peu 
de  bien  aux  marchands  de  Allés. 

Le  Loup.  Puissiez- vous  être  tous  heureux!  ce  qui 

Agor.  Abco,  qano,  di  inmortileis. . • • . CoU.  Quia  abîA? 
Âgur.  Alifu.  Mitph.  SapU. 

Coll.  S(!  lace.  Jdv.  Quld  e»t?  Colt.  ForeU  bæ  fecerunt 
magnum  flaglUum  modo. 

Jdv.  Quid  id  Ml  llagtU?  Coll.  Cirpueruot  clare.  Jdv.  1)1 
te  pt'rduiot! 

Pone  noa  rrcede.  Coll.  Fiat.  Jdv.  Nos  priores  ihimas. 

CoU.  Facfunt,  acurrc  quod  coaaaeruot  : pone  seae  liomi- 
nes  locant. 

Jdv.  lUic  bomo  est  qui  egreditur  leoo.  Coll.  Bonus  est;  nam 
sImilU  malo  est 

Jam  Dunc  ego  UU  egredieoU  aanguluero  exsogam  procul. 

SCENA  TERTIA. 

LYCUS,  ADVOCATI,  COLLYBISCUS. 

Lÿf.  Jam  istoc  ego  re»orlar,  Mlle*  ; coovlvat  volo 
Hc|)erlre  nobls  conmodoa , qui  una  aient; 
liiteribi  adtulerint  etla;  atque  eodem  muUere* 

Jam  .nb  re  divlDA,  credo,  adparebunl  domi. 

Sed  quld  hue  tantum  homlnom  Inccduut?  ecquidnam  ad- 
ferunt? 

Rt  llle  chiamydalus  qulsnam  ‘si , qui  sequUor  procal? 

Jdv.  Allull  d«eU  te  talulamua . Ljee  : 

Quamquam  hanc  ulutem  ferimus  invIU  tibi, 

F.t  quamquam  l>rne  «olumus  leviler  lennnlbu*.  flio 

Lgc.  For:unall  omueit  sitls,  quod  certe  ado 
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n'arrivera  pas»  j'en  suis  sûr  ; la  fortune  ne  le  per- 
mettra pas. 

Un  témoin.  Les  sots  ont  un  trésor  dans  leur  lan- 
gue ; elle  leur  fournit  des  injures  contre  les  gens  qui 
valent  mieux  qu'eux. 

Le  Loup.  Quand  on  ne  sait  pas  le  chemin  qui 
mène  à la  mer,  il  fout  prendre  pour  guide  le  cours 
d'un  fleuve.  Vous  êtes  le  fleuve  pour  moi  : je  ne 
savais  pas  le  chemin  des  mauvais  propos  ; je  vous  sui- 
vrai pour  le  connaître.  Si  vous  me  faites  des  com- 
pliments , je  suivrai  votre  rive.  Si  vous  me  dites  des 
injures»  je  marcherai  sur  vos  traces. 

Un  témoin.  Faire  du  bien  à un  méchant  est  aussi 
dangereux  que  foire  du  mal  à un  honnête  homme. 

Le  Loup.  Comment  cela  ? 

Un  témoin.  Tu  vas  le  savoir.  Si  vous  faites  du 
bien  à un  méchant , vous  perdez  votre  bienfait  : si 
vous  faites  du  mal  à un  honnête  homme , le  souve- 
nir du  mal  subsiste. 

Le  Loup.  Le  root  est  joli;  mais  comment  s'ap- 
plique-t-il à moi  ? 

Un  témoin.  Parce  que  nous  sommes  venus  ici 
par  intérêt  pour  toi , quoique  nous  ayons  peu  d'a- 
mitié pour  les  trafiquants  de  femmes. 

Le  Loup.  Si  vous  m'apportezquelque  chose  de  bon, 
je  vous  en  remercie. 

Un  témoin.  Va,  nous  ne  t'offrons,  nous  ne  te  don- 
nons , nous  ne  te  promettons  rien  du  nôtre  ; nous  ne 
souhaitons  pas  même  que  l'on  te  donne  (1). 

Ijt  Loup.  Je  vous  crois  sur  parole  : je  connais 
votre  générosité.  Mais  voyons , que  voulez- vous  ? 

Un  témoin  {montrant  Collybiscus) .Tw  vois  cet 
homme  en  chlamyde  : il  est  maudit  de  Mars. 

CoU.  {bas  aux  témoins.  ) C'est  vous-mêmes  plu- 
tôt. 

Un  témoin.  Mous  te  l’amenons  pour  que  tu  l’é- 
trangles, le  Loup. 

Coil.  (à  part.)  Le  chasseur  reviendra  au  lq;is 

fO  M.  KtudM  liiMluK  > <■  BleD  entendu  que  oniu  ne  l'offrocM,  ni  ne 
te  donaoaa.  ni  oevouloiu  le  donner  rien  do  ndlre.  - 


Mec  fore , nec  fortuonm  id  ftitaram  (ierl. 
jidv.  klic  est  tbeuurus  stuKU  In  Ungaa  tîlui , 

Ut  qusatui  hatM'anl  male  ktqui  melioribua. 

Lyc.  \iam  qui  n«clt , qua  deteolat  ad  mare,  R35 

Eum  oportet  amnem  quKrere  comllrin  »il>i. 

£{(0  male  loquendi  vobU  nracivi  viam  : 

Muoc  vos  mihl  amneit  e»tU;  vo«  cerlum  '«t  aequL 
Si  benedlcetis,  vostra  ripa  vos  sequar  : 

Si  malediœUs , voslro  gradlar  liroite.  930 

^dv.  filalo  benefacere,  taotiundrm  ’st  periculuro , 
Quantum  bono  malrfaccre.  Lyc.  Qo(  vrro?  Aür.  Scica. 
Malu  at  quld  benefacias,  Id  benefldom  iuleril. 

Boiio  al  quld  malefaciu,  æiatem  eiprtit. 

Lyc.  Facete  diclum  : aed  quid  latuc  ad  me  adtlnel?  C3& 
/4dr.  Quia  noa  honoris  tui  causa  hue  ad  le  venimua 
Quoroquam  bene  \olumua  levller  leoonibua. 
tyc  SI  quld  boni  adportatia,  babeo  gratlam. 

Adv.  Boni  de  Doalro  tibi  nec  ferlmua , nec  dames  , 

Moque  polllcemar,  neque  ad«o  volumus  dalum.  040 

Lyc.  Credo,  Iterde,  vobU,  Ha  voslra  ’st  beoignilai. 

quid  Dunc  volUs  ? Adv-  UoDCKhlamydatum  quem  vides, 
El  Mars  Iraloa  est.  Coll.  CapiU  vostro  Istuc  quidrm. 

Adv.  Hune  iiunc,  Lvre , ad  le  dlrlpiendum  adducimus. 
Coll.  (»•  O-  ■«diii.)  cum  prteda  hic  bodie  incedel  vona* 
tnr  domum.  045 

CaiK's  conpcilunt  in  plagat  leptde  Lycum. 


avec  du  gibier  : la  meute  pousse  adroitement  le 
Loup  dans  les  filets. 

Le  Loup.  Quel  est  cet  homme.’ 

Un  témoin.  Nous  l'ignorons.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c'est  qu'en  nous  rendant  au  port  ce  matin , 
nous  l’avoua  vu  débarquer  d'un  vaisseau  de  com- 
merce. A peine  à terre , il  nous  aborde , et  nous  fait 
un  salut  que  nous  lui  rendons. 

CotL  ( à part.  ) I>es  coquins  ! comme  ils  enta- 
ment habilement  l’intrigue  I 
Le  Loup.  Ensuite  } 

Un  témoin.  Le  voilà  qui  lie  conversation  avec 
nous.  11  noua  dit  qu'il  est  étranger,  et  qu'il  ne  con- 
naît pas  cette  ville  ; qu'il  désire  qu’ou  lui  indique 
un  lieu  commode,  pour  y faire  la  débauche.  Nous 
te  l’avous  amené.  Toi , si  le  ciel  t'inspire , tu  feras  tes 
affaires  en  profitant  de  l'occasion. 

Le  Loup.  Vraiment , il  a œtte  envie? 

Un  témoin.  Ft  il  a de  l'or. 

Le  Loup,  (à  part.)  Celte  proie  ne  m'échappera 
pas. 

Un  témoin.  U veut  boire  et  faire  l’amour. 

Le  Loup.  Je  lui  donnerai  un  endroit  charmant 
pour  cela  (1). 

Un  témoin.  C’est  qu'il  veut  être  ici  secrètement , 
ignoré  de  tout  le  monde , à l'abri  des  témoins.  Car 
il' était  à Sparte,  à ce  qu'il  nous  a dit,  garde  du 
roi  Attale.  Il  s'est  enfui  après  la  prise  de  la  ville. 

Coll,  (à  part.)  Son  invention  de  garde  du  roi  At- 
tale et  de  Sparte  est  parfaite. 

Le  Ijjup.  Puissent  les  dieux  vous  combler  de 
biens,  pour  prix  de  vos  bons  avis  et  de  l'excellente 
proie  que  vous  m'amenez  ! 

Un  témoin.  Bien  plus;  il  nous  a dit  lui-même, 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  plus  d'^rds , qu'il 
avait  un  renfort  de  trois  cents  philippes  dans  sa 
Ixmrse  de  voyage. 

Loup.  Je  suis  roi , si  j'attire  cet  bomme-là 
chez  moi. 

(i)  M.  Baudet  traduit  : • Je  lui  douerai  de  quoi  4*10009.  • 

Lyc.  Quia  hlcnt?  .ïdr.  Mrscimus  nos  istam  quidem,  qui 
»IK; 

NUI  üudum  A mani , ut  ad  portum  proceoolmua , 

Atque  iatunc  e navl  rxeuntem  ouenrla 

Viilunua;  adllt  ad  nosexteraplo  exiena,  o&o 

.Snlutal,  respoudmiiia.  ColL  Mortalels  matos! 

Ut  ingmtiunlur  docte  in  aycoplianllam! 

Lyc.  Quk)  deinde?  Adv.  Sermonrm  nobiscam  ibloopalot. 
Ait  ae  pcrcgrloum  esse  bujua  Ingiianim  oppidi. 

Locuen  aibl  velie  liberum  præberler,  OSA 

Ubi  iiequain  fariat  : dos  tK>minein  ad  (e  adduximus. 

Tu , si  te  di  amant , agere  tuam  rem  obcas(u  *sL 
Lyc.  Itane  Ule  est  cupleus?  Adv.  Auroo  balict.  Lyc.  ) 
Præda  turc  mea  ’st . 

Adv.  Potare,  amare  volt.  Lyc.  Locum  lepidum  dabo. 

Adv.  At  niim  hic  clam  furtJm  rsse  volt , ne  qui  sdanl , 600 
Meve  arbiter  sll  : nam  hie  latm  In  Sparta  fuit , 

Ut  quldem  ipse  nobis  dixit.  apud  regero  Atlalum. 

Inde  nunc  oufugU,  quonlam  capitur  oppidum. 

CoU.  Mimls  iepide  de  lalroite , de  Sparta  optume. 

Lyc.  Di  dccque  vobia  multa  bona  deot , quom  mlhi  GOû 
F.t  brn«  prSTipilis,  et  bonam  prirdam  dalis. 

Adv.  Imo , ut  ipov  nolits  dixit , quo  adeures  roagis , 
Treornto*  immoa  philIppot  portât  prssidi 
Lyc.  Hex  aum , ai  ego  Ilium  hodle  ^minom  ad  me  adlexero. 
Adv.  Qulo  hicquldem  fuui  est.  Lyc.  Obaccro,  berclu,  hor- 
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témoin.  Mois  itvous  appartient  déjà. 

Le  Loup.  Enga^ez-le,  je  vous  en  prie,  à choisir 
nia  maison.  Cest  le  plus  délicieux  séjour... 

t'n  témoin.  U ne  nous  convient  ni  d‘enao2er  ni 
de  dissuader  cet  étranger.  Vous  ferez  votre  affaire, 
si  vous  êtes  adroit.  Nous  t'avons  amené  le  ramier 
jusqu’au  Glet  : c’est  à toi  de  le  prendre , si  tu  ne 
veux  pas  qu’il  t'échappe. 

J.e  Loup.  Partez  donc. 

CoU.  (aux  témoins.)  Eh  bien  ! étrangers,  et  le  ser* 
vice  que  Je  vous  avais  demandé  ? 

l'n  témoin  {montrant  te  marchand.)  \'ous  ferez 
mieux  de  vous  adresser  à lui , jeune  homme  ; il  est 
très-propre  à ce  que  vous  désirez. 

Colt,  {basaux  témoins.)  Je  veux  que  vous  soyez 
présents  quand  je  lui  donnerai  l'or. 

f 71  témoin.  De  loin  nous  aurons  l’fril  sur  tout. 
CoU.  ( haut.  ) Je  vous  remercie  île  votre  Ixm 
ofïice.  ( Les  témnint  se  retirent  ; CoU^blscus  s'ap- 
proche  (lu  marchand.) 

fj)up  ( a part.  ) Le  trésor  s'avance  vers  moi. 
CoU.  ( a part.  ) Oui , comme  uu  âne,  en  donnant 
des  ruades. 

Le  Loup  {a  part.)  Abordons-lepoliiiienl.  {Haut  ) 
RiHTevez , citer  hôte , le  salut  d'hospitalité.  Je  suis 
charmé  de  vous  voir  arriver' en  bonne  santé. 

CoU.  Que  lesdieiix  vous  comblent  de  biens,  pour 
l'intérét  que  vous  me  témoignez! 

Le  Loup.  On  dit  que  vous  cherchez  un  logement. 
CoU.  En  effet. 

Le  iMup.  Ces  gens  qui  viennent  de  partir  tout  h 
l’heure  m’ont  dit  que  vous  vouliez  y être  à l’abri 
des  fines  mouches  (1). 

CoU.  Point  du  tout. 

Le  Loup.  Commenta 

CoU.  Si  je  cherchais  uu  logement  à l’abri  des 
mouches,  en  arrivant  je  serais  allé  tout  droit  à la 
prison.  Je  veux  une  demeure  où  l'on  ait  plus  de 

(If  f>r«  pinittes,  on  dn  loportoni.  Ce  mut  rt  U r^|>on^  de  Cnt- 
l;bl«ru»  (ont  )e  d^^potr  dr«  iradiirieurt.  La  phUjHtene  de  ('ol- 
IjrPlaciu  est  restée  Juiwiu'lcl  trH-ubscure  : et  nous  ne  nun*  dation* 
paa  d'atoir  trou%e  k aol  de  l'énl|inf. 

tamlni, 

Ut  dfvorUiur  ad  me  lobo^pltium  optumum. 
j4dv.  ^equc  ooa  hortari.  neque  debortari,  deret 
Uominem  peregrinum  : luam  rem  tu  aitea,  ai  aapU. 

IXos  tibi  palumbrm  ad  areaio  ust^uc  adduximus  : 

Nudc  te  ilium  meliua  capere,  al  capluin  eue  via.  67& 

L^e.  iamne  itia?  CuU.  Quid  ,quod  vobia  mandavl,  boapites? 
ytdc.  Cutn  itioc  le  meliua  luam  rem , nduleacena , loqui. 
Illic  eat  ad  Utaa  rea  prolius,  quos  qu,Trilaa. 

Cuti.  Videreequidem  vin  velkm.quotn  Iiulc  auruoi  darem. 
Adv.  lllinc  procul  ooa  ialuc  inapeclabimua.  osu 

Cot.  Boaam  dodUtla  milii  operam.  iyc.  . •**  oiijanr» 
■iKitiu».  ) K ad  me  lucnim. 

Colt,  tliud  quldem , quoraum  aainua  cardil  calrihus. 

Lÿc.  Biaude  buminemconpellabo.  Hoapea  bospllem 
Salulat  ; aalvum  le  advenirrgaudeu. 

Coll.  Multa  tll)i  di  dent  bona,  quuiu  me  aalvom  case  via. 
L^c.  Hoapitium  le  aluni  quoirilare.  CoU.  Quarrito.  SM 
Lyc.  Ita  iiti  dixeruni , qui  hioc  a me  abieruiil  modo, 

Te  quaritare  a muaci».  Coll.  Mlouroe  gentium. 

Lyc.  Quid  ita?  Coll.  Quia  a muacia  al  mihl  hoapitium 
qua-rerem , 

Adveniens  hue  Irem  in  carcoivin  recta  via.  floo 

id  quxro  hoapitium . ubi  ego  curer  molliua, 

Quom  régi  Antioebu  oculi  ciirari  soient. 

CUtTS. 


soin  de  moi  que  de.s  yeux  du  rtù  Antiochus  O.'* 
Le  t.Qup.  Par  Pollux  , je  puis  vous  procurer  celte 
agréable  demeure,  pourvu  qu’il  vous  eonvieuue 
d’être  dans  iinlieuderoluplé,  siirunlit  mollement 
garni,  dans  les  brasd'une  jolie  femme  qui  vous  pro- 
digue ses  care.sses. 

CoU.  Vous  y êtes  justement , vieux  .séducteur. 

Le  loup.  Quand  vous  aurez  bien  arrosé  votre  jeu- 
nesse de  vlnsdel.eucade,  de  Lesbos,deThasos  (2), 
de  Cos , vieux  comme  des  vieillards  édentés,  je  vous 
inonderai  des  parfums  les  plus  exquis.  Enfin  , je 
vous  arrangerai  si  bien , que  le  baigneur  pourra  de 
l’eau  de  votre  bain  faire  de  la  parfumerie.  Mais 
tous  ces  plaisirs-là  sont  comme  des  .soldats  merce- 
naires. 

CoU.  Que  voulez-vous  dire  ? 

Le  Loup.  Ils  exigent  de  l'argent  comptant. 

CoU.  Par  Hercule!  tu  n'as  pas  plus  envie  de  re- 
cevoir que  moi  de  donner. 

Le  Loup.  Eh  bien  donc!  entrez  avec  mol. 

CoU.  introduisez-inoi  : je  .suis  voire  prisonnier. 
{Us  s'avancent  tous  deux  vers  ta  maison  du  mar- 
chand (fesciaves  ; tes  témoins  sont  (te  tautre  côté 
de  la  scène  ^prés  de  la  maison  d'.tgorasfoelés.  )_ 
Un  témoin.  Si  nous  appelions  Agorastocles  pour 
qu'il  soit  lui-niéme  témoin  oculaire?  (//,$  frappent 
a ta  porte. } Holà!  vous  qui  voulez  surprendre  le 
voleur,  sortez  vite,  pour  voir  de  vos  propre.s  veux 
donner  l’or  au  marchand. 

SCÈNE  IV. 

AGORASTOCLÈS,  LES  TÉMOINS,  COU-VRIS- 
eus.  I.E  LOUP. 

.■Igor.  Qii’est-oedonc?que  voulez  vous,  témoins? 
f'n  témoin.  Regardez  â droite  : votre  esclave 
donne  de  l’or  au  mareliand  en  mains  pro|»res. 

(i)  Cr  roi  arall  apparrmmrnt  k«  y<-MX  maladr*.  MsU  a<>  «rrall-ll 
pa«  miru\  d’fntradre  aln*l  k mot  ortili  . «oiiJrsoU  tratk  pla*  ntollr- 
urnt  que  tn/ciix>riid'AnUi>cbua?  « Apal^  nua«  opfxrnd  qur,  parmi 
InEratHkflffirkndrtUDonarqui-tiTAak.  Upra  aratl  qui  a'apprUkai 
Ir*  prKx  du  roi.  — {a)  Ile  de  la  mer  Sgre. 

Lyc.  E(lf>pot,  næ  libl  pnssum  ilium  frallvom  dar«‘, 

Sk|uiilem  potes  rs.ie  pati  te,  io  IrpMo  loco, 

In  lecio  lepjde  stralo,  lepidam  mulierem  69X 

Conpiexum  rontrectarc  te.  C<AI.  Is  , leno,  alam. 

Lyc.  Ubl  lu  l>eucadlo,  lx>sl)io,  Thasio,  Coo, 

Vetuatate  vino  nienlulo  irlaleii)  inriftes. 

Ibi  te  rq)lebo  uv(|ue  ungaentum  edieumalis. 

Quid  mulla  aeriMi?  faciam.ubi  lu  Ureria,  Tint 

Ibi  ut  halneator  facial  iinttuentariAin. 

Sed  hcc  latrodnantur  que  ego  dix!  oronia. 

Cu/f.  Quid  lia  ? /.yc.  Quia  aunim  poscuiil  pr^ientartum. 
Colt.  Quln , liercle , addpere  lu  non  mavls , quam  rgn  dare. 
Zyr.  Quin  sequere  me  intro.  CoU.  Duc  ergo  me  iniro,  ad- 
dlotuni  teues.  7«s 

.4dv.  Quid  al  evocetous  bue  foras  Agoraaloclem . 

Ut  tpse  tealU  ait  slhl  rerttssumus  ? 

Iléus  tu!  qui  furero  captas,  egmiere  ociua. 

Ut  tute  inspectes  aurum  lemmi  (tare. 

SCENA  QUARTA. 

ACORASTÜCI  tS,  ADVOCATI , COU-ÏBISCtlS , LÏCl'S. 

. Qaid  Mlî  qaid  vollis  , tolcu?  Md.,  Spwl»  ad  dei- 
teram.  "IW 

Tuos  senu.s  aurum  ipsi  lenoul  dalal. 

a? 
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rLACTK. 


IIS 

CoÜ.  {prHftttani  labourse  au  marchand.)  Al- 
lons, prends  cela  , je  te  prie.  Il  y a la-dedans  trois 
cents  pièces  d’orbien  comptées,  qu'on  appelle  des 
pbilipi)cs.  Çà,  donne-m’en  pour  mon  or.  J’enlcuds 
que  ce  soit  dépensé  lestement. 

!js  Loup.  ParPollux,  tuas  choisi  un  économe 
prodigue.  Allons  , entrons  ici. 

Colf.  Je  te  suis. 

ijeLou  > {reatralnanl  ) Marchez , marchez  , 
avancez.  Nous  causerons  des  autres  choses  chez 
moi. 

Coli.  Je  te  raconterai  en  même  temps  les  événe- 
ments de  Sparte. 

Le  Loup.  Siiivez-moi  donc. 

Coll.  Kiitraîne-moi , je  suis  tou  prisonnier  ( ils 
eulrenl.  ) 

Jgur.  l aux  témoins.  ) Que  me  conseillez-vous 
maintenant.^ 

m ^é/woirt.  D'étre  prudent. 

J(jor.  Kt  si  la  passion  ne  me  le  permet  pas.’ 

L'n  témoin.  Soyez  alors  comme  le  veut  voire 
pas.sion. 

.igor.  {in  terpe  liant  les  témoinscommp  enju.stice.  ) 
Vous  avez  bien  vu  le  marchand  prendre  l'argent? 
Un  témoin.  Nous  l’avons  vu. 

.4gor.  Vous  savez  que  l’autre  homme  est  mon 
esclave  ? 

L’n  Nous  le  savons. 

. Jgor.  Qu’il  y a là  une  infraction  aux  lois  si  sou- 
vent sanctionnées  par  le  peuple? 
t 'n  témoin . le  savons. 

.4gor.  Eh  bien!  je  veu.x  que  vous  vous  souve- 
niez de  tout  cela  devant  le  préteur,  quand  le  mo- 
ment sera  venu. 

(’n  témoin.  Nous  nous  en  souwendroms. 

.Igor,  {montrant  la  maison  de  le  Loup.)  Si  je 
frnp|>ais  pendant  qu’il  y a flagrant  délit  ? 

Un  témoin.  Vous  avez  raison. 

.4gor,  Si  je  frappe,  et  que  le  marchand  n’ouvre 
pas? 

/■«  témoin.  Alors  cassez  la  croûte  (I). 

(0  SI  l'on  dnlt  lire  p<rde  ImnirlU»,  Il  f»ul  metlre  ; brt»e*  la  porte 
atre  «otre  pied. 

CoU.  Age , adeipe  hoc,  alx  : hclr  sunt  numeraU  aureî 
Trr<vnti  numl.qui  vocantur  pItlUppei. 

Hiiic  iTif  prnrura,  propere  ho5Cc  abaiimi  volo. 
tvc.  Kdrpol.  tcclxti  prudîgum  prumum  tlbl.  7IS 

Age,  eanuislntro.  Coll.  T»*  wtjuuf.  Lÿc.  Age,  âge,  ambula; 
Ihique  reliciuAalia  fahulAhimur. 

Cull.  Kadem  narrabo  Uhi  rw  SpartlaUcAS. 

Lyc-  t^uio  arquere  nieergo.  Cull.  Abtluc  iotro  : aildictimi 
ten«.  7*9 

Agor.  Quid  nunc  müii  auclore»  «lis?  ^dv.  Tt  frugl  aies. 
Jgur.  Quid  si  âiiimus  es^c  mm  Ainit?Wdr.  Esto,  ui  sinit. 
^grtr.  Vkllsli*.  leno  quom  auriim  atUfpil?  .ddv.  Vidinuis. 
.Igor.  Eum  VO.S  ftM  loeum  servom  sciUs?  /Idv.  Scivimus. 
Agor.  Rem  Ad^onus  populi  b‘K«?  y/dr.  Schimus. 
Agnr.  Hem  islaec  volu  ergo  voa  comœminUM- oiimùi.  7a5 
Movquom  ad  pra-lcm-ni  usus  veoieL  .4dr.  Memiuerimus. 
Agitr.  Quid  si  r**c*mll  r«  a-deia  pullem?  Adv.  l>aseo. 

Agor.  Si  p*jllem,  non  reciudel.  Adv.  Panem  frAiigito. 
Agor.  Si  exierit  leiiu , crn»eUs  liomtiir'm  interrost-rn , 729 

Meus  ser>os  si  nd  eum  triM-rit,  oec  ne7  Adv.  Quippini? 
Agor.  Cura  aurt  ducenlis  numis  philippl»  ? Adt\  Quippini? 
Atjrrr.  Ibi  eviemplo  leno  errAbll.  Adv.  Qun  de  rw?  Agor. 
Bogoa? 


.4gor.  S’il  .sort  de  chez  lui , êtes  vous  d’avis  que 
je  lui  demande  si  mon  esclave  est  entré  d^s  sa 
maison,  oui  ou  non? 

Cn  fémom.  Sans  doute. 

Agor.  Avec  deux  cents  philippes? 

Ln  témoin.  Sans  doute. 

Jgor.  Le  marchand  sera  tout  de  suite  pris  en 
défaut. 

t 'n  témom.  En  quoi  ? 

.tgor.  En  quoi?  parce  que  je  dirai  cent  philippes 
de  moins. 

L n /é»iOf«.  Fort  bien  calculé. 

.dgor.  Il  croira  que  c’est  un  autre  que  je  cher- 
che. 

Cn  témoin.  C’est  cela- 
.4gor.  II  niera  aussitôt. 

L'n  témoin.  Et  même  avec  serment. 

.4gor.  Notre  fripon.se  rendra  coupable  de  vol... 
l.  H témoin.  Cela  n’est  pas  douteux. 

.Agor.  Pour  tout  l’or  qu’on  aura  porté  chez  lui. 
t n témoin.  Sans  doute. 

Agor.  {impatient  des  réponses  des  témoins.  ) 
Que  Jupiter  vous  extermine! 

L'n  témoin.  Vous-même  aussi , sans  doute? 
yégor.  Je  vais  frappar  à cette  porte. 

L'n  témoin.  Oui,  san.s doute. 

Jgor.  Il  faut  nous  taire  maintenant...  Le  bruit 
de  la  porte  s'est  fait  entendre  ; je  vois  sortir  le  mar- 
chand d'esclaves,  le  Loup.  Secoudez-moi , je  vous 
prie. 

Un  témoin.  Sans  doute.<^Si  vous  voulez,  même, 
couvrez  nous  la  tête,  afin  qu'il  ne  reconnaisse  pas 
en  nous  les  appeaux  qui  Tout  attiré  dans  le  filet. 

SCÈNK  V. 

LE  LOUP,  AGORASTOCLÉ.S,  LES  TFMOIN.S. 

Le  Loup,  {se  croyant  seul.)  Que  tous  lesaruspiccs 
aillent  maintenant  se  faire  pendre!  Croirai-je  dé- 
sormais à leurs  prédictions?  Ils  me  disaient  pen- 
dant le  sacrifice  qu’un  grand  malheur,  qu'uu  af- 
freux désastre  m’attendait;  le  résultat  de  ces  me- 
naces est  une  bonne  affaire  pour  moi. 

Quia  cpotum  numU  nnnu»  dic«tur.  Adt.  Brne  pulaa. 

Agor.  Allum  rtMiiiebil  qu-Trilari.  Adv.  .Sclllcel. 

Agor.  ExU-mpludruegaibil.  Adv.  JurAlus  quiilriD-  7A& 
Agor.  Homo  furU  U'ae  uü«lringet.  Adv.  Maud  dubiuin  kl 
quidem  *»t. 

Agor.  Qiimitum  qunnlum  ad  eum  (*rU  ilelatum.  Adv.  Qui- 
piiil? 

Agor.  vi»i  p<‘rduit.  Adv.  Tr  quippini? 

Agor.  IIm)  et  pulUlHi  Januam  tiaiic.  Adv.  lia  (|ulppiiii7 
Agor.  Tan-iidi  tenipua  «il  ; nam  crfpmTunt  fortl*  740 
PurAA  PKrislicr  %ldi'o  Irnonem  L)cum. 

Ad«U‘,qu;f>»o.  Adv.  Quipiui?  quiu  ai  vola, 

Uperiri'  capita,  no«  Imü  gnovcrll. 

Qui  iili  maUt>  rei  tant»  fuitnu»  inlica. 

SCENA  QUINTA. 

LTClîS,  A«;ORASTOCLES.  ADVOCAT1. 

Ly.\  Su^priHlant  ooineU  nunnjain  %e  haruspioa.  74S 
Quid  rgo  iliift  puatbac  quod  lo]ui)ntur  cmluam, 

Qui  tu  redivina  dudum  dicrhanl,  mlhi 
Malum  damnumque  roaxumuin  purtfodU-r? 

1s  explicavi  moam  rem  iioaUlla  lucru. 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS.  ACTE  IV.  SCENE  VI. 


j4gor.  Solut,  hoDD^te trinquant. 

Le  Loup.  Que  le  ciel  te  protège , Agorastodès  1 

Jgor.  Tu  me  fais  uu  accueil  plus  gracieux  que 
de  coutume. 

I^up  {d‘un  air  mysiérieux.)  Le  temps  est 
beau  ; nous  sommes  comme  le  vaisseau  sur  la  mer  ; 
011  tourne  la  voile  selon  le  vent. 

Agor.  Je  souhaite  une  bonne  santé  à celles  qui 
sout  chez  toi , mais  non  pas  à toi. 

L Loup.  Elles  sont  fort  bien  portantes,  comme 
vous  le  souhaitez , mais  non  pas  pour  vous. 

Àgor.  Aie  la  complaisance  de  m'envoyer  aujour- 
d'hui ton  Adelphasie,  en  l'honneur  de  la  belle  et  cliar- 
inante  fête  des  Aphrodisses. 

Le  Loup  {(Tun  ton  railleur.)  N’aurais-tu  pas 
mangé  tou  dinertrop  chaud  aujourd’hui?  dis-moi. 

Agor.  Comment? 

l.e  Loup.  Parce  que  tu  veux  te  refroidir  la  bouche 
par  de  froides  plaisauteries  (t}. 

Agor.  {prenant  un  air  înenaçani.)  U ne  s'agit 
pas  de  cela,  coquin.  On  m'a  dit  que  tu  avais  mon 
esclave  chez  toi. 

Le  £owp.Chezmoi?tu  ne  pourras  jamais  prouver 
ce  fait. 

Agor.  Tu  mens;  car  il  est  venu  chez  toi , il  t'a 
apporté  de  l'or  ; je  le  tiens  de  gens  dignes  de  toi. 

Le  Ijoup  [apercem^it  les  Utnoins.)'Tu  es  malin  ; 
tu  viens  avec  des  témoins  pour  me  surprendre.  Il 
n'y  a chez  moi  personne  ni  rien  qui  t'appartienne. 

Agor.  Témoins,  souvenez-vous  de  cela. 

L'n  témoin.  Nous  nous  en  souviendrons. 

Le  Loup  {riant.)  Ha , ha , hi,  hi!  Je  vois  cc  que 
c'est;  je  devine  tout  de  suite.  Ce  sont  les  gens  qui 
m'ont  fait  fbire  la  connaissance  de  ce  voyageur  de 
Sparte.  Ils  enragent  à présent  de  m’avoir  procuré  un 
bénéfice  de  trois  cents  pbilippes  ; et  comme  ils  ont 
su  qu’il  est  mon  ennemi  (</  montre  Agorastocles).,  ils 
l'ont  aposté  pour  dire  que  son  esclave  est  chez  moi 

(i)  M.  LeTd«  tndnlt  : ••  Parce  que  vo<u  laUei  la  pclUc  bouebe  ro 
lu'adrrMaDt  totre  denModc.  » 


SalvossU,  leno.  Lyr.  DI  le  aroeot,  Afiora»loclf>s  T50 
/tÿor.  MarIs  me  lienifmenunc  ulula*,  quam  aDlidhac. 

Lyc.  Traiiquillilas  evenit,  quati  na\i  in  mari  : 

Llcunqup  e«l  venlua,  exiu  vetum  vortitur. 

Jjor.  Valeant  apud  le  quaa  volo,  atquo  haud  le  vok). 

Lyc.  Valent  ul  poelulatum  '*1.  veruin  non  llbi. 

Mille  ad  me , !U>de<i . hodle  Adelptiuium  luam , 

Dk  fr»to  cclebri  noitilique  AphrodisUs. 

Lyc.  Cjalldum  prandiaU  prandium  Iicdie?dicmlhi. 
ySgoT.  Quid  Jam  ? Lyc.  Quia  u«  nunc  fridefactas , quom  ro- 
(zar- 

Agor.  Hoc  a^e.  *U . leno  : servom  esse  audivi  meum  760 
Apud  le.  Lyr.  Apud  mo?  tiunquam  factum  reperie». 

Agor.  Mrnllre:  nam  ad  te  venil.  aiirumque  adtulil. 
lu  mlhi  miundatum'st,  quibus  cmlu  salis. 

Lyc.  Malus  es,  capUlum  me  advenis  cum  lestihus. 

Tuorum  apud  me  nrmu  ’st , nec  quidquaro  tui.  7C6 

Agor  Memenlote  lliuc,  advocali.  Adv.  Meminimus. 

Lyc.  Ha  lia  he!  Jam  leoeo  quid  sit , perspexi  mudu. 

HI,  qui  ilium  dudiim  conclliaverunl  rolhl 
Pen'grinum  Spnrtanuro  . iü  nunc  bis  cerebrum  uritur, 

Me  esM  lios  trecrnlos  pbilippos  factururo  lucri.  770 

Nunc  hune  lotmicum  quia  esse  sciverunt  mihi. 

F,um  adlegnvenml,  suom  qui  ser>om  dlceret 
Cum  au  ru  esse  apud  me  :conposila  'st  fallaeia, 

Cl  eu  me  privent , atque  inter  se  dividant. 


avec  son  or  : c'e.st  un  complot  inventé  pour  me 
ravir  la  somme  et  la  partager  entre  eux.  Ils  veulent 
que  le  Loup  rende  l’agneau.  Ils  perdent  leur  temps. 

Agor.  Tu  dis  que  tu  u’as  pas  chez  toi  mon  or  et 
mon  esclave? 

Le  Loup.  Je  le  nie,  et  je  le  nierai , s'il  le  faut,  jus- 
qu’à extinction  de  voix. 

Un  témoin.  Tu  es  perdu , misérable!  car  le  Spar- 
tiate quenous  favons  présenté...  est  son  fermier, qui 
vient  de  te  remettre  trois  cents  philippes.  {Montrant 
ta  bourse  que  tient  le  marchand.)  Tu  as  encore  l’ar- 
gent dans  cette  bourse. 

Le  Loup.  Puisse  le  malheur  vous  accabler! 

Un  témoin.  Il  fond  sur  toi  dès  à présent. 

Agor.  {lui  arrachant  la  bourse.)  Allons,  pen- 
dard,  lâche  à l’instant  cette  bourse;  je  te  prends 
en  flagrant  délitde  vol.  {Aux  témoiiu.)  Par  Hercule! 
soyez  mes  témoins , et  voyez-moi  reprendre  chez  lui 
mon  esclave.  (//  entre  chez  le  Loup.) 

Ix  Loup  (à  part.)  Par  Pollux  ! me  voilà  perdu  in- 
failliblement. Ils  se  sont  coui'ertés  pour  me  tendre 
cette  embûche.  Qu'ai-je  à faire , sinon  de  courir  à 
la  potence , avant  qu’on  me  traîne  chez  le  préteur 
en  me  tordant  le  cou  ? Hélas  ! les  aruspice.s  ont  trop 
bien  deviné  (J)!  le  bonheur  qu'ils  prédisent  arrive 
lentement  : qu’ils  annoncent  un  malheur,  il  est  déjà 
à votre  porte.  Je  n’ai  plus  maintenant  qu'à  consul- 
termes  amis  sur  la  meilleure  manière  de  me  pendre. 

SCÈNE  VI. 

AGORASTOCLÈS,  COLLYBISCUS,  LES 
TÉMOINS. 

Àgor.  {sortant  de  chez  le  Loup  arec  ColhjbUcus.) 
{à  CoUybiscus.)  Allons,  sors,  pour  que  les  témoins  te 
voient  sortir  de  oetle  maison.  {Aux  témoins.)  Ce 
garçon  est-il  bien  mou  esclave? 

Coll.  Oui , certainement , je  le  suis , Agorastoclès. 

10  ï>fl  *»l  un  «ilroll  coriwUf  ûr\  Irrétcrcocc*  que  l’Uule  »‘e*l 
{>rnnl«e«  tnul  i l’beurc  contre  les  prétrn. 


Lupo  acnnm  eripere  poslulaot,  nugas  agnnl.  775 

Agor.  Nef-asne  apud  le  esse  aurum,  oec  servom  meom  ? 
Lyc.  Nego,  et  netiando , si  quid  rrfert , r*v|o. 

Adv.  PrrlsU , leno  : oam  isie  est  hujus  viiUcus, 

Qurm  tibi  nos  esse  .Sparlialetn  diximus, 

Qui  ad  te  Irecenlus  modo  phillppu»  delulit.  780 

Idqueadeo  in  istoc  aurum  Inesi  marsuplo. 

Lyc.  \æ  vûstrr  clali!  Adv.  Id  quidem  in  mundo'ftt  lux. 
Agor.  Age.  omiUe  nctulum,  furdfer,  marsupium; 
Matiifesto  fur  es  mihl  : qu»o , bercle . operam  date , 

Dum  me  videalis  aervom  ob  Ih>c  abduoere.  786 

Lyc.  Nuuc , pol , ego  perii  eerto , haud  arbilrario. 

Consulto  hoc  factum  ’st,  mihi  ut  instdix  tierenl. 

Sed  quid  ego  duliito  fugere  hinc  in  malam  rrucem, 
Prlusquam  obturlo  collu  ad  pnetorem  Iratior? 

Ëiieu  ! quam  ego  habul  harkilos  aruspices,  760 

QqI  id  quid  boni  prvmittunl  pro  spisso  evenit  : 

Id  quod  mali  promiKunl  pnesenlarlum  ’st. 

NudC  Ibo,  amicos  consulamquo  me  modo 
Suspeodere  æquom  oenMAot  poUssuroum. 

SCENA  SEXTA. 

AGORASTOCLES,  COLLYBISCUS,  ADVOCATI. 

Agor.  Age,  (u  progredere,  ut  tesleii  vldeant  te  ire  isUoe 
foras.  706 

17. 
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/Igor.  (M  fof/rnnfU  du  cdté  où  était  le  l.oufi.) 
Qu'en  dis*lu , sc’élérat  de  mandiand  ? 

Vn  témoin.  l a partie  adverse  a pris  b fuite. 
/4gor.  Puisse*l*il  sVlre  allé  pendre! 
l’n  témoin.  >ous  le  souhaitons  bien  aussi! 
Jgor.  Demain  je  le  ferai  assitnier. 

Coll.  Vous  n’avez  plus  l>6soin  de  moi? 

/4gor.  Retire-toi;  va  reprendre  tes  habits. 

Coü.  (à  part.)  Je  n’ai  pas  fait  le  soldat  pour  rien  ; 
j’ai  raflé  là-dedans  quelque  butin  , pendant  que  les 
l^ens  du  marchand  dormaient.  Je  me  suis  bien  repu 
du  reste  des  victimes.  Je  retourne  au  logis. 

.'fgor.  {aux  témoins.)  Vous  vous  êtes  conduits  à 
merveille,  mes  amis,  vous  m'avez  prêté  bonne  assis- 
tance. Demain  malin  trouvez-vous  au  comice , je 
vous  prie.  J’y  serai,  {d  6'o//ÿW.«  «<.)Toi,  suis-moi 
à la  maison.  {Jux  témoins.)  Je  vous  salue.  {Us  ren- 
trent tous  deux.)  • 

Vn  témoin.  Je  te  salue.  {.Ison  compagnon.)  Ot 
homme-là  evige  de  nous  une  injustice  criante.  Il 
prétend  que  nous  le  servions  à nos  dépens.  Voilà 
comme  ils  sont,  nos  riches!  les  ohlige-t-on,  leur 
reconnais.sance  ne  pèse  pas  une  plume  ; leur  fait-on 
la  moindre  offense , leur  vengeance  tombe  sur  vous 
comme  le  plomb.  Allons-nous-en  chacun  chez 
nous,  s’il  vous  plaît,  puisque  nous  avons  terminé 
l'expinlitlon  que  vous  avez  si  bien  secondée,  et  que 
nous  avons  consommé  la  perte  de  ce  corrupteur 
des  citoyens.  {lis  sortent.) 

ACTK  QUATUIÉME. 

SCÈNE  I. 

MILPHIO.N  seul. 

J'attends  le  succès  de  mes  machines.  Je  brûle 
d'envie  de  perdre  ce  gueux  de  marchand  qui  tour- 
mente mon  pauvre  maître.  Olui-ci  à son  tour  me 

liic»crvo9  roms?  Coll.  Sum,  ro^  licrck,  vrro,  Agn- 
ra.vU>c.l<Ni. 

v4gt>r.  Quid  nunc,  scrlMte  leno?  .4dn>.  Quicum  liUgftS, 
Ab>aisn.  Mtjor.  Ulinain  hinc  ibit-rit  nialam  crucrin! 

A4t\  lia  nos  wlle  æquom  ‘si.  Aÿor.  Cr«s  subscribam  bo- 
rolüi  dicam. 

CoU.  Mumquid  me?  Agor.  Alacedas,  surons  omaliim  (uum. 
{'oU.  Mon  BUni  neguidquara  miles  farhis  : pAUiulum  Soi 
prmliv  iulus  fed.  dum  ImunU  faoiilia 
DurmiUt  : evtU  sum  salur  factus  probe. 

Absmiain  bine  inim.  Agor.  Kacliim  a comUer. 
Boiwim  dedislit,  advocali  , nperam  mlhl.  Bnr» 

Cras  inane . qua-su , In  comillo  estute  ol>v  iarn. 

Tu  sequere  me  lutro  : vos  vakle.  Adv.  tt  tu  vale. 

Injuriain  illic  iusigidlc  postulai  ; 

Kusiro  ser>  Ire  nos  sibi  censel  cibo. 

Veruiii  ilasutil  isU  rvo&lri  dhites:  sio 

.St  quid  Ix-nefadas,  levlnr  pluma  'slgr.vtia  ; 

Si  quid  perraliicn  'st,  pluml)eas  iras  geruiil. 

Üutnos  aiteamus  nostras,  sollis,  nunejam, 

Quando  id.quol  rel  opt-ram  dedlni(u,inpi‘lrav1mus  . 
l’t  penlerriuus  conruptorem  civittm.  sis 

ACTES  QUARTES. 

SCESA  PRIMA. 

MILPHIO. 

tspeeto  quo  paclu  mes  lectuiæ  procei>urs  sicul. 


bat,  et  loiiil>o  sur  moi  à coups  de  |K>ings  et  à coups  de 
pieds  Le  triste  métier  que  de  servir  un  amant,  surtout 
quand  il  ne  possède  pas  celle  qu'il  aime  ! — Oh!  oli  ! 
j’aperçois  l’esclave  de  le  (..oup,  .Syncéraslus,  qui  re- 
vient du  temple  : écoutons  ce  qu’il  dira. 

SCÈNK  II. 

SYNCf.RASTUS,  por/onMcj  ustensiles  desacri- 
fice,  MILPHION. 

Syn.  Il  est  bien  comstant  que  les  hommes  et  Ie.s 
dieux  ne  s'iutéres.sent  nullement  a qui  sort  un  mat- 
tre  comme  celui  que  je  sers.  II  n’t'st  personne  au 
monde  de  plus  parjure,  de  plus  méprisable  que  ce 
cher  maître  ; c’est  de  la  boue  et  de  la  fange.  Que 
les  dieux  me  protègent!  Oui , j’aimemis  mieux 
passer  ma  vie  dans  les  carrières  ou  au  moulin , les 
reins  chargés  de  fer , que  de  rester  au  service  de 
ce  trafiquant.  Quelle  race  f que  d'infamies  inven- 
tées pour  perdre  les  hommes!  Justes  dieux  ! on  y 
rencontre  toutes  les  espèces  de  scélérats  comme 
si  l’on  était  sur  les  bords  de  l'Achéron.  Le  cavalier, 
le  piéton  (I),  l'affranchi,  le  voleur,  l'esclave  fu- 
gitif, le  fripon  battu  de  verges,  l’échappé  des  fers, 
l’insolvable  condamné,  tout  être  à figure  humaine, 
pourvu  qu'il  ait  de  quoi  payer,  est  reçu  dans  ce 
bouge.  Aussi  ce  n’est  dans  toute  la  maison  que 
ténèbres,  que  repaires  c.aché«.  On  boit , on  mange 
comme  dans  un  cabaret  ; il  n’y  a pas  de  différence. 
Vous  voyez  là  des  billets  doux  en  forme  de  cniches 
cachetées  de  poix,  marquées  de  lettres  longues 
d'une  coudée  (2).  ('.ar  nous  avons  chez  nous  tout 
un  magasin  de  vins  (3). 

(i)  Il  tel  runiTA  <bn«  l'ordre  do  II . et  non  dr«  dHr<^rrnlrs 
arac*  daiH  l>tai  mUttalrr. 

(i)  I.M  «Htqtirltei  de»  tint. 

(1)  H Naulirt  traduit  ; - 1 Jr  aou«  recriitonA  ctic*  noiw  dr«  annre» 
de  narchaodi  de  vin.»  Mai»  nnonomM  ne  vteal.ll  pt»  de  rtnctria. 
tonneaHj-.pliilAl  que  de  eltutrii,  rabarrlier*?  Le  pretolrr  ■co»  bi'b 
paru  préicrabir. 

Sludeo  hune ieooQiOD  perdere,  velul  roeum  heram  mi»enim 
macérai  : 

U me  aulrm  porro  verhiTAt,  inairsat  pugnia,  ealcibuv  : 
Servire  nnunli , miseria'at,  pr<rM>rtim  qui,  quod  amAl, 
carel. 

Allai!  e fano  redpere  video  ae  SyncerMlum  kiki 

Lenonia  tervum  ; quid  liabeot  serinooia , auaculinbo. 

SCENA  SKCU.NDA. 

SYNCF.RASTUS.  MILPHIO. 

Sync.  Satin  ipectaluin  ’al  tIeo«  atque  homincs  ejus  oeglijirrd 
Kraliam. 

Quoi  homiiii  herus  e»l  con»imilit> , velut  ego  IiaIm-o  nunc  bu- 

JU!Un(Ktl. 

Krque  perjurior,  neque  prjor  aller  uaquam  '»t  geiilium . 
Quam  heru«  meu&  ni  : urqur  tam  luteus,  neque  tam  cerno 
conlilu».  K'iS 

lia  medi  aroeni,  vel  in  laulumlls,  vel  in  piitrino  roa\e.liui 
Agere  fflnlem . pra-peditus  lalera  forti  ferro  m>-a , 

Quam  apud  kuonem  hune  aervilutem  cuiere  : quid  llliic  eat 
genua! 

Qus  llteic  huminum  ronruptel.T  Ount!  di  voalram  fidcni, 
Qu»)vit  genua  ihi  tiomimim  vidi'aa,  quA.^i  Arhmiulem  ve> 
iveris  : son 

Fqiiilein,  pedilem,  lUMTlinum  , furetn,  ac  rugiUvom  velia, 
VerlM-ratum,  A iiiclum,  addiclum  : qui  b.vbel  quod  del,  ul 
homo  *»t, 

Omtiia  généra  ri'ciplunlur  ■.  Uaqtic  in  lutta  c^dibus 


Digilized  by  Google 


LE  PETIT  CARTHAGINOIS.  ACTE  IV.  SCÈNE  II. 


Mil.  {à})orl.)  Par  Polliixî  cVsl  grande  merveille 
si  son  maître  ne  l’a  institué  son  héritier!  il  lui  fait 
d’avance  une  belle  oraison  funèbre.  Je  hrdle  d’en- 
vie  de  l’aborder,  malgré  tout  le  plaisir  tjue  j’ai  à 
l’entendre  (I). 

Stjn.  {à  part.)  T.e  train  de  cette  maison  me  met 
au  supplice.  Des  esclaves  achètes  à grand  prix  per- 
dent chez  nous  leur  pécule , et  en  définitive  il  ne 
nous  eu  reste  rien.  Le  bien  mal  acquis  tourne  mal. 

MU.  (à part.)  A fente  idre,  on  le  prendrait  pour 
un  excellent  sujet , lui  qui  est  plus  paresseux  que  la 
paresse  même. 

A'yn.  {à  part.)  Je  reviens  du  temple  de  Vénus,  et 
je  rapporte  ces  vases  à la  maison  ; mon  maître . 
inalgre  toutes  ses  victimes . n'a  pu  dans  ce  Jour  de 
fete  se  rendre  Vénus  propice. 

MU.  (à  part.  ) Aimable  Véiiusl 
Syn.  { à part.  ) Tandis  que  nos  courtisanes  font 
trouvée  favorable  dès  leur  premier  sacrifice. 

MU.  ( à part.  ) O deux  fois  aimable  Vénus  ' 
Syn.  Rentrons  au  logis. 

MU.  ( haut.)  Holà.  Syncérastus! 

Syn.  { sans  se  retourner.  ) Qu’est  ee  qui  appelle 
Syncérastus? 

MU.  Un  ami. 

Syn.  ( de  même.  ) Ce  n’est  le  fait  d’un  ami  que 
de  vous  arrêter  quand  vous  êtes  chargé. 

MU.  Kn  récompense  je  suis  prêt  à te  servir 
quand  tu  le  voudras,  quand  tu  le  demanderas;  tu 
IHux  compter  sur  ma  parole. 

Syn.  ( Toujoursde  même.  ) S’il  en  est  ainsi,  je 
vais  te  mettre  à l’épreuve. 

MU.  Comment  ? 

.Syn.  (toujours  de  même.)  La  première  fois  que 
je  devrai  être  battu . tu  porteras  les  coups. 

(ilM.  NaadrI  mnipr«ftd  aintl  erUe  phra*e  : • Je  vuudraU  lui 
parler,  et  c’est  plaisir  pour  mol  de  leotendre.  > 

Trncbni;,  tatebre  : bibllur,  estur,  quasi  In  popina,  haud 
accus. 

Ibi  tu  vidras  lilerntaa  ficllleis  epislulas , saa 

Fke  signalas;  nomina  insunl  cubilumIongU  llleria. 
lia  vinarinrum  haltemus  noalræ  deli-ctum  domi. 

Mitp.  Omnia,  edrpui,  mira  suot.  nUi  lieroH  hune  htere- 
dem  facil, 

N.im  Is  quidem  ilii , ut  roedltalur»  vrrba  radt  emorluo. 

El  adiré  lubet  homioem,  et  autvm  uioiis  eum  auscullo  lu- 
l»ens.  Sto 

Sÿtu\  Hfcquom  bclc  video  tlerl , rnidor  pn-Uts  emlos  ma- 
xurnts, 

Apud  iK>s  evpecullatos  aervos  tieri  suis  heris- 
îbij  ad  postremum  nihil  adparet  Male  parluiu  maledisprril. 
Atilp.  Proinde  habd  liic  orotionem,  quasi  ipse  si|  Jni  i 
bunæ. 

Qui  tpsus,  herde,  ingiiaviarem  polis  eal  fao-re  iognaviam. 
SÿHC.  Nunc  domum  bæc  ab  æd«  VcucrU  refero  vasa,  ubi 
hosüls  «ta 

Herusnequisit  propiliarc  Venercm  suu  festodie. 

.Vtip.  Lepidam  Venerem!  Syuc-.  ^ara  nii-re  rie  s noslræ 
primis  liustiis 

Venerem  placavere  eilemplo.  iV(7p.  O lepidam  Venervm 
denuo  ! 

Nunc  d(»mum  ibo.  Milp.  Heus,  Svncrraste.  .Syne. 
Sytx%rastum  qui  vocal?  s;.o 

lUilp.  Tuos  omicus.Sÿflc.  Haud ainirr  rods,  qui  cumonere 
ot)fer.vs  moram. 

ittip.  AI  ob  Itaoc  rem  Uld  rcddnm operim , ubI  voies,  ubi 
jusseria  ; 


MU.  Allons  donc! 

Syn.  [toujours  de  même.)  Je  ne  sais  pas  qui 
tu  es. 

.t/i7.  Un  malin. 

Syn.  ( Toujours  de  même.)  Garde  ta  malice  pour 
toi. 

MU.  Je  veux  te  parler. 

Syn.  (toujours  de  même.  ) Mais  ce  fardeau  me 
pèse. 

MU.  Posc-le  à terre,  et  regarde-moi. 

Syn.  Je  le  veux  bien,  quoique  je  u’aie  pas  trop  le 
temps. 

Je  le  salue,  Syncérastus. 

Syn.  (se  retournant.)  Ah!  Milphion , que  tous 
les  dieux  et  toutes  les  déesses  protègent.... 

MU.  Qui  ? 

Syn.  Ni  toi . ni  moi . Milphion  , nî  mon  maître 
non  plus. 

iVi7.  Qui  veux-tu  donc  qu’ils  protègent? 

Syn.  Tout  autre  que  nous,  car  nul  de  nous  ne  le 
mérite. 

Mil.  Tu  parles  eu  homme  d'esprit 
Syn.  Conimejeledois. 

Myl.  Que  fais-tu  maintenant? 

Syn.  Ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  adul- 
tères pris  en  Hagraul  délit. 

MU.  Qu’est-ce  donc  ? 

Syn.  ( montrant  ce  qu'il  porte.  ) Je  rapporte  mes 
pièces  saines  et  sauves. 

MU.  Que  les  dieux  te  confondent  toi  et  ton  maître! 
Syn.  Non  pas  moi , mais  lui.  Si  je  pouvais  en  ef- 
fet le  confondre . si  je  v oulais  ! mais  j'ai  peur  pour 
ma  peau,  Milphion. 

.MU.  Qu’est-ce  encore , je  te  prie? 

Syn.  ( arec  dèjiance.  ) Tu  es  malin. 

Mil.  Avec  les  malins. 

Syn.  Je  ne  suis  pas  heureux. 

Uulwn-m  pAdam.  Si  tuturum ’at,  do  Ubi  operain 
banc.  Milph  Qiiotnodo? 

Sync.  Ul  enim  ubi  milil  vapulaudum  '»t,  lu  ooilum  subfe- 
ras. 

MUp.  Apage.  Syne.  Nesdo  quid  vlr!  sis.  Nilp.  Malus 
sum.  Stfttc.  ’Tibl  sis.  Müp.  Tr  voie.  8A5 

Syiur.  Atonos  urgel.  Hitp.  Al  tu  adpooe,  d rwpice  ad 
me.  5yar.  Fecero  : 

Quamquam  baud  nüum ’st.  Milp.  Salvoa  sU.  $vncerai.le. 
O Milplik), 

Di  omneis  devque  aiMoti  Mitp.  Queronam  hoeninera? 

Synr.  Nec  te,  nec  me,  Milpblo: 

He^ue  berum  meum  adeo.  Mnp.  Quem  ament  Igilur? 
*^Synr.  Alium  quemlil)e|. 

Nam  nosirorum  nemo  dlgnus  est.  Milp.  l.epide  ioquere. 

SyHC,  Me  decet.  Mtc; 

Milp.  Quid  agis?  Syne.  Fado  quo«l  manifesto  merebi  baud 
ferme  soleiil. 

Milp.  Quid  id  esl?  5yar.  Refero  vasa  salva.  Milp.  Di  te  el 
tuum  heruro  perduint. 

Synr.  Me  non  perdant  : ilium  ut  perdant  faocre  possiro , si 
velim, 

Meum  berum  ul  perdaol;  oi  mibi  meluam,  Milpblo.  .Vi7/r. 
Quid  id  est?  oeito. 

Malus  es.  Milp.  MalU  sum,  Syne.  Male  mihl  ewt. 
Milp.  Meroonidum;  esse  alilrrdecel.  na6 

Quid  est  quod  male  sU?quoi  domi  esl  quod  edi»,  quu«| 
âmes  adfatlm, 

Noquelriobuium  utium  ami(-a>da<i,  et  ducla.»  graliis. 

SÿHC.  Diespiter  me  sic  amabit....  Milp.  Ut  quidrui,  nie- 
pol , üigims  n». 
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MU.  E\i)ii)|ue*(oi  ; (u  mérites  un  autre  sort.  Eu 
quoi  te  trouves-tu  tnalheiireuv?  tu  as  au  iosis  de 
quoi  mander,  de  quoi  faire  l'arHOur,  tant  que  tu 
veux , sans  donner  une  obole  à ta  bonne  amie,  et 
le  plaisir  ne  te  codterien. 

Sfjn.  Que  Jupiter  me  proléf:e.... 

MU.  Comme  tu  le  mérites  assurément.... 

Sÿn.  Comme  tl  est  vrai  que  je  souhaite  la  ruine 
de  toute  la  maison. 

MU.  I)onnes-y  les  mains  , si  tu  le  désires  tant. 

Si/n.  11  n'est  pas  facile  de  voler  sans  plumes; 
( levant  les  bras.  ) mes  ailes  n*ont  pas  de  plumes. 

MU.  Laisse>!es  pousser,  par  Pollux  ! et  dans  deux 
mois  tes  aisselles  de  l>ouc  en  seront  coQverles. 

Syn.  Va  te  faire  pendre! 

Mil.  Vas-y  toi-niéine  avec  ton  maître. 

Syn.  En  effet,  celui  qui  connaîtrait  sa  conduite 
n'aurait  |)as  de  [>eine  à le  pcrdre(l). 

MU.  Qii*est-ce  donc  ? 

Syn.  Comme  si  tu  étais  capable  de  garder  un  se- 
cret! 

MU.  Je  le  garderai  mieux  qu’iiue  méchante  femme 
ne  garde  ce  qu’on  lui  conüe  (2). 

Syn.  Je  serais  tenté  de  le  faire  celte  confidence , 
si  je  ne  te  connaissais  pas. 

MU.  Tu  peux  parler  sans  crainte,  je  t’en  réponds 
sur  ma  tête. 

.Syn.  J'aurai  tort  de  te  croire.  Je  le  croirai  pour- 
tant. 

MU.  Tu  sais  que  notre  maître  est  ennemi  mortel 
du  tien. 

Syn.  Je  le  sais. 

MU.  A cause  de  son  amour. 

.Vyn.  Tu  perds  ta  peine. 

Mil.  Pourquoi  ? 

.Syn.  Parce  que  tu  m'apprends  ce  que  je  sais. 

(i)  M.  s entendu  sutreiaent  le  mot  perrorli  ;■  fn  f//rt,  c'<«t 

HR  knmiHf  tu  impoitiMe  dt  (renurHitr  loaj  te  corro»prr.  » 
(»  M.  Naudrt  traduit  : • Je  t'en  tiendrai  rouipte  ptm  etactrnient 
()ue  de  la  inrnace  qu'on  (atl  k une  matitatoe  (roitue.  ■ l œ «enian 
Kiulni  exacte  peut-être  , mats  pim  claire,  a paru  prc(draJ>lr. 


.SyAc.  Ut  ego  hniic  familiom  Inlertre  cupio!  Mitp.  Adde 
oiN*ram , al  (^pU. 

Sÿnc.  pennla  vutare  haud  faclie  ’at  : mivi:  al«  petmn» 
non  halx*nt.  K70 

.MUp.  Noliio,  edepoi,  «tevellliiie;  )am  hU  dtiuhu*  menalliua 

Volucreia  tibi  vniot  lu?  hirquin?.  Sync.  I lu  Diabin  retn. 
Nitp.  I tu  ati(ue  herua. 

SyHc.  Vrrum  enim  qui  huraoeum  gnorit,  dtu  ttomo  pervor- 
tl  potrsi.  * 

Mttp.  Qiild  jam?  Quaal  lu  tacere  quidquam  potU  aU. 
MUp.  Rrrtiua 

Tacilua  tibl  rraisUen , quant  quod  diclum  ’at  mal-e  mulii’rl. 

Sync.  Anlmuin  inducam  facile,  ut  (ibi  Utuc  cred3m,iii  te 
gnoverim.  87fl 

Crede  audacler  meo  periculo.  Sytir.  Male  cr<*dam,  et 
cretlam  tamen. 

Milp.  Sclo’  tu  lirmm  tuuni  meo  beru  eaae  Inlmiruro  capl- 
talem?  %oc.  Sein. 

9tHp.  Fropter  amufvm.  5y»r.  Omnem  operam  penlis. 
.Vi/p.  Quiil  )am?  5y<ie.  <^ia  ducluru  doce*. 

Müp.  t^id  erpodubilas,  quin  lubentrr  luo  beni  meiuquod 
poulet  SSII 

Kacere,  facial  male , eju»  meritu:  lum  autem  ai  quid  lu 
adluvaa, 

Eo  facillua  poterit  racere.  Syw.  Ateqo  hr>c  metuo,  Mllphio. 

.Vi/p.  Qukt  ni  quud  uieluas?  5yur.  I>um  lieru  inaidla»  pa- 


Mil.  Peux-tu  douter  alors  que  mon  maître  ne 
prenne  plaisir  à faire  au  lien  tout  le  mal  qu'il  pourra, 
et  que  ton  maître  mérite  ! Consens  à nous  aider  un 
peu,  cela  sera  plus  facile. 

Syn.  Mais  je  crains  une  cimsc,  .Milpiiiun. 

MU.  Que  crains-tu.’ 

Syn.  Que  tu  ne  me  perdes  inoi-méme  pendant 
que  Je  serai  occupé  à jouer  un  mauvais  tour  à mon 
maître.  S’il  apprenait  quej'eus.se  parlé  à quelqu'un, 
il  forait  à l’instant  un  abattis  de  Jambes  et  de  bras. 

Mil.  Jamais,  je  te  jur«%  f>ersonne  ne  le  saura  par 
moi,  excepté  mon  maître  a qui  je  le  dirai , sous  la 
condition  qu'il  ne  trahira  pas  ton  complot. 

Syn.  J’ai  tort  de  me  fier  à toi!  je  m'y  fierai,  pour- 
tant. Mais, silence!  garde bieiu*eia  pourtoi. 

Mil.  On  ne  pourrait  pas  se  fier  plu.s  sfiremeiit  à 
la  Bonne  Foi  elle-même.  Parle  librement,  le  lieu  et 
l'occasion  sont  favorables,  nous  sommes  seuls  ici. 

Syn.  Si  ton  maître  veut  se  bien  conduire,  il  per- 
dra mon  maître. 

J///.  I.emo)en? 

Syn.  il  est  facile. 

MU,  Fais-moi  dune  connaître  ce  moyen  si  facile, 
afin  qu’il  le  connaisse  à son  tour. 

Syn.  Le  voici  ; celte  Adelpbasie,  que  ton  maître 
adore,  est  née  libre. 

Mil.  (.Surpris.)  (k>mmeut? 

Syn.  De  même  que  sa  sœur  Aotéraslile. 
iWi/.  Puis-je  le  croire? 

Ayn.  Mon  maître  les  acheta  toutes  petites  dans  la 
ville  d’Anactoriuin , à un  pirate  sicilieu. 

Mil.  Quel  prix? 

Syn.  Dix-huit  mines. 
iWiV.  Les  deux  ? 

Syn.  Et  leur  nourrice  par-dessus.  Celui  qui  les 
vendait  avoua  qu’il  les  avait  enlevées  à une  famille 
libre  de  Carthage. 

MU.  O justes  dieux!  tu  in'appreiid.sime  heureuse 
aventure!  mon  maître,  né  aussi  à (Uirthage,  en  fut 
enlevé  à l'Age  d’environ  six  ans.  Le  ravisseur  l'a- 

rrai , [>e  a te  perduar  : 

SI  Iterua  tneu»  dw  e%se  locatum  qiiniquam  morlali  sciai, 
Continuo  is  meei  Synceraalo  crudfragium  feceril.  wc» 
Nuoquam,  cdepul,  iDurUdis  Q'iisquatn  tlet  e mrerr- 
linr, 

Nisi  bero  raeo  uoi  indiCAMo , alque  ei  quoqur . iit  oo  enun- 
ciel 

Id  e»e  faclnut  es  tv  ortum.  Syne.  Male  credam , et  credani 
tamen. 

Sed  boc  lu  tecum  tacilum  halirlo.  Mtfp.  Fidci  non  ineliua 
credllur. 

Ijiquere , locus  obcasioqiie  est , Ubere;  helc  soli  sumtn. 
Syne  Ilerus  si  !uu«  solet  fac^-re  frugem  , meum  hcrum  per- 
de!. Mitp.  Qui  id  polesl? 

Synr.  Facile.  Vitp.  Fac  ergo  id  facile  gnoeM:am,  ut  iHe  pos- 
sil  gnoscere. 

5ync.  Quia  .Adelphasium.  quam  lierus  deamat  luus.ingo- 
nua  est.  Milp.  Quo  modo? 

Syfic.  Eodrm,  qiioM>ror  ttMus  altéra  Aotenolilii.  Mttp,  Scü 
qui  id  errdam?  Sync.  Quia 

llla.s  eniltin  Anaetnrio  parxolas,  dundexlgintimiiils,  hoa 
l>e  priPdune  Siculo.  .Vf//».  Quanti?  SyMC.  [hKxlevtgintl  ini- 
nis. 

Vtip.  DuaailUu?  Synr.  Nutricem  earum  lerliam. 

Etillequi  eas  vendcbal , disil  su  furfivaa  vendere; 
liigi-nuas  f^rthagiiie  aib.it  t««c.  Vtip.  U1  vostram  lidem  ! 
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mena  ici , et  le  vendit  à mon  maître  défunt  : celui-ci 
le  fit  héritier  de  son  bien  en  mourant. 

Syn.  Voilà  qui  est  à merveille  : il  n'en  a que 
plus  de  titres  pour  réclamer  en  Justice  la  liberté  de 
ses  concitoyennes. 

MU.  Tais-toi  seulement  ; sois  muet  ! 

Ayn.  Ah  !{Si  ton  maître  parvient  à les  enlever  au 
marchand,  c'est  un  coup  qui  le  fait  mat. 

^fU.  11  perdra  la  partie,  je  l'en  réponds,  avant  de 
pouvoir  remuer  une  seule  pièce.  Nos  mesures  sont 
prises. 

Syn.  Que  les  dieux  le  veuillent  et  que  je  ne  serve 
plus  ce  misérable! 

Mil.  J'espère  davantase;  nous  serons  affranchis 
ensemble,  si  les  dieux  nous  prolcjient. 

Syn.  Que  le  ciel  tVnlcnde  ! — Tu  n’as  pas  autre 
chose  à me  dire?  ne  me  retiens  pas , Milphion. 

.Mil.  Porte-toi  bien,  et  sois  heureux. 

Syn.  Par  Pollux!  mon  bonheur  est  dans  le.s  mains 
de  ton  maître  et  dans  les  tiennes.  Adieu,  songea 
tenir  bien  secret  ce  que  je  t'ai  dit. 

Mil.  C'est  comme  si  tu  n'avais  rien  dit  ; adieu. 

.Vy/j.  Rien , en  effet , si  l'on  ne  bal  le  fer  pendant 
qu’il  est  chaud. 

MU.  {ironiquement.)  Tu  donnes  d’excellents 
conseils  : on  en  profitera. 

Syn.  La  matière  est  bonne,  si  tu  emploies  un 
bon  ouvrier. 

MU.  Veux-tu  bien  te  taire, 

Ayn.  Je  me  tais , et  je  |>ars. 

Mil.  Tu  me  fais  grand  plaisir.  (.Syncéraxtus  sort.) 
Il  est  parti.  Les  dieux  immortels  veulent  sauver  mon 
maître . et  perdre  cet  agent  de  débauclie  sur  qui  s'a- 
moncellent tant  d’orages.  Avant  <(ue  le  premier  trait 
soit  lancé , un  autre  le  menace  déjà.  (.7«  r spevta  - 
feurs.)  Rentrons,  pour  annoncer  cette  nouvelle  à 
mon  maître  ; car  si  je  l'appelais  ici  à Ja  porte , je  lui 
répéterais  ce  que  vous  venez  d’entendre  : ctî  serait 
une  maladresse(l).  J'aime  mieux  ennuyer  mon  mal 

(I)  OUe  rHlcklon  de  lljute  nt  utile  * ovter  fHJor  rbUloire  du 
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tre  seul  chez  lui,  que  vous  tous  ici.  Hieux  immor- 
tels! quelle  catastrophe  menace  aujourd'hui  ce  co- 
quin de  marchand!  Mais  qui  m'arrête  maintenant, 
si  ce  n’est  inoHnéme?  L'affaire  est  en  train,  point 
de  relâclie.  N faut  méditer  savamment  sur  la  t‘un- 
fidence  qu'on  m’a  faite,  et  bien  préparer  notre  petit 
complot  domestique.  Si  c'est  moi  qui  suis  cause  du 
moindre  retard,  qu'on  me  punisse,  je  l'aurai  mé- 
rité. Entrons  maintenant;  j'attendrai  à la  maison 
que  mon  maître  revieune  du  forum. 

ACTE  CINQUIÈME. 

.SCENE  I. 

IIANNON,  suivi  (Cesclat'es  africains. 

Les  dix  sept  premiers  vers  de  celle  scène  s«)nt  en  langue 
punique.  Ces  dix-sept  versuut  Tdit  écrire  plusdedix-scpt 
gros  voluiuesallt'uiands,  anglais,  latins,  italiens,  français, 
aux  rüimireutaleurs  de  loua  les  pays.  On  a voulu  retrouver 
les  caractères  carlltaginnis,  réUbiir  le  texte,  rinterpré- 
ter  cl  le  traduire.  Ju,<u|u’iri  tous  les  ingénieux,  ton- 

tes les  profondes  reciierclies  «le  rénitblhtn  aucifum*  et 
iiVMlenie  ont  été  inutiles,  ta  langue  pttuiqne  a pi^ri  tout 
entière  roinmeCAilliage  : ce  morreau  de  Piaule  sera  sans 
doute  un  iny.slèro  éternel  pour  ses  lecteurs.  Le  savant  M. 
Silvestre  de  Sftcy  a rurinellenieni  déclaré  à M.  Naudel  qu’il 
fallait  renoncer  à resjtoir  d’y  comprendre  nu  seul  mol. 
Mais  nmaginationdequoIquesèruilUs  asupplééà  leur  sa- 
voir. ]{(H  liard  et  Samuel  Pelit  oui  cru  deviner  le  sens  de  ce 
conptvt , et  ont  tiaduit  en  latin  leurs  propres  siippusilinns. 
Nous  donnons  id  comme  une  curiosité  aavonte  celte  v ersion 
toute  conjecturale. 


Dieux  et  déesses,  protecteurs  des  citoyens  de  ctHte 
ville,  daignez  me  regarder  et  me  prêter  l'oreille! 
recevez  ma  prière.  J'ai  donné  le  jour  à deux  filios. 
mon  espoir  : par  une  fatalité  cruelle,  je  les  ai  fait 
conduire  à la  promenade  le  jour  d'une  fêle  reli- 

lliMtrc.  Rlle  proHTf  que  ta  plupart  dei  •erretsde  l'art  dramattqiie 
étaient  déjà  connua 


Piimium  Icpidum  memoraa  ficinus  : nam  berus  meus  Ago- 
raslorln  voo 

Ibidem  Ruatus.  indesubreptus  feresexennU.  posUbi 

Qui  ruin  kubripuit,  hue  devexit,  mt-oque  hero  nim  heic 
Vendidit. 

Is  in  divitlas  liomu  adoplavil  huDc,quom  dit-m  obill  suuin. 

S^nc.  Uninia  memoras;  quu  Id  faciitus  liai,  manu  lms  ad- 
serai 

Suas  popiilareis,  llberali  causa.  Mitp.  Taritus  tare  modo. 

Profeclo  ad  incitas  leuonem  rediget,  »i  cas  Abduxe- 
rit.  i»o« 

Mdp.  (Juin  prlus  disperibil.  faxo,  quam  miam  calceiu 
cl'crlk 

lia  paratum  *st.  5y»r.  lia  di  faxinl , ne  apud  lenonero  hune 
•ervlam. 

Afit/}.  Quin,  herclc,  cunllberlus  meus  . faxo,  rrls,  si  di 
volent. 

5ynr.  lia  di  faxint  : numquid  aliud,  nemornre,  Miiphio? 

Mifp.  Valeas,  t>rnr<iue  ut  tibi  sit.  Sÿnc.  Po| , Isluc  tibiel 
hero  tuorstin  manu.  9II 

X’aie,  et  htec  cura,  clanculum  ut  tint  dicta.  Vi/p.  Non 
didum  ’st.  vale. 

Atenim  niMI  est,  nisi.dum  calel , hoc  agllur.  .Vt7p. 
I^'pidus,  quora  mones  : 

Et  hoc  ita  fiel.  %nr.  Proba  malerie*  data  'si , si  probnm 
aühlbes  fabriun. 


,V<7p.  Polin'  ut  taceas?  S^nc.  Taceo  atque  obeo-  Mitp. 

MMii  conmodiUlem  rrras.  015 

Kiic  bine  aliill  : di  inmurtaleU  meum  berum  servatum 
volunt, 

El  bunr  disperdilum  lenonem;  lantum  eum  Inslal  rxiU- 
Satine,  priusquam  UDum  est  injectum  lelum,  tum  Insl.d 
allerum! 

Ibo  intro,  bir<*  ut  meo  heru  memorem  : nam  bue  si  ante 
îwleis  sevoeem, 

Qus<iue  audivisUs modo,  nunc  si  eadem  beie  itrrem,  iru- 
citin’sl.  030 

Hero  uni  poilus  intusero  odio,  rpiam  heic  sim  vobis  omnibus. 
Di  iniDortaleis , quanta  advenif  calamilas 
Hodie  ad  hune  lenonem  ! Sed  ego  nuiic  est , qnom  me  moror. 
Id  negolium  inslitutuin  'si,  non  datur  cessalio.  03t 

Nam  et  intc  dorte  mnsulendum  quod  modo  conore<Hlum  *st, 
Etiliud  AUlein  inserviuudum  'st  Cftnsllium  vemaculure. 
RtmMirasi  sit,  qui  raalam  remmihidet,  merito  feceril. 
Nunc  inlro  ibo  : dum  berus  adveuiat  a furo,  obprrlar  domi. 

ACTUS  gülNTUS. 

SCENA  PRIMA. 

HANNüLüQcmR  riMSCE. 

Ylhaionim,  vualoaulb  si  eborathisima  comsytb. 
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PLAUTE. 


giouse.  Hélasi  elles  fiaient  pleines  d'une  joie  que  la 
fortune  a bientôt  empoisonnée  : on  les  a rendues 
orphelines.  Mes  deux  lilles  enlevées  ont  péri.  Dans 
quel  lit  nuptial  sont-elles  muehées?  où  est  le  ravis- 
seur ? où  Irai-je  porter  l'excès  de  ma  douleur  et  mes 
regrets  d’avoir  été  père?  — On  m’assure  qu’Asoras- 
tocJés  demeure  ici  ; j'ai  sur  moi  mes  litres  à Thospi- 
pitalité,  cette  image  deSaturne(///fli  mow<re)(l).  Met- 
tons un  terme  à mes  voyages^  et  goûtons  quelque 
repos.  Me  faut-il  toujours  errer  en  tous  lieux , seul  » 
malheureux  et  désolé?  Ne  n-trouverai-je  point  une 
nouvelle  vie  en  retrouvant  mes  enfants  ? N’ofTrîrai- 
je  pas  des  présents  et  des  sacrifices  aux  dieux , dont 
j’ai  invoqué  les  inspirations  et  l'appui,  afindVc.arler 
de  ma  raison  les  malheurs  dont  j’ai  été  frnpjié,  au 
moment  méineoù  jeehantois  leur  louange?  .Mais  ils 
ont  rejioussé  ma  prière , je  suis  accablé  et  je  perds 
courage.  O mon  Espoir,  viens  ici  ! et,  quelque  épreuve 
qui  me  soit  réservée,  fais  (pie  je  la  supporte.  Ranime- 
toi  par  la  vérité  de  l'oracle  et  par  In  réponse  du  dieu 
Tau  (2),  par  la  prèlicüon , les  présages,  et  les  pro- 
diges. Sois  accompli  enfin  : relcve-toi  et  recom- 
mence les  prières;  puissent  les  dieux  t’exaucerl  que 
le  chagrin  s'éloigne  d’un  père  religieux,  et  que  je  re- 
connaisse Agorastoelès,  le  fils  de  mon  frère.  Entends 
le  cri  de  ma  douleur,  ô dieu,  ma  seule  force!  réponds 
a la  vivacité  de  mes  voeux,  et  mes  souillures  seront 
t'fiacées  Oui,  dc.sormais  je  f honorerai  selon  tontes 
mes  facultés.  J'ofTrirai  un  gâteau  du  plus  pur  fro- 
ment il  toutes  les  divinités,  et  je  chanterai  leurs 
louanges. 

(Ae  texte  latin  rfe  Plaute  reprend  ici.) 

Je  .supplie  tes  dieux  et  les  déesses  qui  habitent 
(îHle  ville,  derendre  heureux  un  voyage  entrepris  pour 
de  si  chers  intérêts.  l>e  gnlce , faites-moi  retrouver 
mes  filles  et  mon  neveu  avec  ces  chères  enfants  qui 
m’ont  été  ravies.  J'avais  autrefois  danscette  ville  un 

(»)  rViaU  Uflp  marqor  (jiion  royagror  reontrait  roanne  unr  prentr 
qu'il  «v«U  droit 

(>}  fMvlniK^  d (IHrnt. 


iJhvm  larhchnnylh  munvt  llmlmyclilHtri  9:i0 

Lipho  cancl  hyth  byraithli  at|  ledin  hynuIhH. 

Bymarob  tyno  liomaloniti  ui>y  mliiyrtliolio 
B>thlym  mothym  nocloUiil  nH»H-hanti  ilasrhmarliuo 
YmWp  hrim  lyfd  yth  ehyiyi  chon , Irm , iiphut 
rth  liyiilm  yuliUut  tliinoo  cuti)  ou  ARora»tocle»  Q i& 

Ylhe  m«npt  Ihy  rhyrwr  lycoch  ftilli  nftw 
Byiini  id  ciiil  luhili  Riibylim  Ihim 

B<Mlyalyl  li^mn  nyn  nny»  lyro  nvonroth  lu»lm 
Etanolim  vulafrtis  •ureiiraUrD  miüU  AtUrum  este 
CoDcubitum  a U'Ilor^ÜiK  l.xlacan(  cliotia  pniis  fs 
Huirr  ailre  panasse  arthitiaraascou  alrtn  iiidutvprie  felonr» 
hutham!- 

OUuro  comurrolumi,  al  rnim  avoso  uber  benl  liyarh 
Aristoclem 

F.t  m Ir  an«*clt«  iiasoctelia  cUcos  alomu«  dubt'rtcr  tni  cjoipn 
vpspitl 

.Xodranre  liclor  IkmIos  juft&um  limotmcolu». 

Ilrm  dcaaquc  veneror.  qui  liane  iirlioin  colieil . oi& 

rt . quod  de  mea  re  liiie  venl , rite  v eurrini , 

Mea.s(]u<>  III  gnal.*!»,  et  meî  fratrU  rdiura, 

Rrpi-rire  roc  sirMi»,  di,  vu«tram  lidnii, 

Qua*  inMd  MibrrpbT  sunt , et  fralrift  lilùim. 

.*^1  heir  nillil  .'uilehar  hcMpen  Xniidamas  fuil.  oriO 

Fum  rwisseniunt,  flhiipiud  faciumium  fuil 
f jiin  lUimi)  heir  prrdiranl  war  Asoraslocleiii. 

Iiniin  tixipitaleia  ac  lesM-raro  ui'S'Uiii  fero  : 


hôte  appelé  Antidamas;  on  nie  dit  qu’il  a subi  la  lot 
de  la  nature  ; mais  ou  m'assure  que  son  fils  Agoras- 
toclès  est  ici.  J’apporte  avec  moi  le  dieu  et  le  gage  de 
l’hospitalité.  Ou  m'a  indiqué  sa  demeure  dans  les 
environs,  {./percevant  ^gorastoctés  et  MUphion.) 
Je  vais  m’en  assurer  auprès  de  ces  gens  que  je  vois 
sortir. 

SCÈNE  II. 

AGORASTOa.ÈS,  MILPHION,  HA\NON  suivi 
d'esclaves  africains. 


SCKNA  SECUNOA. 

AGORASTÜCLES,  MU.PHfO,  HARNO. 

-4f}or.  Ain*  tu  Ubi  dite  Synccrastum,  Mllphio, 

Hucmo  Inacnua^  ainbai  Mibrcptllb» 

CarUi.-vcinlPiifc'U?  VUp.  Ait»,  c-l  trugl  e»ac  viü, 

Kas  libcrali  Jam  adiiorcï  cau»a  innmi. 

Kam  tuoro  (la^sitium  '»t  lu.is  pupul.itriK  le  patl  9(i0 

Servirc  anic  oeubw , domi  qu.T  furrint  H|jcnr. 

Hftn.  Pro,  di  inronrlalcU,  oli^ccro  %(h.tram  iiden^! 

Creta  est  pmtcclu  liordro  hominum  oralio. 

Qiiain  orAlioncm  h.vir  aiirci!,  dulrcio  drvurant! 

Ut  ml  ni)«lcr>cruiil  4>ron<‘m  Kirdiludiima!  oe& 

.4gor.  Si  ad  cam  rom  Inb-U  h.iltcnm,  fad-xm  quod  jubw. 
M*ip.  (yuld  tu  luilii  tcAlci»?  quiu  tu  forUter. 

Atiqua  turtuna  fucril  nüjulrix  tJbi. 

Agor.  Indperc  roultoeat.  <{uani  inpolrare,  f.aciUus 
Miip.  Sed  qii.-t;ium  illa.-c  avU  e»l,  qua*  iiuc  cum  tuoicis  a<t- 
vfiilt?  470 

Niimnam  il  a Italro'U  cirrumduclus  pallio? 

FaciPR  quidoiQ  odopol 

Servus  quldctn , oileput . vetoroa  .-uitiqiioüqur  lialiot. 

.4gor  (yùl»cbi?  ViVp  X iden' iKuninch  sarcinalus  oi>n*rqui? 


Agor.  » dis-tu  pas,  Milphion,  que  Syncéraslus 
t’a  assuré  qu'elles  étaient  toutes  deux  de  condi- 
tion libre,  victimes  d'un  enlèvement,  et  nées  à Car- 
thaire? 

Mil.  Oui  ; et  si  vous  êtes  un  homme  d'honneur, 
vous  réclamerez  à l’in-slanl  leur  liberté.  Ne  serait-ce 
pas  une  honte  pour  vous  de  soulTrir  que  des  filles 
de  votre  pays  qui  sont  nées  libres  demeurassent  .sous 
vos  yeux  dans  resclavage? 

Han.  {àpari.)  O dieux  immortels,  j’implore 
votre  secours  ’ Cest  un  Iiaume  bienfaisant  que  les 
parole.s  de  cet  homme!  Me.s  ort>i!)es  s’en  repaissent 
avec  délices!  comme  elles  effacent  mes  chagrins! 

Agor.  (ô  .Vf//>A/o».)  Si  J’avaisdes  lémoinsà  ma 
dis{)osition , je  le  ferais  volontiers. 

Mil.  Qu’avez-vous  affaire  de  témoins?  Montrez  de 
la  fermeté , et  quelque  heureux  hasard  viendra  à vo- 
tre secours. 

.dgor.  U est  plus  facile  d’entreprendre  que  tic 
réussir. 

MU,  {apercevant  If annon  et  sasttUe).  Mais  quel 
est  cet  oiseau  qui  vient  à nous  aveeses  longues  tuni- 
ques en  forme  d'ailes?  Est-ce  qu’il  revient  des  bains, 
dépouillé  de  son  manteau  par  quelque  filou?  Quelle 
figure,  bons  dieux!  11  a de  vieux  esclaves  habillésà 
l'antique. 

.Igor.  Comment  le  sais-lu? 

I MU,  Vous  ne  voyez  pas  ces  hommes  chargés  de 

j In  hlfcci*  liabn.iiT  mnn^trAlu'ftl  recionihuA. 

Ho»  peri-oritabor,  qui  hue  <q;mliunlur  fura».  9&S 
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pnqueLs , qui  le  suivent?  Il  faut  qu’ils  n'aient  pas  de 
doists  aux  mains. 

Jyor.  Pourquoi  donc? 

Mil.  Parce  qu’ils  portent  leursanneaiix  à leursoreil- 
les  (I).  Je  vais  les  aborder,  et  leur  parler  carthagi- 
nois. S'ils  me  répondent,  je  continuerai  à parier 
carthaginois;  sinon....  Je  conformerai  mon  langage 
à leur  caractère{2).  Mais  ditcs-moi,  vous  souvenez- 
vous  encore  de  la  langue  punique  ? 

Jtjor.  Je  n'en  .sais  pas  un  mot.  Comment  pour- 
rais-je la  savoir,  je  te  le  demande,  puis({ue  j'ai  été 
enlevé  de  Cartilage  à l’5ge  de  six  ans  ? 

Han.  (à  part.)  Dieux  immortels!  bien  des  en- 
fants de  condition  libre  ont  été  enlevés  ainsi  à Car- 
thage (3). 

Mil.  Eh  bien!  que  pensez-vous? 

Que  veux-tu? 

Mit.  Voulez-vous  que  je  lui  parle  en  carthagi- 
nois? 

^ÿor.  I.e  sais-tu? 

Mit.  11  n'y  a pas  de  Carthaginois  plus  Carthagi- 
nois que  moi. 

.-tgar.  Aborde-!e,  demande-Iui  ce  qu'il  veut,  pour- 
quoi il  vient,  ce  qu'il  est,  de  quel  pays,  de  quelle 
ville  ; n'épargne  pas  les  questions. 

Mil.  {s'approchant  d'Hannon)  {en  carthagi- 
uols).  ,dvol  (Je  vous  salue)(en  latin.)  De  que!  pays 
êtes-vous?  de  quelle  ville? 

Han.  {partant  carthaginois.)  Hanno  muthum- 
batte  bechadreanech. 

Agor.  Qu’est-ce  qu'il  dit? 

MH.  Qu'il  s'appelle  Hannon,  qu'il  vient  de  Car- 
thage, qu'il  est  Carthaginois,  Cls  de  Muthumbal. 

Han.  {de  même.)  Acot 

Mil.  Je  VOU.S  salue. 

Han.  { de  même.  ) Donni. 

MH.  Il  veut  vous  donner  quelque  chose  : i)  vous 
le  promet , entendez-vous? 

(0  Cette  mode  africaine  éUkt  rklicule  et  efféminée  aot  veux  dea 
Itnmaln*. 

(>)  Ce  uint  une  éqalroqne  oui  cache  une  épUramme  conir**  le« 
CarthaKinol*-  It  leur  parlera  le  langage  <)ul  convlentJi  leur  carariere, 
le  tantPife  de  la  pctlidlc  et  du  Ricnwiige.  — Un  «enUra  alaciiieni  les 
autre*  tratu  <alirt<rie<  lovpire*  par  la  haine  oatlouale. 

(S)  Cruelle  allualon  aux  pertes  de»  CarUiaglnol»  après  U i*  guerre 
poolqne. 

Alque,  ut  opinor,  dleitos  in  manibus  non  habent  975 
.4gor.  Quid  Jam?  MUp.  Quia  inceduol  cum  auulatis  au- 
rlhu*. 

Adibobnscr,  atque  adprilalto  punicc. 

Si  reapundfhunt , punicn  pergam  loqul  : 

.SI  non  ; lum  ad  horum  monts  linpinm  vortero. 

Quid  ai»  tu7  rcquid  adhur  c«nmemini»U  punlce?  ®ho 

Agnr.  Mlhil,  rdepol  : nam  qui  sdre  polui,  die  mitü , 

Qui  Htinc  aexnini»  perirrim  Cartliapine? 

Han.  Prodl  inmort.vlels!  plurimi  ad  hune  roodum 
Perierf  pueri  ÜIxtI  Cartha^ne. 

mtp.  Quid  .')is  lu?  Agor.  Quid  vis?  .Vi7;>.  Vin'  ad  pellem 
hune  punira?  9Hô 

Agor.  An  sois?  Aiph.  Nullos  me  est  hodie  Prrnus  Punior. 
Agor.  Adi  atque  adpella,  quid  vdit,  quid  vénerit, 

Quit  sU,  quojati.»,  undesit  : ne  parserb. 

MHp.  Avo,  quojates  mti»?  aut  qiio  et  oppido? 
fton.  U.innn  muttmmlMille  bechadreanech.  pno 

Agor.  Quid  ail?  V//p.  Hannonem  seseaitCarthagine. 
Cirlliaginien*em  Muthiimballis  liliiim. 

//•<n.  Avu.  .ytUp.  Salutat.  Uan.  Donni.  MHp.  Doni  voll 
liM 


. tgor.  Ilcn<ls-)ui  son  salut  de  ma  part  en  cartha- 
ginois. 

Mil.  {au  Carthaginois.)  ,4ro  donni.  Voilà  ce 
qu’il  me  charge  de  vous  dire  de  sa  port.  ( wo/i/r«n/ 
Agorastoclcs.  ) 

Han.  { de  même.  ) .Me  bar  bocca.  [selon  S.  felit  : 
Comme  je  suis  un  enfant  des  larmes.  ) 

Mil.  J'aime  mieux  que  cela  te  soit  arrivé  qu’à  moi. 
Agor.  Que  dit-il? 

Mit.  Il  se  plaint  d'avoir  la  bouche  malade.  Il 
nous  prend  peul-étre  pour  inédecin.s. 

Agor.  S’il  en  est  ainsi,  dis-lui  que  nous  ne  le 
sommes  |>oint  ; je  ne  veux  pa.s  tromper  un  étranger- 
Mil.  (ù  Hannon.  ) Ecoutez  ( en  carthaginois.) 
Rufem  nuco  islam.  (Dn  médecin  vous  la  fermera 
pour  la  neuoyer.)  (I) 

Agor.  D'abord  j'entends  qu'on  ne  lui  dise  que  la 
vérité.  Demande-Iui  s'il  a besoin  de  quelque  chose. 

.Mit.  {à  Hannon.)  Vous  qui  n’avez  pa.s  de  cein- 
ture (2),  dites-moi  pourquoi  vous  êtes  venu  dans 
cette  ville,  et  ce  que  vous  cherchez  ? 

Han.  Muphvrsa.  { Par  ce  signe  de  l'hospitalité.  ) 
Agor.  Que  dit-il? 

Han.  Miuulechianna{AonX l’image estSaturne,  je 
vous  prie....) 

.4gor.  Quel  est  le  motif  de  son  voyage? 

MU.  Vous  n'entendez  pas?  II  dit  qu'il  a l'inten- 
tion de  donner  aux  édiles  des  rats  (3)  d'Afrique  pour 
figurer  dans  les  jeux. 

Han.  l.a'ch  lachananùn  limi  nirhot.  (Indiquez- 
moi , de  grâce,  la  maison  de  mon  hute,  et  condui- 
sez-moi.  ) 

Agor.  Que  dit-il  maintenant? 

Mil.  Qu'il  a apporté  de  (letltes  langues , de  la  can- 

(t)  Le  procédé  et  le  »eos  de  rinterpréle  «einblenl  etransrc». 

(a'  Allualon  au  ro»tuinr  de»  CarlhJitinnli 

(V)  MUphioo,  «pil  n'entrad  ps«  le  rarthaftinni»,  Iradcill  le»  mot» 
d'aprè»  leur  »on.  Vnpfiuria»  qiiet<ioe  analogie  arre  mut,  murli.eii 
latin  rat;  cela  lui  »afDt.  Il  auU  partout  La  même  nirthode  de  Ira- 
ductloii  : aln»i  /«rcA  c‘e*t  ligtilas , petite»  langue»  . turhananim, 
cannleU.  eannrlU  ; ntchot.  c'ral  nHcei.  oolx.  Celle  Idée  coieiqite  r«t 
peut-être l’oriplne  de» »réne» de  IHmrrrauiiMr.  du  /toMrperu*  gmtil- 
Sommr , et  dea  Pourberift  de  .Vcapin . ou  d'adrolU  valel»  »er»eiit  de 
truchemana.l  leuraoiaitre»  ptHirIr»  mieux  duper.— 0<ra/id’.CZriqM« 
aont  de»  panthère».  Le»  aocirn»  Homain».  au  lieu  de  créer  dea  nomt 
pour  le»  anlnuiiii  qu'Ua  voyaient  pour  la  première  fut»,  «e  conlen- 
laleot  d'eiuptoyer  des  nains  d’espèce»  connue»,  en  j ajoutant  uiio 
épltlrète. 

Date  bine  nesrioquid  : audin’  polliccricr? 

Agor.  Salula  hune  rur»us  punira  verhb  meis.  006 

Mitp.  Avoilonni.hie  rolhl  tibi  inqull  verbis  sula. 

Hun.  Me  bar  bocca.  .Vi7p  btue  Ubi  slt  poilus  quam  mihi. 
Agor.  Quid  ail?  .Vitp.  Misenm  (*s»c'  -prxdicat  buoram  »ibl. 
Forlassé  medlcos  nos  me  arhilrarler. 

Agor.  Si  ita  r»t , niiti'i  rs&e  ; nolo  reo  errare  ho^pllèm.  |000 
\iilp.  (ad  Haonunem.j  Audi  lu  : rufem  iiucû  btam.  .4gor.  Sic 
volo, 

Profeclo  vera  runrtv  huir  expeillrier. 

Roffa.  mimquid  npus  »it?  Vitp.  Tu  qui  ronam  non  baboa, 
Quid  in  li.vnc  veobtis  urbem,  aut  quid  quierilb? 

Han.  Muphursa.  .4gf*r.  Quid  ait?  Han.  Miuulechl.'inna. 

Agor.  Quid  venll?  It*^ 

.Vi7p.  Non  audi»?  mum  .Xfricano»  prvdicat 
In  pompam  ludi»  darr  se  vetle  irdilibu». 

Han.  Lerb  Uebananim  liiui  nicliot.  Agor.  Quid  nuncail? 
Aitp.  Ligulas  canaleU  ait  »«  adxexisse  i*l  nue»  : 

Nunc  oral , opcrani  ul  des  stbl , ul  ea  seurant.  lolo 

Agor.  Merralor,  credo,  e»l.  Han.  Isam  arulnaïu.  Agor. 
Quid  est? 

//>tn.  Patum  erga  dectha.  Agor.  Milphio,  quid  nunc  ait? 
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uelleet  des  noix;  il  vous  prie  maintenant  de  l’ai- 
der à vendre  ces  marchandises. 

yfgor.  Cest  un  man'hnnd,  je  suppose. 

Han.  isam  aruinam  { Le  jeuue  homme  que  je 
cherche.) 

Àgor.  Qu’est-ce? 

Han.  Palum  erga  dfctha.  (Est  d’une  famille 
distinguée,  et  la  première  de  la  ville.  ) 

.dgor.  Milphion,  que  dit-il? 

MU.  Il  dit  qu’on  l’a  chargé  de  vendre  des  pelles  et 
de.s  fourches  pour  labourer  ces  jardins  et  faire  la 
moisson.  On  vous  l’aura,  je  |)cnse,  ei^oyé  pour  inoi.s- 
sonner  vos  champs. 

Jgor.  Je  n'eu  ai  que  faire. 

MU.  Il  veut  vous  en  instruire,  pour  que  vous  ne 
supposiez  pas  qu’il  ait  l'inteution  de  vous  dérober 
quelque  chose  ( 1 ). 

Han.  {en  colere.)  Muphonniun  sucorahim. 
MU.{à  ^gorast.  ) Gardez-vous  défaire  ce  qu’il 
vous  demande. 

. igor.  Que  dit-il  ? que  demande-t-il  ? explique- 
le-inoi. 

MU.  Que  vous  l’étendiez  sous  une  claie  chargée 
de  pierres , pour  le  mettre  à mort  (2). 

Han.  {de  même.)  (iutiebei baUamenieratan  ! 
( Que  Jupiter  réprime  et  modère  l’orgueil  et  l'in- 
solence de  cet  inttme  scélérat!) 

.4gor.  Explique-moi  ces  paroles.  Que  dit-il? 

Mil.  Ma  foi , maintenant , je  n’y  comprends  plus 
rien. 

I/an.  Eh  bien!  pour  que  tu  me  comprennes , je 
vais  parler  latin.  H faut»par  Hercule,  que  tu  sois  un 
m.iuvais  coquin  d'esclave,  pour  te  moquer  ainsi  d un 
étranger,  d’un  voyageur. 

A/i7.  C’est  toi,  vraiment,  qui  es  un  rusé  fripon, 
de  venir  ici  nous  attra|>er,  métis  libyen  à double 
langue  (3),  animal  rampant  ! 

Jgor.  (à  Mllphion.)  Supprime  les  injures  , et 

(i)  M.  l.«ée  lu  rotv»  in  lieu  rtr  volt,  el  IradaU  aln«l  : • J'ai  voulu 
^ mi«  rendre  rnmnte  de  tout,  aftn  que  vnm  ne  cru**lci  pu  que  |'«ut*e 
l Intention  de  »oii«  en  a»olr  carli*  la  m-rtoder  rho«e.  ■ 

(»)  Genre  de  nuppllce  mlléehet  lc«  (jrthagtnoU. 

(S)  Tratt  contre  la  dtipUclie  dw  Urthuhnoi».  qui  parUiral  en  effet 
deo»  laocuea , le  tjrrten  et  le  libyeu. 

MHp.  Palat  vemlundas  ail»!  ait , et  méritas  datas , 

Ut  hortum  f<HU.it,  atque  ut  frumrnlum  meUt. 

Ad  mt'Mlm  credo  mliniua  hic  quidets  tiiaro.  lois 

Mqor-  fjuld  Uluc  imI  me?  .Vi7/>  Ortlorem  le  eit»«  volt , 

We  quki  clam  furtive  adeepisse  ceniicas. 

Han.  Muplionnlum  sucor.'iliim.  Vi7/j.  Hem,  cave  al  feceris, 
Qinxl  tiic  le  orat.  .Vyor.  Quid  ait.aul  quid  oral?  espedl. 
Mitp.  .Sub  craliui  ull  julwa»  aeae  fcubpool , alque  eo  liKW 
Lapkiea  inpt»ol  müH««  . ul  scae  ncces, 
fffin.  (iuneMlvilJvaroenierasan.  /4gor.  N.irra,  qublest? 
guld  ail?  VJ/>.  Non,  hercle,  nunc  quidein  quidquam  acto. 
Han.  At  ut  acia«  nunc,  dehliic  latine  Jam  loipiar. 

.Servom,  hcrcle,  le  cane  oporiH  el  nitiuaut  et  malum.  I»raô 
Uumincm  percRrinura  alque  aiivenam  qui  Inrldeaa. 

Milp.  At,  hcrcle,  te  bomiitem  et  avrophaiitom,  et  »ub- 
dolum 

Qui  hue  ndveniaU  nos  captatum  mlpdilyhs, 
bi»ulcllinxun.  quasi  proaerpens  be&tia. 

Jgnr.  M.iledicla  Ilinc  aufer  : llnRUum  coopescas  face,  inoo 
Maledlocre  hulc  tu  lemperahi^,  si  sapis. 

Meis  coiikangainelt  nolo  te  injure  luqiil. 

Carthagini  ego  sum  gnatus , ut  tu  »is  «riens. 

Han.  O mi  pnpularls,  salve.  .4g<>r.  hU  lu.t'depol.qulsqalses. 
Et  il  quid  opusest,  quaiMi,  die  alque  inpern,  I03b 


tâche  de  contenir  la  langue,  f^pnrgne  tes  grossièretés 
il  cet  étranger,  je  te  le  conseille.  Je  n’entends  pas 
qu’on  insulte  un  compatriote,  {d  Hannon.)  Je 
suis  né  à Carthage , atin  que  vous  le  sachiez. 

Han.  O mon  cher  couciloyen  , salut! 

Agor.  Salut  aussi  à vous,  qui  que  vous  soyez.  Et 
si  vous  avez  besoin  de  quelque  chose , parlez , 
commandez  , je  vous  prie,  au  nom  de  notre  com- 
mune patrie. 

Han.  Je  vous  rends  grâce  : mais  j’ai  ici  un  hôte. 
Je  clierche  le  fils  d'Anlidamas , Agorastoclés.  Indi- 
quez-le-moi , je  vous  prie,  si  vous  le  connaissez. 
Conuais.sez-vous  un  jeune  homme  de  ce  nom  ? 

.igor.  Si  vous  cherchez  le  fils  adoptif  d'Antida- 
mas,  c’est  moi-même  que  vous  cherchez. 

Han.  Ah!  qu’entends-jc? 

Agor.  Que  je  suis  le  fils  d’Anlidamas. 

Han.  S’il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  confronter  le 
gage  d'hospitalité  (1)  ime  moUîè  de  me- 

(iaille  rompue  ).  voici , je  l'ai  apporté. 

Agor.  Voyons , montrez  ( Après  avoir  exa- 
miné.) Il  se  rapporte  parfaitement  avec  celui  que 
j’ai  à la  maison. 

Han.  O mon  hôte  , je  vous  salue  de  tout  mon 
cœur;  car  votre  |»ère  Aiitidamas , oui , votre  père 
était  mon  hôte.  Ce  gage  consacrait  nos  Liens  d’hos- 
pitalité. 

Agor.  J'entends  aussi  que  vous  logiez  chez  moi; 
car  je  ne  veux  renier  ni  ce  devoir  d'hospitalité, 
ni  Carthage , mon  pays  natal. 

Han.  Que  les  dieux  comblent  tous  vos  vn?ux  ! 
Dites-moi , comment  se  fait-il  que  vous  soyez  né  à 
Carthage , et  que  vou.s  ayez  eu  un  père  étolien? 

Agor.  Cest  que  j’ai  été  enlevé  à Carthage  : An- 
tidamas, votre  hôte,  m’aclieta  ici , el  m'adopta 
pour  son  fils. 

Han.  Il  avait  été  hii-inéme  adopté  ainsi  par  Dé- 
mangue.  Mais  ne  parlons  pas  de  lui , et  revenons  à 

(0  Avxnt  At  ««(urer,  on  rompait  uno  tru^clalllr.  Daiw  ^o<^ra4lan 
on  pfi  nf»r<Srntjll  la  noiue  à «on  annen  ItAtP.  qui  toiu  roconnal^uit 
tmlqnp,  rl  tous  ircvtail  cvminr  ami.  Ce  «lp>olr  d ho^plUlilP  we 
lran*mrUait  aiii  rotantv  Aaasi  gardait-on  rclJiiteuannrcit  ce  signe 
de  reconnaUuncc  rt  d'aniUe. 

PopuUrUalU  cauwt.  Han.  Halx*o  gratiaro. 

V>rum  ego  hdc  hosplliuni  halieo  : Aiiliüam»  tlllum 
Qujrni,  ctmmomtf a , si  giK»v|»ll  ARorasloclpm. 

F.cqurm  adulwcrnlem  lu  ht-ic  gnotlsli  Acnrajil^lpra? 

4gor.  Slquldero  lu  Anlltlama*  hric  qu.Trl»adopUllltum,  lo^o 
Ego  sum  ipau» , qupiD  tu  quærl».  Han.  Hem  ! qukI  fgo  au- 
dio? 

Agor.  Aniidama*  gnatiim  me  esse.  Han.  SI  ita  «»l,  tes&eram 
Omferre  si  vis  hopilalem.  eocam  adlull. 

Agur.  ARedum,  hue  oslende  : est  par  probe;  nam  hal>rs> 
domi. 

Han  Ü mi  hospes,  salve  muUam  : nam  mihl  tuus  pa- 
ter, 

Paler  tuus  en?o  , hospe*  Anlldamai  fuit. 

Hæc  mihl  hospiUlUtessera  cum  illo  luit 

Agur.  Krgo  heic  apmi  me  huitpilium  tibi  præliehllur. 

Nam  liaud  ropudlo  hosplUuni,  neque  Carlhaginem; 

Inde  MitD  oriundus.  Han.  Di  dent  libi  umneis  qua?  velU.  lObü 
Quid  als?  qui  poiult  tieri,  ut  Carihagiol 
(inalus  sis  ; lielc  aulem  habutsU  + lolum  palrem  ? 

Agtfr-  Subrrplus  sum  UIIdc  : hek  me  AoUdamas  boapc* 
tuus 

Emit,  et  U mesibi  adoptavit  fUiura. 

Han.  Deroairho  iiem  Ipse  fuit  adoputlllus.  lOiS 
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vous.  I>ites  : vous  souvcne/.-vous  du  nom  de  vos  i 
parents? 

Jgor.  Oui , du  nom  de  mon  père  et  de  celui  de  j 
ma  mère.  ! 

JJan.  DiteS'IeS'inoi , si  par  hni^rd  ils  sont  de  ma 
connaissance  ou  de  ma  famille.  i 

/fgor.  Ma  mère  s’appelait  Ampsigura,  mon  père  ; 
lachon. 

Han.  Bons  parents! que  ne  vivent-ils  encore! 

//ÿor.  F^l'ce  qu’ils  sont  morts? 

Han.  Oui,  et  j'en  ressentis  un  grand  chagrin: 
car  votre  mère  était  ma  cousine, et  votre  père  et 
moi  nous  étions  lils  des  deux  frères.  Il  me  lit  son 
héritier,  eu  mourant;  et  c'est  ce  qui  me  rend  sa 
perte  encore  plus  douloureuse.  Maiss'il  est  vrai  que 
vous  soye2  le  fils  d'Iaclion , vous  devez  avoir  une 
marque  à la  main  gauche,  d’une  morsure  que  vous 
flt  dans  votre  enfance  un  singe,  en  jouant  avec  vous. 
Montrez, que  j’examine  : ouvrez  votre  main. 

ytgor.  Ilegardez,  la  voici.  Salut,  ô mon  cher  oncle! 

Han.  Et  toi,  salut,  Agorastoclès  ; je  me  sens 
renaître  en  le  retrouvant. 

MU.  Par  Pollux,  votre  bonheur  me  réjouit!  ( à 
Hannon.) Mais  me  permettrez-vous  de  vous  donner 
un  conseil  ? 

Han.  Très-volontiers.  , 

Mil.  Il  faut  rendre  à un  fils  l'Iiéritage  paternel.  | 
Il  est  juste  qu'il  rentre  eu  possession  des  biens  qui  | 
appartenaient  à son  père.  | 

Han.  Je  ne  demande  pas  mieux  ; ils  lui  seront 
tous  rendus  : je  lui  restituerai  son  patrimoiue  tout 
eotier,  lorsqu'il  sera  revenu  dans  le  pays. 

MU.  Allez,  rendez-le-lui , quand  môme  U reste- 
rait ici. 

Han.  Rien  plus,  il  aura  le  mien,  s'il  m’arrive 
malheur. 

Mil.  11  me  vient  à l'esprit  une  plaisante  idée. 

Han.  I>aquelle? 

MU.  J'ai  besoin  de  votre  secours. 


Han.  Dis-moi,  que  veux-tu  que  je  fasse?  Dispose 
de  moi  à ton  gré.  De  quoi  s'agit-il? 

MU.  Consentez-vous  à employer  la  ruse  ? 

Han.  Contre  un  ennemi  volontiers,  mais  avec  un 
ami , ce  serait  un  tort. 

.MU.  C’est  contre  un  ennemi  de  ce  jeune  homme. 
( Il  montre  ,'lgoi'astoclèx.  ) 

Han.  Paurai  du  plaisir  à lui  faire  du  mal. 

Mil.  {montrant  . tgnraat.)  Il  a une  maîtresse  qui 
est  entre  les  mains  d'un  marcliand  d'esclaves. 

Han.  Je  pense  qu’il  fait  bien. 

Mil.  Ce  coquin  habite  ici , près  de  nous.  {Il  moH' 
tre  la  maison  de  le  Ijoup.  ) 

//an.  Je  serais  charmé  de  lui  faire  du  mal. 

MU.  lia  pour  esclaves  deux  jeunes  courtisanes: 
elles  sont  smirs.  Agora.stodès  en  aime  uneéperdu- 
ment.  Cependant  il  a toujours  respecté  sa  pudeur. 

Han.  C'est  une  passion  malheureuse. 

Mil.  Le  marchand  se  moque  de  lui. 

Han.  il  fait  son  métier. 

MU.  {montrant  Agorast.  ) Lui  veut  se  venger. 

Han.  Ce  sera  un  hrgve  homme  , s’il  le  fait. 

MU.  Voici  le  projet  que  je  conçois,  l'artifice  que 
I je  médite;  et  vous  pouvez  nous  y servir.  Vous  di- 
rez que  ce  sont  vos  deux  filles  enlevées  de  Carthage 
dans  leur  enfonce,  et  que  vous  revendiquez  pour 
les  rendre  à la  liberté,  en  votre  qualité  de  père. 
Vous  comprenez  ? 

Han.{avecémotion.'\  Oui , Je  comprends  : car 
on  m'a  enlevé  aussi  mes  deux  tilles  toutes  petites, 
avec  leur  nourrice. 

MU.  Par  Hercule  I vous  jouez  votre  rôle  à mer- 
veille; et  ce  début  me  plaît  (1). 

Han.  {pleurant.  ) Je  ne  le  sens  que  trop  bien. 

Mit.  Ah!  l'habile  homme!  que  de  malice!  que  de 
force  ! que  d’artifice  ! Quelle  adresse  à se  contrefaire  ! 
Comme  il  pleure  à propos,  pour  mieux  persuader  et 

Ci)  On  remarquera  «ai  dontc  le  mérite  singulier  de  cette  leénc, 
tour  A tour  comique  et  touchaote. 


Setl  müto  (le  iilo,  rl  ail  te  mleo  : die  mihl , 

Ecquid  mmiiDlsti  luum  parenlum  nomioa? 

Agor.  PalrU  atque  matris  memini.  Han.  Memoradam  mihi  : 
Si  lutte,  aut  lU  suulcungiuU  mihi. 

Agor.  Ampsigura  mater  mihi  fuit,  lachon  paUr.  IMO 
Han.  PalreiD  alque  malrem  vivmTi  %ellem  libi! 

Agor.  An  murlul  aunt?  Han,  Factum  . quiMl  ægre  tull. 
Nam  mihi  suhriiia  AraiMigura  tua  maler  fuit. 

Paler  tuus  i»  erat  fralrr  patruHis  meu» , 

Et  is  me  bieredem  fecit.  quom  «uum  oblit  diem.  I06& 
Quo  mo  privaluin  argre  paliur  murluo. 

Sed  ai  lia  eat,  ut  tu  »is  UcuDiü  üliua, 

Signum  eaac  oportet  io  manu  la-va  Ubi, 

Ludi-nti  puera  quud  mumordit  aimia. 

Ostende.  ut  liiapîciain,  aperl  .^g•>r.  VIde.eccum  aiirsl?  lo7o 
Mi  palrue.  milve.  Hati.  El  lu  mUHo,  Agnraaloclea- 
Iterum  mihi  gnalua  aidrur,  quia  te  reperi. 

Milp.  Pul.UUio  mu  >obi5  beoeevenUsc  gaudeo. 

F.t  te  muoeri  nuinoe  vU?  Han.  Sane  voio. 

Milp.  Palerna  oportet  reddi  Ülio  booa.  i07S 

Æquom  ’at  liabere  üunc  buiia  quæ  posaedit  pater. 

Han.  Haud  poatulo  aliter;  refttiluentur  omnia- 
Suam  rrtn  aibl  aalvain  sLstam,  ai  illo  advenrril. 

Hêip.  Facitu.  »U,  reddaa,  oisi  heic  babilabil  lamen. 

Han.  Quin  mea  qu(M|ue  Ute  habeblt,  al  quid  me  fuat.  ineo 
MUp.  FesUvom  ladnua  veoit  niihi  in  meutein  mudo. 

Han.  Quid  id  e^l?  Milp.  Tua  est  opus  opt*ra.  Han.  Dic 
mihi , quid  lubfl? 


Prufcclo  ulcria,  ut  vole»,  operain  meam. 

Quid  est  negoU  ? HHp.  Potin*  tu  Ilrri  miIkIoIus? 

Han.  Inimico  pciKsutn , amlco  indpJenli.t  *st.  lofts 

.Vifp.  IniiuicuH,  hercle,  e»t  huju».  Han.  Haie  faxlm  lu- 
iMrna. 

Atilp.  Amat  a lcnorn‘  hic.  Han.  Facere  saplcnter  pulo. 

AtHp.  Leno  heic  habitai  virinua.  Han.  Male  faaJm  lubcna. 
A/ilp.  Ei  duie  piiell.T  «ont  merclrirt'n  servola* 

Sorores  : carum  hic  altcram  ccflirlim  péril;  lirgo 

Neque  cain  inmtavlt  uncpiam.  Han.  Acerba  amaUo'st. 
MHp,  Nunc  leno  ludilicatur.  Han.  Simm  qiiimium  colil. 
.Vilp.  Hinc  illl  malam  rem  dare  volt.  Haa.  Frugi,  ai  Id 
farit. 

.Vilp.  Nunc  hoc  consilluro  raplo,  cl  hanc  fabricam  adparo, 
Ut  te  adlcffcmus;  filias  dicas  tuas,  iov& 

SabreptaM|ue  esse  parvolas  Carlhaglne, 

Mnnuque  liberali  causa  atnlias  adM-ra-i, 

Quasi  lilia*  tinr  sint  amlue  : itili'Ilegis? 

Han.  tntclb'go,  lierrle.  nam  mihi  item  enatr  dus 
Cum  nutriceuna  Kubrept.Y  suni  par>ulic.  ii(H) 

Hilp.  Lepldc.  hrrcJe,  ad&tmulas  : Jam  In  principio  id 
mihi  plarrt 

Han.  Poi.ma&is,  quamvellcm.  AHIp.  Heu!  herdc.  mof- 
taleincatum, 

Malum . cruduiuque  et  callidum  ab(uc  subdolum  ! 

Ut  aditet,  quo  illad  gestu  facial  facilius! 

Me  quoque  doUa  Jam  superat  arcliiteclonem.  (lo6 

Han-  Sed  c.xrum  mitriv  , qiia  sil  focie,  miliiexpedi. 
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i28  PLAUTK. 


réussir  plussiireinent!  Il  me  surpasse  en  fourberie  « 
moi  rUiventeur  suprême! 

Han.  Mais,  dis-moi,  quelle  est  la  figure  de  leur 
nourrice  ? 

MU.  Taille  médiocre,  teint  basané. 

Han.  C’est  elle. 

Mil.  Cn  joli  visage , une  bouche  petite,  des  yeux 
noirs. 

Han.  Far  Hercule,  tesjiaroles  me  l’ont  retracée 
comme  le  plu.s  fidèle  portrait. 

MU.  Voulez-vous  la  voir? 

Han.  J’aimerais  mieux  voir  mes  filles.  Mais  va 
l'appeler.  Peut-être  sont-ce  mes  enfants.  Si  c’est 
leur  nourrice , elle  me  reconnaîtra  tout  de  suite. 

Mil.  {s'approchant  de  ta  maisonde  le  Ijoup.)  Ho- 
là ! V a-t-il  quelqu’un  ici  ? Dites  à üiddenemé  de  sor- 
tir. Il  y a quelqu’un  qui  désire  lui  parler. 

sclm:  ni. 

CIDDFARMf:,  MILPHION,  HAN!NON,AGO- 
RASTOCLP.S,  UN  JEUNE  ESCLAVE. 

Cidd.  Qui  frappe  là?  * 

MU.  Votre  voisin. 

Oidd.  Que  veux-tu? 

Mil.  {lui  montranl  Hannon.)  Ah  çà , connaissez- 
vous  cet  homme  en  tunique? 

(iidd.  Que  vois-je!  Grand  Jupiter!  c'est  mon 
niattre  lui-méme,  le  père  des  deux  filles  que  j’ai 
nourries;  c’est  llannonde  Carthage! 

MU.  Voyez  la  friponne!  Ce  Carthaginois  est  un 
habile  soraer  ; il  persuade  à tout  le  inonde  ce  qu'il 
veut. 

Gidd.  Hannon,  6 mon  cher  maître,  salut!  Toi 
que  ta  fille  et  moi  désespérions  de  revoir  jamais , sa- 
lut ! . . th  bien  ! Pourquoi  rester  surpri  s , et  me  con- 
sidérer ainsi?  Ust-ce  que  vous  ne  reconnaissez  pas 
Giddeiiemé,  votre e.sclave? 

Han.  Certainement...  Mais  où  sont  mes  filles? 
Je  suis  impatient  de  le  savoir. 

Milp.  Slalura  tiAud  QiAgDA,  corpore  aqullo.  Han.  Ip*a 
eâ  Vt. 

Milp.  Spw'iL*  »pmisU,  orp  parvo  alque  ocuU#  pprnJgris. 
//</«.  Forniau  (juidpni'.  Iirrcle,  UrpinxU  mlhi. 

Uilp.  Vin’  Pûin  xidffv  ? Hun.  Flllai  malo  raeas.  Il  tO 

•itHl  I,  atijue  exuca  ilUm,  vl  ex  awx  bunl  tillx. 

Si  illarum  «d  nutriv,  dip  ouiiüiiuu  gnorit. 

Hilp-  Upus!  Ktiuiii  tieic  e»l?  nuEHûale  ul  pOMleat 
Furu  Oiiiileneuie  ; i*»l  qui  illam  a>nvenlAm  cmc  xolt. 

SCEISA  TERTIA. 

I.IDÜENEMK,  MILPHIO,  HANNU,  AGORASTOCLES . 
PUER. 

Cidd.  QuU  pull.il?  Milp.  Qui  le  proxumus  e*l.  Cidd- 
Qiiiti  vi«r  .v>7/i,  eIm),  ma 

C;iMol»Uu'  lu  illuiic  luniratum  hoininem,  qui  siet? 

Cidd.  Naui  quem  ego  «Gpicio!  Pro  »upreme  Jupilert 
Herub  oieuft  liir  quiüem  e*t . mv.vn]ra  alumnarum  pater. 
linnno  OrthaginienHls.  .Uilp.  F!cce  aulem  malat 
Prindigiiitor  lue  quidtroi  PuL‘uu»probu'»t, 

Prniuxil  omneib  aU  *uam  benlenliam. 

Cidd.  O mi  lierr,  balve,  Haiino,  iiu>pi'rali».vume 
Mihi  laiMfac  tiUia , Mive  : nique  rtio 
Mirnri  tH>1i.  itpi|oe  me  cunirmpl.irier 


Cidd.  Au  temple  de  Vénus. 

Han.  Qu’y  font-elles?  dis-le-moi. 

6'ûfe/.  Cest  aujourd’hui  les  Aphrodisies,  la  féle 
de  Vénus;  elles  sont  allées  prier  la  déesse  de  leur 
accorder  sa  faveur. 

MU.  ParPollux!  elles  font  obtenue,  ce  me  sem- 
ble , puisque  cet  étranger  est  arrivé. 

jQor.  {à  Ciddeneme.)  Ah!  est  ce  que  ce  sont 
ses  filles  ? 

Gidd.  Vous  l'avez  dit.  (à  Hannon.)  (i)  Votre  ten- 
dresse paternelle  vient  heureusement  aujourd’hui 
à notre  secours; car  elles  allaient  changer  leurs 
Dom.s  (3),  et  faire  un  honteux  trafic  de  leurs  charmes. 

d'n  esclave  de  (a  suite  d' Hannon  \a  Gi-'idenemé.) 
{encarthaginois.)  Handones  UH  havon  bene  si  illi 
in  mustine.  (Salut,  ô vous  qui  m’avez  mis  au  mon- 
de! que  je  désirais  tant  revoir!) 

Gidd.  (en  cartlaiginols.)  Me  ipsl  et  eneste  dum 
et  aUimtna  cestinum.  (.Salut,  ô mou  (ils,  ma  force, 
mon  amour,  après  qui  j’ai  tant  soupiré  !) 

.dgor.  Que  disent-ils  entre  eux  ? explique-le-inoi. 

MU.  H salue  sa  mère , et  elle  sou  fils. 

Han.  (û  Giddenemé , qui  s entretient  vivemcHl 
avec  son  JUs.)  'fais-toi , et  ménage  la  richesse  des 
femmes. 

Jgor.  Quelle  est  cette  richesse? 

Han.  Le  babil  bruyant  et  sans  fin.  (à  MUphion , 
en  lui  montrant  ses  esclaves.)  Conduis-les  chez 
vous,  et  dis  à la  nourrice  de  te  suivre. 

Jgor.  (à  MUphion.)  Fais  ce  qu'il  t'ordonne. 

MU.  (à  Hannon.)  Mais  qui  est-ce  qui  vous  fera 
connaître  vos  filles? 

Jgor.  Moi , très-bien. 

Mit.  Eu  ce  cas,  je  m’en  vais. 

Jgor.  Tu  devrais  le  faire , plutôt  que  de  le  dire. 

{i)M.  NarnJft  mçt  cc  qgl  «uU  «litM  la  bouche  d'vrora^toeie». 
qunifjiM*,  dsnx  fon  etrellentr  «ditkia  publiée  par  l.emairv.  U ail  rua- 
aene  ce  rtniplel  a fîlddenriné, 

(t)  L«  fcoio>ea  qui  fatxairnt  profeulon  publique  de  debaorhe 
étaient  tenue*  de  preodre  dr«  nom»  de  courttoauea  tur  le  reflalrc 
dc«  édiles . (RI  elles  devaient  s loserire. 


CongDoeUn’GMdeneniPn  andUam  tuam?  Ht& 

Hnn.  Goovi  : »nl  ubl  aunl  me»  piwt»?  Id  scire  e*peto. 
Gidd.  Apudovtem  Vem-Hs.  Han.  QuiiMbi  faciuiil?dicroihi. 
Cidd.  Aphrodisla , hodle  Vconiv  «t  fwtu#  dira  ; 

Oralum  icnint  dcam . ul  slbl  «5»H  propiUa.  1 1 W 

MHp.  Pul,  MlU  sein  inpeirarqnl.  q’ian’lo  hic  helc  adeal. 
.^ÿor.FTio,  an  hujusauul  Ul»  Uli»  7 Gidd.  Itaulpradiou. 
Tua  pirlos  mibls  plane  auxillo  fuit, 

Quom  htic  ailveuibli  hodie  in  ip»n  (eoipore  : 

Numquebodie  ramm  mutarenlur  nomina, 

Facerciilque  Indignoro  nntere  qua**lum  rorpore.  15** 

Purr.  UantkiDcs  iill  bavofl  Immic  al  illi  in  musliuc. 

Cidd.  Mc  ipsl  et  cnesle  dum  cl  alaniua  ccslinuni. 

Jqor.  Quld  Illi  locuti  sunt  Inlcr  ««7  die  rolhi. 

.Vitp.  Mairciii  salulal  hic  suant.  ti»c  aulem  liuuc  lilium. 
Hun.  Taw  alqur  parce  muUebri  suppeUerlMI.  iMd 

Jÿt/r.  Qu»  «a  cal  suppellex?  Han.  Ctaru»  rUtnior  aine 
modo. 

Tu  atnluc  bos  inlro , et  una  uulricem  simul 
Jubé  aWre  banc  ad  le.  Jÿur.  Fac  quwi  inperat. 

Siil.  Sed  qui»  illââ  Ubl  monslraltll?  Jg.  Ego  doHU«um«. 
.Vi7;j.  AbeoigUur.  .dgor.  Facias  modo,  quam  mcnwrt*  . 
mavelim. 

P-tlruo  adtciilenU  rmta  currlur  volo. 

.VHp.  tjiciiaiiam  vos!  qun*  egojam  detrudam  ad  mutai. 

ImV  porro  ad  putciim,  nique  ad  rolRtfilum  cmltcem. 
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Qu'on  apprête  à souper  pour  l'arrivée  de  mon  oncle. 

V*/.  (arec,  colère  aux  esclaves.)  Qu'ils  font  de 
bruit,  dans  l'effusion  deleur  reconnaissance  mutuelle! 
La  cAonam.^  vosl  C^'ous  ne  retournerez  pas  en  Cita- 
naan  (I),  vous  autres!)  Je  vous  enverrai  au  moulin, 
et  delà  au  puits  (2),  où  vous  serez  attachés  à un  l>on 
poteau  de  chêne.  Vous  n'aurez  pas,  je  vous  en  ré- 
ponds, à vous  louer  beaucoup  de  notre  hospitalité. 

y/ÿor.  j^k'outez,  mon  oncle  ; ne  me  refusez  pas  ce 
que  je  vais  vous  demander.  Accordez-moi  en  ma- 
riage votre  lille  aînée. 

Nan.  Tu  peux  y compter. 

Jgur.  Engagez-vous  votre  parole? 

//oh.  Je  l’engage. 

Àgor.  Salut,  mon  cher  oncle! 

Oui , à ce  trait  je  vois  que  vous  l'étes  véritablement. 
Je  pourrai  donc  enfin  m'entretenir  librement  avec 
elle!  Maintenant,  mon  oncle,  si  vous  voulez  voir 
vos  filles,  suivez-moi. 

Ilan.  11  y a longtemps  que  je  le  désire , et  je  te 
suis. 

.Igor.  Si  nous  allions  au-devant  d’elles? 
llan.  l^lais  j’ai  peur  de  ne  pas  les  voir  dans  les 
rues.  Grand  Jupiter,  change  mon  incertitude  en 
un  bonheur  certain. 

.ègor.  [avec  joie.)  Je  suis  sûr  à présent  de  possé- 
der mes  amours!  (à  llannon.)  Mais  les  voici  toutes 
deux. 

Han.  Sont-ce  là  mes  filles?  Ces  pauvres  petites, 
comme  elles  sont  devenues  grandes  ! 

JgoT.  Vous  vous  en  étonnezPCe  sont  des  colon- 
nes grecques  ; c’est  leur  nature  de  s’élever. 

MU.  Je  crois  vraiment  que  ce  que  je  disais  en 
plaisantant  va  se  réaliser  tout  de  bou , très-sérieuse- 
ment : il  retrouvera  en  elle  ses  deux  filles. 

Àgor.  Par  Pollux!  il  n’en  faut  plus  douter.  Toi, 

fl)  i.«  PtkéDlelen!i  «e  faiuleot  appeler  Ouaaoteni. 

(*)  Pour  tirer  de  l'eau. 

E|(o,  (axo,  boapiUumhoc  levlter  laiidablUs. 

Auüln' lu,  palrue?dico,  ne  dicluni  oegM  : 

Tiiam  xnihi  majoretn  tiliam  dnpondeaa 
Han.  Pactam  rtm  babeto.  Aqot.  Spuude»n«  igitur?  Han. 
Spundeu. 

Agor.  Mi  palme,  aalve  : nam  mine  ea  plane  meua. 
Nuncdemumegocum  Ilia  falKilalwr  litere. 

Nunc,  patrua,  al  vis  luai  vldereflliaa,  tii’S 

Me  aequere.  Han.  Jamduduin  equidem  cupfo , et  le  æquür. 
Ag<w.  Quid , ai  eatnua  illia  nbviam?  Han.  Al  ne  inler  viai 
Fnelerbltamua.  meluo  : magne  Jupiter, 

Beatituc  certaa  mlhi  ex  incerlU  nunc  opes. 

Agor.  Ego  quidem  meos  amorea  mecum  contido  fore.  I ICI' 
Sedfccaa  video  Ipaaa.  Han.  Haccine  aunl  mea  lilUe? 
Quanta  e quanliliiajam  aunl  faola?  .4gor.  Sein*  qui  eal? 
Gnrœ  aunl  bc  eolurana  ; aualolü  soient. 

Mifp.Opinor  liercle,  hodle  quod  ego  dix!  per  jocum , 
Ideventumm  esse  et  aeverum  et  aerlum,  ints 

t'I  hfK:  invenlantor  hodle  esae  hujua  flll.e. 

Agor.  Po).  IsUid  quidem  Jam  rertura  ’at  ; tu  Ulos,  Milpliio, 
Abduce  inlro;  nos  bascebeic  pneslolabimur. 

SCENA  QUARTA. 

ABTERASTILIS  . ADELPHASIUM  . AGORASTOCLE5  , 
HA?im 

Ani.  Fuit  hodk  opene  pretium  ejua  qui  iiDabiUUU  animuin 
adjierret, 


Milphion,  fais  rentrer  les  esclaves.  (Monlranl  AdcL 
phasie  et  Anlérastile.)  Quant  à elles,  nous  les  rece- 
vrons ici. 

{Milphion  sort  avec  les  esclaves  iCllnnnon.) 

SCÈM-;  IV. 

ANTÉRASTILK,  ADET.PHA.SIR,  AGORASTO- 
ClilS,  HANNON. 

.■Int,  C’est  aujourd’hui  que  les  amateurs  de  la  ga- 
lanterie ont  dû  venir  au  temple  rrpnître  leurs  yeux 
de  l'éclat  des  plus  riches  ornements.  J'ai  été  vrai- 
ment enchantée  des  jolis  présents  des  courtisanes, 
offrandes  dignes  de  Vénus,  la  reine  des  Gr,1ces  ; J’ai 
senti  aujourd’hui  toute  sa  puissance.  Quel  ordre 
dans  cette  multitude  de  beautés  (1)  élégamment 
rangées  à leur  place  I I/odcur  de  In  myrrhe  et  les 
parfums  d'Arabie  remplissaient  l'enceinte.  Ah!  Vé- 
nus , rien  ne  manquait  à la  solennité  de  la  fête,  ni  à 
l'ornement  de  ton  temple,  inondé  de  clientes  qui 
venaient  honorer  Vénus  Calydonienne  (2).  Pour 
nous,  ma  sceur,  nous  l’avons  emporté  par  notre 
beauté,  p.ir  notre  faveur  auprès  de  la  dées.se , dont 
nos  prières  ont  désarmé  le  courroux  ; aussi  n'avons 
nous  pas  été  l'objet  des  railleries  des  jeunes  gens,  qui 
se  sont  moqués  de  toutes  les  autres. 

Adel.  J'aimerais  mieux,  ma  sœur,  que  d'autres 
dissentcela,  que  de  t’entendre  faire  toi-méme  ton 
éloge. 

Ant.  Ty  compte  bien  aussi. 

A(Ul.  Je  l’espère  de  même,  quand  je  compare 
notre  caractère  à celui  de  nos  rivales.  Nous  sommes 
nées  d'un  sang  qui  nous  fait  un  devoir  de  rester  pures 
de  tout  reproche. 

Han.  (o  part.)  O Jupiter,  qui  conserves  et  nour- 
ris le  genre  humain,  qui  es  la  source  de  notre  vie, 

(t)  M.  KaudtrI  rnlftid  antmnmt  rmuttaium,  rt  traduit  :■  QncI 
ordre . qoelle  «‘l^aace  d jnv  rrtU  profusion  de  «léllm  ! - 
(a)  Cal;doo  (fi  ÉloUc  (UU  une  des  Tilles  chères  à \ èous. 

OcuIUepolas  dare,  delubrum  qui  liodle  oniatum  m 

venu.  1170 

Deamavi , ecaslor,  lllek!  l'go  Itodk  lepMisvuma  munera  lue- 
relricum, 

Digiia  diva  venustJuunia  Venere  : neque  cunlrm»!  rjus  opus 
hodle; 

Tanta  ibi  copia  venustatum  adernt,  in  suo  qu.'eque  loco  aita 
munde. 

Arabiua  murrhiouaque  oronels  odor  conpleltal  : buud  aonlera 
T laua  «at. 

Frsius  die»,  Venu»,  oectuum  fanum  : tanlus  ibi  clleutarum 
eral  Dumerus,  li75 

Qu9  ad  Calydoniam  vénérant  Venervm.  Certo  enim,  quud 
quidem  ad  nos  duas 

Adtinult , pnepotenteU , pulchnc , paclaque  potenteia  , soror, 
fuimu»  : 

Reqac  abjuvenlutfl  ibi  Inridiculo  babitx  : quod,  pol,  m>- 
ror,  cæteiis  omnlbtu  factum  *at. 

Adrlph.  Malim  iatuc  aliia  lia  videatur.  quam  uU  tu  te,  aoror, 
cunlaudcs.  Ant.  Spero  equidem. 

.idelph.  El  pol , ego,  ,quom,  IngenlU  quibua  ftumus  atque 
allx,  congnoacu.  liso 

Eo  aumu»  goatc  généré , ut  deeeat  nos  raw  a calpna  castaa. 
//an.  Jupiter,  qui  genuacoli»  aJiaque  boroioum,  per  quem 
vWimua  vilalem  evum, 

Quem  penea  »pes  vii«  aunt  homiaum  omnium,  da  dlem 
hune  aoapitem , quirso. 

Rebus  meia  agundis.  Quibua  anoo»  muiloa  earui,  quaaqiie 
e palria 
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PLAUTE. 


de  qui  dépendent  les  espéranres  et  le  destin  des 
mortels,  &is  que  ce  jour  soit  un  jour  de  salut  pour 
moi  ; que  mes  tilles  dont  j'ai  été  privé  tant  d'années , 
que  j’ai  vu  enlever  de  leur  patrie  dans  l’â^e  le  plus 
tendre,  recouvrent  la  liberté!  Montre  par  là  qu'une 
piété  constiinte  trouve  sa  récompense. 

JtjoT.  O hannon.')  Jupiter  vous  exaucera, 
je  t'en  réponds  : car  il  m’ol»éit  et  me  craint  (1). 

Uan.  {de  même.)  Tais-loi,  je  le  prie. 

.Igor,  {de  même.)  Ne  pleurez  pas , mon  oncle. 
Ànt.  Quel  plaisir,  ma  srrur,  d'obleuir  la  victoire, 
comme  nous  aujourd'hui  ! Nous  avons  remporté  sur 
toutes  nos  rivales  le  prix  de  la  beauté. 

Adel.  Je  te  croyais  plus  raisonnable,  ma  soeur; 
tu  te  crois  donc  bien  belle,  parce  qu'on  ne  t’a  pas 
barbouillé  de  noir  la  ligure  (2). 

Agor.  Omon  oncle!  mon  cher  oncle!  le  meilleur 
des  oncles! 

Uan.  Qu’y  a-Ml , cher  fils  de  mon  frère,  mon  pro- 
pre (ils  ? que  veux-tu  ? parle. 

Agor.  Je  veux  que  vous  m’écouliez. 

Uan.  Eh  bien!  je  t’écoute. 

Agor.  Oncle  des  oncles! 

Uan.  Qu'esl-ce? 

Agor.  {montrant  Adetphaste.)  Qu’elle  est  jolie  ! 
qu’elle  est  aimable!  que  d'esprit! 

Uan.  Pour  l’esprit , elle  lient  de  son  père. 

Agor.  Comment  donc.’  il  y a longtemps,  par  Pol- 
lux,  quelle  a consommé  tout  ce  que  vous  lui  en  aviez 
transmis.  Ce  qu’elle  a maiiitenanl  d’esprit  et  de  sens, 
{se  frappant  le  front)  c'e.st  de  là  qu’elle  le  lient  ; 
tout  son  esprit,  c’est  mon  amour  qui  le  lui  donne. 

Adet.  Quoique  réduites  en  esclavage,  nous  som- 
mes nées  d’une  trop  bonne  famille,  ma  sœur,  pour 
nous  permettre  de  rien  faire  qui  nous  expose  au  ri- 
dicule. Les  femmes  ont  beaucoup  de  défauts;  mais  lè 

(i)  Cr  tnU  parjtln  nn  |M'U  liardi  : mais  en  lrréy<^reom  lODt 
freqticnln  dans  eUule.  U atUcors  llannoo  inpose  sürnee  aiijrane 
étourdi. 

ra))n»ultc  dont  Irsjronn  irrns  s'ainuuleat.  dans  le  tnupk,  k flé- 
trtr  les  cuurtlunm  qu'iU  ne  truuvstriit  pa*  k leur  foui. 

PoriliJl  parvas,  mlde  hi»  liLM'rtati'Oi;  invictic  præmJuiD  ut 
e&ftr  lurinro  pietaü.  IIA6 

Agor.  Omnia  fartrt  JupUrr,  faso  : nam  tnlbl  eut  oimoxius, 
et  me  meluil. 

Han.  Tare,  quipno.  Agor.  Ne  lacruma,  palme. 

Ant.  Ut  volupe  '«t  homliii , mea  aoror,  ai , quod  agit,  clnet 
Victoria! 

Sicut  iKKlie  no«  inter  a1ia.s  pm-stUitmts  polchritudine 
Adetith.  .Stiilla,  aornr,  es  magis,  quam  volo  : an  vero  pnl- 
chra  > itiere , oinerro , IIMi 

Si  tihi  illei  iKmosobUlum  'si  futigine? 

Agor.  O p.vtrue , o patrue  mi  pntruissiimo! 

Han.  Qui<l  eftt,  (ratris  mri  gnaUu?  mi  gnate,  quid  vis?  ex- 
pedl. 

Agor.  A.t  <-nim  volo  h<iC  aga».  Han.  Ai  enim  sgo  isluc.  Agor. 
Palrué  mi  patmissiime. 

Han.  Quidesl?  Agor  lepida  et  laula  : ut  sapit  ! It0& 
Han.  Ingenium  palrls  haliet,  quod  sapll. 

Agor.  (^uæ  rcs?  Jam  diu,  edepui,  saptenltam  tuam  abusa'st 
h(Tc  quidrm. 

Nuiic  bine  »apit,  hioc  sentit  : quidquid  sapit,  amore  meo 
MipU. 

Adelfi.  Non  eo  sumus  geoerc  prognats , taroeUi  sumua  ser- 
væ.soror, 

Ut  diTral  facerc  nos  quidquam,  quod  homoquUquam  In- 
vUiral. 


plus  grand  de  tous,  c’est  l'excès  d’amour-propre,  et 
le  désir  immodéré  de  plaire  aux  hommes. 

Ant,  J’ai  été  ravie,  ma  sœur,  des  prédictions  que 
l'aruspice  nous  a faites  à toutes  deux  en  examinant 
les  entrailles  des  victimes. 

Agor.  {à  part.)  S’il  avait  pu  parler  aussi  de  moi! 
Ant.  Il  nous  a dit  qu'eu  dépit  de  notre  maître 
nous  serions  libres  sous  peu  de  jours.  Mais , à moins 
que  les  dieux  ou  nos  parents  ne  viennent  à notre  se- 
cours, je  ne  vois  aunin  motif  d’espéraoce. 

Agor.  {bas  à Uannon.)  C/est  sur  ma  caution , 
vraiment,  que  l'aruspice  leur  a donné  cette  assu- 
rance; il  sait  que  j’aime  Adelpliasie  (1). 

Viens  avec  moi,  ma  sœur. 

Ant.  Je  le  suis.  {Elles  vont  pour  sortir.) 

Uan.  {s'avançant  vers  elles.)  Avant  que  vous 
partiez,  je  veux  vous  dire  un  mot  à toutes  deux  : 
arrêtez,  s’il  vous  plaît. 

Adel.  Qui  veut  nous  retenir? 

Agor.  Un  homme  qui  vous  veut  du  bien. 

Adel.  Voici  l’occasion  de  le  prouver.  Mais  qui 
est-ce? 

Agor.Vn  ami. 

Adel.  11  suflit  que  ce  ne  soit  pas  un  ennemi. 
Agor.  (c  Adelphasle.)  Cest  un  bien  honnête 
homme , citer  amour. 

Adel.  Vraiment,  je  l’aime  mieux  de  ce  caractère 
que  méchant. 

Agor.^\  vous  devez  avoir  un  ami,  c’est  lui  assu- 
rément. 

Adel,  {regardant  le  vieillard.)  Je  ne  le  souhaite 
pas  ! 

Agor.  Il  veut  vous  faire  beaucoup  de  bien. 

Adel.  Ce  sera  uu  homme  de  bien  qui  fera  du  bien 
à d’honnétes  gens  comme  lui. 

l/an.  Je  vous  causerai  une  grande  joie. 

Adel.  Nous  vous  procurerons  beaucoup  de  plaisir. 

(i)  Il  dr  «‘onnaitre  *ar  qnrlln  information* 

In  aru*(iim  fatMlenl  leur*  pr^dkUuiu.  C'eU  rodore  U rrrrtU  de 
noi  arusplccs  uadiruc». 

MolU  tUDt  inulierutn  vitia;  snl  tioc  e œulUs  maxumuin  'st, 
Quom  Mbi  nlmU  pl.iRfnl,  nimi»quro|ioram  dantui  plaorant 
virU. 

Ant.  NimbT  voluptati ’sl , quod  In  extU  oofttrl*  portralum 
'at,  Mimr, 

Quodqup  linni*p(^x  de  ambalnis  dixit.  Agor.  Vrllm  de  me 
aliquid  dlxerit. 

.^nl.  Nos  forr  invHo  domino  nostro  dirbus  paucis  libéras. 

Id  ego,  nisiquid  di  aut  parrnteis  faxint,  quid  sperero baud 
sdo.  l2o« 

Agor.  Moa  Bdud.i,  hrrcle,  hanjspex,  patnie,  bis  promUit , 
sd(», 

LiberLtleiD . quia  me  amare  banc  scH.  Adefp.  Soror,  se* 
querr  hne.  .4nt.  S«*quar. 

Han.  Priusquam  abilis,  vos  volo  ambos  : nUl  piget,  oon- 
sbtitp. 

.ddelp.Qali  revocat?  .-igor.  Qui  lx*ne  volt  vobls  farere. 

Adftp.  Kacore  obeasio  *st.  lito 

Sed  quis  honio  ’st?  Agor-  Amicus  vubis.  Aàelp.  Qui  qul- 
dem  non  Inlmicti.*  ni. 

Agor.  BoniL*  CKt  bic  homn,  mes  voltiplas.  Adclp.  Pol, 
bliim  matiin  . <|uam  malum. 

Agor.  Siquidera  amicilia  *«t  babenda,  cum  hoc  habenda  Nt. 
Adelph.  Haud  pm^r. 

.4gpr.  Multa  l>ona  vobis  facerc  \olt.  AdAph.  Bonus  bouU 
Imielecrris. 
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hV  PKTïT  CARTHAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  IV. 


/Mn.Avec  la  Uborté. 

Jdel.  A ce  prix  vous  pouvez  disposer  de  nous. 
Jgor.  [bas  a I/antton.)  Cher  oncle,  je  le  jure  par 
les  dieux  qui  me  protègent , si  j’étais  Jupiter,  je  ré> 
pouserais  a rinstanlinéme,etje  mettrais  Juiion  à 
la  porte.  Comme  elle  parle  avec  modestie!  que  de 
bon  sens!  que  de  justesse!  quelle  mesure  dans 
tous  ses  discours  ! Oh  ! certes,  elle  sera  ma  femme. 

//an.  {bas  a Jÿorastociès.)  Mais  moi , comme 
je  les  ai  abordées  adroitement! 

Très-finement,  certes, et  avec  beaucoup 

d’esprit. 

//an.  Continuerai-je  à l'éprouver  ? 
dgor.  Abrégeons  : {montrant  tes  spectateurs.) 
ceux  qui  sont  assis  là  ont  soif. 

//an.  {/laut  à .dgorast.)  Que  tardons-nous  à faire 
ce  qu’il  faut?  {S’approchant  des  deux  smurs.)  Je 
vous  appelle  en  justice. 

//(jor.  Saisissez-les  tout  desuite,  mon  oncle. 

//on.  Toi,  situ  es  un  honnête  garran  . . 

Jgor.  {prenant  .ddetp/iasie.)  Voulez-vous  que 
je  m’empare  de  celle-ci  ? 

//an.  Prends-la. 

z/rfe/.  {montrant  //annon.)  Est-ce  que  c'est  votre 
oncle,  Agorasloclès? 

.■/gor.  {l'iremeni,  et  avec  menace.)  Vous  le  sau- 
rez tout  à l’heure.  Maintenant,  parPollux,je  vous 
punirai  bien;  {avec  amour)  car  vous  serez...  ma 
femme  (I). 

//an.  Suivez-moi  au  tribunal,  sans  délai. 
ytnt.  (à  Jgorast.)  Prenez-moi  à témoin,  et  emme. 
nezda. 

.■/gor.  (de  meme.)  Oui,  je  vous  prendrai  à té- 
moin : et  ensuite clle(nion/run/./dW/7Aasie},jelui 
prouverai  mou  amour,  je  l’embrasserai...  re- 
fortnant.)  Kh  ! ce  n’e.st  pa.s  ce  <{ue  je  voulais  dire... 
Et  vraiment  oui.  J’ai  dit  ce  que  Je  voulais. 

//on.  Vous  perdez  du  temps  ; je  vous  appelle  en 

(0  y*  Jraoe  hniDmp  TPiit  ob^lr  sot  rrrommandattoni  «Irsoa  ob- 
rk-,  et  rJrre;r  Adrlptufir  par  dr  fHntei menace*.  <jii(  lermutenl  par 
une  deuiaude  en  nMiiase.  CH  epamneiU,  rel  etUl  totolonUlre  de 
la  pauion  , »oiit  d'un  naturel  parfait. 


Han.  r.aodioero  vobU-  Jdelp.  At,edppol,  no6  voluptAll 
tU)i.  ISIS 

Hftn.  Lihertatkfue.  Mdrlp.  I»tu  prelio  tuas  m«r»Hte  fererls. 
^gor.  Falrue  rai,  Ita  me  di  amalmnt,  ut al  »>ira  Jupiter, 
Jad),  berrie.  fÿo  illara  uxorera  ducam,  et  Juuonem  extru- 
dAni  foras. 

tfl  pudice  verha  fecit!  rocUate,  el  conmode! 
fil  rocMlnde  oralimiHii  pnrImUt  eertu  hnrc  rara  'it.  I2S0 

Ha».  Sed  ut  ostu  kum  adgre*>Ui»ad  eas!  Mgor.  Lepide  , her- 
de,  Atqne  cnnmode. 

Pergu  eti.in)  (entare?  Agor.  îo  pAUca  cnofer;  aitlunt 
c|ul  M-tlenl. 

//(IR.  (^uid  ialeic,quud  faciuodum  ’st,  cur  non  Agimus?  in 
JuA  vos  voco. 

Agor.  Nunr  Irne,  palme,  //un.  Tu,  fruci  si  Ix>nx  es...  Agor. 

Vin*  «to  har»c  ndprHhendara?  Han.  Tene. 

Adrlp.  An  patruus  est,  Agoraklodes,  tuus  lilc?  Agor. 

Jam,  faxii.scibls.  I32S 

Nunc,  pol , r((o  te  ulciscar  proI>e,  nain,  faxo,  roea  rrU 
sponaa. 

Han.  Ile  inJus.  ne  rooranoini.  .^nZ-'Autcktarc  mealquedun'. 
Agor.  Kfin  te  antesUbor  : postea  banc  amobo,  alque  am- 
plexaUi  : 

Sed  illud  quidem  volui  dioere. . . Inio  dix!  hercle , quod  vo- 
lebam. 


justice,  à moins  que  vous  ne  trouviez  plus  honnête 
que  je  vous  y traîne. 

Adet.  Pourquoi  nous  appelez-vous  en  justice? 
Qu’est-ce  que  nous  vous  devons? 

Agor.  (à  //annon.)  Dites-le-lui. 

Adel.  {regardant  Agorastodès  avec  surprise.) 
Comment!  mes  chien.H  aussi  aboient  contre  moi!(l) 
Agor.  Eh  ! que  ne  les  caressez-vous  ? Donnez-moi , 
au  lieu  de  boulette,  un  liaiser;  aiilieud'un  os,  votre 
bouche;  et  votre  chien,  j’en  réponds,  deviendra 
pour  vous  plus  doux  que  l'huile  qui  coule. 

//an.  Marchez  donc, s'il  vous  plaît. 

Add.  Qu'est-ce  que  nous  t'avons  fait? 

//an.  Vous  êtes  deux  friponnes 
Adel.  E.st  ce  que  nous  vous  avons  volé? 

//an.  Oui,  vous. 

Agor.  Je  l’atteste,  moi. 

Add.  Quel  vol  avons-noti.s  commis? 

Agor.  Cest  à lui  qu’il  faut  le  demander. 

//an.  Vous  avez  recelé  mes  filles  pendant  plu- 
sieurs années,  vous  nie  les  avez  cachées;  elles  qui 
sout  nées  libres,  qui  out  droit  de  l'ètre,  et  qui  sortent 
d'une  famille  honorable. 

Adel.  Grands  dieux  ! jamais  vous  ne  pourrez  nous 
convaincre  d’une  telle  infamie 
Agor.  Gageons  un  baiser  que  vous  mentez. 

Add.  {le  repoussant.)  Je  n’aî  pas  affaire  à vous  ; 
retirez-vous,  je  vous  prie. 

Agor.  Il  faut  pourtant  bien  que  vous  ayez  affaire 
à moi  ; car  il  est  mon  oncle,  et  je  doLs  prendre  ses 
intérêts.  Je  lui  dénoncerai  tous  les  larcins  i]ue  vous 
commettez;  votre  conduite  euvers  ses  filles,  que 
vous  retenez  chez  vous  en  servitude,  quoique  vous 
sachiez  hieu  qu’elles  étaient  libres  quand  on  les  a 
enlevées  de  leur  patrie. 

Adel.  Où  sont-elles?  qui  sont-elles,  je  vous  prie  ? 
Agor.  {bas  a //annon.)  Ne  les  avous  nous  |)as 
assez  tourmentées  ? 

//an.  {basa  Agorast.)  Je  vais  donc  parler. 

(I)  dHcfl»ear*  oalureU  in'Jtljqofnt  I 

Han.  Voramfnl  ; In  jas  vos  voco,  oisi  honcstla’st  prehfndK 
Adetp.  Qiiid  io  Jus  vocas  nosTquid  Ubi  deberaus? 

Dicr  lu  ilti.  1331 

AdAp.  EllAm  me  meæ  l.slrant  canes?  At  ta,  ber- 

ckr,  adludlatn; 

DaIo  milii  pro  offa  saviiim,  per  os-^'  linRuain  objidto  : 

Ita  bAtic  ranein  faciam  Itbl  oleo  tram|uilliorera. 

//an.  Itf . si  ilU.  Adrfp.  Quid  no»  fedrous  libl? //nn.  Fu- 
res  rstis  arab»'.  I33& 

Adclp.  Noane  tibi?  Han  Vos,  inquam.  .dgor.  Alque  ego 
sclo.  Adet.  Quid  furti  rst  Id?  Agor.  Hunc  rogato. 

Han.  Quia  Aiitios  multos  Allas  mras  cetavUlis  dam  me; 
Alque equiilem  tngenuaa,  libéra», summoqur genere gnatas 
Adetp.  Nunquam,  oie  castor,  reperb*s  tu  Istuc  prubrum 
pênes  nus. 

.igor.  I)A  pignus,  ni  nunc  perjares,  In  savlum,  uler  utri  det. 
Adetp.  Mitiil  li-cum  agtt,  aitM-Hie  ubsecro.  Agor.  Alque, 
hercle,  mecum  agundum'st.  ISil 

Nam  hic  palruus  meus  *st  ; pro  hoc  mihi  pAtronux  sim  ne- 
crs*e  '»t. 

EU  pr.rdicalm,  qiiomodo  vos  furta  fadatls  roulia  ; 

QmM|oe  modo  hujusce  Ullav  apud  vos  liabeatu  serval, 

QuAs  vos  ex  palrU  libéras  subreptas  esse  sdiU.  1215 

Adel.  Ubi  sont  eat>7  aut  quæ  sunt , obseero?  Agor.  (ad  llan. 
mtoro.)  Salis  sudt  maccraUe? 
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,4gnr.  Oui , mon  oncle , je  vous  le  conseille. 

Jdet.  le  tremble  d’effroi  ! Quel  est  ce  nn-stère,  ma 
fccrurpje  demeure  stupéfaite,  anéantie. 

Han.  {d’un  ton  calme.)  Ecoutez,  jeunes  filles. 
D’abord , s'il  était  possible  que  les  dieux  ne  causas- 
sent aucun  chagrin  à des  personnes  qui  ne  le  méri- 
tent point,  jVn  serais  content  ; mais  pour  le  bien 
qu’ils  font  aujourd’hui  vous, à votre  mère età  moi, 
il  est  juste  de  leur  rendre  d'ctcmeJles  actions  de 
Kr,1ces.  Ils  reconnaissent  et  couronnent  notre  vertu. 
Vous  êtes  toutes  deux  mes  filles  ; et  voici  votre  cou- 
sin, le  propre  fils  de  nmn  frère,  Agorastoclès. 

Jdel.  (o  sa  sœur.)  Ces  ^ens-là  ne  s’amusent- 
ils  pas,  je  te  prie , à nous  donner  une  fausse  joie  ? 

.dgor.  ( monîrani  Hannon.  ) Par  le  ciel  qui  me 
protège,  il  est  bien  votre  père;  donnez-nous  la 
main. 

.ddel.  O mon  père,  6 bonheur  inespéré!  salut  ! 
Pennettez-nous  de  vous  embrasser. 

Han.  ( leur  fendant  les  bras.)  Mes  filles,  tendre 
objet  de  mes  regrets  cl  de  mes  vœux  ! 

,dnt.  Mon  père,  je  vous  salue.  Nous  sommes 
toutes  deux  vos  filles,  nous  devons  vous  embrasser 
toutes  deux. 

Jgor.  Et  qui  m’embrassera , moi  ? 

Han.  Je  suis  heureux  maintenant.  Après  tant 
d’années  de  tourments,  dans  quelle  félicité  se  repose 
mon  /Ime  1 

.4del.  Ce  que  nous  voyons  est-il  croyable  ? 

Han.  Ce  que  je  vais  vous  dire  vous  le  fera  croire 
aisément  : votre  nourrice  m’a  reconnu  d'abord. 

Jdel.  ( embrassant  son  père.  ) Où  est-elle , je 
vous  prie  ? 

Han.  ( montrant  Jgorast.)  Chez  lui. 

^gor.  ( à Àdtlphasie.)  Pourquoi,  s’il  vous  plaît, 
rester  si  longtemps  suspendue  à son  cou,  avant  qu’il 
m’ait  promis  votre  main  ? 


Han.  Quln  rloquar.  .4ÿor.  Ceoieo,  hercle,  palrue.  Àdct. 
Mlsrr.'t  timra,  quid 

Hue  sit  nrpdi,  mra  »or«)r  : ita  atupida  &ine  aaimo  adsto. 
//oM.  Ad%ortUe  aDiimim , mulierM  ; primum  , si  id  fi«ri  pos- 
eit , 

Nr  Indigna  Indiftnis  dl  darenl,  Id  egorvenirevpllpro  : I2f>0 
^unc  quod  txmi  milil  dk  daot , >ol>U  voslræque  matrl, 

Eas  di»  f«t  vquom  gralias  n«»s  agpn>  sempilcrnas , 

Quom  no»lram  pietalrai  adpruttani  dm>ranlqu<!  dl  Inmor- 
laifis  : 

Vos  mes  estls  amhae  fliist,  et  bic  est  rongnalus  vosler  : 
Hujusce  Tralris  fliins,  Agora.^^toden.  .Idelp.  Amabo,  I3b& 
Num  hi  falso  olilccUot  gaudio  nos?  /4yvr.  At  me  lia  dli  ser- 
vent, 

tt  hic  pater  est  voster;  date  menas.  Jdflp.  $al%e,  Inspe* 
rate  nobis , 

PaU'T  ; le  ronplecü  dos  sine.  Han.  Capllr  atque  eupeclalv. 
.dut.  Pater,  sâl\e  : amba;  Ull»  sumus,  ampleclamur  anÜMe. 
^gor.  <juU  me  amplectetur  postca?  Han.  Nunc  ego  sum  for- 
lunatus. 

Mulinrum  annorum  mlserlas  nunc  bac  votnptale  sedo. 
Adclp.  Vixhuc  videamur  crtdere.  Han.  MagU  qui  creüa* 
lis  diram  : 

Haoi  vuslra  nuthx  primum  me  coognovit.  .ddelp.  Ubi  ea, 
ainabu,  est? 

Han.  ApuJ  huiicesl.  .4gor.  Qaxso,  qtii  lultet  lamdiu  Icnere 
colluru, 

PriUMpiitm  te  nlld  ilcspouJcrit?  AdHp.  Ümillo.  Agor. 


Adel.  ( le  repoussant.)  De  grâce...  (1). 

.dgor.  Salut , ma  fiaucéeî 

Adel.  Laissez  là  vos  compliments. 

Agor.  (à  AntérastUe.  ) Vous  aussi,  je  vous  salue. 

Ant.  Je  ne  veux  pas  de  votre  salut , vous  m'as- 
sommez. 

Han.  Enchaînons-nous  dans  les  bras  les  uns  des 
autres.  {Ils  s'embrassent.  ) Y a-t-il  sur  la  terre  des 
mortels  plus  heureux  que  nous? 

Agor.  Juste  ré<'oinpense  des  justes!  mes  vœux 
enfin  sont  accomplis.  ( Tenant  Adelphasie  dans  ses 
bras.)  OA|)elle!  6 /euxis!  pourquoi  êtes-vous 
mortstrop  tôt  ! Quel  tableau  vous  auriez  à peindre 
en  ce  moment!  Carde  tels  sujets  ne  sont  point  faits 
pour  d’autres  pinceaux  ! 

Han.  Dieux  et  déesses,  je  vous  rends  de  justes 
et  solennelles  actions  de  grâces , vous  qui  me  com- 
blez de  tant  de  joie , de  tant  de  bonheur,  ea  me 
rendant  mes  filles  t 

Adel.  Mon  père  chéri , c’est  à votre  piété  (2)  que 
nous  devons  notre  salut. 

Agor.  Souvenez-vous  bien  , mon  oncle , que  vous 
m’avez  promis  votre  tille  aînée  en  mariage. 

Han.  Je  m’en  souviens. 

Agor.  Et  que  vous  avez  promis  une  dot. 

SCKNE  V. 

ANTHÉMOMDE,  ADEXPIIASIE,  ANTERAS- 
TILE,  HANNON,  ACOR ASTOCLES. 

Anthé.  [sortant  delà  maison  de  le  Loup,  sans 
voir  les  autres  personnages.)  Si  je  ne  me  venge  i»as 

(Il  M.  Naudet  Ut  injtl'oIettwnM-al  ümitta.  tXIe  corrcclloa  ea  pair- 
rillement  conforsir  au  eararUre  d' Xdrlphaar . qui  jti^qii'ict  liMmtrr 
peu  d'cmpiwcrneot  pour  Aforailocli'<i , et  «emtiic  tout  enllère  k r«- 
iDour  Allai. 

(»)  M.  .\andet  rnlend  aalrement  - Ta  lmdre**e  nou»  e*t 

d'unKrandveoaan.  ■ l.es«enUnriiU  rr(ifieit\  d'Maunoa  et  le*  raoer- 
clmenu  qu'U  adreue  aui  dieux  en  ce  wouieot  méine,  no  n»  ont  lenbltf 
autorlter  un  autre  ienx. 


SpcPAla,  «tire.  Adclp.  Omille  iw^ 

Salulem.  Agor.  Kt  ta  altéra.  Ant.  Noloego  itloc  : roicaa 
me! 

Han.  Condamus  aller  allerum  ergo  la  oervom  brachialem. 
Quiboa  nunc  in  terra  roelluf  cal?  Agor.  Etealuol  dUrwi 
digois.  1S«B 

Tandem  haie  rupllam  eonttglt  : o Ap«ila , o Zcutis  pictor, 
Cur  numéro  ealls  innrtui  ? bine  exemplum  ut  pingereli». 
Nam  allô*  plctnre*  nlhil  momr  liujusmudl  tractare  exeuipla. 
Han.  Dl  deieque  omneU;  xubiahabeo  mrrilo  magnas  gra- 
ttas, 

Quum  liar  me  laiitla  tanta  et  tanUa  adfèclsUs  gaudlls , 

Ut  mea'!  gnat<e  ad  me  redirent  In  potestalem  meain. 

Adelp.  Mi  pater,  tua  pletas  plane  nobi*  auxlllo  fuit.  12^ 
.dgor.  Patrue,  facito  In  memoriam  babcas,  lunm  majorera 
fliiam 

Mthi  te  despondUse.  Han.  Memlni.  Agor.  Et  doUs  qulil  pro- 
mlseris. 

SCENA  QUINT.A. 

AKTHtMONIDES,  AÜELPUASIÜM,  ANTERASTILIS, 
HA.NNO,  AGORASTOCLt>S. 

Anth.  St  ego  roinam  non  ultus  fuero  pmite,  qtiam  leooni 
(tedi, 

Tum  profecio  roe  aibi  halienlo  scurr*  ludiflratai. 
Iseüammead  prandium  ml  seaddaxH  ingnavhauTTUr*,  fasO 
Ip$e  al)it  foras , me  reliqult  pro  atilenil  In  aulibtn. 
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LE  PETIT  CAUTliAGINOIS,  ACTE  V,  SCENE  V. 


comme  U fnut  de  le  Loup  pour  les  cent  drachmes 
qu’il  me  vole , je  consens  à servir  de  jouet  à tous 
les  fats  de  la  ville.  Il  m’eimnène  dîner  chez  lui , le 
traître,  et  il  s’en  va,  me  laissant  pour  être  le  por- 
tier de  sa  maison’ Quand  j’ai  vu  que  ni  lui  ni  ses 
femmes  n’arrivaient,  ni  le  dîner  non  plus,  je  me 
suis  nanti  d'un  gage  qui  vaut  bien  ma  part  du 
dîner  ( U mnnfre  qnfUfue.  (éjet  précieux  ) , et  je 
m'ensuis  allé.  Il  faut  lui  donner  une  leçon.  Je  lui 
ferai  payer  sa  contribution  de  guerre  (1).  Il  avait 
vraiment  bien  choisi  son  homme!  Il  croyait  m'es* 
camoter  mes  cent  drachmes.  Que  je  voudrais , pen- 
dant que  Je  suiseii  colère,  rencontrer  ma  maîtresse! 
je  lui  ferais  à coups  de  poings  un  visage  de  Maîtresse. 
Je  la  couvrirais  tellement  de  noirceurs  qu’elle  se- 
rait plus  noire  qu'un  Égyptien  , ou  que  les  esclaves 
qui  portent  de  l’eau  dans  le  Cirque  pendant  les 
jeur  (2). 

{$e  pre.^i^ant  contre  Jgorastocléx  à ta  vue 
du  militaire.)  Serre-moi  étroitement  dans  tes  bras, 
mon  amour  : les  milans  me  font  une  peuraffreuse... 
J’aperçois  cette  mécliante  béte.  Prends  garde  qu'il 
n'enlève  ta  colombe. 

Jnt.  ( se  jeiantdans  les  bras  de  son  père.)  Ah  ! 
je  ne  puis  vous  embrasser  trop  étroitement , mon 
père! 

Anthé.  Mais  je  m’amuse...  {montrant  cequU  a 
pris.)  Avec  cela,  je  pourrai  presi]ue  me  comman- 
der un  dîner.  {tt  aperçoit  llannon  embrassant 
y/nièras/i/e. ) Mais  quoi!  Qu'cst-ce  là? Que  vois-jc? 
Comment  ? Que  signifle...  Quelle  est  cette  union  de 
deux  corps  en  un  ? Quelle  est  cette  conjonction  de 
personnes?  Quel  est  cet  homme  avec  ses  lontnics 
tuniques  , comme  un  garçon  de  cabaret?  Mes  yeux 
y voient-ils  bien?  Est-ce  Antéraslile,  ma  maîtresse? 
Oui , c’est  elle  assurément.  I!  y a longtemps  que  je 
me  suis  aperçu  qu'elle  me  délaissait,  line  jeune  tille 
n’a  t-elle  pas  de  iionte  d’embrasser  ce  mnuricatui  au 
milieu  de  la  rue  ! Par  Hercule,  je  vais  le  livrer  au 
bourreau  pour  mettre  tout  son  corps  à la  tortura. 

(i)  Lm  dlaxCTW  pajairat  un  inip6t  spécial  pour  IVatrrUen  lif 
(a>  Pour  d<^lcf¥r  ica  chevaux  ou  l««  ipcctaleun. 

UU  Dec  leoo , neqoe  illæ  redeiml , nec  quod  edim  quidquani 
dâlur, 

Pro  minore  parte  prandi  piqnua  cepl , nbU  (orna. 

Sic  dedero  ; tere  militari  leligiro  leounculum.  l-2Ht 

flanctu’al  limninrin  , jnina  qucin  arRcnti  circumduccrcl. 

Seü  mea  arnica  nunc  mi  Iraloobviam  vriiiat  vrliro. 
jAtn , pot , ego  lUam  pURnis  lulam  facinm  ut  ail  moriiJa  ; 
lu  replebo  atritate,  atrior  mullo  ut  aiet, 

Quam  /l^yplll , aul  qui  cortiiiam  ludU  per  Circum  fiTunt- 
Mdelph.  Tene,  aU,  me  arcle , mea  vuluptoa  : male  ego  me- 
tuomilroa. 

Mala  ilia  bealia  ’el  : ne  forte  me  aoferat  pullum  limm. 

AhL  Ut  nequeo  te  uUa  conplerti , ml  paler  ! Anth.  Ego  me 
moror. 

Propemodum  bocopaonare  prandlum  potero  mlbi. 

Sed  quid  boc  est?  quld  hoc?  quid  hoc  cal?  quid  ego  vi- 
deo ? quoiDodo?  1204 

Quid  hoc  est  condupliesUoDia  7 qa«  hx<c  est  congeminntio? 
Quia  hic  homo  'al  cura  tunicia  lonRia.  quasi  puer  cauponina? 
Satiu'ego  oculiacerno?  esineilicc  rora  arnica  Anter.ialilu? 
Et  ea  rerlo  'al  : Jamprldem  ego  me  aenal  nlliili  prndicr. 
IHun  pudet  puellam  amplexari  bnlioiutii  in  me«navia? 
PLAtTE. 


4 3.3 

.Sans  doute  c'est  quelque  espece  pfféniini^.  avec  se.s 
tuniques  traînantes  (I).  Mais  je  veux  d'abord  dire 
deux  mots  à mon  amoureuse  africaine.  {Il  s'ap- 
proche rV Antérasiih.  Hé  î di.s  donc , la  belle , n'as- 
tu  pas  de  honte?  ( à llannon.  ) El  loi,  quel  com- 
merce as-tu  avec  celle  femme?  réponds. 

Han.  {d'un  air  moqueur.)  Jeune  homme,  que 
le  ciel  V0U.S  conserve  ! 

Anthé,  Je  ne  veux  pas:  qu'est-ee  que  cela  te  fait  ? 
{montrant  Antérasiile.)  Pourquoi  oses-tu  seu- 
lement la  toucher  du  bout  du  doigt  ? 

Han.  Parce  qu'il  me  plait  ainsi. 

Anthé.  Il  te  plaît? 

Han,  .Sans  doute. 

Anthé.  Va  te  faire  pendre,  ver  de  terre!  tu  te 
permets d’élre  amoureux,  petit  bout  d’homme, et  de 
toucher  aux  amours  des  guerriers!  .«ardine  pelée, 
figure  de  Sérafiis  (2)  à promener  pendant  les  se- 
mailles, peau  de  Itouqiiin , crasseux  comme  une 
mesure  à sel  (.3) , gueux  plus  bourré  d’ail  et  d’oi- 
gnon que  les  matelots  romain.s  (4). 

./yor.  Jeune  homme,  est-ce  que  le  visage  ou  les 
dents  te  démangent,  pour  venir  molester  ce  vieil- 
lard ? EslK'e  que  tu  cherches  des  coups  ? 

Anthé. {se  tournant  vers  Agorast.)  Tu  aurais 
dü,  pendant  ta  harangue,  t'accompagner  d'un  tam- 
bourin (5)  ; tu  m’as  l’air  d’une  femme  plutôt  que 
d'un  homme? 

Agor.  Veux-tu  savoir  comme  je  suis  une  femme. 
(//  appelle  ses  esclaves.  ) Holà  ! esclaves,  accourez 
ici;  apportezdes  bâtons. 

Anthé.  Oh  loh  ! je  disais  cela  pour  plaisanter;  il 
ne  faut  pas  le  prendre  au  sérieux. 

Anl.  Quel  amusement  trouvez  vous,  Anlhémo- 
nide , à insulter  notre  cousin  et  notre  père?  ( 
trant  Hannon.  ) Car  il  est  notre  père.  ( Montrant 

fl  ’ Ottr  mode  dM  Afrlealn^  étau  rUlnilc  et  mèpriviblc  aux  yen» 
dex  nomaiiM,  gui  la  coiMktéralrnl  cuuiine  un  5igue  de  tnollri,c  et 
dr  lâcheté. 

(•:  nu^i  dM  KFTplieiu  , qn’nn  reprénenlail  viem  et  rtifrorme,  et 
ipi’on  promenait  danx  lr«  ehanipx  pour  obtenir  une  tonne  n>eoltr. 

O'  Saot  «Joule  à cao«e  de  l'hamidilé,  qui  y dépu»e  une  era««e 
épaiwe. 

(4;  M.  la*véc  (radatt  pent-étre  phi«  riactemcnt  : » Qoe  toa«  le» 
forçat»  rte»  galère»  rte  Ritme  • 

Comme  le»  prétrefdeCybele,  célébm  par  leurs  mtran  Usrives 
et  efréinlnèe». 


Jam.  berclp , ego  illtim  excruclimiiiim  totutn  carnnUcl 
dalHi.  i:joo 

S*ne  Rènu*  hoc  muHebrnsiim  'si  tonlds  liemisslUI». 

Sed  a«llrr  cerlum  ’st  hanr  ml  aniAlriccm  Africain. 

Hou.»  tu , tibi  dico , niulicr  , oci|(iid  le  pudel  ? 

(ad  n»noM»«n.)Qujà  uni neRjitl  autem  o»t  ciimistAr, die  mlhl? 
Unn.  Adu)e»crns,  »alve.  Anth.  Nolo;  nihil  a.1  le  AdUnel. 
Qnid  tibl  h.inc  diglto  lacllo  **t?  Hnn.  Quia  mihl  Intwl.  laoe 
Anth.  Lubft?  Hnn.  lia  dico.  Anth.  Li^ula,  l in  malam  cru- 
cpin. 

Tooc  hic  amalor  aude»  esse . hallex  viri? 

Aut  contreclarr,  quod  mare*  homincs  amant? 

DcRiupta  mæna  . Snrrapissementtum.  iSlO 

MasIritRA,  3(xa:  tum  autem  pleiiior 

Alil  ulpidquc,  (]uam  Romani  remiRes. 

/Igor.  Ruro  tibi , adulescens , mal»  , aut  denteis  pruiitml , 
Qui  huic  es  molesta.»  , an  malam  rem  qtnrrltns? 

Tur  non  adblbulstl , dum  tstcc  loquererU,  tytspa 
num?  1315 

Nam  le  rinædum  es.se  arliUror  maals  . qii.vm  vinim. 

Agor.  Sein' , quam  rimrdus  sum  ? Ile  IMinr . servi , forai  ‘ 
28 
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sa  sœur.  ) Il  nous  a reconnues  tout  à l'heure,  ainsi 
qu’Agorastoclès  son  ne\pu. 

Ànthé.  Par  Jupiter,  mon  protecteur,  je  in’en  ré* 
jouis  fort.  Je  suis  ravi,  enchante,  surtout  s’il  arrive 
malheur  à ce  misérable  agent  üe  delinuclie,  et  si 
foire  bonheur  est  digne  de  votre  vertu. 

Jnt.  11  dit  ce  qu’il  pense;  croyez-le,  mon  père. 
Han.  Je  le  crois. 

y/ÿor.  Jcn’en  doute  pas  non  plus.  (.Çe  retournant) 
Mais  je  vois  le  Loup , le  marchand  d>scla\es.  . Le 
voilà , rhonnctc  homme,  qui  rentre  chez  lui. 

Han.  Quel  est  cet  homme  ? 

Àgor.  C’est  ce  que  vous  voudrez , c’est  le  Loup  ; 
c’est  le  marchand  d’esclaves  qui  a retenu  vos  deux 
filles  en  servitude;  cc.st  le  voleur  de  mon  argent. 
Han.  Le  bon  sujet  que  vous  connaissez  là  ! 

Jgor.  Trainons*le  devant  les  juges. 

Han.  ?ton,  non. 

.4gor.  Pourquoi? 

Han.  Parce  qu’il  vaut  mieux  en  tirer  une  Imnne 
indemnité. 

SCÈNE  VI. 

LF.  LOÎTP,  AGORASTOCLES , IIANNON,  AN- 
THFMOiMDE,  ADELPIIASIE,  AMÉRAS- 
Tl  LE. 

Loup,  {a  part.  ) On  ne  risque  pas  de  se  trom- 
per, selon  moi,  quand  on  raconte  franchement  ses 
affaires  à S4’S  amis.  Les  miens  sont  tous  d’avis  que 
je  n’ai  qu’à  me  {)endre,  pour  ne  point  tomber,  par 
.sentence  du  juge,  dans  les  mains  d’Agorastoi'Irs. 

/igor.  Vil  agent  de  débauche,  allons,  vite  au  tri- 
bunal ! 

l.e  Loup.  Je  vous  en  conjure,  Agorasloclés,  per- 
mettez que  je  me  pende. 

Han,  Je  t'appelle  en  justice , coquin. 

Le  Loup.  Quelle  affaire  avous-iious  ensemble? 

Frferte  fusteis.  ,4ntk.  Deus  tu,  »i  qulü  per  Jocum 
lUxi,  nolito  in  sorium  contorlrre. 

^nt.  Quid  libl  tubiilu  'xi,  otiüccru.  AnthemouldM,  ntiO 
I/Miui  inrlpmi'iit'T  misiro  conjznalu  et  pairi? 

Nam  iiifî  noster  pater  e»l , iilc  nu»  roniîito%it  modo, 

Kt  huuc  sut  fralri»  liliuui.  .4nlh.  lia  me  Jupiter 
Bene  amel , tiene  factum  ! ipiuileu,  et  tulupe  'al  mlhi , 
Siquidem  ijuld  lenonl  obligll  tiiagnl  mati,  t:i2& 

Quumque  e virtule  voOb  forlutu  ubtigU. 

Aht.  CriHlibile,  ecattor,  dlcil;  rreüe  buic,  rai  pater. 

Han,  Credo.  Ag.  M ego  rmio;  ml  eccum  iemmi'iu  Lycum, 
Bunum  \lrum.  rccum  vidru,  »e  nfipil  domum. 

Han.  Qui»  hic  est?  Agor.  Utrum>is  est , et  Iruo  et  L)CU.4. 

In  Mr%itule  hic  habuil  Ülias  tua»;  |33i 

Kt  milii  blcauri  fur  est.  Han.  Bi'llnm  liomlnem,  quem  gno- 
verU  î 

Agor.  Hapiamas  io  Jus.  Han.  Mlnume.  Agor.  Quapropter? 
Han.  Quia. 

Injuriarum  luultam  dicl  satlun  est. 

SCENA  SEXTA. 

I.YtniS,  AOORASTOCLKS.  HANNO.  ANTHKMOMDFA. 
ADKLPH.ASIUM,  A.NTERASTILIS, 

tjgr.  Decipitiir  nrmo,  mea  quldero  sententia,  tOar* 

ijui  suis  amicis  narrai  recle  ret  suas  : 

Nam  omnilfus  amids  meis  idem  unum  convenu , 
tl  me  susprodaru,  ne  addlrar  Aporastocll. 

Agr.  Lruo,  eaüius  iü  Jus.  (Jbsecro  le,  Agora»tocles , 


Han.  ( monirant.  ) Je  te  dcelare  que  ces  deux 
jeunes  personnes  sont  libres , libres  par  leur  nais* 
sanc.e;  qu’elles  sont  mes  filles,  quelles  me  furent 
enlevées  encore  enfants,  avec  letir  nourrice. 

Ij>  Loup.  11  y a longtemps  que  je  le  savais , et  je  * 
m’étonnais  qu’il  ne  fût  encore  venu  personne  pour 
les  reclamer.  J'avoue  qu’elles  ne  m’appartienuent 
pas. 

.4nthé.  Allons,  vite  au  tribunal! 

I.e  Loup.  Vous  vouiez  parler  du  dîner.  Je  vous 
le  dois , je  vous  le  donnerai. 

Jgor.  Il  me  faut  à nioi  une  amende  du  double  de 
ce  que  tu  m'as  volé. 

Le  Loup  ( tendant  la  gorge.  ) Prenez  cela , et 
failcs-en  ce  que  vous  voudrez. 

Han.  Il  me  faut  à moi  une  éclatante  vengeance. 

Ia  Ijoup  {tendant  toujours  te  Tirez  de  cela 
tout  ce  que  vous  voudrez. 

^nthé.  {poursuivant.)  Dà  moi  une  mine  d’ar* 
gent. 

Le  Ijoup.  {toujours  de  même.)  Prenez  ce  que  vous 
voudrez.  Mou  cou  payera  toutes  mes  dettes,  c’est 
le  bardot  qui  portera  tout. 

Jfjor.  Qu’as-tu  à dire  contre  ma  poursuite? 

Ia  Ijûup.  Pas  uu  mot. 

Jgor.  Entrez  donc  chez  moi,  mes  cmi.sines. 

( eties  se  retirent.  ) Et  vous,  mon  oncle,  accordez- 
moi  votre  fille , comme  vous  me  l’avez  promis. 

Han.  Je  n'ai  garde  de  me  dtxiire. 

Anthé.  ( a Agorast.  ) Adieu , portez-vous  bien. 

Agor.  Et  vous  aussi. 

.4nlhé.  Coquin  de  mandtatid  ! J'emporte  cet  à- 
compte  sur  mes  cent  drachmes.  ( U leur  montre  le 
b\jou  guit  a pris  ) 

lA  t.onp  Je  suis  mort,  par  Hercule! 

Agor.  Oui,  tout  à l'heure,  quand  tu  seras  de- 
vant le  juge. 

ISuxpendrrr  ut  me  llceat.  Han.  Lrno , tn  Jui  te  voro.  I340 
Lyr.  Qui<l  Ubl  mecurn  autfin?  Han.  QuU  hascealo  liberaa 
It>grimaM]ut!  mvr  tkliA»  amliâH  . 

Quff  üuni  MihrrptiT  cum  nutricr  parvulc. 

Ly.  Jampriüem  equklcm  i^lu^  «trivi,  rt  uiiratu»  fui, 

Nfiiiint'in  vi'nire.  qui  l»ta»  ad»rrrrrt  mnnu.  I34S 

Mfic  quidem  profvclo  non  »unt.  .4ntk.  Lrno,  In  Jus  eas- 
Lye.  !><>  praiidlotu  dieis;  dWM'tur , daitu. 

AgiT.  Duplutn  pro  furto  mitii  upus  e*l.  Lyc.  Sum«  bine 
qulJfiii. 

Han.  Kl  oiUii  KUbplicüs  multl».  Lyc.  Sume  bine  quid  luhrt. 
Antk.  Kt  rolbi  quiücm  mina  arKrull.  Lyc.  Sumt  bii>c  <|UiJ 
luiK*!.  lUau 

Colin  rv>m  Milvam  Jam  otnnit»a<,  quatd  b.iiolus. 

Agor.  Nuœquid  recuMs  contra  me?  Lyc.  Haud  wrtKUnqut- 
dem. 

.4gor.  iic  iisilur  inlm,  mulifrr»;  srd  , pairuc  ml , 

TuAin . ut  ilUhli,  mibi  dt*»|)U{i<k!  lîliam. 

Han.  Haud  aliter  au>lm.  Anth.  Brnt*  taie.  Ag.  Kt  lu  bene 
Taie.  IS&S 

,4nth.  Leno!  arrhalK>oetn  hoc  pro  mina  mecum  fero. 

Lye.  IVrti.  Iierrie!  Agor.  Imu  liaud  mullo  post,  qiiom  in 
Jus  venerU. 

Lye.  Quin  fsomet  libl  me  addico  : qiild  pr.Tlore  opus  est? 
Verum  nb*e«*ro  le,  ul  liceat  simpium  vdvere. 

Treceiilns  pbllippos,  rrrdo,  couradi  putest  : 1360 

Cras  auctiuneni  faciam.  Agjr.  TaoU>tK*r  quidem , 

Ut  sis  apud  me  liguea  in  cu»lodia. 

Lyc.  Fiat.  Agnr.  Sequere  Inlro,  palme  ml,  ut  bunc  festom 
diem 
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LE  PETIT  CARTHAGINOIS.  ACTE  V.  SCÈNE  VIL 


Loup.  Je  me  remets  moi*nv)meentre  vos  maios  ; 
qu’y  a-t-il  besoin  du  préteur?  (à  Àgoraxt.)  Mais,  je 
TOUS  en  supplie,  ne  me  faites  payer  qu'une  amende 
simple.  Je  crois  pouvoir  ramasser  trois  cents  pliilip- 
pes;  denuiin  je  compléterai  le  double  qu’il  vous 
faut  (I). 

j4gof.  U faudra  toujours  demeurer  quelque  temps 
chez  moi  dans  une  cage  de  bois. 

Le  Loup.  Je  m’y  soumets. 

jigor.  Venez  avec  moi  à la  maison,  mon  oncle, 
et  passons  galment  cette  journée  fatale  à ce  coquin 
et  si  heureuse  pour  nous.  ( 4ttx  spectateurs.)  Je  vou.s 
souhaite  une  longue  santé  : nous  avons  beaucoup 
parlé;  mais  en  définitive  tout  le  mal  retombe  sur  ce 
coquin  de  marchand  d’esclaves.  Maintenant  il  faut 
l’assaisonnemeDt  de  toute  comédie  : si  la  pièce  vous 
a plu , elle  demande  vos  applaudissements. 


Le»  plus  anciens  éditeurs  ajoutent  au  V*  acte  la  scène 
auivaiiU:,  dool  raiiUieuliiité  est  soutenue  de  nos  jours 
par  de  savants  critiques.  M.  Naudel , malgré  ses  doutes, 
que  nous  partageons,  a publié  ce  morceau;  nous  n’avons 
pas  cru  devoir  le  retranrJier.  D'ailleurs  le  dialogue  est 
bien  conduit,  le  style  pur;  et  ce  nouveau  déuoûmeat  ue 
manque  ni  de  oatiirei  ni  d’intéréL  Si  c’est  une  imitation 
de  Piaule,  c’est  une  inUUtion  qui  n’est  pas  indigne  de  loi. 

SCÈNE  VII. 

AGORASTOCLÈS.LE  LOUP,  HANNOIV,  ADEL- 

PHASIE,  ANTÈRASTILE,  ANTHÉMONIDE. 

y4gor.  Que  fait  là  ce  militaire  ? (à  Jnthémonide.) 
Pourquoi  dites-vous  des  injures  à mon  oncle?  Ne 
vous  étonnez  pas  que  ces  femmes  le  suivent  : il 
vient  de  reconnaître  en  elles  ses  deux  Glles. 

Le  Loup  ( à part. } Ob  ! oh  ! quel  discours  a frap- 

(I)  M.  Naadrt  tnSiiU  litfttaà  ma  vtntt. 


Habeamos  bUarem , bujus  malo , et  nostro  bono. 

Mailum  valete  : mulla  verba  feclmus.  IMS 

Maiun  postremo  hoc  omne  ad  leuonem  redit. 
nuDC  quod  jMMtreroum  est  eondlmeolum  fabule  : 

Si  placuit,  plausnm  postulat  comodla. 


PCENULO  SUPPOSITA. 

Poêt  aetuê  V , srenam  vt  et  ultimam , adjeeen  m veti.  edilt. 
uquentem  tetnam. 

ilGO&ASTOCLES . LYCUS,  UANMO,  ADELPUASll)M« 
ANTERASTILIS,  AIITHEMONIDES. 

m Agor.  Quam  rem  agU  U miles,  quoi  lubet  patruo  roeo 
luqul  loclementer  ? 

« Ne  mirere,  rouUensquod  eum  seqauntur  : modocogno- 
vit  Ulias  1370 

« Suas  esse  basce  ambas.  Lgc.  Hem,  quod  verbum  aureii 
meas  tetlglt  ! nunc  péril  : 

« Uude  bs  perleruDt?  Agor.  Domo  Carlbagloienses  sunl. 
Lgc.  Al  egotum  perditus. 

• lUud  ego  m«iul  semper,  ne  cogoosccret  eai  aJiqois  ; 

quod  nunc  factum  est. 

• Va  misera  mlht!  perlere,  opiuor,  duodevigioti  mina, 

qui  basce  emi.  • 


pé  mon  oreille?  Cest  fait  de  moi  maintenant! 
(a  Jgorast).  Où  les  avait-il  perdues? 

Agor.  Elii^.s  sout  Carthaginoises. 

t£  Loup  (rt  part.)  Et  moi  je  suis  mort!  Voilà 
ce  que  j'ai  toujours  redoute , qu'on  les  reconuill  ; et 
c’est  ce  qui  arrive.  Malheureux  que  je  suis!  Les  dix- 
huit  mines  qu'elles  m’ont  coûté  sont  perdues.  J’en 
suis  sûr. 

Agor.  Et  toi-méme  aussi,  le  Loup.  Ces  filles 
sont  Cnrlhaginoises. 

Le  Loitp.  Et  moi  mort. 

ilan.  (a  igora'il.  ) Quel  e.st  cet  homme?  Est-ce 
le  vertueux  personnagequi  a honnêtement  retenu 
mes  filles  en  servitude? 

Agor.  Et  qui  m’a  volé  mon  or. 

Han.  Le  brillant  sujet  que  lu  conuais  là! 

Afjnr.  Vilain  agent  de  débauche,  jusqu'ici  je  te 
regardais  comme  un  animal  rapace  : quand  on  te 
connaît  davantage , on  trouve  que  tu  es  en  outre  un 
animal  voleur. 

Le  Loup.  Approeiious.  (//  se  jette  aux  pieds  d'.-t- 
gorast.)  Par  vos  genoux  que  j’embrasse,  parce  vieil- 
lard votre  parent,  je  crois,  pui.si]ue  vous  êtes  des 
gens  de  bien,  agissez  comme  il  convient  à d'hon- 
nêtes gens;  ayez  pitié  du  suppliant  qui  vous  implore. 
Il  y a longtemps  que  je  savais  qu’elles  étaient  li- 
bres, et  j’attendais  qu’on  les  réclamât  : car  elles 
ne  m’appartiennent  pas.  (à  Jgorast.)  Pour  votre 
or,  Je  vous  le  rendrai;  il  est  chez  moi.  Je  vous  af- 
firme, sous  la  foi  du  serment,  que  je  n’ai  pas  eu  de 
mauvaise  intention , Agorastoclès. 

j4gor.  Je  verrai  ce  que  j’ai  à faire  : laisse  mes  (ge- 
noux. 

Le  Loup.  J'obéis,  puisque  vous  l’ordonnez. 

.Agor.  Ah  , vil  agent  de  débauche 

Le  Loup.  Que  voulez-vous  à un  agent  de  débau- 
che, quand  il  s’agit  d’affaires  sérieuses? 

j4gor.  Je  veux  que  tu  me  rendes  l’argent,  avant 
d'être  mis  aux  fers. 


■ Agor.  El  tu  IpM  periisÜ,  Lyce  : Cart>iaeiiiipn»'K  «unt. 

Lyc.  At  ego  sum  perditus.  /tan.  (^uU  hic  est?  ia7S 
« Utrum  is  est  oovelle  Dovelicus,  tu  serviiute  hic  qui  tilins 
babuit  (tuas? 

« Agor.  Et  mihi  auri  fur  est.  /tan.  Bellum  bominero,  quem 
noverU  : leno,  rapacem 

« Te  esse  semper  crediül  : veruœ  etiaro  furacein , qui  no- 
runt  magis.  Lgc.  Accedam. 

n Per  ego  te  tua  geiiua  ubsecro,  et  hune  cognilum  quem 
tuum  esse  intellego. 

<t  Quando  bout  estis,  ut  bonos  facere  addecet.  facile  et 
vostro  subveuitaüs  supplici.  iMn 

« Jam  pridein  equldem  Utas  seivi  esse  libéras,  et  exspecta- 
bam  si  quls  eas  assereret  manu  ; 

■ Nam  mes  prorsus  non  sunt  : tum  aulem  aurum  tuum 

reddam,  quod  apud  me  est; 

« Et  JiisJuraùdum  dabo.me  maliUosc  nihil  freiase,  Agoras- 
toctes. 

■ Agor.  Quod  mihi  par  facere  tamen  egomet  eoosutam  : 

omiltc  genua.  Lgc.  Mitto, 

« Si  ita  sententia  est.  Agor.  Heus  tu , leno.  Lyc.  Quid  leno- 
nem  vis  inter  negutium?  I38S 

« Agor.  UUnam  mibi  argentum  reddas , prlusqoam  hinc  In 
nervom  abducarv.  Lyc.  Dii 

■ Meliora  faxlnt!  Agor.  Sic  est,  video,  romabis  forts  : au 

rum,  argentum;  colium, 

« Lenoslrls,  te  nuncdebcs  timul.  Han.  Quid  me  hac  refa- 
cere  deceal  ; egomet 
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PLAUTE.  LE  PETIT  CARTHAOüyOIS , ACTE  V,  SCENE  VII, 


•43G 

Le  Lnup.  Que  les  dieux  in’en  préservent!  « 

y4gor.  C’en  est  faille  le  vois,  tusouperaseo  ville  ! 
aujourd'hui;  l'or,  l'argeut,  ton  cou,  sont  trois  cho- 
ses , coquin,  qu'il  Liut  me  livrer  eu  même  temps. 

llan.  (o  pari.)  Que  dois-je  faire  en  cette  conjonc- 
ture? Rélléchissons  en  nioi-meme.  Si  je  veux  me 
venger  de  ce  fripon,  il  me  faudra  suivre  im  procès 
dans  une  ville  étrangère.  Avec  l'i  sprit  et  les  mœurs 
qu'ils  ont, et  suivant  ce  qu'on  en  dit...  (I) 

Adel.  Mon  jière,  n'ayez  point  de  démêlé  avec  cet 
honiine , je  vous  en  prie  en  grdee  ! 

Ant.  Lcoule , mo  sœur , retire-u>i  ; termine  ce  dé- 
bat avec  un  méchant. 

ilan.  (à  le  Loup.)  L«)ute,  misérable!  quoique  tu 
aies  mérité  de  périr,  je  ne  me  cummeltrai  point  avec 
loi. 

Jgor.  Je  ferai  de  même , si  tu  me  rends  mon  or, 

quand  tu  seras  sorti  de  mes  griffes Va  pourrir 

dans  un  cachot. 

Le  Lnup.  Je  reconnais  là  vos  bontés,  (à  HannonJ) 
Honnête  Carthaginois,  je  veux  m’excuser  auprès  de 
vous.  Si  dans  la  colère  mes  parole.svou.sont  hle.ssé, 
je  vous  en  demande  |>ardon;et  je  suis  ravi,  j'en 

{«)  Le  (UrUuf  loob  te  déOt  an  peo  . ooa  l•Dl  raison , de  la  JusUcr 
roaMUoc 


atteste  le  ciel,  que  vous  ayez  retrouvé  vos  filles. 

Nan.ie  le  pardonne,  et  je  te  crois. 

Anthé,  Coquin, donne-moi  ma  maîtresse,  ou  rends- 
moi  mes  cent  drachmes. 

l.e  Loup.  J'ai  une  joueuse  de  flûte;  la  voulez- 
vous? 

Anthé.  Je  ne  veux  pas  de  ta  joueuse  de  flûte.  Elle  a 
les  joues  presque  aussi  grosses  que  les  letons. 

Ij6  Loup.it  vou.sen  donnerai  une  qui  vous  plaira. 

Agor.  Ne  m’oulilie  pas. 

Le  Loup.  Demaiu  je  vous  rapporterai  votre  argent. 

Agor.  Tâche  de  ne  pas  manquer  de  niëmotre! 

Le  t.oup.  Militaire,  suivez-moi. 

Anthé,  Je  te  suis. 

Agor.  Dites-moi,  mon  oncle,  quand  voulez-vous 
partir  pour  Carthage?  Car  je  prétends  y aller  avec 
vous. 

tian.  Le  plus  tût  que  je  pourrai. 

Agor,  Comme  je  vais  vendre  mes  biens,  il  faudra 
que  vous  attendiez  quelques  jours. 

Uan.  Je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras. 

Agor.  Allons,  entrez,  je  vous  prie.  Allons  nous 
restaurer.  {Aux  spectateurs.)  Vous,  applaudissez. 


• Memm  rogito  : li  volo  hune  alci>d , )U«>k  «equnr  in  .illeno 

oppldo, 

■ QvMnlum  audivi  ingeniuro , et  tnon's  eju»  quupartuïlent 

Ad’Ip.  Ml  paliT,  I3W 

■ Nr  quht  tihl  riini  bloc  rr|  «tel,  rl  matume  ob«ecm. 

AuMrulla  Mifori 

« Abl,  dbjunge  tiilmtcltiaft  cum  inprubu.  Hun.  Uuc  âge, 
si»,  leôo  : quatiiqiiani  ego  le 

« MeruUiK*  ut  p<>reas , scio  ; rmii  expi*r)ar  lecum.  Agor.  Ko- 
que  si  aurum  milii  redd.i»,  nieciim, 

■ Leoü,  quarnJu,  ex  nen  o eiuiuu» , con  p’ngsre  lo  carco- 

rem.  Lyc.  Jnm  nuleni  ut  solet 

« £gn,  Pcetie,tibl  me  purgatuio  volo,  si  qtiid  dixi  iratiix 
advorsom  l3iK> 

« Animi  tul  KenlentigiD  , id  utl  ignusras  qua&o  : et  quuin 
blas  invcnbti  tiliss , 

• lia  Die  dil  amvol,  lullil  vcilupti  'st.  //an.  Ignuvco,  et 

credo  bbi. 


■ Vil.  I,enn . tu  aut  amicam  mihl  des  faciio , aut  auri  red- 

das  müii  minam. 

> Lyc.  Vin*  lilidiiam  meam  liabere?  VU.  rtihil  morur  U- 
liiriiiam  : nescias, 

• t'tnim  ei  majore»  buccæne,  au  mammx  sieat.  Lye.  Dsbo 

quod  ploreal  l«00 

■ Agor.  Cura.  Lyc  Aunim  rras  sat  referom  tuum.  Ayor. 

Facito  in  meinorla  iMbea». 

« Lyc.  Mllra.  sequere  me.  VU.  Ego  vero  sequor.  Agor. 
(Juid  ai» , pairue  ? quaiiüu  bloc  ire  rftgUa» 

• Carlhaglnem?  nam  It-rum  uiia  ire  rertum  est.  ftan.  Cbl 

primum  polero 

« lUIco.  Agor.  Dum  auclloiu-m  fado,  bic  opus  est  allquos 
ut  maneos  die». 

■ Uüm.  Fariam  lia  ut  v U.  Agor.  Age , siv , eamus , dos  cu- 

remus.  IMauUite.  » 
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PSEUDOLUS 


PEESOXNAGES. 


Smo!<,  cIloyeD  d'Athèn«s.  6aijjo?<.  marchand  (l'ncla* 

CkLunoaeson  Ub,  amaut  d«  ves  (‘j). 

Phénk-ir.  Ouïras  canLAVES  de  Balllra. 

P»Et'Dot.i*.  eselave  de  Simon  U^a  aeu.he  E;M:LAve  de  Ballion. 

et  de  OalUdorr.  H vhPax  , vaiet  de  militaire. 

CALUHiua,  lieillard,  ami  de  lia  cuiKiaiEa. 

Simon.  Stacs,  agenld’intrigue. 

CHASi.a,  jeune  iiomme,  ami  de  pKKaiciF.,  maitreue  de  Callk 
Callldore.  dore , pmoona^  muet. 


La  scène  est  b Athènes. 


ARGUMENT 


attribué  à Pat&ciB.a. 

Un  militaire  donne  quinze  mines  comptant  à un  inar> 
citand  d'esclares , et  lui  remet  iiiiracliet  qui  üuit  servir  de 
si^mede  reconnaissance  àl'homiDe  qui  en  apportera  un 
pareil  avec  le  reste  de  Tarifent,  pour  emmener  Phéniric. 
Quand  le  valet  du  militaii-e  arrive  « Pseudolns  lui  enlève 
&a  lettre , en  se  faisant  passer  pour  Syrus , esclave  de  Bal> 
liuOy  et  sauve  ainsi  les  amours  de  son  jeune  maître;  car 
le  marchand  d'esclaves  remet  U jeune  tille  entre  les  mains 
de  Singe»  complice  de  la  fourberie  de  Pseudolus.  Vient  le 
TiMlable  llarpai  : la  ruse  se  découvre,  et  le  père  donne 
ta  somme  qu’il  avait  gagée. 


(t)  Trompeor.  Nom  tlrC  da  caractère  da  |HTumnaEf. 

(t)  CetaiL  d'apre»  le  i('awi|{aiiir(!  de  Clceroo  (Pro  çr.  Ho$e . c.  va.), 
le  nielUcur  rdle  du  Uneuk  HoacIua. 


PSEUDOLUS. 


OfiAMATlS  rKKSO.VÆ. 

8mu.  nenet,  CallHlorl  pater.  I.orarii  quatuor.  • 

CAi.UDi>ai'a.  3dn(c«eeiii.  rir»n. 

ftai'Mti.t:».  «ervin  ll,\arAX,  racula. 

CALLieHu,  M-nev.  Simoal*  ami>  Cootiuv. 

ctn.  SiMu  , tveophanfa. 

Cbakiroa.  adolevceoa.  Puubtiicicm.  meretrix. 

Balliu.  leao. 

Bes  aiUur  AiheuU. 


ARGUMEXTUM 

(VT  Qt'lflUSDAM  VIDETUR] 

pnisriAM. 

PaMEXTria  nQBeratquIndecin)  oillei  nluaa. 
Simul  cnoM^at  *;mbu|ijia, ut  Phtrnlciaui 
£l  det  leuo , qui  rum  cum  retiqiio  adfrrat. 
#'eni<ntPia  eaculacu  InIrrTorlll  «xmbolo, 
/Meeni  Sfrnmie  Rallioi)i!i,  |Hetid<iltr«  : 
rTprmque  herlU  lU  trlulit  : nain  MiitUe 
/.eoo  inuHrrra) , qurnt  ta  *ubpo«nit , tradidit. 
/'eoU  llarpax  verus,  re«  palain  eoagiiaacMor  : 
5caciquc  argenliire . quod  cral  pactoi , reddUU 


AUTRE  ARGUMENT, 

PCRUÉ  PAR  M.  Ane.  MAI. 

Le  jeune  Callidore  se  mourait  d'amour  pour  la  courti- 
sane Phénicie;  mais  il  manquait  d’argent.  Un  militaire 
i'aclieta  vingt  mines , en  paya  quîuze  comptant,  et  partit. 
Il  laissait  chez  le  miirchanJ  la  courtisane  et  un  signe  de 
reronnais>âncc , alin  que  sur  la  préstulalion  d’un  autre 
signe  pareil , et  le  reste  de  la  somme  payé , nn  emmenAI  la 
jeune  fille  qui  lui  np|tarlenait.  Rienlùt  un  vah-t  du  mili- 
taire arrive  pour  la  chercher-  L'esclave  du  jeune  Callidore, 
Pseiidolus,  empliiic  la  ru«e  contre  lui,  et  se  fait  passer  pour 
riiiiendant  du  marchami.  Il  lui  dérobe  le  signe  de  recon- 
naissance, et  le  donne  à un  messager  supposé,  avec  cinq 
lumefl  qu’il  a eniptuntées.  Le  faut  Mudaid  tioinpe  le 
marchand  par  ses  fouiberies.  Callidore  a sa  maîtresse,  et 
Pseudoius,  une  cruche  de  vin. 


PROLOGUE  (i). 

€ Accordez-moi  votre  faveur  aujourd’hui , j’ap- 
m porte  du  bon  sur  ce  théâtre.  N'est  il  pas  très-juste 
« d'offrir  aux  bons  de  bonnes  choses,  comme  de 
« mauvaises  aux  méchants,  pour  qu’il  arrive  mal* 
« heur  aux  méchants,  et  bonheur  aux  bons?  Les 

• mécliauts  sont  méchants  parce  qu’ils  sont  enue- 

• mis  des  bons;  les  bons  sont  ennemis  des  méchants, 

(i)  Cf  proloqiif , d‘A«iu>ii  msovalx  (loAt . p3raM  A plustfor*  rrlllquea 
rcrurre  d'uue  mika  ftranqere:  tb  l'jllrkbufnt  A iVdilrar  tfnltfcn 
Sararr  nu».  Dan»  iMir  «Cférlte  arbUmirr  rl  priit-rire  rirnslvr , Us 
prèlfndfQt  que  Indrat  derfllrr«vfr«  •ettlemenl  auiit  de  Haute: 
on  les  a diitlo^fs  par  des  Uallquet.  Mais  nous  pensoiM  avec  M.  Le- 
Tde  qu'au  doIim  b aoltie  de  ce  norrraii  appsrUenl  A Plaute  ; eVU 
ta  duotere  rl  iw>n  al jle.  \j;  couplet  Vbi  iepo$ , etc.,  plein  de  verve  et 
de  gaieté , est  vraUueot  digne  de  loi. 


ALIUD  ARGU.MEMUM 

ANCeU  MAIt. 

Callidorus  (seortom  Juvenls  Pli<rnU-tuni}  (t) 
EcHicUb  drperibat  numomut  Indiens. 

Camdem  miles  qui  slgtntl  DDlIerrai 
MInIs  mrrcatiis  abtit , absoitU  qulodrelm. 
-Scortum  rellqultad  lenonem  ar  simboUim  : 
n qui  adluUsset  stgnuin  sirulie  rvtero 
Cum  prelto  . sérum  aseheret  eiulaiD  mullerrm. 
Moi  missus  ad  prrbeode»dutn  tcortqin  A oiitltc 
Venit  ealalor  milltar  s.  Hune  [dolol 
Anrrrdlliir  adulesrentU  servos  Pteudulns, 
Tanquam  leiioiHs  atrieosU.  Sviuboluio 
Aufert , (alquel  minas  quiaque  adreptas  nutuis 
Dst  «ubdiUtlo  caculr  cum  svmbolo. 

Lenoneta  failli  tjreophaaUose  eacula. 

Seorlo  Cailldorus  poUtur.  vloo  Pseodolus. 


PROLWJÜS. 

« Studete  hodie  mihi , boodlD  scenam  adfera  : 

« Nam  lH)na  >»onb  Terri  ivor  teqitom  roaxume, 

« et  inala  matia;  u(,  qiiimali  .suni,  habeaiit  mata, 

« Qui  boni,  bons.  Bon<j»  quo*t  otlerhit  imiM, 

« Sunt  mali  ; malus  quod  uderiul  buiii,  booos  b 

(l)  l>s  mMs  pUrVs  ^lr«  par<-nilH»es  mmI  re«s  par  Ifsqurl*  l<-a  wstnii 
Adileurt,  MM.  Mal  ei  Naudrl . mnplisteul  Ica  lacuoti  du  aiaauaoU. 
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PLAÜTE. 


« et  e'est  ce  qui  fait  qu'ils  sont  lions.  Aussi,  Romains, 

« êtes-vous  bous,  parce  que  vous  ave/,  toujours 

• détesté  les  méchants;  vos  lois  et  vos  lésions  les 
« ont  combattus  avec  un  heureux  succès.  Qu'aujour- 
« ti'hui  donc  votre  bonté  accorde  quelque  bienveil- 
« lance  à cette  bonne  troupe  comique,  empressée 
» d'offrir  du  bon  à un  bon  public.  Les  oreilles,  les 

• yeu\ , I‘e.sprit,  auront  de  quoi  se  re|wltre  affréable- 
« nient.  Si  quelqu'un  vient  au  théâtre  à jeun  ou 

■ bien  altéré , il  restera  bien  éveillé;  ni  le  rire  ni 
« les  aliments  ne  l’incommoderont.  Pendant  que  les 

■ spe<'lateurs  bien  repus  riront,  les  affamés  se 

• mordront  les  lèvres.  Mainteuanl,  si  vous  faites 
« bien,  vous  qui  ifavez  pas  dîné,  quittez  la  place, 
« allez-vous-en.  Vous  dont  le  ventre  est  rempli, 

• r(':»tez  debout,  ou  plutôt  asseyez-vous  et  soyez 

• attentifs.  Je  ne  vous  dirai  maintenant  ui  le  sujet 
« ni  le  titre  de  la  pièce  : Pseudolus  s'en  acquittera 
« fort  bien.  Je  vous  enaiditassez,  plusj*y  pense,  et 

• plus  j'y  rclléchis.  Dans  une  pièce  où  la  plaisanterie, 
« la  gaieté,  les  ris,  le  vm  et  l’ivresse  doivent  régner 

• avec  les  grâces,  la  beauté,  l’abandon  et  Icsplai- 
" sirs,  chercher  autre  chose,  c'est  se  vouloir  du  mal 
« à soi-même.  Rejetez  donc  en  ce  jour  tous  les  noirs 
« souci:»  loin  de  vous;  donnez  du  loisir  à votre 

• esprit.  » Sinon  U faut  aUonyer  les  reins  et  lever 
le  siéyc  : une  grande  comédie  de  Piaule  ca  oeew- 
Iter  la  scène. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  CALLIDORE. 

Ps.  Si  votre  silence , mon  maître,  pouvait  m’ap- 
prendre quel  chagrin  vous  tourmente  si  cruellement, 
j'éparenerais  bien  volontiers  une  peine  à deux  per- 
sonnes b la  fois,  b moi  celle  de  vous  interroger,  6 

« K(.M'  oportrt  : voulue  kleo  rstis  Itotii , quandoquidetn 
» .Sfinper  odt-sUfi  malu»;et  lespfl  Ipgionibus 
••  Hos  fu^itaslis,  Quirllos,  ^uIjcpuU  tionls. 

■ Hülc  \i»  nunc  paril.''r  Imnam  Inini  operam  date  f^regl , 

■ Qui  tionu»  est,  et  liodio  ad  botM»  adferl  Irana. 

••  Aureis.  ocull , aninaijt,  ampliler  flrni  anturl. 

1 In  sn-nam  qui  Jt-Junus  venerit,  aul  siUeos , 

••  t»  ri.Mi  et  ^riitre  raso  vlsilabil  sedntn  ; 

• HuMi  ridehunt  saluri,  luurdebunt  fauielici. 

• Nunc  ».ipiUs . ceditc,  JeJunl.  atque  üUceilile. 

<1  Vn»,  saiuri . siale,  imo  sêdcte.  aûiue  adlfiidilu  : 

« Non  ar(nim«’ntuiD,  ocque  liujui»  outnen  fabulrr 
a Nunc  proloquar  ego;  satis  Id  taciet  Pseudolus; 

• Salis  id  dlctum  >obis  puto  Jam  atque  deputo. 

■ L'bi  lepos,  jod . rUiu , «iimm  ,ebrietas  decenl, 
a Gralix . décor,  bllaritas,  atque  delectaüo, 

« Qulqiuxtll  atia  , U matimi  videlur  qurrere; 
a Cur.is  inal.1t  abjirite  jam  , ut  otiusl , hoüie.  a 
Exporui  meliu  *st  lumbos.  atque  exsurgler  : 

PlauUna  loniia  tabula  in  set-oam  venll. 

ACTUS  PKIMUS. 

SCENA  PRIMA. 


vous  celle  de  me  répondre.  Mais  puisque  cela  n’est 
pas  possible , je  suis  absolument  obligé  de  vous 
questionner.  Répondez-moi  : qu'avez-vous  depuis 
plusieurs  jours  à vous  désoler  ainsi,  en  tenant  b la 
main  ces  tablettes  que  vous  mouillez  de  vos  larmes, 
sans  mettre  personne  dans  la  confidence  de  vos 
pensées  ? Parlez  ; confiez  moi  un  secret  que  j'ignore, 
et  qui  ne  sera  connu  que  de  vous  et  de  moi. 

Cal.  Je  suis  bien  malheureux,  Pseudolus! 

Ps.  Que  Jupiter  vous  en  préserve! 

Cal.  Ah!  ceci  u'est  point  du  ressort  de  Jupiter  : 
ce  n'est  pas  sous  rpinpire  de  Jupiter,  c’est  sous 
l’empire  de  Vénusque  je  .souffre  cette  torture. 

Ps.  Puis-je  savoir  ce  que  c’est?  Vous  me  preniez 
aiitrefoi.s  pour  le  plus  intime  confident  de  vos  pen- 
I sées. 

; Cal.  Je  suis  encore  dans  les  mêmes  sentiments. 

Ps.  Dites-moice  que  vous  avex;  je  vous  aiderai 
ou  d'argent  comptant,  ou  de  mes  services,  ou  de 
mes  bons  coaseils. 

Cal.  {lai  présentant  les  tablettes.)  Prends  ces 
tablettes,  lis;  tu  te  feras  toi-même  le  recil  des 
douleurs  et  des  tourments  qui  me  consument. 

Ps.  Je  vous  obéis  {après  avoir  regardé  Cécri- 
lure.)  Mais  qu’est-ce  que  œla , je  vous  prie? 

Cul.  Quoi’? 

Ps.  Il  parait  que  ces  lettres-là  veulent  avoir  de  la 
progéniture;  elles  grimpent  les  unes  sur  les  autres. 

(Ud.  Tu  te  ris  de  moi  avec  tes  sottes  plaisante- 
ries. 

Ps.  Par  Pollux,  si  vous  n'avez  une  Sibylle  pour 
déchiffrer  cela , personne , je  gage , n'y  comprendra 
goutte. 

Cal.  Pourquoi  traiter  si  malhonnêtement  ces  ta- 
blettes charmantes,  ces  charmants  caractères,  tra- 
cés |>ar  une  main  plus  charmante  encore? 

Ps.  Dites-moi , je  vous  prie,  les  poules  ont-elles 
aussi  des  mains  ? car  c'est  une  poule  qui  a écrit  cette 
lettre. 


Hfn . qur  mUfrl*  te  tara  aUere  macérant , 

Dnorum  lalioii  ego  bomioam  parstuem  lubeoa. 

Met  te  roitandi,  et  tut  respondendl  mlhl. 

Nunc,  quoniam  Id  Uerl  non  pulest.  DecesaiUs  au 

Me  kublKlt.Tit  te  rogitem  : responde  mihi; 

Quid  rai,  quud  tu  exanlmatu»  Jam  ho«  multos  dks 
Cratas  tabellas  tecum,  eas  lacnimU  lavis, 

Neque  lui  partlriprm  roiisill  quemquam  farU? 

Klo(|uere,  ut  quod  e.go  nescio,  id  tecum  sriam.  Z.V 

Val.  Misfiroiiser  »uid  , Pkeudoi**!  Psrtni.Sû  t**  Jupiter 
Prubit)e»sit.  Cal.  Nihil  liucJotis  ad  judlrium  adlinet  : 

Sub  Veoeris  refcno  vapulo,  non  aubiuiU 
Psrud.  LIrt’t  ma  idscirequid  sit?  nam  lu  meatillJhac 
Supremum  babukli  comilem  consilils  tuis.  «o 

Cal.  Idaro  animus  nunc  est.  Pteud.  Fac  nu*  errtum  quiJ 

tibi  'St  : 

Juvabu  aut  ra  aut , oprra,  aut  roitsillo  buiio. 

CoJ.  C.apa  bas  tabellas , Iule  hiiic  narralo  tibi , 

Qunr  me  mlseria  et  cura  cootabefacU. 

Ptfuti.  Mos  Übl  gerelur  : sed  quid  lioc,  qu«so  ? C<il.  Quld 
est?  «S 

Pif  ad.  Ut  opinor,  qusninl  literie  hæsUd  liberos, 

Alla  aliaro  scanJil.  Cal.  LudU  meludo  tuo. 

PttHd.  Bas  quidem  , pol,  cTvdu.  niai  Sibvila  legerit, 
|iilar|irvUrl  allum  polrasa  nrmioam. 

Cal.  Cur  inch’inanler  üicia  U'pidis  iiteris , 60 

l.i’pidis  UitM’ilis,  lapida  conscribüs  manu? 

Psfud.  An.  obsccro,  harde,  habeut  quoque  gallin»  maoos? 


PSEÜDOI.t’S,  CALLÎDORU5. 
Puud.  Si  ex  le  lacenle  liari  |>OiM;m  cerlior, 
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PSKUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cal.  Que  tu  CS  insupportable  ! Us  ou  rends  ces 
tablettes. 

P$.  Oh  ! je  vais  les  lire...,  écoutez  bien. 

Cal.  Je  n'ai  pas  l'esprit  présent. 

Pt.  Eh  bien!  sominez-le de  venir. 

Cal.  Mon,  ce  n'est  pas  moi  qui  lui  ferai  somma- 
tion , c'est  à toi  de  le  demander  à ces  tablettes  : c’est 
là  qu'il  réside , et  non  dans  mon  sein. 

t».  {regardant  Ut  tablelUs.)  Je  vois  votre  maî- 
tresse , Callidore. 

Cal.  {riwment.)  Où  est-elle , je  te  prie? 

Ps.  I..3  voilà  , étendue  sur  c*«  tablettes;  elle  est 
couchée  tout  de  son  long  sur  la  cire. 

Cal.  Que  les  dieux  et  les  déesses  fassent  de  toute 
ta  personne.... 

Ps.  J'entends;  qu'ils  me  conservent! 

Cal.  {tristement.)  Comme  l'herbe  née  pendant 
le  solstice,  j'ai  Heuri  un  moment;  ép.moui  soudain, 
soudain  je  meurs. 

Ps.  Taisez-vous  pendant  que  je  lis  ces  tablettes. 
Cal.  Eh  bien  ! lis  donc. 

ps.  {lisant.)  « Phénicie  à Callidore,  son  amant. 
• J’emploie  cette  cire,  ce  fil,  ces  caractères  inter- 
« prêtes  de  nia  pensée,  pour  vous  saluer  et  vous 
« demander  un  salut  pour  moi,  pour  votre  amante 
« éplorée , abattue , et  qui  sent  défaillir  son  esprit  et 
« son  âme.  • 

Cal.  Malheureux!  je  ne  puis  trouver  le  moyen, 
Pseudolus,  de  lui  rendre  son  salut. 

/*5.  Quelle  espèce  de  salut et  comment.... 

Cal.  Eu  argent. 

Ps.  {montrant  les  tabUtUs.)  Elle  vous  le  donne 
SUT  du  bois  (I),  et  vous  le  lui  rendriez  en  argent! 
P renez-y  garde , vous  ne  faites  pas  là  une  bonne 
affaire. 

Oïl.  Us  toujours;  tu  verras  tout  de  suite,  par 
cette  lettre,  quel  besoin  d’argent  me  presse. 

Ps.  {Usant.)  • Sachez,  mon  amour,  quelemar- 

(i)Lc3  UblcUri  élnlrnt  de  bol*. 

Nam  hasqatdem  R«nini*scrlb*ll.  Cal.  Odlo«u»  mlhi  e*. 

Leee . vol  labella*  rodde.  Pv^ud.  ïmo  enim  perlpgdm  : 
Advurtllo  animum.  Cal.  Non  adwl.  Ptevd.  Ât  lu  cita. 
Cal.  Imo  ffio  tarrbo,  lu  hliic  ex  ccra  clla  : 

Nam  Jsleic  meus  nnimii»  nunr  est.  non  in  peelore 
Pteud.  Tunra  amicam  video,  Callidore.  Cal.  U)1  ea  esl. 
obserro? 

Pstud.  Eccam  lu  labellU  porrectam  ; in  ceraculiat. 

Ca/.  At  le  dil  deæque,  quaiiluses. ...  Pseud.  ServassiiU 
quidem.  ®*' 

Cal.  QuMi  KoUtillalls  herba,  paulUper  fut; 

Repente  exortus  »um , repentlno  obcidl. 

P»eud.  Tace,  diim  labellas  perlego.  Cal.  Ergo  quin  IprIs? 
Paeud.  Phopniclum  Callldoro  amatoii  suo 
Per  ecram  et  Unuin  lUerasque  InU-rpreles  «?• 

Salulem  mItlU , et  salulem  abs  le  expellt , 

Lacruman»  Ulubiinli  anlmo , corde , et  peetore. 

Cal  Péril!  salulem  nu*quam  loveolo,  P<eudoIe, 

Quam  im  remitlatn.  Pi.  Quom  salulem?  Cul.  Argenleam. 
Ptfud.  Pro  llgnean*  salule  vU  arg«»iiLeam  "o 

Remiltere  lUI?  vkle,  »U , quam  tu  rem  géra*. 

Cal.  IVerila  modo  ; ex  tal»dli«.  Jaro  fa\o.  acict, 

Quam  subito  argenlo  roi  uius  lovenlo  slet. 
paeud.  Leno  me  peregre  nilHU  Macedonlco 
Miiils  Tiginli  vendftiit,  >ohiplaa  mea  : 

Et  priusquam  bine  abiil,  qulinledm  miles  minas 
Dttierat;  nunc  un»  quinque  reuiorantur  min». 


• chand  m'a  vendue  vingt  mines  à un  militaire  ma- 
« cédonien,  pourallerenpays  étranger.  Ce  militaire, 

• avant  de  partir  d’ici  a donné  quinze  mines  d’n- 
« vance;  ü n'en  reste  plus  que  cinq  à payer.  Il  a 
M laissé  en  gage  l’empreinte  de  son  cachei  où  son 
tt  portrait  est  gravé,  pour  qu'une  empreinte  pareille 
« servît  de  signe  de  reconnaissance  à celui  qui  la 
« présenterait  en  venant  me  chercher  de  sa  part.  Le 
« jour  est  fixé  à la  prochaine  fête  de  Hacchus.  v 

Cal.  Et  c'est  demain!  je  suis  à la  veille  de  ma 
perte,  si  tu  ne  viens  à mon  secours. 

Ps.  Ijiissez-moi  achever. 

Ca/.  Bien  volontiers,  car  il  me  semble  que  je  cause 
avec  elle.  Lis  : cette  lecture  est  pour  moi  un  bn  u 
vape  mêlé  de  douceur  et  d'amertume. 

p.s.  {reprenant  la  lecture.)  « Voila  que  nos  amours, 
«nos  sympathies,  les  rendez-vous,  les  ris,  les 
«jeux,  les  doux  entretiens,  le  suave  baiser,  les 
« étroits  embrassements  d'un  couple  amoureux,  res 
« morsures  caressantes  imprimées  sur  de  douces 
« lèvres, lespalpitations d’un  .seinmollement  pressé, 
« tout  esl  détruit  : à ces  délices  vont  suix'èler  pour 
« moi,  pour  toi,  la  séparation,  l'abandon,  la  soli- 

• tude , si  nous  ne  trouvons  toi  en  moi , moi  rn  toi , 
« un  moyen  de  sahit.  Je  me  suis  empressée  de  l'ap- 

• prendre  tout  ce  que  je  savais;  je  verrai  maintenant 
■ si  tu  m'aimes,  ou  si  tu  m’as  trompée.  — Adieu.  » 

Cal.  {soupirant.)  Que  celte  lettre  est  désolante, 
Pseudolus! 

Ps.  {ironiquement.)  Oh  \ déchirante! 

Cal.  Quoi!  tu  ne  pleures  pas? 

Ps.  J’ai  des  yeux  de  pierre  : je  u'en  puis  tirer  une 
larme;  j’ai  lieau  les  prier. 

Cal.  C!ommenl  cela  ? 

Ps.  Notre  famille  a toujours  eu  les  yeux  secs. 

Cal.  N’oses  tu  m’aider  en  rien? 

Ps.  Que  puis-je  faire  pour  vous  ? 

Cal,  Hélas! 

Ps.  Des  hélas!  par  Hercule!  ne  vous  en  faites 

Ex  Ciiusa  mile»  hHc  reüqult  symboluni, 

E^xpreîksflm  In  r»>ra  n atmlo  snam  Imaainem  , 

Ut  qui  hue  adfrrret  ejn*  filmilrm  «ymlKtliiin,  SU 

Ciitn  eo  «kmtil  me  mlUerH.  F.l  n*l  die» 

Hæc  pni'riiluU ’st,  pmxumn  I)tooyiil.i, 

Cal.  Cras  ea  qiililem  $.unt  : prop<‘  adext  exilltiin  mllii . 

Niai  quid  mihl  In  te  esl  auxili-  Pirnd.  Sine  perlegain. 

Cal.  Slno.  nam  mihl  vbleor  cum  e»  rabul.nrler;  Sb 

(.rge,  dutre  nniarumquc  uim  nunc  mlsres  mlhi. 

Paeud  Nunc  noslrt  amures,  more» , consuetudinea, 

Jorus,  ludus  , sermo,  stiavi»  saviallo , . 

(!onpre»siunc\  arrl»  am.'udum  cnmparum, 

Tenerls  lal>ellU  mulleis  rnorsluncul»,  00 

Eapillarum  hcirridularum  oftpressitiitml#  ; 

Hanim  roluptatuin  milii  nmiilum,  alque  itldcm  liM 
Di*>tracll<>,  diaddium,  vasUdes  venlt, 

NisI  qucp  inibi  in  te  ’sl  aut  libi  est  In  mr  s.iln<. 

Ha>c  quæ  CRU  achi.tit  sdreacuravl  oninia:  »»• 

Nunc  CRU  tecxperiar  quId  âmes,  quid  simule*.  Vale. 
r»>r.  misere  scrilituin  , Fsrutlole  ! Parwd.  O rolsernime  ! 
Pat.  Quin  fle»?  Paeud.  Pumlceos  oculos  hat*eo  : non  quco 
Lv^rumam  exorare  ul  exspuant  imam  modo.  i» 

r<i/.  Quidita?  Paeud.  Gcnusposirumsemperslrroruliini  fuit. 
Put.  Nihilne  adju\are  me  audes?  Paeud.  Quid  fadam  Übl? 
Cal.  Hru! 

Pseud.  Heu?  Id  quidem  tibl , lierde,  ne  parsl»,  dabo. 

Cal.  Miser  sum;  argeiduiu  nusquam  imenio  inutuam. 
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l>a&  fuute...  Sit  vous  eu  üonuerni  (üiit  que  vous  vou* 
drvz. 

Ca/.  Que  je  suis  inaiheureux,  PseuUolus!  je  ne 
trouve  uullc  part  d ’argeul  à emprunter. 

f*s.  Hélas! 

Cal.  Je  n'ai  pas  seulement  un  écu  à la  maison. 

Ps  Uelas  ! 

Cal.  Demain  on  va  me  l'enlever. 

P:t.  HtHas! 

Cai.  (^esl  ainsi  que  tu  viens  à mon  secours  ? 

Ps.  Je  vous  douuu  ce  que  j'ai  : et  de  celle  mon- 
luiie-là,  j’en  ai  à la  maison  un  trésor  inépuisable. 

QU.  CVst  fait  de  moi  nujourd'iiui.  Tu  peux  bien 
me  prêter  une  drachme  seulement  Ne  te  la  rendrai 
demain. 

Pjt.  Ce  serait  tout  au  plus , je  crois,  en  me  met- 
tant en  ^a^e  moi-même.  Mais  que  voulez-vous  faire 
d une  draelinie? 

Cal.  J’achèterai  une  corde. 

Ps.  Pourquoi  faire  ? 

Cal.  Pour  me  pendre.  Oui , c'en  est  fait,  avant  la 
nuit  Je  serai  descendu  dans  la  nuit  étemelle. 

Ps.  Kt  (|ui  rendra  ma  drachme,  si  je  vous  eu  prèle 
unc?fc>l-ce  que  vous  voulez  vous  pendre  tout  ex- 
près |Mvur  HM‘  voler  rarueiil  que  je  vous  aurai  prêté  ? 

Cal.  .Non , je  ne  peux  plus  vivn>  si  je  la  pei^s , si 
on  me  l'eiileve. 

Ps.  Pourquoi  gémissez-vous , coucou?  Vous  ne 
mourrez  point. 

Cal.  Comment  ne  |>as  pleurer,  quand  je  n'ai  pas  un 
écu  vaillant,  et  pas  une  obole  a esptTer  au  monde? 

Ps.  Autant  que  je  puis  comprendre  le  sens  de 
celte  lettre,  si  vous  ne  versez  des  larmes  d'argent, 
toutes  vos  larmes  ne  prouveront  rien  à votre  belle , 
et  ne  feront  pas  plus  que  si  vous  versiez  de  l'eau 
dans  un  crible.  Mais  rassurez-vous,  je  u'abandon- 
iierai  pas  vosamours(l).  J'espère  aujourd'hui  par  mes 

<i)  <>  SUbrufi.  moitié tratc.  mottl^  plaluinl,  fl  ee  aioum)M*iU  4r»- 
iiuUgtif,  ont  été  foti*eal  rrprodulu  dam  lc«  w«oe«  de  vakti  de  no* 
>icui  cuwlyuc». 


Pveudoir.  ptfvd.  Heu!  CnI.  Neejae  iDlut  numus  ullus  cul. 
Purtid.  Hheu  ! 

4'at.  nie  ubtluoturuji  eut  molicn-m  erns  Pi^itd.  Elieu  ! lus 
Cut.  I»l4>rriite  parlu  me  ndjulas?  P*.  Uo  id  qiiod  inüiiM. 
N.ira  iâ  ntihi  llie»aurus  Jugls  In  nosira  ’sf  duino. 

Ct>l.  Aciiim  hodïr  de  me  e&t  : sed  p<»leà  iiime  mutuam 
Praelimnm  darr  miiti  unam,  quain  cras  reddatn  libl? 
Pu-nd.  \ ix  liercle  , nplnur,  »i  me  ohp«)n.nm  pijuMtri.  i lo 
5ed  qubl  dedruchiua  pirt're  vU?  r'<ti.  flestitu  volo 
Miliiemm*.  Pmud.  Qiumobrem?  Cot.  Qui  me  (ucidcn  peo- 
silein. 

Orlum  ‘»l  mitil  anle  tenebra»  teneltras  perWNiul 
pKud.  Quiâ  mt  icUur  drocltui.iiu  retidel,  ai  dederim  tibi? 
An  tu  le  ea  causa  \U  aclen>4  >u^pt*udere,  I la 

lt|  me  defrudea  dMciioia , ai  duderini  libl  ? 

Cnt.  Prureet«i  niillu  pactu  puuum  viiere, 

SI  ilia  a me  ubalieualur  ab|ue  alKlnrlIur. 

PtfHd.  Quid  tirs,  cuçule?  sive*.  Cal.  QuK!  ego  ni  fleam. 
Quoi  nec  pafAliu  iiuimis  ameiiti  aiii , lio 

Hnjur  quoi  Iüh'II»  spes  sit  u»qunni  Keniftini? 
p$eud.  IH  lili-ranim  eso  harum  M-riuunem  audio, 

Niiii  tu  illi  draclimis  fleserls  ar;:eii(eis, 

QU'id  tu  istis  lacnmüs  le  pnjKire  postulas, 

Non  pturis  n'frrt , i|uam  si  imhretn  In  cribum  géras.  I2S 
Vi’ruui  e^o  le  aniauteiu , ne  |w»e,  CK>«  drseram.  . 

&(>ero,  alicumle  budlr  me  bo»a  opéra,  aiit  bac  mea. 


bons  offlees,  ou  avec  le  secours  de  cette  main  (i7 
montre  sa  ntain  gauche),  tou.s  trouver  un  renfort 
d'argent.  Où  le  prendrai-je.*  où  ? Je  n'en  sais  rien  ? 
.Mais  nous  le  trouverons.  Mon  sourcil  qui  tressaille 
me  le  dit  (I). 

Cal.  Puissent  les  effets  répondre  à tes  paroles  ! 

Ps.  {avec  o.tjtfra/*cc.)!Se  savez  vous  pas  de  quoi 
je  suis  capable,  quelles  révolutions  je  cause,  quand 
je  mets  en  usage  tous  mes  mystères  ? 

r al.  Kn  toi  repose  tout  l’espoir  de  ma  vie. 

Ps.  .Serez-vous  satisfait  si  je  remets  aujourd'hui 
votre  maîtresse  entre  vos  mains,  ou  si  je  vous  pro- 
cure vingt  mines? 

(al.  Tr(‘s-.satisfail,...  si  tu  réussis. 

Av.  IK‘mnndez-inoi  ces  vingt  mines,  pour  vous 
apprendre  (jue  J’ai  le  pouvoir  de  faire  ce  que  je 
promets.  Voyons...  demandez...  par  Hercule!  Je 
sui.s  impatient  de  m’engager  à vous  les  donner. 

Cil.  Me  donneras-tu  aujourd’hui  vingt  mines? 

Ps.  (rf*  un  air  d'importance. ) Je \o\is\es  donnerai  ; 
ne  m’importunez  pas  davantage.  Et  je  vous  en  aver- 
tis afin  que  vous  le  sachiez  bien,  j’attraperai  votre 
|>ère  lui-méme,  si  je  ne  puis  en  attraper  un  autre. 

Cal.  Que  tous  les  dieux  te  conservent!  Mais  si  tu 
te  peux,  je  te  prie,  en  bon  üls,  de  ne  |ias  épargner  ma 
mère. 

Ps.  Pour  cette  affaire  donnez  tranquille  sur  les 
deux  yeux. 

(al.  Sur  les  deux  yeux  ou  sur  les  deux  oreilles? 

Ps.  Le  premier  est  moins  commun.  (Prewan/  le 
ton  d'un  héraut.)  Afin  que  nul  n’en  puisse  préten- 
dre ignorance,  je  le  déclare  à tous , en  présence  de 
la  jeunesse  qui  est  ici,  en  pleine  assemblée,  à la 
face  de  tout  le  peuple , de  tous  mes  amis  et  connais- 
sances , qu'on  se  défie  de  moi  aujourd'hui , et  qu’on 
se  garde  bien  de  m'en  croire. 

Cal.  St!  tais-toi,  par  Hercule,  je  te  prie) 

I (i)  C’était  BR  préuf«,  cou, me  l étcroBOKat,  Ir  palpiUlIVR . U 
' liDlemral  ij'orrtile , etc. 


Tibi  in^enturum  r»se  anxillum  Argmtariuin. 

Atque  iü  fuluruiii , unde , aode  dicam  nesrio, 

Mfti  quia  fulunim ’al  : ita  supt^rcilium  salit.  1^0 

Cal.  l'tlii.-im  qu4i‘  dicis  , dlclis  facta  subpelaiill 
pMtHd.  .Scb  lu  quldein  , hercle , tni-n  si  coiimovi  sacra , 
Quu  parto  et  qu.-iti(as  Mtleam  turbellas  dare! 

Cot.  In  le  nunc  sunt  omncls  ^pfs  letati  nicar. 

Pteud.  Satiu*  est.  si  banc  iiodie  muiieretn  eclicio  libi , 145 
Tua  ut  sil , aul  si  tibi  do  siginti  mjn.ns? 

Cal.  Salis,  si  fuluruin  ’sl.  Pteud.  Hoga  me  xigloli  mioas , 
Ul  me  erfirlurum  Uhi , qur>«i  promis! . scias  : 

Hug.1,  idj«ccn),  lii-rcle;  gtsilo  promiUrre. 

Cal.  Dabisne  argeriU  mibl  liudte  vigintl  minas?  I«u 

pteud.  Dabo,  U)ol*'*fus  nunr  )ain  ne  sis  mlbl. 

Alqur  Ikx;  ne  «liclum  libl  neges , dieu  prius , 

Si  neminem  aliimi  puleru,  tnum  taogam  pnlrrm. 

Cal.  m le  milii  omneis  ser«rut  vrrum  si  potes 
FIct.'iUs  causa  vri  etiam  matrem  tiuoquc.  Itâ 

pteud.  Ile  islac  re  in  orulum  ulrunnis  conquiesdin. 

Cal.  ütuluin  utriim,  aime  in  aurem?  Pteud.  Al  hoc  pc-r- 
volgatuin  VI  niiuus. 

Nuncneqtiis  dictuin  *lbi  neget.dlco  omnibus, 

Pube  prffsenli , in  conciooe , omnl  poplo, 

Omnibus  amicis,  gnolisqiir  edim  meis,  150 

tn  hune  diem  otnecaveanl.  m'cre<lan(  mtht. 

Ca/.  .St  ! lace,  obeccro,  iierde.  /^«.Quidoegot'st!  Ca/.  0»tiuu 
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PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


Pt.  Qu’y  a-t-il? 

Cal.  La  porte  du  marchand  d’esclaves  vient  de 
craquer. 

Pt.  Que  ne  sont-ce  plutôt  ses  jambes  ! 

Cal.  Cest  lui-méme  qui  sort,  le  traître  ! 

SCÈNE  II. 

B ALI  .ION,  QUATRE  ESCLAVES  ARMSS  DE  COUB- 

BOIES,  PSEUDOLUS,  CALUDOKE,  a/Vt-art. 

bal.  {aux  enclaves.)  (!)  Venez,  avancez,  marchez 
donc, fainéants,  mauvais  sujets  nourris  pour  rien, 
et  trop  chèrement  aciietcs,  dont  pas  un  n’aurait  Ja- 
mais l'idée  de  bien  faire , et  de  qui  je  ne  puis  tirer 
de  service  qu'en  in’y  prenant  de  celte  manière.  {Üles 
bat.)  Jen'ai  jamais  vu  d'hommes  plus  ânes  que  ceux- 
là,  tant  ils  ont  les  côtes  endurcies  aux  coups.  Quand 
on  les  bat,  on  se  fait  plus  de  mal  qu'à  eiix-mcines  : 
ils  sont  d’un  tempérament  à user  les  étrivières.  lis 
n’ont  qu’une  seule  pensée  : piller  dès  que  l’occasion 
se  présente,  dérober,  voler,  agripper,  boire,  manger, 
s’enfuir,  voilà  toute  leur  besogne.  On  aimerait 
mieux  laisser  des  loups  dans  une  bergerie,  que  de  pa- 
reils gardiens  à la  maison.  Et  cependant,  à regarder 
leur  mine,  on  les  prendrait  pour  de  bons  sujets  : mais 
à l’oeuvre  quel  mécompte!  Maintenant  si  vous  ne 
faites  tous  l)ien  attention  à mes  ordres , si  vous  ne 
bannissez  de  votre  cœur  et  de  vos  yeux  le  sommeil 
et  la  paresse,  avec  mon  fouet  je  vous  arrangerai  les 
reins  de  fa«^on  qu’ils  seront  plus  chamarrés  de  des- 
sins et  de  couleurs  que  les  tentures  (2)  de  Campanie 

(i)  Ro«cUi«  produiult , ilU  oii . uo  graad  ct/ct  dan«  ce  nnnulofC'ir. 
plein  de  force  et  de  nouteiomt 

(i)Ce*  Upi<  dllfrralent  de  ceat  de  Pbrjr^  cl  de  Babylonc  rn  co 
ëbiient  fuit*  à et  le»  atitrea  au  laCUer.  Les  Cautpa- 

nlens  avalent  habUetneut  toiiie  celte  Industrie. 


l.enonis  crepuit.  Pseirtf.  Onira  mavpllem  modo. 
C'«/.  AUfue  lp»e  e^^mlllur  prnitus  perjurum  capoU 


SCENA  SECUNDA. 

LETiiO.  LORAHII  IV,  PSEUDOLUS,  CALLIDORUS. 

L^h.  Elite,  ftgitc,  lie  Ingnati,  male  habiti , K male  con- 
ciliati,  I&5 

Quorum  nunqunm  quiiJquant  quolquam  venil  io  mentom, 
ut  rrcte  taciant; 

Qiiibtis , niai  ad  hoc  rxcoiplum  experior,  ooo  poleal  uaur- 
pari  usura. 

Neqtie  ego  homincd  magb  osiiiua  unquam  vidi , ila  plagia  cusüe 
r.‘illcnt; 

Quos  diim  ferla» , tibi  plus  noevas  -,  n>  eiiim  ingeniu  bi  &uiit 
flasHlribre  : 

Qui  ha-c  habeni  rocisilia , ubi  daUi  ul<ca»lo  'al , rapc , clepe . 
lene , barpaga , ioi> 

Bitte , e» . fuge,  tioc  est  eonim  opu». 

Ut  iiiavelU  lupuft  apud  oveis  liuquere , quam  boa  domi  eus- 
lodi*». 

At  fadem  quoro  aiLspicias  eonim  haud  mali  vidcniur,  opéra 
faliunt. 

ptune  adro  haoc  edictiunem  nbi  anlmum  adrortill»  omiieis, 

r<i»i  aoninum  aiKurdlamque  ex  pectorr  oculUque  amo 
\elis. 

Ua  ego  vo»lra  latera  lorl»  Ltciam , ut  valide  varia  sint  ; 

Ut  ne  periatromata  quidem  vqiie  picta  vint  CampaDict, 

Nn|ue  Alexandrlna  t>elIualacDuch}lla(i  lapeUa. 
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ou  les  tapisseries  de  pourpre  d’Aleundrie,  toutes 
parsemées  d’animaux.  Ne  vous  avais-je  pas  donné 
vos  instructions  hier?  N’avais-je  pasdistribué  à cha- 
cun son  emploi  ? Mais  vous  êtes  de  tels  vauriens , de 
tels  fainéants,  une  si  méchante  espèce,  que  vous  me 
forcez  toujours  de  vous  avertir  de  votre  devoir  à cou  ps 
de  fouet.  Ainsi  votre  parti  est  bien  pris  : triomphez 
par  la  dureté  de  votre  peau  de  ceci  {montrani  an 
fouet)  et  de  moi....  Regardez-les,  par  plaisir;  à 
quoi  pensent-ils?  Attention  ! Écoutez-moi!  Frétez 
l'oreille  à mes  discours,  race  patibulaire!  Non , par 
Pollux , le  cuir  de  votre  dos  ne  sera  pas  plus  dur 
que  le  cuir  de  mon  fouet!  {il frappe.)  Heim!  le 
sentez-vous  ? Voilà  comme  on  en  donne  aux  escla- 
ves qui  méprisent  les  ordres  de  leur  maître.  Allons , 
rangez-vous  tous  devant  moi,  et  qu'on  m'écoute 
avec  attention.  (.Y  l'un  des  esctoccj)Toi  (|ui  liens  la 
cruche,  ajtporto  de  l'eau,  et  remplis  le  chaudron 
vitemenl.  {.4  un  autre)  'foi,  avec  ta  hache,  je  le 
donne  la  cltarge  de  fendeur  de  bois. 

L’esc.  {montrant  sa  hache.)  iMais  elle  est  tout 
usée. 

batt.  Sers-t’en  comme  elle  est  : est-ce  que  vous 
ne  l'étes  pas  tous  aussi  vous  autres,  par  les  coups? 
Je  ne  m’en  sers  pas  moins  de  vous.  {,4  un  autre  es- 
ctavé)  Toi, je  te  recommande  de  bien  nettoyer  la 
maison;  tu  aurais  de  quoi  t’occuper;  dépêche,  va- 
t'en.  ( / un  autre)  Toi,  je  le  charge  de  la  salle  à 
manger;  lave  l’argenterie  et  range-Ia.  Ayez  soin 
qu'à  mon  retour  du  forum  je  trouve  tout  apprêté, 
balayé , arrosé , essuyé , dressé , accommodé , cuit  à 
point.  C’est  aujourd'hui  l’anniversaire  de  ma  nais- 
sance; vous  devez  tous  célébrer  celle  fêle.  {.4  Ces- 
clave  marmiton)  Mets  dans  l’eau  un  jainlton,  un 
lilet,  des  ris  de  porc,  une  tétine  : tu  m’entends  ? Je 
veux  traiter  magnifiquemeDt  de  grands  personnages, 

Alque  hrri  ante  (PxerajD  oonlbua,  dederamque  pas  provin- 
das  : IS9 

Verum  ila  >o«  cslis  perdiU,  npglrgpntpi» , Ingonio  Inprobo, 
Opticium  vostruiu  ul  vus  malo  eugatis  comuoneripr. 

Kpmpe  ila  animati  e»Us  vo»  : xliicile  hue  üuriUa  ergo  atque 
me. 

Hoc  vide,  »is,  atalio»  m agunt  ! hoc  agile,  boc  animum  ad- 
vortMe. 

Uuc  adhibete  aurcls , qux  ego  kxiuar,  pl.vgigera  gcni'ra  ho- 
miimm. 

Nunquatn,  edepol,  vostrum  durtus  tergum  prit,  quai»  Ut- 
glnuœ  hoc  tiH'uin.  I7& 

Qui  nunc?  dulelne?  bcro.iic  dalur,  si  quU  berum  oervo» 
spiTOit. 

Adslstite  omneis  coulra  mp,  et  qua:  loquor,  advurUle  ani- 
luum. 

Tu  qui  uroim  hobes,  aquatn  iitgere,  face  pli'uum  ahnium 
ftll  cilo 

Te,  cum  srcuri,  catidio.vtl  pro'lk'io  pruxineix. 

Lor.  Al  h.-ec  rduii»a  ’st.  ùn.  Sine  siel  : lUdcm  vos  quoque 
estU  plagi»  otimels  : 

Mum  qui  minus  ea  gralia  (amrn  omnium  oprra  utor? 

Tibi  hoc  prircipio,  ut  ultcanl  asdel»  ; habe»  quud  fadas,  pro- 
pera,  at>l  inln>. 

Tu  p»to  lecUstermaloP  ; tu  argnUum  eliiHo,  idem  exslruilo. 
Utec,  quom  ego  a furo  revurlor,  facile,  ul  ubrendam  pa- 
rata , 

Versa,  pnr^lcrga,  strata,  laulaque  coctaque  omnia  üli  »lnt. 
Nam  mlhl  tx>dic  natalis  die»  est , dccet  eum  umnri»  vu»  onn- 
celebrare.  ts* 

Peroam , rallum , glandium , suinea , facito  in  aiiua  jaccaal  : 
I satiD'  audl»? 
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pour  qu'ils  me  croieot  riche.  tous  tes  esctaves) 
Rentrez  : qu’on  s’empresse  d’exécuter  mes  ordres , 
et  de  disposer  tout  , afln  que  le  cuisinier,  quand  il 
vit  ndra , ne  soit  pas  obHgé  d’attendre.  Moi , je  vais 
au  marché  acheter  les  poissons  les  plus  rares.  (.4  un 
esclave  qui  porte  la  bourse)  Marche  devant,  petit 
garçon,  de  peur  que  quelque  filou  ne  coupe  la 
bourse  sur  ton  épaule...  Mais  attends;  j’ai  encore 
quelques  ordres  à donner  b la  maison  ; j'allais  l'ou> 
Wier.  (Il  parle  a ses  courtisanes)  Vous,  jeunes  filles, 
écoutez;  je  vous  notifie  mes  ordres.  Vous  qui  passez 
délicatement  votre  vie  dans  les  plaisirs  de  la  toi- 
lette, la  mollesse  et  la  volupté  , vous,  illustres  fa- 
vorites des  grands  personnages,  c'est  aujourd'hui 
que  je  vous  éprouverai , et  que  je  connaîtrai  celle 
qui  songe  à son  affranchissement , b sa  subsistance , i 
et  celle  qui  ne  songe  qu’à  dormir.  Je  verrai  celle  qui 
mérite  d’être  af&anchie , et  celle  qui  mérite  d’être 
vendue.  Faites  qu’aujourd'hui  les  cadeaux  de  vos 
amants  m’arrivent  en  abondance  ; car  si  je  ne  re- 
cueille e t ce  jour  la  moisson  d'une  année,  demain 
je  vous  abandonne  aux  caprices  des  passants.  Vous 
savez  que  c’est  aujourd'hui  mon  jour  de  naissance. 
Où  sont-ils  ceux  qui  vous  aiment  comme  leurs  pro- 
pres yeux.  qui  vous  appellent  «ma  vie,  mes  dé- 
lices, mon  amour,  mon  creur,  mon  miel  ? » tâchez 
que  leur  troupe  se  présente  à ma  porte , armée  de 
présents.  A quoi  me  sert  de  vous  donner  des  robes, 
des  bijoux,  et  tout  ce  qui  vous  est  necessaire?  en 
retour  que  me  procurez-vous,  coquines,  sinon  beau- 
coup d'ennuis?  Vous  n’aimez  que  le  vin  : aussi  vous 
TOUS  rafraîchissez , vous  vous  arrosez  amplement  le 
gosier,  tandis  que  je  suis  à sec.  (Apr^s  une  pau^e) 
Mais  le  mieux  est  d'appeler  chacune  par  son  nom , 
afln  qu’il  n'y  en  ait  pas  qui  prétende  cause  d’igno- 

Maptiilico  vol.)  enliD  Mimmot  vlro*  adeipere,  ut  mihi  rem 
riMiilur. 

lotro  abllc,  ati|ue  Ii»c  cUo  eeirbrale,  ne  mora  que  sH,  co- 
cus quom  venlat, 

Mihl  : cfEo  PO  la  macellam,  ut  plsdum  quidquid  csl  prriio 
pmlinpin.  I9u 

l,  purre,  pr« , ne  quisqaaro  pertundat  crumenaro  cautio  'at. 
VH  ohpcrlre  : est  quod  doml  dlrrre  p*ne  fui  olilUiis. 
Audiliii’?  vobls,  mulie^e^.  banc  habeo  ««lictionein  : 

Voa  quf  in  muoditUs . molliUla,  deiieilaque  rtalulam  aftitia 
VIris  cnin  .vummis  iiiclulK  amlcir,  aune  e^o  atibo , atqiH'  ho- 
die  experiar,  I9& 

Qut  capili , qu(P  vcntrl  operara  det , qoaque  suc  rd , qux 
somno  sludeat  : 

Quim  lilHTlam  fore  mibi  credam,  et  qtiam  venalein,  bodie 
exprriar. 

Fudte  hodip , ut  mIbi  munera  multa  hue  ab  aroatoribui  eoo- 
veoiaol. 

Nam  riikl  penus  annaux  hodle  coarenll , craa  populo  proatl- 
toaoi  vos. 

Natalcm  xciUs  mllil  dlem  eaae  buoc  : ol4  UU  aual,  quibus 
voa  oeuH  catkx?  iuo 

Quibus  vit»?  qalbux  delidx  esUa?  qulbutsavia?  imiDinllla? 
BMilK»? 

ManipiilnUm  tnüii  munerigemli  facile  ante  aedeis  Jam  hHc 
adaint. 

Cur  cRo  Yp>(pm,  aurum,  atque  ea  quibux  est  vobis  usui, 
pnebilipo?  quiil  mihi 

ix>ml,  Di>i  uialiim,  vtMlra  opera  est  hoiHe,  InprutM*?  vino 
modo  cupidx  «4is  : 

Hu  \u«  voslros  panlicex  usque  adn)  madefacilix , quum  e^o 
lim  beic  akeux.  -ii>& 

Nuuc  adeu  boc  fjctuni  st  opluoiuin , ul  uomioe  quainque 


rance.  Écoutez  toutes  avec  attention.  Cest  à toi  d'a- 
bord que  je  m’adresse,  HédyUe,  toi  la  tendre  amie  de 
ces  marchands  de  blé  qui  en  ont  tous  chez  eux  des  tas 
gros  comme  des  montagnes.  Il  faut,  je  te  prie,  qu’on 
m’apporte  du  blé,  de  quoi  me  nourrir,  moi  et  toute 
ma  maison,  cette  année;  que  j'en  regoT^e,  et  que 
dans  la  ville  on  change  mon  nom,  et  qu'au  lieu  de 
Bâillon  on  m'appelle  le  roi  Jason  (t). 

Cal.  (bas  à /’xfurfo/ws.)  î/eutends-tu  discourir, 
le  bourreau?  vois-tu  ses  grands  airs? 

Ps.  Oui;  il  est  aussi  grandement  scélérat.  Mais 
taisez-vous,  et  faites  attention. 

Hall.  Toi , Eschrodore , qui  as  pour  galants  les 
dignes  émules  des  marchands  de  filles,  les  bou- 
chersqui  s'enrichissent  comme  nous  par  lemenson&e 
et  la  fraude , écoute  ; si  je  n’ai  pas  aujourd’lmi  trots 
énormes  crocs  garnis,  chargés  de  viande...;  tu  sais 
comme  les  fils  de  Jupiter  attachèrent  Dircé  (2)  à un 
taureau  furieux  : je  t’attacherai  de  même  au  croc. 
Cela  vaudra  bien  le  taureau. 

Ps.(bat  à Callicfore.)!^s  discours  m’enflamment 
de  colère.  Comment  la  jeunesse  d’Athènes  souffre- 
t-elle  qu'un  pareil  homme  habite  cette  ville?  Où 
sont-ils,  où  se  cachent-ils  nos  galants  dans  la  vi- 
gueur de  l’êge,  qui  vont  chercher  leurs  amours 
chez  les  agents  de  débauche?  Que  ne  s’assemblent- 
ils,  que  ne  délivrent-ils  la  cité  d'un  pareil  fléau? 
Mais  je  suis  fou..,  je  ne  sais  ce  que  je  dis.  Comment 
l’oserdient-ils,  quand  leur  amour  les  asservit  à res 
misérables , et  les  empêche  de  rien  oser  contre  eux  ? 

(t)  Il  ne  l'xirit  point  tH  sans  doote  df  rArgonaatc , nxU  dr  Ja«on 
fd!  de  TbrfMlkc,  eoQlcinpvrxla  dT.pxtnUiondM. 

(a)  Ki-minc  de  Uycti*.  rot  de  Tbdbe*.  qui  IVpouu  apr^s  a«o>r  repu- 
dié  AnUope.  LTUiut  rl  Yniphlo:i,  fll«  de  JiliMlrr  et  d’Xolinpr,  «oo- 
Ixnt  Teng'-r  leur  in^re,  atlaclirrcat  IHrcd  à U queue  d’ua  Uureju  In- 
doupU , et  lodreut  Lycus. 

xdpellna  xuo; 

Ne  dirtum  eue  adutum  xibi  quxplain  voslrarum  mllii  iir- 
gel  : adtortitr  aalmum  cuncUr. 

Principio,  Uedyüum,  tecum  apo,  qtueamka  es  frameuU- 
riix, 

Quilmi  cuneUx  monlrixmaxami  acervl  frumenli  xani  domi 
Fac,  six,  xü  driatutn  hue  mihi  frurntmlum,  tiuoc  aonum 
quod  saUi  sio 

Mihi,  etiam  familiæ  omiil  ait  me»,  alqueadeo  ut  fruiuenlo 
adOuam , 

ül  rivilax  noinea  mihi  coninaU-t,  meqiie  ut  prvdicet 
l.enoiie  rx  BalUone  n*Rnn  latuiifm.  C<i/.  Audin’,  furcifer 
Qu»  ioquUur?  salin’ niaRnilicus  Ubi  videlur? / aewd.  Pol, 
i&le, 

Atque  etiam  malilicus  : xed  lace , aliptp  hanc  rem  Rere. 

/.«N.  f-jclirodora  tu,  qu»  amiroxUbi  habex  lenumiu  mnu- 

lox 

Lanlos,  qui  item  ul  nos  JurandoJure  tualu  qutrniol  rem, 
audi  : 

Nlsi  caruaiia  tria  graadia  lereoribux  oneri  uberi  hndie 
Mibi  emnt , crax  te  quasi  Dircam  olim  , ut  oiemorant , duo 
Goati  Jovis  devinxere  ad  taurum , Item,  bodie  xtriuj|aiD  ad 
cariiaritim  : id  tlhi  aso 

Prufecto  taurua  fiH.  Puitd.  NimU  serniooe  bujus  ira  io- 
cendor. 

Hiinrdiie  iielc  lioininem  pâli  coierr  JuvrntuU'm  AlUcan? 

: Ubi  suni , ubi  latent , quibu»  Kla->  integra  ’xl , qui  amant  a ie- 
' none? 

Quin  conveaimU , quiu  una  oatnHs  i>c»te  hac  posulum  tiuae 
: lil)ef.inl? 

I Sed  nimls  sum  xluUus,  uimlutn  fui  iodoclus;  ne  ilU  au- 
I deani 

I Id  facere,  quilnix  ut  srrt  ianl  >uus  arour  cogit , simul 
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PSKUDOLliS,  ACTEI,  SCÈNE  III. 


CaL  Ab!tais-toi. 

Fÿ.  Qu'esl‘Ce? 

Cal,  Tu  m'importunes  avec  ton  bavardage  qui 
couvre  sa  voix  et  m'empêche  d’entendre. 

Ps.  Je  me  tais. 

Cal.  Il  vaudrait  mieux  le  faire  que  de  le  dire. 

BaU.Toi^  Xystylis,  dont  les  amants  ont  chez  eux 
d’immenses  provisions  d'huile  « écoute*moi  : s’ils 
ne  m’en  apportent  pas  une  bonne  part  promptement , 
je  te  mettrai  à l'élroit  dans  ta  chambre;  et  là  tu  au* 
ras  un  lit  où  tu  ne  dormiras  pas,  mais  où  tu  écor- 
cheras... tu  comprends  ce  que  Je  veux  dire.  Com- 
ment , vipère,  lorsque  tu  as  des  galants  si  bien  four- 
nis d'huile,  tu  ne  procures  pas  à tu«  camarades  de 
quoi  rendre  leurs  cheveux  plus  luisants,  ni  à moi  de 
quoi  rendre  mes  ragoûts  plus  onctueux  ? Mais , je 
le  sais,  tu  fais  peu  de  cas  de  l’huile  ; c’est  le  vin  qui  est 
ta  passion  dominante.  Patience,  Je  réglerai  tous  nos 
comptes  à la  fois,  coquine,  situ  ne  fais  aujourd'hui 
tout  ce  que  j’exige.  £l  toi , qui  es  toujours  sur  le 
point  de  me  compter  le  prix  de  la  liberté , qui  pro- 
mets toujours,  mais  qui  ne  sais  pas  acquitter  tes 
promesses , Pliénicie , c’est  à toi  que  je  parie,  à toi , 
délices  des  plus  liauts  personnages:  si  aujourd'hui  les 
domaines  de  tes  amoureux  ne  me  fournissent  de 
bonnes  provisions  de  toute  espèce,  demain,  Phé- 
nicie, tu  retourneras  dans  ta  chambre  avec  une 
teinture  phénicienne  sur  la  peau  (l). 

{IjCS  coui’lisaHes  renlrent) 

t)c  la  poarpiv. 


Prohibel , fedant  ailTorMim  eosquod  volunt.  Cal.  Vah,  (ace. 
P$ruil.  Quiil  f»t? 

Cal.  Male  norigenis  mile  fada  mihi,  quom  lermooe  liulc 
obaooaa.  H$eud.  Taoco. 

Cal.  At  taccaa  maJu  mullo,  quim  lacère  le  dicas.  Len.  Tu 
âutem 

XyitylU,  fac  ut  anlnium  advorias,  quojua  amatores  olivi 
Dynamin  domi  babenl  maiumam.  330 

Si  mlhl  uoo  Jam  Luc  culld»  oleum  deporlatur, 

Te  ipiam  culleo  ego  cm  fadara  ut  deporterv  in  pergulam. 
Ibi  tibi  adeo  leclu»  dabitur,  ubl  tu  baud  aoinouro  capian, 
Sed  tibi  utque  ad  languorem...  teuea  quonum  hæc  tendant 
quækM|uor7  33S 

En , excetra  tu , que  Ubl  amiooe  tôt  habes , tara  probe  olro 
onosloa, 

^um  quoipiam  ’sl  bodle  tua  tuorum  opéra  conaervoruBi 
ilUUMCUlam  oaput  7 aul  num  Ipse  polmento  utor  magia 
Uooüueculo?  eed  ado,  tn  deura  haod  magni  pendis,  vino  te 
Devlocla  : aine  modo  : reprebeodara  ego  cuncta , berde . una 
opéra,  niai  sio 

Quidam  bodle  tu  omoia  fada,  aœlesta,  biecali  loquor 
Tu  auirm,  que  pro  capite  aventura  ralbljam  Jaraquesspe 
nucnrriu, 

Ea  padaci  bkmIo  sds  ; aed  quv  pacte  n , non  ads  solvrre. 
Phœnicium  . libl  turc  ego  loquor,  ddlHa*  summalum  vlrùm  : 
NM  bodie  inibl  ex  fundla  tuorum  amicorum  omne  liuc  pe- 
Qua  adferlur.  SIS 

Cras , Pbcrolclain , Pbcenlcio  corio  InvUea  pergnlam. 


SCÈNE  III. 

CALLIDORE,  PSEUDOLUS,  BALLION. 

(CalUdore  et  Pseudolus  ne  sont  pas  aperçus 
par  Dallion). 

Cal,  Pseudolus , entends-tu  ce  qu'il  dit? 

Ps.  Oui,  mon  maître,  je  l'entends,  je  suis  tout 
oreille. 

Cal,  Que)  présent  me  conseilles-tu  de  lui  envoyer, 
pour  qu'U  ne  fasse  pas  de  ma  maîtresse  une  prosti- 
tuée? 

Ps.  Son  honneur  vous  préoccupe  justement  (I). 
Mais  tranquillisez  votre  esprit;  je  m'occuperai  de 
cette  affaire  pour  vous  et  pour  moi.  Il  y a long- 
temps que  moi  et  lui  uous  nous  voulons  du  bien,  et 
notre  amitié  date  de  loin.  Je  lui  enverrai  aujour- 
d’hui, pour  son  anniversaire,  un  mauvais  présent 
tout  préparé. 

Cal.  Que  faut-il  faire? 

Ps.  {avec  impatience.)^^  pouvez-vous  vous  oc- 
cuper d'autre  diose  ? 

Cal.  Mais... 

Ps.  Basl! 

Cal.  Je  suis  au  supplice. 

Ps.  Affermissez  votre dme. 

Cal.  Je  ne  puis. 

Ps.  U faut  le  pouvoir. 

CcU  Le  moyen  de  maîtriser  ma  passion? 

Ps.  Songez  à l’utile,  au  lieu  de  suivre  votre  pas- 
sion dans  un  moment  critique. 

Cal.  Vaines  remontrances!  il  ii’y  a pasde  bonlieur 
pour  un  amant , s'il  ne  fait  des  folies. 

Ps.  Vous  le  voulez? 

Cal.  {lui  prenant  ta  main.)  O mon  cher  Pseu- 
dolus, permets-moi  de  déraisonner. 

(ON.RaaâetlltxMi/CNraitU,  el  traduit:  «que  ce«oin  ne  ('In- 
quiété pa*.  m 

SCENA  TERTIA. 


CALLIDORÜS,  PSEUDOLUS,  BALLIO. 

CaL  Paeudolc,  non  audU  qu«  htc  loqultur?  Pteud.  Audio  , 
bere,  equidem  atque  aalmum  advorto. 

Cal.  Quid  mlhl  ea  auclor,  hulcul  mUlAro,  ne  amicara  hic 
roeain  proiUliuit? 

Puad.  Bcne  curaaats  : liquldo  es  animo,  ego  pro  me  et  pro 
te  carabo. 

jam  diu  ego  hule  bene  et  hic  mlbl  vuluraua,  et  amidtla 
anUqua.  3S0 

Mitlam  hodie  huic  suo  die  gnaUU  malara  rem  OMgnain  et 
atuturun. 

Cal.  Quid  opn'at?  Ptevd.  Potin’  aliaro  rem  ut  curea?  Cal. 
At.  Paaud,  Bat.  Cal.  Cnidor.  Pmud.  Cor  dura. 

Cal.  Mon  poeaum.  Pêettd.  Fac  poaala.  CaL  Quooam  pacto 
poaahn  rlneareaiMmum? 

P$eud  In  remquodall  pra‘vorUrla,quamreadvonaanlrao 
aosculles. 

Cal.  Nuga  Istsc  aunt  : non  jucuodum  '«t,  niai  amana  facit 
alulte.  Puad,  Pergln'7 

Cal.  O Faeudole  ml,  sine  sim  uUiili;  rallie  me,  tb.  Pteud. 
Sino , modo  ego 

Abeara.  Cal.  Mane,  roane  : Jam  ut  volet  me  case,  ita  ero. 
P$eud.  Nune  tu  aapls. 

Bail.  U dies;  ego  mihl  ceuo  : 1 pre,  puera  Cal.  Hcni, 
abüt  : qutn  revocos7 
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‘ Pf.  LaissezHUoi , je  vous  prie;  je  vous  permets  | 
tout,  pourvu  que  je  m'eo  aille.  ; 

Ta/.  Reste,  reste,  je  serai  tout œ que  tu  voudras 
que  je  sols  (1). 

Ps,  Vous  voilà  raisonnable. 

Bail.  I.ejourbaisse,  je  m’amuselà..  (à  un  jeune 
esclave)  Marche  devant,  garçon 

Cal.  (rt  pseixhitus.)  Kh  bien!  Il  s’en  va;  est-ce 
que  tu  ne  le  ra nielles  pas? 

Ps.  Pourquoi  cet  empressement?  tout  beau... 

Cal.  Mais  avant  qu'il  soit  parti... 

Bail,  {au  jeune  esclave.)  Eh  peste!  pourquoi 
inarches-tu  si  doucement,  gan*on? 

Ps.  (a  Ballion).  Holà!  roi  delà  fôte  d’aujour- 
d’hui , roi  de  la  Icte , c’est  à vous  que  je  m’adresse , 
revenez,  regardez-nous,  quoique  nous  vous  déran- 
gions de  vos  affaires,  demeurez  : on  a besoin  de 
causer  avec  vous. 

Bail.  Qu’esl-cp  ? quel  est  rimportun  qui  m’ar- 
rête quand  j’ai  affaire  ? 

Cal.  {U  suivant.)  Un  homme  qui  fut  votre  bien- 
fviteiir. 

Bail,  (sans  se  retourner).  Celui  qui  fut  est  mort  ; 
il  n’v  a que  celui  qui  est  qui  soit  vivant. 

Ps.  Oh!  vous  êtes  bien  fier  I 
Dali.  El  loi  bien  ennuyeux,  {il  conllntte  de  s'éloi- 
gner.) 

Cal.  {à  Pseudolus.)  Arrêtode;  cours  après  lui. 
Bail,  (à  son  esclave).  Avance,  petit. 

P.S,  Allons  de  ce  coléà  sa  rencontre. 

Bail,  (se  sen/anl  retenu.)  Que  Jupiter  te  con- 
fonde, qui  que  tu  sois! 

P.s,  (d'un  ton  équivo(/ue , l'ti  renvoganl  son  im- 
précation et  paraissant  lui  demander  audience.) 
Et  toi... 

Bail.  Et  vous  deux.  (J  Cesclace.)  Tourne  par  ici , 
petit. 

Ps.  Ne  peut -on  vous  dire  un  mot? 

Bail.  Il  ne  me  plaît  pas. 

Ps.  Mais  si  c'est  une  chose  qui  vous  intéresse  ? 

d<  Tarlnff,  wl  T>orln«  « fait  prier 
psr  «a  pour  la  trr«lr.  coujii»c  Callldore.  dant  uo  d««««pulr 

•moorrot. 

Ptetid.  Quiil  propernu?  pUridn.  Cal.  AI  priu»quaoi  ebeal. 

Qiik)  Iiuc  . malucn,  (ain  pUdd«  U,  puere?  SOu 

Ptevd,  Hmlîp  gnati* . tmi»,  hodiegnate.  libi  egodko,  Iteus 
hodk  goalr,  r«4|j  rt 

Re»plcf  ad  nos;  obcupatiun  moranmr,  maoe  : lunt 

coiiluqtii 

Qui  lolMut  t(>.  finit.  Quid  hoc  mttquUMt  qui  morain 
o]>riipato  tnolrslnm  ohtulH? 

Cal.  Qui  tIM  ooHpilalis  fuil.  Bail.  Mortuu'st^qui  fuit:  qui 
c>l , %'ivos  e»t. 

Ps^ad.  NImU  superbe.  Bftll.  Nlmls  molfstus.  CaL  Repre- 
hende  hominnn;  adscqucrc. 

Bail.  I,  pucrc.  P$eud.  Adeedamus  hac  obviam-  Bail.  Jupi- 
ter te  perdat , quisqufa  ca- 

Psetid.  Te  volo.  Bail.  At  vos  ego  amiw*  : vortc  hac  te,  puere. 
P$ead.  Non  UcrI 

' At  mlhl  non  luM.  C«/.  Sluluam  ’st  qold- 

piain  in  rroi?  Bail.  Lket- 

Ne,  ohsecro,  vlvere,  an  non  licclî  Pteud.  Vah,  manta. 
Bail.  rHnUte.  Cnt.  BaIUo  . 

Auili.  Bail.  Sunlus  stim ; profccto  Inanilogos  ca.  Cal.  Dedi, 
dum  fuit. 

Bull.  Nou  peto  quoü  dedhti.  Cal.  Dabo,  quando  erii.  Bail. 


Bail.  Veux-tu  me  laisser  respirer,  oui  ou  non,  je 
t'en  prie?  va.) 

Ps.  Ah! demeure  un  peu. 

Bail.  Laisse-moi . 

Cal.  Ballion , écoute. 

Bail.  Je  suis  sourd  ; tu  n’as  à m’offrir  que  de 
vaines  paroles,  j’ensuis  sûr. 

Cal.  Je  t'ai  donné  tant  que  j'ai  pu. 

Bail.  Je  ne  réclame  pas  ce  que  tu  m’as 
donné. 

Cal.  Je  te  donnerai  quand  je  serai  en  fonds. 

Bail.  Pliénicie  est  à toi  quand  tu  auras  de  Tar- 
gent. 

Ca/.  Hélas!  hélas!  que  j'ai  perdu  follement  ce 
que  Je  t’ai  apporté,  ce  que  je  t’ai  donné! 

Bail,  (sedétournanl.)  Ton  argent  e.sl  défunt;  tu 
as  recours  à présent  aux  paroles.  C'est  folie  que  de 
revenir  sur  le  passé. 

Ps.  Reconnais  au  moins  celui  qui  te  parle. 

Bail.  H y a longtemps  que  je  sais  ce  qu'il  a été; 
c'est  à lui  de  savoir  ce  qu'il  est  maintenant.  (.^  son 
esclave.)  Allons,  marche. 

Ps.  Peux-tu  au  moins  tourner  un  seul  regard 
vers  noos,  moyennant  salaire? 

Bail.  A cette  condition,  je  regarde  : car  au  mi- 
lieu même  d'un  sacrifice  au  grand  Jupiter,  dans  le 
moment  où  je  tiendrais  les  entrailles  delà  victime 
pour  les  déposer  sur  l'autel , si  l'on  m'oiïrait  quel- 
que diose  à gagner,  je  laisserais  là  bientôt  toute  la 
cérémonie. 

Ps.  (a  part.)  Ce  n'est  pas  un  homme  à prendre 
parla  religion.  Quel  effetespérerdes  autres  moyens? 
ce  qu’on  doit  craindre  le  plus,  les  dieux  même,  il 
s'en  moque  (1). 

Bail,  (à  part  montrant  Pseudolus.)  Causons  avec 
lui.  (llaul)  Salut  profond  au  plus  méchant  esclave 
d'Athènes. 

Ps.  Que  les  dieux  et  les  déesses  le  protègent , 
comme  nous  le  désirons  lui  et  moi  ! (//  monlre  Cal- 

(f)  l4n  h«rdirM«*  de  re  dkalofftie , sulotlJi^*  pir  let  napUtnU  et 
snleDndIrmeol  débitée*  detatu  Rome  auenibiec . *onl  Irea-mnar- 
ijuablc*.  Elle*  font  coonaUrc  l'eui  denerotaawa,  la  liberté  rellgleuM 
ci  le  prtvUeire  de  U tceoe  au  siècle  de  Plaale. 


Duoito, 

Quaoiiu  lialwbis.  Cal.  Heu  beu  , qunni  rgu  mal!»  perdidl 
mmlb, 

Quoil  (ibi  dcluU  v\  qood  de<U  î Bail.  Mortua  re , verbe  ounc 
facU. 

Stullus  us,  rem  aclam  igU.  Pseud.  Gno^  anltem  hune  qui 
f!<l.  Jaro  diu 

Scio  qui  fuil  : nuuc  quia  est  U,  Ip^us  sciât  : (•'*  am- 

bula  lu 

Psriut.  Poliu’  Ut  aemel  modo , BalUo , hue  cum  loero  mpi- 
cias? 

Dali.  Resplciam  Utoc  prrlio  ; nam  si  MCrnHcrm  summo  Jovl, 

Atque  lu  maiilbus  este  Irm  am,  ut  poniel.-im . interea  torl 

SI  IuctI  quid  delur,  potlusrem  divinam  deseratn. 

Pêcud.  Non  potesl  plrUlc  oi»btl  hulr  , ut  revsunl  enfler»! 

Deoa  quidem,  quos  ma^uine  arquom  'si  m^orre,  eo*  ml- 
numl  farlt. 

Bail.  U>Hpeilabo  ; salve  mylturo  , serve  Athrnis  pesMime. 

P$eud.  Di  te  deseque  .iment  tel  hujus  arWlr.Mu , vfl  mro  *. 

Vel  si  dignu»  aUu  pacio,  neque  amt-nt , nequf  fiteiaiil  ?kw. 

IMl.  Quid  agitur,  Callidore?  /*«««/.  Amatur,  alquc  rgrtur 
aeriter. 

Bail.  Misercat,  si  familiam  atere  posslm  mlserifordl». 
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Mort)  ou  plutôt  « selon  tes,  mérites , qu'ils  ne 
t'aooordent  ni  protection  ni  faveur. 

Bail.  Comment  te  portes-tu , CaUidore  ? 

Ps.  Comme  un  amant  dans  la  plus  cruelle  dé- 
tresse. 

Bail.  Ty  compatirais , si  je  pouvais  nourrir  mes 
gens  avec  de  la  compassion. 

Ps.  Eh!  nous  savons  bien  quel  homme  tu  es,  sans 
que  tu  le  dises.  Mais  sais-tu  ce  que  nous  te  vou- 
lons.’ 

Bail.  A peu  près,  par  Pollux!  du  mal. 

Ps.  Cela  d’abord , et  encore  autre  chose  dont  nous 
désirons  te  parler.  Préte-nous,  de  grâce,  un  moment 
d'attention. 

Bail.  J’écoute;  mais  abrège,  car  j'ai  affaire. 

Ps.  {montrant  CalUdore.)  Il  est  honteux,  après  t’a- 
voir promis  vingt  mines  pour  sa  maîtresse,  et  fixé 
le  Jour  du  payement , de  ne  t'avoir  pas  encore 

payé. 

Bail.  La  honte  se  supporte  plus  facilement  que  le 
mal.  Il  est  honteux  de  n'avoir  pas  payé;  moi,  je 
suis  malheureux  de  n'avoir  pas  re^u. 

Ps.  Il  payera,  il  trouvera  de  l'argent.  Attends 
seulement  quelques  jours;  car  il  craint  que  tune 
vendes  sa  chère  maltresse  pour  te  venger. 

Bafl.  Il  a eu  depuis  longtemps  le  11103^  de  me 
payer,  s’il  avait  voulu. 

Oïl.  Comment  I si  je  n'avais  rien  ? 

Bail.  Et  tu  étais  amoureux!  H fallait  emprunter, 
aller  chez  l'usurier,  proposer  un  petit  intérêt,  voler 
ton  père. 

Ps.  Voler  son  père , effronté  ! Ah  !U  n'y  a pas  de 
danger  que  tu  donnes  un  bon  conseil. 

Bail.  Ce  n'esi  pas  là  le  métier  des  marchands  de 
filles. 

OU.  Puis-je  voler  mon  père,  un  vieillard  si  rusé? 
Et  quand  je  le  pourrais,  la  piété  filiale  me  le  dé- 
fend. 

Bail,  Fort  bien;  alors  embrasse  la  nuit  la  piété 

Pêevd.  EU  >rimtu  noA  qutdem  te  qualis  sis  ; ne  prcdicM. 
Sed  sein'  quid  no»  volumui?  Bail.  Pol,  ego  propemodo  : 
ut  maU  ait  mihi. 

Pseud.  Et  id,  et  hoc  quod  te  rerocamof , quxso  animam 
advurte.  Bail.  Audio  i 

Atque  in  pauca,  ut  obcupaltu  dqdc  lum,  eoorrr,  quid 

velis.  300 

P$eud.  Hune  pudet , quod  tibi  promisit,  quaque  Id  proml- 
slt  die, 

Quia  lihi  minaa  vigintl  pro  arnica  etiam  non  dédit. 

Bail.  Nimlo  Id  quod  pudet  fidlius  fortur,  quant  Illud  quod 
plgel; 

Non  dedUae,  Utum  pudet  : ne,  quia  non  adeepi , piget. 
Pseud.  At  dahlt,  parabit  : aliquol  hoa  diea  nanta  modo.  SSS 
ham  hic  kl  metuit,  ne  Mlam  vendaa  ob  •ImuUatrm  auam. 
Bull.  Fuit  oltcask),  li  vellet,  Jampridem  argentom  al  darct. 
Cal.  Quid,  ai  non  babai?  Bail.  Amabas?  invenlres  mu- 
tuom. 

Ad  danUtAm  deveoirea , adderei  fenuaculum  : 

Subripuiaset  patri.  P$eud.  fubriberet  bic  palii,  aadaeb- 
aum«7  300 

Kon  periclum’at,  ne  quid  recte  momtres.  Bail.  Hoo  leno- 
nium  ‘st. 

Cal.  Egon'  patri  rabrlpere  poMim  quidqaam , tan  eaulo 
aeni  7 

Atque  adeo,  al  facere  poasen,  pietai  problbet.  Bail.  Audio. 
Pielatrm  ergo  UUtn  anpiexator  nocta  pro  Pbnnklo. 


4lâ 

filiale , au  lieu  de  Phénicie.  Mais  puisque  la  piété 
filiale,  à oe  que  je  vois,  passe  chez  toi  avant  l’a- 
mour, tous  les  hommes  sont-ils  des  pères  pour 
loi?  n’y  a-t-il  personne  ù qui  tu  puisses  demander 
de  te  prêter? 

Cal.  Prêter!  le  mot  même  n’existe  plus. 

Bail.  C'e.stque  nos  liaoquiers,  qui  se  sont  repus 
et  engraissés  à tenir  comptoir  sur  la  place  publique 
en  réclamant  leur  argent  sans  j.imais  rien  rendre  à 
personne , ont  appris  aux  dépens  des  autres  a u'êire 
point  confiants. 

Cal.  Que  je  suis  malheureux  ! je  ne  puis  trouver 
de  l’argent  nulle  part.  Infortuné  ! je  iiuurs  d’amour 
et  de  disette  d'argent. 

Bail.  Acitele  de  I huile  à crédit,  et  vends-la  comp- 
tant ; tu  embourseras  aiitsi  deux  ceuls  mines  en 
un  instant. 

Cal.  Jesuismort!  la  loi  des  3âans  me  tue(l).  Tout 
le  monde  a peur  de  prêter 

Bail.  Cette  loi  me  retient  aussi  : je  crains  de  faire 
crédit. 

Ps.  Comment,  faire  crédit!  est-ce  que  tu  regrettes 
les  bonnes  afbiresque  tu  as  faites  avec  lui? 

Cali.  Il  n’y  a de  véritable  amoureux  que  celui 
qui  donne  continuellement,  qui  donne  sans  cesse. 
Dès  qu’il  n’a  plus  rien , qu’il  cesse  d’aimer. 

Cal.  Tu  n'as  donc  nulle  pitié  de  moi? 

Bail.  Tu  te  présentes  les  mains  vides  : tes  paroles 
ne  résonnent  pas.  Moi,  je  voudrais  te  voir  vivant 
et  heureux. 

Ps.  Ob  ! mais,  est-ce  qu’il  est  mort? 

Bail.  Quel  qu’il  soit,  avec  de  tels  discours  il  est 
mort  pour  moi.  (a  rn//idore)  Uu  amoureux  ne  vit 
qu'autant  qu’il  nous  plaît;  il  faut  toujours  te  pré- 
senter à moi  avec  des  lannes  d'argent  : car  ve- 

(i|  Lj  loi  Ljctorla,  imduc  en  490 , »nr  la  pra|>o«lUon  dn  triban  du 
p^ple  Uetorlu*.  annuUlt  tou»  lr<  enirssnnenu  de»  >rnnc«  S'‘R<  <inl 
n’iTilcDl  pa*  as  an«  accomplis  et  pour.nivalt  crlmloeUeaicDt  ccuk 
qui  avaient  abuté  de  leur  ineapCrlence. 


Sed  quoniani  ptclalem  amorl  lideo  luo  prcvoticre.  30& 
OomeU  tibi  patm  sont?  nullu'sttil'i  quem  rogn  muluum 
Argenture?  Cal.  Quin  nomen  quoque  )are  intenil  Muluum. 
Bail.  Heui  tu , poAtquam , bercle,  1»U  a menaa  surguril  sa- 
turt,  poU, 

Quid  auutn  repatunt,  allenom  redduot  gnalo  nemioi, 

Ab  alkoU  cautkires  aunl , ne  credaot  alleri  ? 3t0 

Cal.  Piimla  miser  sum,  oumum  nust|uain  reperire  argenti 
quco  : 

lia  miser  et  unore  pereo,  et  inopia  argentaria. 

Bail.  Ente  die  ccca,  bercte,  ollvom,  Id  vt-ndilo  ocuiala  die. 
Jam  , bercie,  vel  ducenlff  üeri  poMunt  prie»4>alpU  minir. 
Cal.  Péril!  an  doo  lum  icx  me  perdit , qulaa  >icenaria7 
Metuunt  credere  omneU.  Bail.  Eadem  ’st  mihi  lex , metuo 
eredere.  318 

PêtHd.  Credere  autem?  eho,  an  pvallet  te,  quaato  hic 
foertl  osai? 

Bail.  Non  cal  Jostus  quisquam  aaator,  nUl  qui  perpétuât 
data, 

Datque  osque  : qoando  nlhil  sit , slroul  amare  desloaL 
Call.  Hihiloete  mei  mlseret  ? £a/.  Inaoiscedis;  dicta  non 
sortant.  >30 

Atque  ego  te  vlvom  salvomque  vcllem.  Pseud.  F.bo,  an 
jam  mortuu’st? 

Bâti.  Ut  ut  est  : mihi  quklem  prolecto  cum  UUs  diclls  mor- 
luu'st. 

Inlico  vixilamalor,  ubi  lenoni  placci. 
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PLAUTE. 


nir  ainsi  te  lamenter  sur  ta  détresse,  c'est  vouloir 
attendrir  une  marâtre. 

P$.  Kst-ce  que  par  hasard  son  père  t*a  pris  pour 
femme? 

Bail.  Le  riel  m'en  préserve! 
pj.  Rends-toi  à nos  prières,  Ballion.  Je  suis  sa 
caution , si  tu  as  peur  de  lui  faire  crédit.  D'ici  à 
trois  jours , je  tirerai , n'importe  d'où , de  la  terre  ou 
de  la  mer,  l'argent  qu'il  te  faut. 

Bail.  Que  j'accepte  ta  garantie? 

Ps.  Pourquoi  pas? 

Bail.  Moi , que  j'accepte  ta  garantie!  par  Pollux , 
autant  vaudrait  attacher  avec  des  tripes  d'agneau  un 
cliien  qui  veut  s'enfuir. 

Cal.  Peux'tn  si  mal  récompenser  mes  bienfaits  ! 
Bail.  (/mpa//en/é) Que  me  veux^tn  encore? 

Cal.  Que  du  moins  tu  attendes  six  jours , que  tu 
ne  la  vendes  pas , que  tu  ne  réduises  pas  un  amant  à 
l’extrémité. 

Bail,  (ironf^tfemeaf.) Sois  tranquille;  j'attendrai 
même  six  mois. 

Cal.  O dieux!  l'aimable  homme! 

Bail.  Rien  plus,  voulez-vous  que  j’ajoute  à votre 
joie  une  joie  nouvelle? 

Cal.  {virement).  Quoi  donc? 

Bail.  Je  ne  veux  plus  vendre  Phénicie. 

Cal.  Tu  ne  veux  plus  ? 

Bail.  Non  vraiment , par  Hercule  ! 

Cal.  Pseudolus,  va  chercher  de  petites  victimes, 
de  grandes  victimes  et  des  sacriHcateurs , que  f offre 
un  sacriHce  à ce  souverain  Jupiter  : oui,  il  est  mon 
Jupiter,  et  bien  supérieur  à Jupiter  même. 

Bail.  Je  ne  veux  point  de  grandes  victimes  ; il  suf- 
fit  d'une  offrande  d'agneaux  pour  me  rendre  pro* 
pice. 

Cal  (à Piêudolia.)  Dépêche-toi. Qu'attends  tu  là? 
▼a  chercher  des  agneaux  : tu  entends  ce  que  dit 
Jupiter? 

Ps.  Je  serai  ici  dans  un  moment  : mais  il  faut 

Srmprr  ta  ad  mr  nim  arsentata  aderdito  querimonia  : 
ffaiD  iMoc,  qtiud  nunc.  lamcnlarf , t»on  nse  arxentum  tibl , 
Apud  novrrram  qucirre.  Pteud.  Ebo,  an  unquam  ta  hujus 
nob«I^U  patri?  SM 

Bail.  f)i  fadaot.  Pteud.  Fae  hoc,  qaod  te  rogamus, 

Ballio. 

Mea  fldP,  fti  tftti  fonoldas  rredere;  fgn  in  hoc  tridao 
Aut  terra  aul  narl  atlrumtc  rvoivam  Id  argi^lum  tibi. 
BaU.  Tibl  f|»  cmlaroî  Pt^ud.  Cor  non?  Bail.  Qala  , pol, 
qua  opéra  rrntam  Hbl , 33U 

Dna  opéra  adlUtem  fugitivam  ranem  agninlft  lactibus. 

Cal.  Siccine  mihi  aln  te  bene  merenti  male  refertur  gratia? 
Bail.  Quid  nanc  via  ? Cal.  Ut  obpetiarc  boa  a»  dira  aaMnn 
modo , 

Re  Mlam  vendaa,  nea  ne  perdaa  hominem  amanten.  Bail. 
Anlmo  bono  es  : 

VH  sex  menaeia  obperibor.  Cal.  F.uge,  homo  lepldiaaume. 
Bal!.  Tno  vin'  etlam  le  farinin  et  Izelo  Idanlem  magfa?  33« 
Cal.  Quid  Jan*  Bail.  Quia  rntm  non  vmalm  hal)eo  Phœ- 
nlrium. 

Cal.  Ron  hahea?  Bal.  Ron,  hercle,  vero.  Cal.  Paeudole, 
arceaae  hoatiaa, 

Viettmaa.  lanloa,  ut  ego  hulc  aacruBcem  aummolOTi; 
Ram  hic  mlhi  nimc  est  raullo  potior  Jupiter,  quam  Jupiter. 
Bail.  Rolo  vfctimaa  -,  agnitils  me  etIU  placari  volo.  34 1 

CoJ.  Propera,  quW  ataa?  armae  agooa  : audin'  quid  ait 
Jupiter? 

Pteud.  Jam  lielc  ero  ! veraa)  extra  portam  Mrtlana  curreo- 


que  je  coure  auparavant  plus  loin  que  la  porte  Mé- 
tis (l). 

Cal.  Pourquoi  ? 

Ps.  J’en  ramènerai  deux  sacrificateurs  avec  des 
clocliettes  (3).  et  un  troupeau  de  baguettes  d’orme 
pour  accabler  d'hommages  ton  Jupiter;  puis  ce  Ju- 
piter de  la  prostitution  ira  au  gibet. 

Bail.  Il  n'est  pas  de  ton  intérêt  que  je  meure. 

Ps.  Pourquoi  donc? 

Ikill.  Je  te  le  dis  franchement  ; parce  que,  tant 
que  je  serai  en  vie , tu  ne  seras  jamais  un  bon  su- 
jet. 

Ps.  11  n’est  pas  non  plus  de  ton  intérêt  que  je 
nieure. 

Bail.  Kl  comment  ? 

Ps.  Le  voici  : c’est  que  si  j'étais  mort,  il  n'y  au- 
rait pas  dans  Athènes  un  coquin  pire  que  toi. 

Cal.  (à  Ballion.)  Par  Hercule  I réponds  sérieuse- 
ment à ma  demande,  je  t'en  prie.  Tu  ne  veux  plus 
vendre  Phénide,  ma  maltresse? 

Bail.  Non,  par  Pollux , je  ne  le  veux  plus  ; car  je 
l'ai  vendue  depuis  longtemps. 

Cal.  Comment  ? 

Bail.  Sans  ses  nippes,  mais  avec  tous  ses  charmes 
naturels. 

Cal,  Tu  as  vendu  ma  maîtresse  ? 

Bail.  Oui  vraiment,  vingt  mines. 

Cal,  Vingt  mines? 

Bail.  Ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  quatre  fms  cinq 
mines,  à un  militaire  macédonien;  et  j'en  ai  déjà 
reçu  quinze. 

Cal.  Qu’entends-je  ? 

Bail.  Que  j'ai  fait  de  l’argent  de  votre  maltresse. 
Cal.  Gemment  l'as-tu  osé? 

Bal.  Il  m'a  plu  ainsi;  elle  m'appartenait. 

Cal.  Holà  ! Pseudolus,  apporte  une  épée. 

(t)  Llea  drtUo<  «a  dM  erimtiM’is. 

(i)  IM  bounvaoi  lortUlenl  art  ciochrllca  «oi  condannr*,  loit 
pour  rafc«rniblcr  le  peuple  *oii  ronlrsire  pour  ■«crllr  Ici  {uiiuaU 
cl  le»  préserver  de  U souUlorc  de  cette  reneoiiUe. 

diim  *il  prius. 

Cal.  Quid  en?  Pteud.  Laclos  lnd«  areeMatn  duos  rum  ün- 
lirtnalHilU. 

Eadem  duo  greges  virgarutn  ind«  ulmesrum  adegero,  346 
t't  hodir  ad  iitalinnem  huic  suhpHat  satias  Jovl. 

In  malam  crucem  Utic  Ibit  JiipUer  lenoniui. 

Bail.  F.x  tua  rr  non  f»l,  ut  egoemoriar.  Ptead.  Quidam? 
Bail.  Ebo  dicam  tibl  : 

Quia,  edepol,  duon  ego  vlvos  vivam,  nnoquan  cris  frogi 
bon;p. 

Pteud.  Ex  tua  re  noo  est . ut  ego  emoriar  Call.  Quidam  ? 

r>eud.  Sic,  quia  SM 

SI  ego  emortuu»  sim , Alhcnis  te  sil  nemo  nequlor. 

Cal.  Die  mihi,  obsecro,  hercle  verom  acrio,  boequod  te 
rogo. 

Ron  habes  venalrni  amicam  tu  meam  Phtcokiun? 

Bail.  Ron,  edepol.  habeoprofreto;  oam  jampridcfn  veodidi. 
Cal.  Quomodo  ? Bail.  Sine  omameuUs,  cum  luteaUnls  om- 
nibus. 

Cal.  Meam  tu  amicam  vendldlsU?  Bail.  Valde,  vigloü 
rolnU. 

Cal.  Viglnli  minis?  Bail.  Ulrum  vis,  vH  quater  quluij 
mints . 

Militi  Macedonio  : et  Jam  quindeelm  habeo  minas- 
Cal.  Quid  ego  ex  le  audio?  Bail.  Amicam  tuam  esM  factam 
argenteam. 

Cal.  dur  id  atisus  faerre?  Bail.  LoboH,  mea  fuit.  Cal. 
Ebo , Pseudole , 
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Ps.  A quoi  bon  une  épée? 

Cai.  Pour  le  tuer,  et  moi  aussi. 

Ps.  Cominenct'Z  par  vous  tuer  ; lui,  In  faim  le 
tuera  bientôt. 

Cal,  {à  Paifion.)  Dis-moi,  le  plus  parjure  des 
hommes  que  nourrit  la  terre , ne  m’avais-tu  pas 
juré  de  ne  la  vendre  à ptfsonne  qu*à  moi  ? 

Bail.  Je  l’avoue. 

Cai.  Et  en  termes  exprès  ? 

Bail,  [avec  une  inien/ion  équivoque.)  Oiû^  sans 
doute , exprès. 

Cal.  Tu  as  violé  ton  serment,  scélérat! 

Bail,  .^tais  fai  mis  Taisent  dans  ma  bourse.  Avec 
ma  scélératesse,  je  puis  tirer  des  écus  de  mon  coffre 
quand  je  veux  ; toi , avec  tes  vertus  et  ta  naissance , 
tu  n’as  pas  une  obole. 

Cal.  Pseudolus , mets-toi  de  l’autre  côté  ; accable 
ce  coquin  de  malédictions. 

Ps.  Avec  plaisir.  Je  ne  courrais  pas  plus  vite  chez 
le  préteur  pour  être  affranchi. 

Cal.  Charge*le  de  malédictions. 

Ps,  (à  Ballion.)  Ma  langue  va  te  déchirer,  in- 
füme! 

Bail,  [avec  sang-Jroid.)  C’est  juste. 

Ps.  Scélérat  ! 

Bail.  Tu  dis  vrai 

Ps.  Grenier  à coups  d'étrivières  I 
Bail.  Pourquoi  pas? 

Cal.  Pilleur  de  tombeaux  (1)! 

Bail.  Assurément. 

Cal.  Pendard  ! 

Bail.  Très-bien  dit. 

Cal.  Complice  de  tous  les  crimes  ! 

Bail.  Ce  sont  bien  là  mes  noms. 

Ps.  Parricide  ! 

Bail,  {a  Pseudolus.)  A tou  tour. 

Ps.  Sacniége  ! I 

(i)  4IIu«tnn  aiit  nte^rablM  qui  vrnal^nt  d^robfr  Im  d^brH  du  rA-  | 
qd'on  offrait  aut  nerl«  aur  Ica  bûrltet*  fon^ralm  rt  r«r  les  | 
iotntmoo.  ! 

I , gta^tium  adfcT.  Pteud.  Quid  opat  gladio?  Cal.  Qui  faune 
oLdüam , atque  me. 

Pêtud.  QulQ  tu  le  obcldls  poüua?  nam  hune  tamrs  Jam 
obeiderit. 

Cal.  Qutd  aia,  quantum  terra  leftit,  iKKnlnum  perjurit- 
fume? 

JnraviaUn’telItam  nulll  vendilurum,  niai  mlhi? 

Bail.  Faleor-  Cnl.  Nrmpe  conerptia  verhU.  Bail.  Etiam 
OüOauUU  quoijui*.  3S& 

Cal.  PfrJuravUU,  «ceinte.  Bail.  Atargentumintrocoodidl. 
Ego  ftoeieatu»  nur>c  argentum  promere  powum  domo  ; 

Tu,  qui  piua  e*  Uton  généré  gnatua,  ouroum  non  liabea. 
Cal.  Pseudole,  adaUle  alirinaecus,  atque  onera  hune  ma- 
(edicUa.  Pttud.  UceU 

PiuoquaiD  ad  prstorem  «que  curaim  curram,  ut  uuilll.-tr 
manu.  3‘7u 

Cal,  Ingere  maia  nuiU.  Pteud.  Jam  ego  te  diaferam  dicUa 
mêla, 

tnpudioe.  Bail.  Itaeat.  Paend.  Sccleste.  Bail.  Dicis  vera. 
Puad.  Ve/bero. 

Bail.  Quippinl  7 Cal.  Bualirape.  Bail.  Certc.  Cal.  Furdfer. 
Bail.  Factum  opiume. 

Cal.  Suciofraude.  Bail.  Sun!  mea  hcc  UU.  Psfud.  Parri* 
ckU.  Bail.  Perge  lu. 

Pttad.  Sacrilege.  Bull.  Fateor.  Cal.  Peijurr.  Bail.  Vetera 
vaUcinamUii. 

Cal.  Uegirupa.  Bail.  Valide.  Paeud.  Pernlcln  adulcscon- 


Bail.  Je  l’avoue. 

Cai.  Psijure! 

Bail.  Vous  êtes  des  oracles  du  passe. 

Cal.  Infracteur  des  lois! 

Bail.  Courage! 

Cal.  Fléau  de  la  jeunesse  ! 

Bail.  Encore  mieux. 

Cai.  Voleur  ( 

Bail.  Voila  qui  me  platt. 

Cal.  Échappé  des  fers  ! 

Bail.  Bravo  ! 

Cal.  Escroc  public! 

Bail.  A merveille. 

Ps.  Fourbe! 

Cal.  Vil  agent  de  débauche! 

Ps.  Fange! 

Bail.  Le  charmant  concert! 

(4sl.  Tu  as  frappé  ton  père  et  ta  mère. 

Bail.  Jeles  ai  même  tués,  pour  ne  [>as  les  nourrir  : 
ai-je  mal  fait  (1)  ? 

Ps.  Nos  paroles  tombent  comme  l'eau  dans  un 
tonneau  percé  : nous  perdons  notre  peine. 

Bail.  Ne  vous  reste-t-il  plus  rien  à dire? 

Cal.  Tu  n’as  donc  point  de  honte  ? 

Bail.  D’avoir  trouve  un  amoureux  sec  comme  une 
noix  vide  ? Cependant,  malgré  toutes  vos  injures , si 
le  militaire  ne  m'apporte  pas  les  cinq  mines  qu’il  me 
doit,  aujourd'hui  même  terme , fixé;  s’il  ne  se  pré- 
sente pas,  je  pense  que  je  pourrai  faire  mon  mé- 
tier. 

Cal,  Et  que  feras-tu  ? 

Bail.  Si  tu  m’apportes  de  l’argent,  je  rompe 
mon  engagement  avec  l’autre  ; c'est  là  mon  métier. 
Si  j’avais  le  loisir,  je  causerais  plus  longtemps  avec 
toi  ; mais  sans  ai^nt  me  prier  de  compatir  a ta 
peine , c’est  inutile.  Voilà  mon  dernier  mot  ; de 
ton  côté , vois  le  parti  que  tu  dois  prendre. 

Cal.  Tu  pars  déjà  ? 

(t)  M.  Levée  lr.idiul  : « ca  »uti  ? » 
lum.  Bail.  Acemune. 

Cal.  Fut.  Bail.  {Ltb«!  Pteud.  FagiUre.  Bail.  Bombax  ! 

Cal.  Pnus  populi.  Bail.  PlanUtucDe. 

Pteud.  Fraudulfiite.  Cal.  lopure  leoo.  Pteud.  Cctoum. 
Bail.  Canlorei  proboi  ! 

Cal.  Verberavibil  patrem  atque  matrem.  Bail.  Algue  obeidi 
quoque, 

PoUua  quam  clbum  pnrhlbercm.  Nom  peocavi  quiôplani? 
Pteud.  In  pertaaujn  iiigerimoa  dicta  doUum  : operam  >u- 
dimu9.  3hi 

Bail,  numquid  aliom  eUan  voUia  dlœre?  C<ti.  Eeguid  le 
pudet? 

Bail.  Tfd  anatorein  Inventum  ease  inanem,  quaai  cavaaiu 
nucem? 

Sed  quaioquani  mulU,  mtlague  In  me  dirta  dliUUi  mihl, 
NUI  mihi  adtuirrit  miles  qulnque,  quaa  detiel,  mina», 
Sicut  bcc  est  pneatUuU  aumma  argeoto  dies  : 

SI  ta  non  «utrrlt . poaae  oploor  facere  opilclum  me  mrum. 
Cal.  QuId  Id  eal?  Bail.  Si  la  argenlum  adlulrrU,  cuui  lllo 
perdiderlm  fidem. 

Hoc  meum  rat  opttciun;  ego,  opene  al  plus  lecum  lo- 
quar  : 

Sed  line  orgriilo  frustra  nt , qood  ne  tul  mUereri  postuUa. 
Hscmea  »eoteoUa,ul  tü  bloc  porro.quid  agaa,  ci>n- 
aulaa.  3VI 

Csl.  lamne  id>U7  Bail.  NegoU  nanc  aum  plrnua.  Pteud. 
Paulo  poft  mogia. 
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PLAUTE. 


Baü.  ie  SUIS  accablé  d'afTairet  en  ce  momeot. 
Ps,  (à  p<irt  en  le  menaçant.)  Pans  peu  tu  eo 
auras  encore  davantage,  {.iiailwn  iort.)  Il  eat  à moi, 
si  les  dieux  et  les  déesses  ne  ni' abandonnent  pas  tous. 
.Te  le  désosserai,  ooinnie  un  cuisinier  désossé  une 
lamproie,  {haut.)  Ma»  à préseut,  CaUidore,  il  faut 
que  vous  me  secondiez. 

Gii  Qu'ordonnes-tu? 

Ps.  [monirant  la  mcUion  dé  Himon.)  Je  veux 
assiéger  aujourd'lmi  cette  place  et  la  prendre.  Pour 
cette  expédition  j'ai  besoin  d'un  homme  tio,  habile, 
intelligent,  rusé,  capable  de  bien  exécuter  mes 
ordres,  et  qui  ne  dorme  pas  tout  éveillé. 

Cal.  Quel  e^t  ton  plan , je  te  prie? 

P*.  Quand  il  en  sera  tempe , vous  le  saurez  : je 
neveux  pas  répéter lescboses  : leseomédies  smii  déjà 
a&sez  longues. 

Cal.  Tu  as  bien  raison  ; e’est  très«juste. 

Pu.  Dépêchez.  Amenez-moi  l'homme  dont  j'ai 
besoin.  De  tous  les  amis  qu'on  a , il  y en  a peu  sur 
qui  Ton  puisse  compter. 

Cal.  Je  le  sais 

Ps.  Faites  donc  votre  choix.  CJierchea  parmi  tous 
ces  amis  cet  homme  unique, cet  homme sdr. 

Cal.  Il  sera  ici  dans  un  moment. 

Ps.  Voulez- vous  vous  en  aller?  Vos  discours  sont 
des  retards  inutiles.  {CalUdore  s’en  oa.) 

SCÈNE  IV. 

PSEUDOLUS  (ifii/). 

Il  est  parti  ; te  voilà  seul , Pseudolus.  Maintenant 
que  vas-tu  faire,  après  les  magninques  promesses 
que  tu  as  prodiguées  à ton  jeune  maître?  Où  sont  tes 
ressources?  tu  u’as  rien  de  prêt,  pas  l'ombre  d'un 

tlllc  liofno  ineui  nt,  niU  omoeis  dl  me  atque  Immioes 
(I<-»rrun(; 

CxonMbo  fRii  ilium  timlliter  llidem  ot  munrnam  cocus- 
Sfxl  nanc,  (Ullidorc,  operara  t«  nthl  volo  dare.  Cal.  Ec- 
qulil  inprru?  Sas 

Ptend-  Hoc  ego  oppidum  admicnlre , ut  bodle  caplatur, 
volo. 

Ad  eam  rem  uaa’st  bominnn  astulum , doctum,  adtom, 
et  callMum, 

Qui  Inpefata  rctecU  reddat , ooo  qui  vlgllaos  dormUI. 

C«i.  Odo  mihi,  qoid  es  facturus?  Pseud.  Teroport  ego 
faso  scies  : 

Ifolo  bis  tterare;  Mt  sic  looga  flanl  fabuls.  400 

Cat.  Optomiim  alque  lequiasanaiD  ont.  Pseud.  Propera, 
addoc  bominem  cito. 

Pauci  ex  mullls  sunt  amici , homiol  qui  oertJ  lient. 

Cal.  Vao  ado  Utoc.  Psettd.  Ergo  alrimqu»  Ubi  nuae  de- 
leclum  para  : 

Ex  multis  exquire  iilia  anum.qul  œrtasaleC. 

Cal.  tam  hic  faxo  aderit.  Pumd.  Potio’  atabau?Ubl  rnomn 
dlctls  créas. 

SCE>\\  QUARTA. 


dwsem  arrêté,  pas  une  obole.  Que  fitire?  tuTignore*, 
tu  ne  sais  même  pas  par  quel  bout  commencer,  ni  à 
quel  point  arreter  la  trame  que  tu  veux  ourdir... 
Eli  bien  ! (X)mme  le  poète,  quand  il  prend  ses  tablêU 
tes , cherche  ce  qui  n'eiiste  nulle  part  dans  le  monde, 
le  trouve  cependant,  et  donne  au  mensonge  l'air  de 
la  vérité;  je  serai  poète  aussi,  moi;  les  vingt  mines 
qui  pour  moi  n'existent  point  dans  le  inonde,  je  les 
trouverai.  Il  y a longtein|w  que  j'avais  promis  de 
les  lut  donner.  J'ai  voulu  lancer  mon  trait  contre 
notre  vieillard;  mais  je  ne  sais  conmient  cela  s'est 
fait,  il  a pressenti  le  coup.  Mais  renfermons  mon 
liabi)  et  ma  voix  : j'aperçois  mon  maître  Simtm,  qui 
s'avance  avec  Calliphon son  votàii.  Je  lirerai  aujour- 
d'hui vingt  mines  de  ce  vieux  sépulcre,  et  les  donne- 
rai à mon  jeune  maître.  Mettons  nous  à l'écart,  pour 
faire  notre  proGt  de  leur  conversation. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  CALLIPIION,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  Ton  choisissait  aujourd'hui  dans  Athènes 
un  dictateurjiarmi  les  dissipateurs  et  les  libertins (t), 
[versoime,  je  crois,  ne  reini>orterait  sur  mou  fils. 
Voyez!  il  est  dans  In  ville  runique  objet  de  toutes 
les  conversations;  ou  ne  parle  que  de  son  projet 
d'atTranehir  sa  maîtresse,  et  de  ses  démarches  |>our 
avoir  l'argent  nécessaire  à ses  vues.  On  m'a  rapporté 
tout  cela.  Je  m'en  étais  douté  déjà  depuis  longtemi»; 
j’ai  le  nez  fin  : mais  je  ne  faisais  semblant  de  rien. 

Ps.  (à  part.)  Ou  vient  de  lui  dénouccr  sou  fils. 

<i)  M.  Nsudet  fnlenS  «ftlrrncM  crlt<*  (itortMC,  rl  Iradalt  : <•  Si  l’on 
cr«^ai(  aiquitrd'hnt  un  diclalrurdr*  librrUQacldr.«liui(>a(run,»rtr. 
— On  r^marqoen  e*  nom  de  mairKlMl  (ont  ronaia. 

dan»  nn*  ecmdiUe  Rrce|n«.  Ncmh  a v<hk  Jejfc  noté  wl  oaMI  dp  « — n- 
lrd«-rrf()upnt  ch«  Pl.iu(c , rt  qiir  d'aLlicun  1 usa({c  autorteill. 


Nrque  exordirl  primum.  UDilPobdpiM,  liabes, 

^f>que  ad  delexuiidam  U>lam  cwrlo*  lermiDos. 

.SmI  quasi  poêla  tabulas  quom  cepit  sibi, 

Quærit  quud  iiusquam  'stgeiiüum,  reperil  lamru, 

Facll  illiid  Vi-rUimUe,  quoü  loi'iidaciuai '*1;  416 

^unc  ego  porta  llatn,  vigluti  mioc 

Qas*  nu!^IlJam  nunc  sunt  gentium , inveniam  tamen. 

Alque  ego  huic  Jara  pridem  me  daturam  dixeroui , 

At  vûitti  iojkere  tragulam  in  noslrum  Misera  : 

Verum  Is,  nescio  quo  pacte , prasaenslt  prius.  4SO 

.Srd  ronprimeiida  ’st  milii  vox  alque oratio. 

Herura  rccum  vUJeo  hue.  una  Simooem  slmul , 

Cum  suo  vieino  Callipbooe  ioœdere. 

Et  hoc  sepulcro  velere  vlglnU  mlnaa 

Kefodlain  ego  hodie,  quas  deov  berili  filio.  4SS 

Nunc  bue  oooowtoin , ut  bonim  scrmooem  lemin. 

SCENA  QUINTA. 

SIMO,  CALLIPHO,  PSEUDOLUS. 

Sim.  Si  de  danmoaU  aul  de  aroatorlbus 
Diclalor  fiat  nunc  Alhmis  AtUcis, 

Nemo  anlecedal  ûlio,  credo,  meo  : 

lia  nunc  per  urbem  solus  serino  «at  omolbus , 4 JO 

Eum  velle  amicam  iiberare,  et  quxrere 

Argentum  ad  eam  rrm  : boc  alU  mlhl  rcnunciaol , 

Alque  id  Jora  pridem  sensi,  et  subolet  mihl. 

Sed  dlaslniulabam.  P$tud.  Jam  llU  lprodUu*lflUaa. 

Obdsa  ’st  hcc  res,  bxrut  hoc  oegûüum.  43S 

Quo  in  conmealum  votui  argenlarium 
Profldsci,  ibl  Duivc  oppiduobsrpU  'stvla. 


PSEUDOLUS. 

Podtquun  UUc  Uocabilt,  tuadstas  solos,  Pseodole  : 

QuM  nunc  acluraa,  poatquaia  berili  filte 
Largilus  dicUa  daprilU  ? ubi  auat  ca? 

Qtaol  oeque  parata  qulta  oerU  coosili , 

Neque  adeo  anteuU  : oeqoe  nuM  quid  fadamscio,  4I0 
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PSEUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈ>E  V. 


Mes  plans  sont  détruits;  voilà  Tafibiire  accrochée. 
L'aiirée  de  la  place  d'où  je  voulais  tirer  un  reuiort 
dansent  est  fermée  : on  l’a  prévenu.  Plus  de  butin 
pour  les  pilleurs. 

CàU.  I.es  colporteurs  d’accusation  et  ceux  qui  les 
écoutent  t si  j'avais  le  |K>uvoir,  seraient  tous  pendus, 
les  médUauts  par  la  langue,  les  écouteurs  par  les 
oreilles.  Car  ce  qu’on  vous  débite  sur  votre  lils , qui 
voudrait  vous  attraper  de  l’argent  pour  ses  amours, 
n'est  peut-être  qu'un  mensonge.  Quand  ce  serait  la 
vérité, à voir  les  moeurs  d'à  présent,  qu'y  a-t-il  de  si 
étonnant,  de  si  nouveau , qu’un  jeune  homme  soit 
amoureux  et  veuille  aflYancliir  celle  qu'il  aime? 

Ps.  {a part.)  Le  cliannant  vieillard! 

Sim.  Lh  bien  ! moi,  qui  suis  vieux,  je  prétends  l’en 
empêcher. 

C'ait.  Vous  le  voudriez  en  vain.  Il  ne  fallait  pas 
en  faire  autant  vous-méme  dans  votre  jeunesse.  Un 
père  doit  être  exempt  de  reproche,  pour  avoir  le 
droit  d'exiger  que  .sou  fils  soit  encore  plus  Irrépro- 
chable qu'il  ne  le  fut  lui-même.  Quelles  prodigali- 
tés, quelles  débauches  ne  vous  êtes-vous  pas  per- 
mises? II  y en  aurait  pour  distribuer  à tout  le 
peuple  (1),  et  une  bonne  part  à chacun.  Ltvous 
vou.s  étonnez  que  le  llls  ressemble  au  père? 

Ps.  (haut.)  O Jupiter!  qu'on  voit  peu  d'homme.s 
aussi  raisonnables  que  celui-ci  ! Voilà  comme  un  père 
doit  être  pour  sou  fils. 

.Sim.  (se  retourmint.)  Qui  parle  ici?...  c’est  mon 
esclave  Pseudolus,  un  fripon  qui  me  corrompt  mon 
fils  : c'est  son  guide,  son  précepteur.  J'ai  grande 
envie  de  lui  faire  donner  les  élrivières. 

Cali.  (tM*  a Simon.)  Vous  n'étes  pas  sage  de  vous 
mettre  en  colère  si  promptement  : il  vaut  bien 
mieux  l’amadouer  par  de  douces  paroles , et  savoir 
si  ce  qu’on  vous  a rapporté  est  vrai  ou  faux.  Le  sang- 
froid  dans  les  circonstances  critiques  diminue  le  mal 
de  moitié? 

|t)  Allo«to«  ttti  dbtrfballofltpnbDqnM  frooKot.  d’houe,  ok.,  rt  \ 
isCtae  d‘ar(nkt , qu«  b toi  •■(orbalt  e(  rdfblt  f lacteacot. 

Prwosit  ; Dihil  est  preda  prtodatoribos. 

Val.  Hoinini^  qui fustsnt . gukiuR  ausculUnl  erlssina* 

Si  nwo  arbitrntu  liceal , umne»  pendeaat , 440 

Ostom  linguis,  audilorv»  aurihus. 

Nam  UlÆC  quao  Ubt  rvouoeUnlur,  lllium 
Te  T«l(e  amsnirm  argento  drcumduoere, 

ForkiUn  ra  libl  dicta  suot  meodacia. 

Sed  al  vera  ca  suât,  at  dudc  mot  ni,  maiume,  44ft 
Quid  mirum  fedt,  quldnovom,  adulrscrns  homo 
Si  amal,  si  amlcam  lilH‘rat?Pscwd.  Lepidum  srncm! 

Sïm.  \>tus  oolo  TaciaL  Cal.  At  eolm  nequidquajD  mtU. 

VrI  la  ne  facercs  (ale  in  adulesceutia. 

Probum  palrcm  eue  oportet,  qui  gnaUim  soufD  4M 

Esse  problorera , qoam  ipsus  fuerit , pcwluM. 
rtan  lu  quvd  daroni , et  qiiod  fecUti  flaglii , 

Popuk)  virilim  potult  disperllrler 
Id  oe  (U  mirarU,  si  patrlssat  flüus? 

P$*ud.  Q 2(v,  quaro  paiirJ  esUs  hominca  eonmodl  ! 4M 
Ehem , illuc  est  patrere  esse , u(  squom  \t , flilo  t ! 

Sim.  Qub  helc  loqultur?  meus  hic  e*t  quldem  serves  Pseu- 
dolus. 

Hk  mihl  cOTimtnpIt  flthim , scrtenin)  caput- 
Rk  dux  , lik  nie  est  pvdagogus  : liunc  ego 
Cupk  exeniciarl.  Cal.  Jam  Islicc  lastpienlla  'st  4S0 

Sic  Iram  In  pi^mto  gercre  : quanto  satiua  est , 

CLAtm. 
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.Vjm.  (//  s’approche  de  Pseudôtus.)  Je  suivrai 
votre  conseil. 

Ps.  (à  part.)  On  vient  à toi , Pseudolus  ; prépare 
U rbélorique , pour  tenir  tête  au  vieillard.  (Haut  ) 
Mon  premier  salut  est  pour  mon  maître,  comme  c’est 
mon  devoir.  Ensuite,  s’il  eu  reste , j'eu  distribuerai 
à tous  les  voisins. 

Sim.  Bonjour.  Comment  se  porte-t  on  ici? 

Ps.  (se  redressant.)  On  se  tient  comme  vous 
voyei. 

3'ini.  Regardez  sa  posture,  mon  cher  CaUiphoo. 
Cest  l’attitude  d’uu  roi. 

CaU.  (d’un  ton  bientfeittant.)  Je  vois  qu’il  sa 
présente  avec  un  conûauce  louable. 

Ps.  Il  sied  à un  serviteur  innocent,  sdr  de  sa 
conscience , de  paraître  la  tête  levée , surtout  devant 
son  niaitre. 

C'ait.  Nous  voulons  te  questionner  sur  une  af- 
faire dont  la  connaissance  ne  nous  est  parvenue 
que  d'une  manière  confuse , et  comme  à travers  un 
nuage. 

Sim.  Il  va  vous  prouver  par  ses  beaux  di.scours 
que  ce  n’est  pas  un  Pseudolus,  mais  un  Socrate,  qui 
vous  parle. 

Ps.  (à  Simon.)  Oui,  il  y a Ibngteinps  que  vous 
avez  mauvaise  opinion  de  nwi,  je  le  sais.  Je  m'a- 
perçois que  vous  n'avez  pas  grande  conliauce  en 
moi.  Vous  voulez  que  }e  sois  un  fripon,  cela  ne 
m'empêchera  pas  d’étre  un  honuêU*  homme. 

Sim.  Pseudolus,  tiens  tes  oreilles  toutes  grandes 
ouvertes , aûn  que  mes  paroles  puissent  y entrer 
comme  je  veux. 

Ps.  Allons,  dites  ce  que  vous  voudrez,  quoique 
j'aie  de  l'humeur  contre  vous. 

Sim.  Contre  moi!  Un  esclave  avoir  de  l'Immeur 
contre  son  maître  ! 

Ps.  Cela  vous  étonne? 

Sim.  En  vérité,  il  semble,  à t’entendre , que  je 
doive  redouter  ton  courroux , et  que  tu  t'apprêtes  a 
me  fustiger  d'une  plus  rude  mauière  que  je  ne  le 
fustige  toi-méme. 

AiHrf!  biRndU  verbU , «tque  exquireiv. 

Slnt  MU . neme  «tnt , quv  tihi  rrnunciiiit  ! 

Bodos  anima»  in  n»U  rt  dimtdium  *»t  mali. 

Sim.  Tibi  au»cultabo.  Ptend.  Ilur  ad  le,  Paeudok  : 4«6 

Orallooem  iibl  para  advorsum  «enem. 

Heniro  salutu  prlmam  , ut  nquom  ’at  ; postes 
Si  quid  supmit , \ iciooa  ioprrllo. 

SiiN.  Salve  : quid  agUur  ? Pieud.  SUtur  bek  ad  huoc  mo- 
dum. 

5m.  SUtumvide  bominis,  (Ulliplio,  quant  basilicom!  470 
Cal.  Bene  couüJenlerque  adsUUsae  liitellego. 

Ptrad.  DfccI  inDocentem . qui  »il,  atque  luouxitis, 

Servom  sapetinim  esseaputi  beram  putmumum. 

Cal.  Sunt  qux  te  TOlumu»  perconUri  , quT  quasi 
Per  nrbuUm  noamet  sciious  alque  audlvlmus.  47S 

CunÜcirtJ.nm  te  hkverbb,  ut  lu  censraa 
Non  Pseudnium,  sed  Socratem  tecum  toqaf. 

Paewd.  Ita’»l  tjamphdem  tu  me  «pernU,  srnUo; 

Parvam  esse  apud  te  mihi  Hdetn  Ipse  inlellrgo  : 

CupU  DM  esse  nequam  . tamen  ero  frugi  borne.  4S0 

Sim.  PAC,  sis , \aèi%a4 , Psetidnle,  tedeia  aurium, 

Mea  al  migrare  dicta  posslnt  quo  voto. 

P$eud.  Age , loquere^quid  vis , tomelsi  (IM  soboeoseo. 

5»m.  Mlhin*  domino  servo»  tu  «uhoensea?  Puud.  Jam  UM 
HLrufflidvfdetur?  5m.  Hercle,  qul.uttupnadkaa,  4M 

ta 
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CaU,  Qu'en  pensez-vous?  Par  IV>llux,  je  trouve 
qu'ü  3 raison  d'étre  fidié  de  la  indtaiice  que  vous 
lui  témuiunrz. 

Sim.  Oli!  je  lui  |>ermets  d'être  fdehé  : mais  je 
Teillemiàce  qu'il  ne  fasse  pas  de  mal.  (a  PHfudo- 
lus.)  Mats  réponds  ; ce  que  Je  voulais  le  demander... 

Ps.  Demande/'inoi  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Ce 
que  je  sais,  vous  pouvez  le  re^<''rüer  eoinme  un 
oracle  de  Delphes. 

Sim.  Sols  dune  attentif,  et  tâche  de  te  .souvenir 
de  ta  promi‘sM».  Dis-moi  : sais-tu  que  nwn  flis  aime 
une  joueuse  de  (lüte? 

Ps.  [jmrhnt  grec.)  Certainement. 

Sim.  El  qu'il  veut  l'affranchir? 

Ps.  {de  meme.)  (k'rtainement  aussi. 

Sim.  Est-il  vrai  que  tu  prépares  tes  intrigues  et 
les  savantes  fourberies  pour  m'escroquer  vingt  mi- 
nes? 

Ps.  Moi , vous  esiTocjuer.... 

sim.  Oui,  afin  de  procurer  à mon  fils  de  quoi 
affraocltir  sa  maîtresse.  . 

Ps.  (mo//iV  en  latin,  moitié  en  grec.)  Il  faut  en-  • 
core  avouer  cela  : certainement , certainement. 

Cal/.  Il  l'avoue.  , 

Sim.  Ne  vous  l’ai-je  pas  dit , Callipltoii? 

Otll.  Oui. 

.Sim.  (« Pourquoi,  dés  que  lu  Tas  su, 
m’en  as-tu  fait  mystère?  Pourquoi  ne  pas  m’avoir 
averti? 

Ps.  Je  vais  vous  le  dire  : c'est  que  je  ne  voulais 
pas  donner  le  mauvais  exemple  d'un  esclave  dé- 
noni^aut  son  maître  à son  maître. 

Sim.  Ne  devrait-on  pas  le  traîner  par  le  cou  au 
moulin? 

Call.  Ksl-il  bien  coupable,  Simon  ? 

Sim.  Très-coupable. 

Ps.  Arrêtez,  Calliphon.  Je  connais  bien  mon  af- 
faire : mes  fautes  ne  regardent  que  moi.  (à  Simon.) 
Ecoutez-moi  maintenant  : vous  demandez  pour- 
quoi je  vous  ai  laissé  ignorer  les  amours  de  votre 

(^Avrnctum  ’M  mt  ab«  (p  irato  : atqtif  aUo  lu  mcnlu 
Ho  vorlioraïf , atquo  pro  tosoleo,  cunitas. 

Cal.  Qultl  roi)M>  ? ptlopui  , niorilo  iratum  ir<)i(ror, 
Quom  apuil  lo  parum  »tel  lido».  Sim  Jam  »ic  kIuo  , 

Iraluft  hit  :p<{0  no  quld  nocoal,  cavoro.  490 

Sod  quitl  ala  ? qulil  hoc  , <|uo<l  to  rogo?  Pmid.  SI  quiit  vt». 
roea: 

Quod  «trilMi,  Dolphia  (ihl  ro«)M>ru-um  didto. 

Mim.  Aitvurte  or|{o  nniinittn  . H hc  «la  promih.si  moroor. 

Quid  aia?  ooquain  ui»  tilium  libidnam 

Mrum  ainaro?  H$rnd.  ^{at  L'd>*'''aro  (|oam  TotU? 

Pttud.  Kai  toOto  val  jzp.  Sim.  Eoquah  vi^inli  mina»  49*) 

Por  aycuplianUam  atquo  por  doclus  dolus 

Parilas,  ut  abfora^a  oio?  Pstud.  Abs  to  ogo  <iMi<rao)? 

Sim.  Ita  : quos  moo  goalo  dos . qui  amicam  liboni. 
pttud.  l-'atori  Scîxat  xovrovai,  x*t  rovto  va(.  &ûC 

Cal.  Falolur.  .Sim  Diiin',('.alilplK>,du(lum  Übi7 
Cal.  Memiiil.  Stat.  Cur  turc,  utii  lu  re»clvi>ll  Inlioo, 

( «iHlamo  Mint?  nur  uon  roiscivi? /'««'ud.  Ht<H|uar. 

Qgia  nolottani  oa  raoiooroui  prarzi^iui  lualum  , 

Urrum  ul  »«rvo*  «uuuj  crimtiuri't  apud  borum.  Mki 

Aim.  JulH-rosbunc  pra-dpitpiu  in  pthlrluuai  Iratd. 

Nmuquiü  pooraluij)  al,  .Sinm?  .!ùni.  luio  iiiaxumc. 
/'*o«d.  t>e»UU-  ; ri'clo  0|WJ  rom  aapia , lUilUpbu. 

PecoaU  aio«Mint.  ua  AniaiuinadvorU'iiuucJam. 

Qu  iproptor  lopsportom  amoris  gnati  hat>uerita,  &in 


fils?  Je  savais  qu'il  y avait  pour  moi  dans  le  monde 
un  moulin  , si  j’avais  parlé. 

Sim  Et  tu  ue  savais  pas  qu'H  y avait  aussi  pour 
I toi  un  moulin  dans  le  monde , si  tu  gardais  le  si- 
lence? 

Ps.  Oui. 

sim.  Pourquoi  ne  m’as-tu  rien  dit? 

Ps.  Parce  que  de  sa  part  le  mal  était  là  devant 
moi,  et  que  de  la  vôtre  il  était  éloigné,  (/un  était 
imminent,  l'autre  permettait  quelque  répit. 

Sim.  Qu'allez-vous  faire  à présent?  Cur  il  n'y  a 
pas  moyen  de  m'attraper  mon  argent,  maintenant 
que  je  sais  tout.  Je  préviendrai  tout  le  monde,  afin 
que  personne  ne  vous  prête  un  denier. 

Ps.  Jamais , par  Pollux  ! Tant  que  vous  vivrez,  je 
n'irai  prier  personne.  C’est  vous  qui  me  donnerez 
de  l'argent  : je  ne  veux  en  tirer  que  de  vous. 

Sim.  Tu  en  tireras  de  moi? 

P.s.  Assurément. 

Sim  Par  Hercule,  je  consens  que  tu  m'arraches 
un  mil , si  je  t’en  donne. 

Ps.  Vous  m’en  donnerez  ; je  vous  eu  proviens, 
afin  que  vous  preniez  garde  à moi. 

A7ni.  t>Tte8,8i  tu  peux  m’en  attraper,  tu  feras 
un  grand  et  mm'eüleux  exploit. 

Ps.  Je  le  forai. 

.Sim.  Si  tu  ne  m'attrapes  rien? 

Ps.  Donnez-moi  lesclrivieres.  Mais,  u votre  tour, 
si  je  vous  attrape  votre  argent.... 

.Vim.  J'en  prends  Jupiter  à témoin,  ton  dos  est 
sûr  de  l'impunité. 

Ps.  Tâchez  de  vous  en  souvenir. 

Sim.  Je  ne  saurais  pas  me  garantir  d'une  chose 
dont  je  suis  prévenu? 

Ps.  Je  vous  avertis  encore  de  vous  tenir  sur  vos 
gardes  ; je  vous  le  répète,  prenez  bien  garde  à40us  : 
entendez-vous?  prenez  garde.  Oui,  vous  me  don- 
nerez l'argent  aujourd'hui,  de  vos  propres  mains. 

Calt.  Par  Pollux!  s'il  tient  parole,  c'est  un 
homme  incomparable. 

Pfetrtnum  in  mundo»ribam.  «I  iil  fAxero  , mthi. 

Sim.  Non  a ma  seibu  pUtriniirn  in  mumlo  libi , 

(Juomra  muMilabai?/'a<’urf.Sctl>aiD  .Sim.  CurnonfUcluin'f-t 
milii? 

Ptrud.  Quia  illud  maluro  adtvat.  Mue  aberat  loii|;ius. 

Itlnd  t-ral  præM'n*  , huic  fraul  dWvlA*.  SI  6 

Sim.  Quid  ntitKt  aartl»?  nam  hliK  quiib^m  a nie  uon  pub«t 
Argetittim  abrrrri.  qui  pniHiTlIm  nmM'riin. 
Ni‘quM|UAmrrrdal  niiiniim,  |am  (-«Hram  omnilKU. 
ptruil.  Nunquam,  nlrpol , quoiquam  Mibplicabu,  dum 
quidriii 

Tu  vim;  In  miiii , hcrdir,  argt'iilum  dabia  : bgo 

Ab»t(*  «-qitUlem  «umam.  £im.  Tu  a me  «ume»?  P*eud. 
Strenuf. 

Sim.  Kvdudllo  mibi . Iiercl«,  oculum,  li  dedero.  Puad. 
DabU. 

Jam  diro,  ut  a me  cavras.  C-al.  Orte , pdrpol,  ado  : 

Si  aiistuIrrU,  mlrum  el  maqiium  faelmts  (eorria. 

Ptead.  Faci.vm.  Sim.  Si  non  absluli-rl»X  Pseuë.  Virais  oe- 
dltü. 

Sed  quid  . *i  aliMulrro?  Sim.  iVo  Juvem  leati-in  Ubi , 

Te  «‘talrm  inpune  liAbllurum.  PK-utl.  Facik»  ul  mciuine- 
rii. 

5iiJ».  Epoo’  ni  careiT  n«;iienio , quoi  pr«Klid(ur7 
pjcNd.  Prædico.ul  c-iveas ; dico  , Inquam.  ut  cavraa;  care. 
Hem . ihlb  mlbl  lu  hodic  manibos  ancontum  dabU.  û3o 
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PSKUDOLUS,  ACTE  I,  SCÈNE  V.  4&I 


Pt>  (à  CaUiphmt.)  Prenoz-rocH  pour  esclove,  si 
jf  De  réussis  pas. 

Sim.  C'est  trop  de  bonté  et  d'obÜK^Dce  de  ta 
part.  {Ironiquement.)  Tu  n’es  plus  a moi  appa- 
remment. 

(ù  VaUiphon,)  Voulez-vous  que  je  vous  dise 
quelque  chose  qui  vous  étonnera  davantage.^ 

Call,  Je  suis  curieux  de  l'apprendre;  car  j'ai  du 
plaisir  à t'écouter. 

Sim.  Parle  donc;  tes  discours  m’intéressent 
assez. 

Pn.  (à  Avant  dévoua  livrer  celte  ba- 

taille, j'en  livrerai  une  autre,  glorieuse  et  mémo- 
rable. 

Sim.  Quelle  bataille? 

P$.  Vous  savez  bien  le  marchand  d'esclavra,  vo- 
tre voisin , le  maître  de  la  Joueuse  de  (Idte  que  votre 
ûls  aime  éperddmeut?  eh  bien!  par  mes  intrigues  et 
mes  savantes  manœuvres  je  la  lui  soufllerai  le  plus 
agréablement  du  monde. 

Sim.  Comment ccla.^ 

Ps.  Ce  soir  j’aurai  accompli  l'une  et  l’autre  en- 
treprise. 

Shn.  Si  tu  fois  ce  coup-là  comme  tu  l'annonces , 
tu  seras  plus  liardi  que  le  roi  Agatboclo.  Mais  si  tu 
ne  réussis  pas,  n’ntirai-je  pas  raison  de  t'enfermer 
sur-le-champ  au  moulin^ 

Ps.  Non  pas  pour  un  seul  jour,  par  Hercule  1 
mais  pour  tous  les  jours,  tant  qu'il  en  viendra. 
Mais  si  je  réus.sis , me  donnerez-vous  l’argent  pour 
payer  le  marchand  d'esclaves  à l’instant , et  de  votre 
plein  gré? 

Cad.  (à  Simon.)  Sa  proposition  est  juste.  Dites 
que  vous  le  lui  donnerez. 

.Sim.  {à  ralliphon.)  Savez-vous  l'idée  qui  me 
vient  à l’esprit?  S’ils  s’entendaient  tous  les  deux, 
CalliplKHi , et  qu’ils  eussent  combiné  entre  eux 
leurs  ruses  pour  m’escroquer  mon  argent  ? 

Ps.  Y aurait-il  un  homme  plus  audacieux  que  moi, 


si  j’osais  foire  un  pareil  coup?  Tenez,  Simon,  si  nous 
oonspirous  ensemble,  si  nous  nous  sommes  concer- 
tés à ce  sujet , s’il  y a eu  la  moindre  convention  entre 
nous  pour  cela,  je  consens  que,  comme  on  grilTonne 
des  tablettes  avec  un  poinçon,  vous  me  fassiez  grif- 
fonner tout  le  corps  avec  des  poinçons  faits  en  or- 
meau. 

Sim.  Allons,  donne, quand  tu  voudras,  le  si- 
gnal du  spectacle. 

Ps.  Donnez-moi  cette  journée,  Calliphon,  je 
vous  en  prie,  et  ne  vous  occupez  d'aucune  autre 
affaire. 

Cad.  Cependant  je  m'étais  arrangé  dès  hier  pour 
aller  a la  campagne. 

Fs.  Changez  à présent  vos  arrangements  d'hier. 

Cad.  Eh  bien I c'est  décidé,  je  ne  partirai  pas  à 
cause  de  toi.  Je  suis  curieux,  Pseudolus,  d'assister 
au  spectacle  que  tu  nous  prépares.  {Montrant  Si- 
mon.) Et  si  je  vois  que  mou  voisin  ne  te  donne 
pas  d'argent,  comme  il  l'a  dit , je  ne  le  souffrirai 
pas;  je  le  donnerai  plutôt  moi-méme. 

Sim.  Je  ne  me  rétracterai  pas. 

fs.  {à  Simon.)  Par  Poliux!  si  vous  faussez  votre 
parole,  vous  serez  poursuivi  des  plus  vives  cla- 
meurs. Allons , éloignez-vous , et  rentrez.  Laissez- 
moi  maintenant  disf>o$er  mes  machines. 

Sim.  .Soit;  nous  allons  t'obéir. 

Ps.  iMais  je  désire  que  vous  restiez  à la  maison. 

J’aurai  encore  cette  complaisance. 

Cad.  Moi , je  vais  à la  place  publique.  Je  serai  ici 
dans  un  moment. 

.Sim.  Revenez  vite.  ( Les  deux  vieidards  se  reti- 
rent chacun  de  leur  c<Mê.) 

Ps.  (seulf  aux  spectateurs.)  .le  soupçonne  que 
vous  me  soupçonnez  en  ce  moment  de  ne  vous  pro- 
mettre tant  de  prouesses  que  pour  vous  amuserjus- 
qu'à  la  lin  de  la  pièce,  et  que  vous  me  croyez  incapa- 
ble de  faire  ce  que  j’ai  promis.  Je  tiendrai  parole.  Il 
y a aussi  une  chose  certaine , c'est  que  je"  ne  sais  pas 


Cal.  Ertept)l,  mortatem  Rraphicum  . »l  servat  fltlfoi  ! 

Pür-urf.  (fci  ) .S<rvi(um  tihi  in«  abducilo,  ni  fecero. 

Sim.  BeneatUUf-  arakf  Uld»  : nam  nuocjuin  mfu'st- 
P$tud.  Vin*  eliam  cllcam  .quod  v»t  magis  miremlni? 

Cal-  Sludeo,  lirrcl*-,  auillre;  nam  ted  suscuUn  lubeos.  53S 
Agrilum . nam  satls  iubentfr  le  ausculto  }<x|Ui. 

Pu  ud.  Friuwjuatn  islam  pognam  pupiialw , ego  eliam  prias 
Dabo  aliam  pugnam  clnram  et  conroemorahilem. 

Sim.  Quam  puRnam?  PwM*/-  Hem,  al)  hoc  lenone  vicioo 
tuo 

Per  sycophantiam  .Mqoe  per  tU»clos  dolo  MO 

Tit)idnâm  illam  , luos  guum  Rnatns  iteperll . 
Eacircumduciira  leplde  lenoiiem.  S/m.  Quid  e*t? 

Pifud.  Erfertum  hochoilie  rrtltlara  utruraque  ad  ^esperum. 
Sim. SiqaidemUtsc  opéra,  ul  pnrdicas,  perfeceris, 
yirtiile  ivRl  Agatbocti  aolecesseris.  M^ 

Sed  si  nonfoNls,  numquid  causa  est . Inllco 
Quln  le  in  pislrioumcoodam?  P».  Non  unumquldero 
Diim  modo  , verum , hercle , in  omneis , quantum  ’sl  : sed 
si  ecft'cero , 

DaMn'  mi  arpentum  quod  dem  lenoni  inlioo 
Tua  volunlale?  Val.  Jus  bonum  wal  pseudolu-s  ; 

Dabo.  inqa«.  Shn.  Al  enlmsdu’  qiild  nilhi  in  menlem  ve- 
nu? 

Quid  si  hiw  Inter  fc  conseruenint,  Calllphu, 

Aut  4e  ooDpacio  foclunt  eoosuUs  dolU, 

Qui  me  argeolo  circumvortaul?  Pteud.  Quis  me  audacior 


SU  , si  istuc  faclnu.s  nudeam  faeere?  imo  tic.  Simo  , SM 
Si  sumus  eoopacti,  sise  cunsilium  unquam  inivlrous 
De  Istae  re,  aiit  si  de  en  re  nnqnam  inter  nos  convemmus: 
Quasi  in  iU>ro  (|uom  sriilHinlur  ralaroo  lilersp, 

Sniis  me  lotum  usque  ulm.ds  conscribilo. 

Sim.  Indice  Itidos  nuitc  Jam , quantio  liil>el.  500 

Pteud.  Da  in  Itunc  diem  operaiii , l'..illip))0  . quieso  mlhi , 
Ne  quo  te  ad  aiiud  obcup<*sneRoliuro. 

Cat.  Qutn  rus  uti  iretn  , jam  beri  cunsUlueram. 

Puud.  Al  nunc  duturba  quas  slatuisU  machinas. 

Cal.  Nunc  non  abire  certum  'si  istac  pratla.  565 

Lubido  *»t  tudos  luos  spectare  , Pseudule  : 

Et  si  biinc  videlx>  non  dare  arRenlum  Ubi , 

Quixldixll  . potins  quam  id  non  liât,  ego  dabo 
Sém.  Nuii  dernutalm.  Pteud.  Nainque  , «iepol , si  noo  d«- 
hls, 

Elamore  magno  et  mullum  flagltabere. 

Agile  , amollmini  bine  vos  tntro  nunc  Jam  , 

Ar  mels  vieissim  date  locum  faltacils. 

Sim.  Fiat , geratiir  mostlbi.  Pteud.  Sed  te  vok) 

Dorai  iisque  adesse.  Sim.  Quln  tihi  banc  operam  dleo. 

Cal.  AI  ego  ad  forum  ibo  ; Jam  beic  artero.  Sim.  Aetulam 

fl’tli.  •briMil.  ) 5^5 

Pteud.  Sulisptcio  *sl  mi  nunc  vos  subspioarier. 

Me  idftrco  liffc  tanta  faclnora  promlttere, 

Qui  vm  oMectem  , banc  fnbulam  dum  traoslgam, 

Neque  sim  facturas , qtiod  (aciurum  dixeram- 

». 
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«fncore  comment  je  ferai  la  chose  ; mais  ce  que  je 
sais,  c’est  qu’elle  se  fera.  Quoud  on  se  présente  sur 
la  scène  dans  une  situation  neuve , il  faut  apporter 
quelque  invention  nouvelle.  Si  on  ne  le  peut  pas, 
qu’on  cède  la  place  à un  plus  habile.  J'ai  besoin  de 
me  retirer  quelques  moments  chez  noos,  pour  ras- 
sembler dans  ma  tête  une  légion  de  fourberies. 
Pendant  ce  temps*là  le  joueur  de  fldte  vous  divertira. 
ilifort)-  (I) 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

l’SKUDOLUS  (««/). 

O Jupiter!  comme  toutes  mes  entreprises  réus- 
sissent merveilleusement  au  gré  de  mes  désirs! 
Point  de  crainte,  point  d’hésitation;  mon  pian  est 
arrangé  dans  mon  esprit.  C’est  en  effet  une  folie  de 
confier  une  grande  entreprise  à une  âme  timide. 
Toutes  les  entreprises  sont  grandes , suivant  ia  gran> 
deur  de  celui  qui  les  tente.  J'ai  préparé  dans  ma 
télé  un  double,  un  triple  renfort  de  ruses  et  de 
fourberies:  quelque  combat  que  j’aie  à livrer,  sou- 
tenu par  la  vertu  de  mes  per...fidies  (3),  j’ose  dire, 
par  mon  courage,  à force  d’habileté,  d'astuce,  de 

(•)  On  ToU  411II  f avait  dr  la  muii<|u<*  dans  les  rntr'actts,  rmntni' 
à nos  theltrrs  modrnin  — CÀ'  prrniier  artr . maltfre  <rurl<|un  ion* 
pieun  6e  dialoaiip . «llMte  un  talent  ti  aue  rtprrknrr  dr  la  ar^iir 
dl(?nrsdVlrr  rrmarqu^».  Lr  d^O  st  plaktanl  rntrr  l'esclare  rt  In 
vlrUlards  VrnCHirr  dr  inanlfrr  H ekcttrr  Ir  plus  «U  nirn  n’  %t 

Indiiiuÿ.  lien  ii'eM  presu.  Le  pncle  Ulssr  l«  clump  Itbrr  > 1a  curlo- 
altértà  l'itnagination  drs  sprcUIrurs.  Bien  plus,  l'Invrnlrur  dn 
foarSrnn  qa'ila  rrrroot  In  ijcovrr  lul-ni^nir  rneorr.  Le  t'teuitafut 
est  UUF  des  pièces  de  PUute  ou  crt  art  al  ort-rMaiir  an  dmoe  •«  nii. 
•i{esir  avec  le  plus  de  bonheur.. Une  etposiMoD  auMl  babik-  'usUDc 
la  prcdllcctlua  de  l’auteur  et  de  ses  cooteoiporalos  pour  le  Pteo- 
dolui. 

(>)  Pseudolas  (rompe  plakamarnt  rorrlllr  du  sprclatrur , qui  s'at- 
tend à ta  phrase  ordinaire  bamngurs  d'un  general  d'aren^^  Invo- 
quant la  rrrtu  de  «ri  pères , ■ajoroni  virtnte . etc.  Tout  le  mono- 
logue est  une  parodie  de  ce«  discours  beruiques. 

Nun  drinuUlKi  ; alque  elinin  errium,  quod  cclam  ; bSQ 
sim  faclurua  porlo , niliil  vtlnm  sein  , 

Niai  quû  futurum  'at:  nam  qui  in  scenom  provt-oit 
Novo  iihkIo  , iiovom  atiquiil  invriitum  adfrrrc  addecet. 

St  k>  focerc  (ipqueat,  del  lucum  liU  quiquent. 

Couoederc  alIquantUprr  iiincml  iniru  lubet  bM 

Dum  coDcenturlo  In  corde  syrophanliat. 

TUMoen  voo  Inlerea  bic  dvIecUiveriL 

ACTUS  SECÜNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

PSF.CDOIXS. 

Pro  Jupiter,  ul  mihi , qukiquid  ago,  Irpiüc'omnia  proopere- 
qao  eveniunt  ! 

Neque  quod  duhitem,  nrqne  quod  timeam , tneo  in  pectore 
coodituro  'si  continuai. 

tlnni  ea  siultitia  *al,  fadiius  magnum  limido  ourdi  cmlere  : 
natn  omueU  SW) 

Ri»  période  aunt,  al  agaa,  ul  eos  nugoifuciaa  : nam  egu  iu 
a>ro 

Pectore  piiua  lia  paravl  coplia  duplicris,  IripliceU  dolot, 
Perlidiaa,  ul.  ubicumque  aim  boetibua  cougretUar,  malo- 
rum  oieorum 

Frelu»  virlule  dicâm.  mea  ioduttria  cl  malitia,  fraudulcn- 
lla, 

Facile  ulvincam,  facile  ut  spoUein  meos  perduellcia  mHs 
perÜdUa.  m 


fourberies,  je  remporterai  ia  victoire  , et  j’enlèverai 
facilement  les  dépouilles  de  mes  ennemis:  juste 
compense  de  mon  malin  génie.  Commençons  main- 
tenant par  Teimemi  commun  de  vous  tous  {aux 
spectateurs)  et  de  moi,  oe  Ilallion  sur  qui  mes  ba- 
listes  vont  frapper  de  la  bonne  manière.  Suivez-moi 
seulement  avec  attention.  Je  prétends  investir  la 
place,  et  la  prendreoujourd'liut  même.  Je  vais  faire 
avancer  mes  légions.  Si  je  l’emporte , j’eo  aurai 
rendu  Tacoès  moins  difficile  à mes  concitoyens  (I). 
Ensuite  je  bloquerai  cette  vieille  forteresse  avec  mes 
troupes,  {llmuntre  la  demeure  de  .sVmon.)  C’est  alors 
que  moi  et  mes  alliés  nous  nous  chargerons,  noua 
nous  gorgerons  de  butin.  Je  jetterai  la  terreur  et  le 
désordre  parmi  mes  adversaires,  pour  leur  appren- 
dre qui  je  suis,  et  quel  sang  m’a  formé.  Je  suis 
fait  pour  de  grands  exploits,  qui  me  rendent  illiU' 
tre,  et  dont  le  souvenir  soit  ^eruel.  Mais  quel  est 
riionime  que  je  vois?  quel  est  cet  inconnu  qui  s’offre 
à mes  regards?  je  suis  curieux  de  savoir  ce  qu’il  veut 
avec  son  coutelas.  Quels  que  soient  ses  desseins, 
mettons-nous  ici  en  embuscade. 

SCÈNE  II. 

IIARPAX  {en  habit  de  aoy«ÿc),  PSEtlDOIX'S. 

Itar.  (regardant  autour  de  lui),  V’oilà  l'endroit, 
le  quartier  que  mon  maître  le  militaire  m’a  indiqué, 
si  j’en  crois  le  témoignage  de  mes  yeux.  11  m’a  dit 
que  la  septième  maison,  à partir  de  la  porte  de  la 
ville,  était  celle  du  marchand  d’e.sclavea  à qui  je 
dois  remettre  de  l'aivent,  avec  un  signe  de  recoin 
naissance.  Que  je  voudrais  bien  rencontrer  quel- 
qu'un qui  me  montrât  la  demeure  de  Bâillon,  le 
marchand  d'esclaves! 

Ps.  {a pan,)  (Uiut!  silence!  silence!  je  tiens  mon 

(i>M.  Ksadettra<lait:«>  Les  afralra  de  o»es  eoacUojreoi  toroat  oa 
•iiccé»  bnle.  •• 

NuDc  lolmicum  ego  bunc  comoiaocm,  mram  atque  voslnim 
omnium, 

Bailionem,  e&IwiUbtabo  Icpitle.  Ütitc  operam  modo  : boc  ego 
oppidum 

Adtntroire,  ul  boc  die  roplatur,  voit»:  alque  ad  hoc  mena 
lr((luues 

Adducam  : si  Itoc  rtpugoo,.racllnn  ego  baiKrem  meU  d- 
vibtu  faciam- 

Post  ad  oppidum  boc  velus  continuo  mi'cum  exercilum  pro- 
tinu»  uMucam. 

Iode  ini-  et  simul  participes  omneis  nicoa  prada  oocrabo, 
nique  <ilipl<'l>o  : 

.Meluui  et  fugam  pcrdudlllHia  meU  injidum,  me  esse  at 
sdanl  grintuoi, 

Quu  6um  geoerv  gnatus  : magna  me  facinora  decel  ccfinere, 
Qux'  po>l  miiii  Clara , et  diu  durant  : srd  Imac  quem  k iJeo , 
qui»  bic  est , 

Qui  uculU  mei»  obviam  inunnrabills  objidtur?  lubet  icire 
Quid  bic  veut,  rum  machæra;  et  bute,  quom  rem  ngnt, 
bioc  dabo  iosidliis.  SM 

SCEXA  SECIÎNDA. 

BARPAX,  PSEUDOLUS. 

Ilasrp.  Hi  loci  sunt,  alque  hc  regiones,  quÆ  mlhi  ab  bero 
Bunl  driDoiiAlrnlÆ, 

LT  ego  oculis  ralioDem  capio,  quam  tuibl  Ita  dixit  berna 
meus  miles, 

Sfptimas  etM  «adeis  a porta,  ubi  lllo  habitat  Icbo,  quoi  Jua- 
lit 
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PSEUDOLUS,  ACTE  II,  SCE.NE  II. 


Iiomme,  si  j«  ne  suis  pas  abandonné  du  ciel  et  de 
la  terre.  J'ai  besoin  d'un  nouveau  stratagème;  un 
incident  nouveau,  imprévu,  se  présente  : il  faut  d’a- 
bord y pourvoir.  Je  rejette  loin  de  moi  mes  premiers 
projets.  Pur  Pollux  ! Je  vois  battre  d’importance  ce 
belliqueux  messager,  pour  sa  bienvenue. 

llar.  {s'approchafU  de  ia  maison  de  Baliion,) 
Frappons , afin  qu^on  vienne  me  parler. 

Ps.  {aUanla  sa  rencontre»)  que  tu  sois, je 
ne  veux  pas  te  laisser  frapper  longtemps  : en  ma 
qualité  de  défenseur  et  de  gardien,  je  sors  pour  te 
prier  de  la  ménager. 
tiar.  Es-tu  Baliion  ? 

P$.  Non,  mais jesnisson  Sous-Ballion. 

Har.  Quelle  espèce  de  nom  est-ce  là  ? 

Ps.  Je  suis  son  éconoiue,  son  administratear  des 
vivres. 

Har.  Comme  qui  dirait  son  intendant. 

Ps.  Fi  donc!  c’est  moi  qui  commande  à l’inten- 
dant. 

Har»  Voyons,  es-tu  esclave,  ou  libre? 

Ps.  Pour  Ie»moment, je  sers  encore. 

Har.  U y parait  ; et  tu  ne  me  semblés  guère  digne 
de  la  liberté. 

Ps.  Tu  n'es  donc  pas  dans  l'usage  de  te  regarder, 
avant  d'injurier  les  autres? 

Har.  (à  part.)  Cet  homme-là  m'a  bien  l'air  d’un 
Iripon. 

Ps.  {à  part.)  Les  dieux  me  protégeiU  et  veulent 
mon  salut.  Ce  sot  est  l'enclume  qu'il  me  faut  pour 
forger  aujourd'hui  toutes  mes  ruses. 

Har.  (rt  part.)  QuVsl-ce  qu’il  se  dit  là  tout  seul  ? 
Ps,  {haut.)  Que  dis-tu , jeune  homme? 

Har,  Plalt-il? 

Ps.  Es-tu  ou  n’es-tu  pas  au  militaire  macédonien 
qui  nous  o demiéremeut  acheté  une  femme,  qui  a 

SymboluiB  tac  ferre , et  hoc  argentom  : olmls  vetim , eertum 
qui  filo 

Hlhl  faciat,  BalUo  leno  obi  bdc  habUal.  Psend.  St:  lace, 
lace. 

Hem  bie  eat  homo,  ni  omoeh  di  ab]ne  bomioes  deseruoi  : 
novo  cniuiliu 

Kunc  mllil  opin  est  ; nova  rea  subito  nltit  h»e objecta  'tt  : 
Uoc  prævortar  prindplo  : ilia  omoio  luiua  liabw  quæ  ante 
agerc  obcn>pi. 

Jam , pol , ego  bunc  stratloUcum  nunciutn  advenleulem  prob<' 
percutiara.  6I& 

llarp.  Ostium  pullaho,  atquv  inlus  evocabo  allquem  foras. 
J*wud.  Qulsquises.conpendlum  egotefacerepuUanUitolo; 
ftam  ego  precalor  et  patrunus  forihus  procrssi  foras. 

Horp.  Tune  es  Eallio?  Psrud.  Imo  vero  rço  ejcut  aum  Sub- 
bullio. 

//<ir/>.  Qiiid  Utuc  verM  est?  Psrud  Condus  promus  sum, 
procuratiir  penl. 

/fttrp.  Quasi  te  dkftsatrieosem.  Pseud.  Imo  atrirosi  ego  in- 
pero. 

Harp.  Quid  lu,  servosne  r»,  an  bber?  Pseud.  Nunc  quidem 
etiani  sertio. 

llarp.  Ita  viJere,  at  non  videre  digmi*  tpii  UN'r  sirs. 
Pseud.  bion  soles  resplcerc  te,  quoin  dicas  injuste  aller}? 
tfiirp  Hune  homliu'm  mnlum  e»»e  op»irlet.  Pseud.  Di  me 
servant  at>|ut’  amant- 

Nam  baüC  mihi  incus  c&l  : prcicudam  ego  hodte  bine  muttue 
dulns. 

llarp.  Quid  IMtc  sérum  soins  loqaitur?  Pseud.  QuId  ais  lu, 
mlulfscens?  llarp.  Quidt-sl? 

Pseud.  Ea»e  lu,  an  mm  e».  al>  illo  milite  Macedonio, 


donné  quinxe  mines  à-compte  nu  marchand  d’escla- 
ves mon  maître,  et  qui  en  redoit  encore  cinq? 

Har.  Je  suis  son  esclave.  Mais  d’où  me  counnis-tu 
par  hasard?  où  m’a.s-tu  vu?  où  m’as-lu  parlé?  car  je 
ne  suis  pas  encore  venu  à Athènes,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  que  mes  yeux  te  rencoutrent. 

Ps.  C’est  que  j’ai  deviné  que  tu  venais  de  sa  part. 
En  effet,  autrefois  en  partant  il  avait  fl.xéce  jour-ci 
pour  nous  payer  : et  il  u’a  pas  encore  apporté  l'ar- 
gent. 

Har.  Le  voici  précisément. 

Ps.  F.st-ce  que  tu  apportes  l’argent? 

Har.  Oui. 

Ps.  ( tendant  la  main).  Que  tardes-tu  à me  le 
donner  ? 

Har.  Que  je  le  donne  à toi.^ 

Ps.  {<û  même.)  Certainement  à moi,  qui  suis 
l’horaine  d’affaires,  de  confiance  de  mon  maî- 
tre Baliion,  qui  fais  la  recette  et  la  dépense,  et  qui 
pav’e  à qui  il  doit. 

Har.  Par  Hercule!  quand  tu  tiendrais  la  clef  du 
trésor  du  grand  Jupiter,  je  ne  te  confierais  pas  u ne 
once  d’argent. 

Ps.  {de  mime,)  Pendant  que  tu  faisHiomme  im- 
portant, la  eliose  serait  déjà  terminée. 

Har.  (mo/ifrauf  «a 6ottr5c.) Taime mieux  lagar- 
der  fermée. 

Ps.  Malheur  à toi  ! tu  es  bien  venu  d’outrager  ma 
probité!  Comme  si  l’ou  oe  m’eu  confiait  pas  tous 
les  Jours  six  fois  autant  sans  témoins. 

Har.  D’autres  peuvent  agir  ainsi,  mais  inoijeue 
me  lierai  pas  à toi. 

Ps.  C’est  comme  si  tu  disais  que  je  veux  t’escro- 
quer ton  argent. 

Har.  C’est  toi-méme  qui  le  dis,  et  moi  je  le  soup- 
çonne. Mais  quel  est  ton  nom  ? 

Servosfjus  qot  bloc  a ivobis  est  mercAtusmulierem, 

Qui  argeoli  hern  meo  leooni  quindeam  üedrral  nlnas,  sao 
Quinque  dehet?  Harp.  Sum  : aed  ubi  tu  me  gnovbli  gen- 
lium, 

Aul  vidisti,  aut  coolocutus?  nam  ecfuldem  Athenaaantidhac 
Nunquam  adveni,  neque  ta  vidl  anie  bUQC  dlem  unquam 
oculb  meU. 

Pseud.  Quia  videre  irnle  etae  : namolim  quoin  abiit,  argenlo 
ha-c  dics 

Pr^ntituta  ’st,  qnoad  referrel  nobis;  nei|ue  dum  retuUt.  S36 
llatp.  Imo  adest.  Pseud.  Tun'  adlulbü?  Harp.  Kgomet. 
Pseud.  Quid  dubtlas  dare? 

Harp.  Ttbi  ego  dem?  Pseud.  Mihi , bercle,  vero,  qui  re»  ra- 
lionesquc  heri 

Bailionis  euro,  argentum  adeepto , expenso,  et  quoi  debet 
dalo. 

Harp.  Siquidem,  bercle,  eUam  aupremi  promlea  theaauroa 
JuvU, 

Tibl  libellam  argenU  nuaquam  creüaa  Pseud.  Oum  lu  aire- 
Duas, 

Res  erit  solutâ.  Harp.  VincUm  poilus  sic  servavero. 

Pseud.  V>  UIh ! ta  luvenlus  vero,  meam  qui  (ureiUes  lidem! 
(^asi  mini  non  sexconla  lanta  »oli  suleant  credier? 

Harp.  Potest  Ut  alU  lia  arbitrenlur,  et  ego  ut  ne  credaro  Ubi. 
Pseud.  Quasi  tu  dieas  me  te  vclle  argeok»  circumduceie. 
Harp.  Imo  vero  quasi  tu  dlcas,  quasique  ego  aulem  id  suv 
picer.  ®iû 

Sed  quid  est  Ubi  nomen?  Pseud.  Servos  est  huic  Irnonl  Sy- 
ni«, 

Eam  e»*e  me  dicam.  Syrus  sum.  Nar/).  Syrus?  Pseud.  td 
e»l  nomeii  inllil. 
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rs.  (fl  ftart.)  I.e  mnrdMiid  a un  esclave  uoinnié 
Syrus  : je  me  ferai  passer  pour  lui.  (/ia«/.)  Je  m’ap- 
pelle Syrus. 

ilar.  {ai'fc  défiance.)  Syrus  ? 

P.K.  C’est  nmti  nom. 

I/ar.  Nous  disons  lieaiieoup  de  paroles  inutiles. 
Si  ton  maître  est  a la  maison,  pourquoi  ne  le  fais-tu 
pas  venir  afin  que  je  m’aaïuitledc  ma  commission, 
quel  (}ue  soit  ton  nom  ? 

PS.  S’il  y était,  je  l’apjiel ferais;  mais  si  tu  veux 
me  donner  l’arpent,  tou  payement  sera  plus  srtr 
que  si  tu  le  lui  donnais  à lui-méme. 

Uar.  Mais  sais-tu  uue  chose  .*  Mon  maître  m’a 
charoé  de  rendre  et  non  de  perdre  cet  arpent.  Je 
suis  sürque  tu  as  la  fièvre  de  ne  pouvoir  mettre  la 
griffe  dessus  Mais  je  ne  confierai  uneolK>le  à per- 
sonne, si  ce  n>sl  à Baüion  Ini-méme. 

Ps.  Mais  il  est  très-owiipé;  il  a un  proi'ès  (ju’on 
jupe  en  ce  moment. 

//ar.  (Jue  les  dieux  le  lui  fassent  gagner!  Quand 
je  le  croirai  de  retour,  je  reviendrai  : loi,  prends 
cette  lettre  que  lu  lui  rempliras;  elle  contient  le  signe 
de  reconnaissance  convenu  entre  mon  maître  et  le 
tien  au  sujet  de  celte,  jeune  fille. 

Ps.  Oui , je  sais  ; le  militaire  a dit  que  celui  qui 
viendrait  nous  apporter  rargeiit  avec  son  portrait 
gravé  sur  un  cachet  einmcneroit  la  jeune  fille  : dans 
cette  vue,  il  nous  a laissé  une  empreinte  pareille. 

//ar.  Tu  es  bien  instruit. 

Ps.  Comment  ne  le  serais-je  pas? 

JInr.  Donne  donc  à Ion  maître  le  signe  convenu. 

Très-volontiers  : mais  comment  l’appelles-lu? 

t/ar.  Harpax. 

Ps.  Arrière,  Harpax!  tu  ne  me  plais  pas  Par 
Hercule!  tu  n’entreras  point  chez  nous,  tu  harpon- 
nerais quelque  chose. 

i/ar.  .l’ai  coutume  d’enlever  les  ennemis  tout 
vivants  du  champ  de  bataille.  C’est  de  là  que  vient 
mon  nom. 


/'X.  Par  Pullux!  je  crois  bien  plutôt  que  tu  enlèves 
la  vaisselle  des  maisons. 

//ar  Point  du  tout.  .Mais  sais-tu  ce  que  je  te  de> 
mande,  8>rus? 

Ps.  Je  le  saurai  quand  tu  l’auras  dit. 

//ar.  Je  loge  liors  de  la  ville , au  troisième  caba> 
ret,  chez  Chrysis,  celle  vieille  boiteuse,  grosse  comme 
une  tonne. 

/’s.  Eh  bien  ! qu'est-ce  que  tu  veux? 

//ar.  Que  tu  viennes  me  clierclicr  là,  quand  ton 
maître  sera  de  retour. 

Av.  Comme  U te  plaira;  très-bien. 

I/ar,  Je  suis  arrivé  fatigue  de  lu  route.  Je  veux 
me  réconforter. 

Ps.  l u as  raison , et  j'approuve  ton  idée  ; mais 
prends-y  garde,  ue  va  pas  me  donner  la  peine  de  te 
diercher,  quand  j’irai  te  demander. 

J/ur.  Non, non;  quand  j’aurai  dîué,  je  ue  songerai 
qu’à  dormir. 

Ps.  Et  tu  fera.s  bien. 

//ar.  {en  se  rcUrant.)  Tu  ue  veux  plus  rien  de 
moi? 

Ps.  Sinon  i|ue  tu  t'ailles  couclier. 

//ar.  J’y  vais. 

Ps.  {d’un  air gagtunard.)Ècx>\Het  Harpax.  Ue- 
comiiumde  qu'ou  te  couvre  comme  il  faut.  Si  tu 
p^x  suer,  cela  te  fera  beaucoup  de  bien. 

scK.NE  m. 

PSEVDOI.l^S  (spu/,  tenant  tes  tablettes  quHar- 
pax/ni  a remises.) 

Dieux  immortels!  cet  homme  en  venant  ici  m'a 
sauvé  la  vie;  ce  cuide  obligeant  m’a  ramené  dans  le 
bon  chemin,  quand  j’allais  me  fourvoyer.  L'Oppor- 
tunité (1)  elle-inèine  ne  pouvait  se  présenter  à moi 
dans  un  moment  plus  opportun  que  cet  opportun 

(i:  U meuve  aivtaltp  que  l'OrcMloi.  qui  prtsMeit  ■«  nunrut  le 
pit»  liTofAUe  pour  rcu*«lr. 


Ilarp.  Vrrb«  mulla  fadmtu  : benu  »i  luos  doini  ’ftl.  quin 
provorak. 

Ut  id  afs.iin  qitud  mlssus  tiuc  »um , quidquid  e»l  nomen  libi? 

P$fud.  Si  Inliu  i-sM-t,  evocarem  : terum  sldare  vU  raiiii.Sàl 
»oluliini.  quum  (•!]  ip>i  dederi». Al  euim 
kcin'  quid  eut? 

Retldero  hoc.  non  perdere,  herus  me  ml*il  : oiiw  certo  icio 

Hoc , felirlm  tlhl  , quiu  non  Itcet  hoc  iniice rr  unguia». 

tgo,  nbi  ipki  Balliuni , iiumum  credam  nemini.  Sbâ 

Pieud.  AI  mic  nurtc  ncKolitwu'sl  : m agitur  apud  Judiccm. 

Uarp  Üi  beuB  vorl.ml  2 at  ego  quaudu  eutn  «sc  criiM  bo 
domi, 

Rcdicro  ; (u  ppUtolam  tuvnc  a me  adeipe,  alqup  ilM  (lato. 

HaiQ  Uicic  vvoibolum  'al  inter  licrum  mvQm  et  tuuto  de  ma- 
ture. 

Pjetirf.  Sck)  eiiuidem,  ut  qui  argentum  adterrel  alqueexpre»* 
fcom  Imaginem  sr-o 

Suam  tiuc  atl  nor. , rum  eo  aibat  velle  mlllt  mullerrro. 

Wam  l>«ic  qiKiquc  eaemplum  ruiiquit  ejus.  Uarp.  Onmem 
rem  tene». 

Pttad.  QuW  CRO  ni  teneam?  Uarp.  Dalo  ergo  l*tum  syni- 
imliim  iin.  Pttud.  U<rl. 

Sed  4|iiid  es!  üW  nomen?  Uarp.  Harpax.  Ptesd.  Apage  te. 
Harpax,  haud  placen 

Hue  nuldem.  hercle,  haud  Ibia  iiilre,  ne  quid  Harpax  fec<^ 

ri». 

Uarp.  Huateia  raperc  aoleo  cx  acie  : ex  hoc  nomeo 

■nihi  ’»t. 


P*rud.  E^ol,  lemuHu  magiv,  opinor,  ahena  ex  tedihu». 
Uarp.  Non  ita  ’st  : sed  acln'  quid  te  orra  , Syre?  Pêtmd 
Srt.im  »l  dlxeri». 

Uarp.  Kgo  devorlor  extra  porlam  hnc  in  tabem.nm  lerliain, 
Apud  anum  illatn  doii.irrm,  cludam , rniaeara , Cliry»hte(n. 
Pteud.  Quid  mine  vU?  Uarp.  Inde  ut  me  orce»»as,  hmi» 
tuo»  iibl  venertl. 

pKud.  Tuoarhllralu,  maxume.  Uarp.  Nain  ut  lateus  >eni 
de  xta, 

Me  voio  curare.  P»ttid.  .Sane  sapla,  et  enmditum  placet  ; 

Sed  vide,  »i»,  ne  lu  qmr-lione  vU,  quaudu  aro-sMin , niilit. 
Uarp.  Quinuhi  prandero.dahooperamtoinDO.  Ptrmi,  .Sar» 
cenmx». 

Uarp.  Nunc  qoid  rU?  P$>'Hfi.  Dormitum  ut  alwas.  Uarji. 

AImh».  Ptrud.  Atqiie  audiii*.  H-irpage; 

Julw  , »lk , (e  operlrl  ; bratus  erlâ , si  cooMtdaveris. 

SCENA  TEHTÏA. 

PsSEUDOLtS 

ni  Inninrlaleis!  cnnM>rvavtt  me  lüic  hotno  advrntu  suo; 

Suo  vialico  n-duxlt  me  luque  ex  ernirr  In  viam. 

Ram  ip»a  mihi  ohportunttas  non  potuit  ohportunius  fun 
Advenue,  quam  ha>rc'  aUlala  ’*t  mihl  obporlune  epistola  : 
Niim  h.Tc  aillata  cornu«»pia-  ’»t , ubi  lne*l  quidquld  volo. 
Hclc  üoli,  Im-Ic  Ullaciar  omueU  suol . heie  sunl  sycophanli*, 
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PSKUDOLUS,  AC 

me.suger  avec  la  lettre  qu‘il  m’a  remise.  C'est  une 
rorue  d’abondance  (|ui  renfenneloutceque  je  veux; 
c'est  un  trésor  de  ruses,  de  fourberies,  d'intrigue, 
un  trésor  d’argent , et  au  fond  la  mahresso  de  mon 
jeune  maître.  Comme  je  vais  être  glorieux!  comme 
la  lierté  sied  bien  à mon  âme!  toutes  les  mesures 
nécessaires  pour  dérober  la  belle  au  marchand  d’es- 
claves étaient  arrêtées,  combinées,  ordonnées  dans 
'ma  tête,  comme  je  l’avais  entendu.  O projet  n’é- 
tait qu’une  ébauche  informe.  Voilà  qui  change  tout 
mon  plan.  La  déesse  Fortune  à elle  .seule  vaut  mieux 
qae  la  prudence  réunie  de  cent  hommes  de.s  plus 
habiles.  Rienn'est  plusvraitselonqu'onalaFortune 
pour  soi,  on  est  un  esprit  supérirtir,  et  tout  le 
monde  vante  votre  sagesse.  Réussit-on  bicndans  une 
entreprise,  on  vous  proclame  partout  homme  sage. 
L’affaire  tourne  mal,  vous  êtes  un  sot.  Insensés 
que  nous  sommes!  nous  ne  savons  pas  quelle  erreur 
est  la  notre,  quand  nous  désirons  ardemment  une 
chose.  Comme  si  nous  étions  capables  de  connaître 
ce  qui  nous  convient!  nous  perdons  le  certain  , pour 
courir  après  riucertain.  Qu’arrive-l-il c’est  qu’au 
milieu  des  ennuis  et  des  80uffranc.es,  le  mal  vient 
furtivement  nous  surprendre.  Mais  c’est  assez  phi- 
losopher, et  je  bavarde  trop  longtemps.  IMeux 
immortels!  l’or  le  plus  pur  ne  vaut  pas  le  mensonge 
que  je  viens  tout  à l’heure  d’imaginer  sia  propos,  en 
me  fais.^nt  passer  pour  l’esclave  de  Rallion  : avec 
cette  lettre  je  ferai  trois  dupe.s,  mon  maître,  le 
mardiaud  d' esclaves,  et  celui  qui  me  l'a  remise. 
Bravo!  luttons  de  ruse  avec  les  rusés.  Mais  voici 
une  autre  rencontre  que  je  désirais.  Callidorc  vient  ; 
U amène  quelqu'un  que  je  ne  connais  pas. 

( H se  met  <t  C èeari.  ) 


Hetc  •rgentum , bete  amie*  MBanti  berili  1Hk>. 

AtqiM  ego  mme  mr  ul  gturiosum  fariam . ut  copl  peetnre  ! 
Quo  oumIo  (|uidque  agfrvni , ut  kfvoiii  aubripenfin  mulierru- 
lam, 

JaiD  iuoliliiU , ornnta , runcla  in  ordior  aniino  ul  voUieram , 
f>rla,  ileformnta  hnlM>lMtm  : pmfrrto  lioc.vlc  erll. 

<;4>n(um  (loctum  htimloum  ooo&Uia  »ul.i  liée  üt'^iudl  dea 
Forluiia  : atqui*  liuc  veriim  'al  : pminde  ul  quü.quc  turtiina 
ullliir,  cyo 

lu  pnret'lld  ; alqne  r(ir>de  aapere  pom  amm  ia  ilidmua. 
flene  ubi  c|UoJ  conailium  dJK'ituua  aUcidiMP,  liouiineni  ca* 
ta  ni 

Eum  esac  üi’claraioua  : atullum  aulem  ilium,  quoi  \urUI 
male. 

SiuUi  liaiiü  aclmua,  fruatra  ul  simus,  quom  quoti  cnpiciitpr 
d.vrt 

Petimus  oobia,  quaal  quid  In  rem  ait,  poMimu<i  gnoaceav.  0% 
('«rta  amit<  imu» , duin  iiiccrl.i  pptimus , alqur  hoc  evenit , 

In  latiorp  atque  in  doli>n‘  ul  mura  obrrpAl  inlrrim. 

Set]  Jam  aaliaest  pliiluaopiiatumi  iiiinU  diu  et  looiçum  lo- 
quor. 

Di  inroortaleis.  aitrfehalco  cnnira  non  caram  fuit 
Mium  memlachira!  heir  muduquoii  aubiloc/mmenlua  fut, 
Quia  IriionU  me  e»e  dlit . nunr  ego  ime  epUtota  7U1 

Trea  delutlam  ; lierum  et  Ifihmetn . H qui  haiic  mihi  dédit 
epiatoUm. 

Eiige  par  pari  ! aliiKl  aulem  quod  aipielMiii)  ranUAil. 

Venit , cccaro , CalUdonu , ducU  neado  queu  aocuao  aioiul  ■ 


: 11,  SCENE  IV.  435 

SCÈNE  IV. 

CALLIDORE,  CIlAftI.X,  I^SErDOLLS. 

fa/.  Je  l'oi  tout  raconté,  pbUirs  et  peines.  Tu 
connais  mon  amour,  tu  connais  mes  souffrances,  tu 
connais  ma  detresse. 

Ch,  Je  sais  tout;  apprends-moi  seulement  ce  que 
tu  désires  que  je  faî^se. 

Cal.  Je  t'ai  dit  notamment  ce  qui  est  relatif  au 
portrait.... 

Ch.  Je  sais  tout,  te  dis-je.  Apprends-moi  seule- 
ment ce  que  je  puis  faire  pour  toi. 

fo/,^  l’seudolus  m'a  rcvummaiidc  de  lui  amener 
un  homme  entreprenant  et  zélé. 

Ch,  Tu  suis  bien  ses  in.structious , car  tu  amènes 
uu  ami  dévoué-  Mais  ce  l’.seudolus  m’est  inconnu. 

Cut.  C’est  uu  mortel  incomparable,  monlimuine 
de  ressource.  11  m’a  promis  de  faire  tout  ce  que  je 
t'ai  dit. 

Ps.  (à  paHt  un  peu  haut.)  Adres.soiLS-lui  la 
parole  d’un  ton  pompeux. 

Cal,  Quelle  voix  se  fait  entendre  ? 

Ps.  {acec  emphase.)  S.dul!  salut!  salut!  Cest 
vous,  vous,  seigneur,  tiue  je  cherche,  vous  qui 
commandez  à Pseudolus.  Je  vous  clierolic  pour  vous 
offrir  trois  fois  en  Iroi.s  doii.s , sous  trois  formes , 
une  triple  jute , une  triple  victoire  troU  fois  méritée 
par  un  triple  artifice , et  remportée  [wr  la  fraude , la 
|)crûdie , la  ruse  et  le  mensonge  sur  trois  ennemis. 
Je  vous  ap|K)rte  tout  cela  dans  ce  petit  rouleau  ca- 
cheté. {Il  lui  présente  les  tablettes  dUarpa.r.) 

fat.  (à  Char  in,  montrant  Pseudolas.)  Voilà 
l’homme. 

Ch.  Comme  il  déclame  le  tragique,  le  bourreau! 
Cal.  (à  Pseudolus.)  Avance  de  mon  edté. 

SCEN.A  QU ARTA. 

tAU.IDORUS,  CHARINÜS,  PSErDOLL'S. 

Cal.  Dulcia  «tque  amara  apud  te  tum  eloculus  onmla.  70& 
vSci»  aiiKirem , acU  laboivni , »rU  egf^laleni  mearn. 

Char.  Cunmendui  omnia  : kl  tu  luudu  quid  me  via  facere, 
far  M*lam. 

Cal.  Quoin  lurc  Ubi  alla  Mim  eiucu(u.v , ul  «cire»  de  «tymlxilo. 
Char.  Omnia,  imiuam.  Tu  modo  qub!  me  fuct-rr  vis,  fac 
ut  sdam. 

Cflf.  Pseudolus  mibi  ita  inperavit , ul  allquem  hnniinem  sire- 
nuum.  7.0 

Benevuinitem  adducerem  ad  te.  CAor.  5ervos  Imperium 
probi*. 

Main  et  aiitictim  et  benevolentrro  duels  ; sed  Istic  Ps'-*ii1ntas 
Movos  miiii  e»l.  Cal.  Nimium  'st  mortalis  graphlcu^;  hrure- 
le»  mihi  M; 

Is  mihi  liiec  e>ae  ecreefurum  dixil,  quie  dix!  tllil. 

Fstttrl.  Mognilke  iMimlnem  <x»ip'‘llabn.  Cal.  Quojnx  vnx  so- 
nal?  Psruit.  lo,  lo,  lo  ; 7lS 

Te,  le,  le,  tjranne,  te  n»BO,  qui  lnperit.v  Pvudolo, 
Qiivrii,  quoi  1er,  Iriiia,  tfiplk-ia,  tribus  ntmlls,  Irîa  pudfa, 
Arlibus  Inbii»,  Ier  denierilas  ilem  la-tiliw,  de  tnlHis 
Fraude  parlas,  prr  maiitiam,  el  per  ilolum  e(  lallaciam, 
j tii  IIIh-IIo  hoc  c)tv»i^nato  ad  te  adiiiii  pnuxillulo.  7Sü 

! Cal.  lllic  humo  ’»t.  Char.  Ul  paratraitmlist  CArtmfcx  ! C*ü. 
(^nfer  Rradum 

Contra  pahter.  Fseud  Porri)^e  audaciter  nd  wilulem  bra- 
chium. 
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PLAUTE. 


Pi.  {préieniQui  la  lettre.)  Tendez  la  main  avec 
assurance,  pour  recevoir  votre  salut. 

fat.  De  quel  nom  dois-je  t'appeler,  Pseudolus? 
mon  espérance,  ou  ma  mère? 

Ps,  L*iineel  l’autre  h la  fois. 

Cal.  Je  te  salue  de  ces  deux  noms.  Mais  où  en 
sommes-nous? 

Ps.  Que  craignez-vous? 

Cal.  Voilà  quelqu'un  que  je  t’apporte. 

Ps.  Que  vous  m'apportez? 

Cal.  Que  je  t'amène,  je  voulais  dire. 

Ps.  Qui  est-ce  ? 

Cal.  ('.Iiartn. 

Pf.  Bravo!  (en  grec.)  Bon  angure! 

Ch.  (a  pseudolus.)  Allons,  tu  peux  m'ordonner 
bnrdiinrnt  tout  ce  qu’il  te  plaira. 

Ps.  {d'ini  aircapable.)  Je  vous  remercie,  Cliarin, 
ne  vous  dérangez  pas.  Nous  ne  voulons  pas  vous 
importuner. 

Ch.  Vous,  m’importuner?  Cest  plutôt  ce  dis- 
cours. 

Ps.  (d’un  air  mtjsiériettx.)  Alors  restez 
Ch.  Qu’est-ce  qu’il  y a ? 

Ps.  Je  viens  d'intercejvter  cette  lettre  et  le  signe 
de  reconnaissance. 

Ch.  Le  signe  de  reconnaissance?  Quel  signe  de 
reconnaissance? 

Ps.  Celui  qu’envoyait  le  militaire.  L’esclave  qui 
l’apport, lit  avec  cinq  mines  d’argent , et  qui  venait 
enlever  votre  maîtresse,  vient  d’avoir  le  l)€c  joliment 
arrangé  par  moi. 

Cal.  Comment  ? 

Ps.  C’est  pour  les  spectateurs  qu’on  joue  la  co- 
médie. Ils  savent  ce  quis’est  passé;  ils  y ont  assiste. 
Je  vous  le  conterai  plus  tard. 

Cal.  Que  ferons  nous  maintenant  ? 

Ps.  Vous  embrasserez  votre  maîtresse,  aujour- 
d'hui libre. 

Cal.  (acte  joie.)  Moi  ! 

Oiar.  Dle.utrumSpemnean  Malrem  tPMlulem,  Pbcudolp? 
Pitud.  Imo  ulrumqiip.  Char.  Cirainqur  tialve:  tecl  quKlac- 
lum  ’*(?  PteuH.  Qui<l  llmfs? 

Cal  AtUull  hune.  Ptetid  Quid  , odtulUU?  Cal.  Addutl, 
volul  dto>r«.  725 

Pseiid.  Qui»  istic  p&t?  Cat,  Ctiaiinus.  Pieud.  Euge!  Jom 

XSftvOV  oltdVÙV  ITOuS. 

Char.  <|^in  tu  quidquid  opu'tt,  audacter  tnperas?  Psrud. 
Tarn  gratia  '»l. 

Drni'  fcii . Uiarloe  ; oolo  Ubi  roolrslM  esse  nos. 

Char.  Vo»  nvdestos  mihi  7 molestum  ’st  td  qukian.  Pffttd. 
Tum  tu  igliur  mnnr. 

Char.  Quiil  Islur  n<{7  P$evd.  Eplslolam  niodn  banc  Inlpr- 
C4‘pt , et  symitolutn.  7ao 

Char.  Sjinbôltim?  quem  syroljolum?  Pstud.  Qui  a millUî 
ndl.'ilu’al  modo, 

t:ju»  MTvo , qui  hune  fmbal  fum  qiilnqu»*  ararntl  minis , 
Tuam  qui  amlr.ira  hinc  arces-vbiit  ; «I  iw  sublevl  modo 
Cal.  Quoimxlo?  Pseud.  Horum  causa  hn‘C  nglUir  sperta* 
torum  fabula. 

Hi  sclunl,  qui  helc  adruemnt,  vnbis  post  n:»rMVcro.  725 
Cal.  Quid  uuuc  agimua?/’>rod'.  Libcram  liodkeluain  arot- 
eam  Quipii-\ulM‘ro. 

Cal.  Egonc?  PsfUd.  Tule.  Cal.  Eqo?  Pieud.  Ipsiw,  in- 
quam;  sbiuidrm  lioc  \i«oi  c.iput. 

Si  mn<l(»  ntibi  Imniiiicm  invcalclis  prop«Tc.  Char.  Qua  fa- 
de? Ptend.  Malum , 

Callldum,  d<K-lum,  qui  quando  prlnripium  prrlicnrterlt, 


Ps.  Vous-méine. 

Cal.  Moi  : 

Ps.  Vous-méme,  vous  dis-je,  si  le  ciel  nie  prête  vie; 
pourvu  toutefois  que  vous  me  trouviez  un  homme 
promptement. 

Cha.  Quelle  espèce  d'homme? 

Ps.  Malin , rusé,  expérimenté,  qui,  saisissant d’a« 
bord  l’intrigue  comme  il  f.iut , la  conduise  avec  ta- 
lent, et  qu'on  n’ait  pas  vu  souvent  ici. 

Cha.  Peu  importe  qu'il  soit  esclave? 

Ps.  Oui  ; je  le  préféré  même  à un  homme  libre. 
CJia.  J’espère  le  procurer  un  gari^on  malin  et  ex- 
périmenté qui  arrive  <leCar)'ste  CO*  envoyé  par  mon 
père.  Il  n'est  pas  encore  sorti  de  la  maison  : il  est 
venu  à Atliènes  hier  pour  la  première  fois. 

Ps.  Voilà  mon  affaire.  Mais  j’ai  liesoin  de  trouver 
cinq  mines  que  je  rendrai  aujourd'hui  ; (montrani 
Callidore)  car  son  père  me  doit. 

C/i.  Je  les  donnerai  ; ne  cherche  pas  ailleurs. 

/*s.  Quel  mortel  secourable!  J’ai  encore  besoin 
d'uue  dilamyde,  avec  un  coutelas  et  un  chapeau  de 
voyage. 

Ch.  Je  peux  le  les  donner. 

Ps.  Dieux  immortels!  rousn’éles  pas  Charin  pour 
moi , vous  êtes  l’Abondance  elle-même.  Mais  cet  es- 
clave qui  arrive  de  ('aryste  a-t-il  le  nez  fin? 

CA.  Il  seul  le  bouc. 

Ps.  Il  fera  bien  d’avoir  une  tunique  à manches  (3). 
A-t-il  quelque  esprit  piquant? 

Ch.  Trè.s-piquant. 

Ps.  Et  de  la  douceur,  s'il  en  faut  déployer,  en  a- 
t-ii  une  provision? 

Ch.  Tu  le  demandes  ? c’est  alors  du  vin  à la  myr- 
rhe, du  vin  cuit,  de  l’hydromel,  du  miel  de  toute 
sorte.  Dans  le  temps  même  U a essayé  de  former 
dons  son  esprit  une  boutique  de  boissons  chaudes. 
Ps.  A inerveiilene  mieux  du  monde lUlvarin,  vous 

(O  ViJl^  d’Enbé^. 

(aj  Cour  nup^clK^r  U mantalw  «denr  de  •'eibâler. 

Pnrro  »ua  virtule  leneni,  qutd  (ir  inerte  oporteat;  710 
Alqur  eum  qui  non  b«ic  usltalus  stepv  ùl.  Char.  Si  s«r- 
os( , 

refert?  pacud.  Imo  mullo  mavolo  qtiam 
Char.  P)M»e  opioor  me  (lare  bomlnem  IU4  maltim  el  do 
clum , modo. 

Qui  .1  pâtre  ath  etiil  Gvrysdo  : nec  dnm  exlit  ex  .Tdibus 
Quix|uam.  nciiue  Albenat  adveoit,  unquam  aole  besler- 
mim  diem.  7^5 

Pifud.  Urne  Juvax  : «ed  qoltu|Qf  Inventls  opus  cn\  argcntl 
niinix 

qna«  hndle  reddam  : nam  hiijat  tnifil  del>et  paler. 
Char.  F.go  daho.  ne  quxre  aliiinde.  Pstud.  U liominem 
obportunum  mihi! 

Etiam  opoVt  dilamyde  et  macb*r«,d  prlaxo.  Char.  Pn«- 
»um  n me  dan*. 

Pstud.  Di  iivmortalds,  non  rharinux  mlbl  hic  quidem  e*l. 

xed  copia!  7^ 

Sed  inlic  (wrvos , ex  Car>»lo  hue  qui  advenJt , qiiid  «pli  ? 
Char.  Hirciiin  al>  alla.  Paeiuf.  Maiiuleatain  tmiioam  b.dure 
bomloem  dred. 

Erqiiid  h.Mtel  b.  liotno  acett  lo  pectore?  Char.  Alitue  actdb- 
»umi. 

pif  Ntl.  Qnid , si  opus  slt , nt  duloe  prumat  indideu  , eo|uld 
bnltei?  rAar.  Ilogas? 

Miirrbinam,  pasaum , defruium,  meliDam,  mel  quupis- 
modi.  7X5 

Qnin  in  corde  Inslruerc  qiiondam  corpll  Ihermopolium- 
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PSEÜDOLUS,  ACTE  II!,  SCÈNE  I. 


me  baltezà  mon  propre  jeu.  Alais  comment  s*ap|>e)le 
cet  esclave  ? 

Ch.  Singe. 

Ps.  Saii-il  se  retourner  quand  une  affaire  toome 
mal? 

Ch.  Plus  rapidement  qu’un  sabot  qui  roule. 

Ps.  A-t-il  la  langue  bien  pendue? 

Ch.  Pendable  même  pour  ses  mauvais  coups. 

Ps.  Et  quand  it  est  pris  sur  le  fait? 

Ch.  11  s'échappe  comme  une  anguille. 

Ps.  Est -ce  une  tête  bien  ordonnée  ? 

Ch.  Un  décret  n’est  pas  en  meilleur  ordre  (I). 

Ps.  Cest  un  homme  parfait,  à entendre  votre  éloge. 

Ch.  Bah!  si  tu  savais!  à peine  t'aura-t-i!  vu  qu’il 
t'expliquera  d’avance  tout  ce  que  tu  lui  veux.  Mais 
quel  est  ton  dessein  ? 

Ps.  Je  vais  vons  le  dire.  Quand  j’aurai  affublé  no- 
tre homme  de  son  costume,  mon  intention  est  d’en 
faire  l'esclave  supposé  du  militaire.  Il  présentera  au 
marchand  le  signe  de  reconnaissance  avec  cinq  mi- 
nes d'ai^ent , et  il  emmènera  Phénicie.  Tu  sais  toute 
l'intrigue.  Quant  aux  moyens  d’exécution , c’est  à 
lui  que  je  les  dirai. 

Cal.  (à  Charin.)  Pourquoi  restons-nous  ici  plus 
longtemps  ? 

P*.  Amenez-moi  vite  l’homme  habillé  complète- 
ment, avec  tout  l'attirail,  chez  le  banquier  Kschine... 
Mais  hâtez  vous. 

Ch.  Nous  y serons  avant  toi. 

Pi.  Partez  donc  promptement.  {lU  sortent).  Tout 
ce  que  j’avais  de  doute  et  d’incertitude  dans  l’esprit 
se  dissipe,  s’éclaircit  à présent  : mon  âme  est  dé- 
gagée : en  batail^  toutes  mes  ié.gions!  marchons 
sous  d'heureux  auspices;  tout  succède  à mes  vmux. 
Je  suis  sür  de  détruire  mes  ennemis.  Je  vais  de  ce 

(t)  Sa  tnoçilf  < Il  «1  uTiDi  cottuae  oo  Une. 


pas  au  Forum , et  je  donnerai  à Singe  toute  mes  ins- 
tructions pour  qu’il  soutienne  habilement  son  rdle 
sans  broncher.  Bientôt, j'espère,  nous  prendrons 
d'assaut  la  citadelle  de  prostitution.  [Il  sort). 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

UN  JEUNE  ESCLAVE  DE  BALLION , (»ortoii« 

de  la  maison.) 

Celui  que  les  dieux  condamnent  dès  l'enfance  à ser- 
vir un  entrepreneur  de  prostitutiou , si  les  dieux  lui 
ont  donné  en  outre  la  laideur  du  visage; celui-là,  je 
le  sens  à présent  au  fond  de  mon  cœur,  est  une  bien 
triste,  une  bien  malheureuse  victime.  Cest  là  pour- 
tant la  servitude  qui  m'est  échue,  et  oii  je  suis  en 
butte  à toutes  les  misères  petites  et  grandes.  Je  ne 
peux  pas  rencontrer  un  seul  galant  à qui  Je  plaise, 
pour  m'entretenir  un  peu  plus  proprement.  Cest 
aujourd’hui  l’anuiversaire  de  la  naissance  de  mon 
marchand.  Il  nous  a menacés  tous,  depuis  le  plus 
petit  jusqu'au  plus  grand,  si  quelqu'un  manquait 
à lui  offrir  un  présent,  de  le  faire  périr  demain  par 
le  plus  cruel  supplice.  Je  ne  sais  vraiment  comment 
me  tirer  d’embarras.  Je  ne  puis  faire  ce  que  font 
d’ordinaire  ceux  qui  ont  quelquCsS  moyens;  et  si  je 
ne  porte  pas  aujourd'hui  mon  tribut  à mon  vil  pa- 
tron , il  me  faudra  demain  recueillir  uue  vendange 
de  coups  de  bâton.  Hélas!  je  suis  bien  jeune  pour 
subir  un  pareil  traitement.  Infortuné!  mon  maître 
me  cause  une  frayeur!  F.ncore  si  quelqu’un  de  géné- 
reux me  mettait  dans  la  main  de  quoi  In  rendre 
moins  légère,  quoiqu'on  dise  que  ce  supplice  fait 
beaucoup  crier,  je  Ulcherais  de  serrer  les  dents.  Mais 
il  faut  renfermer  mes  réflexions  et  ma  voix.  J'aper- 


Puud.  ! Irpidp,  CharliH»,  mo  meo  Iiido  lamlurji». 

Srd  quUI  numen  dicam  isU  mtvu?  Chor.  Siiniæ. 
Ftfud.  ScUrw»  In  n Ad\ur«a  vorsarl?  Char.  Turbo  non 
«|u«  cMu'>4. 

Pteud.  EcquUl  argulu'st?  Char.  Malurum  racluorum  brpis- 
ftunie.  Teo 

P$eu(l.  Qaid,  cpiom  manlfculo  teuelur  ? Char.  Anguilla 'et, 
rlahitur.  "GO 

Puuil.  l-à^uid  U liomu  sciCu'st  ? Char.  PIcbiscUum  auu  est 

ACillUf. 

PuuJ.  PmbUR  borne  ol,  at  prsdicare  le  Buüiu.  Char. 
Imo  ftl  scias; 

Ubi  tf  Adsppzcril,  oarnUiil  ultro  quid  se$«  vclU. 

Sed  qubi  es  icturu»?  Pieud.  Dicam  : ubl  buminein  exuroa- 
« rrn , 766 

.SulidlUtium  A«ri  ilium  militis  fi^rvom  ^olu; 

S.viiil>olum  hune  ferai  U-nonl  cuiit  quiuque  arKCDtl  niiitis  : 
Htilicmn  ab  icnonv  alxlucal  : hrm  Ubi  umiirin  bibulain. 
CirtiTuni  qtio  quiJque  parlo  fACiat,  ip«l  ditero. 
hal.  Qaid  Dunc  igilursUuDus?  P$rud.  Hominemeum  orna- 
meiitu  omnilHis  770 

FAorn.itum  adducite  ad  me , Jam  ad  Iraprxllam  Æschiuum. 
Sed  pmprrale.  6’Aor.  Prias  Uieicerimus , quam  lu. /'s«ik/. 
Ahife  ergo  ndus. 

Qulilquid  IncerU  mibi  In  aoiroo  prias , sut  ambiguom  fuit, 
fîunc  liquel,  nunc  dervralum’st  : cor  mihi  nunc  per- 
vium  VI. 

Omnels  ordinrs  lub  siRnis  ducam , leRiones  mcas , 776 

AtI  sinislra,  aimpicio  liquide,  ati|ueei  senleiilia  : 
ronQdeoUa  'st  Inimicos  meos  me  posse  perdere. 


Munc  ibo  ad  forum,  alque  ouerabo  mels  præceplh  Slmlara. 
Quid  agal , ne  quid  (itul)et,  docle  ul  liane  ferai  f<illariain. 
Jam  ego  hoc  ipsum  oppidum  expuguatum,  faxu,  erit  le- 
Donium.  780 

ACTUS  TERTIES. 

SCENA  PlUMA. 

PUER. 

Quoi  servilulem  dl  daounl  Isnoolam 
Puem,  alque  ciüein  st  addunt  lurpiludinrm, 

N»  un,  quantum  ego  mine  corde  coii^ipiu  nieo, 

Malam  rem  msgnam . mulla«|ue  terumuas  danunl  ; 

VrIut  hcc  milii  evenit  servilus , ubl  ego  omnibus  7S6 
Parvis  magnU<|ue  inUeriis  prxfuleior  : 

Neque  ego  amaloreu  mihl  inirnlre  ullum  quco. 

Qui  amet  me , ul  curer  landem  nitidiusculc. 

Nuor  huk  Irnont  est  bodie  natalls  dies, 

lotermlnatus  esl  a minumo  ad  maximum , 7M> 

S)  guis  non  bodie  muous  mUissel  sibi , 

Eum  cris  cniclalu  maxumo  perbilrre. 

Nunc  nescio.  berrie,  rébus  quid  faciam  mets. 

Neque  ego  Hiud  possiim , quod  llll , qui  possaot,  solenl. 
Nunc  nl»i  lenoni  munus  bodie  miscro,  78â 

Cras  mÜii  polandus  fruclus  esl  fullonlus. 

F.hMi!  quamtllvrei  egoeliani  nanc  sumparvoliu! 

Alque , edepol , al  nunc  male  eum  rœlno  miser  ! 

Si  qQlspiamdet,  <{ul  manus  uraviorslvt» 
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çols  moti  mattre  qui  rovient  à )a  maison  : il  amène 
un  cuisinier. 

SCÈNK  H. 

BALLIÜX,  I.K  C.UISIMKR  [arec  sasuiie),  LE 

JKl  >E  K-SCLAVE. 

Bail.  Quand  on  dit  la  place  des  cuisiRiers^  on 
dit  une  sottise  : <*e  nVst  pas  la  placf^  des  cuisiniers, 
mais  bien  la  place  des  voleurs.  Si  je  m’étais  eneagé 
par  serment  à trouver  un  mauvais  garnement  de 
cuisini(*r,  je  n’aurais  pas  pu  choisir  mieux  que  le 
drdie  que  j'amène , bavard,  vantard,  insolent , bon 
à rien,  et  que  Plulon  même  n’a  pas  voulu  prendre 
pour  faire  le  dîner  des  morts  (!'.  II  n'y  a pourtant 
que  lui  seul  qui  puisse  faire  une  cuisine  à leur  goût. 

Le  cuisinier . Si  vous  aviez  de  moi  une  sembla- 
ble opinion , pourquoi  me  preniez-vous? 

Bail.  Faute  de  mieux  : il  n’y  eu  avait  pas  d’autre. 
Mais  pour<|iioi  restais-tu  sur  la  place,  si  tu  es  le 
cuisinier  par  excellence? 

Le  cuisinier.  Je  vais  te  le  dire.  Ces!  par  l’avarice 
des  hommes  que  ma  cuisine  est  devenue  moins  re- 
eberebêe  ; ce  n’est  pas  faute  de  talent. 

Bail.  rx)iimient  cela? 

Le  euhinier  Je  m'explique.  Quand  on  vient  à 
l'improviste  louer  un  aiisinier,  on  ne  demande  pas 
le  plus  cher  et  le  meilleur  : ou  préfère  celuiquicodte 
le  moins.  Voilà  pourquoi  j'étais  aujourd’hui  seul 
en  setitinolle  dans  le  marché.  I.^s  gâte-métier  se  don- 
nent pour  mie  drachme;  mais  personne  ne  me  for- 
cera à me  déranger  à moinsd'unécu.  Cestque  moi, 
je  ne  fais  |Kis  un  dîner  comme  les  autres  cuisiniers, 
qui  vous  seneiit  toute  une  prairie  assaisonnée  dans 
leurs  plats , comme  si  les  convives  étaient  des  txeufs. 
Ce  sont  des  tas  de  fourrages,  des  herbes  accoin- 

(0  M.  NaiidrI  traduit  ; > ft  que  Plutnn  n'a  pa«  reçu  encore  dan« 
im  domaine* , aealeuirnl  pour  qullcât  quelqu’iio  uir  la  lerre  qui 
ru  la  cuUine  aui  luort*.  \ .V<«iirraiit  /ccvutHier./ U a que  lui  pour 
apprêter  des  foeU  de  leur  RoàL  • 

Qniimqiiam  illud  ahmt  mâ{{no  Remilu  tirri,  soo 

OHiprimrre  dentris  videur  puase  Allquo  modo  : 

.Soil  conprimmda  'al  milii  vox  atque  ornlio, 

Hei'Ui,  Mcuta , recipit  *e  domura,  e(  ducit  coquom. 

SCE.NA  SECUi^DA, 

BAI.UO,  cocus,  PUER. 

HaH.  Forum  coqtiinum  qui  \ocaol , alulte  loeant , 

Nam  non  a>quinum  'at , vemm  furinum  *at  forum  : SOS 

Nam  al  ejn>  juraUi»  pejorrm  hnminem  qiiKrerem, 

C!tiqu4>ro  non  polui,  quam  liunc  quem  duco,  dacere, 
Miilllluquom.  KlorVoaum,  InaulMim  , inuUlem  : 

<;^iii  ob  eam  rem  Orcus  miperv  banc  ad  te  noliiH , 
rt  esAet  heir , qui  roortuli  co-nam  coqual  ; SIO 

Raui  lilc  aolir«  Hii»  roqiiere.  qtmd  ploceat,  potMt. 

Coc.  Si  me  arbiir.-ib.irr  l9lo  pacto,  at  pnedleas , 

Lur  coiiducet>a»?  finit.  Inopia  ; .nliut  non  eral. 

Sed  cur  tedebas  In  foro , »i  rraa  roquot 

Tu  !iülua  pra'ter  allot  7 Coc.  Ego  dirain  tlld  : SIS 

Hominum  avariUa  ego  nim  fartas  tnprotitor  coquM  « 

Nun  meopte  InRcnlo.  Boit.  Qua  btuc  ralione?  Coc.  Kluqaar, 
Quia  cnim  quom  ettemplo  Trnlunlromturtiim  mquotn, 
Nemo  iHum  qu«.*rlt  qui  optumu» , et  earUsumu'tt  t 
Ilium  coiwiur.unl  potlus,  qui  viüMumu'sf.  osu 

Hoc  ego  fui  hodle  so!n«  oiisi-stor  fort. 

Ili  drachmla  Usent  mtserl  ; me  nemo  poteet 
Miooris  quisquom  oanra  ut  sureBtn,  rabigere. 


modées  avec  d'autres  lierbes , mêlées  do  coriandre , 
de  fenouil , d’ail,  de  persil  : ils  ajoutent  de  l'oseille . 
des  choux,  de  la  (loirée,  des  blettes;  ils  délavent 
dan.s  tout  cela  une  livre  de  laser,  et  font  un  amal- 
game de  moutarde  pilée , exécrable  poison  qui  fait 
pleurer  les  yeux  dos  marmitons  avant  même  d’étre 
pilée.  Qu’ils  ganlent  leur  cuisine  pour  eux,  les 
traîtres!  ce  ne  sont  pas  des  assaisonnements  qu’ils 
mettent  dans  leurs  ragoûts,  mais  des  harpies  qui 
rongent  les  entrailles  des  convives  tout  vivants. 
Et  l’on  s'etonneque  la  vie  des  lioinmessoil  si  courte, 
quand  ils  entassent  dans  leur  estomac  des  herbages 
de  cetteespèce,  qui  fout  frémir,  je  ne  dis  pas  a ava- 
ler, maisà  nommer  seulement!  l^bëtesne  les  man- 
gent pas,  et  on  les  fait  manger  aux  hommes! 

Bail  Et  toi , tu  emploies  apparemment  des  as- 
saLsorinements  divins  qui  ont  la  vertu  de  prolonger 
la  vie,  puisque  tu  critiques  les  autres. 

Le  cuistnier.  Tu  peux  le  dire  en  toute  assurance. 
Oui,  l’on  peut  vivre  deux  cents  ans  en  mangeant 
souvent  des  plats  de  ma  façon.  Quand  j'ai  jeté  dans 
les  casseroles  du  cicilindre,  ou  du  sipolindra,  ou  de 
la  macis,  ou  de  la  sancapüs , elles  se  mettent  à bouil- 
lir toutes  seules.  Voila  pour  ra.ssaisomieinent  du 
gibier  de  Neptune.  Quant  aux  animaux  terrestres,  je 
les  accommode  avec  du  cicimandre,  de  l’happalop- 
side  ou  de  la  cataractrie  (i). 

Bail.  Que  Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent 
avec  tes  assaisonnements  et  toutes  tes  hâbleries! 

Le  cuisinier.  Laissez-moi  p.irler,  s’il  vous  plaît. 

Bail.  Parle,  et  va  te  faire  pendre. 

Le  cuisinier.  Quand  toutes  mus  casseroles  bouil- 
lent, je  les  ouvre;  l'odeur  s’envole  vers  le  ael  à toutes 
jambes;  et  Jupiter  soupe  tous  les  jours  de  celle 
odeur. 

(I)  Ce  ruMoler  vanUDC  riiofwrUDCc  de  u pro(e«loa,  élalaol 
avre  rrr.phaxr  u ortcaec  et  In  miracin  dr  u cuUtne,  rappHIc  la 
(atuitc  «I  conique  du  maître  a dantrr  daa«  it  pmtîl- 

homme,  il  a dan»  re  penotutagr  quelque  ebotr  du  rente  de  Mo- 
Uére. 

Non  ego  ilcm  rxmain  coodio , o(  alii  eoqol , 

Qui  mibl  nmdlfa  prnta  in  palinii  proferunl,  ftS 

Rovm  qui  convivaa  fariunl , licrlKi>que  obgeraot , 

En»  lierbas  lirri>U  alii»  porro  cuiiJiunt. 

Imlunt  ruriiiiidrum . frniciilum  . alliiiu,  afrum  otua; 
AdpoQuul  rumicem , braaaicam , bctam , bUturo  ; 

Ko  laserpicil  libratn  pumlu  diluunt;  S3o 

Trriiur  »iuapia  aa-lrrati  cum  iitU  : qui  lerunt, 

FriUK|uaai  trivcruol.  ocull  ut  eaalilirnt,  fadt. 

Ki  liomlmw  cicnaa  aibi  cttquiut-  Quum  rondinot, 

Nun  oundlmnilla  comtiunt . scd  .^Iriglbua , 

Vlvls  convivik  intcatina  qu«  cxt-dial.  S?s 

Hoc  hrlcquiilrm  bominraUiii  limetn  vilain  cotunt, 

Quom  haacc  b«ri>a«  IiuJu^ukhII  in  suum  alvoen  congerunt, 
Fnrmlduloxaa  dictu  . non  c«u  modo  : 

Quai  hprbaa  pfcudn  non  eduiit,  homlnc*  e<tunt. 

finit.  Quid  tu?  diviiiU  OMMlimentu  ulcrf , Mv 

Qui  prorogare  vlUm  poaaik  lioiuinlbua . 

Qui  ra  nilpn  ooodiaieold?  Tw.  Audaclcr  dicitu  : 

Nam  tH  ducrnoi  aaooa  potcruiit  vlvrrr, 

Mcas  qui  raitalHinl  e»caa.  qua»  condlveru 

Nam  rgo  dcileodnim  quando  hi  patina»  imiidi . IMS 

Aul  lipolimlrum , aul  maridero , aut  sancaplidem  , 

Fjt  Ipav  *ese  palinrc  fericr.w!iuat  iniieo. 
tlicc  ad  Nepiuni  preudr»  condiinenl.i  »udI  : 

Tirrcstn*»  pccudra  ckiotnQÜro  conüio , 

Aul  liapiMiopaide,  aut  calaractria.  At  te  Jupiter  s&S 

Diique  omoeia  perdant,  cuai  cocidimcnUi luis , 
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PSKUDOUJS.  ACTH:  III.  SCfcNE  II. 


Bail.  I/odeiir  à toutes  jambea! 

Le  cuhin.  Je  me  suis  trompé,  je  n*y  pensais  pas. 

Bail.  Comment } 

l.e  atisin.  Je  voulais  dire  les  mains  en  l'air. 

Bail.  Ht  quand  tu  ne  fais  pas  la  cuisine , de  quoi 
soupe  Jupiter  ? 

Le  eitUin.  Il  va  se  coucher  sans  souper. 

Bail.  Va  te  faire  pendre!  crois-tu  que  pour  oes 
sornettes  je  te  donnerai  une  double  drachme  ? 

fj>  ciiUin.  J’en  eonviens , je  suis  un  cuisinier  très- 
cher;  mais  je  travaille  en  proportion  du  prix,  et  on  le 
voit  à ma  besogne  dans  les  maisons  où  l’on  m’em- 
ploie  

Bail,  {achevant  la  phrate.)  Oui,  pour  voler. 

Leruishi.  Prétoidez-vous  rencontrer  uu  cuisinier 
qui  n'ait  pas  les  griffes  d’un  aigle  on  d'un  mi- 
lan? 

Bail.  Ht  toi , prétends  tu  faire  la  cuisine  quelque 
part  sans  qu’on  te  tienne  les  griffes  enfermées  pen- 
dant ton  ouvrage  ? (.-#  ««  esclave.)  Toi  qui  es  de  la 
maison , je  t'ordonne  de  mettre  sur-le-champ  en  lieu 
de  sûreté  tout  ce  qu'il  y a citez  nous,  d'avoir  ses 
yeux  dans  tes  yeux , de  regarder  où  il  regardera , 
d’aller  où  il  ira;  s’il  allonge  la  main,  avance  la 
tienne;  s’il  prend  ce  qui  est  à lui,  lois.se  le  prendre; 
s’il  prend  ce  qui  est  à nous , retiens-le  par  un  côté; 
s’il  marche,  marche  aussi;  s’il  reste  en  place,  de- 
meure ; s’il  se  baisse , arrondis  le  dos.  Je  donnerai 
de  même  un  surveillant  à chacun  de  ses  élèves. 

Le  cuisinier  {(ftm  air  capable.)  Soyez  tranquille. 

Bail.  Apprends-moi,  je  le  prie,  comment  je 
puis  l’étre,  quand  je  t’introduis  chez  moi. 

Le  cuisin.  Je  veux  par  mes  savante-s  pré|iara- 
lions  égaler  aujourd’hui  Medée,  qui  fricassu  le  bon- 
homme Pélias,  et  ül  si  bleu  avec  ses  drogues  et  ses 


poisons,  que  de  vieux  elle  le  rendit  jeune  (1  ).  Je  vous 
métamorphoserai  de  même. 

Bail.  Uliîoh!  est-ceque  tu  es  empoisonneur  aussi? 

Le  cuhin.  Au  contraire,  je  suis  le  conserva- 
teur des  hommes.  (//  ra  pour  entrer  chez  BaUion.) 

Bail,  {l'arrétont.)  Un  moment.  (Combien  me 
prendras-tu  pour  me  donner  une  seule  recetto  de 
cuisine? 

Leeuisin.  Laquelle? 

Bail.  Le  mov  eu  de  t'avoir  chez  soi , sans  être  volé. 

Le  cuhin.  Un  écu,  si  vous  êtes  confiant;  si- 
non , vous  n’en  serez  pas  quitte  pour  une  mine. 
Mais  sont-ce  vos  amis  ou  v(M  eunemis  que  vous 
voulez  traiter  aujourd'hui? 

Bali.  Mes  amis , appareinmeiit. 

cuhin.  Pourquoi  u’invitez-vous  pas  vos  en- 
oeinis  plutôt  que  vos  amis?  Je  donherai  à vos 
convives  un  repas  si  Gu,  si  délicieusement  assai- 
sonné, qu'on  ue  pourra  pas  goûter  un  seul  mets 
sans  se  manger  les  doigts. 

Bail,  Alors, je  t’en  prie,  avantde  servir  les  plats, 
goOte-les  d'abord  et  donne-s-eii  à tes  élèves,  pour 
que  vous  vous  mangiez  vos  mains  crocliues. 

Le  cuhin.  Vous  ne  croyez  peut  être  pas  ce  que 
je  vous  dis? 

Bail.  Ke  m'importune  pas  : lu  m’étourdis  les 
oreilles,  tu  me  déplais  fort.  Tiens,  voici  nia  de- 
meure , et  fais  le  souper  promptement. 

cuhin.  Vous  n’avez  qu'à  vous  mettre  à table  et 
à placer  les  convives  : le  souper  est  déjà  trop  cuit. 

Bail,  {montrant  à son  jeune  esclave  un  des  élè- 
ves du  cuisinier.)  Regarde  donc.  Je  te  prie,  la 

(0  Id  l’^nidHIou  du  cuMalrr  m trompr  : c'nt  pMti  i|ac  Médd« 
ni<Nintt  par  cv  procdJ«.  Quaal  k Pi^lUs , rllc  1«  Ot  cuire  amU  ; 
malt  U en  noiirut. 


Cunu{ue  luis  Utls  omnlbo#  tocnilacHs. 
rue.  Sine,  »1».  loqui  mf.  Bull.  Lix|U«re,  olque  I In  malam 
cruceiD. 

Cor.  Uliininnels  patins  frrvenl , omneU  aperlo , 
la  odos  d^miaals  p«llbu^  lu  CÆlura  volât  : 

Kuin  In  odoiffn  cu-nal  Jupiter  roUdlc. 

Oritt.  Odor  (IrniUal»  pedüms?  fk/r.  PeccavMiwrlrna. 

Oall.  Quld  est?  Coc.  Quia  rnlm  dundsal»  maniboa  tolal 
dloT**. 

SI  Qusqiiara  lacoctum,  quldnam  cirnat  JupHtr? 
fw.  U Inm-nalus  culdlum.  B'tft.  I In  tnalam  crueem.  MO 
ULicriur  r.vuaa  UbI  hodir  iiuinum  dal»n? 
foc.  Falror  cquldcm  wvs**  roe  coqinmicüri'suimim  : 

VeruiD  pro  prrUo  facto,  ut  nprrn  ndparrat 
M«a,  quo  conductui  veni.  Bat/.  Ad  furandum  quldem. 
f rtc.  An  invenire  postulas  quefTHpiam  coqu<im , «5 

Msl  milvinis  ant  a(|uillnis 

Huti.  An  tu  co<tunialum  le  irr  quoquam  poslulas , 

Quln  Ibl  constriclU  unguUs  ccenam  ctKiu.i»? 

Nunc  adeotu  qui  meus  es,  Jam  «*<1100  HW, 

DU  iK»tM  properr*  amoHrl  omnin  : *7o 

Tum  Ut  huju»  oculos  lu  oculls  halwM  toU  t 
Quoquo  hic  spertablt,  fo  lu  *|H<^ato  almul  : 

Si  quo  hic  gradletur,  pariler  pro;:r»‘dlmlnoe. 

Manuni  *l  prolollet . pariler  profrrtn  mnnum. 

Suom  ai  quld  aumet.  id  lu  aliiUo  aumere  : »76 

S)  noairum  somel , tu  teneto  allrmserua. 

Si  laie  Ibll,  ito;  alablt . adalato  simul. 

S l conqulnlacet  l^llc,  ervrto  lilmul. 
flMD  bia  dliciptilis  prlvoa  cuatiKlrt  dabo. 
foc.  Haiic  iimkIo  bonum  aulmum.  Bail.  Quæao , qui  oOMim , 
’doOL*. 


Animum  bonum  haherc,  qui  te  ad  me  odduc.aro  dumum? 
Coc.  Quia  aorbiUone  faclam  ego  le  hodie  awa, 

Item  ut  Medea  Peliam  ouiicoxlt  aenem  : 

Quem  medicamentu  et  auU  veivenia  dicitur 

Frclaae  ruraua  ex  aene  a4luieHCpQtuiuin  : SSS 

Item  ego  te  fadam.  Bail.  Elio,  an  lu  etinm  vcneticua? 

Coc.  Imo , edepol , veru  itominum  Mrvatur  mogia- 
Bail.  Hem  mine  : quanti  iatuc  unum  me  coquluarc  perdo- 
ce»? 

Coc.  Quld?  Bail.  Ut  te  aervem , ne  quid  aubripiaa  mihi. 
for.  Si  creills,  numo  ; ai  non , ne  mina  quidem.  S9o 

.Sed  ulrum  amicis  iKMlie,  an  ininiicis  luis 
Dalurusoenaro?  Bail.  Pol,  ego  amicli , sdlicel. 
for.  Quin  tu  illo  iniuücos  pollua , qiiam  amicos  vocas? 

Nam  ego  lia  conviais  cooam  coodilam  dabu 

Hmlii’ , atque  lia  auav  ilate  cundlam  , SOS 

Ut  qulMiue  quklque  rondituni  guaUveril, 

Ipsos  silil  faciam  ut  digliua  prsrtidat  auus. 

Bail.  Qu.Tfto,  hercle,  priuuiuam  quidquam  ooovlvis  dabts, 
Cuivlain  tule  priua , et  diacipulls  dato . 

Ut  prtenMlatla  vostras  furUlicaa  manos.  900 

for.  Fortasae  hiec  lu  nunc  uUlil  non  brrdaa  gus  loqoor. 
Bail.  Moieatus  ne  sis;  nimium  Jam  linnis,  cma  placca. 

Hem , lllHc  ego  babitu  ; inlro  liuc  aU  , et  ccriiom  co<iU6 
Prop«>re.  foc.  Quiu  b odeubitam,  et  couvivas  cedo 
fxjnrumpllur  Jam  corna.  Bail.  Hem , auMeœ  , ab , > Idc! 
Jam  hie  quoque  aceleatus , est  coqui  subUnglo.  900 

Profeclo  quid  nunc  primum  caveam  neacio, 
lia  in  lèdibus  aunt  fures  : prsdu  in  proxumo  ’al. 

Jam  a me  hic  vicinua  oputi  forum  paulo  priua 

Pater  «'.allidorl  opéré  pellvll  maxumo,  WO 

Ut  mihi  caverem  a Paeudolo  aeno  suo, 
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digne  race  ! cet  apprenti  gâte*sauce  fait  déjà  le  fa- 
qtiia.  Je  ne  &aii  vraiment  où  ma  suneillaoce  doit 
s'exercer  d’abord  avec  tous  ws  voleurs  dans  ma  mai- 
son y {monfrant  h demmre  de  Pseudolus)  et  le  cor- 
saire qui  est  là  tout  près.  Mon  voisin,  le  père  de 
Callidoro,  que  je'vieus  de  rencontrer  nu  Forum,  m'a 
recomntnndè  très-instamnient  de  me  défler  de  son 
esclave  Pseudolus,  qui  s’est  vanté  de  m’attraper  au- 
jourd'hui et  de  me  souffler,  s'il  est  possible,  Phéuicie, 
Il  m’a  dit  que  ce  drôle  s'était  engagé  positivement  à 
l'enlever  de  cl»ez  moi  par  son  adresse.  Je  rentre,  et 
je  vais  ordonner  à mes  gens  de  ne  se  fier  en  rien  à 
Pseudolus. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

PSEUDOLUS,  puU  SINGEen  ralet  de  mdUalre. 

Ps.  {parlant  sans  s'apercevoir  qu£  Singe  ne  le  suit 
pas.)  Si  jamais  les  dieux  ont  prété  secours  h quel- 
que mortel , c'est  bien  à moi  et  à Callidore.  Ils  veu- 
lent assurément  nous  sauver  et  perdre  l'agent  de 
débauche,  puisqu’ils  ont  créé  tout  exprès  pour  moi 
uii  auxiliaire  aussi  habile,  aussi  rusé  que  toi.  {/le- 
gardanl  derrière  ltti.)Mais  où  est  U ? suis-je  fou  de 
causer  ainsi  seul  vis-à-vis  de  moi-méme?  Par  Her- 
cule ! je  crois  qu'il  m'a  joué  d'un  tour  : traitant  de 
friimnà  fripon,  j'ai  mal  pris  mes  précautions.  Je 
suis  perdu,  par  Pollui , s'il  s'en  est  ailé;  et  je  ne 
pourrai  pas  réussir  aujourd'hui  dans  mes  projets. 
{apercevant  Singe  ) Ah!  le  voici,  je  l’aperçois,  celte 
statue  du  bois  dont  on  fait  les  houssines.  (!omme  il  a 
Pair  superbe!  (^^1  mes  yeux  te  cherchaient  de 
tous  côt^.  Je  craignais  fort  que  tu  n'eusses  déserté. 

Sin.  Je  n'aurais  fait  en  cela  que  mon  métier,  je 
l’avoue. 

^eu  fldem  H h.xberpm  : nam  euro  drcuralre  la  bunc  diero  , 
Ut  me,  ai  pouet , muHere  Intervorteret , 

Fmn  prombi»ae  firroiler,  dl\lt , sUM , 

S«9e  abdueluraro  a rae  doll«  Ph<pnldain.  vro 

Nune  ÜK>  iiilru,  alqiie  edieam  fnmiUarihua. 

Profecto  ne  quit  quidquam  crtdal  Paeudolo. 

ACTES  QUARTES. 

SCENA  PRIMA. 

PSEliDOm.S,  .StMTA. 

Piemd.  Si  urK|uam  quemquAm  dJ  iomorlairJa  volucec  case 
auiillo  atljulum, 

Tuin  me  et  Caiikioruia  aenralum  voluul  oaae,  et  h'iiunem 
exstinclum, 

QtMMD  le  adjulomn  geooere  nütd,  tam  doclura  iKNBiiH'tn  ni- 
que asluluro.  VJU 

S«d  uhi  illic  ni?  suame  es»  Ikkdo  Utsipieoa,  qui  tuac  me- 
ciiin  carnet  loquor  aoiua? 

Dédit  verba  milil,  liercSe,  ulopinor;  roaliu  cum  nïak)  atulle 
cavi. 

Tum , pol . e«i>  ioteril , lunno  ai  lllc  abiil  : neque  Ik>c  opus 
quod  vului.  e«o  hotiie  erUctam. 

S«d,  eoturo  , milieu  verben-aui  ainluaro  : ul  mapniiire  infert 
ftne  ! 

Hem  te,  Itarclo,  equ  drcutnipecUbara  : oiiult  mduebnm 
inalr.  Dcalihwa.  w. 


Pt.  OÙ  festii  arrêté? 

.^In.  Où  il  m'a  plu. 

Pt.  J'en  étais  bien  sdr. 

Sln.  Pourquoi  me  le  demander,  puisque  tu  le 
sais.’ 

Ps.  Je  veux  te  donner  une  leçon. 

Sin.  C'est  a toi  d'en  recevoir,  au  lieu  de  m'en 
donner. 

Ps.  A la  fin , tu  fais  un  peu  trop  l'insolent  avec 
moi. 

.Vin.  Si  je  n'étais  pas  insolent,  est-ce  qu'on  me 
prendrait  pour  un  homme  de  guerre? 

Ps.  rentends  qu'on  s'occupe  de  l'aCtaire  qui  est 
en  train. 

Sin.  Me  vois-ni  occupé  d’autre  chose? 

Ps.  Marche  donc  vite. 

Sin.  Au  contraire,  je  veux  aller  à mon  aise. 

Ps.  L'occasion  est  belle,  pendant  que  Pautre 
dort.  Je  veux  que  tu  prennes  les  devants , et  que  tu 
te  présentes  le  premier. 

Sin.  Pourquoi  te  presser?  Doucement;  ne  cr.ains 
rien.  Fasse  le  ciel  qu'il  se  montre  ici  en  même  temps , 
quel  qu'il  soit,  cet  envoyé  du  militaire!  Non,  par 
Pollux  ,il  ne  sera  pas  Ilarpax  mieux  que  moi  Sois 
tranquille,jet'expÀlierai  joliment  ton 'affaire.  Par  ma 
ruse  et  mes  impostures , Je  causerai  tant  d'effroi  au 
soudard  étrange,  qu'il  conviendra  lui-même  qu'il 
n'est  pas  lui,  etque-c'ict  moi  qui  suis  ce  qu’il  est. 
Ps.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Sin.  Tu  m'n.ssas.sines  avec  te.s  questions. 

P5.  L'aimable  homme!  que  Jupiter  te  con.scrve 
pour  mon  bien  arec  les  ru-ses  et  l«»  mensonges  ! 

Sin.  Pour  le  mien  plutôt  Mais  regarde,  ce  cos- 
tume me  sied-il  bien? 

Ps.  A ravir. 

Sin.  Tant  mieux. 

Ps.  Que  les  dieux  te  comblent  d'autant  de  bien 
que  tu  peux  le  désirer!  Car  si  je  t'en  souhaitais  au- 

S/m.  Fui!  m«um  opnclum  ut  farrrym,  fatcor.  Ptend.  Uht 
irtliU*râft?  .Siin.  l'hl  mihl  lubhiim  '«t. 

Pseud.  Isluc  rgojam  &nU&  >rio.  Sim.  Cur  quod  scis, 
ne  roqua?  Pt-nd.  Al  Ikk  voIo  mnnrrf  |r. 

.Vim.  Mooendu»  oe  roc  rooneat.  Pariât. .MtnU  Inndfm  ep)  ab» 
te  conlemnor. 

.S<rp|.  QuippreRo  te  ni  eonteroruiin,  atrnUotlcus  lionu)  qui 
claear?  Ppmd.  Jam 

Une  Toto,  quod  oboeplum  ’»l.  5f'm.  Mumqiiid  .TRen*  aiiud  me 
videa  ? tiao 

Pteud.  Ainbuia  ergo  dlo.  .V/m.  Imo  uUn»e  volo.  Ptettd.  Hav 
e«  ottcasio'ftl,  dum  Ule  dormit , 

Volo  tu  prior  ut  obeupn  adiré.  Sim . Quid  propera»  ? pladdr. 
ISe  Unie  : ita  ili«  faxit  Jupiter,  ul  ille  |ialain  ibkletn  adniei , 
<^utM|uU  llte  eat,  qui  ade.<.|  a milite  : iiunquam  , edepol,  erit 
ille  polior 

Ilarpax  , quain  eçf\.  Uabe  animum  bonuro  ; poldire  eqo  liane 
eiplicatau)  liiii  it«d  «latio.  93fi> 

Si  eqo  ilium  dolis  alque  m*-ndaciU  in  tiranrrro  dalio 
Militurcro  advenaro , ipse  seac  ut  negel  euro  eue  qui  sid, 
Mrqueut  (*f»e  auluroel,  qui  ip»u»  est  Ptrud.  Qui  putral? 
Sim.  OeddU  o»e 

Quom  Isluc  roRltaa.  P$rud.  O lioroinran  lepidum!  te  quo- 
qtie  oliam  dolte 

Atque  etlam  mendaciU , Jupiter  le  mllii  «enct . 9i0 

Imo  mihi  : »ed  vide.omalus  hic  »aü.«  me  cnndi'crt  ? 
Pseuft.  Opiume  haltH.  Sim.  t^lo.  P»eud.  Tantum  tibi  IxRil 
di  inmortaldt  duint, 

Quantum  tu  Uid  nptea  : naro  $i  exnplero  (niaulura  dignua, 
lantuin  dent; 
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PSF.UDOLUS,  ACTE  IV,  SCÈNE  II. 


tant  que  tu  en  mérites , ce  serait  moins  que  rien. 
{A part.)  Je  u*ai  jamais  vu  de  coquin  plus  rusé,  plus 
habile  à mal  faire. 

Sin.  C'est  à moi  que  tu  adresses  cet  éloge  ? 

Ps.  Je  me  tais;  mais  quelle  récompense  te  don* 
ueraiqe,  situ  conduis  prudemment  l'entreprise? 

Sin.  Si  tu  pouvais  te  taire!  On  désapprend  à 
quelqu'un  ce  qu'il  sait  le  mieux , en  le  lui  répétant 
sans  cesse.  Je  possède  toute  l'intrigue.  Klle  est  ar- 
rangée dans  ma  tête;  j'ai  médité  profondément 
toutes  nos  fourberies. 

Ps.  L'honnête  gardon! 

Sin.  Pas  plus  que  toi. 

Ps.  Surtout  ne  bronche  pas  ! 

Sin.  Te  tairas-tu? 

Ps.  Par  les  dieux  qui  me  protègent!. .. 

Sin.  Ils  s'en  garderont  bien  , car  tu  ne  vas  débi- 
ter que  de  purs  mensonges. 

ps.  Je  jure,  Singe,  que  je  t’aime,  que  je  te 
crain.s,  queje  t'admire  pour  ta  fourberie... 

Sin.  Je  suis  passé  maître  en  fait  de  nagorneries. 
Ne  crois  pas  m'enjdler  avec  ces  fadaises. 

Ps.  (ro/)finrm;f/.)  F.t  que  je  te  régalerai  joliment 
aujourd'hui,  quand  tu  auras  accompli  ton  ouvrage. 

.^7n.  (rûm/  d’un  Ion  d'incrédulité.) ah  I bi! 
hi! 

Ps.  Joli  festin,  parfums,  vins,  mets  e.xquis 
entre  les  rasades.  Tu  auras  aussi  une  ûlle  char- 
mante qui  te  donnera  baisers  sur  baisers. 

Sin.  [ironiquement).  Tu  me  traites  magnifique- 
ment. 

Ps.  Réussis , et  tu  me  feras  bien  d'autres  reiserct- 
ments. 

.Sin.  Si  je  ne  réussis  pas;...  bourreau!... 
réte  sur  ce  mot,  comme  s'il  l’adressait  àPseu- 
dolus.)  Que  la  torture  soit  mon  régal!  Mais  dé- 
péche-toi  de  m’indiquer  la  porte  de  la  maison  du 
marchand  d'esclaves. 


Minus  nihiio  est  Iteqne  ego  boc  bomlne  quctogaain  sidi  oia- 
gls  maluoi. 

Et  malericunn.  Sim.  Tun'  id  mibi?  Pteud.  Toceo  : sed  ego 
guÆ  Ubi  dona  M6 

Dalio  et  radam,  si  banc  rem  sobrie  adcuraMU!5iM.  Po- 
tin" ul  lActras? 

Meuiorrin  inroeomrem  faclt,  qui  iDonet  quud  taemor 
mlnil  : tcim>  omola. 

In  pecture  condita  suiit,  medilall  sunt  doli  docte.  P$tud. 
Prubus  hic  est 

Homo.  SiVn.  lilc  est,  oeque  ego.  Pteud.  At  vide  oe 

titul>e».  Sim.  PoUn’  ut  tsoeas? 

Pttud.  Ita  OMidt  ameot Sim.  Ita  ooo  fadcot,  merajam 

menüacia  fuodw.  960 

Pseud.  Ut  ego  ob  tuam,  Slmia,  perUdlam  te  amo  cl  metuo, 
cl  magitilloo  ! 

Sim.  Ego  Uluc  allia  dare  coodldlci  : mihi  oblradere  noo  po- 
tes palpum. 

Pseud.  Ut  ego  te  hodle  adelpiam  lepide,  ubi  ccfeceria  hoc 
opo»!  5if»i.  Ha  ba  lie! 

Puud.  Lepido  viclu,  vloo,  unguentU,  et  inler  pocula  pul- 
pamentls; 

Ibidom  uua  adrrit  moiier  leplda,  tibi  aavia  super  savla  qu.T 
det.  965 

Sim.  Lepide  adcIpU  me.  Puud.  Imo  al  ecQcis , tum  faio 
magla  dicas. 

5im.  Niai  eefecero,  crudabllitcr  carnurex  me  addpito. 

Svd  propera  mlhl  moostram  ubl  oaliora  lenouia  tedium. 


Ps.  {la  lui  montrant.)  Cest  la  troisième  que  tu 
vois... 

.Sin.  St  ! tais-toi!  la  porte  s'ouvre. 

Ps.  C’est  qu'appareimaent  la  maison  a mal  au 
cccur. 

SÎ71.  Comment? 

Ps.  Parce  quelle  vomit  l'eatrepreneiir  de  prosti- 
tution. 

Sin.  (apercevant  Est-ce  lui? 

Ps.  Lui-méme. 

Sin.  La  triste  marchandise! 

Ps.  Regarde  un  peu,  je  te  prie  : il  ne  va  pas  droU 
devant  lui,  mais  obliquement,  comme  une  écrevisse. 

SCÈNE  II. 

BALLION,  PSEUDOLUS,  SINGE  (jouant  lb 

BOLS  D’IiABPAT.) 

Bad.  (sans  voir  les  autres  personnages.)  Ce 
cuisinier  n'est  pas  aussi  fripon  queje  croyais  : il  ne 
m'a  encore  escroqué  qu'un  vase  et  une  coupe. 

Ps.  (bas  à Singe.)  AUous , voici  l’occasion , voici 
le  moment. 

Sin.  (bas  àPseudolus.)  Je  suis  de  ton  avis. 

Ps.  (de  même.)  Mets-toi  eu  marche  adroitement  : 
moi , je  me  tiendrai  ici  en  embuscade. 

.ViM.  (haut,  et  feignant  de  chercher,)  J’ai  re- 
tenu le  chiffre;  c'est  la  sixième  rue  en  entrant  dans 
la  ville...  Voici  la  rue  où  il  m'a  commandé  de  pren- 
dre mon  gite.  Mais  combien  m’a-t-il  dit  qu'il  y 
avait  de  maisons  à passer?  Je  n’en  sais  plus  rien. 

Bail,  lù  part.)  Quel  est  cet  homme  en  chia- 
myde  (I)?  D’où  vient-il?  qui  clierehe-l-il?  Il  m'a 
l'air  d’un  étranger-  Sa  ligure  m'est  inconnue. 

Sin.  (montrant  BalUon.)  Mais  voici  quelqu'un 
qui  me  tirera  d’incertitude,  et  m’indiquera  d’une 
manière  sûre  ce  queje  cherclie. 

(i)  La  chluDjrde  <UJt  lliaMt  de  voyage. 


pKud.  Tertiam  hoc  est.  Sim.  St!  Uoe,  odeU  hiaoaal.  Pteud* 
Credo  aiilmo  male  ’st. 

Ædibus.  5/m.  Quldjam?  Pteud.  Qui»,  edepol,  ipsom  Imo- 
nriD  cviimunt.  900 

Sin.  Illkcine  rat?  Pteud.  Illlc  est.  Siaa.  Mala  mert  mL 
Pteud.  Illuc,  «Is,  vide  : 

Nod  promu , verum  ex  Iraasvorao  cedit , quoti  cancer  aolct 

SCENA  SECUNDA. 

fiALUO,  PSECDQLCS,  STCOPRANTA. 

BaU.  Bllous  malam  hune  boaüoem  ease  opinor,  quam  esM 
oenaebam  coquom  : 

Nam  nildi  ctiaro  dun  barpagavlt , prster  cyaUiam  et  can- 
tharum.  9<U 

Pteud.  HeuB  lu , mue  obeaalo  Nt  fl  lecnpua.  Sye.  Tecam 
aenlio. 

Pteud.  lagredere  in  viam  doloae  : et  ego  heic  in  Imldlla  mw 

Sye.  Habui  numerum  sedulo , hoc  eat  aextom  a porta  proxu- 
mum 

Angiportiim,  lo  id  anglportam  medevortijuueral; 

Quoluraaa  nleia  dixerit . Id  ego  admodum  hioerto  6ck>. 

Bail.  Qui»  hio  homo  cblamjrdatu»  est,  aul  onde  rat,  aut 
quioi  qucrilat7  970 

PeirgTtna  faciea  videtur  hominU , atquc  IngnobilU. 

Sye.  Sed  eeeum , qui  ex  iooerto  (aetet  mlhi , qiiod  quaro, 
œrtloa. 
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PLAUTE. 


Baü.  {à  part.)  11  vient  droit  à moi.  A quelle  na* 
lion  appartient  cet  liomtne-là? 

Sin.  llolà!  l'homme  à la  barbe  de  bouc,  répon- 
dez-moi,s'il  vous  plait. 

Baü.  Eli!  mais,  on  fait  d’abord  un  salut  aux 
gens. 

Sin.  Je  n*ai  point  de  salut  à jeter  à la  léte. 

Bail.  A lors  je  n*en  ai  pas  davantage  à t’offrir. 
ts.  (à  part.)  Comme  ils  sont  aimables  dès  le 
début! 

Sin.  Ne  connaissez*Yoiu  pas  un  certain  homme 
dans  cette  petite  rue,  je  vous  prie? 

Bail.  .Te  me  connais,  moi. 

.Vin.  Il  y a peu  de  gens  qui  aient  ce  mérite-là.  On 
en  trouverait  à peine  dix  dans  le  Fonim  qui  se  con* 
naissent  eux-mémes. 

Ps.  (à  part.)  Je  suis  sauvé  : il  se  met  à philoso- 
pher. 

Sin.  L’homme  que  je  ch^he  est  un  drôle,  sans 
foi , ni  loi , un  impie , un  scélérat. 

Baü.  (0 part.)  C’est  moi  qu'il  cherche.  (I  connaît 
tous  mes  surnoms  ; il  ne  lui  reste  que  mon  nom  a 
dire,  (//au/.) Comment  cet  homme  s’appeile^t-il? 
.Sin.  Ballion,  marchand  de  tilles. 

Bull,  (à part.)  N'ai-je  pas  deviné?  {Haut  ) Cest 
moi,  jeune  homme,  c’est  moi-méme  que  tu  cher- 
ches. 

.Sin.  Vous  êtes  Ballion? 

Bail.  Oui,  lui-méme. 

Sin.  Comme  il  est  vcUi  (1),  œt  escaladeur  de  mu- 
railles! 

baü.  Je  suppose  que  si  lu  me  rencontrais  la  nuit, 
tes  mains  n’auraient  garde  de  nie  toucher? 

Sin.  Mon  maître  m'a  chargé  de  vous  présenter 
ises  salutations.  Void  une  lettre  que  Je  vous  remets 
de  sa  part. 

Bail.  Qui  est  ton  maître  ? 

gcM  «1q  routier  de  Bâillon  MalenI  tMbtllde  «tm  on  Ime 
rccberchr,  ponr  eUlrer  In  éleiranU  de  U nlle. 

Bail.  Ad  me  adit  tvcIa  : unde  ego  bomlnem  hune  ewe  dl- 
CA01  genUum? 

5yr.  Hoas  (u.  qui  cum  liirqoina  ndslns  hart>a,  re«[>omk 
quivi  nigo. 

Bail.  Eh»,  nn  non  prias  salatasT  5^e.  Nulln  net  mihi  m- 
lus  dalaria.  075 

Bail.  Nam , pol«  liinc  laolatndein  addpiM.  P$fud.  Jaro  Inde 
a prinripio  prubi. 

Syc.  F.cqucjn  io  angiporto  hoc  hominem  tu  gnovisli?  te 
n>«o. 

Bail.  KgunM't  me.  Syc.  Psud  Uluc  fûciunt  nominn,  quoi! 
tu  præUicos. 

Nam  in  furu  vlx  decimus  quisque  est,  qui  ipsus  scm  gru)- 
vent. 

psetid.  Salvos  sam;  Jam  piiilosopbatur.  Syc.  Hominem  ego 
hek  quœro  iiinlum,  Oho 

Lcfprupam,  Inpiun  , peijurum,  alque  inprobmn.  Bail.  Me 
quæritat  : 

Nam  lUa  sunt  congnomenia;  noroen  si  roemoret  modo. 

Quld  fat  ei  homini  numeii?  Syc.  I.eno  Elalllo.  Bail.  Sd\1n* 

CfiO? 

Ipse  ego  is  sum,  adulcacens,  quem  tu  qusrttaB.  Syc.  Tune 
es  Balliu? 

Bail.  Ego  rnimven)  Is  sum.  Syc.  Ut  vestilus  est  perfosAor 
pariflnm!  0S5 

Bail.  Credo  io  leiiebris  conspicalus  si  sU  me , abstineas  ma- 
num. 

Syc.  Herus  meus  Ulit  me  salutero  multam  voluU  dicere. 


P$.  {à  part.)  Je  suis  perdu  ! Mon  bomme  est 
dans  le  bourbier  jusqu'au  cou  : l'intrigue  y res- 
tera. 

Baü.  Qui  est-ce,  dis-tu,  qui  m'envoie  oette 
lettre? 

Sin.  Regardez  le  portrait,  et  dites-moi  son  noiu 
vous-même , afin  que  je  sois  assuré  que  vous  êtes  en 
effet  Ballion. 

Bail.  Donne-moi  la  lettre. 

.Sin.  Tenez,  reconnaissez  le  eaeliet. 

Bail,  {rfgardant  fempreinte.)  Oh!  c’est  Poly- 
machéropladdès,  c’est  lui-méine  en  propre  original  ; 
je  le  reconnais. 

.Sin.  Polymachéroplacidès , c'est  bien  le  nom.  Je 
vois  qu'en  vous  donnant  cette  lettre  je  l'ai  bien  re- 
mise à son  adresse,  puisque  vous  m'avez  dit  le  nom 
de  Polymachéroplacidès. 

Bail.  Comment  se  porte-t-il? 

.Sin.  Comme  un  brave  et  noble  guerrier.  Mais 
dépêchez-vous,  je  vous  prie,  de  lire  cette  lettre; 
cela  est  nécessaire.  Recevez  vite  votre  argent,  et  re- 
mettez-inoi  la  jeune  fille , car  il  faut  que  Je  sois  au- 
jourd’hui à Sioyone,  sinon  Je  suis  mort  demain 
mon  maître  est  d'une  telle  \ioleuee!... 

Baü.  Je  le  sais...  Tu  parles  à quelqu'un  qui  le 
connaît. 

.Sin.  Ilâtez-vous  donc  de  lire  la  lettre. 

Baü.  Je  vais  le  faire,  pourvu  que  tu  te  taises. 
{il  lit.)  • Le  militaire  Polymachéroplacidès  au  niar- 

• chaud  d'esclaves  RuHiou.  Je  l’écris  ctdle  lettre  et 
« t'adresse  i'em|treiiile  de  mon  portrait,  comme 
« nous  en  sommes  convenus.  » 

Sin.  L'empreinte  est  dans  la  lettre. 

Bail.  Je  le  vois;  je  reconnais  le  cachet.  Mais  est* 
ce  qu’il  n'est  pas  dans  Tu.vage  d'envoyer  un  salut 
dan.s  ses  lettres? 

Sin.  C'est  le  style  des  guerriers,  Ballion.  Ils  se 
senent  de  la  main  pour  saluer  leurs  amis,  et  s'en 
servent  aussi  pour  saluer  d’une  autre  foçou  leurs 

Uane  epirtolam  addpe  a me , hanc  me  tiM  JumH  daiv. 

Bail.  QiiU  t«  h»mu  ’»l  qui  Pêrud.  Pfiii,  nmie  hooH) 

in  medio  lulu  'at, 

Nomen  nmeit  : hxn'l  h:rc  ra«.  Bail.  Quem  Itaoc  roUUM  ad 
me  auliimu?  900 

Sfjr.  Gnoaœ  im.'tginem , tute  ejus  nomen  memoralo  milii , 

Ut  ftciom  le  Balllunom  cathc  ipsum.  Bail.  Odo  mibi  epUto 
laui. 

Syc.  Adeipe;  coognosce  slgoum.  Bail.  Olio!  Pulymaduero- 

pUri4|p«, 

Puru>  pulus  Mt  iptus  : goovi  : heus!  Syc.  Polymacha-ropla- 
cici^-s 

Nomeo  esl  ; »rio  Jam  iibi  me  rectr  dedUse  epialulam , 996 

PoKtquam  Polymachvrnplacids  elocutu»  nomen  es. 

Bail.  Sed  quld  agit  U?  .Syc.  Quud  Immu , edepol,  fortis,  atp 
que  Ufliator  pn>bus. 

Sed  prupera  hanc  perlegecc , quasso,  epUtolam,  ila  iMgo 
tium  'si , 

Atque  addperc  argeoUim  actulua , mulierenique  mibi  emit- 
lere. 

Nam  necesse  bodte  Sicyoni  me  esse , aul  ceos  morlem  eu«- 
qui;  liKMi 

Ita  herus  meus  esl  inperiosus  Bail.  Goo%l . goolis  prxdicas. 
Syc.  Propem  perlegere  ppistolam  ergo.  Bail.  Id  ago,  si  ia- 
ceas  modo. 

• Miles  lenoni  hallloni  epUtnlam 

• (>mscriblam  inltlU  Polymachttroplaeidra. 

■ Imagincm  obsignatam,  que  lutar  nos  duo  1006 
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ennemis  Mais  contiouez  cette  lecture,  et  voyez 
bien  ce  que  coutient  ta  lettre. 

Bail.  Ecoute  donc,  {il  lit.)  « Je  t'envoie  tlarpax, 
« mon  valet.  » {.4  i^nge.)  (Test  toi  qui  es  Harpax? 
Sin.  Oui,  moi-inéme,  Harpax  en  personne. 

B€Ui.  {reprenant  ta  tectare.)  • Il  vous  remettra 

• oette  lettre , vous  recevrez  l'argent  de  ses  mains , 
« et  vous  lui  donnerez  en  même  temps  Phénicie , 
« pour  qu’il  remmène.''L’u$age  en  écrivant  est  d'a^ 

• dresser  un  salut  à ceux  qui  en  sont  dignes  : si  je 
« t'encroyaisdigne,  jete  saluerais.  • 

Sin.  Eh  bien? 

Bail.  Donne  l’argent  et  emmène  la  femme. 

Sin.  Qui  de  nous  deux  se  fait  attendre? 

BüU.  Entrons,  suis-moi. 

Sin.  Je  vous  suis,  (i^  entrent  cAea  BaÜion.) 

SCÈNE  m 

PSEITDOLUS  {seul). 

Par  PoIIux , je  n'ai  jamais  vu  de  drôle  plus  madré , 
plus  fécond  en  ruses  que  ce  coquin  de  Singe.  11 
m’inspire  à luoi-méine  une  véritable  frayeur  : je 
crains  qu’il  n'exerce  sa  fourberie  sur  moi , comn)e 
tout  à l'heure  sur  Ballion,  et  que,  voyant  l’affaire 
en  bon  train,  cet  animal  ne  soit  assez  perfide  pour 
retourner  ses  come.s  contre  moi,  quand  l’occasion 
s'en  présentera  : J'en  serais  vraiment  fâché,  car  je 
lui  veux  du  bien.  Je  suis  maintenant  dans  une  in- 
quiétude mortelle,  pour  trois  raisons  : première- 
ment , je  crains  que  mon  compagnon  ne  déserte,  et 
ne  passe  à renneoii  : de  plus  je  crains  que  mon 
maître  ne  revienne  du  Forum , et  que  les  corsaires 
ne  soient  pris  avec  leur  capture.  Ce  n'est  pas  tout, 

> CoQvenil  olim . > 5yc,  S)  mboluin  'tt  in  f p<.^tota. 
huH.  \ idco , et  congnoMKi  slsoum  : sed  In  epistola 
^ullam  mIuIcu  mttlere  ne  scHblam  solct? 

Syc.  Ita  militarla disciplina ’st.Ballk)  t 

Manu  aalutero  mlltont  benevolenlibus;  10)0 

Eadexn  malam  rem  mlttunt  malevoli’nUbus. 

Sed  ut  obcepUti . perge  operiim  e«()er1rier. 

Qaid  epbtola  ista  oarret.  BnH.  Xiisculta  modo. 

• Harpax  calator  meus  est,  ad  te  qui  venit.  « 

Tune  la  es  Harpax?  Syc.  Ego  «um,  atque  ipse  Harpax  qui- 
dem.  *oi5 

BaU.  « Qui  eplMolam  islam  fert.ab  eo  argentum  addpi, 

• Et  cum  eo  similu  mullerem  milii  solo. 

« Salutem  scriblam  dignuin’at  dignU  roiUere  : 

« Te  kl  arbltr.irem  dignum , luUUsem  tibi.  ■ 

Syc.  (yuid  nunc?  Balf.  Argenluin  des;  alMtucas  mullerem. 
Syc.  Uter  remoraCur?  fia//.  Quin  setfuere  ergo  liilro.  Syr. 
Sequur.  *32* 

SCENA  TERTIA. 

PSECIDOLUS. 

Pejorem  ego  hominem  mogisque  ronule  malura 
Itunquam,  edepol,  quemquam  «Mi,  quam  Iticest  SUnlg; 
Niml&que  ego  ilium  hominem  luetuo  et  formido  male, 

Ne  malus  Item  erpa  me  ait,  ut  erga  ilium  fuU,  ioss 

Ne  in  re  secunda  nunc  mihi  obxirUl  cornua, 

SI  ubca^ionem  capsU , qui  sM  malus. 

Atque,  edepui . equidrw  aelu  : aam  Uli  beoe  volo. 

Nunc  (u  mi'tu  sum  maxuenu,  IripUci  iou<to. 

Prlmum  uaiasum , juio  liunc  conpaecin  looluu  ouuui , 1030 
Ne  deseeat  ane . alque  ad  lioeteis  tranH'at 
Metuo  autem  ne  iu;rm  rt^kat  eltauitlum  a (oro. 


je  crains  encore  que  le  véritable  Uarpax  ne  vienne 
avant  que  l'autre  Harpax  ait  emmené  Phénicie. 
{Begardant  ta  porte  de  Ballion.)  Par  Hercule,  je 
suis  perdu  ! Qu'ils  sont  lents  à sortir!  Mon  âme,  s'il 
ne  part  pas  avec  la  belle,  a déjà  plié  bagage,  et  s'ap- 
prête à s’exiler  de  mon  corps.  {4'oyant  la  porte 
s'ouvrir.)  Je  triomphe,  les  ruses  surveillants  sont 
vaincus. 

SCÈNE  IV. 

SINGE,  PHÉNICIE,  PSEUDOLUS. 

Sin.  (fl  Phénicie  f après  avoir  fermé  la  porte 
sur  fifl//iofl.)  Ne  pleurez  pas,  Phénicie;  vous  ne  sa- 
vez pas  à quel  point  nous  en  sommes  : mais  dans  peu 
vous  le  saurez,  je  vous  le  promets,  eu  vous  mettant 
à table.  Je  ne  vous  conduis  point  à ce  terrible  l^Ia- 
cédonien  aux  longues  dents,  qui  fait  en  ce  moment 
couler  vos  larmes.  Cest  au  plus  cher  objet  de  vos 
voeux  que  je  voua  conduis,  à Callidore;  et  bientôt 
vous  allez  l'embrasser. 

Ps.  A quoi  t’es-tu  amusé  si  longtemps  dans  cette 
maison  ? Mon  cœur  est  brisé,  à force  d'avoir  bondi 
contre  ma  poitrine. 

Sin.  Tu  prends  bien  ton  temps,  |>endnrd,  pour  me 
questionner  dans  des  lieux  pleins  des  cmbiîclies  de 
l'ennemi!  Vite,  détalons  au  pas  militaire. 

Ps.  Par  Pollux,  pour  un  mauvais  sujet,  tu  es 
de  bon  conseil.  Allons  droit  de  ce  côté  boire  le 
vin  du  triomphe. 

{ifs  sortent  y emmenant  Phénicie.) 


Ne  capta  prieda  capti  pradones  fuant. 

Quom  bcc  m«luo,  meluo  ne  iile  hue  Harpax  odienl.it, 
Prtutqaam  bioc  hic  Harpax  ahierit  corn  mullere.  1035 
Prrii,  hercle!  nimliim  larde  egrediuntar  fora». 

Cor  conligdtis  «asia  exspeclat  meuin . 

Si  non  edural  mullerem  aecum  aimul, 
et  rxsulatum  ex  pectore  abfugiat  meo. 

Victor  aum;  vid  cauloa  ctulodr»  meo».  lOlO 

SCENA  QÜARTA. 

SYCOPHARTA,  PSEUDOLUS. 

5yc.  Ne  pinm;  ncAci»  ut  res  ait,  Phœnkium; 

Verum  haud  mullo  post , faxo,  scibia  adrubaos. 

Non  ego  le  ad  ilium  dura  dentalum  virum 
Macedoniensrm , qui  le  nunc  fleutpm  fndt. 

Quojam  esse  te  i ii  maxume . ad  rum  duco  te  : lots 

Callldurum  baud  multo  po»t,  faxo,  aroplexaltere. 

Pteud.  Qutd  tu  Inlu»,  quæso,  d<>sedistl?  quamdiu 
Mihl  cor  relunsum  ‘si  obpugnando  pectore.' 

Syc.  Obeasionem  reperl^ll , lerbero , 

Ubi  perconleris  me  Insidüs  bostilibus!  lObo 

Qulo  bine  metimur  gradibus  millIariU. 

PêtHd.  Alque,  edepol,  quamquam  neguain  bomoa,  recto 
moues. 

Ue  hac  triumptü  ad  canUiaruin  ncta  vto. 


Digilized  by  Google 


4«4 


PLAUTE. 


SCÈNE  V. 

BALUOX  {seut). 

Ah  ! ah  ! mon  esprit  est  enfin  tranquille  : mon 
homme  est  parti  avec  Phénicie.  Que  ce  fripon  de 
Pseudoius  essaye  ü présent  de  nreulever  la  belle 
par  ses  fourberies!  raimerais  mieux , par  Hercule, 
faire  mille  faux  serments  solennels  que  d'étre  sa 
dupe  et  de  lui  servir  de  risée.  C'est  moi  qui  rirai  h 
ses  dépens , quand  je  le  verrai.  Mais  je  compte  bien 
qu'on  va  l’envoyer  au  moulin,  selon  les  conventions. 
Que  je  voudrais  rencontrer  Simon  pour  lui  annon* 
cer  ma  joie  et  la  lui  faire  partager! 

SCÈNE  VI. 

SIMO.N , BAIXION. 

5(‘ni.  (à  part.)  Voyons  ce  qu'a  fait  mon  tJlysse, 
et  s'il  a déjà  enlevé  le  palladium  de  la  citadelle  baU 
lionienne. 

Bail,  {avec  transport.)  YortiméSlaumt  doonez- 
n>oi  votre  main  fortunée. 

Sun.  Qu'y  a-t-il  ? 

JktU.  isujybqué  de  joie.)  A présent... 

Sim.  Kh  bien,  à présent? 

Bail,  V'ous  n'avez  rien  à craindre. 

Sim.  Qu’est-ce?  notre  homme  est-il  venu  chez 
vous? 

Bail.  Non. 

Sim.  Alors  quel  est  ce  bonheur? 

Bail.  Vous  gardez , vous  sauvez  les  vingt  mines 
que  vous  aviez  gagées  avec  Pseudoius. 

Sim.  Je  le  voudrais  bien. 

Bail.  Exigez-les  de  moi  ces  vingt  mines  s'il  s'em- 
pare de  la  belle  aujourd'hui , et  s'il  la  remet  à votre 
fils,  comme  il  s’en  est  vanté..  Demandez-les-moi , je 
TOUS  en  prie.  Je  brûle  de  m'y  engager,  afin  que  vous 

SCEN'A  QlHiNTA. 

BALLIO. 

Ha  hæ!  oane  demain  mihl  animas  in  tatneat  loon, 
pMtquam  Ute  hinc  aMit , alque  ahduvK  mnllerem.  HC..S 
Mihl  lubel  nanc  venirr  pKPiidulum . tcelerum  caput , 

Et  abdiicrre  a me  malierem  fallaciU. 

Conceptia , liercle , Tertd»  satls  eerto  «do 
Ego  perjnrare  tn.'nellera  me  mlllies , 

Qiiaa  mihl  Ilium  \erha  per  derldleulam  dare.  1060 

Nunc  derldebo,  bercle,  homlnem,  »1  convenero- 
Veram  in  pUtrinam,  credo.  d(  conAenit,  fore, 
riunc  ego  Simonera  mihl  obviara  veniat  vdlm, 

Ul  mea  IcUUa  Uettu  proraUcam  siet. 

SCENA  SEXTA, 

SIMO,  BALUO. 

Sim.  Tito  qufü  rrnim  meus  Ulyuee  eserlt,  I06S 

Jamne  halteat  signum  fx  arre  Ballloitia. 

Bail.  O fortunale,  ceilo  forlunalam  rnanum, 

Simo!  Sim.  Qold  est?  Bail.  Jam.  Sim.  Quidjam?  Bail. 

Bihil  est  quod  metu.vs.  Sim.  Quid  e»t? 

Venitne  homo  ad  te?  Bail.  Pion.  Sim.  Qaid  est  igitur  boni? 
Bail.  Mins  ^iginli  unie  ar  saUc  sunt  Ubi,  1070 

Rodle  qoat  aba  te  Inde  est  irntipulatus  Pseudoius. 

Sms.  Vallitt  qoldem,  herda.  Bail.  Eoga  me  TiÿoU  bIom, 


sachiez  que  vous  ne  coures  plus  aucun  danger;  je 
vous  fais  même  cadeau  de  la  jeune  tille. 

Sim.  Je  ne  risque  rien,  je  pense , à proposer  cet 
arrangement.  (Prenant  un  ion  magistral.)  Aux 
termes  de  votre  engagement,  me  donnerez- vous 
vingt  mines? 

Bail,  (acherant  la  formée.)  Je  les  donnerai. 
Sim.  Le  contrat  n'est  pas  mauvais.  Mais  est-il 
venu  chez  vous? 

Bail.  Ils  sont  même  venus  tous  deux. 

Sim.  Eli  bien!  que  dit-il?  Que  t'a-t-il  conté,  je 
te  prie? 

Bull.  Des  balivernes  de  comédie,  de  ces  pro|K)S 
qu'on  débite  sur  le  théâtre  aux  gens  de  notre  état , 
et  que  les  enfants  savent  par  cceur.  Il  me  traitait  de 
C04]uin , de  R'élérat,  de  parjure. 

Sim.  Par  Pollux , U ne  mentait  pas. 

Bail.  Aussi  ne  me  suis-je  point  fâché  : que  font 
en  effet  les  injures,  quand  ou  n'en  tient  pas  compte, 
et  qu'on  ne  songe  pas  à les  démentir? 

Sim.  Pourquoi  êtes-vous  rassuré  du  odté  de  Pseu- 
dolus?  le  suis  curieux  de  l'apprendre. 

Bail.  Parce  qu'il  ne  m'enlèvera  jamais  la  jeune 
fille;  c'est  impossible.  Vous  souvient-ü  que  je  vous 
ai  dit  tantôt  que  je  l'avais  vendue  à un  militaire 
macédoDien  ? 

Sim.  Oui. 

Bail.  Eh  bien!  son  esclave  vient  de  m'apporter 
l'argent,  avec  un  cacliet en  signe  de  reconnaissance. 
Sim.  Après? 

Bail.  Signe  convenu  entre  le  militaire  et  moi. 
L'esclave  a emmené  la  jeune  fille,  il  n’y  a qu'un 
moment. 

Sim.  Parlez-vous  de  bonne  foi? 

Bail.  Est-ce  que  j'en  ai? 

.Sïm.  Prenez  garde  néanmoins  qu'il  ne  vous  ait 
joué  un  tour  de  sa  façon. 

Si  ille  hoülr  ilia  tit  poillus  nuliere , 

Sive  eAm  tuo  gnalo  hodif , ut  promisit,  dabit  : 

Rogalo , brfflÿ,  olurcro  : geaUo  promitim.  IC7S 

Omnibus  moUis  Ubi  es»e  rrm  ut  Kalvani  scUs , 

Alque  etlam  habelo  muliereni  dono  Ubi. 

5tm.  Kitllum  pericium  'i.t , qaod  sdam , sUpularler- 
t'I  ronerpisti  vrrtm,  vigtnti  minas 

Dabin'?  Bail.  Dabantur.  Sim.  HüC  qaklem  adum  ’st  haod 
male.  lOOn 

.Sed  iKHninem  convenisUo*?  Bail.  Imo  arolms  simili. 

.Sim.  Quid  ait?  quid  narrai?  qu«so,  qaid  dicit  Ubi? 

Bail.  Nugas  thealri , trrba  quie  in  comirdiis 
Soient  lenoni  dir.1,  qiis*  pneri  wlunt  : 

Malum  el  scetestiim  et  perjurum  aibat  e&se  me.  IOs:i 

5i'm.  Pol , haod  menlitu'»t.  Bail.  Ergo  liaud  iraliu  foi , 

Itam  quanti  refert  le  nec  recle  dicere. 

Qui  nihili  facial , quique  IntUiai  non  eat? 

Sim.  Quid  est  quod  non  meluaa  ab  ro?  id  audire  expetn. 
Bail.  Quia  nuoquam  ai»  me  abducet  muUerem  jam , neo  po- 
lest. 

MemlnistlDc  tibi  me  dadum  dicere, 

Eam  vmIssemillU  Maredonio? 

5tm.  Memioi.  Bail.  Hem  illios  servos  liae  ad  me  argentum 

Adtullt, 

Et  obsignalum  tymbolum.  Sim-  Quid  postea? 

Bail.  Qui  inter  me  atque  ilium  mililem  conxenerat  : I09S 

U secum  abduiil  malierem  haud  miilto  prias. 

Sim.  Bonan*  Ûde  Utuc  dicis?  Au//,  l'ndeea  sU  mlht? 

5tm.  Vide  modo  ne  lllit  «it  contecimalus  quIdpUun. 

Baff.  EpUtola  itque  imago  me  certum  facK. 
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Bail,  La  lettre  et  le  portrait  ne  me  bissent  aurnn 
doute.  Il  est  déjà  hors  de  la  ville  et  sur  la  route 
de  Sieyone , en  compagnie  de  la  belle. 

Sim.  C’est  fort  bien  fait,  par  Hercule!  Je  n*ai 
plus  qu’à  faire  inscrire  à l'instant  Pseudolus  dans  la 
coloniedu  moulin  Harpax.)  Mais 

quel  est  cet  homme  à chlamyde? 

Bail.  Je  ne  sais  pas.  Mais  observons  où  il  va  et 
quel  est  son  dessein. 

SCÈNE  VII. 

HARPAX,  SIMON,  BALLION.  {Ui  deux  der- 
niers sont  trop  éloignés  pour  eni(ndre-) 

llar.  C’est  un  coquin , un  mauvais  sujet  que 
l’esclave  qui  méprise  les  ordres  de  son  maître.  On  ne 
fait  non  plus  aucun  cas  d'un  homme  qui  oublie  de 
rcmplirson  devoir,  à moins  qu’on  ne  l’en  avertisse. 
Car  il  y en  a qui  s’imaginent  qu'ils  sont  libres , dès 
qu'ils  peuvent  se  dérober  aus  regards  de  leur  mat* 
tre.  Ils  SC  livrent  à la  débauche , hantent  les  ntau- 
vais  lieux , et  mangent  tout  ce  qu’ils  ont.  Ceux-là 
sont  sûrs  de  porter  longtemps  le  nom  d’esdaves  ; ils 
ne  sont  bons  à rien,  si  ce  n’est  à faire  lo  mal.  Je  n'ni 
point  de  commerce  ni  de  conversation  avec  eut; 
ils  ne  me  connaissent  seulement  pas.  Quand  on  m'a 
donné  un  ordre,  mon  maître  absent  est  comme  pré- 
sent pour  moi.  Je  le  crains  maintenant  qu’il  est  loin, 
pour  n’avoir  pas  a le  craindre  quand  Je  serai  près  de 
lui.  Je  vais  m’acquitter  de  ma  commission  : car  Sy- 
ms  à qui  j’ai  remis  le  eachet  me  laisserait  encore 
dons  l’auberge.  J'y  suis  resté  comme  il  me  l’avait  re- 
commandé ; il  devait  venir  me  chercher  dès  que  le 
marciiand  d’esclam  serait  de  retour,  àfais  puisqu’il 
n’est  pas  venu , et  qu’il  ne  me  fait  pas  demouder,  je 

(i)  ilUDVnn  à d’invrlrc  aor  nn  rcsflUre  le  nom  de  ceni  que 

.'on  etnmrnalt  dsn*  une  culooie  rotajlnc.  r.'cU  soni  doute,  dit  sptrf* 
luellrment  M N;iodet.  la  m^roe  colcMite  que  cette  où  l'etcbve  Sagjrts- 
tloo  du  Fer  ta  A irait  •enrl  couudc  Irlbuo  d rerga. 


Qofn  Jam  qtiulem  lllam  in  Steyonere  ex  nrbe  abduvU  modo. 
Stm.  Bene,  herdo , fnctum  : qiiid  ego  rM»n  Pseudolom  Ilot 
Facere,  ut  drt  numen  .vl  moLirum  coloniam  7 
Sedquis  htchonv)  e«t  chlamydntUB?  hnH.  {Son,  Miepol  ,»do, 
Nisi  ut  oliserveinus  quo  eat,  nul  quam  rem  geraL 

SCENA  SEPTIMA. 

BARPAX,  SIMO,  BALLIO. 

Uarp.  Malus  cl  neqiinm*.Ht  tiomo  , qa!  nihill  Inperlam  hcH 
Soi  uTvoa  faclt.  Mhili  csl  aulcm,  auum  1106 

Qui  opflclum  faccrc  inmemor  est,  iiisi  adro  monltua. 

Plam  qui  lltioros  rssc  inliro  sc  arliilrantur. 

Ex  coiispcctu  IhtI  si  sul  sc  ntjdidmint, 

Luxiiriantur,  luilraiitur.  romedunl  quod  IIIO 

UaU'til , H nomen  diu  serrltulis  femnl 
f(cc  )H>ni  inscnit  i|uidqu.im  in  his  inenl , niM  ut  in- 
Prutdsj-carlibus  tcneanl:  rum  lils  mihi  ncc  locu»,ncc  wrmo 
Coiociiit,  neque  bis  uoquam  gnotiilisfui. 

Ego , ut  rnihl  inperatiim  ’sl , cùi  abcsl , tirfc  adease  herum 
Arbilrur:  nuncegu  ilium  mrluo,  qiiom  hric  non  adesi , 1I16 
Ne  quoni  adsiet . mi-luam;  ci  pcI  o|tcram  dalx> 

Nam  me  in  Lil^erna  usque  adliue  slnercl  Syni», 

Quoi  dedi  symliolum;  manst  ut  Juvscral  : 

Leno  ubi  p*aet  liomi,  me  aibat  arcc^iacrc  : HîO 

Verum  ubi  is  non  vcoit,  nec  vocal , venin  hue  ullro, 

Ut  sciam  quid  rcl  sicl  ; ne  Hlic  homo  me  luditicctur. 
rui'TK. 


viens  de  mon  propre  mouvement  pour  savoir  ce  qui 
se  passe , et  empêcher  qu’il  ne  se  moque  de  moi.  Il 
n y a pas  autre  chose  à faire  que  de  frapper  et  d’ap- 
peler quelqu'un  de  la  maison.  Il  faut  que  le  mar- 
chand prenne  son  argent  et  me  laisse  emmener  la 
jeune  fille. 

Bail,  {bas  à Simon.)  Dites  donc? 

Sim.  (basa  Ballîon.)  Que  voulez- vous? 

Bail,  (de.  même.)  Cet  homme  est  à moi. 

Sim.  (de  même.)  Comment? 

Bail,  (de  même.)  Eh  ! c'est  une  proie  qui  m’arrive; 
il  cherche  une  fille,  et  il  a de  l’argent.  (O'un  air  aol- 
de.)  Je  brûle  d'envie  de  le  mordre. 

Sim.  (de  même.)  On  dirait  que  tu  vas  le  manger. 
Bail,  (de  même.)  Pendant  qu'il  est  tout  frais, 
tout  servi , tout  chaud , il  faut  l’avaler.  Avec  les  hon- 
nêtes gens  je  meurs  de  faim  ; les  mauvais  sujets  me 
font  vivre.  Ce  sont  les  vauriens  qui  m’enrichissent; 
les  hommes  de  bonnes  mæurs  font  ma  ruine , les 
libertins  ma  fortune. 

Sim.  Misérable!  que  les  dieux  confomlcnl  un 
scélérat  Ul  que  toi! 

y/ar.  (s'approchant  de  la  maison  de  BaUion.) 
Je  m’amuse  ici,  au  lieu  de  frapper  à cette  porte  pour 
savoir  si  Ballion  est  chez  lui. 

Bail,  (bas  à Simon.)  Ce  sont  des  c.adcaux  quo 
^cnus  me  fait,  quand  elle  m'amène  de  ces  dissipa- 
teurs courant  à leur  perte,  qui  ne  songent  qu’à  la 
l)onne  chère  et  au  plaisir,  qui  mangent , boivent  et 
font  l’amour.  Us  sont  d’un  autre  caractère  que  vous, 
qui  ne  voulez  pas  jouir  de  la  vie  et  qui  êtes  jaloux  de 
ceux  qui  en  jouissent. 

Jlar.  (frappant  à la  porte.)  Holà!  vous  autres, 
où  êtes-vous  ? 

Bail.  Celui-là  vient  droit  chez  moi. 

Har.  Holà!  y a t-il  du  monde? 

Bail,  (haut.)  Hé  ! jeune  homme , qu’cst-ce  qu’on 
te  doit  ici  ? (à  pari)  Je  ne  le  lâcherai  pas  sans  empor- 

Neqnc  quldqubm  £(mcUu»,  quam  ul  boc  palteia,  algue  all- 
qurm 

Evocem  hue  fnlut.  Leno  argmlum  hoc  volo  a me  addpial . 
Algue  amilUl  mallerem  m(>cutnsimui.  liât 

DaU.  Heus  tu?  Sim.  Quid  via?  Bail.  Hk  homo 
5in.  Qiildum?  Bail.  Quia 

Pneda  bm:  mea  'si  : scorlum  quartt,  hat)ol  arsentum, 

Jom  admorderc  hune  mihi  lutet. 

iSim.  Jamne  ilium  comeaurua  es  ? Bail.  Dum  recena  est , 

Dum  ditur,  duiD  calet,  devorari  decet  : nam 

Boni  viri  me  pauperant , inprobi  aluni , I ISO 

Auvent  rem  meam  mali  ; populi  strenut 

Damno  mihi,  inprobi  usul  cuot.  5rm.  Malan  , 

Quod  tibi  dei  dabunt , qui  sic  scfleslus! 

Harp.  Me  nuuc  conmorur,  quom  bas  forets  non  ferio,  1136 
Ulaciam  sitne  D.illlodoml.  Bail.  Venus  mihi  h«c 
Bona  (lai , quom  hoa  hue  adl^l  lucrifugas , damiti 
Eupidot,  qui  se  suamque  Tlatero  bene  curant; 

Edunt,  lilbunt,  scorlaiilur  : illi  suiit  allô  Ingenio  algue  lu. 
Qui  neque  lihi  bene  rssc  patere , rl  illls , quibus  est , fn>  Ides. 
Harp.  Uims,  ubi  eslLs  vos?  Bail.  Hic  qoidem  ad  me  rerta 
batM>l  rrclara  viaro.  tMl 

Harp.  Hrus,  ubi  rslls  vos?  Bail.  Heus,  adulescros,  quid 
isteie  debeliir  ttbi? 

Bene  eco  abhoc  praxlatus  ibo  ; giiovi , buna  senva  est  milU. 
Harp.  Eeguis  hoc  aperil?  Bail.  Heus,  ehtamydalc,  quid 
isick  driH-lur  libi? 

Harp.  Edlum  dominum  Icnooem  Balllooetn  qucrlto.  ilfs 
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ter  du  butin  : je  m'y  connais , TafTaire  «et  bonne. 

//or.  {frappant  tauimtrs.)  Quelqa'im  in’owTi* 
ra-t-il  ? 

Bail.  Hé  ! rhomtne  au  manieao , qii'esl'Oe  qu'on 
te  doit  ici? 

Har.  {se  retournant.  ) Je  cherche  le  maître  du 
logis,  Bailion  le  marchand  d'esclaves. 

liaU.  Qui  que  tu  soU , jeune  homme , ne  te  donne 
pas  la  peine  de  chercher  darantage. 

Har.  Pourquoi? 

Bail.  Parce  qu'il  est  devant  toi  ; tu  le  rois  nés  à 
nez. 

Har.  C’est  vous? 

Sim.  Hé!  l'homme  au  manteau,  Rflrde*tûi  de 
quelque  mauvaise  aventure  : montr^luile doigt (1); 
c'est  un  prostitueur.... 

Bail,  (d  i$/mon.)  Mais  homme  de  bien;  tandis 
que  vous , honnête  citoyen , vous  êtes  souvent  pour* 
suivi  de  clameurs  en  plein  Forum , n’ayant  pas  «ne 
obole  au  monde,  si  je  ne  venais,  moi  le  prostitueur, 
à votre  secours. 

Har.  (à  BaÜion.)  Parlez  moi  donc. 

Bail.  Je  te  parle  ; que  veux-tu  ? 

Har.  Que  vous  receviez  de  l'argent. 

Bail,  {tendant  Us  main  ) Donne*,  je  tends  la 
main  depuis  longiterops. 

Har.  {lui  donnant  ta  bourse.)  Prenez,  il  y a là 
cinq  bonnes  mines  d'argent  bien  comptées,  que 
Polymaehéroplacidès , mon  maître,  m'a  chai^  de 
vous  remettre.  Il  vous  les  doit;  de  votre  cdté,  vous 
devez  lui  envoyer  Phénicie  avec  moi. 

Bail,  {étonné.)  A ton  maître? 

Har.  Comme  je  vous  le  dis. 

Bail.  Le  militaire.’ 

Har.  Précisément. 

Bail.  Un  Macédonien  ? 
fiar.  Cest  cela  même. 

Bail.  Polymaehéroplacidès  t'a  envoyé  vers  moi? 

(f)  Montrer  A qariqn'un  le  doigt  domtllca  «taitoM  marque  de 
nrprto. 

Bail.  QuisqaUes,  ndulenoeot,  opeCain  f»c  coopendl  quc> 
rere. 

//(rf7>.  Qaid  Jam?  liaH,  Quia  teiptua  coram  pnr»ena  pne* 
ftrnlem  ^idet. 

ffarp.  Tun’  is  e«?  Sim.  Chlatnjrdate,  cave,  »!• , Ulil  a curio 
infortunk>, 

Alqur  in  hune  intende  digltun;  hic  leoo  eat  Bail.  At  hic 
est  rir  prubos. 

Sod  tu  . booe  rir,  flagilare  Mpe  rlao>ore  in  foro.  ll&O 
Qfiom  iilicila  nusquam  ’st , niai  qaid  leno  hic  subveoU  Üii(. 
H»rp.  Quin  lu  mreuro  labulare?  Bail.  Pabulor  : quid  via 
libi? 

Harp.  Argentum  adeipias.  Bail.  Jandudum,  si  des,  por> 
reii  roanum. 

Uarp.  Adetpe  : heic  sqqI  qainque  a^nU  teds  munerata 
mime- 

Hue  tihi  berua  me  Jusait  ferre  Polymacharopiacides , Il&fi 
Quod  debent , atqoe  ut  mecum  mllleret  Phrenidom. 

Bâti.  Uerustuus?  Harp.  Ita  dico.  HaU.  Mites?  Harp.  Ita 
loquor.  Bail.  Mseedoatus? 

Harp.  Admodum,  inquam.  Bail.  Te  ad  me  mlsit  Polyma* 
charoplacldes? 

Harp.\en  memoras.  Bail.  Hoc  nrpenlum  ut  roihl  dam? 
Harp.  Si  lu  quidrm  es 

Leno  Baibn.  Bail.  Atque  Ut  a me  muUerern  ahvlucem? 
Harp.  lia.  MM 


Har.  Comme  vous  dites. 

Bail.  Pour  me  donner  œt  aident  ? 

Har,  Oui , si  vous  êtes  Bailion  le  inardiand  d'es- 
claves. 

Bail.  Et  pour  emmener  une  femme  de  ciiez  moi  ? 

Har.  Oui. 

Bail.  Il  t’a  dit  que  c'était  Pbénkie? 

Har.  Vous  me  rappelez  tout  parfaitement. 

Bail.  Attends , je  suis  à toi. 

Har.  Mais  hâtez-vous  promptement,  car  je  suis 
pressé.  Vous  voyez  que  le  jour  s'avance. 

BalL  Oui...  {montrant  Simon  qui  est  resté  à 
réeart.)  Je  veux  dire  un  mol  à cet  homme.  Reste 
là  ; je  reviens  à toi  tout  de  suite.  (6ax  à Simon.)  Si- 
mon, que  dois-je  faire?  quel  parti  prendre?  Cet 
homme  qui  m'apporte  de  l’argent , je  le  tiens. 

Sim.  Quoi  donc? 

Bail.  Ignorez-vous  ce  dont  il  s’agit? 

Sim.  Je  l'ignore  parfaitement. 

Bail.  Par  Polliix , c'est  nn  grand  pendard  que  ce 
Pseudolusl  avec  quelle  adresse  il  a imaginé  sa  ruse  ! 
Il  a donné  à cet  émissaire  l'argent  que  le  militaire 
me  doit , et  l'a  affublé  de  ce  costume  pour  m'enlo- 
ver  la  belle.  C'est  de  la  part  de  Pseudolus  que  vioot 
ce  prétendu  messager  du  militaire. 

Sim.  Tenez-vous  son  argent? 

Bail,  {montrant  la  bourse.)  Belle  demande  ! ne  le 
voyez -vous  pas? 

Sim.  Ah  çà,  n’oubliez  pas  qu'il  me  faut  la  moi- 
tié du  butin  : le  profit  doit  être  commua. 

Bali.  Comment?  la  peste! 

Sim.  Pour  cela , vous  pouvez  garder  tout. 

Har.  (d  ^o//^on.)Çà,  quand  vous  occupez-vous 
de  moi  ? 

Bail.  Je  m'en  occupe.  (.4  5fmon.)  Que  me  conseil - 
lex-vous,  Simon  ? 

Sim . De  nous  amuser  aux  dépens  de  cet  émissaire 
de  contrebande. 

Bail.  Oui,  jusqu'à  ce  tpi'il  s'aperçoive  lui-même 
qu’on  se  moque  de  iui.  Venez.  {U  s'approched' Har- 
pax  avec  Simon.)  Dis,  tu  es  l'esclave  du  militaire? 

Bail.  Phirnielunoe  dUit? //afp.  Recle  inemintoti.  Bail- 
Manf  ; 

lam  redeo  ad  te.  Harp.  At  maturate  propera  : oam  pfopero  ; 
vides 

laro  die  mallum  es»?  Bail.  Video;  hune  advooare  ettam 
volo. 

Maoe  modo  iatetc,  Jam  revorUr  ad  te.  Qutd  nune  ttet, 
SiiBO? 

Quid  aglmu»?  manlt^lo  hune  hominem  teoeo , qui  argsi- 
tumadtullt.  osa 

5/iPi.  Quid  Jam?  Bail.  An  neacU  que  ail  b»c  m?  Sim. 
JutU  cum  IngnariasumU. 

Bail.  Bdepol,  homlnetn  verherowm  Pieodolum  : ut  doete 
dolum 

Onmentu'at  ! Uotumdeia  argrail,  quaotuin  miles  debull. 
Dédit  haie , atque  homlncm  eionuv  il , nolknin  qui  arccs- 
aeret. 

Pfteudülua  too«  adlegavU  hune , quail  a Maeednnio  I l?o 
Milite  easet-  5fm.  Halteane  argeotuai  ah  bomJne?  Bail.  Ru- 
gi taa,  quod  vides? 

5im.  Heua,  memeoto  ergo  dlmidluai  tathinc  mlbl  de  prada 
dore  : 

ConmuDettluceMe  oporlN.  Bail.  QuM,  malum?  Sim#.  |d 
totum  tuum  'at. 

Harp.  Quam  moi  mlhl  operwn  daa?  Batt.  Tlbl  do  equl- 
dem  : quid  nunc  mihi  es  auctor,  Sinto? 
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PSKÜDOLUS,  ACTE  IV,  SCENE  VII. 


Har.  Assurément. 

Bali.  Combien  lui  as-tu  coûté? 

Har.  Une  victoire  remportée  par  sa  valeur;  car 
j’étais  général  en  dief  dans  ma  patrie. 

Bail.  Kst-ce  qu’il  s'est  aussi  reuüti  maître  de  la 
prison,  ta  patrie? 

//ar.  Si  vous  me  dites  des  injures,  je  vous  en 
dirai. 

Bail.  En  combien  de  jours  es-tu  venu  de  Sicyone 
id? 

Har.  Kn  un  jour  et  demi. 

Bail  ParHereuie,.tuasété  bon  train!  (à  5tmon.) 
Quel  marcheur  que  ce  gaillard-là  I (a  .Simoa.)  Regar- 
dez ses  mollets;  il  est  en  état  de  porter  de  bonnes 
entraves,  (a  Harpax.)  Dis,  quand  tu  étais  enfant, 
te  coucbai^on  dans  un  berceau? 

Har.  Sans  doute. 

Hall.  Et  n’avais-tii  pat  coutume  de  faire,  .tu  sais 
ce  que  je  veux  dire? 

Sim.  Oh  ! wrtainement  il  le  faisait. 

Har.  Éies-vous  dans  votre  bon  sens , l’un  et  l’au- 
tre.* 

Rail.  Maintenant  réponds  à une  autre  question, 
lü  nuit,  quand  le  militaire  allait  faire  la  ronde,  al- 
lais-tu avec  lui?  son  épée  s'ajustait-elle  bien  à ton 
fourreau  ? 

Har.  Allez-vous  faire  pendre. 

Rail.  Il  te  sera  loisible  d'y  aller  aujourd'hui  sans 
larder. 

Har.  Donnez-moi  la  jeune  Qlle,  ou  reodez-nioi 
l’argent. 

Bail.  Attends. 

Har.  Comment,  que  j’attende? 

Bail  Dis-moi  combien  tu  as  loué  cette  chlamyde? 
Har.  Qu'est'Ce  que  cela  signiüe  ? 

Sun.  {montrant  te  contetas  d' Harpax.)  Et  ce 
coutelas  , combien  le  paves-tu  ? 

Har.  (à  part.)  Ces  gens-la  ont  besoin  d'ellébore. 

Sim.  F.xploraloreni  hanc  fadamus  lodo«  tubpoiltliium. 
bail.  Jülra,  donlcuiD  ipsüs  ludoa  li»*ri  a/iu^rit,  li70 
.S«f|uere.  (Ad  Uarpagcni.)  QuiJ  au?  Dftnpe  tu  illius  Kcrvoi 
n7  Harp.  PlaaiwumK. 

Bail.  QuaiiUle  eoiU?  Uarp.  Suorum  io  pa^a  virium  «le* 
lof  U. 

Nam  t'gu  eram  domi  inperalur  »ummus  in  pniria  m«a. 

Btül.  An  rtiam  Ul«  onquaiu  expugua\il  carcerein , patriam 
tu.iro?  nso 

Umrp.  Cuulumellam  ai  tlict^,  audtes.  Bail.  Quolomo  die 
E\  Sicyune  liuc  prr>«‘nl»ti?  Harp.  Allt'ro  ad  mtrldlem. 
bail.  Slrenue , me  Itercie , bti.  Quamt  U pernlx  hic  eat  horoo  ! 
Ubi  fturaiu  adapkûaa , aclaa  poaae  eum  gerere  craaaas  ouiipv- 
d<«- 

Vuid  fila?  tune  eliam  ruMtare  solitua  e»  in  cutiU  puer?  I1K& 
Stm.  âdiicci.  bail.  bUamae  facerv  aulilus  ca  7 uàu'  quid  lo- 
quar? 

Siai.  scilicet  iulilum  eaae.  Harp.  Saoloe  eaiU?  Bail.  Quid 
hoc . qucNl  te  rogu? 

Nwlu  in  vigiliain  quando  ibat  miles,  tum  tu  ibas  aiioul? 
Convetiicbatne  in  vaginam  (uam  macluera  miliUa? 

Harp.  I lu  maiam  cruoem  BalL  Ire  UceUt  tU>i  tauien  lio- 
die  tenipori.  liW) 

Hwp.  Quin  lu  muIiereiD  mihl  emittia , aul  reddia  argen- 
ture? bail.  Mane. 

Harp.  Quid , maoruffl  7 hall.  Chlamydem  banc  ooiuttemores 
quanti  conducta  ’at.  Harp.  Quid  e»t? 

.Sim.  Qold  meret  rnduara?  Harp,  BaUeboruni  hiaœ  humi- 
oibua  eat  upoa. 


Bail.  Écoute. 

Har.  Donnez-moi  mon  congé. 

BuU.  {montranl  iechapeau(CHarpax.)0}mh\eT\ 
ce  cJiapeau  rapporte-t-il  aujourd  hui  à son  maître? 

Har.  Comment,  à son  maître?  est-ce  que  tous 
rêvez?  tout  ce  que  je  porte  est  bien  à moi.  Acheté 
de  ma  bourse. 

Bail.  De  celle  que  tu  as  au  liaut  de  ta  cuisse. 
Har.  (en  colère.)  Ces  vieillards  .se  sont  fait  hui- 
ler les  reins;  ils  demandent  à être  frottés,  suivant 
leur  vieille  luibitude. 

Bail,  {ironiquement.)  \ oyons,  sérieusement  ré- 
ponds-moi . je  te  prie.  Quel  est  ton  salaire?  Combien 
Pseudolus  tedonne-t-il  pour  ton  rôle? 

Har.  Qu'est-oe  que  c’est  que  Pseudolus? 

Bail.  Ton  professeur,  celui  qui  l'a  donné  des  le- 
çons de  fourberie  pour  m’enlever  Phénicie  par  une 
intrigue. 

Har.  Dequel  Pseudolus , de  quelle  intrigue  p.*ir- 
lee-Tous  ? Je  ne  sais  seulement  pas  de  quelle  couJear 
st  cet  homme. 

Bail,  {avec  colère.)  Ten  iras-tu?  U n’y  a rien  à 
gagner  ici  pour  les  intrigants.  Va  dire  à Pseudolus 
que  la  proie  est  enlevée  par  uu  autre  Uarpax  qui 
vous  a devancés. 

Har.  Par  Pollux  ! c'est  moi  qui  suis  Uarpax. 

Jîotf.  C’est-à-dire  que  lu  prétends  l'étre.  {a  Simon.) 
Voilà  un  pur  et  franc  iiniK>$tepr. 

Har.  Mais  je  vous  ai  donné  l'argent;  et  eu  arrivant 
tantôt  j’ai  remis  à votre  esclave,  ici,  devant  cette 
maison , le  signe  de  reconnaissance  convenu , et  la 
lettre  démon  maître  avec  un  cachet  empreint  de  son 
portrait. 

Bail.  Tu  as  donné  une  lettre  à mon  esclave?  quel 
esclave? 

Har.  Syrus. 

Bail,  (à  Armon.)  Il  manque  d’assurance.  C'est 
un  imposteur  maladroit...  Ses  contes  sontgrossiè- 

Dali.  Ebol  Harp.  Mille.  Bail.  Quid  mereedU  pelasuA  bodle 
domino  drrerrpt? 

Harp  Quid,  duinlno?  quid  sofflDiatis?  mea  quidetn  Itanrli.i- 
l)«o  oronia , l IW 

Mco  pecullo  tmta.  Bail.  Nrmpe  quod  frminn  summa  bUs* 
tiwnt. 

Hiirp.  Cncll  hl  ^unt  frlcAri  fccse  ex  Anlbfuo  vulunl. 

Bail.  Re»pocHle,  obaecru,  bercle,  (luc  «ero  »erio,  quud  te 
rogo  : 

Quid  mereaTquanlillo  argenlo  leoondQxil  Psendolua? 

Harp.  Qui  Ullc  P»eudolu’kt?  Bail.  Pra-ce-plur  luua,  qui  te 
hanc  fnllaciare  I20u 

DocuU,  ut  falladis  bloc  a me  mulierom  abduccres. 

Harp.  Quem  tu  Pseudolutn  , qu.is  tu  mihl  pranlica*  fallndas? 
Qut*râ  ego  homiDcm  nullius  cuIoiIa  gnuvi.  Bull.  Nua  lu 
Mine  .iJiis? 

Nlhlt  e»l  b<Klie  hic  »yeophantl^  quæslus  î proln’  tu  Pieudolo 
Nuutk»,  abduxl&»e  alium  prscdam.qui  otx-urrit  prior 
Uarpax.  Harp.  la  quidi-m , i*d<‘pol,  Harpax  eqo  «uni.  Dali. 
fmo , edepol , e»se  via. 

Punis  putos  hic  sycophanU  eat.  Harp.  Ego  lU»i  argrulum 
dedi, 

Et  dudum  ad%enlens  extrmplo  syrabolure  servo  luo, 

Ueri  imagine  olMàgDâlaRi  cpiatulam  , Itrie.anle  U!>liutn. 

Bail.  Mi-o  lu  rpUtolam  dedlsU  servo?  quoi  aervo?  lUrp. 

Syro.  12m 

Bail.  Non  coondll  : sycophanla  hic  nequam  'si  ; nugaa  me- 
dilalur  mak*  : 

Nam  ill.vin  epMoUm  ip»us  verua  Harpax  hue  Ad  me  adUiIH. 

SU. 
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rem€nt  imaginés;  eirleTéritdbleHarpsx  m'a  remis 
lui-môme  la  lettre. 

Har.  (ao^e  C'est  moi  qui  m'appelle 

Harpax  ; je  suis  l'esclare  du  militaire  macédonien , 
je  ne  joue  point  ici  le  réle  d'un  intrigant  ni  d’un 
fourbe;  votre  Pseudolos  est  pour  moi  un  mortel 
inconnu,  et  je  ne  sais  de  qui  vous  parlez. 

Simon  (ironiqnemenf.)  Mon  cher  Ballion , ou  je 
me  trompe  fort , ou  la  fille  est  perdue  pour  vous. 

Bâti.  Vraiment , c'est  ce  que  je  crains  de  plus  en 
plus,  à naesure  que  je  l'écoute. 

Sim.  Kt  moi , par  Pollux , j'ai  senti  mon  cœur  se 
glacer  d'effroi  au  nom  de  ce  S)TUs  qui  a re^u  le 
signe  de  reconnaissance.  Il  y a quelque  chose 
d'extraordinaire  dans  tout  ceci.  Cest  du  Pseudolus. 
{ 4 Harpax.)  Voyons,  quelle  est  la  tournure  de  celui 
à qui  tu  as  remis  la  lettre  tantôt? 

Har.  Ceet  un  homme  roux,  qui  a un  gros  ventre, 
les  jambes  lourdes,  le  teint  brun,  la  tête  forte, 
l'œil  perçant,  le  visage enlumiaé,  des  pieds  énor- 
mes (I). 

Sim.  Vous  nous  donnez  le  coup  de  grflee  en  nous 
parlant  de  ses  pieds  : c'était  Pseudolus  lui-même. 
Bail.  Cest  fait  de  moi,  Simon,  je  me  meurs. 
Har.  Par  Hercule , je  ne  vous  laisserai  pas  mou* 
rir  avant  que  vous  m'ayez  rendu  l'argent , les  vingt 
mines. 

Sim.  Et  vingt  autres  à moi. 

Bail.  Comment  ! tu  exigerais  de  moi  cette  somme , 
que  j’ai  promise  pour  rire  ? 

Sim.  Tout  ce  qu'on  peut  prendre , arracher  aux 
coquins  est  bien  gagné. 

Bail,  l.ivre-moi  du  moins  Pseudolus. 

.Xim.  Que  je  vous  livre  Pseudolus?  quel  crime  a- 
t il  commis  ? ne  vous  avais-je  pas  averti  cent  fois  de 
vous  déûer  de  lui? 

onterti  voir  l«(  le  portrait  de  Plante,  ta  preove 
e'Mt  que  te*  latliiv  donnaleat  l'epllbètc  de  Plotl  ani  Ombriens,  parce 
qa’Usavaient  lesplcd*  plaU.  et  quele  poCte  s'appelle  PUuttts,  étant  né 
daw  l’Oiobrle.  >1  est  permis  de  douter  de  ta  resacmblaace  du  por- 
trait et  de  U toUdilé  de  ces  satsnte*  raisons. 

Mtrp.  Harpax  ego  Tocor  ; egoaerroaaum  MacedooU  mlU- 
Ua: 

Fgo  mcoyeopbanlioM  quldquam  ogo,  nec  maleiice, 

Pieque  Utum  Pieudoluin  morlaiis  qui  sit  Rttovi,  negueado. 
Sim.  Tu,  niai  mirum  ’at,  koo.  plane  perdidbli  mulirrem. 
Bail.  Edepol . ns  Utuc  magia  roagiaque  mrtuu , quom  verba 
aadio. 

5im.  Mihl  qaoque,  edepol,  )amdudum  illc  Syrua  cor  per- 
(rigefacU , 

Symboluin  qui  hoc  adeepit  : tnira  aunt  ! I^&eudulua  eat.  tho, 
Tu  I qua  facia  fuit  dudom,  quoi  dedisU  syinbolum?  ls'^0 
Harp.  Rulus  quidam,  veiitrioaus , craui»  suris,  subuluer, 
Magno  oapile,  aculia  oculia,  ore  rublcaodo,  admoduro 
Magnls  pedlbua.  Sim.  Perdidiati,  poslquam  diiisti  peiles. 
Paeudolus  fuit  Ipaos.  Bail.  Actum  ’al  de  me  : jam  moHor, 
SlOM. 

Horp.  Hercle,baud  (e  ainam  emoriri,  oisi  argmtum  mIM 
reddllur, 

VifdnU  min».  Sim  Atqoe  etiam  mihl  alite  vlxioU  minte. 
Bail.  Auferctur  Id  prtemiam  a me,  quod  promiai  per  Jo- 
coos? 

5rM.  De  inprobla  viria  auferri  priemium  et  prtedam  deccl. 
Bail-  SalleiD  PieotkdiUB  mihi  dedaa.  Sim.  Pacudolum  ego 
dedarotlbi? 

Qtttd  ddlqult?  dixio’,  ab  eo  tiU  ut  eaverea,  cenUea?  l23o 
Bail.  PerdldU  me.  Sim.  Al  me  viglntl  modicia  mulctavit 
mlnia. 


Bail.  Il  m'assassioe. 

Sim.  Et  moi , il  me  met  à l'amende  de  vingt  mi- 
nes tout  juste. 

Bail.  Que  faire  maintenant.? 
f/nr.  Quand  vous  m'aurez  rendu  mon  argent, 
allez  vous  pendre. 

Bail.  Que  les  dieux  te  confondent!  suis-moi 
donc,  viens  au  forum,  que  je  te  paye. 

Har.  Je  vous  suis. 

Bail.  Je  payerai  aujourd'hui  les  étrangers,  demain 
ce  sera  avec  des  citoyens  que  j'aurai  affaire.  Pseudo- 
lus  a obtenu  contre  moi  une  sentence  de  mort  dans 
les  comices  solennels,  quand  il  m'a  dépéclié  le 
fourlk  qui  m'a  enlevé  Phénicie.  Suivez-moi.  i4ux 
spectaUars.)  Ke  comptez  pas  que  je  rentre  par  ici 
chez  moi.  Après  ce  qui  vient  <le  se  passer,  je  veux 
prendre  la  rue  de  traverse. 

Har.  Si  vous  marchiez  autant  que  vous  parlez  » 
vous  seriez  déjà  au  forum. 

Bail.  C’en  est  fût  : U faut  que  je  chauge  mon  jour 
de  naissance  eo  on  jour  funèbre. 

SCÈNE  Vin. 

SIMON  (seul.) 

Je  l'ai  bien  attrajié,  et  l'esclave  a finement 
joué  son  ennemi.  Maiulenant  je  veux  recevoir 
Pseudolus,  mais  aulremeut  que  dans  la  comédie  où 
les  fouets  et  les  étrivières  sont  l'accueil  ordinaire 
qu'on  fait  aux  esclaves.  Moi , au  lieu  des  instru- 
inenlsde  supplice,  je  tirerai  de  mon  armoire  les  vingt 
miues  que  je  lui  ai  promises  s’il  réussissait.  J'irai  à 
sa  rencontre  les  lui  offrir.  C'est  un  homme  bien 
habile,  bien  astucieux,  bien  fourbe  : Pseudolus  a 
surpassé  le  Troyen  Dolon  (1)  et  Ulysse  même  : en- 
trons maintenant.  Je  cours  cherdier  l'argent  : je  me 
placerai  ensuite  en  embuscade  sur  le  passage  de 
Pseudolus.  (//  4or(.) 

iO  E«plofl  (ftil  tut  tué  p»r  le*  Rreea. 

Bail.  Quid  ounc  faciam?  f/arp.  Si  mibi  argmtum  dederii, 
le  »U5pendito. 

Bail.  Di  te  penlant!  lequere,  ait,  me  bac  ad  forum, 
ut  tolvam.  Sequor. 

Bail.  Hodie  ego  peregrloot  abtolvam , cras  agam  cum  civi- 
bus. 

Pseudolus  mihl  centuriata  habuil  capilit  comiUa,  izas 
Qui  Ilium  ad  me  hodie  adiegavit,  muliercm  qui  abducerei. 
Se<]urre  lu.  Ruoc  ne  exapectetls  dum  bac  douium  redeam 
via. 

lu  rea  geala  ’st  : angiporta  hæc  oertum  'st  coatcctarier. 
Barp,  Si  graderere  Uotum,  quantum  loquere.iam  estei 
ad  forum. 

Bail.  Certum  *st  mlhi  etDortualem  (acerc  ex  oatall  die.  l'itu 

SCENA  OCTAVA. 

StHO. 

bene  ego  ilium  tcligi,  bene  autem  tervos  inimicum  «uu/d. 
b' une  mibi  ct-rlum  ’at , ailu  pacto  Paetidulu  Insldi»  dare , 
Quam  iu  aliU  conxrdiit  Ot , ubl  cum  stimiilis  aut  flagrls 
lQnidi.tulur  : at  ego  Jam  inuHus  promam  vigintt  iPinu, 
Quas  promifti,  i4  i obviam  el  ultro  deferaiii.  ISIS 

Mmis  iilic  inortalis  doctus,  nlmia  torsulut,  nimls  malus, 
Superavit  Dolaro  Trojanum  atque  Ulyssem  Pseudolus- 
Nunc  Ibo  intro , argrntum  promam  ; Pteudok)  insMias  dabo. 
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PSEUDOLUS,  ACTE  V,  SCÈNE  U. 


ACTE  CIINQUIÉME. 

SCÈNE  1. 

PSEUDOLUS  (mu/,  la  démarche  avinée,  en  dé- 
sordre, une  couronne  de  Jleurs  potée  de  travers 
sur  la  tête  ). 

Qu’est  ce  à dire,  mes  jambes?  est-ce  ainsi  qu'on 
se  comporte?  vous  tiendrez-vous,  oui  ou  non? 
Voulez-vous  par  hasard  qu’on  me  ramasse  étendu 
par  terre  ? D’abord  si  je  tombe,  la  honte  en  sera  pour 
vous.  Avancez  donc  en  avant.  Ah!  il  faudra  que 
je  me  fddte  aujourd’hui...  Le  vin  a un^rand  défaut, 
il  TOUS  prend  d’abord  par  les  jambes;  c'est  unlut- 
leur  déloyal  ; par  PoUux  1 je  m’en  vais  bien  hu- 
mecté. Quelle  chère  délicate!  quelle  élance  dans  le 
senice  ! Comme  nous  avons  été  fétés,  régalés  dans  ce 
lieu  charmant!  Mais  à quoi  bon  me  perdre  dans 
toutes  ces  périphrases?  en  un  mot,  c’est  là  ce  qui 
fait  aimer  la  vie.  sont  tous  les  plaisirs , toutes  les 
délices;  on  se  croit  le  rival  des  dieu.x.  Lorsqu’un 
amant  tient  dans  ses  bras  son  amante,  colle  ses 
lèvres  sur  les  lèvres  de  la  belle,  que  leurs  corps 
s’entrelacent  l'un  l’autre,  qu'une  poitrine  presse 
une  autre  poitrine,  ou , si  vous  aimez  mieux  , lors- 
que tes  deux  corps  n’en  font  plus  qu'un...  Et  puis 
uneblauche  mainqui  vous  présente  la  coupe  d’am- 
broisie avec  un  tendre  salut.  Là  point  de  fâcheux , 
point  d'importuns,  point  d’ennuyeux  discours  : les 
imites  parfumées,  les  odeurs  exquises,  les  bande- 
lettes, les  courounes  sont  prodiguées  à pleines  mains. 
On  n'avait  rien  épargné  pour  le  bien-être,  voilà  tout 
ce  que  je  sais.  C'est  dans  cette  vohiptéque  mon  jeune 
maitre  et  moi  nous  avons  passé  la  journée,  après 
le  succès  de  mon  expédition  et  la  déroute  de  l’en- 

ACTUS  QUI^TÜS. 

SCENA  PRIMA. 

PSEUDOLUS. 

Qald  hoc  ? sloclne  hoc  tU  ? pedes . stalln*  ah  non  ? 

An  Id  vollls , ut  me  hek  Jacentem  atiquis  lollnt?  tttO 
riam , herde , si  cecUlero , vosirum  erit  fl.'iglüum. 
lyrsUln’  pereere?Ah,  sxTtundum  mihi 
H<mü« ‘sL  Magnum  huc  viUum  vino  'si, 

Pedea  captai  primum  : laclator  doloeu'st. 

Prorecto,  edi-poi,  ego  nuoc  probe  abeo  madulsa  : I3&S 

II.1  ^ iciu  pxcuralo , ila  munditiis  digne , ah  ! 

Itaque  In  loeo  fesliTO  sumiis  festive  adeepti. 

Quid  opas  me  mullat  agere  ombagea?  hoe 
Est  homini  quamobretn  vitam  amet , beic  omoda 
Voinplatea,  in  hoc  otnneis  vermstatea  sont , IM) 

l>e{s  proxumom  esse  arbüror  t nam  uhl  omaos  oonp1vxu*st 
Amantem,  ubi  bhra  ad  lahella  adjuogit , 

Ubt  aller  altrmm  billngui  mantfesto 
Inter  se  prahendunt , ubl  mamma  maoicula 
Obprimilur  alla;  autsi  tubet,  corpora  1365 

CoôdupHcaot.  Manu  eandidA  caDUianim  dulcirenua 
Proplnare  amicbsumain  amlcitiam;  oeque  tbi  esse  aliom 
alii 

OiIIo , ibi  nec  mole&lum , nec  serroooibas  morotogls  uti  ; 
Ungui-nta , alque  utlures , lemnlscos , corollas  duri  dapsileis. 
Mon  cnim  parcipromi  viclu  extero,  ne  quls  me  rogel. 

Hoc  ego  modo,  alque  berus  mloor  banc  dlem  sumsimus 
pruUtyme,  1371 

Posiquam  opus  taeuio,  ut  volui,  omue  perpelravi,  bosU- 
inu  fu^Us  : 


nenii.  J'ai  laissé  nos  jeunes  gens  à fiible  auprès  de 
leurs  maîtresses,  et  la  mienne  avec  eus,  buvant,, 
faisant  l'amour,  se  livrant  à leur  aise  au  plaisir  et  à 
la  joie.  Mois  quand  je  me  suis  levé,  ils  m'ont  prié  de 
danser.  Je  me  suis  mis  eu  devoir  de  contenter  leur 
goût  et  de  leur  montrer  mon  talent , car  je  suis  un 
virtuose  de  l'éoole  ionique  (I).  (if  danse  ridicule- 
ment.) Puis  je  me  suis  drapé  avec  grâce,  j’ai  folâtré; 
(if  satde)  on  crie  bravo  I on  demande  que  je  recom- 
mence.. . Jereoommenceetje  me  mets  à toumerainsi  ; 
et  en  même  temps  je  me  penchais  vers  ma  maltresse 
pour  recevoir  un  bsiser.  Mais,  au  milieu  de  mes  pi- 
rouettes , me  voilà  par  terre.  Ce  fut  l’enterrement 
du  spectacle.  En  faisant  un  effort,  pspit!  j’ai  sali 
mon  manteau.  Ma  chute  les  a bien  amusés  : on 
m'a  présenté  une  coupe , j’ai  bu  ; j’ai  cliongé  tout 
de  suite  de  manteau;  j'ai  laissé  le  mien;  et  je  socs 
pour  dissiper  les  fumées  du  vin.  .Maintenant  je 
quitte  le  fils , pour  réclamer  auprès  du  père  l’esécu- 
lion  de  nos  traités.  (UJrappe  à ta  porte  de  Simon.) 
Ouvrez,  ouvrez!  holà!  quelqu’un,  avertissez  Simon 
que  je  suis  ici. 

SCÈNE  II. 

SIMON,  PSEUDOLUS,  puis  BALLION. 

Sim.  Cest  la  voix  d’uu  franc  maraud  qui  m’ap- 
pelle. (hegardant  Pseudolus.)  Maû  qu'est-ce  que 
cela?  Comment?  toi-môine!  QuevoU-je? 

Ps.  Pseudolus,  votre  esclave,  un  peu  ivre  et  La 
couronne  en  tête. 

Sim.  Cest  vraiment  comme  s'il  était  libre  ! Voyez 
sa  tournure!  ma  présence  lui  impose-t-elle  seule- 
ment? (à  part.)  Réfléchissons  : luiparleral-je  douce- 

(i)  Les  dinsear*  d'Ionie  dlaleol  trte-e(Ua«9. 

II1(M  adcubanlels,  potnnlpU,  amaDleU,  eum  icorlis 
Reliqul,  ft  meum  scortum  ibidem,  cordi  alqae  animo  auo 
Obaequealda  : acd  poilquam  exaurrexi,  oraut  m«d  uU 
aallem.  1275 

Ad  baoc  me  modam  lotuli,  ot  illia  uU»raeer«ra  ex  diact- 
pllna,  quip|>ecgo 

Qoi  probe  luDlca  prnlidici;  acd  paDiolalim  amictua 
Sic  hac  Inceui  iudibaodua  : plaudaot  partio;  clamltaiil 
me  ut  revorlar. 

Otàcepl  denuo  hoc  modo  voivi  : Idem  amicædabam  meme». 
Ut  me  amaret  : ubl  clrcumvorlor,  cado  : id  fuit  Dcnia  (udo. 
Itaqae  dum  enltor,  pax  ! Jam  p«oe  ioquinavi  pallium  : ni* 
ml.T  tum  1381 

VoluptatI,  e<|ppol,  fui  obeasum;  datur  cantbaras,  biLi  : 
coamuto 

Inlico  pallium , Ulud  poaivl  : Iode  bue  exli , crapoUa  dum 
amoverem. 

!tanc  ah  heroad  berum  meum  majorem  venio  fœdus  coa- 
memoratum. 

Aperile,  aperile , beua!  Simoui  me  adetse  quia  ouoUale. 

SCENA  SECUNDA. 


SIMO,  PSEUDOLUS,  BALUO. 

5iiN.  Vux  viri  pciaami  me  exdet  fonu  : aed  quid  hoo?  quo 
modo?  quid  tu?  vhteo  ego?....  Ii86 

P$eud.  Cum  corona  ebrium  tHeudolum  tuam.  S«m.  Libcre  , 
bercle , hoc  quidem  : aed  vide  statum! 

Nom  mea  gralla  pertlmcecU ? BMgla  oogUo,  MvUet  blaodi- 
teroe  adloquar. 
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TLAUTE. 


meut  ou  avec  sévérité?  O que  je  liens  \h{m5}ifraNi 
jjn  sac  d'argent,  me  déf«  nJ  In  violence , car  je  ne 
renonce  pas  tout  à fait  ù le  garder. 

Ps.  {saluant  Simon.)  Un  vaurien  se  présente  à un 
Iiomme  de  bien. 

Sim.  {at^  douceur.)  Que  les  dieux  te  protègent, 
)’.s4MtdoluH!  [Pseudulus  veut  Vtmbrasseï')  Fi!  va  te 
faire  pendre! 

Ps.  Pourquoi  donc  me  rudoyer? 

Sim.  Kh  ! coquin,  tu  viens  me  lécher  un  rot  d'i- 
vrogne sous  le  nez. 

Ps.  Doucement,  soutenez-moi , prenez  garde 
que  je  uc  tombe.  Ne  voyez-vous  i>as  que  je  suis 
huiiiecté  copieusement? 

Sim.  Quelle  est  cette  audace?  sortir  en  plein 
jour,  ivre,  avec  une  couronne  sur  lu  télé  (1)? 

Ps.  Il  me  plaît  ainsi. 

sim.  Comment,  il  te  plaît!  {le  repoussant.)  En- 
core! tu  in'euvoies  des  U)ufTees  au  visage  1 

Ps.  Laissez  donc;  c'est  de  la  rose  que  mon  ha- 
leine. 

Sim.  Je  crois  en  vérité,  maraud,  que  tu  serais 
capable  d'avaler  en  une  heure  quatre  des  meilleures 
vendanges  des  coteaux  de  Massique  (2). 

Ps.  Et  dans  une  heure  d'hiver  encore  (3)  1 

\ji  réllexion  est  bonne.  {Lui frappant  sur  le 
ventre.)  Mais , dis-moi , de  quel  port  viens-tu  avec 
une  telle  cargiiisoti? 

Ps.  J'ai  fuit  bombance  avec  votre  fils.  Ah!  Simon , 
comme  j’ai  attrape  joliment  Bullion!  hciin  ! j’ui 
bien  accompli  ma  promesse! 

Sim.  Tu  te  moques  de  moi!  {montrant  Pseudo' 
lus.)  Quel  mauvais  garnenient  I 

Ps.  J'ai  si  bieu  ûiit,  que  la  jeune  fille  est  libre  et 
soupe  avec  votre  Üls. 

Sim.  Je  vois  que  tu  as  accompli  ton  oeuvre  de 
point  eu  point. 

(i)  !.«  droit  de  porter  dc«  eouronnn  «‘liltrtfüeneaui  pmonne»  li- 
bres et  aut  affratiehh. 

(a)  l.e  mont  MaMiro,  sltu«  dan*  U CAnpaote  et  eoUla  de  MlA- 
tumet,  riait  rmonime  pour  *c«  «liu. 

(J  I.M  heure*  éUlent  plu*  eoiirie*  en  hiver  : ebex  les  andea* , la 
duree  des  heure*  se  révUit  lur  celle  du  >our. 

Sed  Ih>c  me  vetal  vioi  focere  duuc,  quud  frro,  ti  qua  in 
liüc  üpessiU  ’al  mihi. 

PtetiJ.  Vir  malus  viro  opiumoobviam  it  5im.  Di  le  ament , 
IHciuiolts  : pimi  î in  malam  crucem.  litfO 

Pteud.  Cureritome  atlfiiclas?  Son.  Quid  tu,  malum.  ergo 
in  os  niilii  ebriiu  inrucias  ? 

PtfHd.  Molliler  sbU*  mine  me.  cave  ue  cadam  i non  rides 
nu*  ut  madidemaileani? 

Ntmi.  tyu;r  ista  litsc  auducla  'st , le  sic  iolrrdius  cum  roniila 
ebrltim  inerdere?  P»eud.  Lnlirl. 

.SVm.  Quid , lut)ct?  pergin’  ruclare  io  os  mitii?  Tseud.  $ua> 
vU  ruclus  mihi  est,  sic  sine  modo. 

.Sim.  Cmlo  equidem  potesse  te,  scelus,  Waasici  monlis 
ulierrumo*  quatuor 

Kructus  ebibere  In  hora  uiu.  Pseud.  Hiberna , additu-  5im. 
Haud  male  monrs  t 

.Snl  die  tamen,  undeonuslam  rciocem  agere  te  prædicem? 
PttHil  Cnm  tuo  filio 

l'erpol&*i  modo:  sed  ,Simo,  ut  probe  lactus  Balllo  V.  quar 
ttbi  disi , at 

IxferU  reddUli! 5im.  Déridés?  prs^uintis  homo  est  Ptend. 
Mulirr  hsc 

i'ecl  cum  tuo  Tilio  lil«ra  fideuLet.  5«m  Omoia,  ut  quid- 
que  p«isü  ordine,  I3ü« 


Ps.  Que  tardez- vous  donc  à me  donner  l'argent? 
Sim.  Ta  demande  est  légitime,  Je  le  confesse  . 
tiens.  {U  lui  présente  le  sac.) 

Ps.  {d'uK‘ùlr  moqueur.)  Vous  disiez  que  vous 
ne  me  le  donneriez  pas,  vous  me  le  donnez  cepen- 
dant. Placez-le  sur  cette  épaule,  etsuivez-moi  par 
ici. 

Sim.  Que  je  le  place  sur  ton  épaule  ! 

Ps.  Vous  le  placerez , J’en  suis  certain. 

Sim.  Que  ferai-je  à ce  drôle?  11  m’emporte  mon 
argent  et  se  moque  de  moi. 

Ps.  Malheur  aux  vaincus! 

Sim.  Allons,  tourne  tonépaule.  (/f  saesur 
r épaule  de  Pseudolus.) 

Bail.  {Il  entre  d'un  air  abattu , et  se  met  à pc- 
noux  deeant  Pseudolus.)  Jamais  je  n’aurais  cru  être 
réduit  au  rôle  de  suppliant  devant  toi.  {H  pleure.) 
Ui  ! lü  ! hi  ! 

Ps.  {ficrement.)  Finis. 

Hall.  Que  je  souffre! 

Ps.  Si  tu  ne  souffrais  pas , je  souffrirais  , moi. 
Bail.  Comment,  Pseudolus,  tu  prendras  cet  ar- 
gent 5 ton  maître  ? 

Ps.  De  bien  bon  emur,  et  avec  une  joie  infinie. 
Bail.  >’e  consentirns-tu  pas  au^moius  à me  faire 
quelque  remise  sur  cette  somme? 

Ps.  Je  te  connais  : tu  m’appelleras  avare  ; 
{montrant  le  sac)  mais  il  ne  sortira  pas  de  là  un  écu 
ù ton  profil.  Tu  n'aurais  pas  eu  pitié  de  mon  dos, 
si  je  n’avais  pas  réussi. 

Bail,  {se  relevant.)  Je  me  vengerai  quelque  jour, 
si  les  dieux  me  prêtent  vie. 

Ps.  Tu  me  menaces?  mou  dos  est  là. 

Bail.  Eli  bien!  adieu.  {H  va  pour  sortir. 

Ps,  Reviens  donc. 

Bail.  Poun|uoi  revenir? 

Ps.  Reviens  toujours,  tu  n'y  perdras  pas. 

Baü.  Me  voici. 

Ps.  Viens  boire  avec  moi. 

Bail,  Boire,  moi? 

Ps.  Fai.s  ce  que  je  te  dis . Si  ta  viens , lu  auras  la 
moitié  de  l'argent , ou  même  plus. 

Scio.  Pieml.  Quid  ergo  dul»it«sdare  mihi  argeolum?  Sim 
Jus  petis,  fatcor. 

Tcnr.  Puud.  At  D«gal>a!i  daturum  es»e  le  mihi, 
dos  : ouera  hune  homitietn , tique  me 
CouM’<|uere  hac-  Sim.  Kqu  Utum  onercm?  Pmyd.  Oncra- 
bis,  scio-  Sim.  Qukl  rgo  liuic  liumini  facitm? 

Satin'  uMruet  argentum  aiifert,  et  me  inridet?  Ptead.  V» 
viclis!  S'im.  Vortrergu  liumcruin. 

Hem!  Bail.  Hoc  ego  ouuquani  ralus  aum  fore,  me  ut  tibi 
llerero  subplex.  1305 

Heti  lieu  heti!  Pteud.  Desine.  Dali.  Dolco.  Pseud.  Ni  do- 
lerm  tu , ego  üolerem. 

Bail.  Quid  tioc?aufOTene, Pseudole, abstuo  bero?Ps<*Hd 
bulienli^sumo  corde  alque  anJmo. 

Bail.  Non  aude»,  qiurso,  aliquaro  partem  mihi  graliam 
facere  hinc  argenti? 

Psrvd.  (;no«l,  me  ütees  avidum  eue  : nam  hinc  nunquam 
erls  numo  divillor. 

Neqiie  te  me!  lergi  misereret . si  hoc  non  hedie  eefecisaem . 
Dali,  Erit  ubi  te  uldscar,  si  vivo.  Pttud.  Quid  miniUre? 

halieo  Irrgum.  131 1 

Bail.  X(ie  sane.  Psend.  Igilur  reddi.  Bail.  Quid  redeam? 

Pitmd.  Rivli  modo , non  erln  dreeptus. 

Bull.  Rrd«-o.  Pirud.  Siraul  mecum  polatum.  Bail.  Egone 
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PSEUDOUJS,  ACTE  V,  SCENE  H. 


Dall.y)'  vais;  couduis-iiioi  où  lu  voudras. 

Ps.  Eli  bien ) Simon,  gardez-vous  rancune  à moi 
ou  à votre  Gis , pour  toute  cette  affaire  ? 

Mm.  Pas  du  tout  (*). 

Ps.  [à  BalUon.)  Viens  par  ici. 

Bail.  Je  te  suis.  Que  n'invites  tu  aussi  les  specta- 
teurs ? 

cam?  Pêfud.  Fnc  (|uod  te  Jubco. 

51  b , «al  dimtdtQO) . aut  plu»  eUam,  faio,  bine  fere».  Baü. 

£o.  duc  [De  quo  vb.  Fieud.  Quld  ouoc? 

Komquki  iratus  « aul  mihi,  aut  llllo,  prupter  bas  res, 
Sinx>?  Stm.  Miiil  prufeclo.  I3i5 

P$eHÛ.  I bac.  Bail.  Te  aequor.  Qnln  vocaa  apeeUtorea  «I- 


I Ps.  Par  Hercule!  nous  ne  sommes  pas  dans  l'u- 
sage, eux  et  moi,  de  uous  faire  des  invitations, 

. public.)  Cependant  si  vous  voulez  applaudir  et  accor- 
der votre  suffrage  à la  pièce  et  aux  acteurs,  je  vous 
invite  pour  demain  (1). 

(i)  M.  baodet  traioit  : Jt  voui  intiUrai  rfoMtw. 


mul?  Pêfud,  Hercle,  me  isU 
Haad  Botrat  vocare,  nequr  ergo  ego  iatus.  Vemni  a vollis 
adplaudere 

\lque  aüprobare  bune  gregem  et  fabulam , io  craiHoum  vo» 
vocabo.  , 


(*}  A et  met  écUte  le  principal  défaut  de  l'oamae.  simoa,  qa'oa 
a «U  (1  abord  pMo  de  courrooi  et  de  deSsaoe , m montre  kl  de  trop 
bonne  coiaptnlUun.  Celte  bonimmle  «ubile,  Inrralaenblable  . flnit 
la  plCi'C , maU  ne  dCnoiic  pa*  l'tatrlgiK . qui  reatc  Imparfaite  Paru- 
dolui  l'arreie  au  milieu  de  aa  liclie  : U n’a  rte  trompeur  qu'l  demi  ; 
tl  a’rlalt  eiprea*ement  eagage  à duper  à U fola  lialllon  et  Stmon. 
t.«dett  porté  au  rieilUrd  ru*é,  préteou  et  vlglbot,  a«alt  »urtout 
piqué  virement  la  curlo&lté.  Ce  defl  se  réduit  A de  «aines  paroles , et 
le  «peelateur  ae  trouse  an  déaoâment  prisé  de  la  moitié  de  b co- 
médie. Le  poète  , qui  o‘a  rien  an  bvcnlrr  pcMir  aoutenlr  celln  se- 
conde lutte , est  oblige  de  fausser  u promette.  Il  semble  que  toute 
sa  serve  d'Iiuagliulton  et  de  aakié  te  toK  épuisée  dans  le  complet 
al  Ingcnkni , al  pbuant , eu  l'ubuie  arcnl  de  dcbaiicbe  eat  livré  A 
b rbee  cl  au  mépris  des  «pcclairurs  L'auleor  a peusc  que  ce  succès 
pouvait  kdbpeiiMr  de  raialre;  et  le  apectaleur.  qui  a ri.  Ta  terni 
quitte. 


Il  faut  aussi  coarrnlr  que  Pseudolos  doit  te  succès  de  son  tntriitue 
plutdt  à la  fortune  qu'l  son  génie.  C'est  par  liaurd  qa'U  reueontre 
le  messager  du  nillUaire  : ail  ne  l'eAl  pat  rcuconlré , t'U  n'eût  pat 
trouvé  en  lui  un  Imbécile  fait  eiprés  pour  toutes  les  fourberies  : si  d'un 
autre  c6té  un  ami  deCalItdore  a'eAt  pas  donné  ranreiitqui  élait  en- 
core dd  au  toarrbaad  d'escUves,  Pteudolua  en  aurait  été  pour  ses 
fanfaronnades  d’habUrté  et  de  rudes  coups  d'élrlviéres.  Il  prolte,  U 
est  vrai , de  Ions  les  basards  avec  beaucoup  d'adresse;  Mit  le  véri- 
tabie  génie  d'un  mtrlgant  est  de  1rs  préparer  et  de  Irtbire  naître, 
fies  defauts,  pardonnables  à un  des  premiers  Inventeurs  de  la  comé- 
die , sont  racbetét  Ici  par  b peinture  vigooreou  des  caractéren  et  b 
spirituelle  vlvirltédu  dblogue  Eo  un  mot.  cct  ouvrage  mérilalt 
d'dire  Jond  par  Rotciua  et  applaudi  par  Cicéron. 
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LE  MARCHAND. 


HF.rSOHRAr.ES  BE  la  PtfcCE. 

CiiARiM,  JeuMliomme,  aoiaDl  Pasiooupsa,  courtisane. 

«le  Paslcompvi.  StKA,  viHlIe  enclave  do  Do- 

Ack^Ttiioi , »on  mciai'e.  rlppe 

DtMiMUon , père  de  Charin.  Un  cusime3i. 
LASiMAnt'E.aniideDémipi>on. 

DoairpÈ,  laniDe  (le  Lytima-  PinisTRATE,  femme  de  Dé* 
que.  BtplHin,  peraonna;^  dea 

EmcH'E,  UU  de  Lysimaque.  scènes  »uppua^  du 4* acte. 

La  bcèoc  est  à Athèooa. 


ARGUMENT 

Attribué  à Pmsci». 

Un  jeune  iKMnme,  envoyé  par  son  père  en  paya  étranger 
poury  faire  le  cominerce , ramène  avec  lui  une  fille  d'une 
beauté  rare» qu’il  a achetée.  Le  vidltard,  qui  raviie,a’in> 
forme  qui  elle  est.  L’esclave  lui  fait  accroire  que  c'est  une 
aiiivaiite  que  le  jeune  homme  veut  douner  k sa  mère.  Le 
vieillard , qui  en  ik'Ytent  amoureux , feint  de  la  vendre  » et  la 
DU't  Cl)  di^pùt  elles  Sun  voisin.  La  feinnie  du  voisin  s’imaüine 
que  c'c»t  une  maitres.«e  que  son  mari  introduit  dans  la 
maison.  Cliarin,  prêt  à s’exiler,  est  retenu  par  un  de  scs 
amis  qui  lui  a retrouvé  son  amante. 


Al'TRK  ARGUMF..YT. 

Un  4 ieillard  a renvoyé  son  fils  de  la  maison  palcmelle 
pour  aller  faire  le  commerce  en  pays  élranKor.  Le  jeune 
lionime  achète  à son  hôte  une  esclave  doul  il  est  épris.  Il 
arrive,  M debar«]ue.  Le  père  accourt,  voit  la  belle,  el 
tombe  amoureux.  Il  demande  k qui  elle  appartient  : r«»>  l 

MERCATOR. 

DR.4M.XTIS  PfUlSO^.V'~ 

Chari^cs,  sdoIncriH.  amiciw. 

ArARTNio,  srrruA  r.harlfil-  Paaicumma  , mrrrtrli. 

DiMirHu.Aenex.paterrjU'idciii.  M»a.  •ous,Mrr«A  Dorippx- 
Lvaimachus  . »earx  aiiilcus  Coqors. 
imoipIlOlU*.  LaiKARII. 

PomerA  , uinr  Lyilnadil.  Pariatkata  , uior  tXfnIphoDU, 

■litcjiv*,  tdoleftcens  , Cbarial  KcnJs  Mi[>p«>9Ul»  agcui. 


ARUDMEMÜM 

(ÜT  QCIBCSDAM  TTDtTCR) 

PRISCIAM. 

^iMVS  mprcalum  ab  uo  aduletcenA  paire 
Aiiitt  tique  adportal  tcita  foriM  nniUerem. 
Arqiikrtt  que  ail,  poslqnain  eaa  «Idlt , aenex. 
C'onftngil  aervvi  cdiImu  matii  pedlaequain. 
..mut  «enex  banc-  Ad  »e  «irauUna  veodrre, 
/Vadit  vlrino  : eum  putat  uxor  llüaa 
OMair  kU>i  «cortuia  : tum  Ovirinum  ex  fuga 
Aelrabkt  aodolu,  puslquaui  autlcjio  lovencraL 


ARCÜMERTUM. 

NxacATt'K  B te  dun  aiium  rvirudll  paler. 
la  perrgre  unlot  rcdliait  annlbiii  lioApiUs 
Awore  eaptiH  : ut  «enll,  MTleiailll. 
rater  advolal , aUaiD  aDdlIain  «leperll. 


cUve  répond  que  c’est  une  suivante  que  le  jeune  homme 
a achète^  pour  sa  nx^re.  Le  vieillard,  qui  a ses  vues,  prie 
son  fils  de  la  vendre  à un  de  ses  amis.  Le  fils  l’a  promise 
h un  des  siens,  dit  l’esclave.  Ils  mettent  dans  letira  Inlé* 
rëU,  l’un  son  voisin , l’autre  le  fils  du  voisin.  Le  rielUard 
prend  les  devants,  et  achète  la  jimne  fille.  La  femme  du 
voisin  trouvecliez  die  cette  fille,  qu'elle  prend  pour  une  ri- 
vale. Elle  tance  son  mari.  Lejeune  lioinine  est  cuosulé  par 
son  ami , qui  se  joint  <i  son  |)ère  pour  supplier  le  vieillard 
de  céder  la  belle  au  jeune  amant. 


ACTE  PREMIER. 

PROLOGUE  (I). 

Le  théâtre  représente  une  place  : d’un  côté,  1a  maison  de 
Lysimaque;  de  Paulre,  celle  de  Démiplion. 

SCÈNE  I. 

CHARIN  seul. 

Mon  intention  c.st  de  faire  aujourd’hui  deux  Hioses 
à la  fois,  de  vous  dire  le  sujet  de  la  pièce  et  mes 
amours.  J’imiterai  les  autre.s  amoureux  que  j’ai  vus 
dans  les  comédies.  Ils  racontent  leurs  infortunes  à 
la  nuit,  au  jour,  au  soleil,  à la  lune  (3)  qui,  je  crois, 
ne  s’inquiètent  guère  des  doléances  humaines,  de 
nos  vœux  et  de  nos  craintes.  C’est  à vous  que  je  fe- 
rai le  récit  de  mes  malheurs. 

,i>  !.<•  prolnjrur  et  U i"  ae^ne  ne  font  qa’ori.  — (i>  tphrrainme  roo- 
tre  ta  Stedfe  d t^irkpiOe  el  VÉleetre  «te  Sopliocle.  oà  Ica  peraoniuges 
raconlcot  leur  douleur  i la  lune  et  aux  èioilea. 


Quojaa  rit , perconUliir  : aerroa , pedlAequam 
Ab  adolncente  matrt  cratam  ipOi». 

Senex  albl  proAplelen*,  utamicoMio 
Vvolrrt,  gnatuin  orabat . imattn . ut  ino. 
lUe  filluiD  uibdiderat  tIcIdI;  pater 
V tclniim  : pra-mrreatur  annlbra  aenex. 

Eam  doml  deprehenaam  ranjuni  tlUua 
Vklnl  srortuin  to*linuUl  : proteUt  \kruoi. 
Mercator  eiipM  patrka  fuserr  de«tknat: 
Prohkbetur  a aodale,  qiik  patren,  klDoa 
Ont  aoo  corn  paire , gnato  ut  cedereL 


ACTES  PRIMES. 


PROLOGUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARI^tS. 

Duas  ira  almul  nonc  ogrre  decrelam  *at  mihl. 

Et  argumenlum  et  mrot  imomHoquar. 

Non  eRo  i«lem  fado,  ut  aho»  in  coraoprlilt 
VIdi  facere umatom,  qui  aol  nocti,  autdJe, 

Aul  soll,  aul  tunæ  miseriaa  narrini  atiaa.  n 

Quoa,  pol,  ego  crvdo  humanaaquffrlmoDlaa 
Non  lanli  facerr,  quld  velinl,  quid  non  retint. 

Vobia  n.irrabo  potlua  meas  nanc  mtserias. 

Gra-cc  bar  vocatur  Emporoa  Philemoais, 

Eadem  latine  Mercator  Marc!  Acdi.  iv 
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LK  MARCHAND,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


Cette  comédie  s'intitule  en  grec  Kmporos  (I)  : elle 
est  de  Philémon  (3)  : I^Iarcus  Accius  {l*(aute)^  qui  la 
met  eu  latin , l’intilulc  le  Marchand. 

Mon  père  m'envoya  faire  le  commerce  à Rhodes  (3); 
il  y a deux  ans  que  je  quittai  la  maison.  Dans  ce 
pays,  je  devins  amoureux  d'une  femme  de  la  plus 
rare  beauté.  Mais,  pour  vous  raconter  comment  cette 
liaison  s’est  formée , il  faut  que  vos  oreilles  aient  le 
loisir  de  m'entendre , et  que  vos  esprits  soient  dispo- 
ses à une  bienveillante  attention. 

Ici  je  m'écarte  uu  peu  des  règles  de  nos  ancêtres: 
j'ai  fait  l'annonce  tout  d'abord , avant  de  vous  avoir 
demandé  votre  agrément.  L’ammir  est  accompagné 
de  tant  de  défauts , préoccupation,  maladie  d'esprit , 
prodigalité  : ce  dernier  travers  ne  fait  pas  tort 
seulement  aux  amoureux , il  perd  sans  ressource 
tons  ceux  qu’il  séduit.  Ce  n’est  jamais  impunément 
qu’on  pousse  le  luxe  plus  loin  que  la  fortune  ne  le 
permet.  Mais  l'amour  traîne  encore  après  lui  un 
corté-ge que  j’oubliais,  l’insomnie,  le  chagrin,  l'é- 
parement,  la  frayeur,  la  fuite,  la  sottise  avec  ta 
folie,  l'indiscrétion,  l'inadvertance,  les  excès  les 
plus  insensés,  la  violence,  les  désirs  effrénés,  la 
malice.  A l'amour  s'attachent  encore  la  cupidité  la 
paresse,  l’injure,  la  misere,  la  honte,  la  dissipa- 
tion, le  bavardage,  la  stérilité  de  paroles.  Eu  effet, 
que  de  discours  superflus,  inutiles  à leurs  intérêts, 
les  amants  tiennent  mai  à propos!  Ku  revanche,  quel 
amant  sait  trouver  l'éloquence  couvcnable  à sa  si- 
tuation et  parler  juste  comme  il  faut?  Ainsi  ne  vous 
choquez  pas  de  mon  bavardage  : Vénus  m’en  a affligé 

(I)  Qui  fait  iP  fnmmprrp  à l'PIranBPr. 

(>;ipo4Mcdc  syramnennitlvau  «JüanaitanIPlaulp.  — M.NaudPtre- 
niarrjup  qup  Panirlu*  avaii  fait  auaU  une  romedir  IftUlul^e  le  ,Uar- 
chand.  Kliit-f  e une  autre  Imitallon  de  la  ptece  grecque  ? U n'co  re«le 
qo'uii  «eul  len.  cllé  par  Varroo  : 

Som  étfétm  'et.ifuam  miU  hadU  fnili 

et  re  \ett  «e  trouve  niol  punr  mot  au  acte  de  Piaule  6iV. 

(i!  Ce*  wrte«  de  vojaRc*  euleot  b conrclUiu  ordinaire  de*  fll*  de 
ramUle  mauvaia  «uJeU. 


Pater  ad  tnercalam  hic  me  metu  mUit  Rhodum- 
Biennlumjam  faclum'tt,  poslqiiam  ahil  domo. 

Ibi  amareobco’pl  forma  rximia  iimllerem. 

S«d . ea  ut  alm  inpUcilus , dicam . si  opéra  ’»l  nuriln» , 
Atque  ad  a<l»orlundum  hoc  anlmum  adeit  bonlgnUa».  Ift 
Et  boc  paruro  etiam  more  majorum  institi  : 

Prias, ac  percontatus  »ura  vos,  sum»i  iodiciuin  luUco. 

Nam  amorera  lise  cuiicla  vlUa  seclarl  soient, 

Cura,  legritudo,  nimiaque  eleKanlia  : 

Hxc  Doo  nium  modo  qui  amal,  s«l  qoemque  adtigll,  ïo 
Magno  atque  solldomullat  Inforlanio. 

Nec,  pol,  profecio  qut»qüam  sine  grandi  roalo, 

PraM}uam  res  patitur,  studuit  rieganli». 

Sert  amorl  adeedunt  etiam  haec,  qn»  dixl  minus , 
Insomnia,  vrumna,  error,  terror,  et  fuga, 

Ineptla,  slulUllaque  adeo,  et  temeritas, 

IncogHantia , etcors  inmodestia , 

Prlulantla,  cupidltas  et  mAlevoleolla; 

Inhirrrl  etiam  avidIUs,  desidla,  liqurla, 

Inopia,  conlumelia,  eldlspendlum,  30 

Mulliloqulum . pauciloquium  : boc  Ideo  Ut , quia 
Qu«  nibil  adlingunl  ad  rem , nec  sunt  usul , Utc 
Amstorprofert  s«pe  advorso  Irmpore. 

Hoc  pauciloquium  rursum  iddreo  pnedid). 

Quia  nullus  uuquaiD  amator  adeo  'si  callide  U 

Facundus , qux  io  rem  sinl  suaro , ut  possU  luqut. 

Nunc  vos  mihl  Irascl  ob  mulIlHuium  non  drcel  ; 

Eixlem  quo  amorero  Venus  mihl  ItocleRavit  dlu. 

Illuc  rvtorti  ccrlum,  ut  cooala  eloquar. 


en  mciue  temps  quo  du  mal  d’amour.  Mais  Je  re- 
viens... J’adiève  ce  (juej’avaiscominencéà  vous  dire. 

A peine  l’jlge  venait-il  de  me  séparer  des  adoles- 
cents, et  d’éloigner  mon  esprit  des  amusements  de 
l’enfance,  que  je  m'avisai  d’aimer  avec  passion  une 
courtisane  d’ici.  Anssitét  mon  bien  s’en  alla  chez 
elle  comme  en  exil , à l'insu  de  mou  père.  Un  impi- 
toyable marchand  d’esclaves,  le  maître  de  la  belle, 
tiraitde  moi  tout  ce  qu'il  pouvait  avec  la  plus  odieuse 
rap.icité.  Mon  {>ère  de  me  gourinander  jour  et  nuit , 
de  me  dérouler  le  tableau  des  tours  perlides , des 
friponneries  des  prostitueurs,  se  plaignant  que  je  le 
ruinais  pour  les  enrichir.  C'étaient  des.  cris  d'une 
violence  ! D'autres  fois  il  grommelait  tout  bas,  hociiait 
la  tête,  et  me  reniait  pour  son  (Ils.  Il  allait  procla- 
mant, recommandant  par  toute  la  ville,  qu’on  ne 
s'avisât  pas  de  me  rten  prêter;  que  l'amour  entraî- 
nait lesjèunes  gens  dans  de  folles  dépenses;  que 
j’étais  un  libertin,  un  dévergondé,  un  mauvais  gar- 
oeiueot , uniquement  occupé  à tirer  de  rargenl  de 
sa  bourse , à épuiser  sa  maison  ; que  c'était  une  con- 
duite affreuse  ; que  tout  le  bien  qu'il  avait  amassé 
à force  de  travail  se  dissipait,  s’engloutissait  par 
mes  fredaines;  quil  y avait  assez  longtemps  qu’il 
nourrissait  en  moi  sou  déshonneur;  que  si  je  n'eii 
rougissais  pas,  je  ferais  mieux  de  me  tuer  : que 
lui,  au  sortir  de  l'enfance,  il  ne  s’était  pas  livré, 
comme  moi,  à l'amour,  à l'oisiveté,  a tous  les  plai- 
sirs; qu'il  n'en  aurait  pas  eu  la  liberté;  que  sou 
père  l'avait  rigoureusement  tenu  dans  le  devoir, 
l'exerçant  aux  longs  et  rudes  travaux  dans  la  pous- 
sière des  champs  ; qu’il  ne  lui  était  penr.is  de  venir 
à la  ville  qu’une  fois  tous  les  cinq  ans , et  qu’il  n'a- 
voit  pas  plutôt  vu  le  péplum  sacre  (1),  que  sou  père 

(0  E*p«ce  de  robe  kUnclir  t>rod<^  d'or,  eoa*»cfte  i Minerve  eu 
meiiKilre  de  U débité  d'Enrebde.  tx«  leuita,**  porUient  te  peptma 
Irlomplulement , dan*  b tIIIc  . le  )otir  de  la  «U*  de  ta  dèe«v , aut 
Rraode»  riaatbenee»,  qui  te  ctletiralriil  tous  le*  i ao*. 


Prlndpio  Alque  animu»  optirbls  n>lat«'  cxiil , 40 

At(|iw  animui  studio  arootiu  puerili  ’st  meus, 

Amare  valide  Cifpi  bric  œrrrtrin'm  liullcu 
Rpv  exululura  ad  illam  alùhat  clam  patris. 
lj*no  impnrtunu»,  riotninus  ejus  muHerlt, 

Vi  ^umnia  quldque  ut  poter.it . npichal  dnraum.  AS 

Ohjurpare  paler  hirc  inc  noctel*  et  dle«, 

Perlidiain,  iiiJu»Uliam  Irnnmim  rxpromere; 

Larcrari  valide  auam  rem , illius  augerler. 

SummoliTC  rlamure:  iiilerdum  mu>sansconk>qui, 

Ahnuere  : Degitareaiteo  me  gnatum  auum  : SO 

Conclaniilare  luU  urbe  et  prvdlcere, 

Omneis  lenemit  mulultanti  credere. 

Amorem  muHcts  inli’ae  lu  dbpradluni. 
tnlemperanlem.  Don  mcHlesturu,  injurlum, 
Trahere.extiaurire  ue  quod  quirem  ab  u‘  dono.  t4 

nationem  pesaiimam  esae;  ea,  qu«  Ipaua  optuma 
Omnei»  laborea  iuveniuet  perferera, 

Amorls  vi  dlsfuiidlUrt  ac  deteri. 

Conviclum  toi  meannosjain  aepascere, 

Quod  nUi  puderet , ne  luberet  vhere.  60 

Seae  extemplo  ex  ephrhU  po»tquain  exce.<serit 

Non,  ut  ego,  amori,  neque  detldirinoUo 

Operim  dnIUse , neque  potetUtem  aibi 

Fiiiide;  adeo  arcte  coliihilum  eue  »e  a pâtre  : 

Mullo  opéré  inmundo  ruilico  le  exercitum  1 
Neque  nl»l  quinto  anno  quoqur  po«se  invitera 
Urbem,  at<|U*  extemplo  Inde,  ut t>pecta\iMr( péplum. 

Ru»  nirtum  confeaUm  exigi  solitum  a pâtre. 
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PLAUTE. 


le  renvoyait  à la  campagne;  que,  pour  l’exciter  à de- 
vancer à l’ouvrage  tous  les  geus  de  la  maison , il 
sufUsait  que  son  père  lui  dit  ; « Ost  pour  toi  que 
« tu  laboures,  c’est  pour  toi  que  tu  herses,  que  tu 

• sèmes,  que  tu  moissonnes  : c’est  à toi  enfin  que 

• ce  travail  donnera  du  plaisir.  » Quand  son  père 
eut  cessé  de  vivre,  il  avait  vendu  les  terres  pour 
ociieier  un  vaisseau  de  trois  cents  mesures,  sur  lequel 
il  avait  traiisporté  des  marchandises  en  tous  lieux, 
jusqu’à  ce  qu'il  eût  amassé  les  biens  qu’il  possé- 
dait auJourtThui.  Voilà,  continuait-il,  ce  que  tu 
devrais  faire  si  tu  faisais  bien.  » 

Moi , me  voyant  en  hutte  au  courroux  paternel  et 
l'objet  de  la  haine  de  celui  auquel  j'aurais  dd  plaire 
en  toute  chose , j’affermis  mon  dnie  contre  l’amour 
et  les  passions , et  je  déclare  à mon  père  que  je  suis 
prêt,  s’il  le  veut,  à partir  et  à faire  le  commerce;  que 
je  dis  adieu  à l'amour  pour  lui  obéir.  Il  me  remercie, 
loue  ma  bonne  résolution  ; mais  il  a soin  de  presser 
l'exécution  de  ma  promesse.  II  constniit  un  vais- 
seau de  Corcyre  (1),  acliète  des  marchandises. 
vaisseau  équipé,  il  le  charge  de  marchandises,  et 
me  remet  de  sa  propre  main  un  talent  d'argent.  11 
medonne,  pour  m’accompauner,  un  esclave  qui  avait 
été  mon  gouverneur  dès  ma  plus  tendre  enfance,  et 
qui  devait  veiller  sur  moi.  Ces  préparatifs  achevés, 
nous  levons  l'ancre  : nous  arrivons  à Rhodes  ; là 
je  vends  toutes  mes  marchandises  au  gré  de  mes 
désirs,  el  j 'en  tire  un  gros  bénéfice  bien  au-dessus  de 
la  valeur  que  mon  père  leur  supposait  ; je  me  fais 
un  ri<die  pé«'ule.  Cependant  un  jour  que  je  me  pro- 
menais sur  le  port,  un  hôte  de  mon  père  me  recon- 
naît et  m’invite  a souper.  Je  me  rends  à l’invitation, 
je  me  mets  à table,  je  rei^ois  un  accueil  joyeux  et 
magnifique.  La  nuit,  chacun  va  se  coucher  : alors 

(O  Ik  du  golfe  de  Venlie  oA  l’oa  cooslnilult  de  forts  gnodi  «&K> 
•esui. 

Ilil  multoprlmura  sefamlUarium 

LaboravlsM , qaom  bvc  pater  sibi  diceret  : 70 

'l'ibi  aras,  libioccas,  Ubi  serls,  tlbteidem  toeUs  : 

Tibi  drnique  Ule  parle!  IsUUam  labut. 

PostquuD  recmel  vlta  patrio  corpore, 

Agrum  se  vendidisM,  alque  ea  pecunla 

naTlum,  melrctasquc  Ireceutas  lollerel  7S 

Parasse,  alque  eapso  merceU  seetatum  uncllque, 

Adeo  dum,  qiue  tiuo  babervt.  peperissei  bons. 

Me  idem  decere,  si,  ul  deceret  me,  forem. 

Ego  me  ubi  iuvisum  mro  patri  e»se  inUllego, 

Alque  esse  udlo  me  quoi  placrrv  aquoio  fuit,  8» 

Amena  amaiisque  utui  aiiimum  obfirmo  ineum, 
liico  esse  Iturum  me  nercatiuu , si  ^ elU  : 

Amorem  inissum  facere  me,  dum  illi  ob»equar. 

AgU  milii  uralias,  alque  iofeeuiumadlaudal  m«um. 

Sed  mea  promlssa  iiou  ueglexil  persequi.  80 

jlAlitical  aavlm  cercurum  el  merceis  émit, 

Parata  navi . iupooit  ; prielerea  milil 
Talcnlum  argcDti  ip«us  sua  adnumerat  manu; 

SertotB  una  mitUt , qui  oilm  a puero  panulo 

Müii  pa-üagopu  fuerat,  quasi  uU  mihi  furet  90 

Custus  I U»c«  ouufecUs oavlro  solUmus; 

Rhodum  venimus , ubi , quas  merceis  vexeram , 

Omnels,  ul  volui,  veodidi  ex  KOleoUa  ; 
l.ucru&i  Ingeos  facto,  pnelerquam  mibi  lueuapaler 
Dédit  rsUmalas  merceis  : ila  pecuiium  06 

Conflcki  gramle.  Sed , dum  Ja  porlu  iUei  amirnto , 

Uospes  me  quidam  agoovil,  a«l  c<roam>ocaL 
Venin,  decurobo,  odceplut  liiiare  alque  ampUter. 
DiKubiluiu  noctu  ut  iious , eccv  ad  me  adveolT 


s’offreà  moi  une  femme..  . la  plus  belle  des  femmes 
Mon  hôte  me  In  donnait  pour  cette  nuit  ; vous  juger, 
quel  plaisir  j’éprouvai!  le  lendemain  je  vais  trouver 
mon  hôte , pour  le  prier  de  me  la  vendre  ; en  lui 
déclarant  un  tel  service,  je  l'assurais  à jamais  de  ma 
reconnaissance.  A quoi  l^n  tant  de  paroles?  J’ach^ 
tai  l’esclave,  el  je  l’ai  amenée  hier  ici.  Je  ne  veux 
pas  que  mon  |)ère  le  sache , et  j’ai  laissé  la  belle 
dans  le  vois.seau  avec  mon  esclave  (I).  Mais  c’est 
mon  esclave  lui-méme  que  je  vois  accourir  du  port. 
Je  lui  avais  pourtant  défendu  de  quitter  le  vaisseau. 
Je  crains  quelque  malheur. 

SCÈNE  11. 

ACANTHIO-N,  CHARÏN. 

Ac.  (xurtj  roir  Charln.)  Courage,  Acanthion, 
épuise  toutes  les  ressources  de  ton  adresse,  déploie 
tous  tes  efforts  poursauvertonjeune  maître.  Allons, 
Acanthion , chasse  loin  de  toi  la  fatigue,  mets-toi 
en  garde  contre  la  imresse  : écarte , repousse,  jette 
à travers  la  me  quiconque  te  barrera  le  passage. 
Quelle  mauvaise  habitude  on  a ici!  un  homme 
court-il  ? e.st-il  pressé.’  personne  ne  daigne  se  ranger 
pour  lui.  11  faut  ainsi  faire  trois  choses  à la  fois,  au 
lieu  d’une  : courir,  se  battre  et  se  disputer  en  route. 

Ch.  (à  part,)  Qu’a-t-il  donc  pour  se  tant  mettre 
en  peine  de  courir  sans  nul  obstacle?  Je  suis  inquiet 
de  savoir  quelle  affaire  le  préoccupe,  ou  quelle  nou- 
velle il  apporte. 

Ac.  Je  m'amuse  ici  à des  bagatelles  : plus  je 
m'arrête,  et  plus  l'affaire  est  en  péri). 

Ch . (à part.  ) Il  porte  sans  doute  quelque  mauvaise 
nouvelle. 

Ac.  Les  jambes  abandonnent  le  coureur.  Je  me 

dam  le  voyage  tn^me  ralre^îl*  fatr  l’amoar  «rne  le 
Jeune  boatnte  fonxK  ane  antre  Itataon.  Cette  aeaat-«e«ne  . fondre  wr 
U loree  IrrMsUMe  de  la  nature,  est  trds-lwurenae,  «l  ddcdle  un  ha- 
bile et  profond  obaervaleur. 

Muller,  qui  naiier  alla  oulla  'at  polohrior  : luu 

F.a  nocle  Ru*ctiinilU  boaplUs  jusau  fuit- 
Vusmel  vklete , quam  mlbl  v&lde  placuerlt! 
nuilrbliehoapUemadeo,  oro  ul  veniat  mihl. 

Dtco  ejua  pro  merllls  gralum  me  et  munem  lure. 

Quiü  vrrbis  upus  e*l  7 emi , alque  advexl  berl.  lui 

Eam  me  advexlsæ  nolo  resciacat  peler. 

Modo  eam  rrliqui  ad  porlum  in  navl , et  servoloiu. 

Srd  quid  curreolem  servom  a portu  coosplcor, 

guini  navlabire  vetul?  Tltneo  quid  sieU  b>» 

SCENA  SECUNDA. 

ACARTHIO , CHAEIIVU5. 

Ac.  F.i  suromts  opibus  viribuaque  uaque  experire,  oUere  , 
Urrus  ut  mlnor  oprrn  tua  ai-rtelur.  Ageduin , AcaoÜih), 
Ablge  aba  le  taAal1udii)rio;cave  plgritix  prcvorleris  ; 

Slimil  autem  pleitiMumc  vus,  qui  advonumeunl,  aidspel- 
lilo, 

Drtrude , dviurba  in  vUm.  Bxc  belc  dûciplloa  ptitauma  '»!  : 
Carreoli,  properaoU  baud  quiaguam  dlgoum  babel  decr- 
dere.  116 

lia  treis  slmilu  re»  agendv  suni , quando  unam  obcaipefia  : 
Et  curreudum  , et  puj$nauduui,  et  autem  jurgnudum'at  lo 
via. 

Char.  Quid  illud  eal , quod  Ule  lam  eipedile  cxquirlt  cur- 
suraiD  sibi? 

Cura'sl,  ncqoü  qald  sil,  eut  quid  iiuociil  Ac.  Kugaaago; 
Quant  uiaxunieresislo,  lam  res  iu  prriculo  vortitur.  tau 
Char.  Mali  nesdo  quid  uuucial.  Ac  Genua  bouc  cuisorim 
drseruol. 
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LE  MARCHAND,  ACTE  I.  SCÈNE  II. 


meurs  ! Ma  rate  se  révolte  et  force  nie-s  poumons;  ma 
respiration  s'échappe  par  saccades.  Je  me  soutieus 
à peiue } par  Hercule , tant  je  suis  essoufflé  I Je  suis 
mort!  je  ne  puis  calmer  ma  poitrine  haletante:  je 
serais  un  bien  mauvais  joueur  de  fldte. 

Ui.  (ù  part.)  Lit  bien  ! prends  le  bout  de  ta  tuni- 
que pour  essuyer  ta  sueur. 

Ac.  Non,  parPollux!  tous  les  baisers  du  monde 
ne  pourraient  me  délasser.  Mais  où  est  Charin,  mon 
maître } est-il  à la  maison  ? est- il  sorti  ? 

r/i.  (à  part.)  Mon  esprit  ne  devine  pas  quelle 
aH'aire  ce  peut  être.  Il  faut  que  je  m'adresse  à lui 
pour  niVn  éclaircir. 

j4c.  Eli  bien,  je  suis  encore  planté  là  lie  n'ai  pas 
encore  mis  cette  porteen  morceaux!  Holà  ! quelqu'un  I 
qu'on  ouvre!  où  est  mon  maître  Charin?  à la  ville, 
ou  bien  à la  maison?  Personne  u'est-U  assez  hon- 
nête pour  m’ouvrir  la  porte? 

Ch.  C'est  moi  que  tu  cherclies,  Acantlûon?  me 
voici. 

Je.  [ians  faire  attention  à Charin.)  Nulle  part 
le  service  u’esl  fait  avec  autant  de  né{;ligeuee. 

Ch.  Quel  fâcheux  accident  t’agite  ainsi  ? 

Lu  terrible  pour  vous  et  pour  moi,  mon  maître. 
Qu'y  a til.’ 

Je.  Nous  sommes  perdus! 

Ch.  Garde  cet  exorde  pour  nos  ennemis. 

Je.  C’est  à vous  qu  il  s'applique,  grâce  à la  fortune. 
Ch.  Apprends-moi  cet  accident. 

Je,  Doucement;  j’ai  besoin  de  me  remettre  un 
peu  : pour  vous  sen  ir,  je  me  suis  rompu  les  veines 
des  poumons,  et  je  crache  le  sang  depuis  une  heure. 

Ch.  {virement.)  Avale  de  la  résine  d’Ègjple  avec 
du  miel,  et  tu  seras  guéri. 

Je.  {de  même.)  El  vous , par  Pollux , buvez  de  la 
poix  bouillante,  et  vos  maux  s'en  iront. 

(h.it  ne  connais  pas  d’homme  plus  irascible  que 
loi. 

HeHl  ! MdiUonem  faett  H*»!! , obcupnl  prifcordja. 

Simul  ponlcat  Mibspiritua.  VK  miI»I«*po,  hfirle.  onhelitum. 
Péril!  animam  nequw)  vorlera;  ninit*  nihill  tihiern  sirni  ! t 
Char.  At  lu , eUrpol , auma  laelniaro , atqu«  alMlergf  sudo 
rem  tibl.  ''SS 

Ac.  NaaquAm,p<lepul,  omneU  balineuMni  hane  laMttudi- 

nem  eximent. 

Domin'  ao  forls  dlcarn  eaw  heram  Charüuun?  Ckur.  Ego 
animl  pendra, 

Quld  lllud  ait  negoti  : luliet  acin*  ex  hoc  me , ut  aim  cerlior. 
Ac.  At  elinro  adàlo?  al  ellam  cwso  furibu»  facere  biace  ad- 
aulaa? 

Api'rite  ali(|uia  : ubi  Cliarinua  Iteru»?  duiuiit’  eat , an  furis? 
Rum  quisquam  afllrv  ad  oalium  dignum  arbUralur?  Char. 

Ecce  me , lat 

Acanthio,  qnrm  qaerb.  .4e.  Nuaquam'st  dUciplina  ingna- 
vior. 

Char.  Qu;e  te  resmati  agitant Mullæ,  hère,  le  alque 
me.  Char.  Quld  est  negoli? 

.4r.  Periimut.  Char.  Principium  Inimlds  date.  Je.  At  Ubl 
sortilo  Id  utiligit. 

rAor.  Lo<|uere  id  negotl,  quidquld  «t.  .4c.  Placide;  volo 
adqalescere. 

Tua  causa  rupi  ramices,  j.vmdudum  »putos.vngiilnem. 

Char.  Resinamex  nielle  .f.gypliam  voralo,  salvom  feeert». 
Je.  At  lu,  edrpol , calidaro  picem  blbilo,  wgriludo  abMic»- 
ærlt. 

Char,  nominem  ego  Iracundlorem,  quam  te.  gnovl  nemi- 


Je.  Et  moi  je  ne  connais  pas  de  langue  plus  in- 
commode que  la  vôtre- 

Ch.  Eh!  je  tecouseille  le  remède,  que  je  crois  bon 
pour  ta  santé. 

Je.  Foin  de  vos  remèdes,  qui  seraient  un  sup- 
plice! 

Ch.  Dis-moi  s'il  y a au  monde  un  bien  dont  on 
puisse  jouir  sans  mélange  de  mal,  ou  qu'on  puisse 
obtenir  sans  peiue? 

Je.  Je  n'entends  rien  à ee  d scours  : je  n'ai  jamais 
appris  à philosopher,  et  je  ne  me  pique  pas  de  le 
savoir.  Pour  moi,  le  bien  qui  n’arrive  qu'en  com- 
pagnie du  mal  ne  me  fait  nulle  envie. 

Ch.  Allon.s,  donne-moi  la  main,  Acautbion  (1). 

Je.  {(C un  air  de  protection.)  On  vous  la  donne- 
ra: tenez,  la  voici. 

Ch.  Veux-tu  me  servir  avec  zèle,  ou  ne  le  veux- 
tu  pas? 

Je.  Vous  pouvez  le  connaître  par  expérience, 
quand  jeviensde  me  crever  à courir  pour  vous,  pour 
vous  apprendre  sans  retard  ce  que  je  savais. 

Ck.  Je  te  donnerai  la  liberté  avant  peu  de  mois. 

Je.  Vous  me  cajolez. 

Ch.  Oserois-je,  moi,  te  dire  un  mensonge?  Eh  bien  ! 
avant  que  j'ouvre  la  bouche,  tu  sais  si  je  veux 
mentir. 

Je.  Ah  ! votre  verbiage  augmente  encore  ma  fa- 
tigue; vous  m’assommez. 

Ch.  Est-ce  ainsi  que  tu  te  montres  bon  serviteur  ? 

Je.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

Ch.  Ce  que  tu  fasses!  vraiment,  ce  que  je  veux. 

Je.  Eh  bien , qu'est-ce  que  vous  voulez  ? 

CA.  Je  vois  te  le  dire. 

Je.  Dites-le  doue. 

Ch.  Parlons  doucement. 

(i)  Ce  raonvrmcDl  dramatiqur,  ce  ctunAcncat  Mibit  de  «cntlmcnU 
xe  re(rou«cal  daiule  Tarta/e  1 la  acdiM  de  lia-ine  et  de  Manaor,  et 
daQs  le«  fourberiet  deSeapin,  au  icroad  acir. 


Ac.  At  ego  mAledioenliomn  , qaam  tA,  gnovl  nenloem. 
Char.  Sln  uluU  quod  libl  esse  censeo,  id  cuiuuivcira. 

Ac.  Apage  isUustnodl  salutem , cum  cruciatuqas  advenif. 
Char.  Oie  mlbl  an  boni  quld  uaquam  '»!,  quod  quisquam  uli 
poasirt 

Sine  malo  orooi  ; aut  o«  laborem  capias , quom  iUo  uü  vo- 
les? 

Ac.  Nociu  ego  Ulsc  : pliUosophari  Dunquam  didicl , ne<|ue 
sclo. 

Ego  Imnom , realum  quo  sdeedit , mihi  dari  haud  dt^idero. 
Char.  Cedo  Itiau  mihi  dexteram,  ogedum,  Acauiliio.  Ac. 
Hem,  dabilur  : tene. 

C'Aar.  Vin'  lu  le  mihi  ubeaseseqaontcin.ao  wyl»7Ae.  Oper.i 
licet 

Kxperirl , gui  m«  rupi  causa  currendo  tua , l«o 

Ut  quæ  ocirem , sclre  aelutum  tibi  liceret-  Char.  Uberum 
Cnput  Ubl  faciam,  paucos  cU  roenseU.  Ac.  Palpo  perculis. 
6A<ir.  Egun’  ausim  Ubi  usquom  quiüquam  facious  faisum 
protoqul? 

Quiujam  priusquom  simolocutus,  seb,  si  meoUri  >oto. 
Ae.  Ah , 

lAViltudincm,  herctf , verba  tua  mihi  adduat,  ciiicas. 
C/iur.  SIccinemihi  olisequeiis  es?  Ae.  Quld  visfaciam? 

Char.  Tuu'?  id  quod  volo.  \bb 

Ac.  Quld  wt  Igilur,  quod  vis?  Char.  Dicam.  Ac.  Di». 
(A*ir.  At  enim  placide  volo. 

Ae.  Oormienleis  spectalorès  metub  ne  e somno  excllna. 
Char.  Va-  UN . Ac.  Tibl  e<|ûiüeiu  a porlu  adporto  hoc.  Char. 
Quld  fer»?  die  mihi. 
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PLAUTE. 


.4c.  Vous  craignez  de  réveiller  les  spectateurs  qui 
dorment  ? 

Ch.  Malheur  à loi! 

.4c.  Cest  précisément  ce  que  je  vous  apporte  du 
port. 

Ch.  Que  m'apportes-tu?  parle. 

Je.  Un  coup  affreux, la  minte,  le.s  tourments, 
les  chagrins,  les  querelh*s  et  la  misère. 

Ch.  Je  suis  mort!  tu  iirap{K)rtes  là  un  trésor  de 
malheurs!  je  suis  perdu! 

Je.  Oui , vous  êtes.... 

Ch.  Je  te  comprends...  tu  veu-x  dire  misérable. 

Je.  Cest  vous  qui  Tavez  dit.  Je  me  tais. 

Ch.  Quel  est  donc  ce  malheur? 

Je.  Ne  me  le  demandez  pas . c"est  le  plus  grand 
des  malheurs. 

Ch.  (avec  impatience.)  Je  fen  conjure,  délivre- 
moi  de  cette  incertitude;  c'est  trop  longtemps  tenir 
mon  e.^prit  en  suspens. 

Je.  Doucement  ; j'ai  plusieurs  choses  à vous  de- 
mander avant  d'étre  battu. 

Ch.  Par  Hercule,  tu  le  seras,  si  tu  ne  parles  à 
l'instant , ou  .si  tu  ne  sors  d’ici  bien  vite. 

Je.  Voyez  donc  cet  air  patelin!  Il  n'y  a personne, 
quand  il  s'y  met,  qui  soit  plus  aimable  que  lui. 

Ch.  Je  l'eu  prie,  je  t’en  conjure,  par  Hercule! 
instruis-moi  vite  de  ce  qui  se  passe  : car  Je  vois  qu'il 
me  faut  supplier  mon  esclave. 

Je.  Cest  une  indignité,  n est-ce  pas? 

Ch.  Non , c'est  juste. 

Je.  Je  le  crois  bien. 

Ch.  Je  t'eu  prie,  est-ce  que  mon  vaisseau  a 
péri? 

Je.  Votre  vaisseau  est  en  bon  état,  ne  craignez 
rien... 

Ch.  Cest  peut-être  réquipeinent ? 

Je.  11  est  en  sûreté , et  parfaitement  intact. 

Ch.  Explique-toi  donc  : pourquoi  tout  à l'iieure 
me  cberdiais-tu  en  courant  par  les  rues? 


Je-  Vim.  mclum,  crucialum,  curam,  Jurgtumque  atque 
Inopiam. 

Char.  PrrüMu  quMem  thnaurum  hue  mlhl  adpurUvUU 
mali.  > lOu 

Nullus  Rum.  Jr.\mon...  CA<rr.  Sclo  Jam.miwruro  dim 
Je.  Tu  diitl , i»ao  tac»^. 

Char.  Quhl  Utuc  n>l  mall  ? Je.  Kc  nigUrs  : inaxuinum  in 
(ortuoiuro  *>t. 

Char.  Ot»<%ro,  diuolve  Jam  nw*;  nlmitdiu  anirai  pettdco. 

Je.  Placide,  mulla  «xqulrvre  tUain  prius  vulo,  quain  va- 
pulet. 

CA.  Uercir,  t eru  vapulabis , nUi  Jam  loquere,  nat  hinc  abU. 

Je.  Hoc.  ait,  vide , ut  palpaturl  Dullua  rat,  quondo  u1k*o>- 
pU,blandior.  160 

Char.  Ob«ecro,  herde,  oroque.  ut,  Utuc  quid  dt.actutuio 
indices  : 

Quaodoquiclein  mitii  »u!>plicanüuin  servoto  video  meo. 

Je.  Tandem  indigiims  videor?  CAur.  Imo  ditiims.  Je.  l'^qui* 
dem  credidi. 

Char.  Ub»«cru,  num  oavU  pcriil?  Je.  Salva  ’»t  oa\U,  ne- 
tiroe.  I7U 

Char.  Quid?  Alla  armameuta  7 Je.  Salvaetsanasunl.  CAur. 
Quln  tu  expeüU, 

Quid  xiet,  quod  im*  per  urbem  currens  quirrebas  modo. 

Je.  Tu  qiildcm  ex  ur«  oraliooemmihi  ertpi*.  CAnr.  Toce. 
Je.  Tareo. 

Crxto,  si  boui  quid  ad  le  nuiicicm,  Uialcs  aeriter. 


Je.  Vous  m'arrachez  toujours  la  parole  ..  taisez- 
vous. 

Ch.  Je  me  lais. 

Je.  De  quels  tourments  m'accablcriez-vous  donc 
si  je  vous  apportais  une  bonne  nouvelle,  puisque 
à présent  que  vous  en  avez  une  mauvaise  àeutendre, 
vous  me  persécutez  pour  parler? 

C'A.  Je  te  supplie , par  Hercule , de  me  faire  con- 
naître cette  mauvaise  nouvelle. 

Je.  Je  vai.s  parler,  puisque  vous  m'en  priez  ; votre 
père.... 

Ch.  Kh  bien  ! mon  père.... 

Je.  K vu  votre.... 

Ch.  Qu'a-t-U  vu  ? 

Je.  Votre  maîtresse. 

Ch.  Ma  maîtresse!  ô malheureux  que  je  suis!  ré- 
ponds à mes  questions. 

Je.  Detuandez-moi  ce  que  vous  voulez. 

Ch . Comment l'a-t-il  pu  voir? 

Je.  Avec  ses  yeux. 

Ch.  De  quelle  manière  ? 

Je.  En  les  ouvrant  bien. 

CA.  (en  ro^re.)  Sorsd*ici,peDdard.  Tu  plaisantes, 
quand  il  y va  de  nia  vie! 

Je.  Peste  soit  de  vous  ! Est-ce  que  je  plaisante , 
quand  je  réponds  à vos  questions? 

Cti.  Est-il  rertaiu  qu'il  l'ait  vue? 

Je.  Aussi  vrai  que  vous  me  voyez  et  que  je  vous 
vois. 

Ch.  Où  l’a-l-il  vue? 

Je.  Dans  le  vaisseau  où  il  est  allé,  où  il  l'a 
trouvée,  et  où  il  s’est  mis  à cou.ser  avec  elle. 

ch.  Ail  1 mon  père , vous  m'assassinez  ! (à  Jean- 
ihion.)  Mais  toi,  toi,  pourquoi  ne  l'as-tu  pas  empê- 
ché de  1a  voir,  maraud  ? pourquoi , scélérat,  ne  la 
cachais-tu  pas  aux  regards  de  mon  père  ? 

Je.  Parce  que  uous  étions  affaires,  et  tout  entiers 
à notre  affaire.  Nous  étions  occupés  à plier  et  à ran- 
ger les  agrès.  Pendant  ce  travail,  votre  père  arrive 

Qui  nuae,quom  malum  Audiundum’st,  flaoltas  lue  utdo- 

quar.  175 

Char.  UbR^cru,  biTcle,  te,  Utuc  uU  lu  mibi  malum  facial 
palam. 

../r.  bluquar,  quatid<x|uideinine  oras  : tuui  paler..^  Char. 
Quid  iDPUi  pater? 

Tuam  amicam.  CAar.  Quid  eam?  ..4c.  Vidlt.  CAur.  Vi- 
ÜH!  væ  mi»ero  mihi! 

Hoc,  quod  le  interrogo,  mponde.  Je.  Quio  lu,  ai  quid vii, 
roga. 

CAur.  Qui  potuit  videre?  Je.  Oculis.  Char.  Quu  paclu?  Je, 
Hianlilms.  leo 

Char,  l hiuc  dierrcius  : nuigare  in  re  capiUli  nica. 

Je.  Qui.  malum,  ego  nugor,  ai  Ubi,  quod  me  rogai,  re- 
apondeo? 

CAor.  Cerlen’  vidil  ? v4c.  Tara , hercle , oerle,  quara  ego  le, 
ac  tu  me  vides. 

CAur.  Vbi  eam  vidil?  Je.  Intui  liitra  navim,  uU  prope 
ad.v(itll, 

El  cum  ea  conraI>ulala'&l.  CAar.  PerdidUU  me,  pater!  18& 
Eliotu,  ebü  lu.quIncaviAti  o«  eatn  vlderet.  verl»cro? 
Qui»,  Mrieate,  abatrudebaa,  iieeaiu  couapirerct  palcr? 

.4c.  Quia  iieguUoRi  eramiia  no»  aostria  fiegotiia  ; 
Armauu'iiUs  conpiicADdis  et  conponendis  atudulmua. 

Hum  hæcagunlur,  iembo  advebitur  luui  pater  pMuUula  ; 
fieque  qiii»quam  hoffliuem  cuDxpicalu’at , duove  iu  oavi  au- 
per.  nu 
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dans  une  barque  tout  doucement , et  avant  que  per- 
sonne Taperçoive  il  monte  sur  notre  vaisseau. 

Ch.  C’est  donc  en  vain  que  j’avais  échappé  aux 
fureurs  de  la  mer  et  des  tempêtes!  Je  croyais  être 
dans  le  port  et  en  sdreté  ; et  je  me  vois  poussé 
contre  l'écueil  par  les  vagues  irritées.  Fesclare.) 
Achève,  que  s’est-il  pas^? 

y/c.  A peine  a-t-il  aperçu  la  belle , qu’il  lui  de- 
mande a qui  eile  apparent. 

Ch.  Qu'a-t*elle répondu? 

Âe.  Je  me  jette  vite  à la  traverse,  et,  prévenant 
la  réponse,  je  dis  que  c’est  une  suivante  que  vous 
avez  achetée  pour  votre  mère. 

Ch.  A-t-il  paru  te  croire .> 

Ac.  Vous  me  le  demandez?  mais  le  viens  coquin 
s’est  mis  b lui  faire  des  agaceries... 

Ch.  A elle..  ? est-il  possible  ? 

Je.  U est  étonnant  que  ce  ne  soit  point  à moi. 
Ch.  Par  Pollux!  mon  paum  cccur  se  fond  goutte 
5 goutte,  comme  du  sel  qu’on  Jetterait  dans  l’eau. 
Je  suis  un  homme  mortl 

Je.  Vous  n’avez  jamais  dit  une  plus  grande  vé- 
rité; car  vous  êtes  fou. 

Ch.  Que  faire  ? Mon  père,  je  le  crains,  ne  me  croira 
pas,  si  je  lui  dis  que  j’ai  acheté  cette  jeune  fille  pour 
ma  mère  : et  puis  je  regarde  comme  un  crime  de 
faire  un  mensonge  à son  père.  D’ailleurs  il  ne  croira 
pas , et  il  n’est  pas  croyable  en  effet  que  j’aie  acheté 
une  fille  d’une  si  rare  beauté  pour  être  servante  de 
ma  mère. 

Je.  Taisez-vous , grand  fou  ! Il  vous  en  croira  ; il 
m'en  a bien  cru  d^û , moi. 

Ch.  Malheureux!  je  tremble  que  mon  père  ne 
soupçonne  la  vérité  : mais  je  te  prie  de  me  répon- 
dre. 

Je.  Que  me  voulez-vous? 

Char.  TVc^ldquani  mare  sobterfogl  icvla  terapeatatibas. 
Equhlem  Jao  meoeosebam  eue  in  lerra  alque  in  luto  loco: 
Verum  video  me  ad  saxa  ferrl  scvls  fluctibus. 
Loquereporro  quldalt  aclum.  Je.  Postquam  adspexlt  mu- 
licrem,  196 

Ko^larv  obeopit  quoja  esaet.  CAar.  Quid  respoodit?  Je. 
Inllco 

Obcncurri,  alqne  interpello,  matri  le  ancillam  (un 
Emiaae  illam.  Char.  Vlan'al  libl  credere  ld7yfc.  Etiam  ro- 
gu  7 

Sed  scelestus  snblgllareobcffpil.  Char,  niamne,  obaecro? 
Je.  Minun.quin  me  aublgilarel.  Char.  Edepol,  cor  miae- 
rum  meuni , 200 

Quod  gullaUm  ooDUbracit , quaat  in  aquam  indidcria  sa. 
lemi 

Péril!  ytfe.  Hem  Istuc  anum  verbum  dixisti  veriuomam  : 
StolUlla  iatme  est.  Char.  Quldfaciam?  credo,  non  credel 
pater, 

$1  Illam  matri  mevemUae  dlcam  : poal  autem  mihl 
Scelus  Tldetur,  me  parenli  proloqui  tnendaclum.  ao.'s 
Iteque  ille  credet,  neqae  cr^lbllc ’at  forma  eximla  molle- 
rem, 

Fam  me  emiaae  ancillam  matri-  Je.  Non  laces,  atatUs- 
anme? 

Credet,  hercle:  nam  credebatjam  mihl.  Char.  Metuo  mi- 
ser, 

Ne  patrrm  preheodat,  ot  ait  gesta  rea  , aubapido. 

Hoc  quod  te  rogo  responde,  qtiirao.  .4c.  Qald  rogas  7 2I0 

Char.  Num  ease  amlcam  subspicari  vlaus  est?  Je.  Non  vl 
aua  est. 

Quin , qQldque  ni  dlcrham , mihl  credebat.  Char.  Verum  ut 
tibi  quhiem 


Ch.  Ta-t-il  paru  soupçonner  qu'elle  fût  ms  mal- 
tresse? 

Je.  Point  du  tout;  au  contraire.  U a cru  tout  ce 
que  je  lui  disais. 

Ch.  Oui,  à ce  qu’il  t’a  semblé. 

Je.  Non  ; il  me  croyait  vraiment. 

Ch.  Malheur  à moi!  je  suis  anéanti.  Mais  |>our- 
quoi  m’épuiser  ici  en  lamentations,  au  lieu  de  cou- 
rir à mon  vaisseau?  Allons,  suis-moi.  (U  ta  pour 
sortir.) 

Je.  (l’arrêtant.)  Si  vous  allez  de  oe  coté,  vous 
allez  droit  à la  rencontre  de  votre  père.  Quand  il 
vous  verra  troublé,  interdit,  il  vous  arrêtera,  il 
vous  demandera  à qui  vous  l'avez  achetée,  quel 
prix.  Vous  serez  embarrassé,  il  ciiercliera  à vous 
pénétrer. 

Ch.  Eh  bien!  J’irai  par  ici.  Crois-tu  que  mon  père 
soit  déjà  éloigné  du  port? 

Je.  Oui,  puisqueje  suis  accouru  ici,  de  peur  qu'il 
ne  vous  prît  au  dépourvu  et  ne  vous  arrachât  votre 
secret. 

Ch.  Très-bien,  {i/s  sortent.) 

ACTE  SECOND. 

SCÈNE  I. 

DÉMIPIIOX  {seul). 

Les  dieux  se  jouent  étrangement  des  hommes , et 
leur  envoient  pendant  le  sommeil  de  singulières 
visions!  Moi,  par  exemple,  la  nuit  dernière,  com- 
bien j’ai  été  agité,  tourmenté  en  dormant!  Il  me 
semblait  que  j'avais  aciieté  une  chèvre  fort  lielle  : 
et,  de  peurqûe  celle  que  j’avais  déjà  cliez  mol  ne  lui 
fît  du  ma!  et  qu’elles  ne  se  disputassent  si  je  les  met- 
tais ensemble , Je  m’imaginai  qu’après  l’avoir  ache- 

TUus  Mt.  Je.  Non;  tfd  credebat.  Char.  \w  mihl  miscro, 
nalliu  sum. 

Sed  quid  ogn  heic  In  lamrntando  pereo,  ad  navlm  non  eo? 
Sequere.  Je.  Si  istac  ibis , cnnmodum  obviam  venlea  patri- 
Posteaqoam  adspicU-l  te  tlmidum  r»M9  ulqueexaniraatum , 
inlico  . 2l6 

RetirifMt , rofUiabll , undr  illam  emeris,  quanti  ernerU;  ‘ 
Timlüum  lenlabil  te.  CAor.  Quin  bac  poilus  : jam  cen- 

sés pat  rem 

Abli&se  a porlu?  Je.  Quin  ca  ego  hue  priRcuciirrl  gratia, 
Ne  te  obprimerel  inprudeotetn , atque  eleclaret.  Char. 
Oplume.  220 

ACTUS  SF.CUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

DEMIi>HO. 

Mirii  modis  di  tudoa  faclunt  tiominlbus, 

Hirisqueexemplis  soronia  In  somnh  danont. 

Velut  ego  nocte  bac , quæ  prslerlil , pruxuma 
lu  ftotnnis  egf  salis,  et  fui  homn  exrrcilus. 

Mercari  vi<iua  mihl  sum  fonnosnm  capr.vm.  22S 

Ei  ne  noceret , quam  domi  ante  habui  capram , 

Neu  ül.Honrdan-nt.si  ambo  In  unoessent  Inro, 

Posterius  quam  mercatus  fueram,  vUus  sum 
In  castodiam  eam  limlæ  concrMiere 
Ea  simla  adeit  posl  hauJ  mullu  ad  me  venlt , 230 

Male  mihl  precalur.  et  faril  convinum  ; 

AU  sese  Itlius  opéra  atque  advenlu  capra 
Flagitium  etdamnum  fecUsehaud  mediocriler. 
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4 1S 

lée  jela  connais  à la  garde  O'un  singe.  Bientôt  après 
ce  singe  m'accable  de  malédictions  et  d’inventives  : 
il  se  plaint  que  cette  chèvre  cause  beaucoup  de  dé- 
sordre et  de  dommage  chez  lui.  Il  prétend  que  cette 
chèvre  que  je  lui  avais  couGée  avait  rongé  la  dot  de 
sa femme(l).ll  mesemblaitétonnantquecetteclièYre 
eilt  rongé  à elle  seule  la  dot  de  la  femme  du  singe. 
Il  soutient  que  c’est  la  vérité,  ajoutant  que  si  je  ne 
me  hâte  de  la  reprendre,  il  va  la  mener  chez  moi 
à ma  femme.  Moi , j’aimais  beaucg)up  celte  chèvre , 
et  je  n'avais  personne  à qui  la  conlier.  Que  faire? 
quelle  perplexité  ! j'étais  au  supplice.  Tout  à coup  un 
jeune  bouc  venant  à moi  m'aunonco  qu'il  a em- 
mené la  ciièvre  de  chez  le  singe,  et  se  met  à me  rail- 
ler. Je  me  lamente . je  pleure  la  chèvre  qu'on  m’a 
ravie.  — Que  signifie  ce  rêve?  je  ne  puis  le  deviner. 
Je  soupçonne,  pourtant  que  j’ai  déjà  trouvé  ce  que 
c’est  que  la  chèvre  et  ce  qu'elle  signifîe.  Ce  matin 
j'étais  allé  au  port  dès  le  point  du  jour  : apres  avoir 
terminé  mes  affaires,  j’aperçois  tout  a coup  le  vais- 
seau sur  leijuel  mon  Gis  était  arrivé  hier  de  Rhodes  : 
l’envie  me  prit,  je  ne  sais  comment , de  visiter  ce 
vaisseau  : je  monte  dans  une  bar(|ue,  qui  me  con- 
duit à bord-  Que  vois-je?  une  femme  d’une  rare 
beauté , une  jeune  suivante  que  mou  Gis  amène  pour 
le  service  de  sa  mère.  Je  ne  l’ai  pas  plutôt  vue,  que 
J’en  deviens  amoureux , non  comme  un  homme  qui 
jouit  de  sa  raison , mais  comme  un  fou.  Certes , j’ai 
aimé  jadis  dan.s  mon  jeune  temps,  mais  jamais 
avec  cette  fureur  insensée  ! Je  ne  sais  qu’une  chose, 
par  Hercule!  c’est  que  je  ne  vis  plus.  {Jux  specta- 
teurs) Voyez  vous-mêmes  à quoi  je  suis  réduit.  Plus 
de  doute  maintenant  : la  chèvre  est  trouvée.  Mais 
que  signiGent  le  singe  et  le  bouc?  ce  présage  m’ef- 
fraie (3).  Taisons-nous  : voici  mon  voisin  qui  sort 
de  chez  lui. 

fl)  La  M^arï*tl«>n  que  li  femm^  df  Lyalmaquc  poorra  di'inander 
rontre  lu». quand  cllr  aura  aurpfl*  une  courUaaoe  cbfi  cUe.  cnlraluall 
la  mUtul^D  de  la  dul. 


DicU  capram , qiiam  dedoram  sen  andam  slbi , 
buirutorU  dotrin  ambailcdliise  : oppido  SU 

Mihl  lllud  xideri  mirum , iit  una  illïrc  capra 
llxoris  aimiffdulem  ambadederU. 

Instar?  factum  almia  ; nique  hoc  deniquf 
Ri'spondcl , ni  properem  lllam  ah  sœ  ntiduccr? , 

Ad  me  domum  intro  ad  uxorrm  ducturum  meam.  S4o 
Alquc  oppido , hcrclc,  bcnc  voile  itli  visus  sum, 

Asl  non  haln-re  quoi  conraondarom  r.ipram , 

Qqo  mafils.quld  facorrtn.cura  cnicMbar  mlior. 
liiloroaad  mo  hmius  visu'at  adsmlirior, 

Iiil'it  mi  prædlcare,  soso  ah  aimia  S4B 

Oipram  abdutisso , rt  nrpil  inridore  roo. 

1:^0  onim  luttcro,  atqn?  lllam  abdurlam  conquori. 

Hoc  quam  ad  rom  crod.im  prrtinoro  somnium , 

Iloqueo  invenire  :niai  capram  lllam  suhsplcor 

Jam  me  Invenissoquff  sil,  aut  quid  voluorit.  SSO 

Ad  portum  hlncabii  mane  cum  luoi  «imul*; 

Poalquarn  hoic,  quud  vului,  lran»o;{l,  alqtic  ego  conspicor 
Havrm  i>x  Rhudo , qua  est  herl  adveclus  filius , 
Cuniubitum'sl  illud  mi,  ncscio  qui,  vlsorc; 
l->condlin  lembum.  alque  ad  navim  advohor,  Mque  ORO  3S& 
lllam  coiispielo  forma  oximla  rauliofom, 

Filius  quaiu  advexit  meus  matri  andllam  sut. 

Quam  fgo  postquam  adspexl , non  Ha  amo  ut  aanl  soient 
Horoinet,  sod  eoücm  pacto  ut  in&anl  soloiil. 

Atnavi,  hercle,  equldem  ego  oUm  In  adulescentia;  SSO 
Verum  ad  hoc  cxrmplum  nunquam , at  nnne  Insaolo. 

Vouin  quldem.lkcrcle,  jam  sclo,  perllssc  me. 

Vosmet  Tidele  carterum  quanti  sicm. 


1 SCENE  II. 

LYSIMAQUR,  m;MIPIIO>\  ESCLAVES, 

I Cj/s.  (à  scs  ÿc/Ls.)  Je  ferai  châtrer  ce  vieux  bouc 
qui  nous  a causé  tant  d'ennuis  à la  campagne. 

Déin,  Mauvais  augure!  et  ce  début  ue  me  plaît 
guère.  Je  crains  que  nu  femme  ne.  me  traite  comme 
ce  bouc,  et  que  le  voisin  ne  joue  le  rôle  du  singe. 

t.ys,  (à  un  esr-taoc.)  Va  de  ce  pas  à la  ferme , et  re- 
mets ces  râteaux  au  fermier  Pistus , à lui-inème,  eJi 
j mains  propres.  Tu  préviendras  ma  femme  qu'une 
I affaire  me  retient  à la  ville  : qu'elle  ue  m'attende 
I pas;  dis-lui  que  j’ai  trois  procèsàjuger  aujourd'hui, 
j Va , et  u'ûublie  rieu. 

L'esciave.  Vous  n’avez  plus  rien  à m'ordonner? 
Ly-s.  C’est  tout.  {L'esclave  sort). 

Üém.  Je  vous  salue , Lysiinaque. 

Lys.  Bonjour,  Démiphon,  je  vous  salue.  Com- 
ment vous  portez-vous? qu'y  a-t-il  de  nouveau? 

Dém.  Que  je  suis  le  plus  malheureux  des  Itom- 
mes. 

I.ys.  Que  les  dieux  vous  en  préservent! 

Dém.  {ironiquement.  ) Us  m'en  préservent  en  ef- 
fet. 

Lys.  Comment  ? 

Dtm.  Je  vous  le  dirai»  si  vous  avez  la  curiosité 
ou  le  loisir  de  m’entendre. 

Lys.  Malgré  mes  affaires,  disposez  de  moi,  Dé- 
miphon. Il  n'y  a pas  d’occupation  qui  m'empêche 
d’étre  agréable  à un  ami. 

Dém.  J'ai  déjà  fait  l'expérience  des  bons  senti- 
ments que  vous  exprimez  là.  {Se  redressant.)  A me 
voir,  quel  âge  me  donnez-vous? 

f>)  ce  «onn  tlli<itoriqae  r«t  le  rCeil  uUdeé  d«  la  pièce.  lA  JnUa 
chèirc.c’nt  U tuallrt-»»? «IrClarIn; l'autrc.U frmme de  Dèmlphod; 
le  singe , I.jslinaquci  le  bouc  , l'amt  de  Cliarln. 

Nlinc  hoc  profecto  sic  est  : b»c  lUa  ’st  capra. 

Si'd  simia  Ilia  atque  IxTdus  liroeo  quiti  TcUnt. 

St'd  coiiücescatn  : vidoum  eccum,  exil  foraa. 

SCENA  SFXÜNDA. 

LYSIMACHUS,  DEXIIFHO.  LORARII. 

Lys.  Proferlo  ego  lllone  hlrcum  CAstrari  volo, 

1 Kuri  qui  nobis  exhU>et  orgciUuin. 
lUm.  Necomen  lllud  ml,  nec  atisplclum  placel. 

Quasi  hircuro , roeluo , ne  uxor  nw-  caslrel  roe.i . 

,\tqur  illius  Iiic  nunc  simkc  partHs  ferai- 
Lys.  l tu  hlm*  ad  sillaro,  nique  isleis  ra.slro«  vllllco 
PUlo  ipsi  facilo  coram  ut  IraJas  lu  manum. 

UxorI  focitu  ut  Duncies , negoliuro 
Mihi  esw  lu  urlK»,  oe  me  exspectet  : nam  rollil 
Trelâ  bodie  litels  judicaodas  dlcHo. 

1 , et  hoc  roemenlo  dicere.  Lf>r,  ISuinquid  nmptlus? 

Lys.  Tanlum’sl.  Dcm.  Lvslmachr,  salve.  Lys.  F.uge,  Ocml- 
pbo, 

Salve:  oquld  agls?qulJ  lU?  Dem.  Qiiod  miserraraus. 

Lys.  Di  roelius  faxiot.  Dcm.  Di  hoc  quidrm  faduut.  Lys. 
Quld  est? 

Dem . Dlram , si  vldram  til»l  Mse  operam  aut  otium. 

Lys.  Quaroquain  Di'gollum  ’sl , si  quid  vis,  Ditnipbo. 

Kon  suro  uûrupatus  iinqiiam  aniico  oprrani  dare. 

I Detit.  Benignilalein  tuam  ml  cxpcrlo  prs-dlcas. 

‘ Quid  Ubi  ego  Tialls  vldeor?  Lys.  Acberunticiis , 
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D'un  futur  habitflntderAc))éron,d'un  vieil* 
lard  usé  et  décrépit. 

Dém.  Vous  voyez  tout  de  travers,  mon  cher  Ly- 
simaque  ; je  suis  un  enfant , je  n'ai  pas  plus  de  sept 
ans  (I). 

Çà,  avez*vous  perdu  l’esprit,  de  dire  que  vous 
êtes  un  enfant  ? 

Dém.  Je  dis  la  vérité. 

L\i%.  Ah  ! je  comprends  maintenant  ce  que  vous 
voulez  dire  : quand  on  est  vieux,  on  n’a  plus  ni 
sens  ni  raison , et,  comn>e  on  dit,  on  retombe  eu 
enfance. 

Dém.  Pas  du  tout  : je  me  sens  deux  fois  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 

C’est  fort  bien  fait , et  j’en  suis  charmé. 

Dém.  Sachez,  s’il  vous  plaît,  que  mes  yeux  voient 
mieux  qu’autrefois. 

Lys.  C’est  bien. 

Dém.  C’est  pourtant  la  cause  de  mon  mal* 
heur  (2). 

Lys.  Cela  cesse  d’être  bien. 

Dim.  Eli  bien!  oserai  je  vous  dire  tout? 

Lys.  Osez. 

Dém.  ÿ^ulez. 

Lys.  J’écoute  attentivement. 

Dém.  J’ai  commencé  aujourd’hui  5 aller  à l’école, 
Lysiinaque;  je  sais  déjà  cinq  lettres. 

Lys.  Comment,  vous  savez  cinq  lettres  ? 

Dém.  (épelant).  J , a»  »i  m , e,  j’aime. 

Lys.  Vous,  avec  vos  cheveux  blancs,  aimer,  vieux 
Ul>ertin! 

Dém.  Qu’ils  soient  blancs,  ou  blonds,  ou  noirs, 
j’aime. 

Lys.  Pour  le  coup,  je  crois  que  vous  vous  mo- 
quez de  moi,  Démiphon. 

Dém.  Je  vous  donne  ma  télé  à couper,  si  je  ne 
dis  pas  vrai  : ou  mieux  encore , pour  vous  prouver 
que  je  suis  amoureux , prenez  un  couteau , coupez- 
moi  un  doigt,  une  oreille,  le  nez,  la  lèvre  : si  je 

{i]  CCUU  riffc  oâ  l'og  comracnçaU  A aUcr  S l'écoic. 

(»)  Ce  dtalotroe,  rlbtnanli^rptlontk  tkillanl  amène  sa  conûdrQce 
antonrruse , «uni  pleliM  de  natorel  cl  tf'MpflI. 


remue  seulement,  si  je  témoigne  la  moindre  sensa- 
tion , je  consens , Lysiinaque , à me  livrer  à vos  ca- 
resses jusqu’il  que  mort  s'ensuive. 

Lys.  (à  part.)  Si  l’on  a jamais  vu  un  amoureux 
en  peinture,  c'est  bien  celui-là.  Car  un  vieillard 
cassé,  décrépit,  ne  vaut  pas  mieux,  scion  moi, 
qu’une  figure  peinte  sur  une  muraille. 

Dém.  Vous  voulez,  je  crois,  me  morigéner! 

Lys.  Vous  inorigener,  moi? 

iMm.  Il  n’y  a pas  là  de  quoi  vous  fJeher  contre 
moi  : combien  d’autres  ont  fait  de  même,  et  degrands 
lioiiunes  encore?  Aimer  est  naturel  a i'homine.  Il 
est  aussi  dans  sa  nature  d’étre  indulgent.  Ne  me 
grondez  pas,  je  vous  prie,  c’est  un  entrainement  in* 
volontaire. 

Lys.  Oh  ! je  ne  vous  gronde  pas. 

Dém.  Ne  m’en  estimez  donc  pas  moins. 

Lys.  Moi? que  les  dieux  m'en  préservent! 

Dém.  Considérez  encore,  je  vous  prie... 

i.ys.  J’ai  tout  considéré. 

Dém.  Véritablement  ? 

Lys.  Vous  m’assommez,  (à  pari.)  L’amour  lui  a 
tourné  la  tête.  (Haut  en  s’en  aiUant.)  Vous  ne  sou- 
haitez plus  rien? 

Dém.  Portez-vous-bieo. 

Lys.  Je  cours  au  port,  une  affaire  m’appelle. 

Dém.  Bon  voyage. 

/.ÿj.  Bonne  santé.  (llsort.) 

Dém.  Bonne  cliance.  (Seul.)  Et  moi  aussi  j’ai  affaire 
au  port,  et  je  vais  y aller  bientdt.  Mais  j’aperi^s 
mon  fils  fort  à propos  : je  veux  l’attendre.  J’ai  be- 
soin de  le  voir,  pour  l’engager  par  tous  les  moyens 
possibles  à me  vendre  œtte  fille , au  lieu  de  la  donner 
à sa  mère.  Car  on  m’a  dit  qu’il  voulait  lui  en  Caire 
cadeau.  Mais  prenons  garde  qu'il  n’ait  le  moindre 
soupçon  de  ma  passion  pour  la  belle. 


Senex , vetoa , decft^Uas.  Dem.  Pervorte  vides. 

Puersum,  Lysinuebe, seplurnois.  Ly$.  Sanun’es, 

QqI  puerum  te  esse  dicis?  I>em.  Vers  pnedico. 

Lys.  Modo,  hercle.  In  menlem  venll,  quid  lu  dlrercs: 
Senex  qootn  exiranpio  estjaoi  oecsenlit,  nec  sapit,  290 
Aiunt  ftotere  eum  rursum  repueroscere. 

Otm.  Imo  bislanlovalm.qiiam  vslul prias. 

Lys.  Bene,  herrle.  faclum,  et  gaudeo.  t)rm.  Imo  si  scias; 
OcuUi  quoque  eliam  plus  Jam  video,  quatn  prias. 

Lys.  Bene  ’st.  Dem.  Malam  rem  dico.  Lys.  Jam  Utac  non  bo- 
DUm  ’st.  291) 

n«m.  Sed  ausimneefso  libieloqui,  slquid  vellm? 

Lys.  Audacter.  Dtm.  Aoimuro  advorte.  Lys.  Fietsedulo. 
I>tm.  Kodie  Ire  in  ludum  oborpl  lilrrarluin , 

Lysimariie  : ternas  sclojaro.  Lys.  Quld,  ternas?  Dem.  Arao. 
Lys.  TuD’capIlc  canoamas,  seuex  oequUsume?  30o 

Dem.  Seu  canam,  seu  istue  ruUlum,  liveatrum  ’st,  amu. 
Lys.  Ludilicas  ounc  tu  me  heic.  opinor,  Demipbo. 

Üem.  Décidé  collum  , si  Talsum  ‘st  uti  loquar  : 

Vel , ut  scias  me  amare , cape  cuKrum , seca 
Difdtum  vel  aurem , vcl  tu  na.«um , vcl  labruio  : 

Si  oiovero  me , wu  secarl  senseru , 

Lysimache , auctor  sum  uti  idc  amando  heic  enlres. 

L^ê.  SI  unquam  vIdUU  pictuio  amaloren},  hem  tltic  est. 


Nam  mooXiaideiD  animo  velulus,  decrepihis  leDcx 
Tandidem  ’st , quasi  ait  signum  piclum  in  paricte.  310 
Dem.  Nunc  tu  me,  credo,  easti^are  cogitas. 

Lys.  Egon’  te?  Dem.  NiljîJ  nt  jam  quod  lumlbi  subcenseas: 
Ferere  taie  ante  alH  spectaü  viri. 

Humanum  amare 'si,  humanum  aulem  iognoscere  'st. 

Ne,  sis,  me  objurga  : hoc  non  voluolas  me  lupulil.  3I& 
Lys.  Quin  non  objurgo.  Üem.  At  ne  delrrlorem  Umea 
Hoc  faclu  duras.  Lys.  Kgoue  te?  ab,  ne  di  siverintl 
Üem  Vide,  sis,  modo  etUm.  Lys.  Visum  ’st.  Dem.  Certen'? 
Lys.  Perdi’  me. 

Hk  houioex  amore  insanll  ; oumquid  vis?  Dem,  Vais. 

Lys.  Ad  porlum  propera;  nam  ibi  mibi  m^otium'st.  320 
Dem.  Bene  ambulalo.  Lys.  Bene  valeto.  Dtm.  Bene  sU  tibi. 
Quin  mild  quoque  etUm  ’st  ad  portum  negolium. 

Nunc  aüeo  ibo  illuc.  Sed  optume  gnatum  meuin 
Vldeu;  eccum  obperiar  hgmmem;  boc  nunc  niihi  viso'sl 
opus, 

Huic  perauadere,  quomodo  polis  sien,  326 

Ut  illam  veuüat , neve  det  malrt  sus  : 

Nam  eidono  advexeaodivi  t a«d  prsacaato'sl  opus. 

Ne  ad  iUam  me  aoiioum  adjeciase  aliqua  senUat. 


Digitized  by  Google 


480 


SCENE  III. 

CIIARIN,  DÉSIIPHON. 


PLAUTE. 


ch.  Il  n'y  a pas,  je  crois,  d'homme  plus  mal* 
heureux  que  moi  et  qui  éprouve  de  plus  continuels 
chagrins.  Il  suffît  que  j'entreprenne  quelque  chose, 
pour  que  révénement  trompe  tous  mes  vretix.  Il 
survient  toujours  quelque  mésaventure  qui  renverse 
mes  projets  les  mieux  concertés.  Infortuné!  J'ai  une 
maîtresse  que  j'achète  par  amour , es)>érant  la  pos- 
séder à l'insu  de  mon  père  : il  le  sait,  il  l’a  vue,  et 
me  voilà  perdu.  Quand  il  va  me  questionner,  j'ai 
beau  rciléchir,  je  ne^ais  que  lui  répondre.  Je  sens 
en  moi  dix  volontés  incertaines  qui  se  combattent , 
et  mon  esprit  ne  sait  quel  parti  prendre,  tant  l'in- 
quiétude bouleverse  mes  idées.  Tantôt  j'embrasse 
avec  chaleur  le  conseil  d'Acanthion,  tantôt  je  le 
rejette  : car  il  ne  me  parait  pas  possible  de  (>ersua- 
der  à mon  père  que  j'aie  aelielé  celte  estdave  pour 
ma  mère.  D'un  autre  côté,  si  je  lui  dis  la  vérité, 
si  je  lui  avoue  que  c'est  pour  moi-méme  que  je  l’ai 
aclielée , que  |>ensera-t-il  de  inoi.^  Il  me  l'arrachera , 
il  la  fera  vendre  au  delà  des  mers,  llllevé  dans  la 
maison  paternelle,  je  connais  sa  .sévérité.  Kst^ce 
donc  la  aimer  ^ plutôt  labourer  toute  ma  vie  que 
d'aimer  ainsi  ! 11  m'a  déjà  renvoyé  de  la  maison  pour 
aller  au  loin  faire  le  commerce.  J'y  ai  fiagné  ce  cha- 
f(rin  Où  la  peine  passe  le  plaisir,  peut-on  trouver  du 
charme?  En  vain  je  lacacliais,  je  la  dérobais  à tous 
les  regards , je  la  gardais  mystérieusement  enfermée; 
c'est  une  mouche  que  mon  |>ère  ; on  ne  peut  rien 
soustraire  à sa  vue.  Il  n'y  a rien  de  sacré , rien  de 
profane  qui  lui  échappe  un  moment.  Je  suis  sans 
ressource  pour  mes  projets , et  nulle  espérance  ne 
reste  à mon  cœur. 

SCENA  TERTIA. 

CHAJUNUS,  DEMIPHO. 

Char.  Homo  me  miserlor  nultus  cslxque,  opinor, 

Neque  advorsa  quoi  »int  plura  sempilcrua.  S3o 

Salin',  quUlquid  <‘«t,  ut  qiium  rem  agere  ubcerpi, 
Pruprlum  nequit  mUii  «venire  quod  ciiptu? 

Ua  mihi  mala  rcs  objicitur  allqua,  * 

Bonum  qux  meum  conprimit  oon»llium- 

Miner  amicam  mihl  parav  i.  animl  causa , pretio  ; S35 

Ralusclam  patrem  meum  pojise  haberc. 

U re»Ck\il,  et  vidit,  et  penlidit  me. 

fteque , U quom  ro^et , quid  loquar  cnRilatum  ’st , 

Ilaatiimidecem  in  peclure  incerti  cerlant 

Pire,  quid  cordc uutte  con&iü  capere  po&bim  040 

Scio,  lanlus  cura  cura  mro  esterror  uiiimo. 

DUm  servi  mei  prrplacet  raihiconsUium, 

Dum  rursum  haud  placel  : nec  palcr  polis  videtur 
luduci,  ul  pulct  malri  aucillam  rmtam  rssciJiam. 

Nunc  si  dlco  ul  res  e»l,  alquc  Ulam  milü  me  Sis 

EmiMc  indico , qurmadme^um  exisiimcl  me? 

Alqiirillatn  atntrabal,  trans  mare  hinc  venum  abaporlel. 
Sclu , SÆVüe  quam  sil , domo  duclus  : i^ilur  lioccioe  'si 
Amare?  arare  mavclim,  quam  slcamarr. 

Jam  bine  oiim  invilum  dumo  eilrusit  ab  srsr,  3&0 

MercatumJussU  ire;  ibi  hoemalum  iuveiii.  Ubl 
Voluplatrui  argriludu  v incat,  quid  ibI  inesi  amrrni  ? 
Nequtüquam  abdidi,  abscondidi,  abslrusam  babebam. 
Muscaeslmeus  palrr,  ailiil  potesl  claiu  ilium  babrri. 

Hcc  sacrum , ncc  Um  profanum  quidquaro ’st,  quin  3^ 


Dém.  (à  part.)  Qo’est-ce  que  mon  fils  a donc  à se 
parler  ainsi  tout  seul  ? Il  m'a  l'air  inquiet...  J’ignore 
le  motif .. 

Cft.(à^r/,)Ociel1  c'est  mon  père  que  j*a pendis 
ici  ( je  vais  lui  parler.  {Uauf)  Qu'y  a-t-il  de  nouveau , 
mon  père  ? 

tHm.  D'où  viens-tu,  mon  fîls?  où  vas-tu  si  vite? 

Ch.  Je  vais  comme  il  faut,  ce  semble,  mon  père  (I). 

Dém.  Soit  : maisqu'a.s-tu  donc?  tu  as  change  de 
couleur.  Est-ce  que  tu  souffres  de  quelque  part? 

CA.  J’ai  dans  l'.-lmeje  ne  sais  quel  malaise.  Et 
puis , je  n’ai  pas  dormi  cette  nuit  à mon  gré. 

Dém.  Apresun  voyage  sur  mer,  les  yeux  sont  éton- 
nés en  revoyant  la  terre. 

Ch.  Oui,  je  le  crois. 

Dém.  C'est  cela  certainement.  Cela  se  dissipera 
bien  vite.  Eh!  mais  tu  pôlis!  si  tu  es  prudent,  tu 
iras  à la  maison,  et  tu  te  coucheras. 

Ch.  Je  n'en  ai  pas  le  temps;  j’ai  des  commissions 
dont  je  dois  m’acquitter  d’abord. 

Dém.  Demain  ou  après-demain  tu  pourrasles faire. 

Ch,  Je  vous  l’ai  entendu  dire  souvent,  mon  père  ; 
un  homme  sage  doit,  avant  tout,  faire  les  affaires 
dont  il  est  cliargé. 

Dém.  Va  donc , je  ne  veux  pas  te  contrarier. 

C'A  Mon  bonheur  est  assuré , si  je  peux  toujours 
compter  sur  cette  bonne  parole.  (//  s’éloigne  d un 
air  préoccupé.) 

Dém.  (à part.)  Qu'a-t-il  donc  à tenir  ainsi  conseil 
avec  lui-méme?  Je  ne  crains  plus  rien  : U n’a  pu 
se  douter  de  mon  amour  pour  elle  : car  il  ne  m'est 
échappé  aucune  des  indiscrétions  ordinaires  aux 
amants. 

(t)  M.  Kaiidct  tn  dall  alntl  m dialorar  : • I^nrquol  paralv  lu  *| 
agira?  — CA.  Vous  êtes  trop  bon , noo  père.  — 0«m.  C'esl  boo  la- 
leolloa,  etc.  » 


Ibl  inileo  (ulsil  : nen,  qui  rébus  mets 

Conflilam , mihi  qIIa  apra  in  corde  cerla  Vt 

Dem.  Quid  üluc  est.  quod  «dus sérum  Tabuiatur  lilius? 

Sollicitus  mihi  uescio  quare  videtur.  L'hur.  Allate! 

Meus  pater  hic  quldem  est,  quem  video  : it>u.  adloquar. 

Quid  lit,  patrr?  3«o 

ütm.  Uode  iucedU,  quid  fesUnai,  gnale  mi?  Ch,  Rrcte, 
pater. 

Dtm.  tu  voie  : sed  Istuequid  est,  llhl  quod  coDmutalu'st 
color? 

Numquid  tibi  dolet?  Char.  Hesclo  quid  meo  animo  ’st  vgre, 
pater. 

l*ostea  hac  nocle  non  quievi  salis  inea  ex  senlenlin. 

I)rm.  IVrmare  ul  verlus , nunc  ocull  terrain  miraiilur  lut. 
Char.  Ma^soploor.  ZA-m.  Idesl  profccto  : verum  actulum 
alvsceikserit.  OM 

Ergn,  Ofiepnl , patles  : si  sapias,  ras  ac  drcumi)as  domi. 
Char.  Olium  non  est,  raandatis  rebus  prævorll  vulo. 

Dftn.  Cras  ogilu , pereiidie  agito.  CAur.Sicpe  ex  te  audivi, 
piler  J 

Rei  niandatæ  omneb  saplenlris  primum  pr.TvorU  derel.  370 
Dem.  Arc  iRltur,  nolo  ndvorsnri  tuain  advorsus  srntenUain. 
Char.  (M-Aim.)  Salvos  sutu,  siquklem  Uti  dtclo  solida  rl  p«’r- 
pt-lua  ’st  fides. 

Dem.  Quid  illuc  est,  quod  ille  solus  se  in  consUium  sevo- 
cat? 

Jam  non  vereor,  ne  iliam  me  ,imare  hic  pvtueril  resciscrre. 
Quippe  haud  etiam  quidquam  ioeple  feci , ainantds  ul  iu>- 
Irnl.  37b 

CAar.  Reg  aJbuc  quidem,  hercle,  in  tulo ’st  : oam  liuiic 
orsetre  sat  ado 
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T.E  MAnCHA^D,  ACTE  11,  SCENE  TU. 


Ch.  {à  part.)  Rien  u*esl  encore  penJu  : carje  suis 
^ûr  à présent  qu'il  ne  sait  rien  de  mes  amours.  S'il 
en  était  instruit,  il  me  tiendrait  un  autre  langage  (1). 

Dém.  {à  part.)  Pour(]uoi  ne  {>as  lui  dire  un  mot 
de  la  jeune  fille? 

Ch.  {a  part.)  Que  tarde-je  a m'en  aller?  {hauPt  Al* 
Ions  m'acquitter  eu  ami  des  commissions  que  mes 
amis  m'ont  dounées. 

Dém.  Non  pas;  demeure  : j'ai  encore  quelque  pe- 
tite chose  à te  demander. 

Ch.  Demandez  ce  qu'il  vous  plaira. 

Dém.  {embarrassé.)  Tes-tii  toujours  bien  porte? 
Ch.  Toujours  à merveille,  pendant  que  j'étai.s 
là-bas  : mais  depuis  que  j'ai  débarqué  ici,  je  ne  sais 
pourquoi  le  coeur  me  fait  mal. 

Dém.  C'est  le  mal  de  mer,  je  pense.  Mais  cela  se 
passera  bientôt.  Dis-moi  donc,  u'as-tu  pas  amené 
de  Rhodes  une  servante  pour  ta  mère? 

Ch.  Oui. 

Dém.  Eh  hieiil  comment  trouves-tu  celte  femme? 
Ch.  Pas  mal  du  tout. 

Dém.  Est-elle  sa^e? 

Ch.  Je  u'en  ai  jamais  vu  de  plus sa^e  à mon  gré. 
Dém.  Je  l'ai  jugée  ainsi  en  la  vuyaut. 

Ch.  Ah , vous  l'avez  vue,  mon  père? 

Dém.  Oui  : mais  elle  nVsl  pa.s  propre  à notre  ser- 
vice ; elle  ne  me  convient  pas. 

Ch.  Comment  donc? 

. Dém.  Parce  qu’elle  est  d'une  beauté  qui  ne  sied 
pas  à une  maison  comme  la  nôtre.  Nous  avons  be- 
soin d’une  servante  qui  sache  tirer  la  navette,  mou- 
dre, fendre  du  bois,  filer  sa  quenouille,  balayer  la 
maison,  se  laisser  battre  au  besoin,  et  faire  tous 
les  jours  la  cuisine  de  la  maison.  Or  celle  tille  ne 
P ourrait  rien  faire  de  tout  cela. 

Ch.  C’est  ju.stemenl  dans  cette  intention  que  je 
l’ai  achetée,  pour  en  faire  cadeau  à ma  mère. 

(t)  Tool  cr  dlalAjtoe  e«t  coiMlait  trre  «nr  hakllrl^  dlftne  d«  Tart 

De  ilia  omicA  : quoi!  «I  teiret,  easet  rUa  oratio. 

Ücm.  Quln  ego  hune aJsri'Uiur  <te  Ilia?  Ck»r.  )Qiiln 

ego  hinc  me  amolior? 

(ad  patrmi.)  F.o  fgo , ut  qux  mandata,  amicuK  amicU  tradam. 
Dfm.  Imo  mane. 

Psucula  ellamscudtiire  priu»  volo.  Char.  Die  (luld  velU. 
firm.  r»quene  valuisti?  Chnr.  Prrpeluo  «•cle,  dura  qul- 
dem  nifie  fui. 

Verum  in  portum  hue  ut  >>uro  ad\  relus , nesrio  qui  animus 
tni  doirl. 

Dtm  Nausea,  edepol,  fartum  credo  : vrrum  aetulumalM- 
cnseril. 

SkÜ  quid  ais?  oc(|uant  lu  nd\e\li  tus  malri  ancillam  ftlirHlo? 
Char.  Advrsl.  Dewi.  Qûlil?  ea  ut  vidrinr  mullrc?  Char. 

Non,  edepol,  mala.  3S5 

Drm.  Ut  morata  est?  ( A.  Nullam  vidl  rorllus  mea  smienlin. 
Dem.  Hiliiquidem,  rdepo) , visa*»! , quomUlam  vidt.  Char. 
Ebo,  an  vIdUtI,  paier? 

Dem.  Vidl  : verum  nun  ex  usu  nostro  est , neque  adra  pla- 
oet. 

Char.  Qui  vero?  I)rm.  Quia  non  noslra  ïorroam  hal»et  dl- 
gtiam  domo. 

NlhU  opus  DohU  andlla,  nisi  quv  trxal,  qu:e  molat, 
Ligoum  csdat,  pensum  faciat,  ædels  verrat , vnpulel  ; 
Quæque  habeat  colidianiim  ramilUe  coclum  cibum. 
Horunc  Ilia  nihilum  qufdquam  faacre  poteril  odmodum. 
Char.  Ea  causa  equidemlllam  rmi , doiio  quam  darem  ma- 
tri  mec. 
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Dém.  Garde-t'cn  bien , et  ne  dis  pas  qne  tu  l'as 
amenée. 

Ch.  (à  part.)  I.es  dieux  me  protégeât  ! 

Délit,  {a  part.)  Je  l'enferre  |)eu  à peu.  {Haut) 
Maïs  j’oubliais  d'ajouter  qu’elle  ne  pouvait  décem- 
ment accompaimer  ta  mère . je  ne  le  souffrirais  pas. 

Ch.  Pourquoi  donc? 

Dém.  Parce  que  si  une  tille  de  celte  }>eauté  ac- 
compagnait une  mère  de  famille,  ce  serait  un  scan- 
dale quand  elle  passerait  dans  la  rue.  Tous  les  hom> 
mes  la  regarderaient,  la  contempleraient,  lui  feraient 
des  signes,  des  œillades,  des  st,  st,  la  pinceraient , 
l'agaceraient,  rappelleraient.  Ils  nous  im|)ortune- 
raient  nous-mêmes  et  feraient  vacarme  à la  porte , 
ou  bien  la  cltarbonneraient  d’inscriptions  galantes 
Et  puis  le  monde  est  si  méchant!  on  accuserait  ma 
femme  et  moi  de  tenir  un  lieu  de  débaucfie.  A quoi 
bon  m’exposer  à tous  ces  désagréments? 

Ch.  Vous  avez  raison,  et  je  pense  comme  vous  ; 
alors  que  fera-t-on  d'elle? 

Dém.  Suffît.  J’.iclièterai  pour  ta  mère  quelque 
bonne  gro.sse  fille,  bien  utile,  hieu  laide,  comme  il 
en  faut  à une  mère  de  famille,  quelque  Syrienne 
ou  quelque  Elgv'ptienne  : elle  moudra,  filera  sa  bi- 
che, recevra  U correction,  et  n’attirera  point  de  scan- 
daleà  notre  porte  (l). 

Ch.  Si  je  la  rendais  à celui  qui  me  l’a  vendue? 

Dém.  Point  du  tout. 

Ch.  Il  m’a  promis  de  la  reprendre,  si  elle  ne 
convenait  pa.s. 

IHm.  Cela  n’est  pas  nécessaire  : je  ne  veux  point 
de  procès  entre  vous.  Comment  ! que  l’on  puisse  ac- 
cuserta  loyauté!  Par  Pollux,  j'aime  beaucoup  mieux 
faire,  s'il  le  faut,  un  sacrifice,  que  de  nous  attirer  un 
alTrout  ou  quelque  fâcheuse  affaire  pour  nous  débar- 
rasser d'une  femme  Je  trouverai  a t'en  défaire  avec 
avantage. 

(■  ) T.n  ftaUnIs  de  CAtntnr  nn«  rotiev  de  tA  re^nre,  allatetit 

A|irev  wuper  faire  lapaire  devant  la  «leinrurc  ile«  belk*  en  répalation. 

/V»».  Ne  dui»,  T»«i  te  advexisse  dtxeris.  fAffr.  Di  me  ad- 

Juianl!  ses 

Dem.  Lal^factn  paulatlin  : f*d  vffum  qihnl 

pr;eli'rii  dicere, 

Neque  ilia  mnlrem  «atU  hnneste  luain  «eqiti  polerit  corne* , 
Neque  alnam.  Char.  Qui  vero?  Quia  ilia  forma  ma- 

Iremrainiliaa 

FlaglUum  ail  al  aequatur.  quniuhi  hicedat  per  vias  : 
Conlrmplenl , coiiapiciant  omneis,  nub  nt , uieleiit,  «ildlenl 
Vciliceiit,  vocent,  muleali  ainl , ultceulenl  ostium.  40| 
tinpieantiir  inere  forets  clutdurum  carlx>nil)ua. 

Atqueut  nuuc  sufit  mulediceuleia  liumUm,  uxori  me.T 
Miliique  objectent  lenocinium  farere  : iiam  quid  eo  est 
opus? 

f'A<Tr.  Herrie,  quin  tu  recte  dicts  : el  libl  nüsentior  ego. 

Set)  quid  ilia  otinc  liel?  /V»i.  H«-cte  : egoerorro  mat  ri  lu« 
Ancillam  vi-acinem  aliqunm  non  mntam  , forma  mala, 

Ut  malrem  addecet  famlliaa , aut  .Syrain , aut  .}:g.vpliaro  : 
Ea  imdrl , contidet  pensum . pinselur  (lagro,  neque 
Propter  eam  (|uidi|Uiun  evenlet  nostris  foribus  ftagili.  4tu 
Char.  Quid  ri  i^llur  redllalur  illi  umie  emin  '»l?  Ocm.  Mi- 
nutne  grulium. 

CAar.  DKitae  reilhiliere,  al  non  placeat.  Dem.  NihillKtoc 
opu'sl  : 

Liilgare  oolo  ego  voa  : quam  tuam  aulem  adeusari  Qdem 
Multo,  edrpui , ai  quid  faduiiduin  ’st,  (areredamni  mavolo, 
Quam  obprobramentum  aul  ftagltium  multebre  ceferri 
dumo.  ils 
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4 h.  hmrru,  inon  pore,  que  vouf  iio  lo  veniliez 
pris  moins  que  je  l’tii  acheUV. 

Di-m.  Lais.se-moi  faire.  Je  coonaisun  vieillard  qui 
m'a  charsréde  luiea  trouver  iinedecelte  tournure-là. 

Ch.  Kt  moi,  mon  père,  je  suis  chaîné  par  un 
Jeune  homme  de  lui  en  aciieter  une  précisément  de 
la  même  tournure. 

Déin.  Je  puis,  je  crois,  la  vendre  vin^t  mines. 

Ch.  Kt  moi,  si  je  veux,  on  inVu  donne  vin^rt-sept. 
/V«i-  Mais  moi... 

(h.  Et  moi,  vou.s  dis-je... 
f)éni.  Mais  tu  ne  sais  pas  ce  que  je  veux  dire  : 
tais-toi.  Je  puis  même  ajoutertrois  mines  |nur  com- 
pléter la  trentaine.  (//  sê  retourne  ) 

Ch.  Qu’esl-ce  que  vous  reganlez? 

!)ém.  î/homme  qui  doit  acheter. 
ih.  Où  est-il  donc  cet  homme? 
item.  Je  le  vois  d’ici.  Il  me  fait  sljçned'.ijonU'r  cin(| 
mines. 

Ch.  Par  Hercule,  que  les  dieux  ratvahU’ul  de 
moiix , quel  qu'il  soit! 

yJêm.  Voilà  qu'à  Tiu-slant  même  il  me  fait  encore 
Rigne  d'ajouter  six  mines. 

Ch.  Et  l'autre,  sept,  à moi.  Votre  homme  (I)  ne 
remportera  point!  par  Hercule,  le  mien  offre  de 
Imniies  e.spèces. 

f>ém.  SesofTixasonl  inutiles;  c'est  moi  qui  l'aur.-ii. 
Ch.  Mais  l'autre  a mis  l’enchcrf  le  premier. 
t>ém.  Ola  m’est  égal. 

Ch.  Il  offre  cinquante  mines. 
fiém.  Il  ne  raurait  pas  pour  cent.  Si  lu  voulais 
bien  ne  plu.s  enchérir  pour  me  conlreoarrer?  tu  fe- 
ras une  affaire  d’or;  je  connais  le  vieillard  qui  achè- 
tera. .Son  amour  pour  elle  ésare  sa  rnlson  : tout  ce 
que  tu  demanderas,  tu  l'auras. 

,’i)  C«  J«J  «le  W^ne  détail  #lrc  aw*  dlfO^-Hc*  r\^'  ulrr.  Ce!  ro- 
<-)<^tlM«tirlinJirinilrr . qor  rhacun  de«  j»«r«nn.i*e*  fenH  d«*  ri 
<}«l  renie  (nvlilbU*  à llulrfioculi'ur  enimiir  aui  kie-claU-ura,  e*i  une 
Intention  d'un  ccmikqiic  un  peu  fored  : iDili  «)  l'oa  liai! , la  crltli|ur 
• tivrl. 

Me  liht  lllam  poase  oplnor  luculente  veodere. 

ChoT.  Dum  qul«!em , ttercle , nr  minuris  vemlu , quaiB  ej:o 
emi , f«ler. 

Drvt.  Tare  modo  : aroex  ni  quklam , qui  iilaro  man<tA>it 
mitii  f 

Ut  emerem  .v»t  Istnnc  faciem.  Char.  Af  mihl  quidam  adules- 
eens.  paler, 

M-indTixit  ad  Mlain  farlem,  lia  ut  Ilia  e*l , erorrem  *lbl. 
f)rm  Vieintl  miula,  opinor,  pu»«e  cne  Ulam  vendere. 
rAar.  Al  rKo , f>l  vellm . jnm  «laiiliir  M']dem  e(  \ iKÎuli  miiwv. 
/fri».  Al  ejîo....  Ck»r.  Quld  eao,  inqmtm.  Al  neiris 
i|niil  dlrltmis  «um  : tare. 

Treis  minai  admilere  etinm  posttim,  ut  triüinla  lient. 

Char.  Qie>  voiiisti?  /)rm.  Ad  ilium,  qui  ernit.  Char  UM- 
iviin  est  il  tmmo  ftrntlum?  ♦il' 

l>rm.  Krrillura  video,  |ul>elquinqae  me  addere  eliam  nunc 
minai. 

Char.  Hercle,  illuoc  dl  Infeilceol,  quWquis  «l.  Drw.  IW- 
dem  milii 

Kliam  nnoc  adnuUl,  a<|«Um  aex  minai.  Char.  Srptrm, 
mibl. 

flunquam,  edepol,  me  vlncet  bodie;  cuiimodlipoadl , pa- 
ler. 

Om.  Neqnblqoam  poaril;  eqo  liabetm.  Char.  AI  ilüc  p'>l- 
lifilu*'>l  prlor. 

/Mm.  Nililll  f.ieto.  Char.  Quinquaidnln  puMiit.  Oim.  ^«>n 
reotiim  dalur. 

Kotio’  oi  uehcilere  advonam  animi  mei  «cntmliam? 


Ch.  .levousasHure,  par  Pollux,que.le  jeune  homme 
àqui  je  la  vends  sèche  et  se  meurt  d'amour  pour  elle. 

/)ém.  Oh!  le  vieillard , c'est  bieu  autre  chose... 
si  tu  savais... 

Oi.  !Son,  mon  ]>ère . jatnais  votre  vieillard  ne  fut 
ni  ne  sera  plus  épenlument  amoureux  que  le  jeune 
homme  auquel  je  m'intéresse. 

Dém.  Ne  t’inquiète  pas,  le  dis  je  : j'arranger.ii 
tout  cela. 

Ch.  Prenez-y  ganlc. 
t/êm.  Qu’est-ce? 

C/l.  Je  ne  l’ai  |>a$  ncheti'-e  pour  moi  (l). 

Dem.  Puisqu’il rachèle.qiie  t'importe? 
ch.  Vous  n'avez  |>as  le  droit  de  la  vendre. 
f)ém.  Je  trouverai  un  moyeu... 

Ch.  De  plus,  je  la  possède  de  moitié  avec  un 
mitre.  Je  ne  sais  pas  quelles  sont  scs  intention.s,  s'il 
veut  ou  non  la  vendre 

AV/n.  Je  suis  sdr  qu'il  y consent. 

Ch.  Et  moi  je  crois  qu'il  y a (|uci(;u'un  qui  ne  le 
vent  pas. 

Dèm.  Que  m'im|>ortp? 

Ch.  H est  juste  de  le  laisser  maître  de  son  bien. 
Dém.  Que  dis-tu  là? 

Ch  Elle  m’appartient  en  commun  .avec  une  autre 
personne  qui  n’est  pas  ici  inninten.ant. 

Dém.  Tu  réponds  avant  d’être  Interrogé. 

Ch.  Et  vous,  mon  (Kre,  vous  achetez  avant  que 
je  vende.  J’ignore,  vous  dis-je,  s’il  vent  ou  ne  veut 
pas  la  «Mer. 

t>ém.  Et  celui  qui  t'a  donné  commission  à loi.  s'il 
l’achète,  ton  homme  y consentira;  et  moi,  si  j*a- 
cîièle  pour  celui  qui  m’en  a charge , il  n’y  consen- 
tira pas?Imitilesdétours!  Non.parPollux,  personne 
ne  l’aura  que  celui  à qui  je  la  destine  : c'est  décidé. 
Ch.  Vou.s  croyez  cela? 

Dém.  Je  vais  même  de  a*  p.is  au  vaisseau  pour 
conclure  la  vente. 

(i)  M.  Nnudcl  IraduU  : ••  Je  Vai  achetée  un*  (taranth*.  ■* 

Maxumam,herde,  htbehia  pnedam  : ila  illc  tut , quoi  cnii- 
lur,  M-m>x. 

Sanua  non  eal,  ex  (imore  iiliua  : quod  pnxcr*.  frrm. 

CArir.  Certo , edepol , aduincens  llle , quoi  e|tu  eim» , nrflic  • 
lim  périt  13^ 

KJua  aiMore.  Drm.  Multo,  hercle,  illr  maitia  aenex,  si  tu 
scias. 

Char,  ^unqu.lm , edepol , fut  noque  liet  ille  tenex  insanior 
bx  aniun:,  quam  lile  adul(!«ceit8,quuiequdû  haitc  op«‘rani, 
paler. 

/>m.  4^)ute«ce , ioquam.  islanr  rrm  eqo  recir  vitlero.  Chttr. 
Qiiui  a^lU?  Dem.  giikl  ni? 

Char.  Non  ettoillam  niancupfo  atlorpi.  Zlem.  Srd  illr  111.101 
adripit  : aine.  é«o 

rSar.  Nuii  pûtes  tu  Irge  veoiiere  illani.  Oem.  bftn  aliquid 
vldrro. 

Char.  Pi>st  aulein  ronimtnis  est  ilia  mihi  rum  alio  : qui 
oeado 

Quid  ait  ei  animi,  v.Tnlrrnr  rom  velit , an  non  velil. 

Dct».  E^o  acio  1 elle.  CAor.  Al  pot,  epo,  r»ae  credo  aliqurm 
qui  n<m  velil. 

Orm  Qui»!  Jd  ntira  rrfeii?  TAnr.  Quia  Uli  suam  rem  e*sr 
.*K|uiim  ’st  in  niamt. 

ihm.  Quiil  ata?  Chiir.  Crimnunis  mihi  Ilia  rat  cmn  alio; 
is  mille  lüc  nui)  atleal. 

htm.  Prias  reapumlt^,  qium  rogo.  CAar.  Prius  lu  etnU, 
quam  v«rn(lu,  paler. 

Nt-v-io,  inquaro,  vrüt  illr  illam,  noenr  ah-vlhu'iarier. 
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LE  MAnClJAND.  ACTE  II.  SCENE  IV. 


Ch.  Voulez-vous  que  je  vous  acoompaRne? 

Dém.  Non. 

CJt,\à  part,)  Ola  me  contrarie  (I). 

Dém.  Il  vaux  mieux  t’acquitter  d’abord  de  les 
commissions. 

Ch.  Vous  m>n  empêchez. 

Dém.  Tu  t’excuseras  en  disant  que  tu  as  fait  ce 
que  tu  as  pu.  Ne  viens  pas  ou  jwrt  : tu  m’entends. 
Ch.  Vous  serez  obéi. 

Dém,  (à  .le  vais  au  port,  et  je  ferai  en  sorte 
qu'il  ne  soupçonne  rien  : ce  ne  sera  pas  moi  qui 
achèterai  ; j'en  charcerai  mon  ami  Lrsimaque.  Il  m'a 
dit  tantôt  qu’il  allait  au  port.  Mais  je  pénis  mon 
temps  en  m’arrêtant  ici. 

Ch.  Cesi  fait  de  moi...  .le  sul.s  mort  (2). 

SCKNE  IV. 

CHARIN,  Err\QrE. 

Ck.  On  dit  que  le.s  bacchantes  mirent  en  pièces 
Penlhée.  Ce  n’rtait  qu’un  jeu,  au  prix  des  tortures 
dont  mon  /Inie  est  déchirée.  Pourquoi  vivre?  pour- 
quoi ne  pas  mourir  ? quel  bien  trouvé-je  dans  la  vie? 
Mon  parti  est  pris  : je  vais  chc.zuu  médecin  (3),  et  je 
ni’y  donne  la  mortavecdu  poison,  puisqu'on  inVnlève 
le  seul  objet  qui  m’attaclieà  la  vie.  (i7  va  pour  sortir.) 

Eut.  («c  montrant.)  Arrête,  Cliarin,  arrête,  je 
l’en  conjure. 

Ch.  Qui  m’appelle  ? 

(i)M.  I.«vée  traduit  MD<  .iparU  : « Voim  n(*lcvuuiri  pas? 

(a)  On  nr  p^ut  «>mp<'rhcr  dr  remarquer  tel  la  force  comique  et 
rctéeullun  parfaite  de  cette  scène  . qni  nflrait  doirraodesdifijeotti-s. 
fart  et  le  Rënle  de  daute  relatent  a chaque  trait  d#  ce  rharwnnt 
dialcH^ue.  Celte  riralltc  du  AN  et  du  père . ertte  lutte  de  rasr« , de 
dètoao  et  de  pawdon,  est  desrioppèe  avec  sar  flariMe  et  uur  e«o>e> 
nance  admirables.  I.es  deut  rliout  ne  te  trabitteal  pat.  les  blen- 
aèanres  tant  rtacteoirot  observées,  et  le  combat  n'en  ettnlmoln 
vit  ni  tnolat  pUltant. 

(i;  On  voit  par  ce  passage  que  les  mèdrcins  rierçatent  autsl  la 
plianoacie.  Cfs  eablnrlt  ou  plutdt  cea  boutiques  de  mèdeflnt  dro- 
guities  étaient  le  rendez-Toiis  des  oHifs,  cormne  erties  des  barMers. 
Il  parait,  .l'après  ee  patutitr  de  piautr,  qu'on  y allait  ansti  pour  s’em- 
poUonner. 

Vem.  Sed  ille  qui  mandavil , hI  ernttur  tihl,  tuiri  volet , 

Si  efto  enio  ilH  qui  marKlnvit,  tumnolet?  uihil  sr(s.  4fiO 
NuiHfuatn,  eüepol,  (|uiM]uam  lllam  habebit  puUiis,  qunm 
ille  qu«n  volo. 

Certum’at.  Char.  Cetiaen*  cerlum  esse?  Dirm.  Quln  ad  na- 
vlm  jam  bine  eo. 

Ibi  V9nibil.  Char.  Vin*  me  leritm  illo  Ire?  Drm.  ffolo. 
Chur.  Non  placet. 

Dtm.  Mellu'st  te,  qu»  aunt  maodaUr  n*  tibi,  pnevortier. 
Char.  Tu  prohibes.  Drm.  Al  lu  excusato , te  frdsM>  sedulo. 
Ad  portum  ne  bitas,  dtoojam  tibl.  Ch«r.  AuscoltAbltur. 
Dem.  (•'CM.i  11)0  ad  portum,  H ne  ijfc  resciscat  cauto  opu'&t  : 
non  ipseemun,  45? 

Sed  Lyslmachu  amico  mandaim  : U se  nd  portum  dixrrat 
IredudUBi  : me  moror,  quom  hetc  adstu.  (•*■(.)  CAdr.  Nul- 
tus  suro , obddi. 

SCENA  QUARTA. 

r.H.VRlNDS,  EUTYCHÜS. 

Cfuir.  Pentbeom  dlrlpnisae  aluni  Bacchas  : nugas  maxumas 
Fuisse  credo,  præut  quo  parlo  ego  divonus  dUtrabor.  441 
Cur  ego  vivo?  cur  non  roorlor?  quid  mi  ’at  In  sita  boni? 
Crrtum  ’&t,lboad  mnlicum,  atque  Ibi  me  toxico  mort!  daim. 
Quando  id  mlhl  aülmftur,  qua  causa  vltam  cuplo  virere. 
Ètu.  Maiie,  mane.olMccro.Charine.  Cfuir.  Qui  me  revb- 
cat?£’uf.  Eutychua  465 


Eut.  KutyquR,  ton  ami,  ton  camarade,  et  ton 
plus  proi  lie  voisin. 

Ch.  Tu  ne  sais  pas  tous  h^smaux  qui  m’accablent. 
Eut.  Je  sais  tout.  J'écoutais  a cette  porte  : j'ai  tout 
appris. 

Ch.  Qu’est-ce  que  lu  sais  ? 

Eut.  Ton  jiêre  veut  vendre... 

Ch.  l u connais  toute  l'affaire. 

E'at.  Ta  maîtresse. . . 

Ch.  Tu  n’ps  que  trop  instniit. 

Eîut.  MüiRré  loi. 

Ch.  Tu  sais  tout.  Mais  comment  sais-tu  que  c’est 
ma  maîtresse? 

Eut.  Tu  me  Tas  dit  loi-iiiéme  hier. 

Ch.  Coniineiit  ai-je  oublié  que  je  te  l’avais  dit? 
E!ut.  Il  n’v  a rien  là  d’étonnant. 

( h.  Maintenant  je  te  consulte.  Réponds-moi  : de 
quelle  mort  me  conseilles-tu  de  périr  de  préférence  ? 

E^ut.  Tais-toi  donc  ; parde-loi  de  tenir  de  (lareils 
discours. 

Ch.  Eh!  quels  autres  discours  veux-lu  que  je 
tienne  ? 

A‘m/.  Veux-lu  »jue  je  fasse  la  barbe  à ton  père  joli- 
ment? 

Ch.  Oui,  sans  doute. 

E^ut.  Veux-tu  que  j’aille  au  port? 

Ch.  Bien  plus  , que  tu  y volCvS. 

Eut.  Et  que  j’achète  la  belle  à tout  prix? 

Ch  Bien  plus,  que  lu  la  payes  son  pesant  d’or. 
EÀif.  Mais  cet  or,  où  le  trouver? 

Ch.  (d’un  air  égaré.)  .Je  prierai  .Achille  de  me 
donner  celui  qui  fut  la  rançon  d’Hector. 

/•'ut.  As-tu  ta  raison  ? 

V r/l . Si  je  l’avais , je  n’aurais  pas  besoin  de  toi  pour 
médecin. 

Eut.  Veux-tu  que  je  pousse  le  prix  de  la  belle 
aussi  loin  qu'il  le  poussera  lui-inéme? 

Ch.  K.ncliéris  sur  lui  de  deux  mille  drachmes,  s’il 
le  faut. 

Tuus  nmlcuBdaodali»,  Bimul  viciimf  proxumu». 

Char.  Non  lu  sciü,  quantum  malarum  rcrum  •ubvUncâBi. 
Ent  Solo. 

Omnia  ego  i*>Ucc  nuscuUavi  ah  ostio:  omnem  rem  icki 
Char  Quiii  id  est , quoij  sois?  Eut.  Tuos  pater  vuU  vende- 
re....  Chnr.  Umnem  n'mtenei. 

Eut.  Tuam  aniicam....  Char  Mmium  muUiim  sci».  Eut. 

Tui*  Ingratlis.  470 

Char.  Plurtmum  lu  scis  : sed  qui  scis  eue  afnic.am  lllain 
roeazn  ? 

Eut,  Tule  hertipinarDibi  aarrasll.  C'A.  Satin'  ut  obliiua  fai, 
Tibl  me  narravUve?  £«/.  Haud  minira  facluin  'hU  TAor. 
Te  nutte  consulo. 

RoApomle , quo  lelo  eenseï  me  ul  pprearo  poUasumum  ? 
Eut.  Mon  laces?  cave  istuc  dixU-  6'Aar.  Quid  vUmelgi- 
lurdlcere? 

Eut.  Vio'  patri  subllnere  pulchre  meos  tuo?  Ch.  Sane  volo- 
Eut.  VUue  cam  ad  p>rtum  ? CAor.  Qui  poUu« , quain  vo- 
les? Eut.  Alque  eximain. 

Mallerem  preUo?  Ch^tr.  Qui  poUus , quaiD  auro  expenda»? 
Eut.  (Iode  al  eril  id  ? 

Char.  Achiiktn  orabo,  aurum  mibi  det,  Uactorqui  expeu- 
aux  fuit. 

Eut.  Sanua*  e*  ? Char.  Poi , sanua  ai  aUn , non  te  nmdicum 
mlhi  expetam.  4S0 

Eut.  Tanti  quanti  poacit,  vin'  taoli  llltm  emi?  Char.  Auc- 
larium 

Adjicfto,  vd  mUlenumujD  plus quam  poacet.  Eut.  lantaoe. 

31. 
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/xut.  Il  suffît. 

Ch.  (I)  (lis-niûi,  où  prendras-tu  Tardent, 
quand  mon  père  le  demandera? 

Eut.  Oïl  trouvera,  on  cliereliera  un  expédient... 
Il  y aura  moyen... 

CA.Tumefajsmouriravectoii " ilyanra  moyen;  ■ 
je  tremble. 

Eut.  Allons, tais-tui. 

Ch.  Tu  commandes  à un  muet. 

A.w/.  Tu  m*.as  bien  donné  tous  tes  ordres?  mainte- 
nant somte  à autre  chose. 

ch.  Ce.st  impossible. 

FM.  Bonne  santé. 

C/l.  Il  n'y  en  a pas  pour  moi  avant  ion  retour. 

Eut.  l'Ache  dVlre  plus  raismiuable. 

(h.  Adieu,  triomphe,  et  sauve-moi. 

Eut.  Je  te  le  promets  ; alleuds-moi  cher.  vous. 

Ch.  Ilàte-toide  revenir  avec  le  butin,  {lis  sortent 
(lé  côtés  différents.) 

ACTE  TROISIÈME. 

■SCÈNE  I. 

I.YSIMAQIIE,  PASICOMRSA. 

lyx.  fâ  jmrt.)  Tai  servi  d'amitié  mon  ami  le  voi- 
.Vtn:  suivant  son  désir,  je  lui  ai  acheté  sa  marchandise. 

ou.s  m'appartenez, 
la  belle;  -snivez-moi.  ^e  pleurez  pas.  Vous  avez  tort 
de  pister  de  si  jolis  yeux.  Khî  quoi  donc?  vous  avez 
plutdt  sujet  de  rire  que  de  vous  lamenter. 

Pnt.  Je  vous  en  prie,  par  Castor,  bon  ^ie^l]ard, 
expUqm-i-moi.... 

f»)  «irlrm  mrtlpiil  d»in*  la  Imhh-Im*  d'Eolvqup  Im  fw» 

rolr<  qur  non*  nllhtnion*  kl  * < liarin , «>t  le  «lialoink  w trouer  In- 
li*ftrrM  ]4i*f)irx«  mmtnirnntit  tmr,e  à antrt  rho$«  aTOu« 

aultt  l’hPurrdM?  rorrprli»n  de  H.  NaudrI , earUtlrmpnt  (unfarme  à 
la  peo><‘e  drs  (icrsünna^p*  Pt  au  iaou«rairol  d«  la  «céiip. 


t Kar.  V<l  quid  aU?  undp  rril  nrcmlum,  quod  dM,  quom 
poacart  palrr? 

Fut.  Ifnrnirtur,  fiqtilrplur.  alii|tiid  llrt  Vh«r.  KdIcm. 
J.im  Mite,  Alk|uiil  llet,  mirluo.  Eut.  (>iiln  tacm?  (.'Aur. 

Muto  Inpera».  tSS 

F.ut.  Satin' Utuc  ntaodatutn  ’»l?  Polin*  ut  atiud  cum?  TAur. 
Non  potpal. 

Eut.  valf.  Char.  N<ki  , nlrpul,  pcmmn,  priuupiam 
tu  ad  me  mllerls. 

But.  MHlus  MmiN  ai».  Char.  Valc,et  viitc«,Mmo  serva. 
Eut.  Kko  fj-cem. 

Domi  mandn  me.  Char.  Krqo  artutom  faceoim  pra^da  ré- 
el plat. 

ACTUS  TERTILS. 

SCENA  PRIMA. 

LVSIM.tClllS,  P.,SICOMP.S\. 

Ly.  Amice  amico  npi-ram  dedl  i vietrmaqu<Ml  mcatil,  4vo 
Hoc  emi  merdiDoiiium.  Mea  es  lu  ; sequerr  sane. 

Ne  plora;  nlmis  atulte  fuds,  oeuloa  cnnruoipla  laHa. 

Quid  ? tibi  qutdeiB  qiioii  rldeSA  mazl*  e*l , quam  ul  lameit- 
lere. 

Pûi.  AmaU>,  «castor,  mi  aenex,  eloquere.  t,y.  Kxqnirr 
quliltu. 


t.tjs.  Parlez,  que  voulez-vous? 

Pas.  Pourquoi  m'avez-vous  achetée? 

Ijjs.  Pourquoi  je  vous  ai  achetée?  pour  que  vous 
fassiez  cc  qu'on  vous  ordonuera , et  |H>ur  que  je  tous 
obéisse  à mon  tour. 

Pas.  J'ai  la  ferme  intention  défaire,  selon  mes 
force.s  et  mon  iuteliigence,  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

i.ys.  Je  ne  vous  commanderai  rien  de  fatigant. 
Pas.  En  efl'ct,  bon  vieillani,  je  ne  suis  pas  ac- 
coutumée à |K>rtiT  des  fardeaux,  à mener  jiaitre  les 
troupeaux  dans  les  champs,  ni  h soigner  des  en- 
fants. 

Lys.  Si  vous  voulez  être  bonne  fille,  tous  vous  en 
trouverez  bien. 

Pas.  Alors  je  suis  perdue,  malheureuse! 

Lys.  Commeal? 

Pas.  Parce  que,  dans  le  )>ay$  d’où  je  viens,  ce 
sont  les  méchantes  qu'on  traite  bien.  Mon  usage 
nVst  pas  de  proclamer  ce  que  tout  le  monde  sait(l). 

Lys.  Ce  mot  seul  vaut  plus  qu'elle  n'a  coûte  : c’est 
comme  si  vous  di.siez  qu’il  n'existe  pas  une  bonne 
femme. 

Pas.  Je  ne  dis  |K)int  (vla. 

Lys.  Je  veux  vous  demander  une  seule  chose. 
Pas.  Demandez  , je  vou.s  répondrai. 

Lys.  l)ites-moi  quel  est  votre  nom? 

Pas.  Pasicompsa. 

Lys.  Onvousi'adonnéconformeà  votre figure(2). 
>l3is  dites-inoi,  Pasicompsa,  sauriez-vous,  s'il  le 
Oflait,  tirer  un  iil  bien  mince  au  fuseau.^ 

Pas.  Oui. 

Lys.  Si  vous  savez  le  tirer  mince,  vous  pourriez, 
j’en  suis  sür,  le  tirer  plus  gros. 

Pas.  En  ouvrage  de  laine,  je  ne  crains  aucune 
femme  de  mon  âge.. 

(t)  ffl  avrti  de  tn^habceté  rat  naVf  rl  plabunl. 

(a)  En  grec , la  rtumon  de  toutes  les  ÿrtkti  : jîx; 

Pat.  Ciir  f mcrls  me?  Ly.  True  «go  ? «l  qiiod  inpcj  dur  fa- 
das. 49i 

Ilptn  «|uod  lu  tnihi  Inpercs  «go  fadam.  Pas.  Fo««re  cer- 
(tiin  *st, 

Pm  eiqiin  d saplentla  . qu.r  t«  »«î|«  arhllrahor. 

Ly.  |jik>i1o»r  nihil  tibI  qiildqiiam  f>p«ri$  Inp^-ralio. 
pas.  Nam(|it«,  «depot,  qiii(|<*ro , rai  umi«\.  m>ii  Jidici  U>- 
Jularr, 

N«r  jMNM»  nui  paseen*.  n«<|(ir  pu«ro*  milri<A^.  sfti» 
Ly.  Roua  si  lU,  l>«ci«  «rit  tlbl.  Pits.  Tum,  pot.  «go 
piTil  inh«ra. 

Ly.  Qui?  Pas  Qiiin  ilidc  umie  adv«da  hue  siim  , m.-ilh 
iwue  «ss«  solituni  ’st  : 

N««  mus  nipu'st  ul  pra-ilioem  quoi)  «gn  ncnn«h  wirr  ctr- 
dam. 

Ly.  Oratin,  «dopnl,  pinris  «st  hujos,  quam  qnami  h^c 
«m(.i*si  : 

Quasi  diras,  nullatn  mullrrcm  bontm  ns«.  Pnt.  Kami  «qui- 
cirm  dico.  Vâ 

Lys.  Rngare  bor  nniim  t«  voto.  Pas.  Rnganti  rpspnntTcbo. 
Lys.  Quid  Als  lu?  quod  nomeii  tibi  dicaui  «sse?  Pas.  Pasi- 
ron*pv«. 

Lys.  F\  forma  nom«n  lodilum  *»t.  Sod  qiiidai;^,  Paüiccropsa? 
PuASin'  tu,  slU'Us  venorit.  sulitrDHTi  t«tiu« ner«? 

Pat.  PoAslm  Lys.  SI  l«rui«»ci5.!icloteuh«rius  ptissc  nerc.  MO 
Put.  De  lanindo  neniUirra  mrluo.  un.a  ni.'ite  qua*  ait. 

Lys.  Ronam , herde  , l«  «t  fnigl  arbll  ror . malura  Jaoi  lnd« 
* a-talr, 


Digilized  by  Google 


4 85 


LE  MARCHAM),  ACTE  III.  SCÈNE  II. 


Lys.  Oliîje  vous  crois  bonne  et  habile;  et  vous 
avez  la  maturité  l'onvciinble,  ma  belle,  puistiue  vous 
savez  votre  affaire. 

Pas.  Par  Pnitut , je  suis  instruite,  et  je  me  flatte 
que  Pou  ne  se  plaindra  pas  <le  mon  travail. 

Lys.  Kort  bien. -le  vous  donnerai  pour  vous  ser- 
vir une  brebis  de  soixante  ans.  qui  sera  votre  pécule. 

Pas.  Aus.si  vieille,  cher  maître! 

Lys.  Elle  est  d'espece  jjreeque  (I).  Si  vous  la  soi- 
uiiez,  c’est  une  excellente  bete;  vous  la  tondrez  à 
plaisir. 

Pas.  Quels  que  soient  vos  dons,  le  respect  me  la 
rendra  précieuse. 

Lys.  Maintenant,  ma  petite,  ]>ourne  point  vous 
abuser,  je  vous  averîLs  que  vous  n êtes  pas  à moi. 

Pas.  Apprenez<moi  donc,  je  vous  prie,  à qui  je 
suis. 

Lys.  Vous  avez  été  rachetée  de  nouveau  pour  le 
compte  de  votre  maître.  Je  lui  ai  prété  mou  entre- 
mise,  comme  il  m'en  a prié. 

Pas.  Je  renais  à la  vie,  s’il  me^jardesa  fol. 

Lys.  Soyez  tranquille;  il  vous  anVam-hira.  Par 
Pollux,  il  .se  meurt  d'amour  pour  vous,  quoiqu’il 
ne  vous  ait  vue  que  d'aujourd'hui. 

Pas.  Par  (Castor,  il  y a déjà  deux  ans  <jue  nous 
vivons  ensemble.  Puistiue  vous  êtes  son  ami,  je 
peux  vous  le  dire. 

Lys.  Que  dites-vous?  il  vit  avec  vous  depuis  deux 
au.«! 

Pa.s.  Assurément.  Et  nous  nous  sommes  juré 
mutuelleiiient  moi  à lui,  lui  à moi.  moi  à mon 
amant,  lui  à .sa  maîtresse , que  mes  caresses  ne  se- 
raient que  |H)ur  lui,  les  siennes  que  pour  moi  seule. 

Lys.  Dieux  immortels,  il  ne  couchera  pas  ménie 
avec  sa  femme? 

■ OAIIusion  «us  brebu  de  T.-irenlr.  duni  U Uinc  ct*U  Irét-rrnoin* 


(^uomarn  *cts  facore  opilcium  tuum,  mulier.  Put.  P«l,  docU 
diüiri  , 

Opt-nim  adcusarl  nun  sioam  loeam.  Lyt.  Uvai  istæc,  hfrcle, 
n*»  «if  ; 

Ov^m  IH»i  nncillam  rlalKi  goulam  nnntxispiaj^lijta  6IS 
Pecullart-m.  Pa$.  Ml  stnux,  t.iin  >elulam?  Lyn.  Generis 
{irarci  'ht. 

Ksm  si  curahU.  perlHitia  '&t,  foittirinr  nimiiim  sdtp. 

Poa.  HouorU  causa  quklquiü  rhl.quod  ikbilur,  gralum  ha- 
bebo. 

/.yi.Nunc,  mulier,  ne  lu  truAlrasis,  meanunes,  itearbl- 
tfrre. 

Pat.  Die  igitur,  quu-»o , quoja  eum?  Lys.  Tuo  hero  redeml.-i 
es  rursum.  b20 

l-lgo  n-dt-mi  te;  iile  me  ora\il.  Pat  Anitims  rediil , 

.Si  meriun  servaliir  tides.  /.lys.  Bon»  animu  es,  lilwrabil 
llle  le  hoino;  edepol , dep4>rit  leatque  hmtir  primutnvidit. 
Pat.  Ecaslor.Jam  bieiinium  'si,  quuin  ramiiii  rem  co-pil. 
^uur,  qunndu  amieum  te  sdu  eu>e  illïus , indicabv.  VJS 
J.yt.  (Juki  ois  lu?  Jam  bieiiniuui  '»t  quurn  Ucum  hal/cl  rem? 
pat.  Ort». 

inter  noscuDjaravimus,  ego  cum  Hlo.el  illemecutn, 
l-4;o  cum  Mto.elilie  cum  toulicn:  : ni&i  cutn  Ulu,  aut  ille 
*mi‘cum , 

Seuler  stupri  causa  capiil  limArel.  Lyt-  Di  inmortaleis, 
hliaro  cum  uxore  non  rulM‘|?  Pas.  AimaIki,  an  marilusest? 
Aeque  est,  ueque  eril.  Lyt.  KuUm  quident  : bumo,  livrcle. 

pi'rjuravll.  b-il 

P>M.  Nullum  adukscenlt-m  plus  amo.  Lyt.  Puer  est  ille  qui* 
dem,  siulla. 


Po.s.  F..n-rc  qu“i!  est  marié,  diles-moi?  Il  ne  l’est 
pas , et  ne  le  sera  jamais. 

Lys.  Vraiment , je  le  voudrai.s...  mais  il  a menti. 

Pas.  II  n'y  a |»ersonne  que  j’aime  autant  que  ce 
jeune  homme. 

f.ys.  (ironiquement.)  Oui , c’e.st  un  enfant.  La 
folle!  il  n’y  a pas  longtemps  en  effet  que  les  dents 
lui  sont  tombées. 

Pas.  (>>inmenl,  les  dents!... 

Lys.  Ce  n’est  rien.  Allons,  suive/  ntoi  dans  cette 
maison.  Il  m'a  prie  de  vous  donner  un  logement 
chez  moi  pendant  que  ma  femme  est  à la  couipaguc. 
(ils  sortent.) 

SCÈNE  II. 

DÈMIPHON  (sent}..  ^ 

.le  po.ssêde  enfin  de  quoi  faire  le  mauNais  sujet. 
J'ai  acheté  une  maîtresse  à l'insu  de  ma  femme  et 
de  mon  fils.  C'est  un  point  résolu;  je  ix^premls  mes 
anciennes  habitudes,  et  je  satisfais  mes  goiHs.  A la 
fin  de  ma  carrière,  je  veux  que  la  volupté  , le  vin  et 
l’amour  charment  le  peu  de  jours  qui  me  restent  à 
( ivre.  C’est  surtout  à cet  rtge  qu’il  est  juste  de  se  di- 
vertir. Lorsqu'on  est  jeune,  lorsque  le  sang  est  dans 
toute  sa  vigueur,  ou  fait  bien  de  travailler  pouramas- 
serdes  ricliesses,afiii  de  jouir  dans  la  vieillesse  d'nu 
doux  repos , grâce  à la  fortune.  A cet  âge,  chaque 
jour  est  un  cadeau  du  ciel.  J’euteiids  bien  agir  tîeioii 
ces  principes.  Cependant  je  vais  faire  un  tour  à la 
mai.son.  Ma  femme  m'attend  depuis  longtemps  avec 
une  faim  d’euragée;  elle  va  m'assommer  d’injures 
dès  que  je  paraîtrai...  Mais  quoi  qu'il  arrive,  je  ne  ren- 
trerai pas  encore.  Je  veux  parler  au  voisin  avant  de 
retourner  chez  nous  ; il  faut  qu’il  me  loue  une  mai- 
sou  pour  y loger  celle  belle  fille.  Bon!  le  voici  qui 
sort. 


Nam  UH  quidam  hnutl  «nix*  dtu  '&t,  quom  üenli>U  exridcrnnt. 
Pat.  (Jutû . «leiitrîs?  i.ys.  NibUcht:  scqiicre,  tU,  buemt!  : 
unumnnoit 

Utapuü  me  proüliibert-m  lucum;  ideo,  quia  uxor  rnri'xt. 

SCENA  SECUNIU. 

DKMIPHO. 

Tandi-m  Inpetravl , ut  egomet  me  connimpcrrm.  SM 

Kinta  'ht  aniica  clam  uxore  moa  cl  liiio. 

Cerlum ‘st.  aDliqaa  recotam,  et  srniho  mihi. 

Ihviirsoin  >patlo,  brève  quml  viüe  reliquum  est, 
Voluplate,  vino  et  amore  dtlecl.ivero.  Mo 

Nam  banc  st*  brne  habere  a-lalrm  nimlo  '»!  eqiiius. 
Adule^criia  quom  »ls,  tum  quom  nt  Mogub  Uilegcr, 

RH  luir  qua-rendo‘  convenit  operam  (tare  : 

Demum  igilur  quom  »eoex  Ha , tuoc  bi  utiuro 
Te  conlorex,  dum  )>ulestur;  id  jum  lucro  i-at 
Quud  vit  Is:  hoc  ut  dico,  facUs  perM-quar. 
tnlerealamen  iiuc  iniro  ad  meln\i»^tmd(>mum 
L'xor  OM  eixpeclat  jaiiKlodum  e»urjfftt  dumt. 

Juin  jurgio  eidcabit,  si  Intru  redten). 

Vmmi,  herclc,  pu»lr»-mu  ut  ut  rkl,  nun  ilio  Umen.  aaa 
Sed  hune  >icioum  priua  ounveaiaui.  quam  domiiin 
Hrdeam  , ut  mttii  ledel»  allqil.is  couducat  voto 
Ubl  batritel  Utac  mulier  : atque  recum  il  furo« 
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ri-AUTE. 


SCÈiAE  m. 

LYSlMAQrt,  DÉMIPIIOA.  j 

Lys.  (à  Pasicompsa  dans  Cintèrieur  df  la  mai-  j 
son).  Je  vous  ramènerai  tout  de  suite , si  je  le  ren- 
contre. 

Dém.  (O  part),  il  parle  de  moi. 
lAjs.  Que  dites-vou.s , t)émiphoii  ? 

Dém.  Cette  jeune  fille  est-elle  chez  vous.^ 

Lys.  Que  pensez-vous? 

Dém.  Si  j'allais  la  voir? 

Lys.  Pas  tant  d'empressemeut  I attendez. 

Dém.  Que  ferai-je? 

Lys.  Réfléchissez  à ce  que  vous  avez  à faire. 

Dim.  A quoi  réfléchir?  Ce  que  j'ai  de  mieux  à 
faire , je  crois , c'est  d’entrer  là.  {Il  montrt  la  mai- 
son de  Lysimaque.) 

Lys.  Ainsi  vous  voulez  entrer,  vieux  bélier? 

Dém.  Qu'ai-je  à faire  autre  chose? 

Lys.  Écoutez  auparavant,  et  préteznuoi  attention. 

11  y a une  précaution  que  je  vous  conseille  de  | 
prendre.  SI  vous  entrez . vous  voudrez  l’embrasser, 
causer  avec  elle,  lui  donner  des  baisers. 

Dvm.  Vous  avez  tout  à fait  ma  ]>ensée  ; vous  sa- 
vez d’avance  ce  que  je  compte  faire. 

Lys.  Vous  ferez  fort  mal. 

Dém.  F.st-ce  que  vous  l’aimeriez  au&si  (1)? 

Lys.  Point  du  tout.  Quoi!  vieux  bouc,  Festo- 
macà  jeun,  l'haleine  puante,  vous  donneriez  des 
bai.sers  à cette  jolie  fille  ? Ksl-ce  pour  la  faire  vonïir  à 
la  première  approche? 

D^m.  Je  vols  bien  que  vous  l’aimez,  par  toutes 
vos  belles  représentations  (2).  Pourquoi  donc,  si 
c'est  la  tout  ce  qui  vous  semble  nécessaire , ne  pren- 
drions-nous p,is  un  cuisinier,  pour  nous  préparer 

(i)  VI.  .Naudrt  traduK  :■  QaotdoDi*?  uo  amant?  • 

fiaiiA  k ktk  (k  l'édIUon  de  Lemaire,  M.  Naudrt  aUritM<*  à l.y- 
ftimaqur  erUr  phrau*.  qui  no««  M-mblrlIier  lr  Aen«drg»Ofl  «r 
u!-ee  que  tout  ralmri?  Nou«  (‘aYon*  attrlbuef  Ici  à Ocmiplmn- 
coiomir  M.  N^adrt  lui-méntc  l'a  tait  dan*  le  nouveau  telle  qui  ac- 
roropaunc  «a  tradncUon. 

SCENA  TERTIA. 

I.Y.SIMACUUS,  DEVilt’Un. 

Lui.  A(l<lur.vin  ffto  Ulum  jam  a«J  te.  ai  convrniTO. 

Ôem.  Me  dlclt.  Ly».  Quitl  ais.  Drmi|ilio7  Oun.  mulirr 
domi? 

Lys.  Quld  cens**?  I)em.  Quid  si  vU-im?  Lys.  Quid  prope- 
raa?  mane. 

Dem.  Qald  faciam?  Lys.  Quo  i opus  facto , fadto  ul  co- 

Dent.  Quid  mjÿlem?  equidem,  lierrle,  opu»  hocfaclu  c»U- 
tutn4>, 

Pt  iUur  Introeam.  Lys.  liane  vero,  lervei.  Iniroea*? 
i>cffl.Quld  aliuü  faciam?  lys.  Phu«  hoc  auacuUa,  alque 
ade».  Wîo 

Priiis  etiam  **1 , quod  le  facere  e«o  *qunm  w>nsco. 

Nam  nuocat  illo  Jntroleris,  amplerti 
Confahular) . atque  <K^alari.  Drm.  Tu  quid  m 
Mrum  anlmum  gestaa  : ads  guld  acturui  airtn. 

/-y*.  Pervorïie  fade*.  />e>fi.Qoo<1neamea?  X.y8.TiiiloniU)U-«. 
Jejunilatls  plenus , anima  f<r(ida,  bOS 

.Seiiex  hirc«»U6 , tu  OACiilere  muMrrrm? 

L'iine  ad\eniH>»vumdum  eiculîasmulieri? 

Drm.  Sciu,  poi,  té  amair.  qiioni  (»læc  prffmouslras  mihi. 
Qtiid  ai  ijdlur  f unum  fartuni  1km*  si  emsi**)  oocura  S70 
AUquem  adripkamus,  pramlium  qtii  |iercrM]uat 
Apud  te  hdc  osque  ad  veiiierum?  Lys.  Hein  islucc«tteo. 


chez  VOUS  un  dîner  qui  se  prolongerait  jus/ju'an 
soir? 

Lys.  Je  suis  fort  de  cet  avis.  Vous  parlez  mainie- 
nant  en  homme  de  bon  sens  et  qui  sait  aimer. 

Dém.  Que  faisons-nous  Ici?  que  n’<iltons-nous  au 
I marché,  pour  acheter  de  quoi  nous  régaler  magnifi- 
I quement? 

Lys.  Je  vous  suis.  Mais,  si  vous  m’en  croyez, 
vous  chercherez  un  logis  pour  celle  fille  ; cor.  passé 
cette  journée,  elle  ne  restera  jias  citez  moi.  J'ai  peur 
' de  ma  femme...  Si  en  revenant  de  la  campagne  elle 
1 la  rencontrait  ici  ! 

Dém.  C'est  une  affaire  entendue...  Suivez-moi. 

{Ils  sortent. ) 

SCÈNE  IV. 

CHAR!N,EUTYQUE. 

Ch.  Je  stiis  un  être  bien  malheureux;  je  ne  puis 
trouver  de  repos  nulle  part.  Suis-je  à la  maison, 
mon  esprit  est  dehors;  suis-je  dehors,  nwii  esprit 
est  à la  mai.son.  1/amour  embrase  mon  cœur  d’un 
^ tel  incendie,  que  si  les  larmes  ne  prësenaieut  utes 
I yeux  , ma  télé  serait , je  crois , tout  en  feu  déjà.  Je 
conscn'e  encore  l'espoir,  mais  j’ai  perdu  la  vie.  Me 
sera-t-elle  rendue  ou  non  ? je  l’ignore.  Si  mon  père 
l’emporte,  comme  il  s’en  est  vanté,  c’est  fait  de 
moi,  la  vie  m'abandonne  : si  mon  anû  a rempli  sa 
promesse , la  vie  n'ahandonne  point  mon  cœur. 
Mais  enfin,  quand  même  Kutyque  aurait  la  goutte 
aux  deux  pieds,  il  devrait  déjà  être  revenu  du  port. 
Il  a un  grand  defaut  ; c’est  une  extrême  lenteur  qui 
me  désespère.  Mais  n'est-ce  pas  Inique  je  vois  ac- 
courir? c’est  lui-même  : allons  à sa  rencontre.  (Zaf 
vant  les  yenx  au  ciel.)  O toi,  le  témoiu  et  le  mailre 
des  actions  des  hommes  et  des  dieux , Destin  , qui 
m’offres  ce  rayon  d'espoir  si  attendu,  je  le  rends  grJ- 
ces!  {Hegardanl  Euty(ftu.)  Pourquoi  s’arréte-l-U? 
! Oh  ! je  suis  perdu!  sa  figure  ne  m’annonce  rien  de 

Nunc  lu  Mpienlrr  loqticn*  atqur  amatorie. 

Dcm.  QuiU  btaniuv?  quln  «-r^o  imiu,  atque  op«onlum 
Curamus , poldire  ut  simiu  ? Lys.  Ë(|iiidrt:i  le  MHjuor  67S 
A(que,hercle,  Invenies  tu  kKum  illi , si  sapis. 

Niillum  . hercip,  pra-ler  hune  «Jirin  , ilia  aptid  nte  erit  : 
Meluo  e^u  uxorem , crassi  rurr  rrdient , 

Ne  illam  bdc  obfemlal.  Dem.  Rw  parala  ’st,  •kquen*  n»e. 

SCENA  QUARTA. 

cHABiNiis,  EirrycHus. 

Chor.  Sumne  ego  liomo  miser,  qui  niiM|unm  Im-jm  qtiro 
quiearm-?  S»Hi 

Si  üoini  lum , foris  nt  aiilmuA  : sin  forts  siim , B»imu»  «iu- 
(ni  \1. 

lia  milii  in  peetnre  atque  in  corde  facil  antor  incerHliani  : 
Ni  ucuku  larrunw  (h'fciulant . Jani  ardeal , credo , capul. 
Spcni  leneo,  halulem  amlsl  • rvdenl  an  non.nrïcio. 
si  ohpriutit  paler,  illilt,  exsulatum  ahiU  salua  ; 

Sin  sodnIU,  quoit  promisit,  fecil,  non  abiil  salua. 

Seii  tamen  si  (M.M|ngro4s  )>e<tit>ns  esset  Eutychus , 

JaiQ  a pnrlu  mlikar  M llii  vitium  maxiimum  ’st, 

QikmI  nimia  lardu»  rat  .advorsum  m<‘i  animi  acnlmUam. 

.Sed  iMie  eal,  queni  currenleni  vidf'o?  Ipsux  est.  liKtohvlam. 
Divotn  «Ique  homiiium  quar  sprctalrix  atque  Hera  eo'lem  e» 
homimliua, 

Spem  siN'ralam  yuoni  obtuiisli  Iniir  mitii , Ubi  grateia  agn. 
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bon  : il  s’avanced’un  airlrislc;  b poilriiio  me  brdlc; 
je  demeure  immobile;  il  secoue  la  lêle.  (//  apptUe.) 
Eutyque  ! 

Kut.  Ah  ! Cliarin! 

<h.  Avant  de  reprendre  haleine,  explique-toi 
d’unseul  mol.  Où  suis-je?  parmi  les  vivants  ou  parmi 
les  morts? 

tut.  Tu  n’es  ni  parmi  les  morts  ni  parmi  les  vi- 
vants. 

Ch.  Je  suis  .sauvé  : l'immortalité  m’est  donnée, 
(à  fxtri,)  11  a acheté  ma  maîtresse , et  joué  un  bon 
jourà  mon  père,  il  n'y  a personne  plus  habile  que  lui. 
{Haut.)  Dis-moi , je  te  prie  : si  je  ne  suis  ni  dans  ce 
monde  ni  aux  enfers , où  suis-je  ? 
tut.  ISujle  part. 

Ch.  Je  meurs!  ce  di.scours  m’assassine.  Quoi 
de  plus  insupportable  que  de  longues  phrases  au 
lieu  du  fait!  Dis-n)oi  le  résultat , quel  qu’il  soit. 
tut.  Pour  commencer,  nous  .sommes  perdus. 

Ch.  Apprends-moi  plutôt  quelque  ciioseque  j'i- 
gnore. 

tut.  Ta  mahresse  n'est  plus  à toi. 

Ch.  Rutyque,  tu  commets  un  crime  capilal. 
tut.  Comment? 

Ch.  Tu  assassines  tcm  camarade,  ton  ami , un  ci- 
toyen. 

Eut.  IvCS  dieux  m’en  préservent! 

Ch.  Tu  m’as  plongé  un  poignard  dans  la  gorge; 
je  ne  me  soutiens  plus. 

tut.  Par  Hercule,  je  t’en  prie,  ne  perds  pa.s  wurage. 
Ch.  Du  courage!  ah!  je  n'en  ai  plus  à perdre.  Ap- 
prends-moi tout  mon  malheur.  Qui  est-ce  qui  l'a 
achetée  ? 

tut.  Je  l'ignore.  Déjà  elle  était  adjugi’e  et  emine- 
née,  quand  je  suis  arrivé  au  port. 

CA. Malheureux  que  je  suis!  depuis  une  heun^  tu 
lances  sur  moi  des  montagnes  de  maux  toutes  bril- 
lantes. Continue,  assassiue-moi , bourreau , puisque 
tu  as  commencé. 

Nam<}ui<i  nitlat?  Hiru  ilt»prrU!  >o)fUftm-uUqmm  iiuju»  plA- 
a*l; 

TrIsUa  inceilil , pKluft  urdrl  : li.rreo,  rapul. 

Kut>rh<‘.  A’w/.  Uru,  ChurliM'.  r'Aor.  Pnu»i|i}am  nTipias  an- 
hi'lilum,  &0& 

Vno  Tfrliu  ek>(|U(*re  : ubl  «>^o^uln?iM■'iCrllle  an  upud  mor- 

tlK>&? 

Eut.  N«que  apud  morluos,  nequc  hHc  e*.  Ch/tr.  .Salvos  «um, 
iDintirlnlUn* 

Mihi  data  ’»t  : liic  émit  illam  ; ptdchre  oa  auhii-vit  palri. 
lopelratiiliur  qui  « tval  niiHux  ni  ; die , oty^irro  : 

Stnrqutf  h**ic,  ih'<|ih‘ Adierunli  aum,  uM  suin?  Am/.  tfiH- 
quain  gi-nliuin.  6*ai 

Char.  DiHprrM  ! Hlice  iiir  tntHio  (»ratio. 

OUoM  ni  üratio,  qoom  rvm  agaa,  longingm>m  l<iqu). 
Qtiidquiil  est,  ad  capila  rvrum  perveni.  tut.  Frimum  ooe 

DilUll, 

PeriiiuuA.  Ckar.  Quin  (u  Ulu<l  poilu»  ntinrl.i»,  qnod  nnrio? 
£u/.  Muller  at)»U'.  Ch.  Kiityclie , capital  fnria. 

Æut.  Qai?  CAar.  Quia  squalem  rl  lodalem  civrra  libcnim 
ei)ir.-iv  fl*<C 

tvt.  di  airint.  Chnr.  Demi»i»li  (;ladlum  in  Jui:ulum;  Jaoi 
eaiiain . 

tut.  Quk»o,  hrrcle,  aiiimum  ne  dnpomle.'CAur.  IXiiltu'iil 
quem  dnpuudeaiu. 

iiuqueri-  purruaüjincnaUni  rem  : quoi  nti'mli?AM/.  Ites- 

C4«. 

Jum  addlcl.1 , alque  idnlucta  eral , qiioiu  ad  porlum  u-tdo. 


ti(t.  Tu  ne  peux  pas  eu  ressentir  plus  de  peine 
que  moi. 

Ch.  Dis-moi , qui  l’a  achetée  ? 
tut.  Je  l'ignore. 

( h.  R.st-cc  ainsi  que  l’on  .sert  un  bon  camarade? 
tuf.  Que  veux-tu  quejefas.se? 

Ch.  Ce  que  lu  vois  que  je  fais  inoi-inéine  : que  lu 
périsses.  Pourquoi  ne  t'ea-tu  pa.s informé  de  la  ligure 
de  cet  acheteur,  afin  de  pouvoir  découvrir  la  jeune 
fille? 

tuf.  Malheureux! 

Ch.  Di.spense-toi  de  pleurer  : c’est  tout  ce  que  tu 
sais  faire  à présent. 
tut.  Qu’ai-je  fait? 

Ch.  Tu  m’as  perdu;  et  tu  perds  mon  amitié. 
tut.  I..6S  dieux  me  sont  témoins  qu’il  u'y  a pa.s 
du  tout  de  ma  faute. 

Ch.  Ah!  lu  prends  à témoin  les  dieux  qui  ne  .sont 
pas  ici.  (Comment  puis-je  t’en  croire? 

tut.  Tu  es  libre  de  croire  ce  que  lu  veux , comme 
moi  de  te  dire  ce  que  je  sais. 

Ch.  Tu  es  prompt  à trouver  une  bonne  réplique 
à chaque  parole;  mais  s’agit-il  d'obliger,  tu  es  boi- 
teux, aveugle,  muet,  manchot , paral}'tique.  Tu  m’a- 
vais promis  de  faire  la  nique  à mou  pere.  Je  croyais 
ronfler  mes  intérêts  à un  homme  habile  : c'est 
comme  si  je  m’étais  adressé  à cette  grosse  pierre. 
tut.  Que  pouvais-je  faire? 

Ch.  Ce  que  tu  pouvais  faire?  lu  me  le  deman- 
de.s?  Il  fallait  faire  des  recherches,  t'informer  qui 
était  cet  acheteur,  d'où  il  était,  de  quelle  famille , 
s’il  était  citoyen  ou  étranger. 

Eut.  On  m’a  dit  que  c’était  un  citoyen  d'Athènes. 
Ch.  Il  fallait  découvrirait  moins  sa  demeure,  si 
tu  ne  pouvais  savoir  son  nom. 
tut.  Personne  ne  la  connaissait. 

Ch.  Mais  au  moins  tu  devais  demander  quelle 
Ggure  il  a. 

Eut.  C'est  ce  que  J'ai  fait. 

CAar.  V«  müil,  âiO 

Montris  tu  quidrin  mali  iti  me  nnlfiili’i»  J-miJudHin  jari«. 
Perge,  c.xcruria,  camufes,  quaDtioqukl4>m  obcu’pbll  m-dm*!. 
Eut.  IX(*c  tibi  istur  magl»  dUidiir 'nt,  qn«m  mihi  hodit*  fuit. 
TArtf.  Die,  qiilfl  emll?  Eut.  ^Q5CH),  h«*rr|p.  Ch4tr.  Hrm,  1*- 
lurrine’st  nperam  dara 

Bonum  sodaleni?  £tf/.  Quid  me  fAOerc  vi$7  Char.  Idim 
quod  me  vides.  ' 616 

Ul  perrss  : quin  pertonialu's,  homini»  quft  facii's  furet , 

Qui  ilium  emi»»et  : eo  si  pncl»  |x>».»«‘t  iiid'igsrier 
Mulier?'£u/.  Heu  me  mùeriim!  CAar.  Flere  uiuilte,  Uluc 
qiiod  mine  «gl». 

Eut.  Quitl  ego  feci?  Char.  PerdidUli  me  et  liik'iu  mecum 
tuam. 

EuL  Dii  scfunt,rulp«m  meam  istaoc  mm  ullAin.  Char. 

Eugo , papu>  ! 6/u 

Deos  .ibsenlei»  testel»  niemora»  : qui  ego  Istuc  cmiam  tibi? 
Eut.  Quin  tibi  in  manu  est,  quod  crcUas  : egoqiioü  dicam, 
id  mihi  niea  in  manu  'st. 

CA«r.  De  islac  re  argulm  es,  ut  par  pari  respomleajii 
Ad  mandata  oiaudus.  cffcu»,  iimlu»,  mancu».  drbiMs. 
PromlitebM  te  os  suldinere  mei>  palri;  eguinei  rrtnlbJl  6i6 
Humiiii  ducio  rem  inaïulare  , Is  Inpldi  mamlu  m.wuino. 

Eut.  Quid  ego  facerrro?  Chur.  Quid  lu  far*  rcs ? mcii* 
retjnirrre» , 

nogilurrs,  qois  «vm!|,  nul  umie  e!«**l . qu.i  pn^-npla. 

Civisiie  essel , nu  pereynuu».  Eut.  Fivcm  esstt  olbaiil  Atli- 
rum. 
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th.  Comment  te  ra-t-on  dépeint? 

Eut.  Je  rais  te  le  dire  : la  tÀe  blanche,  cagneux, 
ventru , trapu , jouHlu , les  yeux  noirs,  la  mâchoire 
allongée , les  pieds  patauds  (I). 

Ck.  Ce  n'est  pas  un  homme , c'est  un  assejnbhgc 
de  difformités  que  tu  me  dépeins  là.  Tu  n*as  pas 
d'autres  renseignements  sur  lui? 

Eut.  Voilà  tout  ce  que  je  sais. 

Ch.  Par  Püilux,  oet  homme  aux  mâdioires  allon- 
gées me  cause  un  tourment  bien  cruel  1 Je  n'y  puis 
plus  tenir  : mon  parti  est  pris;  je  m’exile  d'ici... 
MaLs  j'y  songe,  quelle  ville  choisir? Mégare?  flrétrie  ? 
Corinthe?  Clialcis  (2)?  la  Crète?  Cypre?  Sicyone? 
Guide?  Zacyuthe?(3)  l-iosbos?  la  Béotie? 

Eut.  Pourquoi  prendre  une  telle  résolution? 

Ch.  Parce  que  l'amour  fait  mon  lounnent. 

Eut.  Que  di.s-tulù?  quand  tu  seras  arrivé  où  tu 
veux  aller,  si  par  hasaid  tu  deviens  amoureux,  et 
que  tu  perdes  encore  l'objet  de  tes  amours , tu  t'en- 
fuiras donc  aussitôt  de  la  ville  ? et  d'une  autre  encore, 
si  le  môme  mallieur  t’arrive  ? Où  sera  enfin  le  terme 
de  ton  exil? où  s'arrêtera  ta  fuite  ? dans  quelle  pa- 
trie, dans  quelle  demeure  pourras-tu  te  tixer?  liis- 
moi,  je  te  prie,  crois-tu , en  quittant  cette  ville,  y 
laisser  ton  amour?  Si  ton  esprit  seAatte  de  cette  idée, 
si  tu  en  es  assuré,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  te  reti- 
rer quelque  part  à la  campagne , y demeurer,  y vi- 
vre, jusqu’à  ce  que  ta  passion  pour  elle  et  ton 
amour  laissent  ton  cœur  en  liliertc. 

Ch.  As-tu  fini  de  parler? 

Eut.  Oui. 

Ch.  Kh  bien!  tu  as  parlé  pour  rien.  Ma  résolu- 
tion est  inébranlable.  Je  vais  à la  maison  saluer  mon 

O)  Otirtqurt  rominrntatfUM  , as«arrm<-nt  «jiil  ae  flillrni  pa«  tf-nr 
aulr  tir,  ont  cru  . ^ur  )<-  ae  ut*  qiirU  Indices , voir  Ici  le  portrait  de 
li’dir.  <*)  VIttr  aujourd’hui  hirrlpo.  (»  ZanUir,  tic  de  U 

uer  lonirone. 


Chttr.  L'bl  habliaret . invenirr:t  aallrm . nonirn  neqoi«.  630 
Evt.  Nrmo  albat  aclre.  f.kar.  Al  sallem  humiDh  fseiem 
exquifvrp5. 

f Ni.  Ferl.  CAar.  Qua  forma  fur  ailtani?  Eut.  Efto  dicaa 
Ubi  : 

Canum,  varum.vrnlrlo^um,  buccuknturo,  lirevlruhim , 
.Subi]i{triaücuHs,oblunKis  maiis.panMm  nlIqtiAiilulum. 
f'Adr.  Non  horoinnn  mibi , sed  Ibeaaurum  oeacio  qurm  rof- 
moras  mali.  C3& 

Numquiil  r«t,  quod  dlcaa  allud  de  Ulo?  Eut.  ’rantum,  i|iiod 
xrinm. 

Vhar.  f jtepol , tue  ille  oblooKia  mali»  dédit  milii  nta^iium 
malum. 

Non  poMum  durarr.  r^rturo  ’slrti>iilaturo  bine  ire  me. 

.Srd  qiiamcapiam  cttilali'm , r^to  pulis$-umuni  : 

Krotriam,  OuHnUium,  Cltatcidriu,  Crelam,  Cy- 
prum.  Sto 

Sieyoni-m,  Cnidum,  Zar>n(hunt,L(>sl>iAin,  Borotiaiu? 

Au/.  i:nriMtirm‘pIa»  cottüilium?  TAor.  Quia  i‘nim  me  nd- 
flirtal  amor. 

Eut.  Quid  tu  aia?  quid , quom  illuc , quu  uuuc  ire  parila» , 
vriM-ri»? 

Si  ibi  amare  forte  obclpias,  alqiie  item  eias  ait  inopla, 

Jam  Inde  porm  abfu^U-a?  deindc  item  lUinc.  ai  item  evene- 
rit  ? 6t6 

QuU  modo»  UIH  exaiiio  iandeni  eveniet?  qui  tinU  fuÿ.'n? 
Qu»  pallia  aut  domus  Ubi  atabili»  e»»e  poteril?  dk  uiitii. 
Obi.'tll  hac  urbe  aids,  amorem  te  Iiclc  rvlic4urum  puUu? 

.Si  id  forte  ite  aat  aniioo  adcepluiu’kt,  id  prooerUj  ai  ba- 

Im, 

Quanin  (es.illtrsl  rus  atiquo  al)tre,Uii  c»sr,  ilii  viterr.SbU 
Adro  Jum  illiuste  cupUliUs  ai(|ue  amor  miksinii  facll? 


père  et  ma  mère.  Ensuite  je  fuirai  de  ce  pays  à l'iosa 
de  mon  père,  ou  bien  je  prendrai  quelque  autre 
parti  désespéré.  {U  suri.) 

Eut.  Comme  il  s'échappe , coinnte  il  me  quitte 
brusquement!  Maliteureux  que  je  suis!  s'il  part,  tout 
le  moïKle accusera  mou  indÜTerence.  Allons,  U faut 
que  j’aille  dece  pas  louer  tous  les  crieurs  publics,  pour 
(ju'iis  me  clierche&t  cette  fille  et  mêla  trouvent  i puis 
j'irai  tout  droit  au  préteur,  je  le  prierai  de  inedtmner 
des  agents  de  perquisition  qui  courront  toutes  les 
rues  : carje  n'ai  plusqtie  cette  ressource-là.  (//  wrt.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SciCNE  I, 

DORIPPE,  SYRA.  . 

Dor.  Comme  mon  mari  m’a  fait  dire  qu'il  n’irait 
pas  à la  campagne,  j’ai  fait  un  coup  de  ma  (été  ; je 
suis  revenue  exprès  pour  chercher  celui  qui  me  fuit. 
Mais  je  ne  vois  plus  derrière  moi  notre  vieille  S)Ta 
qui  me  suivait.  IhI  voilà  enfin  qui  s'avance,  (a  Syra.) 
^'iras-lu  pas  plus  vite? 

.*iy.  Je  ne  le  peux  pas,  par  Castor,  avec  le  lourd 
fardeau  que  je  porte. 

/Jor. Quel  fardeau? 

Sy.  Quatre-vingts  ans,  et  par-dessus  la  servitude, 
la  sueur,  et  la  soif.  Toute  cette  charge,  que  je  traîne 
à la  fois,  m'accable. 

/>or.  {s'approchant  tTun  autel  (f/4pollon  placé 
à la  porte  de  fX'iniphon.)  Donne-moi  quelque 
chose,  Syra,  pour  dc|>oser  une  offrande  sur  l'aulel 
de  notre  voisin  (I). 

{•)  |.'au|«4  qui  ^Ull  dovanl  U nalion.  coame  R«<  on 

DOS  llKum  de  uinl». 

CAnr.  Jam  dixUti?  £m/.  DIxi.  Char.  Frustra  qixU  : hoc 
inihl  certissumum  VU 

Eo  dorniim , pairrm  alque  matrrm  ut  mro»  nnlulrm  : poklra 
Clam  pAirrm  palria  hac  ccfuglam,  aut  aliquid  capiam  cuu- 
6ili.  («Ml  ) 

Eut.  Ut  ronripull  repente,  «tqur  aliiit .'  tirii  miisemmlhl! 
Si  ilie  abirril,  mra  factum  omnris  dirt-nl  f5«*  inauavia.  6 G 
Cérium '«t  praconum  |ul)crejam  qiianlum  Vtcoiwlurier, 
Qui  niam  iin  mUttenl , qui  inveniant  : posl  ad  piu-turem  in- 
lico 

IImi  , oralK)  ut  ronqui«ilnm  rirl  mlhl  In  vicia  omnihu»  ; 
Nam  mi  nil  rrlicU  quidqiiam  aiiudjain  es.ve  tnlelh-co.  ftOu 

ACTDS  gUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DO&IPPA,  SYRA. 

Dor.  Qiioniam  a viro  ad  me  m»ndvenit  oundu». 

Rus  non  Iturum , frel  ego  ioRcuIum  meum , 

Rereni . ut  ilium  per*.ci|uar,  qui  nie  fugit 
Sed  anum  non  video  cnnsequi  imstram  Syram. 

Alque  eccam  ince«ilt  tandem  : qutn  is  odus?  ««3 

Sÿr.  Nequi-o,  mecastor,  taulum  hoc  onerl  V! , qm>d  fer«». 
ttfr.  Quid  onrf4*?  Syr.  Antvw  ocIOKlnlt  et  quatimr  ; 

El  evilcm  ailcedit  servHut,  sudnr.  stlis  : 

Simili  hac,  qua  porto,  deprimuiit.  Dor.  Aliquid  «’ilo 
Qui  banc  vicini  nosiri  .iram  aupram.  Syra.  *70 

Sj/r.  I)a  snne  liauc  \irgain  lanri.  /A»r.  Al»l  Jam  tu  iiilro. 
Syr.  lio. 
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LE  MARCHAND.  ACTE  IV,  SCENE  III. 


Sy.  Offrez  cette  branche  de  laurier. 

Dor.  Va  tout  de  suite  à la  maison. 

Sy.  J’y  vais.  {FMe  entre  chez  Lysimaque.) 

Dor.  Apollon  f je  t'en  prie,  que  ta  bonté  propice 
nous  donne  des  jours  paisibles;  conserve  la  vie  et  la 
santé  à toute  notre  maison  : sois  indulgent  et  bon 
pour  mon  (Ils! 

Sy.  (revenant  tout  effarée.)  Infortunée,  je  suis 
perdue,  je  suis  morte  ! que  je  suis  malheureuse! 

Dor.  AMu  ta  raison,  dis^moi.’  pourquoi  te  la* 
meoter  ainsi? 

Sy.  Dorippe,  Dorippe!  ma  chère  maîtresse! 

Dor.  Qu’as*tu  à crier,  de  gréœ  ? 

Sy.  Il  y a là  chez  nous  je  ne  sais  quelle  espèce  de 
femme. 

Por.  Comment,  une  femme? 

Sy.  Oui , une  courtisane. 

Dor.  Est-il  vrai?  sérieusement? 

Sy.  Vous  avez  été  bien  inspirée  de  ne  pas  vouloir 
rester  à la  campagne.  Il  ne  faut  pas  être  bien  malin 
pour  deviner  que  c'est  une  maîtresse  de  votre  galant 
mari. 

Dor.  Je  le  crois,  vraiment. 

Sy.  Venez  par  ici  avec  moi,  ma  Junon , pour  voir 
votre  rivale,  votre  Alcmène. 

Dor.  Par  Castor,  j’y  cours  au  plus  vite.  (Klles 
sortent.) 

SCLNE  II. 

LYSIMAQUE  (seul). 

I.es  folies  de  l’amour  ne  sufTisent  pas  à Démi- 
plion  : il  faut  encore  qu’il  y joigne  la  prodigalité. 
Quand  il  aurait  dix  convives  et  des  plus  considéra- 
bles, son  souper  serait  trop  somptueux  : mais  Ü fal- 
lait le  voir  haranguer  ses  cuisiniers!  c’était  comme 
un  pilote  en  mer  qui  encourage  ses  rameurs.  J’en 
ai  arrêté  un  moi  même;  et  Je  m’étonne  qu’il  ne 
vienne  pas  comme  je  le  lui  avais  recommandé.  Mais 
qui  est-ce  qui  sort  de  chez  nous?  la  porte  s’ouvre. 

Dor.  Apollo,  qucso  te,  ut  des  pseem  propUius, 

Salutem  et  saniUitem  noslr»  fâmiUa, 

Meoqur  ut  parcas  Knsto  pace  proplllui. 

5yr.  DUperii , perü  misera;  vie  miserte  mlhl  ! 

Dor.  Salin'  lu  saua  es,  ob»ecro?  qûid  ejulas? 

Syr.  Uorippamea,  Uorippa!  Dor.  Qukl  clamas,  ofaMcio? 
Syr.  Nescio  qu«  est  mulicr  inlus  iieic  in  mlibus. 

Üor.  Quid  mulier?  Syr.  Muller  mrretrlx.  Dor.  Véron* serio? 

Syr.  Mcnium  sels  sapere , ruri  i|um  nup  aiuseria  : <Mu 

Quam\ls  insipietis  polcral  persentlacere 

Illam  esse  amlcam  lui  viri  t^llissumi. 

ihir.  Credo,  mecaslur.  Syr.  I bac  mecum,  ut  videas  slmul 

Tuam  Alcumenam  pelUcem,  Jurto  mes. 

Dor.  Ecastor,  vero  isluc  co,  quantum  pote'&t. 

SCENASECUNDA. 

LYSIMACHUS. 

Porum  ne  eil  roaiæ  rri , guod  ainat  Demlpbo , 
rii  sumtuosui  lusupereUam  siet? 

Decero  Tocussel  si  ad  eu-nam  summos  viroa, 

Mmtuin  op6ooa>it  : sed  cocos,  qoasé  io  mari 
Solel  horlatur  remi($es  horUrier, 

Ha  liorUbatur  : etsomet  cunduai  cocum. 

Sed  eum  demiror  non  venira  iit  Juiseram. 

Sed  qui  hinc  nam  a nobi»  exil?  .'ipeiitor  fori». 


SCÈNE  III. 

DORIPPE,  LYSIM  AQUE. 

Dor.  (sans  voir  l.ysiniaque.)  Non,  il  n'a  jamais 
existé,  il  n’exi.stera  jamais  une  femme  plus  mallieu- 
reuse  que  moi  ! Etre  mariée  à un  homme  de  rette 
es|>èce!  que  je  suis  à plaindre!  mettez-vous  donc 
VOU.S  et  vos  biens  sous  la  tutelle  d'un  mari!  Voil.i 
l'homme  à qui  j'ai  apporté  dix  talents  en  dot  pour 
voir  ces  infamies , pour  essuyer  de  tels  affronts  I 
Lys.  (à part.)  Mc  voilà  perdu!  ma  femme  est  re- 
venue de  la  cajii|M)gne  ; elle  a vu  sans  doute  la  jeune 
Qlle  à la  maison,  mais  je  ne  peux  pas  entendre  d'ici 
ce  qu’elle  dit;  approdioiis. 

Dor.  (à  part.)  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  (à  part.)  Cest  bien  plutôt  moi  I 
Dor.  (a  part.)  Je  suis  perdue. 

Lys.  (à  part.)  Et  moi  je  le  suis  sans  ressource, 
elle  l'a  vue.  O Déniiphon , que  tous  les  dieux  t'exter- 
minent ! 

Dor.  (à  part.)  C'est  cela  que  mou  mari  n’a  pas  * 
voulu  aller  à la  campagne! 

Lys.  (a  Qu'ai-je  de  mieux  à faire  mainte* 
nant  que  de  m'approcher  d'elle  et  de  lui  parler? 
(Haut)  Votre  mari  vous  salue,  ma  femme.  (Ette  le 
repousse  brusquemetU).  Les  gens  de  la  ville  devien- 
nent un  peu  riistiiiues  en  allant  à la  campagne. 

Dor.  lis  agissent  du  moins  plus  honnêtement 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  y aller. 

Lys.  Kst-ce  qu’on  est  mal-appris  à la  campa- 
gne (I)? 

Dor.  Moins  qu'à  la  ville,  et  l'on  s’y  met  moins 
de  mauvaises  affaires  sur  les  bras. 

Ijjs.  Quel  crime  ont  commis  les  gens  de  la  ville , 
dites-le-moi? 

Dor.  A qui  appartient  cotte  femme  qui  est  là  chez 
nous? 

Lys.  Vous  l’avez  vue? 

<t}  M.  Levée  tnduU  ; « Les  gens  de  campagne  ne  pécheat-lto  dooü 
Jaïuabf  • 

SCEN.A  TFRTIA.  ^ 

1X)RIPPA,  LYSIMACHUS. 

Dor.  Miserior  mulirr,  mr  nec  flrt,  nn*  fTiit. 

Tali  viro  qun:  nubserim  : heu  uiUer.'t*  mibi!  AM 

Hem,  quui  (e,et  lu  qn4*  haliea».  runmenüe» siru! 

Hem  , quoi  dm-m  Inlenla  «lolis  (leluli, 

H;fc  ut  vlderem,  ut  ferrem  Uâ»  eniitumeHajiî 
Lyt.  Péril , berde!  rure  Jam  mhit  uxor  mes  : 

Vidiœ  eam  cmlo  (milierem  In  sdibu.s.  7n0 

Sed  qur  loquatur,  rxauUire  bine,  non  queo. 

Adceilam  propluf.  Dur.  Vx  miserff  mlhl  ! /.yi.  Imo  mibi 
Dor-  Disperiil  lyt.  Ego  quidem  , hercle,  oppido  perii  mi- 
ser! 

VIdlI.  Ut  omneii  te  Demipho  di  perduint  ! 

Dor.  Pol , hoc  est  Irr  quoi  ms  meus  vir  noliilt.  705 

lys.  Quid  aune  ego  faciam  nlslut  adMm,  atque  idlo(|uar? 
Jubet  Mtvere  suoa  vir  uxurrm  suaia. 

Urbani  liunt  rusttd.  Dor.  Pudlciua 
Fodunt  Mil  qoam  qui  non  fluiil  rusilci. 

Lys.  Num  quid  dellnquont  ruslid7  Dt*r.  I^ttor,  minuii 
Quam  nrbanf , et  rauMo  mini»  mali  qua>runt  sibi.  711 
Lys.  Quid  aalfiD  urbani  dHhrnenmtfdic  mibi. 

/A»r  QuqJ.'i  nu  nuilier  iiiiitt  est?  ü,yt.  Vidbtineeaoi? 

Dor.  Vidi.  Lys.  Quoja  en  sU,  mgHc»?  Dor.  ReaeiKun  la- 
men  : 
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tM)T.  Oui. 

Lys,  Vous  demandez  à qui  elle  apiwrlient? 
üor.  Je  le  saurai  toujours  bien...  Oui,  je  dt^ire 
le  savoir.  Mais  vous  voulez  me  douuer  le  cluuige 
par  vos  üncsses. 

Lys.  Voulez-vousquejevousdiseà  qui  elle  es!..? 
elle  est...  elle  est.  (à  ^r/.)Par  PoUux,  sot  que  je 
suis , je  ne  sais  que  dire. 

Dor.  {avec  une  ironie  affectée).  Vous  êtes  em- 
barrassé.^ 

Lys.  Jamais  je  ne  me  suis  vu  eu  pareille  situa- 
tion (1). 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Laissez-in  en  la  liberté. 

Dor.  Oh  ! VOU.S  devriez  avoir  déjà  tout  dit. 

Lys.  Kli!  je  ne  puis,  vous  me  harcelez...  Vous 
me  pressez  comme  un  criminel. 

Dor.  Oh  ! vous  êtes  pourtant  bien  innocent. 

Lys.  Vous  pouvez  le  dire  en  toute  assurance. 

Dor.  Parlez  donc. 

Lys.  Je  parlerai. 

Dor.  Ah!  il  faudra  bien  que  vous  parliez! 

Lys.  (Test...  Voulez-vous  que  je  vous  dise  aussi 
son  nom  ? 

Dor,  Vains  détours!  Je  vous  liens  ! vous  êtes  cou- 
pable. 

Lys.  De  quel  crime.^Clelte  femme  est.. 

Dor.  Qu'est-elle? 

Lys.  CVst.... 

Dor.  {ar.ec  colère).  Ah  ! ah! 

Lys.  Si  je  n'avais  pas  besoin  de  sou  nom  , je  le 
trouverais  tout  de  suite  (2). 

i>or.  Vous  ne  savez  pas  qui  elle  est?  , 

Lys.  Pardon,  je  le  sais.  J'ai  été  soujuge  dans  une 
affaire. 

Dor.Son  juge!  ah!  |e  levois,vous  lavez  fait  ve-  | 
nir  pour  tenir  conseil  avec  elle. 

Lys.  ISüDjon  l’a  remise  en  dépoteutre  mes  mains. 

Dor.  Je  comprends. 

Lys.  Je  vous  jure  qu’il  n’y  a rien  de  ce  que  vous 
supposez. 

(1)  M.  U»W  traduit  : - t<i  part.)  Je  IK  me  luU  lanial»  \u 

pltK  cnit>arra^'>«  • , 

Je  Im , a»rr  «quelque*  na^aM»  édilriir» , nunc  au  lira  de  non. 
M.  Kaadet  conaorve  la  ueiptlon , et  traduit  ; « S’il  B’Jf  >*wl  de 
st'ce^lt# . Je  lur  lUsiteuseraii  de  le  dire  - 

Cuplo,  herek*,  wlre  : lu  me  lentai  wiens.  71S 

Lyn.  Vin* dlcam  quoja  Ml;  ilU...  edepol,vœ  rolhl! 

qiiid  dicara.  Oar.  Hh-pm?  Ly».  Hnud  vUll  mad». 
yMr.  guindlcli?  ty*.Quln  ,*1  Hwat.  Dor.  DirlumoporluK. 
l.yi.  ^oa  poa^um,  iUi  Inslas  : urjcM  quasi  pro  noxio  : 

Scio,  ionoxius.  Ly.  Ainlaclcr  qunmsls  dicllo.  7aii 
D^^r.  Dlc  iaitur.  Lys.  F.ro  dicam.  Dor.  Alqui  dicundiim  '»( 
lamen. 

Lyt.  Ilia  est...  oum  etiam  vis  nomen  dlcamî  Dor.  Midi 
«ffis. 

UanUeslu  leneo,  in  oovU  es.  Ly».  Oun  noxla? 

Ista  quidrm  ilia  est. ..  Dor.  Qu»  Ilia  est?  Lys.  IMa...  Dor. 
lohial 

Ly».  Jnin  si  iiihll  usas  Msel.Jam  non  diivreni.  726 

i>or.  lu  sois  qu»  sll  ilia?  Ly».  Imoetiaru  sclu  : 

In*  Islac  kum  Jtide»  raplus.  Dor.  Judev  ! Jam  sciu; 

Uuc  lu  in  cousiliuni  Utam  ndvocatisii  lihi. 

Ly».  Imo  sic  sequcslro  niilii  daU  est.  Dor.  lutellrgo. 

Ly».  Mbit,  herde,  Utlus  qulJquimi  '«l.  Dor.  Numéro  pur- 
Kilas.  7TO 

Lys.  (*•«■•<»  JNlmluni  negoti  repiTî  : rnim  tem  Iiarrw. 


Dor.  Vous  vous  h&lez  bien  de  vous  pistifier. 

Lys.  (à  part.)  Dans  quel  embarras  je  me  suis 
jeté!  Je  ne  sais  coniinent  sortir  de  l.i. 

SCÈNE  IV. 

inv  CUISINIER  arec  sa  suite,  LYSIM.AQUK, 
DORIPPE,  SYRA. 

le  cuis,  (à  ses  garçons  chargés  de  provisions.) 
Allons,  marchez  vile  : j’ai  un  souper  à préparer 
pour  un  vieillanl  amoureux,  {à  part)  Mais  qiianr 
j’y  pen.se,  c'est  pour  nous  et  non  pour  celui  qui 
nous  paye  que  nous  faisons  ce  sou|»cr  : car  l’amant 
qui  possédé  l'objet  qu'il  aime  se  repaît  de  la 
vue,  des  embrassements,  des  baisers,  des  doux 
propos.  Mais  nous,  je  compte  que  nous  nous  en 
retuuruerons  à la  maison  la  panse  bien  gan»i‘»  (.4 
leaparcoiw.)  Marchez  de  ce  côté.  Mais  voici  le  vieil- 
lard qui  nous  a loués. 

Lys.  Autre  embarras  : je  suis  perdu  î I.e  cuisinier 
arrive. 

Le  cuis.  Nous  voici. 

Lys.  Va-t’en. 

Le  cuis.  Comment,  que  je  m'en  aille? 

Lys.  {bas.)  St!  va-t’en. 

Le  cuis.  M’en  aller? 

Lys.  (6a*.)  Va-l’en. 

Le  cuis.  Est-ce  que  vous  ne  soiqierez  pas  ? 

Lys.  Nous  sommes  déjà  rassasiés.  {.4  part.)  Mais  je 
suis  mort  ! 

I Dor.  {.Ivtc  ironie  en  motitrant  les  prorisinns.  ) 
Dites-moi , est-ce  un  cadeau  de  evux  dont  vous  avez 
été  nommé  l’arbitre? 

le  cuis.  Fjit-ce  là  votre  maîtresse,  dont  vwis  êtes 
si  amoureux , à ce  que  vous  me  disiez  tout  à ritciire 
eu  faisant  vos  provisions? 

Lys.  {bas  avec  impatience.)  Veux  tu  bien  le 
taire  (I)? 

Le  cuis.  Cest  un  assez  beau  briu  de  femme  : par 
Hercule, elle  a l'air  bien  passionné. 

Lys.  {de  même.)  TVn  iras-tu,  ^lendanJ? 

Le  cuis.  Elle  n’est  pas  désagréable. 

(i)  On  »^nt  toul  If  comique  de  U k«uJl«on  du  jwiiTrc  m«rt , ri 
cliiqtic  iDol  du  dlal<*(rue  ajuelc  * t'rttol  d«  crite  mccUphIc  ac^nc* 

SCENA  QU  ART  \. 

COCtS,  LVSIMACHUS,  DORIPPA  , SYRA. 

Coe.  Acile , il«  aclulum  : nnm  mi  amaUtri  »enl 
('jtqufnda  *»l  cu*na  : alqurequidi  m quom  reeugilo, 

Molli»  coqueiuta  *kt,  non  quoi  conducii  sutiiu». 

Nnjn  qui  anial , quod  nmal , al  W babel , U1  babel  pru  ciUi  : 
Viüere.  aroplecU  , <»cuUri , adloqui. 

Sed  non  Goutido  omudo*  rediluru»  dumuin. 

Ui*  liac  : aod  rccum  qui  nos  roiiduxil,  arnex. 

Ly».  Ecc*  ault-m,  p«-rii  ! cocu»  adSl.  toc  AdkenirauH. 

Ly».  Aid.  toc.  Quid?abeaiu7  /.ÿa.Sl.abl.  tW.  Alicmniir? 
Ly».  Aid. 

Coc.  Mon  estis  aroaturi?/.{rs.  Jaro  aaturl  auiiius. 

Sed  Interll!  /Jor.  QuidaUtu?  cliamue  hæc  illl  Ubl 
Joueruiil  frrl,  quoa  inter  judex  datua? 

Coc.  Hiecriue  tua  est  arnica,  quaiQ  dudum  mtlii 
Te  amare  dixU,  qiioni  opsonaims?  Lyi.  Mo»  laces? 

Toc.  Sali»  Mitum  lilum  nmlleri»  : »irum,  licrelu,  awl- 
Lyt.  Aldn*  djt-rrfluk?  T oc.  lluuü  mula  est-  Lys.  Al  lu  malus. 
C«c.  Scilam,  hercle , opiner  «alu  coucubiuam  banc-  tj^. 
Non  ald»? 
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I.yx  {fie  même.)  Tu  Tes  terriblement,  toi. 

Le  citis.  Par  Hercule,  elle  doit  faire  une  cluir- 
mante  compare  de  lit. 

Lys.  {de  même.)  Ten  vas-tu  ? ce  n’est  pas  moi 
qui  t’ai  loué  tantôt. 

Le  cuis.  Comment?  c’est  bien  vous. 

Lys.  (à part.)  Malheur  à moi! 

!.e  cuis.  A telles  enseignes  que  vous  me  di.siez  que 
votre  femme  était  à la  campagne,  et  que  vous  la  dé- 
testiez autant  qu'une  vipère. 

Lys.  Moi,  je  t’ai  dit  ceKi? 

Le  cuis.  Oui  certainement , vous  me  l'avez  dit. 
Lys.  {à  Dorippe.)  Que  Jupiter  me  protège,  ma 
femme , comme  U est  faux  que  j'aie  dit  cela  I 
Dor.  Vous  le  niez  encore  ! 
îje  cuis,  (à  Dorippe.)  Oh  ! ce  n’est  pas  vous  qu'il 
hait;  il  me  parlait  de  sa  femme. 

Dor.  (A  Lysimaque.)  Vous  me  donnez  des  preu- 
ves  assez  claires  de  votre  haine. 

Lys.  Non , cela  n'est  pas  vrai. 

Le  cuis.  Kl  il  m'a  dit  que  sa  femme  était  à la  cam- 
pagne- 

Lys.  {montrant  Dorippe.)  I..a  voici.  Qu'as  tu  donc 
à me  tourmenter? 

IjC  cuis.  Parce  que  vous  dites  que  vous  ne  me 
conuaLssez  pas  : est-ce  que  vous  craignez  sa  colère? 

Lys.  {se  retournant  vers  Dorippe  d'un  air  aj~ 
fectueux.)  Et  avec  raison  ; car  Je  n'aiine  qu'elle. 

Le  cuis.  Voulez-vous  m’employer? 

Lys.  Non. 

Le  cuis.  Alors  payez-moi. 

Lys.  Reviens  demain,  on  te  payera  : mais  pour 
le  moment,  va-t’en. 

Dor.  Que  je  suis  malheureuse! 

Lys.  (à  part).  Je  reconnais  maintenant  par  expé- 
rience la  vérité  de  ce  vieux  proverbe  : iVlauvais  voi- 
sin porte  toujours  malheur. 

ù cuis,  {à  ses  garçons.)  Pourquoi  re.stons-nous 
ici  ? alloDS-nous-eu.  (à  Lyshnaqiie.)  S’il  vous  arrive 
quelque  accident , ce  n'est  pas  ma  faute. 

Lys.  Tu  me  tortures,  tu  in'assas.siiies. 

Le  cuis.  Je  VOIS  ce  que  vous  désirez,  c'est  que  Je 
m'en  aille. 

rton  SUIT),  qui  lérludum  condiixl  Coe.  Qiihl  <*st? 
lino,  hcrcle.  lu  Islic  lp.'Ui.  Ly».  V*  mbwro  mihl!  7SO 
CtK.  utor  niri  rst  tun,  quam  duduin  dikrras 

Te  odisseieque  atque  anguels.  Lya.  Kuun’ iMur  dlxi  Ubi? 
Coc.  Mlhl  quidem , tierrle.  Lya.  lia  me  nmnMt  Jupiler, 
Uior,  ut  eRoillud  iranquam  <Mxl.  Oor.  KHain  m-gas? 

Coc.  Non  le  odisse  aibat,  uxorem  verum  suam.  7SS 

Dor.  Palnm  i*l»r  flunl , te  me  udisse.  Ltja.  Qnin  iieiin. 

Coc.  tl  uxorem  suaro  ruri  esse  bümiI.  f.ya.  Hier  ra  esl. 

Quid  mihl  moleslus?  Cor.  Quia  me  non  gnovisse  ni*. 
fU  meluis  lu  IslAnr.  /.y»  Saplo  ; nam  mihi  unU-a*sl. 

Coc.  Vin’  me  experirl?  /.y*.  Nolo.  Coc.  Merei-dero  e«lo. 
Lya.  Cras  p<-lllü,  dabitur  : nunc  ahi-  Dor.  Heu  misene 
mllil  ! 781 

Lya.  Nunc  ego  semm  lllud  verbum  esse  experlor  velus  : 
AUqoid  mall  esse  propler  viciiium  malum. 

Coc.  Cur  helc  ad»t,iinu»?  quln  abirou!»?  Inconmodl 
Si  quld  Ubi  oenit,  id  none»>t  cuipa  mea.  78s 

Lya.  Quln.iDeeradtras  mlserum.  (oc.  Sciojam  quid  velis, 
Nrmpe  tdneme  abirejTls.  Lys.  Volu,  inquam.  Coc.  Ahibitur, 
Draclimam  dalo.  Lya.  Dabitur.  Coc.  üarl  ergo,  sis,  Julte. 
l).iri  poli'bl  Interea  diim  Hli  ponunt  Ly».  Qntii  abis  ** 
PoUu'  ut  lonlcslos  ne  sU?  Coc  Agite,  aitlpoiiite  770 


Lys.  Oui , cerles. 

le  cuis.  On  s’en  ira.,.,  donnez-moi  unedraclmic. 

l.ys.  On  le  la  donnera- 

le  cuis.  Faites-moi-la  donc  donner,  je  nous  prie. 
On  le  peut,  peudant  que  mes  gan;ons  déposent 
leurs  paniers. 

Lys.  Ten  iras-tu?  cesseras-tu  de  m’importuner? 

l.e  cuis,  (à  ses  garçons.)  Allons,  déposez  ces  pro- 
visions devant  ce  vieillard , à ses  pieds,  (.y  l.ysima’ 
que.)  J'enverrai  tout  à l'heure  ou  demain  chez  vous 
reprendre  cette  vaisselle.  ( -i  ses  garçons.)  Suivez- 
moi...  {Ils  sortent.) 

Lys.  {s'approchant  de  Dorippe,  et  d'un  ton  affecr 
tueuœ.)  Tu  es  peut  être  étonnée  de  voir  ici  ce  cuisi- 
nier, et  ce  qu’il  apporte  ; je  l’expliqherai  cela. 

Dor.  Je  ne  suis  nullement  étonnée  de  vos  prodi- 
galités et  de  votre  conduite  scandaleuse.  Quant  ù 
moi,  je  ne  souffrirai  {)asplus  longtemps  un  aussi 
mauvais  mari,  et  des  courtisanes  établies  dans  ma 
maison....  (à  sa  suivante.)  Syra,  va  citez  mon  père  ; 
prie-le  de  ma  part  de  venir  ici  avec  toi  sur-1e* 
champ. 

Sy.  J'y  vais,  {elle  sort.) 

Lys.  Tu  ne  sais  pas  de  quoi  il  s’agit , ma  femme  : 
je  t'en  prie , je  suis  prêt  à te  jurer  dans  les  termes 
les  plus  formels  que  je  n'ai  jamais  eu  de  liaison  avec 
elle....  {ii  se  tourne  fwur  parier  à Syra.)  Syra  est 
déjà  partie.  Ah!  je  suis  penlu!  {Sa/rmme sort  pen- 
dont  qu'il  regarde  d'un  autre  cûté.)  1..3  voilà  qui 
s'eu  est  allée  aussi.  Malheureux  que  je  suis  ! ali , 
maudit  voisin,  que  les  dieux  et  les  déesses  t'exter- 
minent avec  ta  maîtresse  et  tes  amours,  il  me  laisse 
en  butte  aux  plus  indignes  sou|M;ons,  il  me  suscite 
une  guerre.  Cest  qu’à  la  maison  ma  femme  est 
d’une  violence....  Je  cours  auForuin,eljedtk*lare  à 
Démiphon  que  je  vais  prendre  sa  belle  par  le.s  che- 
veux et  la  jeter  dans  la  rue,  s’il  ne  l’emmène  hors 
de  chez  moi.  [il appelle.)  Ma  femme*  dis  donc,  m.'i 
femme!  malgré  toute  la  colère  contre  moi,  ordonne, 
en  bonne  ménagère,  qu’on  emporte  tout  cela  rhez 
nou.s.  (//  montre  les  prorishns.){{)  Nous  aurons 
ainsi  de  quoi  mieux  souper  tantôt,  {fl  sort.) 

(O  Ce  tra  U de  tourycais  econuine  eterllrol. 

OpeoniuiD  ij<luc  ante  pedrs  Mil  SPiii. 

Uæc  va»a  aut  inox , aut  cras  Julwbo  ab»  te  peti  : 
.Sequimlni.  («Wum.i  Lya.  Portaaite  te  ilium  mirart  coctim, 
Quod  venit , atque  hu-c  adluiil  : dicam  qukt  est . 

Dot.  Non  uilrur,  st  quül  damnl  facis,  aut  77S 

Nee,  pot,  ego  patUr,  sic  me  nublam  tam  ru.ik‘, 
1Hea.«quein  irdi-lsslcscorla  obductarier. 

Syra,  i.rogato  meuin  palretn  vrrbismeis, 

U t vrni.'it  ad  me  Jsœ  simul  lecum.  $yr.  Ko. 

Lya.  Nescii,  Degoll  quld  sll,  uxor,  obsccro  : 7W> 

Omeeptis  verhis  jam  JusjuraiMium  dabo. 

Me  nunquaio  quidquam  cum  ilia  : Jaunir  nldlt  Syra? 

PtTÜ , hercle!  ecre  auteoi  h:ec  nbül  : misero  mihi  ! 

At  le , Pleine,  dl  deæque  perduini. 

Tua  cum  arnica  Cumque  amationihus.  785 

Suspiciüoe  inpievit  me  Uidl;;iilsimme; 

Conclvil  hoslHs.  Dtiini  ux«»resl  acerruma. 
ibu  ad  forum,  atqou  [H-miphuni  ha‘C  eioquar. 

Me  Istanc  caplilo  prolraclurum  r.sseiii  liam, 

Nisi  hhicalMlucit,  (|uu  volt,  ex  liisce  ardil)US.  780 

Uxor,  hi*us  uxor.  qunmt|uaro  lulralae*  milii, 

Jid>eas , si  .'^nplas , har  intro  hinc  abferricr  ; 

Haüemllcfbil  luox  ca'oarc  recUux. 
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PLAUTK. 


SCÈXK  V.  1 

SVHA,  EUTYQÜE. 

Sij.  Le  père  de  ma  maîtresse,  que  j'étais  allée  cher- 
cher, ii'est  pas  chez  lui.  On  m’a  dit  qu'il  était  parti 
pour  la  canqia^ae  : je  viens  rendre  réponse.  Par 
Castor!  les  femmes  \iveut  sous  une  bien  dure  loi! 
i^oinbien  leur  çort  injuste  est  différent  de  celui  des 
huimnes!  Qu'un  homme  entretienne  secrètement  une 
courtisane,  si  sa  femme  l’apprend,  rimpunitéluiest 
a.ssurée.  Qu'une  femme  quitte  secrètement  la  mai- 
son, le  mari  lui  fait  sou  procès  ; elle  est  répudiée (I). 
Pourquoi  la  loi  ii'e^t-elle  pas  égale  pour  le  mari 
et  pour  la  femme?  une  femme  honnête  se  contente 
d'un  seul  mari  ; pourquoi  donc  uii  mari  ne  se  con- 
tcnterait-il  pas  d'une  seule  femme?  Par  Castor,  si 
l’on  puüis.sait  les  maris  pour  entretenir  dei>  courtisa- 
nes en  cachette,  de  même  qu'on  répudie  les  femmes 
qui  commettent  une  faute,  il  y aurait  plus  de  ouiris 
sans  femme  que  de  femmes  san.s  mari. 

Eut.  Je  suis  fatigué  de  battre  toute  la  ville;  je  ne 
trouve  aucune  trace  de  cette  jeune  tille.  {Jfjfneraut 
Sijra.)  Mais  ma  mère  est  revenue  de  la  campagne; 
car  j’aperçois  Syra  devant  notre  porte.  (AoufOSyra! 

Si/,  Qui  est-ce  qui  m’ap|>elle? 

Eut.  Ton  jeune  maître,  que  tuas  nourri. 

Sij.  Bonjour,  mon  cher  enfant. 

Eut.  Kst-ce  que  ma  mère  est  déjà  revenue  de  la 
campagne?  dis-moi. 

Sij.  Oui,  et  en  très-bonne  santé, ainsi  que  tout 
son  monde. 

Eut.  Qu'est-ce  qui  te  préoccupe? 

Si/.  Votre  aimable  père  a introduit  une  maîtresse 
dans  la  maison. 

Eut.  Coinineut? 

(i)  Il4*4ninarr.li»u  a . un^  W Mvolr  «atM  doute . Iraduii  ce  p.-iX92^ 
riant  le  coufilel  du  Manaçi'  lU  f 'iÿaro  s 

Qu’un  mari  M fol  trahi>«r , | 

Il  i*r«  ¥4ai«,  rt  clumii  ni.  rtr,  | 

SCENA  QUIXTA. 

SVRA.  Et'TYriir.S. 

Sfir.  Her.i  qito  me  mîait  a«1  palrem,  non  est  üonii  ; 

Kiis  abiiMM*  albaiit  : iiunc  doiiium  f«*minRki.  7u& 

Ipkc  dura  \|v«iil  mulit'rea, 

Mulloque  iuiquiore  mberæ,  quam  vjri. 

^al11  i^i  vir  «cnriiim  duxit  l’Iam  uvurem  auam , 

Id  ai  mcivit  uxor,  inpiine  'al  vif». 

Uinr  vim  al  clam  domu  «“;>n>aaa  *at  furaa,  wki 

Viro  Ut  cauva,  extuiUir  mnIrimiHito. 
tUinam  Ici  issct  c.vicm,  i|uæ  uiorlcat,  vIr»! 

^aln  uxor  contcola  eai , que  bon.i  cal,  un»  vim  i 

iiiinus  vir  una  uxorc  ronlciilus  aîH?  I 

Fcaslur,  (axim  , ai  ilidcm  picclanlur  viri.  >*V,  | 

Si  quia  clam  uvorcm  duxciit  Murlum  auarn, 
tu  UUr  cxiAiiiitur.  qu.T  iii  «c  ctilpam  coomcrmil  ; 

Plurra  viri  aint  vidui , quam  nutte  mulirrca.  | 

Eut.  Dcfcuaux  sum  urbein  totam  perveaarier, 

Midi  inveati^o  quiilquam  de  ilia  muliere.  Mo 

■SiHl  mater  mrv  reüiit,  nam  video  Syram 

Adalare  ante  a'ilri».  Syra.  Sÿr.  Quia  eut , qui  me  voc.v(  ? 

Eut.  Hrtua  alquc  alutnnus  ton*  Mjm.  Syr.  Salve , aiumiie  mi. 
Eut.  Jam  mater  rure  reilüt?  rrspomie  cnild. 

.S|rr.  Sua  qukiein  aalutc  ac  famiJie  maxuina.  Ms 

Eut.  Quid  ialuc  nequii  'st?  5yr.  Tiios  pater  lielliMunm» 
Attinam  adduxit  lotro  in  nteia.  Eut.  Qiinmoiio? 

Syr.  Advenicnx  mater  rure  eam  uldcoilil  doiiii. 


St/.  Votre  mère , à son  arrivée  de  la  campagne,  l’a 
trouvée  chez  uous. 

Eut.  Par  Pollux,  je  ne  croyai.s  pas  mon  pèreca- 
pable  de  pareilles  intrigues.  Cette  femme  est-elle 
encore  à la  maison  ? 

Sy.  Oui. 

Eut.  Suis-moi. 

Les  anciennes  éditions  ajoutent  ce  qui  suit  : 

• Sij.  Mais  quoi!  je  rois  ici  Péristrale,  la  femme  de 
« IVmipbon.  Klle  marche  à grands  pas,  elle  bnce 
« des  regards,  elle  va  de  tou.s  cotés,  elle  penclte  la 
e tête.  Je  vais  observer  ses  démarches.  Elle  cherche 
« quelque  chose  de  précieux.  • 

Après  cetle  scène  se  trouvent  les  deux 
suivantes  (i)  ; 

SCÈNE  VI. 

PEKhSTRATE,  STB.A  , LYCISSA. 

1 Pér.  Divine  \starté(2),  la  fon*e,  la  vie,  le  salut 
« des  hommes  et  des  dieux,  toi  qui  es  en  même  temps 
« leur  perte,  leur  mort,  leur  ruine  : la  mer,  la  terre,  le 

• ciel,  les  astres,  tous  ces  monuments  de  la  pui-ssauct* 
« de  Jupiter  que  nous  adorons,  sont  régis  par  ta  vo- 
« lonté,  obéissent  à tes  lois  et  les  attendent.  Ce  qui  te 
« déjilaît  est  d'abord  rejeté  par  tous  : ce  qui  te  plaît 

• attire  tout  ce  qui  est  doué  de  vie  et  de  sentiment.  ’Fu 

• accables,  tu  anéantis  les  uns,  tu  nourriset  soutiens 

• les  autres  de  ton  propre  lait.  Toutefois  ceux  que  tu 
« anéantis  vivent  heureux  et  sages  ; ceux  que  tu  t*em- 
« presse.^  de  nourrir  et  de  protéger  périssent  bientôt. 
« Les  malheureux  perdent  la  raLsou  ; ils  se  plaisent 

(O  SI  roiiimr  on  le  pr^leadrrv  morceaux  ne  «oui  paa  de  Haute, 
le  slvle  a «ouvenl  un  caraeierr  de  forre  et  droriglnalllé  Ir^vrertur- 
quablr.  lout  Irt  oon«eau(  loirrpretrv  rie  notre  auteur,  en  ka  rie> 
dannt  apocryphes . In  ont  eonærvet  et  traduits  : et  l'on  trouvera 
uRv  dnnte  avee  noua  qu'lis  ont  en  raison. 

(s)  relie  tnvocaltoa  à Aitart(^.  U Venus  des  Syriena,  nt  awa 
bifjrre,  et  accuse  une  main  ftranrere.  La  méinc  dirlniie  a ete  In- 
trodiiUr  frauduIrusTinent  daoj  une  autre  coiurdte  du  poète  UUn  , 
les  lUicehU. 

Eut.  Fol.  I).ii](l  ernsebam  M.vriim  ckm  operArum  patrem. 
Eliam  nuuc  inulier  intu'sl?  Syr.  EUam.  Eut.  Se<|uere  me. 

Hisce  velt.  editiones  continuo  isia  affcxunt  : 

a .Xyr.  QuId?  Prristralam  lieic  Drmiplioiiis  cuntuor?  031 
« riradusKrandit,  emiUlt  onilo»,  clrcumteii  ee,  olrstlpat  rrr- 
lirem. 

« Adservabo  hinc  reruro  quid  gérât  : magnum  est , quidt|iii(l 
qu.eritat.  > 


QUAM  SCENAM  STATIM  EXCIPIUM  DLMv 

aLI.E. 

FF.RtSTRATA.SYRA,  LYCIS-SA. 

a Per.  1»va  AsUrte,  hominum  deorumqiie  tU  , v lia,  salua  : 
rursus  eadem  qiUT  c>l 

a rernicka,  mors  . Interitus  , mare,  (Hlus,  «ehtm  , sktera. 

• Jnvts  qiurcumqtie  templa  cotlirms,  ejtis  ducunlur  nulu  , 
iUi  obtempérant , 

« Knm  apectant  : qnod  1111  dbpUort , Ridleexclndunl  etrterl. 

<•  Quidqiii't  l'uinplacitum , id  sequuntur,  qus  > ivoot  onmia , 
atque  «entiunl. 

« Alioa  enierti . exiUnguH  . alkis  sur»  larte  fnvet , alqoe  eri- 
git  : aed  <|uo»fiilcat,  9W 

« Ht  vivonl  I et  saptunl  : quos  pmperat  .vlere.  ac  erigere. 
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LE  MARCHA^D.  ACTE  IV,  SCÈ^E  VI[. 


• doiis  l'.'ibjection , ils  niurdent  la  terre.  Daos  les 

• transports  de  leur  ra^,  ils  rampent  le  front  dans  la 

• poussière , ils  frémissent  et  font  prend  bruit.  C*est 

• au  moment  où  iis  se  croient  le  plus  pleins  de  vie 
« qu'ils  toml>ent  dans  Tal^me.  C'est  alors  qu'ils  pour* 
«•  suivent  l’objet  de  leurs  passions.  jeunes  pens 

• chancellent,  les  vieillards  sont  entrâmes.  Ils  ne 

• souvent  qu’à  se  satisfaire,  ils  veulent  qu'on  aime 

■ l'objet  de  leur  amour,  ils  en  font  vanité.  Ceux  qui 
« commencent  à aimer  audéc'linde  leur  âges’empor- 

• tent  à de  bien  plus  grandes  folies  : mats  quand  ils 
« n'aiment  pas,  ils  sont  haiueux,  iucommodes,  cita* 

• grins,  radoteurs,  bilieux , acariâtres,  violents,  in* 
« supportables  à eux-mèmes  et  aux  autres.  Jadis  «>u* 
« pabtes  des  plus  honteux  excès,  ils  ue pardonnent 
- pas,  comme  de  bons  pères  ledoivent,  les  fautes  les 
« plus  légères  : ils  jettent  les  hauts  cris  et  font  un 
« bruit  ridicule. 

« Sij,{àpart.)  Autant  que  je  puis  comprendre , 
« elle  a sujet  de  se  plaindre  de  Démiphon. 

• Pér.  (con/i/iw.)  C’est  vrai.  Mon  fils  est  éperdu- 
« ment  amoureux;  son  père  l'apprend,  et  s*eiii|)orte 

• avec  violence.  Quel  désordre  dans  U*s  esprits!  au- 

• trrfois  mon  mari  éloigna  mon  Ois  de  la  maison  en 

• renvoyant  faire  le  commerce  à Rhodes  : mainte- 
« nant  Aeanthion  m'a  dit  que  c'est  nion  fils  qui  se 

• condamne  à l'exil.  Père  injuste!  Dis  infortuné! 

• quel  sera  ton  refuge?  où  luisseras-tu  »a  mère? 

• ainsi  je  vivrai  .seule?  ainsi  je  perdrai  mou  fils? 

■ Non,  je  ne  le  souffrirai  jva.s.  Ton  père  a veudu  celle 

• que  tu  aimais  : ta  mère  la  rachètera,  en  quelque 

■ lieu  qu'on  la  retrouve.  Parle,  Lycissa,  ou  dit 

• qu'on  l'a  conduite  dans  ces  environs? 

• i.ijs.  Oui,  dans  cette  inai.son,  je  crois;  chez  un 

• vieillard  de  ses  amis. 

■ Pér.  Je  ne  connais  prè.s  d'ici  que  î.ysimaque. 

« Sy.  (à  part.)  J'entends  le  nom  de  Lysimaque.  Je 

■ Hi  qoidcm  confraUm  alqueniale  soplunt  mUcri. 

« Jacriil  brncvoIrnlHs,  odhwl  iiiitnum  mordent,  raput  re* 

plant , 

« Fremunt.  p<>r>trrpuntqae  : qiiümqtir  puLint  vivrn>,tuiK: 
munt  mstumt*  ; 

«Tunr.tuiir  »lu4lent  pcncqul,  lal'ani  juvenrs,  illdcm  ra- 
piunlur  sene». 

•<  llli  »e  amant  : (|urMl  amant,  amaluui  %otun( , al(|ue  co^ni* 
tom.  S-ij 

• llli  vcfosl  amareca  «tat<*  obcirperuot,  multo  InMuimit 

acrius. 

• Verum  &l  non  amant,  <Hterunt , molnti  itidriD , atqua  dif- 

ficiles ; 

• (iarriili,  nsorrs,  iiifrnsi , iracundi,  »li>i  mjIm|uc Invidi. 

• Quod  In  »e  olim  adinisere  tiirpiter,  id  »l  liai  modestius, 

« tnicrant , ut  irquom  est  patres  : sed  eJamaot,  inde- 
rciitef  olw.lffpunf.  siü 

• 5ÿr.  (quantum  IntHlego,  et  b.xoc  male  liabcl  Demlpho.  Ptr. 

Id  ^eriim. 

• Amat  lilius  et  péril;  id  quom  rescîKitpater,  Uuantt  ve- 

hementlus. 

« Quæ  Î!«t»c  intemperM*»?  abegit  vir  meus  olim  ipse  ad  mer- 
catum  Rbodum  lüium  : 

« Nunc  ut  fert  Acajiliiio,  ipsosibimet  faciot  etsilium. 

« U iniquum  palrem,  o lofortuualum  filium,  quo  le  red* 
pies? 

« UÛ  iDalrnaroiinqucf?ao)«(kgam?  lilium  amiltam?uon 
puUar. 

■ Vfudiilit  pater?  ubi  nid  rril  inventa  , mater  redlniei 

■ UicluLycittA,  nujnlo  banc  vicinlamadiluciain  autumanl? 
••  L^c.  luhancopinor,  iti  amiclsenlsquqiUMUmOMkia.  Per. 


• neseraispasétonnée  que  lesdeux  vieillards,  si  p^ès 

• voisins,  ne  se  fussent  d'un  commun  accord  arrangé 
« le  même  nid. 

• Pér,  Allon.s  voir  Dorippe  sa  feimne. 

» l.ys.  Pouripioi  l'aller  trouver? est-ce  que  vous 

■ D€  la  voyez  pas  ? 

« Per.  En  c^el,  je  l’apen;ois.  f>milons  : Jene  sais 

• ce  qu’elle  marmotte  entre  ses  dents,  tout  en  colère, 

SCÈNE  VII. 

DORIPPE,  SIRA,  PÉRISTRATE,  LYCISSA. 

■ I)or.  Syra  ne  revient  pas;  it  y a cependant  loiig- 

• temps  que  je  l’ai  envoyée  chercher  mon  père.  Il  faut 

• qu'elle  se  soit  pétritlée  à force  de  lenteur,  ou  que  la 

• morsure  de  quelqueserpentluiait  cnllé  etparuly.sé 

• les  membres. 

• Stj.  (à  part.)  C’en  est  Fait  de  moi  ; voilà  ma  mat- 

• tresse  , elle  me  cherche. 

■ Dor.  Je  ne  peux  plus  rester  à la  maison.  Mes 

• yeux  ne  sauraient  supporter  la  présence  d'une 
« rivale,  d’une  coquette....  Je  l’aurais  mise  à la 
« porte,  si  mon  Gis  Eutique  ne  m’avait  pas  retenue. 

• Mais  je  ne  croirai  jamais  tout  ce  qu'il  me  raconte. 
•I  l.ys.  (o  Périsfrate.)  Entendez-vous,  ma  inaî- 

« tresse? 

« Pér.  J'entends  bien  : lnisse-)a  continuer. 

• Je  n’ai  garde  de  l’empccher. 

« Oor.  Il  dit  que  c’est  pour  le  vieillard,  ami  de  mon 

■ mari,  qu’elle  est  venue  chez  nous.  Ce  vieillard  veut 
« la  mettre  en  vente  pour  i’ôterà  son  fils,  qui  en  est 
« amoureux.  Mais  c'est  un  mensonge  de  mon  mari 
« ou  de  mon  Ois  ; leurs  discours  ue  s'accordent 
« point  : mon  mari  prétend  qu'on  la  lui  a remise  eu 
« dépôt;  mon  fils,  qu'elle  est  à vendre. 

*Sy.  (à part.)  Il  faut  l'aborder  tout  de  suite,  pour 

• qu'elle  ne  s'imagine  pas  que  je  me  suis  amusée. 
*Dor.  Non,  je  n'eu  crois  pas  mon  fils,'qui  ne  fait 

Hic,  prtrler  I.ykiinaclium, 

• Nulli»  quein  sciatn.  Syr.  Ly&imachum  RominnnI.  SôO 
« Mimm  ni  sfiica  vicini  In  umim  iiidum  coniipiraverint. 

■ Per.  Dorippatn  rjus  uxorern  coeveniara.  Ayc.  Quitl  con- 

venins?  omi  i*am  vides? 

• Per.  Vid<«o  i‘4|utdem  : auscullemus  nescio,  quid  secum 

iracunda  mussilat.  > 

ÜÜRIPPA,  SYRA.LTCISSA,  PF.RISTRATA. 

< fh>r.  Syra  non  redit,  quom  adcentlom  patrem  , jatndiu 
est  qu(Kl  iiiUeram  : 

• Tarda  nimliim  aul  lapis  obrtguit , aul  angue  dimorsa  ce»- 

aavit  lurRida. 

« 5yr.  ^ulla  suio  , adest  hera , me  quxril.  Oor.  DomI  maiiciv 
Dequeo  : 

• Beltulam  blanc  pellieen)  met  noa  patiunlar  ocull  : exclu- 

alasem  foraa , 

« At  me  meus  conUnuit  F.atychos  : wd  omnlno  quod  fert 
OOQ  creduam . 

« £yc.  Auüln'  hera?  prr.  Audio  : sine  pergat.  /.yc.  Sioo. 
Dor.  Atnici  inqtiil  senis 

• Gralia  hue  ad  nos  venisse  : haiict  venalem,  am.'tnü  dum 

detraliat  lillo. 

« Hxc  quidem  Aiit  vtri  aul  gnnlt  rallaeia  : dtssiilent  senlentiv. 

« Sniuestm  vir  aitdalaro  i eanidem  verov<>nalmi(Heltfllhi8. 
R 5yr.  Ibo  de  üiiprovboubiiain,  oc  ressasae  Uileliegot  Dût.'' 
litre  ûlk> 

••  Non  cmiam,  qui  obaequitur  palrl  t buic  vero  ut  mero 
ciicuio.  .1  ...  \ 

• Id  errtum  est  roentirt  amplilcr  î «piideai  coqoo  eredumn/ 
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PLAUTE. 


« qu'obéir  à son  |»ère  : mais  Itii,  ve  franc  coucou,  U 
« est  bien  décidé  à mentir  auiincieusemeat.  J'encroi- 
« rais  plutôt  ie  cuisinier.  Voilà  Syra  ; comme  elle 

• <*(Hirt,  la  vieille  sorcière!  [appelant.)  Syra! 

■ Qui  m'appelle? 

« Dor.  I,a  peste  t’étouffe^ 

« Sy.  Envoyez-la  plutôt,  ma  (dière  maîtresse,  à 
€ votre  mari  et  à >otre  rivale,  je  vous  le  conseille. 

• Oor.  En  faveur  de  ce  bon  mot,  je  te  pardonne. 

• Mais  où  est  mon  |>ère?  pourquoi  ne  vienbil  pas? 

• esbceque  la  soulte  ie  retient? 

• Sy.  11  n'a  la  goutte  ni  aux  pieds  ni  aux  genoux  ; 
« car  ses  jambes  le  portent  à la  campagne. 

« ïhtr.  Il  n'eet  pas  chez  lui  ? 

« Sy.  iNon. 

• Üor.  Où  est-il  ? 

• Sy.  On  rn'a  dit  qu'il  était  à la  campagne.  On  n'e«t 
« pas  sdr  qu'il  revienneaujourd'hui;  il  a des  comptes 

■ à régler  avec  son  fermier. 

<1  Dur.  Aujourd'hui  tout  contrarie  mes  vues  : je  ne 
« vivrai  pas  jusiju  à ce  .soir,  ou  je  chasserai  de  citez 
« moi  cette  coquine.  Kentrons. 

• Lys.  (o  Périslrute.)  Ma  maîtresse,  elle  s'eo  va. 

■ Pér.  Ah  I elle  s'en  va?  rappelle  lo. 

•>  Ijys.  l>orippe!  Dorippe! 

« Dor.  Quelle  ini|>orlunité!...  qui  me  rappelle? 

• Pèr.  Je  ne  suis  pas  une  importuue.  C'est  quel- 
« qu'uo  qui  te  veut  du  bien,  c'est  Péristrate,  tonainie, 
« qui  te  parle.  Demeure,  je  te  prie. 

• Dor.  Ah!  Péristrate,  je  ne  te  reconnaissais  pas. 
« La  colère  m'agite  et  me  tourmente  à tel  point... 

« /’ér.  C’est  pour  cela  que  je  veux  te  parler  ; je  l’en 
« prie.  Me  t'en  défends  pas  : je  t'ai  entendue  tout  à 
« l'heure,  confie-moi  ton  chagrin. 

« Dor.  Péristrate , que  les  dieux  conservent  ton  fils 

• unique  ! accorde-moi  ta  bienveillance,  elle  ne  pouvait 
« s'offrir  à moi  plus  à pro|)os.  Notre  âge  est  le  même , 
« nous  avons  été  élevées  ensemble  ; nos  maris  sont 

• aussi  du  même  âge  ; il  ii'y  a personne  avec?  qui  j’aime 

• Rccam  Syrain,  nt  earrit  veoefica.  Syra!  5yf.  Qiki  me 

vocat?  HOd 

•>  tkrr.  Malum  qood  dl  tibi  danunt.  Syr.  Hrra,  si  sapU,  hoc 
potiiu 

• TuiYpriliri,  et  marito  dato.  Dor.  Ob  btuc  diclum  tibi 

non  ampliuft  iraacor. 

« Sed  uU  paler?Muidc»'Mat?an  hoininrm  poda^ra  iroprdil? 

• Syr.  Nec  pudagricus  Dec  artlcularius  Mt , qufiu  rua  ducunt 

pedn.  K70 

H ihi.  Non  doaii?Sy.  Noo.  Do.  l.*bi?5y.  Ruri  our  autumant. 

■ Alque  numquid  redeat  incertum  liodiu  : cum  vIIImxi  ratio- 

iib  MlU. 

• ftor.  'Jmnia  mihi  bodie  eveoiuol  prxier  aeQlcnlUm;  doo 

vitim  vnprri, 

• Nisi  lilanc  a me  aoeie&tam  abigam  : eo  domum.  Lyc.  Uera  ! 

Abu. 

■ Per.  Hem,  obil? ooopella.  Lye.  Üorippa,  Oorippa.  Dor. 

Quid  D>o|e»tUe  876 

• Hoc  nt?  qui»  me  rcvocat?  Per.  Non  sum  roole»U  : sed 

bene  vnleo» , 

« Et  arnica  le  conpellal  tua  Periatrata  : mane  quawo. 

• itor.  Hem  IVrbtrala , te  pol  nuo  noram  ; inala  bUi»  cruclat 

• Mt*  ntquc  esAKlUI.  Per.  latuc  vok),  quno.  ne  iiegn, 

• amllvi  totxlo  : die  mihi.qua;  te  nunc  bajwl  H>UcUudo? 

• Dor.  PcriMrata,  »le  dl  tild  uoicum  Roatum  »o»piteot,  da 

nilhi  bentfcnina  nperam,  881 

« Nulle  dari  niilii  poterit  meliu»;  par  evt  vlas;  una  crevl- 

UIU», 


• mieui  m'entretenir.  Je  suis  curieuse  de  sa\t)ir  quel 
« parti  tu  prendrais,  si  à son  âge  ton  mari  Démiphon 

• amenait  sous  tes  yeux,  chez  lui,  une  inaJUTsse. 

« Pér.  I>e  tien  en  a pris  une  ? 

« Dor.  Précisément. 

• Pér.  Elle  est  chez  toi  ? 

• Dor.  Chez  moi  : et  même  on  avait  déjà  fait  venir 
« les  cuisiniers  : on  préparait  un  festin,  si  mon  arn- 
« vée  n'avait  troublé  la  fête.  I.es  feux  de  Vénus  et  de 
« l'Amour  viennent  hors  de  saison  agiter  ce  malheu- 

• reux  vieillard. 

« Pér.  Tout  cela  est  peu  de  chose,  ma  chère  Do- 
■ rippe.  Je  voudrais  bien  n'avoir  pas  de  plus  grand 
« chagrin. 

• Dor.  Peu  de  chose? 

« Pér.  Ccrtaiiiemeiit , peu  de  chose. 

• Dor.  Quel  plus  grand  outrage  pourrait  donc 
« te  faire  ton  mari? 

« Pér.  Le  plus  grand  de  tous. 

• /Air.  Quel  est  cet  outrage?  Je  l'e»  conjure,  parle, 

• afm  que  nous  nous  donnions  conseil  Tune  à l'autre 
« sur  ce  que  nous  avons  à faire.  Un  vieux  proverbe 
« dit  qu'on  est  heureux  de  s'instruire  quand  on 

• s'instruit  aux  dépens  des  autres. 

« Pér.  Tu  sais,  Dorippe,  que  je  n'ai  qu'un  üls. 

• f)or.  Oui. 

« Pér.  Son  père  le  bannit  de  la  maison  il  y a quel- 
« que  lemps , et  l’envoya  à Rhodes. 

• Dor.  Pourquoi? 

■ Pér.  Parce  qu'il  cloil  amoureux. 

• Dor.  Pour  cela  ? 

« Pér.  Voici  maintenant  une  autre  aventure.  Mon 
« fils  avait  ramené  uno  esclave  avec  lui  : son  père 
« l'a  su;  il  a découvert  la  jeune  ûllc,  et  Ta  mise  en 
« vente. 

• Dor.  (à  part.)  Ah  ! je  vois,  mon  (Ils  avait  dit  vrai  ; 
« moi,  qui  croyais  que  c'était  la  maîtresse  de  mon 
« mari  ! {Haut.)  A qui  l'a-t-il  vendue? 

« Pér.  A un  vieillard  de  ses  amis,  dans  les  envi- 


■ Pam  «rtale  ha)>emiu  viro»;  nuUI  collcquur  lubentiua. 

« Soliicitur  mrrituquittem  .«(uiil  llblaoUni  e»*r  iiuoc  poulet, 
« Si  amicam  bac  ætati*  anle  ucuI<m1uu«  addUKcril  Demipho? 
« Ptr.  Aüduvit?  Ihrr.  Factum.  Ptr  [)omi  wl?  Dor,  l>omI  : 
Imn  coqtil  SW 

« Conducti  : parAlMlur  coinhium,  ni  meus  dlalurbauet 
Afivcntiu  oRinla. 

• Senetn  mbertim  Venu»  et  Cupido  alieoo  salU  vrxaot  tem- 

p«>rf*. 

M Prr.  Sed  l»ta  le^ia  sunt,  Dorippa  : uUnam  oon  cro  eaaem 
iniaerior  I 

« D>>r.  Letla?  Per.  Letia  quidem.  Dor.  Qu»  pejora  tibi 
tiiu»  facerrt  ? 890 

« Ptr.  Imo  pejoribus  pejora.  Dor.  Quæ  UlM  »uot?  quxao, 
loquerr  t 

• bt  tu  oiibi , ego  IIM , que  facto  npus  sunt  d«mu»  conaillum. 

■ Velus  id  dirtum  est.  féliciter  1»  sapil , qui  pertculo  alieno 

«apil. 

« Prr.  Liiicus  mild,  Dorippa,  est  gnatos  : icU?  Dor.  Scio. 
Prr.  Hune  pater 

a OUm  a M«xtru«U  Rhodum.  />or.  Qu.vre?  Per.  Quootam 
amarel.  S96 

■ Dot.  Ob  id  Ipsuui?  Prr.  Id  quidem  nuoe  quoqoe,  qaom 

accilUm  dumu/n 

• Adduxissct,  luinc  rcscwxas  paler  prodaxll,  vraalem  pm- 

buit. 

« Dor.  AUit  Dovl  : \crum  dixerat  flUus  : ego  marlU  aml- 
cam  pulaUim  mei. 
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I.E  MARCHAND,  ACTE  V,  SCENE  U. 


« rons d'ici.  Jeui^  crois  |>as  qui!  en  <iit  d'autre  dans 

• If  voisinage  que  Ion  mari. 

• Dor.  [a  pari.)  C'est  elle.  [Haïti.)  Kl  tou  fils  ? 

• Pér.  il  dit  qu'il  va  quitter  la  ville. 

• Oor.  Nous  voilà  au  port!  Mais  s’il  la  retrouve  .’ 

. Pér.  U restera,  je  l’espère  bien. 

• Dor.  Nous  sommes  sauvées  contre  toute  espé- 
« rance , n'en  doute  pas  : elle  est  chez  moi. 

. Pér.  Chez  loi.’  c'est  celle , Je  supi»se , dont  je 
. l’cntendois  parler  tout  à l'heure? 

. Dor.  Elle-inéine. 

• Pér.  O quel  bonlicur!  j'ai  bien  raison  det’aiiiier! 

« tu  m’as  rendu  mon  fils.  Fais-la-nioi  voir. 

• Dor.  Kntrons. 

• Pér.  Volontiers.  Approche,  Lycissa.  Infonne 

• Acanthion  de  tout  ceci  : moi , j’entre  chez  Do- 
. rippe(l).  • 

M rqtrend  le  texte  authentique^  de  Piaule. 

ACTE  CINQUIEME. 

SCÈNE  I. 

CllAItl.N  [seul,  se  tournant  vers  ta  porte  d'où  il 
vient  de  sortir.) 

Seuil  et  linteau  de  cette  porte  (î),  salut  et  adieu 
en  même  temps!  Je  viens  aujourd’hui  pour  la  der- 
nière fois  mettre  ici  le  pied  en  sortant  de  la  maison 
paternelle.  Demeure  qui  fus  mon  asile,  mon  bien, 
mon  affection , lu  ne  m’es  plus  de  rien , tu  es  dé- 
truite, anéantie  pour  moi  : et  moi,  je  suis  mort! 
Dieux  pénates  de  mes  parents,  dieu  lare,  conser- 
vateur de  ma  famille , aouffrez  que  je  place  la  for- 
tune de  mes  parents  sous  votre  protection.  Moi , je 

(0  True  Ffnconlre  de  Rorippf  «w  n-tWratr  Itr  h«jrro*^awN»l 
P hnlrlgur,  |,*uuteur,  quel  qu*il  «»it , f » reoilu«r  dramilliiue  et  pleine 
4'tntér^l.  et  i'oa  trouvera  peul-#tre  qnt  le»  dcu*  «c^net  que  lea  pu- 
rhtev  vondralenl.  sur  d’as*e«  faible»  indicé*,  retrancher  de  Piaote,  mot 
le»  nrrlUrurr»  de  »a  pl*ce. 

(>i  On  a de)P  vu  que  toute»  le»  parties  de  u porte  de  la  maison 
Hülcnt  diviniser»  par  les  aitrien». 


chercherai  d'autres  iiéoalcs,  un  outre  dieu  lore,  une 
outre  ville,  une  autre  patrie  : je  ne  puis  plus  voir 
Athènes.  Une  cité , un  pays  où  la  corruption  des 
mœurs  s’étend  de  Jour  en  jour,  où  l'on  ne  peut  dis* 
tinguer  l’ami  véritable  du  perlide,  où  l'on  se  voit 
enlever  ce  qu'on  a de  plus  cher  au  monde,  un  tel 
(toys , quand  même  on  vous  y donnerait  un  trône, 
n'est  pas  certes  un  séjour  digne  d'envie. 

SCÈNE  II. 

EUTA^QUE  , CHARIN  (en  Aa6i7  rfe  voyage,) 

Eut.  isorinyit  de  chez  son  père , sans  voir  Cha- 
nn.)  O toi  l'arbitre  et  la  maîtresse  des  hommes  et 
des  dieux,  loi  qui  m'as  oR'ert  cete8|K>ir  tant  souhaité, 
je  te  reuds  gnices.  Est-il  un  dieu  qui  gmlte  un  bon- 
heur semblable  au  mien?  Ce  que  Je  cherchais  par- 
tout ét.'iit  à la  maison  : jV  ai  trouvé  six  eom|Kignon.s 
charmants  , la  Vie , l'Amitié,  la  Patrie,  la  Joie,  le 
Plaisir,  la  Gaieté  Par  cette  rencontre,  j’ni  détruit  du 
même  coup  dix  des  plus  dangereux  fléaux,  la  Co- 
lère, rinimitié.  la  Folie,  la  Ruine , l'Obstination , le 
Chagrin,  les  Larmes,  l'Exil , la  Détresse,  et  l'Abau- 
doD.  Odieux,  aocordez-riioi  promptement  la  grâce 
de  rencontrer  mon  ami! 

Ch.  {aux  spectateurs,  sans  voir  Eutt/que.)  Me 
voilà  prêt, comme  vous  voyez.  J'ai  dé|H>uillé  le  faste  : 
je  suis  moi-même  ma  suite , mon  serviteur,  mon 
cheval,  mon  palefrenier,  mon  écuyer  : je  me  com- 
mande et  m'obéis  moi-même  ; Je  porte  mou  bagage. 
O Cupidon,  que  tu  es  puissant!  tu  inspires  la  con- 
fiance à celui  que  tu  favorises  ; et , s'il  te  plaît , cette 
assurance  se  change  soudain  en  découragement. 

Eut.  {sans  voir  Charin.)  Je  songe  de  quel  côté  Je 
dois  courir  le  chercher. 

Ch.  {sans  voir  Eutyque.)  C’est  un  point  résolu , 
Je  la  cherclierai  en  quelque  lieu  du  inonde  qu’on  l'ait 
emmenée.  Aucun  obstacle  ne  m’arrêtera,  ni  fleuve, 
ni  montagne , ni  la  mer  même.  Je  ne  crains  ni  la 


« Quoi  data  «I  ? Per.  Senl  quoldam  In  hac  amlco  vlclnta 
« Cmto  lirlc  allum . pr»ler  luum , amicum  hahere  oeminem. 

• lk>r.  Ka  qtildem  eil.  QuUl  Üllua?  Per.  Urbtfin  banc  ae  de- 

•crlurum  aulumat. 

• Dor.  In  portu  rr%  wl  : quW  ai  loveoerilî  Per.  Hanaurum 

rmlllo. 

• Dvr.  Vrxler  spfin  aalvœ  sumus , ne  Oublia  ; apud  roc  fA 

fat. 

> Prr.  Apud  le  ? ea  eral,  oplnor,  de  qua  loqui  te  audlvl  modo. 
■ Oor.  Va.  Per.  O faclum  bene  : inerllo  l«  omo,  realltui>U 
lilium.  J** 

• Fae  V Ideam.  Dor.  Eamua  lolro.  Per.  Kamoa.  Lyclaaa  iMji-a . 

• Acanlhlonl  h«  nunda  : ego  ad  üorippam  hue  devortam.  • 

ACTUS  QUIN  TUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARINUS. 

Llinen  aiiperum  Inferumque , aalve , aimai  aulem  \a^. 

Hue  liodle  pofclremura  t'Xiollo  mea  dorao  palria  pedein 
L'sua . fruclu* , vlclua . cuUua  jam  mlhl  harunc  *dlum  «m 
Interemlu'al,  Inlerfeclu'al,  alienalu  'al  : olicldlî 
ÜU  penalos  meum  parenlum . famillæ  Lar  paler, 

Vobla  maudo , mrum  pan-ulum  rvm  bvne  ni  tuleminl. 

E«o  milil  alios  di-«i  pt-naleia  persihtuar.  aliom  l-aretn, 
Allam  urbem.  aliam  cIvHalem  : ab  AlUds  abhonvo.  Oi» 
Nam  ubl  mores  deleriorw  Incn-brPirunl  In  dies, 


rid , qui  amid , qui  Infideida  sint , nfqueas  porgnoscere , 
l'bique  id  eripiatur,  animo  tuo  qUAXi  placeal  tnaxume, 

Itil  quidem  ai  regoum  detur,  non  eat  «Ajpita  clvitu. 

SCENA  SECÜNDA. 

EfTYCHUS.  CHARINUS. 

Enl.  DIvom  alque  hominum  qu»  apecUIrlx  alqoe  hera  ea- 
dem  e*  hnuilnUma,  WU 

Spem  speraUm  (|uouiam  obtuliaU  banc  tnihl,  uraln  ago. 
l->v|ui»nam  dru»  ot . qui  mea  nunc  l»lu*  lætiUa  fuat? 
llomi  eral  quod  (|uirriUt>ani  : Ibl  aex  aodaleia  reperl , 
Vitam.  Ainlcillam.Uvitalem.  L.-dUlam,  Lodum,  Jocun. 
Borum  inve ntu  res  decem  slrallu  peaaaraas  peaaumdedi , KS 
Iram,  Inlmidtlaro,  StulUtlam . Eilllum , Perllnaclara , 
Marorem,  Laemmas , Exailium,  Inoplam  , SoiUudioeiB. 
Date,  dl . qua?so . convenlundi  roi  ejua  celrrem  coplam. 
Chnr.  Adparatna  aura , ut  aMetla  : abjldo  auperblam. 
Egomet  mlhi  cornes , calalor,  eqiius , agaw) , ar migw  ; «W 
Egomet  aum  mlhl  loperator.  Idem  e*omet  mlhl  obetllo  ; 
Egf.roel  mlhl  fero , quod  uau’at  ; o Cupido . quantua  ea . 
Nam  tu  quemvif  cooOdentem  fadle  luis  facUa  lacu, 
Eurodein  ex  confidente  adutum  diffldenlem  cU-ouo. 

Eut.  Coglto,  quonam  ego  HlBin  corram  qmerlUUim.  Cnor. 

Orta  re’il,  , 

Me  uaque  qu*rere  lllaro,  quoquo  bine  abflocU  al  gentlum. 
Nequp  mlhl  iilU  obsUlet  amnia,  œque  mooa,  neque  adeo 
marc;  * 
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chaleur,  ni  le  froid , ni  le  vent , ni  la  grêle  : jesup* 
porterai  la  pluie  ,f endurerai  la  fatigue,  le  soleil,  la 
soif  : je  ne  m’arrêterai  pas,  je  ne  nie  reposerai  ni  jour 
ni  nuit,  que  je  n'aie  trouvé  ma  maîtresse  ou  la  mort. 

Je  ne  sais  quelle  voix  arrive  à mou  oreille. 

Ch.  Je  vous  invoque,  lares  des  voyageurs,  pro- 
téger-moi. 

Cut.  O Jupiter!  est-ce  Charin? 

Ch.  O mes  concitowns,  adieu,  adieu! 

hut.  Demeure,  Charin,  demeure. 

Ch.  Qui  me  rappelle? 

f:ut.  L't^péraiioe,  le  Salut,  la  Victoire. 

Ch.  {sans  le  regarder.)  Que  me  voulez-vous? 

ICut  Aller  avec  toi. 

Ch.  {de  même.)  Cherchez  un  autre  compagnon. 
Le  cortège  qui  m'entoure  ue  vous  convient  pas. 

Ent,  Quel  «>t-ü? 

Ch.  Souci , rinfortiiue,  le  Chagrin , les  Lar- 
mes , le  l>ésespoir. 

Eut.  Laisse  là  ce  cortège , regarde  le  ndlre , et  re- 
viens. 

Ch.  Si  tu  veux  causer  avec  moi,  suis  mes  pas. 

Am/,  Arrête  à rin.stant. 

Ch.  {s'en  allant.)  Que  tu  es  importun  de  me  re- 
tenir (pinnd  je  .suis  pressé!  Le  soleil  baisse... 

Eut.  {tarrHanl .)  Au  lieu  d'aller  si  vite  par  là,  tu 
feras  mieux  de  venir  promplemcul  par  ici.  Uü  vent 
propice  souflle  de  ce  cdté,  tu  n'as  qu'à  tourner  la 
voile.  Ici  le  doux  zéphyr,  là  les  autans  orageux. 
L’un  apporte  le  calme;  les  autres  soulèveront  U)iites 
les  vagues.  Reviens  ici  gagner  la  terre,  Charin.  Ne 
vois-tu  pas  devant  toi  ce  nuage  sombre  et  la  tempête 
qui  menacent?  Regarde  à gauche  (//  montre  la  mai- 
son de  Lysimaque)y  vois  comme  le  ciel  brille  d’un 
éclat  vif  et  pur! 

Ch.  (d  part.)  Ses  présages  m'ont  intimidé.  Je  re- 
tourne par  là  {Ùse  dirige  du  côté  d'Eutyque.) 

Eut.  Tu  as  raison,  Charin;  porte  tes  pas  vers 


moi,  approche;  tends-moi  la  main,  donne-moi  la 
tienne.  I.a  Uens-lu? 

Ch.  Oui. 

Eui.  Tiens-la  birn.  Où  allnis-tu? 

C-h.  En  exil. 

Eut.  Et  qu'y  faire? 

CA.  Ce  qu’y  fait  un  malheureux. 

Eut.  Prends  oourage;  je  le  rendrai  le  bonheur 
avant  que  tu  partes. 

Ch.  Je  pars. 

Eut.  Laisse-moi  t’apprendre  ce  que  tu  souhaites 
avec  le  plus  d'ardeur.  Reste  doue;  je  viens  à toi  en 
ami  empressé  de  t'obliger. 

Ch.  Qu'y  a-t-il? 

Eut.  Ta  maîtresse.... 

Ch.  Eh  bien!  ma  maîtresse. 

Eut.  Je  sais  où  elle  est. 

Ch.  Toi , vraiment? 

Eut.  Saine  et  .sauve. 

CA.*  Saine  et.sauve,  en  quel  lieu? 

Eut.  Je  ne  sais  bien  où. 

C'A.  {acec  transport.)  C'esi  plutôt  moi  qui  devrais 
le  savoir. 

Eut.  Pourrais-tu  être  plus  calme? 

CA.  Le  moyen , quand  mon  àme  est  agitée  par  la 
tem(»éle? 

Eut.  Je  lui  rendrai  le  calme  et  la  mènerai  au  port. 
Ne  crains  rien. 

Ch.  Je  t’cD  prie , dis-moi  où  elle  est , où  tu  Pas 
vue.  Tu  ne  réponds  pas  ; parle  : ton  silence  me  dé- 
sespère, me  tue. 

Eut.  Elle  n'est  pas  loin  de  nous. 

Ch.  Pourquoi  ne  pas  me  la  montrer,  si  tu  la  vois? 

Eut.  Par  Hercule,  je  ne  la  vois  pas  à présent; 
mais  je  l'ai  vue  tout  à l'heure. 

Ch.  Que  ue  me  la  fais-tu  voir  7 

Eut.  irest  ce  que  je  compte  faire. 

Ch.  C'est  trop  faire  attendre  un  amant. 


Wee  cator,  nec  frigos  rneluo , neqii**  v ptif um , lu’qoe  graodl- 
TM-rii. 

1mhn-m  prrpHlar,  faborcm  subteram,  solem , sUlm. 

Non  conmlam  , nequp  quieacam  mquani  noolii,  np<[ue  In- 
frntii»,  î'io 

Prliis  profprlo,  quam  aol  «mlram  aul  rooricm  iomllg.'i- 
vero. 

Eut.  Nf^cioquoja  vox  ad  aurem  mihi  advoinvit.  Char.  In- 
voco 

Voa.lam  vialrU,  ol  mp  bene  JuvpUs.  Ent.  Jupiter! 

Eilnp  llUf  Ctiarinus?  C*.  Clvri»,  vatpfp.  Eut  IjiHw» 

Sla,  Chariive.  Char.  Qatme  irvocal?  Eut.  Spps,  .Salo»,  Vic- 
toria. 

Char.  Quid  me  voltis?  Eui.  In*  Urum.  Char.  Allura  comi- 
tem  quirrite. 

Non  adinitlunl  tii  me  eotnitn , qui  lenciit.  Ent.  Qui  sont  ei  ? 

Char.  Cura.  MUerla,  .F.griludo.  Larrum«,  LameuUUu. 

Eut.  flepudta  i»to8  conilU-s,  alque  lioc  respice,  et  revor- 
terp. 

Char.  Si  quidem  luecura  tabulari  vb,  subt»equrn7.  Eut,  Sta 
inlino. 

Char.  Malef.icU,  prop-'raotem  qui  me  fcïnmorare.  So!  al>ll. 

Eut.  SI  bue  item  pmperes , ul  btuc  properas , faciaa  recüus, 

Rue  senimlua  %eii(usnunc  rat,  cape  tuutlu  vorsorlam  ; 

Heir  rn^(iiiiu<^  «erenu’*t,  Utric  au&ler  liubrictj^  : 

Hic  faeü  iranquillUatem,  Ute  omnn  fluctu»  conciet. 

Reripe  te  ad  terr.vm  . Cbarlne , hue  ; non  ex  advorso  rlcle* , 

Mnilnu  ut  atrr  Imberque  inslal?  Aspicias  mine  ad  sinift- 
(ram 


Cclum  ot  eit  splendore  plénum  , ex  adrorM)  vldct. 

CAar.  Rcligionrtn  ilUc  objecU  : recipiam  me  illuc.  Eut.  Sa- 
pi«. 

O Charine,  contra  pariler  fer  gradum,  H coofer  pedem, 

Porrigr  brachiom , preheude  : Jnin  Une«?  fAor.  Teneo.  Eut 
True.  06 I 

Quo  nunc  ibas?  Char.  Exxul.'itum.  Eut.  Quid  Ihi  faoere 
vis?  Char.  Quoil  iiiLmt. 

Eut.  Ne  pave,  resUluam  {am  ego  te  lo  gaodia,  autequam 
b.  Char.  Eo. 

Eut.  Matume  quod  vU  audire,  Id  audles  quod  gaudeas. 

6ta  tnlico,  amicQi  adveoio  multum  beoevoleiu.  Char. 


Quid  est  7 066 

But.  Tuam  amicam Char.  Quid  eam?  Eut.  Cbt  ait  ego 


■do.  f Artf.  Tun*  ob«em* ? 

Eut.  Saoam  et  Mlvam.  TAur.  UbI  eain  Mlvam?  Eut.  Quo 
ego  ftdo.  TAor.  Ego  me  mavellm. 

Eut.  Po'in'  ut  animo  >is  (raiK|uillo7  CAar.  Quid  si  antinus 
fluctuât? 

But.  Ego  blum  hi  tranqulllo  et  Into  sbUm , ne  (Ime. 

Char  Obserro  te,  loquere  ubi  «H,  iihi  eam  videris.  0?0 

Quid  faces?  dic  : enicas  me  mtsemm  tua  rdicentia. 

Eut.  Non  longe  bine  at>esl  a iiobb.  fAor.  Quio  erpo  oon- 
monstra»,  si  tu  vides? 

Eut.  Non  video,  tiercle,  nunc,  ted  vidl  modo.  Char  Quln, 
ego  videam,  farb? 

Eut.  Faciaro.  Char.  Iy>nginquom  UtuC  amanti  est.  Eut. 
F.tiam  melub?  otnnia 

Conmunstrubo  : amirlor  mihi  nullus  v IvU . atque  is  mt , D7n 
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LE  M.VnClUND,  ACTE  V,  SCÈNE  lï. 


EtU.  Que  peux-tu  crointlre  encore  ? je  vais  l'ins- 
truire de  tout.  Je  n'ai  pos  au  monde  de  meilleur 
ami  que  celui  qui  la  possède  ; il  n'est  personne  à qui 
je  doive  être  plus  attaché. 

Ch.  Cela  ne  m'inquiète  pas  : je  cherclie  ma  maî- 
tresse. 

Eut.  C’est  d’elle  aussi  que  je  te  parle.  A propos, 
il  ne  m’est  pas  venu  daas  l’esprit  de  te  dire.... 

(h.  Dis-moi  donc  oii  elle  est. 

Eut.  Dans  notre  maison. 

Ch.  Excellente  maison,  si  tu  dis  vrai,  et  bAtie 
admirablement!  Mais  comment  le  croirai-je?  l’as* 
tu  vue?  ou  parles-tu  sur  un  ouï-dire? 

E.ut.  Je  l’ai  vue  de  me.s  yeux. 

Ch.  Qui  l'a  conduite  chez  vous? 

Eut.  Voilà  une  question  indiscrète. 

Ch.  Tu  as  raison. 

Au/. Tu  ii’as  aucune  retenue,  Cltarui.  Que  t’im- 
porte avec  qui  elle  soit  venue? 

Ch.  Pourvu  qu'eilesoit chez  vous. 

Eut.  Cerlainenieiit  elle  y est. 

Ch.  Pour  cette  bonne  nouvelle , demande  tout  ce 
que  tu  voudras. 

Eut.  Tout  ? Et  si  je  le  demande  en  effet  ? 

Ch.  Tu  prieras  les  dieux  de  te  l’accordcr. 

Eut.  Tu  plaisantes. 

Ch.  Je  suis  sauve  si  je  la  vois.  Que  tardé-je 
à me  débarrasser  de  cet  équipaqe?  Holà,  quelqu’un  ! 
{ttva  à la  maison  de  son  père).  Venez,  apportez- 
raoi  un  pallium,  (ttotesa  chlamtjde  de  royaye.) 
Eut.  A la  bonne  heure;  J’aime  ù te  voir  ainsi. 

Ch.  (a  r esclave  (fui  lui  apporte  le  manteau).  Tu 
viens  à propos , mon  garçon  ; prends  celte  chla- 
myde  et  tout  cela  (t7  lui  donne  chlamyde  et  d'au- 
1res  effets  de  voyage)  \ demeure  ici,  afin  que,  si  ce 
qu’on  me  dit  n’est  pas  vrai , je  puisse  me  reniettre 
tn  voyage. 

Eut.  Tu  ne  me  crois  pas? 

Qui  iniin  h.abet,  neque  qimi  mxgis  me  ve)Ie  melius 
rquofi)  Met. 

Char.  Nun  curo  istuc,  lllam  quxro.  But.  De  DU  ergo  egu 
(iinu  llbi. 

Sanc  tioc  non  tn  mentem  venil  dodum  , qU  tll>i  îdicerem]. 
Char.  Uic  iRÜur,  ubi  llla  est?  But.  In  nostrU  ædlbus. 
Chnr.  .fdeis  prot>as, 

Si  tu  Tpra  dicU,  pulcbrr  irdnir.itaa  arhitror.  9*0 

.Sed  quid  ego  Utuc  credam?  tidisUn’?  an  de  audltonunclas? 
Eut.  KRomel  vidi.  Char.  Quia  ram  ailduxlt  ad  vos?  Eut. 
Inique  rogu. 

Char.  Vrrn  dicis.  But.  Nihll,  Charlnc,  te  quidrm  quid- 
quaro  piidet. 

Quid  tua  refrrt,  qolcum  latac  vrnerit?  Ch.  Dum  bUrir  slnt. 
But.  H.M  profrrio.  Char.  Opta  rrgo  ob  btunc  nuocium 
quid  vis  libi.  Oh.^ 

Bat.  Quld,»i  optaM?  Ch4ir.  Dros  ora(o,ut  rjus  fadant 
eoplam. 

But.  Déridés.  Char.  Smata  rc«  m1  drmiim , si  illam  videro. 
Svd  quin  ornalmn  hune  rrjldo,  brus  aliquls,  beui  aciiiluu) 
hur  foras 

Kl  Itr , lliinc  pallium  mlhi  Luc  ferte.  But.  Hem  nunc  lu  mibL 
ut  plam! 

CAirr.  Optumr  adTenirns,  purre,  cape  clilamidrm  atque 
hue.  IsUnc  sta  bilico  : i>90 

Ut , si  hæc  non  »inl  vrra , iuerptum  iioe  iliurr  prrllcere  ex- 
sequar. 

But.  iXon  mihi  rrrdLs?  Char.  Omnia  equiilrm  credo,  qu.T 
üicis  milii. 
fl.U-ri:. 


Ctr  le  crois  tout  ce  que  tu  me  dis.  Mais  que  ne 
me  mènes-tu  aupiùs  d’elle  pour  ((ue  je  la  voie  ? 

Eut.  Attends  un  inoment. 

CA.  Pourquoi  attendre? 

Eut.  11  n’esl  pas  temps  d’entrer. 

CA.  Tu  me  fais  tuourir. 

Eut.  Il  n’est  pas  nécessaire , le  dis-je , (|ue  lu  en- 
tres à présent. 

Ch.  Explique-moi  pour  quelle  raison. 

Eut.  Ce  n'est  pas  la  peine. 

Ch.  Pourquoi  ? 

Eut.  Parce  que  ce  n’est  pas  sa  commodité. 

Ch.  Ce  n’est  ()as sa  commodité*  Elle  qui  m’aime 
et  que  J’aime  tant!  (à  part.)  Use  joue  de  moi  à pl.ii- 
sir...  Je  suis  bien  fou  de  le  croire  : il  m’arrête  là... 
reprenons  ma  chlamyde  (I). 

Eut.  Reste  un  peu , écoute. 

CA.  (reprenant  sa  chlamyde.)  Esclave,  allons, 
prends  ce  pallium. 

Eut.  Ma  mère  est  furieuse  contre  mon  père,  qui  a 
introduit  dans  la  maison , sous  ses  yeux,  une  cour- 
tisane, pendant  qu’elle  était  à la  campagne.  Elle  s'i- 
magine que  c'est  sa  maîtresse. 

Ch.  (reprenant  tout  son  costume  de  voyage.)  Je 
remets  ma  ceinture  (2). 

Eut  Elle  fait  une  enquête  dans  la  maison... 

Ch.  !Mou  épée  est  déjà  dans  ma  main  (3) . 

Eut.  Si  je  le  faisais  entrer  à présent? 

Ch.  Je  prends  la  fiole  d’huile  (4),  et  je  pars. 

Eut.  Demeure,  Cliarin,  demeure. 

Ch.  Tu  t’abuses , tu  ne  pourras  pas  me  trom{H‘r. 
Eut.  Ce  n'est  pas  nun  plus  mon  dessein. 

Ch.  Laisse-moi  donc  poursuivre  ma  roule. 

Eut.  Non  pos. 

(0  Manlma  rmirt,  fait  poor  k vujrigr  ou  U fiu-rrc.  1.^ 
était  QQ  lofiK  raantrau  da  vitk. 

(>}  Qui  renkriDaU  l'arRrnt  d«-«  vojraamnt. 

(S)  Kl  les  Crccs  ol  les  nomalot  ne  portaient  d’cpve  «lau*  U tlik. 
(4)  Tour  M frotter  le»  pied*. 

Sed  qulD  introducis  me  ad  eam , ut  vldeaœ  ? But.  Paulispet 
mark. 

Char.  Quid  aaiiebo?  Eut.  Tempus  non  est  inlro  cundi. 
Char.  Kiiicaa. 

But.  Non  üpus  est , inqaam , nunc  intro  te  ire.  Char.  Ré- 
ponde mlhi,  P95 

Qua  causa?  But.  Opéra  non  est.  Char.  Cor?  But.  Quia 
non  est  IIU  conmodum. 

CAar.  Itane  conmodum  1111  non  est,  quie  meaniat,quam 
ego  contra  amo? 

Omnibus  hic  ludilicatur  me  modU  : ego  stulUor. 

Qui  isti  credam  : oonoKiratar;  chlamydefn  aumain  clenuo. 
EuU  Mine  parumper,  alque  hoc  audi.  Char.  Cape,  sU,  puer, 
hoc  palltum.  lOtA 

Eut.  Mater  irata  est  patri  vehementer,  qoU  soortoro  tlM 
Ob  ocaloi  addaxerit  in  cdels , dum  ruH  ipsa  abest  : 
Subapicatur  tllam  omieam  esse  llll.  Chat,  Zonam  aulntall. 
JTur.  Eam  rem  nane  exqulrit  Inlus.  Char.  Jara  maehæra  'st 


in  Inana. 

Eut.  Nam  si  eo  te  nunc  Introdocam CAor.  Tollo  .*im- 

pullam , atque  hinc  eo-  lour» 


Eut.  Mane,  mane,  Cbarioe.  Char.  Erras,  me  deciperehaud 
pôles. 

Eut.  Neque.  edepol,  volo.  CAar.  QuIn  tu  erço  Hiner  exse- 
qui  Dieum  me  sinis? 

Eut.  Non  siiio.  CAar.  Ego  me  moror,  lu,  puera,  ald  hinc 
iiitro  odus. 

)am  in  currum  eseendi . jam  lora  tti  manii*  eepi  me.ts. 

n 
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PLAUTE, 


(h.  (ricetMJit .)  3e  mon  temps.  Esclave,  v.v 

t>n,  et  rentre  sur>Ie-€hamp  à )n  maison.  Me  i*oilà 
déjà  sur  mon  char;  je  tiens  les  rênes  dans  mes 
mains. 

Eut.  Tu  BS  perdu  la  raison. 
t'h.  Allons,  mes  pieds,  lancez-vous,  courez  tout 
droit  vers  Cypre , puisque  mon  père  me  condamne 
à l'exil. 

Lui.  Tu  CS  fou.  ^ dis  pas  de  ces  choses-la.  Je  t'en 
prie. 

Ch.  J’y  suis  résolu...  Je  pars  : Je  n'épargnerai 
aucune  démarche  pour  la  retrouver. 

Lut.  Mais  elle  est  à la  maison. 

Ch,  {saru  l'écouter.)  Tout  ce  qu'il  me  dit  n’est  que 
mensonge. 

Eut.  Je  t'oi  dit  la  vérité. 

Ch.  {de  mime.)  Je  suis  arrivé  à Chypre. 

Eut,  Kli  bien  ) suis-moi , pour  voir  celle  que  tn  dé- 
sires. 

Ch.  (de  mime,)  Malgré  toutes  mes  informations, 
je  n’ai  pu  la  trouver. 

Lut,  Au  risque  d'exciter  le  courroux  de  nia  mère. 
Ch.  (de  mime.)  Je  pars,  je  continue  mes  redier* 
ches.  Me  voici  arrivé  à Chalcis.  J’y  rencontre  un  de 
nos  hôtes  de  l’üe  de  Zacynthe;  je  lui  appreoda  le 
sujet  de  mon  voyage;  je  lui  demandes’il  a entendu 
dire  quel  vaisseau  l’a  amenée (1),  en  quelles  mains 
elle  est  tombée. 

Lut.  Laisse  là  ces  rliimères , et  entre  avec  moi. 
Ch.  [de  mé/ue.)L'liôte  m'a  répondu  que  les  figues 
ne  sont  pas  mauvaises  à Zacynthe  (2). 

Lut.  Il  n’a  pas  menti. 

Ch.  (de  même.)  Quant  à ma  maîtresse , il  croit 
avoir  entendu  dire  qu’elle  est  ici  à Athènes. 

Eut.  Cest  un  Calchas  que  ce  Zacynthien. 

Ch,  (continuant.)  Je  m’embarque,  je  pars  pour 
Athènes,  me  voici  dans  mes  foyers  : je  reviens 

fl)  N.nBo<IM  traduit,  an  prdt^nt  ' • la  portr.  > 

Que  tiirnifte  ce  mot  ? L’n  ronuneotateur  prétend  que  Im  Omira 
«'ealtaieuDeuedeCbarlB,  90I  va , comme  ces  tmlu,  mArir  à ZaBlhe 
en  Mil.  QuelquM-ucu  «ippotenlqae  l'tvAIr  de  Charta.  oe  «oulaal  paa 
lui  réfMlodre  aur  l'article  de  u maUré<we,  coupe  la  contcmtioo  par 
ce  prnpn«  Inattendo . et  parle  de  fluuM  quand  le  Jenae  hoituDe  de- 
mande de«  nouvelle»  de  Paileompaa.  Il  faut  rnoTenir  que  en  Ipter- 
prétatloM  «mt  m peu  Urée».  Oa  remarqaera  mih  dente  ee  vojrece 
taMCiraire.  ce  lonp  rêve  d'un  amour  en  délire . qui  eat  d'une  graode 
hardicaae  et  d'un  effet  «Ireœallqne  tré»-ertc1ul. 

But.  Sanua  dod  es.  Vhar.  Quin  , pedn , voa  lu  earrkalam 
mnjlcitls  1010 

In  Cyprum  recta?  qiUDdoquiüein  paler  miblexaUlum  parat. 
Eut.  SUillus  es  : noli  UIdc  qu»o  dlcere.  CA«r.  Certum  ex- 
aei]ut  ’at, 

Oper'‘Mii  ut  iuroam  ad  pervesligandani  ubi  tll  But. 

Quia , domi  eat. 

Char.  Nam  hic  quod  dixU , Id  meoUtu'it  Bmi.  Vera  dlxl 
<i:]u(drm  tlhl. 

Char.  Jam  Cjprum  veoL  But.  Quia  sequere,  ut  Ulam  vl- 
deaa  quan  expeUf.  lois 

Char.  Peroootalus  non  inveai.  But.  Matrix  jam  Iram  ne- 
Sleso. 

CAor.  Porro  proQcixeor  quxaUum.  Nuoc^perveui  Cbalcl- 
dem; 

VUlto  U)i  boxpilem  Zacyntho;  dico  quid  co  adveneriro; 
ftoftito  qoU  eam  vexerit . qui»  habeai . ai  ibi  inautlheril. 
Eut.  Quin  tu  i»taa  oiuilUs  ousax,  ic  mecum  bue  iulru  ani- 
buUt? 

Char.  Hoapea  reapondit,  Zactollio  ttcoa  tierl  non  mxiax. 
But.  MtUl  mmUlus  m1.  Char.  Snl  de  audca  aew  inaudiase 
atiluotAl, 


d’exil  : • Bonjour,  mon  cher  Eutyque  : comment  t’es- 

• tu  porté?  comment  se  portent  mes  parents?  Tti 
•<  m'invites  à souper  : tu  es  bien  aimable;  je  suis  sen- 
> sible  à ton  bon  accueil.  Demain  chez  toi , aujour- 

• d’hui  chez  n<HJS  : c’est  à merveille;  il  le  faut  ainsi.  * 
Lut.  .Vil  çà  ! est-ce  que  tu  rêves?  (à  part.)  Il  n’est 

pas  dans  son  bon  sens. 

Ch.  Que  no  t’empresses-tu  de  me  guérir  en  ami 
généreux  (1)? 

Lut.  Sui.s-moi , je  te  prie. 

Ch.  (arec  empressement,)  Je  te  suis. 

Lut.  Doucement , de  grâce , tu  m’écorches  les  ta- 
lons. (//  l’arrite.)  Écoute. 

Ch.  (le  repoiissaRt.)  II  y a trop  longtemps  .que  je 
l'écoute. 

Lut.  Je  veux  rétablir  la  paix  entre  mon  père  et 
ma  mère,  rar  elle  est  courroucée.  . 
fh.  Marche  toujours. 

Eut.  \ cause  de  ta  maîtresse. 

Ch.  Marche  toujours. 
ijtt.  Ainsi  tu  auras  soin.... 

Ch.  Mais  marche  donc.  Je  ferai  en  sorte  qu’elle 
soit  aussi  bien  disposée  pour  lui  que  Junon  l'est  pour 
Jupiter  dans  un  accès  de  bonne  humeur  (3). 

(fis  sortent.) 

SCÈiSE  lll. 

DÉMIPIION,  LISYMAQUE. 

Ijjs.  (3)  « Démiplion,  vous  avez,  j’en  suis  sdr, 
« entendu  souvent  répéter  cette  maxime  des  sages, 
a La  volupté  est  un  apptU  pour  le  vice  ; parce  que 

(Il  II  Mt  Inpotsible  de  termlacr  ce»  divaeatlon»  amooreutr»,  celte 
Mie  pawlonnér , per  md  mot  plus  heureut , par  un  tr»U  de  «euibl- 
me  plu»  touclMat . «ù  le  c<rur  de  ramaat  H de  raal  éctilc  «vec 
plu*  d'éloqueace  et  de  eluraie. 

(a)  I.M  dlverv  mntiremrDU  de  cette  »céne,  ce  jeane  bonme  qui 
jctie  l'tubit  de  voyafte  et  le  reprend,  qui  rêve  faut  é«rill4;  cet  esU 
Imaflnalre,  tonte*  re*  i<lee»  laxttrnduM,  vont  peut-élrr  plo*  irale» 
que  comique»  et  naturelle».  I.e«  Rointin»  le»  epptsudlvialeat.  M. 
Maudet  pen«e  que  le*  Orren,  plu»  «e*érr«.  Ira  aurairal  tlfftée».  Mou» 
oteroa»  nXaaaioln»  faire  reoarqurr  que  eeUe  aitutloa,  eea  rêve* 
rtc».  <1  l'on  veut  même  ee*  cttrivaasaee» , prtf  neat  aiaex  bien  l'em- 
prretement  et  nmpatlcaee  d'on  aoualqul  court  apré»  *»  m»IUc»K; 
et  peut-éire  le  pliu  ^and  defaut  de  cette  *céoe  eatdl  dan»  le»  Ion- 
rueiirt , le»  redite*  fréquente*  du  dutoiote , qui  font  paraître  U ri- 
lualkHi  Invratveaiblable  et  forrée. 

(a)  te  commeoeeRienl  de  ectte  *«4110  marqué  d'aatériqœa  eaC,dll- 
on  . d’une  nula  élranfér*. 

HHc  Alhenls  nse.  Fut.  Calcb&x  Ixte  quldcoi  ZAcyolbla'st. 
Char.  Navrra  oonsccmlo , probdxcor  lalioo,  jam  lum  domi. 
Jara  mdit  exxlHo  : >atv«  ml  aodalix  Eutycbe  : tou 

Ut  vahiUU  ? quid , parenteix  mel  valent  ? onia  dabitnr. 

Beoe  vocas,  benlane  dieix  : craa  apod  ta,  naoc  domi. 

Sic  drcct . sic  fieri  oportel.  Fut.  Eho , qvuB  tu  Mmtilas  ! 

Hic  horao  Doo  xanux  est.  Char.  Medlcari  amlcux  quin  pro- 
peras? 

Fut.  Sequere,fdx.  Char.  SoqtMr.  But.  Cloneoler,  qamo , 
calceh  datarls.  ini« 

Audlti*  tu?  CA.  Jaitxluduffi  audivl.  Eut.  Paeem  conponl  volo 
Moo  pair!  cum  matre  : oam  nuoc  est  Iraüi...  Char.  I oukIo. 

Fut.  Proplcr  Ixtane.  CAur.  I modo.  Eut.  Ergocura Char. 

Quia  lu  er|o  i modo. 

Tarn  propiliam  rvddam,  <|tiam  qaum  propiliacat  JuooIotL 

SCKNA  TERTIA. 

DEMIPHO,  LYSIXACHUb. 

« Zyx.  Demlpbo , ta(4aotum  Ulod  dicUuB  le  aodiaae  rror  em- 
plux  : 
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LE  MARCHAND,  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


• les  hommes  s*y  laissent  prendre  comme  les  pois- 

• sonsàl'hameçon.  Les  vieillards  réviteot  d'ordi* 
« naire.  Mais  vous , vous  n'avez  pas  de  grâces  à 
« rendre  à la  vieillesse,  puisqu'elle  ne  vous  a pas 

■ sauvé  de  l'amour,  qu'elle  vous  a même  jeté  dans 

■ ses  pièges  avec  plus  de  violence , en  vous  retirant 
« l'esprit  et  la  raison,  en  vous  fascinant  les  yeux. 

• Vous  m'avez  plongé  aussi  dans  un  abfine,  et  je  ne 

• sais  plus  que  faire. 

K Dém.  Lysimaque,  les  dieux  et  non  les  hommes 
« l'ont  ordonné  ainsi.  RéHéchlssez,  et  vous  verrez 
« que  vous  n'étes  pas  juste  de  vous  Qcher  contre  un 
« homme  qui  est  votre  ami  et  le  confident  de  vos  se* 

• crets.  « {Icireprend  letexteauthentique  de  Phufe) 
Comme  si  vous  n'aviezjamaisrienfait  de  semblable. 

Lys.  Jamais,  par  Pollux!  je  m'eu  suis  bien  gardé. 
Itfalheureux  ! je  suis  plus  mort  que  vif.  Comme  la 
bile  de  ma  femme  s'est  échauffée  à cause  de  cette 
jeune  ûlle! 

I)ém.  Je  me  charge  de  vous  justifier  et  de  la  cal- 
mer. 

Lys.  Venez...  Mais  je  vois  sortir  mon  fils. 

SCÈNE  IV. 

EUTYQUE,  LYSBUQUE,  DÉMIPHON. 

fCut.  {partant  à quelqu'un  dans  antérieur.)  Je 
vais  trouver  mon  père,  pour  lui  dire  que  ma  mère 
n'est  plus  fâchée  contre  lui.  Je  reviens  à l'instant. 

Lys.  Ce  début  me  plaît.  Comment  vas-tu , Euty- 
que?  quelle  nouvelle? 

Eut.  Vous  arrivez  tous  deux  fort  à propos. 

Lys.  Qu’y  a-t-il? 

Eut.  Votre  femme  n’est  plus  en  colère  contre 
vous;  elle  est  calmée  : vous  n'avez  plus  qu'à  vous 
donner  la  main. 
l.ys.  Les  dieux  m*ont sauvé! 

• VolupU»  est  iMiorum  êtes  : qaod  m non  minus  ho  raines 

• Qoam  haiDo  eapiantur  pisoet  : hanc  quando  fo#ant  sen«s , 
« Tu  lameo  MoectuU  gratiam  non  habeas  : quooinm  turc  tibl 

■ Itou  alMtullt  modo,  soit  In  amorem  conjecit  forllus, 

■ Quo  teoonsiliumqueluum  atquementem  perdit  funditus, 

• Atque  ocolorum  tlbt  pneatrln^t acicm  : mequoque  imi 

• In  magnum  conjeclfti  malum,  nec  quid  foclam  sdo. 

« Dtm.  L>clmache,  deum  boc arbllrium est , non  hominum 
tute  boc  tecom 

« Si  oogÜM , non  aquom  te  faeere  arMIrahere . 

■ Quom  amico  bomlni,  Inique  cooecto,  lia  wibcenseas  ml- 

•ere.  > I04K 

Quasi  tu  oonquam  quldqii.vm  adstmlle  hnjut  facH  fecerts. 
L^».  Edapot,  QOiiquam.  Cavl  ne  quM  faeerem.  VU  vlvœ 
miser! 

Nam  mea  uxor  propter  lllam  (ola  tn  fermento  Jaeet. 

O^tm.  Al  ego  cxpurgitionett  habebo,  ut  ne  sabomseat 
Ays.  Sequere  me  : sed  exeuntem  Ulium  video  nsum. 

SCENA  QÜARTA. 

EUTYCHUS,  LT5IMACRDS,  DEM1PHO. 

Eut.  Ad  patrem  ibo,  al  malrU  iram  sibi  esse  se<latam  sciât, 
lam  redeo.  L}f».  Placel  prlodpium.  Quid  agis?  quid  lit, 
Eulyclie? 

Eut.  Uptuina  uliportunitale  atabo  advenUUs.  L>j».  Quid  rei 
est? 

Eut.  Oxof  (Ibi  (•«  placldaH  placnla  •»!  : crrle 

dextras  ntinr  Jatn. 


Eut.  (à  Démiphon.)  Vous,  je  vous  annonce  que 
vous  n’avez  plus  de  maîtresse. 

Üém.  Que  les  dieux  Pexlermineot  ! De  quoi  s'agit- 
il , je  te  prie? 

Eut.  Je  vais  m’expliquer.  Prélez-moi  tous  deux 
attention. 

l.ys.  Noos  t'écoutons. 

Eut.  Quand  les  hommes  de  bonne  naissance  ont 
de  mauvais  penchants , ils  déshonorent  leur  famille 
par  leurs  fautes.  I.«urs  mœurs  démentent  leur  ori- 
gine. 

Dém.  11  dit  vrai. 

Lys.  C'est  pour  vous  qu’il  dit  cela. 

Eut.  Cette  vérité  éclate  ici  dans  toute  sa  force.  En 
effet,  convenait-il , à votre  fige,  d'enleverà  un  Jeune 
homme,  à votre  fils  éperdument  amonrenx,  la  maî- 
tresse qu’il  avait  achetée  de  son  argent? 

Dém.  Que  dis-tu?  c'est  la  maîtresse  de  Charin? 
Eut.  Le  rusé!  comme  il  dissimule! 

Dém.  11  me  disait  lui-méme  qu’il  l’avait  achetée 
pour  servir  de  suivante  à sa  mère. 

Eut.  Et  c’est  pour  cela  que  voua  l'avez  achetée , 
amoureux  novice  (l)t  vieux  jouvenceau  ? 

Lys.  A merveille,  continue;  je  vais  me  mettre  de 
l'autre  côté,  et  te  seconder.  Aocablons-Ie  des  repro- 
ches qn’il  mérite. 

Dém,  Je  suis  anéanti. 

Lys.  Avoir  joué  ce  tour  indigne  à un  fils  irrépro- 
chable ! 

Eut.  Son  fils  que  j'ai  empéché  de  s'exiler,  et  que 
j'ai  ramené  à la  maison , cnr  il  allait  s'expatrier. 
Dém.  Est-ce  qu'il  est  parti? 

Ojs.  Vous  osez  parler  encore,  vieux  fantdme! 
Kst-eequede  pareilles  intrigues  convenaient  à vo*ro 
âge? 

Dém.  Je  le  confesse  ; oui , j'ai  en  tort. 

Eut.  Je  vous  conseille  de  parler,  vieux  spectre! 

(i)  M.  K.>ud«t  (tmIuU  : « Aooureu  d'unt  nouwelU  rspieé. 

LÿM.  DI  m«  xervanl.  But.  TIbi  ftmicam  nol- 

tam  fsse  nuf>cio.  lObS 

Dent.  Di  te  perdant  : qaki  negoU 'al  nam,  qaacso,  Islue? 
Eut.  Eloquor. 

Anlmum  odvortile  igUor  ftmbo.  Ly$.  Quin  , Ubl  ambo  ope- 
ram  damua. 

Eut.  Qui  bono  sont  genere  giMli . al  aant  Ingenlo  malo  « 
Sunpte  sulpam  generi  capiunt,  geoua  ingenio  ioprobont. 
Otm.  YcTuro  dicU  h|e.  Tibl  ergo  dlclt.  Eut.  Ko  lltud 
veram  *»t  mogia.  luoo 

Nam  le  latac  niate  haad  jequoin  faerat  flUo  tuo, 
AduleacmÜ  amaoll  aroicam  emtam  argenlo  crip«‘r<‘  suo. 
Drffl.  Quid  tu  ais?  Ch&riui  arnica  'st  ilia?  Eut.  Ut  dla&imu- 
lat  malos  I 

Dem.  nie  quidem  tllam  seae  andllam  matrl  emlsse  dlxer.nl. 
Eut.  Proplerea  Igllur  lu  mercalus,  novos  auiator,  velua 
puer?  IOTA 

Ltf$.  Opiume , hercle  : perge , ego  adsislaro  bine  altrlnaecus. 
Qoibua  eat  diclls  dlgnus,  usqae  oncremus  aubo.  Drm. 
Nullui  som- 

Lji$.  Flllosuoqul  innocentl  feelt  I.nnl.nm  Injuriaro. 

Eut.  Qwm  quidem,  bercle,  ego,  tn  exwllaro  qunmlrel, 
r^uxl  domum  ; 

Nam  ibat  etsalatuin.  Dtm.  An  ablü?  Lyn.  EUam  loqoere , 
larva?  ttf7u 

Temperam  btae  «taie  UUa  deœbal  artibos. 

Dem.  Fatcor,  dellqui  profeclo.  Eut.  EUam  loqaere,  larva? 
Vacuom  esse  Istac  ted  ætate  Ils  deeebat  noxlls  : 

Kidem , uttempus  aniii , tetatem  aliam  nliiHl  farliim  convenu. 
Nam  si  istuc  Jus  n‘l , sonecla  a-late  scorUiri  senes , J07a 
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fie  derriez*vous  pas , à votre  âge , être  exempt  de 
pareilles  folies?  Chaque  âge,  comme  chaque  saison , 
amène  des  occupations  difTéreotes  ; si  l'on  permet  aux 
vieillards  de  faire  l'amour  dans  l’iiiver  de  la  vie , que 
deviendra  la  république  ? 

/)ém.  Malheureux  que  Je  suis!  nie  voilà  perdu. 
Eut,  C'est  l’affaire  des  jeunes  gens. 

£>ém.  Assez,  assez,  Je  vous  conjure!  Je  vous  cède 
la  proie  avec  paniers  et  corbeilles  (1). 

Eut.  Gédez-la  à votre  fils;  qu'il  possède  sou 
bien. 

Dém.  Qu'il  la  prenne  à l'instant,  s'il  veut;  j'y 
consens. 

Eut.  Il  est  temps  en  vérité!  à pn^ent  que  vous  ne 
pouvez  plus  faire  autrement! 

Qu’il  exige  pour  ce  procédé  toutes  les  répara» 
lions  qu'il  lui  plaira;  je  vous  demande  seulement 
la  paix,  et  je  le  prie  de  ne  pas  m’en  vouloir.  Vrai- 
ment si  j'avais  su , s'il  m’avait  dit , même  en  riant , 
qu'il  aimait  cette  jeune  fille , jamais  Je  ne  me  serais 
permis  de  l'enlever  à son  amour.  Eutyque,  je  t'en 
supplie,  tu  es  son  camarade,  prête-moi  ton  appui, 
cl  prends  ma  défense.  Fais-toi  le  patron  d’un  vieil- 
lard : tu  n’auras  qu'à  te  louer  de  ma  recoau.'iis- 
sance. 

Lys,  (à  Démijihon  avec  ironie.)  Priez-le  de  |>ar- 
doimer  les  égarements  de  votre  jeunesse. 

Dém.  (à  Lysimaque.)  Continuez  à m'insulter 
sans  pitié!  J'espère  trouver  aussi  une  occasion  do 
m'acquitter  envers  vous. 

Ly$.  Moi,  j’ai  dit  adieu  à ces  plaisirs-la. 

Dém.  Et  moi  de  môme,  à compter  d’aujourd'hui. 
I.ys.  Non,  non,  l'habitude  vous  y ramènera 
touiours 

Dém.  De  grâce, que  faut  il  pour  vous  satisfaire? 
Voyons,  fusiigez-moi , si  cela  vous  plaît. 

Lys.  Vous  vous  rendezjustice;  mais  votre  femme 
s’eu  chargera  quand  elle  sera  instruite. 

(i*  Prrïrrbe  tW  df  U pechp 

Ubi  loci  m »umma  no«tra  eat  pablica?  Drm.  Hei,  perü 
miser! 

ffn/.  AdulPweoleU  ni  ttjeod»  i»ti  magl*  «oient  operaro  date. 
/)em.  Jtm,  obsecro , vobts,  bercle,  babete  cum  porcU,  cum 
lUcioa. 

But.  Redde  fiUo;  sil)l  habeat.  Dem.  Jam  ut  roU,  per  me 
nbl  habeal  llcel. 

Eut.  Temperl , edepol  ! quonlam , ut  aliter  fada» , non  est 
copt7. 

Dem.  SubpUd  sibi  sumat  quld  volt  ipse  oh  banc  ipjuriam , 
Modo  pacem  fadalU,  oro  ut  ne  mihi  iratus  siel. 

Si,  herde,  sclvlssem,  sKe  adeo  joculo  dixis&el  mlhl , 

Se  illam  amare,  nunquam  facerem,  ut  illara  araantl  abdu* 
cerera. 

Eulycbe,  ted  oro.sodalls  ^us  es,  lervael  subvroi.  K»«3 
Hune  senero  para  dienlem  : roeraorem  dices  benefid. 
lyi.  (M>  Eaty«h«fn  1 Ora  ut  Inguoscat  delicUs  ejus  atque  adu- 
lescenUs. 

Dem.  PcrRln’  tu  aulom  la  hune  superbe  lovehere?  «pero 
ego  inibi  quoque 

Tempus  taie  evenlumœ,  ut  (ibi  grallam  referam  parem. 
J.yi.  Hissas  Jaro  ego  Islas  arleis  fecl.  Dem.  Et  quidem  ego 
dehlocjam.  Nlhll. 

Coosueludine  anirous  nirsu»  tehuc  imiucel.  Dem.  Ol>«ecro, 
Salis  )am  ut  habealis  : quin,  loris  cœdilc,  etlam  si  luM. 
/.yj.  Recte  dids  : sed  Utuc  uxor  faclet , quom  hoc  resdve- 
rit. 


Dém.  H n’est  pas  nécessaire  qu’on  rinstnii’se  (t). 

Eut.  Comment  donc?  («eradbur/ssanf)  FJle  n'en 
saura  rien,  soyez  sans  crainte.  Entrons;  ce  lieu 
n'est  pas  propre  à s’entretenir  de  vos  prouesses , à 
moins  que  nous  ne  voulions  mettre  les  passants 
dans  la  confidence. 

Dém.  Tu  as  raison;  en  même  temps  nous  abré- 
gerons la  pièce.  Allons. 

Eut.  Votre  fils  est  là  cheztnous. 

Dém.  Très-bien;  nous  traverserons  le  jardin 

Lys.  Eutyque,  je  veux  d'abord  m'assurer  d'une 
chose  avant  de  rentrera  la  maison. 

Qu’esi'Ce? 

Lys.  Chacun  songe  à ses  intérêts  : réponds  ; es- 
tu  bien  sûr  que  ta  mère  n’est  plus  en  colère  contre 
moi  ? 

Eut.  Oui. 

Lys.  Fais-y  attention. 

Eut.  Et  vous,  regardez  à qui  vous  parlez. 

Lys.  Il  suffit.  îilais,  par  Hercule,  je  l’en  prie, 
iais-y  atteation. 

Eut.  Vous  ne  vous  fiez  pas  à moi  ? 

Lys.  Je  me  fie  à toi,  mais  je  crains  toujours. 

Dém.  Entrons. 

Eut.  Un  instant....  Mon  avis  est  qu'avant  de 
nous  retirer  nous  dictions  aux  vieillards  des  lois 
qu'ils  soient  forcés  d'observer,  et  qui  les  tiennent 
en  bride  (3).  Quand  un  homme,  âgé  de  soixante  ans, 
marié  ou  célibataire,  courra  les  aventures,  nous  le 
poursuivrons  ici  au  nom  delà  loi  : nous  le  condam- 
nerons à la  réprimande  (SI.  Olui  qui  aura  dissipé 
son  bien  sera,  autant  que  nous  le  pourrons,  puni 
par  l'indigence.  Que  dorénavant  aucun  père  ne 

(i)  Ccai  qnl  rrnnlrnt  comnr  (uppiH^r  U uenr  >*da  4*  Stic 
eu  ta  f^miae  de  ItemiplM'n  parait  aeiu  le  nom  de  rcrtalratr,  trouvent 
let  U preuve  ijue  le  dcMctn  de  Pfaatc  n'était  paa  de  la  faire  Inter- 
venir dans  rarlioB. 

(al  M.  Naudri  IradoU  contenu  par,  - dont  Ihne  murmurent  point.  - 

fS)  Otle  vanrtlon,  qui  ne  verall  pat  «ufA-vante  daa-t  notre  Code  pé- 
rul.  éUU  fréquente  dan*  le*  Iota  ant  Jours  de  1a  vertu  ronulnc. 


Dem.  NIhil  opo’st  rescisest.  Eut.  Qut  Utoc?  ooo  resclscet, 
ne  Urne. 

Famus  lotro,  non  ulibilishic  loctu  faclis  toU,  IOV& 

Dura  metnoramos , art»l(rl  ut  slnt , qui  prarlcreant  per  Tins. 
Dem.  Hercle,  quin . lu  recte  tlids  : eodem  brevlor  fabuU 
lEril  : earaUA.  Eut.  Hdc  est  inlus  tiliiu  apud  nostuus. 

Dem.  Optume  ’st  : illac  per  hortum  nos  domum  transibi- 
mus. 

Lys.  Eulycbe , banc  volo  prias  rem  agi , quant  raeom  iotro 
rrfero  petlem.  Ilwv 

Eut.  Quld  istac  est?  Lys.  Soam  qulsque  bomo  mn  inerai- 
nll  ' m>poDde  mihi  : 

Cerlon’  scis  non  subceosere  milil  tuam  malrem?  Eut.  Scio. 
Lys.  Vide.  Eut.  Me  vide.  Lys.  Salis  habeo  : at  quteso  lier- 
cle,  eliam  vide. 

Eut.  Non  mlhl  credls?  Lys.  Imo  credo,  sed  lamen  metuo 
miser. 

Dem.  Eamus  Iniro.  Eut.  Imo  dicamus  senibus  leges  cen- 
sée , ^ ^ 

Prius<|uam  abeamus,  quas  leges  leneant,  contenUque  aiut. 
Annos  natus  sexaginta  qui  eril,  si  quem  sdMmua, 

Seu  maritum,  sru,  herclc,  adeo  cudilMun  scortarler, 

Cum  eo  DOS  beic  lege  agemus  : insdtum  arbitrabimur. 

Kl  per  rvosquldero,  herde, egcbll, qui  suum  prodegcrlt.  lUo 
Neu  quisquam  poslhac  prohibelo  adulesceolem  lilium 
Quin  amet,  et  scortum  ducat  : quod  liooo  Uat  otodo. 
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LE  MARCHANT),  ACTE  V,  SCÈNE  IV. 


déf(pDde  à son  fils  Tamour  et  les  courtisanes,  pourvu 
que  le  jeune  homme  en  use  modérément.  Si  quel- 
qu'un enfreint  cette  défense,  il  y perdra  plus  en 
secret  que  s’il  edt  tout  permis  ouvertement  à son 
Gis.  Et  nous  voulons  que  la  présente  loi  s'applique 


ÔOI 

aux  vieillards  dès  cette  nuit,  { -iax  spectateurs.) 
Portez-vous  bien;  et  vous,  jeunes  gens,  si  vous  ap- 
prouvez cette  loi,  vous  devez  certes,  à cause  des 
vieillards,  applaudir  de  toutes  vos  forces. 


SI  quU  probiboerit,  plus  perdet  eUm , quam  si  prcliibuerit  { B«neva1ete,atqae,adolcsoeoteii,hxcUvobUlexplacet,  ll.s 
palam.  Ob  senurn,  hcrcle,  industrlaiD,  vos  sqQom  ’st  clare  plau* 

Hcc  ad«o,  ut  ex  hacce  oocts  prlmum  lex  teoeai  senes.  dere. 


Oo  toit  ((iu*,  tokant  l'usa^ie  de  Plaute,  le  titre  de  U pt^ee  n'indkine 
nullement  le  iu]el.  DansleifarcAaiKt,  Un'e<(tpA«  le  moins  du  monde 
question  de  marcbanaUnl  de  commerce.  Senlcoient  le  prolotnie  nous 
apprend  que  le  b^os  de  la  pièce.  Uèmlphon,  comme  tous  lea 
père*  méconienUde  leurs  enfants,  avait  autrcMs  envorè  son  flU  k 
Rhodes  poaryfalrcie  commerce  cl  oublier  quelque  courtisane,  au 
lieu  de  rcnrôler  dans  la  milice  des  rois  d'Asie , correction  pater- 
nelle également  en  usaqe  a Rome.  Mais  le  titre  ne  fait  rien  au  mé* 
rite  de  la  pièce,  qui  nous  semble  une  des  |4us  >ullrs  4e  Piaule. 

Ici , comme  dans  l’.dsin<2ire,  c'est  un  pire  qui  deslent  amoureux 
de  ta  mailresBc  de  son  Oli  mah  dans  le  ,1/riiTAanJ , il  n’y  a ni  par- 
tage ni  sc«odaleui  accord.  Cède  dinerencede  siluallvnrend  lari> 
«alite  bien  plus  dramatique,  et  surtout  bien  moins  Immorale.  I.’ex- 
psssition  est  verbeuse  et  traînante  ; maU  rinlérél  est  vlvrment  esellC 
au  second  acte,  od  le  père  et  k fils,  Jakiiii  l'un  de  I autre,  cherchent 
à pCnetrer  leurs  sentiments  et  leurs  drueijis  rrciproqaoa.  Cette  sl> 
luallon  est  développée  arec  on  art,  un  goftt , uue  connaissance  de  U 
•cene  et  du  csrnr  humain  vraiment  admirables.  An  4*  acte  l'arrivée 
de  b femme  de  l.ysimaque , pleine  de  soupçons  cl  de  Jalousie . est 


nae  pertpctie  très -heureuse  et  ferme  en  tneidnti  eomlqnea.  Quot 
de  plus  amusant  que  la  figure  du  plâtre  mari,  placé  entre  sa  femme 
et  k cuisinier  qnll  a fait  venir  pour  préparer  te  souper  d'une  cour- 
tbane?C'eatM  Jourdain  surpris  A table  avec  U 6el/e  nmrqiitee  par 
mailame  Jourdain.  Piaule  a cucore  Ici  l'tioiioeur  d’élre  Imité  par 
Molière.  La  acéae  des  deui  sIelUards  qiri  sc  confleni  la  terreur  que 
leur  froime  kiir  luplrc  aebCvc  dlgu-meat  ce  tableao  eofatqa*.  Le 
dénuâmenl  éatiuturrl  et  ajonl.  1«  vkui  Eaianlrrndb  belle  A son 
fils  par  la  cnlnle  de  b hrmie  ...  et  de  sa  frmure.  \Jt  pbisanl  décret 
qui  interdit  k l'avenir  rnin>ur  aux  skiUards  résume  fort  bien  l'ei* 
celknle  kçon  que  la  comédie  leur  a donnée.  O»  remarquera  aussi, 
comme  un  trait  de  convenam-e  délicate,  Pabsence  dn  Jenne  t baria 
au  dénoûmeot  ; l’autrar  s'a  pai  voulu  qne  le  lUa  tût  léiaola  de  U 
confiislun  de  son  père,  et  dr  U semonce  un  peu  diirrqull  reçoit  d'iin 
contsanpomin  et  mène  d’un  Jeune  homme.  I.c  style  enfin  est  dinie 
de  U Ivautc  comédie,  ptelade  mub  heuréui,  de  iralU  d'obaervatton. 
et  d’une  galrlc  décente.  Ce  dernier  mérite  ne  se  trouve  pu  toujours 
dacw  les  ineUlcara  ouvrages  de  Pbute. 
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LES  MENECHMES 
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FtRSONNAGI-lS. 


M^.Yr.ciiMr:  d’F^pidaentM»,  en- 
autrefoU  daiu  fM>ii  en- 

fancT. 

Labhoki^  (S>.  ion  paraïUe. 
Erotie,  courliMO«,  m mal' 
tmae. 

Sa  FEVie. 

TiF.iLL^ni>,ionbeaa'P^rp. 
NÊACClUiK  SOMCLÈ* , fl c^r«  d(> 


Wéiieciime  (TEvidamne- 
Mr^s^■^(^w . esrl.i^e  d«  Mé* 
itwhmi*  SosIrU*». 
OuRDREiSG  cuuiuier  d'Ê- 
ruiif. 

Vm:  auTAfm:  d’Emlte. 

E,  peraüoaagemuei 

BI  DEUX. 

Eadavp*  du  médecin, 
i Epldamne. 


La  Néoe  est 


ARGUMENT 

Aitribué  à PaiACiCN. 

Vu  inarcliand  sirilien  avait  deut  flls  juiiicaux  : U ro 
fi^rdit  uo  |>ar  un  enlèvement,  cl  muiiriit  de  cba;trio. 
L'ateul  palernd  duDue  à l'eufant  qui  reste  le  nom  du  jumeau 

(<}  Repre*ea(é4  ver«  Ut  S«  RAinf.  Celle  pièce  eit  un  des  pre- 
■len  oaersfes  de  eiaule.  Comote  plus  d'ua  auteur.  U ■ cvoioieDCd 
par  soo  cher.d'crw«re. 

Celle  pbCce  a iHC  siKiveDl  Imiiee  par  les  modernes , qne  le  bonheur 
du  sujet  desilt  séduire;  los  mepristn  sont  une  swarcc  inépnLsatile 
de  comidue.  Cne  loUque  l'invratsi  mbUm'e  e>t  admise,  <|^ 
a fait  aes  eontcDtinns  avec  le  pabhe,  les  erreurs,  les  nialcnlciidiis, 
les  quiproquo  qui  naisseDl  d'eai-méioca,  devlenneat  naturels  cleicW 
lent  le  rtre. 

Shakspearr  a le  premier  tiulté  Plaute  dans  les  M'prite*  iTBc  co* 
MIDY  or  inannai.represenlt'i'sen  iv»i.  Il  faut  insuurr,  on  y trous  e 
peu  de  godt  et  de  vrai  routique.  S)ak»peare,  suivant  uns  doute  le 
U.-uipCratnriil  des iqiectaleurs  an;;Ub  . a riaffree,  forcé  t'insralsru)- 
blance  du  aujet  : Il  en  a doublé  la  cluse.  I.ea  deua  frères  jiimcauv  ont 
deos  nrtaves  pineaui  coinine  eai . el  qui  porlenl  le  RH'me  oom.  M. 
tvcblefrd  Justlfle  une  ai  nakocontreuse  Invention  par  cette  Clrange 
mlsao,  qu'if  n>  a pat  dé  deprr  dr/nt  nncroqaNe.  — Pardon  : il  y a 
1 absurde , que  l'Imagination  la  plus  complaisante  n'admet  pas,  et  qui 
ne  peut  servir  de  fondeiornl  d aucune  pièce  digne  dun  audi* 
U)lre  sain  d'esprit.  C'est  d'alilnirs  no  mdanfre  bl/arre  de  merurs 
antiques  et  de  moyen  Ige.  de  noms  anglais  el  de  noms  en  ui.  Mais 
la  plus  grande  fantr  est  d’avoir  Iransfuruié  une  comédie  si  gaie  en  un 
drame  enouyeut  et  larinoyanl.  I>c  Judirleot  admirateurs  de  Sha- 
Aspeare  prétendent  que  celle  plCre  n'est  pas  de  lui , et  ils  ont  ratswa , 
du  moi  os  pourt'liunnrur  deee  grand  puPte. 

C'est  A Rotrou  que  notre  théâtre  doit  d'abord  les  üfrnrrAmet  11 
a reproduit  Odèlemeot.  trop  fldeirmenl.  la  comédie  de  l'iaute.  Il 
a' est  borne  a répandre  un  v ernls  de  déeenee  sur  la  cuurtMne,  dont  il 
fait  une  veuve  coquette.  Mais  te  dialogue  est  semé  d'hrnrrus  traltsct 
de  Jolis  vers , que  nous  avons  eu  soin  de  eUer.  Celte  pièce  fut  Jouée 
CB  iSla. 

Vers  1*91.  le  Noble  RI  represeuter  ant  ttsikas  nne  farce  tntilnlce 
In  lieux  Mrlequint . IroiLitlon  plus  Itbre  et  plus  amusante  que  celle 
de  Rolroii.  Le  déguisement  et  k nasque  élakat  trés-favorables  au 
•ujeti  tlovratscmbUaeedisparaiasaU  enliércmeoL  CeUe  piére  cul 


eolerë,  et  l'appelle  Méoecbme  Soeidès.  Celui  ci,  deTenii 
gratiJ , cberdie  sou  frère  par  luus  pays.  11  arrive  à Ê{ii' 
ilainnc  (4),  où  Mèneclimc  enlevé  avait  fait  fortune.  Tous 
les  habitants  preiineiil  le  nouveau  débarqué  pour  le  Mé- 
neclimc  leiirmnriloyen;  maltresse,  épouse,  beati'|>ère, 
tout  le  monde  s'y  trompe.  A la  fin  les  deux  frèrea  se  recon* 
naissent. 


PROLOGUE. 

Je  commence  d'abord,  spectateurs,  par  sou* 
liaiter  que  la  déesse  Salut  soit  propice  à vous  el  à 
moi.  Je  vous  apporte  ici  Plaute,  non  pas  dans  ma 
maiu , mais  au  bout  de  ma  langue.  Recevez-le , je 
vous  prie,  avec  des  oreilles  favorables.  Maintenant 
apprenez  le  sujet  de  la  pièce,  et  faites  attentioD  ; je  le 
résumerai  dans  le  moins  de  mots  possible. 

un  grand  ueré*  : Rcgnard  loi  a empnuité  lldee  de  la  sueerutrm 
que  poiir»ul«rn(  le*  deui  Vténecbmen. 

Rnin  parut  en  tvA  U comédie  de  Rcgnard.  «I  vive . tl  spirituelle, 
qnt  a surpansC,  effacé  toute*  les  Imltatioat  Mrangém  ou  francaim 
el  l'nrlglnal  lue  même.  Tout  le  monde  connaît  lc«  JVéHXfàmtnic't^ 
nne  des  ptéers  les  plus  gales  de  notre  scène.  Qui  croirait  qn'eile  ait 
été  rrfiuee  dcui  fois  par  Ira  roinéillens?  Regnard . en  homme  su» 
pérkiir,  a senti  quil  ne  fallait  prendre  a Plaute  que  tldée  principale. 
Llntrlgde.  les  incidents  sont  tirés  de  nos  m<rurv  II  * eo  surtout  l'art 
de  varier  les  meprUes.  les  rencontres,  les  mésarenturcs  qol  naUseot 
de  U nraarinblBnce  des  dent  frère*,  tt  n'avalt  pour  intéresser,  pour 
tnmver  pendant  * acte* . que  celle  erreur  ; H en  » tiré  parti  avec  une 
fécondité,  une  vIvBcilé  d'ImaglnatloQ  iDerrclIleuae*.  La  dtffknlté 
même  du  sujet  est  devenur  pour  lui  une  source  d'elfeta  dramiUquen. 
Une  mitre  Invention  propre  a Rrgnard . e'esi  d'avoir  donné  «us  Ja> 
meaut.  ressemblaiU  de  Agure.de*  caractères  tout  difréreats.  On  sent 
combien  la  brutalité  du  campagnard  aloule  au  romiqae  de*  loéprt- 
te*  dont  II  eat  la  victime,  et  atténué  en  même  temps  l'udieus  de* 
mauvat*  tour*  qu'on  lui  Joue.  Celte  Idre  est  nn  trait  de  génie.  i.a 
comédie  de  Rrgnard  est  dédiée  a Roileaii;  et  elk  est  digne  d'un  tel 
patron. 

Cea  notnbrroves  Imllaltons.  qol  font  tant  d'bonoe'ir  a roovrage  de 
Plaute,  dlltereot  d’inUlgiie.  oialv  se  ressemblent  toutes  an  dvno*- 
ment.  commandé  par  le  »u]et  même  : k*  deut  frère*  se  rrcunoal*- 
sent , et  le*  méprise*  a’npliqnmt. 

l'nc  dri  premières  cosncdles  de  heard  , Enmrr  dn  lUrnnhmet . 
est  fondée  sur  U res«cmbUocé  d'on  oncle  et  d'uo  neveu.  Ou  y 
troove  de*  mou  plaivanU  et  quelques  Jolie*  Mène*. 


(*)Nom  tiré  de  sa  profession.  Cétaltivec  unebrofic  qu'on  oetloyaU 
I*  table  a manger. 

(Ij  rpfindrNf  signiSe  roufean  instrument  de  calMne. 

(«I  .VuJouNlml  Duraiao,  *ar  la  eélrde  l’Albanie;  cette  ville  devint 
eoionle  romaine,  sou*  k nom  de  Dyrraebium.  Licérvn  y fut  riUé. 


MENÆCIIMI. 


DRAMVTIN  PRRS05.R- 


Hnr.orrnif ra,  tubreplas,  qol 
Epl'tamnl  h.ibllat. 

PiniCL'Lts.  parasita*. 

ÜRuTii  M . meretriv , amira  Me* 
arrbail  r.pldamnmtvts 
Mt’MBR.  uxor  Mena-rhmi  Bpl' 
damnirnvi*. 

Sajiax,  Menccluut  KpidainnleD' 


lis  tocer. 

Me!s  tniitt}*  fvosirle* . adten-1. 
Maaskoio.  servu*  Sostcjl». 
CYLinuni:*  , coquua. 
A5CILLA  Rrottl. 

SrnYCs  aflos. 

Maiticv*. 

LQaaRU. 


A'omen  subreptlcli  Itli  im'ltqul  doml  '*1 
.gros  palemus,  facit  Mengebmum  Suidrlem. 

£l  U grrraanum . poviquam  odutcvlt , quirrilat 
Clrcum  omneli  oras  post , Rpldamnaio  devenu  : 
IMe  ruerai  auclu*  llk  snbreptu-iu». 

.Ifrnxcbœum  rhein  credunt  cunneU  adveiiam, 
fuitique  adpellaat , merelrlx . uaor,  et  socer 
l\  se  conguotcunl  fratre*  poslreroo  Invlceia. 


PftOLOGCS. 


Rcs  ngllnr  EpldaoiBO. 


ARGUWENTUM 

(CT  QtTBfSDVM  VIOtTfR) 

PRisciam. 

Jifereator  .«euîus,  quoi  mnl  genvini  làlil, 

£1 , fubiopto  allrro , mors  oMigit. 


Sdlulem  ptimum  Jam  a principlo  pmpitiam 
Mihi,  alqiie  vohU  i.p*TlaIuré* , nunrio. 

Ailpurtu  volih  Plautum  lingua , non  mauu  : 

QU.TSO  ut  iK-nignis  adripialU  auribus. 

Nuiic  argutnéiiliim  adcîplle,  ntque  animum  advorlüi:. 
Quara  potrro  in  verba  conférai»  paorisauina. 

Alqiie  bue  pos'Ia'  fachml  in  cumintii-s  : 

Omnela  re«  gesiaa  esse  AtbenU  autumant, 

Qqo  niuil  voblagrxcucQ  vidi'alur  magU. 
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LES  MENECHMES.  PBOLOGUE.  1,01 


Les  auteurs  de  cométiies  supposent  toujours 
que  l’actioD  se  passe  à Atiiènes,  atiu  que  l'ouvrage 
vous  paraisse  plus  grcc(l);  moi,  je  vous  dirai  Dette- 
ment  où  l'action  s'est  passée.  Le  sujet  a quelque 
cl)ose  de  grec,  sans  être  tout  à fait  attique  : U est 
plutôt  du  style  sicilien. 

Voilà  l'avant  propos  de  mon  exposition.  Maiu- 
tenant  je  vais  m'acquitter  de  cette  exposition  ; et  je 
ne  mesurerai  {)as  la  ration  par  boisseau  ou  par  dou- 
ble boisseau;  J'épuiserai  tout  le  grenier,  tant  j’ai 
l'bumeur  libérale  en  fait  de  narration. 

Il  y avait  à Syracuse  un  vieux  marcband  qui 
avait  deux  jumeaux  d'une  si  parfaite  ressemblanoo, 
que  ni  la  nourrice  qui  les  allaitait  ne  pouvait  les 
distinguer,  ni  même  la  mère  qui  leur  avait  donné 
le  jour.  Je  tiens  le  fait  de  quelqu'un  qui  avait  vu 
les  (leux  enfants.  Moi , je  ne  les  ai  pas  vus  ; je  ne 
veux  pas  vous  le  faire  accroire.  Ces  enfants  ayant 
atteint  l'âse  de  sept  ans , leur  père  chargea  un  grand 
vaisseau  d'une  cargaison  pr^ieuse,  fit  embarquer 
avec  lui  un  de  ses  Gis,  qu'il  conduisit  à Tarcnte  pour 
lui  apprendre  le  commerce.  Il  laissa  l'autre  à la 
maison,  auprès  de  sa  mère.  On  célébrait  des  jeux  à 
Tareuteau  moment  de  leur  arrivée.  Cesjeuxavaient, 
suivant  l'usage,  attiré  un  grand  concours  de  monde. 
L'enfant  s'égara  dans  la  foule , et  perdit  sou  père, 
li  se  trouva  un  marchand  epidamnien  qui  prit 
l'enfant  et  le  transporta  à Epidamne.  Le  père,  dé- 
sespéré d'avoir  perdu  son  Gis,  tomba  malade  decha- 
griu,  et  mourut  au  bout  de  quelques  jours  à Tareute. 
Lorsque  l’aïeul  des  enfants  apprit  à Syracuse  la 
nouvelle  de  l'eDlèvement  d'un  des  jumeaux,  et  la 
mort  du  père,  il  Gt  changer  de  nom  à l'enfant  qui 

(i]  te  rorlOcnr  ttlrr  pour  réui-itr  , Rome , on  donilnati  alon 

Ir  soùt  <ln  arts  cl  de  U Itttrralure  dn  ürecs.  Cc»l  a cclU:  nunie 
«TatUcisuie  «juc  s'adresse  le  trait  du  pwete  btio 


était  resté  à la  maison , et  lui  donna  le  nom  de  celui 
qui  avait  été  enlevé , et  qu'il  chérissait  particulière- 
ment.  U Tappela  Ménechme  comme  l'autre  s'ap- 
pelait, et  comme  ce  bonhomme  s'appelait  lui-même. 
J'ai  retenu  le  nom  facilement,  parce  que  j'étais  la 
quand  le  crieur  public  appelait  l’enfant  à haute  voix . 

Je  vous  préviens  donc  que  les  deux  frères  portent 
le  même  nom,  aGn  que  vous  n’y  soyez  pas  trompés. 

Maintenant  je  retourne  à Épidainne , pour  vous 
rendre  compte  de  cette  affaire  en  détail.  Si  quel- 
qu'un de  vous  désire  me  charger  d’uiie  commission 
pour  cette  ville,  qu'il  parle  sans  se  gêner,  qu'il 
ordonne;  à condition  toutefois  qu’il  payera  les 
avances  nécessaires;  car  s’il  ne  donne  point  d'ar- 
gent, c'est  comme  s'il  ne  faisait  rien;  et  s'il  en 
donne,  ce  sera  pis  encore.  Mais  je  reviens  au  point 
d'où  je  suis  parti , pour  ne  plus  in'en  écarter. 

Ce  marchand  d’Epidamne  dont  je  vous  par- 
lais tout  à l'heure,  celui  qui  enleva  l’un  des  ju- 
meaux, avait  de  grands  biens,  mais  point  d'enfants  : 
il  l'adopta  pour  Gis , le  marin  richement , l'institua 
son  heritier,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Un  jour 
qu'il  SC  rendait  à la  c.inipagne  après  une  grande 
pluie , il  voulut  passer  à gué  un  fleuve  rapide , non 
loin  de  la  ville  : la  force  du  courant  fît  perdre  ïé^ 
quiiibre  au  ravisseur,  et  entraîna  notre  homme  au 
fond  des  enfers.  Le  jeune  homme  recueillit  d'im- 
menses richesses.  C'est  ce  jumeau  enlevé  qui  h.^bite 
Fpidanme.  L’autre,  qui  demeure  à Syracuse,  vient 
d’arriver  aujourd’hui  à Epidamne  avec  son  esclave, 
cherchant  toujours  son  frère.  La  ville  que  vous  voyez 
est  Epidamue  tout  1e  temps  de  la  pièce  : puis  quand  on 
eu  jouera  une  autre,  la  ville  changera  de  nom  comme 
les  acteurs  (1)  ; le  même  n'est-il  pas  tour  à tour 

(t)  Cette  épiRninrae  acciue  un  peu  b «ariiHi  et  l'eiaetltiide  <ln 
ddcoratknM  dea  anciens. 


K^n  nusquam  dicam,  nt»i  uIh  factum  dicilur.  lu 

Atgue  aAeo  hoc  argumnilum  græciasat,  lameu 
IXon  alticU&at,  UTum  airiticisailat. 

UuicafftumeQlo  aulelogluiu  quidrn  twe  fuit. 

Muuc  argumeotum  tobis  ürmeoaum  dabo, 

^un  modio,  ohiuc  Irimodio,  verum  Ipso  homo;  Iti 
Tantum  ad  narraodum  arinimeulum  adest  bruegnllaa. 
Mrreator  quidam  fuit  SyracusU  scoex , 

El  sont  naU  tilii  gemini  duo. 

Ha  forma  simili  pueri,  utl  maler  sua 

^0D  iotergDoaseposaet,  quieinammam  datmt;  so 

Ke(|ue  adeo  mater  Ipsa,  quff  illoa  prprrerat , 

Ut  quidem  illc  dliil  mlbl , qui  pueros  ridrrat. 

Ego  lllos  DUO  vldl , ne  quia  v«tstrum  cenaeat. 

Fustquam  Jam  pueri  septuenm’is  sunt,  paier 
Oncravll  iiaTem  magnam  multb  mcrcibus. 
luponit  alterum  gemiiium  In  naveni  pater, 

Tarenlum  axexlt  >feuoi  ad  mercatum  aiinui; 

Ilium  rellquil  alterum  a|Hid  malrem  üomi. 

Tarmtl  iuUi  forte  erant . quom  iiloc  tenlt  ; 

Mortalela  multl,  ut  ad  luüos,  conveneraol.  3u 

Puer  aberravit  luterhorolne*  a p.ntre. 

EpidamiilenhU  quidam  ibi  mercalor  fuit  : 
la  puerum  luIlU,  atque  Kpidaïunum  avehlt. 

Paier  ejus  autem,  pu»tquam  puerum  perdldit, 

Animum  despondit , eaque  is  .'vgritiiülue  ib 

PaucU  diebua  post  TareiiU  emurtuu’st. 

PostqUam  Syracu&aa  de  re  ea  duucIuâ  redit 
Ad  avom  puerorum,  puerum  aut»rrpluro  alterum, 
Patremqur  pueri  Tareoli  e«»e  eniurluum, 

Inmutal  oomen  avos  bulc  p'uiiivu  alterl  »u 

ita  ilium  dile&il,  qui  fubr^^plus  est,  alterum  , 


Mlius  nomeu  indlt  llli,  qui  duinl  ’at. 

Memechmo  idem  quod  aller!  nomen  fuit; 

Et  ipsus  eodem  a\os  est  vocalus  nunihie. 

Propirrea  illius  nomen  meroini  faciliui,  4S 

Quia  ilium  clamore  vidi  (lagilarter. 

Ke  mot  errefis , Jam  nunc  prædico  prlus  : 

Idem  cal  amlrobus  nomen  geminis  fratrtbus. 

IXunc  in  Epidamoum  pedihus  redeundum  *al  mitii, 

Lt  haoc  rem  vobla  examujuim  dUputem.  bu 

Si  quia  quid  toatrum  Epfdamnuro  curari  sibi 
Veut , is  auüacler  inperato  et  dicUo  : 

$ed  ita,  ut  det,  unde  curari  idpoa&ll  sibi. 

Nam  nid  qui  argentum  dederit , nugas  egerll  : 

Qui  detierit,  magis  majores  nugas  egerll.  bb 

Vi-rum  llluc  redeo  unde  abli , alque  uno  adslo  in  luco. 
Fpidamniensis  llle,  quem  dudum  dixeram  , 

Üeiniiium  ilium  puerum  qui  subripuU  alterum  ; 

El  lilterorum,  niai  dititis,  nihil  erat; 

Adoptai  Ilium  puerum  subrcpliclum 
Sibi  Ulîum , eiqur  uxorem  dotatam  dédit, 

Eumque  beredem  fecil,  quom  ip»e  obiil  dirm. 

Nam  rus  ut  Ibat  furie  ut  mullum  pluxerat , 
liigresaus  fluvium  rapidum  al>  urt>e  haud  longuir, 

Rapidtts  raptori  pueri  lubdoxit  pedn , 06 

Abslraxllque  homioem  In  maxamam  malam  cruœm. 
llli  dHItio*  eTeoeruol  maxumic. 

Is  llleic  habitai  geminus  aubrepticios. 

Nunc  llle  geminus,  qui  Syracusls  habet, 

Bodie  in  F.pldamnum  Tenli  cutn  serro  suo  70 

Hune  qusritaluin  gemiooni  gennanum  suum. 

I Hxc  urb«  Epldamnua  est , diim  bsc  agitur  fabula; 

^ Quaudo  alla  agetur,  aliud  iirt  uppliluio  ; 
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PLAUTE. 


inarcluiud  ü’fsdave^)  jeuue  itoiiimeet  \ieiJlarii,  pau- 
vre , mendiant , roi,  parasite , et  eiiariatui  ? 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

I.ABROSSE. 

f.es  jeunes  gens  m'ont  nomnié  Labrosse,  parce 
(juela  table,  dès  que  je  mange,  est  nettoyée.  Ou 
charge  de  cliaînes  les  prisonniers,  on  met  des  en- 
travesaux  pieds  des  esclaves  fugitifs;  fort  mauvaises 
précautions,  selon  moi.  Car  si  le  malheureux  éprouve 
un  nouveau  surcroit  de  misère,  il  n*ru  a que  plus 
d'envie  de  fuir  et  de  mal  faire.  Il  trouvera  toujours 
moyen  de  se  délivrer  des  fers.  A-t-il  les  pieds  enchaî- 
nés? il  coupe  un  anneau  avec  une  lime,  il  fait  sauter 
un  clou  avec  une  pierre....  Tout  cela  ne  sert  de  rien. 
V’oulez-vous  garder  sdrement  un  homme  et  l’empé- 
rher  de  fuir?  enchatnez-le  avec  lo  bonne  chère  et 
te  bon  vin.  Pourvu  que  vous  lui  donniez  à manger 
et  à boire  amplement , à bouche  que  veux-tu , tous 
les  jours , jamais  U ne  s'enfuira,  eüt-il  commis  un 
crime  capital.  Vous  le  retiendrez  facilement  avec  de 
tels  liens.  Les  liens  de  la  gourmandise  sont  mer- 
veilleusement élastiques  : plus  vous  les  étendez, 
plus  ils  serrent  étroitement.  Moi,  par  exemple , qui 
appartiens  corps  et  âme  à Méuechnie,  je  cours  chez 
lui,  afin  qu'il  m'enchaîne  de  celte  façon-là.  Cet  hom- 
me-là ne  nourrit  pas  seulement  les  gens,  il  les  en- 
graisse et  les  fortifie.  11  n'y  a pas  de  medecio  corn- 
paroldeà  lui  : il  est  lui-méme  grand  mangeur.  Ce 
sont  des  banquets  de  Gères  (i),  tant  sa  table  est 
chargée,  tant  il  la  couvre  de  succulents  édifices!  il 
faut  monter  debout  sur  le  Ut,  si  Ton  veut  prendre 

(t)  R<-p««  qa’oo  doaoili  aoifttcsde  ccUeeeciM*,  la  ooar- 

rke  du  K«nrc  tiuouta. 

SU'Ut  famlliæ  qooque  Ktlcot  mularier; 

HixlupniR)  Mrm  U(  I«no,  modo  .iduli-sceoi,  loodo  senex,  7b 
Puupcr,  Dieudicus,  rex,  pamltua , arlotiu. 

ACTUS  PaiMÜS. 

SCENA  PRIMA. 

PF.NICULUS. 

JoTMiliu  oomeo  fi'dl  Ptfuieulo  mihi, 

|«Imi  quia  ni4>Mam  , quandn  ihIo,  driergeo. 
capUvoi  qui  calfoU  vhidunt, 

U qui  fugitivis  »crvU  iuJuat  coapedea , 80 

^imi»  iluUe  fftciunt,  mea  quklem  aeotenUA. 

?<Ainquv  hmnioi  mbero  ai  ad  iuaIud  adcklit  màlum , 

MiiJor  iubido  «>l  fuam  «t  (aerre  urqulter. 
fiam  aeea  catntl*  nimuntaliquo  miodo- 
Tuo)  conpediti  anum  lüui  prolerunt , 

Aul  lepide  rxcuUuot  ciavom  : nuge  auiit  rr. 

Quem  lu  adaiTvaru  rrcte  , ne  ibfuglal,  volet, 

Laça  atque  poUone  vinctri  decet. 

Apad  Toentam  pleoam  homini  ruilnuD  deligea. 

l>um  tu  illi,  quqd  edalel  quod  polet,  pnebeu,  M 

Suo  orbilralu  et  adfaticn  OüUdhi , 

rtunquAoi , edrpol . fugiet , lameisi  rapUal  fæerit 

Facile  adserv  abb , dora  oo  elocio  vincie». 

lia  Ht»e  rüjnia  tenta  v locia  aunl  eacarta  ; 

QuaiD  uagls  exleDdat,  Unto  adatringuiit  arcliot.  96 


quelque  chose  nu  faîte  (1).  Mais  il  y a ou  lacune 
pour  moi  j>endant  cos  jours  derniers.  Tai  été  obligé 
de  me  claquemurer  chez  moi  avec  de  bien  chers 
objets  : car  je  n'achète  ni  ne  mange  que  ce  qui  est 
le  plus  cher.  Mais  ce  qui  est  cher  et  mes  provisions 
commencent  à me  nianquer.  Je  retourne  chez  Mé- 
ne<dime  : la  porte  s’ouvre  ;c’e8t  lui-même  en  personne 
que  je  vois  : il  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  II. 

ME.NECHME,  LABROSSE. 

Mén.  {parlant  à sa  femme  dans  rintérienr).  Si 
tu  n'étais  pas  niécliante,  folle,  indomptable,  aveugle 
dans  les  emportements, ccqui  déplaît  à ton  mari  te 
déplairait  aussi.  Si  tu  me  causes  encore  un  Innrment 
pareil , je  te  répudie  et  te  renvoie  chez  ton  père. 
ToutCvS  les  fois  que  je  veux  sortir,  tu  m’arrêtes,  tu 
me  retiens,  pour  m'accabler  de  questions  : « Où  vas 
• tu?  que  fais-tu?  quelle  affaire  as-tu?  que  veux-tu  ^ 
« qu'est-ce  que  tu  emportes  ?qu’as-lu  fait  dehors?» 
Tai  épousé  un  véritable  inspecteur  de  barrière,  qui 
me  force  à déclarer  et  ce  que  je  fais  et  ce  que  je 
viens  de  faire  (2).  Je  t'ai  traitée  avec  trop  de  douceur. 

(i)  Voici  IVIraaotc  ttnlUUon  de  Flutrau  : 

I.M  riMiMA  a»!  an  c«pllF  *a  ; 

C*  nalhrur,  ii|oatie  k «*>  afUkltanf , 

AtfuiietoA  r«pri(  «Un,  in,r«ttksa». 

La  I If  MMr  le  rrmi  pire  : rl  pl««  «m  le  to«mr«Mr , 

PIb,  U 4e*ir  ■ de  ,*érl>»(iper  «'«Bfmrnte. 

Il  t*  ir,|>r  a la  porte,  il  liiMe  le,  rtrnHi,, 

El  cIretTtir  n»o,eii,  d’e«  ariarher  le,  <4o«u. 


Il  taal  d*aaUe,  ilea,  poar  retreu  tr,  p„, 

El  Je  b’*b  taebf  pnini  rmoBve  les  biHir  rrpa*. 


Plus  mte  cbilm  «t  «loue,  , et  (ilu*  rit,  a de  foeee. 


....  Je  m«^r,,  U Meoerhne  aajoard'faoi  ne  n'rocfcjlar. 

Le  nertir.  cl  les  Met,  te,  plu  dLUrleux 
Oai  paiMcnt  rosirntei  Bcrtrr  fndi  ,t  ao*  jeu,  , 

Seat  le,  aimable*  boimI*  doal  ce  pedlirr  me  lie, 

(s)  Oo  volt  que  le,  pblDtes  cooire  les  rlfueurt  de  la  dotuor  el  de 
r»ctrul  «Utcat  de  lula. 


Ram  ego  ad  Menrehroutn  aune  eo,  quu  jam  tiln 
Sum  Judicatus , uUro  eoul  n>«  vindat. 

Nam  tlHc  bomu  humilies  non  olit,  verum  rducot 
Recrtalqur  : nuUus  melius  mcdicltiam  fadt. 
lia  c»t  adule»c'iis  iptus  e»C9  maxum» , tuu 

Cerealels  cmnas  dat , ita  metua»  ei5lroit  : 

Taolas  alruic««  ouodiioat  palioarias; 

Standuni  e&l  la  kdu,  al  quid  de  stiiano  pelas. 

Sed  mi  Intervallum  Jam  bus  dira  multus  fuit  : 

Domi  domitai  fui  ust|uecum  caria  meta.  los 

Ram  neque  edo,  Deque  emo,  oial  quod  est  cariaeumum. 

Id  quoque  jam  cari  qui  instruuntur,  deaerunt. 

Rudc  ad  eum  iovisu  : teil  aperilur  oslium. 

Menax’limum  eccum  ipsum  video  ; progredlliir  foras. 

SCENA  SECU.NDA. 

ME.VCCHHCS,  PE.XICULUS. 

.Ven.  Ni  mala,  ni  atulta  tia,  ui  indomiia  inpoaqueanlral,  t fu 
Quod  vlro  esse  odio  vidras,  tule  libl  odio  habeas. 
Pradrrbac  al  mihi  taie  poet  liuoc  diem 
Faxu , faxo  forls  vidua  vlua  patrrm. 

Nom  quollena  foras  ire  vofo,  me  retlnes,  revocas  ; 

Kogiloa  quo  egoeam.  quant  mn  agani.  quidnegotl  geram,  1 1& 
Quid  petaa,  quid  feram.  <|uid  forts  e^rrim. 

Hurlitorein  domum  duxi  : ita  omnefn  mihi 
Aen  nroraae  luqui  est  qvidquid  rgl  atque  «gu. 

Niiuhiro  ego  tv  habui  delicalam. 
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LES  MÉ.NECIlMtô,  ACTE  I,  SCÈNE  II. 


je  vais  te  dire  maintenant  mes  iutenUons.  Je  ne 
le  refuse  rien,  servante,  provisions  de  bouche,  laine, 
bijoux,  pourpre,  vêtements  : tu  ne  manques  de  rien  : 
prends  donc  garde  à toi,  je  te  le  conseille.  Cesse 
d’espionner  ton  mari.  Et  d’abord  aujourd'hui,  pour 
que  tu  n’aies  pas  perdu  ton  temps  à ce  jiiclier,  je  vais 
chercher  tout  exprès  une  courtisane,  et  je  l’invite 
à souper  quelque  part  en  ville. 

Lab.  (à  part).  Il  croit  menacer  sa  femme,  et 
c'est  moi  qu’U  menace;  car  s’il  dîne  en  ville,  c’est 
moi  et  non  sa  femme  qu’il  punit. 

Mtn.{.la  femme  de  Mvnechme  se  retire).  Quelbon* 
heur  ! à force  de  la  quereller,  je  l’ai  obligée  de  reii* 
trer.  Où  sontles  maris  qui  ont  des  maîtresses?  qu'ils 
viennent  tous  me  féliciter,  et  m'apporter  le  prix  de 
la  victoire.  ( // fait  voir  une  mante  cachée  sous&on 
pallium.)  J’ai  dérobé  cette  mante  à ma  femme , et  je 
la  porte  à ma  maîtresse.  C'est  ainsi  qu'il  faut  at< 
Irapcr  ma  rusée  gardienne.  O le  glorieux  exploit! 
l'excellent  tour!  C'est  un  coup  de  maître  admira- 
ble  : j’enlève  ce  don , non  sati.s  peine , à la  scélérate, 
pour  le  porter  à mon  ver  rougeur.  J'ai  dérobé  ce 
butin  à l'ennemi,  et  notre  allié  est  en  sûreté. 

Lab.{s'avanrant.)  Holà  I jeune  homme,  n’aurai-|e 
point  ma  part  dans  ce  butin  ? 

Mén.  C'est  fait  de  moi!  je  rencontre  une  embus- 
cade. 

Lab.  Un  renfort , au  contraire.  N'ayez  pas  peur. 
Mén.  Qui  est  là? 

Lab.  C'est  moi. 

Mén.  L’beureuse  rencontre!  la  bonne  fortune! 
salut.  ( H lui  tend  la  main.  ) 

Lab.  Salut. 

Mén.  Eh  bien  ! que  dis  tu? 

Lab.  Jetiens  parla  main  droite  mon  bon  génie(l). 
3tén.  Tu  ne  pouvais  venir  plus  à propos  qu'en 
ce  nioinent. 

(O  CVtait  de  U main  droite  qu'oa  touchait  lc«  autels  ou  les  sta- 
tues  dra  dkui. 

Kunc  adeo,  ut  facturaa,  dicam  : ([uando  ego  dbt  anciUa<i. 

prnum , >2t> 

Lanam , aarum,  valrm,  parpuram  iiene  prvbea,  nec 
quidquam  egM , 

Malo  cavebis , si  sapla  : viram  obsi-rvard  deslnes. 

Atquc  adfo,  ne  me  iiequidquam  acnés,  ob  e«m  induatriani 
Hodie  ducam  scortum,  atque  ad  cœoam  allquo  cundicam 
lora.«. 

PfH.  lllic  homo  se  uxorl simulât  maleloqul,  ioqultur  mltii. 
^am  si  foris  cQ'nat , profecto  uie , haud  uvorrni,  ulcisdlur. 
Mftt.  Evax!  Jurgio,  hcrcle,  tamlea  uxorem  abegi  ali 
Janua. 

Ubi  araatore»  sunt  mariU?  dona  qold  cessant  mihl 
Conrerfe  omncU,coiigra(ulaiitci.<i,  quia  pugn.Tvl  fortiter? 
Hnnc  modo  uxori  lotus  tMitlam  subrlpui , ad  acortum  frro. 
Sic  iior  dccetdari  facete  verba  rustoili  cal.T,  131 

Hoc  facinus  pulclmiro ’st,  bue  prolxim ’sl , hoc  lepidum, 
boc  Taclum  ’sl  r.\brv. 

Meo  malo  a mala  abatuli  ; boc  ad  damoum  drferHur. 

Averti  prædam  ab  iiostlbus . nostrum  sainte  toeium. 

Pcn.  Ueus,  adulcsceos,  ecqua  io  istac  pars  inwt  priemi 
roihl?  136 

Men.  Perli , in  Insldiaa  dcvml!  PfH.  Imo  In  pmidium  : 
ne  Urne. 

Men.  Quis  horao  est?  Pen.  Ego  stun.  Mtn.  O inea  cotuno- 
dilas,  O mea  obpurtuBilaa, 

Salre.  Pfn.  Salve.  Men.  Quid  ais?  Peu.  Teneo  dextera 
('■cnium  mrum. 


•iOô 

Lab.  Je  u'en  fais  pas  d'autres.  Je  sais  a merveille 
saisir  le.s  bons  moments. 

Mén.  Veux-tu  examiner  un  clief-d’CBuvre  appé- 
tissant? 

Lab.  Quel  est  le  cuisinier  qui  l'a  fait?  Je  vous 
dirai  s’il  n lironché,  quand  f aurai  vu  les  restes. 

Mén.  His-moi,  as-tu  jamais  vu  peiut  sur  un  mur 
Gauyinède  enlevé  par  un  aigle , ou  Adonis  par 
Vénus? 

Lab.  Cent  fois.  Mais  que  me  font  ces  figures  ? 
Mén.  (montrant  la  mante  sur  tut.)  Eh  bien  ! rc- 
garde-moi,  ne  leur  ressemblé-je  pas? 

Lab.  Que  signiüe  cet  accoutrement  ? i 

Mcn.  Avoue  que  je  suis  un  charmant  personnage. 
iMb.  Où  .soiiperons-nous  (I)? 

Mén.  Réponds  d’abord  comme  je  le  veux. 

Lab.  Je  vous  réponds  que  vous  êtes  eharinanl. 
Mén.  Ne  pourrais-tu  rieu  ajouter  de  ton  cru? 
Lab.  Et  très  plaisant.  I 

Mén.  Continue. 

Lab.  Je  ne  continue  pas,  par  Hercxile , avant  de 
savoir  oequi  m'en  reviendra.  Vous  êtes  en  querelle 
avec  votre  femme  : je  dois  prendre  mes  précautions 
avec  vous. 

Mén.  Trouvons  quelque  bon  endroit  où  nous 
puissions  nous  enterrer  à l'iusu  de  ma  femme , et 
consumer  1a  journée. 

iMb.  Oui , vous  avez  raison.  Il  me  tarde  de  pren- 
dre la  torche  en  main  : car  la  journée  est  sur  son 
déclin  et  à moitié  morte. 

Mén.  Tu  retardes  tes  jouissances  en  m’interrom- 
pant. 

Lab.  Crevez-moi  l’œil  qui  me  reste , cher  Mé- 
nechme,  si  je  profère  un  seul  mot  sans  votre  ordre. 

Mén.  (montrant  sa  maison.)  Éloigne-toi  de  cette 
porte. 

Lab.  Volontiers. 

(1}  Celte  ijTQpUoa  est  on  trait  de  cirscterc  «seettent. 

X/en.'  Non  potohtl  magit  per  terapas  mihl  (tdvenfre,  qu.im 
advenu. 

Peu.  lia  ego  soloo  : coDiDodiUlU  omneU  artiimios  ado.  1 40 
X/en.Vin'tu  factnai  lucutentuœ  Insplcere?  Pen.  Quis  id 
COXlt  C<K*08? 

Jam  aclam  , ai  qutd  lllubalum  'al . ubi  rellquiaa  videro. 
,VrH.  Die  mibi,  oumi|ua  tu  vldUtl  (abulam  pictaro  ta 
pariete , 

Ubt  aqulia  Catamiliim  raperet,  aut  obi  Venus  Vdonenm? 
Pen.  Sæpe  : srd  qiild  istai  pictartr  ad  mu  adltuvnt?  Mm. 

Age , me  adapire.  146 

F.cquid  odiimilo  aimilHer?  Pen  Qal  Istlc  est  omalos  tuai? 
Men.  Dk  bomlnera  lepidiasumuin  esse  me.  Ptn.  UbI  esuH 
sumua? 

Men.  DIc  modo  hoc  quod  ego  te  Jubeo.  Pen.  Dioo , liomo 
kpldl.ssume. 

Men.  Ecquid  audra  de  tuo  iatuc  adderc?  Pen.  Atque  ht* 
larlsaume. 

Men.  Perge.  pen.  Non  peoto,  hereir,  ego,  niai  eelo  quA 
gratta.  i6o 

Mligium  *at  libi  cum  axore  ; oh,  mihl  afa  (e  caveo  cautlmi. 
Men.  Clam  uxorrtn  ubi  aepolcnim  habemroas,  et  huoc 
ronburamoa  dlem. 

Pen.  Age  aaoe  igltur,  quandomiuom  ores,  qaam  ni«.>x  tn- 
cendo  rognm. 

Dies  qnidem  Jam  ad  umbiHeum  e«i  dimidlatus  fnortuus-  * 
Men.  Te  niorare.  miblquom  obloquere.  Pen.  Ueulomecb)* 
dilu  peraolum  iw 
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Mén.  ( s’éloignant.)  Viens  de  ce  câté. 

Lob.  Comme  U vous  plaira. 

Mén.'{s’éloignant  toujours.)  Viens,  viens;  écar- 
tons-nous tout  à fait  de  l’nntre  de  la  lionne. 

t.nb.  Par  PoUux , vous  seriez , je  crois , un  excel- 
lent cociter  du  cirque. 

Mén.  Pourquoi  ? 

lab.  Vous  regardez  à chaque  Instant  en  arrière , 
de  peur  que  votre  femme  ne  vous  rattrape. 

Mén.  Ça,  dis-moi... 

Lab.  Moi?  j’afllrme,je  nie  tout  œ que  vous 
voudrez. 

Mén.  Rn  flairant  quelque  chose , pourrais-tu  sur 
l'odeur  deviner  ce  que  c'est  ? 

Ixib.  C’est  comme  si  vous  consultiez  le  collège 
des  augures  lui-niétite. 

Mén.  Eh  bien!  sens  la  mante  que  j'ai  là:  que  t'en 
semble?  quelle  odeur  a-t-elle  ? (//présente  le  bas 
de  la  mante  i Labrosse  la  repousse.)  Tu  ne  veux 
pas? 

Lah.  Cest  par  le  haut  qu'il  faut  sentir  un  vête- 
ment de  femme.  L’endroit  que  vous  me  présentez 
m'infecteraitle  nez  d'une  odeur  ineffaçable. 

Mén.  Sens  donc  de  ce  côté,  aimable  I..abrosse... 
Comme  tu  fais  le  d^odté! 
tab.  Cest  bien  le  cas. 

Mén.  Rh  bien  donc,  que  sent-elle?  réponds. 
iMb.  Une  odeur  de  vol , de  libertinage , de  gour- 
inandise. 

Mén.  Je  vais  l'offrir  à Erotie , à ma  belle  courti- 
sane. Je  lui  dirai  de  faire  préparer  tout  de  suite  un 
repas  pour  moi , pour  toi  et  pour  elle  ; et  nous  boi- 
rons ensemble  Jusqu'au  lever  de  l’aurore. 

Lab.  Cest  là  parler  clairement.  Frapperai-je  a la 
porte? 

Mén.  Frappe.  {Labrosse  frappe  coup  sur  coup.) 
Malheureux,  attends  un  moment! 

Lab.  Vous  reculez  les  flacons  de  ma  bouche  de 
plus  de  mille  pas. 

Mén.  Frappe  doucement. 

Mllil,  Mpiurclime,  »l  ullum  verbum  faxo,  nUi  quotl 
JusM-rU. 

Na».  Concédé  hue  a foribu».  P«n.  Fiat.  Mfu.  EUam  con- 
cédé hiK!.  PtH.  Licet. 

.Vc'N.  F.Uam  nunc  coucode  audacter  ab  leuoino  cavo. 

Prn.  Heu,  cdrpol,  me  tu,  ut  ego  oplnor,  rue»  agilator  pro- 
bus. 

fien.  Qut  dum?  Pen.  Ite  le  uxor  atniualur,  mpeclat  Ideo- 
Uüem.  ton 

A/en.  S«d  quid  ait?  Ptn.  Egon«7  id  enim  quod  lu  vis,  kl 
aio,  atque  id  uego. 

;Vt-n.  Ecquid  lu  de  odore  possis , al  quid  forie  olteci'rls , 
Facere  cupjrcluram?  Pen.  Captum  ait  cuolegium  augurum. 
Ncn.  Apedum , odorare  banc  quain  ego  lial>eo  pallam  : 
qukl  olct?  ab»llnrs? 

Pm.  Summum  olfactorcoportet  veetimeutum  muUrbre; 
Nam  e\  Isloc  luco  spurcalur  natum  odore  illutibili. 

Sien.  Olfacla  iRllur  hioc,  Peoicule  lepide  : ut  faaüdU! 
Pen.  Deoel. 

Men.  Quid  igltar?  quid  olct?  mpoode.  Pen.  .Furlum, 
scorluiQ,  prandium. 

J/nt.  NuDC  àd  deferelor  iume  meretrioem  Ero- 

Uom. 

Mihi,  Ubi,*atque  illi  Jubebo  jam  adparari  praodium  l7o 
Iode  us<)ue  ad  diuroais  aleUam  craatlnam  polabimu». 

Pen.  Expedlte  tabulatu'a  : jnm  forets  frrk>?  !4en.  Frri  : 


l.ab.  Vous  craignez,  je  crois,  que  la  porte  ne 
soit  de  vaisselle  de  .Samos.  (//  frappe  de  nouveau.) 

Mén.  Attends,  attends,  je  l’en  prie,  par  Hercule! 
la  voilà  qui  sort,  {llcontemple  Èrolie.) 

Jmù.  Oh  ! c’est  le  soleil  que  vous  r^ardez. 

Mén.  Comme  il  est  éclipsé  par  œ teint  éblonis- 
sant! 

SCÈISE  llî. 

ÉROTIE,  LABROSSE,  ME.NECIIME. 

Éro.  BoDjour,  mon  cccur,  mon  cher  Méneehme. 

l^b.  Et  moi  ? 

trot.  Tu  ne  comptes  pas. 

Lab.  C'est  ainsi  qu'on  traite  à l'armée  les  sur- 
numéraires (1). 

Mén  (a  Érofie).  J'ai  commandé  pour  aujourd'hui 
chez  vous  les  apprêts  d'un  combat. 

ICrot.  Pour  aujourd'hui?  très-volontiers. 

Mén.  {montrant  le  parasite).  Rt,  dans  cette 
guerre  de  Troie,  nous  ferons  couler  des  flots...  de 
vin.  Qui  de  nous  deux  sera  le  meilleur  soldat,  le  verre 
en  main  ? (à  Èrolie  ) Voilà  ton  armée  ; tu  décerne- 
ras le  prix,  tes  baisers,  cette  nuit.  O mes  délices! 
que  ma  femme,  quand  je  te  regarde,  me  parait 
odieuse! 

Lrot.  {opercecantla  mante  gti  il  porte  sw  lui.) 
Cependant  vous  ne  pouvez  vous  emp^lier  de  porter 
quelque  chose  qui  lui  appartienne.  Qu’est-œ  que 
cela  ? 

Mén.  Une  parure  pour  toi , des  dépouilles  de  ma 
femme , ô ma  rose  ! 

Èrot.  {d'une  voix  adoucie).  Vos  procédés  vous 
assurent  toujours  dans  mon  cceur  l'avantage  sur  tous 
mes  amants. 

lab,  (à  part).  La  courtisane  le  cajole  un  peu  en 

(0  Cm  »<>MaU  df  ré»rrvf  latcrlb  Mir  In  contrOlM,  pas 

dquip^.  tu  remplaçaient  lea  aoldata  ame*  qui  uircombaient.  Il 
rait  qur  c'etaK  l'emploi  de  LabroMC  topris  d'ÉroUc  : c'ittait  sa  ado- 
rateur .Hurnumeraire. 

Vs  ! iniDC  Pliam.  Pen.  Mille  pAuum  oonmoratu’s  caiitlta- 
rum. 

Men.  PloclUe  pultâ.  Pen.  MetuU,  credo,  ne  foreii  Samic 
tient. 

Men.  Mane , maoe,  oboeero , bercle  : ab  te  eoca  exit  Pen. 

Oh!  tolero  vidPt.  I7t 

SaliD’  ut  obciecata'tt  pr«  bujiu  oorporit  ca&doribtu? 

SCENA  TERTIA. 

EROTICM,  PFMCULÜS,  MEtfCCUMUS. 

ErvI.  Aoime  ml , Neiupcbme . salve.  Pen.  Quid  ego?  Emt. 
Extra  nuinerum  et  mihi. 

Pen.  Idem  Utuc  alilt  adacriUivlt  ad  leglonem  tieri  tolet. 

£(>o  Isleic  mibi  tiodie  adparari  Jutai  apud  le  prxllum. 
Erot-  Uodie  id  tiet.  Men.  la  e*o  ulerque  pru  UJi  potaivi- 
nm».  lio 

Hier  Ibi  ropliur  beilator  ertt  loventus  caotbaro , 

Tua  est  le(tio , adjudicato,  euro  ulru  hano  Doctem  îles.) 

Ut  ego  uxurrm  , moa  voluplaa,  ubt  te  adtpicio,  odi  maie! 
Erot.  Intérim  iiequl»,  quin  ejus  allquid  Indiilo»  ale^ 

Quiil  hocett?  Men.  Induvic  tue,  atque  utoria  cxuvbv , 
rtMUI.  I8& 

ErtU.  Superat  facile  ut  tuperior  tit  mihi , quais  quiaquam 
qui  luprlrant 
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LES  MENECHMES,  ACTE  I,  SCÈ.NE  IV. 


voyaut  quelque  ciiose  à prendre.  hrotte  » haut.) 
Si  vous  Taiiniez,  vous  devriez  déjà  lui  avoir  arraché 
le  uez  à force  de  caresses. 

Mén.  {donnant  son  manteau  à Labrosse.)  Prends 
mon  manteau,  I^ibro.sse.  Ü faut  que  je  m'acquitte 
de  mon  vœu,  en  offrant  à ma  déesse  les  dépouilles 
promises. 

Lab.  Domtez.iMénechmereste  vétude  la  mante.) 
Mais  dansez,  je  vous  prie,  dans  ce  costume. 

AÊén.  Que  je  danse!  tu  es  fou  apparemment  (I). 
Lab.  Lequel  de  nous  deux  l’est  davantage?  Puis- 
que vous  ne  dausez  pas,  dtez  donc  celte  mante. 

i/én.  Ah  ! ce  n’est  pas  sans  de  grands  dangers 
que  Je  l’ai  dérobée.  Hercule , je  pense , D'en  a point 
iMvvé  de  plus  grands  pour  enlever  à l’Amazone 
Hippolyle  sa  ceinture,  (à  A'ro/ie,  en  lui  offrant  la 
mante).  Hecois  ce  don,  ma  tout  aimable,  qui  te 
prêtes  de  si  bonne  grâce  à tous  mes  désirs;  je  veux 
que  ma  conduite  sene  de  modèle  aux  vrais  amants. 

Lab.  {à  part).  Oui , à ceux  qui  veulent  se  réduire 
à la  mendicité. 

Mén.  Il  y a un  an  que  je  l'ai  aclvetéc  quatre  mi- 
nes pour  ma  femme. 

Lab.  (à parf.)  Ce  sont,  tout  calcul  fait,  quatre 
mines  perdues. 

Mén.  (à  Èrot.)  Sais-tu  ce  que  j'attends  de  ta  com- 
plaisance? 

Èrvt.  Oui:  je  ferai  ce  qu'il  vous  plaira. 

Mén.  Fais  donc  apprêter  ;K>ur  nous  trois  à dîner 
chez  toi;  qu'on  se  procure  au  marché  des  viandes 
délicates,  des  ris  de  porc,  dulard,  un  jambonneau, 
une  hure,  des  rognons,  ou  quelque  autre  mor- 
ceau semblable.  Que  les  mets  bien  onctueux,  bien 
servis  me  donnent  un  appétit  de  milan  : et  cela  sur 
l'heure. 

Èrot.  Très-volontiers. 

(i>  Daiuer  éuu  akin  regardé  romme  ua«  action  hfinlrunc  pour 
no  dtojen.On  uU  que  plut  Uni  le»  m<run  rotuaiim  »c  suât  bien 
rdtcliM»  de  ce*  ausUnlé*  prUutUvc*. 

Pen.  Herelcix  UnlUper  bUnditur,  dum  illud  quod  rapLit 
videt. 

Nam  si  nmaltas.  Jam  oportebal  nasum  abn'ptum  mordirua. 
.Ven.  Sostioe  hoc,  Peulcuie;  eiuvlas  facere,  quns  vuvt, 
volo. 

Prn.  Cetlo , sed  otMccro , b«rd« , saiU  sic  coin  palU  pu*t- 
ea.  iPU 

Ven.  Ego  tallcbo?  saoui , herde,  non  es.  Ptn.  Egooe , an 
tu  magls? 

Sinonsailas,  exueigihir.  Ven.  Mmio  ego  h.nnc  periculo 
Subrlpui  hodic  : meu  qiiidem  aniino,  ab  Uippol>ta  sub- 
cingulum 

Hercule*  luuJ  a-que  magno  unquain  abstulit  perlculo. 
Capclihi batte, quandouiui\lvisinei»morigera  muribu».  165 
Hoc  aniino  decel  animatos  esse  aiaalores  probo». 

Ptn.  Qui  qiildem  ad  mendicitalriii  ae  propemil  üelrudcre. 
Ven.  Quatuor  minis  ego  emi  isUme  anno  uiori  nu-r. 

Ptn.  Qoaluor  miu»  peiierc  plane , ut  ratio  redditur. 

Ven.  Sciu  quid  voio  ego  te  adeurare?  Ervt.  Scio,  curabo 
qu®  ^oies.  atu 

Ven.  Jubé  Igitor  nobia  tribut  apod  le  praodium  adeura- 
rier, 

Atqiie  aliqakl  scitaropDtoruffl  de  loro  opsonaricr, 
Glandionkiam  saitlam,  lartdum,  pernonidno , aul 
Siodput , aut  poUmenla  porcioa , aut  aiiquiü  ad  eum  n>o- 
dum  : 

Madlda  qute  mibi  adpoaita  in  meiuaiQ , milvioam  subgr- 
rant.  3»*^ 


Mén.  Nous  allons  au  forum  ; nous  serons  bientôt 
de  retour.  ¥m  attendant  que  le  diner  soit  prêt,  nous 
boirons  quelques  rasades. 

Èrot.  Venez  quand  vous  voudrez;  vous  n'atten- 
drez pas. 

Mén.  Fais  qu'on  se  hâte,  (à  Labrosse.)  Suis- 
moi. 

Lab..Moi,parIIercule,jevousgardeàvue; je  vous  * 
suivrai  partout.  Je  ne  voudrais  pas  vous  perdre  au- 
jourd'hui pour  toutes  les  richesses  des  dieux.  {Ils 
sortent.) 

Èrot.  [a  ses  esclaces.  dans  l'intérieur.)  Faites 
venir  ici  à l'insuiut  Cylindre , mon  cuisinier. 

SCÈNE  IV. 

ÉROTIE,  CYLINDRE. 

Èrot.  Prends  un  panier  et  de  l’argent  : voici 
trois  didrachiiies,  tiens. 

C^l.  Cest  bon. 

Erot.  Va  au  marché,  et  apporte  de  quoi  faire  un 
dîner  houuéte  à trois  personnes.  Qu'il  ne  manque 
rien;  mais  point  de  superflu. 

Cyl.  Quelle  sorte  de  gens  est-ce  que  les  convi- 
ves? 

Èrot.  Moi,  Ménechme  et  son  parasite. 

Cyl.  Alors  vous  êtes  dix  ; car  le  parasite  en  vaut 
bien  huit  à lui  seul  (Ij. 

Èrot.  Jel’ai  dit  les  convives;  maintenant  arrange- 
toi. 

Vyl.  Bien.  Tout  est  prêt;  dites  qu’on  se  mette  à 
table. 

Èrot.  Reviens  vite. 

Cyl.  Je  serai  ici  dans  un  instant.  [Ils  sortent.) 

(O  notrou  « (tMé  ce  Irait  en  le  dévcloppaot  : 

— Il  faut  ifx  trou  prnonnea 
Trenvral  »u  Imq  rrpatra  ce  qiM-  lu  mr  dotini*. 

— Il  n*^  («■!  apfu^r  pour  dii  *e«lcmeui  , 
e^ur  Menrrtime,  |»ur  vou*.  rl  piMr  »o»  pnr»uir, 

Qui  tout  M-ul  dloe  aitsani  qur  huit  nuitfeurt  d‘*lilr, 

Atquc  adutum.  Erot.  Uert,  cca*tor.  .Ven.  Nos  pnxlimus 
ad  fomm. 

Jani  rtn»  hetc  erimus  : dum  coijuilur.  Intérim  pol4bimus. 

Erot.  Quandu  vis  veni,  parata  ivserit.  .Ven.  Prupera  aïoüu. 
S«i|uer**  tu.  Ptn.  hcrd«,  vero  le  et  *ervalKi,  et  le  sc- 
quar  : 

Neque  bodie  ut  te  perdam,  merea  di'um  divilias  miht.  SIU 

{aWiMt.) 

Erot.  Evocate  iolus  Cylindrum  mtlil  cucum  adutum  foras. 

SCE.NA  QUAUTA. 

KROTITM,  CYUNDRÜS. 

Eml.  Sportuiam  cape  atque  orgenlum;  ecooa  Ird*  numos 
bahrs. 

Cyl.  Uabeo.  Erot.  Abi  atque  opsooium  adfer,  IrUius,  vide, 
quüd  sit  sali». 

Neipie  débat,  neque  superalt.  Cyl.  Qaojusmgdl  bt  homioes 
erunl? 

Erul.  Ego  et  MeaaecbiDiu,  et  paxasUus  ^ua.  Vyl.  Jan  Isti 
suut  decem.  3I& 

Nam  parasilus  ocio  bominum  muoua  facile  fungitur. 

Erot.  Elocula  sum  oonvivat;  artenim  cura.  Vyi.  l.lceL 
Coda  iuot.  Jubé  Ire  ad  cubilttm.  trot.  Redl  dto.  Cyl.  lam 
egu  beic  ero. 
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SOS 


PLAUTE. 


ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

MKNECHME  SOSICLÈS,  MESSÉMON  luh-i  de 
mariniers. 

Mén.  Oui , selon  moi,  Messénion , il  n'y  a pas  de 
plus  grand  plaisir  pour  des  navigateurs  que  d'aper- 
cevoir de  loin  la  terre. 

iUes.  U y en  a un  plus  grand  encore,  h (karler 
franchement  : c’est  de  voir  la  terre  nalale,  et  d'y 
descendre(l).  Mais  pourquoi,  je  vous  prie,  venons- 
nous  â Èpidamne?  Allons-nous,  comme  la  mer, 
tourner  autour  de  toutes  les  lies  ? 

Mén.  J’y  viens  pour  chercher  mon  frère  jumeau. 
Mes.  Quel  sera  donc  le  terme  de  nos  recljerdies? 
Voilà  six  ans  que  nous  ne  faisons  autre  cltosc  : Is- 
triens  (2),  Espagnols,  Marseillais,  lllmens  (3),  mer 
Tyrrhéniennetout  entière, Grèce  extérieure  (4),  côtes 
d'Italie,  autantqu'en  baigne  la  mer,  nous  avons  tout 
parcouru.  Quand  vous  chercheriez  une  aiguille,  jo 
croisque,  pour  peu  qu’elle  eût  été  visible.,  vous  l'au- 
riez trouvée  il  y a longtemps.  Nous  clierchons  un 
mort  parmi  les  vivants  : car  nous  l'aurions  décou- 
vert depuis  longtemps,  s’il  vivait  encore. 

Mén.  Je  veux  trouverau  nioin.s quelqu'un  qui  me 
le  dise , qui  m’assure  positivement  qu'il  est  mort  : je 
renoncerai  alors  à des  recherches  inutiles.  Mais  jus- 
que là , je  ne  me  lasserai  pas  de  poursuivre  sa  trace. 

(i)  CcmfrMT  qu*  le  port  n4  birn  0<rut  norbert 
(•li4pp«»do  ptnl.det  D»U  rtdetruebrr»; 

— trnuvmlj  rnrore  on  plaielr  pl««  i-batMRl 
A ne  p<M«(  l'cipMif  uii  cr  traître  eWavrnl, 

A pBwer  rbet  le,  ,1m,  le  ruur,  de  ir*  •niiée», 
n'kUer  p</it>t  *ln*l  leniri  le,  dcUinAe*. 

RoTROU.  act.  II,  8C.  I. 

(a)  biülr.  partie  de  nulle  qui  a'avaaee  en  forme  de  prcaqulle  dsm 
le  (colfe  de  Venlie. 

()>  1,'iUfrle , ou  l'Ë«ci.>toaic , Cclctuldrpub  le  polfe  «le  Veniae  Jo*- 
qu'A  la  Drave. 

(4)  Ln  Grcn  d'IUiic.  que  1»  lIcllèDca  appelaient  dédalfncuseioent 
dlrjngcn  et  barbare». 

ACTUS  SECÜNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

HtN.FCUMUS  aoaiCLES,  MESS!.MO. 

iVcA.  Nulla  *»t  volaptas  davIU»  , McdAenin, 

M.ijor,  mco  anlnio,  quam  quom  ex  alto  procul  ujo 

Terram  roiuptclunt.  .Vr».  Major,  non  dicam  üolo  , 

Si  advenieas  terram  vidras,  qute  fucrlt  tua. 

.Stil  quASo  quamobrrm  nunc  Rpidamnum  venlouis? 

An.  quasi  mare,  ooind»  dreumiraua  insulas? 

iVc'H.  Fratrero  qun.‘»ltum  ptcisliium  gerin.imim  meum.  2*2f> 

A/r-ju.  ^a^lquiIl  modi  futurum  ’st  ilium  tpia-rrrc*? 

Ilic  aonus  sextus , postqucim  el  rri  opernin  damus. 

Mn>s,  HUp.viKis,  Maaailienæia,  lllurlos, 

Mare  suporum  omne,  Gro.'ciaroqut>  cxulicain , 

(frasque  Itniicas  omut-ia , qua  aÜKredilur  mare , 200 

Sumus  circuuim-ti  ; si  acuio,  credo,  quu^reres, 

Acum  ioveniases,  al  adpareret,  Jam  diu. 

Homlnem  ioter  vivos  qus;rUnmtt.s  Diurtuam  : 

Nam  ImcDUaemus  Jam  diu,  si  vlveret. 

Vrn.  Er^n  fslur.  qiurru  cetlum  qui  fariat  DiUii. 

(Jul  M>»e  dicat  arire,  euni  esse  morluum. 

Ulteram  prseterea  nunquam  suniam  quærere. 


Je  sens  trop  combien  il  est  cher  à mon  cœur. 

Mes.  Vous  cherchez  un  nœud  dans  un  brin  d’o- 
sier. Retournons  chez  nous;  à moins  que  notre 
dessein  ne  soit  d’écrire  l'histoire  de  l’uiiivers  (I). 

Mén.  Trêve  aux  beaux  discours,  et  preuds  garde 
qu'il  ne  t’arrive  mal;  ne  m’importune  pas;  je  ne  me 
réglerai  pas  sur  tes  avis. 

Mes.  (àfxirt.)  Ah!  ce  langage  me  rappelle  que 
je  suis  esclave.  11  ne  pouvait  en  dire  plus  en  si  peu 
de  mots.  Je  ne  puis  cependant  m'empêcher  de  par* 
1er.  [Haut.)  Écoutez,  Ménechme;  quand  je  consi- 
dère notre  bourse  de  voyage  et  nos  ressources , il 
me  semble  que  nous  sommes  équipés  fort  en  été  ; et 
si  vous  ne  retournez  à la  maison , le  moment  vien. 
dra  où,  n’ayant  plus  rien,  vous  gémirez  d'avoir 
cherché  votre  jumeau.  Sachez  que  les  Kpidamniens 
sont  de  grands  liberlius  et  de  grands  ivrognes  ; la 
ville  abonde  en  intrigants,  en  aventuriers  pleins  d'a- 
dresse : les  courtis.inesy  sont  plus  séduisantes qu'eo 
aucun  lieu  du  inonde  (2)  ; on  a nommé  la  ville  Épi- 
damne,  parce  qu'on  n’y  peut  séjourner  qu’à  sou 
dam  (3). 

Mén.  Je  me  tiendrai  sur  mes  gardes.  Donne-moi 
la  bourse. 

Mes.  Qu’en  voulez-vous  (aire? 

Mén.  Tes  paroles  me  donnent  des  craintes  sur  ton 
compte. 

Mes.  Que  craignez-vous? 

J/cn.Quetune  me  causes  quelque  dam  à Épidain- 
ne.  Tu  es  grand  amateur  de  femmes,  Messénion; 

il)  Le»  hliturb^n»  snclfO-'  t*  (.lUalcnt  un  devoir  de  vHUer  te»  lieux 
et  le»  |>eiiplr»  dont  lit  devaient  derire  le»  anntle».  CdUlt  la  tuetbnde 
d^Hèrodttte,  de  Thucydide, etc.:  ce n e»l  xuere celle  de» nioderoe»,  qui 
dcrlient  i'blatoirc  de  l univcr»  un»  tortlr  de  leur  cabinet 

(a)  Ce  portrait  de»  lubltanU  d’Kpidainne  est  une  habile  prépara- 
tion qui  rendra  vraltenbtable»  toul«f»  le»  avcolurr-*  i|c  MCwcbsie 
so»klc», 

Rolrou  a dit  : 

.....  Taal  4«  l«»ne,  be»ut»« 

Tiennent  irl  Irt  jrnt  rt  le»  ewor»  rnetunie», 

El  pour  tt  (aire  tlmer  Mcat  de  Uot  d,  rlurme* . 

Ou'il  r»t  bien  mêlalié  de  ne  rendre  Ir,  arme». 

Ce  couplet  leriDiae  le  i**  acte  des  .Urprirer  de  Slahtpeare. 

(S)  Le  peuple  romain,  pour  éviter  le  mauvale  auinire  de  ce  aons. 
rendit  à la  ville  ton  ancien  nom,  l>yrrarki»m. 

Veruro  AlUer  vlvrM  niin«{uaiD  rxiiuiui  \ 

E«o  ilium  bcio.  qunm  curdi  ail  carus  mco. 

,Vea».  In  aclrpo  nodum  qu.Tria  : quin  nos  hinc  donium  2ld 
Rrdimua,  oiai  ai  lilalorlam  scribluri  turotu? 
iVen.  Dictum  facesaaa  doclum , ft  dUcaveaa  main. 

Molefttus  De  ala , non  too  hoc  ttei  modo.  Hem , 
llloc  enim  verbo  eas«  me  aervoro  acio. 

Non  potuit  paucU  plura  plane  proIoquE  Mb 

Vmim  tamen  oequeo  cuiilinere,  quia  loquar. 

Audi , Menæchme  : quum  in»piclo  marsupium , 

Viatkali,  lierde,  admudum  a’»Uve  »umua. 

Nsr  lu , hercle , opinor,  niai  dumum  revurtcrla . 

Gbi  niliil  habehU,  gerninum  ütim  qurris,  gemes.  2bo 
Nam  ita  est  liarc  homlnum  naliu  Kpidamnla, 

Voliiplarii  atque  polalore»  roaxumi; 

Tum  aycophautset  palpalored  pluriml 
(n  urbe  liac  tiabjUinl;  tum  meretrioea  nmliere* 

Nuaqiiam  perhiticntur  hlandlorc»  Kenllum. 
l'roptrrra  liuic  urbi  nomen  Epldamoo  indilum  '»( , 

Quia  nemu  ferme  hue  aine  damno  divortilur. 

Sêen.  Ego  laluc  caielio  : crdodum  mihi  hue  marsupium. 
Véri.  Quid  et)  vis?  .Ven.  Jam  ah»  te  meluo  de  verhia  (ula. 
Veu.  Quid  metuia?  Mm.  Ne  mihi  dauiuum  iii  Kpiilamoo 
dub.  MO 

Tu  Diagnus  .im.-ilnr  nmUiruin  n , M».»eiiio  : 

Egu  autem  liomo  iractindus , anüoi  perdili. 
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LES  MÉNECHMES, 

moi  je  suis  colère,  emporté  (1).  Je  préviendrai,  en 
gardant  la  bourse , deux  iiicouvéuieuts  : toi , tu  ne 
feras  pas  de  sottise;  moi,  je  ne  me  fâcherai  pas. 
Mei.  Tenez,  gardez  : vous  me  ferez  plaisir. 

SCÈNE  II. 

MÉNECnMF.  SOSICLÉS,  MESSEMON  si/iH  r/e 
mariniersi  CYï.INDRK. 

Cy{.  J’ai  fait  de  Imunes  provisions,  et  je  crois  que 
Je  servirai  un  bon  dîner  à mes  dîneurs.  (Jpprce- 
no«/^oAic/cs.)  Mais  j'aperçois  Mêiiechme.  Malheur 
a mes  épaules!  les  convives  se  promènent  déjà  de- 
vant la  porte , et  je  ne  suis  pas  encore  revenu  du 
marché.  Je  vais  les  aborder  et  leur  parler.  Méneclime, 
je  vous  salue. 

Afén.  Les  dieux  te  protègent  ! est-ce  que  tu  me 
connais? 

CyL  Non,  pas  du  tout,  vraiment!  Où  sont  les 
autres  convives? 

A/cn.  Quels  convives  clierches-tu  ? 

Cyi.  Votre  parasite. 

Afén.  Mon  parasite?  A/essrnion.)  Cet  homme 
est  fou  assurément. 

Mes.  (bas  à Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
qu'il  y avait  ici  bien  des  fripons  ? 

Mén.  (à  Cylindre).  Quel  parosite  me  demandes- 
tu  , mon  garçon  ? 

Cyt.  Labrosse. 

.Mes.  Je  l'ai  là  dans  ma  valise,  en  bon  état. 

Cyl.  Vous  venez  à |>oinl  nommé  pour  dîner  (2) , 
Méiicchme  ; j'arrive  du  inarclié. 

Atén.  Réponds-moi,  jeune  homme  : combien  se 
vendent  ici  les  porcs  de  choix  [K)ur  les  sacrifices? 
Cyl.  Undidradime. 

Atén.  Je  t'en  donne  un;  et  va  au  temple  te  faire 
purger  le  cerveau , j’en  paye  les  frais  : car  à coup  srtr 
tu  es  fou,  qui  que  tu  sois,  de  venir  m’importuner, 
moi  qui  ne  te  connais  pas. 

(t]  Rcifnard  a déTcloppt-admU'ablrnifDt  er  pnract^.  qaJ  n'nl  ici 
qu’indique  ca  pawant. 

(a)  M.  Nuudet  traduit  : tu  tIcds  do  ^c4lnc  A4^Mrf,  rtc.  » 

Id  utrumque , arRcnIum  qiumto  ImlM/bo , cavero , 

N«  tu  drlinquas,  orve  ego  iruKar  tibi. 

AfrM.  Cape  atque  svrva,  me  lubcole  recfris.  2^5 

SCEN.\  SECUNDA. 

CYLINDRUS,  MFJ<i.CCHMCS  soaiclis,  HESSEMO. 
Cyd.  Brne  op«ooâvi,  alque  ex  mes  sontenUa 
Bonuro  anteponam  prandium  pransorliHis. 

Sed  rccum  MenÆrhrnum  video  : væ  (ergo  oieo  ! 

Prius  Jam  convivx  ambulant  ante  osliuip, 

Quâm  egoopMiualu  redeo  : adibo  atque  adloquar,  370 
Menæchaie,  salve.  .Vtsa.  Di  te  amabunt  : scis  qulv  ego  sum? 
Cyt.  Nun  hercle  vero  ! uhl  convlvx  cxlerl  ? 

JUtH.  Quos  taoonvivos  quarts?  Vyl.  Para<>i<um  (aum. 
i/en.  MeuiD  parositum?  certe  hic  In&auu’st  homo. 

Meu.  Dlxin' Uhl  esse  helc  syeophantas  plurimos?  375 
Jlfnr.  Quetn  lu  parasitum  quxris,  adulesrens , nnim  ? 

Cyl.  Peolfulum.  ;Vcm.  Eccum  in  vidulo  salvom  fero. 

Cyl.  Menxchme,  numéro  hue  advenia  ad  praudlum. 

Nuoc  opsonatu  r«Ieo.  .Ven.  Kesponde  roihl, 

Adalescens , quibus  beic  preiUs  porci  veneunt  380 

SacTTS  sinceri?  Cyl.  ISumo.  Atrn.  Eum  a me  adeipe. 

Jdbe  te  piari  de  mea  peeunia. 

Mam  ego  quidero  tiisacmm  esse  te  certo  scio. 


.\CTE  H,  SCÈNE  II.  50D 

Cyl.  Je  suis  Cylindre  : vous  ne  connaissez  pas  mon 
nom? 

A/én.  Cylindreou  C.oliemlre(t),va  te  faire  pendre! 
Je  ne  te  connais  point , ni  ne  veux  te  connaître. 

Cyl.  Votre  nom  est  Méncchme , si  je  ne  me 
trompe. 

Mén.  Tu  parles  sensément  quand  tu  m’appelles 
par  mon  nom.  Mais  d'où  me  connais-tu  ? 

Cyl.  D’où  je  vous  connais?  vous,  l’aniaDtd'Èro- 
tie,  nia  maîtresse,  qui  demeure  ici  ! 

A/én.  Par  Uercule,  jene  suis  pas  son  amant, et 
je  ne  sais  qui  tu  es. 

Cyl.  Vous  ne  savez  pas  qui  je  suis?  Moi  qui  vous 
verse  à boire  si  souvent , quand  vous  dînez  chez 
nous  (2)  ! 

Mes.  {à pari).  Dieux!  que  n'ai-je  quelque  chose 
sous  la  main  pour  casser  la  tête  à ce  maraud  ! 

.Mén.  Tu  me  verses  souvent  à Iwire,  moi  qui 
n’ai  jamais  vu  Kpidainne , qui  viens  ici  pour  la  pre- 
mière fois  ? 

Cyl.  Vous  niez  le  fait? 

Mén.  Oui,  par  Hercule.,  je  le  nie. 

Cyl.  (nwnlranl  la  maison  de  Caulre  Ménechme,) 
Vous  ne  demeurez  pas  dans  cette  maison? 

A/én.  Que  les  dieux  confondeut  les  gens  qui  l'Iia- 
bitentl 

Cyl.  (à  pari.)  Il  est  donc  fou,  de  faire  des  im- 
précations contre  lui-méme?  {Haut.)  Écoutez,  Mc- 
nechme. 

A/én.  Que  veux-tu? 

Cyl.  Si  vous  m'en  croyez,  avec  cet  argent  que 
vous  me  promettiez  tout  à l'heure,  vous  feriez  bien 
de  vous  procurer  un  petit  porc,  et  de  le  sacrifier  ; 
rar  assurément  vous  n’étes  pas  tout  à fait  dans  votre 
bon  sens , de  vous  maudire  vous-meme. 

Mes.  L'ennuyeux  bavard!  il  m'assomme. 

(i)  C’est  une  plaiianlrrli*  btine  : Cjlindrtisou  pliitdt  CttUndrut 
vlctil  de  Culiu;  Cohendrut,  de  CqM. 

(>)  D^Q*  Kntrou  : 

.......  pra  d*  mémoire  i 

Toi  r«mi  fola  ru  l'honiKar  4«  vom  verwr  i boire. 


Qui  mihi  molestus  homini  iognolo , quiRquls  h. 

Vyl.  C>lin<lru»  ffio  sum , non  gnoxU  nomen  meum  ? 3»6 

Meu.  Seu  lu  Cyiindrus , seu  Colb-mlnis  , p»*rleri». 

Ego  te  non  gnovl,  ntHjue  gtravUsp  adoo  veto. 

Vyl.  Kal  Ubi  MrnaThmo  nomen  . tantum  quai  sciam. 

Men.  Pro  uno  loqueris,  ipinm  me  adpolins  Domine. 

Sed.ubi  gnovisll  me?  Cyl.  Ubi  ego  le  pnoterim?  390 
Qui  amiram  halieas  heram  roeam  hanc  Erolium. 

Men.  Neque , hercle , lialien  ; neqiie  te , quU  »U  liumo , srio. 
Cyl.  Non  sds  quis  ego  sim? qui  tibl  sspUsume 
Cyathissoapud  Qo» , quando  poU«.  .Veu  Hdmihi, 

Qutim  nihil  est , 1111  (|ul  liomlni  diminuam  capuL  3b5 
jVt-n.  Tun'  cyatlihsare  inilii  soles,  qui  ante  hune  diem 
Epidamnura  numjuam  vidi , neque  vrni?  Cyl.  Negns? 
iVrn.  Nego,  hercJe,  vero.  Cgi.  Non  tu  in  ililsce  u-dibus 
Habitas?  Sitn.  DU  Hlos  bomlnes,  qui  illeic  lialiUani , per- 
duint. 

Cyl.  losanit  hic  equtdnn , qui  Ipsr  malcdlcit  sIM.  3i*o 
Audin',  Menxchmc?  Men.  Quid  vis?  Cyi.  Al  me  coosulas, 
Nnmiim  ilium , quein  mlhi  dudum  polUcltus  dare, 

Jubeas , si  sapias , poreulum  adferri  tibl , 

Nam  tuquidem,  hercle,  certo  non  sanus  salis, 

Menxchme,  qui  aune  ip?us  malediras  tibi.  300 

fâesÈ.  Heu,  hercle , hominem  mullura  rl  odiosum  mllii! 

Cyl.  Solet  Jocari  sxpe  roecum  lllu  modo. 
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510 


PLAUTE. 


Cyi  (à  part.)  Il  badine  souvent  ainsi  avec  n)oi. 
Il  est  très-gai...  quand  sa  femme  n'y  est  pas  (1). 

Mén,  Dis-moi- 

Cyt.  Que  voulez-vous  ? {montrant  son  panier.) 
Voyez,  ai-je  assez  de  provisions  |)our  vous  trois?  Faut- 
il  acheter  encore  quelque  chose  pour  vous,  votre 
parasite  et  votre  maîtresse? 

A/ên.  De  quelle  maîtresse , de  quel  parasite  me 
parles-tu? 

.Ates.  {menaçant  Cylindre.  ) Quelle  rage  te  pos- 
sède, pour  le  tourmenter  ainsi  ? 

Cyl.  Qu’ai-je  à démêler  avec  toi  ? Je  ne  te  connais 
pas  : je  m'adresse  à lui , que  je  connais. 

Atén.  Tu  as  certainement  perdu  l'esprit , je  le  vois 
bien. 

Cyl.  J'aurai  tout  préparé  d.ms  un  instant  : il  n'y 
aura  pas  de  retard  ; ainsi  ne  vous  éloignez  pas  de  la 
maison.  Ne  m'ordonnez-vous  rien? 

.Vén.  Sinon  de  l’aller  pendre  le  plus  haut  po.s- 
sible. 

Cyl.  Ft  vous,  vous  devriez  plutôt  venir  vous 
mettre  à table,  pendant  que  je  livre  tout  ceci  (// 
montre  ses  provisions)  à la  violence  de  Vulcain.  Je 
rentre;  je  vais  dire  à Érotie  que  vous  restez  à In 
porte,  afin  qu’elle  vienne  vouschercl>er,  et  que  voils 
ne  demeuriez  pas  ainsi  dehors.  ( Il  sort.) 

Mén.  Est-il  enfin  parti?  (à  Messénion)  Par  Pollux , 
je  vois  que  tu  m'as  dit  vrai. 

A/es.  Tenez-vous  sur  vos  gardes;  car  je  crois  que 
c’est  ici  la  demeure  de  la  courtisane  dont  nous  a 
parlé  ce  fou  qui  vient  de  s'en  aller. 

Mén.  Mais  je  ne  conçois  pas  comment  il  peut  sa- 
voir mon  nom. 

Mes.  Il  n'y  a rien  d’inconcevable.  Les  courti- 
sanes ont  coutume  d'envoyer  au  port  des  esclaves , 
des  suivantes  de  confiance,  pour  savoir  s'il  arrive  quel- 
que vaisseau  étranger,  quel  est  le  nom  du  proprié- 
taire, eteequ'il  est(2).  Aussitôt  elless'atlachent  à leur 
proie  comme  de  la  glu:  si  elles  réussissent  à sè- 

it)  O*  Inff^nlrui  arllDcet  qui  la  vrabe<ablaRCf>  n^ri- 

Unt  d'f  Irf  reroarqaiS. 

(a)  Recoard  a dit  : 

QuamvU  rldicului  nt,  ubi  usor  non  •'tnt 
Mt.  Quidals  lu?  Cyt  Quid  vU,  iuqo^im?  utio’  boc  quod 
vides , 

Tribus  voMs  opsooatum  'si  ? an  opaono  amplius,  3U* 

Tibl  et  parasite  el  mallert?  A/en.  Qua»  tu  uulieres. 

Quos  tu  paraaitus  luqurre?  .Ven.  Quod  le  urÿiet  Kelus , 

Qui  huic  sis  moleslus?  Cyt.  Quid  Ubi  mreum  'al  rei? 

Vjio  le  non  gno^i  : cum  hoc  qiieoi  gnuvi  fabuiur. 

Vrn.  Nuq  , edepol . tu  tiomu  es,  ctTlo  scio.  31-> 

Cyl.  Jam  er;:o  b<cc  madebuol  faxo  : nihii  tnurabilur. 

Proit)  tu  ne  qno  abeaa  longius  ab  xdibus. 
ffumquid  %U?  Ven.  Ul  ras  nia\um.im  in  m.vtam  cruo  m. 
Cyt.  Ire,  hercle,  melius  esl  te  intérim,  atque  adcumbcrt. 
Üuin  ego  hax  adpoiio  ad  Volcanl  ^lolrntJam.  32ü 

Ibo  intro , et  dlcam  te  beic  adslare  tmlio. 

Cl  te  bine  abducat  poilus  quam  beic  adsics  forU.  { abit.  ) 

Ven.  Janine  abiU?  etirpui,  hatid  mendaria 
Tua  verba  rxperiof  esse.  Veu.  Observato  modo. 

Nam  Islelc  meretrierra  rredo  babilare  mulierrm . 825 

tH  quldni)  llle  insanus  dixit,  qol  bine  abill  modo 
Sed  miror,  qui  llle  gnoveril  oomett  meum. 

Me*$.  Minume,  hercle,  inirum  : morem  huuc  nicrelrkes  tia- 
benl  i 

Ad  portam  mittunt  servolos , ancUlulas , 


duire  le  pauvre  homme,  elles  vous  le  renvoient 
ruiné  dans  son  pays.  En  ce  moment  je  vois  près  de 
vous  un  corsaire  armé,  dont  il  est,  je  croîs,  pru- 
dent de  nous  défier. 

.Mén.  Tu  me  donnes  là  un  bon  avis. 

.Ver.  J’éprouverai  la  prudence  de  mon  avis,  si 
vous  vous  conduisez  prudemment. 

.Alén.  Tais-toi  un  peu  : la  porte  a fait  du  bruit. 
Voyons  qui  va  sortir. 

Mes.  En  attendant,  je  vais  me  débarrasser  de  ce 
fardeau.  (// c/oanc  valise  aux  mariniers.)  Gar- 
dez cela,  vous  autres,  jambes  de  vaisseaux. 

SCÈNE  III. 

ÉROTIE,  CYLINDRE,  MÉNFX1IME  SOSICLÉS, 
MESSÉNION. 

Érot.  (à  Cylindre  qui  veut  fermer  la  porte).  Laisse 
la  porte  comme  cela  : va , je  ne  veux  pas  qu'on  la 
ferme.  Prépare  tout  dans  la  maison , aie  soin  que 
rien  ne  manque.  {.4  d'autres  esclaves.)  Garnissez 
les  lits,  brûlez  des  parfums;  le  luxe  est  un  attrait 
pour  les  amants.  Les  délices  les  perdent , et  noos 
profitent.  {Cylindre  et  les  esclaves  sortent.)  {Cher- 
chant  Ménechme.)  Mais  où  est-il?  mon  cuisi- 
nier m’avait  dit  qu'il  était  devant  la  maison.  Le 
voici  cet  excellent  jeune  homme,  qui  m'est  si  utile 
et  qui  me  sert  si  bien.  Aussi  je  le  traite  comme 

On  far  blra  qn«  Ir*  (rmmet  roqveUr, . 

four  faire  rMiulrlnin  trrr4<M. 

Dri  ooavraat  dfbtrqun  t'Mifof  (•almi  ar««  Ma , 

Pour  irur  drtswr  «pic*  Ixtoln, 

(.Wr.  sel.  II.  %e.  i.) 

Rotroa  sTsil  dit  avsBt  lut . el  peul'étrc  oilevt  : 

Ln  (mnv*  nnl  iet  frnt  wir  t«  bord  dr  CM  Mns 
Qui  ■ qw-ou  urrlvr , mtrcal  «Ubi  In  «riiiw-xtu . 

Et  «‘ra^nrtral  4m  aoa>t,  dr<  payf,  4m  rfrhMM», 

Poor  Im  vrair  ra  hiu  «ppfradrr  • Iran  m»llrratM. 

EilM  p«Mit>r,ii  alor«  leur*  pliw  oracrarnts  ; 

Vou*  B«  vIlM  jsiaai*  dn  objrti  f*  rhirioâait  : 

Tout  c4dr  à lr«n  «pp**  ; 1m  makn,  Im  p|u«  anr«« 

Foat  dM  profiHloB*  pour  4m  baaaié*  bltarrn. 


On  voit  biraldt  m |at«  «b  douirur  ceorertie, 

El  1*1  rit  *0  (fitnat  R«i  pWrr  k la  Mrttc. 

Alfn.  J'niim*  Ina  reatrtl  ; mai*  n'appf  *hntd«  rlrn 
.!/«.  J«  Murai  Rv'ti  *•>  bud.  *<  *a  b*m  bien. 

Si  qua  peiTgrina  nai  » in  porloiD  adveoit , S3C 

Rogaol  cuJaUa  ait,  quid  d nomra  det. 

Poat.  111k  pxtemplo  se  adplicani,  adglolinant 
Si  pt^llexerunl.  perdltum  amitlunl  dumuro. 

Nunc  in  btoc  porlu  atal  uavU  pradaloria , 

Al>&  qu.v  cavpnduni  i>ubb  saoe  censro.  355 

Ven.  .Mones  quldvTu,  herclc,  rectf.  Vea$.  Tom  denom 
SCl&ID 

Recte  monulaae,  si  lu  pfcte  caverls. 

.Vrn.  Taa*«liini  parumper  : nam  coocrepuit  ostium. 
Viileamus  qol  bine  ecredilur.  Meu.  Hoc  ponain  intérim. 
Adscrvatüte  h»c , soUis , navaleis  pedes.  3«o 

SCENA  TERTIA. 

EROTIUV,  CTLINORUS,  MEN^iXEMCS  aoaiCLEâ  M£S- 
SENIO. 

Erot.  Sine  foreis  sic  : ald , note  operirl. 
fnlos  para,  cura,  vide  quod  opuseat,  «t 
Fiat  : slernllc  lectos , it>cendUe  Odorea. 

MandiUa  iob'cebra  animo  evl  amanlom. 

AmanU  amtrnilas  malo  est , iiohis  Incro  eai.  3t5 

Sed  ubi  lile  rat , quem  ok  us  anir  Jrdeto  eue  ail  ? 

Atque  eccum  video , qui  inilü  est  usut  et 
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il  le  mérite;  je  veux  qu‘il  soit  le  maître  chez  moi. 
Abordons-le.  {4  Ménechme.)  Mon  petit  cœur,  je 
suis  surprise  de  vous  voir  ainsi  debout  à la  porte, 
vous  à qui  ma  porte  est  toujours  ouverte.  N’etes- 
vous  pas  ici  chez  vous  plus  que  dans  votre  maison 
méme.’Tout  est  prêt  comme  vou.s  l’avez  connnandé, 
comme  vous  l'avez  voulu.  Vous  n'atteudrez  rien. 
Le  dîner  est  préparé  selon  vos  ordres.  Quand  il 
vous  plaira,  nous  pourrons  nous  mettre  à table. 
Mén.  Sos.  A qui  cette  femme  parle-t-elle? 

^rof.  Eh  ! mais  à vous. 

a/én.  Sos.  (àKrofie.)  Qu'avons-nous  jamais  eu 
de  commun  ensemble?  qu'y  a-t-il  entre  nous  au- 
jourd'hui? 

Érot.  Il  y a que  Vénus  a voulu  que  je  vous  pré- 
férasse a tout  autre;  et  vous  le  méritez  bien.  C'est 
à votre  générosité  que  je  dois  tout  l'éclat  de  ma  for- 
tune. 

Mén.  Sos.  Assurément  cette  femme  est  folle  ou 
ivre,  MesséuioD,  de  parier  si  familièremeut  à un 
homme  qu’elle  ne  connaît  pas. 

Aies,  {bas  à Ménechme.)  Ne  vous  ai-je  pas  dit 
que  c’était  l'usage  du  pays?  Ce  ne  sont  encore  que 
des  feuilles  qui  tombent  ; mais  restez  ici  trois  jours 
seulement,  et  les  arbres  vous  tomberont  sur  la  tête. 
Toutes  ces  courtisanes  .sont  de  fines  pipeuses  d'ar- 
gent. Mais  laissez-moi  lui  parler.  (AauC)  Hé  1 la  belle  ! 
{Èrotie  reste  tournée  vers  Ménechme.)  C’est  à 
vous  que  Je  m'adresse. 

Krot.  Qu’est-ce  ? 

Mes.  {montrant  Ménechme  Sosiclès .)  Où  avez- 
vous  fait  connaissance  avec  lui  ? 

Érot.  Où  lui-méme  il  a fait  connaissance  avec 
moi , à Épidamne. 

Mes.  K Épidamne?  où  il  n’a  jamais  mis  le  pied 
jusou'à  ce  jour! 

Erot.  Vous  plaisantez  à merveille,  mon  cher  Mé- 

plurlmam  prodest  : Item  hok  aUro  fit,  at 

Heret,  poU&sumu»  iKwtrff  doinl  ul  »U  t 

Muoc  eum  »dibo,  «dloquar  ultro.  360 

ADlxDole  ml,  mihl  min  vid«nlur, 

Heic  te  tUre  furU,  foreU  quoi  pateant 

Macif,  quam  domua  tua,  domuf  quom  tuee  loa  ait 

Omoe  paratum  ’at , 

Vt  JuaaiaÜ  atque  ut  volulaU  : oeque  Ubl  ’at  3S5 

Ulla  roora  lotus  : praodiuffl , ut  juaalaü , heic 
Curaium  ’at  : uhi  lubet , ire  licet  adeuhilum. 

SÊen.  Qulcum  hcc  muikr  loquitur  7 Ervt.  Equidem  tecum. 
iVcTH.  Quki  mrcum  libi 

FuU  uoquam,  sut  nuoc  est  oegoU?  Ewi.  Quia,  pol,  le 
uDum  et  omnibus 

Venus  voluit  me  magoificare,  atque  id  baud  iiuoerito 
luo.  3®^ 

Nam , «castor,  lolaa  bencfoctls  tuia  me  Ûoreotem  facU. 

Mtn.  Certo  hiM  mulier  aul  Losana,  aut  ebrla  'si,  Mea- 
aeoio, 

Qoa  hominem  Ingootum  oonpellet  ne  tam  farailiaiiter. 
tieu.  l)i\io'  «go  Utæc  heie  Mil«r«  fierl?  fulla  nunc  codant , 
Pre  ut  al  triduum  hoc  heic  erlniu»;  lom  artiores  in  te  ca- 
dent 

Ifam  ita  aoot  hdc  mmtricef  omiMia  eleeebnr  argentarla. 
Sed  aine  me  dum  banc  ooopellarc  \ bats , moUer  1 Uhi  dko. 
EroU  Quid  est? 

létu.  Ubi  lu  huDc  boaioem  gnoviati?  Erot.  Ibidem,  ubi 
hk  me  Jam  dio , 

lo  Epidamuo.  tfea#.  tu  EpkIam&oT  qui  hoc  to  banc  arben 
pedem. 
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neebme  ; mais  entrez , je  vous  prie.  Vous  serez  plus 
convenablement  chez  moi. 

Mén.  Sos.  Cest  qu'elle  m'appelle  fort  bien  par 
mon  nom , la  coquine!  Je  ne  comprends  rien  à toute 
cette  intrigue. 

Mes.{tjas  à .\fénechme.)  Elle  a flairé  la  bourse 
que  vous  portez. 

Mén.  Sos.  Par  Pollux , tu  me  donnes  là  un  bon 
avis;  tiens,  prends-la.  Je  saurai  qui  elle  aime  le  mieux 
de  la  bourse  ou  de  moi. 

Érot.  Entrons;  allons  dîner. 

Mén.  Sos.  {se  défendant. } L'invitation  est  aima- 
ble; mais  je  vous  remercie. 

Érot.  Pourquoi  donc  m'avez-vous  dit  tantôt  de 
vous  faire  préparer  à dîner? 

Mén.  Sos.  Moi,  Je  vous  ai  demandé  à dîner? 

Erot.  Assurément,  pour  vous  et  votre  para.site. 
Mén.  Sos.  Eh!  malepeste , que) parasite? — Cette 
femme  assurément  n'a  pas  sa  raison. 

Érot.  Labrosse. 

Mén.  Sos.  Comment,  la  brosse  ? est-ce  pour  net- 
toyer mes  souliers  ? 

Lroi.  Lnbrosse . qui  vous  accompagnait  quand 
vous  m'avez  apporté  la  mante  que  vous  avez  déro- 
bée à votre  femme. 

Mén.  .So.v.  Qu'est-ce  à dire  ? je  vous  ai  donné  une 
mante  que  j'ai  dérobée  à ma  femme?  avez-vous 
perdu  l’esprit  ? {à  part.  ) Elle  est  en  vérité  comme 
les  chevaux  hongres  (ij , elle  rêve  tout  debout. 

£/oCQuel  plaisir  prenez-vous  à vous  moquer  de 
moi , et  à nier  ce  qui  s'est  passé? 

Mén.  Sos.  Apprenez-moi  ce  qui  s'est  passé,  pour 
que  je  le  nie. 

Érot.  Ne  m'avez-vous  pas  donné  aujourd'hui  une 
mante  de  votre  femme? 

Mén.  Sos.  Non  ; et  je  le  nie  encore.  Je  ne  fus  jn- 

(i)  Ce*  dmaux , noina  rlh  que  les  aotree , «ormeat  davaatage. 

Mal  hodic,  ounquam  lolro  telullL  Erot.  Eia,  drlldas  fa- 
da, 3711 

Mi  Mcn.Tchmc  : quiii,  amabo,  U inlro?  heic  Ubi  «rit  r«- 
ctius. 

iVrn.  Hipc  quldrm,  «d«pol,  r«cl«  adpellat  m«o  im  mulier  . 
Domine. 

rUmia  roiror  quid  hoc  ali  D«goU.  Meu.  Obololt  marsupium 
Hulc  iatuc  quod  habes.  Mtn.  Atque,  edepol,  to  me  mo- 
nuiati  prol>«. 

Addpedum  hoc  : Jam  acibo  ntnim  hsc  me  mageamel,  an 
marsupium.  37% 

Erot.  Eamua  hitro,  ut  prandramoa.  .V«n.  Bene  vocas;  tam 
gralia  ’at. 

Erot.  Cur  Igltur  tlhl  me  JussIsU  coquere  dodum  prandlum? 
.Ven.  Egooe  te  Juaai  coquere?  Erot.  Certo  Ubi  e(  paraalto 
tuo. 

Men.  Quoi,  malum,  paraaito?  cerlo  h«c  mulier  noa  aana 
est  satia. 

Erot.  1*eoieulü.  .Ven.  Qub  iate  eai  Peniculua?  Qui  exirr- 

gentur  baxra;7  3ho 

Erot.  S>dUret  qui  dudum  lecum  renit,  quom  pallam  mihl 
Detulbll,  quam  ab  o&ore  iua  subripuiaU-  Ve».  Quideal? 
TibI  pallam  dedi , quam  uxori  me.Y  aubripui?  MDao’  es? 
Certe  bac  mulier  eaiiUterlnu  rilu  adaUns  Komoiat 
Erot.  Qui  label  lodibriu  baltere  me,  atqae  ire  infitiaa  mibi, 
Fada  qus  auol?  Ven.  Ulc  quid  e»l  id,  quod  M^em,qu<Hl 
fecerim? 

Erot.  Pallam  te  bodle  mihi  dedlsae  uxorit.  Ven.  Ellani 
OODC  oego. 
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PLAUTE. 


mais  marié,  ni  le  suis  maiutenant;  jamais , depuis 
ma  naissance,  je  n’ai  mis  le  pied  sur  le  seuil  de  vo- 
tre porte.  J’ai  dîné  dans  mon  vaisseau , j'en  sors  à 
l'instant , et  je  vous  rencontre  ici. 

Êrot.  Par  Cérc«,je  suis  perdue,  mallwureuse! 
De  quel  vaisseau  me  parlez-vous? 

Nén.  Sos.  D'un  vaisseau  de  bois,  souvent  usé 
par  la  mer,  souvent  reclouc,  souvent  frappé  par  le 
marteau  : c’est  comme  un  mobilier  de  pelletier,  les 
chevilles  y sont  plantées  les  unes  contre  les  au- 
tres (I). 

Érot,  Cessez,  de  grâce,  ce  badinage,  et  venez  avec 
moi. 

^fèn.  Sos.  Je  ne  sais,  ma  belle,  quel  homme  vous 
cherchez;  mais  ce  n’est  pas  moi. 

/>o/.  Je  ne  te  connais  pas  toi,  Méneclmie,  fils 
de  Moschus  ; ne  à Syracuse  en  Sicile,  où  régna  le  roi 
Agatbocle,  ensuite  Phintias,  puis  Liparou  (2),  qui 
laissa  en  mourant  le  trône  à lltéron,  qui  règne  à 
présent  (3)  ? 

Aién.  Sos.  Tout  cela  est  vrai , ma  belle. 

Mes.  O Jupiter!  est-coque  cette  ftMiune  vient  de 
Syracuse,  pour  vous  connaître  si  bicn.^ 

J/ért.  Sos.  (à  Messénion.)  Je  ne  puis  vraiment  re- 
fuser davantage. 

Mes.  Gardez-vous  de  céder  : vous  êtes  un  homme 
perdu,  si  vous  passez  le  seuil  de  cette  porte. 

Mén.  Sos.  Tais-tüi  donc  ! c’est  une  affaire  excel- 
lente : je  ré|>ondrai  oui  à tout  ce  qu  elle  dira,  pourvu 
que  je  trouve  un  bon  gîte.  Aro/Ze)  (4),  J'avais 

(I)  P<iur  Rendre  |>riiai.  (ÿuriqitrs  enUqun  voltmt  Ici  une  ep!> 
(moiDc  contre  un  cnmiHIlea  noioQiC  ^1(0  '.IvlIrUcr),  inirut  cl  uo« 
Ulent,  dont  Piaule  ■*<-«(  di*>lt  moque  dan<  le  i*  acte  de»  ItaixMs. 

(a)  Leicruiitt»  n'ont  pu  encore  decoutrir  dan»  l'hlMoIrc  la  (race 
de  cea  deui  roUeteU  de  Sicile , riimtia»  cl  Upamn  ; «ciUciRCot  on  a 
trouve  de»  pk>rc*  de  monnaie  «Irkilennc»  porlanl  le  nom  de  i'bi»has 
rrti  : e'evt  lui  qui  a fonde  la  ville  de  Phlntla. 

|3t  On  a relevd  Ici  une  erreur  par.loanat>le  ft  une  femme,  et  â une 
trinme  en  colère  : Hlèron  dût  la  euuronne.  non  pa«  a ce  Uparoa. 
auU  à son  «eul  ntérite . et  aui  vnffraffc»  de  «c»  rcMiciloyea». 

(«)  Ici  la  «cène  prend  un  nouveau  tour  avec  une  itrâce  et  une  vi> 
vaclie  charmante».  Rotrou  a rendu  ce  inuuvcwent  dan»  ce*  ven 
{cabota  et  pa.«4iunnés  : 

Oui,  Je  Mil  ce  VleBcehoïc  rtriave  de  voe  yeu». 

F-go  quidem  iirque  unquAm  uxorem  habul,  neque  h&hoo, 
nequp  hue 

tTnqu.-im,  postquara  natus  .«iim,  iiitra  portani  ppiietravi 
pedem. 

Prandi  in  navi  : iode  hue  egrr$»us  sum , lecomcui.  Ewt. 

Eccere,  39u 

Pcril  mlAcra!  quant  tu  nunc  inihi  navem  narras?  Ven.  U- 
fUieam , 

Sippc  trilam , wtpi*  h\am,  sÆpe  cxcibsum  mAtleo, 

Quasi  subpi'llex  pellionls,  palus  pato  pruxutuu'kt. 
frol.  Jam  me,  aniat>u,  drsine  ludus  facere , atquo  I hac 
itiecum  tfmul. 

Uen.  Mesdo  quem , inulier,  allum  liomlneni , non  me  qufe- 
rlUs.  3V5 

Erut.  Non  ego  le  goovl  Menecchmuin,  Uosctio  prognatum 
paire? 

Qui  Syracutia  perhibere  gnatus  esse  In  Sicilia, 

Uhl  rex  Agiithocles  regnator  fuit,  et  Hi'rum  Phlnthia. 
Tertium  Uparo,  qui  lo  morte  regnum  Hleronl  tndidil. 
Nunc  Hlero  'si.  ,Vcn.  Uaud  falsu.  mulier,  prnxlicas.  Steu. 

Pro  Jupiter!  4in) 

Num  Ist«€  mulier  llünc  venll,  qure  le  gnovit  tnm  cate? 
Men.  Hercle,  opiiiur,  pernegari  non  putesl.  .Vv$s.  Ne  fe- 
cerla. 

PerLsU , si  inlrassis  lntr.x  limen.  Mm.  Quin  tace  modo  : 

B«ne  res  gerllur;  adM-ulabur,  quidquld  dicet,  mulierl, 


mes  raisons , la  belle  , pour  vous  démentir  tout  à 
l’heure.  Je  craignais  que  ce  coquin  ne  me  dénonçât 
à ma  femme  pour  la  mante  et  le  dîner.  Maintenant, 
quand  il  vous  plaira  , nous  entrerons  chez  vous. 
Érot.  Vous  n'attendez  pas  votre  parasite.^ 

Mén.  Sos.  Non,  non  ; je  nie  moque  bien  de  lui  ! 
et  même,  s’il  vient,  je  ne  veux  pas  qu'on  le  laisse 
entrer. 

f’rof.  Far  Castor,  je  vous  oltéirai  avec  grand  plai- 
sir. Mais  savez-vous  ce  que  vous  devriez  faire  pour 
être  bien  aimable? 

Min.  Sos.  {avec  familiarité.)  Commandez  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

Lrot.  Ce  serait  de  porter  celle  mante,  que  vous 
m'avez  donnée  tantôt , cliez  le  brmleur,  pour  la  ra- 
juster, et  y mettre  quelques  omeinenis  à mon  gortt. 

Mén.  Sos.  Vous  avez  là  une  lionne  idée  : c’est 
un  moyen  de  la  cluinger  de  manière  que  ma  femme 
ne  la  reconnaisse  pas,  si  elle  la  voyait  sur  vous 
dans  la  rue. 

Érot.  Ainsi  vous  l’emporterez  en  vous  eu  allant. 
.Mén.  .Sos.  Je  n’y  manquerai  pas. 

Érot.  Entrons. 

mén.  .Sos.  Je  vous  suis,  {^montrant  Messénion.  ) 
J'ai  un  mot  à lui  dire,  {elle  rpr/.jllolà!  Me^énion  , 
approche. 

Mes.  Qu’est-ce  ? 

Mén.  Sos.  ( avec  mystère.  ) Si  I veux-tu  savoir? 
Mes.  Quoi  donc? 

Mén.  Sos.  Il  faut... 

.Mes.  Que  faut-il  ? 

Mén.  Je  prévois  ce  que  tu  vas  me  dire. 

Mén.  Sos.  Je  tiens  ma  proie.  L'affaire  est  en  bon 
train.  Va  le  plus  vile  possible,  emmène  prompte- 
ment DOS  gens  à l’auberge,  et  reviens  avant  le  cou- 
cher du  soleil  me  chercher  ici. 

Me.s.  Mou  cher  maître,  vous  ne  connaissez  pas 
ces  courtisanes. 

O»  »»trr«  In  pin,  drai  qa|  hrlUrat  4»n«  en  lira» 

Doal  ûoarfür  me  r«titcr«»  U vtr. 

El  oi'abimc  »■  défaut  4*  moa  4m«  r«»i«. 

Si  poulm  hmpitium  nanri»d.  JAindudam,  mulier,  ühi  4i<& 
Non  inprudrii»  adxoïsabar;  liane  metuebam,  nr  inc8> 
t'xorl  ri'nunciAret  de  palla  el  de  proDdki. 

Nunc,  quando  vis,  eamus  intro.  Erot.  btiam  parAsilam  ms- 
nea? 

.Ven.  Neque  ego  ilium  tnAneo,  ueque  flocclfAfio  : neque.  ni 
xenerit, 

Fmn  xok)  inlromilli.  Erot.  Ecutor,  hauü  inxitA  fecero.  4Ki 
Sed  sein'  quid  le  amalKiul  fAciu?  Ven.  Inperaquld  vis  mod<>. 
Erot.  Pstlaui  illAin , qunm  dudum  dederas , Ad  plirygionfDi 
ut  di'feras , 

Ut  rpcoïK'innelur,  tique  ut  opéra  Addantur,  quæ  toIo. 

.Vrn.  Hercle,  quin  lu  recle  üicis;  eadera  Ingnorâbitur  : 

Ne  uxor  congnoscat  le  habere , si  in  via  ronspexiTil-  iix 
Erot.  Ergo  moi  abferlo  (ecum,  quando  abibb.  .Ven. 
Vaxiime. 

Erot.  Kamui  intro.  .Vrn.  Jam  sequarte,  hune  voio  eliam 
conloquJ.  (CretiBBi  »tti.> 

Kho  MeMcnIo,  adeede  imc.  Meu.  Quid  negnti  ’st?  Vrn.  Si 
scirevls? 

lUesa.  Quid  ergo?  Vrn.  Opu'st....  .Vrst.  Quid  opu'st?  Meit. 

Scio , ut  me  dices.  Ateu.  Tanto  nequior  es. 

Vrn.  Halieo  pr»dam;  tantum  inerpi  uperis  : i.  qiianlum 
pole'st  : 4‘JU 

Aliduc  intos  in  labemam  arlntum  divmoriam. 

Tum  (acito  ante  sotis  nbcasum,  ut  xcnlas  odior^um  mllii . 
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LES  MÉNECHMES, 

Ven.  Soi.  Silène.*,  te  dis-je.  C'est  moi  qui  serai 
puni,  et  non  pas  toi,  si  je  fai.s  une  sottise.  Celte 
femme  est  une  sotte,  une  imbécile,  d'après  ce  que 
je  viens  de  voir.  Il  y a ici  une  capture  à faire. 

Mes.  Je  me  meurs  I 

Mén.  Sos.  Ten  iras-tu  ? (//  entre  chez  i:rofie.) 
Mes.  (seni.)  Il  est  perdu  sans  ressource.  Notre 
pauvre  barque  court  tout  droit  apres  un  vaisseau  de 
corsaire.  Mais  tu  es  un  malappris,  .Me.ssènion,  de 
prétendre  retenir  ton  maître  : il  l’a  acheté  pour  lui 
obéir,  et  non  pour  lui  commander.  { Jux  antres  es- 
ctares  de  Mtnechme.)  Suivez- moi , j’ai  ordre  de 
revenir  chercher  mon  maître  : je  veux  être  exact. 

(//  sort  avec  tes  esclaves.) 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

LABROSSK  {.eut). 

r>epuis  plus  de  trente  ans  que  je  suis  au  monde, 
je  n’ai  jamais  commis  de  faute  plus  prave,  plus  fu- 
neste que  celle  d'aujourd'hui,  d'aller  me  jeter  sot- 
tement au  milieu  d’une  assemblée  du  peuple.  Pen- 
dant que  je  bayais  aux  corneilles,  Ménechine  s’est 
dérobé  à ma  vue  et  s'en  est  allé  chez  m maîtresse, 
où  sans  doute  il  ne  voulait  pas  me  conduire.  Que 
tous  les  dieux  exterminent  celui  qui  le  premier 
inventa  les  assemblées  du  peuple,  |)our  donner  de 
l'occupation  à des  gens  qui  en  ont  bien  assez!  Ce 
sont  les  oisifs  qu'il  faudrait  prendre  |K>iir  cela  ; et 
s'ils  ne  venaient  pas  lorsqu'ils  seraient  convoques, 
ils  payeraient  l'amende  aussitôt.  11  y a tant  de  ^ens 
qui  ne  font  qu'un  repas  p.ir  jour,  qui  n'ont  point 
d'affaires,  qui  n’invitent  personne  et  ne  sont  point 
invités!  C'est  h ceux-là  de  donner  leur  temp.s  aux 
assemblées  et  aux  audiences.  S’il  ou  était  ainsi . je 

VfSi.  Non  lu  Ulas  roeretrices  gnovisii,  herr.  Men.  Tare, 
loquam. 

Mihi  d(»I«bit,  non  Ilbf,  si  quid  ego  slulti*  frcrro. 

Mulkfr  luec  stuUa  alque  toscita  ’st,  quanlura  [M'rspetl 
roodo.  42S 

Eat  bric  prxda  nubU.  Mi-u.  Pfrii  ! .V^n.  Jamn«  abls?  Meu. 
Prriil  probe. 

Ducil  lembuni  dierediim  navU  prptiatoria. 

Sed  ego  insdius,  qui  bero  ^ poetulem  moderarier  : 

Dicio  me  eiiilt  audlenlem,  naiid  inprraUtrrm  sllii. 

Srquimioi , utquod  inperatum  *at,  veniaa  advorsam  Irm- 
peii . 4:iO 

ACTUS  THRTILS. 

SCENA  PRIMA. 

PEÛNICÜLÜS. 

Plus  tricinla  gnatua  annia  siim  , qunm  Uiterea  loci 
Nuoquam  qulüquan  faciuuji  leci  pejua,  neque  scelealiua. 
Quant  Itodie,  quoro  in  ccinciunem  inrdiara  me  loiuerai  mi- 
aee. 

tJbi  ego  dum  hieto,  Mrnavhmus  w .MibierduxU  mihl , 

Alque  ablit  ad  aniiram,  credo,  neque  me  voluUducere.  lax 
Qui  ilium  di  omiU'U  perduint . qui  primus  cotimeiitu.'i  est 
CoDciunem  (*),  bac  reque  homioea  obcupaloa  obeupat. 

n.tiis  ta  «ecftode  édition  M,  Naudel  rcrit  : Coneiottem  kalrrt. 
S'il*  AoMiiur.  etc. 

N VITE. 


AOT:  III,  SCENE  H.  5IS 

ü'aurais  pas  perdu  aujourd’hui  un  dîner,  {arec  iVo- 
nié)  dont  je  pense  c|u'on  voulait  me  résaler,  comme 
Je  suis  sùr  de  vivre.  Allons,  l'espoir  des  restes  mu 
rejouit  encorerôme.  Mai.squoi  I j’apercoi.s  >Féat*cl}ine 
qui  sort  avec  une  couronne  sur  sa  tète.  La  table 
est  enlevée;  par  Pollux  î j’arrive  à temps....  pour  le 
reconduire. 

sckm:  II. 

LABROSSE,  WÉNECHME  SOSICLÈ.S. 

Mén.  .**os.  {à  Èrotie  dans  f’inférieur,  lui  mon- 
trant la  mante.)  .Seras-tu  contente  si  je  te  la  rap- 
porte aujourd’hui  arrangée  comme  il  faut,  bien  élé- 
gamment? Je  te  jure  qu'elle  ne  sera  plus  la  même; 
ou  ne  pourra  plus  la  reconnaître. 

Ijxb.  (a/?arL)Ji  va  porter  la  mante  au  bro<leur(l), 
maintenant  que  le  repas  est  liiii,  le  vin  bu,  et  le 
parasite  mis  à la  porte.  Par  Hercule , je  veux  perdre 
mon  nom , si  je  ne  lire  une  éclatante  vengeance  d'un 
tel  procédé!  Observons-le;  ensuite  je  l’aborderai  et 
je  lui  parlerai. 

Mén.  Sos.  (à/wrL)0  dieux  immortels!  avez-vous 
jamai.s  envoyé  à un  homme,  en  un  seul  jour,  plus 
de  bonheur,  et  un  bonheur  plu.s  im^spéré!  J'ai  bien 
bu,  bien  mangé,  couché  auprès  d'une  jolie  femme  ; 
et  j’emporle  celle  mante,  qui  désormai.s  n'est  plus 
àelle(2). 

lAib.  (à  par/.)Il  m’est  impossible  de  l enfendre  de 
ma  cachette.  Maintenant  qu'il  a restomac  plein,  il 
parle  de  moietdu  beau  personnage  que  je  dois  faire, 
Mén.  Sos.  {à  jHirt.)  Elle  prétend  que  je  la  lui  ai 
donnée,  et  que  je  l’ai  dérobéeà  ma  femme.  J’ai  vu  son 
erreur;  mais,  sans  la  démentir,  j’ai  fait  semblant 

(O  En  iatia  phri/tjio.  On  altrlbuilt  aut  rhrjgicnt  l'intention  de  la 
broderie. 

(t]  Suùcti-*  pUtunlr  unsdooie;  autrement  Une  terait  qu’un  nerne 
((Ht  peu  (liKue  d'iulérct. 

Non  ad  ram  rem  oUomw  hominet  déçoit  deligf  ? 

Qui  ni»l  adsint , quom  citenlur,  censuv  copiant  inliro. 
Aiir.-tlim  ’»t  bominuni,  in  dies  qui  sinj^ula»  i?cas  rdunt,  • 
Quibi»  negoli  olbil  ett.quiesum  iicque  \i»ntt)tur,  ocquu 
vtH-jnl. 

Roi  oportel  conemoi  dare  operam  atqur  comilüa. 

Si  id  Ma  eaiet , non  ego  hodie  perdidisaein  prandinm. 

Quoi  tam  credo  datum  vuluisv , quan  tm-  \ Idi^t  \ ivere. 

Ibo  : eliamnum  reliquiarum  sfkei  anitnum  obicctal  meum.  4t'> 
Sed  quid  ego  video  MeoBchuiumTcum  corona  ctU  foras. 
Sublatum  eat  couvirium,  edepol,  venio  odtoraum  leiup«  ri. 

SCE.XA  SECUNDA. 

MtNRCHMUS  waiOLES.  PEMCrRUS. 

Vro.  Poti'ne  ut  (|uii‘sc.as.  si  ego  libl  liane  tuxlk*  probe 
U'piilcque  conciouatam  refcraia  tcmperl  ? 

Non,  favo , enm  o.m-  dices  : ila  inguorabilur.  <&:> 

t*cH.  Pallatn  ad  pbrvgioncm  feri , auifccto  prandio, 

X'InfMjiie  exp«it<) , paraslto  excluso  foras. 

Non  , herde,  ii  sum  , qui  sum , nlit  banc  injuriam 
Mojm*  ullus  polchre  ftiero.  Ofxervnbo  quid  agat  ; 

Hominrm  pn«t  aJilio,  alque  adloquar.  iiiS 

.Ven.  Pro  di  inniorlaleii , quoi  humiiii  unquam  uno  die 
Boni  dftiiilis  plus,  c(tt1  minus  sprraverit! 

Prandi , polav] , scortum  aticabul , abi>luli 
Hauc,  quojus  ba*res  nunquain  eril  poil  hune  dkm. 

Fen.  Nequeo,  qiue  loqiillur,  exaudire  claocnluro.  4*3 
Satur  nttnc  Inquitarde  me  K de  parti  mea. 

Ait  banc  dédisse  me  sibi , atipic  eain  meic 
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üVtro  iié  avet' elle,  et  je di»iis  absolument  comme 
elle  : eiilin  je  n’ai  jamais  été  si  bien  traité  à si  peu  de 
frais. 

Lab.  {a part.)  Abordons-le,  je  brûle  de  leqiiereller. 
Mén,  Sos.  (O  part.)  Quel  est  cet  homme  qui  vient 
à moi? 

!.ab.  Que  dites-vous  là , iioinme  dont  la  parole 
est  plus  légère  qu’une  plume,  vaurien,  scélérat, 
miwrable,  être  perfide  et  vil?  Que  t’ai-je  fait  pour 
me  perdre  ? Comme  tu  t’es  esquivé  tantôt  du  forum  ! 
tu  as  enterré  le  diner  sans  moi.  Comment  l'as-tu 
os(‘?  n'avais-je  pas  ma  part  dans  l’héritage  (I)? 

Mén.  Sos.  Jeune  homme,  qu'avons-iious,  je  te  prie, 
à déinéler  ensemble , pour  m'insulter,  sans  me  con- 
naître, sans  savoir  pourquoi?  Veui-tu  recevoir  la 
juste  peine  de  ton  impertinence? 

t.ab.  Vraiment!  tu  m’en  as  déjà  fait  essuyer  une 
assez  forte. 

Mén.  Sos.  Dis-moi,  jeune  homme,  comment 
t’appelles-tu  ? 

l.ab.  Ah  ! tu  te  moques  encore  ! comme  si  tu  ne 
savais  pas  mon  nom? 

Mén.Sos.  Non,  par  Pollux!  Je  no  t'ai  jamais  vu, 
que  je  sache,  avant  ce  jour...  Je  ne  te  connais  point; 
mais  assurément , qui  que  tu  sois,  si  tu  fais  bien, 
tu  cesseras  de  m'importuner. 
tÀib.  Tu  ne  me  connais  pas? 

Mén.  Sos.  Si  je  te  connaissais,  pourquoi  m'en 
défendrais-je? 

Lab.  Çà,  Ménechme,  éveillez-vous. 

Mén.  .Sos.  Je  suis  bien  éveillé,  à ce  que  je 
(lense. 

Lab.  Vous  ne  connaissez  pas  votre  parasite? 
Mén.  Sos.  Votre  tête  n'est  pas  saine , jeune  hom- 
me, à ce  que  je  vois. 

(O  Rotrou  aJoQt«  Id  d'hrureoi  Irilta  ; 

Ta  o’rat  poini  afar*.  toajoura 

Mail  ta  Dr  nou*  rr|Mi>  qo*  il*  m «*in*  ditrean. 

Kt  jr  dInaU  par  l'rcpotr  qa*  l'arau. 

Ctorl  (UhripulMe  : quonUn  Mntio 

l-Trare , PxtciDplo,  quui  rvs  cutn  ea  r&s^  alhl , 

Cvpi  adsmUrf  ; mulirr  quidquid  diseral,  46S 

Idrm  P|{o  dlcrbam  : quid  multis  «erbU  opa'st? 

HlDore  iiuftquam  biw  fui  dUpendiu. 

}*eH.  Adiho  ad  hominptn;  nam  turbarr  gratio. 

Vpm.  Qui»  hic  est . qui  advonuni  tit  mihi?  Ptn.  Quldais, 
homo 

Levlor  quam  pluma . pessume  H nequissume , 470 

Klagitlum  hominis,  suImIoIp,  arminumi  prêt!  7 
Quid  de  te  merut,  qua  me  cau$a  perderes? 

Ut  ftubripuisU  le  mihi  dudum  de  foro! 

KecUU  fuiius  me  abseoti  pramllo. 

Cur  ausu's  faeere.  quoi  e|Çü  æque  ac  heres  eram?  47S 
Men.  AdtiiesceiiK,  qurso,  quid  tibi  mecum  est  rH, 

Qui  mihi  maie  diras  hominl  Ingnoto  insdeos? 

Ao  Ubi  iiuilam  rem  via  pro  maledictli  darl 
Postea?  PcH.  Ram  quidrro,  edepol,  te  dédisse  intellego. 
Men.  Reapuude,  adulescens,  quwso  quid  tibi  nomen  est?  440 
Pffi.  Eliam  déridés,  quasi  nomen  non  fUMverla? 

M(n.  Non,  edepol,  ego  le.  quod  »cium,  unquam  ante  hune 
diem 

VIdl,  neque  gnovi , verum  certn,  quisquU  es. 

A:quom  si  fadas,  mihi  odiosos  ne  aies. 

Pen.  Non  me  gnovisti  7 Men.  Mon  iiegrm , si  gnoverim.  4R& 
Pcn.  Meiurcbme,  ^iglU.  Mm.  Vigiio,  hercle,  eifuidem, 
quod  »dam. 

Pen.  Tuum  parntilum  non  gnovisli?  Ven.  Non  Ubi 


Lab.  Répondez,  n’avez-vous  pais  enlevé  aujour- 
d’hui à votre  femme  cette  mante  que  vous  avez 
donnée  à flrotie? 

Mén.  Sos.  Kh!  par  Hercule,  je  n’ai  pas  de  femme, 
je  u'ai  point  dérobé  de  mante,  et  n’en  ai  point 
donné  à Rrolie, 

Lab.  Vous  êtes  donc  fou?  Tout  est  perdu  ! Quoi  ! 
je  ne  vous  ai  pas  vu  sortir  affublé  de  cette  mante? 

Mén.  Sos.{viremfnt.)\ji  peste  de  toi!  crois-tu  que 
l’on  soit  un  efféminé  comme  toi , mon  mi^on  ? tu 
m’as  vu  sortir  habillé  d’une  mante? 

/.oô. Oui,  par  Hercule,  assurément. 

Mén.  Sos.  Va-t'en  où  tu  mérites  d’aller,  ou  fais- 
toi  purifier,  triple  fou. 

Lab.  Non,  par  Pollux  ! on  aura  beau  me  supplier, 
j'irai  tout  raconter  à ta  femme,  de  point  en  point. 
Tous  ces  outrages  retomberont  sur  toi.  Va,  tu  n'au- 
ras pas  mangé  le  diner  impunément!  (//  entre  chez 
l'autre  .Ménechme.) 

Mén.  Sos.  (seul.)  Qu’esl-cc  que  cela  signifie? 
tous  ceux  que  je  rencontre  s’amusent  donc  a mes 
dépens?  (rryar</an/ /a  maison  (fLrotie.)  Mais  la 
porte  s’ouvre. 

SCÈMi  III. 

VN'E  SERVANTE,  MÉNFXHME  SOSICLÈS. 

Laser.  Ménechme,  Érotie  me  charge  de  vous 
dire  qu’^e  vous  serait  bien  obligée  de  porter  en 
meme  temps  ce  bracelet  chez  le  bijoutier,  pour 
qtt'il  y ajoute  une  once  d'or,  et  qu'il  eu  niasse  un 
nouveau. 

Mén.  .Sos.  Très- volontiers,  tout  ce  qu’elle  voudra. 
Dis-lui  que  je  m'en  chargerai;  je  suis  tout  à ses 
ordres. 

■ la  ser.  Savez-vous  ce  que  c'est  que  ce  bracelet  ? 

Mén.  Sos.  Tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu’il  est 
d’or. 

Sanum  '«I,  adoincenji,  linclput,  ut  intellego. 

Pen.  Reapondc,  tubripuuün'  uvori  tu» 

Pallani  UUnc  Iioilic,  alque  drdisti  EroUo?  49o 

.Ven.  Neque , hercle,  rgo  uxon*m  habra;  orque  ego  EruUo 
Dedl . Dec  pallani  aubripui.  Pen.  Salin’  aaiiua  m7 
OlK-Ua  e»t  b»c  rea  : non  egn  le  indutum  foras 
Raire  vkli  palla7  Men.  Va*  capili  tuo* 

Omneis  cinavloa  ease  cenees,  tu  quia  es.  49& 

Tun'  me  indutum  fuiaae  pallam  incdicû? 
pen.  Rgo , hercie , vero.  Men.  Non  lu  abls  quo  dignus  es? 
Aul  le  piari  jubea,  homo  in&aniasume? 

Pen.  Nunquam,  edepol,  me  quisquam  eiorahit,  quio 
tur 

Uxori  rem  omnem  Jam , ull  ait  ge^U , eloquor.  tKiO 

OmorU  in  te  i»t»c  reddeol  conlumeli». 

Faso  haud  inultum  pnndium  comedrris  («Mi.t 

Men.  Quid  hoc  negoli  ’st?  satin',  ut  quemque  convpicor, 

Ua  me  ludittcaol?  sed  coocrepuit  ostium. 

SCEIVA  TERTIA. 

ANCILLA,  MENÆCHMUS  sosiCL». 

Âne.  Men.Tchme , amare  ait  te  multum  Rrotlum , &>« 

Ut  hoc  mine  una  opéra  ad  auritieem  déferas, 

Atque  huic  ul  .vddaa  auri  pondo  unciam, 

, Jubeasque  spinther  nnvom  reconrinoarier. 

I Ven.  RI  istwl , et  nliud . si  quId  curarl  volet , 

Me  euralurum  dicltp,  quidquid  sülel.  ftio 
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LKS  MENECHMES,  ACTE  IV,  SCENE  il. 


La  ier.  Ccst  celui  que  vous  avez  dérobé  U y a 
longtemps  à votre  femme  dans  sou  armoire,  à ce 
que  vous  nous  avez  dit. 

Mèn.  Sos.  Par  Hercule,  je  n'ai  jamais  fait  pareille 
chose. 

La  ser.  Comment , vous  ne  vous  en  souvenez  pas  ? 
Rendez-moi  donc  le  bracelet,  si  vous  avez  perdu  la 
mémoire. 

Mén.  Sos.  Un  moment;  je  m'cn  souviens  : oui, 
c'est  celui  que  je  lui  ai  donné,  {jnontrant  la  maison 
d’Êrolie.) 

La  ser.  Celui-là  même. 

Mén.  Sos.  Où  sont  les  grands  bracelets  que  je  lui 
avais  donnés  en  même  temps? 

La  ser.  Jamais  vous  ne  lui  en  avez  donné. 

Mèn.  Par  Pollux,  Je  les  lui  ai  donnés....  tout 
comme  celui-ci. 

La  ser.  Je  peux  lui  dire  que  vous  ferez  sa  com- 
mission? 

Mén.  Sos.  Oui  sans  doute,  et  très-exactement.  Je 
lui  rapporterai  le  bracelet  quand  je  lui  rendrai  la 
mante. 

Laser.  Je  vous  en  prie,  mon  cher  Ménechnie , 
donnez-moi  des  pendants  d'oreilles  en  forme  de 
boules,  qui  ne  pèseront  pas  plus  de  deux  drachmes , 
pour  que  je  vous  voie  avec  plaisir  quand  vous  vien- 
drez chez  nous. 

Mén.  Volontiers;  fournis  l’or,  je  payerai  la 
façon.  , 

La  ser.  Faitcs-m'en  l’avance , je  vous  prie  : je 
vou.s  le  rendrai. 

Mén.  Sos.  Non,  donne-moi  plutôt  de  ton  argent. 
La  ser.  Je  vous  rendrai  le  double. 

Mèn.  Sos.  Je  n‘ai  pas  d'argent. 

Iâi  ser.  Quand  vous  en  aurez , vous  m'en  donne- 
rez.... n'est-ee  pas?  Vous  n'avez  plus  rien  à m'or- 
donner? 

Mén . Sos.  Dis  à ta  maîtresse  que  je  songerai  a 
tout  cela,  (a  par/.)  pour  le  vendre  à tout  prix  le 
plustdt  possible,  {tesdave  sort.'^  Est-elle  eiifîn  par- 
tie? Oui,  elle  a fermé  la  porte.  Tous  les  dieux  me 

Ane.  Sdn'quod  hoesH  ftpinlhrr?  Vrn.  Kmdo,  nui  aureum. 
Ane.  Hoc  nt,  quod  olim  clauculum  ex  armarlo 
Te  Kubrlpuiue  uiba»  utori  lux. 

lien.  PiunquaiD,  hercle,  factum ’st.  Ane.  IVoa  meminisli, 
obsecroT 

Redde  iailur  apinther,  al  non  memiaisti.  Hen.  Mane,  &I& 
Imo  equidem  mrmlni  : iirmpe  boc  r»t  quod  ilii  diHii. 

Ane..  I»tuc.  Men.  Ubi  111»  armillv  Runt.qiiaa  iiiia  dedl.? 
Ane.  Nunquam  dedbti.  Men.  Nam,  pol,  hoc  una  detU. 
..^nc.  Uicaoi  curare?  .Vcn.  DicHo  : nirabitur. 

Et  palla  et  Rplntlier  (axo  referantur  ftiraul.  &Xu 

Ane.  Amabo,mi  Mena’chœ,  inaureU  da  mibl 
Paduudas  poodo  duum  numuoi  stalagmia. 

Ut  te  libenter  vidram.  quum  ad  oo«  venerls. 

Sien.  Fiat  : redo  aurum , e^o  roanupretium  dnbo. 

An^.  Da,  aodes , aba  te,  post  ego  réddidero  tibl. 
tien.  Imo  cedo  aba  te.  Ane.  Effo  post  tibl  rrddacn  dupirx. 
lien.  Nun  habeo.  Ane.  Al  tu,  quando  halNrbla,  tum  dalo. 
Numquid  me  vU?  lien.  Uax  me  curaturum  dicilu, 

L't,  quantum  pouinl,  quiqut  liceat , veiieant. 

Jamne  abiU  iiilro?  ablvit,  operuit  forets. 

Di  me  equidem  omneis  adjuvant , au»;ent , amant. 

quid  ego  cc&so,  dum  datur  raihi  obca&lu 
Teinpusque,  abireab  bU  lods  lenonila? 
propera,  Henechme,  fer  pedem,  confnr  gradum. 

Urtnam  coron am , atque  ahjidarn  ad  Ixv  am  manum  ; SV> 


secondent, me  comblent  de  bien, me  protègent  ! Mais 
pourquoi  m'arrêter  ici?  pendant  que  l’occasion  et  le 
moment  sont  propices,  fuyous  ce  lieu  de  séduction. 
Or  çà,  Méuechme,  remue  les  pieds,  hâte  le  pas. 
Otons  cette  couronne,  et  jetons-la  à gauche,  aÜti 
que  celui  qui  voudrait  me  suivre  croie  que  j'ai  pris 
de  ce  côté.  Je  vais  tâcher  de  rejoindre  Messénioii , 
pour  lui  apprendre  quels  biens  les  dieux  m’ont  en- 
voyés. (//  sort  par  le  côté  droit.) 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

LA  FEMME  DE  MIÎNECHME  ENLEVE,  LA- 
BROSSE. 

La  /em.  Moi,  que  je  reste  l'épouse  d'un  homme 
qui,  dans  ma  maison,  pille  secrètement  mes  effets 
pour  les  porter  à sa  maîtresse! 

Lab.  Taisez-vous  doue;  vous  le  prendrez;  en  fla- 
grant délit,  je  vous  le  promets.  Suivez-moi  seule- 
ment. Il  s’en  allait  ivre,  la  couronne  sur  la  télé, 
porter  au  brodeur  la  mante  qu’il  vous  a dérobée 
aujourd'hui  : mais  voici  sa  couronne.  Suis-je  un 
menteur? Cest  par  là  qu’il  s’en  est  allé,  si  vous 
voulez  suivre  ses  traces.  Et , par  Pollux , le  voilà 
justement  qui  revient.  Mais  il  n’a  pas  la  mante. 

La  fem.  Comment  dois-je  le  traiter? 

Ixib.  Comme  à votre  ordinaire....  rudoycz-Ie 
d'importance. 

La  fem.  Cest  aussi  mon  intention. 

Lab.  Retirons-nous  de  ce  côté  : écoutez-le  en  ca- 
chette. 

St.KNE  II. 

MÉNECIIME  ENLEVE,  SA  FEMME,  LA- 
BROSSE. 

' Mén.  {sans  voir  sa  femme  ni  Labrosse.)  Quell, 

Ut  »i  qui  scqaaotur,  bac  m«  abiixte  ceoseant. 

Ibo  rl  cotivfnlam  aervoni,  »1  polero,  nu-uoi , 

Ut  hÆC , quK  buna  daot  dii  mllit  ex  me  Kial. 

ACTUS  QUAHTUS. 

SCE.NA  PRIMA. 

MCLIER.  PENICUU  S. 

Hui.  Egone  beir  me  patlar  in  roatrlroonio, 

Ubi  vir  conpilel  clanculum  quklquld  domi  'at.  Mu 

Atque  ad  amicam  déférai  ? Pen.  Quia  tu  tac*^? 

Hanifetio , faxo,  Jam  obprime»!  aequere  bac  oiudo. 

Pallam  ad  pbry^oi>etii  cum  a>rona  rbrlua 
Fi-rebat,  hodie  tibi  quam  aubripuil  doom. 

Sed  eccam  curoiiam , quam  habuU  : num  menlior?  Mb 
Hem.  bac  abiit,  ai  via  peraequi  veatigiis. 

Alque , edepol , ecrum , optuove  rrvnrlitur  : 

Sed  pallam  non  fert.  .Vm/.  Quid  ogu  iiunc  cura  iiktc  agam? 
Pen.  Idem  quiKi  aemper  ; raaJe  babeaa.  Va/.  Sic  cenaeo. 
Pen.  Hue  coDcedamua  : ex  tiuidlUaucupa. 

I SCENA  SECUNDA. 

MENECHHUS  sianEpns,  MUUER . PENICUU  s. 

I Ven.  Ut  hoc  ulimur  maxume  more  moro 

29. 
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f»olte  rt  enmivpiisc  niaiiic  nous  avons  d’auj*menler 
le  nombre  de  nos  elicnls  en  proportion  de  notre  Ibr- 
tune  et  de  notre  rang!  (ju'üs  soient  honnêtes  ou  frî- 
jwns,  on  ne  s’en  informe  pas.Ost  au  bien  du  client 
(!i]'ons'atlaciic,el  nonù  sa  probité,  sa  réputation. 
S'il  est  pauvre  et  honnête,  il  ne  vaut  rien;  s'il  est 
riche  et  fripon,  c'est  un  client  précieux.  Ils  ne  res- 
pectent ni  les  lois,  ni  la  justice,  ni  la  morale,  et 
causent  mille  totirinents  h leurs  patrons.  Ils  nient 
U's  présents  (|u'on  leur  a faits;  artisans  de  chicanes, 
avides,  sans  foi,  ils  ne  s’enrichissent  que  par  l'u- 
sure et  les  faux  serments.  Ils  n'ont  l'esprit  occupé 
que  de  procès.  Quand  ils  sont  assignés,  le  patron 
l’est  aussi;  il  est  forcé  de  plaider  pour  eux  , et  de 
prendre  la  défense  de  tous  leurs  méfaits  ; et  l'af- 
faire est  portée  devant  le  peuple,  ou  au  tribunal,  ou 
devant  des  arbitres  (I).  Moi,  par  exemple,  un  mau- 
dit client  m’a  tourmenté  toute  la  journée  ; je  n’ai  pu 
rien  faire  de  ce  que  je  voulais  : il  m'a  retenu , 
mis  à la  chaiiie.  Il  m'a  fallu  batailler  devant  les 
édiles  pour  une  cause  détestable,  proposer  un  arran- 
gement é(]uiv(H]ue , captieux.  Je  disais  ce  qu’il  fal- 
lait et  ce  qu’il  ne  fallait  pas  pour  obtenir  une  tran- 
saction. Lui,  que  fait-il  ? Ce  qu'il  fait?  Il  a été  forcé 
de  donner  caution.  Jamais  je  ne  vis  d'boinine  plus 
évidemment  convaincu.  Trois  témoins  accablants 
ont  déposé  de  toutes  ces  friponneries.  Que  les  dieux 
le  confondent,  et  moi  avec  lui , d'avoir  eu  l'idée  de 
mettre  aujourd'hui  les  pieds  nu  forum,  pour  perdre 
ainsi  ma  journée(2)!  J'avais  fait  prf|>arerundiner;  ma 
maîtresse  m'attend , j'en  suis  sür.  IVs  qu'il  m'a  été 
po.ssibic,  je  me  suis  échappe  bien  vile  du  forum. 
Ma  chère  FrotJe  doit  être  en  colère  contre  moi. 
Mais  la  mante  que  j’ai  dérobée  à ma  femme,  et  dont 
je  lui  ai  fait  hommage,  apaisera  sou  courroux. 

{O  A Roo>f.  on  pUliïaK  oir  Ocrant  I#  fM-npIo  liant  lr«  atM-mblm 
ici^ner^ln.  ou  drvaut  Ir  prélrur,  qnl  leju^  ordinaire-,  «m  de- 
>anl  di-aJuKet  d^K-ffurt,  on  rnflii  (levant  dctarbltrettiil.inUIrrniPnl 
choltH. 

{f}  Voilà  encore  le*  merort  romaior»  qui  ac  mootreni  tout  k rot* 

Itiuir  nrrc- 

Moi<->toqtie  mullum!  alque  uüquiqiin  nunt 
Optuml  mntunii,  morrm  hahont  himc; 

CllenleU  slbi  omneU  volmit  t-iise  multa:t  : 

büiiine  an  roali  .tint,  id  iiauei  qu.rrilaiil.  &.‘>S 

Rrs  nmgit  qunrritur  quain  cUenlium 

Fides,  quojusmoili  clueat. 

.Si  cft  pauper  alqur  liaud  malus,  nequam  h.'il>e(ur; 

Si  dives  malus  est,  U cllt-tu  frugl  liaboiur. 

Qui  nequn  lege-s,  nrque  lequom  Ix>nuiii  usqu.'im  &0V 

t^Iunl , sollicito»  patronus  )iat>ent. 

Daium  driifitant,  quod  datuui  ’at;  liliiim 
Fteni.  rapAcels,  vlri  fraudulrntl: 

Qui  aut  (ernore,  aut  perJurUs  liabfiil  n-m 
Fartam  : mens  ni  In  qut-rrlls. 

]uri*>  ubi  dicitur  diet , simul 
Patrunis  dlcUur;  quippr  qui  pro  illis 
Loquanlur,  male  qiiie  focvrinl  : aut  »<> 

Poputuin , aut  in  jure , au!  ad  Judicrui’rns  ps|. 

Sicut  tne  liodir  nlmi^  tollicitura  rliena  5*0 

Quidam  habuil,  neque  quud  snlui  aeerf  qiiidqiiam 
l.lcUum  'it  : lia  mr  adUnuit , Un  nu*  ilcliiiuit. 

Apud  «dileit  pr»liU  facUs  pliiriinUqun 
Fi-iiuniisqur  divi  caiis.'im , cundill«HK» 

Triull  lortas.  cunlraposas;  aut  plu»  S75 

Aut  iniDus,  qu.*un  opus  erat  mutin  dixerare 
Coniroveniain  , uU  t|vm»io  lieret. 

Qutd  nie?  quid?  pra-dem  rlt-dil  : nec  magU 
Mauiicslum  rpo  homiii<-iu  uuquam  ultum  tenrri 


l.ab.  (r>  fa  /t-mme  de  Méncchme.)  Qu'en  dites- 
vous  ? 

i.n  J'i'm.  Que  je  suis  mariée,  pour  mon  nialî.eiir, 
à un  mauvais  garuerneiit. 
l.ab.  Enlcudcz-vous  bien  ce  qu’il  dit? 

La  fem.  Parfaitement. 

Mén.  {regardant  lamaUon  d'h'roHf.)  Je  fer.tis 
bien  , je  crois,  d'entrer  chez  elle,  eide  prendre  du 
bon  temps. 

La  fem.  {s'aranrantrera  fui.)  Arrête....  Ce  S(>M 
plutôt  de  mauvais  moiiienls  que  tu  as  à passer.  *1  ii 
payeras  avec  usure,  par  Castor,  la  mante  que  lu 
m’as  volée. 

l/ih.  là  Ménechme.)  Avalez  ceîoi-Iâî 
f.n  fem.  Ahî  tu  croyais  pouvoir  me  cacher  te.s 
infamies? 

Mén.  {arec  douceur.)  De  quoi  .s’agil-il  donc,  ma 
femme? 

La  fem.  Tu  me  le  demandes  ? 

3fen.  {s’approchant  de  Labrnsse  comme  pour 
lui  faire  l’amour.)  Veux-tu  que  ce  soit  à lui  que  je 
le  demande? 

t.ab.  {le  repoussant.)  Allez-vous-en  avec  vos 
caresses.  («  /«/mwie.)  Courage. 

Mén.  (à  sn  femme.)  Pourquoi  es-tu  fj'icliéeconlro 
moi? 

iM  fem.  Tu  dois  le  savoir. 
i/tb.  Il  le  sait  bien;  mais  il  dissimule,  le  per- 
fide. 

Mén.  De  quoi  s'agit-il? 
iji  fem.  De  ma  mante. 

Mén.  Ta  mante  ? 
l.afem.  Oui,  ma  mante. 

Lob.  (fl  Ménechme  arec  ironie.)  Pourquoi  avez- 
vous  peur? 

Mén.  Moi , je  n’ai  pas  peur. 

.Seulement,  celte  mante  vous  fait  piilir  ... 
Cela  vousapprcudr.i  àdiner  en  cachette  sausiuoiO}. 

I.XDkrrfnUtm  dr  qui.  pmir  w Trngrr  d'un  dinrr  dont 

on  lui  a tau  lorl,  cicUe  la  qurrrilc  de»  dru&  Cpoui  et  uie(  le  feu 

Otnnit>U5  inAtrrneli»  lestrU  trHs  adernnt  .nrerrumi. 

DI  illooi  umneU  jM-rd.inl  ( ila  mihl  Iiuqc  liodk  conrupit 
t1U*m  ) 

Mrqik  ntleo . qui  hodie  forum  unqiinm  oeuH»  in»p<fxi  mris  ! 
Dirm  ronrupl.  Optumum  JumI  ad|»rnri  prAndlum. 

Arnica  me,  m*Io  : ubi  pninum  'àt  licilitm,  inliro 

Propt'ravi  abirr  de  font  : {rata  ’»l,  cmt» . nunc  mihl.  bH.', 
Flacaliil  palla,  quam  dedi,  quam  liodie  uxori  abstull,  alqur 
hoir 

IMuli  Erolio.  Pen.  Quid  nl$?  Mut.  Viromemalo  mnle 
Nublam.  /Vn.  Satin' uudi»,  quæ  illlc  |iM|uiIiir?  MhI.  Sidi». 
Mrn . Si  aapi.'Oii , 

Hinr  Inlm  abt-aui , uhi  mihl  Itene  »it.  .Vut.  Mane  : male  p<>- 
liuii  erit.  bHO 

Nir  lll.im,  mrcaatnr,  f<rner.iU>  .-UisluU^U.  Pf».  Sic  daliir. 
•Vm/.  C^lawulutn  te  Istipc  flagilia  far^rr  ceoM-ha»  polesM-"* 
•Vcifc.  Quid  llluc  est,  oxor,  negoU?  Mal.  Men*  roga»?  .Ve«, 
Vil»*  liunc  rogem? 

Pcn.  Abfer  liinc  paliMliunes.  (ad  iMiirrrai.  ) prrge  lu.  .Ven. 
Quid  lu  milii 

Trl*lis  «?  .Viil.  Te&cire  opotlel.  Peu.  .Scil,  sed  dlMlmu- 
lat  malus. 

■Ven.  Quid  negoti  *»l?  ,V«f.  Pallam.  We».  Pallim?  .Vm/. 
Qoidem  pallam.  Pen.  (^id  pati-s? 

. Ve».  Nllill  rquUletn  pavro.  Pfn.  Nl>i  iinum  : palla  pallo- 
I rem  iocolit. 

I .Al  lu  nr  riam  me  coiiin<tr.>  prandium  ! pergr  In  virum. 


Digiiized  by  Google 


5l7 


LI-:S  MENICCHMKS,  ACTK  IV,  SClÛ.NK  II. 


(rt  lafammt.)  Ferme  , poussez  contre  votre  mari. 
Mén.  {basa  Lahrosse.)  Tetairas-lu? 
l.ab.  Non,  par  Hercule,  je  ne  me  tairai  point-  (« 
la  femme.)\\  me  tait  des  sigues  pour  m'empêcher  de 
parler. 

Mên.  Ce  n>st  pas  vrai;  Je  ne  te  fais  ni  sigoe  de 
tête,  nidin d’ffil. 

La  fem.  Ali!  je  suis  une  femme  bien  maibeu- 
reuse! 

3/én.  En  quoi  es-tu  malhi  ureuse?  KxpUquc-lol. 
iMb.  {a  la  /emnip.)  Est-il  assez  efl’ronlé  de  nier 
les  dioses  que  vous  voyez! 

Mén.  Je  jure  par  Jupiter  et  par  tous  les  dieux 
(ce  serment  le  suflit-il  ?),  ma  femme,  que  je  ne  lui 
ai  fait  aucun  signe. 

Lab.  Elle  vous  en  croit  sur  cet  article  : allez  au 
fait. 

Mcn.  Où  veux-tu  que  j'aille? 

Lab.  Chez  le  brodeur  appareniim  nt  : allez  y , et 
rapportez  la  mante. 

mante? 

La  fem.  Je  n'ai  qu'a  me  taire,  puisqu’il  ne  se 
rappelle  pas  ce  qu’il  fait. 

J/di.  Un  de  DOS  gens  a-t-il  commis  quelque  faute? 
une  servante  ou  un  esclave  a-t-il  désobéi?  Parle,  ils 
seront  punis. 

Lab.  Vous  en  contez  de  belles 
Mén.  {a  sa  femme , tendremen! .)  Quel  air  de 
mauvaise  humeur!  Cela  me  fait  de  la  peine. 
ijah.  Toujours  des  contes  I 
lUén.  (a  sa  femme.)  Est-ce  contre  quelqu’un  de 
la  maison  que  tu  es  irritée? 
lab.  Encore  des  contes  ! 

Mén.  Voyons,  est-ce  contre  moi? 
tab.  Maintenant  vous  ne  faites  plus  de  contes. 
Mén.ie  ne  suis  pourtant  coupable  en  rien. 
lab.  Vous  reprenez  vos  contes. 

Mén. {d un  ton  câlin.)  Dis-moi,  ma  femme,  qu'est* 
ce  qui  te  chagrine? 

(U CM  le  nM*n4tre , nt  une  Idcc  furt  Itnirc'iue,  et  qui  anlwr  klnsNll^r**' 
incat  celte  scCnc. 


Lab.  {a  la  femme.)  Qu'il  est  gentil  et  comme  il 
vous  cajole! 

Mén.  {a  l.abrosse  acte  colère.)  (!esseras-lu  de 
m’ennuyer? Est-ce  à toi  queje parle? 

La  fem.  (à  Ménechme  qui  ceatla  caresserfi  Ote 
ta  main  de  la. 

Lab.  Attrape.  Une  autre  fols  depéchez-vou.s  ila 
manger  le  diner  sans  mol!  Et  vous  viendrez,  plein 
de  vin  et  couronné  de  fleurs,  vous  moquer  de  moi  à 
la  porte  delà  maison I 

Mén.  Par  Poliux!  je  iPoi  point  dîné . et  je  n’ai  pas 
mis  le  pied  ici  de  la  journée. 

Lab.  Ose/.-vous  le  nier  (I)? 

Mén.  Oui,  par  Hercule,  je  le  nie. 

Lab.  Il  n'y  a pas  d'homme  {dus  effronté!  Je  ne 
vous  ai  pas  vu  tout  à l’heure  ici  dev.int  celle  maison 
{montrant  la  demeure  iVlirotie).,  avec  une  con- 
ronnedelleurssurla  tête,  quand  vous  me  disiez  (|ue 
j'avais  le  cerveau  malade,  que  vousiie  inccoiuKiissiez 
|>a.s,  que  vous  étiez  «’tranger  dans  cette  ville  ? 

Mén.  Mais  depuis  que  je  t’ai  quitté,  je  ne  fais  que 
de  revenir  à l’instaiit. 

lab.  Je  vous  connais  : vous  comptiez  que  je  n'a- 
vais pas  <ic  ntoyens  de  me  venger  : eh  bien  ! j'ai  tout 
dit  à votre  femme. 

.Mén.  Que  lui  as-tu  dit  ? 

Lab.  Je  ne  sais...  Deinandez-leà  elle-même 

Mén.  Qu'y  a-t-il,  ma  femme? Que  t’a-l-il  conté.’ 
Qii'cst-ce  ? tu  gardes  te  silence?  Dls-inoidonc  de  quoi 
il  s'agit. 

Ijo  fem.  Comme  si  tu  ne  le  savais  pas  ! On  m'a 
volé  chez  nous  une  niante. 

Mén.  On  a volé  une  mante  atol? 

Im  fem.  Tiï  me  le  demandes? 

Mén.  Par  l’ollux.  je  ne  le  le  demanderais  pas  si 
je  le  savais. 

(t'  Voirl  maïiit^n.inl  une  noo*Hlp  dhpotc  /pil  ♦’ntr**  Mf- 

nrchnic  rl  tJibro«ii'.  Cri  mrln  dr  vÿtira  fcdcHibtrrftrt  «ont  Ja  plu* 
hriircuir  lovrnlion  Uu  poütc  comiapH- ; elW  (rrqii«-nlr*  <Un« 

tr*  Atenrrkmfs , H naUicul  Ici  uiici  tfn  autres  aire  uo  bouhvur  rt 
un  iMtiirrl  pjrfait. 


Men.  ( »«»<••. } Mon  Liws?  Pe«.  Kon,hi‘rclc.  \ero 
lorro  : nuUt . ne  l<K|uar. 

VcN.  Non,  liercle,  rtto  quidem  usquam  quidquam  nuto 
nrqiie  nicto  Uhi. 

.Mut.  Nf  p{sd,  mecâator,  œulirrmln*rn!  .Vrn.Qui  tü  œtiKTa 
CS?  inilil  PxpetU.  o«u 

Pen.  NiMI  Itoc  contiilmtiua,  qui.  quF  vldin,  r.i  pcmc^.il. 

.Vm.  Pi-r  Joirm  tieosque  umneû  ailjuro,  uxor  ( utin’  lioc 
ni  tilii?) 

Me  Uti  iHiii  nul.isM>.  Peu.  Crnlit  jmn  tihi  de  UUn  : llluc  mli. 

iVr«.  Quo  ego  reiJratn?  Pen.  t-lquidcin  ikl  plir>BiiM»cm, 
cnisseo  : I,  paU.un  refer. 

Men.  Quii*  iaüL-c  pallu’at?  .Vu/.  Tacet)  j.'im , quan«to  hic  rem 
non  nvemmit  fiuain.  ons 

Nen.  Nuroquifl  aeriorura  delic|ull?  nutn  andllr  . aul  aervi 
Ubi 

Re*pon«.'iQt  ? eluqurre  : Inpune  non  erit.  Pen.  Nusan  .*i2Îs. 

Men.  ( «a  ■«ar«n.  ) TrlsUt  admodum  ; lum  inihi  Uluc  aaüs 
pliicpt.  Peit.  Niigaa  agia. 

Mcn.  Ceteruiu  familiarium  ailquoi  ir<i(a  en?  Pen.  Nugn<t 
agi». 

Men.  Num  tnihi  es  irala  salleni?  Pea.  Nunc  tu  iiun  nug-i» 

Ngla.  AMI 

*Vrif.  Non , cdi'pol,  deliqui  qul<b|u.im.  Pen.  Ilem  rurMim 
nunc  uuiifTu 


Men.  Die,  mea  uxor,  quid  Ubi  *gre  ’sl?  Pm.  Ildius  bUn- 
dihir  libi. 

Men.  Potin*  pi  mihi  molestua  ne  sU?  num  b*  ailprllo?  .Vttt. 
Abfer  manum. 

Pen.  Sicda(ur:properaloal»»ent<>  mec<»me»’M*  prandiuni! 

PiMt  aille  «xli’lsctim  rorniia  me  deridelo  ebriu».  cir» 

Men.  .Neque,  edepol,  e(to  prandi  , neque  budie  hue  intro 
teliili  petlem. 

Pen.  T\in*  negas?  Vcw.  Nefio,  hercle , ven»-  Pm.  Nibll  hoc 
Itomine  audnriu». 

Non  ego  le  modo  lieic  ante  a*>|pis  cum  con>iia  florca 

Vkli  aüktare , quoro  negalias  mUii  esse  saoum  kinriput, 

F.l  neg.iha>  me  i»»c  : peresrinum  aitm  esse  le  ? 6^o 

Ven.  (yuin  ut  duüuin  di^orU  abs  te,  redru  uunc  démuni 
domum. 

Pen.  (Uioviesote  ; iwn  milii  censebas  esse,  q«Heulcl?iCefer. 

Omnia,  lierd(‘,uxori  disi.  Ven.  Quid  di&bti?  Pen.  Nesdr», 

Eam  ipMJ»  rt>gn.  Ven.  Quid  hoc  e»t,  uxor?  quidiiam  liir 
narravii  libi? 

Qnid  Id  e»t?<|uid  lace»?  t|uiii  ilkis,  quid  sil?  .V«/.  Qua^i 
tu  neiwtaâ. 

Fall.!  mlld,es>t  donvo  nubrepla  Men.  Palla  subreplu  ol 
libi? 

.V«/.  Me  focas7  -V<'«.  t'nl.liaud  rogrui  le , si  sciam.  Pen, 
U iiuminein  luahun! 
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PLAUTE. 


&ts 

Lab.  O le  scélérat!  comme  il  dissimule,  (à  J/é- 
ncchnie.)  Vous  ne  pouvez  plus  rien  cacher  ; elle  sait 
la  vérité...  Je  lui  ai  tout  appris  en  detail. 

âtén.  Quelle  vérité? 

La  fem.  Puisque  tu  es  sans  pudeur,  et  que  tu  te 
refuses  à un  aveu  volontaire,  écoute  et  sois  attentif  : 
tu  sauras  pourquoi  j'ai  l’air  sévère , et  ce  qu'il  m’a 
conté.  On  m’a  volé  une  mante  chez  moi. 

Mén.  On  t’a  volé  une  mante  à toi? 

Lab.  {fl  la  Jemme.)  Voyez-vou.s  le  détour  du  per- 
fide? (à  Ménevhme.)Ou\ , c’est  à elle  qu'on  l’a  volée 
et  non  à vous  ; car  si  on  avait  pu  vous  soustraire 
cette  mante,  elle  serait  sauvée  maintenant. 

J/én.  {au  paraiite.)  Je  n'ai  rien  à déméier  avec 
loi.  {À  sa  femme.)  Voyons,  que  veux-tu  dire? 

iM  fem.  Je  te  dis  qu'une  mante  à moi  a disparu 
de  la  maison. 

Mén.  Qui  l’a  volée? 

La  fem.  Le  voleur  Je  sait  fort  bien. 

Mén.  Quel  est  ce  voleur? 

/.a  fem.  Un  nommé  Méueclime. 

4/é«.  P.irPollux!  cela  est  fort  mal.  Quel  est  ce 
Méiiecliine? 

IM  fem.  Toi-mémc. 

.Mén.  Moi? 

l.a  fem.  Oui,  loi. 

Mén.  Qui  est-ce  qui  m’ac'cuse? 

La  fem.  C’est  moi. 

Lab.  Moi  aussi  ; et  vous  l’avez  portée  à votre  maî- 
tresse ÉroÜe,  qui  demeure  là. 

Mèn.  Je  l'ai  donnée , moi  ? 

Vous , oui,  vous-inéme.  Faut-il  aller  chercher 
une  chouette  pour  vous  répéter  sans  cesse  : / ous, 
vuusf  Car  nous  sommes  déjà  las  de  le  redire.  ^ 

Mén.  J’en  alte.ste  Jupiter  et  tous  les  dieux  (ce  i 
serment  doit  suffire,  je  crois)!  Je  ne  l'ai  pas  don-  I 
née. 

Lab.  Kt  nous,  nous  les  (irenuns  à témoin  (pie  ; 
nous  disons  la  vérité.  1 


Mén.Ys\exiTt  une  fois,  je  ne  l’ai  pasdonnée;  jc  fai 
prêtée  seulement. 

La  fem.  Mais  moi,  par  Castor,  est  ce  que  je  prête 
à des  étrangers  ta  chiamyde  ou  ton  manteau?  (^esi  à 
la  femme  à prêter  sa  garde-robe , et  au  mari  à prê- 
ter ses  habits...  Ainsi  rapporte-moi  ma  niante  (1). 

Mén.  Je  te  la  ferai  rendre. 

!.a  fem.  Il  y va  de  ton  intérêt  d’abord  : car  tu  ue 
rentreras  pas  à la  maison  sans  ma  mante. 

Mén.  Chez  moi? 

l.ab.  {a  la  femme.)  Que  me  revicndra-t-il  du  ser- 
vice que  je  vous  ai  rendu  ? 

Im  Jem.  On  vous  rendra  le  même  sem<»  quand 
ilyaura  (fuelque  chose  de  volé  chez  vous.  {Elle  sort.) 

Lab.  Clcla  n’arrivera  jamais,  cjr  il  n’y  a chez  moi 
rien  à voler.  Que  les  dieux  confondent  et  le  mari  et 
la  femme!  Courons  au  fonim;  car  je  vois  bien  que 
je  suis  banni  de  cette  maison,  {il sort.) 

Mén.  {seul.)  Ma  femme  croit  me  faire  beaucoup 
de  peine  en  me  mettant  à la  porte , comme  si  je  n’a- 
vais pas  un  meilleur  asile  où  me  retirer.  Si  je  te  dé- 
plais, ma  chère,  je  m’y  résignerai  : je  plairai  à 
Krotie,  qui  ne  me  fermera  pas  la  porte  au  nez,  mais 
qui  la  refermera  plutôt  sur  moi  avec  elle.  Je  vais  la 
prier  de  me  rendre  la  mante  que  je  lui  ai  donnée 
tantôt.  Je  lui  en  achèterai  une  autre  plus  belle.  (// 
frappe,)  Holà,  y a-t-il  un  portier  Ici?  Ouvrez,  et 
appelez  Erotie;  qu’elle  vienne  me  trouver. 

I (•)  UafH  Aotrnu  en  reprocitn  aont  exprimé  avec  une  force  cl  tue 
I ironie  tre*-(lraitut)qan  : 

I Tu  Bi'  ra*i>  mna  btm  «Ci,  Oe 

M r«ut  i,«r  i*  tf  a f*fner  te*  matlr^Mn. 

De  ra  qui  n’at>pa<ttm  ta  leur  fai*  dr* 

i»  «mai  mr«  inyaat  le«r  serotr  d*ArnefneNt , 

F(*  dota-je  poinl  auMi  fater  <4n  ambauade? 

Sr  dralm.tn  iKuat  qaa  jr  la  prravada  > 

Oui , «rux  tparf  ner  Ira  p*i  de  tea  aatrta , 

Et  JC  leur  parlerai  iMx-nkènir  ira  puairu. 


IH  diuimulat!  non  pote*  orlnre  : rein  pnovit  probe  : 
Omoia,  hercle,  ego  edlrtati.  Mm.  Quid  Id  eet?  MhI. 
Quanüo  nihll  pudet. 

Neque  vi»  tua  voiuiilate  Ipse  pmllteri,  audi  alque  ades: 

Kt  quid  IrislU.el  qukl  hic  mihi  dlxerlt,  faso  bCixa: 
Hallaeatmthi  domo  subrepta.  .Vm.  Palta  subn-pta  e»l  tibi? 
Pen.  Video’  ut  fceleatus  captai?  buic  xubrepta  est . tiun  liU. 
Itam  profecto  tibi  aubrepU  al  ei>set,  Miva  nuuc  fun*t 
Men.  fiibil  niibi  tecum'at  : sed  quid  tu  ai»?  MuL  Palia,  in- 
quam.perlit  dumo.  a3b 

Men.  Quia  eam  aubripuU?  Mul.  Pol , iatuc  111e  tcU,  qui 
illam  obstulü. 

Men.  Qulsliic  homo  eat  ? Mul.  Mentrdnnua  quidam.  Men. 
Eciepol , factum  oequiter. 

Qui»  i«  Mrntrcfimu»  est?  Mut.  Tu  btic,  loquam  Men. 

Egone?  Mui.  Tu!  Men.  Quia  aniuit? 

Mut.  Egomet.  Pen.  Et  ego  : atque  bulc  amies  delulisti 
Erotlo. 

.Ven.  F-gone*  dedi  ? Pen.  Tu , lu  islic , inquam  : vin'  adferri 
iK>cluam(*),  "U* 

Quir , tu,  lu , uaque  dicat  tibi  ? nam  tk»  jam  defeaai  aumu». 
Men.  Per  Jnvem  deosque  omneia  adjiiro.  uxur  ( xaiiir  hoc 
est  Ubl?) 

Kon  dedlaae.  Pen.  Ion,  liercle,  veto,  no»  jinn  bilsuro 
dierre. 

Men.  betlego  lllamnon  coodonavi,  acd  sic  ulendam  dedi. 
f*)  Ce  p.iR»a|fc  prouTC  que  rw  de«  Latias  «loil  te  proneocer  ou. 


.VhI.  Kquidem,  ecastor,  tuam  nec  cbhiroydem  do  foras, 
nec  pallium  AIS 

Qiioiquam  ulendum  : raulierem  æquom'it  %e»timentum  mu- 
liebre 

Dare  foras,  virum  \iriie  : qiiin  n-fera  p-tllam  domum? 

Men.  faxo,  referetur.  .Mut.  Ex  re  tua,  iilopinur.  feceris. 

Nam  dumum  nunquiim  inlrotliia,  uixi  ferex  pall.uit  simul. 

iVen-  F4(o  doroum?  Pen.  (^Id  mibi  fuluruui'»t  qui  libi 
banc  operani  dedi?  6&u 

Mul-  Opéra  reddetur,  quanJo  quid  tibi  eril  aubrcplum 
domo.  (**>*<.) 

Pen.  iü  quidem,  edeprd,  nunquam  erit  : nam  nlhil  ivd. 
quud  perdam . doini. 

Quom  virum,  quoiu  uxorem , dii  vo«  perdant  : prop<‘rabu 


ad  forum  : 

Nam  ex  bac  famllia  me  plane  excldlsae  iiilellego. 

Men.  Maie  mi  uxor  aese  fecixae  ceoact , quom  cxdudil 
fora* ; 

Quasi  non  baheam,  quo  Intromittar,  alium  meliorem  lo- 
CMtn. 

Si  tibi  displireo , paliundum  ; al  placuero  biiic  Erolio , 

Qu»  me  non  exeludrl  ab  se , sed  aputi  ne  olKrtudet  duinl. 

Nunc  ibo,  oralKi  ut  inilii  pallam  reüdnl,  quam  dudiim 
dedi. 


Aliam  llli  redlmaro  mellorem:  brus  ! erqui»  helcesl  JaDllor? 
Apvrile.  alque  KroUiim  aliquia  cvocate  ante  oatiiuu. 
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^ Ï,ES  WE^ECHMES, 

SCÈNE  ni. 

ÉROTIE,  MKNECHME  ENLEVE. 

Érot,  Qui  me  demande? 

Min.  Ld  bomme  qui  voua  aime  plus  que  lui- 
D>éfise. 

Érct.  Mon  cherMénechine , pourquoi  restez-\ous 
à la  porte?  entrez  avec  moi. 

Mén.  Uu  momeut.  Savez-vous  pourquoi  je 
viens? 

Krot.  Oui,  pour  trouver  le  bonheur  dans  mes 
bras. 

Min.  Point  du  tout.  Je  viens  vous  prier  de  me 
rendre  cette  mante  que  je  vous  ai  donnée  tantôt. 
Ma  femme  a tout  appris.  Je  vous  en  achèterai  une  j 
autre  deux  fois  plus  chère;  vous  choisirez. 

Érot.  Mais  je  viens  tout  à l'heure  de  vous  ladonner 
pour  la  porter  chez  le  brodeur,  avec  le  bracelet  que 
vous  deviez  porter  aussi  chez  le  bijoutier  pour  le  re- 
mettre à neuf. 

Mén.  Vous  m'avez  donné  la  mante  avec  un  bra- 
celet ? Ah  ! vous  ne  me  prouverez  jamais  cela  ; car 
depuis  le  moment  où  je  vous  l'ai  donnée , et  où  je 
m'en  suis  allé  au  forum,  je  ne  suis  pas  revenu.  Je 
vous  revois  mainleuant  pour  la  première  fois. 

Krnt.  {Indignée.)  Je  devine  votre  intention  ; je 
vous  l'ai  conlice,  et  vous  voulez  me  la  reprendre... 
Voilà  votre  but 

Min.  Par  PoDux  je  ne  vous  la  demande  |)OS  pour 
vous  la  dérober  : je  vous  dis  que  ma  femme  a tout 
appris. 

Érot.  Je  ne  vous  ai  pas  prié  <le  me  )a  douner  ; c'est 
vous  qui  me  l'avez  apportée,  et  m’en  avez  fait  ca- 
deau : maintenant  vous  me  la  redemandez  ; j’y  con- 
sens , gardezda.  Itemportez-Ia,  faiies-en  ce  que  vous 
voudrez,  vous  ou  votre  femme;  metlez-lo  précieu- 
sement dans  vos  yeux , si  cela  vous  plaît,  {dcec  hu- 
meur.) Mais  tenez-vous  pour  averti  : à compter 

SCENA  TERTIA. 

KEUTIUM,  M£Ni:CHMüS  stURLiavs. 

EruL  Quis  hic  me  qucrit?  Mch.  Slbl  inlmktu  rooglAquam 
ætaU  tuor. 

Er»t.  Ml  Metiæchme,  cur  ante  tcileU  ad&tos?  tequere  io- 
Iro.  Mt».  Mnne. 

Sein'  quid  ni,  (|iiod  ego  ad  te  venio?  Erot.  Sclo;  ut  Ubi 
ex  me  sil  vutup. 

Men.  Imo.  rdepol , pallam  lUam  , omabo  le , quam  Ubl  du- 
dum  dedi . 

Mihi  eam  n;dde  ; uxor  mclvil  rem  omoero , ut  factum  ’&t , 
orülne. 

l-^o  libi  redirooro  bis  tanto  plurls  pallam.  quam  voles. 
tn*L  TiU  dedi  cquidem  Mlam.  ad  phr>gionein  ut  ferre», 
paulo  prius  : 

bl  illud  spinther,  ut  ad  aurilicem  ferres,  ut  lierel  novom. 
Men.  Mihi  ut  tu  dederU  pallam,  et  splollier?  iiuuquaiii 
factum  reperic*. 

Itam  ego  quldem  poatquam  lllam  dudum  libl  dedi , atque 
abll  ad  forum, 

Nunc  redeo , ounc  te  pœlilla  video.  Erot,  Video  quam  rem 
agis. 

Quia  ruomisl , ut  me  defrudea , ad  eam  rem  adfrctas  > lain 
Men.  Iteque,  edepol,  te  defrudandi  causa  poKo  : quin 
Ubl  «'* 

Dko,  uxorero  resrUlsse.  Emt.  îSee  le  ulfm  orovl  ut  dam, 
Tute  ullro  ad  me  üelulbti , dedisli  eam  duau  mihi  : 


ACTE  V,  SOt:NE  I. 

d'aujourd'hui,  vous  ne  mettrez  plus  les  pieds  cliez 
moi , puisque  mes  bontés  sont  récompensées  par  des 
outrages.  Si  vous  ne  m'apportez  de  Targent  comp- 
tant, vous  n'obtiendrez  pas  mes  faveurs.  Maintenant 
allez  ailleurs  chercher  une  dupe.  {EUe  ca  pour  sor- 
tir.) 

Mén.  {la  retenant.)  Vous  êtes  trop  vive  ! Ecoutez, 
je  vous  en  prie,  revenez. 

Érot.  {(tan  ton  menaçant.)  Demeurez  là.  Avi- 
sez-vous de  revenir  chez  moi,  je  vous  lu  conseille! 
{elle  rentre.) 

Mén.  {seul.)  Elle  est  rentrée  : elle  a fenné  sa 
porte.  Maintenant  me  voilà  chassé  de  partout  (1). 
Chez  moi,  citez  ma  maltresse,  on  ne  m'écoute  plus. 
Allons  consulter  mes  amis  sur  cette  aventure,  cl 
leur  demander  ce  que  je  dois  faire,  (//  5or/.) 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈ^E  1. 

MÉNECHME  SOSICLÈS,  la  femme  de  son 
FBÈnB. 

Mén.  Sos.  {tenant  la  mante.)  J'ai  fait  tantôt  une 
grande  sottise  de  confier  ma  bourse  pleine  d'argent 
à Messénion.  U est  allé , j’eu  suis  silr,  au  cabaret  se 
uoyer  dans  le  vin. 

La  fem,  {sortant  de  chez  elle.)  Voyons  si  mon 
mari  revient  à la  maison.  Mais  le  voici  : tout  va 
bien,  il  rapporte  la  mante. 

.Mén.  Sos.  Je  ne  comprends  pas  où  Messénion 
peut  être  fourré  maintenant. 

(O  Ce  trait  réunie  hcoretucoent  toute  U K#ne . et  celle  qui  pre* 

' cède.  Ijipiere  mCmc  eat  tout  eoUère  d.iin  ce  mut.  d'un  rare  bnobeur, 
qui  échappe  à la  tradocllon  : tK«i  exe/MaliiHMHi.  Le  iinauliermérMr 
j d«  cet  acte  «idnmaUque,  al  habUentem  développé,  frapper»  Ica  e«pnu 
I même  habituéa  aux  wvantra  CoublnataOtta  de  l'art  moderne.  Le  prn> 

I cède  de  noa  irranda  maltm  rat  devancé.  Cest  la  forer  de*  «ttiiatRiB» 

I et  non  la  iraictédudialoKur  quleicllele  rire,  et  c'eat  idque  le  lecteur 
I entraîne-,  ravi,  peut  Jualrmrnt  adreaoer  a Plaute  cette  eiclafDaüoa 
I d'un  spectateur  de  MuUére  : VoUa  la  traie  ooincdic  t 

EanKlein  nuoc  repoacU  : patlar,  tibi  hatie  : alifer,  iilerr , 

Vei  tu.  vel  tua  uxor.  vel  «Uam  I»  oculo»  conplnitite. 

Tu  hue,  poat  hune  dlem,  pedem  lotro  duo  ferrs,  dc  fru- 
stra sis, 

Quando  la  me  bene  raerpolero  tibi  babes  drsplcalui.  dau 
M»l  fem  argrntum,  frustra  me  ductare  non  potes. 

Allam  posthan  invenitu . quam  lu  tiobeas  frustratul. 

Mtn.  Nimla  Iracuodc,  hercle;  tandem  beus  tu,  Ubi  dioo, 
nanp  : 

Redl.  Erut.  Etiomoe  adsiaa?  cUam  audes  mea  revorti  gra- 
tin? 

jVen.  Abill  lotro . obclustl  vdeis  : ounr  ego  sum  exclusb- 
sumus  : ftn:> 

fCeque  domi , neque  apud  amiCAm  mihi  jam  quldqu.'im  cre- 
dllur. 

Ibo.et  cuoKuUun  Iiaocrem  amieoa,  quidfaciundum  cniseant. 

ACTÜS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

MEN.LCHMUS  mmiclls,  MCUKR. 

.Vea.  Mroii  stulle  dudum  feci,  quum  manupiiiui 
Messenioni  cum  argeulo  omcreilidi. 

Inmersit  allquo  lese , credo , in  gunruin.  C!A» 

.Va/.  Fruvlsam  . quam  mox  «Ir  meu»  mlr.'it  dirmuoi. 

Sed  irnini  video  : Mh.i  suin  , pulUni  refert. 
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PLAUTE. 


I.n  fem.  Alwrdüiis-le;  je  le  recevrai  comme  il  le 
lliOrite.  {Itaut.)  N’as-tu  pas  honte  de  te  présenter  de- 
vant moi,  homme  infâme,  avec  ce  vêtement  (I)? 

Ven.  Sos.  Qu’est-«?  Quel  transport  vous  agite, 
femme? 

La  Jem.  L’effronté!  Oses-tu  bien  souffler  le 
mol  et  m’adresser  la  parole  (2)  ? 

Min.  S(}s.  Quel  mal  vous  ai-je  fnitpourne  |>a$oser 
vous  parler? 

i.a  /fin.  Tu  le  demandes?  Quelle  impudente 
audace  ! 

Mên.  Sos.  Savez-vous  (>ourquoi  les  Grecs  ont  dit 
que  In  reine  liécube  avait  été  métamorpiiosée  en 
chienne  ? 
la/rni.  Non. 

Vé/i.  Sos.  C’est  par«  qu’elle  fai.sail  ce  que  vous 
fnitt  s maintenant  : elle  accablait  d'injures  tous  ceux 
qnVllc  rencontrait  (3j.  \ oiIà  ce  qui  lui  valut  juste- 
ment le  nom  de  chienne. 

La  /cm.  Je  lie  puis  sup|K>rtor  de  pareils  affronts. 
J’aimerais  mieux  vivre  toujours  privée  de  mari,  que 
de  souffrir  tes  outrages. 

Mén.  .^)S.  Que  m'importe  à moi  que  vous  sup- 
portiez votre  mari,  ou  que  vous  le  laissiez  là!  K.si-ce 
la  coutume  ici  de  conter  des  histoires  aux  étrangers 
qui  arrivent? 

Iji  fem.  Quelles  histoires!  Non,  te  dis-je,  je  ne 
le  souffrirai  pas  davantage  ; j’aime  mienx  vivre  sans 
mari , que  de  supporter  tes  dérèglements. 

Mén.  .So.%.  Par  Hercule,  Je  le  [>ermels  de  vivre  sans 
mari  aussi  longtemps  que  Jupiter  régnera. 

La /cm.  Tu  soutenni.s  tantôt  que  tu  ne  me  l’avais 
pas  \o\èf  (Montrant /a  mante),  et  maintenant  tu 
la  tiens  dans  ta  main,  sous  mes  yeux;  n’as-tu  pas 
de  honte? 

(I)  0,^'ta  t#  mnnim  h mr<  jru,  * 

M,  pUmip.  ditoyal.  p,t-*llp 

M4lnlr»«Bl  i|BP  tu  IJPTU  la  pr^avr  de  IM  rUinP? 

Rirrnot; , i<*l.  iv.  ir.  i. 

(t}  Abr  icT»ila  dnar.  Iralirr?  ne. 

Rrr.iARe.  art  m,  u.  v. 

(S)  tjMUrpoi,  aulcun  de  la  ruia«  de  sa  IjmiUIc,  i-t  «|til  U rvU  natent 
raptkvc  rllr-B)dii>c. 

Df^iror,  uM  niinr  nmbnirl  Mnupnio. 

.Vil/.  X(til)0 . alqiif  homtiifin  ailripjnm . quihus  dirlU  nicrpt. 
Ptoii  i«  pudrl  prtNlirp  in  ronsprY-tum  nieum  , ou.'i 

t'iAgiUum  tiominii»  rum  Utocornalu?  Quid  i*«t? 

Ou»  ivf  nsiLil  te.  millier?  Vnl.  F.liiimne  Inpudens 
Mutlre  uuum  \erbum  audea.  aut  ineeiini  Inqui? 

Ven.  Ould  tandem  admiai  In  me,  ni  |iK|i]i  non  aiiilmm? 
Vn/.  Roe.i«  me?  O hoininU  inpmlenlrm  aiiüaciain  I Too 
,V«».  Non  tu  5Ch,  millier,  HiTvh.vm  qu.aprr>nler  ranem 
Cirali  eue  priedieal>ant?  .VhI.  Non  iH|uldem  arin. 

Mfit.  Quia  idem  farWMl  Hecuha,  qitiHl  lu  nunr  facU  : 
Omnia  mali  In^rtvlial,  quemqiiem  a«pexrr.il- 
llaque  aJeu  Jure  «epta  ndpellari  est  ranU. 

Nut.  Nui)  ist.Tc  ego  flaclUa  po><iiim  perps-ti. 

Nam  tard  {rlntrm  viduam  rwe  maveiim, 

Quam  ixtrec  ftoj'itia  tua  pati,  qine  tu  far». 

.Vm.  Qultl  id  ail  me,  tu  te  nuU.vm  poHsia  perpeü, 

An  fia  ahltura  a lun  viro?an  mon  e«l  lia  heir,  Tlo 

Pi-re){riitu  ul  advenienli  narreni  fahulaa? 

MmI.  Qiiaa  falmtas?  noo,  inqu-im,  patiar  pr-r-lerhac, 

Quio  >idua  \lvam,  quam  iuos  mores  perfenm. 

Ntm.  Mea  quidem,  hcrcle,  causa  vidua  vi\lto, 

VH  us<|ue  dum  rrenuin  olilinehii  Jupiter.  7lû 

Mul.  kl  milii  necalia»  dudiim  MiliripoU-^e  te . 

Nune  ranMlem  ante  oculus  .nilliue» , non  te  pudH  ? 


il/é«.  Sos.  Olii  oli  ! la  femme  ! vous  tics  une  co- 
quine bien  hardie.  Vous  osez  dire  que  je  vous  ai  dé- 
rob<‘  cette  maute,  quand  c’est  une  autre  qui  me  l’a 
donniH*  pour  la  faire  rajuster? 

IjO /cw.  Oui  certainement,  parC.astor,  je  vais  faire 
venir  mon  perc;  je  l’instruirai  de  tous  tes  dérègle- 
ments. (F.lle  appeUe  un  esc/ave.)  Décîon!  va  clier- 
cher  mon  père;  qu'il  vienne  avec  toi  : dis-lui  que 
j’ai  besoin  de  lui  parler,  (à  Ménecttme.)  Je  révélerai 
toutes  te.s  infamies. 

Mén.  Sos.  Vous  ôtes  folle!  quelles  sont  mes  in- 
famies? 

Lajém.  De  voler  à ta  femme , chez  elle , sa  roln», 
ses  bijoux , pour  les  donner  à ta  maîtresse.  N’est  ce 
pas  la  vérité? 

Mén.  Sos.  De  grâce,  si  vousle  savez, indiquoz-moi 
le  breuvage  que  je  dois  prendre  pour  supporter  vos 
violenm.  Je  ne  sais  pas  pour  qui  vous  me  prenez  : 
quant  u moi , je  ne  vous  connais  pas  plus  que  Par- 
thaoii(l). 

Ijaftm.  Si  tu  te  moques  de  moi,  par  Pollux,  tu  ne 
te  mo<]iieras  pas  de  mou  père  qui  arrive...  Regarde, 
le  connais-tu  ? (A’/fe  lui  montre  le  rieillard  qui  s a- 
vance.) 

3fén.  .^os  Je  le  connais  comme  je  connais  Cal- 
chas.  Je  l’ai  vu  le  même  jour  que  je  vou.s  ai  vue  avant 
aujourd’hui. 

La  fem.  Tu  ne  me  connais  pas?  Tu  ne  connais 
pa.s  mon  jW-re? 

.ifén.  Sos.  Par  Hercule,  j'en  dirai  autant  de  votre 
aïeul,  si  vous  me  l’amenez. 

l/i fnn.  Par  Castor,  voilà  un  trait  bien  digne  du 
reste! 

lO  r^rc  d'IKnéc,  r»l  iTklolic.  I^qtwl  col  O^jJDlrc  pour  6Uc.  — M. 
Naudet,  daiK  une  milr  de  «a  U siliirtion,  dunnr  une  »ulrr  priK^ali'tric 
t Pirthaon.  lUIr  reumntrrjll  au  dCItigr.  — |>«rthaon  aereii  pr<il- 
illt  dr  Dmolloo  cl  ainil  de  UiutuCdc.  il  X a peu  dcoublcauc  piua 
Hocienne  el  plua  vbau'urc. 


■VcN.  H«Mi , herclc , mulicr,  mullum  H auiUx  H mais  ei. 

Tun'  libi  hanc  suhreptam  dierre  audes,  ijuani  oikbi 
Ihilit  alla  inulirr,  ut  ronclnn.indam  dnrem?  7SO 

,Vm/.  Næ  istuc . rofcaator,  J.mi  patmii  arcnkum  meum , 
Atqur  H narratm  tua  natcUia,  qua-  facls. 

I.  quore  mi*um  palrcnt,  teemn  siinul 

L’I  venial  ad  me  : lia  n*m  me  dicito. 

fad  Mmarhoiam  ) 

Jam  rgo  aperiam  Isdaîc  lua  flaeUia.  .Ven.  Sanan*  ra?  ~-2:> 
<yu.T  mca  fl.agitia?  ,VuI.  Quam  pallam  atquc  auruiD  meuiii 
1>4>mu  auhpil.is  utori  tu»,  H Iu.t 
ll**gpris  amie».  .Salin*  li»o  reclc  falmlor? 

.Vf».  Qux-m>  herclc,  tnuHer.  inonatra.quixt  bibam, 

Tuam  i|til  |)U!i«lro  per)>Hi  priulantiaro.  7-lu 

Quem  lu  hnmlnem  me  urbllrare,  nr»do. 

F.imlr  »imitu  gnovi  rum  Parthaoue. 

Vm/.  Si  me  deiido , al , pol , ilium  non  pole« , 

Patrem  meiim,  qui  hue  ad)  cnil  : quin  mpicjs? 

(;no«’iMin*  (u  ilium?  <Vca.  r;no>t  cunn  Calcha  simul  : '36 

Fodem  die  vldl  ilium  , quo  le  ante  hune  diem. 

Vttl.  Negaa  gno)isM>  roc?  oe$!08  pnlrt'm  mi-uin? 

.Ven.  Idi'm.  herclc.  diram,  *1  a>oro  AKadducerc. 

.V»/.  F^aslor,  pariler  hoc,  nique  «lias  r«  ftoirs 
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LES  MÉNECIIMES»  ACTE  V,  SCÈNE  I!. 


SCÈNE  II. 

ïîiN  VIEIU.ARD,  LA  FEMME  DE  MÈNECHME 

ENLEVE,  MÉNEaiME  SOSICLES. 

Tf  vieil,  (à  f)art.)  AuUmt  que  mon  â^e  le  permet , 
et  que  la  rircniistance  l’exige,  j'av.iucerai  le  pas,  et  je 
marcherai  lei^tement.  Mais  cela  ne  m'est  pas  facile, 
je  l'avoue.  L'agilité  m'abandoune  ; je  suis  accable 
|)arla  vieillesse,  je  traîne  un  corps  pesant,  et  mes 
forces  sont  épuisées.  Cest  une  mauvaise  marchan- 
dise sur  le  dos  qu'un  amas  d'anm^s.  Que  d'ennuis, 
que  de  douleurs  elles  apportent  avec  elles  ! Si  je  les 
rnumérais,  le  compte  serait  trop  long.  Mai.s  un  au- 
tre soin  me  tourmente  l'esprit  cl  m'inquiète  : par 
quel  motif  ma  tille  me  prie-t-elle  de  venir  tout  de 
suite.*  Elle  ne  me  fait  point  dire  quelle  est  cette 
affaire,  ce  qu’elle  veut,  ni  pourquoi  elle  me  de- 
mande. Cependant  je  devine  à peu  près  ce  que  c'^t. 
Je  suppose  qu'il  est  survenu  quelque  déhatentre  elle 
et  son  mari.  C’est  l'humeur  ordinaire  de.s  femmes 
qui  out  apporté  une  gros.se  dot  : dans  leur  orgueil , 
elles  prétendent  asservir  leurs  maris  sous  le  Joug  le 
plus  rigoureux.  Les  maris  eux  mémes  ne  sont  pas 
toujours  exempts  de  reproche  : vx'peiidant  il  y a 
des  choses  qu'une  femmt*  doit  su(»porter  jusrju'à  un 
certain  point....  Par  Pollux,  une  Hile  n'ap|)elle  pas 
.son  |)ère  à moins  d'un  tort  grave,  d'un  sérieux  su- 
jet du  plainte.  Mais  je  saurai  ce  que  c'est;  la  voici 
clie-même,  devant  sa  maison,  avec  son  mari  qui 
parait  fâché.  Mes  soupçons  étaient  fondés.  Abor- 
dons-la. 

Im  Jim.  {voyant  son  père.)  Allons  au-devant  de 
lui.  {Ju  vieillard.)  Moncher  père , je  vous  salue  de 
tout  mon  cœur. 

r<W/.  Je  te  salue,  ma  fille.  Tout  va-t-i)  bien  ? me 
voici.  Pourquoi  m'as  tu  fait  demander?  Tuas  un 
air  mécontent.  Pourquoi  ton  mari  se  tient-il  à l'é- 
cart d'un  air  courroucé?  11  y aura  eu  entre  vous 
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quelque  escarmouche.  Parle,  dis-moi  en  peu  de  mots 
qui  est  le  coupable....  Surtout  point  de  verbiage. 

La  fem.  Je  n'ai  jamais  eu  aucun  tort;  je  dois 
vous  rassurer d'alK>rü  sur  ce  point,  mon  pere;  mais 
je  ne  peux  plus  demeurer  ici  ; la  vie  m’y  est  insup- 
portable. Ainsi  je  vous  prie  de  m'emmener  de  œtte 
maison. 

Le  vieil.  Qu’est-ce  donc  ? 

i.ajem.  Je  suis,  mon  père,  indignement  ou- 
tragée. 

I.e  vieil.  Par  qui? 

Ixi  Jem.  Par  celui  à qui  vous  m'avez  conDéo,  mon 
mari. 

Le  vieil.  Encore  une  querelle!  Combien  de  fois 
t'ai-je  recommandé  de  faire  en  sorte  que  ni  toi  ni 
ton  mari  vous  ne  vinssiez  vous  plaindre  à moi  (1)  ? 

La  Jem.  {vivemciU.)  Pouvais-je  faire  autrement, 
mon  père? 

Le  vieil.  Tu  m'interroges? 

La  Jem.  A moins  que  vous  ne  me  le  défendiez... 

Le  vieil.  Combien  de  fois  ne  l’ai-je  pas  exhortée  û 
obéir  à ton  mari , à ne  pas  épier  ses  actions , ses  dé- 
mnrHn*s,sa  conduite? 

La  fem.  Mais  U est  l'amaut  d'une  courtisane  du 
voisinage. 

Le  vieil.  I)  a raison , et  je  voudrais  que,  pour  te 
punir  de  pareils  procédés,  il  l'aimât  davantage  (2). 

La  /cm.  Il  s’en  va  Iwire  chez  elle. 

I.e  vieil.  Tu  verrasque,  par  respect  pour  toi,  il  n'o- 

(1}  Il  (itil  donc  lo'iJfMin  tr,  impntMii't 
IV  la  è«nr«  .* 

Sr  «rira  t-on  iama««  *<»  '•priu  ’ 

Sr  iminl  dr  la  patt  ? 

(dMjlUr.t 

Trnt’ffnt  plus  dv  frat  .{naiid  Im  mmu  «’alrnliMnit , 

RM'baoiTr  tr*  baltcn  i]tiand  ira  alrna  rr(ii>idU.rnt  ; 


F.nbB  aiMir.lr  birn  tt  In  arraa  aiMér, 

H<rTncit: . art.  iv.  «c  *. 

(a'  Ci-  mot  •!  Kranirr  ilana  U boiiclac  il'ao  prrr , rl  l«^  prlnr-lpra 
«lu  ttrklianl  Mir  l'obéiauncr  ilr\  frtuiuf-a,  rrtoUrnl  nat  tddn  ilr 
litriiMjnrr  rt  4 liofliietru- , iimH  prc«rnU-n(  unr  p«>inltir«  IrAf-cn- 
rIcuM'  d««  Bimir»  romakm-M. 


SCENA  SECUNDA. 


5F.KF.X.  MÜLltR,  MFN.r.CHMUS  amicu:s. 

Stn.  U(  Ætad  Dira ’at,  atqur  ut  hc*c  uau«  farlo  fal,  710 
Gradum  prurrr&m  , pn^mJl  pru|>rralMi. 

Srd  lii  quam  facilr  ail  milii . haud  aujn  falstis, 

Rain  penikdiaa  dc»rrU  : cunaîiu»  i^um 

Srnrriute;  onualum  kito  corpua  ; i irra 

lirUquerr.  UtaUs  inaU,  inerx  roala  r>l  (ergo!  7I.'> 

^am  rrs  plurioua  peMumas,  quoiik  «IvciiU  . mlfvrt  : 

(^uoa  »i  autiUDom  omnrlt,  niruis  lonpua  »rrim>  ail. 

Sril  ha-c  rca  mibi  in  ptrtorr  r(  ronieduiu  e>l, 

Quidnam  hoc  sU  neiioli , quod  lilla  aie 

Urpentr  rxpetit  mr , ut  acl  a«»r  imn.  7'.ri 

^rr . quid  id  ait . mitki  rrrtiua  foeît . 

Quid  \eiit.  quid  me  arce&s.*it. 

V iTUm  proprmodum  Jatn  acin  quid  airl  rri. 

Crrdu  cum  viru  litiitiuni  Kiwlum  rMr  aliquixl. 

lia  UIxe  aolriii,  quif  vlrua  suliarriire  Tm 

Silil  portulanl,  dote  frrtæ,  frrocria.  ^ 

Kl  illi  quoque  liaud  ofadtineot  aa-pe  rulpa. 

VerujD  est  modua  Uum-n,  quoil  palitiaurrm  (<porU'l. 

Itrr,  pot,  (ilia  utiquam  patn-m  arcrv<»it  atl  sr, 

Niai  aut  quid  cunmisai , aul  Jur^i  rat  causa.  700 

5rd  quidqtiid  Ul  rat,  Jani  aciam;  atqiu'  rream  l'ampac 
Ante  rdcL<i,  rj  rjua  irkMcio  virum  viüju. 

[d  cal,  quoü  lU'iikabar. 


Adpellalio  hanc.  .Vu/.  li>o  adioraum.  Salve  mullum,  nu 
patrr. 

.Sea.  Salva  sis  ? aalven'  advenio:  saivrn’  arcr^vi  Jubrs?  7«i 
Quid  tu  Irialia  es?  qukj  illr  aiilnn  al»  te  iratua  Uislitit? 
NmcIo  quid  vns  vriilati  rstia  inlrr  «ua  diiM. 
l/>qurrv,  utrr  mrniistia  ruipani,  paui'is,  non  liHiqua 
Vu/.  Ruaquam  rquUlrm  quidquam  drli>{uii  hoc  prioium  te 
atJBolvo , paler.  7 «y 

Vrrum  vlvrre  iu*k  ikki  poaaum,  iiMpje  durarr  iilto  mtMio. 
Prokii'  (U  me  liinc  aliduca».  Sri*.  Quid  Utuc  autrm  rat? 
Vu/.  Luüihrio,  pairr. 

Halteur.  Se»,  t'ude?  Vu/.  Ali  illu,  quoi  me  maïuldvUti. 
mec  viru 

■Stn.  Fccv  autem  lilltfiuni  : quoties  edlxl  landrm  lilii. 
l’t  ravem,  iiroler  ad  me  iretia  mm  queriimniia  ? 

Vu/.  Qui  f|iu  i»tuc,  mi  patrr,  cavriv  poaMioi  Srn.  Mi*ir 
inlerrogaa?  77a 

Vu/.  Mût  non  via.  .S^n.  Quolk*»  mmialraii  tihi,  viru  ut 
moiem  géra*? 

Quid  llle  farixl , ne  id  oharrvrx , qun  rat . quid  rerum  grrat. 
Vu/.  At  enim  llle  liinc  amat  mcrelrlcrro  ex  proxumo.  Se/i. 
.Salie  aapü . 

Al«|ue  iih  ialanr  imluslriani  Hiam,  faxo,  amahil  ampltu<. 
Vu/.  Alque  ÎM  potat.  Sfu.  Tua  quidem  Mie  causa  polntiil 
minus,  7SU 

Sivc  ilirk,  slve  alibi  Iubebit?quÆ  h.TC,  malum,  inpuiU'u- 
lia  'al? 

l'oa  <«p>‘ra  probibere,ad  c<rnam  iic  promittat,  postules, 
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PLAUTE. 


sera  pas  boire  ou  chez  elle  ou  ailleurs,  à sa  fantaisie! 
Peste  ! rinipertinence  est  Kraïuie!  Kxi^  aussi  de  lui 
qu*U  u'aecepte  aucune  iuvitaliou , et  ne  revive  per- 
sonne chez  lui.  Tu  prétends  donc  te  faire  des  escla- 
ves de  tous  les  maris  ? Ordonne  alors  qu'on  leur  mette 
une  quenouille  entre  les  mains;  fais-ies  asseoir 
parmi  tes  servantes,  et  donne-leur  de  la  lame  à 
Hier. 

La  fem.  Je  vois,  mon  père,  quece  n'est  pas  pour 
moi  que  j'ai  appelé  votre  assistance  ; c'e.st  pour  mon 
mari.  Vous  êtes  mon  avocat,  et  vous  plaidez  sa 
cause. 

Le  ckil.  S'il  a comnhs  une  faute , je  lui  ferai  en- 
core bien  plus  de  reproches  qu’à  toi.  Mais  il  ne  te 
refuse  ni  les  bijoux  ni  les  vêtements  ; il  te  donne  des 
servantes, et  pourvoit  à ton  ménage.  Il  faut,  ma  fille, 
te  montrer  plus  raisonnable. 

La  fem.  Mais  il  me  vole  mes  bijoux  et  mes  robes 
dans  mes  coffres;  il  me  <lé|>ouille,  et  porte  eu  secret 
mes  parures  à des  courtisanes  (t). 

Le  vieil.  S'il  agit  ainsi , c'est  très-mal  à lui  ; mais 
si  ce  u'est  pas  vrai,  c'est  trè.s-mai  à toi  de  l'accuser, 
quand  il  est  innocent. 

La  fem.  Mais  il  a encore  la  mante  dans  ses  mains, 
.ivon  pere,  avec  le  bracelet  qu'il  lui  avait  donné. 
Maintenant  que  j'ai  tout  appris,  il  me  les  rap- 
porte. 

Le  vieil.  Je  saurai  de  lui  à l'instant  ce  qui  en 
est.  Je  vais  l’aborder  et  lui  parler,  (o  .i/cnethme 
.Vx.)  Dis-moi,  Mcnechme,  quel  est  le  S4ijet  de  votre 
dispute  : pourquoi  as-tu  l’air  fâché  et  l'éloignes-tu 
de  ta  femme,  irritée  contre  loi? 

1/én.  Sqs.  Qui  que  vous  soyez,  quel  que  soit  votre 
nom;  vieillard  , j'en  atteste  le  graud  Jupiter  et  les 
dieux... 

Le  vieil.  Sur  quoi  veux-tu  attester  tous  les  dieux  ? 

Mén.  Sos.  Que  je  n'ai  aucun  tort  envers  cette 
femme  ; quelle  m'accuse  faussement  de  l'avoir  volée 

',}  Rotroo  aJoDic,  ê\n  aoc  b<-urci»<-  ciirrtk  : 
il  de  BKXi  bwn  Ir*  alfiunu  qu’il  mr  f«ll. 


chez  elle,  de  lui  avoir  pris  quelque  chose.  Si  j’ai 
jamais  mis  le  pied  dans  sa  maison , je  veux  surpas- 
ser en  misère  les  plus  malheureux  des  hommes. 

Le  vieil.  As*tu  perdu  le  sens,  de  faire  un  pareil 
souhait,  et  de  nier  d'avoir  jamais  mis  le  pied  dans  la 
maison  que  tu  habites , triple  fou  1 

3/ên.  Sos.  Et  vou.s , vieillard  , vous  prétendez  que 
je  demeure  dans  cette  maison? 

Ijp  vieil.  O n’est  pa.s  vrai  j>eut-étre  ? 

Ji/én.  .Sos.  Non,  certainement. 

/m  /em.  C’est  aus.si  trop  d’impudence  de  nier 
cela...  A moins  que  tu  n’aies  déménagé  depuis  cette 
nuit. 

Le  vieil,  (à  sa  file.)  Retire-toi  par  ici , ma  fille, 
(à  A/énec/tme.)  Qu'as  tu  h répondre?  est-ce  que  tu 
as  déménagé  ? 

Ménech.  Pour  aller  où?  et  pour  quel  motif,  je 
vous  prie  ? 

l.e  vieil.  Je  n'en  sai.s  rien , par  Pollux! 

La  fem.  {à  son  père.)  Ne  voyez- vous  pas  qu’il 
se  nuMpie  de  vous? 

Le  vieil,  (a  la  femme.)  Ne  peux-tu  retenir  ta 
langue?  — Ça,  Méuechme,  c’est  assez  badiner  : 
parle  sérieusement. 

Mén.  Sos.  Qu’ai-je  à démêler  avec  vous,  je  vous 
prie?  d’où  venez-vous?  qui  êtes-vous?  que  vous 
ai-je  fait?  qu'ai'je  fait  a cette  femme,  pour  me  tour- 
menter de  la  sorte? 

La  fem.  (à  son  père.)  Voyez-vous  ses  yeux  deve- 
nir verts?  comme  son  front  et  ses  joues  sont  livides! 
comme  ses  yeux  étincellent!  Observez-lc. 

.Mén.  {a part.)  Le  meilleur  parti,  puisqu’ils  me 
croient  fou,  c’est  de  feindre  de  l’être,  pour  me  dé- 
barrasser d’eux  en  les  effrayant.  (//  yesticule  avec 
violence.)  (I). 

la  fem.  Comme  il  étend  les  bras!  comme  il  ou- 
vre la  bouche!  Que  faut-il  que  je  fasse,  mon  père? 

(t)  Frifnn*i,  it'élf*  fou  , rt  qi>«  liuraa  n'Hrlit . 

X(  qiM  U prar  de*  C9u(.«  leur  CM)*elU«  >•  faite. 

ZUTIlUtl^  *ct.  IV.  U.  •. 


Nevfi  qQf>mqniim  ndripial  allmum  apad  ti>?  sm  iiTD*  tUii 
Poüfutaa  vIroK?  tlarv  mia  nprra  priisum  poütiiln, 

Inler  aiiciliaa  s»*drre  juU*as.  lanam  rarvre.  7H5 

jVn/.  Non  equi(lt*m  mihi  te  advocatuui  patrradduxl,  »ed 
viro. 

Hinc  Mas , ftlinc  rauwim  diria.  5pn.  SI  ille  qiiid  drlIquerU, 
MuMo  tanU)  Ilium  adeuftabu , quam  le  adeusavi , ampliua. 
Quando  te  auralam  et  veeUlao)  bene  babet;  ancillas,  pe- 
nuin,  7S9 

Rrrle  prietiibet  ; mellaa  aanam  ’M,  muUer,  mentem  sumere. 
Mut.  At  llle  aubpilat  mlhl  aurum  et  pallam  ex  arda  modo  -, 
Me  dm(toliat,  mea  ornaîoenla  clam  me  ail  mendriceU  de- 
Rerll. 

.Xen.  Male  farlt,  M tctiir  farit  : si  non  facU,  tu  male  fada, 
(JU.T  insonlem  iiudmules.  .Vttl.  Quiu  rtiani  nunc  halwt  pal- 
lam. pater, 

Et  spinther,  quod  ad  banc  detulerat  : nuoc , quia  rrscivi , 
referl. 

.Ven.  Jam  ego  ex  hoc  ut  factum  ’M  sdbo  : Ibo  sd  hominem 
atque  adloquar. 

Die  mlhl  IMuc , Menschme,  quod  vos  dlssertatls,  ut  sclnm 
Quid  tu  Iristia  rs?  qui  I lllam  atiieiu  Iratam  ahs  le  desbtnis  ? 
Mett.  Qulsquis  ea , quidi|uid  übl  nomen  eal,  senex  . sum- 
mum Jovem 

I>e»que  drtestor.  .Xen.  Qua  de  re , aut  quojus  rei  rerum 
omnium?  SCO 


Ven.  Me  neque  UH  male  fedase  roulieri , qus  me  arguit 

Hanc  domo  ah  »e  subripuisse . nique  abslulis«e  dejerat. 

Si  ego  ititra  auleia  bujus  uoquam.ubl  ItablUt , peueiravi 
pedem . 

Omnium  liominum  exnpio  ut  tiam  misemrum  mUemimus. 

Sea.  Sanun’  e«,  qui  Utuc  exoplea,  aut  neges  le  unquam 
pedem  006 

tn  eas  n-ilds  InluUsse . uM  habitas , insanitsume  ? 

;Vrn.  Tun',  senex  , aU  habliare  med  in  illisce  irdibus? 

Sen.  Tu  negas?  Vrn.  Nego,  berclc,  vero.  Vu/.  Mmlo  luce 
Inpudenler  negas. 

NUI  quu  Docte  bac  eroigrusH.  Srn.  Concédé  bac,  Hlia. 

Quid  tu  aU7  nunc  hinc  emigraaü?  Vea.  Quem  in  locum, 
aut  ob  rem . obsecro?  blU 

Sftt.  Non,  edepoll  sclu.  Vu/.  Profecto  iudit  te  hic.  Sen.  Non 
tu  le  lenes? 

Jam  \ero . Mewedime,  salb  Jocatus  es  : nunc  hanc  rem  âge. 

Ven.  Queso  quid  mibi  tecom  'st  ? Uode , aut  quis  tu  hoeno 
es?  quid  fed  ego 

Tibl,  auladeo  Uti,  quxmlhi  molesta  est  qooquo  modo?  su 

Vu/.  Viden’  tu  illi  oculos  virere?  ut  vlrldU  exoritur  culot 

F.x  tentpurilMis  atque  frttnie!  ut  oeuH  scintillant!  vide. 

Ven.  ( hx-  weam.  ) Quid  mi  mcliu'st , quam , quandu  llli  me 
Insanire  prædicant. 

Ego  me  adstmulrm  Insanire.  ut  illos  a me  absterream  ? 

Vu/.  Ut  pandicuiaososcilatur!  quid  nuDC  faciam . mi  patrr? 
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LES  MÉNECHMES, 

Le  vieil.  Viens  de  mon  coté,  ma  fille  ; tiens-toi  le 
plus  possible  éloignée  de  lui. 

Mén.So$.  {contrefaisant  le  /ow.)Évoé;  d Bac- 
chuslô  Bromius  (1>!  Ne  m‘ap()elles-tu  pas  pour 
chasser  dans  la  forêt?  Oui,  je  t'entends;  mais  je 
ne  puis  sortir  de  ces  lieux.  De  ce  côté,  {jnontrant  la 
femme)  une  chienne  enragée  me  guette , {montrant 
le  vieillard)  ainsi  que  ce  vieux  bouc , qui  plus  d'une 
fois  en  sa  vie  a fait  condamner  l'innocent  par  ses 
faux  témoignages. 

Le  vieil,  {a  Ménechme  Sosiclès.)  La  foudre  l'é- 
crase î 

Mén.  Sos.  J'entends  l'oracle  d’Apollon,  qui  m'or- 
donne de  brûler  les  yeux  à cette  chienne  avec  des 
Uanibcaux  ardents 

La  Jem.  Je  suis  perdue,  mon  père.  Il  me  menace 
de  me  brûler  les  yeux!  Je  tremble. 

Mén.  Son.  {à  part.)  Ils  disent  que  je  suis  fou... 
Ce  sont  eux  qui  extravngucnt. 

Le  vieil.  Uola,  ma  fille! 

Us  fem.  Qu'est'Ce?  qu'allons-nous  faire? 

Le  vieil.  Si  j'allais  tout  de  suite  clierchcr  des 
esclaves?  Oui,  j'y  cours;  je  vais  en  amener  pour 
l'einfiorter  à la  maison,  et  le  lier  avant  qu'il  com- 
mette d’autres  excès. 

Mén.  Sos.  (À  part.)  Si  je  ne  les  préviens  par 
quelque  heureux  expédient,  ils  sont  capables  de 
m'emporter  chez  eux.  {//a«L)Tu  m'ordonnes  de  ne 
lui  pas  ménager  les  coups  de  poing  sur  la  face,  si 
elle  ne  sort  de  ma  présence  pour  s’aller  pendre  : 
Apollon,  j'obéirai  h tes  ordres. 

l£  vieil,  (fl  sa  fille.)  Fuis  à la  maison  aussi  vite 
que  tu  pourras;  il  t'assommerait. 

La  fem.  Je  m’enfuis  ; de  grülce , mon  père,  veil- 
lez sur  lui , de  peur  qu’il  ne  s’échappe.  Suis-je  a.ssez 
malheureuse  d'entendre  de  pareils  discours  de  la 
bouche  d’un  mari!  [Llle  sort.) 

(t)  Crta  des  bacelMnleii. 


ACTE  V,  SCÈNE  II. 

.Mén.  Sos.  (à  part.)  Je  l’ai  habilement  renvoyée. 
{Haut.)  Maintenant , à cet  infâme  barbon , à ce  Ti- 
tan cacochyme,  digne  race  de  Cygmis  (I).  Tu  m’or- 
donnes aussi  de  briser  les  membres , les  os , les  join- 
tures à ce  misérable  avec  sa  propre  canne. 

U vieiL  II  t'en  coûtera  cher  si  tu  me  touches,  ou 
si  tu  approches  de  trop  près. 

.Mén.  Sos.  {continuant  à parler  h ^pothn.)  Tu 
seras  obéi;  je  prendrai  une  haclien  deux  tranchants; 
je  désosserai  ce  vieillard , et  je  lui  découperai  les  eu- 
traillcs  pièce  à pièce. 

Le  vieil,  (o  part.)  Eh  ! mais  il  faut  prendre  garde 
à moi  et  me  garantir.  Je  crains  vraiment  qu'il  n'exé- 
cute ses  meuaces,  et  nu  me  donue  quelque  mauvais 
coup. 

Mén.  Sos.  Apollon , tes  ordres  sont  pressants  ; tu 
me  commandes  d'atteler  mes  coursiers  indomptés 
et  farouches,  de  monter  sur  mon  char,  pour 
écraser  le  lion  de  Gétulie  infect,  édenté.  Me  voilà 
I debout  sur  mon  char  ; ma  main  agite  les  rênes , et 
I tient  rnigutllou.  Partez,  coursiers  ; faites  résonner 
le  bruit  de  vos  pieds  dans  votre  essor  impétueux,  et 
I déployez  la  souplesse  de  vos  jambes  rapides  (2). 

Le  vieil.  Tu  me  menaces  avec  ton  attelage? 

Mén.  Sos.  Oui,  Apollon,  tu  m’ordonnes  encore 
une  fois  de  fondre  sur  l'ennemi  qui  me  brave , et  de 
I rexlerminiT.  (//  s'élance  f puis  s’arrête.)  Mais 
I quelle  main  me  saisit  par  les  cheveux  et  m’arr.iche 
i de  mon  cliar?  qui  ose  eufreindre  les  ordres  et  l'o- 
racle d’A|K)lIon  ? 

Le  vieil.  Quelle  violente  et  terrible  frénésie  I 

(■1  Roi  d<*  Uininr  qur  JupUrr  mdlamorphou  fn  crttnr,  pour  avoir 
plruri^  U mnri  >lr  Pharinn  rt  <t<*  M*»  wcar«.  Ni  Titan,  ni  tn^mr  Tilhon, 
coinmr  llarnl  quriqur«.ufi«.  n'étnirnt  de  Cyicmi*;  ra.iU  r'rvt  un 
fmi  <i>it  parie  Peiil-étrr  auati  e^t*ce  un  Irait  qui  a’adrew  aui 
chevriit  bhitca  «lu  vieillard.  — Tilhnn  Hait  dis  de  LaonKitun  et  frere 
de  l*rk.»n.  t-.a  drcnandanl  â iupU<-r  d>lre  imuMirtel . il  avait  oiibl’d 
de  lui  demander  de  nr  point  virilUr.  Son  cttrPme  viriUeue  paoia 
en  proverbe  rtiei  (irert. 

(»i  M.  Naudrt  fait  rrinarqiier  tel  que  Piaule  Ppale  U p«>^ii‘  de 
Vintilr.  Ce»  beauté»  de  atyle  «’eUacent  aiaUiearriMi*iDCDt  «laiu  le» 
Iraducttuns  en  pro»c. 


Sen.  Concédé  hoc,  moa  gnûU,  ab  bloc  quam  pote*  lonjti»-  ] 
aume. 

Me».  Evop,  Evie,  Bromlp,  quometn  allvam  venatam  vocas? 
Aodto;  ted  no»  nbire  po»<>um  ab  hl5  rp.f{ionit)ua  ; 
lia  nia  me  ab  rabiosa  frmina  nilservat  canla. 

Post  aulem  lliic  tilrcus  allas,  qui  s.Tpe  vlate  in  tua 
Penililit  civrm  Innocenlem  faUo  lestimoolo.  82.V 

Srn.  Vs  raplU  luu!  Men.  Ecce  Apolloral  et  oraciilo  inperat , 
CI  egu  ilil  «>culos  fxuraro  lampadlbua  anlenlfbus. 

Mut.  Péril , mi  pater!  minalur  mihi  ocuk»  exurere. 

Uei  mlhl  ! .Ven.  ( a*c  «>«»«.)  losanire  me  aiunt,  ullro  quom 
ipai  inaanlunl. 

Sen.  Filla,  lieav.  .Vm/.  Quid  est?  quid  agioms?  Sen.  Qiikl  si 
CfiD  hue  servos  cito?  M3u 

Ibo , adducam , qui  himc  bine  tollant . cl  domi  devinci.ini , 
Priusquam  lurtiaruoi  quid  facial  amplius.  .Veu.  ( a«c.rcuN).  } 
Enlnivero , tiUl 

Obeupo  allquid  miltl  consillum,  hl  domum  me  ad  ae  o]>fc- 
rent. 

( bIu  «orr.  ) Pugnb  me  veUa  in  hujus  ure  quidquam  par- 
cere?  b34 

M Jain  rx  meis  oculls  alMCniat  la  malam  magnam  cnicein , 
Faciam,  quod  Jubé»,  Apollo.  Srii.  Fuge  ilumum,  quantum 
pote'ftt , 

Ne  hic  te  obtundat.  Fugio  : amabo,  ad»t*r\a  ixtucic , 
■ni  pater, 

be  quo  bloc  abeat.  Siimtu-  ego  mulicr  mlMT.*! , quo:  UUec 
audio! 


VfH.  ( !>'<’  vrrain.)  llauü  maic  illanc  aiuovl  : nuoc  hune  lu- 
purl»»umum , 839 

Barhatum  . Iremuliim  Til.inum  , Cygno  progiinliim  paire. 

( atu Tdrr.  ) lia  mihi  Inperu , ut  ego  iuijus  meiubra,  alijue 
o»-ia , alque  arlua 

Conmimiain  lllo  seipionr,  qurm  ip»e  lialad-  Sen.  Dabihir 
maluin , 

Me  quidem  ni  adlleeri»  , aut  »i  pmpius  :««t  me  aiiretseris. 
.Ven.  Fariam  quod  Julie»  ; seriirim  capiam  aucipUem  , atque 
hune  senem 

ExoimpIk),  dein’  dedolalm  adsiilaliro  viseera.  aV5 

Sen.  Eiiim^ero  tllud  prweavendum  *»t.  atque  adrurandum 
inilil  : 

Sane  i-ttn  llhim  metuo,  ut  minalur.  r>e  quid  mnirfaxit  milil. 
.Vert.  Mulla  mitii  iti(>eras  , .^potln;  nuneeqiKmJunctosJulMN 
Caprre  me  indomito»,  ferued» , alijuc  lii  currum  iii»ceu- 
dere , 

IH  e(to  hune  proteram  ieooem  Gstulum , olenlero , etlen* 
luliim.  H&o 

Jam  ad»liü  in  currum,  jam  tora  teneo,  Jnm  iümuium  fn 
manu  ‘st. 

ABÜe . equi . fadlnle  sonilu.»  unButarum  adpare.xnt 
Curtu  ceieri  ; facile  inflexa  lil  pedum  pernicila». 

Sm.  Mihin’ equi»  JuncUs  minore?  Vm.  Ecce,  Apo]to,de- 
nuo  8.*'t 

MeJube»  facere  inpetum  In  eum  qui  »tat , alquc  oltcklerc. 
Sod  qui»  hicesi,  qui  me  capillo  hinc  de  curru  dehpll? 
Inperium  tuum  déroulai  aique  dictum  . Apollini». 
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l>ieux  ! secourc-z-uous.  Cet  inseusv  était  eepcnilaut 
pleiD  de  bon  sens  il  n\v  a qu'un  instant.  Quel  mal 
épouvantable  l'a  saisi  tout  à coup!  Allons  citcrclier 
bien  vite  le  médecin,  {il  sort.) 

SCÈ^E  IM. 

MfcSKCIIME  SOSICÏXS,  puU  LE  VIEILLARD. 

Mén.  seul,  {aujc  spectateurs.)  Sont-ils  enfin  par- 
tLs,  dites-moi?  sont'ils  loin  dénia  prA-tence , ces 
Kciis  qui  me  forcent  d'avoir  le  délire  en  parfaite 
sauté?  Mais  que  tardé-je  à regagner  mon  vai^seau , 
pendant  que  je  le  puis  sans  danger?  Je  vous  en  con- 
jure tous,  si  le  vieillard  revient,  n'allez  pas  lui  in 
diquer  le  chemin  par  où  je  me  suis  évadé,  (il  sort.) 

le  vieil,  {revenant.)  J’ai  mal  aux  reiits  de  rester 
assis;  j'ai  mal  aux  yeux  de  regarder  (1),  en  attendant 
que  le  médecin  revienne  de  ses  \isitcs.  L'insuppnr- 
table  jiersonnage!  11  n’en  finissait  pas  avec  ses  mala- 
des. 11  prétend  qu'il  a remis  une  jambe  cassée  à 
Esculapc , et  un  bra^ à Apollon.  J’y  songe...  Je  ne 
sais  vraiment  pas  si  c'est  un  médecin  ou  un  scul{>- 
tctir que  j'amène.  Le  voilà  qui  s'avance;  il  marche 
oonime  une  fourmi. 

SCÈNE  IV. 

LE  MEDECIN,  LE  VIEILLARD 

Le  mcd.  Quel  mal  m'avez-vous  dit  qu’il  avait? 
r.xpliquez-moi  cela,  vieillard.  Est-il  obsédé  de  sptn*- 
tres?  esl-il  frénétique?  Tai  besoin  de  le  savoir.  Est- 
il  attaqué  de  léthargie  ou  d'hydropisie(2)? 

Ijc  vieil.  Je  vous  amène  justement  pour  que  vous 
me  le  disiez  vous-méine , et  que  vous  le  guérissiez. 

(•)  n n'rn  ■ eu  mi^rc  le  lefD|x.  .ll  j iTall  un«  dnuie  lei  un  m. 
tr'arle,  ou  quelque  K^ftrqul  ae  nou»  ml  pa»  parvenue. 

fil  (In  voU  que  lr«  nettrclns  petlanUel  ridlculr*  ne  datent  pa>  de 
Moit^.  t^trl  niMrcin  que  celui  auquel  le»  dieux  de  U médreine 
ont  reroun  eni*<D«n»ea  ! Voila  un  perwiusafr  peml  d^  son  enU^ , 
par  ce  Jargoa  plein  d'ImporUece  et  de  fatuité. 

St/i.  Heu,  lierclc,  morbum  acmn  ac  durum!  DI,  toairarn  ; 
(idem  ! 

Vel  liic  qui  iinanit . qiiam  valull  paulo  prias  ! ! 

Ki  «ien-penle  tantua  morbu»  incidit.  k&u  ' 

Rio  atqu«  arcesaam  mcdicum  Jam , quantum  pote'sl.  1 

SCENA  TERTIA. 

MEN.fXIHMÜS  BOSirxES,  SEISF.X. 

jVrft.  Jamne  isli  nbieruiil , qu»o,  ex  cotupcetu  meu  . 

Qui  uie  vi  cogunt,  ut  >alidua  inaaniam? 

QukJ  C(»ao  abire  ad  natem , dam  mIvo  licel? 

Voxque  oraneU  qu^vi , ai  aeoex  revroeril , SAS 

Xe  me  indicvtU,  qua  platea  bine  atifu^eriin  i. 

Si-H.  Kiiintii  aedeudu,  ucull  apeetaodu  dolent, 

Maneiulo  iiK^tieum,  dum  ae  ex  opéré  reclpial 
üdiosus  hiiHlem  vU  abteurutis  tenit. 

AK  »e  obliRaaae  crus  fr.ictum  tjtculnpio.  S70 

AiHilliiU  aulem  bractiiucn  : nunc  coitilu , 

L'Irum  me  dicam  ducere  mediruin,  an  fabrum. 

Alque  , itxuro,  iocedil,  niuxet  luruiicinuai  graduai. 

SCEN.A  OCART.V. 

MEDlCfS.  SE.Ni:X. 

V.  *f.  Huld  ffeieUli  roorbi  ilixrtcui.  narra  itenex- 

^u^l  lanatua  , aut  ceritua?  fac  artarn.  S7S 


Le  Méel.  Rien  n'e.st  plus  Luile.  Je  le  guérirai; 
j'en  réponds  sur  ma  parole. 

l£  vieil.  Je  vous  recommande  d'eo  avoir  le  plus 
grand  soin. 

Le  méd.  Je  m'essoufllerai  plus  de  six  cents  fois 
par  jour,  tant  je  mettrai  de  zèle  à le  soigner. 

Ijt  vieil,  {montrant  Mén.  Lnlevé.)  Voici  notre 
malade. 

!.eméd.  Observons  ce  qu'il  va  Caire. 

SCÈNE  V. 

MENECIIME  ENLEVE,  LE  VIEILLARD,  LE 
MEüEt:iN. 

Mén.  {se  croyant  seul.)  Par  Polliix,  ce  jour  est 
bien  malheureux , bien  funeste  pour  moi.  Tout  ce 
que  j'espérais  tenir  secret  a été  dcixnivert  par  ce  pa- 
rasite, qui  m'a  accablé  de  honte  et  de  confusion; 
mon  |>crlide  l’Iysse,  quia  causé  à son  roi  tous  ces 
chagrins.  Ah!  il  peut  être  certain  que  si  les  dieux  me 
conservent  la  vie,  je  lui  arracherai  la  .sienne.  Quand 
je  dis  la  sienne,  je  parle  comme  un  sol;  elle  e.st 
bien  à moi.  C’est  à ma  table,  à mes  dé(>eos  qu'il  se 
nourrit.  Je  tarirai  la  source  de  sou  être.  Et  cette 
courtisane!  qu'elle  s'est  bien  conduite  comme  les 
femmes  de  son  espèce  ! Parce  que  je  lui  redemande  la 
mante  pour  la  rendre  à ma  femme,  elle  me  soutient 
quelle  me  l’a  remise.  Ah!  vraiment,  je  suis  un 
homme  bien  malheureux  ! 

l£  vieil,  {au  médecin.)  Entcudez-vous  ce  qu’il 
dit? 

Le  méd.  Il  se  plaint  de  son  malheur. 
vieil.  Abo^ez-le , je  vous  prie. 

Le  méd.  .Salut,  Méoeehme.  Pourquoi  vous  dé- 
couvrez-vous le.s  bras?  vous  ne  savez  pas  combien 
vous  aggravez  ainsi  votre  mal. 

Mén.  .Allez  vous  pendre. 

Le  méd.  Qu’est-ce  que  vous  sentez? 

Mén.  Vraiment  oui,  je  sens. 

I Num  euGD  vi-lernus , aul  aqua  iiitpirus  tciict  ? 

AV».  Quin  pa  le  cau«a  duco , ut  td  dicaa  mihl , 

. Alque  ilium  ul  xauum  facia».  Mtd.  Ferfarilr  id  quidrin  *&t. 

I SanujD  fulurum,  mea  egu  kl  promitto  iide. 

! Srn.  Maguacum  cura  P|;o  ilium  curari  volo.  smi 

Med.  Quin  xubuplrabo  plus  «exrenties  Id  dir  : 
lu  efiu  ilium  cum  cura  magua  curalto  tibi. 

.Uque  eccum  ipsum  bominem.  Men.  Utnerv  oinua,  quam 
retn  agat. 

SCENA  Q^I^TA. 

.V1ENECH.VIUS  UBIU-m».  SE>EX.  MKDICUS. 

Mcn.  Edt-pol,  U.T  hic  dira  pervorsus  alque  advorsiis  mihl 
obUgll  : 

Qu.T  me  clam  ratus  sum  facerp . ea  omnla  fecit  pal.niu 
Parasitiez . qui  me  coiiploU  nagitt  cl  formldinls; 

Meus  VijMcs,  8UO  qui  régi  laotum  concivU  mali- 
Quem  ego  homioem,  si  quidem  vixo , vKa  devoham  sua. 
Sed  ego  slultux  sum  . qui  illlua  esse  dico,  qu.T  mca  sK 
Meo  clbo  et  sumlu  educatu'at  : anima  privabo  xJruni.  mdo 
(!ondlgne  aulem  hjw  meretrix  fecit , ut  mos  est  mrrctriclus. 
Quia  ropo  pallaro,  ut  referalur  rursum  ad  uxorom  meam, 
Milil  se  ait  dedisse  : hini,  edepûl,  Oic  ego  bomo  xivo  miser! 
ben.  Auilin'  qua*  loquKur?  .Mfd.  Se  mlserum  priedical.  5cn. 
Adeas  vellra. 

.Verf.  SaUos  sis,  Meniechme;  qua’so  cur  .ai'crtai  br.acbliiui? 
(U  sels,  quantum  Utl  morbv  nuoc  tuo  (aci.is  mali. 
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I.KS  MKNFXIIMKS, 

l.e  méiL  {nu  rie<//ar//.)  Vnolininp  il'elU-bore  ne 
suflira  pas  (>our  le  guérir.  — Mais  liites-moi,  Mé* 
nechme? 

ytén.  Que  me  voulez-vous? 

ijt  méd,  Ilépondez  à mes  questious.  Buvez-vou.s 
Ju  vin  blanc  ou  du  vinnoir(l)? 

Mèn.  Allez  nu  gibet,  vous  dis-je. 

Ijt  méd.  Voilà  son  noces  de  folie  qui  commence. 

Mén.  Pourquoi  ne  me  demandez-vous  pas  si  je 
mange  du  pain  rouiie,  ou  violet,  ou  jaune?  si  je  me 
nourris  d oiseaux  à écailles, et  de  poissons  à plumes? 

l£  vieiL  O ciel!  vous  entendez  les  extravagances 
qu'il  débite  : hâtez-vous  de  lui  donner  quelque 
potion,  avant  que  son  délire  écbte  avec  violence. 

Le  méd.  Un  moment  ; je  veux  l’interroger  en- 
core. 

Le  vieil.  Kneore  une  question  ? vous  nrassommez 
avec  votre  bavardage. 

/iî  méd.  {à  Ménechnie.)  Dites-moi  : vos  yeux  de- 
viennent-ils durs  habituellement  ? 

Mén.  Comment  ? Kst-ce  que  vous  me  prenez  pour 
une  sauterelle,  maître  sot  (2)? 

U méd.  Entendez-vous  quelquefois  vos  boyaux 
crier? 

Mén.  Quand  j’ai  bien  mangé,  ils  ne  crient  pas , 
c'est  quand  j'ai  faim  qu'ils  se  mettent  à crier. 

Le  méd.  {au  cieillanl.)  Par  Pollux  , sa  réponse 
iri*st  pas  d’un  insensé.  (À  Ménechme.)  Pormez- 
vous  Jusqu’au  jour?  vous  endormez-vous  facilement 
quand  vous  êtes  couché 

Mén.  Je  dors  bien  quand  j’ai  payé  mes  dettes.  Que 
Jupiter  et  tous  les  dieux  te  confondent , maudit 
questionneur! 

Le  méd.  Sa  folie  recommence.  — Prenez  garile 
d'emiKiurser  quelque  apostrophe. 

r/ei7.  Ah!  ses  paroles  sont  pleines  d’aménité, 
nu  prix  de  tantôt!  N*appelait-il  pas  sa  femme  chienne 
enragée? 

(I]  l/M  «nrlrtM  (Inunalmt  an  «in  une  rnnieur  notre. 

(a)  If»  liuerliHqui  manquent  de  paiipiere«  ont , pour  j 
tes  rcui  muioa  delicaU. 


ACTE  V,  SCÈNE  V. 

Mén.  .Moi , J'ai  tenu  ce  propos? 

l.e  vieil.  Tu  déraisonnes , le  dis-je. 

Mén.  Moi? 

Le  vieil.  Toi-méme , qui  m'as  menact*  de  m’écra- 
ser sous  un  char  à quatre  chevaux.  Voilà  les  extra- 
vagances dont  j'ai  ététémoiu,  et  dont  je  puis  te 
convaincre. 

Mén.  {l'ivement.')  Et  moi,  je  sais  que  lu  as  volé 
la  couronne  consacr<«  à Jupiter  (I),  et  que  pour  ce 
crime  on  t'a  mis  en  prison  ; je  s.'iis  que  tu  n'en  es 
sorti  que  pour  être  battu  de  verges  au  pied  du  gibet: 
je  sais  encore  que  tu  as  assassiné  ton  père  et  vendu 
ta  mère.  Suis-je  dans  mou  bon  sens , et  t’ai-je  bien 
rendu  injure  pour  injure? 

l.e  vieil.  Je  vous  en  conjure,  médecin,  appliquez 
vite  les  remèdes  qu'il  faut.  Ne  voyez-vous  pas  qu’il 
extravague  ? 

Le  méd.  Savez-vous  ce  qu'il  y a de  mieux  à faire  ? 
c’est  de  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  Vous  croyez  ? 

Le  méd.  Quel  obstacle  ? là  je  pourrai  le  traiter  à 
mou  aise. 

Le  vieil.  Comme  il  vous  plaira. 

Le  méd.  (a  Ménechme.)  Je  vous  ferai  boire  de 
i'ellcbore  pendant  une  vingtaine  de  jours. 

Mén.  Et  moi  je  le  pendrai;  et  le  pertrrai  de  coups 
d’aiguillon  pendant  une  trentaine. 

Le  méd.  [au  cîW/torrf.)  Allez  chercher  des  hom- 
mes pour  le  transporter  chez  moi. 

Le  vieil.  C.ombien  en  faut-il  ? 

l.e  méd.  Dans  l’état  de  fureur  où  je  le  vois,  quatre 
pour  le  moins. 

le  rief/.  Ils  seront  ici  dans  un  nioim-nt.  Vou.s, 
médecin,  veillez  sur  lui. 

Ijp  méd.  Non;  je  vais  à la  maison  pour  prcjiarer 
(*e  qu'il  faut.  Dites  à vos  esclaves  de  le  trans[>orter 
chez  moi  (V). 

(il  l4  «‘onronof  d'or  que  lr«  iriumphatrurt  nrrraleot  Aitiplli-rCa- 
pliultn.  — l.n  alllM  rt  luJeU  de  Koidc  lui  rtitoyatcot  aua*l  une 
rmimuM  d‘or.  ru  «kqnr  dr  rccunnalM.iacr  ou  de  «ouiiiKtloo. 

(t)  Daoi  tfi  .Vrprisfi , slukapearr  traa%(uruie  le  uddeciu  eo  ma- 


MeH.  Quin  Ui  lesuàpemlls?.Vf£/.  Rofuld  sentis  ?...Jrfi.Qui<l- 
ni  aeiitiam? 

Afed.  ^nn  potest  lucc  res  cllelH)ri  juRere  oblinc rier. 

Sed  quid  als,  .Menircliiije?  .Ven.  Quld  vis?  .Veii.  Dlc  mlîil 
h«>r,  quod  te  rofio. 

Album  , an  alruro  vinum  pot.'is?  yen.  Quln  tu  Is  in  malam 
crucem  ? 

Jam,  hercle,  obceplal  insanlre  priroulum.  Ve«.  Quin 
lu  me  intrrrogas, 

Purpiircum  panvm  an  punlceum  suieam  cro  o&se,  an  lu- 
leum? 

Soteamnersseaveissquamouts,  pIsceisponnalcisT^rN.  Pap»! 

Auilin*  (u,  ut  dHiraineuta  loquUur?  quiü  cessas  dare 

PoUtinis  aliqukd  , priu.vquam  percipil  insania? 

Med.  Mane  mcalu  ; eliam  pi‘rroi)lal»ur.  Se».  Alla  obeidis 
fabula. 

Med.  nie  mitii  boc:  soient  tlbl  unquamoeuli  diiri  iieri? 

Me»  Quld?  lu  me  locustom  censes  •’sse,  borou  iugnavU- 
sunie? 

Med.  flic  mihi,  en  unquam  libi  inleitUna  crêpant,  quod 
Mmtl.is? 

Men.  t^bl  lalursum,  nulla  crépitant;  quanüo  esurio,  (um 
crêpant. 

MfJ.  Hoc  ((uidcffl,  edrpol , haud  pro  Insano  verbum  rrspon- 
(lit  mihi. 

i'i'rdunoUcin'  usque  ad  tucem  ? facilen*  tu  dormir  cubans  ? 


Mrn.  PcrdornilM'o , si  resolvl  arRcntum,  quoi  deltco. 

Qui  te  Jupiter  dfque  omnris , percoiiLilur.  perduiiit  I fUt 
Med.  Nunc  hoimi  Inaanln*.  obccplat  : de  iilis  verbJs  cave  tibi. 
5rn.  Imu  mudcstlur  uuiicquUleiii  est  de  verbis,  pra'utduduui 
fuit. 

h‘ao)  dudum  usnrem  suam  esse  albat  nbiosam  canem. 

Me»  Quid  e{-o  dixi?  5cn.  lusanis,  liiquam.  .Vm.  I^uoc? 
.Scfi.  Tu  Utle,  qui  mibi 

Etinm  me  lundis  quadrigts  minitatu’s  prosteruere; 
bgoQiet  lia«  te  vidi  facere , egomet  hiec  le  arguu.  02u 
Veii.  Al  ego  te  sacnm  ruronam  suliripuissc  sdo  Jovis; 

Kl  ob  eam  rem  in  cnrccreni  led  esse  cnnpactum  sclo; 

Kt  (K>slquam  es  emLssus , riesum  vlrgls  sut)  furca  srlo. 

Tum  palrem  obekiisse,  et  malrem  vrndidi«ic,  eliam  sdo. 
Salin'  tiæc  pro  sano  maledicta  malcdiclu  respoiidiHi?  9Z5 
5eit.  Ubsecro,  bercle,  medicr,  prop«‘re,  quidquid  facturus, 
face. 

Non  vides  homlnem  loaanlre?  Med.  Sdo'  guid  fadas  optu- 
mum? 

Ad  me  fooa  uli  deferilor.  Se»,  nan'œiue»?  Med.  Quippe  ni? 
Ibi  meo  arbitratu  potero  curare  homlnem.  Se».  Age  ut  lulM. 
.Ved  Elirborum  ^abit,  faio,  aliquna  vigitiü  die».  Uiio 
Afen.  .At  ego  U pnndeotem  fodlâm  sttmulU  triginta  dies. 
Med.  1.  arcesae  homlnes  , qui  lllUDC  ad  me  déférant.  Sf». 
Quoi  aunt  mUs? 

Vtd.  i’rniode , ut  iosanlru  video,  quatuor;  nihilo  minua. 
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PLAUTE. 


Le  vieil.  1)  y St*ra  hienlot.  . i 

Le  tiiéd.  Jt»  inVn  vais.  | 

Le  vieil.  Adieu,  {ils  .sortent  Cun  à droite^  Cautre 
à gauche.) 

.Mên.  {seul.)  ^îon  beau-père  esl  parti  et  U*  médecin 
aussi  ; me  voilà  seul  maintenant.  O Jupiter  I qu'est-ce 
que  cela  .signifie?  pourquoi  ces  gens-là  veulent-ils 
que  je  sois  fou?  Depuis  que  je  suis  au  monde  .je  n'ai 
jantais  été  malade  un  seul  jour.  Je  ne&travngue 
point , je  ne  eberche  querel  le  à personne , je  ne  pro- 
voque personne.  Je  raisonne,  et  je  comprends  la 
raison  ; je  reconnais  parfaitement  ceux  à qui  je  parle. 
Mais  ceux  qui  me  déclarent  fou  si  mal  à pcofMS  ne 
seraient-ils  pas  fous  eux  mêmes?  Que  dois-je  faire? 
j'ai  envie  de  rentrer  chez  moi  : ntais  ma  femme  ne 
me  le  permet  pas.  {montrant  la  maison  d'Êrotie.) 
Là,  on  ne  me  recevrait  pas  davantage.  Ma  situation 
e.st  affreuse.  Restons  ici  jusqu’à  la  nuit-  Peut-être 
à la  fin  me  sera-t-il  permis  de  rentrer  chez  moi. 

SCÈNE  VI. 

MLSStlMON,  MLNFXMME  EM.f:Vf:(à  l'écart.) 

5/e«.Le  modèle  des  bons  serviteurs,  c’est  l'esclave 
qui  prend  en  main  les  intérêts  de  son  maître,  a 
]'a?il  à tout,  dis|H)se  tout,  et  fait  en  sorte  que  pen- 
dant l'absence  du  maître  ses  biens  soient  mieux 
gardés,  sa  maison  mieux  gouvernée  que  s’il  était 
présent  lui-même.  Il  songera  plus  à sou  dos  qu’à  sa 
bouche,  à sesjâml>es  qu'à  son  ventre, s’il  a le  cœur 
bien  placé.  Il  aura  devant  les  yeux  les  récompeiise.s 
que  les  vauriens,  les  paresseux,  les  fripons  reçoi- 

|Od«i-  dorinir  PInrh  ronjnrr  S.ilan  . lor^  dam  un  dm  frem  Ja- 
iDmuv.dr  inrtlr  du  torp*  qu'il  po<i«^de.  Mais  leit-unc  homme  que  le 
dorteur  Tcut  lier,  re«l«tr,  le  Me  A ton  tour,  rl  brûle  M b^rbe  avec 
de«  (lannv  ar  tenla.  On  Cieml  le  feu  ea)eiairi  au  pauvre  homme  dr« 
pelirtem  de  ranjee  Inferir.  VutU  une  de»  InvenUom  coniqun  dont  U 
piCce  anirUlie  a entbelU  Toumire  de  Piaule. 

Sm.  Jam  brie  erunl  : adaerva  tu  ialbuoc,  medice.  Imo  | 
e«u  ÜM)  (ioraum , ; 

lit  parrnlur,  (fuilHi»  paratis  opus  rsl  : tu  tervos  jnbe  | 

Uunc  ad  mr  frrant.  Sen.  Jaro  «tio  ilirlc , faxo,rrit.  .Vrd.  i 
.\bro.Sm.  Valr. 

.Ven.  Abiil  Micerua , abiU  mrdieuf  ; nunc  aolus  aum  : pru 
JupUrr! 

Quiü  lllur  rat,  quod  me  tiric  buniinra  inuinlre  pnrcllr.int! 
nam  rqiiiiirm  pcialquaii)  goatu»  »uro,  nuoqu.'im  vgrulavi 
nnum  dirm.  VJS 

Nrque  rgo  inaatiio,  nrque  pugnaa  orque  rgo  litria  c^rplo. 
Salvos  mIvoc  alinavidro;  Rmni  hnminrs,  adlocjunr. 

An  qui  perperam  Inaaoiir  me  aiunt , Ipal  inaanitinl? 

Quid  eüo  nunc  fadam  ? dumum  ire  cuplo  : at  uxur  non 
ainil. 

Hue  aulrmnrmointromillit.  Nimb  prnvrntum  *«1  nequilrr. 
Uric  rreo  u»que  ad  Ductrm  : salu-m , credo , intrucuillar  d<v 
mum. 

SCENA  SEXTA. 

MKSSFMO,  MFPtFrMMCSsiBnEiTt  a. 

Spretamm  Inhio  arrro  id  rat,  qui  rem  hrrilefn 
Prucurat,  videt,  cunlocat.  rogilatque, 

Ut  atiarnte  hero,  rem  brri  diliKnitrr 
Tutetur,  quam  si  ipse  adsit , aut  reclius. 

Tergum  quam  gulam,  cnira  quam  vmtrrm  oportrt  9Sn 
Potiora  eue , quoi  cor  modeste  ailum  'si. 

Itrrordetur  Id.  qui  nihili  suot,  quid  ils  preti 
Drtur  ab  suis  Itrm , lugiuivU , luprubis 
VirU;  verbera,  wnpetles,  molir,  nuigna 


vent  de  leurs  maîtres;  les  étrivières,  les  fetsaux 
pieds,  les  travaux  du  moulin,  les  fatigues extrê* 
mes,  la  faim,  et  les  rigueurs  du  froid  : voilà  le 
salaire  de  la  mauvaise  conduite.  J’appréhende  sin- 
gulièrement ces  maux  ; et  cette  frayeur  me  fait  pré- 
férer le  bien  au  mal.  Ne  vaut-il  pas  mieux  recevoir 
des  ordres  que  des  coups?  Je  déteste  les  coups.  J’ai- 
me beaucoup  mieux  manger  le  pain  pétri  par  les 
autres,  que  de  suera  le  faire  au  nHMJlin.  Voila  pour- 
quoi je  suis  exactement  les  volontés  de  mon  maî- 
tre, voilà  pourquoi  je  le  sers  sans  murmurer;  et  je 
m'en  trouve  bien.  Que  d'autres  fassent  ce  qui  leur 
semble  meilleur;  moi , je  serai  tel  que  je  dois  être. 
J'ai  toujours  peur,  afin  de  n'êtrej.tmaisen  faute.  Je 
suis  aux  ordres  de  mon  maître  en  toute  occasion. 
L’esclave  exempt  de  fautes,  et  sensible  à la  crainte, 
est  seul  utile  à son  maître.  Ceux  qui  ne  craignent 
rien  commencent  p:«r  mal  faire,  et  craignent  en- 
suite. Pour  moi.  Je  n’aurai  pas  longtemps  à craindre; 
le  temps  approche  où  mon  maître  me  donnera  le 
prix  de  mon  zèle  : je  sers  de  fa<^n  à prouver  combien 
mes  épaules  me  sont  chères.  J’ai  logé  les  esclaves  à 
l'auberge  avec  les  bagages,  suivant  ses  ordres,  et  je 
viens  maintenant  le  chercher.  Frappons  à la  porte 
pour  qu'il  sache  que  je  suis  là  ; einmenons-le  sain 
et  sauf  de  cette  forêt  de  brigands.  Mais  j'ai  peur 
d'arriver  trop  tard , après  qu'on  l'aura  égorgé  (1). 

SCÈNE  VII. 

LE  VIFILL\RD,  suivi  de  quatre  esciaves,  MÉ- 
MXliME  ENLEVE,  MESSENIüN. 

Le  vieil,  {a  ses  esctares.)  Par  les  dieux  et  les 
hommes,  je  vous  adjure  d'exwuler  avec  intelligence 
les  ordres  que  je  vous  ai  donnés  et  que  je  vous 

(i)  Ce  omnoliico^  rrt  oricinil  el  i|»lrUa«4,  n«b  an  pco  lo«t  : U 
gagnertU  beaucoup  â être  dt^pagi^  de  pliuleun  redite»  laotUca. 

Laulludo , famra , frigu»  dimim  : SâCi 

Hn-t  pretis  aunl  ingnavUe. 

Id  ego  male  nialum  meluo;  prcplerea  bcmiffl 

cerluin  'al , pntius  quam  malum  : nam  maxl»  mullo 
Pahof  faciUu»  verba  , xerlnra  egu  odi. 

NimiiH|ue  edo  luItenUus  niolituro , qu.vm 
Mollium  præbÜHW  : propten’n  lirri  Inperium 
Kvsequor  In-ne,  rl  «edale  wrvU»; 

Alquc  id  mlhl  prud(‘>l  ; alli  sr»p  iu  ul  to  rem 
Kw  durunt , sint  : eso  lia  ero , ul  me  «*»e  oporlet  ; 

Melum  ut  milii  odliilieam,  culpain  abstioeam;  Oi’S 

liera  ut  omnibus  In  loris  sim  pnrsio. 

Servi , qui  cuipa  rarrnt , el  metuunl , il 
.S<iient  rt*e  heris  utibilds  : nam  illi , qui  nihll 
Meluunt , pmtquam  malum  promrrilum  'al , mrtuunt 
^eluam  Imud  mullum  ; prope  '»t , quanüo  97b 

Heru».  quiKl  sirenur  fariam,  prrlium  exsoivrt. 

Ko  exempto  servlo,  lergi  ul  in  rem  ew  arhitror. 

I*o»tquara  in  tabernam  vbm  et  s«*rs«w  conlocavi . ut  Jussenl, 
lia  vrnlo  advarsum  : nunc  foreU  pullabo,  atl<-s»e  ut  me 

M-i.it  «71 

Atque  ut  eum  ex  hoc  saHu  damni  Mlvom  ut  educam  fora». 
.Sodiiicluu,  ne  scro  veoiam , depugnato  prieito. 

SCENA  SEPTIMA 

SK.NKX,  LOr..VRU,  MENf.CHMUSsiBREim)S,«ESSF.MO. 

Srn.  Per  ego  vobia  deos  atque  bomiues  dico,  ut  Inperium 
iiH-um 
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LKS  MENECUMES,  ACTE  V,  SCÈNE  VU. 

donne.  Einporlezde  chez  le  médecin  sans  qu'U  tou* 
che  à terre.  Pour  peu  que  vous  teniez  à conserver 
vos  jambes  et  vos  épaules,  ne  tenez  compte  de  ses 
menaces.  — Qu’est-ce  qui  vous  arrête?  pourquoi 
hésitez-vous?  Il  devrait  déjà  être  enlevé.  Je  vais 
cnez  le  médecin;  vous  m’y  trouverez  ep  arrivant. 

(J(  sorf.) 

Mén.  {voyant  les  esclaves  s'avancer  vers  lui.) 

Je  suis  |)crdu!  qu’e.st-ce  que  cela  signine?pourquoi 
ces  hommes  courent-ils  sur  moi?  (awjî  e.?c/ore.t.) 

Que  voulez-vous?  que  cherchez-vous?  pourquoi 
m'entourer?  Un  enlèvement!  où  voulez  vous  m’em- 
porter? C’est  fait  de  moi  ! ausei’ours!  Èpidamniens, 
je  vous  en  conjure , d mes  concitoyens , sauvez-moi. 

{.Se  débattant  contre  les  esclaves.)  , me  lâcherez- 
vous? 

Mes.  Dieux  immortels , que  vois-je  ? mon  maître 
indignement  enlevé  par  Je  ne  sais  quels  brigands? 

Mén.  Personne  n’osera-t-il  me  porter  secours? 

Mes.  Mol,  mon  maître,  et  hardiment.  Quel  hor- 
rible attentat  Iquelle  infjinie(l),  Èpidamniens,  qu‘i- 
ci,dans  une  ville  en  paix,  en  pleine  nie,  h la  clarté  du 
Jour,  on  enlève  mon  maître,  un  homme  libre  qui 
vient  chez  vous  sur  la  foi  de  l’hospitalité!  {aux 
esclaves.)  Lâchez-le. 

Mén.  Je  vous  en  conjure,  qui  que  vous  soyez, 
secourez-moi  ; ne  me  laissez  pas  en  butte  à un  si  san- 
glant outrage. 

Mes.  Non , non , Je  ne  vous  abandonnerai  pas  ; je 
vous  défendrai,  Je  me  dévouerai  pour  votre  salut; 
je  ne  souffrirai  pas  que  vous  périssiez.  Plutôt  périr 
moi-méme  (2)  ! Arrachez  un  œil  à celui  qui  vous 
tient  par  l'épaule,  mon  maître,  je  vous  en  prie.  Je 
vais  semer  sur  la  face  des  autre.s  des  coups  de 
poing , dru  et  serré.  (// frappe  les  esclaves,)  Il  vous 
en  coûtera  cher,  par  Hercule,  de  vouloir  l'enlever, 
lâchez! 

(i)  Il  c«t  unii  donle  toiilUr  de  (aire  remarquer  ce  DnuTcmrnl  xl 
dramatique  et  xi  plein  d'eloqurnt-r. 

(a)  t'nr  lot  obligeait , «oua  peine  de  mort , 1rs  eselaves  a défendre 
leur  maître. 


Sapienter  Iiaboaüs  curtr,  qii.'e  InprravI  alque  tnpero; 

Fadtr  tilic  homoJaiD  io  metlicinnm  abinltia  subliuib  slrt. 

Niai  quidrm  vos  vostra  crura  .iiil  Intm  nihili  twti 

Cave  quisquam , quod  llltr  mInÜHur,  viwlrum  n<K!cifir<*rH. 

Qutd  alatis?  quid  dubltalH?Jam  atihlimrm  raptuinoportuit. 

Rgu  il>o  nd  medlcum  ; prmto  ero  illek,  quom  vrnielis.  .Wm. 
Obddit 

Quid  hoc  est  oegoU?  quid  illioe  homines  ad  me  ruimnl. 
ülxwcro? 

Quid  vollls  Yos?qald  quirritatis?  quid  me  rirrumMsIMis? 

Quo  rapUis  me?quo  lcrtis  me?  péril!  obaecro  vostram  tl- 
dem , 

Ëpidamnfenaeit,  subvenlte,  civei».  Qoln  me  millitU? 

Pro  di  iomortaleis,  obsecro,  quid  ego  oculis  adspicio 
mets? 

Berum  meura  indtgnUsome  nescio  qui  sablimem  frrunt. 

jVf-fi.  Ecquis  sabpetlaa  mihi  audet  adfvrre?  .Vcas.  Kgo,  h«*rc, 
audacUsnme.  vbu 

O facinua  iodigiium  et  raalum,  Epidamui  civela,  herum 

Meum  belc  in  pacatn  oppido 

Luri  deripier  in  >)a.  imi  liber  ad  vos  venerit! 

UHUte  islunc.  .Ven.  Ubsecro  te,  qui»<]uU  es , operam  ol  des 
mihi , 

Ffeu  slnaa  in  me  insignile  lirri  taniam  Injuriam.  aos 

Mc*$.  Imo  et  operam  dabo,  et  üe/eodam,  et  subvenllK)  se- 
diile. 

Niinquam  te  paliar  perire  : me  perire  'et  irquius. 
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Mén.  {saisissant  un  des  esclaves.)  Je  tiens  un 
œil  à celui  ci. 

Mes.  Arrachez  : qu’il  n’y  reste  que  la  place. 
(frappant  a coups  redoublés.)  Ah!  scélérats!  ah! 
voleurs!  ah!  brigands! 

Les  esrl.  C'est  fait  de  nous!  Grâce!  grôce  (I)  ! 
Mes.  I.âchez  donc. 

Mén.  De  quel  droit  mettez-vous  la  main  sur  moi? 
{à  Messéninn.)  Frolte-les  à coups  de  poing. 

Mes.  {frapjtant  toujours.)  Allez,  fuyez,  courez 
au  gibet  ! (a  un  des  assaillants.)  Tiens,  a toi  cela, 
pour  avoir  rc.sLsté  le  dernier;  voilà  ta  r^mpense. 
{!U  s’enfuient  tous.)  Je  leur  ai  bariolé  le  visage  de 
la  bonne  manière,  et  à cœur  joie.  Par  Pollux,  mon 
maître,  je  suis  en  vérité  venu  bien  à propos  pour 
vous  secourir. 

Mén.  Qui  que  tu  sois,  .jeune  homme,  puissent 
les  dieux  te  combler  toujours  de  biens!  .Sans  toi , je 
n'aurais  pas  vu  le  soleil  se  coucher  : c'était  fait  de 
moi. 

Mes.  Eh  bien!  mon  m.aître,  si  vous  voulez  faire 
une  belle  action , vous  m’a^ranchirez. 

Mén.  Moi , que  je  t'affranchisse? 

Mes.  Sans  doute,  puisque  je  vous  ai  sauvé,  mon 
maître. 

! Mén.  Que  dis-tu , mon  ami  ? tu  te  trompes. 

Mes.  Comment!  je  me  trompe? 

Mén.  Je  jure  par  le  grand  Jupiter  que  je  ne  suis 
pas  ton  maître. 

Mes,  Taisez-vous  donc. 

Mén.  Je  ne  mens  pas.  Jamais  aucun  de  mes  es- 
claves n'a  fait  pour  moi  ce  que  tu  viens  de  faire, 
r Mes.  Kh  bien  ! puisque  vous  ne  voulez  pas  que  je 
sois  votre  esclave,  permettez-moi  d’étre  libre. 

.Mén.  Je  te  le  permets  volontiers;  sois  libre,  et  va 
où  tu  voudras. 

Mes.  Vous  me  l'ordonnez? 

(i)  lMn«  la  pièce  de  RoCron,  le  mèdeeM  e«t  prèaeat;  un  de«  ¥•!«(«, 
tttnyé  de  la  rèxlxtanre  do  ixulade,  dll  au  docteur  : 

, . . EttenM  f«M, im«  Ul)«  onloBD«Brc, 

Eripe  ooulum  Uti , ab  humeroqui  le  Irnet,  here.  te  oburro. 
UIscv  l'go  Jam  ««nientvin  in  ure  fadam , pugnosque  ob»iTam  ■ 
Maiumo  Ikodie  lualo,  tiercie,  v«»tro  istunc  rerlia  : roiltUe. 
Men.  Tenet)  ego  bute  uciilum.  Meu.  Face  uloculi  locus  in 
capite  adpare.it.  1001 

Vos  vos  rapareln.  vos  pnrdoDea-  Lnr.  Periimas! 

Obstrro,  bercle.  ;Ve«a.  Miltite  rrgo.  .Ven.  Quid  me  vobl»  lac- 
tio  'lAl 

Pecte  pugois.  Meu.  Agite,  aUte,  fugile  bloc  in  mala^n 
crucem.  loôl 

Uero  tibl  eliam , quia  posiremus  cedis , hoc  prsmi  feres. 
Nimis  aulem  bene  ora  conmenUvI , atque  ex  me.v  sententia. 
Edepoi , bere  , us  libi  uibpdioa  ti-mpore  adveiii  modo. 
jVen.  Al  Ubl  di  semper,  aduleaceiu,  quiaquis  es,  faciaut 
l)ene. 

Nam  abaque  ted  euel,  bodie  nuoquam  ad  solem  olicaaiim 
vivemn.  loop 

Mw.  Ergo,  edepoi,  si  recle  Tadas,  Itéré,  me  miltas  manu. 
Ven.  Libemn  ego  le?  .Veu.  Verum , quandoquidem , bere  , 
te  senavi.  Vrn.  Quid  est? 

Adulescena,  erras.  Mtu.  Qulderro?  .Ven.  Per  Jovem  adjuro 
patrem , 

Me  berum  luum  non  esse.  Mets.  Non  taces?  ,Ve«i.  Non  m«n- 
lior. 

Nec  meus  servos  unquam  taie  fecil , quate  tu  mihi.  1014 

Mets.  Sic  sine  igltur,  si  luum  oegas  me  esse,  ablre  libeniro. 
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PLAUTE. 


Mén.  Je  (e  Tordoune,  si  j’ai  (juelquc  pouvoir  sur 
toi. 

Met!.  Je  vous  salue^  mon  rher  patron! 

t'n  escL  Je  suis  charmé  de  le  voir  libre , ]\lessé- 
niou. 

Mes.  {oi/T  cir/rtrei.)  Par  Hercule , je  ne  doute 
pas  de  vos  senliments.  (a  Mênechme.)  Mais  je  vous 
en  prie,  n)on  patron,  disposez  toujours  de  moi 
comme  si  j’étais  votre  esclave  (I).  Je  demeurerai 
chez  vous  ; et  quand  vous  y retournerez , j’irai  avec 
vous  à In  maison. 

Mén.  Point  du  tout. 

Mes.  Maintenant  je  cours  à l’auberge;  je  vous 
rap|K)rterai  le  bagage  et  l’argent.  bourse  de 
voyage  est  sons  bon  scellé  dans  la  valise;  je  vous 
la  remettrai  ici. 

Mèn.  Apporte  vite. 

Mes.  Je  vous  la  remettrai  intacte,  comme  vous 
me  l’avez  donnée  Atteodez-moi  ici.  [H  sort.) 

Mén.  {scut.)  En  vérité,  tout  ce  qui  m'arrive  au- 
jourd’hui lient  du  prodige....  Ccsl  inouï!  les  uns 
disent  que  je  ne  suis  pas  nmi,  et  me  mettent  à la 
porte.  Celui-ci  se  dit  mon  esclave,  et  je  l’ai  aflFran- 
chi.  Ilva,  dit-il,  m'apporter  ma  bourse  et  mon 
argent.  S’il  rap|>orle,  je  lui  dirai  de  s’en  aller  bien 
loin , en  pleine  liberté,  où  il  voudra , de  peur  qu'il  ne 
me  nk;lame  l'aigent,  quand  U aura  retrouvé  son  bon 
sens  (If).  Mon  beau-père  et  le  médecin  prétendent 
(|ueje  suis  fou.  Tout  cela  est  inexplicable.  Cest 
vraiment  un  songe.  — Allons  voir  cette  courtisane, 
({Doiqu'elle  soit  f5cl)ée  ; voyons  si  à force  d'instan- 
m j’obtiendrai  qu’elle  me  rende  cette  rol)c,  pour  la 
rapporter  à ma  femme.  {U entre  chez  Êrotie.) 

(i)  IV«  pMrtani.  meoiiMir,  «h*  la  p«iMain»« 
qiuud  jr  (WprmiM,  <U  v«Ur  «bCMMiKt. 

noTKOtr.  act.  ir,  sr.  S. 

M.  Ntutlrt  prrod  ce  taot au  M^ricut,  rt  j roU  une  pcn«Ce  d’ct-  i 
rroqurrte  qui  dc«lioDorc  le  raraetcre  de  MCnrrline  et  duU  à 1*1b«  ! 
Urdt  qu'il  doit  iMpirer.  Mais  ici.  de  nCme  qu’au  J- acte,  Doaaalmont  a 


Mrn.  Mea  quidero,  hercle,  causa  liber  esto,  alque  ito  quo 
voir*. 

Mru.  Krin|»r  Julx*s?  Mrn.  Jubfo , hercle , ai  quIJ  Inperi  est 
io  te  milii. 

.Vra<.  Sal\e,  ml  palrooe.  5mr.  oUn$.  Quom  la  liber  e*, 
Mes»eiilo, 

(:.vi3(lro.  .Vr.w.  Oedo.  hercle,  vobia  : sed,  palrooe,  te  ub. 
secro, 

Ne  mimj»  Inpere*  roihi,  quant  quom  tuus  *ervo$  fui.  KK2o 
ATHiit  le  haliHaito.  et  quando  ibU,  uoa  tecum  tbo  domum. 
A/rn.  Minumo.  .Vraa.  Nuoc  Ibo  io  taliernara  ; vaM  cl  ar^ni- 
lun  ttbl 

Ri'feram  : recle  e&l  obsignatum  in  vidulo  marsupium 
ruin  viatico,  id  tibijam  imcadferani.  .Vm.  Adfer  «trenue. 
Meu.  Salvom  Ubi  item  ut  ntibi  dediaU,  rcdtübebo  : beiemo 
mane.  1U3S 

itfrn.  Mmia  mira  mihi  quldem  hodie  exorla  roirts  ntndf*. 
A1H  me  negant  eum  e»ae  qui  aum,  alque  exciudunt  fonu. 
Etiam  hic  aervom  esse  te  meum  aibat,  quom  ego  embsi  ma- 
nu. Is  ait  *r  milii  adlaluruni  ctim  arui*ulu  manupium; 

Id  *1  adtulerll.  dlcaro  ut  a me  ai>eal  liber  quo  volet.  1030 
Ne  tuin.  quanau»anu*  farluatil,  a me  argenlum  pet.il. 
Socer  et  medieua  me  insanire  diccbant  : quid  ait,  mira  aunl. 
Mac  iilhilü  tnihl  este  %ldenlur  teciut,  quam  toinnia. 

Nuiic  ÜH)  iolru  ad  Itanc  aten*trici'm  : guarnquam  subcensel 
mihi,  laii 

Si  pofc>uin  PKorarr  u!  pallam  reddal , quam  referam  domum. 

i»b.:  J 


.SCLXIi'YIlI. 

ilÉNRCIIMK  SOSlCLftS,  MESSÉMON, 

Mén.  Sos.  Comment!  tu  as  l'niidace,  impudent, 
de  me  dire  que  Je  t'ai  vu  depuis  le  moment  où  je 
t'ai  donné  l'ordre  de  venir  me  chercher  ici  ? 

Mes.  Je  VOUS  ai  même  arraché  des  mains  de  quatre 
hommes  qui  vous  enlevaient  devant  cette  maison. 
Vous  imploriez  l’assistance  et  des  dieux  et  des 
hommes , lorsque  j’accours,  et  parviens  à force  de 
[ coups  de  poing  à vous  délivrer,  malgré  leurré.sis- 
tance.  Pour  prix  de  ce  service  qui  vous  a sauvé, 
vous  m’avez  affranchi.  Mais  comme  je  vous  ai  dit 
que  j'allais  chercher  l'argent  et  les  bagages,  vous 
avez  bien  vite  pris  les  devants,  pour  venir  me  nier 
ce  que  vous  aviez  fait. 

Mén.  Sus.  Moi,  je  t'ai  donné  la  liberté? 

Mes.  Certainement. 

Mén.  Cest  à-dire  que  certainement  j’aimerais 
mieux  deveuiresclave  moi-même  que  de  t’afCrancIiir 
jamais. 

SCÈNE  IX. 

MftNECHME  ENLEVE,  MES.SÉNION,  MÉ- 
KECIIME  SOSICLES. 

.Mén.  {sortant  (le  chez  i^rotie  et  parlant  à l'in- 
térieur.)  Vous  auriez  beau  jurer  par  la  prunelle  de 
vos  yeux,  jamais  vous  ne  me  prouverez  que  j’ai  em- 
porté aujourd’hui  la  mante  ni  le  bracelet , coquiiic.s! 

Mes.  {apercevant  Mênechme  Ei%levè.  ) Dieux  im- 
mortels! que  vois-je  (!)? 

Mén.  Sos.  Qu’esl-ce  que  lu  vois? 

rrnirt  qtic  r'nt  unr  uiUle,  un  trait  dr  Jpiinr  librrUn  «oatml  un» 
aritrnl.  qui  n aulrail  point  romiDc  II  parie,  l a pldce  rl  le  rt-alcdu^Alc 
coaQrmrnt  crttr  mtrrpreUUon. 

(i). g«rl  prodige  ro  er*  ikuiF 

Qurllr  aTcntiire.  Aeirll  IioU-Je  cocroirr  me*  jreui?.... 

Que)  ulijet  ae  prCkcnle,  et  queme  fall-oa  volrF 

(.‘ett  BOD  portrait  qui  œarctic , uu  bien  r'eal  mon  miroir. 

ntoNAao.  act.  V.  «c.  d. 

SCENA  OCTAVA. 

MËNECHUUS  SU5ICLES,  MESSENia 
jVrn . Uen'  htHÜe  usquiun  convrnis»«  le , «udax.  aud«*  itirrre, 
Postquam  ad^orauin  mihi  Inpera^i,  ut  hue  vetiin»?  ,Vr«a. 
Quln  modo 

FripuI , homlDcs  qui  le  forebani  «uhilmem  qu.xtuor, 

ApUil  tuuce  sdeU;  ta  clamaba* dpuoi  tidrm  alque  hominum 
omnium.  I03tf 

Quom  ego  adeurro,  trque  rripio,  \i  pugnamio,  ingraUU. 
Ob  ram  rrm,  qui  te  aenavi,  me  amUbti  Ubrrum. 

Quom  argnitam  dix!  me  pelrre  ot  vaia,  tu.  quaiitum  poleVi. 
FrvcucurrUU  ob\iam,  ut  qu«  ferJsti.  infilia.N  eas. 

Men.  Libenim  ego  te  Jasai  abire?  Mes».  Certo.  .Ven.  Quoi 
certiuamum  ’*t , Ui4 1 

Mepte  puUu*  ûrri  aervom , quam  le  uuquam  emilUm  manu  ? 

SCENA  NONA. 

UENECUMUS  SliBhEPTia,  ME.SSE.MO,  MEN.V^OIVL'S 
BOSICU» 

Mrn.  Suhr.  Si  vollis  per  oculos  Jurare,  nihilo,  hercle,  ea 
causa  magi* 

Facielis,  ut  ego  hodie  abblulerlm  pallam  et  «pinUirr,  po»- 
*um.T. 

;Ve««.  Pro  dl  inmortnli-is,  quid  ego  video?  V>-m.  6<u.  Quid 
I vide»?  Vr*i.  Spéculum  Itium. 
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Ï.KS  MÉNECHMES, 

Mes.  Votre  image  « comme  dans  un  miroir. 

Mén.  Sos.  Qu’esl-ce  que  cela  signifie  ? 

Mes.  C'est  votre  portrait;  il  n'y  a pas  de  ressem* 
blance  plus  parfaite. 

Min.  Sos.  {regardant  son  frère.)  En  effet,  par 
Pollux,  il  me  ressemble,  quand  j’examine  ma  fi- 
gure... 

Mén-  (à  Messénion.)  Bonjour,  jeune  homme; 
qui  que  tu  sois , tu  es  mon  sauveur. 

J/es.  Je  vous  prie, jeune  homme,  dites-moi  votre 
nom , si  vous  voulez  bien. 

Mén.  Très-volontiers  : lu  m’as  rendu  un  trop 
grand  service  pour  que  je  te  refuse  quelque  chose. 
Mon  nom  est  .Sléneclmie. 

Mén.  Sos.  Mais,  par  Pollux,  c'est  le  mien. 

Mén.  Je  suis  Sicilien  , de  Syracuse, 

Mén.  Sos.  C'est  aussi  ma  demeure  et  ma  patrie. 

Mén.  Que  dites-vous  là  ? 

Mén.  Sos.  L'exacte  vérité. 

Mes.  {montrant  Méneckme  Enlevé.)  Voici  mon 
maître,  je  le  reconnais  ; c'est  â lui  que  j'appartiens , 
et  je  croyais  appartenir  à celui-là  {montrant  son 
maitre  a Ménechme  Enlevé.)  Je  l'ai  pris  [raur  vous, 
mais  je  lui  ai  causé  bien  du  tourment,  (a  Mén€chme> 
Sosiclés.)  Pardonnez  moi , je  vous  prie,  si  j'ai  dit 
quelque  sottise  sans  le  vouloir  (f). 

Mén.  Sos.  Je  crois  que  tu  as  perdu  l’esprit.  Ne  le 
souvient-il  plus  que  nous  avons  débarqué  ensem- 
ble aujourd'hui  ? 

Mes.  {avec  étonnement.)  Oui,  vraiment,  c'est 
juste;  c’est  vous  qui  êtes  mon  maître,  (à  Ménechme 

(O  O rolloiiae  «t  no  peu  long , rt  l’csp^ec  dVnqiif tr  qol  rcUrdc 
U Kconnakujneedn  dmt  trÿm  rrCroiJU  U scène.  MaÎ'i  M.  Nait- 
(Ict  n'cst-ll  pas  irnp  «evère . co  dlMOl  qu'il  n'y  aurait  pas  a«M*i  de 
atmeU  dans  nos  théâtres  pour  de  pareilles  lou^eurs?  La  situation 
est  comique,  heureusement  amenée  et  semée  rie  mots  tour  a tour 
iraU  et  touchants  : on  ne  «tfae  (tiiére  de  telles  seines.  D ailleurs 
M.  Nauriet  hii-mérae  fieuse  le  poète  par  une  uhseAatlon  pleinede 
Justesse  ei  de  «èntd  : c'est  que  cet  appareil  judiciaire  était  appro* 
prie  â l'esprit  fonoalUte  des  Romains . et  par  conséquent  au  goût  des 
spectaleors,  loi  suprême  de  i'auleur  dramatique. 


Ven.  Sos.  Quid  negoti  Mtss.  Tua  imago  : tam  consi- 
mili’sl  quam  polrVt. 

.VcM.  Scs.  Pol , proft^lo , haut!  est  dlsalinilU , meacn  quom 
fonnain  cnosrilo.  H>U> 

M«m.  Suir.  Onduleaceus,  SAi\e,quf  me  serrai islf,  quisquis 
n. 

Mess.  AdulesCena,  qusM,  hercle,  loquere  tuora  milii  no- 
iDeii . ni  plgeU 

Bien.  Subr.  Non,  cdrpol,lla  promerulsll  de  me,  ut  pigeai 
que  velis. 

Eat  oiilii  Mriiicclimus  nomen.  ATen.  Sos.  Imo.edrpul,  milii. 

Men.  Subr.  Siculus  aura  Syraciisaiius.  .Vrn.  Sos.  £a  doitius 
et  palrla  ’st  mihJ. 

Men.  Subr.  Quid  ego  ex  le  niidio?  -Vrn.  Sos,  Hoc  quotl  res 
est.  Mfss.  GiioTi  equldeiQ  hune,  herus  est  meus. 

Ego  quUIem  liujua  servu*  sum,  sed  mees&ehojux  creiiidî 

Ego  huoc  ecosebam  csae  te,  huir  etiam  exhibul  iH'goUuro. 

Qutno  ingnokcas,  si  quid  stulto  diii,  alque  inprudnis  libl. 

Men.  Sua.  Delirare  miht  videre,  non  conmemitiisUsImul 

T«  bodle  mecum exire  e ua\i?.Vcaa.  Enlmvero  irquoni  pos- 
tulas. hwi 

Tu  heras  est  : tu  servnm  quirre  : salvclo  tu  : tu  vale. 

Huoc  ego  esse  aio  Men.Tchmum.  Men.  Subr.  At  ego  me. 
.Vnr.  Sos.  Qo.t  hiPC  fnlMila  ’st? 

Tu  es  Mencchmus?  Men.  Subr.  Me  esse  Oico,  Moaebo  pro- 
goatuin  pâtre. 

Atm.  Sot.  Tun’  meo  paire  es  progoatus?  Men.  Subr  tmo 
ri.aVTT.. 


ACTE  V,  SCÈNE  IX.  5,« 

Enkef.)  Vous , cherchez  un  autre  esclave,  (â  son 
maître.)  Vous,  je  vous  salue;  (à  3iénechme  Enie> 
ré.)  Vous,  adieu,  {il  se  range  du  côté  de  3ténechme 
Sosiclés.)  Je  déclare  que  voilà  le  vrai  Ménechme. 

Mén.  C'est  moi  qui  le  suis. 

Mén.  .Sos.  Quel  conte!  Vous  êtes  Ménechme, 
vous  ? 

Mén.  Oui,  je  suis  Ménechme,  fils  de  Moschus. 

Mén.  .Sos.  Vous  êtes  le  fils  de  monpere? 

Mén.  Non  pas,  jeune  homme,  mais  le  fils  du 
mien.  Le  vôtre,  je  ne  vous  le  dispute  pas,  je  ne  veux 
pas  vous  l'ôter. 

Mes.  {à  part.)  Dieux  immortels!  quelle  espérance 
imprévue  offrez-vous  à ma  pensée?  quels  soup- 
çons! Si  je  ne  me  trompe,  voilà  les  deux  freres 
jumeaux  : ils  nomment  tous  deux  la  même  patrie, 
le  même  pere.  Prenons  mon  maître  à part.  {U  ap* 
pelle  Ménechme.) 

Les  deux  .1/én.Que  veux-tu? 

.Mes.  Je  ne  vous  veux  pas  tous  deux  à la  fois.... 
I.equel  de  vous  deux  est  arrivé  ici  avec  moi  sur  le 
même  vaisseau? 

Mén.  Ce  n’est  pas  moi. 

.Mén.  Sos.  C'est  moi. 

.Mes.  Cest  donc  à vous  que  je  veux  parler.  Venez 
de  ce  coté. 

sMén.  Sos.  .Me  voici  : qu'y  a-t-il? 

.Mes.  {bas  à Ménechme  Sosiclés.)  Cet  homme  est 
un  aventurier,  ou  votre  frère  jumeau,  car  je  ne  vis 
jamais  entre  deux  personnes  ressemblnnee  plus 
parfaite  : deux  gouttes  d'eau , deux  gouttes  de  lait 
ne  se  ressemblent  pas  plus  que  vous  à lui,  et  lui  à 
vous.  Et  puis  il  se  dit  du  même  pays,  fils  du  même 
père.  11  est  l>on  de  lui  [larler,  de  le  questionner. 

.Mén.  Sos.  {bas  à Messénion.)  Oui , tu  me  donnes 
un  bon  conseil;  je  t’en  remercie.  Poursuis  tes  in> 
formations.  Je  t'en  prie.  Tu  es  affranchi,  si  tu  dé- 
couvres qu’il  est  mon  frère. 

Mes.  {bas.)  3e  l’espère. 


eqiiidem,  odu(é«cens,  mra. 

Tuom  tibi  nequé  obeupare,  n«que  præripere  poetuto. 

VrM.  Di  inmurtalds,  spem  iouperaUm  <Ulu  milii,  quan 
subspicur. 

Nam  hbl  me  nnimus  faliit,  bi  aunl  gemini  germani  duo  : 

Nam  et  patrlamet  patrem  conmemoraot  pariler,  qui  fuerlut 
âibi. 

Sevocatio  herum.  Men.Tcbme.  .VrM.  Quid  vis?  iVen. 
Non  aUilMis  volo.  I<r70 

Sed  uter  vusirum  est  adveclus  tneciim  navl?  .Ven.  Subr. 
Non  ego. 

Men.  Sos.  At  ego.  Mfu.  Te  volo  igitur  . hue  concédé.  Mvn. 
Sos.  ('oncessi,  quid  eïl? 

Mets.  Illic  hoino  aul  svrophanla,  aut  gemlnus  est  Traler 
tuus. 

Nam  ego  hominem  liomini  simiUorem  nunqnam  vid]  aile- 
rum. 

Net|ue  aqua  aquae,  neque  lacté  eat  lactl , crede  mihi , usqmm 
siinilius,  i07& 

Quam  hic  tui  est,  tuque  hqjus  : poslea  aulem  ramdem  pa- 
triam  ac  patrem 

Memorat  : meiiu’st  nos  adiré,  atque  banc  perrontarier. 

;Vcvi.  Sos.  Hercie,  quio  lu  me  aiJmouutsti  recic;  et  hal»ro 
gndlam. 

perse  opcram  dare , obsecro , herrie , liber  eslo , si  invenis 

Ilunc  ineum  fratrem  esse.  Mets.  Spero  Men.  Sos.  El  ego 
idem  spero  fore  K>Su 

. «I 
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PLAUTE. 


Mén.  Soi.  (6a«.)  Je  l'espère  aussi. 

Bies.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Voyons.  Vous  disiez, 
je  crois,  que  vous  vous  appeliez  Ménecbme? 

Mén.  Oui  sans  doute. 

Mes.  {montrant  son  mal/re.)  lise  nomme  aussi 
Ménechme.  Vous  êtes  né,  dites  vous,  en  Sicile,  à 
Syracuse;  et  lui  pareillement.  Vous  prétendez  que 
Mosclms  est  votre  père  ; ^losclius  est  aussi  sou  père. 
Maintenant  prêtez  tous  les  deux  attention  ù mes 
paroles,  ou  plutôt  à vos  propres  destinées. 

Mén.  Tu  m’as  obligé  de  fat^n  à obtenir  tout  ce 
que  tu  demandes , tout  ce  que  tu  souhaite.s  : et , 
quoique  libre , Je  suis  prêt  a te  servir,  comme  si  tu 
m'avais  acheté  de  ton  argent. 

Mes.  J'espère  que  vous  retrouverez  l'un  et  l’autre 
votre  frèrejumeau , né  de  la  même  mère,  du  même 
père,  le  même  Jour. 

jl/é/<.Tudis  là  des  choses  incroyables!...  Plaise  au 
ciel  que  tu  puisses  accomplir  la  promesse  I 

Mes.  Je  le  peux;  mais  approchez  tous  deux,  et 
répondez  l’un  et  l'autre  à mes  questions. 

Mén.  Demande  ce  que  tu  voudras;  Je  dirai  tout 
ce  que  je  sais , sans  nulle  réticence. 

Mes.  Votre  nom  est  Ménechme? 

Mén.  Oui. 

Mes.  (U  Ménechme  Sosklés.)  Et  le  vôtre  de 
même  ? 

Mén.  Sos.  Oui. 

Bées,  {a  Ménechme  Enlevé.)  Vous  dites  que  vous 
avez  pour  père  Moschus  ? 

Mén.  Certainement. 

B/én.  Sos.  Et  moi  aussi. 

Mes.  {à  .Ménechme  £'n/eré.)VousétesdeSyracuse? 
Mén.  Sans  doute. 

Bfes.  (à  Ménechme  Sosiclès.)  Et  vous? 

Mén.  Sos.  Assurément 

êtes.  Jusqu'ici  tous  les  indices  s’accordent  par* 
faitemeot.  Continuons,  faites  bien  attention,  (à  J/é- 

Meu.  Quid  àis  tu?  MeD.TchiDain , oplnor,  te  Tocsri  dixerift. 
JHen.  Subr.  lia  Tero.  .Vest.  Hulc  item  Meoccbmo  oomcn 
e«l.  In  Sicilia 

Te  SyraeuaU  cnatum  eue  dixUÜ;  bic  (rnatof  eal  Ibi. 

HoKChum  UUi  patrem  fulue  diiUU;  huic  itidem  fuit, 
rtuuc  opérant  potealts  ambo  mihi  dare  et  \ohis  timul.  loss 
Mtn.  Snb.  Promerulali,  ut  ne  quid  orra,  quud  velis,  quin 
iopelref. 

Tnmquam  ai  emeria  nve  argento,  ülter  aer^  ibo  tibl. 

VcM.  Spe«  mihi  e»l,  voa  iiitenturoa  fraln*!  germanoa  duos 
tieminoa,  tina  maire  gnatos.et  pâtre  uiiouno  die. 

Aten.  .Sw^r.  Mira  rormoroa  : aUiiant  ecfîcere,  quod  polliri- 
tua,  poasies! 

Mrss.  Pouum;  aed  nunc  coite  : ulerque  id,  quoü  rogalto, 
dieile. 

A/fn.  Subr.  TM  lubel,  rop;  mpondeUt,  niliil  reticebo, 
quod  sriam. 

Atfss.  Eat  libi  nomen  Mnia-cbato?  Aten  Subr.  Faleor.  Ateu. 
tat  lUdrro  ttbi? 

A/en.  Soi.  1-^.  !Ucu.  Pairera  fui<M>  Moacbum  libtaU?  A/en. 

Subr.  lia  \ero..Vr«.  Soa.  tt  mihi. 

A/eu.  Ksue  tu  Syraniaartu»?  A/en.  Subr.  Certo.  A/eu.  QukJ 
lu?  A/rn.  Sot.  Quippliii?  lu!M*  | 

A/eu.  üptume  usque  adliuc  conveniupt  aigna  ; porro  operam  [ 
date. 

Quid  iuRfiiviumr  mcrninixU,  dk  mihi,  in  palria  tua? 

Â/em.  Su^.  Crtin  pâtre  ut  abü  Tarenlum  ad  tnercalum  , tum 
poalea 


necAme  £fiJrré.)  Quels  sont,  dites-moi,  les  plus 
anciens  souvenirs  que  votre  patrie  vous  ait  laissés  ? 

Mén.  Cest  d’avoir  suivi  mon  père  à Tarente  dans 
un  voyage  de  commerce  : je  le  perdis  et  m’égarai 
au  milieu  de  la  foule  : on  me  conduisit  de  cette 
ville  ici. 

Mén.  Sos.  Grand  Jupiter,  protége-nioi! 

Mes.  Pourquoi  des  exclamations?  Gardez  le  si- 
lence. (à  Ménechme  Enlevé.)  Quel  âge  aviez*vous 
quand  votre  père  vous  emmena  ? 

3/én.  Sept  ans;  mes  premières  dents  commen- 
çaient à tomber.  Depuis,  Je  n'ai  Jamais  revu  mon 
père. 

B/es.  Et  combien  votre  père  avait-il  de  fils? 

.Mén.  Deux , autant  qu'il  in'en  souvient. 

B/es.  Lequel  était  l'ainé,  vous  ou  votre  frère? 
Mén.  Nous  étions  tous  deux  du  même  âge. 

Mes.  Comment  cela  se  peut-il  ? 

Mén.  Nous  étions  jumeaux. 

Mén.  Sos.  I^s  dieux  me  protègent. 

Mes.  Si  vous  interrompez , Je  ne  dirai  plus  rien. 
B/én.  Sos.  Je  me  tais. 

Mes.  {a  .Ménechme  EtUevé.)  Dites-moi , vous  n'a- 
viez qu'un  seul  nom  tous  deux? 

Mén.  Point  du  tout.  Je  me  nommais  alors,  comme 
aujourd'hui,  Ménechme  : on  appelait  mon  frère 
Sosiclès. 

Mén.  Sos.  La  preuve  est  claire...  Je  ne  puis  ré- 
sister au  plaisir  de  l'embrasser.  Mon  frère,  mon 
citer  frère  jumeau , salut  ; Je  suis  Sosiclès.  {U  se  jette 
dans  les  bras  de  son  Jrère.) 

Mén.  Comment  donc  vous  a-t-on  donné,  depuis, 
le  nom  de  Ménechme  ? 

Mén.  .Sos.  Quand  on  vint  nous  dire  que  mon 
père  et  toi  vous  étiez  morts  (1),  notre  aïeul  me  fit 
changer  de  nom , et  prendre  le  tien. 

(O  On  a fait  rrmarqtirr  (ci  avec  rahon  que  Soiickv  n'a  Jamalt  dA 
croire  que  wn  trtre  Ctail  mort , malv  vculemcat  ealevc  ; et  c'eat  ce 

Inler  liominea  me  ckerrare  a paire,  atque  indr  avehi. 

.A/en.  Sot.  Jupiler  aupreme,  aerva  me.  .Veu.  Quid  clamas  ? 

quin  tam?  lioo 

Qaot  eras  annos  gnatua,  quom  le  pater  a patria  avehit  ? 
Aéen.  Subr.  Sepluennia  : nam  tum  iteotcis  mlbi  cadebaot 
primolum. 

ISequepatrem  unquam  poatilla  vidt.  A/eu.  Qoid?  voelram 
patrl 

FilU  quoi  rral»?  A/en.  Subr.  Ut  nunc  maxutne  roemioi,  dtK>. 
A/eu.  Ulcr  eralia,  tan'  an  ille  mA)or?  A/en.  Subr.  £que  ambu 
pam.  I i(A 

Meu.  Qui  id  potrst?  A/en.  Subr.  Gemini  ambo  erainus. 

A/en.  Sot.  Di  me  aervalum  volunt. 

A/eu.  SI  lntrrpeila.a , ego  tacebo.  .Vrn.  Sof.  Polios  laeco. 
A/eu.  Dk  mlbi , 

Uno  Domine  ambo  eralis?  A/en.  Subr.  Minume  : nam  mllit 
boc  erat. 

Quod  nuDC  esi,  Meoccbmua;  lUom  tum  vocabant  Soel- 
rlem. 

A/en.  Sot.  Signa  agnovl;  cootlneri,  quio  oonpieclar,  non 
queo.  lliu 

Mi  permane,  qcmine  frater,  aaive,  ego  aum  Sosiclès. 

.Ven. -Subr.  Quomodo  Igilur  pnat  Mroæcbmo  nomen  est  fa- 
ctum tibi? 

.Ven.  Sot.  PoalquaiD  ad  dos  renundatum  ’at,  le  et  patn>m 
nse  mortuiim, 

Aios  no»tcr  mutât  il;  quod  UM  oomeo  fat,  fedt  mihi 
.Ven.  Subr.  Credo  ita  ca«e  factum,  ut  dkit  : aed  mibi  boc 
1 responde.  .Ven.  5<t*.  Roga.  1115 
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LKS  MÉNFXHMES, 

Mén.  Je  crois  ce  que  tu  me  dis  là.  Mais  une  ques* 
tion... 

Mén.  Sot.  Parle. 

Mén.  Comment  s’appelait  notre  mère  ? 

Aién.  So8.  Tbeusimarque. 

Bfén.  C'est  bien  cela:  bonheur  inespéré!  Saint, 
d loi  que  je  revois  après  tant  d'années , mon  frère  ! 
{{ùts*embrassent.) 

Mén.  Soi.  Salut,  toi  que  je  cherche  depuis  si 
longtemps  avec  tant  de  peine , et  qu’il  m’est  si  doux 
de  retrouver  (l)! 

Mes.  (à  Ménechme  Sotielés.)  C’est  donc  cela  que 
cette  courtisane  vous  appelait  du  nom  de  votre 
frère.  Elle  vous  prenait  sans  doute  pour  lui , lors* 
qu’elle  vous  a invité  a dîner. 

Mén.  En  effet,  je  lui  avais  dit  de  préparer  aujour- 
d’hui un  dîner  chez  elle  à l’insu  de  ma  femme , a 
qui  j'ai  dérobé  tantôt  une  mante  pour  en  faire  ca* 
deau  à ma  maîtresse. 

Mén.  .Soi.  Est-ce  celle  que  j’ai  là? 

Mén.  Comment  a-t-elle  passé  dans  tes  mains? 
3!én.  Soi.  La  courtisane  qui  m’a  emn>ené  dîner 
chez  elle  m’a  soutenu  que  je  lui  avais  donné  cette 
mante.  J’ai  bien  mangé , bien  bu  ; j'ai  bien  fété  la 
belle  : après  quoi,  elle  m’a  remis  cette  mante  et  ce 
bijou. 

Mén.  Je  suis  charmé,  mon  frère,  de  t’avoir  pro- 
curé celle  bonne  fortune  : car  en  t’invitant,  c’était 
moi  qu’elle  croyait  inviter. 

Mei.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Que  tardez-vous  à 
ratifler  mon  affranchissement  que  vous  avez  déjà 
prononcé  ? 

qae<tlt  cLaiirtn«nt  le  prologoe.  Sim  celi  II  n«  le  cherdierilt  pu  en 
tOM  ileut , et  U n'r  lunlt  pii  de  coai^die.  C’nt  dTldemnent  une  dto- 
tracUnn  de  l'iutcur,  on  uoe  tante  de«  copl«tr«.  Une  lé«err  correetiun 
répi/c  rrtte  erreur.  Noai  Dmm  d<mc.  avec  un  Inrcnleui  coinincota* 
leur  ; renunclitum  ’rt  de  te , et  palren , etc.  « Quand  un  vint  neua 
Apprendre  ton  enlèvement  et  U tnurt  de  mon  père . etc.  a 
{!)  fiotroa  ajoute  un  trult  de  aenilbUllé  qui  est  en  même  tempa  le 
compl  dotent  du  drame  ■ 

Me*  muh  moi  arl<ev*t  et  me»  Iravau*  6nl«, 

Ea  eel  btureua  mcMBeniqai  Boitta  r4«nU, 

A#en.  Subr.  Quld  erat  nomen  noslrte  matil?  jVen.  Sot.  Theu- 
»](Darcbe.  Uen.  Subr.  CoovenU. 

O mIv«,  Inaperate , multis  tinnls  podlquem  eonapicor, 
Frater.  Ve/i.  Sot  El  tu,  quemrgu  mullls  mlftcrU  ialturlbus, 
Uaque  adhuc  qtmivi,  quenique  ego  p«M!  liiventuiu  gaudeo. 
JVcw.  Hoc  erat , quod  bec  le  merelrix  bujtu  vocahat  no- 
mine.  **30 

Uonc  eeosebal  te  eue , credo , quoro  vocal  te  ad  praudlum. 
men.  Subr.  îiamque,  edepoi , belc  mlbl  bodieJUMl  prao- 
diuoi  adpararier. 

Clam  nram  uxorein , quoi  pallam  tubripui  dudum  domo. 
Eam  drdi  huic.  Ve».  Sot.  Uaoene  dlcia,  frater.  pallam,  quam 
ego  habeo? 

Me».  Subr.  Quomodo  biec  ad  te  pervenlt?  Me».  Sot.  Mere- 
IrU  hue  ad  praodlum  ii2& 

Me  alxluxil;  me  »lbi  dedlMte  albat  : prandi  perhene, 
Potavi,  atque  adcubul  acortum;  pallam,  et  aurum  hoc  mi 
dédit. 

Me».  Subr.  Gaudeo,  edepol,  il  quid  propter  me  übi  eventt 
boni. 

riam  Ilia  quom  te  ad  m vocali.it,  me  esie  credldlt.  M39 
Me».  Humquld  me  morare,  quin  ego  lüter,  ul  JuaalsU,  eam  ? 


ACTE  V,  SCÈNE  IX.  SSI 

Mén.  Sa  demande  est  raisonnable  et  Juste...  ac- 
corde-la,  mon  frère,  pour  l'amour  de  moi. 

Mén.  Soi.  {à.Uenénion  en  lui  louchant  la  Joue.) 
Sois  libre. 

Mén.  Je  te  félicite , Messénion , de  ton  anjrancbis- 
sement. 

Mes.  J’avais  besoin  de  meilleurs  .luspices  que 
tantôt  pour  être  à jamais  assuré  de  ma  liberté{i). 

Mén.  Soi.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Mon  frère, 
puisque  l’événement  comble  mes  vœux , retournons 
ensemble  dans  notre  pays. 

Mén.  Comme  tu  voudras,  mon  frère.  Je  vais 
mettre  en  vente  tous  les  biens  que  je  possède  ici. 
Mais  entrons  chez  moi. 

Mén.  Soi.  Volontiers. 

Mes.  (à  Ménechme  Enlevé.)  Savez-vous  ce  quej'ai 
à vous  demander? 

Mén.  Quoi? 

Mes.  C’est  de  me  charger  de  la  criée. 

Mén.  J’y  eon.sens. 

Mes.  Eh  bien  ! voulez-vous  que  Je  publie  la  vente 
tout  de  suite?  Pour  quel  jour? 

Mén.  Dans  sept  jours. 

Mes.  {au  public.)  La  vente  de  Ménechme  se  fera 
dans  sept  jours,  le  matin.  On  vendra  les  esclaves,  le 
mobilier,  les  terres,  les  maisons.  Tout,  quel  que 
soit  le  prix , sera  vendu , aident  comptant.  On  ven- 
dra même  la  femme,  si  on  trouve  un  acheteur. 
J'ai  peine  à croire  qu'on  relire  de  toute  la  vente 
cinq  millions  de  sesterces  (2).  Maintenant,  specta- 
teurs, portez-vous  bien , et  applaudissez  vivement. 

(i)  Il  avait  été  arTnDClil  par  Hènerhoae  Ealcvé.  qu'il  rrA^aUétre 
aoD  maître;  et  *on  maître  véritable  te  remeltatl  eu  «ervitude.  M. 
Naudet  pcme . oon  aan«  ral«uo,  qd'II  manqoe  ici  quelqnr^  ver* , od 
.Snvicléi  anraiKbl»aalt  aou  esclave  avant  d'adreascr  la  parole  a wa 
frère. 

(a)  environ  900,000  L Cette  esagératlon  ettuneallavinn  plaisante  à 
la  triste  fortune  de  l'aeteur  qui  Jouait  le  rôle  de  Menechme . et  qui 
après  U represeutalloD  altall  redevenir  gneui  comaie  devant. 


Men.  Subr.  Opiumum  alqué  opquiMuraam  orat,  frater:  fac 
causa  mea. 

ilfen.  Su*.  Liber  este.  Men.  Subr.  Quom  tu  es  liber,  gaudeo, 
Hessenlo. 

Mets.  Sed  meliore  est  opus  auspicio,  liber  perpetuo  ut  siem. 

Me»,  Sot.  Quoniam  bore  eveoeruot,  frater,  nriÿira  e\  aeii- 
teotia, 

Id  patrinm  redeamus  ambo.  Me».  S«frr.  Frater,  faclam  ul  lu 
voles.  lias 

AucUooem  heic  faclam,  et  veodain  quidquld  est  Nunc  in- 
térim 

Eamus  iniro,  frater.  Men.  Sot.  Fiat.  Mets.  .Seilln'  quld  ego 
vos  rogo? 

Men.  SM&r.  Quid?Afeu.  Mibi  Ut  pr.Ta>niumdell»..VrR,  Subr. 
Dabltur.  jVesi.  Ergo  nur.c  Jam 

Vis  ooQclamarl  auctlonem  fore?  quo  die?  Men.  Subr.  Die 
sepliml. 

Meu.  Audio  fiel  Meoachml  mane  une  sepliml.  lUO 

Venibuiit  servi,  subpeilex  , fundi,  ledt-ls;  omnla 

Veoibuot,  quiqnl  licebunt,  prirsenli  pecunia. 

Venlblt  uxor  quoque  eliam  , ai  quis  eratur  venerlt. 

Vtx , credo , Iota  auclione  capiet  quiQquage>ies. 

Muoc,  spectatores,  valele,  d oobls  clare  adplaudlle.  lliS 


Cette  plèee  est  nn  dn  clwf^-d'rrnvre  de  notre  aiiteiir  et  du  théâtre  1 les  tbéllre*  des  aneleM,  par  leur  éleadue,  la  dllbore  de  rsuditoire, 
•ncieo.  La  resaemblaDce  dra  deui  frérev  jmnrani  une  fois  idmlse  , I par  le  costume  et  le  maM|oe  de«  acteurs , par  TappareU  acoustique 
la  table  M développe  avec  un  art  Inflol.  Oo  rrmarqurra  même  que  | qui  nodldatt  la  vola , favorteaieni  à merveille  HUusion , et  rendaient 
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PLAÜTE.  LES  MENECHMES,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


I*«CB«prlMt  pârfiHeweniTrilMiBblablw.  Atw  et  reuort  uokque 
et  ri  rimple.  le  pof  te  a m prvdulre  de«  rfTrU  UMjoun  nourraui  H 
dramallqun.  l*olal  d^pk*üde  wprrtlu,  poioldc  pmoRna<(e  Inatkle. 
TtfUtCü  Ip»  »c*«e*,loui  pcrwmuge»  djImcoI  de  l'acUoa.Une  (cmme. 
un  beau-p#fe,  ua  pararite,  une  mallrrvie.  un  ewlare.  un  inédecta, 
touroteulent  tour  à tour  le»  deux  frère»  mo«  le  eoutotr.  et  de  U 
nteiUeure  «H  da  monde  II  7 a erreur,  Ulurioa  , nat»  JaioaU  malice 
ou  abiH  de  eonlanee  ; personne  ne  trompe  et  ne  bafoue  sclenimcDt 
les  dru»  Mènechme».  C'est  un  des  grands  mérite»  de  Plaute  et  qui  a 
«ebappe  * Bcgnard,  malfre  llocootesUble  supériorité  de  I imitateur. 

L'habUete  de  l'rieeuUeo  rCpond  au  plan.  La  scène  du  rulsloier,  qui 
victit  offrir  a Soridès  le  dioer  prépare  pour  l'autre  Ménecbme.  com- 
mence cette  série  de  méprise»  d'une  manière  fort  pUUante.  La  cour* 
ttaaoe  qui  le  prend  pour  ton  amant,  et  à laquelle  U cède  mabrré  mille 
aenneota  de  sapene.  offre  un  tableau  plein  de  gaieté  et  de  pblloso- 
pble.  U déraarcbe  du  parasite,  qui.  pour  se  renger  d'un  dîner  perda 
a dénoncé  le»  fredaloct  de  Méoeebme  nurlé,  ranime  l'inirivue  par 
des  laddenli  de  Jalousie  et  de»  quercUea  de  ménage  fort  reJonUun- 
tcs.  La  Mène  du  »*  acte,  oâ  un  père  perad  contre  u Ule  parti  pour 
un  gendre  bberUB,  choque  les  leclcon  moderaei.  Mila  à et  titre 


même  elle  mérite  fattentlon  de  robsemtenr.  An  milieu  des  stn- 
gularité»  conique*  propre»  a U société  ancienne,  on  trouvera  de»  vé- 
rités, des  leçon»  conimane»  t tous  le»  temps  et  A tout  le»  pruple».  I.a 
consollatlon  de»  médecin»  est  un  arant-godt  de  l‘e»pril  et  de  U ver»  e 
de  Molière.  Un  autre  uiéntrqu'oa  n'a  peut-être  pa»  ai»ei  reuirqué , 
e'est  le  caractère  «ensible  et  bon  de  Ménecbme  So»k1è«,  cet  amour 
fraternel  qui  le  pouvse  a coofir  le»  danger*  d'un  long  vojage  pour 
retrouver  «on  Irére-Cette  tendresse  dévouée  rend  la  recoaaalstance 
bien  plu»  touchante  et  le  dénoittoenl  bien  plu»  dramatique.  Ce  mé- 
rite est  meore  resté  tool  entier  a Plaute.  Les  tmltateor»  modernes 
n'oot  pa»  tu  s*l  approprier, 

tj  préférence  que  U Harpe  accorde  avecraUoo  aut  Méseehme» 
de  Réirnard  k rend  tré»-lit]arie  pour  ceui  de  Plaute.  La  mante  et 
le  bracekt  que  Soslclésdérobe  â une  courtisane  le  seandallaeat  au 
dernier  puint  II  ne  scMt  la  qn'une  e*croquerte  Indigne  de  la  scène. 
Nésnmolnt , avec  tant  le  respect  qu’oo  doit . mai»  qu'on  rend  aaaci 
mal  aujourd'hui  a ce  graod  crllique.  noua  oserunsdlre  que  la  cûndtUoQ 
des  courtisanes  a Itome,  les  mieun,  le»  lot»  même»,  aotorlsaient 
oes  tour»  un  pen  trop  leste».  Le»  grand»  letfnrur»  du  Oourftoit 
çetitMommt  ctds  Turcoret  en  fout  qui  ne  sont  guère  plus  déUrats. 


Digitized  by  Coogle 


FRAGMENTS 

DES  COMÉDIES  DE  PLAÜTE. 


Oa  a regardé  comme  un  devoir  de  traduire  tous  ces  divers  fragments , sans  lesquels 
une  édition  de  Plaute  ne  saurait  être  complète.  Ces  débris  des  œuvres  du  génie,  disper» 
sés  çà  et  là,  et  recueillis  jusqu’aux  moindres  parcelles  par  la  religieuse  érudition  des 
philologues;  ces  pierres  détachées , mutilées,  qu'ils  rajustent  et  replacent  souvent  avec 
bonheur  ne  sont  pas  d’inutiles  curiosités.  Plaute  avait,  dit-on,  composé  plus  de  cent  pièces 
de  théâtre.  Ces  fragments  n’ont  pas  seulement  l’intérêt  qui  s’attache  à tout  ce  qui  est  sorti 
de  la  plume  d’un  grand  écrivain,  et  qui  s’augmente  encore  du  regret  de  tant  de  pertes  : 
en  révélant  par  le  titre  seul  l'existence  de  tant  de  comédies  détruites,  ils  témoignent  à 
la  fois  de  la  prodigieuse  fécondité  de  l'auteur  et  du  goût  des  Romains,  qui  n'étaient  pas 
moins  passionnés  pour  le  théâtre  que  les  modernes,  voire  même  nos  Parisiens.  On  j trouve 
aussi  plusieurs  pensées  piquantes , des  traits  de  style  et  de  mœurs,  l'indication  de  quelques 
usages  de  l'antiquité  qui  ont  une  valeur  véritable.  A ce  titre,  ces  dialogues  rompus,  ces 
vers  isolés  , ces  hémistiches  brisés , ces  mots  sans  suite,  soigneusement  ramassés  dans  les 
anciens  écrivains  et  dans  les  ruines  d’Herculanum,  par  nos  savants,  depuis  le  premier 
éditeur  de  i6o5,  George  Fabricius,  jusqu’à  MM.  Bothe  et  Angelo  Mai  ,tous  ces  lambeaux 
du  poète  sont  des  reliques  précieuses  pour  l’étude  des  lettres  et  l’histoire  des  peuples. 


CITATIONS 

APPA.RTS.VAnT  AUX  COMÉDIES  QUE  NOUS  POS* 
SBDOnS,  MAIS  OÙ  ELLES  RE  SE  BBTROUVEnT 
PAS  d'après  les  MANUSCRITS. 

AMPHITRYON. 

1 . On  ferait  fort  bien  de  te  briser  une  marmite 
de  cendres  sur  la  tête. 

2.  Ne  nous  force  pas  à te  jeter  (1)  sur  la  tête  un  pot 
de  chambre  plein  d’eau. 

3.  Mon  maître  Amphitryon  est  occupé. 

4.  Aux  premières  atteintes  du  mal,  courscherclier 
le  médecin  ; car  assurément  tu  as  le  cen  eau  dérangé 
ou  félé. 

5.  Par  PoUux , tu  es  bien  n plaindre  : appelle  un 
médecin. 

(0  O»  friRinaUa,  Jiwqa'aa  f loclinlTriMnt.  paratMcnt  appartenir 
à la  Mène  ou  Mercure  a’egaye  au«  4epciu  d’.toplntrjron. 

LOCI  EX  COMŒDIIS 

QVB  ei8TA!rr  crrATi,  qu  t\hcn  ts  noathis  nooie  codi> 
CIBUS  COMPAItC.Vr. 


AMPUITRUONE, 

Optumo  Jure  iafriiiunlur  aula  dneru  in  caput. 

Ne  tu  poatule»  maleilam  oaam  Ubi  aquie  iufundi  ia  caput. 

Herus  AmphUruo  obeupatua. 

gua»e  ailvcnleiUe  morbo  Duoemedirum  tlhl. 


6.  Celui  à qui  elle  s'est  livrée  pendant  mon  ab- 
sence. 

7.  Tu  m'as  juré  que  tu  avais  dit  cela  en  riant. 

8.  Vous  ne  pouvez  pas  distinguer  lequel  de  nous 
deux  est  Amphitryon  (1). 

9.  Si  ce  que  j’aflirme  n'est  pas  \Tai , je  consens 
que  vous  m'accusiez,  que  vous  me  poursuiviez  comme 
infâme. 

10.  Voilà  le  fripon  pris  sur  le  fait;  je  le  tiens  par 
la  gorge. 

11.  Tu  creuseras  soixante  grandes  fo.sses  par 
jour. 

12.  Certes  la  croix  et  la  torture  me  feront  raison 
de  toi...  Sors  d’ici,  coquin! 

13.  Tu  peux  encore  te  retirer. 

14.  Retiens  ton  haleine. 

15.  11  n'y  avait  avec  nous  |)ersonne  qu'un  es- 
clave. 

(I)  I.ca  frjKiDrnU  • «t  9 «uppoMol  ub«  notivcU«  icène  de  dlspole 
cotre  AlcfBèDC,  Aophklrjon  rt  le  f<ui  laaii. 

Eolm  la  ce  rie  aut  Urvalus  aut  cerrltua  es.  S 

Edepol,  bomlDem  le  mUerum!  mrdicum  guxrita. 
Quoique.me abseote, corpus  vulgavil  auum.  • 

tijura^  IsU  te  mibt  dUc  per  Jocum. 

Qui  nequeas  nosirorum  ulvr  ait  Amphitruo  decerocri*. 

NUI  hoc  ita  factum  'si,  prolnde  ut  factum  esse  auturou , lu 
Non  causam  dico,  verum  quin  lQ.simulrs  probri. 
Miinlfestum  banc  obtorto  collo  (eneo  furem. 

Ibi  scrobeis  ecfodilo  duplos  seiagrfxu  in  dies. 

Atrsucerte cruceetcrucialu  mactaboiexlo  foras, mastlgia. 
Ablendi  etiam  nunc  Ubi ’st  obcaslo. 

Animam  conprime. 

Nec  nobis  pmeole  SlIquU  quisquam  oUi  servos. 
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FRAGMENTS  DE  PLAUTE. 


SSS 


LE  REVENANT. 

50.  Laissez-moi  m'asseoir  auprès  de  l’autel  « je 
vous  donnerai  de  meilleurs  conseils. 

LE  PETIT  CARTHAGINOIS. 

51 . Cet  oiseau  de  mauvais  augure  est  arrivé  ici  le 
soir.  {Bîilphion parlait  sans  doute  ici  de  Ilannon.) 

PSEUDOLUS. 

53.  A moÎDs  que  vous  ne  forciez  la  prison,  votre 
demeure  ordinaire. 

LE  CABLE. 

53.  Emporte  les  marmites. 

54.  Chétive  espèce  humaine , faite  d'argile  et  de 
boue.  Vous  me  dites  de  misérables  balivernes. 

STICIIUS. 

55.  Ne  devrait-on  pas,  au  nom  de  l'autorité  pu- 
blique.... 

LE  RUSTRE. 

5G.  Tai  perdu  mon  bien,  j'ai  rencontré  l'infor- 
tune : je  me  suis  fermé  votre  maison.  {On  attribue 
ce  vers  à DinarquCt  dans  la  scène  de  reproches 
avec  Astaphie.) 

FRAGMENTS 

DBS  COUÉDIBS  PEBDUKS  DORT  ON  CON.NàtT 
LB  TITBB. 

LA  PASSION  MALHEUREUSE. 

1.  Elle  à qui  j'ai  adroitement  dérobé  une  si  grosse 
somme  d'argent. 

L’HOMME  DES  CHAMPS. 

2.  Je  suis  comme  le  loup;  j’ai  le  train  de  devant 
robuste,  et  le  derrière  faible. 

MOSTEUJVRIA. 

SlM  Jaxta  aram  sadeam , et  dal>o  meltora  consiUa. 
POENULÜS. 

toportuiuk  avis  veoil  vesperl. 

PSEUDOLUS. 

niai  caroeran  aliquando  ecfregeritis  vostram  domum. 
RUDENS. 

Aulas  abstolas. 

Momuliulus  et  ex  argiila  et  ex  luto  ficlus. 

Gorguliunculos  miautos  fabulare. 

STICHUS. 

Nonne  hoc  publicitas. 

TRÜCULFJSTUS. 

Bona  perdidi , mata  reperi  : fiicias  sam  extumas  a vobte. 

LOCl  EX  AMISSIS  COMCEDIIS, 

OOCSITO  COaOGOIvC  KOaiXB. 

ACHAR!  STTDIÜM. 

Qoam  ego  tanta  panperavi  per  dolom  pecunia. 

AGROICUS. 

Quasi  lupus  ab  irmU  valeo;  ctuoets  infractos  gero. 


L'INSOLVABLE 

3.  J’aime  beaucoup  mieux  travailler  que  de  dor- 
mir; je  crains  l’engourdissement. 

ARTAMON. 

4.  Je  puis  maintenant  parler  en  liberté  : U n'y  a 
plus  personne. 

5.  Un  parfum  capable  de  donner  des  nausées  à 
des  muletiers. 

LE  BAT. 

C.  Vne  femme.  Viens , viens , Polybadisque  ; 
suis-moi , je  te  prie , cher  amour. 

Polybadisque.  Oui,  par  Hercule,  je  te  suis,  et 
avec  grand  plaisir,  6 ma  liancée  ! 

7.  Ces  coquines  s’entendent  pour  faire  payer  les 
vivres  à leurs  maris  plus  cher  qu'au  marché. 

8.  On  te  ferait  aller  comnte  un  cabestan  ou 
comme  un  pilon  grec  au  beau  milieu  de  la  me. 

9.  Tu  me  perces  avec  une  tarière. 

1 0.  Jouer  des  jambes  et  s'enfuir  de  ce  pays. 

1 1 . Qu’il  soit  transpercé  comme  il  faut , et  mettez 
de  bonnes  chevilles. 

(Cen  passages  sont  cités  par  les  auteurs,  sous  le  titre 
à'Astraba;  les  suivants,  sous  le  titre  de  CHleUaria.) 

12.  Non  pas  comme  sont  ces  limaces  blafardes, 
ces  monstres  parfumés  d'essences,  ces  Phrvnés  à 
deux  oboles , avec  leurs  chevilles  tortues , leurs  jam- 
bes de  squelette,  leurs  cheveux  arrachés  et  leurs 
oreilles  mutilées,  dégoûtantes  femelles,  boiteuses, 
chauves,  édentées. 

13.  Eh  bien!  marcheras-tu?  tu  vas  à trop  petit 
pas. 

14.  {Ceci parait  être  la  réponse  au  vers  précé- 
déni.)  ParPolhix,  ma  mère,  je  suis  plus  habituée  à 
me  coucher  qu'à  courir;  je  suis  fort  paresseuse. 

(i)rijule  dU-on,  ccile  comédie  pendaot  qu’il  tervaJC 

du*  le  moulla  ou  U posta  aac  partie  de  ta  Jraneue. 

ADDICTUS. 

Opus  faccrc  ulmio  quam  durmlre  mavolo  : 

Yelenium  metuo. 

ARTAMON. 

Nunc  mihl  licet  guidvts  loqul  : nemo  ade&t  lupersles. 
UnguéDlum,  quod  oaribas  mulioimm  nauleuro  tcci&set. 

ASTRABA  I.ATiNF.  CLITELLARIA. 

Sequerr,  sequere,  PolybadUce  : roeam  apem  te  cupk)  con- 
sequl. 

polyb.  Staline,  hercle.quidem  : namlubeoler,  inea  eperata, 
conaectuor. 

Axitioaie  annonam  carau  e vili  concinnant  virU, 

Qoasl  lolleno  aut  pllum  qrn<cum  reclproces  plana  via, 
Terebra  lu  quidem  pertundia.  a 

Dare  pedlbua  proUnam  Mte  ab  his  replonibus 
Terebralus  muilum  tU,  et  sub&cudes  addili*. 

(Hcc  hactCQQa  Utnio  AtTrabc  laodaU  suntob  ancionta»,  none 
delacrpt  que  acquuntur.  Cliteliarla  Domine  eJUntarJ 

Non  quasi , ut  h»c  sont  beie  liraaeeis  llvida , 

DlubokreU,  acseotooliB,  miracubc, 

Cum  cxtrllis  Ulla,  cum  crolllit  crutculla,  to 

Capillo  sdsao,  alqœ  eidssatit  auribos. 

Scrootbe,  scnipedæ,  slricUvlll.-c,  cdmluln. 

Quio  U,  al  tlurua?  ntmlnm  U vegrandi  gradu. 

Pot,  ad  cubituram,  mater,  magesunaurdla. 
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15.  Avez  vous  donc  peurque  votre  amante  ne 
vous  donne  le  fouet  ? 

IG.  Il  me  prive  d'une  fortune  considérable , d'une 
grosse  et  mnanillquedot. 

17.  Par  Hercule,  je  me  justilîerai  de  tous  les  re- 
proches, diissé-je  m’enrouer. 

IB.  Toit  qui  semblés  balayer  les  nielles  habitées 
par  le  )>ourreau. 

19.  Je  rentre;car  une  courtisane  qui  .se  tient  dans 
la  rue,  toute  seule,  a bien  l'air  d'une  misérable 
prostituée. 

20.  Ils  n'oublient  |Kis  leur  devoir. 

21.  Un  personnage.  Ks-tu  capable,  mon  cher, 
d'une  entreprise  hardie  ? 

Un  autre.  D'autres  s'en  acquitteront  sans  mol  : 
je  ne  me  soucie  nullement  du  renom  de  brave. 

22.  Vous-inéme,  vous,  ma  petite  tnamau? 

25.  Ma  propre  petite  sœur. 

24.  Pourvu  que  vous  n'exigiez  pas  au  delà  de  mes 
moyens  et  de  nmn  petit  {xVute. 

25.  Vous  autres , vieux  débauchés , vous  avez  cou- 
tume de  faire  de  fort  jolis  présents. 

2G.  Je  pourrais  hennir  auprès  de  cette  jolie  cavale, 
si  j’étais  seul  à seule  avec  elle. 

27.  Menue  (Kiille. 

28.  Délivre-moi  du  mal  : c’est  du  bien  qu’il  me 
faut. 

29.  Cette  odeur  de  bon  vin  chatouille  mon  odorat. 

30.  Tu  veux  que  j'aliende  tes  projïosiiions  ; ce 
n*est  pas  l’usage.  C'est  à moi  toujours  de  proposer 
la  première  avec  les  hommes.  Cestmon  métier.  Va, 
lu  u'es  qu'un  pauvre  homme. 

LES  BACCHANALES. 

31.  (Un  parasite.)  Quel  mortel  fut  jamais  aussi 
fortuné  que  moi  dans  ce  moment  ? Cest  pour  mon 
estomac  que  tout  ce  convoi  est  destiné  : ce  l>e)  estur- 
geon, qui  jusqu'ici  s'est  tenu  caché  au  fond  de  la 
ruer,  en  sort  pour  moi  : mais  je  ferai  si  bien  des 
mains  et  de.s  dents,  qu’il  rentrera  dans  l'obscurité 
pour  toujours. 


Quam  ad  cunuram  ; sum  tardiuicala.  is 

Qiild  tiiam  Amicam  tioif*»,  ne  te  maimlea  cajet. 

Prohibât  ditilU»  nuiumis . dote  allili  aic|vi(*  upima. 
Fipurcntio,  herrle,  otnnin  ul  rauctun  ravim. 

Qtix  quasi  carriulicis  aii|;iporta  pursitans. 

Intro  Itio;  nam  tneMricem  aditart*  in  vU 
.Vlam , prosUbuls  une  est..... 

Meminerr  opHrium  Kuum. 

Potin*  es  lu  hamo  f.tdnus  farere  slrenuum? 

/V.  Aliorum  est  qui  lariant  : aauc  ejp) 

Me  Toio  forlem  pertiitx'rier  vlriim SS 

Tun',  lune  iititur,  mra  malereula? 

(•rrmana  mea  N)rtirrula. 

Si  quidem  injKTM  pro  copia , pro  recula. 

Datoresl>eiliw*umI  necntioll  senecl»  sotelis  e«c. 

Adliinnire  equolam  pus>im  ego  liane,  si  delur  soia  soü.  ao 
Aptuda. 

Malum  aufer;  bonum  mihi  optia  e»t. 

IVara  ita  mu^tiilentus  rentns  nareh  nldlpt. 

Me  rrsporHierc  postulas.  Injiiiium  ’st  : 

SUpulari  semper  meullni  npj>rle|  a vlrls;  3V 

Kuin  qiij^tum  fado.  üfiblH  «Ires. 

BACCHARIA. 

Quls  csl  iDortalis  Unla  fortan.*!  aüfectus  unqiiam , 


LA  FIIXE  DEUX  FOIS  VIOLEE,  om  I.A  BEO- 
TIENNE. 

(ImiUliun  d'uiK>  comédie  du  pm^e  grec  Antipliaoe.) 

32.  {Un  parasite.)  Que  les  dieux  exterminent  le 
premier  (jui  inventa  les  heures , le  premier  qui  plaça 
lin  cadran  solaire  dans  Ci-Ue  ville(l)!  le  traître  qui 
m’a  coupé  le  jour  par  morceaux,  pour  mon  mallieur  ! 
Dans  mon  enfance,  il  n'y  avait  pas  d’autre  horloge 
que  l’fôtomnc  ; et  celle-là  est  la  meilleure , la  plus 
exacte,  pour  avertir  à propos,  à moins  qu’il  n’y  ait  rien 
à manger.  Maintenant,  quoique  le  buffet  soit  plein, 
il  n'ya  rien  que  lorsqu’il  plattau  soleil.  Aussi, depuis 
que  la  ville  esX  remplie  de  cadrans  solaires , on  voit 
presque  tout  le  monde  se  traîner  amaigri  et  affamé. 

L’AVEUGLE  ou  LES  PIRATES  f2). 

33.  Tout  est  fait  avec  art,  et  d’un  luxe  éJ>louis- 
sant;  voyez  l'or,  l’ivoire,  la  pourpre,  l'argent,  les 
peintures,  les  tapisseries , les  statues. 

31.  Tu  ne  viendras  pas  à bout  d'arraclicr  cette 
femme  de  mes  bras. 

3.^.  Assister  à des  jeux  brillants,  magninques. 

3G.  II  voyage  en  pays  étranger. 

37.  Je  voudrais  le  double  de  la  valeur  de  son  bien. 

(<>  Le*  cadran*  toUlrr*  fuient  alor*  une  noufcanld.  C‘e4  à la 
Sldieqoe  llome  doit  première  hortofr,  qtii  fui  plarde  dan*  le 
fomni  ver*  l'an  ivj  de  la  fAnitallon.  PUalr  errIoU  en  DS. 

(>)  Voiel  cmnme  d'infrenieiit  Inlerpretr*  donnent  par  coBjectare  l'a- 
nal)'^ de  celte  pi^e,  qo'lt*  refont  A b nuntere  de  rntlrr  reronpo- 
uot  tout  entier*,  a l'alde  de  qaelque*  debn*  de  aqui  lettiH,  les  êtres 
disparu*  de  la  nature.  • La  cuioddic  de*  Pirotn  était  «ans  doute  une 
•>  pièce  de  cirencMtaore.du  oiotosm  partie,  riaute  eacllall  ou  fisUalt 
«ta  haine  de*  RAtoalo*  eonlre  f'jirlhaKe.  On  neltail  en  seeoe  des 
■ pirates  afrk-alo*.  Le*  «pectaleur*  ro«ua<na  adadra>ent  tesrirheasea 

• d'anr  demeure  ou  d'une  «llte  pre*  de  laquelle  II*  avaient  deharqné. 
m On  « apprêtait  au  rnmb.it  p<inr  U defrnae  ; peot^être  ria«a*tnn  ar- 

• rivait^elle  pendant  le*  appri-l*  d'une  fête.  Les  brigand*  triomphaient. 
« Ils  se  vantaient  de  leur*  vtolenees,  il*  menaçaient  les  valneiis  de 
- U torture,  pour  les  contraindre  * dire  oh  leurs  nrhes*es  étaient 

eaeiiee*.  Ln  père  âpre,  a«otr  tente  de  pmieuer  sa  RUe.  voulait  U 
« rarheter;  mal*  U onrait  valnrinent  tout  *on  bien  • Tel  est  le  plan 
de  eonveille  Imarlnd  par  In  «avants . et  que  M.  Aaudet  a tracé  avec 
One  netlete  parfaite.  Il  a un  double  mérite,  bien  rare  daru  un  eom- 
menlalre  : Il  e*t  A h fol*  injenieiu  et  vralvemblihle,  Il  était  icnpo*- 
«Ible  de  mieuv  rrcnn«truire  avec  doute  vers  loroioplet*  une  eoiuédie 
tout  entière  de  Plante,  parfaitement  conforme  A son  Renie,  an 
Roàl  des  Romain*,  et  auv  cveneiocnU  de  l'epoque.  En  effet,  en  Usant 
ces  doute  ver*  avec  nllrntlon  . on  verra  qne  Lanaljte  presgmee  n’en 
est  que  l'IiiUUlitence  profonde  et  Une , le  développement  naturel  des 
Incidents  dramaUques  qui  s’y  trouvent  Indiques. 

Quam  cfio  mine  «uni,  quojm  hæc  ventri  portalur  pompa? 
\>l  nunrqui  milii  in  mari  adpmarr  latuil  nntehac. 

Qunjns  e^o  talus  in  lalebras  reddam  iiieia  tienUbua  «t  tnaui- 
t>ua. 

BIS  CONPRRSSA  SEU  BOtOTlA. 

Ut  ilium  dii  (irrdant,  primas  qui  horn*  rrprrtt, 

Qiiique  süeo  primiu  iiric  statull  solarium, 

Qui  milii  cunminuil  mlaero  articulatlm  diem. 

Nam  me  pucro  ulerua  hic  eral  sularlum , 

MuHo  omnium  istorum  optumum  et  verinsumaro,  ( 

UM  Islr  muiiHtal , rue;  nisi  quom  nihil  rral. 

Nunc  «Uam  quod  est,  non  est,  nisi  soH  luhft. 

Ilaque  adeoj.im  obplelum  ‘at  oppidnm  soUriis. 
lilüjur  para  populi  aridi  replaot  famé. 

CFCÜS  MVE  PBUDONF.S 

Niliil  qui(K|uam  factum  nUI  fabre,  nrc  qui'Kniam  po^Uum 
aille  luxa, 

.Vuro,  rtxHif,  argeiito,  purpura,  pkluri*,  apoliis,  tuin  sla- 
tiiis. 

Neqitc  enm  a me  Invilo  unquam  Alulnee*. 

.S(iectari  Indus  tnaftiilUce  alque  opulenter. 

perdre  psl.  6 

Plure  allero  tanio , quanto  éjus  rumtuj  cal , «dim. 
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38.  Voilà  comme  sont  les  pirates  ; ils  n'épargnent 
personne. 

39  Sachez  qu'on  a exécuté  vos  ordres.—  ItéjK  ; C'est 
bien;  les  ennemis  sont  écartés,  les  pierres  enlevées. 

40.  S'il  ne  se  hâte  pas  de  dire  où  l'or  est  caché, 
nous  allons  lui  scier  les  membres. 

41.  Je  n’ai  fait  que  ce  que  je  devais. 

42.  Qui  cs-lu,  toi  qui  me  conduis?  — flép.  : 
Chut!  Je  suis  perdu,  par  Hercule!  c’est  un  Afri- 
cain. (//  U reconnaît  à Caccent.) 

LE  SOULIER. 

43.  Il  disait  qu'un  noyer  chargé  d'excellents  fruits 
pendait  sur  son  toit. 

LES  CHARBONNIERS. 

44.  Tai  caché  l'or  tout  près  de  l’autel. 

46.  Je  veux  un  jambon,  une  tétine , du  ventre  de 
cochon,  un  filet,  des  ris. 

46.  Un  esclave.  On  me  conduira  par  la  ville  avec 
un  carcan;  puis  on  m’attachera  sur  la  croix. 

I.E  FLATTEUR  (I). 

47.  Ils  donnent  leur  parole  et  abusent  de  la  con- 
fiance; rusés  flatteurs  qui  entourent  le  roi,  et  lui 
disent  tout  le  contraire  de  ce  qu'Us  ont  dans  l'âme. 

48.  Il  avait  une  coupe  d’or  pesant  huit  livres;  il 
ne  voulut  pas  recevoir.... 

LES  AMIS  A I.A  VIE  ET  A LA  MORT. 

49.  Je  sauterai  dans  un  puits , la  tête  la  première. 

L’ANNEAU  DE  L’I^SCLAVE. 

50.  Quand  il  fâit  nuit,  allez  comme  un  fou!... 
Allumez  donc  les  flambeaux. 

L’APPARITEUR. 

5t.  Avez  soin  que  Ja  maison  sente  les  parfums 
d’Arabie. 

52.  11  servit  dix  .*ms  le  roi  Déinétrius,  dans  les 
rangs  des  mercenaires. 

(O  C'éUlt  na«  tmluUoD  d’aoe  eoaddtc  d«  Mtosodre  qui  pnrCtU 
le  uiemp  Utrc. 

lia  sunt  pnrdoon , pronom  partant  nrminl. 

Vrlim  le  arbitrari  factum.  A.  Sedulum  'st  : eubmoventur  hos- 
tm,  rcmoventnr  lapidn. 

Si  non  strrnue  fatctur,  ubi  tU  aunim , membra  r}u«  exacce- 
mus  serra. 

Nihll  fecl  secus  qtiam  me  dccrt.  10 

Quis  ta  es,  qui  duels  me?  mu!  péril,  hercle,  Aferest. 
CAtCEOLUS. 

Molloscam  nucem  super  ejus  dixU  inpcndcre  tegulxs. 
CAHBONAR1A. 

Seeuodum  Ipsam  anm  aurum  .’\bsromlldi. 

Ego  pernam,  siimen  suerU,  spi'ctUc.e.'illum,  cl^nilia. 
Patibulum  ferar  per  urbem,  deimie  adHi^ar  cruel. 

COLAX. 

Qui  data  flde  flrmata  fldentem  refellerint 
Siibdoll  subsentatores,  régi  qui  sont  proxumi , 

Qui  aliter  régi  dictis  dlcunt,  atlter  In  aolmo  hal>eiil. 

auream  ucto  pondo  tiniH'liat.adcipervuolcU. 
CONMORIKNTF.IS. 

Saliam  In  puteum  prscipes. 

CO.XDAUÜM. 

Tarn  creposciilo  fere,  ul  atnens,  lampados  adeendit 
CORMICÜL^RIA. 

FACite  olant  æJils  Ar.'iliice. 


53.  Nous  avons  livré  aujourd'hui  une  grande  et 
brillante  bataille. 

54.  Je  t’en  prie,  donne-moi  mon  chapeau,  Lydus, 
cher  ami , le  bonheur  de  mes  jours. 

55.  Que  tardons-nous  à commencer  les  jeux? 
notre  cirque  est  tout  prêt. 

50.  Ils  aiment  ma  jeune  esclave  llédylie  comme 
la  prunelle  de  leurs  yeux. 

57.  O I..averne(l),  fais  que  mes  mains  aient  tou- 
jours de  quoi  s'exercer  ! 

LE  GRONDEUR. 

58.  Je  suis  une  fille  honnête  . je  ne  sais  pas  tenir 
des  propos  libertins. 

L’USURIÈRE. 

59.  Allons,  je  te  dis  ce  que  chez  les  barbares  (2) 
une  afl'ranchie  dit  à sa  patronne  : Salut,  d liberté (3)1 
Nargue  de  toi,  Papyria  (4)! 

60.  Je  vais  faire  un  beau  ravage. 

LE  DÉTROIT. 

61.  Voilà  : c’est  l’oracle  du  bélier  (5)  qu’on  pro- 
clame dans  les  grands  jeux  : « Je  suis  perdu , si  je 
lie  le  fais  pas;  battu , si  je  le  fais. 

LES  COLIFICHETS. 

62.  Parlons  à propos. 

63.  Cet  homme  était  pour  moi  un  débordement  de 
bile,  une  hydropisie,  une  coqueluche,  une  fièvre 
avec  le  frisson. 

64.  Un  personnage.  Suivez-moi,  je  vous  prie, 
Irçion  de  Tiaverne.  (voleurs.)  Troupe  légère,  ou 
êtes- vous? 

Un  aulre.  Ils  sont  là. 

1*'  Personnage.  A moi,  les  recrues  ! 

Un  aulre.  Nous  voici. 

1*'  Per.ionnage.  Marchez  maintenant,  vo>iS  tous, 
soldats  de  réserve. 

(i)  OéfMP  dn  rulciiri.  — (*>  I^Unt.  C’nt  alail  q<i'tl<i  fuient 
•ppcict  par  In  Grecs,  ehet  qui  la  teéae  se  p-i«<a>t.  — fô)  Je  Ils  ; 
bertai.  — loi  sur  In  nelaset.  — (V  l.'oradc  de  JupUcr-Aa- 
mon,  qu'on  représentait  avec  des  cornes  de  bélier. 

Qui  régi  latroclDAtos  decem  annos  Demetrio 
Mercede. 

Polchrum  rt  luculeotum  hodle  eveoll  prsüum. 

Teob»ecro,  byde.  pileum  meum,  mi  smlalis,  mea  salubritas. 
Quid  ceuamus  ludos  facereTCircua  no^ler  ecre  arle$l.  6 
Qui  amant  andllain  meam  Hedyltamoculitua- 
Milii,  Lavema,  lu  furlis  celebrassis  manus. 

DY3COLUS. 

VIrgo  sum  : noodum  didid  verba  oubta  dicere. 

FOEiNERATRIX. 

Hpus  lu.  in  Barbarla quod dixisM*  dlcitor 
LilR^rla  suv  pairontr.id  eqodlco  Ubl  : 

Lilierla,  Mlve  : vapula  FapyrU. 

Quu:  ego  populobo  probe. 

FRF.TTM. 

Hoc  niiid  ni 

Qiiod  arielinum  n^ponsum  masniv  IuiIIh  dlcilur  : 

Peribo,  ai  nou  frt'cro  : si  faxo,  vapuiaxero. 

FRlVObARIA. 

F^nona  I.  Conmodo  dicUtemus. 

Is  mibi  crat  bilU,  aqua  inU-rats.  tusiiis,  fi-bris  querquera. 
Siiiuimiiii  iiac, 

Soltis,  legkmes  omnei.<t  Laverna:. 

Ubl,  rorahi,  esiU?  .etlera.  Eu  suuL  Pen.  I.  Ubisuntad- 
oenii  7 Pliera.  Fxce  nos.  6 

Pen.  I.  Agile,  subsidUe  omoels,  quasi  soient  Irtarli. 
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65.  Il  faut  faire  vivement  ce  qu’on  fait , et  ne  point 
tiatner  les  choses. 

66.  Je  remporterai  par  le  bruit  de  mon  caquet  sur 
une  chanteuse  d'enterrement. 

67.  Alors  ses  mamelles  naissantes  croissaient 
comme  deux  jumeaux  « je  veux  dire  comme  deux 
jumelles.  A quoi  bon  tant  de  paroles?... 

68.  Céphalion , d mon  ami  f mon  unique , mon 
incomparable  ami  ! 

69.  Tiens  ces  gigots  d'agneau.  {Morceaux  des- 
tiné* aux  qf/randes.) 

LES  ENCLAVES  FUGITIFS. 

70.  r’  Personnage.  Allons,  allons. 

2*  Personnage.  J’ai  regardé. 

jet  personn.  Quelles  énormes  bosses!  Vois-tu? 
2*  Personnage.  J'ai  bien  examiné.  Qu'est-ce  que 
cela? 

LE  GOINFRE. 

71.  Il  y a du  bœuf  excellent,  du  veau;  vous  sou> 
pcrez. 

LE  PETIT  JARDIN. 

72.  Qu'on  lasse  venir  le  crieur  avec  une  couron- 
ne (1);  qu'on  le  vende  à tout  prix. 

LE  MÉCHANT. 

73.  J’aime  mieux  qu'on  l'attache  à une  barque 
pour  qu'il  pèche,  même  au  milieu  des  tempêtes. 

LES  DEUX  MARCHANDS  D’ESCLAVES. 

74.  Ce  jeune  gar^'on  pleure  d’être  mis  en  vente. 

LE  MÉDECIN. 

75.  De  l’endroit  où  je  m'étais  posté , j'observais 
tout  : l'avais  l’œil  sur  le  manteau. 

76.  On  peut  racler  du  fromage  sur  le  dos  de  ce 
parasite  avec  de  bonnes  verges. 

77.  Je  laissai  à la  maison  une  fille  déjà  mûre. 

(i)  On  mettjU  one  couoDoe  »ur  In  obJfU  à «ccutrc. 

Goave  agere  oportet , qaod  agu , oon  ductaric. 

Attfra.  Suprraboqaa  omocU  argulaodo  pnelica*. 

Tudc  paptllc  primllus 

Fralrmilabant;  illud  volul  dkrir,  iO 

SororialMul  : quod  oputeal  «erbls? 

O amice , ex  mulUi  mibl  une , CeplMllo- 
Strebulam  agnlnam  leoe. 

rUGITIV!. 

Penona  I.  kgfi,  âge.  Pen.  II.  Spedavl.  Prnona  /. 
ViWcM  quantu!  vide. 

Ptn.  II.  Jom  Intpexi.  Quld  Id  ext? 

CASTRIO.N  TEL  CASTRO.N. 

Caro  atreboU , vileUina  est  : coeoaLia. 

BORTULUS. 

Fnrco  ibl  adalt  eum  corooa  ; quiqae  Uceat , veneat 
KAKISTÜS. 

Malo  hune  adli;:arl  nd  orfara  ; 
tJt  aemper  piicetur.  eUl  ait  lrmpr»lA5  maxuma. 

LENONESCEMIISt. 

Doiet  hic  puetlua , »eae  veoum  duder. 

MbDICUS. 

|n  conxpicillo  adaerTabam;  palHutn  obaenabam. 

Faraftilo  cum  %irgU  caséum  radi  point. 

Puiui  reliqui  aïoletam  Tlrgloena. 


LA  CORDE. 

78.  J’aiguisai  aussitôt  les  dents  de  ma  scie  avec 
une  lime  (1). 

79.  Ils  m'empêchent  de  m’acquitter  ailleurs  de 
mes  fonctions. 

80.  Nous  pourrions  devenir  libres  en  un  clin 

d’reil. 

8! . 11  faut  qu’un  amant  soit  généreux , prodigue. 

82.  C’est  un  vin  horriblement  plat  qui  affaiblit 
le  corps  et  l'esprit. 

83.  Tous  les  deux  sont  amoureux  fous. 

LE  PARASITE  INDOLENT  ou  LE  GROS 
FAINÉANT. 

84.  Après  avoir  bien  bu  au  premier  crépuscule , 
je  m’en  retournai  à la  maison  tout  droit  par  le  sentier. 

85.  Tous  deux  comblés  d'éloges,  nous  ne  sommes 
pas  eufiu  tous  deux  des  gens  de  rien  (3). 

86.  Ajoutez  des  lépas,  des  hérissons  marins,  des 
huîtres. 

87.  Je  ne  me  soucie  pas  d'introduire  dans  la  ruche 
un  frelon  qui  dévore  La  nourriture  des  abeilles. 

PHAGON. 

88.  La  gourmandise  n'est  plus  en  honneur. 

LE  COLLIER. 

89.  11  (ou  plutôt  elle)  a le  front  peint,  de  petites 
lèvres. 

SATURION  ou  LE  GOURMAND  (3). 

90.  Manger  du  chien  (4). 

91.  Ou  ne  peut  la  ramener,  une  fois  qu'elle  est 
partie. 

92.  Je  vois  que  tu  as  mal  réussi,  que  tu  l’en  es 

(t)  Dam  U Mcondr  ^dllloo,  M.  Naudrt  lit  seobina  fpo  iUam  aciu- 
tum  adnui , H traduit  : f*  me  mit  auuitôt  d /a  raboter. 

(a)  M.  Naodet  traduit  au  contraire  \dla  /m  nohi  >u  ra/ona  rien 
(ows  Sens. 

(S)  XulihOrtte  dit  qnr  IHanlr  rom^oaa  retCr  quand  II  «rrralt 
dans  QD  moulin.  (4)  Le  irratntiuirlon  Vralus  cite  ce  mot  de  PUute 
pour  prourerque  la  viande  du  cbten  Ctalt  aerrle  séria  table  des 
dlcua.  datu  1rs  banqueta  aacret. 

NERVOLAAIA. 

Scohinam  ego  lima  actutum  adraat. 

Prolitbent , quom  mœnla  alluiule  ego  fuogormra. 

OcUaume  nos  Utaeri  poulmus  fieri. 

Pollucte  prodlgum  e»se  amatocem  addecet. 

Vinum  auhlealisiumum,  b 

lullrmos  quU  vel  oorpore  vel  aiümo  faeil. 

InaamuD  valde  uten|ue  deamal. 

PARASITUS  PIGER  UVE  LtPARGDS. 

Inde  beoe  adpoltu  prlmulo  creposculo 
Domuni  ire  cerpi  traraite  dexlra  via. 

Ambü  magna  laude  liuli;  poslrcmo  amho  lumui  non  naud. 
Addile  letàada,  echinoa,  ootreas. 

nibU  mocor  ntlbl  funun  In  alveo,  aptbuaqai  peredU  a 

PHAGON. 

Honoa  lyoceraato  perU. 

PLOCION. 

Namcoloratamfrontem  hal>rt,  peliib,  labiis. 

SATURIO. 

CaluUnam  camna  eailare. 

Ri’trahi  nequilur,  quoquo  progressa  est  semel. 

Haie  tibi  evenUse  video  : qui  ^aber  erat  lanquam  rien. 
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mal  trouvé.  11  u'avait  pas  plus  de  poil  qu'on  n'en  a 
sur  les  reins. 

93.  Recrute, cherche  ceut  compagnons  pour  te 
divertir  chez  toi. 

LE  GARDE  SCYTHE (I). 

94.  Tu  es  femme , ma  chère  petite  épouse;  ton 
mari  te  connaît  ; va , tu  es  une  nisée. 

95.  Et  puis  elle  me  donnerait  des  enfants  difTor* 
mes  ; j'aurais  un  fils  tortu,  ou  bancal,  ou  no::é,  ou 
louche,  ou  la  mâchoire  allongée. 

SYRUS. 

96.  Les  talons  desséchés  , les  jambes  affilées. 

LES  TROIS  JUMEAUX. 

97.  Si  je  ne  m'étais  enfui,  il  m'aurait  saisi,  je  crois, 
avec  ses  dents  par  le  milieu  du  corps. 

LA  VALISE. 

98.  Dès  qu'il  voyait  un  pou,  il  le  volait.... 

99.  Je  ne  sais  quel  esclave  s'e&t  élancé  du  bois  de 
myrtes. 

100.  Cest  un  triste  bien. 

101.  On  a couvert  le  cacliet;  je  dirai  cependant  la 
figure  qu'il  marque. 

102.  1®'  Personnage.  Faites  attention  tous  les 
deux , s’il  vous  plaît.  Mettez  ici  la  valise.  Je  la  gar- 
derai conïmedépositaire;  je  ne  la  rendrai  à personne, 
avant  que  le  magistrat  l'adjuge  à son  vrai  maître. 

2®  Personnage.  J’accepte  le  dépôt. 

3*  Personnage.  Maintenant  nous  avons  déposé 
la  valise  comme  entre  les  mains  d’un  séquestre. 

103.  La  misère,  le  deuil , le  chagrin , la  pauvreté, 
le  froid,  la  faim. 

104.  Les  bacchantes  ont  fait  de  notre  vaisseau  un 
Penlhée  (2). 

(i)  Ix;  h^rcM  rrtle  comWkc,  traduite  d’AnUptiine,  était  an  de  ce* 
Sc;lhc«  Bierceiiilrr»  ctnplujiÉ*  j»»r  le»  AtliénJeo*  dan»  U Rarde  ur- 
balar,  et  pour  ciuciquc»  utflee*  *ubjllcmf»  aupre»  de»  maRifirat*.  Il» 
étaient  au  nombre  de  <»oa  «clon  le*  uns.  de  )om  aclon  «l'autre*.  Le* 
Scjlbc»  étaient  le»  Sul<wca  de  l’antiquité. 

<*)  Rot  deTbétke»  qui  fut  déchiré  par  le»  bacchante»,  pour  avoir 
roula  rcRarder  le*  mf»Lérei  de  Bacchaa. 

Subcenluria;  cenlum  requlre,  qui  le  délectcDl  dorai. 
SCYTHA  LÏTURGCS. 

Huiler  e»,  uxorcula  : >ir  ego  gno»i,  »cio  : aclîosa  ea. 

Sic  ea  mihi  inûgnitus  puerus  parlai  poslea, 

Aut  varum,  aut  valgum,  autcomperoem,  aul  pK(uio,aat 
brocchum  fllium. 

SYRUS. 

Com  ExtriUa  talU,  coin  todellls  cnucolU. 

TRIGEMINI. 

ni  fu^Moa , medium , credo , pnemorsUset 
YIDULARIA. 

UM  quamqtie  pedem  videbat,  aobturalMtarotiioei*. 

Nescio  qui  s«rvo«  e myrlela  proailuit. 

Paupera  htec  res  est. 

Übpotila  *st  claiendlx  : al  reo  dicam  slgni  quid  ait. 

Aolmum  advortite  amt».  soKU , vidulum  lieic  adpoQÜe.  b 
ERoservabu,  qua.»l  arquestru  délia:  oeutri  redditn), 
Dooicum  readijudicalu  &U. 

Uauil  fugioscqucalrum. 

iDopiam,  luclum,  mterorera,  paupertalem,  algum.famem. 
EJiudem  Bacchæ  fecerunl  noairum  navira  fcoltieuui.  lu 
Iluoc,  ut  apud  sequetlruin,  vidulum posirimui. 
hune  servos  argeiitüu  a paire  expalpabilur. 

Imoidquod  hicciiostracst  palria,  et  quod  bicmeuarsipairri 
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105.  Maintenant  l’esclave  tirera  de  l'argent  au 
père. 

106.  Oui,  parce  que  <ce  pays  est  te  nôtre,  ot  que 
cet  homme  est  mon  père;  l’autre  est  le  père  de  So- 
teris. 

107.  J'aiinerais  mieux  voir  mes  fils  morts  que 
mendiants.  Les  bons  en  ont  pitié;  les  méchants  l’in- 
sultent. 

1 08.  On  voyait  parfaitement  la  figure  : j'ai  soutenu 
que  c'était  son  anneau. 

109.  Que  dirai-je  déplus?  nous  avons  beaucoup 
disputé. 

110.  Fnites-le coudre  dans  un  sac  etjeterà  lamer, 
si  vous  voulez  avoir  bonne  récolte. 

111.  En  péchant  dans  cet  endroit,  je  frappai  la 
valise  d'un  coup  de  harpon. 

1 12.  J'ai  ouï  dire  que  les  lionnes  ne  portent  qu’une 
fois  ; ou  peut-être  : qu’une  femme  avait  une  fois  en- 
fanté un  lion. 

113.  Dis-moi , si  tu  l'oses,  quelle  femme  tu  veux 
épouser. 

1 14.  Tâche  laborieuse;  mais  Syrus.... 

115.  Tes  mains  sont  accoutumées  à de  pareils 
exploits. 

1 16.  Vous  jouissez  des  plaisirs  de  la  ville  comme 
un  garçon. 

117.  Par  Pollux!  je  crois  que  c’est  un  merce- 
naire. 

118.  Amène  donc....  le  coffre....  comme  il  faut. 

119.  Je  vais  me  mettre  eu  sentinelle  pourvoir 
s’il  fait  sortir  quelqu’un. 

DINIAS,  NICODÈME.CACISTEd). 

120.  Dinias.  Ce  sont  assurément  de  bien  cruelles 
infortunes  que  celles  que  vous  venez  de  me  raconter  : 
aussi  me  suis-je  empresse  de  vous  donner  audience 
en  toute  liberté;  votre  sort  m'iutrressait  tant! 

121.  Cest  un  jeune  homme  que  toflt  le  monde. . .. 

122.  Je  ne  veux  point  du  tout  de  prêt  usuraire. 

(0  lolrlgtnt,  fripon, 
llllc  autrin  SoterlnUe»!  paler. 

Malim  inoriri  meoa.  quara  raendlearier.  IS 

Boni  miseraiilur  : Hluin  nutic  inridmt  mali. 

Signum  rtrle  conpareluil;  hujus  cool«nditaoulum. 

Quid  mulla  verba?  plurimumlucUvimu*. 

Jubé  hune  iiuul  culloo , 

Atqua  In  altum  deporUri . ti  vis  annonam  boa  ara.  80 
Ibi  ut  piscabar,  fascina  ici  viduluro. 

Nam  aadivi  feminam  ego  leonemserael  paître. 

Dlcmlbl,  il  audes,  quU  ea  «t,  quara  vb  duoere  aiorem. 
(Le*  frasinrnU  qui  aulreat  Juqu'aa  n*  <»»  ont  été  récrmincnt  dé- 
couveru  par  M.  Aafeto  Mat  : t'édUloa  Lemaire  ee  In  dMae  pu.) 

Labortosam  rem...  alSyru» 

Talibua  ac  UdH>  lue  sunl  conuirUe  ntanus. 

Hollitia  urliana  lequë  gaudes  ac  oibua.... 

....  Pol  equidém  credo  meroeoarium 

Ergo  addudlo.... 

....  Arcam......  probe. 

.....  AtUlabo,  atque  observabo  si  qorro  amiserit  foras.  ou 
DINIAS,  NlCODEMUS,aACISTUS. 

Din.  Næ  lu , edrpol . bodie  mberias  maltas  tuas 
Hiht  narravbU  t roque  aadire  maxuine 
El  aperllus  «ludul , quia  me  mberabal  lui. 

Illic  «l  adolesccns  quem  oamete 

Fanus  mllil  aullum  duis. 
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FRAGMENTS  DE  PI.AUTE. 


PASSAGES  CITÉS 

SANS  INDICATION  DES  COMEDIES  AUXQUELLES 
ILS  APPARTIENNENT. 

1.  De  petits  crochets. 

2.  Jolimeut. 

3.  Cuisiucr. 

4.  Dans  le  marché  aux  poissons,  où  divers  ob- 
jets.... 

5.  Kpéus  (1)  enfumé  qui  prépare  le  dtner  de  notre 
légion. 

6.  Il  a assommé  toute  la  maison  par  ses  criaille- 
ries. 

7.  Vous  pouvez  partir  en  courant. 

8.  (Ironiquement  à un  esclace.)  Tes  bons  services 
ont  déjà  fait  grossir  ta  peau. 

9.  Les  dieux  nous  soient  en  aide!  Prends  cette 
bourse  : il  doit  y avoir  trente  mines. 

10. 11  D*y  a rien  au  monde  de  plus  prompt  que  la 
renommée. 

1 1.  Il  fait  des  folies  indignes  de  son  <1ge  et  de  ses 
cheveux  blancs. 

12.  Mes  yeux  voient-ils  trouble?  est-ce  liermion, 
notre  ami.* 

13. 11  a quitté  le  service. 

14.  Tu  me  ronges  sourdement,  comme  le  castor 
ronge  le  saule. 

13.  Je  m’avoue  vaincu. 

IG.  La  fièvre  t'a-t-elle  jamais  saisi? 

17.  Je  ne  connais  ni  la  loi  contre  les  présents  (2), 
ni  la  loi  contre  la  prostitution  : qu'elles  existent  ou 
non,  je  m'en  moque. 

18.  Pris  par  la  ruse,  il  ajuste  son  cou  à la  chaîne. 

19.  J'aperçois  sur  des  plais  d'étain  des  saumures, 
de  bonnes  nérites , des  tagènes , des  hérissons  farcis , 
des  huîtres  sortant  du  parc. 

fl)  Nom  «l'oft  ruiAloIf»r.  qnl  fil  If  famem  chf>Tal  de  Troie, 

uvfllt  au«l  foire  )a  » er  qite  non*  apprend  Varmo. 

(>}  La  loi  OncU  defrodalt  de  receviMr  un  prêtent  de*  cUenU  dont 
011  plaidait  la  cause. 

LOCl  EX  AMISSIS  CITATI 

AUISSO  ETIAM  COXOCDER  NOVIXE. 

Æramnulx. 

Bellule. 

Coquilare. 

Apud  Piscarium,  ubl  varUe  m 

Epmm  rumUicum,  qui  iegiotii  nualr»  liabet  coclum  cilMim. 
Obgaonuil  odlunui  omni  loUe  famllUc.  6 

Licel  vcM  ahlre  curricuk). 

Jam  llbl  luis  merilis  crassiis  corius  reddHu'fit, 

Di  bene  vortant  ! leur  crumln.iin  : in  ea  erunl  Irlitlnta  minir. 
Mullam  ego  rem  citiorem  apud  homines  me,  quam  ramam 

reor.  lu 

Stultus  es!  ad\orsum  rlatem  et  capilis  canitudinem. 
Numnam  mihi  oculi  c.TCUllanl?«tnc  hic  nosler  Hennio? 
F^uravii  mililiam. 

.Sic  me  siit>rit  ctiUdie,  (|aasi  liber  MUoem. 

Herlwm  do.  iS 

Iniit  te  unquam  feliris? 

Nrque  muiieralem  Iryem,  neque  Irnnnîam; 

Hoitata  furrit  nec  ne.  flordd'  cslumo. 
P«Jli(lios«rapliu,edepol,  nervo  oervlc»'»  prohaL 
Murialira  auletn  video  in  vasia  alaitnrb  : 

IVoriam  nnrilam , et  camarum  , et  Ca^enia  : 

Eehiiios  fartos,  conrlias  piKinarias. 


20.  Je  ne  te  connais  pas  apparemment,  scribe  de 
galère  (1),  carcan  de  honte? 

21.  Tu  ne  l'attraperas  pas,  à molos  que  tu  ne 
sois  bien  habile. 

22.  Qu'il  soit  pour  vous  sacré  ou  profane , on  ne 
s'en  soucie  guère. 

23.  Couverte  d'ulcères , les  fers  aux  pieds,  meur> 
trie  de  coups,  souillée  de  poussière. 

24.  Une  troupe  de  loirs. 

I 23.  Mais  je  vois  sortir  le  marchand  d'esclaves. 

I D'ici  je  pouvais  secrètement  faire  mon  profit  de  ses 
j paroles. 

I 26.  Et  ta  n'oses  pas  lui  briser  les  dents  avec  ton 
épée? 

27.  Je  ne  m'inquiète  nullement  de  tes  affaires. 

28.  TIrez-cn  de  l'argent. 

29.  II.s  se  liAtent  de  préparer  le  dîner. 

30.  Un  vent  pareil  à celui  de  ces  énormes  souf- 
flets, dépouille  des  taureaux,  par  qui  la  pierre  se 
fond  et  le  fer  coule. 

31.  11  ne  mange  pas,  pour  avoir  des  forces  ; mais 
il  désire  être  fort  pour  manger. 

32.  On  a peut-être  soupçonné  votre  amour. 
L'affaire  presse. 

33.  C’est  à lui  que  je  serais  vendue  ? 

34  Kesteàla  maison,  ju.squ*à  ce  que  je  revienne. 

35.  Je  dessinerai  sur  ton  dos  avec  des  baguettes 
d’oniie. 

36.  Je  ne  viens  jamais  à la  ville  que  lorsqu'on 
promène  le  voile  de  Minerve  (Q). 

37.  Souiller  ses  mains. 

38.  L’oiseau  se  donne  lui-mémela  mort. 

39.  Je  tournerai  autour  de  vous,  comme  autour 
d'un  fou  (3). 

40.  C'est  une  pauvre  femme. 

41.  S'il  y a quelque  assemblée  du  peuple,  il  ne 
s’est  pas  encore  avisé  d'y  ouvrir  la  bouche. 

(ij  !.«*  matrloU  et  le*  êcriTsIas  pnbllr*  êUlenl  mêprt*é*. 

(»)  Oa  rètebrall  celle  fèie  lou*  le*  % *n*.  Le  folle  ou  etenrtanl  ta- 
erê  rrprê*eauil  le  eonbtl  de*  TiUoa  el  U vicloire  de  TalU*  »«r 
Eneelade. 

Sorte  d'exordtme  pour  ^oêrlr  de  U folle. 

Non  ego  le  gnovi , navalU  scriba , colombar  Inpadeoa  ? 

Nihil  deconrillnm  iltl  : niaiquid  pendeus  sapis. 

Sacrum  an  profanum  baliens,  parvipemiüur.  XS 

UlcenHam,  conpedltam,»ubverbttstam,  aordidam. 

GUrium  etamloa. 

»«1  lêoo  egredilur  fora*. 

Hlnc  ex  obcullo  sermonem  ejos  aubiegam. 

Nec  marluera  audi**  deiiteis  frendere.  RO 

Floccipendo  quid  rerum  géras. 

Argenlum  hlnc  facile. 

Properant  prandium. 

Quamfüllel*  laurinl  habent.quom  liquescunt  peine,  frr- 
ruiT)  ulii  lit. 

Non  bleui  poMlt.edit;  sed  poue  cupit,  ul  edat.  3A 

Fortau«  te  amare  subs^cavere. 

InsUre  faclum. 

Esone  ilii  venear? 

Ibi  inlua  e»to , dontcum  ego  reveoero. 

Corpu*  luum  vlrglaulmeis  intcriltam-  «u 

Nunqnam  ad  ci*  ilatem  veoio,  niai  quom  infertur  péplum. 

SceleMre  manus. 

Ip«a  ftibi  avis  inortem  créât 
Fro  larvalo  te  circuinferara. 

Paupera  bæcrat  mulier.  4^ 

Si  que  forte  conrk)  est , 

Ubi  eum  liieUre  nondum  in  roeotem  veoit. 
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42.  Glix, Sosie»  Lycisque,  Stichus,  Parmrnon(l), 
sortez»  apportez  de  bons  {gourdins. 

43.  Cette  vieille  imbécile  nous  présage  quelque 
danger. 

44.  Avec  moi  habite  la  peste , le  chagrin  » le  lléau 
des  dettes. 

45.  Qu"y  a-t-il  ? mon  manteau  fait  des  plis  ; je  ne 
suis  pas  bien  habillé. 

46.  Viens  id,  Dave»  allons»  arrose;  je  veux  que 
ce  vestibule  soit  propre  : ma  Vénus  doit  venir;  qu'il 
n'y  ait  pas  de  poussière. 

47.  Il  grandit. 

48.  La  main  qui  caresse  (la  main  droite.) 

49.  i.e  repas  du  soir. 

50.  Car  votre  père  ne  s’est  pas  encore  frotté  contre 
la  belle. 

51.  S’en  aller. 

53.  Qu’as  tu  à grommeler  et  à te  tourmenter? 

53.  Un  siège. 

54.  Assurément  tu  as  toujours  trouvé  en  moi  une 
dernière  ressource  dans  toutes  les  circonstances.  — 

(I)  Non»  d'ocUvea. 

Ciiix , Lydsce,  SosU,  Stiche,  Panneoo , 

Exile,  et  ferle  fu&teis  privos  In  manu. 

Anvu  hiFc  iubellU  pcriculum  portcndltor.  &0 

Mecum  habel  paUf^us , murbua , 

Qaid  est  boc»  rugai  pallium , amiclus  non  ram  conmode. 
exi  lu,  Dave, 

Age , aparge  ' mundum  esse  hoc  veslibulum  volo  ; 

Venus  ventura  est  oostra  : non  boc  polveret.  && 

Itegiescit. 

Puliarfa. 

Vespema. 

BOTHIUS  ADDtDIT. 

Ram  pater  tuoa  nanquameum  Ula  eUao  Umavitcapul. 
Dirige  re. 

Quid  muramrUlai  lecom,  et  te  dlscrucUs? 

Thocua. 

Certe  me  rapremoffl  habaUU  lemper  io  rebua  luU.  & 


J’ai  pénétré  en  vainqueur  jusqu'au  fond  du  Nord. 

5.5.  Patati»  patata.  — {/iu/u  botta,  expression  ùc 
dédain.) 

56  Dites  à mon  père. 

57. 11  n'y  en  a qu'une; elle  l'a  bien  attrapé.  — 
Tu  n'as  point  de  bâton. 

58.  Voilà  comme  il  est  pour  ses  enfants. 

59.  Calchas. 

60.  Amicalement  » franchement , avaricieuse- 
metit»  nettement»  sévèrement»  tristen.ent»  équitable- 
ment» rudement  (t). 

61 . Ils  se  ressemblent  comme  deux  gouttes  de  lait. 

62.  C'est  là  mon  étable. 

63.  Magadur. 

64.  Je  pousse  des  cris. 

ба.  Se  souvenant. 

бб.  Apporte  la  boite  avec  les  jouets.  {Sans  doute 
dans  la  cistellabu  » la  corbeille.) 

67.  Il  découvre  ses  cicatrices»  et  raconte  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune. 

fl)  I.C  critique  Pritcleo  cite  lltrurcBi  effet  de  celte  xceuinulatlou 
«l'advcrbcs. 


Domuis  posUcc  penitiMuma. 

Bulu  batla. 

OUr  meo  patrl. 

Uns  est;  decollavit. 

Surum  DOD  tlbi.  lO 

Qui  lali'st  de  naUs  suit. 

Calchan. 

Amicller»  veracUer,  avarlter,  maadllrr,  M.'reri(er,  mœUiler» 
vquilrr,  aaperUrr. 

Sic  latte  lacli  simile’sL 

Utre  prvsepca  mea  'st.  IB 

Magadur. 

Reboo. 

Memlnens. 

CUlelkun  ecfercom  crepundlia. 

CicalrleeU  dénudât  et  memorat  viceix.  27 
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NOTES  SUR  PLAUTE 


AMPHITRYON. 

AftCi'KENT.  — T.  1.  Tdeboix.  L«  T^léMetw  lnWtaient 
l'Acamuiie  fl  les  lie»  Échmad«.  Il*  descendaient  d’une 
colonie  pélasgique  qui»  sous  la  coiHluite  de  T<^téboas>  petit* 
fils  de  Wlé««,  s'empara  de  nie  deTapIms.  Comme  loua 
les  peuples  maritime».  Ils  »elin’aient  é la  piraterie. 

V.  Coivom.  L'amphiltW^âtre  s’élerant  autour  de  b 
scène , le  milieu  » qui  ressemblait  k un  creux , était  ap|)clé 
carea. 

T.  C7.  In  carea  pignvs  capinntur  iogn:.  Au  lieu  de 
chasser  ceux  qui  excitaient  le  tumulte,  les  iiis|)eclcur6  sc 
conteiiUiont  de  leur  eitlcver  leur  loge. 

».  68.  Sive  qui  ambissent.  Les  patriciens  et  les  gens 
opulents  étaient  dans  l’usage  de  réclamer  la  palme  pour 
un  artiste  favori,  soit  par  une  letlir,  suit  par  un  messager, 
soit  enfin  par  une  recommandation  verbale. 

V.  69.  Seu  quoiquam  artUici.  Il  j avait  plusieurs  es- 
pèces d'acteurs  : les  comédiens , les  chŒurs , les  chanteurs, 
les  danseurs,  les  joueur»  d'inslrumenls , etc. 

».  71.  QKOi  duint.  Les  é«!ileft  qui  présidaient  aux 
Jeux  faisaient  k serment  de  donner  la  palme  à celui  qui 
leur  en  (laraUrait  le  plus  digne. 

t.97.  Arqopatrr.  Amphitryon  était  fils d’Alcée, citoyen 
d*Argos  ; de  là  vint  à Hercule  le  nom  d'Alcide  : ayant  tué  par 
mégarde  son  oncle  et  son  beait'|)ère  Électron . roi  de  M y cè- 
nes et  d'Argos,  il  trouva  un  asile  chez  le  roi  des  Théliains. 

».  194.  Mr...  prœmuit  domum.  (Tétait  la  coutume  à 
Rome  qu'un  mari  en  revenant  de  voy âge  envoy&l  annoncer 
son  arrivée  à sa  femme. 

».  7b».  Velatis  manibus.  Les  snppUanU  portaient  des 
rameaux  d’olivier,  entourés  de  ban^ktte»  qui  kur  cou- 
vraient les  mains. 

T.  4C2.  Vivo  fit  quod  Kuiifuum....  Aux  funérailles 
des  morts  illustres,  on  portail  les  images  «k  leurs  aïeux. 
Sosie,  pauvre  esclave,  voit  de  son  vivaul  Mercure  porter 
la  sienne. 

V.  678.  Decwno  poii  mense.  Les  Romains  calcuUieot  k 
temps  par  mois  lunaires  : ils  en  comptaient  dix  pour  la  gros- 
sesse. 

T.  84 1 . Matrem famUias.  Junon  était  souvent  appdée 

ainsi. 

».  899.  Aut  sati^faciat,  oui  adjuret.  La  personne 
qui  se  plaignait  d’une  injure  citait  l'otfenseur  devant  les 
juges  |H>ur  obtenir  une  réparation , ou  sculecncot  une  ré- 
tractation. 

».  939.  Jubfn’  mi  ire  comités,  l'ne  femme  de  coudi- 
lion  ne  sortait  jamais  sans  être  accompagnée. 

V.  9àC.  Vasapura.  Toutee  qui  scrsail  dans  les  sacrifi- 
ces devait  être  pur  et  sans  tache. 

».  I28à.  Capite  operto.  Les  Romains  étaient  dans  l'u- 
sage de  se  couvrir  la  tête  pendant  les  sacrillces. 


ASINARIA. 

V.  1.  Hoc  agite.  C'était  la  formule  pour  coroninnder 
l'aUention.  Les  magistrats  et  les  pontifes  no  commen- 
çaioiit  pas  un  sacrifice  sans  que  le  Ikraut  eût  crié  : Hoc  âge. 

T.  3.  Gregique  huic»  et  dominis,  atque  eonducto- 
ribus.  Citez  les  Romains,  une  réunion  d’acteurs  était  ap- 
Itekeprejr;  ehet  kt  Grecs,  yogbi.  Le  chef  était  désigné  par 


k nom  de  conditetor.  C'étail  lui  qui  louait  les  comédien» 
à leur»  maîtres , et  qui  traitait  avec  les  édiles. 

T.  33.  Per  detim  Fidium.  Fidius  était  un  des  noms 
d'Hercuie  (vtè<  à\ôi). 

T.  87.  Dotalem  servam.  Aux  termes  de  la  loi, les  bkns 
de  la  kmme  passaient,  ainsi  que  U personne,  en  puis- 
sance du  mari. 

T.  91.  Viginti..  mïnir.  Environ  onze  cent»  francs. 

V.  116.  Argentarium.  Les  anckns  gardaient  peu  d'ar- 
gent comptant  dans  leurs  maisons  : ils  k plaçaient  à inté- 
rêt. Les  marchands  d'argent  formaient  une  corporaltou 
nombreuse  : iU  se  tenaknt  d’iûibilude  dans  k fwxmi. 

V.  134.  Ad  treisciros.  C'élait  une  magistrature  infé- 
rieure. Les  tresviri  avaient  la  surveillance  des  prisons , il* 
préttdaieut  aux  supplices.  Ils  étaient  chargés  de  U puni- 
tion des  esclave*  et  de»  courtisanes.  On  les  sp|»eUit 
triumviri  capitales. 

T.  336.  Asinos  Areadicos.  Les  anciens  recherchaient 
de  préférence  les  ânes  d’Arcadie. 

V.  436.  BvUas.  Les  portes  étaient  ornées  de  têtes  de 
clous  ronds  cl  larges , en  cuivre  ou  en  argent 

T.  44S.  A/rrcedewrffu/if.  Lesproprktairesd’esdave» 
étaient  dans  l'auge  de  louer  ceux  qui  uvaienl  un  métier. 
Ils  eu  tiraient  un  grand  profit 

V.  807 . Pure  telle  habere.  H y avait  certaines  fêtes , 
celles  d'isls  et  de  Cérès  entre  autres,  pendant  lesqueUes 
on  se  purifiait  Lea  eourtUanes  s'abstenaient  alors , par 
dévotion . de  tout  commerce  avec  leurs  amants. 


AULULARIA. 

T.  7.  Thesaurtm.  Les  Romain»,  croyant  se  déshono- 
rer en  se  livrant  au  commerce  ou  à l'industrie,  avaient 
riiabilude,  quand  ils  ne^faiuicnt  pu  l’usnre.de  confier 
leurs  trésors  à la  terre. 

V.  176.  Curialium-  Tous  les  membres  composant  une 
curie  s’appelaient  curiales. 

V.  177.  yeque  magister.  Lediefdela  curie.  C’élail 
lui  qui  présidait  aux  actes  religieux  , qui  faUsil  notifier 
les  jours  de  marché,  et  réglait  les  affaires  communes  de 
la  curie. 

V.  361 . In  puteo.  La  maison  de  cliaqne  citoyen  renfer- 
mait tout  ce  qni  était  nécessaire  pour  k cliâtiment  des 
esclaves.  On  appelait  la  prison  puteus,  parce  qu’elle  était 
dans  un  souterraiD  où  l'on  attachait  le»  coupables  à un 
poteau. 

V.  399.  Volsus  ludeus.  Un  danseur.  Les  danseurs  s'at- 
tachaient surtout  à parattre  jeune»  et  jolis , et  à se  donner 
un  air  de  femme  : pour  y panrenir , ils  se  faisaient  épiler 
avec  le  plus  grand  soin. 

T.  414.  Cuffrum  habes.  D'après  ia  loi  des  Douze  Tables, 
on  avait  le  droit  de  tuer  tout  voleur  pendant  1a  nuit,  cl 
celui  qui  était  armé,  pendant  le  jour. 

V.  439.  lia  me  bene  omet.  Cesl  une  des  formule»  de 
serment  les  plu»  usitées  diez  les  Latin». 

T.  440.  Pipulo.  Quand  on  avait  été  offensé  par  quel- 
qu'un, 00  allait  à sa  porte,  seul  ou  accom|>agné  de  té- 
moins, faire  du  tapage;  et  on  tâchait  de  k déshonorer  par 
celle  avanie. 

T.  443.  iVumo.  Le  ourous  Tant  un  didrachme;  un 
franc  cinquante  centimes  de  notre  monnaie. 
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▼.  601.  Prœ/ectum.  A Rohm*  il  y arail  un  tribunal  de 
(amille,  outre  les  censeurs. 

T.  606.  Stat  /ulto,  etc.  Ce  rere  et  les  uWanU  don- 
nent de  grands  détails  sur  la  toUetle  des  femmes  de  ratith 
quité.  Ils  donnent  aussi  la  nomenclature  de  tous  les  ou* 
vriers  dont  elles  avaient  besoin. 


BACCIIIOES. 

V.  10.  Slatariœ.  On  désignait  ainsi  ks  pièces  dont 
l'acUon  était  plus  calme  cl  Tintrigue  moins  compli* 
quée. 

V.  nH.  Potillo.  La  crédulité  et  la  bétisc  des  Potitius 
étaient  proverbiales  ciiez  les  Romains.  On  raconte  ainsi  l'o* 
rigine  de  ce  proverbe.  Hercule,  vainqueur  deGéryon, 
avait  institué  des  fêles  religieuses,  dont  il  conKa  le  soin  i 
la  bmitle  Politia.  Lassés  de  ces  fonctions,  les  descen* 
dants  de  celle  famille  les  abandonnèrent , d'après  le  con- 
seil du  censeur  Appius,  atu  esclaves  de  l’État.  Hercule, 
pour  les  punir,  les  lit,  dit-on,  tous  périr  dans  l’espace 
d’une  année. 

V.  226.  Ilerilis  patrie,  salve.  Un  esclave  n’a  point 
de  patrie;  il  salue  celle  de  son  maître. 

T.  2to.  Hospitium  et  cœnam.  C’était  l’usage  des  an- 
ciens, de  célébrer  l’arrivée  d'un  ami,  ou  d'un  parent, 
par  un  festin. 

V.  317.  Symbolum.  Les  anciens  ne  counaissaieut  pas 
les  lettres  de  cliange.  Quand  on  avait  une  valeur  à recou- 
vrer dans  une  ville  étrangère,  on  envoyait  un  fondé  de 
pouvoir,  auquel  on  donnait  un  signe  de  reconnaissance. 

V.  324.  Prœtor,  rrci/pera/orci.  Quand  il  s’agissait  d’un 
prorès  relatif  aux  propriétés , le  préteur  formait  une  com- 
mission de  juges  désignés  par  le  demandeur,  et  agréés  par 
le  défendeur.  Ces  juges  prenairat  le  nom  de  récupéra’ 
tores. 

V.  329.  Àutolifco.  Autolycos  était  t’aleul  d'Ulysse.  II 
passait  pour  (Us  de  Mercure , et  il  avait  la  réputation  d’un 
très-habile  voleur. 

T.  366.  Dianœ  in  ade.  Les  temples  servaient  alors  de 
lien  de  dépôt. 

V.  390.  Populo  prœunte.  Quand  on  Ibisait  un  dépôt, 
les  magistrats  y assistaient  au  tK>m  du  peuple. 

T.  486.  Cincticulo.  Le  eincliculum  était  une  courte 
tunique,  sans  maoclies,  qui  laissait  les  épaules  dégarnies 
et  les  bras  eulièrement  libres. 

T.  574.  yocum.  Les  citants  funèbres  des  pleiirenscs  ï 
gages  étaient  passés  en  proverbe  pour  exprimer  une  chose 
insigniliante. 

V.  709.  Oecutnam.  Hercule  passait  pour  avoir  grand 
crédit  auprès  de  la  Fortune  : aussi  les  riches  lui  i^raient- 
Us  souvent  la  dime  de  ce  qu’ils  possédaient. 

T.  866.  Columnom.  11  y avait  dans  la  prison  im  pilier 
auquel  on  atlacitait  les  coupables. 


CURCULIO. 

V.  3.  Cupido....  Amor.  Il  ne  faut  pas  confondre  Ciipi- 
don  et  l'Amour  : ce  sont  deux  personnages  dilTércnts.  Le 
premier  était  fils  de  la  Nuit  et  de  l’Êrèbe,  le  second  avait 
Vénus  pour  mère. 

T.  9.  Puer  es.  On  rboisissait  pour  porte-flambeau  un 
jeune  garçon  de  jolie  figure. 

V.  16.  Safc«,  rolulirin'.  Les  amants  arrosaient  de 
vin , ornaient  de  fleurs , couvraient  de  baisers  la  porte  de 
knr  maltresse,  ou  lui  adressaient  des  prières  et  des  re- 
proches. 

V.  70.  OejTfrovürium.  Les  anciens  tournaient  è droite 
sur  eux-mèmes  en  adorant  les  dieux. 

V.  loi.  Stacte.  Liqueur  qui  coule  spnnlancmenl  do 


l'arbre  qui  donne  la  myrrhe,  aotrement  appelée  myrrhe 
vierge. 

V.  211.  Aurichalco.  C'était  un  métal  d’un  jaune  pâle 
et  ressemblant  à l'or.  Il  était  assez  estimé. 

V.  307.  Aufriceni  Herculem.  Hercule , le  dieu  des  bon- 
nes trouvailles , était  le  patron  des  parasites. 

Choraçus.  Le  choragus  des  Romains  était  en  même 
temps  entrepreneur  de  spectacles  et  premier  acteur  de  sa 
troupe.  Cétait  lui  qui  venait  débiter  le  prologue  et  l’épilo- 
gue , quand  un  des  personnages  de  la  pièce  n’en  était  pat 
chargé. 

V.  478.  Comiiiutn.  Partie  du  forum  où  l’on  rendait 
la  justice. 

T.  479.  Cluacinœ  sacrum.  C'était  le  temple  de  Vénus. 

V.  480.  Sub  basilica.  Les  basiliques  étaient  de  grands 
édifices , avec  de  vastes  salles  et  des  portiques  intérieurs. 

V.  482.  Symbolarum-  Dans  ces  sortes  de  festins,  un 
des  convives  était  chargé  d’ordonner  la  dépense,  et  les 
autres  lui  donnaient  comme  gage  leur  anneau. 


EPIDICUS. 

V.  130.  Subeidaneum.  Quand  on  ne  pouvait  obtenir 
nn  présage  favorable , on  immolait  plusieurs  victimes  à la 
suite  les  unes  des  autres.  Celles  qui  venaient  après  la 
première  étaient  subeidanea. 

V.  206.  Pegillam  induculom.  h’inducula  était  une 
tunique,  un  vêtement  de  dessous. 

T.  306.  Inpluviatam.  C’était  un  voile,  un  manteau  de 
(orme  carrée , comme  la  cour  des  maisons  romaines , daiu 
laquelle  les  eaux  pluviales  se  déchargeaient,  et  se  perdaient 
par  un  puisard  pratiqué  au  milieu. 

V.  213.  Patagiatam.  Le  patagium  était  une  broderie 
d’or  à paillettes,  qui  se  cousait  au  luut  de  la  tunique  sur 
la  poitrine. 

V.  214.  Subparum.  HabiUenaeiit  distinctif  des  femmes  ; 
c’était  une  robe  â manches  étroites  et  courtes,  qui  lais- 
saient le  bras  entièrement  nu. 

Ricam.  Voile  long  et  carré,  garni  de  franges,  tantôt 
blanc  tantôt  couleur  de  pourpre,  dont  les  femmes  se  cou- 
vraient la  tête. 

V.  216.  Ptumatile.  Broderie  d’or  à pailletles,  inventée 
par  les  peuples  d’Asie. 

T.  446.  ConcuMna.  C’était  un  demi -mariage,  reconnu 
par  les  lois.  Les  citoyens  formaient  ordinairement  cetto 
union  avec  une  de  leurs  affranchies.  On  n’y  aitacliait  au- 
cune idée  de  libertinage.  La  concubine  pouvait  se  séparer 
de  son  patron  malgré  liü. 

T.  029.  Aquam  eal^fieri.  Cétait  l’usage  de  préparer 
uq  bain  pour  les  voyageurs. 


MILES  CLORIOSUS. 

V.  64.  Liberalis,  Chez  les  anciens  cotte  expression  une 
figure  d*Ao«im«  libre  remplaçait  rexpres.sion  moderne  m» 
visage  noble. 

V.  67.  Quasi  pompam.  Les  jeux  publics  s’ouvralonl 
par  une  procession  solennelle  de  magistrats,  de  prêtres, 
d’alblètes,  accompagnés  de  joueurs  de  flûte,  conduisant 
des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  des  dieux. 

V.  80.  Mazân.  C’est  knom  de  la  pièce  de  Ménandre. 

V.  173-175.  De  tegulis....  prrnosfrum  fmp/afi«m. 
Les  toits  des  anciens  formaient  une  terrasse  où  l'on  pouvait 
se  promener,  et  examiner  ce  qui  se  passait  chez  les  voi- 
sins. 

V.  341.  .Soforlum.  C’était  un  lien  élevé,  une  espèce  de 
terrasse  exposée  à l'air  et  au  soleil. 

V.  411.  Lauta.  On  ne  s’approchait  des  autels  qn’après 
une  ablution. 
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NOTES  SUn  PLAUTE. 


T.  4S3.  Leqe  açilo.  Quiconque  r«C0Tait  uoe  injure, 
soit  «I  actkm,  soit  en  paroles,  prenait  à t<4noin  les  per* 
aoQoes  présentes,  et  citait  rolTeoseur  en  justice- 

T.  àSà.  Jmpio.  C’était,  dans  l'opinion  des  Romains, 
une  cUoae  contraire  4 toutes  les  lois  divines  et  humaines , 
qu’un  esclave  cliercliAt  querelle  4 un  honime  libre. 

V.  M2.  Proereare  /ifrertw.  J*oor  être  bon  ciloyeo,  il 
fallait  être  père  de  famille. 

V.  790.  C’opj/«cowfo,(TiMesrl/foJ^Me.Lesroatrotios 
avaient  seules  le  droit  de  porter  des  cl>eveux  lon^s  ornés 
de  bandelettes,  et  la  robe  tombant  jusque  sur  les  pieds.  Les 
alTrancliies  cl  les  courtisanes  portaient  la  robe  courte  et 
les  clieveui  courts. 

v.  982.  5pinfKr«iciiim.  On  ne  sait  quelle  est  l’espèce 
d’oiseau  de  mauvais  augure  que  les  anciens  désignaient 
par  ce  nom. 


Rl'DENS. 

PaoL.  — V.  15.  Abmlno  cjtsrribla.  Dans  l’antiquité,  on 
croyait  qu’il  y avait  desdiviuitésqui  écrivaient  les  botitics 
et  les  mauvaises  actions. 

V.  î3.  Donis,  hostiis.  I)o«a  sont  proprement  les  of- 
frandes que  l’on  faisait  aux  dieux.  Klles  resUiciil  dans 
un  endroit  du  temple  appelé  Donarium. 

V.  43.  Ludo  ^dietno.  Les  prostitueurs  falMient  ap- 
prendre la  musique  aux  tilles  esclaves.  Ils  louaient  des 
Joueuses  de  lyre  pour  les  sacrilices. 

V.  103.  Prtfer,  srt/refo.  Lorsque  les  jeunes  gens  saluaient 
une  personne  âgée,  ils  lui  donnaient  le  nom  de  |)ère,  si  i 
c’était  un  homme,  et  celui  de  mère,  si  c’était  iiac  | 
femme. 

V.  159.  Palamon.  Mélicerte,  fils  d’Athamas  et  d’Ino, 
s’éUnt  jeté  dans  fa  mer.  fut  diangé  en  un  dieu  marin,  que 
les  Latins  appelaient  Porlumnus,  et  les  Grecs  Pal<rtnon. 

T.  257.  Qmis^mis  est.  Lorsque  les  anciens  ne  savaient 
pas  le  nom  du  dieu  auquel  iU  demandaient  quelque  chose, 
ils  ne  manquaient  jamais  d’ajouter  quisguis  es,  <le  peur 
de  se  Iroinper,  et  de  fàclicr  le  dieu  en  prenant  une  autre 
divinité  pour  lui. 

T.  372.  .Edilis.  Les  édiles  réglaient  tout  ce  qui  se 
vendait  au  marché , rompaient  les  fausses  nvesures , 
jetaient  les  mauvaises  ourchoudises , et  punissaient  ceux 
qui  survendaient. 

V.  375.  Capillum  promiltam.  Les  devins  portaient 
de  longs  citeveux,  qu’ils  laissaient  Qolter  au  vent  lorsqu’ils 
rendaient  leurs  oracles. 

T.  385.  Sedentem  fientemque.  Ceux  qui  suppliaient 
les  dieux , et  qui  s'étalent  réfugiés  auprès  de  leurs  autels 
ou  de  leurs  statues,  se  tenaient  ordinairenvent  assis. 

T.  468.  Uterata  ’i/.  Les  vases  fabriqués  pour  les 
établissements  publics  portaient  une  inscription. 

T.  570.  CiccMoi.  C’était  la  petite  peau  qui  sépare  les 
cellules  des  grains  de  grenade.  Lorsque  les  anciens  vou- 
laient faire  entendre  qu’ils  ne  se  souciaient  pas  d'une 
chose , ils  disaient  qu’ils  n’eu  donneraient  pas  celte  pe.xu. 

T.  678.  Adsidile  huie  in  ara.  L’autel  n'étail  pas  dans 
le  inème  lieu  que  la  statue.  11  était  ordinairement  devant 
le  temple.  Près  de  l'autel  se  trouvait  une  fontaine,  où  l’on 
se  lavait  avant  d’entrer  dans  le  temple. 

V.  752.  Mergis.  Ce  sont  pmprcinonl  les  fourclies  dont 
on  se  sert  pour  faire  des  monceaux  de  gerl>es. 

V.  846.  Hapiatn  wulcm.  Quand  un  homme  arrêté 
refusait  de  marcher,  des  esclaves  le  prenaient  sur  leurs 
épaules , et  le  traiisjiorUient  de  force 

T.  1094-  Caudeam.  Ou  appelle  caudeœ  des  boll*.^ 
ea  osier  tressé  comme  des  crios  de  cheval. 

V.  1311.  Tene  aram.  Soil  qu’on  adressât  des  prièics 
aux  dieux , soil  qu’on  les  prit  h témoin  d’un  eiigag<*nienl , 


U fallait  qu'on  loucUil  t'autd  pour  que  l'invocation  ou  1a 
promesse  ne  fût  pas  vaine. 

▼.  1391.  JUille  numos.  La  moitié  d’un  taleol. 


TRLNUMUS. 

PAOI..--T.  18.  fAcsauro.  Ménandre  a également  donné 
une  comédie  de  ce  nom.  On  ne  sait  si  le  sujet  était  le 
même. 

T.  39.  Larem.  Les  dieux  lares  se  contentaient  de  fleurs, 
de  vin,  de  gdteaux  «l  de  froment. 

V.  169.  À^deis  renufeis.  Comme  nous,  les  anciens  se 
servaieul  d’afliebes  pour  annoncer  les  maisons  a louer  ou 
à vendre. 

V.  203.  Vrbani  assidui  eiveis...  tcurras.  I.C8  tribus 
les  plus  horvorables  étaient  les  tribus  riistique.s,  comtvosées 
dos  propriétaires  de  bleus  niraux.  C’clail  une  ignominie 
d’élrc  transféré  dans  h'S  tribus  urltaines.  On  regardait 
les  citadins  comme  des  gens  inoccupés,  battant  le  pavé, 
Ivavards  et  beaux  esprits. 

V.  435.  FerenUtrium.  On  appelait  /erentarii  des 
troupes  légères,  qui  se  portaient  rapidement  sur  tous  les 
points  où  leur  présence  était  nécessaire.  Il  y a ici  un  jeu 
de  mots  qu'il  est  impossible  de  rendre  en  français. 

V.  967.  .Vouornw  (jpdUium.  l.a  pièîce  fut  pruî).iblement 
représentée  pendant  les  fêtes  de  Cylnde,  ^frgalesia,  épo- 
que à laquelle  les  édiles  signalaient  toujours  le  corn- 
uicncementde  leur  magistrature. 


TRl’CULKXTrS. 

V.  139.  Scripturam.  Une  parité  des  terres  conquises 
était  retenue  en  la  iMM^ession  de  iTllal  et  affermée  4 des 
traitants.  Les  agriculteurs  louaient  les  diamps  à blé, 
moyennant  ladtnie  ; les  propriétaires  de  troupeaux  payaient 
le  droit  de  p&ture  par  tète  de  bétail. 

STICIHÎS. 

V.  266.  Purrum.  On  se  servait,  pour  faire  les  commis* 
skms  et  quelques  travaux  intérieurs  peu  pénibles,  de  pe- 
tits esclaves. 

V.  367.  Cercurum.  C’éUit  un  vaisseau  très-long  in- 
venté par  les  Cypriens,  selon  les  uns,  par  les Corc) riens, 
selon  les  autres. 

V.  607-  Gcnlnm  tuom.  Les  épicuriens  pensaient  que, 
pour  complaire  4 son  génie , il  fallail  bien  manger  et  bien 
boire. 

V.  687.  Quot  egathos.  Les  andens  trouvaient  le  vin 
trop  capiteux  et  trop  épais  pour  le  boire  pur:  ils  le  mélan- 
geaient dans  une  cei  laine  proporlkiu.  Le  sextarius  était 
divisé  en  douze  egathi.  Le  roi  du  festin  déridait  le  nom- 
bre de  cgatfti  de  vin  que  devait  contenir  le  mélange. 


PŒNULUS. 

V.  705.  Addictum.  I./;  débiteur  insolvable,  le  coupa- 
ble qui  ne  pouvait  donner  satisfart-on  pour  un  délit  prité, 
U'I  que  vol,  violence,  etc. , était  adjugé  en  toiile  propriclé 
par  le  préteur,  addicius. 

V.  636.  .\omina  insunl.  Cétait  la  couliiine  d'écHre 
sur  dei^  clir|neltes  ou  sur  le  vase  iiii^néme  le  nom  du  vin 
et  l’année  de  la  récolle . 

V.  963.  Crela  est.  Le  blanc  était  le  signe  du  imnlteur 
et  du  bien  ; 1a  couleur  noire,  au  coutraire,  cUil  de  mauvais 
augure. 
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PSKUDOLUS. 

T.  208.  Ft’iitnentariis.  Tous  les  négorianU  en  vins, 
en  huile, en  blé.ëUient  «les  hommes  fort  rklies,  de  hauts 
personnages,  qui  faisaient  ie  commerce  par  l'eulrcmise 
d’un  arfranctii 

V.  231.  Cu/feis.  L’huile  et  ie  vin  se  transportaient  dans 
des  vases  de  cuir,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore  eu 
ICspagno. 

T.  C67.  Vasaahrna.  Les  vases  d’airain  étaient  déjà 
précieux  à Honte  avant  ta  ruine  de  Corinthe. 

V.  790.  Polandut  .fruefus  fsf  /uUonius.  Les  foulons, 
pour  nettoyer  les  étoffes,  les  baltaionl  avec  leurs  pterls. 

V.  884.  l'rncRfS.  Le  mot  venenum  ne  doit  pas  tou- 
jours être  pris  en  mauvaise  part,  il  sigoiûe  qudqtiduis 
uu  remêtle  salutaire.  * 

V.  1197.  l'ncti  hi...  sfHfs.  Un  des  grands  plaisirs  du 
hain  était  de  se  faire  oindre  d’huile  cl  de  se  faire  frotter 
avec  rélrille.  Mais  ici  il  n’est  pas  question  de  plaisir. 


MenC.ATOR. 

V.  402.  Elitgiorum  carboiiibux.  A Rome  les  amants 
avaient  l'habitude  de  crayonner  à la  porte  de  leurs  Mies 
des  inscriplions  et  des  coin|iliincnls. 


V.  0à7-6â9.  Prœeonum....  contfuisitores.  Cltca  les 
anciens,  où  l’art  <récri»e,el  même  de  lire,  éUient  |•ell 
répaiitlus,  ou  n’aftîchail  (tas  les  clioses  que  Toii  voulait 
faire  annoncer  pubUqurrneut;  on  les  faisait  crier. 

V.  908.  Lunen  nipfivm.  Les  Romains  altarliaienl 
une  idtie  n-ligieuse  au  seuil  et  au  linteau  de  la  |»oriB  prin- 
cipale. C’était  no  mauvais  présage  que  de  les  heurter,  soit 
du  pied,  soit  de  la  tête,  eu  entrant  ou  en  sortant. 

V.  930.  rome.«.  Les  citoyens  romains  qui  allaient  en 
mUsioii,  o*r  en  voyage , se  faisajcul  accompagner  de  leurs 
clieuti  et  de  leurs  esclaves. 


MENLCIIMI. 

V.  17.  Senes.  Chez  l<^  Rumaiiis  un  homme  était  d.vnx 
les/ïircwM  jusqu’à  4C  ans;  après  ce  terme  il  était  compto 
parmi  tes  jeues.  Celte  limite  était  détennince  i»ar  le  service 
militaire. 

V.  120.  Ancillas$  penum.  A l'éitoqno  des  guerres  puni- 
ques, toute  dame  romaine,  [wur  soutenir  son  rang,  de- 
vait  avoir  des  femmes  à son  service,  îles  provisions  à la 
maison,  des  robes,  de  In  (vuirpre  et  des  bijoux. 

V.  87j.  LnrvnfuSt  Cfritus.  L’homme  qui  avait  vu  soit 
nns(ieclre  écliap|*é  des  enfers, /«ri-a , soit  uik*  déi'sse, 
Crrrs , devenait  f<ui  ; il  fnltali  l’exorc iser. 
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NOTICE 

SUR  TÉRENCE. 


Ccst  une  élranRe  destinée  que  celle  de  Térence . 
Ses  contemporains  ont  admiré  et  applaudi  ses  ou> 
vrages  : on  a dit  qu’il  était , avec  Homère , Virgile  et 
Ménandre,  l’un  des  quatre  princes  de  la  poésie;  et, 
comme  s’il  fallait  à son  mérite  une  sorte  de  consé- 
cration solennelle,  de  son  vivant  même  l'envie  s’est 
attachée  à lui  dès  son  début,  et  n’a  cessé  de  le  poursui- 
vre. Enfin  la  postérité  a confirmé  les  éloges  qui  lui 
ont  été  donn^;  et  cependant  U n'est  rien  qu'on  ne 
lui  conteste. 

Son  nom,  il  n’en  a pas;  c’est  un  Africain  (Afer), 
qu'un  sénateur  romaina  daigné  affranchir.  L’époejue 
de  sa  naissance  est  incertaine;  on  la  place  entre 
la  seconde  et  la  troisième  guerre  punique.  Sa  |>atrie , 
on  l’ignore  : tout  ce  qu’on  ose  affirmer,  c’est 
qu'il  était  originaire  d'Afrique.  Sa  vie  est  obscure, 
et  à peu  près  inconnue.  Sa  mort  est  diversement 
racontée.  Ses  ouvrages  enfin,  on  les  attribue  à 
d’autres.  • 

Et  ce  ne  sont  pas  de  vaines  et  légères  accusa- 
tions, produites  par  l’envie  et  la  malveillance.  Ou- 
tre que  l'incertitude  qui  règne  sur  ce  personnage 
ouvre  un  libre  champ  aux  conjectures , on  a invoqué 
des  témoignages  fournis  par  les  anciens;  on  a cher- 
ché à établir  que  Térence  était  condamné  par  ses 
propres  aveux , et  qu’il  reconnaissait  lui-même  la 
part  que  Léiius  et  Scipion  Émilien  avaient  prise  à 
ses  oeuvres.  Admettons  avec  Cornélius  Népos  la 
vérité  de  l’anecdote  qu’il  raconte , et  qu’il  déclare  te- 
nir de  bonne  source.  Qu’un  jour  I^élius,  arrivant 
un  peu  tard  pour  se  mettre  à table , dise  à sa 
femme  qu’il  u’a  pas  voulu  quitter  le  travail  au  mo- 
ment de  l’inspiration;  qu'il  lui  récite  les  vers  qu'il 
vient  de  composer,  et  que  ces  vers  soient  ceux  qui 
commencent  la  quatrième  scène  de  l’acte  IV  de 
l'//eaulonffmorou*uenos  : s’ensuit-ü  que  la  pièce 
soit  de  Léiius,  et  qu'il  ait  aidéTéreuce  dans  la  com- 
position de  toutes  ses  comédies?  D’ailleurs,  si  Té- 
rence avait  eu  besoin  de  collaborateurs , au  lieu  de 
s'adresser  à I>lius  et  à Scipion,  tous  deux  très-jeu- 
nes encore,  il  aurait  eu  recours  à des  hommes  qui 
jouissaient  d une  réputation  littéraire  justement  ac- 
quise, à C.  Sulpiçius  Gallus,  à Q.  Fabius  I.al>éo,  à 
M.  Popilius. 

Quant  aux  aveux  qu’on  lui  oppose,  ils  n’existent 
pas.  Deux  fois  Térence  parle  des  bruits  répandus 
sur  son  compte,  et  il  se  contente  d’y  répondre  en 
faisant  un  appel  au  public  (Prologue  de  V/feauton~ 
timoroumenoi) , et  en  déclarant  tout  haut  qu’il  est 
fier  de  l'amitié  dont  les  deux  patriciens  l’honorent. 
(Prol.  des  A(le/pAex).  Maisdecetteamitiéàune active 
collaboration,  il  y a une  grande  distance.  Déjà  du 

TteeNCB. 


temps  de  Cicéron  ces  injustes  attaques  n’avaient  plus 
cours;  car  l’orateur  romain  écrivait  à son  ami  Atti- 
eus,  en  parlant  de  Térence  : Terentius^  eu  jus  fa- 
buUe,  propter  eleganfiam  se^'monis , puiabatitur  a 
C.  Lxiio  scribi. 

Cependant  Montaigne  n’a  pas  hésité  à se  ranger 
parmi  les  adversaires  de  Térence.  Les  raisons  sur 
lesquelles  il  s'appuie  sont  curieuses  à connaître  ; 
« Si  la  perfection  du  bien  parler,  dit-il,  pouvoit 
• apporter  quelque  gloire  sorlaljle  à un  grand  per- 
« sonnage,  certainement  Scipion  et  Lælius  n’eus- 
« sent  pas  resigné  l’honneur  de  leurs  comedies , et 
« toutes  les  mignardises  et  delices  du  langage  latin  è 
« un  serf  africain  ; car  que  cet  ouvrage  soit  leur, 
« sa  bohté  et  son  excellence  le  maintient  asses....  • 
Est-il  besoin  de  réfuter  cette  opinion , fondée  sur 
dw  préjugés  aristocratiques,  dont  il  est  si  facile  de 
fiiire  justice?  fiomous-nous  à citer  des  textes. 

Un  poète  contemporain  de  Térence,  Volcatiui 
S^iditus,  ne  lui  conteste  pas  le  mérite  d'avoir  lui- 
I même  composé  ses  pièces.  Il  le  place  seulement 
I au  cinquième  raogparmi  les  poètes  comiques,  après 
Céciliiis,  Plaute,  ^(évius  et  Liciuius.  Afranius, 
qui  fut  l’uQ  des  principaux  successeurs  de'Térenoe , 
a dit  de  lui  : 

Tereotio  non  similem  dicas  quempism. 

Cicéron,  dans  son  traité  de  VAmUiéf  prête  à I>- 
Nus  les  paroles  suivantes  : » Nesrio  quomodo  veruin 
est  quod  in  Andria  Camiliaris  meusTereutiusdixit  : 
Obsequium  aiuicos,  vcrilai»  (KÜum  parit.  » 

Ailleurs  il  fait  l’éloge  de  Térence  en  ces  termes  : 
Tuqiioquequi  solus  leclo  sermone,  Tereott, 
Conver&uni  expreasutnque  latina  voce  MenaDilrum 
la  roedio  populi  sedaüs  vocibua  offera, 

Quidquid  come  loqueos , ac  omaia  dulcia  dicena. 
Enfin  Jules  César  a dit  en  s’adressant  au  poète  : 
Tu  quoque  et  îo  summia , o dimidiate  Menander, 
Poneria,  et  merilo  puri  aermonia  amalor,  etc. 

Mais  il  y a quelque  chose  de  plus  décisif  que  tons 
ces  témoignage.s  : c'est  cette  grâce  uniforme  du 
style,  cette  pureté  de  gofit , cette  finesse  d'observa- 
tion, cet  art  avec  lequel  tous  les  caractères  sont 
tracés.  On  ne  peut  expliquer  un  ensemble  si  par- 
fait , qu'en  admettant  que  les  six  comédies  qui  nous 
sont  parvenues  sous  le  nom  de  Térence  sont  l'œuvre 
d'un  seul  et  même  homme.  Et  n’a  t-on  pas  nié  aussi 
l’existence  d’Homère?  Ne  lui  a-t-on  pas  refusé  la 
gloire  d’avoir  écrit  l’Iliade  et  l’Odyss^? 

Laissons  donc  de  côté  ce  système  de  négation,  dont 
onabuse  si  étrangement  de  nos  jours,  et  rassemblons 
les  traits  épars  de  la  vie  de  notre  poète. 
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NOTICE  SUR  TÉRENCE. 


Téronce  (Pub.  Ttrentlus  Aler)  naquit  en  Afrique , 
probablement  à Carthage,  vers  Tou  de  Rome  561 
(192  av.  J.  C.),  liuit  ans  avant  la  mort  de  Plaute, 
et  mourut  à de  35  ans  (157  av.  J.  C.).  Sa  vie 
s*est  doue  écoulée  tout  entière  entre  la  seconde  et  la 
troisième  guerre  puniijue.  11  était  de  bonne  famille. 
Enlevé,  dit-on,  par  des  pirates , U fut  vendu  à un 
Romain , circonstance  dont  certains  commentateurs 
contesteutrexactitude,  en  alléguantque  les  premières 
relations cotninerciales  entre  l'Afrique  et  ritaliesont 
postérieures  à la  ruine  de  Cartilage.  Quoi  qu'il  en 
soit,  iiersonnc  n’a  jamais  révoqué  en  doute  qu'il  ait 
été  l'esclave  du  sénateur  Térentius  Lucanus.  Élevé 
par  les  soins  de  son  maître,  il  proGta  si  bien  de.s 
ie<^us  qui  lui  furent  données,  et  se  distingua  telle- 
ment par  ses  heureuses  dispositions  et  par  les  qua- 
lités de  son  cccuc,  que  Térentius  l'affranchit  et  lui 
donna  son  nom. 

On  raconte  que , lorsqu'il  eut  composé  sa  pre- 
mière comédie,  r//w</r/>rtne,  et  qu'il  l'offrit  aux 
édiles  i>oiir  en  obtenir  la  représentation , ceux-ci  la 
soumirent  au  jugement  de  CccUius.  l^e  vieux  poète 
était  à table  au  moment  où  Térenee,  jeune  encore 
et  inconnu,  se  présenta  diez  lui.  L'extérieur  peu 
imposant,  la  oomplexion  délicate,  le  teint  basané 
du  jeune  Africain,  ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur. 
Céeilius  le  fît  asseoir  sur  un  petit  siège  au  pied  de 
son  lit,  et  Térenee  commença  sa  lecture.  I)  n’avait 
pas  achevé  la  première  scène,  que  CéeUius,  émer- 
veillé de  ce  qu’il  entendait,  l'invita  à souper  avec 
lui.  Le  repas  fini,  il  se  fît  lire  la  pièce  entière,  com- 
bla Térenee  d éloges , et  protégea  son  début. 

L’envie  qui  poursuivait  Térenee  et  le  chagrin  qu'il 
éprouvait  de  se  voir  calomnier,  ou,  selon  d’autres, 
le  désir  d'étudier  les  mœurs  des  Grecs , le  décidèrent 
è faire  un  voyage  en  Grèce,  à l'âge  de  trente-cinq 
ans.  Après  un  séjour  de  quelques  mois  dans  celte 
contrée,  qu'il  utilisa  en  traduisant,  dit-on , jusqu'à 
cent  huit  pièces,  il  se  disposait  à revenir  en  Italie. 
Arrivé  à Fatras  où  il  comptait  s'embar(|uer,  il  ap- 
prit le  naufrage  du  bâtiment  auquel  il  avait  conlié 
son  bagage.  La  douleur  que  lui  causa  la  perte  de 
ses  œuvres  le  fit  tomber  malade,  et  U mourut  à 
Stympbalis  ou  Leucade,  en  Arcadie.  Il  laissa  une 


fille,  qui  épousa  un  ciicvalier  romain  et  lui  apporta 
en  dot  vingt  arpents  de  terre  sur  la  voie  Appienue, 
près  do  la  cilla  de  Mars. 

Nou.s  avons  de  Térenee  six  comédies  ; 

l"  V Jndrienne , imitée  de  deux  pièces  de  Mé- 
nandre et  représentée  aux  jeux  Mégniésiens  l'an  de 
Rome  588(165  av.  J.  C.).  Elle  a été  traduite  et  ar- 
rangée pour  la  scène  française  par  Baron; 

2*  V t-:unuqu€ ^ qui  paraît  être  une  œuvre  origj 
nnle,  si  l'on  en  excepte  les  deux  caractères  du  para- 
site et  du  capitaine , empruntés  au  Flatteur  de  Mé- 
nandre; celle  pièce  eut  un  si  grand  succès,  qu’il 
fallut  la  donner  deux  fois  le  même  jour.  Elle  fut  re- 
présentée cinq  ans  après  l’Andrienne  (!G0  av,  J.  C.). 
Elle  a été  traduite  en  partie  par  la  Fontaine,  et  imi- 
tée par  Bnieys  et  Palaprat , sous  le  titre  du  Muet; 

V Heautontimoroumenos , ou  le  Bonrrenu  de 
lui-méme,  imitée  de  Ménandre,  et  représentée  en 
162  av.  J.  C.; 

4“  Les  i'felpheSt  d’après  Ménandre  et  Pipliilc, 
représentée  en  150  av.  J.  C.,  et  imitée  par  Molière 
dans  i'£co^  des  maris , par  Baron  dans  l'Fcolr  des 
pères; 

y PhorrnhUt  d’après  ApoUodore,  reprp.sentèe  la 
même  année  que  rHenutontimorouinenos , et  imitée 
par  Molière  daus  les  Fourberies  de  Scapia; 

6*  L7/ccyrc  ou  la  Belle-Mère,  imitée  d’Apotlo- 
dore;  cette  piece  échoua  et  ne  put  être  jouée  en  en- 
tier la  première  fois.  Une  seconde  représentation 
eut  lieu  en  159  av.  J.  C. 

« A l'exemple  de  Plaute , Térenee  n’a  produit  sur 
la  scène  que  des  caractères  grecs  et  des  mœurs  grec- 
ques; mais  ses  pièces  sont  plutôt  des  imitations  que 
des  copies.  Ses  plans  sont  en  général  sagement 
conçus,  ses  caractères  vrais  et  intéressants;  son 
dialogue  est  celui  de  la  lionne  société.  Il  montre  une 
grande  connaissance  du  cœur  humain  et  un  goût 
délicat.  S’il  a moins  de  verve  comique  que  Plaute  , il 
montre  plus  d'art  et  de  finesse  dans  la  manière  dont 
il  conduit  ses  intrigues.  Ses  pièces  sont  plutôt  faites 
pour  plaire  à un  public  in.struit  et  éclairé  qu'à  la 
multitude,  dont  Plaute  rechercliait  surtout  les  ap- 
plaudissements. • (Extrait  de  Schœll.) 


Digilized  by  Google 


L’ANDRIENNE 


PKRSOiNNAGES. 


Snio?i.  >l<>inard,p^rp(lr  Pnm- 
phiir.  (AiBii  nommé  de  soo 
net.  Type  des  grondeurs). 

P^vciitLK,  Jeune  homme,  AI» 
de  Simon.  (De  nâlv,  tout,  et 
Vt)o; , ami , ami  de  tout  le 
monde.) 

D*vr,  raclavr  dé  Simon. 
Ainsi  nomme  de  m patrie  ; 
les  Oaves  étaient  les  même» 
que  le*  Daees. 

Dkovon,  Mclave  chargé  de 
fustiger  les  autres.  (De  ipô* 
po;,  Cdiirae.) 

Smik,  affranchi  de  Simon. 
( De<rwlUivt  cnnaerver,  sauvé 
dans  la  guerre,  i 

Chahikus,  Jeune  homme, 
amant  de  Phllumèoe.  (De 
XÔpi;»  grice.) 

BvHnuiA,  esclave  de  Charious. 
(Dexv|S|léc,  roux.) 


Criton,  hdléd'Andros.Juge, 
ariritre.  (De  xpttr^jupe) 
Chhéuês  , vieillard,  pere  de 
Philumene^beXP^H^^C’^^» 
cracher;  habitude  de  vieil- 
lard.) 

ni.YCiUE,  nomm<*e  aussi  Pasi- 
hulc,  Hile  de  Chrêmes  et 
mailmse  de  Pamphile.  (De, 
'rXvxepà;,  doux.) 

Mthis,  servante  de  (îlycére. 

( De  la  M vsle , sa  patrie.  ) 
Lrsric,  la  ug«*-reiDioe  qui  a 
□lis  au  monde  f^iycére.  (De 
Les boa , son  pays.) 

PBRSO’INAGBA  MCBTS. 
AncriTLis,  servante.  (De 
éf  é qui  Ton  commande.) 

Caevsis,  courtisane.  (De 
Xp'juô;,  or,  qui  fait  tout 
pour  l'or. 


EXPLICATIO.N 

DE  L’ANDRIENÜE  OETÉRENCE, 

PAR  C.  Sllpitil'S  Apolu>aris  (I). 

Pamphile  a séduit  Glycère,  qui  paaMit  pour  être  la  sceor 
«Tune  courtisane,  Aodrieone  de  naissance.  Glyoère  de- 
vient enceinte;  Pamphile  lui  donne  sa  fol  qu'il  Ia  prendra 
pour  femme,  quoique  son  père  l'ail  Aaocéè  la  Glle  de  Chré- 
mès.  Ce  père,  apprenant  l'amour  de  son  Als,  simule  des 

(t)  D'aprèi  Aola-Celle,  c'vUit  un  pcrsoiuisRe  trés.«a«Bnl.  qui  eo- 
selgna  le  latin  à l'empereur  pcrtlnas. 


appréis  de  mariage,  afin  de  découvrir  par  lii  In  sentiments 
de  Pamphile.  Otui-ci,  sur  les  eonsdis  de  Dave.  ne  fait  au- 
cune résistance.  Mais  Chrémès , A la  vue  de  l'enfant  qu'il  a 
eu  de  Glycère,  rompt  le  mariage,  et  ne  veut  plus  de  Pam- 
phile pour  gendre.  Un  incident  inespi-ré  fait  découvrir  que 
Glycère  est  la  Hile  de  Chrémès  : il  la  donne  h Pamphile,  et 
marie  la  seconde  A Charinus. 


PROLOGUE. 

L’auteur,  eu  se  dècidaut  à travailler  pour  le 
théâtre , s’imaginait  que  ia  seule  cliose  dont  il  ddt 
avoir  souci,  c’était  de  mériterles  suffrages  du  public. 
Il  voit  maiutenant  qu’il  s’agit  de  tout  autre  cliose. 
Il  lui  faut  perdre  son  temps  à écrire  des  prologues, 
non  pour  exposer  le  sujet  de  ses  pièces , mais  pour 
répondre  aux  calomnies  d’un  vieux  poète  qui  le  ja- 
louse. Or  écoutez , de  grâce , quelle  sorte  de  repro- 
ches on  lui  adresse. 

Ménandre  a fait  l’Andrienne  et  la  Périnthieoue. 
Qui  connaît  l’une  de  ces  deux  pièces  connaît  l’au- 
tre, tant  elles  se  ressemblent  pour  le  fond , bien 
qu’elles  diffèrent  quant  à la  marche  et  au  style. 
L’auteur  a emprunté  à la  Périnthienue  tout  ce  qui 
lui  paraissait  s’adapter  heureusemeut  à son  Au- 
drienne  ; il  a disposé  de  ces  richesses  comme  sien- 
nes, il  l’avoue.  Ses  ennemis  lui  en  font  un  crime; 
ils  soutiennent  qu'on  ne  doit  pis  ainsi  confondre 
plusieurs  sujets  en  un  seul.  En  vérité , en  faisant  les 
connaisseurs,  ils  prouvent  qu’ils  n’y  connaissent 
rien. 


DRAMATIS  PERSONÆ. 

Sfiio.  MBcx.  pater  Pampbiu;  • Cnamrj.  *e»tx,  paUr  Pmilc- 
tiput  naio  nomlMtw.  Siml  lr»>  mphc  : a 

cundl.  arc  ; quod  unes  terrarc  RolrnL 

Pampbilt:*,  adoleaecns,  Atioa  GLVctairat.  qu;r  rt  Paacbvijv. 
SiMoaia;  a et  : AUaCaaiMiTiact  arnica  Pam- 

omnium  amlcus.  rsn.!  ; • vXvnupô;,  dnida. 

Davvb.  wrtu<  SncOMis;  a pa-  Nrau.  ancUla  Gi.vcana;  a pa- 
tria.  Oavi  ralm  lldem  ac  Uad.  tria  A/p*m. 

DaoMO.  aemu  lorartns;  a Usbia,  ob»tdrlt  Ci.vccaiî;  a 
|iO(,  ciirsm.  £«fto  pallia. 

SoaiA . Ubertoa  SmoiifB  : a vû- 

i;ctv,*Aniarc;lnbcUo»«rvatQi.  PCASO.HÆ  UVTM. 

CHAaiBus.  adoleacea»,  aiMos 
PHCt.tma2iAM;  a x«ptÇ»  ff*-  ^•^«Ttrs.  anclUa  : ab  4px^» 
tioftua.  iœprralur. 

BTaaHtA , acrviM  CBAanrt;  a Caaraia,  mmtrlx:  a xP‘-"îôç, 
uvAfiéèc,  fufua.  ’l***  prrtlo  movetur. 

Cam>,  ho«pcf  Aadrtiu,  Jadet, 
arbiler  ; a «ptrylc,  Judex. 


C.  SULPITII  APOLLinARIS  PERIOCRA 

is  TEBcivrii  ASDatAa. 

SuRoaxM  faho  credllam  mmlrirnlB, 

Cencre  Andrl*.  Gljrccrluin  «ttlal  Pamphllu*; 

Gratklaqne  (arU.  dat  Bdem,  nioromilbl 
Pare  banc  : eiu  allam  pater  cl  dnpooderit, 

Cnalam  CbrcmeUa;  atque.  nt  amorem  compeilt. 


.Simulât  (utura<  noptiai,  cupicn*.  .wus 
Quld  habcrrl  aninit  Oliu* , coqiioaccrc. 

Uarl  toasn  aoarcpofnal  PampMIua. 

Sed  Cl  Glyerrio  Datuen  ut  vldll  poemluta 
Oircnc*,  rccosal  nuptla»,  scacrum  tbdicat 
Mox  tUam  Glyrerlom  Inapcrato  agnilam 
llaac  PimpbUo  dat,  allam  Clurino coniiutcm. 


PROLOGUaS. 

Poéta,  quum  primum  aniroum  ad  scribetxlum  appulit , 
td  sIM  negoU  credldlt  loltim  dart, 

Populo  ut  placéTént , qua*  fcciMcl  fahulaa. 

Verum  ailler  evenire  multo  intelUgil  : 

Nam  1d  prologis  Bcribundi*  operam  ahutltur, 

Noo  qui  argumeolum  narret,  sed  qui  malevoli 
VeterlB  poc^  maledIcUs  reapoudeat. 

Nuuc,  quam  rem  vlUo  deot,  qoMo,  animuin  advortile. 

Menander  fecU  AodrlaiD  et  Perinthiam. 

Qui  utramvis  recte  noril , ambai  ooverlt. 

Non  lia  dl&aimlll  lunt  argamenU),  et  tomeo 
Diuimili  orallone  lunt  fade  ac  aUlo. 

Quae  coovenere,  lo  Aodriam  ex  Periothla 
Katetur  (rBoalulUce,  atque  o«um  pruiuia. 

Id  IsU  Tituperant  faclum  ; atque  in  eo  diapulant , 
Coolaminari  non  deeere  fabulas. 

Faciuol,na,  lotelligeodo , ut  uiliJI  InUlllcant. 
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TÉRENCE. 


l/atlaiiuc^r  à ce  propos , n est-ce  pas  attaquer  aussi 
Nevius,  IMautet  Êuuius,  dont  ii  a suivi  l'cxeuiple, 
et  dont  il  aime  mieux  d'ailleurs  imiter  le  laisscr-al* 
1er,  que  de  montrer  comme  ses  ennemis  une  senile 
exactitude?  Qu’its  se  tiennent  doue  désormais  en 
repos , je  les  eu  avertis , et  qu'ils  fassent  trêve  à leurs 
calomnies , s'ils  ne  veulent  pas  qu'on  dévoilé  leurs 
bévues. 

Ecoutez-nous  avec  bienveillance  et  tmparlialilé, 
afin  d'éclairer  votrt!  conscieaa*  et  de  savoir  si  vous 
devez  fonder  q«eb[ue  espoir  sur  l'auteur,  et  si  les 
C‘ODiédies  qu  il  tirera  de  son  propre  fonds  mériteront 
d’être  représentées,  ou  repoussées  sans  examen. 

ACTE  PREMIER. 

SüÈ>E  1. 

•SIMON,  SOSIK,  E.SCLWfl.S  CIURGÊS  DE 
PROVISIONS. 

Sitn.  Portez  ceci  a la  maison , vous  autres  : allez. 
Toi , Sosie,  demeure;  j'ai  deux  mots  à te  dire 

Sos.  Je  sais;  vous  voulez  que  j'apprête  tout  cela 
comme  il  faut. 

Arm.  Oui,  et  autre  chose  encore. 

Sos.  Quel  autre  service  plus  important  attendez- 
vous  de  mon  savoir  faire? 

Sim.  11  n'est  pas  question  de  ton  savoir-faire  pour 
ce  que  j'ai  en  tête.  O dont  j'ai  besoin , ce  sont  ces 
qualités  que  j’ai  toujours  reconnues  en  toi , la  fîdé- 
lité , la  discrétion. 

Sos.  J'attends  que  vous  vous  expliquiez. 

Sim,  Tu  étais  tout  petit  quand  je  t'achetai , et  tu 
saissi  j’aitoujoursétépourtoi  un  maître  indulgent 
et  juste.  D'esclave  que  tu  étais,  je  t'ai  fait  mon  af- 
franchi, en  raison  de  tes  bons  et  loyaux  services. 

Qui  qaïun  buoc  accu&ani,  Nx^iom,  PlniUum,  Ennium 
Arrnsant , qufw  Idc  NoAter  aucturt^  haltcl  : 

Quorum  irmulari  cxopUil  ncüUs^'nUam.  2u 

l*oliu»  quain  Ulorum  obscuram  (lillEpnliam. 
l)<‘hiiic  ul  qulncAot,  porro  nionro. 

Mali’üicon*.  roalrfacla  ne  iioacAnl  «un. 

Fa>He,  aJcivIe  æt|uo  anliiio.  et  rem  cogno>cilr, 

Ut  prrrK»cati6  rcquiJ  rpri  nH  rrlbpium . 

Pokibac  qiias  fadet  «te  iiit<*ar»  ronurdias, 

Spcctamlx  an  cxigctulx  sinl  \obia  pria». 

Acrus  PRIMUS. 

SCE.NA  PRIMA. 

SIMU,  SOSIA. 

5m.  VoB  Ubec  lotro  auferte;  abllc.  S«)ala, 

Adeadum  . pauds  le  volu.  Sv»~  Diclum  puta  : 

Nempe  utcureiilur  rccle  bsc.  a'iiw.  Itnmo  allud.  Sot.  Quid 
est.  30 

Quod  llbl  rocB  an  eflicere  boc  po&sil  nmpllus? 

5ini.  Nibil  istoc  upu»  est  arle  aü  liaiu;  retn,  quam  paro; 

Sed  lU,  quBH  semper  iii  teintcllexl  sHas, 

Fidrel  ladlimiiUte.  &•$.  Eisprctoquid  veUs. 

ÿrm.  E4$o  poslqunin  U-  eoii  a parvuiu,  ut  semper  Ui>i  3V 

Apiid  RM*JuiUet  clemeus  fuexit  »ertilus, 

iVeis  : f(H-i  i-a  servo , ut  esses  IdM'rlus  mUd , 

Prupterea  quud  servlebas  llberulitcr. 


En  un  mot,  la  plus  prét'ieuse  récompense  que  je 
pusse  te  donner,  lu  i'as  obtenue  de  moi. 

Sos.  Je  ne  l’ai  point  oublié. 

Sim.  Et  je  ne  lu'eu  repeiis  pas. 

Sus.  Je  suis  heureux  d'avoir  fait  et  de  faire  eooore 
quelque  chose  qui  vous  soit  agréable,  Simon;  et 
puisque  vous  êtes  satisfait  de  mes  senice.s,  je  n'eu 
demande  |)as  davantage.  Mais  vos  paroles  inecliagri- 
ncui  ; me  rappeler  ainsi  vos  bienfaits , c'est  presque 
me  reprocher  d'en  avoir  pt‘rdu  la  mémoire.  Allous, 
dites-nioi  en  deux  mots  ce  que  vous  me  voulez. 

Sim.  Eli  bien!  je  vais  le  faire.  Je  te  préviens 
d'abord  d’une  chose  ; ce  mariage  que  tu  crois  dé> 
cidc  n'est  qu'une  feinte. 

Sos.  Et  pourquoi  cette  feinte? 

Sim.  Ecoute  : je  vais  tout  te  conter  d’un  bout  à 
l'autre.  Tu  sauras  et  la  conduite  de  mon  Uls , et  mes 
projets,  et  ce  que  j'attends  de  toi  en  cette  occasion. 
Eor.squ’il  fut  sorti  de  l’adolesceDce , mon  cher  So- 
sie, je  lui  laiss.ii  un  peu  plus  de  liberté.  Car  jus- 
qu’alors je  n'avais  pu  connaître  et  juger  son  carac- 
tère ; sou  /Igc , sa  timidité , la  crainte  de  son  maître, 
tout  le  tenait  dans  une  sorte  de  contrainte. 

Sos.  C’est  vrai. 

Sim.  Presque  tous  les  jeunes  gens  ont  une  pas- 
sion, celle  des  clievaux,  ou  des  chiens  de  chasse, 
ou  des  philosophes.  Lui , je  ne  le  voyais  se  passion- 
ner pour  rien;  mais  il  aimait  tout  modérément.  Je 
m’eu  félicitais. 

Ao;i.  Et  vous  aviez  raison.  Rien  de  tropt  c'est 
là,  à mon  sens,  la  maxime  la  plus  utile  dans  la 
conduite  de  la  vie.  ^ 

Sim.  Quant  à sa  manière  de  vivre , U était  d’une 
hunienr  facile  et  accommodante  pour  tout  le  monde. 
Ceux  dont  il  faisait  sa  société,  il  se  donnait  à eux 
tout  entier,  se  pliant  à leurs  goûts,  ne  contrariant 
personne , faisant  toujours  abnégation  de  lui-inéiue  : 

Quod  babul  summum  prfllnm.  persoivi  (ibi. 

Sm.  Id  memorid  aalieo.  dim.  Uauil  muto  fdotum.  Soi  Cau- 
deu,  40 

Si  tibi  quid  firi,  aut  facio,  quod  placHal,  Simo, 

Et  Id  gratum  fuisse  advorsum  le,  habeo  gratiam. 

Sed  Ihk  milii  molettum  est  : oam  tsUr  rummemoratio 
Quasi  exprobratio  est  immeasoris  benetidi. 

Quin  tu  uiio  verbo  dlc,  quid  est,  quod  me  vêtis.  V'i 

Sim.  iU  fnciaiD.  Hoc  primum  lo  bac  re  pradk»  libi  t 
Quos  credts  esse  ha*,  son  suot  ver*  niipliæ. 

Sitêi,  Cur  siiDuJas  igUur?  Sim.  Rem  omiiem  a priocipin  nu- 
dies. 

Ko  pacto  et  gnali  vlUm  et  oonsüium  mriim 
i Cognoscei,  «t  quid  fooere  in  bac  re  le  \Hiio.  t>o 

Nam  is  puslquam  exensit  ex  epitebU,  Susia, 

Liberius  viTeniJi  fuit  pnteslas  : uam  antea 
Qui  sdre  pusses,  aut  iogeuium  ouaccre. 

Dura  xlos,  raelus,  magulerprohibeb80t?5M.  Itaesi. 

Sim.  Quod  plerique  uoines  faduot  artolrseenluM , 66 

Ut  aniuium  ad  aliquoti  sludiuaa  aJJuogant.  *al  equoa 
Alere,  aut  canes  ad  venandum,  aut  ad  phtlusophos  : 

Uorutn  ille  lUidl  egregie  prralerc^cm 
.Sludebat;  et  tamen  omoia  base  nwdiocrttrr. 

Caudebam.  Sot.  Nuu  injuria  t nam  id  arbttror  6U 

Adprime  in  >ila  esse  utile , ut  oe  quid  uimis. 

Sim.  Sic  vila  erat:  facile  uœues  pcrCrrre  ac  pati; 

Uum  quibus  erat  curaque  une,  Us  lese  dedere; 

Eorum  stuUiis  ubaequl;  advursua  netnini; 

Nunquam  prepooens  se  iUis:  ita  facilliine  «6 

Sineinvklia  laudem  lovcnias,  etamkoa  pairs 
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L’ANDRIENNE,  ACTE  I,  SCÈNE  I. 


excellent  moyeu  pour  que  chacun  s'accorde  à faire 
notre  éloge , et  pour  n'avoir  que  des  amis. 

Sos.  Oui , c*est  un  plan  de  conduite  fort  sage.  Par 
le  temps  qui  court,  la  complaisance  nous  fait  des 
amis,  la  franchise  des  ennemis. 

Sim.  Cependant,  il  y a trois  ans  environ,  une 
femnie  d'Andros  vint  s'établir  ici  dans  notre  voi.si* 
nage.  I^a  misère  et  rindifférence  de  sa  famille  l'a* 
voient  réduite  à s'expatrier.  Elle  était  à la  fleur  de 
l'âge  et  d'une  beauté  remarquable. 

.Vos.  Aïe!  j’ai  bien  peur  que  cette  Andrienoe  ue 
nous  apporte  rien  de  bon. 

Sim.  Dans  les  premiers  temps , lal>orieuse  et  sage 
autant  que  pauvre,  elle  gagnait  péniblement  sa  vie 
à filer  et  à travailler  la  laine.  Mais  lorsqu’il  se  pré- 
senta des  amants , un  d'abord , puis  un  autre , l'ar- 
gent à la  main , comme  la  nature  immnine  est  géné- 
ralement disposée  à préférer  le  plaisir  au  travail , 
elle  accepta  leurs  propositions,  et  se  mif  à trafiquer 
de  ses  charmes.  Il  arriva  que  quelques-uns  de  ces 
galants  entraînèrent  mon  fils  chez  elle , ainsi  que 
cela  se  pratique  souvent,  pour  y .souper  en  leur 
compagnie.  Alors  je  me  dis  à moi-meme  : • Ma  foi, 
le  voilh  pris  : il  en  tient.  » Chaque  matin , je 
voyais  leurs  petits  esclaves  aller  et  venir,  et  je  les 
questionnais  : • Holà  ! mon  garçon , dis-moi , je  te 
prie,  qui  «st-ee  qui  a eu  hier  les  faveurs  de  Cliry- 
sis  ? > C'était  le  nom  de  l’Andrienne. 

Sos.  Je  comprends. 

Sim.  Ils  me  répondaient  ; Phèdre,  ou  Cliuia,  ou 
Micératus.  Car  elle  avait  alors  ces  trois  amants  à la 
fols.  « Et  Pamphile?  » ajoutais-je.  — » Pamphile? 
Il  a payé  son  écot  etsoupé.  » — Bon , me  disais-je. 
Un  autre  jour,  même  demande,  même  réponse  Rien 
sur  le  compte  de  Pamphile.  En  vérité , l'épreuve  me 
parut  suffisante;  je  regardai  mon  fils  comme  un 
modèle  de  continence.  Car  lorsqu'un  jeune  homme 
s'est  frotté  à des  gens  de  cette  espèce  sons  céder  à 
la  contagion  de  l'exemple , on  peut  être  sûr  qu'il  est 


capable  de  se  gouverner  tout  seul.  El  d'ailleurs , il 
n’y  avait  qu’une  voix  sur  Pamphile;  c’etait  à qui 
m'en  dirait  tout  le  Lieu  pos.sihie,  à qui  vanterait 
mon  bonheur  d'avoir  un  tel  (Ils.  Bref,  sur  le  bruit 
de  cette  bonne  réputation.  Chrêmes  vint  m'offrir 
pour  lui  la  main  de  sa  fille  unique,  avec  une  dut  coti- 
sidcrable.  Le  parti  me  convenait;  je  donnai  pa- 
role, et  cVsl  aujourd'hui  que  le  mariage  devait  se 
faire. 

Sos.  El  pourquoi  ne  se  ferait-il  jms  réellement? 

Sfm.  .le  vois  te  le  dire.  Peu  de  jours  après,  Clirysis 
noire  voisine  vint  à mourir. 

Ail!  tant  mieux,  vous  me  rassurez  ; j’avais 
grand’peur  de  celle  Cliry'sis. 

Sim.  Mon  fils  ne  quittait  plus  la  maison  de  oette 
femme  ; de  concert  avec  se.s  amants , il  prenait  soin 
de  ses  funérailles;  il  avait  l’air  triste;  parfois  même 
ü pleurait.  Cela  me  fil  plaisir.  « Quoi!  me  dis-je, 
pour  si  peu  de  temps  qu'il  l’a  connue,  il  est  bien 
sensible  à sa  perte.  Que  serait-ce  donc  s’il  l’avait 
ainiée?  Que  sera-ce  quand  il  me  perdra,  mol,  sou 
père?  » Je  prenais  tout  cela  pour  l'effet  d'uu  bon 
cœur;  j’y  voyais  un  grand  fonds  d'iiumanitc.  I.e 
dirai-je  enfin?  |)our  lui  être agn^ble , j’allai  moi- 
méme  au  convoi , sans  soupçonner  encore  le  moin- 
dre mal. 

Sos.  Oh!  oh  ! qu'y  a-t-il  donc? 

Sim.  Tu  vas  le  voir.  On  emporte  le  corps;  nous 
le  suivons.  Chemin  faisant , j’aperçois  par  hasard, 
parmi  les  femmes  qui  se  trouvaient  là,  nue  jeune  fille 
d'une  figure.  .. 

Sos.  Charmante  sans  doute? 

Sim.  Et  d’un  air  si  modeste,  si  gracieux,  Sosie, 
qu’on  ne  pouvait  rien  voir  de  mieux.  Comme  elle 
paraissait  plus  affligée  que  les  autres,  et  qu'il  y 
avait  dans  son  maintien  quelque  chose  déplus  distin- 
gué et  de  plus  honnête , je  m'approchai  de  ses  sui- 
vantes, et  je  leur  demandai  qui  elle  était.  On  mr  ré- 
pondit que  c'était  la  sœur  de  Chrysis.  Ce  fut  comme 


So*.  Sap{cnti*r  vilain  InslituU  : n.nro<}Uf  hocteinpore 
OlMrqulum  «iDicov , vphlas  oJium  pnrit. 

S/m.  lotrira  miilipr  (punlaiB  abhinn  trk*nnium 

Kx  Andro  cmnaticravit  hiir  Tlrhilæ.  70 

inopia  rl  coKnalonim  negiiaenUa 

Coacla,  egrcKia  forma  atqur  riair  Inlrgra. 

Sog,  Hel!  vermr  noquki  Anüria  m}|H>rlrl  mall. 

Srm.  Primum  Uicc  pudice  vitim  parce  ac  duriler 
Agebal,  laiia  ac  lela  vklitm  qiin^tanx.  7& 

sèd  povtquam  anutoa  aocesvit,  pretium  poUicen:^, 

Unus  et  Item  aller  ; ita  ut  infieniom  ent  omnium 
Hominum  ati  laliore  procllve  ad  Hbidhicin , 

Accepit  conditionem  ; dein  quietltim  nccipM . 

Qui  tum  illam  amabant,  forte,  ita  at  Hl , tlUum  no 

Perüuxere  llluc,  >eeum  ul  ana  p»set , mrnm 
Egnmel  contiimo  iiiecum  : « Orte  eupiti«  e*l  ; 

Habet.  >•  Obaervabaai  mane  illonmi  mtvuIov 
Venleutrs  aul  nlteuiitex;  r<igUaUam  : ivetiv,  puer, 

Die  «ode»,  qui»  hfrt  Clirysidem  habuH?  nam  Andrlir  AV 
nu  id  erat  Domen.  So.  Terteo.  5i.  Pli/nlnin  aul  CHulam 
DIerbanI,  aul  Nkeraliim  : nain  ht  trea  tum  «imui 
Amaiianl.  Eho,qaid  Paanptiilus?  quid?  tyraholain 
Dédit,  csnaiit.  <»aiidrtMm.  item ailn die 
Qus-rebam  : comperirttam,  idhil  ad  PaniplilluQi  90  | 

Qutdquam  adlioer«.  Eniavan  «pecUilum  »alis  ‘ 

PiiUttam,  et  maipuunrxeaiplumcontineuUa!  : | 

Mam  qui  cum  ingeniis  cotinic(.v(ur  eju^n)udi,  | 

^eque  commovclur  aoimu»  in  ta  re  laiacn  ; I 


Scias  posse  Jam  hatiere  ipsum  su.t  vJIæ  modum.  9A 

Qmim  id  milii  plandMl , tum  tino  orr  umitr»  oinni.v 
Bona  dicere,  et  taudare  furlunos  inc/ts, 

Oui  pnalum  h.ilierem  latl  Itijti'ulo  pricdilum 
Quid  verbU  opus  r.sl?  bac  faina  hopulsiis  Cliraiie» 
l'ilro  ad  me  lenil , unlcaro  auataui  bu.viu  lOU 

l'umdole  summa  filiu  iivurcm  ut  d.m.‘l. 

Placuil  ; despoitdi  ; hic  nupUis  diclu»  e»l  di<-«. 

5o.  QuId  i{2itur  olisUt , cur  non  veræ  liant  7 St.  Audies. 

Fere  in  diidms  paurU,  qiiibu^  liicc  .ictii  suni . 

CltrysU  viciriali.TC  morilur.  So.  O factum  bi-ue!  IgO 

Bea.sti  : metiil  a Chrysidc.  Si.  Ibi  tum  iîtius 
Cum  illis,  ipii  amabant  Chry>1d<*T0 , una  aderat  frequens  ; 
Curahat  una  funtis;  tristi»  iniprini, 

Nonnunquam  conlncrymnbnt.  PlacuK  tum  id  milii. 

Sic  coKilal>am  } hic,  pan/r  cnnsurtudiui»  MO 

t^ausa.  hujiis  mortem  lam  fi-rl  famiUarUcr  : 

Quid,  si  ipse  ama&M'l  ?<|uid  mihi  liic  Inciet  patri? 

Hac  ei!o  pulali.im  esse  omnia  Iiumanl1n;;cnl. 
M-uxiietlqueanSmi  ofitcta;  quid  intiltis  mnror? 

Kaoiiiet  quoqueejus  cau«a  in  fumis  prudeo.  MS 

Nil  suspicans  eiinni  m;ill.  So.  Hem , quid  id  est?  SI.  .Scies, 
r.ffertur;  Iniiis.  Inlrrea  Inter  muîtere.^, 

Quæ  Ibl  aderanl,  forte  nnnm  adsplrio  adotescf-rtiilam. 
Fnrnu...  So.  Bona  fnrta.vse?  Si.  El  voitu,  Sosia, 

Adro  ni/Mle.Kto.  adeo  vemistn,  ul  nlt  supra.  I2u 

Qh.t  quum  mil»!  tanvulari  pr.Tler  tictenv 
\baest,  et  quia  cral  forma  præier  r.üteras 
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un  trait  de  lumière  pour  mut.  Alt!  me  dis-je , voilà 
le  secret  I Cest  pour  cela  qu'on  pleure , c'est  pour 
cela  qu'on  est  si  sensible. 

Soi.  Combien  j'appréhende  la  Gu  de  tout  ceci  ! 
Sim.  Cependant  le  convoi  marcltait;  nous  avan- 
cions. £uûu  ou  arrive  au  bûcher,  on  y dépose  le 
corps,  on  l’allume,  et  chacun  de  pleurer.  Tout  à 
coup  la  sœur  eu  question  s’approche  beaucoup  trop 
de  la  flamme,  sans  songer  qu'il  peut  y avoir  quel- 
que danger.  Pamphile  hors  de  lui  laisse  éclater  alors 
cet  amour  qu'il  m'avait  si  bien  caché , sur  lequel  il 
m'avait  donné  le  change;  il  s'élance,  et  prend  la  )eune 
fille  entre  ses  bras  : « Ma  Glycère,  lui  dit-il,  que  ' 
faites-vous?  Voulez-vous  mourir  ? « Kt  la  jeune  fille 
de  se  rejeter  sur  lui,  tout  en  larmes,  avec  un 
abandon  qui  révélait  un  long  attacliement. 

Sos.  Que  me  dites-vous  la  ? 

Sim.  Je  rentre  chez  moi  fort  en  colère,  et  gar- 
dant rancune  à iivon  Qls.  Et  pourtant  je  n'éuis  pas 
trop  en  droit  de  le  quereller.  Il  m’aurait  répoudu  ; 

• Mais  qu'ai-je  fait , mon  père?  Où  sont  mes  torts  ? 
Quelle  est  ma  faute  ? Une  jeune  fille  voulait  se  jeter 
dans  le  feu;  je  l’en  ai  empéclié;  je  l’ai  sauvfe.  » 
L’excuse  est  plausible. 

Soi.  Vous  avez  raison.  Si  l'on  querelle  un  homme 
qui  a sauvé  son  semblable,  que  fera  t-on  à celui 
qui  lui  nuit  ou  le  maltraite  ? 

Sim.  he  lendemain , Chrétnès  arrive  citez  moi , 
criant  qu’il  en  a appris  de  belles  ; que  Pamphile  a 
épousé  cette  aventurière.  Moi  de  nier  fortement  la 
chose;  lui  d'insister.  Enfin  nous  nous  séparons, 
Chremès  bien  décidé  à ne  plus  nous  donner  sa 
Üile. 

Soi.  Et  votre  fils  alors,  vous  ne  l’avez  pas... 

Sim.  Mais  il  n’y  avait  pas  encore  là  de  quoi  lui 
chercher  querelle. 

Sos.  Comment,  s'il  vous  plaît? 

Sim.  Mou  père,  m'aurait-il  dit,  vous  avez  fixé 

Hom»U  et  llberall , »«edo  id  pedlisequai  : 

(>u*  «U,  rogo.  Sororem  ru«  «iuot  ChryaWU. 

Frretminiltco  animun»  : al  it  ! hoc  niud  «t  *25 

Hlnc  III*  lacryoi*.  b«c  llla  ’il  mlwrlconlla- 

AV».  (Joam  Uroeomioniim  rvadasl  Si.  Fumi»  inlerün 

Procè»ni;w*qulmur;  ad  wpulcrum  vcnlmu»; 

In  ipoMT»  Itnptwlta  fletur.  Inlerea  h»c*oror. 

Quan»  diii,  ad  naromam  accnalt  ImprudenUus,  130 

SaU*  rum  pcrtclo.  Ibi  lum  eaanimalut  Pamphilua 
Bene  disalmulalam  amorem  et  celatum  Indlcat  ; 

Adcurrtl  ; medtam  mulierem  complectUur. 

Mea  Glywrlum,  loqult,  quid  agis?  car  te  is  perditum? 

Tum  nia , ut  ooasuelam  fadle  amorem  oerneres,  13& 

Hejcd(  se  in  «um  lleas  quam  fainllIarHer. 

Soa  Quld  al*  ? Si.  Redeo  Inde  Iralii* , atque  argre  feren* . 

Nee  satis  ad  otdargandum  cause.  Uiceret  : 

Quld  fecl?Quld  commerul.aut  peccavl,  pater? 

Qo»  te*e  Irt  ignem  iojleere  voluil,  prohibul, 

ScrvB\l.  Hooe»tn  oratloest.  5t>.  Rectc  pulas. 

Nam  ai  ilium  objurges.  vile  qai  auiUlum  luUt; 

Quld  fadas  ilU.  qui  dederlt  damoum  aut  malum? 

Ai.  Venu  Chremea  poslridii;  ad  nt« , damiUn* 

Indignam  iadnuB  comperissei  Pamphiltun 
Pro  uxore  halu  rc  haoc  perrprtnanj.  F.go  illud  «edulo 
Negare  factum  : Hl«  insial  factum.  Deoique 
tld  tum  diacrdo  ab  iUo.  ut  qui  se  flilam 
^e}{el  dalurum.  So.  Non  tu  ibi  goalum  - . .7  Si.  Re  bec  qul- 
Ui-in 

Sath  veliciDeos  causa  ad  objurganduiu.  5o.  Qul,oedo?  160 


Tous-méme  le  terme  de  ma  liberté.  Void  bientdt  le 
temps  où  il  me  faudra  vivre  au  gré  d’autrui;  jus- 
que-là trouvez  bon  que  je  vive  un  peu  à ma  guise. 

.Sos.  Quand  trouverez-vous  donc  sujet  de  le  gron- 
der? 

Sim.  Si  pour  cette  femme  il  refuse  de  se  marier, 
c’est  un  premier  tort  que  je  ne  lui  passerai  pas.  Et 
maintenant,  en  feignant  ce  mariage,  je  ne  cherche 
qu'un  bon  motif  pour  lui  laver  la  tête  en  cas  de  re- 
fus. Je  veux  aussi  que  ce  coquin  de  Date,  s’il  ma- 
chine quelque  chose,  épuise  en  pure  perte  son  arse- 
nal de  fourberies , à présent  qu’elles  ne  sauraient  me 
nuire.  Car , j'en  suis  sûr,  il  jouera  des  pieds  et  des 
mains,  et  mettra  tout  en  œuvre  pour  me  chagriner, 
bien  plus  encore  que  pour  obliger  mon  fils. 

Sos.  A quel  propos  ? 

Sim.  Belle  question!  Mauvaise  tête,  mauvais 
cœur.  Mais  que  je  l’y  prenne....!  Je  n’en  dit  pas 
davantage.  Si,  comme  je  l’espère,  je  ne  rencontre 
aucun  obstacle  du  côté  de  Pamphile,  il  ne  me  res- 
tera plus  qu’à  gagner  Chrémès,  et  je  crois  que  j’y 
réussirai.  C’est  à toi  maintenant  de  bien  jouer  ton 
rôle , pour  qu'on  croie  à ce  mariage  ; de  faire  peur  à 
Dave  et  de  surveiller  mon  fils,  pour  savoir  ce  qu'il 
fera,  et  quelles  batteries  ils  dresseront  ensemble. 

Sus.  Il  suffit.  J’y  veillerai  Mais  entrons. 

Sim.  Va  devant  ; Je  te  suis. 

scÈm  ü. 

SIMON  seui. 

Point  de  doute  que  mon  fils  ne  refuse.  Dave  m’a 
paru  trop  effrayé  tout  à l'heure  au  premier  mot 
que  je  lui  ai  dit  de  ce  mariage.  Mais  le  voici  qui 
sort. 


Si.  Tatf  Ipse  hU  rabua  Üiuon  prsscrlpall . pater. 

Prope  adeat,  quütn  alienn  more  Tivendum  rtl  mlhl 
Sine  nunc  roeo  me  vlvere  interea  mmlo. 

.So.  QuU  igilur  rvllctus  est  oljuritandi  locu»? 

Si.  Si  propler  amorem  usorem  nolel  ducere,  165 

F.a  primum  aii  llio  aniinadverleiida  iujurla  ’st. 

Et  nunc  Id  operam  do,  ut  perfaba»  iiuptiaa 
Vera  ubilurgandi  causa  slt,  sidi'iiegel; 

Simul,  sceleratus  Uavus  si  quid  coii*ll( 

Habet,  ul  consumai,  nunc  quum  niliil  obtint  doit.  idO 
QueiD  ego  credo  manibut  peüiliusque  ubnlte  omnia 
Pacturum;  magit  idadeu,  mihi  ul  incommiMlcl, 

Quam  ul  obsequalur  gnaUi.  S<m.  Quapropler?  Si.  Roga*? 
Mala  ment,  toalu*  animus  : quein  quidem  ego  si  seiisero... 
Sed  quld  opus  est  verbls?  Sln  evcnlat , quod  volo, 
la  Pamphilo  ut  nll  ait  nonr;  restât  Chrêmes 
Qui  mi  esorandus  est  ; el  spero  coutbre. 

Nunc  tuum  est  ofliciora . has  bene  ul  adslznules  nupUas  ; 
Pertcrrefacias  Davum  ; observes  ülluro , 

Quid  agat,  quki  cum  Ulo  consill  caplet.  Sos.  Sat  est.  170 
Curabo.  Eamusjam  nunc  Uilro.  Si.  I præ,  sequar. 

SCENA  SECUNDA. 

‘ SIMO. 

Non  duhlum  ’sl  quin  oxorem  nolit  flUus  : 

11a  Davum  modo  timere  sensl . ubi  iiuplias 
Fuluras  esse  audivit.  Sed  ipte  exil  foras. 


L’ANDRiENNE.  ACTE  I.  SCÈNE  IV.  : 


SCÈNE  III. 

DA  VE,  SIMON. 

Dav.  (à  part.  ) Je  m'étonnais  que  la  chose  se  pas- 
sât  ainsi,  et  je  tremblais  de  voir  où  en  viendrait  le 
bonhomme  avecsonimperturtable  sang-froid.  Quoi  ! 
il  apprend  qu'on  ne  veut  plus  de  son  Gis,  et  il  n'en 
souGQf  mot  à personne  ! il  n'a  pas  même  l'air  de 
s'en  fjciier  ! 

Sim.  {a  part.  ) Mais  cela  va  venir,  et  tu  in'en  di- 
ras, j'espère,  de  bonnes  nouvelles. 

/ktc.  (à  part.)  Il  a voulu  nous  leurrer  d'une 
fausse  joie,  et  nous  faire  renaître  à l’espérance  en 
disaipaat  nos  craintes , et  puis , quand  nous  serions 
à bayer  aux  corneilles,  tomber  sur  nous  sans  nous 
laisser  le  temps  de  nous  retourner,  de  rompre  ce 
mariage.  Pas  mal,  en  vérité! 

Sim.  (à  part  ).  Le  maraud  ! comme  il  parle! 
l)ao.  (à  part, } Cest  mon  maître!  Et  moi,  qui 
ne  l’avais  pas  aper<^u  1 
5iOT.  {haut.)  Dave. 

Dap.  {sans  se  retourner.)  llein!  qu*esl-ce.^ 

,Sim.  Ici,  approche. 

Dav.  ( rt  part.  ) Que  me  veut-il? 

Sim.  Que  dis-tu? 

Dav.  Qu’y  a-t-il  pour  votre  service? 

Sim.  Ce  qu'il  y a?  tout  le  monde  dit  que  mon 
fils  a une  maîtresse. 

Dav.  Le  monde  s'occupe , ma  foi , bien  de  cela  ! 
5im.  M’écoutes  tu , ou  non? 

Dav.  Moi? oui,  vraiment. 

Sim.  Mais  ce  sont  cho.ses  dont  je  ne  puis  m’in- 
quiéter sans  être  un  pere  bien  despote;  car  ce  qu'il 
a fait  jusqu’ici  ne  me  regarde  pas.  Tant  que  sou 
âge  l'a  permis,  je  l'ai  laissé  libre  de  satisfaire  ses 
goûts.  Aujourd'hui  il  faut  adopter  un  autre  genre 
de  vie,  d'autres  habitudes.  J'exige  donc,  ou,  si  tu 
le  veux  « je  supplie,  Dave , que  tu  le  remetles  dans 
la  bonne  voie. 

SCENA  TERTU. 

ÜAVUS,  SIMO. 

/Ary.  Minibar  hoc  si  sic  abircl,  et  licrl  setnpcr-leiiUai  17^ 
VerctMir  qiiorsum  c^aderet. 

<^ui  postquAm  audicrat,  non  datum  Iri  fliio  uvon'm  sua, 
fiuoquatn  cuiquam  nostrum  verbum  fccK,  nrque  id  irgrr 
tullt. 

Si.  Al  nunc  facM;  neqoe,  ut  opinor,  sine  tuo  magno  m<ilo. 
Dav.  Id  toliUI , DOS  sic  nec  opinnniet  duci  faiso  gaudlo,  IHO 
Speranles  )am , amolo  melii  ; interea  oscilanles  opprtml , 
fie  es.Aet  tpalium  ad  di«turbandaR  nupUas. 

Astute!  5ï.  (.^riüfex,  que  loquHur! ^iv.  Rerus  est,  ueque 
providerapi. 

5i.  Dave.  ü.  Hem , quid  est?  5/.  Khodum , ad  me.  D.  QuIJ 
hic  volt? Si.  Quid  als?  U.  Quade  re?Si.  Rogas? 

Meom  gxiatum  rumor  est  aroare.  D.  fd  populus  curai  sci- 
liœl. 

Si.  iloccioe  agis,  an  non?  D.  Ego  vero  istuc.  Si.  Sed  nunc 
ca  me  ctquirere, 

iDiqui  patrU  c»t  : nam,  quod  anUhac  fecit,  nihU  ad  me  aü- 
tiort. 

Dam  temput  ad  eam  rem  tulit,  sivi  aninuim  ut  expleret 
raum. 

ftuoc  hic  dies  aliam  vitain  ailfert,  alios  mores  postulat. 
Dehiuc  postulo,  tive  «quum  est,  le  oro,  Dave,  ut  nnlrat 
Jmid  In  vlam.  >vo 


Dav.  Si  je  comprends  un  mot.... 

.Sim.  Tous  ceux  qui  ont  quelques  amours  en  tête 
n’aiment  pas  qu'on  leur  parle  de  mariage. 

Dav.  On  le  dit. 

Sim.  Et  s'il  arrive  qu'ils  aient  pris  pour  confident 
quelque  maître  fripon,  le  drôle,  pourrordinaire,  use 
de  son  inlIueDce  sur  leur  esprit  malade  pour  les 
pousser  au  mal. 

Dav.  D’honneur,  je  ne  comprends  pas. 

Sim.  Ah!  tu  ne  comprends  pas? 

Dav.  Non;  je  m’appelle  Dave  et  non  pas  Œdipe. 
Sim.  Tu  veux  donc  que  je  te  dise  cat^orique- 
ment  ce  qui  me  reste  à dire  ? 

Dav.  Oui  certainement. 

Sim.  Si  je  m’apei\*ois  aujourd'hui  que  lu  médites 
quelque  tour  de  ta  façon  pour  empêcher  ce  mariage , 
ou  que  tu  veux  faire  parade  de  ton  adresse  eu  cette 
occasion,  Dave,  mou  ami,  je  te  ferai  d'abord 
étriller  d'importance,  et  je  t'enverrai  ensuite  au 
moulin  pour  le  reste  de  ta  vie,  avec  un  bon  serment 
que,  si  Jamais  je  t’en  fais  sortir,  j’irai  tourner  1a 
meule  à ta  plai'e.  Eh  bien!  as-tu  compris  nuinte- 
nant?  ou  bien  n’est-ce  pas  encore  suffisamment.... 

Dav.  Si  fait,  très-bien.  Voilà  qui  s’appelle  parler 
nettement  et  sans  détours. 

Sim.  (Test  la  chose  où  Je  souffrirais  le  moins  que 
l’on  me  jouât. 

Dav.  Allons,  allons,  ne  vous  échauffez  pas. 
Sim.  Tu  te  railles,  je  le  vois.  Mais  ce  que  j’eu 
dis,  c'est  pounque  tu  u'agisses  pas  à la  légère,  et  que 
tu  ne  viennes  pas  objecter  qu’un  ne  t’avait  pas  pré- 
venu. Prends  y garde. 

SCÈNE  IV. 

DAVE  seul. 

Allons,  Dave,  ce  n’est  pas  le  moment  de  se 
croiser  les  bras  et  de  s'endormir,  autant  que  j'ai  pu 
comprendre  la  pensee  du  bonhomme  sur  ce  ma- 

P.  Hoc  quid  ait?  5i.  Omoes  qui  amant,  graviter  alhi  dar 
uxorero  ferunL 

Ù.  lia  aiunt.  5t.  Tum,  si  quia  magi.Ntrum  régit  ad  ram  rem 
Improbum , 

IpMm  animum  vgrutum  ad  ürleriorem  partcfn  plrruisque 
appilcat. 

D.  Non  brrcle  Inielllgo.  5i.  Non?  Iiem.  />.  Nuo  : Davui  aum, 
non  (Kdipua. 

5t.  Nrmpe  rrgo  aperte  vie,  qu»  re»taot,  me  loqui?  P.  Sane 
quldem. 

5i'.  Si  «enarru  Irndie  quldquam  in  hia  le  nupUia 
Fallaclif  oonari , quo  liant  minua; 

Aut  velle  in  ea  re  uatendi,  quaro  aia  cailklua  : 

VerberitH»  cjrsum  te  io  plalrinuro , Dave.  dedam  uaque  ad 
neceni , 

Ralegp  nique  omine,  ut , al  te  Inde  eaemcrim.ego  pru  te 
molam. 

Quid?  hue  inlellexilu'?  an  nondum  eUaro  ne  Iwc  quidea? 
D.  Immo  callide  : 

Ita,  aperte  ipuiin  mn  modo  loculiut,  ntl  dreuiUone  ufuaea. 
5i.  Ubivia  facUlua  pnaaua  aim,  guam  In  baerr,  me  deiudier. 
P. Boas  verba.quno.  5t.  lrrMea?|Dihi(me  (ailla, arddieotlbl. 
Ne  temere  fadaa,  neque  (u  hoc  illca* , tibi  uon  pcvdictuni. 
Cave. 

SCENA  QUARTA. 
davus. 

Eniimero,  Data,  nihil  lori  ’at  aegnitia*,  neque  iuconli.r, 
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TÏàfie..  Si  Limis  ne  trouvons  (US  quelque  bonne  ru$e 
pourrcmp^ciier.  cV.st  fait  de  mon  mailru  ou  de  moi. 
Que  faire?  Je  ne  sais  trop.  Servir  Pamphüe  ou  obéir 
au  vieillard  ? Si  j 'abandonne  le  ûls , J*ai  tout  s crain- 
dre pour  lui  ; &i  ]eleser>,  gare  les  inenaoes  du  père, 
auquel  il  n'est  pas  facile  dèii  foire  accroire!  D’a- 
U)rd  il  a découvnt  nos  amours;  il  m’eu  veut,  il 
in'übsene,  de  peur  (|ue  je  n'intrigue  le  moins  du 
monde  contre  ce  mariage.  S’il  m’y  prend , je  suis 
perdu;  que  la  fantaisie  lui  en  passe  seulement  par 
la  tète.  U saisira  le  premier  prétexte  venu,  et,  à tort 
ou  à raison,  il  me  jettera  dans  un  moulin.  Autre 
malheur  encore  : cette  Andrienue,  femme  ou  mai- 
tresse  de  Pamphile,  se  trouve  gros.se  par  son  fait, 

et  ils  ont  arrangé  un  plan  d’une  audace L’est 

vraiment  ciiose  curieuse  : on  dirait  un  projet  de 
fous  plutôt  que  d'amoureux.  Ils  ont  résolu  d’elever 
l’euCant  dont  elle  accomdiera , tille  ou  garçou , et  ils 
ont  concerté  entre  eux  je  ne  sais  quelle  histoire 
« iùlle  est  citoyenne  d'Athènes.  II  yeut  autrefois  dans 
cette  ville  un  vieux  marchand  ; ce  marchand  fit  nau- 
frage sur  les  côtes  de  l'Ile  d'Andros.et  y mourut. 
Cette  fille  encore  toute  petite  fut  sauvée,  et  le  pere 
de  Chrvsis  recueillit  la  pauvre  orpheline.  » A d'au- 
tres ! |)our  moi , je  n’y  vois  pas  l'omhre  de  vraisc'm- 
blance;  mais  ils  sont,  eux,  enchantés  de  leur  his- 
toire. — Ahl  voici  Mysis  qui  sort  de  cltee  elle.  Je 
m'en  vais  de  ce  pas  à la  place  publique  tddier  de 
trouver  Pamphile , afin  de  le  préparer  à la  nouvelle 
que  son  père  lui  annoncera. 

SCÈNK  V. 

MÏSIS  seule. 

Cest  bon,  Archylis,  c'est  bon,  je  vous  entends; 
vous  voulez  qtte  j’aille  chercher  I.esbie  : une  femme 

QuanUim  Inlelle&i  modo  senb  •eDlrnlUm  de  DUplUa, 

<ju;v  »i  non  astu  prov idcnlur,  me,  aut  berum  pcMum  da- 
buttt  : 

hcc,  qtiid  asnm.  certum  *at  : PamphilumM  adjulcm,  an 
AUKCiitteni  srni. 

SI  ilium  rcliiKiuo,  rjus  vit£  limeo;  sia  opilulor,  huJus  mi- 
na»; *10 

(;u{  verhn  dore  difUcUc  est-  Prlmum  Jam  de  amore  boc  coot 
périt; 

Me  tufeiisiu  Aerrat,  ne  quarn  farlam  in  nuplü»  fallaciam. 

Si  fteiu^rit . péril  ; aul  »i  lubitum  fuerü,  cau»am  (-l'perit 
Jure , quaijue  injuria  prrclpilein  me  In  pt>triiiuai  dabit. 
Ad  hÆc  m.iia  troc  mihi  arcedit  etlam  : boec  AmJrIa,  9IS 
Mve  i»la  luor.  >Jve  arnica  **t,  ((r.ivida  e Pampliilo  e«l, 
Audlreque  eonim  nt  npi-rx  preliiun  audiiriam  : 

Nam  itireplio  ’st  ammlluin,  baud  omanlium. 

Quidqiiid  peperUwd,  decrcvrrunl  tollere  : 

Kt  finpuni  qiiarndam  luier  m*  nuno  fnilactam , 23u 

fülTcm  Atlicam  «»c  banc:  fuit  olim  hlnc  quid-om  Mme\, 
MercAli>r  : navem  is  frrgil  apud  Aodmm  lii&ulam  : 

Is  oblit  inortem  ; Ibi  turo  haiic  ejecLim  Cbry&idû 
Patrem  récépissé  orbam , parsam.  Fabul«! 

Milti  quidem  non  tll  verisimile;  at  ipaU  comnicnium  pla- 
ce!. lib 

Se<i  MyidB  ah  ea  rgredilur.  Al  ego  iiinc  me  ad  f«rum , ul 
Commiain  Pampbllum,  ne  de  bac  ce  paler  iioprudi-idiin 
opprimai 

SCENA  QUINTA. 

MTSIS. 

Auflio.  Archylia,  Jamdiidum  : l^sbiam  addud  Jui>es. 


qui  aime  le  viu , une  imprudente,  a qui  l’oa  m do- 
vrait  pas  confier  un  premier  accouchement  ! Je  voua 
l’amènerai  cependant.  ~ Voyez  un  peu  l'entéteineot 
de  cette  vieille;  parce  qu'elles  s’euivreot enaeinble. 
Dieux!  accordez,  je  vous  prie,  une  heureuse  déli- 
vrance à ma  maîtresse,  et  que  œtle  Lesbie  aille 
: fiure  ses  maladresses  ailleurs,  ^lais  que  vois-je? 

I Pamphile  tout  hors  de  lui.  Je  crains  bien  ee  que  oe 
peut  être.  J'attendrai,  pour  savoir  ce  qu'un  pareil 
trouble  auuoace  de  fddieux. 

SCÈMi  VI. 

PA.MPHILE,  MYSIS. 

Pam.  Y a-t-il  dans  un  pareil  trait,  dans  use  telle 
conduite,  la  moindre  bumanité?  Est-ce  bien  là  le 
procédé  d’un  père? 

Mys,  ( à pari,  ) Qu'y  a-t  il  donc? 

Pam.  Au  nom  des  dieux,  si  ce  n'est  pas Ui  une 
indignité,  qu’est-ee donc?  Puisqu'il  avait  résolu  de 
me  marier  aujourd'hui , ne  devait-il  pas  me  préve- 
' iiir?  Ne  devait-il  pas  au  préalable  me  communiquer 
son  projet  ? 

Mys.  ( à por/.)  Malheureuse!  Qu'ai-je  entendu? 
Pam.  Et  ebrémès,  qui  s'etait  dédit,  qui  ne  vou- 
lait plus  nie  donner  sa  tille?  Le  voilà  qui  change, 
parce  qu’il  voit  que  je  ne  saurais  changer  ! Ave« 
quelle  obstination  il  s'acharne  à me  séparer  de  Glv- 
oere!  Si  ce  malheur  m’arrive,  c’est  fait  de  moi. 
Est-il  un  liomme  aussi  malheureux  en  amour, 
aussi  maltraité  parle  sort,  que  je  le  suis?  Dieux 
tout-puissants , ne  trouverai-je  donc  aucun  nu>ven 
d'échapper  à l’allianca  de  ce  Chrémès  ? Suis-je  assez 
bafoué,  houui?  Tout  était  arrangé,  conclu.  Bon! 
ou  me  repousse,  puis  on  me  reprend  ; et  pourquoi? 
Je  crois  bien  avoir  deviué  : leur  fille  est  une  espèee 

Sone  pnl  Üta  trmulenta  ’nt  tmilipr  el  Icmararia , 

>ec  aali*  diRna,  cul  a^ramiUa»  primo  parla  mullcmn  : 2» 
Tameo  eaiu  adduram.  ImporluniUlnn  apecuie  oaicul»; 
<Juia  ooinpoirix  •‘Jus  rst.  DI , datr  farulUIrra , obarcro , 

Hulc  partuudi,  slquc  ilU  lii  aida  poUoa  prccaodi  locum. 

Sttl  quldnam  Pamptiilum  eaauiuiaium  >id«o?  >em*r,  quld 
aiet. 

Opporiar,  ul  ociom  nuoc,  quidnam  hæc  turba  tfiilltic  ad- 
ferai. 

SCKNA  SEXTA. 

PAMPH1LU5.  MYSIS 

Pa.  Horcine  *at  humaoum  factum,  aut  loceptum?  hoodiie 
‘al  oflicium  palris? 

.Vy.  Quid  lliudot?  Po.  Proh  Deoni  Ikiem!  quid  «at,  sf  hoc 
iK>n  rontumelia  *st? 

Uiorrro  decrerat  dare  mm  mi  hodie  ; ooone  oportuit 
Prc»cia*e  me  anli>?  nonne  prias  communicalum  uporluU? 
.Vy.  Ml»«’raw  nw!  quod  verbum  audio?  tM 

Pa.  Qirid  Chr«inra?qui  deiMinunt  or  commlManiis  inlhi 
(.duilaiii  suom  uxurem;  id  mutavil,  quia  me  ImmuUtutn 
videl. 

Ita  olisiiitate  dat  operam , ut  me  a Giycerto  roioennn  abstra- 
ImI*. 

Quod  si  lil,  pereo  funditus. 

Adeon’  itominem  esœ  invonoalaai,  aat  infeltoco  quraïqiiam. 

nl«>go8umT  'iss 

Pro  deum  ati|oc  liomimim  ndeen  ! 

! Nullon’  rgo  CliremelU  pacto  addHitalrm  efftigi-re  pulem? 

1 Quoi  mudia  mntemptoa,  apreluil  farta,  tranm^  omiiia. 
I Heiu  ! 
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L’ANDRIENNK,  ACTE  I,  SCÈNE  VI. 


àe  moivstre;  pomm?  on  ne  peut  la  fourrer  à per« 
tonne,  on  se  rejette  sur  moi. 

Mÿs.  { à part.  ) Je  n'ai  pas  une  goutte  de  sang 
daus  les  reines. 

Pam,  Mais  que  dire  de  mou  père?  Ah!  une 
oITaire  si  grave,  la  traiter  avec  si  peu  de  fa^u! 
Tout  à Theure,  en  passant  près  de  moi  sur  la  place  : 
Pamphile,  m'a^t-il  dit,  vous  vous  mariez  aujour- 
d’hui; allez  à la  maison  vous  préparer.  J’ai  cru 
qu’il  me  disait  : Allez  de  ce  pas  vous  pendre.  Je 
suis  resté  anéanti.  Pense-t-on  que  J'aie  pu  lui  ré- 
pondre un  seul  mot , lui  donner  une  seule  raison , 
même  la  plus  sotte , la  plus  fausse , la  plus  imper- 


tinente? Je  n'ai  pas  ouvert  la  bouche.  Ah!  si  j'a- 
vais pu  savoir Kh!  bien  qu'aurais-tu  fait? 

J'aurais  lait tout . plutôt  que  de  faire  ce  qu'on 


veut  que  je  fasse.  Mais  a présent  où  donner  de  la 
tête  ? 'Tant  de  tracas  m'assi^nt  ! tant  de  sentiinents 
oontraires  me  torturent  l'esprit  ! mon  amour,  la  com- 
passion quelle  m'inspire , ce  mariage  dont  Us  me 
persécutent,  mon  respect  pour  un  père  qui  jusqu'à 
présent  m’a  traité  avec  tant  de  douceur,  et  m'a  laissé 
faire  tout  ce  que  je  voulais.  Irai-je  lui  résister?  Hé- 
las ! je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Mys.  (à  part.)  Je  tremble  de  voir  où  U en  viendra 
avec  son  Je  rusais  quel  parti  prendre!  Mais  il 
faut  absolument  ou  qu’il  lui  parle,  ou  que  Je  lui 
parle  d’elle.  Lorsque  l’esprit  est  en  balance,  un 
rien  suflit  pour  le  faire  penclier  d'un  côté  ou  d’un 
autre. 

Pam.  Qui  parle  ici  ? Ab  ! Mysis,  bonjour. 

Mys.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  Comment  va-t-elle? 

Mys.  Comment  elle  va?  Elle  est  dans  les  dou- 
leurs ; et,  de  plus , la  malheureuse  se  tourmente , 
parce  que  c’est  aujourd’hui  le  jour  que  l'on  avait 

Répudiâtes  répéter  : qaamolirem?  dIsI  si  Id  est,  qe<Ml  sus- 
piror. 

Allquid  OMmstri  ilaot.  Ea  qoooiam  oerolnt  ottrudi  po- 
tes! , sao 

Itur  ad  me.  .Vy.  Ofatlo  hcc  me  mtserim  exanimavil  oietu. 
Pa.  iNam  quid  ego  dicam  nof>c  de  paire?  ah , 

TantamiM-  rem  lam  nrgüaenler  agere!  praderiens  modo. 

Mi  apud  forum  : uaor  tlbi  duoeDda  *s(,  Pamphile,  bodle,  In- 
quil  : para; 

Abl  domum.  Id  mllil  riaus  est  dicere  : abi  cllo , el  suspetMle 
le. 

Obslupiil.  Cenaen’  me  verburo  poluisse  ullum  pn)loq\il , sut 
Utlam  cauMm , saltem  ineptam , fal»ain , Iniquatn  7 obmutul. 
Quod  al  ego  mdiaem  id  prias,  quld  faorrem  si  quts  oune 
me  intem)eet? 

àUqukl  faerren , ut  boc  ne  faceren.  Sed  ounc  quid  primum 
exspquar? 

Tôt  me  Inipediunt  euræ,  qu«  roeam  aeimom  divorse  tra- 
hunt!  2®o 

Amur,  mi»eria>nlia  hujus,  nuptiarum  sollicHaiio  : 

Turo  paUis  pudur,  qui  oie  lam  leiil  paasus  anlmo  est  osqoe 
ad  il  UC, 

Quv  meocumque  animo  iubitum  'M , farere  : ein'  ut  ad- 
vorser?  Uel  raihl! 

Incertum 'si.  quM  ngaio.  My.  MUera  llmeo,  incertum  hoc 
quur>um  arri'Iat. 

Sed  nuoc  peropo'st , aut  htioe  cum  Ipsa , aul  de  ilia  me  admr* 
sum  hune  loqui.  3oa 

Uuni  in  duhio  esl  animas,  paulo  moincmto  liuc  vrl  Iliue  hn- 
pHlllur. 

Fa.  Qul«  hir.  InquUur?  Mysis , salve  Mf.  O salve , PamphHe. 
Fil.  (^hiidagit?  Vy.  Rogat? 


» 

fixé  autrefois  pour  votre  mariage.  Elle  craiut  que 
vous  ne  l'abandonniez. 

Pain.  Moi?  Pourrais-je  seulement  en  avoir  la 
pensée  ? Quoi!  je  souffirirais  qu’elle  fût  cnullemcnt 
dé^ue  h muse  de  moi , elle  qui  m'a  livré  son  cœur 
et  son  repos,  elle  que  J’ai  toujours  regardée  et  ché- 
rie comme  la  plus  tendre  épouse!  Elle  dont  l’âme 
est  si  pure , si  vertueuse , je  souffrirais  que  le  besoin 
la  réduisit  un  jour....  ^u^,  jamais. 

Mys.  Je  ne  craindrais  rien , si  cela  ne  dépendait 

que  de  vous.  Mais  .si  l’on  vous  fait  violence 

Pam.  Me  crois-tu  donc  assez  lâche , assez  ingrat , 
assez  inhumain , assez  barbare,  pour  que  ni  rami- 
tié , ni  l'amour,  ni  riionneur , n’aient  de  prise  sur 
moi  et  ne  me  décident  à lui  garder  ma  foi  ? 

Afys.  Tout  ce  que  je  sais , c'est  qu  elle  mérite  que 
vous  ne  l’oubliiez  pas. 

Pam.  L’oublier!  Ah!  Mysis,  Mysis,  elles  sont 
encore  gravées  dans  mon  coeur  les  dernières  pa- 
roles que  m’adressa  Chr}  sis  en  faveur  de  Glycère.' 
Déjà  presque  mourante,  elle  me  fit  appeler  : j’ac- 
courus. Là,  sans  témoins,  seuls  tous  les  trois 
« Cher  Pamphile,  me  dit-elle,  vous  voyez  sa 
jeunesse , sa  beauté , et  vous  n’ignorez  pas  combien 
peu  ces  (leux  choses  lui  serviront  à présent  pour 
oonserver  sa  vertu  et  son  patrimoine.  Je  vous  en 
conjure  donc  par  cette  main  que  je  vous  tends, 
par  votre  génie  tutélaire,  par  votre  honneur,  par 
l'abandon  où  elle  va  se  trouver,  de  grâce,  ne  vou.s 
séparez  pas  d’elle,  ne  la  délaissez  pas.  S'il  est  vrai 
que  je  vous  ai  toujours  chéri  à l’égal  d’un  frère , 
qu'elle  n’a  jamais  aimé  que  vous,  qu'elle  n’a  cher- 
ciié  qu'à  vous  complaire  en  toutes  choses , soyez 
|)our  elle  un  époux , un  ami , un  tuteur,  un  père. 
Je  vous  laisse  tout  notre  avoir,  je  le  confie  à votre 
honneur.  • Puis  elle  mit  la  main  de  Glycère  dans 

{.Al>or«t  e dolorc;  atquo  ex  hoc  misera  solliciln  '»! , dlem 
QuIauMra  in  bunciuiit  constlluttf  nuptke  ; tum  aiitein  boc 
tlmet, 

TVe  di*«era8  te.  Pa.  Ucm,  egone  Uluc  conari  quram?  270 
E^oo’  propter  me  lllam  ilecipl  mlierani  «Inarn? 

Qux  mlhl  tuiim  anlmuni  alque  omiiem  vitam  rredidit; 
Qtiam  ego  animo  rgrrgle  carani  pro  uxon-  lialmeriiu  ; 

Bene  et  pudlce  doclum  atque  ('duclum  sinam , 

Coactum  egealate,  ingenium  iomiuUrier?  -ili 

Non  faclam.  .Vy.  Hnud  ^rrr.'ir,  ai  In  le  »il  aoluftllum; 

Sed  ut  \im  queas  ferre,  pu.  Adeone  me  ignavum  putas? 
Adeon'  porro  Initraliim . Inliiimanum , fvruin , 

LU  neque  me  consut-tudo.  neque  ainor,  neque  pudor 
Commn^eat,  neque  commineat  iil  >er>em  (idem?  38u 
.Vy.  t’num  hoc  acio,  Iiaitc  merilom  e^ae,  ut  luemor  eiMt 
aut. 

Pa.  Memor  eaaem?o  Myaia,  Myais,  etlam  nuiic  mihl 
Scripta  llla  dicta  mmt  in  animo  Chrysidia 
De  Cilycerio.  lam  ferme  morirns,  me  vueat  : 

Acccasl;  voa  aemotx;  n(»a  »>ii;  inripit  ; SSA 

Mi  Pamphile,  hujua  furmam  atque  iHatcm  vides; 

Nec  clam  (e  esl,  qu.nrn  iltl  utrxquc  rea  imnc  uUliv. 

Kl  ad  pudkitiain  et  ad  rem  luland.in)  aient. 

Quotl  le  ego , per  drxtram  hanc . on> , et  per  Onium  luutn , 
Per  luam  lidrm,  prrqtie  hujus  Mililudlni-m,  ‘Jsto 

Te  oiUestnr.  ne  ahs  te  harve  aecregea,  dcæraa  : 

SI  le  in  germaiil  fratri»  dUexl  ]oco , 

Sive  h»r  te  aoluin  semper  fi-eit  maxhnt , 

Seu  lUd  morfgera  fuil  in  reliua  omnibus. 

Te  istl  virum  ito,  nmicum,  tulorem,  patirm.  'iUS 

Bonaooatra  hxclihl  pemiHlo,  et  tu»  mande Rdei. 

Hanc  mihi  ta  aMnum  chU  ; non  cooUihio  ipaacn  occupât 
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la  mienne  « et  rendit  aussitôt  le  dernier  soupir.  J’ai 
accepté  ce  dépût  ; je  saurai  le  garder. 

Mtfx.  Je  l'espère  bien  ainsi. 

Pam.  Mais  pourquoi  t’eloigner  d’elle  ? 
àlys.  Je  vais  chei^ter  la  sage*femme. 
fam.  Fais  vile.  Mais,  tu  m'entends?  pas  un  mot 
de  ce  mariage.  Dans  l'état  ou  elle  est. ... 

Mys.  Je  comprends. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈ^E  I. 

CHARIKUS,  BYRRUIA. 

rAar.  Que  dis-tu , Byirhia?On  la  donne  h Pam- 
phile? Il  l 'épouse  aujourd'hui  ? 

Uyr.  Oui. 

Char,  D'où  le  sais-tu? 

Byr.  Cest  Dave  qui  me  Ta  dit  tout  à l’heure 
sur  la  place. 

Char.  Malheureux queje  suis  ! Jusqu'à  ce  moment 
mon  cœur  avait  été  partagé  entre  la  crainte  et  l'es- 
pérance ; mais  à présent  que  tout  espoir  m’est  ravi, 
je  D*ai  plus  ni  fôrce,  ni  courage;  je  suis  anéanti. 

Byr.  Allons,  allons,  Charinus;  quand  on  ne 
peut  faire  ce  que  l’on  veut,  U faut  vouloir  ce  que 
l'on  peut. 

Char.  Je  ne  veux  rien  que  Philumène. 

Byr.  Ah!  que  vous  feriez  bien  mieux  de  tâcher  à 
bannir  cet  amour  de  votre  cœur,  que  de  dire  des 
choses  qui  ne  font  qu'irriter  votre  passion  eu  pure 
perle! 

Char.  Il  est  facile,  quand  on  se  porte  bien,  de 
donner  de  bous  conseils  aux  malades.  Si  tu  étais  à 
ma  place,  tu  parlerais  autrement. 

Byr.  Bien,  bien,  comme  il  vous  plaira. 

Accepi  : acceptam  serrabo.  .¥y.  lia  spem  quldrro. 

Pa.  S«J  cur  tu  abii  ab  lllaŸ  My.  Ol»telria*ni  arewao.  Pa. 
Propera  ; 

Atque,  audin’?  verburo  UDom  cave  d«  oaptUi,  3uu 

I^e  ad  roorbum  boceUam.  Vy.  Teoeo. 

ACrUS  SECüNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

CUARJNUS,  BYRAHiA. 

Ck.  Quid  aU,  Byrrhi4?daluroe  ÜlaPamphUobodianuplum? 
fi.  Sic  tvl. 

Ch.  Qui  bcU?  U.  Apud  forum  dkmIo  e Davo  audivl.  Ch. 
luiM'ro  mihi  ! 

Utanimus  iti  v|>c  atquo  in  Umore,  usque  aniebac  attentua 
fuit; 

lia,  poati|uam  adempla  apea  e»t,  laB6ua,-cura  confeclus, 
Rtiip<’i.  3U5 

fi.  Quii'ao,  .biepol.  Cbaiine,  quando  doo  potest  iü  lier! 
qU4Hl  vh, 

Id  velik,  quud  posait.  Ch.  IVlbll  volo  aliud,  ohl  Philume- 
iiain. 

D.  Ab.  quanlo  tialiua  est,  le  jd  dare  oprram , qui  Uluoi  .iino- 
rrm  t*a  aolmo  amovcaaluo, 

Quam  Id  lo<|u>,  quo  mattia  iubido  trualra  inrendalur  (iia! 
C'A.  Facile  omoai,  quum  valeaiua,  recla  cuvsiüa  n*{;ruii!i 
dnmus.  ;!|(i 

Tu  ai  bic  ata,  alUar  aentiaa.  B.  Aor,  ngt.  ut  lubel 


SCÈNE  U. 

CHARiXUS,  BYRRUIA,  PAMPUILE. 

Char.  Mais  j’aperçois  Pamphile.  Je  suis  décidé  à 
tout  tenter  avant  que  de  périr. 

Byr.  (à  part.)  Que  veut-ll  faire? 

Char.  Je  le  prierai,  je  le  supplieni,  jelui  conterai 
mon  amour.  J’obtiendrai,  j'es|)cre,  qu’il  retarde 
son  mariage  au  moins  de  quelques  jours.  Pendant 
ce  temps,  qui  sait  ce  qui  peut  arriver? 

Byr.  (a  part.)  Ce  qui  peut  arriver?  Rien  du 
tout. 

Char.  Byrrhia , qu’en  dis-tu  ? faut-il  Taborder? 
Byr.  Pou^uoi  pa.s  ? Si  vous  n’obtenez  rien , qu'il 
sache  au  moins  que  sa  femme  a en  vous  un  galant 
tout  prêt , s’il  éfH)use. 

Char.  I>a  peste  t'étouRe  avec  tes  soupçons,  ma- 
raud! 

Pam.  Hé!  c’est  Cliariniis.  Bonjour. 

Char.  Bonjour,  Pamphile.  J'allais  à vous:  espoir, 
salut,  aide  et  conseil , j'attends  tout  de  vous. 

Pam.  Ma  foi,  je  ne  suis  guère  en  état  de  vous 
donner  ni  aide  ni  conseil.  Mais  de  quoi  s'agit-il  ? 
Char.  Vous  vous  mariez  aujourd'hui? 

Pam.  On  le  dit. 

Char.  Pamphile,  si  cela  est,  vous  me  voyez  au- 
jourd’hui pour  la  demiere  fois. 

Pam.  Pourquoi  donc? 

Char.  Hélas!  jen'ose  ledire.  Dis-le-lui,  Bvrrhia, 
je  l'en  conjure. 

Byr.  Moi?  très-volontiers. 

Pam.  Eh  bien? 

Byr.  Il  aime  votre  future. 

Pam . En  ce  cas , nous  n'avons  pa.s  le  méIDe^godt. 
Mais ditesmoi, Charinus, n'y  a-t-il  |>aseu  quelque 
chose  entre  elle  et  vous  ? 

SCENA  SECUNDA. 

CUARUtU.S,  BYRRUIA,  PAMPHILUS. 

Ch.  Sad P.imphihim 
Vidra;  omoiaexpfriricerlum  'at,  priiM]Udm  B.  Qaid 
bic  asU? 

CA.  Ipaum  banc  orabo,  huic  auppticabo  : amorcm  hulc  nar- 
rabo  n^uin. 

Cmlo,  imiM’trabn,  ut  atiquot  anUero  nupliia  prodit  diot. 
Ititerra  Urtaliquid,  apero.  li.  Id  altquiü  iiibil  ni.  CA.  B>r- 
rhia,  â(5 

Quid  libi  viüflur?  Adt^n' ad  rum?  Quidni?  aloihil  tm* 
pvtm, 

tu  tr  arbilrrlur  aibi  p.iraluiD  mo'rlmm  , si  lllam  du^rrit 
CA.  Abio’  liinc  In  malam  rrm  cum  suspicinnr  Istnc,  acclui. 
P.  Cliarlnum  vidro  Salv.*.  CA.  O aalvr,  Pamphilr; 

Ad  le  ad>eniu,  apem,  aalulem,  auxilium,  cun»iiium  expr. 
Irna. 

P.  .Nrque  pot  eousItH  lurum  hat>eo,  cei|ni*  auxilit  copl.'un. 

Sed isluc  quldnam  *at?  CA. Ui>die  uxorero  duels?/*.  Alanl. 
CA.  Pamphile, 

Si  id  facU,  tiodie  poslivnmm  me  dide».  P.  Quid  lia?  CA.  Het 
mibt! 

Vereor  ilirere.  Huic  die,  qunrso,  nvrriita.  B.  Ego  dicatn. 
P.  Quid  esl? 

B.  Spona.xm  hk  luam  amat.  P.  Ns  laie  liaod  mroum  seuUt. 

F.buduni , die  mihi  : 33o 

Num  qiildiMim  etnpllua  lihl  cum  Uia  fuU,  Charioe?  Ch.  Ah, 
Pamphile. 

Ml.  P.  Quam  veliem  ! CA.  Nune  lo  per  amiclUam  el  f-tv 
amorem  obsecro , 
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Char.  Ah!  Pamphile,  rieu. 

Pam.  Tant  pis  ! 

Char.  Au  nom  de  notre  amitié,  de  mon  amour,  ce 
que  je  vous  demande  avant  toute  chose , c'est  de  ne 
pas  l'épouser. 

Pam.  J’y  ferai  mon  possible,  je  vous  jure. 

Char.  Mais  si  tous  ne  le  pouvez  pas,  ou  si  ce  ma- 
riage vous  tient  au  coeur? 
tam.  Au  cœur? 

Char.  DifTérezrle  au  moins  de  quelques  jours,  que 
j’aie  le  temps  de  partir,  pour  n’en  pas  être  témoin. 

Pam.  Voyous,  écoutez-moi  un  peu,  Charinus. 
Je  crois  que  ce  n’est  pas  le  fait  d'un  galant  homme 
de  vouloir  qu’on  lui  ait  de  l'obligation  quand  il  n’a 
rien  fait  pour  le  mériter.  Ce  mariage , j’ai  encore 
plus  envie  de  m'y  soustraire  que  vous  de  le  oon- 
dure. 

Char.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Maintenant,  si  vous  y pouvez  quelque 
chose,  vous  ou  votre  B)Tiiiia,  mettez^vous  à l'oeu- 
vre, inventez,  fabriquez,  agissez  pour  qu'on  vous 
la  donne.  Je  ferai  tout , moi , pour  qu’on  ne  me  la 
donne  pas. 

Char.  Merci. 

Pam.  Mais  voici,  Dave,  mon  meilleur  conseil;  il 
arrive  à propos. 

Char.  {àByrrhia.)ie  n’en  dirai  pas  autant  de  toi; 
tu  n’es  tx)n  à rien  qu’à  venir  me  dire  ce  que  je 
me  passerais  fort  bien  de  savoir.  Veux-tu  te  sau- 
ver? 

Byr.  Oui-dà,  très-volontiers. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  CHARINUS,  PAMPHILE. 

Dnv.  (à  par/.)  Bons  dieux!  la  bonne  nouvelle 
que  j’apporte!  Mais  où  trouver  Pamphile,  pour  le 
tirer  de  l'inquiétude  où  il  doit  être , et  le  combler 
de  joie? 

Pfindpto,  ut  ne  duos.  P.  Dabo  equidetn  operam.  Ck.  Sed 
fti  id  non  potes , 

Aul  tlhi  Qupü2  lue  ftunt  cordl.  P.  Cordl?  Ch.  Saltem  aliquot 
(lies 

Profer.  dum  profkücor  aUqoo,  ne  videam.  P.  Audi  nanc 
Jam  : 330 

F4(o  . Charine,  neullquam  orndum  liberi  homlnls  puto, 
Quuin  U ntt  mereat,  pckslul.irv  id  Rratür  adponl  bIM. 
lüiipUa»  erfutfervPcntBtx»  m.nlo,  quam  tu  adlpbder. 

Ch.  RediUdlâU  animum.  P.  R une  ai  quld  potes  aut  tute , 
aut  hic  B3rrrhld, 

Facile,  fioBlte , Invenlte,  efRcite.quI  delur  tIW.  .345 

£yu  lU  agam , qui  nillii  ne  delur.  Ch.  $at  halMMi.  P.  Davum 
optume. 

Tldeo,  ciquA  eonsillo  frétas  sum.  Ch.  At  tu  herrie  haud 
quhlquam  mlhi. 

Niai  ea,  qui  nihü  opus  aunt  acirf.  Fugin*  hlnc?  B.  Ego 
vero,  ac  lubeoa. 

SCENA  TERTIA. 

DAVÜS,  CHARINUS.  P.VMPHILÜS. 

X)A.  DI  boni,  boni  qoM  porto'  Sed  ubl  Inveolam  Pamphl- 
lum. 

Ut  metum , In  qoo  nuoc  eat,  adljaam,  alque  eapleam  anl- 
mumgaudio?  3to 

Ch.  Uetu»  fit,  nmdo  qokl.  P.  Nlbll  esl  : oondum  lioïc  re- 
•civU  mala. 


Char,  {à  PamphUr.)  Il  est  bien  joyeux;  je  ne  sais 
pourquoi. 

Pam.  Ce  n’est  rien;  J)  ne  sait  pas  encore  mon 
malheur. 

Dar.  (à  part.)  A l’heure  qu’il  est,  s’il  a appris 
qu’on  veut  le  marier.... 

Char.  Vous  l'entendez  ? 

üar.  Je  suis  sdr  que  le  malheureux  court  toute 
la  ville  pour  me  cltercher.  Mais  où  le  trouverai-je  ? 
De  quel  rdté  n>e  diriger? 

Ch.  Vous  ne  lui  parlez  pas  ? 

Dav.  Allons,  en  roule. 

Pam.  Ici , Dave,  arrête! 
üav.  Qui  est-ce  qui  me...  Ah!  Pamphile,  c’est 
VOU.S  que  je  cherche.  Bon!  Charinus  aussi.  Vous 
voici  tous  deux  fort  à propos;  j’ai  à vous.... 

Pam.  Dave , je  suis  perdu  ! 

Dav.  Écoutez-moi  donc. 

Pam.  Cest  fait  de  moi. 

Dav.  Je  sais  ce  que  vous  craignez. 

Char.  Le  bonheur  de  ma  vie  entière  est  compro- 
mis, en  vérité. 

Dav.  Et  vous  aussi , je  sois. 

Pam.  Mou  mariage.... 

Dav.  Je  le  sais. 

/'am.  C’est  aujourd’hui.... 

Dav.  Vous  me  rompez  la  tête;  je  sais  tout,  vous 
dis-je.  Vous  craignez,  vous  de  l'épouser,  et  vous , 
de  ne  pas  l’épouser. 

Char.  Tu  l’as  dit. 

Pam.  C'est  cela  même. 

Dav.  Et  cela  même  n’est  pas  à craindre , croyez- 
moi. 

Pam.  De  grdee , délivre-moi  au  plus  vile  de  cette 
malheureuse  crainte. 

Dav.  Tenez,  voici.  Chrêmes  ne  vous  donne  plus 
sa  elle. 

Pam.  Comment  le  sais-tu.> 

I Dac.  Vous  allez  voir.  Tantôt  votre  père  m’a  tiré 

Da.  Quem  rgo  mine  credo,  si  jam  audirrit  tibl  paratas  nu- 
plia»... . 

CA.  Audio'  tu  ilium?  Tolo  me  uppido  exaoiroalum 
quftrt-rr. 

Sed  ubi  quaram?  aul  quo  nunc  primum  ialeiKlaai?  CA. 
(>Bsas  adlnqiii? 

Da.  AI>eo.  P.  Dave.  mIps!  re>bt«!  Da.  Quis  homo  'si , qui 
me?..  0 Pamphile! 

Te  Ipsum  qa»ru.  Euge,  Charine,  ambo  opporluiu>;  \os 
volo. 

P.  Dave,  perii!  Da.  Quia  tu  hoc  aadl.  P.  loterii.  Da.  Quid 
timeas , sdo. 

CA.  Mra  qnidem  berclecerte  la  doblo  vUa  '»t.  Da.  Et  quid 
tu , scio. 

P.  Nuptl.T  mlhl... . Da.  Et  Id  acio.  P.  Hodle.  Da.  Obtundis, 
laiiirt&l  intelligo. 

I Id  paves,  ne ducas  tu  illam ; lu  aulem,  ot  docaa.  CA.  Rem 
! (enes.  3&0 

I P.  Istuc  ipsum.  Da.  Atque  btuc  ipsum , ail  pericH  at  : me 
vide. 

I P.  OhAerro  le,  quam  primum  boc  me  libéra  misemm  metn. 
Da.  Hem, 

Libero.  Uxurrm  Ubl  non  dat  Jam  Chranet.  p.  Qui  sels? 
Da.  Sdrs. 

Tuus  pater  modo  preliendil  ; ait  Ubl  uxorrm  dare  sese 
Hodie;  item  alia  multa,  qu«  nunc  non  est  oarrandi  lo- 
cus. 3S& 
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en  particulier;  il  m'a  dit  qu'il  vous  mariait  aujour- 
d'hui, ft  mille  antres  choses  qu'il  est  inutile  de 
vous  répéter  en  ce  moment.  Aussitôt  je  cours  à la 
place,  pour  aller  vous  porter  celle  nouvelle.  Ne 
vous  trouvant  pas , je  monte  sur  un  endroit  élevé  ; 
je  regarde  autour  de  moi  : personne.  Je  rencontre 
alors  par  liasard  Byrrhia.  As-tu  vu  mon  maî- 
tre.^—Non,  rneditii.  Tenrageais.  Quefalre?  Comme 
Je  m'en  revenais,  un  soup^nn  me  passe  tout  à coup 

parla  tete.  Quoi!  i>eiisé-Je,  si  peu  de  provisions! 

le  père  triste....  un  mariage  impromptu!  Tout 
cela  n’est  pas  ebir, 

Pam.  Où  en  veux-tu  venir? 

Dav.  Je  cours  à l'instant  chez  Chrémès.  Lorsque 
j'arrive,  pery)nne  devant  sa  porte.  Don  signe  déjà. 
Char.  Tu  as  raison. 

Pam.  Continue. 

t)av.  Xatteuds  : cependant  je  ne  vois  entrer  per- 
sonne, sortir  personne;  pas  une  femme;  au  loms 
nul  apprêt,  nul  mouvement.  Je  me  suis  approché , 
j'ai  regardé  dans  rintérieur. 

Vam.  Cest  très-bon  signe  en  effet. 

Dav.  Ceb  s'accorde- t-il  avec  un  mariage , dites  ? 
Pam.  .Mais  je  ne  pense  pas,  Dnve. 

Dav.  Je  ne  pense  pas,  dites-vous?  vou.s  n’y  en- 
tendez rien,  la  chose  est  sûre.  De  plus,  en  retour- 
nant sur  mks  pas , j’^  rencontré  le  petit  esclave  de 
Chrémès,  qui  venait  d’acheter  pour  une  obole  de 
légumes  et  de  menu  poisson  pour  le  souper  du 
bonhomme. 

Char.  Ah!  me  voib sauvé,  grâce  à toi*  Dave. 
Dav.  Mais  pas  du  tout  ! 

Câar.  Comment  donc?  Il  est  bien  certain  qu'on 
oe  la  donne  pas  à Pamphile. 

Dav.  Le  drôle  de  corps!  comme  s'il  s'ensuivait 
de  ce  qu'on  ne  la  lui  donne  pas,  qu'on  vous  la  don- 
nera iiécessc^irement.  Voyez  cependant,  tâcliez  de 
gagner  les  amis  du  bonhomme,  biles  votre  cour. 
Char.  LeconseUestbon.  Py  vais; et  pourtant  mes 

Cuiilinuo  Ad  te  properani.  percarro  ad  furuok,  ut  dlcAin 
lil>)  Im'c. 

UbI  le^nun  invenio,  esceodo  in  quemdam  ibi  escel&um  lo- 
cum. 

Circumspirlo  : nu«<]uam  M : ibl  forte  huJuB  vldeu  Byr- 
rhiAin. 

Ro;;o;  nrgat  vidUse.  Miht  molatum.  Quid  Agam.cogUo. 
RrtIeunU  kilerea  es  Ipsa  re  mi  Incidit  Mi»piriu.  Hem , 36ü 

Paululun  obsoni  ; ipaus  IrUtis  ; de  impro\  iso  nuptia . 

Non  cuho-renL  P.  Quursumiiam  bluc?  Du.  mecuoU- 
nuo  ad  Chremem. 

Quum  illoc  advento,  toülado  ante  oaUum  : Jam  td  gatt- 
deo. 

C'A.  Recte  dids.  P.  Perge.  Da^  Maneo  : tnterea  Introlrr 
nrminein 

Video,  eiire  nrminem;  matrooam  nallam;  in  vdiboa  aS-’î 
rni  omall , nil  lumuHl  : aeceMl , Intro  a»pexi.  P.  Sein. 
MAgnum  signnm.  Du.  Hum  vldentur  ennveulre  hvc  nupUb? 
P.  Non . opinor,  Dave.  D<t.  Opinor,  narraa?  non  n-de  ac- 
dpis , 

Certa  me»t  : dlam  paerum  Inde  Aldens  conveal  ChrnniB, 
Olera  et  piadculos  mlnutoA  ferre  in  rrrnain  obolo  Miri.  V70 
CA.  LihiTrthia Bum  iHMÜe,  Dave,  tua  opéra.  Ua.  Ac  naliua 
quidetn. 

C'A.  i^ld  Ita?  nempe  liQfe  pronraa  Itlam  non  dal  Ifo.  Rh 
dirulum  eapat  t 

nrcesae  sit,  ai  hulc  non  dal.teiilam  iixorrm  durere: 
Sial  «ides,  nUi  Benii  amk'o»  oraB,  amitis  CA.  fk-m-niMim. 


espérances  ont  été  bien  souvent  déçues  à cet  égard. 
Adieu. 

SCÈNE  IV. 

PAMPHILE,  DAVE. 

Pam.  Quel  est  donc  le  projet  de  mon  père  ? 
Pourquoi  celte  feinte? 

Dav.  Je  vais  vous  le  dire.  S'il  .se  fâchait  main- 
tenant contre  vou.s  parce  que  Chrcmèji  ne  veut  p.*»8 
vous  donner  sa  fille,  il  se  trouverait  lui-même  très- 
injuste,  et  il  aurait  raison;  C4ir  il  n’a  pas  encore 
sondé  vos  dispositions  au  sujet  de  ce  niariace.  .Mais 
si  vous  refusez  d'épouser,  il  rejettera  sur  vous  toute 
la  faute,  et  c’est  alors  qu’il  fera  un  beau  vacarme. 
Pam.  Je  souffrirai  tout,  plutôt  que  de.... 

Da>\  C’est  votre  |>ère,  Pamphile.  Il  est  difficile 
que....  Kt  puis  cette  femme  est  sans  appui.  Vn 
mot,  un  acte,  il  aura  bientôt  trouvé  un  prétexte 
pour  la  faire  chasser  de  la  ville. 

Pam.  Kl  faire  chasser? 

Dav.  Et  bien  vite  encore. 

Pam.  Mais  que  faire,  Dave,  que  faire? 

Dar.  Dites  que  vous  épouserez.  ' 

Pam.  Hein? 

Dav.  Eh  bien  ! quoi  ? i 

Pam.  Que  je  dise  cela,  moi? 

Dav.  Pourquoi  pas?  * 

Powi.  Je  n‘en  ferai  rien.  ’ * 

Dav.  Ne  vous  y refusez  point. 

Pam.  Ne  m’en  parle  plus. 

Dav.  Voyez  au  moins  où  cela  vous  mènerait. 
Pam.  A être  pour  toujours  séparé  d’elle , et  em- 
pêtré de  l’autre. 

Dav.  Point  du  tout.  Voici,  selon  moi,  comment 
les  choses  .se  passeront  : votre  père  vous  dira  : J'en- 
tends que  vous  vous  mariiez  aujourd'hui.  Vous  lui 
ré|M>odrez  : Je  me  marierai.  Dites-moî,  sur  quoi 
pourra-t-il  vous  cherclier  noise?  Par  là  vous  dérau- 

llio,et»ibercleAcpcjAm  metpes  Imdc  fnuUaU '»1.  Vale.  37b 

SCENA  QÜARTA. 

PAMPBILUS,  DAVUS. 

p.  Quld  tgitur  ilbt  volt  pAlrr?  Cur  simulai?  D Ego  dicam 

tua. 

SI  id  succenseat  Duiie.  quia  noo  d<*t  lihl  uxorem  Chreiues , 
IpMi»  sib(  esse  injurlus  videeliir.  nKjue  Id  ii>>uria, 

Prius  qoam  tanm , nt  wnt  habeot , unimuiD  ad  nuplias  per- 
sptxcrit. 

Si4  si  tu  nf^Hs  dunre.  ibi  culpara  In  te  traoireret,  sou 
Tum  HIk  tarte  ttunl.  P.  Qukltle  patiar.  ü.  Pater  e»l,  Pam- 
phile- 

Difficile  'St.  Tam'licc  lola’st  mulier.  Diclum  ac  facluni  In- 
>enrrit 

Aliqaam  eaosam , quasDobrem  eam oppido  «rkUL  P.  Eidet? 
D.  Ac  cilo. 

P.  Odo  tgilur.  quld  fadam,  Dove?  P.  Die  te  ducittruai. 
P.  Hem!  />.  Quld  est? 

P.  Egun’ dicam?  D.  Cur  uou?P.  Nuuquam  faciaro.  Ü.  Ne 
neR.i.  3S6 

P.  SuAdi  re  noli.  P.  Ex  oa  re  quid  fiat , vide. 

P.  tu  ah  HIa  rxrludar,  hue  cuncUidar.  P.  Non  Ua  *st. 
Nempe  hoc  siemse  uplnor  : dirlarom  polraa, 

Duras  vidohodie  uxorem;  tii,  ducain,  tiiqute. 

Odo,  quid  JiirgaliU  tecum?  Hic  reddea  omnia,  3W) 

Qu.t  mme  Mtnt  ccrla  ri  consilia , incerta  ut  «.ieiit . 
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L’ANDRIENNE,  ACTE  II,  SCÈNE  VI. 


^ez  tous  ses  plans , toutes  les  mesures  qu'il  a si  bien 
combinées;  et  cela,  sans  le  moindre  ris({ue;  car  H 
est  hors  de  doute  que  Chrémès  ne  vous  donnera  pas 
sa  tille,  ^*en  continuez  pas  moins  de  faire  ce  que 
vous  faites , pour  qu'il  ne  s'avise  pas  de  changer 
d'avis.  \ votre  père  dites  : Je  consens , atin  qu’il  ue 
puisse  pas,  inèineavec  la  meilleure  volontédu  monde, 
être  en  droit  de  se  fâcher  contre  vous.  Car  il  ne 
faut  pas  vous  faire  ce  raisonnement , que  je  renver» 
serais  d'un  mot  : Avec  uue  telle  conduite,  jamais 
père  ne  me  donnera  sa  tille.  Il  vous  en  trouverait 
une  sons  dot , plutôt  que  de  vous  laisser  dans  le 
désordre.  Au  lieu  que  si  vous  avez  l'air  de  bien 
prendre  la  chose,  il  y mettra  moins  d’ardeur;  il  en 
cherchera  une  autre  à son  aise  : pendant  ce  temps,  il 
peut  survenir  quelque  heureuse  circonstance. 

Paru.  Tu  crois.’ 

Dao.  Je  n'eu  doute  pas  un  moment. 

Pam.  Songe  bien  h quoi  tu  m'exposes. 

Oac.  Soyez  tranquille. 

Pam.  J'obéirai.  Mais  il  faut  bien  se  garder  qu'il 
sache  que  j’ai  un  enfant  d'elle;  car  j'ot  promis  de 
l'élever. 

Ûav.  Quelle  folie! 

Pam.  Elle  m’a  conjuré  de  lui  en  donner  ma  pa< 
rôle , comme  une  preuve  que  je  ne  l'abandonnerai 
jamais. 

Dao.  On  y veillera.  Mais  void  votre  père.  Pre- 
nez garde  qu’il  ne  s'aperçoive  que  vous  êtes  sou- 
deux. 

SCÈNE  V. 

SIMON,  DAVK,  PAMPHILE. 

Sim.  (à part.  ) Je  reviens  pour  voir  un  peu  ce 
qu'ils  font  et  quelles  mesures  ils  concertent. 

Dao.  Pom/>A/^e.  ) Notre  homme  ne  doute  pas 
en  ce  moment  que  vous  ne  refusiez  de  vous  marier. 
Il  vient  de  ruminer  tout  seul  quelque  part  et  de 


préparer  un  discours  avec  lequel  U espère  vous 
foudroyer.  Tôcliez  donc  de  ue  pas  perdre  la  uHe. 

Pam.  Pourvu  que  je  le  puisse,  Dave. 

D(w.  Encore  un  coup,  Pampliile , croyez-moi , 
votre  père  n'aura  pas  un  n.ot  àrépliquer,  si  vous  lui 
dites  : Je  consens. 

SCÈNE  VI. 

BTUIUIIA,  SIMON,  DAVE,  PAMPHILE. 

Bj/r.  ( à part.  ) Mon  maître  m'a  ordonné  d'épier 
Pamplüle  aujourd’hui , toute  affaire  cessante,  et  de 
savoir  où  U en  est  de  son  mariage.  C'est  pourquoi 
j’arrive  sur  les  pas  du  vieillard.  Mais  n’est-ce  pas 
lui  que  j’aperçois  avec  Dave?  A l’œuvre. 

Sim.  ( à part.  ) Les  voici  tous  deux. 

Dao.  ( à Pamphile.  ) St  I attention  I 

Sim.  Pamphile! 

Dar.  ( à Pamphile.  ) Retournez-vous  de  son  côté 
d*un  air  étonné. 

Pam.  AhI  mon  père! 

Dao.  (à  Pamphile.)  Très-bien. 

Sim.  J’entends , comme  je  vous  l’ai  dit , que  vous 
vous  mariiez  aujourd’hui. 

Byr.  ( à part.  ) Void  le  moment  critique  pour 
nous.  Que  va«t-il  répondre? 

Pam.  En  cette  occasion , comme  en  toute  autre , 
mon  père,  vous  me  trouverez  toujours  prêt  à vous 
obéir. 

Byr.  (Aparf.) Hein? 

Dao.  (à  Pamphile.)  Le  voilà  muet. 

Byr.  (à  parL)  Qu’a-t-il  dit?  ’ 

Sim.  Vous  ne  faites  que  votre  devoir,  en  m’ac- 
cordant de  bonne  grâce  ce  que  J'exige. 

Dav.  ( à Pamphile.)  Ai-je  dit  vrai? 

Byr.  ( à part.  ) Mon  maître , à ce  que  je  vois , n*a 
qu’à  chercher  femme  ailleurs. 

Sim.  Allez,  mon  fils,  rentrez,  afin  de  ne  pas 
vous  fhire  attendre  lorsqu’on  aura  besoin  de  vous* 


Sine  Omni  pcriclo.  Nam  hoc»  haud  dublum  *st,  qulo  Chrê- 
mes 

TiM  non  <Iet  anatam  ; nec  lu  ea  causa  minuerfs 

H.i«,  qu<e  facis;  ne  U mulet  suam  seotentiain. 

Palri  die  velle  : al,  (|uum  vclil,  tlbi  Jure  irsKi  non 
queal.  395 

Nam  quod  tu  speres,  proputsabo  facile  : uxorem  bis  mori- 
bus 

Dablt  nraao.  loveniet  inopem  poUus,  quam  te  oomunpi 
■inat. 

Sed  si  le  icqoo  anlmo  ferre  acclpfel , neellfsentcm  feeeria. 

Aliam  olkwus  quaret  : iiiterca  aliquld  iccidcrU  IwdL 

P.  lUn'credis?  D.  Haud  dubiam  Id  quidem  *at.  P.  Vide 
quo  me  inducas.  />.  Quin  tacMi  400 

P.  Dlcam.  Puerum  aulrm  ne  raciscat  mi  eue  ex  UU , eao- 
tio  rsl  : 

Na»  polllcitus  sam  suioepbiram.  D.  O tadnos  audax!  P. 
Hanc  lidem 

SIbi , me  obaccravit , qai  se  sdret  noa  deurtun  Irl , ut  da- 
rem. 

D.  Corabtlor.  Sed  paler  adest.  Cave , te  esu  trbtem  sen- 
liai. 

SCËNA  QÜINTA. 

SIMO,  DAVOS,  PAMPHILÜS. 

5i.  Reviso,  quid  agani,  guidve  capUnlcoosill.  40& 

D.  Hic  aune  Don  duMiat,  qulo  le  daotaram n^ea. 


Tenil  medUalus  alleunde,  ex  solo  loco; 

Oralionem  sperat  invrnlsûse. 

Qui  différât  te.  Proln  tu  fae,  apud  le  ut  aies. 

P.  Modo  ut  possim,  Da\e.  D.  Crede,  tnqoam,  hoc  mihl, 
Panpbfte, 

Nunquam  hodie  tecuro  commutalurum  p.*itrem 
Ooum  eue  verbum , si  le  dkes  ducere. 

SCENA  SEXTA. 

BTRRHIA,  SÎMO,  D.iVUS,  PAMPHILÜS. 

B.  Henis  me , rvlicUs  rebus,  Jouit  Pampbllum 
Hodie  obaervarea,  quid  age^de  nuptiis, 

Sclrem  : kl  propterra  nune  buoe  veoleolrm  ser|Uor.  415 
Ipsom  adeo  prasto  video  oum  Davo.  Hoc  agam. 

Si.  UtmaK|ue  adeese  video.  D,  Hem.  servi.  Si.  Pamphile  ! 
D.  Qoaii  de  improviao  reaploe  ad  eum.  P.  Ebem,  paler. 

D.  Probe.  Si.  Hodie  uxorem  ducas,  a(  dlxl,  volo. 

B.  Nudc  oostr»  timeo  parti,  quid  hic  respoodeat  4S0 
P.  Neque  ialic,  oeque  alibi  tibi  uaquam  erit  lu  me  mora.  B* 
Heml 

B.  Obmulait.  B.  Qold  dixU!  Si.  Facis  utle  deeel, 

Quum  istue,  quod  poslulo,  inpelro  cum  i;ratia. 

Ü.  Bom  vertu?  B.  Berus,  quantum  audio,  uxoreexcidii. 

Si.  1 ounc  Jam  Intro;  ne  in  mora,  quum  opus  sil,  aies. 

P.  Eo.  B.  Nutlaoe  lo  re  eau  culquam  bomloi  Udemf 
Vrrum  lllud  vrrbum  ’st,  vulgo  quod  dici  solet, 
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p€m.  Je  rentre. 

byr.  {à  part.)  A qui  donc  se  fier  dans  ce 
monde?  Le  proverbes  bien  raison  : Charité  bien 
ordonnée  commence  par  soi-méme.  Je  Tai  vue  cette 
fille;  elle  est  fort  bien  en  vérité,  je  in^en  souviens. 
Je  conçois  que  Pampliüe  ait  inieui  aimé  que  ce  fût 
à lui  de  la  presser  dons  ses  bras  plutôt  qu'à  un  au 
tre.  Allons  annoncer  cette  bonne  nouvelle  à mon 
maître,  pour  qu*il  me  paye  en  bons  coups  d'étri* 
vières. 

SCÈNE  Vil. 

DAVE,  SIMON. 

Dav.  ( à part.  ) Le  bonhomme  croit  que  je  vais 
lui  servir  un  plat  de  mon  métier,  et  que  c'est  pour 
cela  que  je  suis  resté. 

Sim.  Eh  ! bien , Dave , que  dit-il  ? 

Dar.  Ma  foi , rien  pour  le  moment. 

Sim.  Rien?  Ah! 

Dav.  Non,  rien  absolument. 

Sim.  Je  m'attendais  pourtant.... 

Dav.  ( à part.  ) Et  U est  trompé  dans  son  attente, 
je  le  vois  : c'est  ce  qui  vexe  mon  homme. 

5im.  Es-tu  capable  de  me  dire  la  vérité? 

Dar.  Moi  ? nen  de  plus  facile. 

Sim.  Ce  mariage  ne  loi  fait>il  pas  un  peu  de 
peine,  à cause  de  sa  liaison  avec  cette  étrangère? 

Dav.  Non  vTaiment  : ou  s'il  a quelque  petit  cita- 
grio , ce  sera  l'affaire  de  deux  ou  trois  jours  : vous 
le  connaissez;  et  puis  il  n’y  pensera  plus.  Car  U a 
fait  de  sages  réflexions  à ce  sujet. 

Sim.  J’en  suis  bien  aise. 

Dav.  Tant  qiCil  lui  a été  permis  et  que  l’âge  le 
comportait,  il  a fait  l'amour;  mais  sans  scandale, 
et  en  homme  bien  né,  de  manière  â ne  jamais  se 
compromettre.  A présent  il  faut  se  marier  : il  ne 
songe  plus  qu'au  mariage. 

Sim.  J'avais  cru  pourtant  remarquer  en  loi  un 
certain  air  de  tristesse. 

Dav.  Ah  I ce  n'est  pas  pour  cela  ; mais  il  y a quel- 
que chose  qui  le  fâche  un  peu  contre  vous. 

OmoM  sibi  fwe  melios  malle,  qaam  alteri. 

Eso,  quum  lUam  vldi  «Irgloem,  forma  booo 
Meminl  videre  : qoo  cquior  lum  Pamphllo,  430 

SI  ae  Ulam  io  ■omnia,  quam  Ilium,  amplecU  malalt 
ReomiUabo,  ut  pro  hoc  malo  mlhl  det  malum. 

SCENA  SEPTIMA. 

D/tTUS,  SIMO. 

t)a.  Hic  Doneme  CTvdil  allquamaibl  fallactam 
Portare,  et  ea  roe  hic  mtiliaae  gralla. 

Si.  Quki.  Dave,  oarrat?  Do.  Æque  qukiquam  ouoc  qav. 

dem.  436 

Si.  nilue?  bem.  Da.  Nil  proraos.  Si.  AtquI  eupectabam  qui* 

dem. 

Da.  Pralrr  apem  eveoH , aenUo  : boc  male  habet  vlmm. 

St.  PoUQ’amIhi  verum  dicere?  Da.  F.go?oil  faclllui 
Si.  Num  llli  moIesUe  qalppiam  hacaunl  ouptia, 

Propter  boapItB  hequaoe  cootoetudioemT  4tO 

Da.  Nlbll  hercie;  aut,  al  adeo,  bldui  eat  aut  IridUl 
Hm  Bollkitudo;  noaU  : deiude  desioet 
Etenlm  ipaua  eam  rem  recta  reputavlt  via. 

Si.  Laudo.  Da.  Dua  licHum  at  ei , duaque  ctaa  tulit , 
Atnavjt  : lum  kl  clam;  cavil.  ne  unquam  iufamis  445 
Ea  r«i  alU  eaaet , ut  viruTD  fortem  decet. 

Nuoc  uxore  opua  wt  : aoimum  ad  uxurem  appulit. 


Sim.  Quoi  donc? 

Dav.  Un  enfantillage. 

5bn.  Mais  encore? 

Dav.  Un  rien. 

Sim.  Dis  toujours. 

Dav.  Il  trouve  qu'on  a fait  les  choses  trop  mes- 
quinement. 

Sim.  Qui?  moi? 

Dav.  Vous.  C'est  à peine,  dit-il,  si  mon  i>ère  a 
dépensé  dix  drachmes  pour  le  repas.  Dirait-on  qu'il 
marie  son  fils?  Quel  ami  oserai-je  inviter  à souper 
un  jour  comme  celui-ci?  Et,  soit  dit  entre  nous, 
vous  visez  trop  à l'éconoinie.  Ce  u'est  pas  bien. 
Sim.  Tais-toi. 

Dav.  (à  part.)  Tai  touché  la  corde  sensible. 
Sim.  1^8  choses  se  feront  comme  il  faut;  c’est 
mon  affaire,  (à  part.  ) Qu’est-ce  que  cela  veutdire? 
et  ou  veut  en  venir  ce  rusé  coquin  ? S'il  y a quelque 
fourberie  sous  jeu,  hein!  voici  le  prélude. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  1. 

MYSIS,  SIMOS,  DAVE.LESBIE. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Vous  avez  bien  rai.son , ma  foi, 
liesbie;  rien  déplus  rare  qu'un  amant  fidèle. 

Sim.  (à  Dave.)  CesL  une  des  femmes  de  l'An- 
drienne. 

Dav.  Vous  croyez? 

Sim.  J'en  suis  sdr. 

Mys.  (à  Lesbie.)  Mais  notre  Pamphile... 

Sim.  Que  dit-elle  ? 

Mys.  {continuant.)  A donné  un  gage  de  sa  fidé- 
lité. 

Abn.  Hein? 

Dav.  (à  part.)  Que  n'est-il  sourd , ou  que  ne  de- 
vient-elle muette? 

Mys.  Car  il  a ordonné  qu'on  élevât  l'enfant  dont 
elle  accoucherait. 

I Si.  SuMiisUs  vlAU'tt  air  altqaintalum  mlhi. 

I Da.  Nil  proptrr  hanc ; wd  nt , quod  loocetMel  liU. 

5i.  Quidnam  'it?  Da.  Puérile  ’at.  Si.  Quid  id  eat?  Da.  Nil. 

Si.  QuiD  die,  qold  at?  460 

Da.  Ait,  niroium  parce  facemumpitun.  Si.  Meoe?  Da.  1>. 
Vix,  ioqult,  drachmis  at  obsonktus  decem. 

Nam  lillo  videtur  uxorem  date? 

Qaem,  inquit.  vocaboad  Cfenaro  meorum  æquallum 
PoUwImuDDane?  et,  quod  dioeoduiD  bicsiel,  4&6 

Tu  qooque  perparœ  ahulum  : ooo  laudo.  Si.  Taoe. 

Da.  Commoii.  Si.  Ego  laUec,  reete  ut  flaot,  videru. 
Quidnam  hoc  rel  eet  7 qoid  hic  voit  vneralor  cibi  ? 

Nam  al  hk  mall  cat  qni^uam,  bem  illic  eat  bute  rei  caput. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIMA. 

MYSIS,  snio,  DAVUS,  LESBIA. 

Afp.  Ita  pol  quldem  res  eat , ut  dixtl . Leshla  : 440 

FIdelem  haud  ferme  mullerl  Invenlaa  vlmm. 

Si.  Ab  Andrla'st  tncilla  h«c.  Ùa.  Quid  narras?  Si.  Ita  'st 
Afp.  Sf d hic  Pamphiloi.  Si.  Quid  dicit?  Afp.  FirroavU  Bdena. 
Si.  Hem! 

Da.  UUnam  aut  hic  surdos,  aut  h»c  muta  facta  sK. 
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l/ANDRIENNE,  ACTE  111,  SCÈNE  IV. 


Sim.  O Jupiter!  qu’entends-je?  Tout  est  perdu, 
si  elle  dit  >Tai..  • 

Lesb  D’après  ce  que  vous  dites , c’est  un  bon 
jeune  homme. 

}fys.  Excellent.  Mais  entrons,  de  peur  que  vous 
n'arriviez  trop  tord. 

Lesb.  Je  vous  suis. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  SIMON,  GLYCÈRE. 

Dav.  (à  part.)  Comment  parer  h ce  coup-là  main* 
tenant  ? 

Sim.  Qu’est  ce  que  c’est  que  cela  ?...  Serait-il  as- 
sez fou....  D’une  étrangère?. , Ah!  J'y  suis.  Iml»é- 
cile!  N’avoir  pas  deviné  plus  tdt! 

Dav.  ( à part)  Comment’  qu’a-til  deviné? 

Sim.  C’est  le  prélude  des  fourberies  de  ce  drôle  : 
un  accouchement  supposé,  afin  d’effaroucher 
Chrêmes. 

Gly.  [chez  elle.)  Junon  Lucine,  au  secours! 
Sauvez-mol,  je  vous  en  coujure. 

Sim.  Ho!  ho!  Si  vile?  tTest  trop  fort.  Parce 
qu’elle  sait  que  je  suis  devant  sa  porte,  elle  se  dé- 
péclie.  Dave , tu  n’as  pas  bien  distribué  les  scènes 
de  ta  pièce , mon  ami. 

Dav.  Moi? 

Sim.  Tes  acteurs  auraient-ils  oublié  leurs  rôles  ? 

Dav.  Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

.Sim.  Si  ce  mariage  eût  été  vrai  et  que  ce  drôle 
m’eût  ainsi  attaqué  à l’improviste , comme  U m’au- 
rait fait  voir  du  pays!  Maintenant  c'est  à ses  ris- 
ques et  périls  ; moi,  je  suis  dans  le  port. 

SCÈNE  III. 

LESBIE,  SIMON.  DAVE. 

Lesb.  Jusqu’à  présent , Archylis,  je  ne  vois  que 
les  signes  ordinaires  d’une  heureuse  couche.  Com- 


mencez par  lui  faire  prendre  un  bain;  vous  lui 
donnerez  ensuite  à boire  ce  que  j’ai  ordonné , et  la 
dose  que  j’ai  prescrite.  Je  reviendrai  tout  à l'heure, 
(d  part.)  Par  ma  foi , il  a là  un  Joli  petit  garçon , ce 
Pamphile.  Que  les  dieux  le  lui  conservent,  puisqu’il 
est  d'un  si  bon  naturel , et  qu’il  n’a  pas  voulu  faire 
à cette  charmante  femme  l'affront  de  l’abandonner! 

SCÈNE  IV. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Pourrait-on  douter , pour  peu  qu'on  te  con- 
naisse , que  cela  ne  soit  encore  un  de  tes  tours  ? 

Dav,  Quoi  donc? 

Sim.  Comment!  dans  la  maison,  elle  n'ordonne 
rien  de  ce  qu’il  faut  à l'accouchéc;  et  lorsqu’elle  e.st 
dehors , elle  le  crie  du  milieu  de  la  rue  à ceux  qui 
sont  dedans!  O Dave,  tu  me  méprises  donc  bien, 
et  je'te  semble  bieoifacile  à jouer,  que  tu  essayes  de 
le  faire  si  grossièrement?  àlets-y  au  moins  quelque 
Gnesse,  pour  me  faire  croire  que  tu  as  peur  de  moi, 
si  je  venais  à découvrir  la  chose. 

Dav.  (a  part.)  Pour  le  coup,  si  quelqu'un  le 
trompe , c'est  lui-méme , ce  n'est  pas  moi. 

Sim.  Net'ai'je  pas  averti?  Ne  t'ai*je  pus  meuacé, 
si  tu  bougeais?  'Tu  n’en  as  tenu  compte.  Que  t'eii 
revient-il?  m’as-Ui  fait  accroire  que  cette  femme 
vient  d’aoooucber,  et  qu’elle  a un  enfant  de  Pain* 
pluie  ? 

Dav.  (à  part.)  Je  vois  son  erreur  et  je  sais  ce 
qui  me  reste  à faire. 

Sim.  Eh  bien  ! tu  ne  dis  mot  ? 

Dav.  Vous,  le  croire  ? Ne  vous  a-t-on  pas  prévenu 
d’avance  qu’il  en  serait  ainsi? 

Sim.  Prévenu , moi  ? 

Dan.  Quoi,  vous  auriez  deviné  tout  seul  que  cela 
n'était  qu’un  jeu? 

Sim.  On  veut  se  moquer  de  moi. 


JVy.  Nam  quod  pcperisaet , JomH  tollL  Si.  O Jupiter  I 466 
Quid  ego  audio!  actum  '«t,  siquidem  hcc  vrru  prcdicat. 

L.  Bonum  Inpeulum  narra»  adolraoeulia.  JVy.  Oplumom. 
Sed  aetfœre  me  lotro , ne  io  mora  ilU  ai».  L.  Sequor. 

SCENA  SECUNDA. 

DAVUS,  SIMO,  CtTCEKlUM. 

Da.  Quod  remediom  uuoc  bute  malo  tnTCOIam?  Si.  Quid 
hoc? 

Adeone  cal  demens?  ex  perrgrioa?  jaa  ado,  ahi  470 
Vil  tandem  aensi  stotidai.  üa.  Qokl  hk  «csaiaae  ait? 

Si.  Hcc  primam  adfertur  Jam  mlhl  ab  hoc  (allacia. 

Banc  almulant  parère,  quo  ChnaDetanabaterreaut. 

G/perr.  JunoLudna,  feropem!  aerva  dm,  obaecio. 

Si.  Hui!  tam  cita?  ridlculum!  poelquam  an(e  otUum  476 
Me  aadJvil  stare,  adproperal  : non  »at  commode 
IHvlaa  >UDt  temporibus  libi,  Dave,  bac.  Da.  Mibln*? 

Sj.  Nüm  immemorea  discipuli?  Da.  Ego  quid  narrea  ucado. 
St.  Hlcdoe  mesi  imparatumin  veris  nupUl» 

Adortu»  eaut,  quoa  me  liuka  redderet?  480 

Nunc  bujui  perlclo  fil;  ego  In  porta  oavlgo. 

SCENA  TERTIA. 

LESBlA.fllMO,  DAVUS. 

Le$b.  Adhuc,  Arcbylia , que  adaoJeot,  quoque  oportei 
Sigua  e»M  ad  »alutrm , omnia  huic  e»»e  video. 


Nonc  primum  fac  btcc  lavrt  : post  deinde, 

Quod  jus»!  el  dari  bibere,  et  quantum  Imperavl,  486 

Date  : mox  ego  bue  reverlor. 

Per  eeastor  settus  puer  e*t  natu»  Pimphilo. 

Quumque  haie  est  verltus  opiums  adoleseenU  tacere 
rlam. 

Deos  qucao,  utsltaapen(ea,qoai>doquldem  ipae'»t  Ingeoio 
booo. 

SCENA  QÜARTA. 

SIMO,  DAVUS. 

Si.  Vel  hoeqob  non  crédit,  qui  uorlt  te,  aba te eaae nrtum ? 
Dn.  Quidnam  id  est?  490 

Si.  Non  Imperabat  coram , quid  opoa  tacto  eaaet  puerperc  ; 

Sed  postquam  egreaaa  ’st . illi»  que  aunt  tnlus,  clamai  de  via. 

O Ikve.  Itao*  eontemnor  aba  te?  eut  ftaoe  tandem  IdoMUs 

Tlbi  Tldeor  esse,  quem  tam  aperte  failere  iDctpiaa  do!b? 

Sallem  arcarate,  Qtmetul  vldrar  oerte.  al  readvertm.  4M 

Da.  Certe  hercle  dudc  hic  ae  Ipaui  faKlt , haud  ffo.  Si.  Edi- 
xio*  libi? 

Intennioatu»  »om,  ne  raeerea?  nom  veriius?  Quid  retulH? 

CredoQ*  Ubi  hoc  nunc,  peperlsæ  banc  e Pamphlto? 

Da.  Teneo,  quid  erret;  et  quid  a^u»,  babeo.  Si.  Qutd  (a- 
cea? 

Da.  Quid  eredaa?  quasi  non  tibl  renunUata  alnt  hcc  aie 
fore.  «00 

Si.  Mlhin'  quiMfuam?  Da.  Eho,  ao  taie  toMlextl  bnc  at»i- 
mularl?  Si.  Irrldeor. 
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Dav.  Vous  étiex  prévenu;  eomment  un  pareil 
soupçon  voussemiMI  passé  par  la  té?e  ? 

Sim.  Comment  ? parce  que  je  te  connais. 

/ter.  (rest-à«dire»que  e^est  moi  qui  ai  tout  fait, 
n*est-ce  pas? 

Sim.  Ten  suis  convaincu. 

Dar.  Vous  ne  me  connaissez  pas  encore  bien , 
Simon. 

.>im.  Moi?  Je  ne  te 

Dav.  Je  n*ourre  pas  plutôt  la  bouche,  que  vous 
vous  îmaKioez  que  c'est  pour  vous  en  conter. 

Sim.  Tai  ffrand  tort,  n'est^ce  pas? 

Dac.  Aussi , ma  foi , n'osé-je  plus  souffler  devant 
vous. 

Sim.  Tout  ce  que  je  sais , c'est  que  personne  n'est 
aeooucbé  ici. 

Dav.  Vousavez  deviné.  Mais  on  n’en  va  pas  moins 
apporter  un  enfant  devant  votre  porte.  Je  vous  en 
avertis  dès  à présent,  mon  maître , pour  que  vous 
le  sachiez  bien , et  que  vous  ne  veniez  pas  me  dire 
ensuite  : Voilà  encore  un  tour,  une  manisance  de 
Dave.  Je  veux  absolument  voua  ôter  l’opioion  que 
vous  avez  de  moi. 

iüm.  D’où  sais>tu  cela  ? 

Dav.  Je  l'ai  entendu  dire  et  je  le  crois;  mille 
choses  se  réunissent  pour  me  le  faire  conjecturer. 
D'abord  elle  s’est  dite  ftrosse  de  Pamphile  ; cela  s'ert 
trouvé  faux.  Aujourd’hui  qu’elle  voit  Caire  à la  mai> 
son  des  préparaüCi  de  noce,  vite  elle  envoie  cher 
cher  la  sas^femme,  et  lui  dit  dire  d’apporter  avec 
elle  un  enfant  Car,  à moins  de  vous  en  faire  voir 
un , U n'y  a pas  moyen  de  déranger  le  mariage. 

Sim.  Que  me  üis-tu  Ià?Mais  lorsque  tu  t’es  aperçu 
du  complot,  que  ne  le  disairtu  sur-le-champ  à 
Pamphile? 

Dav.  Fi  qui  donc  l'a  arraché  de  chez  cette  femme, 
si  ce  n’est  moi?  Car  nous  savons  tous  comme  il 


l'aimait  éperddment.  A présent  il  ne  demande  qu'à 
se  marier.  I.aUsez-moi  conduire  cette  affaire.  Vous, 
cependant,  continuez  de  travailler  à ce  mariage 
comme  vous  faites;  et  J'espère  que  les  dieux  nous 
viendront  en  aide. 

Sim.  Bon,  rentre  au  logis,  et  va  in'y  attendre. 
Prépare  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

SCÈNE  V. 

SIMON  self/. 

Il  n'est  pas  encore  venu  à bout  de  me  persuader 
entièrement,  et  pourtant  je  ne  sais  pas  trop  si  tout 
ce  qu'il  m'a  dit  là  ne  serait  pas  >Tai....  Mais  peu 
importe.  Le  principal,  c'est  que  Pamphile  m’a 
donné  sa  parole.  Pr^ntement , je  m’en  vais  trou- 
ver Chrêmes , et  lui  demander  sa  Olle  pour  mon  fils. 
Si  je  l'obtiens,  pourquoi  pas  la  noce  aujourd'hui 
plutôt  que  demain?  Car  mon  fils  a promis,  et  s'il 
ne  voulait  plus , il  n’y  a pas  de  doute  que  je  ne  sois 
en  droit  de  le  contraindre.  Mais  void  Chrêmes  que 
le  hasard  m'amène  fort  à propos. 

SCÈNE  VI. 

SIMON,  CHRÉMÉS. 

Sim.  Chrémès,  jevous  souhaite.... 

Chr.  Ah!  cest  justement  vous  que  je  cherchais. 

Sim.  Et  moi , je  vous  cherchais  aussi. 

Chré.  Je  suis  ravi  de  TOUS  rencontrer.  Quelques 
personnes  sont  venues  me  trouver,  et  m'ont  assuré 
vous  avoir  entendu  dire  que  votre  fils  se  mariait  au- 
jourd'hui avec  ma  fille.  Je  viens  voir  si  c'est  vous  ou 
eux  qui  avez  perdu  la  tête. 

Sim.  Feoutez-moi  un  moment,  je  vous  prie;  et 
vous  saurez  ce  que  je  désire  de  vous,  et  ce  que  vous 
voulez  savoir. 


Da.  Kmontialum  ni  : nam  qut  U1.tt  libl  iDridtt  nispido? 

g/.  quU  (e  noram.  Üa.  (juati  tu  dleaa,  (actuo  ht 
coos(lk>  mco. 

Si.  Orle  pnim  »do.  Dq  . Itoo  »atU  prnxwU  me  etiam , quaUf 
•Im,  SlxDo. 

ïgo  nul)  te?  Da.  Sed , si  quld  narrare  occepi , coQÜimo 
dari 

TIM  verba  censes.  Si.  Falso.  Itaque  berrie  nihit  Jammu- 
tire  audeo. 

Si.  Hoc  eguscio  tinum,  nemlnem  peperl&se  bic.  Da.  Intel- 
iexti  ; 

Sed  nlhik)  secius  mos  puerum  hoc  deferenl  anie  ostium. 

Id  ego  Jam  ounc  libi , bere , renuntiu  fulurum , ut  sU  M'Iras  ; 

ne  tu  bue  tnibi  poslerius  dieu,  Da\l  factum  coinUio  nul 
doUf. 

Prnrsus  a me  opioioDera  banc  (uam  eue  ego  nmotaro  volo. 

Si.  Unde  Id  sci»?  Da.  Aodi>l  et  entk)  : multa  concorniol 
aUoul, 

Qui  amjecturam  banc  nunc  facto.  Jam  primum  bac  se  a 
Pampbiio 

Gravidam  diiU  eue  ; ioventum  'st  taUum.  IVuoc,  postquam 
videt 

nuptiaa  doml  appararl , mi«a  'si  ancilla  illico 

ObetetrionD  aroteailum  ad  eam . et  puerum  ut  idferret  sl- 
mul. 

Roc  nisi  fit,  pueram  ot  lu  videu;  nlhü  morentor  nupUc. 

5i.  Quid  ais!  quum  hUdlexera», 

Id  oooiUlum  caperc.  cur  non  dtxti  exlrmplo  Pamphilo? 

Da.  QuiBteltttr  eum  ab  Ilia  abstnixit,  nlsi  ego?  nam  omnes 
nos  quldea 


Sdrous , banc  quam  mlsere  amarit  ; nunc  sibl  uxomn  expe- 

m. 

Poairemo  id  da  nihl  negott;  tu  lameo  idem  hu  mipUu 
Perge  faoere  ita , ut  facls  ; et  Id  spero  adjuluros  deoe. 

Si.  Immo  abl  iolro  : Ibi  me  opperirc . et  quud  paratu  upos  est, 
para. 

SCENA  QUINTA. 

SiMO. 

lion  Impulit  me,  hae  nunc  mnnino  ot  crederrm. 

Alque  liaud  scio . an , qu»  dixM . sint  sera  omnia  ; 

Sed  parvi  pendo.  lllud  mIM  mnito  maxumum  est , 

Quod  iflihi  potlieituM  ipsus  gnatu».  Nunc  Uiremem 
Gonveniam;  orabo  gnatn  uxorem.  Id  si  Impetro. 

Qui  allu  maltin , quara  hodle , bat  ticrl  ooptiat  ? a.'io 

Nam  gnaluaquod  polltettu'st,  baud  dubium,  '»!  mlhi , 

SI  oolll , quin  eum  merito  poulm  cogéré. 

Atque  adeo  in  Ipso  terapore  eocum  Ipsum  obvlam. 

SCE.'SA  SEXTA. 

StUO,  CUAkMES. 

Si.  Jabeo  Chremetcfn.  Ch  Otto  Ipsum  qtimrebam.  Si.  Et 
ego  le.  Ch.  Optato  advenla 

Aiiquut  me  adlenint.  ex  te  aoditom  qui  aibant,  hodle  fl- 
liam  M* 

Meam  nubere  too  gnalo  ; id  vtso,  tttu*  au  lltl  luaardant 
Si . Ausculta  paucia  ; et , quid  te  ego  velHn , et  qood  lu  qo»- 
ris,  setos. 
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L'AiSDRlENNK,  ACTE  IH.  SCÈNE  VU.  !7 


r/<>V.r«'coutc  : parlez,  quavouiez-votis? 

Stoi.  Au  nom  deâ  dieux  , Ctirémès,  au  nom  i«e 
Tntriitié  qui  nous  unitdepiiis  noire  eufanee  et  qui  na 
fait  que  croître  avec  au  nom  de  voire  Ülle 
unique  et  de  mon  fils,  dont  le  salut  est  entre  vos 
mains,  aidez  moi,  je  vous  en  conjure , en  cette  oc* 
casion,  et  que  ce  mariage  se  fasse  comme  uous 
avions  résolu  de  le  faire. 

Chré.  Ah  î ne  me  suppliez  point , comme  si  vous 
aviez  besoin  de  prières  pour  obtenir  cela  de  moi. 
CroyeZ'Vous  que  Je  ne  sois  pas  aujourd'hui  le  même 
liomme  qu'autrefois,  quand  jo  vous  accordais  ma 
lîlle?  Si  ce  mariage  est  dans  leur  intérêt  à l'un  et  à 
Tautre,  cnvoyez-la  chercher.  Mais  s'il  doit  en  résul* 
1er  pour  tous  les  deux  plus  de  mal  que  de  bien , con- 
sultez nos  intérêts  communs , comme  si  ii>a  ülle 
était  la  votre,  cl  que  je  fu.sse  le  pere  de  Pampbiie. 

Sim.  Cest  bien  ainsi  que  je  l'euteuds^et  c'est 
pourquoi  je  demande  que  le  mariage  se  fasse.  Je  ne 
le  demanderais  pas,  si  les  faits  ne  parloieutd'eux* 
mêmes. 

< hré.  Qu’y  a-t-il  donc? 

Sim.  Glycère  et  mou  Üls  sont  brouillés. 

Chré.  J'enteuds. 

Sim.  Mais  au  poiut  que  j'espère  enfin  pouvoir 
l’arracher  de  là. 

Chré.  Chansous  ! 

Sim.  G est  comme  je  vous  le  dis. 

C/tré.  Ou  plutôt  comme  je  vais  le  dire  : Brouille- 
ries  d'amants,  renouvellement  d'amour. 

Sim.  Kli  bien!  je  vous  en  prie,  prenons  les  de- 
vants tandis  que  nous  le  pouvons,  et  que  sa  pas- 
sion est  rebutée  par  leurs  disputes.  Marious-le  avant 
que  les  larmes  hypocrites  et  les  arliüc.e5  maudits  de 
ces  créatures  leur  ramènent  ce  cŒur  malade.  J'es- 
père qu'un  amour  honnête,  qu'un  bon  mariage  se- 
ront des  liens  assez  sérieux,  Clirémès,  pour  lui 
donner  la  force  de  s'arracher  à cet  abîme  de  maux. 

Chré.  Vous  le  croyezainsi  ; mais  moi  je  ne  pense 


pas  que  ma  fille  puisse  le  retenir  longtemps  auprès 
d'elle et  je  ne  suis  pas  boimne  à soufitrir.... 

Sim.  Comment  le  savex  vous,  sans  eu  avoir  fait 
l'essai  ? 

Chré.  Mais  faire  cet  essai  surma  fille,  cela  est  bien 
dur. 

Sim.  Au  surplus,  tout  l'inconvénient  se  réduit  à 
une  séparation,  s'il  est  besoin,  ce  qu’aux  dieux  ne 
plaise,  d'en  venir  là.  S'il  se  corrige,  au  contraire, 
que  d'avantages I Voyez  un  peu.  Vous  aurez  rendu 
un  fils  à votre  ami;  vous  aurez  uu  gendre  solide,  et 
votre  niie  un  excellent  mari. 

(hré.  N'en  parlons  plus.  Si  vousétes  persuadé  que 
la  chose  soit  si  avantageuse,  je  ne  veux  pas  que 
vous  trouviez  en  moi  le  moindre  obstacle  à votre 
satisfaction. 

Sim.  C’est  bien  avec  raison  que  j’ai  toujours  eu 
beaucoup  d’affection  pour  Clirémès.  v • 

Chré.  Mais  à propos)  * «i 

Sim.  Quoi?  > 

Chré.  iVoù  savez-vous  qu'ils  sont  brouillés?  1 
Sim.  C'est  Dave  lui-méme,  le  confident  de  tous 
leurs  secrets,  qui  me  l'a  dit;  et  c’est  lui  qui  nve  con- 
seille de  presser  ce  mariage  autant  que  possible. 
Croyez-vous  qu’il  le  ferait,  s’il  n'était  sdr  des  bonnes 
dispositions  de  mon  fils?  Tenez,  vous  allez  l’oiteo- 
^dre  v<Mis-inémc.  Holà  quelqu'un!  faites-moi  veiiir< 
Dave.  lülais  le  voici  Jiistemeut  qui  sort. 

SCÈNE  VII.  ; 

DAVF,,  SIMON,  CnRÉMfiS. 

Dav.  J’allais  vous  cberclier.  u 

5/wi.  Qu’y  a-t-il?  . i 

üav.  Pourquoi  ne  fait-on  pas  venir  la  future?  Il 
se  fait  déjà  tard. 

Sim.  (O  Chrémés.)  Vous  l’entendez?  -•  Dave  , 
Je  me  suis  longtemps  méfié  de  toi  ; je  craignais  qu'à, 
l’exemple  du  commun  des  valets , tu  ne  me  jomtsses 


Ch.  Aiuculto  : loquere  qukl  vetb. 

Si.  Per  e^  te  drosoro,  et  no&lraro  Amlcitiatn,  Clireme, 

Qutf  incepta  a parvb  rum  date  aderevU  «linul . MO 

Pm|ue  unlcAtn  gnalam  iuam,  elcnatum  ineum? 

Cujus  UJti  poleslits  iumma  wrvandt  dalur, 

Ut  me  adjuve*  in  hac  re;  alque  ila,  uti  luiplis 
Fuerant  futurB,  liant.  r&.  Ah,  ne  m«  otieecra, 

Quail  hu?  le  urando  a me  impelrare  oporlenL  -''tb 

Alium  e«ie  cmaeanunc  me,  alque  ulio),  quuna  tlabaia 
SI  in  rem  e«l  ulrique  ut  liant,  arci-Mi  Jubé. 

Sed  si  ex  ra  plus  mali*  st,  quain  commudi 
Ulrique,  id  oro  te,  in  oomoiuae  ut  ooiuuUs. 

Quasi  ilia  tua  slt,  Pamphllique  ego  sim  paie/..  b&o 

5(.  Immo  ita  voto,  iUque  poslulo.  ut  fiat,  Chreme; 

Neque  postulem  abs  le,  ni  ipsa  res  mune.it.  Ch.  Quid  est? 
Si.  Irx  suot  inter  G'yeeriüta  «t  gaMutt.  CA.  Audio. 

Si.  Ita  magoB,  ut  sprrem  posse  a\elli.  Ch.  Fabula! 

5i.  Profecto  sic  est.  Ch.  Me  bercle,  tstdlcam  tilii  : 
AiMotiiiin  ine,  arnorU  inti^ratio  ’st. 

Si.  Hem,  id  te  oro,  ut  ante  camus,  dum  tempos  dalur, 
Ütimqiie  fjus  iubMo  oochiaa  'stcooluaelib, 

Prlusquam  harum  scelerart  lacrymscuiiiictB  dotb 
Reducunt  aotmom  iQsrotujn  ad  mtaerioerdiaiii,  ûoo 

Uaorvm  demus.  Spero  oousuetudiue , et 
OnJuKlo  lib^ali  dorinclum . Chretne, 

Uelo  facile  et  UUa  sne  emersiirum  malU. 

Ch.  Tibi  Ha  hoc  tidetur  : at  ego  non  po^se  arhilrtir 
TF.RE.’ICE. 


Neqtte  ilium  banc  perpeluo  habere,  oeque  me  perpeti. 

Si.  Qut  scis  ergo  istuc,  nl»l  periclum  feceris? 

Ch.  At  btuc  periclum  in  titia  lieri,  grave  est. 

Si.  IXempe  incummodilas  denlqoe  hue  nmnis  redit, 

Si  eteuiat,  (quo<l  di  pruliil)e.int!) dl^ce«sio. 

At  si  corrlgllur,  quoi  comuuxlilalesî  vide.  S70 

Principio  amiot»  filium  restilueris; 

Tibigenerum  firrnom,  H lili.T  inu’Qias  \inim. 

C'A.  Quid  bllc7  si  Ita  Utuc  aninium  induxti  esse  otite, 

Nolo  liiù  ultum  comnioduni  in  me  riaudier. 

Si.  Mcrllo  U*  seroper  maximl  fvcl,  Chreme. 

Ch.  Sed  quid  aU?  Si.  Quid?  CA.  Qui  seb  eos  oooc  dlscor 
date  InU  r se? 

Si.  Ipsusmihi  Davus,  qui  intirousest  eorum  consilib.dlxil  ; 
Et  is  milii  suadet,  nupUas,  quantum  queam , ut  maturem. 
Num , cenaes?  facerel,  HUiim  nlsisclrel  c.vdem  harc  velle? 
Tule  odeo  juoj  ejua  verba  audles.  Heusî  evocale  hut  Da- 
I fum.  ^ 

Alque  eccoro  video  Ipsum  foras  exlre. 

i SCENA  SEPTIMA. 

DAVUS,  .SIMO,  CHREMES. 

J)fl.  Ad  le  ifw.m.  Quido^m  est?  * 

Da.  ('ur  oxor  mm  afce*»llur?  ).im  .idvesperascit.  Si.  AoHin*? 

! F.go  dudura  noo  nil  vrrllus  sum  abs  le,  Dave,  ne  facerev 
« idem . 
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TÉRKNCE. 


IS 

quelque  mauraii  tour  à propos  des  amourettes  de 
llUiU  ûls. 

Dav.  Moi?  j‘e  serais  capnble.... 

Sim.  Je  le  croyais,  et  c'est  pourquoi  je  vous  ai 
caché  jusqu’il  présent  à tous  deux  ce  que  je  vais  le 
dire. 

I)ai\  Quoi  donc? 

Sim.  Tu  vos  le  savoir;  car  je  commence  presque 
à avoir  conCance  en  toi. 

Dav.  EiiHu  vous  me  rendez  justice. 

Sim.  Ce  mariage  ne  devait  pas  avoir  lieu. 

Dav.  Comment  ! il  ne  devait  pas.... 

Sim.  Je  voulais  seulement  vous  souder. 

Dav.  Que  me  dites-vous  là? 

Sim.  Cest  comme  je  te  le  dis. 

Dav.  Voyez'vous , Je  n'ai  jamais  pu  deviner 
cela.  Ah  ! parfaitement  joué. 

Sim.  Écoute  : à peine  t'avais-je  donné  l’ordre  de 
rentrer,  que  ma  l^nne  étoile  me  fait  rencontrer 
Chrémès. 

Dat.  {à  f)art.)  Ah  ! serions-nous  perdus  ? 

Sim.  Je  lui  conte  ce  que  tu  venais  de  me  dire. 
Dav.  {àpart.)  Que  vais-je  apprendre? 

Sim.  Je  le  prie  de  nous  accorder  sa  Glle,  et  enfin 
à force  de  prières  je  l’obtiens. 

Dav.  (à  part.)  Je  suis  mort. 

Sim.  Heiol  que  dis  tu? 

Dav.  A merveille , je  dis. 

.Um.  Plus  d'obstacle  maintenant  de  son  cdté. 
Chré.  Je  vais  un  instant  à la  maison  dire  qu’on  se 
prépare , et  je  suis  à vous. 

SCÈNE  Vin. 

SIMON,  DAVE. 

Sim.  Maintenant , Dave , puisque  c'est  à toi  seul 
que  nous  devons  œ mariage.... 

Qood  valgoi  •ervoran  lolet.  dotti  ttt  me  detadeiee; 
proptent  qood  amst  BUiu.  Da.  E«od*  btgc  iMeren?  Ü. 

CredidI  ; M* 

Idqoe  «deo  meCoeos  voe  oeUvl , qood  onne  dioen.  D«.  Qutd? 
Si.  Sclea. 

Nao)  propemoduffi  hatMOjam  fidno.  Da.  TaDdem  cogOMÜ, 
qoJ  atem. 

Si.  Non  tueraot  oupUa  future.  Da  Quid  ! non  ! Si.  Sed  «s 
gratta 

SlfDUlavl,  voe  nt  prrleoUrem.  Da.  Quid  aie?  Si.  Sic  ras  rat. 
Da.  Vide! 

Kunquam  Utoe  rgoquivt  intclilgare.  Vab,  eoMllloin  eaUi- 
dum  l wo 

5i.  Hue  audi  : ot  hloc  tr  Introlrr  Joaai , opporlane  blc  lit  mi 
obviam.  Da.  Hem! 

Humnam  prrflmusT  Si.  Harro  hulc,  que  lu  dudum  uarraiti 
mlhl. 

Da.  Quidnam  audiam?  5i.  Goatam  ut  det  oro,  vlaque  Id 
rxoro.  Da.  Ocddl.  Si.  Hem  ! 

Quid  dixUÜ?  Da,  Optume  IxKiaam  faclom!  Si.  Hune  per 
buM  nolla  'at  non. 

Ch.  Domum  modo  Ibo;  ut  apparetur,  dicam;  atque  liuc  re- 
nuntio. 

SCËISA  OCTAVA. 

SIMO,  DàVUS. 

8t.  Ifunc  te  oro,  Dave,  quoniam  lolus  mi  effedsU  haa  nu- 
pUaa, 

Va.  Ego  vero  aolus  Si.  Coriigrre  rat  gnatum  pnrro  rnitm. 


Dav.  Oui  vraiment,  à n>oi  seul. 

Sim.  Fais  ton  pos.sible  pour  que  mon  tils  s’a- 
mende. 

Dav.  J’y  ferai  de  mon  mieux. 

Sim.  Profite  de  ce  moment  d'irritation. 

Dav.  Soyez  tranquille. 

Sim.  Mais  à propos,  où  est  il  maintenant? 

Dav.  Il  est  sans  doute  au  loins. 

Sim.  Je  vais  le  trouver,  et  lui  répéter  ce  que  je 
vieos  de  te  dire. 

SCÈNE  IX. 

DAVE  seul. 

Je  suis  anéanti.  Que  ne  vais-je  de  ce  pas  tout 
droit  au  moulin  ? Plus  de  pardon  à espérer.  J’ai  tout 
gâté;  j'ai  trompé  mon  maître;  j'ai  embarqué  son 
fils  dans  un  mariage,  qui  grâce  à moi  va  se  faire 
aujourd'hui, contre  l’attente  de  l’un  et  le  gré  de  l’au» 
tre.  Peste  soit  de  mes  ruses!  Si  je  m'étais  tenu 
tranquille,  il  ne  serait  rien  arrivé.  Mais  le  voici  qui 
vient.  C'est  fait  de  moi.  Que  n'ai-je  là  quclc[ue 
abîme  tout  ouvert,  pour  m’y  précipiter! 

SCÈNE  X. 

PAMPHILE.  DAVE. 

Pam.  Où  est-il,  ce  pendard  qui  m’a  perdu  > 

Dav.  Je  suis  mort. 

Pam.  Au  fait,  je  n’ai  que  ce  que  je  mérite,  je 
l’avoue,  pour  avoir  été  si  sot,  si  imprudent.  Aller 
confier  mon  sort  à un  méchant  valet  ! Me  voilà  bien 
payé  de  ma  sottise  ; mais  il  ne  le  portera  pas  loin. 

Dav.  (à  part.)  Si  je  me  tire  de  là , je  n’aurai 
plus  rien  à craindre  de  ma  vie. 

Pam.  Que  dire  mainteoant  à mmi  père?  Que  je 
ne  veux  plus , moi  qui  viens  de  lui  promettre  de  me 

J)a.  FadâD  herdeaedalo.  Si,  Po(m  oqdo,  dam  «Djaiu  tr- 
rltattt»  est. 

Da.  Qolesoei.  Si.  Age  Igltar,  nbl  aaoc  »t  l|«us?  Da.  Mi> 
nuD , ni  doent  '«t 

A.  Ibo  ed  eum,  etifbe  endem  bme,  Ubi  qoadlsl,  dksnm  Ml> 
dem  iUl. 

SCEISA  NONA. 

DAVÜS. 

RttUOf  SOID.  SÛO 

Qaid  etasa  , qaio  bloc  In  pietrinum  kcU  profldMar  vin? 
NlbU  e»t  prad  kicl  relictum.  Jam  pertarbevi  oanU  : 

Herum  fefelU;  In  nupüas  coojeci  herilem  lUiom; 

Ffcl  hodle  ot  fieraol,  tasponate  boe,  atque  iovilo  Pam> 
pbllo. 

Hem , aatutiaf  I qood  ai  qoieaHQ , oUül  «vmlMet  malt,  eoe 
8ed  eoeun  video  ipeum.  Oeddi. 

Ulltuiro  mibl  ewet  allquld  hic,  quo  me  ounc  pwedpUan  da- 
rem. 

SCENA  DECIMA. 

PAHPH1LU5,  DAVUS. 

Pa.  Ubi  illic  st  acelus,  qai  me  perdidit?  Da.  Pcrtll  Pa. 
Atque  hoc  oonflicor 

Jure  rai  obtlgUae , quandoquidera  tara  inera,  Um  nuili  eonsill 
Sum  : servoQ*  fortuBoa  mma  me  ooamlaUM  faUU7  eio 
Ego  prrtlum  ob  alulUUaui  fero;  »ed  Inullum  id  nuoqoaia 
auf«*jvt. 
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L’ANDRIENNE,  ACTE  IV,  SCENE  I.  10 

mnrîpr?  Aurais-je  le  front  de  le  lai  dire?  En  rérité,  , entendu  dire  qu’il  y ait  des  hommes  assez  lâches 


je  ne  sais  que  faire. 

D<w.  (à  part.)  Ni  moi  non  plus,  et  ce  n’est  pas 
faute  d'y  songer.  .Ma  foi , disons  lui  que  je  trouve- 
rai tout  à l'heure  quelque  expédient  pour  reculer  du 
moins  ce  maudit  mariage. 

Pam.  Ail! ah! 

Dav.  (à  part.)  Il  m'a  ru. 

Pam.  Venez  qà,  i'honuéte  homme!  Qu’en  dites- 
vous.’  Voyez-vous  daus  quel  pétrin  vos  beaux  con- 
seils m'ont  jeté? 

Dav.  Je  vous  tirerai  de  là. 

Pam.  Tu  m'en  tireras. 

Dav.  Gerlainemeut,  Pamplille. 

Pam.  Oui , comme  tout  à l’Ueure? 

Dav.  Mieux,  J'espère. 

Pam . Le  moyen  de  te  croire,  pendard  ? Üneaffaire 
perdue  et  désespérée  à (%  point,  tu  pourrais  la  ré- 
tablir? Comptez  donc  sur  un  maraud , qui  m’a  ar- 
rache au  repos  pour  me  Jeter  dans  ce  mariage.  Ne 
t’avais-je  pas  dit  que  cela  arriverait? 

Dao.  C’est  vrai. 

Pam.  Hé  bien!  que  mérites-tu? 

Dav.  La  corde.  Mais  laissez  nioi  un  peu  reprendre 
mes  esprits,  je  trouverai  bien  quelque  moyen.... 

Pam.  Ah!  que  n'ai-je  le  loisir  de  t’arranger 
comme  je  le  voudrais  ! Mais  le  temps  presse;  il  faut 
que  je  songe  à moi , avant  de  te  punir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CHARISUS,  PAMPHILE,  DAVE. 

Char,  (à  part.)  Cela  est-il  croyable , a-t-on  jamais 


pour  se  réjouir  du  chagrin  des  autres,  et  pour  ti- 
rer avantage  de  leur  malheur?  Ah  ! seraiMI  possi- 
ble... Oui,  ia  pire  espèce  d’hommes  est  celle  qui 
n’a  de  honte  que  pour  refuser;  puis,  quand  vient 
le  moment  de  tenir  leur  parole , il  faut  de  nécessite 
qu’ils  lèvent  le  masque;  ils  n’osent  d’abord  , mais 
Tintécét  est  là  qui  les  y force.  Bien  n’égale  alors 
leur  impudence  ; Qui  êtes-vous?  que  m’êtes- vous? 
Pourquoi  vous  céderais-jc  mon  bien?  Ué!  mon 
plus  proche  parent,  c’est  moi-même.  Demondez- 
leur  où  est  la  bonne  foi? Us  s’en  moquent.  Ils  n'ont 
point  de  honte,  lorsqu’il  en  faudrait  avoir;  lors- 
qu’il n’en  faut  point , c’est  alors  qu’ils  en  ont.  Mais 
que  faire?  Irai-je  le  trouver,  lui  demander  raison  de 
celte  injure,  l’accabler  de  reproches?  Vous  n'y  ga- 
gnerez rien , me  dira-t-on.  Si  ; beaucoup  : j’aurai 
troublé  sa  joie , et  satisfait  mon  res.sentiment. 

Pam.  Ah!  Cbarinus,  si  les  dieux  n'ont  pitié  de 
nous , nous  sommes  penlus  ! et  c’est  moi  qui , sans 
y penser.... 

Char.  Vraiment , sans  y penser?  Enfin  vous  avez 
donc  trouvé  une  excuse.  Vous  m’avez  bien  tenu 
parole! 

Pam,  Que  voulez-vous  dire? 

Char.  Croyez-vous  encore  m’amuser  avec  vos 
beaux  discours? 

Pam.  Qu' est-ce  que  cela  signifie? 

Char.  Vous  l’avez  trouvée  devotregodt,  quand  je 
vous  ai  eu  dit  que  je  l’aimais.  Malheureux  I moi  qui 
jugeais  de  votre  coeur  par  le  mien  ! 

Pam.  Vous  êies  dans  l’erreur. 

Char.  Sans  doute  il  eiU  manqué  quelque  citose  à 
votre  joie,  si  vousn’aviezabtiséun  pauvreamant, 
si  vous  ne  l'aviez  leurré  d'une  fausse  espérance! 
Epousez-ta. 


Dû.  Po&thae  tocotumera  sil  sc!o  fore  me , cane  si  hoc  dn  ito 
mâlum.  ■ ■ r 

Pa.  Nnm  qokl  ego  nune  cRcam  pairi?  n^aboo'  voile  me, 
* modo  ««  . 

Qui  aum  poMidloa  duceref  qua  ûdacia  Id  laccre  auUmm? 

Ffo,  qaitl  menuBC  fadàm,  sck>.  MM,  Mec  quid  me,  «Ique  kl 
tga  scdulo.  SIS 

Dicanj . atlqaid  me  iuventunim , ut  huic  malo  aliquam  pro- 
ducam  moram. 

Pt$.  Ofae!  üa.  VUua  >um.  Pa.  Ebodqoi,  boue  vlr.quid  agU? 
video’  me  conduis  tuia 

Mlserum  Impedltum  e««e?  Da.  At  jam  expedlam.  Pa.  Expé- 
diés? Da.  Cerla,  Pamphile. 

Pa.  Mempeuimodo.  IMt-  Immo  melioa, apero.  Pa.  Oi»!Ubl 
ego  ut  credam , fureifer? 

Ta  rem  impedilam  et  perJUam  realituaa!  hem,  quofMus 
»im,  620 

Qui  me  hodie  ex  tranquillbelma  re  coidedati  Ui  nuplias. 

Aooon  dixl  eue  hoc  fulurum?  JM.  Dixü  Pa.  QukI  meri- 
tu  *a?  Da.  Crueno. 

Sed  aine  paululum  ad  roeredearo:Jam  aliquid  diapiciaro. 
Pa.  Heimihi! 

Quum  ntm  habeo  apalium , ut  de  te  «umam  euppiieiam , ut 

TOk). 

Mimque  hoc  tempus . pnecavere  mibi  me,  haud  te  ulciad 
liatt.  623 

ACTUS  QÜARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHARIMC5,  PAMPHU.ÜS.  DAVCS 

fA.HoQctu'  eal  credtbile,  aal  memoraUile, 


I Tanta  vccorilla  Innala  calquam  ut  aiel, 

IM  inalu  gnudeant.  atque  ex  incommodla 
AHerlui  aux  utcomp.^rent  oommoda?ah.  .. 

Idne  *At  vemm  ? Immoid  e»|  g^'iius  huminum  peatimuin,  AV' 
I ladenegando  modo  quia  pudor  paalu»  «deali 
Post , uhl  tcmpiia  pfomiAaa  eat  Jam  perlirl , 

Tum,  eoacti.  neceuarioae  apenuot; 

F.t  liment  : et  lamcn  rra  premlt  denegare. 

Ibl  tum  eorum  impudeiitia'iima  oratio  eal  : , 62r> 

« Quia  (U  ea?quU  roilii  ea?  car  mcam  lUd? 

« Heus,  proxiiaua  aum  egomet  mibi.  » Altameo  obi  fida? 
Si  roget , niltil  padel.  Rie , ubi  opua  eat, 

Non  verentur'*,  iliic , ubi  nlbll  opus  eat , Ibi  verciUur. 

Sed  qoid  agaro  ? adeainae  ad  eum , et  cum  eo  iDjortam  base 
expoatiilem?  04u 

Ingeram  mala  multa?  atqai  aUquia  dlcat  : olbU  pronove- 
ria; 

Miilluin  ; moleatua  certe  ei  fuero.  alqae  aolmo  mofeoi  gea- 
aero. 

Pa.  Charinr , et  me  et  te  imprudeua.niai  quld  dl  reaplclanl, 
perdidi. 

Ck.  liane,  Imprudena?  tandem  Inveoia  ‘atcauaa  a aoIvUll 
bdem. 

Pa.  Quid  tandem?  €h.  Eliam  nuDC  me  ducere  latia  üidis 
poslUiA^?  64S 

P(t.  Quid  latuc  ea?  Ck.  Poatquam  ror  amarc  üUi,  oompla- 
cita  'at  tibi. 

Heu  me  miserum!  qui  tuum  anlmum  ex  animo  apeciavt 
meo. 

Pa.  Falauaea.  Ch.  Nonne  Ubi  aatlaeaae  boc  vltum  solidum 
eat  gauditun. 

Niai  mr  lactaaacH  amaotem,  et  falsa  ipe  produerrea? 

60. 
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TtRKNGE. 


Pum.  Que  je  Tépouse?  Ai)!  vous  ne  savez  pas 
dans  quels  embarras , dans  quelles  angoisses  m’a 
jelé  ce  bourreau  de  Dave  avoe  scs  conseils. 

Char.  Qu'y  a-Uil  d’étonnaut  y s’il  prend  exemple 
sur  vous  ? 

Pam.  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  sorte,  si  vous 
me  connai.ssiez,  ou  si  vous  connaissiez  mon  nmour. 

Char.  Je  suis  vous  avez  longtemps  bataillé  avec 
votre  père  ; il  est  furieux  contre  vous , et  il  n’a  pu 
d'aujourd’hui  vous  forcer  à vous  marier  avec  elle. 

Pam.  Mais  non , vous  ne  savez  pas  encore  tout 
mon  malheur  : ce  mariage  n’etait  qu’un  jeu , et  per> 
sonne  ne  songeait  à me  donner  une  femme. 

Char.  Oui , oui  : on  vous  a fait  violence. ...  de  vo* 
tre  plein  gré.  {//  veut  s'en  aller.) 

Pam.  {te  retenant.)  Écoutez  donc  ; vous  ne  n:e 
comprenez  pas. 

rÂar.  Je  comprends  fort  bien  que  vous  allez  l’é- 
pouser. 

Pam.  Vous  me  faites  mourir.  Écoutez- nwi , 
vous  dis-je.  U n’a  cessé  d'insister  pour  que  je  disse 
à mon  père  que  j’épouserais  ; il  m’a  tant  exlwrté , 
prié , supplié , qu’enfin  je  me  suis  rendu. 

Char.  Qui  cela? 

Pam.  Dave. 

Char.  Dave!  et  quel  motif? 

Pam.  Je  l'ignore  : tout  ce  que  je  sais,  c’est  qu’il 
faut  que  j'aie  été  bien  abandonné  des  dieux,  pour 
avoir  suivi  ses  conseils. 

Char.  Serait-il  vrai,  Da>*e? 

Dan.  Très-vrai. 

Char.  Hein  ! que  dis^tu,  maraud  ? que  les  dieux  te 
confondent  comme  tu  le  mérites!  Voyons,  dis-moi, 
si  tons  ses  «menais  avaient  voulu  l'embarquer  dans 
ce  mariage,  quel  autre  conseil  auraient-ils  pu  lui 
donner? 

Dav.  Je  me  suis  trompé,  mais  je  ne  me  tiens  pas 
pour  battu. 

Char.  Oh  ! sans  doute. 

Ualx^s.  Pa.  Habeam  ! ah  ! n«*cu  qaaotia  in  maUf  vrrwr 
miser,  «&0 

Quaotaaque  blc  suis  conailiit  mibi  confecît  tollicÜudioM, 
Mrui  carnufei!  CA.  Quld  Ulue  tara  mirum  «1,  de  te  al 
excmplum  capit? 

Pa.  Haud  bluc  dicas,  ai  cognorit  vel  me,  vel  amomn 
meum. 

CA.  &cio,  cum  paire  altercaaU  dudum  : et  ia  aaoc  propterea 
llbi 

Succcoact  ; oce  le  qulvtt  hodie  coii;ere.  Ulam  ut  duerres.  6M 
Pa.  ImmorUam,  quo  lu  minus  acis  crumoas  meas, 
Hs-auptiie  ooo  apparabautur  mibi, 

Nec  poatulabal  nunc  quisquam  uxorem  dar*. 

C'A.  Solo  t tu  coaclua'  tua  >olunUte  e».  Pa.  Maoc; 
ftondum  scia.  CA.  Sdo  equJdcm  Ulam  duclurum  esae  te.  oso 
Pa.  Ou  me  enieas?  hoc  audi  : nunquam  deatiül 
Instare , ul  dicerem , me  eaae  duclurum , patri , 

Suadere,  orare,  osque  adeo  donec  perpulii. 

CA.  Quia  bomo  iatuc?  Pa.  Davua.  CA.  Davui?  qoamob- 
mu?  Pa.  ffeado; 

NUI  mUü  Deoa  aatU  ado  fuisse  iratoa,  qui  auscultave. 

rim.  666 

Ch.  Factum  «al  hoc,  Dave?  Da.  Factum  est.  CA.  Hem , quid 
ala?  aesltts! 

Al  till  DU  dignum  facUa  exiUuiB>dolot  I 

£1)0.  die  mlhl,  al  omoes  banc  coQjedum  in  nupUas 

lûimicl  velient,  quidoi  hoc  coitailium  darrnl? 

/>«.  Deceptua  sum , at  non  deraligntua.  Ch.  Scio. 


Ce  moyen  ii’a  pas  réussi,  nous  en  ossayerous 
un  autre;  à moius  que  vous  ne  pensiez  que,  pour 
n'avoir  pas  bien  mené  l’aiTaire  une  première  fois, 
nous  ne  puissions  plus  porter  remède  au  mal. 

Pam.  Au  contraire  : je  suis  persuadé  que  si  lu 
veux  t'en  donner  la  peine,  au  lieu  d'une femoie  tu 
m’en  trouveras  deux. 

Dav.  Je  suis  votre  esclave , Pamphile  ; en  cette 
qualité  je  dois  travailler  des  pietls  et  des  mains,  jour 
et  nuit , même  au  risque  de  ma  peau , pour  vous  ser> 
vir.  Si  l'événement  trompe  mes  calculs,  vous  devez 
avoir  de  l'indulgence.  Je  ne  réussis  pas  toujours; 
mais  je  fois  de  mon  mieux.  Trouvez  vous-méiiie 
quelque  expédient  meilleur,  si  vous  pouvez,  ot  eu- 
voyez-moi  promener. 

Pam.  Je  ne  demande  pas  mieux  : replaco-ojoi 
d’abord  dans  la  situation  où  tu  m'as  pris. 

Dav.  Je  le  ferai. 

Pam.  Mais  tout  de  suite. 

Dav.  St , écoutez  : on  ouvre  chez  Glyeère. 

Pam.  Que  t’importe? 

Dav.  Je  cherche. 

Pam,  Ué  bien,  enfin? 

Dav.  Dans  l'instant  j’ai  votre  affaire. 

SCÈNE  IL 

MYSIS,  PAMPHILE,  CUARINUS,  DAVE. 

Mys.  (d  GIycére,qul  est  dans  la  maison.)  Oui , 
quelque  part  qu’il  soit,  je  le  trouverai,  et  je  vous 
l'amènerai , votre  Pamphile  : tâchez  seulement  de 
ne  pas  vous  tourmenter , ma  chère  enfant. 

Pam.  Mysis  ! 

Mys.  Qui  est-ce?  Ah!  Pamphile,  je  vous  ren- 
contre fort  à propos. 

Pam.  Qu’y  a-t-iJ? 

Mys.  Ma  maîtresse  vous  prie,  si  vous  l’aimez, 
de  venir  chez  elle  à l'instant.  Elle  veut  absolument 
vous  voir. 

Da.  Hac  non  succesUl,  «Us  adgtrdleiDUr  via  ; 

NUI  id  put«s,  quia  primo  procfssitpArum, 

Non  po»>f  Jiun  ad  valûtes)  converti  hoc  malum. 

Pa.  Immo  etiam  : nain  mIU  credo,  ai  advigilaverts, 

unis  geininM  mlhl  conliries  nupli.v.  67S 

Va.  Ego,  Pamphlte,  hoc  tUd  pro  l'rvillodebro, 

Conari  manlbus,  pedibus,  aoct»^ue  et  dira, 

Capllls  pcrichun  adirr.  dum  pro>lin  libl. 

Tuum  'si,  si  quid  prster  spem  cvcnil,  ml  ignoacere: 

Parum  suooedll  quod  ago  ; at  fado  scdulo.  68o 

Vel  melius  tute  reperi  ; me  mbsum  face. 

Pa.  Cupio  : mIHue  in  quem  mr  acceptsU  loeum. 

Da,  Faclam.  Pa.  At  Jam  hoc  opus  est.  Da.  Heto  ! st,  nui. 

De  ! concrepult  a Gljcerlo  osUum. 

Pa.  Nibil  ad  te.  Da.  Quaro.  Pa.  Hem!  nunccine demum? 
Da  Al  Jam  boc  Ubi  ioventum  dabo. 

SCENA  SECDNDA. 

MTSIS,  PAMPHILUS,  CUARINUS,  DAVUS. 

Vy.  Jam,  ubi  ubI  erit,  loventam  libl  curabo,  et  necum 
adductum 

Tuum  Pampbilum  : modo  tu,  anime  mi,  doH  le  maeerare. 
Pa.  M}iU!Afy.  QuMest?  Ehem!  PampbDe,  optome te  mfhi 
oflen.  Pa.  Quid  est  ? 

ATy.  Urare  Jusstt , si  se  araes , hera,  Jam  ai  ad  se  veniu  ; 
Vidvrc  ait  le  cupere.  Pa.  Vab,  péril!  boc  malom  Intégras- 
cil. 
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L’AMDRIENNK,  ACTE  IV.  SCENE  III. 


Pam.  Ail!  c'est  fait  de  moi,  voilà  le  dernier 
coup  ! (à  Dave.)  Misérable  ! dons  quel  trouble , dans 
quelle  inquiétude  nous  as>tu  jetés  tous  les  deux! 
Car  si  elle  demande  à me  voir,  c’est  qu’elle  aura 
su  les  préparatifs  de  ce  mariage.... 

Char.  Qui  n'aurait  pas  troublé  notre  repos , si  ce 
drdle>là  se  fût  tenu  tranquille. 

Dav.  Courage!  il  n'est  pas  assez  furienx  comme 
cela  ; excitez-le. 

Mys.  Vous  l’avez  dit,  Pamphile;  et  la  malheu- 
reuse en  est  plongée  dans  la  douleur  et  l'abatte- 
ment. 

Mysis,  je  te  jure  par  tous  les  dieux  que 
je  ne  l’abandonnerai  jamais  ; non , dussé-je  attirer 
sur  moi  toutes  les  inimitiés  du  monde  ! Je  l’ai  dé- 
sirée avec  passion , je  l’ai  obtenue;  nous  nous  con- 
venons l’un  à l’autre  : au  diable  ceux  qui  veulent 
nous  séparer!  la  mort  seule  pourra  me  la  ravir! 

Mys.  Vous  me  rendez  la  vie. 

Pam.  Va,  l'oracle  d’Apollon  n’est  pas  plus  sûr 
que  celui-là.  S'il  est  possUile  de  faire  croire  à mon 
père  qu’il  n’y  avait  de  mon  coté  aucun  obstacle  à 
oe  mariage , à la  bonne  heure.  Mois  si  la  chose  est 
impossible,  je  ferai  en  sorte,  et  je  n’y  aurai  pas  de 
peine , de  lui  montrer  que  les  obstacles  viennent 
de  moi.  {À  Charinus.)  Eh  bien  ! qu’en  dites-vous? 

Char.  Que  nous  sommes  aussi  malheureux  l’un 
que  l'autre. 

Dav.  Je  cherche  un  expédient. 

Char.  Tu  es  un  brave. 

Pam.  Je  les  connais,  tes  expédients. 

Bao.  Oh!  pour  celui-là,  je  réponds  du  succès. 

Pam.  Hais  dépéche-toi. 

J'y  suis , je  le  tiens. 

Char.  Voyons. 

Dav.  (à  Charinus.)  C'est  pour  lui  et  non  pour 
vous  que  je  travaille , ne  vous  y trompez  point. 

Char.  Cela  m'est  égal. 

Pam.  Que  feras-tu?  dis-moi. 


Dav.  J’ai  peur  que  ce  jour  ne  me  suffise  pas  pour 
faire  ce  que  je  inédite;  croyez-vous  que  j’aie  le 
temps  de  vous  le  conter?  Allons,  commencez  par 
vous  éloigner  tous  ies  deux  ; vous  me  gênez. 

Pam.  Moi , je  m'en  vais  chez  elle. 

Dav.  (à  Charinus.)  Et  vous?  où  allez-vous  de 
ce  pas? 

C’Aar.  Veux-tu  que  je  te  dise  la  vérité  ? 

Dav.  Bon!  le  voilà  qui  va  m'entamer  une  his- 
toire. 

Char.  Quedeviej)drai-je,  moi? 

Dav.  Je  vous  trouve  plaisant!  ce  n’est  pas  assez 
du  répit  que  je  vous  douue , en  reculant  son  ma- 
riago  ? 

Char.  Dave,  cependant....  si  tu  pouvais... 

Dav.  Quoi? 

Cfiar.  Me  faire  épouser... 

Dav.  Quelle  absurdité  ! 

Char.  Tu  viendras  me  trouver,  n’est-ce  pas?  Si  tu 
peux  quelque  chose... 

Dav.  Vous  aller  trouver!  à quoi  bon?  Je  ne 
puis  rien. 

Char.  Mais  enfin,  si... 

Dav.  Eh  bien  I oui , j’irai. 

Char.  En  tout  cas  je  serai  chez  moi. 

SCÈNE  III. 

DAVE,  OTSIS. 

Dav.  Toi,  Mysis,  attends-moi  ici  un  instant;  je 
vais  revenir. 

Mys.  Pourquoi  cela  ? 

Dav.  Parce  qu'il  le  faut. 

Mys.  Dépêche-toi. 

Dao.  Je  reviens,  te  dis-je.  {üentrechez  Glycère.) 


SIednA  me  atqne  Ulam  opéra  tua  ounc  mUeros  ‘solllci- 
tari?  690 

Raro  iddroo  arcessor,  nupUas  qaod  rat  adpnrarl  «enstt. 

Ch.  QuUtUA  qtiklem  quani  facile  poturrat  quieâd,  si  lilc 
quieuet.  » 

Va.  Ape,  al  hic  non  inaanlt  salla  sua  spoute,  iostlpa.  .Vy. 
Atquc  sUepo) 

Ea  m ttt;  proplereaque  nunc  misera  in  mœrore  est.  Pa. 
MyaU, 

Par  omnrs  Ubi  .adjuro  deos,  nuaquam  eam  me  desertu- 
rum,  69S 

Non,  si  capluodoa  mihl  Mtam  esse  tnlmicos  omnes  homi- 
nés. 

Banc  mi  expetivi;conllgit;  conTPolunt  mores.  Vnleant, 

Qui  Inter  nos  disddiuin  voluot.  Banc,  niai  mors,  mi  artimet 
nemo. 

My.  Reslplsco.  Pti.  Bon  Apolliiiis  magls  verum,  atque  hoc, 
respunsom  est 

SI  polerit  fleri , ut  ne  pater  per  me  sletiase  credat,  700 

Quo  ml  DUS  bc  Uereot  nuptlie , volo.  Sed  si  id  non  poterlt, 

Id  (aeiam,  in  prodivi  quodesl,  per  me  steüsse,  ut  credal. 

Quia  videor?  CA.  Miser,  sque  atrfue  ego.  Dd.  CoDsIlIum 
qucfo.  CA.  Forli's. 

Fa.  Scio  quid  rotvere.  Da.  Roc  ego  Ubi  profreto  effeclum 
reddam. 

Pa.  Jan  boc  opui  est.  Va.  Quia,  jam  babeo-  CA.  Quid 
est?  Da.  Hulc,  ooa  Ubi  babao,  oe  erres.  ?06 


CA.  Sat  habeo.  Pa.  Quid  faciès?  oedo.  Da.  Dies  mi  hic  ul 
saUs  ait  vereor 

Ad  açendura  : ne  vacuum  esse  roc  ouoc  ad  narraaduin  ere- 
d.is. 

Proinde  hlnc  vos  amollmtni  : nam  ml  impedlmento  estls. 

Pa.  Ego  haoc  visam.  Da.  Quid  tu?  quo  hine  te  agis?  CA. 

Vrrum  via  dlcam?  Dn.  Immo  ellam 
N.irrationis  incipit  münilium.  CA.  Quid  me  Uet  ? 710 

Du.  Eho  tu  Impudeas,  non  satis  habes,  quod  libl  dieculam 
addo, 

Quantum  hulcpromoveo  nuptlas?  CA.  Dave,  attamen... 
Da.  Quid  ergo? 

CA.  et  ducam.  Da.  Ridlcolum  ! CA.  Hue  face  ad  me  venlas, 
si  quid  poteris. 

Da.  Quid  venlam  7 nihll  habeo.  CA.  Attameo  al  quid...  /ht. 

Age,  veniam.  CA.  Si  quid, 

Dorai  ero. 

SCENA  TE  RT!  A. 

DAVXJS,  MYSIS. 

Da.  Tu , Mysis,  dura  exeo,  parumper  opperire  me 
hie.  71S 

.Vy.  Quaproptor?  Da.  lia  facto  est  opus.  My.  Halora.  Oa 
Jam,  ioquam,  hlo  adero. 

• ‘ .1 
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TÉBENCE. 


U 

SCÈNE  IV. 

MYSIS. 

Myt.  Dire  qu*oo  oe  peut  compter  sur  rien  ilane 
ce  monde!  O dieuxl  moi  qui  regardais  ce  Pamphile 
comme  le  pKu  grand  bien  que  pdt  espérer  liia  maî- 
tresse , comme  un  ami , un  amant , un  mari  toujours 
prêt  à la  protéger  au  besoin  ! Que  de  toarments  il  lui 
cause  aujourd'hui!  U malheureuse!  il  lui  fait  sans 
contredit  plus  de  mal  qu'il  ne  lui  a jamais  feitde 
bien.  Mais  voilà  Pave  qui  sort.  Hé!  mon  cher, 
qu'est-ce  donc , je  te  prie?  Où  poit es-tu  cet  en£mt? 

SCÈNE  V. 

PAVE,  MYSIS. 

Dac.  Cestà  présent  « Mysis,  que  j'ai  besoin  de 
toute  tâ  présence  d'esprit. 

^fys.  Que  veuX'lu  faire? 

Dac.  Prends-moi  vite  cet  enfant , et  va  le  mettre 
devant  notre  porte. 

ilyt.  Comment!  par  terre? 

Dac.  tiens,  prends  sur  l'autel  une  poignée  de 
verveiue , et  tu  l'étendras  dessus. 

Mÿs.  Que  ne  fais-tu  cela  toi-inéme? 

C'est  que  si  par  hasard  je  suis  obligé  de  ju- 
rer à mon  uiaitre  que  ce  n'est  pas  moi  qui  l'ai  mis  la , 
je  veux  le  faire  en  silrelé  de  conscience. 

Mys.  J'entends  : mais  te  voilà  devenu  bien  scru- 
puleux! — Allons,  donne. 

Dac.  Va  vite,  que  je  te  dise  ensuite  ce  que  je 
veuxfaire.(.Z/}frcecan/cArémés.)Ah!  grands  dieux! 

Atys.  Qu* est-ce? 

Dac.  Le  père  delà  future!  je  renonce  à ma  pre- 
mière idée. 

Afys.  Je  ne  sais  ce  que  tu  me  chantes. 

Dav.  Je  vais  faire  semblant  d'arriver  aussi 
(monfratU  la  droite)  de  ce  côté-là.  Toi,  fais  atten- 
tion de  ne  me  répondre  qu'à  propos , et  de  bien  me 
seconder. 

CENA  QUARTA. 

MTSIS. 

fdine  este  proprium  culquâin?  Dl,  vostram  fldeen! 
Summum  boaom  rue  lieraputavi  hune  Pamphtluffl» 
Amlcum,  aroaturero,  vlrum  tn  quovU  looo 
l’aralura  : >rrum  ex  ro  ouuc  misera  quem  capit  7S0 

Laborem  ! faciie  hic  plus  maU  est , quam  lllic  lioat. 

SeJ  Dé?qi  exit.  Mi  homo!  qukl  btuc,  vbacero,  *at? 
ljuo  portas  puerum  7 

SCENA  QUINTA. 

DAVU3,  MYSIS. 

Da.  Myxis,  Donc  opua  cal  tua 
Mihl  ad  lune  rem  exprompla  memoria  aique  axtutia. 

Mÿ.  Quidoamlnceplura'a?  Da.  Aacipe  a me  huocoeius,7S6 
Atquc  ante  nosiram  januim  adpone.  JVy.  Obsecro, 

Hurolne7  Da-  Kx  ara  hinc  oome  verbeuax  tllri , 

Aique  eaa  subateme.  Afy.  Quamobrvm  iule  Id  non  facis? 
Oa.  Quta,  al  furtc  opu»  iil  ad  herum  JuxJuraiiducu  mibi, 
bon  adpoaui»^,  ul  llquklo  potalro.  .Vy.  la(elU|o:  730 

Nota  ouiic  relifdo  in  te  Uliec  incrx&it  ! cedo. 

Move  oclux  le,  ut,  quld  agam.  fporro  inielligaa. 

Fru  Jupiter  t .Vy.  Qutd  ext  7 Da.  Sponx»  pater  InterveoU. 
Hepudloquod  coDxiUuin  primura  ioleoderaiD- 
My.  Itnclo  quid  uarrvx.  Ifa.  Egu  qooque  liinc  ab  dél- 
iera 


Vys.  Ma  foi,  je  n'y  comtnvnds  rien  du  toot; 
mais  si  je  puis  vous  être  bonne  à quelque  cliose, 
comme  tu  y vois  plus  clair  que  moi,  je  rester&i, 
pour  ne  pas  mettre  ohetade  à vos  af&im. 

SCÈNE  VI. 

CHRÉMÈS , MYSIS  , DAVE. 

CAré.  (à part.)  J'al  fait  préparer  tout  cq  qu'il  feut 
pour  le  mariage  de  ma  fille  ; je  vais  dire  qu'on  t'en- 
voie chercher.  Mais  qu’est-ce  que  je  vois?  C'est  nn 
enfant,  ma  foi.  Ohé  ! la  femme,  est-ce  vous  qui  l’avee 
mis  là? 

My.f.  (à  part.)  Où  est-il  passé? 

CAré.  Vous  ne  me  répondez  pas? 

) A/ys.  Je  ne  le  vois  point.  Ah!  malheo- 

reiise!  mon  homme  in’a  plantée  là,  et  s'en  est 
allé; 

i Dac.  (accourant.)  Dieux!  quel  vacarme  sur  la 
place!  que  de  gens  qui  se  disputent!  tout  y est  d'une 
cherté!  (à  part.)  Je  ne  sais,  ma  foi,  plus  que 
dire. 

Mys.  Pourquoi,  je  te  prie,  m’avoir  laissée? 

Dac.  Ho , lio  ! voilà  bien  une  autre  histoire  ! Dis 
donc,  Mysis,  d'où  vient  cet  enfant?  qui  l’a  apporté 
ici? 

Mys.  Ah  çà , est-ce  que  tu  perds  ta  tête  de  me 
faire  celte  question , à moi? 

Dav.  A qui  la  ferais-je  donc  ? Je  ne  vois  ici  que 
toi. 

cAré.  (à  pari  ) Je  ne  conçois  pas  d'où  vient  cet 
enfant. 

Dac.  Mc  diras-tu  ce  que  je  te  demande? 

JUy.i.  (e(frayéc.)  Ali! 

Dav.  (tout  bas.)  Passe  à droite. 

Mys.  Tu  es  fou;  u’est-ce  pas  loi-même? 

Dav.  (bas.)  Si  tu  souilles  un  seul  mot  au  delà 
de  ce  que  je  te  demande , gare  à toi  ! 

Mys.  Des  menaces? 

Venire  me  adsimulabo;  tu,  ut  subxervixx 
Orationi,  uk'unque  opux  kit,  \frbls,  >Id«. 

A/y.  Rgu,  quiü  agai,  nihil  iotelligo;  led,  xi  quid  est, 

Quod  in«a  uperaopux  ait  voblx,  ut  lu  plus  vides, 

Mauebo,  Dequodvrvlnim  remorer  aimmodum.  710 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  MYSIS  , DAVCS. 

CA.  Revertor,  poslquam,  qucopus  fuere  ad  nuplUa 
Gnabp,  paravi,  ut  Jubcam  arcex.vi.  S«d  quid  h(«c? 

Puer  b^rcia’at.  MuUer!  tui>*  appoxuixU  bunc?  .Vy.  Cbi  ilUe 
est? 

CA.  Mon  mibi  respondea?  Jtfy.  MuxquaxD  e»t.  X's  mlxen» 
mibi  I 

RHiquit  me  bomo,  aique  abiit.  Da.  Dl,  \oslram  tldem  ! 74t 
Quid  turUe  est  apud  forum  ! quid  illlc  humiiiuju  liligaul  : 
Turo  aouona  cara  'xL  Quiü  dicam  altud.  nt%cio. 

Vy  Cur  tu , ulnecru,  bic  me  solam  . 7 i>a.  Hem , qus  bsc 
ext  fabula? 

Elio,  Mysix,  puer  hic  nmle  est?  qaUve  bue  alUUil? 

Vy.  Satin’  xaau'x,  qui  uie  id  rogitea?  Da.  Qui-m  igilur 
rogem , 7&0 

Qui  liic  neminem  alium  videam?  CA.  Miror  uiidexU. 
i>it.  Dlrturan*  ex,  quod  rogo?  Vy.  Au!  Da.  Couci-de  ad 
dexteram. 

Vy.  Dflirax.  Mon  Iule  »pxe..-7  Da.  Terhumxi  mllii 
IJnuni,  priClerquam  quod  te  rogo,  faxlx,  cave. 
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L’ANDRIENISE,  ACTE  IV,  SCfîiNE  Vlï. 


Daü.  D’oii  vient  cet  enfant?  (6a^.}  Réponds  tout 
haut. 

Myt.  De  chez  noua. 

Dav.  Ha«  ha,  ha!  Ma»  quella  merveille  que 
oes  femmc8*ià  payent  d'effronterie  ? des  courtisa- 
nes! 

Chré.  {à  part.)  Autant  que  je  puis  comprendre, 
cette  fllle  est  de  chez  l'Andrienne. 

Üav.  (à  Mytit.)  Nous  croyez-vous  donc  faits  pour 
être  joués  de  la  sorte,  et  par  vous  autres  encore.^ 
Chri.  (à  part.)  Je  suis  arrivé  fort  à propos. 

Dav,  Allons , dépéche-toi  d'ôter  cet  enfant  de 
devant  notre  porte.  (6as.)  Ne  t'avise  pas  de  bou- 
ger. 

Myi.  Que  le  ciel  te  confonde , pour  me  faire  une 
peur  pareille! 

Dav.  Est-ce  à toi  que  je  parle,  ou  non? 

Mÿs.  Que  veux-tu? 

Dav.  Ah!  tu  le  demandes  encore  ? Voyons  de  qui 
est  cet  enfant  que  tu  as  mis  là  ? Parle. 

Mys.  Tu  ne  le  sais  pas? 

Dav,  Laisse-Ià  ce  que  je  sois , et  réponds-moi. 
Mys.  Il  est  de  vous. 

Dav.  De  qui,  nous? 

Mys.  De  Pamphile. 

Dav.  Hein  ? quoi  ! de  Pamphile  ? 

Mys.  Eh  bien!  n' est-ce  pas  la  vérité? 

C'hré.  (à  part.)  J'avais  bien  raison  d'éprouver  de 
la  répugnance  pour  ce  mariage. 

Dav.  Oh!  quelle  infamie! 

Mys.  Qu'as-tu  donc  à crier  si  fort? 

Dav.  lin  enfant  que  j'ai  vu  apporter  chez  vous 
hier  au  soir? 

Mys.  L'impudent  personnage! 
üav.  Nie  donc  le  fait  : n'ai-je  pas  vu  Canthara 
avec  un  paquet  sous  sa  robe  ? 

Mys.  Grâce  aux  dieux,  il  y avait  à l'accouche- 
ment des  témoins  dignes  de  foi , des  femmes  li- 
bres. 

Dav.  Va,  ta  maîtresse  ne  connaît  guère  l'homme  à 
qui  elle  s'adresse. Chrêmes,  se  sera-t-elle  dit,  s'il  voit 

Haie  dids.  Oa.  Uod«  est?  Uic  clare.  .Vy.  K Dobik.  Da. 
Ah,  ab,  bel 

Minim  vero,  Impudenter  mullcr  »i  facit 
Mrirtrik.  CA.  Ab  AndrlaeaUiitc,  quanlum  iQU*lll|{0. 

D*t.  Adron*  vidvmur  vubis  esse  kioad. 

In  quibuk  uc  jliudallk?  CA.  V«oi  in  t«fnpore. 

Da.  Propera  adro  puerum  toUrr«  hinr  al>  Janua.  700 
Han#  : cavequoqtiAin  ex  {stoc  exr»<uis  loco. 

My.  DI  fradicfiit  : ita  me  miaeram  terrltAsI 
Da.  Tibi  dlco,  an  nooT  .Vy.  Quld  vU?  Da.  At  etlam 
rogaa? 

Ccdo,  ciijum  pnernm  btc  adposaisll?  dir  mlbl. 

.Vij.  Tu  u</9cis?  Da.  MiUe  Id  quod  adn;dir  quod  roqo.  7SA 
-Vy.  Da.  Cuju»  ooklrl?  ,Vy.  Pampblli.  Da.  Henj! 

guid?  Pampbtll? 

-Vy.  kbo,  au  ooo  est?  CA.  Rede  ego  aemper  bas  fugi 
miplias. 

Da.  O fadnas  aoimadverlrndumt  Vy.  Qtiid  darellas? 

Du.  gut-mne  ego  herl  ad  vos  adferri  vwperl? 
iVy.  O homiAem  oudaeem!  Da.  Verum  : vldi  CaDlIia- 
ram  770 

Siiffarrinatam.  ,Vy.  Dis  pol  babeo  gralios, 
gnnm  In  paritindu  allquot  adbierunt  libe kp. 

Da.  N*  fJla  ilium  baud  oovlt,  cqjus  causa  hiec  iodpH. 

" Uircmes,  si  pokKuffl  puerum  ante  edes  videril, 


U 

un  enfaut  exposé  devant  leur  porte , ne  donnera 
point  sa  Olle.  — Au  contraire,  c’est  qu'il  la  don- 
nera encore  plus  vite. 

CAré.  (à  part.)  Oh  ! certes  non. 

Dap.  Ab  çà!  maintenant,  je  te  préviens  d'une 
chose.  Ote-moi  oet  enfant , ou  je  le  roule  au  milieu 
du  ruisseau , et  je  t’y  roule  avec  lui. 

Mys.  , mon  cher,  tu  es  ivre. 

Dav.  Une  fourberie  en  amène  une  autre.  Déjà 
j'entends  dire  à l'orpille  que  cette  femme  est  ci- 
I toyenne  d'Athènes. 

Càré.  [à part.)  Uo , ho! 

Dav.  Et  que  les  lois  le  forcent  à l'épouser. 

Mys.  Hé  bien!  est -ce  qu'elle  ne  l'est  pas,  ci- 
toyenne? 

CAré.  (à  part.)  J'ai  failli  donner  sans  le  savoir 
dans  une  belle  affaire! 

Dav.  Qui  parle  là  ? ~ Ah  ! Clirémès,  vous  arri-  ' 
P9Z  à propos.  Écoutez  un  peu. 

Chré.  Tai  tout  entendu. 

Dav.  Vraiment!  tout? 

Chr.  Tout,  te  dis-je,  depuis  le  premier  mot  jus- 
qu'au dernier. 

Dav.  Vous  avez  entendu  ? Hé  bien,  les  scéléra-  ' 
tes!  qu’en  dites-vous?  En  voici  déjà  une  qu'il  faut 
faire  étrillerd'importance.  (à  Mysis.)  Cest  monsieur 
que  voilà  : ne  t'imagine  pas  que  ce  soit  Dave  que  tu 
joues. 

Mys.  Malheureuse  que  je  suis  ! bon  vieillard , je 
n'ai  rien  dit  que  la  vérité,  je  vous  jure. 

Chré.  Je  sais  à quoi  m’en  tenir,  (ô  Dave.)  Simon 
est-il  chez  lui? 

Dav.  Hyest. 

SCÈNE  Vil. 

DAVE,  MYSIS. 

Mys.  {à  Dacê  qui  veut  lui  prendre  ta  main.) 
Ne  me  touche  pas , traître  ! Si  je  ne  redis  pas  tout  à 
Glycère.... 

Soam  goataro  non  dabit.  > Tanto  hcrcla  magU  dabil.  775 
CA.  Kon  barde  faciet.  Da.  Nuoe  adeo,  ut  luaiaacleAk, 

NUI  puerum  tolIU,  )aa>  ego  hune  lo  tnedlam  vUm 
Provolvaro,  laque  ibidem  pervolvam  In  tuto. 

-Vy.  Tu  pu!  borao  Don  ca  kubrlus.  Da.  Fallada 
Alla  aliam  trudit  :jam  kusurrari  audio,  7So 

Civem  Atticam  eue  banc.  CA.  Hem!  Da.  CoacIus  legUius 
Eam  uxorem  dueei.  .Vy.  Eho,  obaecro,  an  non  civU  eat? 

CA.  Jocttlarium  hi  malum  In&cieos  p«ne  incldl. 

D<i.  QuU  hio  loquitur?  o Ciireme,  pertemptu  advenu. 
AuKUlU  CA.  Aodlvi  Jam  omnia.  Da.  Anne  hcc  (a 
omnta?  7S& 

CA.  Audivl,  ioquBio.  a prioelplo.  Da.  AadUUn’obkecro? 
Oem  , 

Sedera  ! banc  jam  opoHel  io  cniclatum  bine  abrtpi. 

Hic  est  ille  : noo  te  credaa  Davum  ludere. 

.Vy.  Me  mlseram  ! oit  pol  falsi  dtxi,  ml  nenex. 

CA.  Novl  rem  omoem.  Eat  5imo  lotua?  Dm.  Est. 

SCENA  SEPTIMA. 

DATUS,  MYSIS. 

Vy.  Ne  me  allingas , 19q  * 
Soeleste;  ai  pol  Glycerfo  r>oo  omnia  bac... 

Da.  Ebv,  tnepla,  neccU,  qnid  »lt  actum?  -Vy,  Qui  adam  7 
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TÉRENCE. 


/>ar.  Hé!  sotte  que  tu  es , lu  ne  sais  donc  pas  ce 
que  nous  avons  fait? 

Comment  le  saurais-je? 

Dav.  Cest  le  beau-père.  Il  n’y  avait  pas  d’autre 
inoven  de  lui  apprendre  ce  que  nous  voulions  qu’il 
sût. 

Myi.  Si  tu  m’avais  pi^venue  I 
Dow  Crois-tu  que  tu  ne  valais  pas  mieux  en  y 
allant  de  bonne  foi , naturellement,  que  si  je  t'a- 
vais tlonnè  le  mot  ? 

SCÈNE  Vil!. 

CRITON,  WISIS,  DAVE. 

Crit,  (à  ;7or/.)  Cest  sur  celte  place,  m’a-t-on 
dit,  que  demeurait  Chrysis,  qui  a mieux  aimé  s’en- 
richir ici  aux  dépens  de  son  honneur,  que  de  vivre 
pauvre  et  honnête  dans  son  pays.  Suivant  la  loi , 
c’est  a moi  que  tout  son  bien  doit  revenir  après  sa 
mort.  — Mais  voici  des  gens  à qui  je  puis  m'infor- 
mer. Je  vous  salue. 

Mys.  (À  ;wrC)  Bons  dieux!  que  vois-je  ? N’est- 
ce  pas  là  Crilon,  le  cousin  de  Chrj'sis?  Cest  lui- 
méme. 

Crlt.  Hé  ! c'est  Mysis  ! bonjour. 

Myi.  Bonjour,  Criton. 

Crit,  Hébien!  cette  pauvre  Chrysis...?  Ah! 

Mys.  Nous  sommes  bien  nialltcureuses  de  l’avoir 
perdue. 

Crit.  Et  vous,  comment  vivez-vous  id?  Cela  va- 
t il  un  peu? 

Myt.  Nous?  On  fait  comme  ou  peut,  dit-on, 
quand  cela  ne  va  pascommeoii  veut. 

Crit.  WGlycère?  a-t-elle  enQn  retrouvé  ses  pa- 
rents? 

My%.  Plût  aux  dieux! 

CriY.  Quoi!  pas  encore?  Alors  j’arrive  ici  bien 
mal  à propos.  Ma  foi!  si  Je  l’avais  su,  je  n’y  aurais 
jamais  mis  le  pied.  Elle  a toujours  passé  pour  la 

/Al.  Hic  «oo#r  Ml.  AUo  p«cto  bsod  poterat  Uerl , 
lUtrircl  hire,  qu«  voluimus.  .Vy.  Pcerdicerv*. 
lia.  Pauluni  Intéressé  cs*n»M,  ex  aiiiino  omoia,  79b 

Ut  fert  natura,  fadas,  an  de  Industria  ? 

SCENA  OCTAVA. 

CRITü,  MYSIS.  D.WUS. 

Crilo.  In  hae  )iaIiilasM>  plalea  dlclum  *st  Chr^’aidem, 

<^ur  sese  inhooeste  opia^lt  parère  iitedivilias, 
l‘nllus  qu.\m  linoMleio  patria  pauper  >lvere(. 

Kjus  morte  ea  ad  me  lege  redierunt  bona.  soi» 

Sed  (juos  percoiiter,  video.  Salvele.  Vy.  Obte«*rn! 

</uen  video?  Kslne  hie  Crilo  aobrinus  Chryslills? 
h est.  Cr.  O Mjsls,  salve.  jVy.  Salvos  »la,Crito. 

CV.  liane?  ChryaU. Hem!  >Vy.  Nos  pol  quUlem  miterai 
prnIiJil. 

/>.  Quid  vm?  quu  p.vclo  hic?  Satloc  rvcle?  .Vy.  Nosne? 
Sic 

l’lquiinus..'\iunt;  qu.'iiHio,  ut  volumus,  non  Hcet. 

Cr.  </uiil  (Uyeerium?  Jam  hic  tuoa  parentes  reperit? 

Vy.  Utinam!  Cr.  An  m-ndum  etiam?  Iiauil  auipicato  hue 
me  attuti. 

Niim  pid,  »t  klsdsven,  nunnuam  hue  tetulUsein  pedem  : 
Semprr  enim  dlela  ’st  ejas  li.-ec  alque  hahlla  *»t  loror;  SIO 
Qur  iliiu»  ftterunt.  pouidet.  Nunc  me  hospitem 
i,ilMsequi,qu.im  hic  niild  sit  fadle  atque  utile, 

AUoruya  eteaipla  commoDent.  Slmul  arbilror. 


siciirde  Chrysis;  elle  est  en  possession  de  son 
bien;  maintcunut  qu'un  étranger  comme  mol  aille 
s'embarquer  id  dans  un  procès,  je  sais  par  l’exem- 
ple d’autnii  tout  le  profil  qui  m’en reviendra.  D'oîl- 
ieiirs,  je  présume  qu'elle  doit  avoir  quelque  ami, 
quelque  protecteur;  car  elle  est  partie  de  chez  nous 
déjà  grandelette.  On  criera  que  je  suis  mt  impos- 
teur, un  gueux,  un  coureur  d héritage  : et  puis,  je  ne 
voudrais  pas  la  dépouiller. 

Mys.  L’excellent  homme!  En  vérité,  Crilon,  vous 
êtes  toujours  aussi  bon  qu’autrefois. 

Crit.  Puisque  me  voilà,  mène-moi  diez  elle, 
que  je  la  voie! 

.Mys.  Très-volontiers. 

Dav.  Suivons-les.  Je  ne  veux  pas  que  le  bon- 
homme me  voie  en  ce  moment. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  1. 

CimÉMÈS,  SIMOX. 

Chré.  Cest  assez,  Simon,  c'est  a.ssez  mettre  mon 
amitié  à l'épreuve;  c*est  assez  du  risfjue  que  fai 
couru  : n'insistez  pas  davantage.  En  voulant 
vous  obliger,  je  ne  jouais  rien  moins  que  le  bon- 
heur de  ma  fille. 

Sim.  Au  contraire,  je  vous  prie  et  vous  supplie. 
Chrêmes,  plus  que  jamais  de  cotilinner  dès  à pré- 
sent la  joie  que  vos  promesses  de  tantôt  m'ont  don- 
m<. 

Chré.  Voyez  à quel  point  vous  aveugle  l’envie 
d'obtenir  à toute  force  ce  que  vous  désirez  : vous 
ne  songez  ni  aux  bornes  que  doit  avoir  la  complai- 
sance d'un  ami,  nia  ce  que  vous  exigez  de  moi; 
car  si  vous  y songiez,  vou.s  ne  voudriez  plus  nie 
fatiguer  de  prières  aussi  déraisonnables. 

Aim.  Déralsomiableâlen  quoi? 

Jnm  aliqaem  amicom  et  drfenaorem  cl  : nan  fera 
(iraiKliuirula  Jam  profrrta  'st  iilinc.  Clarollrot,  Mis 

Me  lycophantam  h.Tredit.itn  penequl , 

Menûlcucn  ; lum  ipiam  spoliare  non  label. 

jVy.  O optume  hospe-.!  Put,  Crilo.  anliquum  ohilms. 

Cr.  Duc  me  ad  eim , quando  hur  vml , ut  vhli-am.  iVy.  Ma- 
zumr. 

Da.  Sequar  hus  : nolo  me  in  tempore  hoc  videal  senex.  MSO 

ACTUS  QUIN  riJS. 

SCENA  PRIMA. 

CHREME-S,  SIMO. 

CA.  Salit  jaiD,  lalii,  Simo,  ipeetata  er)(a  le  amldlia  ‘il 
m«a  : 

SqIIa  p«'rirti  lueepi  adiré  ; orandi  Jaro  finein  f.ice. 

Dum  ktude»ioh«»{ui  UU,  prnie  iiluii  vilara  1111.7. 

Si.  Immu  enim  nunc  quam  œaxuBie  aba  te  poatulo  alque 
oro.  Chrerne. 

t'tbem-Ücium  verbiilnilumdudnin.nunc  re  romprolx-s.  Mis 
CA.  Vide  quam  iniqutis  »is  prai  studio,  dum  id  eiriri.is , qu<Ml 
citpis  : 

Neque  modum  iH-nignilalia , m-qur  quid  me  om,  cogitas. 
Naoi  si  cogilei,  rrmiltai  Jam  me  on<  rare  iujurirs. 

Si.  Quibui?  CA.  Ali,  rogiUi!  (lerpulisli  me,  hominiuladt>- 
keceiiluto, 
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l’ainduienm:.  acte  v.  scène  ii. 


Chri.  Ah , vous  le  demandez?  >*ous  m’avez  per* 
sécuté  pour  que  je  donnasse  ma  fdle  àunjeune  fou 
qui  a d’autres  amours  en  tdle,  et  qui  abhorre  le 
mariage  1 et  cela  au  risque  de  les  voir  toujours  en 
querelle,  au  risque  d'un  divorce;  vous  avez  voulu 
qu’aux  dépens  du  rejios  et  du  bonheur  de  ma  tille 
j’essayasse  de  guérir  votre  (ils.  Kli  bien!  j'ai  cédé; 
J’ai  fait  le  premier  pas , lorsque  ce  mariage  me  sem- 
blait faisaÛe  : il  ne  Test  plus;  prenez-en  \otre 
parti.  On  dit  que  cette  femme  est  citoyenne  d’Alhè- 
ues;  il  y a un  enfant  : votre  serviteur! 

Sim.  Au  nom  des  dieux,  Chrêmes,  je  vous  en 
prie,  n'allez  pas  croire  à tout  ce  que  débitent  ces 
femmes , qui  ont  le  plus  grand  intérêt  à faire  passer 
mon  fils  pour  un  mauvais  garnement  Tout  cela 
n'est  qu’une  invention  afln  de  rompre  ce  mariage; 
et  sitôt  que  le  motif  qui  les  fait  agir  leur  sera  dté , 
croyez-moi,  elles  se  tiendront  tranquilles. 

Chré.  Erreur  : j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  la  ser- 
vante qui  se  disputait  avec  Dave. 

Sim.  Je  sais. 

Chré.  Mais  pour  tout  de  bon , et  lorsque  ni  l'un 
ui  l’autre  ne  me  savaient  là. 

Sim.  Eh  ! oui  : Dave  m'avait  prévenu  de  toute 
leur  oomédie;je  voulais  vous  ledire,  et  je  ne  sais 
comment  cela  m'est  sorti  de  la  tête. 

SCÈNE  II. 

DAVE,  CHRÊMES,  SIMOX,  DROMO^. 

Dav.  {sortant  de  chez  Glycère»  sans  voir  Simon 
et  Chrémés.)On  peut  dormir  tranquille  à présent. 
Chré.  (à  A7/?m/i.)  Tenez,  le  voilà  votre  Dave! 
Sim.  D’où  sort-il  donc? 

Vav.  {continuant.)  Grâce  à moi , et  grâce  à l’é- 
tranger. 

Sim.  (à  part.)  Que  dit  il  ? 

Vav.  {de  même.)  De  ma  vie  je  n’ai  vu  homme 
arriver  plus  à propos , plus  à temps. 

In  aiio  occupalo  amore,  nbborrenli  ab  re  uxuria,  MO 
Filiam  darrm  in  aedlUonfm , alquf  in  incertoa  nuptio.*; 

EJu4  labore  atque  ejus  dolun*  jînalo  ut  nmllcairr  tuo. 
IrnpeLrasti;  incepi,  dum  res  telulit;  nunc  non  fert.  feras. 
Illam  hlnc  clvrm  esse  aiunt;  puer  est  nalua  : nus  misMU 
face. 

Si.  P<  r efio  (c  deoa  ora,  ul  ne  illis  aniinum  inducas  cre- 
deri- . 8.(S 

Qutbus  id  maxume  utile  'ht,  Itlum  esse  quant  deterrimuro. 
^üp(laruIn  gratis  hxc  aunt  ticta  atque  iucrpla  titnnia. 

L'hl  ea  causa,  quamobrem  bcc  faciuot,  erit  sdempU  bis, 
deslnent. 

Ch.  Erras  : cum  Davo  egumel  sidi  ancillam  Jurgaiitem.  Si. 
Scio. 

TA.  At  vpro  vuKii;  quant,  Ibi  me  adease,  nniler  tuni  pr;r- 
senserat. 

5».  Credo;  el  id  faclaras  Davus  dudum  prædi\il  milii, 

El  (tesdo  quid  Ubi  ftumobiilus  hodie,  ac  volui,  üicere. 

SCENA  SECUNDA. 

D.AVUS,  CHREMES,  SIMO,  DROMO. 

l)a.  Animo  nunc  jam  oliosoaue  Impeto-  CA.  Hem,  Davujn 
tibt! 

Si  Unité  egmlilur?  Da.  Meo  prtBsldlu  atque  boapHU.  Si, 
Qukl  illud  mali  est? 


Sim  Le  co(juin!  de  qui  fait-il  l’cloge? 

Dav.  Nous  voici  dans  le  port  maintenant. 

Sim.  Abordon$*le. 

Oao.  (à part.)  Cest  mou  maîtrel  que  faire? 

Sim.  Ail!  bonjour,  riiommc  de  bien. 

Dav.  Ail!  c’est  Simon!  c’est  notre  cher  Chrêmes! 
tout  est  déjà  prêt  chez-iious. 

Sim.  {ironiquement.)  Tu  t’en  es  bien  occupé! 
Dav,  Quand  il  vous  plaira , vous  pouvez  faire 
venir  la  future. 

.Vim.  Fort  bien;  il  ne  manque  plus  que  cela,  en 
elTet.  Mai.s  pourrais-tu  aussi  bien  répondre  à ceci? 
Qu’as-tu  affaire  dans  cette  maisoD? 

Dav.  Moi? 

Sim.  Oui. 

Dav.  Moi?  .J 

Sim.  Oui,  toi. 

Dav.  Je  ne  fais  que  d'y  entrer. 

Sim.  Comme  si  Je  lui  demandais  depuis  quand  1 
Dav.  {continuant.)  Avec  votre  ûls. 

Sim.  Quoi!  Pamphile  est  là-dedans?  Ah,  mallicu* 
reux  que  je  suis  ! Eh  quoi,  bourreau,  ne  in’avais*tu 
pas  dit  qu'ils  étaient  brouillés? 

Dur.  Ils  le  sont  aussi. 

Sim.  Que  fait-il  donc  là  ? 

Chré.  {ironiquement.)  Que  voulez-vous  qu'il  y 
fasse?  Il  se  dispute  avec  elle. 

Dav.  Un  moment.  Chrêmes.  Vous  allez  ap- 
prendre quelque  cliose  de  bien  plus  fort.  U vient 
d'arriver  je  ne  saisquel  vieillard;  {montrant  la  mai- 
son de  Glycére)  U est  là  : à son  air  prudent , assuré, 
on  reconnaît  un  homme  au-des.su$  du  comiiiun.  Sa 
figure  a quelque  chose  de  grave  et  de  sévère,  et 
tout  ce  qu'il  dit  respire  la  bonne  foi. 

Sim.  Que  viens-tu  nous  couler? 

Dav.  Rien  que  ce  que  Je  lui  ai  entendu  dire. 

Sim.  Que  dit-il  eutiii? 

Dut'.  Qu’il  a la  preuve  que  Glycère  est  citoyenne 
d’Athènes. 

Sim.  llolà!  Dromon,  Dromon! 

l>n.  F.go  cüimnodiomn  hominem,  ad«t>nlum,  lempus,  non 
vieil.  Si.  Scelus,  B4b 

Quenioam  hic  laudal?  Du.  OmnU  rt>5  Jnm  tn  vado.  Si. 
(>j.soadloqui7 

Da.  Heniseiit.  Quid  tfiam  ?5i.  O talve,  bone  vir.  Da.  Elicni, 
Simo!  O ncMter  Cbremr! 

Omnia  adparaU  Jam  »unt  iotUA.  Si.  Cura»>li  prolw. 

Da.  Ubi  vole»,  arcCMC.  $«.  Rene  sauu  : id  cutinvfro  bine 
nunc  abe«t. 

EUnm  lu  hoc  respoodes?  Quid  i»lic  tibi  m^tl  'si?  Da.  Mi- 
bin’?5i.  lu.  8W 

Da.  Mlhine?  Si.  Tibl  frgo.  Da.  Modo  introil.  Si.  QuaU 
quam  dudum,  rogrni. 

Da.  Cum  luo  gaalo  una.  Si.  Anne  rat  Inlu»  Pamphilu»? 
Crudor  miser. 

Ebo , Don  tu  dliU  rase  itiler  eos  iiiimiciUas , carniifeK  ? 

Da.  Sunt.  Si,  f'ur  igitur  hic  e»l?  C'A-  Quid  ilium  œn.'ies? 
Cum  Ula  lUigat. 

Da.  Immo  veru  iiiüignum,  Oireni«s , jam  biciDus  biio  ex 
me-sudias.  **66 

Nracio  qui  senex  minlo  veiiit , cllnm , conlidena , calua  : 
Quum  fadem  vkiew,  videluresM  quaotlvU  pretl.  / 

TrisUs  Kveriiâs  Inot  In  voltu.  alque  in  verÛs  Udes. 

6i.  QuiüiiamodporU»?  Du.  Hibil  equidem,  niai  quadlUum 
audivi  dicere. 

.SE  Quid  ait  Uodem?  Da.  Gljxerium  w »dre  ctveiaJMa  At- 
UcAoi.  Si.  Hem , 800 


Digiiized  by  Google 


*8  TÉBEMCE. 


Dav.  Quoi  donc? 

Sim.  Dromoo. 

Dav.  Écoutez-moi. 

Sim.  Si  tu  dis  encore  un  seul  mot...  ~ Dromoo  ! 
Dav.  Écoutez  y je  vous  prie. 

Drom,  Que  me  voulez* vous? 

Sim.  Eulève-moi  ce  drôle  au  plus  vite,  et  porterie 
au  logis. 

Drom.  Qui? 

Sim.  Dave. 

Dav.  £t pourquoi? 

Sim.  Parce  que  cela  me  plaît.  Enlève,  te  dis-jo. 
Dav.  Qu*ai‘je  fait? 

Sim.  Enlève,  Dave. 

Dav.  Si  vous  trouvez  que  J*aie  menti  d'un  seul 
mot,  assommez-moi. 

Sim.  Je  n’écoute  rien.  Ab!  je  vais  te  faire  se 
couer,  drôle  I 

Dav.  Quand  même  j'aurais  dit  vrai? 

Sim.  Quand  même.  Tiens*le  bien  garrotté,  Dro- 
rocn,  euiend.'Uu?  les  pieds  et  les  mains  liés, 
comme  à une  bêle.  (./  Dace.)Sur  Thonneur,  je  vous 
Apprendrai  avant  ce  soir,  si  le  ciel  me  prête  vie,  à 
toi  ce  qu'il  eu  coûte  de  tromper  son  maître,  à lui 
de  se  jouer  d'un  pere. 

Chré.  Ab  ! inoderez-vous  un  peu. 

Sim.  O Chrémèsl  voilà  comme  un  Ois  respecte... 
Ne  vous  fais-je  pas  pitié?  Prendre  tant  de  soins 
pour  un  tel  enfant  ! ~ Allons,  Pamphile,  sortez, 
Pamphile  ; n'avez’vous  point  de  honte  ? 

SCÈNE  m. 

PAMPHILE, SIMON,  CHRÉMÈS. 

Pam.  Qui  m'appelle?  — Je  suis  perdu!  Cest 
mon  père. 

Sim.  Que  dites  vous,  le  plus... 

Ohré.  Allons,  dites-lui  plutôt  de  quoi  il  s'agit,  et 
laissons  là  les  injures. 

Sim.  Comme  si  l'on  pouvait,  en  effet , lui  rien 

nroDvt!  Dromo!  Da.  Quicl  nt?  Si.  Droinu!  t>a.  Audi.  Si. 

VpTbum  si  adülderl»...  Dromo! 
t}«.  Audi . ubst^ro.  t)r,  ijuld  vis?  Si.  SuL>lim«n)  bunc  iotro 
rapn, quantum  pote». 

Dr.  QuanîSi.  Dj>um.  Un.  Quainobrem 7 Si.  Quia  luhcL 
Râpe,  tnquaiii.  Oa.  Qultl  fed?Si.  Raptf. 

Ua  Si  quidquatn  iurente»  me  mrotiluni,  ooddlto.  Si.  Ri* 
hil  aucliu. 

Ego  Jam  te  commolum  reddam.  Da.  Tameu  d»i  boc  verum 
Mt?Si.  Tamen.  B6b 

Oura  ad»er>anduin  vlnctum;  alque,  audlu'7  quadrupetlem 
conalringilo. 

Aae,  nuDCjam  eg*)  pol  hoüie,  td  vivo,  llbl 
Chlrndam,  quid  hrruin  «U  perldi  fallere,  et 
un  pairem.  C'A.  Ab.  Reax^vi  tautupere.  Si.  O Chreoie! 
Plflalem  Koaii!  norme  le  miteret  mel7  S70 

Taiitom  laltomn  capen*  ob  taletu  lUiutn! 

Agr,  Pamphile,  eai,  Pamphile, ra|uiiJ  ta  pudet? 

SCENA  TERTIA. 

PAMPÜUAIS.  SIMO,  CUEL£M£S. 

Po.  QuU  me  volt?  Parti  ! Pater  est.  Si.  QuidaU,  omnium... 
TA.  Ah. 

R(sn  poilu*  ipeain  dk,  ac  initie  male  loquL 


dire  de  trop  fort  ! £h  bien  ! vous  dites  donc  qu'elle 
esteitojenne,  votre  Glycère? 

Pam.  On  le  dit. 

Sim.  On  le  dit?  O comble  de  l'impudence!  A-t-il 
l'air  de  songer  seulement  à ce  qu'il  dit?  de  regretter 
ce  qu'il  a fàit?Voit-oasur  son  visage  la  rongeur  de 
la  honte?  Être  l'esclave  d'une  folle  passion , jusqu’à 
vouloir,  au  mépris  de  l'usage  et  des  lois,  au  mé- 
pris d'un  père,  se  déshonorer  en  épousant  cette 
femme! 

Pam.  Que  je  suis  malheureux! 

Sim.  Et  c'est  d'aujourd’hui  que  vous  vous  en 
apercevez,  Pamphile?  Ah!  c'est  le  jour  où  vous 
vous  êtes  mis  dans  la  téta  de  satisfaire  votre  passion 
à tout  prix,  c'est  alors  que  vous  pouviez  à bm  droit 
vous  dire  malheureux.  Mais  que  fais-je?  Pourquoi 
me  tourmenter,  me  ronger  l'esprit,  troubler  mes 
vieux  jours  de  ses  folies  ? Est-ce  à moi  de  porter  la 
peine  de  ses  sottises  ? Qu'il  aille  se  promener,  qu'il 
l'épouse,  qu'il  vive  avec  elle! 

Pam.  Mon  père! 

Sim.  Eh  bien!  quoi , mon  père?  Comme  si  vous 
en  aviez  besoin  de  ce  père!  Maison,  femme,  en- 
fants , vous  avez  su  vous  procurer  tout  cela  en  dé- 
pit de  votre  pere;  tout,  jusqu'à  des  gens  pour  jurer 
que  cette  femme  est  citoyenne  d’Athènes.  Vous 
triomphez. 

Pam.  Mon  père , je  vous  en  prie , deux  mots. 

Sim.  Que  me  direz-vous? 

Chré.  Mais  encore , Simon , faut-il  l’écouter. 

3ïm.  L’écouter! et  qu’écouterai -je, Cbréinès? 

Chré.  Pourtant  laissez-le parler. 

Sim,  Eh  bien  ! soit , qu'il  parle. 

Pam.  Oui,  je  l’aime,  mon  père,  je  l'avoue;  et 
si  c'est  un  crime , j’avoue  encore  que  je  suis  cou- 
pable. Mon  père,  je  m’abandoiiDe  à vous;  impo- 
sez-moi tel  sacrifice  que  vous  voudrez  : comman- 
dez. Voulez-vous  que  je  rompe  avec  elle?  que  j’en 
épouse  une  autre  ? Je  m’y  résignerai  comme  je  pour- 
rai. Seulement , je  vous  en  prie , ne  me  croyez  pas 

Si.  Qua»i  quiilqaam  io  luincjam  (traviotdki  püuifL  87S 
Ain'  Uimlem?  civis  Glvceriuni  st?  Pa.  lia  pr^icaoL 
Si.  Ita  prrdlcaiit?  O IngfDkm  eonfidniltam! 

Num  cosllal,  quid  dicat?  hum  farU  piget? 

Pium  rju9  rolor  pudorl»  aignum  uaquam  irHlical7 
Atkun'  impoiriiti  eue  animo,  ut  præ  1er  civium  SM 

Morrm  aU|ue  le^ein , et  «ul  > oluiilatem  patrU , 

Tamen  banc  haix:re  »Ui<leal  rum  summo  probm? 
pa.  Me  mite  rum  ! Si.  Bem . mivJoQ.*  id  demura  aeoiü,  Ean- 
pliile? 

Olim  i«(uc,  olim , guum  lUanimum  induvU  (uuio  , 

Qucxl  cuperes,  allquo  pacto  efliduDdum  Ubi.  SAS 

Kodein  tlie  l^tuc  verbum  vere  in  te  acridit. 

$ni  quid  e^o?  Cur  me  etrrudo?  Ciir  me  m.vero7 
<jur  m«-am  aenectulem  buju»  aolikito  amentla? 

An,  ut  pro  bujua  peccaUa  i>gu  aupplicioni  ftufTeram? 

Immo  habeal,  valeat,  vivat  rum  ilia.  Pa.  Hi  paler!  800 
Si.  Quid,  « ml  pater?  » quaal  tu  hujualndlgea»  palria 
Domu»,  uxor.  liberi  inventi  InvHu  paire  ; 

Ailductl,  qui  lllam  dvem  bloc  dlcaut  ; vireria. 

Pa.  Pater,  lirrlne  paura?  5i.  Quid  dires  mlhi? 

C'A  Tameu,  SÜDu.audi.  Si.  Egoo'  audlaoi?  Quid  ego  au- 
diam,  69S 

Cbmiie?  CA.  At  tamen  dicat  aine.  Si.  Age  dirai  r aioo. 

Pa.  F4to  me  amnre  banc  fateor  -,  al  id  pcccore  eat , fateur  id 
qooque. 

Ttbl,  pater,  m«  dado;  quldvii  oneria  inipune  : impera. 
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L’ANDBIENNE.  ACTE  V,  SCÈNE  IV.  *7 


capable  d'avoir  aposté  ce  vieillard  ; souffrez  que  je 
me  lave  d’un  tel  soupçon , et  que  J’amène  oet  lioimne 
devant  vous. 

.Sim.  Devant  moi! 

Pam.  Souffrez  le , mon  père. 

CAré.  Sa  demande  est  juste  ; consentez. 

Pam.  Que  j’obtienne  de  vous  cette  grdce  ! 

S(m.  Soit  : tout  ce  qu’on  voudra,  Chrêmes, 
pourvu  que  je  ne  découvre  point  qu’il  me  trompe. 
{PampAlleva  chercher  Criton). 

Chri.  Quels  que  soient  les  torts  d’un  fils , la  moin- 
dre  réparation  suffit  à un  père. 

SCÈNE  IV. 

CRITON,  CnfiÉMÈS,  SIMON,  PAMPHILE. 

Crit.  {O  Pamphile.)  Ne  me  priez  pas  tant;  une 
seule  de  ces  raisons  suffit  pour  me  décider  : votre 
intérêt , celui  de  la  vérité,  et  le  bien  que  je  veux  à 
Clycère. 

Chré.  N-esl-ce  pas  Criton  d'Andros  que  je  vois  ? 
C’est  lui-même. 

Crit.  Hé  ! bonjour,  Clirémès. 

Chré.  Vous  à Athènes?  Quel  miracle  ! 

Crit.  Le  hasard.  Mais  est-ce  la  Simon  ? 

Chré.  Cestlui. 

Crit.  Vous  désirez  me  parler,  Simon  ? 

Sïffl.Ha,  ha!  c'est  donc  vous  qui  dites  que  Gly- 
cère  est  citoyenne  d’Athènes  ? 

Crit.  Est  ce  que  vous  prétendriez  le  contraire  ? 
Sim.  Arrivez-vous  bien  prépare? 

Crit.  Sur  quoi? 

Sim.  llledemande!  croyez-vous  faire  ce  métier 
li  impunément?  Vous  viendrez  ici  faire  tomber 
dans  le  pièce  de  jeunes  fous  sans  expérience,  des 
fils  de  famille?  Vous  viendrez,  à force  de  sollicita- 
tions et  de  belles  promesses,  leur  tourner  la  tête? 
Crit.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

vis  me  usorem  dueere?  Hane  vU  mitlere?  Ut  potero,  fe- 
rom. 

Hoc  modo  le  obiecro,  at  tie  credos  a me  aMegatam  buoc  se- 
nein. 

SLoe  me  rxpargem,  aU|ue  ilium  bue  ooraxn  adducain.  Si.  Ad- 
ducas!  Pa.  Sine,  paler. 

Ch.  AU]uuin  poatulat  : da  veniam.  Pa.  Sine  te  boc  exorcm. 
Si.  SIno. 

Qutd^U  copio,  dum  ne  ab  hoc  me  falll  compeHsr,  Chrenie. 
Ch.  Pro  peccttio  magno  paulum  supplicH  &atU  esl  patri. 

SCENA  QUAUTA. 

CRITO,  CHREMES,  StMO,  PAMPHILUS 

f.'r.  Mille  orare  : una  haruni  quicvla  causa  me,  ut  faclatn, 
monel , 

VH  lu,  >H  quod  veruro  esl.  Tel  quod  ipsl  cuplo  Clycerlo. 
Ch.  Andrium  ego  Crilonem  video?  b cerle  esl.  Cr.  Salvus 
•is,  Cüreme. 

Ch.  QliUI  tu  Allienaa  lüsolens?  Cr  Evenit.  Sed  hicciuc'sl 
Slmo? 

Ch.  Hit  Cr.  .Simo,  men’  qu.TflaîSi.  Eho,  lu  Glyceriuro 
hinc  civeui  aU7 

Cr.  Tu  m-ciw?  Si.  llonebuc  paralusadvcnb?  O.  Qua  re** 
Si.  Rogas?  010 

Tune  impune  bsc  fadas?  Tune  hic  bomines  adolncentu- 
tos, 


Shn.  Et  cimenter  par  le  mariage  des  amours  de 
courtisane? 

Pam.  Je  suis  perdu  I je  crains  que  Tétranger  ne 
mollisse. 

Chré.  Si  vous  le  connaissiez,  Simon,  vous  ne 
parleriez  pas  ainsi  : c'est  un  honnête  homme. 

Sim.  Un  honnête  homme,  lui?  Et  d’où  vient 
qu’il  arrive  à point  nommé,  justement  le  jour  de 
ce  mariage,  lui  qui  ne  venait  Jamais  à Athènes?  Il 
faut  l’en  croire  sur  parole,  n’est-ce  pas  ? 

Pam.  {à  part.)  Si  je  ne  craignais  mon  père, 
j’aurais  une  bonne  réponse  à lui  fournir. 

Sim.  Imposteur  ! 

Crit.  Hein! 

Chré.  Voila  comme  il  est,  Criton.  Ne  faites  pas 
attention. 

Crit.  Qu’il  soit  comme  U voudra;  mais  s’il  con- 
tinue à me  dire  tout  ce  qu’il  lui  plaît,  il  entendra  des 
choses  qui  ne  lui  plairont  point.  Quelle  |>art,  quel 
intérêt  ai-je  à tout  ceci,  moi?  Ne  pouvez-vous  sup- 
porter votre  chagrin  avec  plus  de  calme?  Kt  d’ail- 
leurs on  peut  s’as.surer  à l’instant  si  ce  que  je  dis 
est  vrai  ou  faux.  Il  y a quelques  années,  un  Athé- 
nien fut  jeté  par  un  naufrage  sur  les  côtes  de  i’ile 
d’Andros , et  avec  lui  cette  lille  encore  toute  petite. 
I..e  hasard  voulut  que , manquant  de  tout , il  vint  se 
réfugier  cliez  le  père  de  CImsis. 

Sim.  Bon!  voilà  te  conte  qui  commence I 
Chré  (à  5imo;i.)  Écoulez  donc. 

Crit.  Va-t-il  m’interrompre  à tout  instant  ? 

Chré.  Continuez. 

Crit.  Il  était  mon  parent,  ce  père  de  Chrvsis,  qui 
le  recueillit  chez  lui;  c’csllàqueje  lui  ai  entendu 
dire  a lui-même  qu’il  était  Atliénien  : il  y est  mort, 
Chré.  Sou  nom? 

Crit.  Son  nom...?  Je  ne  puis  à l’iroproviste... 
Phania. 

Chré.  (ô  part.)  Ah!  qu*entends-jef 

Crit.  Oui , ma  foi , je  crois  bien  que  c'est  Pba- 

Imperlto*  ivrum,  rductos  librre.  Id  fraudem  UlIrU? 
SollicU.indo  et  polUciUodo  eorum  auiinoe  lactaA?  Cr.  Sanus 
e$7 

Si.  Ac  merelrioios  amorça  nupüii  conglutinas? 

Pa.  Pfrli.  MHuo,  ut  aobslH  hospn.  Ch.  St,  Simo,  hune  horb 

Mils, 

Ron  lia  arbilrcre  : bonus  esl  hic  vir.  Sf.  Hic  vlr  sll  bonus? 
liane  allemperate  evenit,  hodie  in  Ip^is  miptits 
Ut  vciiiffl,  anlehac  nunquam?  Est  vero  Iniie  eredendum, 
Chfrme. 

Pa.  Ri  metuam  patrem,  liabeo  pro  ills  re  Ilium  quod  mo- 
neam  probe. 

Si.  SycopiianU!  Cr.  Hem!  Ch.  Sic,  Crito.  est  hic  : mitle, 
Cr.  Vtdect  qui  slrt. 

Si  milti  pergll  quz  voit , dlcere,  ea  qu*  non  volt , audIH. 
Ego  bloc  mo%eo,  aut  euro?  non  tu  tuom  mtlum  aquo  ani- 
roo  feres? 

Kam  ego  quæ  dlco,  vera  an  falsa  aadlerim,Jam  scirl  po- 
lest. 

.\tlicus  quidam  olJin  navl  fracla  ad  Aodrum  ejectos  est, 

El  bUec  ona  parvs  > irgo.  Tum  III*  egeus  forl*  applkat  wa 
Primuto  ad  Chrjsidb  patrem  le.  Si.  Fab  utam  loceplaL  CA 
Sii>e. 

Cr.  liane  veto  oblurbal!  CA.  Perge  lu!  Cr.  b mlhl  cogna- 
las  fuit, 

Qui  eum  recepit.  Ibl  ego  andivl  ex  lUo  sese  esæ  Alllcum. 

Is  Ibl  iDorluusest.  CA.  EJui  DomenT  Cr.  Romeo  tam  cilo 
Ubt..!  Pbanla. 
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TÊRENCE. 


ÎS 

nia.  Mais  au  moins  je  suis  sàr  qu’il  se  disait  du 
bourg  de  Rhamnuse. 

Chré.  (à  pari.)  Grands  dieux  ! 

Crit.  Beaucoup  d’autres  personnes  à Andros  le 
lui  ont  entendu  dire  comme  moi. 

Chri.  («  part.)  Fassent  les  dieux  que  ce  soit  ce 
que  j'espère  ! " Mais  dites-moi  « et  cette  enfant  » 
disait*!!  qu’elle  fdt  à lui? 

Crit.  Non. 

Chré.  A qui  donc? 

Crit.  A son  frère. 

Chré.  C'est  nia  fille! 

Sim.  (à  Criton.')  Que  dites-vous? 
ram.Oumbienles  oreilles,  Pamphile. 

Sim.  Sur  quoi  croyez-vous.... 

Chré.  Ce  Phania  était  mon  frère. 

Sim.  Je  le  sais;  je  l’ai  connu. 

Chré.  Aux  approches  de  la  guerre,  il  se  sau\*a 
d’Athènes,  pour  venir  me  rejoindre  en  Asie;  il  n’osa 
laisser  ici  cette  enfant  : et  voilà,  depuis  lantd’années, 
la  première  fois  que  j’entends  parler  de  lui. 

Pam.  Je  ne  me  possède  plus,  tant  mon  esprit  est 
agité  par  la  crainte , la  joie  et  l’espérance , quand 
je  considère  un  bonheur  si  grand , si  inespéré. 

Sim.  fji  vérité,  Chrêmes,  je  suis  ravi,  pour  beau* 
coup  de  raisons,  qu’elle  se  trouve  votre  fille. 
pain.  Je  le  crois,  mon  père. 

Chré.  Mais  il  me  reste  encore  im  scrupule  qui 
me  tourmente. 

Pam.  Ah!  vous  êtes  détestable  avec  vos  scrupu- 
les. C'est  cherclier  des  nœuds  sur  un  jonc. 

Crit.  Quel  est  ce  scrupule  ? 

Chré.  Le  nom  u’esl  pas  le  même  ? 

Crit.  C'est  vrai  : elle  eu  avait  un  autre , toute  pe- 
tite. 

Chré.  Lequel?  vous  le  rappelez-vous,  Crilon? 
Crit.  Je  le  cherche. 

Pam.  (à  part.)  Souffrirai-je  que  son  défaut  de 
mémoire  soit  un  obstacle  à mon  bonheur,  quand  je 

CA,  Hfm,  prriU  Cr.  Verum  bercleoploor  fuUse  Fluniam. 
Hi>c  oerlo  »rlo. 

Rbamniuium  iWM*  airbat  mm.  CA.  O iapitrr!  Cr.  Eadeai 
* bjrc , Chrrme , 

UuliUlU  in  Aaüru  tudhere.  CA.  UUoam  td  sit.quod  »ppro. 
Eiin,  die  milii, 

Quid  eam  lum7  suarone  «s«e  aiebal?  Cr.  Kon.  CA.  Cujatn 
Igilur.  Cr.  Fntri»  fiiiam. 

CA.  Cfrte  m«a  ’»t.  Cr.  Quld  aU?  Si.  Quld  tu  als?  Pa.  Ar- 
rigraurrâ,  Pamphile. 

Si.  Quki  credU?  CA.  Phaula  illtc  fratermeus  fait.  Si.  No- 
ram  , et  acio. 

CA.  U bine,  bellum  fugkot,  meque  in  Asiam  persequco», 
proiicUcilur; 

Tuin  illam  hic  reiloquere  veritus  esL  Pob(  ilia  ounc  primum 
audio , 

Quid  illu  ail  factum.  Pa.  VUsum  apud  me  : Ita  auimus 
coromotu'al  ni«du , 

Spe,  (;audlo,  mlrando  Itoc  tanto,  tam  repenlirK)  bono. 

St.  N»  i^tam  mulUmodU  tuam  inveniri  gaudeo.  Pa.  Credo, 
patiT.  MU 

CA.  Al  mi  unu»  sc-rupulus  diam  rnUl,  qui  me  male  babeU 
Pa.  üignuA  es 

CtuD  tua  religkine,  odium  I oodum  in  sclrpo  quseris.  Cr.  Qald 
Utuc  cal? 

CA.  Numen  non  ocMiveuil.  Cr.  PuU  berclc  Imlc  allud  partæ. 
CA.  QOod.Crilo? 

Rumqtiid  memlnisU?  Cr.  Mquero.  Pa.  Egou’  iiujusmcmo- 


puis  y remédier  moi-méine?  Non  certes.  — Chré* 
mès , le  nom  que  vous  cherchez  « c'est  Pasibule. 
Crit.  Cest  cela  même. 

Chré  Précisément. 

Pam.  FJIc  me  l'a  dit  cent  fois. 

.V/m.  Clirémès,  vous  ne  doutez  pas,  J’espère,  de  la 
joie  que  nous  éprouvons  tous. 

Chré.  Je  n’en  doute  pas,  je  vous  le  jure. 

Pam.  lié  bien!  mon  père? 

Sim.  VoiUi  qui  nous  raccommode  tous  les  deux. 
Pam.  O rexcellent  père!  Cbréinès  ne  diange 
rien  sans  doute  à ce  qui  est;  je  reste  l'époux  de  sa 
fille 

Chré.  Rien  de  plusjuste;  h moins  que  votre  père 
ne  pense  autrement. 

Pam.  Bien  entendu. 

Sim.  J’y  donne  les  mains. 

Chré.  Pamphile,  la  dot  est  de  dix  talents. 

Pam.  Cest  fort  bien. 

Chré.  Je  cours  embrasser  ma  fille.  Venez  avec 
moi , Criton  ; car  je  pense  bien  qu’elle  ne  me  con- 
naît pas. 

Sim.  Que  ne  la  faites- vous  transporter  chez 
nous  ? f 

Pam.  Mon  père  a raison  : je  vais  en  charger 
Dâve. 

Sim.  Cest  impossible. 

Pam.  Pourquoi , impossible? 

Sim.  Parce  qu’il  a d’autres  affaires  plus  im|>or* 
tantes , et  qui  le  touchent  de  plus  près. 

Pam.  Quoi  donc  ? 

Sim.  Il  est  au  poteau. 

Pam.  Ha , mon  père , cela  n’est  pas  bien. 

Sim.  J’ai  pourtant  dit  qu’on  l'attachât  très-bien. 
Pam  Faites-le  détacher,  je  vous  en  prie. 

Sim.  Allons , soit. 

Pam.  Mais  à l’instant. 

Sim.  S'y  vais  moi-méme. 

Pam.  O l’heureux  jour!  le  jour  fortuné! 

riam  pallar  mea 

YoluptaU  obtiarv , qaum  egom«(  pouim  lu  bac  n mcdkuvri 

uihi?  94( 

Non  paUar.  Heua,  Cbreroe.quod  qucria,  Paaibula.  Cr.  Ipaa 
•al.  CA.  Ea  *at. 

Pa.  El  ipaa  roiUica  auditi.  Si.  Omiwa  no»  gaudere  hoc, 
Clircme. 

Te  credo  eredere.  CA.  lU  me  d(  amcol,  credo.  Pa.  Quid 
reatal,  pater? 

Si.  Jam  dudum  m reduxlt  me  Ipsa  lo  graliam.  Pa.  O lepl> 
dum  patrero! 

De  usure,  ita  ut  poeaedi,  nil  mutât  Cbrrates.  CA.  Causa 
opiuma  ’al  ; OMJ 

Nbi  quid  patrr  ail  aîlud.  Pa,  Nempe.  Si.  Id  seUleet.  C'A. 
Dos.  Pamphile,  est 

Decem  talenla.  Pa.  Acdpio.  CA.  Propero  ad  filfam.  Ebo! 
Mecum,  Crilo  : 

Nam  HIam  me  credo  band  noMe.  Si.  Car  non  illam  hue  Iraoa- 
ferrijubea? 

Pa.  RectP  admonea.  Davo  ego  latuc  dedam  Jam  Degotl.  Si. 
N*'(i  puleat. 

Pa.  Qui  non  poieat?  Si.  Quia  habet  aliud  znagis  ex  seae , et 
Pu.  QuidnamT  Si.  Viiictua  eat 
Pa.  PaW,  non  recte  vinctu’at.  Si.  At  lia  juMf.  Pa.  Jubé 
aoivi,  ol^eero. 

Si.  Age,  Hat.  Pa.  Ai  mature.  Si.  Eu  iotro.  Pa.  O ftualum  et 

fdîe«a  dion! 
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L’ANDRIENNE.  ACTE  V.  SCENE  VI. 


SCÈNE  V. 

CHARINTS,  PAMPHILE. 

Char.  Je  viens  voir  ce  que  fait  Pamphile.  Mais 
le  voici. 

tam.  (à  part.)  On  dira  peut-être  que  je  ne 
crois  pas  un  mot  de  ce  que  je  vais  dire;  mais  on 
dira  tout  ce  qu'on  voudra  ; pour  moi,  je  .suis  à 
cette  heure  persuadé  que  si  les  dieux  sont  immortels, 
c'est  que  leurs  voluptés  sont  inaltérables  ; et  je  suis 
immortel  comme  eux , si  aucune  amertume  ne  >ient 
ce  mêlera  ma  joie.  Mais  qui  souhaiterais-je  le  plus 
de  rencontrer  en  ce  moment*  pour  lui  faire  part  de 
mon  bonheur? 

Char,  (à  ;jarL) Que  signiüe cette  allégresse? 
Pam.  Bon  ! voici  Dave  ; je  ne  pouvais  mieux 
tomber;  car  je  suis  sûr  que  personne  ne  se  ré- 
jouira plus  sincèrement  de  ma  joie. 

SCÈNE  VI. 

DAVE,  P AÏMPHILE,  CllARIMIS. 

ZMr.  Où  peut-il  être,  ce  Pamphile? 

Pam.  Dave! 

Daü.  Qui  est-ce? 

Pam.  C’est  moi. 

Iktc.  Ah!  Pamphile. 

Pam.  Tu  ne  sais  pas  ce  qui  vient  de  m’arriver. 
l>av.  Non  : mais  je  sais  très-bien  ce  qui  m’est 
arrivé,  à moi. 

Pam.  Je  le  sais  aussi. 

SCENA  QUINTA. 

CH*RmUS,  PA.MPHILÜS. 

Ch.  ProvUo  guid  agal  Pamphllus  : «Ique  «ecum  ! Pa.  AUquis 
fomn  ror  puiet 

non  pulare  boc  >erum  : at  mihi  ounc  sic  os*e  boc  verum  lu- 
brl. 

Ego  deorum  viUm  propterca  sempilt'rnaoi  esse  arbilror,  WO 
Quod  volupUtea  eorum  propric  sunt  : Dam  ml  InuDorU- 
UUa 

Parta  eat,  si  nulla  «grltudo  bulc  gaudlo  interoesserit. 

qurm  ego  mlhl  potin imum  optem,  cul  uuoc  bse  narrni), 
darl7 

Ch.  Qtild  lUud  gaudi  Mt?  Pa.  Davum  video  : oemo  ’st,  quem 
nuUlem , omnium  : 

Non  hoDc  aciomea  aoUde  aolam  gavlsorum  gaodla.  MS 

SCENA  SEXTA. 

D4VD$,  PAMPHILUS,  C8\B!NUS. 

Dù.  Pamphllus  ubinam  hJc  est?  Pa.  Dave!  Da.  QuU  bomo 
*tt?  Pa.  Ego  sum.  Üa.  O Pamphile! 

Pq.  Keacis  quid  mihi  obügeiit.  Da.  Certe:  sed  quid  mitii 
obllgrrit  scio. 

Pa.  Etquidcmego.  Da.Moreboainun)eveaU,ulqaod»iin 
ego  MCtus  mati 


Dnr.  C'est  l’ordinaire;  on  apprend  plus  vite  les 
mauvaises  nouvelles  que  les  bonnes. 

Pam.  Ma  Glycère  a retrouvé  ses  parents. 

Daü.  Ah!  quel  bonheur! 

Char,  {à  part.)  Que  dit-il? 

Pam.  Son  père  est  de  nos  grands  amis. 

Dav.  Qui  donc? 

Pam.  Chrêmes. 

Dav.  A merveille  ! 

Pam.  Plus  d'obstacle  ; je  l'épouse. 

Char,  {fl part.)  Rêve-l-ildouc  tout  éveillé? 

Pam.  El  l’enfant,  Dave? 

Dac.  Soyez  tranquille  Vous  êtes  l’enfant  chéri 
des  dieux. 

Char.  Je  suis  sauvé,  si  tout  cela  est  vrai.  Par- 
lons-lui. 

Pam.  Qui  va  là?  Ah!  Charmas,  vous  arrivez 
fort  à propos. 

Char.  Je  vous  fais  mon  compliment. 

Pam.  Vous  avez  enteudu  ? 

Char.  Tout  : allons,  ne  m’oubliez  pas  dans  votre 
prospérité.  Chrémès  est  maintenant  tout  à vous  ;Je 
suis  sür  qu'il  fera  ce  que  vous  voudrez. 

Pam.  J’y  songeais  : mais  U serait  trop  long 
d’attendre  qu’il  sortît  de  chez  Glvcère;  venez  l'y 
trouver  avec  moi.  Toi,  Dave , entre  chez  nous,  et 
amène  du  moude  pour  la  transporter  Hé  bien  ! 
que  fais-tu  là  ? qu’attends-tu  donc  ? 

Dav.  J’y  vais.  {.4ux  spvctateurs.)  ^'attendez  pas 
qu’ils  sortent;  les  accords , le  contrat,  tout  ce  qui 
reste  à foire  va  se  conclure  là-dedans.  Applau- 
dissez. 

Prias  resciscem  la , quom  rgo  übl  qaod  ereoit  boni 
Pa.  Mra  GIveerium  suos  parente*  rt-pperit.  lia.  O factum 
beneUÂ.  Hem?  »?o 

Pa.  Pater  amicus  lummus  Dobla.  Da,  Quls?  Pa.  Chretors. 
lia.  Narras  prob«. 

Pa.  Nrc  mara  alla  est,  quln  jam  inoretn  ducom.  Ch.  Num 
Uk  somiiial 

Ea,  qux  vlidlant  volult?  Pa,  Tum  de  puero,  Dave?  Da.  Ah, 
desiue. 

Soles  « quan  diligant  di.  Ch.  Salvas  sam,  st  baoe  vers 
sunt. 

CoUoquar.  Pa.  Qals  homo’st?  Charioe,  In  tempore  Ipso 
ml  advenif.  0?* 

Ch.  Bene  factum.  Pa . Audistl?  CA.  Omnia.  Age , me  In  tuto 
secundis  respire. 

Tuas  est  nuoc  Chremes  : faclurum  qoæ  v<He»  sdo  esse 
omnia. 

Pa.  Memlnl  : alque  adeo  loogum  *sl  nos  Ilium  exspectare 
dum  exeat. 

Sequere  hac  me  intus  ad  Glycerlam  nonc-  Tu,  Dave,  abi 
domum; 

Propere  arresse,  hiuc  qui  aaferant  eam.  Quid  stas?  Quid 
ceMas?  Da.  Eo. 

Ne  exBpecteÜs  dum  exeant  bue  : inlus  despondebitur  : 
lotos  translgetur,  ai  quid  est  qood  reste!.  Plaudite. 
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L’EUNUQUE. 


PERSONNAGES. 


Pniitiu^.  Jnin«  homme. 
Amant  «le  1liAi9. 

Mdave  de  Phè 

driA. 

ThaU,  oouHUane.  i>e^arcà;, 
beau  A voir. 

GsATHON.porasitedeThrason 
IV  méritoire. 

Ca£nF.A,  Jeune  homme,  amant 
de  Pamphile.  De 
quiher^ouit- 

Thr^ao’i,  »<>l<ht  , rival  de 
Phedria.  De  ôpâ^o;,  audace. 
PvTHi  AH , ler^  an  te  de  'rhaU. 
CnarMliA,  jeune  homme,  frère 
de  Pamphile. 


ARTininx, Jeune  homme. 
Don  t AS  anle  de  Pamphile 

Dorus,  eunuque. 

.S\7«ca,  centurion. 

Soi'tiHOM,  iRHirrice  de  Pam- 
phile. De  chaste. 

Laciim.  vii-ilionl,  pera  de 
Phedrîa  el  deCtièrea. 

PBRSONMAGK.S  MDBTS. 

Straton,  cornac  d*un  élé- 
phant. 

Sl'fALIO.t. 

Do^a\. 

Sthucos. 


SOMMAIRE 

DE  L'EUNtQUE  DE  ThlïESCE  , 

PAU  RLXPITIUS  APOI.I.IRARIA. 

Le  Aoldat  Thrason  avait  amené  une  jeune  fille  qui  paa- 
aait  pour  la  sirur  de  That«  ; lui-rnème  ignorait  aa  nai&aance. 
Il  en  fait  don  6 Tliain.  Celles-ci  était  d'Athènes.  D'un  autre 
cAté  Phédria,  amant  doTliais,  lui  fait  donner  un  eunuque 
quM  avail  acheté,  et  pari  pourlacampaj^ie,  parcequ'elle  l'a 
prié  de  céder  la  plai'e  à Thrasoii  pendant  deux  jours.  Un 
jeune  frère  de  Phédria , éperdument  amoureux  de  la  jeune 
fille  donnée  à TliaU,  s'habille  en  eunuque,  parle  conaeilde 
Parménon.  Sous  ce  costume  il  pénètre  au|>rès  de  1a  Jeune 
fille,  el  la  possède.  Un  citoyen  d’AUièiies  reconnu  pour 


frère  de  celle-ci , la  fait  éponser  au  jeune  homme.  Thrason 
se  fail  agréer  |iar  Phédria  pour  second  auprès  de  Thais. 


PROLOGUE. 

S'il  y a des  écrivains  qui  s^étudieot  à plaire  à 
la  masse  des  honnêtes  gens,  et  à n*ofifien$er  per^ 
sonne,  l'auteur  déclare  ici  qu’il  est  de  ce  nombre. 
Après  cela,  que  certain  poète  se  plaigne  d'élre  atta> 
qué  un  peu  trop  rudement , nous  lui  dirons  qu’on 
ne  l'attaque  point,  mais  qu*on  lui  riposte,  parce 
qu'il  a porté  les  premiers  coups.  C'est  lui  qui  par 
une  traduction  exacte,  mais  mal  écrite,  nous  a fait  de 
méchantes  pièces  latines  avec  de  bonnes  comédies 
grecques.  C'est  encore  lui  qui  nous  a gâté  derniè- 
rement le  fmitôme  de  Ménandre,  et  qui,  dans  la 
comédie  du  Trésor,  fait  plaider  celui  à qui  on  ré- 
clame ce  trésor,  avant  que  le  demandeur  ait  ex- 
|K)sé  comment  il  lui  appartient , et  comment  il  s'est 
trouvé  dans  le  tombeau  de  son  père. 

Au  reste,  qu’il  ne  s’abuse  pas,  et  qu'il  n'allie  pas 
se  dire  : > M’en  voilà  quitte  enlin  ; il  est  au  bout  de 
ses  critiques.  » Qu'il  ne  s’y  trompe  pas,  encore 
une  fois , et  qu’il  cesse  de  nous  provoquer.  J’aurais 
beaucoup  d'autres  choses  à dire , je  lui  en  fais  grâce 
pour  le  moment  : mais  je  le  relèverai  sans  pitié , 
s’il  persiste  dans  son  système  d’attaques. 

Lorsque  les  édiles  eurent  acheté  l'Eimuque  de 


EUNUCHUS. 


DRA5IATIS 


rR^TBRiA,  adoIffceDt,  tBuUvr 
ThaioU;  a craco  ouSpè; , hl- 
hrte. 

l'AANtJIO.  MrtlU  P]ljmRI«. 
Tlapà  (lévoiv, 

naorm  et  a<iaUu  tfooiluo. 

TUAIS,  «erctrii;  a SesTèc, 
spccUbiUs . a Oeéopoi  <|K«to , 
sivrioaa. 

Gratiio,  pjrssUtis  TaRAso.HU; 
■ yvdSo<,  maallU;  qtiml  «U 
^si. 

Chcaea.  adoIesccAS,  aiMtor 
PAMniibiB;  s cao- 

dti». 

Th  RAM . œllM,  rlvalU  PR«- 
uriæ;  a 6pé(;o<,  sa«l4Cbi. 

PrraiAS , ipciUa  Tmaidis.  QqmI 
xvéopévT},  pcrcBBlatrii. 

Ckbkmm.  adolesceBs.  fr»t« 
pAKPuri..«;  a hln. 

Bio,  qaod  binimu  cquorum 
drlécUrftur. 

Airrtriio,  adolateeiu;  ib  dvn- 
çatvopai , contra  appareo , vei 


PERSO.NÆ. 

■b  ivri^i^lUiCnnlra  loquor. 
Dobiai,  anrlUa  Tniittta.  Quod 
OuriiU  rcKlonp  nrta  aU. 
nuBta,KuniichM«  Ooau  Dorteu$. 
Saitoa  , crnUrlAi  a .yonpio,  viro 
PhrvqlK,  vrl  a Quvto  ejuadem 
rcinooki. 

SoPHBURA,  nuirti  PAMnriL.c:a 
0(i»9p(ov , ea<la . rontlncRH. 
LACHaa,  M-nri . palrr  Pb«dbi.< 
et  CHO^aui;  ab  verbi 

XsYxdyw,  •orttor.  aorte  vel  he- 
redilate  obUoee. 


PERSONÆ  MUTA. 

Stratc»  . elephantu  pnrlectua; 
a , qui  Iniperat. 

SiHAi.in . a fiBiio . ob  freditatriD 
orlt , vei  naal. 

DoSax.  a Sovot,  AtUila,  seu 
ealamua  plaralorlu.*. 

Svataci-a,  dlintnulivam  e«t  a 
Sfrio  ; vel  a 0vp(<7XOC , Sadna 
fleorun. 


C.  SCLPITIT  APOLLINARIS  PERIQCHA 

i:<  TCRFicni  rcsiciim. 

Sororra  falao  dlcUtaUm  ThaldU  , 

Id  Ipaum  Icnorasa . mllea  advnlt  Tbraao , 


Ipalqoe  donat.  Ent  tuee  rlvli  Atllca. 

KUrto  EnnuciiUTn,  qupn  etnerat,  tradi  Jnbet, 
Tliaitli»  amator  Plirdtia , ae  ra«  Iptc  abit . 
Ttii-a«nnl  oratu*  bUltino  concederel. 

Ephebu«  fralrr  Pbaxii-lc  poeüuiaa 
Qiium  drperirel  donn  inuuBi  TItaldl. 

Ornatu  Rtinucbi  Indultur  : autdel  ParMOO  : 
lalrolit  : vitlat  vlrittneoi  : ard  AUicua 
DrU  repertoa  (rater  ejoa , cuUocat 
ViuaUin  epbebo  : PbedrUa  etorat  Thrato. 


PROLOGUS. 

Si  qulaquam  est , qnt  piaeere  se  atadeal  boots 
Quant  plurimia.et  retolmprnulloa  Itedere, 

In  bli  porta  bie  laompn  proütetur  saura. 

Tum  al  quia  est,  qui  diclum  tn  se  inclrroenllas 
Exbtimaril  esse , sic  exUUmet , 
Rpsponsum.nondictam  r«se, i(nla  ln>alt  pHor. 

Qai  bene  verteodo , el  eamlrm  scribendo  male,  ex 
CræcU  bools  Latlnaa  fecit  non  bouas. 
tdero  Menandri  Phaama  nonc  nuper  dédit, 

Alquein  Ttieaaurü  arripalt , rauxam  dicere 
Prius  onde  petitar,  aunim  quare  ait  saura  , 

Quain  nie  qui  petit,  unde  fa  ait  thRuiurossIbi , 
Aat  unde  in  patrium  inonumentum  pervrneril. 
Dehinc , ne  rrustretur  Ipse  ae,  aal  aie  cogUel  : 

« Defunctuajam  stim;  niliif  est.  quod  dical  mlhl-  • 
la  ne  errel , moneo , et  deainat  laressere. 

Habeo  alla  roalta , quæ  ouiic  cnndonabitur  : 

Que  proferentur  p<i»t , si  pergel  l.T<lcre , 

Ita  ut  facere  InsUtuU  Quam  nuac  aciuri  sumui 
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L’EUNUQUE,  ACTE  I , SCÈNE  I. 


Méoandrd,  que  nous  allons  représenter,  U 6t  si 
bien,  qu’il  obtint  pour  la  répétition  une  place  de 
faveur.  magistrats  sont  rassemblés  ; on  com- 
mence : lui  de  s'écrier  aussitôt  que  c'était  un  vo- 
leur, et  non  un  poète,  qui  donnait  cette  pièce; 
mais  qu'on  n’était  point  sa  dupe,  qu’il  y avait  une 
pièce  de  >'évius  intitulée  le  Flatteur^  et  une  vieille 
comédie  de  Plaute,  d’où  il  avait  pris  ses  person* 
nages  du  parasite  et  du  capitaiae.  Si  c’est  là  un 
crime , c'est  bien  par  ignorance  que  l’auteur  s’en  est 
rendu  coupable,  et  sans  intention  de  plagiat.  Vous 
allez  en  juger  vous-mêmes. 

Le  Flatteur  est  de  Ménandre;  il  y a dans  sa  pièce 
un  parasite,  le  Flatteur,  et  un  soldat  fanfaron.  L’au- 
teur ne  nie  pas  qu’il  n’ait  transporté  du  grec  ces 
deux  personnages  dans  son  Eunuque  : mais  qu'il  ait 
jamais  su  que  la  pièce  de  Ménandre  avait  été  tra- 
duite en  latin,  c’est  ce  qu’il  nie  formellement.  S’il  n’est 
pas  permis  de  se  servir  des  personnages  que  d'autres 
ont  employés , sera-t-il  plus  permis  de  mettre  sur  b 
scène  des  valets  intrigants,  des  femmes  de  bien, 
des  courtisanes  effrontées,  des  parasites  gourmands, 
des  capitaines  fanfarons,  des  enfants  supposés , des 
vieillaHs  dupés  par  un  esclave,  Tamour,  b haine, 
les  soupçons?  1^  uu  mot,  on  ne  peut  rien  dire 
qui  n’ait  été  déjà  dit.  C'est  à vous  d’apprécier  ces 
raisons,  et  d'excuser  les  nouveaux  poètes,  s’ils  font 
quelquefois  ce  que  les  anciens  ont  fait  si  souvent. 
Veuillez  nous  écouter  avec  attention,  a6n  de  sa- 
voir à quoi  vous  en  tenir  sur  notre  Eunuque. 


Menandri  Eonucham , postqaam  sdilei  «nieruot,  so 

Perfecit , aibl  ut  Insplciandl  easet  copia. 

Ma^Uatralus  quum  Ibi  adeaaent . ocœpU  *at  agL 
Exclamat , tatfm , oon  poctain  fabulam 
Dediaae,  et  oll  dcdlaae  verbonira  tamen  ; 

CoUcem  riM  Kevt,  et  Plant!  vetemn  fabalam;  » 

ParaaUl  peraocMiD  iode  abUtametnlIlUs. 

Si  Id  est  peocatom , peccatum  Imprudentia  'al 
Poète,  Don  qno  (artum  (aoere atodoerit. 

Id  Ita  rase , voa  }am  Judicare  poteritls. 

Colax  Menaodri  eal  : lo  ea  rat  panuttus  Colax , ao 

Et  mika  glorioaoa  : eaa  ae  bie  doq  oegat 
Pereooaa  traostuliiMinEaoucbum  auam 
Ex  Greca  ; aed  eaa  fabotas  faotu  prias 
Lallnai  Kiaae  aeae , id  vero  peroegat. 

Qttod  al  persooU  lisdem  uli  ailla  ooo  licet,  S6 

Qui  masla  llcet,  currenlea  aertos  Mribere, 

Boom  laatrooaa  facere,  merelrices  malaa, 

ParaaJtuin  edacem , glorioaum  milltem , 

Pueram  auppooi,  falli  per  aenum  auMm, 

Atoare,  odiaae,  sospicari?  Denique  40 

ffiiilum  eat  Jam  dictum , quod  non  dictum  ait  prina. 

Quare  aqnum  eat , voa  oognoaccre  alque  ignoaoere 
Que  velerea  focUtarant,  ai  facluot  novi. 

Date  operam , et  cura  sUcoUo  aoimum  attendue, 

Ut  pemoacaUa , quld  albl  Eonuchoa  velll.  4& 


SI 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  1. 

PHÉDRIA.  PARMÉNON. 

Phéd.  Que  faire  doDc.^..  n’y  pointaller?  même 
à présent  que  c’est  elle  qui  me  demande?....  Hé! 
ne  prendrai-je  pas  sur  moi  de  ne  plus  supporter  les 
affronts  de  ces  créatures?  Elle  m’a  fermé  sa  porte, 
elle  me  rappelle  : et  J’y  retournerais?...  Non,  ddt- 
elle  m’en  supplier. 

Par.  Ma  foi,  si  vous  le  pouvez,  rien  de  mieux, 
rien  de  plus  courageux.  Mais  si  une  fois  vous  com- 
mencez , et  que  vous  ne  teniez  pas  bon  jusqu’au 
bout;  si  un  beau  jour,  ne  pouvant  plus  y résister, 
vous  allez,  sans  qu'on  vous  rappelle,  sans  avoir 
fait  votre  paix,  voua  jeter  à sa  tête,  lui  bisser  voir 
tout  votre  amour,  toute  votre  faiblesse  : c’en  est 
fait,  vous  êtes  perdu.  Elle  se  moquera  de  vous,  dès 
qu’elle  verra  que  vous  êtes  sous  le  joug.  Rélléoliis- 
se^  donc  bien,  pendant  qu’il  en  est  temps  encore; 
réfléchissez , mon  maitre.  Une  chose  qui  u’a  en  soi 
ni  raison,  ni  mesure,  ne  peut  se  traiter  ni  avec 
mesure  ni  avec  raison.  Rebuts,  soupçons,  brouil- 
leries,  trêves  d’un  moment,  la  guerre  et  puis  la  paix, 
voilà  l’amour.  Si  vous  prétendez  soumettre  aux 
règles  de  la  raison  des  choses  aussi  mobiles,  vous 
n’y  réussirez  pas  plus  que  si  vous  vouliez  exlrava- 
guer  avec  bon  sens.  Tout  ce  que  le  dépit  vous  fait 
dire  en  ce  moment  : .Voi,  retourner  chez  une...?  qui 
me  chaise....?  qui  reçoit  un...?  gui  ne...?  laisse- 
mol  faire  i j'aimerais  mieux  mourir  :je  lui  ferai 
voir  qui  je  suis!  Eh  bien,  une  seule  petite  larme, 
une  larme  menteuse  qu'à  force  de  se  frotter  les 
yeux  elle  s’arrachera  à grand’peine , éteindra  toute 


\CTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

PHÆDRIÀ,  PAAMEnO. 

Ph.  Quid  igitor  fadam?  Ifoo  eaaiT  Me  aaoe  goidem, 
Quum  arenaor  nllro?  An  poUaa  lU  qm  oompervn , 

Mua  perpeti  meretricam  cootumeliM? 

Etclitaii;  rcvûcat.  Redram?...  Non , al  me  obaecreL 
Pa.  Si  quidem  hercle  poula , nll  priua  neque  (orUua.  Ml 
Verum  si  lodpics,  neque  perteodea  naviter, 

Atque , uht  patl  non  polerla , quom  nemo  expelet, 

Infecta  pace , ultra  ad  eam  venlea , iodicaos 
Teamara,  et  ferre  non  posse,  actuib  'at  : Ulcet, 

PtrisU;  eludet.uhlte  victum  leoserlt.  66 

Proin  lu , dum  rat  lempoa  , etiara  aiqoe  etiam  hoc  oogUa, 
Herel  qu«  rra  in  se  neque consilluro  neque  modum 
Habet  ullum,  eam  rem  consllio  référé  non  potes. 

In  amore hcc omnialnsunt Tltla,  injurie, 

Suspiciooes,  inlmidtlc,  Induclc,  60 

Bellum , pax  rursum.  Incerta  bce  tu  si  poMoles 
Ratiooe  certa  faecre,  oibllo  plus  agas, 

Quam  si  des  operam , ut  cum  nttone  ioianias. 

Et  quod  ounc  tnte  tecum  Iratus  oogilas  : 

Bgone  illam...  f tüum..,f  Quteme...  ? Qvm  non...? 

Sine  modo;  6& 

Mort  me  maiim  : sentiet  fuI  vireiem. 

Hc«  verbe  une  mebercale  (ake  laerlmola , 
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cette  colère  ; et  vous  serez  encore  le  premier  à vous 
accuser,  le  premier  à lui  demander  pardon. 

Phéd.  Ah,  quelle  indiguilêl  je  vois  à présent 
toute  sa  perfidie  et  toute  ma  misere.  J’en  ai  Uoute, 
et  je  meurs  d’amour  : je  sais,  je  vois,  je  seus  que 
je  me  perds  ; et  je  ne  sais  quel  parti  prendre. 

Par.  Je  n'en  vois  qu'un  : c'est  de  vous  racheter 
de  cet  esclavage  au  meilleur  marclié  qu'il  vous  sera 
possible;  à quelque  prix  que  ce  soit,  si  vous  ne 
le  pouvez  à bon  marché  : et  ne  vous  touruientez 
poiut. 

Phed.  Voilà  ce  que  lu  me  couseilles.* 

Par.  Si  vous  êtes  sage.  Croyez-moi,  n’ajoutez 
pas  aux  chagrins  que  l’amour  eutraine  après  lui;  et 
quant  à ceux-là,  tâchez  de  les  supporter  eu  iiomme. 
Mais  la  voici  qui  sort,  celle  qui  est  le  fléau  de  notre 
patrimoiue  : c’est  nous  qui  semons , et  c'est  tou- 
jours  elle  qui  récolte. 

SCÈNE  II. 

thaïs,  PÜÉDRIA,  PARMÉNON. 

Th.  Que  je  suis  malheureuse!  j’ai  bien  peur  que 
Phéüria  ne  soit  fâché  de  ce  qu'on  lui  a refusé  la 
porte  liier,  et  qu'il  n'ait  pris  la  chose  en  mauvaise 
part. 

Phéd.  Je  tremble , Parménon , tout  mon  corps 
frissonne,  depuis  que  je  l’ai  aperçue. 

Par.  Du  sang-froid  ! {lui  montrant  TliQis)  Appro- 
chez du  feu , vous  allez  vous  échauffer  de  reste. 

7'A.  Qui  parle  là?  C.omiiieDt  vous  étiez  ici,  mon 
cher  Phédria.^  Pourquoi  rester  devant  la  porte? 
que  n’enlrez-vous? 

Par.  (à  part.)  Et  de  l'avanie  d’hier,  pas  un 
mol. 

Th.  Vous  ne  nie  répondez  pas  ? 

Phéd.  [ironiquement.)  En  effet,  l’on  sait  que  votre 
porte  m’est  toujours  ouverte,  et  que  je  suis  le  pre- 
mier dans  vos  Iwiines  grâces. 

Qaam,  ocuio6  lerendo  mi»ere,  vix  vi  expressirU, 
Hr^Unttiiel  ; et  le  ultro  accu»abL8,el  (Ubksei 
Vitro  lupplicluai.  Ph.  O iiHlignum  f.iciuiu!  mmcegû  70 
El  lllnm  scc-Wlam  e»i»e,  et  me  utiM-rum  seuUu  ; 

Et  UrI^I;  et  amorc  ardfo;et  prudroA , {.ciens, 

Vivui  vidensque  pcm>:  nec.  (|ulil  agam,  kIo. 

Pa.  Quld  nûi  u(  ir  redimucAplum , quamqueas 
Miniiru»;  >1  neipira!»  paululo,  al  quanti  queas  , 76 

Et  neteafflict».  Ph.  liane  «uades?  Pu.  Si  »>api8 
ftrque,  privierquam  quas  ip»«  anior  midesUai 
Habft,  addaa;  et  illas,  quas  hahet,  recle  feras. 

Sed  ecca  Ipaa  egredilur,  nostri  funiii  c-alamitas  i 

Nam  quod  nos  capere  oporlet , tiæc  IntcrcipU.  eo 

SCE.XA  SECÜNDA. 

TBÀIS,  PHADRU.  PARMENO. 

T'A.  Miteram  me!  vereorne  tllud  ivaviQs  PhiedrU 
Tuterit , neve  alioraum , atqiie  ego  feci , acce>perU, 

Quod  heri  intromissus  nou  e:sL  Ph.  Tutus,  Farmeno, 
Tremo  horreoqne , poslqiiam  .aspexi  haoc.  Pa.  Bonoanimo 
es; 

Aeeede  ad  i(tnrm  hune  Jamcalfsces  plu&  salis.  86 

TA.  QuU  hic  loqiiilar?  Ehem.  tune  hic  eras,  mi  Phffdria? 
Quid  hic  itabas?  Cur  non  recta  iniroibos?  Pa.  Olerum 
De  exclusione  verbum  oulium.  Th.  QuldUccs  ? 


Th.  Laissez  donc  cela. 

Phéd.  I.âis8ercela  ? O Thaïs , Thaïs!  que  n'aimons- 
nous  l'un  comme  l'autre,  et  que  n’y  a-t-il  plus  de 
rapport  entre  nous!  Vous  souffririez  autant  que  moi 
de  ce  que  vous  m'avez  fait , ou  j’y  serais  tout  à fait 
insensible. 

7"h.  Mon  ami,  mon  cher  Phédria , ne  vous  tour- 
menlez  pas,  de  grâce.  Ce  n’est  pas,  je  vous  jure, 
quej'nimeou  que  je  chérisse  au  monde  personne 
plus  que  vous;  mois  ce  que  j'ai  fait,  il  fallait  le 
faire. 

Par.  Je  le  crois  ; suivant  l’usage , c’est  par  excès 
d’amour  que'vous  lui  avez  ferme  la  porte  au  nez, 
pauvre  feiimie  ! 

Th.  C’est  ainsi  que  tu  en  uses,  Parménon?  cou- 
rage! — (a  Phédria.)  Mais  écoutez  du  moins  pour- 
quoi je  vous  ai  fait  venir. 

Phéd.  Soit. 

7A.  Dites-moi  d’abord  : ce  garçon-)à  sait-il  se 
taire? 

/V^r.  Moi?  parfaitement,  mais  à une  condition , 
prcn?z-y  garde.  Si  l’on  ne  dit  que  la  vérité,  je  sais 
la  taire , et  la  garder  le  mieux  du  monde  ; mais  les 
hâbleries,  les  contes,  les  mensonges,  tout  cela 
m'échappe  à l'instant  : je  suis  comme  un  panier 
percé,  je  fais  eau  de  toute  part.  Ainsi , voulez-vous 
que  je  me  taise?  ne  mentez  |>as. 

7'A.  Ma  mère  était  de  Samos  : eV.e  deinourait  à 
Rhodes. 

Par.  Cela  peut  se  taire. 

Ih.  Là,  un  marchand  lui  fit  présent  d’une  petite 
fille  enlevée  sur  les  cotes  de  l'Attique. 

Phéd.  Une  citoyenne  ? 

Ih.  Je  le  crois;  nous  n’en  sommes  pas  sûres. 
Elle  disait  bien  le  nom  de  son  père  et  de  sa  mère; 
mais  elle  ignorait  sa  patrie , et  était  trop  jeune  d’ail- 
leurs pour  qu’on  en  pût  tirer  d’autres  renseigne- 
ments. Iaî  marchand  ajoutait  avoir  entcudu  dire 
aux  pirates  qui  la  lui  avaient  vendue,  qu’elle  avait 

Ph.  Sane , quU  rero  hs  mihi  patent  feoper  forei 
Aul  quia  kum  apud  le  prlmua.  TA.  MisaaUUecfaoe.  00 
Ph.  Quid  l mliuA?  O ThaU.  Tbais!  UUo.'Un  CMct  loibi 
Pan  a’qua  aoiori»  tecuni , ac  pariter  fierel , 

Ut  aut  boG  tibi  dolerrl  tUdem , ul  mihi  dolet , 

Aul  rgü  l.tuo  aUt  tf  faclum  nihilf  peoderem. 

Th-  Ne  emeia  le,  ubaecro,  Auitnc  jai,  ml  Fhiedria.  Oft 
Non  pul , quo  quemquam  plus  ameiu  aul  plu»  dillzam  , 

Ko  feci  ; sed  ila  erat  re» , facluiHlum  fuit- 

Pa.  Credo,  ul  lit , mistra  præ  atnore  rartusbU  houe  foras. 

TA.  Sicciiie  agis,  Paruieoo?  Age.  SeJ  hue  qua  grali* 

Te  arcesjdjiiK»! , ausculta.  Ph.  Fiat.  TA.  Die  mihl  100 
Uuc  priroum  : poilu'  est  hic  lucece?  Pa.  Kgune?  Optume. 
Veruiu  lu;u»  lu.  Lac  k*ge  tibi  mnom  ad»lriuKO  ImWui  : 

Que  vera  audivi,  laceo  et  cuDliueo  opiume; 

$iu  falhum  , aut  Nauum,  aut  Üctum  *»t , cunliimo  palam  ’»t. 
PIrnus  riinarum  »um.  bac  alque  ilUic  perûuu.  los 

Proln  lu,  taceri  si  vis.  vera  dicilo. 

Th.  Sainia  mihl  mater  fuU^  ca  habiUbut  Rbodi. 

Pa.  Point  taceri  hoc.  TA.  Uû  tuju  malrl  parvplam 
Puellara  dano  quidam  mercatur  dedil . 

Ex  Atlicabinc  abrvplaïu.  PA.  Civeinuc?  TA.  Arbilror  : liO 
Cerlum  non  Kimiui.  .Matri»  mmii-n  ei  palrU 
Dicf'liat  ipta  : patriam  «1  signa  c.'clera 
Neque  scitul,  neque  per  Kl.ilem  etiam  polis  erat. 

Mi-rrator  hoc  nddrbal,  e pruiJouibus 

Unde  emeial  se  audiwe  abreplam  e Sunlu.  i >6 
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été  enlevée  dans  les  environs  de  Sunium.  Là-dessus 
ma  mère  eu  prit  le  plus  grand  soin,  la  lit  instruire, 
rélevn  comme  si  elle  eilt  été  sa  Hile.  Presque  tout  le 
munde  la  croyait  ma  sœur.  Cependant  je  vins  ici 
avec  un  étranger,  le  seul  homme  avec  qui  J*eusse 
alors  des  relations,  celui  qui  m*a  laissé  tout  ce  que 
je  possède. 

Har.  Deux  mensonges  : ils  m'échapperont. 

Th.  Comment  cela  ? 

Par.  Parce  que  vous  n’étiez  pas  femme  à vous 
contenter  d’un  amant,  et  que  cet  étranger  n’est 
pas  le  seul  qui  voulait  donné  ce  que  vous  avez  : 
void  mon  maître  qui  en  a fourni  sa  bonne  part. 

Th.  D’accord  : mais  laisse-mol  donc  en  venir  oà 
je  veux.  T.^  capitaine,  qui  s’était  amourache  de  moi, 
partit  pour  la  Carie.  Cest  alors  que  je  fis  votre 
connaissance,  Phédria;  et  vous  savez  si  depuis  ce 
moment  vous  m’avez  été  cher,  si  j’ai  rien  eu  de  ca- 
ché |K)ur  vous. 

Phéd.  Encore  un  secret  que  Parménon  ne  pourra 
garder. 

Par.  Oli!  cela  va  sans  dire. 

Th.  De  grâce,  écoutez-moi  jusqu'au  bout.  Ma 
mère  est  morte  dernièrement  à Rhodes.  Son  frère, 
qui  aime  un  peu  trop  l'argent,  voyant  cette  jeune 
fille  belle,  bien  faite,  bonne  musicienne,  songe  à 
la  vendre  dans  l'espoir  d'en  tirer  un  bon  prix,  et  la 
met  à l’enchère.  Par  bonheur  mon  ami  le  capitaine 
se  trouvait  là;  il  l'achète,  pour  m'eu  faire  cadeau , 
sans  se  douter  de  rien , sans  qu'on  lui  ait  dit  un  seul 
mot  de  l'aventure.  Le  voici  de  retour  Mais  depuis 
qu’il  s’est  aperçu  de  ma  liaison  avec  vous,  il  cher- 
che mille  prétextes  pour  ne  point  me  la  donner  : S'il 
était  sûr,  dit>il,<fe  n'avoir  plus  de  rival;  s’il  ne 
cralgnail  pas,  une  fois  que  je  C aurai  reçue,  (C  être 
planté  là,  il  me  la  donnerait  bien  volontiers  : 
mais  cette  crainte  le  retient.  Et  moi , je  Je  soup- 
çonne d'étre  amoureux  de  la  jeune  fille. 

Phéd.  N’y  a-t-il  eu  rien  de  plus  ? 

Mater  ubi  acceplt,  c<ppit  atuüiose  omnia 
iKicere , e<tacere , ila  nti  si  eisel  iUla. 

Soron-m  plerk|ue  etwe  cre<leb.*tnt  meam. 

Ego  cura  lllo  , quicum  tiim  uno  rem  habebam,  h«wpMe. 
Abü  hue  : qui  mihl  retiquit  h»c  , quie  hal>«^>.  cmuiia.  >20 
Pa.  Ulrumque  hoc  faUum  ’st  : effluel.  Th.  Qui  Isloc?  Pa. 

Quia 

Neqiie  ta  nnoeras  contenta,  oeque  soîuadedit  : 

Nam  hic  quoqae  bonam  magn.imqiie  parlem  aü  le  adtutU. 

T’A . lia  ; sed  sine  me  pervenire  qiio  veto. 

taterea  miles , qui  me  aroare  occeperat,  I3S 

In  Cariam  est  pTofertus,  Te  interea  loci 

Goffnosi.  Tute  »ci»  postlllaqunm  Inifmnm 

Ha^m  le,  et  mea  con<>Ui.'i  at  tihl  cre<tnm  omnia. 

Ph . Neque  hoc  tacehtt  Parmmo.  pa.  Oh  ’ Dnhlumne  id  est  ? 
TA.  Hoc  agite,  amabfi.  Mater  Ullr  mnrtiia’ si  130 

Nuper;  ejus  frater  aliquanlum  ad  ^•m  est  a\iilior. 
la.ubl  hanc  forma  %’idet  hunesta  vlrgioem, 

Et  hdibusscire , pretium  sperans.  illico 

Producit.  vendit.  Forte  fortuna  adfult 

Hic  meus  amicus  : émit  eam  dono  mihl , 1 3S 

ImprudeoB  harum  rerum  ignarnsque  omnium. 

la  veoit  Poatquam  «ensft , me  tecutn  qun<tne 

Retn  hahere , ftngil  causa.s , ne  det , sedtilo  : 

Ait , si  tidem  habeat,  se  Irl  pnepositnm  tihl 

Apnd  me  ; ac  non  td  metuat , oe , ubI  acreperim , 140 

Sr»e  relioquam  . velle  seill.im  mlhi  dare  : 

Vemm  id  vereH.Sed,  ego  quantum  susptoor, 

TtKSnCR. 


Th.  Rien  : je  m’en  .suis  assurée.  MaintcDani,  mon 
cher  Phédria,  j'ai  bien  des  raisons  pour  la  retirer 
de  ses  mains  : d'abord,  parce  qu’elle  a passé  pour 
ma  .soeur;  ensuite , parce  que  je  voudr,iis  la  rendre  à 
la  famille  qui  l’a  perdue.  Je  suis  seule;  je  n'ai  ici 
personne,  ni  amis,  ni  parents  :etje  .serais  bien 
aise,  Phédria,  de  me  faire  quelques  amis  par  une 
bonne  action.  Aidez-moi , je  vous  en  prie;  et,  pour 
m’en  faciliter  les  moyens,  souffrez  que  je  donne  la 
préférence  au  capitaine  pendant  quelques  jours. 
Vous  ne  répondez  point  ? 

Phéd.  Perfide  ! et  que  voulez-vous  que  Je  vous 
rép^)nde,  apres  de  tels  procédés? 

Par.  Bien,  mon  maître!  courage.  Enfin  vous 
voilà  piqué  : vous  êtes  un  homme. 

Phéd.  Je  ne  savais  guère  où  vous  en  vouliez  ve- 
nir : Une  petite  fille  a été  enlevée  de.  ce  pays-ci  — 
ma  mère  C a éleeée  comme  son  enfant  — elle  a 
passé  pour  ma  saur.  — Je  voudrais  Cavoir,  afin 
de  (a  rendre  a sa  famille.  Et  la  conclusion  de  tout 
ce  beau  discours,  c’est  qu’on  me  cha.sse  moi,  et 
qu’on  reçoit  r.iulrc.  Et  pourquoi?  parce  que  vous 
l’aimez  plus  que  moi , parce  que  vous  craignez  que 
cette  fille  qu'il  a amenée  ne  vous  euleve  un  si 
bel  amant. 

Th.  Moi?  je  crains  cela  ? 

Phéd.  Quelle  autre  inquiétude  avez-vous  donc? 
Dites-moi , esl-ii  le  seul  qui  vous  fasse  des  cadeaux? 
Vous  êtes-vous  jamais  apen^ue  que  ma  libéralité  fût 
épuisée  pour  vous  ? Vous  m’avez  dit  que  vous  dési- 
riez une  petite  esclave  éthiopienne  : n’ai  je  pas  tout 
laissé  pour  vous  en  chcrclter  une?  Vous  avez  dit 
ensuite  que  vous  vouliez  un  eunuque,  parce  qu’il 
n’y  a que  les  grandes  dames  qui  en  aient  : j'eu  ai 
trouvé  un.  Hier  j’ai  compté  vingt  mines  pour  ces 
deux  esclaves.  Malgré  vos  mépris,  on  ne  vous  a 
point  oubliée;  et  pour  ma  rccompcuse  vous  me  re- 
butez. 

Th.  Pourquoi  ces  reproches,  Phédria? Sans  doute 

Ad  vircinemAniimim  PA.  Eltamn#ampliu.i? 

TA.  Nil  : nam nuarsiii.  Nuncegoasm,  ml  FliiiNirla, 

Mullæ  «uni  caiisæ,  qnarnolirrm  rupiam  ahdiin>re  : I4& 

Piimum , qnod  «oror  est  dlcla  ; pra-h‘r«'a  ut  suis 
Rfslitiinm  ar  midam.  Sota  sum  : hal>n)  hic  nominom , 
Nequcamiaim  , ncqne  cogiiatum  ; quamobrem,  Phsrdria, 
Cupioaliqum  parrir  .amlcos  bcncflrio  nieo. 

1(1 . amnbo . adjuta  ma , quo  M Tiat  facilius.  ) 50 

Sine  ilium  priorrs  part»^  hoscc  aliquol  dies 
Apud  mchaliprc.  Nil  n*.«(>nnd«i?  Ph.  P»*s«iima  , 
E^n’qulcquam  nim  istis  faclts  llid  rpapomlcam? 

P(t.  Eu.  noster!  Laudo.  Tandem  prrdoluit  : vires. 

PA.  At  egon«iclPt>am  , quorsum  tu  1res  : « Parvula  155 
Hinc  est  abrrpta  ! Eduvlt  mater  pro  sua  ; 

Somr  dicta  'si;  cuplo  alKlucere,  ut  rvddam  suis.  » 

Nempe  nmnia  ha%  nunc  verba  hue  rodeunt  denique  : 

Ego  pvrludor  ; lUc  reripitur.  Qiia  gralia? 

NisI  ai  Ilium  plus  quam  me  amas;  et  islam  nunc  timrs,  IGO 
Qnx  adverta  'at,  ne  ilium  talem  prxripiat  tibi. 

7'A.  Egn  id  Hmefi?  PA.  Quid  teergu  aliud  soMicUat  ? Ccdo. 
Num  anius  ille  dnna  dai  ? Niinr  uhl  nn-am 
nenigiiitalem  senaiaU  iiilerctudier? 

Nonne,  ubi  ini  disii  rupere  le  ex  EUiInpia  165 

Anritlulam , retirl»  rehua  omnibu.a, 

Qu.Tsivi?  Porro  eunuchum  dixli  velle  le. 

Quia  «olx  utuntur  his  reglna*  : repperl. 

Heri  minas  pro  ambohua  alKinÜdedi; 

Tamen,  contemptus  abs  te,  habul  iu  memoria;  170 
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je  désire  Iveaucoup  la  retirer  de  ses  mains  ; et  c’était 
Jà  le  moyeu  le  plus  facile  et  le  plus  sûr.  Cependant , 
plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous,  je  ferai  l'omme 
il  vous  plaira. 

Phétl.  * Plutôt  que  de  me  brouiller  avec  vous!  ■ 
Ah!  St  vous  disiez  vrai,  si  je  pouvais  croire  que 
cela  partît  du  cœur,  et  que  vous  parle/  sincèrement, 
je  .serais  capable  de  tout  supporter. 

Par.  (O  part.)  !.e  voilà  qui  chancelle!  Déjà 
vaincu , pour  un  mol  I Cest  aller  vite. 

Th.  .Moi  ! je  ne  vous  parlerais  pas  sinccremeiil? 
Cruel  que  vous  êtes,  m’avez-vous  jamais  rien  de- 
mande, même  eu  riant,  qu6  vous  ne  t'ayez  ob- 
tenu ? Et  moi,  je  ne  puis  obtenir  de  vous  ijue  vous 
m’accordiez  seulement  deux  jours. 

Phéd.  Si  ce  n’élail  que  pour  deux  jours.. . mois  ces 
deux  jours  en  deviendront  vingt. 

Th.  Non,  vraiment,  pas  plus  de  deux,  ou.... 

Phéd.  Ou...?  je  n’écoute  plus  rien. 

Th.  Deux  jours,  pas  davantage  : de  grâce , ne  me 
les  refusez  pas. 

i^héd.  Allons,  il  faut  toujours  faire  ce  que  vous 
voilier. 

Th.  J’ai  bien  raison  de  vous  aimer.  Cest  bien  à 
vous. 

/"Aérf.  J'irai  à la  campagne;  j’y  sécherai  d'ennui 
pendant  ces  deux  jours.  Mon  parti  est  pris.  Thaïs  le 
veut , j'obéis.  Toi , Parinciion , aie  soin  de  faire 
conduire  chez  elle  les  deux  esclaves. 

Par.  Fort  bien. 

Phéd.  Adieu , Thaïs , |>our  deux  jours. 

Th.  Adieu,  mon  cher  Phédria.  Vousn’avrz  plus 
rien  à me  dire? 

Phéd.  Moi  ? que  vous  dirais-je  ? que  près  de  ce  ca- 
pitaine, vous  en  soyez  toujours  loin;  que  le  jour,  la 
nuit , je  sois  l'unique  objet  de  votre  amour,  de  vos 
regrets,  de  vos  rêves,  de  votre  attente,  de  toutes 
vos  pensées,  de  vos  espérances,  de  vos  joies;  que 
vous  soyez  toute  avec  moi  ; que  votre  cœur  enfin 


soit  à moi  tout  entier , comme  le  mien  est  tout  h 
vous. 

SCÈNE  III. 

nuis. 

Que  je  suis  donc  malheureuse!  peut-être  n’a-t-il 
pas  grande  confiance  en  mol,  et  me  juge-t  il  d’après 
les  autres.  Cependant  J’ai  la  conscience  et  je  puis  me 
rendre  le  témoignage  de  u’avoir  dit  que  la  vérité,  et 
de  u'aimor  personne  plus  que  lui.  Tout  ce  que  j'en 
fais , c’est  à cause  de  cette  fille  ; car  je  suis  presque 
sûre  d'avoir  déjà  retrouvé  son  frère,  un  jeune  homme 
de  bonne  famille.  Il  a promis  de  venir  me  voir  au 
jounl’hui.  Rentrons  au  logis  pour  l’attiniüre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

.sr.ÉMi  1. 

PIlfinniA  , P.ARMEN05. 

phéd.  Aie  soin  , comme  je  te  l’ai  dit,  de  conduire 
ces  esclaves. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  promptement. 

Par.  Oui. 

Phéd.  Mais  à rinslanl  même. 

Par.  Oui , vous  dis-je. 

Phéd.  Faut-il  encore  te  le  recommander? 

Par.  Relie  question!  comme  si  c’était  une 
chose  si  diHïcile.  .Allez , que  n'étes-vous  aussi  sûr 
d'hériter  demain,  que  vous  l'êtes  de  perdre  cel  nr- 
gent-là  ! 

Phéd.  Et  qui  pis  est , je  p«*nl.s  mon  repos  en 
même  temps.  — Ne  te  chagrine  pas  tant  pour  si  peu 
de  cliose. 

Par.  Je  ne  me  cliagrine  pas  du  tout  : j’e.xécu- 
lerai  vos  ordres,  ülais  n’avez-vous  plus  rien  à me 
commauder? 


Oli  liirc  facU  ab»  •‘penvor.  TA.  QuUllstlc , Ptuwlrla? 
Qiiamiuam  iUam  cupiu  abilucfre,  atque  lutc  rt>  arliitror 
1(1  puKw  ûerl  maxamo;  vpnimluroen 
Poilu»  quam  U*  inimicuin  halHano , (adam , ul  juskorU. 
ph.  Ullnam  Ulur  verbum  ex  animu  ac  vrre  {liceres  : i;s 

■ Potiu.i  quam  le  (iitmicum  haiwam  ; • ai  Utuc  crederem 
Slnccre  dlci,  quùhl»  poa-vin  perpeli. 

Pa.  [.abAM-ll.  vldi»  uno  vertrâ  , quam  cUo! 

Th . Epo  Doti  ex  aiiimu  tiilaera  dico  ? Quam  Joco 
Rem  voluhU  a me  tandem , quin  pprf<<cprU?  lau 

Peu  iropetrare  nequeo  hoc  abâ  te , biduum 
Saitem  ut  coocedasK^lum.  PA.  Slquideui  biduum; 

Vorum  ne  fiaiil  bü  xiglntl  dies. 

Th  Prufcclu  non  plut  biJuum,  aut. . . PA.  Aut?NII  mo- 
rur. 

rA.Nonfiet;  aloe  modo  hoc  leexorem.  PA.  Scilicel 
Fadundum  e»l , quod  vte.  Th.  Merito  te  amo;  iwnc  tacia. 
PA.  Rualbo  : ibl  hoc  me  mareralMi  hidaiim. 
lU  farere  cerlam*  at  : mos  gerundu  'st  TliaidI. 

Tu,  Parmeno,  hoc  far  nu  adducantur.  Pa.  Maxumr. 

PA.  In  hoc  biduum  , Thaïs,  vale.  Th.  Ml  Pha-dria,  lOu 
F.l  tu.  ftumquld  via  aliud?  PA.  Egone7  Quid  velim? 

Cum  milite  islo  prsaens , abaens  ut  »iea; 

Diea  uocleaque , me  amea,  me  drbideres , 

Me  «omnles,  me  exapecles  , de  me  coüUea , 

Me  tperea , me  te  obiectea , mrcum  iota  sU , 1 

HtAua  tac  ai*  poatremo  auimu» , quando  rgu  aum  tuui. 


SCENA  TERTIA. 

thaïs. 

Me  miser.vm!  foraan  htc  par^am  halieat  mihl  lidero 
Alqu(‘  ex  allarum  Ingeniia  mine  mejudicet. 

Eso  po) , quip  mihl  aum  conaria , hoc  certo  sclo, 

rteque  me  finxla.>«  fald  quhiquam,  neque  meo  200 

(k>rdi  esae  quemquam  carioiH'm  hoc  Phædria. 

Et  qiildquld  hujua  frcl,  c.xuiia  xir^inla 
Fed  : nam  me  ejus  aperofralrcro  propemodum 
Jam  repperisse,  adolescentem  adro  nobilem; 

Et  b hiMlie  xpQturum  ad  meconviitiiUdoinum. 

Concedam  hinc  iulm,  ahiue  exapeclabo,  dum  venit 

\CTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

FU  EDRIA.P.ARMEHO. 

PA.  Pac,  lia  uljuaai,  deducanlur  UU.  Pa.  Faclam.  Ph.  At 
diligenter. 

Pa.  Fiet.  PA.  At  malare.  Pa.  Ftet.  PA.  Satine  Ikk  manda- 
tum  ’sttibi?  Pa.  Ah, 

Rogitair?  Quant  dlfQrile  ait. 

Ulinam  laoi  aliqukt  in> entre  facile  pouU,  PbAdria;  2|0 
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Phéd.  Relève  notre  présent  par  de  belles  paroles, 
autnntque  faire  $e  pourra,  et  fais  aussi  de  tou  mieux 
pour  me  débarrasser  de  ce  rival. 

Par.  J’y  aurais  songé , quand  vous  ne  m’en  au- 
riez rien  dit. 

Phéd.  Moi , je  m’en  vais  à la  campagne,  et  J’y  res- 
terai. 

Par.  Je  vous  le  conseille. 

Phfd.  Mais  dis-moi. 

Par.  Que  voulez- vous  ? 

Crois-tu  que  je  puisse  avoir  assez  de  pa- 
tience, assez  de  courage , pour  ne  pas  revenir  avant 
le  terme 

Par.  Vous?  ma  foi,  je  n’en  crois  rien.  Ou 
vous  allez  revenirsur  vos  pas  tout  à l'heure,  ou  l’in- 
.M>inoie  vous  chassera  par  ici,  avant  qu'il  fasse 
jour. 

Phéd.  Je  travaillerai,  je  me  fatiguerai  tant,  qu'il 
faudra  bien  que  je  dorme. 

Par.  Vous  n'en  dormirez  pas  mieux , et  vous 
aurez  la  fatigue  de  plus. 

P/iéd.  Bah  I tu  ne  sais  ce  que  tu  dis,  Parrnénon. 
Je  veux  absolument  me  défaire  de  cette  faiblesse  : 
je  m’écoute  trop.  Quoi!  je  ne  saurais  me  passer 
d'elle,  s'il  le  fallait,  même  pendaut  trois  jours? 

Par.  Oh  ! oh  ! trois  jours  tout  entiers  ! songez 
à ce  que  vous  dites. 

Phéd.  Mon  parti  est  pris. 

SCÈNE  II. 

PARMÉ.NON. 

Bons  dieux!  quelle  maladie  est-ce  donc  que 
l'amour?  se  peut-il  qu'il  cliange  un  homme  au 
point  de  le  rendre  méconnaissahlel  Personne  n’a- 
vait plus  de  bon  sens,  plus  de  gravité , plus  de  re- 

Quam  hoc  periblt  ! Ph.  Egoquoque  aoapereo,  quodmibl 
rst  carlus  : 

Me  Uluc  lam  iniquo  paliare  ADlmo.  Pa.  Uinime  ; quln  ef- 
fertuin  daim. 

Sed  nutnqulii  aliiid  Iraperas? 

Ph.  Munus  Dosirumomalo  verbls,  quod  polrria;  et  blum 
temuloin , 

Quod  palerla.abra  pellilo.  Pa.  Ah,  31S 

Memlol , tnioeUl  duIIus  moneoa.  Ph . Ego  rua  ibo , alque  ibl 
manebo. 

Pa.  Censco.  Ph.  Sed  beu»  lu!  Pa.  Quld  vJ»?  Ph.  Cemen' 
poue  meobannare, 

Elperpeti,  ne  mkaio  loterea?  Pa.  TeDe?Nou  bercle  arbh 
tror: 

rtam  aul  Jam  reverlere,  aut  mox  ooelu  te  adiget  borsum  lo- 
aomnia. 

Ph.  Opua  faciofo,  ut  detaUger  uaqae,  IngralU»  ut  dor- 
mlam.  220 

Pa.  Vlgilabls  la&Mia  : hoc  plus  fade».  Ph.  Ah,  nibll  did», 
Parmetm. 

Elldunda  hercle  est  mollUies  aolml  : olmU  meiodulgro. 
Tandem  non  ego  ilia  caream,  si  sit  opua,  vel  tutum  tri- 
duum?  Pa.  Hui! 

Ualvonum  triduml  Vtdeqaid  aga».  PA.  Slat  seolentia. 

SCENA  SECUNDA. 

PARMEMO. 

Di  bord!  Quid  boc  morbi  e»t?  Adeoo’  liomLoea  Immula- 
rier 

Ex  a/nore , ut  non  cognoscas  eucadem  esse  ? Uoc  nemo  fuit 
Minus  tneplua,  magUieverusquisquam,  trac  magi»  ouuU- 
oena. 


tenue  que  lui.  — Malsqui  vient  là  ? Eh!  mais,  c’e.n 
Gnathon,  le  parasite  du  capitaine;  il  conduit  la 
jeune  ülle  destinée  à Thaïs  : peste  ! le  joli  minois  ! 
Parinénon,  tu  vas  faire  aujourd'hui  une  triste  li- 
gure avec  ton  vieux  pelé  d'eunuque.  Elle  est  encore 
mieux  que  Thaïs. 

SCÈNE  III. 

GNATUOX, PARMÉNON. 

Gffof.  Quelle  différence,  grands  dieux,  d'un 
homme  à un  autre  homme  ! d'un  sot , par  exemple, 
ü un  homme  d’esprit  ! Voici  à propos  de  quoi  je  fais 
cette  réflexion.  Aujourd'hui  je  rencontre  en  arri- 
vant un  individu  de  mon  pays,  un  homme  de  ma 
condition,  un  bon  vivant , qui  a fricassé  comme 
moi  tout  son  patrimoine.  Je  le  trouve  malpropre, 
dégoûtant,  efflanqué,  dépenaillé,  vieux  à fliire 
peur  : lié  ! lui  dis-je , que  signifie  cet  é.quipaife?  — 
Que  j'ai  perdu  tout  ce  que  j'avais.  Voilà  où  j en  suis 
réduit.  Amis  et  connaissances , tout  le  nvonde  m'a 
tourné  le  dos.  — Alors,  le  regardant  du  haut  de  ma 
grandeur  : Comment,  repris-je,  Uche  que  tu  es!  t'es- 
tu  donc  airangé  de  manière  à ne  pas  trouver  en 
toi-ménie  la  moindre  ressource?  As-tu  perdu  ton 
esprit  avec  ton  bien?  Je  suis  de  même  condition 
que  toi  : reganle,  quel  air  élégant , quel  teint  fleuri, 
quelle  mise,  quel  embonpoint!  Je  suis  riche , et  je 
n'ai  pas  le  sou  : je  n’ai  rien , et  rien  ne  me  manque. 
— Mais  j’ai  un  malheur,  moi  : c'est  que  je  ne  sais 
ni  faire  le  bouffon,  ni  supporter  les  coups.  — El  tu 
t'imagines  que  les  choses  se  font  de  cette  manière  ? 
Tu  en  es  à cent  lieues.  C'était  bon  jadis  pour  les 
parasites  du  vieux  temps , de  l'autre  sieclu  : nous 
avons  une  nouvelle  manière  de  piper  les  oiseaux, 
et  c'est  moi  qui  en  suis  l'invenleur.  11  est  cerlaincs 

Sed  qui»  es' , qui  bue  p«rgil?  At  «t , bic  qnidemest  parasi- 
tu»  CnAllio 

Militis:  (lucilsecum  una  virginero  donohuin  : pap.T, 

Facie  hooesta!  mirum,  ul  ego  me  lurpilee  budie  hic 
dal>o  7:10 

Cum  ineo  üecrepilo  hoc  Eunuclio  : h.'cc  superat  ipsam  Thai- 
dem. 

SCEN  A TERTIA. 

r.NATHü,  PARMEKO. 

Gn.  Di  immortâles!  botniul  Iramo  quiü  præsUt!  Slullo 
iniflllgens 

Quid  intt^resi  ! boc  adeo  ex  hac  re  veidl  iu  meiitem  zolbl. 
Coavt-ui  hodie  ad%eiüen»  quemdam  n>«i  loct  liiuc,  alque 
ordinb, 

Bominem  haud  impurum  , iUdem  palria  qui  abUgurierat 
booa  : 

Video  M-ntUffi,  squalidum  , »gnira,  paanli  anoi»queob»i- 
tum. 

Quid  Utuc,  inquaro,  oruaU  est?  Quomam  miser,  quod 
babul , perdidi.  Hom  , 

Quo  redAcluB  sum  ! Omnes  doU  me  atque  amici  dueruitl. 
Hic  ego  ilium  coolempsi  prx  me.  Quid  bomo , inquam,  igoa- 
vissime? 

liait' parasii  ta,  ut  spes  nullareliqiia  io  te es.«el  tibi?  24g 
Simul  conbiUum  eum  re  amUti?  Vidcu’  me  cl  eodem  or- 
tiim  loco? 

Qui  color,  nilor,  ve>Ulus , qu»  habiluJo  est  corpori»? 
Omnla  h.ibeo,  oeque  quidquam  babeo.  MbU  quum  est , 
iikbll  deûcit  (amen. 
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gens  qui  veulent  être  les  premiers  en  tout,  et  qui 
ne  le  sont  |)as  \ je  ni'attaclie  à eux  je  ne  fais  point 
métier  üe  les  ^yer  par  mes  bons  mots , niais  je  ris 
des  leurs,  en  m’extasiant  sur  leur  getiie.  Quoi  qu'ils 
disent , j'applaudis;  l’instant  d'apres,  s'ils  disent  le 
<^>ntraire,  j'applaudis  encore.  On  dit  nonPjedis 
non  : oui?  je  dis  oui.  Enfin  je  me  suis  fait  uue  loi 
d'applaudir  h tout.  C’est  le  métier  qui  rapporte  le 
plus  aujourd’hui. 

Par.  {nparf.)  I/ltabile  homme,  par  ma  foil 
qu’on  lui  doune  un  sol,  il  en  aura  bientôt  fait  un 
insensé. 

(tnat.  Tout  en  causant  de  la  sorte , uou.s  arri> 
vons  au  marché.  Aussitôt  je  vois  accourir  vers  moi 
avec  emprr.ssement  tous  les  fournisseurs,  morrliaiids 
de  marée,  bouchers,  traiteurs,  rôtisseurs,  pécheurs, 
chasseurs , gens  à qui  j'ai  fait  uagner  de  l'argent 
quand  j'en  avais,  et  a qui  j'en  fais  gagner  tous  les 
jours  encore,  depuis  que  je  n'en  ai  plus.  11$  me  sa- 
luent, m'invitent  ô dîner,  me  font  compliment  sur 
mon  retour.  Quand  ce  misérable  ineurt-de  fuini  me 
voit  en  si  urand  honneur,  et  si  peu  embarrassé  de 
trouver  ma  vie,  le  voilà  qui  se  met  à me  conjurer 
de  le  laisser  se  former  à mon  école.  J'en  ai  fait  mon 
disciple  ; je  veux  qu'à  l’exemple  des  sectes  de  philo- 
soplics . qui  prennent  le  nom  de  leurs  cliefs,  les  pa- 
rasites prennent  un  jour,  s'il  est  possible , celui  de 
Gnathoniciens. 

Par.  {à  part.)  Voyez  un  peu  où  conduisent  l’oi- 
siveté et  les  franches  lippées  ! 

Cnat.  Mais  i)  est  temps  que  je  mène  celte  es- 
clave chez  Tiiais , et  que  j’aille  l’inviter  à soujier. 
— Ma  IJ’aperçois  devant  sa  porte  Parménon,  le  valet 
de  notre  rival.  Nos  affaires  vont  bien;  sans  doute 
que  l'on  fait  ici  froide  mine  à ces  gens.  Je  veux 
m'amuser  un  peu  de  ce  faquin. 

Al  pgo  inMix  , neqoe  ridicuk»  m»e,  i>M|ue  plag&*  patt 
HoN»um.  Quiil?  Tu  liis  nTru»  cr«üis  lierl?  ToU  vrra«  ' 
«($.  31& 

Ulim  fuit  gfwri  quorwlam  qu-r^tu»  âpud  6Pclum  priu«; 
Hociiu>uui  i*»!  aucupium  : l’gu  oüeo  banc  primu»  tQ^ctii 
Tiam. 

Eâ(  c<‘tma  hoDiinum,  qui  me  priinoa  arornttium  rerum  vo- 
lunt , 

Nec  fiuut;  tioa  conaector;  lUi»c«  fgo  uoit  p&rome,  ul  ri- 
tirant, 

St**]  cis  uUro  arriJeo,  ri  coruiD  in:;riiia  aümiror  aiaiul-  S&O 
QultlquiU  dicuol,  taudu  ; lit  rurauiu  »t  itrgaul,  iaudu  id 
qiioi}iir. 

>rgat  quia?  Nego;  ait?  Ak>.  Poatrruio  Impmvi  cgonirt 
mlhi 

Omola  aasrotari.  la  qnaratua  nunc  nt  multo  uberrimiu. 

/'<!.  Sdtuui  hrfcte  homliirm!  Uiebomims  proreum  ex  »lul- 
Ua  Inaanoa  facil. 

(in.  Uum  li.rc  loquimur,  inlerra  locJ  ad  macriluni  ulil  ad- 
vrntmua  : iùfi 

Coiicurrunl  1.^11  mi  ubviaio  cupedinarii  omnri, 

Ot-irii,  Innli,  coqui,  farlorra,  pUcatorrs,  nucupra, 

Quib'u  cire  aoJtart  pcrdiU  pmfueram,  ri  prutum  aa*po. 
Saliiiaiil . ad  ett-nam  tttcanl , adtrnlutn  gralijlanlur. 

Ilirubi  miarr  famt-Ucuavidet  mcrs.ke  latilo  buoore , rt  360 
Tara  facile  \iclura  qua*rrre,  ibl  hotDu  oepit  ue  obaerrare  , 
Ul  tdbi  licrrtd  discrre  bl  de  me  : sreUri  Jua»i , 

Si  polia  rat,  tanquam  pbiluaopboram  lul>rnt  di>cipulirx 
ipaia 

Vocabula,  para&iti  item  ul  (inathooici  atirentur. 

Pa.  Viden',  oliura  et  eibtu-quid  facil  aikous?  6n.  Sedrgo 
ceiau  *i6A 


Par.  (à  part.)  Avec  leur  présent,  ils  s'imaginent 
déjà  que  Thaïs  est  à eux. 

(inat.  Gnalhou  a bien  l'honneur  de  saluer  son 
intime  ami  Parmeuon.  Commeut  se  porlc-t-on  ? 
i^ar.  Sur  ses  deux  jambes. 

Onat.  Jele  vois.  Est-cequ'il  y a quelque  chose  ici 
qui  t’offusque? 

Par.  Toi. 

Cnat.  Je  le  crois  : mois  n'y  a-t-il  rien  autre? 
Par.  Pourquoi  donc? 

6'na/.  C'est  que  tu  as  l'air  triste. 

Par.  Nuliciucnt. 

Cnat.  Allons,  point  de  diagrin.  Comment 
trouves-tu  cette  esclave? 

Par.  Pas  mal , ma  fui. 

Cnat.  (fl  part.)  Il  enrage. 

Par,  (fl  part.)  Comme  il  s’abuse! 

Cnat.  Crois-tu  que  ce  présent  fusse  quelque  plai- 
sir à Thaïs? 

Par.  Tu  veux  dire  que  nous  avons  notre  con- 
gé, n'est-cc  pas?  Mc!  chacun  son  tour  dans  ce 
monde- 

(inat.  Mon  pauvre  Parménon,  je  vais  te  donner  du 
rejHHi  et  de  la  tran>{uillité  pour  six  grands  mois  : 
plus  de  course.s  à faire,  plus  de  nuits  a passer  à la 
belle  étoile  . tu  dois  être  bien  heureux. 

Par.  Moi?  ha , ha  , lia  ! 

Cnat.  C'est  ainsi  que  j>n  use  avec  mes  amis. 
Par.  Fort  bien. 

Cnat.  Mais  je  te  retiens  peut-être  : tu  avais  af- 
faire ailleurs? 

Par.  Point  du  tout. 

Cnat.  Alors,  rends-moi  donc  un  petit  service; 
introduis-moi  chez  Thaïs. 

Par.  Va,  va,  les  portes  te  sont  ouvertes  aujour- 
d’hui , parce  que  tu  mènes  cette  fille. 

Ad  Thaidcm  banc  dniuevre,  cl  rogilare  ad  oxnozn  ut  va- 
ntai ? 

Sed  P.irmononcra  anli*  (t^lium  Tliaidi*  Irlvli'in  vblru  . 
RivalU  M-r^um.  Saiva  rtr»  «*»l:  niiuirum  bict*  boaiioes  fri- 
grill  ; 

!Xdml()it<-ra  lumr  errium '«I  liidrrf.  Pa.  Hke  bue  muncre 
arbilranlur 

Suain  Tiiaiib-m  ctM.  f,H.  Plurima  sahitt*  P.irmrnonein  970 
Situmium  MmmiinprrUlGiiaUio.  Quid  agilur? /*u.  Slatur. 
Un.  Video. 

Niiiii  quiiiiMin  hic  qiiod  noUsviiIea?  Pa.  Te.  Cn.  Credo;  al 
nnm  quid  alloil? 

Pa.  Qiiiduin?  Un.  (^uia  IrUti's.  Pa.  Kil  quidrm.  G.  Ne  aU. 
videtur 

HoctÜH  manripium?  Pa.  Tlon  malum  hercie.  Cn.  Uro  bo- 
niinrm.  Pa.  Ut  falvui  aniroirst! 

Ch.  Quain  l»>c  munui  grntum  Thaidi  arbilrare  mm?  Pa. 

Uuc  mmr  dieix  S7S 

EidiiM  binenoa  : omnium  rerum,  lirua,  viciMiludont. 
Cm.  Sri  ego  le  lotua , Parroeno , hoa  menses  qui«(uiD  red- 
dnm; 

Ne  sumiindeorAum  cimites,  nrxeu«qup  nd  lucem  vigilra. 
Lcquul  liro  te?  Pa.  Meu'  ? ! C.  Slcaoko  amict».  Pa. 

Laudo. 

Cm.  Urtinro  Ir  : lortAtselu  protecUia  alio  foera>7  sso 
Pa.  NuM|uam.  Cn.  Tum  luigîlurpaululuradamioperT  : fac 
ul  admUtar 

Ad  Pa.  Age  mo<lo,  nunc  till  patent  foret  bu;,  quia 
Itlam  ducit- 

G-  Niim  quem  eiocari  bine  vU  forât?  Pa.  Sine  idduumhoc 
pM*lrreal  : 

gui  mild  nunc  unodigilulu  forera  aperlt  furluualat, 
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Gnat.  {IrmîqucmentJ)  As*tii  quelqu'un  tîela  mal* 
sou  à faire  appeler?  (//  entre  chez  Thaïs.) 

Par.  [continuant.)  Palience!  nous  verrons  dans 
deuv  jours.  Toi  qui  as  le  bonheur  mainlenant  d’ou- 
vrircelte  porte  du  bout  du  doiKl>  je  te  promets, 
mon  cher,  que  tu  y douneras  bien  des  coups  de 
pied  iuutilemeDt. 

Gnat.  [sortant  de  chez  Thaïs.)  Encore  ici , sur 
tes  deux  jambes,  Parmcnon?  Uê!  t’aurait*on  mis  en 
sentinelle  à sa  porte,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrive 
quelque  messa;;e  secret  du  capitaine? 

Par.  QuecVstjoliiuentditîet comme  toncapitainc 
doit  trouver  cela  beau!  Maisj’aper(^oi.s  le  second  fils 
de  mon  maître  qui  vient  par  ici.  Je  m'étonne  qu*il 
ait  quitté  le  Pirée,  car  il  y est  de  garde  aujourd'hui. 
Ce  n'est  pas  pour  rien,  sans  doute;  il  a l'air  de  se 
dépécher.  Pourquoi  regarde-t-il  donc  ainsi  de  tous 
les  côtés  ? 

SCÈNE  IV. 

ciiéhéa,  parménon. 

Cher.  Je  suis  mort  ! je  ne  sais  plus  où  elle  est... 
où  jVn  suis  ..  I Faut-il  que  je  l’aie  perdue  de 
vue?  Où  lacliercher?où  retrouver  sa  trace?  A qui 
m'adresser  ? quel  chemin  prendre?  Je  n’en  sais  rien. 
Je  n’ai  qu’un  espoir  : en  quelque  lieu  qu’elle  soit, 
die  ne  peut  rester  longtemps  cachée.  Elle  est  si 
l>el le!  toutes  les  autres  femmes  sont  désormais  ef- 
facées de  mon  cœur.  Je  suis  dégoûté  de  ces  beau- 
tés banales. 

Par.  Bon!  voici  l'autre  à présent  qui  porle aussi 
d'arnour^  je  crois!  O malheureux  perc!  si  celui-là 
s'en  mêle,  tu  pourras  bien  dire  que  ce  u'ctait  qu'un 
jeu  ûvee  l'autre , au  prix  des  sc^es  que  cet  enragé 
nous  donnera. 

Chér.  Que  tous  les  dieux  et  les  déesses  confon- 
dent ce  maudit  vieillard  qui  m'a  retenu  ; et  moi 

Itx  lu  Ktiific  , fa&o , calckbuft  saqx'  iimilUliU  frustra.  SKS 
6'm.  Etiamne  tu  bic»las,  Parmeuo?  Elu>!  numiiam  hic  rtr> 
Hdu’  s cu»lns? 

!tc  quis  forte  Inlernuiitlusclam  a miUlr  ad  ht.^m  cursct. 
r>i.  FarHr  dictiim!  Mira  rrro  militlquÆ  |jlarrant. 

Sed  vidH>  hrrikiD  tilium  minorrm  hue  aUvriiirr 
Mirur,  quid  rx  Pirtrti  ablerit  : nam  ibi  custun  publiée  ni 
nunc.  StHf 

Kon  trmrre  est;  rl  praperans  vcnll.  Ncfclo  quId  dreutn 
apeclat 

SCENA  QUABTA. 

CU  EREA,  PARMENO. 

Ch.  Occidi  '. 

Nequa  vlreont  uaquam  , nequo  ego,  qui  Ulam  e «m»p<.vtu 
ami»i  mro. 

übi  qu-eram?  Tbi  ioTesIlgejn?  «Jucm  peroonlcf?  Qua  io- 

siAlnm  ^ia? 

loc^rlua  auiD.  UnabM  !>pn  nt  : uM  ubl  ett,  diu  celarlnon 
point. 

O faciem  patchrun!  deleo  omoes  dchinc  ex  anloomulie- 
ffi. 

T*drt  quotidlanarum  barum  forroarum.  P<t.  Ecce  autem 
alb'nim. 

quid  de  amore  loquilur.  O inforiunalam  aenem  t 
Bk  vrro  e»t,  qui  «t  occeprrit , 

Ludnm  jueumque  diras  fuisse  ilium  allerum  , 300 

Prsut  hujns  râbles  quv  daMt. 


Î7 

aussi , qui  me  suis  arrêté  imur  lui , et  qui  ne  l'ai  pas 
envoyé  paître  ! Mais  voici  Porménon  : bonjour. 

Par.  Pourquoi  avez-vous  l'air  si  triste,  si  agité? 
D’où  venez-vous  ? 

Chér.  Moi?  je  ne  sois,  ma  foi.  ni  d’où  je  viens, 
ni  où  je  vais,  tant  je  suis  hors  de  moi. 

Par.  Qu’avez-vous  donc? 

Chér.  Je  suis  amoureux 

Par.  Hein! 

Chér.  C'est  maintenant,  Parménon,  qu’il  faut  te 
montrer.  Tu  me  l'as  promis  bien  des  fois , tu  le 
sais  : • Chéréa,trouvcz-inoi  seulement  quelqu’un  qui 
vous  plaise,  et  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  un  homme 
de  ressource,  medi.sais-tu,  quand  je  te  portais  en 
cachette  toutes  sortes  de  provisions  dans  ta  loge.  « 

Par.  Allons,  vou.s  voulez  rire. 

Chér.  Sur  mon  honneur,  c'est  fait!  tâche  de  me 
tenir  parole.  I..a  chose  mérite  bien  aussi  que  tu  dé- 
ploies tout  ton  savoir-faire.  Ce  n'est  pas  une  fille 
comme  les  nôtres,  à qui  leurs  mères  abaissent  les 
épaules,  et  serrent  la  poitrine  pour  qu'elles  aient 
la  taille  élancée.  Quelqu'une  a-t-elle  un  peu  trop 
d'embonpoint,  on  dit  que  c'est  un  athlète;  on  lui 
coupe  les  vivres.  I.a  constitution  a beau  être  solide; 
à force  de  régime,  ou  en  fait  de  véritables  fuseaux. 
Aussi  on  les  aime! 

Par.  Et  la  vôtre , comment  est-elle  donc? 

chér.  C’est  une  beauté  comme  on  n’en  voit  pas. 

Par.  Oh , oh  ! 

Chér.  Un  teint  naturel,  un  corps  admirable  et 
plein  de  santé. 

Par.  Son  lige? 

Chér.  Sonôge?  seize  ans. 

Par.  C’est  justement  la  fleur  de  la  jeunesse. 

Chér.  De  gré,  de  force,  ou. par  adresse,  il  faut 
que  tu  me  la  fasses  avoir;  n’iinporte  coimneut, 
pourvu  que  je  l’oie. 

Par.  Mais  à qui  est-elle , cette  fille? 


Ch.  rt  Ilium  dl  d«‘.vque  otnnr*  wnlam  pcrdaiX  , qui  hodk 
m«  rvmoralus  tii  ; 

Uoque  iKiro,  qui  rcslilerlm , tum  autem . qui  ilium  flucci  fe- 
O’rim. 

Snleccum  Parmenonem  ! Salve.  Pa.  Quid  lu  et  tri&lis? 
Quklte  es  alacrU? 

Unüei»?  Ch.  Exoïie?  Nesdo  hercle,  noque  undc  eam , ne 
quequorHiimram,  aOTi 

lia  pmnum  ubiilus  sum  mei! 

Pa.Qul.qimo?  Ch.  Amo.  Po.  Item!  C'A.  Nunc,  PannrtM, 
le  oaleodex,  qui  virales. 

ScU  le  mibi  sirpe  poilirltinu  : ■ Chsrra  , alli|oid  iitveni 

Mudü  , (|uod  âmes  : utUllalrm  in  eare  fMlam  ut  cognusens 
tnram.  • 

Quum  in  crllulamad  te  patris  peimm  omoem  oongerelinui 
clunculum.  3>o 

Pa.  Age  , iurple!  CA.  Hoc  iiercle  factum  est  : fac  sis  nuiic 
pMmisaa  nppareaul. 

Sive  adi<o  dlgua  res  est , ubi  tu  nervus  Intendas  luos. 

Haud  sicnilb  virgo  est  virgioum  nostrarum , quas  malr<-s 
sludeni 

Dcmissls  humeris  esse , vlnclo  p«*ctore , ut  gracile  aient. 

St  qua  at  habitior  paulo , pugilvm  esse  aiuul  : deüucuut  ci- 
bum.  316 

Tamen,  etsi  bona  natura  mt . redduot  curolura  Junoeu: 

Itaqueertmam.vnturt/’a.Quid  luaislaic?  CA.  Nova  ligura 
oris.  Pa.  PapJT  î 

CA.  Color  vmu,  corpus  soiidum,  et  suoci  plénum.  Pa.  Aaoi  7 
CA.  Aniii?  Sedecim. 
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TERENCE. 


Chér.  .Ma  foi,  je  l’ignore. 

Par.  D’où  est-elle? 

Cher.  Tout  autant. 

Par.  Où  demeure-t-elle? 

Chér.  Je  ne  le  sais  pas  davantage. 

Par.  Où  l avez-vous  vue? 

Chér.  Dans  la  rue. 

Par.  Comment  avez-vous  fait  pour  la  perdre? 

Chér.  Ile*!  c’est  de  quoi  je  pestais  en  arrivant 
tout  à l'heure  : non,  je  ne  crois  pas  qu’il  y ail  un 
homme  au  monde  à qui  ses  bonnes  fortunes  tour- 
nent plus  mai  qu'à  moi. 

Par.  Voyons  donc  ce  maliieur  si  terrible. 

Chér.  C’est  fait  de  moi. 

Par.  Qu’y  a-l-ildonc? 

Chér.  Ce  qu’il  y a?  Tu  connais  le  cousin  de  mon 
père,  son  viens  camarade  Arcliidêmide? 

Par.  Si  je  le  connais! 

Chér.  Eh  bien,  comme  je  suivais  cette  fille,  je  le 
trouve  sur  mou  chemin. 

Par.  Quel  contre  temps! 

Chér.  Dis  plutôt  quelle  fatalité;  contre-temps 
n’est  pas  le  mot,  Parménon.  Je  puis  bien  jurer  que 
depuis  six  ou  sept  mois  je  ne  l'avais  pas  \u;  et  juste 
au  moment  où  je  m'en  souciais  le  moins,  où  j'en 
avais  le  moins  besoin , je  le  rencontre.  Ti'y  a-t-il  pas 
là  quelque  chose  qui  tient  du  prodige? qu’en  dis- 
tu? 

Par.  En  effet. 

Chér.  Du  plus  loin  qu’il  me  voit,  U accourt,  tout 
courbé,  Ireinblaul, essoufflé,  la  lèvre  pendante  — 
lié!  lié!  Chéréa,  c'est  vous  que  j'appelle,  Cbéréa! 
— Je  m’arrête.  — Savez- vous  ceque  je  vous  veux  ? — 
Parlez. — C’est  demain  qu’on  juge  mon  affaire  — Eh 
bien?  — Dites,  je  vous  prie,  à votre  |)érc,  et  n’y  man- 
quez pas,  qu'il  se  trouve  lu  de  bon  matin,  pour 
m'assister.— Pour  me  dire  cela,  il  reste  une  heure. 
Je  lui  demande  s'il  n’a  plus  rien  à m'ordonner. 
Non,  me  dit-il.  Je  le  quitte  : mes  yeux  cherchent 


la  jeune  fille;  justement  elle  venait  de  tourner  psr 
ici , du  côté  de  notre  place. 

Par.  {àpart.)Jf  serais  bien  trompé,  si  ce  n’était 
pas  celle  qu’on  vient  d'amener  à Thaïs. 

Chér.  J’arrive  ici  : personne. 

Par.  Quelqu’un  raccompagnait  sans  doute? 

Chér.  Oui , un  parasite  avec  une  suivante. 

Par.  {a  pari.)  Cestcela  même,  c'est  elle.  — 
(a  Chéréa.)  Allons,  n’en  parlez  plus,  c’est  une  af- 
faire finie. 

Chér.  Tu  n’es  pas  à ce  que  je  le  dis. 

Par.  J'y  suis  au  contraire. 

Chér.  Saurais-tu  qui  elle  est,  dis-moi?  Taiirals- 
tii  vue? 

Par.  Je  l'ai  vue,  je  la  connais,  je  sais  où  elle 
est. 

Chér.  Vrai,  mon  cher  Parménon,  tu  la  connais? 

Par.  Oui. 

Chér.  Et  tu  sais  où  elle  est? 

Par.  Elle  est  ici , ciiez  Thaïs , à qui  on  vient  de  la 
donner. 

(iiér.  Quel  est  le  haut  et  puissant  personnage 
qui  fait  de  tels  cadeaux? 

Par.  Le  capitaine  Thrason,  le  rival  de  Phé- 
dria. 

Chér.  A ce  compte  mon  frère  n’a  pas  beau  jeu. 

Par.  Et  que  diriez  vous  doue,,  si  vous  saviez 
le  l>eau  pré.sei)t  qu'il  veut  opposer  à celui-là  ? 

Chér.  Lequel,  je  te  prie? 

Par.  Un  eunuque. 

Chér.  Quoi!  cet  être  ignoble  qu'il  a acheté  hier, 
cette  vieille  femmelette! 

Par.  Précisément. 

Chér.  A coup  sflr  on  jettera  mon  homme  à la 
porte  avec  ce  présent.  Mais  je  ne  savais  pas  que 
celle  Thaïs  fût  notre  voisine. 

Par.  11  u’y  a pas  longtemps. 

Chér.  J'enrage!  faut-il  que  je  ne  l’aie  jamais  vue! 
Dis-moi,  est-elle  aussi  bien  qu’on  le  dit? 


Pa.  Flos  Ipv.  Ch.  liane  lu  mlhi  vel  vl , vel  clam  , vel  pn;- 
cario 

Fac  tra(i.v4  : mca  ni)  irferl . diim  pollar  modo.  -ISO 

Pa.  Qithl?  virgu  ruja  ? Ch  Nescio  licrclc.  Pa.  l'mle  ’*l? 

CA.  Tanlumdrm.  Pa.  L'bl  habitai? 

Ch.  Ne  ht  (iuidt*m.  Pu.  CIh  vidisü?  CA.  lu  via.  Ta. Qua 
raliuQc  illam  amUUli? 

Ch.  Id  equideiii  Advenlen»  mecum  stomaciiahar  mudo , 
NeqtJc  (|ueojquaiD  ego  huoiiuem  e&Mr  arbltror , cul  luagU 
Ik>iuc 

FelicUati'»  omnea  averve  aient.  S26 

Pa.  Qiiid  hoc  est  sceleri»?  Ch.  Péril!  Pu.  Quid  faclum  csl? 
C'A.  Bogaa? 

Patrls  cugnalum  atque  a-qualem  Archidemidem 
No»Une7  Pa.  QulUul?  Ch.  U,  duoi  hauc  »equor,  Ql  mi  ob- 
vium. 

Pa.  Incncnmode  bercle.  C’A.  tmiiv)  enimvero  infellciter  : 
Nam  incommtHla  alU  lunl  dineoüa , Parmetto.  330 

Ilium  liquet  loi  dejerare , hU  iDenftibu» 

Sex, ipplem prorxu»  non  vidixae  proxumbt  ; 

Ni&i  uuiic,  quum  miuiioe  vellem  , minimequenpu»  fiiil. 
KIk)!  nontichoc  munciri  Aliniic  *»t?  Qiild  ais?Pa.  Maïunir. 
C'A.  Cofllinuu  adeurrit  àii  me , quam  ionge  quitlem , 3.1X 

lucurvu»,  Ircmulu»,  lahUi  dèaiiwls,  : 

Hriu,  heua!  tlbi  dico.  CliKrea!  inquil.  ReaÜli. 

Scio*  quid  ego  te  vulebam?  — Die.  — Craamt  mibi 

JiKÜclum.  —Quid  lum?  — Ul  diligenter  nuidlw 

Patri , advocalus  manc  luild  me  ul  memlneril.  ■ >110 


Dum  liiTC  loquitur,  nhiit  hora.  Rngo,  nom  quid  velil. 

<1  hede,  M Inqull.  At>ra.  Quum  hue  re?ipkiu  ad-virgim-m  , 
Ilia  «*v  inlerea  cnnirooüum  bue  ad^orteml 
In  liane  nwlram  plateam.  Pa.  Mirum  ni  liane  dicit , iikkIo 
Huic  quar  data  don»  e»l.  CA.  Uuc  quum  advc-iiio,  uulla 
crai.  3i& 

Pa.  (^oaiiies  aeculi  vilicetsunl  vtrginem? 

CA.  Vrrum  : parai-ilu»  cum  ancilla.  Pa.  lp*ia  M.  Illcet  ! 
Desine  :Jamcünciaixiatum(’»l.  CA.  Alias  res  agis. 

Pa.  I^tucago  qtiidem.  CA.  Nmlin' qu:r  xit , die  mihi,aut 
Vidisliu'?  Pa.  Vidl , uovl;  sciu,  quu  abducta  »U.  350 

CA  F.lio!  Parmenu  mi , tK»liir?Pn.  Nuvi.  C’A.  El  «ris,  ubi 
siel? 

Pa.  Hue  deUucla  eal  ad  mcretrici^oi  TluüdexD  : et  dono  data 

11.1. 

CA.  Quis  ii  esttam  poleox,  cum  lanto  munere  boc?  Pa. 
WiW  Thraso, 

PhxdriJt  rivalis.  CA.  Duras  fralris  p.arlrs  pne<ilca.v. 
pa.  immo  eoim  si  vias,  quod  dunum  buic  duno  contra  corn- 
pare! , 355 

Tum  magis  id  dleas.  Ch.  Qu«>dttam  , qua'so  hertle?  Pa. 

Eutiurlium.  C'A.  Illumne , ubver», 

InlKuiestum  bomineiu,  quem  mcrcatua  «si  lieri , seiiem , mu- 
lierroi? 

Pa.  hlunc  ipsum.  C'A.  Homo  quatielur  cerlc  cura  dono 
foras. 

-Seil  Tliaidem  non  scivl  nubU  vlcinnm  Pa.  Haud  din 
rsl. 
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L'EUNUOUE,  ACTE  U,  SCENE  IV. 


Far.  Fort  bien. 

Chér.  Mais  ce  u'est  rien  auprès  de  la  tnirime? 

Par.  Ah!  c'est  une  autre  affaire. 

Chér.  Je  t'en  prie,  je  t'en  conjure,  Parménon , il 
faut  que  tu  me  la  fasses  avoir. 

Far.  J'y  ferai  tout  mon  possible,  comptez  sur 
moi,  je  vous  aiderai!  Vous  n’avez  plus  rien  à me 
dire? 

Chér.  Où  vas-tu  maintenant? 

Par.  A la  maison,  prendre  ces  esclaves  que 
votre  frère  m’a  dit  de  conduire  cliez  Thaï.s. 

Chér.  Ah!  qu’il  est  heureux, ce  vüaiu  eunuque, 
d’entrer  dans  cette  maison  ! 

Par.  Et  pourquoi  ? 

Chér.  Tu  le  demandes?  y trouver  une  coinpague 
qui  est  la  beauté  même,  la  voir,  lui  parler  tous  les 
jours,  vim  ensemble  sous  le  même  toit,  souvent 
è la  même  table,  quelquefois  même  coucher  à côté 
d’elle! 

Par.  Et  si  vous  deveniez  cet  heureux-là? 

Chér.  Comment  cela,  Parménon?  Dis'inoi. 

Par.  Si  vous  preniez  les  habits  do  l'eunuque? 

Chér.  Ses  habits?  Eh  bien,  après? 

Par.  Si  je  vous  menais  à sa  place? 

Chér.  J’entends. 

Par.  Si  je  vous  faisais  passer  pour  lui  ? 

Chér.  Je  comprends. 

Par.  Toutes  les  félicités  dont  vous  disiez  qu'il 
va  jouir  seraient  votre  partage.  Vous  seriez  auprès 
d'elle,  mangeantàla  mémetable,  pouvanllaearesser, 
rire  avec  elle,  coucher  dans  sa  chambre,  d'autant 
mieux  que  personne  ne  vous  connaît  là , et  ne  sait 
qui  vous  êtes.  D’ailleurs  vous  ôtes  de  ligure  et  d'âge 
à passer  facilement  pour  un  eunuque. 

Chér.  A merveille!  je  n’ai  de  ma  vievudonnerun 
ineilleurconseil.  Allons,  rentrons  : équipe-inoi  tout 
de  suite,  emmène-moi , conduis-moi  le  plus  tôt  pos- 
sible. 


C'A.  Pnii!  ÜooquaffiM  eiUm  me  tllAoi  tkibae?  Ehoduml 
üicmliil.  3QO 

Eslne,  ut  frrtur,  format  Pa.  Sane.  Ch.  At  nthll  ad  nostram 
banc?  Pa.  AUa  m. 

Ch.  Oliaecro  hercle,  Farmeoo.  hculpolfar.  Pa.  Eaclamae- 
duio,  oc 

Dabo  operom , adjulabo.  NumquiU  me  aliud  ? CA.  Quo  nuDC 
ia?  Pa.  Domum, 

Ut  flaancipia  lixc  , ita  ut  JuuU  fratrr,  ducam  ad  Thaidcm. 

CA.  U foriunalum  intum  euQudium  , qui  (|uKtem  iu  bai>c 
detur  domum  ! 3«v 

pa.  Quid  ita?  CA.  BogKaa?  Summa  forma  si-ropor  conser- 
vam  domi 

Vidrbit,  cnnloquetur;  aderit  una  in  unb  cdibus; 

Clhum  Qonnunqaam  capirt  eum  ca  ; Intrnliiin  propler  dur- 
mkt. 

Pa.  QuId  si  nuoc  tute  fortuoatua  fias?  CA.  Qua  re,  Far- 
meoo? 

Besponde.  Pa.  Captas  tu  illlua  vmtnn.  CA.  Vmtcm?  Quid 
lum  postCT?  370 

Pa.  Fro  lilo  tedrducam.  CA.  Audio.  Pa.  Te  nsc  ilium  üi- 
cam.  CA.  luIelliRo. 

Pa.  Tu  lllisfruarecnnimodis,quibti«iUum  dlectvis  m<ido: 

Clbum  una  captas  , adsls,  taoRas  , ludas,propter  dormia»; 

Quaudoquldein  illarum  iirque  tequi»qudm  iio^it , iieque  soit 
qui  des. 

Pnrterea  forma  al  Bios  ipsa  tt , belle  ut  prn  c unuetio  pro- 
bes. A7« 


Par.  Allons  donc!  je  plaisantais. 

Chér.  Chansons!  {U  Ventraine.) 

Par.  {se  débattant.)  Je  suis  perdu!  qu'ai-je 
fait,  malheureux?  Où  m'entraînez-vous?  Vous  allez 
me  culbuter.  Mais  c’est  à vous  que  je  parle  ; laissez- 
inoi. 

Chér.  Marchons. 

Par.  Encore? 

Chér.  C’est  décidé. 

Par.  Prenez  garde  qu’il  n'y  fasse  trop  chaud 

Chér.  Ne  crains  rien,  laisse-moi  faire. 

Par.  Oui;  c'est  sur  mon  dos  qu’on  battra  le  fer. 

Chér.  Bail  ! 

Par.  C’est  un  vilain  tour  que  nous  faisons. 

Chér.  Un  vilain  tour,  de  m'introduire  dan.s  une 
maison  de  courtisane,  de  rendre  b pareille  à de.s 
coquines  qui  se  moqueut  de  nous,  de  notre  jcuue.ssc, 
et  qui  nous  font  eurager  de  toutes  les  façons?  uii 
vilain  tour,  de  les  jouer  une  fois  comme  elles  nous 
Jouent?  Vaudrait-il  mieux  duper  mon  père,  lui  sou- 
tirer de  l’argent?  On  me  blâmerait  avec  raison , si 
l'on  savait  que  j’agis  ainsi.  Mais  tout  le  monde  trou- 
vera que  j’ai  bien  fait  de  me  moquer  d'elles. 

Par.  Pas  tant  de  paroles.  Si  votre  parti  est  bien 
pris,  allez , marchez;  mais  ne  venez  pas  ensuite  me 
jeter  tout  sur  le  dos. 

Chér.  Sois  tranquille. 

Par.  Vous  le  voulez  ? 

Chér.  Je  le  veux , je  l’exige , je  l'ordonne , et  je  ne 
suis  pas  homme  à te  désavouer  jamais.  Sui.s-nioi. 

Par.  Allons  ; et  que  les  dieux  nous  conduisent  ! 


CA.  Dliti  piilchre  \ nunquam  «i<ll  niHIus  ciuikilluro  dari. 

Age,  camus  Intro.  fluiic  Jam  urna  me.  «biluc.duc  .quantum 
putrsl. 

Pa.  Quid  agi»?  Jocabar  cquldem-  CA.  Gnrrt».  Pa.  PrrU , 
quid  ego  cgi  miser? 

Quo  Irudis?  Ferruleris  Jain  tu  mo  TIbl  cquldem  dico, 
manc. 

CA.  Eamus.  Pa.  Pergln’?  CA.  Orlum  's|.  Pa.  Vide,  ne  ni- 
minm  calldum  hoc  si!  modo. 

CA.  Ifon  est  profreto  ; sine.  Pu.  At  «iilm  Istirc  In  me  cuüe- 
turfaha.  C'A.  Ah! 

Pa.  Flagilium  faclmus.  CA.  An  Ul  nagtilum  'st,  si  in  domum 
mprelririam 

Ooducar,  et  illis  crucUms  qux  nos  nostramque  adolesern- 
Uam 

Hahenl  (tesplcalam,  et  qua  nos  semper  omnibus  cruHnnl 
modis, 

?tunc  referam  grallam , alque  cas  llidem  fallam , ut  nb  illis 
r.'illiinur?  8H.‘i 

An  poilus  par  alque  aquum est,  pater  ut  a me  ludalur  dntls? 

Quodqui  rescierint.culpeul;  illud  merlto  faolum  umtn-s 
putenl. 

Pa.  Quid  IsUc?  SI  oertum’st  faeere,  fadu;  verum  ne  posi 
conféras 

Culpam  in  me.  CA.  Non  faclaro.  Pa.  lubeene?  CA.  lubivt, 
C(^o,  atque  Imprm; 

Nunquaroderuzlsm  snrloiiUlcm.  Sequere.  Pa.  DI  sortant 
bene!  190 
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TERENCE. 


ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

OATIIOS,  THRASON,  PARMÉNOA. 

ilir.  Tu  tlis  doDc  que  Thaïs  me  fait  de  grands 
mnemineiils? 

Gnal.  Très-grands. 

Thr.  Vraitnem.*  Et  elle  est  enchantée? 

Gnaf.  Moins  du  cadeau  lui-mémc  que  de  ce  qu'il 
vient  de  vous.  C'est  pour  elle  un  vrai  triomphe. 

Var,  {sortant  rfe  chez  son  ma\ti'e,)ie  viens  voir 
quand  il  sera  temps  de  les  amener  ; mais  voici  le  ca- 
pitaine. 

Thr.  Il  faut  avouer  que  j’ai  le  don  de  rendre 
agréable  tout  ce  que  je  fais. 

Gnat.  Je  ne  sui.s  pas  à m'en  apercevoir. 

’/rtr.  Te  roi  lui-inéme  ne  savait  comment  roc  re» 

' mercier  des  choses  les  plus  simples.  Il  n’en  était  pas 
de  même  pour  les  autres. 

Gnat.  Les  autres  ont  beau  faire  ce  qu’ils  veulent, 
tin  homme  d'esprit  sait  toujours  s'en  approprier 
rhonneur  : c’est  ce  qui  vous  arrive. 

Thr.  Tu  l'as  dit. 

Gnat.  .Ainsi  donc  le  roi  n’avait  des  yeuv... 

Thr.  Sans  doute. 

Gnat.  Que  pour  vous? 

Thr.  Que  pour  mol.  11  nie  confiait  le  comman- 
dement de  ses  armées,  tous  les  secrets  de  TÉlal. 
Gnat.  Quoi  d'étounant? 

'Thr.  Et  puis  quand  le  dégotU  du  monde , la  fa- 
tigue, Tiiimii  des  affaires,  le  piquait,  qu'il  voulait 
respirer  enfin,  et  |)our  ainsi  dire...  tu  m'entends? 

Gnat.  Oui;  se  décharger  l’esprit  de  toutes  ces 
misères. 

7’//r.  Cest  cela.  Eh  bien,  il  m'emmenait  souper 
avec  lui  léte  à télé. 

Gnat.  Peste  ! vous  me  parlez  là  d’un  rui  qui  a bon 
goût. 

Thr.  Oh!  c’est  uu  homme  qui  sc  livre,  à peu  de 

gens. 

ACTUS  TERTIUS. 

SCENA  PRIM.A. 

THRASO.  t;NATHO.  PARVIKNO. 

Thr.  Maenas  vero  auen*  gratias  ThaU  niihi  ? 

Q.  In^votr».  'Ihr.  Ain'  lu?  Livla  'kl?  G.  >cin  taui  ipsu  <|dl- 
dem 

Dono,  quota  ohs  te  daliim  ente  : id  vero  srrlo 
Triuiophat  P<i.  Bue  prutbu,  ul  utii  Itiiiipus  sirl. 

IWducam.  .St^  eceum  miUlein.  Thr.  Est  Uluc  ilatuis  sns 
Profvclu,  utgrota  aiilii  »iiil,  qute  faciu,  umnia. 

G Advurli  hrrric  animmu . Thr.  V>l  m M-mper  uaaumas 
MibiagvEat,  qtiidquid  rt-c^rarn  ; «liUnon  Ueaj. 

G.  Uibore  alieno  maguam  partam  gloriam  i 

Vrrhi»  Mrpe  in  M!  (raiiMnotel . qui  baltel  solfia,  tiM  , 

Quud  la  b!  est.  ïkr.  UaU-s.  G.  JUx  Iv  cr^  iu  oculU.  Thr. 
SriUct'l. 

(■’.  (icklorr.  Thr.  Verum  : crodir»*  omnrm  cserdlum , 
Consliia.  G.  Mirtini.  T&r.  Tum  liciibU'um  salicl.-is 
Huniiitmn  , aut  u**goÜsiquamlu<x)ium  ci-pcrat, 

Bf({ulcsc<‘re  utii  vt»l«^lMtt,quau...  i)«»Uu'?  6'.  Scio  : 403 

vvuusi  ubi  iUoitt  fvkpuerel  iiiIm  liauM'X  auiaio.  Thr.  Teoet. 


Gnat.  J'oserais  dire  à personne,  s’il  vous  goûte. 

Thr.  Les  autres  enrageaient  contre  moi,  me  dé- 
chiraient par  derrière;  moi,  je  nmi  moquais  : ils 
enrageaient,  les  malheureux!  l’un  d’eux  surtout, 
celui  qui  commandait  les  éléphants  indiens.  Un  jour 
qu’il  m'importunait  plusquede coutume  : .Mon  ami 
Straton,  lui  di.**-je,  est-ce  parce  que  tu  comman- 
des à des  bétes  que  tu  fais  tant  le  (ut? 

Gnat.  Voilà  ce  qui  s’np|>ellc  un  bon  mot , un  mot 
plein  d'esprit.  D'honneur,  vous  avez  tué  votre 
homme.  Et  que  ré|>oudit-U.’ 

7'hr.  II  resta  muet. 

Gnat.  Je  le  crois  bien. 

Par.  (à  f>art.)  Grands  dieux!  quel  pauvre  imbé- 
cile, et  quel  iufilme  coquin! 

Thr.  Et  la  mauicre  dont  je  turlupinai  le  Rhodieu 
en  pleine  table?  T'ai-je  conté  cela,  Gnathou  ? 

Gnat.  Jamais  i contez-lc-moi,  je  vous  prie,  (à 
/Ktrl)  Ce  sera  pour  la  millième  fois. 

Thr.  Je  me  trouvais  donca  table  avec  ce  Rliodien 
qae  je  te  dis , un  tout  petit  jeune  homme.  J'avais 
amené  par  hasard  une  femme;  voilà  mou  Rliodien 
qui  se  met  à prendre  des  libertés  avec  elle,  et  à se 
moquer  de  moi.  Que  fais-tu  donc,  lui  dis-je,  impu- 
deut?  Voyez-vous  ce  lapin  qui  veut  chasser  sur 
mes  terres  ! 

Gnat.  Ha,  ha,  ha! 

Thr.  Qu’en  dis-lu? 

Gnat.  Délicieux!  charmant!  impayable!  rien  de 
mieux.  Mais,dites-nioi,  le  motest-Ü  bien  de  vous? 
Je  le  croyais  d’un  ancien. 

Thr.  Tu  l’avais  entendu? 

Gnat.  Fort  souvent  : c’est  un  des  meilleurs  que 
l’on  cite. 

Thr.  Il  est  de  moi. 

Gnat.  Je  .suis  fâché  seulement  qu’il  soit  tombé 
sur  un  jeune  homme  sans  expérience  et  de  bonne 
famille. 

Par.  {à  fmrt.  ) Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Gnat.  Et  que  devint-il,  je  vous  prie? 

Thr.  Mort.  Les  autres  étouiXaieul  de  rire.  KiiÜii 

Tiioi  me  convlv  am  solum  alxlacf  hot  atbi.  G,  Hui  ! 
hf^fiQ  fle^antcni  narras,  Thr.  Ininiu  sic  liommo'st 
pi-rpaucoruni  iiomlnuni.  G.  Immo  nullorum  , arbitror, 

Si  lecum  vh R.  TAr.  InvUIcrf  oimtos  nilhl,  tiu 

Mordt-rr  daticulum;  rgo  non  (locci  pendere; 
llii  iiivlikre  miscre;  >erum  unus  tsiarn 
(iQpriise,  «-IfplianUs  qut-Di  Indids  prxffofrat. 

Is  ubi  molfslus  innKis  est  : Ou^rso,  Inipi.nin,  .Stralo, 

Eunf  ferux  , quia  iiaiivs  imperium  iu  Itelluas?  412» 

G.  Puldire  mehmie  didum  el  «iplenter.  P.ip»  ! 

Jugularas  hominem.  QuSü  ille?  Thr.  Mutas  Rico. 

G.  Quidui  essel?  Pa.  Di  vmlram  fidem!  tiominem  penlitimi 
Misefuinquf,  et  ilium  sacrili'ipim.  Th.  Quid  illud,  Goalhn, 
Quel  p.-u-(n  UliodiumteUgeriin  in  cons  Mo,  XM 

^u^l|uam  Ubi  dixi?  C.  Nunqu.^m;  s<n1  u.irra,obAecm. 

Plus  milite»  audlvi.  Thr.  Unaiucunvivio 
Erat  bic,  queni  dieu,  Rhodiu^  adulKreiitulua. 

Forte  babui  scurtum  : c<i‘pi  ad  id  adiuilere, 

Et  me  irridere.  Quid  aitls , inquani , iiomo  impiidens?  4'iô 
lA'po»  lutees,  d pulpamentum  ((U^ris?  G.  Ha  lia  he. 

Thr.  Quid  ml?  G.  Facete.  lapide,  iaule,  nll  supra. 

Tiiumiie,  oti»4>cro le . hoc dictum  rral?  Yetiis  cmlidi. 

Thr.  Auillefa»?  C.  $«pe  ; et  fertur  in  priait.  7*Af.  fekom  'si. 
G.  Do  el,  dictum  lmprud*nli  adoiracentl  ei  lihero.  4io 
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L EUiMJÜUE,  ACTE  III,  SCENE  U. 


depuis  ce  temps-là,  tout  le  monde  me  redoutait. 

Gnat.  On  avait  raisou. 

Thr.  Mais  b propos,  dis-moi,  me  justifierai-je  au- 
près de  Thaïs;  qui  me  soupçonue  d'aimer  cette  es- 
clave? 

Gnat  Gardez-vous-en  bien;  au  contraire,  tâchez 
(Tauginenierses  soupçons. 

Thr,  Kt  pourquoi? 

Gnat.  Pourquoi?  Savez-vous  bien? si  elle  s*avise 
de  parler  de  Phédria,  d'en  faire  l'éloge , pour  vous 
piquer  de  jalousie.... 

Thr.  J’entends. 

Gnat.  Vous  n'avez  que  ce  moyeu  de  lui  fermer 
la  boudie.  Dès  qu'elle  prononcera  le  nom  de  Phé- 
dria, vous  aussitôt  parlez-lui  de  Pamphila;  si  elle 
vous  dit  : Envoyons  chercher  Phédria  pour  souper; 
dites  : faisons  venir  Pamphila  pour  chanter.  Si  elle 
vante  la  bonne  miue  de  l'un,  vantez-Iui  la  beauté  de 
l'autre.  A bon  citât,  bon  rat;  et  vous  la  piquerez 
à son  tour. 

Thr.  Tout  cela  serait  l>el  et  bon , si  elle  m’aimait. 

Gnat.  Puisqu'elle  soupire  après  vos  cadeaux  et 
qu'elle  en  est  enchantée,  c’est  qu’elle  vous  aime  de 
tout  son  cœur:  et  ce  n'est  pas  d’aujourd’hui  qu'il 
vous  est  facile  de  lui  donner  du  souci-  Elle  a tou- 
jours peur  que,  si  elle  vous  fâche,  vous  ne  portiez 
ailleurs  le  tribut  que  vous  lui  payez  maintenant. 

Thr.  Tu  as  raison  : cela  ne  m’était  pas  venu  à 
resjtril. 

Gnat.  Vous  voulez  rire  ; c'est  que  vous  n'y  avez 
pas  songé  : vous  l’auriez  cerlaiuemeut  beaucoup 
mieux  trouvé  que  moi. 

SCKNE  II. 

T1I.\1S,  TURASÜN,  PARMI^:N0N,  GNATIÏON, 
PVillIAS. 

Th.  Il  m'a  semblé  entendre  la  voix  du  capitaine. 

Pa.  Al  te  (11  perdanl!  G.  Quid  ille ? Qu:eso.  Thr.  PerdUus. 
Risu  omnet,  qui  sderant,  enniriri . Denlque 
Heluebanl  omîtes  Jam  me.  G.  Mon  injuria. 

Thr.  5ed  Itrus  tu , pur^uir  e{;o  me  de  islae  Thaidl , 

Quod  eacD  me  amare  su.->picatà 'si.  G.  Mil  minus  ; 4^5 

Immo  anse  miisi;»  susplcimiein.  Thr.  Cup?  G.  Rogis....? 
.Sein'? Si  qnamio  ilia  rneiilionem  Phædriæ 
FacU , sut  si  laudat , te  ut  male  aral...  Thr.  Scnlio. 

C.  Id  ul  oe  fiat , hic  res  sola  'si  remnlio  : 

Ubl  numloabil  Pluedriam , tu  P.impliilam  4m 

CooUnuo  ; si  quando  ilia  dicet  : Phidrlam 

lolromittamus  eommbtsatum,  tu , Pamplillam 

Caotatum  provoceraus.  Si  laudabit  hxc 

lllius  formam  . tu  hujus  contra.  Denique 

Par  pari  referto,  quod  eam  roordeat  441 

Thr.  Si  quidiw  me  amarel.  luro  istuc  prod«set,  Cnaüio. 

G.  Quando  iliud  , quod  lu  das , exspectat  alquc  amal , 

Jam  dudum  te  amnt  ; Jam  duUum  ilii  facile  Üt 
Quod  doirat  : metull  aemper,  quem  Ipsa  nunc  capil 
Fructum,  ne  quando  iratus  tu  alio  conféras.  4M> 

Thr.  Bene  dixU  : ac  mlhi  Isliic  non  In  mentrm  vencrat. 

G.  Rkliculuro;  non  enim  cogltaras  ineterum 
Idem  boc  tuU  melius  quaoto  inrenbses , Tbraso  ! 

SCENA  SECÜNDA. 

TUAIS,  TURASO,  PARMEMÜ,  GNATHÜ,  PYTHIAS. 
Tha.  Audire  vooara  visa  tum  modo  mliiUi. 


Justement,  le  voici!  Bonjour,  mou  citer  Tltrasou. 

Th.  Ma  clière  Thaïs,  mon  amour!  Eh  bien,  où 
en  sommes-nous?  m'aiine-t-ou  un  peu,  pour  cetto 
chanteuse  ? 

Par.  {à  part.)  Qu’il  est  galant  ! comme  c'est 
bien  débuter! 

Th.  Beaucoup,  pour  vous -même. 

Gnat.  Eu  ce  cas,  allons  souper.  Venez-vous? 
Par.  (n part.)  Boni  voici  l'autre.  On  dirait  que 
oelui-Ià  n’est  venu  au  monde  que  pour  manger. 
Th.  Quand  vous  voudrez  : je  suis  à vos  ordres. 
Par.  (à  part.)  Abordons-les , comme  si  je  ne 
faisais  que  de  sortir.  — Vous  alliez  quelque  part. 
Thaïs? 

2'h.  Ah  ! c’est  toi,  Pannénon.  Tu  viens  forta  pro- 
pos : j'allais  en  effet... 

Par.  Où  donc? 

Th.  {bas.)  E&t-oe  que  tu  ne  vois  pas  cet  homme? 
Par.  Je  le  vois,  et  c’est  ce  dont  j’enrage.  Quand 
il  vous  plaira  de  les  recevoir , les  présents  de  oxm 
maître  sont  tout  prêts. 

Thr.  Ué  bien , que  faisons-nous  là?  pourquoi  ne 
partons-nous  pas  ? 

Par.  Avec  votre  permission,  serait-il  possible 
de  faire  voir  b madame  les  présents  que  nous  avons 
à lui  offrir,  de  l'aborder , d'avoir  un  inumeut  d'eii- 
Irelien  avec  elle? 

Thr.  De  beaux  présents,  je  crois,  et  qui  ne  res- 
semblent guère  aux  nôtres  ! 

Par.  11  faut  les  voir.  — llolà!  faites  sortir  ces 
esclaves  que  je  vous  ai  dit  ; allons  vite  ! Avance , toi. 
Elle  vient  du  fond  de  l'Éthiopie , celle-ci. 

Thr.  Cela  peut  valoir  trois  mines. 

Gnat.  Tout  au  plus. 

Par.  Et  toi,  Doriis,  où  es-tu?  Approche, 
(à  Thaïs.)  Teuez,  voilà  votre  eunuque.  Il  a bonne 
mine.  J'espère  I quelle  (leur  de  jeunesse! 

Th.  Cest  qu'eu  vérité  U est  fort  bien. 

Alque  eccam.  Salve,  mlTIirtao.  Thr.  O Thaï»  mea!  4!>& 
M(‘um  MiA>ium  ! Quid  agilur?  Ecquid  nus  amas 
De  tidiciaa  Ulac?  Pa.  Quam  vrnuste!  Quud  dédit 
Frlnclpium  adveniens  I Tha.  Plurimum  marlto  luo. 

G.  Eamus  ergo  ad  ctenam.  Quid  stas?  Pa.  Uem,  alterum  ; 
Abdominl  hune  natum  dicas.  Tha.  Ubl  via, non  moror  4flü 
Pa.  Adibo,  alque  adaimulabo,  quasi  ounceaearu. 

Ituran’ , 'Phaia , quopiam  es?  Tha.  Ehem , Parmeno  , 

Bene  feciaU  : hodie  ilura Pa.  Quo?  Tha.  Quid  7 Hune 

non  vides? 

Pa.  Video,  et  me  lidet.  Ubi  vis , dooa  adsuot  Ubl 
A Phndria.  Thr.  Quid  alamiu?  Curooii  imiis  liioe?  4dS 
Pli.  Quvso  hercle  ut  llceat , pace  quod  Bat  tua , 

Dare  hulc  qas  volumua  , cooveolreet  conloqut. 

Thr.  Perpulchra  credo  dona,  haud  nostris  slmtlia. 

Pa.  Res  tndicaidt.  Heus  |ubele  iato»  foras 

Fxtre , quoa  Jussi . octua.  Procédé  lu  hue.  470 

F. x  Ælhiopia  est  osque  bac.  Thr.  Ule  aunt  très  idIbo. 

G.  Yix.  Pa.  Ubi  lu  es,  Dore?  Aooede  hu(^  Hem  Eunuchum 

lii>l . 

Quam  liberall  fade  ! Quam  atale  integra  ! 

TA.  lia  me  dlameot.  bonejituseat.  Pa.  Quid  tuais,  Gnalho? 
Nuroquid  habes,  quud  contemoas  ? Quid  lu  auleto  , Tlira- 

»0?  ♦76 

Tacent  ; satis  taudaol.  Fac  pertculom  tn  Ütterls; 

Fae  In  palostra,  tn  muskta  : qoa  Itberum  ' 

Scire  oquum  est  adoleaceotem  , aotertem  dabo.  I 

FAr.  Ego  Ilium  euoueham , si  opus  i(et , wl  ■ofcrHis 
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Par.  Qu'eo  dis  tu,  Gnnllion?  y lrouves*tu  rien 
à redire?  Et  vous,  TItrnson?  Ils  ne  disent  mot  : c'est 
un  assez  bel  élo^e.  Examinez-le  sur  les  l>elles>let> 
très,  sur  les  exercices , sur  Li  musique;  je  vous  le 
donne  pour  un  garçon  qui  sait  tout  ce  qu'un  jeune 
homme  de  condition  doit  savoir. 

Thr.  Cii  eunuque,  ma  foi!  au  besoin  même , sans 
avoir  bu , je  le.... 

Par.  Kt  celui  qui  vous  envoie  ces  présents  n'exige 
pas  que  vous  ne  viviez  absolument  que  pour  lui,  que 
pour  lui  vous  cluissiez  les  autres  ; il  ne  raconte  point 
S4*s  prouesses,  U ne  fait  point  parade  de  ses  blessures  ; 
il  ne  vous  obsède  point , comme  tel  que  nous  pour- 
rions citer.  Mais  quand  cela  ne  vous  dénincera  pas, 
quand  vous  serez  d'humeur  et  de  loisir,  il  s'estimera 
heureux  si  vous  voulez  bien  alors  le  recevoir. 

7'hr.  (à  Gnathojt.)  On  voit  bien  que  c'est  là  le 
valet  d’un  pauvre  hère,  d’un  gueux. 

Oual.  Oui  certainement,  uu  homme  qui  aurait 
de  quoi  s'en  procurer  un  autre  ne  pourrait  à coup 
sûr  souffrir  celui-là. 

Par.  Tiiis-toi,  Icdeniier  des  plus  vils  faquiu.s  ! 
(^lui  qui  se  résout  à être  le  complaisant  d'un  Thra- 
soa  est  capable  d'aller  chercher  sa  piuoce  jusijue 
sur  le  bdclier. 

Thr.  Partons-nous  enfln  ? 

77i.  Je  vais  d’abord  faire  entrer  ces  deux  escla- 
ves , et  donner  quelques  ordres;  je  suis  à vous  dans 
l'instant. 

Thr.  (d  Gnathon.  ) Moi , je  m'en  vais  ; attends- 
la  ici. 

Par.  Sans  doute!  il  ne  convient  |>as  à uu  gé- 
néral de  se  montrer  dans  la  rue  avec  sa  maîtresse. 

Thr.  Que  veux  lu  que  je  te  dise  de  plus  ? Tu  res- 
sembles à tou  maiire. 

Gnat.  Ha  , ha,  ha  ! 

7Vlr.  Oe  quoi  ris-tu? 

Gnat.  De  ce  que  vous  venez  de  dire.  El  puis 
r histoire  de  ce  Rho<llen  me  revieut  toujours  à l'es- 
prit. Mais  voici  Thaïs. 


Thr.  (à  Gnathon.)  Va  devant:  que  tout  soit 
prêt  à la  maison. 

Gnat.  Soit. 

T'A.  ( sortant  de  chez  elle,  à Pythias.)  N'oublie 
pas  ce  que  je  t'ai  dit,  Pythias  ; si  par  hasard  Chré- 
mes  venait,  dis-lui  de  vouloir  bien  repa.sser;  si  cela 
ne  l'arrange  pas,  prie-le  de  m’attendre;  s'il  ne  le 
peut , amène-le-moi. 

Py.  Je  n’y  manquerai  pas. 

'Th.  A propos!  que  voulais-je  donc  te  dire  encore? 
Ail!  ayez  tous  bien  soin  de  cette  jeune  fille,  et  ne 
quittez  pas  la  maison. 

Thr.  Allons,  partons. 

Th.  Ui  ses  suivantes.  ) Suivez-moi , vous  aiilre.^. 

SCK^E  111. 

CURfiMÈS. 

Ed  vérité , plus  J’y  pense , plus  je  suis  conraincu 
i|UC  celte  Thaïs  me  jouera  quelque  mauvais  tour,  à la 
manière  dont  je  vois  que  la  nisée  coquine  me  re- 
tourne dans  tous  les  sens.  EU  d'abord,  la  première 
fois  qu’elle  me  fil  demander  (Qu'aviez-vous  à dé- 
mêler avec  elle,  me  dira-t-on?  Je  ne  la  connaissais 
même  pas),  à peine  «ais-je  entré,  quelle  trouve  un 
prétexte  pour  me  retenir.  Elle  venait  d'offrir  un 
sacrifiée,  disait-elle;  elle  avait  à me  parler  d'une 
affaire  très-importante.  Je  soupçonnais  déjà  que 
tout  cela  n’était  qu'une  intrigue  combinée  à l'avauce. 
Elle  me  fait  mettre  à table  avec  elle , me  fait  des 
avances,  eberebe  à lier  la  convers.ilion.  lorsqu  elle 
la  voit  languir,  elle  me  demande  depuis  quand  mon 
père  et  ma  mère  sont  morts.  _ Depuis  longtemps, 
lui  dis-je.  — Si  je  n’ai  pas  une  maison  de  campagne 
] à Sunium;  cl  à quelle  distance  de  la  mer.  Je  crois 
I que  celle  maison  lui  plaît,  et  qu’elle  se  flatte  de  me 
l’e-scroquer.  Eufiii  si  je  n’y  ai  pas  perdu  une  petite 
steur;  avec  qui  elle  était,  quels  vêtements  elle  (lor- 
I tait  quand  elle  fut  enlevée  ; si  personne  ne  pourrait 


Pa.  Alque  haciiul  lokll,  non  vlhl  soll  postulit  *so 

Te  vivere , el  sua  causa  excludi  c*tero*; 

Neque  pum>as  narrai,  nrque  dralficrs  suas 
Usleutal . upquc  Ubi  obstal , quod  quidam  facU. 

Venim  ulil  roül«*stum  non  eril , ubl  lu  voles , 

UW  terapus  Ubi  rrit , sat  babel , lum  si  rrcipllur. 

Thr.  Apparel  servum  hune  rsM*  ilomiiil  pauprrls 
Misrriqup.  C.  Nam  herrle  nemo  posM*l,  sal  sck), 

Qui  balsrrrt , qui  pararvl  allura , hune  perpeli. 

Pa.  Tac»*  tu , quem  r$o  wse  infra  intimos  omîtes  puto 
Uomines  x nam  qui  hulc  adsettlari  uniraum  InduserU  , 4W 
E damma  peU'pete  ribUra  po«e  arbllror. 

7'Ar.  Jamnelmua?  Th.  prlmlnlrodueftm,el  qu»  volo, 
Simul  imperabo . poslea  conlinuo  eteo, 

Thr.  Ego  hlncalieo.  Tu  islanc  opperlre-  Pa.  Haud  a>ove- 
nil. 

Una  Ire  cum  arnica  Imperatorem  In  via. 

Thr.  Quld  libl  ego  multa  dlcam?  Domlnl  similis  es. 
il.  Ha  ha  he.  Thr.  Quld  rifles?  «.  Istud  quod  dixU  modo. 

Et  lllud  fie  nhodlodlctum  in  mentem  quutn  veiill. 

Sed  Thaïs  exil.  Thr.  Ahi  prie;  cura  ut  sliit  donil 
PtraU.  C.  riat  Th.  01H?enlef,l»ylhlBS.  MO 

Fac cures,  si  forte  hue  Chremes  adveiierit, 

Ut  orw,  piiroum  ut  redcal  ; ri  td  non  commodum  ’sl, 
tft  mmieal  ; ri  id  non  poteril , AI  me  Sélduclto. 


Py.  Ha  faciaro.  Th.  Quld?  Quld  allod  volni  dlcere? 

Lhem,  curale  Islam  dillgenler  vlr,;lnero  : Mi 

Domi  ut  silb , facile.  Thr.  Eamus.  Th.  Vos  me  sequlmlni. 

SCENA  TERTIA. 


Pmfecto  qoanto  magis  magUque  cogUo, 

Mmimm  dahit  haec  Thaïs  inihl  magnum  rntium  : 
Ha  me  video  abea  asiate  labetaclarier. 

Jam  lum , quum  primuro  jussil  ote  ad  se  arressler, 

( flogel  quU,  quid  Ubl  cum  ea?  Ne  noram  quldeut-  ) 
Ubl  veni,  causam,  ul  Ibi  maoeretn,  reppcril  : 

Ail,  remdivittam  fecisse,  et  rem  setiam 
Velle  ageretneeum.  Jara  craHum  saspteio, 

Dolo  malo  hiec  lier!  uronla.  Ipsa  accumbere 
Mecum  ; mlhl  s»»e  «tare;  sermooem  qa«eere. 

Ubi  friget.  hue  evaalt  : quam  priden  pater 
Mi  et  mater  imtrlul  casent.  Dico,  jam  diu. 

Rus  Sucili  ecquod  liabeam,  el  quom  longe  a mari? 
Credo  ei  placere  hoc.  speral  se  a me  atellere. 
Postremo,  ecqua  lude  parva  perilssel  soror  ; 
Kcquiscuin  ra  uua;  eequid  hattaiMri.quum  perüi  ; 
EajMis  eam  pomet ooscere.  H*«curqu»flU*l?‘ 

Plri  ri  lUa  furie,  qiiM  oUm  periU  parvoia. 
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la  reconnaître.  Pourquoi  toutes  ces  questions  ? Vou- 
drait-elle par  hasard  se  faire  passer  pour  la  soeur 
quej’ai  perdue?  Elle  est  assez  effrontée  pour  cela. 
Mais  si  cette  petite  fille  vit  encore , elle  a seize  ans, 
pas  davantage;  et  Thaïs  est  un  peu  plus  égée  que 
moi.  Elle  m’a  fait  demander  un  second  entretien. 
Qu’elle  me  dise  eoEo  une  bonne  fois  ce  qu’elle  nie 
veut,  ou  qu’elle  me  laisse  tranquille;  carje  ne  re- 
viendrai certes  pas  une  troisième  fois.  — Holà, 
quelqu’un  ! 

SCÈiNE  IV. 

PYTHIAS,  CÜRÉ.MÈS. 

Py.  Qui  est  là  ? 

Ckr.  C‘est  moi,  Ghrémès. 

Py.  O le  channaut  jeune  homme! 

Chr.{àpart.)  N'ai-je  pas  bien  dit  que  l'on  rou- 
lait m’enjôler? 

Py.  Thaïs  vous  prie  instamment  de  revenir  de- 
main. 

Chr.  Je  vais  a la  campagne. 

Py.  De  grâce,  faites  en  sorte.. 

Chr.  Impossible,  te  dis-je. 

Py.  Alors,  veuillez  l’attendre  ici  un  uiuinent; 
elle  va  rentrer. 

Chr.  Encore  moins. 

Py.  Pourquoi  donc,  mon  cher  Chrémè.s? 

Ckr.  Va  te  promener. 

Py.  Si  c’est  Là  voire  dernier  mot,  ayez  au  moins 
la  complaisance  de  passer  où  elle  est. 

Chr.  Soit. 

Py.  Va , norias  ; eonduis-le  vite  chez  le  capi- 
taine. 

SCÈNE  V. 

ANTIPHON. 

Hier,  au  Piréc,  nous  sommes  convenus,  A 

Eaoi  MM  inteodlt  e««.  ni  est  auJadA. 

Vrrum  «ivit,  aiioos  nnlA  ‘•t  .•Mlrcim , 

^uu  onO<*r.  Thais . quam  ejEo  tum,  maJUMuia  *»t 
MIsit  porro  orare.  al  venirrm.  mtIo. 

Aut  dicat  quid  volt , aul  mirirsU  ne  aie! , 

Kod  hercle  Tciiiam  tertio.  Keua , beua  ! 

SCENA  QUABTA. 

PYTHIAS,  CHREMES. 

Py.  Ecquiabk?  MO 

Chr.  Ego  ftum  Chrrmrs.  Py.  O capUulura  lepldissimum  ! 
Chr.  Dico  ego  mi  ln»idüis  lierl.  Py.  Tbito  naAumo 
Te  orabal  opéré,  ul  cru  redirn.  Chr.  Rua  eo. 

Py.  Fac,  amatio.  Chr.  Hoo  possuio,  iii(|uam.  Py.  Al  tu  apud 
(KM  hic  tonne , 

Hum  redeal  ipaa.  CAr.  Ml  minus.  Py.  Cur.  mi  Cbremes?  &36 
C'Ar.  Malam  in  rem  tiloc  ibis?  Py.  Si  Utuc  Ua  oerlum  '»i 
tibi, 

Arnabo  , ut  llluc  Iranaeas . ubà  ilia  'st.  Chr.  Eo. 

Py.  Abi , Uurias  ! CUo  hono  dedoc  ad  mUitem. 

SCENA  QUINTA. 

AKTIPHO. 

Herl  allquot  adoICMentuH  entlmus  to  Pinno  , 

lu  liuuc  diem  ul  de  symbolU  esaeravs.  Citteream  ei  rei  Siu 

PraéaeimiM  : datt  annoU  : toom , taoipos  ooMÜtiitim  *■!. 


plusieurs  jeunes  gens,  de  faire  un  pique-nique  au- 
jourd'hui. On  eliaige  Chéréa  des  préparatifs  ; on  lui 
donne  des  gages  ; on  convient  de  l’heure  et  du  lieu. 
L’heure  est  passée , et  il  n’y  a rien  de  prêt  au  ren- 
dez-vous. (^éréa  lui-méme  ne  s'y  trouve  point  : je  ne 
sais  que  dire  ni  que  penser,  ftlaintenant  les  autres 
m’ont  donné  commissionde  cherelier  notre  homme; 
voyons  s’il  ne  serait  pas  chez  lui.  Mais  qui  sort  là 
de  chez  Thaïs?  Est-ce  lui?  n’est-ce  pas  lui?  Cest 
lui-môme.  Quelle  figure!  quel  équipage  ! Lui  se- 
rait-il arrivé  quelque  malheur  ? Ma  foi , je  n’y  con- 
çois rien,  je  in’y  perds.  Tenons-nous  à l’écart,  et 
tâdions  de  découvrir  ce  qu’il  en  est , avant  de  l'a- 
border. 

SCENE  VI. 

CnflRÉA,  ANTIPHON. 

Ckér,  N’y  a-t-il  personne  ici?  Non.  Personne  de  la 
maison  ne  me  suit-il?  personne.  Je  puis  donc  lais- 
ser éclater  ma  joie.  O Jupiter!  maintenant  je  con- 
sentirai volontiers  à mourir,  de  peur  que  quelque 
chagrin  ne  vienne  empoisonner  mon  bonheur,  si 
ma  vie  se  prolonge.  Mais  ne  rencontrerai-je  pas 
quelque  curieux  maudit , qui  s’attaclie  à moi  par- 
tout où  j’irai,  qui  me  tue , qui  m’assomme  de  tu^ 
questions,  qui  veuille  absolument  savoir  pourquoi 
je  suis  si  gai , si  heureux  ; où  je  vais , d’où  je  viens  ; 
où  j’ai  pris  cet  habillement , dans  que!  but  ; si  je 
suis  dans  mon  bon  sens,  ou  bien  si  j’ai  perdu  la 
tête? 

Jnt.  Ahordons-le , et  donnons-lui  la  satisfaction 
qu'il  paraît  tant  désirer.  Hé!  Chéréa,  qu’y  a-t-il 
donc?  D’où  vient  cette  Joie?  Que  signifie  oei  habil- 
lement ? Qu’as-tu  à être  si  gai?  Que  veux-tu  faire? 
K.s*tu  dans  ton  bon  sens?  Hé  bien, qu’as-tu  à me 
regarder?  Pourquoi  garder  le  silence? 

Chér.  O l'heureux  jour!  Bonjour,  mon  cher.An- 

I Præleriil teinpui  ; quo  In  loco  diclum  St,  parati  nihil  i%l. 

: Uutno  ipcp  nuM{uamest  ; Deque  Mio  quid  dicao} , aut  quid 

I eunjpctrm. 

Nunc  ml  hoc  ntreoli  cvlerl  dedere  , ut  ilium  quæram. 

I Idque  adeo  vi»am,  »i  domi ’»l.  Sed  quJ»Q&in  a TbaidP 
«II?  M6 

U eat  ? an  non  est  ? Ipsua  Quid  hoc  homlnli  ? Qtiki  hoc 
oniall  *»t? 

Quid  lllud  m.vii  ’at  ? !<equeo  aatU  mtrart . npque  ennjirrr<*. 
Ki»i,  quidquid  eat, procul  tiluc  lubtrt  prias  quid  ait  mIm:- 
tari. 

SCENA  SEXTA 

CH£REA,  ANTIPHU. 

CA.  Numquis  hic  ealTHemo  est.  NumquU  bloc  me  aequi- 
lur  ? Hemo  bumo  *»l. 

J un  ne  nuapere  boc  Uoet  mlbl  gaadium?  Pro  Jupiter  f sso 
Mutic  est  profecto , inlertlci  qmim  perpeli  me  possum  , 

Ne  itoc  naudium  cuntaminel  vila  o^riludine  aJiqua.  I 

Snl  ttfmiuemiM  curiosum  inlervenire  nunc  inihl , 

Qui  me  aequatur,  qooquo  eam  ; ruffU^Dih»  obluodat,  enlcat . , 
Quid  Kntlam  , aut  quid  iKlua  sim,  quu  pergam,  uudo  cmer-  ' 
gam , ubl  tlem  ^ 

VesÜlum  hune  nactus,  quid  mild  qusram,  aaoua  sim  aocie  ^ 
InaanUm  7 ^ ^ 

.4ni.  Adibo  , abpM  ah  ao  graHam  baoc.  quam  video  velle . . 
Wbo.  , * . ,.,.v 
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téue; 

tiphoQi  tu  es  rhoniine  que  je  désirais  le  phis  ren- 
contrer en  ce  moment. 

Ant.  Conte-moi  donc  oe  qu’U  y a,  je  t’en  prie. 

Chér,  Cest  moi  qui  te  prie  de  m'écouter.  Tu  oon* 
nais  la  maitressede  mon  frère? 

Ant.  Oui , c’est  Thaïs , n’ est-ce  pas? 

Cher.  Elle-même. 

Ant.  II  me  semblait  bien. 

Chér.  On  lui  a fait  aujourd’hui  présent  d’une 
jeune  esclave.  Je  ne  m'amuserai  pas  à te  la  vanter,  à 
te  faire  Téloge  de  sa  figure , Antiphon  ; tu  sais  com- 
bien je  suis  difficile  en  fait  de  beauté.  Elle  m’a 
frappé. 

Ant.  Vraiment? 

Chér.  Tu  lui  donnerais  la  pomme,  j’en  suis  sdr, 
si  tu  la  voyais.  Bref,  j’en  tombe  amoureux.  Par 
bonlieur,  il  y avait  chez  nous  un  certain  eunuque , 
que  mon  frère  avait  acheté  pour  Thaïs , et  que  l’on 
n’avait  pas  encore  mené  chez  elle.  I.j-dessus  Par- 
méuon  me  suggère  une  idée , que  je  saisis  au  vol . 

Ant.  El  laquelle? 

Chér.  Si  tu  ne  m'interrompais  pas,  lu  le  saurais 
déjà  : de  prendre  les  habits  de  l’eunuque , et  de  me 
faire  conduire  h sa  place. 

Ant.  A la  place  de  i’eunuque  ? 

Chér.  Oui. 

Ant.  Je  ne  vois  pas  quel  avantage  .. 

Chér.  Quel  avantage?  Mais  celui  de  voir,  d’en- 
tendre celle  que  j’aimais,  (Télre  avec  elle,  Anti- 
phon : la  chose  en  valait  bien  la  peine , et  ce  n’était 
pas  si  mal  imaginé.  Enfin  me  voilà  livré  à Thaïs, 
qui  me  reçoit,  m’emméne  à l'instant  chez  elle, 
fort  contente , et  me  confie  la  jeune  fille. 

An4.  Comment,  à toi? 


m;e. 

( hér.  .A  moi. 

.tnt.  La  voilà  bien  en  sûreté  ! 

Chér.  Elle  me  recommande  bien  de  ne  laisser  ap- 
procher d’elle  aucun  homme , de  ne  point  la  quit- 
ter, et  de  rester  seul  avec  elle  dans  la  partie  la  plus 
reculée  de  la  maison.  Je  fais  signe  que  oui,  les 
yeux  modestement  baissés  vers  la  terre. 

Ant.  Le  pauvre  garçon! 

Chér.  « Mot,  dit-elle,  je  m’en  vais  souper  en 
ville.  • Et  la  voilà  partie  avec  ses  femmes,  ne  lais- 
sant auprès  de  la  nouvelle  arrivée  que  quelques 
novices.  Elles  se  mettent  à lui  préparer  un  bain  : je 
leur  dis  de  se  dépécher.  Cependant  la  jeune  fille, 
assise  dans  une  petite  chambre , regardait  un  ta- 
bleau où  l’on  voyait  représenté  Jupiter  faisant 
tomber  une  pluie  d’or  dans  le  sein  de  Danaé.  Je  nie 
mis  à regarder  aussi  ; et  comme  Jupiter  avait  fait  là 
justement  le  même  tour  que  moi,  j'étais  enchanté 
qu’undieu  se  fût  métamorpliosé  en  homme,  et  glissé 
par  les  goutlièrea  dans  la  maison  d’autrui , pour  en 
conter  à une  femme  : et  quel  dieu!  celui  qui  ébranle 
rolyinpe  du  bruit  de  son  tonnerre.  Et  moi,  misé- 
rable mortel,  je  serais  plus  sage?  Non  vraiment  ; j’ai 
suivi  son  exemple,  et  de  grand  creur.  Pendant  que  je 
fais  ces  réflexions,  on  appelle  la  jeune  fille  pour 
prendre  son  bain  : elle  va  se  baigner,  revient  ; après 
quoi  on  la  met  au  lit.  Je  reste  là  delxiut , attendant 
les  ordres  qu’il  leur  plaira  de  medonner.  l'ne  d’elles 
s’approche  : • Tiens,  medit-elle,  I>orus,  prends  cet 
éventail , et  fais-lui  comme  cela  un  peu  de  vent , 
pendant  que  nous  allons  nous  baigner  : après  nous, 
tu  te  baigneras,  si  tu  veux.*  Je  prends  l’éventail 
d’un  air  chagrin. 

Ant.  Parbleu!  j'aurais  bien  voulu  voir  ton  impu- 


, quid  L'st  ? Quod  &ic  gesUs  ? Quld  «Ibl  hie  vestilus 
quarit? 

Quid  rst , (|uod  lætus  «Is?  Qold  tibl  vis?  SaUn*  sanus?QukJ 
me 

Quid  l.in-s?  f'A.  O frslus  (lies  homlals  ! Amire,  ulve.  MO 

^elIlo  Vt  liouûnum  , quem  tmuc  magis  videie  cuperrm, 
qunni  le. 

A.  Narra  Uluc , quJBso , quid  sit.  CA.  Iiumo  ego  le  olweero 
hrrcle , ul  8uüIab. 

NosUiè  liane , quam  amat  fraler?  A.  IXovl  : Dcmpc , opioor, 
Tlinideni. 

Ck.  IsUm  IpsnTn.  A.  Sic  eommemioeram.  Ck.  Hodie  quie- 
dam  est  ei  dono  dala 

Virgo.  Quid  ego  rjus  llbl  Dunc  faclem  pncdlcem  aul  tnu- 
deoi  (.Anlipho  , WB 

Quum  me  ipsuxu  norU  , quaiD  vlegans  formanim  spcclalor 
siem? 

lo  bac  nommolus  su  ru.  A.  Ain'  lu  ? CA.  PriOBam  dioes , scio, 
»i  >ideris. 

Quid  niulLa  verl'a?  Amarecœpi.  Forte  furtuna  doini 

£ral  qaldam  eunuebas , «|ueu)  mercalus  fraU-r  fueral 
TIwidi  ; 

rteqoe  il  deducluf  etiam  tum  ad  eam.  Submouuit  me  Par- 
meno 

Ihi  ten  us  , quod  ego  srripui.  A.  Quid  iJ  r*l?  Ch.  Taedus 
citlus  auilies  : 

Ut  vestem  cum  lllo  motel»  , et  pro  lllojubeam  me  llloc  du- 
cler. 

A.  Pro  eunuclton’?  CA  Sic  est.  .4.  Quid  ul  ex«-areUndem 
eapem  ooaimodi  ? 

CA.  Rogas  ? V iderem , audlreia  , s»em  oua , q uacum  cuple- 
bam  , Aotipbo. 

Nuin  pana  causa  • aut  prava  ratio 'si?  TratUlus  sum  mu- 
üwl. 


Ilia  iliieo  ulii  meaocepll,  Irela  vero  ad  se  abdiieU  donuim, 

Commendal  virginem.  A.  Cul?  Tibims?  CA.  Milil.  A Sali» 
tulo  tamen. 

CA.  F.illcll  . ne  ^ir  quisquam  ad  ram  adral , et  ml  ne  at>;ce- 
dam  , imperal. 

In  inleriore  parte  ut  maneam  M>Iu«cum  soit.  Adnuo 

Termm  inturns  modeste.  A.  Miter.  CA.  Ego,  im]ult,  ad 
comam  bine  eo.  BW) 

Abducil  Kecum  anrillas  ; pam^  , qur  dreum  iliam  casent , 
manenl 

IXoviti.T  piiellT.  Cunllmio  hæc  adnrnant , ul  lard. 

Adhorlor  propereiit  Dura  apparaiur,  virgo  In  conciavi  «c- 
det , 

Suspectant  latmlamquamdam  pidarn  , ubt  Inerat  plcturn 
bæe,  Jovem 

Quo  pacio  Dana*  mlsiss  e alunt  qoondam  In  gremium  Im- 
brem  aiireum. 

Egomel  quoque  Id  spectare  en*pi;  et  quta  ron«lmllem  luxe- 
rai. 

Jam  oMm  tite  ludum,  impmdio  magls  animus  gaiidebat 
milil, 

Deurn  sesr  lu  bomiiiem  contertiMC , nli|ae  In  aliénas  tegu- 
las 

Venh'K  eUneulura  per  imphivlura  , rumim  farliim  muneil. 

AI  quem  deum  ! qui  leinpl.i  ca-n  suinm.v  Mtnllti  mnruiit.  .S0u 

Ëgu  liomuudo  b(x:  oou  fecerim?  Ego  iilud  vero  ita  fnd  ac 
lubena. 

Dum  ha‘c  mecum  reputo , arcessUur  lavalom  Interea  virgo  : 

It , lavil , redit;  deinde  eam  In  leclum  ilUeoullucanl. 

Slo  PKKpedans,  si  quid  mlhi  ioipereiit.  Veoit  uaa  : Hem  la, 
inquit,  Dore , 

Cape  hoc  flabellum  , et  venlulum  haie  sic  fadlo,  dum  la- 
vamur;  63S 

Cbi  nos  laverlmus , si  voles , lavato.  Acciplo  triatis. 
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L’EUNUQUE,  IV,  SCENE  II. 


dence,  et  quelle  mine  tu  faisais!  Un  grand  âne 
comme  toi  avec  un  éventail. 

Cher.  A peine  a-l-elle  dll,  que  toutes  ensemble 
elles  courent  au  bain,  riant,  se  poussaiU,  faisant 
urand  bruit , comme  c'est  l'usage  quand  les  maî- 
tres n'y  sont  pas.  Cependant  un  doux  sommeil 
s'empare  de  la  jeune  fille  : je  la  r^ardc  du  coin  de 
l’ccil,  comme  cela , derrière  mou  éventail  ; j'examine 
en  même  temps  autour  de  moi  s'il  n'y  a rien  à 
craindre...  rien...  je  pousse  le  verrou. 

Ant.  El  après? 

Cher.  Comment,  après?  imbécile! 

/Int,  Tu  as  raison. 

Chér.  Une  occasion  si  l>elle,  si  fugitive,  si  dé- 
sirée, si  inattendue,  je  l'aurai.s  manquée!  Pour  le 
coup,  j'eusse  été  réellement  celui  dout  je  remplis- 
sais le  rôlel 

ytnt.  Ma  foi,  oui,  c'est  vrai.  Mais  à propos , no- 
tre diuer,  qu'est-il  devenu? 

Chér.  il  est  prêt. 

Tu  es  un  brave  garçon.  Où  ? Cliez  toi  ? 

Cher.  Non;  chez raffrancbi  Uiscus. 

j4nt,  Cest  bien  loin. 

C/tér.  HaLson  de  plus  pour  nous  dépêcher. 

/4nt.  Change  d'habits. 

Chér.  Où  en  changer  ? Jq  suis  perdu  ! car  me  voilà 
maintenant  à la  porte  de  chez  nous  ; je  crains  d'y 
trouver  mon  frère  ; et  peut-être  même  que  mon 
père  est  déjà  revenu  de  la  campagne. 

j4iU.  Allons  chez  moi  : c'est  l'endroit  le  plus 
près  où  tu  puisses  te  déshabiller. 

CAér.  C'est  bien  dit;  allons.  Je  veux  aussi  me 
concerter  avec  toi  sur  les  moyens  d'avoir  cette  Glle. 

Ant.  Soit. 


Ant.  Tum  pqoiilein  Itluc  o*  laum  impodeoi  vtdm  ntmium 
vd]«‘in , 

Qui  eMd  statua , flabellolam  tf nere  te  asinum  tantum. 
l'h.  Vis  elr>cula  'si  hoc,  foras  simul  orntic»  proruuut  se  ; 
AbeuoI  lavatum;  pentrepuot,  ita  ut  flt,  domiai  ubi  ab* 
sunt.  MX» 

Interea  somnos  «irginem  opprimit  ; ego  llinis  sperUi, 

Sic  per  llabellum  claoculum.  Slmut  alla  circum^lieclo, 
Saline  etpiorata  sint.  Video  HeMUlum  uatio  obdo. 

JhL  Quldtum  ? Ch.  Qiiid  lum?Quid.  fatue?./a/.  Fatcor. 
Ch.  An  ego  occasioiiero 

Mf  oHlentam,  tanlom  , tam  brevcm  , Um  optatam , lam  ins- 
peralam  S05 

Amitterem  ? tum  pot  ego  is  essem  vero , qui  ad»imulabar. 
Ant.  Saneliercle,  uldlcls.  Sed  intérim  de  symholls  quid 
adumM  ? 

Ch.  Paraturo  'st.  A»i.  Fru(d  es-  ubi?  Dumlii*  7 CA.  Imroo 
apud  lüierlum  Discum- 

Ant.  Perloiige  'sL  CA.  Sed  lanto  ocius  properemus  Ant. 
Muta  vesletn. 

Ch.  Ubi  mutem?  Péril  ! Nam  exulo  domo  nunc  ; raetuo  fra- 
trem,  6iu 

N«  inlus  sit  ; porro  anlem . pater  ne  rare  redierit  Jaro. 

Ant.  Eamut  ad  me  : ibi  pruxumura  est,  ubi  mutes.  Ch. 
Recte  dieu. 

Eamus , et  de  toUc  simul , quo  paclo  porro  posriro 
Poürl  » oootUium  volo  caperc  uua  lecum.  .4nt.  Fiat. 


ACTK  QUATRIÈME. 

SCENE  I. 

DORUS. 

En  vérité,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  crains  bien 
que  ce  brutal  ne  fasse  du  tapage  aujourd'hui , et 
ne  batte  ma  maîtresse.  Lorsque  Chrémès,  le  frère 
de  cette  jeune  fille,  est  arrivé , Thaïs  a prié  le  capU 
taioe  de  le  faire  entrer.  Là-dessus  voilà  mon  homme 
qui  se  fâche,  sans  oser  toutefois  refuser.  Elle  in- 
siste alors , pour  qu'il  l'invite  à se  mettre  à table  ; 
et  cela  afin  de  le  retenir,  parce  que  ce  n'était  pas  là 
le  moment  de  lui  dire  ce  qu'elle  voulait  lui  révéler 
au  sujet  de  sa  soeur.  Tiirasoii  l’invite  de  mauvaise 
grâce.  Il  reste.  Mais  à peine  a-t-elle  lié  conversa- 
tion avec  lui,  que  l'autre  s’imagine  que  c'est  un 
rival  qu'on  lui  amenait  à sa  barbe  ; et , pour  vexer 
Thaîsà  son  tour  : c Holà,  dit-il  à un  de  ses  esclaves, 
va  chercher  Pamphile  ; qu'elle  vienne  nous  diver- 
tir. » Tlwïs  s’écrie  : ■ Point  du  tout,  y songez-vous  ? 
Elle,  dans  un  festin?  « Le  capitaine  de  s'obstiner, 
et  voilà  une  querelle.  Opeiidant  ma  maîtresse  ôte 
tout  doucement  ses  bijoux , et  me  les  donne  à rap- 
porter; c’est  signe  qu’elle  s'esquivera  elle-même  le 
plus  tôt  possible,  j’en  suis  sdre. 

SCÈNE  II. 

PHÉDUIA. 

En  m'en  allant  à la  campagne , je  me  mis,  che- 
min faisant , comme  c’est  l'ordinaire  quand  on  a 
du  chagrin , à rouler  dans  ma  tête  mille  réOexions , 
toutes  plus  noires  les  unes  que  les  autres  ; si  bien 

ACTUS  QUARTUS. 

SCENA  PRIMA. 

DORIAS. 

lia  me  dilamenl!  QuaDtam  ego  Ilium  vkli,  noo  ail  tlmeo 
miaera,  015 

Ne  quam  llle  hodle  Insaoos  turbam  faclat,  aut  vlm  Tbaldl. 
Nam  iKisIquam  Ule  ad^eoltCbrenkes  adoteioena,  frater  >lr- 
glnU, 

Mllltem  rogat.utiUum  admiltljuljeat.  IlleooaUouo  Iraad 
Neque  negare  audere.  ThaU  porro  laatara , ut  booBloem  Id- 
vilet. 

td  faclebal  rrünendi  illlat  causa  : qaîa  Ilia  cuptebat  eao 
De  sorore  e)u»  tndicare , ad  eam  rem  lempua  noo  eral. 

Invllat  trlslls , mansU.  Ibi  llla  cum  illo  aermonem  oedpiL 
Miles  vero  albl  pu  tare  adduclom  ante  oculoa  æmaiam , 

Yulult  facere contra  hulc  Kgre:  ■ Heua,  Inqull,  puer!  Pam. 
philam 

Arcfsse , ut  deleetet  hic  noa.  m llla  eietomat  t « Minime  gen- 
Uum  ; ess 

loconvlTlam  llltra!  ■ Mlles  tendere  lodead  jurglai». 

Interea  aurum  albl  clam  muller  démit,  dat  mihi  ut  tareran}. 
Hoc  est  sJgnl , ubi  primum  poterit,  se  Sllloc  subdaoat,  ado. 

SCENA  SECUNDA.  . 

PHÆORIA. 

•i 

Dam  rus  eo,  empi  egomet  mecum  intar  vtaa, 

Tta  ut  fli , Qbl  qold  la  animoesi  moteali»,  - aso 
Aliam  rem  ex  alla  ooglUre , et  ea  orooia  In  * 
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que,  tout  en  rüminant , je  possal  In  niaLsou  sans  y 
prendre  garde.  J'étais  déjà  bien  loin,  quand  je 
m'en  suis  aperçu  : Je  reviens  sur  mes  pas , d'assez 
mauvaisehumeur  contre  nioi-méme.  Arrivé  près  de 
Tavenue,  je  m'arrête  ; je  me  mets  à réfléchir  : « Quoi  ! 
pendant  deux  jours  il  me  faudra  demetirer  seul 
ici , loiu  d'elle?  Kh  bien , après  ? Ce  n’est  rien  que 
deux  jours.  — Comment , rien  ? S’il  ne  m’est  pas 
permis  de  l'approcher,  m’est-il  aussi  défendu  de  la 
voir.’ Si  l’un  m’est  interdit,  au  moins  l’autre  ne  le 
sera  pas;  c'est  quelque  chose  encore  que  défaire 
l'amour  à distance.  » Et  je  tourne  le  dos  à la  mai- 
son, à bon  escient  cette  fois.  —Mais  qu’y  a-t-il?  pour- 
quoi Pythias  sort-elle  ainsi  tout  effaré  ? 

SCÈ^E  III. 

pytuias,dorias,piiEdria. 

Py.  Malheureuse!  où  est-il  le  scélérat,  le  bri- 
gand ? Où  le  trouver  ? Avoir  osé  commettre  un  crime 
aussi  abominable  I Je  suis  perdue  ! 

Phé.  (à  part.  ) Qu’est-ce  que  cela  peut  être? 
Py.  Et  ce  n'est  pas  assez  pour  lui  d’avoir  dés- 
honoré cette  pauvre  fille;  il  lui  a déchiré  tous  se.s 
habits , le  scélérat  ! il  l’a  traînée  par  les  cl)cveux. 
Phé.  ( O part.  ) Hein? 

Py.  Oh  ! s’il  pouvait  me  tomber  sou.s  la  main , 
comme  je  lui  sauterais  au  visage  pour  lui  arraclicr 
les  yeux  , à cet  empoisonneur  ! 

Phé.  Sans  doute  il  est  arrivé  quelque  malbeur 
ici  en  mon  absence.  Parlons-lui.  Qu’as-tu  donc,  Py- 
thias ? pourquoi  es-tu  si  agitée  ? qui  cherches-tu  ? 

Py.  Ah!  Phédria,  qui  je  cherche?  Que  le  ciel 
vous  confonde  avec  vos  présents  ! ils  sont  beaux , 
ma  foi  ! 

Phé.  Que  veux-tu  dire? 

Py.  Ce  que  je  veux  dire  ? U en  a fait  de  belles , 

Pfjorcin  parlcm;  quid  opu  'il  vcrbU?  Dum  hiec  puto, 
Prwtrrli  imprudeni  vlllam.  Longe jam  abifram, 

Qoum  scfMi.  Redeo  runum , male  vero  me  habcoa. 
lilH  ad  Ipaum  veniodevertictilum . cunfcUU  : OU 

Ocxvpl  meruoi  eugilare  : <«  Hem.  biduum  hic 
Mnneiidutn  ’at  aoli  sine  iUa  ! — Quid  lum  posfea? 

Nil  eal.  — Quid?  NU?  81  ooa  tangendl  copia  e»l , 

£J>o,  ne  vldeodiquidemeril?  Si  illad  non  Itcct, 

Sallem  Ivoc  Uceldl.  Certe  e&trrma  liuea  6-10 

Aman,  haad  iilhll  est.  • Villamiprclereo  acieos. 
fled  qakl  boc,  quod  Umlda  aubUoegreditur  Pytbiaa? 

SCENA  TERTIA. 

PrrHUS,  DORIAS.  PHÆDRIA. 

Pylh.  UbI  ego  lltum  aœlemsum  misera  atque  Impiom  ln^e- 
olaan?  Aut  abi  quvram? 

HoedM  tam  audax  fadoua  faceroease  aoaum  ? Perii  ! PA.  Hoc 
quid  ait,  vereor. 

PflH,  Quln  eUam  loaupcr  acelua , poalquam  iudiAeatoa  est 
virginem, 

Vealai)  omocm  misera  diaddlt;  tum  Iptam  «apiUocoMcMü. 

PA.  Hem  ! Pyth.  Qoi  duoc  si  detar  mihi , 

tii  ego  uiigolbus  (adle  Ull  lo  oeuk»  invoI«ai  venefico! 

PA.  Neaclo  quid  profeclo  abaeole  nobU  turbAtom  *at  domi. 
Adlbo.  Qtild  isiQC?  Quid  fcaUiwa?  Aol  quem  qiuerls.  Py- 
tbüu  7 oîiO 

Pyth.  Ebem,  Phedria,  ego  quem  quarsm?  Abi  liinc  quo 
digoaieum  donia  luis 
Tarn  lepklU.  PA.  Quid  itlue  est  rrl? 


votre  eunuque!  Lajeuue  fille  dont  le  capitaine  a 
fait  cadeau  à ma  maîtresse , il  l’a  violée. 

Phé.  Que  dis-tu? 

Py.  Je  suis  perdue! 

Phé.  Tu  es  ivre. 

Py.  Puissent-ils  l’étre  comme  moi  tous  ceux  qui 
me  veulent  du  mal  ! 

Dor.  Mais  , ma  chère  Pythias,  quelle  espèce  de 
monstre  était-ce  donc  ? 

Phé.Tü  es  folle!  Comment  un  eunuque  a-t-il 
pu  faire  ce  que  tu  dis  ? 

Py.  Eunuque  ou  non,  je  n’en  sais  rien  : quant  à 
cequ'ila  fait,  la  chose  est  trop  ebire.  I.a  jeune  fille 
se  désole  ; et  quand  on  lui  demande  ce  qu'elle  a,  elle 
n'ose  le  dire  ; et  «d  honnête  homme  a disparu... 
Pounu  encore  qu'il  ii'ait  rien  emporté  en  s'eu  al- 
lant ! 

Phé.  Je  ne  puis  croire  que  le  misérable  soit  allé 
bien  loin  : il  sera  peut-être  retourné  chez  nous. 

Py.  Voyez  doue , je  vous  prie , s’il  y est. 
thé.  Je  vais  le  le  dire. 

Dor.  Cela  me  confond  ! En  vérité,  je  n’ai  jam.iis 
ouï  parler,  ma  clière  , d'un  si  infâme  attentat. 

Py.  J'avais  bien  enteudu  dire  qu’ils  aimaient 
beaucoup  les  femmes,  mais  qu’ils  ne  pouvaient  rien. 
Si  j’avais  pu  me  douter  de  ce  qu'il  en  est,  je  l’au- 
rais enfermé  quelque  part , et  je  ne  lui  aurais  pas 
confié  cette  jeune  fille. 

SCÈNE  IV. 

PHÉDRIA,  DORUS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

Phé.  (à  Z)o?’U5.)Ué  bien , sortiras-tu,  coquin? 
Ah  ! tu  ne  veux  pas  marcher,  fugitif?  Avance , eu- 
nuque de  malheur! 

Dor.  De  grâce.... 

Pÿlh.  Rogao*?  Euouebara  quen  dediaU  nobia,  qouturba 
dnlit! 

Tirgtn«tn,  quam  bersOonodederal  miles,  vitUvIL  PA.  Quid 
aia? 

Pt/th . Perd  ! PA.  TrmtileoU  es.  Pylh.  UUoam  sic  aiot , mild 
qui  luale  voluiiL  C&A 

Dori.  Au  ! ubaecro , mea  PytbiAS  ! quûd  Utue  luim  mooatrum 
fuil? 

PA.  InaauU  : qui  Utuc  facere  coDucbui  poluit?  Pylh.  Ego 
ilium  nesdo 

Qui  fuerlt  t Itoc  quod  fecil , ira  Ipsn  Indicat. 

Mrgo  ipia  Ucrimat,  neque  quum  rogites,  quid  ait  audvl 
dken*. 

llte  autem  bonus  ^ir  nuaquam  apparcl;  cllam  boc  mlsrra 
auapicor,  S*0 

Aliquid  dunio  abeuolem  ub?ituliase.  PA.  Nequeo  rairari  »atU, 
Quo  liiDCille  obirv  ignaviL-s  pthk&it  luuglua;  nUi  ai  domura 
Porte  ad  iioa  rediil.  Pylh.  \h«,  aiiialK),  uum  ail.  PA.  Jmu 
faxo.  scies. 

Dori.  Perii!  Obsecro,  Um  infaudum  lacious,  mea  tu,  n« 
audivi  quiürtn. 

Pylh.  Al  polegoaujalori's  audlerammulierumesae  eos  maxu- 
mos, 

Soft  nil  polrasr  ; verum  inlspne  non  to  mratrm  vencrat  : 

Nuin  Mlum  aliquuomcIUïiitacm,  neque  illi  coffimi>l:u»em  vtr- 
ginem. 

SCE.NA  QUAUTA. 

PHEDRIA,  DÜRÜS,  PYTHIAS,  DORIAS. 

PA.  F.\i  foras , soelesie ! Ateliam  rrsUUa, 
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L’EÜNÜOÜE,  ACTE  IV,  SCÈNE  IV. 


Phé.  Oh!  voyez  donc  le  mnnmd  , quelle  griinnre 
Il  nous  fait  ! Pourquoi  es  lu  revenu  ici  f Pourquoi 
ce  changement  de  costume  ? Qu\is-tu  à dire  ? si 
j'avais  tardé  un  instant , Pythias,  je  ne  l’aurais  pas 
trouvé  à la  maison  : il  avait  déjà  fait  son  paquet. 

Py,  Hé  bien,  tenez-vous  notre  homme? 

Phé.  Si  je  le  liens? 

Py.  Ah  ! tant  mieux! 

Dur.  Quel  bonheur! 

Py.  Où  est-il  ? 

Phé.  Celte  demande!  Tu  ne  le  vois  pas? 

Py.  Où  donc,  je  vous  prie? 

Phé.  Hé!  le  voilà, je  pense. 

Py-  Quel  est  cet  homme  ? 

Phé.  Celui  qu’on  a mené  aujourd’hui  chez  vous. 

Py.  Celui-là ?pirsonne  ici  ne  l’a  jamais  vu,  Phé- 
dria. 

Phé.  Jamais  vu  ? 

Py.  Mais , de  bonne  foi , est-ce  que  vous  croyez 
que  c’est  là  celui  qu’on  nous  a amené? 

Phé.  Certainement  ; je  ii’en  ai  jamais  eu  d'autre. 

Py.  Allons  doue!  Il  n'y  a poiut  de  comparaison; 
l'autre  avait  bonne  mine,  il  avait  l'air  d’un  gan;on 
bien  né. 

Phé.  li  vous  a pani  tel  ce  matin , parce  qu'il  avait 
sa  robe  bariolée.  Tu  le  trouves  laid  maintenant, 
parce  qu’il  ne  l’a  plus. 

Py.  Taisez-vous  donc,  de  grâce;  comino  s'il  y 
avait  si  peu  de  différena*  ! Celui  qu’on  nous  a 
amené  est  un  jeune  homme  qui  vous  aurait  fait 
plaisir  à voir,  Phédria ; c<'lui-ci  est  vieux,  cassé, 
décrépit,  ratatiné;  il  a le  teint  blafard. 

Phé.  Quel  conte  me  débites-tu  là  ? Tu  me  ferais 
croire  que  je  ne  sais  plus  moi-méine  ce  que  j’ai 
aclieté.  — Parle , toi  ; est-ce  moi  qui  t'ai  aciieté  ? 

f)or.  Oui. 

Py.  Dites-Iui  de  me  répondre  , à mon  tour. 

Phé.  Inlerroge-le. 

Py.  Es-tu  venu  aujourd'ltui  chez  nous  ? ( à Phé^ 

FugiUvr?  Prodl, male ooAciliale.  D»rM«.  Ol>s«ero..!  PA.  Oh! 
liluc  vide . crt  ut  sihi  disUtnil  ornufei.  C7U 

Quid  tmc  (liii  redlüu  ’»l.  Quiil  vnlU  inuintio  'ivt? 

Quid  narra»?  Pauluro  si  crs»assetn  , PvHiias, 

DomI  non  ofTendissem  : lU  Jam  adurnaral  futcam. 

Pÿlh.  Habnne  hominrm?  Amaho.  Ph.  Quidni  hntieam? 
Pftk.  O factum  beue! 

Dori.  IMuc  pol  v«ro  bcoe.  Py/A.  l!bl  est?  PA.  RoKîlas?  n<»n 
vid«?  «75 

Pÿlh.  Vlilfam;obs«:ro,  quem?  Ph.  HuocscUirel.  PyfA-  Quls 
hic  cal  iKiroo  ? 

PA.  Qui  ad  vos  detluctus  hodie 'si.  Pyth.  HmicocuH»  kuis 
no9>(raruro  ounc|uam  qulfequaiD  vldil,  Ph.rdria 
PA.  Non  vidil?  PyM.  An,  tu  hune  errdidUti  nse,  oluccni* 
Ad  nos  drduclum?  PA.  Nam  alium  quem  l»abui  neroint-m. 

Py/A.  Au!  «so 

Nr  comparandus  hic  quidem  ad  Ilium  llle  crat 
Hooesla  facie  et  liberali.  PA.  Ma  visus  est 
Dudum , qui  varia  veste  eiomalus  fuit  : 

NuncUid  vldelur  fddus.  quia  illam  non  haiwt. 

Pyth.  Tace,üb»ecroI  quasi  veru  paiiliim  inlersIeU  OSS 
Ad  nos  deduclus  hodie  esl  adoli-scenlulua, 

Qurm  lu  videre  vero  velles , Phaxlria 
Hic  est  vietua,  vêtus,  «elernoaua,  aeoex. 

Colore  muslfliloo.  PA.  Urm  , qu«  ha^c  est  fabuU? 

En  redire»  me , ut . quid  emerim , (‘yomet  nesdam.  «tv) 
Elto  lu,  emiu' e|{o  te?  EtolaU.  Pylh  Jubt  ml  Uriiiio 


dfiû.  ) Il  fait  signe  que  non.  Mois  H es  eet  veim 
un  autre , de  seize  an.s , que  Parménon  nous  a 
amené. 

Phé.  Ah  çà  , explique-moi  ceci  d'abord  : cet  ha- 
bit , où  l’as  iu  pris  ?Tu  ne  dis  rien , monstre?  Tu 
ne  veux  pas  parler  ? 

Dor.  Chéréa  est  venu... 

Phé.  Qui  ? mon  frère  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Quand  ? 

Dor.  Aujourd'Imi. 

Phé.  Y a-t-il  longtemps  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Avec  qui  ? 

7>or.  Avec  Parménon. 

Phé.  Le  connaissais  tu  déjà  ? 

Dor.  Non. 

Phé.  Comment  savais-tu  donc  que  c’était  mon 
frère? 

Oor.  Je  l'ai  entendu  dire  à Parménon  : c’est  Cbé- 
réa  qui  m’a  donné  cet  liabit. 

Phé.  Je  suis  perdu  ! 

Dor.  1)  a pris  le  mien  : après  quoi  ils  sont  sortis 
ensemble  tous  les  deux. 

Py.  Hé  bien,  dir^-vous  encore  que  je  suis  ivre? 
Vous  ai-je  menti  ? Croyez-vous  maintenant  que  la 
jeune  fîlle 

Phé.  Allons  donc,  grosse  béte  ! Est-ce  que  lu 
crois  à ce  qu’il  dit? 

Py.  Qu'ai-je  affaire  de  le  croire  ? La  chose  parle 
d'elle- même. 

Phé,  (à  Dorus.)  Avance  ua  peu  par  icU..  En- 
tends-tu ? Encore  un  peu,  — C’est  bien.  — Dis-moi 
maintenant,  voyons  , Chéréa  t’a  pris  ton  habit  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  Et  il  l'a  mis  ? 

Dor.  Oui. 

Phé.  El  on  l'a  conduit  ici , à ta  place? 

Dor.  Oui. 


Rfüpondcal.  Ph  Roga.  Pyth.  VenUllo’  hodie  ad  nos?  Ne- 

«al. 

At  iilr  aller  wnit . nains  annns  srdeclm . 

Quem  secum  Addiiiit  Parm«*tm  PA  Aiièdum  hoc  ml  expedl 
Prlmum  : Islam,  quam  hal>M,  unde  habea  rcatem?  Ta- 
ops?  eos 

Monslrmn  hi>mlnU!  non  dicturu’s?  /Mr.  Veoit  Cbcrva. 

PA.  Fralernp?  Dorn».  Ita.  Ph  Quando?  Dortu.  Hodie. 

PA.  Quam  diulum?  ü<»r.  Vtodo. 

PA.  Quicum?  Dor.  Cum  ParmenoDC.  Ph.  Norasoc  eum 
priu*? 

Dor.  Non.  PA.  Code  fralrem  rapum  e»se  ecibas?  Dor.  Par- 
meno 

Direbat  cum  psse.  Is  mi  tianc  dédit  veslem  PA.  Ooddi  ! 70U 
Dur.  Mram  Ipse  Indiiil  ; pmi , una  ainbo  aMervDl  fora  ■ 

Py.  Jain  »atis  cmlU  sobrtam  esse  me , el  nll  meotllam  übl? 
iam  salis  ceiiuia  est,  vlrfdnrm  vlUaiam  ene?  PA.  A^s  oaM*, 
hellua! 

Credk  liule  quod  dkal?  Pyth.  Quid  Isll  cradam?  Rea  Ipsa 

tnüicaU 

PA.  C'4)ncede  ishio  paulalum.  Audin*  ? EUaa  nunepaululuin. .. 

Sat  al  706 

Diedum  hoc  rvirsom,  Chferm  tuam  Tnlea  delmUt  IIM? 
Dor.  F.iclum  PA.  Et  ra  est  induliia?  Dor.  PaeUim.  PA. 

Et  pro  le  huededuclQS  Ml?  Dor.  tta.  i . . 

PA.  Jupiter  maaoe!  o «cpleslum  alqne  aodaevm  hominrm! 
Pyth.  Vcemibi! 
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Phi.  Par  Jupiter!  voilà  ud  coquin  bien  effronté! 
Py.  Comment  ! vous  ne  croyez  pns  encore  que 
nous  avons  été  jouées  de  la  manière  du  monde  la 
plus  indigne? 

Phé.  Ce  serait  miracle , si  tu  ne  croyais  aux  ba- 
livernes de  ce  maraud.  (a  part.)  Je  ne  sais  que  faire. 
(bas,  à iJorwr.)  Mptoutmaintenant.  (kauf.)  Voyons, 
ne  pourrai-je  aujourd'hui  tirer  de  toi  la  vérité?  As- 
tu  vu  mon  frère  Chéréa  ? 

Dor.  Non. 

Phi.  Il  n'avouera  que  .sous  le  bflton  , je  le  vois 
bien.  Suis-moi.  (1  dit  tantôt  oui , tantôt  non.  {bas, 
à Dorus.)  I>emande-moi  grâce. 

Dor.  Je  vous  demande  grâce  tout  de  bon , Phé- 
dria. 

Phé.  Allons,  rentre.  (1/  /e  frappe.  ) 

Dnr.  Aïe , aïe  I 

Phé.  {à  part.)  Ma  foi  ! c’était  le  seul  moyen  de  me 
tirer  de  là  honnêtement.  ( Haut , à Dorus  qui  est 
rerilré.  ) C’estfait  de  toi,  maraud , si  tu  oses  encore 
te  moquer  de  moi. 

SCÈNE  V. 

PYTHIAS,  DORIAS. 

• 

Py.  Je  suis  aussi  sûre  que  c’est  là  un  tour  de 
Parménon , que  je  suis  sôre  d'étre  en  vie. 

Dor.  Il  n'y  a point  de  doute. 

Py.  Par  ma  foi , la  journée  ne  se  passera  pas 
sans  que  je  lui  rende  la  pareille.  Mais  pour  le  mo- 
ment , que  me  conseilles-tu  de  faire , Dorias  ? 

Dor.  Au  sujet  de  cette  fille  ? 

Py.  Oui.  Faut-il  parler,  ou  ne  rien  dire  ? 

Dor.  Ma  foi , si  lu  es  sage , tu  ne  dois  rien  savoir 
de  ce  que  tu  sais , et  de  l'eunuque,  et  de  la  jeune 
fille.  Par  ce  moyen , tu  te  tireras  d’affaire , et  tu 
rendras  service  à Thaïs.  Dis  seulement  que  Do- 
rus  a disparu. 

ElUm  nooc  non  cr«di»,lodlgoU  DO«  me  trrlui  CDOÜU?  i 
Pk.  Mlrum  ni  tu  credli , quod  IsU  dicit  Quld  agam , ne«-  | 
cio.  7>d  I 

Brui,  nrgito;  runue  : pouumiic  rao  hndle  ex  le  eisculperr  ' 
Venim?  VidlsUoe  fratrem  Cticream?  Dor.  Non.  Ph.  Non  j 
potmt 

Sloe  malo  faterl,  video.  Seqoere  hac.  Modo  ait,  modo  ne- 

Ora  ine-  Dor.  OhMcro  te  vera,  Phedria.  Ph.  I bilro. 
Dorus.  Oi  ! El  ! 

^A.  Allô  pacte  boneete  quomodn  bloc  abeam , needo.  7IK 
jtclun'it.  al  quldem  lu  me  hic  etiam  , oe-buk),  ludliiceberv. 

SCENA  QÜINTA. 

PTTR1AS.  DORIAS. 

PylA.  ParmenooU  Uni  aoio  eue  banc  (edioaiD,  goam  me 
vivere. 

Dori.  Siceat.  ^<A.  loveoiampoi  bodie,  parenaU  referam 
graliam.  | 

8ed  noue  quld  faeleodom  eeoaea,  Dorlu?  Dori.  De  lalAc 
rogaa 

TIrgfne?  Pyik  lia , utrum  taceamne , an  prcdieem?  Üort. 

Tupol,  ai  upia,  72o 

Qood  Mis,  Macis,  neque  deeoiiacho,  negue  de  viUo  vir- 
gbite. 

Hoc  re  et  te  omni  turba  evolvea , et  MU  gratom  feceria. 
lü  modo  die,  ahiaee  Dorum.  Pptk.  Ua  CMlaa.  Dort-  Sed 
videon'  ChrcmeiD? 


Py.  Je  suivrai  ton  conseil . 

Dor.  Mais  n’est-ce  pas  Chrémès  que  je  vois? 
TliaTs  ne  va  pns  tarder. 

Py.  Pourquoi  cela? 

Dor.  Parce  qu'ils  commençaient  à se  quereller 
là-bas,  quand  je  suis  partie. 

Py.  Emporte  ces  bijoux  ; je  vais  savoir  de  Cliré- 
mès  ce  qu’il  en  est. 

SCÈNE  VI. 

CHRÉMÈS,  PYTHIAS. 

Chr.  Ah!  ma  foi,  j'en  tiens  : le  vin  qu'ils  m'ont  fait 
boire  a le  dessus.  Kt  pourtant , lors<|ue  j'étais  à ta- 
ble, je  me  trouvais  d'une  sagesse  vraiment  exem- 
plaire. A peine  debout,  j’ai  senti  que  mes  Jambes  et 
ma  tête  refusaient  leur  service. 

Py.  Chrémès! 

Chr.  Qui  va  là?  Hé!  c’est  toi,  Pythias!  Que  tu 
me  parais  bien  plus  jolie  que  tantôt  ! 

Py.  Vous  me  paraissez  aussi  de  plus  belle  hu- 
meur. 

Chr.  Ma  foi,  rien  de  plus  vrai  que  le  proverbe  : 
Sans  le  vin  et  la  bonne  chère,  l'amour  e^t  transi. 
Mais,  à propos,  Thaïs  est-elle  arrivée  longtemps 
avant  moi? 

Py.  Est-ce  qu'elle  est  déjà  sortie  de  chez  le  capi- 
taine? 

Chr.  Il  y a un  siècle.  Ils  ont  eu  ensemble  la  plus 
belle  dispute. 

f’y.  Kt  elle  ne  vous  a point  dit  de  la  suivre  ? 

Chr.  Non;  eepeodant  elle  m'a  fait  un  signe  en 
s'en  allant. 

Py.  Ué,  n'élail-cc  pas  assez? 

Chr.  Je  ne  savais  pas  que  c'était  cela  qu'elle  vou- 
lait me  dire  : mais  le  capitaine  a pris  soin  de  me 
le  ftire  comprendre,  en  me  jetant  à la  porte.  —Tiens, 
la  voici  I Comment  se  fait-il  donc  que  je  l’aie  devan- 
cée? 

ThaU  Jam  aderit.  Pÿth.  Quld  lia?  Dori.  Qulâ,  quun  Iode 
abnu,  Jam  tam  inri-pi-rat 

Tarba  inter  eus.  Aufer  aaramhoc;  pgosclboex  hoc, 
quid  »lft.  7M 

SCENA  SEXTA. 

CHREMES,  PYTHIAS. 

Chr.  At  al  data  hercle  verba  mihl  auot  : v)dt  vloam  good 
liibl. 

Ae  dum  aecabobam,  quam  videbar  cxm  mibi  pnlchre  ao- 
brlu$! 

j Poslqoam  xurreti,  negaepea,  oegoe mens aatls  smim  oM- 
I dum  faril. 

' Ptfth.  Chrerae.  Chr.  QuUest?  Ehem  Pythias!  Vab,  quaolo 
ntinc  fornioslor 

Vlderemlbigoam  dadam!  Pÿth.  Ortc  la  qoidem  pot  ma1fo 
htlarior.  730 

Chr.  Vrrbum  berde  hoc  vrram  erU  ! sIm  Cerne  et  Libero 
friget  Venus. 

Sed  Thaïs  mnito  ante  venlt?  Pyth.  Anne  abllljsm  a milite? 
Chr.  iam  dudum  , slatetn.  Ules  fadtt  sunt  ioler  eoa  ma- 
xnm*. 

Pyth.  Ml  dixit  lum,  at  sequerere  te«e?  Chr.  Mt,  niai 
ableni  ml  tnnult. 

Pyih.  Eho,  nonne  Id  sat  eral?  Chr.  Al  neacibam  Id  dioere 
iliam,  nUl  quia  7S6 

I Correxit  miles,  quod  inlellexl  minus  : nam  me  extrusil 
I forai. 
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L’EÜNUQÜE,  ACTE  IV,  SCÈNE  VII. 
SCÈNE  VII. 


TUAIS,  chrêmes  , PVTIIIAS 
Th.  11  va  venir,  j’cn  suis  sûre,  pour  me  l'enlever. 
Qu'il  vienne!  s'il  n le  mallieur  de  la  loucher  du  bout 
des  doigts  seulement  « je  lui  arrache  les  yeux.  Je  puis 
bien  souffrir  toutes  ses  sottises  et  ses  fanfaronna* 
des,  pourvu  qu’il  s'en  tienne  aux  paroles;  mais  s'il 
en  vient  aux  voies  de  fait , gare  à lui  t 
Chr.  Thaïs , il  y a déjà  longtemps  que  je  suis  ici. 
Th.  Ah  ! mon  cher  Chrcinès,  je  vous  atlendais. 
Savez-vous  bien  que  vous  êtes  la  cause  de  tout  ce  ta- 
page , et  que  toute  cette  affaire  vous  regarde  ? 

Chr.  Moi  ? Et  comment  cela , je  vous  prie  ? 

'Th.  Parce  que  c'est  en  voulant  vous  faire  retrou- 
ver votre  sœur  et  vous  la  rendre  que  je  me  suis  at- 
tiré tous  ces  désagréments  et  bien  d'autres  encore. 
Chr.  Ma  sceur!  où  est-elle? 

Th.  Chez-moi. 

Chr.  Ah  ! 

Th.  Soyez  tranquille  ; on  l'a  élevée  d'une  manière 
digne  d’elle  et  de  vous. 

Chr.  Que  me  dites-vous  la  ? 

Th.  in  pure  vérité.  Je  vous  en  fais  présent,  et  je 
ne  mets  à sa  liberté  aucun  prix. 

Chr,  Je  ne  suis  pas  ingrat , Thaïs  ; croyez  à toute 
la  reconnaissance  que  je  vous  dois. 

Th.  Mais  prenez  garde,  Chrénvès,  de  la  perdre 
avant  que  je  l'aie  remise  entre  vos  mains.  Car  c’est 
elle  que  le  capitaine  va  venir  m'enlever  de  force. 
Pythias,  vanous  chercher  au  logis  la  cassette  où  sont 
les  preuves. 

Chr.  Voyez  donc,  Thaïs,  c'est... 

P^t.  Où  est-elle? 

Th,  Dans  l'armoire.  Va  donc;  tu  es  insuppor- 
table. 

Scd  eccam  ipsam!  Mlror  ubl  ego  haie  anlcvorterim. 

SCENA  SEPTIMA. 

THAÏS,  CHREMES,  PYTHIAS. 

Tka.  Crwlo  equldem,  itlum  Jam  a«iriilumm,  ul  lllim  a me 
eripiat.  Sine  veniat! 

Atqui  M illaiDdigUo  alligeiit  uno,  octiil  lllioo  efMientar. 
Uaque  adeo  ego  illius  ferre  poMum  iocpUai  et  magnifica 
wba, 

Verba  dam  aJnt  : verum  coim  ai  ad  rem  eonferenlar,  va- 
pulabit. 

CAr.  Thala,  ego  Jam  dudani  hic  adsum.  TKa.  O ml  Clire- 
me , te  ip»um  cxapectabam . 

Sein*  tu  turltam  hanc  propler  le  esae  factaro , et  adeo  ad  te 
altinere  hanc 

Omnem  rem?  Chr.  Ad  me?  Qui,  quMo,  bluc?  Tha. 

Quia,  dum  tihi  aororem tludvo 
Reddere  et  resUtuere,  baec  atque  ejuamodi  &um  molla 
passa. 

Chr.  UU  ea  'st?  Tka.  Dont  apud  me.  CAr.  Hem!  7'ha. 
Quid  e«t? 

Eduota  ita  att  teque  iliaque  dlgiuim  'st.  CAr.  Quid  aU? 
Tha.  Id  quod  res  est. 

HâficUbi  donc  do.  orque  repeto  pro  Mla quidquam  aba  te 
preti. 

CAr.  El  habetur,  et  refertur,  ThaU,  M.i  uU  mérita  es 
gralia. 

Thn  Al  eiiim  cave,nr  prius,  quarn  hanc  a me  accipias. 
aiDlltâs,  Climne  : 

^alll  lutT  ea  ’st.  qiiam  miks  a me  vi  nuuc  ercplum  \eiHt. 
nneici:. 


4n 

chr.  C'est  le  capitaine  qui  amène  ici  une  armée 
contre  nous.  Oh!  oh! 

Th.  Dites-moi,  seriez-vous  poltron,  mon  cher? 

Chr.  Fi  donc!  Moi  poltron?  11  n'y  a personne  au 
monde  qui  le  soit  moins. 

Th.  A la  bonne  Iteure. 

Chr.  Ah!  c'est  que  je  ne  voudrais  pas  que  vous 
me  prissiez  pour  un 

Th,  Cest  bien.  Souvenez-vous  d'ailleurs  que 
l'homme  à qui  vous  avezaffaireest  un  étranger,  moins 
puissant  que  vous , moins  connu , et  qui  a ici  nvoins 
d’amis. 

Chr.  Je  sais  tout  cela;  mais  c’est  une  sottise  de 
laisser  faire  le  mal  qu’on  peut  empêcher.  Je  crois, 
mol , qu’il  vaut  mieux  prévenir  l’iusulte  que  de  nous 
venger  après  l’avoir  replie.  Rentrez,  et  fermez  bien 
votre  porte,  tandis  que  je  vais  courir  à la  place.  Je 
veux  avoir  ici  des  gens  pour  nous  prêter  main-forte 
dans  cette  bagarre.  i 

77*.  Restez.  • ■ • -, 

Chr.  11  vaut  mieux... 

Th.  Restez , vous  dis-je. 

Chr.  ÏÆLssez-moi;  je  suis  à vous  dans  l'instant. 

Th.  Vous  n'avez  que  faire  de  ces  gens-lù , CJiré- 
mès.  Dites  seulement  que  cetlejeune  Hile  est  votre 
.sœur,  que  vous  l’avez  perdue  toute  petite , que  vous 
venez  de  la  reconnaître;  ra«mtez-lui  les  preuves. 

Pyfh.  Les  voici. 

Jh.  Prenez;ei  s’il  veut  employer  la  force,  menez- 
le  devant  les  juges  ; entendez-  vous  ’ 

Chr.  Fort  bien. 

Th . Et  surtout  du  sang-froid  en  lui  parlant. 

Chr.  J’en  aurai. 

Th.  Relevez  votre  manteau,  (à  part.)  Me  voici 
bien  ! Je  crois  que  mon  défenseur  a besoin  lui-même 
d’être  défendu. 

AW  tu . fblellam , Pj  Ihlaa  . domo  flTcr  cum  Ennnumrotis.  j 
Chr.  VldenMu  Ilium, Th»b....?  Pylk.  ühl  «lia’»!?  Thn.  In 
Haco.  Odlosa , CMnas  ? 

CAr.  MilKcm  sreum  ad  te  quanlAS  oopi.u  aüducrre? 

Al  at!  Tka  Runi  formidolosus , ohsocru  es,  mi  Immu?  CAr. 
Apage  sis. 

Egon’  fonnidolohus?  NenM»*sl  hominum,  qui  \b«t,  nninus. 
Tka.  Atque  lia  opu  ’st.  Chr  Hau!  Metuo  qu.ilrm  tu  me 
esae  hominem  exlslumea. 

Tha.  ImiDO  hoc  cogHalo  : qulcum  res  tibi  cM,  peregrinus 
est. 

Minus  potens  qaam  tu,  minus  nolus,  minus  amleorum  hic 
habens. 

CAr.  Scio  Utuc.  Sed  tu  quod  cavere  possis,  staltum 
admiltere  est.  7f-o 

Malo  ego  DOt  prospicerc , quam  hano  ulcisci  accepta  in- 
juria. 

Tu  abt , atqae  obaera  oatiam  inlus , dum  ego  bloc  traos- 
curro  ad  forum- 

\‘olo  egoadene  hte  adeocAtoanobte  la  tarbahne.  Tha.  Mane. 
CAr.  Nellua  est....  Tka.  Mane.  CAr.  OmUte,  Jam  adrm. 

TSa.  MH  opus  eatistls.  Chreme.  ’ 

Hoc  modo  die , sororem  esse  illam  toam , et  te  parram  vir- 
glfsem  7®^ 

Aralslase,  nunc  cogoosse  : signa  oatende.  Pyth.  Admnt. 
Tha.  Cape. 

Si  vim  fadel,  la  Ju.«  ducito  hominem.  Inleltexlln’?  CAr. 
Probe. 

Tha.  pacaoltno  harc  pr-Tsenli  ul  rtiew.  CAr.  Faclain  Thn. 
AtloUe  pallium. 

Perii  ! Huit  if»l  est  opus  palrono  , qitem  ilrfensoTem  paru. 

?a 
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TÉRK.NCE. 


SCÈNE  VIII. 

THRASON  , CJiATHON  , S.ANGA,  CHRÉMÉS, 
thaïs. 

Thr.  Moi,  soufTHr  une  pareille  insolence,  Gna- 
thon!  J'aimerais  mieux  mourir.  Simalion,  t^nax, 
Syriscus,  suivez-moi.  D'abord,  j'emporte  la  maison 
d'assaut. 

On.  Bien. 

Thr.  J'enlève  la  Jeune  fille. 

I On.  Très-bieu. 

Thr.  Et  elle,  Je  l'assomme. 

On.  A merveille. 

Thr.  Allons,  Donax,  au  amtre  avec  ton  levier;  toi, 
Simalion,  à l'aile  gauche;  toi,  Syriscus,  à la  droite. 
A moi  les  autres  ! Où  est  le  centurion  Sauga  et  sa 
troupe  légère  ? 

San.  Le  voici. 

Thr.  Comment!  lâche,  est-ce  avec  un  torcimn  à 
la  main  que  tu  prétends  combattre? 

San.  Moi?  Je  connaissais  la  valeur  du  général  et 
l'intrépidité  des  soldats;  j'ai  pensé  qu'il  y aurait  du 
sang  répandu  ; j'ai  de  quoi  essuyer  les  blessures. 
Thr.  Et  les  autres,  où  sont-ils? 

San.  Quels  autres  donc?  Il  n’y  a plus  que  San- 
nion , qui  garde  le  logis. 

Thr.  Range  ton  monde  en  bataille  ; moi , Je  me 
tiendrai  au  centre,  et  de  là  je  donnerai  le  signal. 

On.  C'est  fort  sage,  (à  part.)  Il  place  les  autres  en 
avant , et  se  met , lui , en  lieu  de  sûreté. 

Thr.  C'est  ainsi  que  Pyrrhus  en  usait  toujours. 
C.'Ar.  Voyez-vous,  Tliaïs,  comme  ily  va?  J’avais 
bien  raison,  quand  je  vous  conseillais  de  fermer 
votre  porte. 

Th.  Allez,  celui  qui  vous  parait  maintenant  si 
brave  n'est  qu'un  insigne  poltron.  >'nyez  pas  peur. 

SCENA  OCTAVA. 

THR\50,  GISATHO.  SANG-C  CHREMES,  THAÏS. 
Thr.  Hanceinp  ego  ot  contumrlian  lara  insignem  tn 

dpiâm , Cnatho?  770 

Nori  me  latiu'st.  Simallo  , Donax , Syri»ce,  sequiminl 
Prirotim  «des  cxpugo&bo.  Ch.  Recle.  Thr.  Vlrglnem  eri- 
piam.  Gn.  Prob«. 

Thr.  Haie  maleabo  ipum.  Gn.  Pulchre.  Thr.  In  medium 
hue  agmen  cum  vecti,  Donax  ; 

Tu,  Simalio,  in  BioUtrum  cornu;  tu,  Syrisce,  In  tiexle* 
rum. 

Cedo,  aUoB.  Cbi  ceoturio  *il  Saoga , et  manlpulus  furum? 

5Î1J19.  Eccum,  adeat!  77b 

Tht.  Quid , tgnave  ! PeolculoD'  pugnare , qui  ii>lura  hue  p(»^ 
tua,  cofdtaa? 

Soap.  Egone?  Imperatoria  vlrlutem  noveram,  et  vlm  mi- 
lUom, 

SiM  aanguioe  boc  dod  poaae  iierl.  qui  abtiergerem  vulnera. 
TAr.  Ubt  alii?  dan;.  Qui,  maJuin!  alii?  Solua  Saanio  ser- 
rât domi. 

Thr.  Tu  boace  inalnie;  bic  ego  ero  poat  principia  : Inde 
omnibus  signum  dabo.  7S0 

Ca.  nioc  est  sapere  : ut  boace  instruxil,  ipsus  sibi  cavil 
loco. 

Thr.  Idem  hoc  Jam  Pyrrhus  faelitavil.  Ch.  Viden*  lu,  TImUs, 
quam  hie  rem  agit? 

Rimirum  coRsUium  illod  rectum  'at  de  oedudendU  ædiltus. 
Thn.  Saoe.quiUM  nunc  vlr  tidetur  esse,  hic  nebulo  ma- 
gnas est. 


Thr.  Que  t'en  semble,  Gnntlion? 

Gn.  Je  voudrais  vous  voir  une  fronde  à la  main. 
Vous  les  frapperiez  de  loin  à couvert  ; ils  prendraient 
bientél  la  fuite. 

Thr.  Mais  voici  Thaïs  en  personne. 

Gn.  Chargeons-nous? 

Thr.  Attends.  Un  habile  homme  doit  tenter  toutes 
les  voies  de  conciliation  avant  de  recourir  aux  ar- 
mes. Que  sais-tu  si  elle  ne  fera  pas  de  bonne  grâce 
ce  que  Je  veux? 

Gn.  Dieux  de  dieux!  la  belle  chose  que  d'étre 
habile  homme  ! Je  ne  vous  vois  jamais,  que  je  n'ap- 
prenne quelque  chose. 

7hr.  Thaïs,  répondez-moi  d’abord.  Quand  je  vous 
ai  donné  cette  jeune  fille , ne  m'avez-vous  pas  pro- 
mis d'étre  à mol  seul  ces  deux  jours-ci  ? 

Th.  Eh  bien!  après? 

Thr.  Comment!  après?  N'avez-vous  pas  à mon 
nez  fait  venir  votre  galant  chez  moi? 

Th.  {àfmrl.)  Parlez  donc  raison  à cet  homme. 
Thr.  i\e  vous  êtes-vous  pas  enfuie  de  chez  moi 
avec  lui  ? 

Th.  Cela  m'a  plu. 

Thr.  Alinn.s,  reodez-moi  Pamphile,  si  vous  n’ai- 
mez mieux  que  je  vous  l’çnlèv^  de  force. 

Chr.  Qu'elle  te  la  rende?  Touche-la  seulement, 
le  dernier  des.  .. 

Gn.  Ah!  malheureux,  taisez-vous. 

Thr.  De  quoi  te  méles-tu?  Je  ne  reprendrai  pas 
mon  liien? 

( hr.  Ton  bien , coquin  ! 

G«.  Prenez  garde!  vous  ne  savez  pas  quel  homme 
vous  insultez. 

Chr.  (À  Gnathon.)  Nous  laisseras-tu  tranquille? 
(O  rArafon.)  Sais-tu  bien  quel  jfU  tu  joues  là?Si  tu 
t'avises  de  faire  ici  le  moindre  bruit,  tu  te  souvien* 
dras  longtemps  de  cette  place,  de  ce  jour,  et  de  moi. 

Ne  metuos.  Thr.  QukI  rkletur?  Gr.  Pumiam  Ubl  nunc  nl- 
mis  vdlem  dari,  7S$ 

Ut  lu  illos  procut  hinc  r\  occtiUo  caHlem;  faccrent  fugi-tm. 
Thr.  ârd  cccam  Tliaklcm,  ipsam  \idru.  Gn.  Quaro  mux 
imiimus!  Thr.  Manr. 

Omnla  prias  experlri , i|uam  arma , «aplcnlmn  dn-rt. 
Quiscis,  an  quæ  Julfram  sine  vf  facial?  Gn.  Di  vostram 
tidi'm , 

Quanli  est  sapere!  Nunquam  accedo,quin  abs  le  ahram 
doctior.  "9o 

Thr.  Thaïs , priioum  hoc  mfhi  responde  : quum  tlM  do  1». 
tam  virginrm, 

Dixtin'  hosoe  iiiihl  diessall  darete?  Tha.  QuId  tum  post<‘.x? 
Thr.  Rogilas?QuÆmi  ante  ocalos  coram  amatorem  atldiiui 
luum. 

Tha.  Quid  cum  illoc  agas?  Thr.  El  cum  eo  clam  le  suh- 
duxU  mlhi. 

Tha.  Luhuil.  Thr.  Pamphllam  ergo  hue  redde,  nlsl  vi 
mavis  rripl.  79s 

Chr.  Tibl  illam  reildat!  Aul  la  eam  tangas!  Omnium... 
Gn.  Ah!  Quid  agis!  Tace. 

Thr.  Quid  tu  tihi  vis?  Ego  non  tangam  me.nm?  Chr.  Tuam 
autem,  furcifer? 

Cm.  Cave  sis  : nearls,  cui  maledicas  viro.  Chr.  Tfon  tu 
hinc  abis  7 

Sein*  lu,  ul  Ubi  m se  habeat?  SI  quidejuam  hodie  hic  tuc- 
br  ctrperls, 

Faclam , ul  hujus  locl  dicique  roelqtjr  semper  mr-mlneris.  HOO 
Gn.  Miserel  lui  me,  qui  hune  (anium  hnmln>>m  fadas  iDl- 
mirum  libl. 
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Ch.  Vous  me  faites  de  la  peioe  de  vous  mettre  un 
pareil  eonemi  sur  les  bras. 

Chr.  Vo-t'en,  le  dis-je,  ou  je  te  casse  la  t?le. 

Gn.  Vraiment!  Ah!  c’est  ainsi  que  lu  reiilends , 
rustaud  ? 

Thr.  Qui  ^tes-vous  donc?  Que  voulez-vous?  Quel 
intérêt  prenez-vous  à cette  fille? 

C/ir.  Tu  vas  le  savoir.  D'abord,  je  te  déclare 
qu'elle  est  de  condition  libre. 

Thr.  Ah! 

Chr.  Citoyenne  d'Allîèoes. 

Thr-  Vraiment! 

Chr.  El  ma  sœur. 

Thr.  II  a du  front! 

Chr.  Partant,  mon  capitaine,  je  te  défends  de 
lui  faire  la  moindre  violence.  — Thaïs,  je  vai.schez 
Sophrona  sa  nourrice,  je  la  ramène , et  je  lui  mon- 
trerai ce  qu’il  y a dans  celle  cassette. 

Thr.  Tu  m'empêcheras  de  reprendre  mon  bien? 

Chr.  Oui,  je  l'en  empêcherai. 

G?t.  Vous  l’entemlcz.  Il  s'avoue  complice  du  roi. 

Que  vous  faut-il  de  plus? 

Thr.  Vous  dites  comme  lui,  Thaïs? 

Th.  Oierchez  qui  vous  réponde. 

Thr.  (ô  fina/Aoff>Eh  bien,  que fai.sons-nous ? 

Gfi.  Retournons  au  logis.  Elle  viendra  bientôt 
d'elle-méme  vous  demander  quartier. 

Thr.  Tu  crois? 

On.  J'eu  suis  sûr  : je  connais  les  femmes.  Voulez- 
vous  une  chose;  elles  ne  veulent  pas.  Vous  ne  la 
voulez  plus , elles  s’en  meurent  d’envie. 

Thr.  Tuas  raison. 

Gn-  liceucierai-je  l’armée  ? 

Thr.  Comme  tu  voudras 

Gn.  Sanga,  en  bon  et  vaillant  .soldat,  songe 
maintenant  à nos  foyers,...  à la  cuisine. 

San.  Il  y a longtemps  que  j’ai  l’esprit  à la  marmite. 

Gn.  Tu  es  un  brave. 

Thr.  Allons , suivez-moi. 


V,  SCÈNE  I.  r,l 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

TUAIS,  PYTUIAS. 

Th.  En  finiras-tu , drûles.se,  avec  (es  énigmes? 
Je  le  sais....  /e  n'en  sais  rien....  lient  parti.... 
On  mel'adit....  Je  nyétaispas....  Ne  medims-tii 
pas  clairenienl  ce  qu’il  en  est?  La  jeune  fille  a ses 
vêtements  déchirés;  elle  pleure,  et  n’ose  parler. 
L’eunuque  a disparu  : pourquoi!  Qu’est-il  arrive? 
Parle  donc. 

Py.  Hélas!  que  voulez-vous  que  je  vous  dise?  Il 
paraît  que  ce  n'était  pas  un  eunuque. 

T'A.  Qui élail-cc  donc? 

Py.  Chéréa. 

Th.  Quel  Chéréa? 

Py.  Lejeune  frère  de  Pliédria. 

Th.  Que  dis-tu , sorcière? 

Py.lJne  chose  dont  je  .suis  sûre  et  certaine. 

Th.  El  que  venait-il  faire  chez  nous?  Pourquoi 
l’a-t-on  amené? 

Py.  ne  sais;  je  crois  seulement  qu’il  était 
amoureux  de  Pamphile. 

Th.  Ah!  malheureuse,  c’est  fait  de  moi  si  ce 
que  tu  dis  est  vrai  ! Voilà  donc  le  sujet  des  larmes 
de  cette  jeune  fille? 

Py.  Je  le  .suppose. 

Th.  Tu  le  supposes  , coquine?  l-Ul-ce  là  ce  que 
je  t’avais  recommandé  en  sortant? 

Py.  Que  voulez-vous?  J’ai  fait  ce  que  vous  m'a- 
vez ordonné;  je  ne  l'ai  confiée  qu’à  lui  seul. 

T'A.  Drôlesse,  tu  as  confié  la  brehis  au  loup. 
C’est  à eu  mourir  de  honte;  me  voir  jouée  de  la 
sorte!  — Quelle  espèce  d’homme  est-ce  là? 

Py.  Chut!  chut!  ma  chère  maîtresse,  nous 
I voilà  sauvées;  nous  tenons  notre  homme. 

I T'A.  Où  est  il? 

Py.  Mais  là,  à votre  gauche.  Le  voyez-vous? 


Chr.  Dimioua/Q  ego  caput  tuum  hodie,  ntM  abis.  Cw.  Ain 
vrro,  cania! 

Siccine  agis?  Thr.  Qnl«  lu  fs  homo?  Quid  UW  vU?  Quid 
cum  ilia  rri  tihl  est? 

Chr.  Scibi».  Prinrlpio  ram  r&se  dico  lit)crain  Thr-  Hf-rn  ! 

TAr.  Civem  Atlicam.  Thr.  Mul! 
fAr.  Meam  sororem.  Thr.  Os  duniml  Chr-  mine 

AÜ<*o  rdtco  tUd,  SII& 

(«das  ullam  in illam.  Thaïs,  egnmad  Sophmnnm 
Nuiricem,«t  «am  adducam,  et  sigiM  ustenJaro  hipc.  Thr. 
Tun’  me  proliilieas , 

Meam  ne  langam?  CAr.  ProliUieo , tnquam.  Gn.  Audin*  tu  ? 
Hic  furli  se  adligal* 

Satis  hoc  UbiesI?  Thr.  Idem  hoc  tu  aU,  Thaïs?  Tha. 
Qua'.re  qui  mpondcal. 

Thr.  Quid  nunc  agimus?  Gn.  Quin  miinius?  Jam  hirc 
libi  aderil  supplicaiu  Slo 

t'Itro.  Thr.  Crrdiii’?  Gn.  Immo  «rte  : novl  ingenhim  mu- 
Uerum. 

noluQt,  ubi  velU;  ubi  nolia,  cuplunt  ullro.  TAr.  Bene 
pu  las 

Ch.  Jam  dimltlo  (ixercUum?  TAr.  Ubi  %lj  Gn.  Sanga,  Ma 
ut  fortes  diTct  ^ 

MMitca,  domi  focique  fac  vlri&sim  ut  mrmlm'iis. 

San.  Jam  dudum  anlniu!»  e»t  lu  patiuis.  Git.  FfUgi  es. 
Thr.  Vos  me  hac  sequimini.  s 


•\CTUS  QUINTES. 

SCENA  PRIMA. 

THAÏS,  PÏTHIAS. 

Tha.  Pergin',  scelesta,  mecum  perplexe  loqui? 

5rïo...  nf*cio...abiit...  auâivi...  egonnu  aàjMi.... 

!Son  lu  isluc  inihi  diclura  aperices,  quklquid  est? 

Vlrgo  cooscisM  >este  lacrlinans  oi)Uci-l. 

Funuclius  ablit;  quamobri'm?  Quid  factum  ’st?  Toces?  K2o 
Pyth.  Quid  tild  ego  üicam  misera?  Illuoi  euouchuui  nrgant 
Fuisse.  Thn.  Quis  fuit  Igilur?  Pyih.  Ute  CbEr«'.a. 

7”Art.  Qui  ChErea?  Pyth.  Islerphebus,  fraler  PhEdrîE.^ 
Tha.  Quid  ais,  veneflea?  Pyth.  Alqul  certo  cotnperi. 

T'Ait.  Quid  is , oheecro,  ad  noa,  aul  quamobrero  adduclu'sl? 
Pyth.  Newlo; 

NIsi  amasse  cmlo  Pamptillam.  Tha.  Hem  ! Misera  ocriüi  : 
[nfetix , siqiiidem  tu  isbre  vera  pnrdicas. 

Ptum  td  (arrimai  virgo?  Pylk.  Id  oplnor.  Jha.  Quid  ais, 
sacrllrga  ! 

Isluccioe  Inlennlnata  sam  bine  ablens  tUil? 

PyrA.  Quid  farerem?  Ha  ut  tu  Jusii,  solicredlla ’sl.  8lo 
Tha.  Scelesla , ovem  hipo  eommiaisU.  Ulspadet , 

Stc  mlhl  dotai*^  AcriNt.  Quid  llltie  liomhiis  fht? 

Pyth.  Hrra  OH'a,  lace; face,  olisecro;  sahE  surous: 
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riÎRENCE. 


Th.  Je  le  vois. 

Ty.  Failes-le  arrêter  au  plus  vite. 

Th.  Et  qu'en  ferons-nous , sotte  que  tu  es } 

Py.  Ce  que  vous  en  ferez.?  Voyer.»je  vous  prie, 
s'il  n'a  pas  toute  la  mine  d'un  effronté. 

Th.  Mais  non. 

Fy.  Et  puis  quelle  impudenee  ! 

SCÈNE  )î. 

CnÉRÉA,  thaïs,  pythias. 

Chèr.  Le  père  et  la  mère  d'Antiphon  étaient  chez 
euY , comme  s’ils  se  fussent  donné  le  mot  ; de  sorte 
que  je  ne  pouvais  entrer  sans  être  vu.  Tandis  que 
j'étais  là  devant  leur  porte , arrive  quelqu'un  de 
ma  connaissance  : aussitôt  je  prends  mes  jambes  à 
mon  cou,  et  je  me  sauve  dans  une  ruelle  déserte, 
de  celle-là  dans  une  autre,  puis  dans  une  autre  en- 
core; enfin  j'ai  couru  comme  un  malheureux  pour 
n'étre  pas  reconnu.  Mais  n*est-ce  pas  Thaïs  que  je 
vois  ? Cest  elle-même.  Je  ne  sais  ce  que  je  dois 
faire.  El)  ! que  m'importe  après  tout?  Que  me  fera- 
t-elle? 

TA.  Abordons-le.  Bonjour,  Dorus,  l'honnête 
homme  ; dis-moi , tu  t'es  donc  enfui  ? 

CAér.  C'est  vrai , madame. 

TA.  Tu  es  content  de  toi  sans  doute? 

Chér.  Oh  ! non. 

Th.  Crois-tu  en  être  quitte  comme  cela  ? 

Chér.  Pardonnez-moi  cette  première  faute.  Si 
Jamais  j'en  commets  une  seconde , vous  me  tue- 
rez. 

TA.  Est-ce  que  tu  craignais  ma  sévérité? 

Chér.  Non. 

TA.  Que  craignais-tu  donc? 

Chér.  Que  cette  femme  ne  m'accus;U  auprès  de 
vous. 

7‘h.  Qu'avais -tu  fait  ? 

Habemos  hominem  iptuni.  TÀa.  Dbi  is  ni!  Fÿ/A.  Hem!  Ad 
ftlntslram  : 

Vtden?  TSa.  Video.  P^tA.  Comprendi  Jobe,  quantum  po- 
int. MS 

TAa.  Qald  lllo  faclemus,  atulta!  Pÿ/A.  Quid  fadaa,  ropa»? 
Vide,  aisâbo,  »i  noR,  qaam  aspiciai,os  Impadens 
Vldetar.  TA  Non  nt.  Py/A.  Ttim,  quæ  ejus  confldenlla 'al! 

SCEISA  SECUNDA. 

CHÆRF.A,  THAtS,  PTTHtAS. 

Ck^.  Apud  A.Dtlpbonem  olerque,  mater  el  pater, 

Quaai  detUla  opéra , doml  eraot , ut  nullo  modo  Bio 

Intnrire  poearm,  quio  vidèrent  me.  loteriro 
Dum  aole  osUum  ato,  ootua  alhi  quidam  obvlam 
> Venu  : obi  vidl , efco  me  in  pedea  quantum  queo , 

In  anflporlam  quoddam  dnertum  ; Inde  item 

In  aliod,  Imte  in  aliud  : lia  mlaerrlmua  ^ts 

Fol  fuidtando,  ne  qui»  me  cognoseeret. 

Sed  ntoe  hcc  Thaï»,  quam  video?  Ipaa  ’»L  Hcreo 
Ould  facUm?  Quid  mea  aulem?  Quid  facict  mihl? 

7Aa.  Adeamu».  Bone  vir,  Dore,  salve.  Die  mihl, 
Aofu^stin'?  CAcr.  Hera,  lactom.  TAa.  SoUn*  M Ubi  pla- 
cet? 

CAcr.  Non.  7An.  Credlo*  telmpune  abiturum  ? CAcr.  Unam 
hane  noxiam 

Amitié;  »i  aliam  admlsero  uoquam , occldUo. 

7‘Aa.  Num  meam  acvlUam  verilu's?  Char.  Non.  TÂa.  Quid 
Igltur? 


Chér.  Prestiuericn. 

Py.  Oh!  l'impudent,  presque  rien!  Cest  pres- 
que rien,  n'est-ce  pas  , de  déshonorer  une  fille  de 
condition  libre? 

Chér.  Je  la  croyais  esclave  comme  moi. 

Py.  Esclave  comme  toi!  Je  ne  sais  qui  m'empê- 
che de  lui  sauter  aux  cheveux.  Le  monstre!  Il  vient 
encore  se  moquer  des  gens. 

Th.  Laisse-nous , folle  que  tu  es  I 

Fy.  Et  pourquoi  donc  ? je  serais  encore  en  reste 
avec  ce  drôle,  si  je  faisais  ce  que  je  dis,  surtout 
lorsqu'il  se  reconnaît  votre  esclave. 

TA.  En  voilà  assez.  Votre  conduite,  Cliéréa, 
n'est  pas  digne  de  vous  ; et  quand  j'aurais  mérité 
cent  fois  un  pareil  affront,  ce  n'était  pas  à vous  de 
me  le  faire.  En  vérité,  je  ne  sais  plus  quel  parti 
prendre  avec  cette  jeune  fille.  Vous  avez  si  bien 
dérangé  tous  mes  plans,  que  je  ne  puis  plus  la 
rendre  à ses  parents  comme  je  le  devais , comme  je 
le  désirais , afin  de  me  les  attacher  par  un  vrai  ser- 
vice , Chéréa. 

CAér.  Mais  j'espère  bien,  Thaïs,  qu'à  partir  d'au- 
jourd’hui , elle  et  moi,  nous  allons  être  réunis  pour 
toujours.  Il  est  arrivé  souvent  qu'une  aventure  de 
ce  genre,  aussi  mal  entamée,  a fait  naître  un  atta- 
chement vif  et  durable.  Qui  .sait  d’ailleurs  si  quel- 
que dieu  ne  s’en  est  pas  mêlé  ? 

TA.  Cest  bien  ainsi  qne  je  le  prends  et  que  je  le 
désire. 

CAér.  Je  vous  en  conjure  aussi.  Croyez  bien  que 
je  n'ai  pas  cherché  à satisfaire  une  passion  brutale  ; 
l'amour  seul.... 

TA.  Jele  sais,  et  je  suis  par  cela  mêmed'autant  plus 
disposée  à vous  pardonner.  Je  n’ai  pas  le  emur  assez 
exempt  de  faiblesse , Chéréa , je  ne  suis  pas  a.ssez 
novice  ponr  ignorer  quel  est  le  pouvoir  de  l'amour. 

CAér.  Que  je  meure,  Thaïs , si  je  ne  vous  aime  déjà 
de  tout  mon  cœur! 

Char.  Hanc  metul,  ne  me  crimlnorrtur  UM. 

Tha.  Quid  feceraa?  Char.  Paulura  quiddom.  Pytk.  £bo! 

Pta)am,  impudent.  su 

An  peulum  hoc  e»»e  llbl  vldetur,  virginem 
Vitlare  dvem?  TAirr.  Contervam e»M  credldi. 

Pyth.  Cottservam!  vlx  me  oontlneo  quin  Invoietn  in 
Capillum:  mon»trum!  EUam  ullro  derltum  odvenit. 

Tho.  Abln*  bine,  iotana?  Pyth.  Quid  ita  vero?  Debeam , 96c 
Credo,  1$Ü  quidquam  furcifero,  Id  si  fecerim; 

Pneeertim  quum  sf  servum  falrataMuum. 

Tha.  Mlssa  hcc  fadamus.  Non  te  dignum,  Cbaree , 

FedsU  : nam  dsi  ego  diiCna  bac  oontumetia 

Sum  maxume,  at  tu  indlgnusqui  faeereatamen.  86S 

Nf<rne  eedepot.quid  nunc  consilli  capiam , sdo, 

Devirgloeistac:ltaeooturbas(i  mihi 

RaUooes  omoes , ut  «un  ne  possim  suis , 

lia  Qt  cquum  fuerat , atque  ut  sludui , tradere  : 

Ut  solldum  paremn  hoc  mihl  beoeüclum.  Chôma.  H70 
Char.  At  nunc  dehlnctpero  æternam  inter  nos  gralian 
Fore,  Thais.  Srpeex  hajuamodi  re  qu^iiam,  et 
Malo  prindpio  magna  famUiarilM 
Conflata  *st.  Quid , ai  quispiam  hoc  volait  deos  7 
Tha.  Equidem  pol  in  ram  partem  aodpioque,  et  toIo.  k’S 
CA<er.  Immo  eiiam  quirso.  Unom  lioc  sdto,  cofrfurndije 
Non  me  fedsae  causa . sed  amoris.  7’A<s.  Scio , 

Et  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  lihl. 

Non  adeo  Inhumano  sam  ingeoio , Choira, 

Nrqoc  ita  impcrita,  ut,  quid  amor  valeal.  nraetam.  ksc 
Char.  Te  quoque  Jam , Thaïs . Ud  me  di  beoe  aineitl , amo. 
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L’EU.NUQUK,  ACTEV,  SCÈNE  IV. 


Py.  Alors f madame,  je  vous  conseille  de  pren* 
dre  garde  à vous. 

Ckéf.  Je  n'oserais.... 

Py.  Je  ne  m'y  fierais  pas. 

Th.  Assea. 

Chér.  Je  vouBsuppUe,  Thaïs,  de  in'aiderea  cette 
occasion.  Je  m'abandonne,  je  me  livre  à vous  tout 
entier.  Plaidez  ma  cause,  je  vous  en  conjure.  Je 
mourrai , Thaïs , si  je  ne  l'épouse. 

Th.  Cependant , si  votre  père.... 

Chér.  Mou  père,  il  dira  oui , j'en  suis  sûr,  pourvu 
qu'elle  soit  citoyenue. 

Th.  Si  vous  voulez  attendre  un  moiuent,  le  frère 
de  la  jeune  fille  va  venir.  Il  est  allé  chercher  la 
nourrice  qui  l'a  élevée.  Vous  serez  présent  à la  re* 
eonnaissance. 

Cher.  Volontiers , je  reste. 

Th.  Voulez^TOUs  que  nous  l'aUendions  chez  moi 
plutôt  que  devant  1a  porte 

Chér.  Avec  plaisir. 

Py.  Qu'allez-vous  faire , madame  ? 

Th,  Eh  bien,  quoi? 

Py.  Vous  le  demandez  ! Vous  songez  encore  à le 
recevoir  chez  vous  après  ce  qu'il  a fait  ? 

Th.  Pourquoi  pas  ? 

Py.  Croyez-moi,  il  nous  fera  encore  quelque 
équipée. 

7'À.  Ah!  tais-toi,  de  grâce. 

Py.  On  dirait  que  vous  u'étes  pas  assez  édifiée 
sur  son  audace. 

Chér.  Je  ne  ferai  rien.  Pythies. 

Py.  Oui  vraiment,  Chéréa,  pourvu  qu'on  ne 
vous  confie  pas 

Chér.  Eh  bien  ! P)’thias,  diai^-toi  de  me  gar- 
der. 

Py.  Moi  ? je  ne  voudrais  ni  vous  garder,  ni  vous 
donner  quoi  que  ce  soit  à garder.  Allez  vous  pro- 
mener. 

7'A.  Ah!  heureusement  voici  le  frère. 


Pflh.  Tum  pot  ab  btoc  Ubl,  bera,  cavendum  int<«lllRo. 

( Aut.  NüD  ausim....  Ptfth.  ItU  UUquidquatD  credo.  Tha. 
Desinas. 

Char.  Nudc  ego  te  in  h*c  re  ml  oro  ut  adjutrix  sks  ; 

Ego  me  tUÆ  commeodu  et  commilto  lîdei  : S85 

Te  mibi  patrooam  Mpk>,  Tiiuis,  te  ol>éecro. 

Einorlor,  si  oon  hanc  uxorem  dux«ro. 

Tha.  Tammsl  paler  quid....  C'/uer.  Ah,  vuM.Oerlu  »clo, 
cuis  Diodotuec  sit  Tha.  Paolulum  opperirier 
SI  vis,  Jam  frater  ipae  lile  aderit  vlrziai»  suu 

^ulrtcrln  amaatlam  Ut,  qus  illam  aluitp&rvulam. 

In  coftnoscendo  Iule  Ipae  aderis,  Oi.v-rea. 

t'h^r.  Ego  vero  maoeo.  TAa.  Visae  iotcrea.dum  venil, 

Doml  opperiamurpoUua.quamliic  ante  osUum? 

C'A«r.  Iromo  percupkx  P^th.  Quant  tu  rrm  aclura,  oLm«- 
cro,  ea?  8®^ 

Tha.  Mamqokl  1U7  PytA.  aoiplaa?  Hune  lu  la  ædes  oogi- 
taa 

Rccipera  poatbae?  Tha.On  non?  Pÿth.  Crede  hoc  moïc 
fldei, 

Dabit  bic  pugnam  aliquam  denuo  Tha.  Au  , (aoc,  obsocro. 
Pfth.  Parum  perapeiliaecjus  vldere  audaciani. 

C'A«r.  Nonfactam,  Pythlaa.  Py/A.Noopol  credo, Chxrca,  00i.> 
Niai  xi  commiaMim  uoo  erll.  ..  Char.  Quio,  Pylliiaa, 

Tu  me  servato.  /'y.  Neque  pol  aervaiidiimtUd 
Quidquamdare  autini . neque  te  aervarc.  Apngo  le! 

Tha.  Adeal  opiume  ipae  Tratcr.  Vh*cr.  Perilltercle  : ul»ecro. 


Chér.  Je  suis  perdu  ! Thaïs , entrons , je  vous  en 
conjure;  je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie  dans  la  rue 
avec  œt  accoutrement. 

Th.  Pourquoi  donc  ? seriez-vous  honteux? 

Chér.  Justement. 

Py.  Justement?  Voyez  la  jeune  fille  I 
Th.  Entrez,  je  vous  suis.  Toi,  Pyiliias , reste  ici 
pour  introduire  Clirémès. 

SCÈNE  III. 

PYTIUAS,  CllRÈMÈS,  SOPHRONA 

Py.  Voyons  un  peu,  que  pourrais-je  imaginer  ?... 
Oui , que  faire  ? Comment  m'y  prendre  pour  me 
veuger  du  pendard  qui  nous  a amené  ce  faux  eu- 
nuque ? 

CAr.  Marchez  donc,  nourrice. 

Soph.  Je  marche 

CAr.  Oui,  mais  vous  n'avancez  pas. 

Py.  Lui  avez-vous  déjà  montré  les  preuves? 

(Tir,  Toutes. 

Py.  Eh  bien,  qu’eu  dit-elle?  Les  a-t-elle  recon- 
nues? 

CAr.  Parfaitement. 

Py.  Vous  m'eocliantfz;  car  je  prends  beaucoup 
U'intérét  à cette  jeune  fille.  Entrez  ; il  y a longtemps 
que  ma  maîtresse  vous  attend,  {seule.)  Ah!  voilà 
cet  honnête  homme  de  Parméuon.  Voyez  donc 
comme  il  est  tranquille.  Les  dieux  me  pardon- 
nent! j’espère  lui  donner  bientôt  du  fil  à retordre. 
Entrons  d’abord  pour  nous  assurer  de  la  reconnais- 
sance, et  nous  reviendrons  donner  une  chaude 
alerte  à ce  maraud. 

SCÈNE  IV. 

PARMENON. 

Par.  Je  suis  curieux  de  savoir  où  est  Chéréa.  S'il 
a conduit  sa  barque  avec  adresse,  par  Jupiter! 

Abcamus  iDlro,  Tlmts  : nolo  me  in  via  Boa 

Cum  bac  veate  vUJeat.  Tha.  Quomobrem  tandem?  An  quia 
ptidet? 

Chttr.  Id  Ipsum.  Pyih.  Id  Iptum?  Virgo  vero!  Tha.  \ prx, 
sequor. 

Tu  isUc  mane,  ut  Chrefflim  lotrnducas,  PyUtiai. 

SCENA  TERTIA. 

PYTBIAS,  CHREMES,  SOPHRONA. 

Pÿth.  Quid , quId  venlre  in  meniem  nunc  posait  mibi...  ? 
Quidoam?  Qui  refenun  saciilego  illl  gratiam.  tio 

Qui  hune  supposait  nobU  ? Chr.  Muve  vero  odut 
Te,  nulrix.  Soph.  Moveo.  CAr.  Video;  m>ü  nii  promovea. 
Py/A.  Jamne  ostendixtl  signa  outrlci?  CAr.  Omola. 

Py/A.  Amabo,  quid  aK?  Cognoscllne?  CAr.  Ac  meroorlk'r. 
Py/A.  Bene  xdepol  narras  : nam  llll  (avec  virglnl.  9i:, 
Ile  iiitro;  Jamdudum  hera  voa  rxspectai  domi. 

Vlrum  bonamreeum,  Parmenooem  Incedere 
Video.  Vide  ut  oliosus  sit,  si  dis  plaoet- 
Sperome  habere,  qal  bune  excrudeui  meo  modo. 

Ibo  intru,  de  cogniUone  ut  oertum  sdam  ; 9'io 

Poalexlbo,  atque  bune  perterrebosacrilegum. 

SCENA  QUARTA. 

parad:no. 

Pann.  RevUo  quiduam  Cb.Tn.-a  Idc  rmiD  gérai. 
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rVst  ui)  Imnueur  et  uu  houiusur  bien  mérite  I>our 
l‘arinénon.  Car, sans  parler  de  ce  que  je  lui  ai  procuré 
une  satisfaction  qu'il  n'était  pas  fiadlede  se  donner, 
et  qu'une  courtisane  avide  lui  aurait  vendue  fort 
cher;  de  ce  que  je  lui  ai  fait  avoir  sans  trop  de  (teioe, 
sans  frais  ni  dé()eu.se,  une  jeune  tille  dont  U était 
épris , j'ai  trouvé  le  moyen  , et  c'est  là  mon  plus 
beau  triomphe,  de  faire  connaitre  àce  jeune  étourdi 
le  caractère  et  les  h^bitudc^  des  courtisanes,  a(in 
que,  les  connaissant  de  bonne  heure,  il  les  deteste 
toute  sa  vie.  Quand  elles  sont  hors  de  chez  elles, 
rien  de  plus  propre,  de  plus  élc;zaut,  de  plus  co- 
ipiet  en  apparence.  Quand  elles  sou|>ent  avec  un 
amant, elles  fout  les  délicates.  Mais  il  faut  voir  la 
goinfrerie,  la  saleté,  la  misère  de  ces  créatures, 
quand  elles  sont  seules  chez  elles;  comme  elles 
sont  éhontéi'S,  comme  elles  ont  l'air  afTainé  ; comme 
elles  dévorent  un  pain  noir,  trempé  daus  du  boui!> 
Ion  delà  veille !Cest  la  sauvegarde  d'un  jeune 
homme  que  de  counailre  tout  cela. 

SCÈSE  V. 

PYTIIIAS,  PARMK.NO:^. 

Py,  («  part.)  Alï  ! tu  me  payeras,  pendard , tou- 
tes tes  belles  paroles,  tous  tes  faits  et  gestes.  Tu 
ne  nous  auras  pas  jouées  impunément.  { haut  ^ et 
/'tignatit  denejxis  colr  Parménon.  )Grauds  dieux  ! 
quelle  chose  horrible!  Ole  pauvre  jeune  homme! 
scélérat  de  Parménon , qui  l'a  amené  chez  nous .' 

Par.  {à  part.)  Qu’y  a-t  il.^ 

Py.  Il  me  fait  pitié.  Je  me  suis  sauvée,  pour  ne 
pas  voir.  Quel  terrible  exemple  on  va  faire  de  lui  ! 

Par.  (à  part.)  O Jupiter!  que  se  passe-t-il  là- 
bas.’  serais-je  perdu  ? Parlons-lui.  {haut.)  Qu'y  a-t-il 


Quod  û astu  rnn  (raclsvit , üi  vosImid  I 
(^uantam  , et  quam  >erain  liudeni  capiet  Parmeiuil 
ham  ut  omitUoi , quod  et  imorem  difltcMIimum  et  dSô 
CarUvimuma  mereirice  a^ara,  vir^netn 
Quam  amabat , eam  ronfeci  sine  molestla . 

Sine  sumplii . sine  dUpemlio  ; lum  lioc  aUerum  . 

(Id  vero  o«t . quod  e|»>  roihl  puto  paliiiartum  , ) 

Me  repperla.se , quo  modo  adoleacentulus  930 

Merelricum  ingénia  et  ronros  pojsrt  no>rcre, 

Mature  ut  quam  coRooril,  perpetuo  oderll. 

Qar  dum  foristunl,  nil  videliir  mtindlus, 

Nee  magiscoinpoaitum  quidquam,  nec  magis  ele^ns. 

Qu»  cum  amntoreqaumcrrnant,  ligurriuot.  906 

Uarum  vlüere  ingluviem . sordn,  inopiam; 

Quam  Inbcmeatff  aolir  »int  dumi  atqiie  avidæ  dbl  ; 
c^o  pacte  e»  jure  heslemo  panem  atrum  vorent  : 

Moue  oroniâ  hM  lalus  rat  adnlcscentulis. 

SCENA  OUINTA. 

PYTHl-XS,  PARMEMO. 

Pyth . Ego  pol  te  pro  istU  dicll»  et  facli» , aci'Iua  ! 940 

Ulciicar;  ut  nehnpune  in  nos  illu»rris. 

Pro  Deum  Ûdein  ! Eaciiius  fœdum  ! O iiifelirrm  adulncen- 
hilum! 

Oaceieatum  Parmenonem,  qui  i»(um  bucadduiil!  Parm. 
Quid  cal? 

Pyth.  Ml&eret  me  : ilaque,  ut  ne  viden*m,  oibern  hue  effugi 
foras. 

Quæ  futura  eaempla  dicuiit  iu  rum  imiigna!  parm.  U Ju- 
piter! m 


donc,  Pjthiiis  ? Que  dis-Ui  ? De  qui  va-t-on  faire  un 
exemple .’ 

Py.  Tu  le  demandes,  effronté  coquin?  En  vou- 
lant nous  tromper,  tu  as  perdu  ce  jeune  homme 
que  tu  nous  as  donné,  pour  un  eunuque. 

Par.  Comment?  QuVsl  il  donc  arrivé? 

Py.  Je  vais  te  le  dire,  ('.ette  jeune  lille  dont  on  a 
fait  cadeau  a Thaïs  aujourd'hui , sais  tu  bien  qu'elle 
est  citoyenne  d' .Athènes,  et  que  son  frère  est  un 
des  prinei|)aux  de  ta  ville? 

Par.  Non  , je  n’en  sais  rien. 

Py.  Elle  vient  d'étre  reconnue  pour  telle.  Ce  mi- 
sérable l’a  violée.  Sou  frère,  qui  est  l’homme  le  plus 
violent  du  monde,  l’ayant  su.... 

Par.  Qu'a-t-il  fait  ? 

Py.  D'abord  il  l’a  garrotté , mais  d'une  solide 
façon. 

/’ur.  Hein  ! il  Ta  garrotté? 

Py.  Oui,  et  malgré  Thaïs,  qui  le  suppliait  de 
n'en  rien  faire. 

Par.  Que  dis-tu  ? 

Py  A présent  il  menace  de  le  traiter  comme  ou 
traite  les  adultérés,  chose  que  je  n'ai  Jamais  vue  et 
que  je  n'ai  [kis  envie  de  voir. 

t^ar.  Quoi!  il  aurait  l’audace 

Py.  Comment  Taudace  ? 

Par.  .î^lais  n’est-cc  pas  mOD.strueux?  .A-t-on 
jamais  vu  traiter  comme  adultère  un  homme  sur- 
pris dans  la  maison  d'une  courtisane  ? 

Py.  Je  l’ignore. 

Par.  Eh  bien  ! pour  que  vous  ne  l’ignoriez , je 
vous  dis  et  vous  déclare  que  ce  jeune  homme  est  le 
(ils  de  mon  maître. 

Py.  Hein?  serait-il  pos.sible? 

Par.  Que  Thaïs  ne  lui  laisse  pas  faire  la  moin- 


QUK  illæc  lurba  ’»t?  Miiiimam  ego  péril?  Adibo.  Quid  isluc  , 
Pyiiiia»? 

Quid  ab?  In  quem  exmpla  lieot?  Pÿ/A.  Rogilas,  aud.icis- 
sime  ! 

PerdidUli  istum  quem  aüduxli  pro  runucho  adolcacrnlu- 
lum. 

Dum  stude*  (tare  verba  nobia.  Pnrm.  Quid  iU?  Aul  quid 
factum  ’st?  Cedo. 

Pytk.  Diram  : vlrginem  lotam,  Thaidi  hodie  qo«  dimo 
dala'st.  960 

Scia  eam  rivera  bine  erse , et  fratrem  eju»  esse  apprime  ou- 
Idlem? 

Pnrm.  Mescio.  Puth.  Alqul  tic  inventa  ’tt.  Eam  ble  vUlavit 
miter. 

nie  ubi  id  resdvil  factum  fniler  violenUttimus  . . 

Parm.  Quidiiam  freit?  Pyth.  tk)ltigavU  primum  eum  isisc- 
lift  modir.  Purm.  Hem! 

Colllgavit?  Pyth.  El  quldem  orante,  ut  ne  id  facervri. 
Thalde. 

Parm.  Quid  ait?  Pylh.  Nunc  mlnalur  porro  aese  id  quod 
m<r<^lt  tolet, 

Quod  ego  nunqoam  vidl  fieri,  neque  veUm.  Parm.  Qua 
andarla 

Tantum  facinut  audel?  Pyth.  Quid  lia  UDlum?  Parm.  An 
non  Ikx;  maxuinura  St? 

Qui*  homo  nnqaam  pro  mcrcho  vidit  In  doino  merelrida 

Prelienill  qurmqnam?  Pyth.  Nesrlo.  Parm.  Al  ne  h«>c  ne»- 
flatit,P>Uiia«‘,  «W 

Olro,  edico  vcdiit,  noetrum  et»  Ilium  berilera  liliuro. 
Pyth  Hem , 

Olwecm.nn  la  e»t?Parm  Me  quam  in  iHom  Thtit  vlm  lieri 
tiont 


Digilized  by  Google 


L’ELNl'QLE  , ACTE  V,  SCEiNE  M.  5i 


dre  violence.  Mais,  au  fait , pourquoi  n*irais<je  pas 
nioi-m^iue.’ 

!*y.  Songe  bien  à ce  que  tu  vas  faire  : Parménon, 
tu  pourrais  ne  lui  servir  à rien,  et  te  perdre  avec 
lui;  car  on  est  persuadé  que  tout  ce  qui  s*est  fait  là 
est  ton  ouvrage. 

Par.  Malheureux!  que  faire?  quel  parti  pren- 
dre? Mais  j'aperçois  notre  vieillard  qui  revient  de 
sa  campagne.  Lui  dirai-je?  ne  lui  dirai-je  pas?  Ma 
foi,  je  dirai  tout;  il  m’en  cuira, je  le  sais.  .Mais il 
faut  absolument  qu’il  aille  au  secours  de  son 
nis. 

Tu  as  raison.  Je  rentre;  raconte-lui  bien  la 
cliuse  comme  elle  s'est  passée. 

SCÈNE  VI. 

LACHES,  PARMfAOiN. 

La.  {sans  mir  Parménon.)  H m'est  bien  agréable 
d'avoir  une  mai.son  de  campagne  si  près  d’ici  ; je  ne 
suLs  jamais  las  ni  de  la  ville  ni  dc.s  champs.  Dés  que 
l’ennui  me  prend  d'uii  côté,  je  vais  de  l'autre.  — 
Mais  n’est-ce  pas  là  notre  Parménon?  C'est  lui- 
tnéme.  Qui  attends-tu  devant  cette  porte,  Parnié- 
uun? 

Par.  Qui  est  là?  Ab!  mon  maître,  charme  de 
vous  voir  eu  bonne  santé. 

I.n.  Qui  atlends-tn  là? 

Par.  Je  suis  mort’  La  peur  m'enchaîne  la 
langue. 

!x).  Hein!  qu’y  a-t-il?  Pourquoi  trembles-tu? 
Serait-il  arrivé...  Parle  donc. 

Par.  D'abord,  je  vous  prie,  mon  maître, 
d'étre  bien  convaincu  d’une  chose  qui  est  la  vérité 
même  : c'est  que  je  ne  suis  pour  rien  dans  tout  ce 
qui  est  arrivé. 
iM.  Qu'y  a-l-il  donc? 

Par.  Vous  avez  raison  de  me  le  demander  ; ; 

Atqoe  aUeo  autem  cur  non  i^goioel  ioiro  eo?  Pyih.  Vide,  Par- 
meiK), 

Quid  affas , ne  oeque  1111  protia , et  tu  pereai  : nam  boi-  pu- 
tanl , 

Quidquld  U'ictam  ex  te  esse  orlum.  Parai.  Quid  igklur 
fflciaiQ,  mUi-r? 

Quidvelnciplan?  Rew  atitem  video  rare  redeunlrro  tonem. 
Dicam  hulc?  An  non  dicam?  Oicam  hercle,  elvt  mitil  ma- 
KTium  malum 

Sdo  paralum.  Sed  neceue  nt,  hulcul  subvenlal.  PyM.  Sa- 
pis. 

F.go  ahro  Inlro  ; lu  IsU  narra  otnnem  rem  ordioe , ut  facluin 
•lel 

SCENA  SEXTA. 

LACHES,  PARHEftO. 

La.  Ex  meo  propinquo  rare  l»oc  capio  commodl , 9~u 

Hrque  agrl  neque  u^is  odium  me  unquim  perclplt 
Cbi  satias  cmplt  tierl  «coaroulo  locum. 

.Sed  ntne  ille  nrwtcr  Parmeno?El  cerle  ipsux  eaU 
Qoem  pnestolare,  Parmeoo,  hic  aoteo»Uum? 

Par.  Quis  hnoio  'sir  Ehetn , sAlvum  te  adventssf  gaudeu.  97& 
Ija.  Quem  præslolare?  Pana.  Péril!  Llngua  hieret  metu. 

/^.  Hem,  quid  est?  Quid  (repldu?  Satin'  salve?  Die 
mlhi. 

Parm.  Here,  prlamm  te  arbilrari  id,  quod  n‘s  est,  vclim  : 
Quhlquld  hujtis  factum  ’M,  ruipa  non  factum  ’st  mea. 
i^.  Quid?  P(irm.  R«>cU>  sanc  iMtcrroga»U  : opurlull  9so 


j'aurais  dil  commencer  par  vous  le  dire.  Phédria  a 
acheté  un  eunuque  pour  en  faire  cadeau  à cette 
femme. 

La.  A quelle  femme? 

Par.  A TI1.1ÎS. 

La.  Il  a acheté  un  eunuque?  Je  suis  perdu!  Com- 
bien? 

Par.  Vingt  mines. 

La.  C’est  fait  de  moi. 

Par.  Et  puis  Chéréa  s’est  amouraché  la  {il  indique 
la  maison  de  ThaU)  d'une  joueuse  (rinstrument. 

La.  Hein?  Quoi?  lui  amoureux?  Sait-il  déjà  ce 
que  c’est  qu’une  courtisane?  Serait-il  revenu  à la 
Ville?  Allons,  malheur  sur  malheur! 

Par.  >e  me  regardez  pas,  mon  maître;  ce 
n'est  pas  moi  qui  l'ai  conseille. 

La.  Ne  parle  pas  de  loi.  Demain , pendard , si  je 
suis  de  ce  monde , je  te...  Mais  d'abord  coute-nioi 
tout. 

Par.  On  l’a  mené  chez  Thaïs  au  lieu  de  l’eu- 
nuque. 

La.  De  l’eunuque? 

Par.  Oui.  Ensuite  ils  Tout  arrêté  comme  adul- 
tère, et  l'ont  garroti»'. 

La.  le  suis  mort. 

Par.  Voyezl'audace  de  ces  créatures! 

lA.  N’as-tu  pas  encore  quelque  autre  malheur  à 
m’apprendre?  Dis. 

Parm.  Voilà  tout. 

La.  Vite,  entrons. 

Par.  {seul.)  Tout  ceci  finira  mal  pour  moi,  je  n'en 
doute  pas  Mais  puisqu’il  fallait  absolument  faire  co 
que  j'ai  fait,  je  suis  ravi  d’une  chose,  cesl  que,  grâce 
à moi,  il  arrivera  malheur  à ces  coquines.  H y a 
longtemps  que  le  bonhomme  cherclioit  un  prétcvte 
pour  leur  donner  une  bonne  leçon.  I.e  voilà 
trouvé. 


Rem  prirturra&M*  me.  Emit  queuKlaim  PlKnlria 
Kuouchum . quem  dooo  huîcdarel.  La.  Cul  ? Parm.  Tliaidi. 
U.  Emit?  Péril  herdc.  Quauti?  Parm  VIrIiUI  mlnis. 

La.  Arlum  '»t.  Parai.  Tum  quamdam  fldiriuam  anut  liùic 
Chærea. 

La.  Hem.  quid?  Amat?  Ad  Jam  ecll  ille,  'luid  mtreirix 
siel?  Vhb 

An  In  astu  venil  ? Aliud  ex  alio  matum. 

Parm.  Hrrr , ne  me  specles  : me  ImpuUore  licc  non  f»cU 
La . Omitle  de  te  dlcere.  Ï4.0  te . furcifer, 

.Si  vivo.  . . . Sod  i«tuc  quidquld  est , primum  expedi. 

Parm.  ts  pro  illo  eunocho  ad  Tbaidem  hue  dvduclus  nt.  O'oi 
La.  Pro  eunuchon"  Parm.  Sic  eat.  Huik  pru  miscliu  po»- 
lea 

Compreherulerelntm,  et  corutrinxere.  /-«.  Occidi. 

Parm.  Audaciam  merelricum  vpecla.  La  Numqukl  eel 
Aliuil  mali  damnive , quod  oun  dlxerii , 

Reliquum?  Parm.  Tantum  est  La.  Otoo  hue  lulroram- 
pf  re  ! 

Parm.  Non  duhium  est , quin  mi  magnum  ex  hac  re  »il  ma- 
luu; 

NUI , quia  fuit  nerrsxu-v  hoc  facere  . id  gaudeo , 

Prupterice  lilsce  alkquldcvrnlurum  malt 
Nam  Jam  diu  aliquamcauaam  quÆivliat  seuex, 

Quomobrein  inaigue  aliquld  fac’cret  lia  ; duûc  reppeclL  iCOO 
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TEBE^CE. 


SCliNE  VH. 

PYTIHAS,  PARMÉiWN. 

Py.  {sans  ro/r  Parménon.)  Par  ma  foi , je  ne  me 
suis  jamais  de  ma  vie  autant  égayé  qu’en  voyant  le 
Iwnhommo  entrer  chez  nous  avec  sa  frayeur  ima- 
ginaire. Mais  le  plaisir  a été  pour  moi  seule,  qui 
savais  ce  qu’il  craignait. 

Par.  (o  part.)  Qu’y  a-t-il  encore  ? 

Py.  Je  reviens  à présent  trouver  Parménon.  Mais 
où  est-il  donc? 

Par.  (à  part.)  Elle  me  clierche. 

Py.  Ah!  le  voilà.  Abonions-le.  ( A//e  te  met  à rire.) 
Par.  Eh  bien,  in.pertineute,  que  veux-tu? 
Qu’as-tu  à rire?  Encore? 

Py.  J’en  mourrai.  Je  n’en  puis  plus  à force  de 
rire  a tes  dépens. 

Par.  Et  pourquoi? 

Py.  Tu  le  demandes?  Non  , je  n’ai  jamais  vu , je 
ne  verrai  de  ma  vie  un  sot  tel  que  toi.  Ah  ! je  ne 
saurais  dire  le  divertissement  que  ta  nons  as  donné. 
Je  te  croyais  plus  tin  et  plus  habile,  mon  citer. 
(Animent  croire  ainsi  de  prime  abord  ce  que  je  te 
disais?  N etais-tu  pas  content  de  la  sottise  que  tu 
avais  fait  faire  à ce  pauvre  jeune  homme , sans  aller 
encore  le  dénoncer  à son  père  ? En  quelle  disposition 
d’esprit  penses-tu  qu’il  ait  été,  lorsque  le  bon- 
homme l’a  vu  dans  cet  accoutrement  ? Eb  bien  ! 
(U  comprends  maintenant  que  tu  es  perdu. 

Par.  Ileiu!  que  ii>e  dis-tu  là,  coquine?  Cétait 
un  mensonge  ? Tu  ris  encore  ? l'u  trouves  donc  bien 
du  plaisir  à le  moquer  de  moi,  drdlesse  ? 

Py.  Beaucoup. 

Par.  Oui,  pourvu  qu’il  ne  t'en  cuise  pas. 

Py.  Vraiment  ? 

SCENA  SEPTIMA. 

PYTHIAS,  PARSfEHO. 

Pÿl/i.  nunquam  (rdrpoi  quidquam  Jan  dla,  quod  magii 
veiletu  evcnlie, 

Uiin  evvnlt . quam  quod  modo  sentt  intro  ad  oosTeoiter- 
rans. 

Vihi  aolr  rldlealo  full , qus , quid  limeret,  adfbam. 

Parm.  Quid  Itoc  autan  est?  Py(h.  Ituocld  prodeo,  ut  coq* 
venian  ParmeoomiD. 

5rd  ubt,(d)Mcro,  Isest?  Farm-  Me  qorritiuec.  Pyth.  Alque 
rccum  video.  Adibo.  lou6 

Parm.  Qiüd  e»t,  loepla?  Quld  llbl  vU?  Quldridea?  Pergiu’? 
Pyth.  Péril! 

ÜcfeaM  )am  aommUera  te  ridrodo.  Parm.  Quld  Ita?  Pylh. 
Rogltaa? 

Niinquam  pul  hooinetn  ftluIUoren  vidl , Dec  vUlebo.  Ah  ! 
Non  pouum  Mtb  narrare , quoa  prvbuerl!»  ludoa  littus. 

At  etiam  primo  calUdgxn  ac  dbertum  credidi  honinm.  iDto 
Quid?  Ilhoone  credere  ea,  quff  dixl,  oportuit  te  ? 

Ad  paoltebat  flasiUi , te  auctore  quod  fecUaet 
AdolcsceiM.  ni  miierucn  iosuper  eUam  pair!  lodlcarea? 

Ram  quid  IIU  credU  tua  aalinl  fuiMe,  uU  veatem  «Mit 
lllam  eMeeoiD  indotum  pater?  Quid  at?  Jam  tcia  te  pe- 
riiaae.  IOI& 

Pnrm.  Hem!  Quid  diiUU,  pesauma?  An  meoUta  ei? Etiam 
rtdca? 

Uan'  lepidum  Ubl  «laun  est,  mcIus!  dos  Irridrre?  Pylh. 
Kimium. 


Par.  Je  le  le  rendrai,  sur  ma  parole. 

Py.  D’aceord.  Mais,  mon  cher  Parinénon,  e’est 
pour  l'année  prochaine,  Je  pense,  tes  menaces. 
En  attendant  on  va  t’étriller  aujourd'hui,  imbé- 
cile, qui  enseignes  au  fils  des  tours  de  vaurien 
et  qui  les  dénonces  ensuite  à son  père,  lis  vont  l'un 
et  l'autre  faire  de  toi  un  bd  exempte. 

Par.  Je  suis  anéanti. 

Py.  Cest  pour  te  récompenser  de  ton  joli  ca- 
deau. Adieu. 

Par.  Malheureux  ! je  me  suis  trahi  moi-méine, 
comme  la  souris. 

SCÈ^E  VIII. 

GNATllON,  TIIRASON. 

Gnat.  Que  faisons-nous?  Dans  quelle  espérance, 
à quel  propos  venoos-uous  ici?  Quel  est  votre  pro- 
jet, Thrason  ? 

7Vir.  Moi?  De  me  rendre  à discrétion  à Thaïs,  et 
de  faire  tout  ce  qu'elle  voudra. 

Gnat.  Comment! 

7hr.  Pourquoi  pas?  Hercule  s’est  bieu  soumis  à 
Oinphale! 

6'aa/.  L’exemple  est  lieureux.  (à  part.)  Puissé-je 
aussi  te  voir  caresser  la  tête  à coups  de  pantouflles. 
(Anu/.)  Mais  ou  ouvre  cl>ez  Thaïs.  Grands  dieux  ! 

77«r.  Eh  bien,  qu’y  a-t-il?  En  voilà  un  que  je 
u'avais  pas  encore  vu.  Qu’y  a-t-il  donc?  comme  il  se 
dépêche! 

SCÈNE  IX. 

CH ÉRfiA,  PARMÉNON, GNATHON, THRASON. 

CAér.Omesamistest'ilau  monde  un  mortel  plus 
heureux  que  moi  ? Non , certes.  Les  dieux  ont  dé- 

Parm.  SI  quidem  Uluc  Impune  habuerU.  Pylh.  \>rum? 

Parm.  Reddam  iierde.  Pylh.  Credo. 

Svd  in  dion  Utuc,  Parmeno,  r»t  forlasw,  quod  rolnare. 

Tu  jam  peodcliU,  alulle,  qui  adolocentulmn  iioidiitas  I03U 
FlARiUls . et  euméem  iodtcàa.  Uterque  io  te  eiempla  edeot . 
Parm.  Nullos  aom.  Pyth.  Ulc  pru  lllo  munere  UU  bouo«  est 
b.vldlu».  Atwo. 

Pdrm  E{(O0iet  meo  indkio  mber,  quasi  sorex , bodle  péril. 

SCENA  OCTAVA. 

GNATHO,  THRASO. 

&'n.  Quid  nunc?  Qua  spe,  aut  quo  cousilto  bue  imus? 
Quid  incepla»,  ThrASO? 

Thr.  Egone?  t’t  Thaiüi  me  de<lam,  et  fadam  quod  julieat. 
Gfl.Quldf*!? 

Thr.  Qui  minus  quam  Hercules  servlvll  Omphale?  G». 
Exemplum  placeC 

VUnaui  Ubi  commIliKari  videam  samlalio  rapnt. 

Sed  (ores  crepueruot  ab  es.  PerÜ!  THr.  Quid  itoc  aotem  *sl 
mall! 

Hune  ego  nuaquam  videram  etiam.  Quidnain  hic  proix^rans 
prosilil? 

SCENA  NONA. 

CH.EREA,  PARMENO,  GNATHO,  THRASO. 

Clurr.O  populares!  Requis  me  hodie  vivU  fortunatior?  liOo 
Netno  herclc  quisquam  : nam  In  me  plane  di  potesUtem 
sunm 
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L’EUNUQUE  <CTE  V,  SCENE  X. 


ployé  ea  ma  faveur  toute  leur  puissance  ; eu  un  ins- 
tant ils  m’ont  comblé. 

Par.  (ô  part.)  D’où  lui  vient  ce«e  joie? 

Chér.  Ah!  mon  cher  Parménon, l’auteur, l’artisan, 
la  cause  tk  toute  ma  félicité , sais  tu  combien  je  suis 
heureux  ?.Sais-tu  que  ma  chère  Pamphile  a été  recon- 
nue citoyenne? 

Par.  On  me  l’a  dit. 

C/iér.  Sais-tu  qu’elle  m'est  promise  ? 

Parm.  C’est  à merveille , en  vérité. 

Cnat.  (à  Thrason.)  Entendez-vous  ce  qu’il  dit? 

Ckér.  Et  puis  Phédria , mon  frère,  le  voilà  tran- 
quille danssesamours.  Nous  ne  faisons  plus  qu’une 
maison.  Thaïs  s’est  mise  entre  les  mains  et  sous  la 
protection  de  mon  père.  Elle  est  tout  à nous. 

Par.  Par  consé(|uent  tout  à votre  frère  ? 

Chér.  Bien  entendu. 

Par.  Bon!  autre  sujet  de  joie.  Voilà  le  capitaine 
mis  à la  porte. 

Chér.  Va,  cours  ; quelque  part  que  soit  mon  frère, 
porte-lui  ces  nouvelles. 

Par.  Je  vais  voir  au  logis. 
rhr.  Eh  bien,  Gnatbon,  doutes-tu  maintenant 
que  je  sois  coulé  à fond  ? 

Gaat.  Je  n’en  doute  plus. 

chér.  Qui  mérite  le  plus  d’éloges?  qui  a le  plus 
contribué  à mon  bonheur?  Lui,  qui  m'a  conseillé, 
ou  moi  qui  ai  osé  tenter  l’aventure  ? ou  plutôt  la 
fortune,  qui  a tout  conduit,  qui  a réuni  si  à pro- 
l»s  en  un  seul  jour  tant  de  circonstances  favora- 
bles? ou  colin  la  complaisance  et  la  facilité  de  mon 
|ière?  O Jnpiter,  fais , je  t’eu  conjure , que  ce  bon- 
heur ne  m’échappe  pas  ! 


SCENE  X. 

PHÉDRIA,  PARMÉNON,  CHÉRÉA,  THRASON 
GNATHON. 

Phéd.  Grands  dieux  1 les  incroyables  clioses  que 
Parménon  vient  de  me  raconter  I Mais  mon  frère , 
où  est-il  ? 

Chér.  Le  voici. 

Phéd.  Je  suis  ravi.... 

Chér.  J’en  suis  persuadé.  Ah.frère.tadièreThaïs 
mérite  bien  qu’on  l’aime  ; c’est  le  bon  génie  de 
toute  notre  famille. 

Phéd.  C’est  à moi  que  tu  en  fais  l’éloge  ? 

Phr.  Ilélos  ! moins  j’ai  d’espoir,  et  plus  je  l'aime. 
Gnathon , mon  cher,  je  n’espère  plus  qu'en  toi. 

Gttal.  Que  voulez-vous  que  je  fasse  ? 

rhr.  A force  de  prière  ou  d’argent,  tâche  d’obte- 
nir qu’on  ne  me  chasse  pas  tout  à fait  de  chez 
Thaïs. 

Gnat.  C’est  diflicile. 

Thr.  Tu  n’as  qu’à  vouloir,  je  te  connais.  Si  tu 
réussis,  demande-moi  pour  récompense  tout  ce  qui 
te  plaira , je  te  l’aooorde. 

Gnat.  Bien  sôr? 

Thr.  Oui. 

Gnat.  Sijeréussis,  je  demande  que  votre  maison, 
vous  présent  ou  absent , me  soit  toujours  ouverte  ; 
que , sans  être  invité , j’y  trouve  toujours  mon  cou- 
vert mis. 

Thr.  Je  t'eu  donne  mq  parole , ce  sera  fait. 

Gnat.  A l’œuvre  donc. 

Phéd.  Qui  va  là  ? Quoi!  fhrason  ? 

Thr.  Salut , messieurs. 

Phéd.  Vous  ignorez  probablement  ce  qui  vient  de 
se  passer  ici  ? 

Thr.  Pardonnez-moi. 

Phéd.  Alors  pourquoi  vous  trouvé-jc  encore 
dans  ce  quartier? 


Omnnn  mlHidf  re , eut  lam  mbllo  loi  csnligerlol  cominoda . 
Pan».  Quid  hic  licliM  «17  Clutr.  O Panneno  ml,  o mearoni 
voluplalum  omoium 

Invrnlor,  inceplor,  perteclor,  sein'  me.  In  qaUxu  »ime«u- 

dlisi  , - _ . 1,  i 

ScU  Pamphilam  meAm  ioventam  clvein?  Partn.  Auulvl. 
Outr.  Sci»  sponsam  inihi  ? 

Parvi.  me  dl  anieut,  hcluin.  Gnath.  Audin  lu 

ilium?  Quid  ail?  CA^r.Tum  autero  Pl):rdriæ 
Meo  fralri  gaudeo  amoruni  otmieni  lu  tramiuillo  : una 
at  domus.  , 

Thaïs  palri  K!  commenda\ll  inclh-nlelamel  fidern; 
KobttdedUie.  Parm.  Fralris  igUur  Thaïs  lola  si.  ihter. 
Scilical 

Parm.  Jam  lux  âllud  est.  qood  gaudeamus  : miles  pcilllur 
fort».  i'"" 

ClUcr.  Tum  la,  traler  uhl  ubi  «I,  (ac  qoam  primum  hicc 
audiat.  Parm.  VUaui  domum. 
nra>.  Numquld,  Unalho,  dubliaa,  qalo  ego  nrnic  peepetuo 
perierim? 

CMth.  Sine  dubio,  opiuor.  Ckm.  Quid  comroemomn  pn- 
iDuro,  aut  laudem  maxume? 

Illumcio,  qui  mlhl  coDilllum  dedll  ul  fawwm,  an  me  qui 

auaua  sim 

Indpere , an  lortonaiD  oollaudem  ? «luæ  gubernalri  x fuit,  lu»5 
Qu*  loi  rw,  lanlas,  lam  opportuhe  In  unum  conclusil  dlemi 
An  roei  palria  fwllvllalero  et  faclUlalem?  O Juptlerl 
Ser%u,  obsecro,  hvc  Inna  nubls. 


SCENA  DECIMA. 

i PHXDRIA,  PARMEa>iO,  CH  £REA  , THRASO  , CNATHÜ. 

I Phttd.  Di  vostram  tidein!  Incredibllla 

Pimneno  modo  que  narra\it.  Sed  obi  est  frater? 

] Prorato  adpst. 

^ Phttd.  Gaudfo....  C'A*r.  Salis  credo.  Hlhll  ot  Thalde 
i hac,  fralCT,  tua 

' DiKolus , quod  ametur  ; Ua  nostr*  est  ounl  fautrix  raulll*. 

I Phtrd.  Mlhl  lllani  laudas?  7Ar.  Periii  Qaanto  mloua  sprl 
' est,  tâinlu  magis  arao. 

ül»ecro,  Gnaibo,  in  le  apea  est.  Cnat  A.  Quid  vis  laetam . 
Thr.  Perllce  hoc, 

Precibus,  pretlo,  ul  h*ream  In  parte  allqua  tandem  apud 
Thaldem. 

' Gnath.  Dlflldleesl.  TAr.  $l  quid  eolUbltuiD ’at , nosi  te. 
j Hoc  si  effeenis, 

Ouodvls  donam  , præmium , a me  optalo,  Id  oplalum  leres. 

I Gnath.  liane?  Thr.  Sic  erit  Gnath.  SI  eflielo  boc,  poatalo, 
i ut  tna  mihi  domua  , 

I Te  prffsentc  absente,  patcat;  infocato  ut  ait  locus 
Semper  TAr.  Do  Udeni,  fulurum.  ChuIA.  AcdoRor.  />A*d. 

Qoem  lilc  ego  audio?  , . 

O Tliraso  l Thr.  Salvete  Phad.  Tu  fortasse , qu»  lacla  Inc 
sirnt , 

NrtcU.  Thr.  Sdo.  Phttd.  Cur  er^Nj  tn  hls  ego  te  conspleoc 
J rrijlunlbus?  * 
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Thr.  J’ai  compté  sur  vous. 

PhM.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  comment  ? 
Mon  capitaiiieje  vous  dô<*lan*que, si  jamais  je  vous 
rencontre  sur  cette  pl«nce,  vous  aurez  beau  dire 
■ Je  cherchais  quelqu’un;  c’est  inonchemiu,  « vous 
#les  mort. 

Cnat.  Hé!  vous  n'y  songez  pas. 
t^héd.  Mort,  vousdiS'je. 

Cnat.  Je  ne  vous  savais  pas  si  méchant. 

Phéd.  Cost  comme  Je  le  dis. 
fj'na/.  Deux  mots,  je  vous  prie;  et  quand  vous 
m’aurez  entendu,  faites  comme  il  vous  plaira. 

Vhèd.  Voyous. 

(inat.  Elüi,cnez*vous  un  peu . Thrason.  — Soyez 
bien  persuadés  d’aborti  l’un  et  l’autre  que  tout  ce 
que  j'en  fais  est  uniquement  dans  mon  intérêt.  Mais 
si  le  vôtre  se  trouve  d’accord  avec  le  mien , il  y au* 
rail  sottise  de  votre  part  à ne  pas  m’ccouter. 

Phéd.  Eh  bien  ? 

(inaf.  Je  suis  d'avis  que  vous  souffriez  le  capi- 
taine pour  rival. 

Phéd.  Hein? 

Chér.  Pour  rival  ? 

Cnat.  Réfléchissez  un  peu.  Vous  aimez  à vivre 
chez  Thaïs,  PluHlria,  et  vous  aimez  à bien  vivre. 
Or  vous  n’avez  |>as  grand’ehose  à lui  donner,  et 
.Thaïs  a besoin  de  recevoir  beauetmp , pour  défrayer 
vos  amours,  sans  qu’il  vous  en  coiUe  rien.  11  n’est 
personne  qui  vous  convienne  mieux  et  qui  fasse 
mieux  votre  affaire  que  le  capitaine.  D’abord  il  a de 
quoi  donner,  et  personne  »>st  plus  large.  De  plus 
c’est  un  sol,  une  bêle,  un  lourdaud,  qui  ronfle 
nuit  et  jour;  vous  navezpas  à craindn*  qu'il  soit 

Thr.  Vohls  fretiw.  Ph*td.  Sein’  quani  freins?  Miles , edico 
tlbl. 

Si  le  in  pUIra  oftendero  hac  post  unquftm , qiUMl  dico&  mihi  : 
• Aiiom  qufrrel«in  ; lier  hac  habui,  • perlstl.  Cnalh. 
Heio,  h.*iuil  siciJecet. 

Phtffi.  Diclimi  '»!•  Hnuth.  Non  copnosru  x-striim  iam  au- 
perbum.  Phmi.  Sir  erll.  n*®S 

Cnalk.  Prtus  atidile  pniiris  : quod  quum  diirro,  tt  plncue- 
ril , 

Facitole.  Phted.  Audianm*.  Cnath.  Tu  concédé  paulum  Istuc, 
Tliraso. 

PriiKîpiuego  vr»  cmlerr  nnil»n«  hoc  rai  vehementer  tolo, 
Me  hujiift  quUlquid  faciant , id  facere  cnatliiie  cau»a  roea  : 
Vrrura  al  ideto  vobia  prudral,  ^oa  non  facerr,  iitaciiia 
•at. 

Phttd.  Quid  idéal?  Oniilb.  Milllem  ego  rlvaJem  nrlplendum 
cenMO.  Phad.  Hem  ! 

Char.  Reripleoduiii?  iinath.  CoiUla  modo  Tu  hcrclrcuro 
ilia.  Ph»dria, 

F.l  Mlpenlrr  sivia.  et  eiiim  benc  liltenler  vicUlAa. 

Qu«nI  lies,  paulum  ’at;  et  oeceasc  est  multum  accipere 
Thaidrm , 

lU  tuo  nmori  fcuppedlUrr  poault  aliw  aumptu  Itto.  10“^ 
Ad  oinnia  Im-c  magia  oppo^unus , tire  magia  rx  umi  tiio  , 
Nemo  est.  Princlpio  cl  habet  qum!  drl . ri  üat  nemo  lar- 
qiua. 

Faltiua est,  insubUB,  lardus;  atertil  oocteaqur  H dira; 


aimé  de  la  belle , et  vous  le  mettrez  facileineut  à la 
porte  quand  vous  voudrez. 

Phéd.  ( à Chéréa.)  Que  faire? 

Gnat.  Une  chose  encore,  et  la  plus  importante  à 
mou  avis,  c’est  que  personne  ne  reçoit  mieux  que 
lui,  ni  plus  grandement. 

Ch.  De  toute  manière,  je  ne  sais  si  nous  n* avons 
pas  besoin  de  cet  hutmne'là. 

Phéd.  Cest  mon  avis  aussi. 

Gnat.  Et  vous  avez  raison.  Mais  j’ai  encore  une 
grôce  à vous  demander  : ne  puis-je  être  des  vôtres? 
Il  y a assez  longtemps  que  je  roule  cette  pierre. 
Phéd.  'ïa  seras  des  nôtres. 

Ch.  Bien  volontiers. 

Gnat.  En  retour  de  ce  service,  messieurs,  je 
vous  le  livre;  gnigez-le , bafouez-le  à votre  aise. 
Ckr.  Sois  tranquille. 

Phéd.  Il  le  mérite  bien. 

Gnat.  Thrason,  vous  pouvez  approcher  mainte- 
nant. 

Th.  Eh  bien  ! où  en  sommes-nous  ? 

Gnat.  Où  nous  en  sommes?  Ces  messieurs  ne 
vous  connaissaient  pas;  mais  je  leur  ai  appris  qui 
vous  êtes,  j'ai  appuyé  sur  vos  exploits,  votre  mérite, 
et  j'ai  tout  obtenu. 

Thr.  C’est  fort  bien  ; je  l’en  suis  lrès*reoonnals- 
sant.  Je  n'ai  jamais  été  nulle  part  sans  me  faire 
adorer  de  tout  le  monde. 

<inat.  Ne  vous  ai-je  pas  dit  que  le  capitaine  a 
toute  l’élegance  attique  ? 

I Phéd.  Ùh!  tu  n’as  rien  oublié.  Allez-vous-eo  par 

I là.  Et  vous,  applaudissez. 

} Ncqup  tu  isium  mHuAs,  i>e  armt  mulicr.  Facile  p<  llas,abi 
! \t>iU. 

1 Pha-d.  Quid  aginm»?  Gnatk.  Prsterca  hoc  clbim , quoil 
ego  vH  primum  puto  : luso 

Accipit  iiominem  nemo  meUui«  promis , ncque  protixiu*. 
(’htrr.  MIrum  ni  Üloc  Itoniinc  quuquo  pacto  opu‘«t.  Phtfd 
Idem  cfio  arldiror. 

GntUh.  Rrrle  facilia.  Unum  cliam  hoexos  oro,  ut  me  in 
TMlrum  Rregrm 

RedplatLi  : aalia  diu  j&ro  hoc  saxom  voIto.  Phted.  Redpi- 
muK. 

TA^r.  Ac  lubenter.  GnalH.  Al  ego  pro  Ulo  , Ptuedria,  el 
tu.Ch.Tfea,  loS5 

Hunr  comedendum  et  derideodum  vobis  proploo.  Cfuer. 

Placet. 

TAtcr/.  iJianuseat.  (JnnfA.  Thraso!  Ubl  via,  necede.  Thr. 
Oitaecro  te,  quid  agimus? 

Gnath.  Quid?  Uii  te  Igiiuratiaot  ; po&tquain  eU  naorra  oa- 
Irndi  luoa. 

lu  oïdlaudavi  aecunduni  facta  et  virtulea  tuaa, 
îrappiravl.  Thr.  Bene  feciall  :gr8tiara  habeo  matumara.  Umu 
Nuiiquam  cllam  fuiUM|uaro,  quin  me  omoc»  amarent  plu- 
rimum. 

Gnath  Dixin’  ego  In  hoc  e«e  vohl»  AUicam  elegaitliam? 
Phu'd.  Nlhii  prïtermiaaum  cal.  Ue  hac.  Voa  valet*  et 
ptaudilr. 
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CtiHKvèd,  virillAril , pèrp  d« 
<:iiUp)K)D.  l>L*Xp^Jt1ÇTC<rt«t, 
cracDer. 

CLiTii‘iio?(,  jpum*  homim*.  üls 
de  Chrtîfliè».  De  il- 

tuvtre,  etfû;,  luoiléri*. 

Strls,  prtK'«pléur  de  Cliti* 
phon. 

vieillard , p^re  de 
ainla.  De  , force , ei 
peii}d«. 

C.UKU.  jeune  homme,  flts  de 
Méiiweme.  £tynM»loi;irduu> 
leUM». 

Dhovo>,  esclavo  de  Mêuédo- 
me.  De  courw. 

SüSTHATE,  femme  de  Chr^- 
ro^  De  où^b),  tauver. 

La  sccoc  M pAwc  dans  un 


cimrlisarte.  De 
ia*yo‘ , a cause  de  ses  dés- 
onlres. 

A^tTii'iiiLK,  jeune  lille,  mai* 
tresse  de  Chnia. 

Une  esclave  phrygl^oue. 

Nuihhick. 

l'IJlSOMHVGF4  Ut'ETS. 

AnoiioNinK,  vieillard.  D'Àp* 
xsi*»;,  vieu*. 

Ck(TO!«  . V ielllard.  De  , 
jtli!**. 

Pii.vMA,  vieillard. 

l*HVMM;»vn:,  autre  vielltard. 

Pnu.TEBA,  vieille  femme. 

•Smi'i,,  vieillard* 

faulK>ur({,  prés  d'Alhéius. 


personn.u;ks. 

Bvcaiia, 


SOMM.XIRE 

DE  L’HEAUTONTIMORIMENOS, 

fAR  C.  ftl'LPITIl'S  .APOLUNVRtS. 

Clinias , amant  d'Anlipliilc , est  foiré , par  la  sévéritc  «te 
son  père,  du  partir  pour  l'année.  Ccluhci  rt^relie  ce  qu’il  a 
fait,  et  en  éprouve  de  i'inquiétiidc.  Uieulôl  Clinia  revient; 
il  va  loger,  è l'iusu  de  »on  père,  rlici  Clitiphoii,  leipnd 
est  l’amant  de  la  courtisane  Bocdiis.  Clinia  y amène 
Autipbile,  mais  en  faisant  passt'r  Uacchis  pour  sa  maî- 
tresse , et  Anlipliiie  pour  une  esclave  ; elle  en  a le  costume. 


Ciitiplion  a imaginé  ce  slralagè«ne  pour  tromper  s«»ii  |h>re. 
Par  l'artifice  de  Sytus,  il  dér«i|N>  au  vieillard  dix  minea 
|M>iir  sa  courtisane.  On  découvre  qu'Aiitiphile  est  la  stviir 
de  CHtiphon;  Clinia  ré|KHise.  lîaccliU  devient  la  femme 
de  Ciitipliou. 


PROLOGUE. 

Il  vous  parait  étrange  sans  doute  que  l'auteur  ail 
conüé  à un  vieillard  le  rôle  qui  appartient  ordinai- 
re'menl  à un  jeune  homme.  Je  vais  vous  en  donner 
la  r.iison;  je  vous  dirai  eicsiiile  ce  qui  m’amène. 

La  pièce  que  nous  devons  représenter,  l’IIoau- 
tontiinorumenos,  est  tirée  tout  entière  d’une  seule 
cvjmcdic  grecque;  l’auteur  en  a doublé  l’intrigue, 
qui  est  simple  dans  l'original.  I)  a donc  fait  en  quel- 
que sorte  une  pieee  nouvelle.  Je  vous  en  ai  dit  le 
titre  ; je  vous  nommerais  bien  aussi  l’auteur  et  le 
poète  grec  à qui  U l'a  emprunte , si  je  n’étais  per* 
suadé  que  c'est  chose  connue  de  In  plupart  d'entre 
vous.  Mais  je  vous  exposerai  en  deux  mots  pourquoi 
j’ai  clé  chaîné  de  ce  rôle.  Ue  n'est  pas  un  prologue, 
r’esl  un  plaidoyer  que  je  viens  faire;  l'auteur  vous 
prend  pour  juges,  et  moi  pour  avocat.  Seulement  cet 
avocat  n'aura  d’éloquence  i|u'autant  que  i'aiileur  en 
aura  su  mettre  dans  le  plaidoyer  que  vous  allez  en- 
tendre. 

(Juani  à cette  accusation  que  de  méchaules  ian- 


HE.\UTONTIMORUMENOS. 


ÜHAMATIS  PERSONX. 


CnncM»,  «nex.  pai«i-  Cuti- 

FUOSUS.  A 

•CTftr*.  Qucxl  woe»  »cr<>irc 
•Aient. 

Clitipho,  idolr«r«rn< , fllliis 
CHKtMtTI*.  A tÜiAltà;  , iRcljr* 
tu,  ft  Ins  tclnnUsIucU. 
Sviuis , rxdaroitus  Clitipbo. 

AU.  A patria  Syrla  <tlct'<«- 
Mshidcml».  ■van.  (.MAi/f; 
pater.  A pivft; , robur,  vt 
popniut  ^ rvbur  popt.IL  — 
IJk  et  J/eaitonttmfyriimntoi, 
CLiTftA.aJuInreu,  Ni>N»i>»aii 
fiUus.  Vei  «apà  xà  lùaivôv , 
a cetvbritatv  ; vrl  a x).{vit) , In 
cliDO,  quod  luftlrndo  dedin^irvt 
•nurotlljiva}  patrts;  «fl  a x)  ccr;, 
lectu  DupUalU;  oaio  Antipbl- 
tan  uicrrrm  diult. 
naoMO,  «enuv  MsimiiMi;  a 
2pôuo<;,ciir«n«.  Servi  cursltant. 
GalllCf , Co/op/n 
SOfVXATA.  CHaCMtTIS  USAT.  A 
aervo;  ut  «^ux  fltlam 
««pool  juaam  coniervaviL 
Bacchu,  a Dax^oc,  <luod  «ignl* 


Ocat,  rel  furore  percitum,  vel 
labrriiiD  palmii;  quasi  dlea«, 
vfl  fuiibundani.  tri  lemuien- 
laia.  In  hac  romtrdla  Racchia 
est  artiuni  mrrctricl  iruoi  péri- 
lhaUni  alque  perdocta. 

A VTiFillL.%.  viffo,  CuxiÆ  arni- 
ca. Ab  ivri  contra . et  çîXv], 
ainlca.(a»Dtra  et  sicbslmafflatfi. 

PBXTtiU,  anclUa.  A patru  nu- 
inlnala. 

NCTBlt. 

rFMl>X.K 

AHCiiomD»:a,  senei.  Abàf/:^,, 
ipyxto;,  vetulu'. 

THcrô.  aenes.  -A  x?tn^^,)Bdrs. 

pR4«rtA.  senn.  A cpatvo^t, 
qui  est  inclytus- 

Phamocxatu  , ieDei.  «Psvcpôv 
vèxpaTo;,  0MiRl(e«iuR> . seu 
Illustre  robur. 

PaiLiFRA . feiDloa  snu.s.  4>t).Ti. 
ps , qux  Enacls  atnalur. 

SiMC»,  sfoes.  Atmo  naso  no- 
mlnatuA. 


Sceoa  est  in  pa;ro  suburbano.  propc  AUieoas. 


C SULPITU  APOLLINARIS  PERtUCUA 

IS  TrREXTIl  HRAi;TO?ITI»IORt:UF..VO>. 

)n  oUlillatn  proficisfi  Roatiim  (.lliilatn, 

Aiuantnu  AntipUllJOi , couipullt  durua  pater - 


Anlnitqnf  «ne  anRi'bat.  (acti  p«rnilent. 

Mua.  nt  mrrtus  nt.elam  patrrai  dtsortitiir 
Ad  (aitlpbuaen.  U aiuabal  .scurtun  Bacchkdcoi. 
Ouiim  arceiseret  rupllaui  AntIphitam  Olnia. 

1 1 fjus  Racchis  srolt  anuca , ac  iscrvulc 
llabiliini  perrns  Antiphlla,  factum  ht,  quo^atrein 
Suuin  cclaret<.litlpho.  Hic  technh  .Syrl 
Ocrem  minas  nrerctrlciitx  anferta  Acne. 

AnOpiilla  Uillplioiilc  repeiitur  toror. 
liane  CUnta , allais  rUUplw  uiorcm  accipll. 


pROî.<x;us. 

Ne  cul  ftil  ve»trOm  rolrum , rur  parln  senl 
Poêla  dediTtl , qitzr  aunt  adoU-sci'Tiljum, 

1(1  priiRum  dicam;  deinde,  quod  venj,  eloquar. 

Ex  Integra  nneca  Integram  comcedlani 
HiKlie  »um  Acturi»  , lleautontiniorumenon  : 

Simplex  qu;e  ex  argumenlo  fada  e»(  duplici. 

Novaoi  e»e  ostendi,  etqus  esset;  nunc  qui  scrlpverit. 
Et  cujn  (iro-ca  ail , ni  parlent  maKumom 
ExUUmarrm  scire  vestrtim,  Id  dicerem. 

Nunc,  qiiamolirem  has  parles  didicerUn,  paucia  daUo. 
Oraloretn  n«e  voluit  me,  non  prologum; 

Veatrum  judicium  fecil , me  artorem  dédit. 

.Sed  hic  aclhr  tantum  puteril  a facundla, 

Quantum  llie  potuil  co,AilAre  commode, 

Qui  oraltonem  hAiicscrip»il,  quam  dicturus  aum. 

Nam  quod  rumorca  dlalulemut  malevoli , 

Mullaa  contAmio.vsvc  Gnreoa . dutn  faclt 
Paucas  ].aliua5,  Ut  ease  fnrium  lilc  non  negat , 

Nequeiic  hi  pigerr,  cl  drinde  facUtrum  aulumat. 

Uabet  hoooriim  exemptum,  qmi  rxemplo  sibl 
Llc«re  iü  faerre  . quod  illi  feceruni , pulat 
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fiO  TERRNCE. 


gués  oiU  colportée  contre  lui»  d’avoîr  compilé  plu- 
sieurs comédien  grecques  pour  en  composer  un  pe- 
tit nombre  de  latines  » il  ne  se  défend  pas  de  Tavoir 
fait;  et»  loin  d’en  avoir  regret»  U espère  bien  le  faire 
encore.  II  a pour  lui  l'exemple  de  grands  écrivains , 
et  il  prétend  avoir  le  droit  de  faire  ce  qu'ils  ont  fait 
avant  lui.  Pour  ce  qui  est  des  propos  malveillants 
du  vieux  poète , qui  lui  reproche  des'étre  avisé  tout 
à coup  d'écrire  pour  le  théâtre , comptant  plus  sur 
l'esprit  de  ses  amis  que  sur  son  propre  talent»  il  vous 
en  fait  juges;  c’est  à vous  de  prononcer.  Tout  ce  que 
je  vous  demande»  c'est  de  ne  pas  écouter  plus  fa- 
vorablement les  discours  des  envieux  que  ceux  des 
honnêtes  gens. Soyez  justes;  encouragez  ceux  qui 
travaillent  à vous  donner  des  pièces  nouvelles  sans 
défauts.  Quand  je  dis  sans  défauts , Je  ne  veux  pas 
parler  de  celui  qui  naguère  vous  montrait  un  esclave 
courant  sur  la  scène , et  le  ;>euple  s'écartant  pour  lui 
faire  place.  A quel  propos  l'auteur  prendrait-il  fait 
et  cause  pour  un  fou?  Il  vous  entretiendra  plus  au 
long  de  ses  sottises  » quand  il  donnera  quelque  nou- 
velle pièce»  si  ce  fou  ne  metân  à ses  injures. 

Venez  à nous  avec  des  dispositions  favorables; 
prétez-nous  une  attention  silencieuse,  afîu  que  nous 
puissions  jouer  cette  pièce  qui  est  du  genre  paisi- 
ble, et  que  je  ne  sois  pas  toujours  obligé  de  crier  à 
tue-tête,  de  me  fatiguer  outre  mesure  en  jouant  le 
rôle  d'un  esclave  qui  court  sans  cesse»  d'un  vieil- 
iard  en  colère , d'un  parasite  gourmand  » d'un  im- 
pudent sycophante,  d'un  avide  marchand  d'escla- 
ves. Par  égard  pour  moi,  trouvez  bon  qu'on  allège 
un  peu  mon  fardeau  ; cor  aujourd'hui  les  auteurs  ne 
ménagent  guère  ma  vieillesse.  Une  pièce  est-elle 
fatigante»  on  me  l'apporte  : est-elle  d’un  genre  pai- 
sible » on  la  donne  à une  autre  troupe.  Celle-ci  est 
remarquable  par  la  pureté  du  style.  KssavTz  mes 
forces  dan.s  l'un  et  dans  l’autre  genre.  Si  je  n'ai  ja- 
mais fait  métier  de  mon  art , si  j'ai  toujours  regardé 

Tumquod  mAlevotus  vriut  poeU  dirtitat» 
hcpeutc  mI  sluclium  huDC  se  Applicaue  musirum, 

Amicûm  tn^trnlo  fretum  , baud  nalun  »ua, 

Arbttrium  vrslrum,  ve»tra  cxUlimallo  la 

VatePU-  Quarc,  omnes  vos  uraloa  vok), 

Ne  plus  inIquOm  pnssit.  <|uani  æquOm  araliu. 

Karltf  îrqul  slUs  ; date  creserndl  copiam , 

Novarum  qui  speclandi  f.iciuitt  copiam 

Sine  vlUis  ; ne  ille  pro  se  dietum  evisUinet , ao 

Qui  imper  fecU  servo  curreiiti  in  via 

llecessepopulum.  Cur  insanu  serviat? 

De  illius  peccatis  plura  dicet , quum  dabll  * 

Alias  nuvas,  nisi  fjiiem  inalrtlictls  farll. 

Kâeiie  irquo  nnimu;  date  polestatem  mibl  3b 

Slatariam  agere  ul  lioeat  persilrnllum, 

Ne  Si*mper  si-rvus  currens  , iratus  senrs  » 

Fdax  para&itus,  sycoplianta  aiiteni  imprudms. 

Avarus  leoo  assidue  ageiiüi  sini  nilhl 

lUamore  summo,  cuoi  lalnire  mavumo.  lu 

Mea  causa  cansam  banc  Jiistam  esse  aiilmum  inducUo  » 

Dt  allqua  pars  taboris  mliiuatur  mibi. 

Nam  mine  novas  qui  scritmnt , nll  parcunl  senl. 

Si  qua  laborioaa  e>i . ad  me  curritur; 

SI  lenb  est,  ad  nlium  ilrfertur  gregem. 

In  bac  est  para  oralio.  Evperimlni , 

In  utramqur  partem  Ingeuium  quid  posait  miuio. 

Si  nunquam  avare  prellum  statut  artl  iiieÆ , 

Kl  cutn  ewe  qur-*itum  In  aninium  Indnsl  maxunuirn , 

Quam  maiume  K-rvirv  vesIrU  cotnmodUi 


comme  ma  plus  grande  récompense  l'houneur  de 
contribuer  â vos  plaisirs  autant  qu'il  était  en  moi , 
faites  preuve  de  bienveillance  à mon  égard»  afln 
que  les  jeunes  acteurs  cherchent  plutôt  à vuus  di- 
vertir qu'à  faire  leur  fortune. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

CURËSIÉS,  ML\ÉDÈMë. 

Chr.  Notre  conDaissance  ne  date  pas  de  très-loin  » 
puisqu'elle  remonte  seulement  à l'époque  où  vous 
avez  acheté  une  propriété  près  de  la  mienne;  et 
nous  n'avons  guère  eu  de  rapports  jusqu'à  ce  jour. 
Cependant  l’estime  que  j'ai  pour  vous»  ou  le  voisi- 
nage » qui  selon  moi  entre  pour  quelque  chose  dans 
les  liaisons  d'amitié  » m'engagent  à vous  dire  avec 
toute  la  franchise  d'un  ami  qu'il  me  semble  que 
vous  vous  traitez  plus  durement  que  ne  le  comporte 
votre  âge  et  ne  l'exige  votre  position.  Car,  au  nom 
des  dieux  » je  vous  prie,  quel  est  votre  but?  que 
voulez-vous?  Vous  avez  soixante  ans,  et  même 
davantage»  si  je  ne  me  trompe.  Il  n'y  a point  dans 
le  canton  de  terre  qui  soit  meilleure  et  qui  rapporte 
plus  que  la  vôtre.  Des  esclaves,  vous-n'en  manquez 
pas  ; et  pourtant  vous  faites  comme  si  vous  n'aviez 
personne , vous  remplissez  vous-même  avec  un  soin 
scrupuleux  toutes  leurs  fonctions.  SI  matin  que  je 
sorte,  si  tard  que  je  rentre  chez  moi , je  vous  trouve 
toujours  béciiant»  labourant,  ou  portant  quelque 
fardeau.  Bref»  vous  ne  vous  donnez  pas  un  moment 
de  répu»  vous  êtes  sans  pitié  pour  vous.  Ce  n’est 
point  que  vous  y trouviez  du  plaisir»  j’en  suis  bien 
certain.  Mais»  me  direz-vous»  je  ne  .suis  pas  content 
de  l’ouvrage  que  me  font  mes  esclaves.  Si  vous  pre- 
niez pour  les  faire  travailler  autant  de  peine  que 

Exemplum  kUtuile  in  me , ul  adolesccnlull 
VubU  plan-re  ttudeint  poUua  quam  bibi. 

ACTUS  PRIMUS. 

SCENA  PRIMA. 

CHREMF.S,  MENF.DEMUS. 

Chrem.  QuazM]uaiD  lurc  lulvr  i>o*  iiupcr  nuUlia  .'uliuo* 
(lum  ’it, 

Inde  ad«u  quod  agrum  in  proxumoliic  mercalus  es, 

Nrc  rd  ferv  sane  aruplliu  quitlquam  fuit  ; && 

Tameii  kd  \irUu  tua  me.  >el  vjciiiitas, 

Qiioü  rgurue  lnaiiqu.i  parité  amirliiip  puln, 

Facit,  ut  te  audacter  monciim  d familiariter, 

Quod  mibl  >id(!f«  prarter  irtalem  tuam 

Kacere»  et  prxter  quain  m le  ;ulhurlatur  lua.  Cm 

Nam  , prodeum  atque  boiiiinum  Udein  ! quid  Ubi? 

Quid  quaris?  Annossexa||Ui>Uua(us  es. 

Aul  plus,  ut  ooojidu.  Agrum  iu  Jtis  reglunibu» 

MelioreiD  neque  prdi  majuris  nemo  haU-t  ; 

Servos  ouinplurea  : pruiuüc.  quasi  neroo  »iel,  C& 

Us  Iule  attente  illurum  ofticia  fungere. 

Nunquam  lûm  maoe  egretllur,  neque  laïukesperi 
Dumum  revorlor,  quin  le  in  fundu  ooospicer 
Fudere , sut  araro , aul  aiiquiJ  ferre  ; denlrpie 
Nullum  mulUi»  lempus,  lu-que  le  resplcis.  /O 

Ua-c  liuii  xoluplaU  Ul>l  esse , salis  cerlo  scio. 
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vous  vous  en  donnez  pour  travailler  vous-inénie , 
vous  vous  en  trouveriez  mieux. 

Mén.  ChrcinèSf  vos  affaires  vous  laissent  donc 
bien  du  loisir,  que  vous  vous  mêlez  de  celles  d'au- 
trui , de  ce  qui  vous  est  indifférent  ? 

Chr.  Je  suis  homme;  tout  ce  qui  intéresse  les 
hommes  ne  saurait  m'étre  indifférent.  Prenezque  je 
vous  donne  conseil  ou  que  Je  veux  m'instruire.  Si 
vous  faites  bien , je  vous  imiterai  ; si  vous  faites 
mal , je  chercherai  à vous  corriger. 

Mén,  Je  me  trouve  bien  ainsi  : faites  pour  vous- 
même  comme  vous  le  jugerez  à propos. 

Chr.  Quel  est  l'homme  qui  peut  avoir  besoin  de 
se  torturer? 

Mén.  Moi. 

Chr.  Si  vous  avez  quelque  chagrin,  j'en  suis  dé- 
solé. Mais  qu'avez-vous  à vous  reprocher,  je  vous 
prie,  et  pourquoi  vous  traiter  de  la  sorte? 

Mén.  Hélas!  hélas! 

Chr.  Ne  pleurez  pas,  etdites-moi  ce  que  ce  peut 
être.  Voyons , parlez , ne  craignez  rien  ; fiez-vous  à 
moi,  vous  dis'je.  Je  vous  consolerai, je  vous  aide- 
rai de  mes  conseils  ou  de  ma  l>ourse. 

Vén.  Vous  voulez  donc  le  savoir? 

Chr.  Oui , par  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 
Mén,  Eli  bien!  vous  le  saurez. 

Chr.  Quittezrmoi  d'abord  ce  râteau  ; ne  vous  fa- 
tiguez pas. 

Mén.  Point  du  tout. 

Chr.  Que  voulez-vous  faire  ? 

Mén.  Laissez-moi;  que  je  ne  me  donne  pas  un 
instant  de  repos. 

Chr.  Je  ne  le  souffrirai  pas  vous  dis  je. 

Mén.  Ah  I vous  êtes  bien  peu  raisonnable. 

Chr.  Cmnment!  un  râteau  si  lourd! 

Mén.  C'est  autant  que  j’en  mérite. 

Chr.  Parlez  maintenant. 

Mén.  J'ai  un  fils  unique  fort  jeune.  Hélas!  que 

At  ctiim,  dim,  M«.  quantum  hic  operls  Uat,  pœoitet. 
Quod  in  nprrp  faciando  opère  cooiomb  luie, 

$1  aumai  in  illls  exercendis,  plus  agas. 

Men.  Chreme,  taiitumne  ah  re  loa’stoti  liM,  75 

AUena  ut  cuirs,  ea  qiitr  tiihil  ad  te  adlinent? 

Chr.  Homosum  : humani  nlhil  a me  alimum  polo- 
Vel  me  mooere  hoc , vel  perconlarl  pula. 

Rrclum  ’st , egn  ut  faciam;  non  est,  le  ut  deterream. 

Men.  Mihl  sic  est  usas  *,  tibi  ut  opus  facto  ’st,  face.  FO 
Chr.  An  cuiquam  est  usos  homlni,  se  ut  cruciet?  Men. 
MJhi. 

CAr.  Si  quld  laltorts  est.  nollpm;  sed  quid  islnc  mali  est? 
Qu«so,  quid  de  le  tantum  merubli?  Mrn.  O!,  el  l 
CAp.  ,te  lacrlnja  : atque  Istuc,  quidquld  est,  fac  me  ot 
sciam. 

Ife  relice , ne  verere  ; crede , toquam  , mihi , S5 

Aut  cnnsolando,  aul  consUio,  aut  re  Juvero. 

Men.  Sdre  hoc  vis?  Chr.  Hac  quidem  causa,  qua  dix!  tibi. 
Men.  DIcelur.  CAr.  Al  istoe  rastros  Interea  timen 
Adpooe,  ne  labora.  .Ven.  Minime.  CAr.  Quam  rem  agis? 
Men.  Sine  me  vacivom  leropas  ne  quod  dem  mihl  90 
Laboris.  CAr.  Non  sinam,  Inquam.  Men.  Ah,  non  arqunm 
fada. 

CAr.  Hui!  tam  graves  hos,  quzeso?  Men.  Sic  merilum  ’st 
meum. 

CAr.  Huncloquere.  Men.  Filium  unieum  adoieseentulum 
Kaiieo.  Ah,  quid  dixi,  halwre  me!  Immo  habal,  Chreme. 
Nunc  halwam,  oec  ne,  incertum ’st.  CAr  Quid  ita  istuc? 
A/rM.Sciea.  95 


dis-je,  j'ai  un  fils?  J’en  avais  un,  Chremes,  mais 
aujourd’hui  je  ne  sais  si  je  l'ai  encore. 

Chr.  Qu’est-ce  à dire  ? 

Mén.  Je  m’explique.  Il  y a ici  une  vieille  femme 
venue  de  Corinthe,  qui  est  fort  pauvre.  Mon  lil.s  de- 
vint amoureux  fou  de  sa  fille,  au  point  de  vouloir  l’é- 
pouser. Je  l’ignorais  complètement.  Dès  que  j'en  fus 
instruit,  au  lieu  de  le  prendre  par  la  douceur,  ainsi 
que  l'aurais  dd  le  faire  par  ménagement  pour  cette 
folie  de  jeune  homme,  j'eus  recours  à la  violence, 
comme  font  tous  les  pères.  C’était  chaque  jour  les 
mêmes  reproches  : « Croyez-vous  donc  qu’il  vous 
« sera  permis  de  continuer  ce  train  de  vie,  et  d’avoir, 
« du  vivant  de  votre  |>ère , une  maltresse  que  vous 
« traitez  presque  comme  votre  femme?  Vous  vous 

• trompez  fort,CUnia,  si  vous  l’espérez,  et  vous 
« ne  me  connaissez  guère.  Je  veux  bien  vous  nom- 
« mer  mou  ftls,  tant  que  vous  vous couduirez  com- 
« me  vous  le  devez  ; mais  si  vous  n'en  fuites  rien , je 
ft  saurai  bien , moi , comment  je  dois  \oils  traiter. 
« Toutes  vos  folies  ne  vienuent  que  d'une  trop  grande 
« oisiveté.  A votre  âge,  je  ne  songeais  pas  à fairci 
« l’amour.  J'étais  pauvreje  quittai  Rome  pour  aller 
« combattre  en  Asie,  où  j'acquis  [lar  mon  courage 
« des  richesses  et  de  la  gloire.  « Bref,  je  fis  tant 
etsi  bien,  que  le  pauvre  garçon,  à force  des’enten- 
dre  gronder  sans  cesse,  n'y  put  tenir.  11  pensa  que 
mon  âge  et  roa  tendresse  pour  lui  me  faisaient  voir 
plus  clair  et  mieux  comprendre  ses  intérêts  que 
lui-même.  U est  allé  en  Asie  s’enrôler  au  service 
du  grand  roi , Chrémès. 

CAr.  Que  me  dites-vous  là  ? 

Mén.  Il  est  parti  sans  me  prévenir;  voilà  trois 
mois  qu’il  est  absent. 

Chr.  Vous  avez  eu  tort  tous  les  deux.  Cependant 
cette  dcterminatioD  prouve  qu’il  a du  cœur  et  qu'il 
vous  respecte. 

Mén.  Instruit  de  son  départ  par  ceux  qu’il  avait 

Est  e Oirintho  hic  advena  pnup^rcuU  : 

Ejus  liiiam  ille  amnre  co'pil  lirgint-m  . 

Frapejan)  ut  pru  uxore  baberui.  H.tc  clam  mcoronii. 

Dbl  rtm  rcsfivl,  erppi  non  humanltiis, 

Neque  ut  animum  dccuil  irgrotuDi  adolcsccnluli , ioo 

Traclarr , ard  s i , et  via  pcrvulgaln  patnim. 

QuoUdie  occusabam  ; « Hem,  tibinr  liæcdiuUus 

■ IJcere  spcris  faerra  . me  vivo  pitre, 

m Amicam  ut  hatiras  prope  Jam  tn  uxorls  loco? 

« Erras , si  id  credis . et  me  ignons  , CUnia  ■ 

« Ego  lemnim  essedid  tantisper  Voio. 

« Duro,  quod  te  dlgnum  ’sl,  fades;  sed  si  Ici  non  fads, 

■ Ego , quod  me  In  te  sil  facere  digmim , invenero. 

« Huila  aden  ex  re  istuc  Ut,  nbi  nlmin  ex  oüo. 

« Ego  istuc  xUtU,  uonamorioperam  dalium,  >10 

• Sed  in  Aslam  lilnc  abll  prupler  paiiperiem,  alqut'  ihl 

■ Simul  rem  et  helli  ginriam  armis  repperi.  » 

Poslremo  adeo  res  redill  ; adolescentulus 
Sæpe  eadero  e(  graviter  audirndo  vicias  est. 

Putavit  ne  et  date  et  benevolralia  <15 

Plus  sdre  el  providere , quam  se  ipsum  , sibi  ; 

In  Asiam  ad  regem  militatum  ahiit , Cliremc. 

CAr.  Quid  als?  Men.  Clam  me  est  profeclus;  menses  très 
abcsL 

CAr.  Amho  aocusandi;  etsi  illud  ioceptiim  lamen 

Animi  est  pudenlls  slgmim,  el  non  in.vlrenui.  >30 

.Men.  Ublcomperi  ex  iis,  qui  fuiTcrironsdi, 

Donium  revertor  mo«tus,  atque  aniniofert! 

CoDturbato  atque  incerto  pne  ægrUudiiie. 
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mis  dans  sa  confidence,  je  rentre  chez  moi,  triste, 
désespéré , presque  fou  de  chagrin.  Je  tonihe  sur  un 
siège.  Mes  esclaves  accourent , me  déoLaussent. 
D'autres  se  hâtent  de  dresser  la  table  et  de  servir 
le  dîner.  Chacun  fait  de  son  mieux  pour  adoucir  ma 
peine.  Voyant  cela,  je  nie  dis  moi-méme  : « Eh! 
« quoi , tant  de  gens  pour  moi  seul,  qui  s'empres- 
> sent  à me  servir,  à satisfaire  mes  désirs!  tant  de 

• femmes  , pour  faire  mes  vêtements?  Je  ferais  à 
•>  moi  seul  tant  de  dépenses  ! Fit  mon  fîls  unique , 

• qui  devTait  jouir  de  cette  fortune  autant  et  plus 
« que  moi , car  il  est  plus  en  Age  d’en  jouir,  Je  l'ai 
« chassé  d'ici,  moi,  en  l'accablant  de  persécutions! 
m Je  mériterais  toutes  sortes  de  maux , si  j’en  usais 
« delà  sorte.  Tant  qu'il  vivra  de  celte  vie  de  priva» 
« fions , loin  de  son  pays,  dont  je  l’ai  si  cruellement 
« éloigné , je  me  punirai  moi-même  pour  le  venger  ; 

■ je  travaillerai,  j'amas.serai , j’ économiserai  ; tout 

• cela  pour  lui.  > 

Et  je  l’ai  fait  à la  lettre;  je  n’ai  laissé  chez  moi 
ni  meuble,  ni  étoffe;  j'ai  tout  vendu,  remines  et 
esclaves,  je  les  ai  tous  conduits  au  marché  et  mis  à 
l'encan,  excepté  ceux  qui  pouvaient  in’indeimiiser 
de  leurdcpenseeu  travaillant  à la  terre.  J’ai  mis  eu* 
suite  un  ecriteau  à ma  porte  Avec  la  somme  de  quinze 
tnleiilH  environ  que  je  me  suis  faite  ainsi , j'ai  acheté. 
ce  domaine.  J'y  travaille  du  matin  au  soir.  J'ai 
pen.sé,  Ciirémès , que  mes  torts  envers  monr  Hls  se- 
raient un  peu  moins  grands , si  je  me  condamnais  à 
souffrir,  et  que  je  ne  devais  me  permettre  ici  aucune 
jouissance,  tant  que  celui  qui  doit  partager  mes 
joies  ne  serait  pas  revenu  près  de  moi  sain  et  sauf. 

Chr.  Je  crois  que  vous  êtes  naturellement  bon 
père , et  que  voire  üls  eiU  été  lrès-dot*ilc , si  l'on  eiU 
su  le  bien  prendre.  Mais  vous  ne  vous  connaissiez 
pas  assez  l’un  l'autre  ; ce  qui  arrive  toujours , quand 
on  vit  sans  règle  ni  raison.  Vous  ne  lui  avezjaniai.s 

AdAiilo.  AdeurrunI  servi,  soo»»detraliunl. 

Video  nlio*  feslinnre,  IitI»»  sternere,  12& 

Cn'nam  apparare  : pro  sequisquesetiuio 
FaciebanI,  quo  lllam  mild  lenirent  miseriain. 
imt  vldeohîer , wpi  cogitarp  : « Hem,  toi  mea 

■ Soliiis  M>>liritl  Mint  causa,  ul  me  umim  espirant? 

■ AncliliP  lot  me  vestiaiit?  Sumptus  doml  I3U 

« Tanl«>s  ego  solus  faciani?  Siil  grialiim  «iiilruin  , 

■ Quem  parilcr  iiU  Ids  deeult , aut  cllam  amplius, 

■ Qu(kI  nia  .Ttas  magb  at1  h.'cc  iilemla  idOnca  est, 

■ F.uro  ego  hincrjed  mUerum  iitjusIlUa  mra. 

■ Mali)  quidem  tnedignum  quovi»  depulem , U5 

B Si  id  faclam.  Nam  us4|uc  dum  ille  vilam  illam  colel 

« Inopem,  carens  palria  ob  meas  injurias , 
k Inlerea  usqur  ilU  de  m>t  supptidum  dahu, 

■ Ijiborans,  i|ua>rrns,  parci-n^,  illi  M'rvlt-ns.  » 

lia  facio  prorsus  : nil  roliuquu  in  nlilius,  Mo 

Nt*c  vas , nec  vistinieotum  ; conrosi  omnia. 

Am-illas,  serve»,  nisi  eus  qui  opere  rustlco 
Faciundo  facile  sumplum  rxercerent  suum  , • 

Omnrs  proilutl  ac  vendidl  ; Inscripsi  illico 

AUles  mercede;  quasi  lalenla  ad  quindeclm  it& 

r:ofgi  ; Bgrum  tiunc  mercilus  sum  ; hic  oie  exorceo. 

Dfcrevi , lanlUper  me  minus  iitluriæ , 

Chreme , mro  gnato  facere  , dura  fiam  miser 
Nec  fas  , ulla  me  vuluplale  hic  fnii , 

Nisi  ubi  ille  hue  salvus  rrdierit  meus  partireps.  I50 

( hr.  logenio  te  esse  in  liberos  leoi  puio. 

Kl  ilium  obsequenlem  . si  qui»  recle  aut  commode 
l'radarrt.  Vrrum  neqiie  ilium  lu  salis  tmveras. 


laissé  voir  combien  vous  l'aimiez;  et  lui  n’a  pas 
o.sé  se  confier  à vous  comme  un  fils  le  doit  à sou 
pere.  Si  vous  aviez  agi  de  la  sorte,  tout  cela  ne  se- 
rait pas  arrivé. 

Mén.  Cest  vrai,  j'en  conviens;  les  plus  grands 
torts  sont  de  mon  coté. 

Chr.  Allons,  ftlénédème,  j'ai  bon  espoir  qu'il  vous 
reviendra  bientôt  en  parfaite  santé. 

Mén.  Que  les  dieux  vous  entendent! 

Chr.  Vous  verrez.  Maintenant,  si  vous  le  voulez 
bien,  venez  souper  avec  moi.  Cest  aujourd'hui  la 
fête  de  Hacclius  dans  ce  canton. 

Mén.  Je  ne  le  puis. 

Chr.  Pourquoi  donc?  De  grâce,  iivéuagez-vousun 
peu.  Ce  (ils  dont  vous  pleurez  l’ahsence  vous  en  prie 
comme  moi. 

Mén.  Je  ne  dois  pas,  après  l'avoir  réduit  à souf- 
frir, me  soustraire  nioi-iiièmc  à celte  nécessité. 

Chr.  Vous  êtes  bien  décide? 

Mén.  Oui. 

Chr.  Adieu  donc. 

Mén.  Adieu. 

SCEM-:  II. 

CHRft)tf;S  rseut.) 

Il  m'a  arraclié  des  larmes;  vraimem  il  me  f.iil 
pitié.  Mais  ii  commenee  à se  faire  tard;  il  faut 
que  j'.ippelle  mon  voisin  Phnnia  |>our  souper.  Al* 
Ions  voir  s'il  est  chez  lui.  (//  frap/ye  chez  Phnnia.) 
U n’a  |>as  eu  besoiu  d'être  prévenu  ; il  est  depuis 
longtemps  chez  moi,  m'a-t  on  dit.  Cest  moi  qui 
fais  attendre  mes  convives.  Allons,  entrons.  IMais 
d'où  vient  qu’oii  a ouvert  ma  porte?  Qui  sort  de 
chez  moi  ? Mettons-nous  un  |ieu  à l'écart. 


Ni'clc  illp;hoc  quodiil,  uhi  nun  verevivitur. 

Tu  ilium,  nunquam  cntlcmiUli,  quanii  prndcri'»,  ’ iSS 
Nrr  Ubi  ilSe  'M  rmicn;  au$us,  quar  e»t  .rquom  palri. 

Quoü  »i  r»M’<  factum . har  nunquam  ooiiiMM’nt  Uhi. 

Mc»,  ha  ri'»  est,  fatcor  : pi'rralum  a me  tunxumuin  ’M. 
Chr.  Menniernc . al  |>orr«  nrle  sjmtu,  pI  ilium  Ubi 
.Salviim  .‘ulfulurum  piua*  hicctmfldn  propetiiem.  U»0 

Veit.  Utinam  ila  ü(  faxiull  ( hr.  Faclenl.  Nuoc,  M cummu- 
riuin  PsI , 

Oiunysia  liicauul  limlio;  apuil  me  si»  voio. 

VePi.  Nun  pouum.  Chr.  Cur  iiun?Qua»o,  lanücm  aliquan- 
tulum 

Tihi  parce.  Idem  at)sen<i  facere  le  hoc  VoU  lilius. 

.Vea.  No»  convenu , qui  ilium  nd  l.il>urem  impulerim,  las 
Nuoc  me  ipsum  fugere.  rAr..Slccine  rsl  aenteiilia? 

.VcM.  Sic.  Ckr.  Bene  vaie.  .Vrti.  Kl  lu. 

SCEiNA  SFXUNDA. 

CHRFMFJî. 

I.arrimas  excussit  mltii, 
Miveretque  me  rjui.  Sed  ut  dioi  leinpuv  e«t , 

Monere  nporirt  me  hune  vicinum  Phatii.iin, 

Ad  rrrnam  iit  veniat;  it>o  ul  vUtun,  »i  dnini  cat.  170 

Niiiil  opus  fuit  monitore  : Jam  dudum  durui 
l*rT6lo  apud  me  e»»e  aluni  ; egomet  oonvivaa  moror. 

Ilto  adeu  hinc  Iniro.  Sed  quid  crepiierunt  fuma 
Hinr?  A me  quitnam  egreditur?  Hue  conceivro. 
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SCÈNE  III. 

CLITIPHON,  CHRÊMES. 

CHt.  [à  la  cantonade.)  Vous  n’aves  pas  encore 
sujet  de  vous  alarmer,  Clinia  ; ils  ne  sont  pas  en 
retard,  et  je  suis  sûr  qu'elle  viendra  aujourd'hui 
avec  votre  messager.  Allons,  chassez  ces  inquié- 
tudes mal  fondées , qui  vous  torturent. 

Chr.  A qui  mon  Ois  parle-t-il.’ 
dit.  Je  cherchais  mon  père;  le  voici.  Abordons- 
le.(//au/.)  Ah!  mon  père,  vous  arrivez  fort  à propos. 
Chr.  Et  pourquoi? 

dit.  Vous  connaissez  Ménédème , notre  voisin? 
Chr.  Oui. 

dit.  Vous  savez  qu'il  a un  fils  ? 

Chr.  J’ai  ouï  dire  qu'il  était  en  Asie. 
dit.  Il  n’y  est  plus,  mon  père  ; il  est  chez  nous. 
Chr.  Que  me  dites-vous  là  ? 
dit.  Il  vient  d’arriver;  je  me  trouvais  là  comme 
il  débarquait,  et  je  Tai  amené  pour  souper  avec 
nous.  Car  nous  avons  toujours  vécu  depuis  notre 
enfance  dans  la  plus  grande  intimité. 

Chr.  L'heureuse  nouvelle  que  vous  me  donnez! 
J'avais  invité  Ménédème  ; combien  je  regrette  de 
n'avoir  pas  insisté  davantage  pour  qu’il  fût  des  nô- 
tres! Je  lui  aurais  ménagé  chez  moi  une  agréable 
surprise,  et  j’aurais  été  le  premier  à lui  apprendre 
ce  bonheur.  Mais  il  est  encore  temps. 

dit.  Gardez-vous-en  bien , mon  père  ! il  ne  le 
faut  pas. 

Chr.  Et  pourquoi? 

dit.  Parce  que  le  fils  ne  sait  encore  ce  qu'il 
doit  faire.  I)  arrive  à l'instant,  et  s'alarme  sur  tou- 
tes choses.  Il  redoute  la  colère  de  son  père;  il  s’in- 
quiète des  dispositions  de  sa  maîtresse  à son  égard. 

SCENA  TERTIA. 

CLITIPHO,  CHRKMKS. 

cm.  Niliil  aUhuc  , quod  viTearr , Clinia  : tiauctqunqu.im 
eliam  counl , I7& 

tt  illam  siroul  raun  nonlio  tüit  hk  rgt>  aûfuturam  IkhIk! 
sdo. 

Proln  tu  tollicitadinem  fnlMin , quæ  le  cxcrurlat , 

rnitta». 

Chr.  Quicum  loqiiHur  liiiUA? 

eut.  Pater  atltral,  quam  votui.  Adibu.  Pater,  opportune  ad- 
venu. 

Chr.  Quiü  id  ni?  dit.  Hune  Mroedemom  nottln*  nostrum 
vicioum?  Chr.  Probe.  J«ü 

cm.  Huk  (ilium  m*U  me?  Chr.  Audivi  esse  in  Asia.  Clit. 
i Nod  e»t,  peler; 

Apod  noe  est.  Chr,  Quld  als?  dit.  Advenienlem,  e iiavl 
egreilientem  illico 

Abduai  ad  ornam  : nam  mibi  magna  cum  eo  Jam  Inde  us- 
que  a puerilia 

Fuil  semper  familiarlUa.  CAr.  Voluptalrm  magnam  nuntias. 
Quam  vellem  Menedemum  inVlUlutn,  ut  nubiscuroeasel  ho- 
die.ampUua:  is.v 

tu  banc  latiliam  nec  oplnaoti  primus  objlceremel  doml. 
Atque  eUam  duik  tempus  eal.  Ctit.  Cave  (aaii;  Don  est 
opua,  pater. 

Chr.  Quaprupter?  Clli.  Quia  enlm  incertum  'st  ellom , quid 
•efadat;  modo  venil; 

TImet  omnla , pétris  irara , et  animum  amicie  k erga  ut  sit 
sua. 

Eam  misere  amat  ; propter  eun  bac  torba  atque  abitio  eveniU 
CAf.  Seto.  190 
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Car  il  l’aime  éperdûment  ; c'est  à cause  d’elle  qu'ils 
se  sont  brouillés  et  qu'il  est  parti. 

Chr.  Je  le  sais. 

dit.  Il  vient  de  lui  dépéclier  à la  ville  un  petit 
esclave,  etj’aidità  Syrusd'y  aller  aussi. 

Chr.  Et  que  dit-il? 

( tit.  Ce  qu'il  dit  ? qu'il  est  bien  malheureux. 

Chr.  Malheureux!  lui  ? Personne  l'est-il  moins  ? 
Que  lui  manque-t-il  de  tout  ce  qui  peut  faire  le 
bonheur  d’un  homme?  Parents,  amis , allies,  nais- 
sance, fortune , patrie  heureuse  et  norissaute,  il  a 
tout  cela.  Il  est  vrai  que  ce  .sont  des  choses  dont  la 
valeur  dépend  des  di.spositions  d'esprit  de  celui  qui 
les  possède  ; elles  sont  un  bien  [>our  qui  soit  en 
jouir,  un  mal  pour  qui  en  abuse. 

dit.  Oui;  niais  le  vieux  Ménédème  a toujours 
été  houmi  ; et  tout  ce  que  je  crains  en  ce  moment, 
c'est  que  la  colère  ne  lui  fasse  maltraiter  son  fils. 

Lui?  (ôffs.)  Mais  taisons-nous;  il  est  l»on 
qu’un  fils  craigne  son  père. 

dit.  Que  dites-vous  ainsi  tout  bas  ? 

Chr.  Je  dis  que  de  toute  manière  il  ne  devait  pas 
s’en  aller.  Peut-être  Ménédème  était-il  un  peu  trop 
dur  au  gré  du  jeune  homme.  I!  fallait  prendre  pa- 
tience; car  qui  supporterait-il , s’il  ne  supportait 
son  père  ? Etait-ce  au  père  de  vivre  à la  fantaisie 
du  fils,  ou  bien  au  fils  de  vivreà  la  fantaisiedii  ()ère? 
Et  quant  à ce  reproche  de  dureté,  il  u'est  |k\s  fondé. 
Les  loris  des  peres  sont  pre.s(|iie  toujours  les  mê- 
mes. Ils  ne  veulent  pas,  pour  peu  qu'ils  soient  rai- 
sonnables, que  l’on  coure  les  femmes,  ni  (|iie  l’on 
fasse  sans  cesse  des  orgies;  ils  serrent  les  ronlons  de 
leur  bourse.  Tout  cela  n'esl-ü  pas  pour  le  bien  des 
enfants  ? Lorsque  le  cœur  est  devenu  l’esclave  de 
quelque  mauvaise  passion,  il  est  impossible,  (’üti- 

cm.  I^unc  seiTütum  ad  cam  in  arbem  mibit , rt  f>go  noslrum 
una  .Syrum- 

Chr.  Quld  narrai?  CUt.  Quid  Hl>*?  Mlwruin  sc  esse.  Chr. 

Miserum?  Quero  mlnustrederc’st? 

Quid  reliqui  ’st , quiii  lialicat  qu:i-  quidom  In  boroitie  dicun 
lur  lN>na? 

Parentes,  palriam  incolumrm,  .vnileos,  genus,  cognalos, 
dhiUas. 

Atque  lioY  iwrinde  sont.  ullUius  animas,  qui  ea  possi- 
del  ; tt»!i 

Qui  uli  seU,  fl  bon.1:  lili,  qui  non  utHur  rerle,  m-vt.!. 

Ctit.  Immo  ille  fuit  senex  importunus  setii|>er;  et  nunc  nil 
magii 

Vereor,  quam  no  quid  in  Ilium  Iralus  plus  salis  faxit,  pa- 
1er. 

Chr.  tllene?  Sed  rrprimam  me  : nam  in  metii  es.se  hune, 
iili  csl  utile. 

C/i/.  Quid  luletecum?  Chr.  Uicim  : ut  ut  rrat.  roansum 
tamen  uportult.  V(*0 

Korlasse  aliquantum  Iniquior  erat  pr.Tter  rjus  lubidinem; 
Pateretur  : nam  quem  (erret , si  parentem  non  ferr«*l  smtm? 
Hunecine  crat  æquum  ex  lllius  more,  an  ilium  ex  hujus  vi« 
vere? 

Et  quod  ilium  InsimulaDl  durum;  id  oon  est  ; nam  paren- 
tum  injuriff* 

Itniusmodi  sont  ferme.  Pauto  qui  est  boroo  lolerabilis,  m 
Scortari  crebro  noiunl.nolunt  rrebro  convivarter, 

Pr«t>ent  exigue  sumptum  ; atque  hsc  sunt  tamen  a<i  v irlu- 
tem  omnia. 

Verum  ubi  animus  semel  se  cupidilate  devinxft  mata . 
rteceaseest.  Cliliplio , consilla  i>e(|ul  oontimllia.  Hoc 
Sdtum  est,  pericuium  ex  alHsfacere.  tibi  qmxl  ex  umi 
siet.  Sl‘> 
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phon,quela  conduite  ne  s'en  rfs^entcpos.  Il  est 
sa|;e  de  proUter  de  l’cieinplc  d'autrui  pour  s'ins- 
truire. 

dit.  Je  le  pense  aussi. 

Chr.  Je  rentre , pour  voir  ce  que  nous  avons  à 
souper.  Vous,  songez  à ne  pas  trop  vous  éloigner; 
car  il  se  fait  tard. 

SCÈNK  IV. 

CUTIPHON , {teul.) 

Que  les  pères  sont  injustes  à l'égard  de  leurs  en- 
fants! Ils  voudraient  que  nous  fussions  des  barbons 
en  venant  au  inonde,  que  nous  n'eussions  au- 
cune dos  faiblesse.s  du  jeune  fige.  Ils  ont  la  manie 
dü  régler  notre  vie  sur  ce  qu'ils  .sont  aujourd'hui , 
et  nou  sur  ce  qu'ils  ont  été.  Si  jain.ii.s  j'ai  un  fils, 
je  réponds  qu'il  trouvera  en  moi  un  pore  bien  com- 
mode ; il  pourra  m'avouer  ses  folies  et  compter  sur 
mou  indulgence.  Je  ne  ferai  pas  comme  mon  père  , 
qui  me  débite  toujours  sa  morale  à propos  des  au- 
tres. Malheur  à mol  quand  il  a bu  un  coup  de 
trop!  Comme  il  me  conte  alors  ses  fredaines!  Moin- 
teuaut  il  vient  me  dire  : « Profitez  de  l'eveiriple 
d’autrui  pour  vous  instruire.  » Que  c'est  bie4i  trouvé  ! 

Il  ne  sait  guère,  ma  foi,  que  je  fais  la  sourde  oreille. 
Je  suis  plus  sensible  à ces  deux  mots  de  ma  maî- 
tresse : • Ü07inez-moi  et  apportez-moi.  » iMais  je 
ne  puis  la  satisfaire  ; non  , personne  n'est  plus  mal- 
heureux que  moi.  Ce  cher  Clinia , quoiqu'il  ait  bien 
aussi  ses  embarras , au  moins  a-t-il  une  maîtresse 
bien  élevée , une  honnête  femme , qui  ne  connaît  > 
rien  au  métier  de  courtisane.  La  mienne  est  impé- 
rieuse , avide , dépensière , magnifique , et  fort  eon-  , 
nue.  Kl  je  n'ai  à lui  donner Mais  non  : je  n’o-  . 

lui  crtdo.  Chr.  Ego  ibu  hlnc  iniro,  ol  xldeain  noliit 
ettn»  quid  »kt. 

Tu , ut  tem|MU  ni  dif  l , vide  tls , ne  qoo  bhic  abeai  loogiu». 

SCENA  OUARTA. 

CLITIPHO. 

(^am  Iniqui  imnt  patres  In  cxnnes  adolnrentetijudion! 

Qui  æquum  nae  censriil,  nosjam  a pueris  illico  iiaad  ■»- 
im; 

Kequr  illaniro  adfinn  n»e  rerum,  quaa  fert  adoIrsTro- 
lia.  2is 

Ex  8ua  lubidine  modeeaiiiur,  nunc  que  rat,  non  qu.x  ulim 
fuit. 

Mibi  »i  urujuam  titius  erit,  Die  ille  fartii  me  ulelur  p.ilre. 
fiam  et  cognoscendi  et  IgiioacetMli  dabitur  peccaU  locus; 

Non  ut  meus,  qui  mihl  per  allum  n»tendil  suam  amiruti.iin. 
Feiii!  ts  ml , ubl  adbibit  plus  paulo,  .«uiaquse  narrat  (ad- 
mira ! 220 

Nunc  ait:  « Periclum  ex  alils  (acllo,  libi  qtxirl  ex  usu  stet.  » 
Aslutus!  nr  ille  baud  scU,  quam  mihl  nunc  surdo  oarrel 
fabulam. 

Magls  imnc  me  amlcc  dicta  stimulant  : « Da  mihl , atqoe , 
adfer  mihl.  » 

Cui  quod  rraprmdeam , nlbil  habeo  : neque  me  quisquam  rat 
iniw'rkir. 

Nam  bic  Clinia,  dsi  U quoque  auanim  rrnim  sat  agit,  atla- 
mon  sus 

Habet  bene  ae  pudice  eductam , ignaran  arlis  meretilcbe. 
llea  ni  potens,  procax,  roagoiftea,  sumpluosa,  nolrilii. 

Tum  quod  dem  ei. . ■ recle  est  : nam  nihil  nue  mihl  rellgiu 
’bI  dicerc. 


serais  pas  avouer  que  je  n'ai  pas  le  sou.  Il  y a peu 
de  temps  que  je  me  suis  mis  cette  épine  au  pied  ; 
mon  père  n'en  sait  encore  rien. 

\CTE  SECOND. 

SCÈNE  1. 

Cr.lMA.CLITlPHON. 

din.  Si  tout  allait  bien  pour  mes  amours , il  y a 
longtemps,  j'en  suis  sdr,  qu'ils  seraient  arrivés. 
Mais  je  crains  bien  qu'en  mon  absence  elle  n'ait  été 
séduite.  Tant  de  circon.staDces  se  réunissent  pour 
me  torturer  I esprit  : l’occasion , la  ville  qu'elle  ha- 
bite, sa  jeunesse,  une  coquine  de  mère,  dont  elle 
dépend  et  qui  n'aime  que  l'argent. 
dit.  Clinia  ! 

din.  Que  je  suis  malheureux! 
dit.  Prenez  donc  garde  qu'on  ne  vous  apeit^ive 
id,  si  l'on  venait  à sortir  de  diez  votre  père. 

din.  Vous  avez  raison.  Mais  je  ne  sais  quel 
mauvais  pressentiment  m'agite. 

dit.  Vous  jugerez  donc  toujours  les  choses  avant 
de  savoir  ce  qu’il  en  est? 

din.  S'il  n’était  arrivé  aucun  malheur,  elle  serait 
déjà  id. 

eut.  Elle  va  venir. 
din.  Oui,  quand? 

cHt.  Vous  ne  songez  pas  qu’elle  est  assez  loin 
d'ici.  Et  puis , vous  connaissez  les  femmes;  il  leur 
faut  un  an  pour  s'apprêter,  pour  se  coiffer . 

Clin.  Ah!  Clitiphon , je  tremble. 
dit.  Rassurez-vous.  Tenez,  voici  Dromonet  Sy- 
rus  , qui  vont  vous  donner  des  nouvelles. 

Hoc  cffo  mall  non  pridem  InvenI , neque  eUam  dum  idl 
pabT. 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PlUMA. 

CUMA.  CLITIPHO. 

Ctin.  Si  mibi  serund.x  rra  de  amoiv  inco  rasent,  Jam  du- 
dum.ficio,  320 

Vcnivicnt  ; sed  vcrcor,  ne  mulier  me  nlrtrnlc  bic  corrupta 
sil. 

Cotirurrunt  mutlir  oplniooes,  quT  mibi  auimum  eian- 
geant. 

Orca»|o,  lorus,  .'rias,  rnab'r,  cujus  sub  imperio  VI,  m.iD. 
<'ui  iiilgim  pr,T-t<T  prrlium  diitw  rat.  C7<l.  (iJinLi!  CUm.  HH, 
miseru  tnilii! 

CVi.  F.liam  caves,  ne  vldrat  forte  Idc  le  a paire  aliqiiis 
exiens? 

Ciitt.  Fnciara  ; srd  nescio  quid  profecto  ml  aoimus  pra^a^D 
mall. 

ClU.  Persin*  Uluc  prias  dijudicare,  quam  scias,  giiid  rri 
siet? 

CUn.  SI  nil  mali  esset , Jam  bic  adrasel.  ClU.  Jain  aderlt 
Clin.  Qiiando  Uturjam  rril? 

CUL  Non  cogilas  bine  longule  rase?  F.t  niiati  marra  muUe- 
rura  : 

Dum  molluntur.  dum  comuntur,  asnua  rat.  CUa  O t'U- 
llplio,  a*'» 

Tiineo.  CUL  Rrapira.  Eecam  Oromoncm  rum  Svro  : uoa 
ad^unt  Uld. 
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SCÈNE  11. 

SYRUS,  DROMON,  CLINU  , CLITIPHON. 

Syr.  Vrairaent  ? 

Dr.  C’est  commeje  te  ledis. 

Syr.  Mais  tandis  que  nous  bavardons , elles  sont 
restées  en  arrière. 

Ctit.  Vous  entendez,  Clinia;  la  voilà  qui  arrive. 
Ciin.‘  Oui , j'entends , je  vois  et  je  respire  enfin , 
Clitiphon. 

Dr.  Cela  n’ est  pas  étonnant,  embarrasséeseomme 
elles  le  sont;  elles  mènent  avec  elles  toute  une 
bande  de  femmes. 

CHn.  Je  suis  perdu  ! D’où  lui  viennent  ces  escla- 
ves? 

dit.  C’est  à moi  que  vous  le  demandez  ? 

Syr.  Il  n'aurait  pas  fallu  les  quitter.  Elles  traî- 
nent un  bagage! 

Clin.  Ah! 

Syr.  Des  bijoux , des  robes  ; il  se  fait  tard  d’ail* 
leurs,  et  elles  ne  savent  pas  le  chemin.  Nous  avons 
fait  une  sottise.  Retourne  au-devant  d’elles , Dro- 
moD  ; va  vite.  Mais  va  donc. 

Clin.  Malheureux  que  je  suis!  comme  mes  espé« 
rances  sont  déçues  I 

dit.  Qu’avez-  vous  donc  ? De  quoi  vous  tourmen- 
tez-vous encore? 

din.  Vous  le  demandez?  Ne  voyez*vous  pas? 
Des  esclaves,  des  bijoux,  des  robes  , lorsque  jo  l’ai 
laissée  ici  avec  une  petite  servante!  D'où  lui  vient 
tout  cela  , dites*moi  ? 

Ctit.  Ail!  Je  commence  à comprendre. 

Syr.  Bons  dieux , quelle  cohue  I Jamais  notre 
maison  n’y  pourra  suffire.  Comme  tout  cela  va  boire 
et  manger  ! Qu’est-ce  que  va  devenir  notre  vieux 
naître?  Mais  voici  ceux  que  je  cherchais. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  DROMO,  CLÎÎttX,  CLITIPHO. 

Syr.  Ain’  tu?  Drcm.  Sic  wl.  Syr.  Verum  inlfreadiim  wr- 
mooci  csdimus, 

111»  Mint  rellclir.  Hit.  Muller  tihl  adest , audin',  Clinia? 
Clin.  Kgo  vero  audio  nune  demum  et  video  et  vairo,  Cil- 

llphu. 

Drom.  Miniioe  mlrum , adeo  impeditar  suni  : ancillarum  gro- 
gem 

Ducunt  aecum.  Clin.  Péril!  uode  IIU  suot  ancilUe?  CUt. 
M«  n’  rogaa? 

Syr.  Noo  oportuit  rellctaa.  Portant  quid  rerum?  Clin.  Bel 

mlliU 

Syr.  Aurum,  vrstem  ; et  vesprraMit , et  non  noverunt  viaxn. 
Factura  a nobia «tulle  est.  Abi  dum  lu,  Dromo,  lllis  ob- 
vlatn. 

Propera  ! Quid  stas?  Cltn.  VœiuUero  mihi,  quanta  de  spe 
decidl?  iho 

cm.  Quid  Islue?  Qus  res  le  sollicitai  aulem?  Clin.  Rogi- 
las,  quid  siet? 

Vidrn’iii?  Ancillas,  aurum,  veslcu).  qii.nm  ego  cum  uua 
nncUlula 

Hic  rrliqui;  uude  efte  oeuses?  Cht.  Valiî  Ifimc  deamm 
intrlligo. 

Syr.  DI  boni,  quid  larli.T*at!  .fjles  noalne  vlx  capirnt , sclo. 
Quid  comedeot?  Quid  efotbent  ? Quid  sencerlt  nostro  mlse- 
rius? 

S«d  eccos  video,  quos  voletem.  Ctin.  O Juplterl  Ulnnaui 

est  bdes? 

T&ai.'iCB. 


Clin.  O Jupiter!  à qui  se  fier  dans  ce  monde? 
Pendant  que  j’ai  la  sottise  d'errer  loin  de  mon  pays 
à cause  de  vous,  Antipbile,  vous  avez  travaillé  à 
vous  enrichir,  et  vous  m'avez  abandonné  à mon 
mauvais  sort  ; vous  pour  qui  je  me  suis  déshonoré, 
pour  qui  j'ai  désobéi  à mon  père!  Je  rougis  main- 
tenant et  j’ai  pitié  de  moi-méme.  Ah  ! il  ne  s’est  pas 
fait  faute  de  me  prévenir  du  caractère  de  oes  sortes 
de  femmes  ; mais  se.s  avis  ont  été  inutiles  , et  il  n'a 
jamais  pu  me  détacher  d’elles.  C'est  œ que  je  vais 
faire  pourtant  aujourd’hui  ; et  lorsqu’il  m’en  au- 
rait su  gré,  je  nel’ni  pas  voulu.  Non,  on  n'est 
pas  plus  malheureux  que  moi. 

Syr.  ( à pari.  ) Evidemment  il  a mal  compris  ce 
que  nous  venons  de  dire,  (//au/.)  Clinia,  votre 
maîtresse  n'est  pas  caque  vous  croyez.  Sa  conduite 
est  toujours  la  même  ; son  cœur  n’a  point  changé, 
si  toutefois  les  apparences  ne  nous  ont  pas  trom- 
pés. 

Clin.  Quedis-,Ju?  Parle,  je  t’en  conjure,  car  il 
n’est  rien  que  je  souhaite  plus  en  ce  moment  que 
de  l’avoir  soiq>connée  à tort. 

Syr.  D’abord  , pour  que  vous  soyez  instruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne,  la  vieille,  qu’on  appe- 
lait sa  mère,  ne  l’était  pas.  Elle  est  morte.  J’ai 
entendu  cela  par  hasard  chemin  faisant,  comme 
elle  le  contait  à l'autre. 
dit.  (Quelle  autre  ? 

Syr.  Un  moment  : nous  y reviendrons.  Laissez- 
moi  finir  ce  que  j’ai  commencé , Clitiphon. 
du.  Dépêche. 

Syr.  D'abord , dès  que  nous  fûmes  arrivés  à son 
logement,  Dromon  frappe  à la  porte.  Une  vieille 
SC  présente.  A i>eine  a-t-elle  ouvert,  qu’il  se  préci- 
pite dans  la  maison; je  le  suis.  La  vieille  pousse 
le  verrou  et  retourne  à son  ouvrage.  C’était  l’occa- 
sion ou  jamais,  Clinia , de  savoir  quelle  vie  votre 

Dam  propter  le  erraos  patria  carra  deiaena,  ta  üiterea 
lod 

Cooli>cup.Vtastl  lo , Anliphlla , et  me  io  Ms  dMeniUU  malia  ; 
Proptrr  qu.im  In  summa  Infamla  aum , et  meo  pair!  minus 
sum  olwequens. 

Cojus  nuQC  pudcl  me  et  miseret , qat  b arum  mores  canUI>at 
mlhl,  S0O 

Monulvu!  frnstra,  oeque  eum  potuisse  unquam  ab  bac  me 
eipellere. 

Quod  lamen  nunc  faciam . turo , quam  gralum  ml  esse  pu- 
tuit , nolut. 

Nrmo  est  roiserior  me.  Syr.  Hic  de  ooetris  verbls  errai  vKle- 
llcel , 

Qiub  hic  5urous  locutl.  Clinia,  ailler  tanm  amorrm,  alque 
est.  accipis. 

Nam  ei  vHa'st  radem,  et  animoste  erga  Idemac  fuit;  scs 
Quantum  ex  tpsa  re  conjecluram  fecimus. 

Clin.  Quid  est,  obsecro?  Nam  mlhl  aune  nll  rcrum  om- 
nium *st, 

Quod  malio) , quam  me  hoc  falso  susplcarlrr. 

Syr.  Hoc  prlmum,  ut  oe  quid  hujus  rerum  tenures  : anus , 
QuÆ  est  dicta  mater  esse  el  aniebae,  non  fuit.  T70 

Ea  obiil  mortem.  Hoc  ipsa  in  itlnerc  allerm 
Dum  narrat,  forte  aodlvl.  CUt.  Qnsnaro  est  altéra? 

Syr.  Mane  : hoc  quod  corpi,  prlmum  enarrroi,  Clitipho; 
Post  Isluc  vrniam.  Ctit.  Propera.  Syr.  Jam  priman  uiuiimni, 
Ubt  ventum  ad  icdes  est , Dromo  pultat  fores  : 27a 

Anus  qu.Td.''m  prodit;  h»c  obi  ap-Tit  ostium, 

ConÜimo  hic  se  intro  ronjldl;  ego  consequor  ; 

Anus  forlbus  obdit  pessulum,  ad  lauam  redit. 

Bine  scirt  polult , aut  nusquam  alibi , Clinia , 

ti> 
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ca 

maîtresse  a menée  en  votre  absence  ; car  noua  tom- 
bions chez  elle  à l’improviste,  de  manière  h pou- 
voir la  surprendre  au  milieu  de  ses  occupations  ha- 
bituelles, qui  sont  à coup  silr  le  meilleur  indice 
pour  juger  du  caractère  et  des  goûts  d’une  personne. 
Pious  la  trouvons  fort  occupi^  à tisser  sa  toile , 
simplement  vêtue,  en  babits  de  deuil,  sans  doute 
à cause  de  cette  vieille  qui  est  morte.  Point  de  bi- 
joux , point  de  parure  , comme  une  femme  qui  ne 
s’habille  que  pour  elle  ; aucun  de  ces  artifices  ima- 
ginés par  les  coquettes;  les  cheveux  dénoués  et 
tombants,  rejetés  négligemment  derrière  le  cou.... 
Chut  î 

Clin.  Mon  cherS)TUS,  de  grâce,  ne  me  donne 
pas  une  fausse  joie. 

Syr.  La  vieille  filait  la  trame.  Il  y avait  encore 
au  même  métier  une  petite  esclave  couverte  de 
haillons,  sale,  et  repoussante  de  malpropreté. 

C/i7.  S’il  dit  vrai,  Clinia,  comme  je  le  crois, 
vous  êtes  le  plus  heureux  des  hoisfiies.  Entendez- 
vous  ? une  esclave  malpropre  et  mat  vêtue?  C’est 
encore  un  signe  certaiu  <|ue  la  maîtresse  est  sage , 
quand  la  confidente  n’est  pas  bien  tenue.  Oir,  règle 
générale , on  aebète  d'abord  la  suivante , quand  on 
veut  arriver  jusqu'à  la  maîtresse. 

Clin.  Coutiuue , je  te  prie , et  garde-toi  bien  de 
mentir  pour  gagner  mes  bonnes  grâces.  Qu’a-t-elle 
dit  lorsque  tu  m’as  nommé? 

Syr.  Quand  nous  lui  avons  dit  qne  vous  étiez  de 
retour  et  que  vous  désiriez  la  voir,  à l’instant  même 
la  toile  lui  est  tombée  des  mains,  et  elle  s’est  mise  à 
verser  un  torrent  de  larmes.  Il  était  facile  de  voir 
qu’elle  était  impatiente  de  vous  revoir. 

Clin.  Je  ne  me  sens  plus  de  joie  ; je  ne  sais  où  j’en 
suis  : j’ai  eu  si  peur! 

dit.  Je  vous  disais  bien,  Clinia,  que  vous  vous 
alarmiez  à tort.  Maintenant,  Syrus,  apprends-nous 
quelle  est  l’autre? 

Quo  fttudU)  viUm  luam  te  ahieoleexegerlt,  280 

L’bi  de  improvito  nt  fotervpnlum  muUeri. 

Nam  en  lum  m dédit  exlsllmandl  copiam, 

QuoUdianie  >il9  conxuetudlnem , 

Que,  cujuaque  ingpnium  ut  ait,  déclarai  maxame. 
Texenlem  telam  studio>«  ipsam  orr>-t>diuiua , Mb 

Mf'diooriter  vràtltam.  verte  lueuhrl, 

^us  anuU  causa,  oplnor,  que  erat  mortua; 

Siue  auro,  luin  oraalam . ita  uU  que  ornaolür  sibi , 

Nulla  roala  re  esse  expoUtam  muhebri; 

Capillus  passus,  prolixus,  circutii  capul  MU 

Rpjeclus  nrsiieenler...  Paxt  Clin.  Syre  ml,  otMCcro! 

Ne  me  In  Uetltiam  frustra  conjirias.  Syr.  Aoua 
.Sublrmen  nebal.  Pnrtrrea  una  aucUlulb 
Erat  : ea  texetiat  una.  pannls  obsita . 

Neglecla,  Immnnda  illuvie.  dit.  Si  b»c  aunt,  Clioia,  Mb 
Vera,  iUi  uU  credo,  quls  te  est  fortunatior? 

Scia’  banc,  quam  dicll  sordiclatam  H sortlidam? 

Magnum  hocquoquesitinum  ’st,  domioamrsaeextraDOXiaiD, 
Quum  Um  neglisittir  ejus  Interounlla. 

Nam  disciplina  est  iisdem , munerarlrr  SOO 

Aodilas  primum,  ad  dominas  qui  aff«srtant  vlam. 

Clin.  Perpe,  obsecro  le,  et  cave  ne  faUam  graliam 
Studeas  inire.  Quid  ait,  ubi  me  numinaa? 

Syr.  Ubi  dicimus.  rediisse  te,  et  ropare  uU 

Veolret  ad  te , inulter  lelam  deserit  306 

ConUouo,  et  lacriniis  opplel  os  totum  sibi , ut 

Facile  scirea , dealderl»  id  tieri  (uo. 

Clin,  l'r»  gaudio , ita  me  di  ameot , obi  sim  ZMseio  : 


Syr.  Cest  Bacchis  que  nous  vous  amenons. 
r/(7.  Ilciu!  que  dis- tu?  Bacchis?  Mais,  pendard, 
où  la  mènes-tu  ? 

Syr.  Où  je  la  mène?  chez  nous  donc. 
dit.  Chez  mon  père? 

Syr.  Précisément. 

cm.  Voilà  un  effronté  coquin! 

Syr.  Ecoutez  donc  : ce  n’est  pas  sans  péril  qu'on 
accomplit  un  grand  et  mémorable  exploit. 

dit.  Preods-y  garde,  c’est  à mes  dépens  que  tu 
vas  faire  ton  coup,  maraud!  Pour  peu  qu'uue  seule 
de  tes  combinaisons  échoue,  jesuis  perdu.  Que  pré- 
tends-tu faire? 

Syr.  Ht  mais.... 
dit.  Quoi,  mais? 

Syr.  Si  vous  me  laissiez  parler,  je  m’explique- 
rais. 

Clin.  Êcoutez-le. 
dit.  Je  l’écoute. 

Syr.  Il  en  est  de  cette  affaire  ci  présentement , 
comme  si 

cm.  Le  bourreau  ! quel  galimatias  vient-il  me 
débiter? 

dm.  Il  a raison , Syrus.  Laisse-là  tous  ces  dé- 
tours, et  arrive  au  fait. 

Syr.  En  vérité , je  ne  puis  plus  y tenir  ; vous  êtes 
souverainement  injuste,  Clitiphon  ; vouséles  insup- 
portable. 

Clin.  Allons,  il  faut  l'écouter  : silence. 

Syr.  Vous  voulez  faire  l'amour , vous  voulez  pos- 
séder votre  maîtresse , vous  voulez  qu’on  vous  trouve 
de  l'aident  pour  le  lui  donner,  et  vous  ne  voulez  pas 
courir  le  moindre  risque  avec  cela  : vous  ne  calculez 
pas  mal,  si  toutefois  c'est  calculer  que  de  vouloir  l'im- 
possible. U faut  prendre  le  bien  avec  les  charges,  ou 
renoncer  à l'un  comme  aux  autres  ; il  n’y  a pas  de 
milieu,  choisissez.  Ce  n’est  pas  que  je  n’ose  répon- 
dre de  mon  plan  : il  est  bon,  U est  sùr.  Vous  pou- 

Ita  Umul.  dit.  At  ceo  nll  nsc  xcibam , Clinia. 

Aaedam  vIclMlm,  Syre,  die  qiiæ  ilia  ’st  altcra.  310 

Syr.  Adducimus  (uaoi  Bnccbidcm.  Clit.  Hrm,  qtiNI?  Boc- 
cbiiirm? 

Eho,  ftct'iralel  Quo  illam  doci»?  Syr.  Quoiliam  ego?  Ad  nos 
scilicft. 

cm.  Ad  palremnc?  Syr.  Ad  cam  Ipsum.  Clii.  O homhiis 
impudrniem  audadam!  Syr.  Heus  tu. 

Non  tu  sine  pcricin  farinus  magniitn  rt  commrmoratdlr. 
Clit.  Hoc  vide!  in  mea  >ita  lu  libi  lauüem  la  quieatlum, 
Kcelus!  315 

Ubi  ai  paululum  modo  quid  te  fugeril , ejto  perierim. 

Quli!  illn  facias?  Syr.  Al  enlm Clit.  Quid,  enUn?Syr. 

Si  ninla,  dico.  Clin.  Sine. 

cm.  Sino  Syr.  Il.x  re»  e»t  hcc  nunc.  quasi  quum. ..  Clit. 
Quas,  nulumi  ambages  mihi 

Narrare  occipil  ! Clin.  Syre , verum  hic  dicil.  Mille , ad  mn 
redi. 

Syr.  Enitnvero  rellcere  ncqueo  : malllmodia  Iqjtiriu's,’  32<i 
Clitipbo , neque  frrri  polb  et.  Clin.  Audiundum  lierdc  eat, 
lace. 

.Syr.  Vis  amare;  vis  pntlri;  vis,  quod  des  iill,  efUcl; 

Tuum  esse  in  poliumJo  perlclum  non  vM  : haud  stulte  sapU, 
Slquidem  Id  sapere  ’st,  vrilc  le  id,  quod  non  potest  contin- 
gere. 

Aut  bæc  cum  lllli  sont  habeoda,  aut  ilia  eum  bU  tollteoda 
sunt.  3S& 

Harum  duarum  condliionuoi  nunc  utrim  malia,  vide; 

Etsi  coosillum  hoc,  qumi  oe-pl,  rectum  este  et  tuUitn  sek»  : 
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vez  sans  crainte  avoir  votre  maltresse  auprès  île  vous 
chez  votre  père;  et  l*argent  que  vous  lui  avez  pro- 
mis, cet  aident  dont  vous  m*avez  cent  fois  rebattu 
les  oreilles , je  le  trouverai  par  le  même  moyen.  Que 
voulez- vous  de  plus? 
eut.  Si  la  chose  a lieu... 

Syr.  Si?....  l'expérience  vous  l’apprendra. 
dit.  Allons , soit , voyons  ; ce  plan , quel  est-U  ? 
Syr.  Nous  ferons  passer  votre  maîtresse  pour 
celle  de  Clinia. 

du.  A merveille , soit  ; mais  la  sienne , qu’en  fera- 
t-il?  Dira  t-on  aussi  qu’elle  est  à lui , comme  si  une 
seule  ne  faisait  pas  assez  de  scandale? 

Syr.  Non;  on  la  conduira  chez  votre  mère. 
dit.  Pourquoi  là? 

Syr.  Il  serait  trop  long  de  vous  expliquer  pour- 
quoi;  j’ai  mes  raisons. 

dit.  Chansons  que  cela!  Je  ne  vois  rien  d'assez 
grave  pour  m’engager  dans  ce  mauvais  pas. 

Syr.  Attendez;  puisque  vous  avez  peur,  j’ai  un 
autre  expédient  où  vous  serez  bien  forcés  tous  deux 
de  reconnaître  qu'il  n’y  a pas  le  moindre  danger. 

dit.  A la  bonne  heure , trouve-m’en  un  comme 
cela. 

Syr.  Très-volontiers.  Je  vais  de  ce  pas  au-devant 
d’elles  leur  dire  de  retourner  d'où  elles  viennent. 
eut.  Comment?  que  dis  tu’ 

Syr.  Je  veux  vous  dél>arrasser  de  tout  tracas; 
vous  dormirez  alors  tranquillement  sur  les  deux 
oreilles- 

dit.  Que  faire? 

din.  Vous  ? L’occasion  est  belle 

dit.  Syrus,  parle-moi  franchement. 

Syr.  Décidez  vous  ; tantôt  vous  le  voudrez , mais 
U ne  sera  plus  temps. 

din.  Profitez  de  la  circonstance , tandis  que  vous 
le  pouvez  ; vous  ne  savez  pas. 

Nam  tua  apud  pairem  arnica  (ecom  iloe  meta  ut  ait , copia 
’at. 

Tum  quod  illi  arprotum  et  poiiidtus.  eaden  hac  inveaiaro 
via. 

Quod  ut  efOcerem,  orando  tardai  jaxn  aurea  reddideraa 
mihi.  MU 

Quid  aliud  libi  via?  CUt.  SJqaidem  hoc  flt.  StquMem  !... 
Expeiiundo  ariea. 

dit.  Ane  nce.cedo  iriom  tQom  coDaiUan;  quid  id  est? 
Sÿr.  Àilaimulabimiu 

Tuatn  amicam  hujtu  este.  ClU.  Puichre;  ccUo,  quid  iiic  fa* 
ciet  tua  ? 

Aq  ea  quoque  dioelur  liujut,  ai  una  iicc  dederari  eal  pa- 
rum? 

Syr.  Immo  ad  (uain  tnalrcm  deducelur.  dit.  Quid  eo?  Syr 
Loopim  ’•(,  Clilipho, 

Si  tibi  narrem,  quamobrem  Id  faciacn;  vera  eauta  rtt.  dit. 
Fabule  ! 

Nil  aatia  firmi  video.  quamobreiQ  accipere  huoc  mi  expé- 
diât meiura. 

Sfr.  Maoe  ; habeo  aliud.  ti  islud  metuU,  quod  ambo  confi- 
Uamioi 

Sloepertculo  este.  dit.  Huiutmodi,  obteero,  aliquld  rrp- 
péri.  Syr.  Maxume. 

Ibo  obviam  hioe;  dicam,  ut  reverlaolur  domum.  CM. 
Hem  I 

Quid  dixii?  Syr.  Aderoptum  tibi  Jam  faxo  omnem  metum. 
In  aurem  utramvi»  oUoae  ul  dormlaa. 
dit.  QoW  aqo  nuoc?  C/in.  Tune?  Quod  boni...  CM.  Sjrrv, 
die  modo 


dit.  (â  Syrus  qui  s'éioigne.)  Syrus , écoute-moi. 

Syr.  C’est  bien,  c'est  bien;  je  m'en  vais  toujours... 

din.  Si  elle  se  représentera  jamais. 

dit.  Vous  avez,  ma  foi,  raison.  Syrus,  Syrus, 
écoule-moi.  Hé,  hé!  Syrus. 

Syr.  (à  part.)  Il  a pris  feu  enfin,  {/faut.)  Que  me 
voulez-vous? 

CUt.  Reviens,  reviens. 

Syr.  Me  voici.  Voyons , qu’y  a-t-U  ? Vous  allez  me 
dire  encore  que  cela  ne  vous  convient  pas. 

CUt.  Non,  Syrus;  je  m’abandonne  à toi,  mol, 
mon  amour  et  ma  réputation.  Je  t'eo  fais  l'arbitre  ; 
mais  prends  garde  de  faire  quelque  sottise. 

Syr.  Vous  me  donnez  là  un  plaisant  conseil , 
Clitiphon  : comme  si  je  n’y  étais  pas  intéressé  au.ssi 
bien  que  vous-méme!  Si  par  hasard  il  nous  arrivait 
malheur,  vous  auriez  la  semonce,  et  moi  les  coups  de 
bâton.  Ainsi  je  ne  m'endnrmir.ii  pas  un  seul  instant. 
Mais  avant  tout  obtenons  de  Clinia  qu'il  fas.se  passer 
Bacchis  pour  sa  maîtresse. 

Ctin.  C’est  entendu  ; au  point  où  en  sont  les  cho- 
ses , il  le  faut  bien. 

CUt.  Vous  ôtes  un  véritable  ami , Clinia. 

din.  Mais  elle,  en  êtes-vous sfir? 

Syr.  Elle  sait  parfaitement  son  rôle. 

dit.  Vraiment,  je  m’étonne  que  tu  l’aies  dfHndéc 
si  facilement  à venir;  elle  en  rebute  tous  les  jours 
bien  d'autres  que  moi. 

Syr.  Je  suis  arrivé  au  bon  moment  ; c’e^t  l’essen- 
tiel. J’ai  trouvé  chez  elle  un  pau\Te  officier  qui  vou- 
lait y passer  la  nuit.  Elle  amusait  notre  homme  de 
manière  à enflammer  ses  désirs  par  d’habiles  refus , 
et  pour  se  faire  auprès  de  vous  un  mérite  du  sacri- 
fice. Mais,  a propos,  n'allez  pas  vous-méme  nou.s 
faire  id  quelque  sottise.  Vous  connaissez  votre  père  ; 
il  y voit  clair  en  ces  sortes  d’affaires.  Et  je  sais, 
moi,  combien  vous  êtes  habituellement  étourdi. 

Verum.  Syr.  Aae  modo  bodle , aero  ac  nequicquam  voles. 
Clin.  Datur;  fruare,  dum  licet  : nam  neacias....  346 

r/i7.  Syra , Inquam.  Syr.  Perse  porro,  tamen  Uluc  ago. 
Clin.  Fjm  sll  polesiaa  posthae.  an  nunquam . UbI. 
dit.  Verum  hercle  Utae  est.  Syre,  &yr«,  inquam;  hraa, 
heus,  Syre! 

Syr.  CoocaluiL  QuM  vU?  dit.  Redl,  redl.  Syr.  Ad8iuD,die, 
quid  est? 

Jan  hoc  quoque  nepabli  tibi  plocere.  C/i7.  Immo,  Sjrre, 

El  me,  et  meum  amorem,  et  famam  permitio  UbI.  3&l 
Tii  es  jtidex  : ne  quid  aecuaandus  sis , vide. 

Syr.  lUdlculoiD  es6,  te  tslue  me  admonere,  Oitipho, 

Quasi  Isilc  mea  res  minor  agntur,  qiiam  tua. 

Hic  si  quid  iH>bis  forte  adversi  evenerit , 3a& 

Tibi  eruni  paMta  verba,  haie  h ‘mini  verbera. 

Quaproplor  htec  res  neutiquam  neglechi  est  mihi. 

Sed  istum  exora . ut  suam  esse  adsimulet.  Clin.  Scüicrt 
Faelunim  me  esse  ; in  eum  res  redlit  Jam  loeum , 

Ut  ait  neceuum.  dit.  Merfto  le  amo.  Clinia.  MO 

Clin.  Verum  üla  ne  quid  Ulubel.  Syr.  Penloeta  ’st  probe. 
dit.  Al  hoedemiror,  qui  tara  facile  potueris 
Persuadera  illi,  quic  solet  quos  spernerei 
Syr.  in  tempore  ad  eam  veni  ; quod  rerum  omnium  'si 
Primuro  : nam  roiserum  quemüam  uffendi  Ibl  miUlem , 3C6 
EJus  noctem  orsnlem.  Hæc  arle  Iraclabat  virum, 
t't  illius  animum  cupklum  inopia  ioceiiderct, 

Eademque  ut  esset  apud  te  hoc  quam  gratissimum. 

Sed  hens  lu.  vide  sis,  ne  quid  imprudens  ruas. 

Patrero  noi  isli , ad  bas  res  quam  sit  perspieax  ; 470 

Ego  te  aulem  novi , quam  rsse  aoleas  impotens. 

3». 
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PoiDi  d«  mots  couverts,  point  de  regsrds  eo  arrière , 
point  de  soupirs.  Il  ne  faut  ni  cracher,  ni  tousser, 
ni  rire  : gardez-vous^en  bien. 
dit.  Tu  seras  coûtent  de  moi. 

Syr.  Veillez  sur  vous. 
dit.  Je  t'étonnerai. 

Syr.  Mais  voici  les  femmes;  comme  elles  nous 
ont  suivis  de  près! 

dit.  Où  sont^elles?  Ne  me  retiens  pas. 

Syr.  Ce  n'est  plus  votre  maîtresse  à présent. 
6'/rï.  Chez  mon  père,  oui;  mais  en  attendant.... 
Syr.  Pas  davantage. 

Clit.  Laisse-moi. 

Syr.  Non , vous  dis-je. 
dit.  De  grâce,  un  instant. 

Syr.  Non , mille  fois  non. 
dit.  Je  ne  fèrai  que  la  saluer. 

Syr.  Allez-vous-en , croyez-moi. 
dit.  Je  m'en  vais.  Et  Clinia  ? 

Syr.  Qu’il  reste. 
dit.  Ueureux  mortel  ! 

Syr.  Mais  allez  donc. 

SCÈNE  III. 

BACCHIS,  ANTIPHILE,  CLIMA,  SYHUS, 
TROUPE  D’ESCLAVES. 

Bac.  Sur  mon  honneur,  je  vous  félicite,  ma  chère 
AnÜphile , et  vous  estime  heureuse  d'avoir  su  tenir 
une  conduite  qui  répondit  à votre  beauté;  je  ne 
m’étonne  plus,  de  par  tous  les  dieux!  que  chacun 
ous  reclierche.  J’ai  pu  juger  de  votre  caractère  par 
vos  paroles.  Quand  je  songe  à la  vie  que  vous  me- 
nez, vous  et  toutes  les  femmes  qui  comme  vous 
évitent  le  monde , je  ne  trouve  pas  surprenant  que 
vous  soyez  si  vertueuses,  tandis  que  nous  le  sommes 
si  peu.  Vous  avez  tout  pro6t  â vous  bien  conduire; 

Favmt  Tertm,  evervas  cervicM  luis, 

Gemiluf , Bcreatui . tuMes.  rUiu  abtline. 

rnv.  LaudabU.  Syr.  Vid«BU.  C4it.  Tutemel  nürabere. 

Syf.  Sed  quam  cilo  tant  coiuecuUr  muliem  1 STS 

au.  Vbi  suDt?  Cur  retioes?  Syr.  Jam  nuoc  bac  doo  «t 
laa. 

au.  Scio,  apod  patrem;  at  nuoc  lotedm...  Syr.  Rlbllo 
ma^B. 

au.  sine.  Syr.  RM  aiaain , loquam.  Clit.  Qucbo  paolUper. 
Syr.  Veto. 

Clit.  Sallem  aalulare.  Syr.  Abrai , si  sapls.  Clit.  Co. 

Quid  IbUc  ? 5yr.  Hanebit  Ciii.  O homlncm  felloem  ! Syr. 
AmbaU.  sso 

SCENA  TERTIA. 

BACCHIS,  ARTIPBILA,  CLIRIA,  SYBUS.  GR£X  ASOL- 
LABUM. 


Mile  jCdepol  te,  met  AnUphlU , Uudo , et  fortUDatam  Ju- 
dico, 

Id  qoun  itoduifti , liü  forma  ut  mom  consiroilm  forent  : 

Hiolmeque,  Ua  me  dl  ameot,  rolror,  il  te  ilbi  quuqoe  ex- 
peut. 

Ifain  mibi,  quale  Inaealom  haberee,  fUU  indldo  oraUo. 

Et  quum  egomel  nuoc  meeum  lo  aotmo  vitam  toam  eonit- 
dero,  sas 

Omniumque  adeo  vMtramm , Tutfn»  qoa  ab  le  BCRreqant  ; 

El  voe  me  UUwmodi , et  om  non  me , baud  mirabUe  'si. 


nos  amants,  à nous,  ne  nous  le  permettent  pas; 
car  Us  ne  sont  épris  de  nous  qu'à  cause  de  notre 
beauté.  Que  cette  beauté  passe,  ils  vont  offrir  leurs 
cœurs  à d'autres.  Si  nous  ne  nous  sommes  préaU* 
blement  ménagé  quelques  ressources,  nous  vivons 
alors  dans  l'abandon.  Vous  autres,  avez-vous oon* 
senti  à unir  votre  destinée  à oelJe  d'un  boinme  dont 
les  goûts  sont  tout  à fait  conformes  aux  vôtres , cet 
homme  s'attache  exclusivement  à vous.  Grâce  à ce 
lien,  vous  êtes  comme  enchaînés  l'un  à l’autre,  et 
jamais  aucun  orage  ne  peut  troubler  votre  affec- 
tion. 

.‘tnt.  J’ignore  ce  que  sont  les  autres;  mais  je  sais 
que  j'ai  toujours  eu  à cœur  de  chercher  mon  bon* 
heur  dans  ce  qui  convenait  à Clinia. 

( ÜH.  (à  part.)  Ah  I aussi  c'est  toi  seule,  ma  chère 
Antipbile,  qui  m'as  fait  revenir  dans  ma  patrie. 
Tant  que  j’ai  été  séparé  de  toi , tout  ce  que  j'ai  eo» 
duré  de  peines  m’a  paru  très-léger,  excepté  pourtant 
le  chagriu  de  ne  pas  te  voir. 

Syr.  Je  le  crois. 

Ctin.  Syrus,  je  n'y  tiens  plus.  Suis-je  assez  mal* 
heureux  de  ne  pouvoir  devenir  maître  d'un  pareil 
trésor? 

Syr.  Oh!  de  l'humeur  dont  j’ai  vu  votre  père , il 
vous  donnera  longtemps  encore  du  ûl  à retordre. 

Bac.  Quel  est  donc  ce  jeune  homme  qui  nous 
regarde  ? 

Jnt.  Ah  î de  grâce,  soutenez-moi. 

Bac.  Ma  chère,  qu'avez-vous? 

Jnt.  Je  me  meurs! 

Bac.  Je  ne  sais  plus  où  donner  de  la  tête.  Pourquoi 
ce  saisissement,  Antiphile? 

.‘tnt,  Est-oe  bien  Clinia  que  j'aperçois?  ou  me 
trompé-]e? 

Bac.  De  qui  parlez- vous? 

Ctin.  Bonjour,  âme  de  ma  vie. 

I Nam  rxpedil  bonis  eue  vobis  ; dos  , qulbtucom  est  res , non 
I filDunt  : 

I Quippe  forma  impatii  Doatra  nos  amalorm  colunt.  1S9 
Hsc  ubl  immulata  ni , llll  luam  animom  allô  conferuni  ; 

. Risi  ai  prospeclum  Inlrrea  aliquld  «t , dnerto  vlvlmiu. 
Vobis  corn  uoo  seiDfl  ohl  letalem  agere  decretam  ’at  viro, 
Cqjua  DOS  maxame  'at  eonslmlUs  TestrOm  ; bl  ae  ad  vos  ap- 
pIleanL 

Hoc  hraeBdo  otrique  ah  utrlaqne  vero  devindmioi , 

Ul  nunquas)  alla  amori  vniro  iocldere  poasit  calamllaa.  39n 
Ant.  Rndo  allas;  me qaidem  semperado  feciaae  sedulo,  ul 
Ex  ilMos  commodo  neam  eompararen  commodum.  Ctin. 
Ah, 

Erito.  mea  AnUphila,  ta  naoc  lola  reducem  me  Is  patrlam 
fada  : 

Ram  dum  abs  te  ahaam,  omaes  mlbi  iabores  foere,  qoos 
cepi , levcK , 

Prslerquam  toi  careodum  qaod  erat.  Syr.  Credo.  Cfin. 

Sjre,  vix  auffero.  400 

Doedne  me  mlacnnn  dod  lloere  meo  modo  Inqenlam  fnii  ! 
Syr.  Immo , at  patrem  taam  xldi , partes  dla  dlam  dons 
dahil. 

Bacrh.  QabMm  ble  adolesoms  sst , qal  intoUarnos?  AnL 
Ah , retlne  me , obsccro. 

Bacch.  Amabo,  quid  Ubl  est?  Amt.  Diaperill  Baech.  PerU, 
rolaera  : quid  atapn, 

Anllphila?  Ant.  Videoo’  Cllalam?  An  oooT  Bore.  Qoem 
>idn?  «Ofc 

Clin.  SaIvp,  anime  mi.  AnI.  O ml  CHnla, salve.  Ctin.  Ul 
valea? 
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Jnt.  Bonjour,  mon  birn-aimé  Clinia. 

Clin.  Etes-vous  en  bonne  santé  ? 

v/nr.  Je  vous  revois  sain  et  sauf,  et  je  suis  heu- 
reuse. 

Clin.  Je  vous  presse  donc  enfin  dans  mes  bras , 
Antiphile;  mon  coeur  vous  désirait  si  ardemment! 

Sgr.  Entrez , entrez  ; mon  vieux  maître  vous  at- 
tend depuis  longtemps. 

,\CTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

CIIRÉMÈS,  seul;  puis  MÊNÉDÊME. 

Chr.  Le  jour  commence  à paraître.  Allons  frapper 
à la  porte  du  voisin , pour  être  le  premier  à lui  an- 
noncer le  retour  de  son  fils,  bien  que  le  jeune 
étourdi  ne  s’en  soucie  pas.  Mais  quand  je  vois  ce  pau- 
vre père  si  malheureux  de  son  absence , puis-je  lui 
cacher  un  bonheur  aussi  inattendu?  Le  fils  n'a 
d'ailleurs  rien  à craindre  de  cette  indiscrétion.  Non , 
je  parlerai , je  consolerai  le  vieillard  autant  qu’il 
sera  en  moi.  Mon  fils  s’emploie  en  favcurde  son  ami , 
il  a pris  fait  et  cause  pour  un  jeune  homme  de  son 
âge;  je  ferai  comme  lui  : les  vieux  doivent  s’entr’ai- 
der. 

ilén.  (d  part.)  Ou  je  suis  destiné  par  mon  carac- 
tèreàétre  le  plus  malheureux  des  hommes, ou  rien 
n’est  plus  faux  que  ce  proverbe  dont  j’ai  les  oreilles 
rebattues,  que  le  temps  afiàiblit  nos  chagrins.  Cha- 
que jour  au  contraire  je  regrette  mon  fils  davantage  ; 
et  plus  son  absence  se  prolonge,  plus  je  le  demande 
et  l'appelle  de  tous  mes  vœux. 

C/ir.  it apercevant.)  Mais  le  voici  déjà  sorti. 
Allons  lui  parler.  {Haut.)  Bonjour,  Ménédème.  Je 
vous  apporte  une  nouvelle  à laquelle  vous  attachez 
un  grand  prix. 


Mén.  Avez-vous  appris  quelque  chose  sur  mon 
fils,  Chrémès? 

CAr.  Il  se  porte  bien , et  n'a  guère  envie  de  mou- 
rir. 

Jl/én.  De  grâce,  où  est-il? 

CAr.  Chez  moi. 

Mén.  Mon  fils? 

CAr.  Lui-mème. 

Afé«.  II  est  revenu? 

CAr.  Oui. 

JHén.  Clinia,  mon  fils!  il  est  revenu? 

CAr.  Mais  oui,  vous  dis-je. 

Mén.  Allons  le  voir  : conduisez-moi  près  de  lui , 
de  grâce. 

CAr.  11  ne  veut  pas  que  vous  sachiez  son  retour; 
il  a peur  de  vous  voir;  la  faute  qu’il  a commise  lui 
fait  craindre  que  vous  ne  soyez  plus  intraitable  en- 
core qu’aulrefuis. 

Afén.  Vous  ne  lui  avezdoncpas  dit  quelles  étaient 
mes  dispositions? 

CAr.  Non. 

Men.  Kl  pourquoi.  Chrêmes? 

CAr.  Pareequevousauriezle  plus  grand  tort,dans 
son  intérêt  et  dans  le  vâtre,  de  lui  laisser  voir  que 
vous  êtes  si  disposés  l’indulgence  et  à la  faiblesse. 

Mén.  Qu’y  faire  pourtant?  j’ai  déjà  été  assez  et 
même  trop  dur  envers  mon  fils. 

^•^f-.AÎi!  Ménédème,  vous  poussez  toujours  les 
choses  à l’excès  : ou  trop  de  prodigalité  ou  trop  de 
parcimonie.  L’un  comme  l’autre  vous  fera  tomber 
dans  les  mêmes  fautes.  Autrefois,  vous  avez  chassé 
votre  fils  de  chez  vous,  plutôt  que  de  lui  laisser 
courtiser  une  pauvre  femme,  qui  n’était  pas  exi- 
geante et  se  faisait  une  joie  du  plus  mince  cadeau. 
Cette  malheureuse,  poussée  par  la  misère,  s’est 
mise  alors  à trafiquer  de  ses  charmes  pour  vivre. 
Aujourd’hui  qu’on  ne  pourrait  l’acheter  qu’en  fai- 
sant brèche  à votre  fortune , vous  êtes  disposé  à tous 


j4uI.  SalTum  advenlsse  gsudeo.  Clin.  Teneooe  te, 
Antlphilii , maxuiD0  aoiiuo  6toptalam  meo  7 
Sjff.  Ile  iotro  : Dam  voa  Jarndudumeupectat  aeoax. 

ACTUS  TERTIüS. 

SCEi\A  PIUMA. 

CHREHES,  MENEDEMUS. 

Chr.  LucJidt  boe  |am.  Owo  puttareoatiuin  «10 

Vidni.  primam  me  ntaeiat  libi  niium 
Rcdbse  ; étal  adokaeentem  boo  Dolleintelligo. 

Wrum , quum  videam  miserum-hunc  latn  excruciarler 
EJu*  abilQ,  oelem  lam  loxperalum  gaadiam, 

Quum  iiU  peridi  düiU  ex  indldo  aiet?  «15 

Haod  faciam  : oam,  quod  potero,  adjutabo  aenem. 

Itâ  ut  fiüuffl  meuiD  arolco  atque  «quali  loo 
Video  inaervirr,  et  socium  esæ  in  negotMa; 
tfoa  quoque  aeaes  est  æquum  aenibus  obsequ). 

Mrn.  Aat  ego  profecto  ingrnio  egregie  ad  mlaertam  4ao 
aum,  aut  Uiod  faiaom'it , quod  vulgo  audio 
Dld  , diem  adimere  vgritadinem  horainibua. 

Ham  mllii  quidem  quoUdie  augesdt  magia 

De  filio  a^riliido;  et  quaiilo  dlullus 

Abrat , magis  cuplo  laoto , et  roagis  dealdero.  435 

Chr.  Sed  Ipaom  foras  rgreaaiiin  video.  Ibo,  adloquar. 

Neoedem«,aaIe&  KaDdum  apporte  Übi, 


Cqjua  maxume  te  fleri  parttdpem  copia. 
hfen.  Kum  quidnam  de  gnato  meo  audiati , Ctireme  7 
CAr.  Valet  alquc  vivit.  «Ven.  Ubloam'al  quaao  7 CAr.  Aoud 
me.doml.  4^^ 

•Vrn.  Meuagnalus7CAr.  Sic  «L  Afea  Venit  7 CAr,  Certe. 
Men.  Cllnta 

Meus  venlt7  CAr.  DIxI.  Men,  Eamus,  duc  me  ad  eum  ol>- 
aecro. 

CAr.  Non  Tuit  te  adre  se  redlaae  etiam , et  tuura 
Conapeclum  fugilat;  propter  peccatum  hoc  limel, 

Me  tua  durltia  antiqua  ilia  etiam  adauetn  ait.  435 

Men.  Non  tu  et  dixiali.ut  esaem7  CAr.  Non.  Men.  Quam- 
obrrm,Chreme? 

Chr.  Quia  pessume  Uluc  In  te  atque  Ilium  conaulls , 

SI  le  tam  leiil  et  tIcIo  eMeanimo  ostenderts. 

Men.  NoQ  poaaum  : lalla  Jam  , salia  paler  durus  fui.  CAr. 
Ab, 

Vehemeaa  to  utramqua  partem  , Meoedeme , es  nimia , 44q 
Aut  largitale  nimia,  aut  panimnnia. 

In  eamdem  fraudemex  bac  realque  ex  Ilia  incidea. 
Frimum  ollm , pollua  quaro  p.Tterere  Ulium 
Commeare  ad  miilierculam , qux  paululo 
Tumeratconteota,  cuiqua  eraot  grala  omoia,  44i 

Hroterruiatl  bine.  Ea  coacla  IngraUU 
Poat  llla  ixrpil  victum  vulgo  quærere. 

Nuoc  quom  magno  aine  tntertrimento  iwo  poteal 
Habert,  quldxU  dare  eapia.  Nam,  ut  lu  aeiaa, 

Quam  ea  uudc  toitnicla  pulcbra  ad  pexnidaoi  awt,  4M 
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les  sacrittces.  FJi  bien,  U faut  que  vous  tachiez 
commeelle  a proprement  appris  à ruiner  son  inonde. 
D*abord,  elle  a amené  avec  elle  plus  de  dix  esclaves 
chargées  de  bijoux  et  de  robes.  KdUelle  pour  amant 
on  satrape,  il  n'y  aurait  pas  moyeu  d'y  tenir.  A 
plus  forte  raison  n’y  pourrcz*vous  sufQre. 

Mén.  Est-ce  qu’elle  est  chez  vous? 

Chr.  Si  elle  y est?  je  m’eu  suis  bien  aperçu.  Je 
lui  ai  donné  une  fois  à souper,  à elle  et  h sa  suite  ; 
encore  un  autre  repas  de  ce  genre,  et  c’en  est  fait 
de  moi.  Tenez,  entre  autres  choses,  si  vous  saviez 
ce  qu’elle  m’a  bu  de  vin , rien  qu’eu  le  dégustant! 
Elle  médisait:  « Pere,  celui-ci  est  un  peu  dur;  n'en 
avez-vous  pas  d’autre  qui  soit  plus  agréable,  je 
vous  prie?  Voyez  donc.  • J’ai  entamé  toutes  mes 
futailles,  toutes  mes  cruches;  tous  mes  gens  ont  i 
été  sur  pied  : tout  cela  pour  une  seule  nuit.  Qu’ai-  i 
lez-vous  devenir,  dites  moi,  quand  elles  vous  gruge- 
ront tous  les  jours?  Sur  mon  honneur,  Ménédème, 
j'ai  grond'pitié  de  votre  sort. 

Mtn.  Qu’il  fasse  ce  qu’il  voudra;  qu’il  prenne, 
qu’il  dépense,  qu’il  dissipe;  j’endurerai  tout,  j'y 
suis  décidé,  pourvu  que  je  l’aie  près  de  moi. 

Chr.  Puisque  votre  parti  est  bien  pris,  je  crois 
qu'il  est  très-nécessaire  de  ne  pas  lut  laisser  voir 
que  vous  lui  donnez  ainsi  votre  argent  de  propos  dé- 
libéré. 

Mén.  Comment  faire  ? 

Chr,  Tout  ce  que  vous  voudrez,  plutôt  que  ce 
que  vous  m’avez  dit.  Donnez,  par  l’intermé<Jiaire  de 
n’importe  qui  ; laissez-vous  prendre  aux  pièges 
qu'un  valâ  vous  tendra.  Je  sais  qu’il  est  question 
de  vous  tromper,  qu’on  s’en  oauipe  et  qu’on  se  con- 
certe en  secret.  Syrus  et  votre  esclave  se  sont  abor- 
dés, ils  ont  soumis  leurs  plans  aux  deux  jeunes 
gens.  Il  vaut  mieux  qu’on  vous  soutire  un  talent  que 
de  donner  vous-mémeune  mioe.Ce  n’est  pasd'argent 
qu’il  s’agit;  il  faut  trouver  un  moyen  de  lâcher  la 
bride  à votre  ûls  avec  le  moins  de  danger  que  faire 

PrüDom  Jàffl  aoeUlu  teecm  addtixlt  pla>  decem  , 

Oneralu  «n(f  sigue  aura  : «alrapa  %i 

Amalur . Douquam  tafTerK  ejus  samptus  quaal , 

neüam  tu  posais-  Mfm.  Estue  ea  intus?  Chr.  SU  mcas  7 

St-Qsi.  NaiQ(|ue  uoani  ei  ccriiaro  atqua  fjus  conlUbua  4&S 

Iiedi  ; quod  li  Uerum  mlhi  sit  daoda  , acium  sieL 

Nam , ut  alla  omittam , p)  tisaaoüo  modo  inihl 

Quld  vini  aUump»Ü  ! sic  boc  diceos  t « Aspenim , 

Pater,  boo  est;  aliud  Irolua,  sodea,  vide.  • 

Aelevi  doiia  omnia  , omnes  sérias.  4eo 

Omoes  salllcitoa  habui.  Alque  bmc  una  oox. 

Quid  te  fulurum  ceitse*,  quem  assidue  etedenl? 

Sic  mr  di  amabunt,  ut  me  tuarum  luiuritum  'si, 

Menedeme , lortunaruiD-  ¥en.  Facial  guwl  lubet  : 

Sumat,  consumât,  perdat;  decretam  ’st  patl,  405 

Dur]  Ilium  modo  habeam  mecum.  Chr.  Si  certum  'et  Ubi 
Sic  facere,  illud  perroaKoi  referre  arbllror , 

Ut  Of  srirnirm  si-ntiat  le  id  sibi  dare. 
h/en.  Qukl  faciam  ? Chr.  Quidvis  potiui,  qoam  quod  co- 
gitas 3 

Per  alium  quemvis  ut  des;  falU  te  sinaa  470 

Technis  per  servolum,  etsi  sub^nsi  Id  quoque, 
lllos  lbleMi‘,et  id  agereinirr  srdanculum. 

S)TU»  cuin  iilo  vrsiro  ronsusurrant,  conférant 

CoDkilia  ad  adolescente»  : et  libi  perdi-re 

Talentum  hoc  pacto»atlusest,qiiatu  illo  minam.  475 

Non  nunc  pecunia  agilur,  sed  Illud,  quo  modo 

Hioimo  perictu  id  demus  adoleaceDiulo  : 


se  pourra.  S’il  vient  h deviner  vos  dispositions, 
s’il  se  doute  que  vous  sacrifierez  votre  repos  et  votre 
fortune  entière  plutôt  que  de  vous  séparer  de  lut , 
mallieur  à vous!  Ce  serait  une  porte  ouverte  à tous 
les  désordres,  et  la  vie  vous  deviendrait  à charge;  car 
la  licence  conduit  l'hommea  la  dépravation.  Toutœ 
qui  lui  passera  par  la  tête,  il  le  voudra;  il  ne  s'in- 
quiétera pas  si  ses  exigences  sont  raisonnables,  ou 
DOD.  Vous  alors , vous  ne  consentirez  pas  à voir  vo- 
tre fortune  se  dissiper  et  votre  fils  se  perdre.  Re- 
fuserez-vous de  le  satisfains  il  aura  recours  aussi- 
tôt au  moyeu  qu’il  saura  infaillible  sur  votre  esprit , 
et  vous  menacera  de  partir  sur-le-champ. 

Mén,  Vous  avez  raison,  je  crois , et  vous  voyez 
juste. 

Chr.  Je  n’ai  pas  fermé  l’œil  de  la  nuit , sur  ma 
foi,  tant  j'étais  préoccupé  des  moyens  de  vous  ren- 
dre votre  fils. 

Mén.  Votre  main,  je  vous  prie.  Achevez  donc  ce 
que  vous  avez  commencé,  Chreinè.s. 

Chr.  Je  suis  prêt. 

Mén.  Savez-vous  quel  service  je  veux  vous  de- 
mander? 

Chr.  Parlez. 

Mén.  Puisque  vous  vous  êtes  aperçu  qu'on  a des- 
sein de  nie  tromper,  tâchez  qu’on  se  hâte.  Je  vou- 
drais lui  donner  tout  ce  qu’il  désire,  et  j’aurais 
grande  envie  de  le  voir. 

Chr.  J'y  ferai  mon  possible.  J’ai  une  petite  af- 
faire à régler  ; Simus  et  Crilon , nos  voisins , sont  en 
contestation  pour  leurs  propriétés;  ils  mont  pris 
pour  arbitre.  Je  leur  avais  promis  d’examiner  l'af- 
faire aujourd’hui  ; je  vais  leur  dire  que  je  ne  le  puis. 
Je  reviens  à l'instant. 

Mén.  Oh!  oui,  je  vous  en  prie.  {Seul.)  Dieux  puis- 
sants! telle  est  donc  l'imperfection  de  notre  nature, 
que  nous  voyons  et  jugeons  toujours  beaucoup 
mieux  les  affaires  d’autrui  que  les  nôtres.  Est-ce 
parce  que  l’excès  de  la  joie  ou  du  chagrin  nous  aveu- 

Nam  si  spmel  tuum  aoimum  ille  iotellexerlt , 

Prias  prodituram  te  tuam  >ltam,  et  prias 

Pecuniaai  omnem , quam  aba  te  amiltas  fillum  ; bai  ! 4éo 

Quaatam  feoeslram  ad  nequlUem  patefeceris, 

Tibi  autrm  porro  ut  imii  »it  suave  > Ivere; 

Naro  (leleriures  omnes  sumus  licenUa. 

Quodeuoque  inciderit  in  mentem,  votel;  nrqua  id 
PuUü>it  pravum,  an  rectum  sIt,  quod  petet.  isa 

Tu  rem  perire  et  ip»um  m>n  polerU  paU. 

Dare  deaef^aris;  iblt  ad  illud  illico  , 

Qun  maxume  apud  te  se  valerc  teoUel  : 

Abllurum  H ai»  te  eue  illico  minabilur. 

.Ven.  Vidrre  verum,  atque  ila  uU  res  est,  üicere.  4Vu 
Chr.  Soninum  hercle  egu  bac  mjctc  oculis  non  vidi  mds, 
Dum  id  quaro,  tibI  qui  Ulium  resliluerem. 

Men.  Cedo  dextram  : porro  te  oru  idem  ul  facias,  Chreme. 

Chr.  Paralu»  sum.  hfen.  Sein’,  quld  nunc  facere  te  vok>7 

Chr.  Die.  .Ven.  Quiid  M-n»Mti  illos  me  indpere  fallere,  4M 

|d  ut  malurent  facere  : cupio.illl  dare 

Quod  suit;  cupio  ip»uta  jam  videre.  Chr.  Operam  dabo- 

Paulum  lioc  negoti  ml  ubstat  : Sluiiu  cl  Crito 

Vieilli  Dostri  hk  ambiguul  de  (inibus. 

Me  repere  arbitrum.  Ibu  ac  dicam , ut  dixeram  500 

Operam daturum  me,  bodie  non  poaseUs  dare. 

ContlQuo  hicadero.  Vrn.  Itaquæso.  Üi  voslrambdem! 

(la  comparatam  eue  huminum  naturam  omnium  , 

Aliéna  ut  melius  videaiit  et  dijudicent , 

Quam  sua  ! Au  eo  bt , quia  iii  te  uustra  aut  gauiiio  U>i 
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HEAUTONTIMOHÜMENOS,  ACTE  111,  SCÈNE  II 


gle,  quand  U s'agit  de  nos  intérêu?  Quelle  diffé- 
rence entre  lui  et  moi  ! comme  il  comprend  inieux 
ma  situation  que  moi-méme! 

Chr.  {revenant.)  Je  me  suis  dégagé , pour  être 
tout  entier  à vous.  11  me  faut  d’abord  prendre  Syrus 
à part,  et  lui  faire  la  leçon.  Mais  ou  sort  de  chez 
moi.  Rentrez,  de  peur  qu’on  ne  sache  que  nous 
sommes  de  connivence. 

SCÈNE  11. 

SYRÜS,  CHRÉMÈS. 

Syr.  (d  part.)  Allons,  mettons>nous  en  caro* 
pagne;  il  faut  à toute  force  trouver  de  l'argent. 
Dirigeons  d'abord  nos  batteries  sur  le  bonhomme . 

Chr.  (à  part.)  N'ai-je  pas  bien  deviné?  Ils  ont 
comploté  centre  lui.  Sans  doute  que  le  valet  de 
Clinia  est  un  lourdaud , puisqu’on  a chaigé  le  ndtre 
de  la  commission. 

Syr.  (à  part.)  On  vient  de  parler  Ici.  {Se  retour- 
nanl  )ie  suis  perdu!  m'aurait-il  entendu? 

Chr.  Syrus) 

S)r.  Plaît-il? 

Chr.  Que  fais-tu  là? 

Syr.  Rien  du  tout.  Mais  comment  étee-vous  sorti 
si  matin , Ghrémès , après  avoir  tant  bu  hier  ? 

Chr.  Pas  déjà  tant. 

Syr.  Pas  tant,  dites-vous?  Vous  m'avez  paru 
faire  comme  fait,  dit-on,  l’aigle  dans  sa  vieillesse. 

Chr,  Assez. 

Syr.  L’aimable  et  gracieuse  femme  que  cette 
courtisane! 

Chr.  C'est  mi,  je  l’ai  trouvé  aussi. 

Syr.  Et  quelle  rare  beauté,  ma  foi! 

Chr.  Elle  n’est  pas  mal. 

Syr,  Ce  n'est  pas  assurément  de  ces  beautés 
comme  on  en  voyait  autrefois  ; mais , par  le  temps 
qui  court , elle  est  bien , et  je  ne  m'étonne  pas  que 
Clinia  en  soit  fou.  Mais  il  a pour  père  un  avare. 
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un  ladre , un  cuistre  : c’est  notM  voisin.  Ne  le  con- 
naissez-vous pas  ? Bien  qu'il  regorge  d’argent , il  re- 
fusait tout  à son  fils,  qui  a dü  le  quitter.  Savez-vous 
que  les  choses  se  sont  passées  ainsi? 

Chr.  Comment  |>ourrais  je  l'ignorer?  Le  miséra- 
ble, il  mériterait  d’étre  pendu! 

Syr  Qui  donc? 

Chr.  Le  valet  de  Clinia 

Syr.  (à  part.)  Syrus,  j'ai  eu  bien  peur  pour  toi. 

Chr.  Qui  a laissé  faire  tout  le  mal. 

Syr.  Que  pouvait-il  faire  ? 

Chr.  Belle  question!  Trouver  quelque  expédient, 
imaginer  quelque  ruse  pour  donner  au  jeune  homme 
de  quoi  satisfaire  sa  maîtresse , et  sauver  malgré 
lui  ce  vieillard  intra|table. 

Syr.  Vous  plaisantez. 

Chr.  Non , Syrus,  voilà  ce  qu’il  devait  faire. 

Syr.  Quoi!  sérieusement,  vous  approuvez  ceux 
qui  trompent  leurs  maîtres? 

Chr.  Dans  certaines  occasions,  oui  vraiment 
je  les  approuve. 

Syr.  C'est  juste,  assurément. 

CAr.  N’est-ce  pas  souvent  le  moyen  de  leur  évi- 
ter de  grands  chagrins?  Notre  voisin  , par  exemple, 
aurait  conservé  près  de  lui  son  fils  unique. 

Syr.  (à  part.)  Parle-t-il  sérieusement , ou  veut-ii 
se  moquer?  je  ne  sais  trop.  Mais  à coup  sûr  il  aug- 
mente l’envie  que  j’avais  de  le  tromper. 

CAr.  Et  maintenant  qu’attend-il  donc,  Syrus? 
Que  son  maître  s'éloigne  une  seconde  fois , quand 
il  ne  pourra  plus  subvenir  aux  dépenses  de  sa  maî- 
tresse? Ne  songe-t-il  pas  à jouer  quelque  bon  tour 
au  vieillard? 

Syr.  C’est  un  imbécile. 

,CAr.  Eh  bien!  viens  à son  aide,  dans  i’intérét  do 
jeune  homme. 

Syr.  Ce  m'est  chose  très-facile , si  vous  l’exigez  ; 
car  je  sais  comment  il  faut  s’y  prendre. 

Chr.  Tant  mieux,  ma  foi  ! 


Siimiu  prIPp^t)iU  Dlmlû,  aat  irariludineT 

Uic  milii  (]uantu  ounc  pluj  sapü , qtum  fsooiet  mihl  ! 

Chr.  ne,  o(lo«us  opernm  ut  tiJ>i  darem. 

Syrus  est  pirbendendus  alquu  adhortandus  mlbl. 

A me  nescio  quU  etil  : concédé  bine  dumum , 610 

Ne  DOS  inter  nos  consentire  seutiaot. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS,  CHREMES. 

Syr.  Hac  Ulac  dreumeursa,  loreniendum  ’st  lamen 
ArgeutuDi;  lotendenda  in  aenero  est  fallacla. 

Chr.  Num  roc  ferellit,  bosre  id  struere?  Videllcel 

llle  Clinia:  tervus  tardiusculu'st  : 6IB 

Idcirco  huic  nostro  tradüa  'st  provioda. 

Syr.  Quis  hic  loquilur?  PerlÜ  Numnam  bsc  aodhit?  Chr. 
Syre.  Syr.  Hem! 

CAr.  Quid  tu  isUc?  Syr.  Recle  equidem;  sed  to  miror, 
Chreme , 

Tan  nane,  qui  heri  tantum  bilteris.  CAr.  Nil  olmU. 

Syr.  Ml , narrua  7 Visa  vero  'tt , quod  dici  soict , 620 

Aquilsaeoectus.  CAr.  Heia  ! Syr.  Millier  comnoda  et 
Paceta  h«c  meretrlx.  CAr.  Sane  Idem  tIm  est  mihi. 

Syr.  Et  quidem  herde  forma  luculenta.  CAr.  Sic  aatls. 

Syr.  lia  non  ut  olim,  «ed  uU  nanr , sane  l>ona; 

Mliiimeqaa  miror,  Clinia  haoc  al  dépérit  6¥> 


Sed  babet  patreiD  qoemdam  avldum,  mlienim  atquearl- 
dum , 

Virinum  buoe  : Doilto?  At  quBil  Is  non  dlvltlla 
Abundet,  gnatu^  ejua  profuxlt  Inopla. 

Sds  CSM  factum,  ut  dico?  Chr.  Quld?Ego  nesdam? 
flominem  pUtrlno  digoum.  Syr.  Quem?  CAr.  Istuo  aervo- 
lum  630 

Dleo âdoleaeentla.  Syr.  Syre,  tlbl  tlmol male. 

CAr.  Qui  passas  eat  Id  flerl.  Syr.  Quid  faceret?  CAr.  Ho- 
ga*7 

Aliquid  reperiret , fiogeret  falladaa , 

Unde  esset  adoleseenti , amic«  quod  daret, 

Atque  hune  üKÜcllem  iurilum  aervaret  aeuem.  606 

Syr.  GarrU.  CAr.  Hcc  facta  ab  llto  oportebat , Syre. 

Syr.  Ebo,  quttso,  laudaa,  beroa  qui  folluol?  CAr.  la 
k>co 

Ego  vero  laudo.  Syr.  Recle  aine.  CAr.  Quippe  qui 
Hagnarum  Mcp«  Id  remedium  ægritadlnum  *st  t 
Jam  huic  roanidsset  unlcus  gnatus  demi.  64u 

Syr.  Jocoo’  an  serio  ille  hme  dicat , nescio  ; 

Msi  mihi  quidem  addit  aiiimuoi , quo  lubeat  magia. 

CAr.  Et  Dunc  quid  exspectal , Syre?  An  dura  hinc  denuo 
AbeaI.quum  lolerare  illius  aumptus  non  queat? 

Nonne  ad  senem  allquam  fabricam  fiugit?  Syr.  Stoiidu» 
fit.  A46 

CAr.  Al  te  adjulaiTSportet , adoleacenlaJI 
Causa.  Syr.  Padle  equidem  facere  posaum , ai  Jubca; 
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Syr.  Je  ne  sais  pas  mentir. 

Chr.  A l’œuvre  donc. 

Syr.  Permellez , mon  maître  ; o’oubliez  pas  tout 
ceci , si  par  hasard  il  arrivait  qu'un  jour  votre  fils , 
car  il  est  homme  comme  un  autre  « se  trouvât  en- 
gagé dans  la  même  passe. 

Chr.  11  n’en  sera  rien  » j'espère. 

Syr.  Je  l’espère  bien  aussi,  vraiment;  et  ce  que 
j’en  dis,  ce  n’est  pas  que  je  me  sois  apen^'u  de  quei- 
quechose.  Mais  s’il  arrivait  que....  n’allez  pas.... 
U est  bien  jeune,  vous  le  voyez.  Et  vous  pouvez 
compter  que,  le  cas  échéant,  je  vous  eu  ferais  voir  de 
belles,  Chrémès! 

Chr.  Quand  nous  en  serons  là , nous  verrons  oe 
qu'il  y a à faire.  Songe  maintenant  a ta  besogne. 

Syr.  (sc(//.)^OD,  jamais  mon  maître  ne  m'a  parlé 
un  langage  qui  me  ftU  plus  agréable  ; jamais  je  u'au- 
rais  cru,  en  méditant  quelque  niéclumceté,  que  je 
pourrais  l’exécuter  aussi  impunément.  Quelqu’un 
sort  de  la  maison. 

SCÈNE  III. 

CHRÉMÈS,  CLITIPUON,  SYRUS. 

Chr.  Qu’est-ce  que  cela , je  vous  prie  ? Quelle 
façon  (l'agir  avez-vous , Clitiphon?  Est-oe  ainsi  qu'on 
doit  se  comporter? 
eut.  Qu’ai-je  donc  fait? 

Chr.  Ne  vous  ai-je  pas  vu  tout  à l'heure  la  main 
dans  le  sein  de  celte  courtisane? 

Syr.  Cd  part.)  Cen  est  fait , je  suis  perdu  î 
au.  Moi? 

Chr.  Vu,  de  mes  propres  yeux  vu  ; ne  le  niez  pas. 
C’est  manquer  de  la  manière  la  plus  grave  à ce  jeune 
homme , que  de  vous  |)ermettre  de  pareil.^  attouche- 
ments. C'est  une  infamie  de  recevoir  chez  vous  un 

Elenlm  qno  p«do  fd  n^ri  Mleal , callm. 

Chr.  TAiito  brrde  nwlior.  .Syr.  Noa  roontirl  mram. 

Chr.  Facergo.  Syr.  Al  hru9,lu,  f»cUü  dum  eadeu  h»c 
meminrris , 

&iquid  hajus  fortf  allqa.nndn  rvencril. 

Ut  sunt  humaii»,  luua  ul  f«riat  (Uiua. 

Chr.  Non  osua  %rnltl,  sp«ro.  Syr.  Spero  herclc  ran  qaoqoc  ; 
Nrque  ro  nunc  dico , quo  quidquain  ilium  M-niivrim  : 

5fd  «1  quid , M quid.  Qu:t  bU  rjo»  stas,  vides.  6^ 

Et  n»  ego  te,  Biu^us  vfiii.it,  mngnlAcr  , Chreme, 

TracUre  poBBlro.  Chr.  DeUloc,  qrium  oaus  veoerit, 
VtdrlilmuB , quid  opu&  slt  ; nunc  iilur  âge. 

Syr.  Nunquamemimodius  unquam  herum  audlvl  ioqui, 
Nec,  qtium  roalefacerem  , cmlerem  mihl  tmpuniui  M!0 
Ucere.  QuUnain  a no))U  egredilur  foras  7 

SCEW  TERTIA. 

CHREMES,  CUTIPHO,  SYRUS. 

Chr.  Quid  islur,  quso?  Qui  Utic  moa  eat , CHtlpho.  Kane 
fieri  oportet? 

dit.  Quid  egn  feci?  Chr.  Vidio'  ego  te  modo  nanum  in 
alnum  hutc  raereirici 

lnserere?Syr.  Acta  h^Tea  eat.  Péril!  Clit.  .Mene?  CAr. 
Hisre  oculis  , ne  oega. 

Facls  adeo  Indigne  in|uriam  nu,qtit  non  abiUneas  ma* 
num.  50& 

Nam  tsifec  quidrm  conttimeiia  ’at , 

IJoniinem  auilcum  redpere  ad  te,  atque  e|ua  omicam  subi- 
gMare. 


ami , et  de  caresser  ainsi  sa  maîtresse.  Et  hier,  à 
table,  avez-vous  été  assez  inoonvenaot! 

Syr.  Cest  vrai. 

Chr.  Assez  importun .'  Je  tremblais,  en  vérité,  de 
la  tournure  que  œla  pouvait  prendreà  la  fin.  Je  con- 
nais b susceptibilité  des  amants;  ils  se  fâcheutde 
choses  qu’on  croit  très-inoffensives. 

au.  Mais  il  sait  bien,  mon  père,  que  je  ne  ferai 
rien  de  blessant  pour  lui. 

Chr.  D’accord;  mais  au  moins  tenez-vous  un 
peu  à l'écart,  et  ne  soyez  pas  toujours  sur  leurs  épau- 
les. Ils  ont  mille  choses  à se  dire.  Votre  présence  les 
gène.  J’en  juge  par  moi-méine.  Il  n’est  pas  un  seul 
de  mes  amis  aujourd'hui  à qui  je  voudrais  confier 
tous  mes  secrets , Clîtiphon.  Avec  l’un , c'est  son  air 
grave  qui  me  retient;  avec  l’autre,  c’est  la  honte  de 
mes  folies  : je  ne  veux  passer  ni  pour  un  sot,  ni 
pour  un  effronté.  Croyez-moi,  Clinia  est  dans  le 
même  cas.  Cest  à nous  de  deviner  quel  est  le  mo- 
ment, quelles  sont  les  ciroonstanoes  où  nous  devons 
complaire  à nos  amis. 

Syr.  Entendez-vous? 
au.  J'éloufTc. 

Syr.  Gitiphon,  je  vous  en  dirai  tout  aubnt  que 
votre  père  ; car  j’ai  toujours  rempli  les  devoirs  d’un 
honnête  homme,  d'un  homme  de  bien. 

Oit.  Tois-toi,  de  grâce. 

Syr.  A la  bonne  licure. 

TAr.  Syrus,  j’en  rougis  pour  lui. 

Syr.  Je  le  crois  bien,  et  vous  avez  raison.  Mol- 
ménie  j'en  suis  désolé. 

Oit.  Encore? 

Syr.  Ma  foi , je  dis  ce  que  je  pense. 
dit.  Ne  dois-je  donc  plus  leur  parler? 

Chr.  Quoi!  ne  savez-vous  parler  que  de  cette 
façon , je  vous  prie  ? 

Syr.  (à  part.)  C'en  est  fait  : U va  se  trahir  avant 

Vel  heri  In  vino  quiun  immodesto*  fuhU  ! 5yr.  Faclam.  Chr. 
Quam  molestas! 

Ul  equidem  , Ha  me  dl  ameni,  meiul,  quid  futurum  deol- 
que  esBet  J 

Novi  ego  amaottum  anlmum  : advertunt  graviter,  qaæ 
Don  eeiiseas.  S70 

Clil.  Al  lidea  ml  apud  himc  caI  , nil  me  Utloa  faclururo  , 
paler. 

C'Ar.  Esto,  at  cerle  ut  coocedas  faine  aliquo  afa  ore  eonim 
aliquantlsper. 

Mulla  fert  lufaido.  Ea  fArereprohlhet  tua  prrsentia. 

De  me  ego  facio  coq)<xlur3m.  Nemo  'st  meurum  amicomm 
hodie, 

Apud  quem  expromere  omnia  mea  occulta , nuipho , au* 
deam.  •►'S 

Apud  allum  prohibet  dignitas;  apud  aliom  Ipslua  facli  pu- 
det. 

Ne  ineptoa,  ne  protervuj  videar.  Quod  ilium  faœre  cre- 
dito. 

Sed  DOBtrum  est  inlelligere,  utcuroque,  aut  ubicumqoe  opus 
ait.  obsaqui. 

5yr.  Quid  Istlc  narrai?  Ctit.  Péril  ! Syr.  CIHipho,  b.TC  ego 
prscdpio  tibt, 

Homitiis  frugi  et  temperanlls  fanctua  officium.  Clit.  Tace, 

Bodea. 

Syr.  Rerle  sane.  CAr.  Syre , pudet  me.  .Syr.  Credo,  ne<jue 
id  injuria. 

Quln  mihl  mole»tum  ’sU  Clit.  Pergio’?  Syr.  Herde  verum 
dleo,  quod  lidetur. 

eut.  Nonne  arredam  ad  illos?  C'Ar.  Elio,  quii-ao,  utia  ac- 
oeduodl  via  'st  7 
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quefaiemon  argent.  [Haut.)  Chrémès  Je  ne  suis 
qu'un  sot;  mais  voulez-vous  m'en  croire? 

Chr.  Que  faut-il  faire? 

Syr.  Ordonnez'lui  de  s'en  aller  ailleurs. 

Ctit.  l>e  m'en  aller  d'ici  ? et  où? 

Syr.  Où  vous  voudrez.  Laissez-leur  la  place. 
Allez  vous  promener. 

Clit.  Me  promener  ? où  donc? 

Syr.  Belle  question  ! comme  si  l'espace  vous  man- 
quait! Tenez,  prenez  par  ici,  par  là,  par  où  bon 
vous  semblera. 

Chr.  Il  a raison , partez. 

eut.  Que  le  ciel  te  confonde , Syrus , de  me  chas- 
ser d'ici  ! 

Syr.  Et  vous , une  autre  fois , ayez  la  main  moins 
leste. 

SCÈNE  IV. 

CHRÉMÈS,  S^TIUS. 

Syr.  Eh  bien , qu'en  dites-vous  ? Ne  pensez-vous 
pas  qu'il  tournera  mal , Chrêmes, si  vous  n'usez  de 
toute  l'autorité  que  les  dieux  vous  donnent  sur  lui 
pour  le  suneiller,  le  reprendre,  l'avertir? 

Otr.  J'en  fais  mon  affaire. 

Syr,  Oui , mon  cher  maître , il  faut  que  vous  ayez 
Toeil  sur  lui. 

Chr.  Je  l'entends  ainsi. 

Syr.  Et  vous  ferez  bien , car  il  ne  m'écoute  pres- 
que plus. 

Chr.  A ton  tour  maintenant.  As-tu  songé,  .Sy- 
rus, à l'affaire  dont  je  l'ai  parlé  tantôt?  As-tu 
trouve , oui  ou  non , quelque  expédient  dont  tu  sois 
content? 

Syr.  Vous  voulez  dire  quelque  ruse  ? Oui , j'en  ai 
trouvé  une. 

Chr.  Tu  es  un  digne  serviteur.  Voyons,  conte- 
moi  la  chose. 


Syr.  Voici.  Mais  comme  une  pensée  eu  amène 
une  autre 

Chr.  Qu’est-ce  donc  ? 

Syr.  C’est  une  fine  mouche  que  cette  courtisane. 

C’Ar.  Je  le  crois. 

Syr.  Ah!  si  vous  saviez Tenez,  écoulez 

quel  calcul  elle  a fait.  Il  y avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe,  à qui  elle  avait  prêté  mille  drachmes 
d’aigent. 

CAr.  Après? 

Syr.  Cette  vieille  est  morte.  Elle  a laissé  une  fille 
toute  jeune,  qui  est  restée  à la  courtisane  en  nantis- 
sement du  prêt. 

Chr.  Je  comprends. 

Syr.  Elle  l’a  amenée  ici  avec  elle,  et  c’est  cette 
jeune  fille  qui  est  maintenant  chez  votre  femme. 

Chr.  Eh  bien!  après? 

Syr.  Elle  prie  Clinia  de  lui  compter  aujourd'hui 
cette  somme,  promettant  de  lui  donner  ensuite  la 
jeune  fille  en  échange;  et  Clinia  nie  demande  oes 
mille  drachmes. 

Chr.  Il  te  les  demande,  vraiment? 

Syr.  Oh  I en  doutez-vous  ? J'ai  donc  songé 

Chr.  Que  comptes-tu  faire? 

Syr.  Moi  ? J'irai  trouver  Méoédènie  ; je  lui  dirai 
que  c’est  uue  captive  amenée  de  Carie,  qu’elle  est 
riche  et  de  bonne  famille;  qu’il  y a gros  à gaguer, 
s'il  l’achète. 

Chr.  Tu  es  fou. 

Syr.  Pourquoi  donc  ? 

CAr.  Je  vais  te  répondre  pour  Ménédcme  : « Je 
n'achète  pas.  • 

Syr.  Que  me  dites-vous  là?  Soyez  plus  raison- 
nable. 

Chr.  « Mais  Je  n’en  ai  pas  besoin.  » 

Syr.  Vous  n’en  avez  pas  besoiu? 

Chr,  « Non,  par  ma  foi.  • 

Syr.  Comment  ? vous  m’étonnez. 


Syr.  Aducn*At.  Hlcprltu  Mindkarit  ,quam  ego  argentum 
fffcœro. 

Cbmne,  vin*  lu  horoini  «lulto  mt  auscuUarv?  CAr.  Quid 
faciam7  Syr.  Jubé  hnuc  bS& 

Abire  hlncaliquo.  Clit.  Quo  ogo  bloc  abeam?  Syr.  Quo  la- 
bel. Oa  lllis  locum. 

Abi  deambulaliim.  CUt.  Dcambulaluml  Quo?  Syr.  Vali, 
quoal  desit  locas. 

Abi  aanc  UUc,  Utonuin,  quovii.  CAr.  Rrctcdldl,  ceotco. 

C/il.  Di  te  ^radiœnt,  .Sjra,  qui  me  liinc  extriidU  ! 

Syr.  At  to  pol  tibi  ialta  poalbac  comprlmilo  manus.  &90 

SCENA  QUARTA. 

CHREMES,  SYRDS. 

Syr.  CcnscD*  vero?  Quid  Ilium  porro  cmlia  facturum  , 
Chfcnie, 

NUI  cum,  quantum  tibi  opU  di  dant , Mr>as,  caaligaa,  mo- 
nea? 

CAr.  Ego  istuc  curabo.  .Syr.  Atqui  nunc.here,  bieUbI  ad- 
MTTandufl  est. 

Chr.  Fiet.  Syr.  Si  sapias.  Nam  mlbi  Jam  minus  minusque 
obtempérât. 

CAr.  Quid  lu?  Ecquid  deillo,  quod  dudum  tecumegi,  egis- 
tl,Syrc,aut  a»5 

RepperUti,  llbl  quod  placeat , an  nondum  eUam?5yr.  De 
fatl.iria 

Dicta?  est  : inveni  nuper  quamdam.  Chr.  Fnigi  es.  Cedo 
quid  est? 


Syr.  Dieam;  venim,  ut  aliud  ex  allô  lucidit....  CAr.  Quid 
nam,  Syre? 

Syr.  Peséuma  hsc  est  raerelrix.  CAr  lia  videlur,  Syr.  Immo 
si  Klas 

Tah . vide  quod  inceplet  facious.  Fuit  quiedam  anus  Coiin- 
tbia  Suo 

Hic  : huic  draebmarum  argenli  haec  mille  dederat  mu- 
luum. 

CAr.  Quid  lum?  Syr.  £a  mortua  *s(;  reliquit  IHIam  adolea- 
ceotutam; 

Ea  retlcla  hulc  arrhabonl  est  pro  illo  argeuto.  CAr.  lolel- 
llgo. 

Syr.  Hanc  secum  hucadduiit,  ea  qua  estnuocad  uxorem 
luam. 

CAr.  Quid  lum?  Syr.  Cliniam  oral,  slbl  ut  td  nunc  del , 
illam  illl  taineu 

Pont  daluram.  mille  nummùm  posell.  Chr.  Et  poscit  qal- 
dem.  Syr.  But  ! 

Duhium  id  est  7 Ego  sic  puta%  i...  CAr.  Quid  nauc  facere  co- 
gitas? 

Syr.  Kgone  ? Ad  Menedemum  ibo;  dicam , banc  esse  caplam 
ex  Caria , 

Dllem  et  nobilem  ; si  redimat, magnum  esse  In  ea  tucruin. 

CAr.  Erras.  Syr.  Quid  ila?  CAr.  Pro  Meoedemu  nuuclibi 
ego  rrspondeo  : CIO 

<1  Non  emo.  • Syr.  Quid  aisl  OpUlaloqaere.  CAr.  « Alqul 
non  est  opus.  » 

Syr.  Non  opas  est?  CAr.  « Non  herrte  >*ero.  » Syr.  Qui  i*- 
tue  mtror.  CAr.  lam  scies. 
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Ckr.  Je  vais  te  le  prouver. 

Syr.  Un  moment,  un  moment.  Kntendez-vous? 
On  vient  d’ouvrir  notre  porte  avec  fracas. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CllRÉMÈS,  SYRUS,  SOSTRATE,  LA  NOUR- 
RICE. 

So$t.  Ou  ma  mémoire  nie  trompe,  ou  c’est  bien 
là  l’anneau  que  je  soupçonne,  celui  qu’avait  ma 
fille  lorsqu'on  l'exposa. 

Chr.  S\Tus,que  signifie  ce  langage? 

Sost.  Qu’en  diles*vous?  n'étes  vous  pas  démon 
avis?  I 

/M  nourr.  Dès  que  vous  me  l’avez  montré,  je 
vous  ai  dit  que  c’était  celui-là. 

Sost.  Mais,  nourrice,  l’avez- vous  bien  examiné? 
Iji  nourr.  Parfaitement. 

Sust.  Rentrez  à la  maison;  et  si  elle  est  sortie 
du  bain , venez  me  prévenir.  Pendant  ce  temps , 
j’attendrai  ici  mon  mari. 

Ayr.  C'est  vous  qu’elle  cherche;  voyez  donc  ce 
qu’elle  vous  veut.  Elle  a je  ne  sais  quel  chagrin,  et 
ce  n’est  pas  sans  raison.  Je  crains  de  le  deviner. 

Chr.  I.e  deviner?  Je  gage  qu’elle  va  me  couler 
avec  beaucoup  de  peine  cent  balivernes. 

Sost.  Ail!  mon  mari! 

Chr.  Ah!  ma  femme! 

5orU  Je  vous  cherchais. 

Chr.  Parlez,  que  me  voulez-vous? 

Sost.  Je  vous  prie  d’abord  d’étre  bien  convaincu 
que  je  n’ai  osé  rien  faire  contre  vos  ordres. 

Chr.  Vous  voulez  que  je  croie  cela,  bien  que  ce 
soit  incroyable  ? Soit , je  le  crois. 

Syr.  (à  part.)  Cette  précaution  nous  annonce  je 
ne  sais  quelle  foute. 


SoU.  Vous  rappelez-vous  que  dans  une  de  met 
grossesses  vous  m’avez  formellement  déclaré  que, 
si  j'accouchais  d’une  fille,  vous  ne  vouliez  pas  qu'on 
l'élevàt? 

Chr.  Je  devine  ce  que  vous  avez  fait  ; vous  l'avez 
élevée. 

Syr.  Serait-ce  VToi,  madame?  Voilà  donc  une 
nouvelle  charge  pour  mon  maître. 

Sost.  Point  du  tout.  Il  y avait  ici  une  vieille  femme 
de  Corinthe , dont  la  conduite  était  honorable  ; je 
lui  remis  l’enfant  pour  l’exposer. 

Chr.  Juste  ciel!  quelle  sottise! 

Sost.  Hélas!  qu’ai-je  donc  fait? 

CAr.  Ce  que  vous  avez  fait  ? 

Sost.  Si  j’ai  commis  quelque  faute , mon  cher 
Ciirémès , c'est  bien  sans  le  savoir. 

Chr.  J'en  suis  convaincu.  Vous  auriez  beau  dire  le 
contraire , il  n’en  est  pas  moins  certain  que  vous  ne 
savez  ni  ne  calculez  jamais  ce  que  vous  dites  et  ce 
que  vous  faites.  Avez-vous  montré  assez  de  sottise 
; daoscetteseule  araire?  D’abord  et  en  premier  lieu, 
si  vous  aviez  voulu  mettre  à exécution  mes  ordres, 
il  aurait  fallu  tuer  cette  enfant,  au  lieu  de  prononcer 
contre  elle  un  arrêt  de  mort  équivoque,  qui  lui 
laissait  en  réalité  l'espérance  d’étre  sauvée.  Mais 
passons  La  piété,  la  tendresse  maternelle.. . Passons 
encore.  Vous  avez  fait  vraiment  un  beau  chef-d' oeu- 
vre de  prévoyance!  Voyons;  quel  a été  votre  but? 
Vous  avez  livré,  corps  et  âme,  votre  fille  à cette 
vieille,  et  vous  avez  été  cause  qu’elle  a trafiqué  de 
ses  cliarmes,  ou  qu'elle  a été  vendue  à l'enchcre. 
Voici , j’imagine , votre  raisonnement  : « Tout  ce 
qu’on  voudra,  pourvu  qu'elle  vive.  • Au  fait,  que 
peut-on  attendre  de  gens  qui  ne  s'inquiètent  ni  de 
raison,  ni  de  vertu,  ni  de  justice?  Bien  ou  mal,  utile 
ou  nuisible,  qu'importe?  Us  ne  voient  que  ce  qui 
leur  plait. 

Sost.  Mon  cher  Chréinès,  j’ai  eu  tort,  je  l’avoue; 
je  me  rends.  Maintenant,  de  grâce,  venez  en  aide  à 


8yr.  Mane , maoe  ! Quid  eal  ? Qatd  lain  a nobb  gravttrr  ere- 
puerunt  fom? 

ACTUS  QUAUTUS 
SCENA  PRIMA. 

CHREMES.  SYRÜS.  SOSTRATA,  WDTRIX. 

SotL  M»l  tnraiiimus  failli,  liic  profeclo  e»t  aoDalai.quem 
egn  EUkpicor, 

1 1 . qulcuD)  expmita  eat  gnala.  6'Ar.  Quid  volltibi,  Syre, 
baroratlu?  0>& 

Soit.  Quid  fat?  Une  tiM  videtur?  A'uf.  Dltl  equldem,  ubi 
nitoalcndlaU,  lUIro, 

Eum^sM*.  .Vtiitr  AI  ut  salla  conUmplata  modo  ait,  mea 
nutrix.  Nul.  Satia. 

Sort.  Abi  jam  nuoc  tntru,  alque  Ula  al  Jato  laverlt,  mihi 

Dunlla. 

Hic  P|io  >irum  intrrra  upperibor.  St/r.  Te  volt  : videaa. 
quid  vHit. 

flracio  quid  IrUtis  rat  : non  temere  ral  ; metuo  quid  ait.  Ckr. 
Quidaift?  03U 

Uta  hrrclr  ni.igiiu  Jam  conatu  magnaa  nugaa  dixeril. 

Soit.  , mi  vir.  Chr.  mra  uxorl  Soti.  Te  Ipaum 

quarto.  C'Ar.  Ixiquerp,  quid  vcib. 

Primum  liuc  te  oro , ne  quid  credat  me  adveraun  edlctura 
(uuin 


Faeere  esae  auaam.  Chr.  Vlit'  ne  Istuc  Ubl,  eUl  locrediblle 
’at , credr-re? 

Credo.  Sÿr.  ^lsdo  quid  peccati  portai  b.'ec  purgatio. 

Soit.  Meminialio’  me  graMdam  , et  mlhi  le  maxumupere  di 
rere, 

Si  puellam  parerem,  nolle  tolli?  CAr.  Sclo  quid  receria. 

Suatullali.  Sÿr.  Siceal  faclum,  domina  ! Etgo  beruadamoo 
aurtus  eal. 

Soit.  Minime ;acd  eral  hic  Corlnthla  anus,  baud  Impura: 
ei  dedl 

Expoorndam.  CAr.  O Jupiter,  tautam  eaae  In  anlmo  Insd- 
llani  ! 

Soit.  Prrli  t Quid  ego  frel?  CAr.  Al  rogllaa?  Sotl.  Si  pec- 
eavi , mi  ('hreme,  63o 

Insciena  feri.  CAr.  Id  quidem  ego , al  tu  neges,  certo  icio, 

Te  Inaclenltrm  atque  imprudeotem  dicere  ac  faeere  umuja  i 

Tôt  perratâ  tn  hac  reoMtendia.  Nam  Jam  primuro,  ai  (neum 

Imperium  exaequi  voluiaaea , interemplam  oporluit  ; 635 

Non  aimulare  mortcDi  verbia,  re  ipaa  apem  vils  dare. 

At  id  umilto  : miM-rlcordia , antmua  raalrmui  : aino. 

Quam  l>ene  vero  ab»  te  prospeclum  est  I Quid  volubti?  Co- 
gita. 

Nrmpe  anal  illi  prodiln  aba  te  lilia  eit  pl.inbslme; 

Prr  le  Tel  uU  qm-e^lum  faerret , vel  uii  veniret  p.atam . 6i0 

Credo , id  cofiita^ti  : •>  quld\  is  »atU  e»t , dum  \ i\  at  roo«1o. 

Quid  mm  iilU  agas,  qui  oe<]ue  Jus  neque  bonum  alque 
irquum  sciunt  ? 

Mellua  , pe|UR;  proail,  obait;  nii  aident,  niai  qu(xl  K]bt4- 
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fua  sottise  : cette  supériorité  de  raison  et  de  sagesse 
que  l'âge  vous  donne  doit  vous  disposer  à l'indul- 
gence. 

Chr.  Allons,  soit,  je  vous  pardonne;  et  pourtant, 
Sostrate,  ma  faiblesse  vous  fait  faire  bien  des  extra- 
vagances. Mais  â quel  propos,  dites-moi,  m'avez- 
vous  entamé  cette  histoire  ? 

Sost.  Mous  autres  pauvres  femmes , nous  sommes 
superstitieuses  jusqu’à  la  bêtise.  Kn  remettant  notre 
611eentre  les  mains  de  la  vieille  qui  devait  l’exposer, 
j’ôtai  un  anneau  de  nK>n  doigt  et  je  lui  dis  de  le 
mettre  dan.s  les  langes  de  l'enfant,  afin  qu’elle  eût 
au  moins  une  faible  part  do  nos  biens , si  elle  venait 
à mourir. 

<kr.  Fort  bien,  vous  avez  ainsi  calmé  vos  scru- 
pules et  sauvé  votre  fille  ? 

6ost.  Cet  anneau,  le  voici. 

Chr.  El  d'où  vous  vient-il? 

.50x7.  La  jeune  fille  que  Bacchis  a amenée  avec 

elle 

Syr.  Hein  ! 

Chr.  Cette  jeune  fille,  que  dit-elle? 

Sost.  Elle  me  l'a  donnée  à garder,  pendant  qu'elle 
prenait  un  bain.  Je  n’y  ai  point  fait  attention  d’a- 
bord ; mais  dès  qu’il  a frappé  mes  regards , je  l’ai 
reconnu,  et  je  suis  accourue  vers  vous. 

Que  soup^^onnez-vous  maintenant,  et  qu’a- 
vez-vous découvert  à cet  ^ard  ? 

Sost.  Rien.  Mais  on  peut  lui  demander  de  qui  elle 
tient  cet  anneau;  peut-être  trouverons-nous  ainsi 
la  trace. 

Syr.  (à  part.)  J’étouffe.  L'affaire  prend  une  trop 
belle  tournure  à mon  gré.  C'est  notre  fille,  s’il  en 
est  ainsi. 

Chr.  Cette  vieille  à qui  vous  ra\iez  remise  vit- 
elle  encore  ? 

Sost.  Je  ne  sais. 

So$t.  Mi  Cbreme,  peocavi,  fiteor;  viocor.  ^unc  hoc  le  ob- 
xecro, 

Quanto  luus  nuinma  na(u  t;ravlor,  iKnoMYnllor, . eis 
Ut  mes  slulUtic  JustiUa  tua  ait  aiiquiti  prAtaidii. 

CAr.  Scilicet  tquidem  Uluc  faclom  iKtiuacam;  veruen,  Sos* 
trata. 

Male  üocet  te  mea  facilitai  roulta.  Snl  Utuc  quidquid  e»l, 
Qua  hoc  occcplum  ’at  causa,  eloquere.  Soti.  Ut  itutUv  et 
iut!»eræ  omnes  Mimui 

Religioir  ; quuio  eiponendam  do  illi , de  di|;ilo  aniiulum  C&O 
Detraho,  et  eum  dico  ut  unacum  puellae&poocrel. 

St  znurcrelur.  ne  expent  parlU  euet  de  noitrU  boois. 

CAr.  |»tuc  recle  ; ounaervaati  te  atque  illam.  So*l.  Uic  is  eat 
aonului. 

Chr.  Unüe  habei?  5o«l  Quam  Baccbla  lecum  adduxil  ado- 
lescentulam.  Syr.  Heml 

CAr.  Qoid  ra  narrat?5uit.  Ea,  lavatamüum  it,  aervandum 
mihl  dédit. 

ADimum  DoQ  advorli  primum , lod  posiqnaiit  adspexi , illico 
Cügnovi,  ad  te  exiUul.  CAr.  Quld  quqc  lusplcare,  aul  iu- 
veois 

De  ilia?  Sott.  Nescio;  oiii  ut  ex  ipia  quAraa,  uode  huuc 
hahuerit. 

Si  poli»  est  repertri.  Syr.  Intrrii  \ Plut  ipei  video  quam  volo. 
Nostraeat,  il  ita  est.  CAr.  Vivitoe  IKa,  cui  lu  dederas? 
So9t.  Keicio. 

CAr.  Quld  renuDUavit  oUm?  Sott.  Feciise  id  quod  Juiae- 
ram. 

6'Ar.  Nomeo  tnuUeria  oedo  quod  lit,  ut  qosraUir.  Sott. 
PliilU're. 


Chr.  Que  vous  a-t  elledit  dans  le  temps? 

Sost.  Qu’elle  avait  exécuté  mes  ordres. 

Chr.  nom  de  cette  femme,  dites,  quel  est-U , 
afin  qu’on  la  cherche? 

Sost.  Philière. 

Syr.  (à  part.)  C’est  bien  cela.  Je  gagerais  qu’on  va 
retrouver  l'enfant,  et  que  je  suis  perdu. 

Chr.  Sostrate,  entrons  à la  maison. 

Sost.  Quel  changement  inespéré!  Je  craignais 
bien,  insensée  que  j'étais,  de  vous  trouver  aussi 
inexorable  qu’autrefois,  Chrémès. 

Chr.  L'homme  n’est  pas  toujours  ce  qu’il  veut 
être;  les  circonstances  l'en  empêchent  souvent. 
Aujourd'hui,  je  me  trouve  en  position  de  désirer 
une  fille  : je  ne  désirais  rien  moins  alors. 

SCÈNE  II. 

SYRUS  {seul.) 

Je  me  (rompe  fort,  ou  bien  je  ne  tarderai  pas  à 
payer  l’amende  ; car  présentement  je  suis  serré  de 
prés  et  presque  réduit  aux  abois,  à moins  que  je 
n'imagine  quelque  ruse  pour  cacher  au  bonhomme 
que  Bacchis  est  la  maltresse  de  son  fils.  Quant  à 
compter  .sur  de  l’argent  ou  à me  flatter  de  le  pren- 
dre dans  mes  pièges,  serviteur.  J'aurai  remporté  une 
grande  victoire,  si  je  bats  en  retraite  sans  être  en- 
tamé. J’enrage  qu’on  m’ait  si  subitement  enlevé  de 
la  bouche  un  si  beau  morceau.  Que  faire?  qu’in- 
venter? Organisons  un  nouveau  plan  de  campagne. 
Il  n’est  rien  de  si  diflicile  qu'on  ne  puisse  trouver,  à 
force  de  chercher.  Voyons,  si  je  commençais  par 
ceci  ?...  Oh!  non.  Par  cela?...  Encore  moins.  Mais 
decette  façon  ?...  Impossible...  Parfait,  au  contraire. 
Allons,  courage!  J’ai  mon  affaire.  Je  le  rattrappe- 
mi,  ma  fbi,  j’espère,  cet  argent  qui  voulait  m’échap- 
per. 

Syr.  ipsa  eit.  Mirom  lü  Ilia  mIvb  est,  et  ego  perü.  CAr. 
Sostrate, 

Sequere  oxe  intro  bac.  Sott.  Ut  præler  spem  eveoit!  Quam 
(Imui  male, 

Mo  iiunc  animo  Ha  eises  daro,  ut  ohm  la  tnlleodo, 
Chreme  ! M6 

CAr.  Noo  llcet  bomioem  esse  uepe  ita  ut  vuU,  si  res  ooa 
einlt- 

Muucila  lempusest  roilil,utcupiam  tiliom;  ullm  oihil  minus. 

SCENA  SECUNDA. 

SYRUS. 

MUi  me  antmus  fallu,  baud  multum  a me  aborit  inrurt«>- 
nium  : 

lia  hac  re  in  angustum  uppido  nunc  mec  cogunlur  copi», 
Niii  allquld  video , oe  esse  amicam  bauc  gaali  resdicat 
senex.  flî'ï 

Nam  quod  de  argento  «perem,  aut  poase  poslulem  me  fallere. 
Niliil  est.  Triumpliu,  si  licelme  latcre  leclo  alMceilere. 
Cniriur,  bolum  milti  tantum  ereptiim  lato  subito  e fauciboi. 
Quid  agam?  Aut  quid  commiuiscar?  Ratio  de  iotegro 
Ineunda  ’st  mihi. 

Nil  lam  dlülclle  ’sl , quin  qu»rendo  Investigari  possiet.  676 
Quid,  si  hoc  ounc  sic  incipiam?-.-  NibJl  est.  Quid, al 
sic?...  Tanlumdem  egero. 

At  sic opinor....  Nuu  potest.  Immo  optume.  Euge!  Uabeo 
optumam. 

Relraliam  hercle,  opinor,  ad  me  idem  lllud  fuÿUvum  ar- 
gentum  lameo 
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SCÈNE  III. 

CLIMA,  SYRÜS. 

Clin.  >'0D , rien  ne  saurait  plus  désormais  me 
causer  du  chagrin,  tant  Je  suis  heureux  maintenant  ! 
Je  vais  m*abandonner  à mon  père,  et  je  serai  plus 
sage  qu'il  ne  l'exige. 

Syr.  (à  part.)  Je  ne  m'étais  pas  trompé  : elle  est 
retrouvée,  si  j'ai  bien  entendu  ce  qu'il  vient  de  dire, 
(à  Ctinia,)  Je  me  réjouis  avec  vous  de  ce  que  vos 
vœux  sont'comblés. 

C/in . Mon  bon  Sy rus , tu  sais  donc  tout  ? 

Syr.  Certainement,  puisque  j'étais  là. 

Clin.  As-tu  jamais  connu  quelqu'un  qui  ait  eu 
plus  de  bonheur? 

Syr.  Non  certes. 

CHh.  Sur  mon  honneur,  j'en  éprouve  moins  de 
joie  pour  moi-même  que  pour  elle,  qui  mérite  toutes 
sortes  d'égards. 

Syr.  Je  le  crois.  Mais  écoutez-moi,  Clinia,  aban- 
donnez-vous à moi  avant  de  vous  abandonner  à 
votre  père.  Il  faut  aussi  songer  aux  intérêts  de  votre 
ami,  et  le  tirer  de  peine.  Si  son  père  venait  à se  dou- 
ter que  sa  maîtresse.... 

CÜH.  O Jupiter! 

Syr.  Écoutez-moi  donc. 

C/m.  Antiplûie , ma  chère  Antiphiie,  sera  ma 
femme! 

Syr.  àrintenromprez-vous  toujours? 

Gin.  Que  veux-tu,  mou  cher  Syrus  ? je  suis  fou 
de  joie.  Soufîre  un  peu.... 

Syr.  C’est  bien,  ma  foi,  ce  que  je  fais. 

Gin.  Nous  sommes  heureux  c'omme  des  dieux. 
Syr.  Allons,  je  perds  mou  temps,  je  le  vois. 

(Un.  Eh  bien,  parle,  je  l’ecoute. 

Syr.  Mais  tout  à l'iieure  vous  n'y  serez  plus. 

Gin.  Si,  je  t'écouterai. 

SCENA  TERTIA. 

CLINIA,  SYRUS. 

Ctin.  Nolla  rolhi  rts  po«thac  poi(N.I  Jam  intervenire  tanta , 
Qu»  ml  irgritudinem  adlrrat  : taola  ba-c  IcUlla  oburla 
«t.  «W» 

DtNio  patri  me  nanc  Jam , ut  frus.iHor  tien , quam  vuU. 

Syr.  Ml  me  fefelllt  : coguita  ni,  quaulum  audio  hujus 
%erl>a. 

Utuc  tibi  fX  tratralia  tua  obtigis^e  lælor. 

Clin.  O mi  Syre , audi&li  obMfcro?  Syr.  Quidnl?  Qui  utquc 
tina  adfurrim. 

Clin.  Cuiqiiam  »que  audlall  rommode  quidquam  evenK»*-? 
Syr,  Rolll. 

ritn.  Atque  lia  me  di  ameut,  ut  e^o  nunc  non  tam  meaple 
rauta 

LiTtor,  qtiam  lllius , quam  ego  trio  etse  honore  quovH  dl- 
enam. 

Syr.  lia  thnIo.  Sed  nunc, Clinia  , âge,  date  mild  vicistim  : 
Nam  amlci  quoque  re«  rtt  «Idenda,  in  tuto  ut  collorelur. 

Neqnid  de  arnica  nunc  seoex Clin.  O Jupiter!  Syr. 

Quie^ee. 

ffi».  Antiphiia  roea  ouliet  mlbl  1 Syr.  SIccine  ml  Interlo- 
quert*? 

Clin.  Quid  laclara?  Syre  mJ.  gaudeo.  Fer  roc.  Syr.  Fero 
herrle  vero. 

Clin.  Deoruro  »llaro  apli  tomut.  Syr.  Frutlra  operam, 
üplnor,  lumo. 

Ciim.  LoqQecc,aodk>.  Aljan  boe  non  tget.  C/ia.  Agam. 


Syr.  11  fautausst  songer,  vous  dis-je,  aux  intérêts 
de  votre  ami,  et  le  tirer  de  peine.  Car  si  vous  quit- 
tez la  maison  et  que  vous  nous  laissiez  Bacchis, 
notre  bonhomme  comprendra  tout  nussitdt  quVIle 
est  la  maîtresse  de  Clitiphon  ; si  au  contraire  vous 
l'emmenez  avec  vous,  on  ne  s'en  doutera  pas  pins 
qu'on  ne  s'en  est  douté  jusqu'à  présent. 

Gin.  Mais,  Syrus,  rien  n'est  plus  capable  d'en- 
traver mon  mariage.  Comment  oserais-je  aborder 
mon  père? Comprends-tu  ce  que  je  veux  dire? 

Syr.  Pourquoi  pas  ? 

Gin.  Que  lui  dire?  Quelle  excuse  lui  donner? 
Syr.  Mais  je  ne  vous  demande  pas  de  mentir. 
Racontez-lui  la  chose  franchement , telle  qu'elle 
est. 

Gin.  Comment  ? 

Syr.  Il  le  faut.  Dites-Iui  que  vous  aimez  Anti- 
phile  et  que  vous  désirez  l’épouser;  que  l'autre  est 
la  maîtresse  de  Clitiphon. 

Gin.  Le  l>eau  et  bon  conseil  que  tu  me  donnes 
là!  Rien  n'est  plus  facile,  ü est  vrai.  Et  tu  voudras 
ensuiteque  je  prie  mou  père  de  n'en  rien  dire  à ton 
vieux  maître? 

Syr.  Au  contraire  : qu'il  aille  tout  droit  lui  con- 
ter l'affaire  d'un  bout  à l'autre. 

Gin.  Hein!  es-tu  ivre  ou  fou?  Mais  c'est  le 
trahir.  Comment  pourrai-je  ainsi  le  tirer  de  peine, 
dis-moi? 

Syr.  Ce  plan  est  un  chef-d'œuvre  ; c’est  ici  que  je 
triomphe.  Avoir  assez  de  génie,  combiner  un  tour 
assez  adroit,  pour  qu'en  disant  la  vérité  je  les  trompe 
tousdeux!  si  bien  que,  quand  votre  père  viendra 
conter  au  nôtre  que  Baccliis  est  la  maîtresse  de  son 
Ois,  on  ne  l'en  croira  pas. 

Ciin.  Mais  c'est  encore  un  moyen  de  ruiner  toutes 
mes  espérances  de  mariauc  ; car  tant  qu'il  croira 
qu'elle  est  ma  maîtresse,  il  me  refusera  sa  fille.  Au 
reste  tu  t’inquiètes  fort  peu  sans  doute  do  ce  que 

Syr.  Yidpndtim  etkt , Inquxm , 

Aroici  quoque  re»,  Clinia,  tui  in  lulo  ut  collocetur.  ons 
Nam  «i  nunc  a nobis  abla,  et  Bacclildein  lik  relk(i(|uii , 
MosUt  re»ci»cet  ilUco  rue  amicacn  banc  Cliliphonii; 

$1  abOuxeri»,  celabitur  Itiüero,  ut  celala  adhuc  c»t. 

Clin.  AI  rnim  Utoc  nlbll  cat  magla,  Syre,  meU  napUU 
sdTonum. 

Nam  quo  ore  appellabo  patrem?  Tenea , quid  dicam?  Syr. 

Quidnl?  700 

C/in . Quid  dicam  ? Quam  cauaam  adferam  ? Syr.  Qulo  nolo 
menüare. 

Aperle.ltaut  m aese  Uabet , narrare.  . . . C/in.  Quid  &U? 
Syr.  Jubeo  : 

Iliam  le  amare,  et  vellr  uxorem;  banc  eue  Clltipitonia. 
Clin.  Bnnam  alque  Ju^tam  rem  oppido  im|>eraa  ; et  facta  fa- 
cllrrn. 

Rt  îcillcet  Jam  me  hoc  volea  palrom  exorare,  ut  celet  706 
Scoem  realram.  Syr.  Immu,  ut  recla  >la  rem  narret  ordlnt 
omnem.  Clin.  Hem, 

Salin'  Mouara,  autaobriu^^?  Tuquidem  Ilium  plane  pitnlia. 
Nam  qui  llle  polerlt  eaæ  in  lulo.  die  mihi. 

Syr.  Huic  equidem  couailiu  paltuom  do  : bic  me  magai&ca 
effero , 

Qui  >im  lanUm  In  me  et  poleatatem  babeam  tant»  aalu- 
li».  110 

Vera  dirrcMlo  ule<»  aml>oa  fa1tam;ut,  quum  narret  swpx 
Vcater  Duatru,  ejw  lalam  amicam  goall,  non  credal  tamen. 
Clin.  Al  enim  tpem  iiloc  pacio  ranuia  oupliurum  omnem 
eripU  : 
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je  deviendrai,  pourvu  que  tu  fasses  les  affaires  de 
Clitiplion. 

Syr.  Quediable!  pensez-vous  que  je  veuille  feindre 
pendant  un  siècle?  H ne  me  faut  qu'un  jour,  le 
temps  de  soutirer  mon  argent  : patientez  un  peu  ; je 
n’en  demande  pas  davantage. 

Clin.  Un  jour  ? eu  auras-tu  assez  ? Mais  si  l'on 
vient  à découvrir  ta  ruse,  dis-moi  ? 

Syr.  Riais  si....  Cest  comme  ceux  qui  disent  : 
Si  par  hasard  le  ciel  tombait  ! 

Clin.  Je  tremble  de  ce  que  je  vais  faire. 

Syr.  Vous  tremblez?  comme  si  vous  n'étiez  pas 
le  maître  de  tout  dévoiler  quand  il  vous  plaira, 
pour  vous  justifier  à l’occasion  ! 

Clin.  Allons,  soit  : qu'on  nous  amène  Baochis. 
Syr.  A la  bonne  heure.  Tenez,  la  voici  qui  sort. 

SCÈNE  IV. 

BACCmS,  CLINIA  , SYRUS,  DROMON, 
PIIRYCIE. 

Bac.  CeSyrus  est  un  drôle,  en  vérité,  avec  ses 
belles  promesses.  Il  m’a  attiré  ici  en  m'assurant 
qu’il  me  donnerait  dix  mines.  S'il  m'a  trompée, 
qu’il  revienne  me  prier,  il  verra  comme  je  le  re- 
cevrai. Ou  plutôt  je  promettrai  d'y  aller,  je  fixerai 
l'heure;  et  quaud  Synis  l'aura  annoncé  à son  maî- 
tre comme  cliose  sôre,  quand  Clitiplion  sera  sur 
les  épines  à m'attendre , je  lui  jouerai  le  tour  de  ne 
pas  paraître.  Les  épaules  de  Syrus  en  porteront  la 
peine. 

Clin.  La  chose  est  assez  claire  pour  toi , Syrus. 
Syr.  Est-ce  que  vous  croyez  qu'elle  plaisante? 
Point;  elle  le  fera,  si  je  n’y  mets  bon  ordre. 

Bac.  Ils  ne  bougent  pas.  Attends,  je  vais  los  se- 
couer. Ma  chère  Phr>'gie , tu  as  entendu  cet  homme 
qui  nous  a indiqué  la  campagne  de  Cbarinus? 

Nun  dam  unlcam  haoc  meam  «m  credet,  oon  commillel 
«liam. 

Tu  fortaMe,  quld  me  flot,  panl  pcndii,dum  ilHcocuu- 
las.  71S 

5yr.  Quld,  malum!  Me  xlatem  censes  velle  id  adsimularlrr? 
Ünus  (-st  difii . dam  arcenlum  eriplo  : pax  olhll  amplius. 
Clin,  Tantum  ut  liabcs?  Quid  lum,  quMo,  si  hoc  patcr 
rfscberit? 

Sÿr.  Quid  »i?  Redeo  ad  lllOB  qui  aiont  : « Quid  si  nuoc 
esium  ruât?  > 

Clin.  Meluo.  quid  agam.  5yr.  Metals?  Quasi  non  ea  potes- 
tas  Bit  lUB  . 7*iO 

Quo  velu,  lo  lempore  ut  te  exsolvas,  rem  fada»  palam- 
Clin.  Age,  ag«,  traducatur  Bacciii».  5yr.  Optume.  Ipsaexit 
foras. 

SCENA  QUARTA, 

BAOCHIS,  CLimA,  SYBDS,  DHOMO,  PHRTGIA. 

Baceh.  Sali»  pol  fproterve  me  Syri  promlm  hoc  ladaxe- 
runt,  . . , 

Decem  mrnas  quu  mihl  dare  est  poUkrUus.  Qood  si  U oonc 

Dece^rit , s»pe  obaecran»  me , nt  TenUm , fnntra  venlet.  7M 
Aut  quum  renturam  di»ero  et  ctmsllluçro , quom  U œrto 
Renanliahit , QlUpho  quum  In  »pe  pendebll  animi , 
Declpiam,  ae  noo  veniam.  Syruamlhl  lergo  pcena»  pendet. 
CTi".  Sajù  acile  promillil  IIW.  Sye.  Atqai  lu  haoc  Jocori 
credis? 


Phr.  Oui. 

Bac.  La  première  à droite  après  cette  propriété? 
Phr.  Je  m’en  souviens. 

Bac.  Cours-y  tout  d’une  traite.  Le  capilaine  y 
célèbre  la  fête  de  Bacchus. 

Syr.  Où  veut-elle  en  venir? 

Bac.  üis-lui  que  je  suis  ici  bien  malgré  moi , 
qu'on  m’y  garde  à vue , niais  que  je  trouverai  moyen 
de  les  payer  de  belles  paroles,  et  que  j'irai  le  re- 
joindre. 

Syr.  (à  part.)  C’en  est  fait  de  moi , sur  ma  foi. 
[haut.)  Bacchis,  un  moment,  un  moment.  Où  l'en- 
voyez-vous, de  grâce?  Dites-lui  d’attendre. 

Bac.  (à  Phrygie.)  Va  vile. 

Syr.  Mais  j’ai  votre  aident. 

Bac.  Mais  je  ne  m'en  vais  pas. 

Syr.  On  va  vous  le  donner. 

Bac.  Comme  tu  voudras.  Est-ce  que  je  te  presse? 
Syr.  Mais  savez-vous  qu'il  faudrait,  s’il  vous 
plait 

Bac.  Quoi  donc? 

Syr.  Passer  maintenant  chez  Ménédème,  et  y trans- 
porter tout  votre  monde. 

Bac.  A quel  propos,  pendard? 

Syr.  A quel  propos?  Pour  battre  monnaie  à 
votre  profit. 

Bac.  Me  crois-tu  assez  sotte  pour  donner  dans 
tes  pièges? 

Syr.  Je  parle  sérieusement. 

Bac.  (à  Clinia.)  Aurat-je  encore  là  quelque 
chose  à démêler  avec  vous  ? 

Syr.  Point.  Nous  vous  rendrons  votre  amant. 
Bac.  Allons-y  donc. 

Syr.  Suivez-moi.  Holà!  Dromon. 

Dr,  Qui  m’appelle? 

Syr.  Syrus. 

Dr.  Que  me  veux- tu? 

FAd«l,  niflicaveo.  Bacfh.  Dormluol:  pal  ego  Istot  eommo- 
vebo.  "30 

Mea  Phrygla,  aadUlia’,  modo  ble  homo  quam  vlUam  de- 
momlravil 

Charinl?  Phr.  Audivi.  Barrh.  Proxlmom  este  liulc  funüo 
od  dexinm?  Phr.  Memini. 

Bacch.  Corriculo  percurre  : apud  eum  mile»  DiuaysU  agi- 
tai. 

Syr.  Quld  hxc  Inceplat?  fl<iccA.  Die  me  hic  oppido e«se  lo- 
viUm  ilque  adservari , 

Vertim  allquo  pacte  verha  me  hU  dalaram  e»»e  et  vonta- 
ram.  73S 

Syr.  Périt  hercle.  Bacchis,  mine,  maoe.  Quo  miUis  isiaoe 
quirsn? 

Jub« , maneal.  Bacch.  f.  Syr.  Qolo  e»l  paratum  argeolum. 
Bacc.  Quln  ego  raaneo. 

Syr.  AtquijBmdabitur.  Bacch.  Cllubet.  KumegoiD8to?Syr. 
Al  trio'  quid,  sodé»? 

Bacch.  Quld? Syr.  Traoseuodum  noDcUblad  Meoedemam 
est , et  tua  pompa 

Eo  traducenda  est  Bacch.  Qoam  rem  a^,  ecelu»?  Syr. 
Eeon*?  Argrotum  eudo , 

i^od  tU)i  dem.  Bacch.  Dlgosm  me  paU»,  quam  llludas?  Syr. 
Noo  est  lemere. 

Baceh,  Eliamne  leeum  hic  res  loUü  est  ? Syr.  Minime  ; tuum 
ti'hl  reddo. 

Bacch.  Ealur.  Syr.  Sequere  bac.  Heu»,  Dromo.  Drom.  Quu 
mevoll?Syr. SjTU».  ptvm.  Ouidest  rei? 

Syr.  AucUU»  omnea  BacchkÜ»  traduce  hoc  ad  >oa  propere, 
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Syr.  Va  chercher  toutes  les  suivantes  de  Bac- 
chis , et  amène-Ies  chez  ton  maître. 

Dr.  Pourquoi? 

Syr.  Peu  t'importe.  Qu’elles  nous  débarrassent 
de  tout  leur  bagage.  Notre  bonhomme  va  se  flatter 
qu’il  gagnera  beaucoup  à leur  départ.  Il  ne  se  doute 
pas,  ma  foi,  que  ce  léger  proQt  lui  coûtera  bien 
cher.  Dromon,  situ  veux  m'en  croire,  tu  ne  sais 
pas  un  mot  de  ce  que  tu  as  entendu. 

Cr.  Je  serai  muet. 

SCÈNE  V. 

CHRÉMÉS,  SYRUS. 

Chr.  (fl  part.)  Sur  mon  honneur,  ce  pauvre  Mé- 
nédème  me  fait  pitié.  Kst-Ü  assez  malheureux? 
Avoir  à nourrir  cette  femme  avec  toute  sa  séquelle  1 
Je  sais  bien  que  les  premiers  jours  il  n'y  fera  pas 
attention,  tant  il  soupirait  après  le  retour  de  son  fils. 
Mais  quand  il  verra  que  ces  énormes  dépenses  se 
renouvellent  choque  Jour  et  qu'on  le  gruge  sans  pu- 
deur, il  en  reviendra  à souhaiter  que  son  fils  parte 
encore.  Mais  voici  Syrus;  l’heureuse  rencontre I 
.Syr.  (fl  part.)  Abordons-le. 

Chr.  Syrus? 

Syr.  Plnit-il  ? 

Chr.  Quelles  nouvelles? 

Syr.  Je  vous  cherchais  depuis  longtemps. 

Chr.  Tu  m’as  l’air  d’avoir  déjà  Joue  quelque  tour 
ou  vieux  Ménédème. 

Syr.  Pour  votre  affaire  de  ce  matin  ? Aussitôt 
dit,  aussitôt  fait. 

Chr.  Sérieusement? 

Syr.  Tres-sérieusoment. 

Chr.  Par  ma  foi , Je  n’y  tiens  p.as;  U faut  que  Je 
t’embrasse.  Viens,  approche,  Syrus.  Je  te  donnerai 
pour  cela  quelque  bonne  récompense,  et  de  grand 
cœur. 

Syr.  Oh!  si  vous  saviez  quelle  bonne  ruse  m’est 
venue  à l’esprit! 

Chr.  Bah  ! tu  te  flattes  peut-être  d’avoir  réussi? 

Drr>m.  Qaacnobwn?  5y>*.  No  quæm.  Eftoraotqu»  Mcum 
altulenint. 

SpoMblt  sumptam  slbl  senox  Irvaluro  omo  harum  abitu. 
N»,  iMe  haud  scU,  hoc  paulum  lucrl  qiianlum  ei  damnl 
adporlPl- 

Tu  DPBCls  id  quod  Droino,  &1  upies.  ürxm.  Mutum 
dlcet. 

SCENA  QÜINTA. 

CHRKMES,  SYRCS. 

Chr.  Hâ  me  di  nmabont , ut  nunc  MenedemI  vlcem 
Mliioret  me;  laotum  deveniise  ad  eum  msli.  7W) 

Illanocine  mullerein  ali»re  citm  ilia  familla? 

EIsi  wio,  hosce  aliquot  dle«  non  senliet  : 

Ua  zDa({qo  de9idi*rio  fuit  «I  Tiliu». 

Verum  ubi  videbit  lantos  sJbl  snroplo»  dorai 
Quolidianos  fifri , nec  flerl  modiim . 

Optabit  rursum,  ut  abeal  ab  te  tiliua. 

Syrum  oplume  eccum  ! Syr.  O&ao  hUDC  adorirl  7 Chr.  Syre. 
Syr.  lirmt 

Chr.  Quid  e*t?  Syr.  Te  ml  Ipeuro  jamdudum  optaban  dari. 
Chr.  Vidire  eglsae  jam  nr»cin  quId  cura  »eoe. 

Syr.  De  lllo  quod  dudum  7 DIclum  ac  f.-»ctom  reddidi.  7«0 
Chr.  Bodbo’  tkle7  Syr.  Booa.  Chr.  Uercio  non  posaam  paM , 


Syr.  Non,  vraiment;  je  ne  vous  dis  que  la  tp- 
rité. 

Chr.  Voyons, conte-moi  cela. 

Syr.  Clinia  a fait  accroire  à son  père  que  Bacchis 
était  la  ma1tres.se  de  votre  fils  Clitiphon,  et  qu’il 
l'avait  fait  venir  chez  lui  pour  que  vous  n'en  eussiez 
nul  soupçon. 

Chr.  Très-bien. 

Syr.  Qu’en  dites-vous? 

Chr.  Parfait,  te  dis-je. 

Syr.  Oui,  ce  n’est  pas  trop  mal.  Mais  écoutez  la 
suite  de  cette  histoire  II  dira  qu’il  a vu  votre  fllle, 
que  dès  l’abord  il  s'est  épris  de  ses  charmes,  et  qu'il 
aspire  à sa  main. 

Chr.  Comment!  celle  qui  vient  de  nous  être  ren- 
due? 

.St/r.  Elle-même;  et  il  vous  la  fera  demander 
réellement. 

Chr.  Pourquoi  cela,  Syrus?  Je  n’y  conçois  rien. 

Syr.  Bah  ! vous  êtes  donc  bouché? 

Chr.  Peut-être. 

Syr.  On  lui  donnera  de  l’argent  pour  la  noce , 
pour  les  bijoux,  les  robes  qu'il  lui  faudra....  Vous 
comprenez? 

Chr.  Acheter? 

.Syr,  Précisément. 

Chr.  Mais  moi, Je  ne  lui  donne  pas  ma  fille, Je 
ne  la  lui  promets  pas. 

Syr.  Non?  Pourquoi? 

Chr.  Pourquoi  ? Tu  me  le  demandes?  Un  hom- 
me  

Syr.  Comme  il  vous  plaira.  Je  ne  vous  disais 
pas  do  la  lui  donner  tout  de  bon , mais  de  faire 
semblant. 

Chr.  Je  n’aime  pas  la  feinte.  Arrange  tes  affaires 
de  manière  à ne  pas  m'y  mêler.  Moi,  J'irais  pro- 
mettre ma  fille  à quelqu’un  à qui  Je  ne  la  donnerais 
pasi 

Syr.  Je  le  croyais. 

Chr.  Tu  avais  tort. 

Syr.  Vous  pouvez  bien  le  faire.  Et  si  Je  me  suis 

Quin  tibi  capot  demulccam.  Accede  hue,  Syre  : 

F.xrinm  boni  llbl  aliquid  pro  Ula  re  ae  liibens. 

Syr.  At  f>l  scias  quam  sdte  In  mentf-m  veurrtl. 

CAr.  Vah,  aUiHare  evfftla»e  ex  kciilenti.'i?  7S& 

Syr.  Non  hcrcle  vero,  verura  dico.  Chr.  Dir  quid  est? 

Syr.  Tul  Ciillphonis  esse  amtram  banc  fiaccbldeni , 

Mt'iirdrmo  dixit  Clinia,  et  ea  aralia 

.Se  eatn  traduxlsse,  ne  tu  Id  perseutiscere^. 

CAr.  Probe.  Syr.  Die  aodes.  Chr.  Nlmlum.  inquiro.  Syr. 

Iramo  sic  salU.  770 

Sed  porroauseulla,  quod  siiperest  fallaclie. 

Sese  Ipse  diccl  tu.im  vidisse  Qliam, 

EJus  slbl  complacltaiu  formant . poslquam  adspexerit . 

Banc  ciipere  uxorem.  C'Ar.  Modone  quso  invenU  est?  Syr. 

Eam; 

Et  qulilcrojubebllposd.  CAr.  Quamobrem  Isluc,  Syre?  775 
Nam  prorsus  nlliil  InIclIlBO.  Syr.  Vati , Urdus  es. 
fhr.  Furtasse.  Syr.  ArRentum  dabilur  ei  ad  nuptias  , 

Aurum  atque  veslem  qui...  leoesae?  Chr.  Coniparel? 

Syr.  Id  ipsum.  Chr.  At  e«o  lili  neque  do  neque  despondeo. 
Syr.  Non?  Quainobrem?  Chr.  Qu.xuiobfcra?  Me  rogas?  Ho- 

mini....  Syr.  Ul  loltet.  780 

Non  ego  dicettain,  in  perpetuum  illani  llll  ul  dares, 

Verum  ul  simularea.  CAr.  Non  mea  *sl  simulntto  : 
lia  tu  Islæc  tua  mlsceto , ne  me  atliolsccas. 

F.RO , m\  daturus  non  sum , ul  ei  despoodeam? 
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embarqué  daus  cette  alTaire,  c'est  |>arce  que  tan- 
tôt vous  l'avez  expressément  voulu. 

Chr.  C’est  vrai. 

Syr.  Au  reste,  Clirémès,  ce  que  j’en  fais,  c'est 
par  raison , et  dans  de  bonnes  intentions. 

Chr.  Et  je  te  demande  de  poursuivre  plus  que 
jamais,  mais  d’une  autre  façon. 

Syr.  Soit.  Donnez*moi  un  moyen.  Mais  quant  à 
ce  queje  vous  ai  dit  de  l'argent  que  votre  ûlle  doit 
à Bacchis,  il  faut  le  rendre  sur-le-champ;  et  vous 
n’irez  pas  sans  doute  vous  retrancher  derrière  ces 
objections  : « Que  m'importe?  Est-ce  à moi  qu'on 
l'a  donné?  L’ai  je  demande  ? Cette  vieille  a-t-elle  pu 
sans  mon  aveu  livrer  ma  ÜUe  en  gage  ? • On  a bien 
raison  de  dire,  Chrémès,  que  la  justice  rigoureuse 
est  souvent  une  grande  injustice. 

Chr,  Je  n'en  ferai  rien. 

Stjr.  A la  bonne  heure;  quand  on  le  passerait  à 
d'autres,  on  ne  vous  le  passerait  pas  à vous.  Tout 
le  monde  vous  croit  en  belle  et  bonne  position. 

Chr.  Je  vais  de  ce  pas  lui  porter  son  argent. 

Syr.  Non , chargez-en  votre  Gis. 

CAr.  Pourquoi? 

Syr.  Parce  qu’il  passe  maintenant  pour  l'amant 
de  Bacchis. 

Chr.  Après? 

Syr.  Et  que  la  chose  paraîtra  plus  probable  en- 
core, quand  on  verra  qu'il  lui  donne  de  l’argent. 
Moi,  de  mon  côté,  j'arriverai  plus  sûrement  à mes 
fins.  Tenez , le  voici.  Allez  chercher  l'argent. 

Chr.  Je  l’apporte  à l'instant. 

SCÈNE  VI. 

CUTII’IION,  SYRIIS. 

dit.  I.a  chose  la  plus  facile  devient  difficile , 
quand  on  la  fait  à coulre-cœur.  Cette  promenade, 
par  exemple,  si  peu  fatigante  qu'elle  fiU,  m'a  ce- 
pendant épui^  ; et  tout  ce  queje  redoute  le  plus  en 


ce  moment , c'est  d'étre  encore  uue  fois  chassé 
d'ici,  sans  voir  Bacchis.  Maudit  S}rus,  que  tout 
ce  qu'il  y a de  dieux  et  de  déesses  te  confonde 
avec  tes  combinaisons  et  tes  calculs!  Tu  os  tou- 
jours de  ces  belles  inventions- là  pour  me  mettre 
à la  torture. 

Syr.  Allez  vous-méme  vous  morfondre  encore  ! 
Vous  avez  failli  me  perdre  avec  voire  imprudence. 

eut.  Plût  au  ciel  que  je  l'eusse  fait!  tu  le  mé- 
ritais bien. 

Syr.  Je  le  méritais?  Comment?  Je  suis  bien  aise, 
ma  foi, de  vous  entendre  parler  ainsi,  avant  de  vous 
avoir  remis  l’argent  que  j’ai  obtenu  pour  vous. 

Oit.  Que  veux-tu  donc  que  je  te  dise?  Tu  vas  à 
la  ville , tu  m'amènes  ma  maîtresse , et  c'est  pour 
que  je  ne  puisse  pas  la  toucher? 

Syr.  Allons,  je  vous  pardonne.  Savez-vous  où 
est  maintenant  votre  chère  Bacchis? 

OU.  Cliezuous. 

Syr.  Kon. 

OU.  Où  donc? 

Syr.  Cliez  Clinia. 

OU.  Cest  fait  de  moi. 

Syr.  Calmez  vous.  Tout  à l’heure  vous  lui  porte- 
rez l'arsent  que  vous  lui  avez  promis. 

du.  Tu  plaisantes.  Qui  me  le  donnera? 

Syr.  Votre  père. 

Oit.  Tu  te  gausses  de  moi  sans  doute. 

Syr.  Vous  le  verrez. 

eut.  )Ia  foi,  je  suis  un  heureux  mortel.  Syrus, 
je  t'adore. 

.Syr.  Voici  votre  père  qui  vient.  N’allez  pas  vous 
étonner  de  ce  qu'il  fera  ni  en  demander  la  raison  ; 
suivez  bien  mes  instructions  : faites  ce  qu'il  vous 
dira,  et  parlez  le  moins  que  vous  pourrez. 


Syr.  CmJfUam.  Chr.  Minime.  Syr.  ScHe  poteral  Ücri  : 7»5 
Et  ego  hoc,  quU  üuiium  tu  tanlupere  ju^seru, 

Eu  capi.  Chr.  Credo.  Ayr.  Oteruni  equldem  Uluc,  Chreme, 
4:qui  boiiic|ue  fadu.  Chr.  Alqui  (|uum  maxume 
Volo  te  (lare  operam,  ut  Hat,  verum  alla  via. 

Elal-  Quarratuf  aHud.  .Sed  iUud  .quod  Ubl  7th) 

Ditl  de  argr-nto,  quoü  Uta  del>et  Bacchidi, 

Id  nuoc  rt-ddendum  'st  illi,  neqiir  tu  >ciU(«l 

Eu  uunc  coufuKiea  : ■ Quid  mea?  Num  mihl  datiini  eal? 

Rumjuui?  Num  ilia  upplgoerare  liliam 

Meam  me  invUo  potult?  » Vrre  lllud,  Chreme,  796 

IMcunt , Jua  lumuum  urpe  summa  cvl  maiilia. 

Chr.  Haud  factam.  Syr.  Immo,  allia  al  Ucet.  Ubl  ood  licel. 
Omoea  le  lu  laula  et  bene  acta  parte  putaut. 

Chr.  (Juin  egomet  J.im  ad  eam  deferam-  Syr.  Immo  flllum 
Jubé  potiua.  Chr.  Quamobrem?  Syr.  Quia  eoim  lu  hune 
suapldu'st 

Trantlala  aroorU.  Chr.  Quid  lura?  Syr.  Quia  videbilur 
MaglH  verUimIte  ide»se,  quum  hic  illt  dabll; 

El  «Imul  coiiUclani  (açiliuacgo,  «luod  volo. 

IpM  adeo  adesU  Abi,  efler  argeulum.  CAr.  Effero. 

SCENA  SEXTA. 

CLITIPHOS.  SYRÜS. 

CM.  Nulla  evt  tam  facllis  m,  quin  difllcîli*  aiet,  806 
Quaiu  lu%llua  faclo».  Vel  me  Ueec  dearobulaUu, 

Quant  non  UborkiM  ad  UugourcA  dedU  ! 


Nec  quidqoam  magla  nuoc  metuo , quam  ne  denuo 
Miser  allquo  eatrudar  hlnc,  ne  accedam  ad  Bacdilücm. 

Ul  tequidem  omoes  dki  diveque,  quantum  *st,  Syre,  tUO 
Cum  tuo  isloc  iiivealo  (ruinque  Inceptu  perduint  I 
Uujusmodl  mihl  res  seniper  cumminis<^re, 

Ubi  me  e&carnlUi»*.  Syr.  I lu  hinc  quo  dlguus  es. 

Quam  peue  tua  me  perdidit  prutervitas! 

CM.  Vellem  hercle  factum,  lia  merilu  *s.  Syr.  Merilus? 

Quoiiiodo?  8ia 

Ns  me  Uluc  prias  ex  to  audlvUsc  gaudeo, 

Quam  argeulum  baberrs,  quod  daluros  Jam  fui. 

CM.  Quid  Igitur  Ubi  vis  dicam  ? AblsU.  mihl 
Amicam  aüduxU,  quam  non  liceat  langi-re. 

Syr.  Jam  non  suro  iralus.  Sed  sdn’,  ubl  nuuc  sll  Ubl  **a(j 
Tua  BacchU?  Ctit.  Apud  dos  Syr.  Non  CM.  L’W  ergoT 
Syr.  Apud  ClinUm. 

CM.  Péril!  Syr.  Bono  aoimu  es  : Jam  argenlum  ad  ram 
déférés , 

Qood  ei  es  pollicllus.  CM.  Garris.  Undcî  Syr.  A tuo  paire 
CM.  LudU  forlasse  me.  Syr.  Ipsa  rc  experllwre. 

Clii.  Næ  ego fortunalus  homo  suiii  ! Üeamo  te,  Syre. 

Syr.  Sed  paler  egredilur.  Cave  qui«li|uam  admlralos  ale , 
Qua  causa  id  liai;  obsecunüalo  in  lucu. 

Quod  ÜDperabit , fiacito;  loqullor  paucula. 
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SCÈNE  vn. 

CHRÉMÈS,  CLÏTIPHOX,  SYRUS- 

Chr.  Où  est  Clitiphon  à présent  ? 

Syr.  [basa  Clit.)  Répondez  : ISÏe  voici. 
dit.  Me  voici,  mon  père. 

Chr.  ( O Sijrus. } Tu  lui  as  dit  de  quoi  il  s’agis- 
sait? 

Syr.  A peu  près. 

Chr.  Prends  cet  argent,  et  porte-Ie. 

Syr.  Allez  donc!  Pourquoi  restez  vous  là  comme 
une  borne  ? Mais  prenez. 

Ciit.  Donne. 

Syr.  Suivez-moi.  Vite,  par  ici.  (à  Chrémés.) 
Vous,  attei)dez-nous,  nous  ne  ferons  qu’entrer  et 
sortir;  nous  n’avons  pas  affaire  là-dedans  pour 
longtemps. 

Chr.  (seuL)  Voilà  déjà  dix  mines  que  m’a  coûté 
ma  fille.  Mettons  que  c’est  le  prix  de  sa  nourriture. 
Il  en  faudra  dix  autres  pour  sa  toilette.  Puis  on  me 
demandera  deux  talents  pour  sa  dot.  Que  de  sottes 
et  absurdes  pratiques  établit  l’usage!  Me  voila 
maintenant  obligé  délaisser  là  mes  anaire.s,  pour 
chercher  quelqu’un  à qui  je  donnerai  cette  fortune 
amassée  à grand’peine. 

SCÈNE  VIII. 

MÉNÉDÈME,  CHRÉMÈS. 

Mén.  Je  suis  bien  sans  contredit  le  plus  heureux 
des  pères,  depuis  que  je  vous  sais  revenu,  mon 
fils,  à la  raison. 

CAr.  (à  part.)  I>e  pauvre  homme! 
lUén.  Je  vous  cherchais,  Clirémès.  Sauvez-nous, 
vous  le  pouvez,  mon  fils , ma  maison  et  moi  ! 

Chr.  ^it  : que  faut-il  faire? 

Mén.  vous  avez  retrouve  aujourd'hui  votre 
fille? 

Chr.  Eh  bien? 

SCENA  SKPTIMA. 

CHREMES,  CI.1T1PH0,  SVRUS. 

Chr.  Ubf  ClHipho  nunc  (*1?  Syr.  Eccom  me , inqae.  Ciit. 
Eccum  iiic  Ubi. 

Chr.  QuicI  rel  es»et,  dixtl  huic?  Syr,  DUi  plerique  oronla. 
Chr.  üApe  boc  arKeotois , ac  dricr.  Syr.  t : quid  atas,  la- 
pis? Ml 

Quia  acclpls?  Clit.  Cedo  sane.  Syr.  Srquere  bac  me  ocius. 
Tu  hic  nos,dum  eitimut,  iolrrea  oppmlwre  : 

Ram  nibil  est,  illic  quod  morrmur  diuUus. 

CAr.  Miuas  quidem  jam  decrm  babel  a me  lilia,  S3S 
Qum  pro  aliinenlis  esse  iiuiic  «luco  d.Uas. 

Hasce  ornamentU  cunse(|u«‘iitur  altère. 

Porro  ba^  lalmia  duUs  adpuscct  duo. 

Quam  muUa.  inJusLa  ac  prava,  fiunt  moribos  l 

Mihl  nuDc . relicUs  rébus  , luveoiendus  est  S4o 

Aliqubi,  labore  ioveota  mea  culdem  bona 

SCENA  OCTAVA. 

MFJNEDEMl'S,  CHRF.MW. 

Vcfl.  Uullo  omnium  me  nunc  rortunaUsaimura 
Faclum  putu  eme.  Rnale,  quum  to  Intelligo 
Reaipisse.  CAr.  Ut  errât!  Men.  Te  Ipsam  qoerebam, 
Cbrcmf. 


Mén.  Clinia  voudrait  obtenir  sa  main. 
chr.  De  grâce,  y pensez- vous? 
âJén.  Qu’est-ce  donc  ? 

Chr.  Avez-vous  oubliéeeque  nous  avons  dit  entre 
nous  d'une  supercherie  à l'aide  do  laquelle  on  veut 
vous  soutirer  de  l'argent? 

Mén.  Je  le  sais. 

CAr.  Oii  est  à l'ccuvre. 

Mén.  Que  dites-vous,  Dirémès?  Quelle  faute  j'ai 
commise!  Et  cette  femme  qui  est  chez  vous,  c’est 
la  maitre.sse  de  Clitiphon? 

CAr.  Cest  ce  qu’on  dit  ; et  vous  le  croyez? 

Mén.  Certainement. 

C r.  On  dit  aussi  que  votre  fils  dernaude  la  main 
de  l'autre , afin  d'obtenir  de  vous , quand  U aura  ma 
parole,  de  quoi  lui  acheter  des  bijoux  et  des 
robes. 

Mén.  Oui , c’est  ceb  ; et  il  donnera  l'argent  à sa 
mal  tresse? 

CAr.  Précisément. 

Mén.  Ah!  malheureux,  c’est  donc  à tort  que  je 
me  réjouissais.  Et  pourtant  j’aime  mieux  je  ne  sais 
quoi,  que  de  perdre  mon  fils.  Quelle  réponse 
lui  ferai-je  de  votre  part,  Chrémés?  Je  ne  veux  pas 
qu'il  soupçonne  que  j’ai  découvert  sa  ruse  ; U en 
aurait  trop  de  chagrin. 

CAr.  Trop  de  chagrin?  En  vérité,  Ménédème, 
vous  êtes  d’uue  faiblesse  pour  lui.... 

.Vc/i. Laissez-moi  faire.  J’ai  commencé,  Chré* 
mès  ; aidez-moi  à mener  la  chose  à bonne  fin. 

CAr.  Dites-leur  donc  que  vous  m’avez  vu,  que 
vous  m’avez  parlé  de  ce  mariage. 

Mén,  Je  le  lui  dirai.  Et  après  ? 

CAr.  Que  je  ferai  tout  ce  qu’on  voudra;  que  je 
l’agrée  pour  gendre.  Ajoutez  même,  si  cela  vous 
convient , que  j’ai  promis  ma  fille. 

Mén.  Bien , c'est  ce  que  je  voulais. 

CAr.  Afin  qu’il  vous  demande  au  plus  tdt  de  l’ar- 
gent, et  que  vous  lui  donniez  sur-le-champ  ce  qu'il 
vous  tarde  tant  de  lui  donner 

Serra . qaod  io  le  fat . filiara  , et  me , et  familiam.  S45 
Chr.  Cedo.quid  ^1s  fari.im?  Men.  InveoUd  hodle  flliam. 
CAr.  uid  tum?.VeH.  HancaibI  uxorero  darl  >ull  CUdU. 
Chr.  Quaeio,  quldhomioia  ea?  .Ven.  gaidest  ? CAr.  Jamne 
oblilua  es , 

Inter  nos  quid  sit  dictum  de  fanaela , 

Ut  ea  via  abs  te  argentum  auferretur?  .Ven.  Sdo.  860 
CAr.  £a  rei  ounc  agitur  ipsa.  Ven.  Qald  narras,  Chreme? 
F.rravl. 

Immo  h«c  quhlem,  qas  apud  le  est , Clitiphools  est 
Arnica.  CAr.  lia  alunt , et  lu  credis?  Ven.  Ooiola. 

CAr.  Et  lllam  aient  velle  uxorem,  at,  quum  despoode- 
rim , S&& 

Dea , qui  aurom  ac  veatem  atque  alla  qus  opas  aunt  com- 
paret. 

Ven.  Id  eat  profeeto;  Id  amicÆ  daldlor.  CAr.  Scillcet 
Dalarum.  Mm.  Ah  , fruitra  Igilursum  savksaa  miser. 
Quidvis  tamen  Jam  malo,  quam  hune  amilt.  re. 

QtiH  nunc  renunUem  abs  te  mponaïun , r.hreme?  s<sû 
Ne  sentlal,  me  sensisse,  atque  «gre  ferai. 

Chr.  €are?  Nimium  illi , Vcnedeoie,  indalgea.  Mrn.  Sine, 
locepium'at.  Perfler  hoc  mihl  p<*rpetuo  , Clireme. 

CAr.  Die  eonvmlsw»,  egl*se  l«  de  nuptila. 

,Vrn.  Dicam.  Quid  deinde?  CAr.  Me  facturum  esse  omnla  : 
Oiterum  placeee;  postremo  etiam,  si  voles,  8M 

nespooMm  qooquo  e».e  dlcllo.  Ven.  Hem , Isluc  volueram. 
CAr.  Tanto  odt»  te  ul  posent , et  tu  Id  quod  cupii, 
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HEAUTOMIMOUÜMENOS,  ACTE  V,  SCÈNE  I. 


Mén.  C’est  ce  que  je  désire.  ' 

Chr.  Soyez  sûr  qu’avant  peu , du  train  dont  va 
l’affaire , vous  en  aurez  par<^essus  la  tête.  En  tout 
état  de  cause , vous  ferez  bien  de  ne  donner  qu’a> 
vec  mesure  et  précaution. 

^ Mén.  Je  vous  le  promets. 

Chr.  Rentrez  chez  vous;  voyez  oe  qu'il  vous  de- 
mande. Si  vous  avez  besoin  de  moi  ^ vous  me  trou- 
verez à la  maison. 

Mén.  Oui,  j’aurai  besoin  de  vous;  car  je  ne  ferai 
rien  sans  prendre  votre  avis. 

ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE  I. 

MÉNÉDÈMF-.CURÉMÈS. 

Mén.  (seu/.  ] Je  ne  suis  ni  bien  fln  ni  bien  clair- 
voyant , je  l’avoue  ; mais  mon  voisin  Chrémès , qui 
s’est  fait  mon  aide»  mou  ^ide,  mon  souffleur, 
l’est  encore  moins  que  moi.  On  peut  m’appeler  bû- 
che , souche , âne,  lourdaud  ; toutes  ces  dénomina- 
tions qu'on  donne  à un  imbécile  me  vont  à mer- 
veille; mais  à lui , point;  sa  stupidité  n’a  pas  de 
nom. 

Chr.  Allons,  allons,  ma  femme,  vous  fati^icz 
les  dieux  à force  de  les  remercier  de  ce  que  vous 
avez  retrouvé  votre  fille.  Croyez-vous  donc  qu’ils 
vous  ressemblent,  et  ne  comprennent  une  chose 
qu’autant  qu’on  la  leur  répète  cent  fois  ? ( à /ul- 
méme.  ) Mais  qu’a  donc  mon  fils,  pour  rester  si 
longtemps  chez  Ménédème  avec  Syrus  ? 

Mén.  De  qui  parlez-vous  donc? 

Chr.  Ah!  vous  voilà,  Ménédème  ; vous  arrivez 
à propos.  Dites-moi , avez-vous  fait  part  à Clinia 
de  ce  que  je  vous  ai  dit? 

Mén.  De  tout. 


Chr.  Qu’a-t-il  répondu  ? 

Mén.  Il  ne  se  sent  pas  de  joie,  comme  un  homme 
qui  a grande  envie  de  sc  marier. 

C/ir.  Ha , ha , ha  ! 

Mén.  Pourquoi  riez-vous  ? 

Chr.  C'est  que  les  fourberies  de  mon  esclave 
Syrus  me  reviennent  ù l’esprit. 

Mén.  Vraiment? 

Chr.  Le  coquin  sait  faire  prendre  aux  gens  la 
mine  qui  lui  convient. 

Mén.  Vous  voulez  dire  que  mon  ûls  fait  semblant 
(Tétre  heureux  ? 

Chr.  Oui. 

Mén.  Eh  bien!  j’ai  eu  précisément  la  même 
pensée. 

Chr.  Le  drôle! 

.V/w.  Vous  seriez  encore  plus  convaincu  de  sa 
fourberie,  si  vous  le  connaissiez  mieux. 

C/ir.  Vous  croyez? 

Mén.  Écoutez  plutôt. 

Chr.  Un  instant.  Je  voudraisd’abord  savoircom- 
bien  on  vous  a escroqué.  Car  dès  que  vous  avez  aii- 
Doucé  à votre  fils  que  je  promettais,  Dromon  a dû 
vous  faire  de  beaux  calculs  pour  vous  prouver  que 
la  future  avait  besoin  de  robes,  de  bijoux  et  d’escla- 
ves , et  qu’il  fallait  financer. 

A/én.  Non. 

Chr.  Comment , non! 

Mén.  Non,  vous  dis-je. 

Chr.  Ni  votre  fils  non  plus? 

A/én.  Pas  davantage,  Chrémès.  Ou  plutôt  il  ne 
m’a  demandé  qu’une  seule  chose  avec  instance, 
c’est  que  le  mariage  eût  lieu  aujourd’liui  même. 

Chr.  Vous  m’étounez.  Et  mon  coquin  de  Syrus' 
il  ne  vous  a rien  dit  non  plus  ? 

Afén.  Rien. 

I Chr.  Comment  se  peut-il?  Je  n’y  conçois  rien. 

1 Mén.  En  vérité  c’est  étonnant , vous  qui  savez  si 


Quam  ocisilme  ol  des.  Ven.  Capio.  C/tr.  Ne  lu  propedlem  , 
rt  UtAiD  rem  video , isUus  onsatumlterr.  S70 

Sed  liée  iU  ut  sunt,  cauUm  et  paulutiro  dabia, 

SI  upiM.  A/ffi-  Faciain.  CAr.  ALi  iulru;  lido,  quid  postu- 
lé : 

Ego  doml  cro , si  qold  me  voles  jVch.  Sane  volo. 

Nam  te  idente  fadam , quidquid  egero. 

ACTÜS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

MESEDEMUS,  CHREMES. 

JVen.  Ego  me  noo  Um  aatulom,  nequeiU  perspicaeem  Cfse, 
kl  ado; 

Sed  bk  adjutor  mena  et  monilor  et  præmonatrator  Chremca 
Hocmibl  prastat.  Inme  quidvia tiarum  rerum convenu, 
Qoe  auot  dicta  iQ  atultum  , caudex,  aUpea,  aslnua,  plum- 
beua; 

In  ilium  Dil  poteat  : nam  eiauperat  du*  atuIUUa  h«c  omuia. 
CAr.  Ohe.iam  dealoe  deoa,  uxor,  gralulando  obtundere,  BhO 
Tuam  case  loventam  gnaUm , niai  illoa  ex  tao  ingenio  Judl- 

cai. 

Ut  nibil  credaa  Intelligere,  niai  idem  dktum  'st  cenUea. 
Sed  Inlerim  quM  illicjam  dudam  gnatuact^sAal  cum  Syru? 
.V<>n.  Quoi  aia  homlTWi  oamare 7 CAr.  Ebem,pee  tenipua, 
TÈnF.NCS. 


Menedrmr,  adveois. 

Dk  mihi  : Clinlæ,  ’^iurdixi,  onntiaalin  ? .Ven.  Omni.v.  ans 
CAr.  Quid  ait?  Afen.  Gaudere  adeo  cteplt,  quaal  qui  cupiunt 
nuptlaa- 

CAr.  lia,  ha,  he!  .Ven.  QuTd  riaisti?  CAr  Servi  venere  in 
menlem  Syri 

Calllditalea.  Ven.  Itane?  CAr.  VuUuaquoque  homlnumOn- 
git  «celas. 

Aff».  Gnatas  quod  ae  adaimulat  Ixtum,ld  dlcU?  CAr.  Id. 
Vrn.  Idem  iatuc  mihi 

Venu  in  roeutem.  CAr.  Veterator!  Ve».  Hagia,  al  magLa 
noria , putra , hoo 

tu  rem  euM*.  CAr.  Ain'  tu?  Ven.  Quin  tu  ausculta.  CAr. 

Mane  dam , hoc  prius  adre  expeto, 

Quid  perdideria.  Nam  ubl  deapmiaam  nunliasU  llllo, 
Oinliouo  injeciaae  verba  Ubi  Dromoncm  sdllcel, 

Sponax  vealem,  aurum,  aodilaa,  opus  eaae  argentum  Ui 
darea. 

Ven.  Non.  CAr.  Quid  non?  Ven.  Non,  Inquam.  CAr.  Ne- 
que  ipae  gnatua?  Ven.  Nihil  pmrauin . Cbrrme.  S9r> 
Magia  anum  eUam  Instar» , ut  hodie  conücerenlur  ouptix. 
CAr.  Mira  narrai.  Quid  Syrua  meus?  Ne  is  quidem  quid- 
quam?  Ven.  Nihil. 

CAr.  Quamobrem,  nesdo.  Ven.  Equidem  miror,  qui  alla 
tam  plane  aeiaa. 

Sed  ille  tuuni  quoque  Syroa  Idem  mire  HnxU  filium , 

Ut  oe  paululum  quidem  subolal,  eaae  aiokam  banc  CH- 
nl».  P"u 

iu 
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bien  tout.  Mnis  votre  S\tus  a si  bien  fait  aussi  la 
leçon  à votre  (ils  , qu'à  peine  |)Ourrait'on  se  douter 
que  Barchis  est  laiTialtressedeCliiiia. 

Chr.  Qu’est*ceà  dire? 

JUén.  Je  ue  vous  parle  pas  des  baisers  et  des 
caresses  qu'ils  se  prodiguent  ; basatelle  que  cela. 

Chr.  Quoi!  n’est-ce  pas  très-bien  cacher  son 
jeu? 

Mén.  na  ! 

Chr.  Qu’y  a-t-il  ? 

Mén.  Écoutez-moi  bien.  J’ai  à l'extrémité  de  ma 
maison  une  pièce  tout  à fait  retirée;  on  y a dressé 
un  lit , et  on  l'a  préparé. 

Chr.  Et  quand  cela  a été  fait  ? 

Mén.  Tout  aussitôt  Clitiphon  s'y  est  réfugié. 

( hr.  Seul  ? 

Mén.  Seul. 

Chr.  Je  tremble. 

3fén.  Baechis  n’a  pas  tardé  à l'y  suivre. 
chr.  Seule  ? 

Min.  Seule. 
chr.  J'étouffe  l 

Mén.  Une  fois  dedans  « ils  ont  fermé  la  porte. 
Chr.  Comment  ! et  Oinia  les  laissait  faire  ? 

Mén.  Pourquoi  pas?  Nous  étions  ensemble. 

Chr.  Baechis  est  la  maîtresse  de  mon  (ils,  Mé- 
iiédème.  Cest  fait  de  moi. 

Mén,  Et  pourquoi? 

Chr.  Ma  fortune  va  y passer  en  moins  de  dix 
Jours. 

Mén.  Quoi  ! vous  vous  enrayez  de  ce  qu’il  s'oc- 
cupe de  son  ami? 

Ihr.  Dites  plutôt  de  son  amie. 

Mén.  Si  toutefois  il  s'en  occupe... 

Chr.  En  doutez-vous?  Croyez-vous  qu'il  y ait  un 
homme  assez  indifférent  « assez  débonnaire,  pour 
souffrir  que  sous  ses  yeux  mêmes  sa  maîtresse.... 

3/én.  Pourquoi  pas,  si  c'est  un  moyen  de  m’en 
imposer  plus  aisément? 

Chr.  Vous  vous  moquez.  Ah  ! combien  j’ai  lieu 
de  m'en  vouloir  à moi-méme!  Ils  m’ont  fourni 

Chr.  Quid  aU?  Men.  Hltto  |am  osealari  atque  amplexart  ; 
id  nil  polo. 

Chr.  Quid  ni,  quod  ampllu»  stxnuletur?  Men.  Vab!  Chr. 

Qold  e>t  ? tien.  Audi  modo  : 

Est  mihi  io  aUlmls  cooclave  «dibui  quoddam  rétro. 

Hue  Ml  Intro  latua  lectut  ; VMtIroenlii  lUralua  mL 
Chr.  Quid  postquam  )k>c  est  foctuni?  .Ven.  Dlchim  factum 
hue  ahill  Oitlplio.  (Hj& 

Chr.  Solu»?  Men.  Solus.  Chr.  TImeo.  Men.  Dacebii  oon- 
secuta  *st  illeo. 

Chr.  Sola?  Mrn.  Sola.  CAr.  Péril!  Men.  Ubi  ablere  Intro, 
opemereoctlum.  Chr.  Hem, 

Cllnla  h«c  fleri  videbal?  Men.  Quldoi?  Mecum  ona  simal. 
TAr.  Filil  Ml  arnica  BacebU,  Menedeme.  Occidl! 

Men,  Quamobrem?  Chr.  DeCem  dierum  vU  mi  Ml  fami- 
lla. 

-Ven.  Quid?  iftlQC  Umea,  quod  illflopernin  amico  dat  suo? 
C'Ar.  Imroo  quod  amicn*.  Men.  Si  dat.  Chr.  An  dubium  id 
tihlMt? 

Qoemquamne  antmo  tam  eommunl  mm  et  Irai  pulas , 

Qui  se  vidente  amicain  paliatur  suam...? 

Men,  Qaidni?  Quo  vrrba  faclllua  dentur  mihi.  916 

Chr.  Derldft?  Merito  mihi  nunc  aaccenseo. 

Quoi  ra  drdere , ubl  potaem  perieollacere , 
niti  ti  Maem  lapis?  Qu«  vldl  ! mlscro  mihi! 


cent  occasions  de  tout  deviner , si  je  n’avais  pas 
été  une  buse.  Que  n’ai-je  pas  vu?  Ah!  malheu- 
reux que  je  suis!  Mais  ils  me  le  payeront , sur  mon 
honneur,  si  les  dieux  me  prêtent  vie.  Je  vais.... 

/tfén.  Calmez-vous;  soyez  raisonnable.  Mon  exem- 
ple n’est-il  pas  pour  vous  une  leçon  suflisante  ? 

Chr.  Je  ne  me  possède  plus  de  colère  , Méné- 
dème. 

I Mén.  Est-ce  bien  vous  que  j’entends  ? Vous  n’êtes 
pas  honteux  d'avoir  toujours  des  conseils  à donner, 
et  de  dépenser  pour  autrui  beaucoup  de  sagesse, 
mais  de  ne  savoir  pas  vous  conduire  vous-méine  ? 
0ir.  Que  voulez-vous  que  je  fasse? 

3fén.  O que  vous  me  reprochiez  de  n’avoir  pas 
fait.  MontreZ'lui  la  tendresse  d’un  père , afin  qu'il 
ose  vous  confier  tout,  vous  adresser  toutes  ses  priè- 
res et  toutes  ses  demandes,  et  qu'il  ne  vous  quitte 
pas  pour  aller  frapper  à d'autres  portes. 

Chr.  Ma  foi  non , qu’il  s’en  aille  où  il  voudra , 
plutôt  que  de  ruiner  son  père  par  ses  désordres. 
Car  si  je  continue  à lui  donner  de  l’argent  pour  ses 
folles  dépenses , Ménédème , je  serai  véritablement 
réduit  à prendre  le  râteau. 

Mén.  Que  de  tourments  vous  vous  préparez  avec 
ce  système , si  vous  n'y  prenez  garde!  Vous  ferez 
d'abord  le  difficile  ; vous  finirez  néanmoins  par 
Caire  grâce , et  l'on  ne  vous  en  saura  pas  gré. 

(Jir.  Ah  ! si  vous  saviez  combien  je  souffre  ! 

Mén.  Comme  U vous  plaira.  Mais  que  dites- vous 
de  mes  désirs  de  mariage  entre  votre  fille  et  mon 
fils  ? Auriez-vous  quelque  autre  projet  en  tête  ? 

( kr.  Non , le  gendre  et  la  famille  me  convien- 
nent. 

Mén.  Et  pour  la  dot,  que  faut-il  que  j’annonce  à 
mon  fils  ? Eh  bien  ! vous  ne  répondez  pas  ? 

Chr.  La  dot  ? 

Men.  Oui. 

Chr.  Ah  ! 

3/én.  Ne  vous  tourmentez  pas , Chremès,  si  vous 
n'avez  pas  une  grosse  dot  à nous  donner  : c’est  le 
moindre  de  nos  soucis. 

Alox  illod  baud  inultum,»l  tIto,  ferrai. 

IXao)  Jam Men.  Non  tu  le  cohlbn?  Non  le  rMpicla? 

Non  libi  egoexempli  salis  «um?  Chr-  Pne  iracundUi,  931 
Meoedeme,  non  kum  apud  me.  .Men.  Tenr  islue  loqui? 
Nuuiie  id  OaKlUum  ’kt,  le  allU  consilium  date, 
Furituperc.Ubi  non  poue  te  auxillarlrr? 

CAr.  Quid  faciom?  .Ven.  Id  quod  tu  me  fecisM  allm  pa- 
rum  : 93& 

Fac  te  eue  patrem  ut  senliat  ; fac  ut  audeat 
Tihi  credere  omnia , abc  te  pelrre  et  poserre , 

Ne  quant  aliam  quærat  cuptam , ac  te  deserat. 

Chr.  Iromo  abeal  mullo  malo  quovU  e*‘ntium , 

Quant  hic  per  flagiliuiD  ad  iiiopiam  mll(;at  pairem.  930 
Nam  U illlu»  periio  suppeditare  sumpUlnt», 

Menedeme,  mihi  lliic  vrread  ra*tros  rts  mtil. 

Men.  Quolincommodilales  in  hac  rv  acciplM , nisi  cavm! 

DifbcUcm  osleitdes  te  es»e,  et  ii;noace»  Iuik'd 

Post . et  id  ingratum.  Chr.  Ah  ! tte»cU  quant  üoleam.  Men. 

lit  lubet.  936 

Qukl  hoc,  quod  vulo,  ut  ilia  nubat  noairo?  NUI  quid  est, 
Quod  mavis?  CAr.  Inimo  et  gener  et  adUoes  placent. 

-Vrn.  Quid  dolis  dicam  te  dixlsse  blio? 

Quid  obUcuisti?  CAr.  DolU?  Men.  lia  dloo.  CAr.  Ah  I Men, 
Chreme, 

Ne  quid  vereare,  >1  mloua  : nlhilDoadoaiDovet.  940 
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Chr.  Deux  talents  «c*est  tout  ce  que  je  puis  faire 
avec  ma  fortune.  Mais  si  vous  avez  à cœur  de  nous 
sauver , moi , mon  fils  et  mou  patrimoine , il  faut 
dire  que  j'ai  promis  de  donner  tout  à ma  lilie. 

Mén,  A quel  propos? 

Chr.  Jouez  l'étonnement , et  en  même  temps  de- 
mandezlui  pourquoi  j’agis  de  la  sorte... 

i/én.  Mais  c'est  qu'en  vérité  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi vous  le  faites. 

Chr.  Moi?  C'est  pour  mater  cet  étourdi  qui  se 
jette  à corps  perdu  dans  la  débauche  et  le  liberti- 
nage , et  pour  le  réduire  à ne  savoir  plus  où  donner 
de  la  tête. 

Mén.  Qu'allez-vous  faire? 

Chr.  Ah!  de  grâce , laissez-moi  marcher  à ma 
guise  en  cette  occasion. 

JUén.  Soit.  Vous  êtes  bien  décidé  ? 

Chr.  Oui. 

JHén.  A la  bonne  heure. 

Chr.  Et  que  votre  fils  se  prépare  à venir  chercher 
sa  femme. Quantau  mien,  il  aura  sa  semonce  comme 
c’est  de  règle  pour  les  enfants.  Mais  Syrus.... 

SJén.  Que  lut  réservez-vous? 

Chr.  Si  le  ciel  me  prête  vie , je  l'arrangerai  de  si 
belle  façon , je  le  peignerai  de  telle  sorte , qu'il  se 
souviendra  de  moi  toute  sa  vie;  je  lui  apprendrai  à 
m'avoir  pris  pour  son  jouet  et  son  plastron,  («eu/.) 
Non , de  par  tous  les  dieux , il  n’oserait  pas  traiter 
ma  pauvre  veuve  comme  il  m'a  traité. 

SCENE  IL 

CLITIPHON,  MÈNÈDÈME,  CHRÉMÈS, 
SYRUS. 

eut.  De  grâce,  Ménédème,  est-il  bien  vrai  que 
mon  père  ait  en  si  peu  de  temps  dépouillé  toute 
tendresse  à mon  égard  ? Qu’ai-je  donc  fait?  Quel  si 
grand  crime  ai-je  eu  le  malheur  de  commettre? 
Tout  le  monde  en  fait  autant. 

Chr.  Duo  tâleuU  prore  nostra  ego  esae  decrevi  laUs. 

Sed  ila  ilictu  nt  opu»,  «I  me  vU&alvum  esse,  et  rem  et  fl- 
Uum , 

He  mea  oinola  bona  doit  dixiise  Uli.  Men.  Quant  mn  agit? 
Chr.  Idmiruri  le  bimulalo,  et  ilium  hoc  rogltalo  tlroul, 
Quanobrem  id  factam.  .Ven.  Quio  ego  veto , quamobrem  Id 
facial , neicio.  vis 

Chr.  Egooc?  Dl  ejus  aolmum  . qui  nunc  luxuria  et  (ascivia 
Diffluit , retundain.  mligam , ut , quo  se  vertat , neacial. 
Men.  Quld  aps?  C'Ar.  Mitle,  ac  »ioe  me  io  bac  re  gerere 
roihi  tnorrm.  .Ven.Slno. 

liane  vU?  CAr.  lia.  Men.  Fiat.  CAr.  Ac  Jarn.  uxorem  ut  ar- 
ce&aat,  paret. 

Hic  ita,  ut  libéra»  e»t  teqaum , dictis  oonfUlabllur.  MO 

SedSyrum...  Men.  Qaid  eum?  CAr.  Ego,  li  vivo,  eum 
adeo  exomatum  dal>o. 

Adeo  depexum,  ut,  dura  vivat,  mnnlnerlt  tenper  mel; 

Qui  »lbi  me  pro  deridiculo  ac  delectamento  putal. 

Hun,  ita  me  dt  ament,  auderel  facere  hsc  vlduc  mulirri, 
Que  In  me  fecit. 

SCENA  SECÜNDA. 

CLITIPHO,  MENEDFJIUS,  CHREMES,  SYRUS. 

nu.  liane  tandem , qu^nu . est , Mcnedeme , ut  pater 
Fam  io  brevi  spattoumoeu  de  me  ejecerll  auimum  palrU? 


Mén.  Je  conçois  que  vous  trouviez  la  décision 
beaucoup  trop  sévère  et  trop  cruelle , vous  qu’elle 
frappe.  Cepentlaat  j’en  suis  aussi  afIUgéque  vous  : 
pourquoi  ? je  n'eu  sais  rien  ; je  n’ai  d’autre  intérêt 
en  tout  ceci  que  la  bienveillanoe  dont  je  me  sens 
animé  pour  vous. 

eut.  Vous  me  disiez  que  mon  père  était  ici  ? 
3fén.  Le  voici. 

Chr.  De  quoi  m'accusez-vous,  Clitiphon?  Tout 
ce  que  je  viens  de  faire,  je  l'ai  fait  en  vue  de  vos 
intérêts  et  contre  vos  dérèglements.  Quand  j’ai  vu 
que  vous  vous  laissiez  aller,  que  vous  mettiez  en 
première  ligne  les  plaisirs  du  moment,  et  que  vous 
ne  songiez  pas  à l'avenir,  j’ai  pris  des  mesures  pour 
vous  meure  à l'abri  du  besoin  , et  vous  empêcher 
de  dissiper  mon  patrimoine,  yous  deviez  hériter  de 
mes  biens  prélérablemeot  à tout  autre;  vous  m’a- 
vez obligé  à ne  pas  vous  les  laisser.  J’ai  jeté  les 
yeux  sur  vos  plus  proches  parents  ; je  leur  ai  tout 
donné,  tout  légué.  Dans  toutes  vos  folies,  Clitiphon, 
vous  trouverez  toujours  appui  auprès  d'eux  ; ils  vous 
donneront  le  vivre , le  couvert , un  asile  où  vous 
cacher. 

dit.  Malheureux  que  je  suis  I 
Chr.  Cela  vaut  mieux  que  de  vous  voir,  nanti  de 
cet  héritage,  l'abandonner  à Bacchis. 

Syr.  ( à part.  ) C’est  fait  de  moi  I Misérable 
que  Je  suis,  quels  orages  j'ai  soulevés  sans  le  savoir  ! 
C/U.  Vienne  la  mort!  je  l’appelle  de  mes  vœux. 
Chr.  Apprenez  d'abord  à vivTe,  je  vous  prie.  Quand 
vous  le  saurez , si  la  vie  vous  déplaît , vous  pour- 
rez revenir  à votre  remède. 

Syr.  Maître,  puis-je  parler? 

Chr.  Parle. 

Syr.  Mais  n'ai-je  rien  à craindre  ? 

Cftr.  Parle. 

Syr.  N’est-ce  pas  injustice  ou  folie  que  de  faire 
retomber  sur  lui  les  lautes  que  j'ai  commises? 

C/ir.  Assez.  Tu  n’as  que  faire  dans  tout  ceci.  Per- 

Quodoaro  ob  fado  us  ? Quid  ego  Untom  socleria  oUmiM  mi- 
ser? 

Vutgo  focluDt.  Aten.  Sdo  Ubl  esse  boc  graviu»  multoccdu 
rius. 

Gui  lit;  verum  ego  baud  minus  egre  palior,  hl  qui  nrs 
do,  MU 

Nec  ratioDfm  caplo.  nlsi  quod  tihi  benecx  aoimo  volo. 
ClU.  Hiepatremadstareaibas?  Men.  Ecenm-  C'Ar.  Quidme 
incusas,  CliUpho? 

Quidquid  ego  bujus  fcci,  tibl  prospexi  et  stultiU»  lue. 

Ubi  te  Tldi  aolnto  esse  omlsso . «l  suavla  tn  prnenUa 
Qux  esseot,  prima  babere,  neque  coosulcrc  in  loogitudl- 
nero  ; ves 

CepI  rallooem , ut  neque  egeres,  neque  ut  it«c  posaea  per- 
dere. 

Ubi,  oui  decuil  primo,  tibl  non  llcuH  per  te  mibi  dare, 
Abu  ad  proxumos  tibl  qui  cranl . eb  cocnniisi  et  credidi. 

Ibl  tux  stulUUa  semperctli  præsidium,  CliUpbo  : 

VIctus,  vesUtUs,  quo  in  tectum  te  receph».  CtU.  Ibn 
miiil! 

CAr.  Salius,  quam  te  Ipso  herede  hæc  possidere  Bacchiden». 
Syr.  Disperil  1 Scelestus  quanta»  lurbasconclvi  lascirus  f 
C/if- Kmurtcuplo.  CAr  Hrius  quxsodisce,  quidsit  vivere. 
Ubi  scies;  si  displicebil  vila,  luiu  Uloc  ulitor. 

Syr.  Here,  licctoe?  CAr.  Loqurre.  Syr  Al  lulo.  CAr.  I»- 
quere.  Sjrr.  Qua- Ulwc  pra>itus,  S'i» 

Quxve  ameolia  est,  quod  pvccati  egu,  id  ubeÀse  buic?  CAr. 
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.sonne  ne  « Synis;  dis|>eiiso-toi  de  cliercher 

un  .’isileou  un  intercesseur  pour  toi. 

Syr.  Qu'alleZ'Vous  faire  ? 

Chr.  Je  ne  vous  eu  veux  pas , ni  à toi , ni  à vous, 
mon  fUs.  Vous  ne  devez  {>as  uon  plus  inVn  vouloir 
de  ce  que  je  fais. 

SCÈNE  III. 

SYRIIS,  CLITIPHON. 

Syr.  11  est  parti?  Tant  pis.  Je  voulais  lui  dctnau' 
der 

QU.  Quoi  donc? 

Syr.  Ou  je  trouverai  ma  pitance.  Ne  nousa*t«il 
pas  chassés?  Pour  vous , vous  aurez  votre  couvert 
mis  chez  votre  sœur. 

eut.  litre  réduit  à craindre  qu'il  ne  me  manque 
du  pain,  Syrus! 

.Syr.  Si  nous  ne  mourons  pas  de  faim , j'espère... 
< lit.  Quoi? 

Syr.  Que  nous  aurons  bon  appétit. 

( lit.  Peux'tu  bien  rire  en  pareille  circonstauœ, 
au  lieu  de  m'aider  de  tes  conseils? 

Syr.  Mais  c’est  au  contraire  ce  qui  me  préoccupe, 
et  ce  qui  m'a  préoccupé  tout  le  temps  qu'a  parlé  vo* 
ire  père.  Et,  si  je  sais  calculer... 
dit.  Eh  bien? 

Syr.  Je  n'en  suis  pas  trop  loin. 
dit.  De  quoi  donc? 

Syr.  M'y  voici.  Je  crois  que  vous  n'étes  pas  leur 
enfant. 

eut.  Que  dis-tu , .Syrus?  Est«ce  que  lu  es  fou  ? 
Syr.  Je  vais  vous  exposer  mon  raisonnement,  et 
vous  jugerez.  Tant  qu'ils  n’ont  pas  eu  d'autre  enfant 
que  vous,  tant  que  vous  avez  été  leur  unique  joie,  leur 
plus  chère  espérance , ils  ont  été  faibles  et  généreux 
pour  vous;  maintenant  qu’ils  ont  retrouve  leur 

Ne  te  lulmtoce.  Homo  accuut , Syr« , ; dm  tu  a ram  tU>l , 

Nrcpit’calorcm  pararin!  Sÿr. Quid  agis?  Chr.  Nil  «.itncen- 
seo , 

Ncc  lihl,  DM  Ubi;  ncc  vosivt  ON|uuin , quoi)  facio,inilil. 

SCENA  TERTIA. 

SYRUS,  CUTIPUO. 

Syr.  Abiil?  Ah,  rogauc  vellem.  Clit.  Quiil?  Syr.  Unili'  mi 
pcU'remcibum.  VHo 

Ita  Du«  abalieua>it.  Tibijam  e&se  ad  sororeni  inblligo. 
eut.  Adeoit*  rem  rediUse,  ut  perictuai  rtlam  a (ame  mihi 
fslt,  Syre. 

Syr.  Modo  Ucealvivere.catspe*.  CliU  QusTSyr.  Nuaau* 
riluroa  mUi. 

Clit.  Irrides  io  re  tAnla?  Neque  me  quidquam  consUio  ad- 

JUVA»? 

Syr.  Immo  et  Ibl  nuDC  soai , et  osque  Id  eÿ  dudum  , dam 
loquitur  paler; 

Kt,  quantum  ego  intelllgere  pouum...  Clit.  Quid?  Syr. 
Non  ai>erit  longius. 

eut.  Quid  Id  ergo?  Syr.  Sic  est , non  esse  Irjrum  te  erbl- 
tror.  CUL  Quid  Isluc.Syre? 

Satin*  sanus  es?  .Syr.  Ego  dicam , <|uod  ml  In  meolem  ntt  ; 
lu  dijudica. 

T)um  isUs  fttisti  stilus,  dum  nulla  alia  delertaUo, 

Qu«  propior  esset,  te  indulgebant,  ttbi  dai>ant;  nunc 
lilia  990 

l’oftlquam  nt  invcula  vrra  , inventa  rat  causa  , qua  te  ex- 
pellmnt. 


fille,  leur  vérilalde  enfant,  ils  ont  trouvé  un  pré- 
texte pour  vou.s  chasser. 
eut.  Cest  assez  vrai.semblalile. 

Syr.  Croyez-vous  que  ce  soit  une  pareille  pecca- 
dille qui  l’irrite  à ce  point  ? 
au  Non. 

Syr.  Autre  refiexion.  Toutes  les  mères  viennent 
en  aide  aux  sottises  de  leurs  fils,  et  les  protègent  or- 
dinairement contre  l’injustice  des  pères.  Ce  n'est 
pas  là  ce  qu’on  fait  pour  vous. 
eut.  l u as  raison.  Que  faire  maintenant , Sjtus  ? 
Syr.  Tâcliez  d’édaircir  ce  soupçon  ; abordez  fran- 
chement la  question  avec  eux.  Si  je  me  trompe , vous 
provoquerez  aussitôt  chez  eux  un  épanchement  de 
tendresse,  ou  vous  saurez  à quoi  vous  en  tenir. 

(Ut.  Ton  conseil  e.st  bon  ; je  le  suivrai. 

.Syr.  {seul.)  Oui , J’ai  eu  là  une  assez  bonne  idée; 
car  moins  le  jeune  homme  aura  d’espérance,  plus 
il  sera  disposé  à faire  la  paix  avec  son  père  aux  con- 
ditions qu'on  lui  dictera.  Je  ne  sais  s'il  n'ira  pas 
jusqu’à  prendre  femme.  Et  cependant  on  n'en  saura 
point  gréa  Syrus.  Mais  qu'y  a-t-il?  C’est  le  bonhom- 
me qui  sort  de  chez  lui.  Je  décampe.  Après  ce  qui 
est  arrivé , je  m'étonne  qu’il  ne  m’ait  pas  fait  arrê- 
ter à l'instant  même.  Allons  trouver  Ménédèine,  et 
prioDS-le  d’intercéder  pour  moi.  Je  ne  méfié  pas  trop 
à mon  vieux  maître. 

SCÈNE  IV. 

SOSTRATE,  CIIREmES. 

Sosf.  Rien  certainement,  mon  cher  mari,  si  vous 
n’y  prenez  garde,  vous  serez  cause  de  quelque  mal- 
heur pour  notre  fils , et  je  m'étonne  en  vérité  qu’une 
idée  si  absurde  ait  pu  vous  venir  à l’esprit. 

C/tr.  Oh!  maudite  femme,  serez-vous  toujours 

eut.  Fj»t  vcrisimlb'.  Sÿr.  An  ta  ob  peocoluo)  boc  eau  llluoi 
irnlumpulaa? 

Clit.  Non  arhitror.  5yr.  Ifuoc  allud  apecla  : maires  omnra 
illil» 

în  pMcato  a<l|utrices  , auxUio  bi  patmia  Injuria 
Solmt  4M  : i«l  non  iU.  CUL  Verum  dicU.  Quhl  nunc  fa- 
rlam.Syre?  99t 

Syr.  Su»piciunrni  blanc  ri  lllb  qusre;  rem  profrr  palam. 
SI  non  nt  vrnim  , ail  mUcricurdUm  ambos  adduces  cilo: 
aut 

Sclbla,cujus  ftifl.  CUL  Rectc  luadca,  faciam.  Syr.  Sal  recUs 
lioc  mi)ii 

In  mentem  venil  : nacique  adolracens  quam  in  minima  ipe 
allu»  eril , 

Tara  facUlime  patrb  pacem  In  legra  contidetsuaa.  luui 
Eirnlro  hauJ  »clo,  anne  uiorrin  ducal;  ac  Syro  nil  graliir. 
Quid  hoc  autem  ?Senex  esit  furaa;  ego  fugio.  Adhuc  quod 
factum’  al , 

Miror,  non  JuwiaM  illico  abripi  me.  Ad  Meoederauro  liiuc 
pergam. 

Eum  mihi  precaturem  poro;  acni  noatro  nlI  Tidei  balMNi. 

SCENA  QUARTA. 

SOSTRATA,  CHREMLS. 

5b«.  Profecto  , nUi  cavea  , lu  liomo,  allquld  goato  oonflrtn 
mal!  : lU» 

Idque  adeo  miror,  quomodo 

Tam  inepium  qutd4]oam  Ub1  in  mai  1cm  vciiire,  ml  vlr.  po- 
tuerit. 
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HEAÜTONTIMORÜNtENOS,  ACTE  V.  SCÈNE  V. 


Ja  même  ? Je  n'ai  pas  de  ma  vie  formé  un  seul  pro» 
jet,  que  vous  no  m’ayez  contrecarré,  Sostrate. 
ftlais  si  Je  vous  demandais  en  quoi  j'ai  tort  ou  pour- 
quoi j'agis  de  la  sorte,  vous  ne  sauriez  le  dire.  A 
quel  propos  me  faites-vous  la  guerre  avec  tant  d’as- 
surance, insensée  que  vous  êtes? 

Sost.  Je  ne  saurais  le  dire. 
cAr.  Si,  si,  vous  le  sauriez;  je  vous  l'accorde, 
plutôt  que  d'avoir  à recommencer  toute  cette  con- 
versation. 

Scsi.  Ah!  vous  êtes  bien  cruel  d’exiger  que  je  garde 
le  silence  dans  une  si  grave  aHaire! 

Chr.  Je  n’exige  rien;  parlez.  Je  n’en  ferai  pas 
moins  ce  que  Je  veux. 

Sost.  Vous  le  ferez? 

Chr.  Certainement. 

Sost.  Mais  ne  voyez-vous  pas  tout  ce  qu'il  y a de 
fâcheux  dans  votre  résolution?  Il  se  croit  un  enfant 
supposé. 

Chr.  Supposé,  dites-vous? 

Sost.  Oui,  vous  le  verrez. 

Chr.  Eh  bien,  dites-le-lui. 

Sost.  Ah  de  grâce , donnez  ce  conseil  à nos  enne- 
mis. Puis-je  lui  dire  qu’il  n'est  pas  mou  (Us,  lors- 
qu’il l’est  réellement  ? 

Chr.  Quoi!  craignez- vous  de  ne  pouvoir  pas 
prouver,  quand  vous  le  voudrez,  qu’il  est  votre  fils? 

Sost.  Serait-ce  parce  que  nous  avons  retrouvé 
notre  fille? 

Chr,  Non;  mais  par  une  raison  bien  plus  con- 
vaincante. Il  vous  sera  facile  de  prouver,  par  la  con- 
formité de  son  caractère  et  du  vôtre , que  vous  êtes 
sa  mère;  il  vous  ressemble  d’une  manière  frappan- 
te ; il  n'a  pas  un  défaut  que  vous  n'ayez  aussi  ; enfin 
il  n’y  a que  vous  qui  ayez  pu  donner  le  Jour  à un  tel 
fils.  Mais  le  voici.  Quel  air  grave!  A le  voir,  on  le 
prendrait  pour  quelque  chose. 

Chr.  Oh  , pergln',  isuUer  esse?  UlUmne  unquam  ego  rem 
}n  viU  mea 

Volai,  quia  tu  in  ea  ce  mi  adrorsatrlx  fueris,  Sostrata? 

Al  si  rogUem  Jam , quld  est , quod  peccem  , aut  qoamobrem 
kl  faciam , oesclas.  lolo 

In  qoa  re  nunc  lam  conttdeoter  restas,  stulta?  So*.  Ego 
oescio. 

Chr.  Immo  kIs  poilus,  quaro  quidetn  redeat  ad  lotegram 
turc  eadem  oraUo. 

5m.  Oh,  iniquus  es,  qal  me  lacéré  de  re  tanta  postules. 
Chr.  Non  postuk»;  Jam  loquere;  nihilo  minus  ego  hoc  fa- 
clam  lamen. 

Sot.  Fades?  CAr.  Verum.  Sot.  Non  vides,  quantum  mal! 

ex  ea  re  excites?  lois 

Subdilum  se  suspicatur.  CAr.  Subdilum  ain*iu?  Sm.  Certe 
sic  erit. 

Chr.  Cmilitere,  Sm.  Au  , obsecro  te , istuc  nostrls  InimlcU 
siel. 

Egone  conlUear,  meum  non  esse  fllium , qui  sil  meus  ? 

Chr.  Quid?  Metuis,  ne  non,  quum  velis,  convincos  esse  il- 
ium tuum? 

Sot.  Quod  ülia  est  inventa?  CAr.  Non;  sed,  quo  magiscre- 
deodumsiet, 

Quod  est  consimllU  moribus , 

CoDvinoes  facile  , ex  le  esse  oatum  : nam  lui  similis  est 
probe. 

Nam  1111  nihll  vilii  est  rellclum  , quln  id  Ilidem  slt  lU>i. 
Tum  prsterea  talero,  nlsi  tu,  nulla  parerel  tiiium. 

Sed  ipse  egredlUir,  quam  severus  ! Itnn , quum  videos,  rcn- 
>,eas. 


SCÈNE  V. 

CLITIPHON,  SOSTUATE.  CHRÉMÈS. 

cm.  Si  jamais  j’ai  fait  votre  joie , ma  mère,  si 
jamais  vous  avez  été  fière  de  me  nommer  votre  fils, 
je  vous  en  conjure,  rappelez  ce  temps  à votre  mé- 
moire, et  prenez  pitié  de  ma  détresse.  Ce  que  je  vous 
demande,  ce  que  je  désire , c’est  que  vous  me  fassiez 
connaître  les  auteurs  de  mes  jours. 

Sost.  De  grâce,  mon  fils,  ne  vous  mettez  pas  en 
tête  que  vous  n'êtes  pas  notre  enfant. 
eut.  Mais  cela  est. 

Sost.  Maliieurcuse  que  je  suis  ! Ai-je  bien  entendu  ? 
Que  le  ciel  vous  conserve  après  Chrétiiès  et  mol , 
comme  il  est  vrai  que  vous  êtes  notre  fils!  Et  si 
vous  avez  quelque  affection  pour  moi , gardez-vous 
de  répéter  jamais  une  semblable  parole. 

Chr.  Et  moi  je  vous  engage,  si  vous  me  craignez, 
à vous  défaire  de  vos  habitudes. 
dit.  I>esquelles? 

Chr.  Vous  voulez  le  savoir?  Je  vais  vous  le  dire. 
Vous  êtes  un  vaurien,  un  faiuéaut,  un  fourbe,  un 
dissipateur,  un  libertin,  un  mange-tout.  Croyez  cela, 
et  croyez  aussi  que  vous  êtes  notre  fils. 
dit.  Ce  n'est  pas  là  le  langage  d'un  père. 

Chr.  Tenez,  Clitiphon,  fussiez-vous  sorti  de 
mou  cerveau,  comme  Minerve  sortit,  dit-on,  du 
cerveau  de  Jupiter,  non , je  ne  souffrirai  pas  que 
vous  me  déshonoriez  par  vo.s  débauches. 

à'ojf.  Que  les  dieux  nous  gardent  d'un  tel  mal- 
heur! 

CAr.  Les  dieux?  Je  ne  sais  ce  qu’ils  feront;  mais 
j’y  mettrai,  moi,  bon  ordre,  autant  que  faire  se 
pourra.  Vous  cherchez  ce  que  vous  avez , un  père  et 
une  mère,  et  vous  ne  cherchez  pas  ce  qui  vous  man- 
que, le  moyen  de  plaire  à votre  père,  et  de  conserver 

SCENA  QUINTA. 

CUTIPUO,  SOSTRATA.  CHREVIES. 
dit.  SI  unquam  ullum  fuit  (emptu,  mater,  quum  ego  vulup- 
tali  tibl 

Fuerlra  , diclua  lilius  luua  tua  voluntate,  obaecro  , 

E|ua  ut  meoiinoris  , atquo  loopis  nunc  te  miservscat  mel; 
Quod  pelo  et  volo , parentes  meos  ut  commonitres  mihi. 

5o«.  Obsecro , ml  guato  ! Ne  Istuc  la  anlmum  inducu 
luum , IKio 

AUeuum  esse  te.  Ctit.  Sum.  5m.  Miserain  me!  Hocclue 
quesIsU  , obsecro  ? 

ita  ralbl  atquo bulo  sis  superstes,  ut  ex  me  alquv  ex  hoc 
natus  es. 

Et  cave  pcnüiac,  si  me  amas,  uoquam  istuc  verbum  ex  le 
audiam. 

CAr.  At  ego,  si  me  metub  , mores  cave  lu  te  esse  Utossen- 
Uam. 

eut.  Quos?  CAr.  Slsdre  vis,  ego  dicam  : gerro,  iners  , 
fraus  , beluo  , 

(ianeo,  damnosus.  Crede,  et  nostrum  le  esse  credllo- 
CUt.  Non  Bunt  hn?c  parenlls  dlcla.  CAr.  Non,  *1  ex  oapite 
sis  meo 

Natus.  item  ut  aiunt,  Hioervam.  esse  ex  Juve.  en  cau.sa 
magts 

Patiar,  CHtipho,  flagltiis  tuls  me  Inhmem  lierl. 

Sot.  Di  istse  prohlbeant!  CAr.  Deosnesdo;  ego  quotl  pn- 
lero,  seilulo.  "MO 

Quxris  td  quod  habes.  parentes;  quod  abost,  non  quarrU, 
patri 
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TÉRENCE. 


ce  qu'il  a gagné  à la  sueur  de  son  front.  Amener  i 
devant  mes  yeux,  par  toutes  sortes  de  subteifuges, 

une Taurais  honte  de  prononcer  le  mot  en  pré- 

sence  de  votre  mère.  Mais  vous  n’avez  pas  eu  honte 
de  faire  ce  que  vous  avez  fait,  vous. 

tut.  Ah  ! combien  je  me  déleste  à présent!  Com- 
bien j‘ai  honte  de  inoi-méme!  Je  ne  sais  par  où  m'y 
prendre  pour  l'apaiser. 

SCÈNE  VI. 

MÉNÉDÈME,  CnRt:MÈS.  CLiriPIION,  SOS- 
TRATE. 

Mén.  (A  part.)  En  vérité , Chrêmes  rend  la  vie 
trop  dure  à cet  enfant,  il  le  mène  trop  cruellement. 
Je  vais  aller  les  réconcilier.  A merveille , les  voici. 

Chr.  Eh  bien,  Méuédême.  que  n’envoyez-vous 
chercher  ma  fille,  pour  ratifier  par  votre  accepta- 
tion la  dot  que  j’ai  promise  ? 

Sost.  Mon  cher  mari , n’en  faites  rien , de  grâce. 
eut.  Mon  père,  pardonnez-moi,  je  vous  en  con- 
jure. 

Mén.  Allons , Chrémès , faites-lui  grâce.  Laissez- 
vous  fléchir. 

Chr.  Moi!  que  je  donne  sciemment  tous  mes 
biens  à Racchis?.Te  n'en  ferai  rien. 

Mén.  Mais  nous  ne  vous  le  permettrions  pas  nous- 
mêmes. 

cm.  Si  vous  tenez  à ma  vie , mon  père , pardon- 
nez-moi. 

Sost.  Grâce , mon  cher  Chrémès  ! 

Mén.  Allons,  Chrémès,  voyons,  ne  soyez  pas  si 
inflexible. 

Chr.  Que  voulez-vous  donc?  Je  vois  bien  qu’on  ne 
me  laissera  point  mener  mon  projet  juseju’au  bout. 
Mcn.  A la  bonne  heure,  c’est  aiusi  qu’il  faut  faire. 

Qiiomodo  obsequarr,  et  mtyi**  qaod  labore  invennrii. 
non  mllii  per  fallariu  adduerrr  anle  nculos...  ? Pudft 
Diwre  hac  præ*ente  rerbum  larpe?  At  te  Id  nullo  modo 
Facere  puduU.  CtU.  Eheu!  Quam  ego  nunc  totus  di^plicen 
mlhi!  1046 

Qaam  pudet!  Keque  quod  principium  invcDum  ad  placaii- 
dum  &do. 

SCENA  SEXTA. 

MEÎtEDEMUS,  CBREMES,  CLITIPUO,  SOSTRATA. 

MfH.  Enimvero  Chreines  nimis  graviter  crucial  adolescen- 
tutum. 

Itlroisque  ioliamane.  Expo  ergo.ut  pacem  conciliem.  Op- 
lume 

IpMM  video.  Chr.  Ehem!  Menedeme,  cur  non  arcrs’d  Jultcs 
Filiam,  et  quod  dolU  disl,  Sot.  Mi  vir,  t«>  ol>»Pcm, 

Ne  f.veiac.  Cht.  Pater,  obsecm  mihi  ignotcoa.  Men.  Da  ve* 
nlam,  Clireme.  H»1 

Sine  te  uxorem.  Chr.  Egone  mea  l>ona  ut  dem  Baccliidi  dono 
sdens? 

Non  fariam.  Mrn.  At  not  non  sinemus.  Clit.  St  me  vivum 
vis , paler. 

Ignonce.  S<M.  Age,  Cbremes  ml.  M<-n.  Age  qtiæ«o,  ne  lam 
obtirma  le,  Clireme. 

rAr.  Quid  Lslic?Video  non  iicere,  ut  c<eperam,  hoc  p^-r- 
leiiUere.  Hi66 


Chr.  Oui,  mais  je  ne  me  rends  qu’à  la  condition 
qu'il  fera  ce  que  j'exige  de  lui. 

cm.  Tout  ce  que  vous  voudrez , mon  père  ; or- 
donnez. 

Chr.  Vous  allez  vous  marier. 

cm.  Mon  père 

CJir.  Vous  ne  répondez  pas? 

Mén.  Je  prends  la  chose  sur  moi  ; il  se  mariera. 
Chr.  Mais  il  ne  répond  pas  encore  lui-méme. 
cm.  (à  part.)  C’est  fait  de  moi  ! 

.Sost.  Balancez-vous.  Clitiphon? 

Chr.  Qu’il  choisisse. 

Mén.  Il  en  pas.sera  par  où  vous  voudrez. 

Sost.  Cest  une  grave  affaire  d’abord , mon  Gis, 
quand  on  ignore  ce  que  c'est;  ce  n'est  plus  rien, 
lorsqu'on  s'y  est  habitué. 

0it.  Je  me  marierai , mon  père. 

Sost.  Se  vous  donnerai,  mon  flis,  une  femme 
charmante,  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  à aimer  : 
c'est  la  fille  de  notre  voisin  Plianocrate. 

cm.  Cette  rousse , avec  ses  yeux  verts , sa  grande 
bouche  et  son  nez  crochu  ? Impossible,  mon  père. 

CJtr.  Voyez  donc,  comme  il  est  difficile!  Ou  di- 
rait que  c’est  un  connaisseur. 

Sost.  Je  vous  en  donnerai  une  autre. 
cm.  Non  ; puisqu’il  faut  se  marier,  j’ai  a peu 
près  mon  affaire. 

Sost.  Très-bien , mon  fils. 

Clit.  C’est  la  fille  d’Archonide. 

Sost.  Elle  est  fort  de  mon  goflt. 

Clit.  Tl  ne  reste  plus  qu’une  chose,  mon  père. 
chr.  Laquelle? 

cm.  Pardonnez,  je  vous  prie,  à Syrus  tout  ce 
qu'il  a fait  pour  moi. 

Chr.  Soit.  Messieurs,  au  revoir, et  applaudissez- 
nous. 


jVen . Fads , ut  (c  deccl.  Chr.  Ea  lege  boc  adeo  faciam , al  id 
fadi, 

Quod  ego  hoDC  lequam  oenaeo.  Clit.  Pater,  omnia  fadam, 
Impera. 

CAr.  Uxurem  ut  ducaa.  Ctit.  Pater!  CAr.  Niliü  audio.  .Ven 
Ail  me  redplo; 

Faclel.  Chr.  Nllill  et!.vm  audio  ipsum.  CUt.  Périt!  &>*.  Ad 
duhllaa,  CJItiplio? 

CAr.  Immo  utruro  vuti?  .Vm.  Faciet  omola.  So*.  Hiec  dum 
ineipia* , gravia  aiint , 

Dumque  ignore»  ; ubi  cugnoiia.  fadlia.  Ctit.  Faciam , paler 

Sot.  tonale  mi , ego  |m>1  libl  dabo  tharo  iepid.im , quam  lu  fa- 
die  amea , 

Filiam  Phanorratir  nnsiri.  CUt.  Rufamne  illam  > irginero , 

Cicsiam  , aparso  ure , adunen  naM>7  Non  possum , pater. 

CAr.  Heia,  at  elegana  est!  Credos  animum  ibi  esse.  Sot- 
Alliim  dabo. 

CUt.  Inimo , quandoquidem  duceoda  est , egomet  habeo  pro- 
pMunodum 

Quam  voio.  Sot.  Nunc  laudo,  gnate.  Clit.  Arebooidi  bujus 
fiiiaii). 

Sot.  Perplaeel.  Clit.  Paler,  hoc  unuro  restai.  CAr.  Quid? 
Clit.  Syru  ignn»ras  voio, 

Qux  mea  causa  fedl.  CAr.  Fiat  ; vos  vaiete  et  plaudile. 
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LES  ADELPHES. 


PERSONNAGES  DE  LA  PIÈCE. 


Mioom,  vidliard,  fr^rf  ilelV^ 
mcfl,  pèreadüptlfd'Efvchlix*. 
Du  nom  «trc  Mtxloiv, 

IH.aiii,  vMllard,  frm  do  ML 
don,  père  d'Eschino  ol  de 
ClÀlphoo.  De  peu- 

ple. 

S«?«Mon.  marchand  d’oacla* 
vos.  Etymologie  doiilouM*. 

Ear.iii:Mt ,'^etino  homme,  flis 
de  Dém^,  adopté  par  »on 
onrlo  Hldon.  OVityoc, 
honte , parce  qu’Eachlne 
est  videux. 

Smiia.  fftdave  d'Eschlne.  Du 
nom  de  son  pays. 

CrfoienoN,  jeune  homme, 
iils  de  Déméa,  frère  d’Ea- 
chino.  Etymologie  dou- 
teuse. 

SosTflATE,  mère  de  Pamphile. 
De  owJJetv,  sau%er. 

CxxniAB4,  nourrice  de  Pam- 
phile. De  xa>9àfo; , coupe, 
par  alluaJ ou  a l’emploi  d’uoe 


Dourriro  donnant  A boire  à 
son  nourrisson. 

GéT4.  oscla^e  de  Stislrate.  Du 
nom  des  (>étes. 

HË4^to>.  vieillard,  parent  de 
Pamohile.  Du  mot^.ytl'tftai. 
oonuuire;  parce  qu'il  prend 
soin  de  Sostrate  et  de  sa 
maison. 

Dboiiom,  esclave  de  lllcloo. 
De  îpôpo;,  cuurso. 

PAnvE.aoN.esclavrd'Eschine. 
Ila^  T(j>  itovïOTig  ^v<<>v, 
qui  reste  auprès  de  son 
maitrv. 

PEBS0N5AGES  MÜETS. 

CAI.UIHA,  esclave  enlevée  par 
Eschlrre.  Ainsi  appelée  de 
sa  beauté,  xeîXXo;. 

PauI'hile,  fllle  de  Sostrate, 
oaUrosse  d'Rvchine.  De 
Bdm  aimée  do  tous. 

Storax,  osdavo  de  Mldon. 
Étymologie  douteuse. 


SO^IMAIIXE 

DE.S  ADFXPIIES, 

PAR  scLprnt's  APOLLtxAhis. 

T)ëméa  éUil  père  de  deux  jeunes  gens , Rsdiine  et  Clé- 
KiplioD.  II  avait  fait  adopter  lischinc|iar  Miciun  son  frère, 
Pt  gardé  avec  lui  Ctésiphon.  Celui-ci  s'épicnd  d’amour 


pour  une  joueuse  de  lyre  : Eschine , pour  le  dérober  A la 
sévérité  d'un  père  dur  et  morose,  délouruc  les  soupçons 
sur  lui , et  se  fait  |»s.ser  fionr  ramant  de  la  mu:4rienne  ; h 
la  fin,  il  l'eulèvê  au  marchand  dVsrIaTcs.  .Mais  il  a aussi 
séduit  une  pauvre  fille  du  pays  d'Athènes,  en  lui  promet- 
tant d'en  faire  ta  femme.  Déméa  s'irrite  de  l’aventure , et 
en  fait  de  grandes  plaintes  : mais  bientdl  la  vérité  re  dé- 
couvre ; Lscliine  épouse  la  pauvre  Alliénienoe,  etCtésiplioii 
la  joueuse  de  lyre. 


PROLOGUE. 

L’auteur  s'étant  aperçu  que  la  malveillance  s'at* 
tache  à tous  ses  ouvrages,  et  que  ses  ennemis 
cherchent  à décrier  la  pièce  que  nous  allons  repré- 
senter, vient  se  dénoncer  lui-méme.  Vous  jugerez  si 
l'on  doit  le  louer  ou  le  blâmer  de  ce  qu’il  a fait. 

11  existe  de  Diphile  une  comédie  qui  a pour  titre 
Sÿnapothnescontes.  Plaute  en  a fait  ses  Commo- 
rientes.  Dans  la  pièce  grecque,  il  y a au  premier 
acte  un  jeune  homme  qui  enlève  une  fille  à un  mar- 
chand d'esclaves.  Plaute  n'a  point  reproduit  cet  in- 
cident . que  fauteur  a transporté  mot  pour  mot  dans 
ses  Jdelphes.  Cest  le  nom  de  la  pièce  nouvelle  que 
nous  allons  représenter.  Examinez,  et  dites  si  c’est 
là  un  larcin, ou  si  l'auteur  n'a  fait  que  reprendre 
un  passage  dont  Plaute  n’a  pas  voulu  faire  usage. 

Quant  aux  propos  de  ces  envieux  qui  l'accusent 
de  se  faire  aider  par  d'illustres  personnages,  de  les 


ADELPHI. 


DRAM  ATIS  PERSON.1-:. 


Mmo.  «nev  . frater Dno^jr.  p.i- 
ter  adoplkrm  V^.vhlni  Komen 
irrrcum . a Mixltirv. 

DxMtA.-wurt , frater  MkclonU. 
pater  .V-^^hlnl  rl  ('.IrslphAni». 
’AlràtoûSr,}iov,a  guoJi 
^beémt. 

AAXxni.  Irno. 

ÆACHiitLa,  sdoIrMcnv.  flUii* 
«rd  idopUlU'  apjlruo 
MicioM.  ’Anà  voO  aXayyj', , 
a H*4rrorr,  quud  OagriUb'  cwl 
lafatni*. 

.SYRi:$.  «rrv»*  Æ«rMai.  A pa- 
trla , x^olib  nomro. 

CTMIPHO.  BdoleMtr-IM.  fliluv  Hf- 
UMS,  fralrr  Æacbinl.  ’AxA 
XTffiUiiitpnrdio . ri 
VÔC , Nro . id  «l  açricola.  — 
Vei . TÔ  Tîiî  XTT.at»;  çü; , 
patriinontl  apleador. 

SoSTRATA.  uialcT  Patnphllx.  A 
<RÎ>^£ty.  quod  rvt  trrrwr*-. 

CAirTRASi,  Duirlt  PamphUr. 


'Aîtèvov  xov04f<p'j,a  pww/o; 
quwt  noiru  purro  prrbrrct 
patom. 

CtTA.  orrvtM  SuAlratc.  GeotUe 
uitmrn . a f.elés. 

llICKt,  »rnrt.  proptnqnos  Paoi* 

phil*.  ’Aiîô  ToO  éjtîdôas , 

dutrre,  quia  ruram  .sotlrala' 
r|UM|ur  (amUtir  babeL 
Dkomo.  tenat  MiclooJa.  AltÔ 
2^Ô}aov,  rtfraua. 
rAHMP.ao,  wr«u«  .tbehinl.  fia- 
pà  T<ë  2e«irbn(]  (livwy,  m<i- 
nma  rl  ad*tai»  dotuino. 

PER-SO.NÆ  MLT.«. 

Calt.  imA . «rrra  ab  A*ju-Wih> 
rapla.  ’AnèTOÙxa»oû;,prup. 
ter  fonoar  pakbrttttiIlBrai. 
PaMPim.A,  Alla  Soclralr,  aniira 
ÆvcMol.  QiuU  xi<s\  çO.ri, 
nmnihu<  cara. 

Sturax  . aervii*  Mktonb. 


G.  StUMTII  APOLLÎNARIS  PERUX^HA 

m TERF.>TII  AhEl.rnos. 

nuo«qiiii>i>  haberel  O-tnev  adfllrvcrnlulm 
DalMldonlfratri  adoptandua  .IbcUmim. 


-Srd  CtMipboDrm  rrtlnrt  : haoc,  clthartitrlr 
J.epore  captum , aub  diim  ae  trlvtl  paire . 
Fraler  relabat  Æaehinu* . famam  rrt 
Amorttque  ta  te  tran«frrrbat  : denupie 
Fldidnam  Imont  rrlplt.  viuavrrat 
Idriu  .Evehiana  civem  AUiram  pauperculaoi . 
Fidetoque  dederai , banc  «ihi  tiinrem  fore, 
T>cnira  Juryarr , grivlter  ferre  ; mut  tamen . 
nt  venus  patrfacta  e«t , dudt  Ævehinn« 
ViUaUm,  poUiur  ClesIphD  cUbartsirlaiv. 


PROLOGDS. 

Poslquam  Poeta  acoAlt  « Bcrlpluram  suam 
Ab  loIquUoIncrvari,  el  adversario* 

Raprrrin  prjorrra  parlem  , quam  acturi  lumua; 
lodiclo  de  te  ipic  crit.  Vus  erilis  judlcea  , 

Laudin’  ao  vlllo  duel  fatlum  id  oporieal.  fi 

SynapothnearoDtei  Diphili  com4rdi.i  ’M. 

Eam  Coromorienles  Piaulas  fecll  fabulam. 

In  Gra-ca  adoiracens  e«l , qui  IrniMii  rrlplt 
.Mrretrirem  in  prima  falnila  ; t-um  Plaiitus  locuin 
Reliquil  integrum  ; rum  hk  locum  sumpsit  silii  l^> 

In  Adclphos,  verhum  de  verbo  expn-MUm  extulit. 

Eam  nos  acturi  sumiis  novam.  PernoscUc, 

Eurlumne  fartum  vxistumoUs,  aniucum 
Reprehensum,  qui  prslrritus  negtigenUa ’st. 

Nam  quod  Uti  dlrunt  malevoll.  Immines  nohiks  i > 

Eum  adjuUirr,  a»!tidun|uc  una  acrilierr. 

Quod  llli  mah-iliciuin  vrhinnens  es.se  evialumAnt . 

E.iin  hudrm  liicdiidt  mavumam  , qiium  Hits  pt.icvl , 

Qui  vobb  «»ivfr>i»  et  populo  pi.vcfiit; 
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TÉRENCE. 


avoir  sans  cesse  pour  collaborateurs,  loin  de  pren* 
dre  cela , comme  ils  se  Timaginent , pour  un  sanglant 
outrage,  il  se  trouve  fort  honoré  de  plaire  à des 
hommes  qui  ont  su  plaire  au  pe  uple  romain  et  à 
vous  tous,  qui  dans  la  guerre , dans  l'administratiou, 
dans  la  vie  privée,  ont  rendu  service  à cliaque  ci- 
toyen eu  toute  occasion,  sans  faste  et  sans  orgueil. 
Maintenant  n’attendez  pas  de  moi  l’exposition  du  su- 
jet. deux  vieillards  qui  vont  paraître  les  premiers 
le  feront  connaître  en  partie;  Taclion  développera  le 
reste.  Puisse  votre  bienveillance  soutenir  le  zèle  de 
l'auteur  et  l'encourager  a de  nouveaux  essais! 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

MICIOS  (««/). 

Storax!.,..  Allons,  F.schine  n’est  pas  encore  ren- 
tré de  son  smi|)cr  d'hier,  ni  aucun  des  esclaves  que 
j'avais  envoyés  au-devant  de  lui.  On  a bien  raison  de 
dire  : Si  vous  vou.s  absentez  ou  que  vous  lardiez  trop 
à revenir,  mieux  vaudrait  qu'il  vous  arriv.M  tout  ce 
que  dit  et  pense  de  vous  une  femme  en  colère,  que 
ce  qu'appréhendent  des  parents  trop  faibles.  Une 
femme,  |>our  peu  que  vous  tardiez,  s'imagine  que 
vous  êtes  à Iwire  ou  à faire  l’amour,  que  vous  vous 
donnez  du  l>on  temps,  et  que  tout  le  plaisir  est  pour 
vous , tandis  qu'elle  a toute  la  peine.  Moi,  parce  que 
mon  fils  n’est  pas  revenu , <|ue  ne  vais-je  pas  me 
mettre  en  télé!  Que  d'inquiétudes  et  de  tourments! 
N’a-t-il  pas  eu  froid?  Aurait-il  fait  une  chute?  Se 
serait-il  brisé  quelque  metnbre?  Ah!  quelle  folie! 
1 Jvrer  .son  t'oeiir  à une  afTecljoii , se  créer  ties  liens 
auxquels  on  attaciie  plus  de  prix  qu’à  sa  propre 
existence!  Cependant  ce  u'est  pas  mon  liJs,  c'est  le 

Quorum  opéra  In  MIo,  In  oUo . in  negolio,  au 

.Suu  qulMjtie  UaopontUHi’stslne  Kuperi>ia. 

Dehiiic  ne  exspecleti«  arguiiienluin  fabula?. 

.Senet  i|ui  primi  leiiirnl  , lii  p^irtrm  afterii-nt, 
lu  Hgi'uilu  parleiu  usIeiHlent.  Facücæquamuiitu 
Fvelæ  ad  acribeodum  augeat  induatriam.  36 

ACÏÜS  HUMUS. 

SCEX.A  raJMA. 

HiGO. 

Slorax  !..  • non  rediU  bac  noeb;  a coma  Faebinu^ , 

N«]ue  kcr^'ulurum  <|uiM|Ua[D  , qui  ailvorsuoi  icraut. 
Profi'cto  hoc  vere  dicuiil  : ><  ab»is  uspiam  . 

Aut  ubisi  CMtes.  evenlre  ea  aaUus  e»(  , 

Qiiæ  in  te  uxur  dicit . et  qiuc  iti  animu  cosilat  X 

trata,  quam  illaqu.'e  parentes  propitii. 
i:»ür,  fci  CÜS44S , aut  le  amare  cogitai , 

Aut  Me  amari.  aul  potare,  alque  nniroo  obsct|ui , 

Kl  libibeneesMsoli.  aibi  t|uuni  kU  male. 

Kgo,  quia  non  miUl  UUua,  quo;  rogilo!  35 

tl  qulliu»  OUDC  M>IIIcllor  rrbiia!  Ne  aul  Ulc  alaerll, 

Aul  usptara  oeciderlt,  aul  pra-fn-gerll 
Altquid.  VobtQucmquauuiebomiDem  la  aoimum  iaNtilucrr, 
aul 

Harare , qnod  sR  carius . quant  ipso  ni  sibi  ? 

Alqui  ex  me  btc  non  nalu.-»  r«l , sed  ex  frairt*.  Is  ad*-»  ♦(> 


fils  de  mon  frère,  d’un  frère  qui  m’est  entièrement 
opposé  de  goilts  et  d'humeur,  et  cela  dès  notre  en- 
fance. Moi  ,j’ai  préféré  la  vie  douce  et  paisible  qu'on 
mène  à la  ville,  et,  chase  qu’on  regarde  comme  un 
grand  bonheur,  je  ne  me  suis  jamais  marié.  Lui, 
tout  au  contraire,  U a toujours  vécu  à la  campagne, 
s’imposant  des  privations,  ne  se  ménageant  pas;  il 
s'est  marié  ; il  a eu  deux  enfanta.  J'ai  adopté  l’aioé  ; 
je  l'ai  pris  chez  moi  tout  petit  ; je  l’ai  regardé , je 
l’ai  aimé  comme  mon  fils.  Il  fait  toute  ma  joie;  il 
est  Tunique  objet  de  ma  tendresse,  et  je  n’épargne 
rien  pour  qu’il  me  rende  la  pareille.  Je  lui  en  foum; , 
je  lui  en  passe;  je  ne  crois  f>as  nécessaire  d’user  à 
tout  propos  de  mon  autorité.  Bref,  toutes  ces  folies 
de  jeune  homme,  que  les  autres  fout  en  cachette  de 
leurs  pères,  je  Tai  aocouiiimé  à ne  point  s'en  cacher 
avec  moi.  Quand  on  ose  mentir  à son  père,  qu’on  a 
pris  l'habitude  de  le  tromper,  on  ne  se  fait  aucun 
scrupule  de  tromper  Ie.s  autres.  Je  crois  qu’il  vaut 
mieux  retenir  les  enfants  par  l’honneur  et  les  sen- 
timcjits  que  par  la  crainte.  .Mon  frère  et  moi  ne 
sommœ  pas  là-dessus  du  même  avis;  ce  système  lui 
déplaît.  Il  vient  souvent  me  corner  aux  oreilles  ; 
« Que  faites-vous , Micion  ? Vous  nous  |ierdez  cet  en- 
fant. Comment!  il  boit , il  a des  maîtresses!  Et  vous 
fournissez  à de  pareilles  dépenses!  Voils  le  gâtez 
pour  sa  toilette  ; vous  êtes  trop  déraisonnable.  • 
C’est  lui  qui  est  trop  dur,  qui  passe  toutes  les  bor- 
nes de  la  justice  et  de  la  raison.  El  il  a bien  tort , à 
mou  avis,  de  croire  que  l'autorité  de  la  force  est 
plus  respectée  et  plus  solide  que  celle  de  Tarnitié. 
Pour  moi , voici  comment  je  raisonne , voici  le  sys- 
tème que  je  me  suis  fait  : Quand  ou  ne  fait  son  de- 
voir que  par  la  crainte  du  châtiment,  on  Tobserve 
tout  le  tem{)s  qu'on  a peur  d'être  découvert.  Compte- 
t-on  .sur  Timpiinité,  on  retourne  aussitôt  à son  na- 
turel. Mais  celui  que  vous  vous  attachez  par  des 


DUximilis  studio  est , Jam  iode  ab  adoIeaœnUn. 

Egu  banc  cirmentem  >Ham  urbanom  , alqurolium 
Scculus  sum  . et  quod  furtuualum  Uti  puUnl , 

Pxorem  ounquaoi  habul.  Ilte  ooolra  b«c  omnls  : 

Ruri  ogere  titam  , semper  parce  ac  durlter  «6 

Se  haliere.  Uxoretn  duxit  : nati  OIU 

Duo;  Inde  ego  bunc  majurem  adopta>l  mlbl , 

Eduxi  a parvulo;  bat>ui . amavl  pro  meo. 

In  eo  nte  oblecto;  sulum  id  nlcarum  mihi. 

lllc  ul  item  contra  me  babeat , fado  sedulo  : 60 

Do,  pnetermitto  ; non  necessi-  lialieo  omoia 

Pm  mw  Jure  agere.  Postrrmo  alU  clanculum 

Palm  qus  faciunt,  qu«  ferl  adolesceatia  . 

Ea  ne  oie  cekl,  coosupfecl  llllum. 

Num  qui  menliri , aut  fallen*  insuerit  palrem , 

Aul  audebit , tanlo  magi.\  audebit  calerus. 

Pudore  et  iiberalilale  liberoa 
Retinere  satius  esse  crrdn,  quam  melu. 

Hifc  fralri  meoum  non  conveniunt  neque  plicenL 

Venil  ad  me  sæpe,  rUman!-  : « Quid  agis , Mido?  6t> 

Cur  perdis  a4lule»cenleiij  nobU  7 Cur  nioal? 

Cur  polat?  Cur  tu  Itis  rrbus  sumptuo)  suggerbi  ? 

Vestilu  nimïo  iniulgt's  ; niniium  ineptu»  es.  i» 

Niiuiuin  ipse  »>t  durun  pra-ter  »|uutuque  d bonuui  : 

Et  errât  longe,  mea  qtiidem  si-ntriitia,  «a 

Qui  imiMTinmcmlat  gravius  i-à.se  , aut  sl.ibiliua, 

VI  quud  lit,  quam  illud . quod  amidtia  adjungilur. 

Me.'k  sic  est  ratio,  et  sic  aniinuin  inducu  meum  ; 

M.tln  eoactu»  qui  suum  ofiiciuin  f.icit, 

Duiu  id  rodtutn  iri  crédit,  Uulis-pcr  caul , 7n 
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LES  ADELPHES,  ACTE  I,  SCÈNE  IL 


bienfaits  remplit  ses  devoirs  de  bon  coeur;  il  s'étudie 
à vous  plaire  ; devant  vous  ou  seul , il  sera  toujours  le 
même.  C'est  à un  père  d’accoutumer  sou  (Us  à bien 
faire  de  son  propre  mouvement  plutôt  que  par  un 
sentiment  de  crainte  ; c'est  là  ce  qui  fait  la  différence 
entre  le  père  et  le  n)aître.  Celui  qui  ne  sait  pas  en 
user  ainsi  doit  reconnaître  qu'il  est  incapable  d'éle* 
ver  des  enfants.  — Mais  u'est^ce  pas  notre  homme 
que  j'apcrcrois?  Oui  vraiment,  c’est  lui.  lia  l'air 
bien  soucieux , je  ne  sais  pourquoi.  U va  gronder  sans 
doute,  comme  à son  ordinaire. 

SCÈNE  II. 

DÉMÈA,  MiaON. 

Mi.  Vous  allez  bien,  Démca?  j'en  suis  ravi. 

üé.  Ah!  vous  voici  fort  à propos,  je  vous  cher* 
chais. 

Mi.  Pourquoi  cet  air  soucieux  ? 

Dé.  Quoi!  vous  qui  vous  êtes  chargé  de  notre  Es* 
chine,  vous  me  demandez  pourquoi  j’ai  l’air  soucieux? 

Mi.  (ô part.)  Ne  l'avais-je  pas  dit.’  {haut.)  Qu’a-t- 
il  donc  fait? 

Dé.  Ce  qu'il  a fait?  un  drôle  qui  n'a  honte  de 
rien , qui  ne  craint  personne , qui  se  croit  au-dessus 
de  toutes  les  lois.  Je  ne  parle  pas  du  passé;  mois  il 
vient  encore  de  nous  en  faire  de  belles! 

Mi.  Qu’y-a  t-il? 

Dé.  11  a enfoncé  une  porte  et  pénétré  de  vive  force 
dans  une  maison;  il  a l>attu,  laissé  pour  mort  le 
maître  du  logis  et  tous  ses  gens  ; et  cela  pour  enlever 
une  femme  dont  il  était  amoureux.  Tout  le  inonde 
crie  que  c’est  une  indignité.  Quand  je  suis  arrivé, 
c'était  à qui  me  saluerait  de  cette  nouvelle,  Micion. 
11  n’est  bruit  que  de  cela  dans  la  ville.  S’il  lui  faut 
un  exemple , n’a-t-il  pas  celui  de  sou  frère , qui  est 
tout  entier  à ses  affaires , qui  vit  à la  campagne  arec 
économie  et  sobriété?  Qu'on  me  cite  de  celui-là  un 

Si  «prrat  fore  cUm  , rurwm  sd  iogmium  redit, 
nie,  quem  benelioiu  wtlungon,  ex  aniino  focit; 

Studel  par  referre  ; prxsent  absvD*que  Idem  erit 
Hoc  palriuin  est,  poilus  consuefacere  filiura. 

Sua  sponte  recte  faœrc , quam  allciio  melu.  76 

Hue  paler  oc  donüiius  Inleresl.  Hoc  qui  acquit , 

Katealur  oescire  Imperare  liberis. 

Sed  eslm  hic  ipaus , de  quo  a|(ebam  ? F.t  certe  is  est. 

Kescio  quid  trlstem  rideu.  Credu  jam , ut  solel . 
jurgabit. 

SCENA  SECUNDA. 

DEMEA,  MICtO. 

Mi.  Salvum  te  advenire . Dem^a, 

GaiKhuius.  f)e.  Ehem  1 opportune  . le  ipHum  qna*rilo. 

Mi.  Quid  trisUs  es?  De.  Rogas  me,  tibi  nohis  F.«chiiius 
Siel . qtiid  Iristls  esusim?  Mi.  Dixin’  Ikk:  fore? 

Quid  fecit  ? De.  Quld  ille  feceril?  Qurm  neque  poilet  »r> 
Quklquam.  m-c  metuit  qaeinquam  , nec  legem  put.it 
Tenere  se  ullam.  >aai  ilia . qus  antehac  facta  suni , 
Omitlo;  modo  quid  drsigtmvU?  Mi.  Quidiiaiu  id  e*t? 

De.  Fores  effregit,  atqueln  zJos  irrult 

Aliénas;  ipitum  dominum  alque  nmncm  fnmiliam  <M> 

Mulcavil  UM|ue  ad  mortem  ; eripuit  mulierem , 

Quam  amabat.  Clamant  omnes , indignissime 
Kacium  est>e.  Hocadvenienti  quoi  mlhl , Mtclo, 

Dixer**!  lu  ore'stüiniii  populo.  Dcni<|ue 

Si  coufercudum  exempium  cat,  non  (Talrcm  xldct  9â 
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trait  semblable.  Et  ce  que  je  dis  d'Eschine,  mou 
frère,  c’està  vous  que  je  l’adresse.  C'est  vous  qm 
le  lais.sez  se  débaucJier. 

Mi.  Je  ne  sache  rien  de  plus  injuste  qu'un  homme 
sans  expérience,  qui  ne  trouve  bien  que  ce  qu'il 
fait. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire? 

Mi.  Que  vous  Jugez  mal  de  tout  oeci , mon  frère! 
Ce  n’est  pas  un  si  grand  crime  à un  jeune  homme , 
croyez-!e  bien , que  d'avoir  des  maitresses , de  boire , 
d’enfoncer  des  portes.  Si  nous  n’en  avons  pas  fait 
autant  vous  et  moi,  c’est  que  nos  moyens  ne  nous 
le  permettaient  pas.  Et  aujourd'hui  vous  voulez  vou.s 
faire  un  mérite  d'avoir  été  sage  malgré  vous.  Ce 
n'est  pas  juste  ; car  si  nous  avions  eu  de  quoi , nous 
aurions  fait  comme  les  autres.  Et  si  vous  étiez  un 
homme  raisonnable,  vous  laisseriez  le  vôtre  s’amu- 
ser tandis  qu'il  est  jeune,  plutôt  que  de  le  réduire 
à désirer  le  moment  où  il  vous  aura  porté  en  terre, 
pour  $6  livrer  à des  plaisirs  qui  ne  seront  plus  de 
son  ôge. 

Üé.  Par  Jupiter!  l'homme  raisonnable,  vous  me 
faites  devenir  fou.  Comment!  ce  n'est  pas  un  si 
grand  crime  à un  jeune  homme  de  faire  ce  qu’il  a 
fait? 

Mi.  Ah  ! écoutez-moi , afin  de  ne  plus  me  rompre 
la  tête  à ce  propos.  Vous  m’avez  donné  votre  iils; 
il  est  devenu  le  mien  par  adoption.  S'il  fait  des  sot- 
tises , mon  frère , tant  pis  pour  moi  ; c'est  moi  qui  eu 
porterai  la  peine.  Il  fait  bonne  chère  ? 11  boit  ? 11  so 
parfume?  C'est  à mes  frais.  U a des  maitresses?  Jo 
lui  donnerai  de  l’argent,  tant  que  je  le  ÎKiurrai;  et 
quand  je  ne  le  pourrai  plus,  peut-être  le  mettront- 
elles  à la  porte.  Il  a enfbncé  une  porte?  on  la  fera 
rétablir.  Déluré  des  habits?  on  les  raccommodera. 
J'ai , grâce  aux  dieux , de  quoi  sufQre  à ces  dépen- 
ses, et  jusqu'à  présent  elles  ne  m’ont  pas  gêné. 
Pour  enGnir,  laissez-moi  tranquille , ou  prenons  tel 

RH  opfracn  dare , rarl  esM  pareum  ac  sobrium  ? 

Nullum  bujua  factum  slmile.  113*0  quum  illi , Mido  , 

Dico,  ntl  dica.  Tu  ilium  corrumpi  tUiis. 

Mi.  Humine  imperito  nunquom  quidquam  injiutlu'at, 

Qui , nisi  quod  ipsa  fncU , ail  rratum  pulal.  100 

De.  Quorsum  btuc  ? .Vi.  Quia  tu , beinea  , lia*c  male  Judi- 
cas. 

Non  fsl  flagiUum , mlhl  cmle , adoloacentulum 
Scjirtari , neque  polare , non  est  ; oeque  fores 
Effringere.  Hæc  si  neque  ego,  neque  tu  fccioms  , 

Non  sivit  ege&tas  facere  nos.  Tu  dudc  Ubl  !<■& 

Id  laudl  ducea,  quod  tnm  fivisti  Inopla. 

Injurium'st  tnaro  ü esact,  tinde  üeret, 

Fanromus.  Et  ilium  tu  tuuro , si  eas^s  liomo , 

Sinorcs  oonc  facere,  dum  per  statem  liwt  ; 

PoUus  quam , ubi  te  cxspcclatum  ejecis&rt  foras , f lu 

Alieuiore  «tate  po«t  facere  lameo. 

De.  Pro  Jupiter  l tu  homo  adigis  roe  ad  ins.*injam. 

Non  est  flagiUum,  facere  hxcadolescentuluiu?  Mi.  .Ahl 
Ausculta,  ne  me  obtunda»  de  bac  re  Mrpiiu. 

Tuum  blium  dedisti  adoplandum  mihi  : II5 

Is  meus  est  faclus.  Si  quid  peccat , Denu-a  , 

Mibi  peocal;  ego  illi  maxumam  partem  fi-rau. 

Obsonat  ? Polat  ? Olet  unguenla?  Demeo. 

Amat?  DaUtur  a me  argenlum,  dum  «rrit  ooiumuduui  : 
lUd  nun  erit,  furtossc  eicludetur  foras.  liO 

Fores  effregU?  Reslituentur.  bUcidil 
Vestrm?  Resarnelur.  Est,  dis  gralia, 

F.t  umie  btre  fiant,  et  adbuc  non  suut. 
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arbitre  que  vous  voudrez,  et  je  vous  ferai  voir  que 
c’est  vous  qui  avez  tort. 

Dé.  Mon  Dieu!  apprenez  donc  à être  père  de  ceux 
qui  le  sont  réellement. 

Mi.  Si  la  nature  vous  a fait  son  père , moi , Je  le 
suis  parTéducatioD. 

Dé.  Par  l’éducation?  vous? 

Mi.  Ah!  si  vous  cantiouez,je  m'en  vais. 

Dé.  Voilà  comme  vous  êtes! 

Mi.  Mais  aussi  pourquoi  me  répéter  cent  fois  la 
même  chose  ? 

Dé.  C’est  que  cet  enfant  me  préoccupe. 

Mi.  Et  moi  aussi , il  me  préoccupe.  Voyons , mon 
frère,  occupons-nous  chacun  pour  notre  part,  vous 
de  l’un,  moi  de  l’autre.  Car  vous  occuper  de  tou.s 
les  deux , c' est  pour  ainsi  dire  me  redemander  celui 
que  vous  m’avez  donné. 

Dé.  Ah!  Micion. 

Mi.  Je  le  pense  ainsi. 

/^.Comment  donc!  Puisque  cela  vous  plaît, 
qu’il  dissipe,  qu’il  jette  l’argent  parla  fenêtre,  qu’il 
66  perde!  cela  ne  me  regarde  point.  Si  je  vous  en 
parle  jamais.... 

Ml.  Voilà  que  vous  recommencez,  mon  frère. 
Dé.  Croyez-vous  donc....  Moi,  vous  redemander 
celui  que  je  vous  ai  donné?  Mais  tout  cela  me  fàclie  : 
je  ne  suis  pas  un  étranger  pour  lui.  Si  je  m’oppose... 
Bail  ! en  voilà  assez.  Vous  voulez  que  je  ne  m'oc- 
cupe que  du  mien?  D’accord.  Et  je  rends  grâces  aux 
dieux  de  ce  qu'il  est  tel  que  je  le  désire.  Quant  au 

vôtre,  il  sentira  lui-même  par  la  suite Je  n'en 

veux  pas  dire  davantage. 

SCÈNE  III. 

MIC10^  (seul.) 

Si  tout  n’est  pas  mi  dans  ce  qu'il  dit , tout  n’est 
pas  faux , et  cela  ne  lai.sse  pas  que  de  me  chagriner 

PoatruDoaut  desine,  auteedoquemvis  arbitruro: 

Te  plura  in  hac  rf  p<«care  oalendam.  Df.  Uri  mlbi  ! I2& 

l'ater  c»e  diM>>  nb  illU , qui  vm*  »ciant. 

Mi.  Natura  ta  illi  palrr  es  , wnsiliis  e^o. 

De.  Tun’conjHili«quidquam?  Mi.  Ah  ,»1  pergU , ablero. 

De.  Siccine  nK»?  Mi.  Aaeeo  loUn  deeadem  re  audiam? 
De.  Car*  «t  niUii.  .Vi.  Et  mihi  car*  c*t.  Vrrum,  l)e- 
mea , ISO 

Currmus  iH|uam  uterque  partero  ; ta  alterun) , 

Eko  item  allenim.  Ttam  curare  amlms  , pn)pe4noduffl 
RppnAcere  ilium  est,  quem  dedisli.  De.  Ah.Mido! 

Mi.  Mihi  tic  videlur.  De.  QuM  ittic?  Tibi  ti  Islucplacrl, 
ProfuiKlat,  perdat , pereat  ! Mihil  ad  me  attinet.  t3& 

Jam  »i  verburo  nllum  potthac...  Mi.  Rursum,  Deme^, 
Irascere.  De.  An  non  crédit?  Repeton',  quere  dedi? 

4^re  'st.  Aliénas  non  sam.  Si  oittlo...  Hem  ! Oesioo- 
Unum  vis  curvin;  euro.  Et  m dis  Rralia, 

Quum  ila.  ut  Tolo,  Cïil.  I»te  tuus  ip»e  senUet  140 

Poiterlus.  . rVulo  in  ilium  graviut  dicere. 

SCENA  TEUTIA. 

MICIO. 

Mt.  Nee.  ntl . neqaeomnia  liircsunt,  quæ  dicU;  tamen 
non  nil  moletla  liât  tunt  milii;  sed  intendero. 

Me  a*4rr  patl,  ilh  noUii.  ham  iU  M liomo  : 

(.Kium  plaoo,  ailvorsor  wdulo.  et  delrriro.  liJ 

']'am«‘n  ^ ix  liumaiiv  (latilur  : i crum  si  augi-ani . 


un  peu;  mais  je  n’ai  pas  voulu  qu’il  pât  s'en  dou- 
ter. Car  voilà  notre  homme  : pour  le  calmer.  Il 
faut  absolument  lui  rompre  en  visière  et  crier  pins 
fort  que  lui.  Encore  a-t-il  bien  de  la  peine  à s’huma- 
niser. Si  je  l’excitais,  ou  si  je  me  prêtais  le  moins  du 
monde  à sa  mauvaise  humeur,  je  serais  aussi  fou 
que  lui.  Pourtant  Eschine  a bien  quelques  torts  en- 
vers nous  dans  tout  ceci.  Est-il  une  courtisane  qu'il 
n’ait  pas  aimée,  qui  n’ait  pas  eu  de  .son  argent? 
Dernièrement  eiilin,  dégoOié  sans  doute  de  toutes  ces 
femmes,  il  médit  qu’il  voulait  se  marier.  J' espérais 
que  le  jeune  homme  avait  jeté  son  feu  ; je  m’en 

applaudissais.  Et  voilà  que  de  plus  belle Mais 

je  veux  savoir  au  juste  ce  qu'il  en  est , et  joindre  mon 
drôle,  si  je  le  trouve  sur  la  place. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  1. 

SANNION,  E.SCniNE,  PARMÉNON,  CALLIDIE. 
(Cesdeux  derniers  personnages  sont  muets.) 

Sa.  A l’aide,  citoyens!  venez  au  secours  d'un 
malheureux,  d’un  innocent  ; protégez  sa  faiblesse. 

f!sch.  {à  CalUdie.)  Vous  pouvez  maintenant  res- 
ter ici  en  toute  sûreté.  Pourquoi  tourner  ainsi  la 
tête?  Vous  n’avez  rien  à craindre;  tint  que  je  .serai 
là , il  n'osera  pas  vous  toucher. 

Sa.  Moi?  quand  vous  seriez  tous  contre  moi, 
je  la 

/TscA.  Tout  maraud  qu’il  e.st,  il  ne  s’exposera 
pas  d’aujourd'hui  à se  faire  rosser  une  seconde 
fois. 

Sa.  Écoutez,  Eschine;  afin  que  vous  ne  veniez 
pas  prétexter  plus  tard  votre  i^orance,je  suis  mar- 
chand d'ei?claves. 

Esch.  Je  lésais. 

Aat  eiiam  adjulor  sim  ejus  iracundbc, 
liisaiiioffl  pritfcclo  cum  illo;  vL«i  .Ebchlnus 
Non  nullam  in  hac  re  ooiiU  facit  injurlnm. 

Quam  hic  non  amavit  men'lricnm?  Aiit  rui  noo  dédit  IM) 
Aliquid?  Poslremo  nuper  (credo,  Jam  omnium 
Txdebal),  dixil  velleuxorem  ducero. 

•Spt'ralKkm  j.im  defervln#  adüli*«N?nllam, 

Caudelkam.  Eoce  aulem  de  Inlegro.  ..  Niai,  qaidquid  est , 
Voiu  sdre,  atque  homlnein  coovenire,  si  apud  forum  est 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

SANNIO,  ESCHÎNUS.  - PARMENO,  PSALTRIA,  p«- 
toxjc  Mire. 

Sa.  Ohsecro,  populam!  Ferle  rolsero  alque  innocenU  aaxi. 
lliim; 

Salnenile  inopi.  .€».  Oliov  mine  Jam  ilico  hic  cni\sisle. 
Quid  respectas?  Ml  pericii  'si  : ounquam , dura  ego  adero, 
hic  te  tanget. 

Sa.  Ego  islam  insilisomnilKis... 

Æ*.  Quamqiiam  est  sceleatus,  non  oummillel  tiudic  uaqu-'im 
Herum  ul  vnpulot. 

5*t.  Esrtdne . nudi  ; ne  le  ignarum  fuisac  dic^  mcorum  nio- 
runi 
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Sa.  Mais  marcliand  de  bonne  foi,  s'il  en  fut  ja« 
mais.  Vous  aurez  beau  dire  après,  pour  vous  excuser, 
que  vous  êtes  fdcbé  de  rnventure;  je  n’eo  ferai  pas 
plus  de  cas  que  de  cela.  (//  fait  claquer  se$  doigts.) 
Soyez  sûr  que  je  défendrai  mon  bon  droit , et  que 
vous  ne  me  payerez  pas  avec  de  belles  paroles  le  mal 
que  vous  m’avez  fait  en  réalité.  Je  connais  toutes  vos 
défaites.  « J'en  suis  au  désespoir;  je  proteste  que 
c'est  une  indignité  dont  vous  n'étiez  pas  digne.  » 
Oui , quand  vous  m’aurez  traité  indignement. 

Esch.  (à  ParménoH.)  Va  devant,  va  vite,  et  ou* 
vre  la  porte. 

Sa.  C’est  comme  si  vous  chantiez. 

Esch.  (à  Callidie.)  Entrez  maintenant. 

Sa.  Je  ne  le  souffrirai  pas,  vous  dis*je. 

Elsch.  Viens  ici,  Parménon  ; tu  t’éloignes  trop  de 
ee  drôle.  MetS'toi  là,  près  de  lui.  Bien , c'est  cela. 
Maintenant,  que  tes  yeux  ne  quittent  plus  les  miens  ; 
et , au  premier  signe  que  je  ferai , applique*lui  ton 
poing  sur  la  figure. 

Sa.  Ah  ! je  voudrais  bien  voir  cela.  {Parménon 
lejrappe.) 

Esch.  Tiens,  attrape.  Lilcheras-tu  cette  femme.’ 
Sa.  Mais  c’est  une  horreur  ! 

Esch.  Prends  garde;  il  va  recommencer.  {Par- 
ménon  le  frappe  encore.) 

Sa.  Aie,  aïe! 

Esch.  (à  Parménon.)  Je  ne  t’avais  pas  fait  signe  ; 
mieux  vaut  pourtant  pécher  de  oette  façon  que 
d’une  autre.  Va*t’en  maintenant.  {Parménon  em- 
mène t esctaf'e.) 

Sa.  Qu’est-oe  que  cela  signifie?  Êtes-vous  donc 
roi  ici,  Ksidune? 

Esch.  Si  je  l’étais,  je  te  ferais  arranger  comme 
tu  le  mérites. 

Sa.  Qu’avez-vous  donc  à dcméler  avec  moi  ? 
Esch.  Rien. 

Sa.  Me  connaissez-vous  seulement  ? 

Esch.  Je  n’en  ai  guère  envie. 

I.AK>  cp)  «nm.  Æt.  Sdo.  Sa.  At  tla,  Qt  osquam  fait  fldf 
quU<|uam  opluma. 

Tu  quod  te  posterlus  purgea,  banc  injuriam  mibi  nolle 
Factam  cmc,  bujaa  non  faciaro.  Crede  boc,  ego  meum  Jus 
peraequar; 

Neque  lu  verblsaolvesunquam,  quod  mi  tt*  malefflwri*.  1C5 
IVnvi  ego  vesira  b:ec  : ■ ?lu)lem  factum;  JusJurandum  da- 
bltur,  te  me 

lodlgnum  IndignU;  > lodignia  quum  egomet  aim  aoceptua 
modis. 

Æt.  Abi  pne  slreoue , ac  forea  aperl.  Sa.  Calerum  boc  nil 
fades. 

Æ*.  I intro  nunc  J.am.  S4.  At  enim  ooo  nnam.  Æt.  Accédé 
illuc,  Parmeno  : 

Niniium  Isloc  abistt.  Ilic  propter  liunc  adsUte.  Hem,  sic 
volo.  t'f’ 

Cave  nuDC  Jam  oculos  a meis  oculis  quoquam  demoveas 
tuos. 

Ne  roora  sU,  si  iODuero,  quiu  pugousoonlinuo  in  mala  b«- 
reat 

Sa.  Isluc  volo  ergo  Ipsum  experiri.  Æs  Bem,  serva.  Oroitte 
munerrai. 

&2. 0 miserum  fadnus  ! Æt.  Geminatdt , nisi  enves.  Sa.  Bel 
mUeriam  ! 

.£».  Mon  innueram;  veruro  In  istam  parlrm  poHus  peccato 
taroen. 

I iiunc  jam.  5a.  Quid  lioc  reivat?  Regnumne,  Fladtine , bic 
tu  possides? 


Sa.  Ai-je  jamais  rien  touché  de  ce  qui  vous  ap- 
partient? 

Esch.  Si  tu  l'avais  fait,  tu  t’en  trouverais  fort 
mal. 

Sa.  Et  de  quel  droit  alors  vous  est-il  plus  permis 
de  m’enlever  une  esclave  que  j’ai  payée  de  mon  ar- 
gent? Dites. 

Esch.  Tu  ferais  bien  mieux  de  ne  pas  tant  criail- 
ler devant  notre  porte  ; car  si  tu  continues  à m'im- 
patienter, je  te  fais  emporter  au  logis,  et  l’on  l’y 
éreintera  à coups  d’étrivières. 

Sa.  Les  étrivières  à un  homme  libre? 

Esch.  Oui , les  étrivières. 

Quelle  infamie!  et  l’on  viendra  dire  qu’ici  la 
loi  est  égalé  pour  tous  ! 

Esch.  Si  tu  as  assez  fait  l'enragé,  faquin , écoute- 
moi  un  peu , je  te  prie. 

Sa.  (^el  est  donc  l’enragé  de  nous  deux? 

Esch.  Laissons  cela , et  venons  au  fait. 

Sa.  Au  fait  ? Mois  à quel  fait? 

Esch.  Veux-tu  que  je  te  parle  dans  ton  intérêt  ? 
Sa.  Volontiers,  pourvu  que  vous  soyez  un  peu 
raisonnable. 

Esch.  Ah  ! ah!  un  marcliaod  d'esclaves  qui  veut 
que  je  sols  raisonnable  avec  lui! 

Sa.  Marchand  d'esclaves , c'est  vrai , je  le  suis  ; je 
suis  la  ruine  des  jeunes  gens , un  voleur,  uii  fléau 
public  ; mais  enfin  je  ne  vous  ai  fait  aucun  tort. 

Esch.  Vraiment  il  ne  manquerait  plus  que 
cela. 

Sa.  Revenons,  de  grâce,  à oe  que  vous  vouliez  dire, 
Eschine. 

Esch.  Cette  femme , tu  l’as  achetée  vingt  mines; 
et  puisse-t-il  t’en  arriver  malheur!  Eh  bien!  on 
te  rendra  ton  argent. 

Sa.  Mais  si  Je  ne  veux  pas  vous  la  vendre , moi , 
m’y  forcerez-vous? 

Esch.  Non  certainement. 

Sa.  C’est  que  j'en  avais  peur. 

Æt.  Si  pouider«m , omatas  euM  ex  tais  virtuUhas. 

5a.  Quid  tlbi  r«l  mecum  'si?  Æt.  NU.  Sa.  Quld?  NosUn’qui 
sim?  Æ».  Non  dp»Ulpro. 

Sa.  Tetigin*  lui  qaidquam?  Æt.  Siatügisses,  ferres  iofor- 
tunium. 

Sa.  Qui  tibt  meam  m.'igis  Hcrt  liabere,  proqaa  rgn  arpm- 
tiimdcdi?  IM) 

Respnnde.  Æt.  Ante  ædes  noo  fedssr  erit  mrllas  hic  conx  I- 
dum. 

Nam  ai  molnlus  per^s  esse , jam  inlm  abriplere  ; atque  U)i 
Usque  mI  upcem  uperiere  loris.  5a.  Loris  liber?  .Et . Sic  erit. 
5a.  O hominem  impiirum!  biccioe  libertatem  aiuot  æquam 
esse  omnil>U8? 

Æt.  Si  satU  jam  debacchatus,  leoo,  es,  audl,  si  vis,  nunc 
jam.  tes 

Sa.  E4ton’  debaeeh.alus  sum  aatem,  an  tu  in  me?.£s.  Mitta 
Ista,  atque  ad  rem  redl. 

Sa.  Quam  rem?  Quo  redeam?  Æt.  lamne  me  vis  diocre  id 
quod  ad  te  attinet? 

5<z.  Cupio,  æqui  modo  oliquid.  Æt.  Vab,  leno  iniqua  me 
non  Viilt  Inqiii. 

5ri.  Leoo  sum , faleor,  pemleles  oommunis  adolmccntium . 
Prrjunis,  peslis;  lamen  libi  a me  nulla  ’st  orta  Injuria,  iuu 
Æt.  Nam  hcrcle  eliam  hoc  restât.  Sa.  Illuc  quaso  redl . quo 
cirpistl,  AlACbine. 

Æt.  Minis  viginti  tu  tllam  emUti  ; quo*  res  lilù  variât  male! 
Argentl  tantum  dabilur.  5<t.  Quid?  Si  ego  tibiill.'un  nolo  vim- 
derc , 
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TÊRE^CK. 


Etch.  Je  prétends  même  qu'on  ne  peut  la  ven- 
dre  poroe  qu'elle  est  libre , et  je  soutiendrai  en 
justice  qu’elle  l’est  effectivemeDt.  Vois  maintenant 
si  tu  veux  rentrer  dans  tes  fonds,  ou  plaider.  Dé- 
cide-toi pendant  que  je  vais  m'absenter  un  nio> 
ment , faquin. 

SCÈNE  II. 

SANMON  {seul). 

O grand  Jupiter!  je  ne  m’étonne  plus  qu'il  y ait 
des  gens  qui  deviennent  fous  à force  de  mauvais 
traitements.  Il  m'arrache  de  ma  maison,  me  roue 
de  coups,  m'enlève  mes  esclaves  malgré  moi,  m’ap« 
plique  plus  de  cinq  cents  soufflets  à me  roaipre  la 
indchoire , et  par-dessus  le  marché  U exige  que  je 
lui  cède  cette  fille  au  prix  coûtant.  Puisque  je  lui  ai 
tant  d’obligations,  soit;  sa  re<|uéte  est  trop  juste. 
Allons,  je  ne  demande  pas  mieux , pourvu  qu'il  me 
rende  mon  argent.  ^lais  je  prévois  une  cliose.  A 
peine  aurai-je  dit,  Cest  tant , il  aura  ses  témoins  tout 
prêts  à venir  affirmer  que  j'ai  vendu  ; d’argent,  on  vous 
en  souhaite.  « Tantôt;  revenez  demain.  • Je  veux 
bien  encore  en  passer  par  là , pourvu  qu'il  paye  ; et 
pourtant  c'est  révoltant  ! Mais  je  fais  une  réflexion 
qui  est  juste  : dans  notre  métier,  il  faut  se  résoudre 
à soufffir  toutes  les  avanies  des  jeunes  gens  , sans 
souffier.  — Mais  personne  ne  me  payera , et  tous 
les  calculs  que  je  filis  là  sont  des  calculs  en  l'air. 

SCÈNE  m. 

SYHUS,  SANNION. 

Syr,  {à  Eschine.)  Il  suffit;  je  lui  parlerai  moi- 
méine , je  m’en  charge.  II  s'estimera  bien  heureux 

me?  Æâ.  Minime.  Su.  Ntnu|ue  i<l  melui.  Æ$.  Nci|ue 
veodundam  centeo,  ivt 

Qui!  libéra  *st  : naro  ego  libenll  lUam  aaaero  causa  manu- 
Nunr  vide,  utrum  vb,  arsentum  aocipere,  an  caoaatn  loe- 
ditari  iuao). 

Délibéra  boc , dam  ego  redeo , ieno  ! 

SCENA  SECUNDA. 

SAKNIO. 

Sa.  Proh  sapreme  Jupiler! 
Minime  roiror,  qai  inaanlre  oecipiunt  ex  injuria. 

Domo  me  erlpuit,  verberavU,  me  Invilo  abduxlt  meam, 
Homlni  miaero  pluaqulngratoi  oolapboa  InfregK  railii.  2uo 
Ob  nialefacia  bac  Untidem  eraplam  postulat  »lbi  tradier. 
Verum  cnlm  quando  brue  promerult,  Uat  : auum  Jus  pos- 
tulat. 

Age,  Jam  cuplo,  modo  si  argrolam  reddal.  Seü  ego  hoc 
hartolor  : 

l!bi  me  diiero  date  tout!,  lesles  biciet  llico, 

Vendidbseme;  de  argeotosomnium.  ■ Mox,cras  rerti.  ■ MA 
Id  quoque  poasam  ferre,  si  modo  reddat;  quaroquain  In- 
Juriam  ’st. 

Verum  cogito  id  quod  res  est , quando  cum  quantum  oroe- 
perb. 

Accipiumia  rt  mussltanda  injuria  adolescentinm  'st. 

Sed  nnno  dabit  : frustra  bu  egumet  mecum  rationes  pulo. 

SCENA  TEKTIA. 

SYRÜS,  SANNIO. 

Sçr.  Tace,  egomel  oooveniam  ipsom  t cupide  aodplal  faxo, 
alipie  etiam  SU' 


de  recevoir  son  argent , et  je  veux  qu’il  vous  dise 
merci.  — Eh  bien!  qu'est-ce  que  j'apprends  là  , 
Saonion  ? Qu'il  y a eu  je  ne  sais  quel  débat  entre 
toi  et  mon  maître.’ 

Sa.  Je  n'ai  jamais  vu  débat  où  la  partie  fût  moins 
égale.  Nous  n'en  pouvons  plus  tous  les  deux , lui 
d’avoir  battu,  moi  d’avoir  été  assommé. 

Syr.  C'est  ta  faute. 

Sa.  Que  devais-je  faire? 

Syr.  Avoir  plus  de  complaisance  pour  un  jeune 
homme. 

Sa.  Pouvais-je  mieux  faire  que  de  lui  tendre  la 
joue,  comme  je  l’ai  fait,  tant  qu'il  l’a  voulu  ? 

Syr.  Tiens , je  vais  le  dire  une  grande  vérité.  On 
gagne  quelquefois  beaucoup  à savoir  perdre  à 
propos. 

Sa.  Oh!  oh! 

Syr.  Tu  as  craint  qu'en  te  relâchant  un  peu  de 
tes  droits  pour  faire  plaisir  à mon  jeune  maître , 
cela  ne  te  fût  pas  rendu  avec  usure,  imbécile  que 
tu  es. 

Sa.  Je  n'achète  pas  l’espéranoe  argent  comp- 
tant. 

Syr.  Tu  ne  feras  jamais  fortune.  Va , lu  ne  sais 
pas  amorcer  ton  monde,  Sannion. 

Sa.  Cela  vaudrait  mieux,  je  crois;  mais  je  n’y 
entends  pas  finesse,  et  j'ai  toujours  préféré  accro- 
cher tout  de  suite , vaille  que  vaille,  ce  que  je  pou- 
vais. 

Syr.  A d'autres;  je  te  connais  bien.  Comme  .si 
vingt  mines  étaient  quelque  chose  pour  toi , quand 
il  s’agit  de  l'obliger!  D'ailleurs  on  dit  que  tu  pars 
pour  rtle  de  Chypre. 

Sa,  Ah  ! 

Syr.  Que  tu  as  acheté  force  marchandises  pour 

Bene  dlcat  M«um  eue  adum.  QukI  Utuc,  Ssoaio,  est,  quod 
le  audio 

Nescio  quid  ooncertoiM  cum  hero?  Sa.  NuiM]uam  vlUl  lui- 
quiui 

Cerlatlonem  cumpariUun , quam  h.*ec  qaa  hodic  Inter  nos 
fuit  : 

Ego  vapulando,  ille  verheramin,  oique  lunbo  defrui  sumus. 
Sÿr.  Tua  eulpa.  Sa.  Quid  faœrem?  Syr.  Adolocenli  morem 
gestumoportuit.  316 

5a.  Qui  potul  melias,  qui  bodi«  usqoeos  præbul?  Syr.  Agr . 
acb  quid  loquar? 

Pfcuniam  In  loco  negligere,  maxumujD  interdum  ’st  lucntm. 
Sa.  Hui! 

Syr.  MetuUli,  d uunc  d«  tao  Jore  oononalsa«s  paululam , 
atque 

Adulesceuti  oMes  roorigeratus,  homioum  boino  stuldMime, 
Ne  non  Ubi  bluc  fcpoeraret.  Sa.  Ego  spem  prelio  non 
rtiK).  330 

Syr.  Nunquam  rem  facta  :abi,  nescb  inescare  homincs  . 
Sannio. 

Sa.  Credo  Utuc  mcllus  esse;  verum  ego  nuoquftm  adeo  as 
tutus  fui. 

Quin  quidquid  possem , mallem  auferre  polios  In  prn'senlU. 
Syr.  Age,  novi  tuum  aniomm  : quasi  Jam  usquam  tlld  «Int 
\iginti  mime, 

Dum  huic  obi>ei(uaro  : praterea  aulem  le  aluni  prollrisci 
Cyprum.  Sd.  Uem!  33& 

Syr.  CotmilMe,  iiütc  quE  llluc  veheres.  mulU;  na>rm  con- 
duclam , hoc  srlo. 

AtümusUbipen<lct.  CM  filinc,  «pem,  rndleristnroej),  hoc  âges 
Su.  Ntisquam  pnlem.  Perü,  herole!  Uac  llli  spe  hoc  Incepc- 
runl.  Syr-  Timel. 

Injccl  kcniputum  lK>mini.  Sa.  O soclera!  illad  ride, 
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exporter  en  ce  pays  ; que  le  vaisseau  est  frété.  Je  le 
sais.  Cest  pour  cela  que  tu  hésites.  Mais  pourtant 
j'espère  que  nous  temiineroiis  à ton  retour. 

Sa.  Si  je  songe  a partir...  {à  part.)  C’est  fait  de 
moi  y en  vérité.  Ils  ont  compté  là-dessus  lorsqu'ils 
se  sont  ainsi  avancés. 

Syr.  (à  part.)  11  a peur.  Je  lui  ai  mis  la  puce  à 
Toreille. 

Sa.  (à  part.)  Oh!  les  traîtres!  Voyez  un  peu 
comme  il  me  prend  au  pied  levé  ! J’ai  là  une  car- 
gaison de  femmes  et  autres  objets  pour  nie  de 
Chypre;  si  je  manque  la  foire,  c'est  une  perte 
énorme  pour  moi.  D’un  autre  cété,  si  Je  lais.se  là 
cette  affaire,  adieu  mes  gens.  Quand  je  reviendrai, 
serviteur;  on  sera  tout  refroidi.  * Ah!  vous  voilà! 
c'est  maintenant  que  vous  venez?  Pourquoi  cette 
indifférence?  Où  étiez-vous?  • En  sorte  qu'il  vaut 
mieux  perdre  que  d'attendre  ici  je  ne  sais  com- 
bien de  temps,  ou  de  poursuivre  après  mon  re- 
tour. 

.Syr.  As-tu  fini  de  calculer  tout  ce  que  tu  espères 
gagner? 

Sa.  Est  ce  là  une  action,  un  procédé  digne 
d'Escliine?  Vouloir  m'enlever  de  force  mon  es- 
clave ? 

Syr.  (A  part.)  Il  faiblit.  {Haut.)  Je  n'ai  plus 
qu'une  seule  chose  à te  dire  : vois  si  elle  est  de  ton 
godt.  Plutôt  que  de  t’exposer  à tout  perdre  en  vou- 
lant tout  avoir,  Sannion,  partage  le  différend  par 
moitié.  Il  tâchera  de  le  trouver  dix  mines  quelque 
part. 

Sa.  Faut-il  être  malheureux  ! Je  risque  mainte- 
nant de  perdre  encore  le  capital.  Hélas!  n'a-t-il 
point  de  honte?  Je  n'ai  plus  une  seule  dent  qui 
tienne;  ma  tête  n'est  que  plaie  et  bosse  à force  d'a- 
voir reçu  des  coups  de  poing,  et  il  voudrait  en  ou- 
tre me  frustrer.  Je  ne  pars  plus. 

Syr.  Comme  il  te  plaira.  Tu  n’as  plus  rien  à me 
dire  avant  que  je  m’en  aille? 

Sa.  Mais  si , mais  si , mon  cher  Syrus  ; quoi  qu'il 

ut  In  ipso  articulo  opprcssll.  Empts  mullercs  230 

Complures , et  item  hinc  alla . qu»  porto  Cyprum. 

KUl  eo  ad  mcrcatum  >eoio,  damnum  m.'iximum  ’M. 

Nunc  si  hoc  omitto , actum  agam  ; ubi  lllinc  rediero , 

Nihll  est,  refrixeril  res.  « Nunc  demum  renU? 

Cur  passas?  ableras?  » Cl  sit  satins  perdere.  23â 

Quam  aut  hic  mine  roanere  lam  diu , aul  tum  persrqui. 
Syr.  Jarooe  enumerasU,  id  quod  ad  te  rediturum  putes? 

Sti.  Uoccine  lllo  dignum  ’st  ? Hoccine  indpere  Æsclilnum? 
Per  oppressionem  ut  hanc  rai  eripere  postulet? 

Syr.  Labascit.  Unilm  Itoc  habeo,  vide  si  salis  placet  : 2VU 

Potius  quam  venias  in  periculum,  Sannlo, 

Servesne  an  perdas  (otuoi,  dividuum  face. 

Minas  decem  corradet  allcunde.  Sa»  Hei  mihi  ! 

PUam  de  sorte  ounc  venio  in  dublum  muer. 

Pudel  nlliil.  Omnes  dentes  labefecit  mlhi;  24S 

Prsterea  colaphb  tuber  est  totum  capul; 

EUam  iosaper  defrudet?  Nusquam  abeo.  Syr.  UMubel. 
Numquid  vU,  quia  abeam?  Sa.  Iramo  bercle  boc  qusao  , 
Syre  : 

Ctot  bcc  ront  acta,  potius  quam  lites  seqoar, 

Meum  mibi  reddatur,  saKcm  quanU  empla'st,  Syre.  2S0 
Scio  te  non  usum  aoteliac  amicilia  raea  : 

Memomn  me  dices  este  et  gratum.  Syr.  Sedalo 

Faciam.  Sed  Clesipbonem  video.  Lætus  est 

De  arnica.  Sa.  Quid?  quod  te  oro.  Syr.  Paoliiper  mane. 


eu  soit  de  ce  qui  s'est  passé,  plutôt  que  (ftivoir  un 
procès,  je  ne  demande  que  de  recouvTer  au  moins 
ce  que  j’ai  déboursé  pour  l'acheter.  Je  sais  que  tu 
u'as  pas  eu  jusqu'ici  de  preuves  de  mon  amitié; 
mais  tu  verras  que  je  ne  suis  pas  un  ingrat. 

Syr.  J’y  ferai  mon  possible.  Mais  j'aperçois 
Ctésiphon  ; il  est  tout  joyeux  d'avoir  sa  maîtresse. 

Sa.  Et  la  grâce  que  je  te  demande? 

Syr.  Attends  un  moment. 

SCÈNE  IV. 

CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Cté»  Un  service,  de  quelque  part  qu'il  vienne, 
est  toujours  bien  reçu , s’il  vient  à propos-  Mais  on 
est  doublement  heureux,  en  vérité,  lorsqu’on  en  est 
redevable  à celui  de  qui  on  avait  droit  de  l'attendre. 
O mon  frère , mon  frère  ! à quoi  bon  faire  ton  éloge  ? 
Je  le  sais  trop  bien , je  ne  trouverai  jamais  d’ex- 
pression si  louangeuse  qui  ne  soit  au-dessous  de 
ton  mérite.  Aussi  considéré-je  comme  un  bonheur 
unique  entre  tous  d’être  le  seul  homme  au  monde 
qui  ait  un  frère  aussi  -heureusement  doué  des  plus 
brillantes  qualités. 

Syr.  Ctésiphon! 

Clés.  Ha,  Synis!  où  est  Eschine? 

Syr.  Là , au  logis,  qui  vous  attend. 

Clés.  Ah! 

Syr.  Qu’avez-vous? 

Ctés.  Ce  que  j’ai  ? Cest  à lui , Syrus , que  je  dois 
la  vie  ; le  brave  garçon , qui  n’a  reculé  devant  aucun 
sacrifice  pour  me  servir!  Injures,  médisances, il  a 
tout  pris  sur  lui , tout , jusqu'à  mon  amour  et  ma 
faute.  Peut-on  faire  plus  ? Mais  qu’y  a-t-il  ? On  a ou- 
vert la  porte. 

Syr.  Restez,  restez;  c’est  lui  qui  sort. 


SCENA  QÜARTA. 

CTESIPHO,  SYRUS. 

et.  Ai»  quivls  homioe , quum  est  opus , benifîcium  «cdpere 
gaüdeas  ; 

Verum  enizn  vero  id  demum  Javat,  il  quem  cqaum  'st  fa- 
cere,  h bene  facil. 

O frater,  frater  ! quid  ego  nunc  te  laodem  7 Salis  cerlo  sdo  : 

Nunquara  Ita  magtillice  quidquam  dicam,  id  virtus  quin 
■uperrt  tua. 

Itaque  unam  baocrem  me  babere  pneter  alla.v  prsclpuam 
arbilror, 

Fratrem  tiomiol  nemini  esse  primarum  arliom  roagto  prin- 
clpem.  200 

SÿT.  OOesipho!  Ct.  O SyTe!  Æschinus  ubi  est?  Syr.  Kl- 
tum , te  exspectat  dorai.  C(.  Hem  ! 

Syr.  Quid  est?  Ct.  Quid  sit?  llUus  opéra,  Syre,  dudc  vivo, 
festivum  raput  1 

Qui  omnia  sibi  post  pulavit  esse  prs  meo  commodo. 

Maledirta,  famam  , meum  amorem , e1  peccalum  in  se  trans> 
tulil. 

NU  pote  supra.  Sed  quisoam?  Forts  crepult?  Syr.  Mane, 
mane  : fpse  exil  foras.  206 
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TÊaENCE. 


* SCÈ^E  V. 

RSCHINE,  SANMON,  CTÉSIPHON , SYRIIS. 

f'sch.  Où  est-il  ce  coquiu? 

Sa.  (à  part.)  C’est  moi  qu'il  cherche.  Apporte- 
t-il  quelque  ciiose?  Je  suis  mort!  je  ne  vois  rieu. 

Eich.  (a  Ctés.)  Ali!  vous  voila  fort  à proposée 
vous  cliercJiais.  Kli  bien , Ctésiphou  » tout  va  bien. 
Allons , plus  de  tristesse. 

Ctéx.  i)e  la  tristesse , quand  j’ai  un  ^re  tel  que 
vous?  Il  n’eu  est  pas  question , ma  foi.  O mon  clier 
Kschine,  mon  véritable  frère!  je  n'ose  vous  louer 
en  lace  plus  longtemps,  pour  ne  pas  vous  faire 
croire  que  j’agis  par  llatterie  plutôt  que  par  un  sen- 
timent de  reconnaissance. 

Esch.  Allons  donc,  quelle  sottise  1 Conmie  si 
nous  ne  nous  connaissions  que  d'aujourd'hui,  Cté- 
siphon!  Ce  qui  me  fiche,  c'est  qu’il  s'en  est  peu 
fallu  que  nous  ne  fussions  prévenus  trop  lard , et 
dans  un  moment  où,  avec  la  meilleure  volonté  du 
monde,  personne  n’aurait  pu  vous  tirer  d’affaire. 

Ctés.  La  honte  m'empêchait. 

Esch.  Dites  donc  la  sottise,  et  non  la  fionte.  Com- 
ment! pour  une  pareille  misère,  être  sur  le  point 

de  quitter Fi  donc  ! Grâce  aux  dieux , j'espère 

que  cela  n’arrivera  jamais. 

Ctés.  J'ai  eu  tort. 

Esch.  (à  Syrus.)  Eh  bien,  à quoi  Sannion  s'est- 
il  enfln  résolu? 

Syr.  Il  s'est  apprivoisé. 

Esch.  Je  vais  jusqu'à  la  place,  pour  en  finir  avec 
lui;  vous,  Ctésiphon , entrez  auprès  d'elle. 

Sa.  {bas  à Syrus.)  Syrus,  presse-le. 

Syr.  (a  Eschine.)  Dépêchons,  car  U a hâte  de 
(uulir  pour  Chypre. 

Sa.  Moi  ? point  du  tout  ; j’attendrai  ici  tant  qu’on 
voudra. 


SCENA  QUINTA. 

ÆSCHinUS,  SAJVJilO,  CTESIPHO,  SYRUS. 

Æt.  Ubi  Ulc  McrilpguA?  Sa.  Me  qweril.  Num  quiduam 
effpft  ? Ocfldl  ! 

Ribil  video.  .Es.  Ehem  ! Opportune,  te  lp»um  quæro.  Quld 
fit , etniphoT 

In  tulo  omnis  m : omitte  vero  IrlMUlAm  tuAm. 

Ct.  F4(u  lIlAru  herrle  veru  umiUu,  qui  quidem  te  hAbeam 
fratrrœ.  O mi  .Uachine. 

O ml  gennaae!  ab , vereor  coram  In  os  te  laudare  am- 
plius , S7u 

Ke  Id  aftwolaadi  mogis , quam  quo  halHram  grotiun,  tactTe 
existumeii. 

Æs.  Age,  inepte!  Quasi  nunc  non  norlmu»  nos  biternos, 

Ct4-ïiipi»o. 

Hoc  Diilii  dulet,  nn$  pirne  sero  scl»e,  et  pæne  in  eum  lo- 
mm 

Redi&M*,  ut  vi  omnes  cupernit , Ubi  ntl  posaenl  auxiliarier. 

Ct  PudetkAt.  .Es.  Ah , stulliUa  'il  Istsc , oou  pudor,  tom 
obpanulam  375 

Rem,  piene  ei  patria...  Turpe  dictu.  Deot  quaso,  ut  hUve 
proliibeaat. 

Ct.  Peccavl.  Æs.  Quid  ait  taudem  oobb  Sansio?  Syr.  Jatn 
miUi  nt. 

Æs.  Kgo  ail  fnruio  ibo,  ut  Imnc  alviulvam;  tu  iulru  ad  U- 
lau) . Cteiipbo. 


Syr.  On  te  payera;  ne  crains  rien. 

.Va.  ^fais  la  somme  tout  entière. 

Syr.  Tout  entière  ; tais-toi  seuleincnt , et  suis- 
nous. 

Sa.  Je  vous  suis. 

Ctés.  Olié , ohé , Syrus! 

Syr.  F.h  bien , qu’est-ce? 

Ctés.  Je  VOUS  en  coujure,  expédiez-moi  ce  drôle 
au  plus  vite;  ne  le  poussez  p.is  à bout;  car  si  jamais 
mon  père  avait  vent  de  tout  ceci , je  serais  perdu 
sans  ressource. 

Syr.  Il  n'en  sera  rien , soyez  tranquille.  Allez  un 
peu  vous  amuser  avec  elle  en  attendant  ; faites-nous 
mettre  le  couvert,  et  ayez  soin  que  tout  soit  prêt. 
Moi,  sitôt  l'affaire  conclue,  Je  ramène  ici  les  pro- 
visions. 

Ctés.  Oui,  certes,  puisque  tout  nous  a si  bien 
réussi , il  faut  passer  joyeusement  notre  jouruée. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOSTRATE,  CANTHARE. 

Sos.  De  grâce,  chère  nourrice,  ooinmeot  cela  se 
passera-t-il? 

Can.  Comment  cela  se  passera?  .Mais  fort  bien, 
j'espère. 

Sos.  Les  premières  douleurs  ne  font  que  com* 
mencer. 

Can.  F.t  vous  vous  effrayez  déjà , comme  si  vous 
n'aviez  jamais  vu  d'accouchement,  et  que  vous  ne 
fussiez  jamais  accouchée  vous-méine. 

Sos.  Je  suis  bien  malheureuse!  je  ii'oi  personne 
ici  ; nous  sommes  seules  encore.  Céta  est  sorti , et 
je  ne  puis  envoyer  chercher  la  sage-femme , ni 
prévenir  Eschine. 

Sa.  Syre,  ioila.  Syr.  EarouB  : namque  hic  properat  In 
Cyprum.  Sa.  Ne  tAm  quidrtu; 

Quamvii  etinm  mAnro  otiuMu  hic.  Syr.  Redilrtor  : ne  Urne. 
Sa.  At  ul  omne  rrddal.  Syr.  Omoe  reddet  : laœ  modo,  ac 
Bcqucrc  bac.  Sa.  Sequor. 

Ct.  Hmi,  brun,  S>n*!  Syr.  Rem!  quid  est?  Ct.  ObMcro, 
Itcrclr,  buminrm  iniuni  impuriMimum 
Quam  phmuni  absolvilote,  ne,  si  raagi.v  Irritatus  liet, 

AUquA  ad  pal  rem  bue  pennaiwt , aUiue  ego  tura  perprtoo  p»- 
rirrim. 

Syr.  Non  Uet,  bono  anlmo  es*. tu  cum  Ula  le  lotus  otilceta 
biterini , 3S5 

Et  Icctulos  jubr  sterot  nobls,  et  parart  cirtera. 

Ego  Jaro  transarta  re  ronvortem  me  domum  cum  obsoolo. 
Ct.  lia  qu.T»o.  quajido  hoc  Iwne  Bucceoiit,  bllarem  huoc 
Butnamus  dlem. 

ACTÜS  ÏERTIUS. 

SCEXA  PniMA. 

SOSTRATA,  CANTHARA. 

Sos.  Obsecro,  mea  nulrtx,  quid  nunc  Uet?  Ca.  Quid  Ual, 
mgai  ? 

Recte  fdepol  spero.  Soi.  Modo  dolores,  me«  tu,  ucdphint 
primuliim. 

Ca.  Jam  nunc  time*.  quaii  nuMiuam  adfueris,  nuoqustn 
tule  pepereris. 
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Can.  K.schiDe?  il  sern  bientôt  ici;  car  il  ne  passe 
jamais  un  Jour  sans  venir. 

Sos.  11  est  ma  seule  consolation  au  milieu  de  tous 
mes  chagrins. 

Can.  Oui , puisque  cet  accident  devait  arriver  à 
votre  Ûlle , e*est  encore  une  chose  bien  heureuse 
que  1e  hasard  vous  ait  ainsi  servi , et  qu'elle  ait  eu 
affaire  à un  jeune  homme  si  bon , si  noble  « si  géné- 
reux, d’une  si  riche  famille. 

Sot.  Tu  as  bien  raison,  ma  foi.  Que  les  dieux 
nous  le  conservent  ! 

SCÈNE  II. 

GÈTA,  SOSTRATE,  CANTTÏARE. 

Gé.  Non, quand  tous  les  hommes  en.semble  se 
concerteraient  pour  parer  un  tel  coup,  ils  ne  pour- 
raient nous  être  en  ce  moment  d’aucun  secours,  à ma 
maîtresse,  à sa  fille  et  à moi.  Ah  ! malheur  à nous! 
Tant  d’infortunes  viennent  nous  assaillir  à la  fois, 
sans  qu'il  y ait  moyen  de  nous  en  tirer  : violence, 
misère,  injustice,  abandon,  déshonneur!  Siècle 
maudit!  race  de  scélérats,  de  brigands!  Ole  plus 
perfide  des  hommes  I 

Sos.  Hélas  ! qu’y  a-t-il  donc , que  je  vois  Géta  si 
troublé , si  haletant  ? 

Gé.  Ni  la  foi  jurée,  ni  les  serments,  ni  la  pitié 
n’ont  pu  le  retenir,  le  ramener,  ni  l’idée  que  la  mal- 
heureuse dont  il  a si  indignement  abusé  était  sur 
le  point  de  devenir  mère. 

Sos.  Je  n’entends  pas  trop  ce  qu’il  dit. 

Can.  Approchons  un  peu  plus,  si  vous  voulez, 
Sostrate. 

Gé.  Ah!  malheureux  que  je  suis  f je  ne  me  con- 


nais plus,  tant  je  suis  exaspéré.  Oh!  si  je  pouvais 
les  rencontrer  tous  à œlle  heure,  pour  décharger 
sur  eux  toute  ma  bile, là,  dans  le  premier  moment! 
Qu’on  me  laisse  le  soin  de  la  vengeance , et  je  sau- 
rai en  faire  justice.  Le  vieillard  d’abord , je  l’étran- 
glerais pour  avoir  donné  le  jour  à un  monstre  pa- 
reil. Puis  Syrus  l’insticateur,  ah  ! que  j’aurais  de 
plaisir  à le  mettre  en  pièces  ! Je  l’empoignerais  par 
Je  milieu  du  corps,  cl  le  jetterais  la  tète  sur  le  pavé, 
pour  lui  faire  sauter  la  cervelle.  Le  jeune  homme, 
je  lui  arracherais  les  yeux  et  je  le  précipiterais  quel- 
que part.  Les  autres,  j’aurais  bientôt  fait  de  les 
culbuter,  rouler,  traîner,  assommer,  rouer.  Mais  il 
faut  aller  faire  part  de  cette  mauvaise  nouvelle  à 
ma  maîtresse. 

Sos.  Rappelons-le.  Géta  ! 

Gé.  Hein  ! Qui  que  vous  soyez , laissez-moi. 

Sos.  C'est  moi , Sostrate. 

Gé.  Où  est-elle?  — Ah!  c’est  vous  que  je  cher- 
che , que  je  demande;  je  ne  pouvais  vous  rencontrer 
plus  à propos,  ma  clière  maîtresse. 

Sos.  Qu’y  a-t-il  donc?  d’où  vient  ce  trouble? 

Gé.  Hélas!  hélas! 

Sos.  Tu  es  tout  hors  d'haleinc , mon  pauvre  Géta; 
remets-toi. 

Gé.  Cestfini.... 

Sos.  Comment,  fini?  Quoi  donc? 

6e.  Fini  sans  ressource  ; nous  sommes  perdus. 

Sos.  Parle  donc,  de  grâce,  qu'y  a-t-il? 

Gé.  L>ésormais.... 

Sos,  Eh  bien , quoi,  désormais? 

Gé.  F^sdiine.... 

Sos.  Après,  Eschi ne? 

Gé.  N'est  plus  qu'un  étranger  pour  nous. 


So*.  Mifreram  fne!  nemioem  babeo  : solie  tufflos.  GeU  autem 
IjIc  uun  ade«( , 

Nec  quem  ad  obaUtricera  miUam,  ncc  qui  arces&at  Æschi- 
Qum. 

Ca.  Pol  is  quidem  Jam  hic  aderit  : oam  nunquaro  uoum  io- 
tennltUt  dkm, 

Quio  sfmpf r veoiat.  5^.  Soliu  iDearum  est  miaerlarum  re- 
in edium.  2V6 

Ca.  E n Data  melius  fteri  baud  potuit,  quam  factuio 
liera , 

Qaando  vltium  oblalum  e»l,  quod  ad  ilium  atUoet  puUssi- 
mum , 

Talrm , UiH  genere  atque  anlcno,  natum  ex  tanta  familia. 

Sot.  lia  poi  est,  ut  dicis  : aalvus  oobU,  Deos  qu«e»o,  ut 
&iet. 

SCENA  SECUNDA. 

GET.i,  SOSTRATA,  CA>TUARA. 

Cet.  Ntmc  illud  est,  quod,  si  omnla  omoes  sua  consllia 
conférant,  300 

Atque  huic  malo  salutom  quxrant.auxill  nil  adferant, 

Quod  millique  hera.'que  tilia'quc  berlll  est  : vie  niisero  inihi  ! 

Tûl  res  repente  circumvallanl , umle  emergi  oou  |K)tcst , 

VU , rgestas,  InJusUlla,  solUudu,  iofamia! 

Hoccine  sieclum  ! o sodera  ! o gênera  socrllega  ! o bomlnem 
impium!  3uc> 

Sot.  Me  luUeram!  Quidnam  est,  quod  sic  video  UmUluui 
et  properuQlem  Qetam? 

G*/.  Quem  ncque  tides,  oeque  JusJurandum,  oeque  ilium 
mUericordta 

RepreMÜ , neque  rellexit . mque  quod  partus  üulabat  prope , 


Cui  miser*  iodigoe  per  vUn  vUium  obtuleraL  Sot.  Non 
intelligo 

SatU,  quæ  loquaiur.  Ca.  Propius,  obsecro,  acœdamus, 
SostraU.  GtC  Ah,  310 

Me  mUerum  ! \ix  sum  compas  animi , lia  ardeo  iracundia. 

Mibil  iti  quod  maliin,  quam  Ulam  tolam  familiam  miiU  (lari 
obviam , 

Ut  ego  Iram  banc  in  eoa  evomam  omnem,  dura  legriludo 
h»c  est  reoens. 

Satis  ml  id  haix-am  supplicit,  dum  illos  ulHscar  modo. 

Sent  aoimam  primum  exutioguerem  ipsl , qui  illud  produxit 
scelus;  3iS 

Tum  aulem  Syrum  impulsorem,  vab!  quibus  ilium  lace- 
rarem  modU? 

Sublimem  medium  arriperem,  et  capUe  prooum  in  terram 
slaluerera , 

Ut  cerebro  dUpergat  rlam; 

Adolmeentl  ipsi  eriperrm  oculos,  posthsc  pnedpllem  dareni  ; 

Oeteros  ruereu) , agvrem , raperem  , luodercm  el  proslerne- 
rcm.  3’iü 

Sed  opsso  heram  hoc  malo  Impertiri  propere?  Sot.  Revoce- 
Diiit.  tleta  ! Ce/.  Hem , 

Qulsquls  »,.<tine  me. &».  Ego  sum  Sostrata.  Cet,  Ubieaest? 
leipsam  qwehlu. 

Te  exspvcto  ; uppido  opportune  te  oblullsti  ml  obviam , 

Hera.  Sot.  Quld  est?  quid  trépidas?  Gtt.  Hem  tnlbi!  Sot. 
Quld  fesMoas , ml  Gela  ? 

Aoimam  redpe.  Grt.  Prorsiu...  Sot.  Quid  Utuc  pcorsus 
«rgo  ’st?  C«t.  Perilmus,  315 

Actuin  ’sl.  Sot.  Lnqiiere  ergo,  obsecro  te,  quld  sit  Cri. 
Jam  ..  Sos.  Quld  Jam,  Gela? 

Cet.  Æschinu». . . Sot.  Quid  is  ergo?  Gtt.  Aiieous  «t  ib  nos- 
Ira  familia.  Sot.  Hem  , 
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So$.  Ah  ! c’est  fait  de  moi  ! Et  poarqooi  f 

Gé.  11  en  aime  une  autre. 

Sos.  Maliieureuse  que  je  suis  ! 

Gé.  Et  il  ne  s>n  cache  pas.  11  Ta  «nlerée  lui* 
m^me  en  plein  jour  à un  marchand  d’esclares. 

.Vos.  Est <oe  bien  sûr? 

Gé.  Très-sûr  ; je  Fai  ru,  de  mes  propres  yeux  tu, 
Rostrate. 

So$.  Ah!  malheureuse!  Que  croire  désormais?  à 
qui  se  fier?  Eschine,  notre  Eschine?  notre  vie  à 
tous,  notre  seul  appui  ? lui  sur  qui  reposaient  toutes 
nos  espérances  ? qui  jurait  qu’il  ne  pourrait  jamais 
vivre  un  seul  jour  sans  elle?  qui  avait  promis  de 
porter  Fenfant  dans  les  bras  de  son  père,  et  de  le 
supplier  si  bien,  qu’il  obtiendrait  de  Fépouser? 

Gé.  Il  ne  s’agit  pas  de  pleurer,  madame.  Voyons 
plutôt  ce  que  nous  avons  à faire  en  cette  circon- 
stance. Conrberons-Dous  la  tête,  ou  irons-nous  nous 
ouvrir  à quelqu’un  ? 

CVra.  Ob  I oh!  mon  garçon,  as- tu  perdu  la  tête? 
sont-ce  là  de  ces  choses  qu'on  divulgue  jamais? 

Gé.  Ce  n'est  pas  trop  mon  avis.  Qu' Eschine  nous 
ait  tourné  le  dos , c'est  évident  ; la  chose  parle  d’elle- 
méme.  Maintenant , si  nous  allons  tout  divulguer, 
il  niera,  j'en  suis  sûr.  Ce  serait  compromettre  l'hon- 
neur et  le  repos  de  votre  Glle.  Et  quand  11  avouerait , 
on  n'ira  pas  lui  donner  celle-ci , puisqu’il  en  aime 
une  autre.  De  toutes  les  manièi^  il  vont  donc 
mieux  se  taire. 

Sos.  Ah  ! point  du  tout;  je  n’en  ferai  rien. 

Gi.  Que  dites-vous  ? 

.Vos.  Je  parlerai. 

Can.  Ah  1 ma  bonne  maltresse , regardez-y  à deux 
fois. 

Sot.  Peut-il  nous  arriver  pis  que  ce  qui  nous 


Péril  î quare?  Cet.  Am  are  occepit  aliam.  S<»i.  Væ  tniaonr! 
mihi! 

Cet.  Neque  Id  occulte  fert  : ab  lenone  ipans  eripuH  palana. 
5o«.  .S^iUn'  hoc  cérium  ’&l?  Get.  Certum;  hisce  ocuH»  egt»- 
met Soetrata.  .Soj.  Ah,  '^30 

Me  mi»eram  ! qoid  Jam  credas?  aot  cui  creda»?  noatrumue 
jbrhliium? 

Noalram  omnium  vjlam , in  quo  oostrc  spes  omncaque  opec 
»iUe 

Erant  : qui  ftino  bac  Jurobat  seunum  nuoquam  viclurunt 
dicm  : 

Qui  se  in  lui  gremio  positurum  pueruin  dioelMl  palrU, 
lu  ubM«raturum,  ul  licerel  banc  sibi  uxorem  ducrre.  335 
G<t.  Uera,  lacrumas  mitU,  ac  poilus,  quod  ad  baoc  rem 
opDS  at  porra,  oooaule. 

Patiamurne?  an  narremut  culpiam?  Ca.  Au,  au.  mi  Immo! 
saDm  a? 

An  boo  proferendun  tibi  videtur  usquam  ase?  Cet.  Mi 
quidan  non  pUcet 

Jam  priinum  Ulum  aUeoo  aniroo  a nobis  km  , ra  ipsa  in- 
dicaL 

Nuncai  bocpalampmterimus.ilieinliliaihil.sat  scio.  3to 
Tua  fama  et  qnalx  viU  io  dubium  venict.  Tum  si  niaxume 
Fateator.  qisum  amet  aliam,  non  est  ullle  banc  illi  dari. 
Quapropter  quoquo  pocto  taclto  ’al  opos.  Sot.  Ali , uiiimme 
gentioa, 

Kon  faciam.  Get.  Qoid  aia?  Sot.  Profeeam.  C'a.  Hem,  mea 
SostraU,  ville  qnaa  rem  agas. 

Sot.  Prioee  ra  iooo  non  polal  aM,  quam  In  quo  nunc 
aiu  Hi.  346 

Primuro  IndoUta  al;  tum  pnefarva,  qiua  accunda  ri  dm 
rrat, 


arrive?  Ma  fille  n'.i  point  de  dot;  ce  qui  pouvait  lui 
en  tenir  lieu , elle  Fa  perdu  : on  ne  peut  plus  la  ma- 
rier comme  Allé.  11  me  reste  une  ressource  : s’il 
nie , j'ai  pour  témoin  Fanncau  qu’il  nous  a laissé. 
Enfin , puisque  je  n'ai  rien  à me  reprocher,  et  qu'il 
n’y  a eu  dans  cette  affaire  ni  motif  d’intérêt , ni 
autre,  indigne  d’elle  et  de  moi,  Géta,  je  courrai  la 
chance  d’un  pronès. 

Gé.  Au  fbit , vous  avez  raisou  ; parlez-en , c'est  le 
mieux. 

Sot.  Toi , cours  vite  chez  notre  parent  llégîon  , 
et  coDte-Iui  bien  toute  l'affaire  d'un  bout  à Fautre. 
Il  était  intime  ami  de  mon  pauvre  Simulus , et  nous 
a toujours  témoigné  beaueoup  d’affection. 

Gé.  Cest  en  eflet  le  seul  homme  qui  s’intéresse  à 
nous. 

Sot.  Dépêche  ; et  toi , ma  chère  Cantliare,  cours 
chez  la  sage-femme , afin  qu'on  ne  FMteode  pas 
quand  on  aura  besoin  d’elle. 

SCÈNE  III. 

DÉMÉA , puU  SYRUS. 

Dé.  Je  suis  perdu  ! On  m'a  dit  que  Ctésiphon avait 
pris  part  à l'enlèvement  avec  Eschine.  11  ue  manque 
plus  à mon  malheur  que  de  voir  celui  qui  est  boo  à 
quelque  chose  se  laisser  débaucher  par  Fautre.  Où 
le  trouver  à présent.’  On  l’aura  entraîné  dans  quel- 
que mauvais  lieu.  C'est  ce  libertin  qui  Faura  décidé, 
j'en  suis  sûr.  — Mois  voilà  Synis;  je  vais  savoir  où 
il  est.  Oui,  le  drôle  est  de  la  bande;  s’il  se  doute 
que  je  cours  après  lui , U ne  me  le  dira  jamais.  Ke 
faisons  semblant  de  rien. 

Syr.  Nous  venons  de  conter  au  bonhomme  toute 


Periil  : pro  virgine  darlnoplam  non  potMl.  Hoc  rritquuA 
est  : 

Si  inIHlaâ  ibit , tesUs  mecum  est  «Qoatua,  qucn  lp«e  ami- 
serai. 

Poalremo  qaiodo  egomihi  tum  eontcla,  a me  culpam  cmo 
banc  procul, 

Ncque  pretium,  neque  rem  intercessl&se  lll.v  aut  me  lodl- 
gnam  , Gela , Ko 

Expcriar.  Get.  Quid  istuc?  acccdo,  ut  mrlius  dicas.  Sot.  Tu , 
quantum  pôles , 

Vbl , atque  Hegionl  cognalo  hujos  rem  enarrato  omnem  or- 
dine  : 

Nam  i»  oostro  Slmulo  fuit  turamua,  et  nos  coluU  maxume. 

Get.  Nam  ticrcle  alius  nemo  mpicft  nos.  So$.  Hrupera;  tu, 
mea  Canthara, 

Curre,  obetetriccm  arcease;  ut,  qrram  opot  ait,  ne  io  moni 
Dobit  tiel.  3ô6 

SCENA  TERTIA. 

DEMEA , SYRUS. 

De.  Disperii  ! CtniphoMiD  aodivi  lilium 

t?na  adfuissc  in  rapliOM  cum  .bchino. 

Id  misero  restai  oübi  mali , &1  Uloju  potest , 

Qui  alîcul  rel  evt,  etiam  cum  ad  oequlliein  adilucerr. 

Ubi  ego  ilium  quioram?  credo  abduclum  lu  goncum  3fi0 

Aliquo.  PrrauanU  ilic  Impurua,  aat  »cio. 

Sed  eocum  Syrum  ire  vidéo  ; bine  Jam,  ubi  slet. 

Atque  brrcle  hic  de  grege  illo  est  : si  me  svoserit 

Eom  qu»rilare,  nuoquam  dicet  caruuftx. 

Non  ostendam  id  m«  velle.  Syr.  Omtiern  rem  modo  seul,  3éï 
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l'affaire  d'un  bout  à l'autre,  comme  elle  s'est  pas- 
sée. Je  n'ai  jamais  vu  liomiue  plus  joyeux. 

IH.  iàpari.)  Ab!  grands  dieux!  quelle  extrava- 
gance! 

%r.  Ha  complimenté  son  Gis,  et  il  m'a  fuit  re- 
mercié de  lui  avoir  donné  ce  conseil. 

I>é.  {a  part.)  J'étouffe. . 

Syr.  Sur  le-champ  il  nous  a compté  la  somme, 
en  y ajoutant  une  demi-mine  pour  faire  bombance. 
Je  puis  dire  que  ses  intentions  ont  été  bien  remplies. 

Dé.  Ah!  ah!  si  vous  voulez  qu'une  commission 
soit  bien  faite,  chargez-en  ce  drôle. 

Syr.  Hé!  c'est  vous,  Déroea!  je  ne  vous  avais 
pas  aperçu.  Kh  bien , quelles  nouvelles  ? 

Dé.  (pelles  nouvelles  ? Que  je  ne  puis  trop  admi- 
rer votre  conduite  ici. 

.^r.  A vrai  dire,  elle  est  passablement  sotte  et 
absurde,  ma  foi.  ^ Dromon , achève  de  vider  ces 
poissons  ; mais  ce  gros  congre , laisse-le  jouer  un  peu 
dans  l’eau  : quand  je  reviendrai,  on  le  désossera. 
Pas  avant,  je  le  défends. 

Dé.  De  pareils  déportemenls! 

Syr.  Je  ne  les  approuve  pas  non  plus.  Et  c'est  ce 
qui  me  fait  crier  souvent.  — Stéphanion , aie  soin 
de  Giire  tremper  les  salaisons  comme  il  faut. 

Dé.  Grands  dieux!  a-t-il  donc  pris  à tôche  ou 
tient-il  à honneur  de  perdre  mon  Gis  ? Hélas  ! je 
crois  déjà  voir  le  jour  où  il  n’aura  plus  d’autre  res- 
source que  d’aller  s'enrôler  quelque  part. 

Syr.  Ah  I voilà  qui  est  sage , de  ne  pas  voir  seu- 
lement ce  qu’on  a devant  les  yeux , mais  de  regar- 
der plus  loin,  dans  l’avenir. 

Dé.  Dis-moi  : cette  clianteuse  est  maintenant 
chez  vous? 

Syr.  Elle  est  là. 

Dé.  Comment  ! est-ce  qu’il  consentirait  à la  gar- 
der chez  lui  ? 

Syr.  Je  le  crois  assez  fou  pour  cela. 

Dé.  Est-il  possible? 

Qao  pftdo  bâbcrvt,  enarrtuims  online. 

IXU  vidl  quidquam  Midi.  Df.  Proli  JupHcr! 

Homioto  sbiUlUam.  Syr.  CoUauUavU  ttilum  ; 

Mihi,  qui  id  dedlssem  eonailium,  eaitKratiaa. 

Ik.  Diùuinpor.  Syr.  Argentum aduumrravlt  illion, 

Dedil  prætPiva  in  aumplum , diioidium  mina;. 

Id  diitributum  une  «t  ex  xenteoUa.  De.  Hem , 

Hulc  mandes,  si  qukl  rec4e  curatum  velia. 

Syr.  Ehem  , Demea , haud  adspexertm  te  : quld  aiütur? 

De.  Quld  agatur?  voatram  nequeo  mirari  salis  37S 

Ratioaero.  Syr.  Est  herele  Inepta,  ne  dicam  dolo, 

Atque  absurda.  Piscea  caleras  purga , Dromo; 

Coogrum  blum  maxomum  in  aqua  tinilo  ludere 
PaulUper  : uM  ego  venero,  exossabitor: 

Prius  nolo.  De.  Uaccioe  flagUla  ! Syr.  Mibi  quidem  non  pla- 
cent 3»> 

El  ciazDo  wpe.  Salsatoeola  ba^c.  .Steplianio, 

Fac  macerentar  palchre.  De.  DI  vostram  tidem  ! 

t'Irum  studioM  id  sibl  babel , an  laudi  palat 

Fore,  si  penliderU  gnatum?  t»  mlserDmiiiH 

Viderc  videorjam  dlem  ilium,  qaum  bine  egeos  3S5 

Pmfugiet  aliqoo  millUlum.  Syr.  O Demen  ! 

bluc  est  SApere,  non  quod  ante  podes  roodo’sl 

Videre,  sed  eltanvilla,  quie  fulura  sunt, 

Prospicere.  De.  Qnld?  Uliec  Jam  penes  vos  psallrla  est  ? 

Syr.  Fllam  Inlus.  De.  Elio , an  domi  eat  habilunu?  Syr. 

Credo,  ut  est  3M) 

TLRENCË. 


.Vyr.  Sotte  lionté  de  père,  oomplaisanoe  absurde. 

Dé.  En  vérité,  mon  frère  me  désole  et  me  fait 
honte. 

Syr.  Quelle  différence , Déméa  (et  ce  n'est  pas 
parce  que  vous  êtes  là  que  Je  le  dis),  quelle  énorme 
différence  entre  vous  deux!  Vous,  de  la  têteaux 
pieds , vous  n’étes  que  sagesse  ; lui , c'est  un  songtw 
creux.  C’est  bien  vous  qui  laisseriez  votre  Gis  en 
faire  autant  ! 

Dé.  Ij6  laisser  faire?  Est-ce  que  je  o’aurais  pa.s 
éventé  tous  ses  projeta  six  mois  d'avance? 

Syr.  C’est  à moi  que  vous  parlez  de  votre  vigi- 
lance? 

Dé.  Qu’il  soit  toujours  ce  qu'il  est  maintenanr, 
c'est  tout  ce  que  je  demande. 

Syr.  Les  enfants  sont  ce  que  l'on  veut  qu'ils 
soient. 

Dé.  A propos , l'as-tu  vu  aujourd'hui  ? 

Syr.  Votre  fils?  {à  part.)  Je  vais  envoyer  ma  béte 
aux  champs,  {haut.)  Il  y a longtemps , je  pense, 
qu’il  est  occupé  à votre  maison  de  campagne. 

Dé.  Es-tu  bien  sûr  qu'il  y soit? 

Syr.  Bon  ! c’est  moi-même  qui  l’ai  conduit. 

Dé.  Fort  bien.  Je  craignais  qu’il  ne  fût  pris  ici. 

Syr.  Et  il  était  dans  une  belle  colère. 

Dé.  Pourquoi  donc  ? 

Syr.  11  a querellé  son  frère  au  milieu  de  la  place, 
à propos  de  cette  chanteuse. 

Dé.  Vraiment? 

.^yr.OhüIlui  a bien  dit  son  fait.  C/)nime  on 
comptait  l'argent,  mon  homme  est  arrivé  tout  à 
coup,  et  d’abord  : « O Echine , s*est-il  écrié,  c’est 
vous  qui  faites  de  pareilles  infamies , Qui  ne  craignez 
pas  de  déshonorer  notre  famille? 

Dé.  Ah!  j'en  pleure  de  joie. 

Syr.  « Ce  n’est  pas  votre  argent  que  vous  ga.spil- 
lez , c'est  votre  honneur.  « 

Dé.  Que  les  dieux  le  conservent!  j’esjK*re  qu’il  • 
ressemblera  à scs  aïeux. 

DemenUa.  De.  Hoveiné  lî«ri?  Syr.  Inrpta  lenitas 
Palrls,  rt  Tacilitu  prxva.  De.  Fratrls  quidem 
Pudet  pigelque.  St/r.  Nimium  lolervos,  Demea  (ac 
Non  quia  odes  prœserudico  hoc),  pernimlura  Inlerest. 

Tu , quanti»  quanlu's , nil  nUi  sapienlla  es  ; .19S 

lile  somnium  : sinerea  vera  tu  ilium  tuoin 
Facere  luec?  De.  Slnerem  ilium?  An  non  sex  lolU  nieftsiboa 
Prius  olfeclssem,  quam  ilte  quidquam  cerperit? 

.Syr.  YigUanUam  tuam  tu  mlbl  narras  7 De.  Sic  ail  modo, 
l't  nanc  est,qu««o.  Syr.  ut  quisque  momvolteMe,  ita 

’st.  400 

De.  Quld?  eum  vidistin’  hodie?  Syr.  TuumneliUara? 

Ablgam  buoc  rus.  Jam  dodum  aliqoid  rurt  ogere  arbitrer . 

De.  Salin*  scia , Ibi  esse?  Syr.  Oh  I qui  eRomet  produit  De. 

Optume  'st. 

Metul,  ne  hsreret  hic.  Syr.  Atque  iralum  admodum. 

De.  Quld  autem?  Syr.  Adortosjurgio  est  fratrem  apud  fo- 
rum 4 us 

De  paaltria  hac.  De.  Ain’  vero?  Syr.  Vah,  oli  retioult 
Nam,  ut  noroerabatur  forte  argeolum,  Interrenlt 
Homo  de  iraprovlso,  e^plt  clamare  : O £achlo«! 

Hffcdne  flagitia  faeere  te?  h«e  le  admlllere 

Indigna  généré  nostro?  • De.  Obi  lacromo  gaudio.  ou 

.Vyr.  n Non  tu  boc  arRBOluxD  perdia , and  vltam  tuam.  • 

De.  SaWua  sit , spero  ; est  slmilb  majorum  saum.  Syr.  Hui  ! 

De.  Syre , praoe|^nim  pimroa  blorunillle.  Syr.  Ph>  ! 

Domi  habuit  unde  dbceret.  I>e.  Fit  seduk). 

«I 
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TÉREISCB. 


Vyr.  Ho?  ho? 

Di.  Il  est  tout  plein  de  ces  préceptes-là,  Synis. 
Syr.  Ha  ! ha  ? il  est  à bonne  ^ole. 

IM.  Je  fais  de  mon  mieux.  Je  ne  lui  passe  rien , 
je  le  dresse;  je  veux  qu’il  se  mire  dans  la  conduite 
des  autres  comme  dans  un  miroir,  et  que  leur  exem- 
ple lui  serve  de  leçon.  ■ Faites  ceci,  » lui  dis-je. 
Syr.  Fort  bien. 

Dé.  ■ Évitez  cela.  • 

Syr.  Parfait. 

Dé.  « Ceci  est  bien.  » 

Syr.  Voilà  le  point. 

Dé.  « Cela  est  mal.  * 

Syr.  .\  merveille, 

Dt.  Ensuite.... 

Syr.  Quel  dommage  que  je  n’aie  pas  le  temps  de 
vous  entendre  ? àlais  j’ai  trouvé  des  poissons  comme 
je  les  voulais  ; U faut  que  je  prenne  garde  de  le«  lai  8- 
ser  gâter.  Car  c’est  pour  nous  un  aussi  grand  crime 
que  pour  vous  autres,  Démén,  de  ne  pas  faire  tout 
ce  que  vous  venez  de  dire;  et  je  donne  autant  que 
possible  à mes  camarades  les  mêmes  leçons  : « Ceci 
est  trop  salé;  voilà  qui  sent  le  brillé;  cela  n’a  pa.s 
bonne  mine;  bon  ceci,  souvenez- vous-eii  une  autre 
fois.  » Je  le^  instruis  de  mon  mieux,  .selon  ma  pe- 
tite capacité.  Eu  un  mot,  je  veux  qu'ils  se  mirent 
dans  leurs  plats  comme  daas  un  miroir,  Déinéa , 
pour  apprendre  ce  qu'ils  ont  à faire.  Tout  ce  que 
nous  faisons  ici  est  ridicule,  je  le  sens;  mais  qu’y 
faire?  Il  faut  servir  les  gens  à leur  goût.  Vous  n’a- 
vez plus  rien  à me  dire.^ 

Dé-  Que  vous  retrouviez  le  sens  commun. 

Syr.  Vous  allez  de  ce  pas  à votre  campagne? 

Dé.  Tout  droit. 

Syr.  Aussi  bien,  que  feriez-vous  ici?  Si  vous 
doQuez  uu  l)on  couseil , personne  ne  vous  écoute. 
(//  sort.) 

Dé.  Oui  certes,  je  m'en  vois,  puisque  celui  que 
je  venais  chercher  est  parti  ; je  ne  m’occupe  que  de 

NU  pRBlermiUo,  oonsueCacio;  d«nlque  415 

Impiœrc,  UQ:|iuiinio  ipeculuiD,  la  vitu  omolam 
Jubeo,  tique  ex  tlüs  Mimere  exemptum  xlbl  : 

• Hoc  ftcilo.  • Syr.  Eocte  taue.  D*.  « Hoc  fügtto.  > Syr. 
Calltde. 

Ot.  • Hoc  Itudl  est  » 5yf  ■ Ula^c  res  est.  Dt.  « Hoc  vlUu 
dâlor.  » 

Syr.  Problwurne.  Dt.  Porro  aulrm...  Syr.  Non  hrrek 
oUum  'si  420 

Nunc  ml  atuculUAdl  ; pUc«t  ex  senteutia 
Nactus  sum  : hi  mihi  ne  corruropanlur.  cautio  'st  ; 

Nam  Id  Dobis  Uia  flagllium  *sl,  quam  itla,  o Demea, 

Noo  (aoerc  vobU,  qu»  ntododixti;  el . quod  queo, 

CorMer^la  ad  eumdero  Utunc  præcipk)  modom  : 4% 

« Hoc  aalaum  , boc  adustum  M , hoc  lautum  ’st  panun  ; 
illud  reete  ; iteram  sic  memeoio  ! ■ Sedulo 
Moneo,  qu«  poasum  pro  mea  lapleotta. 

Potlremo,  tanquam  io  spéculum,  io  paliaas,  Demea, 
Inspicprepxbeo,  et  Booeo,  qald  fado  usus  slt.  430 

loe^  li»c  este,  noa  qiuc  facimus,  sentio; 

Venim  quid  fadaa?  ut  bomo  ’st,  Ua  morem  géras. 

Numquid  vis?  Dt.  Meolem  vobis  mellomD  dart. 

Syr.  Tu  rus  bloc  Ibis?  üt.  EecU.  Syr.  Nam  quId  tu  hic 
sgas. 

t)bi,  si  quid  broe  prcclplu,  oemo  obtemperel?  435 

D*.  Ego  vero  bloc  ibeo,  quaodo  is,  qoamobmn  bue  ve- 
neran. 

Eus  abiil  : fllum  euro  unum,  lUe  ad  me  aUmet. 


lui  : wlui-là  me  regarde.  Puisque  mon  frère  le  veut 
ainsi , l'autre , c’est  son  affaire.  Mais  quel  est  cet 
homme  que  j'aperçoLs  là-bas  ? N'est-ce  pa,s  Hégion , 
de  notre  tribu?  Si  j’y  vois  clair,  c'est  lui-mèine,  ma 
foi.  Un  vieil  ami  d’enfance!  Bons  dieux,  comme 
les  gens  de  son  espèce  deviennent  rares  à présent! 
C'est  un  homme  de  la  vieille  roche.  En  voilà  un  qui 
ne  troublera  pas  de  sitdt  la  république.  Que  je  suis 
heureux , quand  je  vois  qu’il  reste  des  débris  de  celte 
race  d’autrefois!  Ah!  l’on  a encore  du  plaisir  à 
vivre.  Je  vais  l’attendre  ici , pour  le  saluer  et  causer 
un  peu  avec  lui. 

SCE^E  IV. 

HÉGION,  GÉTA,  DÉMÉA,  P AMPBILA  Aora 
dâ  la  xcén". 

Hég.  Grands  dieux!  mais  c’est  indigne,  GéCai 
Que  me  dis-tu? 

Oé.  l4i  pure  vérité. 

Hég.  Tne  telle  bassesse  dans  une  famille  comme 
rt?lle-là>  O F^hine,  ce  ne  sont  pas  là  les  leçons  que 
vous  avez  reçues  de  votre  père. 

Dé.  {à  part.)  Il  a sans  dotile  entendu  parler  de  «tte 
chanteuse;  cela  leWche,  lui,  un  étranger?  et  le 
père  ne  s’en  inquiète  |>as.  Ah  ! que  je  voudrais  qu’il 
fût  là , quelque  part,  et  qu'il  pût  entendre! 

Hég.  S’ils  ne  font  pas  ce  qu’ils  doivent,  iis  n’au- 
ront pas  si  bon  marché  de  nous. 

Gé.  Vous  êtes  tout  notre  espoir,  Hégion.  jKous 
n’avons  que  vous  ; vous  êtes  notre  protecteur,  notre 
père  ; c’est  à vous  que  Simulus  nous  a recomman- 
dés en  mourant.  Si  vous  nous  abandonnes,  nous 
sommes  perdus. 

Hég.  Garde-toi  bien  de  le  penser.  Je  ne  le  ferai 
pas , et  je  ne  saurais  le  faire  en  conscience. 

Dé.  (à  part.)  Abordons-le.  {.hant.)  Bonjour,  Hé- 
gion. 

Qaxodo  itâvoU  finter,  de  bloc  lp«e  viderll. 

Sed  quU  ilHc  Mt,  proral  quem  video?  Extoe  Uegio, 

TribalU  noater?  M xallt  ctpdo  , U berde , vah  i 440 

Homo  amleiM  nobbjftm  Iode  a poero.  DU  booU 
Nie  lllittsiDodi  Jam  magoa  oobii  dvium 
Pmurla  ’»t;  bomo  antiqua  virtute  ac  fide. 

Haad  d(o  malt  qakt  ortura  ex  hoc  ait  publiée 

Quam  gaudeol  obi  ellam  hujat  grneris  rrllqulas  445 

Rnlire  video.  Vah  ! vivere  etlam  oaoc  lubel. 

Opperiar  bominem  hk,  ut  aalatem  et  ooaloquar. 

SCENA  QUARTA. 

UEGIO,  GETA.  DEMEA.  PAMPHILA 

Heg.  Pro  di  immortale»!  radDOalndlgiram.GeU! 

Quid  narras?  Grf.  Sic  est  factum.  Dtg.  Kx  lUaD’faaiiUa 
Tarn  tlllberale  fadnoi  esse  ortum?  O Æschine,  450 

Pol  haud  palermim  IxtucdedbU.  De.  Vldelled 
De  psalliia  bac  audivit  : Id  1111  nnne  dolet 
Alleno  : pater  Is  nlhil  pendit  : hrt  mlM  ! 

Dtinam  hic  prope  adesset  alkubl,  alqueaudiret  hcc. 

Ueg.  NIsI  facleul  qur  tllos  lequum  ’st . haud  aie  auferent.  455 
C,ct.  I»  le  ftpea  omnb,  Hegto,  nobb  tUa  rat. 

Te  Bolum  habemus;  tu  es  palronua,  tu  parens. 
llle  tibl  morleiis  nos  commcntlavit  senex. 

Si  desrri»  lu,  perimus.  Hrg.  Caredixeria  : 

Neque  faciam , ncque  me  satls  pie  posse  arbllror.  4«o 
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LKS  ADFLPnES,  ACTE  Hî.  SCfeNE  IV. 


fiég.  Al»  ! c’est  vousquc  jeclierchais  préciséineot  : 
bonjour^  Dcuiéa. 

Dé.  Qu’y  a-t-il  .* 

Uég.  Votre  lils  aîné,  EscJiine,  celui  que  votre 
frère  a adopté,  s’esl  conduit  comme  il  ue  convient 
pas  à un  lioiinéte  boinrne,  à un  homme  bien  né. 

Dé.  Que  voulez-vous  dire  ? 

llég.  Vous  avez  counu  uotre  ami , notre  contem- 
porain Simulus? 

Dé,  Si  je  l'ai  connu? 

Ilég,  U a déshonoré  sa  Allé. 

Dé.  Oh  ! 

nég.  Attendez  ; vous  ne  savez  pas  encore , Déméa , 
ce  qu’il  y a de  plus  grave. 

Dé.  Comment!  quelque  diose  de  plus  grave  en- 
core? 

Uég.  Oui  vraiment;  car  ceci  est  jusqu’à  un  cer- 
tain point  excusable  : la  nuit,  l’amour,  le  vin,  la 
jeunesse....  Vous  concevez?  On  est  homme.  Mais 
quand  il  vit  cequ’il  avait  fait,  il  vint  de  lui-miéme 
trouver  la  mère,  pleurant,  priant,  conjurant,  pro- 
mettant, jurant  d'épouser.  On  lui  pardonne,  onsc 
tait,  on  compte  sur  lui.  Cependant  la  Aile  se  trouve 
grosse  ; voici  le  dixième  mois  ; et  cet  honnête  homme 
va  nous  chercher  une  chanteuse , pour  vivre  avec 
elle,  les  dieux  me  pardonnent!  et  il  abandonne 
l’autre. 

Dé.  F.tes-vous  bien  sdr  de  ce  que  vous  dites  ? 

Uég.  Les  témoins  sont  là,  la  mère,  la  Aile,  la 
grossesse , Géta  que  voici , qui  pour  un  esclave  n'est 
ni  un  sot  ni  un  fripon.  C’est  lui  qui  les  nourrit , qui 
soutient  seul  toute  la  famiHe.  Emmenez-le,  liez-ie, 
faites-lui  dire  la  vérité. 

Cé.  Faites  mieux  encore,  roettez-moi  à la  tor- 
ture, Déméa,  si  la  chose  n’est  pas  comme  on  vous 
le  dh.  F.nfin  il  n’osera  le  nier;  qu’on  me  confronte 
avec  lui. 


Dé  Je  suis  tout  honteux;  je  ne  sais  que  faire  ni 
que  répondre. 

Pnmp.  Ah!  que  je  souffre!  quelles  douleurs  ! Ju- 
non  Ludnc,  à mon  secours!  Aie  pitié  de  moi,  je 
t'en  conjure! 

fféy.  Quoi , Géta , serait-ce  elle  qui  accouche? 

Gé.  Sans  doute,  Hegion. 

Uég.  F-h!  bien,  Déméa,  c’est  votre  protection 
qu’elle  implore  en  ce  moiiienl;  accordez-lui  de  bonne 
grâce  ce  que  la  loi  peut  vous  imposer.  Au  nom  des 
dieux,  que  tout  se  passe  d’une  manière  digne  <!e 
vous;  sinon,  je  vous  le  dédare,  Déméa,  je  la  dé- 
fendrai de  tout  mon  pouvoir,  elle  et  la  mémoire  de 
son  ()ère.  Il  était  mon  parent  ; nous  avons  été  éle- 
vés ensemble  dès  le  berceau  ; ensemble  nous  avons 
fait  la  guerre  et  quitté  le  service;  ensemble  nous 
avons  souffert  les  rigueurs  de  la  pauvreté.  Aussi  je 
ferai  tout,  j’agirai,  je  plaiderai,  je  perdrai  plutôt 
la  viequede les  abandonner.  Fh  bien!  votre  réponse? 

Dé.  Je  vais  trouver  mon  frère,  Ilégion;  et  le  con- 
seil qu’il  me  donnera  à ce  sujet,  je  le  suivrai. 

Uég.  Mai.s , Déméa , tâchez  de  ne  pas  oublier  que 
plus  vous  êtes  riches , puissants , heureux  et  connus , 
plus  vous  êtes  tenus  de  vous  montrer  impartiaux  el 
justes , si  vous  voulez  passer  pour  gens  de  bien. 

Dé.  Revenez  bientôt  : on  fera  tout  cc  qu’il  con- 
vient de  faire. 

Uég.  Vous  vous  le  devez  à vous-méme.  Géta, 
mèue-moi  chez  ta  maltres.se.  ( lU  sortent.) 

Di.  Je  l’avais  bien  prédit  tout  ce  qui  arrive  là. 
Encore  si  nous  étions  au  bout  ! Mais  donner  tant  de 
liberté  à un  jeune  homme  ! néces.sairement  il  Anira 
mal.  Allons  trouver  mon  frère,  et  lui  décharger  ce 
que  j’ai  sur  le  cœur. 


ü«.  AiüIk)  : Mlverc  Heglonem  plurimum  lllac  fidem  nunc  vottram  imfMorat , nrmPA  : 4'Ju 

Jubeo.  Ueg-  Oh , te  qucrebani  Ipftum  :ftahe,  Demca  Quod  V06  «!■  ooglt, id  volunlate  impelKi. 

Di.  Quid  autem?  Ufj-  Major  fillua  thuS  .KvlilnuA , Hve  prlmum  ut  Tiant , deos  (|U7ko,  ul  v(J>is  dml. 

Quem  fratri  adoptamium  dedislt,  neque  Imni,  Sio  aliter anfmua  vester  est . e»o,  Demea  , 

Neque  Ulieralbruoclus  ofiidum  est  vlri.  4G&  Summa  vi  defendnm  hnne  atquc  ilium  morluum. 

Di.  QuId  Uluceat.  Ufg.  Nnstrum  amicum  noras  Siinulum,  CoRuatus  mi  eral;  unn  a piierU  parvulis 

Atque  «jualem?  Dr.  Quidol?  Htg.  Filiam  ejua  «irtfineiii  Sumua  Mlucntl;  una  semper  militi*  <i  doml 
VHlavIt.  Di.  Hem!  Heg.  Mane,  oondum  audiatl,  Ih-mi-a,  Fuimu»;  )Miupertatem  unapertulimuaRravem. 

Quod  eal  Rraviiuilmum.  I>e.  An<iuklrst  eliatnampliiH?  QimpropU-r  tiilar,  faciam,  eiperiar,  dettlque 
tteg.  V«ro  amplius  : nam  hoc  quidCm  feruodum  aliquo  ino  Auimam  relinquaro  potiiia . qdam  lUaa  deaeram. 

do  'st  : t'O  Quid  mihi  respondes?  Üi.  Fralrem  convenlam,  tlcRiu.  ViO 

Perauaail  nox  , amor,  vinum,  udulearentia  : la  quod  mihl  de  hac  rr  dedeiit  con»iliUDi , ht  M*qn.ir. 

Uumanum  'at.  Cbi  ait  factum , ad  matrem  «irglnU  }î<g.  Srd , Detnra,  hoc  tu  faeitu  cum  nnimo  coRlle^  : 

Venu  ipsus  ultru,  l.-u'ruman6 , nrans,  oliM-rrans,  Quam  voa  raclllime  arIU»,  quam  ndis  maaume 

Fidem  dan».  Juran»  »e  illam  ducturuiii  domuin.  Folenti-a,  dilc»,  rorliiiiAll , n4ibile», 

Ifinotum ’al,  lacilum  si.  credllum’sl.  Vlrpo  ex  eo  *75  Tam  maiume  tos  æquu  atiimo  jriiuanoscero  'H* 

Compreaau  gravida  tadla  eal;  meu»U  hlcdecimus  nt.  Oportet,  M voa  vulti»  perhiberi  proboe. 

nie  tioiiua  vir  iiobi»  p»aUriam , si  di»  plæel , De.  Redito  : tient , herl  quic  tequum  'st , omnta. 

Paravlt,  qoieuis  vivat;  iliain  drserit.  Ne  g.  Drcel  (e  facere.  (Jeta , dde  me  inlro  ad  Soalralam. 

tii.  Pro  certoD’  lu  ivixe  dicU.  Ueg.  Mah-r  virgiiiU  De.  Non  me  indicrnte  ha-c  Ilunt  : ulinam  tme  ail  modo 

lo  medio '»t,  ipaa  virsu,  res  ip6a,  hic  (k!(a  tSo  ttefunelum!  Verum  nimia  ilUec  licentlo  tiio 

Prsterea,  ul  eaploa  seOulotutn  c»( , uon  rnalu» , Profeeto  evadet  in  allquod  maRnum  milum. 

Neque  tners;  alitilias.  aulusouineiit  familiam  Uk),  ac  requlram  fratretn,  ul  In  eam  hme  evamam. 

Sustentai  : huncaliduci'.  viiiri.quxrc  rem 
Gel.  liDo  lierde  estorque,  insi  ita  factum  M,  D«’mea. 

Poslrrmooon  negahlt;  coratu  ipsum  ccilo.  *ss 

De.  Pudet  ; nec . quid  ag<im , iitH|ue  quid  hulc  respoudram , 

Sdo.  Miaeram  me!  differor  tlolorihus. 

JiiQO  Lucinu  fer  opeu!  in-rva  me,  ohsecro!  Heg.  Hem! 

Numiiam  Ilia,  qu«so,  patluril?  Uet.  Certe,  Heftln.  Ueg. 

Hem! 
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SCÈNE  V. 

RÉGION , sor/anl  de  chez  Sostrate. 

Prenez  courage,  Sostrate,  et  consolez  voire  fille 
du  mieux  que  vous  pourrez.  Je  vais  voir  si  je  trouve* 
rai  Micion  sur  la  place , et  je  lui  conterai  toute 
Paffaire  d*un  bout  à l'autre , comme  elle  s'est  passée. 
S'il  est  disposé  à faire  son  devoir,  qu'il  le  fasse; 
sinon , qu’il  le  dise  afin  que  je  sache  à quoi  m'en 
tenir. 

ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

CTÉSIPHON,  SYRIJS. 

Cté.  Tu  dis  que  mon  père  s'en  est  allé  à la  cam- 
pagne? 

Syr.  Il  y a longtemps. 

Cté.  Bien  vrai?  dis*moi. 

Syr.  11  est  arrivé , et  je  suis  sdr  qu’à  cette  heure 
il  travaille  comme  un  perdu. 

Cté.  Ah  ! piüt  au  ciel  que , sans  se  faire  de  mal 
toutefois , ü se  fatiguât  si  bien  que  de  trois  jours  il 
ne  pdbbouger  de  son  lit! 

Syr.  Ainsi  soit-il,  et  mieux  encore,  s'il  est  pos- 
sible! 

Cté.  Oui  ; car  j'ai  une  envie  démesurée  de  finir 
joyeusement  la  journée  comme  je  l'ai  comniencée. 
Et  ce  qui  me  fait  surtout  détester  cette  campagne , 
c'est  qu'elle  est  si  près.  Que  si  elle  était  plus  loin, 
la  nuit  l'y  surprendrait  avant  qu'il  eiU  le  temps  de 
revenir  id.  Mais  lorsqu'il  verra  que  je  n’y  suis  pas, 
il  va  revenir  au  galop,  j’en  suis  sûr;  il  me  deman- 
dera où  je  suis  allé , pourquoi  il  ne  m’a  pas  vu  de 
la  journée.  Que  lui  dirai-je? 

Syr.  Vous  ne  trouvez  rien? 

SCENA  QUINTA. 

HEGIO. 

Bono  animo  Tac  »ts,  Soslrata;  et  isUm,  cfood  potea, 

Fac  coosotere  : ego  Midonen , si  apud  fortun  'st . 

Conveniam,  atqae.  Qt  res  gestaeft,  narrabo  ordine.  S16 

Si  est.  facturas  ut  ait  ofUciom  auum, 

Fadat;alo  ailler  de  bac  re  eatejua  seatenUa, 

Respondeat  cal,  ut , quld  agam , quam  prlmum  sclam. 

ACTUS  QUARTUS, 

SCENA  PRIMA. 

CTESIPHO.SYRUS. 

CC.  Ain’,  patrein  bloc  abiaae  rus?  Syr.  lamdadum.  Ct.  Die 
sodés.  Syr.  Apud  vlllam  ’st. 

NuacquuiD  maxume  operts  allquld  facere  credo.  Ct.  Utl- 
nam  quldem 

(Quod  cum  salute  q|us  fiat)  tta  se  defatlgarlt  vellm  , 

Ul  triduo  hoc  perpetuo  prorsum  e lecto  nequeat  stirgere. 
Syr.  tu  Hat,  et  Istoc  al  quld  potis  est  rectlua.  Ci.  Ita  : nam 
buoedlem 

(tlmis  miscre  cnplo , ut  ctrpi , perpetuum  lo  IsUtIa  degere. 
Et  lliud  nu  nulla  alUcaosa  (am  naale  odl , nlst  quia  pro- 
pe’  st.  Si® 

Quod  si  abesset  loogius , 

Prias  Dox  oppresslsset  Ullc . quam  hue  reverU  posset  itenim  : 


Cté.  Rien  du  tout. 

.Syr.  Vous  êtes  un  pauvre  homme.  N*avez-vou« 
personne  id?  pas  un  client,  im  hôte,  un  ami? 

Cté.  Si  fait  ; mais  ensuite  ? 

Syr.  Vous  aurez  eu  quelque  service  à leur  rendre. 
Cté.  Que  je  ne  leur  ai  pas  rendu  ? Ce  n'est  pas 
possible. 

Syr.  Très-possible. 

Cté.  Pour  In  journée , oui  ; mais  si  je  passe  ici 
la  nuit,  quelle  excuse  lui  donner,  Synis? 

Syr.  Ah!  oe  devrait  bien  être  la  mode  d'obliger 
ses  ami.sla  nuit  comme  le  jour!  Mais  soyez  tran- 
quille : je  connais  son  faible,  et  lorsqu'il  est  le  plus 
en  colère,  je  sais  le  rendre  doux  comme  un  agneau. 
Cté.  Comment  cela? 

Syr.  Il  aime  à entendre  faire  votre  éloge.  Devant 
lui,  Je  fais  de  vous  un  petit  dieu.  J'énumère  toutes 
vos  qualités. 

Cté.  Mes  qualités  ? 

Syr.  Les  vôtres.  Kt  mon  homme  aussitôt  de 
pleurer  de  joie,  comme  un  enfant.  Mais  tenez... 

Cté.  Rein  ! quoi  ? 

Syr.  Quand  on  parle  du  loup 

Cté.  C'est  mon  père! 

Syr.  En  personne. 

Cté.  Synis,  qu’allons-nous  faire? 

Syr.  Sauvez-vous  vite  à la  maison , je  verrai. 

Clé.  S'il  demande  après  moi...  bouche  close,  eti- 
tends-tu? 

Syr.  Avez-vous  bientôt  fini  ? 

SCÈNE  II. 

DÉMÉA,  CTÉSIPHON,  SYRUS. 

Dé.  En  vérité,  n'est-ce  pas  jouer  de  malheur? 
Premièrement  je  ne  sais  où  trouver  mon  frère;  et 
puis , tandis  que  je  cours  après  lui , je  rencontre  un 

Nom  obi  me  lliic  ood  vldebit,  Jxm  bue  recurret , Mt  sdo; 
Rogabit  me , ubl  fuertm  : quem  ego  hodle  loto  noo  vldl  die. 
Quld  dlciim?  Syr.  Nihilue  in  inentem?  Cf.  nuoqoam  quJd- 
quam.  Syr.  T&nto  nequlor.  &30 

Citée» , amlcuf,  hoepee , nemo ’st  voMsTCl.  Sont:  quldpost- 
ea? 

Syr.  HUce  opéra  nt  data  ait.  CL  Qu»  non  data  ait  ? oon 
polest  ûeri.  Syr.  Poteat. 

CL  Interdlu  ; sed  si  hic  peroodo , cause  quld  dlcam , Syre  7 
Syr.  Vah , quam  veUem  etlam  noctu  amlcla  operaa  mua  ea- 
set  dari  l 

Quln  tooUows  es;  ego  üliQi  sensnm  polchre  ealteo.  &ss 
Quam  fenrll  maxume,  tam  pUeldam  quam  ovem  reddo. 
CL  Quo  modo  ? 

Syr.  Laudarier  te  audit  llbenter  : tado  te  apud  Ulum 
deum  : 

Vlrtotes  narro.  Cf.  Meosne  7 Syr.  Taaa.  Bominl  fUco  lacni- 
me  cadunt, 

Quasi  poero  , ^udio.  Rem  Ubl  autan...  CL  Quldnam  e»l  ? 
Syr.  Lupus  in  fabula. 

CL  Pater  est?  Syr.  Ipau^t.  Ct.  Syre,  quld  aglniM?  Syr. 

Fuge  modo  iniro  ; ego  vldero.  640 

6'f.  Si  qoldrogAbIt,  nusquam  lu  me  ..  audiftlD’  ? Syr.  Po- 
tin' ut  desinas? 

SCENA  SFXÜNDA. 

DF.MEA,  CTESIPHO,  SYRUS. 

De.  Rc  ego  horoo  sum  tnfelfx  1 prtmam  fratrem  noaquan 
inveniogenlium  : 
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LES  ADKLPIIES,  ACTE  IV,  SCÈNE  U. 


de  mes  ouvriers  qui  revient  de  la  campagne  qui 
m’assure  que  mon  ûls  c'y  est  pas.  Que  faire.’  je  l'i- 
gnore. 

Cié.  Syrus  ? 

SjfT.  Hé  bien.’ 

Clé.  Mecberche-l-il? 

Syr.  OuL 

Cfé.  C’est  fait  de  moi. 

Syr.  Soyez  donc  tranquille. 

Dé.  Malepeste!  quel  contretemps!  Je  n'y  com- 
prends rien*  sinon  que  je  suis  né  tout  exprès  pour 
éprouver  tous  les  déboires  : c’est  toujours  moi  le 
premier  qui  vois  venir  le  mal , le  premier  qui  l’ap- 
prends, le  premier  qui  en  porte  la  nouvelle  aux  au- 
tres, ei  je  suis  encore  le  seul  qui  m'en  tourmente. 

Syr.  II  me  fait  rire  ; il  sait  tout  le  premier,  dit-il , 
et  il  est  le  seul  qui  ne  sache  rien. 

Dé.  Puisque  me  voici  revenu,  voyons  si  par  ha- 
sard mon  frère  ne  serait  pas  de  retour. 

Cté.  Syrus,  prends  bien  garde,  je  t’en  conjure, 
qu’il  ne  nous  tombe  ici  comme  la  foudre. 

Syr.  Encore  une  fois,  vous  tairez-vous?je  suis  là. 

Cié.  Oh  I je  n'ai  garde  aujourd’hui  de  me  reposer 
sur  toi;  je  vais  m’enfoncer  avec  elle  dans  quelque 
bonne  cachette  : c’est  le  plus  sûr. 

Syr.  Soit.  Je  ne  m’en  vais  pas  moins  le  faire  dé- 
guerpir. 

Dé.  (à part.)  Mais  voici  ce  coquin  de  Syrus. 

Syr.  (pignant  de  ne  pas  le  voir.)  Non , par 
ma  foi,  il  n’y  a plus  moyen  d’y  tenir,  si  ce  train- 
là  continue.  Je  voudrais  bien  savoir  enfin  combien 
j’ai  de  maîtres.  Quelle  galère  ! 

Dé.  (à  part.)  Que  chante-t-ii  donc  là?  A qui  en 
a-t-il  ? (haut.)  Que  dites-vous , l’bomme  de  bien  ? 
Mon  frère  est-il  chez  lui? 

Syr.  Que  voulez-vous  dire  vous-méme  avec  vo- 
tre homme  de  bien?  je  n’en  puis  plus. 

Dé.  Que  t’est-il  arrivé? 


Syr.  Ce  qui  m’est  arrivé?  Que  Clcsiplion  uous  a 
assommés  de  coups , celle  chanteuse  et  moi. 

Dé  Heiu  ! que  dis-tu  ? 

Syr.  Tenez,  voyez  comme  il  m’a  déchiré  la  lèvre! 

Dé.  A quel  propos? 

.Çyr.  Il  prétend  que  c’est  moi  qui  ai  conseillé  de 
l’acheter. 

Dé.  Ne  m'avais-tu  pas  dit  que  tu  venais  de  le  con- 
duire jusqu’à  la  campagne  ? 

Syr.  Cest  vrai;  mais  il  est  revejiu  sur  ses  pas 
comme  unfurieux,  ne  connaissant  rien.  Battre  ainsi 
un  pauvre  vieillard  ! N’a-t-il  pas  de  honte  ? moi  qui 
le  portais,  il  n’y  a pas  encore  longtemps,  dans  mes 
bras,  pas  plus  grand  que  cela. 

Dé.  Bien,  très-bien, Ctésiphon!  Tu  tiens  de  tou 
père.  Va , tu  es  un  homme  à présent. 

Syr.  Vous  l’approuvez  ? Mais  une  autre  fois  , s’il 
est  s^,  il  n’aura  pas  la  main  si  leste. 

Dé.  Un  homme  de  cœur. 

Syr.  En  effet;  il  a battu  une  pauvre  femme  et 
un  malheureux  esclave  qui  n’osait  lui  riposter.  Ali  ! 
oui , un  homme  de  cœur. 

Dé.  Il  a très-bien  fait.  Il  a pensé  comme  moi  qne 
tu  étais  le  meneur  de  celle  intrigue.  Mais  mon  frère 
est-il  chez-lui? 

Syr.  Non- 

Dé.  Je  me  demande  où  je  pourrai  le  trouver. 

Syr.  Je  sais  bien  où  U est  ; mais  que  je  meure  si 
je  vous  l’indique  d’aujourd'hui. 

Dé.  Hein  ! que  dis-tu  ? 

Syr.  Cest  comme  cela. 

Dé.  Je  vais  te  casser  la  léte. 

Syr.  Je  ne  connais  pas  le  nom  de  la  personne  ; 
irais  je  sais  l’endroit. 

Dé.  Eh  bien,  l’endroit? 

Syr.  Vous  savez  celte  galerie,  près  du  marclié,  en 
descendant? 

Dé.  Oui. 


Fneterea  aatem,  duin  illuia  qiuero,  a vilta  merceoarlum 

V hli  : negat  U , Itllum  eaae  rori , Dec  quld  agam  scki. 

Ci.  Syre.  Sffr.  Qidil  est?  Ci.  Meo’  qu.TrU?  Sÿr.  VerUDi.  Ci. 
Perli.  Syr.  Quia  ta  bono  anlmo  ea. 

De.  Quid  boe,  roalum  ! InfelicitaUs?  nequro  MtU  decerocre: 

Niai  roe  credo  hulc  eaae  natoin  rel , fecumlia  mUerlia. 

Primo*  aentto  mala  oostra  , prlmiureacisco  omnia, 

Primua  poiro  obaantk>;  rgmolua,  al  qaid  Gl,  fero. 

Syr-  Rideo  buDC  : primum  ait  se  acire  : la  solua  aesclt  om- 
nia. 650 

De.  Rudc  redeo.  SI  forte  fréter  redierit , vUo.  Cf.  Syre , 

Obeeero.vide,  ne  il  le  hoc  proraua  se  irruaL  Syr.  l;;Uam 
tecea? 

Efo  eavebo.  Ci.  Nooguani  berck  hodieego  ialuc  commit- 
tiJD  tibi. 

^am  me  lo  ceilulam  aUqiiam  oom  ilia  conctudam  ; Id  luUa- 
slmum  *at. 

Syr.  Age , taxDen  ego  haoc  amovebo.  De.  Sed  rccum  scele- 
ratum  Syrum. 

Syr.  Roo  bercle  hJc  quldem  durare  qula<|uam  , si  sic  iU  , 
poteat. 

Scire  eqolden  volo,  quoi  mihi  aiot  doiniul.  Qus  bec  oal 
mlaerla? 

De.  Quid  ille  gannit?  quid  volt  ? Quld  aU,  bone  vir?  Est 
frater  domi  ? 

Syr.  Quid,  malum l mihi  bone  vir  narras?  equidem  péril. 
/>r.  Quid  tibi  est  ? 

Syr-  Rogiiaa  7 CteaiplH)  nepiiguU  miacrum  ,el  iatam  paal- 
irlom  &iX> 


L'aqae  occidil.  De.  Hem , quid  narras  ? Syr.  Hem  ! vide  ut 
discidll  labrum! 

De.  Quamobrem  ? Syr.  Me  impulaore  banc  empiam  esse  ail. 

De  Non  lu  eom  rus  bine  modo 
Produxe  aibaa  ? Syr.  Kactum  ; verum  veoU  poat  insaniens. 
Ml  pepercil  : noupuduisae  verberaro  hominem  seoem? 
Quem  ego  modo  pucrum  taolillum  in  maoibua  gesiavi 
meta.  60^ 

De,  Laudo,  Clesiplio,  patrissu.  Abi,  virum  le  Judico. 

Syr.  Laudas?  Nœ  Ule  continebil  poathac,  ei  aapiel , mauus. 
De.  Furtiter.  Syr.  Perquam,  quia  miaeram  mulierem  e l me 
servulum , 

Qui  referire  non  audebam.  vieil,  hui!  perfortiler. 

De.  Pion  putuit  mellos  : klera  quod  ego  aenail,  le  esse  buic 
rei  capul.  &7u 

Sed  estoc  fraler  lotus?  Syr.  Non  est.  De.  Vhi  ilium  qux- 
ram , cogito. 

Syr.  Scio  ubl  ait , verum  hodie  nunquain  monstrabo.  Dr. 
Hem,  quid  sis?  Syr.  lia. 

De.  Uimiuuelar  Ubl  quidem  jam  cerebrum.  Syr.  At  nomen 
nncio 

Illlos  bcKDinis , sed  locum  novi,  ubl  sit.  De.  Dicerpoloeum. 
Syr.  Nusiiii’  porlicum , apud  macdlum  , bac  deorauoi  ? De. 

Quidcil  noverim?  &7a 

Syr.  Pralerito  bac  mta  platea  rurtus  : ubl  eo  vrnrris, 
Cllvus  deorsum  voranse^t;  bac  te  prscipilato;  pnsira 
l-4t  ad  banc  roanum  saccllum;  Ibi  angiportuio  propler  est, 
Illic  uhi  eliam  caprlücus  magna  est.  De.  NovI.  Syr.  Bac 
pergito. 
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A^r.  CVsl  le  dieiiiiu  ; inuiiK-^  b piacclout  droit, 
i^uand  vous  serez  en  haut,  vous  trouverez  une  rue 
<)ui  descend;  prenezda.  Rnjruile,àmain{*midje,  ily  n 
un  petit  temple,  et  tout  auprès  une  ru  Me,  là  prt's 
de  ce  grand  tiguier  sauvage...  Vous  savez? 

Dé.  J'y  suis. 

Syr.  Cesl  par  là  qu’il  faut  prendre. 

Dr.  Mais  c'est  uneimpns.se. 

Syr.  Vous  avez  raison  , ma  foi.  Kaut-il  qucjesoi.s 
b(‘te!  Je  me  trompais.  Revenons  à la  galerie.  Voici 
un  chemin  plus  court , et  qui  vous  obligera  à nmins 
de  détours.  Vous  connaissez  la  maison  de  Cratlnus , 
CCI  homme  si  riche? 

Dé.  Oui. 

.s^r.  Quand  vous  l'aurez  passée , tournez  à gau- 
che, le  long  delà  place.  Quand  vous  serez  au  tem- 
plcde  Diane, prenez  àdroitc.  .Avant  d’arriverâ  la 
porte  de  la  ville,  près  de  l’abreuvoir,  il  y a un  polit 
moulin,  et  vis-à-vis  une  boutique  de  menuisier.  C’est 
là  qu’il  est. 

Dé.  F.t  qu’y  fait-il? 

Syr,  Il  a commandé  de  petits  lits  à pieds  de  chêne, 
pour  manger  en  plein  air. 

Dé.  Et  pour  y boire  à votre  aise , vous  antres? 

Syr.  Certainement. 

Dé.  Dépéchons-Dous  d’aller  le  trouver.  {Il  sort.) 

.Syr.  Oui,  va!  Je  te  ferai  trotter  aujourd’hui 
comme  tu  le  mérites,  vieille  rosse!  Mais  Enehine 
n’arrive  point,  l'insupportable;  le  dîner  se  gâte. 
(Uésiplion  de  son  cdté  ne  songe  qu’à  se.s  amours. 
Occupons-nous  un  peu  aussi  de  nos  affaires.  Al- 
lons à la  cuisine  choisir  ce  qu'il  y aura  de  plus  beau 
et  de  meilleur,  et  passons  tout  doucement  la  journée 
en  goLelettant. 


SCENE  in. 

AlICION,  HflGlON. 

•Vi.  Je  ne  vois  riezi  dans  tout  ceci  qui  mérite  tant 
de  rcconuaissance,  Hégion;je  ne  fais  que  mon  de- 
voir. Nous  avons  commis  une  faute;  je  la  répare. 
A ous  ni  avez  donc  cru  de  ees  gens  qui  trouvent 
qu  ou  les  insulte  lorsqu'on  leur  demande  raison  des 
torts  qu’ils  out  eus,  et  qui  sont  les  premiers  à se 
plaindre?  Parce  que  je  n’eu  use  pas  ainsi,  vou.s  me 
remerciez  ! 

Dég.  Ali  ! point  du  tout;  je  vous  ai  toujours  es- 
tinté  ce  que  vous  êtes.  Mais,  je  vous  en  prie,  Micion, 
venez  avec  moi  chez  la  mère  de  la  jeuuo  fille,  et 
répétez-lui  vous-métne  œ que  vous  m'avez  dit,  qu’Ks- 
chine  est  soupçonné  à cause  de  son  frère  ; que  cette 
chanteuse  n’est  pas  pour  lui. 

Aft.  2»i  vous  le  jugez  à propos  et  que  la  chose  soit 
nécessaire,  allons. 

Hég.  C'est  bien  à vous.  Car  vous  rendrez  un  peu 
de  calme  à oette  jeune  fille , qui  se  consume  dans  le 
chagrin  elles  larmes , et  vous  remplirez  un  devoir. 
Cependant,  si  vous  êtes  d'un  autre  avis  que  moi , 
j’irai  seul  lui  rapporter  ce  que  vous  m'avez  dit. 

Mi.  Non,  non,  j'irai  ntoi-méme. 

Hég.  Vous  faites  bien.  gens  qui  sont  dans  le 
malheur  sont  toujours,  je  ne  sais  pourquoi,  plus 
susceptibles  que  les  autres , et  plus  disposés  à pren- 
dre tout  en  mauvaise  part  ; Us  croieut  toujours  qu'on 
les  méprise  à cause  de  leur  pauvreté.  Allez  donc 
vous-ménie  justifier  Kschine;  c'est  le  meilleur  moyen 
d ) les  tranquilliser. 

.V/.  Cest  juste,  vous  avez  raison. 

Hég.  Je  vais  vous  montrer  le  chemin. 

Mi.  Très-volontiers. 


Ot.  1(1  aDglportum  ooo  r»t  pcn'ium.  5yr.  Tenim 

htrde,  vah!  MO 

OniCD*  Itomloem  me  eue?  erravl.  In  poclkum  runiim 
redl  : 

.Sane  liac  mnlio  propiiu  ihli,  et  mlnor  eat  errallo. 

Sdn'  CralinI  iiujut  ditis  <rde»?  De.  $cb>.  S^r.  Ubi  «u  pr»- 
terkrU , 

Ad  alnUlraoi  hac  recla  platea  : ubi  ad  Dlana^Tencris, 

Uo  ad  de&tram  : priusquam  ad  porlam  ve(iia.s  apud  ipsum 
lacum  5M6 

Eal  pistrilta,  c[  exadvorsum  rahric.i  : ibi  etl.  De.  Quid  Ibi 
fadl? 

Syr.  Lectuios  in  aole  Mignit  pedfl>us  fadundus  d(MllL 

J/e.  Ubi  potrlû  vos?  Sÿr-  Beiie  sane.  De.  Sed  ceaso  ad  eum 
pergerv. 

Syr.  I sane  : ego  le  eaerœbo  hodle,  ut  dignua  m,  BUicer- 
nium. 

S-Achliius odiose ce^t;  praodium  eorrampitur;  b9u 

Clcaipbo  auleiB  iu  amore  c«t  lotus  : ego  Jam  prospiciam 
miiii  : 

Nain  JUD  adibo , alque  unum  quidquid,  quod  qnidem  erit 
beUiasUnum, 

Carpam,  et  cyallKU  Borbilaos  paulalim  liane  producam 
diera. 


SCENATEHTIA. 

MICIO,  BEGIO. 

.Vie.  Ego  in  hac  re  nil  rrperio , quamotirrm  iauder  lanto- 
pere,  Hegh>. 

Meum  ollidum  fado;  quod  prcraliim  a iiobU  ortum  'si , eur- 
rlgo:  bW 

Risi  ai  me  in  illo  credIdUti  eaae  liominum  numéro , qui  Ita 
puUnl , 

Sibt  Ueri  Injuriam  ultro.siquam  fecerr  ipsi,  expoatulanl. 
Et  oltra  aocuaant  ; Id  quia  ooo  eat  a me  factum . agis  gra- 
Uas? 

tfeg.  Ah , mlnume  : niinquam  te  aliter  alque  et . in  animum 
Induxi  meum. 

Sed  qu^to , ut  una  nweum  ad  maircto  virginis  exs , Mirio , 
Alque  IsUec  eadem,  quxe  mibi  dUli,  laie  <Jkas  mulfeji . 6ai 
Stt»|dckinein  Iuim:  propler  fralrem  e&>e;  ejus  e&se  tll.ini 
psaltriam. 

JUie.  Si  lia  «quuin  oeuse» , aut  si  ila  oput  etl  facto,  enmus . 
Ileg.  Bene  facit  : 

Nam  cl  Uli  Jam  animum  rellevaris , qux  dolore  ac  misrria 
Tabetcil , et  tuo ofhoio  fnerls  functua.  Sed  si  aliter  pu1.-ui,e(i& 
Egomet  narrabo,  que  uiilü  dixU.  Mic.  Immo  ego  Ibo.  Hrg. 
Beoe  bdt. 

Omnea,  quilHit  re»  sunt  minus  secuiidx,  niagls  sunt, 
quo  modo, 

Suspicloti , ad  oonluoM’Iiaro  omula  accipiuul  magi.^ 

Propler  sntro  Iropolentiam  se  temper  uedunt  ucidlgi. 
lyuapropter  te  ipsum  purgare  IpsI  coram  placaUtiiu.<  esl.  olo 
VA-.  Et  rerie,  et  verum  dicèi  Hrg.  Suquerc  me  ergo  tiac  lu- 
tro.  lUic.  Maxume. 
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LES  ADELPHES,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


SCÈNE  IV. 

ESCHINE  (.seul.) 

Je  suis  au  désespoir!  Un  pareil  coup  au  moment 
où  je  m’y  attendais  le  moins!  Que  faire?  que  deve- 
nir? Je  suis  dans  un  abattement  de  corps  et  d'esprit, 
dans  un  état  de  stupeur,  qui  me  rend  incapable  de 
la  moindre  résolution.  Ah!  comment  me  tirer  de 
cet  embarras?  Je  n’en  sais  rien.  Soupçonné  delà 
plus  noire  trahison , etoon  sans  sujet!  Sostrate  croit 
que  c’est  pour  moi  que  fai  acheté  cette  chanteuse  ; 
la  vieille  me  l’a  bien  fait  entendre.  Car  tout  à 
l’heure,  comme  on  l’avait  envoyée  chercher  la  sage- 
femme,  je  la  rencontre  par  hasard , je  l’aborde,  je 
lui  demande  comment  va  Pamphile , si  le  moment 
approche , si  c’est  pour  cela  qu’elle  va  chercher  la 
sage-femme.  La  voilà  qui  se  met  à crier  : • Allez, 
allez , Escbine  ; c'est  assez  longtemps  vous  moquer 
de  nous;  c’est  assez  nous  amuser  avec  vos  belles 
paroles.  » — Comment!  lui  dis-je,  qu’est-ce  que 
cela  signifie?  — « Allez  vous  promener;  gardez 
celle  qui  vous  plaît.  • J’ai  compris  à l’instant  de  quoi 
elles  me  soupçonnaient  ; mais  je  me  suis  retenu , et 
je  n’ai  rien  voulu  dire  de  Ctésiphon  à cette  com- 
mère , parce  que  tout  le  monde  le  saurait  d^à.  Que 
faire  à présent?  Dirai-je  que  cette  clianteuse  est  à 
mon  frère?  c’est  chose  inutile  à divulguer.  Voyons, 
rassurons-nous;  il  est  possible  qu'elles  se  taisent. 
J’ai  une  autre  crainte,  c’est  qu’elles  ne  me  croient  pas, 
tant  les  apparences  sont  contre  moi  ! C’est  moi  qui 
l’ai  enlevée , moi  qui  ai  donné  l’argent,  chez  moi 
qu’on  l'a  conduite.  Ab!  c’est  bien  ma  faute  aussi , je 
l’avoue,  si  tout  cela  m'arrive.  N’avoir  pas  raconté 
la  ciiose  à mon  père,  comme  elle  s'est  passée!  J'au- 
rais obtenu  de  l’épouser.  Cest  trop  longtemps  s’en- 
dormir. Allons,  Escbine,  réveilie-toi.  Et  d’abord 

SCENAQÜARTA. 

ÆSCBIRUS. 

Dtoenidor  aolml , 

Hoccine  de  inprovbo  m*lt  ml  objid . 

Tantum , ot  neqae  qold  me  fadam , oeque  qutd  agam , cer- 
tain det? 

Membn  meto  deblila  sont,  anlmus  timoré  sis 

Obatlpoit , pectore  conalstere  nil  eonsill  qnll.  Vab , 
Quomodo  me  ex  bac  eipedlam  lurba , tindo  : (aula  nanc 
Saspido  de  me  Incidit  : 

Iteque  ea  immerito.  Sostrata  crédit , mibi  me  paaltrtam  banc 
emUse;  Id 

Anasmt  Indidam  fedt.  eso 

tlamalblDc  forte  ea  ad  olistetrieem  erat  mUaa,  obi  eam 
vkll,  illico 

Accedo,  rogilo,  Pamphita  qtikl  agat?  Jamoe  parlas  adaid? 
Ëune  obstetrlerm.  arœasat?  Ilia  exclamai  : « AU,  abl  Jam, 
Æachine. 

SaUsdiudedUti  verha;satadbuctua  nos  fiuatrata 'at  fides.  > 
Ueml  qold  latur.obMcro,  Inqaam,  rat?  — « Valeas,  habras 
iUam , qus  plaeet.  » Stt 

Senxl  illico  Id  illas  saxptrari  : sed  me  reprebendi  tamvn , 

Ile  quld  de  fratre  garrule  dieerem , ae  Ueret  palam. 

Nunc  quid  faciam  ? dlcam  fratrU  esae  liane?  qaod  minume 
st  opua 

Uaquaui  etferri.  Age.  millo  : llerl  polis  est,  ut  nequaexesl. 
Ipaam  id  meino . ul  credant  • toi  coocuiruol  verisirailla  : «» 
t'igoroet  rapui  ; Ipie  egomet  aol*l  argenturo  ; ad  oie  abducla 
es.1  domum. 

Uxc  adeo  mca  culpa  lateor  ftcri  : non  me  baoc  rem  pair! , 


je  m'eu  vais  me  justifier  auprès  d’elles.  Approchons. 
Ah  ! j’éprouve  un  frisson  toutes  les  fois  que  je  frappe 
à cette  porte.  Holà!  holà!  c’est  moi...  Escbine:  ou- 
vrez, ouvrez  vite.  Quelqu’un  sort.  Qui  ce  peut-il 
être?  Mettons-nous  à l’écart. 

SCÈNE  V. 

MICION,  ESCHINE. 

Mi.  Faites  ce  que  vousin'avez dit,  Sostrate;  moi, 
je  vais  trouver  Escbine,  pour  l'Instniire  de  tous  nos 
arrangements.  — Mais  qui  vient  de  frapper? 

Esch.  C’est  mon  père!  Xe  suis  perdu. 

Afi.  Escbine! 

Esch.  {àpart.)  Qu'a-t-U  affaire  ici? 

Afi.  Cest  vous  qui  avez  frappé  à cette  porte?  (a 
part.)  11  ne  dit  mot.  Pourquoi  ne  m’amuserais-je  pas 
un  peu  à ses  dépens?  Ce  sera  bien  fait,  puisqu’il 
n’a  pas  voulu  se  confier  à moi.  (Aauf.)  Vous  ne 
répondez  pas  ? 

Esch.  A cette  porte?...  Non,  que  je  sache. 

AH.  En  effet , je  m'étonnais  que  vous  eussiez  af- 
faire en  celte  maison,  (à  part.)  Il  rougit;  tout  est 
sauvé. 

Esch.  Mais  vous, mon  père,  dites  moi,  de  grâce, 
quel  intérêt  vous  y attire. 

AIL  Moi?  rien.  Cest  un  de  mes  amis  qui  tout  à 
l’heure  m’est  venu  prendre  sur  la  place , et  m’a  amené 
ici  pour  lui  servir  de  conseil. 

Esch.  A quel  sujet? 

AH.  Je  vaisvousle  dire.  Ici  demenraient deux  pau- 
vres femmes  bien  malheureuses.  Je  pense  que  vous 
ne  les  connaissez  pas,  j’en  suis  même  sdr;  car  il  y 
a peu  de  temps  qu’elles  sont  venues  s'y  établir. 
Esch.  Eh  bien!  après? 

Mi.  Cest  une  mère  avec  sa  fille. 

Ut  ut  crat  , lodicaftxe?  Exoraxaem  uteamdoocnrm. 
CesMtum  usque  &dbuc  e»l  : nunc  pom>,  behine,  exp«r- 
gixccro! 

rtuDc  hoc  primum  ’»t  : ad  iliax  ibo,  ul  purgem  me.  Acoe- 
dam  ad  fores  S3S 

Perii  ! borreaco  semper,  utd  paltare  basoe  orcipio  miser. 
Heux.  beiu  ! Aacblous  ego  suffi  : aperite  aUquU  actulua 
ostium. 

Prodlt  nrscio  qols  : cooeedam  hoc.... 

StENA  QUÏNTA. 

MICIO,  fSCHINUS. 

.Vie.  lia  ut  dixU,  Sostrata, 

Fodto  ; ego  fachloum  ooavcnlaiû , ot , quomudo  aeta  Iubc 
sont , sdal. 

SedquiosUan  boc  pullavitî  Æt.  Pater  hercle  esI.peHÜ 
Vie.  .Cacbloe. 

Æt.  Quid  holcWc  negoU  ’sl?  Mie.  Tuoe  bas  pepulUU  fom? 
Taœt.  Car  uoa  ludo  hune  allquaatisper  ? foeliiia  est , 
Qaandoquldem  hoc  naoqaam  mlhi  Ipse  volult  credert. 

NU  oiibireapondes?  .€$.  Noo  equidem  Utas, qaod  aciam.  64» 
Mic.  Ita  : oam  mlrabar.  qukl  hk  oegoti  esset  tibi. 

Erubuit  : salva  res  «sL  .€t.  Dk,  aode*,  pater, 

Tibi  vero  qold  tsiie  est  rri?  iVic.  Nihli  mihi  quldem. 

Amkus  quidam  me  a foro  abduxil  modo 

Hue  adTocalum  slbl.  Æi.  Quid  ? Mù.  Ego  dlcam  Ubl  : 6iu 

Habitant  hic  quiedam  mulieres . paupereulie , 

Ut  opiner,  haa  non  nosse  le,  elcerlo  scioi 

Heque  enlro  dlu  hue  coomlgraniot.  £».  Qmd  tum  poslca? 
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TEHK>CE. 


AscA.  Kusuite? 

Mi.  Cette  tille  a perdu  sou  )>cre.  Ce  mien  ami  est 
son  plus  proche  pareot;  les  lois  veulent  qu’elle  1 e- 
pouse. 

f:sch.  {à  part.)  Cest  fait  de  moi. 

Mi.  Qu’avez-vous  ? 

I-:sch.  Rien  ..  Ce  nVsl  rien...  Conüouez. 

Mi.  Tl  est  venu , pour  remmener  avec  lui  ; car  il 
habite  Milet. 

£sch.  Comment  ! pour  enimouer  la  jeune  fille? 
Mi.  Oui. 

£sch.  Jusqu'è  Milet , dites-vous? 

Mi.  Sans  doute. 

Esrh.  (à  part.)  Je  me  trouve  »nal.  {haut.)  Kt  ces 
femmes,  que  disent-elles? 

Mi.  Que  voulez-vous  qu’elles  disent?  Rien  du  | 
tout.  La  mère  cependant  nous  a fait  un  conte  : que 
sa  tille  avait  eu  un  enfant  de  je  ue  sais  quel  autre 
homme,  quelle  ne  nomme  pas;  que  celui-ci  devait 
avoir  la  préférence,  et  qu'on  ne  pouvait  en  épouser 
un  autre. 

f.sck.  Eli!  mais , est-ce  que  cela  ne  vous  semble 
pas  juste,  au  bout  du  compte? 

Mi.  ^on. 

Esch.  Comment,  non?  11  remincnera  donc,  mon 
père? 

.Vi.  Et  pourquoi  ne  remmènerait-il  pas? 

Esch.  C'est  une  cruauté , une  barbarie , et  même, 
s'il  fàut  parler  plus  franchement,  une  indignité, 
mon  père. 

Mi.  Et  pourqooi? 

Esch.  Vous  le  demandez?  Mais  dans  quel  état 
pensez-vous  donc  que  sera  ce  malheureux,  qui  a 
vécu  jus^iu'à  présent  avec  elle,  qui  l’aime....  éper- 
dument peut-être , quand  il  sela  verra  arracher  d’en- 
tre les  bras,  et  enlever  pour  toujours?  Ah!  c’est 
indigne,  mon  père. 

Mi.  Comment  cela?  Qui  a promis  , quia  donné 

,Vic.  VirRoestcuiD  matre.  ■£«.  Perge.  Stic.  Rm  virgo  oriM 
’at  pâtre. 

Hic  meus  anicos  Hli  généra  nt  proxumua  : Aâs 

Raie  legea  oogunl  nubere  hanc.  Æ$.  PerÜ  ! Mie.  Quid  eal  ? 

RU...  recte...  perge.  Mit.  Is  venit,  u(  Mcum  avehat  : 
Ram  habitat  MiletI-  Æs.  Hem,  virginem  at  smim  avehat? 
Mlc.  Sk  ttt.  .fi.  Milelum  uaquv?  ohscero.  Mic.  Ita.  .A't. 
AnliDO  male  ’&l. 

QoM  IpacT  quid  liant?  Mie.  Qald  ilias  censes?  nihil  enim. 
(kfmmrati  mater  eat,  «aae  ex  aüu  viro  mi 

Reado  quo  pueram  nalam,  oeque  eum  nominal 
Priorero  eue  ilium,  non  oporlere  huic  dari. 

Æt.  Eho,  nonne  hrcjuati  Uhl  videntur  postei? 

Mie.  Ron.  Æs.  Obaecro!  dod?  an  lllam  hinc  ibducct,  pa- 
ter? 

Mie.  Quid  illamni  abducal?  Æt.  Factam  a vobU  duriter, 
Imaiterioocdlirrque , atque  ellam,  ai  «»t,  pater, 

IMcrndom  magta  aperle,  {llii)erallter. 

Mie.  Quunobretn  ? /b'a.  Rogat  me?  quid  Hli  tandem  eredills 
Fore  inlml  mUero,  qui  cum  Ilia  cnnaurvit  prior,  CTO 

Qui  Infeltx  haud  ado  an  lllam  mlsere  aune  imat, 

Quum  hanc  aiiii  vldebit  pmena  pnraenll  eripi, 

Ahduci  ah  oculit?  Fadooa  Indügnam , pater. 

Mu-  Qua  rallone  Utoe?  quia  deapnodlt?  quia  dédit? 
r.ui  ? quando  nopill  ? auctor  hla  rebos  qui»  eat  7 C7& 

<'4ir  riuxU  allenain?  Æt.  An  sedere  oportuil 
DomI  >irglnem  lam  grandean.  dum  atgnatoa  bine 
mine  «enlM  etapetianlem?  Iim,  ml  pater, 

Te  dlcerc  «qimm  fuit , et  Id  defendere. 


cette  fille?  A qui,  quand  s’est-elle  mariée?  ale 
quelle  autorité?  Pourquoi  avoir  épousé  la  fe«iime 
d’un  autre? 

Esch.  Fallait-il  qu'une  fille  de  son  âge  altaidil 
là  , près  de  sa  mère,  qu'un  pareui  s'en  vint  de  je 
ne  sais  où  pour  l’épouser  ? Voilà , mon  père , ce  que 
vous  deviez  dire  et  faire  valoir. 

Mi.  Vous  êtes  plaisant!  j'aurais  été  parler  contre 
un  homme  dont  j’étais  venu  soutenir  les  intérêts  ! 
Mais  qu'est-qiie  cela  nous  fuit  à nous,  Ksvhioe? 
Qu’avons-oous  àdémêler  avec  eux?  Allons  nous-eo. 
Eh  bien!  vous  pleurez? 

Esch.  De  grâce,  mon  père,  écoutez-moi. 

Mi.  J'ai  tout  entendu , mon  Gis  ; je  sais  tout;  car 
je  vous  aime,  et  ma  tendresse  me  fuit  tenir  les  yeux 
ouverts  sur  toutes  vos  actions. 

Esch.  Puissé-je  la  mériter  toute  votre  vie,  cette 
tendresse,  ô mon  père,  comme  il  est  vrai  que  je  . 
suis  au  désespoir  d'avoir  commis  celte  faute , et  que 
j’en  rougis  pour  l'amour  de  vous  ! 

Mi.  Je  le  crois  sans  peine  ; je  connais  votre  bon 
naturel  : mais  j'ai  peur  qu’il  n’y  ait  un  peu  d’étour- 
derie dans  votre  fait.  Dans  quelle  ville  enfin  croyez- 
vous  donc  vivre?  Vous  déshonorez  une  jeune  tille, 
qu'il  ne  vous  était  pas  même  permis  d'approeher. 
Cest  déjà  une  laute  grave,  très-grave,  excusable 
pourtant  ; bien  d’autres  que  vous  en  ont  fait  autant , 
et  des  plus  sages.  Mais  le  malheur  arrivé,  dites- 
moi , vous  êtes-vous  retourné  de  façon  ou  d’autre? 
Avez-vous  songé  seulement  à ce  qu'il  fallait  faire? 
aux  moyens  de  le  faire?  de  m’en  instruire , si  vous 
aviez  honte  d’en  parler  vous-même?  Au  milieu  de 
vos  irrésolutions  dix  mois  se  sont  écoulés.  Vous  avez 
compromis  et  vous-même,  et  cette  malheureuse,  et 
son  enfant,  autant  qu’il  était  en  vous.  Quoi  ! vous 
imaginiez-vous  que  les  dieux  feraient  vos  affaires 
pendant  que  vous  dormiriez , et  que  sans  vous  don- 
m r la  moindre  peine , vous  verriez  un  beau  jour  la 

Mic.  RUiculam  : advonumac  ilium  cauxam  dterrem,  Mo 
Oui  venmtn  advocatus?Spd  quid  UU,  .tlschlnr, 

Ro»lra?  aut  quid  nobU  cum  Ulis?  abeamu».  Quid  est? 

Quid  laenimn»?  Pater,  obnecro,  au»cuUa.  Mie.  .fj^hi- 
110,  audit!  omnia. 

Et  acio  : nam  to  uno , quo  magi» , que  agis , cure  sunl  nilhl. 
.£i.  lia  Tolim  me  promorenlem  aines,  dum  vivaa,  ml  fu- 
ter,  6HS 

Ut  me  hoc  delictum  admULsse  in  me , id  mibi  vdicmciilcr 
doirt, 

Et  me  tui  pudei.  Mic.  Credo  berdc  : oam  Ingenlum  novi 
tuum 

Uberale  ; sod  Tproor  no  indillgons  nimium  lies. 

In  qua  civitato  tandoro  te  arbilraro  tivore? 

Virginem  vlUasli , quam  te  non  Jus  fuorat  tangoro.  C9û 
Jam  id  peccalum  prtmum  m.ignum  ; magnum , et  humanam 
tamon  : 

Focoro  alit  MPpo , Uom  Ixtni  : at  posiqu.vm  id  evonit , codo , 
Rumquld  circum»poxtl?aul  numquid  tuto  prospoxtl  Ul)I, 
Quid  6rn't?  qua  fioret?»!  to  ipsum  mlh!  puduU  dloon*, 

Qua  mciscerèm?  lise  dum  dubitas , mensea  ahlerunl  do- 
oom.  ''■’S 

Prodidisti  et  le.  et  tllam  misoram,  et  gnatum,  quod  quldem 
io  to  fuit. 

Quid?  crodolias , dormimll  ha-r  tIM  oonroctupos  deos? 

Et  illam  sine  tua  opéra  in  cubiculum  ir!  doductum  dumum? 
Nollm  carlerantm  rerum  le  aoourdem  oodom  ukkIo. 

FioDo  animii  os,  duces  uxorem  hanc.  Æt.  Hem!  Mic.  Bon<i 
animo  es,  inqiiam.  Pater  ! ?w 
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jeune  femme  amenée  dans  votre  chambre?  Je  serais 
désolé  de  vous  voir  aussi  indifférent  pour  tout  le 
reste....  Allons,  calmez-vous;  vous  l'épouserez. 
ICach.  Ail! 

Mi.  Calmez'vous  donc,  vous  dis-je. 

Esch.  Mon  père,  de  grâce,  ne  vous  jouez-vous 
point  de  moi? 

Mi.  Mol?  me  jouer.*...  Et  pourquoi? 

Esch.  Je  ne  sais  ; mais  pins  je  désire  ardemment 
que  vous  disiez  vrai , plus  j’nppréliende... 

Mi.  Rentrez  à la  maison , et  priez  les  dieux , afin 
de  pouvoir  faire  venir  ensuite  votre  femme  ; allez. 
Esch.  Quoi?  ma  femme?...  déjà? 

Mi.  Tout  à l’heure. 

Esch.  Tout  à l’heure? 

Mi.  Autant  que  faire  se  pourra. 

Esch.  Que  les  dieux  me  confondent,  si  je  ne  vous 
aime  plus  que  ma  vie , ô mon  père  ! 

Mi.  Comment!  plus  qu’elle? 

Esch.  Autant. 

Mi.  Très-bien. 

Esch.  Mais  le  parent  de  Milet , où  est-il  ? 

M. Parti,  disparu,  embarqué.  Qu’attendez- vous 
donc  ? 

Esch.  Ah!  mon  père,  allez  plutôt  vous-raéine 
prier  les  dieux;  ils  vous  exauceront  plutôt  que  moi, 
j’en  suis  sùr;  car  vous  valez  cent  fois  mieux. 

Mi.  Je  vais  faire  tout  préparer  au  logis  ; vous, 
croyez-moi , faites  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Esch.  {seul).  Où  en  suis-je?  Est-ce  là  un  père? 
rst-ce  là  un  fils?  S’il  était  mon  frère  ou  mon  ami, 
serait-il  plus  complaisant?  Kt  je  ne  l'aimerais  pas? 
et  Je  ne  le  porterais  pas  dans  mon  coeur  ? Ah  ! aussi 
son  indulgence  me  fait  une  loi  de  me  surveiller  avec 
soin,  pour  ne  pas  faire  involontairement  ce  qui 
pourrait  lui  déplaire  : volontairement , cela  ne 
m'arrivera  jamais.  Allons,  rentrons  ; il  ne  faut  pas 
retarder  moi-méme  mon  mariage. 

Ob&KTo , num  ludii  tununeme?  Mie.  Ego  le?  qu.'inu>brem? 
Æi.  Nescio  : 

!tlsi  quia  tam  misère  boc  esse  capio  verum , eo  vereor 
magts. 

Mic.  Abl  domam , ac  deos  comprecare , ut  axorem  arcesias  : 
abi. 

Æi.  Quid  ? Jamne  uxorem  ? -Vie.  Jam  Æ*.  Jam  ? Mic.  Jam , 
quantum  polesl.  Æt.  Di  me,  pater, 

OiDDes  oderini,  til  mogis  te,  quam  oculos  nunc  egoamo 
meos.  7uTi 

A/ir.  Quid?  quam  illaTn?>fi's  Mir.  Perbcnlgnc.  .ii$. 

Quid?Uliubi  est  MlIesJus? 

Mic.  Abiil,  perill,  oavem  asceinUt  : sed  cur  cessas?  .£$. 
Abi , pater, 

Tu  polios  deos  comprecare  : nam  tihi  eos  corto  sdo, 

Quo  >lr  melior  mullo  es  quam  rgo , obtemperaturus  magU. 
Mie.  Ego  eo  intro,  ut,  qu.T  opus  sunt,  parcniur;  tu  f.xc  ut 
dlxi,  si  sapis.  7ld 

.■fii.  Qukl  hoc  est  negoli?  boc  est  pairem  esse?  aut  iioc  est 
nUum  esAe? 

Si  frater  aut  sttdalU  essel , qui  magis  morrm  geri’rel? 

Hic  DOQ  amandus?  hiccine  non  geslandus  insinu  est?  hem, 
lta(|ue  .sdeo  raagnam  mi  injldt  sua  commuditale  curara? 
^e  forte  imprtidens  faciam  quod  ooUt  : scicus  cavebo.  7I& 
Sed  cesso  ire  intro,  oc  luurx  mels  oupüU  egumel  sim? 


SCÈNE  VI. 

DÉMÉA  (.tcm/.J 

Dé.  {seul.)  Je  n’en  puis  plus,  tant  J'ai  trotté.  Ah  I 
Syrus,  que  le  ciel  te  confonde  avec  tes  indications! 
J'ai  fait  toute  la  ville,  la  porte,  l'abreuvoir,  que 
sais-je?  Pas  plus  de  fabrique  la-bas  que  sür  ma 
main;  personne  qui  edt  vu  mon  frère.  Maintenant 
je  suis  bien  décidé  à m'installer  chez  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  revienne. 

SCÈNE  VIL 

MICION,  DÈMÉA. 

.Mi.  (à  son  fils.)  Je  vais  leur  dire  que  nous  som- 
mes pr^s. 

Dé.  Mais  le  voici,  (fiaut.)  Il  y a longtemps  que  /e 
vous  cherche , mon  frère.  ■' 

>V/.  Que  voulez-vous?  ' 

Dé.  Je  vous  apporte  de  bonnes,  d'excelleutes  ' 
nouvelles  de  ce  vertueux  enfant. 

Mi.  Encore...  ‘ ' 

Dé.  I>es  monstruosités , des  crimes. 

Mi.  Oh!  je  vous  arrête. 

Dé.  Mais  vou.s  ne  le  connaissez  pas. 

Mi.  Je  le  connais  très-bien. 

Dé.  Vieux  fou!  vous  vous  imaginez  que  Je  veux 
vous  parler  de  la  chanteuse;  i!  s'agit  d’un  attentai 
sur  une  citoyenne. 

AIL  Je  sais. 

Dé.  Comment!  vous  savez,  et  laissez  faire*  ^ 
Afi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Eh  quoi,  vous  ne  jetez  pas  les  hauls  cris?  ‘ 
Vous  ne  perdez  pas  la  tête? 

,Mi.  Non,  j’nimerais  mieux... 

Dé.  Mais  il  y a un  enfant. 

Afi.  Que  les  dieux  veillent  sur  lui  ' 

Dé.  La  jeune  fille  n’a  rien 

SCENA  SEKTA. 

DEMEA. 

DeXfUu*  Mim  ambulaodo  : at,  Syre,  te  cota  tua  .• 

Monxtratione  magnux  perdâl  Jupiter! 

Perrepta^  i u»que  oraoe  oppidum , ad  portim , ad  lacum  : 

Quo  Dun?  oeque  ulla  fabrica  ülic  eral,  oec  fratreui  tiuDio 
VidUse  se  aibal  qutequam  ; nunc  vero  dumi  7il 

Ceitum  obsidere  est  usque,  dunve  n-dieril. 

SCENA  SEPTIMA. 

MICIO,  DEMEA. 

Mic.  ibo,  III»  dicam,  nullaro  esM  In  nobix  mornnx 
i)e.  Sed  eccum  Ipsum.  Te  Jam  dudum  qu«ru,  o MIcia! 

Mic.  Quidnaxn?  Oc.  Feroaiia  flaipUa  ùi  leitigeiiUa  7i& 

BonlIUius .idoleftoeoUs.  Mie.  J-icce  auU-iu...  iJc.  Nu\a, 
Capitalla.  Mic.  Obe,.JaiD...  Oc.  Ab  ! oe»c»  qui  vir  lit.  Mtc. 
.Sdo. 

De.  O slulte!  la  de  psallria  me  somnlas 

A(cerc  : hoc  peecatum  io  >irRim>m  est  clvem.  Mtc.  Scio. 

Oc.  übe,  scis?  et  patere?  Mie.  Quidni  paliar?  Oc.  Die  i 
mllil.  7.1U 

Non  damas?  non  insanis?  Mic,  Non  : Balim  quidem...  i 
Oc.  Puer  oatu'st.  .Mic.  Di  ben«  \ortaiU!  D*.  Virgo  nfiiil  bn 
bel  -n 

Mk.  Audhi.  De.  El  ducenda  Indolala  'st.  .Mk.  ScUicet. 
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TÉREJiCE. 


too 

Ml.  On  me  Ta  dit. 

M.  Et  U faut  l’épouser  sans  dot. 

Mi.  Bien  entendu. 

Qu’allons-üous  faire? 

Ml,  Ce  que  les  drcoustances  exigent.  On  va  traus- 
porter  la  jeune  Hile  chez  moi. 

Di.  Grands  dieux!  prendre  oe  parti  ! 

Mi.  Que  puis-je  faire  de  plus? 

Dé.  Ce  que  vous  pouvez  faire?  Si  raus  n’étes  pas 
au  désespoir  de  ce  qu'il  a fait,  vous  devriez  au  moins 
en  avoir  l'air. 

Mi.  Mais  je  lui  ai  déjà  promis  la  jeunefille,  c'est 
chose  arrangée.  Le  mariage  va  avoir  lieu.  Tai 
calmé  toutes  les  inquiétudes  ; voilà  ce  que  je  devais 
faire. 

Dé.  Ainsi  vous  approuvez  sa  conduite,  mon 
frère. 

ML  Non , si  je  pouvais  la  changer;  oe  le  pouvant 
pas,  j’en  prends  mon  parti.  11  en  est  de  la  vie  comme 
d'une  partie  de  dés.  Si  l'on  n’obtieot  pas  le  dé  dont 
on  a le  plus  besoin,  il  faut  savoir  tirer  parti  de  celui 
que  le  sort  a amené. 

Dé>  L'habile  homme! grâce  à vous,  voilà  vingt 
mines  perdues  pour  une  chanteuse,  dont  il  faut  se 
défaire  au  plus  vite  de  façon  ou  d'autre,  en  la  don- 
nant, si  on  ne  peut  la  vendre. 

Mi.  Point  du  tout;  je  ne  songe  pas  à la  vendre. 
Dé.  Qu’«*n  ferez-vousdonc? 

A/i.  Je  la  garderai  chez  moi. 

/)é.  Grands  dieux  ! une  courtisane  et  une  mère 
de  famille  sous  le  même  toit? 

Afi.  Pourquoi  pas? 

Dé.  Vous  vous  croyez  dans  votre  bon  sens. 

Mi.  Certainement. 

Dé.  Sur  mon  honneur,  du  train  dont  je  vous 
vois  aller,  je  suis  tenté  de  croire  que  vous  la  garde  - 
rez  pour  chanter  avec  elle. 

Mi.  Pounjuoi  pas  ? 

Dé.  Et  la  nouvelle  mariée  apprendra  aussi  oes 
belles  cl)oses  ? 

Dt.  Qtüd  Donc  faturum  ’tt  7 Mie.  Id  eolm  quod  m lps« 
fert  : 

lllioe  hoc  transferetor  virgo.  Üe.  O Jupiter!  7% 

btoociDe  pacto  oportet?  Mic.  Qoid  taclam  ampllus? 

IX\  Qoid  fadas?  al  non  jpsa  re  istoc  Ubi  dulrt, 

SItDulare  carte  est  humtob.  Mie.  Qulo  jam  vlnpnem 
Dcspondi  ; m cotnpoaUa  est  ; fiunt  tiuptis  ; 

Priopal  melum  omoem  : h«c  mage  sont  iiomiols.  De.  Ce- 
trrom,  7*0 

PlaccI  tlhl  Cactom,  Mlcio?  .Vie.  Roo.  si  queam 
Mutare;  nunc,  quom  noo  queo,  anJmo  oh]uo  fero. 

Ita  vila  *st  iKiminuin . quasi  quom  luda»  Ir&srris. 

Si  illucl , qood  inaxumc  upus  e»t  Jaclu , nou  cadit  ; 

Illod  quod  œddil  forte,  Id  arle  ut  corrtgas.  74& 

De.  Correclor!  itempe  tua  aile  Tiginti  mitis 
Pro  paaltiia  periere,  qujr,  quautum  poiesi, 

AHquo  abjicicoda  est;  si  doii  pirtio,  gratiis. 

Mie.  Reque  eft,  oequc  lllam  saue  studvo  veadere. 

De.  Quld  ilia  iâltur  faciaa?  Mic.  Doinl  cril.  De.  Proh  di- 
vum  fidem 75U 
Merelrlx  et  nater  faniUas  ona  io  domo? 

Mie.  Cor  oon?  Dt.  &aaum  creüis  tresse.  Mic.  Equldem  ar- 
hlUor. 

De.  lu  oiB  dJ  amrol,  ot  rkleo  tuam  ego  InepUam  ; 
Fncluram  osedo,  ot  haheas.  qukum  caatitrs. 

Mie.  Cur  noo?  De.  Ll  ouva  oupla  cadeiu  hæc  disert.  .Vie. 
SclUcet.  756 


.Ifi.  .Sans  doute. 

Dé.  Et  vous  danserez  avec  elle  en  menant  le 
branle  ? 

Mi.  D’accord. 

Dé.  D'accord  ! 

Mi.  Et  vous  aussi , au  besoin. 

Dé.  Ah!  c'en  est  trop!  n'avez-vous  pas  de  honte? 
ML  Allons,  mon  frère,  laissez-nous  là  cette  mau- 
vaise humeur  ; prenez  un  air  riont  et  gai , comme 
il  convient,  pour  le  mariage  de  votre  lils.  Je  vais 
les  rejoindre  un  moment,  et  je  reviens. 

Dé.  Grands  dieux!  quelle  conduite!  quelles  mœurs! 
quelle  folie!  une  femme  sans  dot,  une  chanteuse  à 
ses  crocliets  , un  train  de  prince,  un  jeune  homme 
perdu  de  débauche,  un  vieillard  insensé!  Non,  la 
Sagesse  même,  quand  elle  s’en  mêlerait,  ne  vien- 
drait pas  à bout  de  sauver  une  telle  maison. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

SYRUS.DÉMÉA. 

Syr.  D'honneur,  mon  petit  Syrus , tu  t’es  agréa- 
blement soigné  et  tu  as  gaillardement  fait  ton  mé- 
tier, va.  Maintenant  que  me  voilà  bien  pansé , U 
m’a  pris  fantaisie  de  faire  un  tour  de  promenade 
par  ici. 

Dé.  [à  part.)  Voyez  un  peu  le  bel  échantillon  de 
l’ordre  qui  règne  là-bas  ! 

Syr.  {à  part.)  Mois  voici  notre  bonhomme.  (/iaïU.) 
lié  bien!  quelles  nouvelles?  Comme  vous  avez 
l’air  triste! 

Dé.  Ah!  pendard! 

,Syr.  Oh  ! oh  ! vous  allez  déjà  commencer  vos  ser- 
mons? 

Dé.  Drôle, si  tu  m'appartenais... 

Syr.  Vous  seriez  bien  riche,  Déméa  ; votre  for- 
tune serait  faite. 

De.  Tu  inter  eat  reatlm  doelao*  ulUbto.  Mic.  Probe. 

De.  Probe!  Et  ta  nohUcam  una,  fi  opus  oU.  De.  He 
mibi  ! 

Non  te  hxc  pudeot?  .Vir.  Jam  vero  onitte,  o Drniea, 

Tuam  Utanc  iracundiam , atque  iU  uU  deect , 

Hilarum  ac  lubeolen  fac  te  giiaU  In  nuptUa.  :ao 

Ego  hos  conveniam;  post  hue  rvdeo.  De.  O Jupiter! 

Haiicdne  «Itam!  hoaclne  mora ! haoc  demeotiam  t 
Cxur  line  dote  venirt;  intus  psallrla  eit  ; 

Domua  «umptuoia  ; adoleMem  iuiu  perdltttl; 

Senei  üellnns  : ipaa  li  copiât  Salua,  7es 

SerAareprunos  nou  polest  hanc  (amillam. 

AGTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

STRUS,  DEMEA. 

Spr.  Ædepol , Syrtaoe , te  rarasU  molHler, 

Ijtuleqae  munus  admlnlatratl  tuum. 

Ahi.  Sed  poitquam  intui  tum  omnium  remm  utur, 
Prodeamhalare  bue  lU^um  eat.  De.  lUuc  ils  vide  7?0 
Exeoiplum  disciplinai.  Syr.  Ecoeaatemhic  adest 
Senex  noiler.  Quld  Ot?  qoid  lu  m triilis?  De.  Oh!  acelua! 
Syr  Ohe,  Jam  tu  \erha  fundli  liic  aapientla! 

De-  Tu  il  meuB  otoea...  Syr  DU  quidemeue*,  Demra, 


Digilized  by  Google 


07 


LES  ADELPHES.  ACTE  V,  SCÈNE  UI. 


üé.  Je  ferais  lui  exemple  sur  toi. 

StfT.  Pourquoi  ? Qu’ai-je  fait  ? 

üé.  Ce  que  tu  as  fait  ? Au  milieu  des  embarras  où 
nous  a jetés  un  attentat  infâme , qui  n’est  qu'à  moi- 
tié réparé,  tu  t’cs enivré,  coquin,  tout  comme  s’il 
s'agissait  d'tme  belle  action. 

Syr.  {à  part.)  J'aurais  bien  dü  ne  pas  sortir. 

SCÈNE  II. 

BROMON,  SYRl'S,  DÉMÉA. 

«r.Olié!  SjTUS,  Oésiplion  te  prie  de  revenir. 

Syr.  Va  t’en. 

üé.  Que  dit-il  de  Ctésiphon? 

Syr.  Kien. 

Üé.  Quoi  ! maraud , Ctésiphon  serait-il  cl>ez 
vous? 

Syr.  lié  ! non. 

Üé.  Poiiniuoi  donc  a-t-il  parlé  de  lui? 

.Syr.  Cest  un  autre  personnage  de  oe  nom , une 
espèce  de  parasite  subalterne.  Vous  ne  le  connais- 
sez pas  ? 

Üé.  Je  vais  savoir... 

Syr.  Que  faites-vous  ? où  allez-vous  donc  ? 

Üé.  laisse-moi. 

Syr.  N’cntrez  pas,  vous  dis-je. 

Dé.  Me  lâcheras-tu,  gibier  de  potence  ? Veux-tu 
que  je  te  casse  la  tête  ? 

Syr.  Le  voilà  parti.  Quel  convive  incommode , 
surtout  pour  Ctésiphon!  Que  faire  maintenant?  Ma 
foi , tii  attendant  que  tout  ce  vacarme  s’apaise , al- 
lons nous  cacher  dans  (juclque  coin , pour  y cuver 
notre  vin  : c’est  oe  qu’il  y a de  mieux. 

SCÈNE  III. 

MICION,  DÈMÉA. 

.Vi.  Nous  sommes  tout  prêts,  comme  je  vous  l’ai 


dit , Sostrate;  quand  vous  voudrez.  Mais  qui  sort  si 
brusquement  de  chez  moi? 

/V.  Ah!  malheureux!  que  faire?  que  devenir? 
à qui  me  plaindre?  à qui  adresser  mes  cris?  O 
ciel  ! ô terre  ! ô mers  où  règne  Neptune  ! 

.ni.  Boni  à toi,  Ctésiphon.  Il  a tout  appris,  c'est 
là  sans  doute  ce  qui  le  fait  Uni  crier.  L’orage  ap- 
proche; il  faut  le  détourner. 

Dé.  Le  voilà  ce  fléau , ce  corrupteur  de  mes  deux 
fils! 

m.  Voyons,  calmez-vous,  du  sang-froid. 

üé.  Me  voici  calme  et  de  sang-froid  ; faisons  trêve 
d’injures,  et  raisonnons.  Il  a été  convenu  entre 
nous,  c’est  vous-inéme  qui  l’avez  proposé,  (|ue 
vous  ne  vous  mêleriez  point  de  mon  fils,  ni  moi 
du  vôtre;  n’est-ce  pas  vrai  ? dites. 

Mi.  Oui,  Je  n'en  discoiixiens  pas. 

Dé.  Alors  pourquoi  le  mien  est-il  chez  vous  à 
boire?  Pourquoi  le  recevez- vous?  Pourquoi  lui 
achetez-vous  une  mattresse,  Micion?  N’est-U  pas 
juste  que  la  parüe  soit  égale  entre  nous?  Puisque 
je  ne  me  mêle  pas  du  vôtre , ne  vous  mêlez  pas  du 
mien. 

Mi.  Vous  avez  tort , mon  frère. 

Dé.  Tort.? 

311.  Oui;  un  vieux  proverbe  dit  qu’entre  amis 
tout  est  commun. 

Dé.  (Test  bien  joli  ! mais  vous  vous  en  avisez 
un  peu  tard. 

.VI.  Èooutez-moi  un  peu,  de  grâce,  mon  frère. 
D’abord , si  vous  êtes  mécontent  dn  train  que  mènent 
nos  enfants,  rappelez-vous,  je  vous  prie,  que  vous 
les  éleviez  jadis  tous  deux  selon  vos  moyens,  dans  la 
conviction  où  vous  éliez  que  votre  fortune  serait  un 
patrimoine  suffisant  pour  eux,  et  que  je  me  marierais 
doute.  Eh  bien!  ne  changez  rien  à vos  calculs; 
ménagez,  amassez,  épargnez  ; tôcliez  de  leur  en  lais- 
ser le  plus  que  vous  pourrez;  faites-vous-en  un 


Ac  luam  mn  oonstaWlUsf*.  iV.  Excmplo  oronlIiiM  775 
Curarnn  ot  esse*.  Syr.  Quamobrein?  qtiW  fecl?  />#.  Ro- 
(dUw? 

In  Ipsa  (orba  alque  in  peecato  maxomo, 

QutKl  vlï  SMlalum  «ails  wt,  polasU  , icela»! 

Qfuai  ra  beoe  gvata.  Syr.  Sane  nollem  hcc  exUuco. 

SCENA  SECUNDA. 

DftOMO,  SYRUS.  DEMEA. 

/>r.  Rmis.Svk!  rogal  le  Ctesipho,  ut  redfa*.  Syr.  Abi.7(xi 
Ve.  QuiU  CU»lpbooeiD  lUc  uarral?  Syr.  Ml.  De.  Eho,  car- 
nufex, 

E»t  Cl»ipho  Intus?  Syr.  Non  eat.  De.  Cur  hic  nominal? 

Syr.  l-jU  aliu$  quidam,  para^ia»terpaululus. 

NueJia'?  Vc.  lam  ictbo.  Syr.  Qold  agis?qaoabb?  De.  Mille 
me- 

5yr.  Noil,  inquam.  De.  Non  manem  abstim-s,  masUgia?  7M5 
An  tihl  Jam  mavtecçirhrum  dlsp<*rgam  hic?  Syr.  Abil. 
A4epol  comlMAlorem  hand  sane  enmmodum , . 

PnNerlimCli«lpitoni.  Quiüegonunc  ngam? 

NUI  dura  hffi  allescunl  turb« , Interea  In  anguluro 
Allquoâbcnm.  atquavdormUcani  hoc  v||H  : ale  agam.  ^90 

SCENA  TERTIA. 

MIUO,  UEMËA. 

Mie.  Parala  aiM»bis  «uni , iU  ut  dixl,  Socitrala , 


Ubi  vt».  Qoiioain  a me  pepulit  tara  graviter  fores? 

De.  Hel  raihi!  quld  bdam?  qald  agam?  quJd  clamera?  aut 
querar? 

O «flum  ! O lerra  ! o marta  Nrplaol  ! Mte.  Hem  UbI  ! 
ResciTit  omnem  rem;  hl  nuoc  clamai  sdlicct.  7S6 

Paralæ  HIhs  s nuccurrendum  ’st.  De.  Eocum  adrsl 
Communia  corruptrla  noatnlm  llberüm. 

.Vie.  Tandem  reprime  iracundiam , alque  ad  te  redi. 
île.  Represai,  rfdii,  millo  maledlcU  oinnia  : 

Rem  Ipaam  poteroiis.  DirUiPï  Inter  noa  boc  fuit,  800 

Ex  te  adoo  est  ortum , ne  lu  curarea  meum, 

Neve  ego  tuuro?  responde.  Mic.  Factum  ’st,  uoo  nego. 

Dt.  Cur  nmic  apud  le  polat  ? cur  recipU  roeum? 

Cur  emU  amlcam , Micio  ? Nam  qui  minus 

Mihl  kicni  Jua  X4]aum  ’al  esse , qood  mecum  ’al  Ubi  ? soo 

Qoandu  «*BO  tuum  non  euro,  oe  cura  meom. 

Mir.  Non  irqoum  dlcU.  De.  Non?  Mk.  Nam  vetoi  eerbum 
hoc  quidem  'at , 

Communia  esae  amioorum  Inter  se  omnia. 

De.  Facete!  iiuncdermim  laliec  nataorallo  est. 

Mic,  Aiisculla  paucis,  oisl  moleshim  ’st , DenM.  810 

PriocJpio,  al  ici  temordel,  aumplam  tllll, 

Quem  faciuiil,  qa.iso , hoc  facllo  lecum  coglU»  : 

Tu  tllos  duo  oUm  pro  re  toltetias  tna , 

Quod  saUa  pulab.v9  (tia  bons  amiiobus  fore , 

Et  me  tum  uxorem  creilldlsü  adUcet  815 

Ductuniin  Fjimdem  Htnm  ratiooem  anttquara  obUne  ; 
Conserva,  querre , parce  , fie  qosm  plurtmum 
mis  rellnques  ; glorlam  tulshun  oidlne. 
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TERENCE. 


point  d'honneur.  Quant  à oies  liens,  sur  lesquels 
ils  ne  devaient  pas  compter , souffrez  qu'ils  en 
jouissent  ; cela  ne  fera  point  brèche  au  rapitnl.  Tout 
ce  qui  viendra  démon  c^tté , ce  sera  autant  de  sa- 
^é.  Si  vous  vouliez  vous  mettre  cela  dans  la  t^te , 
mon  frère,  vous  vous  épargneriez  bien  des  ennuis , 
à vous , «i  eux  et  à moi. 

Ùé.  Ne  parlons  pas  de  l'argent,  soit;  mais  leur 
conduite  ?... 

Mi.  Attendez.  Je  conçois  ; c'est  là  que  j'en  voulais 
venir.  Il  y a dans  l'homme  mille  nuances , d'après 
lesquelles  il  est  facile  de  le  juger.  Deux  hommes 
font-ils  la  même  chose,  vous  pouvez  souvent  dire  : 
Un  tel  a bien  pu  se  permettre  cela;  mais  l’autre 
n'aurait  pas  dû  le  faire.  Ce  n'est  p.vs  qu’il  y ait 
quelque  différence  dans  leur  conduite;  mais  il  y en 
n dans  leur  caractère.  Ce  que  j'ai  vu  des  caractères 
de  nos  enfants  me  fait  espérer  qu’ils  seront  tels 
que  nous  les  désirons.  Je  leur  trouve  du  bon  sens , 
de  l'intelligence , de  la  résene,  quand  il  le  faut , 
une  affection  réciproque;  ce  sont  les  traits  distinc- 
tifs d'un  noble  cœur,  d'un  bon  naturel.  Vous  les  ra- 
mènerez quand  vous  le  voudrez.  Mais  peut-être  crai- 
gnéz-vous  qu'ils  ne  soient  un  peu  trop  indifférents 
pour  leurs  intérêts.  Ah!  mon  frère,  l'àge  nous 
donne  de  la  raison,  nous  rend  sages  à tous  autres 
égards;  seulement  il  nous  apporte  certain  petit  dé- 
faut : U nous  fait  attacher  trop  de  prix  à l'argent. 
I.e  temps  leur  inspirera  bien  assez  tôt  ce  goût. 

Dé.  Pourvu  que  toutes  ces  bonnes  raisons  , mon 
frère,  que  toute  votre  indulgence  ne  nous  perdent 
pas. 

Mi.  Cest  bon,  il  n’en  sera  rien.  Chassez  ees  noires 
idées,  abandonnez-vous  à moi  pour  aujourd'hui,  et 
déridez-nioi  ce  front. 

Dé.  Allons,  puisqu’il  le  faut,  je  me  soumets. 
Mais  demain , dès  le  point  du  jour,  je  pars  avec 
mon  fils  pour  la  campagne. 

Mi.  Môme  avant  le  jour,  je  vous  le  conseille. 

Mfifl  , qoe  prster  spem  rvenerr,  utanlar  aine. 

De  saoima  nll  ileeedvi;  quod  liinc  Acop»srrll, 

Id  de  lucro  puUlo  etse  : omnia  hne  li  voles 
Iq  aiilmo  >ere  cogltare , Demea , 

El  mihi  et  liM,  el  IUI>  demparrU  molrsliam. 

Dem.  MiUo  rem  ; consuetudinem  ipwruio....  Mk.  Mane  : 
.Selo,  Utue  Ibam.  Multa  in  twmine,  Deiuea,  8iS 

Signa  iosunl , ex  quibus  conjectura  facile  tlt , 

Duo  quum  Idem  facluot , &>pe  ut  poui«  dlcere  : 

Hoc  llœl  iinpune  facerc  huic,  ilii  oon  llcet; 

Non  quo  dU»lmUi*  rea  ait,  »ed  quo  U qui  focit. 

ego  in  ilüs  esse  video , ut  coiilidam  fore 
lia  ut  voluibus  : video  eus  sapere,  intelligcre,  In  loco 
Vereri , inler  se  amare  ; scire  est  Ubenim 
Ingeniüm  atque  aoimuiD  : guovi»  lllos  lu  die 
Reducas.  At  enini  metuas , ne  ab  re  slul  tamen 
Umissiores  paulo.  O ooslrr  Deioea,  835 

Ad  omnia  alla  ælale  stpUnus  reclius. 

Solum  bocuQUiu  vUiura  setteclus  adfert  botnintbus  : 
Attentlores  sumus  ad  mn  omîtes . quam  sat  e»!; 

Quod  illos  sat  vlas  acuet.  Dcm.  Ne  uimium  modo 
Bon*  tu*  Isis  DOS  raUones,  VUcio  , kio 

Et  luu*  Ule  animus  æquus  suitvorlant.  .ViV.  Tace, 

Non  llid.  Mille  Jam  Utæc;  da  te  bodie  mlhl; 

Exporge  fruntem.  /A-m.  Scillcrt  ita  lempus  feri , 
Eaclundum  'st.  Crterum  rus  crai  corn  iilio 
Cum  primo  luru  ilio  hinc.  Aftc.  Iromo  de  nocle  ceniieo.  8ir> 
Uodic  modo  bUarum  te  faoc.  Dem.  Et  Utam  psaltriam 


Tout  ce  que  je  demande,  c’est  que  vous  soyez  de 
bonne  humeur  aujourd’hui. 

Dé.  Et  cette  dtanteuse,  je  l’emmène  aussi  aveemoi. 
Mi.  Vous  ferez  un  coup  de  maître  ; ce  sera  le 
moyen  de  fixer  votre  fils  là-bas.  Tâchez  seulement 
de  ia  bien  garder. 

Dé.  J’en  fais  mon  affaire.  Je  veux  qu’elle  tra- 
vaille si  bien  à la  cuisine  et  au  moulin , qu'elle  y 
soit  enfumée  , enfarinée,  couverte  de  cendres;  je 
l’enverrai  aux  champs  ramasser  de  la  paille  par  un 
beau  soleil  de  midi;  bref,  je  la  ferai  tellement  rôtir, 
qu'elle  deviendra  noire  comme  un  charbon. 

Mi.  A la  bonne  lieure;  vous  voilà  raisonnable 
maintenant.  A votre  place , j'obligerais  môme  mon 
fils  à coucher  avec  elle,  bon  gré  mal  gré. 

Dé.  Vous  raillez?  Que  votis  Ôtes  heureux  d'avoir 
un  tel  caractère  ! Et  moi  je  suis.... 

Mi.  Ah!  vous  allez  recommencer? 

Dé.  Non , je  me  tais. 

Mi.  Entrez  donc.  Ce  jour  est  un  jour  de  fôte, 
passons-le  gaiement. 

SCENE  IV. 

DÉ.MÉA  (seui). 

On  a beau  s'étre  fait  un  plan  de  vie  bien  rai- 
sonné ; les  circonstances,  l'âge,  l'expérience  y ap- 
portent toujours  quelque  changement,  vous  ap- 
prennent toujours  quelque  chose.  Ce  qu’on  croyait 
savoir,  on  l’ignore;  ce  qu’on  metUiit  en  première 
ligne,  ou  le  rejette  dans  la  pratique.  C'est  ce  qui 
m’arrive  aujourd'hui.  J’ai  vécu  durement  jusqu’à 
ce  jour,  et  voici  qu’au  terme  de  ma  carrière  je 
change  d'habitudes.  Pourquoi?  parce  que  l'expé- 
rience m'a  prouvé  que  rien  ne  réussit  mieux  à 
l'homme  que  l'indulgence  et  la  bonté.  Cest  une 
I vérité  dont  il  est  facile  de  se  convaincre  par  mon 
I exemple  et  par  celui  de  mon  frère.  Toute  sa  vie, 
i U l'a  passée  dans  les  plaisirs  et  la  bonne  chère;  tou- 

I 

Um  illoc  meeum  liii>c  aUtrahxni.  V«r.  Pugntveris. 

Eo  parto  prorsum  lllic  alligAris  filium. 

Modo  fflclto,  ut  lllam  t^rvea.  />rm.  Etso  btue  vkleto  : 
Atqu«illi,  faviil*  faml  ac  polliDb  , as(> 

Coqtipfidu  sil  faxo  H moleodo  ; pr*t«r  h*c 
Mi^rldk  ipso  (ariam  ut  vtlpulam  oulllgat  : 

Tarn  exrt.Ki.im  rrddam  etqur  atram,  quam  carbo  ’st.  Jlfrr. 
Place!. 

Nudc  oiihl  vIdriT  Mprre:  Atque  equMetn  Bllom 
Tum  rtlam , al  noHi , cogam . ut  num  ilia  una  ooM  "55 
Drrhin?  fortunatu*.  qui  lato  anlmo  aIm; 

Ego «entio....  Mie.  Ah,  prrgfsne?  Pem.  Jamjam  desino. 
Mie.  I ergu  iiitro;  et  cui  rri  est , el  rei  huoc  suinamus  dietn. 

SCENA  QUARTA. 

DF.MEA. 

Nunquam  lia  qaUquam  bene  subducta  ralioar  .lü  vllaoi 
fuit, 

Quio  ret , fftna , uau»  M'inper  aliqiild  adportet  dovI  « 660 

Aliquid  luoneal;  ut  ilia  qu*  te  scire  cmloa,  oesciaa. 

Et  qu*  tibl  putart»  piiisa,  in  experlundo  ut  repudiei  : 

Qu(^  nanc  mihi  evenlt.  Nam  ego  vitom  durai»,  quam  vUI 
usque  odhuc, 

Propcdecurso  R|>alio  omitlo  : Jil  quamobrem  ? rr  ip*a  rrp- 
prri. 
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LES  ADELPHKS,  ACTE  V,  SCÈNE  VU. 


jours  bon,  coniplalsaut , gracieux  |iour  tout  le 
monde , évitant  de  choquer  qui  que  ce  fût , il  a vécu 
pour  lui,  il  ne  s'est  rien  refusé;  et  tout  le  monde 
fait  son  éloge,  tout  le  monde  l'aime.  Moi,  sans 
façon,  bourru,  morose,  économe,  maussade,  avare, 
j*ai  pris  femme  ; quelle  galère  que  le  mariage! 
J'ai  eu  des  enfants  ; autres  soucis  ! Puis  j'ai  eu  à 
tâche  de  leur  amasser  le  plus  que  je  imurrais  ; je  me 
suis  tué  le  corps  et  l'âine  à faire  des  économies.  Au- 
jourd'hui sur  mes  vieux  jours , je  ne  recueille  pour 
fruit  de  mes  fatigues  que  la  haine  de  mes  enfants. 
Mon  frère,  lui,  sans  s'étre  donné  le  moindre  mal, 
goûte  toutes  les  douceurs  de  la  paternité.  C'est  lui 
qu'ils  aiment  ; mot,  ils  me  fuient;  c'est  à lui  qu'ils 
confient  leurs  secrets  ; c'est  lui  qui  est  l'objet  de  leur 
amour;  c'est  chez  lui  qu'ils  sont  tous  deux  : moi 
l'on  m'abandonne.  On  lui  souhaite  de  longs  jours; 
on  désire  ma  mort  peut-être.  Ainsi  les  enfants  que 
j'ai  eu  tant  de  peine  à élever,  mon  frère  en  a fait 
ses  enfantsa  peu  de  frais.  Tout  le  mal  est  pour  moi, 
le  plaisir  pour  lui.  Allons,  allons,  essayons  un  peu 
si  je  ne  pourrai  pas  aussi  trouver  de  douces  paroles 
et  me  montrer  généreux , puisqu’il  m’en  porte  le 
défi.  Et  moi  aussi  je  veux  que  mes  enfants  m’ai- 
ment et  tiennent  à moi.  S’il  ne  fbut  pour  cela  que 
de  l'argent  et  des  complaisances,  je  ne  resterai  pas 
en  arrière.  Eu  aurai  je  assez?  que  m’importe  après 
tout  ? Je  suis  le  plus  âgé. 

SCÈNE  V. 

STRUS,  DÉMÉA. 

Syr,  Hé!  monsieur,  votre  frère  vous  prie  de  ne 
pas  vous  éloigner. 

IJé.  Qui  m’appelle?  Ah!  c’est  loi,  mon  cher  Sy- 
rus  ; bonjour.  Où  en  est-on?  Comment  va  la  santé? 

FaciliUlP  nlhU  eue  boroioi  meliut,  oeque  clemenda.  sas 
Id  venim,  ex  me  atque  ex  fralre  culvU  facile  oo- 
Mere. 

llle  suam  icniper  egil  vitam  io  oUo,  io  cooviviU  , 

Ciemei»,  placidui,  uulll  Iffdere  oi/adridere  omoibua, 

Sibl  vixit.  »lbi  »umplum  fecit,;  otnnea  benedicuol,  amant. 
Ego  llle  agrealU,  asvua , trUtU . parcus , truculentua,  teiiax. 
Duxi  uxorem  :quam  Ibl  miaerlam  vldl!  n&U  UlU,  S7i 
Alla  cura  : iieia  autem,  dura  studeu  ilUi  ut  quam  plurl- 
mura 

Facerem,  cuntrivi  io  quærendo  vitam  alqae  ieUlem  meam. 
N une  exacta  date  hoc  frucU  pro  labore  ab  eia  fero , 

Odium.  Nie  aller  sine  labore  patiia  potltur  commoüa  : 875 
ntum  amant  ; m«  fugllaoL  IIU  credunl  conailia  umnia. 

Ilium  diligunt , apud  ilium  lunt  ambo  ; ego  deurtus  aum  • 
Ulom  ut  vivat  optant  ;mcum  autem  mortem  exspectaut 
scilicet. 

Ita  eos  meo  labore  eductoa  maxumo . bic  fecU  luot 
Haitio  lomptu.  Miserlam  omoem  ego  caplo;  hic  poUtur 
gaudia. 

Age  , âge  ouoc  Jam  experiamor  porro  contra , eoquld  ego 
poaslem 

Blande  dlcere  aut  benigne  facere , qaaodo  hue  provocat. 

Ego  quoque  a mets  me  antâri  et  magni  pendi  poatulo. 

SI  id  til  damio  alque  obeequrodo , non  posteriores  feram. 
Décrit  : 1d  mea  mlnume  referl.  qui  sam  nato  maxamos.  Bse 

SCENA  QUINTA. 

SVRUS,  DEMKA. 

5yr.  Meus,  Demea.  rogat  frater,  ne  abeas  longius. 


Syr.  Très-bien. 

Dé.  (à  part.)  A merveille.  Voici  déjà  pour  com- 
mencer trois  choses  que  Je  me  suis  forcé  de  dire  : 
3fon  cher!  Où  en  est^onf  Comment  ta  la  santé? 
{haut.)  Tu  es  un  brave  garçon,  et  je  suis  tout  dis- 
posé à faire  quelque  chose  pour  toi. 

Syr.  Grand  merci. 

Dé.  Je  ne  te  mens  pas,  Syrus,  et  tu  en  verras 
bientôt  la  preuve. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,  DÉMÉA. 

Gé.  Dien , madame  ; je  vais  voir  chez  eux  quand 
ils  enverront  citerelier  la  nouvelle  mariée.  Mais 
voici  Déméu.  Que  les  dieux  vous  gardent! 

Dé.  lia!  comment  t’appelles-tu? 

^Gé.  Géla. 

Dé.  Eh  bien  I Géta , je  te  regarde  comme  un 
garçon  impayable  ; car  c'est  montrer  un  véritable 
dévouement  que  de  prendre  les  intérêts  de  son  maî- 
tre comme  je  te  les  ai  vu  prendre  aujoiinj’bui, 
Géta.  Et  pour  t’en  récompenser,  si  l'occasion  s’en 
présente,  je  suis  tout  disposé  à &ire  quelque  chose 
pour  toi.  (à  part.)  Je  tâche  d’être  gracieux , et  j'y 
réussis  assez. 

Gé.  Vous  êtes  bien  bon  d'avoir  cette  opinion  de 
moi. 

Dé.,  {à  part.)  Peu  à peu  je  me  concilie  d’abord  la 
valetaille. 

SCÈNE  VII. 

ESCUINE,  DÉMÉA,  SYRUS,  GÉTA. 

Ksch.  (seul.)  En  vérité  ils  me  font  mourir  d’en- 
nui, à force  de  vouloir  sanctifier  mon  mariage;  ils 

/>e.  Quis  bomo?  o S}’re  noiter!  salve.  Quid  fit?  quid  a^> 
tur? 

Syr.  Recte.  V*.  Oplume’st.  Jam  nuDC  b»c  tria  primum 
addidl 

Fnrler  naturazD  : o nosterl  quid  fit?  qald  agitur? 

Servum  haud  lIlIbiTalem  prrbea  te;  et  übi  890 

Lubens  beoefaxim.  Sy.\  Gratlaro  habeo.  De.  AtquiSyre, 
Hoc  veruiD  *st,  et  ipaa  re  experiere  propedlem. 

SCENA  SEXTA. 

GETA , DEMFA. 

Get.  Hera,  ego  hue  ad  hos  proviso,  quam  mox  vlrgioem 
Arcessant  : sed  eccaia  Demeam  : salvut  aies. 

De.  O ! qui  vocare?  Get.  Geta.  De.  Gela,  homloem  ma- 
xoml  80& 

Prêt!  te  esse  hodle  jadlcavl  anloK>  raeo  : 

Nam  U milii  profecto  est  servas  apectatus  salis , 

Cui  dominas  rune  ‘st.  ita  ubi  Übi  seost,  Geta. 

Et  UbI , ob  eam  rem . si  quid  asus  veoerlt , 

Lubens  beoefaxim.  Meditor  esse  afhbllls  ; ixv 

Et  bene  prosedlt.  Get.  Bonus  M.  quom  hrc  exlstumas. 

De.  Pautstim  plebem  prlmulum  fado  meam.  ' 

SCENA  SEPTIMA. 

ÆSCHl.NUS.  DEMEA. SYRUS,  CET.A 

.€*.  Oeddunt  roequldera , dum  nimis  sanctan  nuptia 
Student  facerc;  In  apparaodo  consumunt  dieoi. 
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perdent  toute  la  journée  avec  leurs  préparatif. 

Di.  Eh  bien,  oO  en  eeton,  Esehine? 

Eich.  Ah  mon  ptTC , vous  étiez  là? 

Dé.  Ton  père!  oui  Je  le  suis  par  le  cœur  et  par 
la  nature  ; car  je  t’aime  plus  que  mes  yeux.  Mats 
pDorrpioi  n’envoies-tu  pas  cherclter  ta  femme? 

F.sch.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  on  attend 
la  joueuse  de  flûte  et  les  chauteuses  qui  doivent 
célébrer  l’hyménée. 

Dé.  Dis-moi,  veux-tu  t>Ji  rapporter  à on  vieux 
bonhomme  ? 

Es^ch.  Parlez. 

Dé.  Laisse-moi  là  l'hyménée,  les  flambeoux,  les 
chanteuses , et  tout  le  bataclan;  fais  abattre  au  plus 
tdt  ce  vieux  mur  qui  est  dans  le  jardin;  introduis 
ta  femme  par  la  ; des  doux  maisons  n'en  fais  qu’une 
seule,  et  amène  au  logis  et  sa  mère  et  tous  ses 

RCtlS- 

Esch.  Bravo,  le  plus  charmant  des  pères! 

Dé.  (à  part^  Bien;  voilà  qu’on  m’appelle  déjà 
eliarrnant.  La  ntaison  de  mon  frère  va  être  ouverte 
à tout  venant  ; on  sera  accablé  de  monde;  on  fera 
sauter  les  écus;  et  puis....  Que  m’importe,  après 
tout?  Me  voilà  charmant , et  l'on  m’aime.  Allons, 
Déméa,  engage  ton  satrape  de  frère  à payer  le.s 
vingt  mines,  {hayf.)  Eh  bien,  Synis,  tu  ne  te  bou- 
ges pas?  Tu  nevas  pas  ... 

St/r.  Quoi  faire? 

Dé.  Abattre  le  pan  de  mur?  (d  Cita.)  Et  toi,  va 
les  chercher  et  amène-les. 

Cé.  Que  les  dieux  vous  rt'compensent , Déméa. 
pour  l'empressement  sincère  avec  lequel  vous  sou- 
haitez tant  de  bonheur  à notre  maison! 

Dé.  Je  TOUS  en  crois  dignes,  (à  Eschine.)  Qu*en 
dis-tu? 

Eich.  C*est  mon  avis  aussi. 

Dé.  Cela  vaut  cent  fois  mieux  que  de  taire  pas- 
ser par  la  rue  cette  jeune  mère  qui  souffre  en- 
core. 

Esch.  En  effet,  mon  père,  on  n’imagina  ja- 
mais rien  de  mieux. 

Dt.  Quia  aiPlur,  .fjKÜiliie?  Æ».  Kheni,  pntir  ml,  U liie 
eras?  90« 

De.  Tout  bercle  vfro  et  anlmo  et  natura  p.i(er. 

Qui  te  amat  plus  quam  hosee  ociilm.  SecI  cur  non  domum 
Uioretn  arcrMb?  .fi».  lUipio;  vpnio)  lioc  nittii  morte  ’al 
Tllticina,  et  hymenæum  qui  cantent.  dr*.  Kho  ! gio 

Vin  tu  buie  aeoi  auscuUare?  /£».  Quid?  Oe.  Miua  htsc 
hce, 

Hymeiicum  , lurbas . lanip.vd.'u,  lihidnaa. 

Alque  banc  in  horlo  maceiiam  JuIm*  diroi. 

Quantum  polmt  ; Iinc  Irutiftfrr;  titiom  fac  domum , 

Traduee  et  matrem  et  ramlliom  oninem  ad  no».  .£».  Planel , 
Pnler  lepidlsalme.  /)e.  tuge.jntn  lepldua  voeur.  oih 
Fratri  tedes  fient  perrlc  : turliam  domum 
Adducet.  «omptam  admiltet:  mulU  : quid  oiea? 

Kfto  lepldua  Ineo  ((ratlam  : Jubé  nunr  Jam 
Uinumeret  llleEabylo  viginti  rainaa. 

.Syre,  cea&as  ire  ac  faocre?  Syr.  Quid  ergo?  De.  Dirue.  330 
Tu  lUaa  abiet  traduce.  Cet.  Ül  tibi,  Doinea, 

Dcnefaclant,  quum  te  video  noalne  famlli» 

Tam  ex  anlmo  Tartutn  veile.  Dr.  Difruo»  arldtrnr. 

Quid  ai»  tu?  .£».  Sic  opitior.  De.  Multo  rectiu'at, 

Quani  illam  puerperam  bac  nunc  duel  per  \iam  02& 

A'^ftrotam.  Æt.  NU  enim  vkli  meJloa,  ml  pater. 

De.  Sic  »oleo  ; aed  eceum , MIrlo  pgreditur  foraa.  * 


Dé.  VoiUi  comme  je  suis.  Mais  voici  Mirlon 
qui  sort  de  chez  lui. 

SCÈNE  VIII. 

xMICIO.N,  DKMÉA,  ESCllINK. 

.Vf.  (Test  mon  frère  qui  l’a  dit?  Où  est-ll  donc.* 
Kst-il  \Tiü,  Déméa,  que  vous  ayez  donné  cel 
ordre? 

Dé.  Oui  vraiment;  en  cette  occasion  comme  en 
toute  autre , je  veux  autant  que  possible  ne  faire 
qu’une  seule  maison  de  cette  famille  et  de  la  nêtre, 
la  choyer,  la  servir,  l’attacher  à nous. 

Eich.  Oh!  oui,  de  grâce,  mon  père  ! 

Mi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Dé.  11  y a plus,  c’est  notre  devoir.  D'al)ord  la 

femme  d’Rschine  a une  mère 

Mi.  Eh!  bien,  après? 

Dé.  Honnête  et  digne  femme 

Mi.  On  le  dit. 

Dé.  Qui  n'est  plus  jeune.... 

Mi.  Je  le  sais. 

Dé.  Et  qui  depuis  longtemps  ne  peut  plus  a>oir 
d’enfants.  Elle  n'a  personne  pour  prendre  soin 
d’elle;  elle  est  seule. 

J/f.  (à^ai7.)  Où  veut-il  eu  venir? 

Dé.  Il  faut  que  vous  l’épousiez.  Et  toi  (U  s'a- 
dresse à Eschiiu),  charge- toi  de  conclure  l’af- 
faire. 

Mi.  Que  je  l'épouse!  moi? 

Dé.  Vous. 

Mi.  Moi? 

Dé.  Vous-méme,  vous  dis-je. 

Mi.  Vous  perdez  la  Ute. 

Dé.  {à  Eschine.)  Si  tu  as  du  ca*ur,  il  l’épou- 
sera. 

Esch.  Mon  père! 

Mi.  Comment!  imbécile,  est-ce  que  tu  l'e- 
ooutes? 

Dé.  Vous  avez  beau  faire,  il  faut  en  passer 
par  là. 

SCENA  OCTAVA. 

HlCiO,  DEMF.A,  A.SCHINUS. 
itic.  Jubtfl  frater?  ubl  i»  nt?  tunv  JuI>m  hoc,  Dcmca? 

De.  £go  vero  Jobeo,  cl  hoc  re  et  alH»  omnibus 

Quam  maxume  unam  faerre  ims  Isanc  raoiiliam,  930 

Colere,  aüjavare.  adjuiigere.  Æ»,  lU  qtuTMt,  pater. 

.Vie.  Haud  Ailler  cem«o.  De.  Immo  lierde  Ht  nobi»  d<-ce(. 
PrimuiQ  hujus  uxort  est  mater.  Vie.  Ksi  : quid  potlea? 

De.  Pmita  et  modrsin.  Vie.  Ut  aiuitt.  De.  Natu  grandlor 
Vie.  Sclo.  De.  Parère  Jom  diu  h«*c  per  anm*«  non  potesl  ; 

Nec  qui  eam  retpiciat , quisqutin  ni;  iula  e>t.  Vie.  Qntn 
hic  rem  agit? 

/V.  Hanc  te  Tquum  est  duewe , et  tn  openuo  , ut  fiat . dtre. 
.VÎT.  Meduceretutem?  De.  Te.  Vie.  Me?  />e.  T«,  inqotni. 

Vie.  Iiiepll».  ih-.  Si  tu  Ri»  homa, 
tfic  fteiat.  Æ».  Mi  pater.  Mte.Quld?  lu  autmihoic.  a»in«, 
autcullAB?  De.  Nihil  agi»  : 

Fleri  aliter  non  pn(n|.  Vie.  Deliria.  Æ».  Sine  le  exorem, 
roi  pater.  otü 

Vi>.  insanhi?  aal^.  De.  Age,  di  venlam  filio.  Vte.  Salin' 
»aniis  n?  ego 

Nnvus  inaritui  annndemtim  quUilo  et  aexageslmo 
Mam , Biqae  airam  deorepUaoi  dueoin  ? idiM  ualU  auctorn 
mihi? 
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LES  ADELPilES,  ACTE  V,  SCENF.  IX.  tll 

Ui.  Voiu  radotez.  | ifi.  Un  petit  coin  de  terre , cela  ? 

£<rA.  De  grâce,  cédez,  mon  père.  Oé.  Mettons  que  c'est  considérable  ; il  n'en  taul 


Mi.  Tu  es  fou.  Va  te  promener. 

Dé.  Alions,  accordez  cette  satisfaction  à votre 
fils. 

ÈR.  Hais  êtes-vous  dans  votre  bon  sens?  Moi, 
que  Je  me  donne  les  airs  d'un  nouveau  marié  à 
l'âge  de  soiiante-cinq  ans,  et  que  j'épouse  une 
vieille  édentée?  Cest  là  ce  que  vous  me  conseillez 
tous  deux  ? 

Etch.  Rendez-vous,  mon  père.  Je  le  leur  ai 
promis. 

m.  Tu  l'as  promis  ? Dispose  de  toi , mon  bel  en- 
fant 

Dé.  Ahl...  Et  que  serait-ce  s'il  vous  demandait 
quelque  chose  de  plus  important? 

Mi.  Mais  ne  serait-ce  pas  le  plus  grand  des  sa- 
crifices? 

Dé.  Cédez  donc. 

EkK.  Ne  faites  pas  tant  de  façons. 

Dé.  Allons,  donnez  votre  parole. 

Mi.  Me  laisserez-vous? 

Euh.  Non,  tant  que  Je  n'aurai  pas  gain  de 
cause. 

Mi.  Mais  c'est  de  la  violence. 

Dé.  Laissez-vous  donc  aller,  mon  frère. 

Mi.  Cest  immoral , ridicule , absurde , contraire 
à mes  gofits , Je  le  sais  ; mais  puisque  vous  y tenez 
tant.  Je  me  rends. 

Eich.  A la  bonne  heure.  Vous  méritez  bien  tout 
mon  amour. 

Dé.  (à  part.)  Ehl  mais,  que  vais-je  demander 
encore , puisqu’on  en  passe  par  où  Je  veux  ? 

Mi.  Eh  bien , qu'y  a-t-il  encore? 

Dé.  Hégion,  leur  plus  proche  parent,  devient 
notre  allié  ; il  est  pauvre  ; nous  devrions  lui  donner 
quelque  chose. 

Mi.  Quoi  donc? 

Dé.  Vous  avez  ici  près  au  faubourg  un  petit  coin 
de  terre  que  vons  louez  ù Je  ne  sais  qui;  si  nous  lui 
en  donnions  la  Jouissance?  - 

Æt.  Fk;  promiBl  egotUls.  Mie.  PromlsU  satem?dc  te  Ist- 
I0lor,  puer. 

Age , quld.  il  qald  te  mA]ai  oret?  Mie.  Quasi  ooo  boe 

iH  maxuiDUffl. 

Dt.  Da  vcolam.  Æ*.  Ne  gravare.  De.  Fac,  promlUe.  Jtfic. 
NoD  omiUlUs? 

Æ».  Hoo,  lüsiteetorem.  Mie.  VU  est  hac  quldem.  De.  Age 
protUe,  Mido. 

Mie.  EUi  boc  pravuDy  iaeplum,  absurdum,  atque 
aUenuma  vite  mea 

VldehiTt  si  vos  taotopere  vulUs»  fiat.  a£s.  Bene  facU. 
Merito  le  aino.  De.  Vemm  quid  ego  dicam,  boc  quom  fil 
quod  volo? 

Mk.  Qokl  Dooe?  qold  natal?  De.  Begio  hU  est  oogoalus 
proxumus, 

Adflnis  DobU,  paoper  : beoe  oœ  aliquld  (acen  UH  decct. 
Mk.  Qiüdtaeere?  De.  AgaUl  est  hIc  fob  orbe  paolum  « quod 
lodtaa  foras. 

fiole  demus , qoi  troalor.  Mk.  Paolun  Id  autem  est  7 De. 
SI  mQltum  *st,  tameo 

FacloodoiB  est  : pro  patie  hulc  est , booQS  est , ooster  est  • 
recte  dator.  , 

PostniDO  Doue  OMum  Ulud  verbusa  faclo«  quod  lu , Mido  « 
Bene  et  sapéeoder  dUtI  doduio  : « VlUun  comauoe  omoiuiD 

est, 


pas  moins  le  lui  donner.  Il  sert  de  père  à la  jeune 
femme  ; c'est  un  honnête  homme  ; U est  notre  oom- 
père.  Le  cadeau  sera  bien  placé.  En  un  mot , je  vous 
renvoie,  mon  frère,  cette  sage  et  belle  maxime  que 
vous  me  débitiez  tantôt  : }^ous  autres  vieillard , 
nous  avons  tous  le  defaut  de  tenir  trop  à V argent. 
Il  nous  faut  éviter  ce  reproche.  Rien  de  plus  vrai  ; 
mettons  donc  le  précepte  en  pratique. 

Mi.  A quoi  bon  tout  ce  discours?  Oo donnera  ce 
coin  de  terre,  puisqu’ Eschiiie  le  veut. 

Esch.  Mon  père! 

Dé.  A présent  vous  êtes  bien  mon  frère  par  le 
cceur  comme  par  le  sang. 

Mi.  J'ensuis  ravi. 

Dé.  (d  part.)  Je  lui  ai  mis  son  couteau  sur  la 

gorge- 

SCÈNE  IX. 

SYRUS,  DÉMÉA,  MICION,  ESCHINE. 

Syr.  Vos  ordres  sont  exécutés,  Déméa. 

Dé.  Tu  es  un  brave  garçon.  Je  suis  d’avis,  ma 
foi,  que  Syrus  a bien  mérité  aujourd’hui  qu’on  lui 
donne  la  liberté. 

Mi.  La  liberté.’  à lui.’  Qu'a-t-il  donefait.^ 

Dé,  Bien  des  choses. 

Syr.  O mon  bon  monsieur,  vous  êtes  par  ma  foi 
un  digne  homme.  Je  vous  ai  soigné  ces  deux  enfants 
comme  U faut  depuis  leur  naissance;  leçons,  con* 
seils , sages  préceptes , je  leur  ai  tout  donné  autant 
que  possible. 

Dé.  11  y parait.  Et  tu  leur  as  appris  sans  doute 
aussi  à faire  le  marché,  à enlever  des  courtisanes, 
à fétoyer  en  plein  jour  ; ce  sont  là  des  services 
qu’on  ne  pourrait  pas  attendre  du  premier  venu. 
Syr.  Le  charmant  liomme! 

Dé.  Enfin,  mon  frère,  c'est  lui  qui  a poussé  ce 
matin  à l'achat  de  cette  chanteuse , lui  qui  a conclu 
l'affaire.  11  est  juste  de  l'en  récompenser  ; vos  autres 

Quod  Dlmlom  ad  rein  la  mdccU  atteoU  aoinu»  : » banc  ma- 
colam  BM  decet 

E/fogne  : dlctum  est  vere , et  re  Ipsa  fierl  oportet  ■ 

Mk.  Quid  isOc?  dabUur,  quaodoquidem  hic  vall-  Æt-  Ml 
paler. 

De.  Nnno  lu  mlbl  es  germaoos  paiitor  aoltto  ae  oorpore. 
Mk.  (Hiudeo. 

De.  Suo  slbi  bune  gladlo  Jogulo. 

SCENA  NOrSA. 

STBUS,  DEMEA,  MlC10,  '£SCHiNDS. 

Syr.  Factum  est  quod  JussUU , Demea- 
Dt.  Fnigi  homo  es,  egoodepol  hodie  mca quldem  aentenUa 
Judioo  Syrum  fleri  esse  cquara  Hbemm.  Mk.  Istuuc  iibe- 
nim? 

Qooduam  ob  factum?  De.  Multa.  Syr.  O ooster  Demea, 
•depol  vlr  bonus  es. 

Ego  Istoe  vobis  usque  a pueris  euravl  ambos  sedulu  : 

Docui , monui , beue  prccepi  semper,  qus  potoi , omnia. 

De.  Res  apparet  : et  quldem  porro  biec,  ot^uare  cum  liüc, 
Scortum  addueere,  apparare  de  die  coovivtuin  : vîo 

Noo  medioerts  bomlois  bcc  eunt  officia.  Syr.  O Irpidum 
capot! 

De.  Poatremo,  bodle  In  psatlrla  baeemunda  hic  adjulur 
fuit 
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esclave^  vousen.aervirontmifux.  D'ailleurs  Kscliin^ 
le  désire. 

Mi.  Tu  le  désires.’ 

E$ch.  Oui,  mon  père. 

Mi.  Puisque  tu  le  désires , allons,  Syrus , viens 
iei,  approche  : tues  libre. 

Syr.  Merci.  Peu  rends  grAce  à tout  le  monde, 
mais  à vous  surtout , monsieur. 
l>é.  Je  suis  enchanté. 

Eich.  Et  moi  aussi. 

Syr.  Je  vous  crois.  PIdt  aux  dieux  que  mon  bon- 
heur fût  complet,  et  que  je  visse  ma  femme  Phiygia 
libre  comme  moi! 

Dé.  Une  femme  excellente. 

Syr.  Qui  la  première  a présenté  le  sciu  aujour- 
d'hui à l'enfant  d'Eschine,  votre  petit-ûls. 

Dé.  Ma  foi , sérieusement , sur  mon  honneur, 
puisque  c'est  elle  qui  a allaité  l'enfant,  il  est  de 
toute  justice  qu'ou  lui  donne  In  liberté. 

Mi.  Pour  cela? 

Dé.  Certainement.  Tenez,  je  vous  rembourserai 
ce  qu’elle  vaut. 

Syr.  AhI  monsieur,  puissent  tous  les  dieux 
prévenir  toujours  vos  moindres  désirs  ! 

Mi.  Tu  as  fait  une  bonne  Journée , Syrus. 

Dé.  Oui , mon  frère,  si  vous  faites  maintenant 
votre  devoir,  et  que  vous  lui  prêtiez  de  la  main  à la 
main  uii  peu  d'argent  pour  vivre;  il  vous  le  rendra 
bientôt. 

Mi.  Pas  seulement  cela.  {U  fait  claqwnr  «ci 
doigts.) 

Esch.  C'est  un  honnête  garçon. 

Syr.  Je  vous  le  reudrai , sur  mon  honneur;  essayez 
de  me  prêter.  I 

HiccuraxU  : proOesae  .rqnuin  ’«t;  nlH  meüom  rrunl 
Dfuique  tiie  vuU  ftrrl-  Mir.  Vin*  lu  Imx:  Urri?  .£*.  Dipto. 
Mie.  SI  qoidem 

Tu  vU  ,Syr«,  ebo  accédé  bue  ad  me  : liber  este.  Syr.  beiii* 
(acU. 

Omnibus  grallAin  habeo,  et  Mvmifn  Hbl  pnelerr^,  Uemm. 
De.  Caudtto.  Æt.  Kt  e|(o.  Syr.  Credo  aUnam  hoc  perpe- 
luum  ftal  gaudlum  : 

Phrygiam  al  uvorem  meain  una  mecum  vtdenm  llt>erAm. 
i>e.  Optumam  quidem  muliarem.  Syr.  Etquklesn  luo  nepoU 
hujus  filin 

HiAlie  piimam  iDammam  dedll  hse.  Dt-  Hercle  veeo  serk), 

St  quidem  prima  dédit , baud  dubium , quin  emitti  æquum 

fiel.  981 

Mit.  Ob  ram  rem  ? /M  Ob  ram  : poatremo  a me  argeotura , 
quanti  est , sumito. 

Syr.  Di  tibi,  Drmea,  omnitomnes  aentper  oplala  offeraol. 
JVtc.  Stre,  procra.dsti  liodie  pulcbre.  Ut.  SI  quidem  porro, 
Mirin, 

Tu  toum  orDcium  fades , alque  liolc  aUquld  paolam  præ 
manu  9sa 

DederU,  onde  uUtur;  reddet  tibI  cUo.  Mic  bloc  villus. 


Esch.  Allons,  mon  père. 

Mi.  Nous  verrons  tantôt. 

f)é.  Il  le  fera. 

.Syr.  Que  vous  êtes  bon  ! 

Esch.  O le  plus  aimable  des  pères  ! 

Mi.  [à  Déméa.)  Que  signilîe  tout  ced,  mon 
frère?  Qui  a pu  opérer  en  vous  un  changement  si 
soudain  ? Quelle  lubie  vous  prend?  D'où  vous  vient 
celte  générosité  si  subite? 

Dé.  Je  vais  vous  le  dire.  C'était  pour  vous  prou- 
ver que , si  l'on  vous  trouve  indulgent  et  bon  « ce 
n'est  pas  que  vous  ayez  réidlement  ces  qualités , ni 
que  votre  conduite  soit  raisonnable  et  sage , mais 
c'est  paa'e  que  vous  êtes  complaisant , faible  et  pro- 
digue, mon  frère.  Maintenant,  Eschine,  si  ma  fa- 
çon de  vivre  vous  déplaît , parce  que  je  ne  me  prêta 
pas  à toutes  vos  fantaisies,  justes  ou  non , je  ferme 
les  yeux  ; gaspillez,  achetez , faites  ce  que  vous  vou- 
drez. Si  au  contraire  vous  aimez  mieux  qu'on  tdu.i 
dirige,  et  qu'on  vous  reprenne  toutes  les  fois  que , 
grâce  à l'inexpérienoe  de  votre  âge,  vous  n'y  verrez 
pas  trop  clair,  que  la  passion  vous  emportera  et  qoe 
la  prudence  vous  fera  défaut;  si  vous  voulez  qu'on 
vous  cède  à l'occasion , me  voici  tout  prêt  à vous 
rendre  ces  services. 

Esch.  Ah!  mon  père;  nous  nous  abandonnons  à 
voua.  Vous  savez  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  faire. 
Mais,  mon  frère,  que  décidez-vous  à son  égard? 

De.  Je  lui  passe  sa  chanteuse.  Puisse-t-il  s'en  te- 
nir là! 

Mi.  A la  bonne  heure.  Messieurs,  applaudies. 


Æ$  Frugl  hofflo  est.  Syr.  Rcdd.'un  bcxcle,  da  modo.  .£«. 

Agi’,  paler.  Mit.  Ptwl  rootulam. 

De.  Fadet.  Syr.  O vir  nplumtf.  .fis.  O pator  mi  fnllvbiime  ' 
Mie,  Quid  Mac?  que  rcs  tam  rrpenle  oK>rcs  mulatll  tuoa? 
Quod  prolublum?  que  Mec  subita  ni  largitas?  IH.  Di- 
cam  tibl  : 99o 

Ul  id  oêtrnderem , quod  ta  UU.fadlon  el  fmUvuni  pulant , 

Id  non  Ucrl  ex  \(*Ta  >IU,  neque  «d«o  ex  «quoel  bc>nu; 

Snl  ex  liuenlandu  nique  ImIulgriMlo  cl  largieivlu,  Mido. 
FltiDC  adeo  si  ub  eam  n-m  >obU  me»  viU  invUa , .liicbluc , 
ml, 

Quia  lion  Ju&ta  injuxla  proraus  omnU  omoioo  obsequor , 99S 
Misas  farlo  lefTuiidlte,  emile,  facile  quod  vobis  lubel. 

Sed  si  id  vuMis  poilus,  qur  vos  propler  adolescentUm 
Minas  vitletis , m&tiis  itnpense  cupitis , consutilis  parum , 

Hffc  reprebemlere  et  corrigefe  quem.  obsecundare  in  loco  ; 
Fcce  me  qui  Id  fnctara  vobls.  Æ$.  Tibi,  ptler,  permilti- 
mus.  looo 

Plus  sels , quid  npus  facto  est  : sed  de  frStre  quid  f)KT  tte 
Sino. 

Hobeal  : in  Islac  tinem  fArlat.  Mk,  btuc  rede  Plaudite. 
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L’HECYRE. 


^OMS  DfJi  PRRSO^NA(;E■S 


Ix  Pb01/im:ie  . Acteur  char^ 
de  rériler. 

LacuÈa«  pere  de  Pamphile. 
De  éXa/ov, }«  lire  au  sort. 
Nom  qui  emporte  k aeiis  de 

prCdealin^ 

S«»SThAT».,  mère  de  Pampljile. 
De  eûOtv, sauver, et 
Tic*  anuéf.  C’est  teperfou- 
tiaiie  de  la  l>eilt'-iiieT<*. 
pAvrniciv*  dis  de  Lacb^  et 
de$ostrate.  Di'icdcetçtXoc, 
oherl  de  tout  le  moude. 
Pimiii'i'K.  p^rede  Philundme. 
Dt*  ptiiv  économie , et  îx- 
ff^C,  cbcval.  ParcliDonieux 
ur  son  écurie.  Homme 
lahHudn  sévères  et  Iru- 
gale». 

MtaïuiiMe,  femme  de  Phi* 
dipp**-  De  myrte. 

Panum  d'amour. 

Umx.hm,  courtisane,  an- 
cienne mallresw  de  Pam- 
phtir.  [le  Bàxxo;.  Adonnée 
M vin.  L’idée  qtie  présente 
ce  nom  est  le  contrepied  du 
onractèredeBacchU,  qui  a 


de  l’honnétdé  et  pn^tpje  de 
la  pkideur. 

Pim»TiL  De  fiXânt;,  amitié, 
ou  ct>.(dT3; , qui  aime  à 
<*('ouler.  Cuneose , liou 
oadlle. 

pAiittCXON , esclave  de  Son- 
Iratc.  De  xapà  T<ji  îtcitérri 
prvo>v  ; qui  reste  au  cdlé  de 
sou  moilre  ironiquement'; 
le  per^miiage  est  toujours 
en  course. 

Sosie,  esclave  de  Pamphile. 
De  owîecOsi , etmiervw  ; 
les  esclaves  étaient  eu-mpU 
des  périls  de  In  guerre. 

SvRA,  eolrenu-tleuse.  Nom  de 
pays  ; d*urigiiie  syrtenne. 
PKRSOXN.VOM  MrKTS 

PaiLtx^NK,  fille  de  PliMippeet 
deMvrrbiue,  femme  «le  Pam- 
phile. De  çiXb'j^vTi.  aimée. 

ScjHTi's,  petit  esclave  de  Para- 

8 hile.  lleoxtfiTà;,  Kiuleur. 
om  d’un  petit  valet  agile. 
r>g  SOlHRir.E. 

SiiVAVTCs  ne  BAcniiis. 


La  scène  est  è AIttèues. 

ARGUMENT 

DF.  flIÉCYRE  DP.  T^RP^CE. 

PAR  SULPlCR  APOLLI5.11RC. 


lui  a fait  vMeilue  un  jour,  sans  la  connaUre,  et  arracité 
du  doigi  uft  nniteau  dont  il  a gratifié  la  courliMiic  RaccliU , 
sa  mallresse.  Il  est  parti  aussil/Vt  après  poor  PlJe  d’im- 
hros,  sans  avoir  de  rapports  arec  sa  femme  Cependant 
celle-ci  se  trouvée  gmsse,  et  sa  mère,  pour  cacher  celte 
circuiihlame  À la  Indle-mèreffail  revenir  sa  iillecliexelle, 
SOU.V  prétexte  de  maladie.  Pamphile,  de  retour,  surprend 
le  secret  de  l’accouchement . et  consent  à le  garihu  pour 
lui;  mais  H ne  veut  plus  de  sa  femme  : ce  que  .sou  père 
impute  à sa  liaison  avec  Baccliis.  Justilicalion  de  cette 
dernière,  au  doigt  de  laquelle  Myrrhine  reronnait  l'an- 
n»*au  dér  obé  à sa  fille.  Pam(ihile  reprend  sa  femme  et 
soQ  HU. 


PRKMIKR  PROLOGUE. 

L'Hécjre  (c’est  le  nom  de  cette  comédie  ) a déjà 
fait  son  apparition  devant  vous  ; mais, chose  étrange, 
elle  a paru  sous  les  plus  fâcheux  auspices  ; elle  n'a 
pu  être  entendue  ni  jugée.  Le  public,  captivé  par 
les  merveilles  d’un  acrobate,  n'eut  d'attention  que 
pour  lui.  C’est  donc  par  le  fait  une  véritable  nou- 
veauté. L’auteurn'a  pas  voulu  dans  le  temps  laisser 
recommencer  l’épreuve,  afin  de  conserver  le  droit 
de  vendre  encore  sa  pièce.  Vous  en  avez  eu  déjà  de 
sa  façon  : daignez  faire  connaissance  avec  celle-ci. 

DEUXIÈME  PROLOGUE. 


Pa  nphite  a épousé  Philumène  : avant  ce  mariage,  il  i 


Vous  voyez  en  moi  l'orateur  de  la  troupe,  et, 


HECYRA. 

DRAMATIS  PBRSOX.K. 


pAOtoGUA,  Aftor  qtil  rerlut 
prolopum.  A «pô  rt  Xé^tiv. 

tjirtirv.  ftpurv.patrr  PAMfHii-t. 
Ab  fi^yrn,  tortitut  $vm; 
qoa»l , rui  $fatti(a  tut  tt 
n«{«i  tort. 

SuavraTa  , malrr  Pamphii.».  A 
otÂCrvv,  PtTvare . et  orpard; , 
«xrrellut  »l  Htr.TRA. 

PAMeHU.U».  lUUu  LACHATIACt 

.SUA1AAT.C.  A tcsL;  et 
oinmfruf  earni. 

PHiinvpt'i.  ««><‘1.  pa'w  rn»* 
[.CMKX.tL  A panUnooU  cqxe- 
ftrl.  A p(iri<Mi«nl«i, 

et  homo  par- 

nu  et/nipi. 

MrRHHtKA,aialrrPnairMtrr.c. 

A mvrt0t.  Qoj»l. 

qvtr  amorem  mtoitt. 

EaCChis,  inrreU’Ix , ■■uk'A  P*m> 
pniLt.  A Bïxx^î  » 
àtta.  (la  hAC  Umeu  fabUla  mo- 
dreiaiu  aon  e(  probe  v«  recuD- 
dâreBacrniB. 

PiiitxJTia.  A 9tXôrr,< , amicUia. 

Sceoa  e«t 


Vd.  ut  vuU  Prrletua.  hih  toû 
çiXwtcl;.  to  <ino  nomtae  ait . 
videtur  r*ae  aurlum  «itmlAca.- 
tio. 

PARKrKo,  aervu»  SiisTEAT*. 
Ilafi  T(è  StvnoTi;  ptvuv, 
a/>u't  «lomlanM  MAnent. 

SoaiA,  trrvn«  Pamphh.i.  A ttw- 
Çtoeii , aefVori . qu«Ml  mtvI 
aertantuf  In  bello 

SvaA.antM.  Irtu.  Sprktci  f«*> 
nriÂt  mulier. 

PKRSONeMllTÆ- 

PMir.t'MKXA.  paella.  Pninifri 
011a  et  MyRRaia.«.  nupla  Pui- 
phik).  QaiAl  aiÀO'jpivTt,  aoMta. 

SoiRTOa,  aerTulua  PauPHtLi. 
ïxipti; , nallriu . a ff*lp(T|v  , 
qutr«leipedUu«  et  afrilU.  l-ere 
AlmllUer  to  oo«ira  sceaa  per 
Joeaui  tndürrrrtor  Mrmilu* . 
nouitne  CEtotUt. 

NCTHIX. 

AEctLLiK  lUccaima. 


Atbcolf. 


C.  SUl.Pmi  APOLLINARIS  PKRIOCHA 
IR  TEKEXTii  m;cTBxa. 

rtorem  duill  Pamphtlu«  PbUumrDani, 
tUii  i(uondaiu  lEDoran»  vtrEtni  vitium  obtalU  : 
if.Rpu.e. 


Cnjitaqiir  per  vlm  qurin  drtravit  annnlum 
Dedrral  amical  BjrcbUII  luerrtrk'ulJF. 

DtHn  peorcetnalH  {mbriim  (h|  ; nuplam  haod  adisll. 
Itanr  aater  utero  grat  Idam , ne  Id  aoat  Mcnia , 

Cl  vgram  ad  ae  transfrrt  : revertiC  Panphilua 
Deprcbeodji  partum  i rdat  : utorem  Umen 
Recipere  non  «ult  : pater  inciiutBacdtldb 
Anioretn.  Duiu  «e  purgal  B.irebU.  aonulutn 
Mater  Tiliatx-  lotie  a(mo«rll  Mvrrhtna. 

Ciorcni  redpU  Pamphiluti  etiin  Sno. 


PR01.0GUS  I. 

Ilecyra  caI  huic  nomen  fAhuIn*  : hsc  guumdata  eal 
Nova,  novnin  IMerveoU  vHium  «A  calamlUu, 
et  Dcque  speeiari,  ueque  oognoscl  polueriL 
lia  populua  atutiio  alupidus  in  funaïubulo 
Anlmum  oecoparal  : nuoc  h»c  plane  vsl  pro  nova  ; 
Ht  la  qui  «cripall  liane,  oh  eam  remuoluit 
Iterum  rc ferre , ut  llerum  pou«t  veodere. 

Aliu  cognnsU»  ejui  : quieso  hanc  nuacite. 


PROLOGUS  II 

Orator  ad  vos  vraio  omatu  PrologI  : 

Siolte , exorator  sim  , eodem  ut  jure  uU  Ariirm 
Uevat,  quo  jure  sum  usus  adoleMentiur, 

Novas  qui  exactas  feci  ul  invetera»cerent , 

Ne  cum  poêla  acrlplura  «vanesceri't. 

In  hiv.  quas  prlmuro  CKcitli  dldki  novas  , 

Parlim  tum  earum  esactus,  partlm  vu  vleti. 

Quia  sribam  duUam  fortunam  esse  scenicam  , 

Ai 
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sms  couleur (ruu  proloçue, cVsl  une  re.ju(*ie  que 
je  vous  présente.  I’iiis.siez-votis  t'aeruoitlir!  II  ne 
s*agit  que  d*oc(‘order  ù ma  vieillesse  un  droit  dont 
j'ai  souvent  usé  dans  mon  jcuue  temps,  le  droit  de 
faire  rester  à la  scène  telle  pièce  proscrite  à sa  nais- 
sance, et  dVmpêcher  que  Tœuvre  ne  meure  avec 
l'auteur.  Voyez  les  premières  pnxluctions  de  Céci- 
iius.  Je  n'en  ai  pas  monté  une  seule  qui  ne  soit 
tombée  à plat , ou  n'ait  eu  grand'peine  à aller  jus- 
qu'au bout.  Mais  je  savais  qu'il  n’est  qu'lieur  et 
malheur  au  théjllre  ; aussi  n'ai-je  pas  recule  devant 
un  labeur  ou  la  peine  était  sdre  et  le  prolU  bien  in- 
certain. Tai  remonte  ces  mêmes  pièces  ave^î  un  soin 
qui  encouragea  l’auteur  à m'en  conlier  d'autres,  et 
tint  sa  verve  en  baleine.  Eh  bien,  j’ai  Üni  par  le 
foire  écouter  du  public.  Une  fois  compris , il  a phi  ; 
et  je  vous  ai  rendu  un  poète  qu’uue  injuste  cabale 
avait  dégoûté  du  travail , de  ses  études  favorites,  et 
de  l'art  dramatique.  Je  n'avais  qu'à  faire  fi  de  lui 
comme  les  autres,  qu'à  me  ranger  parmi  ceux  qui 
le  dwourageaient,  qu'à  lui  conseiller  de  se  croiser 
les  bras  et  de  reuoncer  au  théâtre,  je  n’aurais  que 
trop  réussi;  il  ii'ertl  plus  écrit  une  seule  ligne. 

Ceci  posé,  j'arrive  à ce  qui  me  louche  ; veuillez 
in'écouter  avec  toute  votre  indulgeni*e.  Je  vous  pré- 
sente de  nouveau  celte  Hécyre,  qui  u’a  pu  parvenir 
encore  à se  faire  écouter , tant  la  fatalité  semble  la 
poursuivre.  Ce  qu'il  faut  pour  la  soustraire  à cette 
fatalité,  c'est  que  votre  attention  intelligente  se- 
c<mde  nos  efforts.  A la  première  représentation , à 
|)eiüe  avions-nous  commencé,  qu'il  survînt  un  pu- 
giliste en  réputation,  et,  pour  nous  achever,  l’an- 
noDce  d'un  danseur  de  corde.  C.liacun  au.ssitol  de 
courir  à ce  spectacle;  le  bruit  de  h foule,  les  cris 
des  femmes  nous  forcent  à déguerpir  avant  la  fin. 
ridcle  à mes  anciennes  habitudes,  j’essaye  une  se- 
conde représentation  de  la  nouvelle  pUt‘e.  !..€  pre- 
mier acte  réussit.  Mais  tout  à coup  le  bruit  se  ré- 
pand qu'on  va  donner  des  gladiateurs  : adieu  notre 

Spe  incerta , certum  milit  laiKtrrm 
EaMlcm  agrri*  cirpi,  ul  ab  c<Klfin  alin»  üi»ctTrm 
elutlicRM;,  n«  iUum  ab  ktuilio  abduccrt’in. 

Perfwi  ul  >pcctar»nilur  : tibi  siinl  coynUa*,  20 

Placîtic  suitl  : Ua  poHam  rr>IUiii  In  btctini . 

Propr  |am  reinoiuni  Injuria  .nl%mariùra 

Ab  «tuilin  . al(|oc  at>  laborr , nt(]ii<*  artc  musica 

QuoJ  »i  ATipturrm  »prr\ lM.cni  in  præM-ntla, 

t.t  in  ürlrrrcndu  ^uliibsini  opcr.-itn  s.umcre , 2A 

VI  in  oliu  PfcWl  poUuft  quam  lu  ncpulio; 

I>4■ierr(li^^em  radlr,  ne  nliah^cribrrel. 

Nuiic  quid  p<  lam  tara  cauM  a-gtjo  antmo  atlcnditr 
lire)  rain  ad  refero . quam  (nitii  per  hilt-iUium 
^uliquam  a^rc  liriiuoi  C!>l , lia  cam  opprimait  calamila^.  an 
kam  calauiiiati-m  vc«tra  iiiIrMi^'ciiUa 
Sedabit,  si  erit  adjulriv  Duatr»  liidu«lri.-r. 
guuni  primuDi  eoin  a^rre  cu*pi . puftiitim  ginrta. 

Fuaamltuli  «'iwJvm  accj  ssit  «*x»ppclatlo, 

Oxnitum  conveutus,  «Ircpitu*,  rlamor  mulirruro  35 

Frcrrr , ul  ante  tempus  rxirrni  foraa. 

Ycli'rr  il)  nova  co'pi  uü  oun^utrludinr, 
lo  cspcriunilu  ol  i-vm'id  t nderu  denuo. 

Primo  actu  plaax),  quuo)  Inlerea  rumor  vcnil , 

D.Mutn  iri  gladiaturcv;  pupiilu»  ooiivutal; 

TuiuuUuanlur,  ciamaint,  pui^runt  dr  loro; 

^o  intertra  tncuin  non  potui  tularl  locum- 
^uuc  turbj  non  e»l , uUum  t*l  sUi-nlium  c>(  ; 


monde.  On  se  pousse,  on  crie,  on  se  bat  pour  être 
placé;  nu  milieu  de  la  bagarre,  il  nous  faut  encore 
(|uitlér  la  place  an  plus  vile.  Aujourd'hui  plus  de 
désordre;  p.irtnut  du  calme,  du  silence.  Le  moment 
e.st  venu  pour  moi  de  prendre  une  revanche,  cl 
pour  vous  de  relever  la  scène  comique.  Ne  soufï^rez 
pas  que  le  théâtre  devienne  la  propriété  de  quel- 
ques auteurs,  et  faites  que  votre  jugement  .soit  la 
confirmation  et  la  garantie  du  mien.  Si  vous  ne  m'a- 
vez jamais  vu  rakiis.ser  l'art  au  niveau  d'un  sonlide 
négoce,  ni  ambitionner  d’autre  prix  de  mes  efforts 
que  la  satisfaction  d'élre  agréé  de  vous,  que  j'ob- 
tienne une  gnlce  en  retour.  Km|MVbez  qu’uu  |>ot*îe 
qui  a mis  son  talent  .sous  ma  protection , qui  s’est 
placé  lui -meme  sous  votre  sauvegarde,  se  voie, 
contre  toute  justice,  victime  des  maïueuvres  de  ses 
ennemis.  Pour  l'amour  de  moi,  prenez  en  main  .sa 
défense.  Que  voire  attention  à écouter  sa  pièce  soit , 
pour  lui,  un  encouragement  à en  compjscr  d’au- 
1res,  et  pour  moi,  l’assuraoce qu'en  traitant  avec 
lui  à l'avenir,  je  ne  ferai  pas  de  mauvais  marchés. 

.VCTE  PREMIER. 

SCKNE  I. 

PHII.OTIS.SYRA. 

Phil.  Ab!  ma  chère  Syra,  nous  devons  bien  peu 
compter  sur  la  fidelité  des  hommes,  nous  autres. 
Vois  Pamphile  ; que  de  fois  u’a-t-il  pas  juré  à Bac- 
cliis  que  jamais , elle  vivante,  femme  légitime  n'en- 
trerait sous  son  toit?  ¥A  quels  serments!  il  y av*att 
de  quoi  persuader  les  plus  incrédules.  Kh  bien!  le 
voilà  marié. 

Sij.  Aussi  je  te  conseille  bien  d’élre  sans  pitié 
pour  les  hommes.  11  faut  les  piller,  les  gruger,  les 
ruiner  tout  autant  qu'on  eu  rencontre. 

Aci*ndl  tempos  nthl  dalam  m1,  volvUdAtor 

Polr«lu  coodecoraodi  ludo»  Meniooi.  vs 

PioHie  6tnrri‘  prr  voe  arlem  muAlcam 

Recidere  ad  pauciw  t fAcUeiit  v«>»tra  audoritiu 

Mes  aurlorllati  faulriv  adjulrivqua  >U. 

Si  nuiiqiinm  avare  prrhum  »lalul  nrti  inrs, 

Kt  rum  qua*»lum , in  animum  induxi , roaxutnom , M 

Quam  in-ivume  «ervire  vr.itrift  nxnmndiA  : 

.Sinile  Imprtrari*  m«*,qui  in  liilebiiD  meain 

Sludium  Miuin  , et  m*  In  vt^tram  e<>mml»kt  ILleui, 

pic  euro  rircuinventom  inique  iniqui  irridoont. 

lira  cau.va  rauiuim  aitrîpite  , et  date  slionlium  , 53 

l'I  fulicat  ficrilicre  alli*,  miblque  ul  diverre 

Nuvn!i  cvpcilUt,  povlbac  preUo  emptan  raeo. 

ACTUS  PUIMUS. 

SCKNA  PRIMA. 

piiaoTis,  STHA. 

Pk.  Per  pol  qvum  pau^o^  reperîas  meretrlclbus 
Fid«*lesevt*nire  amalnrrs,  Syra. 

Vel  lilc  Patnpbilu»  jorabat  quoties  Barcbidi  ! ao 

Qu.vm  Murtel  ul  qulvj»  tacite  poMCt  credere, 

^umluam  Rla  %iva  duclurum  uxorem  domam. 
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L’HKCYRE,  ACTE  1,  SCÈNE  II. 


PhV.  Sans  en  exct*pU*r  aucun  ? 

Sif.  Aucun,  (^r,  avec  toutes  leurs  cajoleries,  i! 
n’en  est  pas  un  (inels-toi  bien  cela  dans  la  tètç  ) qui 
ne  songe  à obiniir  tes  faveurs  au  im  illeur  marché 
possible.  Et  tu  le  ferais  scrupule  de  leur  tendre  des 
pièges  à tou  tour  ? 

Phil.  A tous  sans  en  excepter,  ce  serait  con- 
scJence. 

Sy.  Conscience?  D’user  de  représailles?  de  pren- 
dre ces  gens-là  au  piège  qu  ils  ont  dressé  pour  nous? 
Ah!  que  n'ai-je  ton  âge  et  ce  miuois-là,  ou  que 
n'os-tu  mou  expérience? 

SCÈNE  II. 

PARMÈ.NON,  PHII.OTLS,  SYRA. 

Par.  (à  Scirtus  qui  reste  dans  la  maison.)  Si  le 
patron  me  demande,  tu  diras  que  je  suis  allé  au  port 
uriuforiner  du  retour  de  Pamphile  ; s'il  me  deman- 
de, entends  tu,  Scirtus?  S'il  ne  me  demande  pas, 
ne  dis  rien  : l’excuse  me  senira  pour  une  autre 
fois.  Mais  n’est-ce  pas  celte  chère  Pliilotis?  D'où 
nous  revient-elle?  Bonjour,  Pliilotis. 

Phil.  Kli!  bonjour,  Parménon. 

Sy.  D’honneur,  Parménon,  je  suis  votre  ser- 
vante. 

Par.  Et  moi,  sur  ma  parole,  je  suis  votre  ser- 
viteur, Syra.  (a  Philolis.)  Où  êtes-vous  donc  allée 
vous  amuser,  la  belle? 

Phil.  M’amuser?  ahi  bien,  oui.  J’ai  plissé  ces 
deux  ans  à Corinthe  avec  un  brutal  de  capitaine 
que  j’ai  eu  sur  le  dos  tout  ce  long  temps , pour  mou 
malheur. 

Par.  Je  le  crois;  tu  as  dü  souhaiter  souvent  de 
revoir  Atliènes , et  te  mordre  les  doigts  de  Ion  es- 
capade. 


Hem  ! duxlt  S\f.  Ergo  proplerea  te  sedulo 
El  moneo  et  liortor,  De  cujusquam  miwreat, 

Quln  spolies , mutiles , lacérés , queoiquam  oacU  sis.  6& 
Ph.  Utin’ eximium  ncmiiiem  tuibeam?  Sy.  {temiiiem. 

Piam  nemo  llloruin  quisquem  , scUo,  ad  te  venll, 

Qiilti  lu  parrt  m , ot»  te  ut  blanüiUis  suis 
Quant  minimo  preUo  suam  vuluptatem  expleat. 

HIscioe  tu , Binabo,  noo  ouotre  insidlobere?  7<> 

Ph.  Tamen  poi  eamüem  iiijuriuin  «I  e**«  omnibus. 

Sy.  Injurium  autem  est  ulcisci  odversanos, 

Aut  qua  via  captent  te  illi,  eodrin  ipsos  rapi? 

Ûieu,  me  miseram!  cur  non  aut  IsUrc  milit 

et  forma  ot.  aut  tlbibcc  seuteuUi?  7^» 

SCENA  SECENDA. 

PAEtMETtO,  PHILOTIS,  SYRA. 

Par.  Senex  il  qmrrrt  me , modo  isie  dicitu 
Ad  portum,  perconUtum  idveolum  Pompliili. 

Andin’,  quld  dlcoiu , .Sclrte  7 si  qmrrcl  mu , uU 
Turo  diras  ; si  non  qmcrel , nullus  dixeris , 

Alias  ut  uli  pos&im  causa  hac  Iniccra.  ko 

Sctl  videon*  ego  Plillutluui?  umie  ha-c  adveoit? 

Philolis,  salve  muKuin.  Ph.  ü salve,  Partneno. 

Sy.  Salve,  mccaslor,  Parmenu.  Par.  Kl  tu  irUepoi , S)ra. 

IMc  rolhi , Philolis,  ubi  te  üblecta>ti  lam  diu? 

Ph.  Mlnume  equidetn  UMMiliIecUvj,  qun;  cum  luilile 
Corintbum  hinc  süm  profecla  inhumaoiuimo. 


Phil.  Je  ne  puis  te  dire  combien  pétais  impatiente 
de  pliinter  là  mon  homme , pour  venir  vous  rejoin- 
dre, et  faire  bonne  chère  comme  autrefois  avec 
tous  en  toute  liberté.  Là-bas  on  me  comptait  les 
paroles,  et  je  ne  pouvais  ouvrir  la  bouche  que 
sous  son  bon  plaisir. 

Par.  (réloil  en  vérité  bien  impertinent  à un  ca- 
pitaine de  vouloir  fermer  la  boiiehe  à une  femme. 

Phil.  Mats  qu’est-ee  donc  que  celte  histoire  que 
Bacchis  vient  de  me  conter  chex  elle  ? je  n’en  revien.s 
pas.  Elle  n’est  pas  morte , et  Pamphile  est  marié  ? 

Par.  Marié!  c'est  à-dire... 

Phil.  Qu'pst-ee  h dire?  ne  l'est-il  pas  ? 

Par.  Si  fait.  Mais  je  ne  croîs  pas  que  cela  dure. 

Phil.  T.e  ciel  t'euleiule,  si  Bacchis  y trouve  son 
compte!  Mais  (xminient  veux-tu  que  je  te  croie? 
Voyons,  Parménon,  explique-toi. 

Par.  il  ne  faut  pas  (|ue  cela  se  sache.  Ainsi , 
trêve  de  que.slion.s. 

Phil.  Bah!  lu  te  délies  de  ma  discrétion.  Jetiens 
à celte  confidence  : mais  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  en  faire  part  à d’aulres  ; je  veux  la  garder  tout 
entière  pour  moi. 

Par.  Tu  as  lieau  dire,  je  n’irai  pas  aventurer  mon 
dos  sur  la  foi  de  ton  éloquence. 

Phil.  A ton  aise.  Mais  tiens , Parménon , tu  gril- 
les de  parler,  plus  que  moi  d’être  instruite. 

Par.  (à  part).  Elle  dit  vrai.  Cesl  là  mon  côté 
faible.  (/muL)  Promets-moi  le  secret,  et  je  le  dirai 
tout. 

Phil.  Le  naturel  l’emporte.  Je  te  le  promets. 
Voyons. 

Par,  Écoute  bien. 

Phil.  J’y  suis. 

Par.  Pampliile  était  plus  que  jamais  épris  de  sa 
Bacchis,  quand  son  |ière,  un  beau  jour,  s’en  vint 


Biennium  tbi  perprtuum  misera  ilium  tulL  ’ 

Par.  .Edrpol  te  desiderium  Athenarum  arbitror, 

PhiloUum , ce  pisse  swpe , et  te  (uum 

Consilium  coolempsisse.  Ph.  Non  did  potesl , 9» 

Quant  cupida  enni  hue  redeuodi,  abeuudi  a milite , 

Vusque  hic  vldi-itdi , antiqua  ut  consuriuditte 

Agitarem  iiiler  vos  lil>Fre  convivium  : ' 

Kam  lin  liaud  licrt>at  ni»i  pr.Ylinito  loqui, 

Qu«  Illi  placèrent.  Par.  Haud  upinur,  cummixie 
Flneni  slaluisst'  oratiunl  uiilitem. 

Ph.  Seil  quid  hoc  nrguU  1*61?  m«>do  qutr  narravlt  mlhi 
Hic  lotus  Bacchis?  quod  ego  nunqu.\m  cmlidi 
Fore , ut  Ute  hac  viva  possel  animuin  imiucere 
Uxorem  hxbere.  Par.  UoJwre  aulem?  Ph.  Fho  tu!  an  non 
halwt?  Id» 

Par.  HalM'l,  sed  iirmr  hæc  vereor  ut  sint  nuplise. 

Ph.  Ita  di  d<*<Tque  faxinl,  si  lu  rem  est  DaccliidU. 

.Sed  qui  Isluc  credam  ita  eft.ve,  die  miiil , F.irmeno. 
par.  Non  est  opus  prolalo  : boc  perconlarier 
Désisté.  Ph.  Nempe  ea  causa,  ul  ne  id  liai  palain.  U'ï 
lia  me  dl  amahunl,  liaud  propterea  te  rogo. 

Ut  hoc  profuram  , sed  ut  ûdla  im'cutn  gaudeam. 

Par.  Niiiiquam  dle<‘s  (am  commtxle , ut  terguin  meum 
Tuam  in  fiilem  commiUaiu.  PA.  Ah,  noll , Parmeno. 

Quasi  tu  non  imilto  matis  ii.irrare  hoc  mihi , I (0 

Quam  ego . quÆ  perconlor,  sdre.  Par.  Vera  hrec  predicat , 
Kl  illuc  milil  vltlum  est  maxumuro  : lidei.i  mihi 
SI  do» . te  tadturain , dicam  Ph.  Ad  inaenitim  redis. 

Fidem  do  : loquere.  Par  Austulta.  PA.  I<tic  sum.  Par. 
Hanc  Bacchiüeui 

Si. 
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le  prôcbcr  li  Peudroit  du  mariage;  le  tout,  à 
grand  renfort  drs  iiciu  cuinmuns  usités  en  pareil 
cas  : Il  se  faisait  vieux  ; il  n'avnîl  que  lui  d'enfant  ; il 
lui  fallait  nu  soutien  pour  sa  vieillesse.  Pamphile 
eommenea  bien  par  dire  non  ; mais  TinsUtance  fut 
telle,  qu  il  en  vint  à tié.sUer  entre  le  respect  et  Ta* 
inour.  Bref,  le  bonhomme  ne  lui  laissa  ni  |)aix  ni 
trêve,  qu'il  ne  l'eût  liancc  à la  fille  d'un  de  nos  voi> 
sins.  Pamphile  en  passa  par  là  d'assez  bonne  gnU'e  ; 
mais  le  jour  des  noces  venu , quand  il  vit  que  tout 
était  prêt,  qu’il  n'y  avait  plus  a reculer, qu’il  fallait 
sauter  le  pas,  ce  fut  un  désespoir  à apitoyer  Bacchis 
elle-même , si  Bacchis  eu  eût  été  témoin.  Dès  qu'il 
put  se  trouver  seul  avec  moi  : ParmenoD , me  dit-il, 
je  suis  perdu.  Qu’ai-je  fait  ? hélas  ! Dans  quel  abîme 
me  suis-je  jeté?  ie  n'y  résisterai  pas.  Je  suis  un 
homme  mort,  Parméiion. 

Phil.  Maudit  Lâches , avec  ton  importunité,  que 
les  dieux  te... 

Par.  J'abrège  mon  récit.  L’époux  conduit  chez 
lui  la  mariée.  Mais  cette  nuit  la  belle  put  dormir 
tout  à son  aise,  et  la  suivante  également. 

Phil.  .\ilons  donc!  un  jeune  homme,  après  un 
repas  de  noces,  rester  de  glace  toute  une  nuit  au- 
près d'une  jeune  fille  ? Impossible  ! tu  te  moques  de 
nous. 

Par.  Tu  n’en  crois  rien,  et  c’est  tout  simple. 
Quand  on  vient  chez  toi , on  y vient  pour  tes  beaux 
yeux.  Mon  maître  ne  s'était  marie  qu’en  rechignant. 

Phil.  El  après,  qu*arriva*l*il? 

Par.  Quelques  jours  se  passent.  Pamphile  me 
prend  à part  hors  du  logis,  et  me  raconte  comment, 
de  son  fait,  la  nouvelle  mariée  est  encore  fille.  L’u- 
nion ne  lui  avait  paru  tolerable  qu'en  det;à  de  la 
conclusion.  Mais,  ajouta-t-il , comme  je  suis  décidé 
à me  séparer  d’elle,  ce  .serait  me  manquer  à moi- 
même  et  faire  un  tort  imparablcà  cet  te  jeune  |>ersouDe 
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Quum  p.nler.  uxorrm  iit  durnl , umn*  cMvipIt , 
t-a  hrc.  rommunia  irniniutn  qu»  «uni  paimm, 

S4TH*ni  , dirfiv- , Hliim  autrin  fMr  unicum  ; 

pRf‘»idiara  vtflle  (*  Hrn«vluli  mih'. 

Ille  primo  m>  imhI  posiqii.im  arriu* 

Fati*r  irtttnt , fccJl , aiiimi  ut  incrrlu»  furet, 

Puilorin*,  ami«*  amori  oliNeqiH'relur  maüi». 

Tumlrndo  afqu«  odio  dfiiiqiir  riTrrit  aeofx  t 
linpundit  ci  euatam  huju«  virini  proxumt. 

LIm|U«  illud  >isum  e&t  Patuphilo  n^uliquain  Kra%r  ; I3f> 
Doimt  Jam  lu  ip»i<«  ntipliia  , po^tqu.*lm  vlilft 
Haraias;  nec  nioram  ullaio,  quiu  duc.il,  d.iri. 

IM  drmum  ita  ifrit  tulit , ut  ip&am  Ba(-*-liick*'m. 

Si  adfwet,  rrrtiu,  Hdcju»  mninii!M’rp>fvr*'|. 
l'Iiicumquc  datum  prat  ftp.tUum  aolitudiiiiic , (3u 

lll  cntlnqul  mocum  un.v  powt  : ■ Pnrrnpno, 

Ppril:qufd  in  quud  oonjvci  iti.vluin? 

Non  patfro  fi-rre  h<ic,  Farmrtio  : peril  niiM'r!  > 

Ph.  At  te  d(  ile.Tgue  cuin  tou  istoc  odio  , i.aclies. 

Par.  n ad  pauca  mleam  , uxorrm  deducil  itomain.  13% 
NüClr  illa  prima  virttineni  nou  atliitit. 

con.smita  est  iiox  eam.  nihilo  maxl*- 
Pk.  Quid  aift?«um  viri;ine  utia  adoli-i.rpDR  nilmetii 
Plus  polus , sese  llln  nb*tinere  ut  potueiit? 

Non  >eri»iffiMe  dich,  nrc  vrnun  arhiir«>r.  Mo 

P(rr.  Credo  ila  vidrri  tilû  : twrni  nemu  ad  le  vrult 
MrI  rupieni  tnl  ; ille  in>  ïIok  lilnin  duxeral. 

■Ph.  Q'ild 'lelivie  lit?  Par.  tH<dm'«  une paurulh 
Post,  l'ainpltiluiime  tolom  xe-Jucit  rurar. 


que  d’abuser  de  mes  droits , et  de  ne  pas  b rendre 
à ses  parents  telle  que  je  l'ai  reloue  de  leurs  mains. 

/'hit.  Ton  Pamphile  est  un  prodige  d’honueur  et 
de  délicatesse. 

Par.  Je  répugne,  continua-t-il,  à un  éclat  dont 
ma  réputation  aurait  à soulïrir.  Renvoyer  celte  fille 
à qui  je  u’ai  point  de  reproche  à faire,  ce  serait  ui  e 
insulte  gratuite.  Mais  je  suppose  qu'une  fois  bien 
convaincue  qu’elle  ne  me  sera  jamais  rien,  elle 
prendra  d’elle-ménie  le  p.irti  de  me  (fuitler. 

/^hil.  Et,  en  altcndaul,  continuait-il  .ses  visiUs 
chez  Bacchis  ? 

Par.  Tous  les  jours.  Mais,  suivant  l'usage,  Bac- 
chis ne  manqua  pas  de  se  montrer  tout  à coup  plus 
exigeante,  et  plus  avare  de  ses  boutés  envers  un 
amant  qui  n'était  plus  à elle  sans  jKirtage. 

Phil.  C'est  tout  naturel. 

Par.  Eh!  mais,  c'est  par  cette  conduite  surtout 
qu’clleadctaclié  d'ellesnnamaiit.  Pampliilecomp.irn 
sa  maitresse  avec  sa  femme,  et  .apprit  à les  mieux 
connaître  l’une  et  l'autre.  Il  fut  frappé  de  voir  celte 
jeune  personne , avec  la  modeste  retenue  d'une  fil’e 
bien  uée , se  résigner  devaut  l'attitude  ghaciole , les 
injurieux  dédains  de  sou  mari,  et  dévorer  ses  af- 
fronts en  silence.  Vue  tendre  compassion  se  glissa 
dans  son  âme , en  même  temps  que  le  ressentiment 
de  ce  qu'on  lui  faisait  souffrir  de  l'autre  côté.  Fi- 
nalement, son  cœur,  échappé  des  liens  de  Bacchis, 
vint  se  réfugier  là  où  il  trouvait  sympathie. 

I.es  choses  en  étaient  à ce  point,  quand  vint  a 
mourir  un  vieux  cousin  que  nous  avions  dans  l'ile 
d'imbros.  Sa  succession  revenait  de  droit  à mes 
maîtres;  l'amoureux  époux  fut , en  dépit  de  lui , dé- 
pêché sur  les  lieux  par  son  pt;re  pour  la  reeueiilir. 
Il  laissa  sa  femme  à b garde  de  sa  mère  ; car  noti  e 
barbon  s’e.st  comme  enterré  à la  campagne,  et  à 
I peine  met-il  les  pieds  ici. 

Narmtquf . ut  vJrgo  al)  m*  inlrgra  eliam  lura  sW , Ms 
Scqiif  niittr,  quant  r.vroutomn  (luxisM*l  (loumn, 

Sp(*rasxe,  eaa  lolFr.ire  poasc  oiiplia.*. 

" S«*<1  qiiam  Urrrrriin  me  noo  pw*»*  diutius 
Haltm*.  ram  ludibrio  balx-rl,  Parmroo, 

<juin  inb-gr.-iin  itidem  reüdaro,  ul  acerpi  ab  auls,  I&O 
Nrqur  lioitrxlnm  mihi , neque  utile  ip»l  > 

Ph.  Pium  ac  pudicum  InErulum  narra»  Pampliili. 

I Par.  « Hoc  ego  profrrrr.  Inconimixlum  ml  r»ae  arliltrur; 
Rrddi  autrm  palrl . cui  tu  nll  dicaa  vitM , 

.Stiprrbum  e>t;  mxI  illam  sprro,  ubi  cosnoverft  I&& 

Non  pofise  se  merum  «m*.  abituram  deiilqoe.  » 

Ph.  Quid  ? interra  llvitne  ad  bucdiidem?  Par.  QuoUüie 
I Srd , ul  lit , po»lqu.im  hune  alieimm  ab  m-rc  «Idèl , 

I M.iliKiia  mullu  et  maiti»  procax  (acta  illico  est. 

Ph.  Non  .-i-depol  mirum.  Par.  Alque  ea  rvs  inulto  maxunie 
DiaJunxU  ilium  ab  ilia;  pofttqii.im  et  ip»«»e,  ini 

Et  illara  , et  haiir  qux  dorai  crut,  cognuvil  «alla, 

I Ad  uxeraplum  amlumint  more»  r.trum  cxi»tum.xus. 

Hav  , ita  uli  iibrrali  e.vie  ingento  decet , 

Pudens,  modesta;  inroramcxla  alque  injurias  IA& 

VIri  omîtes  ferre  , et  tefierccontumelias. 

Hic.  animus  p.-irlitn  uxoris  mlscrlcortila 
Detinclus.  pirlira  virliu  hiijiis  injuria , 

Paulalira  elapsu'st  Bnrrhidi,  atquMiuc  Iranslulil 
Amoreni . poRtquain  par  iiiE'^niura  naclit*  est.  I7u 

InU-rea  in  Inihro  mnrtlur  cognattiR  r<'iiex 
HorutK:’  : ad  Im«  ea  rediit  leife  beretiitas. 

Ko  anianlem  iiiviinra  Parapliilura  exlriidil  pater. 

Relioqull  hic  cura  m.vlre  uiorem  ; natu  scuex 
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L’HÉCYHE.  ACTE  11.  SCENE  I. 


thil.  Eu  quoi  donc  le  tuarbge  serait  il  compro' 
mis  ? 

/"ar.  Tu  vas  vok.  Les  premiers  jours , la  belle- 
nîère  et  la  lillevécurenl  en  bonne  in!elliç;ence.  Mais 
tout  à coup  la  bru  se  prend  d'une  belle  aotipatliie 
contre Sostrnie  Kl,  ce  qui  est  étrange,  il  n’y  avait 
eu  entre  elles  ni  démélé,  ni  explication. 

Phil.  Comment  cela? 

Par.  Soslrale  venait-elle  pour  causer,  vite  la 
jeune  femme  fuyait  sa  présence,  et  refusait  de  la 
voir.  Enfin  celle-ci,  n’v  pouvant  plus  tenir,  feint 
(jue  sa  mère  a besoin  d'elle  pour  un  sacrifice , et  la 
voilà  partie.  Son  absence  se  prolongeant,  on  rin< 
vite  à revenir.  Elle  prétexte  alors  je  ne  sais  quelle 
excuse.  On  envoie  une  seconde  fois,  sans  plus  de 
succès.  Comme  les  messages  se  multipliaient,  on 
finit  par  répondre  qu’elle  est  malade.  Notre  maî- 
tresse se  présente  pour  In  voir;  elle  trouve  aussitôt 
la  |>orte  fermée.  Enfin  le  patron , instruit  de  ce  qui 
se  passait , est  revenu  hier  de  la  campagne  ; à peine 
arrivé,  il  s’est  rendu  chez  le  père  de  IMiilumciie. 
Que  se  sont-ils  dit?  Je  n’en  sais  rien  encore  ; mais 
je  ne  suis  pas  médiocrement  intrigué  de  ta  hianière 
dont  tout  oeci  finira.  Tu  en  sais  maiiUeuant  autant 
que  moi  ; je  retoYirne  à nies  a^nires. 

Phil.  Et  moi  aux  miennes , c;ir  il  y a certain  nou- 
veau débarqué  à qui  j’al  donné  rendez-vous. 

Par.  T.e  ciel  te  protège! 

Phil.  Adieu , Parménon. 

far.  Porte-toi  bien,  ma  belle. 


Pm  alHlidil  m : bac  raro  In  urlx-m  comnu-.'il.  I7S 

Ph.  Quid  adbuc  IihUmiI  inlirmltatU  nuptis? 

Par.  Hune  Audifs  : primo  bus  dies  coinpluM;uto4 
Beoe  convralebal  tane  inter  eaa  : Intérim 
Miris  modU  odiA>«  ctrpit  SoslraUro; 

rteque  nies  ullx  inter  eas,  poslulalio  t8o 

Niioquam.  Ph.  Quîd  i(;ilur  ? Par.  Si  qiiAndo  ad  ram  acces- 
Afral 

Confaiiiilatam  , fu^rre  e oonspectu  illico , 

Vldrre  nolle  : deiiique  , ut>l  non  qull  patl , 

Simulât  «e  ad  matrem  arccs»i  nd  rem  ilivinaa  : ablit- 
Ubi  iillc  dl»  Ml  complurrs , arcmi  jubet.  las 

Uiirrc  cauvim  lum  nrscio  qiiam  : itrnim  Jubet. 

^e■no  remislt  : postquarn  arcMsIt  s’épias , 

esse  simulant  mutirrem  : oostra  iliim 
It  vUerr  ad  ram  : admisit  nrmo  : hoc  ubi  senex 
Resclvii , hf  ri  ra  causa  nue  bue  advenil , 

Hatrem  conllnun  convenit  Pliilumrnæ. 

Quid  cKrrint  inter  te , nondum  ctlam  srio; 

NUi  Mne  curie  «t,  qiwrsum  CTirnturtmi  boc  siet. 

Ifabes  omnem  rem  ; pers.vm  quo  caq»j  hoc  ifer. 

Ph.  Et  quidam  egu  : nani  constlluicum  quodam  bospite  106 
Me  csac  ilium  convcntiiram.  Par.  Di  vorlant  hm« 

Qiiod  agfts.  Ph.  Valc,  Par.  F.l  tu  l>etie  valc,  Phllotium. 


ACTE  DEUXIÈME. 

SCÈNE  I. 

LÂCHÉS,  SOSTRATC- 

iMc.  Grands  dieux!  quelle  engeance  que  les 
femmes!  Elles  se  sont  donc  donné  le  mot.’  Eu  fait 
de  goûts  ou  d’nntipnibics,  vous  n'en  verrez  pas  une 
faire  exception  à l'instinct  de  l’espèce.  Point  de 
lielle-mère  que  sa  bru  ne  prenne  en  haine.  Point  de 
femme  qui  ne  se  fasse  un  plaisir  de  contrecarrer  son 
mari,  et  qui  n'y  mette  de  Tamour-propre.  Pour 
nous  f.iire  enrager,  on  les  dirait  toutes  formées  à la 
même  école.  Ah  ! si  l'école  existe , ma  femme,  à coup 
sür  y est  maîtresse. 

.So$l.  Que  je  suis  malheureuse!  occu.sée,  sans 
savoir  de  ({uoi. 

Lae.  Sans  savoir  de  quoi  ? 

Sosi.  Aussi  vrai , mon  cher  Lncbcs , que  j’allends 
des  dieux  protection,  et  la  grdee  de  passer  mes 
jours  a^■ec  vous. 

iMC.  I.Æ5  dieux  m’en  préservent! 

Vous  reconnaîtrez  plus  tard  votre  injus- 
tice. 

Lac.  Mon  injustice!  vraiment,  comme  si  l'on 
pouvait  être  trop  sévère  pour  une  conduite  comme 
la  vôtre,  qui  déshonore  mari,  Camille  et  voos-ménie.’ 
Vous  faites  le  malheur  de  votre  fils  ; vous  nous 
aliénez  cette  famille  qui  nous  est  alliée,  qui  l'a  ho- 
noré de  son  choix,  qui  lui  a confié  son  enfant.  Oui, 
tout  ce  mal  c'est  vous  seule  qui  en  êtes  la  cause, 
axec  votre  maudit  caractère. 
ÿost.  .Moi? 

Lac.  Oui,  vous,  madame,  qui  me  prenez  apparem- 

ACTUS  SECUNDUS. 

SCENA  PRIMA. 

LACHES,  SOSTRATA. 

La.  Pro  deum  atqu*^  bomimim  iieiem  ! quod  h>)e  genui  est  7 
qii.1;  hve  r»tcon)uratio7 

UUd’  otniiM  mullerea  «adetn  îrque  sladeani , iMllDtqut-  om- 
nia? 

Npque  <trclina(aiD  quiilquam  ab  aliaruni  iogcnlo  ullam  re- 
perla»? 

(laque  .adeo  uno  anlmo  omnea  aocriu  oderaiit  miraa. 

V Iris  ea»ead\orsa8,  erque  sludium  est . ainillU  perUnacU'st. 
In  eodemqtie  uraoes  milil  videnlur  ludo  docUc  ad  maliliaro  ; 
et 

Ei  ludo,  si  ullui  est,  magistram  banc  esse  satis  ot-rto  Kio. 
So.  Me  mlseram  ! qun  nunc,  quamobrem  accuser,  nesdo. 

La.  Hem  ! Sua 

Tu  Descis?  Slo.  Ita  medi  ameiit.  mi  Lacba! 

(laque  una  inter  nos  agi*re  a.*tatrui  liceat.  La.  DI  uiala  pro- 
blbeantl 

Sa.  Mh]uc  alif  te  immento  esse  accaaatazn,  poslmocto  re- 
sciikcea.  La.  Scio. 

Te  imioerilo?  an  quidquam  pro  IsUa  factis  dignum  tedkl 
potest . 

Qu»  me  et  te  et  famillam  dedecoras,  fiiio  luctum  p&raa?Slo 
Tum  autem,  ex  arulcitiniroici  ut  siiit  nobis  adliac»,  fada. 
Qui  ilium  decrerunt  dlgiiau , suua  cal  liLenM  cumniiUcrent. 
Tu  sola  exorerc.  qute  perturbes  base,  tua  iropudi-nUa. 

So.  Egooe?  La.  Tu , inquam,  mulier,  qua  me  ooinino  la- 
pidem,  non  liominem  pulaa. 

An , quia  ruri  eaaccrebru  sotou,  nnw-ire  arbiU'aroiai,  31» 
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ment  pour  une  Iwrne,  et  non  pour  un  homme.  Est- 
ce  que  TOUS  vous  figurer,  que  |Kirce  que  je  vis  à la 
campattne,  jVn  suis  moins  ou  fait  de  votre  (wnduite 
à tous?  Jesiiis  mieux  ce  qui  se  passe  ici  que  là  où 
JMialiite;  et  j’ai  mes  misons  pour  cela.  Ne  suis-je  pas 
en  l>on  ou  mauvais  renom,  suivant  qti’on  se  uou- 
verne  chez  moi  bien  ou  mal  ? II  y a lonatemps , je  le 
sais,  que  Plûluméne  ne  peut  vous  souffrir.  Je  n>n 
suis  pas  surpris;  c'est  le  contraire  qui  nrètonnerail. 
Alais  ce  que  je  n’aurais  jamais  pensé,  c’est  que  vous 
îui  feriez  haïr  toute  la  maison.  Si  je  l’avais  pnnu, 
elle  serait  ici,  et  c’est  vous  qui  en  seriez  sortie. 
Mais  voyez,  Sostrate,  combien  je  devais  j>eu  m’at- 
tendre à de  tels  procédés.  Je  me  suis  relégué  à la 
campagne,  je  vous  ai  cédé  la  place  et  j’ai  vécu  d e- 
conomies,  pour  que  notre  fortune  pùt  suffire  à vos 
dépenses  et  à votre  oisiveté.  On  sait  si  je  m’épai^ne 
au  travail;  j’en  prends  plus  que  ne  permet  mon 
âjte.  N*e  devriez-vous  pas,  en  retour,  vous  montrer 
pius  attentive  à m’épargner  desebogrins? 

.Sost.  En  vérité,  il  n’y  a jwint  là  de  ma  volonté  ni 
de  nia  faute. 

IMC.  Impossible.  11  n'y  avait  ici  que  vous  : donc 
vous  seule  êtes  coupable,  Sostrate.  C'est  bien  le 
moins  que  vous  me  répondiez  de  rinlérieur,  quand 
je  vous  liens  quitte  de  tout  autre  som.  N'avez-vous 
pas  bonté,  à votre  Age,  de  vous  quereller  avec  un 
enfaut.^  Vous  allez  me  dire  peut-être  que  c'est  sa 
faute? 

Sos/.  Je  ne  dis  pas  cela,  mon  clier  Lacliès. 

Lac.  Tant  mieux  pour  Pamphile;  car  (wur  ce 
qui  est  de  vous,  un  tort  de  plus  ou  de  moins,  ce 
n'est  {tas  une  affaire. 

Sost.  Mais  que  savez-vous,  mon  ami,  si  celle 
prétoulioii  de  ne  pouvoir  vivre  avec  moi  n'est  pas  un 
petit  manège  pour  rester  plus  de  temps  avec  sa 
mère? 

Quo  qui*qin' porto  hic  vllnro  vrstronim  exlaal? 

Muilu  im-liuk  (lie  qua-flurit.qiiAmUiic  ubi  »U(U  aniline,  K'in. 
Mr«i,  qtilo.  ul  vos  niiltl  domi  rrUis.proindpegoi'ro  famo 
furiA. 

Jampriilcm  «'quideoi  ftwlivi,  cepisM-odium  lui  Plillumenatu; 
Mlnlinequr  «dro  mirum  , et,  ni  Ul  feciMet , lua^U  uilnim 
foret. 

Seti  non  crr<lidi  adeo , ul  rllaiD  lolam  liane  oiUasrl  doinum. 
Quod  %i  scissem , Ula  hir  manerel  poUus . tu  hitie  isses  foras. 
Al  vide,  quain  ioimerito  u-^riludo  lia-c  orilur  lui  aU»  le, 
.SuNlrata. 

Rus  habUalnm  abil . coiMTclrns  vubis,  et  rei  serviens, 
Sumlus  veslro»  uliunu|ue  ut  iimtra  res  possi-t  patl . ‘iits 
Meo  lalMiri  liauü  parcens,  prtelrr  a^uuiii  nique  n-taleio 
meam. 

Non  le  pro  liU  curasse  rebu»,  ne  (juid  a-nre  esset  milii? 
ÿû.  Non  utea  opéra,  ne«{ue  pol  cuipa  evemU  La.  Iimno 
maxume. 

Mia  lue  fubll  : in  le  oinni.s  lurrel  cuipa  »o(a.  .Soflrata. 

Qu.-r  liieerant,  curares.  (|iium  e.|;o  v<M»ulvicuri»ea>tert».  2;Hi 
(Uiu)  pueiia  aiiiJin  kusrept.v<r  iniinidlias  iKin  pudi-t? 
lUiusOices cuipa  fucturu.  Sn.  Ilnud  cnjuldem  dicn.  mi  lutchrs. 
La . liuudeu,  ita  me  di  aim-nt , io>an  causa  : nam  de  te  qui- 
dem . 

Salis  scio,  prceando  drlrimenli  nil  lirri  pote^t. 

5».  Qui  ftci»,  an  ea causa,  mi  vir,  meodi.<iscasslmuiaverlt 
Ut  cum  main!  plu»  una  essét?  La.  Quid  ai»?  noo  bi^ni  bie 
sate»l.  Z3« 

Quod  lieri  ui'uio  v otuit  v iscivtem  ad  eatn  le  Inlro  admilten-  ? 
âo.  Lnim  lassam  oppido  luia  esse  albaul;  eo  ad  eain  non 


/.oc.  Quelle  idée!  Est-ce  que  son  refus  de  rece- 
voir votre  visite  hier  n'était  pas  significatif? 

Soxt.  Elle  était  t rès- fatiguée , me  dit-on;  voilà 
pourquoi  je  n'ai  pas  été  admise. 

Lac.  M'est  avis  que  son  mal  vient  de  votre  hu- 
mour plus  que  de  toute  autre  cause;  et  il  y a de 
quoi.  Voilà  comme  vous  êtes  toutes  : c’est  à qui  se 
verra  belle-mère.  Ou  trouve  à vos  fils  des  partis  sor- 
tobles;  et  quand  vous  les  avez  poussés  à prendre 
femme , vous  les  poussez  à chasser  celle  qu'ils  ont 
prise. 

SCÈNE  II. 

PHIDIPPE,  LACHES,  SOSTRATE. 

Phi  {parlant  à sa  fille  qui  est  dans  la  maison). 
Oui , Fliilumène , je  sais  que  j 'ai  le  droit  de  me  foire 
obéir  ; mais  la  tendresse  du  père  l’emporte.  Je  n'in- 
siste plus  : faites-en  à votre  tête. 

Lac.  Voici  Phidippe  qui  vient  fort  à propos.  Je 
vais  s;ivoir  ce  qui  en  c*st.(  a Phidippe.)  Tenez , Phi- 
dippp,  je  suis  chez  moi  d'assez  bonne  composition  ; 
mais  toiile  ma  complaisance  pour  les  miens  ne  va 
pas  jusqu’à  les  gâter.  Faites  de  même , nous  nous  en 
trouverons  mieux,  et  vous  aussi.  On  vous  mène 
chez  vous , à ce  que  je  vois. 

Phi.  Ma  foi,  oui. 

lac  Nous  avons  eu  hier  un  entretien  au  sujet  de 
votre  fille,  et  je  n’ensuis  pas  plus  avaucé.  Si  vous 
tenez  à ce  que  notre  union  subsiste,  ne  cachez  pas 
ce  que  vous  avez  sur  le  cœur.  Voyons.  Avez-vous  à 
\ous  plaindre  de  nous?  Dites  le  francliemcnt.  On 
s’expliquera  ou  on  s’amemlera,  cl  vous  .serez  juge 
de  tout.  C'est  peut-être  eu  vue  de  sa  sauté  que  vous 
retenez  voire  fille  ; mais  n’est -ce  pas  me  faire  injure 
que  de  craindre  que  chez  moi  les  soins  puissent  lui 
manquer  ? Par  Jupiter  ! vous  avez  beau  être  son  père, 

AdmissA  »iim. 

/.d.  Tuo»  ego  illi  mores  morlMiin  inaftU , quam  ullam 
niiam  irin  aridlror  : 

Et  meritoadeo;  nam  >u»trarum  oalla  cal,  quin  gn.nlum 

Vt'Iit  2IU 

nurrn-  uxorcm  ; cl  qiiæ  vobU  placila  csl  condilin , datiir  : 
Ubiduxi-rc  iinpulbu  vnlm,  xeslro  itupuUu  casdriit  exigunl. 

SCENA  SECl’NDA. 

PinmPHUS,  LACHES,  SOSTR.VTA. 

Ph.  Etal  aiio  c«n,  Philumnia,  mriim  Jus  ut  (i‘cngam, 
Qua*  ego  iinpcrcm  faccre;  lamru  palriu  aiiium  >ictua 
fjciam , 

VI  tibi  conmlam;  neqoe  tu»  libidini  a^lvurs^ibur. 

La.  Atquf*  cccum  PhiJippuin  oplume  vidiHi:  ex  bue 
acibo,  quid  .<.11. 

Phidippe , clbl  ego  rm-ls  me  omnibus  bCio  case  appritne  ob- 
sii|uenteiD, 

5hI  iH>n  aüi-o , ul  mea  facilitas  cnrrumpat  iiiurum  aaimo»  ; 
Quod  lu  si  idem  faeem , magis  In  mn  el  iiostram  et  vos- 

tiAiii  id  esbi‘1. 

Nunc  »id«)  in  llbirum  osae  tr  poleslalf.  PA.  Ileia  ven»!  i •« 
Im.  Adli  le  Inri  dr  lilia  : ul  veni,  iUilem  iiirerium  .tniisli. 
Haiid  ila  decet,  si  pi-r|K-luani  vi»  i-»se  iwItinilAlem  Intnc, 
Olare  le  iras  : si  qiibl  esl  pcciMlum  a nubU  . prufer  t 
Aulra  refelieudo,  aut  piirRando  vulris  corrigeinua. 

Te  Jiidi(%  ipsu.  .*tin  ea  M relini-ndi  caUM  a]Hid  vus, 

Quia  {rgra  est , te  mi  itguriani  Lverre  nrbitror,  Phidippe, 

Si  liii-luis , Mit»  ul  mea-  domi  rurclur  diligouter. 
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vous  ue  souhaitez  pas  son  bien*étre  plus  que  moi , 
ne  ftU-ce que  dans  nntér^t  de  mou  fils,  qui,  j'en 
suis  sdr,  l'aime  plus  que  iui-m^me.  Je  sais  combien 
il  serait  peiné  de  tout  ceci , s’il  l'apprenait  ; et  o'est 
ce  qui  me  fait  insister  si  fort  pour  que  sa  femme 
soit  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  sais,  lâches,  que  toute  votre  maison 
est  aux  petits  soins  et  qu'on  y est  plein  de  bonté 
pour  ma  fille.  Je  ue  doute  aucunement  de  votre  sin- 
cérité. Aussi , croyez  bien  que  la  revoir  c)>ez  vous 
est  tout  ce  que  je  désire,  et  que  vous  la  verrez  reve- 
nir si  cela  ne  dépend  que  de  moi. 

Lac.  Mais  où  donc  est  l'obstacle  ? Se  plaint-elle  de 
son  mari? 

Phi.  Pas  le  moinsdu  monde  ; car  lorsque  j'ai  vou- 
lu montrer  les  dents  et  la  contraindre  de  rentrer 
au  domicile  conjugal,  elle  m'a  Juré,  par  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  sacré,  qu'en  l'absence  de  votre  fils  la 
place  n'était  pas  tenable  pour  elle.  Chacun  a ses  dé- 
h)uts.  Moi , Je  suis  débonnaire  par  nature  ; je  n’ai 
pas  la  force  de  contrarier  les  miens. 

Lac.  Eh  bieni  Soslrate? 

Sost.  Ah  ! Je  suis  bien  malheureuse! 
iMc.  {à  PhUtipf>e.)  C’est  donc  un  parti  pri.s  ? 

Phi.  Du  moins  pour  le  moment,  suivant  toute 
apparence.  Ne  desirez-vous  rien  de  plus  de  moi  ?j*ai 
affaire  à la  place. 

Lnc.  J’y  vais  avec  vous. 

SCÈNE  III. 

SOSTU  ATE  {ac«/c>. 

Faut-il  que  les  pauvres  femmes  soient  ainsi  vic- 
times dans  leur  ménage!  Parce  (|ue  quelques-unes 

Aliln  me  dt  Ament , haud  libi  hoc  concado.clsi  illi  p.nlcr 
Ut  lu  ilUun  »nl\AOi  mapa  vrUs,  quAm  rgo;  id  adt«  gituU 
cau^A , 

Qurm  intclkil  illacn  haud  rainujt,  quam  IpiMim , ma. 

cniflcarc.  3^» 

nti|iicadro  clam  me  ot.quain  rsMr  cum  lalurum  Rfavllcr 
rmiain , 

Moc  rfseierit  :co  domum  ctudeo  Iwc  priua,  quam  llle, 
ut  retleat. 

PA.  LAriicft,  ft  ditlcciiiiam  vfsirara  cl  U’ultmiUlcm 
No\  i , et  quæ  diciü , omnia  e»»e  ut  dicl» , aniiuum  indoru. 
ht  le  hoc  milii  cupiocredere;  IMam  ad  «u»  rvdire  Muüeo, 

Si  facere  ulk»  modo.  L».  «Juw  rw  le  facere  id  protil- 

bel? 

Eho,  iium  quidnam  acruMt  vlruiu?  PA.  Mtnume  : i»aiii 
postquam  atleudl 

Matd»,  (*1  vi  ctrpl  cu^^ere  ul  retlind . aaiKÜe  adjurai . 

^on  poate  apud  vos  Painphilu  alMenle  perdiirare. 

Aiiud  forbiMe  alii  vilH  e^t;  e^o  auui  auiaiu  teui  italus.  270 
Noo  posautu  fldvoruri  nu'is.  Ln.  Ueiu,  Soolrala.  S».  Heu 
me  tnt.'«i'ram  ! 

Lftr.  Cerlumne  e»(  Uluc?  Ph.  Nuocquidein,  ut  videtur;  s«l 
nUDi  qiiid  «is? 

Mam  e»t,i|und  me  tranairc  ad  forum  Jam  opfirtct.  La.  Ro 
tecum  una. 

SCENA  TEUTIA. 

SaSTRATA. 

/f.4tepul  me  nos  »umus  inique  a-qur  omne»  ia^iiuc  \irte, 
Hrupler  pKUcaa,  quK  «mues  taciunt  di){nx  ut  >idi*ainur 
malo.  270 

Nam  ila  me  di  •meol!  qu«3d  me  accusai  uuuc  vir,  smn  ex- 
tra noxUm. 


de  nous  auront  mol  agi,  nous  voilii  toutes  egalement 
suspectes.  ciel  m'est  témoin  que  je  subi  iuuo- 
cente  de  tout  ce  que  mon  miiri  m'impute.  Mais  com- 
ment me  ju.sUlier?  iis  sont  si  prévenus  coutre  tou- 
tes les  belles-tiKT»^  î Certes,  ce  n'est  pas  moi  qui 
l'ai  mérité.  Jamai.«t  Je  n'ai  traité  ma  bru  que  comme 
ma  propre  fille,  et  je  uecomprend.s  rien  à sou  aver- 
sion. Ail!  que  j’ai  de  raison  de  souhaiter  le  retour 
de  mon  fils! 

ACTE  TROISIÈAIE. 

SCÈN  E I. 

PAMPUn.E,  PARMKNON,  MYHRHINK  ( ywl 
ne  f>araitpas). 

Pam.  Non,  personne  ne  fut  jamais  plus  mal- 
heureu.x  en  amour  que  moi.  Et  voilà  la  vie  dont  j’ai 
marchandé  le  sacrilii  e ? voilà  ce  qui^n 'était  n'^ervé , 
àce  retour  que  j'aiUmt  hâté  dernesva'ux?  Aliiqu'il 
eût  mieux  valu  finir  mes  jours  loin  du  toit  domes- 
tique, que  d'y  rentrer  |>our  apprendre  que  je  suis 
le  plus  infortuné  des  mortels!  Pour  tous  ceux  que 
le  malheur  attend,  un  répit,  quel  qu'il  soit,  à la 
fatale  anuona*  est  autant  de  gagné. 

Par.  Votre  retour  est  le  moyen  d'en  finir,  au  cou- 
treire.  Sans  vous,  ces  brouüleries  n'auraient  fait 
qu'aller  de  mal  en  pis.  Moi , jenedoute  pas  que  vo- 
tre presence  ne  leur  impose  à tonies  deux  une  cer- 
taine réserve.  Vous  allez  vous  faire  rendre  compte 
de  ta  quertïlle,  pacifier  les  esprits , rétablir  la  bonne 
harmonie.  Vousvous  fuites  un  monstre  de  tout  ceci  \ 
ce  n'est  réelleineut  qu'une  bagatelle. 

Stti  non  facllrc^l  rxpurftatu  : lia  animiitn  induxerunt,  so- 
crus 

Omne»  4‘i>sc  iuiquas  : haud  pol  me  quldcm  : nam  nuii<|uam 
«•eu* 

Habui  ac  »iex  inee»»*!  nata;  ucc.  qui  hue  mip\«s 

niai,  itclo, 

Nixi  p«)i  lUiuw  muliimodi»  Jam  expeto , ut  redeat  domum.  2sa 

actes  tehtius. 

SCENA  PlïIMA. 

parme.no,  myrrhi.na. 

Pum.  Mcnitni  plura  ego  acerba  esse  cmlo  ex  a more  homird 
uiiK|uam  oblatA. 

Quam  inihi  ; heu  me  lofelicem!  hanccine  ego  xi(am|vir«i 
l«Tdere? 

Hao'lue  causa  egn  rram  tantopere  cupidu»  n-detmdl  dn- 
iiium? 

Cul  quanio  fueral  prjffklabillus  ubWU  genUiim  agere  »ta- 
Irro , 

Quam  hue  redire,  alque  h*c  ila  ew,  ralwnim  me  resrfs- 
ceiNî  ! 

N»m  omnihu»  nobls , quibus  est  allcumlr  allquis  ohjcctu* 
labos. 

Omne  «juod  est  Inlerca  tempus , priusquam  id  rocHum  si , 
locro  ’sl. 

Par.  Al  sic  cltlu*,  qui  le  cxpetlias  bis  jrrumnis,  reperias. 
SI  non  rediUses.  ha*  ir.r  hidie  e>*enl  miillo  ampllores  ; 

Sed  mme  aü>enhmi  luuin  aml»as,  PainpIiHe,  sdo  reveri- 
turu». 

Rem  ««gmiMCA,  Iram  «‘«pt^lics,  rurstim  Ingrali.xm  resUlues. 
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Pam.  Laisse  là  tes  «onsobtioas.  Il  n'y  a pas 
d'homme  plus  inalheuretix  au  monde.  Quaud  il  a fai* 
lu  me  marier,  mes  affections  étaient  ailleurs.  Je 
ii'ai  pas  besoin  de  te  rappeler  avec  quel  désesp<jir 
je  subis,  n'os.int  le  refuser,  le  parti  que  m'imposait 
mon  père.  A peine  mon  cœur,  déftagé  de  ses  pre- 
miers liens,  commence-t-il  à reconnaître  un  autre 
empire,  qu'un  nouvel  assaut  menace  cette  naissante 
union.  Kntre  une  épouse  et  une  mère  il  me  faut 
trouver  une  coupable,  et  cette  triste  alternative  ne 
me  laisse  d'autre  parti  que  de  souffrir;  car  le  devoir 
veut  que  je  passe  sur  les  torts  de  ma  mère.  Et  ma 
femme  cependant,  que  ne  lui  dois-je  pas?  Sa  rési- 
gnation a été  si  touchante;  elle  a si  bien  su  garder 
pour  elle  ses  affronts  I Ah  ! Parménon,  ce  n'est  qu'une 
cause  bien  grave  qui  a pu  faire  naître  entre  elles  une 
antipathie  si  profonde  et  si  obstinée. 

/^r.  Il  faut  qu'il  y ait  quelque  chose.  Mais, 
à vrai  dire , les  plus  grandes  brouilleries  ne  viennent 
pas  toujours  de%plus  grandes  injures.  Où  l'un  reste 
indifférent , un  autre  plus  susceptible  se  fâche  à tout 
jamais.  La  guerre  se  met  entre  les  enfants  pour 
les  moindres  bagatelles.  Ht  pourquoi?  parce  qu’il 
y a peu  de  raison  dans  ces  teles-là.  Kn  fait  de 
raison,  c'est  presque  un  enfant  que  la  femme.  Vous 
verrez  qu'il  n'aura  fallu  qu'un  mot  pour  amener 
cette  grande  querelle. 

Pam.  [montTant  la  mauon  de  Phidippc.)  Entre, 
Parménon , et  va  leur  annoncer  mon  retour. 

Par.  {écoutant  près  de  la  porte.)  llo?  ho!  que 
se  passe-t-il  là-dedans? 

Pam.  {approchant.)  Paix!  il  semble  qu'on  s'a- 
gite. Ou  va  et  vient  prccipilaminenl. 

Par.  Approciiez  plus  près.  Avez -vous  en- 
tendu ? 

I.e^i.1  sunt  Ii9c,  quic  tu  pergravia  me  in  animam  imlaxli 
hiiiin. 

Pom.  Quid  ronsolare  me?  an  qul»quam  luquam  gentinm'at 
reque  miser  ? 

Prias  ijuam  itanc  uxorem  duxl . habrbam  alibi  anironm 
amori  di'dilum  ; 

Jam  In  bac  re  ul  Uceam,  cuivi»  farilc  rat  arilu.  qnom  foe- 
rim  mlwf.  ‘-tes 

Tamr'i)  nuuquam  au'iu»  «um  irruatre  enm  , quam  ml  ohtru- 
dit  pnler. 

Vi*  mr  IIIIim;  abstn-iti,  nique  impe«Illum  in  m expedivinni- 
mum  mrum . 

Vlxque  hue  f(M>laicram . hem  ! novn  res  orl.i  *»t , porro  ab 
hae  me  .itM>tmi>at. 

Tum  maln-m  ex  f.i  re,  ant  uxorcm  in  culpa  inTcoluraoi, 
arltilror. 

Quod  qnum  Ita  esse  invenrro,  qiiid  mt.'it,  niül  p«irm  iil 
Uam  miser?  a^a^ 

Nam  matris  ferre  injurias  me,  Pnrmeno,  pietas  JuJ»et. 

Tora  Qxori  obnoxlus  sum  : il.i  oiim  suo  me  inuenio  p<>rlulit, 
Tôt  mens  injurias,  qme  nuiiguam  nailo  patefreit  loeo. 

Sed  magnam  nrarlo  quid  necesae  est  eveni&ac,  Parmrno, 
Uade  ira  Inter  eu  tnlerceaslt,  qii»  tam  permanstt  diu.  30& 
Par.  Haud  quidem  Iwrc4e  parsum  ; *t  vU  sero  veram  ratio- 
nrm  exsK|ui , 

Ron  maxBiu.li,  qurc  maxiimie  surit  inlerdiim  iræ,  injurias 
Fariunt  : nam  sirpe,  quibus  in  rébus  .lilus  ne  iratus  quidem 
est, 

Quum  (Ir  eadem  causa  est  irarundos  f.ic(us  inimidMimas. 
Pueri  inl«r  aei<e  quas  pro  levUius  noxiû»  iras  (ieninl  ! aïO 
Quapropler?qui.i  miin  qui  ou»  {:utN-rD«tt  onimus  inlirtnum 
grrunl. 

ividem  iltir  nKilirn'» surtl , ferme  ul  pueri,  levi  senleiiUa. 


Pam.  Tais-tot  donc.  Grands  dieux!  on  a jeté  un 
cri. 

Par.  Tais  toi,  dites-vous?  Et  c'est  vous  qui 
parlez. 

Mf/r.  {danx  la  maison  à Philumene.)  Retiens 
tes  cris,  mon  enfant , de  grâce  ! 

Pam.  C’est  la  voix  de  ma  belle-mère  Je  suis 
anéanti. 

Par.  Qu’y  a-t-il? 

Pam.  Je  ne  me  soutiens  plus. 

Par.  Qn’avez-voiis  donc? 

Pam.  AhI  Parménon!  il  est  arrivé  quelque  mal- 
heur que  tu  me  caches,  j'en  suis  sdr. 

Par.  On  m’a  bien  dit  que  votre  femme  avait 
quelque  chose;  mais  je  ne  sais  trop  ce  qui  en  est. 
Pam.  Malheureux!  que  ne  m'en  as-tu  parlé? 
Par.  Je  ne  pouvais  pas  tout  dire  à la  fols. 

Pam.  Quel  est  son  mal  ? 

Par.  Je  l'ignore. 

Pam.  Mais  a-t-on  fait  venir  un  médecin  ? 

Par.  Je  ne  sais. 

Pam.  Qui  me  reüent?  Pourquoi  ne  pas  aller 
moi-méme  m'en  éclaircir  ? O ma  Philumène,  dans 
quel  état  vais-je  te  trouver?  Il  y va  de  ma  vie,  pour 
peu  que  la  tienne  soit  en  danger.  (//  entre.) 

Par.  {seut}.  Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  le 
suivre.  Tout  ce  qui  vient  de  chez  nous  est  là  trop 
mal  reçu.  Sostr.ite  hier  a trouvé  la  porte  close.  Kt 
si  (ce  qu'aux  dieux  ne  plaise  pour  mon  pauvre  maî- 
tre) le  mal  venait  à empirer,  ils  seraient  gens  à 
dire  : « Ce  valet  de  Sostrate  est  rentré  à la  maison  ; 
• il  nous  a porté  malheur.  Cesl  ce  qui  fait  que  la 
« maladie  s'aggrave.  * Puis  on  ne  manquerait  pas 
de  s'en  prendre  à ma  maîtresse , et  de  me  faire  un 
mauvais  |>arti. 

FortAw  anatn  ailquod  verbum  Inter  au  Inm  banc  conri* 

vrril. 

Pam.  Abi,  Parmpoo,  Inlro,  «c  me  veniue  nanlÜL  Par. 

Hi*m.  quId  lioc  est?  Pam.  Taw. 

Trepldarl  wnlio , et  cufMrl  nmiim  proreum.  Par.  Arb- 
dum , ad  fores  315 

Accédé  proplus  : hem!  sensbllD'?  Pam.  Noll  fabatarier. 
Pro  Japiter  ! clamorem  audio  : Par.  Tule  UxiiirrU , me  vclas. 
.Vyr.  Taflf,  ob»c<cn>,  mca  gnala.  Pam.  SlatrU  \ox  lim  »t 
Pliilumcn»*. 

Kulins  sure.  Par.  Qui  duixt?  Pam.  PtTÜ!  Par.  Quamobrem? 

Pam.  Resrtu  qiUMl  maKnurn  malum 
Probnito,  Parroruo,  nw  oeLis.  Par.  Uxorrm  PhilunM*nam3-.'0 
Pavilarc  ncscio  quid  dlxrrunl  : Id  si  forte  t-st  nrscio. 

Pam.  Interii!  cur  mihi  id  nou  dixU?  Par.  Quia  non  pote- 
ram  una  omnia. 

Pan».  <^ld  morlil  o«t?  Pur.  Nrsdo-  Pam.  Quid  T nemoii’ 
medicum  adduiit?  Par.  Resdo. 

Pam.  Cesso  hinn  ire  inlro,  ul  Ik)c  quaxn  primum,  qaklquid 
est,  ct-rtom  sci.im? 

Quonain  modo,  Pliilomena  mea.  nonc  te  offetidam  ntlfo- 
clam?  336 

Nam  si  pehclum  in  te  ullum  inest , pc risse  me  una  haud  «1u- 
bium  ’sl. 

Par.  Non  u»ui  facto  est  mibl  nnne  bunc  inlro  sequi. 

Nam  invbos  omnes  nos  esse  illis  sentie. 

Heri  nemo  vuluil  Sosiratam  inlrumillere. 

Si  forte  mnrtms  amplior  fartu;)  lit-l . 

( Qund  sane  noliin , miixume  hrri  causa  inei  ' ) 

Serxuro  illico  Introlbse  dicent  Soslralv, 

AUquid  lulisse  eoromitdiccntur  mall , 

Capili  ntqne  a-lati  Hlorum  inorbus  qui  auelus  sU. 

H<  ra  iii  rriraen  \eiitet , ego  veru  In  m.isnum  in.'^Inni  0^6 
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LHECYRK,  ACTf 
SCÈNE  II. 

SOSTRATE,  PARMIvNOÎV,  PAMPHILE. 

Sos.  Il  y a dans  ce  logis  une  agUalion  singii* 
lière.  Voila  déjà  longtemps  que  je  le  remarque.  Je 
crains  que  Philuniène  ne  soit  plus  mal  Divin  Esou- 
lape,  et  vous, déesse  Salus,  détournez  de  nous  un 
grand  malheur!  11  faut  que  je  voie  ma  l>eUe*lille. 
Par.  N’en  faites  rien , Sostrate. 

Sos.  Qu’est-ce? 

Par.  On  va  encore  vous  fermer  la  porte  au 
nez. 

So^.  Ah!  c’est  toi,  Parménon?  Tu  étais  là?  Que 
Je  suis  mallieureusel  Que  faire?  femme  de  mon 
fils  est  là  malade,  à ma  porte,  et  je  ne  puis  la  voir. 

Par.  N’y  allez  pas,  croyez-moi;  n’y  envoyez 
même  pas.  Aimer  qui  ne  nous  aime  point,  c'est 
une  double  sottise.  On  en  est  pour  sa  peine,  et 
l’on  gêne  les  gens.  D'ailleurs , votre  (ils  vient  d’y 
entrer  en  arrivant.  Il  va  savoir  à quoi  s’en  te- 
nir. 

Sos.  Que  dis-tu  ? Pamphile  est  de  retour? 

Par.  Sans  doute. 

Sos.  Les  dieux  en  soient  loues!  Ah!  ce  seul  mot 
me  rend  la  vie  Je  n’ai  plus  de  chagrin. 

Par.  C'est  le  motif  surtout  qui  m’a  fait  vous  re- 
tenir. Pour  peu  qu’il  y ait  du  mieux , P))ilua>ène , 
dans  le  téte-à  tête , ne  manquera  pas  de  lui  conter 
ce  qui  s'est  passé  entre  vous , et  ce  qui  cause  votre 
mésintelligence.  Tenez , le  voilà  qui  sort  Comme 
il  a l’air  triste  ! 

Sos.  Ah  ! mon  cher  fils. 

Pam.  Bonjour,  ma  mère. 

Sos.  Quel  bonheur  de  te  voir  bien  portant!  Com- 
ment va  Philumène? 

Pam.  Un  peu  mieux. 

SCENA  SECüNDA. 

•SOSTR.VTA,  PARMEHO,  PAMPHIIXS 

Su.  Nncio  quirl  jam  üudum  aodio  hic  Itimulluari  misera. 
Malp  mrtun,  ne  Pliilumen.T  magia  morbua  ad|(rave»cat  ; 
Qu<h1  Ip.  tjvculapi . (*l  te  Salua,  ne  quid  ail  liujiia,  oro. 
ftuncadejDi  visain.  Par.  Heua,  Soatrata.  So.  thein?  Par. 
llmim  latine  excluderp. 

Sa.  Ehpm , Parmeno,  lun*  liic  eraa?  perill  quid  faciam  mi- 
aera? 

Non  xiiuun  iixomn  Pamphili,  quuia  in  proximohicait  (P^cra? 
Par.  ^ün  viaoa;  ne  mitUaquidemviaendl  causa  qunnquam. 
Nam  qui  amat,  cui  odin  Ipaus  eat,  bU  faccre  alulle  duco. 
Laborem  innnrm  ipaua  rapil,  et  illi  motealiam  adfert. 

Tum  tiliua  loua  introUt  videre.  ut  vpiill . quid  agal. 

So.  Quid  ala?  an  \eiill  Pamphilus?  Par.  Venll.  So.  Üia 
pratiom  h.xbPo. 

Bem , Uloc  > erbo  animus  mi  redilt , cl  cura  ex  corde  excea- 
alt. 

par.  Jam  ea  de  cau.sa  maxiimc  nunc  hue  inlrotre  nok>. 

Nam  al  remiltcnt  qulpplam  Phllumrnam  dotores, 

Omnem  rem  oarrabll , aciu , cnnUnuo  sula  aoH . I&O 

Qu9  inter  voa  intervenu,  undc  ortum  cal  iniUum  iric. 
Atqueeocum  video  ipsum  egredl  : qunm  tdstia  est  ! So.  O 
ml  cn.nlp! 

Pam.  Mea  mater,  salve.  So.  Gaudra  vruUse  snluim  : sal- 
van* 

Pliihimrna  eat?  Pam.  Mpllusctila  c«t.  .So.  Utinam  ialuc  Ita 
di  faxlnt! 


III , SCÈNE  III.  iJI 

Sos.  Le  del  en  soit  béui!  Mais  pourquoi  donc 
ces  larmes  et  cet  air  abattu? 

Pam.  Ce  n’est  rien,  ma  mère. 

Sos.  D’où  venait  ce  bruit,  dis-moi?  Est-oe  qu'ü 
est  survenu  quelque  accès  ? 

Pam.Ouï^  un  accès. 

Sos.  Quel  est  son  mal  ? 

Pam.  Izi  fièvre. 

.Sos.  FièvTC  continue? 

Pam.  Ou  ledit.  Rentrez,  je  vous  prie,  ma  imre 
Dans  l’instant  je  vous  suis. 

Sos.  Allons,  {eiie  rentre.) 

Pam.  Toi , Parménon , va  au  devant  de  mes  gens. 
Tu  les  aideras  à porter  le  bagage. 

Par.  Est-ce  qu’ils  ne  savent  pas  le  chemin? 
Pam.  Va  donc. 

{Parménon  sort.) 

SCÈNE  111.  . ’ 

PAMPHILE  (««/). 

Je  ne  sais  où  j’en  suis.  Par  où  commencer?  Eii/ 
quels  ternies  exprimer  cette  affreuse  surprise? 
Comment  dire  ce  que  mes  yeux  ont  vu,  ce  que 
mes  oreilles  ont  entendu , ce  qui  m’a  décidé  à fuir, 
plus  mort  que  vif,  cette  maison?  J’étais  entré 
tout  tremblant,  tout  inquiet  de  la  santé  de  Phl- 
luinène.  Tlcla.s!  que  j'étais  loin  de  soupçonner  son 
mal!  A peine  m’a  t-ou  vu,  qu'un  cri  de  joie  échappe 
aux  servantes  : Le  voilà  ! C’était  un  premier  mou- 
vement de  surprise.  Mais  toutàcoupjevois  changer 
les  figures.  Il  est  clair  que  ma  présence  déconcerte 
tout  le  monde.  L'une  d'elles  coiirt  avertir  sa  mat- 
' tresse.  Dans  mon  impatience,  je  la  suis;  j’entre.  Un 
coup  d'ocil  m’a  tout  révélé.  On  n’avait  pas  le  temps 
de  me  cadier  ma  femme  ; et  d'ailleurs  ses  plaintes 

Quid  tu  IgUur  lacrumos?  aut  quid  es  lam  trblis?  Pam. 
Rivle,  DMler. 

Sa.  Quid  fuit  tuinulli?dic  ndhi,  on  dolur  reponte  invasit? 
Pam.  lia  faclum  '»t  So.  Quid  murld  est?  Pam.  Febris. 

Sa.  Quolidiana?  11.1  aiuut. 

I.  sodea,  inlro;  conw'quar  Jam  te,  mea  mater.  So.  Fiat. 

Pam.  Tti  pueria  cucre,  Parmeiio,  obviam,  nique  els  onor.x 
adjuta. 

Par.  Quid?  non  sciunl  ipti  vium,  dumuin  qu.x  rcdeaid? 
Pam.  Cessas?  300 

SCENA  TERTIA. 

PAMPUtLUS. 

{Vequeo  mearum  rerum  IniUum  ullum  invenira  idniieutn  , 
lînde  f xordisr  narnire , quie  nec  npinanli  aecidunt  t 
Partim  quæ  perspexi  his  oculis , parlint  que  oocepi  aurlbJii , 
Qua  me  propter  exaoloialum  citlus  eduxi  foras. 

Nnm  mfxlo  inirn  ut  me  corriput  timidus,  allô  suapieaiis  36S 
Morbo  me  visorum  BdfeclaiD  ac  sensi  axorem  este  : bel  loibi  ! 
Posiquam  me  adspexere  anc)ll«  adve&Use , illico  omues  ti- 
mul 

LffUr  exclamant  t « Venit;  » M quotl  derepente  adspeicrant. 
Sed  eonllnuo  voltum  eamro  sentd  Immutari  omnium , 

Quia  tam  incommode  IlUa  fora  obtulrral  adventum  meum. 
Una  illarum  interea  properepreourrU.  nuntiaos  371 

Me  venlMc;  ego  ejus  videndi  cnplduv  recta  onnaequoc. 
Postquam  Inlro  adveni.  extemplo  e)uv  mnrltam  rofpH.vi 
miser. 

Nam  nctpir,  ni  celaii  possel  lenipas  «palinm  uHum  dat).i( , 
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soûles  avaient  an  aecetit  qui  ne  traliissait  que  trop 
le  fatal  mystère.  Je  m'écrie  : Ost  infime!  et  je 
m’élanrelmrsde  rappartement,  les  larni-s  auxyeuv, 
dons  un  trouble  inouï»  inexprimable,  l.a  mère  vole 
sur  mes  pas»  me  rejoint  sur  le  seuil,  l-a  malheureuse 
se  jette  à mes  genoux  en  pleurant.  J en  eus  pitié  : 
tant  il  est  vrai  que  nous  sommes  tous  forts  ou  fai- 
bles» suivant  l’impression  du  moment.  Voici  les 
paroles  qu'elle  m’atlresse  : • Vous  savez  mainte* 

« oant»  cher  Pamphile»  ce  qui  a cliassé  votre  femme 

• de  chez  vous.  Lu  pauvre  enfanta  été  outrauée  avant 

• son  mariage  par  je  ne  sais  quel  misérable.  Elle 
••  est  venue  chercher  refuge  ici»  pour  cacher  sa  honte 

• à vous  et  à tout  le  monde.  > — Je  (ileure  malgré 
moi»  rien  qu'au  souvenir  de  ses  déchirantes  prières. 

« Par  le  sort»  repriUelle»  par  le  sort  fatal  ou  pro> 

« pice , qui  vous  a rendu  témoin  de  notre  disgrâce» 

• noos  vous  conjurous»  ma  Glleet  moi»  si  nous  en  i 
« avons  le  droit  encore  » de  garder  le  silence  sur  un 

« pareil  niallieur»  et  de  faire  en  .sorte  qu'il  soit  ignoré 
«•  de  tous.  Si  jamais  sa  tendresse  a pu  vous  toucher» 

« mon  cher  Pamphile , ne  lui  enlevez  pas  la  triste 
« satisfaction  qu’elle  implore  de  vous.  Quant  à la  re* 

• prendre  ou  non  » vous  en  déciderez  comme  vous 

• le  jugerez  à propos.  V'ous  seul  savez  qu'elle  est 

• devenue  mère,  et  que  l'enfant  n'est  pas  de  vous. 

• Car  vos  froideurs  pour  elle  ont  duré  » dit-on  » les 

■ deu.x  premiers  mois»  cl  il  n’y  en  a que  sept  que 
« vous  êtes  mariés.  Je  ne  vous  apprends  rien,  à ce 
« que  Je  vois.  Je  voudrais  encore,  mon  citer  Pam* 

« phile.»  et  pour  cela  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse» 

• cacher»  s’il  se  peut,  cet  accouchement  à son  père» 

« comme  à tout  le  monde.  Si  je  n'y  puis  parvenir» 

- je  dirai  qu’elle  est  accouchée  avant  terme.  IVr- 

• sonne  a'ira  soupt^onner»  contre  toute  vraisem* 

vocealia,ac  re«  monrbat , ip»a  poteralconqueri.  a?S 
l'o«>l(|uam  ad*pfxi»  « O f.adnus  inüt(;umn  ! • inqu.!!!],  i*t 
n>rripui  illico 

Mc  iiidp  l(MTum.xn<.  incrctliUili  n>  atquo  alroci  pcrciliis. 

Mater  oonspquitur  : J.nm  ut  limm  rxircm . ad  gcmia  accidit 
Lacruiuans  roiïcra  : miicrilum  c»t  : prutcclo  boc.  aie  est , ut 
puto; 

Omnibus  nobis  ut  rr>  dant  acte,  üa  magni  alqui*  liumilcs 
wimus.  3HO 

Hanc  halMTf!  oralioncm  mecum  priociplo  inslilil  : 

■ O mi  Pampbilu,  ubi  le  quamobrrai  bæc  abicrit,  causam 

\Ubn. 

Nam  vitium  est  ohUtum  virgloi  olim  ab  oc«cio  quo  im* 
probo. 

Kuiic  bue  c«>nrugit , le  alque  alius  partum  ut  ccKirct  tuum.  ■> 
Sed  qiium  uraU  ejus  rcminUcor,  urqueo  qulii  lacrumi'rn 
miM-r.  3H5 

n fun  forluna  e»t , Inqull , nobis  qux  U budie  ul> 

lulit. 

I*rr  cam  te  ol>»prramu>  anb» , ai  Jua , ai  fas  est , uti 
Aihorsa  ejus  per  te  tecta  tacilaqne  apud  omiies  aient. 

Si  um|uam  erga  le  anlmu  esse  anilco  aensti  eaiu  , mi  Pam- 
phile; 

Sine  laiton*  banc  gratlam  te.  utaibides,  lllanutic  mgat.  39o 
C,jplrrtim  de  re<lucen<la  iil  facia-s,  qutMl  in  rem  ait  luam. 
Pnrlurtre  eam,  neque  gra\idam  eaM*  ei  le  solus  conseilla. 
^alTl  aiiiiil  terum  p«sl  du«>tius  rtinrubuisse  eatn  mensibus. 
Tnm.  pos(<]uara  ail  le  venit.  measis  agiltir  hjcjain  seplimus; 
Quod  te  acirc.  ipsa  indical  res  : nunc.al  pofisesl , Pamphile, 
Maïuine  voto  t loque  operam,  ut  daio  eveoiat  partus  pa* 
Irem,  an« 

Alque  adeo  onmes  : aed  «i  M lieri  non  potest , quin  sentiani . 
Dicain,  aboriu/n  cs»e,  »cio.  nciuinl  altier  suspectuni  fore. 


« blanoe»  que  l'enfant  ne  soit  pas  de  vous.  Aus.sitdt 
« né,  on  l'exposera.  Ainsi  tout  est  sauvé  en  ce  qui 
■ vous  concerne.  Kt  vous  aurez  arraché  au  des- 
« honneur  une  pauvre  créature  innocente.  » J'ai 
promis»  je  tiendrai  parole.  Quant  à la  reprendre» 
je  ne  le  puis  avec  honneur;  non,  je  ne  le  puis» 
en  dépit  de  ce  que  je  sens  encore  de  tendresse  pour 
elle»  et  du  bonheur  que  je  trouvais  près  d'elle.  Ah! 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  en  songeant  à la  triste 
existence  » à la  cruelle  solitude  qui  m’attend.  O For* 
tune,  que  tes  faveurs  durent  peu!  Mais  quoi.’  ce 
n'e.sl  |>as  ma  première  épreuve.  Une  fois  déjà  ma 
raison  a triomphé;  elle  saura  prendre  encore  le 
dessus.  Voici  Parménon  qui  revient  avec  mes  gens. 
Sa  présence  ici  n’est  rien  moins  que  nécessaire.  Il 
est  le  seul  à qui  j'aie  confié  dans  le  temps  le  secret 
de  mes  froideurs  pour  ma  femme  : je  craindrais 
qu'en  entendant  ses  cris  il  n’en  devinât  la  cause. 
Il  faut  que  je  l'éloigne  jusqu’à  ce  que  tout  soit  ter- 
miné. 

SCÈNE  IV. 

PARMÉNON  , SOSIE,  PAMPHILE  {à  part). 

Par.  (à  Sosie.)  Ainsi  tu  n'as  pas  eu  toutes  tes 
aises  dans  celte  traversée.’ 

Sos.  Ah!  Parménon»  il  n’y  a pas  de  mots  )>our 
exprimer  ce  qu'on  souffre  dans  une  navigation. 
Par.  En  vérité? 

Sos.  Heureux  mortel  I tu  n’aspa.s  idée  de  ce  que 
tu  as  évité  de  maux,  toi  qui  n'as  jamais  mis  le  pi^nl 
sur  la  mer.  Sans  i>arler  du  reste»  que  dis-tu  de 
ceci?  se  voir  trente  jours  cl  plus  ballotté  sur  un 
vaisseau,  et  attendre  à chaque  instant  la  mort» 
tant  le  vent  n'a  cessé  de  nous  être  contraire! 

Quiii.qtuxl  Yt*riHimiie  f»t,ex  irrrclentm  natum  pui«-nt. 
Continuo  t*xpum*(ur  : bic  Ubl  nibil  est  quiilquam  iiirum* 

liHXii , 4uo 

El  ilb  roi«i-rip  {rMÜcne  faclam  injuriam  conlfxms.  • 
FolUrilu*  jnim.  et  wr^are  In  enorluni  M.  qm>J  U»\l,  Iklem. 
«te  mluretiüa,  id  vero  mnitiquaro  buiie&lum  e»se  arbi- 
Imr, 

^fc  forinm,  Plat  ainur  megraiiler  cuniueluilnque  eju*  te* 
iv-l. 

Lirrumo.qux  pusthac  fulura  VI  vita,  quum  in  mmlem 

^enit,  tii6 

SoiiiudiH|ur  : o F«trtuna,  ut  mim|u.«m  perpelua  es  dal.-»! 

Sed  ]ain  prinr  am<«r  me  a«l  fianr  rriii  rxi'iTiialum  mltiidii. 
Qurm  ego  tuin  cunkilto  mi»Mini  fpci , idem  iiunc  liuic  operam 
tlalio. 

Ade»l  Farmeno  cum  pueri*  : liunc  mininip  'st  opu» 

in  hac  re  aüeH.>>e  : luiiu  olim  >oU  credidî.  4lü 

|-:a  me  aiMliituiMe  in  pnnripto.  qmiin  d.it.i  est. 

Xereor,  si  clamim-m  eju.«  hiv  errbru  e\.iudiat, 

?ie  (>.iriurire  inl<-Hisal  : sllqiin  mibi  e»t 
HiitC  atileiiaudus,  dum  poril  Flitlumeu.!- 

SCENA  QUAUTA. 

PARMF.^O.  SÜSIA»  PAMPHII.IS. 


Pift.  Ain*  lu . libi  hoc  incommndum  c^enisse  ilrr? 
Su.  IXon  iiercb^  verbis,  Parnieno.  «Ücl  potest 
Tantum , qunm  re  ip»a  na>  ifmri'  iucommoduin  'si 
/’<ip.  U.iiie  est?  .Sr>.  O furtunale!  ne»rU  quîd  tnali 
Pnclerieris  , qui  nunquam  es  ingressus  mart*. 

Mam  alia^  iitomillain  mi.serias.  unam  lune  vide: 
DIes  tripinla  aut  plus  eo  in  n.nvi  fui. 
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L’HÉCYRE,  ACTE  III,  SCÈNE  V. 


Par.  C’est  fort  déplaisant. 

Sos.  J'en  ai  tâte.  Vois  tu.  s'il  fallait  y retourner, 
J*aimerais  mieux,  sur  mn  foi,  prendre  in  clef  des 
champs. 

Par.  Jadis  il  n'en  fallait  pas  tant,  mon  ueux 
Sosie,  pour  te  faire  prendre  ce  grand  parti  dont  tu 
nous  menaces.  Mais  j’aperçois  Pamphile  devant  cette 
porte.  Entrez  au  logis,  vousautres.  Je  vais  voir  s’il  a 
besoin  de  moi.  (/J  Pamphile)  Encore  ici,  mon  maître  ? 

Pam.  Je  t'attendais. 

Par.  De  quoi  s'agit-il? 

Pam.  De  courir  vite  à la  citadelle. 

Par.  Qui.» 

Pam.  Toi. 

Par.  A la  citadelle  ? Et  pourquoi  » 

Pam.  Tu  y trouveras  Callidémide , mon  hôte  de 
Mycone,  qui  a fait  la  traversée  avec  moi. 

Par.  (à  part)  .Vllons , c’est  fait  de  moi.  On  dirait 
qu'il  a fait  vœu,  pour  arriver  à bon  port,  de  me  faire 
crever  à force  de  courir. 

Pam.  Tu  es  encore  là  ? 

Par.  Que  lui  dirai-je?  Suffit-il  de  le  voir? 

Pam.  Non.  Tu  lui  diras  que  je  ne  puis  aller  au 
rendez-vous  que  nous  avons  pris  pour  aujourd’hui, 
et  qu'il  ne  compte  pas  sur  moi.  Dep<Vhe. 

Par.  Mais  je  n'ai  jamais  vu  sa  figure. 

/’flOT.  Voici  son  signalement.  Grand,  gros,  le  teint 
rouge,  les  cheveux  crépus,  les  yeux  bleus,  la  mine 
d'un  déterré. 

Par.  Que  les  dieux  le  confondent!  {haut) 
Et  s'il  n'est  |>as  là , est-ce  qu'il  faudra  re.ster  tout  le 
jour  à l'attendre? 

Pam.  Oui.  Cours. 

Par.  Impossible;  je  suis  harrassé.  (//  tort.) 

Pam.  Enfin  le  voilà  parti.  Hélas!  que  faire? 
Comment  teuir  ma  promesse  à .Myrrlnne,  et  ca- 


cher la  honte  de  sa  fille?  Pauvi'e  femme!  je  la  plains. 
Je  ferai  pour  elle  ce  que  je  pourrai , sans  manquer 
à mes  devoirs  de  Ois.  Ma  niere  d'abord  et  avant 
tout,  r<iinour  après.  Allons,  voici  Pliidipi>e  avec 
mon  poœ.  Ils  viennent  de  ce  coté.  Je  ne  sais  vrai- 
ment que  leur  dire. 

SCÈNE  V. 

LACU^S.  PHiniPPE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ne  m'avez-vous  pas  dit  tantôt  que  la  jeune 
femme  n'attendait  que  le  retour  de  mon  fils  |)Our 
rentrer  chez  nous? 

pAi.  En  effet.- 

Lac.  11  est  arrivé , dit*on  ; qu’elle  revienne  doue. 

Pam.  (d  part.)  Quel  prétexte  donner  à mon  père 
pour  refuser  de  la  recevoir? 

Lac.  Qui  parle  là  ? 

Pam.  J'ai  pris  ma  résolution;  elle  est  irrévocable. 

Ijoc.  Voilà  précisément  l'homme  en  question. 

Pam.  Bonjour,  mon  père. 

ijic.  Bonjour,  mon  fils. 

Phi.  Mon  cher  Pamphile , je  suis  charmé  de  vous 
revoir,  et,  qui  plus  est,  de  vous  revoir  bien  portant. 

pam.  J’en  suis  persuadé. 

Imc.  Tu  arrives? 

Pam.  l'instant. 

Lac.  Ah!çà,  combien  nous  a laissé  le  cousin 
Pliania  ? 

Pam.  I>e  cousin  était  de  ceux  qui  ne  se  refusent 
rien  ; et  le.s  gens  de  cette  trempe  ne  travaillent  guère 
pour  leurs  liéritiers.  Mais  il  y a cette  justice  à leur 
rendre,  qu'ils  ont  bien  vécu  tout  qu'ils  ont  véc4i. 

Imc.  C'est  là  tout  ce  que  tu  as  rapporté  de  sa  suc- 
cession? Une  sentence  ? 

Pam.  Si  chétif  que  soit  l’héritage , c'est  toujours 
bon  à prendre. 


Qaum  inlerfa  semper  mortfm  n^pf-ctntitiiD  mbrr, 
lia  luque  .ntjvurs.i  U-mp4’>t.ilc  u.si  auimiA. 

Par.  OdiiKum  ! So.  Unud  dam  mt*  rst  : denk|ne  hercle  au- 
fuRpdm 

Poilu»  qiiam  n'dfnm,»!  fo  mi  rr<1runduin  Kri.tm.  XK 
Pur.  Ulim  quidetn  te  cauve  impelirhant  levés, 

Quod  nunr  minilare  facere,  ul  farerr»,  .Sosia. 

$rd  Pamplitlum  ipsum  video  slare  anie  o»tium. 

Ile  inlro;  ego  hune  adilio,  si  qiild  me  velU. 

Hcre,  rtiam  lu  nunc  liic  slas?  Pam.  Klqutdem  te  exsptrlo- 
Par.  guld  est?  l»l 

Pam.  In  .ircem  Iraiiscurso  opusest.  Par.  Culliomiiil?  Pam. 
Tihi. 

Par.  In  .'irrem?  qiiid  eo?  Pam.  CailideniklecD  Itiwpilem 
Mymnium,  qui  mecum  iina  terlu*st,  ouiveni. 

Par.  IVrii  î vovlsse  hune  diram , si  saivii.v  domum 
Bedi-sset  uiiquam . ul  me  amhuinmio  rimijieret.  43X 

P«im.  tyiiid  cessa»?  Par.  Quid  vb  dlc.vm?an  eonveniam 
modo? 

Pam.  Immo,  quod  comtitni  me  hmlie  conventurum  eum, 
Bon  pour,  ue  me  frustra  llli  exspectet.  Vola. 

Par.  At  non  no«i  huminl»  facieui.  Pam.  Al  fadam,  ul  no- 
verift  : 

Magnu».  nitHcundu»,  crispii»,  crostu».  ersiua,  4io 

(^daverosa  farie.  Par.  f)i  iltum  prniuint! 

Qojd , si  îwïn  veniet,  mimeaimie  HM|ue  ad  vespenim? 

Pam.  Manrto;  rurre.  Par.  Bon  rjueo  : tia  defessu»  siim. 
Pam.  Ilie  tihiil  : quid  agam  Infelix?  prorju»  nrscio. 

Quo  p&do  hoc  relein , quoil  me  oravit  Xlyrrliina,  41^ 

.Sua*  gnala-  parluoi  : n.im  me  mlseret  moiierla. 

Quod  polcru,  faciam  tamen.ut  pidatem colam. 


Nam  me  parrnii  potiu»,  qunm  amori  otMcqui 

Opnriel  : alal,  eccum  Phidippum  et  patrem 

video  : liorsum  pergunl  : qulü  dic.im  liJsce , iDcvTtus  sum.  iûO 

SCEN.â  QUINTA. 


l.ACHFS,  PHIDIPPUS.  PAMPHU.PS. 


La.  DUlin’  dudum,  lllim  dixisse,  jm*  exsi>eclare  fliliim? 

Ph.  Fadum.  Im.  Vmisseaiunt  : redeat.  Pain.  Qtiamcau&am 
diram  pal  ri, 

Quamohrero  non  reduc.vm,  nescio.  La.  Quem  ego  hie  aadivi 
iw|ui? 

Pam.  Orluro  ofllrroare  est  viam  me,  quam  decrevi  per- 
se<}ul. 

La.  Ipsus  est,  do quo  hoc  agebam  Ircum.  Pam.  Salve,  mi 
pnler.  4'*^ 

La.  f.nale  mi,  .valve.  Ph.  Bene  factum  te  advenbse,  Pam- 


ptiile, 

F.l  adfo,  quiHl  m-iiumum  *st.  aalvum  atijoe  validum.  Pam. 
Crrtlitur. 

La.  AdvenLs  modo?  Pam.  Admodum.  iM.  fado,  quid  reli- 


qiiit  Phania, 

Coosttitrinus  uoater?  Pam  Saiie  hercie  Iwmo  vuluptall  ob- 
se(|(>en* 

Fuit.duio  vitit:el  qui  sic  sunt.  haud  roullum  heredem 
Juvnnt 

Sibi  veruiiaiK!  laudemrrliiHpiunl:*  Vixil,  dtim  vixil,  bene.  ■ 
La.  Tum  tu  igllur  nihil  atlulbli  fmc  una  plu»  ««‘nlroUa? 
Pam.  guklqaid  est , quod  rriiquU , profuU.  La.  Immo  ohfuit. 
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TÉUE.NCK. 


{.ac.  l>is  bo»  à rendre.  Que  le  défunt  u'e.st*U 
encore  sur  scs  pieds  ? 

Phi.  Vous  pouvez,  faire  le  souhait  sans  risque.  Il 
ne  ressuscitera  pas  pour  cela.  Au  fond , l'on  sait  bien 
ce  que  vous  en  pensez. 

Ijic.  Hier,  Pliidippe  a fait  venir  chez  lui  sa  fîlle. 
{ fias  à Phidij)pe  rn  lui  poussant  le  coude.  ) Dites 
coimne  moi. 

Phi.  {bas.)  ]\Iénngez  doue  mes  côtes.  {Haut.)  Kf- 
fectivement. 

Ixic.  Mais  il  va  la  renvoyer. 

Phi.  Cela  va  san.s  dire. 

Pam.  Je  sais  tout  le  fait  et  les  dct.^il8.  CVst  la 
première  chose  que  j*ai  apprise  en  arrivant. 

l/ic  Le  ciel  confonde  ces  maudjfe.s  longues,  si 
empressées  à donner  de  telles  nouvelles! 

Pam.  (d  Phidippe.  ) J'ai  la  confiance  de  n'avoIr 
mérité  de  vous  aucun  rcproclie;  je  pourrais,  sans 
blesser  la  vérité,  me  prévaloir  de  tout  ce  que  j'ai 
mis  de  tendresse,  de  douceur,  de  condescendance 
dans  mes  rapports  avec  votre  fille.  Mais  j'aime  mieux 
que  TOUS  teniez  ces  détails  de  sa  propre  hmiche. 
Vous  pourrez  mieux  juger  mes  procédés,  quand  elle 
se  verra  forcée , tout  animée  qu'elle  puisse  être  con- 
tre mol,  d’en  rendre  elle-même  témoignage.  Je  ne 
suis  pour  rien , J>n  atteste  les  dieux , dans  les  cau- 
ses de  cette  rupture.  Mais  puis(|ue  ma  femme  croit 
au-dessou.s  de  sa  dignité  de  montrer  un  peu  de  com- 
plaisance à ma  mère , de  passer  quelque  chose  à 
son  humeur,  il  faut  bien  renoncer  a les  voir  jamais 
d’accord,  et  dès  lors  c'est  une  nécessité  de  me  sé- 
parer de  l'une  ou  de  l'autre.  Or  le  devoir  me  pres- 
iTÎt  de  préférer  ce  qtii  convient  à ma  mère. 

Lne.  Voilà  des  sentiments  dont  je  ne  puis  que  sa- 
voir gré  à mon  fils.  Je  vois  qu’il  met  au-dessus  de 
tout  les  auteurs  de  ces  jours.  Prends-y  garde  pour- 
tant, mon  cher  Pamphile;  la  passion  n'entre-t-eile 
pas  pour  quelque  chose  dans  un  parti  si  violent? 
Pam.  Et  quel  ressentiment  pourrajs-je  éprou- 

fittntUom  vivum  et  Mlvum  vellezn.  Ph.  Impane  oplare  l»tue 
Hcet  : 

Itte  revWlBcet  jam  nunqojim  ; et  tAmen.  atrom  inAlta.Acio.  4«6 
l.ft.  Heri  Philumeitain  ad  m*  arcesvl  lik  Juuit  :dlr)uttUse 
te. 

PA.  Noll  füdere  : juMi.  Ln.  Sed  earn  jam  reinHtet.  PA.  Sdli- 
cet. 

pam.  Omnem  rem  scio . ut  sit  pp»la  : advcnlenv  aiidlii  modo 
La.  At  ialfn  invktnadi  perdant,  qui  tuM  llbenler  niintiant. 
P(im.  l-go  me  sek>  cavUar,  ne  ulla  meiilo  conlunielta  «7ü 
Pieri  a tuhia  po»»et;  idque  ai  nunc  mrmomre  hie 
Quam  lldell  animo  et  benipno  in  illam  et  clnnenti  fui, 

Vera  pouum , ni  te  rx  lp»a  )ta%  maitia  velim  resciscere. 
Nainque  eo  pacio  mnxumeapud  le  meo  erü  inKeiiki  ltde«, 
Qtram  nia.  quiein  me  nunc  iniquae»t.flnqa.ideme<tixcrU.  475 
FteqiHt  mea  culpa  hocdisridlum  evenis«e,  id  (caior  deoa. 

.Sed  quando  aefte  ea.se  Indi^mm  depulal  oiatri  mow 
Quie  concédât , qu.T<|ue  eju»  mores  tolerel  sua  modexlia  ; 
IX<<que  allô  pacio  componi  p<»test  inter  ra«  gratia  : 
Se^rciuiDda  ani  mater  a me  e«4 , Phidippe,  nul  Phitumena. 
Miinc  me  pielas  malris  polius  cnromodum  suadet  ««qui.  4^1 
La.  Pamphile,  faaud  invilo  ad  atirea  aerow  inl  accessit  tuus, 
t^um  te  poatputasse  wnnes  re»  pne  parente  inlellitto. 
Vemm  vida,  ue  impulsos  ira  prave  insial.u,  Pampitile. 

Pam.  Quibua  iris  impulsas  nunc  in  ill.nn  iniquus  skm? 
Qur  ouoquam  quhlqaam  erga  me  cmumerila  'si,  palcr, 
nollem;  et  M*pe  merit.im  qiiod  leliem  sein, 


ver,  mon  itère,  contre  une  femme  dont,  per- 
sonnellement, je  n'ai  jamais  eu  à me  plaindre, 
dont  j'ai  souvent  eu  à me  louer,  qui  a mn  teinlresse, 
mon  e.slime,  dont  il  me  coOte  nmèTeinent  de  me 
séparer.^  Elle  ne  m’a  donné,  en  ce  qui  nte  concerne, 
que  des  preuves  d'un  excellent  caractère.  Je  ne 
forme  qu'un  vœu , c'est  qu'elle  rencontre  un  mari 
plus  heureux  que  moi , pour  finir  avec  lui  ses  jours , 
puisque  le  sort  ne  nous  permet  pas  de  vivre  en- 
semble. 

Phi.  Il  ne  tient  qu'à  vous  qu'il  en  soit  autrement. 

Ijic.  Sois  sage,  et  reprends  ta  femme. 

Pam.  Je  pense  dififeremment,  mou  père;  il  faut 
que  ma  mère  ait  toute  satisfaction. 

iMC.  Où  vas-tu?  reste.  Mais  reste  donc!  où  vas-lii? 

Phi.  Quel  entêtement!  {Pamphile  sort). 

Lac.  Je  vous  le  disais  bien  : cette  désertion  l'a  pi- 
qué au  vif.  Voilà  pourquoi  je  tenais  tant  à voir  vo- 
tre tille  rentrée  au  logis  avant  son  retour. 

Phi.  Je  ne  l’aurais  jamais  cru  si  dur.  Kst-ce 
qu’il  s’imagine  que  je  vais  me  mettre  à ses  genoux  ? 
S’ilveutreprendresafemme,ilen  est  le  maître;  si- 
non , qu’il  rende  la  dot  et  qu'il  aille  se  promener. 

Ijac.  Allez-vous  aussi  vous  monter  la  tête? 

• Phi.  On  ne  le  prenait  pas  sur  ce  ton  avant  ce 
voyage. 

Lac.  Cela  se  passera.  Mais  il  a de  quoi  se  fâcher. 

Phi.  Vous  voila  bien  fiers  pour  un  petit  bout  de 
succession  qui  vous  arrive! 

Ijic.  Voyons,  allez-vous  me  chercher  noise  à moi  t 

Phi.  Qu’il  fasse  ses  réllexions.  Pas  plus  tard 
qu'aujourd’lmi,  je  veux  savoir  s’il  reprend  sa  femme, 
oui  ou  non.  S’il  n’en  veut  pas  ou  lui  trouvera  un 
autre  mari. 

iJtc.  Pliidipi>e,  demeurez.  Deux  mots  encore.  Il 
est  déjà  loin.  Après  tout,  que  lA'importe?  Qu'ils 
s’arrangent  ensemlilc,  puisqu'ils  sont  sourds  à la 
raison,  mon  fils  ni  plus  ni  moins  que  l'autre,  et 
qu'ils  se  moquent  de  mes  avis.  Allons  trouver  ma 

Amnque,  «t  laudo,  cl  vchemcnlcr  desidero 
Nam  ruUoc  erga  me  mira  inKcnio  cxpcrtiix  »um  ; 
inique  exopto,  ot  reliquam  vilam  exisat  4.)0 

Cura  eo  vira , me  qui  Ml  forluiialior  : 

Quanih>quM!em  UlAm  a me  rii^lnhil  neceviitat. 

Ph.  Tilii  in  manu  est , ne  tiat.  La.  .Si  «anus  Mes , 

Jut>e  lllam  redire.  Pam.  Non  est  conMiium.  pater. 

Malrls  ftcrvlbo commcKlIs.  La.  Qiionhis?mane,  49X 

Mane . imiii.im  : qiio  aIiIs?  Ph.  Qure  turc  esl  perlinada  ! 

La.  Dlxio,  Pliidippe,  liane  rem  æitrc  laturum  esse  eum? 
<)uamol»rcm  te  oratum , flilatn  et  rrmittrpc<i . 

Ph.  Non  ernlidi  a-depol  arteo  inhunianum  fore. 

lia  nunc  U «ihi  me  «uppIirAlunim  putal?  t/)n 

SI  est . ut  veill  mluc»Te  uvorem  . Ilccl  ; 

Sln  alioefit  animo,  rermmeret  dolem  hue,  est! 

Exce  nutem  tu  quoque  prolerve  iracundiit  «s. 

Ph.  Perrnniumax  redisii  hue  nohix,  Pamplitle. 

La.  Decedel  ira  hre;  eUi  merito  iratu«  est. 

PA.  Quia  paulum  ToMsaoressit  pecunlv, 

Sublali  animi  sunt.  La.  EUam  meciim  liligas? 

PA.  Deliberet . renunlielqœ  hodie  mihl , 

Velllne , an  non  ; iil  alli , si  huic  non  est , sirl. 

Ij}.  Phidippe,  ades.  audi  pauds  t abiit  : quiü  mea?  5iu 

PiKtreinn  inler  se  Iransigant  ipsi , ut  lul>H  t 

Quando  nec  «nains . nniue  hic  milil  quidqium  ohleœptTant , 

Qiue  dico,  parri  prinliint  : porto  hoc  jufKinm 

Ad  uxorem , rujua  iixe  liant  cunsilio  omula , 
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LiJKCYRE,  ACTE  IV,  SCf.NE  I. 


femme.  Ccsl  elle  qui  e.sl  la  cause  de  tout.  Je  veux 
un  pou  déidiarger  ma  bile  sur  elle. 

ACTE  QUATUIÉME. 

SCÈNE  I. 

MYRRHINK,  PIIIDIPPF.. 

Myr,  {seule  d’abord.)  Tout  est  perdu.  Que  faire  ? 
que  devenir?  que  répondre  ù mon  mari?  Il  faut 
qu’il  ait  entendu  crier  Tenfunt,*^  la  prccipitatinn 
avec  laquelle  je  l’ai  vu  entrer  dans  la  cliambre 
de  sa  Ülle.  S'il  découvre  ({u'elle  est  aecouciice, 
comment  me  justilierai  je  de  lui  eu  avoir  fait 
mystère?  I^lais  on  ouvre  la  |K>rle  ; c’est  sans  doute 
lui  qui  me  clierclie.  Je  suis  morte. 

Phi.  (o  part).  Aussitôt  qu’elle  m’a  vu  entrer 
daus  rapparteinent,  ma  femme  s'eat  esquivée.  La 
voilà.  Eh  bien!  Myrrlûue,  qu’eu  dites-vous?  C’est 
à vous  que  je  parle. 

Myr.  A moi , mon  mari  ? 

Pfii.  Votre  mari,  moi  ! Suisqe  un  mari  pour  vous  ? 
suis-je  seulement  un  homme  ? Si  vous  m’aviez  consi- 
déré comme  tel , vous  seriez-vous  ainsi  jouée  de  moi.’ 
Myr.  Qu’ai-je  fait? 

Phi.  Vous  me  le  demandez!  Ma  fille  ne  vient-elle 
pas  d’accoucher?  Ah  ! maintenant  vous  êtes  muette. 
De  qui  est  œt  enfant  ? 

Myr.  Quelle  question  pour  un  père!  Et  de  qui 
donc,  grands  dieux?  IS’a-t-eUe pas  un  mari? 

Phi.  C’est  bon.  Un  pere  ne  peut  avoir  une  autre 
pensée.  Mais . je  vous  lu  demande,  pourquoi  prendre 
tant  de  précaution  et  se  cacher  de  tout  le  monde , 
quand  on  n’a  rien  fait  que  de  naturel  et  de  légitime  ? 
I^orsque  cet  enfant  peut  être  le  sage  d’une  réeoncilia- 

Atf]iieincam  hocomne,  quod  roihijpsr«  *»t,  evomam.  blS 

ACTÜS  QUAUTLS. 

SCENA  PRLMA. 

MYRFim.^A,  HUniPPÜS. 

JVy.  Prrli!  quiil  âgaiu?  quo  me  vcrlam?  quid  viro  meo  m- 
pundi'bu 

nam  audivi»se  vocrm  pueri  vb>u'»t  vatjlenüs  : 
lia  rorripuit  üeiepcnte  ladtu«  m-m  ad  liliain- 
Qood  Mî  rrscirrit  peperbsc  eam,  id  qua  cauaa  claio  mo  ha- 
buU*e 

Oiram , non  a^lepol  Mio.  S2(i 

Soi]  ü»lium  cuucrcpuit  : credo  ipium  ad  me  exire  : outla 
suni. 

Ph.  rior,  uM  me  ad  liliam  îrcaenkit,  acduail  furaa, 

Atque  ei-cam  video  : quiU  ai»,  .M)rrliiua?  heu»,  Ubi  dico. 
Mv-  Mihine,  nii  vir? 

Ph.  Vlr  évoluas  »im?  lu  virum  me,  aut  bominero  depuUu 
Adropvvc? 

Nam  fd  ulrumvi»  horum,  muJier,  uaquom  Ubi  vUut  To- 
rem, 

IVon  aie  luilibrio  tuU  facUa  habitus  esann.  Vy.  Quibua?  Ph. 
At  roüitas? 

Pepertl  ÜUa  : hem  , tacra?  Kx  quo?  .Vy.  l.vloe  paUvm  rugare 
e»t  oqunm? 

Perft  ! Kx  quo  cifm« , nist  ex  illo , eui  «lata  est  aoplum  , olv 
secro? 

Ph.  Credo;  neque  adeo  artiitrarl  patrls  est  aliter  : sed  de- 
ralrur. 


tion  entre  les  deux  familles , auriez-vous  l’dme  as- 
sez noire  pour  avoir  résolu  la  mort  de  celte  petite 
créature,  en  haine  de  l’union  dont  elle  est  le  fruit? 
Et  moi  qui  leur  imputais  à eux  tout  le  tort  de  cette 
mésintelligence  ! Je  ne  devai.s  m’en  prendre  qu’à  vous. 
Myr.  Je  suis  bim  à plaindre. 

Phi.  Euis.siez-vous  n’étre  que  cela!  A présent  je 
me  rappelle  certaines  objections  contre  Pamphile, 
lorsque  nous  l'avons  pris  pour  gendre.  Vous  ne 
vouliez  pas  donner  votre  fille  à l’amant  d’une  cour- 
tisane y à un  homme  qui  déeoudiait. 

Myr.  (à  part).  Qu’Ü  croie  tout  ce  qu’il  voudra, 
excepté  la  vérité. 

Phi.  Je  savais  avant  vous,  Myrrhine,  qu’il  avait 
une  maîtresse  ; mais  je  n’ai  jamais  pensé , moi , que 
ce  pût  être  un  grief  contre  un  jeune  homme.  Tous 
eu  sont  là;  la  nature  le  veut  ainsi.  Il  n’en  viendra 
que  trop  tut  à n'airoer  rien , pas  même  lui.  Ali  ! vous 
êtes  bien  toujours  la  même;  toujours  travaillant  a 
éloigner  votre  fille  de  son  mari,  à défaire  ce  que  j’ai 
fait.  Voilà  qui  ne  laisse  aucun  doute  sur  vosboimes 
intentions. 

Myr.  Pouvez  vous  croire  que  moi,  sa  lucrct 
j’irais  me  buter  contre  l’intérêt  de  ma  fille,  si  je  re- 
gardais ce  mariage  comme  avantageux  pour  nous  ? 

Phi.  Vous!  est-ce  que  vous  êtes  ca{)âble  de  com- 
prendre nos  véritables  intérêts?  Ou  vous  aura  dit 
qu'on  a vu  Pamphile  entrer  cliez  sa  maîtresse  ou 
en  sortir  : eh  bien,  après?  Si  ces  visites  sont  rares, 
s’il  y met  de  la  di»‘rétion,  n’est-il  pas  plus  conve- 
nable de  fermer  les  yeux  que  de  le  révolter  par  un 
éclat?  Si  je  croyais  mon  gendre  capable  d'en  finir 
si  brusquement  avec  une  affection  de  plusieurs 
années,  savez-vous  que  j’aurais  de  lui  moins  bonne 
opinion , et  comme  liomme , et  comme  mari  ? 

Quid  sll.  qaâoiubr(>m  tantopere  omncà  nos  celarh  voluo* 
ris  rvio 

Pnrimn  ; pnr’wrtim  qijum  et  recle  et  lempon'  suo  pepererit 
Adt-oo'  pervicari  esse  nnimo,  ul  pueruni  prirt^ptarr»  prrire , 
F.x  quo  tirmloretn  Inter  nos  fun*  amicMtam  postliac  acirrs, 
PutiiM,  qu.im  aJvor>uni  aiiiini  tui  libidiiiem  es»«l  oum  Uto 
nupta. 

Exu  etixm  illorum  esse  culpam  hane  cri'didi , quÆ  te  est 
peupx..  ti-'VS 

Vy.  Misera  sum.  Ph.  l’Iinam  sdam  iU  i-sse  isluc  : .snl 
ntme  mi  in  inentem  veidi, 

Ex  bac  rr  quod  lucuta  es  oliin,  i(uum  ilium  gt'nerum  rc- 
pimu». 

Nant  ueitaba»  nuplutit  posse  liliam  luam  te  pati 
Cum  eu,  qui  iiieretrkem  amaret , qui  pi-rnocUrel  foris. 

,Vy.  (^umn>U  cauMm  huiic  suspicari,  quant  ipsani  veraoi, 
mavo'o.  MU 

Ph.  Mullo  priuft,  qua(Q  lu,  ilium  sci>l  lialiere  amicam, 
M>rrtdoa; 

Verum  kl  viUum  nunqunm  denresi  r»se  ego  adolesceoliA  ; 
^aul  id  omnibus  innalum  'si  : at  pol  Jaro  aüeril , *e  quoqiN 
eliam  quum  oüerll. 

S<tl  al  olim  le  oatendisU , nil  ceasaTUti  eadem  c«ae  usqiM 
atihuc , 

Ut  lilt'im  al>  eo  aliduceres;  neu,  quod  ego  egloem,  easat 
ralum.  MS 

id  mmr  re«  indiciiim  hrec  fncit,  (|uo  pacto  faclum  volurria. 
My.  Adeon'  me  esse  prrv  ieneem  renties , ctii  mater  aiem , 

Ul  eo  es»em  aiiiino,  si  esset  iioetro  rx  uau  hoo  m.-iltifto- 
liliim? 

Ph.  Tun'  pnt'-pirere  aul  ]udicar«  nostram  in  rem  quod  tjt 
potes  7 

Aadi'li  vt  allquo  furtastc,  qui  vidisse  cum  dieeri.-t  <*M) 
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TERKNCH. 


Myr.  laissons  là,  je  vous  prie,  m conduite,  et 
(«que  vous  appelez  mes  torts.  Allez  à lui,  prenez- 
le  seul  à seul,  et  dcmandeZ'lui  nettement  s'il  veut 
reprendre  sa  femme,  oui  ou  non  : s'il  dit  oui, qu'on 
la  lui  rende.  Mais  s'il  dît  non , convenez  que  je 
n'ai  pas  si  mal  compris  l'iutérét  de  ma  Allé. 

Phi.  Et  quand  Pamphile  effectivement  serait  dis- 
pose à dire  non , quand  vos  soupçons  auraient 
reuoontré  juste,  n’étaisqe  pas  là,  moi , pour  juger 
de  ce  qu'il  y avait  à faire  f Vous  avez  pris  sur  vous 
d'agir  sans  mon  aveu;  c'est  là  ce  qui  nt'indigne.  Je 
vous  défends  de  faire  passer  à cet  enfant  le  seuil  ; 
de  la  porte.  Mais  je  suis  plus  fou  quelle , de  songer  | 
à me  faire  obéir  d'une  tête  comme  celle-là.  Kntrous; 
c’est  à mes  geos  qu’il  faut  en  faire  la  défense.  (// 
«w/.) 

Myr.  (seu/e).  Je  suis  bien  la  plus  infortunée  des 
femmes.  A voir  cet  emportement  pour  si  peu  de 
chose , quelles  violences  ne  dois-je  pas  re<louter, 
s’il  faut  que  la  vérité  se  découvre?  Commeut  m’y 
prendre  pour  faire  que  n)on  niari  revienne  de  cette 
dét'ision?  Forcée  d’élever  l'eiifanl  d’un  inconnu  ! 
oh  ! ce  serait  là  le  comble  de  mes  misères.  Ma  pau- 
vre enfant,  lors  de  cette  fatale  rencontre,  ne  put  dans 
l’obscurité  distinguer  le.s  traits  de  son  suborneur.  I.e 
monstre  n’a  rien  laissé  dans  ses  mains  qui  puisse 
servir  à le  faire  reconnaître.  C'est  lui , au  coutraire,  i 
qui  s'empara,  en  )a  quiltaut,  de  l'aun  au  qu'elle  | 
portait  au  doigt.  Et  Pamphile?  Puis-je  compter  sur  | 
ce  qu'il  m'a  promis,  quand  il  verra  qu'on  élève  i 
comme  de  lui  l'enfant  d’un  autre  ? I 


SCKNI*  II. 

SOSTllATE,  PAMPHILE. 

Soft.  Je  le  vois  bien,  mon  Als,  vous  avez  beau  dis- 
simuler, c'est  mon  humeur  que  vous  accusez  de  la 
fuite  de  votre  femme.  Cependant,  aussi  vrai  que  je 
rarapte  sur  la  protection  des  dieux  et  sur  vos  sen- 
timents pour  moi,  jamais  sciemment  je  n'ai  rien  fait 
pour  mériter  cette  antipathie.  Je  ne  doutais  pn.s  de 
votre  affection  : vous  venez  de  m'en  donner  une  nou- 
velle preuve.  Votre  père  m'a  conté  le  sacriGce  que 
vous  me  faites  de  votre  amour  : eli  bien  ! je  veux 
vous  rendre  la  pareille,  et  vous  faire  voir  qu'avec 
moi  la  piété  d'un  lits  n'est  pas  sans  récompense.  Mou 
cher  Pampliile,  I)  est  un  moyen  de  concilier  l'intérét 
de  votre  bonheur  et  celui  de  ma  réputation  : c'est  de 
me  retirer  à la  campagne  avec  votre  père , et  j'y  suis 
résolue/  Quand  je  ne  s(*rai  plus  ici,  rien  n'empé- 
clieraque  votre  Philutnènc  ne  revienne  avec  vous. 

Pa/fi.  Quelle  idée,  ma  mère  ! quoi  ! pour  complaire 
à un  caprice  vous  iriez  vous  conliner  à la  campagne? 
Vous  ne  devez  pas  le  faire,  et  je  ne  le  souiïrirai  |Ms. 

malveillance  ne  manquerait  pas  d'accuser  l’exi- 
gence du  lils,  plutôt  que  de  rendre  Justice  au  dé- 
vouement de  la  mère.  Henoncer  à vos  amis,  à vos 
parents,  à toute  joie  domestique , le  tout  pour  l'a- 
mour de  moi?  non,  il  n’en  sera  rien. 

Sost.  Les  plaisirs,  mon  fils, ne  sont  plus  de  mon 
.*lge.  J ni  eu  mon  temps,  j'en  ni  joui;  le  moment  de 
la  satiété  est  venu.  Mon  seul  désir  aujourd'hui  est 
que  mou  existence  ne  porte  ombrage  à personne, 
et  qu’on  n’en  vienne  pas  à souhaiter  ma  mort.  Je 


ExPiinI«*m  «ut  intmeuntpm  ad  amicam  ; qnul  t«m  posU*a? 
Si  inud«»tr  »c  rart)  feril , noiin**  ea  di»<inuiinr»'  iim 
Magis  htimanutD  (*sl,  quam  dari*  operam , iü  iclre,  qui  do« 
üderit? 

Nam  »i  U pnfuud  ab  ea  aear  üprrprnle  avellpra, 

Quacum  tut  conaueaaet  annoa , iKin  eum  bomiopm  dure- 
prm , 

IVfC  ^irum  mIU  (Imium  gnatir.  Mÿr.  Hiile  adolMcenlcin, 
obwero, 

Et  quÆ  me  pcoc«s««  «la  : abi . solum  aolua  convmi. 

Ruga.  vplilnp  uiorrtn,  nn  i>on  : ai  est , ut  dirai  vHIe  sr, 
Rrdde  : sln  r»t  autem  ut  mdlt , rrcle  fgu  c»te>ulul  Dira*. 

PA.  .SI  quMrra  ille  ipae  non  Vidl,  rt  lu  »rn*ll  esse  io  eo , 
M\rfhlna,  WO 

Peccatum;  adrratn,  rujus  consilio  Turrat  ra  par  proapici. 
Quamobrem  inwndor  ira,  te  ausam  rarrr**  JjîPciiijuMu  mro. 
lolerdico,  ne  rxlullsîip  extra  æd***  puerum  usquam  velte. 

Sed  <-(!o  stuiltur,  mrl»  dirtjs  parrre  ii.'inc  qui  postulem. 

Ibo  intru,  atque  etlicaui  ser\i»,  ne  qtioquam  efforrl  ai- 
nanl.  t>ca 

Afyr.  (Sullaro  pol  emio  mulierrm  inr  miseriorem  vivere. 
^aln  ut  hic  lalurus  hoc  sit , ai  ipsam  rem , ut  siet . reaciva- 
rit, 

Ron  ffdepol  clam  me  e«t,  quum  hoc,  qood  levius  eit , Um 
animo  iracutidu  tulit  ; 

Nec,  qua  via  sententia  ejus  possil  mutari,  ado. 

Hoc  mliinumex  plurlmUmiserlia  reliqmim  ^up^almalum.^"o 
.St  ptifnim  ut  lollam  eugit , cujua  nu»  qui  sit  iiescimua  p.ilpr. 
Raiu  quum  compressa  rsl  gnata,  furoia  In  trnebrls  nosci 
non  quMa  est , 

Neqnr  delractiim  cl  est  quidqnam  , qui  posaet  post  nosd  , 
qui  tiet. 

Ipae  eripuit  vi,  in  digllo  qurrn  habuit , vlrginl  ablrns  an- 
iiulum. 

Simul  vereor  Pamphllum,  ne  omta  nosirannfurat  dlutlus 
Celare . quum  sciet  alieiium  piierum  tnlli  pro  suo  a‘70 


SCENA  SECUNDA. 

SOSTRATA,  PAMPHILÜS 

Sn.  Roo  clam  me  e*t,  gnate  ml,  tibi  me  ea*e  auapeclani. 
uxorem  tuam 

Pmplermeos  mores  hinc  abisse,  eUl  ea  dUslmuIox  sedulo 
Merum , Ma  me  di  ament  ! Itaque  obtliigant  ex  le  qu«  exopto 
mihl , 

Ut  minquam  scieiu  commenii,  merito  ut  caperrt  odiuœ  II- 
lam  mei  ; bSO 

Toque  ante  quam  me  amarc  ndtar,  ei  iri  llrmoatl  ûdem. 

Nam  ml  intus  tuus  paler  narrai  il  modo,  quo  poclo  me  ha- 
bucris 

Pnrposilam  anori  tuo  . nunc  libi  me  cerluro  est  contra  gra- 
tiam 

Refern*.  ut  apiid  me  prirmium  esse  posilum  pieiati  arias. 

Mi  Pamphile,  lioc  et  luhis  et  ineie  cuoimodum  fama*  arbi- 
Iror.  'AV 

E»o  rus  ahitur.im  hlnc  cum  tuo  me rssc  certo  (!erre»l  pâtre. 
Ne  iiiea  presenlia  obslel . ueii  causa  ulla  restet  n liqu.i , 

Quln  tua  Piiilumeiia  ad  le  mleal.  Pur».  Quæso,  quid  isluc 
cuiuill  est? 

tliius  alullilia  ticla,  ex  urbe  tu  rus  babilalum 
Non  faciès;  neque  sluam,  ut,  qui  nobis , mater,  moledic- 
lumvrlil,  b90 

Mea  pertlnaria  esse  dical  f.irtum,  haml  tua  modnslia. 

Tiim  tu.is  amte.’u  le  et  rognat.'u  deserere,  et  feslus  dies 
Mea  causa  nuio.  5o.  Nil  pul  Jam  ial:ec  mihi  res  vuluptalls 
feruol. 

Diun  mfatis  tempus  tuiil,  perfaticla  salb  tum  : satias  Jam 
lenrl 

Sludlorum  islorum  . hæc  mild  ounc  cura  est  maxuma,  ut 
tir  cul  mei*  595 

Longinquilas  «etalis  obstrf , morU'inve  exspeclel  meam 
Hic  video  me  esse  iuv  i»am  lininerilo  ; tempua  est  cooccücrc. 
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Ï.’HÉCYRK,  ACTE  IV.  SCÈNE  IV. 


m'aperçois  que  je  déplais  id.  je  ne  sais  pourquoi. 
Mais  ce  n*en  est  pas  moins  pour  moi  le  signal  de  la 
retraite.  Ce  parti  coupe  court  aux  vains  prétextes . 
fuit  tomber  les  insinuations  et  satisfait  à tout.  Les 
feimnes  sont  généralement  mal  jugées  ; laissez>nioi, 
(Je  grdce.  ôter  toute  prise  à la  médisance  sur  moi. 

tam . (à  part.)  Sans  cette  mallieureuse  circon- 
stance. quel  bonheur  serait  le  mien  avec  une  telle 
femme  et  une  telle  mère! 

Sait.  Cliacun  a ses  défauts.  11  ne  faut  pas  que  ceci 
vous  fasse  juger  trop  sévèrement  votre  femme,  si 
elle  a d'ailleurs , comme  je  le  crois , tout  ce  qui  peut 
vous  rendre  heureux.  Allons , mon  fils,  de  l’indul- 
genœ.  Keprenez-la  pour  l'amour  de  moi. 

Pam.  Que  je  suis  malheureux! 

Sost.  Et  n>oi  donc?  mon  cœur  se  serre  autant 
que  le  vôtre , mon  cher  enfant. 

SCÈNE  III. 

LÂCHÉS,  SOSTltATE,  PAMPHILE. 

Lac.  Ma  femme,  d'ici  près  j'ai  entendu  votre  en 
tretieu  avec  Pamphile.  Voilà  de  la  sagesse.  C'est 
savoir  plier  sa  volonté  aux  circonstances,  et  devan- 
cer la  nécessité  en  s'exécutant  de  bonne  grâce. 

Sost.  Bien  nous  en  arrive  ! 

Lac.  Ailons-nous-en  tous  deux  à la  campagne. 
Nous  trouverons  bien  le  moyen,  vous  et  moi,  de 
nous  supporter  l'un  l'autre. 

Sost.  Je  ne  désire  rien  tant. 

Lac.  Rentrez,  et  faites  vos  préparatifs  de  départ. 
^'ou5  m'entendez? 

Sost.  Vous  serez  obéi,  {elle  sort.) 

Pam.  Mon  père. 

Lac.  Eh  bien , mon  flls  ? 

Pam.  Manière  quitterait  ainsi  la  maison?  non, 
jamais. 

Sic  optumc , ut  pgn  o|UiK>r,  omnM  cau&m  pr^ddaro  omnibus , 
Et  nve  hac  suspiclone  pxsolvam,  et  ilUs  morem  sesaero. 

Sloe  me,  obsecro,  hoc  efluttere,  vulgus  quud  male  audit 
niulierum.  eoo 

f’um.  Quant  forlunatos  carterta  eum  rébus,  abaque  una  hac 
foret , 

Banc  malrcm  hahens  talero , lllam  autem  uxorem  ! So.  Oh* 
aecro,  mi  Pamphile, 

Non  Iule  inrommodam  rem,  ut  quieque  est,  in  animum 
Inducea  pati. 

Si  cfflera  Ita  aunt.  ut  vis , itac(iie  ut  rue  ego  ilia  exislumo. 
Mi  gnate,  da  venlatn  hanc  mllii,  reUuc  lllain.  Pam.  Vx 
miseru  mihl  ! CtiS 

So.  Et  mlhl  quidem!  nam  h»e  res  uoo  minus  me  male 
habel  quum  te,  gnate  ml. 

SCENA  TERTIA. 

LACUE.S.  SOSTRATA,  FAMPHILfS. 

ta.  Quem  cum  Utoc  sermonem  habuerU,  procul  bine 
staiis  arcepi , uiur. 

latuc  rsi  sap<>rc , qui  ubicumque  opus  sit,  animum  posais 
fleclrrr , 

Quod  sit  rarirmlum  forlaase  post , idem  hoc  nunc  si  Teceria. 
So.  Fors  fuat  pol.  La.  Abl  rus  ergo  hinc;  ibi  ego  te,  et 
tu  me  ferrs.  6 lu 

So.  Spero  ecastor.  La.  1 ergo  ialro,  et  compone,  qum  tecum 
siuiul 

Ferantur.  Diii.  So.  Ita  ut  Jubés , faciam.  Pam.  Pater. 


Lac.  Que  veux-tu  ? 

Pam.  C'est  que  je  ne  suis  |>as  encore  décidé  à 
l'égard  de  raa  femme. 

Lac.  Tu  n'as  rien  de  mieux  à faire  que  de  la  re- 
prendre. 

Pam.  (o  part.)  Je  n'y  suis  que  trop  porté,  et  je 
me  fais  grandement  violence,  hlais  je  serai  ferme  , et 
je  u'obéîrai  qu'à  la  raison,  (//atrf.)  Je  crois  que,  dans 
l'intérétde  la  concorde,  il  vaut  mieux  qu'elle  ne 
revienne  pas. 

Lac.  Qu'en  sais-tu?  D'ailleurs,  qu'importe, 
puistjue  l'une  d'elles  s'en  va?  A notre  âge,  on  ne 
fra>  e pas  avec  la  jeunesse  : donc  il  est  sage  de  se  te- 
nir à 1 écart.  Vois-tu,  Pamphile,  nous  ne  sommes 
plus  bons,  ta  mère  et  moi,  qu'a  figurer  au  début 
d'un  conte  : * 11  y avait  une  fois  un  vieux  et  une 
vieille.  * Mais  voici  Phidippequi  vient  fort  à propos. 
Abordous-le. 

SCÈNE  IV. 

PIIIDIPPE,  LACHÏ-:S,  PAMPHIUC. 

P/ii.  {à  ta  cantonade.)  Je  suis  fMxé  coiüre  vous, 
Philumène, sérieusement  fâché.  Ce  n'est  pas  se  coiu 
düire  en  femme  qui  se  re.spe<*te.  Il  est  vrai  que  vous 
avez  cédé  aux  instigations  de  votre  mère.  Quant  à 
elle, rien  ne  l’excuse. 

IMC.  le  suis  charmé  de  vous  rencontrer,  Plii- 
dippe. 

Phi.  De  quoi  s'agit-il  ? 

Pam.  {à part.)  Que  leur  dire?  et  comment  leur 
cacher.... 

Iâic.  Ma  femme  va  se  fixer  à la  campagne.  Ainsi 
dites  à votre  fille  que  son  absence  n'a  plus  de  motif. 

Phi.  Mais  votre  fémme  n'a  aucun  tort  dans  cette 
affaire  : tout  le  mal  vient  de  la  mieune. 

Pam.  {à  part.)  Autre  complication. 

Phi.  Tout  ce  malentendu  est  son  ouvrage,  Lâchés. 

La.  Quld  vU , Pamphile?  Pam.  Hioc  tblre  matrem  7 ml- 
Dume.  La.  Quid  lia  Utuc  vU^ 

Pam.  Quia  de  uxore  locertua  aum  etlam,  quld  lim  factunu. 
La.  Quid  e»(7 

Qttid  vis  (acere,  olal  redacere?  Pam.  Equldem  cuplo,  et 
vix  cootineor.  OIS 

Sed  ooD  mlDuoiD  meum  cooailium  : ex  usu  quod  cal,  id 
peraequ.ir. 

Credo  ra  gratia  conmrdea  magia , al  non  reducam , fore. 
La.  Neacias  : verum  id  tua  rvferl  iiiUil,  utrum  illjp  fu>*rint, 
Qiiando  hrc  abierfl  : odioMi  hæe  rat  a-laa  adolt-scrolulb. 

E tnedlo  a-quum  excedere  eal  : puetrroio  nua  Jain  fabular  G30 
SumuA.  Painpliilc,  • Seiirx  at>|ue  anu>.  » 

Sed  video  Phidippum  egredl  per  tempus  : accnlamuü 

SCENA  QÜARTA. 

PUIDIPPUS,  LACHES.  PAMPHILUS- 

PA.  TIU  quoque  edrpol  iratua  aum  , Pbilumena, 

Craviter  quidrui  : nam  lirrcle  abs  (e  eal  liirlum  iurpUer; 
EUi  tibi  cau»a  est  de  bac  re  : mater  le  iinpulil  ; 

Hulc  >ero  nulla  eat  La.  Opportune  te  mihi , 

Phldippe,  io  ipso  temporv oslendia.  Ph.  Quid  est? 

P(iM.  Quld  respoiidebo  hia?  aut  quo  pacto  hue  operlam? 
La . Die  ülis , rua  conceMiuraiu  hioc  Soatratam , 

Ne  revcrealur,  minus  Jam  quu  redeat  donmm.  Pb.  Ah,  03u 
NuUam  de  liU  rebus  culpam  commeriiU  tua. 

A Myrrhina  luec  suut  mea  uxure  exurta  umiiio. 

Pam.  MuUiUo  lit.  Ph.  Ea  oo»  perturbai,  Laclic. 


Digitized  by  Google 


128 


TÊnE^CE. 


Pam.  (à  part.)  Laisions-les  se  fourvoyer,  pourvu 
qtie  je  oe  sois  pas  obligé  de  la  reprendre. 

Phi.  Pamphile,  tout  mon  désir  est  que  notre 
union  se  maintienne.  Mais  si  vous  en  avec  autre- 
ment décidé,  du  moins  prenez  l’enfant. 

Pam.  Il  sait  raocoucliemeut  : tout  est  perdu. 

Lac.  L’enfant!  quel  enfant? 

Phi,  Eh  oui!  nous  voilà  tous  deux  grands-pères. 
Ma  fille,  quand  elle  a quitté  votre  maison , était  en- 
ceinte. Je  ne  le  sais  que  d’aujourd'hui. 

Lac.  Bénédiction  d’en  haut!  quelle  heureuse  nou- 
velle! Un  petit-fils!  Et  la  mère  se  porte  bien?  Mais 
quelle  femme  est  la  vôtre?  Où  a-t-elle  appris  à se 
conduire  ainsi  ? ^ous  avoir  caclié  cela  si  longtemps! 
Je  ne  puis  dire  à quel  point  ce  procédé  me  choque. 

Phi.  Vous  n'en  êtes  pas  plus  blessé  que  moi , 
Lâchés. 

Pam.  (à  part.)  J’ai  pu  hésiter  jusqu’ici;  mainte- 
nant il  n’y  a plus  à balancer.  Amener  sous  mon  toit 
l'enfent  d'un  autre  ! 

Ixic.  Mon  fils , toute  délibération  serait  hors  de 
propos. 

Pam.  {à part.)  C’est  fait  de  moi. 

Ixic.  Combien  j'ai  appelé  de  nies  voeux  le  jour 
où  un  petit  être  viendrait  te  nommer  son  père!  Le 
jour  est  venu.  J’en  rends  grâce  aux  dieux. 

Pam.  (à  part.)  Je  suis  anéanti. 

l.ac.  Reprends  ta  femme , et  que  tout  soit  dit. 

Pam.  Mon  père,  si  elle  avait  les  sentiments  d*une 
mère,  le  coeur  d’une  épouse,  m’aurait-elle  fait  un  pa- 
reil mystère?  Je  vois  là  le  signe  d’une  antipathie  qui 
me  défend  d’espérer  que  nous  nous  entendions  ja- 
mais. Pourquoi  la  reprendre  alors? 

Lac.  Ta  femme  est  un  enfant  ; elle  a fait  ce  que 
lui  a dit  sa  mère.  Qu’y  a-t-il  d’étonnant?  As-tu  pensé 
qu’on  avait  trouvé  pour  toi  une  femme  sans  défaut? 
l'^t-ceque  les  hommes  n’ont  jamais  de  torts? 

Pam.  Dam  ne  mlucam  , (urbent  porro,  quAtn  v^int.  ^ 

Ph.  P.-miphlle,  fssf  inter  nos,  si  Qrri  putrsl,  635 
AdTinittilem  hanr  sane  perpetuam  volo; 

Sin  est , ut  aliter  tua  slct  senlentla , 

Àccipias  puerum.  Pom.Sensit  peperisie;  oeddi  ! 

La.  Puerum?  quem  puerum?  Ph.  Natus  est  noWs  iicpos  : 
fiam  abducta  a ^obis  priefsnans  fuerat  fliia,  Rio 

Deque  fuisse  præ^nantem  unquam  ante  hune  scivi  diem. 

La.  Bene , Ha  me  di  amvni:  nunlias,  et  gaudeo 
Natum  iilum,  et  illam  salvam:  sed  qiiid  mulierii 
Uxorem  haties  ? nut  quibus  omratam  morUms  ? 
ftusne  hoc  celatos  tamdlu  ? nequeo  salis , Otii 

Quain  hoc  miid  sidetur  hiciiim  prave  , proloqul. 

Ph.  Non  tibl  iliud  farlum  minus  placet.  quam  mihi,  Laelie. 
Pam.  Eliam  sidudum  fuerat  amblgiium  lioc  milii, 

Munc  non  est,  quum  eam  sequilur  alienus  puer. 

La.  Nulla  tibi , Pamphiie  , liic  Jam  consultatio  ’st.  0.’»u 
Pam.  Perli.  La.  Hnnc  videre  tjrpe  optahamus  dlem, 

Quum  ex  te  essrt  aliquis,  qui  te  appellaret  patres. 

Eveoit  : habeo  gratlam  dis.  Pam.  Nullos  sum. 

La.  Reduc  uxorem,  ac  noli  advursari  mihi. 

Pam.  Pater,  si  ex  me  ilia  liberos  \ellet  sibl , 056 

Aut  se  etw  mreum  nupliim  ; salis  certo  sdo , 

Non  clam  me  liaberet,  qund  celasse  InUdligu. 

Munc,  quum  ejus  alirniitn  a me  esseaolmum  senUam , 

Nec  roiiscnturura  Inler  nus  postbac  arbilmr  : 

Quuaiobreni  reducam?  La.  Mater  qu«id  suasil  soa,  ccu 
Adülfscens  mulU-r  feell  ; mirsndumne  Id  est  7 
l>nwn’  le  poiM  rrprriie  ullam  mulierem , 

Qua*  caieoi  culpn  7 an  quia  non  dctloquunl  viri?  : 


Phi.  Pamphile,  et  vous  Lâchés , voyez  entre  vous 
ce  que  vous  avez  à faire  : répudier  Pliilitincne  ou  la 
reprendre.  Je  ne  réponds  pas  de  ma  femme.  Quant 
à moi , je  ne  m’oppose  à rien.  Mais  que  va-t-ou  faire 
de  l’enfant? 

Lac.  PlaUaute  question  ! Le  rendre  à son  père,  quoi 
qu’il  arrive.  C’est  notre  enfant;  nous  le  nourrirons. 

Pam.  {a part.)  Un  enfant  que  sou  père  abandonne  ! 
moi , lui  donner  des  soins 

Lac.  (qi/i  n’a  entendu  que  les  derniers  mots.) 
Qu'est  ee  à dire , mon  fils , des  soins  ? Est-ce  que 
vous  prétendez  vous  en  défeire?  Perdez- vous  le 
sens?  C’en  est  trop.  Je  ne  puis  plus  me  taire.  Vous 
me  faites  dire  ce  que  votre  beau-père  ne  devrait  pas 
entendre.  Croyez-vous  qu’on  ne  sache  pas  ce  que 
signifient  toutes  ces  larmes,  et  ce  qui  vous  tient  si 
fort  au  cœur?  D'abord,  à vous  entendre,  c’était 
votre  déférence  pour  votre  mère  qui  rendait  impos- 
sible la  présence  de  votre  femme  cliez  vous.  Votre 
mère  offre  de  céder  la  place.  Ce  prétexte  vous  man- 
quant , vous  en  clierchez  un  autre  dans  le  mystère 
qu’on  vous  a fait  de  la  naissance  de  votre  fils.  Vous 
vous  trompez , si  vous  croyez  me  donner  le  change. 
Je  sais  ce  que  vous  ave^  dans  le  cœur.  On  ne  vous  a 
pas  brusqué  cependant,  pour  vous  amener  à un  parti 
raisonnable.  Votre  passion  pour  une  autre  femme 
avait  eu  certes  tout  le  temps  de  se  satisfaire.  Ai-je 
assez  fermé  les  yeux  sur  les  dépenses  où  elle  vous 
entraînait?  Je  n'ai  usé  près  de  vous  que  de  persua- 
sion et  de  prières.  Mariez-vous,  dLsais^e,  il  en  est 
temps.  Mes  instances  ont  prévalu  : vous  avez  épousé 
Philumène.  ?'n  cela  vous  n’avez  fait  que  votre  de- 
voir. Et  voilà  que  cette  créature  reprend  sur  vous  son 
empire  : son  influence  va  jusqu’à  troubler  votre 
ménage.  Ah!  je  le  vois,  vous  allez  retomber  dans 
tous  vos  désordres. 

Pam.  Moi? 

^ ?A.  Votmft  ^l(lHe)ain,  I jichr , etto  Panphik , 

ReiiiiMan*  opu«  ait  vobU,  reduclan’ domgm.  cas 

Cxnr  quid  fariat , in  manu  non  est  D>ea. 

Nputra  in  rp  vobia  difHcalla»  a nif  prit. 

Sp«1  qald  faclrmus  puero  ? Z.a.  Ridicuk  roga-a. 

Qaidqiild  fulumm  *<t,  huir  auuin  reddos  odliopt, 

Ul  alamua  noatrtim.  Pam.  Quero  Ipsp  negkxll  palrr,  C?o 
Ego  «Inm?  La.  Quid  dlxU?  ebo,  an  non  aleoiua,  Pwn- 
philp? 

Prodemua  qii.Tso  poUaa?quT  hrc  ompoüa  est! 

F.nlm  Tpro  pronua  jam  laopiv  non  qupo. 

Nam  pc^sis  pji  , qoie  nolo , ul  pnpiwnle  lioc  loquar. 

Ignanim  cpiiops  luanim  lacrumarum  eaof  me?  STV 

Aul  quid  ail  hoc  , qnod  dotllrilerp  ad  liane  moduin  ? 

Primum  hinc  ubi  diili  caaaau  , te  propler  tuam 
Matrpm  non  pooae  hnbere  liane  uxorpio  dooii. 

Polllcila  est  ea , oe  eononaiiram  ex  «dibu». 

Nune,  potlquam  adrmplain  htncquuque  tibicau^aia  vide* , 
Puer  qaia  clam  le  est  natua,  naetus  aileram  es.  6Si 

Erras , lui  antmi  si  me  esse  iRnarum  pulas 
Allquando  tandrtn  btio  animuro  ul  adduras  tuimi, 

Qoam  longum  spalium  amatidl  omicam  Ubi  dedi  ! 

Suraplus  quoa  fertstl  in  eam,  quam  animosquutuli  ! CM 
Kgi  alque  oravi  tecom , axoreo  ut  duceres. 

Tempus  diti  ca»p  : Impulsa  duxisti  met*, 
tyuie  tum , obseoulus  mihi,  feebli,  ul  decurral. 

Nunc  anlmuin  nir>um  a<1  raerelrir»-!!!  InduxU  tuum; 

Cul  tu  obseeutus,  faois  hulc  adeo  injunam.  0Sd 

Nam  in  eamdem  vham  le  revtdulum  d>'Uuo 

Video  eoM.  Pam.  Ifn>e7  La.  Te  ipsum  ; rl  facls  injuriaui , 
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Imc.  Oui , vous.  Teo  trouve  b preuve  dans  ces 
manoeovres  hypocrites  pour  amener  une  rupture. 
Vous  ne  voulez  pas  (Pun  témoin  si  cénant  de  votre 
liaison  criminene.  Votre  femme  l'a  bien  senti;  car 
quelle  autre  cause  etU  pu  lui  faire  déserter  votre 
maison? 

Phi.  Il  a mis  le  doi$^  dessus;  c’est  cela  méjne. 
Pam.  Je  suis  prêt  à faire  serment  que  je  n’ai 
rien  à me  reprocher  de  semblable. 

Lac.  Ou  reprenez  votre  femme , ou  dites-nous 
vos  raisons. 

Pam.  Le  moment  n’est  pas  venu. 

I.flc.  Prenez  du  moins  l’enfant  ; le  pauvre  petit  n'a 
rien  à se  reprocher,  lui.  Nous  verrons  après  pour  la 
mère. 

Pam.  {à  part.)  L’alternative  est  cruelle;  je  ne 
sais  à quoi  me  résoudre.  Mon  père  ne  me  laisse  pas 
respirer.  Quittons  la  place.  Que  gagnerais-je  à res- 
ter ici  ? L'enfant,  ils  ne  l’élèveront  pas  sans  mon  aveu 
peut-être,  d’autant  que  ma  belle-mère  est  là  pour 
me  seconder.  {U  sort.) 

Lac.  F.li  bien!  vous  voilà  parti?  Vous  nous  lais- 
sez là  sans  répondre,  (à  Phidippe.)  Croyez-vous 
qu'il  soit  dans  son  bon  sens  ? Tenez , Phidippe , re- 
mettez-moi  le  pauvre  petit;  je  in'en  charge,  moi. 

Pki.  Très-volontiers.  Je  ne  m’étonne  plus  de  l’hu- 
meur  de  ma  femme.  Le  sexe  est  récalcitrant  sur  ce 
point-là,  et  n’entend  pas  raison.  Voilà  la  cause  de 
cette  colère.  Elle  me  l’avait  bien  dit;  mais  je  ne 
voulais  pas  vous  en  parler  devant  Pamphile.  Je 
o’étaLs  pas  convaincu  d'ailleurs.  A présent  la  cliose 
est  claire;  je  vois  qu’il  a horreur  du  mariage. 

t.ac.  Que  faire?  que  me  conseillez- vous , Phi- 
dippe? 

Phi.  Ce  qu’il  faut  faire?  Mon  avis  est  d’abord 
d’entrer  en  pourparler  avec  celte  courtisane , d’es- 
sayer près  d'elle  les  prières  et  les  reproclies,  de  la 

Quum  flngl*  faiui  causai  ad  dUcordiain . 

Ut  cum  Ula  >ivas , Intem  hanc  quum  abs  le  amoverU; 
Sfnsilque  adeo  uior  : nam  ei  causa  atia  c|iiæ  fuit , 
Quaroobrem  abs  le  ablret?  Ph.  Plaoe  bic  divlnal  : aain  id 
est. 

Pam.  [tabojaijurandum  , olhileiM  Ulorum  llbi.  La.  Ah, 
Reduc uxorem ; aut , quainobrem  uon  opustU,  cedo. 
Pam.  Non  eat  ounc  tempus.  La.  Puerum  aociplat  : nam  U 
qaklem 

in  culpa  non  «ail  post  dé  maire  vklero.  70u 

Pam.  Omnibus  mndli  miser  sum , ncc  quid  agam  kIo. 

Toi  me  nuoc  rebut  miaerum  concludil  peler. 

Abibo  bine,  pnesena  quaodo  proniuveo  panim. 

Nam  puerum  Injuaau , credo , non  tollenl  meo  ; 

PneaertJm  In  ea  r«  quum  ait  mihi  adjutrlx  aocrua.  7u& 
La.  Fugia?  Iiem . nec  qukJquam  eeril  rvspoodea  initd? 

Num  libi  videtur  eue  apud  aese?  altie. 

Puerum,  Phidippe,  mihi  oedo,  ego  alam.  Ph.  Maxume. 
Non  mirum  frcil  uxor,  al  hoe  «are  lulll. 

Amare  mulierea  aunt , non  facile  hoc  feruot.  7io 

Propleree  ha>c  Ira  *at  : nam  Ipaa  narravit  luibl. 

Id  ego  hoc  pnraenle  lihl  nolueram  üicere, 

Neque  illi  credebam  primo;  nune  veruin  paiam  eal. 

Nam  omnino  abhorrrre  animum  hulc  Video  n nupiiia. 
iLa.  Qald  ergo  aaam,  Phidippe?  qnid  du  eouaill?  715 
Ph.  Quid  agas?  meretrimn  hauc  primum  adouiidani  ceo- 
aeo. 

Oreenua,  accuaemos  eraviaa;  denlque 
Miuilemur,  ai  cum  lllo  habuerll  rem  poalejx 
La.  Fadam,  ut  moues  ; elio,  ourre,  puer,  ad  Bacctablvm 
haoc 
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luenocer  même,  au  cas  ou  elle  continuerait  à rece- 
voir votre  fils. 

Ijsc.  C’est  ce  que  je  vais  foire.  (m*s  sa  maison.) 
Holà } pHil  garçon  î (à  un  petit  esclave  qui  sort.) 
Va-t’en  vite  chez  la  voisine  Bacchis , et  prie-la  de  ma 
|)ari  de  venir  me  trouver  ici.  (o  Phidippe.)  Et  vous, 
secondez-moi  dans  cette  entrevue. 

Phi.  Tenez,  Lâchés,  je  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous 
le  répète  : je  souhaite  vivement  le  maintien  de  notre 
alliance,  et  je  me  flatte  qu'il  n’est  pas  impo.ssible. 
Mais  est-il  bien  nécessaire  que  j'assiste  a cet  entre- 
tien? 

!mc.  Non.  Allez-vous-cn,  et  tâchez  de  trouver  une 
nourrice  pour  l’enfant. 

SCÈNE  V. 

BACCHIS,  LACHBS,  buivantks  de  uacchis. 

Bac.  Ce  n’est,  certes,  pas  pour  rien  que  Lâchés 
m’a  donne  rendez-vous , et  je  me  trompe  fort , ou  je 
deviue  ce  qu'il  veut. 

!.ac.  ObservoDS-nous.  Pas  d’emportement;  cé 
serait  compromettre  le  succès  de  l’entrevue;  pas 
trop  de  laisser-aller  non  plus,  pour  ne  pas  m'en- 
gager plus  que  de  raison.  Abordous-la.  Bonjour, 
Bacchis. 

Bac.  Bonjour,  Lâchés. 

Lac.  Bacchis , vous  êtes  un  peu  surprise , je  crois, 
du  message  que  vous  venez  de  recevoir. 

Bac.  Je  ne  suis  pas  trop  rassurée , je  l'nNoue. 
Mon  genre  de  vie  n'est  pas  une  recominandalioa. 
Mais  je  suis  silre,  à cela  prés,  de  u'avoir  pas  de 
reproches  à me  faire. 

Lac,  Si  vous  dites  vrai , vous  n'avez  rien  à crain- 
dre de  ma  part.  Comme  je  ne  suis  plus  d'àge  à pou- 
voir réclamer  rindulgeuce,  je  tâclie  de  ne  pas  me 

Vldnun  uoilram,  hue  «voca  verbis  mrls.  7iu 

Al  le  oro  porro  la  hec  readjulor  li»  mihi.  Ph.  Ah  , 
Jamdudum  dixl,  lUdemque  ounc  dico,  Laclie, 

Manere  adtlultalem  bauc  ioter  no&  voie , 

Si  ulk)  modo  esl , ut  posait  ; quoi  spero  fore. 

Sed  vbi'adesM  me  una,  dum  Ulam  con%cnis?  735 

La.  Imrao  vero  abl , aliquam  puero  oulricem  para. 

SCEN.A  QUINTA. 

BACCHIS,  I.ACllbS. 

Bae.  Noq  hoc  de  nibilo  *st,  quud  Lâches  me  nuuc  coneo- 
tam  esse  rxpetil; 

Nec  pol  n>e  mulluiQ  failli,  quin  , quoi  suspicor,  sil,  quoi 
velil. 

La.  Videnduffi  est , ne  minus  propter  iram  bloc  impclrciu  , 
quam  possiem  ; 

Aut  ne  quid  faclam  plus,quod  pont  me  miuus  feetwe 
lius  ftit.  73o 

Aacrediar.  Bacchis , salve. 

Bac.  Salve,  Lâche.  La.  Adi-pol  cmiu  te  nuo  uil  mlrari, 
Darrhls . 

Quid  sU,  quapropler  le  hue  fitrax  puerum  evueare  JussL 
Bac.  Kko  pul  quoiue  rilam  Umida  »um  , quuui  veuil  uibi 
in  meulem,  qu«  sim. 

Ne  Qomen  qu«&tl  mi  ubsiel;  nam  mores  facile  (ulur.  735 
La.  SI  veradicis,  uil  Uhiest  a mepcricU,  luulier  : 

Nam  Jom  «Ute  ea  buto , ut  uoq  sicl  pcccalu  lul  i;;uuiici. 
a'quuro. 
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conduire  en  étourdi.  Or,  si , en  ce  moment  et  à Va^ 
venir,  vous  agissez  à mon  é;?ard  en  honnête  person* 
ne,  je  ne  serais  pas  pardonnable  d'en  user  mal  arec 
vous. 

Bar.  Kn  vérité,  je  mis  bien  touchée  des  ét^ards 
que  vous  me  nionlrez;  car  le  mal  est  bientdt  fait,  et 
l’on  ne  le  répare  guère , en  disant  après  qu’on  eu  est 
fdcl)é.  ^lais  que  voulez-vous  de  moi.’ 

Jmc.  Mon  Uls  Pamphile  va  souvent  chez  vous? 
Bac.  Ah  ! 

Lac.  Laissez-inoi  achever.  Tant  qu’il  e-st  resté 
garçon,  j’ai  toléré  \os  amours.  {Hacchis/ait  mine 
fie  parler.)  Attendez.  Je  n’ai  pas  tout  dit.  Mainte- 
nant il  a une  femme.  Croyez-moi,  a.ssurez-vous  d'un 
amant  qui  vous  reste;  profitez  de  votre  bon  temps. 
Pampiiile  ne  sera  pas  toujours  en  humeur  de  vous 
aimer,  ni  vous  toujours  en  âge  de  plaire. 

/tac.  Qui  peut  tenir  ces  propos  sur  moi.’ 

Jmc.  La  belle-mère. 

Bac.  Sur  moi 

Lac.  .Sur  vous.  Si  bien  que  la  dame  a repris  chez 
elle  sa  Glle , et  que  la  jeune  femme  étant  accouchée, 
on  a tenu  la  chose  secrète,  et  voulu  détruire  l'eu- 
fant. 

Bac.  Si  je  savais  quelque  chose  de  plus  f(^  qu'un 
serment  pour  conflrmer  mes  paroles,  je  vous  l'of- 
frirais, I.achès.  Depuis  le  mariage  de  Pamphile, 
aucun  rapport  n’existe  plus  entre  nous. 

Lac.  Ah  ! que  vous  me  charmez  ! Mais  savez-vous 
maintenant  ce  qu’il  faut  faire  pour  moi? 

Bac.  Parlez;  me  voilà  prèle. 

Ij3c.  Allez-vous-en  là  {montrant  ta  maison  de 
Phidippe.)  trouver  ces  deux  daines,  et  répétez  de- 
vant elles  le  même  serinent.  Vous  leur  mettrez 
par  là  l’esprit  en  repos , et  vous  serez  justifiée. 

Bac.  Je  le  veux  bien.  Certes  pas  une  de  mes 
pareilles  ne  serait  d'humeur  à faire  cette  démarche 

Quo  magU  ooidm  m citalian , ne  temere  faclam , adruro. 
Kam  id  nunc  f»ci»  Uclurave  n , bona»  quod  par  e»l  facere, 
IfUiciliim  ofTrrre  Injuriatn  libi  UninerenU,  iiiiquuin  rat.  7i<> 
Bac.  £>l  magim  waalor  gratta  d«  Utac  r«,  quatn  libI  ba- 
bram. 

Nam  qui  po»t  factam  iajuriam  se  expurge! , parum  ml  pro- 
ftit. 

Set]  quid  Ulur  nt?  Im.  Hrum  receptas  flilum  ad  te  Pam- 
philum.  Büc.  Ati  ! 

La.  Sine  dicam  : uturem  banc  priusquam  duiit,  veslrum 
ain<jr«-ni  prriiill. 

Manr , iioirJuni  etiaffl  dlxi  quod  le  Tolut  : liic  ouoc  uxorrm 
babrl.  71â 

Qua'realium  tibi  Urmiorrm,  dum  UM  tcuipus  coosuleiidt 
fit. 

Main  nrqup  itle  Itoc  animo  eril  alatcm , nrque  pul  tu  eadrm 
Islac  riale. 

Bac.  Qui»  id  ail?  La.  .Socrus.  Bac.  Mene?  La.  Te  Ipsam  : 
el  liliaiu  alHluiit  huam, 

Puerumque  ob  eam  rem  clam  voiuU , nalus  qui  est , extUti- 
Kurre- 

Bac.  Aiiud  hi  ftcirvm,  qui  lirmare  meam  opud  vue  pus- 
«ein  üdroi . 7^ 

Sanctiiis  qtiimi  Juqurandum . id  ptilUcerer  libi , Lacbe , 
kic  M'grrgabim  liabuiNM',  uxurem  ut  duxU,-â  me  Pam- 
pliilum. 

ÈM,  l.epida  et  : ird  Hdo\  quUI  vuJo  poUus,  sodés,  fa- 
cias?  Bac.  QuiJ  \b?cr«lo. 

A/?.  Eas  ad  mulicrcs  iiiuc  iotro,  alquc  Utuc  JusJuraQdum 
idem 

Poilicraïf  illU;  expie  animum  iis,  teque  boccriiuine txped. 


près  d'une  femme  mariée.  Mais  je  ne  veux  pas  que 
votre  fils  reste  sous  le  coup  d'un  injuste  soupçon, 
et  puLsse  être  taxé  de  légèreté  par  ceux  que  sa  con- 
duite touche  de  si  près.  11  a été  si  bon  pour  moi,  que 
je  ne  puis  trop  faire  pour  lui. 

Lac.  Voilà  des  paroles  qui  me  gagnent  tout  a 
fait  le  cœur.  Ces  dames  n'étaient  pas  seules  prév*e- 
nues;  je  n’étais  pas  moins  irrité  contre  vous,  moi 
qui  vous  parie.  Enûn,  puisque  nous  vous  avirnis 
tous  mal  jugée,  montrez-vous  toujours  ce  que  vous 
êtes,  et  mon  amitié  vous  est  acquise,  et  vous  pou- 
vez disposer  de  moi.  Si  vous  trompiez  notre  attente... 
Non;  je  ne  veux  rien  dire  qu’il  soit  pénible  pour 
vous  d'entendre.  Un  mot  pourtant.  Voulez-vous 
éprouver  de  quoi  je  suis  capable , que  ce  soit  comme 
ami  ; croyez-moi. 

SCÈNE  VI. 

PHIDIPPE  (amenant  une  nourrice),  LÂCHÉS, 
BACaiIS. 

Phi.  (à  la  nourrice.)  Vous  ne  manquerez  de 
rien  chez  moi  ; tout  y est  à discrétion.  Mais  quand 
vous  aurez  bu  el  mangé  tout  votre  soûl , que  reuCant 
du  moins  ail  ce  qu'il  lui  faut. 

i.ac.  Voilà  le  beau-père  qui  nous  amène  une 
nourrice.  Phidippe,  Baeelus  vient  de  uie  jurer  par 
tout  ce  qu'il  y a de  sacré. . . . 

Phi.  Est-ce  elle  que  je  vois? 

Lac.  Elle-iiiéme. 

Phi.  Bah!  ces  créatures-là  respectent  bien  les 
dieux;  et  les  dieux  se  soucieut  bien  d'eJles! 

Bac.  Je  vous  livre  mes  esclaves.  Qu'oii  leur  ar- 
radie  la  vérité  par  toute  sorte  de  tortures,  j’y  con- 
sens. Qu'exigez-vous  de  moi.’  que  je  ramène  à Pam- 
phile sa  femme?  Eh  bien!  si  j’y  réussis,  je  pourrai 

Bac.  Fariara . quod  pol , tl  c»set  alla  ex  quæ&tu  boc,  tiaud 
faceret , xciu  • 70e 

L'i  de  tali  causa  nuplæ  mulirrl  se  oatenderet. 

Sed  nuloesM' fal»a  fainagiialum  Mikpeclum  tuum. 

Mec  leviorem  vubis , quibus  e»l  minume  a'quum . ^Merier 
lauDerilo  : tiaiu  luerilua  deiuec»t,  quud  queam,  itii  ut 
cuoimudeoi.  7«i<i 

La.  Fadlem  kene^oluiuque  lingua  tua  Jam  libi  me  reddi- 
dit. 

Mam  non  sunl  solæ  orbilrala!  hr;  ego  quuque  ctUm  tux 
credidi. 

Munc  quum  ego  te  rsse  prater  nnstram  opIuicHieni  comperi , 
Fac-  radein  ut  sU  porru  ; noslra  utrre  anùdlia , ut  «oies. 
Aliter  si  bicias.....  Sed  reprimam  me,  ne  x-.gre  quidquaui  ex  ■ 
meaudias.  , ' 70& 

Yerum  te  bue  moiteu  uoum , qualis  sim  amicus,  aul  quid 
pos^iem  , 

PoUus,  quam  inlmicus,  pcriclum  facius. 

SCEN.\  SEXTA. 

PHIDIPPUS.  LACHES,  BACCHIS 
Ph.  Mil  apud  me  tili 

Drfieri  paUar,  quin,  quod  npus  sit.  tM'nlgnepnrbealur. 

Sed  lu  quum  satura  alquc  ebria  em,  et  puer  ut  salur  sil , 
faeito.  07u 

La.  Muster  socer,  video,  venll  ; nutriam  puero  adducit . 
Phidippe,  B.iccbis  drjrral  persaucle....  Ph.  lixcciDc  va  *st? 
La.  Hicc  est 

ph.  Mrc  pol  islce  mctuuot  deos,  nrque  bas  n'spiccru  dros 
uploor. 


Digitized  by  Google 


131 


L’IIECYRE,  ACTE  V,  SCENE  I. 


dire  h ma  gloire  que  je  sui^  la  seule  de  ma  profes- 
siou  capable  d'en  faire  autant. 

Lac.  Tenez,  Phidippe,  il  est  de  fait  que  nous 
avons  eu  tort  de  soupçonner  nus  femmes.  Voici  un 
moyen  qu’on  nous  propose , essayons«en.  Une  fois 
que  votre  nmitié  sera  désabusée,  adieu  sa  colère. 
Quant  à mon  Qls , sa  mauvaise  humeur  au  sujet  de 
raoeouchement  clandestin  n'n  vraiment  rien  de  sé' 
rieux,  et  sera  bientôt  dissipée.  Dans  tout  cela  U n’y 
a pas  de  quoi  causer  une  rupture. 

Phi.  Je  ne  demande  pas  mieux. 

Lac.  Vous  avez  là  Baechis  : qucstionnez-la.  Vous 
serez  content  d'elle. 

Pki.  En  voilà  assez.  Vous  savez  à quoi  vous  en 
tenir  sur  le  compte  de  mes  dispositions.  Ce  sont 
mes  femmes  qu'il  fout  ramener. 

tMc.  Eh  bien  donc,  Haci-his,  faites  pour  moi  ec 
que  vous  avez  promis. 

Bac.  Vous  voulez  donc  que  je  me  présente  à ces 
dames? 

Lac.  Oui , et  que  vous  parveniez  à les  convaincre 
toutes  deux. 

Bac.  Py  vais.  Et  pourtant  je  sais  que  ma  (iuure 
ne  leur  fera  pas  plaisir.  Oui , pour  toute  jeune  ma- 
riée vivant  mal  avec  son  époux , c'est  un  épouvan- 
tail qu'une  femme  de  mn  sorte. 

f.ae.  Vous  serez  la  bienvenue , dès  qu'on  verra 
ce  qui  vous  amène. 

Phi.  Je  vous  garantis  toute  leur  bienveillance, 
quand  elles  sauront  ce  qui  en  est.  En  les  tirant 
d’erreur,  vous  détmirez  leurs  préventions. 

Bac.  Ah!  que  je  vais  être  honteuse  devant  Phi- 
liimène!  (A  ses  suivantes.)  Venez  avec  moi  toutes 
deux.  [Elle  sort.) 

Lac.  Tout  niarelie  au  gré  de  mes  souhaits.  Si 
mes  prévisions  sont  exactes,  Bacchis  va  gagner 

Bae.  AnrillM  d(>do  : quoluhd  cruciatu  per  me  «squire. 

Hsc  m hic  agilur  : Pampliilome  facere  ut  mlrnl  u&ur775 
Opürtet  t qucxl  &l  effecero,  non  pœaüel  me  famn, 

Solam  ferUse  id,  quod  aIl.T  merelrices  farrre  fu^Kant 
La.  Phidippf,  noAtras  muHens  «UApeelan  fut»$e  fatso 
KobU , io  re  Ipaa  inreniinufl  : porro  hanc  nunr  expertamnr. 
Nam  si  compererit  crimini  tua  se  axorcredidUse,  780 
Missam  Iram  fadcl;  ain  autero  est  nb  eam|rrm  iratus  {«natus, 
Quod  peperit  uxor  dam,  id  leve  'st  : cito  ab  <o  ho?c  Ira 
ab«ccdrl. 

Proteclo  to  hac  re  nll  maii  est , qund  sit  disddio  dismim. 
Ph.  Veilen  quidem  herde.  La.  Exquire  : adest  ; quod  salis 
sit,  facirt  ips.1. 

Ph.  Qnid  ml  Ist.-K  narras?  an,  quia  non  tiite  ipse  dudum 
audikti,  7M5 

De  hac  reanimus  meus  ul  sit,  Ijidies?  Ulla  modo  expie  ani- 
mum. 

Qu.tso  axlepol , BacdiU,  mlhi  quod  es  poIllcHa,  Iule 
ul  serve*. 

bac.  Ob  eain  rem  vin’ ergo lolroeam?  /.n.I,  atque  expie 
Us  atiimum,  ul  eredanl. 

bae.  Eo,  el&i  »do  pol  liis  meuin  fore  conspedum  iinisuro 
hodle  : 

N'am  nupta  mereirid  hostis  est,  a viro  u!j1  ses>‘eRata est.  790 
La.  At  hæ  omiccerunt,  ubi , quamubrem  adveueris,  res- 
ciscenl. 

PA.  At  e.'isdrm  arnicas  fore  llbi  promitlo , mn  ubi  coanoHnt. 
Nam  lilas  errorc,  et  to  simul  susplcione  exsolve*. 
bac.  Perli!  pudd  PhUumcna*  : sequiroini  me  bue  intro 
aralue. 

La.  Quîd  est,  quod  oilhi  mallm,  quam  quod  bulc  iute11i;:u 
evenlre?  , 7»5 


leurs  cœurs , et  faire  du  même  coup  et  nos  nffiirea 
et  les  siennes;  car  s'il  est  vrai  qu'elle  ait  rompu  avec 
Pamphile,  c'est  pour  elle^me  réhabilitation.  Voilà 
.sa  fortune  faite  et  son  nom  honoré.  Elle  aura  prouvé 
sa  reconnaissance  envers  mon  QLs,  et  engagé  la  nô- 
tre à jamais. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

PARMÉN'ON,  ET  APRÈS  BACCIIIS. 

Far.  En  vérité,  mon  maître  compte  ma  peine 
pour  bien  peu  de  chose,  de  m'envoyer  faire  ainsi  le 
pied  de  grue  toute  une  journée  à la  citadelle.  Et 
|H>urquoi?  pour  guetter  son  Callidémide,  cet  hôte 
de  Myeoue.  J'étais  là  campé  comme  un  nigaud , ac- 
costant tous  ceux  qui  passaient.  « Pardon,  monsieur, 
vous  êtes  de  Mycone?  — Non.  — Mais  vous  vous 
nommez  Callidémide?  — Non.  — Du  moins  avez- 
vous  ici  un  hôte  appelé  Pamphile? — Non.  •*  Tou- 
jours, non.  Je  crois  qu'il  n'y  a pas  de  Callidê- 
rnide  au  monde.  Ma  foi , la  honte  m'a  pris  à la  Cn  ; 
j'ai  déserté  le  poste.  Mais  que  voLs-je?  Baechis 
sortant  de  la  maison  de  notre  beau-pere.  Que  veut 
dire  ceci? 

Bac.  Ah!  Parniénon,  }e  te  trouve  bien  à propos; 
cours  vite  chercher  ton  maître. 

Far.  Que  je  coure  ! et  pourquoi  ? 

Bac.  Dis-lui  que  je  le  prie  de  venir  nio  trouver. 
Par.  Chez  vous? 

Bac.  Non  ; chez  Plnlumène. 

Far.  De  quoi  donc  s'agit-il? 

Bac.  De  rien  qui  te  regarde.  Trêve  de  questions. 
Par.  Et  c*e..sl  là  tout  ce  qu’il  faut  lui  dire? 

Bac.  Ah!  dis-lui  encore  que  cette  bague  qu'il  m'a- 

tJt  gratlam  Ineat  Aina  ouo  dlApendlo,  et  mlhi  pm»it. 

Nam  i>ie«t,  ul  htec  nunc  Pamplulum  vere  ab  »e  œgregaril, 
Sclt  sibi  noltililalt-m  ex  eo,  et  irm  tiatatn  et  gluriam  CA«e, 
Refend  graUam  el,  unaque  noc  sibi  opéra  amlcos  jun^et. 

ACTUS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

PARMENO  , BACCaiS. 

Par.  Ædepol  um  meam  henu  cs*o  operatn  depul.at  parvi 
preiii,  AO 

Qui  ob  rem  nullam  mlait,  fruxtra  ubi  lolum  detedi  diem, 
Myoonhim  hospileni  dum  exftpecio  in  aire  Callidemiilem. 
Ilaqiie  ineptus  hodie  dum  illi  teüro , ut  qui»quam  venerat, 
Accedebam  : • Adole&cnu!  die  dum  quarxo,  tun'e*  Myco- 
nluft?  — 

Non  sum.—  At  Cillidemidea?  — Non.  — Hovpilem  eequcm 
P.iRi|)hilum 

lüc  batK>»?  a Omnea  oeplant;  neque  eum  quemquain  eue 
arbitror. 

Drniqiie  herde  Jam  pudeltat  : ubii . Sed  quid  Bacchldcm 
Ab  n(i.stro  adlineexeuntem  video?  quid  bute  liic  e*t  rel? 
Bac.  Pnrmeno,  opportune  le  offera  : pruprre  curre  ad 
PampiiUtirn. 

Par.  Quid  eo?  Bac.  Die  me  orare,  ot  venlat.  Par,  Ad  te? 

ifuc.  tmmo  ad  Piiilumennm  SIO 

par.  Quid  rei  eat?  bac.  Tua  quod  nll  refert,  pereontari 
di‘»lnus. 

Par.  Nil  aliud  diram?  Bar.  Etiam  : cognosse  anaultim 
ilium  Myrrhinam 

41. 
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vnit  (ionnée,  Myrrliioc  vient  de  la  reconnaître 
comme  ayant  appartenu  à sa  6Uc. 

Par.  J'entends.  Esl*ce  tout? 

Rac.  Oui,  tout.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  faire  accourir.  Kh  bien  ! tu  te  reposes.’ 

Par.  Oui,  vraiment!  ou  in'en  a bien  laissé  le 
temps  aujourd'hui.  Depuis  ce  matin  ou  ne  fait  que 
m'envoyer  trotter  par-ci,  par-là , sans  miséricorde. 

Rac.  {seule).  Quel  bonheur  va  me  devoiraujour- 
d'hui  Pamphile!  Quel  soulagement  pour  son 
cdturl  Que  de  chagrins  épargnés!  Je  lui  rends  un 
(Us  dont  ces  deux  femmes  et  lui-inéme  allaient  avoir 
à se  reprocher  la  mort.  L'épouse  qu'il  croyait  per- 
due pour  lui.  Je  la  remets  dans  ses  bras.  Je  le  lave 
(les  soupirons  cotums  contre  lui  par  son  père  et  son 
heau-p^e.  Kt  c'est  cet  anneau  qui  a tout  fait.  Oui , 
je  m'en  souviens,  Pamphile,  il  y a dix  mois  en- 
viron, arrive  un  soir  chez  moi,  seul,  et  tout  hors 
d’haleine.  Il  paraissait  ivre,  et  tenait  un  anneau. 
J'eus  peur  d'al>ord.  Pamphile,  lui  dis-je,  cher 
Pamphile,  qu'est-ce  que  ce  trouble?  D'où  vient 
oet  anneau?  I.ui,  d'éluder  les  questions;  moi , de 
m'alanner  de  plus  belle.  J'insiste,  je  le  presse.  H 
Unit  par  m'avouer  qu'il  vient  dans  la  rue  de  foire 
violence  à une  femme  qui  lui  est  inconnue , et  que 
dans  la  lutte  l'anneau  est  resté  entre  ses  mains.  Ce 
ii}étiie  anneau,  tout  à l'heure  Myrrhiue  l'a  vu  à 
mou  doigt , et  m'a  demandé  d'où  je  le  tenais.  Moi , 
je  lui  ai  tout  conté.  Quelle  découverte  alors!  c'est 
à sa  femme  que  Pamphile  a fait  violence,  et  l'en- 
fant de  sa  femme  est  le  sien.  Toute  cette  joie  leur 
arrive  par  moi.  Ali!  c’est  une  satisfaction  bien 
douce.  Mes  semblables  seraient  d'un  autre  avis. 
Naturellement  cela  ne  fait  pas  nos  affaires  que  nos 
amants  soient  heureux  maris.  Mais , ma  foi , si  ja- 
mais je  fais  mal , ce  ne  sera  pas  par  intérêt.  Pain- 

CnaU*.  sax  fuisüc,  quem  ipRUit  ollm  mi  dni^^rat.  Par.  Scio. 
Taolumne  ? itwc.  Taiilum  : aderit  coiiUnuu , h«ic  ubi 
ex  tf  Htidiverh. 

Sed  cexjuiB?  Par.  Minume  equidem  : Dam  bndie  mihi  po- 
tcïlas  haud  data  M : hi& 

tu  cunando  atquc  ambulando  lolum  hune  rontrlvt  dirm. 
Hac.  QuantaiD  obluU  advenla  mro  IxtlU.-im  Ptimpliüo  hudle  ! 
Quoi  cuiumudas  m aUuli  ! quut  aulem  adrmi  ruras! 
<;ualum  ri  mUtuu,  qui  piriic  iianun  lp»iu.H|u«  opéra  pe- 
ritt  : 

lîxorrm,  qaau  nunquam  eat  ralus  pokthac  te  babilimim, 
n-ddo;  Siu 

Qua  n fiuüperlus  »uo  p.v(ri  r(  Pliidlppo  fuit,  rxsolvl. 
Hicadf^  liis  n-biu  nniiulu»  luit  inlUtim  ln>i'niundls. 

Nam  mt-iulni  althiiac  mensrt  decem  ftre  ad  me  nocle  prima 
Couhigi-re  anht'UnIrm  dnmuin,  ttinr  mraite,  vinl  plénum, 
Cuin  Ihk*  auoulo  ; exUmuj  UUco  : • Mi  Pamplülo,  inquam, 
amabo.  S3S 

Qoid  rxuoimatu’s?  obsecro;  aut  undc  anoulum  btum 
nactu's? 

üir  mi.  ■ nie  atlas  re«  açere  se  simulare.  Pi»tquam  xldeo, 
Nesciu  quid  su.'>picaripr  inagis  efcpl  : iiuilare  ul  dical. 

Homo  se  ialetur  vl  in  via  nesrio  qnam  compressisse, 
Ui('itr|ue  sese  illi  annulum.  duin  lucl.it , detraxiwe.  Wo 
Kuin  ouqn«kvit  Mjrrbina  hsM:!,  Indi^iio  modo  me  hattcnle. 
Kogal,  umli*  sit  : iiarro  omnia  iiirc  : inde  *st  rognUio  facta, 
Plülumeiiam  cumpressam  eue  ab  ro,  et  Qlium  indu  liuoc 
iialum. 

Hay:  tôt  propter  me  gaudia  ilü  coRÜgi»se  Ixior  ; 

Elsl  hoc  merelrlcec  ali«  nolunt  (nH]ue  enim  in  rem  esl 
noetram, 


phiJe  est  généreux,  bien  fait, aimable.  H a été  à 
moi  tant  qu’il  a été  libre.  Son  mariage  a été  un 
rude  mécompte,  sans  aucun  doute;  et,  franclie- 
ment,je  ne  crois  pas  l’avoir  mérité.  Mais  quand 
on  a tant  à se  louer  des  gens , il  faut  savoir,  en  re- 
tour, souffrir  d'eux  quelque  chose. 

SCÈNE  II. 

PAMPHILE,  PARMÉNON,  BACCUIS. 

Pat».  Encore  une  fois,  mon  cher  Pannénon, 
es-tu  bien  sûr  de  ton  fait.’  Ne  va  pas  me  donner 
une  fausse  joie,  dont  il  faudrait  trop  tut  revenir. 
Uéfléchis  bien. 

Par.  C'i'sttout  réfléchi. 

Pam.  Tu  en  es  bien  certain  ? 

Par.  Ou  UC  peut  plus  certain. 

Pam.  Je  suis  heureux  comme  un  dieu,  si  tu 
dis  vrai. 

Par.  Je  dis  vrai , vous  verrez. 

Pam.  Attends  donc.  J'ai  peur  que  tu  n'aies  dit 
une  chose , et  que  j'en  aie  compris  une  autre. 

Par.  Voyous. 

Pam.  Tu  m'as  dit,  je  crois,  que  Myrrhine  avait 
reconnu  comme  sien  l'anneau  que  porte  Bacclüs  ? 
Par.  Oui. 

Pam.  L'anneau  que  j’avais  donné,  moi,  dans 
le  temps  à Bacchis  ? Kt  c'est  Bacchis  qui  me  le  fait 
dire?  Est-ce  bien  cela  ? 

Par.  Cela  précisément. 

Pam.  Ah!  la  fortune  et  l'amour  me  comblent! 
Mais  que  puis-je  te  donner  à toi  pour  une  telle  nou- 
velle ? que  te  donner?  dis. 

Par.  Ce  sera  bientôt  faiL 
Pam.  Eh  bien!  quoi? 

rt  quiMfuam  amalor  napUU  brtetor  ),  vmim  ecastor, 
Nunquam  aiilnium  qiiæ^U  gratia  ad  matas  adducam  partes. 
Ego,  diim  nio  llcitum  ’st,  usa  sumbeuigno,  et  lepido  el 
coml. 

ln(x)mmode  milii  nupÜU  erenit  : factum  fateor. 

At . p«l , me  fn-iîUM*  arbllror,  ne  td  nurilo  mitii  e rentrel.  MO 
Multa  ex  quo  fuerint  commoda,ejus  incommoda  æquum 
’st  ferre. 

SCENA  SECUNDA. 

PAMPBILÜS,  PARMENO,  BACCHIS. 

Pam.  Vide,  mi  ParrortK),  etiam  sodés,  ut  mi  bac  cerla  et 
rlara  atliileris  ; 

Ne  me  in  breie  eonjirias  tempos , gaudio  hoc  faiso  fnit. 
par.  Visum  est.  Pom.  Certen’?  Par.  Cerle.  Pam.  Deus 
snm , si  hoc  Ha  M.  Par.  Verum  repertes. 

Pam.  M.ine  duen  sodés:  timeo,  ne  uüud  credam,  atqiie 
aliud  itunties.  MS 

Par.  Maneo.  Pam.  Sic  le  dixlsse  opiner,  fnvimixse  Myi^ 
rliiiuni , 

BacrJtldem  nnnulum  fiuum  babere.  Par.  Factum.  Pam.  Euxn 
quem  ülim  ei  lirdl; 

Eaqur  ln>c  mitii  te  nuntiare  Jusail?  liane  est  factum?  Pam. 
Ita,  inquam. 

Paru.  Qui»  me  est  fortunatiur?  venustatisque  adeoplenior? 
Efioneprolioc  tenuniio  quid  donrm?  qujd?quid?Descio-  S&O 
Par.  Al  ego  scio.  Pa»/i.  Quid?  Par.  Nihil  eniin. 

Nam  neque  U>  nuntlo  , nrque  in  me  ipso  Ubi  boni  quid  ait 
scio. 
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L’HÉCYRE,  ACTE  V,  SCÈNE  II. 


Par.  Rien;  car  quel  bien  vous  a fait  Pamiénon 
ou  son  message? c'est  ce  que  je  suis  à savoir, 

Pnm.  Ne  pas  te  récompenser,  toi  qui  me  tires 
du  tombeau,  qui  me  rends  à la  vie!  Alt!  serait 
por  trop  d'inieratitude.  Mais  voilfi  Racchis  elIe-mOme 
devant  la  porte.  Elle  m'attend,  J'en  suis  sûr.  Appro- 
chons. 

Par.  Bonjour,  Pamphile. 

Pam.  O Bacchis!  ma  chère  Racchis!  vous  me 
sauvez  la  vie. 

Bac.  Je  suis  heureuse  de  ce  que  J'ai  fait. 

Pam.  Ah!  je  n'en  doute  pas.  Charmante,  tou- 
jours channante!  Vous  n'avez  qu’à  paraître,  qu'à 
ouvrir  la  l>ouche,  tous  les  cœurs  sont  à vous. 

Bac.  Cest  bien  vous  qui , de  cœur  et  d'esprit, 
êtes  toujours  le  même.  Oui,  vous  êtes  le  plus  ai- 
mable des  hommes. 

Pam.  (jrlant.)  Ha,  ha,  ha.  Cest  à moi  que  ces 
douceurs  s’adressent? 

Bac.  Ah!  Pamphile,  que  vous  avez  bien  placé 
votre  amour!  Je  n'avais  pas,  que  je  sache,  npen^ii 
votre  femme  jusqu'aujourd'hui.  Elle  est  de  tous 
points  faite  pour  plaire. 

Pam.  Vous  trouvez? 

Bac.  J'en  atteste  les  dieux,  mon  cher  Pam- 
phile. 

Pam.  Dites-moi,  et  ces  particularités,  en  avez* 
vous  dit  quelque  chose  à mon  père? 

Bac.  Pas  un  mol. 

Pam.  Rien  n’est  moins  nécessaire.  N’en  ouvrez 

Pam.  Esoo’  te,  qui  ab  Orco  mortuoni  me  reducem  lu  lu- 
cero  h-cerU , 

Sioam  sine  munrre  a me  ol>ire?  ah,  oimium  me  iognitum 
pillas. 

Sed  Bacrhidem  eccam  video  etareaole  oslium.  sas 

Me  easpectat,  credo  : adÜM).  bac,  Saive,  Pamphile. 

Pam.  U Bacclii!»!  o mca  DacchU!  ser\atrix  mea. 
bac.  Bvne  facliim,el  volupe'sU  Pam.  FaclU  ut  creoam, 
facU, 

Antiquamque  adeo  luam  venustalem  obllnes. 

Ut  voiupUili  ohltus,  seruio,  adu'iilus  tuus,  quocamque 
adveneris,  sou 

Sempersll.  bac.  Ac  tu  ecastor  roorem  antiqaum  atque  in- 
gmium  übtiue^i. 

Ut  UDUs  liomiimm  homo  te  >lval  iiuM|uam  quiM)uam  bhm- 
diur. 

pam.  Ua,  ha,  he,  (un’  ml  Uluc?  foc.  Rocle  amasU , Pam- 
phile, uiorem  (uaro. 

Nam  uunquam  ante  huoc  dlem  meU  oculis  earo , quud 
nos&em,  viüeram. 

PerUbrralls  vUa'at.  Pam.  Die  verum.  Bac.  Uamedlament! 

Pamphile.  005 

Pam.  Die  mi,  liarum  rcrum  numquid  diiUjam  palri?  Bae. 
Nihil.  Pam.  Ni-que  upus  e»l; 

Adeo  muüto  : plocel  uou  iieri  hoc  lUdiMi)  ul  iu  commdib. 


pas  la  bouclie;  ne  faisons  pas  ici  comme  à la  corné* 
die , où  tout  le  monde  est  dans  le  secret.  Oux  qu'il 
était  bon  d'instruire  sont  instruits;  ceux  qui  ne 
doivent  rien  savoir  ne  savent  ni  ne  sauront  rien. 

Bac.  Justement.  Voici  qui  va  servir  vos  vues. 
Myrrfiinea  dit  à son  mari  qu’elle  en  croyait  mon 
seniient,  et  qu'à  ses  yeux  vous  étiez  complète* 
ment  justilié. 

Pam.  C’est  on  ne  peut  mieux!  Ainsi  tout  ira, 
j’espère,  au  cré  de  mes  souhaits. 

Par.  Maintenant , mon  cher  maître , ne  pui.s-je 
savoir  de  vous  coque  j'ai  fait  aujourd'hui  de  si  mer- 
veilleux? De  quoi  s'ag^it-ü?  Mettez-moi  donc  au 
fait. 

Pam.  Impossible. 

Par.  Je  soupçonne  ce  qui  en  est  toutefois,  (à 
par^)«Ti^é  par  moi  du  tombeau?  Rendu  à la  vie.  ? • 
SI  je  comprends... 

Pam.  Ah!  Parinénon , tu  ne  sais  pas  combien  je 
te  suis  redevable,  et  de  quel  abîme  tu  m'as  re- 
tiré. 

Par.  Oh  que  si!  Je  n’ai  pas  fait  tout  cela  sans 
in>n  douter. 

Pam.  Ce  n'est  pas  moi  qui  en  doute. 

Par.  Est-ce  que  Parménon  n’est  pas  là  choque 
fois  qu’il  y a un  bon  coup  à faire? 

Pam.  Viens,  entrons. 

Par.  Je  vous  suis.  En  vérité,  j’ai  fait  plus  de 
bien  aujourd'hui  sans  le  savoirqueje  n'en  ai  jamais 
fait  de  dessein  prémédité.  Applaudissez. 

Omolaomucfl  uhi  rTscLvcunt  : hic , quos  fucral  par  mci»- 
ccre, 

Sdunt  ; quos  non  aulcm  cquum  ’st  scire , ncque  mdsoent , 
nn{uc  scient. 

Bac.  Iromo  eliam.qui  hocoocuUari  faoiUuscredaa,  dabn. 
Myrrhinaita  Phidippo  JarIJurando  mco  Sîl 

Se  üdoni  habuisse,  et  proplerca  te  sibl  purgatum.  Pma. 
Optiimc  ’st, 

Speroque  hauc  rem  rue  eventuram  nobis  ex  senlenlia. 

Par.  Here , licetoc  scire  ex  to,  lioüie  qniü  slt,  qund  fecl 
boni  ? 

Aut  quid  istuc  est , qaod  vos  agitis?  Pam.  Non  licet.  Par. 

Taineii  suu'ipicor.  S75 

« Egone  hune  ah  Orco  mortuum?  quo  paclo?  ■ Pam.  Nés- 
cis , Parmeno, 

Quantum  liudie  protuerls  nühl,  et  me  ex  quanta  irrumna 
extraxeris. 

Par.  Immo  vero  scio , neque  hoc  imprudens  fecl.  Pam, 
Ego  Utuc  salLv  scio. 

Par.  An  leiiien-  qulüquam  Parmeno  prælereat , quod  f.vcto 
U9US  «it? 

Pam.  Sequere  me  inlro,  Parmeno.  Par.  Sequor  equldetn 
plus  luHhe  boni  saj 

Fecl  imprudens,  quam  sdeos  tôle  hune  diem  unquam. 
Plaudite. 
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LE  PHORMION. 


noxs  DES  PERSONNAGES. 


Pnonsno:*.  ftarasile;  de 
(lA;,  corhellk,  panier  de 
Jonc  ou  de  »parlerie.  Nuen 
qui  exprime  une  mnlierr 
&s6ez  flexible  p<jur  furmer 
un  Umu,  et  qui  niinunce 
queIeparasUee»t  de  bnmie 
composition,  et  fnJI  cequ'oo 
veul. 

Df.MiPiiorc,  friTc  de  Chrê- 
me»; (le  2r.[iou  ÿô»;,  lumière 
du  peuple. 

Cuftùi>}freredc  Démiphon; 
de  y«pKT£<î6»i,  cracher 
pénlLieraent.  Inlirmile  or- 
dioatrea  la  Tiriliesse. 

A.NTieiiu>,liU  drikmiphnn; 
de  ToO  ÂvTtpaivopxt , Je  f.ii« 
«mtrasir.  O nom  marque 
roppo^iünn  de  caractère  des 
deux  Jeunes  Cens. 

Puiinnu,  tils  deChrêmês;  de 
pw£po;,  gai. 

CfTx , esclave  de  Di-mlphnn. 
Nom  de  paya,  dorigluo 
gètv. 

Dwk,  esclave  sans  roallrc 
liullqué.  Nom  de  pays  d'u- 
rigine  dace. 

D(»P-Ion.  marchand  d’esclaves. 
MoitUicalkm  de  Durien. 
Nom  de  pays. 

Sopubom:,  nnurrire  de  Pha- 
nie; de  ot(>çp<i)v,  chaste, 
iKMiuète. 


NAfsis'ravTF. . femme  de 
Clircimrs.  Allusion  empha- 
tique à U puissance  nurine, 
qui  donn.x  longUmipa  la 
pn*émtuencc  a Alhcoei. 

Cnam-8,  conseil  de  Dèml- 
plion;  |;de  xûôt'x;,  force; 
(ironiqiiemeni)  dont  la  pa- 
role a du  i>uid». 

Rrùiuos,  autre  conu'il  de  Dé- 
miphon ; de  ^«((rOxt,  con- 
duire; Ironlqurmeul;  hom- 
me qui  dirige  les  autres. 
Un  mrnrur. 

Critox  , autre  oonoett  de  Dé- 
miphon ; de  xpiTi^;;,  Juge; 
(troniquementj  esprit  Im- 
partial , décidé. 

PERSONNAGES  MUETS. 

PriAMr,  tille  de  Chn'mès;  de 
pitvopat,  je.  hrille.  Nom 
qui  rappelle  la  l>eaulé  de  la 
Jeune  femme. 

Dorr.ioH,  c»»mpagne  de  ser- 
Tllude.el  femme,  suhaiil 
|/>ute  apparence,  de  Géta; 
deÔo^xx;,  d.-iine  (diilm 
f«*melie),  qui  expédie  leste- 
ment son  M*rvioe. 

StiU'Iion,  nuro  supposé  de 
r.hrëmès  ; de  irrtXCi»),  Je  re- 
luis. (Jui  hrille  parmi  les 
siens  (par  antiphrase.) 


1a  scène  est  à Albenes. 


ARGUMENT 

DU  PHORMION  DE  TÉRENCE 

PAR  sn.picR  APOLLUtAine. 

Démiphuii , citoyen  d'Alhènes,  Inisae  iwndant  im  voyage 
smi  fils  Antiplion  dans  cette  ville.  Chrétuès,  frère  de 


Démlplwa,  a deux  femmes,  Tune  à Athèoes,  Patilre  à 
I..enioos.  La  première , soo  épouse  en  titre , lui  a dunué  uu 
fils,  qui  devient  éperdument  épris  d’une  chanteuse.  Une 
fille  néedu  second  mariage, demeuré  secret.  La  femme 
de  Lemnos  anive  à Athèuen,  et  meurt.  Sa  jeune  or- 
pheline (le  père  étnü  alors  absent)  reste  chargée  des  fit- 
oéraitles.  Antiphon  la  voit  pendant  qu’elle  remplit  ce  de- 
voir, s'enfiainme  pour  elle,  et  parvient  k l’épouser, 
grftce  à l'adresse  d'im  parasite.  Grande  colère  de  Demi- 
plioo  et  de  Chrêmes  A leur  retour.  Les  deux  pères  donnent 
trenle  Diiocs  au  parasite , à la  condition  de  les  débarras- 
ser de  celle  inconnoe,  en  la  prenant  liii-méme  |>onr 
femme.  L'argent  sert  au  rachat  de  la  chanteuse;  et  An- 
tiplion garde  sa  femnte,  <|ue  son  père  fioU  par  recon- 
nattre  pour  sa  nièce. 


PROLOGUE. 

Le  vieux  poète,  qui  n\i  pu  persuader  à l'auteur 
de  laisser  là  son  art , et  de  se  croiser  les  bras , a pris 
un  autre  moyen  pour  l’empéchcr  de  composer  : 
c'est  de  décrier  scs  ouxT.iges.  11  va  répétant  que 
tout  ce  que  Térence  a donné  jusqu'ici  au  théâtre 
est  aussi  pauvre  d’invention  que  pSIe  de  style.  I>e 
tout  parce  qu'on  n'y  trouve  rien  dans  le  goût  de 
certaine  scène  ou  un  petit  bonhonjme  qui  s'hallu- 
cine  se  Ggure  une  biche  lancée,  une  meute  à ses 
trousses , voit  pleurer  la  pauvre  bêle,  et  l'eutcnd  qui 
implore  son  secours.  Si  notre  homme  pouvait  met- 
tre dans  sa  uUe  que  celte  belle  concepliOD  ne  dut 
guère  un  succès  dans  sa  nouveauté  qu'au  talent  des 
acteurs,  il  rabattrait  certes  de  cette  intrépidité  à 
attaquer  les  autres.  Que  si  quelqu’un  vient  nous 
dire,  ou  se  contente  de  le  penser,  que  notre  auteur. 


PIIORMIO. 

bRAM-^TlS  l’EILSOS^E. 


G.  SILPITU  APOLLINARIS  PERiOCllA 

IN  TUIKNTII  HIORMIONEll. 


Pkormio,  turs<kUiu.  aç^|i6(, 
qoo4  fAt.  cnrbl!i.  ttnrrj.  (rx- 
titni  rt  «parlu,  rt  pioco, 
aut  n«>xu»  rUIlIuH)  Vitttr 
ooinr  Irntoni . at  lIrcU 
q<iA«ldirfrrt»r  fieTthtU  admn- 
dMmadobtrçyüirnemt  tn»trul 
|ura«ltURi. 

litMirMu.  MTtct , fralcf  (;rrk- 
MCTIM.  0u.v»>  S'qi.O'J  la 

n(.  pfipult  cldfItBi. 

CaarMi»,  arnex,  frafrrDrUT- 
FUliNt».  A J^îpnT£«Oxi,qil<wf 
t%ienifr  JinMrr^.  al  «.iwiHim. 

AVTTV-.o . a<Jolr«crn«,  Siia»  l>r- 
MirnosL..  'Anè  voû  âmçat- 
vouoi,  contra  apiurco;  quitAl 
niiinppnnk  l'iMCdnx,  tjho 
4 lirmi'-Ux. 

i'nA.iifiiA,  sdflfc*ccn«.  nitu 
CuaaMaTia.  A 
larw. 

<;»  I A.A'rviK  ncxiipnoNia.  Geo- 
tllc  DucDcn . a Grfij. 

lUvra,  «ma*  litrcrtl  bcri.  Gen- 
lilc  nnntrn  , a /Mtrt4 

IK>tto.  Icao,  4 Doribits.  Ccntilc 
aowea. 


Sopuboxa,  notrls  riu.vu.  A 
cûffunf  ea»la,  proba. 

NACaiATRATA,  nialrona.  otor 
CKnrMMTA.  Macnltfenm  eu- 
mrn  a ropila  navaiibut.quaruin 
glorU  altqitjitiio  pupuluA  Attie- 
nlcnAis  OuruÉl. 

CftATiMOft,advncatB<i.  A vpdiTq;, 
robur.  Ont  valet  in  difcuqn. 

lirr-io.  adAoralqa.  Ab  f^YSÎvOxi, 
quod  durrre.  Qui  anino* 
arbttrlo  nuo  régit  rt  doett. 

Cano,  advoraittA.  A xÿtvf,;, 

tijilex  ; qnt  rc«  aevere  et  cqua 
mer  )Qd<raL 

éLRSON.H  Ml'TÆ. 
PflAIffiM  adoiCMTIlIllta  , fin* 
CHRfcMFTia.  A çxtvopxi,ap- 
ptrro.  fjuaui  (artt  forma  cou- 
«pinia>n. 

IK>nr:ius.  aoclila.  conarrva,  af 
apparrt.rluxurücUe.  Vid.  «». 
laa.  A £oÿxX{,  dama.  Vcloi 
In  inliililrrfn. 

.STirpiMi.  alla»  nomrn  CsRfME- 
Tia.  VM.  n.  xap.aq.  A (TTtÀCoa, 
folgerc.  Qui  inter  tuoa  fnlgrt 


.’-erna  e*l  Alhrni». 


Chreinrtlx  fratrr  abrral  pefcgre  ncmlpho, 

Rrliclo  AthrnlA  Anliphone  Otto. 

Climnr«  clam  babrbat  Letoni  axorrn  et  ' ûlbm, 
Atbnili  ailam  ronjitgrm , et  aounleni  nnicr 
Gnatuoi  lldiclDan  : utater  r l.rmno  advrnit 
AlhcoM  : luoriltir  : vkgo  sola  (abrral  Cttrcuir*  ) 
Fmiiii*  procurât  : tbi  r.vm  vixain  .XnÜpho 
Quum  amarrl.  opéra  parasiti  ntnr(-m  accipit. 
Paler  et  Ghretoc»  rrvpfAi  fremerc  . «frtn  mlnaa 
TrigioU  datil  paraalto,  lit  Ulan  enopiReni 
llabrrrl  ipae  : argrato  hoe  emitur  Adirina. 
Cioreoi  rellnet  AoUplio,  a palruu  aguiUim. 


PROLOGUS. 

Postqaam  poeU  velus  poi'hun  non  polot 
RetraliPiT  al)  studio,  rt  traiiMh^  liominrm  In  oliuiu 
MaiPtlictisdrlrmri*.  ne  scrlbal,  parai. 

Qui  ila  diclilat,  quos  anlrbac  freit  fabulas, 

Trnui  esse  oralinnr  rt  scriplura  levi. 

Quia  miM]unm  Insanum  ftrU  adolrscrnlulum 
Cervam  vldrrr  fugrpp,  rt  srolarl  canrs, 

Kt  ram  plotarr , ornre.  ul  suhvrnlat  slUi. 

Quoi!  »i  totclligcrrl , ollm  quum  strtit  ooi  a , 
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LK  PliOUMION,  ACTE  ï,  SCENE  U. 

sans  celle  prise  à partie,  se  filt  trouvé  bien  en  peine  1 son  présent  à la  mariée  que  Géta  rassemble  ainsi 


d'un  sujet  de  prologue , faute  d'avoir  sous  main  de 
qui  médire,  voici  ce  que  nous  avons  à répondre  : 
I>e  théAtre  est  une  lice  ouverte  à quiconque  se 
mêle  du  métier  de  poète.  On  ne  cherclie  à en  dé- 
goûter notre  auteur  que  pour  lui  oter  son  gagne- 
pain.  Il  n'a  point  provoqué,  lui;  il  n'a  fait  que  se 
défendre.  Si  l'on  s'y  fût  pris  poliment,  il  eût  fait 
assaut  de  savoir-vivre.  A qui  mal  veut,  ma)  arrive. 
Mais  trêve  de  ma  part  à ce  propos,  car  il  n'en  faut 
pas  espérera  l'iinpertiueuce  du  personnage. 

CiC  qui  suit  mérite  attention.  Je  vous  apporte  une 
comédie  nouvelle  imitée  de  ï Epidicazomenos  des 
Grecs.  La  pièce  latine  est  intitulée  Pliormionf  par- 
ce qu’un  parasite , ainsi  nommé , y joue  le  rdle  prin- 
cipal et  forme  le  pivot  de  l'intrigue.  Voulez-vous 
quelque  bien  à l’auteur?  voici  le  moment  d’en  faire 
preuve.  Ecoutez  sans  prévention  et  en  silence.  Epar- 
gnez-DOUs  la  disgrâce  qu'il  nous  fallut  essuyer  na- 
guère, alors  qu'un  tumulte  effroyable  nous  força 
de  quitter  celte  scène,  où  le  mérite  de  nos  acteurs 
et  votre  bienveillante  protection  nous  eurent  bien- 
tût  rappelés. 

ACTE  PREMIER. 

SCÈNE  I. 

DAVE  (.seul.) 

Hier  j’eus  la  visite  de  mon  bon  ami  et  camarade 
Géta.  Je  lui  redevais  sur  un  ancien  petit  compte  une 
misère  qu'il  m’a  prié  de  lui  solder.  J’ai  fait  la  somme, 
et  je  la  lui  porte.  Le  fils  de  .son  maître,  m’a-t-ondit, 
vient  de  prendre  femme.  C'est  sans  doute  pour  faire  , 

Aciorh  opéra  magl!i  slHtuse  quam  ena;  10 

Minus  multo  audactrr,  quam  nimc  Isdil,  Ivderrl. 
nunc  si  quis  est , qui  hoc  dical , aut  sic  oogitet  : 

Vêtus  si  poel.i  non  lacpsslswt  prior, 

IVullum  invniire  prnlo»um  posset  novtis. 

Qoem  dlceret , nUl  halxrii . cui  inalrdiceret.  IS 

Is  sibi  responsum  hoc  hahent  : in  mHio  omnibus 
Palmam  esse  posilam . qui  nrtem  tracbint  niuskam 
Ille  ad  famem  hune  ah  studio  studuil  iricere; 

Hic  respondere  votuit.nun  Inressere. 

Benedietls  slcertassel,  audlssel  liene.  SO 

Quod  ah  illo  adiatum  est,  sibi  evse  id  reUluen  putel 
Dr  illo  tum  ünem  raciara  dicundi  roilii , 

Peccandi  quum  Ipse  de  se  flnem  feeerlt. 

Hune  quid  \etim,  animum  attendue  ; appnrio  noram 
Epidicazomennn  . quatn  V(x:ant  commliaai  SV 

<;rsce:  latine  bic  Fbormionein  Domin:il  : 

Quia  primas  parles  qui  atO't,  ia  crit  Pliormio 
Parasitus,  per  quem  reseeretur  maxutne. 

Volunlas  vostra  si  ad  poelam  occesserit , 

Date  opérant , adeste  irqiio  animo  per  silentium  ; 30 

Ne  simili  utarour  fnriuna , atque  usi  sumus , 

Quum  per  tuosulium  nosiergn-x  motus  locu  ’st. 

Quem  adnris  virlus  nobis  restituit  locum 
Bonilasque  rosira  adjulans  atque  irquanimilas. 

ACTUS  PRIMCS. 

SCENA  PRIMA. 

DAVÜS. 

Amicus  summus  meus  et  poputaris  Gela  3a 


toutes  ses  re.ssourres.  Quelle  pitié  de  voir  toujours 
les  pnuNTcs  donner  aux  riches!  l.e  malheureux  aura 
plu.s  d'une  fois  rogné  sa  pitance  et  fait  la  guerre  ù 
son  ventre , pour  amasser  sou  sur  sou.  El  la  dame 
va  raller  le  tout,  sans  se  douter  seulement  de  ce  qu'il 
en  a coûté  pour  former  ce  pécule.  Géta  n’est  pas  au 
bout.  Vienne  la  première  couche;  nouvel  impôt. 
Puis  ce  sera  l'anniversaire  de  la  naissance;  puis^ 
chaque  initiation  du  jeune  maître;  autant  d'aubai- 
nes à la  mère.  L'eiifant  n'en  est  que  Je  prétexte. 
Mais  ne  vois  je  pas  mou  lioinme? 

SCÈNE  II. 

GEta,  DAVE. 

Gét.  {parlant  à quelqu'un  dans  la  mawoir.)  Si 
l'on  vient  me  demander,  un  rousseau,  là.... 
fkiü.  I.e  voici.  Garde  les  renseignements. 

Gét.  Ah!  Dave,  c'est  toi.  J'allais  a la  rencontre. 
Dav.  Tiens.  Le  compte  y est,  en  bonnes  espèt^s. 
Partant,  quille. 

6VV.  Bort  ! lu  es  de  parole.  Grand  merci. 

Dav.  11  y a de  quoi.  Par  le  temps  qui  court,  il 
faut  remercier  ceux  qui  payent  leurs  dettes.  Mais  tu 
as  l'air  bien  soucieux. 

Gét.  On  le  serait  à moins.  Tu  ne  sais  guère  dans 
quelles  transes  je  suis  et  quel  danger  nie  menace. 
Dav.  Qu’y  a-t-il  donc? 

Gét.  Es-tu  capable  de  te  taire  ? 

Dav.  Pauvre  tête!  va.  A moi  qui  avais  de  ton 
argent , et  qui  t’en  ai  rendu  bon  compte,  tu  Iiésite.s 
à confier  un  secret  ? Quel  profil  aurais-je  à l’attraper 
cette  fois  ? 

Hcrl  ad  me  vmit  : frai  ei  de  raliaocuta 

Jara  pridem  apud  me  rfliqutim  ikauxHIulum 

Nmnmürum , id  ut  oonticfrem  : confeci  : adfero- 

Nom  herilem  ftllura  rjua  duxiue  audio 

fJxorem  :ri,  cretio,  munus  hoc  corraditur.  tu 

Quam  inique  comparatum  e$(,  hi  quiroüms  hahAUit, 

IJt  ^emp^r  atiquid  mldont  dlviUoribus! 

Quod  iitc  unciatim  vix  de  detneiiso  »uo. 

Suum  defrudans  geitium,  compornit  miüfr, 

Id  ilia  uni^erfcuro  aliriptet,  liaud  exi-stiimans.  «t 

Quanto  laliorc  partum  : porro  autem  Geta 
Ferietur  aliu  munere,  ubi  bera  pepererit; 

Purro  aulem  aliu,  ubi  erit  pueru  notaliadies, 

Uhl  Initlabuot  : umiie  hi>c  mater  auferet. 

Puer  causa  erit  mittuodi  : sed  videoo’  Gelom  ? W 

SCE.NA  SECONDA. 

GETA , DAVÜS. 

G.  Siquls  mequeret  rufus....  Da.  Præsto'st  ,desiue.  G.  Oh! 
At  ego  obviom  conatuir  tibi , Dave.  Da.  Accipe  : hem  ! 
Lectum  ’sl  : convrniet  numerus , quantum  débat 
G.  Amo  te.  fl  non  neglextxM!  haboo  gratlam. 

Iht.  Piw^frlim  ut  nanc  sont  moffs , ailro  res  rfdit , W 
SI  quU  quid  reddll , mofcna  habenda  ’st  gralia. 

Sfd  quid  tu  fs  IrisUs?  G.  F^one?  nfsds  quo  in  mclu,  ft 
Qu.mlo  In  pfricio simus?  Vu.  Quid  isUiCfst?  G.  Scifs, 
Modo  ut  lacéré  pos^sis.  Va.  Abi , sis , insciens  ; 

CujiM  tu  Udem  in  pecunla  perspoxerls,  eu 

Verere  verba  eicreJere?  ubi  qulü  mihilucri  est 
Te  fallefcT  G.  Ergo  auaeuHa.  Va.  Uaocoperam  Ubi  lUco. 
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Cét,  El»  bien  ! écoute. 

Dac.  Je  Buistoiit  oreilles. 

CCt.  Tu  connais  Clirétuès,  le  frère  aîné  de  mon 
vieux  niaiire? 

I)nc.  Sans  doute. 

Gtf»  El  son  fils  Ehédria? 

Dnc.  Comme  je  te  connais. 

Gél.  U est  arrivé  qu'un  bi‘au  matin  les  deus 
frères  SC  sont  mLsen  voyagea  la  fois. Clii^mès  allait 
à Eemnos,  mon  maître  en  Cilicie,  où  l'appelait  un 
ancien  IkHo  à lui,  qui  lui  écrivait  lettre  sur  lettre, 
lui  montrant  des  monceaux  d'or  en  perspective. 

/Jar.  l ui  qui  a tant  d'ai^ent,  et  ne  sait  déjà 
qu'en  faire  1 

CcC  Que  veux-tu?  il  est  comme  cela. 

Dav.  J'étais  fait  pour  jouir  d'une  grande  fortune, 
moi. 

Cét.  Or  donc  les  deux  vieux,  en  partant,  me 
préposent  à la  garde  de  leurs  deux  Dis,  en  qualité 
comme  qui  dirait  de  gouverneur. 

Dav.  ^‘abreux  gouvernement,  Géta  mon  ami. 

Gét.  J'en  .«^ais  quelque  cliose.  Mon  mauvais  génie 
s'était  mêié  de  c»t  arrangement.  Au  début  de  ma 
charge  j'ai  bien  essayé  de  faire  le  récalcitrant;  mais 
chaque  fois  que  j'ai  voulu  me  montrer  mandataire 
ridele,il  en  a cuit  à mes  épaules.  Je  me  .suis  dit  alors 
que  c'était  sottise  toute  pure;  qu'on  ne  fait  pas  re- 
monter le  courant.  Je  pris  donc  mon  parti.  Je  lais- 
sai mes  gens  la  bride  sur  le  cou , et  fis  ce  qu'on 
voulut. 

Dan.  Fort  bien.  Cest  ce  qu'on  appelle  hurler 
avec  les  loups. 

Gî't.  Notre  jeune  homme  fut  en  commençant 
d'une  conduite  exemplaire.  Pour  maître  Plicdria , 
mon  gaillard  trouva  bientôt  sur  sou  chemin  cer- 
taine diauteu.se,  et  voilà  une  tête  tournée.  OUe 
clianteu.se  était  du  troupeau  d'un  inarcliand  d'es- 
claves , avide  coquin  s'il  en  fut  ; et  uous  étions  sans 
une  olK)le.  Les  (veres  y avaicut  mis  boa  ordre.  No- 

0*.  .SmU  nfKlrt.  DR'f,  ffalrrm  œfjorrm  Chrfm^'m 
Nmlln'?  Ihi.  CytiUlni?  (l.  Qiiitl?  hJii»  cn;ihira  FtimlriiMn ? 
Dn.  Tarn,  qunm  te.  0.  Evrnit  »riiUni.«  amiKibiu  >(01111,  i>S 
]t(*r  llli  in  1.4'mmim  ut  (mitI  , oostro  In  Cllinnni , 

Ad  hospilrm  aniiquum;  U >rn«*in  p«*r  epiilol.'ii 
Pcllrxit . modo  non  monl<-s  aari  pollkvnit. 

Oa.  Cul  tanta  rrat  mt,  fl  euperrrat?  0.  Dfsina»  : 

.Sic  est  InEenium.  /M.  Oh . n*Ecm  o>o  fsse  oportuit.  70 
fi.  Al>euntrs  amI)o  liinc  lum  >cnr>  me  tiliU 
IXrllnquunt  quaii  iD.asi»trum.  />».  O (iela.  provinchtn 
Opt>ii  (limm.  G.  Ml  umi>  venü , lioc  >clo. 

Meniini  rrlliiqul  me  dro  irato  mro. 

t>rpi  advrr>ari  primo  : qnid  verbls  npu*»t?  7* 

.Seni  tiJrli*>  dnm  Miin,  M-apula*  (>rrdidi. 

Venen*  in  mrnfrm  mi  i»tTC  : namqiie  in^ctlia  **l, 

Adiorïum  stimuium  ralres  ; cerpi  iisnmnia 
Facpre,  «)l*»eqnl  qu»  velfenl.  pn.  SristI  nll  foro. 

G.  Ttosler  mnli  nil  quidquam  primo;  tiic  Pha*dria  «0 
Cnnlinii»  quamdnm  nac(u»e>t  puelltilam 
Cilharistriam  : hanc  amarrrrrpü  prrdilr. 

Ka  >er\l«-bat  Irnnni  impuri»«imo; 

N(’<lor,  qiiud  darciur  quid<|uam , Id  cnrarant  pâtre». 
BrfctalMl  aliud  nÜ,  ni.«l  oculo»  p-i'crrr,  Sfc 

.•veclari,  in  luduti»  dur»‘re,  et  rcduriTr. 

^ofiuUu.*•l  opi-rani  d.aliainus  rii.'Cdri;p. 

In  quo  Tiæ4‘  disrehat  litdo,  ex.idiorsnm  ei  loro 
Tou>lrina  rrat  quff  J-vin  : hic  >okl).vrDU>  fen 


tre  amoureux , pour  toute  jouissaoce,  s'enivrait  de 
contempler  son  idole,  la  suivait  quand  elle  allait  à 
ses  leçons,  la  suivait  au  retour.  Son  cousiu  et  moi, 
par  dé.sœuvremeut,  nous  lui  tenions  compagnie. 
Vis-à-vis  l'école  que  fréquentait  la  belle  se  trouvait 
une  boutique  de  barbier.  C'était  notre  station  ordi- 
naire , en  attendant  qu'ou  passât  pour  revenir  au  lo- 
gis. Un  Jour  que  nous  faisions  seutioelle , arrive  un 
jeune  bomine  tout  en  pleurs.  La  curiosité  s'éveille; 
on  le  questionne.  Jamais,  nous  dit-il,  je  u'ai  senti 
comme  aujourd’hui  le  malheur  d'être  (Kiuvre.  Je 
viens  de  voir  ici  tout  près  une  jeune  fille  au  déses- 
poir. Sa  mère  est  morte.  La  pauvre  enfant  se 
tient  assise  près  du  corps;  et  pas  une  âme  clvari- 
table,  pas  un  parent,  pas  un  ami  qui  s'occupe 
des  funérailles;  |>ersonne  pour  l'as.sister  qu'une 
vieille  bonne  femme.  C'est  a fendre  le  coeur.  Et 
l'orpheline  est  belle  comme  le  jour.  Bref,  00  so 
laisse  toucher.  Si  nous  allions  voir?  dit  Aiitiphon. 
Soit,  dit  l'autre.  Conduisez  nous.  On  part,  on  ar- 
rive, 011  voit.  I.a  cliarmaute  créature!  charmante 
d'autant  plu.s  que  ses  attrail.s  ne  devaient  heu  à la 
toilette.  l>es  yeux  rougis  par  les  larmes , des  chev  eux 
en  désordre , le.s  pieds  nus;  et  un  abandon  de  sa 
personne,  une  mise  à faire  peur.  Il  fallait  être  belle 
vraiment  pour  rester  belle  avec  tout  cela.  l.a  petite 
e>l  assez  bien , dit  froidement  Phedria , qui  n'avait 
que  .sa  chanteuse  cil  tète.  Mais  Antiphon.... 

Dav.  Prit  feu,  Je  le  vois  d'ici. 

(•ét.  Fit  quel  feu  ! Tu  vas  voir.  Le  lendemain 
fétniirdi  va  droit  à la  vieille,  et  demande  accès. 
Refusé  net  : • Son  procédé  n’est  pas  convenable. 
« On  est  citoyenne  d'Athènes,  de  bonne  vie  eide 
fl  l>on  lieu.  Qu'il  se  pré.sente  comme  é(>oux , il  aura 
« de  droit  le  champ  libre.  Sinon . point  d'affaire.  « 
Voila  un  amoureux  bien  empoché.  Epouser?  nous 
ne  demandions  pas  mieux.  Mais  ce  père  en  voyage 
nous  faisait  grand'peur. 

Dav.  Lebonhomiueà  sonretoiu*  aurait  pu  trou- 
ver mauvais.... 

Pl«>rumquf  «•am  nppfriri , dum  inde  iret  domiim.  9C 

InliTi-a  (ium  «odi-mii»  Itlic,  tnlfrvfnit 
A<lol«>»rrns  qtiicl.'im  locrinnauH  : nos  mirarirf  : 

RoE.imui  qiild  sll?  • Nutnquam  æqop.  iiMjuit,  «c  modo 
PniipiTto.*.  mlhi  nna»  visa  rtl,  fl  misfrtim  rl  grave. 

Xfotlo  quanulam  tidi  virKinpm  biciiciniie  a:« 

Miseram,  suam  matrem  lameiilari  morluam. 

Ka  alla  eral  rxadvonum  ; neque  illi  benevolrns, 

iiolus . tifque  cogoalas  extra  imam  aniculam 
QiiiM|uam  .iderat,  qui  adjularrl  funus  : miserîlum'fet. 

\ li^  IpM  faril*  rsrrsia.  » Qijid  vrrbl*  opu’»t  7 lüo 

Ourmiornt  nos  oronr^  : iM  contiooo  Antiplio  : 
fl  VoUI»nc  ramus  visrre?  « Abus  : • Onsro; 

K.vmüs-,  duc  nos  sfNir*.  1»  Imus,  \rnioiys , 

Viilrmus  : virso  puliiira!  et,  qtio  maais  diorres, 

^îliH  nderat  .idjiiinenti  ad  pulehritudinrm.  lia 

Capillus  passas,  nudns  pes,  Ipsa  borrida  , 
vrstlliis  liirpis;  ut,  ni  vis  boni 
In  lp«i  Inffi.sct  forma.  Iicrc  (orroam  evsiinsuerent. 

Ille  qui  illarn  nmalint  lidirinain  : a T>iutuininodo. 

S.'ilh,  iiiqitU,  sella  'si:  » IXosUt  vrro.. . />•>.  Jam^elo,  IIO 
Amare  rfppll.  G.  .Sein’  qu.im7  quo  evndat.  vide. 

Posirldir  ad  anum  reela  pergit;  obaeerat, 
tt  sibi  ejus  facial  cnpiam  .*  IHa  enim  se  negat; 

Kequr  riim  iiH|mnn  faerrr  ail,  iliam  cixrm  esse  AiUcam. 
Donam, bonis  pmgnatam  : si  aioren  vidtl  lis 

l.rge,  id  Urere  facere  ; »Ia  alUer,  oct^ 
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LK  PHORMION,  ACTE  1,  SCÈNE  ïll 


Gét.  Lui  ! accppter  pour  bru  une  fille  sans  dot  « 
sans  parents?  Il  ferait  beau  voir! 

Dao.  Après? 

Cét.  Après?  Certain  Phormion,  parasite  de  son 
métier,  de  ces  gens  qui  ne  doutent  de  rien....  Le  ciel 
le  confonde  ! 

Dav.  Eh  bien  ! ce  Phormion? 

Gét.  Nous  a donné  le  conseil  que  voici  : « Nous 
• avons  une  loi , dit-il , qui  autorise  toute  orpheline 
« à prendre  pour  époux  son  plus  proche  parent , et 
« qui  oblige  ledit  parent  à la  prendre  pour  femme. 
■ Or,  je  prétends  que  vous  êtes  parent  de  cette  fille , 
« et  vous  fais  assigner  comme  tel , en  qualité  d'ami 
> de  son  père.  Nous  allons  en  justice.  Je  vous  fa- 
« brique  une  paternité,  une  maternité,  une  parenté 
« pour  le  plus  grand  bien  de  la  cause.  Point  d’ob- 
« jection  de  votre  part,  ün  m’adjuge  donc  la  requête. 
« Votre  père  revient.  Les  procès  me  pleuvent.  Je 
« m'en  moque.  Nous  sommes  nantis  de  la  fille  par 
« provision.  » 

Dav.  Le  drôle  d'impudent! 

Gét.  L’avis  est  goûté.  Voilà  donc  mon  amoureux 
assigné,  requis d'épou.ser, condamné,  marié. 

Dao.  Que  me  contes-tu  là? 

Gét.  Je  n’invente  rien. 

Dar.  Pauvre  Géta,  que  vas-tu  devenir? 

Gét.  Je  n’en  s^is,  ma  foi , rien.  Kn  tous  cas,  je 
suis  bien  décidé  à faire  contre  fortune  bon  coeur. 

Dav.  Très-bien.  Voilà  parler  en  homme. 

Gét.  Et  je  ne  compte  que  sur  moi. 

Dac.  Tu  as  raison. 

Gét.  Quand  je  prierais  quelqu’un  de  s’en  mêler, 
que  dirait-il,  par  exemple?  « grâce  pour  lui  cette 
« fois.  S’il  retombe  en  faute,  je  n'intercède  plus.  » 
Heureux  encore  si  mon  protecteur  n’ajoute  pas  : 
a Quand  J’aurai  tourné  les  talons,  assommez-Ie, 
si  bon  vous  semble.  » 

Dav.  Et  ce  beau  conducteur  de  demoiselles  avec 
sa  chanteuse,  comment  vont  ses  affaires? 


Gét.  Comme  cela.  Bien  doucement. 

Dav.  Il  n’est  pa.s  bien  en  fonds  peut-être? 

Gét.  Tant  S’eu  faut;  si  ce  n’est  de  belles  pa- 
roles. 

Dav.  Son  père  est  il  revenu  ? 

Gét.  Pas  encore. 

Dao.  Et  ton  patron,  quand  l’attendez-vous? 

Gét.  Je  ne  sais  au  juste.  Mais  il  y a,  dit-on,  une 
lettre  de  lui  à la  douane.  Je  vais  la  réclamer. 

Dar.  N’as-tu  rien  de  plus  à me  dire? 

Gét.  Rien  que  bonjour,  (a  lacaatonnnde.)  Holà! 
garçon!  Comment?  personne?  (Un  petit  esclave 
sort.)  Tiens,  remets  ced  à Dorcioo.  (Us  sortent.) 

SCÈNE  III. 

ANTIPHON,  PHÉDRIA. 

Jnt.  Quelle  position  que  la  mienne,  Phédria! 
J’ai  un  père  qui  ne  veut  que  mon  bien;  et  la  seule 
pensée  de  son  retour  me  cause  nue  appréhension 
mortelle.  Si  ma  conduite  eût  été  prudiMile  pourtant, 
je  n’attendrais  mon  père  à cette  heure  qu'avec  les 
sentiments  d’un  fils. 

Phé.  Que  le  prend-il  donc? 

yént.  Tu  me  le  demandes,  toi,  le  complice  de  mon 
extravagance?  Plût  au  ciel  que  jamais  Phormion 
ne  se  fût  avisé  de  cette  intrigue,  et  que  mon  cœur 
eût  moins  aidé  à l'entrainement  qui  peut  me  deve- 
nir si  funeste!  Elle  n’eût  pas  été  à moi  sans  doute; 
mais  ce  n’eût  été  qu'un  chagrin  de  quelques  jours. 
Au  lieu  que  l'anxielé  où  je  suis  est  un  supplice  qui 
u’a  pas  (le  terme. 

P/ié.  Je  l’écoule. 

.Ynf.  S’attendre  h tout  moment  à voir  briser  tout 
le  charme  de  son  existence! 

Phé.  D'ordinaire  on  est  malheureux  pour  n’avoir 
pas  ce  qu’on  désire.  Tu  te  plains,  toi , d’être  servi 
au  delà  de  tes  vœux.  L’amour  te  comble , A nliphon . 


ISo«ler,  quid  apprêt,  oencire;  et  itlam  ducere 
CuplPlwt,  elmernebal  alwenletn  patrem. 

/>a.  ^on,bi  rcdisspl,  ci  ;>ater  veniain  darel? 

G.  tlle  iridnlalam>lrgli»pm  atque  IpnoMlem  120 

Darel  1111?  mimquam  fa»-errt.  />a.Quld  lit  «Icnlque? 

G.  Quid  liai?  est  parasilus  quidam  Phonuiu . 

Homo  wnfidpnK,  qui...  illuin  diomne*piTdu»nt! 

/M.  Quid  is  fecit?  G.  Hoo  ronMIium , quod  dicaro , dédit  : 

« Lei  PsI . ut  oft>*  qui  J»lnl  généré  pru^uini . I2& 

Iis  inihant,  et  illos  ducere  eadem  1»îec  lex  jul*et. 

Fgo  le  cognalum  dicam , el  lllil  acrlbam  dkam  ; 

Palemum  amieiim  me  aiAiraulnlmvirKiois; 

Ad  judices  venleniu»;  qui  fueril  paler. 

Que  maler,  qui  cognala  llld  »it,omniahiPC  I 

Coniiiipam;  qtiod  eril  mllil  bonum  aUpie  cormnodum. 
Quuto  lu  horum  nll  relellrs,  vlucam  srillcel. 
pilier  aderit;  inlld  paralie  lilot  : quid  iD«a? 

Ilia  quidrro  iioslra  eril.  » lia.  Jucularem  8ad.adaro! 

G.  Periuafiil  hominl  : faclum  “»l;  ventura  *»l;  vlncimur.  i3j 
Duxil.  lia.  Quid  narras?  G.  Hoe  qiiod  amlls  IM.  O (ieia, 
Quid  le  fulurum  «l!  G.  Wp*do  licrcK  i onuro  hoc  ado, 
Quoi]  for»  ferel . frremua  *quo  aniroo.  D«.  PIncct. 

Hem!  Utuc  virl  ’slofnciura.  G.  In  roeoinnls  »pe*  mlhi  est. 
Da.  Lauilo.  G.  Ad  prrcalorem adeaoi , cmlo,  qui  mihil4U 
Sic  oret  : * Nuoe  amllle , qusso.  hune;  «elrruro 
PcMtluic,  li  qukiquaro.  nil  precor.  ■ Taulummodo 
Mon  addit  : ■ Ubl  ego  hionaMero,  vel  oceidUo.  » 

IM.  Quid  pa^apogua  iUe,  qui  cilhorlslriam...? 


Quid  rei  ceril?C.  Sic.ipnuller  7)o.  Non  mullum  habel,  M5 
Quod  del , fort  a se.  G.  Immo  nihil . nisi  spera  nienm. 

O'f.  Paler fjua  rediit.an  non?  G.  Nmidum.  /Jtf.Quid?  aeoero 
Quoad  exspeclalls  lestrum?  G.  Non  rerliim  »clo, 

.Sed  epialnlam  ah  en  adlaUm  esse  audivi  modo, 

Et  ad  pnrlltorrs  esse  üelAlam  : hanc  peUm.  IW 

Da.  Numquid,  (;ela,  aliiid  me  vis?  t;.  Ut  Iwne  sil  Ulù. 
Puer,  hrus!  oemou'  hue  pruüll?  cape,  da  hoc  Durciu 

SCENA  TERTIA, 

ANT1PHO,  PHtDRIA. 

Adron’  rem  redisse,  ut  qui  mi  consultum  optume  vêtit 
esse, 

Phniri.'i,  palrem  ul  eitimescaro , ubi  in  mentero  ejus  ad  venll 
venu? 

Quod  ni  fuissem  IncogUans,  iU  euro  exspcctarem , ut  par 
fuil. 

Phtt.  Quid  Isluc?  J.  Rogllas?  qui  lam  oudacls  faemons  ml 
coiiscius  sis? 

Quoil  utinam  ne  Phonnlool  Id  suadere  in  inentem  Incldls* 
set , 

Neu  mecupldomeo  Impullswl.quod  ml  principlitm  si  mall. 
Non  poUlus  essero  : füissel  lum  Illos  tni  îPgfcallqaot  dira, 
At  non  quoildtanacura  hæcaoRcrcl  animutn.  Pke.  Audio.  Iflo 
4.  Dura  cxspecto  quam  mox  vcolat , qui  hanc  mlhi  odlmat 
cunsueludlnen. 
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TÉRENCK. 


ISS 

Ton  sort  est  ce  qu'il  y a de  plus  doui , de  plus  di|(ne 
d'envie.  Ali  ! que  j'obtienne  des  dieux  autant  d'heu- 
res seulement  la  possession  de  celle  que  J'ai  me;  et 
que  ma  mort  en  soit  le  prix  1 Juge  donc  combien  je 
souffre  de  ma  |K)Sition , et  combien  tu  devrais  te 
féliciter  de  la  tienne.  Knfin  on  ne  peut  te  dire  que 
Ion  cœur  déroge  et  se  mésallie;  ou  ne  t'a  pas  ran- 
çonné , toi.  L'hymen  de  ton  cltoix  est  tel  que  la  mé- 
disance n'y  saurait  trouver  prise  ; tu  n’as  pas  à ca- 
cher tou  bonheur.  Il  ne  te  manque  que  do  savoir 
en  jouir.  Ah!  s'il  te  fallait  passer  par  les  mains  de 
mon  Arabe!  mais  voilà  les  hommes  Jamais  contents 
de  leur  sort. 

Ant.  Et  moi,  Phédria,je  te  trouve  au  contraire 
le  plus  fortuné  des  mortels.  A toi  permis  d’arranger 
la  vie  à la  guise,  de  l’engager,  de  donner  ta  liberté 
ou  de  la  reprendre;  Undis  que  je  me  trouve,  moi , 
fatalement  placé  dans  une  égale  impuissance  d’as- 
surer mes  liens  ou  de  m’en  affranchir.  Mais  qu  y a- 
t-il?  n'est-ce  pas  Géla  que  je  vois  aecourir  à toutes 
jambes?  Ab!  que  je  redoute  ce  qu’il  va  m'annoncer  ! 

SCÈNE  IV. 

GÉTA,  ANTIPHOK,  PIlflDItlA. 

GH.  (sans  noir  les  prêeéilenls.)  C'est  fait  de  toi , 
Géla,  s'il  ne  te  vient  bien  vite  quelque  bonne  idée. 
Tout  me  tombe  5 la  fois , et  à l’improvisle.  Si  je  sais 
comment  détourner  l'orage  ou  me  tirer  de  là...! 
trest  qu’il  n'y  a plus  à cacher  notre  équipée.  A moins 
d’uncoup  de  maître,  Antiphon  ou  moi  nous  som- 
mes perdus. 

AnI.  (à  Phédria.)  Qui  peut  le  troubler  ainsi? 
Gét.  Il  n'y  a pas  à s'amuser.  la;  patron  est  revenu. 
Ant.  (à  l’hcdria.)  Qu’est-il-douc  arrivé? 

r*.  Ain* , qui‘V  Urlit  quoi!  amant , a;grc  **t  ; tlbi , quia  lU- 
prrriAt , «loleL 
Amorti  abundo»,  Anilpho, 

Ram  lu*  «inidrin  heirb*  cerlo  vila  h»c  expcirnda  opianda* 

(|U«  <*»(  : 

lia  mr  dl  bene  amcnt!  ut  mlhl  lierai  tim  dio,  «|Uod  amo, 
triil; 

Jam  dcpeclwl  morte  ctiplo;  lu  fonjlcito  rtplera , 
fjold  fRo  bac  ex  Inopla  mine  capinm  ; et  quld  lu  et  l*tac  copia. 
Lt  ne  aiblam,  quod  slnesuioplu  Ingcnuam,  llUTairin  nac- 
tus  es: 

(iiiwl  baltes  lia  ut  volulstl  » uxorem  sine  mala  lama  palam. 
Itenlus,  ni unum  hoc  dr»il,iuilinua  qui  mwlesle  Utec  ferai. 
Ouod  si  llbl  rei  sit  cumeo  lenone,quocum  mi  ot,  tum  wn- 
lia*. 

lU  plerique  ingenio  sumus  oninrs  : nnstri  nnsmrt  pcrnltcl- 
.4.  Al  tu  mliii  cwilra  ounc  vldere  fortunatos,  FbaaJria, 
Cui  de  iiilegro  est  polrsla*  eliara  consulendl , quid  tells  : 
Retiiiere , atnare , amUlere  : ego  (n  eum  incldi  infelit  locum . 
Ul  neque  ml  ejus  sil  amiUendi , nec  rcllnendl  copia.  I7fl 
Sed  quid  hoc  esl?  >Kleuu>BO  Gelara  currenlem  bue  ad- 
tenlre? 

U est  ipsus  : hei  Umeo  miser,  qoam  hic  nuuc  mihl  nualiet 
rvm. 

SCENA  QUARTA. 

GETA,  AJiTlPHO,  PII.ÎIORIA. 

Cs.  Kullus  CS,  Gela,  niai  aliquod  Jaro  conaillum  celcre  rop- 
perù. 

lia  Dunc  iinparalum  subito  lanU  in  me  Impeodent  mala , tW) 


Céf.  Quaoii  il  saura  tout,  comment  calmer  sa 
colère,  Si  je  parle,  il  va  jeter  feu  et  flamme.  Mc 
taire.^  c*e$t  l'irrjUT  ; me  disculper?  aiitaut  parler  à 
un  mur.  Géta,  gare  à ta  peau!  Mais  c'est  ridée  do 
mon  maître  surtout  qui  me  met  au  supplice.  Pauvre 
garçon!  quelle  pitié!  c'est  (>our  lui  que  Je  tremble. 
Lui  seul  me  relient.  Sans  lui  j'aurais  bien  vite  pris 
mon  parti , et  fait  la  nique  au  bonhomme  de  pèxe 
avec  tout  sou  courroux.  Zeste!  main  basse  et  bout 
le  pied. 

Jnt.  Que  parle-t-il  de  voler  et  de  s'enfuir? 

Gét,  Mais  où  trouver  Antiphon?  où  courir  le  clicr- 
chor? 

Phé.  Il  a prononcé  ton  nom. 

A4nt.  Je  ne  sais  quelle  uouvelle  il  apporte;  mats 
j’en  frémis. 

Phé.  Allons , vas-tu  perdre  la  tète? 

Cét.  Je  rentre  au  logis.  11  n’en  sort  guère. 

Phé.  Il  faut  le  rappeler. 

Jnt.  Demeun*. 

Gél.  Hein?  vous  avez  le  verbe  haut,  qui  que 
vous  sovez. 

Jnt.' Gétàl 

Cét.  Ah  ! voici  l'homme  que  je  cherche. 

^nt.  Voyons,  parle , au  nom  du  ciel , et  pas  de 
phrases,  si  tu  peux. 

Gét.  M'y  voici. 

/tnt.  Parle  donc. 

Cét.  Au  port,ilu’ya  qu’un  instant.... 

ytnt.  Mon  p.... 

Gét.  Vous  y ctes. 

/4nt.  Je  suis  mort. 

Gét.  Hem! 

/tnt.  Que  faire? 

Phé.  {a  Géta.)  Que  viens-tu  nous  conter? 


Qua  neqne  utl  devHcm  telo,  neque  quo  mwlo  me  Inde  ex- 
Irnhsm. 

Ram  non  polexl  wlarl  nnslra  dlullas  jam  oudada. 

Qujt  si  non  aslu  providenlur,  roeaut  herum  peMuni  dûbunl. 

.4.  Qiiidnnm  fllecommotus  \en»l? 

G.  Tum,  teinporis  mihi  pnnetum  ad  banc  rem  esl  ; heru» 

adc'l. Quid  Isluc  mal! ’sl? 

G.  Qood  qniim  audierll,  quod  ejus  reme»lium  Invenlain 
lracundi.T? 

Loqunr?  bicondam  ; taceam?  instlgem;  purgera  me?  lale- 
rem  la>era. 

Eheu . me  ! quum  mlld  paveo  , tum  Antipho  me 

excrucivVt  animl. 

KJus  me  mbereUel  nuoc  Umeo;  Is  nunc  merellnel  : nam 
nl>M|ue  eo  l'jwel , 

Reclersondlilvldi»em,el  srnis  essrra  ulluitmcondlam;  loo 

Aliqiild  conta»lss™,  «Iqnc  liioc  me  coojioeron  prolluu* 
in  pede*. 

/#.  Quam  hic  fugam , aul  furtum  parai? 

G.  Sed  uW  Anllplionem  reperlam?  aul  qua  quarere  Insis- 
tara  via?  ^ 

Te  nominal.  .4  Resdo  quod  magtiom  hoc  nuntlo 
exspi*clo  malum  Phst,  Ab, 

Sanu.‘me  es?  C.  Durouni  Ire  pergam  : Ibi  plurlmntn  M. 
phte.  Rpvoremus  horalm-in.  .4.  St.v  llUm.  G.  Hem!  I9i 

Sall.s  pro  Imperk),  quhqul»  es.  ,4.  Gela.  G.  Ipse  est,  quem 
volui  ubviam. 

/4.  C**do,  quid  portas? olîsecro;  nique  Id,  si  potes , verbo 
expcdl. 

G.  Fariam.  /4.  Kloquere.  G.  Mo.lo  apud  porlum.  A.  Meum- 
ne?  G.  tuldlexU.  .4.  Occldl.  Ph.  Ueui! 
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Cét.  Qiipj'ai  vu  son  père,  votre  onele. 

.‘Int.  Comment  parer  ce  coup?  Chère  Phanie, 
s'il  faut  qu'on  m’arrache  de  tes  hras  autant  mourir. 

Cét.  Raison  déplus  pour  s’évertuer.  l'orlunc 
est  pour  les  gens  «le  cœur. 
j4nt.  Je  n’ai  pas  la  tête  à moi. 

Cét.  Avez-la  ou  jamais.  Si  votre  père  vous  voit 
peureux,  il  va  vous  croire  coupable. 

Phé.  Il  dit  vrai. 

.4nt.  Puis-je  me  refaire? 

Gét.  Et  si  l’on  vous  demandait  quelque  chose  de 
bien  diflicile? 

/Int.  Qui  ne  peut  le  moins  ne  peut  le  plus. 

Céi.  Allons,  il  n’y  a rien  à en  tirer.  Phédria, 
nous  perdons  notre  temps  ici.  Moi , je  m’en  vais. 
Phé.  Et  moi  aussi. 

Jnt.  Attendez.  {Cherchant  à prendre  talr  as- 
suré.)  Est-ce  bien  comme  cela  ? 

Gét.  Allons  donc. 

.‘tuf.  (même  jeu.)  Voyez.  Est-ce  mieux? 

Cét  Non. 

ytnt.  {même  jeu.)  El  ceci? 

Gét.  Cela  approclic. 

Jnt.  {même jeu.)  Et  maintenant? 

Gét.  Voilà  qui  est  bien.  Tenez  voiis  en  là.  A pré- 
sent, ferme  sur  la  réplique;  et  le  ton  à l’unisson 
du  sien.  San.s  quoi  au  premier  choc , il  va  vous  met- 
tre en  déroute. 

Jni.  Je  le  crains. 

Cét.  Contraint  et  forcé.  La  loi...  la  justice.  Y 
êtes-vous?  .Mais  quel  est  ce  vieillard  qui  paraît  à 
l'autre  bout  de  la  pince  ? 

rint.  C’est  lui.  Jamais  je  ne  soutiendrai  sa 
vue. 

Gét.  Eh  bien!  que  faites-vous?  où  allez-vous? 
Restez,  mais  restez  donc! 
dni.  Je  me  connais;  je  sais  ce  que  j’ai  lait.  Sau- 

QuiU  agam?  Phit.  Quid  nU?  C.  Hujus  patrciD  vUH&te 
me,  paifuum  tuum- 

j4.  l'i.ini  quod  e^o  liuic  iiuoc  aubito  rxcitiu  rruedium  Inve- 
niatn,  ml»er? 

Quod  ai  t‘0  mexfurtuas  mkunt,  Pluiiium,  aba  feuldl»- 
Irühar, 

Mulla ’»t  milii  vitaetpeüriita.  G.  istæci|uum  UaBiiil. 
Aidipho, 

Tnnto  iDa;’litead\i(;ilare  æquum  *at  : forlrafortimaadiiivat. 
jf.  Non  Mim  Mpuü  me.  G.  Alqui  opus  eal  nuuc  quum  ma- 
xume  ut  SIA.  Anlipho. 

Kam  al  seoscril  te  Uwldum  paler  me,  arhitraiiUur  2o^ 
Commcruisc»ecuipaiD.  Pha,  Uucu*rum  ’at.  A.  Nuo  poasiuii 
Immularier. 

O.  QuidTiicerea , si  aliud  gratius  tibi  nuDcfaciuoJum  foret? 
guum  hoc  non  pouuin,  iilud  minus  pouem.  O',  iluc 
iiihil  est,  Pha'dria  :|lice(. 

Quid  Lie  cuuterimus  uperam  frustra  ?quin  abeo?  Ph<r.  El 
quidem  «‘ku.  d.  OliMcro, 

Quid  si  adaimulu!  salin’  e»l?  G.  Garris  d.  Vollum  con- 
tcmpiamiiii,  liem!  Sln 

Salin’  est  sic?  G.  Nun.  d.  Quid  si  sic?  C.  Propemodum.  d. 
Quid  si  sic?  O.  Sat  est. 

liera, istuc  ser\a;et  wrbum  verbo,  p.ar  pari  ut  respondeoa, 

Ne  le  iralus  suis  swidicis  prolelet.  d.  ^cio. 

fi.  Vi  cooctucu  tcesselioiluro,  Ir^ce,  juJicio  : tenes? 

St-d  quis  hic  est  senex,  quroi  video  In  uiUma  plalca?  .4. 

Ipsu»  est.  215 

Noopussum  adeaae.  G.  Ab,  quid  aels?quoabis,  Antlpbo? 
uaae. 


vez  ma  Phanie,  müvtz  mes  jours!  (//  s'enfuit.) 
Phé.  Que  va-t-il  arriver,  Géta? 

Gét.  Que  vous  allez  avoir  nne  semonce,  et  moi 
les  étrivières,  ou  je  serais  bien  trompé.  Mais  l'avis 
que  nous  donnions  à votre  cousin,  nous  pourrions 
le  prendre  pour  nous. 

Phé.  r.Miisse  là  Ion  nous  pourrions,  et  dis-moi  ce 
qu’il  faut  que  nous  fassions. 

Gét.  Ne  vous  souvenez-vous  plus  qu’au  com- 
mencement de  l’affaire  vous  aviez  une  superlw 
apologie  toute  prêle  ? ï>e  droit  de  cette  fille  était 
clair,  évident , {léremptoire , le  plus  incontestable 
des  droits. 

Phé.  Si  vTaiment  ! 

Gét.  Eh  bien  donc!  en  avant,  appuyez,  frappez 
plus  fort,  s’il  est  (>ossible. 

Phé.  J’y  ferai  de  mon  mieux. 

Gét.  Chargez-vous  d’engager  l’afTaire.  Moi  Je 
vais  me  dissimuler,  comme  un  corps  de  réserve, 
prêt  à donner  en  cas  d'échec.  ’ 

Phé.  Va. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SCENE  I. 

DÉMIPOON,  GÉTA,  PUÉDRIA. 

ném.  Mou  fils  se  marier  sans  mon  aveu!  se 
jouer  de  mon  autorité!  Passe  encore  |>our  mon  nu- 
torité;inais  n’avoir  aucun  souci  de  ta  peine  qu'il 
me  cause!  pas  le  moindre  scrupule!  Quelle  audace! 
Ah!  Géta,  maudit  conseiller! 

Gét.  (à part.)  Bon,  me  voici  en  scène, 
l)èm.  Quel  tour  vont-ils  donner  à la  chose? 
quelle  excuse  m’alléguer?  Je  m'y  perds. 

Gét.  (a  part.)  On  en  trouvera,  soyez  tranquille. 

Mane,  liiquatn.  d.  Ep;nmnt  me  novi  et  porratum  iiu-um. 
Vobis  commendo  Flianium  et  «itam  meam. 

Phtt.  Gela,  quid  nunriiei?  G. 'l'ii  Jam  Hifa  auüi<-a  ; 

Ego  pleclar  priideiis,  niai  «|uid  me  fefellerü. 

Srtl  qumi  mmiü  hic  no»  Anliphoiieiii  rounulinusi 
Id  nosmrtipaos  farrre  oportet,  Phæilria. 

Phæ.  Aufer  mt  : ■ Opurtel  ; » qutn  tu , quid  fadam,  impera. 
G.  MrmiiiUllii'  olim  ut  fuerit  vuslra  orulio. 

In  r<*  incipitimja  ad  defendendam  noxiani , 325 

Juatam  lllam  causam.  facilem,  vindidiem.  optumain? 
Ph^.  Meoiini.  G.  Hem,  iiunc  ipaa  ’at  upua  ea,aul,  al(|uid 
pote>t , 

Meliore  et  callidiore.  Phœ.  Flet  aedulo. 

G . Nunr  prior  adito  tu  ; ego  In  aubaidIU  hic  ero 
SucceiUurialua,  ai  quidüeûdas.  Phtt.  Afte.  23ti 

ACTUS  SECUNDÜS. 

SCEiNA  PRIMA. 

DEMIPHO,  GETA,  PH.EDRIA. 

Dr.  liane  tandem  uxorero  duxit  Antiplio  iiijussu  meo? 

Nec  meuiD  imperiam,  ac  inlUo  Imperium  , nou  aiiiiulUlem 
meam 

Revereri  aalleiu?  non  pudere?  o fadmn  audaxlo  Geta 
Monitor!  G.  Vlx  tandem,  l>t.  Quid  mihi  dlcenl?  aul  quam 
causam  rvperient? 

Demiror.  G.  Alqul  repcrl  jam  : aliud  cura.  De.  An  hoc 
dioetmtbl:  s:i& 
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Dém.  Me  diront-ils  qn’il  y n eu  contrainte,  que 
la  loi  est  formelle?  Je  ne  dis  pas  non. 

Gét.  {à  part.)  Ce  n’est  pas  malheureux. 

Déni.  Mais  que , fort  de  son  droit,  on  ne  dise 
mot,  qu’on  donne  gain  de  cause  ù son  adversaire  ; 
où  est  le  texte  qui  prescrit  cela? 

Gét.  (pas  à p/iédria.)  Voilà  le  hic. 

Phé.  [bas  à Gèta.)  Je  me  charge  de  répondre. 
Laisse-moi  faire. 

Dém.  Je  ne  sais  à quoi  me  résoudre.  La  chose  est 
si  étrange,  si  incroyable,  et  la  colère  m’ôte  toute 
réflexiou.  Ah  ! qu'on  a raison  de  dire  que  plus  le 
sort  nous  seconde,  plus  il  fout  nous  tenir  prêts  à 
quelque  retour  fâcheux,  un  danger,  un  désastre  do- 
mestique, un  exil!  Tout  père  de  famille  qui  revient 
d'un  voyage  doit  se  figurer  qu'il  va  trouver  son  fils 
plongé  dans  le  désordre , sa  femme  morte,  sa  fille 
malade.  Voilà  pourtant  ce  qui  peut  arriver.  Quand 
on  s’y  attend , c’est  moins  pénible.  Kt  s'il  y en  a 
moins  qu’on  n’en  a prévu , c'est  autant  de  gagné. 

Gét.  {bas  à Phédria.)  On  n’imaginerait  |>as, 
Phédria,  combien  je  suis  plus  sage  que  le  patron, 
liloi , j'ai  déjà  récapitulé  tous  mes  revenants-bons  à 
son  retour.  Moulin,  bastonnade,  fers  aux  pieds, 
travail  à la  terre  : rien  de  tout  cela  ne  peut  m’é- 
choir à l'improviste.  Aussi  chaque  mécompte  sur 
mes  espérances . ce  sera  gain  tout  clair.  .Mais  que 
tardez-vous  à l'aborder?  Commencez  en  douceur. 

Dém.  Voici  mon  neveu  Phédria,  qui  s’appro- 
che. 

Phé.  Bonjour,  mon  cher  oncle. 

Dém.  Bonjour.  Ou  est  Antiphon? 

Phé.  Votre  heureux  retour... 

Dém.  Cest  bou,  c’est  bon.  Bépondez  d’abord  à 
nia  nuc.stion. 

phé.  Antiphon  se  porte  bien  ; il  est  ici.  Mais 
vous  mou  oucle?  Ola  va-t-il  comme  vous  vou- 
lC7..> 

• Intilut  Fed  ; Icx  ooogit?  >»  auiHo,  falrar.  G.  Placei. 

De.  Vrruin  Miniloin,  l.ncHum  .CAUsâui  traderr  a(lvpr5arn&. 
KUaroneid  lexoorgit?  C- Ulud  duruin.  PAtf.  £4^0  exp4!tliaiu, 
»inr. 

D.  InciTlum  M quid  Asnm  : quU  prcler  fc{K*io  alquc  Incre- 
itibik  hoc  mi  obtlKÜ. 

Ita  sum  IrrlUtiu,  aolinum  ul  oequeam  ad  cogjlanilum  In- 
•tilucrr. 

Qoamubrrm  otooes , qaum  secundc  m tunt  maxuruc , (um 
maxumc 

Mrdltiirl  oportet,  qao  paclo  advenam  ærumnaro 

feranl , 

Peflcla , 'laoiTna , exsilla  : peregn*  redirns  xomprr  coRltet , 
Aul  un  pcccatum,  aul  uxoria  morlom,  aut  murbuni  lihv; 
0)mmunia (>*»e hæc; ikri  poMf.ulnequidonirou ait  uovum. 
Quidquid  preter  xpem  eveoiat,  omne  id  depulare  esse  in 
lucro.  aio 

G.  O PliA'dria,  tncredlbile  est,  quantum  herum  anleeo  sa- 
plentla. 

MedilaU  rolhi  suut  omnla  roea  incommoda,  henis  si  re- 
dierit , 

Molendum  usque  io  pUtrino;  vapulanduni;  habeiidum 
compedes  -, 

Opus  ruri  faclutidum  ; horum  nfliil  quidquam  accidet  animo 

iTOviun. 

Quidquid  prslcr  spem  evenirl,  omne  id  deputaüo  ewe  in 
lucro. 

5«U  quid  cerna  lK>m{tH-is  adiré,  et  btaodc  io  prluclpio  adio- 
qui? 


Dém.  Plût  au  ciel! 

Phé.  (d'un  air  surprls.)Qiéy  a-t-il  donc? 

Dém.  Ce  qu'il  y a?  F.t  ce  beau  mariage  que  vous 
avez  bâclé  en  mon  absence? 

Phé.  Kh!  mon  oncle,  allez-vous  en  vouloir  à 
votre  fils  pour  cela? 

Géfa  (a  part.)  Le  bon  comédien! 

Dém.  Si  je  lui  eu  veux?  qu'il  se  pix*sente  un  peu 
devant  moi  : il  verra  que  du  plus  facile  des  pères  U 
eu  a fait  le  plus  intraitable. 

Phé.  Mais,  mon  cher  oncle,  il  n’y  a,  de  son 
fait , rien  qui  mérite  voire  courroux. 

Dém.  Les  voilà  bien!  on  les  a jetés  dans  le 
même  moule.  Qui  en  voit  un  les  voit  tous. 

Phé.  Pardon,  pardon. 

/Xin.  L’un  se  trouve  en  faute;  l’autre  aussitôt 
de  se  faire  son  avocat.  Que  celui-ci  à son  tour  fasse 
une  sottise,  le  premier  ne  manquera  pas  de  le  dé- 
fendre. Service  pour  .service. 

Gét.  (À  part.)  I.e  bonhomme  est  plus  près  de 
la  vérité  qu'il  ue  croit. 

Dém.  Autrement,  beau  neveu,  vous  ne  seriez 
pas  si  pressé  de  parler  pour  lui. 

Phé.  Mon  oncle,  s'il  est  vrai  qu’Antiphon  ait 
à se  reprocher  d'avoir  fait  brèche  à votre  fortune 
ou  à son  honneur,  je  n'ai  rien  à dire  pour  lui  : 
qu’il  subisse  les  conséquences  de  sa  faute.  Mais  si 
un  habile  intrigant  a tendu  un  piégea  notre  iiiex- 
[lérience,  et  a su  nous  y faire  tomber,  à qui  s’en 
prendre  ? à nous  ou  à la  justice  ? Par  envie  ou  par 
compa.sstun , les  juges  |R‘ncheut  assez  à favoriser 
les  pauvres  aux  dé|H’iis  des  riches. 

Gét.  (a  Si  je  ne  savais  ce  qui  en  est,  je 
serais  pris  à cct  air  de  candeur. 

Dém.  Mais  quel  juge  pourra  reconnaître  que  le 
droit  est  pour  vous  quand  vous  restez  bouche  close, 
comme  a fait  votre  cousiu  ? 

Phé.  Effet  d'uue  bonne  éducation.  Dès  que 

De.  Phxdriaiu  mi>l  fratrU  vidirolilUim  ml  iNobvUm. 

Phif,  Mi  patru<‘,  ftahe.  De,  Salve  : »«-d  ubi  Anlijilio? 
/*Ad*.Salvun)adV(’n^n^..  De.  Credu:  Ih>c  rrspondt-mîUi.  2SS 
Pha.  Valrl  ; hic  e»l  : M?d  KkliiC  omnia  rx  st-nlt-nlia? 

Dr.  Vfllem  quidem.  P/m.  Quid  i»luc7  De.  AogiUu,  Plije- 
dria? 

Bonas , me  absente , hic  oonfrcislis  nuplias  ! 

P h*.  Kilo,  an  id  xucceusn  ouiiclill?  G.  O artiücem  prolmml 
De.  Egone  illi  non  succcnM-ain  ? ipxum  ^e«Üo  SOU 

Dari  mi  iit  conxpeclum  , uuuc  sua  culpa  ul  sciât 
Lenem  patn-m  ilium  fiidum  me  esse  acorrimuin. 

Phit.  Atqui  iiil  fecil,  p.itrue,  quud  succenseas. 

De.  Erce  auti-m  similia  omiiia!  omiies  cotifsruunl. 

Unum  cogmiris,  omnes  noris.  Pha.  Haud  iia'st. 

De.  Hic  tu  noxa  e»t  ; llle  ad  defendendom  causam  adesl. 
Quum  nie  est,  pni-sto  liic  est  : traduiit  opéras  mutuas. 

6'.  Probe  horum  facta  imprudens  depinxii  seuex. 

De.  Nam  ni  hrec  Ita  i*.ssrn(,  cuiu  illo  haud  stares,  PL.-edria. 
Pha.  Si  est,  pairue,  cutpain  ul  Autipho  in  si-  aümUcril.  S7o 
£x  qua  re  minus  rtd  furet  aul  fam:e  lemperans , 

Non  cau»am  dico,  quiii,  quod  meritus  sU  , ferai. 

Sed  si  quis  forle , maUUa  frelus  sua, 

Insidias  nusirx  fedl  adoiescenlix, 

Ac  vicit uuslran*  culpa  ca  est?  an  Judicum,  276 

Qui  sxpe  proplcr  luvitliam  adimunt  dlviti. 

Aul  proplcr  miscrioordiatn  addunt  pauperi? 

G.  fti  nossem  causam,  enderem  vera  hune  ktqui. 

De.  An  qulaqaaiu  Judex  est,  qui  posait  noaeera 

Tua  Justa,  uhl  tute  verbum  oen  rrspondras,  28o 
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mon  cousin  s*est  vu  en  présence  du  tribunal , une 
crainte  modeste  s'est  emparée  de  lui  « et  le  pauvre 
gar^*on  ii'a  pu  articuler  un  seul  mot  de  ce  qu'il 
avait  préparé  pour  sa  défense. 

Gét.  (à  part.)  A merveille!  mais  U est  temps 
que  je  m'en  mêle,  {f/aut.)  Bonjour,  mon  maître  : 
que  je  suis  ravi  de  vous  revoir  si  bien  portant! 

Dém.  Ah!  salut  au  phénix  des  gouverneurs, 
l'arc  boutant  de  nia  maison  ; à riioinme  par  excel* 
lence,  à qui  je  confiai  mon  Gis  en  partant. 

6'r/.  Depuis  une  heure  je  vous  entends  nous  ac- 
cuser tous  injustement,  moi  plus  injustement  que 
tous  les  autres.  Car  que  pouvais-je  pour  vos  inté- 
rêts dans  cette  conjoncture.’  La  lui  défeud  à uu 
esclave  de  plaider.  Sou  témoignage  même  n'est 
pas  reçu  en  justice. 

ùcm.  Passons  là-dessus.  Mon  fils  n’est  qu’un 
enfaut  qui  s'est  laissé  intimider  ; la  chose  est  claire. 
Toi,  tu  n’es  qu'un  esclave.  Mais  quand  la  partie 
eût  été  cent  fois  sa  parente,  quelle  nécessité  d'é- 
pou.ser?  Il  n'y  avait,  aux  termes  mêmes  de  la  loi, 
qu'à  payer  la  dot,  et  envoyer  la  fille  chercher  mari 
ailleurs.  Mais  m'empêtrer  d'une  belle-fille  qui  ii’a 
pas  le  sou!  Où  était  donc  sa  tête? 

Oét,  Ce  n’est  pas  la  tête  qui  lui  a manqué,  mais 
l’argent  comptant. 

ZAc’m  Ou  emprunte. 

Ccf.  On  emprunte,  est  bieutot  dit. 

Dém.  D'un  usurier  au  besoin,  à defaut  d'au- 
tres. 

Cét.  Vou.s  parlez  d'or.  Supposé  qu'un  usurier, 
vous  vivant,  voulût  risquer  la  chance. 

Dém,  Non,  ça  ne  se  passera  pas  ainsi.  Qu’on  ne 
m'en  parle  plus.  Souffrir  qu'ils  liahitent  uu  jour 
de  plus  .sous  le  même  toit!  Je  suisbieu  paye  pour 
cela.  Où  est  cet  homme?  Il  me  le  faut,  lui  ou  son 
adresse. 

Cét.  Qui?  Phormion? 

Dém.  Ce  champion  de  demoiselles. 

tlA  ut  l!le  ffcU?  Pha.  FuTxrtu»  adotescentuli  rtt 
Onidum  lihera)l«  : poslquam  ad  judices 
Veolum  . non  poluit  cngitnla  proloqui  : 

[la  eum  tum  tlmidam  ibi  obstuprfedl  pudor. 

G.  l«iudo  huDC  : s«d  emo  adiré  quamprimum  aenem? 
Here,  salve:  salvura  te  advenisse  gnudeo.  Ü«.  Ho! 

Bone  custos,  salve,  columeii  veru  famillxc. 

Cul  commendavi  filluni  hfnc  abirns  mrum . 

G.  Jiitn  dudam  le  omnes  nus  accu&are  audio 
ImoMritn.  et  me  horunc  omnium  immerilissimo. 

Kam  quid  me  in  bac  rc  facero  volubli  Ubi? 

Servum  liomlnrm  rausam  orare  leges  non  sinuni, 

Heque  tesliraooii  diclio  esL  De.  Mitloomnia. 

Addu  Isltic  : impruüens  limuil  adolescens  : sino. 

'[^  tenus  : venim , si  copnala  rsl  tnaxnmc. 

Hoo  full  necesse  habere  ; sed , id  quod  Irx  Jiibct , 

Dotrm  darelis,  qti*ren*l  allum  viruin. 

Qua  ratione  inopem  polliis  ducebal  domum  ? 

C.  Non  ratio,  veruro  an;rnlumdeerat.  De.  Sumeret 
Alicunde.  G.  Alicande?  nihii  est  diclu  facllius.  30o 

De.  Posiremo,  si  nullo  alln  pacio,  frmore. 

Hui!  dUli  pulclire,  si  quiilem  quisquam  erederet 
Te  vivo.  De.  Non,  non  sic  fulumm  ’sl;nnn  polesl. 

Egone  illam  cum  iUii  ut  paliar  nuptam  iimim  diem? 

Nil  suave  merilum  *st.  Homlnem  comnionslrarier  0n5 
Mi  blum  volo,  anl,  ubI  habllet . deraonslrarier. 

G.  Nempa  Phortnlonem?  Dt.  Tstum  palromim  muYieris. 
C.  Jam  faio  hleaderit.  De.  Aotipbo  olalDuncestT  G.  Forb. 


Cét.  Vous  allez  le  voir  dans  riostant. 

Dém.  Et  Antiphon,  qu’est-il  devenu? 
fhé.  Il  est  sorti. 

Dém.  Allez  le  chercher,  vous,  Phédria,  et  ame- 
nez-le-moi. 

Phé.  J’y  vais  de  ce  pas. 

Gét.  (a  part.)  C’est-à-dire  qu’il  va  voir  sa  belle. 
l}ém.  Moi , j'entre  un  moment  saluer  mes  péna- 
tes. De  là  J'irai  au  forum  chercher  quelques  amis 
pour  m'assister  quand  ce  Phormion  viendra.  Il 
faut  se  mettre  eu  mesure. 

SCÈNE  IL 

PHORMION,  GÉTA. 

P/ior.  Tu  dis  doue  qu’Antiphon  a pris  la  venette 
ù la  vue  de  son  père,  et  qu'il  a l.iché  pied? 

Gét.  Sans  demander  sou  reste. 

P/ior.  El  planté  là  sa  Phanie? 

Cét.  Vous  l'avez  dit. 

Phor.  Et  le  bonhomme  enrage? 

Cét.  De  tout  son  conur. 

Phor.  {se  parlant  a tui^méme.)  Phormion , mon 
ami,  tout  va  rouler  sur  toi.  Tu  as  versé  le  vin,  il 
faut  le  boire.  Allons,  à l’œuvre. 

Cét.  Je  viens  vous  supplier.... 

Phor  {sans  técouter.)  S’il  m'interpelle  sur... 

Gét.  Nous  n’espérons  qu'en  vous. 

Phor.  {même jeu.)  Bon,  m'y  voilà.  Mais  s'il  ré- 
pond... 

Cét.  Cest  vous  qui  avez  tout  fait. 

Phor.  {même  jeu.)  Si  je... 

6'é/.  Tirez-nous  de  crise. 

Phor.  (à  Géta.)  Livre-moi  ton  homme.  J’ai  mon 
plan  là  [montrant  sa  tête). 

Ce/.  Voyons.  Que  ferez-vous? 

Phor.  Tu  demandes,  n’est-ce  pas,  que  Phanie 
nous  reste;  qu'Autiplion  sorte  de  là  blauc  comme 

De.  Abl,  Pbsdriâ  :cam  require,  atque  adduce  hue.  Pka.  Eo 
Rnia  via  quidem  llluc.  G.  Nrmpe  ad  Pamphilam.  9>U 
De.  Al  ego  (Icos  Pi-oiitin  bloc  Mlulalum  domum 
Dcvorlar  : indcilwati  forum,  aU]ue  aliquolmibi 
AroictM  advocnbu,  ad  banc  mn  qui  odsieot, 

Ut  ne  Lmp  aratus  aim , si  adveoiat  Pbormio.  ^ 

SCENA  SECUNDA. 

PHORMIO,  GET.A. 

Pho.  flanc  patris  aïs  conspeclum  verUum  bloc  ablisse?  C. 

Admudum.  3lfr 

Pho.  Plianium  rcHctam  rolam?  G.  Sic.  Pho.  Et  Iratutn  se- 

G.  Oppidn.  Pkn.  Ad  te  summa  solum,  Pbormio,  rerum  redit. 
Tule  boc  fntrUli,  tibl  omne  est  exedendum  : acciugrre. 

G.  ObMTro  te.  Pho.  Si  rt>galtli?  G.  lo  te  sp4‘s  rtl.  Pho. 
hfxere. 

Quid  si  reddrt?  C.  Tu  impulisti.  Pho.  Sic  opiner.  C.  Sub- 
venl.  3'jo 

Pho.  Odo  seuem  ! Jam  Instructa  sunt  mlbl  corde  consiiia 
nmnia. 

G.  Quid  âges?  Pho.  Quid  vU,  oisi  uU  maneal  Phanium, 
alqne  ex  erfniine  hoc 

Anliplioprio  cripiam.  atque  la-  me  omnem  iram  dérivé?! 
senU?  ' 
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neige  \ et  que  tout  le  courroux  du  barbon  retombe 
sur  moi  ? 

Cét.  Homme  sublime!  excellent  ami!  Mais  tenez, 
Piiormion , je  crains  un  peu  que  toutes  ces  promeS' 
ses  ne  Guissent  par  la  prison. 

rhor.  A d'autres!  Ce  n'est  pas  mon  coup  d'essai. 
Je  sais  où  mettre  le  pied.  J'en  ai  houspillé  plus  d'un, 
vois-tu,  tant  d'ici  que  d'ailleurs;  et  je  n'y  vais  pas 
de  main  morte.  Or  ça , t'est>il  revenu  par  hasard  que 
jamais  plainte  ait  été  formée  contre  moi? 

Gét.  Et  d'où  vient? 

Phor.  De  ce  qu'on  ne  va  pas  prendre  pour  gibier 
l'émouchet,  ni  le  milan,  qui  ne  sont  lx>ns  qu’à  nuire, 
mais  bien  de  pauvres  oiseaux  qui  ne  font  de  mal  à per- 
sonne. La  chasse  rapporte  avec  ceux-ci  ; c'est  (leine 
perdue  avec  ceux-là.  N'a  risque  à courir  en  ce  monde 
que  celui  dont  on  peut  tirer  pied  ou  aile.  Or  il  n'y  a 
rien  a tirer  de  moi  ; c'est  connu.  Tu  me  diras  que 
l’on  peut  par  arrêt  se  faire  adjuger  ma  personne?  on 
n'aurait  garde.  11  faudrait  me  nourrir,  et  je  suis 
une  bouche  qui  compte.  Franchement  je  conrois 
que  les  gens,  pour  le  bien  que  je  leur  fais,  ne  soient 
guère  empres^  à me  rendre  un  si  grand  service. 

Gft.  Antiphon  ne  pourra  jamais  vous  montrer 
assez  de  reconnaissance. 

Phor.  11  est  un  homme  à qui  l'on  n'en  peut 
montrer  assez  : c'est  l'homme  chez  qui  on  dme.  !de 
vois-tu  bien  baigné,  bien  parfumé  sans  qu'il  m'en 
coûte  un  sou,  l'esprit  en  parfaite  quiétude;  tandis 
que  mon  hôte  se  consume  en  tracas  et  en  frais  pour 
me  traiter  suivant  mongoiJt!  Comme  son  front  est 
soucieux!  comme  le  mien  s'épanouit!  A moi  la  pre- 
mière coupe,  à moi  la  place  d'honneur.  On  sert  le 
dîner.  Üiner  héûtatif!.,.. 

Gét.  Qu’entendez-vous  par  là  ? 

Phor.  Que  c'est  à ne  savoir  sur  quel  plat  tomber 
d'al>ord.  Qtiand  on  récapitule  ces  jouissances,  et 
ce  qu'il  en  coûte  à celui  qui  vous  les  procure , 
comment  ne  |>as  le  regarder  comme  un  dieu? 

G.  O vlr  foriU,  «Ique  arnicas!  verum  hoc  sirpe , Pbor- 
inio , 

Yereor,  ne  blffc  (orlUudo  in  nervum  erumpat  deoique-  Pho. 

Ah!  345 

Non  ita  nt  : hrtuin  est  periclum,  Jara  pMum  visa  'xt  via. 
Qbol  lin*  cenxe»  tiominrx  Jaro  deverbemxp  usqnc  ad  neeem, 
Hoxpilt-s,  tum  c1%n?  qun  magUnovi , lantn  uepiua. 

Cnlu  dum,  trn!  unquam  Injuriarum  audlxü  mJbixcriplain 
dicam? 

G.  Qui  bluc?  Pho.  Quia  non  rele  accipitil  Icmiltur,  neqne 
mtlvo,  330 

Qui  mate  fodunt  nobU';  ülis,  qui  nil  fadunt,  trnditur. 

Quia  enini  lu  illU  frudui  est;  in  ixUx  opéra  liidilur. 

Aliix  aliunde  r»(  perirluu) , uude  aüquid  abr.'itii  polext  ; 

Milii  w’iunt  nihil  Did-x  : Duceiit  damnatum  donirnn. 
Alere  notunl  liocnincni  cdna-tn  ; et  aapiunl  mea  xcnlentia,  335 
Fro  maletido  xi  lienelirlun]  xuimnum  nolunt  reddrre. 

G.  Non  potest  sali»  pro  œerito  ah  ilto  lÜH  referri  grolla. 
Phu.  Imroo  etilrn  nemu  satl»  pro  meriiu  graUam  régi  referl. 
Ten'  axymbolum  veoire,  unciutn  al(|ue  lautum  cbilriHx, 
OUoxum  ab  anlmo;  quum  ille  et  cura  et  aumptu  abxumi- 
lur.  340 

Dum  nt  tlbi  qund  placeat,  IDr  rinpltur;  ta  rldras; 

Priur  bil>ax,  prior  decuinhax  : co-na  duhi.'i  .tpponitur. 

G.  Quld  btuc  verbl  ext?  Pho.  VU  tu  dubiU-s  quid  sumupo- 
ibairoum. 

Uac , quum  raUooem  Ineas , quam  siot  auavla  et  quam  ura 
aint  ; 


Gét.  Voici  le  patron  ; alerte.  Le  premier  choc  sera 
rude.  11  s'agit  de  le  soutenir  : le  reste  n'est  qu'un 
jeu. 

SCÈ^E  III. 

DÉMIPIION,  GïrrA,  PHORMION. 

Ùém.  {à  ceux  gui  /eri/feenL)  Jamais,  dites-rooi, 
affront  plus  sanglant  fut-il  fait  à qui  que  ce  soit.^ 
Soutenez-moi  bien , je  vous  en  conjure. 

Gét.  (bas.)  U est  furieux. 

Phor.  (bas.)  Lai$$e-it>oi  faire.  St  ! je  vais  le  mener 
comme  il  faut.  (Haut.)  Dieux  immortels  ! Démiphon 
ose  nier  que  Plianie  soit  sa  parente?  nier  quelle 
soit  sa  parente , Démiphon  ? 

Gét.  (feignant  de  ne  pas  voir  son  maitre.  ) 
Certes  il  le  nie. 

Dém.  (bas  àses  omw.)  Voici,  je  crois,  l'homme 
en  que.stion.  Suivez-moi. 

Phor.  (même  jeu.)  Et  qu’il  oit  jamais  connu  son 
I>ère? 

Gét.  (même  jeu.)  Certes,  il  le  nie. 

Phor,  (même  jeu.)  El  qu’il  ait  entendu  parler 
de  Stiphon? 

Gét.  (même  jeu.)  Certes , il  le  nie. 

Phor.  (même  jeu.)  C'est  tout  simple.  T..a  pau4Te 
enfant  n’a  rien.  Voilà  ce  qui  fait  qu'on  ne  connaît 
pas  son  i>ère , qu’on  la  méprise.  Ah!  les  avares! 
les  avares  ! 

Gét.  (même  jeu.)  Appelez  mou  maître  avare , et 
je  vous  dirai  votre  fait,  moi. 

ném.  (à  ses  amis.)  Effronterie  sans  pareille! 
c'est  lui  qui  accuse. 

Phor.  (même  jeu  que  (fernrr.)  Quant  au  jouven- 
ceau, je  lui  pardonne  de  ne  pas  connaître  le  père. 
I.e  bonhomme  était  sur  l’ôge.  Pauvre,  et  travail- 
lant du  matin  au  soir,  il  ne  quittait  guère  la  cam- 
(>agne;  à telles  enseignes  qu'il  avait  affermé  un 
champ  de  mon  père.  Vingt  fois  je  l'ai  entendu  se 

Ea  qui  præbft,  non  tu  hune  habeox  plane  pncsenlon  dmm? 
G.  Sroex  adr»t  : vide  quid  ngax:  prima  coiUo’xt.icorrimo.  318 
Si  eom  suxliuucrU,  po»l  ilia  Jam , ul  lubvt,  ludax  llcet. 

SCEN'A  TERTIA. 

DEMIPHÜ,  GETA,  PHORMIO. 

Df.  En!  unquam  cnlquam  mnlnmeiloült» 

AudlxlU  birlam  injurlam,  qiiaro  lire  mlhl? 

Adt-xte,  qu.T»o.  O.  Ira(usr»l.  Pho.  Quiu  tu  hoc  a{;e  : st  ! 350 
Join  eun  liunc  a^itabn.  Pro  deum  Immorlahum  ! 

Kett.'it  Phanium  nae  hanc  xtbi  o>enatam  Drmlphu? 

Haiic  Demipho  ni’S^t  nur  coscialam  ? G.  Neisal. 

De.  Ipaum  eaxe  opinor,  de  quu  n|Si>bam.  Srquliiilnl. 

Pho.  Nequeejtix  palrem  æ xcire  qui  fueril?  G.  Negat.  35X 
i*ho.  Nw  Slilphoneni  ipsum  scire  qui  fiierll  ? G. 

Pho.  Quia  ejsi'iis  rcHcta  rsl  misera,  ienoralurparenx, 
Nepiipllur  ipiui  : vide,  a\aritia  quid  /acif  ! 

G.  St  hcrura  lnKitTuil.3l)b  maUllie,  maie  audiet. 

De.  O audadom  ! etiam  me  ullno  accUMlum  adrenll  T aflu 
Pho.  Nam  |.ira  adob*xcpnti  nihil  est  quo*l  succem^ram, 

.Si  Ilium  minus  mirât  : qutppe  homod<un  graodior, 

Pauper.  cul  in  opéré  vHa  oral,  rori  fere 
Se  conlinel)al  ; Hd  ogrum  de  nostro  paire 
Colendum  halirbat  ; «xpe  iiilerra  uiihi  xeoex  365 

Narrabal,  se  tiimc  i>ep[li;;rre  co^atum  Mum. 

Al  quem  sirum  ! quem  viderim  in  vila  opluœum. 
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LE  PHORMION,  ACTE  II,  SCÈNE  lll. 


plaindre  de  l’abamlon  où  le  laissait  son  parent.  Et 
un  homme,  ah!  ce  que  j'ai  connu  de  plus  honnête 
au  monde! 

Géi.  {même  jeu.)  Votre  honnête  homme  et  vous, 
si  on  veut  vous  en  croire... 

Phor.  {même  jev,)  Va  te  faire  pendre,  maraud  ! 
Crois-tu  que  sans  cette  conviction  j'aurais  été,  de 
gaieté  de  cœur,  m'eiposeraux  ressentiments  de  ton 
maître  et  des  siens,  pour  une  pauvre  Qlle  qu’il  a 
le  cccurde  repousser? 

Gét.  Kinirez-vous  d'insulter  mon  maître,  qui 
n'est  pas  là  pour  vous  répondre? 

Phor.  Je  le  traite  comme  il  le  mérite. 

Gét.  Comme  il  le  mérite?  Échappé  de  prison! 
Oém.  Géta! 

Cét.  Escamoteur  de  fortunes!  donneur  d'en- 
torses à la  loi! 
üém.  Gélal 

Phor.  (6as.)  Il  faut  lui  répondre. 

Gét.  {se retournant.)  Qui  est  la?  AhI 
Dém.  Tais-toi. 

Gét.  {avec  une  feinte  colère.)  C'est  que  pendant 
que  vous  n'étes  pas  là  ce  drôle  vous  donne  des 
noms  abominables,  et  qui  ne  conviennent  qu’à  lui. 
H ne  cesse  depuis  ce  matin... 

Dém.  (à  Géta.)  Allons,  assez,  (à  Phormion.) 
Jeune  homme,  puis-je,  d'abord  sous  votre  bon 
plaisir,  me  |>ermetlre  de  vous  adresser  une  ques- 
tion? Qui  est  l'individu  dont  vous  parliez  tout  à 
l'heure?  Veuillez  m’expliquer  comineut  il  prétend 
être  mon  parent. 

P/ior.  Venez  donc  me  tirer  les  vers  du  nez!  Vous 
le  savez  de  reste. 

Dém.  Je  le  sais,  moi? 

Phor.  Vous. 

Dém.  Cestce  que  je  nie;  vous  qui  l'aOlnnez, 
aidez  donc  ma  mémoire. 

Phor.  Allons,  vous  ne  connaissez  pas  votre 
cousin? 

Dém.  Je  grille.  Son  nom,  4^  grâce? 

Phor.  Son  nom  ? (i/  hésite.) 

C.  Vitleas  te  alque  illuis,  ul  oarru.  Pho.  I in  mahm  cru- 
cem  ! 

(tam  ni  lia  eum  nUtnmassem,  nanquam  tam  graves 
Ob  hanc  inimicilias  capemn  in  tKtetrain  faoiiliain,  370 
Quant  is  aapemalur  nunc  lam  illitteralUcr. 

G.  Prrzin’  liera  abaenü  male  loqui,  impurUnlnie  7 
P ho.  Difinum  autrm  hue  illo  e»L  G.  Ain'  taodein?Carcer! 
De.  Gela. 

G.  Boiiorum  extorlor,  leftuni  coutorlor.  De.  Geta. 

Pho.  HefpoDÔe.  G.  Quia  buiuo  e»l7  ebem!  De.  Tace.  G. 

Ahuenli  tlU  ^73 

Te  iodlRnas  ae(|ue  dirinai  contumeliaa 
Nanquam  cnMivit  dicere  budle.  De.  Obe!  (le&ine. 
Adoiraceu»,  priinum  al»  le  liuc  boon  vetiia  expeU>, 

Si  (ibi  placera  polit  e»G  mi  ut  ratpttDdeait. 

Qtiem  amiciim  luiim  oit  fuiue  Ulum , explana  mibi , 3a0 

Et  qui  cognalum  me  tU>i  este  dlcercl. 

Pho.  Proinde  exptocure,  quati  uuu  uutscs.  De.  Nossem? 
Pho  lia. 

De.  Ego  me  ne&o  ; lu,  qui  dis.  rédigé  In  raemoiiam. 

PA.  EIk»,  tu  sobrinum  luuœ  non  oorat?  De.  Knicat. 

Die  oomeo.  Pho.  Nomeu  7 De.  Maiume  : quld  nunc  la- 
ces? 3S3 

Pho.  Péril  tkercle  ! y>Fncf>  perdidi.  De.  Hem , quld  als  ? Pho. 
GeU , 


Dém.  Oui , son  nom  ? Vous  vous  taisez? 

Phor.  (à  part.)  Foin  de  moi!  le  nom  m*esi 
échappé. 

I Dém.  netn  ? que  marmottez-vous  b? 

! Phor.  {bas  à Géta.)  Géti , te  souviens-tu  du 
nom  que  je  te  disais?  souflle-inoi.  {Haut.)  Et  ri  je 
neveux  pas  le  dire,  moi?  Faites  bien  l'ignorant 
pour  me  circonvenir. 

Dém.  Moi,  vous  circonvenir? 

Géta.  {bas  à Phormion.)  Stilphon. 

Phor.  Au  fait , je  n'y  tiens  pas.  11  se  nommait 
Stilphon. 

Dém.  Comment  avez-vous  dit? 

Phor.  Stilphon , vous  dis-je.  Vous  ne  l’avez  pas 
connu , n'est-ce  pas  ? 

Dém.  Non,  je  ne  l'ai  pas  connu;  et  de  ma  vie 
je  n'eus  parent  de  ce  nom. 

Phor.  En  vérité?  N'avez-vous  pas  de  honte? 
Ab!  81  le  bon  homme  edt  laissé  dix  talents  de  suc- 
cession... 

Dém.  Que  le  ciel  te  confonde  ! 

Phor.  Comme  vous  auriez  bonne  mémoire  1 
Comme  vous  seriez  le  premier  à nous  dérouler  toute 
votre  généalogie  de  père  en  fils  ! 

Dém.  Eh  bien!  je  vous  prends  au  mot.  11  fau- 
drait,dans  ce  cas, que  j'établisse  ma  parenté.  Met- 
tez-vous à ma  place  : dites-moi  comment  je  suis 
son  parent. 

Gét,  Très-bien,  monsieur.  (/las  à Phormion.) 
Peste!  prenez  garde. 

Phor.  J'ai  expliqué  le  fait,  en  son  lieu,  devant 
les  juges,  et  clairoomme  lejour.  Si  mon  dire  était 
faux  « votre  fils  était  b pour  me  réfuter.  Que  ne  l’a- 
t-il  fait? 

Dém.  Mon  fils?  mon  fils  est  d’une  sottise  qui  n'a 
pas  de  nom. 

Phor.  Vous  qui  êtes  si  habile,  demandez  un  peu 
au  tribunal  de  réviser  l’affaire.  Un  personnage  de 
votre  importance  a bien  le  crédit  de  faire  juger  la 
même  cause  deux  fois. 

Dém.  C’est  uue  injustice  criante.  Mais  pour  évi- 

Si  meministi  i<l  quod  niim  dlctum  ’at,  subjice  : bem  ! 

Non  dico  : quasi  uon  nori»,  Iriilalum  advpfils. 

De.  Egune  aulpm  lento?  G.  SUlphu.  Pho.  Alque  adeo  quld 
mea? 

SUIpho’at.  De.  Quem  dixU?  Pho.  Slilphooem  Inquam; 

noreras  ? 3M 

De.  Neque  ego  Ilium  noram  ; neque  mi  cognatus  fuit 
Quisquam  i»b)cnomine.  Pho.  Itane?  non  Us  lioruin  pudet? 
At  ai  laleulùm  ram  relIqiilMet  decum. 

/}e.  Di  libi  mair  facinnl!  Pho.  Primus  csie»  memnrilnr 
Progrniem  vo»lram  u^que  ab  avo  alque  atavo  proférant.  393 
De.  lia  ut  dicU  : egu  tum  quuua  adveiiihM'm,  qui  mibi 
Cugnala  ta  e^M-l,  dicerem  : Uldem  tu  face. 

Ceilo,  qui  e»t  cognata?  G.  Eu  notler!  recle.  Ucus  tu,  rave. 
Pho.  Uilucide  expedlvi,  quiliu»  me  oporluit 
JudicUiu»;  lum  id  »i  faisum  fuerat,  fliiut  loü 

Cur  non  refellll?  De.  Filium  nam»  mibi? 

Cujut  de  atuUitia  did , ut  dignum  ’M,  non  poletl. 

Pho.  At  tu,  qui  tapiefiK  et,  magltlralus  adi, 

Judicium  de  eadem  cuua  Uerum  ut  reddant  tibi  ; 
Quando<|uidem  tolus  regn.as,  et  snll  lirai  lOS 

Bic  de  eodein  causa  bis  Judicium  adiplsrier. 

De.  Etsi  mibi  facta  injuria  '»!,  verum  latnen 
Potius,  quam  Ulet  secler,  au!  quam  te  audlam, 
lUdem  ut  cognaU  si  lU,  id  quod  lex  Jubet 
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ter  un  procès , po«r  me  débamiseer  de  vous^  pre> 
noue  qu'elle  soit  toa  parente.  La  loi  fixe  la  dot  à 
vingt  mines;  je  les  donne.  £mmenez*la. 

Phor.  {éciatafU  de  rire.)  Ua  ! Ua!  ba!  vous  êtes 
un  homme  délicieux  1 

Dém.  Qu’est-ce  à dire?  est*oe  que  l’onre  n'est 
pas  légale  ? Ne  puis*je  user  du  droit  commun  ? 

Phor.  Comment  rentendez-roui , s’il  vous  plaît? 
La  loi  vous  permettraitd'en  user  avec  une  citoyenne 
comme  avec  une  courtisane  qu'on  paye  et  qu’on 
renvoie  ? N’est-ce  pas  pour  empêcher  qu'une  orphe- 
line ne  soit  conduite  par  le  dénüment  au  désoi^re, 
qu’on  a voulu  son  mariage  avec  son  plus  proche 
parent,  lui  assurant  par  là  un  protecteur  unique 
et  légitime?  Cest  que  vous  ne  voulex  pas  de  cela, 
vous. 

Dém.  Avec  son  plus  proche  parent,  je  ne  dis 
pas  le  contraire.  Mais  comment,  et  de  quel  coté, 
; aoniines-nous  parents? 

Phor.  Chose  jugée,  comme  on  dit,  est  sans 
retour. 

f)ém.  Sans  retour?  Je  ferai  si  bien  qu’on  y re- 
viendra. 

P/ior.  Vous  radotez. 

Dém.  Je  vous  le  ferai  voir. 

Phor.  Pour  en  ünir,  Déiniphon,  ce  n'est  pas  à 
vous  que  nous  avons  affaire.  C'est  contre  votre  01s 
que  nous  avons  pris  jugement.  L’àge  vous  avait 
mis  hors  de  cause  vous,  et  depuis  longtemps. 

Dém.  Ce  que  je  vous  dis,  c’est  comme  s'il  le  di- 
sait lui-mérae , ou , par  ma  foi , je  le  chasse  de  chez 
moi,  lui  et  sa  prétendue  femme. 

(iét.  {bas.)  Le  voilà  hors  des  gonds. 

Phor.  La  réQexion  vous  conseillera  mieux. 

Dém.  As-tu  juré  de  me  pousser  à bout,  misé- 
rable? 

Phor.  {bas  à Géia.)  Il  a beau  faire  bonne  conte- 
nance, il  a peur. 

Gét.  Bien  débuté. 

Phor.  {a  Démipfion.)  Allons , prenez  votre  mai 

Dolpm  ilare,  aImIucc  hanc  ; minas  quinque  aecipe.  4 1 0 

Pho.  Ua,  ha*  Ue!  buuM}  suavb.  De.  Quid  uum  iul* 
qmim  posluio? 

An  ne  tioc  quidem  ego  aüiplscar,  quodjus  pul)]icum  *»l? 
Pho.  liane  (andem  qua^7  item  ut  merelricem  uld  abusus 
aU, 

Mercedem  dare  lex  jiihet  ei , atqiie  amitlere?  an , 

lU  ne  quid  turpe  civis  in  se  admiUcret  4I& 

PropliT  i-crstalt-m,  pruxiniu  JUMa  '»l  üari , 

Ulrum  uoo  Klalem  üearrel?  quodlu  vetas. 

Z>e.  lia.  proKumo  quidem;  al  nos  uiide?  aut  quamobrrm? 
Pho.  Oli€, 

Aclum,  aiunt,  ne  agas.  De.  Nonagam?  inimu  liaud  desl* 

ii.im , 

Dotwc  perfecero  boc.  Pho.  tnrpHs.  De.  Sine  modo.  42ü 
Pho.  PiKlrfcno  tccum  nll  rei  nobis,  Dmiplto,  est. 

Tuus  (-st  d.nmuatus  gnatuif,  nun  lu  : nam  tua 
Prxtrrirrat  jam  ad  diicruJum  srlos.  De.  Omiiia  iixe 
Ilium  pulalo,  qua:  egu  nuiK:  dico,  dteere; 

Aul  qiiiürai  cuin  uxure  bac  ipiMiui  proliil>ei)0  domo-  4i5 
C . IraUu  e»t.  Pho.  Tule  idem  imdius  feceris. 

De.  Italie  es  paratu-i  facere  me  ad\ursum  oinnU, 

InfelU?  Pho.  Meluit  hic  oua.  laim-Ui  sedulo 
DUkimuiat.  U-  fieuu  IuImuI  Ubl  prtneipia.  /*Ao.  Quin,  quod 
e»( 

Femidum,  fvn  : tuia  dignum  factis  feci'fU , 4lo 


en  patience.  11  ne  tient  qu’à  vous  que  nous  soyons 
bons  amis. 

Dém.  Est-ce  que  je  tiens  à votre  amitié?  Je  me 
soucie  bien , vraiment,  de  vous  voir  ou  de  vous  en- 
tendre. 

Phor.  Tâchez  de  bien  vivre  avec  celte  ieune 
femme.  Ce  sera  le  charme  de  vos  vieux  jours.  Son- 
gez donc  à l’âge  où  vous  êtes. 

Dém.  Charme  toi-inéme!  Tu  n’as  qu'à  la  prendre 
pour  toi. 

Phor.  T.à,  tout  doux. 

/>ém.  Au  fait,  et  trêve  de  paroles.- Arrangez- 
vous  pour  m’en  débarrasser  bien  vile,  ou  Je  la 
mets  à la  porte.  Tel  est  mon  dernier  mot,  Phor- 
inion. 

Phor.  Faites  mine  seulement  de  la  traiter  au- 
trement qu'en  femme  libre,  et  je  vous  fais  un  pro- 
cès dont  vous  ne  verrez  |).is  la  fln.  Tel  est  mou  der- 
nier mot,  Déiniphon.  {ba.sa  Géta.)  Si  l’on  a en- 
core besoin  de  moi,  on  me  trouvera  au  logis.  Eu- 
lends-tii? 

Gét.  {basa  Phormion.)  Bien! 

SCÈNE  lll. 

DÉMIPUON,  GETA,  HÉGION , CRATINUS, 
TRITON. 

Dém.  Que  de  soucis  et  de  tourments  m’a  prépa- 
rés mon  Qls  avec  ce  maudit  mariage  où  il  est  allé 
s’embarquer,  et  moi  avec  lui!  S’il  se  montrait  en- 
core, Je  saurais  du  moins  comment  il  prend  la 
cliose,  et  quel  est  sou  sentiment.  (./  6é/a.)  Va- 
t’en  voir  au  logis  s'il  est  rentré,  ou  non. 

6V/a.  J'y  vais. 

Dém.  (à  né(jion).  Vous  voyez  l'étal  desclioses. 
Que  faut-il  que  je  fasse? 

Uég.  Moi,  si  Cratiuus,  ne  vous  déplaise,  voulait 
parler  le  premier. 

Dém.  Parlez,  Cratinus. 


Atnld  Inter  nos  simoi.  De.  Egon'  toam  expftam 
AmlcilUm  ? aut  tr  vl»um  , aut  aïKlilutn  vHim  ? 
pho.  SI  cuncunlabis  cum  i|la,  habelris  qun  luatn 
Srneclulem  obleclel  : rmplcr  ælatcm  lu  un. 

De.  Te  obleclet!  Ilbl  bal>e.  Pho.  MInue  vero  Iran).  De.  Hnc 
âge  : 

Salis  jam  verborum  ’*t  : nlil  tu  propera*  mulirreni 
AlKlucerc,  ego  lilam  rjidam.  DUi,  Pbormio 
Pho.  Si  tu  ill^ni  attigeris  smia  quant  digmim  ent  llberam, 
Diram  libi  linplnsani  grandein.  Wx\,  |>enilpho. 

Si  quid  opu9  furrkt , lieus  t domo  me.  G.  Intelllgo.  44U 

SCENA  QUARTA. 

DF.MIPHO,  GLTA,  UEülO.  CRATINUS,  CRITO. 

De.  Quanta  me  cura  d «ollldtudlfkc  alUdl 
Ciiatua.  qui  me  d m fali»cc  iinpcdivil  mipliisl 
Ncque  mkiil  in  cunupeclum  prodit,  uImiKcui  »cmm, 

Quid  de  bac  rv!  dirai.  quid>c  ail  MrntiMilis. 

Abl,  >i*e , n-dhrUnrjam.  an  iiondum  doiimm.  44» 

G.  l-jo.  De.  ViddU,  quo  In  loc«)  rrs  hirc  dd. 

Quid  agu?dic,  Hralo.  H.  Ego?  Crntiimm  cenaro. 

Si  libi  kidclur  ..  De.  Üic.Cralinc.  6m.  Mrtiexis? 

Dr.  Te.  Crn.  Ego  qux  io  rrm  tua»  tint,  ea  vdim  rada&; 
milil 
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Crat.  Vous  !e  ruulez? 

Dém.  Oui. 

Cral.  Moi,  je  suis  d’avis  que  vous  ne  consultiez 
que  votre  intérêt.  Faites-moi  déclarer  nul  et  non 
avenu  tout  ce  qu'a  fait  votre  fils  en  votfe  absence. 
Cela  va  de  plein  droit.  J'ai  dit. 

/VV/i.  Et  vous,  llégion? 

Ué(j.  Moi,  je  cx»nviens  que  Cratinus  a parlé  en 
conscience.  Mais,  comme  dit  le  proverbe,  autant 
de  têtes , autant  d’avis.  Chacun  a sa  manière  de 
voir.  Je  pense  que  là  où  lajnstice  a passé , il  n'y  a 
pas  à revenir,  et  qu'il  serait  mal  de  le  tenter. 

Dém.  A votre  tour,  Criton. 

Cri.  Moi,  je  déclaré  que  ceci  mérite  délibération. 
Le  cas  est  très-grave. 

//éy.  (à  Démiphon.)  Notre  présence  vous  est-elle 
encore  utile? 

Dém,  Cest  au  mieux.  Me  voici  plus  incertain 
qu'auparavant. 

Gét.  11  n'est  pas  encore  rentré. 

Dém.  Attendons  mon  frère.  Je  veux  m’en  rap- 
porter à son  avis.  Il  faut  que  j’allie  au  port  ro’in- 
ibnner  de  son  arrivée. 

Moi , je  vais  chercher  Antiphon,  et  l'ins- 
truire de  ce  qui  se  passe,  le  voici  qui  rentre  jus- 
tement. 

ACTE  TROISIÈME. 

SCÈNE  T. 

ACTIPHON,  GÉrrA. 

^nt.  {sans  toir  Géla.)  Antiphon , cotte  pusilla- 
nimité n'est  pas  pardonnable.  Tenfuir  ainsi,  et 
laisser  à d'autres  le  soin  de  te  défendre?  as-tu  pu 
croire  que  tes  atTaires  en  seraieut  raieui  faites? 
D'ailleurs,  n'as-tu  pas  là-dedans  {montrant  la 


malsm)  es  que  tu  œdetais  eonSer  à personne? 
Une  infortunée  qui  s'est  abandonnée  à ta  foi , qui 
n'a  que  loi  pour  tout  espoir,  pour  toute  ressouroe  ? 

Git.  Ib  foi , monsieur,  nous  en  avons  dit  de 
belles  sur  vous,  de  vous  être  esquivé  de  la  sorte. 

yint.  (setouriunfrersGéte).  Ah  I c'est  toi  que 
je  cherche. 

Gét.  Kous  avons  tenu  bon,  nous. 

^nt.  Parle , Je  t'en  prie.  Où  les  choses  en  sont- 
elles  ? à quoi  doiaje  m'attendre  ? Mon  père  se  dou- 
terait-il... 

Gét.  De  rien  jusqu'à  présent. 

Anl.Qao  puis.je  espérer,  enfln  ? 

Gét.  Je  ne  sais  trop. 

Jnt.  Abl 

Gét.  Tout  «que  je  puis  afOrmer,  c'est  que  Phé- 
dria  vous  a cbaudement  soutenu. 

j4nt.  Je  le  reconnais  là. 

Gét.  Phormion , de  son  cùté , a montré  cette  fois 
comme  toujours  qu’il  ne  s'effraye  pas  aisément. 

jént.  Qu’a  til  fait? 

Gét.  11  a fait  télé  à votre  père , qui  ébil  dans  une 
belle  colère. 

.ént.  Brave  Phormion  ! 

Gét.  Moi , je  me  suis  mis  en  quatre. 

Mnt.  Mon  cher  Géb,  que  je  vous  sais  obligé  à 
tous! 

Gét.  Pour  le  moment,  rien  ne  périclite.  Votre 
père  veut  attendre  le  retour  de  votre  onde. 

Ânt.  Alil  Géb,  eombieo  je  vais  craindre  main- 
tenant l'arrivée  de  mon  onde , puisqu'un  mot  de 
lui  sera  ma  vio  ou  ma  mort. 

Gét.  AhI  voici  Phédria. 

jtni.  Où  donc  ? 

Gét.  Tenez.  Il  sort  de  son  académie. 


Sie  hoc  vldetar  : qood  le  abeente  bic  filiot  l&C 

E«U,  reatUal  ia  InU^nim , eequuro  ae  bonum  eat  ; 

Et  Id  impetrablfl  ; divi.  Di.  Die  nuuc,  Hf^io. 

H sedulo  bUDC  dixUse  cretio;  verum  lU  est, 

Qool  bomloes,  (ot  MnieoÜÆ  ; auus  cuique  moa. 

MibJ  non  «kletur,  quod  kit  fadum  lo^iliua, 

Resdodl  poaac,  et  turpe  inceptu  eat.  />e.  Die,  Crlto 

Cri,  Ego  amplius  deliberanduoi  ceiiseo. 

fiea  magna  eat.  //.  Numquid  noa  >is?  Dr  Fedatia  probe. 

Inoertioraun  multo  quant  dudom.  C.  Negaat 

BedUae.  Dt.  Frater  eat  cupeetandua  milii.  <60 

la  quod  Bitii  dederit  de  bac  re  conailium , id  sequar. 

PercontatuiD  ibo  ad  porlum,  quoad  sc  recipiat. 

G.  AI  ego  AnUphonem  quftram . ul  quo:  acU  hie  sint,  icltt 
Sed  eccum  ipaum  video  In  tempore  hue  se  recipere. 

ACTUS  TERIIUS. 

SCENA  PRIMA. 

ANTIRUO,  GETA. 

A.  EnlntTero , Antipbo , ntolUniodU  cum  tstoe  inimo  es  vtlu- 
..  perandus , 406 

Itane  bine  abiiae,  et  vilain  t«am  totandam  aliis  dedisse  ? 
Alloa  tuant  rem  credidUU  magU,  qüam  tcle , animadrersu- 
roa. 

Nam , ot  ul  erant  alla , tUi  recte , qua  none  ttbl  domi  'ti . 
cousulerei , 
rinmez. 


Neqokl  propter  toam  Bden  deoepta  patereCor  mill. 

CuJua  Dunc  misera  spes  opesque  suol  in  te  ono  omoea 
dt». 

G.  Equldem,  here,  nos  ]am  dodum  hie  le  absentem  ineusa- 
mus,  qui  abierif.  471 

A.  Te  iptum  quareban.  6.  Sed  ea  causa  nihllo  magis  de- 
tedmua. 

A.  Loquere,  obaeero;  qaonam  In  looo  mdI  rea  et  fortuna 
mea? 

Nom  quid  patri  aubolet?  6.  NUilI  eUam.  A.  Eoquld  spei 
porro  *stî  G.  Nesdo.  A.  Ab! 

G.  Nisl  Phadria  haud  cesaavU  pro  te  enitl.  A.  NU  feell  novl. 

G.  Tum  Phomlo  lUdem  In  bac  re,  ut  allia , etrenuum  bo- 
minem  prabuit.  47Q 

A.  Quid  la  feelt?  G.  Coafalavit  verbli  admodum  Iratum 
aenem. 

A.  Eu!  Phormia.  G.  Ego  quod  potui,  porro.  A.  Ml  Geta, 
omnea  voa  amo. 

G.  Sic  habent  prlncipla  aese,  ut  dico  : adhuc  tranqoUla  rei 
est; 

Mansurusque  patrouro  pater  est , dam  hue  advenlat.  A.  Quid 
euffl?  C.  ita  albal,  sac 

De  ejus  eonailio  veile  aese  facere , quod  ad  banc  mn  attloet. 

A.  Quantum  metoa  eat  mlbl,  venire  hue  aalvum  unne  pa- 
Iroum.Getal 

Nam  per  e)as  unam , ut  audio , aut  vivam , tut  moiiar,  wn- 
lentiam. 

G.  Phedria  UbI  adest.  .1.  übinam  *st?  C.  Eceum;  nb  sut 
paloatra  eilt  foras. 

44 
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TERENCE. 


SCÈNE  II. 

PHEDRIA,  I>ORIO>,  ANTIPHOW,  GÉTA. 

Phé.  Dorion , écoutei-moi,  de  gr5ce. 

Dor.  Je  D'écoute  rieo. 

Phé.  Un  moment. 

Oor.  Laissez-moi  tranquille. 

Phé.  Un  seul  mot. 

Dor.  Je  m'ennuie  d'entendre  répéter  oent  fois  la 
même  chose. 

Phé  Cette  fois  vous  serez  content  de  ce  que  j'ai 
à vous  dire. 

I>or.  Voyons , j’écoute. 

Phé.  Ne  puis-je  obtenir  que  vous  attendiez  trois 
jours  ? {Dorion /ait  mine  de  s'en  aller.)  Où  allez- 
vous. > 

Dor.  Taurais  été  bien  surpris  d’entendre  du  nou- 
veau. 

Ânt.  (à  Céto.)  J’ai  peur  que  le  roarehand  ne  s’at- 
tire quelque  apostrophe 
Gèt.  Et  moi  aussi. 

Phé.  Vous  ne  vous  fiez  donc  pas  à moi  ? 

Dor.  Vous  l’avez  dit. 

Phé.  Mais  quand  je  vous  donne  ma  parole  ! 

Dor.  Sornettes! 

Phé.  Vous  seriez  payé  auMotuple  du  plaisir  que 
m'auriez  fait. 

Dor.  Contes  en  l’air. 

Phé.  Croyez-moi , vous  aurez  lieu  de  vous  en  ap- 
plaudir. C'est  la  vérité  pure. 

Dor.  Chimères. 

Phé.  Mais  essayez;  ce  n’est  pas  bien  long. 

Dor.  Toujours  même  chanson. 

Phé.  Vous  serez  pour  moi  un  parent,  un  père,  un 
ami,  un... 

Dor.  (s'en  allant,)  Jasez,  jasez  tout  à votre 
aise. 

Phé.  {te  retenant).  Avez-voos  le  cœur  si  dur , 

SCENA  SFXUNDA. 

PHEDRK,  DORIO,  ANTIPHO.GETA. 

Pha.  Dorio.audi,  oImmto.  Do.  Non  audio.  Pkte.  Parum- 
prr.  Do.  Quin  omilte  Ote.  4S6 

Phe.  Audi , qiiid  dicAtn.  Do.  At  enim  lcdet  Jam  aodlre  ea- 
drm  mllHn. 

PA#.  At  none  dleam , qnod  lubeotcr  audias.  Do.  Loquere , 

audio. 

Ptm.  Neqaeo  (e  exorare,  ut  manMU  trldutua  boc7  qtio 
Dunc  ahU7 

Do.  Mirabar,  ai  tu  mlhl  quhlquain  adferres  oovl. 

A.  Hrl!  mrtuo  lenonem,  ne  quld  aualauo  capiU.  G.  Idem 
eRo  metuo.  4M 

PA#.  Non  mlhi  crédit?  Do.  Hariolare.  Pha.  Sia  fidem  do- 
Do.  Fabula! 

PA#.  F<rneratum  Istuc  beneûcium  pulchre  libi  dkea.  Do. 
LoRi  I 

PA#.  Crrde  mlhl , gaudebia  facto;  verum  bercle  boc  est.  Do. 
Somnia  ! 

PA#.  Eiperire;  noo  aat  longon.  Do.  CaoUleoam  eomilem 
canlt. 

PA#.  Tu  inlhi  cogMtoi,  ta  parena,  tu  amicua,  tu...  Do. 

(iarri  modo.  49& 

PA#.  A4aon'  iagenio  oim  daro  le  alquo  ifMxoraltili , 

Ut  neque  mlaericordia  orque  preciboa  mollirt  queaa? 


Tânie  stineiorable,  que  ni  la  compassion,  ni  mes 
prières  ne  puissent,  rien  sur  vous? 

Dor.  Avez-vous  la  simplicité  ou  le  front  de  croire 
que  je  me  paye  de  bellet. paroles , et  que  vous  aurez 
mon  eaclafe  pour  un  grand  merci  ? 

Ant.  Il  me  fait  pitié. 

Phé.  {àpart.)  \a  drôle,  hélas  1 n'a  que  trop  rai- 
son. 

Gél.  (à  Aniiphon.)  Ma  foi , chacun  d’eux  est  bien 
dans  son  caractère. 

Phi.  Et  il  faut  que  cela  me  tombe  juste  au  mo- 
ment où  Antiphon  a tant  d’embarras  pour  sou  pro- 
pre compte. 

Ant.  Qu’est-ce  donc,  Phédria? 

Phé.  O trop  heureux  Antipiran.... 

Ant.  Moi  ? 

Phé.  Qui  possèdes  chez  toi  l’objet  de  ta  tendresse , 
et  n’as  pas  à te  débattre  contre  on  pareil  t)Tan! 

Ant.  Je  possède?  Oui.  Je  tiens,  comme  on  dit, 
le  loup  par  les  oreilles,  également  en  peine  de  lâ- 
cher ou  de  retenir. 

Dor.  V<hU  précisément  où  j'en  suis  avec  votre 
cousin,  moi. 

Ant.  (à  Dorion),  Avez-vous  peur  d'être  trop  com- 
plaisant? (à  Phédria.)  Que  t’a-t-il  lait? 

Phé.  Ce  qu’il  m’a  fait?  Le  barbare  a vendu  ma 
Pamphile. 

Gét.  Comment  vendu? 

Ant.  Vendu!  est-il  possible? 

Phé.  Oui , vendu. 

Dor.  Voilà  qui  est  abominable!  vendre  une  es- 
clave à soi , qu'on  a achetée  de  son  argent  t 

Phé.  Et  je  ne  puis  obtenir  de  lui  qu’il  se  dédise 
et  attende  trois  jours,  seulement  trois  jours  qu'il 
me  fhnt  encore  pour  que  mes  amis  puissent  me  &ire 
la  somme,  (à  Dorion.)  St  je  manque  au  terme,  je  ne 
veux  pas  une  heure  de  plus. 

Dor.  Je  sois  rebattu  de  tout  cela. 

Ant.  (d  Dorion.)  Dorion,  le  répit  est  court. 


Do.  Adfon*  te  n$e  ioeogilADlem  alqae  Impudeoten , Pb«- 
Oria, 

Ut  pbaleratU  dicUs  ducaa  me , et  roearo  doctes  gratiU? 

A.  Misertium  *st.  PA#.  Hei  ! verU  vlnour.  G.  Quam  utei^ 
qae  eatalmllltEui]  600 

PA#.  Nrque,  Anllphoalla  quomocctipatascMel  •ollicHodlne, 

Tum  hoc  esse  mi  objectum  malum  ! Ab  ! qutd  Isluc  aulem 
nt,  Phsilria? 

PA#.  O fortunatiufmeADUpbo!/!.  Egone?PA#.  Col,  quod 
amaa , domt  *»t. 

Nm  cum  huJUMnodl  unquaro  oaus  venll,  u(  confUclares  malo. 

A.  Mibin'  doffii ’tt?  imam,  id  quod  aluot,  aurlbus  (cneo 
iupum.  606 

Nam  oeque  quomodo  a me  anlttam  , invenfo;  neque  uU  nv 
tlneam,  ncio. 

Do,  Ipsum  iatue  ml  lo  hoc  e»L  A.  Hela  ! ne  parum  leno  airs. 

Nom  quid  hic  coofecit?  PA#.  Uiccine?quod  lioinuinliu- 
maoUaiiout  : 

PampbiUm  meam  veodidit.  G.  Quld?  vendidü.  A.  Ain*? 
vendidil? 

PA#.  VemUdlt.  Do.  Quam  lodlgnum  facinus!  andllam  cre 
emplsm  auo.  sio 

PA#.  Neqaeo  exorare,  ut  mo  mao  cal,  el  cum  UIo  ut  mutet 
Ddem 

Triduam  hoc,  dum  Id , quod  est  promlvum , ab  amicla  ar- 
geolom  aurero. 

St  noo  tum  dedcco,  unam  praleroa  horara  ne  opperltn  siet. 
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LE  PÜORMION,  ACTE  III,  SCÈNE  Hl. 


Vo)‘ons,  montrec-yous  traitable.  Phédrla  vous  te 
revaudra  au  double. 

Dor.  Autant  en  emporte  le  vent. 

Ant.  Vou.s  souffrirez  qu'on  nous  enlève  Pam* 
phile,  et  qu'on  rompe  le  nœud  qui  unit  ces  jeunes 
amants? 

ÜOT.  Je  n'en  puis  mais,  non  plus  que  vous. 

Gét.  Puissent  les  dieux  te  servir  selon  tes  mé- 
rites! 

Dor.  Voilà  un  siècle  que  je  vous  porte  sur  mes 
épaules,  toujours  promettant,  pleurnichant,  et  ne 
finissant  rien.  Or,  j’ai  trouvé  un  amateur  d'une  au- 
tre trempe.  Il  paye  et  ne  pleure  poiut.  Au  bon  cha- 
land la  préférence. 

Ânt,  Mais  , si  j’ai  bonne  mémoire , vous  aviez 
pris  jour  avec  Phédria  pour  lui  Livrer  cette  jeune 
611e. 

Phé.  Eh  vraiment  outl 

Dor.  Je  ne  dis  pas  le  contraire. 

Ànt.  Est-ce  que  le  jour  est  passé  7 

Dot.  Non  ; mais  celui-ci  est  venu  devant. 

Ant.  Vous  n'avez  pas  honte  de  manquer  ainsi  à 
votre  parole? 

Dor.  Point  du  tout,  quand  j'y  gagne. 

Gét.  Ame  de  boue! 

An/.  Dorion,  est-ce  là  comme  il  faut  agir? 

Dor.  On  m'a  fait  comme  cela.  H faut  me  prendre 
comme  je  suis. 

Ant.  Et  vous  tromperez  ainsi  mon  cousin? 

Dor.  Le  trompeur  c'est  lui.  Il  n)e  connaissait 
très-bien  pour  ce  que  je  suis.  Moi,  je  le  croyais  un 
autre  homme.  C’est  donc  moi  qui  suis  pris  pour 
dupe.  Je  ne  lui  ai  pas  donné  le  change  à lui.  Mais 
laissons  cela.  Voici  mon  dernier  mot.  Le  capitaine 
doit  venir  demain  avec  son  argent;  qne  Phédria  me 
compte  avant  lui  les  espèces , et  je  suivrai  ma  maxi« 
me.  Au  premier  payant  Bonjour.  » 


SCENE  HT. 

PHÉDRIA,  ANTIPHON,  GÉTA. 

Phé.  Que  faire?  Malheureux  Phédria!  où  trou- 
ver Cft  argent  pour  demain,  moi  qui  u'en  ai  pas  la 
première  obole  ? Si  j’avais  pu  obtenir  ces  trois  jours , 
j'avais  promesse. 

Ant.  Géta , pouvons-nous  abandonner  ce  pauvre 
garçon  qui  tantôt,  disais  tu,  m'a  si  galamment 
prête  son  appui  ? Il  est  dans  l'embarras  ; c'est  à mon 
tour  de  l’en  tirer. 

Gét.  Rien  de  plus  juste  assurément. 

Ant.  Eli  bien  I allons.  Toi  seul  peux  le  sauver. 

Gét.  Que  voulez- vous  que  j’y  fasse.* 

Ant.  Trouve-nous  de  l'argent. 

Gét.  Je  ne  demande  pas  mieux.  Mais  où  le  pren- 
dre? Faites-moi  le  plaisir  de  me  le  dire. 

Ant.  Mon  père  est  ici. 

Gét.  Je  le  sais  bien.  Après? 

Ant.  A bon  entendeur  salut. 

Gét.  Oui-dà? 

Ant.  Eh  oui. 

Gét.  Joli  conseil  que  vous  m’in.sinuez  là.  Allez 
vous  promener.  Bagatelle , n’est-ce  pas.  que  l'aiTaire 
de  votre  mariage?  Xen  sors  sans  une  égratignure. 
Vous  verrez  maintenant  que , dans  l'intérêt  de  ma 
gloire,  il  faut  que  je  me  fasse  prendre  pour  le  cousin. 

Ant.  (à  Phédria).  11  a raison. 

Phé.  Géta , suis-je  donc  un  étranger  pour  vous  ? 

Gét.  Non  pas.  Mais  comptez-vous  pour  rien  la 
colère  du  patron?  Faut-il  le  pousser  à bout,  et  nous 
ôter  tout  espoir  de  pardon  ? 

PAé.  Un  autre  va  donc  l'enlever,  l'emmener  je 
ne  sais  où?  Tiens,  Antiphon,  je  suis  enc.ore  là. 
I*arle-moi,  regarde-moi  encore  une  fois. 

Ant.  Que  veux-tu  dire  ? que  vas-tu  Caire  ? 


Do.  Obluftdli.  A.  Hsud  loDgum  est  quod  orat,  Dorlu!  eio- 
rel  aine. 

TJctn  hoc  tlbi,  quod  bene  promerUoa  fuerla , rontluplicaverit. 
/>o.  Verba  Ulæc  sont-  À.  FamphilaïuDe  bac  urlte  privarl 

■ ilnps?  610 

Tum  prxlerea  borune  amorem  dUlrnhl  pottrin*  pat)? 

Do.  rittiue  rço.  nequo  lu.  G.  Oi  Ubi  omnes  td  qtio.!  est 
dijinum  duint. 

Do.  Efto  te  complures  advorsom  ingenlum  meam  mrnset 
tuii, 

Polilcit.'iulem,  nü  ferenteffl,  flenlem  ; nune  eoDlra  omnia 

hsc.  630 

lleperl  qui  det,  neque  laerumet  : da  lortiro  mellorihu*. 

A.  Certe  hercle  ego  si  satls  comtDfxniDi,  UU  quidem  est 
olim  dies , 

Quoad  dates  hiiic,  pnestUula.  Ph^.  Factum.  Do.  Nom  ego 
Istucnego? 

./.  Jam  ea  pneterlit?  Do.  Non;  verum  hcc  ei  antecesail.  A. 
Non  pudet 

VanitatU?  Do.  Uinume,  dam  ob  rem.  G.  SterqulUniam. 

Pha.  Dorlo,  51S 

I lane  Inndem  facere  oporlet  ? Do.  Sic  sum  : si  plaeeo , ulere. 
A.  Siccine  hune  (leci^7  Do.  lmoM>  entm  vero  liic,  AnU- 
pho,  me  dedpit. 

Nam  hic  me  hujusmodi  esse  seiebat;  ego  bme  esse  aliter 
cre«1idi. 

fste  me  tefelllt;  egoisU  nihilo  sam  aliter  ac  fol. 

Sed  utut  hcc  suot,  tanteu  hoc  (adam  : craa  maoe  argenlum 
mihi  630 

ülilea  dare  se  dixil  : si  rathl  prier  lu  adlnieria,  Phédria , 
Mea  lege  alar  ; al  sit  poUor,  priof  ad  daodu»  qui  est  i val«. 


SCENA  TERTIA. 

PHÇDRU,  ANTIPHO,  CtTA. 

Ph<t.  Quid  faclam?  unde  ego  nune  Um  subito  hulc  argen- 
tum  Inveniam?  miser, 

Cat  minus  nihilo  est  ; qood , si  hloc  fuisaet  exorarier 

Triduum  hoc,  promissum  fuerat.  A.  Itaoe  hunepaliimur. 
Gela , - 636 

Fierl  misenim?  qui  me  dudum,  at  dixU,  adjurlt  oomiler. 

Quio,  quum  opusesi,  beneficiam  nirsum  el  experimur 
reddere? 

G.  Scio  equlden  hoc  esse  «quum.  A.  Age  veto,  sotuiier- 
vare  hune  potes. 

G. Quid  faclam?  A.  Inveitlas  argentom.  G.  Coplu;  sedld 
unde,  edoce- 

A.  Pater  adest  hfc.  G.  Sdo;  aed  quld  tum?  A.  Ah,  dkdum 
sapienU  sat  est.  s«n 

G.  Itane?  A.  Ita.  G.  Sane  hercle  pulchre  suides.  EUam  lu 
hlnc  abis? 

Non  triuiapbo,  ex  nupUls  tuU  si  nll  naoeboor  mall , 

Ni  etlam  Donc  me  bqjus  causa  quarere  lu  malo  Jubeas  ma- 
lum? 

A.  Verum  hic  diclL  Phtg.  Quld?  ego  vobls,  Gela,  aUeuiis 
sum?  G.  Haud  pulo. 

Sed  parunne  est, quod  omalhui  trancMblssucoensetsenex, 

Ni  insUgemus  etiam , ut  nollus  locus  rclinquatiir  preci?  610 

Pka.  Allas  ab  oculis  n»ds  illam  la  Icootum  hioe  abducet 
locum  ? hem , 

Tum  Igltnr  dum  Uoet , domque  edsum , loquimliü  mecum , 
AnUpho, 

ii. 
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4A  TÉRKNCE. 


Phé.  En  quelque  lieu  du  monde  qu’on  l.i  con- 
duise, suivre  ses  pas  ou  mourir. 

Gét.  I.e  ciel  vous  conduise!  Allez  doucement 
toutefois. 

y4nt.  Je  t'en  prie,  vois  si  tu  peux  faire  quelque 
eliose  pour  lui. 

Géf.  Faire!  quoi  faire? 

JrU.  Cherche,  je  t’en  conjure.  le  poussons 
pas  à quelque  extrémité  dont  nous  pourrions  nous 
repentir. 

Gét.  Je  cherche.  {Jprét  un  momen/  de  réflexion  ) 
J’ai  son  affaire.  Je  crois.  Mais  il  peut  m'en  coûter 
gros. 

Ant.  Sois  sans  crainte.  Nous  sommes  de  moitié 
avec  toi  pour  le  bien  comme  pour  le  mal. 

Gét,  (à  Phédria).  Combien  vous  faut-il?  Dites. 
Phé.  Seulement  trente  mines. 

Gét.  Seulement?  votre  belle  est  un  peu  cliere, 
Phédria. 

Phé.  Chère?  FJi!  c’est  la  donner. 

Gét.  Allons,  allons,  on  vous  les  trouvera  vos 
trente  mines. 

Phi.  Oli , charmant  !!.... 

Gét.  Loi^z-inoi  donc  tranquille. 

Phé.  Mais  c’est  de  suite  qu’il  me  les  faut. 

Gél.  Vous  les  aurez.  Mais  j'ai  besoin  de  Plior- 
mion  pour  second. 

.iiit.  Il  ne  se  fera  pas  prier.  Einploie-lesans  .scru- 
pule. Il  ne  refhse  rien.  Deux  amis  comme  celui-là 
n’existent  pas  au  monde. 

Gét.  Allons  donc  le  trouver  au  plus  vite. 

Ant,  Puis»je  vous  aider  en  quelque  chose  ? 

Gét.  Non.  Allez  consoler  la  pauvre  Phanie.  Je 
gage  qu’elle  est  en  ce  moment  dans  une  inquiétude 
mortelle.  Allez,  allez. 

AtU.  Je  ne  me  ferai  pas  prier.  {//  tort.) 

Phé.  Comment  vas-tu  t’y  prendre? 

Gét.  Je  vous  conterai  cela  chemin  faisant.  Venez. 

CoDlnnpUmlnl  me.  A.  QuAiaotircm  ? aut  quidnam  facturut, 
cedo? 

Ph^.  Qooqoohioc  asportabUar  lerraniin,  certum  cal  per* 
iequi, 

Aat  perire.  G.  DI  beoe  vortani,  qood  ngas!  pedelt-nUm 
Unira.  • 

A.  Vide  al  quld  odia  potea  adfrrre  huic.  (7.  Si  quid!  quid? 
A.  Qusre , obsecro , 

ne  quid  plus  minasve  faxit , qood  noa  poat  plgcat.Geta. 
G.  Qusro  ; ulvus  eat,  ul  oplnur;  verum  eolm  metuo  ma- 
luo. 

A.  Noti  meluere  i una  teeum  bona,  maia  toleratdmus.  K6& 
G.  Quanloin  opua  eat  UbI  argeoU?eloquere.  Plut.  SoIjb  Irt- 
ginta  mioc. 

C.Triglotal  but,  percara'at,  Pha^drU.  Pka.  UUcc  vero 
▼Itls  f<t. 

G.  Age,  âge,  InvenUa  reddam.  PA<r.  O Irpidum!  G.  Aufar 
le  hinc.  Ph«t.  Jam  opu’sl.  G.  Jnm  ferea. 

Sed  opua  rat  ml  Phormlonem  ad  banc  rrm  adjulorem  dari. 
yV. J^rsato  ’at  : audadasioie  unerb  quiüvl»  impone , el  fi-rrU 
Solos  ni  bomo  amico  amiciia.  G.  Ramus  ergo  ad  i*um  ociiia. 
A.  Humquid  rat,  qood  opéra  mra  vobia  opua  ait  7 G.  Ml  ; 

vrnim  abi  domum,  .S02 

Et  niam  mlaeram,  quAin  rgo  uunc  intus  scio  e&sc  exaoUua- 
lam  metu, 

Ckmaolarr  : crasas?  A.  Klhil  eat,  »que  quod  faclam  Iuliruh. 
Pka.  Qua  via  Utuc  faciraT  G.  Dicom  lii  iUucrc  : modo  te 
IiIdc  amovr, 


ACTE  QUATRIÈME. 

SCÈNE  I. 

DfiMIPnON,  CHRKMÉS. 

/Jéni.  Kh  bien!  mon  frère,  vous  voilà  revenu  de 
Lemnos!  Et  votre  tille  que  vous  y alliez  chercher, 
l’avez'vous  ramenée? 

f hr.  Non. 

Oé/n.  Non?  Et  pourquoi? 

Chr.  La  mère  a trouvé  que  je  tardais  trop  à me 
décider,  et  que  fille  n’attend  p.is  a l’Age  où  est  la 
sienne;  si  bien  qu'en  arrivant  là-has  j’ai  appris 
qu'elle  était  partie  avec  toute  sa  maison  pour  venir 
me  joindre. 

/?ém.  En  ce  cas,  pourquoi  rester  si  longtemps  ù 
Lemnos? 

Chr.  Est-ce  que  je  n'ai  pas  été  malade? 

Dém.  Et  qu*avez-vous  eu  ? 

Chr.  Ce  que  j’ai  eu?  Et  la  vieillesse  donc?  Cest 
bien  assez  vraiment.  Par  bonheur,  mes  voyageuses 
sont  arrivées  à bon  port.  Je  viens  de  le  savoir  du 
pilote  qui  les  a amenées. 

Dém.  Et  savez-voiLs  ce  que  mon  fils  a fait  en 
mon  absence? 

Chr.  Vous  m'eu  voyez  tout  déconcerté.  S’il  faut 
que  je  cherche  un  gendre  hors  de  la  famille,  me 
voilà  obligé  de  dire  comment  j’ai  eu  cette  tille,  et  de 
qui.  Dans  vos  mains  mon  secret  était  sûr  autant 
que  dans  les  miennes.  Avec  un  étranger,  ce  sera 
tout  autre  chose.  L'alliance  lui  convenant,  il  saura 
bien  être  discret , tant  que  nous  serons  bons  amis. 
Mais  s’il  preud  une  fois  le  beau-père  en  grippe,  j'au* 
rai  là  un  confident  de  trop.  Alors  je  tremble  que  la 
chose  ne  vienne  aux  oreilles  de  ma  femme.  11  ne  me 
resterait  qu’à  faire  mon  paquet  et  à décamper  ; car 
il  n’y  a que  moi  de  mon  parti  chez  mol. 

ACTÜS  QUAUTÜS. 

SCEiNA  PRIMA, 

DF.U1PHO,  CUREMÈS. 

Df.  Quid?  qua  pruftH-tus  causa  binera  Leronum,  Chrême? 
Adduxlio'  li>cuta  lîiiam?  Ck.  Non  Oe.  Quid  lia  non? 

CA.  Poslquam  videt  me  ejus  mater  eue  hic  dlutiua, 

SImul  autem  non  maoebal  «tas  Virginia 

Moam  negligcntiam;  ipaam  cum  ornai  familia  670 

Ad  me  profratiro  rase  albanU  IM.  Quid  üllc  tamdhi, 

QueH),  Igilur  commorabare,  ubi  id  audlveraa? 

CA.  Pol  medeUnuU  morbus.  Jie.  Uod«7  autqul?  CA.  Ho- 

gaa? 

Senectua  ipaaest  morbus  :aed  venisie  eas 
Salvas  audivi  ex  nauta!  qui  illaa  vexerai.  676 

De.  Quid  gnato  obUgerll  mealwentp,  audiiün',  Chreme? 
CA.  Quod  qutdrm  me  factum  consill  incertum  fadt. 

Nam  banc  condiUonem  si  cui  tulero  extrario, 

Quo  pacte , aut  unde  mltii  sU , dlcuodum  ordinr  est  ■ 

Te  mibl  fidelem  rase  ff<que  alque  egomet  sum  mihl  690 
Setbam  : ille  , si  me  allratis  adllnem  volet, 

Taorbü,duin  iiitercedet  famillarltos; 

Slii  spn'verit  me,  plus,  qiiam  opua  est  scUo,  sciet; 
Vereorque , ne  uxor  aliqoa  boe  reseiscal  raaa. 

Quod  si  lU,  ul  me  rxciitlam  alque  egrrdiar  domo , 696 

Id  restât  : nam  ego  meoram  solus  mm  meus. 

De.  Scio  lu  esce,  et  istco  nllri  r«t  «oUlolludial  ’it; 
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LE  PHORMION,  ACTE  IV.  SCENE  II. 


Dim.  Je  ne  le  sais  que  trop.  El  c*pst  bien  ce  qui 
m'inquiète.  Aussi  vais*je  mettre  tout  en  œu\Te  pour 
faire  ce  dont  nous  sommes  convenus. 

SCÈNE  IL 

GÉTA. 

Quel  éveillé  que  ce  Pliomüoo!  jamais  je  n'ai 
vu  son  pareil.  J'arrive  chez  lui  pour  lui  eiposerno- 
tre  besoin  d'argent  et  mes  expédients  pour  en  trou- 
ver. Le  gaillard,  aux  premiers  mots,  en  savait  autant 
que  moi.  Et  de  se  frotter  les  mains,  et  de  m’acca- 
bler d'éloges.  Et  vite  il  fallait  le  mettre  aux  prises 
avec  le  patron,  n Grâces  aux  dieux , Phédria  allait 
• donc  voir  qu'il  ne  lui  est  pas  moins  dévoué  qu'à 
« son  cousin.  » Nous  avons  pris  rendez-vous  ici , où 
je  dois  amener  son  homme.  Justement,  le  voici. 
{ .-tfyercevant  Chrémé».)  Eh  maisl  eh  mais)  qui 
vois-je  là  derrière.^  Le  père  de  Phédrial  Animal,  ne 
vas-tu  pas  t'effaroucher  de  ce  que  le  sort  au  lieu 
d'une  dupe  t’en  offre  deux?  Kst-ce  qu'il  ne  vaut 
pas  mieux  avoir  double  corde  à son  arc  ? Commen- 
çons par  mon  maître.  C'est  là  que  {'avais  jeté  mon 
dévolu.  S’il  s'exécute,  tout  est  dit.  S'il  est  trop  dur 
à la  desserre,  alors  on  exploitera  le  nouveau  débar- 
qué. 

SCENE  III. 

ANTIPnON,  GETA,  CIIUC.MÈS,  DEMIPHON. 

Ânt.  {qui  reite  à part  pendant  toute  cettê  tcène''. 
Géla  ne  {>eut  tarder.  Attendons  ici  son  retour.  Mais 
que  vois-je?  mon  oncle  avec  mon  père.  Ali!  que 
j'appréhende  ce  qu'il  va  lui  conseiller. 

(Ht.  [à  part.)  Abordons  mes  gens.  (Aau/.)Ah! 
notre  cher  Chrémès! 

Chr.  Bonjour,  Oéta. 

(iét.  Que  je  suis  heureux  de  vous  revoir  bien  por- 
tant! 

Rrque  drfi‘li»car  usque  «dfo  eipertiirr, 

UooectUil  id,quod  polliciluttum,  eflfcero. 

SCENA  SECÜNDA. 

GETA. 

FjEohomlormoallidkircmvidlnftDtnem,  cvu 

guam  Phormioorin  : venlo  ad  hominnn , ut  üicerrm , 
Arxrotaoi  opoa  niM>,  et  id  quo  parto  tierH. 

Vltdum  dluiidiurndticram , Intrlleteral- 
Gaudebût , me  laudâl>at  qusrrbat  M*oem , 

DI»  xratias  agebat,  tenpus  albidarf,  SV6 

Uld  Pbcdria  oatcnderet  nlliikiinlaus 
Amicum  aeewe,  quam  Antiphuni  : homitioDi  ad  foram 
Jtiui  opperiri  meeaae  addndunjmsefipm. 

Sed  fcnim  Ipsum  ! qnts  est  olterlor?  al  al , IMin^riæ 
Pater  vestl  : sed  quld  pertlmui  aitlero?  ladlua!  d»o 

An  quia , quos  lallam , pro  uno  duo  sunt  mlhi  daU  7 
Cumroodlus  esseoploor  dupHH  tpe  olter. 

PrUm  hioc  onde  a primo  Insliliil  : is  stdat,  sat  est; 

M ab  eo  nihlt  flet , ium  hune  adurlor  bospitem. 

SCENA  TËRTÏA. 

AltTlPHO,  GETA  . CHREMES,  DEMIPUO. 

A.  Exspecto , quam  mox  redpiat  bue  seae  GeU.  0o(> 

S«d  palraum  video  con  paire  adaUntem  : bel  mihU 
guam  tbneo,  edventus  hn}ua  qqo  ImpHlat  patrnnl 


Chr.  J’en  suis  persuadé. 

Git.  Que  nous  direz-Tous  de  noureau  ? 

Chr.  Il  y en  a toujours  pour  qui  revoit  ses  péna- 
tes. Et  j’en  ai  trouré  de  reste. 

Cft.  Eh  ! oui.  Vous  savez  l’alTaiie  d’Antipbon  ? 
Chr.  Que  trop. 

CeV.  (o  Dimiphnn).  Ah!  vous  lui  avez  conté... 
(à  Chrémiê.)  Quelle  indignité!  Iiein!  Un  guet-a- 
pens s'i!  en  fut. 

Dim.  Cest  de  quoi  nous  parlions  à l’instant 
même. 

GeV.  Moi,  h force  de  ruminer,  je  crois  avoir 
trouvé  remède  au  mal. 

Chr.  Quoi,  Géta.’ 

Mm.  Quel  remède? 

Cre.  En  vous  quittant,  le  hasard  m'a  fait  ren- 
contrer ce  Phormion. 

Chr. Qui,  Phormion? 

Ce/.  L’homme  à la  donzelle. 

Chr.  J'entends. 

Git.  L'idée  m'est  venue  de  le  sonder.  Je  te  tire  à 
l'écart.  . Phormion,  lui  ai-je  dit,  est-ce  qu’on  no 

• pourrait  pas  s'arranger  à l’amiaùe,  avant  de  lais- 

• ser  les  choses  s’envenimer?  Mon  maître  est  coo- 

• tant  en  affaires; il  a liorreur  des  procès.  Mais i! 

. ne  voit  personne  qui  ne  lui  conseille  de  jeter  vo- 

• Ire  protégée  par  les  fenêtres.  Ils  n'ont  qu’un  cri 
> là-dessus.  • 

rini.  (à  part.)  Quel  est  ce  préambule?  où  m-t-il 
en  venir? 

ait.  . Vous  me  direz  : La  justice  est  là.  Les  voies 
« défait  lui  eodteraient  clier.  Oh!  nous  sommes 
" ferrés  sur  ce  point.  .Si  l’on  en  vient  à plaider,  vous 
« aurez  affaire  à forte  partie.  Allez,  c’est  un  rude 
« avocat  que  mon  maître.  Mais  prenons  qu'il  ait  le 

• dessous.  Il  n’y  va  que  de  la  Imnrse,  an  pis  aller, 

■ et  ce  n’est  pas  mort  d'homme.  . Voyant  alors 
mon  liomme  qui  mollissait  : Il  n’y  a que  noos  ici. 

O.  AdUio  iHMce  : o aoster  ChreiM.  Ch.  O utlve,  Gcta. 

C.  Teufrr  valvam  volupe'kt.  CA.  Creilo.  G.  Quidigitur? 

CA.  Mulla  advenif nli,  u(  Ut,  nova  hic  oomplarla.  eiQ 
G.  Ha  ; de  Aotipbonc  andUlln*  ? qtue  facta.  CA.  Omola. 

G.  Tun*  dixeraa  haie?  fadnus  indlRnom , Chrema  ! 

Sic  clmimirl?  Df.  Id  cum  hoc  ageliam  commodam. 

G.  Manj  bercle  ego  qaoqoe  Id  qaldem  agUaoa  mecom  æ- 
dulo, 

Inveni,  opinnr,  remedium  hulc  rd.  CA.  Quld,  Gda? 

/U.  Quod  remedluœ?  G.  G(  abü  aba  le,  lU  forte obvLam 
Mihi  Pbormio.  CA.  Qal  Pbormio?  C.  U qal  Ulan...  CA. 
Sclo. 

C.Visam  eat  mihi , ut  ^ob  tenlarem  prias  wateoUam 
Prendu  homlnem  sotiim  : « Cur  non , foquam , Pbormio, 
Vides , Inter  vos  sic  bac  polios  cam  booa  ü2o  . 

Ut  componaotar  Kvatia , quam  cam  mata? 

Herus  lilivralU  est,  et  fuxilans  litium. 

Nam  Cffteri  qaldem  bercle  amid  omnes  modo 
Cnooreauctoresfuere,  nt  pnrdpitcm  haoedaret.  • 

A.  Quld  hic  c<Eiptat?  aut  quo  evadet  bodie?  C.  « An  Irgi- 
bas 

Datunim  pœnas  dkas , si  Ulam  e>eoerU7 
lam  Id  eiploratam  ’st  : lielal  sadabls  uUs, 

Si  cum  illo  inceptas  homine  : ea  eloquentla  est. 

Vernm  pono  esse  vieiam  eum  ; at  tandem  tamen 

Non  rapUis  el  res  agitur,  sed  pecunbr.  * A3o 

Postquam  honiinem  hls  verbis  sentlo  mollirler, 

$olI  sumus  nunc,  Inquaro , hie  : ebo , qaid  via  dari 
Tihl  In  monum , heroa  at  hls  dcftstat  lltibus. 
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Dites  moi  y combien  vous  fauMl,  là , de  la  main 
« à la  main,  mon  maître  se  désistant,  pour  faire 

• déguerpir  la  belle,  et  nous  laisser  en  repos?  • 
Jnt.  he  malheureux  devient  fou. 

Cét.  * J’en  suis  certain.  Pour  peu  que  tous  en- 
« tendiez  raison,  avec  un  homme  comme  mon  maU 

■ tre,  vous  n'aurez  pas  quatre  mots  n échanger.  • 
Dém.  Qui  t’a  donné  charge  de  parler  ainsi? 

Chr.  Mais  il  ne  pouvait  mieux  dire. 

Miit.  Je  suis  pei^u. 

Chr.  Poursuis. 

Gét.  Mon  homme  a d’abord  battu  la  campagne. 
Chr,  Voyons.  Qu’a»t-il  demandé? 

Cét.  Bah  ! des  folies.  Tout  ce  qui  lui  a passé  par 
la  télé. 

Chr.  Mais  encore  ? 

Gét.  « Si  l'on  m’offrait,  a-t-il  dit,  un  bon  ta- 
lent  

t)êin.  Une  bonne  fièvre  qui  le  serre!  N’a-t-il  pas 
de  honte! 

Cét.  Cest  ce  que  je  lui  ai  dit.  « Eb  ! que  comptez- 

• vous  donc,  ai-je  ajouté , que  donnerait  mon  mat- 
« tre  s’il  s'agissait  de  marier  une  fille  unique  ? Bien 

• lui  a servi  vraiment  de  n’en  point  élever  : en  voici 
« une  à doter  qui  lui  tombe  des  nues.  ■ Enfin,  pour 
couper  court  et  vous  faire  grâce  de  ses  imperti- 
nences, voici  sa  conclusion  : « Au  commence- 
« ment,  a-t-il  dit , je  pensais  a prendre  pour  moi  la 

■ fille  de  mon  ami.  Afi'aire  de  conscience;  car  je 
> prévoyais  tout  ce  que  la  chère  enfant  aurait  à 
« souffrir.  Fille  pauvre  à riche  mari , autant  dire 

• esclave.  Mats , à te  parler  franchement , j’ai  quel- 
« ques  dettes.  Il  me  fallait  donc  une  femme  qui 
« m’apportât  de  quoi  m'acquitter,  et  j'ai  trouvé  mou 
« affaire.  Néanmoins , si  Déroiphon  me  baille  l'é- 

• quivaient  de  ce  que  je  dois  recevoir  de  ma  préten- 
« due,  ce  n'est  ni  celle-là  ni  aucune  autre  que  je 
« préférerai  à notre  orpheline.  • 

^nt.  Est-ce  trahison , esl-cc  étourderie?  A-t-il  un 
dessein?  perd-U  la  tête?  Je  ne  sais qu*en penser. 

Hsc  bine  fucesut,  la  mol«stui'D«  sIm?  » 

J.  vSalin’  llli  di  sunl  propUii?  G.  n Nam  »at  acio,  626 
SI  tu  allguam  partem  aqui  bonique  dixeris, 

Ul  rat  nie  bonus  vlr,  tria  non  cominuUliitia 
Vrrba  bodlr  Intrr  vos.  » Dt.  Quis  te  Utsec  jassU  toquL? 

Ch.  Inuno  non  potuit  nrlius  pervenlrler 

Èo  quo  nos  volumus.  .4.  Occkli  ! Ch.  Prrge  eloqut.  MO 

G.  A pritDo  hoino  in&anibat.  Crdo,  quid  postulai  ? 

G.  Quid?  uimium  quantum  Ubult-  Ch.  Die.  G.  • Si  gui»  dan-t 
Taleitium  magaum.  ■ De.  Immo  malum  bercle  : ut  utl  pu- 

tlrt  ! 

G.  Quod  dix!  adro  el  : « Quffso , quld  si  flliam 

Suam  uuicam  ll•caret?  parvi  rrlulit  645 

Non  Mjf>crpisse  : inveotu  est , que  dolem  petat.  ■ 

Ad  pauca  ut  mleam.ac  lulltam  illius  iueptiaa, 

Ua^:  druique  rjus  fuit  posiroma  orailu. 

• Ego,  iuqull.Jaffl  a principio  amfci  liiiani, 

lia  ul  ;e(|uum  Tuerai , volut  uxorem  durere.  660 

Nam  mihi  veuit^Uit  in  raenlem  eju»  incuuiotodum . 

In  srrvilulrm  pauprreni  ad  dilem  dati. 

Sed  uii  i»pus  rrul , ul  aperlr  ntmc  tibi  fabuler, 

AHqUAiilulum  qu.t*  udTcrret.  qui  di»Md>en'm 

Qtix  dei)eo  ; et  ellam  nunc.  si  volt  Demlpho  665 

Dan  quanluoi  ab  bac  accipio,  qux  spoiisa  VI  mihi, 

Nullain  mihi  malitn , quam  Ulaiic  uxorem  d.iri.  ■ 

.4.  UlrumstulUUa  facereego  liuoc  an  malllia 

Dicam,  scicoteffl  au  iuiprudeolaa,  incerlus  4um.  66« 


Dém.  Mais  s’il  doH  plus  que  sa  peau  ne  peut 
valoir? 

Cét.  • J’ai,  ro'a-t-il  dit,  un  lopin  de  terre  engagé 
« pour  dix' mines.  > 

Chr.  Allons , qu’il  épouse.  Je  donne  l’aident. 
(iét.  Item,  une  maisonnette  grevée  d’autant. 
Dém.  Là , c'est  abuser. 

Chr.  Ne  criez  pas  : je  me  eliarge  encore  de  ces 
dix  mines. 

Gét.  « 11  me  faudra  aussi  pour  acheter  un  petH 
« bout  d'esdave  à ma  femme;  puif  pour  un  petit 
« surcroît  de  mobilier;  pour  les  frais  de  1a  noœ. 

■ Mettez , au  bas  mot , encore  dix  mines.  • 

Dém.  Dix  procès , s’il  veut.  Je  ne  donne  pas  un 
sou.  T>e  drôle  se  moque  de  nous  encore. 

Chr.  Patience,  patience.  Cest  moi  qui  paye. 
Faites  seulement  que  votre  fils  épouse  qui  vous 
savez. 

Jnt.  Malheureux  Géta,  tu  m’as  perdu  avec 
toutes  tes  fourberies. 

Chr.  C’est  à moi  que  l’expulsion  prdite.  U est 
juste  que  f en  supporte  les  frais. 

Cét.  • Surtout,  m’a-t-il  dit,  que  j’aie  réponse  le 

■ plus  tôt  possible.  Je  veux  savoir  sur  quoi  compter. 

■ J'ai  à remercier  de  l’autre  côté,  si  j’épouse  du 
« vôtre.  Les  parents  tenaient  la  dot  toute  prête  au 
« moins,  v 

Oir.  Il  aura  l’argent  sur  l’heure.  Qu’il  aille  re- 
tirer sa  parole,  et  revienne  épouser  celle-ci. 

Dém.  Oui,  et  puisse-t-il  lui  en  cuire! 

Chr.  Fort  à propos  j'ai  la  somme  chez  moi.  Cest 
le  revenu  du  bien  de  ma  femme  dans  file  de  Lem- 
nos.  Je  vais  la  quérir.  Je  dirai  que  c’est  vous  qui 
en  avez  besoin.  {Chrémês  sort  avec  Démiphon.) 

SCÈNE  IV. 

ASTIPHO.N , GÉTA. 

Jnt.  Géla  ! 

GéL  Plalt-U? 

De.  Qotd,  «1  anlmaai  oet>e(?  G.  ■ Ager  oppoaltaVt  plgnori 
Ob  deerro  minai,  ■ inquit.  De.  Age,  âge, Jam  ducal;  dabo. 
G.  c .Edlculv  item  iunt  ob  decera  alias.  ■ De.  01 , el  I 
Nimium  Vt.  G6.  Ne  clama  : pelito  liascea  loe  deenn. 

G.  > üxori  emenda  anclllala  Vt;  tom  autrm  pluacula 
Saprilectite  oput  nt  ; oput  e»t  lumptu  ad  nupUaa.  Mb 
Hift  rebus  pune  sane , inquit , decrm . » 

De.  Scxcentas  proinde  scrlbltu  Jam  mihi  dkaa. 

NHdo  : impuralii*  me  ille  ut  etiam  irriileai? 

Ch.  Qu«so,  ego  üalto.  quiesce  : tu  modo  tiltus 

Pac  ul  illam  ducat , nos  quam  volumui.  J.  H«l  mihi  ! 670 

Gela,  octldisll  meUiis  fallactU. 

Ch.  Mea  caus.1  ejidlur,  me  hoc  est  icquum  amitten. 

G.  ■ Quanlum  potes,  me  rrrtioreni,  inquit , face, 

SI  illam  daul,  banc  ut  mUlam  ; neincerlufcsûeoi. 

Nam  lui  müil  dotera  J.im  conslltueruul  dare.  * 675 

GA.  Jam  acdpial,  illis  rrpudiuro  reountiet; 

Hanc  ducat.  De.  Que  quidem  lllls  rea  vorlal  male! 

GA.  Opportune  adeo  argcolum  nunc  om-cuiu  attuH , 
Frudum , quem  ü‘mui  uxoris  redJuiit  prædia. 

Iode  suaiam  : uxori , lUil  opus  esse,  diiero.  0^0 

SCENA  QUARTA. 

ANTIPHO,  GETA. 

J.  Geta!  G.  Hem!  .4.  Quid  rglsU?  G.  Emuoil  orgento 
Moes. 
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US  PHORMION,  ACTE  IV,  SCÈNE  V. 


j4nt,  Qu*e8t*oeque  tu  as  fait? 

Gét.  J’ai  soutiré  de  l'aident  à nos  barbons. 

Jnt.  Rien  que  cela? 

Gét.  Dame  ! on  ne  m’a  pas  demandé  davantage. 
j4tU.  Comment,  coquin,  veux- tu  bien  répondre 
à ce  que  je  te  demande? 

Oét.  Eh  ! de  quoi  parlez^vous  ? 
yint  De  quoi  je  parle?  Grâce  à toi , je  n’al  plus 
qu’à  m’aller  pendre.  La  chose  est  claire.  Puissent 
les  dieux  et  les  déesses , et  le  ciel  et  l’enfer,  te  con- 
foodre  à jamais,  pour  l’exemple  de  ceux  qui  te  res- 
semblent ! Fiez-vous  à ce  maraud , reposez-vous  sur 
lui  de  vos  intérêts  : dans  le  port  même  il  va  vous 
faire  trouver  un  écueil.  Qu’avais-tu  besoin  de  mettre 
le  doigt  sur  la  plaie?  A quoi  bon  parler  de  ma 
femme  ? Voilà  mon  père  à présent  qui  a la  tête  mon- 
tée de  l’espoir  d’une  séparation.  Voyons,  parledonc; 
si  Phormion  touche  la  dot,  il  faut  qu’il  épouse.  Et 
que  deviendrai-je,  moi? 

Oét.  Phormion  n'épousera  pas. 

Ant.  11  n’oserait  \ Et  pour  l’amour  de  moi  vous 
verrez  qu’il  se  fera  plutôt  mettre  en  prison  ? 

Gét.  En  prenant  les  choses  de  travers  on  peut 
tourxker  tout  en  mal.  Le  bon  côté,  vous  u’en  tenez 
compte;  le  mauvais  vous  saute  aux  yeux.  Laissez- 
moi  un  peu  vous  dire  : La  dot  touchée , il  faut  pren- 
dre la  femme.  Je  vous  accorde  cela.  Mais  on  donnera 
tuen  le  temps  de  se  retourner.  Il  y a des  apprêts  de 
noces  à faire,  des  amis  à inviter,  des  sacrifices  à 
offrir.  Dans  l’intervalle,  votre  cousin  touchera 
l’argent  promis,  et  mettra  Phormion  en  mesure  de 
restituer. 

jént.  De  restituer?  et  le  prétexte? 
tfét.  Bagatelle!  Il  en  est  mille  pour  un.  Il  lui  sera 
survenu  des  présages  formidables  : un  chien  noir, 
et  qui  n’est  pas  du  l<^is,  entré  dans  sa  maison;  un 
serpent  tombé  dans  sa  cour  par  la  gouttière;  et  sa 
poule  qui  aura  chanté.  Et  l’aruspice  (ceci  est  sans 


répUgue)  qui  lui  aura  défendu  de  rien  entreprendre 
avant  Thiver.  Voilà  ce  qu'il  peut  dire. 

yint.  Pourvu  qu'il  le  dise. 

Oét.  Il  le  dira , je  vous  le  garantis.  Votre  père 
sort.  Allez  et  annoncez  à Phédria  que  l’argent  est  à 
nous. 

SCÈNE  V 

DÉMIPHON.  GÉTA.  CHRÉMÈS. 

Dém.  Soyez  tranquille,  vous  dis-je , on  ne  m'en 
donne  pas  à garder.  Je  ne  lâcherai  pas  un  écu  sans 
de  bons  témoins  qui  constateront  à qui  et  pourquoi 
est  fait  le  payement. 

Oéf.  {à  part.)  La  précaution  est  excellente.  11 
est  bien  tempe. 

CÂr.  Et  vousferez bien. Dépéchez-vous  seulement, 
de  peur  qu’il  ne  se  ravise.  L’autre  femme  n’a  qu’à 
revenir  à la  charge , notre  homme  pourrait  nous 
planter  là. 

Oét.  L'avis  n’est  pas  mauvais. 

Dém.  Mène-moi  donc  chez  lui. 

Oét.  A l'instant  même.  ^ 

Chr.  Quand  vous  aurez  terminé.  Passez  un  peu 
chez  ma  femme,  et  priez-Ia  d’aller  trouver  cette 
jeune  personne  avant  qu’elle  ne  sorte  de  chez  vous. 
Elle  lui  dira  que  nous  la  marions  à Phormion; 
qu'elle  ne  peut  s’en  formaliser,  ce  parti  lui  conve- 
nant mieux  à cause  de  la  connaissance  : enfin  que 
nous  avons  bien  fait  les  choses;  que  Phormion  lui- 
même  a fixé  la  dot  que  nous  avons  payée. 

Dém.  Que  vous  fait  tout  cela  ? ’ 

CAr.  Beaucoup,  mon  frère. 

Dém.  N'est-ce  pas  assez  de  se  conduire  comme 
on  doit?  faut-il  s’occuper  de  ce  que  le  monde  en 
pense? 

CAr.  Je  tiens  à ce  qu’elle  agisse  de  son  plein  gré, 
et  ne  puisse  dire  qu’on  l’a  mise  à la  porte. 


jé.  Salin  Id  f&l?  G.  Kesck)  hercle,  tinlum  Jostui  itUD. 

Eiio,  rerbero,  aliud  milil  rrspoDdfs  ac  rof(o. 

G.  Qutd  CTRO  DarrasT  Qoid  egu  oamm  ? opéra  tua 
Ad  rrstiiD  mi  quJdrni  retmlUt  pUrnuume.  ObS 

Ut  lequldem  omoc«  lU  draeque , superi , ioferl 
Halls  «xcoiplU  perdant  ! Item , ai  quid  >etla , 

Haie  mandes,  qui  te  ad  scopuium  e IraaquUio  auferaL 
Quid  mious  utlbUe  fuit,  qoam  bue  ulcus  laiigere, 

Aut  nominare  uxorem  7 injecia  est  spes  patri , fiOO 

Posae  Ulam  exlradi  : oado,  nunc  porto  Pbormkt 
Dotent  al  accipiet,  uxor  duceiida  est  domum. 

Quid  lkl7  ,C.  Kou  enim  dueol.  HoviicslmiXD 
Quom  a^imluro  repeteot,  noiira  otusa  sdUcel 
In  Drrvum  potiusibit.  (r.  NiUl  eil,  AoUpho. 

Qulo  male  narraodo  posait  depnvarier. 

Tu  id.quod  Itonl  est,  «xoerpts;  dloi  quod  uali  eal. 

Audi  nunc  contra  Jam  : si  arseotum  aooeperit, 

Duernda  est  oxor,  ut  aie  t eoncedo  IIM. 

Spaiium  quidem  landem  apparandia  nupliis,  70U 

VocandI,  aaenficaodl  dabitur  paululuni. 

Interna  amid,  quod  polliclU  suBt.dabual. 

Id  lllfl  ialis  reddet.  A.  Quamobrem?  aut  quid  dicet?  G. 
Rogas7 

• Quot  r«s,  poat  Ilia,  monaira  eveoeruot  mibi! 
iDtroilt  sdet  ater  alienua  eaois;  706 

Angula  In  implurium  decldlt  de  teguUs  ; 

Gallloa  oedDil  ; inlerdixil  hariolus  ; 

Aruapet  vêtait,  ante  brumam  autem  novi 


Kegotii  ladpere;  qu«  causa  est  JuaUsalma.  • 

Hiec  lient  Ut  modo  Oant  G.  Fient  : me  vida.  710 

Pater  eait  ; abi , die  esse  argentum  PhadrlK. 

SCENA  QUINTA. 

DEMIPBO,  GETA,  CHREMES. 

Ûe.  Quiettts  eslo,  loquam  ; ego  curabo,  o«  quid  verbo- 
ruro  dult 

Hoc  temere  nunquam  amUlain  a me,  quiu  mihi  testes 
adliibeaiD. 

Cui  dem , et  quamobrem  dem , commemorabo.  G.  Ut  caulus 
est , ubi  iiibil  opu'kt  ! 

CA.  Aique  lia  opus  facto  est , et  mature , dum  libido  ea- 
dem  bcc  maitet.  7)6 

Haro  si  altéra  üla  magU  Inttahlt , forsitan  nos  relclat. 

6.  Rem  ipsam  pulasU.  JJe.  Duc  me  ad  cum  ergo.  O.  Non 
moror.  CA.  Ubi  hoc  egerU, 

Transllo  ad  uxorem  ineam,  ut  ccoveulot  banc,  prlaa  quain 
hioc  abeal, 

Dicat  eam  dore  nos  Phonnioat  nuptuin , ne  sucoeoseat  ; 

Et  roagls  esse  llJum  iduoeum,  Ipsi  qui  slt  famlllarior;  7So 

Hos  DostroofUdo  uil  üegressos  ; quanlum  is  voliierlt, 

Datum  esse  duUs.  IM.  Quid  tua,  maluml  Id  refert?  Ch. 
Magoi,  Demipbo. 

De.  Hon  salis  est  tuum  te  ofQdum  hdsM , al  ooo  l<i  faou 
apprubat? 


Digitized  by  Google 


TËnENCE. 


lU 

Dém.  Mais  poatqooi  ne  ferais-je  pas  la  eominis- 
sion  mol-mfme  f 

Clir.  Les  femmes  s'entendent  mieux  entre  elles. 

Dém.  Allons,  soit.  (/<  tort  avec  Géta.) 

Chr.  (jeu/.)  Il  s'agit  maintmiant  de  tronrer  met 
nourelles  débarquées. 

ACTE  CINQUIÈME. 

SCÈNE  I. 

SOPHRONA,  CHRÉMÉS. 

Sop.  (lanj  voir  Oirémèt.)  Que  faire?  où  trouver 
un  ami  dans  celte  extrémité  ? à qui  faire  iioe  pareille 
conGdence?  à qui  demander  du  secours?  J’ai  bien 
peur  que  ma  maîtresse,  pour  avoir  suivi  mon  con- 
seil , ne  se  voie  exposée  à quelque  indigne  traite- 
ment. Le  père  du  jeune  homme  est  outré,  dit-on. 

Chr.  (à  part.)  Quelle  peut  être  cette  vieille  qui 
sort  de  chez  mon  frère,  tout  effarée  ? 

Sop.  Maudite  misère  qui  m*a  poussée  là!  Je  savais 
bien  que  le  mariage  n'était  guère  valide.  Mais  quoi 
il  fallait  ne  pas  mourir  de  faim  avant  tout. 

Chr.  Kh  mais,  je  n'ai  pas  la  berlue.  Si  mes  yeux 
ne  me  trompent , c'est  la  nourrice  de  ma  tille. 

Sop.  Quel  moyen  de  le  découvrir? 

Chr.  Que  dois-je  faire? 

Sop.  Cet  homme  à qui  la  pauvre  eathnl  doit  le 
jour... 

Chr.  Faut-U  l’aborder  de  suite , ou  la  laisser  un 
peu  jaser? 

Sop.  Si  je  pouvais  le  rencontrer,  nous  serions 
sauvées. 

Chr.  Cest  elle.  Je  vais  lui  parier. 

Sop,  Qui  parle  ici  ? 


Chr.  Sophrona. 

Sop.  Qui  m’appelle? 

Chr.  Regarde-moi. 

Sop.  Grands  dieux!  ne  vois-je  pas  Stilphoo? 

Chr.  Non. 

Sop.  Comment , non  ? 

Chr.  Viens  ici,  Sopbrona.  Pas  si  près  de  cette 
porte.  Et  ne  m'appelle  jamais  comme  cela. 

Sop.  Quoi!  n’étes-votts  plus  l’homme  que  vous 
m’avez  dit  être? 

CKr.  St! 

Sop.  (ÿi*a  donc  cette  porte  qui  vous  fait  peur? 

Chr,  Là-dedans  est  ma  peste  de  femme.  J'ai  pris 
un  faux  nom  dans  le  temps , parce  que  je  craignais 
qu’on  n’allât  de  chez  vous  caqueter  dans  le  voisi- 
nage , et  que,  de  proche  ea  proche , elle  n'eût  vent 
de  mon  aventure. 

Sop.  Voilà  donc  pourquoi  nous  vous  avons  si  inu- 
tilement cherché  ? 

Chr.  Quelle  affaire  as-tu  dans  cette  maison  d*oii 
je  t'ai  vue  sortir?  Et  que  sont  devenues  tes  maîtres- 
ses? 

Sop.  Ah!  malheureuse! 

Chr,  Eh  bien,  quoi?  Elles  sont  en  vie,  j’espère. 

Sop.  Votre  fille,  oui.  Alais  sa  pauvre  mère!  le 
cliagrin.... 

Chr,  Quel  malheur! 

Sop.  Moi,  pauvre  vieille,  sans  appui , sans  argent , 
ne  connaissant  ici  personne,  je  me  suis  tirée  d'em- 
barras comme  j'ai  pu , en  mariant  ma  jeune  maî- 
tresse au  fils  de  cette  maison. 

Chr.  A Antiphon? 

Sop.  A lui-même. 

Chr.  Mais  il  a donc  deux  femmes? 

Sop.  Aux  dieux  ne  plaise  1 11  n’a  que  celle-là. 

Chr.  Et  celle  qu'on  donne  pour  sa  parente? 


Ch.  Tolo  ipaloi  quogiw  volonUto  toc  6eri,  ne  M ejeclam 
pradicei. 

Dt.  Idrm  ego  blM  faoere  pouom.  Ch.  Muller  raulieri  ma- 
Ipi  ooDgroet  7116 

Z>r.  Rogabo.  CA.Übt  ego  illea  dom  reperlre  poaaia,  oo- 
gito. 

ACTÜS  QUINTUS. 

SCENA  PRIMA. 

SOPBRONA,  CHREMES. 

So.  Qold  agam,  qoein  ml  amlcom  miwra  loveolan?  tut 
quo  concilia  hcc  referara? 

Aot  uode  mihi  auxilium  petamT 

Ram  verror,  bera  oe  ob  mram  auasum  lodigoe  Injuria 
alBcialur  : 

Ita  patrem  adolMOenUs  facla  hsc  tolerare  audio  violenter. 

CA.  Ram  qua>  h.TC  anus  est  exaulmala,  a fralre  qiis 
egmaa  ’M  roeo?  73i 

So.  Quod  Ql  faoerem  egesUa  ma  impulil,  qoum  teirem  In- 
firmas ouplias 

Raice  esse  ; ut  id  consulrrem,  Interea  vlU  ut  In  tuto  foret. 

Cl.  Carte  edepol,  oUl  me  animas  fallu,  aut  parum  pro- 
splduot  oculi, 

Me«  nutrlcem  gnats  video.  So.  Reqoe  iile  invesli^tur.  CA. 
Quklagsm?  706 

So.  Qui  ejus  pater  est.  CA.  Adeo,  an  maneo,  dum  ca  qus 
loqaitur,  oaa{ds  cugnosco?  ' 


So.  Quod  si  aura  nune  reperire  poasim,  uiliil  est  quod 
verear.  CA-  Ea  *sl  ipsa. 

Cooloquar.  So.  Quis  hic  loqultur?  CA.  Sopbrona!  So.  Et 
raeum  oomen  Dominât? 

CA.  Respicead  me.  So.  D(,  obaccro  vos , «alnehleSIflpho? 
CA.  Non.  So  Regas? 

CA.  Concédé  liioo  a furibua  ptolum  Istorsum  sodee,  So- 
phrona.  7to 

Re  me  iatoc  postbao  Doaüoe  appeUaasla.  Se.  Quid?  doo, 
obsecro,  es, 

Qoem  semper  te  esse  dleUloaU?  CA.  St  ! So.  Qokl  bat  me- 
tuis  (ores? 

CA.  Cooclosam  hic  babeo  oxoreoi  asvam  ; verum  Istoe  me 
Domine  ' 

Eo  perptfam  olim  diil , ne  vos  forte  Imprudentes  forts 

bfftUireUs,  alque  id  porro  aliqua  uxor  me*  rescisccrel.  745 

Se.  Isloc  pol  DOS  te  hic  lovenfre  mise  m nunqoam  poluimus. 

CA.  Khol  die  mibi,  quid  rel  libi  est  eum  famUls  bac,  unde 
exis? 

UbI  illc?  5e.  Miserem  me  ! CA.  Ucm , qoid  est?  vii  unlne? 
So.  VivU  goata. 

Matrero  Ipsam  ex  a^tudJne  miseram  mon  oonsecula  esl. 

CA.  Maie  ladum  ! So.  Ego  autem  qam  essco  anuia , deserta , 
egen»,  IgooU, 

Ut  pului,  iiuplum  \lrgioem  loeav i huic adoleaoenU , 

Hanim  qui  esldomiiiusmdium.  CA.  AoliphouiDe?  Su.  UN, 
luquam , ipsl. 

CA.  Quid?duasne  U uiores  babet ? So  Aut  obsecro,  unam 
iile  quidem  banc  solam. 

CA.  Quid  illam  alteram,  qua  dicitur  coguata?  Se.  Um 
ergo  'st.  CA.  Quid  aia? 
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LE  PHORMION  , ACTE  V,  SCENE  III. 


Sop.  Esi  votre  propre  Olle. 

Chr.  Que  m*apprends*tu  là  P 
Sop.  Cétait  une  invention  pour  que  le  jeune 
Itonime  qui  s'est  épris  de  Pliauie  pût  l'épouser  sans 
dot. 

CJir.  Grands  dieux , que  le  hasard  parfois  nous 
sert  au  delà  de  nos  espéranoesl  Je  trouve  en  arn> 
vant  ma  ûUe  mariée  comme  je  voulais , à qui  |e  vou> 
lais.  Et  tandis  que  nous  étions,  mon  frère  et  moi , 
à suer  sang  et  eau  pour  en  arriver  là,  il  se  trouve 
que  le  mariage  est  conclu  sans  que  nous  nous  en 
soyons  mélés,  et  que  cette  bonne  femme  seule  a 
tout  fait. 

Sop.  Vous  avez  néanmoins  un  parti  à prendre. 
T.e  père  du  jeune  homme  est  revenu , et  Ton  dit 
qu'il  ne  veut  pas  entendre  parler  du  mariage. 

Cfir.  Sois  tranquille.  Seulement,  au  nom tl(«  dieux 
et  des  hommes,  qu'on  ne  se  doute  pas  qu'elle  est 
ma  fille. 

.Sop.  Ce  ne  sera  pas  par  moi  qu’on  le  saura. 

C'Ar.  Entrons.  Lâ'dedans  je  te  dirai  le  reste. 

SCÈNE  II. 

BÉMIPH0N,GETA. 

Dém.  Ije  métier  devient  l>on  pour  les  méchants , 
et  c'est  notre  faute.  Ou  leur  fait  le  jeu  trop  beau 
avec  cette  manie  de  trancherdu  grand,  du  généreux. 
De  la  vertu , pas  trop  n'en  faut , dit  le  proverbe.  Un 
cor|uiii  me  viendra  jouer  un  tour  pendable;  et  il  fau-  I 
dra  que  j'aille  encore  le  prier  de  prendre  nmn  ar«  | 
gent , afin  que  mon  drdle  s'en  donne  à mes  dépen.s 
et  recommence  après! 

Gét.  Cest  cela  même, 

Dém.  Aujourd'hui  qui  fait  le  mal,  on  le  réoom' 
pense. 

(Jét.  C'est  la  pure  vérité. 

Dém.  Comme  notre  sottise  a bien  fait  ses  afifaU 
res! 

So.  CompmUo  factum 'tt,  quo  modo  liaoe  amans  habrrr 

■ pORM’t 

Sio«  dote.  Ch.  Di  vosiram  (idem  ! quam  sepe  forte  trmere 
E>enluol,  que  non  audeaa  optan!  urfendl  advcolms 
Quicum  voleham,  alque  iill  Tol«*bam  , Ullam  loniUro. 

Quod  nos  ajnbo  opéré  inanumo  daliaraus  operam , ut  tieret. 
Sine  nostra  cura  matuma,  sua  cura  hiec  sota  ferU.  7flO 
So.  Nudc  quld  opu>  facto  ait.  vide  i pater  adoieaceotls 
Tenit  ; 

Eumque  aolmo  inUiuo  boc  oppldo  ferre  aiant.  Ck.  Nil  peri- 
clf  ’st. 

Srd,  perdeoa  alque  bomioei  I meaxn  este  banc,  cave 
cîMial  quisquaro. 

So.  Ntunoea  me  sdbit.  Ch.  Sequere  me  : inloa  estera  au* 
diva. 

SCENA  SECUiNDA. 

DEMIPHO,  GETA. 

J)«.  Noatrapteculpa  fndrm»,  nt  malU  expédiât  mse,  7S5 
Dura  nimiuoi  dici  noa  bonos  atudemus  et  lienlünoe. 
lia  fuxiaa,  ne  prster  casara,  quod  aiuol.  Noone  id  aat 
«rat , 

Accipere  ab  lllo  injuriam?  Ellam  arfirntum  *at  ultro  objec* 
lum, 

Ut  sil  qui  vivat,  dom  aliud  allquld  flaglUi  ronftri.it. 

0.  PlaniMome.  De.  Hii  Dunc  prsmhun  est,  qui  roda  prava 
faciunl.  ^70 


IS8 

Cét.  Pourvu  qo'il  son  ilep&ioêfreoeore,  et  qu'il 
épouse  ! > 

Dém.  Y«müt«ildatioote,pa^<lessusIemarehé? 
Gét.  Dame  ! du  bois  dont  U est  fait , je  ne  m'éton* 
nersis  pas  qu'il  se  dédît. 

Dém.  Est-ce  qu'il  se  dédit,  à présent? 

Gét.  Non  pas  que  je  saclie.  Je  dis  seulement  qu'il 
se  pourrait. 

Dém.  Occupons-nous  de  la  commission  de  mon 
frère.  Je  vais  amener  sa  femme  ici , pour  qu'elle 
parle  à l'autre.  Toi , Géta , va  préparer  la  belle  à cet 
entretien. 

cét.  Phédria  aura  son  argent.  On  veut  étouffer 
rafifaire.  Plus  d'expulsion  à craindre  pour  Phnnie 
quant  à présent.  Le  coup  est  paré.  Oui,  mais  où 
tout  cela  aboutira-t*il?  Toujours  dans  le  bourbier, 
Gé(a!  Tu  fais  un  trou  pour  en  boucher  un  autre. 
La  catastrophe  était  imminente:  elle  n'est  qu\i* 
journée  ; et  les  coups  de  fouet  s'accumulent.  Ton 
dos  payera  ponr  tout,  si  tu  n'y  prends  garde.  En  at- 
tendant , hâtons-nous  de  rentrer,  et  prévenons 
nie  de  ne  pas  s’effaroucher  de  l’entrevue  avec  Plior- 
mioD  et  de  ce  qu'il  va  lui  débiter. 

SCÈNE  III. 

DE.MIPHON,  N.AUSISTRATE,  CURtMfcS. 

Dém.  Oui,  IVausistrate,  voici  l'occasion  de  mon- 
trer votre  savoir  faire.  Il  s'agit  d'endoctriner  ccUe 
Jeune  femme,  et  de  ramener  à faire  de  nécessité 
vertu. 

Nous.  Très-volontiers. 

Dém.  Vous  m’avez  aidé  ce  matin  de  votre  bourse  ; 
il  faut  maintenant  payer  de  votre  personne. 

JSaus.  Comptez  sur  mon  zèle;  et  prenez* vou.s-eri 
I à mon  mari , si  ce  matin  je  n'ai  pas  mieux  fait  les 
I choses. 

I Dém.  Comment  cela? 

I i\aus.  Allez , c’est  un  triste  gérant  d'une  fortune 

C.  Veriuume.  De.  Ut  itulUsslme  quidrm  llli  rem  gMse* 
rimus. 

0.  Modo  at  hoc  con&ilio  poulet  discedt.  ot  {Uam  ducal. 
De.  EUamne  kidublum 'st?  G.  n.iuil  «do  bercle,  ut  homo 
’»t,  an  mulet  Riihnum. 

üt.  Hemlinutetanimum?  G.  Neiicio;  verum,  si  forte, dico. 
De.  lia  faclaro,  ut  fraler  crosnit,  ut  uxorem  hue  ejiu  oïl- 
ducam,  77S 

Cum  Ittaut  loqualur  : tu,  Cela,  abi  præ,  nuolia  h.iDC  vcti- 
lurani. 

G.  ArKeoturn  invenlum  ’tt  Phadrfir  : de  jurgto  silelur. 
Provbam  est,  ne  in  prarsenUa  luec  lilnc  abcal  : quld  nune 
porro^ 

Quid  ftet?  in  eodem  lato  liæsUos  : vorsurom  solveg, 

(Jeta  : pr.i^DS  quod  furrat  rontum , In  dirm  abtit;  placæ 
crescunt,  7ho 

Ni<i  pmspicis.  Nunc  tiinc  domum  Uk>,  ac  Pli.inium  edocclKi, 
Ne  quid  vereatur  Pbormiooein , aut  eju«  uratioaeœ. 

SCENA  TF.RTIA, 

DEMIPHO,  SAÜSISTHATA , CHIU-MES. 

De.  Açedura , ut  aolea , NauaUlrata , fac  ilia  ut  placctor  ikh 
bis; 

Ut  Mia  volunlate,ld  quod  est  faciUDdum,fadat  iV.  Faclom. 
/Je.  Pariter  nune  opéra  me  idluvea,  oo  duduo  re  opilulatx 
es.  7» 
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TERETîCE. 


si  laborieusem«nt  acquise.  Mon  pauTre  père  tirait 
de  ce  bien  deux  talents  haut  la  main.  Voyez  un  peu 
quelle  différence  d'un  homme  à un  autre. 

Dém.  Deux  talents, dites-vous.’ 

Aaus.  Deux  talents.  Et  alors  tout  était  pour  rien 

Dim.  Oh  ! oh  I 

.V<7i/s.  Qu'en  dites-vous? 

Dém.  Eli!  mais... 

Saus.  Que  ne  suis-je  un  homme  ! Je  lui  ferais 
bien  voir,... 

Dém.  Oh!  je  le  crois. 

Comment  on  s’y  prend  pour.... 

Dém.  Là , ménajtez  vos  poumons,  s'il  vous  plaît; 
vous  en  aurez  besoin  avec  cette  jeune  drdlesse. 

féüus.  Vous  avez  raison.  Mais  voici  mon  mari  qui 
sort  de  chez  vous. 

i'hr.  Diles-moi,  mon  frère.  Tardent  est-il  donné? 
Dém.  L’affaire  est  faite;  j'en  viens. 

Chr.  Tant  pis.  {aperetvani  Aïe! 

voici  ma  femme.  J'ai  failli  en  trop  dire. 

Dém.  Pourquoi  tant  pis,  mon  f^re? 

Chr.  ^on,  non,  c’est  bienfait. 

Dem.  Et  vous,  avez-vous  pressenti  cette  jeune 
femme  sur  l'autre  mariage  que  nous  voulons  faire  ? 
Chr.  J'ai  arrangé  cela. 

Dém.  Eh  bien!  qu'en  dit-elle? 

Chr.  La  séparation  n'est  pas  possible. 

Dém.  Comment?  pas  possible? 

€hr.  Us  sont  trop  attachés  l'un  à l'autre. 

Dém.  Et  que  nous  importe? 

Chr.  Il  nous  importe  beaucoup.  D'ailleurs  j'ai 
découvert  que  la  lille  nous  touche  de  très-près. 
Dém.  Allons,  vous  extravaguez 
Chr.  Vous  verrez.  Je  sais  ce  que  je  dis.  Rappelez- 
vous  que  tantôt... 

Dém.  Êtes-vous  dans  votre  bon  sens? 

Naui.  Ah!  prenez  garde.  Si  c'est  une  parente 
cependant! 

A'.  Factum  volo,  ac  put  mlims  queo  viri  culpa,  quam  me 
dixuum  ’at. 

De.  Quid  aulem  7 A.  Quia  pot  met  patris  beiie  parla  (mlill- 
Sealer 

TuUlur  : oam  ex  bU  prædüs  Ulenla  argenfl  bina 
Statim  capiel>at  : hem,  «ir  viro  quld  pru^lal?  De.  Bina, 
qu^M)? 

A.  Ac  retma  vlliorlbux  muito , Urarn  talenta  bina.  De.  Hui  ! 
A.  Quiü  hæc  \ldenlur?  De.  Sclücel.  A.  Vlrurn  me  imluin 
^ellem!  75M 

Fgo  oiileiidercm...  De.  Ccrlo  $clo.  A.  Quo  paclo.  De.  Parce, 
aodea, 

lit  possi))  cum  ilta;  ne  te  adolcaoeiMmuller  deraligi-t. 

A.  Fariam,  al  jubea  : sed  meum  viruni  obs  te  «vire  video. 
CA.  Eliem,  Demiplio, 

lam  nn  datum  eatargratum?  De.  Curavi  illico.  CA.  Nollem 
d.ttuni. 

Hei  ! V ideo  uxorem  : pxoe  plus  quam  sal  erat.  De.  Cur  nol- 
les,  Chreme? 

CA.  )am  rerie.  De.  Quid  tu?  ecquld  loculüs  cum  Uta  es, 
quaiDol>rem  banc  ducimus? 

CA.  Tran>rgi.  De.  Quld  ait  tandem?  CA.  Abduel  non  potcsi. 
De.  Uui  non  poteat  ? 

CA.  Qui.i  ulerque  ulrlqup  est  cordi.  De.  Quld  Isluc  noslra? 
CA.  Magnl  : pnrter  b;rc, 

Cognalaoi  compcrl  cs&e  nobU.  De.  Quid!  déliras?  CA.  Sic 
erit.  wto 

Tfoo  irmere  dico  : redi  mecum  in  memoriam.  De.  S«Un*  sa- 
nus  a? 


Dém.  Quel  conte  ! 

Chr.  Ne  dites  pas  eela.  Le  père  avait  un  autre 
nom.  C'est  ce  qui  vous  a trompé. 

Dém.  Elle  ne  connaissait  donc  pas  son  père? 
Chr.  Si  fait 

Dém.  Comment  s'est-eUe  trompée  de  nom? 

Chr.  Allons,  c'est  un  parti  pris.  Vous  ne  voulez 
pas  vous  en  rapporter  à moi , vous  ne  voulez  rien 
comprendre. 

Dém.  Mais  vous  ne  me  dites  rien. 

Chr.  Il  n’en  démordra  pas. 

Nau*.  Je  n'entends  rien  à tout  ceci. 

Dém.  Ma  foi,  ni  moi  non  plus. 

Chr.  Voulez-vous  m’en  croire?  que  Jupiter  roe 
protège,  aussi  vrai  que  cette  jeune  femme  n'a  pas 
de  plus  proche  parent  que  vous  et  moi  ! 

Dém.  En  voilà  bien  d'une  autre!  Allons  donc  tous 
ensemble  la  trouver.  Je  veux  tirer  cette  parenté  au 
clair. 

Chr,  Non  pas. 

Dém.  Mais  quoi? 

Chr.  Pouvez-vous  me  montrer  si  poi  de  oon- 
Dance? 

Dém.  Ainsi  il  me  faut  croire  sans  aller  voir. 
Soit,  à votre  aise.  Mais  cette  fiUe-là...  de  notre  ami, 
que  deviendra-t-elle? 

Chr.  Dame! 

Dém.  Ainsi , nous  la  remercions? 

Chr.  Pourquoi  pas? 

Dém.  Et  nous  gardons  celle-ci? 

Chr,  Oui. 

Dém.  Cela  étant,  Nausistrate,  vous  pouvez  ren- 
trer chez  vous. 

Saus.  Mon  avis,  dans  l'intérôt  de  tous,  serait 
de  préférer  la  jeune  fille  que  j'ai  vue.  Son  air  m'in- 
téresse au  dernier  point.  [Ulesort.) 

Dém.  Qu’esl-ce  que  tout  cet  amphigouri? 

Chr.  A-t-elle  bien  fermé  la  porte? 

A.  Au  ! obseero , care  ne  In  cogaoUm  peœe».  De.  Noa  c«t- 
CA.  N«  oegB. 

PalrU  oomeo  aliud  dictum  ci»t  : hoc  lu  errasU.  De.  Non  no- 
rat  patrero  ? 

CA.  Norat.  De.  Cur  aliud  dixlt?  CA.  Numquamne  bodle 
cuocnli-ft  mlhi, 

Neqae  inHIIeM?  De.  Si  lu  oll  carras.  CA.  Pergia?  A.  Hi- 
ror,  quid  hoc  slft.  so6 

De.  F^iiildfm  hrrcle  nescio.  CA.  Vio*  scirr?  at  lia  me  lervct 
Jupller, 

Ut  prupior  illl . quam  ego  sum  oc  tu,  homo  oemo  *al.  De. 
Di  voslram  fldem  ! 

Eamus  ad  ipaam  t una  onnes  nos  aut  «cire  aut  nesdre  lioc 
vfolo.  CA.  Ah! 

De.  Quld  est?  CA.  Ilan*  parvam  mlhi  Udem  esseapud  le? 
De.  Vin*  me  credere? 

Vio*  uUs  quesiium  ml  Isluc  eau?  âge,  liai  : quid?  itla 
alla  ait) 

Amicl  nostri  quid  futuroa  '»l?  CA.  Recle.  De.  Hanc  Igitur 
milllmus? 

CA.  Quidoi?  De.  Hla  maocal?  CA.  Sic.  De.  Irc  Igilortlbi 
licel,  Nausistrala. 

A-  Sic  pol  commodlus  eaae  io  omnes  arbitror,  quam  ul  cœ- 
peras, 

Manere  hanc  : oam  perliberalls  visa  'al,  quum  vidi , mihi- 
De.  Quid  Isluc  negoll  *st?  Ch,  Jamne  operull  ostium?  De. 

Jam.  CA.  O Jupiter!  SIS 

DI  DOS  ruplcluot  : gnaUmioveiii  oupUm  cum  luo  ÜUo.  De- 
Ucm  ! 
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LE  PHORMION.  ACTE  V,  SCÈNE  VI.  15» 


Dim.  Eh  oui. 

Ckr.  O Jupiter  Ile  ciel  est  pour  nous.  C’est  ma 
fille  que  je  retrouve  dans  la  femme  de  votre  fils. 
Dém.  Ab  1 Et  comment? 

Chr.  Le  lieu  est  peu  propice  aux  explications. 
Dém.  £h  bien  ! entrons. 

Chr.  Un  motnent.  Que  nos  enfants  n’en  sachent 
rien,  au  moins. 

SCÈNE  IV. 

AKTIPHON  [atut). 

Quel  que  soit  le  sort  que  l'avenir  me  réserve , il 
m'est  doux  de  voir  mon  cousin  au  comble  de  ses 
vœux.  Ah  ! qu’on  fait  bien  de  n’ouvrir  son  cœur 
qu’à  des  passions  comme  la  sienne!  Si  le  sort  vous 
traverse,  le  remède  est  bientôttrouvé.  Voyez  Phédria, 
U a suffi  d'un  peu  d'argent  pour  le  mettre  hors  de 
peine.  Nulexp^ient  ne  peut  me  sauver  à moi  celte 
alternative  : mourir  de  crainte,  avec  mon  secret; 
mourir  de  honte,  s'il  se  découvre.  C’est  au  point 
quo  je  n'oserais  mettre  le  pied  dans  cette  maison , 
sans  l’espoir  que  j'entrevois  de  garder  ma  Phanie. 
Mab  où  trouver  Géta , pour  savoir  à quel  moment 
je  dois  me  présenter  à mou  père  ? 

SCÈNE  V. 

PHORMIOiN,  AMIPIION. 

Phor.  (sa;u  voir  Antiphon.  ) J’ai  palpé  les  espè- 
ces, payé  Dorionet  emmené  l’objet.  Phédria  peut 
en  faire  sa  femme;  la  l>e)le  est  bien  et  dûment  af- 
franchie. A présent  il  ne  me  reste  plus  qu’une  chose 
à faire  ; me  donner  du  bon  temps  et  mener  joyeuse 
vie.  Pour  cela,  ü faut  endormir  nos  deux  barbons 
quelques  jours  seulement. 

Quü  paclo  id  poluU?  CA.  Mon  satb  latas  est  ad  narrandum 
locus. 

i>t.  At  tu  iotro  abt.  Ch.  Heu»,  m lilU  quidem  umtri  hoc 
rcscl&caot  volu. 

SCENA  QUARTA. 

AT1TIPHO. 

Lstos  sum,  ut  mes  rca  icse  Labeut,  fratri  obligUsc,  qood 
volt. 

Qoam  M-itum  ’st  ejusmodi  parareio  animo  cupidilatcs,  8 20 
Quas,  quum  rcs advenue  sleid,  paulo  metlerl  puakla. 

Hic  siinul  anteolum  reperit,  cura  »ese  espedivit. 

Ego  nuUo  puss«uin  remedio  ineevolvere  ex  bis  turbis, 

Quio , si  boc  eeâetur , lu  melu  ; alu  pale  lit , io  prxd>ro  Uoi. 
Heque  me  domum  nuac  redperem,  ni  ml  e*»et  spea  os- 
terta 

Uuju»a‘  habend*.  Sed  ubinaro  Getam  inveoire  pouum? 

Ut  rusera,  quod  tempu»  coovetiiuudl  pair»  me  oapcrcQu- 
beat. 

SCENA  QUIISTA. 

PH0R«lO,ANTIPH0. 

PAO.  Argfnlum  accpl , traJliIl  Imonl;  abdn.l  muUPB-m; 
Curai  l , propria  ra  Pha.dria  ut  polirtiur  ; nam  c mi.m  ’j! 

manu.  . . , 

Hune  una  mlhl  rc»  ellom  rtsl.t,  quæ  ml  cunüuuuAa, 
üllum  , . , 

Ab  senibus  ad  poUndum  ul  babeum  ; oam  aliquol  boa  lu- 
man  diee. 


Ani.  Ahl  voici  Phormion.  Que  disiez-vous  donc 
là? 

Phor.  Ce  que  je  disais? 

Ant.  Que  devient  l'heureux  Phédria?  Que  va-t-il 
faire  de  sa  bonne  fortune? 

Phor.  Il  va  prendre  votre  rôle. 

Ant.  Quel  rôle? 

Phor.  Jouer  à cache-cache  avec  son  père.  Eu  re- 
vanche, vous  jouerez  son  rôle,  vous.  11  y compte  ; 
vous  vous  constituerez  son  avocat  pendant  qu’il  sera 
chez  moi  à faire  bombance.  Moi , je  dirai  aux  deux 
vieux  que  je  vais  à Sanium  pour  y Caire  emplette  de 
la  petite  esclave  dontCéta  leur  a parlé  tantôt.  Il  ne 
faut  pas  que  les  bonnes  gens , ne  me  voyant  plus, 
aillent  se  mettre  en  tôte  que  je  m'en  donne  avec  leur 
aident.  Mais  on  ouvre  la  porte  chez  vous. 

Ant.  Voyez  qui  sort. 

Phor.  C’est  Géta. 

SCÈNE  VI. 

GÉTA,PU0RM10N,  ANTIPHOX. 
ait.  O Fortune!  déesse  tutélaire!  de  quelle  fa- 
veur inespérée  vous  comblez  mon  maître  en  ce  jour  ! 
y/n/.  A qui  en  a-t-il  donc? 

GcV.  Quelles  craintes  vous  ôtez  à ses  amis!  Mais 
à quoi  vais-je  m’amuser  ? Prenons  vitenwn  manteau, 
et  courons  annoncer  à noire  homme  le  bonheur  qui 
lui  tombe  du  ciel. 

Ant.  Comprenez-vous  quelque  chose  à ce  qu’il 
débite? 

phor.  Et  vous? 

Ant.  Pas  un  mot. 
phor.  Moi  pas  davantage. 

Cit.  il  faut  que  j’aille  chez. Dorion;  c'est  là  qu’ils 
sout  à cette  heure. 

Ant.  lié,  Géta! 

A.Stil  Fhormio'«t:qald  aU?/’Ao.  Quid?.^.  Qaidoam  nuoc 
facluru  *st  Phædria? 

Quo  pactü  saticlatcm  amorî»  ail  *e  vplle  a!>«umfn*? 

Pho.  Vlcliaim  parles  luaa  acluru'sl.  .-t.  Quas?  Pho.  Ul  fu- 
gilel  patrem. 

Te  suoa  rugavit  rursuro  ul  ageres,  causom  ul  pro  se  dlce- 
rrs. 

ISam  polalurus  est  apud  me  : ffio  me  Ire  seulbus  Sunium 
Dicim  ad  mercalum,  anclllulam  emptum,  quam  dudum 
dixilGeta; 

Ne,  quum  hic  non  videant,  me  conllcerecredanl  argeiitum 
suum. 

Sed  ostium ooocrepuU abs  le.  .T.  VIdc.quls  egredUlur.  Pho. 

. ^ (jela  'si. 

SCENA  SEXTA. 

CETA,  ANTIPHO,  PHORMIO. 

G.  Ofurluna!  o fors  forluoa!  quantls  coromodUalllHJs,  8ttt 
Quam  subito,  hero  meo  AuUpboni  ope  \estra  hune  oiieras- 
lb(  dietii  1 

J.  QuUluam  blciibi  voU?  C.  Nosque,  amlcos  eJu8,exon<H 
roftllsmelu! 

5«1  ep«j  nune  nübl  cesso , qui  non  humenim  nuuc  ouero 
palbu»  . . 

Alqu«‘  liomineiD  propero Inveoire,  ul  Ii*C,  quie  eonugerinlt 
acial.  « „ A • . 

A.  Num  tu  iolelligU  , quid  Idc  oarrel?  PAo.  5um  tu  7 -V. 
NU.  PAo  Tanluindem  ego. 

G.  Ad  leooncm  bine  ire  pergam  Ibl  puoc  aunl.  A.  Heus, 
Gela!  G.  Hem  tlbl! 
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156  TERENCE. 


(iét.  (sans  voir  son  maUre.)  Hé!  tol-ntéine.  Tou- 
jours quelqu'un  pour  vous  arrêter  quand  vous  êtes 
pressé. 

Jnt.  Géta! 

(iét.  (méwejeu.)  Encore?  Ne  viens  pas  m’ennuyer; 
tu  perds  ta  peine. 

/Int.  Veux-tu  bien  rester  là? 

Cét.  ’l'u  vas  l’attirer  un  horion. 

Ant.  Cest  ce  qui  t’attend  si  lu  ne  demeures,  ma- 
raud. 

(iét.  Ho!  ho!  c'est  quelqu'un  de  connaissance, 
à en  juf^er  par  ce  mot.  Mais  est-ce  l'homme  que  je 
cherche,  oui  ou  non?  (//se  re/ourne).  C'est  lui- 
même. 

l^hor.  Viens  çà,  sans  plus  tarder. 

Anl.  Qu’y-a-H? 

Gét.  O le  plus  fortuné  mortel  qui  soit  sur  la  terre  ; 
car  il  n’y  a que  vous  à qui  les  dieux  accordent  de 
ces  faveurs-là. 

./n/.  J’en  accepte  l'augure.  Mais  J'ai  besoin  que 
tu  me  dises  en  quoi  et  comment. 

Gét.  Voulez-vous  que  je  vous  fasse  nager  dans 
la  joie  ? 

Ànt.  Tu  me  fais  mourir  à petit  feu. 

PhoT.  Trêve  de  phrases , et  voyous  ce  que  tu  as 
à dire. 

Gét.  Ab  I vous  étiez  là  aussi , Pliormion  ! 

PhoT.  Oui  ; et  le  temps  se  passe. 

Gii.  M’y  voici,  hem  ! (à  Phormton.)  Tantôt, après 
vous  avoir  remis  l’aident  là-bas  à la  place,  je  re- 
vins droit  au  l(q^is.  Votre  père  me  doiiua  uue  con>- 
mission  pour  votre  feninie. 

Ant.  Quelle  commission? 

Gii.  Passons  là-dessus;  cela  ne  fait  rien  à l’af- 
faire. Comme  j'allais  entrer  dans  son  appartement , 
le  petit  Miclas,  qui  la  sert,  court  après  moi,  me 
prend  par  mon  manteau , et  me  fait  pencher  en  ar- 

num  inlram  aut  novam  est  Rvoeari , cursam  quam  inslitae- 
ris?  A.  Gfta. 

Ci.  Pergit  hercle  : nunquaiD  ta  oülo  lao  m«  vinora.  A.  IVon 
maoes? 

Ci.  Vapala.  A.  Id quidrai  tibi Jam  fiK,  nlsi  rf«iMH.Tcrl>ero. 
G,  Famlltartoirm  oportrt  esar  hunr  : minlUlur  malum.  H5U 
S4h1  isDP  ni . qu«>m  quff ro , an  Don  ? fpftu'At.  Phn.  Congmiere 
aclutum.  A.  Qutd  r»l? 

fl.  Oomnlum,  quaDlum  nt,  qui  \ivant,  hominum  tioroo 
ornatiMime! 

TVnm  sine  conImvmU  ab  dis  solas  dillcrre , Anllplio. 

A.  lia  velim:  sed,  qui  Ulac  cmlam  lU  nw,  mthi  dict  ve- 
iim. 

G.  Satin’  est , si  le  dcfibalam  gaudk)  reddo?  A.  RnlCM.  M>5 
Pho.  Qain  lu  bine  polltdlaltones  aufer,  et  quod  fers,  ordo. 
G.  Oh! 

Tu  quoque  aderas,  Phnrmio?  Pho.  Aderem  ; sed  tu  cessas  ? 
G.  Aedpe,  hem! 

Ut  modo  argentum  tUd  dedimus  .vpud  foram , recta  dorQum 
Sumus  profecU  : interen  mlttit  herus  me  ad  uxoran  tuam. 
A.  Quamobnmi  ? G.  Omtllo  praloqul  : oam  uibü  »d  liane 
rem  est,  AntJpho. 

Ubi  la  g3rna<oeum  ire  oociplo,  puer  ad  me  adeurril  Midi , 
Pone  appretiemlll  pallio,  resu|rfnal;  respido,  rogo, 
guamobrem  rdioeat  me  : ait,  «sse  veülom  iniro  ad  Iteram 
acceden*. 

• Sophraun  modo  fralrcm  hue,  tnqiiit,  seols  Introdoxlt 
Ôiremrm, 

EumquenuDcesM  lotuscui  ilUs.  * Hoe ubi ego  aodlvi,  ad 
fores  Wh 


rière.  Je  me  retourne,  et  lui  demande  ce  qu’il  « à 
me  tirailler  ainsi.  On  n’entre  pas,  me  dit-il.  So- 
phroiia  vient  d'introduire  (^hrémès  chez  ma  maî- 
tresse. Là-desso.s , je  m’avance  doucement , à pas 
de  loup,  et  le  cou  tendu , l’oreille  au  guet  ; je  me 
colle  à la  porte,  faisant  de  mon  mieux  pour  ne  rien 
perdre  de  ce  qui  va  se  dire. 

.tnt.  Brave  (fêla , eh  bien  ? 

(iét.  J’en  ai  appris  de  belles.  J’ai  pensé  en  crier 
de  joie. 

Ant.  Qu’est-ce? 

Gét.  Devinez. 

Ant.  Je  ne  saurais. 

Gét.  Merveille  des  nverveilles!  votre  oncle  est  le 
père  de  votre  femme,  de  Phanie. 

Ant  (Animent?  que  dis-tu  là? 

(iét.  Un  mariage  secret  avec  la  mère...  autre- 
fois... à I.eniDos. 

Ptior,  Tu  rêves.  Phanie  ne  pas  connaître  son 
père? 

Gét.  Tout  s'explique,  Phorinion,  soyez-en  sûr. 
Est-ce  qu'au  travers  de  la  porte  j'ai  pu  tout  enten- 
dre? 

Ant.  £h  ! mais  vraiment  j'ai  déjà  ouï  parler  de 
cela. 

Gét.  Voici  qui  est  plus  positif.  Pendant  ma  sta- 
tion, j'ai  vu  votre  oncle  sortir,  et  rentrer  uu  moment 
après  avec  votre  |ière.  Tous  deux  sont  d'accord  pour 
que  Pluinie  vous  reste,  et  m'ont  chargé  de  vous 
chercher,  et  de  vous  amener  devant  eux. 

Ant.  Vite,  vite!  Qu'attends-tu? 

Gif.  Je  suis  à vos  ordre.s. 

.tnt.  Adieu  , cher  Pliormion. 

Phor.  Au  plaisir,  Auüphon. 


Snspento gradu  placide  ireperrexl;  accrul,  adalili, 
Animam  comprrui,  aurera  aümuTi  : lia  anlinum  cerpi  .it- 
teodere. 

Hoc  nuHlo  kennonem  capUnK.  .-i.  Eu,  Gda.  G.  Illcpiilchrr- 
rimum 

FarliiUR  Jtuilivi  : Itaque  p.Tne  herrlc  excl.imavi  gamtlo. 

A.  QiumI?  G.  Quodnaronrbitr.'ire?.'#.  Ncscio.  G.  Aiqui  mi- 
Hlirlsülmuni  : 070 

Patruua  tuu*  est  paler  inventi»  Phanio  uiori  tiiæ.  A.  Hem, 
Quid  ais?  G.  ('um  ejiis  consuevllollm  maire  Jn  Leninoclan- 
ruiuro. 

Pho.  Somnium!  uUn’  lu-pc  Ignorarel  suura  patrem?  G.  Ali- 
qukl  crediU), 

Phormio . esae  cauMT  ; ard  me  oeoseo*  potuiiM>  omnU 
[□(elligrre  extra  oatiuin,  Intiia  quie  inter  aeae  ip»i  ege- 
riiil?  87S 

.4.  Atque  lierde  ego  quoque  illam  Inautlivi  faiMjIam.  G. 
Immoeüam  dabo. 

Quo  magis  rredaa  : patnius  interea  Inde  bue  egreditur  fo- 
ras; 

Hand  muKo  poüt  cnm  pâtre  idem  rerlplt  se  Intro  denuo; 

Ait  uterque  libi  poteststem  ejus  batiend.T  sr  darC. 

Denique  ego  sum  ut  rrqiiirerein  alque  adduœ- 

rem.  .V.  Hem!  8S0 

Quln  ergo  râpe  me  : quid  cessas?  G.  Fecero.  A.  O ml  Phor- 
mk>, 

Vnle.  PAo.  Valc.  Aolipho  : hene,  Ha  medl  imontifartun 
gaudeo. 
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LE  PIIORMIOM.  ACTE  V,  SCENE  VIII. 


SCÈNE  VII. 

PHORMION  (jtffu/.) 

Quel  coup  de  fortune  pour  mes  jeunes  geoi,  et 
quand  ils  y songeaient  le  moins!  Bonne  occasion 
aussi  pour  attraper  les  deux  (>éres , pour  tirer  Phé< 
dria  de  peine,  et  le  dispenser  de  tendre  la  main  à ses 
amis.  C^t  argent  lâché  de  si  mauvaise  grdoe,  nies 
deux  barbons  peuvent  en  faire  leur  deuil.  Je  sais 
comment  le  leur  souffler  maintenant.  Il  ne  s'agit 
que  de  changer  de  rôle  et  de  visage.  Je  vais  me 
poster  dans  la  ruelle  à côté.  Dès  que  je  les  verrai 
sortir,  je  vous  les  happe  au  passage.  Quant  au  voyage 
de  Suniuiu , eh  bien  ! j'en  suis  revenu. 

sci:NE  viii. 

i)I^:miphon,  phormion,  chrémés. 

Dém,  Nous  devons  de  belles  grâces  auxdieux,  mon 
frère , de  ce  que  les  choses  out  si  bien  tourné.  Il 
s'agit  maintenant  de  voir  au  pins  vite  ce  Phormion 
et,  s'il  se  peut,  de  rattraper  nos  trente  mines  avant 
qu'elles  ne  soient  mangées. 

thor.  (feignant  de  ne  pas  tes  apercevoir.)  Je 
vais  voir  si  Démiphon  est  chez  lui,  aliii.... 

Dém.  Phormion,  nous  allions  chez  vous. 

Phor.  Sans  doute  pour  le  sujet  qui  m'amène? 
Dém.  Très-probablement. 

Phor.  Je  m’en  doutais.  Mais  pourquoi  vous  dé- 
ranger? Cest  une  mauvaise  plaisanterie.  Aviez-vous 
peur  de  me  voir  manquer  à mon  engagement?  Al- 
lez , je  ne  suis  qu’un  pauvre  hère , mais  je  ne  tiens 
à rien  tant  qu’à  ma  parole. 

Chr.  (bas  à Démipkon.)  N’est-ce  pas  qu’elle  a 
Pair  distingué? 

Dém.  {pas  à CAréwés.)^out  à fait. 

SCENA  SEPTTMA. 

PUORMIO. 

TanUm  furtunam  de  improvisa  esse  his  datain 
Summa  eludemli  oerasio'slrol  nunc  senn, 

El  Pliffdri:e  caram  adlmere  aracnlari.im  ; ^ 

Ne  cuiquam  «iiorum  irquatium  siipplei  sk-t. 

N.\m  idem  hoc  art;entum  , Ua  ul  daiuin  Vt,  IngraliU 
El  üalum  erlt  : hoc  qui  cofiam,  re  rt-ppLTi. 

Nunc  gestus  mihi  sollusque  nt  capiunüu»  novus. 

Sed  hiiK  coDcedam  io  aii^iiporlum  hoc  proxumuio.  MO 
Iode  hlsce  oslendam  me,  uibi  erunt  eprrssi  foras. 

Qqo  me  adslmolaram  ire  ad  mercaluui , non  vo. 

SCEN.A  OCTAVA. 

DF.MIPHO,  PHORMIO.  CHHRMKS. 

Ot.  Dis  magnas  mérite  gratins  hniieo  alquc  ago, 

Quaodo  eveoere  li.*cc  nobis,  frater,  proe(M>rc. 

Quaolum  putrst , nunc  convenimdus  Plturmio  est , hSS 
Prlusquam  dilapidet  noalras  IrigiuU  miuas, 

Utauferamus.  Uutulpbuuem , td  domi  est , 

Ytsam.  ut,  quod....  De.  At  nos  ad  te  ibamus,  Pliormio. 

P ho.  De  fodem  hoc  furtasse  causa?  Dt.  Ua  taercle.  P ho. 
Creikli. 

Quid  ad  meibatis?  ridiculuoi  ! an  vererolni,  90U 

Ne  000  id  facerem,  quod  rcceplsseia  semel? 

Hens,  quanta  quantji  11.^0  mea  pauportas  est , Umco 
Adhuc  curavi  unum  Itoe  quldOD , al  ml  eseet  tidee. 


Phor.  Je  viens  donc  vous  dire  que  je  suis  tout 
prêt.  Le  mariage  se  fera  quand  vous  voudrez.  J’ai , 
comme  de  raison , ajoorné  toute  affaire , quand  j'ai 
vu  que  celle-ci  vous  tenait  si  fort  au  creur. 

Dém.  Cest  que  voilà  mon  frère  qui  me  donne 
des  scrupules.  Voyez,  m'a-t-il  dit,  quelle  clameur 
nous  allons  exciter  contre  nous  ! * Quand  on  pou- 
■ vait  la  marier  honnêtement,  dira-t-on , ou  ne  l’a 

• pas  voulu.  Et  l’on  a l'infamie  maintenant  de  l'ar- 
« racher  des  bras  d'un  autre.  • Knflii , à peu  près  ce 
que  vous  me  disiez  vous-même  tantôt. 

Phor.  Cest  se  jouer  de  moi  bien  indécemment. 
Dém.  En  quoi? 

Phor.  En  quoi?  est-ce  que  je  puis  maintenant 
épouser  l’autre  ? De  quel  front  irai-je  me  présenter 
devant  une  femme  que  j’ai  refusée  ? 

r/ir.  {pas  à Démi;>/jon.)  Dites-lui  qu'une  sépa- 
ration à cette  heure  serait  un  chagrin  mortel  pour 
Anliphon. 

Dém.  Une  séparation  à cette  heure  serait  pour 
mon  fils  un  chagrin  mortel.  Ainsi,  Phormion , pas- 
sez, je  vous  en  prie,  à b place,  et  faites-moi  ren- 
dre cet  argent. 

Phor.  Que  je  le  fasse  rendre  à mes  crëSnciers  ? 
Dém.  Comment  faire , en  ce  cas? 

Phor.  Si  vous  me  donnez  la  femme  que  vous  m’a- 
vez promise , je  l'épouse.  Vousplaît-ii  de  In  ganter? 
Moi,  je  garde  la  dot.  Il  n’est  pas  juste  que  j’en  sois 
pour  mes  frais , après  avoir  manqué , pour  vous 
complaire,  un  mariage  également  avantageux. 

Dém.  La  peste  soit  du  maraud,  avec  ses  fanfa- 
ronnades ! Crois-tu  qu'on  ne  te  connaisse  pas , qu’on 
ne  sache  pas  tes  faits  et  gestes? 

Phor.  La  patience  va  m’échapper. 

Dém.  Tu  épouserais  cette  femme,  n’est-ce  pas, 
si  on  to  prenait  au  mot  ? 

Phor,  Essayez,  pour  voir. 

Ch.  Estnc  Itâ,  al  dKi , llberalis?  Dt.  Oppldo. 

PAo.  idque  odeo  advmlo  nuntiatum , Demipho , 905 

Paralum  meeiise  ; iiM  vollis,  oxoreni  dal«. 

Nam  omnes  poetbabul  mihi  m , Ita  uU  par  fuit , 

Postquam,  lantopcre  id  vos  velle,  anlmadverterara. 

De.  At  hic  deboftatua  rat  me,  m illam  tlbi  darem. 

• Nam  qui  erlt  rumor  populi,  Inquil , ai  ht  feceria?  910 
OUro  quum  boneate  potuit , tuai  non  eat  data. 

Nunc  \iduaiD  extrudl  lorpe  *at;  m ferme  eadem  oiniiia,  . 
Que  tuledudum  coram  me  tncuaaveraa. 

Pho.  Salia  pol  auperbe  Hludllia  me.  De.  Qui?  Pko.  Rogna? 
Quia  ue  alUiram  quidem  Illam  potero  ducere.  Oi  5 

Nam  quu  redilK)  ore  ad  eam,  quam  oonlempaerim  ? 

Ch.  Tuni  autem , AnUpbonem  video  ab  aeae  amUtere 
lovilum  eam,  loque.  De.  Tum  autem  video  fliium 
lavitum  aane  mullerrm  ab  ae amUtere. 

Sed  Iraatiaodea  ad  furum,  atque  illud  milit  9-io 

AritenbJOi  raraum  jubé  reacrihi , Pbormlo. 

Pho.  Quod?  DS  eito  (liacripii  porro  lllis,  qulbua  üebui. 

De.  Quid  igilur  fiel  7 Pho.  Si  via  mi  uiorem  dare, 

Quam  despoodiati , ducam;  alo  eit , ut  velis 

Maoere  illam  apud  te , dos  hic  maoeat,  Üemipbo.  9î& 

Nam  noo  «al  squum , me  propter  voa  declpi , 

Quum  eqo  voatrl  bonorli  eaoaa  repadium  altéra 

Remlaerim , qu«  duUa  Untumdcm  dabaU 

De.  la  maiam  rem  bine  euro  ialac  magnUiccDUa, 

PuaiUve!  etiamnum  credia,  te  ignorarier  930 

Aat  Uu  facta  adeo?  Ch.  Irritor.  De.  Tune  banc  ducerea, 

SI  libl  data  eaact?  Pho.  Fao»periclum  ■ De.  Ut  filiua 
Cum  tUa  babitet  apud  (c,  boe  Tcstrum  coaaiUum  fuU. 
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Dém,  Alln  que  mon  fils  continue  de  la  voir  clier. 
toi  ? Cétait  le  plan. 

Phor.  Répétez  un  peu , je  vous  prie. 

I>ém.  Clà  , notre  aident  tout  à l'heiire. 

Pfior.  Çà  y ma  femme , tout  de  suite. 

Déni.  Viens  devant  la  justice. 

Phor.  La  justice?  Si  vous  me  poussez  à bout... 
Déin.  Qu’est-ce  que  tu  feras.* 

Phor.  Ce  que  je  ferai  ? Vous  croyez  peut-être  que 
je  ne  plaide  que  pour  les  femmes  sans  dot?  J'en  ai 
de  t'ien  dotées  aussi  dans  ira  clientèle. 

{inn.  Qu'est-ce  uue  cela  nous  fait? 

Phor.  Alil  rien.  Seulement  j'en  connais  une  ici 
dont  le  mari  avait.... 
ar.  Ah! 

Dém.  Avait  quoi? 

Phor.  Une  autre  femme  dans  l'ile  de  Lcmnos. 
Chr.  Je  suis  mort! 

Phor.  Et  dont  il  a une  fille  qu’il  élève  en  ca- 
chette. 

Chr.  Je  suis  enterré. 

Phor.  Je  vais  de  ce  pas  trouver  la  dame  « et  lui 
conter  toute  Thistoire. 

CAr.  N’en  faites  rien , je  vous  conjure. 

Phor.  Oh!  oh!  est-ce  que  vous  seriez  le  person- 
nage? 

Dém.  Comme  il  se  joue  de  nous  I 
Chr.  Nous  vous  tenons  quittes. 

Phor.  Chansons! 

CAr.  Que  voulez-vous  de  plus?  l’argent  que  vous 
avez  reçu , nous  vous  en  faisons  cadeau. 

Phor.  A la  bonne  lieure.  Mais  pourquoi  me  lan- 
terner ainsi?  à quoi  bon  tant  d'enfantillages?  Je  ne 
veux  pas,  je  veux  ; je  veux , je  ne  veux  pas.  Rendez , 
gardez;  tout  est  dit,  rien  n’est  dit.  Voilà  qui  est 
ÛiU,  rien  n'est  fait. 

CAr.  Mais  comment?  et  de  qui  a-t-il  donc  pu  sa- 
voir... 

Dém.  Tout  ce  que  je  sais , c'est  que  je  u’eo  ai  dit 
root  à âme  qui  vive. 

Pho.  QoæM,  qatd  narras?  Df.  Quln  (a  int  ariraolum  cMo. 
Pho.  tmmo  \ero  uiorem  tu  cedo.  /><-.  tn  Joi  ambula.  036 
Pho.  In  jus?  mimvpfo,  si  porro  esae  mUotU  pergltU.... 

De.  Quid  facin?  Pho.  Fgonr?  vot  me  iodotal»  modo 
patroein.3ri  fortnsse  arMtramlni; 

Rtiam  dolatis  solco.  Ch.  Quid  id  nostra?  Pha.  Nlhil. 

Uie  quamdam  noram,  cujus  vir  uxoreus...  Ch.  Ham!  De. 

Quid  est?  010 

Pho.  Lemni  habult  aliam.  CA.  Ifullos  sum.  Pho.  Ex  qua 
nilam 

SuserpU;  et  enm  clan  eclueat.  CA.  .^epiiltus  sinn. 
pho.  H;rc  adeo  ego  Hli  jam  denarral>o.  CA.  Obsecro! 

Tfe  faclBS-  PAo.  Oh , tune  Is  eras?  De.  Ut  ludos  faelt  ! 

CA.  Mlssum  te  facimus.  Pho  Fabule!  CA.  Quid  vtstibl? 
Argentum  quod  tial)os,  oundonamus  le.  PAo.  Audio.  940 
Quid  voa,  malumlergo  me  sic  ludificamiui , 

Inepli,  vostra  piierlli  senleDtia? 
a Piolo , vok)  ; Tolo , noio  runutn  ; cape , cedo.  » 

Qu<m1  dictum  , indiclum  Vt;  quod  modo  erat  ratum , Irrl- 
tnm  *st  960 

. CA.  Quo  parto , lut  unde  hrc  hic  rescivit?  De.  ICescin; 
niai  me  (IKisse  nemini , fd  cerlo  »cio. 

CA.  Monsirl,  ita  me  dl  ameul!  simile.  PAo.lnjed  scropu- 
lUm.  De.  Hem! 

Hlcdne  ut  anobbtantom  bocargenU  auferat. 

Tam  aperte  trrklens?  emorl  hercie  salius  e»L  936 


Chr.  Les  dieux  me  pardonnent  ! la  chose  tient 
du  prodige. 

Phor.  .Sont-ils  intrigués  ! 

Zïé/M.  Quoi!  ce  maître  fourbe  empochera  notre 
argent  et  se  gaussera  de  nous  à notre  barbe?  J'y 
mourrai  plutùl.  Allons,  mon  frère,  un  peu  de  cou- 
rage ; usez  de  votre  raison.  Vous  voyez  que  votre 
faute  n’est  plus  un  secret , et  qu'il  n’est  plus  possi- 
ble que  votre  femme  l’ignore.  De  façon  ou  d’autre , 
elle  le  saura,  c’est  inévitable.  Prenons  donc  les  de- 
vants. Vous  aurez  le  mérite  delà  confidence  ; et  nous 
pourrons  ensuite  à notre  guise  avoir  raison  de  ce 
coquin. 

rAor.  Ouais  ! attention.  Mes  gens  se  ral- 
lient, reprennent  l’offensive. 

Chr.  C’est  que  j’ai  bien  peur  qu’elle  ne  veuille 
rien  entendre. 

Dém.  Allons,  allons,  je  me  charge  de  faire 
votre  paix,  moi,  la  mère  n’étant  plus  un  obstacle. 

Phor.  I..Ç  prenez-vous  sur  ce  ton?  le  tour  n'est 
pas  maladroit,  (à  Démî/)Ao;i.)Si  vous  me  piquez  nu 
jeu,  vous  n’avancerez  pas  ses  affaires.  Oui-dà!  On 
pourrait  {montrant  Chrémés)  aller  faire  des  sien- 
nes en  pays  étranger,  se  moquer  d'une  femme 
comme  celle-là,  lui  faire  l'affront  le  plus  sanglant; 
puis,  on  en  serait  quitte  pour  venir  pleurer  et  de- 
mander pardon?  Que  je  vous  entende  .souffler  seu- 
lement, et  je  vous  allume  chez  elle  un  feu  que  tou- 
tes les  larmes  (lu  monde  n’éteindroiit  pas. 

Dém.  Que  dieux  et  déesses  confondent  ce  ma- 
raud! Vit-on  jamais  pareille  audace?  Et  un  bon 
jugement  ne  me  reléguera  pas  ce  coquin  dans  quel- 
que île  déserte? 

Chr.  J’en  suis  vraiment  à ne  savoir  comment  me 
tirer  de  ses  mains. 

Dém.  Je  le  sais  bien,  moi.  Il  y a une  justice. 

Phor.  Va  pour  la  justice.  {.éUant  vers  la  maison 
de  Chrémés.)  Elle  est  ici,  ne  vous  déplaise. 

Dém.  Empoignez-le,  et  tenez  ferme.  Je  vais  appe- 
ler mes  gens. 

Anlmo  viril!  pmentiqur  ul  sis, para. 

Vidrt  peocatum  tuuoi  esse  elaluia  foras; 

Meque  jam  ce  lare  |d  prisse  le  uxorem  luam. 

IXttoc  quod  ipsa  ex  allis  oudllura  sil , Chreme, 

Id  nosmel  ipsos  indicare,  placabillus  est.  9M 

Tum  hune  impuratom  potertmus  nosiro  modo 
Ulcbd.  PAo.  Alat , nUi  ralhl  proepicio,  hiereo. 

B1  gladlalorio  anlmo  ad  me  affectant  vlam. 

CA.  Al  verror,  ut  ptacari  posait  De.  Boou  anlmo  es. 

Efto  redigam  vos  in  gratiam . boc  (relus , Clurmc , 966 

Quum  e medio  excessit , unde  haec  suseepta’st  tibi. 

Pho.  liane  agitis  mecum?  salis  asiute  ad^redimini. 

Non  herrie  ex  re  {stius  me  Instisavti,  Deuilpho. 

Ain*  tu  ? ubl  pere.gre , libl  quod  libilum  fuit , feceris , 

Neque  hujus  sis  verilns  femlo»  prlmari» , 070 

(^in  Dovo  □HKlori  fnceres  conlumeliam; 

Venias  mfhl  preellius  lautum  peeeatum  luam? 

Hisce  e^  lllam  diciis  ila  Ubl  iiicensam  dabu , 

Ut  ne  resllnxiias , laerumls  si  exalillaveris. 

De.  Malani , quod  isli  dl  dejnpie  omnes  duinl  ! 076 

Tanlane  artfeêtum  quemquam  esse  bomlnem  audada? 

Non  boe  pnhileitus  sretus  hlne  deportarier 
In  solas  terras  ! CA.  In  Id  rudactus  suro  locl. 

Cl,  quid  SRam  emn  lllo.  mofllam  prorsum.  De.  Egosdo. 

In  jus  eanMis.  PAo.  fn  jua!  bue,sl  qukt  lubet.  KO) 

De.  Adsequere  oc  rctiue , dum  ego  hue  serves  evoen. 


Digitized  by  Google 


59 


LE  PHORMION,  ACTE  V,  SCÈNE  IX. 


Oir.  Je  n*cn  viendrai  pas  5 bout  tout  seul.  Venez 
à mon  secours. 

Phor.  (à  Démip/ion.)  Tai  une  plainte  à former 
contre  vous. 

Chr.  I>a  justice,  lajusiiceî 

Phor.  (à  Chrémés.)  Et  contre  vous  aussi. 

Dém.  Traînez-moi-Ie. 

Phor.  C'est  ginsi  que  vous  en  usez?  Il  faut  donc 
crier  sur  les  toits,  (/f  Aau/et'otx.jNausUtrate,  ve- 
nez ici  f je  vous  prie. 

Chr.  Bâillonnez-Ie. 

Dém.  Le  drôle  est  fort  comme  quatre. 

Phor.  {se  déhattani.)  Nausistrate,  Nausistrate! 
Chr.  Veux-tu  te  taire  ? 

Phor.  Et  pourquoi  me  taire  ? 

Dém.  Une  bourrade  dans  le  ventre,  s'il  résiste? 
Phor.  Quand  vous  m'éborgneriez , voici  de  quoi 
prendre  ma  revanche. 

SCÈNE  IX- 

NAUSISTRATE,  DÈMIPHON,  CHRÉMÈS, 
PnORMION. 

Nous.  Qui  m'appelle  ? 

Chr.  {éperdu.)  Ali! 

Nous.  Mon  mari,  pourquoi  tout  ce  tapage? 
phor.  (à  Chrémés.)  AhI  vous  avez  le  bec  clos 
maintenant 

Nous,  (à  Chrémés.)  Qui  est  cet  homme?  Vous  ne 
me  répondez  pas? 

Phor.  Lui,  répondre?  Est-ce  qu'il  sait  où  il  en 
est  seulement  ? 

Chr.  N'allez  pas  le  croire  au  moins  ! 

Phor.  Tenez,  toucbez  le.  Que  je  meure  s'il  n'est 
transi. 

Chr.  Ce  n'est  rien. 

Nous.  Qu'y  a-t-il  donc?  et  que  dit  cet  homme? 
Phor.  Ecoutez-moi , vous  le  saurez. 

Chr.  Allez-vous  encore  le  croire? 

Nous.  Croire  quoi?  11  n’a  encore  rien  dit. 

Phor.  Non  ; le  pauvre  homme  a si  peur  qu’il  extra- 
vague. 

Ch.  Eteoim  aoloi  neqneo  : adearre  hoc.  CAo.Uoa  iojaiia  ’st 
Tecuin.  Ch.  agito  ergo.  Cho.  Altéra  est  lecum , Chreme. 
Dt.  Bape  haoc.  Cho.  Itao'  agltU?  cnirovero  von  ’it  opos. 
IfausUtrata!  est.  Ch.  Os  opprime.  Dt.  Impurum  vkie, 
QuâDtaro  vakt.  Cho.  Nausisiralat  Inqaam.  Ch.  Noo  taecs? 
Cho.  Taoeam  ! De.  Kt«l  sequitur,  pugnos  io  ventrem  ioBtre. 
Cho.  Vel  qculuiQ  «xclude  : est  ubi  vos  uleUcar  locus. 

SCENA  NONA. 

NACSISTBATA,  CHREMES.  PHORMIO,  DEMIPHO. 

/V.  Quls  nomioat  cmT  CA.  Hem  ! A*.  Qoid  isluc  turb»  *st , 
obsecro. 

Mi  vir7  Cho.  Ebem,  qoid  nuuc  obsUpulsU?  ff.  Qui  hic  ho- 
mo  ’st  ? WO 

Itoumihl  rospondrs?  Cho.  Hiccioe  ut  libl  reipoodeat? 
Qui  iterde.  ubi  ait,  nescH.  CA.  Cave  Ull  qukiquafflcrcduas. 
CAo.  Al>i , üinge  ; si  non  lotus  frigel , me  enecs. 

CA.  Nlhil  est.  N.  Quid  erpo  est,  quid  btie  uarrat?  CAo. 
Jam  scies. 

Auscalla.  CA.  Pergin*  credere?  X Quid  e^o.obMcro,  MS 
Buio  credam,  qui  ulhil  di&it?  CAo.  DeUral  nûter 


IS'aus.  (à  Chrémés.)  Certes , ce  n’est  pas  pour  rien 
que  vous  vous  montrez  si  effrayé. 

Chr.  Effrayé?  moi? 

Phor.  C’est  à merveille.  Vous  ne  craiguez  rien. 
Ce  que  je  dis  n'est  rien  non  plus.  Dites  donc  ce  que 
c'est , vous. 

Dém.  Te  le  dire  à toi , drôle  î 
Phor.  Allons,  vous  avez  assez  soutemi  votre 
frère. 

Xaus.  Eh  bien  ! mon  mari , ne  parlerez-vous  pas  ? 
Chr.  Mais... 
i\aus.  Mais  quoi? 

Chr.  Il  est  inutile. 

Phor.  Inutile  pour  vous;  mais  pour  Nausistrate, 
il  est  bon  de  savoir.  Dans  l'ile  de  Lemnos  ... 

Chr.  Ah  ! qu'allez-vous  dire? 

Dém.  Te  tairas-tu  ? 

Phor.  A votre  insu... 

Chr.  Hélas! 

Phor.  Votre  mari  a pris  une  autre  femme. 

Nous.  Mon  bon  ami , me  préservent  les  dieux  I 
Phor.  C'est  comme  je  vous  le  dis. 

Xaus,  Malheureuse!  je  suis  perdue. 

Phor.  Il  vous  est  arrivé,  en  dormant,  une  fille  de 
plus  dans  votre  ménage. 

Chr.  Que  vais-je  devenir? 

Nous.  Dieux  immortels,  quelle  indignité!  quelle 
infamie! 

Phor.  Voilà  tout. 

Nous.  Vit-on  jamais  un  tour  plus  noir?  Oh!  les 
maris  ! ils  font  les  vieux  avec  leurs  femmes.  Eh  bien  ! 
Démiphon,  (car  c'est  à vous  que  je  parle;  je  rou- 
girais de  lui  adresser  un  seul  root  à lui)  voilà  donc 
la  cause  de  ces  voyages  si  fréquents  à Letnnos . de 
ces  absences  sans  fin , de  ce  bas  prix  des  denrées  qui 
réduisait  à rien  nos  revenus? 

Dém.  Ma  sœur,  votre  mari  est  bien  coupable  en* 
vers  vous;  je  n’en  disconviens  pas.  Mais  son  par- 
don ne  peut-il... 

Phor.  Viens  y voir. 

Dém.  Ce  n'est  point  chez  lui  indifférence , en- 
core moins  éloignement  pour  votre  personne.  Le 

Timoré.  N.  Mon  pot  temere  ’st,  quod  tu  Jam  limr«. 

CA.  Egu  Utneo?  CAo.  Rmte  une;  quando  nil  llmps, 

Et  hoc  nihil  est , quod  ego  dico  ; tu  narra.  De.  Scelus  i 
Tibl  narret?  Cho.  Eho  lu,  factum ’st  abs  te  seculo  inou 
Pro  fralre.  Pf.  Ml  vir,  non  mlhldlcls?  CA.  At.  N.  Quid  al? 
CA.  Hoq  opos  est  dJeto.  CAo.  Tibl  quidem  ; at  scilo  buic 
opu  ’st. 

lo  Lemno...  CA.  Hem,  quid  agit?  Do.  Ifoo  taces?  CAo. 
Clam  te.  CA.  Hd  mihi  ! 

Cho.  Uxorem  daxit.  Pi.  Ml  homo,  dt  mellas  doiot! 

Cho.  Sic  factum  ’st.  iV.  Perfi  mlura  ! CAo.  Et  inde  flllam 
Suscepltjamunam.dumtudormtt.  CA.  Quid  agimua?  1006 
Pi.  Pro  di  fmroortales  ! facinus  Indigoum  et  malum! 

CAo.  Hoc  actum  *st.  N.  Ad  qoidquam  bodie  est  factum  In- 
dignlus? 

Qui  ml , uhl  ad  uxoret  veotum  ’st , luro  tlunt  senea. 
Demlpho,  le  appello;  aarn  cun  isto  dbtodet  loqul.  loio 
Rsccine  erant  itiones  crebra? , et  man»iooes  diuUos 
Lemni?  hrrdne  erat  ea,  quæ  noslroa  fructus  minuebat, 
dlilas? 

De.  Fgo,  NauslsLrata,  case  In  hae  re  culpam  meritAiu  non 
opgo; 

Sed  ea  quio  sit  ignoteenda.  Cho.  Verba  Hunt  moriuo. 

De.  ^amoeque  aegligenliattia,  oeqoeodloid  fecii  tuo.  lOJS 
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hasard  « ü y a quinze  ans  environ , lui  Ht  rencontrer 
la  mère  de  celte  lille.  Il  s'était  un  peu  oublié  h ta> 
ble.  L'ivresse  lui  flt  commettre  une  violence  dout 
vous  connaissez  maintenant  les  suites.  Mais  cette 
faute  a été  la  seule.  La  victime  n'est  plus,  et  avec 
elle  a disparu  pour  l'avenir  toute  cause  d’ombrage. 
Allons,  je  vous  en  conjure,  encore  une  preuve  de 
cette  bonté  qui  vous  est  ordinaire! 

\aus.  Ma  bonté!  Ah!  \e  voudrais  en  être  quitte 
pour  cette  dernière  folie  : mais  puis*je  bien  m'en 
flatter?  comme  .si  les  hommes , en  vieillissant,  de* 
venaient  plus  sages!  11  n'était  guère  jeune  alors. 
\ oyez  la  belle  garautie  ! !Sles  charmes  auront  plus 
de  pouvoir  à présent,  n'est-ce  pas?  Voyons;  qu'a- 
vez-vous à dire  pour  me  convaincre,  pour  me  faire 
espérer  seulement  qu'il  a changé  de  conduite  ? 

Phor.  Qui  veut  assister  5 l’enterremeiil  de  Cliré- 
mes?  Qu'on  se  dépéchc.  Voilà  comme  je  traite  mon 
monde.  Autant  viendront  s'attaquer  a moi,  autant 
j'en  accommoderai  de  la  même  manière...  Qu'il  Casse 
sa  paix  à présent,  s’il  peut.  Pour  mon  compte,  je 
lui  fais  grâce.  Sa  femme  a de  quoi  lui  corner  aux 
oreilles  pour  le  reste  de  ses  jours. 

Anus.  Y a-t-il  eu  de  ma  faute?  faut-il,  t)émi- 
phoii,  vous  dire  de  point  en  point  tout  ce  que  j'ai 
été  pour  lui? 

Dém.  J'en  sais  là-dessus  autant  que  vous. 

Aaujs,  Non.  Là,  diles-moi,  jiensez-vous  que  je 
mérite  de  tels  procèdes? 

/}ém.  J'en  suis  à cent  lieues.  Mais  le  mal  est  fait, 
et  tous  les  reproches  du  monde  n'y  peuvent  rien. 
Laissez-vous' fléchir.  Vous  le  voyez  suppliant,  re- 
pentant, contrit  ; que  voulez- vous  de  plus? 

Phor.  (à  par/.)  Ouais!  si  l’indulgence  s'eu  mélo, 
il  faut  vite  prendre  nos  sûretés,  Phédria  et  moi. 
(haut.)  Nnusistrate , avant  de  vous  engager  à l’étour- 
die, écoutez-moi. 

Vinolcnlus , fere  abhinc  annos  qaiDdcdm , mulierculam 
Eam  comprê&iit , unde  Hat  nata  'si;  poal  Ula  uuqunm 

Ea  murtem  obUl;eDMdloaliUt,  qui  fuit  la  hac  rt  fccnipu- 
lu». 

Quauobrem  te  oro,  al  alla  tua  sqdI  facta,  æquo  aoioio 
«t  hoc  feras- 

A'.  Quid!  ego  eqao  animo!  cupio  misera  la  hac  re  )am 
defunKÎer.  luiiO 

Scü  qui  sperrm?  a-lale  porro  minas  peccaloram  puti-m? 
Jara  tum  rrat  wuex , seoectus  si  verreundos  farit. 

An  inea  funna  atque  via»  nunc  nail»  expi-ltudu  'st,  Deml- 

plK>? 

Quiil  rui  lilc  aJfers,  quomobrem  rssperirai,  aut  sperem 
porro  non  fore? 

Pho.  Ks»e(|uku  üliri‘me|l , qulbus  est  comnMxlum  Ire , hem  ! 

tempusesl.  iusû 

Sic'datiu.  Age,  âge  mme,  Phormlonem,  qui  \oH  lacessilo  : 
Faxo  bàlieuiii  inactAluin,  atque  hic  est.  inlurtiinio. 

Redeat  sam*  in  griiUaoi  : Jam  supplici  snlU  e»t  mihi. 
llabel  hæc  el  quod,  dum  \ivat  usque , ad  aurem  obgan- 
nial. 

A.  At  meo  merito  credo.  QulJ  ego  nunc  cummrtiK>n-m, 
Demiplu),  iu3u 

SiugulaUm,  quaii»  ego  in  buDc  fuerim?  Dt.  Aovi  ipijue 
umnia 

Tecuro.  A'.  Merllon'  iioc  mra  videtur  factum?  Df.  Mlnumc 
gentiuin; 

Verum , quaiido  jam  accu^ando  Qeri  infeelum  non  polest , 
IgDuscr;  oral,  ounfltetur,  purgat;  quiü  vis  aropllus? 


Nous.  Qu’est-cc  encore? 

Phor.  J'ai  soutiré,  à votre  mari  que  voilà,  trente 
mines  qui  ont  été  |>ar  moi  remises  à votre  Gis;  et, 
par  votre  fîls,  à certain  marclvand  d'esclaves , pour 
prix  d'une  poulette  dont  mon  jeune  Immiive  est 
amoureux. 

Chr.  Comment?  qu’est-ce  à dire? 

Aaus.  N'allez-voua  pas  trouver  mauvais  à pré- 
sent que  votre  fils,  à son  âge,  ait  une  maîtresse, 
quand  vous  avez  deux  femmes?  N'avez-vous  pas  de 
houte?  De  quel  front  le  gronderiez-vous?  Répon- 
dez. 

Dém.  Allons,  il  èntendra  raison. 

Aaus.  Puisqu'il  faut  me  prononcer,  je  ne  veux 
accorder  ni  promettre  mon  pardon.  Je  ne  dirai  mot 
que  je  n'aie  vu  mon  fils;  mou  Hissera  notre  arbitre. 
Quel  que  soit  son  arrêt,  j'y  souscris. 

Phor.  Vous  êtes  une  femme  de  mérite,  Nausts- 
Irate. 

;\aus.  {à  f Aréméx.)  Cest  bien  me  conduire  avec 
vous , j'espère  ? 

Chr.  On  ne  peut  mieux.  Votre  indulgence  a passé 
mon  espoir. 

Naut.  (à  Phormion.)  Comment  vous  nommez- 
vous  ? 

Phor.  Phormion;  ami  dévoue  de  toute  votre 
Camille , et  de  Phédria  en  particulier. 

Aaïu.  Phoriniou,  de  ce  moment  disposez  de  moi 
en  toute  occurrence , soit  qu’il  faille  agir  ou  parler 
pour  vous. 

Phor.  Cest  trop  de  bonté. 

.\aus.  Ce  n'est  que  justice. 

Phor.  Lli  bien!  voulez-vous  Caire  aujourd'hui 
même,  à moi,  un  grand  plaisir,  et  une  bonne  pièce 
à votre  mari  ? 

Aaus.  Vous  n'avez  qu'à  parler. 

Phor.  Invitez-inoi  à souper. 

Pho.  Fjiim  vero  priiuquam  ha<c  lUt  venUm , mihi  protpl- 
rlaiii  rt  Fiuedria:.  luxo 

lira»,  KflUiUtratA  ! prius(|uain  bulc  respondr»  Irmere,  audi. 
A.  <^ukl  est? 

Pho  Kgn  roluas  triginU  per  fnlladam  ab  iitoabstull; 

Eas  dedi  tuo  goato;  U pro  sua  arnica  lenoni  dédit. 

C'A.  Hem!  quid  ab?  A.  Adeou*  hoc  iDdiguum  tibi  >idetur, 
tiliu», 

Homo  adolesceas,  st  babel  uoam  amirjuii , la  uxom 
dua»?  104u 

Ail  pudere?qoo  ore  ilium  objurgabb?  rvspoode  mihi. 

De.  Faciet  ut  voles.  A'.  Immo  ut  meam  )am  scias  senlen- 
liam, 

Ncqui'  ego  igoosco,  neque  promitlo  quidqnom,  neque  rrs- 
pondi’o , 

Prli)»quam  gn.vlum  video  : ejus  Judldo  pennitto  omnia. 
Quod  b Jubebit,  fadom.  Pho.  MuUer  sapien»  es,  Aausb- 
trala.  lots 

N.  Satin*  Ubi  est?  Ch.  Immo  vero  pulchre  dbredo  et 
probe, 

Et  pralrr  sprm.  A'.  Tu  tlU  uomeu  die  quod  cal?  Pho. 
Mlhln'?  Hlmrmio, 

Vestro;  familkr  herde  amicus,  st  tuo  summua  Plwcdrie. 
y.  Pborralo,  at  ego  rcastor  posthac  libi,  quod  putero,  et 
quÆ  voles, 

Faciaimjiie  et  dicam.  Pho.  Benigoe  dlcb.  A’.  Pol  merilum 
*sl  tuum.  K&u 

Pho.  Viu'primum  bodie  faccre,  quod  ego  gaudeam,  Aau- 
sUtrala , 
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i\aus.  Cortainemeni  je  vous  invite. 

Ûém.  Allons , il  fout  rentrer. 

Chr.  Soit  : mois  où  est  Phétirin , notre  nrbilre? 
P/ior.  Dans  l'insttint  je  vous  l’amène,  (rtf/x  sper~ 
tafeurs.)  Adieu,  messieurs;  applaudisse/. 

SCÈNE  FINALE 

Ajoutée  au  PhormioD  par  un  auteur  îneonau. 

PHÉDRIA,  PHORAnON. 

Phé.  {xans  voir  Fhormion.)  Il  y a eertainemenl 
un  dieu  qui  préside  aux  choses  d'ici-bas.  Le  pro- 
verbe a beau  dire,  « fortune  fait  et  défait  tout 
« sur  la  terre,  • je  u'en  crois  pas  un  mot. 

Phor.  (à  part.)  Est-ce  Phédrin  que  j’entends  ou 
Socrate?  Allons  lui  pirler.  {f/aui.)  Vous  voilà  bien 
en  train  de  philosopher  aujourd’hui;  et  sans  en  être 
plus  triste,  à ce  que  je  vois. 

Phé.  Ah  ! bonjour,  mon  cher  Phormion,  bonjour. 
Vous  êtes  l’homme  que  je  désirais  le  plus  rencon- 
trer. 

Phor.  Voyons.  Qu’y  a-t-il  de  nouveau  ? Contez- 
moi  cela,  je  vous  prie. 

Phé.  C'est  moi  qui  vous  prie  de  m'écoiiter.  Ma 
Panipliile  est  citoyenne  d’Athènes,  et  noble  autant 
que  riche. 

Phor.  Qu'entends- je?  N'est-ce  pas  un  rêve? 

Phé.  Non,  rien  n’est  plus  réel. 

Phor.  Cest  qu'il  y a cet  autre  proverbe  : « On 
« croit  aisément  ce  qu’on  désire.  » 

Phé.  Apprenez  la  découverte  la  plus  merveilleuse. 
C’est  sous  l'impression  que  j'en  ai  reçue  moi-même 
(|ue  tout  à I heure  il  m'est  venu  à l'esprit  cette  belle 
sentence  : « Une  suprême  intelligence  et  non  le  ha- 
« sard  aveugle  gouverne  tout,  hommes  et  chosi‘s.  » 
Phor.  Vous  me  fuites  bien  languir. 

l'A  qaod  tuo  viro  ocuU  üoleaDl  ? .V.  Capto.  Pho.  Mu  ad  cœ- 
oam  voua. 

y.  Polverovoco.  De.  Eamus  iotro  hinc.  CA.  uhl 

est  Ph»dHa, 

Judex  notter?  Ph.  Jam  hic  fuo  aderlt  : tos  valuteel  plau- 
dite  (i«t 

SCENA  A DOIT  A. 

*CT.  V,  8C.  X. 

PHÆORU,  PBORMtO. 

Plur.  Est  profpcU)  deiis,  qui,  qas  nosRurimas,  andilquc 
cl  xidcl.  I0^& 

Meque  iil  vcmin  exisUmo , quod  wido  didtur  : 

■ Forluna  haraana  ünglt  arlatqup,  at  lul>ct.  • 

PAo.  Oiie,  quid  istuc  est  ? Soentem  non  PhodrUm 
Offundi,  at  video.  Cesse  adiré  et  coltoqal? 

Ueas,  Pbsdria,  oodeUbI  bac  nova  sapicDlIa,  lofin 

Idqaelo  tam  magoo,  quod  pra  te  fèra,  gaadio? 

Phm.  O aalvc , amice  1 o Phormio  duietnime. 

Salve,  nemo  est  omnium  quem  ego  aagU  oune  capercm 
qunm  le  : 

Pho.  Narra  iatoc , qtueao , quki  steL  Phee.  laimo  ego  le  ob- 
aecro  hercle.  at  aadias. 

Hea  Pamphila  clvU  altica  est . cl  noldlis , i(M& 

FA  dlvec.  Pho.  Quld  ais?  Anne,  obaecro,  »omnias? 

Pha.  Vera  hercle  oarro.  Pho.  Sed  ci  hoc  rectedicitur  ; 
TÉRC5CK. 


Phé.  Connaissez-vous  Phanoerate? 

Phor.  Comme  je  vous  connais. 

Phé.  Cet  liomme  à millions? 

Phor.  Celui-là  même. 

Phé.  Il  est  le  père  de  Pamphile.  En  deux  mots, 
voici  le  fait.  Plianocralc  avait  un  esclave  nommé 
CAilchas,  un  garnement  capable  de  tout , et  qui  de 
longue  main  méditait  son  ét’asion  Vn  beau  jour  le 
drùle  disparaît  emportant  la  fille  de  la  maison , alors 
âgée  de  cinq  ans,  et  qu’on  élevait  à la  campagne. 
Ce  coup  fait,  il  passe  d;;n.s  l'île  d’Eiihéc,  et  là  vend 
sa  jeune  maîtresse  à un  marchand  nommé  T.,ycou. 
Celui-ci  garda  l’enfant  quelques  années,  et  la  reven- 
dit à Dorion,  déjà  grandelette.  T.a  jeune  fille  ne 
doutait  pas  qu’elle  ne  fdt  de  haute  naissance,  se 
rappelant  foit  bien  le  grand  nombre  de  femmes  qui 
la  servaient  autrefois,  et  tous  le.s  soins  délicats  pro- 
digués a son  enfance;  mais  elle  avait  oublié  le  nom 
de  ses  parents. 

Phor.  Comment  donc  a-t-elle  été  reconnue? 

Phé.  Patience;  j’y  arrive.  Hier,  cet  esclave  fugi- 
tif a été  arrêté,  et  rendu  à Phanoerate.  Cest  par  lui 
qu'on  a su  toulo  cette  singulière  histoire  ; comment 
l’enfant  fut  d'abord  vendue  à I.ycon,  puis  revendue 
à Dorion.  Phanoerate  à l’instant  envoie  ohez  ce  der- 
nier réclamer  sa  fille,  et,  apprenant  qu'elle  était  pas- 
sée de  ses  mains  dans  les  miennes , accourt  en  per- 
sonne chez  moi. 

Phor.  L’Iieureuse aventure! 

Phé.  Phanoerate  est  tout  dispose  à notre  mariage , 
et  je  n’ai  point  à craindre  d’objection,  à ce  que  je 
crois , do  la  part  de  mou  père. 

Phor.  y en  suis  caution.  Je  vous  donne  raffaire 
comme  faite  et  parfaite.  Et,  s'il  vous  plaît,  n'allez 
pas  vous  présenter  en  suppliant.  Je  vous  constitue, 
moi  Phormion , juge  de  votre  père. 

Phé.  Mauvais  plaisant. 

Phor.  Rien  n'est  plus  sérieux.  T.lcbez  seulement 

Vrnim  putes  haad  rpgre , quod  vaille  expetas. 

Pha.  Immoaudl,  qusso,  quxüicam  miraomnia, 

Idque  aüm  mreum  lacitascogll.vns,  modo  IO70 

Eruplln  illamqaam  audUtl  aeolrutiam  : 

Nutn  deorum,  non  c«eco  casa  n-gi 
El  DOS  et  noslra.  Pho.  Jam  dudum  animi  prmieo 
Ptut.  PliAnocratrm  nosti?  Pho.  Tanquam  le.  Ph<g.  niam 
divilcm? 

Pho.  Teneo.  Pfue.  Pater  est  b Pamphila'.  Ne  te  morer,  Iu7S 
Sic  te  res  hahuit.  Servut  buic  Calchas  erat , 

Nequnm,  sceU-stns.  I»  domo  aufup're  p.'irana, 

Hanc  virginero , quom  rare  educabal  paler, 

Quinque  annua  nai.'im  rapil . ac  tecum  clanculum 
In  F.ubiram  déportât,  et  vendit  l.yro,  IC80 

Mercatori  ruidam.  Ii  longo  post  tempore 
Jam  grandiorem  Dorionl  vendidit. 

F.t  ilia  Claris  se  qaidem  parenllbus 
Notai  prognatam,  quum  se  llberalilcr 
Comltatam  ancillls,  cdacaUm,  recoleret;  MM6 

Nomen  parenlom  haiid  norat.  Pho.  Qui  Igitur  agniU? 

Ph^.  Mane,  illac  ibam  : captas  est  fugiUvus  U 
Berl,  ac  Phanocratl  redditus  : de  virglite 
Qwb  diai  mira  narrai  \ ci  iUam  empUm  Lyeo, 

Tiim  Dorloni.  Mittit  Phaoocratrs  statlm,  lOOO 

$ibk|oe  guatam  viodkat  ; sed  veoditam 
Ul)i  rescil,  ad  me  adcurrll.  Pho.  ü facluna  bene  t 
phet.  Quin  lllam  ducam  la  PItanocrate  nulla  est  mora , 
Neqtie  In  paire  opiner.  Pho.  Me  vide  : lotum  tibi  hoc 
Factura  Iransactutn  reddo,  nec  te  suppllcem  lOps 
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TÉRENCE. 


que  oes  trente  inine-s , comptée!^  à Horion 

Phé.  J'entends.  Vous  faites  bien  de  m'en  parler. 
Ol  argent  vous  revient  de  droit  ; car  U faudra  bien 
que  le  drôle  rende  gorge , la  loi  défendant  de  vendre 
une  personne  libre.  Et,  ma  foi,  je  suis  enchanté 
d’avoir  l'occasion  de  vous  prouver  ma  reconnais- 
sance, et  de  prendre  une  bonne  revanche  avec  lui. 
Le  monstre  ! quel  cœur  de  fer  ! 

Phor.  Cest  moi  que  vous  comblez , Phédria , et  je 
vous  le  revaudrai  en  temps  et  lieu , ou  je  ne  pour- 
rai. J’aurai  fort  à faire  sans  doute.  Il  faudra  payer 
de  ma  personne , à défaut  d’autres  preuves.  Mais , à 
force  de  zèle  et  de  dévouement,  je  m'en  tirerai.  En 

J 

Pstri  eue  sUluit  IMiormio . Md  Judkxra. 

Pha.  Garris.  Pho.  Sic . inquam,  Cb(.  Tu  modo  quai  Dorio 
Tiiginta  Pha.  Ben«  monn,  tntelUfp)  : 

Habca.4:  nam  reddat  uportet,  quippe  lex  vetat 

Veodi  ttheram  : et  hercte  gaudeo  tempua  darl,  IlOO 

Quum  et  le  rémunérer,  e<  ilium  uIclMar  proto  : 

Mooalnun  bominU,  ferro  durforem  onimum  grrlt. 

Pho.  Uabeonuoc,  Pbsdria,  gratiam;  referaa  lu  looo , 

SI  llceat  ouquam.  Grave  ooui  imponU  mlbl , 

Ut  teoum  oMcUi  oerlem,  quum  opibua  non  queam;  nos 


fait  de  gratitude,  un  homme  d’honneur  ne  doit 
jamais  être  en  reste. 

Phé.  Mal  placer  un  bienfait , selon  moi , c'est  mal 
faire.  Mais  je  ne  connais  pa.s  d’homme  plus  recon- 
naissant que  vous,  et  qui  conserv  e mieux  la  mémoire 
des  obligations.  Que  me  disiez-vous  donc  tout  à 
l’heure  au  sujet  de  mon  père? 

Phor.  C'est  toute  une  histoire,  et  le  lieu  n’est 
guère  propice  aux  narrations.  Entrons  chez  vous, 
car  votre  mère  m'a  invité  à souper  ; et  je  crains  que 
nous  ne  soyons  en  retard. 

Phé.  Soit , venez.  Adieu , messieurs  ; applaudis- 
sez. 


amor«  ac  studio  aolvam  quod  debeo  ttbi. 

B«De  merendo  vind , turpe  «st  forti  viro. 

Ph«.  emeficU  nulr  collocata , miWacU  exUHmo. 

Sed  te  baud  quemquam  oovi  gralum  ac  memomn  naa^. 
Quid  iituc  quod  de  pâtre  Darrabaa  modo?  1 1 IC 

Pho.  Sunt  multa,  quv  oudc  doo  mt  diœodt  k>cus 
Eamus  tnlro  : nam  ad  oornam  NnutialraUi 
Vocavit  me  ; «t  vereor  nr  sirona  to  mora . 

Pftjr.  Plat,  acquere  me.  Voa  valete  et  plaodlte. 
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NOTES  SUR  TÉRENCE. 


L’ANDRIESNE. 

T.  7.  tW^riJ  i)oetæ.  Ces  loots  désignent  le  poète  comi- 
que Liisdus  de  Lanuvium,  qui  n’était  pas  sans  mérite, 
et  qui , déjà  vieux  lorsque  Tércnce  débuta , se  montra  fort 
jaloux  de  ses  succès  et  de  sa  gloire  naissante. 

T.  9.  itenander  fuit  Andrimn  et  Perinthiam.  Mé- 
nandre , père  de  la  nouvelle  comédie , naquit  vers  340  av. 
J.  C.  L'Aodrienne  et  la  Périntliienue  étaient  ainsi  nom* 
mi^esde  re  que  le  principal  persounage  de  ces  pièces  était 
dans  la  première  une  femme  de  l’ile  d'Andros,  dans  la  se- 
conde , une  femme  de  Périntlie. 

V.  18.  A’rFcIttm,  Plautum,  Ennium.  Ces  poêles  fu- 
rent les  prédécessf^urs  de  Térence  •,  il  ne  nous  reste  rien 
des  pièces  de  Nævius  et  d’Ennius. 

V.  &1.  Ex  ephebis.  Suivant  la  loi  d’Athènes,  on  reslait 
dans  la  classe  dos  éphèbes  de  18  à 70  ans.  Après  avoir  em- 
ployé ces  deux  années  à parcourir  l’Attïque,  on  entrait  au 
aervice,  et  l’on  allait  combattre  au  dehors. 

V.  105.  Foofum  èeno.  L’auteur  no  s’arrête  pas  longtemps 
sur  la  mort  de  Chrysis,  pour  deux  raisons  : afin  de  ne  point 
sortir  du  genre  comique,  et  de  ménager  les  oreilles  de  ses 
auditeurs , qui  n’aimaient  pas  à entendre  prononcer  les 
roots  de  mort,  mourir. 

V.  179.  In  iguem  imposita  est.  Dans  les  premiers 
siècles,  les  Romains  enterraient  les  morts;  mais  Us  em- 
pruntèrent ensuite  des  CJrecs  la  coutume  de  les  brûler.  Cet 
usage  ne  devint  général  que  sous  les  empereurs  : comme 
la  scène  se  passe  à Athènes , Térence  a dû  conserver  les 
mœurs  grecques. 

V.  194.  Davussum,  non  Œdipus.  Allusion  à la  fable 
d'Œdipe  et  du  Sphinx. 

V.  199.  /nptjfrinum.  On  châtiait  les  esclaves  de  diver- 
ses manières  t le  fouet  était  la  pimiliou  la  plus  ordinaire; 
00  les  marquait  au  Iront  d'uu  fer  chaud;  on  leur  faisait 
porter  au  cou  une  fourche  ou  morceau  de  bois;  on  les 
enfermait  dans  ueve  piœlie  de  la  maison  appelée  ergastu- 
lum,  prison,  ou  dans  lepisirinum,  où  on  les  forçait  à 
tourner  la  meule  à moudrê  le  blé. 

T.  7 19.  Tollcre.  Lorsqu’un  enfant  venait  de  naître , on 
le  posait  à terre.  Si  le  père,  après  l’avoir  considéré, 
ordonnait  qu’on  le  levât,  on  le  nourrissait;  s’il  sc  relirait 
sans  rien  dire , on  le  tuait , ou  on  l’exposait. 

V.  771.  Civem  Atlicam.  Une  loi  de  Solon  obligeait  tout 
homme  qui  avait  violé  une  jeune  Olle  de  condition  libre  cl 
cilo)enne  d'Alhènes , à l'épouser,  ou  à lui  fournir  une  dot. 

Pharimis , Pyrrhia.  Scène  l'* , acte  ii.  Ces  deux  per- 
sonnages n'existent  pas  dans  l’Andrienne  de  Ménandre. 

V.  307.  Id  velis quod possd.C'ef'lune  maxime  des  stoï- 
ciens. Elle  se  trouve  dans  l'Enchindion  d’Épictète,  ctiap. 
8 : ■ Mi^  xi  yiv^ptva  yive<rt*i  «î>;  OrXsi; , àXXà  Gé)s 
ytvtoûat  TB  yivipev*  w;  yivcTai  ,x«l  cvpo!^<7Hc.  ■ 

V.  Old.  Ehodum  » ùone  vir.  Molière  a dit  de  mémo 
dans  le  Tartufe , act.  iv,  sc.  7 : 

Oh  ! oh!  rtiommc  de  bien,  vous  m’en  voulez  donner. 

T.  699.  A'on  Apollinis,  etc.  Racine  a imité  cette  pensée 
dans  Iphigénie,  act.  ili,  sc.  7 : 

Cet  oracle  est  plus  sûr  qoo  celui  de  Calchas. 

T.  777.  Ex  ara  sume  veràenas.  En  Grèce , et  partico- 
Uèreroent  à Athènes , il  y avait  un  petit  autel  devant  cha- 
que DMison.  La  verveine  était  une  plante  sacrée,  em- 
ployée souvent  dans  lee  cérémonies,  et  dont  on  décorait 
les  autels. 


T.  987.  Plaudite.  A la  fin  de  chaque  pièce , uo  des  ac- 
teurs priait  le  public  d’applaudir. 


L’EUNUQUE. 

v.  9.  MKHAtmni  PaasHx.  Le  Fantôme.  Vulci  quel 
est  le  sujet  de  cette  comédie  de  Ménandre.  Un  homme 
veuf,  ayant  un  fils  du  premier  lit , s’est  remarié.  Sa  femme 
a eu  des  relations  coupables  avec  un  de  ses  voisins,  et 
est  devenue  mère.  La  jeune  QUe  qui  est  le  fruit  de  cette 
fiiute  est  élevée  chez  le  voisin.  Pour  la  voir  sans  témoins , 
pour  passer  avec  elle  la  plus  grande  partie  de  son  temps, 
U mère  a fait  percer  le  mur  mitoyen  entre  les  deux  mai- 
sons ; puis  elle  a lait  de  l’ouverture  pratiquée  dans  ce  mur 
une  espèce  de  sanctuaire,  qu’elle  orne  de  fleurs  et  de 
feuillages , afin  de  mieux  tromper  tous  les  regards.  C’est 
là  que,  sous  prétexte  de  prier  les  dieux, elle  va  souvent 
évoquer  la  jeune  fille , et  qu’elle  a des  entrevues  avec  elle. 
Son  beau-fils  la  surprend  un  Jour;  0 est  frappé  de  la 
beauté  de  cette  jeune  fiUo , et  croit  à une  apparition  sur- 
naturelle. Mais  il  découvre  ensuite  la  vérité,  devient 
amoureux  déjà  jeune  fille,  et  obtient  sa  main.  Ce  mariage 
forme  le  dénoûmeot  de  la  pièce. 

V.  10.  Thesal'ro.  Le  Trésor.  Dacier  a cru  que  le 
Fantôme  et  le  Trésor  n’étaient  qu'une  seule  et  même 
pièce,  dont  le  Trésor  formait  un  inddeot.  Une  courte 
analyse  de  cette  dernière  pièce  suffira  pour  démontrer  sou 
erreur. 

Un  |)ère , voyant  son  fils  se  ruiner  par  ses  prodigalités , 
fait  enfouir  un  trésor  dans  son  mausolée , et  par  sou  tes- 
tament il  unkmne  que  son  tombeau  ne  soit  ouvert  qu’au 
bout  de  dix  ans.  Après  sa  mort , l’enfant  prodigue  vend 
le  terrain  sur  lequel  se  trouve  le  mausolée;  puis,  à l’expi- 
ration du  terme  fixé  par  le  vieillard  dans  son  testament, 
ü eiivoie  son  esclave  |>our  proréder  avec  l’acheteur  à l'ou- 
verture du  tombeau.  On  y trouve  le  trésor,  avec  une  let- 
tre. L’acheteur  le  revendique  comme  son  bien,  et  i’aJTaire 
est  portée  devant  les  tribunaux. 

V.  70.  Postguam  œdiles  emerunt.  Les  édiles  curules, 
qui  avaient  entre  autres  clmses  l’intendaDce  des  jeu  x scéni- 
ques, faisaient  représenter  les  pièces  cliez  eux  à buis 
dos , avant  de  les  donner  au  public.  Ce  sont  nos  répéti- 
tions d’aujourd'hui. 

V.  75.  Plauti  veterem/abulam.  Ces  roots  fout  allusion 
an  ^/ifcsÿforiosta  (le  Fanfaron). 

V.  764.  Gnathonici.  C’est  une  parodie  des  socles  philo- 
sophiques. 

V.  381 . 7n  me  cudelur /aba.  Cest  moi  qui  payerai  les 
pots  cassés.  La  traduction  littérale  du  proverbe  latin  ne 
serait  pa.s  intelligible. 

V.  390.  jVu/ifunm  defugiamauctoritatem.  Ce  passage 
a été  fort  ronlroversé.  Il  nous  parait  bien  siropic.  Cliéréa 
exige  de  Parménon  une  aveugle  obéissance,  rl  il  ajoute, 
pour  le  décider  : Je  ne  reculerai  pas  devant  la  responsabi- 
lité de  mes  ordres. 

V.  397.  Yel rex semper . Il  s’agit  du  grand  roi,  et  de  la 
cour  de  Perse. 

V.  42G.  Lepus  tute  es,  et  putpamentum  quptris  ? Voyes 
donc  ce  lapin , gui  chasse  sur  mes  terres.  Mol  à mot  : 
Tu  es  un  lihre,et  tu  cAcrcAes  quelques  me/s/riands. 
Les  interprètes  expliquent  le  mot  lepus  de  diverses  ma- 
nières : suivant  les  uns , on  désignait  par  ce  mol  lea  jeunes 
gens  qu'on  rerhercliail  à cause  de  leur  beauté  ; suivant  les 

ih. 
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NOTES  SUR  TÉRENCB, 


autres , le  caplUine  donne  à entendre  qu'il  est  diflicUe  de 
dire  à quel  sexe  apparlieut  le  jeune  Rhodieo. 

▼.  477.  /»  muricir.  Le&andeaü  mellaieDt  la  musique 
au  nombre  des  arU  qu'il  est  lionloux  d'ignorer.  Souvent 
on  la  Taisait  apprcmltc  aux  t^laves,aiia  de  les  vendre 
plu>  cher.  Plaute  n’uublic  i>x»  que  Phédria  a teconunaudé 
à P.innéiion  de  Taire  valoir  ooii  cadeau. 

V.  479.  soàriits.  Celle  rcliceitce  est  d'une  g«06siè- 
reld  rdvoltaute;  aussi  Téreuce  n'a>l  il  placé  uu  tel  projMjs 
que  dans  la  bouclie  du  capitaine. 

T.  491 . £\/larnwa  ciùum  peierr.  C'est  dans  le  méiTtc 
sens  que  Catulle  a dit  : Ipso  rupere  de  roço  cienam.  Ce 
|»rovcrbe  exprimait  le  dernier  degré  de  la  uiiaère  cl  de 
i'abjccUon.  Il  Tatiait  ett  clTet  avoir  dei>ouiUé  tout  sentiment 
de  pudeur,  pour  aller  n^cueillir  sur  un  bâcher  les  restes 
des  viandes  qu'un  > avait  placées,  suivant  l’usage,  enbrû* 
tant  un  corps. 

T.  j»8.  lM‘um  sae  in  homincm  conerrTisie.  Il  esl  à 
supposer  que  le  tableau  suspendu  dans  la  diambre  do 
l^mpliile  SC  composait  de  deux  |>arties,  qui  représentaient 
l'uu  la  pluie  d’or,  et  ranlre  Jupiler  outrant  sous  forme  bu- 
maine  dans  rappartemeut  de  Uanaé. 

V.  à69.  Per  impTuoium.  L’iiupTmtiim  était  un  lieu 
découvert  dans  Id  centre  de  la  mai»on  ; il  était  quelque* 
fois  bunuonté  d'une  espèce  du  ddino  soutenu  par  des  pi* 
tiers,  qui  permeUait  le  passage  de  la  lumière,  mais  ga- 
rantissait de  la  pluie. 

V.  598.  Cape  hoc JlabfUum.  Prends  cet  éventail.  Les 
Romains  avaient  des  esclaves  pour  rafi  atcliir  leurs  appar- 
tements avec  des  éventails,  et  |>our  chasser  les  roouclies. 

V.  040.  È'xtrema  Itnea  amare.  Paire  l'amour  à dir- 
tance.  L'expresviuu  latine  renferme  une  inélapiKrre  em- 
pruntée aux  courses  du  cirque.  On  disait  do  ceux  qui 
étaient  le  plus  éloignes  du  but , qu'ils  couraient  ex/rcma 
Itnea,  à l'extrémité  de  la  carrière. 

r.  768.  Attelle  pal/ium.  Relevez  votre  manteau. 
Cbrénlès  est  ivre;  ses  vêtements  sout  un  peu  en  désordre. 

V.  775.  Pt  manipulus/urum , mot  à mol  : la  bande 
de  rolrurs.  Ce  mot  désigne  les  esclaves  qui  servaient 
d'aides  au  cuisinier  .S.inga.  Les  esclaves  étaient  connus 
pour  leur  penchant  au  vol.  Mais  il  convient  de  conserver 
au  langage  du  capitaine  tout  ce  qui  peut  lui  donner  l’ap* 
l>areuce  d'un  général  à la  tète  de  son  année.  C'est  pour- 
quoi nous  avons  traduit  par  troupe  légère. 

V.  782.  Idem  hoc  jnm  Pgrrhus  factitavit.  Tbrason 
imite  les  plus  habiles  tacticiens.  Pvrrtius,  roi  d'I-ipire. 
était  ré|HUé  le  plus  grand  homme  de  guerre  pour  les  cam* 
pemenls  et  les  sièges. 

Dao.s  U scéi»e  « du  v*  acte,  Pyllibs  revient  sur  la 
scène  à la  lin  du  monologue  de  Parnténon , cl  clic  entend 
les  dernières  (uiroles  de  l’esclave. 

V.  956.  Aune  minatur  porro  sese  id  quod  merchis. 
L'ailnllère  éUU  puni  de  mort  à .\llicnes.  Voir  dans  Ifo- 
Kxci;,  sat.  Il,  liv.  I";  dans  sat.  x ; ihins  Plvi-te, 

Mtles  glorinSHS^  sc.  dernière, et  Pœnutus,  act-  iv,sc.  3, 
que  c'était  à Rome  le  châtiment  le  plus  ordinaire  de  ce 
ciime. 

V.  959  In  domo  mrretriàa.  Une  loi  de  Solon  défendait 
d’arrèlef  comme  coiipaliic  d'adiilU‘re  l’homme  surpris 
avec  une  femme  dans  une  maison  de  prostitution. 

V.  1037.  sandalio  caput.  L<*  mot  latin 

sandalitt  signilk?  une cliauh.sure  de  femme;  il  est  sjnony- 
me  de  $olea.  C’était  avec  la  sandale  qu’ou  dunnait  le  fouet 
aux  enfants.  L'exemple  d'Ilerculc  aux  pieds  d’Omphale, 
cité  par  le  capitaine  pour  juslilier  sa  lâcheté,  a amené  tout 
naturelliMuciit  ce  mot. 

V.  1084.  .s'afi*  dtu  jamhoc  saxttm  volco.  .\llusion  au 
rt*rlier  de  Sisyphe;  le  parasite  compare  le  capitaine  à ce 
locher,  cl  le  trouve  aussi  lourd  à iKirler.  I 


L'ilEAUTOATI.MORUMENOS. 

V.  I et  2.  C«r  partes  sent  Porta  dederit.  C’était  ordi- 
nairement un  jeune  acteur  qui  récitait  le  prologue.  Le  vieil- 
lard (|ui  parle  était  le  directeur  de  1a  troupe,  L.  Ambirius 
Turpio  lui-méme. 

V 6.  Simplex....  ex  argumento...  duplici.  Il  y a dans 
la  pièce  une  double  intrigue,  uns  que  Punité  en  souffre. 

V.  20.  Bonorum  Plaute , Nu'vius,  Enniua 

ont,  comme  Tétencc,  entpruiité  beaucoup  aux  Grecs. 

V.  22.  Fefus  i)0€la.  Cca  mots  déslgneul  Lucius  Lauuvi* 
nus. 

V.  24.  Amicûm  ingeniofretum.  Les  amis  de  Térence; 
ses  proterleura  élaieul  Léiius  et  Scipion.  Voir  la  doÜco 
bui  Térence. 

V.  :i6.  Sfatariam.  On  distinguait  les  comédies,  à 
Rome,  par  le  catactèrc  et  le  costume  des  personnes  inlro* 
diiile.s  bur  la  scène  : ainsi  on  ap|>elail  togatœ  celtes  dont  les 
persoimages  les  costumes  étaient  romains  ; pretexlatfp, 
celles  uù  l’on  représentait  des  magistrats, des  personnages 
vêtus  de  la  prétexle;  tabernariœ,  celles  où  paraissaient 
des  personnagis  d'un  rang  inféneur;p<iffiafre,  les  pièces 
grecques  ; motoriæ,  celles  dont  l’action  était  animée , l’In- 
trigue soutenue,  cl  les  |xissions  vivement  exprinvées;  sfa- 
tarife,  celles  qui  n’avaient  ni  nvmvomcnt  ni  action  cajra- 
Me  d’émouvoir  les  passions;  mixtœ,  celles  qui  réuuis* 
saiunt  les  deux  genres. 

V.  96.  E Corinlho.  La  ville  de  Curinlhc,  située  sur 
l'istlmie  de  ce  nom,  peuplait  en  quelque  sorte  la  Grèce 
de  courtisanes. 

V.  124.  .Sorcoi  detrahunt.  Les  Romains  avaient  deux 
sorh-sprinci  [talcs  de  chaussure:  le  calceus,  qui  couvrait  la 
hilalilé  du  pied,  cl  rcsscmhlail  h nos  souliers;  la  solea  ou 
sandale,  <|ni  couvtail  seulement  la  plante  des  pieda.  Le 
mol  soccus  est  souvent  employé  dans  les  auteurs  pour 
solea.  Les  socci  étaient  U chaussure  particulière  des  co- 
médiens. Les  acteurs  tragiques  portaient  le  cothunie. 

T.  125.  Uctos  ifrrncre.  Dans  les  |>remiers  temps  te» 
Romains  étaient  assis  en  prenant  leurs  repas.  La  coutume 
de  s'étendre  sur  des  lits  fut  empruntée  à l’Orienl,  et  ne  fut 
d’abord  adoptée  que  par  les  hommes  : les  femmes  l’adoptè- 
rent phi.s  tard.  On  ne  se  couchait  que  |)our  le  soupt-r; 
quant  aux  autres  rtqias,  on  les  prenait  debout  ou  assis. 
Les  jeunes  gens  au-dessus  de  dix-sept  ans  s’appuyaient  au 
pied  du  lit  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis.  Or^nairemeiit 
trois  |>ersoimes  se  pld^aient  sur  chaque  lit , la  partie  supé- 
rietire  du  corps  soutenue  sur  le  bras  gauche , la  tête  un  peu 
élevée , et  le  dos  appuyé  sur  des  coussins.  Un  lit  a trois 
{H’r>ounes  servait  quelquefois  pour  deux  convives  seule- 
ment , et  tpielquclois  ausni  |wur  quatre;  mais  c’éUil  UM 
mrsqitmeiie  que  ü'eu  placer  davantage. 

V.  145.  Talcnla  guindecim.  Lu  talent  était  une  mon- 
naie gnTqne,  valant  00  mines;  la  mine  valait  100  drach- 
mes uu  une  livre  romaine;  la  drachme,  un  denier  ou 
0 fr.  8 1 c. 

V.  102.  Dionysia  hiesunf  hodie.  Les  Tètes  de  Racclius 
$r>  eélébraieui  tous  les  trois  ans,  h deux  époques  dilTéreotes  : 
elle»  avaient  lieu  dans  lu  ville  au  printemps,  dans  la  cam- 
pagne, à l'autuinne.  Il  s'agit  ici  par  conséquent  des  fêtes 
d'automne. 

V.  171.  Monitore.  Lorsqu’un  convive  lardait  à venir, 
on  chargeait  un  esclave , ap|>eié  |vour  retlc  raison  monifoi', 
d'aller  l'avertir  qu’il  était  attendu. 

V.  270.  Quœ  est  dicta  mater  esse....  C*s  circons- 
lances , qui  (Kiraisseiit  futiles , ont  une  grande  im|H>rUnce. 
1.^4  mort  de  la  vidilc  Iranqilillise  Cliliplion,  qui  craignait 
qu'elle  ue  jeUU  Antiphile  dans  la  débain  lie  : si  celle  vieille 
n’est  pas  tu  mère  d'Anliphile,  il  faut  lui  en  trouver  uuo. 
Ceci  prépare  le  déuoùnicnt. 

V.  335.  .Id/uam  mutrern  deducetur.  U y a ici  une 
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NOTES  SUR 

bienséance  et  un  art  admirables.  AoÜphile,  qui  est  une 
jeune  lille  clu&tc  et  honnête , ne  peut  se  trouver  k souper 
avec  une  courtisane.  On  la  conduit  ctiez  Sostrate , qui  doit 
la  reconnaître  pour  sa  fille. 

V.  410.  Luciscit  jam.  I«a  nuit  s'écoule  entre  le  second 
acte  et  le  troii'iéme.  L'unité  de  temps  paraît  n'avoir  pas 
été  res|)cctée  ki  par  Téreoce.  C'est  un  (iiit  curieux  k re* 
marquer.  Selon  quelques  comineiitateurs , cet  eiitr'acte 
eut  létMlement  lieu  aux  représeutatiousde  la  pièce.  « Comme 

• elle  fut  donnée, disent-ils,  aux  flMe»  de  CjWlc,  les  deux 

• premiers  actes  furiiit  joués  le  soir;  la  fêle  dura  toute 
« la  nuit,  et  la  pièce  fut  coutimiée  le  lendemain  au  point 
« du  Jour.  « Ils  n'apportent  aucune  preuve  à l'appui  de 
leur  assertion. 

V.  460.  Relevi  doUa.  Les  tonneaux  et  vases  dans  lesquels 
on  conservait  le  vin  élaienl  scellés  à leur  ouverture  avec 
de  la  poix  ou  du  plâtre;  de  là  l'expression  rrtinere  pour 
fMTccr  une  pièce. 

r.  iquilœsenectus.  Aristote  et  Pline  le  naturaliste 
dlsi'ulqiic  l'ai^tledans  sa  vieillesseale  bec  telleniciitcourbé, 
qu'il  ne  {leut  plus  se  nourrir  de  U cliair  des  animaux,  et 
qu'il  est  réduit  à boire  leur  sang.  { 

V.  615.  txposita  rst  gnata.  Un  |>èrc  avait  le  droit  de  [ 
vie  et  de  mort  sur  ses  enfants-  Il  |>ouvait  les  exposer  dans 
leur  enfance  : coutume  barbare  qui  subsista  longtemps  à 
Rome,  romine  citez  d'autres  nations. 

V.  628.  Sustulisfi.  Un  enfant  nouveau-né  u'étail  point 
légitimé  avant  que  le  père,  ou  quelqu’un  en  son  nom , ne 
le  prtl  à terre  et  ne  le  plaçât  sur  sou  sein  ; de  là  (oUere 
élever  son  fils. 

V.  652.  Expers partis.  La  loi  alliéiilenne  excluait,  dit-on, 
les  filles  de  la  succession,  lors<iu’üy  avait  des  enfants  mâ- 
les; mais  leur  donnait  à titre  de  dot  la  dixième  |)artie  des 
bien.<. 

V.  1005.  Pro/eefo^  nlsicatüs.  L’intervalle  qui  s’écoule 
enire  le  mumeiit  où  Clitiplion  est  sorti  et  le  ccnninencc- 
incntde  celte  scène,  n’est  pas  suffisant  pour  l'explication 
que  le  jeune  homme  est  allé  deiuauder  à sa  mère.  C’esl 
un  défaiH  que  les  commeiilateurs  ont  signalé  avec  raison. 

V.  1047.  Enimvero  Chrrme.tf  etc,  Ménédème  a été 
prévenu  par  Synis,  qui  est  allé  implorer  sou  appui  à la 
lin  de  la  scène  3. 


LFS  ADELPHES. 

V.  6 Cl  7.  Synopothnf scoutes f etc  Ijt  comédie  de  Di- 
phile  et  I im<Ulion  de  Plaute  sont  (tordues.  Vanoii  pré- 
tend que  celle  pièce,  Intitulée  Conwiorienfcs,  est  de  M. 
Aquilius  et  iKtn  de  Plaute.  Le  poete  grec  Diphitc,  né  à 
Siiio(>e,  HoHi^sait  au  3*  siècle  av.  J.  C. 

V.  15.  Homincs  nobiles.  Voir  la  notice  sur  Térenco, 
au  sujet  de  celle  rollaltoration  de  l.élius  et  de  Seipion. 

T.  57  cl  58.  Piidore  et  liberalHalc,  etc.  La  FoiiLvine  a 
Imité  ce  passage  dans  sa  fable  de  Phébus  et  Uorée,CQ 
disant  : 

Plus  fait  douceur  que  violeuce. 

V.  03.  Advenienti.  Üéméa  revient  de  ^a  canq>agno. 

V.  1 10.  Ejeeisset foras.  A Rome , dèsqu’uu  citoyen  était 
mort,  te  (dus  pioche  (larent  lui  fennail  lei^yeux  et  U bou- 
che. Ou  l'appelait  ensuite  (>ar  son  nom  à plusieurs  repri- 
ses et  à dilTvienU  intervalles.  Puis  un  élendail  le  cadavre 
l^ar  terre,  on  le  lavait  avec  de  l'eau  cimude,  on  le  parfu- 
mait , on  rhabillait  avec  la  plus  belle  rulie  que  le  défunt 
avait  portée  (tendant  sa  vic,el  on  le  plaçai!  sur  un  lit 
<l.vna  le  ve>lihule,  les  pieds  bois  de  la  couche  , pour  in- 
diquer ipi  il  était  à son  dernier  voyage.  Perse  fait  allusion 
à tous  ces  uaages  d.uis  sa  .1*  satire,  lor64|u'll  dit  : 

Hin<'  luba,  cnndela,  laiiiatnqnt’  beafiihts  atto 

CuonwêiluM  lecio,  cruf«<àfuc  luljtua  amuHiht 


TÉRENCE.  1C5 

/h  portant  rigiJoB  ealcfs  extenJil...., 

T.  162.  leno  ego  sum.  Les  lois  d’Athènes  protégeaient 
les  marchands  d'esclaves  ; il  était  défendu  de  ica  maltrai- 
ter, sous  peine  d’exhérédation. 

T.  176.  fteguum  ne  pos.ùdes.  Sannion  veut  faire  sentir 
à Eschinus  combien  sa  violence  était  odieuse  dans  une 
ville  comme  Alhèttes,  où  l’on  délestait  jusqu’aux  vertus 
qui  pouvaient  faire  cesser  l'égalité  entre  les  citoyens. 

V.  183.  Loris  liber.  Les  maîtres  avaient  un  pouvoir  il- 
limité sur  leurs  esclaves;  il  (rouvaieot  les  condamner  au 
fouet  ou  à la  mort.  Le  fouet  était  la  punition  la  plu.«  ordi- 
naire. U y avait  dans  la  plupart  des  maisons  une  courroie 
ou  sangle  de  cuir  pendue  sur  l'escalier,  et  dont  on  faisait 
usage  |Hnn  trorriger  les  jeunes  cjulaves  surtout.  Le  sup- 
plice du  fouet  était  donc  désliunoraut , et  ne  pouvait  être 
a(>piiqué  à un  homme  de  coudition  libre. 

V.  192.  Minis  viginti.  Voir  dans  les  notes  sur  l'Ilcau- 
tontinumimenos  la  v aleur  de  la  mine. 

V.  195  Quee  libéra  ’st.  Hélait  défendu  à tout  citoyen 
di‘ condition  libre,  soit  A Rome,  soit  chez  les  autr<s  na- 
lituis,  de  se  vendre  comme  esclave,  et  à plu.s  forte  raison 
de  vendre  toute  autre  personne  libre 

V.  22  ».  Projicisci  Cyprum.  L’Ile  de  Chypre  était  con- 
sacrée A Véuus.  On  y faisait  un  grand  commerce  de  cour- 
tisanes. 

V.  229.  /«y>d  iCTMynr/um.  Proverbe  latin  qu’on  a tra- 
duit jiar  un  proverbe  français  équivalent.  Scrupulus  si- 
gnilie  |ielil  caillou,  gravier,  qui  entre  dans  la  chaussure 
«*l  blesse  le  (>ied. 

V.  334.  In  sui  gremio...  patris.  M"»e  Dacicr  remarque 
que  c'était  une  coutume  grecque.  Les  enfants  nouveau- 
né.v  étaient  mis  par  les  ]>èr€s  dans  le  giron  de.s  graiids-fka^. 
Dans  le  chant  IX  de  l'Iliade , Pluroix  dit  que  son  père  lit 
plusieurs  imprécations  contre  lui,  et  qu’il  conjura  les  Fu- 
ries de  faire  eu  sorte  que  Jamais  aucun  enfant  né  de  lui 
ne  fût  mis  sur  scs  genoux. 

T.  .346.  Qtuc  secunda  e*.  dos  crat.  Celte  idée  « trouve 
expriméi‘i»ar  Piaule  dans  sa  comédie  d*Amphllryon,art.  ii, 
SC.  2 î 

Aon  tgo  iUam  dutem  miAi  dyco  rttt  çimp  doa  dicitur, 

Std  pudicitiam  et  pudorem , et  sedatum  cypidinem. 

V.  4uo.  Ut  quisque  suum  volt  esse,  ita  ’st.  Molière  a 
dit  dans  l'i^cole  des  maris, act.  ii,sc.4: 

Ma  fol , les  tilles  sont  ce  que  Ton  iei  fait  être. 

Plusieurs  autres  (tassages  de  cette  scène  ont  été  imités  par 
lai. 

V.  413.  Prœceplorum  pleniis  istorumille.SgtiMrello 
dit  aussi  dans  la  scène  5 du  même  acte  : 

Va . la  vertu  me  cliarme  et  ta  prudence  aussi  ; 

Je  vois  que  mes  leçons  oui  germé  dans  ton  àme. 

V.  440.  Tributis  noster.  Le  peuple  athénien  étail  par- 
tagé en  tribus.  Cécrops , auteur  de  cette  div  îmoii  , en  avait 
établi  quatre;  plus  lard,  sous  rarclumtat  de  ( Üstiiéiie,  au 
Vr  siècle  av.  J.  C.,  l'accToissrinenl  considérable  de  l.v  |w- 
(mlatiun  lit  )>orter  le  nombre  des  tribus  à dix  ; et  deux 
siècks  après,  ou  en  ujoula  deux  nuuvi-lies.  Chaque  tiibu 
étail  divisée  en  trente  familles. 

V.  543.  A villa  mercenarium.  Les  personnes  o»^cupées 
aux  travaux  rustÎ4{ue.s,  «ous  les  ordres  du  fermier  ou  ré- 
gisseur t)i/ficiM,  étaient  00  esclaves  ou  mercenaires,  et 
surtout,  dans  les  derniers  temps,  ceux  i|ui  travaillaient 
|)Our  les  fermiers. 

T.  487.  In  sole.  C’était  la  coutume  à Athènes  de  sou- 
lier en  plein  air  l'été,  et  quelquefois  même  au  priutemps. 

V.  589.  Silicernium  Ce  mol  désignait  une  tôle  célébnîo 
généralement  aux  funérailles.  On  déposait  sur  la  tombe 
certains  aünvenls , dont  on  croyait  que  les  ombres  venaient 
se  nourrir.  Le  mot  si  Itcernium  devint  ensuite , par  abus , 
un  terme  de  mépris  qu'on  ap(diqiiait  à un  vieillard. 
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NOTES  SUR  TÉRENCE. 


y.  6S6.  Huic  leçes  cogunt  nubere  hanc.  Uoe  loi  de 
S<‘l<>o»  ciléc  par  Démosth^no  » portait  que  le  plu»  proche 
parent  d’une  orpheline  devait  IVpoascr , ou  la  doter. 

▼.  698.  lllam...,  iri  deductum  dommn.  Le  mariage 
«e  célébrait  dann  la  maison  du  père  de  l’épouae  ou  du  plus 
proche  parent.  Le  soir,  on  cooduUait  la  mariée  à la  de- 
meure de  l’époux. 

T.  703.  Dros  comprecare.  Oo  ne  célébrait  aucun  ma- 
riage sans  consulter  les  auspices,  et  sans  offrir  des  sacrifi- 
ces aux  dieux,  principalement  à Junon,  déesse  qui  pré- 
sidait b raccotichcmenl.  Primilivement  on  immolait  un 
porc , dont  on  arrachait  le  fiel , pour  signiüer  que  l’aigreur 
et  l’amertume  devaient  être  bannies  de  la  maison  des  deux 
époux. 

▼.  743.  Ludat  /«seris.  Il  y avait  deux  sortes  de  jeux 
en  usage  dans  les  repas,  les  dés  (Icsserft)  et  les  osselets 
(taU).  Les  dés  présentaient  six  côtés  marqués  1,11,111, 
IV,  V,  VI.  comme  les  nôtres.  Les  osselets  n’avaient  que 
quatre  côlés  marqués.  L’une  des  faces  portait  un  point , 
un  as  appelé  canisi  la  face  opposée  portait  six  ; les  deux 
autres , trois  et  quatre.  On  jouait  ordinairenienl  avec  trois 
dés  et  quatre  osselets , qu’on  plaçait  dans  un  cornet  plus 
large  à la  base  qu'au  sommet , et  termine  par  uii  col  étroit. 
Le  coup  le  plus  heureux  consistait  à amener  trois  VI  pour 
les  dés,  et  de*  nombres  différents  pour  chaque  osselet. 

T.  756.  Resltm  ductans.  Ces  mots  font  allusion  à une 
sorte  de  danse  dans  laquelle  tous  les  danseurs  sc  tenaient 
par  une  corde,  et  se  tiraient  en  sens  contraires. 

T.  765.  Ipsa  si  cupial  Salus.  Molière  a imité  tout  ce 
pass.'tge  dans  son  tcole  des  maris,  acte  i,  k.  4,  où  il  fait 
dire  à Sganarelle  : 

Oh!  que  les  votlA  bien  tous  formés  l'on  pour  l'autre! 

C>uelie  l>elle  famille!  un  vieillard  insensé. 

Qui  (ait  le  damerct  dans  un  corps  tout  cassé  ; 

Une  tille  maîtresse  et  coquette  suprême , 

Dt»  valets  Impudents.  Nnn,  lasag«*sse  même 

M'en  tiendrait  pas  a bout , perdrait  sens  et  raison 

A vouloir  corriger  une  telle  inaisuo. 

Y.  909  et  911.  ^ymenrr«m,  turbo»,  etc.  La  mariée 
était  conduite  à la  maison  de  l’époux  par  trois  jeunes  gens 
dout  les  i>èfes  vivaient  encore;  deux  dVntre  eux  lui  don- 
naient le  bias.el  le  troisième  la  précédait,  tenant  un 
llamlteau.  On  portait  encore  devant  elle  cinq  aqtres  Oam- 
beaux , appelés  /aces  nupdales.  Scs  servonle*  la  suivaient 
avec  urre  quenouille,  un  tuscau  et  de  la  laine-  Un  jeune 
homme,  appelé comif/ui,  portail  un  vase  couvert,  rcu- 
fermant  le*  bijoux  de  noce  et  des  jouets  |)our  les  enfants. 
Un  grand  nombre  de  parent*  et  d'amis  accompagnaient 
la  pompe  nuptiale.  Des  musiciens  rhantaienl  l’iivmne 
nuptial,  avec  le  refrain  : lo  hymen  hgmenœe,  qui  était 
répété  par  tout  le  cortège. 

T.  970.  Apimi  ore  de  die  convivium.  C'était  une  honte 
et  une  preuve  d'intempérance  que  d’asaister  à un  festin 
en  plein  jour. 

V.  975.  Liber  esta.  L'affiiuchis.scmcnt  se  faisait  de 
difer*4‘s  iiunièies.  Il  n’y  eut  d'abord  que  trois  sortes  d’af- 
franchisM'mcnt  légal.  Mai*  par  la  suite  on  introduisit  l'u- 
sage d’aifranrhir  |i.vr  lettre,  entre  amis,  c’est-è-dire  eu 
présence  de  cinq  témoins,  ou  en  faisant  asseoir  l'esclave 
6 sa  table. 

V.  978.  Vxorem  meom.  Los  esclaves  ne  pouvaient  pas 
se  marier;  leur  union  éiait  appelée  confKÔeruiMm  : ce 
n’clail  qu’une  simple  coliabitalion.  En  douiianl  ici  6 sa 


compagne  le  nom  d'épouse  (usor),  Synis  semble  anlicifier 
sur  la  nouvelle  Caveur  qu'il  réclame  de  son  maître  ; car  U 
n’a  pas  été  affranchi  suivant  les  formes  légales  et  solennel- 
les, auquel  cas  il  pouvait  contracter  mariage. 


L’IIÉCYRB. 

T.  1.  Haenva....  L'ffeesrro  oo  U Be//e-3fére  (ht  repré- 
sentée trois  fois , et  trois  fois  elle  fut  mal  accueillie  du 
public.  Nous  n’avons  pas  le  prologue  qui  fut  récité  à la 
première  représnvtation. 

V.  33.  Pugilum  gloria.  Les  combats  de  force  et  d'agi- 
lité, cursiu,  salfus,  pugilatus,  lucia,  faisaient  partie  des 
jeux  donnés  dans  le  grand  cirque,  et  qu'on  appelait  pour 
celle  raison  ludi  circenses. 

T.  40.  Gladiafores.  Les  premiers  combats  de  gladia- 
teurs à Rome  furent  donnés  k l’occasion  de  funérailles; 
mais  ensuite  ce*  spectacles  eurent  lieu  ponr  amuser  le 
peuple,  surtout  aux  satiiniales  et  aux  (êtes  de  Minerve. 

V.  I7i.  In  Imbro.  L'iled’lmbrosest  située  dans  la  par- 
tie septentrionale  de  l’Archipel. 

V.  361.  yrqueo  mearum  et  suivants.  Cette  scène  tout 
entière  est  le  plus  long  des  monologues  qui  se  trouvent  danv 
Térence.  Mats  il  est , à vrai  dire , le  commencement  de  l'in- 
trigue;  car  jusqu'à  cc  moment  la  pièce  n'a  roulé  que 
sur  une  querelle  de  ménage,  qui  est  peu  intére*.-iau(e. 
Pamphile  commence  ici  à mettre  le  s|tectateur  dans  la 
confidenre  des  faits. 

V.  433.  Mgeonium.  Mycooe,  dans  rArchi|)el,  est  une 
des  Cyclades. 

V.  441.  Cadarerosa /acie.  Les  romnventaleurs  se  sont 
donné  beaucoup  de  mal  pour  torturer  le  ->ens  de  ces  mois. 
11  est  tout  naturel  de  supposer  que  Pamphile,  qui  ne 
songe  qu'à  faire  courir  son  esclave,  ne  s'apt-rçoil  pas  qu’il 
se  contredit  dans  ses  indications,  et  que  Parménon  est 
lui-même  si  mécoutonl  de  la  nouvelle  course  qu’on  lui 
impose . qu’il  ne  remarque  pas  non  plus  cette  conl^adirtfon. 

Y.  800.  Ædepol  ne,  etc.  Il  est  plus  ronvcnable  de  com- 
mencer ici  l'acte  v.  St,  comme  l’ont  fait  la  plupart  des 
é^lileurs,  on  reporte  le  commencement  des  deux  scènes 
plus  haut,  Baccliis  n'a  pas  le  temps  d’avoir  avec  la  mère 
de  Phileutère  rexplicalion  nécessaire  au  déuoâmeol  de  la 
pièce. 


LE  PHORMION. 

Prologue.  — T.  I . Postqttam  poeta  t^tus.  I<e  poète 
ilont  Térence  se  plaint  ici  est  le  même  Lucius  Lavinhis 
dont  il  a repoussé  les  reproclies  dans  les  prologues  précé- 
dents. 

I V.  3Î.  Qntim  per  tumulfum...  Peut-être  Térence  par 
te-t'il  ici  di^  contre-temps  ({ui  lircnl  tomber  l'ilécyrc  aux 
deux  premières  lepiéseulalions. 

I Acte  II,  SC.  I.  — Donal  rapporte  sur  cette  scène,  que 
Térence  luisant  un  jour  ré()éter  lu  Pburniion,  Aiubiviiis 
Turpio  entra  ivre  sur  le  théâtre,  prononça  les  premiers 
vers  de  son  rôle  en  balbutiant  et  en  se  gratlaut  l'oreille; 
que  Térence  sc  leva  en  animiant  qu’il  avait  eu,  en  com- 
posant sa  pièce,  l'idée  d’un  parasite  tel  qirétait  alors 
l'acteur,  et  que  le  contentement  succéda  bientôt  à la  co- 
lère que  lui  avait  causée  d'abord  l'ivresse  d’Ambivius. 
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NOTICE 


LES 


SUR 

TR/VGÉDIES  DE  SÉNÈQUE. 


La  collecUon  des  dix  tragédies  attribuées  com- 
munément à Sénèque  le  Tragique  y parait  avoir  été 
l’ouvrage  du  célèbre  philosophe  Lucius  Jnnæus  Sé- 
nèque CI).  Les  principaux  motifs  de  cette  opinion 
sont  : 1“  le  passage  dans  lequel  QuintUien  cite  les 
poésies  de  Sénèque  (2),  et  celui  de  Tacite,  où  il 
est  dit  que  Sénèque  faisait  souvent  des  vers,  sur- 
tout depuis  que  le  goilt  de  la  poésie  éuit  venu  à 
Néron  (3)  ; 2*  Les  passages , d’ailleurs  assez  vagues , 
des  ouvrages  mêmes  de  Sénèque,  d’où  il  résulte  qu’il 
s’occupait  de  poésie;  8»  les  ressemblances  frappan- 
tes entre  les  tragédies  et  les  œu>Tes  philosophiques, 
ressemblances  d’idées, de  développements, de  style, 
qui  font  de  certaines  scènes  des  tragédies  des  para- 
phrases poétiques  de  quelques  morceaux  déclama- 
toires des  œuvres  philosophiques.  Selon  une  autre 
opinion , cette  collection,  où  l’on  peut  remarquer  une 
assez  grande  inégalité  de  mérite  entre  les  pièces , et 
quelques  différences  assez  notables  de  manière  et 
de  style,  serait  l'œuvre  de  plusieurs  mains,  mais 

<t)  Voir  U Notice  sur  Sénèoue  en  tète  dn  volttine  qui 
conlieiit  ses  œuvres. 

(7)  iDstit.  Or.  X. 

(3)  Ann.  XIV,  6î. 


une  œuvre  de  famille , à laquelle  plusieurs  mem- 
bres de  la  famille  Sénèque  auraient  concouru  (l). 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  le  monde  est  d’accord 
sur  le  mérite  et  les  défauts  de  ces  pièces.  Ce  sont 
des  déclamations  stoïciennes  en  vers  destinées  à être 
lues  et  non  à être  jouées , où  l’auteur  cherche  des 
effets,  non  de  théâtre,  mais  de  style;  où  le  dialo- 
gue n'est  qu'une  lutte  d’esprit;  où  les  descriptions 
superflues  et  les  lieux  communs  déclamatoires 
abondent,  principalement  les  critiques  des  mœurs 
du  temps,  que  les  rhéteurs  d’alors  appelaient  con- 
vicium  sæcuHf  où  ta  vertu  est  violente,  exagérée . 
les  caractères  uniformes,  les  femmes  semblables 
aux  hommes  ; où  il  n'y  a ni  situation  ni  action  : mais 
où  de  beaux  sentiments  bien  exprimés,  quelques 
traits  véritablement  tragiques , et , çà  et  là , des  pas- 
sages d’une  poésie  vigoureuse,  quoique  toujours 
trop  tendue,  peuvent  réveiller  l'attention  trop  sou- 
vent fatiguée  par  la  monotonie  d’un  art  qu’on  ap- 
pellerait plus  justement  un  procédé. 

(1)  consulter  à cet  égard  le  travail  très^tendo  qa’a 
fait  sur  Sénèque  M.  NUard,  dan»  ses  Études  de  mœurs 
et  de  critique  sur  les  poiies  latins  de  la  décadence. 
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HERCULE  FURIEUX. 


PERSONNAGES. 

JCNON.  AUPHITRtON. 

HUICULf.  TuÉttK. 

Lycrii.  CiiociR  de  TWlnln*. 

MÉCAftl. 


ARGUMENT. 

Hercule  avait  épousé  Mégarc»  Hile  de  CréoD,  roi  de  Tliè* 
bca.  Peodant  sa  descente  aux  enfers , un  Eubéeo,  nommé 
Lycus,  à riustigation  d'Eurysthée»  excite  une  sédition 
daoslliébes,  s’empare  du  trdne,  et  fait  mourir  le  roi  et  ses 
fUs.  Il  ose  même  presser  M égare  de  t’éiMuser,  et,  sur  son 
refus,  menace  d'employer  la  xiolenre.  Mais  Hercule,  ar> 
rÎTanl  h propos,  dissipe  le  parti  de  Lycus,  et  tue  l’usur* 
pateur.  Junoa,  irritée  d*un  si  lieiuciix  succès,  trouble  la 
raisoD  d'ilercule,  qui,  dans  un  accès  de  fureur,  tue  sa 
femnw  et  ses  enfants.  Revenu  ê lui-même,  et  voyant  les 
suites  de  son  égarement,  il  veut,  daus  son  désespoir,  se 
«tonner  U mort.  Mais,  cédant  aux  prières  d'Ampliitryon  et 
de  Thésée,  il  consent  à vivre,  et  part  pour  Athènes  axee 
ce  dernier,  afin  d*y  oflrir  des  sacrifices  expiatoires. 

ACTE  PREMIER. 

JÜNON  teule. 

Soeur  du  dieu  tonnant  (c'est  aussi  bien  le  seul  ti- 
tre qui  me  reste  ),  j'ai  fui  Jupiter  et  ses  mépris  obs- 
tinés. rai  quitté  les  palais  du  haut  Olympe , où  je 
suis  veuve  auprès  d'un  époux.  Oui,  je  viens  clierclier 
un  refuge  sur  la  terre , puisque  le  ciel  est  plein  de 
ses  concubines.  Là,  des  liauteurs  glacées  du  |u  le , 

HERCULES  FURENS. 

DRAMATIS  PERSON.fL 

Juno.  AMPHITlTOn. 

RiacuLia  TKBiKua 

LTCva  OuaurTaaauiomDM. 

Mxcara. 


ARGUMENTUM. 

Rerculos  Negaramin  matriraonium  dnxcnt,  fillam  Creon  • 
Us.  qui  regouin  apnd  Tbebanos  obtloebal.  Dum  vero  lllt* 
Infcros , Eurysthrl  Jumu  , penetraret , Eubœns  quidam , no- 
nio«  Lyous , regoom  occupât  per  sedltlooem , regrmque  el 
filios  ejut  ooddU.  Tujn  Megaram  ad  nupUas  soiiicitat,  el  vl/n 
parat  abnueoU.  At  Hercules,  opportuno  redilu , factionem 
Lyd  prolurliai,  Ipsumque  inteTfidt.  U«c  tam  féliciter  Resta 
luoo  DOD  ferens,  ImmiUil  ilU  furorem,  quo  correptus  uxorem 
suam  eum  llberls  trucidai.  Quotl  uhi  saoiore  mente  intellexit, 
iloluris  Impatiens,  vix  Amphilryonis  el  Thesei  prerilius  ths 
netur,  ne  slbl  mortem  iuferat,  et  Athenas  cum  Tbeaeo 
pargaodus  proQclscitur. 

ACTUS  PRIMUS. 

JUNO  SOLA. 

Aoror  Tonantls  (hoc  enioi  solum  mihl 
Nomen  reliclum  est),  semper  alleutun  Jorem 
AC  lempla  summi  vtdua  desenii  ftlheris, 
trINfcqVL. 


Calisto  guide  les  flottes  de  la  Grèce.  De  ce  côté, 
d*où  le  printemps  revient  épanouir  les  jours  de  ses 
tièdes  haleines,  je  vois  briller  la  monture  d'Europe, 
qui  ravit  la  Tyrienne  à travers  les  ondes.  Plus  lohi 
surgissent  et  les  vagabondes  filles  d'Atlas,  effroi  des 
nautoniers,  et  le  farouche  Orion  brandissant  le 
fer  contre  les  dieux  mêmes  ; et  Persée  étalant  les 
feux  de  sa  couronne  dorée  I.à-bas  étincellent  les 
jumeaux  Tyndarides , et  le  double  fruit  que  l'erra  nie 
Délos  s'arrêta  pour  recueillir.  C'est  peu  que  la 
vodte  céleste  ait  une  place  pour  Bacchus , une  place 
pour  sa  mère.  De  peur  qu'il  n'en  reste  une  seule 
vide  de  mes  opprobres,  il  faut  qu*on  voie  au  fir- 
mament jusqu'à  la  guirlande  d'une  fille  des  Cretois. 
Mais  où  vais>je  rappeler  de  vieilles  injures  ? Cette 
seule  ville  de  Thèbes , mon  ennemie  acharnée,  com- 
bien n’en  a-t-elle  pas  produit  de  ces  usurpatrices 
de  mes  droits  ? Que  de  fois  par  elles  j'e  me  suis  vue 
marâtre  ! Vienne  donc  œtte  Alcmène  occuper  triom- 
phante la  place  de  Junon!  Qu'il  prenne  aussi  celle 
qui  lui  fut  destinée,  ce  fils,  œuvre  d’une  nuit  dou- 
ble des  nuits  ordinaires,  où  Phébus,  retardé  par 
ordre,  retint  un  jour  entier  son  disque  sous  les 
mers  d'Orient!  Ma  haiue  n’en  sera  pas  moins  ac- 
tive. Ardente  à le  poursuivre,  jelui  déclare  une  guerre 
implacable,  une  guerre  étemelle.  Mais  que  faire 
aujourd’hui?  Tout  ce  que  la  terre,  pour  servir  ma 
fureur,  tout  ce  que  l'air  et  la  mer  ont  pu  lui  oppo- 
ser d'obstacles , de  fléaux , de  monstres  sauvages  et 
terribles.  Hercule  a tout  dompté,  tout  terrassé.  Il 
triomphe,  et  grandit  à chaque  épreuve.  Il  jouit  de 

Locamqoe , Cftto  pnlsa , pellicibus  «iedl. 

Trlius  colendA  «i  ; pellioes  cælum  tenent. 

Hinc  Arclos  alla  parte  glaclalla  polt 
SubUine  claasca  aida*  ArROiicai  agit  : 

Hinc,  qua  tepentl  vere  laxatur  diea, 

Tyri«  p«r  uodai  vector  Europe  nitet  : 

Illlnc  limcodum  ratibua  ac  poolo  grvgem  10 

PaaUm  vagantes  axaerunl  AUantidea. 

Para  coma  bloc  exlarret  Orion  deoa  ; 

Suoaque  Prneui  aurvaa  aleltaa  habet  : 

Hinc  Clara  gemini  aigna  Tjrndarlde  raieant; 

Quibuaque  nalla  aM>biUa  tellua  ateUt  la 

Nec  ipae  tantum  Baochua,  aut  Ba«xAi  parena, 

Adiere  auperoa  : ne  qua  para  probro  vaeet, 

Mundna  imcRv  aerta  Gnoaaiacæ  gertt. 

Sed  vetera  querimur  : uoa  me  dira  ae  fera 

Tbcbana  nurllxu  aparaa  teilua  InptU  M 

QuoUa  Dovercam  fedl?  eaeeodat  llert, 

Meumque  victrix  leneat  Alcmene  locum , 

Paiitcrque  natua  aalra  promlaaa  oecopet , 

In  cujua  ortu  muodua  irapendit  dlem , 

Tarduaque  Eoo  Phoboa  effulait  mari , U 

ReUoere  menum  Juaaiu  Ooeaoo  Jobar  ; 

Non  lie  abibuot  odii.  Vlvaoes  aget 
! Violratos  iras  animoa , et  aKvua  dolor 
iKterna  bella  paoe  aublala  gerrt. 

Qua  bella?  quidquid  horrldum  tdlua  craat  3«> 

Inünlca;  quidquid  pontua  aut  aer  tatll 
Terribiie,  dlnim,  pealilma,  alrox,  fennn« 

FracUim  alque  domiium  eat  : auperat , et  creaclt  malta , 
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moa  impuissante  colère  > et  tourner  ma  haine 
à sa  gloire.  En  lui  imposant  ces  rudes  travaux,  moi* 
même  j'ai  prouvé  son  origine  ; sa  renommée  est 
mon  ouvrage.  Des  lieux  où  le  soleil  commence  aux 
lieux  où  il  imit  son  cours,  et  de  ses  feux  rappro- 
chés noircit  les  habitants  des  deux  Éthiopies , cette 
valeur  indomptable  a des  autels  ; on  adore  Hercule 
comme  un  dieu.  Les  monstres  vont  manquer  à la 
ÛD.  Moins  en  peine  d'exécuter  que  moi  de  pres> 
ciirei  U reçoit  mes  ordres  avec  joie.  Quel  caprice 
de  tyran  pourrait  mettre  en  péril  uu  héros  de  cette 
trempe?  Les  monstres  qu'il  a vaincus,  Ueaule  s'en 
fait  des  armes , et  marche  à de  nouveaux  combats, 
renforcé  des  terreurs  de  l'hydre  et  du  lion  de  Né- 
mée.  La  terre  ne  lui  sufüsait  plu-s  ; son  bras  a forcé 
la  barrière  du  Ténare,etle  voilà  revenu  au  jour, 
triomphant  des  enfers  et  chargé  de  leurs  dépouilles 
opimes.  C’est  peu  d'en  être  revenu , il  a violé  le 
pacte  fait  avec  le  Jupiter  de  l'Érèbe.  J'ai  vu,  oui 
j'ai  vu  de  mes  yeux  ce  vainqueur  de  ia  nuit  et  de  la 
puissance  infernale  offrant  à son  père  le  trophée  in> 
•oient  de  la  dépouille  fraternelle.  A quoi  tenait-U 
qu’il  ne  traînât,  détrôné  et  chargé  de  chaînes  à sa 
suite  on  dieu  traité  d’égal  avec  Jupiter  dans  le  par- 
de  la  toute-puissance?  que  lui-méme,  pre- 
nant possession  du  Tartare,  il  ne  forçât  le  St)x  à 
couler  sous  la  voûte  des  deux?  Du  moins  a-t-il  mon- 
tré la  voie  de  retour  aux  mânes , et  mis  à nu  le 
sanctuaire  de  la  mort.  A présent  Ü me  brave;  il 
parcourt  la  Grèce  de  ville  en  ville,  promenant  par 
dérision  le  terrible  gardien  des  ombres.  A cet  aspect 
le  jour  a pâli,  le  soleil  a reculé  d'horreur;  et  moi- 
méroe,  aaisie  d’effroi  en  voyant  la  triple  tète  du 
monstre  captif,  j’ai  Mmi  de  l’ordre  que  j’avais 
donné. 

Craintes  frivoles  ! c’est  le  ciel  même  qui  est  me- 

Inque  notlra  frtiUar  ; In  laodes  tau 
Mea  verlU  odia  : dum  nlmU  s«Ta  Imprro. 

Palmn  prohavi  ; Rlurüe  feci  locum  : 

Qua  aol  reduomt,  quaqoe  reponrnt  dlein , 

Bioot  propinqua  Ungit  Elhlopas  fioe, 
lodomlta  vtrlus  eolitur,  el  totn  d^iu 
Hamlur  orbr.  Monttra  Jam  detunt  rolbl , 

NlQorqae  labor  est  Herculi  Joua  rxtnpii. 

Quant  mihl  jubere  : laU»  Imperia  excipit 
fera  lyraoDl  Jutaa  vlolento  queant 
Nocere  Juvenl?  nempe  pro  lelU  gerft 

QuÆ  timall,  et  qua  fudU  : armalus  veolt  U 

Leone  et  hydra.  Nec  uUt  terrs  patent  : 

Fifregit  ecce  llroen  Inferui  JovU, 

Et  oplma  TlcU  régit  ad  luperoa  refert. 

Parum  est  reterti  ; ferdot  ombrarum  perlL 
Vidi  IpM,  vMI,  Dorte  ditcutta  Inferum, 

Et  Dite  domilo , tpoila  jactantem  patri 
Fraterna.  Cor  non  vinetum  et  oppreuam  trahit 
Iptom  catenit  paria  10111100  iovi? 

Ereboque  eapto  poUtar,  et  relegft  Styga? 

Patefacta  ab  Imis  manibu»  rétro  via  ni , M 

Et  sacra  dire  mortU  in  aperto  jaoent. 

At  ilte , nipto  carerre  ambrarum , fems 
De  me  triomphât,  et  aaperbiUca  mana 
Atrum  per  orbes  ducit  Argolica*  eanem. 

ViM  iabantem  Cerbero  vidi  (Uem  ; SO 

Pavidomqoe  eoleai  : me  quoqoe  Invaail  tremor, 

Et  tema  mooslrl  eoUa  devkti  inlueu, 

Tintai  Imperame.  Levla  aed  niraium  queror  : 

CKkt  Umendum  est . régna  ne  tumma  oorapet , 

Qui  viclt  Ima.  Soeptra  pr*ripkt  pair!  : SS 


naeé.  Le  vainqueur  de  l’enfer  ne  peut-il  envahir 
rolympe?  Il  ravira  le  sceptre  à son  père.  Pour  s’é- 
lever just|u*aux  astres,  U dédaignera  la  voie  lente 
qu’a  suivie  Bacchus  ; il  voudra  y monter  d'assaut , 
en  marchant  sur  des  ruines,  et  faire  du  monde  une 
solitude , afin  d’y  régner  sûrement.  superbe  a 
senti  sa  force  ; et  pourtant  le  ciel  a compris  qu'il 
pouvait  s’en  rendre  maître.  Toute  cette  masse  im- 
mense n’a  pu  le  faire  plier  : ses  épaules  ont  soutenu, 
sans  fléchir  sous  un  tel  fardeau,  le  pôle  avec  l«« 
étoiles  et  le  firmament,  et  moi-même  qui  pressais  la 
charge  de  mon  poids. 

Oui,  c’est  au  ciel  que  tend  son  ambition.  Eh 
bien , poursuis,  ma  colère.  Préviens  ses  attentats. 
La  lutte  est  corps  à corps.  Déchire-le  de  tes  propres 
mains.  Plus  de  mandataires  de  ma  vengeance  1 plus 
de  monstres!  Laissons  là  Eurystliée,  désormais  à 
bout  de  ses  exigences.  Déchaînons  contre  Hercule 
ces  Titans  qui  osèrent  bien  attaquer  la  puissaooe 
suprême!  Ouvrons  la  caverne  de  l'Etna!  Que  le 
géant  qui  ébranle  la  terre  de  Doris  relève  sa  tête 
effroyable!  Que  la  lune  lance  de  nouveaux  monstres 
sur  la  terre!  Mais  quoi!  il  les  a tous  vaincus!  Quel 
adversaire  opposer  à Hercule , si  ce  n’est  Hercule 
lui-même?  Qu’il  se  fasse  donc  la  guerre  ; qu'échap- 
pées des  gouffres  du  Tartare,  les  Euménides  accou- 
rent, agitant  sur  lui  leur  chevelure  enflammée; 
qu'elles  le  flagellent  sans  relâche  de  leurs  cruelles 
vipères.  Va  maintenant,  superbe!  Porte  tes  pré- 
tentions jusqu'au  ciel;  regarde  la  terre  en  pitié. 
Tu  t'applaudis  d'avoir  écliappé  au  Styx , à la  colère 
des  mânes  : ici  tu  vas  retrouver  les  enfers.  Du  fond 
des  abîmes , delà  nuit  j'appellerai  la  déesse  de  la 
discorde  : à ma  voix  elle  sortira  de  ta  caverne  qui 
la  recèle  par  de  là  le  lieu  d’exil  des  coupables.  J’é- 
voquerai rarriere-ban  des  enfers , le  Crime  odieux, 

Itee  to  utra  leota  venM , Ot  Baechos,  via  ; 
lier  ruina  qoerrt , «t  vacuo  volet 
Rfgnarr  muod».  Robore  experto  (ouMt, 

Et  puiM>  cclum  viiibox  riod  xoia 

Dldlcil  ferendo  : tobdldit  mondo  capot,  7S 

Ifpc  flexK  homeroa  molU  immcnsir  labor, 

Mediuaque  collo  ardit  Herculen  polos; 

Immola  cervlx  sidrra  et  catora  tolil , 

Et  me  prrnwoletD.  Quærit  ad  superoa  vlam  : 

Perge  Ira.  perge , et  magna  medltanlem  opprime;  7S 

Consredere  ; manibus  Ipsa  Jam  lacera  toU. 

Qoid  tanta  mandas  odia?  diaoedaot  fera  : 

Ipae  Lmperando  fessus  F.urvftlheas  vaeet. 

Tllanas  ausos  rumpere  Imperiom  lovia 

Emitte  t SIculi  verticis  laxa  specum.  MO 

Teilus  glgante  Doris  excosso  Iremeoi 

Supposita  mockstrl  colla  terrtild  tereL 

Sobllmis  allas  loiwi  eoncipiat  feras. 

Sed  vfdt  Ista.  Qojrrla  AIdds  paimf 

Nemo  est , nhi  ipae  > bella  Jam  secom  garai.  m 

Aditnt  ab  lino  Tartarl  foodo  excitas 

Eumenide*  : Ignem  flamme»  spargant  eomc; 

Vlperra  seve  verbe ra  incoUant  mann. 

I none,  soperbe,  eirlltora  aedrs  pete; 

Homana  terone.  Jam  StyRa  et  mânes  ferox  M 

Puffisae  credls?  hie  tibt  oaleodam  Inferos. 

Revocabo,  tn  atta  oonditara  eallsirte 
Ultra  noorntom  exsUia,  dlsoonlem  deaia, 

Qoam  munit  initens  montls  opposltt  specos. 

Edocam , et  Imo  DlUs  e ragoo  extrabam  SS 

Qoldqold  relictum  est.  VeoUt  invlsam  Seelus , 

Saumqoe  lambent  stogoinem  fmpletas  ferox , 


HEnCClÆ  FUBIEUX.  ACTE  I. 


le  Parricide  barbare,  ivre  de  son  propre  sang,  l’Er- 
reur, la  Fureur,  toujours  armée  contre  elle-même. 
La  Fureur!  C'est  elle  surtout  qui  servira  ma  ven- 
geance. Accourez,  ministres  de  Pluton;  secouez  vos 
torches  ardentes.  Que  Mégère , de  cette  n\aïn  qui 
répand  le  deuil,  arrache  d’un  bûcher  un  énorme 
brandon , et  conduise  ici  sa  troupe  hérissée  de  ser- 
pents. Allons,  punissez  le  profanateur  du  Styx;  re- 
doublez vos  fureurs;  Ibppez  son  sein;  qu'un  feu 
plus  ardent  que  la  fournaise  d’Ktna  s’allume  dans  sa 
poitrine.  Mais , pour  exalter  au  degré  où  je  veux  la 
démence  d’Ilercule,  soyons  hors  de  moi  la  première. 
Junon , que  tardes-tu Inexorables  sœurs , commen- 
cez par  moi.  Ce  que  je  lui  réserve  est-il  à la  hauteur 
des  conceptions  d'une  marâtre?  Ma  haine  va  clian- 
ger  de  marche.  Je  veux  qu’à  son  retour  U trouve  ses 
fils  pleins  de  vie;  que  son  bras  soit  toujours  puis- 
sant. 11  a lui  le  jour  où  l’effort  de  ce  bras  va  me 
combler  de  joie,  où  Hercule  payera  comme  moi  les 
frais  de  la  victoire.  f>happé  des  enfers,  il  souhaitera 
d'y  être  resté.  Un  fils  de  Jupiter!  c’est  ce  qu'il  me 
faut;  ses  flèches  porteront.  Je  suis  là  pour  assurer  sa 
main;  je  conduirai  ses  traits.  Je  vais  cette  fois  lui 
venir  en  aide. 

Après  cet  exploit , que  son  père , s'il  le  veut , ad- 
mette au  ciel  des  mains  si  pures  ! Mais  il  est  temps 
de  ooromeocer  l’attnque.  Le  jour  parait,  et  Pliébus 
d^à  s’élève  sur  l’horizon , qu'il  colore  de  ses  feux. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

A peine  quelques  rares  étoiles  brillent  encore  au 
ciel;  et  leur  lumièrepâUt  et  s’efface  à l’approclie  du 

Errorque,  et  in  le  lemper  «rmatiu  Furor. 

Hoc,  hoc  mloistro  noéler  ulatur  dolor. 

Inclplte,  faiDulA  Dilis  : anientem  incite  l(M 

GnnniUte  pinam;  et  aaroen  horrendiim  anguibas 
Megmi  ducat,  atque  iucUUca  manu 
Vaalain  rogo  flagrante  corriptat  Inbem. 

Hoc  agite  : pœnas  petite  vioiala  Stygb  : 

CoocuUte  pectua  : aerlor  nenleoi  cxooquat  los 

Quam  qui  camlola  tgais  Ætoeb  furiL 
lU  pouil  aiiimum  captât  Alcldea  agi , 

UagDO  furore  percUoa,  oobU  priât 
Inaanleodum  eat  Juno,cur  Doodum  Airla? 

Me,  me,  aororea,  mente  dglectam  met  MO 

Veraate  prlmam , faeere  ai  quidquam  apparo 
Dignum  noverea.  Jam  odia  muteotur  mea. 

Hatoa  reversua  videat  incolumes  preour, 

Naoaqoe  fortia  redeat  : lovenl  diem , 

Invita  quo  Doa  Hereviis  virtuijuvel  : lis 

Me  pariler  «l  ae  vlncal  ; et  cupial  mort 
Ab  inferia  revertoa  : hic  proait  nUbl, 

Jove  eaae  genilom.  Stabo,  et  ut  œrto  eaeaot 
Emiiaa  nervo  leia , lihratw  maoum  : 

Regam  fureotia  arma  : pognanti  Hercull  120 

Tandem  favebo.  Scelere  perfecto , Itcet 
Admiltat  iilaa  genitor  in  caluoi  manui. 

Hovenda  Jam  aaot  bella;  ciareacil  diea , 

Ortuque  THao  lucldua  eroœo  luUL 

CHORUS  THEBAltOaUM. 

Jam  rara  mlcant  aidera  prooo  I25 

Laogulda  muodo  : nox  victa  vagoa 
Cootrabit  ignea  : iuoe  reuata 
Cogit  nilidum  Pboapboroa  agmeo  : 

Slgnum  oetal  gtadaie  poli 

Septem  iteitla  Areadea  unie  130 

Lucem  verao  lemone  voeant  : 

Jam  oeniteif  evectua  aquls 


jour.  La  nuit  vaincue  rallie  autour  d’elle  ses  feut 
épars,  et  le  brillant  Lucifer  presse  leur  fuite  vers 
l’Occident.  I.e  signe  glacé  du  pèle , l'astre  au»  sept 
étoiles  a retourné  le  timon  de  son  cliar , et  appelle  le 
soleil.  Phébus , quittant  l’azur  des  mers , s’élève  au- 
dessus  de  rOEta,  et  rougit  de  ses  rayons  les  bruyères 
foulées  par  les  bacchantes  de  Thèlies.  Phébè  cMe  le 
ciel  à son  frère,  pour  y reparaître  à son  tour.  Les 
soucis  se  réveillent;  les  maisons  s'ouvrent.  Déjà  le 
berger  conduit  son  troupeau  dans  les  prés  blanchis 
par  la  rosée.  I.e  taureau , au  front  encore  uni , bon  • 
dit  en  liberté  dans  la  plaine;  et  les  brebis  vont  rem- 
plir leurs  mamelles  taries.  I.e  folètre  chevreau  joue 
capricieusement  sur  l'herbe  naissante.  Balancée 
doucement  i l’extrémité  d’un  rameau , la  victime 
plaintive  de  Térée  s’apprête  b prendre  son  essor  aux 
premiers  rayons  du  jour , et  répond  au  gazouillement 
de  ses  petits.  A utour  d'elle  mille  oiseaux  confondent 
leurs  accents , et  saluent  le  retour  de  la  lumière.  !.« 
matelot,  dont  ce  jour  est  peut-être  le  dernier,  dé- 
ploie sa  voile  au  souflie  impatient  d’Éole.  Assis  sur 
une  roche  minée  par  les  flots , le  pécheur  amorce  de 
nouveau  ses  liameçons , ou , le  cœur  palpitant,  guette 
la  proie  que  sa  main  va  saisir.  Déjà  le  poisson  fgit 
plier  la  U^e  qui  frémit  : doux  loisirs  d’une  vie  in- 
nocente , vous  cimrmez  l'homme  content  du  peu 
qu'il  possède , et  qui  borne  au  produit  de  son  champ 
toutes  ses  espérances  ! 

Mais  dans  l'enceinte  des  villes  tourbillonnent 
incessamment  l’ambition  inquiète , l'espoir  et  les 
craintes.  L’un , bravant  la  morgue  et  les  refus  des 
grauds,  assiège,  avautlejour,  les  parvis  de  leurs 

Titao  ftunuaasQ  proipldt  OEtam  : 

Jam  Cadmrts  loclyta  BacchU 
Aftperu  dU;  dameta  nihent  ; 

Phéphlque  fugil  reditura  soror. 

Labor  exoriUir  dunu,  ft  oianet 
Agitât  curai , aperilque  dumu». 

Postor  gellda  caoa  p ruina 

Urege  dimiiao  pabula  carpit.  t4t 

Ludit  prato  liber  aprrto 
Plor>dum  nipla  trontejuvoncui. 

Vûcus  reparaot  ubera  matrei. 

Errai  cursu  levls  iocerto 

Molli  pétulant  bordui  in  herba.  lu 

Peodet  lummo  ilrldula  ramo , 

Peunatque  novo  tradere  Mil 
Geitit  queruloa  inter  oiüoe 
Tbracla  pellex  ; turbaque  drea 

Confusa  sooat,  murmure  misto  I5« 

Testata  diem.  Carbaia  vmllt 
Crédit , dubiua  navita  vltir, 

Laios  aura  compteote  linut. 

Hic  exeils  pendent  tcopuUt , 

Aut  deceptoa  intlruU  hamot,  lU 

Aut  tutpeniut  tpeclat  prvua 
Premia  dexira  : sentit  trvmuluni 
Uoea  piteem. 

H«c , innocuK  qulbut  est  vite 

Trinquilla  quk» , et  leU  suo  140 

Parvoqoe  domut,  tpea  et  In  agrit. 

Turbine  magoo  tpes  tolikile 
Urblbut  errant,  trepidlque  metnt. 

Ill«  tuperbot  adltua  regum , 

Duraaque  foret , expert  tomnl , I<i5 

Colit  : bic  nullo  fine  beatas 
Compooil  opet,  gazb  inhians. 

Et  congeito  panper  In  auro  ni. 

Ilium  popuU  favor  altooitum, 

Fluctuque  magit  mobile  vulgut  I70 

46. 
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8ii{>erbes  demeures,  nmnsse  et  désire  sans  cesse, 
pauvre  au  milieu  de  ses  trésors.  Celui-ci,  épris  d'une 
popularité  plus  mobile  que  les  flots , s'égare  à la 
poursuite  de  cette  orgueilleuse  chimère;  celui-là 
trafique  de  sa  bruyante  éloquence,  et  met  aux  gages 
d*un  client  sa  voix  et  sa  fureur.  Là,  bien  peu  con- 
naissent le  repos,  et,  songeant  à la  rapidité  de  la 
vie,  savent  mettre  à profit  le  temps  qui  fuit  sans 
retour.  Vivez  heureux  pendant  qu'il  vous  est  donné 
de  l'étre!  La  vie  coule  comme  un  torrent  ; chaque 
jour  précipite  la  révolution  de  l’année.  I>es  Parques 
inflexibles  poursuivent  leur  tâche  ; et  leurs  fuseaux 
ne  se  déroulent  jamais.  Cependant,  mortels  aveu- 
gles, nous  allons  nous-mêmes  au  devant  du  trépas: 
nous  courons  chercher  le  Siyx. 

Alcide , ton  ardent  courage  se  presse  trop  de  visi- 
ter les  sombres  bords.  Les  Parques  ont  leur  jour 
marqué  ; nul  ne  peut  reculer  ce  terme , nul  ne  peut 
Pavancer  : Turoe  fatale  ne  s’ouvre  qu’aux  noms  as- 
signés. 

Que  tel  soit  vanté  chez  cent  peuples  divers  ; que 
la  Renommée  aux  cent  voix  publie  sa  gloire  de  ville 
en  ville,  et  l’élève  au-dessus  des  nues;  qu'un  autre 
^edivredes  honneurs  du  triomphe  : mon  ambition 
a moi , c’est  de  rester  sur  le  sol  qui  m’a  vu  naître, 
d’y  vivre  paisible  et  ignoré.  I.a  tête  ne  blanchit  qu’à 
ceux  qui  se  tiennent  en  dehors  des  agitations  de  la 
vie.  Une  humble  condition  n’éblouit  pas,  mais  elle 
est  sfire.  Plus  haut  Ton  est  placé,  plus  la  chute  est 
à craindre. 

Mais  j’apereois  Mégaro , qui  vient  éplorée  et  les 
cheveux  en  d^rdre,  accompagnée  de  sa  jeune  fa- 
mille. Le  vieux  pere  d’Alcide  les  suit  à pas  lents. 

Aora  tmnldum  tolUt  Inaiü  : 

Hic  clâmosi  rablosa  fort 
Jurgla  vendcfti,  improbai  Iras 
Et  rerba  locat  Novit  paueos 

Secura  qulcs,  qui  vHocis  >75 

HeoMres  cri,  trmpora  Qunqoani 
Reditura  leacuL  Dum  fata  siouot , 

VIvite  1«U  : properat  cursa 
VIU  dtalo,  volucrique  die 

Rota  pnedpiUs  vertltur  anal.  IBU 

Dur»  peraiOint  pensa  sororea , 

N«c  sua  relro  flia  rcToKaot. 

At  RCIU  homioum  fertur  rapldls 
Obvia  fatls,  locerta  sut  : 

Stygias  ulln>  qujprimus  undat. 

Mimium,  Alcide,  peelore  forU 
Properas  mostos  visere  maoes. 

Certo  veniuot  ordine  Pare*  : 

Rolll  Joséo  cesaare  lioet, 

Kulli  scriptom  proferre  diem  : 

Redpit  populoa  uroa  eltatoa. 

AUum  nmitli  gloria  terris 
Tradat,  et  omnes  foma  per  orbes 
Garrula  laudei,  eseloque  parem 

Tollat  et  astrls  ; allus  curru  IM 

Sublimts  est  : me  mea  (ellus 
Lare  secreto  (otoqoe  tegat. 

Veoit  ad  piRTOS  cana  senectus , 

Bumiliqoe  \ooo,  sed  œrta  sedet 

Sonlida  parvft  fortuoa  domos  : SOO 

AUe  vlrtus  animoui  cadil. 

Sed  mosta  veoit  crloe  aohilo 
Megan,  parvam  eomilata  Rregem; 

Tardusque  Mnto  gndilur  AIcMc  paréos. 


ACTE  DEUXIÈME. 

MÉG ARE.  AMPHITRYON. 

Dominateur  de  l’Olympe , arbitre  du  monde, 
mettez  enfin  un  terme  à mes  douleurs.  Pour  moi 
jamais  un  jour  paisible  : un  malheur  toujours  en 
appelleun  autre.  A peine  mon  époux  est-il  de  retour, 
qu'on  lui  suscite  un  nouvel  ennemi.  Avant  que  sa 
présence  ait  rendu  la  joie  à sa  famille , on  le  force  k 
partir  pour  de  nouveaux  combats.  L'intervalle  d'un 
ordre  à l’autre  est  son  seul  relâche,  son  seul  repos. 
Toujours  l’implacable  Junon  le  poursuit.  A-t-elle  au 
moins  épargné  son  enfance?  non.  Il  a vaincu  des 
monstres  avant  de  les  pouvoir  connaître.  Deux  ser- 
pents, la  crête  dressée,  s'avancent  vers  son  ber« 
ceau  : l’enfant  intrépide  rampe  à leur  rencontre , fixe 
un  œil  indifférent  sur  leurs  yeux  enflammé-s , endure 
d’un  air  serein  leurs  étreintes  ; et  ses  jeunes  mains, 
en  tordant  leurs  cous  gonflés  de  venin,  préJudaieotà 
sa  victoire  sur  l’hydre  de  Leme.  Il  atteint  à la  course 
la  biche  légère  du  Méoale,  fière  de  l'or  qui  brillait 
sur  son  front;  étouffe  entre  ses  bras  nerveux  ee 
lion , l’effroi  de  Némée.  Rappellerai-je  les  chevaux 
cruels  do  roi  deThrace,  et  ce  roi  livré  lui-méme 
à leur  voracité.’  Et  l'horrible  sanglier  du  sombre 
Èrymanthe,  la  terreur  des  forêts  d'Arcadie?  El  ce 
taureau  si  redouté  des  cent  villes  de  la  Crète?  Her- 
cule , aux  confins  de  l'Hespérie , près  du  rivage  de 
Tartesse , terrasse  le  triple  Géryon , s'empare  de  son 
ridie  troupeau,  et  les  herbages  du  Citbéron  recueil- 
lent ces  génisses  nées  sur  les  plages  d'Oocident.  On 
l'envoie  aux  climats  du  Midi , contrées  que  le  soleil 

ACTUS  SECUNDUS. 

MEGARA,  AMPHITRTOR. 

IHeg.  O magne  Olympi  redor,  et  muodi  arbiter,  ^6 
Jam  itatae  tandem  gravlbus  «rumnia  modum, 

Finemque  clndl  ! Nulla  lux  unquam  mlU 

Secura  fulsit  : Unix  aileriux  malt 

Gradua  e»t  futuri.  Proleoua  reduei  novoi 

Paratur  ttoatla  . antequam  Ictam  domum  910 

Conlingat , aliud  Jusxua  ad  bellum  méat 

Nec  ulla  rrquica,  lempui  aut  ullum  vaeat , 

Nbi  dum  Jubelur.  Sequitur  a prtmo  itaUm 

lofesta  Judo.  Ruroquid  immunU  fuit 

lofantia  ætas?  mooalra  tuperavit  prlua , 9I& 

Quam  noaae  posaet.  Gemlna  cristaU  capat 

ADRuea  feret>aot  ora,  quoi  oootra  obvlua 

Replavit  infana;  iRneoa serpenUum 

Oculos  remUso  lumlue  ac  placido  intaena . 

Arctot  arreola  vultibua  oodoa  tuUt,  93o 

Et  tumlda  teorra  Ruttura  elideoa  manu, 

Prolusit  hydne.  Mcoali  prrulx  fera, 

Hulto  décorum  prxfereoa  auro  capdt , 

Depreosa  curau  est  Maximiu  Remoa*  Uœor, 

Gemult  laoertla  presaui  Herculeia  leo.  9^^ 

Qakl  atabula  roemorem  dira  BUtooH  gre^ds , 

Suiaque  regem  pabuloro  arroentia  datum? 

Solitumque  deoala  hlapidum  Erymanthijugia 

Arcadia  qualere  nemora  Mcnalium  auem  7 

Taommque  cenlum  mm  levem  populla  metum?  930 

Inter  mnotoa  genlia  Uesperin  gregu 

Paator  triformia  lilorla  TarteaaJi 

Peremplua  : acta  nt  prsda  ab  Occaaa  ulUmo  ; 

Rotum  ClUurroD  pavit  Oceano  pecua. 

Peoetrare  jnaAua  Solia  oativi  plagaa , 9X6 

El  aduali  medloa  régna  que  tond  diea, 
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brûla  de  ses  feux  les  plus  ardents  i là,  U sépare  deux 
montagnes , et , rompant  cette  barrière  de  rOoéan, 
il  ouvre  un  large  passage  à ses  ondes.  De  là  péné- 
trant dans  les  riclies  forêts  des  Hespérides,  il  ravit  les 
trésors  que  gardait  un  dragon  vigilant.  r<’a-t-il  pas 
détruit  par  le  feu  l'hydre  toujours  renaissante,  et 
donné  la  mort  à ce  monstre  qui  semblait  immortel? 
Ses  flèches  Jusque  dans  les  nues  ont  atteint  tes  oi- 
seaux du  Stymphale,  qui  de  leurs  ailes  déployées 
obscurcissaient  le  jour.  Cette  iière  ennemie  de 
l’hymen , la  reine  vierge  du  Thermodon,  a senti  le 
pouvoir  de  ses  armes.  Enfin  ses  mains  ^orieuses, 
après  tant  de  hauts  faits , n'ont  pas  dédaigné  l'igno- 
ble tâche  de  purifier  les  étables  d'Augias. 

Mais  que  lui  revient-il  de  tous  ces  travaux?  Le 
voilà  banni  du  monde  qu'il  a défendu.  La  terre , qui 
lui  devait  la  paix,  ne  s'aperçoit  que  trop  de  sou 
absence.  Le  crime  heureux  usurpe  le  nom  de  vertu  ; 
les  bons  sont  opprimés  par  les  mécliants;  la  force 
fait  le  droit  ; les  lois  se  taisent  devant  la  violence. 
Mes  yeux  ont  vu  mes  frères  Impitoyablement  mas- 
sacrés en  défendant  le  trône  de  son  père  ; fai  vu 
périr  jusqu'au  dernier  de  l'illustre  race  de  Cadmus. 
La  couronne  a été  ravie  à mon  père , entraloant 
dans  sa  chute  la  tête  auguste  qui  la  portait.  O dé- 
plorable Thèbes  ! toi  qui  donnas  le  jour  à tant  d'im- 
mortels , sous  quel  maître  es-tu  réduite  à trembler  ? 
Toi  dont  lesein  fertile  enfanta  des  phalanges  armées , 
dont  un  fils  de  Jupiter,  Amphion,  a construit  les  mu- 
railles par  le  seul  pouvoir  des  sons  de  sa  lyre  ; pour 
qui  te  père  des  dieux  quitta  souvent  les  régions 
Àliérées;  dont  l'heureux  séjour  tant  de  fois  attira 
les  dieux  sur  la  terre  ; qui  as  donné  et , j'ose  le 
dire,  donneras  encore  des  habitants  à l'Olympe, 
sous  quel  joug  avilissant  es-tu  donc  tombée?  Race 
de  Cadmus,  cité  d’ Amphion , eh  quoi  ! vous  craignez 

Utrlnque  monln  boIvH  ; ahrapto  ohjice , 

Latam  ruratl  fecit  Oceaao  vlam. 

Poit  hirc , adortus  nemorbi  opul«nti  domcM , 

Auiifera  vifdMs  «polla  «fTpenUs  tulit.  Stu 

Quid?  UBva  Lerrup  moostra , niimprosum  roalum , 

Non  igfifl  deimim  vidt , rt  docult  mort  7 
SoiUatqua  prania  conderc  ubdurtU  dleio 
Petlit  ab  ip«ls  nabibus  StympliaMdaa? 

Non  Tkll  ilium  cællbU  MiDper  lorl  346 

Rrgina  gratis  vidua  Th«rmodonUæ  : 

Itn:  ad  omne  darum  focinus  audaces  nanus 
StabuU  fugavit  lurpU  Augi»  labor. 

Qukl  bta  prosunt  7 orbe  defenio  caret. 

Sensere  terne  pads  aurtorem  au.T  ‘ilM 

Abesse  terris.  Prosperum  ac  fellx  scelus 
VIrtus  Tocalur  : sontibus  parent  lionl; 

Jus  est  In  armis,  opprimit  legœ  timor. 

Aole  ora  vidi  oostra , traculenla  manu 
Matoa  palemi  cadere  mgni  vindioea , 

Ipsamque  Cadmi  nobilis  slirpem  ullîmam 
Ooddere  ; vldi  reglum  capiUs  decus 
Cum  capite  raptum.  Quts  saUs  Thehas  fleal? 

Feras  dranim  terra,  quem  duminum  tremb? 

E cujos  arvls,  eque  f<rcundo  sinu  300 

Stricto  Juventus  orta  cutn  frrro  stetH , 

Cujusque  marna  natUH  Amphbm  Jova 
SIruxIt.  canoro  mxa  mudulatu  trahens  ; « 

In  cujus  urban  non  »'mel  divum  pare  tu 

Olo  rellcto  venlt;  h.ec  qux  caütes  SM 

Beoepit , et  qute  fedl.etlfaa  sll  loquli 

Portasse  faciot , sordidn  premitur  jugo. 

Cadiuea  proies,  dvitosguc  Ainphlunis, 


S 

un  lâche,  un  banni  ? Le  rebut  de  sa  propre  patrie 
devient  l’oppresseur  de  la  nôtre?  Et  ce  héros  qui 
poursuit  le  crime  et  sur  la  terre  et  sur  les  mers, 
dont  la  main  vengeresse  brise  le  sceptre  aux  maius 
des  tyrans , on  l'opprime  en  sou  absence  ; il  lui  faut 
subir  ce  qu'il  a réprimé.  Lycus,  un  vagabond,  trône 
insolemment  dans  la  Thèbes  d'Ilercule  ! Le  héros 
va  revenir,  et  va  punir.  On  le  verra  soudain  repa- 
raître sur  la  terre.  Il  saura  bien  retrouver  son  che- 
min , ou  , s'il  le  faut,  s'en  ouvrir  un  lui-méme. 

Ah  ! reviens,  reviens,  je  t'en  conjure.  Rentre  en 
vainqueur  dans  ta  maison  vaincue.  Sors  du  gouffre 
infernal;  quêta  main  dissipe  les  ténèbres.  La  voie 
est-elle  fermée  et  le  retour  interdit?  eh  bien  I perce 
la  voûte  du  globe , dusses-tu  mettre  au  grand  jour 
tout  ce  que  recèle  le  séjour  de  la  mort.  Tu  as  bien 
pu  jadis  creuser  le  lit  d’un  fleuve  en  déchirant  une 
montagne , et  créer  du  même  coup  le  vallon  de 
Tempé.  Poussé  par  ta  vaste  poitrine,  un  mont  s'é- 
carte à droite , un  mont  s’écarte  à gauche , et  la  voie 
est  ouverte  à l'impétueux  torrent  de  la  Tliessalie. 
Qu'un  semblable  effort  aujourd’hui  te  rende  à ton 
père,  à tes  enfants,  à ta  patrie!  Romps  la  voûte 
de  l’abîme  où  tout  vient  finir  ; qu'il  regorge  tout  ce 
qu'il  a dévoré  depuis  le  commencemeDt  des  siècles; 
et  que  le  peuple  des  mânes,  peuple  sans  souvenirs, 
et  tremblant  à la  seule  vue  du  jour,  soit  chassé  de- 
vant toi.  Exécuter  simplement  un  ordre  donné,  c'est 
trop  peu  pour  Hercule. 

Mais  je  parle  trop  haut  pour  qui  ne  sait  quel  sort 
l'attend . Hélas  ! quand  pourrai-je , cher  époux , tou- 
cher ta  main , te  serrer  dans  mes  bras , me  plaindre 
à toi  de  ta  longue  absence  et  de  ton  oubli  ? O souve- 
rain des  dieux  , qu'il  revienne , et  je  te  voue  cent 
taureaux  indomptés  ! Déesse  des  moissons , l’accom- 
plirai les  rites  sacrés  dans  la  mystérieuse  Eleusis  ; 

Quo  rvddbtU7  TremiUs  Iguavum  extulem. 

Suit  carentem  flnibus,  nostrif  gravem?  370 

Qui  scrlera  terra,  qulque  pereequitur  mari, 

Ac  strva  justa  sceptre  confringit  manu, 

Nunc  serait  abaens,  fertque  qii»  ferri  vetat; 

Teoetque  Tbebas  extui  Herculeu  Lycua. 

Sed  non  traebit  : adertt,  et  p<raa8  petet,  X7S 

Subilusqoead  autre  emerget;  inveoM  viam, 

A ut  (aclet.  Adaia  aoapes  et  remeea , preoor, 

Taodemque  reniM  viclor  ad  vlciam  domam. 

Emerge,  conjux , atque  dUpulaas  roauu 

Abrumpe  tenebras  : oulla  al  rctro  via,  3f0 

Ilerque  clausum  est , orbe  diducto  redi , 

Et  quidquid  atra  noctr  powMum  latet , 

EmlUe  tecum  : dirutis  qualk  Jugis 
Pneci’pa  diato  fluminl  qu«rena  lier, 

Qnoodam  atetisti , aciasa  quura  vasto  Impelu  3S& 

Patuere  Tempe;  pedore  Impulaua  tuo 
Hue  mons  K llluc  oeddit , e(  nipto  aggere 
Ho%’a  cucurrit  Thesnlus  torrena  via; 

Talls  parentea,  llberoa,  palriam  peteoa , 

Erumpe,  rerum  terminoa  lecum  efferena;  390 

Et  quidquid  avida  toi  per  annnrum  gradua 
Abscondit  «las , redde  ; et  oblitoa  sui , 

Luciaqoe  pavidoa  ante  te  popuks  âge. 

Indigna  le  aunl  apoUa , ti  tantum  refera , 

Quantum  ioiperetum  est.  Magna  aed  nimium  loquor,  39& 
Ignara  nnatne  aortia.  Unde  HUim  miUl, 

QtK)  te  (uaraque  dexteram  amplectar,  diem, 

Bedituaque  lenlosnec  mei  memurea  qiieror? 

Tibi , O deomm  ductor,  indomiU  frrent 

Ceoleaa  taurl  ooUa  : UU,  frugum  polcus,  30o 


SÉXÈQUE. 


« 

et , la  tordie  à la  main , je  saurai  voir  et  me  taire  ! 
Ah  ! il  me  semblerait  que  mes  frères  me  sont  rendus, 
et  que  mon  père  tient  encore  d'une  heureuse  main 
le  sceptre  de  Tbèbcs.  Un  pouvoir  plus  fort  te  re- 
tient-il captif?  eh  bien!  nous  irons  te  rejoindre 
Ou  reviens  nous  défendre,  ou  entraîne-nous  tous 
avec  toi.  Ilélas!  il  le  faudra,  puisqu’aucun  dieu  n'a 
pitié  de  notre  infortune. 

Amp.  Compagne  de  mon  fils,  chaste  gardienne 
de  la  couche  et  des  enfants  d'Hercule,  ouvre  ton 
âme  à l'espérance , et  rappelle  ton  courage.  Il  revien- 
dra, n'en  doute  pas,  et  sortira  de  cette  épreuve 
comme  des  autres , toujoun  plus  grand. 

Mig.  Les  malheureux  croient  aisément  ce  qo'ils 
désirent. 

Àmph.  Dis  plutfit  que,  prompts  à s'alarmer,  ils 
regardent  comme  inévitables  les  périls  qui  les  me- 
nacent. La  crainte  ne  voitque  malheurs  dans  l’avenir. 

Még.  Enseveli  dans  cette  nuit  profonde  où  le 
monde  pèse  sur  lui , comment  reviendra-t-il  chez 
les  rivants  ? 

Amp.  Comme  0 est  revenu  des  rivages  brûlants 
de  la  Libye , au  milieu  de  ces  sables  aussi  mobiles 
que  la  mer  orageuse  qui  chaque  jour  les  couvre 
deux  fois,  et  autant  de  fois  les  laisse  â découvert. 
Hercule  abandonna  son  vaisseau  engagé  parmi  les 
écueils  et  les  Syrtes,  et  franchit  à pied  les  abtmes  de 
la  mer. 

Még.  Rarement  l'injuste  fortune  pardonne  aux 
grandes  vertus.  Le  danger  ne  se  brave  pas  impuné- 
ment tant  de  fois.  Le  sort  peut  frapper  longtemps 
au  hasard , et  rencontrer  juste  à la  fin.  Mais  voici  le 
farouclie  Lycos.  Le  sceptre  usurpé  s’agite  dans  sa 
inainj;  la  menace  est  sur  son  front  ; son  âme  se  peint 
dans  sa  démarche. 

Sfcrvia  reddam  sacra  : Ubl  muta  &de 
Longas  Ëlmat  lacita  Jactabo  face*. 

Tum  rcalMulaa  fratribus  rebor  mHa 

Animas,  et  iptum  rcfina  mnderanlfm  tua 

Florere  patmn.  SI  qua  te  major  (met  3iiS 

Clautum  potestas,  tequimur  : aat  omoca  (uo 

Defende  redUu  sospes,  aut  omnet  traite. 

Trabea , oec  ullua  eriget  fractoa  dent.  . 

AmpK.  O toda  Dottri  tanguInU , ca»la  lide 

Servana  torum  natosque  magnanimi  Hertuii»,  310 

Mellora  mente  ooncipe,  atque  animum  excita. 

Aderit  profeclo,  qualls  ex  orani  tulet 

I.abore , major.  Mtg.  Qiiod  nimi»  miterl  volunt. 

Hoc  fadle  credunL  Amph.  Imoo  quutl  meluuot  nlmlt , 
Nuoquam  amoxeri  poste,  nec  tolli  puiaol  \ 316 

Frooa  est  timori  aemper  to  pejus  fidet. 

Vcÿ.  Demenot,  ac  defottut,  et  toto  insuper 
Oppreuui  orbe,  quant  riam  ad  tuperot  baltcl? 

Amph.  Quam  tune  halvbat,  quum  ptT  areutein  plagam, 

El  fluctuantes  more  turbatl  miirit  330 

AbUt  arenaa , bisque  discedeiit  freluin  , 

Et  Lia  recorrena  ; quumque  deterla  rate 
Depreosua  h«ait  Syrtium  brcvlbus  vadlt. 

Et  puppe  llxa  maria  tuperavU  pedes. 

loiqua  raro  maximis  virlulibut  316 

Fortuna  pareil  : nemo  te  tuto  diu 
Feiiculit  offrrre  tam  crebrlt  poletl. 

Quem  tiepe  transit  cosut,  aliquando  loveoll. 

Sed  ecce  uerut,  ac  mloaa  vuUu  gerent , 

Et  qualls  anlmo  est , lalia  inceatu  veoit , 330 

Aliéna  dextra  aeepüa  ooocuüctit  Lycut. 


LTCUS,MÉGARE.  AMPHITRYON. 

Lyr.  Je  règne  sur  les  riches  campagnes  de  Thè- 
bes  : toute  cette  contrée  que  borne  obliquement  la 
fertile  Phocide,  et  que  l’Ismène  arrose  ; tout  ce  que 
l’œil  contemple  de  la  cime  du  Cithéron  jusqu'à 
l’isthme  étroit  qui  sépare  les  deux  mers,  est  soumis 
à mes  lois;  et  je  n’en  suis  pas  redevable  au  titre 
d'héritier  d'un  antique  patrimoine  ; je  n'ai  point 
d'aïeux , moi  ; ma  race  n'est  point  titrée  : ma  va- 
leur fait  ma  noblesse.  Qu'est-ce  que  vanter  son  ori- 
gine ? c'est  un  mérite  qui  n'est  pas  à soi.  Oui  ; mais 
quand  on  tient  un  sceptre  ravi, .la  main  vous  trem- 
ble ; le  fer  seul  peut  l’assurer;  c^est  par  le  fer  qu'on 
règne  en  dépit  d’un  peuple.  On  est  mal  assis  sur  le 
trône  d'un  autre  ; mais  Mégare  peut  m’y  affermir 
en  s’unissant  à moi , en  me  faisant  entrer  dans  la  cou- 
che royale.  Un  reflet  de  cette  splendeur  antique  fe- 
rait disparaître  en  mot  l'homme  nouveau.  Qu’elle 
puisse  me  refuser,  et  dédaigner  mon  alliance,  c'est 
ce  que  je  ne  crois  pas.  Mais,  au  cas  où  je  ne  pour- 
rais vaincre  son  orgueil  et  ses  refus,  c'en  est  fait  de 
la  race  d’Ilercule.  pourrait  m'arrêter?  la  haine 
ou  les  murmures  du  peuple  ? La  première  maxime 
des  rois , c'est  de  braver  la  haine.  Essayons  la  dou- 
ceur: la  fortune  m’en  offre  l'occasion.  Voici  Mé- 
gare eUe-méme,  la  tête  voilée  en  signe  de  deuil  ; elle 
implore  ses  dieux  protecteurs  ; près  d'elle  est  le  vrai 
|)ère  d'Alcide. 

Még.  (à  part.)  Que  médite  encore  ce  destructeur, 
ce  fléau  de  ma  famille?  Que  veut-il.’ 

Lyc.  Noble  rejeton  des  rois , veuillez  un  moment 
sans  colère  prêter  l'oreille  h mes  discours.  Si  les 
mortels  nourrissaient  des  haines  éternelles  ; si  la 
fureur,  une  fois  entrée  dans  leur  âme,  n'eu  devait 
plus  sortir;  s'il  fallait  que  toujours  le  vainqueur 

LYCUS,  M£(;ARA,  AMPHITRYON. 

Ayc.  ürbi»  regent  opulenta  Thebans  loca. 

Et  omoe  quldqukl  ubrri  dngit  holo 
Obliqua  PhocU,  quidquid  IstnpiMs  dgal, 

Quldquid  euharron  vertloe  rxcriso  vldel , 333 

El  bina  tlndfns  Isthmos  exilb  frvta, 

Non  vetera  palrisjura  po&sldeo  domeu 
Ignavux  Ihtts  : nobtln  non  nunt  mibl 
A\l,  Dec  allis  inclytum  UtulUgenua, 

SrtI  Clara  xirtus  : qui  genus  Jacial  suum , 3lO 

Aliéna  laudat.  Rapta  »ed  trépida  manu 
Soppira  oblinentur  : omnls  In  ferro  cmI  lalus;’ 

Quod  eivibus  tenere  te  inviUs  kIu, 

Striclua  tuetur  en.<tU  : alieno  in  toro 

Uaud  atabile  regnum  est  : una  aed  oostraa  potest  346 

Fundare  vire» , juncta  regail  face 

TbalamUque  Megara  : ducet  e genrre  inclyto 

Novitas  ooloresa  noalra.  Non  equldeoi  reur 

Fore  ut  recusel , ac  mcoa  spemat  toroa  : 

Quod  ai  impolenU  pertinax  animo  abouel , 36V 

Stal  tollerr  omneiu  prnitua  Hemileam  domun. 

Invidia  factum  ac  sermo  popularia  prrmet? 

Ara  prima  regnl,  poase  te  iiividiam  patl. 

Tentemua  Igllur  : fora  dt-dil  nobia  lucum. 

Namque  ipaa  trlaU  veilla  oblenlu  caput  336 

Velata , Juxta  prarsidea  ndatal  deoa, 

Laterique  adhrrel  verua  Alcid«  aalor. 

Mrÿ.  Quiünam  laie,  noalri  generia  exiliuro  ac  lues, 

Hovi  parat?  quld  tentai?  Lyc.  O clarum  tralieua 
A atirpe  nonien  régla,  facilia  mea 
Parumprr  aure  verUi  palimli  exdpt. 

Slvlerua  aemper  odla  uurtalea  agout, 
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^ HERCULE  FURIEUX,  ACTE  IL 


fiU  eo  armes,  le  vaincu  prêt  à les  reprendre;  la 
guerre  Unirait  par  tout  détruire  : les  campagnes  dé* 
vastées  resteraientsans culture,  la  flamme  consume- 
rait les  villes , et  la  race  humaine  disparaîtrait  sous 
des  monceaux  de  cendres.  La  paix  est  utile  au  vain- 
queur, nécessaire  au  vaincu.  Mégare,  partagez  mon 
trône , unissons  nos  coeurs  ; touchez  cette  main , 
que  je  vous  offre  comme  un  gage  de  ma  foi.  Vous 
TOUS  taisez;  vos  regards  irrités.... 

Még.  Moi , que  je  touche  cette  main  teintedusang 
de  mon  père,  du  sang  de  mes  deux  frères  I Ah  ! l’on 
verra  plutôt  le  jour  paraître  à l’Occident  et  l'aurore 
amener  la  nuit , la  neige  s'unir  à la  flamme,  Scylla 
joindre  la  Sicile  à l’Ausonie,  et  l'Euripe  turbulent 
baigner  d'une  onde  immobile  les  plages  de  l’Eubée. 
Père,  frères,  trône , foyers,  patrie,  tu  m’as  tout  ravi  ! 
Mais  une  chose  me  reste,  et  j’y  tiens  plus  qu'à 
mon  père,  plus  qu’à  mes  frères,  plus  qu'au  trône 
et  aux  foyers;  c'est  la  haine  que  j'ai  pour  toi.  Je  vois 
avec  peine  que  tous  les  Thëbains  la  partagent  : qu’en 
restera-t-il  pour  moi  ? Va , domine  insolemment  ; n'é- 
coute que  ton  oigueil.  Un  dieu  vengeur  a le  bras 
levé  sur  les  superbes.  Je  sais  quelle  fatalité  pèse 
sur  le  trône  de  Thèbes,  les  crimes  dont  ses  reines 
furent  ou  les  auteurs  ou  les  victimes.  Rappellerai-je 
le  parricide  et  l'inceste  confondant,  par  un  double 
crime , les  noms  d’époux , de  fils  et  de  père  ? Et  ces 
deux  frères  armésl’un  contre  l'autre, et  que  les  flam- 
mes d'un  môme  bûcher  se  refusèrent  à consumer? 
Et  cette  fille  de  Tantale , si  fîère  de  ses  enfants , 
immobile  de  douleur,  changée  en  rocher,  et  mouil- 
lant encore  le  Sipyle  de  ses  pleurs  ? Et  Cadmus  lui- 
même,  fugitif,  dressant  une  crête  menaçante,  et  dé- 
roulant ses  longs  replis  dans  les  champs  de  l’Illyrie? 
Voilà  le  sort  qui  t'attend.  Règne  donc  au  gré  de  ton 
envie , pourvu  que  tu  subisses  le  destin  attaché  à 
cet  empire. 

IVm  offptui  unquam  cédât  ei  aoimU  furor, 

Sed  arma  felU  tencat,  lofelix  paret, 

Rihil  rellnquent  brlU  : tum  vaslU  Oftcr  346 

SqoalcbU  arvla;  subdUa  tectb  face 
Altos  Mpoltas  obruet  pentes  ciols. 

Paonn  r^ocl  velle,  victort  expedit , 

VIeto  oecesseest.  Particeps  regno  vent  : 

Soeiemus  antroos  : pipnus  hoc  Hdet  cape  ; 37o 

CnnUnpedextram.  Quiil  trucJ  vuKu  sites? 
htrg.  E^Mut  parentis  sanguine  aspersam  maniira 
Fratranqoe  gemina  aede  contingam?  Piius 
ExsUnguet  Ortos , referet  Occasus  diem  ; 

Pax  ante  fida  nivUtus  et  flammis  eril , 375 

Et  Scjtla  Siculom  junget  Auionlo  latus  ; 

Piittsqoe  multo  vidbus  altemis  fugax 
Ëuripas  unda  slabU  Eubolca  piger. 

Patrem  abstulisti , régna , gerroanos , larem . 

Pairlam  : quid  ultra  est  ? Una  res  superesi  mlhl . *uio 
Fratre  ae  iNtreote  carior,  regno  ae  tare , 

Odium  toi  : qood  esse  cum  populo  mihi 
CommozM  doleo;  pars  quota  ex  tllo  roea  est? 

Domioare  tumSdus;  spirilus  altos  gere  : 

Seqoitur  rapertxM  ultor  a trrgo  deus. 

Tbebaoa  Dovi  régna.  QuId  msires  loquar 
Passas  et  amas  seetera?  quid  gemtoom  nefas, 

Mlxtumque  uomen  conjura , natt , patris  ? 

Quid  bina  fralrum  castra?  quid  (otidem  rogos? 

RIget  SQperba  TaoUlU  luclu  parens , :iou 

Mcestttsque  Pbrygto  manat  in  .Sipylo  lapis. 

Qniii  Ipse  torvum  snbrigens  crisla  caput 
lUyiIca  Odmus  régna  permensus  fuga , 


Lyc.  Croyez-moi,  cessez  des  discours  qael’em- 
porteinent  vous  inspire.  Que  l'exemple  d'Alcide  lui- 
méme  vous  apprenne  à vous  soumettre  aux  volon- 
tés d'un  roi.  Pour  moi , quoique  la  victoire  ait  mis  le 
sceptre  dans  mes  mains , quoique  je  sois  au-dessus 
des  lois , impuissantes  contre  les  armes , je  consens 
à me  justifier  en  peu  de  mots.  Votre  père  et  vos  frè- 
res ont  succombé  dans  une  mêlée  sanglante.  On  ne 
peut  se  modérer  dans  le  combat  ; ne  croyez  pas  qu’il 
soit  facile  d'arrêter,  de  calmer  la  fureur  du  soldat  : 
la  guerre  est  avide  de  sang.  Mais  votre  père , direz- 
vous,  combattait  pour  défendre  sa  couronne  ; je  l'at- 
taquais injustement.  Cest  par  le  succès  et  non  par 
les  motifsqu'il  faut  juger  ces  grandes  querelles.  Ou- 
blions enfin  le  passé.  Quand  le  vainqueur  a déposé 
les  armes,  le  vaincu  doit  déposer  sa  haine.  Je  n’exige 
point  de  vous  de  serviles  hommages;  et  même 
i’aime  à voir  que  vos  disgrâces  n’ont  pas  abattu  vo- 
tre fierté.  Vous  méritez  d’être  l'épouse  d’un  roi  ; de- 
venez la  mienne. 

Aiég.  Un  frisson  mortel  a glacé  tons  mes  ment- 
bres  : quelle  horrible  proposition  a frappé  mon 
oreille?  Je  n’ai  pas  ressenti  d’effroi,  lorsque  ces 
murs  retentissaient  du  tumulte  de  la  guerre  ; j’ai 
supporté  tout  avec  fermeté  ; mais  je  frissonne  à la 
seule  pensée  de  cet  hym  en.  C’est  d’aujourd’hui  que 
je  connais  l’esclavage.  Charge-moi  de  chaînes;  fais- 
moi  périr  dans  les  longs  tourments  de  la  faim  : rien 
ne  vaincra  ma  constance.  Alcide,  je  mourrai  ton 
épouse. 

Lyr.  Un  mari  aux  enfers,  est-ce  de  quoi  levers! 
haut  la  tête? 

Még.  11  n’y  est  descendu  que  pour  monter  au 
del. 

Lyc.  La  terre  pèse  sur  lui  de  tout  son  poids. 

Még.  Il  n’est  pas  de  fardeau  pour  qui  porta  la 
ciel. 

Loogai  rellqaU  corporii  tracll  notai. 

Hæc  (R  maoent  exempta.  Dominare,  ut  lobet,  395 

Dure  solita  regol  fata  la  noilri  vocenl. 

Lyc.  Agedam  , etTeratas  rabida  voon  amove , 

Et  dJiœ  regum  imperia  ab  Alcide  paU. 

Ego,  rapU  quamvU  icepira  viclricl  geram 
Oextra,  regareque  cuncta  ilne  legum  meUi , «pt 

Quoi  arma  vincuot,  pauca  pro  eau»  loquar 
Nostra.  Craento  eecidit  in  bello  peler? 

Cecidere  fralm?  arma  000  Mr^aut  modum , 

Nec  temperari  facile , n«e  reprimi  pu  lest 

Strictl  enils  ira  ; bella  deluclat  emor.  «oa 

Sed  (Ile  regoo  pro  luo,  doi  improba 

OupidiQe  acti  ? quntllur  belll  cxttui , 

Rob  causa-  Sod  nunc  peraal  omnia  roemurla  ; 

Qaum  Victor  arma  posait,  et  victuffl  dent 

Depooere  odia.  Non  ut  inflexo  genu  4io 

Regnantem  adores , petlmus  : hoc  ipsum  placel , 

Aoimo  ruinas  quod  capis  msgno  tuas. 

Es  rege  ooojux  dlgna  : soeiemus  loros. 

Meg.  (îelklus  per  artus  vodlt  exsangues  Ireroor. 

Qood  tacinus  sures  pepuül?  Haiid.equidem  horrul, 

Quum  pace  rupta  bellicus  muros  fragor 
Clrcamsooaret  ; pertuli  intrépide  omnia  : 

Thaiamos  treralsoo  ; capta  ounc  >ideor  roibi. 

Gravent  cateos  corpus , et  longs  fume 

Mors  protrahatur  leola , non  vlncet  ddem  ki» 

Vis  alla  Dosiram  : moriar,  Alcide . tua. 

Lyc.  Animosne  mers  os  InferU  coiijax  fadt  ? 

Meg.  Infema  tellsll,  pusse!  ut  supera  atsequl. 

Lyc.  Triluris  ilium  pondus  ImmeiuÆ  premli. 


Digitized  by  Google 


8 SENEQUE. 


Lyc.  J'emploierai  lu  force. 

Még.  Qui  cède  à la  force  ne  sait  pas  mourir. 

Lyc,  Parlez  ; quel  présent  de  noces  eûgex-rousf 

Még.  Ta  mort , ou  la  mienne. 

Lyc.  Eh  bien  ! insensée,  vous  mourrez. 

Még.  J’irai  au  devant  de  mon  époux. 

Lyc.  Vous  préférez  un  esclave  à un  roi  ! 

Még.  Combien  de  rois  cet  esclave  n’a-t-il  pas  ex> 
terminés  ? 

!.yc.  Pourquoi  donc  obéir  à un  roi , se  soumettre 
à ses  caprices  ? 

Még.  Sans  la  tyrannie , où  serait  l’exerdce  de  la 
vertu? 

Lyc.  Quoi  ! la  vertu  consiste  à être  en  butte  aux 
monstres , aux  bétes  féroces  ? 

Még.  11  y a vertu  à dompter  ce  qui  fait  pâlir  le 
commun  des  liommes. 

Lyc.  Ce  héros , é la  parole  si  ûère , est  englouti 
dans  la  nuit  du  Tartare. 

Még.  Ce  n’est  pas  par  un  cliemin  facile  que  l’on 
s’élève  au  civl. 

Lyc.  Pour  aspirer  au  ciel , de  qui  donc  est-il  issu  ? 

Jmph.  Epouse  infortunée  d’Alcide,  c’est  à moi 
de  répondre;  c'est  à moi  de  lui  rendre  son  père  et  sa 
naissance.  Après  ses  exploits  innombrables,  quand 
de  l’aurore  au  coucliant  son  bras  a pacifié  le  monde , 
terrassé  tant  de  monstres,  arrosé  d’un  sang  impie 
les  cl>amps  de  Phlégra , et  défendu  les  dieux , on 
demande  encore  qui  est  son  père?  ce  n’est  pas  le 
maître  des  dieux  ? En  croirez-vous  du  moins  la  haine 
de  Juoon  ? 

Lyc.  Vous  olîensez  Jupiter.  Le  sang  des  dieux  ne 
saurait  se  mêler  au  sang  des  mortels. 

Jniph.  Cette  origine  est  celle  de  bien  des  dieux. 

Lyc.  Ces  dieux  avaient-ils  commencé  par  être  es- 
claves? 

Jmph.  Apollon , devenu  berger , garda  les  trou- 
peaux du  roi  de  Pbères. 


Hfeÿ.  Ifalk)  pmnetnr  oocre,  qui  eciam  lullt.  43S 

Lyc.  Cogère.  JVrp.  Cogt  qui  potest,  nrecU  mort. 

Lye.  Effare,  thalamb  quod  oovls  poilus  parem 
Begale  omaat?  Meg.  Aut  tuam  mortem,  aut  mrain. 

Lye.  Moriere  dvmeos.  ¥eg.  Coajugl  occurram  meo. 

Lyc.  Scvplrone  noatro  pottor  est  famultis  Ubl?  ISO 

Mtfg.  Quoi  Iste  (amalos  tradldlt  reges  nnrl  ! 

Lye.  Cur  e rgo  regi  servit , et  paUlur  Jugura  7 
Mrg.  Imperia  dura  toile , quid  virtus  erit? 

Lye.  Objkl  ferla  monstrtsque , virliilem  putas? 

Meg.  VIrlutis  est  domare , quv  euncU  pavent.  136 

£yr.  Teuebne  ioquentrm  magna  TarUme  premunL 
Meg.  Noo  est  ad  astra  mollis  e terris  via. 

Lyc.  Quo  pâtre  geoitus  œlitum  sperat  domos? 

JmpK.  MUeraoda  oonjux  Herculis  magni  aile  i 

Partes  mem  aunt , reddrre  Alclds*  patrem , 410 

Genuaque  verum  : post  tôt  ingentis  >iri 

Memoranda  facta,  poatque pacatum  manu 

t^oôdcuoqofl  Titan  ortas  et  laliena  videt , 

Poat  mooslra  toi  perdomila,  post  Phlegram  Impio 
Spanam  cniore.  poalque  defeosos  deus,  446 

Noodum  liquel  de  pâtre?  mentimur  Jovem? 

JtiDools  odiu  credr.  Lye.  Quid  violas  lovem? 

MorUle  ckIo  non  potes l jungl  genus. 

Amph.  Communis  lata  plurlbus  causa  est  delà. 

Lye.  Famullne  fuerani  ante  quam  lièrent  dei  7 460 

Ampk.  Pastor  Pberieoe  Délias  pavit  gregea. 

Lyc.  Sed  doo  per  omoea  ouui  erravit  plagia. 


Lyc.  Il  u’avalt  pas , en  banni , erré  de  contrée  en 
contrée. 

Ampk.  Une  mère  fugitive  le  mit  au  jour  sur  une 
lie  errante. 

Lyc.  Pliébus  fut-il  réduit  à craindre  des  monstres 
ou  des  bêtes  féroces  ? 

C’est  le  sang  d’un  dragon  qui  rougit  pour 
la  première  fois  ses  flèches. 

!.yc.  Ignorez-vous  les  dangers  qui  menacèrent 
Hercule  au  berceau  ? 

Ampk.  Celui  qu'un  coup  de  foudre  tira  du  sein 
de  sa  mère , un  jour  combattit  plus  près  que  tout 
autre  de  Jupiter  foudroyant;  et  ce  dieu  lui-même, 
qui  règle  le  cours  des  astres , qui  assemble  les  tern- 
îtes, n’a-t  il  pas  caché  son  enfance  dans  le  fond 
d'une  caverne  ? Une  si  illustre  origine  expose  à de 
grands  périls  ; il  en  coûte  de  naître  dieu. 

Lyc.  Il  est  malheureux;  donc  il  n'est  qu’un 
homme. 

Ampk.  Il  3 du  courage;  donc  il  n’est  pas  mal- 
heureux. 

Lyc.  Mais  est-il  courageux  celui  qui  déposa  sa 
massue  aux  piedsd’unefemme;qui  dinngeala  peau 
de  lion  qui  couvrait  ses  épaules,  contre  une  robe  de 
pourpre;  qui  parfuma  d'essence  sa  rude  chevelure; 
celui  dont  les  mains , illustrées  par  tant  d'exploits , 
s’avilirent  jusqu’à  tirer  des  sons  d'un  tambourin , et 
qui  couvrit  son  fh>nt  terrible  de  la  mitre  du  bar- 
bare? 

Ampk.  Le  voluptueux  Bacchus  ne  rougit  pas 
de  laisser  flotter  ses  cheveux , d'agiter  d'une  main 
délicate  un  thyrse  léger , marchant  d'un  pas  chan- 
celant , et  vêtu  comme  les  barbares  d'une  robe  flot- 
: tante  et  brillante  d’or.  Après  tant  d’exploits  il  faut 
bien  qu’un  vainqueur  ait  ses  délassements. 

Lyc.  Témoin  la  ruine  entière  de  la  maison 
d'Euryte  ; témoin  ses  violences  brutales,  et  cinquante 
vierges  déshonorées  en  masse.  Voilà  ce  que  n’a- 


Amph.  Quein  profUga  terra  malor  errante  edidit. 

Lye.  Itum  monstra . oævu  Phn  bu»  aut  timuil  feras? 

Amph.  PrlmusMgilIaa  Imbuit  Pha-bi  liracu.  466 

Lyc.  Quom  gnivia  parvui  tulerit . ignorav,  mala? 

Ampk.  E inatrla  utero  fulmine  ejectus  puer, 

Mox  fulroinanU  proxinrn»  patrl  &telil. 

Qukl?qui  guberuat  astra,  qui  nubesquaUt, 

Non  latuit  infans  riipU  exrwe  specu?  400 

Sollicita  taoti  prella  nalnlrshabeul, 

Semperr|ue  niagnu  cDD&tilil.  nasd  deum. 

Lyc,  Quemeunque  Dii»erum  viderU,  buminem  scias. 

Amph.  Quentcunque  furtem  videris,  mÎM'ruiu  nqjcs. 

/.ÿr.  Furtem  vooemus , cujus  ex  humerU  leu  406 

Domim  puellK  factus,  et  clava  exddil , 

FuUitque  piclum  veste  SldunU  latus? 

Furtero  vocrmus , cujus  horirntes  cumo! 

Maduere  nard»?  lande  qui  uotas  maous 

Ad  rxH)  Tirilem  tympan!  movit  soouin . 470 

Mitra  ferocem  lurbara  frontrni  premens? 

Amph.  Non  erubeocit  Bacebua  effu&os  tener 

Sparslsse  crlnes , nec  manu  molli  l«vem 

Vibrare  Uiyrvum,  quum  parum  fuMi  gradu 

Auro  décorum  syrma  bnrbarico  trahit.  476 

Puât  mulla  virtus  opéra  laxarl  oolel. 

Lyc.  Hoc  Euryti  faletur  evml  domus, 

Pecommque  ritu  virginum  oppressi  greges. 

Hoc  oulla  Juoo,  dqIIua  K(ir).stheus  Jubel  : 

Ipaius  L.TC  sunt  opéra.  Amph.  Non  noeü  umuia.  40O 
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HERCULE  FURIEUX,  ACTE  II. 


vaient  prescrit  ni  Junon , ni  Eurysthée.  Ca  aoni  les 
exploits  spontanés  d'Uercule. 

Amph.  Tu  ne  les  as  pas  dtés  tous.  Éryx , écrasé 
sous  son  propre  ceste;  le  Libyen  Antée,  suivant 
Éryx  aux  enfers;  et  le  sang  de  Busiris,  Justement 
répandu  sur  ce  même  foyer  si  souvent  arrosé  du 
sang  de  ses  hôtes;  et  ceux-ci  encore  : Cygnus , qui 
bravait  le  Cer  et  les  blessures , Cygnus  « toniours 
vainqueur , succombant  enfin  sous  les  coups  dTler- 
cule;  et  le  triple  Géryon,  qu'un  seul  bras  a terrassé. 
Hercule  bientôt  Renverra  les  joindre.  Uiacun  d'eux 
cependant  n'avait  tenté  d'outrager  sa  couche. 

Ujc.  Le  roi  a les  mêmes  droits  que  Jupiter.  Ce 
dieu  eut  une  femme  de  votre  maiu  ; vous  en  don- 
nerez une  aussi  à votre  roi.  Votre  bru  apprendra  de 
votre  expérience  qu’on  peut , saus  qu'un  mari  y 
trouveà  redire , se  donner  ailleurs  quand  ou  trouve 
mieux.  Son  obstination  refuse-t-elle  un  nœud  lé- 
gitime? eh  bien!  j'obtiendrai  d’elle  par  force  un 
royal  rejeton. 

Mig.  Ombre  de  Créon,  pénates  de  Labdacus,  tor- 
ches nuptiales  de  rincestueux  OEdipef  répandez  sur 
l’hymen  qui  m’attend  les  malheurs  attacliés  à ma 
race  ! Venez , venez , cruelles  épouses  des  fils  d’E- 
gyptus , vous  qui  trempôtes  vos  mains  dans  le  $<ing 
devos  maris,  inspirez-moi  vosfureurs.  Une  Danaïde 
manque  au  nombre,  je  le  compléterai. 

Lijc,  Vous  persistez  à repousser  ma  main  ; vous 
menacez  votre  maître.  Eh  bien  ! vous  saurez  ce  que 
peut  un  roi.  Kn  vain  vous  embrassez  les  autels  : 
aucun  dieu  ne  peut  vous  soustraire  à ma  vengeance , 
non  pas  même  votre  Alcide,  quand , brisant  la  vofite 
de  la  terre , il  reviendrait  vainqueur  au  séjour  des 
vivants.  {A  sa  suite.)  Entassez  ici  une  forêt  entière. 
Que  le  temple,  embrasé,  s’écroule  sur  les  sup- 
pliants qu'il  renferme;  et  qu'un  même  bûcher  ré- 
duise en  cendres  cette  femme  et  son  odieuse  fa- 
mille. 

Iptlui  opai  est,  «FsUboi  fr&ctus  sais 
Eryx,  et  End  Junctus  AnUrus  Libyi; 

Et  qui  hospital!  cæde  manantrt  focl 
Bibere  Justum  saDguinein  Busirldis. 

ipsius  opas  est,  vulneri  et fcrro  obvias,  486 

Mortem  coactus , lateqer  Cygnus,  paU  : 

Kec  unus  una  Ceryon  victus  manu. 

Efis  inter  istos;  qui  tamen  nullo  stupro 
Lmere  Uiaromos.  Lyc.  Quod  Jovl , hoc  régi  ticel  : 

Jovl  dedisU  ooojugem , régi  dabls.  «90 

Et  te  maglstro  oou  novum  hoc  discet  auras , 

Etlam  viro  probante,  melinmn  sequi. 

Sio  copularl  pertinax  t^iUs  oegat; 

Vel  ex  ooacta  noidlem  partum  feram. 

Mtg.  Umbræ  Creonlls,  et  Penates  Labdacl,  496 

Et  nuptiales  impli  OEdipodæ  faces , 

HuncsoliU  Dostro  fata  conjugio  date. 

I4udc  , nuoc  cnients  re(Us  EgypU  nurus, 

Adesle, multo sanguine  lofeictx  manus. 

Deesl  una  numéro  Uanais  : explelto  nefas.  600 

Lyc,  Conjugla  quoniam  pervicax  oostni  abiiuU , 
ftegemque  terres , scepira  quid  possiat,  scies. 

Complectere  aras , nullus  ertpiet  drus 

Te  mlht;  oec,  orbe  si  rrmoHIo  queat 

Ad  supera  vIctor  oumina  Alcides  vebl.  506 

CongerUe  sllvas  : templa  suppllclhus  suis 

Injecta  Oagrent;  conjugem  et  totum  gregem 

Consumât  unus  igné  su  hjerto  rogus. 

Amph.  Uoc  rouous  a le  genllor  Alcidx  peto , 


Ampk.  Comme  père  d’Alcide , je  te  demande  une 
grâce , que  j’ai  droit  d’obtenir  : c’est  de  périr  le 
premier. 

Lyc.  Celui  qui  fait  BOiiffrir  la  mort  à tous  in- 
distinctement ne  sait  pas  être  tyran.  Il  faut  varier 
les  supplices,  forcer  le  malheureux  à vivre,  ôter  la 
rie  à celui  qui  est  heureux.  Tandis  que  l’on  forme 
le  bûcher  qui  doit  consumer  le  temple,  je  vais 
offrir  au  dieu  des  mers  le  sacrifice  que  je  lui  ai  voué. 

Amph,  Dieux  tout-puissants,  et  toi,  père  et  sou- 
verain des  immortels , toi  dont  les  traits  enilanmés 
épouvantent  les  humains,  arrête  le  bras  impie  de 
ce  tyran  féroce.  Mais  pourquoi  invoquer  de  sourdes 
divinités  ? O mon  fils , en  quelque  lieu  que  tu  sois , 
écoute  ma  prière!  Mais  quelles  secousses  ont  tout  à 
coup  ébranlé  oe  temple?  La  terre  a mugi  ; un  bruit 
terrible  a retenti  jusqu’au  fond  de  ses  abîmes.  O 
bonheur!  c’est  lui.  J'eutends  le  pasd'Iieroule;  àees 
traits  je  reconnais  Hercule  qui  s’avance. 

CHOEUR  DES  THÉBAINS. 

Fortune,  toujours  jalouse  du  mérite  éclatant, 
que  tu  récompenses  mal  la  vertu  ! Quoi  ! Eurysthée 
r^era  dans  une  heureuse  indolence,  et  le  fils 
d'Alcmène,  sans  cesse  aux  prises  avec  des  monstres, 
lassera  contre  oes  vils  ennemis  les  bras  qui  ont 
soutenu  le  ciel  1 C’est  peu  d’avoir  abattu  les  têtes 
renaissantes  de  l’hydre,  dérobé  les  pommes  des 
Hcspérides,  tandis  que  le  dragon,  gardien  vigilant 
de  ces  fruits  précieux  , se  livrait  au  sommeil;  il  a 
pénétré  chez  les  Scythes  vagabonds , chez  ces  na- 
tions errantes,  étrangères  dans  leur  propre  patrie  ; 
foulé  d’un  pied  hardi  cette  mer  glac^ , aux  muets 
rivages.  I..à , durcie  par  le  froid , l’onde  n'a  point  de 
vagues  ; et  le  Sarniate  chevelu  fait  rouler  son  char 
là  où  les  vaisseaux  venaient  h pleines  voiles.  Chan- 
geant selon  les  diverses  saisons , cette  mer  porte  tan- 
tôt des  navires , tantôt  des  cavaliers.  Là  cette  reine 

Bogirrqood  medoceat,  ut  prlmua  cadam.  MO 

Lyc,  Qui  morte  cunctos  lucre  supplicium  jubet, 

Kctcit  tyranousesse  :diveru  irroga; 

Miserum  veta  perire,  fuUccm  Jubc. 

Ego,dum  crcmamlis  trahlbus  accrescU  rogox , 

Sacro  regentem  maria  volivo  colam.  616 

Amph.  Proh  numlnura  vUsuinma,  proh  cxlexUum 
Reclorpareasquc.cqjus  cxcussU  Ircmuiit 
Humana  tclh,  implam  regU  ferl 
Oompcsce  dextram!  Quld  deos  fnisira  precor? 

Ublruoquc  c» , auüi,  nale.  Cur  subito  labant  6S0 

Agilata  motu  trmpla?  cur  mugit  nolum? 
lofernus  Imo  suoult  e fundo  fragor. 

Audlmur  :cat,  c&lMmilus  Urrculei  gradua- 
CHORUS  THEBAIfORUM. 

O fortuaa  virb  Invlda  forUlms, 

Quam  noo  «qua  bonis  prxmiadividis  ! 

Euryslheua  faeili  rrgnel  in  otio  : 

Alcmena  gcoilus  bella  per  omnU 
Monstrit  cxagllet  cxllferam  moaum  ; 

Serpentb  reaecet  colla  feracia; 

Deerptis  referai  mata  sororibus , 

Quum  somno  dederit  purvigilce  genaa 
Pomis  dlvIUbiu  prxpoailu»  üraco. 

Inlravlt  .Scythic  muUlvagaa  domoa. 

Et  gentes  pairiis  sedihus  iiospitas; 

('.alcavilquc  freti  Irrga  rigcntla, 

El  uiulis  ladlutn  litoribus  mare. 
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des  fières  Ainszones.  aux  lianes  de  laquelle  brillait 
un  baudrier  d'or , llécliit  le  genou  devant  ce  héros 
vainqueur,  et  lui  rendit  avec  cette  noble  dépouille 
son  bouclier,  et  l'écharpe  qui  pressait  son  sein  d'al- 
bétre. 

Mais  quel  espoir  t'attirait  dans  les  abîmes  de 
l'enfer?  pourquoi  pénétrer  l empire  de  Proserpiue 
et  fouler  aux  pieds  celte  voie  sans  retour? 

La  point  de  Notus , point  de  7,éphyr  qui  soulève 
les  Ilots  ; jamais  les  feux  propices  des  'Tyndarides 
n'yrassurent  le  matelot  tremblant.  Là  deseaux  sans 
mouvement  oouvrentdc  noirs  abîmes  ; et  ces  popula- 
tions que  la  mort  pâle  et  dévorante  entasse  sans  Bu 
sur  leurs  bords  n'y  trouvent  qu'un  nocher  pour  les 
passer  à l'autre  rive.  Puisses-tu , Alcide , échapper 
aux  lois  du  Styx  impitoyable , aux  mains  inflexibles 
des  Parques  ! Mais  quoi  I celui  qui  règne  sur  le 
peuple  immense  des  mânes  ne  s'esl-il  pas  mesuré 
avec  toi  au  siège  de  Pylos,  patrie  de  Nestor?  Fm 
vain  son  bras  fatal  dirigeait  contre  ton  sein  une 
lance  à trois  pointes  ; atteint  d'une  blessure  légère , 
il  prit  la  ffaite,  et  le  dieu  de  la  mort  cette  fois  crai- 
gnit de  mourir. 

Triomphe  du  destin , lais  pénétrer  la  lumière 
dans  les  sombres  demeures , et  qu'un  chemin  facile 
te  ramène  au  séjour  des  vivants.  Orphée,  demandant 
son  Eurydice  aux  souverains  des  ombres , parvint 
à émouvoir  par  scs  chants , à flécliir  par  ses  prières 
ces  impitoyables  divinités.  Sa  lyre , dont  les  accords 
avaient  attiré  les  forêts,  les  oiseaux  et  les  rochers , 
suspendu  le  cours  des  fleuves  et  enchaîné  la  fureur 
des  monstres  sauvages,  sut  attendrir  les  enfers,  char- 
més d’une  mélodie  inconnue.  Sa  voix  retentissait 
plus  harmonieuse  dans  cet  empire  du  silence.  Non 

llllc  dura  careot  nquora  flucltbuj; 

Et , qua  plena  ratn  carbaaa  teoderant , 

Inlomb  trrilursemila  Sarmatia. 

Stal  poDtiu  vidhui  moUlU  annula,  64u 

Navpm  ounc  facilit , nuiic  equiteo]  |>all. 
llllc  quæ  «iduif  gantlbui  Imperat, 

Aurato  religansilia  balteo, 

Delraxit  ipoliam  nobilecorpori. 

Et  pellam , et  nlvri  rlncula  pMtnrU , 

VIctomn  poslto  suapiciena  geou. 

Qua  tpa  pmdpllmactua  ad  Inferos , 

Aodax  ire  vias  Irreneabiles, 

Tiditll  Sicubr  ivgna  Proserpins? 

llllc  nulla  Ifoto , nulla  FaroDio  ^ 

Coniurgunt  lumIdU  flucUbus  irquora. 

Non  llllc  gnninum  Tyndarldr  genua 
SuccurroDt  timldls  aidera  navibua. 

Stat  nigro  pelagua  gurgUe  languldum; 

Et , quum  Mon  avldis  paltida  denUbua 
Genlea  Inoumeraa  Manlbus  lolullt , 

Uno  toi  populi  reraige  tranaeiint. 

Evinças  utlnamjura  fencSlygla, 
parcarumque  coloa  non  revocablles! 

Hic , qui  rca  populla  pluribua  Imperat,  560 

Eello  quum  peterea  Nestoream  Pylon , 

Tecum  cooaerult  pestiferas  manua , 

Telum  tergemina  cuapide  pneferena  : 

Kfrugll  tenai  vuloere  aaucius . 

Et  raurtla  dominus  pertimult  morl.  565 

Fatum  rumpe  manu  : Irialilma  inferls 
Proapectua  pateat  lucls , et  Invlua 
Umea  det  faciles  ad  supcivM  vlas. 

Immites  polull  fleclen*  raotlbus 

lîmbrarum  dominos . et  prece  supplld  57o 

Orpheus,  EurydlceoduiD  repelil  suam. 


moins  touchés  que  les  filles  de  la  Thrace,  ces 
dieux  de  l’enfer  inaccessibles  à la  pitié , ces  juges 
au  front  sévère , qui  interrogent  la  conscience  et 
scrutent  les  plus  anciens  forfaits  , se  surprennent 
à pleurer  sur  le  sort  d’Eurydice.  Tu  remportes  ! 
s’écrie  enfin  l'arbitre  de  la  mort,  netourne  sur  la 
terre  ; mais  sous  une  condition.  Toi , Eurydice , tu 
marclieras  sur  les  pas  de  ton  époux  ; et  toi , tu  ne 
tourneras  point  la  tête  pour  la  voir,  que  tu  ne  sois 
parvenu  au  séjour  de  la  lumière  et  aux  portes  du 
Ténare.  Hélas  ! l’amour  vrai  ne  sait  attendre.  Trop 
empressé  de  revoir  le  bien  qui  lui  était  rendu , 
Orphée  le  perdit  sans  retour.  Cette  puissance  qui 
cède  aux  charmes  de  l'harmonie,  peut  bien  céder 
aussi  à la  force. 

ACTE  TROISIÈME. 

HERCULE. 

Dieu  bienfaisaut  de  la  lumière,  ornement  du 
ciel , dont  le  char  enflammé  éclaire  tour  à tour  l’un 
et  l'autre  hémisphère , brillant  Pbébus , toi  dont  la 
terre  salue  avec  joie  le  retour,  pardonne  si  tes 
yeux  ont  vu  oe  qui  devait  leur  être  caché.  Un  ordre 
impérieux  m’a  contraint  d'exposer  au  grand  jour  le 
secret  de  l'enfer.  0 toi , père  et  souverain  des  dieux , 
mets  ton  foudre  devant  tes  yeux.  Et  toi , le  second 
dansrexardeede  la  toute-puissance,  dieu  desmen, 
cadie-toi  au  plus  profond  de  tes  abîmes.  Vous  tous 
qui , du  haut  de  l'Olympe , apercevez  la  terre,  dé- 
tournez les  yeux  et  reportez-les  vers  la  vodte  cé- 
leste , pour  ne  point  les  souiller  par  l'aspect  d'un 
monstre.  Qu'il  ne  soit  vu  que  de  qui  l'amène,  et 

Qfup  tUvM  rt  AT»  UTaque  Iraxeral 
Ars,  qu«  præbuerat  fliiminibus  moru, 

Ad  cujus  sooitum  coiixtilerant  fer», 

Mulcet  noo  •olilis  vocibus  Inlrnw,  b75 

Et  sunlU  iT»onfit  clarius  in  kids. 

Deflfot  Eurydlc«o  Thrricis  nuriu, 

Df  (lent  et  lacrymis  difflciles  del  ; 

Et  qui  froote  nlmU  crlmina  telrica 

Qurrool,  AC  vetem  rxculluDt  iTos,  &B0 

Flnitn  Eurydleen  Juridici  sedenf. 

TandeiD  mnrtlt,  ali,  « Vlndmur,  > arUller  : 

« Evade  ad  auperos , legr  iamen  daU  : 

«Tu  poattergatui  perge  vlri  come&; 

> Tu  Doo  aote  tuam  resplce  coiijugrm , 6Aa 

« Quara  quum  cl.vra  deoa  obtulerit  dics, 

« Spartanlque  aderit  Janua  Tæoari.  • 

Odit  TCTUS  amor,  nec  patilur  rooras. 

Munua , dum  properat  cernent , perdldlt. 

Qu«  vlnd  potult  rrgia  carminé,  500 

Hsc  viod  poterit  régla  rirlbua. 

ACTÜS  TERTIUS. 

HEACULES. 

O lucU  aime  rector,  et  neli  decus , 

Qui  alterna  curru  ipalia  flammifem  aroblens 
Illustre  brtis  exserls  lerria  caput , 

Da,  Pbœlte,  veniam , al  quld  lilidiam  lui  M>'i 

Vldere  vultus  : juuus  In  lucem  extull 
Arcaoa  muodl.  Tuque  œlestum  arhiter 
Hamuqne,  vUua  fulmine  oppoaltn  (ege; 

El  tu  aecundo  maria  qui  sreptm  régi» , 

Imna  pete  undaa.  Quisqula  ex  alto  aspidl  <K<u 

Terreua , fade  poilu!  metuena  oova  , 
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de  qui  en  donna  Tordre.  La  terre  n'offrait  pas  assez 
de  travaux  et  do  dangers  : la  haine  de  Junon  m’a 
contraint  de  descendre  dans  ces  lieux  inaccessibles 
au  reste  des  humains,  inconnus  à Phébus;  dans  ces 
sombres  espaces  voisins  de  Tautre  pdle , triste  par- 
tage du  Jupiter  de  TÉrèbe.  Je  pouvais  , si  je  Teusse 
voulu,  régner  dans  ce  séjour,  troisième  lot  deTem- 
pire  du  monde.  J'ai  triomphé  de  la  nuU  étemelle , 
et  de  ce  qui  est  plus  redoutable  enoore,  du  destin 
et  des  dieux  de  Tenfer.  Je  reviens  enfin  vainqueur 
de  la  mort.  Que  me  reste-t-il  désormais  à taire? 
J'ai  vu  et  fait  voir  le  séjour  des  morts.  Me  voici  : 
Junon,  veux-tu  encore  exercer  mon  courage.^  Lais- 
seras-tu si  longtemps  mes  mains  oisives  ? Que  faut- 
il  vaincre  encore?  Mais  pourquoi  ces  soldats  autour 
du  temple?  Une  garde  menat^ante  près  du  portique 
sacré  ? Que  signifie  cet  appareil  de  menace? 

HERaiLE,  AMPHITRYON,  THÉSÉE,  MÉ- 
GARE. 

Amph.  Est-ce  une  illusion  d'un  infortuné  qui  se 
flatte?  Le  vainqueur  du  monde,  Tbonneur  de  la 
Grèce,  a-t-U  en  effet  quitté  la  demeure  sombre  et 
silencieuse  des  morts?  Est-ce  là  mon  fils?  La  joie 
ni'dte  Tusage  de  mes  sens.  O mon  fils , salut  assuré 
mais  tardif  de  la  malheureuse  Thèbes , est-ce  bien 
toi  que  je  serre  entre  mes  bras?  ou  n'est-ce  qu'une 
vaine  ombre  ? Est-ce  toi  ? Oui , je  reconnais  ces  mus- 
cles , ces  épaules,  et  cette  main , seule  capable  de 
manier  cette  énorme  massue. 

Herc.  O mon  père,  pourquoi  ce  deuil?  Pourquoi 
ces  vêtements  lugubres  dont  ma  femme  est  envelop- 
pée? Pourquoi  mes  fils  sont-ils  dans  un  état  si  in- 
digne d'eux?  Quelle  calamité  pèse  donc  sur  ma  fa- 
mille? 

Amph.  Votre  beau-père  a été  massacré;  Lycus 

Adraa  refleclat , oraque  io  cætum  erlgat , 

PorlenU  fugieos  : hoc  nefoc  ceroaotduo, 

Qal  advexit,  cl  qux  jusell.  [n  ptrnas  meai, 

Atqae  io  labores  non  talia  Urræ  paient.  006 

Junonis  oJlo  vidl  Inaccnua  omnibus, 

Isnola  PbortM , qu9qu«  delenur  polus 
übscora  dlro  spatia  concevait  Jovi  ; 

Et  al  placèrent  tertix  sortis  loca , 

Regnare  potul.  Noi'iis  xlerux  chaos,  6lu 

Et  nocte  quiddam  grivias,  et  tristes  deus , 

Kl  (ata  vlcl  : morte  contempta  redii. 
ijuld  restât  allud?  vidl,  et  ostendi  Inferos. 

Da , $1  quid  ultra  est  ; tam  diu  pateris  maoua 

Ossafe  Doslras,  Jano?  qux  vlncl  jubés?  Cl& 

Scd  templa  quare  mUea  iiifeslus  leuei , 

Llmenque  sacrum  terror  armorum  obsidel? 

MEGARA,  AMPHITRYON,  HERCULIiâ,  TUKSEUS. 
Anph.  Ulrumne  visas  vola  deciplunt  meos, 

An  ille  domilor  orbls , ei  Gra|  um  decus , 

Trtali  sllenlem  nubilu  liquit  domuro?  SSO 

Ealoe  llle  oatus  ? membra  IxtiUa  stupeot. 

O nate  ! certa  et  sera  Thebarum  salua  1 
Teneone  io  auras  editum,  an  vana  fruor 
Deceptos  umbra?  tune  es?  aj^ouaoo  loroa, 

Uumeroaque,  et  alto  nobilem  Irunco  manum.  036 

rtm.  Undelate,  genltor,  squalor,  etlu^ubril)ua 
Anikta  oonJux?UDdeUmf(rdu  utniU 
Pxdore  nall?  qox  domum  clades  gravai? 

Amph.  Socer  est  peremptua  : ret;oa  posaedit  Lycus; 


r^e,  et  menace  les  Jours  de  vos  enfants , de  votre 
père , de  votre  femme. 

Herc.  Terre  ingrate  ! Et  nul  n'a  prélé  secours  è la 
famille  d'HercuIel  I.e  moude,  que  j'ai  défendu,  a 
souffert  un  pareil  attentat!  Hais  pourquoi  perdre  le 
temps  en  pluntes  inutiles?  Frappons  notre  ennemi. 

Thésée.  Vous  abaisseriea  jusque-là  votre  valeur, 
et  la  mort  de  Lycus  couronnerait  les  exploits  d'Al- 
cide! Cest  moi  qui  cours  verser  le  sang  de  votre  en- 
nemi. 

Herc.  Demeure  ici , Thésée,  pour  les  défendre , 
s'ils  étaient  menacés.  C'est  à moi  de  combattre.  O 
mon  pèrel  é ma  femme!  différez  vos  embrasse- 
ments . Que  Lycus  aille  apprendre  à Pluton  que  je 
suis  de  retour. 

Thésée.  O reine,  ne  montrez  plus  ce  visage  aflligé. 
Séchez  aussi  vos  pleurs , vous  qui  revoyez  votre  fils. 
Ou  je  connais  mal  Hercule,  ou  Lycus  e.vpiera  bien- 
tétle  meurtre  de  Créon.  Que  dis-je?  il  l'expie,  ou 
plutdt  il  l'a  déjà  expié. 

Amph.  Que  le  dieu,  qui  en  a le  pouvoir,  exauce 
nos  vœux,  et  répare  nos  désastres!  Puis  vous,  ma- 
gnanime compagnon  de  mon  illustre  fils , racontez- 
nous  sa  glorieuse  entreprise  : dites-nous  par  quelle 
longue  route  on  arrive  chez  les  mânes , et  comment 
le  gardien  des  enfers  s'est  laissé  charger  de  chaînes. 

Thésée.  Le  récit  que  vous  demaodez  a de  quoi 
faire  trembler  les  plus  intrépides.  J'hésite  encore  à 
me  croire  du  nombre  des  vivants.  Mes  yeux  trou- 
blés, afiàiblis,  ne  savent  plus  soutenir  l'éclat  du 
jour. 

Amph.  Calmez  votre  effroi,  s'il  en  reste  encore 
au  fond  de  votre  dme.  Ne  vous  privez  pas  du  fruit 
le  plus  doux  de  vos  travaux.  l.es  plus  rudes  épreu- 
ves laissent  les  plus  agréables  souvenirs.  Raeontez- 
nous  donc  cette  terrible  entreprise. 

Thés.  Vous  tous  dieux  du  del , et  toi  maître  du 

Nalo«,  parentem,  conjugem  leto  petit.  U3U 

Herc.  Ingrnia  telliu!  oemo  aü  Uerculett  doout 
Auxiüa  vcdU?  vidit  hoc  taalum  nefaa 
üffenBus  orbls?Cur  (U«m  quntu  Icro? 

Mactetur  hostis.  Thés.  Uaiic  ferai  virtua  ooUun , 

Fialque  BummushoeÜs  Alcidx  Lycua?  &I6 

Ad  haurieodum  sanguluem  Inimicum  feror. 

Herc.  Tlieseu,  reaUte,  ne  qua  tis  aubita  ingruat  : 

Me  iiella  poacunl.  DlfTer  ampicxua,  pareoa , 

Coujutque,  dlffer  ; Duuliet  Dili  Lycus 
Ue  Jam  redisse-  Thei.  Flebilem  ex  oculia  fuga , 040 

Résina , vuitum  : luque  nalo  aospUe 
Lacrymaa  cadentea  réprimé  : al  novl  Umulem , 

Lycua  Creonti  débitas  pœnas  dabil: 

Leiitum  est,  dahll , dal  : tioc  quuque  est  lenlum,  de>llL 
Amph.  Votum  secundet,  qui  poleat,  ouslrum  deos , 01% 

Rehusque  lapais  adail.  O ma^ni  eûmes 
Magnanime  nall,  pande  vlrtulum  ordiiiem; 

Quam  longa  mœslos  ducat  ad  Mânes  via; 

Ul  vlncla  lulrrit  dura  Tarlareus  canit. 

Thés.  Menwrare  ouf^a  acla , aecurx  quoque  060 

Horrenda  meiili  : vlx  adbuc  certa  est  tidea 
VUalla  aune  : turpet  actes  lumiiium, 

Helieleaque  viaus  vlxdiem  Inauetum  ferunl. 

Amph.  Pe-Tvincc , Titeaeu,  quidquid  alto  la  pectore 
Remaoet  pavoris  ; iirve  te  fructu  oplimo  064 

Frauda  lakirum  : quæ  fuU  durum  pvill , 

Meminlaae  dulec  est  : tare  caaus  borridus- 
Thés.  Foa  omne  iduimH.  toque  dumlnanlem  prccur 
Regno  capacl , teque , fiuam  tota  Irrlla 
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vastp  emptre  de  la  nuit , et  tous  que  irainemeot  une 
mère  chercha  dans  toute  IVtendue  de  TEtna  , par- 
donnez si  je  découvre  des  secrets  cachés  dans  les 
profondeurs  de  la  terre. 

Non  loin  de  Sparte  s'élève  le  Tëuare,  promontoire 
fameux , dont  les  épaisses  forêts  étendent  leur  om- 
brage sur  la  mer.  Là  est  l'entrée  de  la  demeure 
odieuse  de  Pluton.  Au  pied  d'une  roche  élevée,  dans 
le  fond  d’une  vaste  caverne,  est  une  lar^  ouverture, 
semblable  à une  gueule  béante , par  laquelle  tous  les 
peuples  de  la  terre  descendent  en  foule  dans  les 
abîmes  de  l’enfer.  Le  chemin  n'est  pas  d'abord  en- 
tièrement ténébreux  : une  faible  lueur  du  jour 
dont  on  s'éloigne,  les  rayons  du  soleil  qui  y pénè- 
trent , mais  faibles  et  mourants,  abusent  les  regards , 
semblables  à ces  clartés  douteuses  qui  suivent  et 
précèdent  le  jour  ; là  commencent  ces  vastes  espaces 
où  le  genre  humain  va  s’engloutir  tout  entier.  On  y 
entre  sans  peine.  Le  chemin  est  une  pente  rapide. 
De  même  que  fonde  emporte  souvent  les  vaisseaux 
loin  de  leur  route , ainsi  une  force  irrésistible  et 
l’avide  destin  entraînent  les  mortels  dans  ces  abîmes  ; 
mais  on  n'en  peut  sortir,  et  l'enfer  ne  lâche  pas  sa 
proie.  Au  dedans,  le  paisible  Léthé  promène,  en 
faisant  un  long  circuit , ses  eaux  languissantes , qui 
font  oublier  les  peines  de  la  vie  ; et , pour  ôter  aux 
ombres  tout  moyen  de  revenir,  U les  environne  des 
replis  nombreux  de  ses  eaux  dormantes  Tel  le 
Méandre  forme  en  se  jouant  d’innombrables  dé- 
tours : il  semble  se  chercher  et  se  fuir,  incertain 
s’il  coulera  vers  la  mer,  ou  s'il  remontera  vers  sa 
source.  Plus  loin  est  le  marais  infect  et  fangeux  du 
Cocyte.  Sur  ses  bords  gémit  le  vautour  et  le  triste 
hibou  ; la  chouette  y soupire  ses  chants  sinistres. 
Une  forêt  d'ifs,  qui  étend  ses  noirs  rameaux,  forme 
en  cet  endroit  un  ombrage  épais , sous  lequel  habi- 
tent le  Sommeil  indolent,  la  Faim  abattue  et  pâle 

Quæftivit  r.toa  mater , ut  jura  abdiU  aeo 

Et  op«>rta  terria  liceat  impuoe  eloqui. 

Spnrlana  (rllos  noblle  altolUt  Juaum, 

D^naia  ubi  aquor  Tanania  tllvit  premU  : 

Hic  ura  aolvlt  DltU  invlai  domus , 

Ulatque  rapes  alla,  et  immenio  apeca 
logeas  vurago  faucibua  vaatis  patet. 

Laturoque  pandit  omoibus  popuUa  lier. 

Non  c»ca  tenebria  locipit  primo  via  : 

Tenuli  relicltp  lucla  a tergo  oltor, 

Fulgorque  dublua  aolU  alTUcUcadit,  07U 

Rt  ludlt  adem  : nocte  aie  miala  aolet 
Præbere  lumen  primua  aut  serua  diet. 

Hlnc  ampla  vacula  spaUa  laxaotur  locia, 

Id  que  omne  meoniro  pereat  humanuai  geooa. 

Kec  Ire  labor  est  ; ipaa  dedudt  via  : 07fi 

Ut  a.rpe  pupprs  xatus  invitaa  rapit, 

Sic  pfonua  acr  urget  alque  avldum  chaoa, 

Gradumque  rétro  flectere  haud  anquamainuot 

Umbrtr  tenaces.  loloa  imœeoal  sloua 

Placido  quida  labilur  Ldhr  vado,  6So 

Demitque  curai  t neve  remeandi  ampliua 

Pateat  fanillaa,  flealbua  roulUa  gravera 

InvoWll  aronem.  QualU  incerta,  vagua 

Mffander  unda  ludit,  et  cniU  libl , 

Inalatque,  dubiua,  litav  an  fontem  petat. 

Palus  inerlU  fu*da  Cocyti  Jacet 
lik  vuUur,  illic  lucUfer  bubo  gémit , 

Omemiue  triste  reaooat  infauala  atrigia  : 

Horreniopica  fronde  nigranlea  cimiuc, 
l'aio  Immincoto , quasi  leoet  aegoU  Sopor, 


d'épuisement;  le  Remordstardif,  cdchantla  rougetir 
qui  l'accuse;  la  Peur , l'Épouvante,  la  Mort,  le  Dé- 
sespoir , le  Deuil  couvert  de  voiles  lugubres , la  Ma- 
ladie tremblante , la  Guerre  que  ceint  le  fer  : enfin 
tout  au  bout  se  cache  la  Vieillesse  débile,  qui  sou- 
tient, à l’aide  d'un  bâton , ses  pas  chancelants. 

Àmph.  Le  sol  s'y  couvre-t-il  quelque  part  des  doua 
ou  de  Bacchus  ou  de  Cérès  ? 

Thés.  Jamais  dans  ces  lieux  les  prés  rajeunis  ne 
se  couvrent  d'une  aimable  verdure  ; jamais  le  souf- 
fle du  zéphyre  ne  fait  ondoyer  les  moissons  jaunis- 
santes : aucun  arbre  n’y  porte  des  fruits.  Dans  cos 
champs  souterrains  et  sans  culture,  la  terre,  stérile 
et  hideuse,  est  condamnée  à un  étemel  engourdisse- 
ment. Là  aucun  germe  de  vie  ; c'est  la  fin  de  toutes 
choses.  L'air  même  y est  sans  mouvement;  la  nuit 
pèse  sur  cet  empire  du  néant  ; tout  y est  tristesse  et 
horreur.  Le  s^our  de  la  mort  est  plus  affreux  que  la 
mort  même. 

Amph.  Mais  celui  qui  gouverne  ces  royaumes 
sombres  et  leurs  légers  habitants,  en  quel  lieu  a-t-il 
fixé  le  siège  de  son  empire? 

Thésée.  Il  est , dans  un  enfoDoemeot  obscur  du 
Tartare,  un  espace  où  la  nuit  semble  redoubler  son 
horreur.  De  là , etd'une  mênM  source,  s’écliappeot 
deux  fleuves  d’aspect  différent.  L’un  épandie  ses 
eaux  paisibles  et  silencieuses  ; c'est  le  Styx  redouta- 
ble, que  les  dieux  attestent  dans  leurs  serments  : 
l'autre  est  l’Achéron,  torrent  impétueux  qui  roule 
avec  fincas  des  rochers  dans  ses  flots,  et  qu'on  ne 
saurait  remonter.  Ils  défendent  par  une  double 
ceinture  l’entrée  du  palais  de  Pluton,  et  un  bois 
épais  environne  cette  demeure.  Des  rochers  suspen- 
dus forment  la  voâte  du  vestibule.  Cest  par  là  que 
les  ombres  arrivent;  c'est  la  porte  de  cet  empire. 
Autour  s’étend  une  plaine,  où  IMuton,  fièrement 
I assis  sur  son  trdne,  sépare  les  âmes  Douvdlement 

Fameaqoe  ramta  (abldo  ricta  jAceni, 

Puilorque  aerus  conadoa  vallua  legii; 

Helus,  Pavorque,  FuDua,  et  freudeos  Dolor. 

Alerquc  Luctua  aequltur.  et  Horbua  (reiMiia, 

Et  cincla  ferro  B^ia  : in  «xtremo  abdiU 
loen  Seoectus  td]uvat  baculo  gradum. 

Jmph.  Eatne  aliqua  telloa  Cemta  aut  Bacclil  ferax 
Tfut.  Non  prala  viridi  l«ta  fade  germinaot 
Nrc  adulta  lent  fluctuât  Zepbyro  aeges; 

Non  ulla  ramos  sHva  poraiferoa  habet  : 700 

Sterilia  profundi  vaatltaa  squalel  soit, 

Rt  fflrda  tellus  torpet  «leroo  situ; 

Reruioque  mœalua  ttnia  et  mundi  ulUina  : 

: Imroutua  aerhvret.el  pigroaedet 
Nox  atra  muodo  cuncta  nuerore  : horrlda , 706 

Ipoaque  oHirte  pejor  est  Mortis  locus. 

Amph.  Quid , llle  opaca  qui  régit  aceptro  ]oca , 

Qua  aede  posilua  lemperat  populos  levés? 

Thés.  Est  iD  receuu  Tartari  obscuro  locus , 

Quem  gravUms  umbria  apiasa  caligo  altlgat.  710 

A fonte  diacors  manal  bloc  uno  latex  : 

Alter,  quleto  aimilU  ( bunc  Jurant  dd }, 

Tacenle  aacram  devehena  duvlo  Styga  ; 

Al  hic  luraullu  rapitur  ingenti  ferox , 

RI  aaxa  fluctu  volvlt,  Acheron,  Invlua  7ir» 

Benavigarl.  Cingilur  duplici  vodu 
Adversa  Ditls  regia  , atque  Ingena  dooms 
Umbrante  luco  legltur  : hic  vasto  spveu 
Pendent  lyranni  Umlna  : bocuenbria  lier; 

Ha«  porta  regni  ; campus  banc  drea  Jacel . 7J0 

In  quo  6Upcrl)0  digerit  vuitu  sedeua 
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arrifées.  1^  majesté  de  ce  dieu  a je  ne  sais  quoi  de 
sombre  ; son  regard  est  faroucl'.e.  Cependant  il  res- 
semble à ses  irères,  et  porte  sur  sou  front  la  mar- 
que de  sa  glorieuse  origiue  : c"est  le  visage  de  Jupi- 
ter, mais  de  Jupiter  lançant  la  foudre.  Pluton  est 
aussi  horrible  que  son  horrible  empire , et  son  as- 
pect épouvante  quiconque  nous  a fait  trembler. 

Amph.  Est-il  vrai  que  la  justice  des  enfers  aille 
dtercher  les  crimes  leS]  plus  anciennement  commis , 
et  que  les  coupables  expient  des  fautes  oubliées 
même  de  leurs  auteurs?  Quel  est  l'arbitre,  le  dis- 
pensateur de  cette  justice? 

Thés.  Plusieurs  Juges,  assis  à un  tribunal  élevé, 
prononcent  aux  coupables  tremblants  ces  jugements 
tardifs.  Ici  est  le  tribunal  du  Crétois  Minos;  là 
si^  Rhadamauthe  \ plus  loin  le  beau-père  de  Tliétis. 
Chaque  coupable  souffre  le  mal  qu'il  a fait  ; te  crime 
retourne  à son  auteur , et  le  coupable  est  condamné 
par  l’exemple  qu’il  a donné  lui-même.  J'ai  vu  des 
princes  sanguinaires  jetés  dans  des  cachots,  et  des 
tyrans  cruels  battus  de  verges  par  ceux  qui  furent 
leurs  sujets.  Mais  ceux  qui  régnent  avec  humanité, 
qui , maîtres  de  la  vie  des  autres , n'oseraient  y 
attenter  ; qui , toujours  avares  du  sang  de  leurs 
citoyens,  ne  souillèrent  jamais  par  le  meurtre  une 
longue  et  heureuse  existence,  ou  deviennent  habi- 
tants du  ciel,  ou,  admis  dans  l’Élysée,  séjour 
du  bonheur  et  de  la  paix,  sont  appelés  à juger  les 
ombres.  O rois , gardez-vous  de  verser  le  sang  des 
hommes;  car  vos  crimes  sont  plus  sévèrement  pu- 
nis que  ceux  des  autres  coupables. 

Amph.  Les  méchants  sont-ils  enfermés  dans  un 
lieu  particulier;  et  les  impies  sont-ils,  comme  on 
ledit,  condamnés  à des  supplices  étemels  P 

Thés,  ixion  tourne  avec  ta  roue  rapide  à laquelle 
U est  enchaîné.  Un  énorme  rocher  pèse  sur  les 
épaules  de  Sisyphe.  Le  vieux  Tantale,  dévoré  par 
la  soif  au  milieu  d'une  rivière,  cherche  vainement 

Animas  recentM.  Dira  mi^estâs  âeo. 

Frons  lorva , fratmm  qutt  taroen  spedon  gérât 
CrnUsque  tant*  t vultus  est  ilH  Jovts , 

Sed  fulmlnsnlls.  Magna  pari  regnl  tracls  7S6 

Est  IpMdominus.  cujus  aspectos  timet, 

Quidquld  tlmetur.  Amph.  Veraneeil  fama,  loleili 

Tam  sera  reddi  Jura,  et  oblltos  sul 

Scelerb  nocentea  débitas  ptinas  darc7 

Quls  Isle  vert  rector  atqoe  »qul  arbUer  ? 78o 

The$.  pion  UDUS  alta  sede  qonitor  sedeos 

Judtcia  trrpidts  sera  aortllor  Mis. 

Aditur  UIoGnottlos  Minos  foro; 

Rbadamantbus  lllo  ; Thetldls  hoc  audit  socer. 

Quod  qulsque  feclt,  paUlur  : aaetoMin  scelua  736 

Repetit,  suoqne  premitur  exemplo  noce  ns. 

\'idi  cruentos  carte re  Includi  duca, 

El  impotenlls  lerga  plebeta  maou 

Sdodi  tyranni.  QuiMiuis  est  placide  poteni, 

Domiousque  vite  sénat  Innocuas  maous , 740 

Et  Incrueotum  mltis  Imperium  régit , 

Animsque  pardt , longa  permeosos  dlu 
Vends  «vl  spaUa,  tel  cirlum  pelit, 

Vel  Iteta  fellx  netuorii  Elysil  loca, 

Judex  fuluras.  Saogutne  bumano  absline,  74& 

Quiconque  régnas  : scelera  taxantur  modo 
Majore  vestra.  j4mph.  Certus  lodusos  teoet 
Locus  Dooentes?  utqoe  fert  fama,  Implos 
goppllda  TlnclU  s«fa  perpeluls  domant? 

The*.  Rapitur  voiucrt  torUis  Ixioo  rota.  760 

Cttviw  aaxum  grande  Sb>*phla  sedet 


à s'y  désaltérer:  au  moment  où  U te  flatte  d'at- 
teindre l'eau  qui  se  joue  autour  de  ses  lèvres , mais 
qui  l'a  trompé  tant  de  fois,  elle  fuit,  aussi  rapide 
que  les  fruits  qui  s'échappent  à ses  dents  avides. 
Les  entrailles  de  Titye  offrent  à un  vautour  un 
éternel  aliment.  Les  Danaides  se  fatiguent  en  vain 
à remplir  leurs  urnes.  Là , comme  sur  la  terre , les 
filles  barbares  de  Cad  mus  sont  agitées  de  transports 
furieux,  et  l’avide  harpie  souille  encore  la  table  de 
Pliinée. 

Amph.  Racontez-moi  maintenant  le  combat  glo- 
rieux de  mon  fils.  Le  monstre  qu'il  ramène  est-U  un 
don  volontaire,  ou  un  monument  de  la  défaite  de 
son  oncle? 

Thés.  Un  affreux  rocl>er  domine  le  lit  fangeux 
du  Styx , dans  l’endroit  où  roule  lentement  son 
onde  dormante.  Un  vieillard,  hideux  d’aspect  et  de 
figure,  veille  à la  garde  de  ce  fleuve.  C'est  le 
nocher  qui  transporte  les  ombres  tremblantes. 
Sa  barbe  négligée  tombe  sur;  sa  poitrine;  un 
simple  nœud  retient  sur  ses  épaules  son  manteau 
grossier;  ses  yeux  brillent  au  fond  de  leurs  orbites 
profondes.  Lui-même  dirige  sa  barque  arec  un 
long  aviron.  Il  la  raineiiait  vide  au  rivage,  pour  y 
clierciier  de  nouvelles  âmes;  Alcide  lui  ordonne 
de  le  passer  à l'autre  bord , et  les  ombres  frisaient 
place  au  héros.  Mais  le  terrible  Caron  lui  crie  ; 
« Où  vas-tu , téméraire?  garde-toi  d'avancer.  » Sans 
s'arrêter  à l'entendre,  le  fils  d’Alcmène,  d'un  coup 
de  l’aviron,  renverse  le  noclier,  et  s’élance  dans  la 
barque.  Cette  barque,  qui  transporte  des  peuples 
entiers,  fléclüt  sous  le  poids  d’un  seul  homme. 
Hercule  s’y  assit;  et  le  frêle  esquif,  surchargé,  va- 
cille, et  l’onde  infernale  y pénètre  des  deux  côtés. 

On  vit  alors  trembler  les  monstres  vaincus  par 
Hercule,  les  Centaures  cruels,  et  les  Lapithes  que 
le  vin  excite  aux  combats.  L'hydre  de  Lerne  aux 
têtes  renaissantes  s’alla  cacher  au  fond  des  marécages 

In  amne  nedlo  fauelbos  lüccla  aenex 
Sectalur  undax  ; allull  mrntum  latex  ; 

Fldecnque  quum  jam  srpe  deeepto  dédit , 

Périt  unda  In  ore,  poma  destituant  famem.  766 

Pnebet  volucri  Tityos  ælernas  dapes  : 

Umasque  frustra  Uanaides  plenaa  genint 
Errant  furentes  implff  Cadmeides  ; 

Terretquc  mensas  avida  Phineaa  aria. 

Âmph.  Nuoc  ede  natl  nobllnn  pugnam  imI.  7S0 

Patrui  volentis  tnanoi,  an  spoiium  refert  ? 

Tht».  Ferais  tardU  ImmInet  saxom  vadls, 

.Stupente  ubi  unda , sepie  torpescil  fretum  : 

Uuoe  servat  amnem  cultu  et  aspectu  horridoa , 

Pavidoaque  Manea  squalldus  gestat  lenex  ; 765 

Impexa  pendet  barba;  deformem  ilnum 
Nodus  coercet  ; ooncave  luceot  gens  : 

Régit  ipae  conto  porillor  longo  ratem. 

Hic  onere  vacuam  litori  puppim  applicaoa 
Repelebal  umbna  : poscit  Àlddes  vlatn , 770 

Cedeote  turba  ; dirui  exclamai  Charon  : 
n Quo  pejgU  audax?  liste  properantem  gradam.  » 

Non  passua  uliaa  oatua  Alcmena  moraa, 

Ipso  coactum  oavitam  conto  domat , 

Scanditque  puppim  : cymba  popalorum  eapax  77a 

Succubult  uni;  sedll.  et  gravlor  ratla 
I Ctrinque  Lethen  lalere  Ulubantl  blbtt 
: Tune  victa  trépidant  monalra,  Centanrl  truoea , 

Lapilbsque  multo  tn  bella  socceosi  mero. 

I Stygis  paludla  oltlmos  qusMna  albua , 

I Fcccooda  mergit  capfU  LeruÉua  labot. 
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du  iÿtjx.  De  oet  endroit  on  découvre  la  demeure 
de  l'avare  Plulon.  Cest  In  que  se  tient  le  chien 
des  enfers , qui  y secouant  ses  trois  têtes , épouvante 
les  ombres  de  ses  terribles  aboiements , et  défend 
rentrée  du  noir  empire.  Des  couleuvres  lèchent 
l'écume  immonde  qui  tombe  de  ses  feules  ; son 
cou  est  hérissé  de  vipères  : sa  queue  est  un  serpent 
énorme,  qui  siflleen  déroulant  ses  anneaux.  La  fu- 
reur de  ce  monstre  répond  à son  aspect. 

A peine  a-t-il  entendu  les  pas  d'Alcide,  que, 
dressant  les  reptiles  dont  sa  ^te  est  environnée, 
il  prête  une  oreille  attentive  au  son  qui  l'a  frappé, 
lui  qui  saisit  jusqu'au  bruit  léger  des  ombres.  Quand 
le  üls  de  Jupiter  fut  près  de  lui , l'animal  demeura 
comme  indécis  dans  son  antre;  et  tous  deux  s'ar- 
rêtent sans  effroi.  Enfin  Cerbère  fait  retentir  de 
ses  effroyables  aboiejnents  les  demeures  silencieu- 
ses. Sa  queue  menaçante  s'agite  et  siflle  autour  de 
ses  flancs.  Son  triple  hurlement  porte  l'épouvante 
jusque  parmi  les  âmes  fortunées.  Cependant  Her- 
cule, détachant  la  dépouille  du  lion  de  Némée, 
qui  couvre  son  épaule  gauche,  en  présente  la 
gueule  à Cerl>ère , et  se  met  à l'abri  derrière  ce  vaste 
bouclier;  tandis  que  de  sa  main  droite,  de  cette 
main  invincible , il  fait  tourner  rapidement  sa  pe- 
sante massue,  et  en  frappe  son  ennemi  à coups  re- 
doublés. Le  monstre  vaincu  cesse  de  menacer; 
épuisé  de  fatigue,  il  baisse  humblement  ses  trois 
têtes , et  abandonne  son  antre  à son  vainqueur. 

Cet  exploit  flt  trembler  sur  leurs  trônes  les  sou- 
verains de  l'enfer;  ils  livrent  Cerbère  à Hercule, 
et  lui  accordent  aussi  ma  liberté.  Celui-ci  flattant  de 
la  main  les  têtes  hideuses  du  monstre,  les  assujet- 
tit avec  de  fortes  chaînes.  Alors,  oubliant  sa  rage, 
le  gardien  vigilant  du  sombre  empire  baisse  ses 
oreilles,  se  laisse  conduire , et,  docile  à son  maître, 
il  agite  avec  un  air  soumis  et  caressant  le  serpent 

pMt  h»c  avarl  DlUs  apparFl  domai  : 

Hic  UE  vos  umbru  leriiUt  Slygiiu  caaU, 

QqI  trlita  vasto  capita  oonculicnt  looo 

HeKDOin  tuetur  : lonlidum  labo  caput  786 

Lambunl  oolabrs  : viperU  horrent  Jubn  ; 

Looguaque  torta  slbllat  cauda  draoo  : 

Par  Ira  forme.  SeiuU  ut  molut  pedum , 

AltollU  hlrtaa  angue  vibrato  comas, 

Hiuuroque  captai  aurc  subrecU  sooum , 7M> 

Sentlre  et  umbras  soUtui.  Ut  propior  aldU 
Jove  natus , eolro  sedlt  looertus  conis , 

Et  uterqae  ümult.  Ecce , latratu  gravi 

Loca  muta  lerret  : ilbllal  totoa  minax 

Serpent  per  arxzKM  ; vods  borreode  fragor  796 

Per  or«  mUsus  tema  felloes  quoque 

Kxterret  umbras.  Solvlt  a leva  feros 

Tuoc  ipw  rictus,  et  Cleoncum  capot 

Oppooit,  ae  se  tegmine  logeoU  dépit  : 

Tlctrioe  magoan  dealers  robur  gereos , 900 

Hoc  nuDC  et  lUuc  verbere  asakluo  rotat  t 
logemlaat  Iclos.  Domilus  lofreglt  minas , 

Et  cancta  lassas  capita  submbU  caals, 

Àotroque  tolo  œnit.  Extimuit  sedeos , 

Utecque  soHo  dominas,  et  dud  Jubet  : sos 

Me  quoqqe  petenti  munui  Alddc  dédit  • 

Tune  gravis  OMnttrl  colla  pennulceos  mano 
Adsmante  texto  vindt  : oblUus  sul 
Custos  opad  pervi^l  régal  canis 

Cooponil  soMs  Umidas , et  patJeos  trabi , flIO 

Herumqae  (asm , ore  ndmiisto  obsequens 
IHrunujue  escids  puisai  anguikra  islus. 


qui  forme  sa  queue  ; mais , pane  nu  à l'ouverture  du 
Ténare , il  fut  ébloui  de  l’éclat  du  jour , qu'il  n'avait 
jamais  ru.  Malgré  ses  liens,  il  reprend  courage, 
et  secoue  avec  fureur  sa  chaîne  pesante.  11  faillit 
entraîner  son  vainqueur;  il  le  flt  reculer  en  arrière. 
Hercule  alors  m'appelle  à son  aide  ; et , tous  deux 
unissant  nos  efforts , nous  tirons , en  dépit  de  sa  ré- 
sistance, l'animal  furieux,  et  nous  l'amenons  en- 
Gn  sur  ta  terre.  Mais  la  clarté  des  deux,  et  cette 
lumière  pure  qui  en  remplit  l’espace , se  changèrent 
pour  lui  en  une  nuit  profonde. 

Il  baisse  les  yeux , il  les  ferme  à la  lumière  qui 
lui  est  odieuse , et , détournant  la  vue , tient  sa  tri- 
ple tête  inclinée  vers  la  terre , et  se  caciie  sous 
l'ombre  d'Hercule. 

Mais  le  peuple , couronné  de  lauriers , arrive  en 
foule,  poussant  des  cris  de  joie,  et  chantant  les 
justes  louanges  du  grand  Hercule. 

CHOEUR  DES  THÉDAINS. 

Eurysthée,  du  droit  que  lui  donna  sa  naissance 
prématurée , avait  ordonné  à Hercule  de  pénétrer 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Il  ne  manquait  au 
héros,  après  tant  d'épreuves,  que  d'ajouter  à ses 
trophées  les  dépouilles  du  roi  de  la  nuit.  Il  osa 
parcourir  les  avenues  ténébreuses  du  séjour  reculé 
des  mânes , triste  chemin , dont  une  sombre  forêt 
augmente  encore  l'horreur,  mais  que  pourtant  une 
foule  nombreuse  suivait  en  même  temps  qu'Aldde  : 
ainsi  la  foule  accourt  des  villes,  attirée  par  la  nou- 
veauté des  jeux  du  théâtre  ; ainsi  les  peuples  se 
pressent , quand  la  cinquième  année  ramène  les 
solennité  brillantes  de  Jupiter  Éiéen.  Lorsque 
l'automne  allonge  les  heures  de  la  naît,  et  que 
Phébus,  parvenu  au  signe  de  la  Balance  céleste, 
invite  les  hommes  h jouir  plus  longtemps  des 
douceurs  du  sommeil,  la  foule  court  aux  niys- 

Postqatm  est  sd  oras  Tcnari  ventum , et  nitoc 

Percuult  oculos  lisds  igoolæ,  novos 

ResuaiU  ■nlmos  viDClus , et  vastas  furens  Sia 

Quauat  cateoas  : paene  vlctorein  abatuUt 

ProDoinque  rétro  veiit,  el  movll  grado. 

Tuoc  et  mea>  respexit  Alcidea  manos  : 

GemlnU  oterque  vlribus  Iractum  canem 

Ira  fureotem , et  bella  teaUDlem  irrita , alo 

iDtuUmua  orbl.  Vidit  at  clarum  ætbera. 

Et  pura  nlUdi  apalia  oontpexU  poil , 

Oborta  nox  eat,  lumlna  io  terrain  dédit, 

Compreasit  oculoa,  et  diem  iovbum  expulil, 

Aciemqne  rétro  flexit , atqoe  omni  peUit  si& 

Gerviœ  terrain  : tum  sub  Herculea  capal 
AiisooodU  ambra.  Deosa  sed  Ueto  venit 
Clamore  lurba , trooUbus  laarum  gerena , 

Majukqoe  merilaa  HercuiU  laudes  caivit. 

CHORUS  THCBARORUM. 

Ratas  Earyitbeui properante  parta,  >40 

Juaierat  muodi  penetrare  fundum  : 

Deerat  hoc  aolum  nomero  laborum , 

TertUe  regem  ipoUare  tortli. 

Auras  est  cacoa  adUus  Inire, 

I Ducit  ad  maoes  via  qua  remotoa  KB 

Trislia , et  stiva  metuenda  nigra , 

$cd  freqoena  magna  comftante  turba. 

Quanlos  locedll  popuiaa  per  arbes 
Ad  DOTi  ladoa  avldaa  theatri  : 

Qaaotaa  Eleum  rait  ad  Touanlem , >40 
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tères  de  Cérès , et  les  initiés  aUiénieos  quittent  en 
iiâte  leurs  demeures , pour  célébrer  ces  fêtes  noc- 
turnes : aussi  nombreuse  est  la  multitude  qui  tra* 
verse  ces  plaines  silencieuses  ; les  uns  s'avancent 
lentement,  appesantis  par  la  vieillesse,  tristes 
et  rassasiés  de  la  vie;  les  autres,  moissonnés  à la 
fleur  de  l'âge,  marchent  encore  d'un  pas  rapide;  ce 
sont  des  vierges  qui  n'ont  pas  connu  l'hyménée, 
des  jeunes  gens  portant  encore  leur  première  che- 
velure, des  enfants  qui  commen<^aient  à répéter  le 
nom  de  leur  mère;  ces  derniers  peuvent  seuls, 
pour  diminuer  leur  effroi,  dissiper,  à l’aide  d'un 
flambeau,  l'obscurité  qui  les  environne.  I.es  autres 
s'avancent  à travers  les  ténèbres,  aussi  troublés  que 
l’homme  qui , s'enfonçant  dans  un  noir  souterrain , 
frémit  à l'idée  que  la  terre  qui  le  couvre  peut 
l'ensevelir  tout  à coup.  Rien  dans  ce  gouffre  téné- 
breux qu’une  affreuse  obscurité,  une  nuit  d'une 
teinte  sinistre,  des  vapeurs  vaines  et  trompeuses, 
un  triste  et  morne  silence.  Puisse  une  longue 
vieillesse  nous  conduire  à cette  demeure!  on  y ar- 
rive toujours  trop  tôt.  Pourquoi  hâter  le  moment 
fatal?  Il  n'est  donné  à personne  de  revenir.  Toute 
cette  foule  qui  s'agite  sur  la  surface  du  monde 
descendra  chez  les  mânes , et  franchira  les  eaux 
stagnantes  du  Cocyte.  O Mort!  tu  moissonnes  tout 
ce  que  voient  naître  l'Orient  et  le  Couchant  ! Ne 
te  presse  pas,  ô Mort!  nous  ne  pouvons  t’échap- 
per. Et  quand  tu  te  montrerais  lente,  n’allons-nous 
pas  nous-mêmes  au  devant  de  toi?  L'heure  qui' 
nous  fait  naître  nous  tue. 

Thébains,  célébrez  ce  jour  fortuné.  Touchez  les 
autels  de  vos  mains  suppliantes;  immolez  des  victi- 

QainU  quom  tacnim  rerocaTÜ  æattt  : 

QiuoU,  quum  longe  mlit  hors  noeUi, 

Crrtcere  K somnos  cupipos  quleto* 

Libra,  PhtFbcot  teoetequa  currui, 

Turba  iccretam  Orerrm  rrpqaeotal,  &4& 

Et  dtl  lecUa  properanl  reliclia 
AtUd  Doctem  eelebrare  myatæ  : 

Tanta  percampoa  agitursilentee 
TurtMi  ! pan  tarda  gradlena  a«tiecU, 

Tristia  « et  looga  aaUata  vlta  : 6SO 

Pan  adbue  currlt  meliorla  œvt , 

Vlrgioea  Dondum  Ihalamlajugata, 

Et  oomia  Donduoi  poatUa  ephebi , 

Matria  et  nomen  modo  doctua  infaos. 

Hla  dalam  aolU , mtoua  ut  Uo>erent  66S 

Igné  prclato  relevare  noetem. 

Ceterl  vadunl  per  opaca  triâtes; 

Quaiia  est  oobU  aalmaa , remota 

Loœ.  quum  morltna  aibf  quisqoe  aentlt 

Obrutum  Iota  capot  esae  terra.  Mo 

Stat  cbaoa  denaum,  teoebraqoe  turpea. 

Et  color  iKKtla  malus,  ac  silenUs 
Otlummundi,  vaeoeque  nobea. 

Sera  nos  lllo  retent  aenectua  ; 

Ifemo  ad  Id  sero  venit,  onde  nonqiiam , SM 

Quum  seinel  venu , potult  reverti. 

Quld  Juvat  durum  properare  fatum  7 
OinnU  h«c  magnla  vaga  turba  terris 
Ibit  ad  Mann , fadetque  InerU 

Vêla  Cocyto.  nbl  creadt  omoe,  S70 

Et  quod  Occuua  videi , et  quod  Ortus 
Parce  veoturla;  tibi,  Mon,  paramar  : 

SU  licet  aegnU  ; properamos  ipsL 
Prima  que  vUam  dédit  bora , carpit 
ThebU  Ueta  dlea  adeat  : 87S 

Aras  tangite  sappllcea; 


mes  choisies , jeunes  hommes  et  jeunes  femmes; 
formez  des  danses  solennelles.  Vous  qui  cultives 
nos  champs  fertiles , laissez  reposer  la  charrue.  Le 
bras  d’iiercule  a pacifié  les  climats  de  l'aurore  et 
ceux  du  eoiichant,  et  ceux  où,  placés  sous  le  chai 
même  du  Soleil,  les  corps  n'ont  pas  d’ombre.  Tout 
ce  que  Tétbys  environne  dans  son  immense  circuit 
la  valeur  d’Alcide  l'a  dompté  : il  a franchi  les  lieu 
ves  infernaux , et  revient  vainqueur  du  Tartare.  Que 
pourrioDS-Dous  craindre  encore  ; et  qu’y  ivt-il  au 
delà  des  enfers  ? Prêtre , dont  une  sainte  horreur 
fait  dresser  les  cheveux  , couronnez-vous  de  son  ar- 
bre chéri. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCU  LE,  THÉSÉE,  AMPHITRYON,  MÉG  AR  E . 

lier.  Terrassé  par  ce  bras  vengeur , Lycus  a 
mordu  la  poussière  ; tous  les  complices  du  tyran 
ont  partagé  son  sort.  Vainqueur  de  mes  ennemis, 
je  vais  offrir  un  sacrifice  à mon  père  et  aux  dieux  du 
ciel , et  immoler  sur  leurs  autels  les  victimes  que  je 
leur  dois. 

Je  t'invoque,  belliqueuse  Pallas,  toi  qui  as  se- 
condé, partagé  mes  travaux  ; toi  dont  le  bras  gau- 
che soutient  l'<^ide  formidable  dont  la  vue  pétrifie  ; 
et  toi , ô vainqueur  de  Lycurgue  et  de  la  mer  Ery- 
thrée, toi  dont  le  javelot  est  entouré  d’un  pampre 
verdoyant;  et  vous,  jumeaux  divins,  Phébus  et 
vous  sœur  de  ce  dieu , qui  excellez , la  sœur  à lan- 
cer des  traits,  le  frère  à manier  la  lyre;  vous  tous 
enfin,  habitants  du  ciel , fils  comme  moi  de  Jupiter 
et  non  de  ma  cruelle  marâtre,  écoutez  mes  prières. 

Pinguc*  evdite  vieUmaü  : 

Perroixts  maribui  nurua 
Solemnen  agitent  eboroa  : 

Cessent  deposUo  Jago  MO 

Ani  fertUb  inool». 

Paz  est  Hercalea  manu 
Aororam  inter  et  Hespemca , 

El  qua  sol  medium  tenrna 

Umbras  oorporibus  nrgat.  SM 

Qnodainqae  alluitur  solum 
Longo  Tethyos  ambitu , 

Alckls  domult  labor. 

Transveclus  vada  Tarlart 

Pacatis  redit  inferU.  SM 

Jam  DoHus  sopereat  timor  : 

NU  ultra  Jaoet  ioferos. 

Stantes  sacriacaa  comas 
Dileeta  tege  populo. 

ACTUS  QUARTÜS. 

HERCULES,  THESEDS,  AMPHITRYON,  MEGABA. 

Here.  UUriœ  désira  fosus  adverio  Lycos  BOA 

Terram  ceddlt  ore  : tum  quisquls  cornes 
Fuerat  lyranni , Jacult  et  oomes. 

Nooc  sacra  patrt  vIctor  et  superis  faram, 

Ctesisque  méritas  vtctinüs  aras  oolam. 

Te,  te,  laborum  soda  et  adJutrU , preoor,  voo 

Beiligera  Paliaa,  cujus  In  lava  det 
Ægis  feroces  ore  saslOco  minas. 

A<Uit  Lycurgi  domitor  et  Rabri  maris, 

Tectam  virenU  cuspidem  tbyrso  gereos  ; 

Gemloumque  numen , Phœbos  et  PbesU  sofor,  90B 

Soror  sagltUs  sptior,  Phednis  lyrs; 

Fraterque  quisquls  foooUt  cidum  meus, 
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( .4  sa  suite.  ) Amenez  ici  les  victimes  choisies.  Je* 
tez  sur  les  autels  tous  les  parfums  que  produit 
rinde , tous  ceux  que  TArabe  recueille  dans  ses  bois 
odorants  ; qu'une  épaisse  vapeur  s'en  élève  jusqu'au 
ciel.  Parons  DOS  têtes  d'un  rameau  de  peuplier  : toi , 
Tliésée,  couronne*toi  de  l'olivier,  arbre  sacré  de 
ta  patrie.  Et  tandis  que  j'invoquerai  le  dieu  du  ton- 
nerre, toi  tu  honoreras  les  dieux  fondateurs  de  Tliè- 
bes,  l’antre  sauvage  du  farouche  Zéthus , la  fon- 
taine célèbre  de  Dircé , et  les  pénates  apportés  de 
Tjt.  ( .4  deux  prêtres.)  Jetez  de  l'encens  sur  la 
flamme. 

Àmph.  Mon  Gis,  purille  d'abord  tes  mains,  souil- 
lées encore  du  sang  de  ton  ennemi. 

flerc.  Ah!  que  ne  puis-je  répandre  ici  même  son 
sang  odieux  ! jamais  libation  plus  agréable  n'aurait 
coulé  sur  les  autels  des  dieux.  De  toutes  les  victi- 
mes que  la  piété  des  hommes  immole  à Jupiter,  la 
plus  l^lle  à ses  yeux , la  plus  digue  de  lui , c'est  un 
tyran. 

Jmph.  Implore  de  ton  père  un  terme  à tes  tra- 
vaux ; qu'enfm  il  nous  accorde  à tous  un  repos  chè- 
rement acheté. 

Herc.  Je  ne  formerai  que  des  vœux  dignes  de  Ju- 
piter et  de  moi.  Que  le  ciel , que  la  terre  et  que  l’air 
conservent  à jamais  la  place  qui  leur  est  assignée! 
Que  rien  ne  trouble  la  course  étemelle  des  astres! 
Qu’une  paix  inaltérable  règne  dans  Tunivers  ! Que 
le  fer  ne  serve  désormais  qu'aux  innocents  travaux 
des  campagues  ; et  que  l'épée  se  cache  dans  le  fou^ 
reau  ! Qu’aucune  tempête  ne  soulève  les  vagues!  Que 
Jupiter  ne  lance  plus  ses  foudres , instruments  de 
sa  colère  ! Que  les  torrents,  grossis  par  les  neiges  de 
l'hiver , ne  ravagent  plus  les  moissons  I Qu’aucune 
plante  ne  se  remplisse  plus  de  sucs  vénéneux  ; plus 
de  poisons  ! Que  les  peuples  n'aient  plus  à gémir 
sous  le  joug  des  t)Tans  ! Mais  si  la  terre  doit  pro- 

Ifon  rx  novffca  frater.  Hue  appellite 
tirrRM  opimo»  : quldquld  Indorum  af^fa , 

Arabesque  odorit  qaldquiU  arboribus  legoot,  010 

Confrrte  in  aras;  pinguis  eauoilet  vapor. 

Popalea  oostras  art)or  eiomet  comas  : 

Te  ramuB  olez  fronde  geolili  legal, 

Theseu.  Tonautrm  nostra  adoraMl  manus  : 

Tu  condllores  urbis,  et  sllveslrla  OIS 

TrurU  anlra  Zrthl , nobilis  Dircen  aqu», 

Lamnque  regU  advenv  Tyrium  colea. 

Date  tura  (lammis.  Ampk.  Nale,  mananles  prias 
Manu»  cruenta  cede  et  hosUli  expia. 

Herc.  UUnam  cruorem  capltls  invisi  deis  000 

Libare  possero!  gratlor  nullus  liquor 
Tinilssei  ara»;  vktiau  haud  ulla  ampllor 
Polest,  magisque  opima  mactarl  Jovi, 

Quant  rex  Iniquus.  Amph.  Finiat  genilor  tuoa 
Opta  labom  : detur  aliquando  otiuto,  016 

Quirsque  fessis.  Htrc.  Ipse  coodpiam  preœa 
Jove  meque  dignas.  Stet  too  orlum  loco , 

Tellus(|ue  et  »ther  : aslra  Inofrensos  agant 
Ælema  cursus  : alla  pax  genles  olal  : 

Ferrant  omne  leoeal  raris  innocui  labor,  030 

Ënsesque  laleant  : nulla  tempestas  frelum 

Vloienla  turitet  : nullus  irato  love 

Exillial  ignU  : nullus  hiberna  nlve 

Itutritus  ogros  amnls  evertos  trahit  : 

Veoena  cessent  : nulla  nociluru  gravis  03S 

Suoco  tumescat  herba  ; ooo  mpvI  oc  traces 
Régnent  tyraoni.  Si  quod  etiamoum  est  sodus 
Lalura  telius,  properel;  et  si  qood  parat 


diiire  encore  quelque  grand  coupable , si  elle  doit 
enfanter  quelque  monstre,  qu'elle  se  hâte,  que  je 
puisse  le  combattre!  Mais  que  vois-je  ? La  nuit  en- 
veloppe le  soleil  au  milieu  de  sa  course,  et  son  dis- 
que s'obscurcit  dans  un  ciel  sans  nuage.  Qui  fait 
ainsi  reculer  le  dieu  du  jour,  et  le  repousse  vers  l'O- 
rient ? Par  quels  prodiges  vient-elle  à cette  heure 
étendre  ses  voiles  sombres?  Pourquoi  vois-je  briller 
dans  une  vaste  étendue  des  régions  célestes  le  Lion, 
le  premier  ennemi  que  j'ai  vaincu?  Tout  bouillant 
de  colère , il  cherche  une  proie  à dévorer.  Il  va  fon- 
dre sur  quelque  étoile;  il  ouvre  sa  gueule  mena- 
çante, le  feu  sort  de  ses  naseaux  ; il  agite  sur  sou  dos 
sa  crinière  étincelante.  Franchissant  d'un  seul  bond 
tous  les  astres  qui  brillent  depuis  l'automne  fécond 
jusqu'à  riiiver  glacé,  il  va  saisir  et  étrangler  le  Tau- 
reau qui  ramène  le  printemps. 

Jmph.  Quel  trouble  t’égare  ? Pourquoi,  mon  fils , 
tourner çà  et  là  tes  regards  furieux?  Ton  œil  abusé 
te  fait  voir  au  ciel  ce  qui  n'y  fut  jamais. 

I/erc.  J'ai  dompté  la  terre,  triomphe  de  la  fu- 
reur des  flots  ; j’ai  porté  la  terreur  jusque  dans  les 
royaumes  sombres.  Le  ciel  n’a  pas  encore  éprouvé 
mon  courage  ; cette  conquête  est  digne  d'Alcide.  Je 
veux  m'élever  jusqu’au  haut  du  ciel,  et  y prendre  la 
place  que  mon  père  m’a  promise.  Mais  s'il  me  la 
refuse?  N'importe,  la  terre  n'est  plus  un  séjour  di- 
gne d’Hercuie  ; elle  le  rend  à l'Olympe.  Je  vois  les 
divinités  de  l'Olympe , qui  m'appellent  et  m’ouvrent 
les  portes  : une  seules'y  oppose.  Veux-tu  m'admettre 
dans  le  ciel  et  m'en  livrer  l’entrée  ? ou  dois-je  bri- 
ser la  porte  qui  me  résiste?  Tu  hésites?  eh  bien! 
je  romprai  les  fers  de  Saturne  ; j'armerai  l’aïeul  con- 
tre le  QU  impie  qui  l'a  dépouillé.  Que  les  Titans  fu- 
rieux s’apprêtent  à combattre  sous  me.s  ordres;  je 
m'armerai  (le  rochers  cou  vertsdeforéls  ; je  déracine- 
rai les  montagnes  peuplées  de  Centaures  ; je  les  en- 

Monitram , inrara  »U....  Sed  quid  hocT  medium  dlem 
Cloxere  tenebnr  : PIiwIhii  obscuro  méat  Mo 

Sine  nube  rultu.  Qui»  dtero  rétro  fupl, 

Agitqur  In  orlu»?  unie  oox  atram  caput 

Ignola  pmfrrt?  uode  tôt  stdl»  polum 

impleiit  diurns?  Primux  en  ooater  labor 

l>li  refulget  parte  non  mlnima  L«o,  MA 

Iraque  lolti»  fervet,  et  mor»tia  parat; 

Jtim  rnpiet  aliquod  bUIub  : ingentJ  minai 
StAt  ore.  et  tgnea  efl1.-it,  et  ruUlat  Jobam 
Ct‘r>ice  Jartans  : qukJquid  autumnus  gravU, 

HIemsque  gelido  Mgida  Bpalio  refert,  9M 

lino  impetii  traoBiliel,  et  verni  petet 
FrangPtqiieTauri  colla.  Amph.  Qaod  Babitum  boe  SMlumaat? 
Quo.  nale,  vultua  hue  et  hue  acrea  relen? 

Adeqœ  falBum  lurblda  ca*lum  vkles? 

Herc.  Perdomita  telluB , lumida  ttsaerunt  frrU , 0S& 

loferna  noBtrot  régna  senaere  bnpeluB  : 

Immune  cjrium  est;  dignuB  Alddm  labor. 

In  alla  mundl  apatla  BubllroiB  ferar  : 

Petalur  «lher;  aslra  promlUit  pater. 

(^id  &l  nogaret?  Non  capit  terra  Hereulem , ooo 

Tandemque  superU  reddit.  En  ollro  vocal 
Omnis  deorum  oœtui,  et  taxai  fores, 

Una  votante.  Rpdpis,  et  meraa  polum? 

An  oonturoaciB  Januam  mundl  trabo? 

Duhiialur  etiam?  viocU  Salurno  exuam , M6 

Goniraque  patrU  Impli  regnum  impotens 
Avum  rrsolvam.  Bella  Titanes  parent 
Me  duce  furenles  ; saxa  cum  siivb  fenun, 

Rapiantquc  dextn  pleoa  Ceotaurb  Juga. 
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tasserai  pour  escalader  le  ciel.  Chirou  verra  k*  Pé* 
lion,  qu’il  habite,  reoouvert  par  l’Ossa  ; et  l’Olympe, 
élevé  sur  ces  deux  monts,  ou  toucliera  la  voûte 
oéleste , ou  servira  d’arme  à mon  bras. 

Jmph.  Loindetoioespenséessacrilégcs.  Reviens 
d’un  emportement  où  l'on  reconnaît  le  héros,  mais 
le  liéros  en  délire. 

Herc.  Que  vois-je.®  Les  terribles  géants  se  pré- 
parent au  combat.  Titye  s’e.st  échappe  des  enfers.  Je 
vois  sa  poitrine  ouverte,  et  vide  d’entrailles;  il  tou- 
che presque  aux  deux.  Le  Gthéron  s’ébranle,  les 
hauts  rempartsde  Pollèoeet  le  vallon  de’fempé  out 
tremblé.  L'un  vient  d’orradier  le  Pinde^  l'autre 
rOl-^la.  Mimas  se  livre  à sa  rage  terrible.  Eriuuys , 
la  brûlante  Ériunys  fait  résonner  son  fouet  ; elle 
approche  de  plus  en  plus  de  mon  visoge  un  brandon 
qu'elle  a retiré  d’uo  büclier.  La  cruelle  Tisiphone , 
dont  le  front  estarmé  de  serpents , garde  la  porte  au- 
trefois confiée  à Cerbère , et  menace  de  sa  torche 
ceux  qui  tenteraient  de  sortir.  {Jl aperçoit  ses  en- 
fants, ) Mais  oes  enfants  qui  se  cadieut  sont  ceux 
de  mon  ennemi;  c’est  la  race  exéerable  de  Lycus. 
Attendez  : cette  main  va  vous  réunir.  Allons , mon 
arc,  que  ta  corde  vibre.  C’est  là  que  doivent  frap- 
per les  flèchea  d’HercuIe. 

Atnph,  Gel!  quel  but  va  chercher  sa  rage?  11  a 
tendu  son  arc  gigantesque;  le  carquois  s'ouvre;  la 
flèche  vole  en  sifllant.  Ali  ! elle  a percé  d'outre  en 
outre  le  cou  de  l’enfant , laissant  derrière  elle  une 
horrible  blessure. 

I/erc»  Fouillons  les  retraites  les  plus  cachées; 
exterminons  cette  raœ  entière.  Hàtons-nous.  Une 
guerre  plus  importante  m’appelle  à Mycènes.  Dé- 
truisons de  nos  propres  mains  ces  murs  bâtis  prr 
les  Cyclopes;  faisons  voler  en  éclats  les  murs  de  ce 
palais;  brisons  ses  portes,  et  les  colonnes  qui  le  sou- 
tiennent. Déjà  le  jour  y pénètre  de  tous  cotés,  et 

J«m  monte  eemino  limltem  ad  aapero*  n^Kam.  a?0 

Vldeol  Bub  Oaaa  Priion  Chiroa  «uum  : 

In  fîjriiim  Olympu»  tertio  poBitus  fsradu 
Per>  enlet , aul  mlllrlur.  Amph.  liifanüuA  proail 
Averle  seosui  : pectoris  Mni  parum , 

Magtil  lamen  , compesce  demenlem  Impeltun.  P'S 

Hfry\  Quid  boc?  aicanlea  arma  pestiferi  moment  : 

PniruKÜ  arobraa  Tityoa,  ne  laceriun  errens 
El  inane  peclus , quaro  prope  a cvlo  sU-lU  ! 

Ijüat  QlhiFron , alla  Paliene  tremit , 

Maertamque  Tempe  : rapoit  hic  PJndl  )urv,  œo 

Hic  rapuit  OEIim  : aævil  borrendum  Mlmaa. 

FlammUiere  Erinn>i  verbere  excuMO  mnat , 

Bngl«que  aduktas  proplua  ac  propliu  sudra 
lo  nra  lendit.  Sxva  Tisiphone  caput 

.Serponllbus  vallala,  posi  raplum  canem  DAS 

Portam  vacaotem  clausU  opposila  face. 

Sed  ccce  proies  régi»  inimici  lalel , 

I.yci  nefandum  temen  : IdtIso  pairi 

Hsc  deitra  jim  vos  reddel  : exculiat  Imrs 

Hervus  saglUaa;  trta  sic  midi  decet  voo 

Herculea.  Amph.  Quo  ae  ctrciu  Impegit  furor? 

Vaslum  coicUa  flexit  arcam  comlbus , 

PharelramquesolvU  :urldel  emissn  iinpetu 
Afundo;  medio  splculum  colin  fugit, 

Vnliiere  relicto.  ffefc.  Oteram  prolrm  eruam,  Dos 

oinnesque  lalebraa.  Qaid  moror?  majos  mihl 
Peilum  Hyceiiis  restât , ut  Cyciopea 
Eversa  manttus  Mxa  nostris  concidant. 

Hue  eat  et  illuc  aula  disjecto  ohjice, 

Bumpalquc  postea  * columen  impulsufo  label.  lix^' 


j'y  vois  un  fils  du  coupable  Lycus  qui  se  cache. 

Amph.  (ù  Thésée.)  llétas!  un  de  ses  lils  touche 
ses  genoux  d’une  main  caressante,  et  cherche  à l’at- 
tendrir par  ses  prières.  O crime  effroyable!  specta- 
cle horrible  et  déchirant!  Hercule  a saisi  la  main 
suppliante  de  l’enfant,  le  fait  tournoy'er,  et  le  lance 
avec  fureur.  La  tète  du  malheureux  est  fracassée, 
et  sa  cervelle  a jailli  sur  ces  murs.  Ah!  voilà  l'infor- 
tuDce  Mégare  qui , couvrant  de  ses  bras  le  plus  jeune 
de  ses  fils,  fuit  hors  d’elle-méine,  et  abandonne  la 
retraite  où  elle  s'éuiit  réfugiée. 

Ilerc.  Quand  tu  chercherais  un  asile  eutre  lee 
bras  mêmes  de  Jupiter,  cette  main  irait  t’y  saisir  et 
I l'cn  arracherait. 

Amph.  Malheureuse,  où  courez-vous?  11  u’est 
point  de  retraite  contre  le  courroux  dTIercule.  Pres- 
sez-le  plutôt  entre  vos  bras , et  tâchez  de  l'apaiser 
par  vos  prières. 

Még.  Arrête,  cher  époux;  reconnais  Mégare,  et 
ce  fils  ta  vivante  image.  Vois  oomine  U tend  vers 
toi  ses  faibles  mains. 

Iferc.  Je  tiens  donc  ma  cruelle  marâtre!  Viens 
recevoir  le  châtiment  qui  t'est  dû , et  que  ta  mort 
délivre  Jupiter  d’un  joug  qui  l'avilit.  {H  Centraine 
hors  de  la  scène.)  Mais  immolons , avant  la  mère , 
le  petit  monstre  qu’elle  embrasse. 

Még.  Insensé!  que  fais-tu  ? C’est  ton  sang  que 
tu  vas  ré|>andre. 

Amph.  Terrassé  des  regards  de  feu  de  son  père , 
l'enfant  est  mort  sans  avoir  été  blessé  : la  crainte 
a fait  envoler  son  âme . Dieux  ! il  lève  sur  son  épouse 
sa  massue  menaçante  : elle  a brisé  les  os.  La  tête 
séparée  du  tronc  disparaît  anéaulie.  O vieillesse  im- 
passible , tu  supportes  une  telle  vue  ! Si  Ui  veux  t'cii 
alTrauciur,  la  mort  est  sous  ta  main.  Cours  au  de- 
vant des  traits  de  ce  furieux,  attire  à toi  les  coups 
de  celte  massue,  teinte  du  sang  des  monstres.  {A 

Pcrlurt  l Omni*  rpRla  ; hic  video  abilltum 
Natum  Bcriniti  {uUrU.  Amph.  En,  lilandas  minus 
Ad  genua  triulen*  , voce  mlscrAnd.i  rogat- 
Scflus  nefandum,  triste,  cl  Hd*pertu  horrtduin  , 

DfXtrn  prer;u)te  rapuH,  et  cirra  furens  inOS 

Bis  ter  rotalum  misit  : ast  Üli  rapnl 
Sonuil;  fvrebro  trcla  dlspento  mâ<lenl. 

AI  niL^ra  par\am  protegens  nalum  sinu 
Megara,  furenll  simili*  , e lalehri*  fugit. 

Hrrc.  Lioet  Tonunlis  pmfuga  oondaris  slou,  lOlO 

l'i'tet  undecunque  lemrt  h«c  dextra,  et  feret. 

Amph.  Qun  misera  pergi*?  quam  fuqam.aul  latehram  petla? 
Nulius  ululis  Hercule  infetvo  est  locus  : 

Ampleclere  ipsum  poilu* , et  Manda  preoe 

l.enlre  ténia.  Mi-g.  Parce  Jam,  coojux  , preeor  ; lois 

Agnn>re  Megaram  : natu*  lilc  vuitu*  tuoa 

Habilusque  reddit  : eend-s  til  tendit  manu*? 

Hnx.  Teneo  nove^cam  : stniuere,  da  pcenas  mihl, 

Jugoque  pn's«um  lit>era  turpi  Jovem. 

Seti  aiitr  malrem  par>ulum  hoc  monstnim  occidat.  1030 
htfg.  Quo  tendis  amens?  satiguinem  fiimlea  luum? 

Amph.  Pavefaclus  infans  iizoeu  \ultu  paires 
Péril  ante  vulims  : spirllum  rripull  timor, 
lii  conjugem  ounc  elava  libraliir  grart*. 

Perfre^l  ussa:  corpori  Ininet)  capot  lo3& 

A)>est.  ncc  usquaoi  est.  Crrnei\'  lioc  audes  nimis 
V Ivax  senectus?  si  pigel  luclus . hahet 
Mortem  paralaro  : i>eclus  in  tria  indue, 

Vel  stipttem  Uturo,  rrerle  monslrorum  illitum, 

Omvrrte  : falsum  ac  nomiiii  Iurp4‘m  too  in^ 

Reniove  parenfem.  ne  fuir  laudi  obsIrejKil. 
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Hercule.)  I)élivre*loi  d'un  fwre  sup|x>sé.  Ma  vie 
fimiillc  Ion  nom^ft  mes  plainles  troubleraient  tes 
triompiies. 

Thés.  (<T  Jmph.)  Pourquoi  vous  précipiter  au 
devant  de  la  mort?  Où  courez-vous,  imprudent? 
Fuyez,  cherchez  un  abri,  et  du  moins  épargnez  ce 
dernier  crime  à Hercule. 

Ilerc.  Cesl  bien;  cette  race  de  l'infàme  est  ex- 
tirpée. C'est  à vous,  épouse  du  grand  Jupiter,  à 
vous  que  j'ai  immolé  ces  victimes.  Je  vous  les  ai 
oiïertes  avec  joie;  elles  étaient  dignes  de  vous.  Mais 
je  vous  en  destine  d’autres  encore  dans  Argos. 

Âmph.  Vous  n’avez  pas  Gui,  mon  Gis;  achevez 
le  sacriüce.  Une  dernière  victime  est  devant  Pau- 
te) , la  télé  baissée  ; elle  attend  le  coup  mortel;  oui, 

je  l'attends,  je  le  cherche,  je  l'implore;  frappe 

Mais  quoi!  son  regard  semble  errer;  son  œil  est 
triste  et  morne.  Je  vois , je  vois  trembler  les  mains 
d'ilercule.  Un  sommeil  léthargique  appesantit  scs 
paupières,  et  sa  tête  languissante  retombe  sur  sa 
poitrine;  ses  genoux  fléchissent;  ü tombe  étendu 
sur  la  terre,  comme  un  orme  abattu  dans  la  forci, 
ou  comme  ces  masses  jetées  dans  la  mer  pour  for- 
mer Fenceinte  d'un  port.  Mon  Gis,  es-tu  vivant? 
ou  as-tu  succombé  à la  même  fureur  qui  a causé  la 
mort  des  tiens?  J’entends  le  bruit  égal  et  régulier 
de  sa  respiration.  Laissons-le  reposer,  aGu  qu’un 
profond  sommeil  apaise  la  violence  de  son  mal  et 
calme  son  cœur  agité.  Esclaves , écartez  ces  armes , 
de  |>eur  qu'il  ne  les  ressaisisse  dans  un  nouvel  accès 
de  fureur. 

CHOtX'R  DES  TIIÉBAINS. 

Pleurez,  deux,  et  vous,  père  des  deux  ; terre 
fertile , onde  inconstante  du  mobile  Océan  ; toi  sur- 


tout, brillant  Pliébus,  qui  lances  tes  rayons  sur  la 
terre  et  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ; toi  dout  le 
visage  dissipe  les  ténèbres;  pleurez.  Comme  toi 
Aldde  a parcouru  le  monde  de  l’orient  au  couchant  ; 
il  a visité  tes  deux  demeures.  Dieux  puissants,  dé- 
livrez son  âmedes  fantômes  qui  l’obsèdent,  et  rame- 
nez la  raison  dans  son  cœur  égaré.  Et  toi  qui  domp- 
tes tous  les  maux,  qui  rends  le  calme  à nos 
âmes;  toi  In  meilleure  partie  de  notre  existence,  Gis 
aîné  de  la  bienfaisante  Astrée,  Sommeil,  frère 
bienfaisant  de  la  Mort  impitoyable,  toi  qui,  mêlant 
l'erreur  à la  vérité,  tantôt  nous  éclaires,  tantôt  nous 
abuses  sur  l’avenir,  père  de  la  nature,  refuge  des 
malheureux,  doux  repos  des  travaux  du  jour,  com- 
pagnon de  la  nuit;  toi  qui  accordes  également  tes 
dons  au  monarque  et  à l’esclave,  répands  sur  cet 
infortuné  ta  douce  et  salutaire  influence;  toi  qui 
d'avance  familiarises  les  hoinme.s  avec  l'idée  ef- 
frayante d'une  mort  éternelle,  tiens  Hercule  dans 
un  profond  assoupissement;  enchaîne  ses  membres 
indomptables,  et  ne  sors  pas  de  sa  poitrine,  qui 
respire  la  fureur,  avaut  qu’il  ait  recouvré  sa  raison  ! 

Le  voilà  étendu  par  terre , et  son  farouche  esprit 
se  crée  les  plus  sanglantes  images.  .Sa  mge  n’est  pas 
encore  apaisée.  Accoutumé  à reposer  sa  tête  fatiguée 
sur  sa  lourde  massue  , il  étend  vainement  le  bras 
pour  la  saisir  à sa  place  ordinaire.  Sa  rage  bouil- 
lonne encore  dans  son  sein , semblable  à la  mer  qui, 
violemment  agitée  par  le  Notus , reste  longtemps 
émue,  et  se  soulève  encore  quand  le  vent  ne  souffle 
plus.  Alcide,  calme  les  orages  de  ton  cœur;  fais-y 
rentrer  la  piété  et  les  sentiments  d'un  héros  ; ou 
plutôt  puisse  le  même  délire  continuer  de  troubler 
ton  âme,  la  mêmeerreur  désabuser  tes  sens!  Cedé- 
lire , Alcide , peut  seul  désormais  te  Justifler.  L’état 


Thés.  Que  le  ip»e,  xenior,  obtium  morll  IngerU? 

Quo  p«‘r{d»  Amena?  profu((e , et  obleclua  laie, 
l'ouinque  manibu*  aufer  Uerculcia  scclus. 

Hrrc.  Hme  habet  ; puürnili  régi»  eicita  eat  domu». 

Tibi  buoc  dicatum , roaximl  conjui  Jovi» , 
ceeidi  > voU  peraolvl  lit)eiis 
Te  diuna;  et  Argo»  vicUmas  alûu  dabll. 

Am})h.  ISundum  Iila»ti,  nate  : conauroma  Mrrum. 

.Slat,  octw.adara»  lioatia;  exspectal  manum  I«I0 

(ïrvice  prôna  : pra'beo,  occurro,  Insequnr  ; 

Marta.  Quld  tioc  e»t  7 errât  acles  luminum . 

ViüUKatH'  mn-ror  lieltelal.  En  video  HercuMa 
MaDJ^  trmu-ntea?  Vultua  lo  iomnum  oadit 
Et  fe»»a  cervU  capile  aubmiaao  (abat  i 
Flexo  genu  Jam  tutus  ad  terram  rull  ; 
l’t  ric&a  silvi»  ornus,  aut  porluv  mart 
Dalura  rmdes.  VivU?an  leto  dédit 
Idem , luos  qui  mtsll  ad  morlem , furor? 

Supor  est;  rrdprocr»  spiritus  motus  agit. 

DelurquieU  tempus,  ut  somnograti 
Vis  vicia  morbi  peclus  opprossuin  le%el. 

Removeie,  famuli,  tela,  ne  répétai  furrns. 

CHORUS  THEBAÎÎORITM. 

Lttgeal  ffllier,  magnusqiio  parens 

41lhtTi»  alü,  tdiusque  fer.vx  , lots 

Kt  vaga  ponti  niobilis  unda. 

Tuque  ante oomes , qui  per  terras, 

Trarlusque  maris  fuiidla  radios, 

Noclemque  fugas  ore  decoro. 

Kervlde  Titan  : obilus  pariter  UtGO 

Tccum  Alcidca  vidil  et  ortus. 

Nuvitque  tuas  ulrasque  cIoqua. 


Solvitc  tanUs  anlmum  monslrta, 

Sulvite,  superi  : rectam  in  mellus 

Flecüte  meulem.  Tuque,  o dumilor,  loos 

Sumne,  laborum  , requies  animi, 

Pan  humante  meiior  vilx, 

Volucer,  matris  genus  Asirre», 

Frater  durs  languide  Morlis, 

Veri»  mlscens  faUa,  futur!  in70 

Ortiu , et  idem  pessimus  auclor  : 

Paterorerum,  porlusvil^e, 

Luris  requin,  noctix]ue  cvinn. 

Qui  par  régi  famuloque  vrnis, 

Placklus  fessum  leniMjue  fove.  lOTb 

Pavidiim  Irti  genus  Immanum 
Cogis  longam  diwere  mortem; 

Preme  dninetum  lorpore  gravi  : 

Sopor  indomilos  alliget  artus; 

Nec  torva  priua  pectora  linqual,  itiM) 

Qiiam  mens  n'petnt  prUlina  cnrsum. 

En , fusu»  humi , weva  feroei 
Corde  vuliitat  aomnia  : nondiim  e»t 
TanU  pestis  superala  mali; 

Cla>iequo  grasi  lassum  solitus  Kia& 

Mandare  capul,  quvritvacua 

Pondéra  dextra,  motu  Jactans 

Brachia  vano  ; nec  adhuc  otnnes 

Kxpuill  æstuK,  sed,  ut  ingenti 

Vexata  Nulu  serval  longoa  I0{i0 

Unda  tuinuUu.s,  et  jam  vento 
Cessante  tuœet.  Pelle  iruanoa 
Flurtus  animi  : rodeat  pietaa, 

Virtusque  viro.  Vei  ait  poUus 

Mens  vesano  conclu  motu  : looa 


HERCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


le  plus  heureux  f après  l'inncNïence,  c'est  d’ignorer 
qu'on  est  coupable.  Que  les  mains  d'Hercule  fas- 
sent  gémir  maintenant  sa  poitrine  sous  leurs  coups 
redoublés  ; que  ces  mains  victorieuses  frappent  les 
épaules  qui  ont  porté  la  voilte  étoilée  ! Que  ses  plain* 
tes  s’élèvent  jusqu'au  ciel  ; qu'elles  soient  entendues 
de  la  reine  des  sombres  bords , du  farouche  (^rbère 
qui , chargé  de  chaînes , se  tient  c^ché  au  fond  de 
son  antre;  qu'il  fasse  retentir  de  ses  cris  douloureux 
et  l'enfer  et  les  vastes  plaines  de  l'Océan,  et  l'air,  qu'il 
valait  mieux  pour  lui  ne  faire  résonner  que  du  sif- 
flement de  ses  traits  ! Ce  n'est  pas  d'une  main  légère 
qu'il  faut  frapper  un  sein  en  proie  à tant  de  remoi^s  : 
les  coups , quoique  tombant  sur  une  seule  poitrine , 
doivent  retentir  dans  les  trois  royaumes  du  inonde. 
Vous,  flèches  glorieuses  et  terribles , longtemps  les 
instruraentsde  ses  exploits  ; et  vous,  formidable  car- 
quois , frappez  impitoyablement  un  maître  cruel  ; 
que  ses  épaules  vigoureuses  soient  brisées  et  meur- 
tries par  sa  massue  et  que  sa  poitrine  gémisse  sous 
les  atteintes  de  ce  bois  pesant  et  noueux!  Que  les 
armes  d’Hercule  deviennent  les  instruments  de  son 
supplice  ! Et  vous  qui  ne  pouviez  partager  encore 
les  travaux  de  votre  père,  ni  punir  des  tyrans;  vous 
dont  les  faibles  mains  n'avaient  pu  se  signaler  dans 
les  jeux  de  la  Grèce , aux  combats  du  ceste  et  du 
pugilat,  mais  qui  déjà  lanciez  d'une  main  sûre  les 
traits  légers  que  renferme  le  carquois  du  Scythe  ; 
qui  poursuiviez,  non  les  monstres  à la  crinière 
épaisse,  mais  les  cerfs  qui  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite  : descendez  aux  rivages  du  Styx,  om- 
bres innocentes,  qu'une  main  criminelle,  qu'un 
{)ère  furieux  a frappées  sur  le  seuil  de  la  vie  ; suivez, 
tendres  enfants,  race  infortunée,  ce  triste  chemin 

F.rror  circu» , qua  ctppll , rat  ; 

Snlus  te  Jam  præstarf  pote»l 
Piiror  Imontem  : proxima  puri« 

Son  est  manihus,  ncAdre  nefas. 

^unc  HorculHft  percu&sa  aonrol  l lou 

Pi-clora  paloii»  : muiulurn  solltoti 

Ki-m*  lac«rtoA  verbrra  pulaenl 

Victrke  manu  : eemktUB  vasltM 

Audiat  sther,  nudiat  atri 

HfCina  poli,  vastUque  ferox  Ii<6 

Qui  colla  gerit  vlncU  calenis , 

Imn  latitans  Cerberua  aulro. 

Rcsoncl  roersto  clamore  chaos, 

I.allqur  palcru  unda  profundi . 

Kt , qui  meliUA  tua  tda  tanicn  1 1 lo 

Senscrat , acr. 

Poclora  tantU  obsessa  maJls 
Non  fiunt  Ictu  ferienda  levl; 

Uno  planctu  tria  rc|tna  snoent. 

Et  tu  collo  dmis  ac  tHum  1 1 1^ 

Suspens»,  diu  fortis,  aruncio, 

Ph8ntr.Tqiie  Kra\es.  date  s.Tva  fero 

Verltera  tergrt  : CÆilant  bumenMi 

Robom  furtes,  stipesque  polens 

Ouris  ooerrt  pectora  nodit  : t 

Plantant  (autos  arma  dolurrs. 

Non  vos  patria*  lauilis  comités . 
lllli  sa-»n  vulnere  re^, 

Non  Argiva  membra  paiffstra 

Flfdere  dwli , fortes  cnrslu , I •‘■U* 

Forteaque  m.'inu , Jam  tamen  au«i 
Teliim  Scytblcl  leve  coryli 
Missum  cerla  llbrare  manu , 

Tulosque  fuga  âgerocervos, 

Nondumque  feræ  lerga  Jubata-,  MOn 

lie  ad  Styxi<>»,  urobrv.  portus. 


OÙ  votre  père  a signalé  son  audace;  allez  par^iître 
devant  les  dieux  courroucés  de  l’enfer! 

ACTE  CINQUIÈME. 

HERCULE , AMPHITRYON,  THÉSÉE. 
Ilerc.  Où  suis-je?  dans  quel  lieu,  dans  quelles 
contrées,  dans  quel  climat?  Est-ce  aux  extrémi- 
tés de  l’Orient , oti  sous  le  pôle  glacé  de  l’Ourse  ? 
Suis-je  aux  conGns  de  l’Hespérie , sur  ces  plages 
qui  bornent  l’Océan  ? Quel  est  cet  air  que  je  respire , 
cette  terre  sur  laquelle  repose  mon  corps  fatigué  ? Je 
.suis  bien  à Thèbes  ; mais  quel  est  ce  palais  en  ruines  ? 
Quels  sont  ces  corps  étendus  çà  et  là  ? Les  fantô- 
mes de  l'enfer  obsèdent-ils  encore  mon  esprit? 
Quoique  revenu  sur  la  terre,  je  vois  errer  autour  de 
moi  des  spectres  affreux.  J'en  rougis , mais  j'éprouve 
une  terreur  secrète.  J’ai  le  pressentiment  de  quelque 
grand  malheur.  Où  est  mon  père?  Où  est  mon 
épouse,  si  Gère  de  sa  jeune  famille  ? Pourquoi  mes 
épaules  ne  sont-elles  plus  couvertes  de  cette  peau 
de  lion  qui  me  servait  le  jour  de  défense,  et  qui  était 
la  nuit  la  couche  délicate  snr  laquelle  Hercule  re- 
posait? Où  sont  mes  flèches,  mon  arc?  Qui  a pu. 
moi  vivant,  s'emparer  de  mes  armes , enlever  c.ette 
dépouille  formidable?  Hercule,  même  endormi, 
n'a  pas  épouvanté  le  ravisseur  ! Ah!  je  voudrais  le 
voir  ce  vainqueur  superbe  ! Paraisdonc , toi  que  mou 
père,  descendu  du  ciel,  aura  créé  dans  une  nuit  plus 
longue  que  celle  où  je  fus  conçu. 

Mais  quel  objet  affreux  ? Les  corps  sanglants  de 
mes  fils  étendus  par  terre  ! leur  mère  sans  vie  ! Un 
autre  Lycus  a-t-il  usurjié  le  trône  ? Qui  donc,  bravant 
Hercule  jusque  dans  Thèbes,  a commis  de  pareils 

Itp,  innoruf , quas  In  primo 
I.iiDine  vltar  ciO’lu.s  <>pprrA»it 
)>.ilrius(|ue  furor;  ile,  infanstum 

(•enuK,  O piirri , noti  per  iter  11:» 

TrUti*  lalmrls;  Ile,  Iralos 
Visite  reces. 

ACTUS  QULNTUS. 

BERCL'LES,  AMPHITRYON.  THFJÎF.rS. 

Hvtv.  Quis  hic  locus?  que  re(:io?  qux  Diuodi  plagft? 
lM>i  sum?  sub  orlu  solis.  an  sub  cardioe 
(n.'idalU  Ursx?  numquid  Hesperii  maris  lllu 

Extrema  tellas  hune  üat  Oceano  modum? 

Quas  Iraliiinus  .luras?  quod  solum  fr»ao  subesi  ? 

Orle  redimus  ; unde  prosirala  domo 
Vbleo  cruenla  corpora?  an  notidum  exiiit 
Simulacra  mens  iuferna?  post  reditus  quoque  I U5 

üt)errat  oculos  turlta  frralis  tneos. 

Pudrt  faleri;  paveo  : nracio  quod  mihl, 

Nescio  quod  animus  grande  pmiAgU  malum. 

t'Id  psI  parens?  ui>i  Hla  natorum  Rreqe 

Aoim«)«a  conjux?  car  latus  loivum  vacat  MM 

Spoliu  leonis  7 quooam  abUt  (egimen  meum. 

blpmquc  somno  moiUs  Herculpo  (orus? 

iriii  tpia?  ubi  arcus?  .-trma  quls  vivo  mihi 

Dctrabrre  poluil?  spolia  quis  tanta  aliatulit? 

IpAumque  quis  non  Upreulis  somiuim  Itorruit?  Il!k& 

Librt  nipuin  %idere  viclumn,  lltH't. 

Exsurfte,  Victor,  quem  novum  cxlu  p;dcr 

<;pnuit  rplicto;  cuju.s  in  fcrlu  sletlt 

Nul  ioniikir,  quato  noslra.  Quo<i  cemu  nefas? 

Nati  cruenU  caede  confetti  Jacent  ; i ir>o 

j IVmnpla  cunjux.  Quis  Lycus  rcRnum  oblinet? 

I Quis  tanta  Thebis  soelera  moliri  ausus  est, 

Hrmilp  rpvpTso?  QuU^juls  Isnvni  loca, 
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alternats?  O vous  qui  l)abitez  tes  bords  de  l is- 
mène,  ou  les  chainpsde  l'Attique,  ou  cette  contrée 
baignée  par  les  deux  mers , et  dans  laquelle  régna 
le  Phrygien  Pélops,  par  grAcenommez-nioi  l'nuteur 
de  cet  affreux  caniage,  ou  craignez  tous  ma  ven- 
geance. Je  traite  en  ennemi  quiconque  me  cachera  le 
coupable.ïu  le  caches, vainqueurd* Alcide.  Avance: 
soit  que  tu  prétendes  venger  le  roi  sanguinaire  de 
Thrace , dévoré  par  ses  coursiers , ou  Gérvon  à qui 
j’ai  ravi  sou  trou])eau , ou  les  souverains  de  la  Libye, 
je  suis  prêt  à le  coml>attre.  Je  suis  désarmé;  n'im- 
porte. Je  tedéfîe,  dusses-tu  te  servir  contre  moi 
de  mes  propres  armes.  Mais  pourquoi  Thésée, 
pourquoi  mon  père,  évitent-ils  mes  regards?  Pour- 
quoi se  cachent-ils  le  visage  ? (à  ,1mph.  à Thés.  ) 
Retenez  vas  larmes , et  nonimez-moi  l'assassin  de 
toute  ma  famille.  Vous  vous  taisez,  mon  père;  ah! 
parle,  cher  Thésee.  Réponds-moi,  ami  fidèle  et  dé- 
voué. Mais  tous  deux,  interdits  et  confus,  cachent 
leur  front,  et  cherchent  à dérober  les  pleurs  qu’ils 
répandent.  Une  si  grande  calamité  n’est  pas  pour 
nous  un  sujet  de  honte.  Ce  désastre  serait-il  l’ou- 
vrage du  tyrau  d’Argos?  ou  les  satellites  furieux 
de  Lycus  ont-ils  vengé  sa  mort  ?Je  vous  en  conjure , 
6 mon  père , par  mes  exploits , par  mon  respect  pour 
vous , pour  vous  que  j'Iiouorai  le  plus  après  Jupiter, 
parlez  : quel  est  ledestructeurdema  famille  ?qui  m’a 
dépouillé  de  mes  armes  ? 

Àmph.  Ne  )tarloQs  (voint  de  ce  malheur. 

Herc.  Je  ne  me  vengerais  pas  î 

Amph.  La  vengeance  est  souvent  funeste. 

Uerc.  Qui  serait  assez  lâche  pour  endurer  de  tels 
mau\? 

Amph . Celui  qui  en  aurait  de  plus  grands  à crain- 
dre. 

Hçrc.  En  est-il , ô mon  père , de  plus  grands , de 
plus  affreux  que  les  miens? 

Amph.  Vous  n’en  connaissez  encore  que  la  moin- 
dre partie. 

Artra  qulaquis  arva , qui  gnnino  mari 

PuL>ala  Pelopla  régna  ÙardooU  colis.  MGS 

.‘Vurcurre,  wvvie  cladU  auciorem  lotlica. 

Ruai  ira  In  omnes  : lio«Us  est,  quisqui»  mllil 
IVun  innristrnl  liu»tem.  Victor  Aldds  laies? 

Froatle,  seii  tu  viiMlicas  cürrus  Irucrs 

TtirarU  cruenll , sWe  Geryou®  pecus , 1170 

l.lhyæve  dominos  : nulla  puguandl  mura  est  • 

Kn  imdua  adsto , >el  mcls  armls  licet 

Pelas  inerroero.  Cur  mcos  Theseus  Tuglt 

)*alrn|ue  \ulliu?  ora  cur  cotidunl  sua? 

lUüerte  flctu#  ; quls  ineoe  dederil  neci  H7S 

Omnes  simul , profare.  Qutd , genllor,  sites? 

Al  lu  ede , Tlkeaeu  ; ard  tua . Theseu , lide. 

Ulerque  tadius  ora  padibunda  obtegil, 

Furtim(|ue  lacrimas  fuodlt.  In  tantismalU 

«Juid  0*1  podendum?  uumquld  Argiv®  Impoleiu  H»o 

Dotniiialor  urbia , nuoquid  tnfeslum  Ljcl 

Pereuniis  agroen  clade  nos  tanta  obruil  7 

Per  le,  im-orum  faclnortiro  laudem,  preoor, 

Genllur,  tuique  nominis  temper  mihi 
Riumen  hccuodum,  tare,  quU  fudll  domuin?  1IS6 

Oui  prada  Jacui?  Àmpk.  Taclla  sic  aiioanl  mata 
i/erc.  lUiiiUllU5fgosim?>^w/)A.  Sæp*'  siudirla  obfuil.  j 
itère.  Qui*quatnne  segnis  tanta  toteravK  mala  ? j 

Amph.  Majora  quUqute  Umuit  Herc.  Uis  etlam , pater,  I 
tjuidquam  llmeii  majus  sut  gravius  putest?  itiw  j 

Amph.  CladU  lu®  par*  Jsla . quam  nosti , quota  est?  , 

iitre.  Miserere,  genitor  • mirplirrs  U-udo  manus.  I 


; Herc.  Prenez  pitié  de  moi , mon  pore  ; j’étends 
vers  vous  mes  maius  suppliantes.  Mais  quoi  I elles 
refusent  d'avancer!  Le  crime  erre  autour  de  moi. 
Quel  est  ce  sang  que  voici?  Le  trait  enfoncé  dans 
le  cceur  de  cet  enfant  ne  fut-il  pas  trempé  dans  le 
venin  de  l’hydre  ? Je  reconnais  mes  flèches  : je  ne 
demande  pas  qui  les  a lancées.  Quel  autre  aurait 
pu  bander  mon  arc  ? Quel  bras  attire  à lui  cette 
corde,  qui  cède  à peine  à l'effort  du  mien?  Ah  ! par- 
lez, mes  amis , je  vous  .supplie  encore.  Serais-je,  d 
mon  père , l'auteur  de  ce  crime?  Us  se  taisent.  C'est 
moi. 

Amph.  Je  ne  vois  ici  pour  toi  qu’un  sujet  de  lar- 
mes : le  crime , c'est  ta  marâtre  qui  l'a  commis.  Ta 
fus  malheureux,  mais  non  pas  coupable. 

Herc.  Que  ta  colère  éclate,  6 mon  père  ! que  le 
ciel  entier  retentisse  du  bruit  de  ton  tonnerre  ! Tu 
m'as  abandonné  à mou  funeste  aveuglement;  ac- 
corde du  moins  une  tardive  vengeance  à tes  petits- 
üls.  Ébranle  la  voûte  étoilée  ; que  tes  traits  enflam- 
més partent  à la  fois  des  deux  pôles.  Que  mou  corps, 
encliaîné  sur  les  rochers  du  Taurus,  serve  de  pâture 
à un  vautour  dévorant.  Pourquoi  laisser  vide  le 
roc  de  Prométhée?  Qu’on  apprête  mon  supplice  sur 
la  pente  abrupte  et  nue  du  Caucase , dont  le  sommet 
immense  est  l’asile  des  bêtes  féroces  et  des  oiseaux 
de  proie.  Qu'attaché  par  les  mains  aux  Sympléga- 
des  qui  ferment  l’entrée  de  la  mer  de  Scythie , je 
demeure  suspendu  au-dessus  de  l’ablme  ;et  quand 
cesmobilesécueils viendront  àse rapprocher,  quand 
leur  choc,  pressant  l’onde  amère,  la  fera  jaillir  jus- 
qu’au ciel , que  je  sois  l’obstacle  qui  les  empêche  de 
se  rejoindre  ! Ou  plutôt  pourquoi  ne  pas  construire 
un  vaste  bûcher,  pour  effacer  dans  les  flammes  le 
sang  dont  je  me  suis  souillé?  Oui,  j’y  suis  résolu  ; 
je  vais  rendre  Hercule  aux  enfers. 

Amph.  L’orage  de  son  cœur  dure  encore,  mais 
sa  colère  a changé  d'objet  ; et,  ce  qui  est  le  caractère 
de  la  fureur , U la  tourne  contre  lui-même. 

Quid  hoc?  manuxrerugil  : hic  errât  tcelus. 

Umie  liic  cruor?  quid  ilia  pucrlli  madens 

Arundo  Mu,  tincU  Lenitra  i>ec«?  1106 

Jnin  Ma  video  nostra  , non  quero  manom. 

Qui*  polalt  arcum  flectrre?  nul  qur  dextera 
Slnuare  nenum  vU  recedenlem  inthi? 

Ad  vos  revertor  : grnitor,  hoc  noslruin  est  scelua? 

Tacuere  ; nosiruro  r*t.  Amph.  Lucius  est  isllc  luus  ; 1200 

Criinen  tiovercc  : casus  hic  culpa  caret. 

Herc.  Nunc  parte  ab  omnl , grnltnr,  Iratus  tona  ; 

Ohlite  nostri  , vindica  sera  manu 
.Salteu)  nepotea  : atelllger  mundus  sonet, 

Flamœasque  et  hic  et  ille  jaculetur  polus  : Uk>6 

Rupea  llRatum  CaiplcC  corpus  trahant , 

Alque  ale*  avtda.  Cur  Proinethel  vacant 
Scopull?  paretur  vertice  immeuso  fera» 

Volucrcsque  pascens  Caucasi  abruptum  laloa, 
fludumque  sllvit.  Ilia,  qiiv  ponlum  Scylben  1210 

Symple^taa  arctat,  litnc  et  lilnc  vinctas  manu» 

Dislendat  alto;  quumque  revocata  vice 
In  ae  colbunt , saxaque  In  c/rlum  expriment 
AcUt  ulrinque  niplbus  umllum  mare, 

Ego  inquiéta  Rionliutn  jaream  mora.  1216 

Quin  alroctum  acervans  nemore  oongesto  nggervm  , 

(ïuore  corpus  impioaparium  errmo? 

Sic,  *ic  agendum  e«t  : tiiferis  reddam  Herculrtn. 

Amph.  ISondum  tomullu  pectua  allonito  ca  -t. 

Muta\1t  iras  ; quodque  hal«l  proprium  furo< , 

In  9«  ipte  MDvIt.  //«TC.  LMra  Furiarum  k'a 
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HERCULE  FURIEUX.  ACTE  V. 


Utrc.  0 teiTO,  engloutis  moidaiLs  le  séjour  affreux 
des  Furies , dans  les  cachots  de  Tenfer,  dans  ces  lieux 
destinés  aux  coupables  ^ dans  quelque  abîme  plus 
profonds  « s'il  en  est , que  l'I^rëbe,  et  qui  soit  in- 
connu de  Cerbère  et  de  moi  ! Je  descendrai  au  fond 
du  Tartare , mais  pour  n’en  plus  sortir.  O cœur 
impitoyable!  Qui  pourra  vous  pleurer  dignement , 
chers  enfants  « dont  les  corps  sont  épars  dans  l'en- 
ceinte de  ce  palais  ? Ce  visage  insensible  ne  sait  pas 
se  mouiller  de  larmes.  Donnez-moi  mon  épée , mes 
flèches,  ma  pesante  massue.  ( Hegardant  sucres- 
sivement  let  cadat^res  de  ^e$  JUs.  ) Pour  toi  je 
briserai  mes  traits,  pour  toi  je  briserai  mon  arc,  et  je 
brûlerai  ce  bois  homicide;  ce  carquois  rempli  des 
flèches  trempées  dans  le  sang  de  l'hydre,  je  te  jetterai 
dans  ton  bûcher.  Punissons  nos  armes;  mais  je  vous 
brûlerai  aussi,  aveugles  instruments  d'une  ma- 
râtre , mains  qui  avez  déshonoré  des  armes  si  glo- 
rieuses. 

Thés.  I/erreur  fut-elle  jamais  crime  ? 

Herc.  Par  ses  suites  souvent  une  erreur  devient 
un  crime. 

Thés.  Montrez-vous  Hercule  ; soutenez  sans  fai- 
blesse cet  immense  malheur. 

Herc.  La  fureur  ne  m'a  pas  rendu  insensible  â la 
honte.  Irai-je  montrer  ce  visage , dont  l’aspect  impie 
va  partout  répandre  l’horreur  ? .Sies  armes,  Thési^ , 
mes  armes!  On  me  les  a prises  ; je  veux  qu'on  me 
les  rende.  Si  j'ai  recouvTc  ma  raison,  rendez-moi 
mes  armes.  Si  ma  fureur  dure  encore , éloignez- 
vous  , mon  père;  je  saurai  trouver  quelque  moyen 
de  mourir. 

Àmph.  Par  les  droits  sacrés  do  la  nature,  par 
les  liens  qui  nous  unissent  tous  deux , soit  que  tu 
me  regardes  comme  le  soutien  de  ton  enfance  ou 
comme  ton  père;  par  ces  cheveux  blancs  , objet  du 
respect  des  hommes  pieux  ; prends  pitié  d'un  vieil- 
lard , seul  au  monde  et  accablé  par  les  ans.  Fpar- 


ct  Inferoram  carc«r,  et  toaU  pU^a 
Décréta  turb« , et  si  quod  ex&Uium  latet 
Ulterliu  Erebo , Cerbero  igouluin  et  uiihl , 

Hue  me  abde  lellua  : Tartarl  aü  linem  ullimum 
Mausurus  ibo.  Pectus  o oimlum  ferum  ! 

QuU  vos  per  omnrm,  llbcri,  aparsoa  dumuin 
Deflere  digne  poteril?  lüc  duru.a  malia 
Lacrimare  vultiia  neaclL  Uuc  ensem  date; 

Date  hue  sagilUa;  allpltea)  Imc  vaslum  date.  li-'W) 

Tibl  teia  fraogain  noatra  ; tlbt  noslroa , puer. 

Rumpemus  arcua,  ac  tuls  atipe»  gravis 
Ardebit  umbrla;  ipu  l.ernæla  frequeiia 
Pharetra  telis  In  tuoa  Ibit  rogos. 

Dent  arma  p<£naa  : vue  quuque  infauatas  meU  >3^5 

Cremabo  tells,  o oovercales  manua. 

Thn.  Quia  uumen  unquam  scelerU  errori  addidlt? 

Herc.  S«pe  error  liigeas  acelerU  obtinult  locmn. 

Theê.  Hqqc  Hercule  opus  est  : perfer  hanc  mulem  mali. 
Herc.  Non  ale  furore  oeasit  exsUuctua  pudor,  I3tu 

Populoe  ul  omnea  implo  aspeclu  fugrm. 

Arma,  arma,  Tbeaeu,  flagllo  prupere  mlhi 
Suhtracta  reddi.  Sana  ai  mena  eat  mihi , 

Rcferte  maniboa  teU  : al  remanet  /uror, 

Pater,  recede  : roortla  Invenlam  vlain. 

Amph.  Per  aancla  generis  sacra , per  jus  nominii 
Utramque  noatri,  aive  me  nllorero  voraa, 

$eu  ta  parentem;  perque  venerandos  pUs 
Caoos , KoeclÆ  parce  déserts , precor, 


gne  ta  vie,  toi  l’unique  et  dernier  appui  de  ma  mnU 
son,  toi  ma  seule  consolation  dans  mes  infortunes. 
Hélas!  je  n’ai  recueilli  aucun  fruit  de  les  exploits. 
Je  craignais  sans  cesse  ou  la  mer  orageuse , ou  les 
monstres  furieux.  Tous  ces  tyrans , dont  les  fureurs 
désolaient  le  monde,  qui  rougissaient  de  sang  lenrs 
mains  ou  leurs  autels  impies , étaient  pour  moi  un 
sujet  d'alarmes.  Tu  fus  toujours  loin  de  moi  ; vis 
enfin  pour  ton  père , et  qu'il  puisse  jouir  du  bonheur 
de  l'embrasser  et  de  te  voir. 

Herc.  Pourquoi  supporter  plus  longtemps  la  lu- 
mière du  jour?  Rica  ne  m'attache  plus  à la  vie.  J*,ii 
tout  perdu,  ma  raison,  mes  armes,  ma  gloire, 
mon  épouse , mes  enfants , mes  travaux , tout , jus- 
qu'à ma  fureur;  rien  ne  peut  guérir  la  pl.iic  qui 
ronge  moncœur:  la  mort  est  l’unique  rcmètle  à mon 
crime. 

.Amph.  Tu  veux  tuer  ton  père  ? 

Ilerc.ie  veux  me  remettre  hors  d'état  de  le  tuer. 

.Imph.  Quoi!  sous  mes  propres  yeux  ? 

Herc.  Je  les  ai  accoutumés  àde  semblables  scènes. 

Songe  plutôt  ù tant  d'exploits  mémorables, 
et  fais-toi  grâce  de  cette  faute  unique. 

Herc.  Grâceà  moi,  qui  n’en  flsjnmais  à personne? 
Tout  ce  que  j’ai  fait  de  glorieux , je  l'ai  fait  par  or- 
dre; mes  forfaits  sont  bien  à moi.  Secoudez-nioi , 
mon  père  ; et , par  tendresse , par  pitié , par  intérêt 
pour  ma  gloire,  rendez-moi  mes  armes,  et  que  par 
une  prompte  mort  je  triomphe  delà  fortune. 

Thés.  11  suflit  pour  te  fléelur  des  prières  de  tou 
père  ; cependant  laisse-toi  toucher  aussi  par  mes 
larmes.  Ranime  ce  cœur,  qu'aucune  épreuve  n’a  pu 
abattre.  Cest  ici  qu'il  faut  fairo  éclater  toute  ta 
vertu.  Commande  à Hercule  de  ue  plus  s'irriter. 

Herc.  Si  je  vis,  je  suis  criminel;  si  je  meurs, 
je  ne  suis  que  malheureux.  Depuis  longtemps  nn 
monstre  impie,  cruel , impitoyable,  barbare,  erre 
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Firmameii , untim  lumfti  afflicto  muliii 

Temrt  rvaerva.  rtullus  ex  te  cooUglt 

Fructua  laborum  : aemper  aut  dubium  mare  , 

Aut  monUra  timui  r quisquia  in  tuto  furit 

Rex  •ÆvoD  orbe,  roanibus,  aut  arts  nocena,  I36C. 

A me  Uioetur  : ieinper  abaentU  pater 

Fructum  (ul,  tactumqiie  et  aspectum  pelu. 

Herc.  Cur  anlmam  in  Ula  luco  di^tlneam  ainpllua , 

Morcrqoo , nihil  e»l  : cuncta  Jam  nmhi  bona  , 

Mentem,  arma,  faroam,  conjugem,  natos,  tnanui, 

F.tiam  furorem.  Nemu  polluto  qurat 
Animo  meilerl  : morte  sanandum  est  acelus. 

Amph.  Periinptt  parentem  ? Uerc.  Facere  oe  poasim,  occldam. 
Amph.  Genllore  coram?  Herr.  Onwre  hune  clocul  neïas. 
.YmpA.;Metnoranda  pollua  omoibua  facta  intuens , lies 
UdIus  a te  criminia  veniam  pete. 

Herc.  Venlam  dablt  sibi  ipso , qui  nulH  dédit  ? 

Laudanda  fecl  Jussua , lioc  tinum  meum  eat. 

Succorre,  genitor,  alve  te  pielas  movet . 

Seu  irlfte  fatum,  aive  violatœ  derus  li/O 

Virtulia  ; effet  arma  ; vlncatur  mea 

Fortuna  dextra.  Thés.  Sunt  quidvm  p.vtrlie  precra 

Salis  efilcaces;  aed  (amen  nostro  quoque 

Moveare  Qetu  : aurge,  et  aüversn  iinpetu 

Frrfringe  aoilto  : nunc  tuum  nulll  Imparem  I2?a. 

Animum  malo  reaume;  nuoc  magna  tihi 

VUlule  agendum  eal  : Herculcni  ira»ci  veta. 


- 


sa  SÉNÈQUE. 


autour  fit  moi  : j'ai  hâte  d’en  purger  la  terre.  Pré> 
pare-toi,  ô mon  bras,  à cel  exploit  glorieux,  qui 
l'eni|>orte  à lui  seul  sur  tes  douze  travaux.  IJlche , 
tu  hésites?  Tu  u'es  brave  que  contre  des  enfants  et 
contre  des  mères  éplorées.  Si  l’on  ne  me  rend  mes 
armes , je  vais  déraciner  les  forêts  du  Pinde , brûler 
avec  moi  les  bois  sacrés  de  Bacchus.et  ceux  qui 
ombragent  le  Cithéron  ; je  vais  renverser  sur  moi 
les  maisons  de  Thèbes  avec  leurs  habitants,  les  teiU' 
pies  avec  leurs  dieux,  et  m’enterrer  sous  ces  ruines. 
Ses  remparts  entassés  sur  moi  sont  un  poids  trop 
léger  pour  mes  épaules  ; si  leurs  sept  portes  ne  suf- 
fisent à m'écraser,  je  fais  écrouler  sur  ma  tête 
toute  la  masse  du  globe  qui  sépare  l'enfer  des 
cieux. 

.4mph.  Rendez-lui  ses  armes. 

Uerc.  Un  tel  ordre  est  digne  du  père  d’Hercule. 
Voila  le  trait  qui  a percé  mon  fils. 

.4mph.  Cest  Junon  qui  l'a  lancé  par  ton  bras. 

Ilerc.  Ceat  moi  qui  le  dirigerai  maintenant. 

.4mpk.  Avec  quelle  violence  la  douleur  et  l’effroi 
font  palpiter  mon  cœur  et  trembler  tous  mes 
membres  ! 

Herc.  La  (lèche  e.st  prête. 

Amph.  Quoi!  maître  de  tes  sens , tu  commettrais 
volontairement  un  crime?  Eh  bien!  que  veux-tu 
que  je  fasse?  Je  ne  te  demande  plus  rien.  Mon 
malheur  est  au  comble.  Toi  seul  peux  me  conserver 
mon  ûls;  m'en  séparer  n'est  au  pouvoir  de  per- 
sonne , pas  même  de  toi.  Je  n'ai  désormais  rien  à 
craindre  : ii  ne  dépend  pas  de  toi  de  me  rendre  plus 
malheureux , et  tu  peux  faire  que  je  le  sois  moins. 
Mais,  avant  de  prendre  une  ré^lution  d'où  dépen- 
dent ton  honneur  et  ta  gloire , songe  qu’il  n’y  a pas 
de  milieu  pour  toi  : ou  tu  vivras , ou  tu  me  donneras 


Htw.  SI  vivo,  fed  «calera  : ti  morior,  tull. 

Purgare  Irrras  propero  : Jarndudam  mihi 
Mootlnim  ImpluiD,  asvomqtteet  ifflmile , ac  ferum  tiw) 
überrat  : agedum,  dextra , conare  aggmil 
iDgKii  opus,  lat)OT«  bUxeno  ampllus. 

Ignave,  ceiaaa,  fortU  io  paeros  modo. 

Pavidaâque  malrra  7 Arma  nUl  daotur  mihl , 

Aut  omoePitMlIThrachexridam  nemus.  IW 

Bacclilque  looos , et  Cilhcronls  Joga 
Mecum  orcmabo  : toU  cum  domlbua  luii 
Domloltqoe  tecta,  cum  dris  templa  omuibui 
Thebana  aupra  eorpui  exciplam  meum  , 

Atque  urbc  versa  coodar  ; et,  si  fortibas  um) 

Leve  pondus  hunseris  momia  immissa  Incident. 

Septemquc  opertoa  non  satis  portis  premar. 

Odus  omne , media  parle  qocd  mundi  sedet , 

Uirimlque  sopcros,  in  meum  verlam  caput.  12^4 

Amph.  Reddeanna.  Herc.  Vox  est  digna  f^enitorc  Uerculis. 
Uoc  en  peremptus  spiculo  cecidit  puer. 

Amph.  Hoc  Juoo  telum  maoibus  emisit  luis. 

Hert.  Hoc  DUDO  ego  ular.  Amph.  Ecce.  quaiu  miserum  melu 
0>r  palfrital , eorpusque  solHcitum  feril  ! 

Herc.  Aptala  anindo  est.  Amph.  Ecce  jam  Tacin  sadua  I3C0 
Volens  aciensque.  Pande , quld  tieri  Jubés? 

Mliil  rogamoa  : nosler  in  luto  est  dolor  : 

Natum  potes  servare  tu  sol  us  roihJ, 

Eripere  nec  tu  : maximum  evasi  metum  : 

Miserum  haud  potes  me  faopre,  fellcem  potes.  1305 

Sk  statue , quidquid  statuis , ut  causam  tuain 
FamaixH|ue  in  ardu  stare  et  ancipiU  scias  i 
Aut  vitia,  aut  ucddis.  liane  animam  lirw-m . 


la  mort.  Mon  âme  épuisée  par  les  ans,  usée  par  le^ 
diagrins,  n’est  plus  qu’un  souffle  erraut  sur  mes 
lèvres , et  prêt  à s'en  échapper.  Se  peut-il  qu’un 
fils  hésite  si  longtemps  à accorder  la  vie  à son  i)ère? 
Cest  trop  attendre.  J’enfoncerai  ce  fer  dans  mon 
sein;  et  l'on  verra  ici  une  nouvelle  victime  d'Uer- 
cule , et  d'ilercule  maître  de  ses  sens. 

Herc.  Cen  esttrop,ô  mon  père  ! retenez  votre  bras. 
Cède,  û mon  âme,  et  soumets-toi  aux  ordres  d’un 
père.  Ajoutons  cette  victoire  aux  travaux  d'ilercule  : 
vivons.  O Tliésée,  relève  et  soutiens  mon  père  entre 
tes  bras.  Ma  main  impure  n'oserait  toucher  ce  vieil- 
lard vénérable. 

Amph.  Ah!  cette  main,  je  la  baise  avec  joie;  elle 
sera  mon  soutien,  je  la  presserai  sur  mon  cœur; 
elle  calmera  ses  souffrances. 

Herc.  Quel  lieu  choisir  pour  mon  exil?  Où  me 
cacher?  Quelle  terre  deviendra  mon  tombeau  ? Tou- 
tes les  eaux  du  Tanaîs,  celles  du  ISil  ; le  Tigre  qui 
précipite  son  cours  vers  le  golfe  Persique  ; le  Rhin 
majestueux  ; le  Tago  qui  roule  de  l’or  à travers  les 
champs  de  Tlbérie,  pourraient-ils  purifier  mes 
mains  ? Non , quand  les  froides  mers  de  la  Scylhie 
feraient  passer  leurs  flots  sur  moi  ; quand  l'Océan 
tout  entier  s’épancherait  sur  mes  mains,  ils  u’efl'n- 
ceraient  pas  mes  souillures.  Cruel,  où  iras-tu  le  ca- 
cher? Dans  les  climats  de  l’Aurore,  ou  chez  les  peu- 
ples du  Couchant?  Connu  du  monde  entier,  je  ne 
puis  même  trouver  un  lieu  d'exU.  La  terre  me  re- 
jette: les  astres  effrayés  s’élanceot  de  leur  route  ac- 
coutumée : le  soleil  a vu  Cerbère  avec  moins  d'hor- 
reur. O Tliésée , ami  Adèle , cherche-moi  une  retraite 
éloignée,  inaccessible;  et  puisque  ton  sort  est  de 
participer  aux  crimes  et  d’aimer  encore  les  coupa- 
bles , pour  prix  du  service  que  je  t’ai  rendu  , recon- 


Ffs&amquc  «cnio,  uec  mintu  qiistum  malin 

In  on*  primo  trneo — Tarn  tnnle  palri  isio 

Vltam  dal  aliquU?  Non  frram  ulteriua  moram; 

LeUle  ferro  pn-lus  imprcMo  induam  : 

Hic,  hic  Jacvbit  Herculii  sani  sc«>lui. 

Herc.  Jam  parce,  gmitor,  paree;  Jam  revota  muuum. 
Succombe,  virlUH,  perftr  im|M>riam  patris.  isis 

Hat  ad  laliores  hic  quoque  Herculeoa  labor; 

Viramua  : artua  allrva  afflictos  m>Io, 

Thraeu,  pareotiü;  dtxira  conlactus  pios 
Srrleraia  rrfugit.  Amph.  Banc  mamim  amplertur  lil>rna  : 
Hac  nixuj  ilx> , peclori  hanc  argm  admovens  mn 

Pellam  dolorm.  Herc.  Qutra  locum  profuous  petam? 
t’bi  me  reeondam  7 quave  tellun'  obrunm? 

Quia  TanaU,  aul  quls  Nllui.  aut  quiv  Penicn 
Vinlenlus  uoda  Tlgrls,  aut  Rhenua  ferox, 

Taguave  Ibera  lurbldua  paM  fluena,  I33S 

Ablurre  dextraro  pnicrit?  Arctoum  Iket 
Mcolia  in  me  gellda  tranafundat  mare, 

Et  Iota  Tethya  per  meas  currat  maiiua , 

Harrebil  altum  raclnua.  In  quaa  Impiua 

Terras  reeedes?  Orlum,  an  Occasum  peictk?  lOJO 

Ubique  notus  perdldl  exaiUo  Incom. 

Me  refugUorbia  : aslra  lranaverso)i  agunt 
Obliqua  cursus  : Ipse  Titan  Cerlienim 
Mellure  vuitu  vidit.  O Hdum  caput . 

Theseu,  lalebram  quatre  longinquam,  abdilam  ; 1336 

Qooniamque  semper  scelerls  alieni  arbiler 
Amas  Docentes,  graUam  merilis  rrfer 
Vicemque  noalri»  : redde  me  iiifemia,  prreor, 

Umbris  rvdoctum.  meque  subjeclum  tuU 


Ili:nCULE  FURIEUX,  ACTE  V. 


dul»Hinoi  aux  enfers  ; charge-moi  des  chaînes  que  tu 
as  portées,  tii  du  moins  je  serai  inconnu.  Que  dis- 
je?  Teofer  même  méconnaît. 

Thésée.  Ma  patrie  vous  tend  les  bras;  jadis  Mars 

Restitue  vloclls;  ille  me  abscondet  locus IS4u 

Sed  et  ille  oovit  The*.  Nostra  te  lellus  manet. 

111k  soluLam  csdc  Cradirus  manum 
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y fut  absous  d’un  meurtre,  et  remis  en  possession 
de  ses  armes  : venez,  Alcide , dans  celte  contrée  pri- 
vil^iée,  terre  d'expiation  même  pour  les  dkux. 

Restltult  armls  i fila  le,  AlcJüa,  vocat, 

Facere  ionoceolcs  terr*  auperoa  aolet. 
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ÏHYESÏE. 


PKRSüNXAGES 

Thimte.  TATrALK.ÛIfl<le  1 

Atk(.k.  Thyntr,  ( penonikiges 

Tantai.f-  Un  autre  UIs  de  I oiuels. 

Thyrate,  I 

Pi  iiTTUÈ'tL,  (Ils  de  Thyrale.  Uu  partie,  uu 
Ci«c.t'«  de  vir|]|,\rds  de  My*  messa^^r. 

c^im. 

U scène  est  à Mycènrs,  dans  1«  palais  (TAtrèe. 


ARGUMENT. 

Alrée  r^^jnail  h MycènM.  ’niyeste , «m  frère,  brûlant  de 
s'emitarer  de  la  coiirunne,  Int  dérobe  un  bélier  d'or,  à la 
|)ossession  duquel  on  croyait  attaebées  les  destinées  du 
royaume.  La  reine  Ërope , femme  d'Atrée , qu'il  avait  sé> 
duite,  le  seconde  dans  celte  entreprise.  Delà  une  guerre 
violente  entre  ks  deux  frère*.  Apres  une  alleniative  de 
bons  et  ^mauvais  succès  (car  on  voit  dans  la  tragédie 
même,  vers  237  , Alrée  dépouillé  de  sa  puissance  et  er- 
rant <lans  ses  propres  États) , Tbyeste , à la  fois  chassé  du 
trdne  et  de  Mycènes,  traînait  depuis  longtemps  une  exis« 
tence  pauvre  et  misérable.  Atrée  veut  outrer  sa  vengeance, 
cl  l'égaler  aux  aiïronls  qu'il  avait  reçus;  il  feint  de  &e  ré- 
concilier avec  son  frère.  Tbyesle  revient  donc , mais  plein 
d'appréhension  et  de  détiance.  Atrée  l’accueille  avec  de 
fausses  démonstralioas  de  joie;  mais,  ayant  reçu  ses  (ils 
comme  otages , il  les  égorge  au  pied  des  autels , prépare  de 
leurs  membres  un  mets  qu'il  sort  à leur  père,  et  lui  fait 
boire  leur  sang,  mété  avec  du  vio.  Après  ce  foriait,  dont 
l’atrocité  fit,  dil-on,  reculer  le  soleil,  Atrée  apprend  à 
son  frère,  avec  une  joie  féroce,  quel  repas  ü vient  de  taire, 
et  se  rit  des  imprécations  de  ce  mallieureiix. 


THYESTES. 

VRAMATIS  PIRSOVÆ. 

Thtutu.  Ta.xtalui.  rtijrckU*  t 

ATREU».  lilhit,  ( muOr  f>er- 

TaRTALUS.  ALlt'STflTEtTIEVi- j MDC. 

ManaEA.  l,u:s,  ' 

l•l.lvTllEWM.■^^*c*l^*fllla«.  Satelle»,  Nfîmoa 

ruoEUEsanOMMvcaiiAüairM. 


AnGL.ME.NTU.M 

RranaDle  MycenU  Atreo,  ThyettMcJnA  (rater,  tai(»eni  »it>l  viodt- 
canJlcupIdilalcCorreptiK.aureuuiarirleai.in  cujn»  poMe«*irm<>  rata 
rrgnl  rr|KHtu  rredrbAntor,  per  (raudeio  subduirrat,  adjuvante 
Mfopt  reglna,  Alrcl  uiorc,  quai»  Thyestes  io  aduUeiluin  pelkEC- 
ni.  Inde  diMidia  bellumque  Inter  (ratre«.  Pi3«t  varias  fortunsr  Vi- 
res (nam  ci  hac  Ip»  tragcedla,  v.  EI7.  inferrl  patent  errariase  atl- 
qiiandlu  Atreun,  delectnm  regon).  Thyeates.  etsoUo  Minai  et  arbe 
piiliuw,  diu  vltam  traverat  mlaeratn  et  inopem.  Alreus  vero  ultionis 
ultra  moduœ  appelens,  ut  aceleri  prrnaiii  rquet,  flngit  se  vetle  prlsU- 
lum  earUateni  cun  fratre  rrsIUucre.  Redit  iglt’jr  Thyeslcs  ; et  post- 
«piani  patldufD  oecadhuc  (ortunc  su»  confldratem  ACreus  Mmtibtu 
gaudio  eterpll,  nalov  «jus,  pro  obsldlbua  acceptoa,  ad  aras  truci- 
dai . et  epulàndot  gcfHlort  appcmlt . Ipsam^e  eoruin  eraorcm . «Iiw 
roiMnlUum . Iiaurleodum  pncbcl.  Tum  ulUone  esacta , rujna  irona- 
niutein  toi  horruUac  dkitor,  et  refugo  eoran  damnaslsae.  Atreirs 
(rairt  aprnt  cssnllans  quibtis  dapibus  [aiuein  eipicverit . cl  Impre- 
« antcie  Irrtdct. 


-\CTE  PREMIER. 

L’OMBRE  DE  TANTALE.  MÉGÈRE. 

7'ant.  Qui  me  ramène  ici  lie  la  demeure  lugubre 
des  enfers , où  mes  lèvres  avides  poursuivent  des 
aliments  qui  leur  échappent  sans  (resse?  (Juel  dieu 
ennemi  fait  revoir  à Tantale  le  séjour  des  vivants? 
A-t*on  inventé  un  supplice  plus  horrible  qu’une  soif 
ardente  au  milieu  des  ondes,  qu’une  faim  qu'on  ne 
peut  assouvir?  SuiS'je  destiné  à porter  sur  mes 
épaules  le  rocher  qui  se  joue  des  efforts  de  Sisyplie? 
à tourner  sur  la  roue  dont  le  mouvement  rapide 
emporte  Ixion?  à souffrir  le  tourment  de  Tilye, 
dont  la  poitrine  ouverte  nourrit  dans  sa  cavité 
profonde  les  vautours  qui  lui  déchirent  les  eotrail- 
les , et  dont  les  cliairs . toujours  renaissantes , offrent 
un  éternel  aliment  à ces  monstres  toujours  affamés? 
Quèlle  torture  nouvelle  vais-je  donc  souffrir?  () 
qui  que  tu  sois,  dont  la  volonté  préside  à ce  chan- 
gement de  supplices,  enchéris,  si  tu  peux,  sur  ce 
qui  existe  ; invente  de  quoi  faire  horreur  à Cerbère , 
épouvanter  l’Achéron,  et  me  faire  ti^mbler  raoi- 
mérne  ! Cherche.  Ifne  race  est  née  de  moi,  pire  que  sa 
souche  ; race  près  de  laquelle  je  sembierai  innocent , 
qui  osera  (»  que  nul  encore  n’avait  osé.  Tout  ce  qui 
reste  de  places  vides  au  séjour  du  crime,  ma  famille 
les  remplira.  Minus  n’aura  point  de  relilche  tant  que 
la  maison  de  Pélops  sera  debout. 

Még.  Avance,  ombre  détestable , viens  remplir 
de  les  fureurs  celle  demeure  impie  ; que  tes  descen- 

Acrus  paiMüs. 

U.MBRA  TAÎSTAU,  MEGiRA. 

, Tant.  Quû  mr  Inferorum  wUk  ab  infauvla  extrahit, 

, Avido  fiigaceE  urr  captantem  cibos? 

' Qiiis  male  draruin  Taiilalu  vivaa  domoa 
Oabmdit  ilerum?  Ffju»  Jiix'nlum  <%1  etU 
Areiite  in  undis  aliquid , i>t  pejus  famu  S 

HianU’  aemper?  Slsyphl  nunu|uid  lapU 
(•('.sUnduE  hunioris  lubrirua  n«»(ri»  venil? 

Aul  membra  crieri  difr«Tviis  cunu  roU? 

Aut  piriia  Tityi,  qui  »pecu  vaalo  patena 

Vîocfhbus  Alraft  pascit  erfouis  av(«,  lu 

Et  nocte  rrparans  quidquid  amialt  die, 

Plénum  recentl  pahulum  ronnstro  Jacet? 

In  quod  roalum  transcribor?  O quisquis  nova 

SiippUcia  fUDCtJa  duru.A  urubrarum  arbitvr 

Dbponis,  aildl  ai  quid  ad  prrna»  puti'El,  16 

Quod  ipee  custos  carceris  diri  liorrral, 

Quod  mœEtns  Arheron  pavrat,  ad  oijus  nifdum 
PiüE  qu0(|up  trrmamuA,  qusre  : jam  (K>5lra  subit 
Estirpe  lurb.i,qua'  suum  vlnrat  goous, 

Ac  me  inn«>cri)lrni  faciat,  et  inausa  audrat.  3o 

Regiooe  quidquid  impia  resut  loci, 

r<>mplplK>  : Dunqnam  slaiile  Felopea  donio 

Mines  vacabit.  ü/rg.  Perge,  detestabiili 

Umbra , et  penatr»  Impios  furlis  Rge. 
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THYESTE, 

dants  rivalisent  d’horreurs;  qu'ils  s'arment  à l’envi 
l'un  contre  l'autre;  qu'ils  se  haïssent  sans  mesure 
et  sans  frein , par  l'instinct  d'une  rage  aveugle  ; que 
celle  des  pères  passe  aux  enfants  t et  se  perpétue 
jusqu’au  dernier  de  la  race  ; qu'ils  n'aient  pas  le 
temps  du  remords  ; que  le  crime  s'ente  sur  le  crime, 
et  porte  double  fruit;  que  le  chsltiinent  même  soit 
un  forfait  de  plus;  que  deux  frères  dénaturés  s’arra- 
chent le  sceptre  l’un  à l'autre,  et  passent  tour  à tour 
du  trône  a l’exil  ; qu’entre  ces  furieux  la  fortune  reste 
indécise  ; qu’ils  passent  de  la  puissance  à la  misère , 
et  de  la  misère  à la  puissance;  que  le  sceptre  change 
sans  cesse  de  mains  : exilés  pour  leurs  crimes , que , 
rendus  à leur  patrie , ils  signalent  par  le  crime  leur 
retour;  qu'ils  soient  odieux  à tous  comme  à eux- 
mêmes  ; que  leur  fureur  so  croie  tout  permis  ; que 
le  frère  craigne  tout  de  son  frère , le  Gis  de  sa 
mère , la  mère  de  son  Gis  ; que  la  mort  des  enfants 
soit  affreuse , leur  naissance  plus  déplorable  encore  ; 
que  réponse  forcenée  s'arme  coutre  son  époux; 
que  la  guerre  franchisse  les  mers  ; que  le  monde 
entior  soit  inondé  de  sang;  que  les  souverains  do- 
minateurs des  peuples  succombent  sous  les  coups 
d'un  vil  suborneur  ; que  l’adultère  soit  le  moindre 
des  crimes  de  ta  race  impie;  qu’elle  abjure  l'amour 
fraternel , la  bonne  foi  et  les  droits  les  plus  sacrés  ; 
que  ses  forfaits  porteiU  le  désordre  jusque  dans  le 
ciel.  Flambeaux  de  la  nuit,  étoiles  étincelantes, 
cessez  de  répandre  votre  lumière  accoutumée.  Que 
la  nuit  couvre  le  monde , et  qu’aucune  clarté  ne  pa- 
raisse sur  la  voûte  céleste.  Allons,  bouleverse  ces 
})énates.  Appelle.^  toi  la  Haine,  le  Meurtre  et  le 
Deuil  ; que  tout  ici  se  ressente  de  la  présence  de  Tan- 
tale. Pare  les  murs  de  ce  palais  ; qu’un  laurier  ver- 
doyant tapisse  les  portes  ; fais  allumer  un  feu  digne 
de  toi;  renouvelle  en  ces  lieux  riiorrible  drame  de 

Ortetar  oront  acelero,  et  alterna  vice 
Slringaotar  eoaea.  Ne  ait  trarum  modus 
Pudorve  : mentes  creus  instiget  furor; 

Rabies  parenlum  duret , et  longum  nefas 

F.at  in  oepotes  : nec  vacet  cuiquam  vêtus 

OdUse  crimen;  semper  oriatur  novum,  au 

Nec  uoum  In  uno  ; dumque  punüur  sceius , 

Cmcat.  Saperbis  fratribus  rogna  excidanl. 

Repelantqae  profugoa  : dubla  violcnUe  domu» 

Fortuna  reges  Inter  incertos  label  : 

Miiier  ex  potenle  liât,  ex  misero  potens,  a& 

Flucluque  regnom  casua  asslduo  forai. 

Ol>  scHera  puUi,  quum  dabit  palriam  deus. 

In  soejera  rédeant;  sintque  tam  invUi  omnibu;;, 

Quaiu  aibl.  NibU  ait , ira  quod  votitu.'n  putei  : 

Fratrem  expavescat  frater,  et  natum  pareoa,  4U 

Natuaque paircm  : libori  pereant  male; 

Pejua  (amen  naaeantur  : Immineal  viro 
Infesta  oon)ux.  Bella  traoa  pootum  vebant  ; 

Effusu-s  omnea  iriigcl  (erras  cruor, 

Supraque  magnos  gentium  exauttet  duces  «6 

Libido  viclrix.  Impia  atuprum  in  domo 

Levisaimum  ait  : fratris  et  faa  et  Üdea 

Jusque  omne  pereaL  Non  sU  a vealrlstroalU 

Immune  calum  : cur  micant  stellie  polo, 

Flamimrquc  servant  debilum  mundo  decua?  M; 

Nox  atra  Uat,  exeldat  ccio  dies. 

Hisce  penales  : odia , cædes , funera 

Arressc,  et  Impie  Taolalo  lotam  donmm- 

Oroetur  allum  columen , et  lauro  fores 

LiPlv  virescant  : dignus  adventu  liio  (»6 

Spleudoscal  Igttia  : Thradum  Uat  uefaa 


ACTE  I.  2.-> 

Thrace,  mais  avec  plus  de  sang.  Quoi!  l'oncle  fé- 
roce n'a  pas  encore  armé  sa  main  ? Quoi  ! Thyeste 
ne  pleure  pas  encore  un  Gis.’  Que  tarde-t-on  à re- 
tirer leurs  corps  de  l'airain  qui  frémit  sur  les  flam- 
mes, à mettre  leurs  membres  en  pièces?  Que  leur 
sang  inonde  le  foyer  paternel  ; que  te  festin  s'ap- 
prête. De  tels  mets  n'ont  rien  de  nouveau  pour  toi. 
Profite  du  jour  que  je  t’accorde.  A cette  table-là  tu 
as  congé  d’assouvir  ta  faim , de  réparer  un  si  long 
jeûne.  Ou  boira  devant  toi  du  sang  mêlé  avec  le 
vin...l!  J'ai  donc  imaginé  un  festin  à te  faire  reculer 
toi-méme.  Arrête;  où  vas-tu  si  vite? 

Tant.  Retrouver  mon  lac,  mon  fleuve  aux  eaux 
fugitives,  mon  arbre  aux  fruits  insaisissables,  et 
l'horreur  de  mon  noir  cachot.  Kst-ce  un  sort  trop 
doux?  qu'on  me  plonge  ailleurs.  Ret^'ois  Tantale , ô 
Phlcgéton , au  milieu  de  ton  lit,  dans  ton  onde  de 
feu.  F.t  vous  tous  que  l'ordre  du  destin  condamne 
à tant  de  diverses  tortures;  toi  qui  vols  un  roc 
miné  toujours  prêt  à t’écraser  dans  sa  chute;  toi, 
que  menace  incessamment  la  dent  des  lion.s  et  le 
fouet  des  Furies;  toi  qui,  déjà  consumé  à demi, 
t’efforces  de  repousser  ces  torches  vengeresses; 
écoutez  Tantale,  impatient  de  se  rejoindre  à vous  : 
et  croyez-en  ceque  j'éprouve,  soyez  contents  de  vos 
supplices.  Ah  ! quand  pourrais-je  revoir  les  enfers? 

Mé*}.  Il  te  faut  auparavant  mettre  le  trouble  en 
ta  maison , apporter  ici  la  guerre , inspirer  la  rage  du 
meurtre  aux  priuces  de  ton  sang.  Allons,  que  ta 
noire  pensée  s'évertue,  et  montre  ce  quelle  peut 
faire. 

Tant.  Je  suis  tçnu  de  subir  ma  peine,  non  d'être 
un  instrument  de  supplice.  Semblable  à ces  vapeurs 
funestes  échappées  du  sein  de  la  terre,  je  viendrais 
donc  ici  répandre  l’horreur  et  la  contagion?  L'aïeul 
exciterait  ses  petits-GIs  aux  forfaits  les  plus  mons- 

Müjore  numéro.  Dexlra  cur  patrui  vacxl? 

Noodum  Thymies  Uhems  deflrt  suos? 

Fc(|uaodo  (ollel,  ignibusjaro  suIkHUx 
Spumanta  aheoo?  memhra  p«r  partes  rant 
DUcerpta  : patrios  polluai  sanguia  focoa  : 
bpulæ  inslruantur.  Non  uovi  scelrris  tibl 
Convi\a  venies  : llberum  dedimusdiem, 

Tuamquead  isiaa  aolvimus  mrosas  famen. 

Jejuola  expie  : mlxtus  In  Bacchum  cruor  G6 

Spectante  le  poletur. ...  Invcnl  dapea, 

Qu  as  ipse  fugeres.  Siste  : quo  pr9Cep«  rois? 

Tant.  Ad  stagna,  et  amnes,  et  recedentes  aqua.s, 

Labrisque  nb  ipsia  arboria  pleme  fugas. 

Abire  In  atrom  carceris  liceat  me!  7U 

Cubile  : liceat,  al  parum  videor  miser, 

Mulare  ripas  : atveo  médius  iuo, 

Phlegethon.  reUnqnar,  igneo  ci  net  us  frela 

Qulcunqup  pcenas  lege  fatnrum  datas 

Pâli  Jut^rls  ; quisquis  exeso  jaee*  70 

Pavidus  sub  antro,  Jamque  veninri  limes 

Monüs  ruinam;  quisquis  avidoruro  feros 

Rictus  leonum,  ci  dira  Fortarum  agmina 

Implicitas  hurres;  quisquis  immissas  faces 

Semiustus  ablgU , Taotaü  Tocem  exdpe  nu 

Pruperantls  ad  vos  : ercdlle  experte  mtbl. 

Aroate  poenas.  Quaodo  contlnget  miht 
F.ffugerc  superos?  .Ve^.  Ante  perturba  domuin, 

Inferque  tecum  prriia,  et  ferri  malum 

Regibus  aroorem  : concule  insano  ferum  no 

Peclus  tumultu.  T<rn(.  Me  pati  pœnas  decet, 

Non  esse  ptrnam.  HiUor,  ul  dirus  vapor 
Tellure  rupU,  tel  grivem  populls  bietn 


SÉNÈQUE. 
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mieux?  O père  des  dieux,  à qui  je  dois  aussi  le 
jour,  quoique  tu  rougisses  d’un  tel  Üls;  non  , quoi 
que  puisse  attirer  sur  moi  ma  langue  indiscrète, 
non , Je  ne  puis  me  taire  : gardez-vous , mes  fîls , de 
commettre  un  meurtre  exécrable,  de  souiller  les 
autels  sous  Pinspiration  des  enfers!  Je  serai  près 
de  vous;  J'arnUerai  ta  mniu  sacrilège....  Mais  quoi  ! 
tu  lèves  ton  fouet  menaçant?  Que  me  veulent  ccs 
sériants  qui  dressent  leur  tête  menaçante?  Pour- 
quoi réveiller  au  fond  de  mes  entrailles  cette  alTreuse 
faim?  Dieux!  quelle  soif  me  brûle,  me  consume? 
Quel  feu  s'allume  dans  mou  sein?  Ah  1 Je  te  cède; 
j’obéis. 

Még.  Va  donc  communiquer  ces  transports  h 
toute  ta  race.  Que , pressés  de  la  soif  qui  te  dévore , 
tes  tils  cherchent  à s'abreuver  de  leui  sang.  Mais 
ces  murs  déjà  ont  senti  ton  approche,  et  d'horreur  ce 
palais  a frémi.  Cest  assez , va  reprendre  aux  enfers 
ta  place  accoutumée.  La  terre  ne  te  porte  qu’à  re- 
gret. Vois  ces  fleuves  retirer  leurs  eaux  au  fond  de 
leur  lit , et  laisser  à nu  leurs  rivages.  Vois  l'atmos- 
piière  desséchée  par  les  ardeurs  d’un  souffle  délé- 
tère. Le  feuillage  se  fane,  et  l'arbre,  sans  fruits, 
n'offre  que  des  rameaux  dépouillés.  L'isthme  de 
Corinthe,  autrefois  serrés!  étroitement  entre  deux 
mers,  maintenant  élarçi  par  leur  retraite,  entend  à 
peine  le  bruit  lointain  des  vagues.  Les  sources  de 
Lerue  sont  taries;  l'inachus  cesse  de  couler;  l'Al- 
pliée  o'épanche  plus  son  onde  sacrée.  Le  Cithéron 
est  dépouillé  des  neiges  qui  blanchissaient  son  front. 
La  noble  Argos  redoute  la  sécheresse  dont  elle  fut 
autrefois  aftligée^  et  Phébus  Jui-méine  hésite  à pa- 
raître, et  à commencer  sa  course  qu’il  ne  pourra 
terminer. 

Sparsara  peatls  : ddcam  lo  horreiulom  nefas 
Avus  nepotes.  Uagoedivonio  pareiu, 
fioticrque,  quamvls  pudrat,  Ingunll  licet 
Taiata  ptroa  linRua  cruclrlur  loquax , 

Nec  hoc  Uerbo  : moneo , nr  Aocra  manus 
Violatf  c*de,  m*ve  furiali  malo 

Atperglle  aras.  Stabo,  et  arcebo  soelua....  96 

Quld  ora  terres  verU're,  et  tortos  ferux 

MinarU  angues?  quid  faroem  inlixam  inUmU 

Agitas  medullis?  flagrat  Inoenium  siU 

Cor,  et  perusUs  flamma  vlsoeribus  mlcab 

Sequor.  w 

Vej.  Hut>c,  O,  furorem  dhide  io  totam  d<Mnam. 

Sic,  sic  ferantur,  et  saum  infenst  invlcem 
Sltlantcniorem....  SeosU  iotroilus  tues 
Domus,  et  oefando  tota  cootifClu  borrull. 

Actum  est  abonde  : gradere  ad  iûfernos  spectu,  i06 

Amnemque  oolum  : jam  taum  uursUe  pedem 
Terre  gravantur;  oemis,  ut  fontes  liquor 
lotrorsus  actus  linqual,  ut  ripæ  vaoent, 

Venlosque  raras  Igiieus  nubes  ferat? 

PallescU  omnis  arbor,  ac  nudus  stetlt  i ic 

Fugieote  pomo  ramus;  et  qui  fluctilHU 
Illioc  propinquis  (sthmos  atque  illlnc  frémit, 

Vicina  gradli  divideiis  terra  vada. 

Longe  rentotos  latus  naudit  sonos. 

Jam  Lerna  rétro  œ&sit,  et  Phoronidm  li& 

l..atuere  venai  : Dec  suas  profert  sacet 
Alpboos  undaa,  et  OlbæronU  juga 
Stant  parte  oulla  cana,  depoaita  oive, 

Timentque  seterem  nobiles  Argi  sltlm. 

Kn  ipae  Titan  (lubllal.  an  jubeat  sequi 
(j'gatque  habeois  ire  perHaruio  dietn. 


CHOEUR. 

Si  quelque  dieu  chérit  Argos,  honneur  de  l'Achaii, 
Piso,  célèbre  par  ses  courses  de  chars,  le  royaume 
de  Corinthe,  son  isthme,  son  double  port,  et  les 
deux  mers  que  cet  isthme  sépare;  si  quelque  dieu 
protège  le  Taygète,  dont  on  voit  si  loin  la  cime  cou- 
verte de  neiges,  de  ces  neiges  qu’amassent  durant 
l'hiver  les  vents  de  Scythic,  et  que  fondent,  au 
retour  du  printemps,  les  vents  étésiens,  propices 
aux  navigateurs;  s’il  en  est  qui  .se  plai.se  près  des 
eaux  limpides  et  fraîches  de  l’Alph^,  illustré  par 
les  festins  d'OIympie;  puisse-t-il  écouter  favora- 
blement nos  prières , empêcher  que  les  crimes  ne 
s'y  succèdent  encore;  que  Taïeuî  cou|>able  ne  soit 
remplacé  sur  le  trône  par  un  petit-Ûls  plus  coupable 
encore,  et  que  les  fils  ne  s'efforcent  d’ajouter  aux 
forfaits  de  leurs  pères!  Puisse  enfin  la  race  impie 
de  Tantale,  effrayée  par  son  supplice,  ne  plus 
imiter  ses  fureurs  ! Assez  de  mal  a été  fait.  Violant 
la  justice,  elle  ne  s'est  pas  même  arrêtée  à des 
crimes  ordinaires.  Myrtile,  qui  avait  trahi  son 
maître,  périt  victime  de  la  trahison,  et,  par  un 
sort  digne  de  sa  perfidie,  rendit  fameuse  la  mer 
qui  prit  son  nom.  Quelle  histoire  plus  connue  de 
quiconque  a navigué  sur  la  mer  d’IoniePTon  propre 
fils,  ô Tantale,  tomba  sous  ton  glaive  impie  au 
moment  même  où  l'enfant  accourait  te  demander  une 
caresse.  Ta  main  a pu  partager  cette  tendre  victime, 
la  livrer  aux  flammes  du  foyer,  en  faire  fêle  à tes 
hôtes  divins.  Une  faim,  une  soif  éternelle  furent 
le  prix  de  ce  banquet.  La  peine  ne  pouvait  mieux 
répondre  au  crime.  Tantale  (amère  dérision)  mange 
à vide.  La  nourriture  est  là  suspendue  à portée  de 

CHOBDS. 

Argm  de  superü  il  quU  Aebolcam , 

Pistrlâque  dumm  curribus  Inclytas, 
lalhnil  bi  quU  amat  régna  CorinthU , 

F.t  portus  geminoa,  et  mare  dittldeiu; 

Si  qais  TaygeU  conaplcua»  nivet. 

Quas,  quum  Sarmatlcus  (empore  frlgkk) 

In  summis  Bureas  composufl  logli , 

Æslas  veUreria  solvit  EtesUs; 

Quem  t.ingit  gelldo  flumlne  loddas  130 

Alpheos,  sladlo  notas  Olympico; 

Advertat  placldusn  numen,  et  aroeat 
Alternie  bcelerum  ne  redeaot  vIom; 

^eu  succédât  avo  deterior  nepoa, 

El  major  placeat  culpa  niioorlbus.  i3S 

Tandem  lassa  feros  exual  impelus 
Sied  progeniea  tmpla  Tantall. 

Peocalum  salis  est  : fas  valult  olhU , 

Aut  commune  nefas  : proditus  occidit 

Deceptor  domlni  Myrtllus,  et  Ode  140 

Veclus,  qua  tulerat,  nubile  reddidlt 

Mulato  pelagus  nomlne;  nolior 

Mulla  est  lonils  fabula  navibus. 

Exceplus  gladio  parvulus  iuipio 

Dum  currit  palrlum  natus  ad  oacaluro . 14* 

Immalura  focis  \ictima  cooddU, 

Divisusque  tua  est,  Tantale,  dexlera, 

Hensas  ut  itrueres  bospiUbus  dels. 

Hos  cterna  famés  protequitur  ciboe, 

Jlos  cterna  sitU;  nec  dapibus  ferU 
DecemI  potull  poena  decenlior. 

Stal  lusus  vacuo  gulturc  Taulalus  : 

ImpeiHlet  capiti  pluriina  noik) 

Pliinris  asibus  pra-da  fugaeior  : 

Uinc  Ulinc  gravldls  froiidibus  incubât 
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TU VESTE, 

1j  U'tfîdu  coupable;  délicate,  abondante,  mais  plus 
fugitive  que  les  ravisseurs  ailés  de  la  table  de  Plii> 
née.  Uu  art>re  au  feuilla^te  épais  penche  et  retire 
inees.samment  des  rameaux  pliant  sous  les  fruits 
devant  sa  bouche,  qui  s'ouvre  autant  de  fois  en  pure 
perte.  Toujours  déçu,  le  malheureux  que  presse  la 
faim,  que  ce  jeu  déses[>ère,  refuse-t-il  l'appât,  et, 
détoumaut  le.s  yeux  et  conipriinant  les  lèvres,  s'ef- 
force-t-il de  renfoncer  la  faim  derrière  ses  dents 
serrées;  l’arbre  alors  d’étaler  de  plus  près  le  luxe 
irritant  de  ses  fruits,  dont  la  qiaturitc  sollicite  la 
main  qui  tremble  de  les  saisir.  Tantale  cède,  veut 
encore  être  trompé  ; mais  soudain  l’arbre  se  redresse, 
et  toute  cette  menteuse  abondance  lui  échappe.  Tan- 
tale a soif,  autre  torture,  et  non  moins  (mignante. 
Une  inextinguible  ardeur  brûle  son  sang;  le  fou  cir- 
cule dans  ses  veines.  .Ses  lèvres  vont  touclier  l’onde  : 
d misère,  elle  fuit;  le  lit  se  dessèche;  il  a cru  l'at- 
teindre, et  ne  s’est  abreuvé  que  d'une  humide 
poussière. 

ACTE  SECOND. 

ATHÉE,  UN  GARDE. 

/tb’.  Cœur  timide,  lâche,  pusillanime,  et  (ce  qui 
est  pour  un  souverain  le  comble  de  l'opprobre)  im- 
puissant à venger  ton  injure;  après  tous  les  forfaits  et 
les  perfidies  de  ton  frère,  quand  il  a violé  les  droits 
les  plus  sacrés,  ta  colère,  Atrée , s’exhale  eu  vaines 
plaintes.  Argos  tout  entier  devrait  retentir  du  bruit 
(les  armes,  et  les  deux  mers  gémir  sous  tes  vais.seaux. 
I/incendie  devrait  illuminer  les  champs  et  les  villes, 
le  fer  étinceler  de  toute.s  parts.  Que  l’ Argolide  entière 
résonne  sous  le  poids  de  nos  coursiers;  que  les 
forêts,  que  les  citadelles  bâties  sur  des  moûts  les 

Kt  carraU  sali  fo'tibus.  ne  trvmcns 
Ailudit  patulis  arlx>r  hiatlhus  : 

Hirc,  qoamvii  a^ldus  nec  pnlii-ns  moræ, 

Drcpptiu  toües  tangere  neuUgit. 

Obliqaa(qu«  oculo&,  oraquecomprimii, 

Incluaisque  fameto  dnitibUA  alligat  : 

Sfd  tune  dlvitios  onioe  oemua  auas 
DcmUUt  proplus,  pomaquo  desuper 
Insultant  fullia  milia  ianguidis  , 

Accmdunique  famom,  qu^e  JuiM-t  irritas  lits 

txercere  manus  : bas  utd  prutulil, 

tu  falli  libult,  tutus  in  arduum 

Autumnua  rapHur,  sylvaqut^  uiobilis. 

iDStal  drinde  aiUs  non  Irvior  fam«  ; 

Qua  quura  prrealuit  sanguis,  rt  Igoeia  170 

F.xarsit  facibua.  sUt  niiarr  ubvius 
Fluctua  ore  vocana,  quoa  profugus  latex 
Avertit,  tterili  deüc^ns  vado, 

Conatilemque  ae(|ui , deaerit  : blc  bibit 

.Alluni  de  rapide  gurgite  puivrrem.  t7b 

ACTUS  SECÜ>DIJS. 

ATREDS,  SATELLE.S. 

Air.  Igoave,  inera,  enervis,  et.  quod  maximum 
Frobruro  tvrauno  rebus  in  summia  rour, 

Inulte,  post  tôt  acelera , puai  fratris  dolos. 

Flaque  umiie  ruptum , quealibus  vanla  agis 

Iras?  At  Argos  fremi-re  jain  (ulum  tula  tsu 

DebeiMt  armis,  omoia  et  geminum  mare 

Innarr  claa»is  ; Jam  tuia  flaininls  agroa 

Lucere  cl  urbes  decuit,  ac  sirictum  uiidiqui* 

.\licare  frrrum.  Tota  sub  iiostro  sonet 


ACTE  II. 

plu.s  escarpés  n’offrent  plus  de  retraite  à mon  enne- 
mi ; que  tout  mon  peuple , abandonnant  Mycène.s , 
ne  respire  que  les  combats!  Malheur  à celui  qui 
oserait  cacher  ou  protéger  l’objet  de  ma  haine!  Je  le 
dévoue  au  plus  affreux  supplice.  Que  ce  palais,  de- 
meure auguste  de  Pélops,  toml>c  sur  moi , pourvu 
qu'en  tomlvant  Î1  écrase  mon  frere!  Allün.s,  mon 
cœur,  un  dessein  dont  h postérité  frémisse, 
mais  dont  elle  parle  à jamais!  Osons  quelque  chose 
d’atroce , d’inouï , quelque  chose  que  mon  frère  eût 
voulu  avoir  fait!  ün  ne  se  venge  d'un  crime  qu'eu 
le  surpas.saiit.  Mais  qui  peut  surpasser  Thyeste  en 
fait  de  crime?  Est-ce  qu'il  connaît  résignation  dans 
le  malheur,  mesure  dansla  prospérité,  ou  repos  dans 
les  fatigues?  Je  le  connais  ce  cœur  inflexible;  il  ne 
.saurait  plier;  il  faut  le  rompre.  Ne  lui  laissons  pas 
le  temps  de  s’affermir  et  d'assembler  ses  forces. 
Hâtons-nous , de  peur  qu’il  ne  profite  de  mou  inac- 
tion. Il  me  tuera,  si  je  ne  le  tue. Nous  luttons  de 
forfaits  : le  prix  est  au  plus  prompt. 

Le  (jar.  Ne  craignez-vous  pas  les  murmures  du 
peuple? 

Jtr.  La  royauté  a cet  avantage,  qu’elle  oblige  le 
peuple  à tout  louer  comme  à tout  souffrir. 

Le  gar.  Mais  la  crainte,  en  arrachant  des  louan- 
ges , vous  fait  des  ennemis.  L’estime  sincère  se  sent 
plus  qu’elle  ne  s’exprime. 

.4tr.  Cette  louange  sincère,  l’homme  obscur  peut 
l'obtenir.  La  flatterie  est  un  tribut  qu’on  ne  paye 
qu’à  la  puissance.  Fondons  le  peuple  à vouloir. 

gar.  Que  le  roi  veuille  ce  qui  est  juste,  sa 
volonté  sera  celle  de  tous. 

Àtr.  Le  roi  qui  ne  peut  que  le  bien  n’en  a pas 
|)our  longtemps  à l'étre. 

Le  gar.  Le  trône  qui  ne  s'appuie  pas  sur  la  mode- 

Argolica  ti'ilui  cqalle  : non  sylvic  Icgaiit  185 

Hoslrrii , net  alll»  moDlium  siruebe  Jugis 

Arcti  : reliclis  l>tillcum  lotus  cxnat 

Pnpuluü  MyctiiU  : quûquis  invUum  caput 

Ttgll  ac  tutlur,  cladt  funtsla  oocidat 

Hox  ip»a  pollens  Incliti  FelupU  domtis  lOo 

Ruât  vel  In  m«,  dummodo  in  fralrtm  mat. 

Age,  anime,  fac,  quiKl  nulla  poslerîtas  protx-l , 

Sed  nolla  tnceat  : aliquod  audendom  est  itt-fas 

Atrox,  cruenlum;  taie,  quod  fnler  meus 

Suuin  esse  mallet  : scelera  non  ulcisccris,  195 

Msi  vincU.  Ecquidesse  lam  sievum  potest, 

Quod  feiiperet  Ilium?  numquid  abjcclus  jacet? 

Numquld  seeunills  palilur  lu  rébus  mo«tum, 

Feuls  quietem?  nuvi  ego  iiigenliiin  vHri 

Indudle  : flecti  non  potest,  frangl  potest.  2oo 

Proln , antc(;uam  se  firme! , nul  v 1res  parel , 

IVtalur  ullro,  oe  quiescenlem  petut  : 

Aul  perde! , aut  perlbit  : in  medio  est  sci’lus 
Positum  oecupanli.  Sat.  Faroa  le  populi  nihll 
Adversa  terre! 7 Atr.  Maximum  hoc  regiii  >Mjnum  est, 

Quod  facta  dominl  cogitur  pupulus  sut 

Tarn  ferre,  quam  laudure.  Sat.  Quos  coglt  metus 

Laudare  , eosdem  reddit  itilmicos  metus. 

At  qui  favoris  gloriam  ver!  petit, 

Aniino  magU  , quam  voce,  laudari  volet.  aïo 

Atr.  Lbus  vern  et  humili  sspe  eontlnglt  vfro  : 

^on  nisi  potetiU  falsn.  Quod  notuiil,  velint. 

Sat.  Rex  velu  honesta;  nemo  uon  eadem  volet. 

.^fr.  L'bicunque  tantum  honesta  domi nanti  lieenl, 

Precario  regnatur.  Sa!.  L'bi  non  est  pudor,  215 

Mec  cura  JurU,  sanctllax,  plebis,  lide»  , 

insUbile  regiiura  est.  Atr.  SanctUaa,  pietas,  lides. 
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ration,  Ut  respect  des  lots,  la  probité,  la  piété,  la 
bonne  foi , n'est  pas  ferme  sur  sa  base. 

j4tr.  Probité,  piété,  bonne  foi,  vertus  bonnes 
pour  le  vulgaire.  Un  roi  n*a  de  règle  que  scs  dé- 
sirs. 

Legar.  Il  n’est  pas  permis  de  nuire  même  h un 
mauvais  frère. 

yitr.  Ce  qui  serait  cruel  à l'égard  de  tout  autre 
frère  n'est  que  juste  à l'égard  du  mien.  De  quels 
crimes,  de  quels  forfaits  a-t-il  craint  de  se  souiller? 
Il  a séduit  ma  femme;  il  a ravi  ma  couronne  ; il  s’est 
emparé  par  fraude  du  gage  de  la  royauté.  Dans  les 
vastes  bergeries  de  Pélops  est  un  su|)erbe  animal , 
un  bélier  mystérieux,  chef  d'un  riche  troupeau  ; son 
corps  est  couvert  d'une  épaisse  toison  d’or.  C'est  de 
cette  laine  précieuse  que  les  successeurs  de  Tantale, 
en  prenant  possession  de  l'empire,  ont  coutume  d’or- 
ner leur  sceptre.  L'empire,  la  fortune  de  toute  notre 
famille  passent  au  possesseur  de  ce  bélier.  Aussi  cet 
animal  sacré  est-ii  gardé  avec  soin  dans  une  prairie 
isolée; et  une  forte  muraille  environne  ce  lieu,  où 
résident  les  destinées  du  royaume.  Le  pertide  me  Ta 
dérobé,  secondé  par  mon  épouse  dans  cette  coupable 
entreprise.  De  là  sont  nés  tous  les  maux  qui  nous  ont 
accablés  tour  à tour.  Je  fus  moi-même  errant  et  pros- 
crit dans  mes  propres  États.  Rien  de  ce  que  je  pos- 
sédais n'a  été  à l'abri  de  sa  scélératesse.  Il  a souillé 
mon  lit,  ruiné  mon  autorité,  ébranlé  ma  maison. 
Mes  fils  même  sont-ils  à moi?  Je  n'ai  rien  d'assuré, 
rien  que  la  haine  de  mon  frère.  Atrée,  qui  te  re- 
tient? Hâte-toi.  Remets  devant  tes  yeux  Tantale  et 
Pélops;  voilà  tes  modèles.  Mais  toi,  parle?  Com- 
ment immoler  ce  monstre? 

Le  gar.  Qu'il  expire  par  le  fer! 

Jtr,  Tu  me  parles  de  ta  fin  du  supplice;  c’est  le 
supplice  que  je  veux.  Cest  un  tyran  débonnaire  qui 
tue.  La  mort  est  une  faveur  sous  mon  règne. 
gar.  Vous  êtes  donc  impitoyable? 

Privata  bona  sunt  : qua  Javat , irges  eant. 

Sal.  N^fas  Doerre  vel  m.iio  fralrt  pula. 

Jtr.  Pas  eat  lo  illo,  quktqüid  In  fratr^  est  netas.  Sio 

Quld  enlm  rellqult  criniitie  Inlartum?  aut  ubi 
Scclerl  peprreit?  Conjutsem  stupro  atMlulit, 

Re«nutnque  furto  : «pecimen  antiquum  imperii 
Fraude  est  adeptus  ; fraude  turbavit  domum. 

Pelopis  alUs  nobile  In  stabulis  pecua , SXS 

Arcanus  arira.  doclor  opuleoU  gregis, 

Cujiis  per  omoe  corpus  effuso  coma 
Depemlet  auro,  eujus  e tergo  dot! 

Aurala  reges  soeptra  Tantallcl  gerant  : 

Possmsor  hujus  régnât  ; hune  eu  net*  domus  ISO 

Porluna  sequitur.Tula  seposita  Mcer 
In  parte  carplt  prata,  qu*  ciaodtt  lapis, 

Falale  saxeo  pascuam  muro  legens. 

Hune,  facinas  logens  aosas,  assumpta  In  scelus 
Consorte  DOStri  perffdus  tlialatnl  avehlt.  <36 

HInc  omne  cladis  mutucfluxU  raalom. 

Per  regua  Irepidus  risul  erravi  mea. 

Pars  Dulla  nostri  tutaab  to'ldlis  vacat  ; 

Corrupta  eonjut , Imperii  quassa  esl  fidn , 

Domus  vgra,  dobius  sanguls  : ni  certl  ûihil,  S40 

HIsi  frater  boaUf.  Qnld  stopes?  Tandem  Incipe. 

Aoirooque  su  me  Tantalum . et  Pelopem  aspice  : 

Ad  h*c  manus  exempta  poscunlur  mes. 

Pmfare,  dlrom  qua  caput  mactem  sla. 

Sut-  Ferro  pemiiplus  spirUum  inlmlcum  exsptial. 

^tr.  De  One  porna  loquerls , ego  pornam  voio. 

Périmai  tyrauDUS  lenis  : In  ragno  meo 


.■étr.  Sors  d'ici,  pitié,  si  jamais  tu  y entras  ! Venez, 
Furies  ; accours,  Krinnys,  toi  qui  souflles  la  discorde  ; 
et  toi , Mégère , dont  les  malus  agitent  deux  torches 
ardentes.  Ma  rage  n'est  pas  au  degré  que  je  veux. 
De  l’horreur,  encore  de  l’horreur! 

Le  gar.  Quelle  vengeance  inouïe  méditez-vous  ? 
.-ür.  Quelque  chose  qui  excède  la  mesure  connue. 
Tout  forfait  m'est  bon , aucun  ne  me  suffit. 

Le  gar.  Le  fer? 
j4tr.  Cest  trop  peu. 

Le  gar.  \je  feu  4 

J!r.  Il  me  faut  plus  encore. 

Legar.  Quel  sera  donc  l'instrument? 

.■itr.  Thye.ste  lui-même. 

Le  gar.  Ceci  pa.sse  la  haine. 

Jtr.  C’est  vrai.  Un  tumulte  effrayant  agite,  bou- 
leverse mes  esprits.  Une  force  invincible  m'entraîne. 
Où?  Je  l’ignore;  mais  elle  m’entraîne.  T..a  terre 
mugit  du  fond  de  ses  entrailles  ; la  foudre  gronde, 
et  le  ciel  est  serein.  On  dirait  au  craquement  de  ces 
voûte.s  qu'elles  vont  s'écrouler.  Mes  pénates  se  dé- 
tournent avec  Iiorreur.  N’importe:  achevons,  et  que 
les  dieux  en  frémissent. 
l£  gar.  Mois  enfin  que  prétendez-vous  faire? 
Atr.  Mon  esprit  est  en  travail  ; il  enfante  quelque 
chose  d'immense,  d'inusité,  de  surhumain.  Je  le 
sens  qui  pousse  mes  mains  trop  lentes...  Ce  que 
c’est,  je  no  puis  le  dire  encore,  mais  ce  sera  du 
grand. ..Oui,  mon  esprit,  arrêtons-nous  là.  Le  crime 
i est  digne  de  Tliyesle,  digne  d’Atrée.  Chacun  de 
nous  y mettra  du  sien.  Le  palais  du  roi  de  Thrace 
a vu  préparer  des  mets  impies.  O forfait  grandiose . 
mais  déjà  usé  I II  faut  mieux  encore  à mon  ressen- 
timent. Souffiez-moi  vos  fureurs,  épouse  et  sœur 
j de  Téréo.  Nos  injures  sont  pareilles.  Soyez  à mes 
eûtes  ; poussez  mon  bras.  Que  le  père  déchire  d'une 
I dent  avide  les  membres  de  ses  fils,  et  se  repaisse  avec 
1 joie  de  .sa  propre  chair.  Oui,  voilà  qui  est  bien; 

Mon  tmpftritar.  Sat.  NolU  le  pl«laa  movel? 

.4tr.  Exerde,  pfeUui,  «I  mwlo  In  noxtra  domo 

tlnquani  fuUtl  ! dira  Farlararo  oohon,  S50 

Di»conqae  Fjinnyt  vralal,  et  geminas  faoet 

Megcra  quatietti  : doq  Mlh  magoo  neom 

Ardet  furore  peclus;  Iropterijuvat 

Majore  monstro.  Sat.  Quld  novi  rabidus  »trab? 

Atr,  ffll  quod  doiorls  capiat  awueti  modam. 

Nullum  relinquam  facinui , et  nullam  eat  aalU. 

S<il.  Ferrum?  ^tr.  Parum  eat.. Soi.  Quld  litnli?  .4tr.  EMam- 
num  parum  est. 

Sat.  Quonam  erRo  telo  Uniut  utetur  dolor? 

^tr.  Ipio  Thyette.  Sat.  MrJus  lioc  ira  eat  malum. 

^tr.  Fateor  : tumultus  peetora  attonllaa  qualil. 

Penilaaque  voKU  : rapior,  et  quo  neado, 

Sed  raptnr.  Imo  mugit  e fundo  lolum  ; 

Tooat  dies  aereniu,  ac  lotli  domus 

Ut  fracta  tecUs  crepult , et  moU  lares 

Vertere  vullura  : Hat  hoc,  (lat  nefas,  3US 

Qood,  dll.tlmeUs.  Sat.  Fac«r«  quld  tandem  paras? 

Atr.  Nescio  quld  animus  majns , et  solito  ampllus , 

Supraque  Unes  morts  humant  tumet, 
lostalque  piRris  maoibos  : baud , quld  ait,  scio; 

Sed  grande  quiddam  est. ..  Ita  ait;  hoc,  anime , occupa- 
Dignum  est  Thyeste  faetnus,  et  dignum  Atreo  : t;i 

Uterque  fadat  Vldlt  Infand.vs  domus 
Odrynia  mensas....  Fateor;  Immaoe  est  scelus , 

Sed  occupalum  : majos  hoc  aliquid  dolor 

Invenlat.  Animuro  Daulis  inspira  parens,  37i. 

Sororque  : oeusn  e«t  similis;  a«tsle,  el  maoum 
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THYESTK,  ACTE  II. 


cela  suffît  à nm  linine;  ce  rnilfîiieinent  tue  platt  as- 
sez. Mais  où  est  Thyeste?  Pourrjuoi  ne  suis-je  pas 
encore  coupable?  Cette  scène  de  carnage  se  joue 
déjà  devant  mes  yeux.  H regarde  avec  horreur  les 
restes  de  ses  enfants.  Quoi  ! mon  âme,  tu  retombes 
dans  tes  frayeurs?  tu  faiblis  au  moment  d’exécuter? 
Allons,  courage  ! Le  plus  difllciie  du  rôle , c'est  lui 
qui  le  fera. 

Le  gar.  Mais  par  quel  artiHcc  l'attirerez-Tous 
dans  vos  ülets?  Il  se  délie  de  tout. 

//fr.  Je  ne  le  surprendrais  pas , si  lui-méine  ne 
clierebait  à me  surprendre.  11  se  fîatle  de  me  détrd- 
iier.  Avec  cet^ espoir,  il  affronterait  Jupiter  arme  de 
sa  foudre,  traverserait  les  Ilots  soulevés,  se  lance- 
rait au  milieu  des  sirtes  de  la  Libye.  11  fera  plus 
encore,  il  supportera  la  vue  de  son  frère. 

gar.  Qui  le  convaincra  de  vos  sentiments  pa- 
ciliques?  Qui  lui  fera  croire  un  pareil  clionge- 
ineut? 

v^/r.  I.e  méchant  se  laisse  aisément  prendre  à 
Tnppât.  Cependant  jVurerrai  mes  liis  auprès  de 
leur  oncle,  pour  rinviter  de  ma  part  à mettre  fin  à 
son  exil , à changer  pour  le  trune  une  vie  de  mal- 
heur, et  à venir  partager  avec  moi  la  royauté  dans 
Argos.  S’il  repousse  obstincmenl  ces  offres  sédui« 
santés,  ses  fils  sans  défiance,  accablés  des  maux 
qu'ils  endurent,  et  par  là  plus  faciles  à tromper, 
céderont  à nos  instances.  Enfin, d’une  part  la  pas- 
sion de  régner,  qu'il  posséda  toujours,  de  l'autre 
son  extrême  misère,  la  rigueur  de  son  sort,  néebi- 
roDt  ce  coeur  quelque  endurci  que  le  malheur  Tait 
fait. 

Le  gar.  Erreur!  l'habitude  a pu  lui  rendre  le 
fardeau  plus  léger. 

Air.  Le  leuips  ne  fait  qu’accroître  le  sentiment 
du  mal.  poids  qu'on  lève  avec  aisance  accable 
l>ar  sa  continuité. 

Le  gar.  Pour  votre  noir  projet  choisissez  d'autres 

Impelle  DO«trnro....  Ltberos  ovidus  pater 
(iaudensque  laceret,  et  auos  arlus  edat. 

Bene  fat;  almnde  est  : hic  placel  prrnæ  modua 
Taiitisper.  Uhinam  fat?  tam  dlu  cur  iniirtcens  200 

Vf raatur  Almi»?  Tota  Jam  antf  oculos  incoa 
Imago  c.'filli  errât;  logrsta  orbttaa 
In  ora  palris.  Anime,  quid  ruraus  Urnes? 

El  ante  rero  aubsUlia?  Audendum  est.  âge: 

Quod  est  In  lato  acelere  prccipuum  nefaa , 3M 

Hoc  ipae  Tactet.  Sat.  Sed  quihua  cnptus  dolia, 

Noatrus  dahlt  perdudua  In  laqufos  pedem? 

Inimica  crédit  cuocta.  Atr,  ^oo  polerat  capi, 

Mal  capere  vellel.  Régna  nunc  aperat  mea  : 

Hac  ape  minanli  fulmen  occurret  jovl;  320 

Hacape  aublblt  gurgitia  tumidi  minaa, 

Dublumquf  Lll)>ca*  Syrlla  tnlrabil  frKum; 

Hac  ap<s  quod  esae  maximum  retiir  malum, 
Fratrcm^vldebil.  Sat.  Quia  lldeo  pacis  dabil? 

Cul  tanta  credi-l?  Air.  Credula  est  spes  improl^a.  20» 
Hatia  tamen  mandata , quff  patruo  ferant , 

Dabimus , reiktis  exsul  hoapiliia  vagua 
Kegno  ut  mlaeriaa  mute t , atque  Argos  regat 
Ex  parte  dominas.  Si  nimis  dunis  preeCs 
Spenicl  Thyestea . lil)fros  ejua  rudes, 

Maliaque  (esaua  gravibus . et  faciles  ca|d, 

Erece*  iiK>vcbuot.  Hlnc  vêtus  regni  furor, 

Ulinc  igesUs  Irlalla,  bine  durus  Inbor, 

QuamvU  rigentem  lot  malissubigenl  viniro. 

Sal.  Jnen  te  mpus  1111  feett  nrumnaa  lèves.  3''» 

Air.  Crr<is  : molui  um  senaus  Mxrfarit  dre. 


instruments  que  vos  fils.  T^js  jeunes  gens  n'écou- 
lent que  trop  les  mauvais  conseils.  Ils  traiteront 
leur  |>ère comme  ils  auront  appris  à traiter  leur  oncle. 
La  leçon  du  crime  tourne  souvent  contre  celui  qui 
l'a  donnée. 

.‘ttr.  Et  quand  nul  ne  serait  là  pour  leur  mon- 
trer les  voies  de  la  perfidie  et  du  crime , le  pouvoir 
seul  suffit  pour  les  leur  montrer.  Tu  crains  qu’ils 
ne  deviennent  pervers?  Ils  le  sont  par  le  sang.  Mes 
projets  te  semblent  cruels,  inhunuiins,  barbares, 
dénatures?  Peut-être  en  ce  moment  il  s'en  médite 
autant  contre  moi. 

gar.  .Sauront-ils  donc  ce  que  vous  méditez?  Cet 
âge  sans  expérience  ne  sait  pas  garder  mt  secret; 
ils  décèleraient  peut-être  vos  des.seins.  Ce  n'est  qu'à 
l'école  du  malheur  que  l’on  apprend  à se  taire. 
Tromperez-vous  ceux-là  niênje  qui  vous  aideront  à 
tromper,  afin  qu'ils  ne  soient  pas  complices  de  votre 
crime  ? 

Air.  Pourquoi  en  effet  les  en  rendrais-je  compli- 
ces? Vengeons  seul  «os  injures....  Ame  lâche  et 
timide,  si  tu  ménages  mes  fils,  tu  ménageras  aussi 
le  perfide.  IVon,  j’instruirai  de  tout  Agamenmou; 
j’instruirai  de  tout  .Ménélas.  Je  veax  qu’ils  connais- 
sent d’avance  les  projets  qu’ils  vont  servir.  Cette 
épreuve  éclaircira  mes  doutes  sur  leur  nais.sance. 
S’ils  refusent  de  servir  ma  baiue  contre  le  perfide, 
s’ils  le  nomment  leur  oncle,  il  est  leur  père.  Qu’ils 
sachent  donc...  Mais  le  trouble  du  visage  révèle 
souvent  les  secrets  de  l’âme,  et  trahit  des  projets 
importants.  Laissons-leur  donc  ignorer  dans  quelle 
vue  je  les  emploie.  Et  toi , caclie  bien  ce  que  Je  t'ai 
confié. 

Le  gar.  Cette  recommandation  est  inutile.  Vous 
avez  mes  craintes  et  ma  fidélité,  mais  ma  fidélité  sur- 
tout, pour  garants  de  ma  discrétion. 


Lfvf  rÿt  miftfrias  ferre,  perferre  est  grave. 

Sat.  Alius  mlnistros  consilil  trisUs  lege  : 

Ffjiira  Juveufs  facile  pracf pta  audiunt  ; 

la  pâtre  fadent,  qoiclquiil  io  pairuo  duces.  3iO 

Siippe  in  magistrum  scelera  redicrunl  sua. 

.4tr.  Ut  Demo  doceat  fraudU  d sreleris  vias , 
ftfgnum  docebll.  Ne  malt  liant,  liuves? 

Na&cunlur  Istud.  Quod  vocasswuro,  osperum, 

Agfque  dire  credls,  et  nimium  impie,  3lS 

Portasse  et  Hile  agitur.  Sat.  Hanc  fraudent  scient 
Nati  parari?  Tadta  tam  rudibus  (ides 
THon  est  in  annis;  delegent  forsan  dolos  : 

Tarere  multis  discilur  vltœ  malis. 

Ipsosne,  per  quos  fnllere  slium  cogitas,  320 

Falles , ut  ipsi  crimioe  et  culpa  vaceiit  7 
Air.  Quid  eoloi  est  nccessc  lil>eroe  scrleri  meo 
Inserere?  per  nos  odia  se  nostra  explicent.... 

Maie  agis,  recedis,  anime  : si  partis  tuU, 

Farces  et  HH;  consilii  Agamemnon  iDcl  32» 

Sclens  miiilster  flat,  et  palri  scient 

Meneiaus  adslt.  Prolis  incerta:  (ides 

F,x  hoc  pctalur  tcelere  : si  bclla  abnuunt, 

Kt  grrrre  nolunt  odia,  si  patruum  vocant, 

Pater  est.  Eatur....  Mulla  sed  Ircpidus  solet  32o 

Detegere  vultus;  magna  noleatem  quoque 
Concilia  produnt  : nesciaiit , quantv  rel 
Fiant  roinistri.  Nostra  tu  cu'plaoccule. 

Sat.  Haud  sum  rooneadua  : isla  ooslru  In  pcctore 

Fides  timorque,  sed  magis  claudet  tides.  3-36 
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30  SÉMKOIj’K. 


I.K  CHOEUR. 

KDÛuoette  noble  famille^  race  de  ranti<|ue  Ina- 
chus,  abjure  les  haines  qui  divisaient  doux  frères. 
Quelle  fureur  vous  pousse  à verser  tour  à tour  le 
sang  l*un  de  Tautre?  à vous  disputer  le  sceptre  par 
des  forfaits?  Vous  ignorez  donc^  hommes  avides 
du  trône,  où  réside  la  ro)auté?Cequi  fait  les  rois, 
ce  ne  sont  ni  les  richesses,  ni  la  pourpre  deTyr, 
ni  le  brillant  diadème , ni  les  lambris  dorés,  (^lui- 
là  est  roi  dont  l’âme  est  sans  crainte,  exempte  de 
toute  passion  coupable;  celui  que  ne  trouble  point 
l’ambition  insensée,  que  ne  touchent  ni  la  faveur 
trompeuse  du  peuple  inconstant , ni  les  trésors  que 
l'avarice  arrache  du  sein  de  l'Hespcriu,  ni  l'or  que 
le  Tage  roule  dans  son  lit  é<*latanl , ni  toutes  les 
moissons  que  produit  la  brûlante  Libye;  celui  que 
n'cfrrayenl  ni  la  foudre  qui  sillonne  obliquement  la 
nue,  ni  la  mer  soulevée  par  l’Kurus,  ni  la  tempête 
déchaînée  dans  l’étroite  enceinte  de  l’orageuse  Adria- 
tique , ni  la  lance  du  soldat  furieux,  ni  la  pointe  de 
l’épée  menat^ante;  celui  qui , s’élevant  dans  les  hau- 
tes régions  de  la  sagesse,  regarde  en  pitié  nos  biens 
frivoles,  court  avec  joie  au-devant  du  trépas,  et  meurt 
sans  une  plainte. 

En  vain  s’uniraient  contre  lui  les  rois  qui  con- 
duisent les  tribus  errantes  des  Dahes  ; ceux  qui 
habitent  les  bords  de  la  mer  Rouge , qui  brillent  du 
vif  éclat  et  des  rellets  pourprés  du  diamant  ; et  ceux 
qui  ouvrent  les  portes  Caspiennes  aux  Sarmates 
belliqueux.  En  vain  serait-il  attaqué  par  les  peuples 

CHORUS. 

Tandem  realanobilU, 

Anliqui  senus  Inarlil , 

Fralrum  coinpusuit  min.1». 

Quls  vos  rxoaitat  fijror, 

Allcrnls  (lare  uncuinem . 

£t  Kcptrum  acelrre  aa^^rt'iü  7 
neseiti»  cupidi  srdum, 

Refiiium  quo  Jaceat  luco. 

Regem  non  faciunt  opea, 

^o«  vrali»  Tyri»  color, 

N un  fronti»  nuta  regix, 

Non  auru  nitidic  trabos. 

Rex  qui  po?.uil  nietus 
El  diri  mala  pretorU; 

Quuni  nufi  ambiliu  Impolena, 

Kl  nunquam  »tabilb  boor 
Vulgl  pra-cipUis  iiioet; 

Non  quidquld  füdil  Occiüens, 

Aut  uiida  Taguü  aurea 
Claro  develiit  alvi^; 

Non  quidquid  LlbycU  tcril 
Fervens  area  nnvsibus  : 

Qiiem  non  ronculkl  cadens 
ObliquI  via  fulminU, 

Non  Kuru*  rapien^  marc, 

Aul  «CVO  rabiduk  Treto 
VentosI  (umor  Adri«  : 

Qiirm  non  lancca  mlliUs, 

Non  sliiclus  domuU  clialyh»  : 

Qui  lulopoftilus  lüco, 

Infra  se  vide!  oiniila, 

Occurrltque  suo  lihens 
Fnli) , uec  queritur  morl . 

Reges  con\  cnlanl  llcel , 

Qui  ftp.nnk04  agllaiil  Dabas, 

Qui  Rubri  vida  Mturis, 

Et  gPtomU  mare  luddl» 

Laie  aanguineuin  tenent , 


qui  d’un  pied  intrépide  foulent  les  glaces  du  Da- 
nube; par  les  Sères,  habitants  de  ce  climat  incon- 
nu qui  produit  un  (il  si  précieux;  le  sage  conserve 
son  empire.  Il  n’a  besoin  ni  d’armes,  ni  de  cour- 
siers , ni  des  flèches  que  le  Partlie , dans  sa  fuite 
simulée,  fait  pleuvoir  de  loin  sur  son  ennemi;  il 
n’a  ;>as  besoin  d’ébranler  les  remparts  des  villes, 
avec  ces  machines  qui  lancent  d’énormes  rochers. 
Celui-là  est  roi  qui  ne  craint,  qui  ne  désire  rien. 
Cette  royauté,  on  ne  la  doit  qu’à  soi-méme.  Qu’un 
autre  se  plaise  au  faîte  périlleux  de.s  honneurs  et  du 
pouvoir,  Pour  moi,  je  n’ambitionne  que  le  repos. 
Dans  une  vie  obscure  Je  goûterai  toutes  les  douceurs 
du  loisir.  Puissé-Je,  inconnu  de  mes  concitoyens, 
couler  mes  Jours  dans  le  silence!  Parvenu  au  terme 
de  ma  paisible  existence,  vieillard  ignoré,  je  quit- 
terai la  vie  sans  regret.  La  mort  n'épouvante  que 
celui  qui,  trop  connu  des  autres,  ne  se  connaît  pas 
lui-meme. 

ACTE  TROISIÈME. 

TH  VESTE,  PI.I.STHÉNE,  UE  JEUAE  TANTALE 
ET  SüN  FRÈRE,  pkrson.nages  uirsTS. 

Thij.  Enfin  Je  revois  ma  chère  patrie , cette  opu- 
lente Argos.  Je  goûte  le  plus  grand  plaisir  que  puisse 
éprouver  un  malheureux  banni.  Je  touche  le  sol 
nalîil;  je  revois  les  dieux.de  mes  {lères  (si  toute- 
fois il  est  des  dieux).  Je  revois  ces  tours  sacrées, 
bâties  par  les  Cyclopes,  et  quen’aur.nt  pu  élever  la 

Aut  qui  Catpia  fortibini 

Rfcluduiit  juga  SarmalU  : 375 

Certet , UmiubÜ  >adum 
Audet  qui  pedfs  inan^l, 

Kt  quncunquf*  bvcoJaceDt 
Ser»*#  vellere  uoblW; 

Mens  rpsuuDi  Inma  possidet. 

Ml  unis  opus  est 

Nil  armU.  cl  iurrtibus 

Telis  , quæ  procul  inscrit  * 

Parlbu9,quum  simulât  fuga.s; 

Admolis  nibii  est  opus 
Urbrs  sternere  macliiols, 

UniSr  sa.\a  rotanlibus. 

Rex  est,  qui  mclultnihil; 

Rus  p>t,  qui  cupiet  nibii. 

N«x;  n*s»um  sibi  quisque  dal.  390 

$lr|,  quirumqur  volet,  poli  iis 
Aulf  cultuine  lubriro  : 

M«*  dulcis  saluri‘1  quies. 

Olwouro  positUK  looo, 

Leni  perfru.ir  oHo.  3<>5 

Nullis  nota  Quirililms 

-Ktas  per  lacilum  flu.it 

Sic  quuni  transicrinl  mcl 

Nullo  rum  slrcpllu  die», 

Pklieius  moriar  simex. 

INi  mors  gr.*nU  Incubât 
Qui  noliis  nimis  omnibus, 
iRnolii»  morllur  slbi. 

ACTU.S  TEUTI  US. 

THÏISTF-S,  l>I.I.STHt«ES.TANTAl.US  jumob  PlrHATM 
TKRTiis , mulx  pcrmiMC. 

TAÿ  OpIaLi  patrix  tccla.  et  Arsnlica»  opes, 

; .HlMTisque  summum  ac  maximiiiD  rxsulibufclionum,  405 
f Taetum  soli  natalis,  et  patrins  dcoB 
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TH  VESTE,  ACTE  II!. 

main  des  hommes.  Je  recousais  le  stade,  où  signa-  et  je  me  sens  entraîner  ailleurs  qu’où  j'ai  dessein 

bnt  ma  jeune  audace , et  monté  sur  le  char  de  mon  d’aller;  comme  un  vaisseau  que  poussent  les  vents 

père,  je  vainquis  plus  d'une  fois  mes  rivaux.  Je  et  les  rames,  et  que  le  Ilux  ramène  en  arrière,  en 

vais  voir  Argos  et  tous  ses  habitants  accourir  à nia  dépit  des  rames  et  des  vents. 

rencontre.  Mais  Atréc  sera  avec  eux.  Ah!  regagne  PUst.  Surmontez  ces  craintes  qui  tiennent  votre 

les  bois  qui  te  servaient  de  retraite , ces  forêts  pro-  flme  en  suspens.  Voyez  quel  sort  glorieux  vous  at- 

fondes,  où,  confondu  avec  les  bêtes  féroces,  tu  me-  tend  dans  votre  patrie.  O mou  père,  vous  pouvez 

nais  une  vie  aussi  sauvage.  Le  diadème,  malgré  son  régner. 

éclat,  ne  saurait  éblouir  tes  yeux.  Tout  en  admirant  Thy.  Oui , car  je  puis  mourir. 

le  présent  qu’on  te  fait , regarde  aussi  la  rnaiu  qui  Plist.  Un  roi  peut  tout. 

te  i'oCFire.  Au  milieu  des  maux  qui  paraissent  acca-  Thy.  Qu'importe  à qui  ne  désire  rien  ? 

blants  à tous  les  hommes,  j'ai  couservé  mon  cou-  PH$t.  Vous  laisserez  le  trône  à vos  fils. 

rage  et  ma  sérénité.  Aujourd'hui , au  contraire , je  Thy.  Un  trône  ne  se  partage  point. 

retombe  dans  mes  anciennes  terreurs;  je  ne  sais  Plist.  Préférer  une  condition  misérable  au  sort 

que  résoudre  ; je  voudrais  reveuir  sur  mes  pas  et  le  plus  heureux  ! 

je  n'avanee  qu'à  regret.  Thy.  Crois-moi,  la  grandeur  n'a  que  des  attraiLs 

P/iiC  Quel  motif  peut  ralentir  ainsi  la  mnitdie  de  mensongers;  et  la  pauvreté  n'est  point  pénible, 
mon  père?  11  tourne  ses  regards  de  tous  culés;  il  comme  on  le  croit.  Tant  que  je  fus  sur  le  trône,  je 
paraît  inquiet  et  irrésolu.  n'ai  cessé  de  trembler;  je  craignais  jus4|u'au  fer 

Thy.  O mou  âme,  tu  peux  hésiter?  Pourquoi  se  suspendu  à mon  coté.  O quel  bien  pré<'ieux  que  de 
tourmenter,  quand  il  est  si  facile  de  prendre  un  par-  ne  rivaliser  avec  personne  ! que  de  prendre  tran(|uil- 
ti?  Tu  pourrais  te  lier  à ce  qu’il  y a de  plustroin-  lement  son  repas  sur  la  terre!  Le  crime  n'entre 
peur,  ton  frère  et  la  royauté!  Tu  craindrais  des  pas  dans  la  caliane  du  pauvre.  On  mange  sans  dé- 
inaux  que  tu  as  vaincus,  adoucis  par  la  patieuco;  liance  les  mets  servis  sur  une  table  modeste.  C’est 
des  peines  dont  tu  as  retiré  un  si  grand  avantage  ? dans  les  coupes  d'or  qu'on  boit  le  poison.  J'en  parle 
Non  ; c'en  est  fait,  j’aime  mieux  ma  misère.  Fuyons,  par  expérience  ; ou  peut  préférer  les  rigueurs  de  la 
taudis  qu’il  en  est  temps  encore  ; arradious-nous  de  fortune  à ses  faveurs.  L’humble  maison  de  la  cité  a 
ce  lieu  funeste.  moins  à craindre  que  le  château  fièrement  assis  au 

Plut.  Pourquoi,  mon  père,  fuyez-vous  votre  pa-  point  culminant  de  la  montagne.  L'ivoire  éclatant  ne 
trie  à peine  entrevue  ? Pourquoi  repousser  les  biens  décore  pas  chez  moi  de.s  lambris  élevés  ; je  n'ui  point 
qui  se  présentent  à vous?  Votre  frère , abjurant  sa  de  gardes  qui  protègent  mon  sommeil  ; je  n’occupe 
haine , revient  à vous  ; il  vous  cède  la  moitié  de  ses  point  à pêclier  des  flottes  entières  ; la  mer  n’est  pas 
Etats.  11  réunit  enfin  les  membres  dispersés  de  no-  refoulée  par  mes  vastes  constructions.  Mou  esto- 
tre  Camille  ; U vous  rend  à vous-même.  mac  ne  rend  pas  les  nations  tributaires  de  son  avi- 

Thy.  Tu  me  demandes  la  cause  de  mes  frayeurs?  dite.  On  ne  laboure  point  pour  moi  au  delà  des  plai- 
Je  l'ignore  inoi-méme.  Je  ne  vois  aucun  sujet  de  nés  qu’habitent  le  Gète  et  le  Parthe.  On  ne  brdle 
crainte,  et  je  ne  puis  m’empêcher  de  craindre.  Je  point  d'encens  devant  mes  images;  on  ne  dépouille 
veux  avancer;  mes  genoux  refusent  de  me  porter,  point  les  autels  de  Jupiter  pour  orner  les  miens. 

fSi  ftUQt  Umra  dih  œroo;  Cydopum  ucrM 
Tum;* , laltore  majui  bomarto  decus , 

Ok'brata  Juveol  iladia , pt*r  quæ  nobilU 
Palmam  pal^roo  non  aemel  ciirru  tuH. 

Occurrel  Argua , populus  orcurrft  frf>quen>; 

Sed  nrmpe  «t  Atrvua....  Rpprtr  fugaa, 

SaUuM]ueden»uft  potiuj.ct  roixlam  frris 
Slmilrmqur  vltaoi.  Clarus  blc  n'gni  nilnr 
Fuigore  non  quod  oculos  falso  auferaU 
Quumquod  dalur  spretabU,  etdantem 
Modo  iuter  ilia , qos  pulant  cunrti  aapera , 

Fortis  fui , lætuaque  : nuoc  cunlrn  lu  mrtus 
Revolvor;  aoimus  barrrl,  oc  rrtro  cupit 
Corpus  rrJerrr  ; moveo  nolrntrin  graduni. 

Plitl.  Pigro  (quid  hoc  nd?)  gmitor  inrcs&n  slu|>et, 

Vullum^ue  vrraat,  aequr  lu  Incrrlo  troel. 

Thtf.  Quid,  anime,  pendes? quUlvc  ouu»lllum  diu 
Tam  tacilo  torques?  relma  li>c**rtU*lmh, 

Fr* tri  atqur  regno  cimlii?  ac  metuis  mal* 

Jdiâ  \Icta,  jam  mansuela?rt  lerumnas  fugU 
Belle  ooUocaUu?  EaMjam  miaenim  fuvat. 

Keûrctc  gmsuin , dum  licet , tM|ue  erlpe. 

Piul.  Qu»  caUM  oogll,  genllor,  a patria  gradum 
Referre  vUa?cur  boDli  UntU  aloum 
SobducU  ? ira  fraUr  abjeeta  redit, 

Partrmque  regni  reddil,  et  Uceræ  domoa 
Compooit  artuB,  teqoe  reatUuit  iibt. 

Thÿ.  Cauaam  Umoria , Ipse  quam  Ignore , eilgis. 

Nitiil  tiiueodum  t1deo;  led  llmeo  tameo. 
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Placrt  ire  : plgris  mnnbra  sed  genubus  labaot . 

Alioque , quam  quo  nilor,  ahductua  ferur. 

Sic  conciiatam  remige  et  vélo  ratem 
*I0  Æstus , resistena  remtgl  et  vélo,  refert. 

PUst.  F.since  qukiquid  ul»dal  el  inentcm  impedit,  440 
Rrriucemque  quanti  pnrinla  rxip4*ctKtit,  vide  ; 

Pater,  potes  rrgnare.  Thy.  Qaum  po»aiiu  mori. 

Plht.  Summa  nd  pidestas.  Thy.  Nulla,  si  cupias  nihil. 

4IE>  Plist.  Malis  retinques.  Thy.  Non  capit  regnum  duos. 

PUst.  Miser  esse  mavult , esse  qui  felii  pub*»t?  446 

Thy.  Mihl  errde,  faUis  magna  nnminibus  placent  ; 

Frustra  timrnlur  dura.  Dum  excebus  slrti, 

Nunquara  pavere  desUli , atque  ipsum  mei 
490  Femim  timere  lalerb.  O,  quantum  bonum  e»t 

Obstare  nulli . capere  sreuras  dapes  450 

Uumi  Jaceolem  ! Sadera  non  intraiit  caaaa, 

Tutusque  mensa  capitur  angusUi  cibus  : 

Venenum  in  aura  bibliur.  bspcrliis  loquor; 

435  Malam  bon»  pr»ferre  forlunam  licet. 

Non  vertice  ait!  monlis  imposilam  domum , 456 

Et  eminentem  dvllas  humilU  (remit; 

Nec  fulget  altis  splendidum  leclis  ebur, 

Somnosque  non  défendit  excubilor  meus  : 

4SO  Non  classibus  plscamur,  et  rétro  mare 

Jarta  fugamus  mole  : non  ventrem  improbum  ia>> 

Alimus  Iributo  gentium  : nullua  mibl 
Ultra  Getaa  metatur  et  Parthos  ager  : 

Non  tare  coUmor,  nec  me»,  excluso  Jove. 

4S&  Omantur  arc  : nulla  cuimioibus  rnei» 


3) 


SÉNÈQUE. 


Des  forêts  ne  balancent  point  leur  cime  sur  mes 
terrasses  élevées.  Je  n'ai  pas  de  ces  bcs  qu'troe 
foule  d’esclaves  éehauffe.à  grand'peine.  Je  ne  oon< 
sacre  point  les  jours  au  sommeil , les  nuits  entières 
aucultede  Bacchus.  Mais  aussi  je  n’ai  point  d’in- 
quiétude. 11  n’est  pas  besoin  d’armes  pour  défen- 
dre ma  demeure,  et  da.is  mon  humble  condition  je 
goûte  un  calme  inaltérable.  Cest  posséder  nn 
vaste  empire  que  de  savoir  s’en  passer.  i 

Plut  Mais  i)  ne  faut  pas  refuser  le  rang  suprême 
qu'un  dieu  même  nous  offre. 

Thy.  II  ne  faut  pas  non  plus  s’en  montrer  avide. 

Plist.  Votre  frère  vous  prie  de  régner. 

Thy.  Il  me  prie?  c’est  une  raison  de  craindre. 
Ses  offres  cachent  unpi^e. 

PÜst.  La  tendresse  fraternelle,  un  instant  ban- 
nie, retrouve  aisément  le  cliemin  du  c-œur,  et 
cette  affection  si  naturelle  a bientôt  repris  toute  sa 
force. 

Thy.  Atrée  aimerait  Thyeste  ? On  verrait  plutôt 
les  astres  du  pôle  se  plonger  dans  l’Océan , l’onde 
cesser  de  bouillonner  dans  le  gouffre  de  Sicile,  de 
ridies  moissons  sortir  de  la  mer  Ionienne.  On  ver- 
rait plutôt  la  sombre  nuit  répandre  la  lumière,  l’eau 
s’unir  avec  le  feu , la  vie  avec  la  mort , et  les 
vents  rester  à Jamais  en  paix  avec  les  flots. 

Plist.  Qui  craignez-vous? 

Thy.  Je  crains  tout.  £t  n’ai-je  pas  sujet  d’éprou- 
ver les  plus  vives  alarn)es , quand  la  puissance  de 
mon  ennemi  est  égale  à sa  haine? 

Plut.  Que  peut-il  contre  vous  ? 

Thy.  Je  ne  crains  plus  rieu  pour  moi  ; c’est  pour 
vous  que  je  redoute  Atrée. 

Plisi.  £st-ce  maintenant  que  vous  êtes  en  son 
pouvoir  qu'il  faut  avoir  ces  flrayeurs?  Il  n’est  plus 
temps  de  se  meure  sur  ses  gardes , quand  le  péril 
est  arrivé. 

Thy,  Allons  donc.  Mais  du  moins,  Je  vous  en 
atteste , ce  n’est  pas  votre  père  qui  vous  conduit  ; il 
ne  fait  que  vous  suivre. 

ImpMiU  ouUt  lUra,  d«c  famant  mana  tes 

Su  CM  nsa  multa  tlagoa  ; nec  somno  dies , 
nacchoque  dox  Juoaenda  pcrvigili  dalur  : 
ft«d  non  llmetur;  tuta  sine  leloest  doinus, 

Behuaque  parvis  alla  prxatalur  quies. 

Immane  reenum  etl,  poase  sine  regiio  patl.  47n 

Piut.  Nec  abouendum  est , si  dat  imperium  deux. 

Thy.  Nec  appetendum.  Pliit.  Fraler,  ut  n*Bnca , rogal. 

Thy.  Rogal?  tlmendum  nil;  errât  bic  aliquis  dulus. 

Pliët.  Redire  pirlaa,  undr  submola  est,  solet, 

Rcparalque  vires  justus  amls,sas  amor. 

Thy.  Amat  Thyeslen  frater ? .'rthereas  prias 
Perfundet  Arctos  ponlus,  et  Sieuli  rapax 
Consistet  asUis  unda,  et  lonio  seges 
Malura  pelago  sorget , et  lueein  ilabit 
Nox  atra  terris;  ante  cum  (laminis  aquæ, 

Cum  iDorle  vila , cum  mari  venlus  lidem 
Ferdusque  JuDgent  Plut.  Quam  tamen  fraudemtimes? 

Thy.  Omnem  : timori  quem  meo  statuam  tniKlum? 

Tantum  pofeat , quantum  odit.  Plut.  In  te  quld  polest? 

Thy.  Pro  me  nibil  jam  meluo  ; Yo»  facllis  mihl 
Atrea  limendum.  Plut.  Decipi  captus  limes! 

Sérum  est  cavendl  tempus  in  raedUs  malU. 

Thy.  Eatur  : uooid  genltor  hoc  tester  tamen. 

Fgo  vos  sequor.  non  duco.  Plut.  Rcspiclel  deus 

Bene  cogilala  : perge  non  dublu  grwlu.  190 


Plist.  ciel  ne  sera  point  sourd  aux  vœux  d’un 
père.  Venez , et  marchez  d’uo  pas  assuré. 

ATRÉE.  THYESTE,  PLISTIIÈNE,  LE  JEUNE 
TANTALE  ET  SON  FRÈRE,  personnagcs 

VUBTB. 

Jtr.  II  s’est  donc  jeté  dans  les  filets  que  je  lui 
avai.s  tendus.  Le  voila  pris;  je  le  tiens,  lui  et  son 
odieuse  race.  Tîiyeste  est  en  mon  pouvoir;  il  y est 
tout  entier.  Je  suis  à peine  maître  de  moi , je  puis  à 
peine  me  contenir.  Ainsi  le  limier  d’Ombrie  que  le 
chasseur  tient  en  laisse,  et  qui  cherche  la  trace  du 
gibier  en  flairant  ia  terre,  est  docile  encore,  tant 
que  le  vent  ne  lui  apporte  que  de  loin  l’odeur  d’un 
sanglier;  il  en  suit  la  trace  sans  aboyer  : mais,  dés 
qu’il  es)  près  de  sa  proie , il  s’élance , impatient  de 
la  saisir,  lutte  à grands  cris  contre  la  main  qui  le 
retient,  et  enfin  lui  échappe. Une  haine,  avide  de 
sang,  ne  i>eut  dissimuler.  Dissimulons  pourtant. 
Contemple,  Atrée,  cette  chevelure  qui  tombe  en 
désordre  sur  ce  visage  déüguré  ; vois  cette  barbe 
hideuse,  (d  Thyeste.)  Je  viens  te  renouveler  mes 
serments.  Oui , je  suis  heureux  de  revoir  mon  frère. 
Rends-moi  ces  embrassements  dont  je  fus  si  long- 
temps privé.  Oublions  toutes  nos  dissensions.  N'é- 
coutons plus  désormais  que  la  voix  du  sang  et  celle 
de  l'amitié  ; et  que  la  haine  sorte  à Jamais  de  nos 
coeurs. 

Thy.  Je  pourrais  me  justifier,  si  tu  étais  moins 
généreux.  Mats  je  l’avoue,  Atrée,  oui,  j’ai  commis 
tous  les  crimes  dont  tu  m’as  soupçonné.  TjS  bonté 
que  tu  me  témoignes  aggrave  encore  mes  offenses.  ^ 
On  est  bien  coupable,  quand  on  a pu  le  paraître  ' 
aux  yeux  d'un  si  bon  frère.  Je  ne  veux  avoir  lècotlre 
qu’à  mes  larmes.  Le  premier,  tu  vois  Thyeste  stip-h 
pliant.  Thyeste,  qui  ne  s’abaissa  jamais  jusqu'à  taP 
prière,  Thyeste  embrasse  tes  genoux.  Ne  g«irde^ 
contre  moi  aucun  resseutiraent;  efface  de  ton  cœur  ] 
jusqu'au  souvenir  de  ta  colère.  Reçois  comme  ot^tgei  \ 
de  leur  père  ces  innocents  que  voilà. 

ATREUS.THYESTF.S,  PUSTHEÎtES,  TANTALVS  riUt* 
et  TËHTIUS  VAATcn,  mulæ  persun 
yttr.  PlagU  tenotur  clusa  dUpo&ilb  fera  : 

Et  ipsum , et  una  generis  invbi  indokm 
iunctam  parentl  cerno.  Jam  lulo  lu  k>eo 
Versantar  odia  : venit  in  nostraa  maiius 
Tandem  Thyestn;  venit,  et  tutus  quidrm. 

Vix  tempero  animo , vix  doiur  freiiu»  eapit 
Sic , quum  fer.vs  vaiigat , et  longo  sagax 
Loro  lenetur  Umher,  ac  presso  vias 
Scrutalur  orc;  duin  prucul  lento  auun 
Odore  sentit , paret , et  tadlu  lucum 
Ro*>tro  pm’rrat  ; prieda  quum  pruplor  fuU , 

O’rv'ioe  tuta  pu;mal,  et  f;emitu  vocal 
Dominum  moranlem,  beque  retinenU  eriplt. 

Quum  spiral  ira  san^nJinem,  iie»dt  Icgi. 

Tamen  tegatur.  Aspice,  ut  muitu  gravis 
Squallore  vultus  obniat  ma»tos  cuuia, 

Quam  f(Pita  jacmit  barba!  — Pr-rulilur  Ode». 

Fratrem  Juvat  vidore;  oompb'xus  mihl 
Reddeexpelitos  : quidquid  iraruin  fuit, 

Transierit  ; ex  hoc  sanguis  aa  pietas  die 
Colantur  ; animls  odia  damnata  oxriJant. 

Thy  - Diluere  possem  cuncta.  ntsi  talis  fores. 

Sed  fateor,  Almi,  faleor,  atimisi  oronia 
Qu«  credidisli.  Pes»lmam  cau&atn  ineam 
llrMiierna  pietas  fecit  : asl  prorsus  nucens, 
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THYESTE, 

AU'.  Relève-loi,  mon  frère;  viens  plutôl  fions  ' 
mes  bras.  Vous  aussi  ^ vous  les  appuis  de  notre 
vieillesse,  venez  tous  trois  sur  mou  sein,  (à  Thyeste.) 
Quitte  ces  haillons  qui  afiligent  mes  regards  ; 
prends  les  mêmes  insignes  que  moi,  et  accepte 
avec  joie  la  moitié  de  mes  États.  Quant  à moi , en 
partageant  avec  mon  frère  lo  troue  paternel , j’ac- 
quiers le  plus  beau  titre  à la  gloire.  Car  posséder  la 
couronne  est  l’effet  du  hasard;  en  donner  une  est 
un  acte  de  vertu. 

Thy.  O mon  frère,  puissent  les  dieux  le  payer 
dignement  tant  de  bienfaits!  1^  diadème  siérait 
mal  à ce  front  flétri  par  la  misère  : ma  main  infor- 
tunée n’est  point  c;ipnble  de  porter  le  sceptre. 
Souffre  que  je  reste  enehé  daus  la  fouie  de  tes  su- 
jets. 

Atr.  Cet  empire  est  assez  grand  pour  deux. 

Thy.  Je  me  crois  maitre  de  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes. 

Atr.Qai  repousse  jamais  les  faveurs  de  la  for- 
tune? 

Thy.  Celui  qui  en  a éprouvé  les  caprices. 

Atr.  Tu  prives  ton  ficre  de  la  plus  grande  gloire 
qu'il  pdt  acquérir. 

Thy.  Il  suffit  de  ton  offre  |>mir  assurer  ta  gloire. 
Moi,  je  mériterai  In  seule  a laquelle  je  puisse  pré- 
tendre. Je  suis  résolu  n refuser  la  couronne. 

Atr.  J’y  renonce  moi-même,  si  tu  ne  consens  à 
U partager. 

Thy.  J’accepte  donc  celte  royauté  que  tu  m’im- 
poses; mais  je  n’en  aurai  que  le  titre.  Tu  disposeras 
de  tout  daus  mes  États,  de  mon  peuple,  de  mes  ar- 
mes , de  moi-ménie. 

Atr.  Ceins  ton  front  augu.ste  du  bandeau  sacré 
des  rois  : moi,  je  vais  offrir  aux  dieux  les  victimes 
que  je  leur  ai  promises. 

Quiajmqoe  vbof  tam  bono  fratrl  r«t  nomiu. 

Lacrtmls  aKemlam  «U  : tupplicem  primua  vidt-^; 

Hc  le  precanlur  pedibus  iniacUt  mnnus. 

Ponatur  omnis  Ira,  et  ex  animo  tumor 

Emus  abeal  : obslilea  lldel  aocipe  bit* 

Hoa  innocenlea.  Atr.  Fraler,  a penuhua  roinux 

Aufer,  meoaque  pollua  amplexas  piiv. 

Voa  quoque , aenum  prxsijia,  (ot  Jii^rnea,  meo 
Pendetc  coUo.  Squallldaoi  vi-^leni  exue, 

Oculisqde  noetris  parce,  et  omatua  cape 
Parea  mHa.  Icitttqup  fraU  rni  impcril 
Capetse  partem.  Major  hsc  lauae&l  tnca, 

Fratrl  palemum  redücre  inruUimt  decus. 

Habere  regnum , casus  cal  ; vlrtuii , date. 

Thy.  Dii  paria , fraler,  prclin  pro  tautis  tilii  r,:ui 

Merilla  reprmlanl.  Rcgiam  r.apili-i  notam 
SqDallor  recuaâl  tioaler,  et  Mcptruin  maiiua 
Infauala  refu^lt  : lin'at  iii  media  mitii 
Latere  lurba.  Atr  Recipit  hue  regtium  duox. 

Thy.  Meum  eeae  credo,  qul(k|uid  (st,  fnter,  luoiii.  vih 
Atr.  QuU  influentic  dona  fortanæ  abnuit? 

Thy.  Experlux e»l  quicumque,  quam  facile i-fOuaiit. 

Atr.  Fralretn  polirl  gloria  iogeuli  vêlas? 

Thy.  Toajam  peracta  gluria  est;  restât  mea. 

Bespuere  oertum  est  régna  conslUurn  tnihi.  biu 

Air.  Meam  rrlinquam,  nisi  tunm  parlem  acripls. 

Thy.  Acdpio  ; rrgrii  iiomen  lmpo>ili  ferain; 

Sed  Jura  et  arma  servlent  mecum  libl. 

Atr.  Impoalta  caplil  vincia  vener.vndo  gere. 

Ego  dmtinaiaa  vkiimaa  luperL-  dabo.  tA» 


ACTE  MI. 

LE  CHOEUR. 

Qui  le  croirait?  Cet  Atrée  si  faroudie  et  si  im- 
pétueux , qui  ne  respirait  que  la  v engeance  et  le 
meurtre,  est  resté  interdit  à l’aspect  de  son  frère. 
H n’est  pas  de  puissance  supérieure  à la  fort*e  du 
sang.  querelles  entre  des  étrangers  sont  éter- 
nelles; ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  de  la  nature 
le  sont  pour  toujours.  La  colère,  excitée  par  de 
grands  intérêts,  rompt  l’accord  entre  deux  freres. 
I.a  trompette  guerrière  a sonné;  le  bruit  des  esca- 
drons légers  a retenti  dans  la  plaine  ; des  deux  côtés 
l’épée  brille  dans  l’air;  l^lars,  furieux  et  insatiable 
de  c;irnage , excite  la  rage  des  combattants  : mais  la 
nature  a parlé;  elle  désarme  les  plus  irrités;  elle  les 
rapproche  malgré  eux,  et,  unissant  leurs  mains,  les 
force  à sé  réconcilier.  Quel  dieu  a fait  tout  à coup 
succéder  le  calme  à la  tempête?  Hier  encore  M.vcè- 
nes  retentissait  du  fracas  de  la  guerre  civile.  î^es 
mères  tremblantes  pressaient  leurs  enfants  sur  leur 
sein.  L'épou.se  s'alarmait  à la  vue  de  son  époux 
couvert  de  son  armure,  et  chargeant  à re^ct  sa 
main  d’une  épée  que  la  paix  a couverte  de  rouille. 
L’un  relevait  des  remparts  tombés  en  ruines , l’autre 
réparait  une  tour  que  le  temps  a dégradée;  on  fer- 
mait avec  des  barres  de  fer  les  portes  de  la  ville. 
Des  sentinelles  inquiètes  veillaient  durant  la  nuit 
aux  créneaux  de  nos  murailles.  I^a  crainte  de  la 
guerre  est  pire  que  la  guerre  même. 

!\Iais  enfin  nus  terreurs  se  sont  dissipées.  On 
n’entend  plus  les  rauques  accents  du  clairon,  ni  le 
sou  aigu  de  la  trompette.  L’heureuse  Mycènes  a 
recouvré  la  paix  profonde  dont  elle  jouissait.  Ainsi, 
lorsque  le  Corus,  soufflant  sur  la  mer  d'Apulie, 
soulève  les  ondes  du  fond  des  abîmes,  Scylla  gémit 
dans  ses  cavernes  écumantes  ; les  matelots , même 
dans  le  port,  redoutent  les  vagues  que  l’avide Cha- 

CHORUS. 

Creilat  hoc  qoisqaam?  feras  ille  et  acer, 

Nec  polena  mentis,  truculcnliis  Almis, 

Kratrls  aspectu  stiipefactus  hvsit. 

Nulla  vis  major  pletate  vrra  est. 

Juntia  externis  inimica  durant; 

Quos  amur  veriis  tenuU,  leneblt. 

Ira  quum  matfnU  ngil.ila  eau«is 
(iratiam  rupit,  ceciuilque  iH'ilum; 

Quiim  levpft  frenis  soniiere  lurmie, 

Kulsit  hinc  iüinc  agiUlus  omis, 

Quem  movcl  errbru  furibundus  ictu 
Sanguiiiem  Mavors  cupleiis  rect*n(em; 

Opprlmit  ferrum,  ntanibUMiueJunclis 
Ducll  ad  paceni  pietaa  negantes. 

Otium  lanto  stihilum  e tumnitu 
fJuU  deus  fecit?  Modo  per  Mycenas 
Arma  dvilis  errpuere  belli  : 

Pallidn  natostenuere  maires; 

Uxor  armatü  timuil  marilo, 

Quum  maaum  invitus  sequeretur  rtisis, 

! Sordidus  pacis  vllio  qiiielie. 
nie  labenles  rrnovare  murns; 

Hic  silo  quaiwas  slahilire  turres; 

Ferreis  portas  cohit>ere  rl.vustris 
nie  cerùbal,  pavidusque  pinnis 
Aoxia!  iiortis  «Igil  inctibalml. 

Pejor  est  betlo  timor  ipse  MH. 

Jaoi  mine  sévi  cecidere  ff rri  ; 

Jam  silel  murmur  grave  classioorum; 

Jam  lacet  stridor  lilul  slrepratis  : 

Alta  pax  urhi  revoraia  ielæ  est 
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SÉNÈQUE. 


rybde  engloutit  et  rejette  tour  h tour.  Le  farouche 
Cydope,  qui  habite  les  caviiée  brûlantes  de  TEtna , 
«ratulque  son  père  ne  fasse  entrer  par  le  sommet  de 
la  inontague  les  eaux  déliordées,  et  n éteigne  les 
feux  étemels  de  ses  fourneaux.  Ithaque  tremble 
ei  l^èrte  croit  voir  à cliaque  üislaut  submerger  par 
les  flots  son  petit  ro,vaume.  Mais,  sitôt  que  la 
violence  des  vents  est  apaisée , l'onde  s'abaisse  et 
devient  calme  comme  un  lac;  et  cette  mer,  que  les 
navires  pourvus  de  voiles  et  d'agrès  n'osaient  af< 
fronter,  offre  ime  surface  unie,  où  se  jouent  les 
kutiues  les  plus  légères;  et  Ton  peut  compter  les 
poissons  sous  les  eaux  limpides,  qui , tout  à l'heure 
soulevées  par  la  tempête,  ébranlaient  les  Cyclades 
effrayées. 

Rien  n'est  durable  dans  la  vie  : la  douleur  et  In 
joie  se  succèdent.  Mais  hélas!  la  joie  surtout  est 
passagère.  LUnconstante  fortune  précipite  dans  la 
misère  ceux  qui  brillaient  au  rang  suprême.  Celui 
qui  dispense  les  couronnes  à son  gré,  devant  qui 
les  nations  tremblautes  fléchissent  le  genou,  qui 
d’un  signe  de  tête  désarme  le  Mède,  et  l'Indien 
voisin  de  l'astre  du  jour,  et  les  Dalies,  ces  cavaliers 
redoutés  des  Parthes  eux>mênies . u'est  pas , sur  son 
trône,  exempt  d'inquiétudes.  11  frémiten  songeant 
nu.x  caprices  de  la  fortune , et  à ces  coups  imprévus 
du  sort  qui  bouleversent  les  empires. 

Vous  donc  à qui  le  souvenio  de  la  terre  et  des 
mers  a remis  le  droit  terrible  de  vie  et  de  mort , 
dépouillez  cet  air  superbe  et  arrogant.  Tout  ce  que 
vous  faites  craindre  à vos  sujets,  vous  pouvez  l'é- 
prouver; un  maître  au-dessus  de  vous  peut  vous 
le  faire  souffrir.  Tout  empire  est  soumis  à un  em- 
pire plus  puissant.  Tel  brille  le  matin  sur  le  trône, 
qui , le  soir,  glt  dans  la  poussière.  Il  ne  faut  pas  trop 


se  fier  à la  prospérité , ni  trop  se  désespérer  dans  le 
malheur.  Clotlio , mêlant  nos  destinées  de  bien  et 
de  mal , ne  souffre  pas  que  notre  fortune  soit  long- 
temps la  même,  et  soumet  notre  vie  à de  conti- 
nuelles vidssitudes.  Nul  mortel  n'est  assez  favorisé 
du  ciel  pour  être  sûr  du  lendemaiu.  La  main  d'un 
dieu  imprime  sans  cesse  une  rotation  rapide  à tou- 
tes les  choses  de  ce  monde. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LE  MESSAGER,  LE  aïOEUR. 

Le  mes.  Puisse  un  noir  tourbillon  m'enlever  dais 
les  airs  ! Qu'un  nuage  épais  m'environne , et  dérobe 
cet  horrible  spectacle!  O famille,  objet  de  booie 
pour  Pélope  et  pour  Tantale  lui  m^ne  I 

le  cfice.  Que  venez-vous  nous  apprendre? 

lA  mes.  Dons  quelle  contrée  suis-je  donc?  Fst-ce 
dans  Argoe?  est-ce  à Sparte,  patrie  de  oes  deux  ten- 
dres frères?  Suis-je  à Corinthe,  que  pre.<is«;Bt  les 
flots  dee  deux  mers  ? ou  sur  les  bords  de  l'ister  qui 
favorise  les  courses  des  farouclies  Aiains,  ou  parmi 
les  neiges  éteruelles  d'Uyrcanie,  ou  chez  les  Scythes 
vagabonds?  Quel  lieu  a pu  voir  comu>ettre  une  pa- 
reille horreur? 

Le  chic.  Parlez;  faites-nous  connaître  ce  malheur, 
quel  qu'il  soit. 

Ije  mes.  Laissez-moi  reprendre  mes  esprits,  et 
dissiper  l'effroi  quia  glacé  tous  mes  membres.  Cette 
horrible  image  est  toujours  présente  à mes  ycMX. 
Tempêtes  furieuses , emportez-moi  dans  ces  climats 
où  le  soleil  porte  le  jour  en  nous  quittant. 

Lechte.  C'est  trop  loi^temps  prolonger  oette  pé- 
nible incertitude.  Quel  eriine  a causé.vaire  ^kmi- 


Slc  ubi  fx  alto  tumuere  fluctus, 

Brutlum  Com  frriente  pontum  , 

Scylla  pulMtis  resouâtcaveriiu, 

Ac  mart-ln  porlu  tlmucrc  naulæ 
Oiioü  (apax  liauütuin  rftumil  Cliarybdis; 
Kt  rfrUB  (^yrlopa  mrluU  pareulem 
Rupe  fonfiitia  mitk'n»  in  .t.tii«, 

IVe  MiperfuxU  violetur  uimIU 
trtrrnis  recouxua  caminii; 

Kt  putnl  mrr{;i  Mia  puttr  pauper 
Rrpna  Lnf-rtt*»,  Ithaca  Ircroente. 

Si  su»  >nilis  ocddcrc  vire*, 

Xtitius  slaftno  pclagus  recuinbit  : 

Alla  , qun*  uavU  timuil  s«care 
Hitir  rt  hiac  fusi»  spaiiu*a  velix. 

Strata  luücnli  poluere  cyiut^r.; 

Kt  ^a^at  merHts  numeran*  pisCM, 

Hic  ii1>l  ingrnti  okkIo  sub  prucaila 
Cyrl.'HJc*  p«jiiluin  UmiH-rc  tjK>la. 

Nulla  Surs  lonpa  «t  : Uolur  ac  \olupta« 
ln\irem  cvüuqI;  liretior  vuluptaa. 

Ima  pi  rmutat  Ivvis  Iwra  sumuis. 
nie,  qui  (lonat  üiadrma  fronU, 

Quem  (tenu  nix»  treinuere  neoti», 

Cuju*  ad  nutum  pMut're  bclla 
Mi-üus,  «-t  Pho-bi  propiori*  Indui, 

Kt  U.1»  Parlbks  cquitejo  iniuaU, 

Aiuius  McptruiD  leuet,  et  OMveDtvs 
('.unrta  divinat  mrtuUqœ  casua 
Mobile*  rerum.  dulHiuaque  tempui. 

Vos,  quibus  n*ctor  laari»  aU|ue  lerro: 

Jus  de<Ul  Hecisulque  s ils», 

Pumtc  innatu»  lanklo*que  vuUus  v 
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Quidquid  a vobU  mlnor  «xlimescit , 

Major  boc  vobU  domiuus  mliMlur  : 

Omiie  sub  rettno  graviorc  regnum  est. 
Quem  diet  \tdlt  veniens  superhum. 

Hune  dles  vidit  fugten;  jarentem. 

Kemo  connd.'it  nimium  secundis; 

Pi  en  H)  desperet  ineliora  lapsis. 

Miscel  luec  illis,  prohibetque  Clotho 
Slare  forlunam  : rotai  orooe  f.-ttom. 

Neroo  tam4ll>o«  Uabuil  favente*. 
Crastinum  ut  pnxsel  sibi  potilreri. 

Res  drus  tiostras  releri  citat.is 
Turliine  versât. 

ACl'U.S  QUARTIJS. 

M;Nmrs.  cborls. 


«lu 


«1% 


Mo 


i\'unt.  Qui*  me  per  auras  tiirlio  pnwipilem  vehet, 

Atraque  i)ut)e  in>ol>et,  ut  faiitum  ttefas 

Kripiat  orulis?  O domus,  Pdopi  quoqiic  «35 

El  Tantaio  pu<lem!a  ! Chor.  Quid  portas  ruivi?  I 

ISutti.  Qimtam  isla  rexio  est,  Argns  et  Sparte  ploe 

Sorlita  frntrr*?et  uiurU  gemini  preinens 

Fauces  Corinibos?  an  ferU  Isler  fugam 

Pro-bens  Alanis?  an  sul)  »terna  nive  «30 

Hyrcana  tellus?  an  vagi  pas&im  Scylb.T? 

Quis  bte  m-fandi  est  cuoacius  mooslri  ItKnis? 

Char.  Kflare,  et  Utud  |iaude,  quudctiiiu|uv  e«l,  malum.^ 
Aunt.  Si  steleril  animus,  si  inelu  corpus  rig<'u, 

Remittet  artUB.  H»rrl  in  vuitu  trucls  «-16 

Imago  facli.  Ferle  me  îiisana;  procul 
lllo  proeell*;  ferle,  que*  ferlur  die* 

Uitic  raptus.  Chor.  Animus  grasius  luorrlos  tenes. 


TIIYESTE, 

vante?  qiu'l  eu  est  rnuteur?  (Test  l'un  des  deux 
frères,  sans  doute;  mais  lequel?  Parler.. 

Le  me.t.  partie  du  palais  élevé  de  Pélops , qui 
r^arde  le  midi , se  termine  par  un  bâtiment  aussi 
haut  qu'une  montagne.  Il  domine  la  ville,  et  tient 
en  respect  un  peuple  toujours  indocile  et  remuant. 
Là  est  une  salle  magnifiiiue,  capable  de  contenir 
toute  une  foule.  Son  plafond  doré  est  soutenu  par  des 
colonnes  d'un  marbre  précieux.  Derrière  cette  salle 
publique,  qui  est  ouscrte  aux  habitants,  s'étendent 
plusieurs  ricbes  appartements.  Il  en  e.st  un , le  plus 
reculé  de  tous,  qui  embrasse  on  bois  antique  dans 
son  enceinte.  C'est  là  le  sanctuaire  de  la  royauté.  L.à 
tes  arbres  ne  forment  point  un  riant  ombrage;  ja* 
mais  le  fer  ne  les  a touchés.  L'if,  le  cyprès  et  la 
' noire  yeuse  s'y  balancent  au  souffle  du  vent.  Un 
chêne  s'élève  athdessus  d'eux  tous,  et  dominé  la  forêt 
de  ses  immenses  rameaux. 

'Cest  là  qu'en  montant  sur  le  trdne  les  héritiers  de 
Huitale  vont  eonsulter  le  sort;  c'est  là  qu'ils  im- 
plorent les  dieux,  lorsqu'ils  es|ièrent  ou  lorsqu’ils 
oraignent.  Là  sont  suspendues  des  offrandes  nom- 
breuses, des  trompettes  à la  voix  sonore,  les  débris 
d'no  char,  des  dépouilles  enlevées  sur  la  mer  de 
Myrtos,  ces  roues  perfides  qui  causèrent  la  défaite 
de  leur  maître;  en  un  mot , tous  les  trophées  des 
Pélopides.  On  y voit  la  tiare  du  Phrygien  Pélops , le 
butin  fait  sur  les  ennemis,  et  des  chlamydes  bre^ées, 
monument  du  triomphe  obtenu  sur  les  barbares. 

Sons  l'ombrage  de  ce  bois  est  une  fontaine  lugu- 
bre, dont  les  eaux  en  s'épanchant  forment  un  noir 
marais;  telle  et  non  moins  atfireuse  à voir  que  ce 
fleuve  qui  rend  inviolables  les  serments  des  dieux. 
Là,  dit^,  au  milieu  d'une  obscurité  profonde, 
s'uitendent  les  sourds  gémissements  des  diviuités 
infernales,  un  cliquas  de  chaînes,  et  les  hurle- 

Qoidftit.quod  horres,  e<le,elauctorpin  inJic.i. 

Non  qusro,  qub  sit,  seü  uter.  Effare  ocius. 

NurI.  In  arce  summa  Pelopia  para  Oumu; 

Convenu!  ad  .^uatru»,  cujua  exlremuui  laliu 
Æquale  monli  crescit , atque  urbem  premit , 

Et  cuntumacem  reglbua  popultu»  suU 

Uabel  sub  ictu  : fulRct  liio  turboc  capax  *■  >*'i 

linmaiie  tectum,  cujus  auratas  trabea 

VarlU  cutumna  nubile*  maculis  feruiit. 

Po«t  Uta  vulgo  nota , qu»  popuU  colunt . 

In  muiU  dive*  ipatla  diacedit  doinui. 

Arcaoa  in  imo  régla  «eoeaMi  palet , e'>o 

Alla  veltiBlum  valle  eompeaerna  oonus, 

Penetrale  rrgitl,  nulla  qua  l»to»  «ulet 
Frarl<rrü  Minos  jrbor»  anl  ferro  ; 

S«d  tâxu»,  et  rupreisus , et  uigr<i  itU'e 

Obscura  nut.it  sllia;  quam  .^upra  eminen>  (IM 

Despeclat  allé  qikrcui,  et  vlnrll  nniiiun. 

Hlnc  auapicari  n-giia  Tntitali'I.'r  sellent, 
tliiK  petere  Upels  rebw  et  dubii*  op<‘m 
Aflixa  inhrrent  dona,  vocale:^  Inhar, 

Fraclique  curru«,  spolia  Myrtol  niarU,  MO 

Victeque  falsis  axlbus  pendent  rotn*. 

Et  otone  genli»  facinus  : Ikx;  loco 

Flxua  tiaraa  Pelupis;  hic  pneda  bo<»tium  , 

Et  de  triumpbo  pleta  barbarico  chlamys- 

Fona  atal  aub  ambra  trHtls,  et  nlgra  piger  *6* 

Usret  palude  : talts  eH  dira;  Stygis 

Defurmii  ünda,  que  faett  ra‘lo  fhlern. 

Hic  nocle  carca  pciii«*re  ferairs  deos 
Fami  eBt  : calHils  lucua  eira.vil.s  snnit . 

UluUinique  Mânes.  Qublqnld  .viiliti' est  melUK , S7<1 


ACTE  ni.  3S 

ments  des  mânes.  On  y voit  ce  dont  le  seul  récit 
glneenrt  d'effroi,  on  y voit  errer  les  morts  sort» 
de  leurs  antiques  tombeaux , et  des  spectres  plus 
grands  que  nature.  Souvent  même  lu  forêt  semble 
tout  en  feu , et  les  arbres  brûlent  sans  se  consumer. 
Souvent  elle  résonne  d'un  triple  aboiement;  souvent 
y apparaissent  de  grands  et  terribles  fantômes.  Le 
retour  du  soleil  ne  diminue  pas  l'Iiorreur  qu'on 
éprouve  dans  ce  séjour  de  la  nuit.  Là  régne  même 
au  milieu  du  jour  cette  vague  terreur  qu'inspirent 
les  enfers.  Mais  ceux  qui  vont  y eonsulter  le  sort  en 
rapportent  de  sôn  oracles  : du  fond  d'une  caverne 
mugissante,  et  avec  une  voix  formidable,  un  dieu 
révèle  les  arrêts  du  destin. 

C'est  là  que  se  rend  Atrée,  plein  de  fureur,  et 
traînant  leslllsdeson  frère.  On  pare  l'autel.  Qui 
pourrait  retracer  cette  scène?  Il  saisit  les  jeunes 
princes , leur  attache  les  mains  derrière  le  dos , et 
ceint  d'une  bandelette  de  pourpre  le  front  de  ces 
infortunés.  lUen  ne  manque  au  sacriQce,  ni  l'en- 
cens , ni  les  libations  de  vin , ni  le  couteau  mis  sur 
te  front  de  la  victime , et  purifié  par  l'o^  et  le  sel. 
Il  n'omet  aucune  des  cérémonies  prescrites,  afin 
que  le  forfait  se  consomme  dans  tout  l’apparfii  reli- 
gieux d'uu  sacrifice. 

Le  cha.  Qui  a frappé  les  victimes? 

J^e  mes.  Atrée  loi-même.  Cest  lui  qui  d'une  voix 
furieuse  adresse  aux  dieux  l'hymna  funèbre  et  des 
vœux  impies.  Debout  devant  l'autel,  lui-même  il 
place  ses  victimes,  les  palpe,  les  dispose.  Il  appro- 
che le  fer,  veille  à tout,  et  n'omet  aucun  des  rites 
sacrés.  Tout  à coup  la  forêt  tremble.  Le  palais, 
ébranlé  par  des  secousses  souterraiues,  se  baJauce 
sur  ses  fondements , et  ineqaee  la  terre  de  sa  chute. 
Une  étoile,  partie  à notre  gauclie,  trace  dans  l'air 
un  noir  sillon.  l.e  vin  qu'on  versait  sur  la  flamme 

llllc  vklrtur  : errai  aotiquis  veto» 

EmiiM  bustU  turba,  et  in.Miltant  loco 

Majora  noUt  motutra.  Quin  tota  aotei 

Micare  Oaroma  »ll«a,  et  exeetM  trahes 

Ardent  sine  igné.  S«pe  latratu  neœua  C7S 

Trino  remugit  : asepe  siBulacri*  dorau» 

Allonita  magnU.  Nec  die*  »edat  metun)  : 

Mox  propria  loco  est,  et  ftapersiltio  Infemia 

In  luce  uedla  régnai.  UUtc  urantlbus 

Rffcponu  daittur  ct'rla . qtium  ingentl  M>no  C(m) 

Laxantur  adyto  fat»,  et  itnmugil  speon» 

Vocemdeotolvenlc.  Qoo  poüUiuam  birenii 
intravit  4treas , libero»  fratris  traher»! . 

Omantur  ar».  Qui*  qneal  digne  clnqul? 

l*o*t  terga  Juveouoi  nobile*  revocal  (M* 

Et  mmla  villa  eapUa  porpurea  llgal. 

Non  tara  deaunt , nofi  sarer  Baeeht  Hqutir. 

Tangenave  *aiu  victiraam  culler  mola. 

ServaturomiiU  ordo,  ne  tantom  rkefas 

Non  rite  fiat.  Chor.  Qui*  manum  ferro  adiouset?  SM 

Nunt.  Ipae  est  sacerdos  : ipae  fanesin  prere 

Letale  earmeo  on  violento  eanil  ; 

Sut  Ipte  ad  aras  ; ipse  davoloa  ned 
ConlrecUt,  et  cumpooit , et  ferro  ndmoM>t , 

Attendu  Ipse  ; nuila  pars  sacri  périt. 

Locus  IreoiUcil  : tota  «uoeuaso  solo 
NutavU  aala,  dulda  quo  potidos  darel, 

Ac  flurtuantl  similis  : e larvo  atbere 
Atnim  cueurrit  llmltHn  sklus  tralieiu  : 

Ubala  in  Ignit  vHia  niutato  nuont 

Cruenla  Bacclio  : reglum  «apiti  deeoa 

Bis  terque  lapsum  est  : flevll  in  lemplh  obur 
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St*  coiiverlit  en  Ke  diadème  i)‘.Atr«>e  sedéu- 
die  jus4]u*à  trois  fois.  L’i^oire  ntême  répand  des 
pU  urs.  Tou*^  les  esprits  .sont  effrayés  de  ces  prodij;es. 
Atrée,  maceevsibteà  la  erdute,  épouvante  les  dieux 
qui  le  menacent.  Tout  à coup  ii  sVlance  vers 
lautel , les  yeux  hagards  et  farouclies  : tel , dans 
les  forets  du  Gange,  un  tigre  affamé  hésité  entre 
deux  jeunes  taureaux.  Également  avide  de  celte 
double  proie»  il  ne  sait  sur  letpiel  il  .se  jettera  d*a* 
Iwrd  ; il  tourne  lautdt  vers  l*uu,  tantôt  vers  l’autre, 
sa  gueule  Wantc;  rineorlitude  .suhpeud  un  instant 
sa  rage.  Ainsi  le  sanguinaire  Alrêe  contemple  les 
malheureux  dévoués  à sa  fureur  impie.  Lequel  frap- 
pera-t-il  le  premier?  lequel  recevra  le  second  coup  ? 
Il  n'im{M)rle,  il  e.st  vrai;  niais  U délibère  eu  lub 
iiit'me,  et  u'ut  accomplir  avec  ordre  un  si  horrible 
forfait. 

Lechœ.  Lequel  enfin  a-t-il  frappé  le  premier? 

Ae  mes.  Cest  à son  aïeul  (admirez  sa  piété  fi- 
liale) qu’il  offre  sa  première  licliine.  C’est  le  jeune 
Tantale  qu’il  immole  le  premier, 

l.e  chw.  Si  jeune  encore,  de  quel  œil  a-l-il  envi- 
sagé la  mort  ? 

I.e  mes.  Calme  et  intrépide,  il  n'a  point  voulu 
recourir  à d’inutiles  prières.  Opendant  le  barbare 
enfonce  le  couteau  si  avant  dans  le  sein  de  l’infor- 
tuné, que  sa  main  presse  la  blessure.  Il  relire  le 
fer.  Le  cadavre  reste  delwnit , et,  après  avoir  chan- 
celé quelques  instants,  tombe  enfin  sur  son  oncle. 
Celui-ci  traîne  aussitôt  Plislhéne  à l’iiulel,  et  le 
réunit  à son  frère,  en  lui  tranebant  laU’ie.  I.e  tronc 
tombe  en  avant , et  la  télé  proféré  en  bondissant  des 
plaintes  inarticulées. 

Le  rhœ.  Qu’a-t  il  fait  après  ce  double  meurtre? 
A-t-il  épargné  le  plus  jeune,  ou  ajouté  ce  crime 
aux  deux  premiers  ? 

Le  mes.  De  même  que,  dans  les  forets  d'Armé- 
nie, un  lion  à In  cnnicre  épaisse  répand  *iu  ini- 

Moverp  ctuiftm  mfmMra;  »«1  solo»  *U*t 

Imniotus  Atr»ni«  conslat , tHqne  uHro 

Terrrl  minanles.  «limiseM  mnr*  Toi 

AftsUuU  arl»,  Umuroel  obllquiim  Intuens. 

Jf^ünB  ftilvis  qvMlis  inftftn^eUds 
ti»t«^  jovenco»  li^ri»  waf II  duo», 

IMrlusque  pr.f<i.p  cuplda,  qiio  piimm  f(  P.it 

liict'rtA  mor^UK,  fteclit  tnic  ricUu  suo»,  710 

lUo  rtUrt  Ut,  Pt  («inem  dnhlam  lenrl; 

Sic  diras  Alrct»  capila  devota  impia* 

.Spwnilaluf  tr*  : qoem  prias  macirl  sibl, 

Duldtnl  ; spcmid*  dclntlp  quem  cÆdc  ImnioUd  : 

Ni>c  intcrosl;  »ml  (lublt.1l , pM.'inluni  scHus  7iri 

Jmal  oriUnarp.  Chiir.  Quem  tanim  terro  ocnipal * 

AmmI.  Prinms  locus  (ne  rleeRse  ptrUtem  putr») 

Avo  dlc.itur  : Tanlalus  prima  li«wUa  est. 

Chor.  Qno  Juveni»  animo,  quo  lulil  vullu  neoeni? 

Aiiur.  SlriU  sul  WTurus . el  mm  i*»l  preccs  7i« 

Perire  fruslra  passas  : as!  iüi  feras 
In  vutnere  ensetn  «Iwcondil,  H penilt»  prcimm» 

Juculo  nianuni  cnmmisil  : (sturlostetit 

Fern»  cailaver  s qmiraquc  dotdlassel  iliu 

Haepartr,  nii  ilia  r^adcrcl,  in  p.vlruiiin  radil.  796 

Tune  iUc  ad  ara»  PlUUiciiem  s.*»vus  Irahit, 

Adîritquc  fralrl  : colla  pertassa  amniilnl  ; 

Orvire  r(P»a  triincu»  in  prnnum  niit; 

Qumiltim  rucurril  nturmurc  Intvrlo  c»put« 

Chttr  «juuLdHndp  j-pniloa  Cjedt  »*rfunrlu«  facU?  73o 
PUcroue  pareil?  an  scclm  sci-leri  Inqprit? 


lieu  d'un  troiipeou  répoufante  et  la  mort,  triomphe 
et  fuige  dans  le  sang  ; le  sang  découle  de  sa  gueule, 
.sa  faim  est  apaisée;  mais  sa  fureur  ne  s'est  pas  as- 
.souvie  : il  égorge  çà  et  Lî  les  taureaux,  et  il  me- 
nace eiicf  re  les  veaux  timides  de  ses  dents  fatiguées 
de  carnage.  ISon  moins  furieux,  animé  (Tune  rage 
semblable,  Atrée,  tenant  le  couteau  rougi  deux 
fois  |v.ir  le  m(*urtre,.ssnssonder quelle fiiible  victime 
est  devant  lui,  frappe  d'un  bras  forcené,  et  la  perce 
de  part  en  part.  fer  traverse  la  poitrine,  et  sort 
par  le  doH.  L'infortuné,  en  tomb.int,  éteint  avec 
.son  sang  le  feu  de  l'uutel,  et  exhale  l'dine  par  sa 
double  ble.ssure. 

Lechœ.  O ceuauté  inouïe! 

Le  mes.  Vous  frémissez?  Ce  n’est  rien  encore, 
(^uele  crime  s'arrête  là,  Atrée  est  encore  innocent. 

Le  chm.  IVul-on  potis.ser  plus  loin  la  barbarie  ? 

1 je  mes.  Vous  croyez  que.  cest  le  dernier  terme 
du  crime?  Ce  u’en  est  que  le  premier  degré. 

Le  (7(0?.  (^'a-t-il  pu  faire  ée  phis?  A-t-il  aban- 
donné aux  animaux  de  proie  les  corps  de  ces  mal- 
heureux jeunes  gens  ? A -t-il  défendu  qu'on  plagiât 
leurs  restes  sur  la  llainiiie? 

l.e  mes.  PliUaux  dieux  qu’il  redtiait!  Ordonne, 
liarbare,  qu'ils  ne  reposent  point  dans  la  terre, 
qu'ils  n'obtiennent  pas  les  honneurs  du  bdehery 
qu’ils  .soient  la  pâture  des  vautours  et  des  bêtes  féro- 
ces! Ce  qui  d'ordinaire  est  un  supplice,  je  l’im- 
plore de  toi  comme  une  grâce.  Mets  sous  les  yeux 
d'un  père  ses  fils  privés  de  sépulture.  O tordit  que 
l'avenir  ne  pourra  croire,  que  la  postérité  rangera 
parmi  les  fables!  U arrache  du  flanc  des  victimes 
leurs  entrailles  palpiinnte.s,  dont  les  veines  battent 
encore , et  leurs  (xcurs  qui  tres.saillent  encore  d'ef- 
froi. 11  les  tourne  entre  ses  mains,  et  son  regard 
inquiet  consulte  les  dieux  dans  ces  fibres  toutes  fu- 
mantes. Satisfait  des  présages  qu’il  en  tire,  il  ne 
s'occupe  que  du  festin  qu’il  destine  à son  frère. 

Sitia  JuImIus  quall»  Armrnin  leo 
lu  (-.1-ür  multa  vtrtor  arni(‘uUt  îricubAl; 

<Jruur«  ric(U5  maOidus,  rt  pul&a  faute 

ISon  pooil  im  ; bine  et  bitte  lauro»  premeni  706 

Vüuli»  miitalur,  dente  jam  ItUJM)  pi&er; 

Mon  aliter  Atreu»  ««vit,  nique  ira  liimrt, 

Kernunque  ecmiua  ra'de  perfuMtin  leiieiu, 

OldUuH  in  quem  ruerel , infesta  ui.inu 

Fxrfiil  ultra  (virpu».  At  pueri  slaliiu  710 

Feelore  receptu»  eiisls  in  tergo  o<is.tiUI. 

Cadit  Hle,  et  an»  »aii$’uinc  exslin^uens  mio, 

Per  ultamque  vuinu»  morllur.  t'hur.  O Mcxum  acriiii! 
yunt.  FsIntrruisU»?  bactt'uu»  sKlaln«fas, 

Piu»  est.  i'hor.  An  ultra  niajus,  aut  atruriu»  746 

Matura  nriplt?  A'mh/.  .ScelerL»  lumc  ttuem  puias? 
r.radu»  (Ni.  Chi/r.  Oulü  ultra  poluit?  objeril  ferii» 

Ijinianda  foréau  corpora,  atque  arcuil. 

.Xwnr.  rilnam  amiit<«rt!  ne  Ir&il  hinctu»  bumui, 

Mesolvat  isni»!  aiibu»  rpulaudits  lircl  7bu 

Ferisque  triste  p,'ibuhim  lievU  traball 

Volum  e»t  Mib  li<tc,  quod  e»»r  »upplirium  solcl  : 

Pater  InM-ptillos  «pectrt.  O nullo  scelu» 

Crvdlbile  lu  jr\o  , qtiotlque  posterii.is  neget  ! 

Frfpla  vtvift  rxta  pecturfbu»  tremuut,  7SS 

Spiranique  vriir,  coitpie  adhuc  pavidum  aalit. 

At  iile  Ultra»  traclat , ac  fais  inspirit. 

Kl  adtiur  raicntes  visrerum  \rna.s  notai. 

iVxstquam  lu>»tis  pl.icu«rr . sérum»  vacat 

Jam  fralria  epulis.  Ip«v  diibumspcat  7M 
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THYESTE,  ACTE  IV. 


Lui-méine  eoii(>e  par  marrenuv  les  corps  de  scs 
neveux,  détache  du  tronc  les  épaules  entières  et 
les  bras;  il  ose  dépecer  leurs  membres  et  briser 
leurs  os.  11  ne  garde  que  les  têtes  et  les  mains, 
ces  mains  gages  de  leur  foi  ; le  reste , traversé  par 
un  fer  aigu,  est  8us(>cndu  devant  un  brasier  ardent, 
ou.,  jeté  dans  l'airuin , bouillonne  dans  l'eau  qui  fré- 
mit. ('.epeudant  le  feu  s'éloigne  de  res  mets  affreux  ; 
le  bois  ramené  plusieurs  fois  sur  le  foyer  n’y  reste 
qu'à  regret,  et  ne  s'allume  que  malgré  lui.  Le 
(oie,  traverse  |>ar  une  broche,  fait  entendre  tiu  léger 
bruit;  et  l’on  ne  saurait  dire  si  c'est  la  chair  ou  la 
flamme  qui  gémit.  Une  fumée  noire  et  épaisse  s'é- 
lève en  tourbillons  ,'ui-de$.siis  de  l’autel;  H, au  lieu 
de  monter  dans  les  airs,  elle  se  répand  comme  une 
sombre  vapeur,  et  enveloppe  d'un  nuage  lugubre 
les  images  mêmes  des  pénates.  O Phébiis,  tu  fu.s 
trop  patient! Tu  reculas  d'epouvante, il  est  vrai, et 
tu  ramenas  en  arrière  ton  char  parvenu  au  milieu 
du  ckl  ; mais  tu  u'as  pas  retiré  assez  tôt  ta  lumière. 
Le  père,  en  ce  moment,  les  cheveux  parfumés,  et 
la  tète  appesantie  par  le  vin,  déchire  ses  propres 
(ils,  et  broie  leur  chair  entre  ses  dents.  A Hiaque 
instant  cette  nourriture  abominable  s'arrête  dans 
son  gosier.  O Thyesie , un  seul  avantage  te  reste  au 
milieu  de  tes  maux,  c'est  de  les  ignorer  ; et  cet 
avantage,  tu  vas  le  perdre.  En  vain  IMiébiis,  détour- 
miiit  son  diar,  est  revenu  sur  ses  pas , en  vain  la 
mût,  sortant  au  milieu  du  jour  du  palais  de  Türient, 
a couvert  ce  forfait  horrible  de  9cs  épaisses  téncbre.s  ; 
tu  verras,  tu  connaîtras  toute  l’ctf-nduc  de  ton  mal- 
iieur. 

cnoKi’n. 

Soleil  y père  des  moi  teis  et  des  dieux , toi  devant 


qui  disparaissent  les  feux  étincelants  de  la  nuit, 
pouniiioi  relounierstir  tes  pas.»  Pourquoi  éteindre 
ton  flainl)eau  au  milieu  du  jour?  Pourquoi  te  déro- 
ber à notre  vue?  Vesper,  l’astre  du  soir,  ne  sème 
pas  encore  d’étoiles  la  voûte  sombre  des  cieux.O 
n'est  pas  le  moment  où,  parvenu  .sur  les  bords  de 
nies|vérle , au  terme  de  la  course,  lu  déii-IUs  les 
dievaux  fatigués.  I.a  trompette  n'a  pas  encore  an- 
noncé la  troisième  partie  du  jour  et  l'approclie  de  la 
nuit.  Le  labnurcur,  dont  les  taureaux  sont  encore 
pleins  de  vigueur,  s'étonne  qu’il  soit  tlejà  temps 
d aller  prendre  le  repas  du  soir.  Quelle  cause  a 
troublé  ta  marche  dans  les  airs,  détourne  ton  char 
de  sa  route  immuable?  Les  Titans, jadis  vaincus, 
ont-ils  forcé  les  cachots  de  l’enfer?  l. 'nient-ils  de 
nouveau  la  guerre?  Titye,  épuisé  par  la  douleur,  et 
malgré  son  flanc  déchiré , vo-l-il  renouveler  svs  al- 
lenUits  contre  leciel?Typbée  s'e.sl-il  débarrassé  du 
mont  qui  pesait  sur  sa  poitrine?  Les  impies  , défaits 
dans  la  vallée  de  Phlégra , entassent-ils  de  nouveau 
les  montagnes  |)our  escai.idcr  le  ciel  ? L’Ossa , trans- 
porté de  la  Thracp  en  Thes.salic,  s'élève-t-il  .sur  le 
Pélion?  T.'ordre  établi  dans  le  ciel  est  donc  détruit  ; 
il  n'y  mird  plus  ni  orient  ni  occident.  La  déesse 
qui  chaque  jour  remet  les  rênes  entre  les  mains  de 
Phébus,  qui  répand  .sur  la  terre  la  rosée  avec  les 
prcmicres  lueurs  du  jour,  s'étonne  du  changement 
qui  s'est  fait  dans  son  empire;  elle  dont  remploi 
n'est  pas  de  plonger  dons  la  mer  les  coursiers  hale- 
tants, cl  de  rafraîchir  dans  l'onde  leurs  crins  fumants 
(le  .sueur.  Le  Soleil  lui- même  est  surpris  de  se  trou- 
ver à son  coucher  dans  la  demeure  de  l'.Aurore.  En 
vain  il  commande  à la  nuit  d’étendre  ses  voiles;  la 
nuit  n’est  point  prête  encore.  .Nul  astre  ne  parait 
dans  le  ciel,  pas  une  étoile  ne  brille  au  haut  des  airs, 


lu  mpRibra  corpm  : aropnlnt  tninco 
Homeco^  patenlo^,  et  lact-rtnniin  mont; 
iH-nudat  artu«  durun,  nique  os$4  ampulnt  : 
Tnnlum  ora  terval.  H ilala^  litlt'i  in.inu{«. 
Hüi:  verulxi»  htro-iit  vhrt-n.  et  lenlU  data 
.Slillant  (^amlim;  ilia  flammatus  latex, 
(^uerenlc  aheno,  jarfal.  Impn^llan  dapra 
'l'ransiluit  IsnU,  tnqtie  trépidante.^  fn<x>s 
Bis  1er  rege»lus,  et  patl  ]u^slta  morain, 
J»\ilu»  anM.  Slrldet  hi  verubus  Jecur; 

^ec  facile  üicam , corpora  au  nantm.T  magis 
Omuere.  Picrus  Iftnls  In  fumns  ahlt; 

Kl  ip«e  fuinus  tristU,  ac  uebula  graviii, 

Moq  rcctu.^  rxit , seque  in  excehtttn  levans, 
Ip$os  penales  mibe  deforml  nlMliIi  l. 

O Ph(rlM>,  pêliena , fugeris  reiro  Mcii 
Mnlioque  ruplum  merwris  cjpIo  dlem, 

Sero  occidlati.  Landnat  nains  paicr, 

Artukque  maudit  ore  funesto  sum. 

Miel  Iluente  maJiilus  ungui-nlo  mm.tm  , 
(iravbque  vino.  S«ppeprccius.-e  cibura 
Teiiuert:  fauceo.  tn  maiis  unum  hoc  tufs 
Bonum  e»t,  Tbye»ln,  qito..'  mais  ignoras  lua. 
Sed  et  hoc  peribit  : verteril  cornis  licet 
Sibi  jpse  Tlliin  obvium  ilurens  Ile.", 
TeneliriMtur  facinus  nbruat  Mrum 
Knx  ab  orlu  lempore  a1i<  no  grati.'t, 
l'.imrn  vldoiiüum  c»t  : tota  p.ilelienl  mala. 

CtKJRUS. 

Quu  lerfarum  superumque  pan  its, 

Cujus  ad  orlus  noctis  opaeæ 

Decus  omue  fu(;it,  quo  verlls  lier, 


7»o 


'ledio(|UP  rilem  perdis  Olympo? 
r.iir,  Pbu't«,  luos  rapis  aspcclua? 
Nondiim  M*rÆ  nuiiUu»  lione 
iXoclurna  socat  lumin.s  vcs|ier; 
Noritiurn  H>‘spena*fieKura  mbe 
Juliot  emeritus  sulvere  curru-s; 
Nundura  in  uoetem  sergentedie 
Terlia  mlsll  tmreina  siKuuin  : 

Slupet  ad  subita*  lenqiora  cccnae 
Nimdum  fesi^U  bubus  arator. 

Qiiid  te  irlherio  pepuUI  cüisu? 

Quie  causa  tuos  limite  certo 
Drjeeil  ottuns?  numquid  aperto 
(^ircere  Ditis  viril  Irntaiit 
Bclia  gi{:autes?  Dumiiuid  Tilyot 
Peclore  fesso  rénovai  velerea 
.Sauciin  Iras?  num  rrjec4o 
l.attiK  explicuil  monte  T\pboeU'>? 
Numquid  stniilur  via  Pblegnet)» 

Alla  per  IkwIc»?  et  Thceaulicuiu 
Thre$sa  premilur  Pelioii  Ostui? 
S<dil.T  mtindi  perh-re  vices; 

Nibil  orcaMis , nibit  orlus  erit. 

SIU|Mft , Euoe  ossuela  deo 
Tradere  freiios.  griiilrix  priioa- 
Rusciita  lue»  perversa  sui 
l.linliiaregni  : uescit  fessos 
Tiugerecurnis,  nec  fumaule* 

.Sudore  Jubas  iiUTRere  ptmUi. 

Ip6«  iiisuelo  nnvii.s  hospitio 
Sol  Aurorain  videtocxidims. 
Teuebrasqoeiubet  surpaye , noudum 
Noclc  parais.  Non  succx-duut 


a.  O 
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SKNÊQIÎE. 


et  la  lune  u’êclûircit  point  par  sa  lumière  cette  ef- 
frayante obscurité. 

Quel  que  soit  ce  prodige , et  puisse-t-il  n'étre 
qu'une  ob^ctirilé  passagère!  mon  cœur  est  saisi 
(Tun  effroi  mortel.  Je  tremble  de  toucher  à cet 
instant  marqué  par  le  destin , où  Tunirers  entier 
sera  détruit;  où  les  hommes  et  les  dieux  retombe* 
rontdans  l’horreur  du  chaos;  où  la  terre  et  la  mer, 
et  ces  feux  brillants  qui  font  rornemenl  du  ciel, 
seront  de  nouveau  mélés  et  confondus.  Ce  roi  des 
astres,  dont  la  marche  éclatante  règle  celle  des 
siècles,  ne  marquera  plus  la  durée  des  hivers  et  des 
étés.  lune,  qui  réfl^hit  lalumièrede  Phébus , ne 
diminuera  plus  la  crainte  qu’inspirent  les  ténèbres 
de  la  nuit,  et  n’achèvera  plus  dans  le  ciel  sa  révo- 
lution, plus  courte  que  celle  de  son  frère.  Enfin  les 
astres  iront  se  perdre  tous  ensemble  dans  un  même 
abtme. 

O cercle  formé  de  con.stellations,  que  parcou- 
rent les  astres  sacrés,  ce  cercle  qui  coupe  obltque- 
ment  les  zones , et  dans  lequel  se  renfenne  la  mar- 
che de  l'année,  se  détachera  de  la  voûte  céleste.  Le 
Bélier,  qui,  au  retour  de  l’aimable  printemps , in- 
vite à déplier  les  voiles  à la  douce  haleine  des  zé- 
phyrs, se  précipitera  dans  les  eaux  qu’il  traversa 
jadis  avec  la  tremblante  Hellé.  Le  Taureau,  dont  les 
cornes  brillantes  soutiennent  les  H) ade.s,  entraî- 
nera dans  sa  clmte  les  deux  Gémeaux , et  le  Oincer 
aux  bras  recourbés.  Le  Lion  embrasé  des  feux  de 
l'été , ce  I.ion , l’un  des  travaux  glorieux  d'Hercule , 
sera  de  nouveau  lancé  du  ciel.  La  Vierge  tombera 
sur  la  terre,  qu’elle  a j’idis  abandonnée  ; et  avec  elle 
tomberont  et  la  Balance,  exacte  dispensatrice  des 
jours  et  des  nuits,  et  le  Scorpion  venimeux.  Le 


vieux  centaure  d’Émonie , qui  lance  encore  avec 
son  arc  ses  flèches  ailées , verra  se  briser  son  arc  et 
ses  flèches.  Froid  Capricorne, qui  que  tu  sois,  qui 
ramènes  l’hiver  pares.seux,  tu  briseras  tou  urne! 
avec  toi  Vont  disparaître  les  Poissons,  dernière 
constellation  du  zodiaque.  Ces  monstres,  qui  ne  .se 
baignèrent  Jamais  dans  les  flots,  seront  eagtouti.s 
dans  rOcéan  avec  le  serpent,  qui , tel  qu’iui  fleuve, 
se  déroule  entre  les  deux  Ourses , et  Cynosure , Iié- 
riss4’>e  de  glacions  et  voisine  de  l’énorme  ser{)ent. 
Enfin  le  conducteur  paresseux  du  char  boréal , ou- 
bliant sa  lenteur  accoutumée,  s'élancera  du  haut 
des  airs. 

C'est  donc  nous , parmi  tant  de  générations  que 
la  terre  a portées , c’est  nou.s  que  te  sort  a choistÿ 
pour  nous  écraser  sous  les  débris  du  ciel,  c’est  nous 
qui  devions  voirie  dernier  jour  de  Tunivers!  !Se 
sommes-nous  pas  nés  sous  un  astre  cruel , nous , 
destinés  à voir  s'éteindre  le  soleil,  ou  sans  Pavoir 
mérité , ou  par  nos  crimes  ? Mais  cessons  nos  plain- 
tes. O crainte,  éloigne-toi.  Celui-là  est  trop  attaché 
à la  vie,  qui  ne  veut  point  périr  quand  le  moude  eu- 
lier  périt  avec  lui. 

ACTE  CINQUIÈME,  t 

ATRÉE. 

Je  mardie  l'égal  des  dieux;  supérieur  à tous  les 
mortels , je  touche  l’Olympe  de  mon  front  orgueil-, 
leux.  C’est  maintenant  que  je  possède  la  puissance 
royale  et  le  trône  de  mon  père.  Je  ne  demande  plus 
rien  au  ciel;  je  suis  au  comble  de  mes  vœux.  Oui, 
mon  âme  est  satisfaite;  c’en  est  assez,  même  pour 
I Atrée.  Que  dis-je?  Je  veux  pousser  plus  loin  ma 


Asira,  oec  uUo  mirai  Isne  poivis  : 
Npc  Luoa  graves  ditzrril  umbras. 

Sed  quld(|uld  id  f»t , utinam  i»ot  sil  ! 
Trrpidant,  trepidant  peciora  magnn 
Prreutta  m«hi , ne  falall 
Cuncla  ruina  quuaata  labeot , 
Iteruroque  deos  homlneaque  premat 
Déforma  chaos  : iterum  terras , 

Et  mare,  et  ignés  et  vaga  pteU 
Sidéra  moodi  Ratura  tefiat. 

Non  «ternz  facis  exortu 
Dux  astrorum  secula  duoens 
Dabit  MlaUa  brumsque  doüm. 

Ifon  Pixrbeis  obvia  flammb 
Démet  Itoctt  Luna  timorés, 
Vinrelquesui  fratris  babeaas, 

Curvo  brevioB  limite  cor  rem. 

Ibit  in  unum  congesta  ainaiD 
Turba  deorum. 

Uic,  qui  sacris  pervhis  attris 
Secat  obllqiio  tramlte  rouas , 

Flecteiis  iongos  Slgnifer  annos , 

Lap&a  videbtl  sidéra  iabeos. 

Htc.  qui  nondum  vere  benigno 
Reddit  Zéphyr»  vria  tepenti, 

Arles  prirceps  ibit  in  undas . 

Per  quaspavidam  vexerat  Helten. 
Hic.  qui  nitido  Tauras  coma 
Prefert  Hyadas.  secum  Geminoa 
Trahet,  et  cur^i  brachia  Canert. 

Léo  flammlfrrls  æstihua  ardens 
Iterum  e oeJo  cadet  Umuieus. 
Cadet  in  terras  VIrgn  relietns; 
Just^ue  cadeiit  pondéra  Libra. 
Secumque  Irabent  Scorpion  acrern. 
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£1 , qui  oervo  tend  Cmnnio 
Pennata  senex  spicula  Chiroci . 

Anpto  perdet  spicula  neno. 

Pigram  refereoa  hieinem  gelldos 
Cadet  .Egooeros,  frangesque  tuam  , 
Quisquis  es , Droam.  Tecum  excédent 
Ultima  c«li  sidéra  Pisces; 

Mooslraqoe  nonquam  perfoM  mari 
tlergel  condens  omnia  gorges; 

Et  qui  médias  dlvidit  Ursas, 

Flumlnls  Instar,  lubrieus  Angub, 
Haguoque  mirmr  Juneta  Draconl 
Frigtda  daro  Cyuosura  gelu , 

Custosque  sui  lardus  plaostrl 
Jam  itOD  slabilis  met  Arclopbylax. 

Nos  e taoio  vUi  populo 
Digoi,  premeret  qoos  everso 
Cardine  mundus. 

In  nos  stas  ulllma  venK. 

O nos  dura  sorte  rreatos , 

Seu  perdidimus  Milem  mherl. 

.SUe  expulimus!  Al)e«at  qoesitn  i 
Disoede,  Umor  Vite  est  avMos, 

Quisquis  non  tuII,  muodo  secum 
Pereunlc,  morl. 

ACTUS  giJlN  TUS. 


j ATREUS. 

iEqualls  astris  gradkir,  et  cuoctos  Mip«-r 
Altura  superlvi  vertici-  alüngeos  (tolum. 

Nunc  décora  ri-gni  leneo , imnr  solium  patris. 

IDimilto  superoa  : «umma  volorum  atUgi. 

Bene  est  ; abunde  est  ; jam  sal  est  rtiam  uiilii. 
$ed  cur  salis  sil?  prrgam , et  iniplrbn  palrem 
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THYESTE 

»eDgeanc«;  je  veux  que  )e  père  dévore  ses  propr^îs 
enfants.  Déjà,  pour  ai'ùler  toute  houte , le  jour  a 
disparu  : profitons  de  son  abseiiee.  Ou  plutôt  que 
n'ai«je  pu  arrêter  les  dieux  dans  leur  fuite,  les  ra- 
mener malgré  eux,  et  les  forcer  tous  à voir  le  festin 
dénia  vengeance!  Contentons-nous  d'en  rendre  té- 
moins les  yeux  d'un  père.  Vjï  vain  le  soleil  me  re- 
fuse sa  lumière  : je  saurai , Tliyeste , dissiper  les  té- 
nèbres qui  le  caclieut  tesiuallieurs.  Trop  longtemps 
convive  joyeux  et  sans  défiance,  tu  as  savouré  les 
mets  et  le  vin  : il  faut  que  tu  conserves  ta  raison 
pour  sentir  toute  ta  misère. 

Esclaves,  ouvrez  toutes  les  portes  du  palais,  et 
ces  vastes  portiques  décorés  pour  la  fête.  Je  me  fais 
une  joie  d'observer  le  visage  du  perfide,  quand  il 
verra  les  têtes  de  ses  fils  ; d'entendre  le  premier 
cri  de  sa  douleur,  ou  de  le  voir  muet  et  sans  lia- 
leine,  dans  le  saisissement  du  désespoir.  Ce  sera 
le  plus  doux  fruit  de  mes  soins.  Ce  ifest  pas  quand 
il  sera  malheureux,  mais  à l'instant  où  il  le  de- 
viendra, que  je  veux  le  voir. 

Ces  portiques  ouverts  brillent  de  mille  (lambeaux. 
Couche  noDciialqmment  sur  un  lit  brülautd'or  et 
de  pourpre , il  appuie  sur  sa  main  gauche  sa  tête 
alourdie  par  le  vin.  Le  voilà  gorgé  de  viandes.  Oui , 
je  suis  au-dessus  des  dieux  ; Je  suis  le  roi  des  rois. 
Mon  bonheur  passe  mes  soubaits  : Thyeste  rassasié 
vide  une  large  coupe  d'argent.  Va,  bois  à longs 
traits;  il  me  reste  encore  dusangdetantde  victimes. 
La  liqueur  vermeille  à laquelle  il  est  mélé  eu 
déguisera  la  couleur.  Un  pareil  breuvage  finira  di- 
gnement un  pareil  repas.  Qu’il  boive  le  sang  de  ses 
propres  fils , le  bariiore  qui  aurait  bu  le  mien  I Mais 
le  voici.  TJorsde  lui-rnéine  et  transporté  de  joie , il 
exprime  son  ravissement  par  des  chants  d'allégresse. 


ACTE  V.  3;^ 

THYESTE. 

Chassons  enOii  les  soucis  d'un  cœur  longtemps 
flétri  par  l'infortune.  Loin  de  moi  la  tristesse , loin 
de  moi  et  lacraiiiteet  la  pauvreté,  tristes  compagnes 
de  l'exilé  tremblant , et  la  honte  qui  aggrave  le 
poids  du  malheur.  Vois,  Thyeste,  dVi  le  sort  t'a 
précipité,  et  non  où  tu  es  descendu.  11  est  grand 
le  mortel  qui,  tombé  du  faite  des  honneurs,  se 
soumet  sans  murmurer  à son  destin;  U est  grand 
celui  sur  qui  fondent  à la  fois  tous  les  malheurs, 
que  la  chute  de  son  empire  ne  peut  ébranler,  et 
qui  supporte  sans  trouble  et  sans  faiblesse  les 
plus  terribles  revers.  Mais  écartons  les  tristes  ima- 
ges du  passé;  effaçoas  toutes  les  traces  de  mes 
anciens  maux  ; montrons  un  visage  riant  à la  For- 
tune qui  me  rit;  ne  conservons  rien  du  Thyeste 
d’autrefois.  C'est  uu  tort  commun  à tous  les  maU 
heureux  de  n’oser  compter  sur  les  biens  qui  leur 
arrivent.  En  vain  U fortune  leur  rend  ses  faveurs; 
Us  craignent  de  s’abandonner  à la  joie.  O douleur 
vague  et  sans  cause,  pourquoi  me  ramener  à toi  ? 
Pourquoi  m’empécher  de  célébrer  ce  jour  de  féte.^ 
Pourquoi  faire  couler  mes  larmes?  Ne  puisse 
ceindre  ma  tête  de  fleurs  nouvelles?  Non,  une 
voix  secrète  me  le  défend.  Les  roses , dont  j’étais 
couronné,  se  détachent  de  mon  front.  Une  subite 
horreur  fait  dresser  mes  cheveux  humides  de  par- 
fums; des  pleurs  involontaires  inondent  mes  joues; 
mes  paroles  sont  entrecoupées  de  soupirs.  Accou- 
tumée aux  larmes,  la  tristesse  se  plaitàeo  répan- 
dre. Pleurer  est  pour  1rs  malheureux  une  passion 
impérieuse.  Je  voudrais  pousser  des  cris  lamenta- 
bles, déchirer  ces  riclies  vêtements  de  pourpre, 
remplir  les  airs  de  mes  gémissements.  Ces  tristes 


FunrK  iiutnim  : n«  qiiid  obtUret  piiitnr, 

DIm  rfcesfiil;  perse,  dum  carlum  vMcal. 
l^tinam  quidem  lenere  fuglviile*  ünis 
Poftaem , el  coactoc  Irahere , al  ullricetn  dapem 
Onne»  vidèrent!  quod  aal  eat,  vidcat  pater. 
EUam  die  Dolente  dlscotlam  tibi 
Tenebraa , mUerls  sub  quibua  tatitanl  liue. 
MImU  diu  coQvlva  aecuro  Jaoea 
tlilarlque  vullu;  Jam  Mtls  meoiifl  datum  est, 
Satlaqne  Baocho  : sobrio  tanta  ad  mala 
Opoa  est  Thyeste.  Turbe  ramularia , kirca 
TempH  relaxa;  fesla  pateUal  domus- 
Ubet  vklere  , capila  natorum  Intueoa 
lyuoa  det  colores , verbe  qus  primas  dolor 
1-iCandat , aut  ut  spiritu  expuiso  atupena 
Corpus  rifiescat  : fractus  bks  operla  mel  eil  ; 
Miserum  «lilere  nok>,  aed  duiD  fit  miser. 
Aperta  multa  tecta  eollueent  face. 

ResopiDua  Ipse  parpura  alque  auro  inculMd, 
Vino  itravatum  fulriena  Iteva  capot. 

Eructât  : o me  cclUuai  exceltiaairoum, 
Reguioque  rriftem!  vota  tranaceodl  mea. 

Satur  eat,  capacl  ducit  arflento  roerura. 
ne  parce  poiu  ; ratai  etlauDozn  cruor 
Tôt  bosUaroni  : velerla  banc  Bacchi  color 
AbaoofMlet  : hoc  h«Q  mensa  elaudator  acypho. 
Mixtum  Buorum  aanguinein  geoltor  bibat  ; 
Meum  bibiaaet.  Eccejam  canliia  det, 
Prslasque  vocea,  nec  aalla  nteotl  loiparat. 

THYESTES. 

Pectora  loogia  hdietata  malla. 

Jam  aollidtaa  ponlle  curas. 

Easlat  msror,  loBtalqua  pavor. 


j Fu^iat  trepidi  cnmn  exallü 

Trislis  eqpalas,  rebusque  qravla 
Pudor  afQictia.  Maglt  uode  cadas, 
Quam  quo,  refert.  Ma^inum,  ex  alto 
805  Culmiae  lapsum  stabilem  la  piano 

Figere  greuum  : magoum,  iagenU 
Strage  malorum  preasain  fradi 
Pondéra  r^l  non  inflexa 
Orvice  pâli,  n(*c  degenerem 
0>)O  Vjciumque  malla  rvclum  iropositaa 

Ferre  ruinas.  Sed  Jam  acvl 
^ubiU  (ali  pelle,  ac  miserl 
Temporia  omnes  dimitle  notas  : 
Redeant  voltua  ad  Icta  boni; 

W5  I Veterem  ex  animo  mille  Thyeslen. 

Proprium  boc  mlseroa  aequilur  vliium, 
NuiKiuam  rebus  crederu  iostls. 

Redeat  felix  Portuna  llcet , 

Tamen  afdictoa  gaudere  piqd. 

*10  (Juid  me  revocas,  feslumque  vetaa 

Oiebrare  diero?  qnid  ttere  Jubrs. 

Nulla  aurgens  dolor  ex eaoaa? 

Quia  me  prubibet  flore  recenti 
Vloclre  comam  7 Prufaibel , prohibai. 
*C>  VefD9  capIM  (luxerc  ro«e; 

PIngal  DadkJua  criola  amomo 
Inter  aubitoa  atelit  borrorea; 

Imber  vuUu  nolente  eadlt. 

Venu  in  media*  vocea  gemllui. 

Morror  larrimas  aroal  asaortaa; 

I Flenüi  mUeris  dira  ruphlo  est. 

000  , I.lbet  infau5toa  mitlare  quealoa  : 

I Ltbel  el  Tyrio  aalurm  oairo 

I Riimparv  veatea  : ulaiara  libet. 
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SËiNËQUK. 


press(iiiliii»euts  dont  Tâma  est  «iflligM  sont  les  iu« 
dices  certains  de  quelque  grande  caUiiüté.  Une 
tejnpèlenffieuse  menace  les  matelots,  quand  la  mer 
s'enlle  d elle-même,  et  sans  être  agitée  par  les 
vents.  Insensé  que  tues,  pourquoi  te  créer  à toi- 
même  ces  ciia^rins  et  ces  alarmes?  'lemoigne  à ton 
frère  une  entiere  conliaoce.  Quoi  qu'il  en  soit,  tes 
craintes  inainleuant  sont  vaines  ou  tardives,  lleins! 
je  voudrais  m’en  défendre,  inais  j’éprouve  au  fond 
de  mon  Ame  une  vague  terreur.  Des  pleurs  s'échap- 
pent tout  à coup  de  mes  yeus,  sans  que  j'aie  sujet 
d'en  répandre.  Est-ce  de  douleur  ou  de  crainte?  ou 
bien  l'excès  de  la  joie  ûiit-il  aussi  couler  nos  larmes  ? 

ATRfiE,  THYESTE. 

Atr.  Mon  frère,  cclcbronsavec  une  égale  allégresse 
ce  jour  heureux,  quiafTermit  le  sceptre  dans  ma 
main,  et  qui  est  pour  moi  le  gage  assuré  d'une  paix 
in>iolable. 

Thy.  J'ai  goûté  assez  longtemps  les  plaisirs  de 
la  table;  tu  mettrais  le  comble  à ma  Joie  en  me 
permettant  de  la  partager  avec  mes  iUs. 

Air.  Crois  qu’il.s  sont  dejà  entre  les  bras  de  leur 
père;  ils  y sont,  ils  y seront  toujours.  Aucun  d’eux 
ne  saurait  désormais  être  séparé  de  toi.  Tu  désires 
voir  ces  têtes  chéries,  tu  les  verras.  Je  veux  rassem- 
bler autour  d’un  père  ces  objets  de  sa  tendresse.  Ne 
crains  rien,  tu  pourras  en  rassasier  tes  yeux.  Réunis 
avec  mes  enfants  dans  un  banquet  sacré,  ils  se  li- 
vrent a la  gaiele  de  leur  ùae.  Mais  je  les  ferai  venir. 
Prends  cc|>endaul  cette  coupe  de  vin  : c'est  la  coupe 
de  nos  ancêtres. 

Thy.  Je  la  prends  avec  joie  de  la  main  d'un  frère, 
et  je  la  viderai  aussitôt  que  j’eu  aurai  fait  une  liba- 
tion aux  dieux  de  notre  famille.  Mais  quel  est  ce 
prodige?  Ma  main  n fuse  d'obeir.  La  coupe  devient 

Mltlit  luctus  tl^na  futuri 

.iT»tc  »ul  pra'sasa  m.ili, 

In»lat  nutilM  fera  lenipri^laji. 

Qmmi  êîne  vwilo  IrntiquiUa  lument..  . iwo 

Qucm  fliil  iuctus,  qu<MVC  tumuUus 
Ftngl»  demi  ns?  crrdula  pr.i-ila 
Pectora  fralrj  ; J.im  quIdqtUd  id  e*l, 

Vfl  sine  rau>o,  vcl  ieta  tlines. 

Kolo  infeUx;  va^oi  Intra 
Terrer  oberrat  ; sul>ito»  funilunl 
Oaili  flelus,  nee  causa  suPesl. 

DijUtr.  nn  mcUis  cnl?  an  IialHi  lacrimas 
Magna  volupt.u? 

ATRF.US,  THTKSTK^i. 

Air.  Feslum  dirm , «rrmane,  rousemu  pari  U"n 

OIel>r«mus  : hic  est,  Kceptraqui  ürmel  inea, 

Solidamgue  pacU  alhgct  ccrliB  tidein. 

Thtf.  j>aU»K  (lapis  me,  ttec  minus  BaechI  leitet. 

Augere  cumuitis  hic  volupUileiii  iKdml, 

Si  cum  niei>  gaudere  felici  dalur.  U/tt 

Air.  Hic  esse  natos  crede  tn  aoiplrxD  palris  : 

HIesunt,  ertmt<|ue:  tiulla  pan  prulis  lus 
Tihi  sul'trahetur  : ora,  quie  exoplas,  daitu, 

TotuirK|ue  lurba  Jniu  sua  impteto  p.i(retu. 

Saliuberu,  ne  metue  : nuncnilxti  meis, 

Jucunda  mrnsx  sacra  Juieiiili»  rxduul; 

Sed  accif  nlur.  t'oculusi  Inlusu  c^jpe 
Gentile  Baerhu.  TAy.  Capk»  fralvrnat  dopb 
Ijooum.  PaleruU  tina  lilNüilur  dcls, 
tune  luuriaulur.  Sed  quid  boc?  nulunt  luouus 


si  pesante,  que  je  ne  puis  U porter.  Cesl  en  vain 
que  je  l'apjvroche  de  ma  bouche  ; la  liqueur,  qui 
semble  fuir,  échappe  à mes  lèvres  enir'ouvertes. 
La  lableelle-mêmes'agitesur  le)doncherlromblam. 
Ces  flambeaux  ont  perdu  tout  leur  éclat.  l.«citl, 
qu'eiivelopiæ  une  affreuse  obscurité,  s’étonne  d'être 
un  espace  \ ide,  ou  ne  règne  ni  le  jour  ni  la  nuit.  Mais 
quoi  ! des  secousses  sans  cesse  plus  violentes  elwan- 
lenl  la  voûte  céleste;  les  ténèbres  deviennent  plus 
épaisses,  et  In  nuit  se  perd  dansuno  nuu  plus  obs- 
cure. Tous  les  astres  ont  disparu.  Dieux!  épargnez 
du  moins  mou  frère  et  mes  fils,  et  que  l'orage  o'é- 
cJatequesurle  malheureux  Tbyesie.  {A  son  frère). 
IlAte-toi  de  me  rendre  mes  fils. 

Ah\  Je  vois  te  les  rendre;  et  l’on  ne  pourra  dé- 
sormais l'en  séparer. 

Thy.  Quel  trouble  agite  tout  à coup  fîtes  eIUraiJ- 
les?Qu'ai-jesenti  Irémlrau  dedan.s  de  moi?  Quelque 
chose  est  là  qui  souffre  et  se  plaint.  Des  gémisse- 
meIlts,qui  ne  sont  pa.s  les  miens,  s'échappent  de 
ma  poitrine.  Mesenfants,  venez,  mes  enfanta;  votre 
malheureux  père  vous  api>elle.  Venez;  votre  vue 
mettra  fin  à ma  douleur....  D’on  partent  leurs  voix  ? 

Air.  Ouvre-leur  tes  brasPLes  voici.  Reconnais-tu 
tes  enfants? 

7'Aÿ.  Je  reconnais  mon  frère.  O terre,  peux-tu 
bien  porter  de  pareilles  horreurs?  Quoi!  tu  ne  t'en- 
fonces pas  avec  nous  dans  la  profondeur  du  Slyx? 
tu  n’ouvres  pas  un  gouffre  immense,  pour  y englou- 
tir ensemble  et  le  royaume  et  le  roi?  tu  ne  renverses 
pas  Mycènes  entière  de  fond  en  comble  ? Nous  avons 
mérité  une  place  auprès  de  Tantale.  Mais  plutôt 
décliirc  ton  sein;  mnise,  s'il  .se  peut,  des  abîmes 
nouveaux,  par  de  là  le  Tartare  et  les  lieux  où  notre 
aïeul  est  retenu;  et  plonge-nous  dans  des  cacliots 
que  l’Achérou  couvre  de  ses  ondes.  Que  les  ouibres 

Parère  : crrscl!  pondm,  et  di'xtram  gravat. 

Adniolus  Daix-lms  a iahris  tugU, 

Circaque  rictus  ore  dcccpto  cfiluil. 

En , ipsa  trépida  mem^i  bututiluil  solo. 

Vix  lucel  tgnis.  Ipse  quin  adUcr  gravi» 

Inter  dicm  nocirinquc  deserUis  slupel. 

QuId  hoc?  ma(;isquc‘  concu&i>i  laliant 

Q>nvexa  c<Tii  : spiWur  dt-iiMs  coit 

Caiiso  lencliris , noxque  » in  nuctcHit  atHÜdil  : 

Fui^it  oiniie  sidu».  Qiiidquid  est , fratri , pn-cor,  ws 

Nalisque  parcat  ; umnU  in  v üe  tKkC  capui 
Abeal  priX-ello.  Ili'dde  Jam  nulu»  inilii. 

Air.  Reddain , et  lihi  ülos  nullus  eripiet  die». 

Tfiy.  QuU  hic  luuiultus  vbenra  exa;;itat  ojca** 

Quid  IremuU  inius?  sciitio  ioipatii-nxinu». 

Meumque  cemilu  non  meo  poctus  geruiU 
Adesic,  nati!  genilnr  iiifelix  vocal  : 

AdesUr!  vfsU  luglel  hic  vuliis  dulor. 

Cnde  obUKjnunlur?  Air.  Ex)H'di  ainpiexu»,  paler  : 

Venere.  Nalos  <*cquid  asiHvscis  1«k)s?  KaiS 

Thy.  A^iKucn  fratrcni.  Susliiits  ianitim  oetas 
Gestare.  Tidlas?  non  nd  infernani  Slyga 
T(‘  iK>»qup  inerj^is,  rupta  et  iit]{eiili  via 
Ad  chaos  inanr  rt'gna  cuio  rciie  abripb? 

^on  tota  nt>  imn  ticta  convelleiis  solo  Ipiu 

Verlis  .Mjivuas?  .Slore  circa  Taulcilum 
Ulcrque  jam  dolHiiums  : hinc.CA)iup^q;iin)» 

Et  hinc  revuissi»,  id  quid  iidruTartarii  est 

Avosque  nostroa,  bue  luain  imruani  Mim 

Deniilte  vallem , mi»(|ue  deiobsos  trgv  lUlS 

Aelictonte  lülo  : uoxix  supra  capui 
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des  oouf>obles  errent  au-dessus  de  nos  t(^tes;  que 
l'impétueux  Phlégéton  roule  ses  eatix  ennanimées 
et  son  sable  bouillonnant  nu-dessus  de  deux  itnpies 
condamnés  à un  supplice  éternel.  O terre,  masse 
merle , tu  demeures  insensible , et  les  dieux  ont  fui. 

Atr,  Voilà  donc  l’accueil  que  tu  fais  h ces  fils  si 
vivement  désirés?  Jouis  de  leur  présence;  ton  frère 
n’y  met  pas  d'obstacle.  Partage  entre  eux  tes  caresses 
et  tes  baisers. 

Thtj,  Voilà  donc  nos  traités?  voilà  cette  réconci- 
liation touchante?  voilà  donc  la  foi  jurée  par  un 
frère?  voila  comme  tu  renonces  à ta  haine?  Je  ne  te 
demande  plus  de  me  rendre  mes  fils  vivants.  Ce  que 
j'implore  de  toi  n' ôtera  rien  de  ton  crime  ni  de  ta 
vengeauce.  Cest  un  frère  qui  t’en  conjure.  Qu’il 
me  soit  permis  de  leur  donner  la  sépulture.  Rends- 
moi  leurs  corps  ; je  les  brûlerai  à Pinstant , sous  tes 
yeux.  Hélas!  c’est  pour  les  perdre  à jamais  qu’un 
père  te  redemande  ses  enfants. 

Atr,  Tout  ce  qui  reste  de  tes  fils , tu  l’auras.  Ce 
qui  manque , tu  l’as  déjà. 

Thy.  Les  aurais-tu  livrés  à la  voracité  des  vau- 
tours? doivent-ils  être,  sont-ils  déjà  la  proie  des 
animaux  Procès? 

Atr.  C’est  toi-même  qui  vient  de  t’en  repaître, 
impie! 

Thfj.  Voilà  donc  ce  qui  révoltait  les  dieux  ! voilà 
ce  qui  a fait  reculer  le  char  du  jour!  Quels  cris, 
quels  gémissements,  quelles  expressions  suffisent  à 
ma  douleur?  j'ai  devant  moi  les  têtes  de  nies  fils, 
leurs  mains  et  leurs  pieds;  c’e.sttout  ce  quia  échappé 
à la  voMCilé  d’un  père.  Mais  leurs  enlraille.s  s’agitent 
dans  les  miennes  ; leurs  chairs,  affreuse  nourriture  ! 
leurs  diairs,  enfermées  dans  mes  flancs,  font  de 
vains  efforts  pour  eu  sortir,  et  clierchent  à se  frayer 
une  issue.  Mon  frère,  donne- moi  ion  épée  ; donne; 
elle  est  déjà  toute  rougiedeinon  sang;  elle  ouvrira 
un  passage  à mes  enfauts.  Tu  me  la  refuses?.... 

Anime  va^entur  noatrum , ft  ardent!  froto 
PbleRrlhon  arenns  igneus  t'jria»  ngi'O», 

Exitla  supra  nostra  vioicniiis  lluat. 

ImiDoUi  Trllus,  pondus  ignavum  Jare»?  Krii» 

Fu(p*r«  snperl.  Air.  Al  acdpe  hos  pntlus  llbcns 
Diu  expeUtos.  ^tlllA  per  fralmn  est  mora; 

Prurrr,  osrulare,  dhide  amplt-xus  tribus. 

Thy.  Hoc  fredtifc?  haec  e«l  gratla?  hirc  fralrls  liJe-sî 
Sic  odia  ponis?  nuo  peto , incolumes  pater  Urit» 

Ratoa  ut  balM'om  : scelere  qn«xt  salvo  dari 
OUioque  posait,  fraler  lioc  fratrem  mgo, 

Sepebre  liceat  : midc , quod  cenias  statlm 
Uri  : nibil  te  fcrnltur  habllurus  rogo, 

Sed  perditurus.  Air.  Quidqiild  t nalls  (uU  lOJO 

Suprrtnit,  babebU  : quodque  non  superest,  li.'ilies 
’i'hy.  Lîlrurane  aa-vis  paituluin  alilibus  jact-iit? 

An  IMiuls  S4-rvantur?  an  pajrimt  feras? 

Atr.  tpulalus  Ipse  es  impin  natos  dape. 

Thy.  Hoc  est.  di-os  quoi!  pudulU  hoc  egil  diem  Iu3â 
Aversum  in  ortus!  Qua.s  tnUer  voces  dnbo, 

Queslusque  quoa?  qu«  verba  sufflcirnt  mihi? 

ÀI>seisM  cerno  capità , et  arulsas  roanus , 

El  rupla  fractis  cruribus  vt-sUgia. 

Hoc  est , quod  avidus  capere  non  potttll  pater.  ioio 

Vuhunlur  Inlus  viscera , et  clausum  nefas 
Sine  exltu  luclatur,  et  qua-ril  \iani. 

Da,  fraler,  ensem;  sanguinis  multumrael 
Ual)et  llle  : ferro  llberhidetur  via. 

He^tur  ensU?  pectora  tlllso  wneiri  I04& 


Eh  bien!  frappons  notre  sein....  Arrête,  malheu- 
reux , épargne  an  moins  les  mânes  de  tes  fils  ! Jamais 
les  farouches  Hénioques,  habitants  du  Caucase  in- 
hospitalier, jamais  Procuste,  b terreur  de  l’Alli- 
que,  ont-ils  conçu  un  si  horrible  forfait?  Le  père 
a englouti  ses  enfants;  ses  enfants  déchirent  ses  en- 
trailles. Le  crime  n'a-t-il  pas  de  limites  ? 

Atr.  Oui,  le  crime  peut  avoir  des  Itomes;  la 
vengeance  n’en  doit  pas  avoir,  l.a  mienne  me  sem- 
ble encore  trop  ftible.  Je  devais  égorger  tes  fils  sous 
tes  yeux;  et,  tandis  qu’ils  respiraient  encore,  te 
faire  boire  le  sang  qui  jaillissait  tout  fumant  de  leurs 
blessures.  Ma  haine,  par  trop  d'impatience,  s’est 
fait  tort  à elle-même.  J’ai  frappé,  il  est  vrai,  mes 
victimes;  je  les  ai  immolées  au  pied  de  l'autel,  et  j'ai 
apaisé  mes  dieux  lares  par  ce  sacrifice  que  je  leur 
avais  promis.  J’ai  coupé,  divisé  leurs  corps  en  mor- 
ceaux ; une  partie  a été  jetée  dans  l’airain  bonillon- 
nant  ; j’ai  exposé  le  reste  à la  chaleur  d’un  feu  mo- 
déré; j’ai  détaché  leurs  membres,  enlevé  leurs 
chairs  avant  qu'ils  fussent  expirés  ; j’ai  vu  leurs  fi- 
bres palpiter  encore  autour  du  fer  qui  les  traversait; 
j’ai  moi-même  attisé  les  flammes  ; mais  je  devais  plu- 
tôt charger  leur  père  de  ces  soins.  Non , je  n'ai  pas 
su  me  venger  d'un  traître.  Ses  dents  cruelles  ont 
déchiré  ses  enfants  ; mais  ni  lui  ni  ses  enfants  ne 
l'ont  su. 

Thy.  Mers , qu’embrassent  des  rivages  sinueux; 
dieux  du  ciel , en  quelque  lieu  que  vous  ayez  caché 
votre  efhroi;  terre,  et  vous,  enfers,  écoutez  ce 
crime  atroce.  Et  toi,  nuit  épai.sse  et  affreuse  du 
Tartare,  écoute  mes  plaintes,  je  t'en  conjure  : je 
ne  pui.s  iiiqdorer  que  toi.  Seule  tu  vois  mon  infor- 
tune, et  tu  n'as  pas  non  plus  d'astres  à qui  je  ferais 
horreur.  Je  n'adresserai  point  au  ciel  d’injustes 
prières  ; je  ne  demanderai  rien  pour  moi.  Que  puis- 
je  désormais  espérer?  C'est  pour  vous  seuls,  dieux 
immortels,  que  je  ferai  des  vœux.  Arbitre  des  deux 

Contasa  pliuK'tu....  SutiUnc,  InMIx,  manum; 

Farcainus  umbris.  Tait*  quis  vlüil  n«^fas7 
Quii  itil>o&pUaU«  Caucasl  nipero  asperam 
Henioclius  habitan»?  quUve  OcroplU  mélos 
Terris  Procrustw?  seiiUor  en  natus  pirnio, 

Premorque  oalls!  Sceleri»  est  allquls  modus? 

Atr.  Scclerl  modus  drbclur,  ubi  fadas  sceltu , 

^(]Q  ubi  reponas.  Hoc  quoqiie  exljiuum  est  lulhi. 

Ex  vuhtere  ipso  san^uinem  calidum  in  taa 
Difrnndereoradebui,  ut  vivenllum 
Bilwrcs  cniorem.  Verba  sunt  iredaU, 

Dum  propero  : ferro  vulnera  Itnprvssu  dedl, 

('j-ciili  ad  aras,  cÆile  vutiva  fuc-os 
Placavl,  et  artus  corpore  exaiilmo  ampulaos, 

In  par>a  carpsi  trusta,  et  hcc  ferventibus 
Demersi  ahenU;  iUa  Icotto  ignibua 
Stillare  Jussi;  membra  nervosque  abacidi 
V Iveutibus  , gracUlque  tra)ectat  veru 
Mudre  iibras  vidi,  et  aggessi  manu 
Mes  ipse  flaoimos  : omnia  box  melius  paler 
Ffldue  potuil;  oecidit  locassum  dolor  : 

ScUlit  ore  natos  impio,  setl  nesetros, 

Sed  oesdenles.  Thy.  Clusa  iltoribus  vatps 
Audite  maria  ! vos  quoque  audite  liuc  scelua, 

Quocunque,  dii . fo|dstis!  suüilc.  iofed! 

Audite,  terra!  Noxque  Tartarea  (trsvb 
Et  atra  nube , vodbus  noelris  vaca  ! 

Tlbl  sum  relictus;  sols  lu  xnlscrum  vides. 

Tu  qooqiie  sine  astrls.  Vota  non  fidam  tmprobs  ; 
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Muverain  des  régions  de  rair^  rassemble  de  toutes 
parts  les  plus  affreuses  tempêtes  ; exrite  les  vents  à 
se  faire  la  guerre  ; fais  retentir  le  inonde  entier  du 
fracas  de  ton  tonnerre;  lance,  non  pas  ce  foudre 
léger,  dont  quelquefois  tu  frappes  sans  courroux 
des  demeures  innocentes;  mais  ces  carreaux  ter- 
ribles qui  renversèrent  les  moutagnee  entassées , et 
les  géeiits  qui  les  égalaient  en  hauteur.  Voilà  les 
traits,  voilà  les  feux  dont  tu  dois  armer  ton  bras. 
Venge  sur  nous  le  jour  forcé  de  fuir,  et  que  tes 
flammes,  sillonnant  les  airs,  remplacent  la  lu* 
inière  dont  le  eiel  est  privé.  Pnnis  indistinctement 
et  sans  hésiter  deux  coupables;  ou , si  un  seul  doit 
périr,  qne  ta  colère  tombe  sur  moi. 

Enfonce  dans  oesein  tes  dards  enflammés.  Il  faut 
que  je  devienne  moi-méme  la  proie  des  flammes , si 
je  veux  ensevelir  mes  fils  et  leur  rendre  les  honneurs 
du  bûcher.  Mais  si  rien  ne  touche  les  dieux  ; s’il 
n’y  8 pas  de  foudres  pour  punir  les  impies,  du  moins 
que  cette  obscurité  soit  étemelle , et  qu’une  nuit 
sans  fin  couvredes  forfaits  sans  mesure.  O Soleil,  je 
cesse  de  me  plaindre , si  tu  ne  reparais  plus  dans  le 
ciri! 

v4tr.  Cest  maintenant  que  je  m’applaudis  des 
coups  que  j'ai  portés;  c’est  maimenaot  que  je 


triomplie.  Sans  ton  désespoir,  j’aurais  perdu  le  fhiit 
de  mon  crime.  11  me  semble  en  ce  moment  que  les 
dieux  me  donnent  des  fils , et  que  mon  lit  est  pu- 
rifié. 

7%.  Quels  étaient  les  torts  de  mes  filsf 

Mr.  D'étre  sortis  de  loi. 

Thy.  A un  père..!  ses  propres  enfants..! 

Mr.  Oui,  à un  père;  et  ce  qui  me  comble  de 
joie,  il  ne  doutait  pas  qu’il  le  fût. 

Thy.  Je  vous  atteste,  dieux  protecteurs  des  liens 
du  sang! 

^tr.  Que  n*lnvoques-tu  plutôt  les  dieux  protec- 
teurs de  l’hymen  ? 

Thy.  Doit-on  se  venger  d'un  crime  par  un  crime 

Àtr.  Je  sais  pourquoi  tu  te  plains.  Tu  t’affliges 
d’étre  prévenu.  l>qui  te  désespère,  ce  n’est  fHiiot 
ce  mets  abominable , mais  de  ne  m’en  avoir  point 
servi  un  semblable.  Tu  voulais  t'emparer  de  mes 
fils  avec  raide  de  leur  mère,  les  égorger,  et  en 
faire , ainsi  que  moi , un  festin  à leur  pèrà  : ce  qui 
seul  t’a  retenu , c’est  que  tu  les  croyais  tes  tiU. 

Thy.  CraîAS  le  courroux  des  dieux.  Mes  vœux 
appellent  sur  toi  leur  veiqçeanoe. 

Mr.  Moi , je  te  livre  à celle  de  tes  «tfanu. 


Pro  me  nihti  precahor  ; ecquM  Jam  poleât 
Pro  EM  etae?  volii*  vota  proAptrtrnt  mea 
Tu,  somme  ccü  rectur,  slhcrix  potens 
Dominalor  aulc . imbtl>us  tolum  borridis 
Coniulve  mundum  , liella  vetiturum  uudique 
Cocnmillc,  et  omnl  parte  viulentum  intnna  ; 
Mauuque,  non  qua  tecta  et  immeritu  domos 
Telu  p«tis  minore,  sed  qua  monUum 
Tergrmina'muli*»  ceridlt,  et  qui  muotU>uâ 
StalMiit  paivs  Kioaiilea , hxc  arma  expedl, 
Ignesque  tuniue  : viorliea  amKsutn  diem  : 
Jaculare  flaouma;  lumen  ereptum  polo 
Fuirolulbus  expie.  Causa . ne  dubites  diu , 
Utrlusque  mata  sit  ; »l  minus , mala  sil  mca. 
Me  pete  ; trtsulro  flammeam  lelo  faeent 
Per  pectus  boc  transmute  : si  natos  pater 
Humare,  et  igni  traders  extremo  vulo. 

Ego  sum  cremai»du.s.  Si  niliil  superus  movet , 
Ruliumque  teUs  Impkis  oomen  peUt, 
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Ælema  nox  pertnaneat.  et  tenefcrU  tegat 
Immensa  longts  teelera  : ntl,  Tilan,  queror, 

Si  persévéras,  ^tr.  NuDC  meas  laudo  maims, 

ItuDC  parta  vera  est  palma.  Penlideram  scelus, 
rtislsic  doleres.  Librros  nasd  ralhi 
Nunc  credo,  casUs  tiunc  (idem  reddi  toris. 

TAy.  Quld  lil)eri  mrruere?  Air.  Quod  foeranl  lui.  lioo 
Thjf.  Nalos  parenÜ!  Atr.  Fateor,  el.  quod  me  Juvat, 
Certes.  Thÿ.  Fiurum  pra^ides  testor  deos. 

Atr.  Quld?  conjugales?  Thy.  Sœlere  quis  pensât  scelus? 
Atr.  &rio , quid  queraris  : scelere  prerepto  doles , 

Nec,  quod  nrfandas  hauserU,  langil,  dapes;  lt((5 

Quod  non  pararis  : fueral  hlcatiiinus  tibi 
tnsiruere  slmiles  insdo  fratri  cibos. 

Fi  adjuvante  liberos  maire  aggmii , 

Slmilique  leto  sternere  : boc  unum  olratUil, 

Tuos  putasli.  Thy.  Vindices  aderuiit  dei  : 1110 

Hii  puiilendum  vota  te  tradunt  mea. 

Atr.  Te  punieodiim  hberis  trado  luis. 
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LES  PHÉNICIENNES. 


PtRSONNAGES. 

OFniK.  Jocahv. 

Axtk;okk.  Polïmck. 

UM  «»2i4aREB.  ■'  BTÉOCLf. 

La  arène  se  pas&e  pn^  de  Ttiében, 


ARGUMENT. 

CEilipe,  qol»  non  content  de ^arr»clier  les  yeox  » a'éUU 
coaOaiimé  lui^môme  à l’eail  ( i?oir  F Œdipe  de  notre  ait’ 
/eur)»  luccombe  à «ou  désespoir , et  veut  se  donner  lâ 
mort  i nuis,  vaincu  par  les  tendres  insboces  de  sa  litle  An- 
tigone, il  consent  à vivre.  Cependant  une  guerre  inipie  va 
éclater  entre  Etéocle  et  Polyidcc,  parce  qiiT.téocIe  refuse 
d’nécuter  le  traité  suivant  lequH  il  doit  rendre  le  trône  à 
son  frère.  Jocaste  sVlforee  en  vain  de  les  réconcilier.  On 
n’a  pas  le  reste  de  cette  tragédie,  qai  se  temttnaU  m>> 
Mfnblableœut  par  le  combat  des  ^nx  frères  tués  l'un  par 
l'autre,  ainsi  que  l’ont  rapporté  Luripkle  et  Stace. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  ANTIGONE. 

OEd.  Guide  d'uu  père  aveugle , unique  soutien  de 
sa  marche  chancelante,  d toi  qu’il  m'est  doux  de 
nommer  ma  fille,  malgré  ta  naissance  fatale,  cesse 
de  t'associer  à un  père  que  le  sort  accable.  Pour- 
quoi ramener  dans  la  route  frayée  mes  pas  errants? 
laisse-moi  tomber.  J'aurai  plus  tdt  trouvé  le  chemin 
que  je  cherche,  celui  par  où  je  sortirai  de  la  vie,  par 
où  je  délivrerai  enfin  ciel  et  terre  de  mon  aspect 
odieux.  Que  ces  mains  ont  mal  servi  mon  désespoir! 

PHQENISSÆ. 

DR4MAT1S  PHRSONÆ. 

OKOtrUS.  JOCASTA. 

AtrTtOUHI.  rÔLTJrtCES. 

Hc:rTHjf.  Etioclu. 


AnCCMENTUM. 

OBdlpot,  po«teu»n>  Bibl  Ipw  octUoi  cffodU,  et  oltro  abilt  la  ex«t> 
llum  (tld.  BotUi  OBdlpaa).  Ttcdn  niü».  neeea  ilbl  Infme  «utall  : 
■ed  plii  Anllfooei  flIlK  precIbtM  exonitu*,  te  ttUm  tolerstonm 
poilieetur.  lalerea  fllioc  e)u«,  EleoeSeoi  et  Poljalceni,  ImpU  mo» ro- 
te* •»*.  qola  Eleoete*  regngoi  (nlrl  ex  (sdeM  (radere  abooerat, 
ioea«tj  Ui  rntiam  redueerc  lacAMum  nolllur....  Hic  InlerrMttur 
Vnecc  fabula  ; arc  lirUar  narratur  quomodo  fratrr«  altcr  ab  alUro 
coarwaal  cecldertat.  quod  lopplent  Eortpldea  et  SUUw. 

ACTUS  PRIMUS. 

OEDIPÜS.  ANTIGONE. 

CKdip.  Csd  parentU  reglinen , ac  fesii  uoicom 
Laterts  levamen , nata , quam  tanti  est  mihi 
Genubse  vd  aie , descra  infaustuiQ  patreo). 

In  recta  qiild  defleciis  errantem  fcradum? 

Pcrmltte  labi  : melfus  Inveniam  viam , a 

Quam  quæro^solos,  qua  me  at>  hic  vite  extrahat , 

Et  hoc  pefondi  capilix  .vspedu  levet 

C»ium  atque  (erras.  Quanlulumiiac  egl  manu! 


Je  De  vois  plus  ce  jour  témoin  de  mes  forfaits , mais 
on  me  voit  encore.  Détache  de  moi  lis  mains , lais- 
se-moi aller  où  mes  pieds  me  conduiront  sans  le 
secours  de  mes  yeux  ; j'irai  sur  la  cime  escarpée  du 
Cithérou , mon  fatal  lürceau , à travers  ces  rochers 
où,  malgré  une  fuite  rapide,  Actéoii  devint  la  proie 
infortunée  de  sa  propre  meute;  dans  cette  obscure 
forêt,  dans  ces  sombres  vallces  où,  guidant  ses  com- 
pagnes remplies  d'une  fureur  divine,  une  mère  trans- 
portée d’une  joie  féroce  porta  comme  un  trophée , au 
bout  de  son  thjTse , la  télé  de  sou  lils;  dans  ces  beux 
où,  victimede  la  colère  de  Zétlius,  Uircé,  traînée  par 
un  taureau , déchirée  par  les  ronces,  marqua  de  son 
sang  le  passage  de  l’animal  furieux:  j'irai  sur  nette 
roche  qui  domine  la  vaste  mer,  et  dn  sommpt  de 
laquelle  Ino  se  précipita  dans  les  Oots,  avec  son  fils, 
qu'elle  dérobait  par  un  crime  au  crime  de  son  époux. 
Ueureux  ceux  à qui  le  ciel  plus  propice  a donné  de  si 
tendres  mères?  Mais  il  est  dans  ces  forêts  une  autre 
place  qui  m'appartient , qui  me  réclame.  J’irai  d'un 
pas  rapide,  sans  hésiter,  sans  avoir  besoin  d'aucun 
guide.  Pourquoi  m'y  faire  attendre  davantage?  ütlié- 
ron,  rends-moi  ton  sommet,  rends-moi  l’asile  que 
lu  me  dois , afin  que  je  meure , chargé  d'années , où 
j’aurais  dû  expirer  en  naissant;  reprends  la  victime, 
montagne  sanguinaire,  barbare,  cruelle,  impitoyable 
pour  ceux  que  tu  fais  périr  comme  pour  ceux  que 
tu  sauves.  Dès  longtemps  ce  cadavTe  t'appartient  ; 
fais  ce  que  mon  père  ordonna , et  que  ma  mère  le 
demande  aujourd'liui:  je  brûle  de  subir  un  supplice 
trop  différé.  Pourquoi,  ma  fille,  me  retenir  par  une 
tendresse  cruelle?  pourquoi  m'arrêter?  Mon  père 

Non  vid«o  oniv  comdmn  nostr»  dl«m  ; 

Sed  vldeor  UInc  jam  solveiolupivotèm  manum , 10 

Et  patvre  cscum,  qua  volet,  ferrl  pedem. 

Ibo,  fbo,  qua  prxrapte  protendll  Jura 

Heu«  Citberon  ; qua  Reragrato  œler 

Per  «axa  monle  Jaaiit  Actcon,  luJi 

Nova  prxda  canibus  ; qua  per  obacurom  oenuis , Ib 

SiJvamque  opaex  valU»  initlDctaa  deo 

Fglt  aororea  mater,  et  Raudena  malo , 

Vibrante  flxom  prctullt  tbjrrso  eaput  ; 

Vel  qua  cncurrit  corpus  Invisum  trahéns 

Zethl  Juveocu , qua  per  borrenlas  ruiioa  M 

Tauri  ferods  «aoRuia  oatentat  fugaa  ; 

Vel  qua  alte  maria  verlioe  immenao  premlt 
Inoa  nipes,  qua  aceJua  fugleuaaol, 

Nov  umque  fadena , mater  Inalluit  frdo 

Mersura  tuilum  seque.  Pellcea , qulbua  S& 

Fortuna  melior  tam  bonaa  maires  dédit  ! 

Est  aliiiB  iatia  noslrr  in  silvla  locoa , 

Qui  me  reposclt  ; banc  pelam  curau  incito  ; 

Non  hmitebit  Rressus;  hue  oroni  duce 

Spollaius  ibo.  Quid  moror  aedea  meas?  Ip 

Montera,  CItbxron.xrdde,  el  hoapllium  inilii 

lilud  meum  reslüue , u(  oispirrm  aenex , 

Ubl  debui  lofaos.  Redpe  auppliduin  veiuA 
Sempercniente,  a»ve,  crudelU,  ferox, 

Quam  orcidla,  H quum  pards  : ulioijam  Uium  aa 

Eat  h«ic  cfidavrr  : perasr  ninmliitum  patrlx . 

Jam  et  matria  : anlmut  Ri'alit  anliqua  exae<|ui 
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44  SÉNÈQUE. 


m'appelle  : me  voilà;  je  te  suis.  Ab!  par  ;;ràce... 
Ceint  tlu  diadème  sanulant  que  je  lui  arrachai, 
Laïus  furieux  loiinie  contre  moi  ses  mains  cruelles, 
les  plonge  dans  rorhite  de  mes  yeux.  Le  vois-tu,  ma 
fille.*  ail  ! jele  vois.  Delivre-loi  donc  d'une  vie  odieuse, 
coeur  piisillonimc , courageux  seulement  contre  une 
pnrlie  de  toi-même..  Au  lieu  de  prolou^er  lùcliemcnt 
ton  supplice,  sache  mourir  tout  entier.  Pourquoi 
traîner  ce  reste  de  vie?  je  n*ai  plus  de  forfaits  à eom- 
meltre.  .Malheureux!  j’en  puis  commellre  encore. 
Crois-moi,  fuis  ton  (>ère  tandis  que  tues  encore  pure  ; 
fils  incestueux , je  crains  tout  de  moi-même. 

Jnt.  Aucune  puissance,  ô mon  père,  ne  peut  sé- 
parer ma  main  de  la  vôtre;  rien  ne  m'empêchera 
de  vous  accompaj^ner  partout.  Que  mes  frères  se 
disputent , le  fer  à la  main , le  palais  brillant  de  l.ab- 
dacus  et  son  puissant  empire  ; pour  moi , la  plus 
l>el!e  partie  de  riiérilagc  paternel,  c’est  mon  père 
lui-même.  Celle-là,  tu  ne  pourras  me  la  ravir,  ni  toi 
qui  retiens  injustement  le  sceptre  do  Thèltes,  ni  toi 
qui  amènes  contre  un  frère  les  bataillons  ar- 
giens.  Non,  quand  Jupiter,  ébranlant  l’Olympe , lau- 
ceraitsa  foudre  pour  nous  désunir,  je  n’abandonue- 
rais  pas  cette  main.  Eu  vain  vous  m’en  empêcheriez, 
mon  père,  je  vous  conduirai,  je  guiderai  vos  pas 
malgré  vous.  Marchez-vous  dans  la  plaine?  j’y  vais; 
gravissez- vou.s  les  montagnes?  loin  de  vous  retenir, 
je  vous  précède;  partout  je  vous  servirai  de  cuide. 
Quelque  roule  que  vous  choisi.ssicz,  cette  route  sera 
la  mienne.  .Ne  voulez-vous  pas  vivre  avec  moi?  je 
meurs  avec  vous.  La  s’élève  un  immen.se  rocher  qui 
domine  la  vaste  mer  : voulez-vous  que  nous  y mon- 
tions ? Ici  est  une  pierre  nue  qui  pend  en  précipice  ; 
voici  un  abîme  qui  s’enfonce  Jus<]ue  dans  \o$  en- 
trailles de  la  terre  : y portons-nous  nos  pas?  Ail- 

Supplicia.  Quld  lT)l^  nnta,  pf«Ufero  tenrs 
\more  vinctum?  quid  teoes?  fceuitur  \ot-at. 

.«^equor,  sequor  : Jam  parce....  Sanicuiucuni  germ» 

Inoigne  rfgtd  Laiua  rnpU  furlt; 

Et  ecce  inanea  joanlbus  iufealU  petit 
Fodltqoe  vultus.  Rata,  geslloreni  >ldM? 

Ego  video  ...  Tandem  apirilum  liiiiDicum  exipua, 

I>é»ertor  anime,  fortia  in  parlem  lui;  4S 

OmiUe  poeoas  laoguida»  loogf  mora, 

Morteoique  U>tam  redpe.  Quid  acKiifai  iralin 
Qaod  vivo?  nulluin  faoerejam  poasum  »ce(i».... 

Posaum  miser  I prirdico,  diacede  a paire; 

Diacetle , vlrgo  : Umeo  posi  matrem  eminia.  &o 

^Ht.  Vis  DUlla,  genitor,  a tuo  nostram  manuu 
(k>rporv  resolvel  : dchhj  me  comitem  tibi 
Eripiel  unquam  Lalxlaci  claram  dornum. 

Opulenta  ferro  régna  germant  pelaot; 

Pars  somma  niagni  palrts  e regtu>  mea  est 
Pater  ipae  : nun  hune  aufeiel  Traler  mibt, 

Thebaua  rapto  seeptra  qui  regnu  lenet; 

Roo  tiunc  catrrvas  Qlter  ArgolicaB  agena. 

Ron  si  revuiso  Jupiter  mnndo  lonet , 

Mediumqoe  noslrus  fulmen  in  neaus  cadat , Oo 

Manum  haoc  n-mlttam  : prohlbeas , genitor,  liœt, 

Rrgam  ahouentrro;  dlrigam  InvitI  gnidum. 
lu  plana  tendis?  vado  : preropta  appi-Us? 

Ron  obslo,  sed  prveedo  : qoovts  utere 

Dure  me  ; duobus  omnis  ailgltur  via.  RS 

Perire  sine  me  non  potes;  mecum  pole5. 

llic  alla  rupes  nnino  siirgll  Jogn, 

S|>ectalque  long*  spatia  snhjecti  maris. 

> I»  hanc  pelamuft?  Rmlus  hie  peiiüH  «Iles  : 

IDc  adisa  tellus  raneibos  nipUs  htat  ; 


leurs  un  torrent  impëlneox  entraîne  dans  son  conrs 
le.s  débris  de  la  nioDUgne  : faut-il  nous  y précipiter? 
J'irai  partout,  mais  la  première.  Je  ne  vous  retiens 
ni  ne  vous  excite.  Vous  Àes  las  de  la  vie,  d mon  père? 
la  mort  est  le  plus  ardent  de  vos  vœux  ? Si  vous 
mourez,  je  meurs  avant  vous;  si  vousxivez,  je  vivrai 
au.ssi.  Mais  revenez»  vous, rappelez  votre  ancien 
courage , triomphez  du  sort  par  votre  constance. 
Point  de  faiblesse  : céder  a de  tels  maux,  c’est  un 
mallteur  de  plus. 

OEd,  Pourquoi  ce  modèle  de  vertu  se  troux-e-t-il 
dans  une  maison  si  coupable?  pourquoi  cette  jeune 
bile  dén>eat-elle  le  sang  dont  elle  sort  ? Moi , don- 
ner le  jour  à im  enfant  vertueux  ! Fortune,  peux-to  le 
croire?  Ma  destinée  (Je  la  connais  trop  bien)  ne  l’a 
fait  naître  telle  que  pour  nie  nuire.  Oui , la  nature 
changerait  ses  lois,  les  fleuves  rapides  remonteraient 
vers  leur  source,  l’astre  du  jour  répandrait  les  té- 
nèbres, Vesper  ramènerait  la  lumière;  pour  ajouter 
quelque  chose  à mon  malheur,  la  piété  même  de- 
viendrait chez  nous  une  vertu  de  famille.  L'uniqne 
salut  d'OKdipe  est  de  n’en  plus  espérer.  AcrordoBS 
h mon  père  une  vengeance  trop  difièree  : que  tapdes- 
tu , main  trop  timide  à me  punir?  tu  n’as  encore 
vengé  que  ma  mère..  Fille  généreuse,  laisse  oia  mam; 
tu  ne  fais  que  prolonger  mon  agonie  et  tes  funé- 
railles d’un  vivant.  Couvre  enfin  de  terre  ce  corps 
odieux.  Ta  vertu  t'égare  : est-ce  piété  que  traîner  ainsi 
les  restes  d’uu  père  ? On  fait  un  tort  égal  à celui  qu'on 
fait  mourir  ou  a celui  qu’on  fait  vivre  malgré  lui; 
arrêter  son  bras,  c’est  le  tuer  Un  tort  égal?  non,  le 
premier  est  plus  grand.  violence  i|ui  m’impose  la 
mort  m'est  moins  odieuse  que  celle  qui  m’en  prive. 
Renooceàton  espoir,  ma  fille;  j’ai  sur  moi-mêmedroU 
de  vie  et  de  mort;  j'ai  voloDtairemeutrenoiioéau  pou- 

vis  liane  pelamus?  Hic  faimx  iorrens  cailil, 

PartCAquü  lüp^l  moutU  rti-MS  0)iRl; 

In  hune  ruanius.  Dum  prior,  qno  vo, 

Run  depromr,  non  li«rlt»r.  Exrtlnaxn  niph , 

Vutumqiiv  , genitor.  maximum  mors  c$i  tibi?  75 

Si  nKircris,  anlmnln  : si  xiiU.  sriptnr. 

S«1  lleclc  m«*n1«*m  ; peclus  AnlH|uum  advocs  . 

VictAM|ue  iiiNgno  roUire  (rruinnas  domR. 

Braille  : laoUs  io  maiis  vinri  mahim  cf-t. 

if.dip.  Umie  iii  nchiiKl.i  «itcfhnn»  cgrrginm  «îomo?  ^ 

Unde  i»U  gcncri  vlrgn  dih^imilî!.  vito? 

Forluna  , cntlls?  alicpiln  i-i.l  ex  nu-  pini»? 

Ron  isset  unquam  (fala  licnc  novi  mca>, 

RîaI  ut  no^rret.  Ip^a  st‘  lu  h-ges  novas 

Ralcira  verict.  rcciTct  in  r<ml<‘rn  cHax  xs 

Urvolutus  undas  unmis,  *4  norlrni  .iltiTAt 

Flin-bea  lamp.is,  Hesperus  fnrirl  dirm. 

lit  «i!  iniserias  aliquld  iwtwlM  mri^, 

Fil  quoque  crirous.  Uuien  OFdipuiltv  est  Mtu.t . 

Non  psftosnlxum.  I.Ircat  ulHxri  patrrm  rn 

Aiiliuc  iiiultum.  Di‘x(ra  qui.!  cessas  Iners 
Exigerr  pœnas?  quiilqtitil  exacinm  est  adliiic. 

Malri  Mille  gentloris  mniuim , 

Animosa  virgo  : fiiims  evlrtidis  iiii-um , 

LongaM[np  vlvl  duels  fxwijni.-is  p.xiris. 

Aliquan*lo  t«*rra  corpti»  fmisnm  Icgr. 

HCCC.1S  honcsl.x  ir.t-nte  : pirf.vlt* m vocas , 

Ffltrrni  lim-pultum  (ralii-n-.  Qui  rogit  niori 
Roh-oh'in  , in  æ«|iio  pkI,  quiqur  proiM-rnlitcm  Impt-Uit 
tkTi<h're  est,  velan*  cnplcnt«*m  mori. 

R*t  t.iim-ii  iu  jcquo  c»t  : nilmini  grux  lus  rror  : 

Slalu  tmiK-rarl,  quam  rripi  mortnit  milii. 
iK-^istc  ctrplo , xirgn  : Jua  x1t.c  ar  naeù 
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voir  supréine,  mais  je  garde,  eetui  de  disposer  de 
moi.  Si  tu  es  ma  compagne  ddèie , donne-moi  une 
épée  » celle  surtout  que  j'ni  trempée  dans  le  sans  de 
mon  i>ère.  M'obéis-Ui?  mes  llls  s’en  seraient-ils  em- 
pares commode  mon  trône  ? En  (|uek(ue  main  qu’elle 
soit,  elle  est  destinée  au  crime.  Qu'üs  la  snrdeiil,  j'y 
cuuüeus*,  mats  quelle  serve  à tous  deux.  Prépare  plu- 
tôt des  torches  et  un  vaste  iMlcher  ; moi-méine  je  m’é- 
Lmeenû  au  milieu,  je  franchirai  d’un  pied  intré- 
pide cet  amas  funèbre  pour  en  tiuir  avec  cette  exis- 
tence, et  réduire  en  oerndres  tout  ce  qui  vit  en  moi. 
Où  est  la  mer  orageuse?  <kmdiiis-moi  sur  la  pointe 
de  quelque  roclier  à {lic,  près  du  lit  mi  bouillonne 
rUmène;  conduis-moi,  si  tues  mon  suide,  au  milieu 
des  monstres  des  bois,  près  d'un  aouffre,  au  bord 
d’un  précipice.  Mais  non , Je  veux  aller  mourir  sur 
lesomntet  de  cette  roche  où  le  Sphinx  aflVeux  pro- 
posnitse8questionsiosidieuse.s.  Conduis  là  mes  pas, 
Caisry  asseoir  ton  père  ; et  qu’à  cette  place  toujours 
remidie  soit  un  monstre  plus  horrible  que  le  pre- 
mier. sur  le  même  rocher,  je  proposerai  t’é- 
uigiae  de  ma  destinée,  et  nu)  ne  la  résoudra.  Vous 
tous  qui  labourez  ces  champs  où  régna  le  liéros  d’As- 
syrie; qui  honorez  d’un  cuite  pieux  ci'tte  forêt 
fauieuse  par  le  dragon  de  Cadmus  et  la  source  mvs- 
tiTÎeuse  de  Dircé;  vous  qui  buvez  l’eau  de  l’Euro- 
tas  et  qui  habitez  Sparte  , patrie  des  immortels  ju- 
meaux; habitants  de  l'Elide  et  du  Parnasse,  vous 
qui  moissonnez  dans  les  plaines  fécondes  de  la  Béo- 
tie,  prêtczinoi  l'oreille.  Le  fléau  de  Thébes,  ce 
monstre  aux  questions  captieuses  et  perfldemeait 
cruelles, en  proposa-t-il  une  semblable,  une  plus  io- 
soluldé  que  celle-ci  : Un  homme  gendre  de  son  aïeul, 
rival  de  son  père,  frère  de-  ses  fils  et  père  de  ses 
frères;  une  femme  mère  de  son  époux,  aïeule  des 
enfants  qu'elle  lui  a donnés  ? Qui  débrouillera  ce 

Mett  penM  ne  c»t.  Hegoa  deterui  libeoi  ; 

negtiuiD  inei  n'Uiieo.  Si  OUa  r*  cornet,  io& 

Entrm  parenU  trade  . ted  nutum  n«'Ce 

Entem  paterna.  Tmlit?  an  nali  U-nent 

Cum  rrgno  et  ilium?  iaciet . ul>iruuque  ett,  aOBlus- 

Ibi  kit;  rellnquo  ; nalut  liunc  babeat  meua, 

Sed  utcniue.  Flaniuia>  putiuk  et  %akium  a^emn  1 10 

CooipODe  : in  altut  ipte  mv  üitinlUaia  ro^s. 

Erectam  ad  igné»  fundireui  r*ceudam  tiruera, 

PpctiiM|ue  kul>  am  durum , et  in  cintre»  dabo 
H(»c  qunlquid  in  me  vitiU  libi  tsvum  est  loan? 

Duc.  ubi  »i(  allU  prurutuin  kaxikju^uoi,  MS 

libi  torta  rapidus  ducat  Umeuut  >ada  : 

Dur,  ubi  fene  kûiI  , ubl  freluui,  ubi  preeept  locut. 

Si  du\  rs.  Illuc  ire  morituru  plartl. 

Dbl  tedil  alla  rupe  temllero  duiu« 

Sphinx  ore  orrlHia  : dirige  liur  grtkkuk  peilum , ISO 

Hicsl»te  (utln-m  : dira  iietede»  \aci  l, 

Munslruiu  r«*poiie  inajuk.  Uoc  taium  iu»idau» 

OliNCura  nuktru:  vrrba  furtuiiÆ  iuquar, 

Quz  nrum  kuhat-  QuiM;uiii  AM>riu  luca 

Putacua  rrgi  tcindik,  et  Cadmi  nemu»  13a 

Serpente  noliim , ».ncra  quu  Dirw  lairt, 

Suppirx  adora*.  qui!«quU  EunKani  bibU, 

Sparirnqur  fralre  nuhilrio  grmiDoooUa, 

Quique  F.lin  et  Parnason,  ci  Ikrutlut 

ColoDUs  agrn»  ul>rhk  uAidet  koli,  ISO 

Ad\rrte  uieulera  : kuika  Theboruju  lurt 
Luclitica  r^ecit  verb.i  oomiuUtt'ii.<»  inoüia, 

Quid  kimilr  posuU?  quid  tam  inextricobile? 

At|  grner,  patrisque  rivalia  tui, 

Fratrr  siKinim  liberOn,  d tratruoi  paren>;  IM 


mystère  d’hormir?  Ty  serais  embarrassé,  moi,  le 
vainqueur  du  Sphinx;  j’aurais  peine  à percer  le  se- 
cret de  mes  propres  aventures.  Pourquoi,  ma  fille, 
t’épuiser  en  vains  discours,  et  tenter  l’eftét  de  tes 
prières  sur  un  c(cur  înnexible?  Je  l’ai  résolu  ; je  vais 
.'iffranchir  de  ses  lions  mon  Ame,  qui  lutte  depuis 
lonirtemps  contre  fn  mort, et  nie  ploii^îer  dans  l'éier- 
nelle  nuit  Pour  des  crimes  comme  les  miens,  c’est 
trop  peu  de  celle  qui  m’environne.  Je  m'enfoncerai 
dans  le  Tartare,  et  plus  loin , s’il  est  quchiue  chose 
an  delà  du  Tartare.  Je  cours  à cette  mort  que  j’aurais 
dû  subir  en  naissant.  On  ne  saurait  m'interdire  la 
mort.  Tu  me  refuseras  une  épée;  tu  me  fermeras  le 
chemin  des  précipices:  tu  me  préserveras  du  laccl 
mortel  ; tu  éloigneras  de  moi  Iw  herlies  empoison- 
nées: qtiel  sera  le  fruit  de  tes  précautions.’  la  mort 
est  partout:  c’est  un  bienfait  de  la  Providence.  Tout 
homme  peut  nous  e nipéclier  de  vivre , mais  aucun  de 
mourir;  mille  chemins  conduiseut  à la  mort.  Je  n’eu 
suis  pas  en  peine  ; ma  muin  sans  armes  a déjà  prouvé 
ce  qu'elle  peut  faire.  Allons,  ma  main,  frappe  de  tout 
ton  pouvoir,  de  toute  ta  rage,  de  toute  ta  force.  Je  ne 

m. arque  pas  de  place  à les  coups  : je  suis  coupable 
partout.  Donne-moi  la  mort  où  tu  voudras  ;entr'ou- 
>TP  mou  flanc,  arraches-en  ce  creur,  réceptacle  de 
tant  de  crimes,  et  jusqu’aux  dernières  libres  de  mes 
entrailles;  fais  résonner,  brise  ma  poitrine  sous  les 
coups  précipités;  que  tes  ongles  aigus  ; épuisput  mes 
veines;  ou,  t'acharnant  sur  le  premier  objet  de  ta 
rage , déchire , inonde  de  sang  mes  anciennes  bles- 
sures, et  qu’avec  lui  s’échappe  cette  âme  dtire  et 
rel>ellc  à la  mort.  Et  vous,  mon  père,  en  quehpie 
lieu  que  vous  soyez,  ordonnez  vous-même  et  dé- 
terminez mon  supplice;  car  je  ne  crois  pas  qu’au- 
cune peine  ait  pu  expier  le  plus  grand  des  forfaits. 
C’est  trop  peu , je  le  sais,  de  cette  espèce  de  mort, 

üno  avja  partu  liberov  peperit  tira  , 

Sibt  et  Dfpolcs.  Munstra  qals  tanl.i  fxplicet? 

Ego  ipM , vict»  xpulia  qui  .Sphingti  lutl , 

n. Trebo,  fali  lanJux  Inïrrprrt  tnrt. 

Quid  perüi»  ultra  vprba?  quid  peclux  fenim  Mo 

Mullirc  teotos  predbus?  hoc  animo  wdrt, 

EffundiTr  hanc  rum  morte  lucUntem  diu 
Anlmam , et  tenebrak  peler*  : nam  wrleri  hvc  meo 
Paruro  alla  iiox  ni.  TarUro  coniit  Juvat. 

Fi  si  quid  ultra  Tartarum  eat.  Tandem  libet , MS 

QikhI  olim  oportet  Morte  prohilteri  haut!  quro. 

Ferrum  negal.is?  noxias  lapso  «ia» 

CluUe>?el  nrclia  colla  taqiiel»  iniuTl 
PmhÜH'his?  herhas,  qmv  feruni  leturo,  auferca? 

Quid  ista  taadem  cura  prollcIK  tua?  ( so 

tjbique  mors  est.  OpUiiio  hoc  ravit  dnis. 

Eripi'rr  vilain  iiemo  non  homiiil  polesl; 

At  nemo  n>orlem  : mille  ad  hanc  oditus  patent. 

Ml  qua‘m  : üe&tra  iiostrret  nuüusolet 

Bene  animus  uU.  Dextra,  imne  loto  impetu,  loa 

Tutodolure.  virihus  tolis  veni. 

Non  destinu  unuro  volDeri  nustro  looim. 

Tutus  nocena  aum  : quavotes,  morirmexige. 

ErrrinK*  corpus , curque  loi  aceteruu  capax 

Evelle;  tutus  visceram  ouda  aicMis.  140 

Froclum  Incilati»  IcUbua  guUor  suoet; 

Laoersve  ti&is  unguibua  vm»  fluanl. 

Aut  dirige  iras,  quo  soles  i bito  vuiiiertt 
Resciss;i  mullo  sanguine  ac  labe  irriita. 

Hnc  extrahc  animoiii,  duraoi,  iovxpuuttalMltin.  if* 

Et  lu,  parens,  ubicutM|ue  ptpoarum  urbUer 
Adftas  mearuro  (uoa  ego  hoo  laolum  scelu» 
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de  la  perte  d'une  partie  de  im>i-in4me;  mnia  je 
voulais  vous  li^Ter  mes  membres  l'un  après  Tau* 
tre.  Mou  père,  réclamer  enfin  ce  qui  vous  est  dd; 
vous  n'avez  reçu  qu’une  première  offrande , je  viens 
consommer  le  saeridce.  Venez,  poussez  plus 
avant  ma  main  tremblante  : trop  timide,  elle  ne  lit 
couler  de  ma  tête  qu'une  lè^re  libation,  et  n'arraoha 
que  mollement  roesyeuz  empressés  à la  snivre.  Ko- 
oore  en  ce  montent  mon  ânte  hésite;  elle  hésite, 
quand  mon  front  va  lul-ntéme  au-devant  de  mes 
mains  inoeriaines.  Entends,  OKdipe,  ce  juste  repro- 
che : tes  mains  furent  plus  lentes  à arracher  tes  yeux, 
que  tes  yeux  ne  le  furent  à s'offrir  è elles  ; plonge- 
les  maintenant  dans  ta  cervelle  même , et  achève  de 
mourir  par  où  tu  as  commencé. 

y4nt.  Noble  auteur  de  mes  jours,  souffrez  qu'une 
Aile  infortunée  vous  adresse  quelques  mots.  Je  ne 
vous  demande  pas  de  venir  dans  votre  demeure 
brillante , au  milieu  de  la  pompe  et  de  l'éclat  de  la 
royauté,  mais  de  supporter  avec  calme  et  résignation 
d«  cliagrins  que  le  temps  seul  doit  avoir  adoucis. 
Une  ême  aussi  forte  que  la  vôtre  devait-elle  soc- 
eomber  à la  douleur,  et  se  dérol>eraux  atteintes  de 
l'adversité?  Le  courage  consiste,  non  comme  vous 
le  pensez,  mon  père,  à craindre  la  vie,  mais  à lutter 
contre  l'infortune,  à ne  point  fuir  devant  elle,  à ne 
point  lâcher  pie^J.  Celui  qui  méprise  la  mort,  qui 
dé<laigne  et  rejette  les  biens  d'ici-bas,  qui  a lui- 
même  aggravé  ses  infortunes,  qui  n'attend  rien  des 
dieux,  qu’a-t-il  besoin  de  souhaiter  la  mort  ou  de 
courir  au-devant  d'elle  ? L'un  et  l'autre  sont  d’une 
âme  faible  ; on  ne  méprise  pas  la  mort  quand  on  la 
désire;  l'homme  parvenu  au  faite  du  mallteur  est  au- 
dessus  de  toute  crainte.  Quel  dieu , quand  il  le  vou- 
drait, peut  ajouterà  vos  disgrâces?  Vous-cnéme  ne 

Ulla  expiari  crtdldl  perna  aalU 
Unquam , nec  Ula  isurte  ocwipntiu  fui , 

Nk  ror  r^Mnl  parte  i upaiuraliiQ  libi  170 

Volui  perlrr),  debitum  taiHlen  exige  : 

Nane  solvo  pczuaa;  tune  tihi  inferias  detli. 

Ades,  nique  inerteoi  dexterani  Intrureu»  preme, 

Mnglique  merge  : timida  tum  par>u  caput 

Uliavlt  huuftiu,  Tlxque  cupientea  »equi  ■?& 

Eduxit  oculua.  Harel  eliam  nuitc  niihi 

lile  animun.  hsrel.  quum  recunanlrro  tuaniiiii 

Preuere  vultus.  Auüle*  verum,  Otdiptr  : 

MlDU»  eniisü  luroina  audacter  tua  , 

Qimr)  prvstitistL  Nunc  maitumcvrebru  indue.  tno 

Hac  parte  mortem  perago,  qua  arpit  uori. 
jâHt.  Pauca  , O par  eau  iDagnntjiuke,  uîM-randc  precor 
Ut  Terba  naUe  mente  placata  audiai. 

Non  te  ut  reducam  veleria  ad  xpecinn-n  domu», 

Habitun>que  regui  flore  poUeutem  iuclito,  ina 

Peto;  aat  ul  iras,  tempore  aut  ip»a  loora 
Fractaa , reznUso  peclore  ac  plaudu  feras. 

Et  boe  decebat  ruboris  lanli  virum. 

Non  esse  sub  dolore , nec  vlctum  mnlU 

Dare  lerga  Non  est,  ut  putas , vlrtus,  pater.  10<I 

Tünere  vllam,  sed  malls  logenübus 

Obstare,  oec  se  verlere,  ne  relru  dure. 

Qui  fata  proculeavit,  ac  vibebona 

Projecit , utqîie  abekirt , et  casus  suoa 

Ooeravil  lp$e,  cul  deo  Quilo  estopus,  ioo 

Quare  ille  mortem  cupiat,  aut  quare  pelât? 

Utnimque  tlmidi  est  : nemo  coulemsit  inori , 

Qui  ooncupivit.  Cujus  baud  ultra  mala 
Exlrrf  ptKsunt , in  loou  lulo  est  silus. 

Qui»  jam  deururo  (xeik  fnc)  qujtlquam  polesi  9i)0 


le  pouvez  qu'en  vous  eroyapt  digne  de  mort,  ffon , 
VOUS  ne  l’êtes  point  ; jamais  le  crime  n'entra  dans 
votre  crenr;  et  vous  avez  d'miiant  plus  droit,  mon 
père,  de  proHamer  votre  innocence,  que  vous  l’avez 
conservée  malgré  les  dieux.  Quelle  cause  vous  trou- 
ble donc?  quels  nouveanx  aiguillons  déchirent  vo- 
tre coeur?  pourquoi  descendre  dans  la  nuit  infer- 
nale? qui  vous  chasse  do  sêjonr  des  vivants?  Vous 
fuyez  la  lumière?!!  u'en  est  pins  pour  vous.  L'aspect 
de  votre  patrie  et  de  votre  auguste  palais?  vivant, 
vous  n'avez  plus  do  patrie.  La  vue  de  vos  enfants 
et  de  votre  mère  ? aucun  objet  ne  sauràlt  plus  frap- 
per vos  regards;  et  tout  oe  que  la  mort  enlève  aux 
autres  hommes,  vous  en  êta  privé  parla  vie  que  vous 
vous  êtes  faite.  Délivré  des  embarras  du  trône  et  de 
la  fouie  importune  des  courtisans , que  fuyez-vous 
donc,  ô nmnpère? 

OEri.  Mot-même  ; je  fuis  et  ce  coeur  déchiré  de 
remords  et  tout  souillé  decrimes,  et  ce  bras  parricide, 
et  If  riei , et  les  dieux,  et  tant  d'horribles  fbffhfts 
dont  je  suis,  oui,  dont  je  suis  coufiable.  Et  je  féale 
ce  sol  que  Cérès  couvre  de  ses  dons?  j«  respire  m 
air  que  ma  bouche  empoisonne  ? je  me  désaltère  à 
ces  sources?  je  jouis  des  bienfaits  de  la  terre?  je 
touche  cette  main  pore,  moi  impie,  incestueux, 
exécrable?  fentends  encore  les  noms  de  père  et 
de  fils?  Ahi  que  ne  puis-je,  ma  (llle,  plongeant 
mes  mains  dans  ce  passage  étroit  par  lequel  pénè- 
trent la  voix  et  la  parole,  détruire  aussi  entîèïv- 
mentenmoi  lafacultéd'entendre!...  Père  infortuné, 
j'ignorerais  la  présence  de  celle  dont  rexrstenfce 
est  une  partie  de  mes  crimes.  Organe  Cmel  qui  ra- 
nime, qui  aigrit  mes  souffrances,  mon  oreille  ra- 
mène tous  les  maux  dont  mes  yeux  m'ont  affranchi. 
Pourquoi  ne  pas  plonger  dans  la  nuit  inferoalé  te 


Malis  tuls  «djicfrr?  jAm  Dpo  tu  potn,  ■ . N 

Niii  hoc,  ut  CMC  le  pulos  (Ugnum  noor.  -/.t' 

Non  ei;  Dec  ulla  ptclus  bœ  culp*  atllgit.  .?{ 

Et  hoc  magis  le , genitor,  itMonlcro  voca,  ■ i 

Quod  Innocens  (• , (Ula  qooqur  iovUia.  QuiO  •-»!  97b 

Qood  te  efTenril , quod  oovoa  aufUierit 
Stimuloa  doluri?  qukl  te  ad  liifecnaa  agit 
SedftT  quld  ex  hia  pellH?  ut  caréna  die? 

Gares;  ut  altL«  noUteoa  murla domun , 

Patrininque  fuglas?  palrfa  Ubl  vivo  pertil.  3lo 

Natoa  fugi» , matreinque  7 ab  aapectu  onmluM 
Fortuot  te  auboKoIl , et  quidquid  potn>t 
Auferrr  cuiquam  mon , libi  b»c  vlU  at«atuUI. 

Regni  lumuUus,  lurba  fortuna  prior  ^ 

Abscessit  a te  |uaaa.  Quan,  genitor.  fügU?  Sis 


Œdip.  Me  fugio;  fugU»  (»n»cla/ii  acrlcram  omoiuM 
Pectua,  znanoniiue  bane  fugio,  et  boo  aBbim , «i  dcoa  ; 

Et  dira  fugk)  iceiera  , qiur  fret  ooccfta. 

I-:go  hoc  aulum , frugife»  quo  aurgit  Orra , 

Premo?  bas  ego  auras  ore  poaUlrro  tralw  ? ISO 

Ego  latids  bauslu  aalior?  aut  uUo  fruor 

Aime  pareuüa  muoere?  ego  oaaUn  oxaoum 

Nebndus , IncesliUcus . exaecralûlia 

Atlrecto?  ego  ulloa  aure  ouucipio  aoBoa, 

P<T quoi  parmlia  nomen,  aut  oaU  audUm?  .m 

lltinam  quidera  resclndexe  baa  quinun  xiaa, 

Manibuaque  adacUa  omoe,  qua  xocea  tncaiit, 

Adituaque  verbia  tramite  aoguato  palet, 

Eruerr  poasciD , n;tU  : jam  atataufli  lui , 

Quie  para  meorujD  ra  crimliiura,  lufelix  pater  X'k) 

KugiuetD.  lobvret  au  xeerudesdt  netas 
Sublmle;  et  aun-s  Uieerunl,  quidquid  laibt 
OonasUa , oculi.  Cur  caput  teuebria  grave 
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tropt  «uvttloppé  Ue  léuèbres  ? pourquoi*  fantôoM  im- 
pur, attrister  plus  longtemps  la  terre  et  errer  parmi 
les  vivants?  u'ai-je  pas  épuisé  le  malheur?  Trdoe, 
parents,  enfants,  vertu,  et  cet  esprit  quiavait  fait  ma 
gloire , j'ai  tout  perdu  ; le  sort  ennemi  m*a  tout  en- 
levé : les  larmes  me  restaient,  il  m'a  ôté  jusqu'à  œt 
avantage.  Laisse-moi;  je  suis  sourd  à toutes  les 
prières  ; je  ne  veui  que  trouver  un  cliâtiment  nou< 
veau , et  qui  égale  mes  criiues.  Que  dis-je?  en  peut- 
il  être?  A peine  né,  J'eUiis  condamné  à mourir. 

Fut-il  jamaU  un  sort  plus  déplorable  ? A vaut  que  je 
vissole  jour,  que  je  fusse  sorti  du  sein  de  ma  mère, 
j'étais  déjà  un  sujet  de  terreur,  li  en  est  que  la  Par- 
que frappe  en  naissant  et  sur  le  seuil  de  la  vie,  ma 
mort  avait  précédé  ma  naissance  ; d'autres  ont  péri 
dans  le  flanc  même  qui  les  avait  nourris,  mais 
étaient-ils  coupables  comme  moi?  Je  n'étais qu*un 
germe  imparfait,  il  était  douteur  que  je  dusse  vivre  : 
déjà  un  dieu  m'accuse  d'un  forfait  moostrueux; 
sur  sa  parole  nK>n  père  me  condamne,  il  perce  d’un  I 
Cer  brûlant  mes  pieds  délicats , et  m'expose  dans  ! 
une  forêt  profonde,  pour  y être  dévm%  |>ar  les  bêtes 
et  les  oiseaux  de  proie  que  le  cruel  Ciüiéron  a si 
souvent  abreuvés  du  sang  des  rois.  Mais  la  mort 
même  a repoussé  celui  qui  avait  été  condamné  par 
un  dieu , rejeté  par  sou  père.  J'ai  accompli  l'oracle 
de  Delphes,  et  dans  une  reucontre  fatale  J'ai  tué  mon 
pcre  ; mais , pour  expier  son  parricide,  ce  (ils  va  de- 
venir sensible.  Sa  mère  ..  hymen,  flambeaux  sacrés, 
queje  ue  puis  nommer  sansrougirde  honte!  eh  bien, 
endure  aussi  ce  nouveau  supplice  ; proclame  ce  for- 
fait inouï,  monstrueux,  saus  exemple , exécrable  à 
tout  l'uuivers,  que  la  postérité  ne  pourra  croire,  et 
dontrougit  môme  un  parricide.  Les  mains souilléesdu 
sang  de  mon  père,  je  suis  entré  dans  sa  couche,  et  un 

Non  miUo  ad  umbrts  DUls  æifrnu?  qoid  hic 

Mann  on^  drlloco?  quJd  terrain  Rravo?  23S 

Mixiusque  suprrU  erruTqukl  rvvlat  mall? 

, parcntc-ft , lUierl , vlrlos  quoqoe , 

Rt  ingenll  lolerUa  exlmium  decu» 

Prri»*r«  : Mincta  «nrs  mihi  tnfnia  abstullt. 

Lacrim»  »up«reranl  ; has  qooque  rrtpuU  inlhl.  ttO 

AtMbtr  : millaa  aniraua  admlltit  prrmi, 

Novanique  pfrnam  act-hrlhu^quierit  parmi. 

Kt  eMC  par  quæ  polrrit7  Infanli  qtxM{ue 

Drnvta  mors  ol.  PaU  qnU  Um  trUUa 

SortUus  unqaaiB?  tldrram  nondun  dlrm , VIS 

t'trrifiue  noiHltim  anlvrram  cluil  moraa; 

El  tam  lloieliar.  Prolinus  quostlam  rdJtoa 
Nox  occupaiU,  K novs  lucl  abaluitt. 

Murs  me  AUquU  taira  vUccra 

Ifatrrnâ  Itium  pnvcnquis  fati  tutll  ; ttO 

Sed  noiiK|uid  et  pi-rca^  It  7 AbsIroMiin , abdllnm , 

Duhiumque  an  rssrm , srrlcrli  InfandI  réuni 

Drus  eidt.  lllo  trstr  damnavlt  parma, 

CalUlntiue  teueroi  Iransull  frrro  prdrs, 

Et  in  alla  nrmora  palnihitu  mUilfcHs,  2&S 

Avlbusque  uevk , quas  CUhirrou  noxioi 
Craore  tirperrgio  UoetasalÜ. 

Sal  qurm  d«i»  damnavlt.  abjfcit  pater. 

Mors  quoque  refugtt-  PRnlfll  Drlphls  Udrm  * 

Clenilorrm  adortus  impla  tiravi  necv.  ’M) 

Roc  alla  pklas  rrdimrt  : ucrldi  paire m , 

Srd  matrrm  amavi.  Pnjk>  |ui  hvincmputn  pudri . 

Tedasque  noatras  ; bas  qunqur  Invltum  puti 
Te  coge  pcmas;  fadniu  ignolum , frferom , 

Inusiûlum  (*ffarp,  quoü  popiiH  hnrmnt.  tMS 

Quoi!  mr  faclum  nulla  non  irlis  m*£vt. 

Quod  patrictdam  ptidr.it.  !n  patHoe  toros 


crime  plus  affreux  a été  la  réoom|>ense  du  premier. 
Qu'est-ee  maintenant  que  le  meurtre  de  mon  père  ? 
je  suis  devenu  le  mari  de  ma  mère,  et , pour  comble 
d'horreur,  ma  mère  a conçu.  La  nature  ne  peut 
produire  des  crimes  plus  affreux  : s'il  en  est,  j'ai 
donné  le  jour  a ceux  qui  les  oommettront  Ce  sceptre 
sanglant,  récompense  du  parricide,  et  auquel  j'ai  re- 
noncé , d'autres  se  le  disputent  pur  le  fer.  Je  con- 
nais trop  bien  le  sort  attaebé  à mon  trône;  on  n’y 
monte  que  par  le  meurtre  et  le  parricide  : mon 
cœur  paternel  présage  de  grands  malheurs.  Ce  pacte 
violé  devient  la  cause  du  oanuige  : celui-ci  refuse  de 
descendre  du  trône  ; l'autre , banni  de  ses  États,  in- 
voque son  droit  et  les  dieux  garants  de  la  foi  jurée , 
arme  en  sa  faveur  Argos  et  les  villes  de  la  Grèce. 
Thèbes,  si  luiigteinps  désolée,  est  menacée  d'une 
mine  entière  : déjà  fondent  sur  elle  le  fer,  la  flamme , 
le  carnage,  et  des  fléaux,  s'il  en  est,  plus  terribles  en- 
core, afin  que  tout  l'uDivers  sadie  que  ce  sont  là 
mes  fils. 

y/ni.  Quand  vous  n’auriez  pas,  ô mon  père, 
d'autres  motifs  de  vivre,  n'en  est-oe  pas  un  assez 
puissant  que  d'opposer  l’autorité  d'un  père  a la  race 
de  vos  Üls?  Vous  seul  pouvez  détourner  une  guerre 
impie  , contenir  ces  jeunes  furieux,  rendre  la  paix 
à vos  concitoyens , le  repos  à votre  patrie,  et  rétablir 
la  foi  violée.  En  refusant  de  vivre,  vous  causez  milia 
morts. 

QEd.  Peut-il  exister  quelque  amour  pour  un  père, 
quelque  sentiment  d'équité  dans  ces  cœurs  avides  de 
sang  et  de  pouvoir,  citez  ces  êtres  cruels,  dénaturés, 
en  un  mot , chez  mes  fils  ? Us  luttent  de  for&its , 
rien  n’est  sacré  pour  ces  furieux  ; et,  nésdans  lecrime, 
aucun  crime  ne  les  arrête.  Le  malheur,  le  désespoir 
d'un  père,  les  pleurs  de  la  patrie,  ne  peuvent  émouvoir 

Tali  pakmo  ungulne  Mprrm  mini», 

ScH^rüquf  pretium  majuaacerpi  soHui. 

Levé  r»t  palemum  racious  : in  lhalamna  meoa  s:u 

Deducta  mater,  ne  parum  seelerum  foret . 

Fcrcunila.  Nulluai  crlmeo  Ixic  majux  potmt 
Natura  ferre.  Si  quod  eUamnum  est  t.imen  , 

Qui  (acere  powetit , dedimus  : abject  necU 

Pretium  palern.T  seeptram.et  hoc  itenim  minus  jT5 

ArmavitaUa».  Optiine  regni  mei 

Fatum  ipse  nuvi  : nemo  sine  sacro  feret 

lllud  cruore.  Mat;na  præsa^t  mala 

Paternus  animus.  Jacta  jam  sunt  semina 

Cladis  fuluræ  : tpernilur  ik'Kll  fldet  : leu 

Hic  occopato  cedere  imperiu  negat  ; 

Jua  Ule , et  ictl  fcederls  testes  deoi 

iDvocat,  et  Arqos  exsnl  alque  urbe»  movet 

Gratasin  arma.  Non  levis  fessb  venlt 

Ruina  Thebh  : lei.i . flammæ . vulnera  sae 

Instant,  et  islts  si  quod  est  majtn  malum. 

Ut  esse  geiillos  nemo  non  ex  me  adti. 

.Ynf.  Si  nulla,  geoltor,  csuu  vivendi  ttM  ost. 

Uiec  una  abunde  est,  ut  peler  natoa  regas 
Graviter  furentes.  TutmpH  betU  nliuM  ISO 

Averlen-  unus,  toque  vecordes  potes 
lnhii>ere  juveiies.  civitnis  pacem  dare, 

Palrlic  quietem,  fœrteri  laüo  Ûdem. 

Vilaro  tibl  ipse  si  negas  , nrillis  Mgas. 

nt'dip.  illis  parentls  ullos  aut  cqal  cal  cmor.  x0S 

Avidii  cruoris . imperü , armoroiD , doH, 

Dlris , scelestb . brevlter  utdlcan  , nds?  ^ 

Ortant  in  omne  fartniH  , et  penal  tilbll 
Ducunl , uM  Hloalr»  pneclpllea  apt, 

Nefaaque  nuliuro  , per  nefas  mil , potant.  9üo 

Non  patrb  ütostangH  •fflkll  ptidor. 


SÉNÈQUE. 


«« 

CM  oœurs,  transporté  d«  l'ardeur  de  régner.  Je  sais 
leur  rase,  leurs  projets  sanguinaires,  et  Je  meMte  de 
sortir  du  la  vie,  impatient  de  mourir  tandis  que  je 
suis  encore  le  plus  eoupablede  ma  famille....  Pour* 
quoi.,  ma  fîlle , mouiller  mes  genoux  de  (es  larmes  f 
tt*  veux  me  flêdiir  par  tes  prières.  Inattaquable  de 
tout  autre  côté,  c'est  parla  seulement  que  je  puis  être 
vaincu  ; toi  seule  es  capable  d'amollir  la  dureté  de  ce 
cœur;  seule  dabs  ma  famille  tu  sais  me  faire  enten* 
dre  la  voix  de  la  nature  et  du  sang.  Que  je  snclie  tes 
désirs,  je  les  accomplirai  sans  peine,  sans  résistance  : 
ordonne,  et  ORdipe  s’exposera  sur  les  Ilots  de  la  mer 
Égée;  ira,  pour  t'obéir,  respirer  ces  flammes  que 
vomit  le  mont  de  Sicile  du  fond  de  ses  entrailles 
bnliantes,  braver  ce  dragon  furieux  du  larcin  d’Al- 
cide; présentera  ses  entrailles  à l'insatiable  vau- 
tour: il  fera  plus,  il  vivra.  .. 

ACTE  SECOND. 

LE  MESSAGER,  ŒDIPE,  ANTIGONE. 

Mes.  Prince, exemple  fameux  des  coups  du  sort, 
Thèbes,  redoutant  les  fureurs  de  deux  freres,  im- 
plore votre  secours , et  vou.s  prie  d’éloigner  les  flam- 
mes qui  menacent  votre  patrie.  C'est  plus  qu'une 
menace;  déjà  la  guerre  est  à nos  portes.  Celui  qui 
revendique  le  trône,  où  il  doit  monter  à son  tour,  a 
rassemblé  toutes  les  forces  de  la  Grèce  : sept  eliefs 
sont  campés  sous  les  murs  tliébains.  De  grâce , em- 
pêchez à la  fois  et  la  guerre  et  une  lutte  impie. 

0£d.  Moi,  j'empêcherais  le  crime;  j'instruirais 
les  autres  à respecter  le  sang  de  leurs  proches  ? Je 
leur  enseignerais  ce  que  c'est  que  justice  et  qu'amour 
légitime?  Mes  fils  brûlent  d'imiter  mes  forfaits , ils 
marchent  sur  mes  traces;  je  leur  applaudis , je  les 

^on  pttria;  rvgno  pcctoa  attooilum  furlt. 

Scio , quo  ferantor,  quanta  tnollrl  parent  ; 

Idroque  le<t  quœro  maturl  rtam , 

Morique  propero,  dum  in  domo  ormo  est  mea  *K>& 

ltoc«nUor  VM Nata,  qaid  gmlbua  mcii 

FIra  ativolala?  quid  prece  tndomUam  domas? 

Unum  hoc  babel  forluna.  quo  powim  capi , 
ln\ic(uA  alUs  : «ola  tu  afTeclus  potes 

MoUirr  duroa , sola  plelatem  in  domo  310 

Docere  noalra.  NU  grave  aut  mlserum  est  mihi , 

Quod  le  iciaffl  voluisse.  Tu  tantum  linpera. 

Htc  OEdipos  .Egaa  tranabit  fréta, 

lubenle  le,  flamznasque,  quas  SIciilo  vomit 

De  monte  teltus  igneoft  Tolvens  globos,  Sis 

F.xcipiet  ore,  seque  aCrpenli  offrrvt , 

rjiti»  wpva  furto  oemoris  Herculeo  furtt; 

Jubrnte  le,  prsbehü  aUlibusJvcur; 

Juliente  le , vel  vivel..... 

ACTÜS  SECUNDUS. 

NUNTIÜS , CEDIPUS , ANTICON  E. 

F.xemplam  in  ingens  regia  slirpeedite,  3iu 

Tbebs , paventM  arma  fratema,  invocant , 
ftogantque  tectis  arceas  patriit  faces. 

Non  suot  niiutt  : fam  propius  accessit  m.itum. 

Nam  régna  repetens  fratrr,  et  pactas  vicn, 
in  bella  cuoctos  Grsclie  populos  agit; 
beptrna  muros  castra  Tbebanoe  prrmunt.  ^ 
Suocuire;  prohibe  pariler  et  bellum  et  nefas. 
fJHdtp.  Ego  ille  sura , qui  scelera  eororullü  vetem 
Et  absUoere  sangnine  a raro  manus 

LXicraiD  ? inAgUli  r ]uris  et  aroorii  pii  3i0 


reconnais  avec  joie , je  les  exhorte  à se  montrer  les 
dignes  (Ils  d'un  tel  (>ère.  Courage,  nobles  enfants  : 
prouvez  par  vos  actes  votre  illustre  origine,  effacez 
mes  hauts  faits  et  ma  gloire;  et  qu’en  voyant  vos 
actes,  votre  père  s'applaudisse  d'avoir  .supporté  la 
vie.  Vous  remplirez  ce  vœu,  votre  naissance  m'en 
est  garant,  i'ji  n'est  pas  par  des  crimes  médiocres  et 
vulgaires  qu'on  soutient  un  nom  tel  que  le  mien. 
Armez-vous,  lancez  vos  torches  jusque  sur  voe  dieux 
domestiques  ; moissonnez  par  la  (lamine  celte  terre 
qui  vous  a nourris  ; portez  partout  la  dévastation  et 
la  mort;  renversez  les  remparts,  détruisez-les  de 
fond  en  comble  ; écrasez  les  dieux  sous  les  débris  de 
leurs  temples , souillez , incendiez  vos  Pénates  ; que 
mon  {Kilais  entier  s'écroule,  que  le  feu  consume 
ThèLtes  entière , et  qu’il  consume  d'abord  mon  Ut 
nuptial. 

.Int.  filmez  le  courroux  qui  vous  transporte,  et, 
touché  des  maux  publics,  venez  rétablir  entre  vos 
enfants  In  concorde  et  la  paix. 

(>tUl.  Oui , je  suis  en  effet  un  pacifique  vieillard, 
bien  fait  pour  ramener  le  ealme  et  la  concorde  , moi 
dont  le  cœur  gonfle  de  haine  ne  respire  que  ven- 
geance ! Je  leur  souhailc  des  crimes  qui  siirpass«'iu 
ce  qu'on  peut  attendre  de  leur  destinée  et  de  leur 
fureur.  T.a  guerre  civile  ne  me  suflit  pas  : que  le  frère 
soit  déchiré  par  le  frère  Ce  n'est  pas  encore  assez  : 
l>our  que  s'accomplisse  un  forfait  digne  de  moi  et 
de  ceux  que  j’ai  commis,  digne  de  mon  inceste, 
armez  les  mains  de  leur  |)ère.  Qu'on  me  laisse  au 
fond  de  ces  forêts,  là,  dans  le  creux  d'une  roche, 
ou , caché  sous  des  buissons  épais , je  saisirai  avide- 
ment les  moindres  rumeurs;  et,  si  Je  ne  puis  davan- 
tage, mon  oreille  m’apprendra  les  fureurs  des  deux 
frères. 


Ego  sam?  Meorum  facinoramexcmpla  appetunl  ; 

Me  nUDC  sequunlur  ; laado , et  ognosco  tlbeoft. 

Eihoriur,  aliquici  ut  pâtre  hf.K;  cÜKnuai  geraul. 

Agile,  O propago  ctara , genero&am  iixlotetn 
ProlHite  faclis  ; gloriam  ac  laudes  meas  SU 

Superale, et  aliquid  facile;  propterquod  patreoi 
AdhucJUTPl  vixlue.  Farieli!i , »cio  : 

Sic  estls  ortl.  Scelcre  defungl  haud  levl , 

Haudusilalo,  Uola  iiubiiUas  potest. 

Ferle  arma  : facilHis  petite  per>elrales  deoi , MO 

Fragemque  flamma  melile  nalalliaoh. 

Miacete  cunrta  : rapite  in  e.xitiuin  umnia  : 

Dbjicile  pa»sim  mœiiia , in  planum  d.*ite. 

Terapib  deos  obruitr  : loarulalus  lares 
Contlale  : ab  imo  Iota  cuiisidat  domu»  : 

Drbs  concremetur  : priznus  a tbalainis  mris 
Incipiat  ignls.  j4nl.  Mille  violentum  imfxdum 
Ditloris,  ac  te  publica  exorent  mata  , 

Andnrque  placid»  liU'rU  pacU  veni. 

Œ:dip.  Vlde»iDo<le»læ  deditum menti  senem,  a&o 

Pladdsqueamantpm  paris  ad  partes  vuraa? 

Tumet  animas  Ira , fervet  immensum  ilolor, 

Majusqiie,  quara  qu<vd  casus  et  juvemirn  furor 

Conatur,  aliquid  cuplo.  Non  satls  est  adliuc 

Civile  bellum  :frater  in  fralrrm  ruât.  3V& 

Nec  Ihk  sat  est  : quod  debet , ut  liai  nrf.xs 

|>e  more  nosln> , quod  mros  dreoat  turus , 

D.ite  arma  patri.  Nemo  me  ex  tib  eruat 
.SIIvU  ; latet)o<nipls  exesa:  cavo. 

Aut  sepe  densa  corpus  abslrusuro  legam.  300 

HIdc  aucupabor  verba  rumoris  vagi , 

El  aieva  fratrum  bella,  quod  poatoo , auJiam. 


LES  PHÉNICIEMINESf  ACTE  IIL 


ACTE  TROISIEME. 

Lacune. 

JOCASTE,  ANTIGONE,  LE  MESSAGER. 

Joc.  Heureuse  Agavél  si,  après  avoir  déchiré  le 
corps  de  son  fils , cette  Ménade  porta  en  trophée 
la  tète  de  cet  infortuné,  là  du  moins  s’arrêta  son 
crime;  il  ne  s’est  pas  étendu  jusqu'à  d’autres.  Pour 
moi , c’est  peu  d’avoir  été  coupable  ; j'ai  fait  partiel* 
per  les  autres  à mon  crime.  Que  dis-je  ? c’est  peu  en- 
core , j’ai  enfanté  une  race  criminelle.  Il  manquait  à 
mon  infortune  d’aimer  reiincmi  de  mon  pays.  Trois 
fois  l'hiver  a retiré  ses  frimas,  trois  fois  le  niois- 
sonneur  a recueilli  les  dons  de  Gérés,  depuis  que  mon 
fils  errant,  sans  patrie,  va  de  contrée  eu  contrée 
implorer  lesecoursdesroisdela  Grèce.  Adrastc,dont 
il  a épousé  la  fille,  Adraste,  qui  règne  sur  la  mer  de 
Corinthe , vient  à la  tête  de  ses  troupes , avec  celles 
de  sept  rois , soutenir  les  droits  de  son  gendre.  Que 
dois-je  souhaiter?  quel  parti  prendre?  Il  revendique 
son  trdne  ; sa  cause,  juste  en  soi,  devient  mauvaise  par 
la  manière  dont  il  )a  dcftMid.  Placée  entre  mes  deux 
fils,  quels  vœux  puis-je  former? Ce  que  ma  tendresse 
m’inspire , ma  tendresse  le  condamne  ; et  je  ne  puis 
me  montrer  favorableà  l’un  sans  être  contraire  à l’au- 
tre. Mais  quoiqu’ils  me  soient  également  chers,  mon 
CŒur,  toujours  favorable  à l’opprimé,  penche  vers 
le  parti  le  plus  Juste  et  le  plus  malheureux:  l’adver- 
sité qui  frappe  nos  proclies  nous  les  rend  plus  chers. 

I.emes.  Reine,  tandis  que  vous  exlialez  vos  plain- 
tes et  que  vous  passez  le  temps  à gémir,  les  armes 
hrîllcnt  de  toutes  parts, la  trompette  guerrière  a 
sonné,  et  les  aigles  elevees  en  l’air  ont  annoncé  le 

ACTÜS  TERTIUS. 

JOCASTA,  AMIGONE,  NUNTU  S. 

Joe.  Félix  Aga>e , farinu^  horremtum , manu 
Qua  fecerni , crafarfl , el  xpolium  tulit 
Cruenta  nati  Ma>niu  in  parles  dali.  3i;5 

scelus;  wct  misera  non  ultra  smim 
Scrlus  hoc  cucurrit.  Hoc  leve  est , sum  nocens  ; 

Fret  mjomtea.  Hoc  «jufviue  etiamoum  lese  i-si  ; 

Peperi  DOoentM.  Oeerat  amimni*  mris, 

Ulct  hostem  amarero.  Brumaterpo5uU  nives,  570 

Et  terlla  Jam  falce  derutnill  D’n*«  , 

Ut  exsul  errât  nalus  et  pntrin  caret , 

Frofugusque  re gum  auxHia  Graiorum  rogat. 

Gener  ni  Adrasll.  cujus  imperfo  mare  , 

Quod  cingit  Uthmnn,  r^tur  t hir  pente»  suas,  370 

Seplrmque  sccum  régna  ud  auxillum  trahit 
Generl.  Quid  opietn , quidve  decernnm , tmud  »dn. 

Hegnum  reposcU  : cau^a  repelenli^honaest; 

Mala.  ftic  petentU.  Vola  que  fariain  paren»? 

Ulrimque  nalum  video  : nil  posAum  pie 
Pietale  salva  facere  : quodeomque  allerl 
Oplabo  natu,  fiel  alteriiis  malo. 

Sèd  utrumque  quainvlsdlllgam  afTerlii  part . 

QiiocauM  meliur.  surxiuc  delerinr  trahit , 

Inclinât  animus , semper  inlirtno  Tavens. 

Miseroa  magi»  fortuna  conciliai  suis. 

Kunt,  Re|üna , duni  lu  fieRlIes  qurstus  rie» . 

TerUque  tempus,  tula  nadalis  Ateiit 
Ade*  in  arinlÂ  : æ ra  Jam  tielltim  di'ul , 

AquUaque  pugnatD  «ignifer  muta  vucAt.  50«  I 

at'sfcoui:. 


combat;  les  sept  rois  rangeât  leurs  troupes  en  ba- 
taille; les  fils  de  Cadmus  accourent  aux  remporta 
avec  une  égale  ardeur  ; les  soldats  s’élancent  de  tom 
côtés.  Voyez  ces  touibUlons  de  poussière  qui  obs- 
curcissent le  jour;  du  sol  broyé  par  les  pieds  des 
chevaux,  s’élèvent  jusqu'au  ciel  dès  nuages  sembla- 
bles à la  fumée;  et  si  la  frayeur  ne  m’exagère  pas 
ledauger,  les  enuemis  s'ébranlent , le  premier  rang 
brandit  ses  traits  ; je  lis  sur  les  drapeaux  les  noms 
des  chefs,  écrits  en  lettres  d’or,  liàtez  vous.  Récon- 
ciliez deux  frères , rendez  la  paix  à tous  ; et,  placée 
entre  vos  deux  fils,  arrêtez  leurs  armes  sacriiéges. 

^nt.  Courez, liâtez-vous,  ma  mère;  retenez  leur 
fureur;  désarmez  deux  frères , présentez  votre  seiu 
nu  à leurs  épées  menaçantes  ; et  si  vous  n'eiupé- 
chez  le  combat,  soyez-en  la  première  victime. 

Joc.  Oui,  j’irai;  je  présenterai  ma  télé  à leurs 
coups,  je  me  placerai  entre  leurs  épées;  celui  qui 
voudra  tuer  son  frère  devra  commencer  par  moi. 
Que  celui  qui  est  touché  de  ma  priere  mette  bas  les 
annes  ; que  celui  qui  la  repousse  me  tue  la  première. 
Malgré  mon  âge,  j’arrêterai  leur  bouillante  jeunesse  : 
ou  je  ne  serai  pas  témoin  d’un  forfait,  ou , si  je  dois 
l’être , on  verra  un  double  parricide. 

Cen  est  fait;  les  deux  années  s’avancent,  en- 
seignes déployées;  elles  ont  |>oussé  le  cri  de  guerre; 
le  crime  est  proche:  courez,  ma  mère,  essayez  l’effet 
de  vos  prières.  Mais , à voir  la  lenteur  des  soldats  et 
leurs  armes  immobiles , on  dirait  qu'ils  sont  toucliés 
de  mes  pleurs  : les  troupes  n’ont  pas  d’ardeur,  mais 
les  chefs  s’élancent  au  combat. 

Joc.  Puisse  le  souffle  impétueux  des  vents,  puisse 
la  tempête  furieuse  m’enlever  dans  les  airs!  Qu'un 
Spiiiux  nouveau,  qu’un  de  ces  oiseaux  du  Slymphale 
qui  obscurcissaient  le  jour  me  porte  sur  ses  ailes 

Septfna  rpgwbrlIadisposiU  parant  : 

Animo  pari  Cadmra  prograies  subit  : 

Curau  dtalo  mlira  hinc  üilnc  ruil. 

VidP,  ulalranubra  puht'n*  abfloondat  diem , 

Pumoque  similea  campus  io  corluiD  «rigat  ;ua 

Rc-bulos,  equeslri  fnMSIa  quas  tellus 
Submitlit  : et , si  vera  oiHucnlp»  videul , 

Infcsia  fulgfnt  signa  : subrectis  adrst 

Fruna  prima  tell#  ; aurra  riarum  nota 

NiMDen  ducum  vrxiiia  pratscriplum  terunt.  4no 

I,  rwide  aroortmi  fmtrlbus.  pneem  omnibus, 

El  impia  arma  mab>r  opposita  imprdi. 

Prrgp,  O paréos , ei  conrJlA  relerem  gradum; 

Cumpesce  tela,  fralfibiis  ferrum  exculc. 

Nudum  Inter  euses  pcetu»  infeste»  tene  ; «06 

Aut  solve  bellum , mater,  aul  prima  excipe. 

Joc.  Ibo,  iboet  armU  obvioen  oppoitam  capnt. 

Stabo  Inter  arma  ; peiere  qui  fratrera  volel , 

Pelât  ante  malrcm  : lela,  qui  luerit  plu*, 

Ruganle  ponat  matre  ; qui  non  estt  plu»,  liu 

Incipial,  a me.  Fervidos  jnveiiet  anus 
Teiiebo  : nullum  teste  me  fiel  nrfa»; 

Aut  si  aliquul  et  ma  leste  oommilU  potest , 

Iton  fiel  nnuia.  //ni.  Signa eollalb  niicaul 
VietnasignU;  clanKirhosiltis  frémit:  UX 

SceluB  iii  propinqiio  est  ; occupa , mater,  precps 
F.t  ecce  motos  flelibus  credas  mi'is; 

Sicagmen  armi»  segiie  composllls  renit. 

Procêdlt  actes  tarda , sod  propcranl  dures. 

Joe.  Quis  me  proceli.'e  turbine  lusano*  vehrns  120 

VoluaT  per  auras  \enlus  .Ttherlas  nget? 

Qu»  Sphinx  , vH  aira  niihe  suMevenv  rtlem 
âyrophalU,  svfdlsprTiietrmpennis  feM? 

«»  . V 
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SENEQUE. 


CO 

rapides;  qu'ane  harpie,  d'un  vol  aussi  prompt  que 
lorsqu’elle  fondait  sur  la  table  du  cruel  Phinée , me 
transporte  à travers  les  airs , et  me  jette  entre  les 
deux  armées. 

mes.  Mlle  fuit,  ardente,  furieuse,  rapide  comme 
le  trait  léger  décoché  par  la  main  du  Partlie,  comme 
la  barque  lancée  parla  vague  impétueuse,  comme 
une  étoile  qui  détachée  du  ciel  glisse  dans  l'espace , 
laissant  derrière  elle  un  sillon  lumineux  Ellecourt, 
horsd’elle>méme;  elle  a déjà  séparé  les  deux  armées; 
la  guerre  s'arrête  à b voix  suppliante  d’une  mère; 
(es  combattants  prêts  h frap|)cr,  et  brûlant  de  se 
baigner  dans  le  sang  l'un  de  l'autre , restent  le  bras 
levé;  la  paix  est  le  voeu  de  tous,  tou.s  remettent 
l'épée  dans  le  fourreau,  les  deux  frères  se  menacent 
encore.  Leur  mère,  arrachant  devant  eux  ses  chc- 
veux  blancs,  le  visage  baigné  de  larmes,  s'efforce  de 
vaincre  leur  résistance.  Celui  qui  résiste  si  longtemps 
aux  prières  de  sa  mère  est  ca|)able  de  les  rejeter. 

ACTE  QUATRIÈME. 

JOCASTE,  POI.YMCE,  ÉTÉOCLE. 

Joc.  Tournez  contre  moi  le  fer  et  la  flamme  ; que 
cette  jeunesse  guerrière  partie  des  remparts  d’Ina- 
chus,que  les  vaillants  défenseurs  de  l'hèbes  m'ac' 
câblent  seule  de  leurs  traits  : citoyens  et  ennemis, 
frappez  ce  sein  qui  a donné  des  freres  à mon  mari  ; 
déclarez,  dispersez  mes  membres  : c’est  moi  qui  suis 
leur  mère  à tous  deux.  Quoi!  vous  n’avez  pas 
encore  nas  bas  les  armes?  Dirai-je  aussi  quel  est 
votre  père?  Tendez-moi  vos  mains,  taudis  qu'elles 
sont  encore  innocentes.  Jusqu’ici  l’erreur  seule  nous 
Q rendus  coupables  malgré  nous,  tous  nos  crimes  ne 
peuvent  être  imputés  qu’à  rinjuslice  du  sort  envers 

Aut  qux  per  altos  wrls  rapict  vlas 

Hnrpvia,  ».tv1  rf(Eis observons  foronn  , 42s 

Et  Inlcr  acles  projicipt  raplarn  dua»? 
iVuN/.  Vadit  furenli  simiU».  aut  pliam  fuiil. 

Sagittaqualis  Tarlhlca  veiox  manu 
Exciusa  ferlur;  quall<\  lnj.ano  ratis 

Premente  %4*nto  rapilur  ; aut  qualis  radit  430 

Dplap&a  rn'lo  •tella , quum  stringms  poluro 
Reclam  cilalis  iftiitlius  rumpit  viam  ; 

Altrmila  cursu  fuRit , pI  bina»  statim 
Diduxitnrin.  X'icta  mati  rna  prree 

HoaiTP  iM'Ua , Jamqur  in  allcrnam  nrerm  43S 

piloc  rt  liUic  mlscerr  cupienles  manum , 

Librata  clextra  Ipla  susppn^a  tPiirnt. 

Pacl  favpiur:  umnium  fprrum  latrt 
Osxatquc  tectum  ; t Ibrat  in  fratrum  manu. 

Laolala  canas  mater  «><>(pndit  coma»;  4tû 

Kogat  abnupnlr*  : irrtg.nt  (Irtu  genas. 

Nriîare  malri,  qui  diu  débitât , polcst. 

ACTUS  QUARTUS. 

JOCASTA,  POLYNICES,  ETEOCLES. 

Joc.  lo  me  arma  et  ignés  veriilc  : In  me  omnis  ruai 

Uuam  Juvrntiu.qum|ue  ab  Inacliio  »euit 

Aiiimoia  muro,  queque  TtHibaiia  frri>\  4«S 

Desccodit  arce  : civi»  atque  ho»Us  simul 

Hudc  petite  Tenlrem,  qui  drdil  fratres  viro. 

Mea  inrmbra  pas»lm  »pargilt?  ac  divellite  : 

Ego  utrumque  peperi.  PoniUa  fi-rrutn  oclus  ? 

Au  dlco  nt  rx  qua?  Dexirra»  math  date;  460 

Date , dure  pis  «uni.  Errur  iav  ilos  adhuc 


nous;  maisid  vous  allez  commettre  un  crime  vo- 
lontaire ; il  dépend  de  vous  d'étre  innocents  ou  cou- 
pables. Si  b piété  vous  touche,  accordez  In  paix  à 
mes  prières;  si  le  crime  vous  plait,  saisissez  l’occa- 
sion d'en  commettre  un  plus  affreux.  Placée  entre 
vous  deux , votre  mère  retient  vos  bras  ; cessez  b 
guerre,  ou  délivrez-vous  de  celle  qui  b retarde.  A qui 
des  deux  adresserai-je  d’abord  ma  prière?  malheu- 
reuse ! qui  dois-je  embrasser  le  preniier  ? Je  me  sens 
egalement  attirée  vers  l’un  et  vers  l’autre.  Celui-ci  a 
été  ab.sent,  celui-là  va  l’élre,  si  leur  traité  s’exécute. 
Ne  vous  verrai-je  jamais  réunis  que  pour  vous  déchi- 
rer? Viens  le  premier  dans  mes  bras,  toi  qui,  si  long- 
temps séparé  de  ta  mère,  as  supporté  tous  les  maux, 
tous  les  ennuis  de  l’exil  ; approclie , remets  daus  le 
fourreau  ce  fer  impie  ; enfonce  dans  b terre  cette 
javeline  qui  frémit  dans  ta  main,  impatiente  de  par- 
tir; dépose  également  ce  bouclier  qui  m'empêche  de 
presser  ta  poitrine  contre  b mienne;  ête  ce  casque  , 
dégage  ton  front  de  cet  appareil  menaçant  du  com- 
bat; montre  ton  visage  à ta  mère.  Pourquoi  tourner 
b vue  de  ce  coté?  pourquoi  ces  regards  inquiets 
que  lu  jettes  sur  ton  frère?  .Attachée  à ton  sein,  je 
te  couvre  tout  entier  de  mon  corps  , et  ce  n’est  que 
par  mon  flanc  que  ses  coups  arriveraient  jusqu’à 
toi.  Quoi!  tu  balances?  craius-lu  de  te  (1er  à ta 
mère  ? 

Po/.  Oui,  je  crains;  les  droits  du  sang  n’ont  plus 
aucune  foire.  Après  la  trahison  de  mou  frere,  je  me 
dclic  de  ma  mère  elle-même. 

Joc.  Kh  bieni  reprends  ton  épée , rattache  ton 
casque;  que  ta  main  gauche  saisisse  de  nouveau  le 
bouclier;  conserve  tes  armes  tant  que  ton  frère 
n'aura  pas  quitté  les  siennes  (à  £7.)  Oui,  c'est  à toi 
de  commencer,  toi  qui  es  b cause  de  b guerre.  Si 
ton  cœur,  ennemi  de  b paix,  brûle  d'engager  le  coni’ 

Fecii  nocenles  : ooin«  Fortune  fuit 
Ppccxniis  in  noscrimeu  ; hoc  primum  nefas 
Intrr  sdrntes  gpritur.  In  vcslra  manu  c«l , 

Ulrum  velilU.  Sancta  ü pipU»  placet , 464 

lk)natc  oiatrem  pace  : tl  ptacuit  tcrius, 

Mûjuft  paralum  e»l  : media  aeopponit  pareua. 

Pruinde  Itclium  Uiliile,  aul  belli  moram* 

Scillirita  nu  ne  eui  mater  atlproa  preer 

VerlM  admovetni  ? mixer.'i  quem  .iinplrclor  priu»?  460 

In  ulranHjUf  partcui  liucor  arfeclu  pari. 

Hic  abfuit  : «ed  pacta  »!  fratrum  vairnt . 

Hune  aller  al>erll.  Er|;o  Jam  nuinquaiu  duos  , 

Nlsisic,  \ldebo?  Junge  complexus  prior. 

Qui  lot  labom  iotquc  perpeuiis  mala,  464 

Eongo  parenlem  fi-»sus  ex&Ulo  vide». 

Accédé  prupius  : clude  vagina  linplum 

£ns4‘in  , et  Irrmentpm  Jamqiie  cupientem  excuU 

Ha»tam  tolo  defige  : mtlernum  tuo 

Cuire  pectus  pectori  clypeui  \clat;  470 

Hunequoque  repone.  Vinmio  frontem  extie, 

Tegimeni|UP  capilift  triste  iM'IliRpri  leva. 

Et  ura  niairi  rrdde.  Quo  vultus  refers  , 

Acieque  posida  fratris  observas  manum? 

Affusa  lotum  corpus  amplrxu  tegam  : 47S 

Tuu  cruurl  |ter  meum  Uet  via. 

Quid  dubius  hvres?an  limes  matris  ftdem? 

Po/.  Timoo  : nihll  famjura  natiira*  valent. 

Pnst  Ula  fratrum  exempta  . ne  matrl  quldem 

Fides  halteiida  est.  Jor.  Redite  Jnm  capulo  manum  , 4ho 

Ad.sIrinRe  galeam.  læva  seclypeu  ingérât; 

Dum  fratrr  exarmalur,  armatus  mane. 

Tu  pone  ferrum,  causa  qui  es  ferri  prior. 

Si  pads  odium  est , furere  si  bello  ptacet , 
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bdt,  ta  mère  te  demande  une  courte  trêve.  Que  ce 
ülSf  qui  m’est  rendu  après  un  si  ion|;  exil,  reçoive 
de  moi  le  premier,  ou  peut-être , hélas  ! le  dernier 
baiser.  Désarmez  vos  bras  pendant  que  je  vous  exhor- 
te à la  paix.  Vous  vous  crai^ez  Tun  l'autre  ; moi  je 
vous  crains  tous  les  deux,  mais  pour  tous  deux.  Qui 
t’empêche  de  remettre  ton  épée  dans  le  fourreau? 
Remercie-moi  de  retarder,  ne  fût-ce  que  de  quelques 
instants,  cette  guerre  dans  laquelle  il  vaut  mieux  être 
vaincu  que  vainqueur.  Tu  crains  la  trahison  de  ton 
frère?  Ah!  lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  détromper 
les  siens  ou  d'étre  trompé  par  eux,  il  vaut  mieux  être 
victime  de  la  perfidie  que  perfide  soi-même.  Mais 
bannis  tes  alarntes  : ta  mère  veille  sur  tes  Jours 
comme  sur  ceux  de  ton  frère.  Parviendrai-je  à vous 
fléchir,  ou  dois-je  envier  le  sort  de  votre  père  ? Suis- 
je  venue  pour  empêcher  u n forfait,  ou  pour  le  voir  de 
plus  près  ? ( .4  Pol.)  Ton  frère , écartant  le  fer  homi- 
cide, se  tient  appuyé  sur  sa  lance.  Je  puis  donc  t’a- 
dresser maintenant  mes  prières,  et  d’abord  mes  re- 
grets. Il  m'est  donc  enfin  permis  de  voir  ton  visage! 
Chassé  du  sol  natal , tu  as  demandé  asile  à un  roi 
étranger:  sur  combien  de  rivages  n'as-tu  pas  traîné 
ton  infortune!  Ce  n'est  pas  une  mère  qui  t'a  conduit 
vers  la  chambre  nuptiale  ; qui  a décoré  de  festons 
ta  demeure,  attaché  se!on  l'usage  des  bandelettes  aux 
torches,  sacrées.  Tu  n’as  reçu  de  ton  beau-père  ni  ri- 
chesses , ni  villes , ni  fertiles  campagnes  : la  guerre , 
voilà  la  dot  de  ton  épouse.  Devenu  le  gendre  de  nos 
ennemis , repoussé  du  foyer  paternel,  assis  à celui 
de  l’étranger,  héritier  du  trône  d'un  autre  et  dés- 
hérité du  tien,  banni  sans  l'avoir  mérité,  pour  que 
ta  destinée  fût  de  tout  point  semblable  à celle  de  ton 
père,  tu  conclus  enfin  un  hymen  funeste.  Mon  fils, 
toi  quelccieia  enfin  rendu  à ma  tendresse, toi  l'objet 

InduclM  U mater  exiguai  rogal,  4ss 

Ferai  ut  reveno  posl  fugam  nato  oscula , 

Vel  prima,  vel  suprema.  Dum  pacem  peto, 

Audite  inermeft  : lile  le,  tu  Ilium  timra  i 
Ego  ulruroque , sed  pro  utroque.  Quid  alrlctum  aLbauis 
Recondere  en»em?  quallbel  gaude  mora;  490 

id  gerere  belluro  cupitis , in  quo  est  optimum 
Vinci:  vererla  fralris  infesll  dolos? 

Quoliea  necease  est  fallere , sut  falll  a suis , 

Patiare  potlus  ipse  . quam  fadas , scelus. 

Sed  ne  \erer«  : mater  lusidias  et  bloc . 49a 

Et  rursus  illinc  abiget.  £xoro , an  patrl 
Invideo  vestro  ? veni , ut  arcerem  oefas , 

An  ut  vidrrem  propius  ? bic  ferrum  abdidil 
Reclinis  hast» , et  arma  deiixa  inculpai. 

Ad  te  prerca  nunc , nate , maternas  feram , 600 

Sed  ante  lacrimas.  Teoeo  longo  tempore 
Petita  votU  ora.  Te,  profugum  solo 
Patrio,  penatea  regis  extemi  tegunt  : 

Te  maria  lot  dlvetaa . tôt  casus  vagum 

Egere  t non  te  doxtt  lo  thalamoa  parens  506 

Comttata  primos,  nec  sua  lestas  manu 

Omavil  «des,  nec  sua  l»ta.s  faces 

VUla  revioxit  : duna  non  auro  graves 

Gazas  socer,  non  arva , non  urbes  dédit  ; 

Dotale  bellum  est.  Hosliuro  es  foetus  gêner,  &I0 

Patria  remolus,  hospes  alienl  Jaris, 

Externa  consecutus,  expuUut  tuis. 

Sine  crimine  exsul.  Ne  quid  e fatis  libi 
Deesset  palernls , hoc  quoque  ex  illUi  liabcs , 

Errasse  tbalamls.  Nate,  posl  multos  mibi  6ia 

Remisse  soles , note , solllcil»  metus 
Et  ipes  parentls . cujus  aapectum  deos 
Semper  rogavi , quura  tuua  reditua  mibi 


SI 

des  craintes  et  des  espérances  de  ta  mère,  toi  dont  je 
ne  cessais  de  demander  iiux  dieux  le  retour,  quoique 
ton  retour  et  ta  vue  dussent  me  ravir  un  bien  égal 
à celui  qu'ils  me  rendaient . jedisais  : Quand  cesse- 
rai-je de  craindre  pour  lui?  L’oracle , se  jouant  de 
ma  douleur,  m’a  répondu  : Tu  le  craindra.s  lui-même. 
En  effet,  sans  la  guerre  je  ne  te  verrais  pas  ; mais  aussi 
sans  toi  je  ne  verrais  pas  la  guerre.  C’est  me  faire  payer 
chèrement  ta  vue;  mais  elle  me  plaît  même  à ce 
prix.  Ecartez  ces  armes,  que  Mars  n'a  pas  souillées 
par  le  crime.  Cest  bien  assez  qu’il  ait  été  si  près  de 
se  commettre.  Je  suis  tremblante,  saisie  d’horreur, 
à la  vue  de  deux  frères  le  bras  levé  l'un  sur  l'autre  ; 
tout  mon  corps  frissonne.  Qu'il  s'en  est  peu  fallu 
que  je  ne  visse  un  forfait  plus  odieux  quecelui  dont 
votre  malheureux  père  n'a  pas  voulu  supporter  la 
vue!  Mais  quoique  je  ne  redoute  plus  (|ue  mes  re- 
gards soient  souillés  de  celte  image  affreuse,  c'est 
déjà  un  malheur  pour  moi  d’en  avoir  presque  été 
le  témoin.  Je  t'en  conjure  par  ce  sein  qui  t'a  porté , 
par  tes  sœurs , ces  modèles  de  piété  filiale  ; par  les 
blessures  de  ton  père,  qui,  tout  innocent  qu'il  était , 
s'est  privé  du  jour  et  s'est  puni  cruellement  d'une 
erreur  involontaire,  éloigne  des  murs  de  ta  patrie 
ces  torches  criminelles , fais  retirer  ces  enseignes 
menaçantes.  Ta  retraite  même  ne  fera  ps  que  votre 
crime  n’ait  été  en  grande  partie  accompli.  Votre  patrie 
avu  ses  plaines  couvertes  de  bataillons  ennemis;  elle 
a vu  briller  au  loin  leurs  armes , ses  prairies  foulées 
pr  les  pieds  des  coursiers,  les  chefs  étrangers  y faire 
voler  leurs  chars  ; elle  a vu  les  brandon.^  destinés  a la 
réduire  en  cendres , et  deux  frères  (forfait  nouveau 
mêmeàThèbes)  prêts  à s’entr'égorger.  Voilà  cequ'ont 
vu  l'armée  entière,  tous  vos  concitoyens,  vos  deux 
sœurset  votre  mère:  votre  père  ne  doit  qu'à  lui  seul 

Tantum  esset  errpturuj  adventu  luo, 

Quantum  tiatunia , quaiido  pro  (e  dcMuam . 590 

Dixl,  tJmere7dixit  irrkieus  deiia , 
lp«um  Umebls.  Nrmpe,  nisi  bvllum  forvt. 

Ego  ttf  carerera  : nprope.  al  tu  non  forra, 

Hrllo  carrrsm.  TrUte  ruiispectua  dalur 
Prrtiom  toi  durumque;  ard  matri  phcfl- 
Hlnc  modo  n'crdant  arma,  dum  nulluni  orfas 
Mara  aævua  audrt.  Hoc  quiM|ue  est  magnum  nefas, 

Tarn  prope  fuiaae.  Stupeo , et  exaanguû  trcfou, 

Quum  atare  fralrea  hinc  et  bine  video  duoa 

Sceteria  aub  ictu  : membra  quassantur  meta.  53it 

Quam  pirne  mater  majuaaspexi  nefas  , 

Quam  quod  miser  vklere  non  potult  pater  ! 

LIcet  timoré  fadnorts  tant!  varem . 

Videamquejam  nll  taie,  aum  infrlix  tamen, 

Quod  pæne  vidi.  Per  decem  menalum  gravea  50b 

Uteri  laborea,  perque  pietate  inciitaa 

Precor  aororea , et  per  Irati  aibl 

Genaa  pen*ntia,  acelere  quaa  nullo  nooens, 

ErrorW  a se  dira  auppliçia  exigeai , 

Hauait , nefandaa  mmolhua  patrila  facra  540 

Averte  ; signa  bellict  rétro  agminia 

Flecic.  Ut  recédas  , magna  para  aceleria 

Veatri  peracta  e«t  : vidll  hoilüi  grrge 

Campoa  repleri  patria,  fulgenlea  procui 

Armla  catervaa  : vidlt  equitatii  levi  M& 

Cadmea  frangl  prala , et  excelaoa  rolia 

Volilare  procerea  ; igné  flagrantes  1raN*a 

Fumare , cineri  qus  petunt  noitras  domoa  ; 

Fratreaquo  ( fadnua  quod  nnvum  et  Tliebia  fuit  ) 

In  ae  ruentea.  Totna  hoc  exercltua . MO 

El  populus  omnia,  et  utraque  hoc  vidil  aoror. 

Genitriique  vidit  : nam  pater  debet  stbi , 
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(ie  n'eu  avoir  poft  été  le  t^ioiii.  Songe  maintenant 
U Oi'Uli|)e  y qui  n'a  pas  fait  grâce  même  à l’erreur.  Je 
l'en  supplie^  ne  porte  pas  te  fer  au  sein  de  ta  patrie 
et  de  tes  dieux  domestiques  ; ne  détruis  pas  cette 
Tlièbesoù  tu  veux  régner.  (Quelle  fureurte  possède? 
l u ruines  ta  patrie,  où  tu  veux  rentrer,  et  tu  l'anéan* 
tis  pour  la  réduire  sous  tes  lois!  Songes-y  : tu  nuis 
toi-même  à ta  cause  en  dévastant  ces  campagnes, 
en  y détruisant  les  moissons,  en  mettant  leurs  habi- 
tants en  fuite.  Personne  ne  dévaste  ses  propres  biens  : 
celle  terre  que  tu  désoles  par  la  flarnine  et  par  le 
fer,  la  crois-tu  doue  celle  d’un  autre  ? Disputez-vous 
l'empire,  mais  laissez-le  subsister,  l u tanceras  con- 
irecesmurs  leferetlefeu?  lu  oseras  ébranler  ces  rem- 
parts d'Amphion,  qui  ne  furent  pas  bâtis  par  la  main 
de  riiomme,  mais  dont  les  pierres,  attirées  par  le 
son  de  la  lyre  et  de  la  voix,  s’élevèrent  d'elles-mêmes, 
et  sans  le  secours  des  machines  gémissantes, jusqu’au 
sommet  de  ces  tours?  Quoi  ! vainqueur,  tu  détruirais 
cpsmurailles  ? tu  te  retireraiscliargéde  nos  dépouilles, 
emmenant  captils  ces  vieux  chefs,  compagnons  d'ar- 
mesde  ton  père  ? Les  épouses  arracliées  du  setu  même 
de  leurs  époux,  et  chargées  de  fers,  deviendraient 
la  proie  d'un  farouche  soldat  ? les  vierges  tiiébaiues, 
confondues  avec  les  captifs,  seraient  offertes  eu  pré- 
sents auxfemniesd'ArgosPet  tanière,  les  mains  liées 
derrière  le  dos,  ferait>partie  de  ton  butin,  et  du  triom- 
phe remporté  sur  ton  frere?  Tu  verrais  d'un  œil 
content  égoiger  çà  et  là  tes  concitoyens?  Pourrais-tu 
donner  l’assaut  aux  murs  qui  t'ont  vu  naître,  rem- 
plir Thèbes  de  sang  et  de  ruines  ? Quoi  ! ton  cœur 
est  déjà  si  dur , si  farouche , si  impitoyable , et  tu  ne 
règnes  pas  encore!  Que  sera-ce  quand  lu  seras  rut? 
Réprime,  je  t'en  conjure,  cet  aveugle  emportement  ; 
écoule  la  voix  de  la  nature. 

Qixxl  IM&  non  upectAvil.  Occurrat  Ubl 
IVunc  U&npus , quo  Judioe , irruns  qiioque 
Ptrnæpeluntur-  Nr,  prreor,  ffrrocnie 
Patriam  ac  pcnatfs;  oeve,  quaa  regerefxpeüa, 
KverteThrbas-  (^UU  teoet  tut  iitem  turur? 

Pnlriain  prleodo  perd»  : ul  liai  Iua, 

Via  f!&k«  nullaro?  Quio  tuu*  cauaæ  noœt 

Ipaum  h<»c , quod  armis  urlt  aolum , ^ 

Spgrtrsque  adultas  aternia . et  toloa  fucain 

pdia  prr  agros  : itvmoaic  vaalat  aun. 

QiKT  corripi  Igné . que  xnrii  gladlu  Jub<*a , 

AHfira  credis?  Rex  ail  e vobts  ulcr, 

Hanrnte  rrgno,  quarrilc.  litre  tel»  petes 
FlaniiDiM|u«  Ircta?  poleri»  haa  Amphioiila 
(^aasore  moles?  nuIla  quasslruxil  manus , 

Slrldrnle  lanlum  moeiiirui  duevos  onua; 

.Sed  convocalua  vueis  et  eUharæ  sono 

per  se  ipsr  turres  vrnil  in  sumnus  Inpis.  &*o 

liffc  aaia  frangea  v Irtnr  ? hlnc  spolia  auferes , 

Ylnctosque  duces  patrli  irquaU-s  lui  ? 

Maires  ah  Ipso  conjugum  raplo»  siiiu 
Strtoa  cateua  ralles  Imposlta  Irabef? 

L'I  adulta  virgo  mixla  raplivu  ereci 
Thebana  nuiibua  munua  ArRoliciseat? 

An  et  Ipsa  palmaa  \iocU  pusl  tergum  datas 
Mater  trluroplil  prtrda  (ralernl  veliar? 

Pulraoe  cives  l(HuaealtlO  datoa 

Vlderr  paulm  7 mtrnilms  caria  putes  S9(i 

Hoslem  admoven*  ? sanguine  et  tlAinma  pott  a 
Implere  Tliel>.na?  bm  ferum  et  darum  eeria 
Sirvutnqiie  in  Iras  pectus,  et  nunduio  imper.is’ 

(^uid  sceplra  facienl?  pone  veaaoos , preoor, 

Antml  luiDorea , leque  pleUtt  refer. 

/'ul  l‘t  pmfugus  rririn  sejuper’  ul  patrta  .vrcear. 


Pot.  Quoi!  toujours  exilé,  fugitif,  toujours 
banni  de  ma  patrie,  je  serais  rûuit  à implorer  la 
pitié  de  l’etranger!  Que  souffrirais-je  de  plus,  si 
j'eusse  été  déloyal  et  parjure?  Je  serais  puni  de  la 
perâdie  d’un  autre , et  le  |>er(lde  jouirait  du  fruit  de 
ses  crimes?  Vous  voulez  que  je  m’éloigne,  j'y  con- 
sens, ma  mère;  mais  iudiquez-moi  un  asile.  Que 
mon  frère  occupe  insoltmiment  mon  palais  ; mais  que 
j’aie  au  moins  une  chaumière  pourcadier  ma  honte, 
un  modeste  foyer  eu  échange  d'un  royaume.  Me  fau- 
dra-t-ü  subir  en  esclav’e  les  caprices  d'une  riche 
épouse,  rampera  la  suite  d'un  beau-père  orgueil- 
leux ? Il  est  cruel  de  tomber  du  rang  sujirême  dans 
la  servitude. 

Joc.  Si  tu  es  avide  de  régner,  s'il  faut  un  sceptre 
à ta  main  ambitieuse , le  monde  entier  t'offre  partout 
des  États  à conquérir.  Au  pied  du  Tmole,  cher  à 
Bacclius , s’étendent  de  vastes  et  fertiles  plaines , des 
cliamps  où  le  l*actole  roule  dans  son  lit  de.s  Bots 
d’ur.  Non  moins  fécondes  sont  les  campagnes  où 
le  .Méandre  promène  ses  eaux , et  celles  que  traverse 
rUebre  dans  son  cours  rapide.  Ici  est  le  Oargare 
aimé  de  (.'«rês,  et  le  .sol  fécond  où  serpente  le  Xan- 
the,  enOé  par  lesneige-s  de  l'Ida;  dans  ces  lieux,  mt, 
élroitementserrée entre  Abydos  et  Sestos,  la  mer  Io- 
nienne change  de  nom>,  et  daits  ceux  où,  se  rappro- 
chant de  l'orient,  elle  baigne  les  côtes  de  la  Lycie. 
qui  offrent  tant  de  ports  aux  navigateurs,  sont  des 
royaumes  que  tu  peux  conquérir.  Que  ton  beau-père 
aille  chez  ces  peuples  signaler  son  courage;  qu’il 
les  subjugue  et  les  soumette  à ton  sceptre  : suppose 
que  ton  père  règne  encore  à Thèbes.  Mieux  vaut 
l'exil  qu'uu  pareil  retour;  c’est  le  crime  d'un  autre 
qui  l'exile  ; ton  retour  serait  ton  crime  à toi.  Ne 
vaut-il  t»as  mieux,  avec  les  forces  dont  tu  dis|>oses,  ae- 

Opemque  (tentU  hoftpn  cxlfrme  srquar? 

Quld  patrrrr  allud,  el  frfeliMcm  tlib'ro. 

Si  pelrroMem  ? fraudU  allerua  dilM 

Po*nai . al  llle  prirmium  scHenim*  feM?  avo 

Jubfs  aldre  : niaUla  Imperio  obaequor  ; 

IVa  . quo  reverUr.  RfRia  frafer  roea 
Haldlrt  superbu»  ; parva  me  abaoondal  cam  : 

Hanc  (la  repulao  : Uceal  exlguo  lare 

PrnMre  regiium.  ConJu|ti  domim  datua  c>9a 

Arbiiria  lliaintni  dura  r«-liri«  feram, 

Humil»(|ue  ioerrum  lixa  duminanlem  xequir  ? 

In  servltulem  cadere  de  retftm,  grave  eal. 

JtK.  Si  regoa  quTris , f>ec  pole^l  areptro  mam» 
VacareiÆvo,  inulU  , quœ  po».vunt  peti 
In  oriM*  loto,  qii.Tliltel  lellu*  dabil. 

Hlnc  nota  Barrho  Tmolus  attollil  Jiiga, 

(^ua  lala  terri»  spatia  fruelferl»  Jacenl, 

Et  qua  tralienx  opulenla  P.vctolua  vada 

Inuodat  auro  rura  : nrr  lirUs  minus  Sos 

Mirandros  arvta  (tectü  errantes  aquas , 

Hapldusque  rampoa  ferlllr*  Hebrus  seent 
Hinr  (tr.nU  Cereri  Cargara  ,el  dives  solom 
Quod  Xanttuis  ambll  nivibos  Id.-rls  lumens  ; 

Ùinc.  qua  relinqult  iMimeri,  lonii  maris  eiO 

F.^uces  Abydo  sêslos  oppoeila  premil  ; 

Aul , qua  talus  Jam  propius  Orient!  dédit , 

Tulamque  rerbris  pt»rlubus  Eyclam  videi  ; 

H.x?c  rerfna  ferroqua?re  : in  bi»  jmpulos  ferai 

Socer  arma  forlls  : lias  parrl  serpiro  tuo  dis 

Tradatque  Rentes.  Uor  aJliiir  n-gnum  puta 

Tenere  patrem.  Meilus  exsillum  est  tild, 

(>»am  r«*dltus  Ute:  rrimine  alieiiu  exsulas, 

I Tuo  redibis.  Mdius  isU»  viribu* 

I ^uva  régna  nullo  scelere  macutata  af>pet«‘s  C30 
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quérir  un  Irone  qu'aucun  forfait  ne  souille?  Alors 
ton  frère  même  inarclicro  sou.s  tes  drapeaux,  et  com- 
battra pour  toi.  Va  doue , et  entreprends  une  guerre 
où  ton  père  et  ta  mère  puissent  souhaiter  de  te  voir 
vainqueur.  Une  couronne  acquise  par  le  crime  est 
pire  que  Texil  le  plus  affreux.  D'un  autre  coté,  songe 
aux  maux  de  la  guerreet  à ses  chances  diverse.^.  Tu 
amènes  avec  toi  l'élite  de  la  Grèce  ; mais,  malgré  ces 
plialanges  qui  couvrent  au  loin  les  campagnes,  la 
fortune  des  armes  est  toujours  douteuse,  et  l'issue 
iPun combat  incertaine;  l'épée  rétablît  l'égalité  entre 
les  forces  les  plus  inégales  : espoir  et  craintes  dépen- 
dent du  sort  aveugle.  Il  y a doute  sur  le  succès , cer- 
titude surle  crime;  et  quand  tous  lesdieux  te  seraient 
favorables,  vois  tes  concitoyens  vaincus,  mis  en 
fuite,  massacrés  par  le  vaiuqucur,  et  la  plaine 
jonchée  de  leurs  cadavres.  Du  quel  œil  envisages-tu 
cette  guerre , où  la  joie  seule  du  vainqueur  est  déjà 
un  crime  odieux?  Celui  que  dans  ta  fureur  tu  bril- 
les de  vaincre,  vaincu  te  sera  un  sujet  de  pleurs.  Re- 
nonce h un  combat  funeste,  mets  fin  aux  craintes 
de  ta  patrie  et  à la  douleur  de  tes  parents. 

Poi.  Quoi  ! mon  coupable  frère  ne  serait  pas  puni 
de  son  crime  et  de  sa  pertldie? 

Joc.  Sois  tranauillo  il  en  sera  sévèrement  puni  : 
il  régnera. 

Qain  ip«e  frater,  arma  enmlLitas  tua, 

Tlbi  DillitabÜ.  Vade,  et  id  bellum  ^ere, 

In  quo  paler  materquu  pugnanli  tibi 
Favere  pouiot  t régna  cun  scelere  omnlbuB 
Sont  exsilils  gravluro.  Munc  ItelM  maU 
Propooe,  dubias  Martis  tncerti  vices. 

Lket  omne  lecuin  Growiic  roUur  trahas , 

Ucet  arma  tooge  miles  ac  late  expli«l , 

Fortuna  bclü  semper  anciplti  in  tocoest, 

Quodeumqoe  Mars  decemlt  : exiequat  duos,  S30 

Ucet  Impares  slnt , gladius  ; et  spes  et  metus 
Fors  ccca  versât.  Prarmium  Incertum  petis, 

Certum  sccios.  Favisse  fac  volis  üeus 

Omne*  tais  : ceMore , et  averti  fugam 

PeUere  cives  : clnde  funeaU  Jacent  t 6S& 

Obtrxit  agroa  mites.  Exsulles  iicet, 

Vktorque  fratris  spolia  deJecU  géras, 

Frangenda  palroa  est.  Quale  tu  id  hélium  patas, 
lo  quo  exBocrandum  Victor  admiltU  netas , 

SI  gaudet?  Hune,  quem  viocere  Infelix  cupis,  040 

Quum  viceris,  lu||;ebU.  Iaraustas,age, 
l>imlUe  pugnas  : libéra  patriam  melu, 

Loctu  parentes.  Put.  Sceleris  et  fraudis  sux 


&3 

Poi.  Est-ce  là  un  châtiment? 

Joc.  Si  tu  en  doutes,  songe  à ton  aïeul  et  à ton 
père.  Grois-en  le  témoignage  de  Cadmus  et  de  sa 
race  : le  sceptre  de  Thèbes  fut  toujours  fatal  à ceux 
qui  l'ont  porté;  et  aucun  d'eux  ne  l'avait  encore 
acquis  par  une  trahison.  Ton  frère  grossira  le  nom- 
bre de  ces  princes  malheureux. 

Poi.  Je  le  sais;  mais  à ce  prix  même  la  royauté 
me  paraît  désirable. 

méo.  £t  moi  je  t'ordonne  de  retourner  en  exil. 

Pal.  Règne,  mais  sols  odieux  à les  sujets. 

É(éo.  Celui-là  ne  veut  |)os  régner,  qui  craint  de 
se  rendre  odieux.  Le  dieu  qui  a créé  le  monde  a 
placé  la  haine  à côté  de  la  royauté  : comprimer  la 
haine  par  la  force,  c’est  ce  que  j'appelle  être  vrai- 
ment roi.  L'amour  des  sujets  met  le  pouvoir  à la 
gêne.  Il  est  a l'aise  avec  des  mécontents;  la  royauté 
s'énerve  en  cherchant  à plaire.  Qui  aspire  à se  faire 
aimer  exerce  mollement  te  pouvoir. 

Pol.  Un  pouvoir  odieux  ne  dure  pas. 

Xiéû.  Cest  aux  rois  à dire  comme  il  convient  de 
régner  : toi,  apprends  à vivre  dans  l'exil.  Pour  con- 
server le  trône , je  livrerais  aux  üammes  ma  patrie , 
mes  pénates , mon  épouse.  On  ne  peut  payer  trop 
chèrement  une  couronne. 


Pcpna»  n<>fan(]as  frater  ut  nullas  ferat? 

Joc.  Ne  metue  : pcena* , et  quklem  sedvel  gravea  ; eis 
Rrgnabit.  Pol.  Bxene  ni  pœna?  Joe.  Si  üubitas,  ave 
Palrique  crede  : Cadmus  hoc  dlcet  libi , 

Cadmkiue  proies.  Serptra  Thclnrum  fuit 

Impune  nulH  gerere  ; uec  quisquam  flde 

Rupla  teoebat  Ilia.  Jam  numeres , Ucet , e&« 

Fratrem  inler  Ulos.  Pol.  Numéro  : et  est  tanll  mlhi 

Cum  regibus  jacere-  BUocl.  Te  iurbx  eisulum 

Adscrlbo.  Polÿ».  Régna dummodo  iovUus  lui*. 

Bleocl.  Reguare  non  vult,  esse  qui  invUus  tim<*t. 

Simul  istit  mundi  condilor  posait  deu.* , tôs 

Odium  atque  regnum.  Régis  hoc  magni  reor, 

Odia  ipsa  premere.  MiilU  duminanteni  vetat 
Amor  suorum  ; plus  tn  iratos  Ucet. 

Qui  Tult  amari,  langnida  régnât  manu. 

Palyn.  Invisa  nunquam  imperia  retinentur  diu.  <MKi 

Eteocl.  PrxcepU  mellus  imperii  reges  dabnnt  ; 

Exsilia  tu  dispone.  Pro  regno  vellm 
Patriam.  penales,  conjugem  flammls  dare. 

Imperia  preüo  quolibet  constant  hene. 
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HIPPOLYÏE. 


PER50KISAGES. 

HiPPOLTTB.  Un  mmager. 

pHktwe.  Clnrur  d'Athéfiiens. 

Th£$ü>  Truupe  de  cbaiseurs. 

Le  nourrice  de  P^tédre. 

La  scène  est  h Ath^ea. 


Tliésèe  araU  cti  de  l'Amazone  Anliope  «n  Dis  nommé 
Hippolyte.  Celui-ci  « pasaiuiiné  pour  1a  cliasae,  honorait 
Diane  exclusivement , et,  résolu  k passer  sa  \ie  dans  le 
célibat,  méprisait  le  culte  de  Vénus.  Pliédre,  sa  belle- 
mère,  éprise  de  sa  beauté,  confit  |K>ur  lui  un  amour 
violent,  et,  proiltanl  de  l'absence  de  Tbéaée  i^ui  était 
ilescemlu  aux  enfers,  emploie  vaiuetuenl  les  prières  et 
toutes  les  séductions  pour  trinmplier  de  la  vertu  de  ce 
jeune  homme,  qui  re(ioussc  avec  luirreur  les  sollicitations 
de  celle  femme  impudique.  Celle-ci  est  outrée  de  dépit. 
Son  amour  se  change  en  haine;  et  dès  que  son  mari  est 
de  retour,  ellea<cu»e  Hippolyte  d’avoir  employé  la  vio- 
lence |KMir  la  déshouorer.  Ce  jeune  homme  fuyait  une  de- 
meure souillée  par  le  crime;  mais,  à la  prière  de  Thésée, 
Nei>time  fait  sortir  de  la  mer  un  monstre  semblable  à un 
taureau  , qui  se  jette  aiwlevant  du  char  d'Ilippolvte.  Les 
chevaux  épouvaulés  n'écoutent  plus  la  voix  de  leur  maî- 
tre; il  tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  son  corps, 
traîné  à travers  les  rochers  et  les  ronces , est  mis  en  lam- 
beaux. Phèdre,  instruite  de  celle  mort,  avoue  son  crime 
a son  mari,  etse|Miignarde  sur  les  restes  sanglants  d'Ilippo- 
hie.  Thésée,  déplorant  la  perte  de  son  Dis  innocent,  se 
reproche  sa  crédulité  et  son  va*u  cruel.  Il  recueille  et 
réunit  les  membres  déchirés  de  son  Dis,  pour  leur  rendre 
les  derniers  honneurs. 


ACTE  PREMIER. 

HIPPOLYTE,  TBOl'PE  DB  CIlASSEUaS. 

Allez , répondez-vous  autour  de  ces  bois  épais  ; 
parcourez  d'un  pas  agile  le  sonitnet  de  la  colline 
de  Cécrops,  la  plaine  qui  s'étend  au  pied  du  Par- 
ues rocailleux,  et  les  bords  du  fleuve  dont  l'onde 
rapide  traverse  la  vallée  de  Thria.  Franchissez  ces 
monts  toujours  blanchis  par  la  neige.  £t  vous,  pé- 
nétrez sous  l'ombrage  des  aunes  entrelacés,  dans 
ces  vastes  prairies  où  l'Iiumide  baleine  du  zéphyre 
fait  naître  l'heriiedu  printemps  ; dans  ces  lieux  où , 
d'un  cours  égal  et  paisible,  l'Ilissus,  semblable 
au  Méandre,  promène  ses  eaux  languissantes,  et 
mouille  à peine  un  sable  aride.  Vous,  entrez  dans 
ce  sentier  à gauciie , qui,  à travers  les  bois,  conduit 
à Marathon.  C'est  là  que , suivies  de  leurs  faons , les 
biches  vont  paître  pendant  la  nuit.  Vous,  tournez 
de  ce  côté,  où,  soumis  à la  douce  influence  du  midi, 
l'Acliarne  laborieux  ne  sent  pas  la  rigueur  des  fri- 
mas. Que  l’un  se  rende  sur  rilymelle  fleuri  ; l'au- 
tre, vers  le  bourg  chétif  d'Aphidna.  Il  y a long- 
temps que  nous  u'avons  visité  les  parages  où  le  cap 
Sunium  s'allonge  dans  la  mer.  Vous  qui  aimez  une 
chasse  glorieuse , courez  à Phlyes  : là  se  tient  un 
sanglier,  la  terreur  des  environs , et  dont  plus  d’un 
chasseur  a senti  la  dent  redoutable.  Laissez  flotter 
la  laisse  des  chiens  paisibles,  au  gosier  .silencieux  ; 
mais  tenez  fortement  eu  mains  ces  ardents  molosses; 


HIPPOLYTÜS. 


ACTUS  PRIMUS. 


ÜRAMATIS  PERSOSÆ. 


HirP.H-YTÜS. 

THItttB. 

R CT»  IX. 


Wüirmi». 

CHORC»  CIVitM  ATHK.MCN- 
PaHCL-I  TUtATUaiI. 


Scena  Athenlt. 


ARGCMLMTM. 

erprreni  AnttopcAniiton  IRpiteo  Hippolytum.  qui,  qourD.  vrai- 
tloni  drdllus . Dlniuoi  cukrfl  %> nprrtnqur  avrmrrlur,  c«llbt>n  ?t- 
Ijio  ducere  devre«crat.  Capta  lUius  pulcbrlludlor  PtiâPdra  no«  erca. 
auorc  vruna,  dum  aUnt  apud  totero*  Hiruru* , Juveoli  ra«Utatem 
blandilll«  et  prr<rU>as  etpu»narc  ronalur.  Impudlraio  a •efrifllDBm 
lllppolytii*  repeint.  iKlliirdrprehcnu.  uiotal  asion-tn  in  odium:  et, 
reveTMi  lhe»eo,  lD«lmulat  prifiqnura  ol>UU  per  «Un  stupii.  Kn(;crat 
Ilippolylu*  Impudlram  iinmuiii  : lurd.  ditiii  ailo  properal.  rree  Ibt 
taurun  n»rlnii«  a Nepluno  ad  diras  Tbesel  Icnprrcallones  lamibsui  ; 
qui,  «e  BDle  rurrun)  aîstens,  quadnipedet  confirmas  IL  Hl,  conleinpto 
liuperln.  qtiadrlBam  deturbaul.  eadentisque  cnrpu<>  per  uia  et  vê- 
pres dtotrahuot  atque  dllanbnt.Coiuperla  »ece.  Pha-drartlserUatetu 
marlto  tperU.  aeqiie  super  Uoiatos  arUis  Riadio  traRsOtitt.  Tltesem 
planglt  lonoiil  OUI  easuiR.  suamque  pra^c;pltelu  Irani  dirumque  vo- 
Uim  detestatur.  laolalo*  artuv  cuUigU.  et.  quo  lorllort  polest  modo. 
conponlL 


niPPOLYTUS,  PAiiLU  viLVATORU. 

Ile,  umbrofiaa  chitrile  silraa, 

Summaque  tDonlisJuga  CreropU 
Celeri  planta  luatrate  vagi; 

Qiur  saxoso  loca  Parnethl 
Subjecla  jaceot;  et  qux  Thrlaslia 
Vallibus  anmis  rapida  curreiu 
Verberat  unda.  Scandite  colles 
Semper  cano»  nive  Ripha-a. 

Hac,  bac  alii.qua  oemua  alla 
Texltur  alna;  qua  prata  Jaceiit, 

Quæ  rorifera  mulcens  aura  , 

Zephyru»  verna»  evocat  herbas; 

Uhi  per  graciles  lenis  llUsua , 

Ut  IdTaiider  super  squales . 

Labilur  agros  piRrr,  el  slerile» 

Amne  maligno  radil  arenas. 

Vos.  qua  Marathon  tramile  l«vo 
Salins  aperil;  qua  comilalie 
Gregibus  parvis  noclunia  petunt 
Fabula  fcelee.  Vos  . qua  tepidU 
Subditus  auhtris,  frlRora  mollit 
Durus  Acbaraeus.  Alius  rupem 
Dulcis  Hymettl.  Parvos  alius 
Calcet  Aphidnos.  Pan  ilia  diu 
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HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


et  que  le  limier  im^^atieut  de  Crète  use  le  poil  de  son 
cou,  eu  luttant  contre  la  forte  courroie  qui  arrête  ses 
élans  Quant  aux  dogues  de  Laconie^  race  courageuse 
et  avide  de  sang , il  est  bon  qu’ils  soient  tenus  de 
plus  court  encore.  Le  moment  viendra  où  Tédio 
des  rochers  retentira  de  leurs  aboiements. 

Maiutenant  que  d'un  nez  subtil  ils  éventent  le  gi> 
hier;  que,  la  tête  basse,  ils  le  suivent  à la  piste, 
taudis  que  la  clarté  est  douteuse  et  que  la  terre  hu> 
mide  garde  encore  la  trace  de  ses  pas , qu’un  de  vous 
se  cliarge  de  ces  toiles  à larges  mailles  ; un  autre , de 
oes  filets  plus  serrés.  Disposez  alentour  ces  plumes 
rouges,  pour  frapper  d’une  vaine  terreur  les  bêles  des 
bois. 

Toi,  tu  lanceras  le  javelot  rapide;  toi,  saisis  à 
deux  mains  le  pesant  épieu  armé  d’un  large  fer; 
toi , placé  en  embuscade,  tu  redoubleras  par  tes  cris 
l’effroi  des  animaux  lancés  ; et  toi,  avec  ce  couteau 
recourbé , tu  détacheras  leurs  entrailles  quand  ils 
serout  abattus. 

Soyez  propice  à un  mortel  qui  vous  honore,  6 
déesse  intrépide  qui  régnez  dans  les  solitudes  des 
bois;  qui  percez  de  traits  inévitables  les  monstres 
qui  s'abreuvent  dans  les  froides  eaux  de  l’Araxe,  et 
ceux  qui  boudissent  sur  la  glace  de  l’ister.  Votre 
bras  atteint  le  lion  de  Gétulie  et  la  biclie  de  Crète , 
ou  renverse  d'un  coup  plus  i^er  le  daim  rapide. 
Vous,  frappez  en  face  le  tigre  à la  peau  mouclietée; 
vous,  atteignez  dans  leur  fuite  le  bisonà  l’épaisse  cri- 
nière, et  l'aurochs  farouche  aux  larges  ramures.  Tous 
les  hôtes  des  déserts  qui  peuplent  ou  le  sol  infécond 

Vacat  Immuols,  qaa  runaU  3S 

Lllora  pool!  Suniun  urRet. 

Si  qufm  langU  gloria  sllvæ , 

Tocat  banc  Pblyeus  ; hic  venatur 
Heliu  agrlcolis,  vulnere  muUo 
Jam  nulus  aper.  At  tos  taxas 
Canibus  lacitls  mittlla  habenas. 

Tfoeaot  acres  lora  Molosaos, 

Et  pugnaces  leodaot  Croies 
Fortia  Irito  vlucula  colto. 

At  Spartaoos  (genus  est  autlax 
AviJuinque  ferw)  oodo  cautus 
Propiore  liga.  Veoiet  tempos, 

Quum  latratu  cava  saxa  soueol  : 

N une  demissi  nara  sagacl 
Captent  auras,  luslraque  presse 
Quzraot  rostro , dum  lux  dubia  est , 

Dum  signa  pedum  roecida  tell  us 
Impressa  tenet.  Aliui  rarss 
Cervice  gravi  portarc  plagaa, 

Alius  leretes  properet  laqoeos. 

Picla  robenU  Uoea  penua 
Vano  cludat  lerrure  feras. 

Tibi  llbretur  missile  telum. 

Tu  grave  dexlra  l<evaque  aimul 
Robur  lato  dirige  ferro. 

Tu  prsclpitra  clamore  feras 
Subsessor  age^.  Tu  Jam  Victor 
Curvo  suives  viscera  cultro. 

Ades  en  comlU,  diva  virago, 

Cujus  regDo  pars  terrarum 
Sécréta  vacat  t cujus  cortis 
Petilor  lelis  fera , quæ  gelldum 
Polat  Araxen  , «t  quw  shinli 
Ludit  in  Islro  Tua  Gæluloi 
Dextra  leonet , tua  CreUeas 
Sequitur  cervas  : nunc  veloces 
Flids  damas  ieviore  manu. 

Tibl  dant  varis  pectora  Ugm, 


des  Garamantes,  ou  les  riches  forêts  de  l’Arabie , ou 
les  ci  mes  sauvages  des  Pyrénées , «*ux  que  nourris- 
sent les  bois  épais  de  rU)Tcaiiie,  ou  les  vastes  plaines 
du  Sarmate  vagabond , tous , à Diane , redoutcut  vos 
Oèches  : l'heureux  chasseur  auquel  vous  êtes  propice 
voit  le  gibier  tomber  dans  ses  toiles;  nulle  proie  ne 
rompt  le  filet  qui  l'enferme  ; le  chariot  qui  la  rapporte 
gémit  sous  une  chaîne  pesante.  Les  chiens  revien- 
nent la  gueule  rouge  de  saug , et  le  cortège  rustique 
regagne  le  hameau  dans  tout  l'appareil  d'un  trlom 
phe.  Allons, la  déesse  nous  favorise;  voilà  des  aboie- 
ments qui  sont  d'un  bou  augure.  La  forêt  m'appelle  : 
j'y  vole , ce  sentier  m’abrégera  le  dtemin. 

PHÈDRE , LA  NOURRICE. 

Phéd.  O puissante  Crète , qui  règnes  au  loin  sur 
la  mer;  toi  dont  les  innombrables  vaisseaux  ont 
parcouru  toutes  les  côtes,  et  sillonné  les  plaines 
navigables  de  Nérée  jusqu'aux  rivages  d’Assyrie, 
devais-tu  me  laisser  comme  otage  dans  ces  lieux 
que  je  hais,  et,  me  donnant  un  ennemi  pour  époux, 
me  condamner  à vivre  dans  la  douleur  et  dans 
les  larmes.’  mon  vagabond  époux  me  délaisse;  riiy- 
men  ne  l’a  pas  rendu  plus  fidèle.  Secondantun  amant 
insensé,  il  a osé  descendre  avec  lui  sur  les  bords 
ténébreux  du  fleuve  qu'on  ne  franchit  qu'une  fois. 
11  veut  ravir  sur  soq  trône  la  reine  des  enfers. 
Ni  crainte,  ni  pudeur,  ne  l’ont  pu  retenir;  le  père 
d'IIippolyte,  va  sur  les  bords  de  l’AchéroQ,  servir 
une  flamme  coupable  et  d’adultères  amours.  Mais 
un  souci  plus  cruel  déchire  aujourd’hui  mou  coeur  ; 

Tibi  vlllosl  terga  bisonles , 

Latisqur  feri  cornlbua  url. 

Quldquld  soUs  pasdtur  arvu, 

Slve  lllud  Inops  oovit  Garamas , 

Sive  illud  Arabt  divite  vilva , 

Slve  frroclsjuga  Pyrenm, 

Sive  Hyrcani  celant  aaltua, 

Yaculsque  vagas  Sarmata  campii, 

Arcus  metuit,  Diana,  tuo«. 

Tua  il  gratus  oumlna  cullor 
Tulit  in  Mltua , relia  vliictas 
Tenuere  fera»;  iiulli  laqueum 
Rupere  peün;  fertur  plaustro 
Pneda  gemenll.  Tuin  ro»tra  canes 
Sanguine  mullo  rubicunda  gerant; 

Repetitque  casas  rusllca  longo 
Turba  triumpbo. 

En , diva  favet  : signum  argnU 
Misere  canes.  Vooor  lu  silvas. 

Hac,  bac  pergam,  qua  via  longum 
Compeaul  lier. 

PH.EDRA,  NÜTRIX. 

PHæd.  O magna  vasU  Crela  domioalrlx  freti, 

Cujus  per  omno  lilus  innumers  rates 
Tenuere  punUim , qutdquid  Assyria  (eiHU 
Tellure  Mereus  pervlus  rostrls  secat; 

Cur  me  in  penates  obaldem  invisoe  datam . 

HosUque  nuplam , degere  ctatem  In  malls  V* 

Lacrimlsque  cogis?  profugus  en  onpjux  abest, 

Prcstatque  nupls,  quam  solet,  Th«*eus  Udrm. 

Fortls  per  allas  Invli  rétro  lacus 
Vadlt  tenebras  miles  audacis  proci  ; 

Solio  at  revulsam  r^s  loferai  abstrahat , M 

Perglt  fUroris  soclus  i haud  lllUro  liMor, 

Pudorque  teouit  : slupra  et  iliicllos  toros 
Acheronte  tn  tmo  qu»rit  Hippolytl  pater. 

Sed  miOor  alius  incubât  meests  dolor. 

Nuo  me  quAs  nocturoa , non  altus  sopor 
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ni  l«  calme  des  nuits , ni  les  douceurs  du  sommeil , 
ne sauraientle  calmer.  Le  mal  est  en  moi, il  couve, 
ils*accrolt,  il  me  dévore  : c'est  le  fen  qui  s'échappe 
des  fournaises  de  l'Etna.  Je  néfflipe  les  ouvrages  de 
Pallas  ; la  toile  commencée  s'échappe  de  mes  mains. 
Je  ne  puis  plus  porter  dans  les  temples  mes  ofl'ran- 
des  et  mes  vœux  ; ni , la  torche  sacrée  à la  main , au 
milieu  d'un  chœur  d'Athénieunes,  célébrer  les 
mystères  silencieux  d'Eleusis,  ni  présenter  à la 
déesse  protectrice  d'Athènes  un  hommage  pur  et  de 
chastes  prières.  J'aime  à poursuivre  les  habitants  des 
forêts,  charger  d'un  pesant  javelot  cette  main  débile. 

Quel  est  ce  délire?  Insensée,  que  vas>tu  cJiercher 
dans  les  bois? 

Je  reconnais  cette  fatalité  qui  perdit  ma  mère. 
Cest  dans  les  bois  que  commença  notre  crime  à 
toutes  deux.  O ma  mère,  que  je  vous  plains!  Un 
taureau  fut  l'horrible  objet  de  votre  passion  effré- 
née : mais  cet  amant  farouche,  chef  indompté 
d'un  troupeau  sauvage,  du  moins  il  savait  aimer. 
Et  moi,  quel  dieu,  quel  autre  Dédale  pourrait 
servir  ma  flamme  infortunée?  Non  , quand  renaî- 
trait cet  ingénieux  artiste  qui  enferma  dans  une 
demeure  inextricable  le  fruit  monstrueux  de  vos 
amours,  il  ne  saurait  apporter  aucun  soulagement 
à mes  maux. 

Vénus,  implacable  ennemèe  de.s  enfants  du  So' 
leil , se  venge  sur  nous  de  l'affront  de  Mars  et  du 
sien.  Elle  ne  cesse  de  répandre  sur  nous  l'oppro- 
bre et  l'infamie.  Nulle  lille  de  Minos  n'a  brûlé 
d'une  flamme  légitime  : le  crime  a toujours  part  à 
leur  amour. 

La  nour.  Epouse  de  Thésée , race  illustre  de  Ju- 
piter, chassez  de  votre  coeur  les  désirs  impurs  : 
étouffez  une  flamme  coupable;  o'ouvrez  pas  votre 
cœur  à de  funestes  esp<*rances.  Quiconque  ré- 

Solvere  eario  : alltur  et  emeit  malum , 

El  ardfit  Intus,  qualU  ;tllniro  vapor 
F.xundat  aolro.  Ealladis  tels  Yac.vnl, 

E.l  ialer  Ipsa»  penu  labuolur  aiamw. 

EioD  colere  doni»  templa  volivU  liliH; 

Mon  fnler  aras,  Althldum  mUlam  chorb, 

Jaclare  laciüa  conM-ias  sacrls  facm; 

IVrc  adiré  rastl»  precibui^  aul  ritu  pio 
Adjudicatv  præsidem  terra*  Deam. 

J uvat  eicllalas  ronsequi  cur^u  feras , i lü 

El  riglda  molli  (uea.v  Jarulari  manu. 

f^oo  leodis , anime?  quid  furent  sallus  amas? 

Fatale  misera*  matris  acno^ro  malum. 

Ppcrare  nosler  oo^  il  in  silvis  amor. 

Onilrix,  lui  me  miseret:  infaiHlu  malo  li& 

Currepla,  pecori»  efferl  Ka'vuni  clurem 
Audax  ama^ti  : for^  us,  impalirni  JurI  , 

Aduller  Mie , ducior  Indomili  gréais. 

.Sed  amabat  aliquid  : qui»  roeas  miM^ra*  lieus, 

Aut  qui»  Juvare  Üadalus  flammas  queat?  l^o 

Mon , si  ille  mnevl  arte  MopM»pia  iMlenn, 

Qui  nostracirca  nKiiiMra  ciuiclusil  domo, 

Promlltat  ullam  rasilius  nnsfris  opein. 

Slirpein  perosa  Solis  Invist  Venus, 

Per  nos  ratenas  vindiral  MarlU  sut , I0& 

Suasque.  Pn>l>ris  omno  Pliu-beum  genus 
Onerat  nefaodis  : nulia  Minois  levi 
iN'funrta  amore  est;  Jungilur  semper  nefax. 

IS'utr.  Tbritea  euojtix  ,.elara  prf^;eniea  Jovu, 

Mrfanda  easlo  perlore  exiurba  orius  : I.IO 

Fsslingue  namma»;  iie^e  le  ilirH*  spel 

l'ra*l)e  ol>Nct|uenU'jn.  Quîim|UM  in  primo  ubslilit 


siste  d’abord  à l'amour  et  repousse  ses  séductions 
est  assuré  de  le  vaincre.  Mais  celui  qui  accueille 
l'iDsinuant  ennemi,  accepte  un  joug  que  plus  tard 
i)  essayerait  en  vain  de  secouer.  Je  n'ignore  pas,  en 
vous  parlant , combien  la  vérité  déplaît  aux  oreilles 
superbes  des  rois  ; ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  rap- 
pelle à la  vertu.  Mais,  quel  que  doive  être  le  prix  de 
mon  zèle,  je  me  résigne  d'avance.  Vieille  comme  je 
suis,  je  serai  bientôt  libre;  et  celte  idée  m'inspire 
du  courat^e. 

Résister  fermement  à la  passion , et  n'y  pas  suc- 
comber, est  le  premier  degré  de  l'honneur  ; le  secontl 
est  d'avoir  au  moins  la  conscience  de  sa  faute.  In- 
fortunée! quel  est  votre  espoir?  Pourquoi  ajouter 
aux  crimes  de  votre  famille,  et  .surpasser  celui  de  vo- 
tre mère  ? Un  crime  est  plus  hideux  qu’un  monstre  ; 
car  celui-ci  peut  être  l'effet  de  la  fatalité,  l'autre  ne 
vient  que  du  dérèglement  des  mœurs.  Si  vous 
croyez  pouvoir  cacher,  votre  faute  et  n'avoir  rien  à 
craindre,  parce  que  votre  époux  n'est  pas  sur  la 
terre,  vous  êtes  dans  l’erreur.  Et  quand  il  serait 
enseveli  dans  les  abîmes  du  I>éthé,  retenu  à jamais 
surlesrive.s  du  Styx , rroyez-vmis  que  ce  roi  dont 
l’empire  s'étend  au  loin  sur  la  mer,  et  qui  com- 
mande aux  cent  villes  de  la  Crète , que  voire  père 
enfin  ne  découvrira  pascet  affreux  mystère?  U est 
dinicile  de  tromper  un  père.  Mais  supposons  qu’à 
force  de  ruse  et  d'adresse  nous  lui  dérobions  ce  fu- 
neste secret  ; le  caclierez-vous  à votre  aïeul , dont 
les  niyons  éclairent  tout  ce  qui  existe;  au  père  des 
dieux,  qui  ébranle  l'Olympe  des  foudres  sorties  des 
forges  de  l'Etna?  Espérez-vous  échapper  aux  regards 
de  vos  aïeux , auxquels  dans  le  monde  rien  n'é- 
chappe? Supposez  même  enfin  que  les  dieux  com- 
plaisants couvrent  d'un  voile  vos  coupables  jouis- 
sances, et , ce  que  les  grands  criminels  D'obtiennrat 

ppputilqae  amornn.  tutas  ac  victor  fuit. 

Qui  blandl<>tKlo  dulœ  nutrUit  malum , 

.Srro  mruxat  ferre,  quod  aubiil,  Juaurn. 

Mec  me  fualt , quam  duriis , el  veri  iuaolens , 

Ad  recta  flecti  re^iu»  nolll  lumor. 

Quemrumquc  de*ieril  exitum  caaua,  feran. 

Fnrlem  facil  vicioa  liberUs  aenem. 

Olyitare  primum  e*t  veüe,  nec  labl  via  : Itv 

Piidor  est  xecundux,  noaae  peccandi  roodum. 

Quo,  misera , perRis?  quid  domura  Iiifamem  aggravas . 
Superas4]ue  matrem?  majus  est  mouatro  nefaa. 

Nam  monslra  fato,  morilms  scelera  im|Hiles. 

.Si,  quod  maritus  supera  non  cernit  loca,  UA 

Tulum  exae  faclnus  rreilis,  et  vacuum  me(u. 

Erras  : teneri  crede  Lethiro  abdilum 
Thesca  profunüo , el  ferre  perpetuam  Slyga. 

Quid  ille,  lalo  maria  qui  regno  premit, 

Pupulitque  reddit  jura  centenis  paler?  l&O 

Latere  tantum  facinus  occullum  sinet? 

Sacax  parenlum  est  cura;  credamus  lamen 
Abtu  duloque  IrRere  nos  tanluin  nefax; 

Quid  ille  rebus  lumen  infundens  umm 

Malris  parens?  quid  liie , qui  mundum  qualit , ia& 

Vilw-ans  corusca  fulmen  .4.tnxum  manu , 

Sator  Deortim  ? credis  hoc  poase  eflici , 

Inter  videnlex  nmnia  ut  Inteas  avo»? 

bed , ut  secundus  numlnum  abscoodal  favor 

Cûilus  nefamios  , utque  oonlingat  slupru  KSo 

Megala  magiiis  scrlerilius  aem|MT  lides; 

Quid  ptroa  pr.Tsrns . cooscia*  mentis  pa\or. 

ÀnimuMpiR  ruipi  plenus.et  se  met  licneiis? 

$celti9  aliqua  tulum , oulla  sccuram  tuUt. 
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jamais , quo  le  secret  vous  soit  fidèlement  gardé: 
soDgez’Vous  aux  tourmeuts,  aux  alarmes  d'une 
âme  bourrelée  de  remords , et  qui  se  craint  elle- 
même?  Une  adultère  trouve  quelquefois  impunité 
dans  le  crime;  sécurité,  jamais.  Étouffez. Je  vous  en 
conjure,  un  amour  impie.  Ne  vous  souillez  pas  d’un 
forfait  inconnu  même  chez  les  Gètes  errants,  chez 
les  peuples  sauvages  du  Taunis.ou  les  Scyüies  vaga- 
bonds. Chaste  jusqu'à  ce  jour,  renoncez  à un  crime 
qui  fait  frémir  ; et  que  l’exemple  de  votre  mère  vous 
préserve  d'un  amour  monstrueux.  Vous  >*oulez  que 
votre  lit  reçoive  le  fils  après  le  père,  que  leur  sang 
mêle  se  confonde  dans  vos  flancs  impies  ! Achevez 
donc,  et  que  vos  feux  détestables  bouleversent  les 
lois  de  la  nature  : enfantez  un  nouveau  monstre. 
Pourquoi  laisser  vide  le  repaire  fraternel  ? Ne 
faut-il  pas  que  l'univers  frémisse,  que  la  nature  se 
révolte,  chaque  fois  qu’une  Cretoise  aimera? 

Phéd.  Je  reconnais , ô fidèle  nourrice , la  sagesse 
de  tes  conseils;  mais  une  passion  furieuse  m’en- 
traîne. Je  vois  l’ablme  où  mou  égarement  me 
pousse  ; en  vain  je  résiste,  mes  efforts  ne  peuvent 
me  rendre  à la  vertu.  Je  ressemble  au  nocher  qui 
remonte  avec  peine  un  fleuve  rapide  : sa  barque,  re- 
poussée eofin  par  les  flots , est  bientôt  emportée  par 
l’impétuosité  du  courant.  Que  peut  la  raison  sur  un 
coeur  que  la  passion  domine?  Un  dieu  puissant  rè- 
gne en  tyran  sur  mon  âme,  et  ce  dieu  ne  soumet-il 
pas  toute  la  terre  à sou  empire?  Jupiter  lui-même 
éprouva  les  eflets  de  sa  flamme  invincible  ; le  dieu 
terrible  de  la  guerre  n’en  a pu  éviter  les  atteintes;  le 
forgeron  de  la  foudre  aux  trois  pointes  n’y  a pas 
échappé,  lui  qui  attise  impunément  les  fournaises 
de  l’Kina  : cette  flamme  imperceptible  l’a  dompté. 
Phebus,  si  habile  à lancer  des  trait<,  est  percé  des 
traits  encore  plus  sûrs  d’un  enfant  ailé  qui  voltige 
partout,  également  redoutable  à h terre  et  au 
ciel. 

Compence  amori^  impli  namiDAx,  preevr,  tes 

IVefasque,  qaod  r>on  olla  teiliu  ]>arbâra 
CommUlt  uiiquacD , non  vagua  campi»  (;rta, 

I«rc  InboapUalla  Taunis , aut  «panus  Sc>  Ui««. 

Eipt-lle  facinus  rof-ntr  rAtUlica  horriduin, 

Memorque  malrU,  mHue  ooncubitus  novos  i7U 

Mitcere  thalamot  pat  ris  et  gnatl  apparat , 

Utf  roque  protem  capere  ronrusam  impiu  ! 

Prrge , et  nefandis  verte  naturam  fgnibat. 

Cur  moDfttra  ccesant  ? aula  cur  fratrU  vacal? 

Proiligia  toiles  orbis  Insuela  audlet , I7& 

Nulura  toUis  leglbua  cedet  suis , 

Quoties  amabit  Cressa?  PA.  Quir  memoras,  scio 
Vera  rsse , nutria  : sed  furor  cogit  sequi 
Pejura  : vadii  aDimas  in  pnrcppa  sdens, 

Remeatque,  frustra  sana  consilio  appetens.  / Iho 

Sic,  quum  gravatam  navlla  adversa  ratem 
Propellil  u^a , eedit  in  vanum  tolmr. 

Et  Ticta  prono  poppiA  aufertur  vado. 

Qood  ratio  poscit,  virU  ar  régnai  furnr, 

Potcosque  tota  mente  domlnalur  deiis. 

Hic  volucer  omnl  régnât  in  terra  polens, 

Ipsumque  flammU  tornrt  indomitls  Juveni. 

Gradivus  istaa  belliger  sensit  faces  ; 

Opifex  trisulci  fUImlnis sensit  deus; 

El,  qui  furentes  semprr  Atucis  jugia  100 

Vrrut  caminos.  Igné  tim  parvo  caJet  ; 

Ipsumque  Pburbuni , tela  qui  nenro  régit , 

Figit  sagilta  cerlior  mijuui  Puer; 

Volitatque  'cclu  parlter  et  terrir  gravis. 
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La  nour.  C’est  la  volupté  qui , pour  flatter  nos 
vices,  a fait  un  dieu  de  l’amour;  c’est  elle  qui, 
pour  être  plus  libre,  a érigé  des  autels  au  plus  fu- 
rieux des  penchants.  Quoi  ! la  déesse  d’Eryx  or- 
donnerait à son  fils  d'errer  ainsi  dans  le  monde  en- 
tier ? et  lut , faible  enfant , prenant  son  essor  dans  le 
ciel,  frapperait  les  dieux  d'une  main  insolente?  le 
plus  ch^if  des  immortels  aurait  ce  pouvoir  absolu  ? 
Chimères,  inventions  de  l'esprit,  qui , pour  excuser 
le  délire  des  sens,  a divini^  la  mère  et  armé  la 
main  du  fils! 

Quiconque  s'abandonne  aux  douceurs  enivrantes 
de  b prospérité . et  se  livTe  aux  excès  qu'enfante  le 
luxe,  ue  se  contente  plus  des  plaisirs  ordinaires.  Alors 
naissent  ces  désirs  déréglés,  compagnons  funestes  des 
grandes  fortunes.  On  ne  veut  plus  des  mets  ordinai- 
res, d’une  habitation  modeste  et  d’une  nourriture  fru- 
gale. Pourquoi  le  fléau  qui  vous  consume  pénètre-t- 
il  si  rarement  dans  la  cabane  du  pauvre,  et  choisit-il 
de  préférence  les  demeures  opulentes  ? Pourquoi  ne 
voit-on  sous  le  chaume  que  de  chastes  amours? 
Pourquoi  le  vulgaire  n'a-t-ü  que  de  sages  penchants  ? 
Pourquoi  la  médiocrité  connaît-elle  seule  la  modé- 
ration , tandis  que  les  riches  et  les  princes  ne  peu- 
vent se  contenter  de  ce  qui  est  permis  ? Ainsi  l'excès 
de  la  puissance  les  pousse  à vouloir  l’impossible. 
Songez , madame , à ce  qui  convient  à une  reine  ; 
songez  au  retour  d’uu  époux,  et  redoutez  sa  juste 
vengeance. 

Phéd.  L’amour  seul  règne  sur  mon  cœur.  Je  ne 
crains  pas  ce  retour  dont  tu  me  menaces.  On  ue 
revoit  plus  la  lumière  des  cieux  quand  on  est  une  fois 
descendu  dans  l’empire  du  silence  et  de  la  nuit. 

La  nour.  Gardez-vous  de  cette  confiance!  Quand 
Pluton  aurait  fermé  toutes  les  barrières  de  son  em- 
pire , quand  Orbère  veillerait  aux  portes  formida- 
bles de  ce  séjour,  Thésée  seul  a bien  pu  se  frayer 
un  cliemin  en  dépit  de  tous  les  obstacles. 

A'u/r.  Donm  km  Amorem , turpiter  vlUo  favena  105 

Finxil  libido;  quoque  liberior  foret, 

Titulum  furori  niimini»  fal»i  addldlt 

Nalum  per  omne»  sciMc«t  terras  vagum 

Erycina  (nitlit.  Ille  per  cfflum  volaits 

Proterva  (eiuTa  tela  uiolUur  manu;  20o 

RegnuoH|ue  tantum  mlnlmus  in  auperis  Italict 

Vana  isla  detnens  onimui  adscivil  tlbi , 

Venerisqufl  numen  lioiit,  alque  arcus  dej. 

Quisquis  secuodis  retni»  exsudât  nimls, 

FluUque  luxu , semper  inaolila  appelens,  305 

Hune  iila  magnte  dira  furluoe  cornes 
Subit  libido  : ooo  placent  suetmdapes, 

Non  tecta  sani  morls , aut  vilU  cibus. 

Cur  in  penales  rariua  tenues  subit 

Hiec  delicalas  ellgeos  pestls  üomos?  iic 

Cur  sancla  parvis  habitat  in  leclb  Venus 
Mediumque  sanos  valgus  affectus  tenet, 

El  se  roercerit  modiea?  contra  dlvites. 

Regnoque  fulU,  plura,  quam  fai  est,  pelnnl? 

Quod  non  polMt,  vuU  posée,  qui  nimtum  potesl.  xi& 
Quiü  deceal  alto  pracdilam  solio,  vides. 

Melue,  ac  verere  sceptra  remeantb  viri. 

Pk.  Amorifl  in  me  maximum  regnum  fero, 

Redilusque  nullos  metuo.  Non  unquam  amplius 
CoDvexa  lellglt  hupera,  qui  mersussmiel  330 

Adiit  silenlem  nocte  perpétua  domum. 

IS'Htr.  îie  crede.  Ditis  cluserit  regnum  licel , 

Canisqiie  diras  Stygius  observât  fores  : 

Sulus  negatas  Invetill  Thcsaus  vlaa. 
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Phèd.  Peut-être  excusera-t-il  mon  amour. 

La  nour.  Lui , devant  qui  uue  duste  épouse  ne 
put  même  trouver  grâce!  lui , dont  la  main  cruelle  a 
versé  le  sang  d’Antiope  ! Mais  je  veux  que  vous  par- 
veniez à fléchir  son  courroux.  Qui  pourrait  atten- 
drir l'âme  insensible  de  celui  que  vous  aimez?  In- 
traitable ennemi  de  tout  notre  sexe , il  déteste  l'a- 
mour^  et  l'hymen  ne  lui  inspire  que  de  l'horreur. 
Connaissez  mieux  le  tils  d'une  Amazone. 

Phèd.  J'irai  » je  le  suivrai  sur  ces  monts  cou- 
verts de  neige  où  U se  plait,  à travers  ces  rodies  ai- 
guës qu’il  franchit  d'un  pied  léger,  ù travers  les 
montagnes,  au  fond  des  bois. 

Lanour.  Lui , s’arrêter!  lui , se  laisser  attendrir! 
Chaste  jusqu'à  ce  jour,  il  partagerait  uoe  flamme 
adultère!  Il  cesserait  de  vous  haïr,  vous  la  cause 
peut-être  de  son  aversion  pour  toutes  les  femmes! 
Phèd.  Est-il  donc  insensible  aux  prières? 

La  nour.  C'est  une  âme  farouche. 

Phèd.  L'amour,  dit-on , dompte  les  plus  sau- 
vages. 

la  nour.  Il  vous  fuira. 

f^héd.  Je  le  suivrai,  s'il  le  faut,  même  au  delà 
des  mers. 

J. a nour.  Songez  à votre  père. 

P/iéd.  Je  songe  aussi  quelle  fut  ma  mère. 
la  nour.  Il  hait  tout  notre  sexe. 

Phèd.  Je  craindrai  moins  les  rivales. 
la  nour.  Votre  époux  va  revenir. 

Phed.  Oui,  mais  complice  de  Pirithoüs. 

La  nour.  Votre  père  aussi  peut  venir. 

Phèd.  Il  se  montra  facile  pour  ma  sœur  Ariane. 
la  nour.  Je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux  que 
l’âge  a blanchis,  par  les  inquiétudes  qui  me  déchi- 
rent , par  ce  sein  qui  vous  a nourrie,  rappelez  votre 
raison,  et  secondez  vous-même  mes  efforts.  Vouloir 
être  guéri  est  un  pas  de  fait  vers  la  guérison. 

Phèd.  Ma  chère  amie,  mon  cœur  est  né  ver- 
tueux , et  toute  pudeur  n'y  est  pas  éteinte.  Étouffons 

Ph.  VeniaiD  llle  amori  fonitaD  nostro  dabit.  2X5 

tiutr.  ImmitU  ctiam  cunjugl  cajtæ  fuit. 

Expfrta  uevan  barbâra  AnUope  maDum. 

Stil  pos»e  flecti  conjuurm  tratum  puU; 

Quis  hujuf  animum  flrclel  t»tractal>lleiD? 

F.vohus  onine  ft-min^  numen  fugit;  330 

Immiti»  aono«  cclibi  vil»  dicat  ; 

Conuubia  vltat  : genua  Amaaouium  adai. 

Ph.  Hune  ia  nivoul  collU  hæreDlem  Jugit, 

Et  a»pera  agiii  aaxa  calcantem  pede, 

Sequl  p^r  alla  oemora,  per  znonlM,  pTacet.  336 

Au/r.  Reautet  ilJe , ««que  mulcendum  dabit , 

Caslosque  rilua  Venere  dou  casla  esuet? 

Tibl  ponel  odiom . cujua  odkj  forailan 
Persei|uitur  omnea?  PA.  PreclLua  haud  vIdcI  poleat? 
tiutr.  Perua  eat.  PA.  Amore  didicimua  vind  feroa.  340 
fiulr.  Pugiet.  PA.  Per  ipaa  maria , al  fugial,  aequar. 

Tiutr.  Palria  memento  PA.  Uemioioiua  matris  aimu). 

Pivtr.  r.enus  omoe  proftigU.  Ph.  Pellicia  careo  roetu. 
tiutr.  Aderlt  marltua.  PA.  Hempe  Plrilboi  oomea. 

Ji'utr.  Aderitque  genltor.  PA.  Milia  Ariadn«  pater.  345 
tiutr.  Per  bas  aenert«  aplendidaa  aupplex  comas, 
FessuoJque  caris  pectus,  et  cara  ubera, 

Precor,  furorem  sUte,  leqoe  ipsain  adjuva. 

Pars  sanitatis,  vrlle  aanaii , fuit. 

Ph.  Noo  omnis  anlmo  ceseit  Ingenuo  pudur.  360 

ParetDus , allrix.  Qui  régi  ooii  vult , ai»or 
VLucatur.  Haud  te,  fama,  macolarl  slnam. 


UD  amour  dont  je  ne  suis  plus  maîtresse.  Ma  gloire , 
je  ne  te  souillerai  point!  Ilu'est  qu'on  seul  remède 
à mon  mal;  je  l'emploierai,  j'irai  rejoindre  mon 
époux  aux  enfers.  La  mort  sauvera  ma  vertu. 

la  nour.  Calmez-vous,  ô ma  Allé  ! réprimez  cet 
accès  de  désespoir.  Oui , vous  êtes  d’autant  plus 
digne  de  vivre  que  vous  croyez  plus  mériter  la 
mort. 

Phèd.  J'ai  résolu  de  mourir,  et  n'hésite  que  sur 
le  genre  de  mort.  Dois-je  recourir  au  lacet  fatal , 
ou  me  percer  le  srin , ou  me  précipiter  du  temple 
consacré  à Pallos.  Que  cette  main  venge  la  pudeur 
que  j'ai  outragée. 

La  nour.  Quoi  ! ma  vieillesse  vous  laisserait  rom- 
pre ainsi  le  cours  de  vos  jeunes  ans!  Ah  ! renoncez 
à cette  fureur. 

Phèd.  U n'est  jamais  facile  d'engager  quelqu'un 
à vivre  ; mais  quels  raisonnements  pourraient  arrê- 
ter celui  qui  y est  résolu , et  pour  qui  la  mort  est  un 
devoir? 

La  nour.  O ma  chère  maîtresse,  seule  consola- 
tion de  mes  vieux  ans,  si  cette  malheureuse  passion 
vous  tyrannise  à ce  point,  abandonnez  le  solo  da 
votre  renommée.  I..a  renommée  est  mensongère, 
plus  favorable  souvent  au  vice  qu’à  la  vertu.  Eh 
bien!  essayons  de  le  touclier,  ce  cœur  iuiraitable. 
Cliargez-moi  d'aborder  ce  jeune  homme  farouche, 
et  de  triompher  de  ses  rigueurs. 

LE  CHOEUR. 

O déesse,  Glle  de  l'orageux  Océan,  deux  Amours 
vous  appellent  leur  mère.  L'un  d'eux  n'est  qu'un 
enfant  plein  de  malice  et  de  grâce;  mais  quelle 
tyrannie  il  exerce  par  ses  flèches  et  son  flambeau! 
combien  ses  coups  sont  inévitables!  Il  fait  cir- 
culer dans  nos  veines  un  feu  dévorant,  dont  l'ar- 
deur secrète  vous  consume.  11  ne  fait  pas  de  larges 
blessures,  mais  le  mal  pénètre  sourdement,  et  se 
glisse  jusqu’au  fond  du  cœur. 

Hæc  sola  ratio  pftt,  anlcutn  effiigluai  malt. 

Virutn  mjuatnur  : morte  prcTerlam  ue/as. 

tiutr.  Moderare.  alumna,  menlis  effrenc  impelus.  366 

Animos  cuerce.  Dignum  ob  hoc  vUa  rcor, 

Quod  Msetemrt  aulumaa  dlgnam  nece. 

Ph.  lM:reta  mors  e«t  : quffritur  fali  geotia. 

Laqiieane  >ilara  finiam,  au  ferru  iucubein? 

An  missa  prreeps  arce  Pslladta  cadam?  ssn 

Prd , cuÜUUfl  vlodlcem  aroM'mui  manum. 

IS'utr.  Sic  t«  senectus  dosUb  pm^lpiU  lioat 
Perire  lelo?  Sitle  furibundum  impetum. 

Ph.  Haud  quUquam  ad  viUm  facile  revocart  pote»t  ; 
Protiibere  raUo  nulla  periturum  pulest;  3fi5 

UbI  qui  iDorI  coostllult . et  detwt  iporl. 

ANir.  Solamen  aunU  unlcum  fetjJa,  liera, 

Si  tatn  prolervut  locubat  menti  furor, 

(kintemuefamam:  famavix  vero  favet, 

Pejus  mereoU  melior,  et  pejor  bono.  370 

Trotemua  animum  trUtero  et  intractabilem. 

Meus  Iste  labor  est.  aggredi  Juvenem  ferum , 

Meutemque  wvam  flectereimmilU  virl. 

CHORUS. 

Diva , non  miti  geoerala  ponto , 

Quaro  Tocat  matrem  gemious  Capido,  3?6 

Impolens  Uammis  aimul  et  sagittUi , 

Iste  lasdvui  puer  et  renidOM 
Tels  quam  oerto  rooderatur  areu  ! 


Digitized  by  Google 


HIPPOLYTE,  ACTE  I. 


Cet  enfant  cruel  n'est  jamais  en  repos  : il  fait 
voler  ses  flèches  rapides  vers  tous  les  points  de  l'u- 
nivers. Des  contrées  qui  voient  naître  le  soleil  à cel- 
les où  il  Gnit  sa  course , dans  les  climats  situés  sous 
le  Cancer  brûlant,  dans  ceux  où  l'Ourse  glacée  ne 
volt  parmi  ses  frimas  que  des  peuplades  errantes, 
tout  ressent  les  feux  de  l'amour.  Il  fait  bouillonner 
le  sang  du  jeune  homme;  il  ranime  l'ardeur  éteinte 
du  vieillard  épuisé,  allume  dans  le  sein  des  jeunes 
vierges  une  flamme  inconnue.  Il  force  les  dieux  à 
descendre  du  ciel,  et  à habiter  la  terre  sous  des  for- 
mes empruntées.  Apollon,  devenu  pasteur  en  Thés- 
salie,  renonce  5 la  lyre,  et  rassemble  son  troupeau 
au  son  d'un  chalumeau  rustique.  Sous  combien  de 
formes  abjectes  ne  s'est  pas  caché  celui  qui  régit  à 
son  gré  le  ciel  et  les  tempêtes?  Tantôt  U se  couvre 
d'ailes  d’une  éclatante  blancheur,  et  prend  la  voix 
harmonieuse  du  cygne  mourant;  tautôt,  sous  la 
forme  d’un  taureau  jeune  et  Ger,  il  se  mêle  aux  jeux 
des  jeunes  Glle.s,  s'abaisse,  et  les  invite  à s'asseoir 
sur  sa  croupe.  Tout  à coup  il  s’élance  dans  l’humide 
empire  de  son  frère  ; l'onde  reconnaît  son  nouveau 
maître.  Lui,  ravisseur  timide,  s'alarme  pour  sa  con- 
quête; il  agite  ses  pieds  qui  lui  servent  de  rames, 
et  de  sa  lai^e  poitrine  fend  les  flots  ëcumants.  Sen- 
sible à l’amour,  la  reine  brillante  des  nuits  aban- 
donna son  char,  et  chargea  son  frère  du  soin  nou- 
veau pour  lui  de  le  conduire.  Celui-ci  apprit  alors  à 
diriger  les  deux  nocturnes  coursiers,  et  à resserrer  le 
cercle  de  sa  carrière.  Le  char  fléchit  sous  le  poids 
du  dieu , et  sa  marche  plus  lente  prolongea  la  durée 
des  nuits , et  retarda  la  naissance  du  jour. 

Labitur  totu  furor  In  meduilu , 

Igoe  furlivo  populanle  v^nas. 
fion  habet  lalara  dala  plagia  fronlrm , 

Sed  vorat  tacUos  penilus  medullas. 

Nulla  pax  Uti  pu«ro  : per  orbem 
SparRit  e(fu»a^  avilis  &aglUas. 

Qusque  naactrotem  videt  ora  Solem,  ’btt 

Qwn|ue  ad  occaausjacet  ora  seroa , 

Si  qua  ferveoU  (ubitrla  Caitcro  «si , 

SI  qiia  midorls  Rlaeialls  Ursæ 
Senipt^r  errantes  palllur  cnioiioa , 

Itovit  hos  xstus.  Juveoum  feruoes  300 

Conclut  flammaa;  wnibusqne  ftssU 
Runus  cuUnclus  revocat  calores  ; 

Tirg^num  igiioto  ferit  igné  pectus; 

Et  Jubet  Cielo  supervs  rHiclu 

'Vullibua  falsls  habilare  terras.  396 

Thesaali  Pbabus  pecorU  magbtcr  * 

Egit  arn^enlum  , positoque  ple«:lro 
Jmpari  tauron  caUmo  vocavil. 

Induit  formas  quotie»  minores 

Ipw,  qui  œlum  nebulasque  ducit?  300 

Candidas  aies  modo  movit  alos , 

Dulcior  vocem  morlente  cyciio. 

Fronte  nunc  lor\a  peiulaii»  juvencus 
\irglaum  btravlt  sua  terga  iudu, 

Ferque  fratemos,  nova  régna , Quelus,  30b 

Vugula  lenlos  ImiUnle  remus , 

Pectore  adverso  domuH  prurumlum, 

Pro  sua  vcclor  Umidus  rapiua. 

ArsÜ  obscuri  de  a Clara  mundi 

Kocte  deserU,  nitidosque  fralrl  310 

Tradidlt  currus  ailler  regendos. 

lile  oocturoas  a^tare  bigas 

Disclt,  et  gyro  breviore  OectU 

Nec  suum  t«nDp«is  tenuere  noctes , 

Et  dits  tardo  remeavlt  ortu , Sib 

Dum  iranoat  aies  gravlore  curru. 
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Le  GU  d’Alcmène,  vaincu  par  l’amour,  détacha 
de  ses  épaules  et  son  carquois  et  la  dépouille  mena- 
çante du  lion  de  Némée,  laissa  mettre  à ses  doigts 
des  bagues  d'émeraudes,  et  relever  avec  art  sa  rude 
chevelure.  Enfermant  son  pied  dans  un  jaune  bro- 
dequin que  rattachaient  à sa  jarnl>e  des  liens  brillants 
d’or,  il  fit  tourner  les  fuseaux  légers  entre  les  mê- 
mes doigts  qui  naguère  serraient  une  ma.ssue.  La 
Perse  et  la  Lydie  fertile  ont  vu  jeter  avec  mépris 
la  peau  du  lion  formidable,  et  oes  mêmes  épaules, 
qui  avaient  soutenu  le  ciel,  se  couvrir  d'un  tissu 
l^er  de  la  pourpre  de  Tyr. 

Croyez-moi,  je  ne  l'ai  que  trop  éprouvé,  rien 
n’est  plus  ardent  que  les  feux  de  l’amour;  on  n’y 
peut  résister  ; et  la  terre,  et  le  vaste  Océan , et  ces 
plaines  de  l’air  que  les  astres  remplissent  de  leur  pur 
éclat , tout  reconnaît  les  lois  de  cet  enfant  cruel.  La 
troupe  des  Néréides,  dans  ses  grottes  profondes, 
n'est  pas  à l'abri  de  ses  traits , et  la  mer  ne  suffit  pas 
pour  éteindre  ses  feux.  Lesl^ers  habitants  de  l’air 
ne  peuvent  s'y  soustraire.  Quelles  fureurs,  quels 
comi>ats  parmi  les  taureaux  amoureux,  pour  la  pos- 
session entière  du  troupeau  ! Comme  le  cerf  timide 
s’élance  sur  un  rival , et  témoigne  sa  rage  par  ses 
mugissements  ! C’est  alors  que  les  noirs  Indiens  re- 
doutent le  tigre  moucheté  : c’est  alors  que,  la  gueule 
ecuinante,  le  sanglier  aiguise  ses  défenses  meur- 
trières. Dès  qu'ils  ont  senti  l'aiguillon  de  l’amour, 
les  lions  d'Afrique  secouent  leur  crinière,  et  font  re- 
tentir les  forêts  de  leurs  rugissements;  et  les  mons- 
trueux habitants  des  ondes  turbulentes,  et  l'éléphant 
dans  les  déserts,  obéissent  à l'amour.  La  nature 

Natus  Alcroeoa  posult  pbarflram , 

El  minax  spolium  leonU  ; 

Po&sus  aplarl  digllls  smaragdo», 

El  «lari  Ipgfm  rudibus  capillia. 

Crura  üUlludo  rellgavit  auro , 

Ijitt’o  planlas  cohilientesocco  ; 

El  manu,  clavam  modo  qua  gcrebal, 

Kila  dnluiit  propprante  fusg. 

Vidit  Persis , dillque  ferox 
Lydia  rfgno.  dpji^aferl 
Tprga  leonis,  huioprisque,  quib«u 
Snif  rat  alU  rrgla  c«ik , 

Triuiem  Tyrk)  kUininc  pallam. 

Saerr  est  Ignis  ( crédité  læsis 
nimiumque  potens  : qua  terra  salo 
Cingitur  alto,  quaque  ætherio 
Candida  muodo  sidéra  rurruot  ; 

Uxec  régna  teoei  puer  IromllU , 

Spicula  cajUB  seotlt  io  imis 
Cærulua  uodis  gréa  Nereldum, 

FUromamque  nequit  relevare  mari. 

Igûe.s  sentit  genusaligerum. 

Veoere  InsliDcU  quam  magna  geniut 
Grege  pro  toto  bella  |uveiici  1 
Si  cunjugk)  timuen*  su'o, 

Poscunt  tlmldi  prxlia  oervi  ; 

Et  mugitu  dant  concepll 
Signa  furoris.  Tuncvlrgatas 
india  tigres decoior  horret; 

Tune  vulniUcos  acuil  déniés 
Aper,  et  loto  est  spumeus  ore  ; 

PiTiii  qualiuot  colla  leones, 

Quum  movit  amor  ; tum  silva  gémit 
Murmure  sxvo. 

Amal  iosaoi  iieiiua  ponti , 

Luoeque  boves.  Vindicat  omnm 
Ratura  sibi  : oihii  Immune  est. 

Üüiumqoe  périt , quum  Juaslt  amur  : 
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soumet  tous  les  £tres  à ses  lois  ; aucun  n'est  exempt 
de  ce  tribut.  Quand  l'amour  l'ordonne,  la  haine 
disparaît;  les  feux  de  l'amour  triomphent  des  plus 
longues  inimitiés;  et  pour  tout  dire  enfin,  ilattcndrit, 
fléchit  le  cœur  même  d'une  marâtre. 

ACTE  DEUXIÈME. 

LA  NOURRICE,  PHÈDRE,  LE  CHOEUR. 
i£chœ.  {à  la  nourrice.)  Eh  bien!  que  venez-vous 
nous  apprendre?  En  quel  état  est  la  reine?  Son  cœur 
est-il  enfin  plus  calme? 

La  nour.  J'ai  perdu  l'espoir  de  calmer  un  mal  si 
violent  ; et  de  mettre  un  terme  à son  ardeur  insensée. 
Un  feu  secret  la  dévore,  mais  sa  passion,  quoique 
renfermée  dans  son  sein,  éclate  sur  son  visage.  Ses 
regards  sont  enflammés , elle  ferme  à la  lumière  ses 
paupières  languissantes.  Troublée,  indécise,  rien 
ne  lui  plaît;  son  inquiète  douleur  fatigue  son  corps 
de  mouvements  inutiles.  Tantôt  elle  semble  expi* 
raute;  ses  genoux  se  dérobent , et  sa  tête  défaillante 
retombe  sur  son  sein.  Tantôt  elle  cherche  le  repos; 
mais  le  sommeil  la  fuit , et  elle  passe  les  nuits  à gé* 
mir.  Elle  veut  qu'on  la  love,  et  soudain  qu'on  la 
recouche;  qu'on  délie  ses  cheveux , et  soudain  qu'on 
les  rassemble.  A chaîne  à elle-même,  elle  change  à 
toute  heure  de  position  et  d'idée.  Elle  néglige  le 
soin  de  sa  vie,  refuse  toute  nourriture.  Faible, 
défaillante , elle  se  traîne  au  hasard  d'un  pas  mal 
assuré  ; plus  de  vivacité , son  teint  a perdu  son  éclat. 
Un  cruel  .souci  la  consume.  Sa  démarche  est  lente  et 
incertaine , et  sa  beauté  a disparu.  Ses  yeux  n'ont 
plus  rien  de  cet  éclat  divin  que  le  dieu  du  jour  leur 
avait  communiqué,  et  qui  rappelait  son  illastro  nais- 
sance. Les  pleurs  coulent  de  ses  yeux  et  baignent 
continuellement  ses  joues , comme  ces  pluies  douces 

Vetem  œduot  4nübos  Ine. 

Qaid  pion  canaroT  tIdcU  seras 
Cura  oovrrcas. 

ACTUS  SECUTVDUS. 

CHORUS,  IfUTRIX,  PH.EDRA. 

Chnr.  AUrtx,  prolarf , qald  feras?  qaooaiB  io  iooo  fst 
Rrgina  ? Acvii  pcqalf  ni  flammts  modos? 

A w(r.  Spn  nulla , tâniam  posar  Iralrl  malam  ; MO 

Finisqur  flaramU  duIIui  Insanis  frit. 

Torrflur  a;sta  tacito , ft  Inclinas  qaoqae , 

Quamvis  tegAtur,  prodllar  voUa  furor. 

Enimplt  oculis  t|cnia . fl  laps»  Reoæ 
Laccm  récusant.  Ril  idem  duhiff  pliicft; 

Arlusque  varie  Jactatincertos  dnlor 
Nanc  ut  solato  labUur  moriens  m^da  , 

Et  vix  labanle  smltnet  ooUo  capot; 

Nanc  ae  qoieti  reddit,  et  somnl  immemor 

fioctem  querelis  ducU;  attoMi  jubet , 37o 

Üerumqae  pool  corpus  ; et  solri  comas  ; 

Rursusque  Ungi  : semper  IropatleosBUl. 

MaUtur  halittui;  oulla  laxn  Cererls  subit 
Cura , aut  taluUs;  vadit  iocerlo  pede , 

Jam  viriboi  defecla  t non  idem  vlf^or,  37b 

rCon  ora  Unpent  nlvea  purpareos  rubor. 

Populator  artus  cura  : Jam  gressus  Iremont  ; 

Tenerqoe  nitldl  onrpoiis  cecldit  décor. 

Et  qui  ferrbant  siKnt  Ptiirbrir  fnds , 

Omii  nlhll  eentlle  nec  patrium  rolcant 
Lacrime  caduut  per  ora  , K oasidoo  onia' 


qui  fondent  les  neiges  du  Taurus Mais  on  ouvre 

la  porte  du  palais.  Étendue  sur  une  couche  doree, 
la  voilà  qui,  dans  son  égarement , refuse  de  mettre 
ses  vêtements  accoutumés. 

théd.  Otez-moi  ces  habits  brillants  d'or  et  de 
pourpre;  loin  de  moi  ces  tissus  formés  des  fUs 
que  les  Sères  tirent  de  leurs  forêts,  et  que  Tyr  a 
embellis  de  sa  riche  couleur.  Je  ne  veux  qu'une 
robe  légère,  relevée  par  une  étroite  ceinture.  Dé- 
tachez ce  collier,  débarrassez  mes  oreilles  de  ces 
perles,  riches  dépouilles  des  mers  de  l’Inde.  Ces- 
sez de  répandre  sur  mes  cheveux  ces  parfums  d'As- 
syrie. Je  veux  qu'ils  tombent  épars  sur  mes  épaules, 
et  que,  soulevés  par  ma  course  rapide,  ils  flottent 
au  gré  des  vents.  Ma  main  gauche  portera  le  car- 
quois ; de  l'autre  je  lancerai  les  javelots  de  TTicssa- 
lie..  Telle  était  la  mère  du  rigide  Hippolyte;  telle 
était  cette  fille  du  Tanaïs  ou  des  Méotides,  lorsque, 
sortant  des  climats  glacés  de  TEiixin , elle  parut 
dans  les  champs  de  l'Attique , à la  tête  de  ses  guer- 
rières redoutables.  Ses  cheveux , rattachés  par  un 
simple  nœud,  retombaient  sur  ses  épaules;  et  son 
flanc  n'était  défendu  que  par  un  bouclier  en  forme 
de  croissant.  Cest  ainsi  que  je  veux  parcourir  les 
forêts. 

La  nour.  {à  elle-même).  Cessons  nos  plaintes; 
elles  ne  soulagent  point  les  malheureux.  Tôchoos 
plutôt  de  nous  rendre  propice  la  vierge  auguste  qui 
86  plaît  dans  les  bols. 

Reine  des  bois,  qui  seule  entre  les  immortels  te 
plais  sur  les  montagnes,  et  la  seule  oussi  te  vois 
adorée  sur  leurs  cimes  désertes,  détourne  les  sinis- 
tres présages  qui  nous  menacent!  O déesse  pul<^nte, 
dont  la  majesté  remplit  les  forêts;  astre  brillant  du 
ciel,  omei])ent  de  la  nuit  ; vous  dont  le  flambeau 
remplace  au  ciel  celui  du  soleil;  triple  Hécate,  fa- 

Rore  Irrtgaotar  : qualller  Taorl  Jofrts 
Tepido  madescunt  imhre  pereossie  nives. 

Sed,  en,  patescuot  refdic  fa»Ugla  t 

Reciinis  ipsa  sedis  aurai»  toro , Sse 

Solllos  amictus  roeote  non  aana  aboutt. 

Ph.  Removelp , famuls , purpura  atque  auro  tllllas 
Vestes  : procul  sit  murlcis  Tyrii  rubor, 

Qo»  fila  ramis  ulUmi  Seres  legunt  t 

Brevis  expeditoa  zooa  cooslrtna.vt  sloqs.  sso 

Cervix  monlli  vacua  ; Dec  olveus  lapis 

Deducat  aurea  ,Indtd  donum  maris. 

Odore  crinls  sparsus  Assyrio  vocet  t 
Sir.  lerDerejact»  oolla  perfundant  rom» 

Homerosque  summos;  cursibos  mois  dtls  IM 

Teolos  srquanlur  i Isva  se  pharetrs  dabit  ; 

HasUle  vibre!  dexlra  Thessallcom  naous. 

Talls  severt  mater  Hippolytl  fuit. 

Qualls,  relidia  fiiifidl  pooU  plagia, 

EgU  catervas , Atlicum  pulsans  solam , «uo 

TanaJUs . aut  BfsoUs,  et  oodo  comas 
Coegit  emlsltqoe , luoala  latua 
Protecla  pelta;  Ulia  in  sllvu  ferar. 

Nutr.  Sepooe  qnestoa  t non  levât  mlaeros  dolor. 

Agreste  plaça  virglûU  namen  des.  4<« 

Reglna  nemonim  , aola  qus  mootea  eoUa , 

Et  ona  solia  mooUboa  coleria  dea , 

Convfrie  tristes  omlnum  to  mellui  minas. 

O magna  sllvas  Inter  et  tuoos  'dea, 

Clarumque  csll  sidus , et  ooctJs  décos , 4 lO 

Cujuü  reiucet  mundoi  alterna  face, 

Hecair  tHforrola.  en  ades  eorplU  faven» . 

Anienum  rigmtetn  Irislis  HippoKti  doma. 
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vorisez  notre  entreprise  t l)on)ptez  le  cŒur  rebelle 
du  .sauvage  liippoiyte;  qu'il  appremie  à aimer,  à 
brûler  d’uite  ardeur  mutuelle,  et  qu  U entende  nos 
soupirs;  apprivoisez  ce  cœur  farouche  : qu'il  tombe 
dans  les  pitres  de  Tarnour,  et  qu'eufin  ce  superbe, 
cet  insensible,  ce  sauvage , subisse  les  lois  de  Vénus. 
Employez  à ce  cbaiigemeut  toute  votre  puissance. 
Pour  prix  d'un  tel  bienfait,  puissiez-vous,  toujours 
brillante  et  radieuse,  percer  par  votre  éclat  Tobscu- 
rité  des  nuages  ! Que  les  enchantements  de  la  Thés- 
salie  ne  vous  obligent  jamais  à descendre  des  cieuxoù 
vous  promenez  lenambcau  des  nuits, et  que  jamais 
aucun  berger  ne  puisse  se  glorifier  de  vos  faveurs  1 
Oui,  vous  accueillez  nos  prières,  vous  secondez 
nos  désirs.  Je  vois  IJippolyte;  il  s'approcfie  avec 
respect  de  votre  autel  sacré  ; il  est  seul  J Pourquoi 
balancer?  I..6  temps,  le  lieu  sont  favorables;  usons 
d'adresse.  Eli  quoi!  je  tremble!  Qu'on  a de  peine 
à .se  rendre  coupable  pour  un  autre!  mais  quand  on 
s'est  mis  dans  la  dépendance  des  rois , on  doit  re- 
noncer à toute  justice,  bannir  de  son  cœur  tout 
sentiment  honnête.  Qui  craint  de  rougir  les  sert 
mal. 

HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE. 

JJip.  Dans  quel  dessein  portez-vous  ici  vos  pas 
appesantis  par  rdge,û  nourrice  fidèle?  Pouniuoi 
res  regards  tristes  et  ce  visage  abattu?  Nous  n'avons 
rien  àcraindrepour  mon  père,  pour  Phèdre,  ni  pour 
les  deux  gages  de  son  hyinen. 

la  nour.  Ne  craignez  rien.  L’Etat  est  prospère. 
Mais  vous,  sachez  jouir  du  sort  heureux  qui  s'of- 
fre à vous.  Cest  avec  chagrin  que  je  vous  vois  vous 
imposer  une  existence  si  pénible.  Quand  on  souffre 
par  nécessité , on  n'est  pas  digne  de  bl.^me.  Mais 
aller  au-devant  de  la  peine,  devenir  son  propre 

Amare  discal . muluoa  i^ors  ferai; 

Del  fadlb  aures;  miliga  prclus  fenioi;  4i& 

Inoectr  a'rntrm  : torvus , av  etAus , ferox , 

In  Jura  Veneris  retirai  t hue  \ires  tuas 
lotendc.  Sic  le  lucidl  vullus  feront , 

Et  nube  rupta  curiiibus  puris  eas. 

Sic  te , re^titem  frena  iXKlurui  ætberts , S'il! 

Delraliere  nunquain  Thessali  cantiu  queant  ; 
nuliosque  de  te  gloriam  paslur  ferai. 

Ades  in\ocala.  Jam  faves  vutL» , dea. 

Ipsum  inluur  solemne  veneraiitrm  sacrum , 

flullo  latus  comilanle.  Quid  duldlas?  dedil  42S 

Tompus  iocumque  casus  ; ulendum  arlibus. 

Trepidamus?  baud  esl  facile  lOAndalum  scelus 
Audere  t verum  JusU , qui  reges  tlmel , 

Depunat;  omoe  peliat  ex  animu  decus. 

Maîus  eslminisler  regii  iœperii  pudur.  430 

HIPPOLYTÜS,  WÜT1UX. 
tlipv-  Qoid  hue  seolies  fessa  molirU  ftradus, 

Ü Ikia  Dutrix . lurbidam  froiiletn  ;p*rens. 

Et  mersta  vultus?  sospes  est  certe  pamts  , 

Sospesque  Phedra , sürpis  «l  gemino;  JUKum. 

Kutr.  Melus  remilte  : prospero  regnum  io  statu  est.  4^)6 
Domusque  florens  sorte  felici  viget- 
Sed  tu  beatis  mitior  rebus  veol  : 
flamqoe  anxiam  me  cura  solliciUil  tut , 

Qood  le  ipse  pernis  gravllHis  infestus  dunias. 

Quem  fatacoguDt,  ille  cum  veoia  est  mUer;  4iu 

AI  si  gais  ullro  se  malis  offert  vokns , 

Seque  ipse  lurquet , penkrc  est  dignus  bona , 

Queis  nescit  uU.  PoUus  annoram  mentor 


bourreau,  c'est  mériter  de  perdre  des  biens  dont  on 
ne  sait  pas  faire  usage.  Songez  à votre  âge;  ou- 
vrez votre  âme  au  plaisir.  Marchez  à la  clarté 
d'un  flambeau  pendant  ces  nuits  consacrées  à la 
joie;  que  Bacchus  dissipe  vos  ennuis; . jouissez  dt 
la  Jeunesse,  douces  années  qui  passent  trop  vile. 
Le  cœur  est  tendre  alors;  c’est  le  temps  de  l’amour. 
Que  vos  sens  se  réveillent.  Pourquoi  ces  nuits  soli- 
taires ? L’austérité  sied  mal  aux  jeunes  gens.  Hâtez- 
vous,  et  livrez-vous  sans  réserve  aux  jouissance.s. 
Un  dieu  a tracé  les  goûts  et  les  devoirs  de  chaque 
âge;  il  a mis  la  gaieté  .sur  le  front  du  jeune  homme, 
l’austérité  sur  celui  du  vieillard.  Pourquoi  vous 
contraindre,  et  étouffer  des  penchants  de  nature?  I.a 
moisson  qui  doit  combler  le  vœu  du  laboureur  est 
celle  qui  montra  d’abord  un  luxe  de  végétation. 
L’arbre  livré  à lui-inéme,  et  dont  le  fer  jaloux  n’a 
pas  arreté  l'essor,  élèvera  un  jour  au-dessus  de  la 
forêt  sa  cime  orgueilleuse.  L’âme  est  plus  portée 
aux  belles  choses  quand  elle  a commencé  par  se 
nourrir  du  suc  de  la  liberté. 

Toujours  farouche  et  sauvage,  ignorant  les  dou- 
ceurs de  la  vie,  rebelle  à Vénus,  vous  passez  vos 
plus  beaux  jours  dans  la  tristesse;  et  l’homme  n'est 
né,  suivant  vous,  que  pour  endurer  les  fatigues, 
dompter  et  lancer  des  coursiers , affronter  les  ha- 
sards de  la  guerre.  T..e  père  de  la  nature , effrayé 
des  ravages  affreux  de  la  mort,  a donné  au  genre 
humain  le  moyen  de  réparer  ses  pertes.  Bannissez 
Vénus  de  la  société  des  mortels,  bientôt  elle  va  se 
trouver  épuisée  ; le  monde  va  devenir  une  triste  et 
affreuse  solitude,  la  mer  ne  sera  plus  sillonnée  par 
les  vaisseaux  : adieu  les  peuplades  de  l'air;  adieu 
les  hôtes  des  bois.  vent  seul  r^era  sur  le  vide 
immense. 

Combien  de  genresde  mort  attaquent  et  moisson- 

MentPin  rvlaxa  i noctibus  fnib  faeem 

Allolle  : curas  Bacchus  «rxoncret  graves.  44S 

.Etale  frurre  : mohlli  cursu  fugit. 

Nunc  facile pectus,  grata  ouuc  Juveni  Vnms; 

Exsultot  animu-s  : cur  (oro  vidao  Jace»? 

Trisletn Juventam  suive;  nunc  luxus  râpe; 

F.ffundc  habeaos  : oplimos  vitx  die»  ir.n 

Efnuere  prohibe.  Ptupriadrscripsit  deua 
Officia,  et  ffvum  per  suos  durit  gradu». 

Uetltia  juvencm , irons  dccet  Iristis  senem. 

Quid  (c  coercfs , et  necos  recUm  indulem  7 
^ges  Ilia  magnum  fernus  agiicoUe  dahit, 

Qu.TCumque  IsUs  tenera  luxurlat  saUs  : 

Arborque  ceiso  verUce  eviocet  nemus , 

Quam  non  mailgna.cædit,  aut  rewrc^il  tnanus. 

Ingénia  mellus  recla  se  lu  laudes  frrunt , 

Si  Dobitem  aulmum  végéta  libcrtas  nllt.  4«ci 

Truculentus,  et  silvester,  et  vUiciiuciua, 

TrlsIeiD  JuveDtam  Veuore  déserta  cutis. 

Hue  esse  munos  credis  Indictum  virU, 
et  dura  lolereni?  cursibus  domitrnt  cquos, 

El  sæva  bella  Marte  sangulneo  geraol?  405 

Providit  ille  maxirousmundl  parens, 

Quum  tam  rapaces  ccmerrt  fali  manus. 

Ut  damna  semper  sobute  repararet  nova. 

Excédai , agedum  , rebus  bumanU  Venus, 

Qus  supplet  ac  restJtuit  exhauslum  geuus  ; 470 

Orbis  Jacebit  iquallitio  lurpU  situ  ; * 

Vacuum  sine  ullis  classibus  slabiimare; 

Alesque  »lo  deerit,  et  sUvia  fera; 

Solis  et  aer  pervlus  ventis  erlL 

v,)uam  varia  leU  généra  mortaleiD  Irahunl  47ô 
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nent  la  raee  homaioe  ! Les  flots , le  fer,  le  poison  ! 
Mais , sans  parler  de  ces  accidents , une  force  irré* 
sistibie  nous  entraîne  aux  sombres  bords.  Que  toute 
la  jeunesse  se  voue  au  stérile  célibat,  toute  la  race 
humaine,  restreinte  à la  durée  d'une  {!éncration, 
va  s’anéantir  pour  jamais.  Changez  doncde  manière 
de  vivre , et,  docile  à la  voix  de  la  nature,  demeurez 
à la  ville , et  rechercliez  la  société  de  vos  sembla* 
blés. 

Hip.  Il  D*y  a point  d'existence  plus  libre,  plus 
innocente,  plus  conforme  à celle  des  premiers 
hommes,  que  de  vivTe  loin  de.s  villes,  au  milieu  des 
forêts.  L'homme  vertueux  qui  ne  se  plaît  qu'au  mi- 
lieu des  montagnes  ne  connaît  pas  la  soif  ardente 
de.s  riche.sses , In  faveur  du  peuple,  les  capri(*es  du 
vulgaire  toujours  injuste  envers  la  vertu,  ni  le  poi- 
son de  l'envie,  ni  les  chimères  de  l'ambition.  Il 
n’est  ni  l'esclave  ni  le  rival  des  rois,  il  ne  court 
point  après  de  vains  honneurs  et  une  puissance  pas* 
sagère  ; aussi  n'est-il  agité  ni  par  l'espoir,  ni  par  la 
crainte.  11  n'a  pas  à redouter  les  morsures  enveni- 
mées de  l'envie.  Les  crimes , qui  naissent  nu  sein 
des  cités  [vopuleuse**  en'approchent  pas  de  sa  de- 
meure; exempt  de  remords,  il  ne  s'alarme  pas  au 
moindre  bruit;  il  ne  se  sert  point  de  paroles  trom- 
peu.ses.  Il  n'a  point  de  palais  soutenu  sur  d’innom- 
brables colonnes  ; chez  lui  l'or  ne  brille  pas  sur  des 
lambris  fastueux.  On  ne  le  voit  pa.s  inonder  de  sang 
les  autels  des  dieux,  ni,  répandant  l’orge  sacrée 
sur  le  front  des  victimes,  présenter  cent  taureaux 
blancs  aux  couteaux  des  sacrilicateurs.  Mais  il  erre 
en  paix  dans  de  vastes  plaines,  sous  un  ciel  libre  et 
pur.  U ne  sait  tendre  des  pièges  qu'aux  habitants 
des  bois , et , après  un  exercice  pénible , il  rafralcliit 
son  corps  fatigué  dans  les  eaux  argentées  de  Pllis- 
sus.  Tantôt  il  suit  les  rives  du  rapide  Alphée , tan- 
tôt il  parcourt  les  forêts  élevées  et  touffue^s  où  la 
froide  Lerna  épanche  ses  eaux  pures  comme  le 

Carpuntquc  turlMm;  pontus,  et  ferrum,  et  dolM 
Sed  fala  credu  üce»e,  sic  atram  Sty^a 
Jam  petimiia  uUro  Cxlibem  >itam  probet 
Sterilis  juventus;  hoc  erlt.  quiitquld  vides, 

Unius  ævi  lurba,  et  In  &emet  met.  4So 

Proinde  >ll»  wqueir  naluram  ducem  ; 

Urbein  fréquenta,  civlum  c<rtus  mie. 

Hipp.  Non  alla  magis  est  liltern , et  vilio  caréna , 

Rttmque  melius  vita  qute  prii^n  colat, 

Quain  quæ  reliclls  roarnlbu!i  silvas  amat.  4s5 

Non  kllucn  avarie  menlis  ioflammat  furor. 

Qui  ar  üicavil  montlum  lu»onlem  JiikI*  : 

Non  aura  pnpuli , et  vulcus  intîdum  lionU , 

Non  peslitena  Invldia , non  fragliU  favor. 

Non  lUerrgiio  servit;  aul  regnu  imminm»,  400 

Vanos  honores  sequitur,  nut  fluxas  opes . 

Spei  inelusque  Ulier;  haud  illura  lügrr 
Edixque  livor  dente  degeneri  petit. 

Nec  soelera  populos  inter  alqur  urbes  sita 

Novit;  Dec  umnes  conscius  strepitus  pavet.  405 

Haud  vrrba  Ungit  : mille  non  quirrit  tegi 

Divfs  coiuranis  ; nec  Irabes  multo  insoiena 

Sufligit  nuro  : non  cruor  largos  pias 

inondât  aras  ; fruge  neo  sparsl  sacra 

Cenleoa  nivci  colla  submitlunt  boves.  600 

Sed  mus  vacuo  potitur,  «l  aperto  aethere 

Innocbus  érrat.  Cailidas  tantum  feris 

Stnillssc  fraudes  novit;  et  fesius  gravi 

Labore,  niveo  corpus  Uisso  fovet. 

Nane  ille  ripani  eeleiis  Alphci  Icgit  : 505 


cristal.  11  change  de  retraite  è son  gré.  Il  entend 
gazouiller  les  oiseaux,  ûémir  le  feuillage,  murmu- 
rer les  hêtres  antiques  agités  par  les  vents.  11  aime  à 
suivre  les  détours  d'une  eau  qui  serpente,  à godter 
un  doux  sommeil  sur  un  simple  lit  de  verdure , soit 
au  bord  d'une  fontaine  qui  verse  une  onde  abon- 
dante et  rapide,  soit  près  d'un  ruisseau  qui  rase  en 
murmurant  ses  bords  émaillés  de  fleurs.  I^s  fruits 
sauvages,  tombés  desarbres  qu'il  ébranle,  apaisent  sa 
faim  ; les  fraises,  cueillies  parmi  les  buissons,  lui  of- 
frent une  nourriture  facile.  Ah  ! que  je  hais  le  luxe 
des  rois!  Ils  ne  boivent  qu'en  tremblant  dans  leurs 
coupes  d'or,  ces  mortels  superbes...  Ne  vaut-il  pas 
mieux  puiser  une  eau  pure  avec  sa  main  dans  le  cris- 
tal des  fontaines  > Ou  g'vOte  avec  plus  de  sécurité  les 
douceurs  du  soinmeil  sur  un  lit  grossier.  Bien  diffé- 
rent du  peners  qui , caché  dans  sa  retraite,  médite, 
commeau  fond  d'un  antre,  ses  sinistres  projets;  qui 
s’enferme,  se  craignant  lui-inéme  dans  une  impéné- 
trable demeure;  l'homme  innocent  recherche  la 
clarté  du  jour,  et  vit  à la  fan*  du  ciel.  Telle  était  sans 
doute  la  vie  de  ces  héros  des  premiers  âges,  formés 
du  sang  des  dieux.  Alors  l'aveugle  cupidité  était 
inconnue  ; nulle  pierre  sacrée  ne  divisait  les  champs 
et  ne  servait  de  limite  entre  les  peuples.  I.,es  vais- 
seaux hardis  n’avaient  pas  encore  affronté  les  mers 
lointaines;  on  ne  côtoyait  que  les  rivages  voisins. 
L'enceinte  des  villes  n’était  pas  défendue  par  de 
vastes  remparts  et  des  tours  nombreuses.  l.e  soldat 
n'armait  pas  sa  main  d'un  fer  meurtrier,  et  des  ro- 
chers énormes  lancés  par  la  haliste  ne  brisaient 
pas  encore  les  portes  des  cités.  Des  bœufs  attelés 
au  joug  ne  forçaient  pas  une  terre  esclave  à répon- 
dre aux  vœux  d’un  maître  exigeant;  féconde  par 
elle-même,  elle  nourrissait  les  hommes;  qui  ne  lui 
demandaient  rien.  Les  bois  leur  offraient  des  ali- 
ments tout  préjiarés , et  des  antres  obscurs , des  de- 
meures toutes  faites.  Mais  cette  douce  paix  s'enfuit 

Nùnc  nemoria  aiti  deoM  m«(alur  locâ, 

Ubi  Lcma  puro  gelida  pplluccl  vado; 

Sedetnque  mutât  : hic  ave«  querulæ  fmnunt , 

Ramlque  vcntl»  lene  pcrcuni  tremunt , 

Vetereaque  fagi.  Juvit  aut  amnis  vagi  aïo 

PreuiMC  ripas,  cespile  aut  nudo  lèves 

UutlSM  somnos  ; sive  fous  largus  citas 

Defundit  uodas;  sive  per  dores  novos 

Fugiente  dukis  murmurât  rivo  soqus. 

Ëxcussa  sUvls  poma  compescunt  fainem  : sia 

Et  fraga,  parvis  vulsa  dumetU  , cIIkm 

Faciles  rolnUtrant  ; rrgios  luxus  proeul 

Est  impelus  fugisse.  SoUicilu  bibaat 

Auro  superM  : quam  Juvat  ouda  mana 

Captasse  fontem  ! œrUor  somous  premit  6J0 

Securaduro  membra  ventanlem  toro. 

Non  In  recessu  furta  et  oitscuru  improbas 

Quærit  cubili , leque  multlplicl  tlmens 

Uomo  recondit  ; a-thera  ac  luoetn  petit 

Et  teste  cxlo  vivit.  Hoc  eqaidcm  reor  5sa 

Vlxisse  ritu,  prima  qoos  mixtos  ueU 

Profudlt  vlas  : nullus  bis  auri  fuit 

Cscus  cupido  : nullus  in  campo  sacer 

DitisU  agros  arbikr  populls  lapis. 

Nondum  secabaiit  credul*  puntum  rates  : 530 

Sua  quisque  norat  maria;  non  vasto  aggere 
Crebraque  lurre  cinxerant^ri»es  latus. 

Non  arma  ssva  miles  aptabat  manu  ; 

Nec  torts  dosas  frrgerat  saxo  gravi 

Balista  porlaa  ; tusaa  nec  dominuin  pâli  535 
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devant  l'intérét  barbare,  la  colère  impétueuse,  et 
l'ambitioD  qui  trouble  et  embrase  les  cœurs.  Bien> 
tôt  naquit  la  soif  cruelle  du  pouvoir.  Le  faible  de- 
vint la  proie  du  plus  fort  : la  violence  lit  le  droit. 
D'abord  les  mortels  n'eurent  d'autres  armes  que 
leurs  mains;  puis  ils  se  senirent  de  pierres  et  de 
branches  non  façonnées.  Ils  n'armaient  pas  d'une 
pointe  de  fer  une  flcdiede  cornouiller;  ils  ne  sus- 
pendaient point  une  tonciie  épée  à leurs  flancs,  ne 
couvraient  poiut  leurs  têtes  d’un  casque  ombragé 
d’aigrettes  Hottantcs.  Le  bras  irrité  se  faisait  arme 
de  tout. 

Bientôt  le  dieu  des  combats  leur  enseigna  son 
art  cruel,  et  mille  moyens  de  se  détruire.  La 
terre  se  souilla  de  carnage,  la  mer  se  rougit  de 
sang.  Alors  ce  fut  un  débordement.  Plus  de  famille 
ewnpte  de  crime  ; plus  de  forfait  qui  n’eüt  son  type. 
I.e  frère  est  ^orgé  par  le  frère,  le  père  par  son 
Gis,  le  mari  par  sa  femme.  Des  mères  dénaturées 
poignardèrent  leurs  enfants.  Je  ne  parle  pas  des  ma- 
râtres : auprès  de  leurs  fureurs  les  monstres  des  bois 
sont  doux.  Les  femmes  sout  la  source  de  tous  les 
maux  ; ce  sont  elles  qui  trament  les  forfaits , et  y 
poussent  les  âmes;  elles  dont  les  amours  incestueux 
ont  livré  tant  de  villes  aux  flammes , excité  la  guerre 
entre  tant  de  nations,  et  enseveli  tantde  peuples  sous 
les  débris  de  leurs  cités.  Pour  n'en  citer  qu'une 
seule,  l'épouse  d'Egée,  Médée  suffit  pour  rendre 
tout  son  sexe  odieux. 

Ijo  nour.  Pourquoi  du  crime  d'une  femme  taire 
une  accusation  contre  tout  son  sexe? 

Hip.  Je  les  hais , je  les  abhorre  toutes  ; je  les  fuis , 
je  les  exècre.  Soit  raison,  instinct  ou  fureur,  je  me 
complais  dans  mon  aversion.  Et  l'oii  verra  l'eau  mélée 
avec  la  flamme,  les  vaisseaux  en  sûreté  au  milieu 
des  sirtes  mouvantes,  le  soleil  sortant  de  la  mer 

Junclo  ferctMt  terra  serviliuin  tM>ve  : 

Sed  arra  prr  «e  f<rU  poscentn  niiiil 
Pavere  geotn  : silva  oalivat  opes , 

Et  opaca  dnierant  aalra  natlvas  dotnos 

Rupere  fvdus  impius  tucrl  furor,  640 

Et  Ira  præcep»  ; qiueque  aaocemaa  aidt 

Libido  D>entM  : veiiU  Imperii  sltU 

Cruenla  ; factus  præda  niajori  minor. 

Projure  vires  esse;  ium  primum  manu 

Bellare  nuda  ; Mixaque  et  raoios  rudes  &4s 

Vertere  in  arma  : non  erat  graciM  levis 

Annata  ferro  cornus;  aat  lonfto  latuf 

Mucrüoe  clnijens  ensis  ; aut  crista  procul 

Gales  cvroanles  : tela  faclebat  dolor. 

Invenitartes  bellicos  Mavors  novae.  660 

Et  mille  formas  mortU  : htnc  terras  croor 
lofecit  omnes  fusus,  et  rabuit  mare. 

Tum  acelera , demto  fine . per  cunctas  dooKM 
lere  : oullam  caruit  cxemplo  nefas. 

A fratre  frater,  deitera  nati  parent  666 

Ceddit,  marllus  conjugis  ferro  Jacet . 

Perimuotque  fuelus  implA  maires  suos. 

Taceo  novercas  : nillius  nil  est  (erls. 

Sed  dus  malorum  femiua.  Ha*c  srelorum  artifet 
Obseditanimoa;  cujus  InoesUc  stuprls  660 

Fumant  lot  urbes . belle  tôt  geotes  gérant. 

Et  versa  ab  imo  régna  tut  populos  pmnunt. 

Slleanlur  ali«  : sola  conjux  Ægei 
Medea  reddit  femios.s  dirum  genus. 

A'ufr.  Cur  omnium  lit  culpa  paucarumsedus?  606 

Hipp.  Detestor  omnes,  horreo,  fuglo,  exaecror. 

Sit  raUo , sH  natora , sU  diras  furo^ 


d'Hespérie,  le  loup  lécher  le  daim  d*une  langue 
caressante,  avant  qu'on  puisse  fléchir  la  haine  que 
je  porte  aux  femmes. 

La  nour.  Souvent  l'amour  a triomphé  des  cœurs 
les  plus  rebelles , et  pris  la  place  de  la  haine . té« 
inoin  l’empire  de  votre  mère.  Ces  guerrières  farou- 
ches subissent  |>ourtant  le  joug  de  Vénus.  Vous  en 
êtes  la  preuve  vivante , vous , le  seul  de  votre  sexe 
qu’elles  aient  élevé. 

Hip,  Ce  qui  me  console  de  la  perte  de  ma  mère, 
c'est  que  je  puis  maintenant  haïr  toutes  les 
femmes. 

La  nour.  Semblable  au  roc  qui , battu  par  les 
flots , résiste  à leurs  eflbrts  et  les  repousse  au  loin 
sans  en  être  ébranlé,  l’insensible  méprise  mes  dis- 
cours. Mais  Phèdre  impatiente  s’avance  à pas  préci- 
pités. Que  va-t-il  arriver?  Où  va  rem|»orter  son  dé- 
lire? Mais  la  force  l’abandonne,  elle  tombe  évanouie  ; 
la  pâleur  de  la  mort  couvre  son  visage.  Ouvrez  les 
yeux,  ô V0U.S  que  j'ai  nourrie!  reprenez  l'usage  de 
la  voix.  C’est  votre  cher  Hippolyte  lui-méme  qui 
vous  soutient  entre  ses  bras. 

PHÈDRE,  HIPPOLYTE,  LA  NOURRICE,  SUITE 
D’UIPPOLYTE. 

PAé.  Qui  me  rappelle  à la  vie  ou  plutôt  à mes 
douleurs  ? Pourquoi  rouvrir  mon  âme  aux  angoisses 
qui  la  déchirent?  J'étais  heureuse  d'avoir  perdu  le 
sentiment.  {FMe  reconnaît  Hippolyte.)  {Ras.)  Mois 
pourquoi  refuser  la  douce  lumière  qui  m'est  ren- 
due? Allons , courage  ! Plaidons  nous-mêmes  notre 
cause  avec  assurance-  Une  prière  timide  appelle  ua 
refus.  J'ai  déjà  consommé  en  grande  partie  mon 
crime;  il  n'est  plus  temps  de  rougir.  Mon  amour  est 
criminel;  mais  s’il  est  partagé,  un  nœud  légitime 
peut  couvrir  ma  faute.  Il  est  des  attentats  que  le 

Odlue  placuit.  Tgnibox  Jangeg  oqoai; 

Et  arnica  ratibua  anta  pruroiltet  vada 

Incarta  ayrUi,  anta  ab  extramo  >inu  670 

Haaparia  l’clhys  luclüum  attoUet  dlein  ; 

El  ora  (tamis  blanda  prvbebuiit  lopi; 

Quam  vicias  anlitmm  famlfua  mitem  geram. 
hutr.  Sffpe  obstinalis  induit  franos  amor, 

Et  odia  mutât  ftegna  materna  ospice  ' 676 

IIIæ  fcrocas  sentiunt  Venaris  jugum. 

TeslarU  Utud  unicusgantispuer. 

Hipp.  Solameu  unum  matris  amisss  fera. 

Odi.ssa  quod  |am  faminas  omnes  llcet 

liuir.  Ut  dura  cantrs  undlquc  Intractabtlis  6H4) 

Rasislit  undis,  et  lacassanlas  aquaa 

Longe  remilUt,  veriMi  sic  sparnit  roea. 

Sed  Éhsdra  prsoaps  gradilur,  impatiens  monr. 

Quo  se  üabit  fortuna?  quo  vergal  furor? 

Terræ  repente  corpus  exanlmum  aoddU,  6^6 

Et  ora  mortl  similis  obduxlt  color. 

Allolle  vultus,  dimove  vocis  moras  : 

Tuusen,  alumoa,  lemet  Hippolylus  (enet 

PUÆDRA.  UIPPOLYTUS,  NUTRIX,  FAMULI. 

PA.  Quis  me  dolorl  reddit , atqoe  csius  graves 

Repoiiit  aoiiDo?  quam  bene  excideram  mlhl  ? 600 

Cur  diilcc  munm  reddita;  lucis  fugb? 

Aude,  anime,  tenta,  perage  uiamiatum  tuum; 
tiitrcpida  constant  verba  : qui  timide  rogat , 

Dncel  oegare-  Magna  pars  sceleris  mai 

Oilm  pararta  ast  : tenu  est  Dobis  podor.  69a 

Amavimus  nefaoda  : «i  eœpla  extequor, 
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succès  justifie,  il  fout  rompre  le  silence.  J«  veu*  mp.  Les  diriuitès  propices  du  ciel  le  reodroot  à 
draisvous  parler  quelques  kistautB  sons  témoÎDs  : notre  emoiir  : mais,  en  attendant  nos  vœux 

faites , je  vous  prie,  éloi^er  votxe  suite.  soteut  aœoinpUs,  j'aurai  pour  vos  lUs  la  tendresse 

Hips  Parlez,  nous  sommes  seuls.  que  Je  dois  à mes  frères;  mes  soins  vous  coovain- 

Phé,  Je  le  voudrais , mais  la  voix  expire  sur  mes  cront  que  vous  n'étes  pas  veuve;  eoflo , je  tiendrai 
lèvres.  Un  puissant  intérêt  nte  foroe  à parler,  un  auprès  de  vous  la  place  de  mon  père, 

plus  puissant  me  relient.  Üieui , je  vous  prends  à Phè.  O crédules  amants!  â trompeur  amour,  en 

témoin  que  ce  que  je  demande,  je  l'ai  en  horreur.  a4>il  dit  assez  ? L’ai-je  bien  entendu  ? acbevoiia  de 

/f/p.  Se  peut-il  que  la  langue  se  refuse  à exprimer  le  toucher  par  mes  prières.  Ayez  pitié  de  mon 

(^e  que  nous  voulons  dire?  barras;  ooniprenez  mes  vœux  secrets,  mon  süeoee. 

PAé,  Les  peiaes  légères  sont  éloquentes,  les  gran-  Je  veux  parler,  et  je  n'ose, 
des  douleurs  sont  muettes.  Mp.  Quel  mal  étrange  vous  agite  ? 

///p.  O ma  mère , confiez-moi  vos  chagrins.  PAé.  Un  mal  que  les  marâtres  ne  conoaiasent 

P/ié.  Ce  titre  de  mère  est  trop  sérieux , trop  guère, 
imposant  ; un  nom  plus  modeste  coiivieodraitmieux  ///p.  Le  sens  de  ces  mots  m'échappe.  Parlez  plus 
à ee  que  j'éprouve.  Uippolyte,  appelez-moi  votre  clairement. 

sœur  ou  votre  esclave;  oui,  votre  esclave,  car  je  Pâé.  Le  feu  dévorant  de  Tamour  bouillonne  dans 
recevrais  vos  ordres  avec  joie.  Comnmudez , et  je  mon  sein  ; mon  cœur  est  en  proie  à toute  la  violence 

cours  à travers  la  neige  épaisse,  je  franchis  les  de  l’amour.  Ceue  ardeur  cruelle  a pénétré  jusqu'au 

sommets  glacés  du  Pinde.  Je  braverais  pour  vous  foud  de  mon  sein;  elle  cousuœe  mes  euirailles, 

le  fer  et  la  flamme , et  je  présenterais  mon  sein  elle  pénètre  dans  mes  veines , comme  la  Qaiiuua 

aux  épées  menaçantes.  Recevez  ce  sceptre  qui  rapide  se  répand  dans  un  édifice  et  eu  dévore  toutes 

m'a  été  confié  ; comptez-moi  au  nombre  de  vos  su-  les  parties. 

jets.  Cest  à vous  de  commander,  à moi  d'obéir.  //ip.  C'est  l'effet  du  chaste  amour  dont  vous 
Gouverner  un  État  est  uu  soin  trop  pesant  pour  une  brillez  pour  Thésée. 

femme  ; c'est  à vous,  qui  êtes  dans  la  force  de  la  P/ié.  Oui,  llipjxalytc,  je  brûle  pour  Thésée:- 
jeunesse , de  diriger  d'une  main  ferme  le  royaume  j'aime  sa  beauté,  celte  Iteauté  dont  brillait  sa  pre- 

patemel.  Je  ne  vous  demande  que  de  protéger  une  mière  jeunesse,  lorsqu'un  léger  duvet  couvrait  â 

suppliante , une  infortunée  qui  se  jette  entre  vos  peine  ses  joues  ; lorsqu'il  osa  porter  ses  pas  dans  la 

bras , et  qui  n'a  plus  d’époux.  labyrinthe  du  monstre  de  la  Crète,  et  qu'à  raide.d'uo 

//ip.  Puisse  le  souverain  des  dieux  éloigner  ce  fil  il  en  sortit  vainqueur.  Quelle  grâce  dans  oes  die* 

présage  ! mon  père  sera  bientôt  de  retour.  veux  serrés  d’une  simple  bandelette  I un  vif  inenr- 

/Vié.  Jjp.  roi  du  sombre  empire,  l'avare  Pluton  nat  colorait  son  aimable  visage;  son  jeune  bras 

ne  lâche  point  sa  proie,  et  c'est  sans  retour  que  l’on  annonçait  déjà  la  vigueur  d'un  héros.  Il  était  sent- 

franchit  le  Styx.  F.t  vous  pensez  qu'il  laisserait  blable  à Diane,  votre  divinité,  à Pliébus,  mon 

échapper  le  ravisseur  de  sou  épouse.^  Pluton , iu-  aïeul,  ou  plutôt  à vous-même.  Oui,  tel  il  parut, 

dulgent  a ce  point  pour  les  fautes  que  l’amour  fait  lorsqu’il  sut  plaire  même  à son  ennemi.  Il  avait  votre 

commettre!  ' noble  maintien;  mais  cecoslume  plus  simple  relève 

ForunJuRali  rrimen  AbaeoDéam  lu». 

Honesla  quÆdam  «eekra  tuoeeisuA  f*dt. 

En , indpe,  uiime.  ComiooUn  paulum,  preoor, 

Srt-rrlua  aum  : tl  quU  nt , «beÉl , oom«». 

//</>/>.  En  , lociit  ab  oinnt  liber  aibUrlo  vacâl. 

PA.  Sed  ora  C(pptU  trankitum  verJilt  negAOt. 

VU  mazna  vocem  «nilUt.  a1  m«Jor  (eneU 
Yoe  tntur  omoes,  cuütcs,  lioo,  quoii  volo. 

Me  noUe. 

//tpp.  Aiilmuane  ruplens  allquld  eff«rl  nrqult? 

PA.  Cura  leve»  loqouotur,  louvoie»  «lupeul. 

//tpp.  Commute  coras  aurlbUBi  maler,  OMriü. 

PA.  H«tm  superlHun  e»l  noenaa  , et  nimium  potena 
ItoslrcM  humtilua  doowq  affcclm  deoet. 

Me  Tel  sororem,  Hippolyle,  vel  famutaiD  vooi  t 
Faraulamque  potius  i omoe  aerviUum  ft-ram. 
rton  me,  p<‘r  altu  ire  al  jiibm  niv«s, 

Plgcat  tngr(>di  Pindi  juxia  ; 

Mon , si  per  Iftnn  ire  et  infesta  aginioa 
Ouncter  paralU  ensibus  peclus  dare. 

Mandata  redpe  sceplra;  me  famuUm  acdpe. 

Te  imperia  regrre,  me  deoeljusaa  e&se«;ul. 

MuUebre  non  est  régna  lutari  urbium. 

Tu , qui  Juventa*  flore primevo  %igm, 

Cives  patrroo  forUs  imperio  rex«. 

Sinu  rreeptam»  supplloara.  aeservara  tage. 

Hberere  viduÆ.  //ipp-  SomiDUs  boc  onen  deus 
Avrrtat  : adertt  Mtspes  actuUim  pams. 

PA.  Ur|*ni  tenacU  domlnus  Cf  tacibi  StygU , 

Nulbm  relidua  feeU  ad  superus  vtam. 


: by  GtJUgle 


Thalami  mnittet  ille  raptoreeo  ittir 
rf  isi  forte  amorl  plaeldus  et  Plolon  tadal. 

Mpp.  Ilium  quidem  cqui  oelUes  reduocndabaul. 
eou  Sed,  dum  teneblt  voU  in  iocMto  deua,  wva 

Pirtale  caros  débita  fratm  eobun , 

Et  te  me relwr  esse  ne  Tiduam  pales  ; 

Ac  tibi  parentls  Ipsesupplet»  kwuiB. 

PA.  O spes  amantum  credula!  o faUâX  amor! 

0U6  SalUnc  dixit  7 prreibus  ailmoUs  axaro.  dSS 

Miserere  : laci(.T  mentis  exaudi  prcccs. 

Uhel  loqtii,  piaetque.  ffrpp.  Qooduani  i»tud  maluin  est? 
PA.  Quod  in  novercam  cadere  )ix  ccvdas  maluoi- 
f/tpp.  Ambii;ua  «oce  verba  perplexa  jads; 

SIO  Effare  aperte.  PA.  Peclus  iuaauuin  sapor  Cty 

Amorque  lorret  ; Intiiuas  a<r\us  ^orot 
Penitus  meduilas,  alque.  per  venas  méat 
Viaeerihus  ienh  niexsus  et  %enb  latens, 

Ut  agilis  alias  flamma  percurril  Irabea. 

6IS  //ipp.  Amore  nempe  Tl>es«i  caslo  furis.  MS 

PA.  Hippoiyie , sk  est  : Tbrsel  \ ullus  amo 
tUoa  priores.  quos  luHt  quuudam  puer; 

Quum  prima  pu  ras  barba  signaret  ceuas, 

Mon4r1(iui-  cxcain  (inossii  vidit  domum, 

020  Et  longa  curva  lila  culliiul  «la.  060 

Quis  tam  ille  fulsit  ! presserant  vittæ  comam 
Et  ora  flavua  (enero  tlngrbal  nilxir- 
Inerant  lacer  Us  muDibus  fortes  ton  : 

Ttueve  Phrebea  voJtus,  aul  Pli<rbi  mri; 
m Tuusve  poUus:  Ulls,  en,  talls  luit,  OSA 

Quum  placuit  bosU  : sic  tulit  oeUum  caput. 
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êneore  votre  beauté.  A tout  ce  qui  charmait  dans 
votre  père,  vous  joignei  les  grâces  un  peu  saiiva< 
ges  de  votre  mère;  c'est  la  Iteauté  du  jeune  Grec 
relevée  par  la  fierté  un  peu  farouche  d'une  Ama- 
lone. 

Ah  ! si  vous  eussiez  suivi  votre  père  sur  les  mers 
de  la  Crète,  c'est  à vous  que  ma  sœur  eût  remis  le 
fil  sauveur.  O ma  soeur,  en  quelque  partie  du  ciel 
que  tu  brilles,  favorise  une  ard^r  semblable  à la 
tienne.  Mous  avons  trouvé  notre  vainqueur  dans  la 
même  famille.  Le  fils  m'inspire  l'amour  que  tu  res- 
sentis pour  le  père.  Vous  vojez,  vous  voyez  à vos 
pieds  la  fille  d'un  roi  puissant.  Jusqu’aujourd'hui 
innocente  et  pure , c'est  pour  vous  seul  que  je  trahis 
mes  devoirs  Cen  est  fait,  ma  résolution  est  prise, 
vous  avez  entendu  ma  prière.  Cejour  terminera  ou 
ma  peine  ou  ma  vie.  Oh!  prenez  pitié  d'une  infor- 
tuné qui  vous  aime. 

Hip.  O puissant  roi  des  dieux , tu  peux  entendre 
et  voir  sans  horreur  de  pareils  forfaits?  Pour  qui 
donc  réserves-tu  tes  foudres , s'ils  reposent  aujour- 
d'hui? Tonne  de  toutes  les  parties  du  ciel;  que  de 
sombres  nuages  nous  dérobent  le  Jour;  que  les 
astres  reculent  d'épouvaute.  Et  toi,  astre  éclatant 
de  la  lumière , seras-tu  le  témoin  des  crimes  de  ta 
famille  ? Cache-nous  ton  fiambeau,  et  plonge-toi  dans 
les  ténèbres.  £h  quoi!  souverain  des  dieux  et  des 
hommes , ta  main  reste  oisive  ; la  foudre  n’a  pas 
sillonné  les  airs?  Fais  tomber  sur  moi  ton  tonnerre  ; 
que  je  sois  percé,  consumé  par  tes  traits  rapides 
Je  suis  coupable,  j'ai  mérité  la  mort.  J’ai  inspiré 
de  Vamoor  à la  femme  de  mon  père  ; elle  m’a  cru 
capable  de  partager  sa  flamme  impure.  Quoi!  c'est 
moi  que  vous  vous  étiez  flattée  de  séduire?  Est-ce 
mon  aversion  pour  votre  sexe  qui  m'a  valu  cette 
préférence?  O la  plus  crimioelle  de  toutes  les  fem 


In  te  magis  refalget  incomptoa  décor, 

Eet  geoltor  In  te  to((u  : et  lorve  tamen 
P.in  atlqua  malrû  tniscel  ex  «((uo  decua. 

In  ore  Gralo  Scytiilroa  apparet  rlgor.  660 

Si  com  parente  Creticnm  intraMeafretun, 

Tlbi  nia  potiua  noalra  nevtaaet  aoror. 

Te,  te, aoror,  quaeumque aiderei  poli 
In  parle  folges,  fnvoco  ad  cauaam  parem. 

Damas  aorores  ana  eorrfpnit  daaa;  665 

Te  genitor,  al  me  naliu  En , aupplex  Jaoet 
Allapaa  genabua  regbe  proies  domus. 

RespenCa  labe  nulla.  et  Intacta,  innocTAs, 

Tlbi  mator  uni  : certs  drsrendl  ad  preoes. 

Pinem  hic  dolorl  fariet , aat  vitie  dira.  a70 

Miserere  amantia.  Hipp.  Magne  regnalor  drOm, 

Tarn  ientua  audla  acelera?  lam  lentua  vkles? 

EcqoAndo  aæva  fulcneo  cnlttes  manu, 

SI  nunc  aerenum  est?  omnis  impulsas  ruai 

Æther,  et  atrU  oubibus  cnndat  diem  ; e?b 

Ac  versa  rétro  aidera  obliquas  agant 

Retorta  cursus  : tuque  sidereum  capot 

Hodlate,  (antumne  nefaa  atlrpia  taie 

SpeculetV?  locem  œerge , et  In  tenehras  fuge. 

Curdexlra,dlvUm  recloratquebomiaum,  vacal  680 

Tua,  nee  triaulca  mundus  ardesdt  face? 

In  me  tooa;  me  flge;  me  vetox  cremrt 
rransadut  Ignks  : sum  nocens  ; tnorai  mort. 

Plaçai  novercs  i dlgnus  en  stupris  ego 

Scelereque  taoto  vlsua?  ego  soltis  tibi  6è6 

Maleria  facllis?  hoc  meus  mer'iit  rlgor? 

O aoeiere  vloeens  omne  femineum  gênas  ! 
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mes , votre  perversité  surpasse  celle  de  votre  mère , 
et  votre  crime  est  plus  grand  que  le  sien.  Elle  a 
douoé  la  vie  à un  monstre,  elle  s'est  souillée  par 
un  adultère  ; mais  sa  faute,  longtemps  ignorée , ue 
fut  découverte  que  lorsqu'elle  eut  mis  au  monde  le 
fruit  monstrueux  de  ses  amours.  La  naissance  de 
ce  fils  mugissant  révéla  seule  les  égarements  de  sa 
mère.  Ah!  voilà  bien  le  sein  qui  devait  porter  une 
telle  fille!  O mille  fois  heureux  ceux  qui  ont  péri 
victimes  de  la  haine  ou  de  la  perfidie  ! O mon  père , 
j’envie  votre  sort.  Votre  marâtre  de  CoJehide  fut 
moins  bari)are  que  la  mienne  : elle  D'en  voulait  qu’à 
vos  jours. 

Phé.  Je  sais  la  fatalité  attachée  à notre  race  : 
aimer  ce  que  nous  devrions  fuir.  Mais  je  ne  suis 
plus  maîtresse  de  moi.  Je  te  suivrai  partout , à tra- 
vers les  flammes,  la  mer  furieuse,  les  rochers  et 
les  torrents  impétueux.  C’en  est  fait,  je  m’attache  à 
tes  pas.  Homme  superbe , je  tombe  encore  à tes 
pieds. 

Hip.  Arrêtez  I gardez-vous  de  porter  sur  moi  vos 
mains  impures.  Mais  que  vois-je?  elle  veut  me  sai- 
sir dans  ses  bras.  Tirons  mon  épée;  punissons, 
comme  elle  le  mérite,  cette  femme  audacieuse. 
C’en  est  fait,  ma  main  gauche  a saisi  ses  cheveux , 
et  renversé  sa  tête  en  arrière.  O chaste  Diane , j’a- 
mais  sang  ne  fut  plus  justement  répandu  sur  tes 
autels. 

Phè.  Hippolyte,tu  combles  tous  mes  vœux , tu  cal- 
mes ma  fureur.  Mourir  de  ta  main , sans  avoir  trahi 
mes  devoirs , e’est  plus  que  je  n'osais  espérer. 

Hip.  Non , retirez-vous , vivez.  Vous  n'obtiendrez 
rien  de  moi.  Et  ce  fer  même  que  vous  avez  touché 
me  souillerait  si  je  le  portais  encore.  Que  ue  puis- 
je  me  plonger  dans  les  eaux  du  Tauaîs  ou  dans  celles 
du  M^tide  qui  se  décharge  dans  la  mer  de  Bithy- 


O majox  aau  maire  monalrifera  m^am . 

Génitrice  pejor!  ilia  «e  tanlom  slupro 

CoDlaminavIt . et  tameo  tadtum  diu  690 

Crimen  blformi  partui  exhibait  nota , 

Sceluaquc  matrla  argnit  vulfn  truci 
\mblguu9  Infans  : tlle  (e  venter  tulit. 

O lcr  qualerque  prospero  fato  dntl , 

Quos  hausit.  et  pereenit,  et  Icto  dédit  696 

Odium  , doluaque  ! Genltor,  Invtdro  tlbi. 

Colchide  novrrea  tnajus  hoc,  m^Jus  malum  est. 

Ph.  Et  ipsa  noetrs  fata  cognosoo  dotnus  i 
Fuginida  petimus  : aed  me!  non  «um  polena. 

Te  vel  per  Ignés,  per  mare  Insanum  sequar,  706 

Rupeaque,  et  amnes,  undaquos  torrens  raplt. 

Quaeumque  gressos  tuleris , hac  amer»  agar. 

Itenun,  superbe , genubos  advolvor  toU. 

Hipp.  Procul  Impudicos  corpore  a casto  amo\e 

Tactoi  : quid  hoc  est?  etiam  io  aroplexusruit?  7u& 

Stringatur  eiula  : mérita  supplidaexigat. 

En , impudicum  crioe  conlorto  capot 

L»va  reCexi  : jasUor  numqaam  focU 

Datas  tais  est  sat^ls , arclteoeos  dea 

Pk.  Hlppolyte,  ounc  me  compotem  voti  facis.  7 lO 

Sanas  furentem  : majus  hoc  voto  neo  est, 

.Salvo  ut  pndore  maoibos  ImoiorUr  tuis. 

Hipp.  Abscede  : vive  : ne  quki  exores;  et  hk 
Contactos  ensls  deserat  castum  latus. 

Quis  elnet  me  Tanals?  aut  qu»  harbarta  7IS 

MaoÜs  undis  Pontico  incurobens  mari? 
rtnn  ipse  toto  magnos  Oceano  pater 
Tantum  expiarit  soelerta  : ostiv»!  o fenel 
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Die  ! rOc^n  tout  eoticr  ne  pournit  effoœr  une 
telle  souillure.  O forets,  6 monstres  des  bois! 

La  nour.  Il  est  maître  du  fatal  secret,  et  je  reste 
interdite  et  confuse.  Il  vous  accuserait;  prévenons- 
le,  en  Taoeusant  lui-inéme  d'un  amour  incestueux. 
Voilons  un  crime  par  un  autre  crime.  Le  plus  sdr 
pour  celui  qui  craint,  c’est  de  porter  les  premiers 
coups.  ÏJ6  crime  n’a  pas  eu  de  témoin  : on  ignore 
si  nous  en  sommes  les  auteurs  ou  les  victimes. 
Au  secours,  Athéniens!  accourez,  serviteurs  fi- 
dèles. Üippolyte  emploie  la  violence  pour  assouvir 
une  passion  criminelle;  il  preste  la  reine  de  se 
rendre  à ses  désirs  criminels  ; et , pour  vaincre  sa 
vertueuse  résistance , le  fer  à la  main , il  menace 
de  la  tuer.  Le  voilà  qui  s’échappe  ; mais  dans  sa 
fuite  précipitée  il  a laissé  son  épée.  Je  garde  cette 
preuve  certaine  de  ses  violences.  Calmez  d’abord  le 
trouble  de  la  reine.  Mais  ne  relevez  point  ses  che- 
veux eu  désordre  ; qu’ils  restent  comme  la  preuve 
d’un  si  grand  attentat.  Qu'on  la  transporte  à la  ville. 
Kt  vous , ô ma  clière  maîtresse , reprenez  vos  sens. 
Pourquoi , vous  déchirant  le  sein , fuyez-vous  les 
regards?  C’est  la  volonté , et  non  une  violence  iné- 
vitable, qui  rend  une  femme  criminelle. 

LE  CHOEUR. 

11  a fui  comme  l’orage  impétueux , plus  rapide 
que  le  Corus  qui  assemble  les  nuages,  plus  rapide 
que  ces  étoiles  qui , poussées  par  le  vent , traversent 
les  airs,  laissant  derrière  elles  un  long  sillon  de  lu- 
mière. Que  la  renommée,  admiratrice  des  vieux 
âges,  compare  avec  vous,  Hippolyte,  ce  que  l’an- 
tiquité eut  jamais  de  plus  rare  : votre  beauté  brille 
comme  celle  de  Phébé  dans  le  ciel,  lorsqu'ayant 
arrondi  son  disque,  elle  paraît  dans  tout  son  éclat, 

Autr.  D^r^nsa  culpa  e»i.  Aoimf , quid  fccfloU  hiupc»? 
R^fleramus  ipsi  crimen,  alque  uKro  iapiam  ”30 

Yf-n^mn  arguamiu  : acelcr*'  velaoduu  eal  acelus. 
TuUuitDUm  est  Inferre,  quum  timeas , gradiuo. 

Aus«  prfom  slmus,  an  passs  nrfaa  , 

Sécréta  quum  lil  culpa , quis  tesUs  sctet? 

Âdfste,  AUieiMP;  tlda  ramulorummaniu,  7U 

Fer  opem;  mfandi  raplor  Ulppolytus  stupri 
Inatat,  piemilque;  mortla  iuteulat  metum. 

Ferropudicam  terret.  En,  præcepaabil, 

Enaemqae  trépida  liquit  attonilui  luga. 

Pigtiui  teoemoa  aceierU.  Hanc  montam  prlua  73e 

Recreate  : erinla  traclua  , et  lacer»  corne , 

Ul  sunt,  remaneant,  fadnoria  tanU  ool». 

Referteln  urben.  Rrcipe  Jajn  aeuaua , hera. 
i}uid  te  IpM  lacerana  omnium  aapectum  fugia? 

Mena  iropudifcam  faccre,  non  casua,  aulel.  7S6 

CHORUS. 

Fugit  iDtanm  almlllf  prooellm , 

Odor  nabea  glomerante  Coro . 

Odorcunuro  rapfeote  flamma, 

Stella  quum  veolla  agitata  loo^ 

- Porrigit  ignea.  7IC 

Conférât  tecam  decoa  omne  priacum 
Fana , rniratiix  aentorla  svl  ; 

Fnlchrlor  tanto  tua  forma  locet , 

Clarlor  quanlo  mical  orbe  pleno , 

Qoam  auoB  ignea  ooeunte  cornu  716 

JunxM . et  curm  properaote  pemox 
Kxaerit  vultui  rutilcunda  Ph<ébe; 

Mec  lenent  atellai  fadem  minorea. 


et  que  du  haut  de  son  char  rapide  elle  répand  sa 
vive  clarté , et  fait  pâlir  les  étoiles  devant  elle.  Vous 
ressemblez  à cet  astre , avant-coureur  de  la  nuit , 
qui  tantôt,  sortant  du  sein  des  fiots  sous  le  nom 
d’Hespérus , amène  les  ténèbres  sur  la  terre , et 
tantôt , sous  le  nom  de  Lucifer,  annonce  le  lever  de 
l’Aurore.  Et  toi,  vainqueur  de  l’Inde,  dieu  du 
thyrse , loi  qui , armé  d’une  lance  entourée  de  pam  - 
pre , domptes  les  tigres  féroces , malgré  ta  jeunesse 
et  ta  chevelure  flottante  que  le  fer  ne  trancha  ja- 
mais, malgré  cette  mitre  qui  ceint  ton  front  radieux, 
Hippolyte,  avec  ses  cheveux  négligés,  ne  te  le  cède 
en  rien. 

Ne  lève  pas  si  haut  la  tête.  La  renommée  a fait 
connaître  au  monde  entier  le  héros  que  la  sœur  de 
Phèdre  edt  préféré  à Bacchus.  Beauté,  présent  souvent 
funeste,  tu  ne  brilles  qu’un  instant , et  tu  t’évanoob 
pour  toujours.  Moins  rapidement  disparaissent  au 
hâle  brôlant  de  l’été  les  fleurs  dont  le  printemps 
émaillé  les  prairies , quand  le  soleil  du  solstice , lan- 
çant tous  ses  feux  et  abrégeant  les  fraîches  nuits, 
sèche  le  lis  sur  sa  tige  languissante,  et  flétrit  la  rose, 
ornement  de  nos  banquets.  Qu’il  s’efface  prompte- 
ment ce  vif  éclat  qui  colore  les  joues  ! Il  n’est  pas  de 
jour  qui  n'enlève  un  charme  à la  beauté.  O présent 
éphémère  I le  sage  peut-il  compter  sur  un  avantage 
si  peu  solide  ? Jouissez-en  du  moins  tant  que  vous 
le  pourrez.  I..e  temps  mine  en  silence,  et  chaque 
heure  en  fuyant  nous  enlève  quelque  chose.  A quoi 
bon  vous  cacher  dans  les  déserts  ? Au  fond  des  lieox 
les  plus  sauvages , la  beauté  n’est  pas  plus  en  sûreté. 
Dans  les  bois  solitaires , quand  le  soleil  est  au  mi- 
lieu de  sa  course , craignez  les  attaques  des  naïades 
amoureuses,  qui  se  plaisent  à retenir  au  fond  de  leurs 
fontaines  les  plus  beaux  jeunes  gens.  Les  folâtres 
déités  des  bois,  et  les  faunes  qui  habitent  les  monta* 

I QualU  nt  primas  rrfrrent  trnrbraa 
Nunlius  noctiB,  modo  lolosuodii  TBu 

Hnperus,  pulBis  iterain  teoebrU 
Lucifer  idem. 

Et  tu  thyrsigera  fJI>ep  ab  India, 

Intoosa  Juvenit  perpetuum  coma , 

Tlgrea  pampinea  cuapide  terrftaoa,  716 

Ac  œitra  oobibei»  coroigerom  capot , 

Non  %lnoe«  rigidas  Hippolyti  oocuaa. 

Nec  vultua  olmlum  tuaplcias  tuoa. 

Omnes  per  populos  fabula  diatuUt , 

Ptuednr  quem  Bromio  prctulerit  soror.  760 

Anceps  forma  boDom  mortaliboi, 

ExiguI  dooum  brève  temporis, 

Ut  velox  celerl  pede  labtfis  i 
Ron  sic  prata  novo  vere  deoeotia 

Æstatis  calklæ  despoliat  vapor,  7S6 

Sxvit  soIsllUo  quum  médius  dlea, 

Et  noctem  brevlbus  prsdpilat  nitU; 

Laoguescunt  folio  HUa  paUido, 

Et  graUe  capUi  defiduot  rots. 

Ut  fulgor,  teneris  qui  radiat  geols,  770 

Momento  rapilur!  oullaque  non  dlea 

Forisoai  spollum  corpoiia  abriulit- 

Rea  est  forma  fugax  : quia  sapieoa  booo 

Ccmfldat  fragili?  dam  llcet,  ulerc. 

Tempus  le  tacllum  subraet,  horaque  77b 

Semper  prsterila  delerior  subit. 

Quid  deserta  petis?  tuUor  avlb 
Rua  est  forma  lods  : te  nemore  aixiito , 

Quum  Titan  medium  coosUtuit  diem, 

CIngrt  lurba  nceua , Raides  I mprobie , 7M) 
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HIPPOLVTE,  ACTE  111. 


goes,  vous  surprendront  pendant  votre  sommeil; 
ou  bien  la  lune,  cet  astre  dont  le  peuple  d’Arca- 
die a devancé  fexistence , vous  contemplant  du  liaut 
des  deux , n'aura  plus  la  force  de  conduire  sou  cliar 
argenté.  Dernièrement  elle  devint  rouge , sans  que 
son  disque  fût  obscurci  par  aucun  nuage.  Inquiets 
de  la  voir  changer  de  couleur,  persuadés  que  les  en- 
cliantemenU  de  quelque  Tiiessalicnne  la  forçaient 
à quitter  le  ciel  et  à descendre  sur  la  terre,  nous 
fîmes  retentir  les  airs  du  son  de  l’airain.  Vous  seul 
avez  causé  sou  trouble  et  ralenti  sa  marche.  Tandis 
qu’elle  vous  contemplait,  la  déesse  des  nuits  ou- 
bliait de  poursuivre  sa  course.  Exposez  moins  sou* 
vent  votre  visage  au  froid  piquant  de  l’hiver  et  aux 
rayons  brûlants  du  soleil , et  il  sera  plus  blanc  que 
le  marbre  de  Paros.  Que  j'aime  cet  ccil  ûer  et  me- 
naçant , et  le  froncement  de  ce  sourcil  sévère!  Votre 
cou  d'albâtre  est  comparable  à celui  d'Apollon.  Le 
dieu  laisse  flotter  sa  chevelure,  qui  pare  à la  fois  et 
couvre  scs  épaules;  et  vous,  vous  plaisez  avec  ces 
cheveux  courts  et  négligés  qui  ombragent  à peine 
votre  front.  Doué  d’une  haute  stature  et  d'un  corps 
vigoureux,  vous  disputeriez  la  victoire  à ces  terri- 
bles demi-dieux  endurcis  aux  fatigues  et  liabitués 
aux  combats.  Quoique  jeune , vous  avez  déjà  les 
muscles  d’Hercule,et  la  poitrine  plus  large  que 
celle  du  dieu  de  la  guerre.  Monté  sur  un  coursier, 
vous  conduiriez  avec  plus  de  dextérité  que  Castor 
lui-méine  le  noble  Cyllare,  que  Sparte  a vu  naître. 
Saisissez  entre  vos  doigts  la  corde  d’un  arc,  lancez 
un  javelot  de  toute  la  vigueur  de  votre  bras  : U 
volera  plus  loin  que  la  flèche  légère  du  Crétois  le 
plus  exercé.  Lancez,  comme  le  Parthe,  vos  traits 
vers  le  ciel  : aucun  d'eux  ne  retombera  sans  avoir 

formoMM  solitÆ  clAudtrc  foolibu»  - 
Et  tofont»  facient  insidias  tnlfl 
LakIvs  nravorum  df«, 

MonUTagktae  Pane». 

Aul  te  Bteliifero  despiciena  polo 
Sldus , poat  veteres  Arcadu  «ditom , 

Carras  non  poterit  flecter»  eandldoa. 

El  oaper  rubuil;  oullaqae  luddii 
Nobes  sordldior  TulUbusobsUtlt. 

Al  DOS  BolUciU  lamine  lurbido, 

Tractam  Tbmalids  carminibas  ratl , 

Tlnnitus  dedlmus.  Tu  fueru  labor, 

Et  ta  caosa  mom  : le  dea  itoctium 
Dum  Bpeetat.  celeret  susUoait  vlas 
Veient  hane  faclem  frlgora  pareios  ; 

Hm  solem  fades  rarlas  appelât , 

Lucebit  Pario  mannore  clartus. 

Quam  (R»ta  est  fades  torra  viriifter. 

Et  pondos  veterU  triste  superdli  t 
Phcrbo  oolli  lioet  splendMa  compares  : 

Illam  essaries,  nesda  colltd 
Perfundens  hameros , ornât  et  Intftdt  : 

Te  frons  blrta  decet , te  brevlor  coma 
Ilalla  lege  Jocens.  Tu  licet  asperoa 
pQgnaresque  deoa  virlbus  areeas , 

Et  vastl  ipaUo  vlncere  eorpoiis  ; 

Æquas  HercaleosJamJuTenis  toroi, 

MartU  brlllgeri  perfore  latlor; 

St  dorsolibeat  cornipedis  rehi, 

Frrnif , Castorea  mobillor  manu , 

SpartanuiD  poterit  flortere  Cyllaron. 

Amentum  dlRlUs  l«)de  prioribvis, 

Et  lotis  Jaculum  dirige  vlrlbas; 

Tnm  longe,  dodlrs  splrula  Qgere, 

Ron  mutent  gracUem  Crctei  anmdlAem. 


percé  l’oiseau  rapide,  sans  être  rougi  de  son  sang. 
Ils  vont  chercher  votre  proie  même  au  sein  de  la 
nue.  Mais,  hélas I le  passé  l'atteste,  la  beauté  fut 
toujours  fatale  aux  héros.  Puisse  un  dieu  vous 
afî'rancliir  de  cette  loi  générale!  puisse  votre  Iveaiite 
se  cacher  un  jour  sous  les  traits  décrépits  de  l^ 
vieillesse  ! 

A quels  excès  ne  se  porte  point  ta  passion  e^rénée 
d'une  femme  ?Elle s’apprête  à charger  d’imputatlon.s 
odieuses  un  jeune  homme  vertueux.  O crime!  A 
perûdie!  Elle  montre  pour  preuve  ses  cheveux  en 
désordre;elle  semeurtrit le  visage,  versedes  larmes, 
et  emploie  pour  réussir  toute  la  ruse  dont  une  femme 
est  capable. 

Mais  qui  s’avance  de  ce  côté  ? Quel  est  cet  homme 
dont  Pair  est  majestueux , et  dont  la  mine  est  si 
haute?  Je  crois  reconnaître  le  compagnon  de  Pin- 
thoüs.  Mais  son  visage  est  pâle  ; ses  cheveux  sont 
en  désordre  et  hérissés.  Non , je  ne  me  trompe  pas  : 
c’est  Thésée  eniln  rendu  à la  terre. 

ACTE  TROISIÈME. 

THÉSÉE,  LA  NOURRICE. 

Thé.  Enfin  me  voici  échappé  du  séjour  de  la  nuit 
éternelle  et  des  vastes  prisons  des  mânes  ! Que  mes 
yeux  ont  de  peine  à supporter  cette  lumière  tant 
désirée  ! Déjà  quatre  fois  Eleusis  a recueilli  les  dons 
de  Triptolème , quatre  fois  la  Balance  céleste  a égale 
les  nuits  aux  jours,  depuis  qu’en  proie  à une  incer- 
titude cruelle,  je  languis  entre  la  vie  et  la  mort. 
Il  ne  me  restait  de  la  vie  que  le  sentiment  de  mes 
maux.  Elnfin , Alcide  m’a  délivré.  Arrachant  au  Tar- 
tare  son  redoutable  gardien,  il  m'a  ramené  avec 


Aut  d tel»  Duxto  spargere  Parlhl» 
Incslumplaceal;  nuila  sine  alite 
Descendent , lepldo  vlscere  condlta  : 

Prvdam  de  meflüs  nobibua  afferent. 

Rarii  forma  virls  { wcala  prospice  ) 

Impunita  fuit  : te  roelior  drus 
Tulum  pnrtereat,  formaque  noMlia 
Deformis  senii  limioa  transeat. 

Quid  ainat  luaasum  femino'  prirceps  faror? 
Nefaodajuveni  crimina  Insonti  parai. 

En  sodera!  qoicrit  crine  lacerato  fidem. 
Deeiis  omne  turbat  capHls , humeclal  gênas. 
InstniUar  omnis  fraude  feminea  dolus. 

Sed  Isle  qaUnam  est,  rrgiaro  in  vallu  deraa 
nerena,  et  alto  verlice  attollenscapat? 
lit  ora  javeni  parta  Pirithoo  gerit  ! 

Ri  laoguido  paltore  canderent  gen», 
Slaretque  recta  squallor  IncuKus  coma. 

En . ipae  Thesma  redditus  terris  adesl. 

ACTÜS  TERÏIUS. 


THESEUS.  MUTRIX. 

The*.  Tandem  profagi  ooeUs  «tenue  ptagam  , 
Vastoqae  mânes  carcere  umbrantem  pokim. 

Ut  via  cupitum  sufferunt  oeali  diem! 

Jam  qiiarla  Kleuain  dona  Triptoieml  secat , 
Paremque  toUes  Libra  composutt  diem , 
Ambiguus  ut  me  sortie  Igoot»  labor 
Detlnutt  inter  amrtU  et  vitaaala. 

Pars  un»  vibe  mansit  eutlndo  nUbi , 

Sensus.  Malorum  iinis  Aicideafoit. 

Qui,  quuin  revuiso Tartaro abatraherel eaoera. 
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SÉ.NEQÜE. 


lui  sur  la  terre.  Mais  la  même  énergie  ne  soutient 
plus  mon  courage;  mes  genoux  fléchissent.  Dieux! 
qu'il  m’a  fallu  d’efforts  pour  remonter  des  gouffres 
du  Phlégéton  au  séjour  de  la  lumière,  pour  échap- 
per à la  mort  et  sui\Te  les  pas  d’Alcide!....  Mais 
quels  cris  plaintifs  ont  frappé  mes  oreilles  ? J’en 
veux  savoir  la  cause.  Je  trouve  à l’entrée  même  de 
mon  palais  le  deuil,  les  larmes,  la  douleur;  ac- 
cueil digne  en  effet  de  celui  qui  fut  si  longtemps 
l’hôte  des  enfers. 

La  nour.  O Thésée,  Phèdre  a résolu  de  se  don- 
ner la  mort.  Insensible  à mes  pleurs , elle  veut  tran- 
cher ses  jours. 

Thé.  Quelle  raison  a-t-elle  de  désirer  la  mort , 
quand  son  époux  est  de  retour? 

La  nour.  C’est  ce  retour  même  qui  précipite  sa 
mort. 

Thé.  Ce  discours  obscur  cache  quelque  grand 
mystère.  Parle  sans  détour.  Quel  cliagrin  peut  la 
porter  à cet  excès  de  désespoir  ? 

La  nour.  Elle  ne  le  confie  à personne;  elle  ren- 
ferme son  enuui  au  fond  de  son  coeur,  et  veut  em- 
porter au  tombeau  le  mol  qui  la  tue.  Hôtez-vous , 
Je  vous  en  conjure  : les  moments  sont  précieux. 

Thé.  Qu’on  m’ouvre  à l'instaiit  la  porte  du  pa- 
lais. 

TIlflSEE,  PHf.DUE,  suite;  LA  NOUIUUCK; 

PEKSOrrRAGB  MUET. 

Thé.  Compagne  de  Thésée',  est-ce  ainsi  que  vous 
recevez  un  époux  dont  vou.s  désiriez  le  retour  ? lais- 
sez là  cette  épée.  Ouvrez-moi  votre  coeur,  et  dites- 
moi  pour  quel  motif  vous  voulez  quitter  la  vie. 

Pké.  Ah  ! je  vous  en  conjure  par  votre  sceptre 
d'Athènes,  magnanime  Thésée,  par  les  gages  de 
notre  hymen , par  votre  retour,  et  par  mes  cendres 
que  la  tombe  va  renfermer,  Inissez-moi  mourir. 

Thé.  Quel  motif  vous  y oblige? 

Phé.  Vous  le  dire,  c’est  perdre  tout  le  fruit  de 
ma  mort. 

Mb  qnoque  lupcroaa  pviter  ail  sedes  taUt.  Mft 

Sed  vlrluB  robore  aollqao caret, 

Trepidanlqoe  Rrcuat.  Heu,  laLor  quantiu  fuit 
Phleaelhonte  ab  troo  petere  lon;;fnquum  slliera, 

Pariterque  mortem  fugere , et  Alcideu  sequi  ! 

Qali  fremiliu  aura  flebilu  pepulit  tueas?  860 

Eipromat  aliquis.  Uictus , et  lacrim» , et  dolor. 

In  limine  ipao  monta  lameotalio, 

HospiUa  dlftna  proraua  Infemo  hospile. 

Aulr.  Tenet  obetinalum  Ptuedra  consilium  necia, 

Flctusque  noatroa  apemit , ac  morU  Imminet.  SM 

Thea.  Qa»  cauaa  leti?  reduce  cur  morilur  viro? 

A'wfr.  Hsc  Ipaa  tclum  causa  mabinim  attulil. 

Thea.  Pcrplexa  magnum  verba  nescio  quid  tegoot. 

Effare  aperte , quls  gravel  mrotem  dolor. 

A'iitr.  Haod  pandit  ulU  : rocesla  secrelum  occullt,  MO 
Stalultque  aecum  ferre,  quo  moritur,  malum. 

Jamperge,  quæao,  perge  : properalo  estopua. 

Thea.  Beaeraledusoa  régi!  postea  taris. 

THESEUS.  PaEDRA,  FAMUU,  MJIRLX  TACITA. 

Thea.  0 aoda  thalaml,  alccioe  advenluni  virl, 

Et  expeUU  oonjugis  vullum  eacipis?  SM 

Qoln  enae  vlduas  dexUram?  atque.  animum  mihl 
RallUibT  et  te  quidquld  o vila  fugat 
Eapromia?  Ph.  Ebeo , per  tnl  acrplrum  Imprrii , 

Magnanint  Theaeo , perque  natomm  indoirm , 


Thé.  Nul  que  moi  ne  saora  votre  secret. 

Phé.  Il  en  est  qu’une  femme  chaste  doit  taire, 
surtout  à son  mari. 

Thé.  Parlez , et  soyez  sûre  de  ma  discrétion. 
Phè.  Garder  son  secret  est  le  plus  sdr  moyen 
d’empécher  qu’il  ne  soit  trahi. 

Thé.  Mais  je  vous  empêcherai  de  vous  donner  la 
mort. 

Phè.  Quand  on  veut  mourir,  on  en  trouve  toujours 
les  moyens. 

Thé.  Quelle  faute  voulez-vous  donc  effacer  par 
votre  mort  ? 

Phé.  Mon  crime  est  de  vivre  encore. 

Thé.  Quoi!  mes  larmes  ne  sauraient  vous  tou- 
cher? 

Phè.  C'est  une  consolation  d’emporter  les  regrets 
des  siens. 

//té.  (à  part.)  Elle  s’obstine  à se  taire  ; mais  ee 
qu’elle  refuse  de  me  dire , je  saurai  bien  eontraindre 
sa  nourrice  à l’avouer.  Qu’on  enchaîne  cette  femme, 
et  que  les  tortures  lui  arracJient  ce  fatal  secret. 

Phè.  Arrêtez  ! Je  vais  nioi-mêuie  vous  l’apprœ- 
dre. 

Thé.  Pourquoi  détourner  vos  regards  confus,  et 
cacher  avec  ce  voile  les  larmes  qui  tombent  de  vos 
yeux? 

Phè.  0 père  des  immortels,  et  vous,  briUaat 
flambeau  du  monde,  noble  auteur  de  notre  race, 
je  vous  prends  à témoin  que  j’ai  résisté  aux  priè- 
res, que  le  fer  et  les  menaces  n'ont  pu  m'intimider. 
Mais  la  force  a triomphé  de  ma  résistance.  Mon 
sang  du  moins  effacera  mou  déshonneur. 

Thé.  Parlez , nommez-moi  le  coupable. 

Phé.  Celui  que  vous  soup<^nneriez  le  moins. 
nu.  Son  nom , vous  dis-je?  je  brûle  de  le  sa- 
voir. 

Phé.  Vous  l’apprendrez  par  cette  épée , que  le  ra- 
visseur, au  bruit  de  ceux  qui  accouraient  à mon 
secours,  a laissée  près  de  moi. 

Thé.  Dieux!  que  vois-je?  quel  crimeabomina- 

Tuoaque  redltiu,  perqoejam  cintra  meos,  S7o 

PerroiUe  mortem.  Thea.  Cao^a  qme  cogU  mort? 

Ph.  Si  causa  Irti  dlcitur.  fruclus  péril. 

Thea.  Nrmo  Ulud  allus,  mequidem  exoepto , audlct. 

PA.  Aura  pudica  conJugU  solu  Untel. 

Thea.  EfTarc  : fido  peclore  arcaoa  occulam. 

Ph.  Aliumsilrre  quod  >ole$,  primuaaiie. 

Thea.  LeU  facoUas  uulla  coaüngel  Ubi. 

Ph.  .Mori  voleiiU  dresse  mors  nunquam  point 
Thea.  Quod  sit  luendum  morte  delicUun,  indüca. 

PA.  Quod  vivo.  Thea.  Lacrime  Doone  te  noalra  moTtOl? 
PA.  Mors  opiiroa  est  perire  lacrimaiidum  wM.  Ml 

Thea.  Silere  pcrgit  : verbere  ac  viodis  anoa 
Altrlxque  prodet , quidquld  hex  fari  abuuit 
ViocUe  ferro  : verberum  vb'extrabat 
SecreU  mestis.  PA.  Ipsa  Jam  fabor,  laaae.  MS 

Thea.  Quidnam  ora  imnU  avertis,  et  lacrimas  genta 
.Subito  coortaa  veste  prstenta  obtegii? 

PA.  Te,  te,  creator  cclilam,  teslem  Invooo, 

Et  te,  coruicum  lucit  xlberia  Jubar, 

Ex  cujus  orlu  noilra  dependet  domus;  MO 

TenlaU  precihus  reatiU  : ferro  ac  miois 
Non  «ssll  animus  ; vim  tameo  corpus  tultt. 

Laben  banc  pudoris  «luet  ooetrr  cnior. 

Thea.  Quts . ede , Dostri  droorls eversor  fuit? 

Ph.  Quem  irre  minime.  Thea.  Quls  sU,  aodlre  expeto  SM 

PA.  Hic  dicet  ensls.  quem  lumailu  tcrrllus 

LIquil  stuprator,  dvtUB  Meorram  tiiDeoa.  .• 
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HIPPOLYTE,  ACTE  III. 

ble  ! Oui , voilà  cette  épée  dont  la  garde  d'ivoire  est  dieux  de  ce  qu'Antiope  a péri  sous  mes  coups , et  de 

ornée  de  l’emblème  glorieux  de  la  maison  royale  ce  qu’en  descendant  aux  enfers  je  n'ai  pas  laissé  ta 

d'Athènes.  Mais  qu’est  devenu  le  coupable  ? mère  exposée  à ta  brutalité.  Va , fuis  dans  des  cli- 

rhè.  Ces  fidèles  serviteurs  l'ont  vu  se  hâter  de  mats  inconnus.  Mais  quand  tu  fuirais  aux  confins 
fuir  et  courir  h pas  précipités.  du  monde  et  sur  les  bords  les  plu.s  lointains  de 

rOcéan,  chez  les  habitants  de  l'autre  hémisphère  ; 

TÜÉSÉE.  quand  tu  te  cacherais  dans  quelque  asile  impénétra- 

ble , au  delà  du  pèle  hérissé  de  glanons  ; quand  tu 
O piété  filiale  ; 6 souverain  de  l'Olympe  ; et  vous,  laisserais  derrière  toi  l'empire  de  l'hiver  et  ses  neiges 

roi  des Oots,  maître  du  second  empire  du  monde,  éternelles,  les  froids  et  impétueux  aquilons,  ton 

qui  peut  avoir  fait  uaîtredans  ma  famille  ce  monstre  crime  ne  restera  pas  impuni.  Ma  vengeance  opiiiiâ- 

exécrable?  Est-ce  la  Grèce  qui  l’a  nourri,  ou  le  Tau-  tre  te  poursuivra  partout,  dans  les  retraites  les 

rus  parmi  les  .Scythes,  ou  la  Colchide  sur  les  bords  plus  éloignées,  les  mieux  défendues,  dans  les 

du  Phase?  On  se  ressent  toujours  de  son  origine  ; Lieux  les  plus  cachés,  les  plus  inaccessibles  : nul 

un  sang  vil  trahit  toujours  ta  source  d’où  il  est  obstacle  ne  pourra  m'arrêter.  Tu  sais  d'où  je  re- 
sorti. Jereooiinaisdaiislemisérablelecapricebizarre  viens.  Où  mes  traits  ne  pourront  t'atteindre,  mes 

de  ces  guerrières  qui  fuient  l'hymen  Intime , et , imprécations  te  suivront.  Le  souverain  des  mers  a 

après  une  longue  chasteté , se  livrent  à des  incon-  juré,  par  l’onde  inviolable  du  Stp  , d'exaucer  mes 

nos.  Rejeton  impur,  transplanté  dans  de  plus  doux  trois  vœux  : eh  bien  ! ô Neptune , j’implore  aujour- 

elimats,  tu  te  montres  fidèle  à ta  souche.  Les  bétes  d'hui  de  toi  cette  triste  faveur.  Que  ce  jour  soit  le 

elles-mêmes  n’ont  point  de  ces  penchants  criminels,  dernier  d’Hippolyte  : envoie  le  fils  coupable  chez  les 

et,  sans  les  connaître,  respe<;tent  par  instinct  les  mânes  que  son  père  a bravés.  O mon  père,  rends 

lois  du  sang.  Voilà  donc  cet  homme  dont  l’air  est  à ton  fils  ce  service  affreux!  L’excès  de  mon  mal- 

si  grave  et  si  digne,  dont  l’extérieur  négligé  rnppe-  heur  m'oblige  seulà  t'implorer  pour  la  dernière  fois, 

bit  la  simplicité  des  premiers  âges , et  qui  affectait  je  ne  t’ai  point  invoqué  dans  les  abîmes  du  Tartare, 

l'austère  maintien  de  la  vieillesse!  O trompeuse  quand  Pluton  furieux  me  menaçait  incessamment 

humanité,  qui,  loin  de  manifester  au  dehors  les  de  sa  vengeance  : c’est  aujourd’hui  que  Je  réclame 

sentiments  de  l’âme,  pares  le  vice  de  tous  les  char-  l’accomplissement  de  tes  promesses.  Qui  t'arrête  ? 

mes  de  la  beauté!  La  pudeur  sert  de  masque  à b Quoi!  les  flots  sont  encore  immobiles?  Parle,  or- 

d^auche , b modération  à l'audace , la  piété  au  donne,  et  qu'à  ta  voix  les  vents  assemblent  de  sont- 

crime  ; le  fourbe  se  cache  sous  les  traits  de  la  Iran*  bres  nuages;  qu’une  épaisse  nuit  dérobe  à nos 

chise , b mollesse  sous  ceux  de  l'auslérité.  Farou-  yeux  les  astres  et  le  ciel  ; que  la  mer,  sortant  de  sou 

chc  habitant  des  bois,  chaste  et  modeste  Uippolyte,  Ut , vomisse  les  monstres  qu’elle  renferme;  répands 

c’est  pour  moi  que  tu  te  réservais?  c’est  en  souillant  sur  nos  bords  les  flots  de  l'Océan  lui-même, 
par  l'inceste  le  lit  de  tou  père,  que  ta  virilité  se 
signale?  Oui,  je  rends  grâces  au  souverain  des 

Matrem  r«Uqoi.  Profagan  igootM  procul 
Prrearre  grote»  i la  lloet  trrra  alUmo 
SammoUi  mundo  dtrlnuit  Oceaol  piagis, 

Orbemque  nostris  pcdiboi  obvenum  colas  ; 

Licet  In  reeessu  penitus  extremo  abdllos 
Rorrifera  ccisl  régna  transieris  poil  ; 

Hleineaque  supra  posllus  et  can&s  nlves  ; 

Gclldl  fremenles  tlquerls  Bores  minas 
Posl  te  furenles;  sceleribus  piruas  dabis. 

Profu^m  per  omnes  pertinax  latebras  prem.nm. 
Longiuqua,  clausa,  abstnua,  diversa,  bivia 
Emetiemur  : nallus  obstobil  locus. 

Sets,  unde  mlemn  : tela  quo  mItU  haud  queunt , 

Bue  vota  mlttam  : genltor  æquoreos  dédit , 

Ul  vola  prono  tritia  conclpiam  deo. 

Et  iiivocala  nfunus  hoc  sanxit  Styge. 

En,  prrage donum  trbte,  regnator  frcti. 
rtoo  cernai  ultra  lucidam  RIppoIjius  diem, 

Adealque  HaoesJuvenU  Iratospatri. 

Fer  almmlnandam  nuncopetn  nato,  parens. 
ffuoquajD  supremnm  numiuh  munns  loi 
(lonsumemnas , magna  ni  premerent  mais. 

Inter  profuoda  Tartan , et  ditem  horrldom 
Et  imminentes  régi*  inteml  minas . 

Voto  pepercl  : nélde  nuoc  paclam  Qdem , 

Geoitor.  Morarls?  car  adhuc  and»  rilenl  ? 

Flanc  atra  veotis  nubila  tmpeHenUbus 
Sublexe  noetetn  ; aidera  et  ctfiaro  eripe; 

Effunde  pontum  ; vulgus  lequoreum  ele , 

Fluctuaqua  ab  tonldos  Oceano  voea. 
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Thtt,  Quodfadnus,  heu  me,  eernu?quodmonstraiDlDtuor? 
Régalé  patriis  uperum  sigois  ebur; 

Capulo  rtfulgel  genUs  ArUrx  decus.  900 

Sed  ipse  quooani  evasit?  t*h.  Ui  Irepldum  fuga 
Videre  famuU  concitum  celerl  ^e. 

THESECS 

Pro,  saocta  pietas,  pro,  gubernalor  poli, 

El  qui  secunüum  nucUbus  regoum  more» , 

Unde  Isla  venit  geaerls  lofandi  lues?  90& 

Hune  Graia  tellus  aluil , an  Taurus  Scythes, 

Colcbusve  PbasU?  redit  ad  auctores  genus  ; 

SUrpemque  prlmam  degener  sanguls  refert. 

Eat  isle  prorsus  geoUs  armlferm  furor, 

Odisae  Venerls  f<edera,«t  castum  ùiu  9io 

Tulgtra  poptttla  corpus.  O tetrum  genus , 

IVnlIaqoe  vlctam  lege  mellorls  soi!  ! 

Fer»  quoque  ipa»  Veneris  évitant  nefas, 

Generiaque  leget  inscius  serrât  pudor. 

Ubi  vuUus  nie , el  ficta  m^eslas  rirl , 915 

Atque  habitus  horrens , prisca  et  anüqua  appetem . 
Morumque  sentom  Irtsle,  et  afratos  graves? 

O vita  fallax  ! nbdllos  sensus  geris , 

Anlmisque  puldiram  turpibus  faciam  Indub. 

Pudor  impudentem  celât , audaeem  qtiies , OSo 

Pletai  Deranduin  : vera  fallaccs  probant, 
âimulaotqoe  molles  dura.  SUrarum  ioeola 
Ule  efferatus , castns , intaelus , rudii , 

Mihi  te  reserras?  a meo  primnm  toro 

Etscelere  tanto  placult  ordirt  rlnim?  935 

lam  Jam  luperno  numlni  gratee  ago , 

Quod  teta  nostra  orcidll  AnLtope  manu 
Quod  uon  ad  attira  Slÿgia  descemleoa  Ubi  i 
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SÉNÈQUE. 


LE  CllOEUB. 

O Nature»  puissante  mère  des  dieux  ; et  vous, 
KH  de  rt^ympe  étoilé,  vous  qui  pressez  la  niarclie 
des  astres  épars  dans  les  cieux,  et  <]ui  réglez  leur 
course  dans  l’espace , vous  qui  imprimez  aux  pôles 
leur  mouvement  rapide,  pourquoi  trarcr  avec  tant 
de  soin  leur  route  au  travers  de  l’espace  ? De  là  cette 
eoQstante  suecessioD  de  l’iiiver  qui  dépouille  nos 
forêts»  du  printemps  qui  revêt  de  feuilles  les  arbris* 
seaux , des  ardeurs  du  Lion  dont  les  feux  mûrissent 
les  dons  de  Gérés , et  des  clialeurs  modérées  de 
l’automne.  O vous  qui  présidez  à ces  grands 
mouvements,  et  qui  soutenez,  dirigez  les  masses 
suspendues  dan^  l’espace , pourquoi , peu  soucieux 
des  choses  d'id-bas,  ne  songez-vous  point  à proté- 
ger les  bons  et  à punir  les  méchants  ? Nos  destinées 
sont  livrées  aux  caprices  de  la  Fortune.  Cette  aveu- 
gle déesse,  répandant  ses  faveurs  au  hasard,  les 
prodigue  à ceux  qui  en  sont  les  moins  dignes;  le 
vice  triomplte  delà  vertu,  la  perGdie  règne  dans 
les  cours,  le  peuple  se  plaît  à décerner  les  hon- 
ueursaux  hommes  les  plus  vils,  et  rampe  devant  ceux 
qn’il  méprise.  triste  vertu  ne  recueille  pour  prix 
que  la  misère  ; l’adultère  est  triomphant.  O vaine 
pudeur  ! ô stérile  vertu  t Mais  que  vient  nous  appren- 
dre le  messager  qui  accourt  de  ce  côté  ? son  visage, 
où  la  douleur  est  empreinte , est  baigné  de  larmes. 


CHORUS. 

O magna  pareoi  Natura  «leùm , 

Toque  Ignlferi  rector  Olympl,  MO 

Qui  tpana  clto  aidera  mumlo 
Curauaque  va^oa  rapis  aatrorum , 

Celeriqoe  poloa  cardioe  «eraas , 

Cor  Ubi  taota  eat  cura,  pereoDea 

Agltare  vlaa  »therh  alil  ? vos 

Ut  Dunc  came  frif^ora  bnimæ 

Nudenl  alKaa  ; nuoc  arbuatia 

Redeaot  ombrx;  nuoc  xaUvI 

CoUa  Leonb  Cererem  magoo 

Fervore  ooquaot  ; vireaque  auaa  V70 

Temperet  anoua?et  cur  Idem. 

Qui  tanta  régla,  aub  quo  vaaU 
Puodera  muodi  librala,  auoa 
Duouot  orbes,  bomloum  nlmlum 

Secunu  abcs  ; non  aollidtus  V7S 

Prodesae  bcola , nocuiaae  malla? 

humaoas  ordlne  oullo 
Forluna  reÿt,  apargUque  manu 
Miaoera  ccea,  priera  foveoa. 

'Vlnclt  aaoctoa  dira  libido.  wo 

Fraua  aubllml  régnât  io  aola. 

Tradere  turpi  faaœa  populua 
tiaudet;  eoadem  colU,  atqoe  odit. 

TrlaUi  virtus  perveraa  talU 

Pnrtnia  recll  : caatoa  aequitur  vm6 

Hala  paupertas;  viUoque  poteoa 
Régnât  adultar. 

O vane  pudor,  falauraqne  decua  ! 

Sed  quid  cltato  Quollaa  portât  gradu, 

Rlgatquc  menUa  lugubrem  vultum  genta?  wu 


ACTE  QU.ATUIÈME. 

THÉSÉE,  LE  MESSAGER. 

Le  mes.  O triste  et  pénible  condition  de  la  servi- 
tude , qui  m’oblige  à remplir  un  si  triste  nies.sage! 

Thé.  Ne  crains  pas  de  m'annoncer  les  plus  terri- 
bles malheurs  : mon  âme  est  depuis  longtemps  pré- 
parée aux  coups  de  la  fortune. 

Le  mes.  Ma  langue  se  refuse  à ce  récit  déplo- 
rable. 

Thé.  Parle;  dis-moi  quel  nouveau  malheur  afflige 
ma  maison. 

Urnes.  Uippolyte,  hélas!...  une  mort  cruelle 
vous  l’a  ravi. 

Thé.  Depuis  longtemps  je  n’avais  plus  de  füs. 
C’est  d’un  traître  que  les  dieux  me  délivrent  Je 
veux  savoir  les  détails  de  sa  mort. 

Le  mes.  Dès  qu’il  fut  sorti  delà  ville,  comme  un 
fugitif,  marchant  d’un  pas  égaré,  il  attelle  à la  hâte 
ses  coursiers  superbes , et  ajuste  le  mors  dans  leurs 
bouches  dociles.  U se  parlait  à lui-méme , détestant 
sa  patrie , et  répétant  souvent  la  nom  de  son  père. 
Déjà  sa  main  impatiente  agitait  les  rênes  flottantes; 
tout  à coup  nous  voyons  en  pleine  mer  une  vague 
s’enfler,  et  s’élever  jusqu'aux  nues.  Aucun  souffle 
cependant  n’agitait  les  flots;  le  ciel  était  calme  et 
serein  : la  mer  paisible  enfantait  seule  cette  tem- 
pête. Jamais  l’Auster  u’en  suscita  d'aussi  violente 
au  détroit  de  Sicile  : moins  furieux  soûl  les  flou 
soulevés  par  le  Corus  dans  la  mer  d'Ionie , quand 
Us  battent  les  rochers  gémissants,  et  couvrent  le  som- 
met de  Leucate  de  leur  écume  blanchissante.  Une 
fHoDtagne  humide  s’élève  au-dessus  de  la  mer,  et 
s’élance  vers  la  terre  avec  le  monstre  qu'elle  porte 

ACTÜS  QUARTUS. 

KÜWTIUS,  THESEUS. 

T^unU  O ion  ftoerba  et  durs  Umalatuagravli, 

Cur  me  ad  nefftndoi  nunUum  caïui  vocoi? 

7’Aes.  Ne  roelae  claüei  furUler  farl  aiperaat 
Non  iroparatura  peclui  leraninls  gero. 

A'wn/.  Voeem  dolori  llngua  locUneam  negal.  Ma 

Tkt$.  Proloquere,  qus  son  aggrave!  qnaisam  dotnnm 
iSunL  Bippolytui , ben  me,  fleblll  leto  occubat. 

The».  Nalum  parena  obiiiM  jam  prldem  scio. 

Nune  raptor  ohiit  : mortti  effare  ordlnem. 

iVwa/.  Ut  profugui  urbem  liqalt  Infeito  gmlu,  luoo 

Cderem  dtatls  pasilbos  cunum  expHcam , 

Celsoi  sonlpedn  oclas  subigltjugo. 

Et  ora  frenls  domita  subetrlclls  llgat. 

Tum  muUa  secum  effatua , et  palrlum  solum 

Abonilnalas , ixpe  genllorem  clet , lOua 

Aeerque  habenis  (ora  pertnlMli  quatlt  : 

Qaum  subito  vaslum  (uroult  ex  alto  mare, 

Crevltque  in  astra;  nullus  Inspirât  talo 
Ventus;  qoieU  nalla  pancteli  slrepit, 

Ptaddumque  pelagus  proprta  tempestax  agit.  loio 

Non  tanlus  Auiter  Stcula  distarbat  fréta , 

Nec  tam  furens  lonius  exsurgit  sinus 
Régnante  Coro . uxa  quum  flueUi  tremont , 

Et  eana  luramam  ipuma  l.eucaten  ferlL 
; Consurgit  ingens  pontua  In  vaslum  aggerem,  iviS 

Tumidumque  monslro  priagus  in  terrai  mit. 

Nec  Uta  ratlbus  tanla  oonslrullur  lues  : 

Terrte  mlnalur  : flurtus  haud  cunu  levl 
Provolvtlur;  nexlo  quId  onerato  skno 
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HIPPOLVTE,  ACTE  IV. 


dans  son  seiu;  car  ce  fléau  terrible  ne  menace 
point  les  vaisseaux,  il  est  destiné  à la  terre.  Le  flot 
s'avance  lentement,  et  Tonde  semble  gémir  sous  une 
masse  qui  Taccable.  Quelle  terre,  disions-nous  , va 
tout  à coup  paraître  sous  le  ciel?  C'est  une  nou* 
velle  Cyclade.  Déjà  elle  dérobe  à nos  yeux  les  ro- 
chers consacrés  au  dieu  d'Épidaure,  ceux  que  le 
barbare  Sciron  a rendus  si  fameux , et  cet  étroit 
espace  resserré  par  deux  mers.  Tandis  que  nous 
regardions  ce  prodige  avec  effroi , la  mer  mugit,  et 
les  rochers  d'alentour  lui  répondent.  Du  sommet  de 
cette  montagne  s'échappait  par  intervalle  Teau  de 
la  mer,  qui  retombait  en  rosée  mélée  d'écume. 
Telle,  au  milieu  de  l'Océan,  la  vaste  baleine  rejette 
les  flots  qu'elle  a engloutis.  Knfln  cette  masse 
heurte  le  rivage , se  brise,  et  vomit  un  monstre  qui 
surpasse  nos  craintes.  La  mer  entière  s'élance  sur 
le  bord,  et  suit  le  monstre  qu'elle  a enfanté.  L'é> 
pouvante  a glacé  nos  coeurs. 

Thé,  De  quelle  forme  était  ce  monstre  énornae  ? 

Le  mes.  Taureau  impétueux , son  cou  est  azuré*, 
une  épaisse  crinière  sedressesursonfront  verdoyant; 
ses  oreilles  sont  droites  et  velues:  ses  cornes,  de 
diverses  couleurs,  rappellent  les  taureaux  qui  pais- 
sent  dans  nos  plaiues,  et  ceux  qui  composent  les 
troupeaux  de  Neptune.  5les  yeux  tantôt  jettent  des 
flammes,  et  tantôt  brillent  d’un  bleu  étincelant  ; ses 
muscles  se  gonflent  affreusement  sur  sou  cou  énor- 
me; il  ouvre  en  frémissant  ses  larges  naseaux;  une 
écume  épaisse  et  verdfltre  découle  de  sa  poitrine  et 
de  son  fanon  ; une  teinte  rouge  est  répandue  le 
long  de  ses  flancs  ; enflu , par  un  assemblage  mons- 
trueux , le  reste  de  son  corps  est  écaillé,  et  se  déroule 
eo  replis  tortueux.  Tel  est  cet  habitant  des  mers 
lointaines , qui  engloutit  et  rejette  les  vaisseaux. 

I.a  terre  voit  ce  monstre  avec  horreur  ; les  trou- 

Gravi*  amia  portai  : qns  DOTum  lellu«  caput  io9û 

(Htrnüit  aMria?  Cyclas  rxorilur  novn. 

Laturre  rupa,  numpo  Epidaurii  dpi. 

Et  tcelere  pf  træ  oobUes  Scironlde» . 

Et  quae  duobu»  trrra  oompriinitar  fretia. 

Ilæc  duiD  klupenies  qaerimur,  en  tulua  mare  lois 

ImnugU  : omnrs  uodlqoe>copuliadstrepuol. 

Summum  cacumen  rorat , expulso  sale 
Spumat . vümitque  vlclbus  allernis  aquas. 
tjKiali»  per  alla  vehilor  OceanI  frela 
Eluctus  refundens  ore  physeter  capax. 

Inhomill  cuncuuus  undarum  globus  , 

Solvitqueaese,  et  lllori  invexit  malum 
Mi^osUmore;  poiitos  lo  terras  ruit, 

Soamque  znonstram  ket|uUur;  osquasut  tremor. 

Thtt.  Quls  habitus  tlle  corporU  vasti  fuit?  loos 

Nunt.  Oerulea  taurus  ooila  soblimis  gereus, 

Erextt  altaii)  froiite  vlrldaotl  Jubam. 

Stanl  hlspldr  auret  : comibus  variui  eolor  ; 

Et  quem  fer!  domloalor  halminel  grefps , 

Et  quem  Sttb  uodts  natus;  bine  flammam  vumuiil  tOlO 
Oeuli , hlDC  reluceot  oerula  iDslxnea  nota 
Oplma  cenrtx  arduos  tolllt  loros  ; 

Rareaque  hiulcis  hausUbos  patalc  fremunt. 

Masco  tenaci  pectus  ac  palear  viret  ; 

Longum  mbeotl  spargitur  fuco  tâtas.  1046 

Tum  pone  tergus  ulUma  In  moDStrum  ooit 

Fades,  et  logens  bellua  immeosam  trahit 

SquamoM  partem  : Ulls  eilremo  mari 

Pistrix  dlatas  sorbet  ae  reddit  rates. 

Trrmuere  tema  : fogit  attooitom  pccui  luûo 

Pauim  per  agros  ; uee  soos  pastor  sequi 
Meinliiil  JavfDOos  \ omols  e saitu  fera 
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peaux  effrayés  se  dispersent  ; le  pâtre  abandonne 
ses  génisses;  les  animaux  sauvages  quittent  leurs 
retraites , et  les  cliasseurs  eux-mêmes  sont  glacés 
d'épouvante.  Le  seul  Hippolyte , inaccessible  à la 
peur,  arrête  ses  coursiers  d'une  main  ferme,  et, 
d'une  voix  qui  leur  est  connue,  s'efforce  de  les  ras- 
surer. 

Une  partie  de  la  route  d'Ai^s  est  percée  entre  de 
hautes  collines,  et  voisine  du  rivage  de  la  mer. 
C'est  là  que  le  monstre  s'anime  au  combat  et  aiguise 
sa  rage.  Dès  qu'il  a pris  courage  et  médité  son  atta- 
que , il  s’élance  par  bonds  impétueux , et , touchant 
à peine  la  terre  dans  sa  course  rapide,  il  se  jette 
au-devant  des  chevaux  effrayés.  Votre  tUs , sans 
changer  de  visage,  s'apprête  à le  repousser,  et, 
d'un  air  mena<^ant  et  d'une  voix  terrible  : « Ce  raon.s- 
tre,  s'écrie-t-il,  ne  saurait  abattre  mon  courage; 
mon  père  m'a  instruit  à terrasser  les  taureaux.  • 
Mais  les  clievaux , ne  connaissant  plus  le  frein , en- 
traineot  le  char,  et,  quittant  le  chemin  battu,  n'é- 
coutent plus  que  la  frayeur  qui  les  précipite  à tra- 
vers les  rochers.  Comme  un  pilote  qui,  malgré  la 
tempête,  dirige  son  navire  et  Tempêche  de  présenter 
le  flanc  aux  vagues,  tel  Hippolyte  gouverne  encore 
ses  chevaux  emportés.  Tantôt  il  tire  à lui  les  rênes, 
tantôt  il  les  frappe  à coups  redoublés.  Mais  le  mons- 
tre, s’attachant  à ses  pas,  bondit  tantôt  à côté  du 
cliar,  tantôt  devant  les  coursiers,  et  partout  redou- 
ble leur  terreur. 

Enfla  il  leur  ferme  le  passage  et  s'arrête  devant 
eux,  leur  présentant  sa  gueule  effroyable  Les 
coursiers  épouvantés,  et  sourds  à la  voix  de  leur 
maître,  cherchent  à se  dégager  des  traits;  ils  se 
cabrent,  et  renversent  le  char.  Le  jeune  prince 
tombe  embarrassé  dans  les  rênes,  et  le  visage  contre 
terre.  Plus  il  se  débat,  plus  il  resserre  les  liens  fu- 

Oiffugiliomnia  frigidoexsânguU  nMftu 
Venaior  horrat  : aolua  Immuiii»  mt-lu , 

Uippolytua  arclU  continct  frenbequos,  It^S 

Pa\iJo»que  nota  vurU  hurUlu  deU 
Est  alta  ad  Argos  colUbiu  rupUa  via, 

VIdoa  taegeos  spalia  kuppoaiti  marU  : 

Hic  SC  ilia  moles  acuil,  alque  ira«  parai. 

Lt  cspll  aaimus,  seque  prctenUiis  salis  luAo 

Prolusit  ir;p,  prspeti  cursuevulat, 

Summam  diato  vix  gradu  Uageas  humom. 

Et  torva  curru»  ante  Irvpidautrs  slelil. 

Contra  terod  natu»  insurgt'nsiDinax 
V uitu , nec  ora  mutât , ei  iiiagnuin  iiitonat  : looa 

■ Hauil  frangit  snimum  vauu»  )>ic  terror  lurara; 

■ Nam  mlhl  pateriius  vinerre  esl  tauros  labur.  • 
tnobt^equenle*  protlnu-s  frrnis  equi 

Rapuere  currooi  : Jamque  derrraolrs  via, 

Quacumque  rabidos  pavldua  evexU  furor,  I070 

Hac  irr  pergUQt , sei|ue  per  scopulos  aguiil. 

At  ille,  qualis  turbido  rector  mari 
Ralcm  ri'tental , ne  del  ohliquum  latns , 

Et  arte  fluctus  falUt  ; tiaud  aliter  cKos 

Currus  guberoat  ; ora  ounc  prewb  tralill  1076 

CoQstricla  freuis , terga  nunc  torto  freqaens 

Verbere  coercet  : sequltar  aufduus  cornes 

Nudc  aequa  carpens  spatia,  nunccootra  obvias 

Oberrat , omol  parte  terrorem  moveiis  : 

Non  llcult  ultra  fugere  : oam  torvo  obvias  luM> 

locurril  ore  ournl^r  ponll  horridus. 

Tara  vero  pavida  sool|iedes  mente  exclu 
Imperia  solvunt,  seqoe  luctantur  Jugo 
ErifM're,  rectique  In  pedes  jactanl onus. 

Praceps  In  ora  fuaus,  implkult  cadras  lOfS 
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SI^NEQUE. 


DMtes  qui  le  relienoeol.  Les  chevaux  se  sentunt 
libres,  et  leur  foupue  désordonnée  emporte  le  char 
vide  partout  où  b peur  les  conduit.  Tels  les  chevaux 
du  Soleil  ne  reconnaissant  phis  la  main  qui  les 
pnidait  d*ordiiiaire,  et  indignés  qu’un  mortel  portât 
dans  les  airs  le  flambeau  du  jour,  abandonnèrent 
leur  route , précipitant  du  ciel  le  téméraire  Phaélon. 
La  plage  est  rougie  du  sang  du  malheureux  Hippo> 
Ivte;  sa  tête  se  brise  en  heurtant  les  rochers.  Les 
ronces  arrachent  ses  cheveux , les  pierre.s  meurtris- 
sent son  visage,  et  ces  traits  délicats , dont  la  beauté 
hri  fut  fatale,  sont  déchirés  par  mille  blessures. 
Mais  tandis  que  le  char  rapide  emporte  çà  et  là  cet 
infortuné,  un  tronc  à demi  bnllé , et  qui  s'élevait 
nu-dessus  de  la  terre,  se  trouve  sur  sou  passage,  et 
l’arrête.  Ce  coup  affreux  retient  un  moment  le 
char;  mais  les  chevaux  forcent  l’obstacle  en  dé- 
chirant leur  maître,  qui  respirait  encore.  ronces 
achèvent  de  le  mettre  en  pièces.  11  n’est  pas  un 
buisson , pas  un  tronc  qui  ne  porte  quelque  lam- 
beau de  son  corps.  Ses  compagnons  éperdus  courent 
•i  travers  la  plaine,  cl  suivent  la  route  sanglante 
que  le  char  a marquée.  Ses  chiens  même  cherchent 
en  gémissant  les  traces  de  leur  maître.  Hélas  î nos 
soins  n’ont  pu  rassembler  encore  tous  les  restes  de 
votre  fils.  Voilà  ce  prince  naguère  si  beau  ! voilà 
donc  celui  qui  partageait  glorieusement  le  irdne  de 
son  père  ,'et  qui  devait  lui  succéder  un  jour  ! Ce  ma- 
tin il  brillait  comme  un  astre;  maintenant  ses 
membres  épars  sont  ramassés  pour  le  bilcher. 

Thé.  O Naturel  force  impérieuse  du  sang!  que 
tes  droits  sont  puissants  sur  le  coeur  d’un  i>èrel 
C’est  en  vain  qu’on  cherche  à étouffer  ta  voix.  J’ai 
voulu  la  mort  ducoupüble,et  je  déplore  sa  perte. 

l.aquM>  tennei  corpus  ; et  quaoto  magls 
Pugnat,  hoc  magis  nodos  llgat. 

Sensere  perudes  tacinus , et  curm  levi. 

Dominante  nullo,  qua  timor  JushU.  ruunt. 

Talis  per  auras,  non  suam  agnoacens  oous,  1090 

Sulique  faiso  cmlitum  indignant  diem, 

Phaelhonta  currus  devio  excusait  polo. 

i.ate  crurntat  arva,  et  illisum  caput 

.ScupulU  résultat  i auferunt  dumi  comas  i 

Kt  ora  dunis  pulctara  populatur  lapU  i tors 

Perilque  roullo  ruiner?  infelix  décor. 

Morit»umIa  cHcrrs  memhra  proTolvuot  rot*. 

Tandemque  raptum  truncus  ambusta  sad« 

HrüKim  p>  r inguen  alipüe  erecto  tend  ; 

Pauiumque  domino  currus  aflixo  stelll  1 100 

Us^re  bijiiges  vulnerc , et  parltrr  moram 
DomlnUmquc  rumpunt;  Inde  semianiroen  seeaol 
Virgulla  I aculis  a<iper{  vepres  rubts , 

Omntsque  truncus  corporls  partem  tulit. 

Krrat  pCr  agros  funebris , famuU , manus , I los 

Per  ilia , qua  dlstraciua  Uippolytus  loca 
Longum  cruenta  Iramitem  signât  nota; 

MoE»t«|ue  domini  mrtnbra  nestiganl  canes. 

Needum  dolentum  sedulus  potull  labor 

Rxpirrt*  corpus.  Hoccioe  est  forro*  dccus?  1 1 lü 

Qui  modo  paterni clarua  Imperil  cornes, 

El  certusheres,  siderum  fulslt  modo, 

Pasalm  ad  supremoa  ille  oolligitur  rogos, 

Et  faner!  oonfertur.  T'Acs.  O uimlum  potens, 

Quaulü  parente»  sanguinis  %'inclo  tenes, 

Natura  ! quam  le  oolimua  los'ili  quoque! 

OcrIdiTe  voiui  Doxiuro;  amls^utn  flnt. 

Haad  quUquaro  honeate  fler«-.qood  >oluJt,  pote»l. 
Thct.  F.quMem  tnalorura  mailmuiti  buoc  cumulun  reor, 


mes.Ilestétrangequ’on  pleure  une  mort  qu’on 
a souhaitée. 

Thé.  Je  regarde  comme  le  plus  grand  des  maux 
l’accomplissement  d’un  vœu  barbare. 

1^  mes.  Si  vous  haïssez  toujours  votre  fils , pour- 
quoi verser  des  pleurs? 

Thés.  Ce  qui  m’afflige,  ce  n’est  pas  de  l’avoîT 
perdu , c’est  d'avoir  causé  sa  mort. 

LE  CHOEUR. 

A quelles  vicissitudes  est  exposé  le  destin  des 
grands!  Les  petits  n’ont  pas  à craindre  ces  change- 
ments terribles  : un  dieu  mesure  à leur  faiblesse 
les  atteintes  du  sort. 

C’est  au  sein  de  l'obscurité  qu’on  trouve  b 
paix  ; c’est  dans  les  chaumières  qu'on  vieillit  sans 
alarmes.  Ces  palais , dont  le  faîte  touche  les  nues , 
sont  exposés  à toute  la  violence  de  l’Eurus  et  du 
Notus,  aux  fureurs  de  Rorée,  à celles  du  Corus  ora- 
geux. La  fbudre  éclate  rarement  dans  l’huitible  val- 
lée : c'est  sur  le  Caucase  altier,  c’est  sur  les  forêts 
de  la  Phrygie  cou.sacrées  à Cybèle  que  Jupiter  fait 
tomber  ses  traits  embrasés.  C.e  dieu , craignant  pour 
son  brillant  empire , foudroie  les  lieux  qui  em  sont 
proches.  La  demeure  du  citoyen  obscur  ne  saurait 
être  le  théâtre  d'un  grand  changement  : c’est  autour 
des  trônes  que  gronde  le  tonnerre.  Que  d’incertitude, 
que  de  mobilité  dans  les  choses  humaines  I Qui  {>eut 
compter  sur  les  promes.ses  de  la  fortune?  Ce  héros 
qui,  fuyaut  le  sombre  empire  de  la  nuit,  revoit  en- 
fin la  voilte  céleste  et  la  clarté  du  jour,  gémit  et  s'af- 
flige de  son  retour,  et  se  trouve  plus  malheureux 
dans  le  palais  de  ses  pères  que  sur  les  bords  de  TA- 
verne.  O Pallas,  déesse  révérée,  si  votre  protégé, 

SI  Abomlnaoda  casux  opIaU  efltcU.  U3o 

A'irn/.  Et  aiodia  servas,  cur  madent  flelu  gpn*? 

Thtt.  Quod  tnlerem! , non  quod  amUl , fleo. 

CHOKUS 

QoanU  casus  hamana  rotant! 

MlDor  In  parNi»  forluna  furlt , 

Le>iu»que  f(‘rtt  Irvoria  deua. 

$«>rvat  placidos  n!>scura  quiea; 

I Prwboique  M*ne*  caaa  securo#. 

^ Admota  Hhrriii  culmina  sediboa 
Earos  exriplunt , pxclpiaol  Noto», 

Inaani  fiorr*  minas, 

Imbriferumque  Corum- 
Humida  valll»  rarns  palUiir 
Fulminis  Ictus;  Ircmuit  tvio 
JovU  aUisool  Caucasus  Ingens, 

Phry^lumque  nernus  matrlsC>belea. 

Metuens  carlu  JupUer  alto 
Vicina  petit.  Non  capit  unquam 
MaRDos  motus  bumills  (cctl 
PIrbela  dorous. 

Clrca  régna  tonal. 

Votât  amblguis 
MobitU  alis  bore;  nec  uttl 
Pr*»tat  velox  Fortuna  Udem. 

Qui  Clara  videl  sidéra  mundl, 

Nitidumque  diem  oocte  relicta, 

Lugft  mrpsios  trislis  rvditus; 

Ipsoque  magis  flebile  Averno 
Sedis  patriæ  vldet  bospitium. 

Pallas  Ac(*K  veseranda  gentl , 

Quod  tuua  œluiD  supero^ue  Tbestut 
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HIPPÜLVTE,  ACTE  V. 


Tiiésëe , est  rendu  h la  lerre  ; s’il  a pu  s'échapper 
des  marais  du  Styx , chaste  déesse,  vous  u'étes  pas 
redevable  à votre  onde  l'avare  Pluton,  puisqu'une 
autre  victime  est  allée  remplacer  Thésée  aux  eufcrs. 

Mais  quelle  voix  plaintive  retentit  au  fond  du  pa- 
lais ? Pourquoi  Phèdre  éperdue  s’avauce*t-elle  de  ce 
côté,  une  é|>ée  à la  main  ? 

ACTE  CINQUIÈME. 

THÉSÉE,  PHÈDRE. 

Thés.  Qui  peut  vous  causer  ce  violent  désespoir’ 
Pourquoi  celte  épée  et  ces  cris  lamentables?  Pour- 
quoi vous  meurtrir  le  sein  près  de  ces  restes  odieux? 

Phéd.  C’est  contre  moi,  impitoyable  dieu  des 
morts,  c’est  contre  moi  qu'il  faut  déchaîner  les 
monstres  de  ton  empire,  ceux  queTétbys  garde  dans 
ses  abîmes  les  plus  profonds,  ceux  que  l’Océan 
nourrit  aux  extrémités  du  monde  dans  ses  ondes 
mobiles.  Et  toi,  cruel  Thésée,  dont  le  retour  est 
toujours  pour  ta  famille  l’annonce  de  quelque  mal- 
heur, la  mort  de  ton  fîls  et  celle  de  ton  père  ont 
signalé  ta  présence.  Haine,  amour  de  tes  épreuves 
ont  été  également  funestes.  Hippolyte,  en  quel  état 
Je  te  revois!  Voilà  donc  mon  ouvrage!  Quel  nou- 
veau Sinis , quel  nouveau  Procruste  a mis  ainsi 
tes  membres  en  lambeaux?  Quel  minotaure,  quel 
monstre  aux  cornes  menaçantes , et  remplissant 
de  ses  longs  mugissements  le  labyrinthe  de 
Dédale,  t'a  déchiré  si  cruellement?  Hélas!  que 
sont  devenues  les  grâces  de  ton  visage,  et  oes 
yeux  qui  brillaient  d'un  éclat  divin?  Te  voilà  donc 
étendu  sans  vie.  Ah!  demeure  un  instant,  écoute- 
moi;  Je  n’alarmerai  point  ta  pudeur.  Celte  main 
va  te  venger:  ce  fer,  plongédans  mon  seincoupable, 
va  me  délivrer  de  la  vie  et  de  mon  forfait.  Je  te  sui- 

Spectat , rt  fugit  Slyglas  palodrt, 

Ca&ta  nll  debn  palruo  rapacl  : 

Cooslat  Infemo  oumeruit  tyrannn. 

Qus  vos  ab  alUa  n^bili»  teclis  aonat? 

Strktoque  vecon  Phxdra  quid  ferro  parut?  liss 

ACTUS  QUINTUS. 

TUESLUS,  PHLDRA. 

Tfwf  Quia  (e  dolor«  percitam  inatlgal  Turur? 

Quld  eoaia  Ule?  quiitve  vocifrralio, 

Plaoctttsque  aupra  corpus  invisum  volunt? 

Ph.  Me,  me,  profuDdi  aæve  duminator  frcli, 

fnvade.  et  in  me  munslra  corulel  maria  lifîO 

Emilie;  qnidquid  intimo  Tethys  sinu 

Exlrema  geaUt,  quiâquld  nus  vagis 

Compleiui  aodis  ulticno  llticlu  b’git. 

O dire  Theseu  aemper,  o nunquam  luis 

Tuto  reverse  I nalus  et  genitor  nece  I in& 

Heditua  luoa  luere  : perverUa  durauin, 

Amore  aemper  conjugum  aul  udiu  nucens. 

Hippolyte,  taies  iiiluor  Tullustut>s? 

Taiesque  fecl?  membra  quia  sxvua  Sinfs, 

Aut  quia  Procrustea  sparsit?  aul  qul-<  Cressius  |I7U 

DetUlea  vaato  claustra  mugito  replcna , 

Taimia  biformb , ore  ooroigero  ferox , 

Divulait?  heu  me!  quo  tuua  fugU  décor, 

Oculique,  noalrum  aidus?  exanlmla  jacca? 

Ades  parumper,  verhaque  exaodi  mea.  ITS 

NU  turpe  loqulmur;  bac  manu  pœoas  Ubi 


vrai , amante  passionnée , je  te  suivrai  sur  l'onde 
du  Styx,  à travers  les  torrents  enflammés  du  Tar- 
tare.  Mais  apaisons  d'abord  son  ombre.  Reçois  ces 
cheveux,  dépouille  d’un  front  empreint  des  mar- 
ques de  ma  fureur.  Nos  âmes  Dont  pu  être  unies 
sur  la  terre:  la  mort  du  moins  nous  réunira.  Ver- 
tueuse, meurs  pour  ton  époux;  pour  ton  amant, 
si  tu  es  inGdcle.  Quoi!  }q  rentrerais  d<uis  la  coudie 
nuptiale,  que  j’ai  souillée  par  un  si  grand  forfait! 
Malheureuse?  il  ne  manquait  à tes  crimes  que  de 
reprendre  le  rang  et  les  droits  d'une  épouse  Adèle. 
O mort , unique  soulagement  d'un  amour  malheu- 
reux, Si  ule  réparation  de  la  pudeur  outragée,  c’est 
toi  seule  que  j'implore  ; c'est  dans  ton  sein  que  j’es- 
père trouver  la  paix. 

Athènes,  et  toi  pire  plus  funeste  à ton  sang  qu'une 
marâtre,  écoute-moi.  Oui,  j'ai  calomnié  Hippolyte; 
j’ai  rejeté  sur  lui  le  crime  que  mon  âme  avait  conçu. 
Ta  vengeance  fut  injuste  ; le  fils  le  plus  vertueux,  le 
plu.s  chaste  des  mortels,  a péri  victime  des  calomnies 
d'une  incestueuse.  Reprends,ô  Hippolyte,  ta  réputa- 
tion sans  toche.  Mon  sein  n’attend  plus  que  le  coup 
mortel , et  mon  sang  va  couler  pour  apaiser  tes  mâ- 
nes irréprocliahles.  Et  toi , meurtrier  de  ton  fils , nf> 
prends  de  sa  marâtre  èe  que  tu  dots  faire  ; apprends 
d'elle  à mourir.  (A'//e  se  fue.) 

TllÉSÉR,  LF,C110t:rR. 

Thés.  Antres  ténébreux  de  l'A vente,  gouffre  du 
Ténare,  eaux  du  Eéthé  propices  aux  malheureux, 
lacs  hideux  des  enfers,  recevez  un  père  barbare,  |>our 
le  livrer  à d’éternels  supplices.  Accourez,  monstres 
cruels  des  mers;  quittez  les  retraites  où  Protée 
vous  retient  ; et,  pour  me  punir  d’une  joie  barbare, 
engloutissez-moi  dans  vos  abîmes  profonds.  Et  vous, 
mon  père,  vous  toujours  trop  prompt  à accorder 
les  vœux  inspirés  par  la  colère , j'ai  nu-rite  la  mort, 

Soham , nffando  pilori  ferrum  icueraio , 

Anlmaqoe  Phædnm  pariler  ae  acelvre  pxaini  ; 

Et  te  per  uiMlas,  perque  Tarlareoa  laet». 

Per  Styga,  per  amDea  igneoa  amnu  sequar.  lISO 

Plaremut  umbras  : capUU  exuvias  cape, 

Lacer;n]ue  frootii  accipe  absclaum  comam. 

Nou  llcuit  aDlinoa  Joogere  : at  certe  licet 
Junxiue  fata  : nwrvre,  si  nsU  es,  viro; 

Si  incesta,  amorl.  Conjugii  tbalainoa  petam  lise 

Tanto  impialos  facloore?  hoc  deerat  nrfas 
Ut  vindicatoMDCta  fmererU  toro? 

O mors  amorla  uoa  aedamao  malt, 

O mors  pudoris  maximum  l»si  deeut, 

Confagimus  ad  te  : pande  placatM  ilaïu.  USO 

Audite,  AlheoÆ;  tuque,  faDeata  paler 
Pejor  no\erca  : falsa  men>orBVl;  et  oeJas, 

Quod  ipsa  demeni  pectore  insano  hauserajii, 

HeoUta  Hiixi.  Vana  punlaU  pater; 

Juvenisque  raslus  crliniDC  tuonto  Jaeet.  HW 

Pudicoa , Inaona,  redpe  Jam  more»  tooi  : 

Mucrone  peclus  implum  juato  palet , 

Cruorque  sancio  aoivit  Infetiafl  viro. 

Quid  facere  rapto  debeaa  oalo  paréos , 

Discc  ex  ooverca  : eoodrre  AeberonUs  plagia.  iWO 

THESEÜS,  CHORUS. 

Thft.  Pallidi  fauces  Avemi.  voaque Tttoarel  speem, 

Uoda  ffliseris  graU  Ldiies . Tosque  lorpeotea  laeo», 

Implain  rapite , atqoe  loemiin  premite  perpetab  malia. 

Nunc  adnte  sieva  ponli  moottr»,  mtoc  vaalam  mar«, 
UlUiDO  qoodctunque  Proteua  aquonim  abaooodit  itau; 


SÈNEQUE. 
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moi  qui , par  un  supplice  nouveau , ai  dispersé 
dans  la  plaine  les  membres  de  mon  fils,  moi  qui, 
en  voulant  le  punir  d’un  crime  supposé,  me  suis 
rendu  moi-même  criminel.  Tai  rempli  de  mes  for* 
faits  le  ciel , la  mer  et  les  enfers.  Que  me  reste-t-il  à 
souiller  encore?  J’ai  profané  les  trois  empires  de 
l'univers.  Fatal  retour!  Je  ne  suis  donc  revenu 
sur  la  terre  que  pour  voir  une  double  mort  dans  ma 
famille,  que  pour  allumer  avec  le  même  flambeau 
le  bûcher  de  ma  femme  et  celui  de  mon  üls. 

Toi  qui  m’as  fait  revoir  le  jour  que  je  déteste, 
Alcide,  rends  à Pluton  le  présent  que  tu  m'as  fait, 
rends  à Thésée  sa  place  dans  les  enfers.  Coupable 
d'un  tel  forfait , j'implore  en  vain  la  mort...  Barbare, 
toi  qui  inventas  pour  ton  fils  un  genre  de  mort  af- 
freux et  inouï  , invente  pour  toi-même  des  supplices 
digues  de  ta  cruauté.  Que  la  cime  d’un  pin  soit 
courbée  jusqu'à  terre  ; que  l’arbre , en  se  redressant, 
disperse  mes  membres  palpitants;  qu'on  me  préci- 
pite sur  les  rochers  du  barbare  Sciron.  J’ai  vu  des 
tourments  plus  affreux , et  dont  les  coupables , envi- 
ronnés par  les  ondes  brûlantes  du  Phlégéton,  ne 
sauraient  s’aiïraucliir.  Je  sais  la  place  et  le  supplice 
qui  m’attendent  aux  enfers.  Ombres  coupables, 
trêve  à vos  tourments.  Que  le  vieux  Sisyphe,  char- 
geant son  rocher  sur  mes  épaules,  repose  enfin  ses 
bras  fatigués  ; qu'une  eau  fugitive  trompe  sans  cesse 
mes  lèvres  altérées  ; que  le  vautour  cruel  abandonne 
Titye,  pour  déchirer  mes  entrailles  toujours  renais- 
santes. Et  toi,  père  de  mon  cher  Piritlioüs,  repose- 
toi  enfin,  et  que  mes  membres  attachés  à ta  roue 
suivent  le  mouvement  rapide  qui  t’entraîne  sans 
cesse. 

O terre , entFouvre-toi  ; enfer,  ouvre-moi  tes 
abîmes.  Un  plus  juste  motif  m’y  appelle  cette  fois  : 
j'y  vais  rejoindre  mon  fils.  O Pluton,  ne  crains  rien  ; 
je  ue  sers  plus  une  flamme  adultère , et  je  rentre 

Ifeqae  ovaDlem  sceWe  tante  rapUe  in  alloa  gurgitei. 

Tuque  annpcr,  genltor,  irx  facüte  aaaenaor  me*  ; 

Morte  dlgDum  facioua  atuui , qui  oova  nalum  oeoe 
Segrrgetn  ftporsi  peragroa;  qulque,  duio  falsum  ne/aa 
Eisequür  vindex  sevenii,  ioddi  in  verum  acetua.  l'^lu 
Sidéra  et  mane» , et  urtdaa  acelere  complo  i meo. 

Ampliua  aort  nutla  mtat;  régna  loe  nuruut  tria. 

In  hüc  miimui»  : paluit  ad  cclum  via , 

Bina  ut  videretn  funera,  et  gemlnam  necem- 

O-eleba  et  ortMis,  funèbres  uua  face  121S 

Ul  conerrmarem  prolia  ac  IhaUml  rogoa? 

Donator  atre  iucis,  Alcide,  tuum 
Ull  lemitte  munua;  ereptoa  mihi 
ReaUlue  manea.  Impiua  frustra  lovooo 
MorteiD  relictam  : crudua , et  leli  artifex , 

Exilia  machinatus  iusollta,  effera, 
rtuncUbimelipaeJuala  auppllcia  irroga. 

Ploua  coacto  vertlce  atUngens  bumum 
Caalo  remUaum  tlodat  In  grminaa  trabea, 

Miltanre  pracepa  aaxa  per  Sdroola. 

Gravlora  vidl.qu»  pâli  dusoa  Jobet 
Pbiegelhon , nooentea  igneo  cingena  vado. 

Que  perna  maneat  cncxnet  et  aedea,  ado. 

timbre  noceotea  œdite , et  ccrvkibus 

Hto , hU  repoallum  degravet  fessas  manua  I'i30 

Soxum,  aeni  perennia  .f^Iio  labor; 

Me  ludat  amnla  ora  vidoa  alloent; 

Vullur  reUcto  tranavolet  Titjro  férus, 

Meumque  pœiue  aeinper  aocreacat  jecur  ; 

Et  lu  mei  requieace  Pirilboi  pater.  1236 

H«c  iadtaUs  meodHra  tarblolboa  ferai 


dans  ton  empire  pour  n’en  sortir  jamais.  Hélas! 
les  dieux  sont  sourds  à mes  prières  Mais  qu'ils  se- 
raient prompts  à les  exaucer,  si  je  les  implorais 
pour  un  crime  ! 

le  chœ.  O Thésée , l’avenir  suffit  à vos  regrets  ! 
Occupez-vous  maintenant  des  funérailles  de  votre 
fils  ; hâtez-vous  d'ensevelir  ces  membres  si  horrible- 
ment défigurés.  * 

Thé.  Oui , oui , apportez-moi  oes  chers  et  déplo- 
rables restes , où  l'œil  d’un  père  ne  peut  plus  recon- 
naître son  fils.  Mettez  sous  mes  yeux  ces  lambeaux 
rassemblés  au  hasard.  Voilà  donc  mon  Hippohie! 
O crime  affreux!  c'est  moi  qui  t’ai  donné  la  mort  ! 
et,  pour  n’étre  pas  seul  coupable,  j'ai  imploré  le 
secours  de  mon  père  pour  accabler  mon  fils.  Voilà 
les  faveurs  que  je  reçois  de  Neptune!  Malheur  dé- 
plorable! j'ai  perdu  le  soutien  de  ma  vieillesse. 
Embrassons  ce  corps  déchiré  ; donnons  à ses  débris 
malheureux  ces  tristes  et  derniers  témoignages  de 
ma  tendresse.  Remettons  à la  place  qu’ils  oœupaieat 
ses  membres  confusément  rassemblés.  Ici  devait 
être  sa  main  valeureuse,  là  sa  main  gauche . si  habile 
à diriger  des  coursiers.  Je  reconnais  les  signes  im- 
primé sur  son  flanc  gauche.  Combien  de  parties 
de  son  corps  ne  seront  point  arrosées  de  mes  lar- 
mes! O mes  tremblantes  mains,  ne  vous  lassez 
point  de  ce  pénible  devoir  ! O mes  yeux , retenez  les 
pleurs  que  vous  versez!  laissez  un  père  compter  les 
membres  de  son  Uls , et  rendre  la  forme  à son 
corps. 

Quel  est  ce  débris  informe  et  tout  défiguré  par  1« 
blessures?Je  ne  sais, mais  c’est  une  partie  de  toi. 
Mettons-le  à cette  place  qui  n’est  pas  la  sienne, 
mais  où  il  manque  quelque  chose.  Est-ce  là  ce 
visage  qui  brillait  d'un  éclat  divin  et  qui  charma 
les  yeux  mêmes  d’une  marâtre  ? Voilà  ce  qui  reste 
de  tant  de  beauté!  Destins  cruels!  funeste  faveur 

Ntuquam  mUteiu  orbe  revoluto  roU. 

Dehitce,  (ellus;  rreipo  me,  dlrum  chaos, 

Redpe  : h«c  ad  umbras  justior  oobU  via  eat- 
Itatum  sequor.  fie  melue,  qui  maoes  régis:  I24u 

CasU  venimus  : rrcipe  me  vteroa  domo 
Nooexiturum.  Nonmoveol  divot  prvees  : 

Al  si  rogarero  sevirra , qaam  proni  forent  ! 

Chor.  Tbpseu,  qiierrlU  lempus  rtemum  inanet. 

Nudc  Jusia  DAtu  suive,  el  al)soonde  ocius  12U 

Dispersa  ferde  membra  laniatu  effero. 

TheM.  Hue,  hue  reliquias  vrbite  cari  corporU, 

Pondusque,  et  artus  temere  congeatos  date. 

Hippolylus  bic  est?  crimen  agnosco  meum. 

Ego.te  pereml  ; oeu  noceos  tantum  M*mel  IfeO 

Solusve  lierem , f.vcinus  ausurus  parens , 

Patrem  advocavl  : mnnere  en  patriu  fruor. 

U triste  fracUs  orbitas  annls  malum  ! 

Complectere  artua,  quodque  de  nato  est  super, 

Mlseraode  mento  pectore  Incuniliens  fore.  1266 

nmecla  genitor  membre  laceri  corporis 
tn  ordinem  dispone,  et  errantes  loeo 
ResUlae  partes  : forlii  hiedextræ  locus; 

Hic  leva  frenii  docta  moderandis  maniis 

Ponenda;  Icvl  laleris  agnosco  notas.  i2«o 

Quam  magna  lacrlmis  pars  adhuc  noslrls  abest? 

Dureté  Irepldap  Ingubri  offtdomanut, 

Kletusque  largos  sistite  arentea  gen« , 

Dum  membre  nato  genitor  anoumerat  suo , 

Orpuaque  finglt.  Roc  quid  est  forma  earens , ja6& 

El  turpemultovulnere  abruplum  undique? 

Que  part  tu(  iit  dubilo , sed  part  ett  tuL 


HlPl’ÜLYTE,  ACTE  V. 


des  dieu!i(  ! c est  dune  ainsi  que  vous  me  rendez  uu 
fils!  Re\^is,  ô Ilippolyte,  ces  dons  funèbres  de  la 
main  de  ton  père!  tes  funérailles  auront  lieu  plus 
d*uD  jour.  Que  le  feu  cependant  consume  ces  restes. 
Ouvrez  le  palais  où  une  mort  si  affreuse  a répandu  le 
deuil , et  qu'AÜiènes  entière  retentisse  de  nos  gé> 

Hic,  hic  repone  : non  suo,  al  vacuo  luco. 

Hiecne  ilia  facica  iane  aidervo  iiitens, 

laimica  flDctens  lumina?  hue  eveidit  décor?  1370 

O dira  fata!  ouminutn  o aarvua  favor! 

Sic  ad  pareoleiD  oalua  ea  voto  redit  ! 

En  tuK  atiprenia  dooa  geoitorla  cape, 

Sepe  enercodua  : luIerUn  hxc  igoa  ftraut. 


7$ 

nüssements.  Qu'on  prépare  un  bûcher  royal;  et 
vous,  ses  lidèles  compagnons,  cherchez  dans  la  plaine 
ceux  de  ses  membres  qu'on  n’a  pu  retrouver,  (^.'n 
montrant  le  corps  de  Phèdre.)  Pour  elle , que  son 
corps  soit  inhumé  sans  honneur,  et  puisse  la  terre 
peser  sur  sa  tète  impie! 

Patefacile  acert>a  code  funestam  domua  ; 127& 

Mopaopia  clari»  lola  lamenlis  aonet. 

Voa  apparate  reidi  Oammain  rugi  ; 

At  voa  per  a^raa  corporia  partes  vagaa 
AïKiulrite  ; Ulam  terra  defoaaam  premal , 

Craviaque  tellua  impio  capiU  üicubel. 
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PERSONNAGES. 

OENMt.  MAirro. 

JucASTB.  Un  TiriLUAED. 

CSKO?*.  PlfOMBAf. 

TlKFAIAfl.  Un  ENVüVt 

UlUtLH  UETUUALNS. 


ARGUMENT. 

Pendant  qn’Œdipe  était  roi  de  Thébea»  une  aiïreuse 
contagion  déuiU  cette  ville.  On  chargea  Créon,  frère  de 
JocAilc,  d'aller  consulter  l'oracle  d'Apollon  à Delphea» 
aur  Ica  moyens  d'arrôter  ce  cruel  fléau.  Le  dieu  ayant 
répondu  que  la  peste  ne  cessoni't  point,  que  Tou  n’eût 
eipié  la  mort  de  Laïus  par  l’esil  de  son  meurtrier,  Oùlipc 
prie  le  de»in  Tirésias  de  découvrir,  par  le  moyen  de  son 
art,  l’auteur  de  la  mort  de  Laios.  Tirésias  aveugle , mais 
aidé  par  sa  fille  Manto , consulte  d’abord  les  entrailles  des 
victimes;  mais  ce  moyen  ne  réiisaissant  pas,  il  a recours 
h la  magie,  évoque  l'ombre  de  Laiiis,  qui  désigne  GùÜpe 
o>mme  son  meurtrier.  Tout  est  découvert;  Œdipe  recoo* 
uaii  qu'il  a tué  son  père,  qu'il  est  le  mari  de  sa  mère, 
doii'd  - crime  dont  lesdcstlns  le  menaçaient.  Fiirieuv  contre 
Ini-méme,  Il  s'arrache  tes  yeux,  et  s'exile  de  TIrèbes. 
JocaNte  se  poignarde. 

ACTE  PREMIER. 

ŒDIPE,  JOCASTE. 

ORd.  Le  soleil  se  lève  an  milieu  de  hideuses  va* 
peurs , et  son  pâle  flambeau , perçant  avec  peine 
l’obscurité  de  la  nuit,  va  d'une  lueur  funèbre  éclairer 

OEDTPUS. 

DtUMATIS  PKaSONT. 

CSarres.  MAirro. 

joTASTA.  svaia. 

Cbkun.  Tkorbas. 

TiRiwAS.  Nuarii^ 

Oauaut  THKBAXoRrx. 


ASGUAIEXTUM. 

a<VTunle  Tbcbts  «x-vItUmi  rlvUitem  InniH  pestileotU. 

MUUIor  CrroB,  Joca«t»  frsUT.  nrlplikum  ApotliuW  oraculun  con* 
raltoroi.  que  »int  Adh‘t»en(ia  tinUr  riadi  rroMdu.  Qaïua  autm  m> 
poBdkMt  deu«  oott  piiu*  Bncin  pratt  hiturtai.  qa*u)  ara  Lan  rxtHia 
lalrrfectorlB  furrlt  ctpiaU,  qu»rU  iK;(lip4U  a Tlmla  «a(r,  ot  per 
dltluaUonrro  tandem  ctpiorci,  qub  Laium  occident.  Ttrr«U.«  qrUur. 
Manto  fiUa  ciFClUtera  tium  adjutanlc,  po«tquam  fraitra  eituplcU 
untmau*  nt,  ad  ntaiO****  arie*  conrcnui.  Lall  mânes  etocat,  qui 
œdlpam  IpMin  tnlrrfcctomn  dretarant.  Tiim.  rr  palefacta,  ubl 
Otdipoa  manua  patri  suo  tntuiUiie  et  cga|afto  nx  malrl»  frai  ae  In- 
trliti^  ; qiwd  quldcm  lUi  duplei  Melin  fala  tuâlacranl,  coaoepU  In 
■etpHim  rable.  aU»k  rffodlt  oeuloa,  cl  la  CiaUluia  fugU.  dneaata  aolcia 
ac  confodU  lUdlo. 

ACTES  PRIMES. 

OROIPUS,  ET  tiEiKOK  lOCASTA. 

Ctd.  Jam  Qoctc  Titan  dubiiu  expulsa  redit. 


nos  demeures,  dépeuplées  par  un  fléan  dévorant; 
bientôt  le  jour  va  nous  révéler  les  désastres  de  la 
nuit. 

Ah!  qui  peut  s'applaudir  de  régner?  Royauté, 
bien  trompeur,  qne  de  maux  tn  caches  sous  une  si 
flatteuse  apparence  ! De  même  que  les  hautes  mon- 
tagnes  sont  exposées  à U furie  des  vents,  et  qu'on 
rocher  qui  s’avance  dans  la  mer  est  battu  par  les 
flots,  même  quand  ils  sont  tranquilles  : ainsi,  placés 
au  faîte  du  pouvoir,  nous  sommes  en  buOe  «ta 
coups  de  la  fortune. 

O que  j’avais  raison  de  foir  le  palais  de  Polvlie 
mon  père!  Errant  et  sans  asile,  j’étais  exempt  de 
souris  et  d'alarmes.  J’en  atteste  le  ciel  et  les  dieux, 
le  hasani  seul  m’a  fait  roi.  Menacé  d'une  horriUs 
destinée , je  dois , si  j’en  crois  l'oracle  de  Delphes , 
donner  la  mort  à mon  père,  et  cororaeitre  un  forfait 
encore  plus  révoltant.  Quoi!  est-il  un  crime  plus 
affreux  que  de  tuer  son  père  ? ' 

O saintes  lois  de  la  nature!  je  rougis  d’ache» 
ver.  Apollon  m’a  prédit  que  je  souillerais  la  couche 
de  mon  père;  qu'un  hymen  incestueux,  sacrilège, 
m'unirait  à ma  mère.  Voilà  ce  qui  m’a  fait  abandon- 
ner  te  royaume  paternel.  Ce  n’est  pas  en  banni 
que  j’ai  quitté  ma  patrie.  Me  détiaut  de  moi^ioéine, 
j’ai  voulu,  ô nature,  mettre  à couvert  tes  droits 
sacrés.  On  a beau  se  croire  incapable  d’un  crime 
dont  l’idée  fait  frémir;  il  faut  toujours  en  crain- 
dre raceoinplissement.  Pour  moi,  je  crains  tout, 
et  n'ose  compter  sur  moi-même. 

Sans  doute  les  destins  me  préparent  ici  quelque 
nouvelle  épreuve.  Que  penser  de  ce  fléau,  fatal  à toute 

Et  DUbe  HKFslus  squallida  exoritur  jubar, 

Lomnique  flamraa  triste  lurUltra  gereni 
Hrocpiciet  avkla  peato  lolatas  domoa, 

Slragemque , qaam  oox  fecU , osteodet  dies.  S 

Quisquamne  regno  gaudet?  o hlUx  boeum , 

Quantum  maloram  froote  quam  bUnUa  tegU. 

Ut  alla  ventos  uruiper  excipluoi  )uga; 

Rupemque  aaxU  vuta  dirtmenteoi  fréta, 

Quamvis  quieU,  verberanl  Ourtoa  maria  ; 10 

Imperia  air  excelaa  Fortuoa»  objaccot. 

Quam  tiene  parentia  soeplra  Fulybl  fugeram , 

Curia  solutua,  exani , tnlrepidaa , vogana  ! 

Crium  denaque  tqator,  lu  regnum  bachll. 

lofaoda  Umeo,  ne  mra  geoitor  manu  IS 

Perimatur  : hoc  ma  Delphic»  Uuroa  mooent, 

Aliudque  nobta  ma]u»  iDdicunl  aorlua. 

Eal  majua  aliquod  paire  maotato  oefaa? 

Fro , misera  pielas  ! eloqui  (aUim  pudeL 

Thalamoa  parentia  Ptiaeboa  et  diroa  loroa  SO 

Ifato  minatur,  Impàa  inœatoa  face. 

Hic  me  paterala  expaUt  régula  Uroor. 

Non  ego  penates  profogoa  exoeaoi  roaoa. 

Pamm  ipae  fldens  mihiiMl,  lu  tuto  lua. 

Ratura,  posul  Jura  : quom  magna  iwrreaa,  SS 

Que  poaee  ttorl  uoo  putra , meluas  Umeo. 

Conçu  expavraco , meque  non  credo  mibi. 

Jamjam  oliquld  la  noa  ùu  rooliri  parant. 

Nam  qutd  reor,  qood  iaU  Cadiue»  lu» 


Digitized  by  Google 


77 


ŒDIPE,  ACTE  I. 


la  race  de  Cadmus,  qui  étend  partout  ses  ravages  et 
D'épargne  que  moi?  A quel  autre  malheur  suis-je 
réservé?  Je  reste  debout  au  milieu  des  ruines  de 
Tbèbes,  panni  des  monceaux  de  morts,  environné 
des  victimes  que  la  peste  moissonne  à cliaque  lieure. 
O toi  qu'un  oracle  terrible  condamne  à être  inres* 
tueuxet  parricide,  pouvais  tu  te  promettre  un  règne 
paisible  ? C'est  moi  qui  ai  souillé  la  pureté  de  l'air. 
Dévorés  par  un  feu  secret,  les  infortunés  ne  sont 
plus  ranimés  par  la  douce  haleine  des  vents  ; les 
zéphyrs  caressants  ont  fui  de  nosclimaus.  I.e  Soleil, 
qui  vient  d’atteindre  le  Liou  de  JSémée,  redouble  les 
ardeurs  de  la  brillante  Canicule.  Les  Heuves  sout  des- 
séchés , nos  prairies  sans  verduie.  Dirce  même  est 
tarie  ; et  l' Ismène  roule  à peine  un  tilet  d'eau  sur  son 
sable  aride.  La  soeur  de  Phebus  ne  promène  qu’un 
disque  pâlissant;  une  obscurité  inconnue  enveloppe 
ledel.  Nulle  étoile  ne  brille  dans  la  nuit  sans  nuages  ; 
mais  d'épaisses  et  sombres  vapeurs  semblent  peser 
sur  la  terre.  demeure  des  dieux , le  brillant 
empyrée,  a pris  l'aspect  des  enfers.  Au  moment  de 
la  récolte , la  moisson  trompe  notre  espoir.  L'épi , 
déjà  gonflé  et  jaunissant , se  flétrit  et  meurt  sur  sa 
tige.  Rien  n’échappe  au  fléau  destructeur  : tout  périt 
sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  le  jeune  homme 
avec  le  vieillard , le  fils  avec  son  père  ; un  même 
bûcher  consume  deux  époux.  Point  de  pleurs,  point 
degémissementsauxfunérailles!  Hélas!  tant  de  pertes 
cruelles  ont  sédié  nos  yeux,  et,  comme  il  arrive  dans 
les  grandes  infortunes,  les  larmes  nous  nianqueiiL 
Le  père  mourant  porte  un  de  ses  enfants  au  bûcher; 
la  mère  désespérée  en  porte  un  autre,  et  se  hâte  d’en 
aller  d>ercher  un  troisième  pour  le  placer  près  de  ses 
frères  Que  dis-je  ? Le  deuil  naît  du  deuil;  ceux  qui 
rendent  les  derniers  devoirs  à leurs  proches  expirent 

lnr€s1â  senti,  strâ^Him  laie  fdita  ao 

Hlhl  pareil  uni?  cui  rrMrvamur  maki? 

(nier  ruinas  urbii . et  «einper  i>ovU 
Drilrnda  larrimU  ftlnfr.i,  ar  populi  slrurm, 

Incolamls  ad-Mn  : sdlinft  Fhtrbi  rrus 

Sperare  poleras  acelerUHia  (anüa  darl  3S 

Ragnum  Mluhre?  retimus  orlum  oocena. 

Non  aura  gelido  leuis  alAatu  fuTet 

Anhrla  flaiDmis  ounla  > non  Zephyrl  levea 

Splraiit:  sed  Igné  frigit  niUteri  Canla 

Titan , I.eo«ia  terga  Nrmead  premena.  40 

D«»fruit  aronea  humor,  atque  herbu  oolor; 

Aretque  Dirce  : tenuU  Umenoe  (luit, 

Et  ÜngU  loopi  nuda  rlx  unda  vada. 

Obscura  c«lo  labitur  Phœbt  loror; 

Trisllstque  muodua  nubilo  pallrt  novo.  45 

Nullum  serrnis  noctlbus  sido*  ralcat  : 

Sed  gravb  et  ater  incubât  terrU  rapor; 

Obtexil  aron  cfflilum  ae  sommas  doinoa 

Infema  fades.  Deoegat  froetam  Ceres 

Adulta  ; et  altls  (tava  quuro  spicis  tremnt , so 

Arente  culn»  sterilis  emoritur  aeges. 

Nec  ulla  pars  Immunis  exitio  vacat  : 

Sed  omols  vtas  pariler  et  sexus  ruit , 

Juvenesque  senibus  Juogit , et  natia  patrea 

Funvsta  pestU  : una  fax  tbalamoa  crenut  : W 

Plaoctuque  acerbo  fuoera  el  questn  carenb 

Quln  ipsa  tanll  per\  Icax  dadea  mall 

SIccavU  oculoa  : quodque  tn  extremii  aolet, 

Periere  laerioia  ; portât  hune  leger  parena 

Sapremum  ad  Ignem  : mater  hune  aoens  (teril  ; 50 

Properatqoe,  ut  alluni  répétât  in  eaiDdem  Togan> 

Quia  luctu  In  Ipao  iucttis  exoritur  oovua, 


nu  milieu  deb  pompe  funèbre.  Quelques-uns  même 
brûlent  leurs  morts  sur  les  bûchers  allumés  pour 
d'autres.  On  se  dispute  le  feu;  le  malheur  abrutit 
I«s  âmes.  Les  restes  sacrés  des  mort.s  ne  sont  point 
déposés  dans  des  tombeaux  sépare.s;  oose  rontento 
de  les  exposerqueique  temps  à la  Mamme.  Combien 
peu  sont  réduits  en  cendre?  Lu  terre  manque  pour 
tant  de  sépultures,  les  forêts  pour  tant  de  bûchers. 

I t>es  VŒUX  et  les  secours  de  l'art  sont  iiii|)uis.sants; 
les  médecins  succombent  eti\-mrmes,  et  la  peste 
moissonne  ceux  qui  soulagent  les  malades. 

Prosterné  au  pied  des  autels,  je  lève  vers  le  ciel 
mes  mains  suppliâmes.  Je  lui  demande  de  mourir 
avant  la  ruine  totale  de  ma  patrie,  de  ne  pas  sur\  ivTe 
à tous,  de  ne  pas  périr  après  le  dernier  de  mes  sujets. 
Deités  impitoyables  I quoi  ! la  mort,  si  prompte  à frap- 
per, ü'épargnera-t-elle  que  raoi?  Fuis,  étranger 
maudit  ;quitte  ce  sceptre  (}ue  ta  main  impure  a souil- 
lé. Fuis  ce  séjour  des  larmes  et  de  la  mort,  œt 
air  où  tu  as  apporté  l'horreur  et  les  Iléaiix  qui  le 
suivent.  Fuis,  te  di.s-je,  fût-ce  même  chez  tes  parents, 

Joc.  Pourquoi,  clier  époux,  aggraver  nos  maux 
par  des  plaintes?  Il  est  d'un  roi  de  supporter  le 
malheur.  Plus  sa  position  est  difficile,  plus  sou 
empire  est  chancelant,  plus  il  doit  opposer  au  destin 
de  constance  el  d'intrépidité.  Uu  coeur  généreux  ne 
cède  point  à la  fortune. 

OEd.  On  nesaurait  m'accuser  de  manquer  de  cou- 
rage ; mon  âme  est  inaccessible  à la  crainte.  Mille 
épées  dirigées  contre  mon  .sein,  Mars  et  toutes  ses 
fureurs , je  les  braverais;  j’irais  d'un  pas  intrépide 
attaquer  les  terribles  géants.  N'ai-je  pas  affronté  le 
Sphinx  et  ses  énigmes  obsimres  ? j'ai  vu  sans  frémir  la 
gueule  ensanglantée  du  monstre  à voix  humaine,  et  la 
terrejoncliée  des  ossements  blanchisde  ses  victimes. 

Susque  circa  funus  pxs4hiu1æ  cadunt. 

Tuai  prupria  Caminiscorpora  abeols  emuant. 

Diripilur  Itcnia  : nullus  fst  uiitrria  puilor.  0& 

Non  oua  tumuH  xancta  disrrpti 

Arsiwe  mIIs  n(  : pars  qtiola  In  dncres  abit? 

Dent  terra  (uinalix  : Jam  rottos  silvæ  neftant. 

Non  vota,  non  an  ulla  correptos  levant 

Cadunt  niedenlea  : murbua  auxilium  trahit.  70 

Affusus  arU  aupplioes  Irndo  manua, 

Natura  poacena  fata,  prxcurram  ut  prior  ' 

Palrlam  ruenlem;  neve  po»l  omnes  cadam , 

Fiamque  regnl  fanua  eitremum  met 

O asva  nlmlum  numina  I o fatum  niravet  7S 

Negatur  uni  nempe  In  hoc  populo  mihl 

Mora  tam  parata?  aperne  letali  manu 

Contacta  régna  : linque  lacrimaa , funera, 

Tabllica  cæII  vltia,  quA>  tecum  invehia 
(nfaualua  bospea  : profuge  Jamdudum  ociua  80 

Vcl  ad  parcniM.  Joc.  Quid  Juvat , coraux , mala 
Cravare  queatu?  regium  boc  ipaum  reor, 

Adveraa  capere;  quut|ur  ait  dublua  magla 
Statua,  et  cadentls  Imperlt  molea  label, 

Hoc  atare  certo  presduB  furlem  gradu.  S5 

Haud  est  virile , terga  Fortun»  dare. 

(Hd.  Abeal  pavorb  crlmeo  ac  probrum  procul , 

Virtusque  noslra  neacil  igrvavoa  metua. 

SI  tela  cnotra  atrlcta , al  via  horrida 

Mavorlb  In  me  rueret;  advermu  feros  M 

Audax  giftantes  obviaa  ferrem  manua. 

Nec  Sphinga  cffcb  verba  necteotem  modia 
PuRl  : cruentos  vaUa  Infanda*  lull 
Riclua,  et  albena  oaaibua  aparsla  aolum. 

Qaumque  e superba  rupe , Jom  prædx  Immlnena,  06 
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Oui,  tandis  que  du  haut  de  son  roc  superbe  il 
s'apprêtait  à fondre  sur  sa  proie,  déployant  déjà  ses 
ailes,  et,  tel  qu'un  lion  en  furie,  frappant  ses  flancs 
de  sa  queue  menaçante , J'osai  lui  demander  ses  vers 
insidieux.  Alors  il  Ht  entendre  sa  voix  terrible,  puis 
il  grinça  les  dents;  et  de  ses  griffes  puissantes  il  dé- 
chirait les  rochers,  impatient  de  dévorer  mes  en- 
trailles. Opeiuiant  j'expliquai  le  sens  caché  dans  ses 
énigmes  funestes,  et  triomphai  du  monstre  astucieux. 

Jo.  Pourquoi  ces  voeux  tardifs.^  Pourquoi  invoquer 
la  mort  aujourd'hui?  Alors  elle  edt  Aé  glorieuse. 
Vous  avez  vaincu  : le  sceptre  et  la  main  de  Jncaste 
sont  le  prix  du  libérateur  de  Thèhes. 

Œd.  Cest  lui , c'est  le  monstre  implacable  dont 
la  cendre  s'élève  contre  moi.  Ce  fléau  dont  j'ai  déli- 
vré Thèbes  est  encore  la  seule  cause  de  nos  désas- 
tres. Il  n'est  plus  qu'un  espoir  de  salut,  c'est  qu'A- 
pollon  indique  un  remède  à nos  maux. 

CHOEUR. 

Tu  péris,  noble  race  de  Cadmus;  Thèbes  entière 
succombe!  Déplorable  cité , tu  vois  tes  campagnes 
dépeuplées.  La  mort  enlève  ces  guerriers  qui  te 
suivirent,  d Bacchus,  jusqu'au  fond  de  l'Inde;  ces 
hardis  cavaliers  qui  pénétrèrent  dans  les  contrées 
de  l'Aurore,  et  plantèrent  tes  drapeaux  sur  le  seuil 
du  monde  ; qui  virent  l'Arabe  fortuné  recueillir  le 
cinnamome  dans  ses  forêts , et  le  Parthe  rusé  lancer 
en  fuyant  ses  flèclu^  redoutables;  qui  parcoururent 
avec  toi  les  rivages  de  la  mer  Rouge,  d'où  le  Soleil , 
en  n'imenant  le  jour,  brflle  de  ses  feux  l’Indien,  voi- 
sin de  son  char.  Hélas!  nous  périssons , nous  issus 
de  ces  héros  invincibles!  nous  périssons , victimes 
d'un  cruel  destin.  Chaque  jour  la  mort  s’enrichit  de 

ApUret  alas  rerbere,  et  caodam  rnoveos, 
leonls  more,  ooodperet  minai, 

Carmen  popoad  : aonait  horrendum  : iesoper 
Crepœre  mal»  ; saiaque  impaUena  roora 
Revalut  un«uli,  vUeera  exspedana  roea.  loo 

NodoM  üorlU  vert» , d Impiexoa  doloa, 

Ac  trUte  Carmen  alitla  aolvi  fers. 

Jor.  Quid  aéra  mortis  vota  nuoe  demeiu  hda? 

LIcuU  prrfre  : laudla  lioc  pretium  Ubl 

Sceptnim.  et  perrmür  Sphingia  nercea  datur.  los 
Otd.  nie,  ilie  dtroa  eallidi  monatri  dnia 
In  DM  rebellât  : ilia  nune  Theltaa  lues 
Peretnla  perdit  t uoa  Jam  aupereat  aaJua , 

SI  quam  aalutla  Pbcebus  oatendit  vlam. 

CBORCS. 

Oeddia  Cad  mi  generou  prolrt  1 10 

Urbe  cum  tota  : vidua»  ooionia 
Resi^da  terras,  miaeranda  Thebe. 

Carpilor  Irlo  tuua  ille,  Bacche,  ' 

Milrs,  eilremoa  cooiea  usque  ad  IndM, 

Auaua  Eote  eguitare  campia , > is 

Flitere  et  muodo  tua  signa  primo. 

ClnnaiDi  ailvii  Arabes  beatos 
Vidit , et  vmaa  rquitia  aaglltaa, 

Terga  fallacU  mduenda  Parthi. 

Uloa  intravli  pelafd  rubrnUa. 

Promit  hk  ortos , aperltque  lucem 
Pbmbua,  et  flamma  proplore  oudoa 
Inbdt  Indoa. 

Stirpis  Inviclc  gênas  interimus. 

Labimar  s«vo  rapiente  lato. 

Ducitur  aemper  nova  pompa  Mnrti. 

Longua  Ad  mânes  proprralur  ordo 


nouvelles  dépouilles.  De  nombreux  cortèges  s'avau» 
cent  tristement  vers  la  demeure  des  morts;  la  foule 
éplorée  s’arrête,  et  nos  sept  portes  ne  suffisent  point 
pour  le  passage  de  tant  de  pompes  funèbres.  Par- 
tout s'élèvent  des  monceaux  de  cadavres  ; les  morts 
sont  entassés  sur  les  morts. 

La  contagion  atteignit  d'abord  les  timides  brebis; 
l'herbe  de  nos  prairies  se  changea  pour  elles  en  poi- 
sons. Tandis  que , le  bras  d^à  levé , le  sacrifleateur 
s'apprête  à frapper  du  coup  mortel  le  taureau  aux 
cornes  dorées,  l’animal  tombe  languissamment;  et 
lorsqtie  la  hache  pesante  entr'ouvre  son  front,  le 
sang  ne  rougit  point  le  fer  sacré  ; il  ne  s’échappe  de 
la.  blessure  livide  qu'une  liqueur  noire  et  impure. 
Le  coursier  languissant  s'abat  au  milieu  même  de 
l'arène;  et  renverse  son  maître  sur  la  poussière. 
T.es  brebis  restent  abandonnées  dans  les  prairies  ^ 
le  taureau  languit  au  milieu  de  ses  compagnes 
expirantes;  et  le  pâtre  succombe , entouré  de  quel- 
ques génisses  mourantes,  reste  d'un  troupeau  nom- 
breux. I>e8  cerfs  ne  craignent  plus  la  voracité  des 
loups  ; le  lion  ne  fait  plus  entendre  ses  rugissements 
furieux;  Tours  ne  hérisse  plus  en  grondant  son 
poil  épais;  le  serpent  atteint,  dans  sa  retraite,  n'est 
plus  malfaisant  : le  mal  qui  le  consume  a tari  la 
source  de  son  venin.  Dépouillées  de  leur  verdure, 
les  forêts  n'ombragent  plus  nos  montagnes  On  ne 
voit  pas  les  champs  se  eouvTir  de  fertiles  mois- 
sons , ni  la  vigne  courber  ses  rameaux  sous  le  poids 
des  grappes  vermeilles.  Rien  n'échappe  au  fléau 
qui  nous  consume.  Euménides,  la  torche  à la 
main , ont  brisé  les  portes  de  Tabtme  infernal  : le 
Styx  et  le  Phlégéton,  sortant  de  leur  lit , infectent 
de  leurs  poisons  l'eau  pure  de  nos  fontaines.  f.a 

Agminli  mmU , serksqoe  trUUs 
Hasret;  et  turbie  tumulM  peteoU 

Non  Mtlt  seplem  petuere  porte.  I.io 

Sut  gravU  «traget , premiturque  Joocto 
Ponere  funu». 

Prima  vis  Urdas  tetlqU  bidentes  ; 

Laolsrr  piogoes  mate  earpalt  herbaa. 

ColU  Ueturus  ateterat  Moerdoa  ; IS& 

Dam  maoQt  certum  parai  atU  valnua. 

Aoreo  Uurua  rutilante  cornu 
Labltar  legoU  : patult  aub  ktu 
PonderU  vaaU  reaolula  eervU  : 

Nec  eruor  ferran  macuUvit  : alra  140 

Turpli  e plaga  sanies  profiua  est 
Segnior  cursu  sooipes  In  Ipso 
CoDcidIl  gyro,  dominuioque  piooo 
Prodldlt  armo. 

locabanl  pratii  pecudm  relkUe.  I4i 

Taurua  annento  peminte  maroet. 

Deftcit  paator  grrge  dimioolo, 

TabidM  inter  roorlena  juvenoM. 

Non  lupos  cerri  metoanl  rapaoaa. 

Cessât  Irati  fremltus  konU.  i ui 

Nulla  vlllosla  ferllas  in  ursls. 

Perdidit  pesten  latebroaa  aerpeot; 

Aret,  et  atcco  morllur  veoeoo. 

Non  tllva  sua  deooraU  coma 
Fandil  opacia  mooUbtti  unbraa. 

Non  rura  virent  obéré  glebm. 

Non  plena  auo  vltte  laoebo 
Brachia  carvat. 

Omnia  nostrum  aoiaerc  maluni. 

Rupere  Erebi  «Uoatra  profundt  I eu 

Turba  sororum  face  TorUrea  ; 
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ŒDIPE, 

mort  a déployé  ses  ailes  rapides,  et  engloutit  dans  sa 
bouclio  d'innombrables  victimes.  Ce  nocher  dont  la  I 
vieillesse  n'a  pointafTaibli  la  vigueur,  etquisursa  bar-  ' 
que  fatale  traverse  éternellement  le  Styx  impétueux, 
est  las  de  transporter  tant  de  morts;  ses  bras  épui- 
sés tombent  de  fatigue.  On  dit  même  que  le  gardien 
du  Ténare  a brisé  sa  chaîne,  et  qu'il  erre  dans  cette 
contrée;  que  la  terre  a mugi  ; qu'on  a vu  dans  nos 
bois  sacrés  errer  des  spectres  plus  grands  que  nature; 
que  deux  fois  dans  la  forêt  de  Cadmus  les  arbres 
agités  ont  secoué  la  neige  qui  les  couvrait;  que  deux 
fois  la  source  de  Dircé  a jeté  du  sang,  et  que  dans  le 
silence  des  nuits  on  entend  hurler  les  chiens  d'Am- 
piûon.  O genre  de  mort  inconnu , et  dont  la  vue  est 
plus  affreuse  que  la  mort  même  ! D'abord  un  affais- 
sement pénible  appesantit  les  membres  ; une  rougeur 
forcée  colore  le  visage.  La  tête  se  couvre  de  pustules 
livides;  un  feu  dévorant  se  communique  au  siège 
même  de  la  pensée.  Les  joues  enflammées  sont 
gonflées  de  sang  ; les  yeux  sont  Axes.  Le  corps  est 
en  proie  à un  mal  qui  le  consume.  Un  tintement 
continuel  retentit  aux  oreilles.  Le  nez  se  courbe; 
un  sang  noir  en  découle , et  s'échappe  par  les  veines 
enlr'ouvcrtes.  La  poitrine  et  les  flancs  sont  ébranlés 
par  une  toux  aiguë  et  fréquente.  Les  uns  pressent 
contre  eux  le  marbre  glacé;  ceux  dont  les  gardiens 
sont  morts,  et  qui  peuvent  s’échapper,  courent  aux 
sources  voisines;  mats  l'eau  qu'ils  boivent  redouble 
leur  soifardente-  Une  foule  de  malheureux  prosternés 
devant  les  autels  ne  demande  que  la  mort,  seule  grâce 
que  les  dieux  accordent  facilement  aux  humains. 
Us  vont  dans  les  temples,  non  pour  essayer  de  fléchir 
les  dieux , mais  pour  leur  offrir  un  spectacle  agréa- 
ble à leur  colère. 


ACTE  I. 

Mais  qui  vient  vers  le  palais  d’un  pas  si  rapide? 
Est-ce  Créon,  ce  prince  illustre  et  par  sa  naissance 
et  par  ses  exploits?  ou  bien  n'est-ce  qu'une  vaine 
illusion  de  nos  esprits  troubIés?C'est  lui-même,  c'est 
lui  qu’appelaient  nos  vœux  impatients. 

ACTE  DEUXIÈME. 

ŒDIPE,  CRÉON. 

Œd.  Près  d'entendre  l’arrêt  du  destin , j’éprouve 
une  secrète  horreur;  mon  ctriir  troublé  palpite  d’e.s- 
pérance  et  d’effroi.  Dans  ces  moments  qui  doivent 
décider  de  notre  sort,  Tâme  incertaine  craint  d’ap- 
prendre œ qu'elle  brdie  de  savoir.  O frère  de  Jo- 
caste , si  vous  apportez  quelque  soulagement  à nos 
maux , hâtez-vous  de  parler. 

Cré.  L’oracle  ne  s’est  pas  expliqué  clairement. 

Œd.  N'offrir  aux  malheureux  qu'un  moyen  in- 
certain de  salut,  c'est  ne  vouloir  pas  les  sauver. 

Cré.  Le  dieu  de  Delphes  cache  ordinairement 
le  sens  de  ses  oracles. 

OEd.  Parlez;  quelque  ambiguë  que  soit  sa  ré- 
ponse , Œ^ipe  seul  sait  deviner  le.s  énigmes. 

Cré.  \jt  dieu  nous  commande  de  venger  la  mort 
de  I^ius  par  l'exil  de  son  meurtrier.  Ce  cliâtiment 
seul  doit  rendre  au  jour  son  éclat , et  à l'air  que  nous 
respirons  toute  sa  pureté. 

OEd.  Quel  est  le  meurtrier  de  ce  prince  illustre? 
qui  Phébus  a-t-il  nommé?  Parlez;  qu'il  soit  puni. 

Cré.  Puis-je  parler  sans  crainte?  Ce  que  j'ai  vu 
et  entendu  est  horrible.  Tout  mon  corps  en  frissonne, 
et  mon  sang  se  glace  d'effroi.  A peine  avais-je  porté 


PhlPKi^thongoe  ttia  nw>tam  ripa 
Mifecuil  undU  Styga  SidontU. 

Mors  alla  avida»  oris  hialu» 

Pandil,  e(  omoea  rxplicAt  alas.  lOb 

Qakiur  capacl  turUMa  rymba 

Flamioa  arrvat  danu  M^nio 

Kavitacrudo,  vix  assiduo 

Brachia  cunto  laatala  rrfert, 

Fcmus  lurbam  vretare  novam.  ITC 

Qiiin  Tvoarei  vlocala  frrri 
Ruplaae  caoetn  fama , et  nnatrla 
Errare  loda  : mugiM»  aolum  : 

Vaea  per  lucoa  siinulacra  vlram 

Majora  viria  : bU  Cadrorum  I7b 

Rive  diacuaaa  tremuisae  nfmaa, 

Bb  turbalam  aangulnr  nirera  : 

Mocte  atlenti 

AmphlonkM  ulula.«»e  canes 

O dira  novl  fades  lell . I W 

Gravtor  leto  ! piger  Igoavoa 

Àlllgal  arlua  laoguor  ; et  «gro 

Rubor  lo  Tulla,  macotvque  es  put 

Spanere  levés  : tum  vapor  Ipsam 

Corporla  aroetn  flammeas  aiit;  Ihs 

Multoque  gena.v  sanguine  lendit. 

Ocullque  rigrot,  et  aacer  Ignts 
Pascitur  artUB  : résonant  aures, 

SÜIIalque  niser  narts  adunc» 

Cruor,  et  vena.s  rumplt  hlantes.  ICO 

tutlma  creber  vlscera  quasvat 
Gemllus  atrldena  : tune  amplexa 
Frlgtda  presse  aaxa  fatlfant  : 

Quos  liberior  domos  elato 

Custode  doit,  peUUa  fontes,  I9& 


AlUurqnc  ailis  lalicc  inpesto. 

Prosiratajaoel  lurha  per  aras, 

Oralque  mori  : solum  hoc  faciles 
TriburriMlrl.  Driuhra  petunt, 

Haud  ut  vulo  numioa  placent , 3«H) 

$ed  Jovat  ipsos  satlare  deos. 

QuUnani  illc  propi-ro  regfam  grès  su  petit? 

Adestne  clarus  saneuine  ac  factU  Cren? 

An  sger  aoimus  falsa  pro  verU  videl  ? 

Adest  pelltus  omnlbua  volis  Creo.  SOS 

ACTUS  SECUTSDUS, 

OftDIPCS.  CRROIf. 

CEd.  Uorrorc  quatlor,  fata  quo  vergant  tlmens, 
Trrpidumque  gemino  peclua  affllclu  labat. 

Ubi  Ista  durts  mixta  In  ambiguo  Jacent , 

Incerlua  animua  scire  quum  cupiat , tbnel. 

Gennaoe  noatne  conJugU , fessls  opem  , 910 

Si  quant  reportas,  voce  properata  edoce. 

Cr.  Responsa  duhia  sorte  perplexs  latent. 

Œd.  Dublam  salatem  qui  dat  afflictis , negat. 

Cr.  Amitage  flexa  Oelphico  roos  est  deo 

Arcana  legere.  Œd.  Fare  , stt  dubium  llcet  : 9lb 

Antbigua  soli  noscere  OF.dIpodæ  datur. 

Cr.  Odem  exf^rl  regiam  exsitk)  deos , 

Et  ioteremtum  Latum  ulciscl  Jubet. 

Non  ante  <æIo  lucidus  curret  diea , 

Hauslusque  tulos  clhrris  puri  dabit.  3SO 

Œd.  Eoquia  peremtor  loclili  regis  fuit? 

Quem  memorel , ede,  Phœbua  , ut  po-oas  luat. 

Cr.  Sit , preoor,  dixlue  tutum  visu  et  auditu  borrida. 
Torpor  insedil  per  artus,  frigides  sangoU  colt. 

Ut  saeraU  templa  PheeU  aapplid  inlravl  pede , MS 
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HO  SÉNÈQUE. 


mes  pas  respectueux  dans  le  temple  sacré  de  Phé- 
bus,  etiuvoqué  le  dieu,  en  étendant,  selon  rusa> 
ge,  mes  mains  suppliantes,  que  le  double  sommet 
du  Parnasse  cliargé  de  neige  reteulit  d'un  bruit 
horrible;  le  laurier  qui  ombrage  le  temple  trembla, 
le  temple  lui-inéuie  en  fut  ébranlé,  et  l'eau  saiute 
de  Castalie  cessa  de  couler.  Opendant  la  Pytliie  se- 
coue ses  cheveux , qui  se  hérissent  sur  sa  tête;  elle 
cède  au  dieu  qui  l'inspire;  et  à |>eine  approche-t-elle 
de  l’antre  prophétique,  que  d'une  voix  terrible  et  plus 
qu'humaine  elle  fait  euteudre  ces  mots  : 

■ ciel  de  Tl>èbes  recouvrera  sa  pureté  quand 
« l’étranger  qu'elle  a re<^'U  fuira  loin  de  Dircéet  des 
• bords  de  l'ismène.  Assassin  de  ton  roi , Phébus  dès 
c ton  enfance  t'a  prédit  ton  sort.  Souillé  du  sang  de 
« ton  père,  tu  ne  jouiras  pas  longtemps  de  ton  forfait. 
« Tu  te  feras  la  guerre,  et  tu  la  légueras  à tes  fils,  toi, 
« rentré  par  l'iiKfste  dans  les  (laucs  de  ta  mère.  « 
Œd.  Otte  vengeance,  que  par  l'ordre  des  dieux 
je  vais  poursuivre  aujourd'hui,  vous  la  de\iez  aux 
cendres  de  Laïus,  pour  mettre  à l'abri  dépareiller 
traliisoQs  la  sainteté  du  diadème.  MaLs  c’est  aux  rois 
surtout  qu’il  appartient  de  venger  les  rois.  On  ne 
songe  guère  à venger  la  mort  de  celui  dont  ou  crai- 
gnait la  puissance. 

Cré.  Si  1.3ÏUS  ne  fut  pas  vengé , ne  l'imputez  qu’à 
des  craintes  plus  vives. 

ÜEd,  Et  quelle  crainte  a pu  arrêter  l'accomplisse- 
ment d'un  devoir  si  sacré  ? 

Cré.  Celle  du  Sphinx  et  de  ses  énigmes  fatales. 
Œd.  Accomplissons  aujourd'hui  par  l’ordre  des 
dieux  cette  vengeance  tardive. 

O vous  tous,  dieux  qui  veillez  au  bonheur  des 
empires;  toi  surtout  qui  présides  au  mouvement 
rapide  de  l’Olympe  ; et  toi  le  plus  bel  ornement  des 
deux , qui  parcours  tour  à tour  les  douze  demeures 
célestes,  et  dout  le  char  léger  entraîne  les  siècles  à 
U suite;  et  toi  qui  réfléchis  l’éclat  de  tou  frère, 


I Fliébé , déesse  errante  de  la  nuit  ; toi  qui  comman- 
des aux  tempêtes,  et  qui  diriges  sur  la  plaine  liquide 
tes  coursiers  azurés  ; toi  enfin  qui  donnes  des  lois 
I au  ténébreux  empire , divinités  puissantes , exaucez 
ma  prière.  Que  celui  dont  la  main  a frappé  Laïus 
ne  trouve  nulle  part  ni  repos,  ni  sdreté  ; qu’aucune 
terre  hospitalière  ne  lui  offre  un  asile  ; je  lui  sou- 
haite un  liymen  incestueux  , une  race  impie;  qu’il 
i devienne  le  meurtrier  de  son  père;  et,  pour  assem- 
: hier  sur  sa  tête  les  plus  affreuses  imprécations, 

{ qu’il  commette  enfin  toutes  les  horreurs  que  j'ai  su 
' éviter.  Je  serai  pour  lui  sans  pitié , j’en  jure  et  par 
ce  sceptre  que  je  possède,  quoique  étranger  dans 
Thèbes,  et  par  celui  auquel  j’ai  renoncé;  par  mes 
I dieux  domestiques,  et  par  toi,  puissant  Neptune, 

: dont  les  flots  pressent  des  deux  côtés,  le  pays  qui 
j m’a  vu  naître.  Je  te  prends  aussi  à témoin  de  mes 
I serments,  dieu  qui  in.spircs  à la  prêtresse  de  Cirrba 
scs  accents  prophétiques.  Que  mon  père  achève  en 
paix  sur  le  trône  sa  longue  et  paisible  existence; 
que  la  chaste  Merope  ne  connaisse  jamais  d'autre 
époux  que  Polybe , comme  je  jure  ici  de  |>oursuivre 
sans  pitié  le  meurtrier  de  I.aïus.  (à  Créon.)  Mais 
appreiiez-moi  dans  quel  lieu  fut  commis  ce  meurtre 
impie  : est-ce  dans  un  combat,  ou  par  trahison,  que 
Laïus  a péri? 

Cré.  Leroi,  qui  se  dirigeait  vers  les  bois  touffus 
où  coule  fonde  sacrée  de  Castalie , suivait  un  sen- 
tier étroit,  bordé  de  buissons  et  de  ronces,  à fextré- 
mitéduquel  la  route  se  divise  en  trois  branches.  L'une 
s’étend  à travers  les  coteaux  de  la  Phocide  chers  à 
Bacchus,  DOD  loin  de  fendroit  où  le  Parnasse,  qui 
s’élève  par  une  pente  insensible,  touche  les  nues  de 
! son  double  sommet  ; la  seconde  mène  par  les  champs 
I d'Olène  à la  ville  bâtie  par  Sisyphe  entre  deux  mers  ; 
la  troisième  suit  à travers  une  vallée  profonde  le 
cours  sinueux  du  fleuve  Ilissus  aux  fraîches  ondes. 
Des  brigands  fondirent  tout  à coup  sur  le  roi , qui 


Et  pUu,  nmnen  precalus . rite  vumroUi  manui  ; 

Gemlna  ParnaMi  aivalU  arx  trucrm  aonitum  dédit , 
ImmiDent  Plxrbea  laaru»  Iremultrt  mu%il  doniuu, 

Ac  repenU*  sancta  foatis  Ijrmpha  Caatalii  KirUt. 

Incipit  Leloa  vales  apargere  horrenlea  cornai , sao 

Et  pâli  commota  Phobum.  CooUait  oondum  specom , 
Emicat  vaalo  fniRore  malor  humano  »onua  > 

• MlUa  Cadmeta  roDeabunt  aidera  Thei>ia, 

n Si  profagaa  Dirceo  lamenida  llqurris  hoapes, 

■ Regis  eede  oocens , Pherbo  jam  notua  et  infans.  S3S 
« IXec  Ubl  longa  manent  acrIeraUe  gaudla  ea-dis. 

« Tecnin  bellagerea-,  nalia  quoqae  liella  relinques; 

• TurpU  maternos  ileram  revolutus  ioortua.  ■ 

CBd.  Qood  faceremonitu  nrlilum  juaeiu  para, 

PQDCU  clncribua  régis  hoc  deruit  dari,  X40 

Ne  aaneta  quUqaam  sceptra  violaret  dolo. 

Régi  lueoda  maxime  regnm  est  salua. 

Qoeritor  peremturo  neroo . quem  incolamem  Umet. 

Cr.  Curam  perrmtl  nu^or  cicumU  Umor. 

CErf.  Pium  prohibait  ullus  ofUcium  metiu  ? M& 

Cr  Sphinx, et  nefandl  canninU  (riftes  mine. 

CE<f.  Nuocexpkturnurolimm  Imperlo  Kelus. 

Quisqub  deoruro  régna  placatus  vides; 

Tu,  tu,  prnea  quem  jura  prsclptlls  poli; 

Toque,  o aereiit  maximum  mundl  décos , 260 

Bissinia  cureu  signa  qui  rario  regU, 

Qui  tarda  ceieri  aecula  evolvU  rota  ; 

SororqiM  fratrl  semper  occurrens  too , 

MoeUvafu  Pfacebc  ; qajqoe  veotoruiD  polans 


.Eqoor  per  altum  caruloa  cumw  agU  ; S:>6 

Et  qui  earrates  lucedisponfs  domos, 

Adeate.  Cujus  Laïus  dextra  ocridit, 

Hnoc  non  quiela  tecta , non  Udi  lares , 

Non  liospitalis  exsuiem  tellus  ferai; 

Thalamls  pudendis  duleal  et  proie  impia;  240 

Hic  et  parentem  dextera  périmât  sua; 

Faciatque  (nom  quid  gravius  optari  poteat  ? ) 

Quidquid  egofugi.  Non  erft  venir  locus  : 

Per  regnn  Jura , qurque  nunc  bospes  gero , 

Et  quiereliqul;  perque  penetralea  deos  ; X4S 

Per  le,  pater  Neptune,  qui  fluctu  brevt 
Utrinque  ooslro  geminus  alludis  soto 
Et  ipse  nostrls  vocibus  tntis  vent , 

FaUdica  vatis  ora  Clrrbes  muvena. 

lu  molle  senlum  ducat,  et  summum  diem  T70 

Securus  alto  reddat  in  solio  paréos , 

Solaaque  Merope  ooverïl  Pol>bi  faœa. 

Ut  nulU  sontem  gratia  eriplel  mlhl. 

Sed  quo  nefandom  fadnus  admisaum  loeoesi, 

Meœorato.  Aperto  Marte,  an  iosktiis  jacet?  S7S 

Cr.  Froodifera  sancta*  nemora  (AsUlUe  peteoa  , 

Caloavlt  arctif  obsUum  dumb  lier, 

Trigemina  qua  se  tpargU  in  campos  vU. 

Sccat  una  gralum  Phoddoa  Bacebo  solom . 

Unde  altos  ima  dmeril,  ca;lum  petens,  ISO 

Clementer  acto  colle , Parnaasos  bioepa. 

At  una  blroara  Sisypht  terras  adit, 

OleaU  lo  «rva.  Tertiua  trames  cava 


■ d bv  ■ 


ŒDIPE, 

voyageait  sans  défiance,  et  Tassassujcrent , sans 
qu^on  sache  pnr  qui  ce  crijne  fut  commis.  Mais 
voici , prince , voici  Tirésias , qu’amène  ici  l'ora- 
cle d'Apollon;  il  presse  vers  vous  ses  pas  chance- 
lants; Manto,  sa  tille,  soutient  et  guide  le  vieillard 
aveugle. 

ŒDIPE,  TIRÉSIAS,  MANTO. 

0£d.  O mortel  favorisé  des  dieux,  vous  qui  par 
votre  art  divin  opprochei  de  Phébus,  interprétez 
son  oracle  et  nommez  le  coupable. 

Tir,  Si  ma  langue  tarde  à s'expliquer  et  ne  sa- 
tisfait pas  d'abord  votre  impatience , vous  n’en  devez 
pas  être  surpris,  grand  roi.  Un  aveugle  ne  saurait 
connaître  la  vérité  tout  entière*  Cependant  Je  cède 
à la  voix  de  n>a  patrie , à l’ordre  d'Apollon.  Que  la 
destinée  se  dévoile.  Ah!  si  mon  sang  n'était  glacé 
par  l'âge , si  j'avais  mon  antique  ardeur,  le  dieu  pas- 
serait en  moi  tout  entier,  {.-lux  miniitres  des  sacri^ 
,fires.)  Qu’on  approche  de  l'autel  un  taureau  blanc, 
dont  le  front  n'ait  jamais  fléchi  sous  le  joug,  (a  Man- 
to.) Et  toi,  ma  fille,  toi  qui  me  sers  de  guide,  ob- 
serve et  rapporte-moi  exactement  les  signes  de  ce 
sacrifice,  qui  doit  nou.s  dévoiler  l’avenir. 

Man.  La  victime  est  devant  l'autel. 

Tir.  Invoque  les  dieux  du  ciel,  selon  l'usage, 
et  répands  Tencens  sur  leurs  autels. 

Man.  Tai  jeté  l'encens  sur  le  feu  sacré. 

Tir.  Eh  bien?  regarde!  La  flamme  a t-elle  con- 
sumé les  chairs  de  la  victime? 

.Han.  Elle  a brillé  tout  à coup,  et  tout  à coup  elle 
s'est  éteinte^ 

Tir.  Le  feu  a-t  il  été  clair  et  brillant?  s'est-il 
élevé  pur  et  droit  vers  le  ciel , lançant  dans  les  airs 
une  gerbe  enflammée?  ou  se  glissait-il  languissam- 
ment autour  de  l'autel,  obscur,  et  étouffé  dans  des 
tourbillons  de  fumée? 

CooTtlle  serpem  langtl  errantes  aqaas, 

Olklamque  dlrlmlt  ainnts  llisal  vadum.  ST6 

Hic  pace  freluin  subiU  praxJuoum  manus , 

Aaarâsaa  ferro,  facinus  occultun  luiil 
In  tempore  ipso , sorte  PhŒl)ea  etcHus  , 

Tlmia  tremulo  tardas  aceeU'rat  t;rnu , 

Coinesque  Manto,  luce  viduatum  Iralieos. 

OEDIPUS,  TIBESIAS,  HARTO- 

CBd.  Sacrale  dlvls,  proxiflium  Plurbocaput, 

Responsa  solve;  tare,  quem  ptrnc  pétant. 

7tfr;  Qood  tarda  faiu  est  Hngua,  quod  qu^rll  moms, 

Raud te quldem , magnanime,  mirari  adclecel  : 

Visa  carenU  magna  pars  veri  ialel. 

Sed  quo  vocal  me  palrla , qao  Pherbos , sequar. 

Fata  eraantor.  Si  foret  virldls  mihl 
CaUdusque  sanguis , peeiore  rxdperem  deum. 

AppHtile  arj^  r.nn<nduui  lergo  bovem, 

Cunoque  nucMpi.-im  colis  dcprr»6Uin  Juk«v  jno 

Tu  , lucla  Énupem  , iiata , fienltorem  n-n*t)s . 

Mani/cnta  sacri  signa  taUdlci  refer. 

Man.  Opima  sanctoi  vtetima  ante  ara^^  »leUI. 

Tir.  In  vot.T  t^uperos  Toce  solemni  toca, 

Arasque  dono  turU  tloi  rxstrue.  SOS 

Man  Jam  tura  sacris  cxlitum  iiiKessi  foda. 

Tir.  Qfild  flaiiinia?  largas  jamne  compn-iKill  dape»’ 

Man  Subito  rcfulsil  lumioe.et  subito  œridu. 

Tir.  Utromnedaru.s  igois,  et  nüidus  sti-trl . 

Reetusque  purum  vrrlicem  «elo  toHl , 3io 

Kt  sommam  in  auras  fu&us  explicuif  comam? 

séntqoa. 


ACTE  II.  SI 

Man.  La  flamme  cliangeaute  a pris  tour  à tour 
les  diverses  couleurs  qui  brillent  sur  l'écharpe 
d'iris,  lorsqu'annon^ut  la  pluie  et  embrassant 
un  vaste  espace  du  ciel,  «lie  se  peint  sur  les  uua* 
ges.  Oo  ne  saurait  dire  toutes  ses  nuances,  ni 
celles  qui  lui  manquent.  Tout  à l'heure  bleuâ- 
tre et  mêlée  de  taches  sombres , elle  est  devenue 
rouge  comme  du  sang;  lu  voilà  roaintenant  qui 
s'obscurcit  et  s'éteint,  i^lais  que  voia-je?  Le  feu  se 
ranime.  Use  sépare;  et  deux  flammes  allumées  sur 
le  même  autel  ne  peuvent  se  rapprocher.  O mou 
père,  quel  prodige  eRrayant  ! le  vin  offert  en  liba- 
tions se  cliange  en  sang.  Une  épaisse  fumée  envi- 
ronne la  tête  du  roi;  une  vapeur  plus  noire  enaore 
couvre  son  visage.  Enfin  ce  nuage  dérobe  à nos  yeux 
la  sombre  lueur  qui  nous  éclairait.  O mon  père, 
expliquez-nous  ces  terribles  présages. 

Tir.  Que  puis-je  dire,  au  milieu  du  trouble  de 
mes  sens?  que  puis-je  dire?  J'entrevois  des  crimes 
monstrueux , mais  encore  environnés  d'une  ombre 
épaisse.  Le  courroux  des  dieux  se  manifeste  d'ordi- 
naire par  des  signes  certains.  Quel  est  donc  le  mys- 
tère affreux  qu'ils  veulent  découvrir,  et  qu'ils  dé 
robent  aussitôt.  Pourquoi  nous  cachent-ils  la  cause 
de  leur  courroux?  secret  terrible  que  j’ignore,  mais 
qui  fait  horreur  aux  dieux.  'J  Manto.)  llâte-toi  ; 
amène  les  victimes.  Jette  sur  leur  front  les  gâteaux 
salés.  S'approchent-elles  sans  résistance.^  se  lais- 
seot-elles  paisiblement  saisir  par  les  sacrificateurs? 

Man.  Le  taureau , levant  sa  tête  et  tourné  vers 
l'orient,  a été  saisi  d'effroi  : il  fuit  la  lumière,  il  fuit 
l'aspect  et  la  clarté  du  soleil. 

Tir.  Les  victimes  oiit-elles  etc  abattues  d'un  seul 
coup? 

Man.  La  génisse  s'est  offerte  d'elle-méme  au 
couteau  sacré . et  au  premier  coup  elle  est  tombée 
à terre.  Mais  le  taureau , quoique  frappé  deux  fois , 

An  latera  cire»  xerpll  incertui  vie. 

Kl  fluctuante  turbi  du»  fuoKi  labal? 

Von.  Non  una  fade»  luoblIU  flammæ  fuit  : 

Imbrifera  qualt»  tnipileat  varlo»  iibi  aiè 

IrUooIom,  parte  que  magna  poil 
Curvata,  picio  nunUat  oirobo»»inu. 

Qui»  de»Ü  nu , qubva  »it.  duinte» , color  : 

Cerulea  fulvl»  nixta  oberravU  nuti» , 

Sanguinea  mr»u».  ullima  in  tcoebrai  abit.  SSO 

Sed  eoce  pugnax  Igol»  lo  parts  dua» 

Diicedit , et  »e  »dndit  uniua  xacrl 
Di»cor»favilla.  Genilor,  horreaoo  Intuea»  : 

LIbala  Bacchi  dona  permutât  cruor, 

Ambitque  deo»us  regium  fomu»  capuL 
IpMwque  cirea  »pi»»lor  vullu»Mdet, 

El  nube  deosa  aordidam  lucem  abdidil. 

Quid  &lt,  pareo»,  «flare.  Tir.  Quid  fari  queam, 

Inter  tamultus  menti»  altonllc  vagu»? 

Quidnâm  loquar?  Sont  dira,  »ed  lo  alto,  roala.  SOo 
Solel  ira  certia  numUmm  oitendl  noU». 

Quid  i»tud  St,  quod  e»»e  proUtum  voluni, 
lleruroque  noluol , et  truos  1rs  teguut? 

Pudeldeos  nsclo  qoid.  Uuc  propere  admove , 

Et  aparge  taita  colla  toururum  aula.  US 

Ptacidone  vuitu  sacra  et  admotM  manu» 

PaUuntur?  Man.  Allum  tauru»  altoUen»  caput . 

PriiDoa  ad  ortu»  posHus,  expavU  diem, 

Trepiduaque  vultum  aolta  et  rodioa  fugit. 

Tir.  Unone  lernm  vulnere  alflictJpeluol^  MO 

Va».  Juvenca  ferro  temetimpusUo  iodull. 

Et  vuloere  uno ceddlt  ; at  tauru»,  doo» 

tit 
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a ehaacclé  longtemps  avant  de  tomber}  et  sa  vie  ne 
s'édiappe  qu’avec  peine  de  ses  lianes  ^piiisés. 

Tir.  Le  sang  jaillissait'il  rapidement  d’une 
blessure  étroite  ? coulait  il  lentement  d'une  pro- 
fonde blessure? 

Man.  Un  fleuve  de  sang  s'échappe  du  seul  coup 
que  la  génisse  a reçu  dans  la  gorge;  les  deux  pro- 
fondes blessures  du  taureau  n'en  rendent  que  quel- 
ques gouttes.  Le  reste,  retournant  euarrière,  inonde 
le  front  et  les  yeux  de  la  victime. 

Tir.  Ce  sacrifice  sinistre  m’inspire  les  plus  vives 
terreurs.  Mais  quels  signes  observes-tu  dans  les  en- 
trailles? 

Man.  O mon  père,  que  siguifie  ce  prodige?  Elles 
n’ont  pas  ce  mouvement  léger  qu'on  remarque 
d'ordinaire  dans  les  entrailles  palpitantes  des  vic- 
times : elles  repoussent  mes  mains  avec  violence. 
Le  sang  jaillit  des  veines  avec  une  nouvelle  abon- 
dance. I-e  cœur  flétri  et  desséché  a presque  entière- 
ment disparu.  I./e8  veiiie.s  sont  livides , les  fibres 
incomplètes.  \j^  foie  corrompu  est  couvert  d’uu  fiel 
écumant  et  noir,  et,  ce  qui  est  toujours  un  pré- 
sage fatal  aux  monarchies,  il  a deux  télés  égales; 
toutes  deux  sont  recouvertes  d'une  membrane  lé- 
gère et  transparente,  indice  d'un  secret  qui  sera 
bientôt  dévoilé.  Le  côté  de  rennemi,  beaucoup  plus 
gonflé,  présente  sept  veines  tendues.  Une  ligne  les 
coupe  obliquement  : signe  d’un  retour  impossible. 
L'ordre  de  la  nature  est  interverti;  nul  organen'està 
sa  pia(^  : le  poumon,  rempli  de  sang  au  lieu  d’air,  n’est 
pas  à droite  ; le  cœur  n'est  point  à gauche  ; les  intes- 
tins ne  sont  pas  contenus  dans  cette  molle  et  grasse 
tunique  qui  doit  leur. servir  d'enveloppe.  Tout  est  dé- 
sordre dans  le  corps  de  la  génisse:  aucune  loi  de  la 
nature  n*y  est  observee.  Mais  quel  est  dans  les  en- 
trailles ce  corps  qui  résiste  à ma  main  ? quel  prodige 
effrayant!  la  génisse  a conçu,  et  le  fruit  monstrueux 

t*frpmiu  Iclat,  hao  et  huedubitu  ruil, 

Aiiinamque  rmo>  vis  reluctantem  exprimit. 

Tir.  Utrum  dtatus  vulnere  angUAlo  micat,  345 

An  lenlus  iHas  Irrigat  plaçai  cruor? 

Man.  Hujui  per  tpaam  , qua  palet  pecliu , > iam 
F.ffuKis  amiiU;  hujus  rxiguu  grave» 

Maculaotor  ictus  imbre  : sed  versas  rétro 

Per  ora  multus  sanguU  atque  oculos  re<lil.  350 

Tir.  hifausta  magnos  sacra  terrores  tient. 

Sed  ede  oertas  vlscerum  nobis  notas. 

Ma».  Genitor.  quid  tioc  e»t?  Non  levi  molu  , ut  soient , 
Agliala  trépidant  esta;  st-d  Iota»  manus 
Qualiunt,  oovusque  prosilil  venis  cruor.  355 

Cor  marcct  vgrum  penitus,  ac  mersum  tatol  ; 

Liventque  ven«  ; magna  pars  ilbris  abesl  ; 

Kt  Telle  nigro  tabldum  spuroaljecur; 

Ac  (semper  omen  unico  iioperlo  grave), 

Kn  capita  paribus  bina  cousurgunt  turis  : .leo 

Sed  Qlnimque  essum  tenuis  abscondit  caput 
Heiobrana,  lateliram  rebus  occulUs  negaus; 

Hostile  valido  robore  insurgit  latus, 

Septemque  veoas  tendit  : lias  omnes  rétro 

Probibens  reverli  limes  obliquus  secal.  335 

Hatalus  ordo  est,  sede  nil  propria  lacet , 

Sed  acta  rétro  cuocta  : non  anims  capOA 
In  parte  deitrn  puimo  sanguineus  |acct. 

Non  Ueva  cordi  reglo  ; non  molli  atnbilii 

OmenUi  piogues  vùcerum  oblnidunt  sinus.  370 

Natura  versa  esl , oulla  lex  utero  manet. 

Scrulemur.  unde  tautus  liic  exUs  rii{or. 


qu'elle  porte  n’occtipc  pas  la  place  qu'il  devrait  te- 
nir dans  les  flancs  de  sa  mère.  Il  remue  en  gémis- 
sant ses  membres  débiles,  qu'agite  un  frisson  con- 
vulsif. Un  sang  livide  a noirci  la  chair  des  victimes  ; 
leurs  troncs  hideux  essayeul  de  marcher.  Ce  corps 
vide  d’entrailles  et  de  sang  se  soulève,  et  menace  de 
ses  cornes  les  ministres  sacrés.  t>es  eiitraille^  s’é- 
chappent de  mes  mains.  O mon  père,  cette  voix 
qui  a frappé  vos  oreilles  n'est  (M)int  celle  d'un  ani- 
mal mugissant,  de  quelque  taureau  épouvanté  ; c’est 
l'autel  qui  a mugi;  c’est  du  milieu  des  flammes 
qu'est  parti  ce  cri  d'épouvante. 

OEd.  Que  signifient  ces  présages  terribles?  parlez; 
je  vous  écoute  sans  crainte.  On  puise  du  courage 
dans  l’excès  même  du  malheur. 

Tir.  Vous  regretterez  les  maux  que  vous  voulez 
finir. 

Oi'A.  Apprenez-moi  seulement  ce  que  les  dieux 
veulent  que  je  saclie  : quelle  main  s'est  souillée  du 
meurtre  de  Laïus? 

Tix.  Ni  les  oiseaux  qui  fendent  l'air  d’une  aile  ra- 
pide, ni  les  entrailles  encore  palpitantes  arrachées 
du  flanc  des  victimes,  ne  sauraient  nous  l’appren- 
dre. Il  faut  recourir  à d'autres  moyens;  il  faut  évo- 
quer du  séjour  de  la  nuit  éternelle  l’ombre  de  l.aîus 
lui-même,  pour  qu'il  nous  fasse  connaître  son 
meurtrier.  Oumns  les  barrières  du  sombre  empire; 
invoquons  l’implacable  roi  des  morts;  appelons  les 
habitants  de  la  rive  infernale.  {A  Œdipe. ) Prince, 
désignez  celui  qui  doit  vous  représenter  nu  sacri- 
fice; car  Indignité  royale  vous  défend  d'assister  aces 
lugubres  apparitions.  * 

Œd.  C’est  vous  que  ce  soin  regarde , Créon , vous 
qui  tenez  dans  Tlièbes  la  première  place  après  moi. 

7'ir.  (au  chœur.  ) Et  vous , tandis  que  je  vais  ou- 
vrir les  abîmes  profonds  du  Styx,  chantez  rhymnê 
thébain  en  l'honneur  de  Baochus. 

Quod  hor  nefa«?  conceplus  innaptv  hovU, 

Npc  more  xoüto  poxitux , alirno  io  loco 

Implet  part^nUmi.  Membra  cum  gfmita  movet.  373 

Tririnulu  rigore  lii-blirs  arlu»  micant; 

inTpcit  atra»  liviUus  libra»  cruor; 

Trntanlque  turpe»  mobllrm  Iruocl  graduai , 

El  Inanr  surgit  corpus,  acsacros  petit 

('nmu  minislros.  Viscera  effuglunt  manurn.  3S0 

Ni-quc  ip»a,  qur  le  pepulit,  armenll  groiis 

Vox  L-sl,  nec  usquam  territi  rpsun.int  grego 

Immugit  art»  Ignls  , cl  Irrpidanl  Tod. 

(t-.d.  Quid  isla  sacri  signa  tcrritici  teranl . 

F.xpromc.  Voers  aure  non  tioiida  hauriam  : 3sS 

.Sftlenl  «upn-ma  facercsccuros  mala. 

7>r.  Hi»  ln>  Idcbis , quibns  upem  quxris , malia. 
rCd.  Mf-mora,  quod  uQum  scire  csUcolie  voluni , 
Contaminarlt  rege  quis  cno  manus. 

Tir.  Nec  alla  ca-li  qiiæ  levi  penna  secaot,  390 

Nec  tibra  vii1s  Mpta  pectoribus  potest 
Ciere  tiomen.  Alla  tentanda  est  via. 

Ipse  evocandus  nocti.s  æleroæ  plagia 
Emissus  Erebo , ut  œdis  auctorrm  lodicet. 

Reseranda  tellus;  Ditis  implacabile  391 

Numen  prccandum;  pupulus  infrrne  Strgia 
Hue  extraliendu».  Edc.cui  mand<« sacrum. 

Nam  te,  penen  quero  sumrna  regnorum  e«t , nefas 
Invisere  umbraa.  (JEd.  Te.  Creo,  hic  poscil  labor. 

Ad  qurm  secuiidum  régna  respiciunt  mea.  400 

Ttr.  Dum  nos  proTundc  claustra  laxanms  Stygis, 

Popalare  Bacclii  laudibua  carmeo  aonet. 


CEDIPE.  ACTE  II.  83 


LE  CHOEUR. 

O toi  dont  la  tête  est  ceinte  d'un  pampre  chargé 
de  grappes  qui  se  balancent  sur  tes  cheveux  flot> 
tants,  dieu  de  Nysa,  toi  dont  la  main  délicate  est 
armée  d’un  tluTse,  brillant  ornement  des  deux, 
exauce,  6 Bacchus,  les  vœux  que  la  noble  Thèbes, 
ta  pairie , t’adresse  en  ce  jour.  Tourne  vers  nous  ce 
front,  où  brille  In  beauté  d'une  vierge.  Que  l'éclat 
de  ton  visage,  dissipant  la  nuit  qui  nous  environne, 
éloigne  de  nous  les  menaces  de  l'enfer  et  la  mort 
dévorante. 

O Bacchus  toujours  gracieux,  que  tu  veuilles 
orner  ta  tête  de  fleurs  printanières  ou  assembler 
tes  cheveux  sous  la  mitre  de  Tyr,  cacher  ton  front 
délicat  sous  le  feuillage  et  les  baies  du  lierre,  laisser 
ta  chevelure  Botter  au  hasard , ou  en  former  un 
simple  nœud.  Jadis,  craignant  une  marâtre  impi> 
toyable , tu  déguisas  ton  sexe , tu  pris  les  formes 
délicates , la  blonde  chevelure  des  jeunes  filles , et 
leur  robe  brillante  que  serre  une  ceinture.  Depuis 
ce  temps,  tu  préfères  ces  habits  voluptueux,  ces 
tuniques  flottantes,  et  ces  robes  qui  tombent  jus* 
qu'à  terre.  Ce  fut  sous  ces  riches  vêtements  qu’assis 
sur  un  char  traîné  par  des  lions , tu  pa.*us  en  vain- 
queur aux  yeux  de  ces  peuples  qui  habiteik  Vs  vastes 
contrées  de  l'Aurore,  de  ceux  qui  boivent  les  eaux 
du  Gange,  de  ceux  qui  fendent  les  flots  de  l’Araxe 
grossi  par  les  neiges. 

Le  vieux  Silène  te  suit  sur  sa  lourde  monture  ; sa 
tête  énorme  est  ombragée  d’une  couronne  de  pam- 
pres. Tes  prêtres  célèbrent  en  bondissant  tes  mys- 
tères sacrés. 

Les  Bassarides  qui  t'accompagnent  font  trembler 
sous  leurs  pieds  tantôt  le  Rangée  couvert  de  glaces , 
tantôt  le  sommet  du  Pinde.  La  Ménade  dénaturée , 


CHORCS. 

Effusam  red Imite  comam  nutaote  corymM, 

Mollia  NyscU  annataa  brachia  thyrsls, 

Loddum  œli  décos , hue  ades  voUs , 

Qoa  Ubl  oohiln  Tli«bc , Bacche,  (uc 
Patmissupplidbus  feruot. 

Hue  advrrte  favens  vlrglueum  caput  ; 

Tultu  sideito  discute  oublia, 

Et  triste*  Erebl  mloaa , 

Avidum(}ue  fatum. 

Te  decet  verols  comam  Oorlbos  clogl; 

Te  caput  Tyrlacohlbere  mllra; 

Ederave  mollem  baccUera 
Relisare  frautem  , 

Spargere  effusos  slu«  Icgecrlnea, 

Rursos  addneto  revoeare  nodo. 

Qnalis  Iratam  metueua  oovercam 
Crèveras . falsos  imilatus  artus  , 

Crioe  flaveoU  simulita  virgo, 

Luteam  veetem  reUoeote  zooa. 

Iode  tam  moIlM  placuere  caltus , 

Et  sious  lail,  fluldomque  syrma. 

Vidlt  aurato  reslderecumi , 

Veste  quum  louga  légères  leones. 

Offluls  Eoæ  plaga  vaste  lerræ. 

Qui  blblt  GauKeoi , nivt-umque  quisquis 
FraoRit  AraxvD. 

Te  senior  turpi  soquUur  SUeuus  aselk). 

Turglda  pampioels  reditnilus  tempora  sertis.  tSO 

Coodlla  lasdvi  dedneuot  orgla  mjats. 


les  flancs  couverts  de  la  dépouille  d’un  faon , ac- 
court au  milieu  des  femmes  deTlièbes,  sur  les  pas 
du  dieu  né  dans  la  ville  d'Ogygès.  Remplies  de 
tes  fureurs  divines , et  jetant  leurs  cheveux  au  vent , 
ces  Thyades  brandissent  leurs  thyrses  légers.  Sou- 
dain leur  rage  a déchiré  les  membres  de  PenUiée  ; 
mais  bientôt,  laissant  retomber  leurs  mains  na- 
guère furieuses,  elles  regardent  ces  restes  san- 
glants, comme  si  le  crime  eût  été  commis  par  d’au- 
tres mains. 

La  sœur  do  ta  mère,  6 Bacchus,  Ino,  fille  de 
Cadmiis,  environnée  de  la  troupe  brillante  des  Né- 
réides , donne  des  lois  à l'humide  empire  ; et  l'au- 
guste Palémon  qui  t’est  lié  pur  le  sang,  Palémon, 
nouvelle  déité  des  mers,  commande  aux  flots  du 
vaste  Océan. 

Encore  enfant,  tu  fus,  ô Bacchus,  enlevé  par 
une  troupe  de  pirates  tyrrhénieos.  Nérée,  calmant 
aussitôt  les  ondes  agitées , donne  à la  mer  l’ap- 
parence d'une  riante  prairie.  Ici  le  platane  se  cou- 
vre d’un  tendre  feuillage  ; là  verdit  le  laurier  chéri 
d’Apollon.  Les  oiseaux  chantent  sous  l’ombrage; 
le  lierre  toujours  vert  ser|>ente  autour  des  rames;  la 
vigne  grimpe  au  sommet  du  mât  A la  proue , rugit 
un  lion  aussi  terrible  que  ceux  de  l’Ida  ; à la  poupe , 
parait  un  tigre  du  Gange  : les  pirates  éperdus  s’é- 
lancent dans  les  flots;  mais  à peine  s'y  sont-ils 
plongés , que  leur  corps  prend  une  forme  nouvelle. 
Leurs  bras  disparaissent  ; leur  poitrine  se  confond 
avec  le  reste  de  leur  corps.  Leur  dos  se  courbe  et 
s’arrondit;  de  petites  nageoires  sortent  de  leurs 
flancs,  et  leur  queue,  eu  fonne  de  croissant,  sillonne 
au  loin  la  mer.  Devenus  dauphins , Us  suivent 
encore  la  course  des  vaisseaux. 

Tu  as  franchi  les  ondes  précieuses  du  fleuve  de 
Lydie,  qui  dans  sa  course  rapide  roule  des  flots  d’or. 

Te  Baturidum  comllnte  cohora, 

IXuDC  Edool  pede  paluivit 
Sola  Pangvl;  ounc  Threldo 

Vrrtiœ  Piodi;  naocCadioeas  <35 

Inter  maire*  Impla  Mena* 

Cornes  Ogyglo  veoll  laccho . 

Nebride  sacra  praclocta  lalus. 

Tibl  oommoUe  pector*  mstres 
Pudere  oomam  ; thynomque  levem 
Vibrante  manu,  Jam  post  lace  roi 
Penlheos  artus  Thyades  untro 
Mrmhra  remisse , vriut  lanotum 
Vldere  nefas- 

Ponti  régna  tenet  ollldl  materlera  BaochI , 

Nereidumque  cborls  Cadmete  dngttur  Ino. 
lus  babet  in  fluclus  magnl  puer  adveoa  ponU 
Cognalus  Bacehl , numeo  non  vile,  PalcnMo. 

Te  Tyrrheoa , puer,  rapuU  mon  os. 

Et  lumidum  Nwetu  posait  mare, 

Ccrula  quum  pratis  mutât  fréta. 

Hine  verno  plateous  folio  viret , 

Et  Phœbo  launu  carum  oemus  ; 

Garmla  per  rmrooa  avis  obstrepU; 

Vivaces  ederas  remus  tenet  ; 

Summa  ligat  vllb  earebetia; 

Idcos  prora  fremuit  leo  ; 

Tigrls  puppe  sedet  GangeUca  ; 

Tum  pirata  frelopavldos  uatet; 

Et  Dova  detneraoa  fade*  bahet. 

Brachia  prima  cadunl  pnedonibus 
lilUumque  utero  pedut  colt. 

E>1. 
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Oeviinttoi,  le  Massagète,  qui  s'abreuve  de  sang 
mélé  avec  du  lait,  déteudit  sou  arc,  et  déposa  ses 
traits  redoutables.  Lycurgue , qui  t'insultait , a res- 
senti les  effets  de  ta  colère  : tu  soumis  les  Daces 
farouches,  et  œs  nations  voisines  des  antres  de  Bo- 
rée, qui  changent  sans  cesse  de  demeures;  celles 
qui  habitent  les  bords  glacés  des  IMéotides;  peu- 
ples qui  voient  au-dessus  de  leur  tête  l'astre  de 
l'Arcadie  et  le  double  Chariot. 

Bacchus  a dompté  les  Gelons  errants , désarmé 
les  belliqueuses  Amazones.  Ces  guerrières  terribles 
du  Tbermodon , humiliant  devant  lui  leur  front  su- 
perbe, échangèrent  leurs  flè<'hes  rapides  contre  le 
thyrse  des  Ménades.  LeCithéron  sacré  fut  ensan- 
glanté par  le  massacre  des  petits-fils  d'Ophion.  Les 
filles  de  Prétus  s'enfuirent  mugissantes  au  fond  des 
forêts  ; et  Argos  éleve  au  jeune  dieu  des  autels  sous 
les  yeux  même  de  sa  mardtre. 

Naxos,  que  la  mer  Égée  environne  de  ses  flots, 
lui  offre  pour  épouse  une  Jeune  fille  abandonnée, 
et  par  cet  hymen  glorieux  console  Ariane  de  la  per- 
fidie d'un  amant. 

A sa  voix,  une  source  abondante  a jailli  d’un  aride 
rocher.  Des  ruisseaux  s'ouvrent  en  murmurant  un 
passage  à travers  le  gazon , et  fertilisent  la  terre, 
qui  boit  avidement  cette  onde  divine  ; un  lait  écla- 
tant de  blancheur,  les  vius  de  Lesbos  aussi  parfu- 
més que  le  thym,  serpentent  dans  la  plaine.  Ce- 
pendant il  conduit  aux  cieux  sa  nouvelle  épouse. 
Phébus , laissant  flotter  ses  cheveux  sur  ses  épau- 
les , chante  l’hymne  nuptial.  Les  deux  Amours  agi- 
tent leurs  flambeaux;  et  Jupiter,  à l'arrivée  de 
Bacchus,  dépose  sa  foudre  en  soupirant. 

Tant  que  les  astres  brillants  poursuivront  leur 


course,  que  l'Océan  environnera  la  terre  de  ses 
flots  qui  la  pressent  ; tant  que  la  lune  retrouvera  dans 
son  plein  les  feux  i]u'elle  avait  perdus;  tant  que 
l'Aurore  matinale  annoncera  le  retour  du  soleil,  et 
que  rOurse  placée  au  sommet  du  ciel  n'ira  point 
se  plonger  dans  l'empire  de  Nérée,  nous  ne  cesse- 
rons d’adorer  le  visage  charmant  de  l’aimable  Bao- 
chus. 

ACTE  ÏROISIÈiME. 

ŒDIPE,  CRÉON. 

(Æâ.  Votre  visage  ne  m’annonce  que  de  tristes 
nouvelles.  M'importe  : faites-moi  connaître  sur  qui 
doit  tomber  la  vengeance  des  dieux. 

Cré.  Vous  m'ordonnez  de  dire  ce  que  la  crainte 
me  conseille  de  taire. 

Œd.  Si  vous  êtes  iasensible  aux  désastres  de 
Thèbes,  songez  du  moins  au  sceptre  prèsde  sortir  de 
votre  maison. 

i'ré.  Vous  regretterez  de  savoir  ce  que  vous  de- 
mandez avec  tant  d’instances. 

(Æd.  On  ne  peut  remédier  à un  malheur  qu'oo 
Ignore.  Voudriez-vous  me  cacher  un  secret  d'où  dé- 
pend le  salut  de  l’État? 

Cré.  Il  est  des  remèdes  affreux , auxquels  il  codte 
trop  de  recourir. 

(^d.  Ah!  parlez,  vous  dis-je,  ou  vous  appren- 
drez dans  les  tourments  ce  que  peut  le  courroux 
d'un  roi. 

Cré.  I.Æ8  rois  s'irritent  souvent  d'un  aveu  qu’ils 
avaient  exigé. 

i>Ed.  Ton  vil  sang , offert  aux  dieux  infernaux. 


Parvola  dependet  Uleri  rnanun, 

El  dOTMt  flucluiD  cuno  subit  ; 

Lunata  iiCiiHlil  caada  mare , 4t>s 

El  sct|uilur  curvus  fugieolia  rarbasa  dflphin. 

Divite  Paclülus  vMit  leLydius  unda. 

Auira  lorreoti  deduceni  fluntiiia  ripa. 

Lavavll  vlclos  arcus  Getirasque 

Laclra  Massagetesqul  pocula  miikuiih- iniM^t.  17» 

Ri*gna  srcuriietTi  Baorhum  senure  Lyrurgl. 

Sensrre  terre  te  Dacum  ferocea; 

Et  quos  vidnus  Borras  ferit 
Ana  mulantts;  quasque  Meotla 
Aliuil  genles  frifitda  fluciti  ; 47& 

(yuasque  drspeclat  vertict*  >u(nm<> 

Sldus  Arcatiium,  geininuiuque  pl.'iii-itmm. 
nie  dlsperaos  dunmit  Gelonos  ; 

Arma  detraxU  tnicibus  puellia  : 

Ore  dejrcto  peUare  lerram  San 

Hiermodontiacs  praves  catervir , 

Posilis  tandem  l•■vllH>s  aaaitUs , 

Menades  fade.  Sacer  et  Ullurroo 
Sanguine  inuuda%il, 

Opliiuiiiaqoc  code. 

PruUdes  sUvaa  peliere  : et  Arnoa 
Pnrseote  Bacclium  coluft  noverca. 
ptaxos  .tgeo  miimlla  ponto 
Tradtdit  tbalamis  vlrginem  rellctam , 

Meliore  peosans  damna  marito.  48o 

Pumice  sicco 
FIuxU  Myclelius  latex. 

(•arruH  gramen  secuerc  rivi  ; 

Comhibtl  dulees  bumos  alla  taeecM, 
eique  ladls  caodlda  fontes 


Kl  mixta  odnro  Lesbia  cure  tbymo. 

Ducitiir  mattoo  nova  nupta  cslo. 

Solrmtve  Plurlma  rarmen 
Edit  infu»is  liumem  caplIUs. 

Concutil  bnlas  ceraimis  Cupido.  MM 

Olum  üeptuult  Jupiter  iRneum. 

(Xlilque,  Bfuxrt»  veniente  , fulnien. 

Ijicida  dum  current  aom^i  sidéra  mundi  ; 

Oeeanus  rIauMira  dum  fluclibus  ambiet  orliem  , 

Luuoque  dimisM»  dum  piena  reüollijtel  ignet,  hM 

Dum  matutiuo»  pr^nticet  Lucifer  ortu«. 

Attaque ca-ruleum  dum  Nerea  nesriet  Arrtns 
t aiKtida  formosl  venerabimur  orn  Lyvi. 


\CTUS  TKKTIUS. 

UEDlPrs,  CREOR. 

r£d.  EIsi  ipse  vultua  flebilea  prtrfert  rndas, 

Exprome,  cujus  capilc  placemus  üeoa.  610 

Tr.  Pari  Jubés,  tacere  quic  siiadel  ntelus. 

Ct-d.  Si  te  mentes  non  salis  Tbebic  movent , 

At  sceptra  moveant  lapsa  cognai»  domus. 

Cr.  Pie»cUM  cuples,  nosse  qu.T  niroiom  expelis. 

(td.  loers  malorum  reroedium  ignuraiilia  ni  f>i6 

liane  et  saluUs  public»  tadkluin  (dîmes? 

Cr.  Uhl  lurpis  est  medicina , saiiari  pigH. 

<tid.  Audita  fare;  vel  malo  domltui  gravi , 

QukI  arma  posslnt  regis  Irall , scies. 

Cr.  Odere  reges  dicta , qua;  did  Jubent.  "‘“M 

(£d.  Mitlrris  Erelm  vite  pro  cuocUs  raput , 

Arcana  sacrl  voce  ni  retegls  tua. 
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(EDIPË, 

\a  couler  pour  mon  peuple,  si  tu  ne  me  révèles  à 
l’instant  le  sacré  mystère. 

Crè.  Souffrez  que  je  me  taise;  c*est  la  moindre 
grâce  qu’on  puisse  demander  à un  roi. 

OF.d.  Le  prince  et  l'Klal  ont  souvent  plus  à 
craindre  de  celui  qui  se  tait  que  de  celui  qui  parle. 

Cré.  Que  sera-t-il  permis  là  où  il  n’est  pas  permis 
de  se  taire? 

Œd.  Garder  le  silence  quand  le  roi  vous  or* 
donne  de  parler,  c’est  nw^comiaitre  son  pouvoir. 

Cré.  Vous  m'y  forcez;  écoutez-moi  donc  au  moins 
sans  colère. 

OEd.  Quelle  punition  peut  craindre  celui  qui  ne 
parle  que  par  force  ? 

Cré.  A quelque  distance  de  la  ville,  dans  ce  vallon 
que  baigne  la  fontaine  Dircé,  est  un  bois  sacré,  où 
l'yeuse  forme  un  noirombrage.  Des  cyprès,  qui  s'élan* 
cent  au-dessus , couvrent  le  bols  de  leurs  cimes  tou* 
jours  vertes;  et  des  chênes  qui  étendent  leurs  branches 
tortueuses,  et  couvertes  de  mousse,  en  redoublent 
l’horreur.  Le  temps  qui  les  mine  a déjà  fait  éclater 
les  uns  ; les  autres,  n’étant  plus  soutenus  par  leurs 
racines  épuisées,  s'étayent  des  arbres  voisins.  Là 
croit  le  laurier  aux  baies  amères,  le  tilleul  léger,  le 
m>Tte  consacré  à la  déesse  de  Paphos , l’aune  qui 
se  fa<^onne  en  rames  et  sillonne  l’iniinenslté  des 
mers,  le  pin  qui  arrête  les  rayons  du  soleil,  et  dont 
le  tronc  sans  nœuds  résiste  aux  efforts  des  vents. 

Au  milieu  s’élève  un  arbre  immense,  dont  l’ombre 
épaisse  domine  tous  les  autres;  ses  rameaux,  qui 
embrassent  un  vaste  espace,  défendent  et  protègent 
la  forêt.  Au  pied  de  cet  arbre,  une  eau  triste  et 
dormante,  que  le  soleil  n'éclaire  jamais,  conserve 
une  éternelle  froideur.  Un  marais  fangeux  envi- 
ronne cette  eau  paresseuse. 

Cestlà  que  se  rend  le  vieux  Tirésias.  Il  n’attend 
pas  la  nuit;  l'ombre  du  bois  offre  une  nuit  assez 

Cr,  Tacere  liceat  : nulla  libertai  minor 

A rfge  petJtur.  Cf.d.  Srpo  v<>l  lingua  magit 

Reÿ  aUioe  rrgiM  mala  übcrlBa  otH'st.  S3S 

Cr.  Ubi  DOD  licft  taevre , quiü  cuiquam  licet  7 

Œd.  Imperia  »ol>it,  qui  Ucet.  Jussus  loqut. 

Cr.  Coacla  verba  plâddus  accipias , precor. 

Okd.  UlUne  pirna  vocis  expreu^e  fuit? 

Cr.  Eli  procul  ab  url>c  lucu«  ilifitMit  niger, 

Dinsnclrca  >alli«  Irriguae  ioca. 

Cupreuua  altU  exaerrns  sIlvU  capiit 
VIÀnte  aemper  alllgat  trunco  nemus; 

Curvoaque  tendit  quercut  et  putrea  situ 
Annosa  ramoa  : bqjua  abrupil  latua 
Edax  vrtoaUa  : lllajam  feaaa  cadena 
Radioe.  fulla  pcodet  aliéna  trabe. 

Amara  baccaa  laurua  ; et  lilbr  tevea  ; 

Et  Paphia  myrtus;  et  per  linmetHum  mare 

Motura  remoa  alnua;  et  Pliœbo  obvia  , Mo 

Enode  Zephyria  pioua  opponen*  latua. 

Hedio  atat  Ingena  arbor,  alque  umbra  gravi 
Silvaa  minora  orget;  et  magoo  auibilu 
Diffusa  ramoa,  una  defeodil  nemua. 

Triatla  auh  ilia  luds  et  Pheebi  Inscius  MS 

Rertagoat  humor,  frigo re  rteroo  rigena. 

LüDosa  (dgrum  dreuit  fontem  palui. 

Hue  nt  sacerdot  lotnlH  senior  gradum . 

Haud  est  moralua  t prvatilll  nuclem  bvrua. 

Tune  fnwa  tellus,  et  super  rapll  rogi» 
laduDtnr  Ignés.  Ipse  funnto  Integil 
Vatn  omlctu  corpus , et  frontem  qualit. 

Lugubria  imos  palia  perfundit  pedes. 


ACTE  III.  8.Î 

épaisse.  Ou  creuse  une  fosse , on  y jene  des  tisons 
pris  sur  un  bûcher  funéraire  ; lui*méme  se  couvre 
le  corps  d'un  vêtement  lugubre.  Il  se  frappe  le 
ft'ODt.  Son  manteau  noir  descend  jusqu’à  terre. 
Il  s’avance  dans  ce  triste  et  sombre  appareil  ; l'if 
funèbre  presse  ses  cheveux  blancs.  Par  son  ordre, 
on  immole  des  brebis  et  des  génisses  noires. 
flamme  dévoré  les  viandes  sacrées;  et  les  victimes 
palpitantes  frémissent  sur  le  feu  qui  les  consume. 
Tirésias  invoque  1e.s  mânc.s:  il  invoque  le  roi  des 
ombres,  et  le  gardien  qui  veille  à la  porte  du  sombre 
empire.  11  prononce  a voix  bn.ssedes|>aro!es  magiques; 
puis , avec  l’accent  de  la  fureur  et  de  la  menace , il 
récite  ces  formules  qui  apaisent  ou  évoquent  les 
ombres  légères.  I)  fait  sur  le  feu  des  libatiuus  san* 
glautes,  brûle  les  victimes  entières,  etremplitia  fosse 
de  sang.  .Sa  main  gauche  y épanche  aussi  du  lait  et  la 
liqueur  de  Baeclius.  Alors  pronont^ant  du  nouvelles 
paroles,  et  le  visage  tourné  vers  la  terre , il  appelle 
les  mânes  d'une  voix  plus  forte  et  plus  mena<^airte. 

Aussitôt  les  chiens  d’Hécate  font  entendre  leurs 
alK>iernems.  17  n sourd  gémissement  sort  par  trois 
fuis  du  creux  de  la  vallee  ; la  terre  tremble  sous  nos 
pieds  : « On  m'a  entendu,  s'écrie  le  devin,  et  J'ai  bien 
dit  les  parolêM.  Le  noir  abîme  s'ouvre,  et  les  sujets 
de  Pltiton  peuvent  revenir  au  séjour  des  vivants.  • 
I^a  forêt  s’affaissa  d'abord,  puis  son  feuillage  se 
redressa  : les  chênes  les  plus  durs  se  fendirent; 
les  arbres  agitèrent  leurs  cimes  tremblantes. 
terre  se  fend,  et  gémit  du  fond  de  ses  entrailles, 
soit  que  l’Achéron  s’indigne  qu'oii  ose  violer  ses 
retraites  profondes,  soit  que  la  terre  elle-même  fiasse 
ce  bruit  en  se  déchirant,  pour  donner  |)as8age  aux 
morts;  ou  que  te  monstre  à trois  têtes  secoue  avec 
fureur  ses  chaînes  pesantes. 

Alors  s'ouvrit  devant  nous  un  gouffre  immense; 
j’ai  vu  dans  leur  sombre  demeure,  j’ai  vu  les  p.11es 

SqaallPDte  cuitu  mcntus  Ingmlilor  »?nex. 

Mortifera  canam  taxus  aditringit  cumam.  bCiS 

Nisro  liMfnles  vellpre  atquc  atræ  bova 
RHru  trahiintur.  Flamma  pr^aturdapa. 

Vivumque  trépidât  igné  ftrraU  pecus. 

Vocal  Inde  Mana  : tequr,  qui  Mânes  régis . 

Et  ubsidenlem  rlaurint  tetalU  lacus  ; MS 

Cannenque  magicum  vulvtt,  et  rabldo  mlnax 
Decaolat  ore,  quIüquM  aut  plaçai  leves 
Aot  cogü  umbras.  Sangufnem  llbat  focis, 

SoUdasque  pecudesurit,  et  roultospccum 

Saturai  cruore.  Libat  el  niveum  insuper  tM 

Laclis  liquoretn;  fundit  et  Barchuro  manu 

Lirva.  caoitque  rursus;  etterram  inluens, 

Gra«iore  Mânes  voce  et  attooita  citât. 

latra\U  Hecales  lurba.  Ter  «ailes  cavz 

Sonuere  meestum  ; lois  lacruvso  solo  &7o 

Pulsaia  tellus.  ■ Audlor,  vaten  ail, 

• Rata  verba  tudl  : rumpi(urc4ecum  Cbsoa; 

< Iterque  populo  Ditb  ad  suprrot  dalur.  ■ 

Subsedit  omois  sUva,  el  erexil  comam. 

Duxere  rimas  robora;  et  totum  nemus  b7b 

Coocussil  horror.  Terra  se  rétro  dédit , 

Omoitque  penitus;  sive  tenlari  abditum 
Acberun  profundum  mente  non  irqua  tulit , 

Slve  ipea  leilut,  ut  daret  runclis  viam. 

Cuinpsge  rupta  s«>iiuit;  aut  ira  furens  MO 

Tricept  calenas  Orberus  mü«ll  gravi*». 

Subito  dehUclt  terra , et  immensu  sinu 
Laaata  patuit.  Ip-se  pallentes  üeos 
Vidl  Inter  umbras;  ipse  torpenles  locus 
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divinités^  les  lacs  fangeux,  ei  lanuit,  la  véritable  nuit. 
Mon  sang  glacé  s’arrête  dans  mes  veines.  Nous  vtnies 
paraître  ces  frères  guerriers  .tels  qu'ils  naquirent  jadis 
tout  armés  des  dents  semées  du  serpent  de  Dircc , et 
ce  monstre  avide  du  sang  des  fils  d'Ogygès;  la  farou- 
die  Érinnys  faisant  résonner  son  fouet  cruel  ; et  la 
Fureur  aveugle,  et  rilorreur,  et  tout  ce  qu'enfantent 
et  recèlent  les  ténèbres  étemelles  : le  Désespoir  qui 
s’arrache  les  cheveux;  la  Maladie  qui  soutient  avec 
peine  sa  tétedéfaillante;  la  Vieitlesseà  charge  à elle- 
même,  et  la  Crainte  toujours  inquiète.  Le  courage 
nous  abandonne  ; Manto  elle-inéme,  habituée  aux 
enchantements  de  son  père  et  à la  puissance  de  son 
art,  est  saisie  d’épouvante.  Mais  lui,  que  son  in- 
firmité même  rend  plus  intrépide , appelle  à ernnds 
cris  tous  les  pâles  sujets  de  Pluton.  Aussitôt  ils  vol- 
tigeut  autour  de  nous,  semblables  à de  légers  nuages. 
Ils  viennent  en  foule  respirer  Pair  pur  des  vivants, 
plus  nombreux  que  les  feuilles  qui  tombent  dans  les 
bois  de  ri'lryx,  que  les  fleurs  qui  naissent  au  prin- 
temps sur  rilybla,  quand  des  essaims  bourdonnants 
se  suspendent  aux  arbres  en  grappes  arrondies.  Ni 
les  flots  que  soulève  et  brise  la  mer  Ionienne,  ni  ces 
oiseaux  qui , fuyant  le  Strymon  glacé  et  les  menaces 
de  rhiver,  vont  chercher  à travers  les  airs  et  loin 
des  neiges  de  l’Ourse  des  climats  plus  doux  sur  les 
bordsdu  Nil,  ne  sont  aussi  nombreux  que  les  mânes 
• voqués  par  le  devin.  Les  ombres  tremblantes  cher- 
chent les  soinbrt's  retraites  de  Ja  forêt.  Le  premier 
qui  parut  sur  la  terre  était  Zéthus,  serrant  dans  sa 
main  vigoureuse  la  cH>me  d'un  taureau  indompté; 
après  lui  venait  Ampbion,  tenant  dans  sa  main  gau- 
che cette  lyre  dont  les  son.s  harmonieux  élevèrent 
nosinurailies.  l.a  fille  superbe  de  Tantale,  désormais 
sans  crainte,  lève  sa  tête  altière  au  milieu  de  ses 
enfants,  dont  elle  compte  les  ombres  avec  orgueil. 

Noctfingae  veram.  Gelidus  lo  reni»  &S5  | 

taiigui».  Swa  prosiluit  cohor», 

Kt  sIeMI  io  annis  omrte  vipertutn  gt-nua  | 

Krairum . cat^rv®  dwitf  Direwo  sala: , J 

Avidumqur  |>opuli  F<^lis  OuyKli  maliim.  | 

Tum  torva  Krinnys  sonult  et  e^cus  Furor,  690 

Horrorque,  et  una  quidqu'd  «riernx  créant 
Celanique  lenebr®;  Ltictus  e vellens  n>mnm, 

Æicreque  liissiim  sustinens  Morbus  rapui;  j 

Gravis  .Seuertus  sihimel,  et  pemlens  Metu».  ! 

Nas  liquit  anlinus.  Ipaa,  qtiæ  ritun  seni»  tes 

Artrsque  norat,  slupuit.  Inlrepîdus  parens. 

Auduxque  daiuno,  convocat  DitU  ferl 
Exsangue  vulfsiis.  Illien  ut  nrlHilie  leves 
VuUtanl,ei  auras  lllwro  n®lu  trahuol. 

Nun  tut  caducas  nlucat  frunües  Eryi  ; <kx)  ' 

Nee  vere  don*»  Hybla  tut  aiedio  errât. 

Quum  examen  alto  neclitur  üensum  fzloNi; 

Fluctu-'tquc  lion  lot  frau&U  louluni  mare; 

NfC  tanta,  (!eli(ti  SIrymonis  fiisirns  mina». 

Permutât  liiemes  aies,  et  r.Tluni  secans 
Trpenle  M(o  pens.il  ArclcMs  nhes. 

Quut  llle  populos  vatisetluxlt  soniis.  j 

Pavid®  latrhras  neniurls  umbrosi  pelunt  j 

Anitrue  tremenles.  Piimus  einiTgil  snio . 

Unira  feriwein  cornibus  (aurum  puMiiei»  610 

Zetlius  ; manuque  sustinens  luva  rlielyn , 

Qui  saxa  dulci  (raxil , Amphioci , miuo. 

Interque  nalos  TanloJU  tandem  suo« 

Tulo  supertus  fert  caput  fastu  grave , 

Et  numéral  umbras.  Pejor  bac  geoilrlx  , adest  6l& 


Plus  cruelle.  .\gavé  furieuse  s’avance,  accompagnée 
de  cette  troupe  sanguinaire  qui  déchira  le  roi  Pen- 
thée;et  Pentbée,  quoique  meurtri  par  leurs  coups, 
les  suit  encore  sévère,  et  menaçant. 

Enfin,  plusieurs  fois  invoqué,  Laïus  nous  apparut 
avec  un  visage  où  la  boute  était  peinte  ; il  se  tenait 
éloigné  des  autres  mânes,  et  semblait  se  cacher.  Ïa 
devin  redouble  ses  évocations  puissantes , et  l'oblige 
à nous  montrer  ses  traits  et  à découvrir  son  visage. 
Je  tremble,  je  n'ose  plus  parler.  Laïus  inondé  de  son 
propre  sang , les  clieveux  en  désordre  et  tout  souillés 
de  fange,  nous  adresse  ces  paroles  d’un  ton  fu- 
rieux : « Race  cruelle  de  Cadmus,  toi  qui  te  plais 
toujours  à répandre  ton  propre  sang,  agite  tes 
thyrses  homicides,  et,  dans  la  rage  qu’un  dieu 
t'inspire,  déchire  plutôt  tes  enfants.  Le  plus 
grand  des  crimes  à Tbèbes , c'est  l'amour  des  mères 
pour  leurs  fils.  O ma  patrie , ce  n’est  pas  le  courroux 
des  dieux , c'est  un  forfait  qui  cause  ta  ruine.  N'ac- 
cuso  ni  le  souflie  empoisonné  de  l'Auster , ni  les 
exhalaisons  brûlantes  échappées  de  ton  sol  sans 
pluie  et  sans  rosée;  mais  ton  roi,  qui,  les  mains  tein- 
tes de  mon  sang,  a reçu  le  sceptre  pour  prix  de  son 
parricide  ; ton  roi,  qu'un  hymen  impie  a placé  dans 
le  lit  de  son  ]>ère.  Fils  odieux,  moins  horrible  ce- 
pendant que  .sa  mère  qui  deux  fois,  la  inalheureu.se! 
i'a  reçu  dans  ses  flancs  : ü rentre  dans  le  sein  dont 
il  est  sorti,  fait  naîtrede  sa  mère  une  race  incestueuse; 
et , ce  qu’on  voit  à peine  chez  les  animaux , il  s'est 
donné  des  freres  à lui-même  ; lien  monstrueux , as- 
semblage plus  confus  et  plus  obscur  que  les  énigmes 
de  son  Sphinx  ! O toi,  dont  la  main  sanglante  tient  le 
sceptre  qui  m'appartenait,  tu  expieras  avec  ta  ville 
entière  ma  mort  trop  longtenl^s  impunie  : pour 
éclairer  ta  couche  nuptiale , j'amènerai  les  Furies 
années  de  fouets  retentissants;  je  détruirai  ta  mai- 

Furibunda  Agave,  (ota  qtiam  tequllur  manui 
FarIHa  rfsem.  S<-quitur  r(  Baochas  ]ao>r 
Pnilhpu»  : trnptque  satvu»  {■tiam  ouuc  minaa. 

Tandpm,  vummIus  aa-pe,  pudibundam  fxlulit 

Caput,  nique al>  onmi  dissidet  turiKt  procul.  RO 

OJalqu»*  semcl  <iuvUt,  et  Slygln»  prece* 

Geminal  aarrnliM,  donre  in  aperluin«lfera( 

Vulins  upertos),  Laiuft.  Fari  hurrro. 

Sletil  perartua.<uinçu)neerTu»o  horridiia, 

Pu-dore  fœdo  M|ualidam  olitrntus  comam , 62i 

Et  ore  ralildo  fatur  : * O Cadmi  effi-ra. 

« Crucire  vemprr  iJrIa  cognalodomus, 

■ Vibrate  Ibyraos.  Enihea,  nato«  manu 

Il  Lacerale  poUua.  Maximum  Thebi»»celus 
« Halemua  amor  est.  Patria , non  Ira  deOm . «3.j 

■ S«l  srelere  raperis.  Non  gravi  flatii  libi 

n Lurtittrus  Auster,  nec,  parum  pluvio  a-lhe/e 
« Satiala,  trllm  hnlitu  xiccu  nocet; 

« Swl  rex  criirntuv,  prelia  qui  necU 
« Sreplra  , et  nefandos  occupât  llialamoa  palrU,  C3S 

« Imina  proli-»  ised  lamen  peJor  paren», 

« Qiiam  nalus,  utero  rursa*  inbiualogravli), 

• Eglt  qui  In  orlu»  serael  ; cl  matri  impio» 

■ FofUis  regessH  ; quique  (vlx  iuo«  e»l  fer i#1, 

« Fralrrs  sibi  l|»e  geouit;  irapllcilum  maluni , C&O 

" Magisque  monslrum  Sphinge  perplexum  »iu 

• T<*.  te.  cruenta  seeplra  qui  dextra  geri», 

■ Te  p.iter  Imillux  urbe  cum  tota  pelam . 

« El  mecum  Erinnys  pronubas  thalami  trahazn , 

■ Traliam  sonanics  vcrliera;  incestam  ilomùm  GIS 

" Vertam,  el  penales  iuipiu  Marte  obleram. 
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son  incestueuse;  j'enTerrni  une  guerre  impie  qui 
anéautiru  ta  famille.  H:Utz-vous  donc,  Tliébains , 
chassez  f bannissez  votre  roi.  La  terre,  qu’il  cessera 
de  fouler  de  scs  pieds  funestes,  se  couvrira  aussitôt 
de  verdure  et  de  fleurs.  L'air  reprendra  sa  pureté, 
la  forêt,  sa  parure.  La  mort,  la  contagion , les  fu- 
nérailles , les  |>eiues,  les  souffrances  et  la  douleur, 
ses  dignes  compagnes,  sortiront  de  Thèbes  avec  lui. 
Lui  même  il  voudra  fuir  le  théâtre  de  ses  crimes; 
mais  je  saurai  bien  ralentir  sa  marche  et  enchaîner 
ses  pas.  U se  traînera,  ne  sachant  où  aller  ; et,  comme 
un  vieillard , à l'aide  d'un  bâton  il  cherchera  péni- 
blement sa  route.  Thébaius,  privez-le  de  la  terre; 
moi,  je  lui  ôterai  le  ciel.  > 

Œd.  Ce  récit  m’a  glacé  d’épouvante.  Je  me  vois 
accusé  des  crimes  mêmes  que  je  craignais  de  com- 
mettre. Cependant  Mérope  unie  à Polybe  m'absout  de 
l'inceste;  Polybe  vivant  m'absout  du  parricide  : les 
deux  auteurs  de  mes  jours  sont  là  pour  me  justifier 
de  ces  deux  forf.iits.  Que  peut-on  d'ailleurs  m'im- 
puter? Tlièbes  a pleuré  la  mort  de  Laïus  longtemps 
avant  que  j’eusse  porté  mes  pas  en  Béolie.  Tirësias 
se  trompe-t-i),  ou  bien  est-ce  un  malheur  nouveau 
dont  les  dieux  nienaeent  Thèbes?  Ah!  je  devine 
les  auteurs  de  cette  trame  odieuse.  Le  devin , cou- 
vrant sa  ruse  d'tmoracle  mensonger,  veut  taire  pas- 
ser mon  sceptre  entre  vos  mains. 

Cré.  Moi , que  j'oie  eu  la  pensée  de  détrôner  ma 
sceur!  Ah!  quand  les  liens  sacrés  du  sang  ne  me 
feraient  pas  un  dt  voir  de  rester  au  rang  que  j'oc- 
cupe, les  inquiétudes,  compagnes  inséparables  de  la 
royauté,  m'ôleraient  seules  l'envie  de  régner.  Dé- 
posez, tandis  que  vous  le  pouvez  sans  péril,  déposez 
ce  dangereux  fardeau , de  peur  que  plus  Uird  il  ne 
vous  écrase  de  son  poids.  Vous  serez  plus  tranquille 
dans  un  rang  moins  elevé. 

OEd.  Ainsi  vous  m'invitez  à me  délivrer  du  p*'- 
sant  fardeau  de  la  couronne? 

« Proinde  pulsum  Un  ibu&  ociu* 

• exsülem  : quodeumqu?  funreio  sntdu 

• S<tlum  reli»qnet , verw  (lorlhTo  vlren* 

■ Hfpnrahit  herbu;  nptrilus  purtu  dabit 

■ Vitatbaura;  vriiietel  »ilvb  décor; 

• lyeliini , Lueftqiie,  Mor»  , l.ahur.  Tatxv,  Dolor, 

■ Comitalue  Hlo  dlKOiis,  eace«lenl  »hnut. 

• F.t  ipNe  rapldis  Krra&ilHiK  mie*  volet 
« Krtuerre  iiuslrai  ; aed  grave»  ix>«)ihu«  inoraa 
« Addam,  et  tenebo  : repel  inct*rlua  vis, 

■ Baculo  hettlli  trUte  pr:ptputans  iter. 

« Præripite  terra* , auferain  c.Thim  paler  ». 

Œd.  Ktossaet  artus  gelidu»  invasil  (remor. 

Quidquid  timebam  farere . reclsfie  arguor. 

Turi  JugalU  abouit  Herupe  nefaa, 

Sociata  Polybo.  5oape«  atwolvit  manu» 

Polybua  mea».  Uterque  défendit  pan-ns 
C»dem,  fctuprumque.  Qui»  locus  ruipv  est  soper? 

Mullu  ante  Ttn-to  Laium  nmiiuum  gemunt, 

BiPola  greMii  quam  roeo  leilst  toca. 

KaLsusue  seuior?  an  l>cus  TtiebU  gravis? 

Jam  jam  tenomus  calltdi  socios  doit. 

Mentitur  bln  pnrfereiis  fraudi  Deos 
Vatea , tlbique  seepira  ileepnndet  mea. 

Cr.  Egon'  ot  sororem  regi.-i  eipelli  velim? 

SI  me  lides  sacrata  eugnati  lari» 

ISoii  conlineret  In  meo  certum  slalu  ; 

Tamen  ipwi  me  Fortun.i  terrerel,  nlmls 
SolUciU  seniper.  Libeal  hoc  luto  tlbi 


Cré.  Ce  conseil,  je  le  donnerais  même  à celui  qui 
serait  maître  de  choisir.  Mais  pour  vous,  c'est  une 
nécessité  de  vous  résigner  à votre  sort. 

Œd.  Vanter  la  médiocrité,  les  charmes  d’une  vie 
obscure  et  pai.sible,  c’est  le  moyen  d'arriver  soi- 
même  au  trône.  H n'est  tel  qu'un  ambitieux  pour 
exalter  les  douceurs  de  la  retraite. 

Cré.  Quoi  ! ma  constante  iidéiité  n'est  pas  à l’abri 
de  vos  soupçons? 

Œd.  trahison  affecte  le  zèle  pour  mieux  tromper. 

Cré.  Sans  porter  le  fardeau  de  la  royauté , j'en  ai 
toutes  les  douceurs.  Je  reçois  dans  mon  palais  de 
nombreux  hommages.  11  ne  se  passe  point  un  seul 
jour  que,  grâce  au  lien  qui  nous  unit , je  ne  reçoive 
de  vous  quelque  faveur  nouvelle.  Ma  table  est  somp- 
tueuse, mes  habits  magniCques;  plusieurs  ont  dü 
la  vie  à mon  crédit.  Que  manque-t-il  à ma  félicité? 

Œd.  La  première  place.  Ou  u’esi  jamais  content 
de  ce  qu’on  pos.scde. 

Cré.  Quoi  ! vous  me  condamnerez  sans  m'enten- 
dre, comme  un  coupable? 

Œd.  Et  moi , me  suis-je  justifié  devant  vous  ? 
Tirésias  a-t-il  entendu  nia  défense?  Et  pourtant,  je 
vous  parais  coupable  à tous  les  deux.  Vous  m'avez 
donné  l’exemple;  je  le  suis. 

Cré.  Et  si  je  .suis  innocent! 

OEd.  Ou  n'est  plus  innocent  aux  yeux  des  rois, 
dès  qu'on  s'est  fait  craindre. 

Cré.  Qui  se  livre  à de  vaines  terreurs  en  mérite 
de  réelles. 

Œd.  Le  coupable  à qui  l'on  a fait  gr.ice  hait  tou- 
jours celui  qui  lui  a pardonné. 

Cré.  Cest  ainsi  qu'on  se  rend  odieux. 

Ofùd.  Qui  craint  de  devenir  odieux  ne  sait  pas  ré- 
gner. La  terreur  est  la  sauvegarde  du  trône. 

Cré.  Qui  gouverne  avec  un  sceptre  de  fer,  redoute 
lui-même  ceux  qui  le  craignent.  La  crainte  retourne 
à celui  qui  l’inspire. 


. Kxtirre  pondus,  ne  rpcvüontem  opprimât. 

; J.iiii  te  minore  luUor  poiie»  i<.oo. 

> Œd.  HoriarU  Wi.iin . xpoiile  deponam  ut  meA 
CW  ! x.ini  gravla  régna?  Vr.  Sundeam  lioc  Ulis  ego, 

j lu  utrumqiie  qm-ia  est  lilier  eliam  nunc  atalus.  080 

j Tihijam  ivecciweesl  fern-  fortunam  tuam. 
j rT:r/.  Orliaiôma  est  rrgn.'ire  ctiplrnij  via, 

I loimlare  rmKlira,  et  oUnm  ac  aimnam  loqul. 

CW  ! Ah  inquielo  MiQuUlur  quirs. 

Cr.  Panimne  me  lam  Irntga  defendll  Ihies?  «a:. 

Ot-d  Aditum  nucendi  periido  pneatat  tides. 

C'r  Solutus  üoere  regio,  regnl  Iraois 
Fnior.  dutnu«(|ue  civium  c<p1u  \iget; 
ceo  ^ec  ulla  Tklbua  Surgit  allemin  dies, 

, Qua  non  prupinqui  mimera  ad  noalros  lares  «Ju 

' Sceptri  redundent.  Cultus , oputeiitw  dapet, 

IDunata  muUis  gralia  no»lra  satus 
Qiiid  tam  beatir  diviue  fortuna;  n-ar? 

DOD  rJFO.  Qu«m1  deest  : secunda  twn  habent  onqu.am  mcMlum. 

I Cr.  IfH-ognita  igihir,  ut  micen»,  c.iusa  r.-idam?  005 

j <V-d.  Num  ratio  vobls  reddita  est  vlta*  meie? 

I Nom  audita  causa  est  nestra  Tiresis?  tameo 
I Smites  videmur.  Fncitls  etempium;  seqiior. 

070  Cr.  Qiiid  si  innoceus  stim?  if.d.  DiibU  pro  wrlis  soient 
Timere  reges.  Cr.  Qui  pavet  vanua  metus,  7U0 

Veros  merelur.  Œd.  QuiMiub  in  culpa  fuit , 

Uimlssus  odit  omne.qmxl  dubium  putal. 
r r Sic  oüia  liunl.  Œd.  (>dia  qui  iiimiui»  (imel , 

07S  Regnare  nescit.  Régna  rusiodit  rnetu.--. 
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SÉNÈQUE. 


()F.d.  (à  sa  Arrêtez  le  coupable  ; qu'on 

renferme  dans  un  cachot.  Pour  moi , je  retourne  à 
mon  palais. 

LE  cnŒT:R. 

Non , OEdipe , vous  n'êtes  point  la  cause  des  dan* 
prrs  affreux  qui  nous  menacent  ; ce  n'e^  point  la  race 
(k*s  Labdacides  que  poursuit  le  destin  : U ne  faut 
imputer  nos  maux  qu’à  la  haine  constante  des  dieux. 
Elle  remonte  à ce  temps  où  le  bois  de  Castalie  offrit 
son  ombre  à un  Sidonien^  où  l’onde  de  Dircé 
mouilla  les  lè«Tes  de  l’exilé  de  Tyr,  alors  que , fa- 
tigué de  chercher  par  le  monde  l’aimable  proie  de 
Jupiter,  le  filsde  l’illu.stre  Afténor s’arrêta  tremblant 
sous  nos  ombrages  sacrés , et  adora  le  dieu  meme 
qu'il  poursuivait;  alors  qu'averti  par  Apollon  de  sui- 
vre les  traces  d'une  génisse  vagabonde  qui  n’avait  ni 
porté  le  joug , ni  traîné  la  pesante  charrue , ce  prince 
renonça  enfln  à sa  vie  errante,  et  donna  à la  contrée 
le  nom  de  son  funeste  guide.  Depuis  ce  temps, 
la  terre  n'a  cessé  d’enfanter  des  monstres  nouveaux. 
Cestun  serpent  sorti  du  fond  de  nos  vallées,  qui 
dresse  en  sitflant  sa  tête  azurée  plus  haut  que  les 
chênes  antiques,  que  les  pins  et  que  tous  les  arbres 
de  la  Chaonie,  tandis  que  la  plus  grande  partie  de 
son  corps  fait  gémir  la  terre  sous  son  poids.  C'est  la 
terre  qui,  par  un  monstrueux  enfantement,  pro- 
duit une  génération  soudaine  de  soldats  tout  ar* 
mes.  L’airain  sonore  a retenti , le  clairon  recour- 
bé a donné  le  signal  du  combat.  Ces  frères  impies 
se  chargent  avec  fureur,  s'élancent  les  uns  contre 
les  autres , et  le  cri  de  guerre  est  le  premier  son 
qui  s'échappe  de  leur  bouche;  race  digne  de  son 
origine,  qui  ne  vécut  qu'un  seul  jour,  qu'un  même 

6>.  <^1  KvpIrA  duro  ««vus  imperio 
Timrl  Umi-ntt-»;  mt-lus  in  anctoirm  mlil. 

snntrni  M\eo  Inclukum  »prru  : 

Ipse  ad  penalm  refirani  giradum. 

CHüRlS. 

IVon  tu  tanUacauaa  perirlis; 

Non  hrc  LalnlAcidaa  peluiit  7lo 

Fais,  mnI  vftrrcH  dfOin 

1rs  aequuntur.  CaslaUum  nrnius 

Umbram  Sidnnlo  pra*buit  hoapitl, 

Ijtvilqur  IHrci'  Tyrios  colonos , 

Ut  priTimm  ma{;ni  nalus  Agenorls,  715 

Fmua  pfrorbnn  furta  mn^uI  Juvi», 

Sub  Doatra  pavidus  ron&liUt  arbure, 

Pra-doncm  vrncrans  auum  ; 

Monituqiif-  Phn-bi.  jutsus  rrranti 

Comt-s  ire  % accæ,  quam  non  firxerat  710 

Voroer,  aul  tard!  Jiifta  cur^a  plauslri, 

De«rruit  iionienque  tteiiti 
Inau»pirata  de  bovp  (radiciit. 

Tempore  ex  Ulo  nova  inorislr.-i  M-mper 

Pmtulit  tellUN.  Aut  anp;uU  iml»  7aS 

Vallibiu  editu»,  anno»a  supra 

Robora  sibilal,  i>upraqtie  pitm» , 

Supra  Chaonia»  ceUior  arbores 
(^rulrum  erexil  capul, 

Quum  majore  sui  p.irte  rerumix-rrt,  730 

Aut  forta  tellu»  impio  padu 
Kffiidit  arma. 

Sonult  refleio  claMlcum  cornu . 

Lituuaquc  aduoco  striduloa  caiilux 

r.Ualt  <ere.  Ante  non  lloguaa  736 

ARtles  et  auram  vocia  IgnoUe 

Clam  are  priraum  hoalico  expert!, 


soleil  vit  naître  et  s'évanouir.  A la  vue  de  ces  prodi- 
ges, Cadmus  fiit  saisi  d'effroi;  il  craignit  pour  lui- 
même  la  rage  de  ce  peuple  nouveau,  jusqu'au  mo* 
ment  où  celte  jeunesse  altérée  de  son  propre  sang, 
anéantie  par  ses  propres  mains,  fut  rentrée  dans 
le  sein  de  la  terre,  d*où  elle  venait  desortir.  Puissent 
les  pierres  civiles  être  pour  jamais  anéanties  avec 
eux  ! puisse  Thèbes,  illustrée  par  la  naissance  d'Her- 
cule,  ne  voir  jamais  d'autres  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres! 

Dirai-Je  le  destin  du  peiit*6ls  de  Cadmus  méta- 
morphosé en  cerf,  son  front  tout  à coup  ombragé 
d'un  bois  rameux , et  ses  propres  chiens  acharnés 
contre  leur  maître?  Le  malheureux  Actéon  s'élance 
d’une  vitesse  nouvelle  à travers  les  forêts  et  les 
coteaux , franchit  d’une  course  rapide  les  défilés  et 
les  rochers , tremblant  à la  vue  de  la  plume  de  pour* 
pre  agitée  par  le  zéphyr,  et  craignant  les  toiles  que 
lui-même  a tendues,  jusqu'à  ce  qu'il  vit  son  bois 
et  sa  tête  sauvage  dans  l'onde  paisible  de  cette  fon- 
taine où  se  baignait  la  chaste  déesse , qui  vengeait 
si  cruellement  sa  pudeur  alarmée. 

ACTE  QUATRIÈME. 

OEDIPE,  JOCASTE. 

OFd  Je  repasse  dans  mon  esprit  toutes  les  raisons 
que  j'ai  de  m’alarmer.  Les  dieux  du  ciel  et  ceux  de 
l’enfer  s'accordent  à m’accuserdu  meurtre  de  Laïus; 
mais  je  Iis  dans  ma  conscience  mieux  que  ne  font 
les  dieux,  et  son  témoignage  me  rassure,  {yiprés  un 
moment  de»siience.)  J'ai  toutefois  uu  souvenir  con* 

Agmina  campox  ragnab  tmcnt; 

Dlÿtnaque  Jarlo  x^mine  pmln 
L'do  slatrm  prrim-nsa  die, 

Po»t  Lurifcrinala  meatus. 

Aille  Hexperki»  oretdit  nrlii». 

Horret  lanti»  «drrna 
Popullque  timet  belli  recentb, 

Oooec  cecldll  x»>a  Juvontus, 

Genitrixque  suo  midi  (jretnki 
Modo  producU»  vidil  alumitot. 

Hac  tranxierit  civile  nefas! 

Ilia  Hercules  noriol  Thebc 
Prælia  fralruml 
Quid  Cadmei  fata  iiepolis. 

Quum  «IvacU  curoua  cerxi 
Froiilem  ramiii  texere  t>nvb, 

Dnminumque  cane»  egere  »uum? 

PnecepH  xilvas  moDies<|ue  fu^l 
CitUBAcUeon,  agilique  maKÎx 
pede  per  xallu»  et  aaxa  vastu , 

MetuU  moUx  /.epliyrlx  pliimax 
Et,  qutr  posuit,  relia  vitat; 

Donec  pladdi  footix  in  uiida 
Comua  vidil  vulluxque  (mj» , 
llM  vlrKineoa  fnvrrat  artiix 
Nimium  tevi  Diva  pudorix. 

ACTÜS  QUARTUS. 
a;i)ipus,  JOCASTA. 

Œd.  Caraa  revolvit  aniroua,  et  repeül  melus. 

OblUw  nnatro  Laiam  scelere  autumaiit  7SS 

Superl  inferique;  srd  animas  contra  innoeeoa. 
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750 


765 


780 
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ŒDIPK, 

fosqu'uD  jour,  jeune  encore,  reneontr.int  dans  un 
déûlé  un  vieillard  qui  m’enjoignit  avec  hauteur  de 
livrer  le  passaj^e  à son  char,  je  le  frappai  d'un  coup 
de  massue,  et  le  Gs  descendre  chez  les  morts.  Nous 
étions  loin  de  Thèbes,  et  dans  l'endroit  où  w par* 
tage  en  trois  branches  le  chemin  de  la  Phocide.  O 
ma  Gdèle  compagne,  éclaircissez  mon  doute,  je  vous 
en  conjure.  Combien  T^ïus  comptaiMI  d’années 
quand  il  mourut?  É^tait-il  dans  la  fleur  des  ans,  ou 
accablé  par  la  vieillesse? 

Jo.  Il  était  entre  lés  deux  âges , plus  voisin  pour* 
tant  de  la  vieillesse. 

OfCd.  Ce  prince  avait-il  autour  de  lui  une  garde 
nombreuse  ? 

Jo.  La  plupart  de  ses  gardes  s'étalent  égarés  dans 
les  détours  de  la  route  ; un  petit  nombre  seulement 
n'avait  pas  quitté  son  char. 

Œd.  Quelqu'un  d'eux  partagea*t*il  le  sort  de  son 
maître? 

Jo.  Un  seul , Gdèle  et  courageux , périt  avec  lui. 
(XCd.  Je  connais  le  coupable.  Le  nombre  et  le 
lieu  s'accordent.  {Haut.)  Kt  cmnbien  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  ce  malheur? 

Jo.  Nous  touchons  à la  dixième  moisson. 

UN  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Le  vieil.  Prince,  le  peuple  de  Corinthe  vous 
appelle  au  trône  de  votre  père.  Polybe  repose  dans  l.i 
nuit  éternelle. 

OEd.  Ainsi  tous  les  malheurs  viennent  m’assaillir 
à la  fols!  Quel  coup  m’a  ravi  mon  père? 

Le  vieil.  Un  doux  sommeil  a terminé  sa  longue  et 
paisible  existence. 

OEd.  Ainsi  mon  père  n’est  point  mort  assassiné. 
O dieux!  je  puis  donc  lever  au  ciel  des  makis 
pures,  des  mains  qui  ne  sont  pas  résenées  au  parri* 
eide.  Mais  je  crains  d'accomplir  la  seconde  et  la 
plus  afTreu.se  partie  de  tim  destinée. 

Le  vieiL  Toutes  vos  craintes  s’évanouiront  sur  le 
trône  de  votre  père. 

Stbiqae  inelius  gu  un  dei»  Dotofi , nt-gat. 

Redit  meiDorta , tetiue  per  vallgium , 

Oddiaee  Dostri  alipiUs  pulMi  obvlum 

Dalooique  Ditl.  quum  prior  Juvenrm  leDex  77U 

Curru  M)perl>a«  pellerrl , Thebis  prx»cul , 

Phocra  triOdas  regio  qua  adndit  vias. 

Unanima  ooojua,  explica  errorem,  preeor. 

Que  kpatla  mu  riens  Laius  viLe  lulit? 

t^iDone  In  œvo  vlridU , an  fracto  ucddlt  ? 77S 

Joc.  loler  «eoem  Juveoeinque , »ed  propior  seol. 

OEd.  Frequ^nane  lurtta  rrgtum  cinxil  lalua? 

Joe.  Plure»  tefelUl  «rror  ancipilU  «ûe; 

Paoooa  fidelb  curriboaJunxU  labor. 

OEd.  Aliqulsnewcidit  reglo  falo  corne»?  7s<» 

Joe.  Cnom  dde«  virtusque  conaortem  addkiit- 
OEd.  Teoco  ooceotem  : coovenit  nuuioru»,  locos; 

Sed  lempu»  adde.  Joc.  Décima  Jaui  nielllur  tege». 

SENEX  , OF.DIPUS. 

5en.  Corinihlu»  te  popiilu»  tn  regnun  voeat 

Palriam-  Quielem  Polybu»  «ternam  obtjnel  7S5 

<JEd.  Ut  undique  in  me  wa  Forluna  irruit! 

Ediaaere  agedum,  quo  cadat  falo  paretu- 
San.  Animam  wnliem  mollis  eiaolvll  aopor. 


ACTE  IV.  Si} 

OEd.  Je  voudrais  rentrer  dans  scs  Étals,  mais  je 
tremble  de  revoir  ma  mère. 

U vieil.  Votre  mère,  quiallcnd  votre  retour  avec 
tant  d’impatience! 

OEd.  C’est  cette  tendresse  même  qui  m’oblige  à 
la  fuir. 

Le  vieil.  Quoi!  vous  abandonnerez  cette  veuve 
infortunée? 

OEd.  Ah!  ce  mot  réveille  toutes  mes  terreurs! 
Le  vieil.  D'où  vient  le  trouble  où  je  vous  vois? 
parlez;  dépositaire  des  secrets  des  rois,  je  n'ai  ja- 
mais trahi  leur  conflance. 

OEd.  L’oracle  de  Delphes  m'a  prédit  que  j’entre- 
rais dans  le  lit  de  ma  mère,  et  c’est  là  ce  qui  m’é- 
pouvante. 

Le  vieil.  Bannissez  des  craintes  chimériques, 
éloignez  ce.s  images  funestes.  Mérope  n’est  point 
votre  mère. 

OEd.  Et  qu’espérait-elle  donc  en  me  faisant  pas- 
ser pour  son  lils? 

Le  vieil.  Affermir  son  trône.  Un  héritier  assure 
l’obéissance  du  |>euple. 

OEd.  Comment  ce  secret  est-il  venu  à votre  con- 
naissance? 

Le  vieil.  Cest  moi  qui  vous  apportai  et  vous  pré- 
sentai enfant  à votre  père. 

C’est  vous  qui  m’avez  apporté  à mon  père? 
Mais  de  qui  me  teniez-vous? 

Le  vieil.  D'un  berger  que  je  rencontrai  sur  Je 
sommet  du  Cithéron  couvert  de  neige. 

Of:d.  Quel  hasard  vous  amenait  vous-méme  dans 
ces  forets  ? 

Le  vieil.  Je  suivais  sur  ces  montagnes  les  génisses 
contiées  à ma  garde. 

OEd.  Quels  signes  particuliers  avez-vous  observés 
sur  mon  corps? 

Le  vieil.  Vos  pieds  avaient  été  percés  par  un  fer 
aigu:  l’enflure  et  la  difformité,  suite  de  cette  bles- 
sure, vous  firent  donner  le  nom  que  vous  portez. 

OEd.  Mais  qui  disposa  ainsi  de  moi  et  me  remit 
entre  vos  mains?  parlez. 

OEd.  G«Qitor  tloe  alla  ceda  defanctoi  Jaeel. 

T«^lor,  liret  Jam  tollere  ad  arlum  pie  79U 

Paras,  dpc  alla  scelera  meluenles  maoa». 

Sed  par»  magls  melurada  talorum  maoct. 

St'n.  Omnem  paterna  regoa  discutieot  melam. 

OEd.  Repelam  palema  régna,  sed  tnatmn  borreo. 

ScH.  Mvluis  parentem , qae  taum  reilllum  expeteoa  7S6 
Solliclla  peadet?  Œd.  Ipsa  me  pietas  fugat. 

SeM.  Vlduam  relinque»?  Œd.  Tangi»,  eu,  Iptos  isetas. 

SeM.  Effare,  nu-rsusquia  preinat  menlem  timor. 

PnrsUre  tacilam  regibu»  toleo  Udem- 

Œd.  Connubia  matris  Delpbioo  admooüu  Iremo.  900 

Sen.  Timere  vana  desioe,  et  turpes  melus 

Depone.  Merope  vera  non  fuerat  parens. 

Œd.  Quod  subditivi  prvmium  oati  peliit? 

Sen  Regiium  sQperbum  : liberl  adstringuol  fidem. 

Œd.  Sécréta  Ibalaml,  tare,  quo  eteipias  modo.  906 

Sen.  H«  te  parenti  parvuluoi  tradaol  manu». 

(£d.  Tu  me  pareoti  tradU;  at  quia  me  tibi? 

Sen.  Pastor  nivoso  sub  Ottorools  Jugo. 

Œd.  lo  Ilia  lemel  nemora  quia  casua  lulll? 

Sen.  Illo aequeltar  monte cornigeros gregea.  910 

Œd.  Nnnnadioe  cerUa  corporb  CM»tri  noUi. 

Sen.  Furata  ferro  geaaeraa  vnligia, 

Tomorr  nactua  nomen  ac  viUo  pedum 
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bO  SÉNÈQUK. 


Le  vieU.  L'intendant  de^  troupeaux  du  roi,  celui 
à qui  tous  les  autres  bergers  obeissaieoL 

OEd.  Son  nom  ? 

Le  vieil,  mémoire  affaiblie  cliez  les  vieillards 
ne  conserve  pas  les  aneiens  souvenirs. 

Ot'd.  Pourriez-vous  reconnaître  le  visage  et  les 
traits  de  eet  homme  ? 

Le  vieil.  Peut-être;  un  indice  loger  retrace  sou- 
vent un  souvenir  effacé  par  le  temps. 

OEd.  Que  tous  mes  troupeaux  soient  amenés  à 
Pinstant  par  leurs  gardiens  au  lieu  du  sacrilice. 
Courez,  volez;  faites  appeler  ici  tous  ceux  que  re- 
garde ce  soin. 

Le  vieil.  Ne  cherchez  point  à découvrir  ce  que 
la  prudence  ou  la  fortune  a tenu  si  longtemps  caché. 
La  vérité  est  souvent  fatale  à celui  qui  s'obstine  à la 
connaître. 

OEd.  Puis-je  redouter  un  sort  plus  affreux  que 
celui  qu’on  m’a  pndit? 

Le  vieil.  Un  mystère  si  difficile  à percer  est  cer- 
tainement d'une  haute  im(K>rtam«.  Voici  deux  inté- 
rêts différcnU,  mais  égaux  : le  salut  de  Tfltat  et  le 
vôtre.  Sans  rien  pn'cipiter,  laissez  au  temps  le  .soin 
de  dt^^'ouvrir  votre  destinée,  et  n’ébranlez  pas  vous- 
même  votre  félicité. 

OEd,  Au  comble  du  malheur  on  n’a  rien  à mé- 
nager. 

I.e  vieil.  Fils  d'un  roi,  prétendriez-vous  à uneori- 
gine  plus  noble.^  Craignez  plutôt  d’avoir  à rougir 
eu  reconnaissant  votre  ])ère. 

OEd.  Dussé'je  m'en  repentir,  je  veux,  si  je  le 
puis,  savoir  de  quel  sang  Je  suis  sorti.  Mais  voici 
Pborbas,  ce  vieillard  chargé  d'années,  qui  avait 
rintendance  des  troupeaux  du  roi.  Vous  rappelez- 
vous  son  nom  ou  son  visage? 

i.€  vieil.  Son  aspect  réveille  en  moi  d’anciens 
souvenirs. .Ses  traits,  que  je  ne  pui.s  reconnaître 
entièrement,  ne  sont  pourtant  pas  nouveaux  pour 
moi.  (./  Phorbas.)  IN'avez-vous  point , du  temps  que 

Œd.  Qiiiâ  fuprit  nie,  qui  menro  dnno 

<.>>rpiis.  rfqulro.  Srn.  Reuim  pavlt  gr<^es.  815 

MiiK>r  >ub  illo  lurba  paaturum  fuit. 

(Kd.  Eloqurre  nocneo.  Srn.  Prima  langurscil  leoum 
Memoria . louso  lajtaa  aiüjlabrn*  attu. 

CÊd.  PoAtnmr  Lidr  nuMcrt*  ac  aultu  virum? 

5rn.  Furtaur  Duaram.  Srpejani  apalio  obrulam  83<> 

Lrviartoldain  mcnioriam  re^«>cal  nota* 

CEd.  Ad  aacra  cl  aras  ooidc  compulaum  pecua 
Uucm  anpiantur.  Ile  properc.  arcc«»ilc, 

Famuli,  penc»  quo*  somma  cuasislit  eregum. 

Sen.  Si\e  Isla  ralki,  sive  fortuna  occuilt,  e'i& 

Latere  sempvr  patrre,  quod  latuHdiu. 

Sa'pc  eruenüa  veritas  paiuil  maiu. 

{ta.  Maluni  timcrl  majus  bis  aliquod  potnt? 

S^H.  Magnum  me,  niAgna  mole  quod  prtilur,  scliu. 
CDncnrril  iilinc  pubtica , bine  regis  salua,  830 

Utrinque  parla.  Conlioc  n>fdi.va  manus. 

Ci  oü  laressas,  i(>sa  m>  fata  cxplirant. 
non  cxpeilit  conrutere  frliccm  slalom. 

C£d.  Tolo  movdur,  quidquid  cxircmo  In  loooesL 

.Srn.  nohillus  nliquid  cf'ivre  rcgali  appetis?  835 

ne  te  parcntls  pigeat  ln>«>QU,  suie. 

ff-d.  Vel  paMiilmdi  sangiilnis  quicram  lidero, 

SI  noMc  liccat.  Ecce , grandn-s us  S4>ni*x , 

Arbilrla  suli  quo  rr-gil  (aérant  grcgii , 

PJiorKu.  Refersne  nomen  aut  vulloia  aanis?  840 


Laïus  régnait,  conduit  eurle  moût  Ciihéron  les  trou- 
peaux confiés  ù votre  garde  ? 

PIIORBAS,  LE  VIEILLARD,  ŒDIPE. 

Phor.  Oui , tous  les  étés,  le  riant  Cithéron  offre  à 
nos  troupeaux  des  pâturages  toujours  abondants. 
Le  vieil.  Me  reconnaissez-vous? 

Phor.  J’ai  peine  à me  remettre  votre  visage. 
Œd.  N’as-tu  pas  autrefois  remis  un  enfant  à cet 
étranger?  Parle.  Tu  te  troubles.  Pourquoi  changes- 
tu  dérouleur?  Pourquoi  tarder  à me  répondre?  La 
vérité  s’exprime  sans  détours. 

Phor.  C'est  un  événement  que  le  temps  a effacé 
de  ma  mémoire. 

OEd.  Dis-moi  la  vérité,  si  lu  ne  veux  que  la 
douleur  te  l'arrache. 

Phor.  Oui , l’ai  remis  un  enfant  à ce  berger.  Alais 
sans  doute  ce  soin  fut  inutile.  L’infortuné  n’a  pas 
dû  jouir  longtemps  de  la  lumière  et  de  la  vie. 

Le  vieil.  Ah!  loin  de  nous  ce  présage!  11  vit,  et 
puisse-t-il  vivre  longtemps  encore  1 

OEd.  (à  Phorf}o.i.)  Pourquoi  dis-tu  que  cet  en- 
fant no  pouvait  vivre? 

Phor.  Ses  deux  pieds  ctaient  traversés  d’un  fer 
aigu  qui  les  attachait  ensemble;  et  déjà  la  tuitieur 
causée  par  cette  hle.ssure  portait  la  corruption  dans 
tout  le  corps  de  l'enfant. 

Le  vieil,  (a  OEdipe.)  Pourquoi  l'interroger  enco- 
re? Vous  touchez  à l’affreuse  vérité. 

OEd.  Achève.  Quel  était  cet  enfant? 

Phor.  J'ai  promis  le  secret. 

Œd.  Holà!  des  torches  ardentes!  La  torture 
saura  bien  t’arracher  ton  secret. 

U vieil.  Pourquoi  employer  ces  cruels  moyens  ? 
Grâce,  je  vous  en  conjure! 

Œd.  Si  je  le  parais  cniel , furieux , la  venge.ance 
est  dans  tes  mains.  Dis-moi  sans  détour  quel  était 
cet  enfant,  quel  était  son  père,  sa  mère. 

Phor.  Sa  mère  est  votre  épouse. 

SfA.  Arrl<lt>(  aoloM)  forma  ; nec  notas  uills, 

Nrc  rursus  Iste  virtiu»  ignutus  mihl. 

Regnum  obliiH-nle  Laio,  famulus  Rreges 
AgiUuU  oplmo»  »ub  Cilhitrunb  plaga? 

PUORBAS,  SENFJC,  (JCDIPUS. 

Phorb.  L»lat  Citba^ron  pabulo  lemper  novo  846 

.t:»Uva  noslro  prala  summiUit  gregl. 

S<^n.  Noscijtiie  mrmet?  Phtrrb.  Duhllat  anrrps  m(*moiia. 
ftd.  Huic  aliquis  a t«  Iraditur  quondam  puer? 

Kffare.  Dul>itas?cur  gênas  mutai  color? 

Quid  verba  quarisT  vrritaa  udit  inoras.  8.M) 

Phorb.  Obducta  lungo  lemporum  tracta  roove*. 
iHd.  Fatere,  ne  le  cogat  ad  \crum  dolor. 

Phorb-  Inutile  lati  maous  Intantero  dedl. 

ItoQ  poluit  ille  Iiice.  non  cslo  frul. 

Sen.  Procul  ait  ooveQ.  Vivit , et  vivat  precor.  S6S 

cfid.  Superease  quare  Iradüom  infanlem  oegaa? 

Phorb.  Ferrum  per  am>)os  tenue  tranaictum  pedn 
Ugabat  arlua  : vulnert  innntua  tumor 
Purrile  freda  corpus  ureliat  lue. 

Sen.  t^uid  qu»ri!>  iiHra?  fnta  Jam  êccedunt  prope.  800 
Œd.  Quia  Kierlt  iufaiis,  edoœ.  Phorb,  Prublbel  iides. 

Œid.  Hue  allquia  ignrni.  Flainina  Jam  eacutict  Itdem. 

Phorb.  per  tain  cruenlaa  >era  qua-rentur  viaa? 

Igiiuace  qu.T8o.  Œ,it.  .Si  férus  videnr  libi . 

F.t  Impôt»»,  parala  aIndicU  in  manu  est.  805 
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ŒDIPE, 

Ot'd.  0 terre,  eotr'ouvre>toi.  Et  toi,  dieu  des 
ténèbres,  souverain  des  mânes,  plonge  dans  les 
abîmes  du  Tartare  un  Üls  incestueux,  qui  a renversé 
l'ordre  et  les  lois  de  la  nature.  Gloyens , saisissez 
des  pierres,  brisez  ma  tête  coupable;  accablez*moi 
détroits.  Que  les  pères,  que  les  mères,  que  leurs  en> 
liants,  que  les  épouses,  que  les  frères  fondent  sur 
moi  le  fer  h la  main.  Que  le  peuple  entier,  victime 
de  la  contagion,  lance  contre  moi  les  brandons  des 
bûchers.  En  horreur  au  monde  entier,  objet  de  la 
baine  des  dieux,  profanateur  des  lois  les  plus  saintes, 
dès  l’instant  où  je  commençai  de  vivre,  j’avais 
mérité  lamort.  Rendez-moi  votre  liaine,  ô ma  mèrel 
Et  toi,  frappe  un  dernier  coup  digne  de  tes  forfaits. 
Va,  cours  à ta  royale  demeure;  va  féliciter  ta 
mère  de  la  fécondité  de  son  second  hymen. 

LE  CHOEUR. 

Si  je  pouvais  régler  moi-méme  ma  destinée , je  ne 
déploierais  ma  voile  qu’au  soufUe  léger  du  Zéphyre, 
et  jamais  l'autan  impétueux  ne  courberait  mes  an< 
tenues  gémissantes.  Poussée  par  un  vent  doux  et 
modéré,  ma  barque,  sans  jamais  être  agitée,  vogue- 
niit  paisiblement  sur  les  flots,  et  dune  course 
constante  et  réglée  atteindrait  le  but  du  voyage. 

Un  jeune  homme,  fuyant  le  roi  de  Crète,  veut 
s’élever  jusqu’aux  cieux  à l'aidc  d’une  invention 
nouvelle  : il  prend  son  essor,  plus  hardi  que  les 
oiseaux  eux-mêmes.  Mais  c’est  trop  demander  à ses 
ailes;  et  la  mer,  otj  il  tombe,  consacre,  en  recevant 
son  nom , le  souvenir  de  sa  témérité. 

Plus  prudent , son  vieux  père  se  soutient  dans  la 

Dk  vers.  Qatinam,  quovw ^nerntua  paire, 

Qoa  maire  penilua?  P^>r6.  Conjuge  est  genilua  tua 
Œd.  Dehlaoe,  tellQa;  toque  teitehramm  potena, 

]d  Tartara  ima , reclor  umbranim , râpe 

Rétro  revenaa  generta  ac  aUrpla  vices.  Stu 

Coogerlte,  cives,  saxa  in  inr.imtum  capuL 

Maclate  lella.  Me  priât  farro  parent. 

Me  nalus.  In  me  conjuBes  arment  ronnua , 

Frairesque;  et  leger  popultia  eivploa  rugis 

laoiletar  Ignés.  Secull  crimen  vagor,  S7S 

Odium  deorum,  Juria  eaiUum  aacri; 

Qua  liioe  primum  spirllus  hauat  rudes, 

lam  morte  digiiua.  Retkie  iiuiic  animoa,  paréos. 

fluoc  aliquid  aode  aceleribua  digiium  tiils. 

1.  perge.  prupertt  regiaio  gressu  pete.  sso 

Gratare  matri  liberia  auctam  domum. 

CHORUS. 

FaU  ai  lierai  mibi 
Fingere  arbllrio  meo, 

Temperwn  Zephjro  levl 
Vrla.  ne  pm»»  gravi 
Spiritu  uDlennc  Irrmsnl. 

Lriiia  et  m<xlicutn  ilueas 
Aura  , (tec  vergeos  lalua, 

Üucat  intrepidam  ratem  ; 

Tula  me  media  vehat  SW 

Vite  decurrena  via. 

CnoaaiUDi  regem  Uinens, 

Alla  dum  demena  petit, 

Arlibua  Usus  uovU, 

Cerlalel  veras  aves 
VIncere,  ac  faUla  nimia 
Imperat  pennla  poer, 

Romeo  eripoit  freto. 
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région  moyenne  ; il  attend  son  fils  et  l’appelle , sem- 
blable à l'oiseau  qui  fuit  l'épervier  cruel , et  rassem- 
ble autour  de  lui  ses  petits  épouvantés.  Mais , hé- 
las! ce  üls,  compagnon  chéri  de  son  voyage  auda- 
cieux, se  débat  en  vaiu  dans  les  flots.  Tout  ce  qui 
sort  des  justes  borner  ne  saurait  longtemps  sub^ 
1er. 

Mais  J’entends  s’ouvrir  la  porte  du  palais.  Un 
des  serviteurs  du  roi  vient  de  ce  côté.  Il  se  frappe  le 
front.  Que  venez- vous  nous  apprendre?  Parlez. 

ACTE  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  LE  CTIOEUR. 

Le  mess.  Instruit  de  sa  fatale  naissance,  trop  cer- 
tain d'avoir  accompli  son  effroyable  destinée, 
OEdipe,  convaincu  de  tant  de  crimes,  a lui-même 
prononcé  son  arrêt.  Il  est  rentré  dans  son  palais, 
terrible  et  menaçant;  il  a parcouru  à pas  pr^ipités 
cette  demeure,  dont  l’aspect  lui  est  odieux.  Comme  un 
lion  de  Gbye  erre  furieux  dans  la  plaine,  secouant 
d’un  air  terrible  son  épaisse  crinière;  tel  UEdipe, 
les  traits  renversés  par  la  rage , lance  des  regards 
farouches;  il  soupire,  il  gémit.  Son  corps  est 
inondé  d'une  sueur  froide.  U écume , il  menace  ; 
la  douleur  bouillonne  au  fond  de  son  .âme.  Roulant 
dans  son  cœur  quelque  projet  funeste  et  conforme 
à sa  destinée , il  s'écrie  ; « Pourquoi  différé-je  mon 
châtiment?  Venez,  ou  plonger  une  épée  dans  ce 
sein  coupable,  ou  me  jeter  dans  des  flammes  ar- 
dentes , ou  m'écraser  sous  une  grêle  de  pierres. 

Callidos  mrditim  ficnex 

D^pdalus  libran»  itrr  3*0 

Nube  «ub  media  atellt , 

Aiilem  exxpecUiiu  suum; 

Qualia  aedpUrls  mioaa 
Fuitil,  et  aparsoe  melu 

CoIllgU  fœtus  avis  ; 90& 

Donec  lu  poiito  maouj 
Movil  ImplicUaa  puer. 

Cornes  audacia  vbe. 

QukJquid  cxcessll  tnudoin , 

Prndel  iiiatabill  loco.  910 

Sed  quld  hoc?  posles  sooaol. 

Mœstus  fl  Camulua  manu 
Reclus  qtiaxaans  caput. 

Ede.  quld  porte»  aovi. 

ACTUS  QLINTÜS. 

NUK'nUS. 

Pnedirla  poatquam  (ala,  et  iDfajidam  genua  OIS 

Drpreiidit . ac  »e  acciere  oonviclum  Œdlpua 
Damiiavil  ipæ  ; regiain  Infeslua  peleua, 
tnvlsa  propero  tecta  penetravit  gradu, 

Qualia  per  arva  Ubyeus  insanit  leo. 

Fulvam  mioaci  (ronle  conculieDs  Jubam.  020 

Valtoa  furorv  tonua,  atque  ocull  Inicea; 

Gemilus,  et  altuai  murmur;  et  gellduailuit 
Sudor  per  arlua;  apumal,  et  volvit  mioaa, 

Ae  menus  aile  magoua  exuodat  dolor. 

Secum  ipae  a«vus  grande  nescio  quld  parai,  045 

Suisque  fatis  almiie.  « Quid  pœoaa  morur  ? • 

Alt , • Hoc  aoeleatom  pcclus  aut  ferro  pelai , 
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SÉiNEQUK. 


Qu^l  tigre,  quel  vautour  dévorant  viendra  déchi- 
rer mes  entrailles?  Et  toi,  fatal  Cilhéron,  repaire 
de  crimes,  déchaîne  contre  moi  ou  les  monstres 
de  tes  forêts,  ou  des  chiens  dévorants.  Suscite 
contre  moi  une  autre  Agavé.  Quoi!  mon  âme,  tu 
crains  la  mort!  la  mort,  unique  refuge  de  l’in- 
nocent contre  les  coups  de  la  fortune!  > A ces 
mots, il  porte  une  main  criminelle  à son  épée,  il  la 
tire  du  fourreau. — « Mais  quoi,  dit-il,  penses-tu  par 
ce  court  châtiment  punir  de  si  grands  crimes?  Un 
seul  coup  peut-il  expier  tant  d'horreurs  ? Tu  veux 
mourir?  voilà  pour  tou  père.  Mais  ta  mère,  mais 
les  fruits  infortunés  de  ton  affreux  hymen , mais 
ta  déplorable  patrie  sur  laquelle  tes  crimes  ont  at- 
tiré ce  terrible  fléau,  quelle  expiation  leur  offriras- 
tu  ? Non  tu  ne  saurais  les  satisfaire  tous.  Les  lois 
sacrées  de  la  nature  ont  toutes  été  violées  par  le 
seul  Œdipe;  j'ai  confondu  tous  les  liens  du  sang; 
renouvelons  cette  confusion  dans  mon  supplice- 
Trouvons  un  moyen  de  vivre  et  de  mourir  alterna- 
tivement, de  renaître  sans  cesse,  pour  éterniser 
mes  tourments.  Déploie  ici,  malheureux,  ton  génie 
subtil.  Fais  durer  pour  toi  ce  que  souvent  les  au- 
tres ne  peuvent  obtenir;  choisis  un  long  trépas, 
de  sorte  que , sans  être  en  effet  descendu  chez  les 
morts , errant  sur  la  terre , tu  ne  sois  plus  compté 
parmi  les  vivants.  Meurs,  mais  sans  aller  rejoin- 
dre ton  père.  Tu  hésites,  à mon  âme?  Des  pleurs 
s'échappent  tout  à coup  de  mes  yeux  et  inondent 
mes  joues.  SufBt-il  de  pleurer?  mes  yeux  ne  ver- 
seront-ils que  des  larmes  ordinaires?  Arrachons- 
les , ces  yeux  complices  de  l'inceste , et  qu'ils  suivent 
les  larmes  qu'ils  répandent.  • 

Il  dit , et  sa  fureur  redouble  ; le  feu  jaillit  de  ses 
prunelles  mena<^antes;  ses  yeux  mêmes  semblent 
s'élancer  de  leurs  orbites.  A le  voir  ainsi  violent,  fé- 
roce, irrité,  furieux,  ü n’est  plus  victime,  il  n'est  plus 

« Aat  ffrvlâo  aliqai*  tsm  vrl  sato  dnmii. 

• Que  tiRris , aul  que  seva  vi»r<‘ril»u«  loeis 

« locunrl  al«7  tu  «elerurn  rapax , Mo 

• Saoer  Cilturron , vri  frraA  In  me  tuM 

• Emltte  sihi» , mitte  vrI  rahldim  ranes  ; 

« IVunc  rfdile  .Xgaven.  Anime,  quid  murtem  lime«7 

• Mors  InDOomlem  sola  fortune  i-ripK.  ■ 

Hirc  talus,  aptal  implam  capulo  lu-inum , 93i 

Ensemque  üurll.  ■ liane  lam  roaRnis  l)re\es 

■ Ptmas  Bcelerihiis  salvii,  atque  tmo  nmnia 
m Peusabls  ictu?  Morrris,  twir  pat  ri  sat  est. 

■ Qnid  deinde  matri?  Quid  mate  in  lucem  edilis 

■ >alts  ? Quid  i|M>l . que  tuum  maRiia  luit 
« Scelus  mina . Reblli  patrie  dahi»  ? 

« SolTendn  non  es.  Ilia  que  leges  ratas 

■ Natura  in  uno  «ertil  OEdipoda , novos 

• ('.ommenta  partus.  supplidis  eadem  mets 

■ Muveiur.  Ili-rum  %i«ere,  atqaeilenim  mori  9lb 

• Lireat  renasci  semper  ; ut  loties  nova 
« Suppiida  pendas.  L'tere  ioRenio  miser. 
m Quod  sepe  lieri  mm  polest . liai  diu. 

« Mon  ellRdtur  loniea  : qtisralur  via . 

• Qua  nec  sepulUs  mixtus , et  vivis  lamen 
m Exrmtus  erres.  Morere.  sed  dira  pntrem. 

••  Cuoctarls,  anime?  «ubitus  en  vullus  gravai 
» Profa«us  irater,  ar  rigal  fletu  setias. 

- Et  flere  salis  est?  hadrnos  fumlenl  !f\em 

••  OcuU  liqooretn?  Sedibiis  ptilsl  suis  MS 

■ Lacrimas  sequnnlur;  hi  marila!.*«  stalim 
« Fodlantur  ocnii.  • IMxit,  itqüe  irafurit 
ArdrnI  minacrv  igné  Inicûleoto  gene, 


que  bourreau.  Il  gémit , puis , avec  un  horrible  fré- 
missement , il  lance  ses  mains  contre  son  visage. 
Fixes  et  intrépides,  ses  yeux  les  attendent,  et  les 
suivent  sans  résistance.  Ils  s'élancent  au-devant 
du  coup.  Œdipe  y plonge  ses  doigts  avides, 
les  saisit,  et , déchirant  tous  les  liens  qui  les  re- 
tiennent, les  arrache  tous  deux  à la  fois.  Mais  ce 
n’est  point  assez.  Ses  ongles  parcourent  encore  ces 
profondes  cavités  ; siège  de  l'organe  de  la  vue.  11 
sévit  contre  ce  qui  n'est  plus , se  livre  à de  violents 
mais  inutiles  transports,  tant  il  redoute  de  voir 
la  lumière  ! Alors  H relève  la  tête , il  tourne  vers  le 
ciel  ses  orbites  sanglantes  ; il  s'a.ssure  qu'il  n'en  peut 
plus  voir  la  clarté;  il  achève  d’arracher  quelques 
niaments  qui  tombaient  sur  ses  joues;  et  puis,  fier 
(le  sa  victoire , et  s’adressant  à tous  les  dieux  : 
Maintenant  du  moins,  s'écrie-t-il,  pardonnez  à 
ma  patrie,  je  vous  en  conjure.  J’ai  accompli  vos 
décrets,  j’ai  puni  mes  crimes,  j’ai  su  m’environ- 
ner enfin  d’une  nuit  digne  de  mon  hymeu  fatal,  i» 

Cependant  un  sang  noir,  qui  s'échappe  des  reines 
qu'il  a rompues,  coule  de  son  front  déchiré,  et  inonde 
son  visage. 

LK  CHOEUR. 

Ia*s  destins  sont  nos  maîtres  ; cédons  aux  destins. 
IS'ulle  sollicitude  humaine  ne  saurait  rien  changer 
nu  mouvement  du  fatal  fuseau-  Tout  ce  que  nous 
souffrons,  tout  ce  que  nous  faisons  ici-bas,  vient 
d’en  haut.  Lachésis  file  à chacun  d’une  main  in- 
flexible la  trame  qui  lui  est  destinée.  Un  ordre  in- 
variable règle  notre  existence,  et  le  premier  de 
nos  jours  en  détermine  le  dernier.  Dieu  lui-même 
n'a  pas  le  pouvoir  de  rompre  cet  enchaînement  de 
causes  et  d'effets:  nulle  prière  ne  peut  arrêter  ce 
mouvement  une  fois  imprimé  ; souvent  même  trop  de 
prévoyance  a été  funeste  aux  humains.  Que  de  mor- 


Ocullque  vit  f^sedibus  irtinenl  »uIh- 

Violrnlu»,  audax  vullus.  iratu-« . frrox  , DOO 

Taotum  rrut-ntls.  Omult,  et  dlrum  fremem 

Itanus  tn  ora  torsil.  Al  mntra  truces 

(Vuli  steirnint . et  suam  inteiiU  manum 

ritro  insequuntur  ; vuliieri  occurninl  suo. 

Srmlalur  a>idu8  manibus  uacis  lumina;  M6 

It.idice  ah  Ima  fiindllus  vulsos  slmul 
Kvolvit  orbes.  Hterel  In  vacuo  ni.iDiis, 

F.l  Hxa  penilus  unguilKis  lacerat  eavm 
Aile  rect-ssus  luiuinum , el  inanes  sinus, 

Sirvilque  frustra,  pluMjiiP,  quam  sal  est,  furlt;  f?0 

Tantum  est  pprichim  lucis!  Attollit  nipul, 

('.AVisque  luslraiis  orbibus  co'li  plaças, 

Norh'm  experilur.  Quidquid  effossls  male 
Ih'pendel  oculi»,  lumpU;  et  Victor,  deoa 
I xmciamal  omîtes  : « Parclle , beu  , palriie , precor  ; »7s 

a Jaro  jus-sa  fecl , débitas  ponias  lull. 

■ Inventa  thalamls  digna  noi  tandem  roela.  « 

Rlgatora  ferdus  Imiter,  et  laceram  caput 
l.argum  revuItU  sanguinem  veiils  vomit. 

CHORUS. 

Falls  agtmur,  cedilc  fatis.  O**'* 

Ffon  solliritv  poSAiint  cura 
HuUre  rali  slamtna  fusi. 

Quidquid  patimur  murlalegenut, 

Quidquid  f.vcimus,  venit  ex  allô  : 

Servatqiie  sua*  décréta  cnius  OKO 

l.achesis,  dura  retoluta  manu. 

Omula  certu  tramite  vadunl , 
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tels,  en  voulnnt  fuir  leur  destinée , out  couru  nu-de« 
vant  d’elle!  Mais  la  porte  s’ouvre.  Cest  Œdipe. 
Quoique  aveugle  et  sans  guide,  U se  dirige  vers  nous. 

ŒDIPE,  LE  CHOEUR,  JüCASTE. 

<Xd.  C'en  est  fait,  je  suis  content.  Je  suis  quitte 
envers  mon  père.  J'aime  cette  nuit  profonde.  Quel 
dieu  enfin  plus  clément  a couvert  mes  yeux  de  ce  voile 
impénétrable?  Quel  dieu  me  pardonne  mes  crimes? 
Je  ne  vois  plus  ce  Jour  complice  de  mes  attentats. 
Mais,  iniâme  parrit  ide,  ce  n'est  point  ta  main  qui 
t’a  rendu  ce  service;  c'est  la  lumière  elle-même  qui 
te  fiiit.  Oui , voilà  le  visage  qui  convient  à Œdipe. 

lA  ch.  Voici  Jocoste,  la  voici,  qui,  furieuse, 
hors  d’elle-méme,  sort  impétueusement  du  palais, 
semblable,  dans  le  trans|K>rt  qui  l’agite,  à la  fille 
de  Cadmus,  lorsqu’elle  eut  tranché  la  tête  de  son  fils, 
et  qu’elle  frémit  eu  comprenant  son  forfait.  Elle  hé- 
site; elle  désire  et  craint  de  parler  à cet  infortuné. 
Enfin  la  douleur  l'emporte  sur  la  honte,  elles  mots 
arrivent  sur  ses  lèvres. 

Jo.  Quel  nom  te  donner?  t’appellerai-je  mon  fils? 
Tu  trémis?  Ah!  tu  es  donc  mon  fils;  cette  horreur 
le  dit  assez.  Répouds>moi , quelque  aversion  que  ce 
nom  t'inspire;  pourquoi  detournes-tu  la  tête  et 
ce  visage  défiguré? 

OUd.  Qui  doue  m’envie  jusqu'aux  ténèbres  dont 
je  jouissais?  Qui  me  rend  la  vue?  Dieux!  c'est  la 
v'oix  de  ma  mère.  Mes  soins  sont  donc  stiperflu.s. 
Fuyez 11  ne  nous  est  plus  permis  de  nous  trou- 

ver ensemble.  Exécrables  tous  deux,  mettons  entre 
nous  l’inmiensité  des  mers  et  les  contrées  les  plus 
reculées.  Que  l'un  de  nous  s'enfuie  dans  ces  climats 
opposés  aux  nôtres,  éclairés  par  un  autre  ciel,  et  que 
noire  soleil  ne  visite  Jamais. 

Jo.  Cest  au  destin  qu’il  faut  imputer  noire  faute. 


9S 

Onnest  pas  coupable  pour  être  victime  de  la  fatalité. 

OF.d.  Ah!  de  grâce,  ma  mère,  n'en  dites  pas 
davantage , épargnez  mes  oreilles  ; je  vous  en  con- 
jure par  ces  restes  sanglants  de  moi-même,  par  les 
gages  infortunés  de  notre  hymen , par  tous  les  liens 
criminels  ou  sacrés  qui  nous  ont  unis. 

Jo.  Qui  t'arrête , ô mon  âme?  Complice  de  ses 
crimes,  tu  refuses  d’en  subir  la  peine  ? Epouse  inces- 
tueuse, tu  as  confondu  tous  le.s  droits,  violé  ce  que 
la  nature  a de  plus  saint.  Meurs,  et  que  le  fer  t’arra* 
che  une  coupable  vie.  Non , quand  le  père  des  dieux 
lui-même,  ébranlant  le  ciel,  lancerait  sur  toi  d’une 
main  vengeresse  ses  traits  enflammés , tous  tes  for- 
faits, ô mère  criminelle,  ne  seraient  pas  encore  ex- 
pies. La  mort  est  mon  unique  vccu  : cherchons  le 
moyen  de  mourir.  Œdipe,  si  tu  es  parricide,  prête- 
moi  ton  bras;  frappe  encore  ce  dernier  coup.  Prends 
cette  épée;  c'est  elle  qui  donna  la  mort  à mon  époux. 
Pourquoi  l'appeler  de  ce  nom?  Je  me  trompe  : il  ne 
fut  que  mon  beau-père.  Dois-je  me  percer  le  seinavec 
ce  fer,  ou  le  plonger  dans  ma  gorge  ? O ma  main , tu 
ne  sais  où  frapper.  Frappe  ce  flanc  criminel,  qu’un 
époux  et  qu'un  fils  ont  tour  à tour  rendu  fécond. 
{Eite  se  tue.) 

U ch.  Elle  expire.  Sa  main  défaillante  reste 
sur  sa  blessure  ; mais  le  sang  qui  en  jaillit  à grands 
flots  en  a fait  sortir  l’épée. 

Œd.  Eh  bien!  dieu  des  oracles,  infaillible  Apol- 
lon , je  t'en  prends  à témoin , est-ce  là  ce  que  ta 
m’avais  prédit?  Je  ne  devais  répandre  que  le  sang  de 
mon  père,  et  me  voilà  deux  fois  parricide,  et  plus 
coupai)le  encore  que  je  ne  le  craignais.  Cest  moi  qui 
ai  tué  ma  mère;  mon  crime  a causé  son  trépas.  Dieu 
de  mensonge , j'ai  dépassé  mon  horrible  destinée. 
Va  maintenant  d’un  pied  craintif  et  cliancelaot  t’é- 
garer dans  des  routes  trompeuses , n’ayant  que  ta 


Primnsque  difa  drdit  fxlrrmuni. 

Non  ilia  dro  vriilnw  llcft , 

Qxiæ  nexa  suis  curmnl  causU.  090 

Il  mique  ratua,  prm*  non  ulla 
MobllU,  urdo.  Mulllü  ipaum 
Mrluiaae  nocet;  rouiti  ad  fatum 

Vmere  suum , dum  fata  liment 

Soouere  foret , atque  Ipae  tuum , V0& 

Ducc  non  ulin,  molituriter 
LuminI»  nrlms. 

OeUIPUS,  CHORUS,  JOCASTA. 

CCd.  Beoe  habet,  peracturo  est;  )usta  persoivi  ptlri. 

Ju\ant  tenebre;  quis  drus  tandem  mihi 

Piacalus  atra  nul>e  perfuodit  capot?  li'oo 

Quia  scelera  donat?  CooKCium  evui  dlero. 

Nil,  parricida,  dealers  debew  lus. 

Lux  le  réfugie  VuUua  OFulipoda  hic  decet. 

Chor.  En,  ecce.  raptdo  ss\a  proslUiit  gradu 
lucaata  Tecort  : qualla  atlooila  et  furena 
Cadmea  mater  abatulH  nalu  caput, 

Senaltve  raptum.  Dubllat,  afnicturo  alloqui 
Cupil,  pavetque.  iam  malUceaalt  pudor. 

Et  hsrel  ore  primo  vox.  Joc.  QuM  te  vocem? 

Nalurone?  Oubila.<i7  lutua  e».  natum  puüet.  loio 

Invite  loquere  nate.  Quo  avertit  caput, 

Vacooaque  vultua?  (Jtd.  QuU  frul  et  tenebrU  vetal? 

Quia  reddll  oculoa?  Malria,  heu,  matrla tonus. 

Perdlditnus  operem  Congredi  fat  ampllet 

Haud  eat;  netandos  divhlal  vaatuiD  mare,  lois 

Dirlmalque  tellut  abdiU  ; et  quiaquit  tub  boc 

In  alla  versos  tldera,  ac  totem  avium 


Depenilet  orbU,  allerum  ex  nobia  ferat. 

Jftr.  FatI  bta  culpa  est;  pemo  lit  falo  nocent. 

(fCd  Jam  parce  verbU,  mater,  et  parce  auribua. 

Per  ha»  reliqniaK  mrporit  trunci  precor. 

Per  Inauspic.nlum  uiiigulnis  pignua  raei. 

Per  onme  iiontri  r>omii>U  fat  ne  nefaa. 

Jnr.  Quid,  iinime,  lorpen?  Socia  cur  sceleroin,  dare 
Ptpnas  rreuMa?  Omne  confusum  périt,  l<r.^ 

Incrtla,  per  te  Jurit  liumani  decut. 

Morere.  et  nefaatum  ipiritum  ferro  exige. 

Non,  si  iptemuoduro  condlans  divum  tator 
Q)niaca  tæta  tela Jaculetur  manu, 

Uiiqunni  rrpendain  eceleribua  ptenat  pares,  lOSO 

Mater  nefanda-  Mort  place! , mortis  via 
Quivralur.  Agedum,  commoda  malri  manuro, 

.Si  parricida  et;  restât  boc  opert  ullimum. 

Kaplatur  rntla  : hoc  Jacel  ferm  meui 

Conjux.  Quid  iilum  nomlne  haud  vero  voeaa?  tu36 

Socrrctl.  Utrumne  pectori  intlgam  meo 

Teliim , an  palenü  coodltum  jugulo  iraprimam? 

Elittere  netdi  vulnita.  Hune,  dexira,  hune  pote 
Uterum  capacem,  qui  vlrum  et  natum  tulU. 

TAor.  Jacel  peremta.  Vulneri  immoritur  manua,  1040 
Ferrumque  teciun  nitniua  ejeelt  cruor. 

(JEd.  Fnlidlce  te,  le.  pnealdem  vert  deura« 

(tompellu.  .Solum  dehui  fatia  patrem. 

Bit  parricida,  plutque  quam  tiniui  noceoa, 

Mnlrem  p«‘reroi  ; aceiere  conb-cta  est  meo.  IMS 

O Phcrlw  mendax , fala  tuperavi  Impia. 

Pavlinnie  gresau  tequere  fallenles  vlaa, 

Sutpenta  plantit  efferena  vestigia. 

Carcam  trvmente  dextera  iKK-lem  rege. 
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mata  tremblante  pour  te  guider  dans  ces  ténèbres. 
Va,  tombe, brise*toi  sur  un  sol  perfide.  Va,  mal* 
heureax  banni,  pars....  arrête,  crains  de  heurter 
ta  mère. 

Et  vous  qu’un  mal  affreux  épnise  et  consume,  vous 
tous  dont  IMme  est  prête  è s’échapper,  relevez  vos 
fronts  abattus  par  la  douleur  : je  pars,  je  m’exile.  Ma 
fuite  va  rendre  à l’air  toute  sa  pureté.  Vous  tous  qui, 

I , aradrre  pnecrp» , laMeoi  ponens  Rradoi.  1060 

1.  profane,  vade Sitte,  ne  In  m«trem  fneidas. 

QafcanKpie  fewt  oorpore  et  morbo  sraves 
Semlanlma  trthllli  pectora , en  fuaio , exeo , 

Relovate  oolU  : miUor  edi  ttalui 

Poftt  terga  Mcoitor.  Qaliqtiift  exlleD  Jacens  1061 


épuisés,  retenez  à peine  un  souffle  de  vie , respirez 
enfin.  Hâtez-vous,  portez  secours  même  aux  mala- 
des expirants,  remporte  avec  moi  tous  les  germes 
coDtagieuxqui  infectaient  cette  contrée.  Venez  donc, 
mort  affreuse , sinistres  frissons , maigreur,  horrible 
fléau,  désespoir;  venez  avec  moi.  Voilà  les  guides 
que  je  veux. 


Anlman  rKf nUt , vivldoi  haoitos  leviB 
Coodplat  Ito,  farte  dqxMltli  openu 
MorUfns  meettin  vtUa  lerranim  eitraho. 

Violrali  fata , et  borridua  morbi  tremor, 

Madesque,  et  atra  peatla.  el  rabidua  dolor,  l"00 

Mecam  Ile,  mecam  tdueUMU  bla  oU  libet. 
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Hi:ti:>t. 

Al;\)iP«^OM. 

(SRRMV9. 

CÎLVhRE. 


PERSOSNAr.E-S. 

C4i.aus. 

Ciiui:rH  t>Ë  TKOYE^'<FA. 

TALTIITailfi. 

r!«  YtEII.I.4RD. 

C?»  (J«VOV£. 

PoLixE.YË,  prnonnaKf!  muii. 


ARGUMK.NT. 

Le*  GrecÂt  qui  après  la  ruine  üc  Troie  se  disposaient  à 
retourner  dans  leur  patrie  , sont  arrêtés  par  un  vent  con* 
traire.  L’ombre  d’Acliillo  leur  apparaît  Ia  nuit,  et  leur  an- 
nonce qu'ils  ne  pourront  (larlir  qu'après  lui  avoir  immolé , 
comme  victime  expiatoire,  Pidyxcne,  dont  on  lui  avait 
promis  la  main , pour  le  snrpremtre  et  le  tuer.  Agamem- 
non, épris  de  Polyxèue,  s’oppose  à ce  qu'on  l’intmole.  U 
s'ensuit  une  querelle  entre  lui  et  Pyrrhus.  Calchas  est 
consulté  ; il  déclare  que  le  sacriftee  est  iiKlispensable , et 
qu'il  faut  faire  moorir  également  Asiyanax,  que  sa  mère 
avait  caché.  Ulysse emmènereuranl,  et  h'pnieipile  du  liaut 
de  la  porte  Sc^.  Potyxène,  conduite  par  Hélène,  parée 
coronte  pour  son  mariage,  est  menée  en  {>oni]»e  devant 
lelombrâu  d’Aclùlle,  et  immolée  par  Pyrrhus. 

ACTE  PREAIIEK. 

llf.C.UBK. 

Que  celui  qui  compte  sur  la  possession  d’un 
trdne,  et  qui,  sans  craindre  l'inoonstance  des  dieux, 
s'abandonne  sans  défiance  aux  charmes  de  la  pros- 
périté , contemple  ma  chute  et  regarde  Troie.  Jamais 


la  fortune  n’a  montré,  par  une  preuve  plus  édatante, 
sur  quel  fondement  fragile  s'appuie  l’orgueil  des 
princes,  il  est  toml>é  ce  rem|>nrt  de  la  puissante 
Asie,  meneilleux  ouvrage  des  dieux!  En  vain  étaient 
accourus  pour  le  défendre,  et  ceux  qui  lx)ivent  les 
eaux  glacm  du  Tanaïs  aux  sept  emlKtuclmres;  et 
ceux  qui,  recevant  les  premiers  rayons  du  jour, 
voient  le  Tigre  mé!er  ses  tièdes  eaux  à celles  d'une 
mer  que  rougit  l’aurore;  et  ces  guerrières,  sans 
époux,  qui  habitent  près  des  Scythes  errants,  et 
occupent  les  rives  du  Pont-Euxin.  I.e  fera  renversé 
Pergaine  : elle  est  accablée  sous  scs  propres  débris. 
Nos  toits  soûl  embrasés,  et  ces  murs.hâti.s  avec  tant 
de  magnificence,  ne  sont  plus  que  décombres;  la 
flamme  dévore  notre  palais , et  la  ville  entière 
d’Assaracus  est  un  monceau  de  ruines  fumantes. 
Mais  l’inccndie  n'arréte  point  l’avide  vainqueur; 
la  flamme  ne  saurait  garantir  Troie  du  pillage.  Des 
torrents  de  fumée  couvrent  le  ciel,  et,  semblable 
à un  nuage  épais,  la  cendre  de  nos  demeures 
obscurcit  la  lumière  du  jour.  Les  vainqueurs, 
bien  qu'avides  de  vengeance,  s’arrêtent,  et  mesu- 
rant des  yeux  cet  Ilioii  qui  les  retint  si  longtemps  : 
ils  comprennent  à cette  vue  les  dix  an.s  de  travaux 
qu'il  leur  a coûtés.  Troie  abattue  les  effraye  encore  ; 
ils  s’eu  voient  lesinalires,  ils  ne  peuvent  croire 
qu'ils  aient  pu  la  réduire.  Les  Grecs  enlèvent  les 
riches.ses  amassées  par  Dardanus,  et  leurs  mille 
vaisseaux  ne  peuvent  contenir  tant  de  dépouilles. 

J’en  atteste  et  les  dieux  qui  nie  sont  si  cruels, 
Pt  les  cendres  de  ma  patrie,  et  les  mânes  d'un 
époux  enseveli  sous  les  débris  de  son  puissant  em- 


TROADES. 
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HrrvEA. 

AnilRoMlCfU. 

AsrVAMAX. 

AG«MàMR01( 

PTRKHU«. 

OI.VMW 


rAfXNAA 

CHOAtiaTlIOAnCM. 

TAI-THYBIL’*. 

MijfTitis. 

PUI.YAKRA,  MW'TA  rrRAoRA. 


ARGUMEXTCM. 

Cnret,  ncUo)ain  nio.  rnHtnia  In  nnlrtam  roffllanln,  contrario 
Ycotodettoebantur.  Apparcnsnorlu  Vchlllh  ninbraaoUcrccos  po««e 
Dcfat . nlU  tibi  debUto  torcrlla  nariJila  rntvscna , cu]a«  naptlarum 
prattcvtu  lotcrfectua  Mt-  Nonfrrt  AR-naemnon  libl  araataro  Polyic- 
nan  McUrl.  Qoa  dere  orto  ram  rŸrrbo  Jurclo,  latcnenU  coihuI* 
uu  Cakdiaa.qul  omnlno  ImmelaDdam  pronuoUal.  nnaqiie  occandum 
Atl/anaela.  qaen  a natre  abacoodlluoi  abdudt  CIys«c«,  et  de  Seca 
porta  drjiclt-  PolFicnam  ab  Heirna  lu^pice , rtla  eoUtiquc  apon«« 
dcductam  , ad  patrli  Inaolum  Pyrrhti*  loactat. 

ACTÜS  PHIMUS. 

HECUBA. 

Qolcuimjuc  rrgno  fidit,  etrougnn  poten* 

Dmolnatur  aula,  nec  levcn  meliiit  ilev». 


AnimaiDqBP  rrbiu  credulam  Irtls  dedü. 

Mc  Tidcal , et  le , Trojii  ; non  anqaam  tulil 
Documenta  Fors  majora,  quam  féaglli  loco 
Starenl  superbi  : cniumen  evrraum  oeeldit 
Pollenlis  A»i(e,  ca'litum  egregiui  labor. 

Ad  cujua  arma  venu,  et  qui  friaidom 
Septena  Tanaln  ora  paodenlem  bibil; 

Et  qui  renatum  prlmua  exclpleni  diem, 
Tepldum  nihentl  Hgrln  ImmUcet  frelo; 

Et  que  vago!»  vldna  prosplclens  Scylhas 
Ripajn  ratervU  Ponticam  vidais  ferlt. 

F.xcisa  ferro  est  Pergaroum  t focubuit  sibi. 

En , alla  mûri  décora  congesti  Jacent , 

Teclis  adustls.  Regiam  flamma:  amblunt  ; 
Omnisque  laie  fiimat  Assaracl  domus. 

Roo  probibet  avidav  Aamma  Victoria  manua; 
DIripilur  ardent  Troja.  ner  orlum  patet 
Undante  fumo  : nubc  ceu  deusa  obsMua , 

Ater  favilla  aquallet  lllaca  dies. 
sut  avidos  inr  Victor,  et  Irotum  Ilium 
MeUturoculli,  aedeeem  landem  férus 
Ignosclt  annls  : horret  afRictam  quoque; 
Victamqae  qoamTls  «Idéal,  haud  crédit  libl 
PotiiUse  vind  : spolia  populator  rapll 
Dardania  : prvdam  mille  non  CAplunt  rates. 
Testor  deoruiii  numro  adversum  mlhl, 
Patrieque  clncrea , leque  recto  rein  Ptirygum , 
Quero  Troja  loto  oondllum  regno  trgit, 
Tuosqoe  mânes,  quo  stelit  itaofe  IHoo, 
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pire , et  toi  qui , tant  que  tu  vécus , fus  le  plus  fer-  , 
me  appui  de  nos  murs;  vous  enfin  que  je  chéris*  | 
sais  le  plus  après  eux,cijère  et  nombreuse  postérité  i 
d’Hécube,  oui , tout  ce  qui  nous  est  arrivé  de  fu* 
neste,  tous  les  malheurs  que  nous  prédisait  la  vierge  ' 
inspirée  d’Apollon,  mais  que  cedieu  nous  empêchait 
de  croire,  je  les  ai  prévus  pendant  ma  fatale  gros- 
sesse, et  je  n*ai  pas  caché  mes  crainles.  Avant  et 
comme  Cassandre,  j'ai  prédit,  et  l'on  ne  m'a  pas  crue. 
Non,  Troyens , ce  n’est  point  l'artilieieux  UU’Sse, 
ni  son  nocturne  compagnon . ni  le  perfide  Sinon , qui 
ont  allumé  ces  feux  destructeurs;  c’est  moi,  c’est 
le  (lambeau  fatal  que  je  portai  dans  mes  flancs  qui 
a causé  l’embrasement  de  Troie. 

Mais  pourquoi  déplorer  si  longtemps  la  ruine  de 
la  patrie,  toi  que  les  dieux  condamnent  à vieillir 
Tourne  les  yeux  vers  des  maux  plus  récents  : Troie 
détruite  est  un  malheur  déjà  ancien.  J'ai  vu  le 
meurtre  horrible  de  Priam,  et  la  main  de  P)'rrbus 
commettre  sur  les  autels  mêmes  un  forfait  qui  les 
surpasse  tous.  J'ai  vu  ce  guerrier  farouche,  saisis- 
sant par  les  cheveux  un  prince  vénérable,  lui  renver- 
ser la  tête  eu  arrière,  et  lui  plonger  son  épée  tout  en- 
tière dans  la  gorge.  L’intrépide  vieillard  s’offrait  de 
lui-même  au  fer  meurtrier  ; mais  l’épée  sortit  de 
la  blessure,  sans  être  teinte  de  son  sang,  que  l’âge 
avait  épuisé.  Quel  cœur  si  barbare  n’eilt  été  arrêté 
par  la  vue  de  ce  vieillard  déjà  sur  le  bord  du  tom- 
beau ; par  la  crainte  des  dieux  témoins  de  ce  crime, 
et  l'antique  majesté  du  sanctuaire  d'un  empire  dé- 
truit.^ père  de  tant  de  rois,  Priam  est  privé  de 
sépulture , et  ne  peut  trouver  un  büclicr  au  milieu 
de  Troie  en  flammes. 

Tant  de  malheurs  n’ont  pas  assouvi  la  colère  des 
dieux  : une  urne  fatale  va  répartir  entre  les  vain- 
queurs les  fils  de  Priam  et  les  épouses  de  ses  fils. 
Captive  dédaignée , à quel  maître  vais-je  appartenir? 


L’un  se  flatte  d’obtenir  du  sort  la  veuve  d’Hector, 
l’autre  celle  d’Hélénus,  un  troisième  celle  d’Anté- 
nor.  Plusieurs,  d Cassandre,  aspirent  à te  posséder. 
Mais  tous  craignent  de  m'avoir  en  partage  : seule  je 
suis  l'effroi  des  Grecs. 

Mais  quoi!  vous  cessez  de  gémir,  tristes  compa- 
gnes de  ma  captivité?  Frappez  votre  poitrine  à coups 
redoublés;  poussez  des  cris  plaintifs,  célébrez  les 
funérailles  de  Troie.  Que  les  échos  de  l’Ida,  od 
siégea  le  juge  fatal,  répondent  à vos  accents  doulou- 
reux. 

HÉCUBE,  CHOEUR  DE  TROYENNES. 

Le  chœ.  Vous  me  commandez  de  pleurer  : hélas! 
je  n'y  suis  que  trop  accoutumée.  Que  d'années  j'ai 
passées  dans  les  larmes!  Je  n'ai  cessé  d'en  répandre 
depuis  le  jour  où  le  prince  de  Plirygie  fut  reiju  dans 
les  murs  d’Amyctée,  depuis  que  les  pins  de  Cybèle 
l’eurent  porté  sur  les  mers  de  la  Grèce.  Dix  fois  la 
neige  a blanchi  l’Ida,  l'Ida  dépouillé  pour  former 
nos  bûchers  funéraires;  dix  fois  le  laboureur  trem- 
blant a moissonné  les  plaines  de  Sigée,  sans  que 
nous  ayons  cessé  de  gémir.  Mais  nous  avons  en- 
core de  nouveaux  malheurs  à déplorer.  Pleurons 
doDC,d  reine!  que  votre  main  nous  donne  le  dou- 
loureux signal.  Troupe  fidèle  et  soumise,  nous 
suivrons  votre  exemple.  Nous  savons  toutes  œ que 
c’est  que  pleurer. 

Héc.  Fidèles  compagnes  démon  infortune, dé- 
nouez vos  cheveux;  qu’en  signe  de  douleur  Us  tom- 
bent épars , et  souillés  des  cendres  encore  tièdes 
d’Ilion.  Débarrassez  vos  bras  des  voiles  qui  les  cou- 
vrent; que  vos  robes,  abaissées  jusqu’à  la  ceinture, 
laissent  à nu  tout  le  haut  du  corps.  Misérables  cap- 
tives , pour  quel  époux  la  pudeur  vous  obligeratl-eUe 
à cacher  votre  sein  ? Qu'un  nœud  retienne  vos  vête- 
ments au-dessous  de  la  poitrine,  et  que  vos  mains 


VA  vos  meoniiD  llb^rOro  magni 

Umbne  miiiom  : quklquid  advcrsl  accldlt, 

(Juærumqur  Pbabai  ore  Ijrmphalo  fun^ns, 

Cmli  deo  vplanle , pradixU  mala  , 3& 

Prier  Hrculta  vidl  aravkla.  d«c  taciii  metus, 

El  vaiia  vates  antr  CaiModram  fui. 

Mon  rautuii  ipon  Ithacus,  aot  Uhaci  coipr» 

Kocturnus  io  vos  sparsll , aut  fatlax  Sinon 

Meus  itinis  Ute  est  : faclbus  ardeUs  dici».  40 

S«d  qulU  ruinas  urbiteveraæ  KnnU, 

Vivai  seneclus?  mplce  Infrlix  ad  bos 
Lucius  reoentes.  Troja  Jam  velus  est  maluni- 
Vldi  exsecrandum  csdls  nefas. 

Ipsaïque  ad  aras  majus  admlsaum  soelus  4& 

Æacidr  armis  : quum  ferox  , scsva  manu 
Coma  rcfleclrns  re((ium  torta  caput , 

Atlonefandum  vulneri  ferrum  abdidit; 

Quod  penitus  arluro  quum  recepisiet  libeoa, 

Euals  aenllt  siccus  e JuruIo  rvdUt.  r>n 

Plarare  quem  non  polull  a cawte  effera 
Morlalis  levi  cardinem  extremum  premens? 

Superique  lestes  scelerla?  et  quondam  sacrum 
Begni  ^centU?  Ille  tôt  regum  parena 
Caret  sepulcro  Priamus , et  flamina  Indiget . 

Ardente  Tittja  t non  tamen  superis  ait  ml. 

Doroinum , ecce,  Prlaml  oorilius  et  nalis  tegens 
Sortilur  urna  : prsda  quem  vilia  sequar? 

Ulc  Hectoris  ct>Djugta  despondet  slbi  ; 

Hic  optai  Hfleoi  conjugem;  liic  Antenoris;  60  | 

Mec  deest  luos , Cassandra , qui  thalamus  petaL 


Mea  aors  llmetur  : lola  aom  Danata  metaa. 

Mmenta  cessant?  turba,  captlvs,  mea, 

Ferile  palmls  pectora,  et  planclus  date, 

F.t  Justa  TroJ»  facile  : Jamdudum  sonet  66 

Falalis  Ide,  Judkis  dirl  domua- 

CHORUS  TROADUM,  HECl'BA. 

Chor.  Non  rude  vulgus  laoriroisqoe  novum 
Lugere  Jubés  : hoc  continuis 
F.flimus  annts . ex  quo  teti(til 

Phrvgius  Craias  liospps  Amyclas,  ?0 

Secuih|up  fretum  pliius  matri 
Sacra  Cyt>eilie. 

Decies  nivilKis  canuit  Ide, 

Ide  noslris  nudata  rogls; 

Et  SigeU  Ireptdus  campia  '6 

Pecumas  secult  messor  arUtas; 
tJt  nulla  dirs  romrore  caret , 

Srd  nova  (lelus  causa  minlstrat 
Ile  ad  planclus, 

MIseramque leva,  regina,  maoun.  60 

Vulgus  dominam  vile  sequemir. 

Non  indodlea  lugrre  sumus.  * 

Hfc.  Fidc  casus  nostri  comités, 

Solvile  crinem  : prr  colla  fluanl 

Mœsta  capilli  tepido  Trujs  66 

Pulvere  turpes  : paret  exsertoa 

Turba  laoertos  : veste  remissa 

Substrln((e  sinus,  uteroque  tenus 

Pateant  arlus  : cul  conjugio 
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LES  TROYENNES,  ACTE  !. 


furieuses  soient  plus  libres  pour  frapper  à coups  re«  ' 
doublés.  Je  recounais  mes  fidèles  Troyenues.  Nous 
déplorons  d’anciennes  infortunes,  mais  donnons  à 
DOS  plaintes  un  accent  plus  douloureux  qu'aulrefois. 
C'est  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Nos  cheveux,  que  nous  avons  si  souvent 
arrachés  pour  célébrer  tant  de  funérailles,  tombent 
sur  DOS  épaules  ; nous  avons  détaché  les  nœuds  qui 
les  retenaient , et  couvert  nos  têtes  de  cendres  brû- 
lantes. 

üéc.  Remplissez-en  vos  mains.  Hélas!  c’est  tout 
ce  que  vous  pouvez  emporter  de  Troie. 

Le  chœ.  JJéjà  nos  vêtements , abaissés  et  retenus 
sur  nos  flancs , laissent  nos  épaules  à découvert. 

Héc.  Vos  poitrines  nues  n'attendent  plus  que  vos 
mains  courageuses.  O douleur,  déploie  ici  toute 
ta  violence  ! Que  le  rivage  de  Rhété  retentisse  de  vos 
coups  ; que  la  triste  Echo , qui  habite  les  cavités  de 
nos  montagnes,  ne  se  contente  plus  de  répéter  les 
derniers  sons  de  nos  plaintes;  qu’elle  redise  les 
plaintes  entières  de  la  malheureuse  Troie;  que  l'air 
et  la  mer  les  entendent.  Frappez , mains  désespérées. 
Que  votre  sein  gémisse  sous  vos  coups  furieux  ; des 
coups  ordinaires  ne  suffisent  pas  à notre  douleur. 
Cest  Hector  que  nous  pleurons. 

Le  chœ.  Oui,  c'est  pour  toi  que  nos  mains  dé- 
chirent notre  sein , ensanglantent  nos  épaules  et 
meurtrissent  notre  tête.  C'est  pour  toi  que  ta  mère 
déchire  ces  mamelles  qui  t'ont  nourri.  Les  plaies 
que  je  me  fis  jadis  à tes  funérailles  se  rouvrent  en 
ce  moment,  et  laissent  échapper  des  ruisseaux  de 
sang.  O .soutien  de  la  patrie,  toi  qui  retardas  l'ac- 
compUsseineot  de  nos  cruelles  destinées,  appui  des 

Pectora  vclas , capllve  pudur  7 0" 

Dngat  tunicu  palla  solutas. 

Vaoet  ad  crebri  v«rber«  planctos 
Furibuoda  manu»  : placet  hic  habitua , 

Placvl  : aguoaco  Troada  turbam. 

Kerum  luctus  mleunt  vetem.  ^ 

Solilum  flendl  vladte  moKA. 

Hecturd  nemua. 

Chur.  Solviinua  omnes 
LaocTUm  omlto  fuDcre  crinmi. 

Coma  dembaa  est  libéra  oodo;  luo 

Sparaitque  dois  fervldua  ora. 

Htt.  Complète  maous  : hoc  ex  Tro^ 

Sumalase  tlcet.  Chor.  Cadit  ex  buineris 
TcatJa  apertia,  lœumque  legit 

SuHulU  laïus.  Hec.  Jam  ouda  vocdnt  K* 

Pectora  dexlm  : dooc  , ouoc  vires 
Exprome,  dolor,  tuas. 

Rlxctea  fODeot  litora  plauctu. 

HabitaiMque  cavU  mouUbua  Echo 

Non , ut  solila  est , extrema  brevls  ■ lo 

Verba  remiltat;  totos  reddat 
Tro)c  gemitua  : audlat  omnia 
Pontua.et  ctber:  aœvlte,  manua, 

Pulftu  vasto  lunditc  peclus. 

Noo  aum  sotito  contenta  sono-  il5 

Hectora  Hpidus. 

Ckur.  TIbi  nostra  ferit  dextra  lacerlw, 

Uumeroaque  ferit  tibi  sanguineoa. 

Tibi  Doatra  caput  dextera  pulaat. 

Tlbl  matornia  ul>era  paloilâ 
Lanlata  Jacent  : dult , et  multo 
Sanguine  manal,  quameumque  luo 
Funerc  feci . rupta  dcalrlx. 

ColuiXH'D  patrke , mura  falorum , 

Tu  prsaidiuiD  Pbrygibua  fmis, 


Phrygiens  abattus,  tu  fus  le  rempart  de  Troie;  ta 
main  puissante  la  soutint  dix  ans  contre  ses  ennemis. 
Elle  a succombé  avec  toi,  et  le  dernier  Jour  d’Hector 
fut  aussi  le  dernier  jour  d’Uion. 

née.  Que  vos  plaintes  changent  d'objet.  Donnez 
des  larmes  à Priam  ; c'est  assez  pleurer  Hector. 

Le  chœ.  Recevez  nos  gémissements,  o souverain 
de  la  Pbrygie,  infortuné  vieillard  deux  fois  captif. 
Sous  votre  règne,  point  de  calamité  qui  ne  se  soit 
renouvelée  pour  Troie  : deux  fois  ses  remparts  Ri- 
rent détruits  par  le  fer  des  Grecs;  deux  fois  les  flè- 
ches d’ilercule  lui  furent  fatales.  Après  avoir  pla- 
cé sur  le  bûcher  tous  les  fils  qu’Uéeuhe  vous  avait 
donnés , cette  foule  de  rois , vous  avez  fermé  tant  de 
funérailles.  Victime  immolée  au  grand  Jupiter, 
vous  gisez  sans  honneur  sur  la  plage  de  Sigée. 

Héc.  Portez  ailleurs  vos  plaintes;  Troyennes, 
cessez  de  déplorer  la  mort  de  mon  cher  Priam.  Dites 
toutes  ensemble,  dites  : Heureux  Priam  ! il  est  des- 
cendu I ibre  chez  les  morts  ; jamais  U ne  courbera  son 
front  humilié  sous  le  Joug  des  Grecs.  11  n’a  point  vu 
les  deux  Atrides;  il  n’est  pas  condamné  à voirie 
perfide  Ulysse.  Il  n’ira  pas,  captif  des  Grecs,  servir 
d'ornement  à leur  insolent  triomphe;  il  ne  se  verra 
pas  lier  derrière  le  dos  ces  mains  qui  ont  porté  le 
sceptre.  Priam,  les  bras  chargés  de  clialnes  d'or, 
et  suivant  le  chpr  d’Agamemiion,  ne  réjouira  pas 
du  spectacle  de  ses  affronts  le  peuple  de  My- 
cenes. 

LcrAor.Oui,  nous  disons  toutes  : Heureux  Priam  ! 
Il  a quitté  la  terre , emportant  avec  lui  sa  royauté; 

Il  erre  maintenant  dans  les  paisibles  bocages  de 
l'Élysée , et  cherche  son  Hector  parmi  les  Ames  ver- 

I 

Tu  murui  rras;  huroerls<iu«  tub 
Slelit  Ilia  decem  fulta  per  annoa  - 
Terum  ceclilg  : summuxque  dica 
UfCtorls  idem  palrlrque  fuit. 

HfC.  VertUe  pluoclus.  Priamo  vpslro*  iru» 

Futidllc  fletua  : salK  Heclur  habel. 

Char.  Accipe,  rector  Phrygitc,  plaiM'tus  : 

Acripe  flelus,  bU  capte  tenex. 

Nil  Troja  aemel  te  tvge  tulll. 

Bis  pulsata  Uarüana  Gralo 
Mirola  ferru , bisque  pharelras 
Passa  Uerculeas  : po»t  elatos 
Hecubæ  part  us,  requinque  Rreeem , 

Postrema  pater  fuuera  cludls; 

Magooque  Jovi  victima  carsus 
SlRea  premU  litora  truncAis. 

Htc.  Allô  lacrlmas  flectUe  vestnu. 

Non  est  Prlami  miacranda  mel 
Mors,  lllad«s.  Félix  Priamui , 

Dicite  cuncto*  : lilier  Mânes 
Vadit  ad  Imos;  occ  feret  unquain 
Vlcta  Grolum  rer^ire  Jugum. 

Non  illeduos  vldit  Alrldas, 

Nec  fallacem  cernit  Ulyssem. 

Non  Argolici  prirda  triumphi , 

Subjecla  fervt  colla  tropvls. 

Non  assuctas  ad  scepira  manus 
Pusl  terga  dabil;  currusque  seqdens 
Agamemoooios  , aurea  dextra 
Vincula  gestaiu,  Ixiis  lict 
Pompa  Mycenis.  Chur.  Félix  Priainus, 

Dkünus  omnes  : secum  excedeos 
Sua  rr^na  lulU  : nuoc  ElysU 
Nemoris  lutls  errai  in  uoihrb, 

Interque  plas  felix  animas 
Hectora  quorrit.  Felix  Priomus  ! 
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SÉNÈQirE. 


tu€use«.  Heureux  Priam!  heureux  eu  effet  celui 
qui , victime  de  la  guerre  » ne  laisse  rien  après  soi  ! 

ACTE  SECOND. 

TAI-THYBIUS,  CHŒUR  DE  TROÏENNES. 

Toi.  Quoi!  les  Grecs  seront-ils  toujours  retenus 
dans  le  port , soit  qu'ils  partent  pour  la  guerre , soit 
qu'lis  retournent  dans  leur  patrie.* 

Ae  ch(x..  Qui  peut  arrêter  ici  les  Grecs  et  leurs 
vaisseaux?  Quel  dieu  s'oppose  à leur  retour  ? 

TqI.  Je  tremble  de  vous  en  instruire,  et  mon 
rorps  frissonne  d’horreur.  A peine  peut*on  croire 
des  prodiges  aussi  extraordinaires.  Âlais  je  les  ai 
vus  de  mes  propres  yeux.  Déjà  le  soleil  dorait  le 
haut  des  montagnes, et  le  jour  vainqueur  cliassait 
les  ténèbres  de  la  nuit  : tout  à coup,  du  fond  de  ses 
entrailles,  la  terre  ébranlée  fait  entendre  un  sourd 
mugissement,  forêt  tremble , et  le  bois  sacré  re- 
tentit d'un  bruit  semblable  au  tonnerre  ; des  rochers 
se  détachent  des  flancs  du  mont  Ida.  terre  n’rst 
pas  seule  agitée;  la  mer  reconnaît  sou  Achille,  et  à 
son  approche  elle  aplanit  ses  ondes.  Cependant  le  sol 
s’entr'ouvre , et  forme  une  vaste  et  profonde  caverne 
qui  offre  aux  mAnes  un  passage  pour  revenir  des 
abîmes  de  l'Érèbe  au  séjour  des  vivants.  I.a  tombe 
du  héros  de  Thessalie  se  soulève,  et  cette  grande 
ombre  s’élance  telle  qu’il  était  lui-même,  lorsque, 
préludant  à la  conquête  de  Troie,  il  renversa  le.s 
bataillons  de  la  Tbrace , lorsqu’il  vainquit  le  flls  de 
Neptune  à la  blonde  chevelure , ou  lorsqu'au  milieu 
des  combattants , ne  respirant  que  le  carnage , il 
comblait  les  fleuves  de  cadavres , et  forçait  le  Xan- 
the  ralenti  à se  frayer  un  passage  à travers  tant  de 
corps  sanglants;  tel  enfin  qu’il  i>arut  lorsque,  lier 

Félix,  qnixqui»  bello  morieoB 

OiDUie  Mcum  eooBumte  Thlel! 

ACTÜS  SECUNDUS. 

TALTnTBJÜS,  CHORUS  TROADÜM. 

TaX.  Qoain  longa  Danals  eetnper  iii  porlu  loora, 

Seo  petere  belium,  pelerv  seu  patrlam  «oluul!  iflS 

ChoT.  Que  cau»a  raUlma  facial  el  DanaU  nioram, 

Effare  : reduces  quia  dvus  cludal  vtas. 

Tat.  Pave!  aolmus  : arlus  horridus  quaaaat  (remor 
Majora  vefis  munstra  vix  capiuot  liileni. 

Vidi  ipse.  vldl.  Summa  jam  Tilan  Juga  i;» 

Stringebat;  orttu  virerai  nuclem  die»  : 

Ooum  aubito  csco  terra  mugilu  fnrinens 
GoDCoaaa,  totoa  Iraiil  ex  imo  aluus. 

Hovere  allvncapila.  et  exceisuo)  tiemua 
Fragoravaatolonait.et  lucus  sacer.  175 

lda*«  rupUa  saxa  cecideruot  Jugi». 

Rec  tola  tellua  tremuil  : et  poulus  suuoi 
Adeaae  Achiilein  seusil,  ac  &lra>il  vada. 

Tam  aelua  vallla  aperit  iiDiDooaua  apeciis  ; 

Et  blatus  Erebi  pervlum  ad  tuperos  Ucr  iao 

Tellure  fracta  præbcl,  ac  luntuluin  levai. 

I joicult  lugeoa  uiubra  TliesMUd  ducU, 

Tbrdcia  qualU  arma  proludena  lui» 

Jam,  Troja,  falia  atravil  : aul  N'epliuiium 

Cina  nitmtacD  pvroulit  Jiiveiieni  vuuta  : laa 


de  sa  victoire  et  debout  sur  son  char,  il  traînait  dans 
la  poussière  Hector,  et  Peigame  avec  lui. 

D’une  voix  qu'animait  In  colère , et  qui  fit  trem- 
bler le  rivage  : > Partez , lAclies , dit-ü , parlez  ; re- 
« fusez  à mon  ombre  les  honneurs  qui  lui  sont  dus, 
« et,  coupables  de  cette  ingratitude,  traversez  l’hu- 
« midc  empire  de  ma  mère.  Il  en  a coûté  jadis  à la 
« Grèce  pour  désarmer  le  courroux  d’Achille;  mais 

* elle  payera  plus  chèrement  cette  nouvelle  offense. 
« Que  Polyxèue , fiancée  à mes  cendres , me  soit  im- 

• niolce  par  la  main  de  I^ttIius,  et  qu’elle  arrose 
« mon  tombeau  de  son  sang.  » A ces  mots , une  nuit 
épaisse  enveloppe  le  jour  ; le  héros,  retournant  chez 
Plulon,  rentre  dans  Je  gouffre  infernal , et  la  terre 
se  referme  sur  lui.  Au  même  instant  la  mer  se  calme 
et  devient  immobile;  les  vents  cessent  d’agiter  l’air; 
l’oude  ne  fait  plus  entendre  qu’un  faible  murmure, 
et,  du  sein  des  eaux  , le  clncur  des  tritons  eutoone 
le  chant  nuptial. 

PYRRHUS,  AGAMEMNON,  et  ensuite  CAl^ 
CHAS. 

Pyr.  Charmé  de  retourner  dans  votre  patrie, 
déjà  vous  mettiez  à la  voile,  sans  vous  souvenir 
d’Achille,  dont  le  bras  seul  a causé  la  chute  de  Troie  : 
car  .si , depuis  la  perle  de  ce  héros,  Troie  a quelque 
temps  encore  arrêté  les  Grecs,  elle  chancelait  seu- 
lement, cherchant  de  quel  côté  elle  tomberait.  Quel- 
que empressement  que  vous  mettiez  à satisfaire 
Acliille,  à lui  donner  ce  qu’il  réclame,  vous  vous 
acquitterez  toujours  trop  tard.  Déjà  le.s  chefs  ont 
reçu  leur  récompense  : ferez-vous  moins  pour  récom- 
penser le  plus  vaillant  de  tous?  A-t-il  peu  mérité, 
celui  auquel  le  destin  promettait  de  paisibles  et 
nombreuses  années,  une  vieillesse  plus  longue  que 
celle  du  roi  de  Pylos,  pourvu  qu'il  évitât  les  hasards 
de  la  guerre;  et  qui,  pour  servir  votre  cause,  Ira- 

' Aul  quum  iolrr  odeft  Marie  violenio  furoos, 

Corporihus  aniiK>9  cluxil;  et  quvfrnx  Itrr 
Tanlux  rruenlo  XaDlliu»  crravlt  vado  : 

AulquucD  Buperbo  vklor  io  curruktellt, 

Egllque  habeuu , Hectorem  et  Trojam  Initen».  too 

Iniplevtt  omoe  litus  irall  boiiub  : 

« Ile,  Ile  inerles  : debltoa  manibus  melB 

Auferte  Itunores  : solvlte  Utgrala»  rates , 

l’er  nustrii  Uuri  maria  : iiun  parvu  luit 

Ira»  AcbilliB  (ira'cia  : at  magnu  tuel.  IM 

Dexpoiixa  nostria  cineribua  i^lyxena 

Hyrrhl  maDU  nacletur,  el  tumûlum  rigel.  ■ 

Hæc  fatUB,  alla  Docte  divUit  diem, 

Rrpelensque  Dltrm  . ineraUB  Ingealcio  B|>ecurn 

0>euiite  terra  JuQiit  i liomoU  Jacent  3no 

Trioquitla  pelagi  : veulus  abjccit  ralDaa, 

Placidumque  Ouctu  murmurât  leoi  mire. 

Trltooum  ab  alto  ceciiiit  liymeaKum  chorus. 

PYRRHUS.  AGAMEMNON,  CALCUAS- 
Pyrrh.  Quum  tria  pelogovela  rcdilurui  dam, 

Eiddit  AchlIJes  : cuJuB  uaiUB  manu  SOS 

Impulsa  Trpja,  quidquidad|ecU  inoræ, 
lllo  reinoto,  dubia  quo  codrret,  Btellt 
Velu  Ikvt,  qut>d  peUlur,  ac  properes  darc, 

Sero  es  daluruB  : Jam  Buum  cuncti  ducea 

Tulcre pretium.  Qu»  miourmercea  poteat  9lu 

Tant»  dari  v irtull  7 an  ü meruit  parum , 

Qui.  fugere  bvllum  Juaauj , i-t  longa  aadvoj 
.tvuin  acQccla  degere,  ac  PylH  aenla 
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hit  la  tendresse  de  su  mère  alarmée,  quitta  ses  | 
vêlements  trompeurs,  et  révéla  son  st‘.\e  en  saisis^  ' 
saut  les  armes  offertes  à ses  regards  ? Le  farouche 
tyran  d*un  peuple  iniiospilulier,  Télèpho,  refusait 
a votre  armée  le  passage  à travers  la  üere  Mysie  : 
Achille  signale  contre  ce  roi  son  bras,  novice  dans 
la  guerre.  Télèphe,  blessé  et  guéri  par  mou  pere , 
a éprouvé  la  double  puissance  de  sa  main.  C'est 
lui  qui  a renversé  Tlièbês  ; vaincu  Ëétioii  et  conquis 
ses  Ltats;  détruit  de  fond  en  comble  Lyrnesse, 
assise  en  vain  sur  le  haut  d'un  rocher;  pris  la  ville, 
noble  patrie  de  Briscis;  Clirysa,  source  d'un  funeste 
différend  entre  des  rois  ; l'ilc  fameuse  de  Ténédos  ; In 
fertile  Syros,  qui  nourrit  dans  ses  gras  p.lturnges  les 
troupeaux  delaThrace;  I^esbos,  que  baignent  les 
flots  de  la  mer  I^lgée;  Cilla  cvvnsacrce  à Fhébus; 
enQo  toutes  les  villes  où  les  fraiches  eaux  du  Caïque 
entretiennent  un  étemel  printemps. 

Tant  de  peuples  ou  exterminés,  ou  vaincus  par  la 
terreur,  tant  de  villes  emportées  comme  par  un  tour* 
billoD  rapide,  seraient  les  éternels  monuments  de 
toute  autre  valeur.  Cest  ce  qu'a  fait  Achille  en  pas- 
sant; c'est  ainsi  que  mon  père  venait  vous  Joindre, 
et  qu'il  s’essayait  en  attendant  la  guerre.  Sans  }>ar- 
ier  de  tout  ce  qu'il  a fait,  ne  sufüt-il  point  qu’il  ait 
triompivé  d'Hector  ?Ces^  lui  quia  vaincu  llion;  vous 
n’avez  fait  que  détruire  des  murailles.  J'aime  à 
rappeler  les  exploits  de  mon  père.  Priam  vit  succom- 
U‘r  sous  ce  héros,  et  son  fils  Hector,  et  Memnon  son 
neveu;  mort  qui  coûta  tant  de  larmes  à l'Aurore  sa 
mère , que  son  visqge  pâle  ne  répandait  plus  sur  la 
terre  qu'une  triste  clarté  ; victoire  alarmante  pour 
Achille  lui-ménie,  qui  apprenait  par  ce  fatal  exemple 
que  les  enfants  des  dieux  étaient  aussi  sujets  a la 
mort.  Enfin  U vous  délivra  de  oette  redoutable 
Amazone,  le  dernier  ennemi  que  craignissent  les 
Grecs. 


Si  vous  appréciez  de  si  imjmrtants  serviires,  vous 
ne  [KHirre/.  lui  refuser  même  une  jeune  fille  de 
My cènes  ou  d'Argos.  Hé  quoi!  vous  hesitez?  Vous 
blâmez  ce  que  vous  avez  trouvé  juste  autrefois, 
et  vous  regardez  comme  une  cruauté  d’immoler 
au  fils  de  Pelée  une  fille  de  Priam,  vous  qui  avez 
immolé  votre  propre  fille  à Hélène?  Ce  que  je  de- 
mande n'est  pas  nouveau  ; vous  l’avez  fait. 

.iga.  C'est  un  défaut  de  la  jeuue>so , de  ne  (>on- 
> voir  SC  modérer.  Chez  la  plupart  il  ticut  à la  fougue 
‘ (le  l’âge  ; mais  Pyrrhus  eu  a liérité  de  son  père.  J'ai 
. sup[K>rté  patiemment  autrefois  lesemporlcmeuls  du 
: petit-fils  (i’Cacus,  son  orgueil  etsesmenacos;  la  pa- 
I tieiice  sied  bien  au  pouvoir  suprv’ine.  Pourquoi  vou- 
I iez-vous  d(?.slionorer  par  un  meurtre  cruel  l'ombre 
d'un  héros  si  nnéré?  Il  faut  avant  tout  discerner  ce 
que  le  vainqueur  doit  faire,  et  le  vaincu  endurer. 
La  violence  ne  rendit  jamais  un  empire  durable; 

I la  modération  affermit  le  pouvoir.  Plus  la  fortune 
I élève  les  liumains  et  les  comble  de  ses  dons,  plus 
ils  doivent  se  montrer  modestes,  plus  ils  doivent 
craindre  les  retours  du  .sort  et  se  défier  de  la  faveur 
excessive  des  dieux.  Mes  victoires  m’ont  appri-S 
qu'un  moment  sulTit  pour  anéantir  les  grandeurs; 
Troie  renversée  nous  remplit  d’arrogance  et  d'or- 
gueil. Songeons,  fils  de  Danaüs,  que  nous  sommes 
montés  au  faîte  d’où  cette  ville  est  tombée.  Moi- 
méine,  je  l'avouerai,  j'ai  quelquefois  passe  les  bor- 
J nesd’un  iégitimepouvoir;  lafiertém'emportait.  MaU 
cette  même  prospérité , peut-être  enivrante  pour  uu 
I autre,  a brisé  mon  orgueil.  Toi,  me  rendre  fier,  d 
] Priam?  non , tu  me  reuds  timide.  Puis-jc  regarder 
la  royauté  autrement  que  comme  uu  vain  nom , 
un  éclat  mensonger;  et  lu  diadème  que  comme 
un  trompeur  oruenient?  Un  coup  du  sort  peut  nous 
le  ravir;  mille  vaisseaux,  dix  années  ne  sont  pas 
nécessaires;  les  grandeurs  ne  s'anéantissent  pas  tou- 


Transceodere  anoM,  exoens  matrin 
Paliaague  veste»,  fassu»  Ml  armiis  virum? 

Iahos)>jUli  Telepbus  rfffno  Impoteus, 

Dam  Myai«  ferocis  Intruitas  nrgat, 

Rudrm  cruoreri'Kiodextram  imbiiil, 
f'orteJDque  eaoiüem  sensit  et  mitrro  manum. 

(Mdere  Tbeb»  : vldtt  Eellon  capi  SA) 

Sua  régna  victut  : dade  aobversa  Mt  pnri 
Appoalta  cH»o  parva  LyrnesM»  Jugo  ; 

Captaque  ieilu*  iu>bills  Brivddv. 

F,l , causa  lilia  regibus , Chryse  jaert  ; 

£1  nota  fama  Tenedos  ; et  qux  paiwuo  S2& 

Preuoda  pingni  Tliracios  nulril  greget, 

•Srrus,  fretumque  Lesbos  Ægxum  secaiiü. 

Kl  sacra  PtHXbo  Cilla  : quid?  quas  al  luit 
Vernis  Cayeu»  gurgilein  atlollcns  aqui»  : 

Har  tanta  clade»  geollum  ac  lanlus  pavur,  MO 

Sparsx  lot  urbra,  lurbiiiis  vasti  imnlo, 

AUetius  euel  glorta  ac  summum  decu»  ; 
lier  est  Achillls  : sic  meus  veoU  paler, 

Et  tanta  gesait  bella,  dum  bellum  parat. 

Ut  alla  sileam  mérita , non  unus  satis  Ms 

fulssel?  Ilium  vieil  pater, 

Vo»  dJnjUtis  : inclUas  laudes  Juval . 

Kt  dara  magni  facU  genitoris  !tequi . 

JaruH  peremtus  lliH^tur  ante  oculos  p.ilris. 

Palruique  Memnon,  cujus  ot>  Itiriuin  parenv  "tO 

Falleote  rDcn*um  proluIU  vuUu  diein  , 

Sulque  Victor  operis  cxempliun  burmil  ; 
nididtque  Achlllet  et  ilea  nalos  mûri. 


Tum  sæva  Aroaaun  ultimu»  erridit  timor. 

liebes  Acbilll.  mérita  si  digne  æsliinas,  Xib 

Ktii  Mycenis  virgitiem  atque  Argis  pelai. 

Dubltulur  etiam?  placiU  nunc  subito  improbas? 

Priamique  nalam  Pelei  nalu  ferum 

Maetare  ervdis?  a(  luam  nalam  parens 

Helenx  ImmoiasU  •.  solila  Jam  et  fada  exprio.  XkO 

/tijam.  Juvénile  vilium  est,  regere  non  posM  Impi-tum. 

ttalls  oilos  fervor  liic  prim.T  rapit , 

Pyrrhum  paternu»  : spiriltis  quondam  traces  , 

Mioasque  tumidi  Irniua  Æacid»  luli. 

(yuo  plura  poMis,  plura  patienter  feras. 

Quid  csrde  dira  notdles  dari  ducU 
AdspergU  umbras?  nusoere  hoc  primnm  «lerid , 

Quid  focerr  vktor  debeat,  vlclus  p.ltl. 

Violenta  nemo  imperia  contlnull  diu  : 

Muderala  durant  ; quoque  Furtuiia  alttus  ^^0 

F.vexllac  levavit  Imnianas  opes. 

Hoc  se  magis  supprUnere  felicem  dm-t , 

Variosque  casus  tremere,  melueutem  deos 
Nimium  favenles.  Magna  momenlo  olrrttî 
Viocendo  dldicl.  Troja  nos  lumidits  faeü 
Nimiuinac  fermes?  stamiis  hoc  Danai  lom, 

Uiide  Ula  cecidit.  Faleur,  aliquamto  Impotent 
Rrgno  ac  superbus,  altius  mcniet  luli; 

Sed  freglt  illos  spirilus  hcc.  qux  darr 
Pnluisset  alü , causa.  Fortune  favor.  770 

Tu  me  superhum,  Priame?  lu  limidum  farts 
c»»e  quidquam  sceplra , nisi  vano  putem 
Futgore  tectum  uuineii , et  falso  oomam 

87. 
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jours  M lentPmciU.  J‘ai  souhailé,  ]'en  couviens, 
dompter  et  humilier  Jes  Troyrns;  mais  (|wn!onne 
C€t  aveu,  ô ma  patrie!)  j’aurais  voulu  empA;lier  la 
ruine  entière  de  ta  rivale,  si  l’on  pouvait  mettre  uu 
freina  la  colère,  à l’impétuosité  d’un  vainqueur  dont 
la  nuit  couvre  les  excès.  Tout  ce  qui  s’est  commis 
d’horrihle  et  d’inhumain  fut  rouvrasçe  de  la  ven- 
ireance,  des  ténèbres  qui  animent  la  rage  du  soldat, 
de  cette  fureur  du  glaive  qui,  une  fois  teint  de  sang, 
s’acharne  sur  les  vaincus.  Epai^nons  le  peu  qui 
reste  de  Troie  : c’est  assez  et  trop  de  carnage.  Mais 
que  je  laisse  égoi^er  la  Hile  d'un  roi  ; qu’on  l'im- 
mole de  sang-froid  sur  un  tombeau  ; que  son  sang 
arrose  une  cendre  insensible;  qu’on  ose  appeler  hy- 
ménée  une  pareille  barl>arie , non , je  no  le  souffrirai 
pas  : le  crime  de  tous  retomberait  sur  moi  : ne  pas 
empêcher  uu  crime  quand  on  le  peut , c'est  l'or- 
donner. 

Pyr.  Ainsi  les  mânes  d’Acliille  n’obtiendront 
aucune  récompense. 

Jga.  U aura  la  plus  belle  : son  nom  sera  cé- 
lébré par  toutes  les  bouches,  et  parviendra  jusque 
chez  les  peuples  les  plus  reculés.  Que  s'il  faut  du 
sang  pour  apaiser  son  ombre , faisons  couler  sur  sa 
tombe  celui  des  plus  beaux  troupeaux  de  la  Phry- 
gie;  mais  n’en  répandons  point  qui  codterait  des 
larmes  à une  mère.  Quelle  est  cette  coutume  barbare 
d'immoler  des  hommes  à un  homme  qui  n'est  plus? 
Cessez  de  réclamer  pour  votre  père  un  sacrifice  af- 
freux, qui , loin  de  i'honorer,  rendrait  sa  mémoire 
odieuse. 

Pyr.  llomme  orgueilleox  quand  la  fortune  vous 
sourit,  timide  au  moment  du  danger,  tyran  des 
rois,  l'amour  aurait-il  allumé  tout  5 coup  dans  votre 
cœur  une  passion  nouvelle?  Seul , prétendez-vous 
dépouiller  toujours  noire  famille?  Cette  maiu  saura 
bien  rendre  à Achille  la  victime  qui  lui  appartient  ; 
uu  St  vous  persistez  dans  vos  refus,  je  lui  eu  immo- 

Viocio  decentem?  Casut  hcc  raptet  brevis; 

rtec  mille  forsJin  rntibus,  aut  annU  deoem  : 2~S 

non  omnlbua  Forluna  tam  lenla  immlnet. 

Kquldeio  fatebor  (pace  ditiaae  hoc  tua, 

Argiva  tellua,  Hceat)  afOlKl  Pbrjreaa 
Vincique  volul  : ruere , et  cquart  solo, 

KUam  arcuissem  : sed  régi  frenls  neqoit  SW 

Kt  irv,  et  ardens  hoslU,  et  Victoria 
CommiMa  noctl  : quidquiü  indignum  aut  ferum 
Culquam  rideri  potuit , hoc  fecit  dolor, 

Tenebrarque,  per  qua<i  Ipve  se  trrKat  furor, 

(dadiusqoe  Mlx,  cujus  (nferll  semel  2SS 

Vecors  libido, mt.  Quldquid  ever.ve  potesl 
Supcrrsse  Trojæ , roaneal  ; exactum  satis 
Pœnaram , et  ultra  est  : régla  ut  virgo  ocddal , 

Xumuloque  donum  detur,  et  cineres  riget , 

F.t  facinus  alrox  cedis  ut  lhalamos  vocent,  390 

Mon  patlar;  in  me  culpa  cunctorum  redit  : 

Qui  non  vetat  peccarc,  quum  posait,  Jutiet. 

PyrrA.  nullümne  Achillis  premium  mânes  fereot? 

Agam.  Ferent;et  ilium  laudibus  cuncU  canent; 

Mtignumque  terre  nomrn  Igootc  auülent.  395 

Quod  si  levatur  sanguine  Infuse  cinls, 

Opima  Phr^'gii  colla  cadantur  gregla , 

Fiual  nolU  nebills  roalrl  cruor. 

Quls  fste  mos  est.  quando  in  iaferlas  hoeno  est 
ImpecMus  hominl?  Detrahe  iosidiam  luo  300 

Odlumque  patri , quem  ooH  pima  Juliea 
Pyrrh.  O tumlde,  renim  dum  secundarum  status 
Eatollil  animoa  ; Umkle . quum  inrrepiiil  metus  \ 


lerai  une  plus  grande,  et  plus  digne  de  lui  être  of- 
ferte par  Pyrrhus.  Il  y a trop  longtemps  que  mon 
bras  ne  s'e.st  rougi  du  sangd'un  roi  : Priam  demantle 
un  compagnon. 

Aga.  Je  ne  saurais  nier  que  le  plus  glorieux  ex- 
ploit de  Pyrrhus  ne  soit  d'avoir  percé  de  son  épé« 
cruelle  le  vieux  Priant , le  suppliant  d’Achille. 

Pyr.  Je  sais  que  les  ennemis  de  mon  père  ont 
été  réduits  à l’implorer;  mais  Priam  du  moins  est 
venu  le  trouver.  Vous,  en  proie  à de  lâdies  terreurs, 
enfermé  dau-s  votre  tente,  n’ayant  pas  même  le 
courage  de  demander  grâce  et  d'aborder  votre  enne- 
mi , vous  avez  mis  Ajax  et  Ulysse  entre  Achille  et 
vous. 

Aga.  Votre  père , j'en  conviens,  n'éprouvait  alors 
aucune  crainte.  Pendant  le  carnage  de  la  Grèce  et 
l’embrasement  de  nos  vaisseaux,  tranquille  dans  sa 
tente,  sans  s’occuper  des  armes  ni  de  la  guerre , il 
faisait  vibrer  sous  ses  doigts  légers  sa  l>Te  harmo- 
nieuse. 

Pyr.  Le  grand  Hector,  qui  méprisait  vos  armes, 
craignit  ce  paisible  chanteur;  et,  au  milieu  de  l’effroi 
général , la  flotte  thessalienue  resta  dans  une  paix 
profonde. 

Aga.  Cette  paix  y régnait  encore  sans  doute , 
quand  le  père  d'Hector  osa  s’y  présenter. 

Pyr.  Il  est  d'un  roi  magnanime  d’accorder  la  vie 
à un  roi. 

Aga.  Pourquoi  donc  l'avez-vous  êtée  à ce  même 
Priam  ? 

Pyr.  Souvent  il  est  plus  humain  de  donner  \a 
mort  que  de  laisser  la  vie. 

Aga.  Et  c'est  par  humanité  que  vous  immolez 
aujourd’hui  des  jeunes  (illessurun  tombeau? 

Pyr.  Depuis  quand  regardez-vous  comme  un 
crime  le  sacrifioe  d’une  vierge? 

Aga.  Un  roi  doit  préférer  la  patrie  à ses  propres 
enfants. 

Regum  tyranne,  jamne  flammatum  geriB 

Amure  subilo  pectiu,  ac  vem>rl>  nuv»?  306 

Solusne  toiles  spolia  «le  nobis  frres? 

Hac  detlra  Arhilli  victimam  n-ddam  tuam  : 

Quam  si  of>uas  retlnesque,  tnajurem  daln), 

Diaoamque  qitam  del  Pyrrhus  : et  nimiuin  dla 
A cmle  noslra  re^ia  cessât  manus,  3iu 

Paremque  {xisdt  Priamua.  .4gam.  Haud  equidem  orgo 
Hoc  fsse  P>rrb)  maximum  in  Ih-IIo  derus, 

Sxvo  percmius  ense  qund  Prlamus  jacrl, 

.Supplex  patemus.  Pyrrh.  Supplices  Dualri  patrla 
Ho'«iraque  eoedem  Dovimus.  Prianius  tameo  3i& 

Prmens  rogavU  : lu  aravl  pavidus  mdu 
Rec  ad  rogandom  forlis,  AJacl  preces 
Ithacoque  mandas,  clusus,  atque  liostem  tremeus. 

Agnm.  Al  non  limet>at  tune  tuua,  f.)leor,  parena, 
lnten|ue  (vedet  GrxcUe,  atque  usiaa  ralM, 

Scciiîs  Jarehat,  belli  et  armonim  immemor, 

Lr>i  canonro  verberans  plectro  clieiym. 

Pyrrh.  Tune  magnus  Heclor,  arma  cimtemnens  tua, 

Cantus  Achilits  limuU  : et  Unto  ta  metu 

Navalibua  pax  alla  Ttinualicls  fuit.  336 

Agam.  Nempe  ilsdem  In  islis  Thessalis  oavalilms 

Pax  alta  rursus  HrcloHs  palrl  fuit. 

Pyrrh.  Est  regis  alll,  spiritum  régi  dare. 

Agam.  Cur  dextra  régi  spiritum  «ripull  tua? 

Pyrrh,  Morlem  misericors  sxpe  pru  vitadahil.  3M 

Agam.  Et  nunc  misericors  virgioes  busio  petis. 

Pyrrh.  Jamne  immularl  vlrgines  criHlla  nefaa? 

.4gnm.  Prn^ferre  palrtam  Itberls  regem  decet. 
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LES  TROYENNES.  ACTE  IL  loi 


Pyr,  Aucune  loi  De  protège  le  vaincu  et  ne  s'op- 
pose à son  supplice. 

y^^a.  Ceque  la  loi  permet,  l'honneur  quelquefois 
le  dtfend. 

Pyr.  Mon,  la  volonté  du  vainqueur  est  la  loi  su- 
prême. 

/4ga.  Plus  on  a de  pouvoir,  moins  on  en  doit 
abuser. 

Pyr.  C'est  bien  à vous  d'étaler  ces  maiimes,  vous 
qui  avez  fait  gémir  dix  ans  les  Grecs  sous  un  joug 
que  Pyrrhus  a enfin  brisé  ! 

^ga.  Est-ce  à Sc>'ros  que  vous  avez  puisé  tant 
d'orgueil  ? 

Pyr.  Scyros  n'a  pas  vu  des  frères  impies. 

Ag<i.  Un  rocher,  au  milieu  de  la  mer! 

Pyr.  11  y est  dans  ma  famille.  Et  nous  connais- 
sons l’illustre  race  d'Atrée  et  de  Thyeste. 

Aya.  Vous,  le  fruit  frauduleux  d'une  surprise,  le 
fils  d’un  suborneur  qui  n'était  pas  homme  encore  ! 

Pyr.  Oui,  je  suis  né  de  cet  Achille  qui  tient  par 
les  auteurs  de  sa  race  au  triple  empire  du  monde, 
à la  mer  par  Thétis , aux  enfers  par  Eacus , au  ciel 
même  par  Jupiter. 

Aga.  Ajoutez , Et  qui  tomba  sous  les  coups  d'un 
Péris. 

Pyr.  Mais  que  nulle  divinité  n’osa  combattre  en 
face. 

Aya.  Je  pourrais  réprimer  votre  insolence  et 
ehétier  cet  excès  d'audace;  mais  Je  veux  que  mon 
épée  épargne  même  des  captifs.  Faisons  plutôt  ve- 
nir Calchas,  interprète  des  dieux.  Si  le  destin  Por- 
donne,  je  cède.  (A  Colchas.)  O vous  qui,  déliant  nos 
vaisseaux  retenus  dans  le  port , avez  ouvert  à notre 
impatience  la  carrière  des  combats;  d vous  qui  lisez 
dans  les  deux , vous  que  les  entrailles  des  victimes , 
le  bruit  de  b foudre , et  ces  traces  lumineuses  que 
bissent  derrière  elles  les  étoiles  en  traversant  les 
airs,  instruisent  des  volontés  du  sort;  vous  enfin 
dont  les  réponses  m’ont  déjà  coûté  si  cher,  dites- 

Pyn  h.  Lex  nulls  capto  parcK , aat  panam  Impedit. 
j4gam.  Quod  Don  vetat  lex , hoc  vrUt  flcri  pudor.  335 
Pgrrh.  Quodeumque  llbuU  faerre  viclori , liert. 

^gam.  Minimum  drcet  libéré,  cul  multuro  licet. 

Pyrrh.  HU  lata  jactaa,  quoi,  decem  annorum  gravi 
Regno  tubactoa,  Pyrrhus  exsol^it  fugo? 

Agam.  Uos  Scyrua  anlmoa?  Pyrrh.  Scelere  qua  fratrum 
caret.  oto 

Agnm.  loctnsa  floetu.  Pyrrh.  Rempe  oognaU  maris. 

Atrei  et  Thynüe  nobilem  novl  domum. 

Agam.  Ex  virgioUcoDcepte  furtivo  stupro, 

El  ex  Achille  Date,  sed  nondum  vtro. 

Pyrrh.  Illo  ex  Achille , généré  qui  mundum  suo , 345 

Sparsos  per  omne  cælitum  regnum , lenet , 

Thetkle  «quor,  umbras  Æaeo , c»lam  Juve. 

Agam.  Illo  ex  Achille,  qui  manu  Paridls  Jacet 
Pyrrh.  Quem  nec  deorum  oomious  quisquam  petiit. 

Agam.  Compesccre  equldem  Tert>a,  et  audacem  nvilo  S50 
Polenm  domare  : sed  meus  captis  quoque 
Sejt  pareere  ensU  : poilus  inlerpres  deOm 
Calchas  vocetur  : fala  si  poeeunt , dabo. 

Tu , qui  Pelasgte  vliicla  solviiU  rail , 

Moresque  l>ellis , arle  qui  reseros  p^um , 355 

Cui  viscerum  secrets , cui  rouodi  fragor. 

Et  Stella  looga  semitam  Sainraa  trahens 
Dant  signa  faU , rujus  Ingenli  mihi 
Mereede  constant  ora,  quid  Jul)eat  ücus . 

Effare,  Cafcfaa , oosque  consilk)  rege. 


nous,  ô Calchas,  dites-nousce  que  les  dieux  nous 
commandent , et  guidez-iious  par  vos  conseils. 

Coé.  Grecs , c’est  toujours  au  même  prix  que  les 
dieux  vous  ouvrent  les  mers.  Une  Jeune  fille  doit 
être  immolée  sur  b tombe  du  héros  de  Larissa , 
mais  parée  comme  le  sont  le  jour  de  leur  hymen 
les  viei^  de  'Thessalie,  d'Ionie  ou  de  Mycènes; 
c'est  Pyrrhus  qui  doit  présenter  à son  père  l'é- 
pouse qu'il  demande  : ainsi  doit  s'accomplir  le  sa- 
crifice. Mais  ce  n'est  pas  b seulement  ce  qui  re- 
tient ici  nos  vaisseaux.  Un  sang  plus  illustre  quo 
le  tien,  ô Polyxèoe,  doit  être  répandu  ; les  destins 
l'exigent.  Il  but  faire  périr,  en  le  précipitant  du  haut 
d'une  tour,  le  petit-fils  de  Priam,  le  rejeton  d’Hector. 
Alors  vos  mille  vaisseaux  vogueront  sur  la  mer  à 
pleines  voiles. 

CHOEUR  DE  TROYEMNES. 

Est-il  vrai  que  l'âme  sunive  au  corps  enfermé 
dans  le  tombeau  ? ou  n'est-ce  qu'une  fable,  vain  sti- 
Jet  de  terreur  pour  des  esprits  timides  ? Quand  la 
main  d'une  épouse  a fermé  les  yeux  de  son  époux, 
quand  celui-ci  a cessé  de  voir  le  jour,  et  que  l’ume 
fatale  a re<;u  ses  cendres  inanimées,  est-ce  en  vain 
qu'on  rend  à son  âme  les  honneurs  funèbres?  Est-il 
vrai  que  sa  triste  existence  s'étende  par  delà  ? ou 
mourons-nous  tout  entiers,  et  ne  reste-il  plus  rien 
de  nous  dès  que  l'âme , s’écliappant  avec  le  dernier 
soupir,  se  confond  avec  les  nuages  et  se  dissipe 
dans  les  airs , dès  que  la  flamme  du  bûcher  a con- 
sumé notre  froide  dépouille?  Tout  ce  que  le  soleil 
éclaire,  depuis  les  climats  de  l’Aurore  jusqu'aux  lieux 
où  il  termine  sa  course;  tout  ce  que  baignent  les 
flots  de  l'Océan  azuré,  qui  tantôt  couvre  nos  plages 
«t  tantôt  les  abandonne  ; le  temps , aussi  rapide  que 
Pégase , l'emportera  dans  sa  fuite.  Et  ce  mouvement 
est  pareil  à celui  des  douze  signes  qui  se  succèdent 
l'un  à l'autre  ; à celui  du  roi  des  astres , qui  précipite 

Cal.  Dant  fata  Daoah,  qoo  mleot  pr«(lo,  viora. 

• MacUnda  virf(o  nt  Thesaalt  buato  ducia; 

« Sfd  quo  Joiurt  Tbesaalc  cuitu  aolent, 
a lonidesve,  vel  Myeenieæ  ourua. 

« Pyrrhus  parenU  conjugem  tradal  auo. 

a sic  rite  dabitur  : non  laineo  ooatraa  tenet 

K Hcc  una  puppea  causa  : nobllior  iuo, 

a Polyxene,  cruore  debetur  cruor, 

a Quem  fata  quemot  : turre  de  somma  cadat 

a Priami  nepoa  Uecloreua , et  ktoro  oppetal.  370 

a Tuin  mille  velLa  impleat  clashs  fréta.  > 

CHORUS  TROADÜM. 

Venim  eal?  an  limidos  fabula  decipit . 

Umbras  oorporlbos  vlvere  conduis? 

Quura  oonjux  ocuIIa  impoauit  roanum . 
SupremuaquedleaioUbuaobsllUl,  a?5 

Et  Irlalla  cinerea  urna  coercuU , 

Non  prodeafknimam  traderc  funeri . 

Sed  restât  miserls  vlvere  tongius? 

An  loti  mortmur,  nallaque  para  manet 

Noslri , quoro  pvofugo  sfUritus  haUlu  'eo 

immixUia  nebuUs  omUt  in  aéra , 

Et  Dudum  teligU  subdita  fax  latus  ? 

Quiclqukl  Sol  oriens,  qoidquld  et  i>ccidvi)s 

lîovit  : rasruleis  Oceanus  frells 

Quidquid  vel  veniens , vel  fugien->  lavai . ' 

Ata.*  Pe^;a8eo  corriplet  gradu. 
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dans  le  ciel  la  marrhederannw;à<*elui(le  la  reine  des 
nuits,  qiii  se  hâte  de  parcourir  son  obIi(|ue  carrière. 
Nous  courons  tous  au  trépas.  Il  ne  reste  plus  rien 
de  quiconque  a vu  ce  fleuve  que  les  dieux  attestent 
dans  leurs  serments.  Comme  la  fumée  sombre  qui 
s'élève  d'un  foyer  s'évanouit  en  pou  de  temps, 
comme  ces  nuastes  épais  que  dissipe  dans  l’air  i‘a- 
quilon  impétueux , ainsi  s’évapore  le  souffle  qui  nous 
anime.  Il  n va  rien  après  la  mort;  la  mort  elle-même 
n’est  rien  ; c’est  le  dernier  terme  d'une  course  rapide. 
N’espérez  rien , ne  craignez  rien  d’une  outre  vie. 
^■ous  voulez  savoir  où  vous  serez  après  la  mort? 
Où  est  ce  qui  n’existe  pas  encore.  Nous  disparaissons 
dans  les  aÛmes  du  temps  et  du  chaos.  1^  mort,  qui 
tiétruit  inéviuiblemenl  le  corps,  n’épargne  point 
non  plus  notre  dme.  Le  Ténare,  rinexornble  enfer, 
et  son  roi  Cerbi're , qui  défend  la  porte  redoutable 
de  l’empire  des  morts , ne  sont  que  de  vains  mots, 
des  fables  vides  de  sens,  semblables  à ces  rêves  qui 
troublent  notre  sommeil. 

\CTi:  TROISIÉ^rE. 

ANI)ROMAQIJE,UN  VIEILLARD,  ULYSSE. 

And.  O Troyennes,  compagnes  de  mon  triste 
sort,  pourquoi  vous  arracher  les  cheveux,  vous 
meurtrir  le  soin?  Pourquoi  ces  larmes  qui  inondent 
vos  joues?  Nos  malheurs  sont  légers,  s’ils  nous  per- 
mettent de  pleurer  encore.  Ilion  vient  seulement  de 
succomlKT  pour  vous;  mois  il  avait  péri  |K)iir 
moi,  le  jour  où  un  vainqueur  barbare,  excitant  l’ar- 
deur de  ses  coursiers,  déchira  la  moitié  de  moi- 
même,  où  l'essieu  tliessalien  gémit  sous  le  poids  de 
nmii  Hector.  Depuis  ce  jour,  acc.ablée,  abattue, 
devenue  insensible  par  l'excès  de  mon  maltieur,  je 
ne  suis  plus  touchée  de  ceux  <|ui  l’ont  suivi.  Pour 


me  soustraire  à l'outrage  des  Cirées.  j'auraLs  déjà 
rejoiut  mon  époux , si  cet  enfant  ne  m'attachait  à 
la  vie.  Il  est  plus  fort  que  ma  douleur,  U m’em- 
pêche de  mourir;  lui  seul  m'oblige  à implorer  en- 
core les  dieux.  Il  prolonge  mesafllictions,  et  m’ûte 
le  plus  grand  avautage  qu’on  retire  du  malheur, 
celui  de  ne  rien  craindre.  H ne  saurait  m'arriver  dé- 
sormais rien  d'heureux,  mais  je  suis  menacée  de 
nouvelles  afïlictions.  Le  comble  de  la  mbsère  est  de 
craindre  encore , quand  ou  u’a  plus  rien  à espérer. 

Le  vieil.  Quelle  nouvelle  alarme  vient  donc  ré- 
veiller vos  douteurs  ? 

And.  Toujours  un  grand  maliieur  est  pour  moi 
la  source  de  plus  grands  encore.  La  mine  d’iliou 
n’est  pas  consommée. 

Le  vieil.  Et  quel  dieu,  quand  il  le  voudrait, 
peut  ajouter  à nos  maux  ? 

And.  1^5  abîmes  profonds  du  St)'x  et  ses  retrai- 
tes ténébreuses  se  sont  ouverts;  et,  pour  aug- 
menter l’effroi  de.s  vaincus,  nos  plus  mortels  enne- 
mis sont  sortis  de  leur  tombe.  Les  Grecs  ont-ils 
donc  seuls  le  privilège  de  revenir  sur  la  terre?  Les 
lois  de  la  mort  sont  égales  pour  tous.  Cette  appari- 
tion a jeté  sans  doute  l'épouvante  parmi  tous  les 
Phrygiens  ; mais  le  songe  que  j'ai  eu  cette  uuit  me 
cause  eu  particulier  les  plus  vives  terreurs. 

le  vieil.  Quel  est  donc  ce  souge  qui  vous  alarme 
à ce  point? 

And.  Déjà  la  nuit  bienfaisante  avait  accompli  les 
deux  tiers  de  sa  course,  etle.s  sept  étoiles  avaient 
tourné  le  cliar  céleste.  Un  léger  sommeil  vint  fer- 
mer mes  paupières  fatiguées;  pour  la  première  fuis 
depuis  mes  nmllieurs  je  gailtais  quelque  repos,  si 
l'on  peut  nommer  repos  cette  stupeur  d’une  âme 
abattue.  Tout  à coup  Hector  parut  devant  mes 
yeux , non  tel  que  lorsqu'il  repoussait  les  Grecs  dans 
leur  camp,  et  portait  la  flamme  jusque  sur  leurs 


Qno  ttia  Acna  volant  iUdera  turbine, 

Q«o  cursu  propcral  scniia  voivere 
AMronitn  dominus,  quu  pmprrAt  uxHto 
<)bliquU  Becafr  currrre 
Hoc  onmes  petimo»  fabi  : ncc  amplius, 

Juratos  «iipcrU  qui  Irtlgit  lacus, 
llsqaam  al  ralidis  fumiisah  isnibu» 

Vanpseit  spatium  prr  brfvi*  BordidtiK  ; 

IM  naltn  gravlda.<t , quas  modo  vUli/nuï , 

Axetot  Bon>A>dlftJicit  impetus; 

Sic  hic,  qao  reglmur,  spirllus  cfdiipt. 
font  fflortpm  nibil  p»t , ip«aqup  mura  nlbil , 

VpIocIs  «palK  meta  noviaaima. 

.5ppm  ponanl  avldi;  aulItdU  niolum. 

Ouvris  quojaccas  post  obitum  loco? 

Qiio  non  natajarent. 

Tpmpus  nos  avidum  dévorai , et  chao» 

Mors  jndlvidaa  PsI  nnxia  corpori , 

INpc  parcpns  anima.  Tvnara,  pt  asppro 
Rpgnum  sub  domino,  limpii  cl  obtklms 
Coslos  Don  raclll  Orliprus  (Mtio, 

Rumorea  vacui.  vprhaqup  Inania,  * 

Et  por  sollicllo  (alvula  Mkmnio. 

ACTDS  TERTIUS. 

ANDHOÏIACHA.  SKNKX.  t'LYS.Sr.S 
.Ynrfp.  (Juid  mœsln,  Phryal»,  lurt»a  i.vciT.itiv  cuni.»', 
MlM*rumqiiP  lunav  poclus.  effuso  cma-* 
rirlu  riaiali»?  Irvla  pprpptwr  sumun, 

M IT(*nd«  pallmur.  Iliiitn  volit^rnodo. 


I Mllii  cpcklit  ohm,  qonrn  feras  curru  ludto 
I Hp.v  membra  raperet.  et  cravi  gomeret  soni^ 
Pi’liacuv  axis  pondéré  llecturm  Iremeos. 

' Tune  obruta  .-tique  crerxa,  quodoioique  accidil . 

• Torpens  roalls  rigensque,  einesensu  fero. 

Jam  erepta  Danals  conjugem  MHiuerer  oieum . 

Msl  hic  lenerel  : hlr  raeos  animos  domat, 

.Mortque  prohibe!  : cogit  Idc  aliquid  der« 

Adhuc  rogare  : tempii*i  vrumiue  addidil. 

' Hic  mllii  malorain  maximum  fruclum  abstulit, 

: Mibil  timere  : prosperis  rebus  locus 
j F.replus  omnis  ; dira , qiia  vctdanl . Iialtenl. 

I MtKerrimum  est  timere,  quum  speres  niliil. 

Quis  te  repena  rummuvit  afQlclam  roetu.^? 
Andr.  Exnritar  aliquod  m^us  e magno  malum. 

I Nondum  ruenfis  IMi  faliitn  slelit. 

Sert.  Et  qua»  reperiel . ut  velll,cladex  drus? 
i ÀHilr.  Slygls  profundv  rlaiulra , et  obscuri  sprous 
Ixixanlnr  ; et . ne  desU  eversU  metus . 

Uostes  oit  imo  rnnditi  Dilecxcunt. 

' .Snlisne  rétro  pervium  rsl  Danais  lier? 

Orte  vqua  mom  e»t  : lurital  atque  agUat  PUrt  gos 
( jtmmunls  isfe  lerror  : hic  prt'prie  ineum 
I xlerret  nnimum  noclU  liorrendv  sopor. 

Va.  Quv  visa  podi-iit,  eTfrr  tn  medium,  metus- 
Andr  Parles  fere  nox  aima  Iraruderat  duaa, 
itn  CInrjmque  seplem  Terterant  stellc  juguui  ; 

I ignota  tandem  venit  afflictc  quies, 

I Rrevisque  fessis  soronus  obrepsit  genis; 

Si  somnus  illeesl  mentis  allonklv  stupor; 
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LES  TROYENKES,  ACTE  III. 


Taisseatn,  ou  lorsque,  teint  du  sang  de  nos  ennemis, 
échauffe  par  le  carnage,  il  rapportait  les  véritables 
armes  du  iils  de  Pelée,  conquises  sur  le  faux  Achille. 
Il  n avait  plus  cet  air  noble  et  ce  regard  de  namine  ; 
son  visage  était,  comme  le  mien,  triste,  abattu,  et 
baigné  de  larmes.  Ses  cheveux  tombaient  en  désordre 
sur  son  front;  j'éprouvais  du  plaisir  le  voir,  même 
dons  ce  cruel  état.  Mais  lui , secouant  la  tête  : 
Éveille-toi,  me  dit  il,  o ma  Gdèle  épouse!  emporte 
ton  Gis  et  cac)ie-le  ; c’est  le  seul  moyen  de  le  sauver. 
Sèche  tes  pleurs.  Tu  gémis  de  la  chute  de  Troie  : ah  ! 
que  n'a-t-elle  péri  tout  entière!  Uâte-toi,  emmene 
où  tu  pourras  ce  tendre  et  dernier  rejeton  de  notre 
famille. 

Je  m’éveille  en  sursaut,  tremblante  et  glacée  d’hor- 
reur. Je  tourne  et  là  mes  yeux  égarés,  et,  oubliant 
mon  Gis  lui-même.  Je  cherche  vainement  mou  Hec- 
tor. Mais  l’ombre  trompeuse  échappe  à mes  embras- 
sements. (£’n  regardant  son  JUs.yO  mon  Gis,  vrai 
sang  d'un  père  généreux , unique  espoir  des  Phry- 
giens et  d'une  maison  infortunée , dernier  rejeton 
d'une  race  antique  et  trop  illustre , enfant  trop  sem- 
blable à ton  père , oui , voilà  bien  les  traits  de  mon 
Hector;  voilà  sa  démarche  et  son  air.  Je  crois  revoir 
see  mains  vaillantes,  sa  taille  élevée,  son  front  ter- 
lible  et  menaçant , et  cette  chevelure  épaisse  qui 
tombait  sur  ses  larges  épaules.  O toi  qui  es  né  trop 
tard  pour  les  Phrygiens  et  trop  têt  pour  ta  mère, 
verrons-nous  luire  ce  jour  où , vengeur  d'IUon,  libé- 
rateur de  ton  pays,  tu  relèveras  les  murs  de  Per- 
gome,  et  rassembleras  tes  concitoyens  dispersés;  où 
lu  rendras  leur  nom  aux  Phrygiens  et  à leur  patrie 
Mais  en  songeant  à ma  destinée , je  n’ose  concevoir 
de  si  brillantes  espérances.  Contentons-nous  de  vi- 
vre, c’est  tout  ce  que  peuvent  prétendre  des  cap- 
tifs. Mais,  hélas!  où  te  cacher,  déplorable  enfant? 
Quel  asile  rassurera  ma  tendresse  inquiète  ? Cette 

Quam  soblto  nottro*  Hector  ante  oculos  «leUt  : 

Non  goalis  allro  bella  In  Arglvo»  ferena , 

(Jraias  pelebat  facibus  Idieis  raies; 

Itec  cade  rouUa  qualis  In  Dannos  farens 
Vera  ex  Adiilie  »potia  simulalü  lullt. 

Mon  illc  vultus  nammeuin  inlendrnsjubar, 

Sed  feasoa  ac  dejectua,  et  fletu  gravis,  4^ 

SlDilllsque  noatro.  sqaalida  coma, 

lavât  tainen  vldlsae  : tum  quassana  capul  ; 
n Dlapelle  aooanos,  Inqult , et  natum  rripe, 
m O l^a  conjox!  lateat  : hxc  una  est  aalua. 

« Omitte  fletua.  Troja  quod  cecldil.  gcmla? 

• Ulinam  Jaceret  lola!  Feslina:  amove 
« Qoocumque  noalræ  parvulam  aürpem  domua.  ■ 

Mihi  gelldua  liorror  ne  tremor  tomnum  excutit , 

Uculoique  oanc  hue  pavida,  nanc  illuc  fereoa, 

ObUla  r.aU,  ralaera  qunlvl  Heclorem.  «au 

Faliax  per  Ipaos  ambra  compiexiis  abit. 

O nate , magni  certa  proffeoia  palria , 

Spea  una  Pbrygibua;  unlca  affliebe  dorooa, 

Veteri»qu«  aoboles  aanpilnia  nlmiam  incIvU, 

Mmiaraquo  patri  aimilia  : hoa  ^niltua  meua  4A3 

Habebat  Hector  : talte  ineraau  fuit, 

Haiilluqoe  taUa,  ilcIuUt  fortes  manus. 

Sic  crUiM  hameHa,  fronle  aie  lorva  mtoax  . 

Cervioe  fasaffl  dlaalpana  lala  eoauun. 

O Date  aero  Phrv'glbua,  at  matri  dlo.  470 

Kritoe  tempos  lllad , ac  feUx  dies , 

Qdo  Troid  defensor  rt  vindex  aoll , 
fteddiva  puoas  Panama , et  apanos  fuga 
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forteres.se , ouvrage  des  dieux  ; ces  remparts  li  puis- 
sants, objets  de  l'admiration  et  de  l’envie  de  tous 
les  peuples,  ne  sont  plus  qu’un  monceau  de  cendres. 
T..a  flamme  a tout  détruit  ; et  d'une  ville  si  vaste , il 
ne  reste  pas  même  de  quoi  cacher  un  enfant.  Où 
donc  le  soustraire  à ses  persécuteurs  ? Déposons-le 
dans  ce  tombeau  qui  renferme  les  restes  chéris  de 
mon  époux.  C'est  un  lieu  sacré,  vénérable  à nos 
ennemis  eux-mémes , vaste  édiGce  élevé  par  Priam , 
monument  de  la  magnificence  et  de  la  douleur  d’un 
roi.  Oui,  je  ne  saurais  faire  mieux  que  de  confier 
mon  Gis  à son  père....  Une  sueur  froide  inonde  tout 
mou  corps;  je  tremble  que  le  choix  de  ce  lieu  funèbre 
ne  soit  pour  moi  d'un  sinistre  augure. 

Le  vieil.  Plusieurs  ont  sauvé  leur  vie  en  faisant 
croire  à leur  mort. 

^nd.  J’ai  peu  de  conGance  dans  cette  ruse.  I!  est 
difGcile  de  cacher  l'héritier  d’un  si  grand  nom. 

vieil.  Exécutez  ce  projet  sans  témoins , pour 
n’être  pas  traliie. 

.fnd.  Et  si  nos  ennemis  me  demandent  mon  flls  ? 
Le  vieil.  Vous  direz  qu'il  a péri  sous  les  ruines 
de  Troie. 

^nd.  Qne  me  servira  de  l'avoir  caché , s’il  doit 
retomber  entre  le^irs  mains? 

Le  vieii.  Le  vainqueur  n’est  à craindre  que  dans 
les  premiers  mouvements  de  sa  fureur. 

yénd.  Cetto  retraite  même  est-elle  sans  dmger? 
Le  vieil.  Le  malheureux  doit  profiter  du  secours 
qui  s’offre  à lui.  On  choisit  quand  on  n’a  rien  à 
craindre. 

.4nd.  O mon  Gis,  quel  refuge,  quelle  retraite 
écartée,  impénétrable,  me  répondra  de  toi?  Quel 
sera , dans  nos  alarmes , notre  appui , notre  pro- 
tecteur? Veille  encore  sur  les  tiens,  ô mon  Hector, 
toi  qui  fus  notre  constant  défenseur  ! Conserve  le 
pieux  larcin  de  ton  épouse;  garde  fidèlement  au  roi- 

CIvca  rvdocas?  nomen  et  pairie  suam, 

Phrygibaaqoe  reddM?Secl  mei  fali  raemor,  47'> 

Tam  magna  timeo  vota  : quod  capUs  sat  esl . 

Vivamus.  Heu  me,  quU  locui  fidus  meo 
Erll  timorl?  qiiavc  te  aede  occulam  ? 

Arx  ilia  pollens  opibas  et  mûris  deOm , 

fientes  per  omnes  clara  , et  invidix  capax , «8o 

r*iunc  pulvis  abus  : atrata  sunl  flamma  omiila, 

.Superestqae  vasta  ex  urbe  ne  tantum  quidem. 

Quo  lateal  tnfans  : qoem  locum  fraudl  le{;aro? 

Est  lamalui  ingens  oonjugis  cari  saeer, 

Verendus  hosU;  niote  quem  immenu  parens  4Sb 

Opibusque  magnis  tirusit,  in  liKtussuw 
Rex  noQ  avarus  : optlme  oredam  {Mtri. 

Sudor  per  trias  frigidua  tolos  cadiL 
Omen  tmnisco  toisera  feralla  lod. 

Srn.  Hxc  causa  mulios  una  ab  interilu  arcull . 

Credl  perilue.  Andr.  Vix  spel  quidquam  est  Hipt-r. 

Grave  pondus  ilium , magna  nobilllas , premK. 

S«H.  Ke  prodat  allquis,  amovMeslesdoll. 

.4ndr.  SI  quxret  hoalis?  Sen.  Urbe  in  eversa  |M‘rlll. 

Andr.  Quid  proderit  latulsM  reditaro  in  manus?  4os 
Sen.  Victor  feroces  impetus  priroos  habel. 

.4ndr.  Qald  ? quod  latere  sine  metu  niagno  impili  ? 

Sen.  Miser  occupai  prxsidia,  sertiras  legnt. 

Ândr.  QuU  le  locus,  qo«  regio  seilucta,  iutia . 

Talo  reponet?  quis  ferei  trepidis  opem? 

QuU  proirgel?  Qui  semper,  eUam  ntme  tum, 

Hector,  luere;  oonjugis  ftirlum  pûc 
Serva  , el  Udeli  cinere  vlctoraro  eiclpe. 
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lieu  de  tes  cendres  ce  His , noire  espoir.  Entre  dans 
ce  tombeau,  cher  enfant.  Tu  refuses  d*)’ entrer,  hon- 
teux de  te  cacher  dans  une  obscure  retraite.’  Ah!  je 
reconnais  le  s;ing  dont  tu  es  sorti.  Tu  rougirais  de 
montrer  de  la  crainte.  Renonce  à cette  noble  Uerté 
qui  coDvenait  jadis  à ta  fortune  ; confurine  les  sen- 
timents à ton  sort.  Vois  ce  qui  reste  de  ta  famille  : 
un  tombeau,  uu  enfant,  une  captive.  Il  faut  nous 
soumettre  à nos  malheurs.  Ose  entrer  dans  cette 
enceinte  sacrée,  où  reposent  les  cendres  de  ton  t)ère. 
Tu  y trouveras  ton  salut,  si  les  destins  nous  sont 
propices;  et  du  moins  un  tombeau , s’ils  ont  dtvidé 
ta  perte.  {Elle /ail  entrer  .-istyunax  dans  le  tom- 
beau.) 

IjP  vieil.  Votre  fils  est  à couvert  dans  cet  asile; 
mais , de  peur  que  vos  frayeurs  ne  vous  tra lussent, 
quittez  ce  lieu , et  tenez-vous  loin  de  ce  tombeau. 

yind.  On  a moins  d’inquiétude  quand  on  est 
près  de  celui  qui  en  est  l'objet;  mais  je  me  rends  à 
vos  conseils,  et  je  m’éloigne. 

IjV  vieil.  Gardez-vous  de  parler;  renfermez  vos 
plaintes  au  fond  de  votre  cccur.  Le  chef  impitoyable 
des  Céphalléniens  porte  ici  ses  pas. 

y4nd.  O terre,  entr’ouvre-toi.  Ombre  de  mon 
époux , creuse  Ion  sépulcre  jusqu'au  Styx  , et  cache 
mon  dépôt  dans  .sa  plus  sombre  profondeur.  Voici 
Ulysse;  sa  démarche  incertaine,  son  air,  in’anuon- 
cent  quelque  ruse  cruelle. 

Uly.  Chargé  d'une  mission  rigoureuse,  je  vous 
conjure  d’abord  de  ne  point  m’attribuer  ce  que  je 
vais  vous  dire  : c’est  la  Grèce  entière , ce  sont  les 
oliefs  de  l'armée  qui  vous  parlent  par  ma  bouche. 
Quelque  désir  qu’ils  aient  de  revoir  enfin  leur  patrie, 
le  fils  d'Hector  s’oppose  à leur  retour  : les  destins 
demandent  qu’il  expire.  N’osant  compter  sur  une 
paix  solide  etdurable.  forcësd'avoir  sans  cesse  l’œil 
sur  leur  conquête,  les  Grecs  seront  toujours  en  dé- 

Succédé  tumulo,  nale  : quid  rétro  fuglft, 

Turpe»que  Ulrbru  apernis?  at’iiniico  iDiioIem. 

Pudel  timere  : ftplritut  ma^cno»  fiitfa, 

Anlmosque  vetercs:  suinr  qu«)hca«ua  dédit. 

En  inluere,  turbs  quæ  »imu»  6Uper, 

Turoolus,  puer,  captiva  : rrdeudum  eat  maiis. 

tianctaa  parentis  rondlüaedrs,  aite,  610 

Aude  Bubire  : fata  si  niinmM  juvaiit, 

Haltes  salulem  : fata  si  tilam  ne^aDt, 

Hobrs  sepulcrum.  Sm.  Claustra  commissum  legunt. 
c^uem  ne  tous  prtxlucal  in  iiiedium  timor. 

Procul  tiinc  recède,  toque  üiversam  amove.  bis 

Ândr.  Levius  solet  limrre.  qui  propius  timet 
.Sed , al  placet , referamus  hinc  allô  pedem. 

Sen.  Coliibe  paramper  ora , quostusque  opprime. 

(;rcssus  nefaDdosdux  Ophallenuin  admovet. 

Atidr.  Drhisce  trllus,  tuque,  ronjux , ulUtno 
Specu  revulsaio  scinde  leilurom,  et  Sty^ia 
Sinu  prufunüo  ronde  «loposllum  DHHitn. 

Ad  est  Clys-ies  ; et  quidem  üubto  gradu 
Vultuque  : necill  peetnre  astus  callidos. 

Dune  mlnlslrr  sortis,  hoc  primun  peto, 
lit,  ore  quamvis  verba  dicaiilur  meo, 

Muo  esse  credas  nostra  : («raiorum  omnium 
Proceromqiie  vox  est , pelerc  quos  seras  domos 
Uectorra  soboles  pruiiilict  : banc  faU  expelunl. 

Sollicila  Danaos  paris  iocerUe  tides 
Semper  teiioidt . semper  a lerjïn  timor 
Rrs|Mcere  coxel , arma  neo  poni  sinet . 

Uum  PlirvRibos  aniotos  uatus  rtersis  dabit, 


fiance  et  en  armes  tant  que  votre  fils . Ô Androma- 
que , nourrira  l’espoir  des  Phrygiens  vaincus. 

And.  Sont'ce  là  les  oracles  de  votre  augure  Cal- 
chas? 

lly.  Quand  il  se  tairait,  Hector  suffit  pour  nous 
instruire  : je  redoute  jusqu’à  sa  race.  Nés  pour  la 
gloire,  les  fils  des  héros  aspirent  à remplacer  leur 
père.  Tel  un  jeune  taureau , dont  le  front  n’est  point 
encore  armé , marclte  confondu  dans  la  foule  des  gé- 
nisses: majs  tout  à coup,  fier  de  ses  cornes  naissan- 
tes, U lève  une  tête  superbe,  fait  revivre  les  droits  de 
son  père,  et  commande  au  troupeau.  Un  faible  reje- 
ton qui  survit  à l’arbre  abattu  en  égale  en  peu  de 
temps  la  hauteur , rend  à la  terre  l’ombrage  qui  la 
couvrait,  et  porte  son  front  jusqu’aux  rieux.  I.a 
cendre  qu’on  néglige  d’éteindre  après  un  grand 
meendte  peut  causer  un  nouvel  embrasement. 
La  douleur  n’est  pas  un  juge  équitable.  Mais  pe- 
sez les  raisons  des  Grecs,  vous  comprendrez  leurs 
frayeurs.  Après  dix  étés  et  autant  d'hivers,  nos  sol- 
dats, vieillis  dans  les  travaux  d’un  si  long  siège,  crai- 
gnent les  malheurs  d'une  autre  guerre.  Troie  ne 
nous  paraîtra  jamais  assez  abattue.  Un  Hector  qui 
s’élève  est  un  objet  redoutable  pour  nous.  Délivrez 
les  Grecs  d’une  inquiétude  qui  seule  arrête  encore 
près  de  ce  rivage  leurs  vaisseaux  tout  prêts  à partir. 
Si,  desigué  par  le  sort,  je  vous  demande  le  fil.s 
d’Hector,  ne  me  regardez  pas  comme  un  homme 
eruul  : j'aurais  demandé  Oreste  même  à son  père. 
Résignez-vous  à souffrir-  ce  que  le  vainqueur  a souf' 
fert. 

And.  O mon  fils , que  n’es-tu  entre  les  mains  de 
ta  mèn*  ! que  ne  |Hiis  je  savoir  du  moins  où  tu  e.s  , 
et  quel  malheur  t'a  ravi  à mon  amour!  Dût  mon 
sein  être  percé  de  traits,  mes  mains  déchirées  par 
des  liens  cruels,  mes  flancs  entourés  de  flammes 
ardentes,  non,  je  ne  trahirais  pas  la  tendresse  nia- 

Andromacha.  Andr.  Vpster  augur  hoc  CalctuH  eanit? 

VI.  Et  si  taccrci  aiiffur  Calchas,  tameo  {•Jb 

Dicfhat  Hi-ctor,  mju»  Pt  stlrpcm  horm>. 

<;pnerosa  in  urtus  semina  cx»urRUnt  Ml  os. 

Sk  lilf  in.i^nl  parvus  armentl  cornes , 

PrimiMjue  nondum  cunilbus  Tindens  culen, 

Orvicc  subito  rrlsus , et  fronte  arüuus,  L4o 

<;n*icrm  palernum  durit , ac  pecori  ünperal. 

Quf  lenera  act-o  virtia  de  trunro  slelll, 

P.ir  ipsa  malri  lempore  exigao  snblt, 
l'mbrOMiue  terru  reddit.  et  c.elo  nemos. 

.Sic  male  rrlictus  l^oe  de  m.a|{no  dnU 
Vires  re«uo]ll.  Est  quidem  injustus  dolor 
bénira  n-«(iroalor  ; si  larnen  técum  exilas , 

Venlam  dabis,  quod  t«lla  poat  hiemes  det^m , 

TuÜdemque  messe*  Jam  senex  mtlns  tiinet . 

Aiiasque  clades  rursua,  ac  nunquam  Itene 
Trujam  Jacenlem.  Ma^pia  rw  Danaos  movel, 

Futurus  Hector  : libéra  finüos  metu. 

Hiec  uns  naves  causa  dedurlas  teoet  : 

Hic  classis  hieret.  h'eve  crudelem  putes , 

Quod  sorte  jussus  Hecloris  nalum  petam  : fiU 

Pelissem  Oreslem  : païen* , quod  virtor  tulil- 

Andr.  Utinam  quidem  esses,  nate,  materna  in  manu  . 

HoMemque  quis  te  casus  errptum  mihl 

Teneret.  aul  qua*  re^iio!  non  tioslilibua 

Cuiifossa  telis  peetus,  aut  vinclis  manui 

SecantilHis  pra-slricla,  non  nrri  latus 

ITtrumqiie  flammn  rlnrta,  matemam  lldem 

l’iiquam  ^alc . quis  te  mine  locus. 
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LES  TROYEISNES,  ACTE  III. 


ternelle.  Mais,  6 mon  flls,  où  eS'tu?  que)  est  ton 
destin  ? Erres-tu  au  hasard  dans  quelque  lieu  désert  ? 
AS'tu  péri  dans  le  vaste  embrasement  de  ta  patrie  ? 
Un  vainqueur  barbare  s'est*il  fait  un  jeu  de  verser 
ton  sang  ? Ou,  victime  de  )a  rage  d’une  béte  farouche, 
sers-tu  de  pâture  aux  vautours  de  Hda  ? 

Uiy.  La  feinte  est  inutile  : on  ne  trompe  pas  faci- 
lement Ulysse.  J'ai  déjoué  les  ruses  des  mères,  et 
même  celles  des  déesses.  Cesses  de  recourir  à de 
vains  détours.  Où  est  votre  fUs? 

. Dis-moi  donc  où  sont  Hector,  Priam  et  tous 
les  Phrygiens? Tu  n’en  demandes  qu’un,  je  te  les 
demande  tou.s. 

t/iy.  Craignez  d’etre  réduite  à confesser  ce  que 
vous  refusez  de  me  dire. 

y4nd.  Que  peut  craindre  celle  qui  peut,  qui  doit, 
qui  veut  mourir? 

L iy.  mort  envisagée  de  près  fait  évanouir  ces 
grands  sentiments. 

/énd.  Si  tu  veux  effrayer  Andromaque,  menace- 
la  de  la  vie;  car  la  mort  est  l’objet  de  ses  vœux. 

r/y.  Les  fouets,  le  feu , la  mort,  les  tortures  vous 
forceront  à dire  ce  que  vous  nous  cachez , et  arrache- 
ront votre  secret  du  fond  de  votre  cœur.  nécessité 
est  plus  forte  que  la  tendresse  maternelle. 

Jnd.  Eh  bien!  essaye  les  flammes,  le  glaive, 
les  rafOoements  de  la  torture,  la  faim,  la  soif  dévo- 
rante, les  .supplices  les  plus  affreux,  le  fer  ardent 
plongé  dans  mes  entrailles , les  ténèbres  et  l’infec- 
tion d’un  caclmt,  et  tout  ce  que  peut  imaginer  un 
vainqueur  irrité,  furieux  : une  mère  que  la  ten- 
dresse anime  est  supérieure  à la  crainte. 

Uiij.  Quelle  folie  de  celer  un  mystère  qu'il  faudra 
bientôt  dévoiler!  Mais  ce  même  amour,  qui  vous 
inspire  tant  ü'andacc,  avertit  les  Grecs  de  pourvoira 
la  sûreté  do  leurs  enfants.  Pour  moi , malgré  les 
ennuis  d’une  guerre  lumtaine,  malgré  dix  ans  de 
fatigues  et  de  dangers,  ]«  craindrais  moins  les  maux 

Fortuna  qtue  «rrore  avlo 

Vagua  ano  lustrai  T vaatua  ao  patrie  vapor 
Coriipuit  artoa  7 tsvas  au  Victor  tuo 
Loail  croore?  oumquid  immaoU  frrm 
Morau  pemntua  paacH  Usas  avrs  ? 

VI.  Shnulata  rnnove  Vfrl>a  : non  facile  e«l  UU 
Decipere  Ulysaem  : vicimus  malrum  dolos , 670 

EUam  dearum  : caau  cooftilla  amove. 

UM  Datas  rat?  /indr.  tbi  Hector?  iU>i  raocti  Phryges? 

Dbt  PrUmus?  aouro  qusris  : ego  quxro  omni.1. 

VI.  Coactâdices,  spontequod  fari  abnuia. 

Andr.  Tula  est , perlre  qus  potest , debel , cupit.  b7S 

VI.  Maonitica  verba  iDors  propc  admoU  exculll. 

Andr.  St  vis,  Ulysse , cogéré  Andromactiam  coelu , 

Vitam  tDlnare  ; nam  mori  volutu  est  tnllii. 

VI.  Verberibos,  igni,  morte,  crurialu , eloqul 
Quodcainquc  celas,  adiget  invilam  dolor,  t>su 

Et  peetnre  imo  condita  arcana  eruet. 
fiecessitas  plus  pnssc , quant  plrtas,  solet. 

Andr.  Propone  flammas,  vuinera,  et  diras  mall 
Doloris  artes,  et  famem,  et  Kevam  siUm. 

Variasqoe  pestes  ondique,  et  ferrum  ioditam  B8& 

Vlsceribai  ustis,  carceris  cÆd  luero, 

Etqoldquid  audet  Victor  iratus,  lumeni: 

Animosa  nulios  mater  adroittil  metus. 

VI.  StulU  est  lidp* , celare  quod  prodai  slatJin 
Rie  Ipae.  quo  nunc  contumax  perslas,  amor, 

Consulere  parvis  liiteris  Danaos  monel. 

Puât  arma  tam  longinqua , post  amvts  dccent , 

.Vlitius  Utnercro  quot  (acit  Calctias  mclus, 


dont  Calchas  nous  menace , si  je  ne  les  appréhen- 
dais que  pour  moi.  Mais  vous  préparez  des  guerres 
à Télémaque. 

And.  11  faut  donc  malgré  moi  causer  cette  joie  à 
Lflysse  et  aux  Grecs.  Ma  douleur,  cesse  de  le  con- 
traindre. Rejouissez-vous,  Atrides.  El  vous,  Uly.ssc, 
allez  porter  encore  aux  Grecs  une  heureuse  nou- 
velle : le  fils  d'Hector  n’est  plus! 

Uty.  Et  quelle  preuve  en  donnez-vous  aux  Grecs 

And.  Puisse  retomber  sur  ma  tête  tout  ce  que 
peut  contre  moi  le  barbare  vainqueur,  et  que  je  re- 
garde comme  heureux , une  mort  prompte  et  facile, 
qui  réunirait  ma  cendre  à celle  de  mes  pères!  Puisse 
mon  Hector  ne  pas  reposer  doucement  dans  la  terre, 
si  mon  fils  n’est  privé  de  la  lumière,  s'il  n’est  parmi 
les  morts;  si,  enfermé  dans  un  tombeau,  il  n'a  pas 
reçu  les  derniers  devoirs! 

f-ly.  Je  cours  annoncer  aux  Grecs  que  les  destins 
sont  accomplis,  et  la  poix  affermie  par  l'extinction  de 
la  race  d’Hector.  («  part.)  Ulysse,  que  vas-tu  faire.’ 
Les  Grecs  te  croiront-ils?  Toi-même,  qui  crois-tu? 
une  mère!  Une  mère  pourrait-elle  recourir  à une  pa- 
reille feinte,  etnecraindrait-ellepasde  faire  retomber 
sur  son  fils  le  pré.sage  sinistre  de  sa  mort  ? La  crainte 
des  présages  c^e  à des  craintes  plus  vives.  Mais  elle 
s'est  liée  par  un  horrible  serment.  Quand  elle  serait 
parjure , qu'a-t-elle  de  plus  à redouter?  Appelons  a 
notre  aide  rarlifice  et  la  ruse;  soyons  Ulysse  en- 
fin. vérité  se  dévoile  toujours.  Sondons  le  cœur 
d'une  mère.  Elle  soupire,  elle  pleure,  elle  gémit  ; 
elle  porte  çà  et  là  ses  pas  inceriains;  elle  prête  une 
oreille  inqiiièleà  mes  paroles;  elle  est  plus  craintive 
qu'aflligéc.  Usons  d'adresse.  {.4  Andromaque.)  On 
offre  des  consolations  aux  autres  mères  de  la  perle 
de  leurs  enfants  : pour  vous , je  dois  vous  féliciter, 
heureuse  dans  votre  mnllieur,  d’avoir  perdu  votre 
fils , qu'un  destin  cruel  attendait  : i)  devait  être  pré- 
cipité de  Tunique  tour  qui  reste  de  vos  remparts. 

Si  mlbi  timemn  : bella  Telemscbo  paru. 

Andr.  Invila  Ulytsl  gauclium  ae  Uanats  ilabo.  696 

Dandum  est  : tatrre,  quoi  prêtais  luclus,  dolor. 

(iaudfte,  Atridæ;  luque  lallRca,  ut  soles, 

Refer  PelasgU  : Hecloris  proies  obilU 

VI.  Et  esse  verum  hoc  qua  probu  banaU  lide? 

Andr.  lia  quod  minarl  maximum  Victor  potest,  900 

ConUngat,  et  me  fala  maturo  exitu 
Fadlique  solvaol,  ac  mep  condantsolo, 

F.t  palria  tellus  Heclorem  leviter  premat; 

Ut  luce  casaus  inter  exsllnclos  Jacet , 

Datusque  tumulo  débita  exaninUs  lulil.  906 

VI.  Kxplela  fala,  slirpe  sublata  Hecloris. 

Solidaavque  pacem  Ictus  ad  Daoaos  feram . 

Quid  agis,  Ulysse?  banaidæ  credent  libi? 

Tu  cul?  parenU  : fiogU  an  quisquam  hoc  parens  , 

Kec  abomioand.T  morüs  auspiefum  pavet?  9i(> 

Aosplcia  meluunt,  qui  oihil  majus  tiincot. 

Fidem  alligavitjurejurandosuam. 

Si  pejerat,  tiroerequod  gravius  potest? 

Piuuc  advoca  asius,  anime;  nunc  fraudes,  dtdos. 

Kl  lotum  Ulyssem  : veritas  nunquam  périt.  619 

Scrulare  matrem  : mœret , illncrimal . gomll , 

Et  hue  et  illuc  aoxios  pressas  referl, 

Missasque  voces  aure  solIlcitA  excipil. 

Magis  hcc  limet,  quam  maret  : Ingenlo  est  opus. 

Alius  parentes  alloqul  in  iuctudecel  : 9^ 

Tibi  pratulandum  est . misera , quod  n.ito  rairt, 

Quem  mors  maiielial  seva , prxcipitem  datom 
K turre,  lapsi»  sola  quar  mûris  manet. 


SÉNÈQUE. 


loe 

/4nd.  force  m'abaudonne.  Je  tremble , je  chan- 
celle; mon  sang  se  glace  dans  mes  veines. 

[Jly.  Elle  frémit  : c’est  In  qu’il  faut  frapper.  La 
frayeur  l’a  décelée.  Redoublons  ses  craintes,  (/éux 
soùiaU.)  Hâtez-vous,  soldais  ; cherchez  cet  ennemi 
(le  la  Grèce,  ce  dernier  rejeton  d'une  race  funeste , 
(|uesa  mère  veut  soustraire  à notre  vengeance.  En 
quelque  lieu  qu’il  soit  caché,  qu’on  le  saisisse , qu’on 
l'amène  devant  moi.  Le  voilà,  nous  le  tenons  enfin. 
Üüéis,  te  dis-je.  Tire  l’enfant  de  sa  retraite.  {A  An- 
dromaque.)  Pourquoi  tourner  vos  regards  en  arriè- 
re? pourquoi  trembler?  Votre  fils  est  mort. 

And.  Plût  aux  dieux  que  j’eusse  encore  lieu  de 
craindre  pour  ses  jours!  mais  la  frayeur  m’est  deve- 
nue naturelle.  On  se  défait  difficilement  d’une 
longue  habitude. 

Ulÿ.  Puisque  votre  fils  a prévenu  par  une  heu- 
reuse mort  le  sacrifice  expiatoire  qui  devait  s’accom- 
plir sur  vos  murs,  puisqu’il  a ainsi  échappé  à 
Calchas,  ce  devin  nous  a dit  que  le  seul  moyen  de 
purifier  notre  (lotte  déjà  prête  à partir,  c’est  d'a- 
paiser la  mer  en  y jetant  les  cendres  d'Hector,  et  de 
détruire  entièrement  le  tombeau  qui  les  renferme. 
Puisque  le  fils  a échappé  à la  mort  qui  lui  était  des- 
tinée, U faut  satisfaire  aux  dieux  en  brisant  le 
tombeau  du  père.  ' 

And.  {à  part.)  Que  ferai-je?  Une  double  crainte 
partage  mon  âme  : d'un  C(3té,  mon  (ils;  de  l’autre, 
la  cendre  d’un  époux.  Lequel  doit  l’emporter ?Qier 
Hector,  j’en  atteste  les  dieux  cruels,  et  plus  encore 
tes  mânes,  mes  véritables  dieux,  je  n'aime  dans 
mon  fils  que  toi  seul.  Qu'il  vive,  pour  me  rappeler 
les  traits  de  mon  époux.  Quoi  ! les  cendres  d’Hector 
seraient  arracliées  de  son  tombeau , ses  restes  dis- 
(>ersés  sur  la  vaste  étendue  des  mers  ? Péris.se  plutôt 
son  fils!  Ah!  mère  barbare!  pourras-tu  le  voir  souf- 
frir une  mort  si  cruelle,  tomber  en  roulant  du  haut 

Andr.  Me  liqult  animes , membra  quatlnolor,  labaot, 
Torpelqae  >l»ctus  frigklo  sanguts  gelu.  025 

Vt.  loIremuU  : hac,  tue  parte  qnxronda  est  mihi. 

Matn-m  Umor  delfsil  t Herabo  metuni. 

Ile,  ite,  celem,  fraude matimA  atNlUum 
Hostem  Pelssgi  nominls,  p<**tein  ultlmani. 

Ubicumque  latital,  erutam  In  medium  dale.  030 

Bene  est  : tenelur  : perge , fesUna , aUrahe. 

Quid  resplcis,  lrepida&que?  jaro  eerte  porit- 
y^nefr.  Ullnam  timerem  ! solilus  ex  longo  est  melus. 

Dedlscü  animas  sero  quod  dldirll  dlu. 

VI.  Lustrale  quoniam  debitum  mûris  puer  035 

Sacrum  antecessil,  oec  poteel  vatem  sequi 
Mcilorc  fato  raptus,  hoc  Calchas  aj( 

Modo  plari  poue  reditoras  ratm , 

81  place!  undas  necloris  spand  cinis. 

Ac  lumuius  Imo  tolua  .-rquelur  solo.  MO 

IXunc  llle  quoniam  debllam  effugit  neeem , 

Eril  admovenda  sedibus  sacria  manus . 

Andr.  Quid  agimus?  animum  disirahit  geminus  timor  : 

HInc  ruius,  llllncconjugis  rarldnls. 

Pars  olra  vincet?  lestor  immites  deoe,  645 

Oeosque  veros , oonjugis  mânes  mri , 

Bon  allud,  Hector,  in  mro  nalo  mihi 

Placere,  quam  le  : vivat , ut  possit  tuoe 

Referre  vultus.  Proruius  lumulo  clnls 

Mergetur?  osaa  tluctibus  spargi  sinam  050 

Dlijecta  vaaUs?  pollua  hic  mortem  oppolat- 

Poleris  nrfands  drditam  mater  neri 

Vldefi'?  poteris  ceUa  per  fastigla 


d’une  tour.’  Oui,  Je  le  pourrai,  j’en  aurai  le  oourage, 
pourvu  que  mon  époux  mort  ne  soit  pas  outragé  par 
la  main  du  vainqueur.  Que  dis-je?  mon  fils  sentira 
toutes  les  angoisses  de  la  mort;  le  trépas  a rendu 
l’autre  insensible.  Cruelle  incertitude!  Prenons  un 
parti.  A qui  des  deux  ferni-je  grâce?  Ingrate , tu  ba- 
lances? tu  c'est  ton  Hector?..  Que  dis-tu  ? des  deux 
côtés  est  un  Hector;  mais  l'un  est  vivant,  et  peut- 
être  un  jour  vengera  son  père.  Je  ne  puis  les  sauver 
tous  deux.  Que  faire?  Sauvons  celui  que  redoutent 
les  Grecs. 

f 7y.  Cen  est  fait , j’obéis  à l’oracle  ; je  détruis  oe 
tombeau. 

And.  Ce  tombeau  que  vous  nous  avez  vendu  ! 

(Jiif.  Que  m'importe  ? je  le  renverserai  de  fond  en 
comble. 

And.  Ten  appelle  aux  dieux , j’en  appelle  à l’om- 
bre d'Achille.  PvTrhus,  défendez  le  bienfait  de  votre 
père. 

{Jly.  Ce  tombeau  va  couvrir  la  terre  de  ses  dé- 
bris. 

And.  Cest  le  seul  crime  que  les  Grecs  n’eussent 
pas  cn(?ore  tenté.  Vous  avez  outragé  les  temples , 
ceux  même  des  dieux  qui  vous  sont  prnpice.s.  Votre 
fureur  avait  épargné  les  tombeaux.  Mais  je  m’oppo- 
serai à vos  efforts  ; ma  faible  main  bravera  vos  nrn>es  ; 
un  juste  courroux  me  donuera  des  forces.  Telle  que 
cette  vaillante  Amazone  qui  terrassa  les  bataillons 
argiens,  ou  qu'une  Ménade,  possédée  d'une  fureur 
divine,  parcourt  ù grands  pas  les  forêts  épouvantées, 
et  hors  d'elle-mênie  frappe  et  blesse  sans  le  savoir, 
je  m’élancerai  au  milieu  des  soldats,  et  je  périrai  du 
: moins  en  défendant  les  cendres  de  mon  époux. 

Uly.  {atiT  soldats.)  Vous  hésitez’Qui  vous  arrête? 
gémissements  et  la  fureur  impuissante  d’une 
femme?  Obéissez. 

And.  Que  vos  coups  tombent  d’abord  sur  moi.  Ils 

Mlssam  rotari?  polero  : pcrpetlar,  feram, 

Dum  non  meui  posl  (ala  \icturU  manu 
Jartclur  Hector.  Hic  Mium  peruam  potest 
Sentire;  at  ilium  fala  jaio  in  lulo  locanl. 

Quid  (luctuarls?  statue,  quom  ptiiiæ  eitralias. 
iDRrala , ilubitiu?  Hector  faI  illic  tuus. 

Erras  : ulrlnque  est  Hector  : bic  sensus  potens , cco 

Forban  futurus  ullor  exstiocU  palris. 

Ulrique  parcl  non  potest  : quiduam  lads? 

.Scr\'a  e dunbus,  aniruc,  qui;m  Oanai  llmeol. 

67.  Ri-spousa  ]>er;ieam  : funüilus  busia  eruani. 

Atidr.  Qut  vetididislU  ? 67.  Fert;am,et  e sumiDO aggere  445 
Traliam  scpulcra.  .^ndr.  Carlilum  appello  (idatu, 
ndemqiie  Achillis  : Pyrrlui,  genitoris  lui 
Mumis  tuere.  67.  Tuniulus  iüc  campo  slatim 
Totojacebil.  Andr.  Fuerat  boc  prorsus  nefas 
Danals  inau-tum  ; templa  viotasUs,  deuc  C7u 

KUam  faventrs  : busia  transierat  furor. 

Reslstam  : Inermcs  offeram  artnalU  manus. 

Dabit  ira  vires  : qualis  Arsolicas  ferox 
Turmas  Ama/on  slravil;  aut  qualU  deo 
Percussa  Mo'nas,  enthcH)  silvaa  ura<tu  C75 

Annata  tiiyrsu  terret,  alque  expers  sul 
I V ulnus  dnlil , nec  sensit  ; in  dmhIU)»  ruam , 

Tumuloqoe  dneris  soda  defenso  cadant. 

I VI.  CesuUs?  et  vos  (lebilis  clnmor  ntuvel, 
i Furoniue  rjuistu  feminæ?  Jussa  ociu* 

' Peradle.  Andr.  Mc,  me  siernite  hic  ferro  prlus. 

Rcpcllor?  heu  me!  rumpe  fatoruro  moras. 

' Motfre  terra.'(,  Hector,  al  Ulyssem  dômes. 


Digitized  by  Googlt 


107 


LKS  TROVENNES,  ACTE  lll. 


lirf  rf'pousscnt.  Brise  les  liens  de  la  mort  «entrouvre 
la  terre,  cher  llector,  pour  dompter  Ulysse.  Ton 
ombre  sufTirn.  Il  a saisi  ses  armes  ; il  lance  des  feux. 
O Grecs,  ne  voyez-vous  pas  Hector?  ou  suis-je  la 
seule  qui  le  voie? 

Vly.  { fl  im  soldai.  ) Dêtruis-le  jusque  dans  ses 
foudements. 

.ind.  {à  pari.  ) Que  fais-tu,  insensi^?  Tu  enve- 
loppes dans  la  meme  ruine  ton  fils  et  ton  époux. 
Peut-être  pourras-tu  fléchir  les  Grecs  par  tes  prières, 
l/iufortuné  serait  écrasé  sous  les  débris  de  ce  vaste 
inomtment!  Qu'il  périsse  de  toute  autre  inaiiiêre, 
plutôt  que  d'étre  la  victime  d'un  père  mort,  plutôt 
que  de  peser  lui-même  sur  la  cendre  paternelle.  ( A 
Clysse.)  Ulysse,  je  tombe  à vos  pieds;  Andromaque, 
ipii  n'a  jamais  imploré  personne,  embrasse  vos  ge- 
noux. Prenez  pitié  d'une  mère;  écoutez  ses  prières 
avec  douceur,  avec  patience.  Plus  les  dieux  vous  ont 
élevé, moins  vous  devez  accabler  les  malheureux.  Ce 
qu'on  leur  accorde,  on  le  donne  5 la  fortune.  Ainsi 
puissevous  recevoirla  couche  de  votre  chaste  épouse! 
laissent  les  jours  de  Lacrle  se  prolonger  jusqu’à 
votre  retour!  Que  votre  fils  vous  reçoive  dans  votre 
palais*  Puisse-t-il  enfin , allant  même  au  delà  de 
vos  voeux,  passer  en  âge  son  aïeul,  et  son  père 
rD  sagesse.  Ayez  pitié  d'une  mère.  C'est  ma  seule 
romsolation  dans  mes  mallicurs. 

Viy.  livrez-inoi  votre  fils,  et  vous  me  prierez 
après. 

And.  Sors  de  ta  retraite,  viens,  déplorable  enfant, 
que  ta  mère  n'a  pu  sauver.  Voilà  donc,  ô Ulysse, 
l’effroi  de  vos  mille  vaisseaux  !un  enfant  ! Prosterne- 
toi  aux  genoux  de  ton  maître;  embrasse-les  de  tes 
mains  suppliantes.  Ne  rougis  pas  de  la  nécessité  que 
la  fortune  impose  aux  malheureux.  Oublie  les  rois 

VH  umhra  «nlfn  : nmiA  coticiusit  mmm. 
taculalur  iRnea  : c«rnlUi.  Dan.ni,  Hertorrm? 

A»  wla  video?  <7/.  Kundilu.<i  Inincla  erof. 

Andr.  Qoid  agHi?  ruina  malcr  d natum  ri  virum 
Prottrmb  una  : forfilaii  Danaos  prrcc 
Placare  pnlerb  : condllam  elidet  ütaUm 
Immane  busii  pomlu^v  : Intereat  mlsrr 
i'bicuinque  potius , ne  paler  nalum  obruai , 

Prematqup  palirra  natus.  Ad  genun  aeddo 
Supplex,  Uly.xse,  quamque  nutliii»  ptnlr^ 

.Xuverp  dextram,  pêdlhux  ndmove<»  luis. 

Miiprpre  matrla,  et  prearx  placidos  piax  r.!>& 

PiUentqoe  recipe;  quoqvie  te  ceisnm  allias 
Superi  levarant,  milioa  lapsos  prrme  : 

Mltero  datar  quodeumqiie,  fortune  datur. 

Sk  te  rcTteat  conjogis  .xanctï  tora.s , 

ADDoaqoe,  duro  le  reelpit,  extendat  suos  "00 

Laerta!  sic  te  Jarenls  exripiat  Ions, 

F,t  vota  rlnceoa  vestra  felief  indote  , 

Uate  avom  tranaceodal , Ingenio  pairem' 

Miserere  matris  : uoirum  atnirlæ  uiihl 

Solanven  hoc  est.  VI.  Exhibe  n.iium , cl  rogn.  5 >Tj 

■dmilr.  Uuc  e latebris  procédé  lois, 

Klebile  matri.s  forturo  misère. 

Hic  est , hic  est . lerror,  li  tj  -sse , 

Mille  carinU.  Submilte  inanus. 

Uomloiqiie  pedes  Mipplio*  drxtra  ?lo 

Siratas  adora  : oec  turpe  piita, 
t.Kiidquki  miscros  Fortune Jubet. 

I'''ne  ex  animo  regea  atavm», 

Maimique  aeiiU  Jura  per  omnes 

Inetltaterraa  exddal  Hector.  7iü 

<ier«  capUvum . posiloqoe  genu  , 


glorieux  dont  tu  es  sorti,  oublie  ton  auguste  aïeul 
et  l'éclat  de  son  empire;  oublie  ton  père  Hector. 
Prends  les  seutimeuts  et  l'attitude  d'un  captif,  flé- 
chi.s  le  genou  ; et  si  tu  ne  comprends  pas  encore  les 
dangers  qui  te  menaceut,  imite  du  moins  les  pleurs 
de  la  mère.  Troie  a déjà  vu  couler  les  larmes  d'uu 
jeuue  roi;  Priant  enfant  a fléchi  la  colère  menat^anto 
du  farouche  Hercule  : oui,  ce  liéros  redoutable, 
qui  terrassa  tant  de  monstres,  qui  brisa  les  portes 
de  l'enfer,  et  sortit  vainqueur  du  noir  empire  de 
PlutoD,  se  laissa  vaincre  par  les  larmes  d'un  enfaut  : 
• Uegne,  lui  dit-il  ; je  te  rends  ton  sceptre.  Monte 
« au  trône  de  ton  père,  mais  garde  plus  fidèlement 
« que  lui  ta  parole.  » Voilà  quel  fut  le  sort  de  Priam 
entre  les  mains  d'un  vainqueursi  généreux.  O Grecs, 
imitez  la  modération  d'ilercule.  N'imiteriez-vous 
que  ses  fureurs?  V^ous  voyez  à vos  pieds  un  suppliant 
nou  moins  illustre  que  Priai».  Il  ne  demande  que 
la  vie.  Quant  au  sceptre  de  Troie,  que  la  fortune  en 
dis|K)sc  à son  gré. 

UtY.SSE.  ANDROM.AQUE,  ASTVANAX. 

Cly.  S.'ms  doute  Je  suis  touché  des  larmes , du  dé* 
.sespoir  d’une  mère;  mais  je  le  suis  plus  encore  en 
songeant  aux  mères  de  la  Orece,  dont  cet  enfant  cau- 
serait un  jour  le  deuil. 

And.  Pourra-t-il  jamais  faire  sortir  notre  ville 
de  ses  cendres  ? Troie  pcul-elleétre  relevée  par  de  si 
faibles  mains?  C'est  fait  de  nous,  si  nous  n'avons 
pas  d'autre  espoir.  Hélas!  en  l'étal  où  nous  sommes, 
nous  ne  pouvons  inspirer  des  craintes.  Peut-être  le 
souvenird’l  lector  enflammerait  le  couragede  son  fils? 
Hector,  hélas  ! fut  traîné  dans  la  poussière,  et  ce  hé- 
ros lui-même,  après  la  ruine  de  Troie,  eût  cédé  au 
destin  : de  pareils  coups  abattent  les  tlincs  les  plus 

Si  tua  nondum  fanera  amiis. 

Malri*  flriux  imilare  ttiæ. 

Vldll  puert  regis  larrimas 
Fl  Tmja  prior,  parvuMiuc  minas 
Trucis  Alridæ  Oexit  Prinnm». 
îllc , iiir  frrnx . ciqux  vaslia 
VIrihus  omnea  ccssrrc  ferâni 
<jui  perfraclo  litnlnc  DllU 
fliiTum  rctro  palHccil  itiT, 

IbrMia  parvl  virtus  lacrimis  : 

<«  Suscipe,  dixit,  r»<lor,  haJM-nas, 

Patrioqiip  snir  celsus  aolin , 

,S«I  sceptra  lidc  loHiorc  leoe.  ■ 

Hoc  fuit  iilo  victure  capi. 

Discilc  mile»  Hercalis  iras. 

An  solA  plarcnl  Mcrculis  arma? 

Jacft  ante  ped»»a  non  minor  illo 
Supplice  sapplex,  vilanMjur  p<*lU  J 
Itrgouin  Troj*.  quocurai|ue  volet , 

Fortuna  ferai. 

ULYSSES,  ANDRüMACHA,  ASTV.XNAX. 

f 7.  Malria  quidem  me  romror  allooll*  muvrt  : 

M.vkI*  l’elasjyc  me  tamen  maire*  movcnl. 

Quarum  isie  magno»  creacit  In  luctus  purr. 

Andr.  An  ha*  ruinaa  orbis  in  ciiierem  datas 
Uic  excUahit?  tue  manu*  Trojam  eri||pnl7 
Huila*  liahet  apeiTroJa,  ai  laies  habef. 

Hon  aie  Jacemua  Troea,  ut  cuiquam  nveliu 
rniulmu*  esse  : Bpirilus  jjenltor  facit? 

Sed  nempe  Iraclu*  : Ipae  pwl  Trojam  poler 
Posuissel  anlmos,  magna  quo*  frangunt  mala. 

SI  p<ma  pclHur.  quie  petl  grarlor  poti»!  ** 
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fortra.  Si  vous  voulez  le  punir,  courliez  son  noble 
front  sous  le  joug  de  l'esclavage.  Est-il  un  châtiment 
plus  cruel  ? donnez-lui  des  fers.  Qui  peut  refuser 
cette  grâce  à un  roi? 

r/y.  Ccn'est  pas  moi, c’est Oilclias  quila  refuse. 

.-/«rf.  Artisan  de  mensonges  et  de  crimes!  lâche, 
dont  la  main  ne  versa  jamais  de  sang  dans  les  com- 
bats, mais  dont  tes  artifices  et  la  [terlidie  ont  été  fu- 
nestes même  à des  Grecs , pourquoi  imputer  àOil- 
chas  Pt  aux  dieux  iunocents  un  forfait  que  toi  seul 
as  com^u  ? Guerrier  nocturne,  qui  n'as  de  courage 
que  pour  assassiner  un  enfant,  c'est  la  première 
fois  que  tu  vas  signaler  tou  audace,  seul  et  à la 
clarté  du  jour. 

f//y.  I.a  valeur  d'Ulysse  est  assez  connue  des 
Grecs,  cl  ne  l’est  que  trop  des  Troyens.  Je  ne  veux 
point  perdre  en  vaines  paroles  un  temps  précieux, 
ivjà  notre  flotte  s'apprête  à lever  l’ancre. 

/Ind.  Accordez-moi  quelques  instants.  Souffrez 
qu'une  mère  rende  les  derniers  devoirs  à son  fils,  et 
rae.sasie  sa  douleur  par  un  dernier  embrassement. 

/ ly.  Que  ne  puis-je  céder  aux  mouvements  de 
mon  cœur!  Je  vous  accorderai  du  moins  ce  qui  dé- 
pend de  moi.  Je  vous  laisse  le  temps  que  vous  de- 
mandez. Donnez  un  libre  cours  à vos  larmes  : les 
larmes  .soulagent  l'infortune. 

.Ind.  O cher  enfant,  glorieux  rejeton  d’une  race 
éteinte,  dernière  victime  que  Troie  eiU  encore  à 
pleurer,  objet  des  craintes  de  la  Grèce,  vain  espoir 
de  ta  mère , pour  qui , dans  mon  aveuglement , je 
souhaihiis  la  gloire  de  ton  père  et  les  années  pros- 
pères de  Priam,  hélas!  les  dieux  ne  m’ont  pas 
écoulée.  Jamais,  environné  de  l’appareil  imposant  de 
la  royauté,  tu  ne  porteras  le  sceptre  d’Iliou;nucuu 
peuple  ne  recevra  tes  lois,  aucune  nation  vaincue 
ne  flei'hira  sous  ton  joug;  tu  ne  (loursuirras  pas  les 
Grecs  mis  en  fuite;  tes  coursiers  ne  traîneront  pas 

Famulare  cnilo  doLIII  subfat  JuRuro. 

Servire  lierai  : ali<juU  tioc  rr^i  nrgat? 

VI.  Non  hoc  Ul}ura , sed  orgal  Calchas  tlbi.  7t»0 

Andr.  O machloalor  fraudis , o tcelenim  artilrx , 
Virtdlecujus  bellica  nemo  occidit, 

DoUa  et  aalu  maleficæ  mrotls  jaernt 

EUam  Felasgl  ; vatem  et  Insontrs  dros 

PrstrndU  ? Iioc  est  Pretoria  fadnus  (ui . 7&b 

Nocturne  miles,  fortia  in  pueri  necrm. 

Jam  stilus  audes  allquld , rt  claru  die. 

VI.  Virtus  (JlyssU  Danaidis  nota  eal  salis , 

Nimisqur  PhryRlbut  < non  vacat  vaois  diim 

Cootrrrrr  verbis  : ancoras  cUsals  Irgit.  70U 

Andr.  Brevem  moram  larRire,  dum  ofûcium  parci>« 

Nato  suprrmuffl  rrddo,  et  aniplrxu  uUlmo 
A%  idos  dolores  satio.  VI.  Miserrri  tui 
rtinatn  Ucerrl  ! quoil  tamen  sotum  liort , 

Traipas  moramque  daMmus  : arbitrio  luo  70S 

Implere  lacriuis  : Ûelus  ærumnas  le>at. 

Andr.  O dulcp  pignua  ! o dreus  lapsa?  domiis  ! 

Summuroque  Troja-  funus!  o Danaûin  Umor! 

(^‘nilrlcis  o sprs  vnna  ! cui  drmms  ego 

Laudes  parmlis  bcilicas,  annosavl  77ü 

Medlos  precat>ar  : vola  desiituit  drus. 

lUaca  non  lu  sceptra  rcRali  polens 

Oslabls  aula;  Jura  po|mli5  dnliis, 

Victasque  grnirs  sub  tuum  mitti's  juRuni  : 

Non  Graia  cædrt  IrrRa  : nmt  P>  rrliurii  iralx  a . 770 

Non  arma  Irnera  parva  tractal>is  maim  ; 

.Sparsasque  posr4m  ultibus  latis  feras 


le  filsd’AcliiUe;  tu  n’exerceras  pas  tes  faibles  maint 
en  maniant  des  armes  légères  ; ta  jeune  audace  ne 
.s'éprouvera  même  pas  contre  les  hôtes  timides  des 
forêts.  Ce  jour  solennel,  qui  ramène  à chaque  lus- 
tre les  Jeux  troyens,  ne  te  verra  pas,  jeune  héritier  de 
DOS  rois,  guider  un  brillant  et  rapide  escadron;  tu 
ne  viendras  pas,  dans  nos  temples,  réglant  tes  pas 
agiles  sur  le  mode  animé  de  la  fldte  phrj’gieime , 
te  mêler  à nos  danses  anti<]ues  près  des  autels  de 
nos  dieux.  O genre  de  mort  plus  affreux  que  la 
mort  même!  Nos  murs  verront  donc  un  spectacle 
plus  déplorable  que  le  trépas  du  grand  Hector! 

f 7y.  Mettez  fin  à vos  plaintes  maternelles.  Une 
grande  douleur  ne  peut  s’arrêter  d'elle-inême. 

.■Ind.  Pour  pleurer , pour  fermer  les  yeux  à cc 
petit  enfant,  hélas!  avant  sa  mort,  je  ne  vous  de- 
mande, Ulysse,  que  de  courts  instants.  Tu  meurs 
encore  petit,  mais  déjà  redoutable.  Va,  Troie  l'ap- 
pelle. Va  mourir  libre,  et  rejoindre  les  Troyens 
libres  dans  l’Élysée. 

.Ist.  Ma  mère  , ayez  pitié  de  moi  ! 

And.  Que  te  sert  de  t'attacher  aux  vêtements  et 
aux  mains  de  ta  mère?Tu  ue  peux  trouver  un  asile 
entre  ses  bras.  Fhi  vain  la  tendre  génisse  qui  en- 
tend rugir  un  lion  se  serre  en  tremblant  contre 
le  flanc  de  sa  mère;  l'animal  furieux,  écartant  ce 
faible  obstacle,  saisit  sa  proie  entre  ses  dents  cruel- 
les, la  décliire  et  l’emporte.  Ainsi  notre  ennemi 
va  t’arraclïer  de  mon  sein.  Reçois  donc,  clier  en- 
fant, ces  baisers,  ces  pleurs , ces  cheveux  que  je 
m’arrnclie;  et,  plein  de  moi,  va  te  présentera  ton 
père.  Mais  redis-lui  cependant  les  plaintes  que  son 
Andromaque  lui  adresse  : ■ Si  les  mânes  conser- 
« vent  leurs  premiers  sentiments,  .si  l’amour  survit 
« aux  flammes  du  bOcher,  cruel  Hector,  pourquoi 
* souffres-tu  que  ton  Andromaque  soitl'esclaved’un 
« Grec?  Rien  ne  peut  donc  t'émouvoir  dans  le  loin- 

Audax  aequeris;  nec  stato  losirl  die 
Solemne  referent  Trold  lusuv  Monim, 

Puer  cilatas  oobilb  lurmas  âges  : 784.» 

Non  inter  araa , mobili  veiox  pede , 

Roocantc  flexo  concitos  cornu  modes, 

Barbarica  prisco  templa  saltalu  cotes. 

O morte  dira  tristius  lell  genus! 

Flebiliut  aiiquid  HectorU  magnl  npce  7ss 

Mûri  viilrbunl.  VI.  Rumpe  Jam  Helus  parent. 

IfaRnus  sibl  ipse  non  facU  Üoem  dulur. 

Andr.  Lacrimis,  Ul)u«  {parva,  quam  peUmus,  mora  est} 
r^ncede,  parvos  ut  mea  cundam  manu 
VivciiUs  oculos.  Occidis  parvuf  quidem,  7M 

Sed  Jam  timendus.  Troja  te  exspectal  tua  : 

I,  vade  liber  ; liberos  TroAs  > iüu. 

Ait  Miserere,  mater!  Andr.  Quid  mcos  reliues  sinus, 
IXanusqiic  matris?  cassa  présidia  occupas. 

Fremltu  leonls  qualis  audito  tener  7vi 

Tlmldum  juvencus  applical  raatri  latus; 

Al  ilie  SKvus,  maire  summoU,  leu, 

Predam  mirrarem  morsibus  vasUs  premens . 

Fraogit,  veliltque  : talis  e nuslro  sinu 

Te  raplel  bosUs.  Oscula  et  flelus,  puer,  SOU 

Lacerosque  crines  excipe,  et  plenus  mei 

Ocfurrc  pair!  : pauca  milemx  tamen 

Perfrr  querclc  verba  : St  mânes  habeot 

Curas  priores,  nec  périt  flammis  amor, 

Servire  Graio  pateris  Andromacben  Jugo , NOa 

Cnulelis  Hector?  lentuj.  et  seenis  J.ices*’ 

Rediit  Acbilles.  Sume  ounc  Meruin  cornu.», 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


• beau?  Achille  a bien  pu  revenir  sur  la  terre!  » 
Prends,  te  dis-je , prends,  mou  fils,  ces  clieveux  et 
ces  larmes,  restes  des  ottrandes  dont  j'honorai  les 
cendres  d’un  époux.  Rec^isces  derniers  baisers,  pour 
les  rendre  à ton  père;  mais  laisse-moi  ta  robe , elle 
consolera  ma  douleur.  Elle  a touché  le  tombeau  et 
les  cendres  qui  me  sont  chères;  mes  lè\Tes  recueil- 
leront avidement  tout  ce  qui  peut  y rester  de  mon 
Hector. 

(aux  Ses  plaintes  ne  flairaient  pas. 

Emportez  cet  enfant,  qui  retient  encore  notre  flotte. 

CHOEUR  1>E  TROYENNES. 

Tristes  captives,  en  quels  lieux  irons-nous  servir? 
Sera-ce  au  milieu  des  montagnes  de  la  Thessalie,  ou 
dans  la  fraîche  vallée  de  Tempé  ? dans  la  Phthie  si 
féconde  en  guerriers?  sur  le  sol  rocailleux  de  Tra- 
chinc,  où  paissent  des  taureaux  vigoureux,  ou  dans 
lolchos,  hardie  dominatrice  des  flots?  Sera-ce  dans 
la  Crète  fameuse  par  ses  cent  villes,  dans  l’humble 
Gortvme,  ou  dans  la  stérile  Triccé?  Sera-ce  dans  la 
pl^e  de  Molhone  couverte  de  houx  épineux,  ou  dans 
cette  ville  placée  sous  les  ombrages  de  l'OEta,  et  d'où 
partirent  ces  guerriers  dont  les  flèches  furent  deux 
f^ois  si  fatales  à ma  patrie?  Hubiterons-nous  les 
maisons  éparses  d’Olène,  Pleuron  qui  encourut  la 
colère  d’une  chaste  déesse , Trézène  bâtie  sur  la 
côte  sinueuse  de  b mer,  ou  dans  le  royaume  de 
Prothoüs,  près  du  Pélion  oigucilleux,  qui  servit  de 
troisième  degré  (pour  escalader  le  ciel?  Cest  là, 
dans  un  antre  creusé  au  pied  de  la  montagne,  que 
le  monstrueux  Cliiron  donnait  à sou  disciple  fa- 
rouche les  premières  leçons  de  la  guerre;  c’est  là 
que,  chantant  les  combats  sur  su  lyre  sonore,  il 
allumait  déjà  dans  ce  jeune  cœur  la  soif  de  la 
vengeance  et  du  sang. 

El  «ame  laeritnas,  quidquid  e mUero  vlri 
Funere  Hictum  est  ; sume , qute  reddaa  tuo 
OscxiU  parenli  : matri  hanc  solatio 
Relinque  \estejn;  tuoiulus  hanc  trliKit  meus, 

Maneaque  cari  : quidquid  hic  dnerii^  latrt , 

Scrutabor  ore.  V/.  Nuilus  est  llradi  modus. 

Abrlpite  properc  cIskIs  Argolicæ  rouram. 

CHORUS  TROADUM. 

Qoa  vocal  sedes  babitaoda  captas?  sis 

Thesaall  montes , et  opaca  Tempe? 

An  «Iros  tellus  dare  miUtares 
ApUor  Phthie?  meliorque  fdu 
Fortia  armenU  lapidosA  Trachin? 

An  maris  vaati  domltrix  tolcos?  MO 

OrbLbus  œntum  spattosa  Crete? 

Parva  Uortyne,  sterillsque  Trlcoe? 

An  freqaens  ruscls  levlhus  Mothone? 

Que  sub  UEtiels  lalebroM  silvU 

MUit  iofestos  Trojs  niinls  esû 

Ron  semel  arcus? 

Olenos  tecUs  hablUta  rarls? 

Vir^nl  Pleuroo  tnlmica  divæ? 

An  maris  lati  linuosa  Trœzen? 

Pelion  rc({num  Prolhoi  superinim , 830 

Tertius  ôeio  gradua?  hic  recumtieos 
Moiilis  exest  spaüasos  antro , 

Jam  trads  Chtron  puerl  magUter, 

‘nnnnlas  ptectro  feriente  chordas, 

Tuuc  quoqov  InfQeniet  acuebat  iras  ai& 

Relia  canendo. 


Serons-nous  emmenées  à Caryste,  fameuse  par  ses 
marbres  de  diverses  couleurs  ; à Chalcis  que  bai- 
gnent les  flots  toujours  agités  de  l'Kuripe  ; danS 
les  lies  Calydna,  où  le  navigateur  aborde  par  tous 
les  vents;  à Gonoesse,  où  leur  souffle  se  fait  tou- 
jours sentir;  à Énispe,  qui  craint  la  froide  haleine 
de  Borée  ; à Péparèthe,  située  sur  le  penchant  de  la 
côte  de  l'Attique;  à Eleusis,  si  fidèle  à ses  rites 
mystérieux?  Verrons-nous  rnndenne  Salamine, 
patrie  d'Ajax;  Calydon,  fameuse  par  le  monstre 
qui  désola  ses  campagnes  ; ou  ces  plaines  que  le 
Titaresse,  près  de  son  embouchure , baigne  de  ses 
eaux  paresseuses?  Verrons-nous  Bessa  et  Scarphé, 
ou  l’antique  Pylos , Pharis,  ou  Pise,  célèbre  par  ses 
couronnes  et  son  temple  de  Jupiter? 

Que  la  tempête  affreuse  nous  entraîne  loin  de 
notre  patrie,  nous  jette  en  quelque  contrée  que  ce 
soit;  mais  du  moins  loin  de  Sparte,  où  naquit  ce 
monstre  non  moins  funeste  aux  Grecs  qu’aux 
Troyens;  loin  d'Argos  et  de  Mycènes,  où  règne  la 
race  cruelle  de  Pélops;  loin  de  la  chétive  ISérite, 
plus  petite  encore  que  Zacynthe,  loin  des  écueils 
dangereux  de  la  perfide  Ithaque! 

Mais  vous,  malheureuse  llécube,  quel  sort  vous 
attend  ? Quel  sera  votre  maître?  A quel  peuple  vous 
donuera-t-ilen  spectacle?  Près  de  quel  roi  finirez- 
vous  votre  misère? 

ACTE  QUATRIÈME. 

HÉLÈNE,  ANDROMAQUE,  HÉCUBE , PO- 
LYXÈNE,  personnage  mue/. 

Hêl.  ( rt  part.)  Tout  hymen  funeste , aflreux , rem- 
pli de  gémissements  et  de  larmes , de  carnage  et  de 

Aq  ferai  varil  lapidUCarysto»? 

An  premccM  litus  maris  inquieti 
Semper  Euripo  pn>p«rante  Chalcis? 

Quolibet  vento  faciles  Calydnx?  MO 

An  carens  Dunqunm  Conoessui  vente? 

Qa^que  forroldat  Borean  Enispe? 

AtUca  peudens  Peparethoa  ora? 

AnMc^  gaudens  taciUs  Elemin? 

Numquid  Ajads  Salamlna  veram?  84^ 

Aut  fera  nntam  Calydona  Mva? 

QuaMiue  perfundit  subitunis  leqnor 
^nibos  terrai  Tilamsoe  undis? 

Be^n  et  Scarpben  ? Py  Ion  an  senltem  ? 

Pharln?  an  PUam,  Jovis  et  coronls  nso 

Ëlida  claramT 

Quolibet  trisUs  miseras  procella 
Mitlat,et  donet  cuicumque  terræ, 

Dum  luera  tantam  Trojæ  alque  Achlvls 
Qux  tulit,  Sparte  procul  ab^t  : ahait 
Argot,  et  ssvi  Pelopis  Myoeme; 

Neritos  parva,  brevior  Zacyntho, 

El  noceus  taiU  Ithace  dolotls. 

Quod  manet  fatum,  dominusque  quls  te, 

Aut  quibua  terris,  Hecube,  videndam 
Duoel?  iu  cujus  moriere  rvgno? 

ACTUS  QÜARTUS. 

HELERA,  ARDROMACRA,  RECUBA,  POLTXERA,  MITA 
l>r.K80ffA. 

Hfl.  Quicumque  hymen  funestut,  illtclabills. 
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sangt  doit  être  formé  sous  les  auspices  d’Hélène. 
Ou  veut  que  je  nuise  encore  aux  Phrygieos*  même 
après  leur  chute;  que  j’annontre  le  faux  hymen  de 
Pyrrims,  et  que  j’offre  à Polyxéne  les  ornements  et 
les  habits  dont  eu  Grèce  se.  pare  la  nouvelle  épouse. 
C’est  donc  moi  qui  dois  l'abuser;  c’est  par  ma  per- 
fidie que  périra  la  smur  de  Pûris!  Trompons  cette  in- 
fortunée; son  sort,  je  pense,  eu  sera  moins  cruel.  La 
mort  la  plus  désirable  est  la  plus  imprévue.  Pour- 
quoi diffères-tu  d’obéir?  Le  vrai  coupable  est  celui 
qui  ordonne  le  crime.  (./  Polyxéne.)  >oble  fille  du 
sang  de  Dardanus,  un  dieu  favorable  prend  enfin 
pitié  de  votre  infortune,  et  vous  destine  une  heureuse 
alliance.  M Troie  daus  sa  puissance,  ni  Priam  dans 
toute  sa  gloire,  n’auraient  pu  vous  procurer  un  tel 
éiK)ux.  Un  prince , le  plus  illustre  entre  tous  les 
Grecs,  et  qui  règne  sur  toute  la  Thessalie,  brûle  de 
s’unir  à vous  par  les  nœuds  sacrés  de  l'hymen.  Ainsi 
la  reine  de  l’Océan  et  toutes  les  divinités  de  la  mer, 
ainsi  Thétis,  paisible  habitante  des  oudes  furieuses, 
vont  vous  nommer  et  leur  tille  et  leur  sœur,  épouse 
de  PyTrbus,  Pélée  et  Nérce  lui-méme  vous  appelle- 
ront leur  belle-fille.  Changez  en  habits  de  fête  ces 
tristes  vêtements;  oubliez  que  vous  fûtes  captive. 
Rassemblez  ces  cheveux  en  désordre,  et  souffrez 
qu'une  main  habile  les  arrange  avec  art.  Le  malheur 
de  votre  patrie  va  vous  placer  sur  un  trône  plus 
élevé  peut-être  que  celui  où  vous  pouviez  prétendre. 
Plus  d'un  captif  a rendu  grâce  à l’esclavage. 

Ànd.  U ne  manquait  aux  tristes  Phrygiens, 
pour  mettre  le  comble  à leurs  maux , qu’une  o<x*a- 
slon  de  fête!  Pergarae  détruite  fume  encore.  N’est- 
ce  pas , peut-on  le  nier  ? n'est-ce  pas  un  temps  bien 
choisi  pour  un  hymen?  Qui  ne  a'empre.s.serait  de 
former  ces  doux  lieus,  quand  c'est  Hélène  qui  le 
conseille?  Malheur,  ruine,  flenu  de  deux  nations, 
vois-tu  ces  tombeaux  de  tant  d’illustres  clicfs? 

Lamonta,  crdra,  aontniioem,  Rcmitus  hal>rl . 

Eut  auspice  Ufltma  diiîuua.  Ex-nis  quotjue 

Noerre  cogor  Phrygibua  ; ego  Pyrrhl  torot  sas 

Marrare  fal»o$  Jubeor;  egocultua  dare, 

UabUtuqut'  Craioa  : arte  capietur  mea, 

Heaque  fraude  ooncldet  Parldis  toror . 

Fallatur  : ipsl  le>ius  boc  equidem  reor. 

Optanda  mors  e*l,  sioe  melu  morUs  mori.  S7u 

Qukl  Joua  ces&as  agere?  ad  auctorea  redit 

Sceleria  coacti  cuI|ki.  DardaQladcMOUs 

Generoaa  vinto . melior  afOicios  deua 

Reapkere  cœplt  ; teque  felici  parat 

Dolare  tbaUcDO  : laie  conjugiun  llbl 

Non  ipM  soepes  Truja,  non  Priamui  daret. 

Nam  te  Pelaagx  maximum  genlU  decus 
Ad  sancla  lecti  juralegUimi  |iell( , 

Coi  régna  campi  lata  The&salici  patent. 

Te  magna  Tetiiya , teque  tôt  pelagi  deæ , S6u 

Placidumque  numeo  ax]uoria  lumidi  Thells 
Suam  vocabunt  : le  dalam  Pyrrbo  aocer 
Peleus  nurum  vocabil,«l  Nereusnurum. 

Uepone  cultua  squaiido*,  fetto»  cape. 

DeUbce  captam  : déprimé  borreotes  comas , aas 

Crineoique docla  palereditUngui  manu. 

Hic  foDUtao  le  casus  uxcelio  magis 
Solio  repooet  : profult  mulUa  capl. 

Andr.  Hoc  deerat  unum  Pbryglbus  eversls  malum . 
Oaudere?  flagranl  alrata  posaint  Pergama  : avo 

O conjugale  trmpua!  au  quisquam  audeal 
Negarc?  quisquam  dubius  ad  tbalamoi  eat. 


vois-tu  CCS  ossements  épars  sur  la  terre,  cl  qui  at- 
tendent la  sépulture?  Voilà  les  fruits  de  ton  hy- 
men. Cest  pour  toi  que  l'Kuropc  et  que  l’Asie  ont 
prodigué  leur  sang,  pour  toi.  qui  du  haut  de  nos 
murs  regardais  tranquillement  le  combat  de  tes 
deux  époux,  sans  savoir  auquel  tu  souhaitais  la  vic- 
toire. Achève,  dispose  tout  pour  cette  fête.  Mais 
qu’est-il  besoin  de  flambeaux , de  torches  nuptiales 
et  de  feux  sacrés  ? Troie  embrasée  ne  suftit-clle  pas 
pour  éclairer  cette  pompe?  Troyenues,  célébrez  les 
noces  de  Pyrrhus;  cétébrez-les  dignement  : redou- 
blez vos  pleurs  et  vos  gémissements. 

Hél.  Quoique  les  douleurs  extrêmes  soient  injus- 
tes et  sourdes  à la  raison, quoique  ceux  qui  les  res- 
sentent étendent  quelquefois  leur  haine  sur  les  com- 
{Mguous  de  leur  infortune , je  me  flatte  pourtant  de 
pouvoir  me  justifier  même  devant  un  juge  aussi 
prévenu.  J'ai  souffert  plus  qu’aucune  de  vous.  An- 
droinaque  déplore  la  perte  d'Hector,  Hécube  celte 
de  Priam;  moi,  je  pleure  Pâri.s,  mais  je  suis  réduite 
à cacher  mes  pleurs,  il  est  dur,  pénible,  affreux, 
d’être  réduite  en  esclavage  : c’est  un  mal  ancien  pour 
moi;  depuis  dix  ans  je  suis  captive.  Votre  llion  est 
abattu , vos  pénates  détruits.  Il  est  triste  sans  doute 
de  perdre  sa  patrie,  mais  il  est  plus  triste  encore 
de  la  craindre.  Cest  un  allégement  à vos  malheurs 
de  les  pleurer  ensemble;  moi,  vainqueurs  et  vaincus 
me  maudissent  également.  Vous  avez  longtemps 
ignoré  qui  des  Grecs  le  sort  vous  dounerait  pour 
maître  ; le  mien  m’a  enlraîuj^  sans  attendre  l’arrêt 
du  sort.  Je  fus , dites-vous , la  cause  de  cette  guerro 
et  du  désastre  de  Troie?  Celte  accusation  serait  fon- 
dée, si  c’etoit  uu  vaisseau  de  Sparte  qui  m’eût  anieuéc 
sur  vos  bords;  mais  si  je  fus  enlevée  comme  une 
proie  par  des  vaisseaux  phrygiens,  si  j'étais  la  ré- 
compense promise  par  Vénus  au  juge  qui  lui  avait 
décerné  le  prix  de  la  beauté,  excusez  la  faute  de 

Quos  Heleoo  raodel?  Pesüs,  ckitlimi,  lu«i 
L'iriiuque  popull  ! c^rnls  1k)9  tuaiulus  ducum  ? 

Kt  ouda  lotu  08M  quæ  pauim  jacent 
tiihumata  campU?  h<pc  bytn<*n  spanit  Iuua. 

TiU  fluxil  Axiv,  iluxit  Europip  cruor; 

(Juum  dlmJcantfs  l«iiU  protplœres  k iro» , 

Incerta  voU.  Perge,  tbalamos  appara. 

TicdU  quld  opu*  cal?  quidve  tolemai  face? 

QuiU  igné?  uialamii  Troja  prxiucel  ornii. 

Ceirbrale  Pyrrhl , Troades,  ooouubia; 

Olt*bra:e  digne  : piauclu»  et  geuiilu»  «onenU 
He(.  Raliuiie  quamvb  careat,  et  flecli  iiegel 
Magnu»  dolur,  aocioaque  Doonunquam  aui 
Mirrurii  ipsosoderU;  catuaiu  tainea 
Pubsum  tuerl  Judice  iafe»lu  ineam, 
f^raiiora  paaaa.  Lugcl  Aiidronuclia  Becioreni, 

Kt  Hecuba  Priamum  : aolus  uccutte  ParU 
Lugendus  Ueleux  est.  Durum  et  ioviMim  et  gra^eesl , i)U> 
Servitia  ferre  : palior  boc  oUm  jugum;, 

Aoab  decem  captiva.  Prostratum  Ilium  est , 

Verxi  penatm  : perdere  est  palriom  grave; 

Ciraviu»  UoMre.  Vus  levât  Unli  mali 

Cumilatuv  : in  me  vicias  et  Victor  furit.  via 

Quain  qui»que  fanmlam  Iralieret,  incerto  diu 
Casu  pepeodit  : me  meus  traxit  slalim 
Sine  sorte  duminus.  Cau»a  betlorum  fui , 

Taoteque  Teucriv  clodU:  hue  veruiu  pui<i, 

Spartaua  puppi»  vntra  &i  secuit  fréta; 

Shi  rapt.i  PbrvgiU  protia  n*mlgibua  fui. 

[>editL|ue  duuuffljudid  vklm  dea. 
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LES  TROYENNES,  ACTE  IV. 


Pâlis;  moi , j'ai  à répondre  devant  un  juge  irrité  : 
c’est  Mcnélas  qui  prouonrera  dans  ma  cause.  Am 
dromaque,  suspendez  un  instant  vos  plaintes.  (A 
Tâchez  de  In  fléchir;  à peine  puis- 
je  moi*méme  retenir  mes  larmes. 

And.  Quel  est  donc  le  malheur  capable  de  faire 
couler  les  pleurs  d'Hélène  ? Que)  est-il  ? Parlez.  Quelle 
trahison , quel  crime  médite  le  roi  d’Ithaque?  Veut- 
il  précipiter  cette  jeune  infortunée  du  sommet  de 
rida  ou  du  roc  élevé  de  la  tour  d'ilion  ; ou,  lancée 
des  rochers  aigus  du  Sigée,  qui  s’étend  au  loin  dans 
b mer,  doit-elle  être  engloutie  dans  les  flots.  Dites- 
nous  ce  que  vous  cachez  sous  ce  visage  trompeur, 
11  n’est  pas  de  malheur  comparable  à celui  de  voir 
Pyrrhus  gendre  de  Priamtt  d'iiécube.  Quel  uou- 
veau  tourment  nous  prépare-t-on?  Accordez-nous 
du  moins  cette  grâce,  de  n’être  point  trompées.  Vous 
nous  voyez  préparées  à recevoir  la  mort. 

IJél.  Plût  au  ciel  que  l’interprète  des  dieux  m'or- 
donnât de  trancher  une  vie  odieuse , ou  de  périr 
de  la  main  furieuse  de  Pyrrhus  devant  le  tombeau 
d’Achille,  et  de  finir  mes  jours  avec  vous,  infortunée 
Polyxène  ! Achille,  qui  veut  être  votre  époux  dans 
l'Ëlysée,  demande  que  vous  soyez  en  ce  jour  im- 
molée sur  ses  cendres. 

And.  Voyez  avec  quelle  joie  cette  âme  généreuse 
entend  l’arrêt  de  sa  mort!  avec  quel  empressement 
elle  demande  sa  parure  royale  ! comme  elle  souffre 
maintenant  qu’on  arrange  ses  cheveux!  Épouser 
Pyrrhus  lui  paraissait  un  supplice;  mourir  lui 
semble  un  doux  hymen.  Mais,  hélas  ! dans  quel 
accablement  cette  affreuse  nouvelle  a jeté  sa  mal- 
heureuse mère  ! son  âme  ne  peut  résister  à ce  der- 
nier eoup.(^ //ccti6e.)  Ab!  levez-vous,  prenez  cou- 
rage; ranimez  tos  forces  défaillantes.  Combien  est 
faible  le  lieu  qui  retient  encore  sa  vie  ! Qu'il  s'en  faut 
peu  qu'üécube,  ne  soit  heureuse!..  Maiselle  respire, 

IcnoMe  Ptrbli  : Jadieera  iratum  mea 
DabUara  caoaa  eat  ; bta  MeDelaum  manent 
ArbitrU  : nooe  banc,  luclibus  paulam  tuis, 

Aodromacba,  ocaUaU,  Aecle.  Vtx  lacrimas  tfufo 
ReUoere.  Andr.  Qiualum  eat,  UeJena  quod  lacrUnat,  ma- 
lum! 

Cor  lacrlmal  aulem?  Far«  , guoa  Itbacus  doloa, 

Qo*  Hxlera  oeclal  ; utrum  ab  Idieis  Jugis 

lacUnda  vlrgo  est?  ards  an  eeUc  edktü  03O 

Hitteoda  saxo?  oam  per  bas  vastum  in  mare 

Volveoda  rupes,  latere  qoasMisso  levât 

Altam  vadosoe  Sigioo  spectans  siuus? 

Dk,  tare,  qoidquid  subdolo  vuitu  tegls. 

Leviora  mala  sunt  cuncta,  quare  Prlaml  genrr  035 

Becubeque  Pyrrhus  : (are,  quant  po-nam  pares. 

Exprome . et  unum  hoc  deroe  nostrfs  cladibus , 

Faiii  : paratas  perpeli  mortem  vides. 

Hct.  UUnam  Jul)cret  me  quoqiio  intvrpres  deûm 
Abromprre  eose  lucis  invlsae  monts , oio 

Vel  Achillis  ante  busU,  furlbuoda  manu 
Oocfdere  Pyrrbl , fats  eomitaolem  lua , 

Polyieoemlsentoda;  qnam  tradi  slbi, 

Cioeremqae  Achilles  ante  mactari  suum , 

Campomaritus  ulsit  Elyslu,  jubft. 

Andr.  Vide,  ut  aolmus  ingens  Isetus  nudierit  necoro. 

Cultus  decoros  règle  vesUs  peUI, 

Et  adixKnreri  rrlulbus  patltur  reanum. 

Mortem  polabat  illud.hoetbalamos  putat. 

Al  misera  tuctu  mater  audlto  stupet, 

Labetacla  mena  succubull.  Assurge,  alleva 


et  revient  à la  vie.  La  mort  est  la  première  à fuir  les 
malheureux. 

Hcc.  Achille  revit  pour  désoler  les  Phrygiens  ; 
il  recommence  la  guerre.  O faible  brasde  Pâris  ! Sa 
cendre  même  et  son  tombeau  sont  altérés  de  notre 
sang.  Naguère  j'étais  environnée  d’une  nombreuse 
et  brillante  famille;  le  jour  entier  ne  sufllsait  pas 
pour  leur  partager  mes  baisers  et  mes  tendresses  ma- 
ternelles. Je  n’ai  plus  que  cette  enfant , mon  avenir , 
ma  compagne,  mon  soutien,  ma  consolation.  Seule 
elle  est  ma  famille,  elle  seule  m’appelle  sa  mère. 
Échappe-toi  donc  enflu,  âme  malheureuse;  fais-moi 
grâce  nu  moins  de  ce  dernier  trépas.  O mou  enfant , 
les  pleurs  inondent  ton  visage  ; (on  courage  se  dé- 
ment. Ah  ! rrjouis-toi  plutôt.  Combien  Cassandre  et 
Androinaque  t’envient  un  tel  hyméuée! 

And.  C’est  nous,  llécube,  c’est  nous  qui  sommes 
à plaindre , nous  que  la  flotte  ennemie  va  disperser 
dans  différents  climats.  Plus  heureuse,  elle  reposera 
dans  la  terre  chérie  de  ses  père.s. 

Hél.  Vous  seriez  encore  plus  jalouse  de  sou  des- 
tin, si  vous  connaissiez  le  votre. 

And.  Suis-je  encore  menacée  de  quelque  malheur 
que  j’ignore? 

Hél.  L’urne  fatale  a désigné  les  maîtres  de  toutes 
les  captives. 

And.  Eh  bien!  de  qui  suis-je  l’esclave  ? quel  est 
mon  maître  ? Parlez. 

Hél.  Vous  êtes  échue  la  première  en  partage  au 
jeuue  prince  de  Scyros. 

And.  Heureuse  Cassandre,  grâce  à Phébusetà 
tes  fureurs  prophétiques , le  sort  ne  te  donnera  pas 
un  maître. 

Hél.  Elle  est  remise  aux  mains  du  plus  puissant 
des  rois. 

Héc.  Eu  est-il  un  qui  daigne  être  le  maître  d’Hé- 
cube? 


Aoimam , et  cadeotem  miiera  flrma  ftpiriliun. 

Quam  (eimis  anima  vtneulo  pemlet  levi  1 
MinimuiQ  e»t,  qood  Hecubam  facero  fellcem  potevi. 

Spiral  ; revlxit  : prima  murs  mlterot  fugit.  p&s 

Hn.  AdhuG  Achilles  viril  io  pccoas  Pbry^imu? 

Ailbuc  rebellai?  u monum  ParidU  levem! 

CioU  Ipse  Duetnim  sanguinem  oc  tumulus  vilit. 

Modoturba  felix  latcra  cingrbat  mea. 

Lassabar  io  toi  oscula,  In  lotum  gregem  MO 

Dlvidere  reatrem  : sola  naoc  bsc  e»l  super, 

Voluin , cornes,  levareeo . afQicUe  quies. 

Hæc  lotus  Heciibs  fétus  ; hoc  sola  vooor 
Jam  voce  mater.  Dura  cl  infeüx , âge , 

Klabere  anima;  denique  boc  uoum  mihi  9<ls 

Kemitle  funus.  IrriKal  flelus  gênas , 

(mberque  victo  Cubitus  e vullu  cadit 
Lietare,  gaude.  Data  : quam  vrllcl  tuos 
Cassandra  thalamos,  rellet  Aodrumacbe  tuoa! 

Vndr.  Noa,  Becuba,  nos,  uos,  Uecuba,  lugeoda  lumut, 
Quas  mola  daisis  bue  et  hue  spanus  feret.  S7l 

Banc  rara  tellus  sedlbus  palriis  teget. 
üel.  Magis  invldebls , il  toam  sortem  scias. 

Andr.  An  aliquâ  pocur  pars  me«  igoota  est  mihl? 

Het.  Vcrsala  domioos  uraa  capUvis  dédit  97S 

Andr.  Cul  famula  tradar,  ede  : quem  dominum  voeo? 

Htl.  Te  sorte  prima  Scyrius  }uveois  lulit 

Andr.  Cassandra  fcllx  ! quam  biror  sorte  exlroit , 

Phœbosque.  Hel.  Reguoi  baoe  maximua  redor  tenet. 

Htc.  Estoc  iliquis,  Becubam  qui  suam  dlci  velil?  Wj 

Hel.  Itbaoo  ubUglstt  prsMia  duIcoU  brevU. 
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113  SENEQUE. 

//e/.  Vous  êtes  écluie  à Ulysse,  méconlentque  le  i CHOEUR  DE  TROYENNES 

sort  lui  donne  une  coptivequi  a peu  de  temps  à 


IVtre. 

née.  Quel  est  rinsolent , le  barbare,  qui  nous  U* 
vrant  aux  caprices  du  sort,  donne  des  reines  pour 
esclaves  à des  rois?  Quelle  sinistre  divinité  a pré- 
sidé à ce  partage  ? Quel  est  ce  cruel , cet  impitoyable 
arbitre  de  notre  liberté,  qui  ne  daigne  }>as  nous  choi- 
sir des  maîtres,  et  nous  soumet  à la  plus  insuppor- 
table senitude  ? Qui  donc  a pu  livrer  aux  mêmes 
mains  la  mère  d'Hector  et  les  armes  d'Acliille?  Moi , 
j'appartiens  à Ulysse!  Cest  à cette  heure  que  je  suis 
réellement  vaincue,  captive,  en  butte  à tous  les 
malheurs.  Tai  honte  non  de  la  servitude,  mais  du 
maître.  Celui-là  aura  les  dépouilles  d'Hector,  qui  a 
remporté  celles  d'Achille.  Une  lie  étroite  et  stérile 
ne  sunit  point  au  tombeau  d'Hccube.  Partons  ce- 
pendant , partons.  Ulysse , je  suis  prête  à te  suivre; 
mais  ma  destinée  ne  m'abandonnera  pas. 

Ma  présence  soulèvera  les  flots,  excitera  les  plus 
violentes  tempêtes;  j'attirerai  sur  toi  la  guerre, 
les  flammes,  tous  les  malheurs  de  Priam  et  les 
miens.  Déjà  du  moins  je  me  suis  vengée  de  toi  au- 
tant que  je  l'ai  pu.  En  devenant  ton  partage  ,je  t'ai 
frustré  de  la  récompense  que  tu  attendais. 

Mais  Pyrrhus  arrive  à pas  précipites , et  la  fureur 
peinte  sur  le  visage.  Barbare,  qui  t'arrête?  Voilà 
mon  sein , fl'appe.  Réunis  la  belle-mère  et  le  beau- 
père  d'Achille.  Assassin  de  vieillards , frappe  ; ccttc 
victime  est  digne  de  toi.  Va,  entraîne  ma  fille.  O 
Grecs,  outragez  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  l'enfer 
par  ce  meurtre  abominable.  Quelles  imprécations 
lancerai-je  contre  vous?  Je  vous  souhaite  un  retour 
digue  d'un  pareil  sacrifice.  Puissent  la  flotte  entière 
des  Grecs  et  leurs  mille  vaisseaux  éprouver  tous  les 
malheurs  que  je  souhaiterai  à celui  qui  me  portera  ! 

Hfr.  Quis  lam  impntens  an  ilirat,  et  iolqas  ferua 
Sonitur  urn»  retdlKia  reges  üi^U? 

(yuU  Uun  aini»lrr  divldit  captas  deus? 

Quia  arblter  cmdelU.,e(  mlaerta  gravli, 

EliKcre  dominoa  neacH?  et  aeva  mami 

I)at  Iniqua  mlaerU  fala*?  quia  malmn  Hecturia 

Annb  Achlllia  miaoet?  ad  Ulyuem  vocor! 

Nunc  vicia , nuoc  captiva , dodc  cunctia  mihl 

Obussa  videor  dadlbus  . domloi  pudet , ePO 

Nun  aerTiluUH.  Heetorla  spoUum  feret. 

Qui  tulU  Arblllis?  sterilis , et  mtvU  fretls 
Indusa  lellus  uon  capll  tumuloa  meoa. 

I>uc,  duc,  Ulysse  : nU  moror  : domioum  sequor. 

Me  mea  sequeulur  fata  ' non  pelago  qulea  993 

Tranquilla  veniet,  s^et  ventU  Tnare, 

Et  bella , et  ignU , et  mea , ol  Prlaml  mala  ; 

Dumque  Uta  veniunt,  interhn  hoc  p<ens  loco  est  : 

Sortem  orcapavi , pramium  eripul  Ubi. 

Sed  incllato  Pyrrhus  accurrit  Rradu , lOno 

TuUuque  lorvo.  Pyrrhe,  quid  onaas?  âge, 

Redude  ferro  pecius,  et  AchillU  lui 
CotiJuiiRp  aoceros  i perge , mactator  aenum  ; 

Et  blc  decet  te  aanguia  : abreptam  irahe. 

Marulale  8Upt*ros  nede  funesta  deos.  lune 

Maculate  Mânes.  Quid  preeervohis?  premr 
Hiadigna  sacria  cquora  : boc  classl  acdclnl 
ToÜ  Pelaagff' , raUbus  hoc  mille  acddal , 

Mes  precabor,  quum  vehar,  quidquid  rati. 

CHORUS  TROAÜUM. 

Dulce  UKPrenU  populua  dolailam , loio 

Dulcc  lamcntU  resonare  gentes. 


Cest  une  espece  de  douceur  pour  l'homme  affligé, 
de  voir  tout  un  peuple  dans  la  douleur,  et  des  na- 
tions entières  mêlera  ses  plaintes  leurs  voix  gémis- 
santes. Les  chagrins  sont  moins  cuisants , les  pleurs 
moins  amers,  lorsqu'ils  sont  partagés  par  une  grande 
multitude.  Toujours,  oui,  toujours  la  douleur  se 
fait  une  joie  cruelle  d'avoir  beaucoup  de  compagnons 
d’infortune,  et  de  n'être  pas  seule  l’objet  des  rigueurs 
dusort.  Personne  ne  se  plaint  de  soufl'rir  une  calamité 
générale  : on  ne  se  croit  pas  alors  malheureux , 
quoiqu'on  le  soit  en  effet.  Otez  du  monde  ceux  qu'on 
appelle  heureux , ceux  qui  sont  comblés  de  riches- 
ses, ceux  doDt  les  cent  taureaux  labourent  des  cam- 
pagnes fécondes;  et  le  pauvre  relèvera  son  front 
courbé  par  la  misère.  On  n'est  malheureux  que  par 
comparaison.  Cest  une  consolation,  dans  un  grand 
désastre,  de  ne  voir  autour  de  soi  pas  un  visage  sa- 
tisfait. Celui-là  se  désespéré,  gémit,  et  accuse  le  des- 
tin , qui,  voguant  seul  sur  la  mer,  est  assailli  par  la 
tempête , et  Jeté  nu  dans  le  port  où  tendaient  ses 
désirs.  Cet  autre  se  console  aisément  de  son  nau- 
frage, qui  voit  mille  vaisseaux  s'abîmer  comme  le 
sien , et  le  rivage  couvert  de  leurs  débris , lorsque  le 
Corus  soulève  la  mer  et  la  retient  hors  de  son  liL 
Quelle  fut  la  douleur  de  Pliry  xus  lorsqu'Hellé  sa 
sœur,  que  le  bélier  à la  toison  brillante  transportait 
avec  lui , fut  engloutie  à ses  yeux  dans  les  flots  ! Pyr- 
rlia  au  contraire,  et  son  é^ux,  survivant  seuls  au 
genre  humain,  virent , sans  se  plaindre,  l'Océan 
couvrir  la  terre,  et  la  terre  elle-même  n'offlant  plus 
à leurs  yeux  qu’un  Océan  sans  rivages. 

Nous  allons  être  séparées;  en  nous  dispersant 
qà  et  là , la  flotte  des  Grecs  nous  ôtera  la  dou- 
ceur de  pleurer  ensemble.  Bientôt  la  trompette  don- 

Lentius  luctus  lacrioueqoe  mordant , 

Turba  quu  fletu  aimili  frequeiilal. 

Semper,  oh , semper  dolor  ni  ntalignus  ; 

Uaudet  in  multos  sua  fata  mÜU , lois 

Seque  non  solum  plarul&se  p<m<e. 

Ferre,  quara  sortera  patiuutur  oinoes, 

Kemo  récusai. 

Nemo  se  eredet  mlserum . ticet  sil , 

Toile  felioes  : removelo  multo  - 1010 

DIvItesauro  : removrto  ceulum 
Rura  qui  sdnduol  upuleoU  buUls; 

Pauperi  suriient  aolmi  Jaceutes. 

Est  miser  oeroo,  nlsi  comparatus. 

Dulce  in  Immensis  posito  rulois  loift 

Nominem  la<tos  habuisse  vultoi. 

Ille  déplorât,  querüurquc  fatum. 

Qui  sécant  Ûuctum  raie  singularl 
Pludns  in  portus  œddlt  petilos  : 

•Equlor  ra.vum  (ulit , et  prooellas , lOSO 

Mille  qui  pooto  pariler  carloas 

Obrul  vtdlt , tabulaque  ütus 

Raufraga  spargi , mare  quum  coaclis 

FIucIühis  Coms  prohibet  reverU. 

Questus  est  Hellen  c«cidiio>e  Pliryxus , 1035 

Quum  Rirgis  duclor,  radiante  vlllo, 

Aureo  fratrem  slmul  rt  sororem 
Sustulll  tergo,  medioque  Jactum 
Fecit  in  ponto.  Tenull  quereias 

Et  vir,  et  Pyrrlte,  mare  quum  viderml.  lOiO 

F.t  nihU  pru'ler  mare  quum  vidèrent, 

Unici  terris  hominrs  rrlicli. 

Suive!  hune  cu'tum  lacrimasque  nostraa 
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LES  TROYENNES,  ACTE  V. 


œra  aux  matelots  le  signal  du  départ  ; bientôt  les 
vents  et  les  rames  rapides  emporteront  les  vaisseaux 
en  pleine  mer.  Infortunées!  quelle  sera  notre  dou- 
leur quand  nous  verrons  la  terre  décroître,  la  mer 
s'étendre  devant  nous , et  les  hauteurs  de  l’Ida  s’ef- 
facer insensiblement  dans  le  lointain  1 Alors,  mon- 
trant encore  du  doigt  la  rive  où  Troie  est  couchée , 
la  mère  et  son  fils  se  diront  l’un  à l'autre  : llion 
est  à oette  place  où  un  nuage  de  fumée  monte  en 
tournoyant  dans  les  airs.  C’est  à ce  signe  que  les 
Troyens  reconnaîtront  leur  patrie. 

ACTE  CINQUIÈME- 

LE  MESSAGER,  ANDROMAQUE,  HÉCÜBE. 

Le  met.  O destinée  cruelle,  affireuse,  horrible, 
lamentable!  Mars , pendant  une  guerre  de  dix  ans , 
a-t-il  rien  vu  de  si  inhumain,  de  si  barbare!  Par 
où  commencerai-je  mon  triste  récit?  A qui  des  deux 
raconterai-je  d’abord  le  malheur  qui  touche  cliacuue 
de  vous? 

i/éc.  Quelque  malheur  que  vous  pleuriez , c’est 
toujours  le  mien  que  vous  pleurerez.  Chacun  ici  ne 
sent  que  ses  pertes  particulières  ; moi  je  porte  tout 
le  poids  du  désastre  commun.  Tout  ce  qui  périt 
m’appartient  : il  n’est  pas  un  infortuné  qui  ne  me 
soit  uni  par  quelque  lien. 

Le  met.  (à  Héntbe.)  Votre  fille  a été  immolée; 
{à  Àndromaque.)  votre  fils,  précipité  du  haut  du 
rempart.  Mais  l’un  et  l’autre  ont  souffert  la  mort 
avec  courage. 

And.  Retracez-nous  le  détail  funeste  de  ce  dou- 
ble forfait.  Une  âme  affligée  se  complaît  dans  tout 


Sparget  boe  IHue  igiUU  classU, 

El  taba  Juni  dare  veU  nauUe,  totfr 

Quom , aimul  vcnUs  prop«ranle  reroo . 

Preiylcriot  altoin , fugielqoe  litua. 

QaU  ataloa  menlis  mberU , ubi  ocnnli 
Terra  deciTMet , pelagasqae  creacet 
Celta  quom  loni^  iatitabil  tde? 

Tum  paer  matri , geoUrlxque  nato , 

Troja  qua  jawat  regione  moiiatraiu, 

Dket , et  iooge  digito  nôubit  : 

Ilium  eat  UUc , uM  fumua  allé 

SerpU  io  cclum,  oebuicque  lurpM.  lOM 

Troea  boe  tiguo  patrlam  vldebuDl. 

ACTüS  QUIMUS. 

RUNTIUS,  ANDROMACBA,  HECUBA. 

/ViiiU.  O dira  fata,  ueva,  mlmnioda , borrMa, 

Quod  tara  ferum,  tara  (riate  bU  quinia  acelus 
Man  vklit  annia?  quld  prioa  rcferena  gemam? 

Tuoaoe  pothu,  ao  tuoa  loclua,  auua?  JMO 

H«t.  Quoscumque  ludus  fleverta,  fleMs  meoa. 

Sua  queraque  laotum,  me  oraniam  ctadn  prcmit. 

MUiI  cunda  pereunl  : quiaquia  rat,  Hrcubc  nt,  roiaer. 
JSunt.  Mactala  vlrgo  eat  : miasua  e murla  purr. 

Sed  alerque  letum  mente  geueroaatuUt.  1066 

Anàr.  EzpoiMs  aeriem  ccdia,  el  duplex  oefaa 
Proaequera  : gaudct  ma^ua  crumnaa  dolor 
Traetare  totaa  : ede,  et  euarra  omnia. 
aiNBqvB. 


fis 

ce  qui  peut  nourrir  so  douleur.  Parlez  donc,  et  n'o- 
mettez aucune  circonstance. 

tje  mes.  11  ne  reste  plus  de  la  ville  superbe  de 
Troie  que  cette  tour  au  sommet  de  laquelle  Priam  se 
rendait  d'ordinaire;  de  lace  prince,  placé  derrière 
les  créneaux , observait  les  combats  et  dirigeait  les 
mouvements  de  ses  troupes,  tenant  son  petit-fils 
entre  ses  bras,  et  lui  montrant  Hector  qui,  le  fer 
el  la  flamme  à la  mam , poursuivait  les  Grecs  ef- 
frayés. Ce  vieillard  faisait  admirer  au  jeune  enfant 
les  exploits  de  son  père.  Cette  tour,  autrefois  remar- 
quable entre  toutes,  et  qui  faisait  l'ornement  de  nos 
murailles,  est  maintenant  un  rocher  cruel , autour 
duquel  s'assemblent  en  foule  les  chefs  et  les  soldats. 
Tous  ont  quitté  leurs  vaisseaux  ; les  uns  couvrent 
une  vaste  colline,  d'où  la  vue  s'étend  au  loin  dans 
la  plaine;  les  autres,  quoique  placés  au  sommet 
d'une  roche,  se  dressent  encore  sur  la  pointe  du 
pied  ; d'autres  montent  sur  les  pins,  les  lauriers, 
les  hêtres,  qui  tremblent  sous  le  poids  dont  leur 
cime  est  chaînée.  Ceux-ci  gravissent  le  sommet  escar- 
pé d’une  montagne  : ceux-là  se  tiennent  sur  quelque 
reste  de  maison  à demi  consumée;  d'autres  saisis- 
sent les  pierres  saillantes  de  nos  murs  en  ruines; 
quelques-uns  même,  ô sacrilège!  assis  sur  le  tom- 
^au  d'iiector,  contemplent  le  spectacle  barbare. 

A travers  cet  espace  rempli  de  spectateurs,  on  vit 
s’avancer  fièrement  le  roi  d’Ithaque,  tenant  de  la 
main  droite  le  petit-fils  de  Priam.  L’enfant  le  suit 
d’un  pas  assui^  jusqu’au  haut  des  remparts.  Ar- 
rivé devant  la  tour,  il  promène  autour  de  lui  scs 
regards  intrépides , sans  éprouver  le  moindre  effroi. 
Tel  un  lionceau,  trop  jeune  et  trop  faible  encore 
pour  s’élancer  sur  sa  proie,  a déjà  cependant  un 
air  menaçant,  essaye  de  mordre,  et  montre  en  lui 


ATunl.  Est  ana  magna  torris  e Troja  soper, 

Auurta  Priaioo;  eujus  e fasUgio  1070 

SummUqoe  plonli  arbiler  belü  >eden* 

Rrgrbat  actes  : turre  io  bac  blando  «ina 
Fo\ens  nppolein , quum  rortu  vrrM»  gravi 
Danaos  fugarel  Hector  el  ferro , et  (ace , 

Pateroa  paero  bella  moostrabat  aenex.  I07B 

Haec  DoU  qnondam  turria , et  mûri  deena , 

Nudc  aarva  caules,  undique  affuaa  ducum 

PlebUque  turba  tingUur  : tolum  coit 

RaÜbua  relktia  vulgua  : hU  coUia  procul 

Adem  paleati  liberam  prsbel  loco;  l(Mi 

Uia  aita  nipea,  cojua  e cacumUie 

Erectâ  aummoa  turba  libravU  pedra. 

Hudc  pinua,  ilium  laurua,  buoc  (agua  gerit. 

Et  Iota  populo  ali  va  auapenao  Iremit. 

Extrema  montis  Ule  prxrupli  petit.  idWi 

Semlittta  at  ille  tecta,  vel  aaxum  Imminena 
Mûri  cadenUa  preaalt  : alque  alIquU  ( iiefaa  ! ) 

Tumulo  frrua  apectalor  Hretoreo  sedet. 

Per  apalia  late  plena  sublimi  gradu 

Incrdit  Itbacus,  parvulum  dexlra  Irahens  1090 

Priami  nepolem  : oec  gradu  srgni  puer 
Ad  alla  pergit  mania.  Ut  auroma  ateiit 
Pro  turre,  vullus  bue  et  hue  acres  tulit, 

Inlrepldus  animo  : qualU  IngeritU  (vrrr 

Parvua  tenerque  fétus,  et  nondum  potrns  lOM 

Savlre  dente . Jam  taioen  tollit  minas , 

Morauaque  inanes  tentât , atqae  animis  tumel  : 

Sic  ille  dextra  preoaua  hosUlt  puer 

Ferox , auperne  moverat  vulgum  ac  duces,  . 

tpsumque  Ulysaem  : noo  flet  e turba  omoium , lldO 

sa 


Digilized  by  Google 


SÉPiÈQUE. 


114 

toute  la  fierté  du  rui  des  forêts;  ainsi  AxtyaDax, 
même  entre  les  mains  de  son  ennemi,  excitait 
l'admiration  des  soldats,  des  chefs,  d'Ulysse  lui- 
même.  Objet  des  pleurs  d'une  si  grande  multitude, 
lui  seul  ne  pleure  pas; et  tandis  qu'Uiysse,  instruit 
par  le  devin,  répétait  les  prières  et  les  paroles  sa- 
crées, et  suppliait  les  dieux  cruels  d'accepter  ce  sacri- 
fice , l'enfant  se  précipite  de  lui-même  au  milieu  de 
l’empire  de  Priam. 

And.  Jamais  l’habitant  de  la  Colchiüe  ou  le  Scythe 
vagabond,  jamais  ces  peuplades  sauvages  répandues 
autour  de  la  mer  Caspienne , poussèrent-ils  si  loin  la 
cruauté?  Non  , le  farouche  Busiris  lui-mên>e  n’im- 
mola jamais  sur  ses  autels  une  si  tendre  victime , et 
Diomède  ne  fit  jamais  dévorer  par  ses  chevaux  cruels 
les  membres  d’un  enfant.  O mon  fils,  qui  ensevelira 
ton  corps  et  le  confiera  au  tombeau  ? 

Le  me».  Après  cette  chute,  que  peut-il  rester  de 
votre  fils  ? ses  membres  bris^  sont  épars  et  là. 
L’éclat  de  sa  beauté,  les  grâces  de  son  visage,  ces 
traits  nobles  qui  rappelaient  son  père,  tout  a été 
détruit , lorsqu'il  est  tombé  si  pesamment  sur  la 
terre.  Sa  tête  s’est  brisée  contre  le  roc,  et  les  dé- 
bris sanglants  en  ont  jailli  de  toutes  parts.  Il  n'est 
plus  , Itclas!  qu'un  corps  défigtiré. 

And.  C'est  encore  par  là  qu'il  ressemble  à son 
père. 

Le  mes.  Dès  que  cet  enfant  fut  tombé  de  la  tour 
fatale,  tous  les  Grecs,  pleurant  encore  sur  le 
crime  qu’ils  venaient  de  commettre,  courent  avec 
lejinéme  empressement  vers  le  tombeau  d'Achille,  où 
doit  s'accomplir  un  autre  forfait.  Ce  tombeau,  au 
pied  duquel  viennent  expirer  d'un  côté  les  Ilots  de  la 
mer  de  Rhélé,  regarde  de  l'autre  un  espace  circu- 
laire, qui,  par  une  pente  douce, s'élève  insensible- 
ment en  forme  d’amphilhéêtre.  La  foule  empressée 
couvTe  tout  le  rivage.  Les  uns  songent  que  ce  sacri- 

QuJ  fl«lar  : ac  dum  %rrba  fiUdici  rt  preoct 
Condpit  Ul)  ws  vaUs,  rt  «fvofi  cirl 
Ad  aacra  tuprrus,  spontr  dniluit  »ua 
In  iDvdla  Priaml  refîna. 

Andr.  Quis  Cokhua  hoc , <|uU  iiKvrUe  Sc)  lha  1 10'' 

CommUit?  aut  que  Caapium  Ungrnu  mare 
Gens  jurtiexpers  ausaT  Non  Busihdis 
PuerilU  aras  sanguis  asprrsit  feri  ; 

Nec  parva  grrgibus  mrmbra  Diomedes  sqU 
F.pulanda  posuit.  Quis  tuos  artus  Irgrt . 1110 

Tumuluquf  Iradet?  Quos  rnlin  prccept  locus 
Rrllquil  artus?  osaa  dUJecla  et  grati 
Ellsa  casu . signa  clari  corporls. 

Et  ora , rt  ilia»  nobll»  patris  notas 

Confudit  Imam  pondus  ad  terram  dalum.  lits 

SoluU  cervix  : silkis  impuUu  capot 
Ruptum,  cendiro  pi'nilus  expresM)  : Jaeet 
Déformé  corpus.  Andr.  Sk  quugue  est  similis  patri. 
fiunt.  PrMrps  ut  altis  ceddit  « mûris  puer, 

Plevitqoe  Acbivùm  turba,  quod  fecit,  nefas;  II30 

Idem  ilie  populus  aliud  ad  facinus  redit, 

Tumulutnque  Achillis.  Hujus  «xtrrmum  latui 
Rluelea  lenl  verberaot  flucla  vada. 

Aversaelngli  campus,  et  clivo  kvl 

Erecta  medium  vallis  includens  locum 

Crescit  theatri  more.  Concursos  frequeos 

Implevit  omne  Utus.  Ui  clossis  moras 

Hae  morte  solvt  rentur;  hl  stirpem  hostium 

Gaudeut  reddl  : magna  part  vulgl  levia 

Odit  sedus , spectatque  : oec  Troc*  minur  1 1)0 

Suam  frcqueiHADt  fuDOS,  et  pavidl  mrtu 


Dce  va  lever  les  obstacles  qui  arrêtent  1a  flotte;  les 
autres  s'applaudissent  de  voir  éteindre  la  race  de 
leurs  ennemis.  La  multitude  inconsidérée  condamne 
ce  meurtre,  tout  en  le  contemplant.  l.es  Troyeos  eux- 
mêmes  s’empressent  aux  funérailles  de  leur  prin- 
cesse, et,  tremblants  de  crainte,  regardent  tomber 
ce  dernier  reste  de  la  puissance  de  Troie.  Tout  à 
coup  on  voit  briller  les  flambeaux  comme  dans  une 
pompe  nuptiale.  Hélène , triste  et  la  tête  baissée, 
conduit  la  jeune  épouse.  I.«s  Troyens  souhaitaient 
tout  bas  à Hermione  un  pareil  hymen,  ou  que  l’im- 
pudique Hélène  fût  remise  de  la  même  manière 
entre  les  mains  de  son  époux.  Les  deux  peuples 
étaient  également  saisis  d’horreur.  Polyxène  s'a- 
vance, baissant  modestement  les  yeux;  mais  une 
aimable  rougeur  colore  ses  Joues,  et  sa  beauté  qui 
va  disparaître  brille  d'un  éclat  plus  vif  encore.  Ainsi 
la  lumière  de  Phébus  n'est  jamais  plus  douce  que 
lorsque  ce  dieu  est  près  de  se  cacher  dans  l’onde , 
et  que  la  nuit , ramenant  les  étoiles  dans  le  ciel , 
fait  déjà  pâlir  le  flambeau  du  jour.  La  foule  est 
frappée  de  tant  de  grâces  : on  les  admire  d’autant 
plus  qu'elles  vont  bienlêt  périr.  Les  uns  s’attendris- 
sent sur  sa  beauté,  les  autres  sur  sa  jeunesse  ; ceux- 
là,  sur  ce  triste  exemple  des  vicissitudes  du  sort;  mais 
tous  sont  émus  du  courage  avec  lequel  elle  marche  à 
la  mort.  Elle  précède  P>Trhus,  et  tous  les  coeurs 
frémissent,  saisis  à la  fois  d’admiration  et  de  pitié. 
A peine  le  fils  d’Acliille  est-il  arrivé  uu  sommet  du 
tertre,  et  sur  le  haut  du  tombeau  de  son  père,  que 
cette  fille  courageuse,  sans  reculer  d’un  pas,  le  re- 
garde d'un  air  intrépide,  attendant  le  coup  de  la  mort. 
Ce  dernier  Irait  d’audace  étonne  les  esprits  ; et  Pyr- 
rhus, ô prodige  nouveau  ! Pyrrhus  lui-même  est  lent  à 
frapper.  Enfin  il  plonge  le  fer  tout  entier  dans  le  sein 
de  la  victime.  Le  sang  s’échappe  à grands  flots  de  la 
' blessure  profonde.  Mais  les  sentiments  de  cette  hé- 

Partem  ruenlia  ulUmam  Troj»  vident 

Quum  xubüu,  Ibalami  more,  prscedont  faces- 

Il  pruiiuba  illic  Tyodaris,  mœxtum  capot 

Demb&a  : talî  nubat  Hermione  modo , l lU 

PhryüKk  prrcaotur  : xlc  vlro  turpla  xuo 

Reddalur  Uelene.  Terror  attonitoa  leoet 

UlrtMque  populos  : Ipsa  dejectos  geiit 

Yullus  pudore;sed  lamen  fulgent  gen«, 

Magisque  soHto  splendet  extremus  deoor  : lUO 

tl  e»se  Phirbt  duldu*  lumen  solet 

Jamjam  cadentis,  astra  quum  répétant  vkes, 

Premllurque  dubiux  nocte  vklna  dirx. 

Stupel  oroiH*  vulgus;  et  fere  cuncti  magis 

Peritura  iauilanl  r Ikh  nravet  formv  decus,  1I4S 

Hos  mollis  ælas,  boa  vag»  rerum  «ices. 

Movet  animus  umuea  fortls,  et  klo  ubvlus. 

Pyrrbum  antecedit  : omnium  menlrs  tremuot  : 

Miranlur,  ac  miseranlur.  LU  priroum  ardul 

Sublime  monlU  letigll,  alque  aile  edllo  ltM> 

Ju^niis  paterui  vertier  in  bustisldlt, 

Audax  \irago  non  tulit  rétro  grsdum  . 

Conversa  ad  ictum  stat  trucl  vultu  ferox. 

Tam  furtis  animus  omnium  mentes  ferit  : 

Novumque  monslrum  est , Pyrrhus  ad  c*dem  ptger.  I ISS 
Ut  dvxlra  ferrure  penitus  exacla  abdidlt, 

Subilus,  recep  ta  morte,  prorupit  cruor 

Per  vuluus  ingeos  : nee  tamen  , morlens,  adhuc 

Oeponlt  animos;  cecldU,  ut  AcbUli  gravera 

Factura  terram,  prooa,  et  trato  Impetu.  lISo 

Uterque  flevitcortus  : at  Umldum  Pbrygea 

MUere  gemitum  : elarlua  Victor  gamll. 


LES  TROYENNES,  ACTE  V. 


roToe  ne  se  démentent  pas  à son  dernier  moment; 
elle  tombe  avec  toute  l'impétuosité  de  la  colère, 
comme  pour  rendre  plus  pesante,  par  un  dernier 
effort,  la  terre  qui  couvre  Achille.  Les  deux  nations 
en  gémirent;  les  Troyens  étoufïèrent  leurs  sanglots; 
les  vainqueurs  Grent  éclater  leur  douleur.  Ainsi 
s'est  accompli  le  sacriüce.  Mais  le  sang  de  la  victime 
n'est  pas  demeuré  sur  la  terre;  il  a disparu,  absorbé 
en  un  moment  par  le  tombeau  cruel. 

Héc.  Partes  donc , Gis  de  Danaüs  ; retournez  pai* 
siblement  dans  votre  patrie.  Voguez  à pleines  voiles 
vers  vos  foyers  chéris.  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre , délivrés  d'une  jeune  Gile  et  d'un  enfant. 
La  guerre  est  achevée...  Où  porterai>)e  mes  larmes  f 
Quand  serai^Je  délivrée  de  cette  triste  et  trop  longue 

Hk  ordo  Mcri  : non  stetit  fiuus  craor, 

Homore  lumma  Auxit  ; obtluxU  sUtim, 

Swosque  lolam  iaiiguinero  Uicnului  bibit.  II0& 

Bec.  Ile,  lie,  Dauai;  pelile  jam  tuU  domoa, 

Optata  Trlb  fziaria  dlffusU  »ecet 
Sccura  dassU  : ooocidlt  virgo , ae  puer. 

BdiuiD  peraetum  est  : quo  meas  lacrlous  feram  ? 

Ubl  hanc  aoUU  eupoam  ktl  morom?  1170 

Kalam  au  oepoletn,  coojugem  an  patriam  Oeam? 


US 

existence?  Qui  dois-je  pleurer?  ma  Glle  ou  mon 
petit-flls,  mon  époux  ou  ma  patrie,  ou  toutes  mes 
pertes  ensemble  et  ma  propre  misère?  O mort, 
unique  objet  de  mes  voeux  ; toi  dont  la  main  cruelle 
moissonne  des  enfants  et  de  jeunes  Allés,  et  qui  es 
partout  ailleurs  si  prompte  à frapper,  je  suis  donc 
la  seule  que  tu  craignes  et  que  tu  évites  ! En  vain  je 
t'ai  cherchée  une  nuit  entière  parmi  les  feux, les 
épées  et  les  dards  : tu  me  fuyais,  et  je  n'ai  pu  périr 
par  le  fer  ennemi,  sous  les  ruines  de  ma  patrie, 
parmi  les  flammes  qui  la  dévoraient  : bêlas  I et  j'é- 
tais à cdté  de  Priam  ! 

Le  mes.  Déjà  l'on  déploie  les  voiles;  les  navires 
s'agitent.  Hâtez-vous,  captives,  de  vous  rendre  au 
rivage. 

An  omnU?  an  me?  Sola  mort  votum  meurn. 

InfanUbus  violenln , «IrgiDlbus  venU, 

Ubicumque  properns,  sffva  : me  solam  Urnes, 

VlUaque  : gladlos  Inter  sc  tela  et  faces  II7S 

QuMita  tola  oocte,  eaplentem  fugls. 

Non  botUt,  ant  ruina,  non  ignli  meoe 
Abaumsit  artoa  : quam  props  a Priamo  aleU  7 
A'iim/.  Repetite  celer!  maria , capltvs , gradu. 

Jam  vêla  pupplt  lazat,  et  ciaaaLi  movet  lise 
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PEASOKNÂGES. 

M^Dée.  La  NOl’AIIICC  DE 

jAlO.'t  Cliocm  De  COKIKTHIENI. 

Créon.  Um  MF^cea. 

Lâ  MèM  Ml  É Coriotbe* 


ARGUMENT. 

JasoD , après  le  meurtre  de  Pèlias  » s'était  réfugié  à Co- 
rinttie  arec  sa  femme  el  ses  enfaols.  Créon , qui  y réguail , 
l'ayant  choisi  pour  gendre , Jason  déclare  à MMée  qu’il 
divorce  avec  elle;  et  le  roi  ordonne  à celle-ci  de  clierclier 
une  autre  retraite.  Médée , ayant  obtenu  un  jour  de  dé- 
lai, envoie  à Créuse , comme  présent  de  Dooes , un  roan> 
teau  et  on  collier  imprégnés  de  poisons  magiques.  A peine 
la  nouvelle  épouse  a'en  est-elle  parée,  que  le  manteau 
s’enflamme;  el  la  malheureuse  est  consumée,  ainsi  que 
son  père,  qui  accourait  pour  la  sauver.  Eolln  M^ée,  ayant 
égorgé  sous  les  yeux  de  leur  père  les  lUs  qu’elle  avait  eus 
de  Jason , s’enluil  dans  les  airs. 

ACTE  PREMIER. 

MÉDÊE. 

Dieui  qui  présidez  à Thymen  ; Lucine,  gardienne 
de  la  couche  nuptiale;  déesse  qui  apprîtes  à Typhys 
l'art  inconnu  de  diriger  un  navire  sur  les  flots  domp- 
tés ; redoutable  souverain  des  mers  profondes  ; So- 
leil qui  distribuez  votre  lumière  à tout  ce  vaste  uni- 
vers ; triple  Hécate  qui  prêtez  votre  clarté  discrète  à 
des  cérémonies  mystérieuses;  et  vous,  divinités  que 
Jason  prit  à témoin  des  serments  qn'il  m'a  faits  ; vous 

MEDEA 

DRAMATIS  PERSONA. 

MtDBA.  irCTBIX. 

JA*pu-  CHoRoa  coaiirra:otoM. 

Casoi-  RusTict. 

ScfDi  CovlaUil. 


ARGI'MEIITÜM. 

J«ioa  cam  aterc  et  liberia  poat  InUrfrctan  Pellam  CortstlU  evaa- 
Ubat.  Ub(  qimn  CreoR  rei  illan  feoenim  elevUaet,  Mrdea  rea 
aaaa  alblhabere  i marlto , ab  rfge  aliiMl  ciallluin  qarrere  jubrlur. 
Ilia , nnlua  Impelrata  ntora . Crra*«  aponuc  patUo  et  OMOUe 
martela  Infecta  venenis  mitlt:  qoibus  tndnUa,  irnem  ronipult 
palla  , niaereqiie  nora  oupta , ana  ram  paire  In  na(«  auilliutn  ae- 
rurrenle,  combuata  eat  ; Metfra  tfenlqne,  SlUt.quoa  JaioQl  pe- 
pererat,  la  patrta  coaipeeta  troeldaUa,  per  aéra  aotu|U. 

ACTUS  PRÏMÜS. 

MEDEA. 


à qui  doit  surtout  s'adresser  Médée,  Chaos,  empire 
de  l'étemelle  nuit,  séjour  affreux  de  la  mort,  mâ- 
nes impitoyables , maître  du  royaume  sombre , et 
vous , reine  des  morts , son  épouse,  vous  que  du 
moins  votre  ravisseur  n'a  pas  trahie,  écoutez  mes 
imprécations.  Venez,  déesses  qui  punissez  les  cou- 
pables , vous  dont  la  tête  est  hérissée  de  hideuses 
couleuvres,  dont  la  main  sanglante  agite  des  torches 
lugubres  ; venez , non  moins  terribles  qu'au  jour  fa- 
tal de  mon  hymen.  Faites  périr  et  ma  rivale  et  son 
père , et  toute  la  race  royale  de  Corinthe.  Je  saurai 
trouver  pour  mon  ingrat  un  supplice  plus  cruel. 
Qu'il  vive,  mais  dans  des  contrées  lointaines;  misé- 
rable, proscrit,  tremblant,  haide  tous,  sans  asile, 
qu'il  regrette  le  temps  où  j'étais  son  épouse.  Trop 
connu  ici , qu'il  aille  implorer  ailleurs  l'hospitalité; 
et,  |K)ur  lui  souhaiter  le  plus  grand  des  malheurs, 
puisse-t-il  avoir  des  enfants  semblables  à leur  père, 
semblables  à leur  mère  ! Oui , ma  vengeance  est 
assurée , puisque  j'ai  des  enfants.  Mais  pourquoi  ces 
plaintes , ces  menaces  frivoles  ? Quoi  1 je  ne  fondrai 
pas  sur  mes  ennemis  ! je  n'éteindrai  pas  et  leurs 
torches  nuptiales  et  le  flambeau  du  jour  ! Le  soleil , 
auteur  de  ma  race , est  témoi  n de  mes  affronts  ; et  on 
le  voit  encore,  assis  dans  son  char,  suivre  sa  route  ac- 
coutumée au  milieu  d'un  ciel  serein  ! 11  ne  ramène 
pas  ses  chevaux  en  arrière,  il  ne  cache  pas  ie  jour! 
Laisse-moi,  mon  père,  laisse-moi  conduire  ton 
char;  remets  entre  mes  mains  tes  rênes  éclatantes  ; 
que  je  guide  tes  coursiers  de  feu  ; et  Corinthe , la 
proie  des  flammes , ne  divisera  plus  les  deux  mers, 
et  laissera  leurs  flots  se  confondre. 

H ne  me  reste  plus  qu’à  porter  moi-même  la  tor- 

DfM  Juon , qooaqiM  Medra  magli 
Pat  rst  precari , docUi  steraa  chaoa , 

Avena  Superla  irgna,  Maottaque  imploa.  10 

Docniiiumque  regnl  trtalia , et  domlDam  fide 
Heilore  raplam,  voce  Don  fauata  precor  * 

Kane,  Dunc  adate  acelerU  altrton  dea, 

Ciinem  aoluUs  iquallda  aerpeoUbiu, 

Atram  eruentU  maDibus  am^exa  facea , IS 

Adfste;  thalamls  horrida  quondam  mMa 
Qaalea  aletiaUa.  Conjugl  ietum  oovæ, 

Letumque  aocero  et  regia  aUrpt  date  : 

Nihi  pejua  allquld , quod  preoer  aponao  malais  : 

Vivat  : per  urt^  erret  Ignolas  egetM,  M 

Exaul,  paveos,  iovUua,  iooerU  larU  : 

MecoQjugemoptet;  Umen  altenum  expetat, 

Jam  noluA  bospea  : quoqae  son  aliud  queam 
Pejus  precarl,  libéras  siinllM  patri, 

Simileique  malri  : parta  Jam , parta  ultlo  ot  : 

Peperi.  Querelas,  verbaque  iDCaoaum  aero. 

Non  ibo  In  hoatea  7 maolbui  excattam  facea, 

Caloqae  lucem?  speeUt  hoc  ooslrl  salor 

Sol  generis!  et  spectatur,  et  curra  iiuidcna 

Per  aoiila  pari  spatia  decurrtt  poil  ! 30 

Non  redit  in  ortua , et  remetilur  dlero? 

Da,  da  per  auras  currlbus  palrils  veht  : 

Commute  habenas,  genitor,  et  flagraoUbas 
Ignifrra  lorts  Iribue  moderarf  Juga. 

Gemino  Corlolhoa  Htorl  oppooena  rooras,  Sb 

Cremata  flammts  maria  eommlllet  duo. 


Dii  eoejogalea , tuque  genialla  tori 
Ludoa  castos,  quæque  domiluram  fréta 
Tiphyo  novam  frenare  docuisti  ratem , 

Et  lo  profundi  acte  dominator  maria , 

Clanimque  Titan  divideos  orbi  dicm , 6 

TadUaqoe  pnrbens  eooadum  aacria  jubar, 

Heeate  trlfonnia , qaoaquejaravU  mibi 
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MÉDÉE, 

che  nuptiale  devant  les  époux , qu’à  prononcer  la 
prière  du  sacrifice,  et  à frapper  les  victimes  devant 
Tantel  paré  pour  la  fête.  Si  tu  as  quelque  force , ô 
mon  âme , cherche  ta  vengeance  dans  leurs  entrail- 
les mêmes.  Si  tu  as  quelque  reste  de  ton  ancienne 
énergie,  écarte  de  lâches  terreurs;  remplis-toi  de 
toute  la  férocité  du  Caucase  : que  Corinthe  voie 
toutes  les  horreurs  dont  j’effrayai  le  Phase  et  le 
Pont.  Je  médite  des  forfaits  affreux,  horribles, 
inouïs,  capables  d’épouvanter  le  ciel  et  la  terre;  je 
ne  songe  que  blessures,  meurtres,  membres  épars 
et  palpitants.  Que  dis-je?  ce  sont  là  des  crimes  vul- 
gaires, les  essais  de  ma  jeunesse.  Que  ma  fureur  se 
surpasse.  Femme  et  mère,  je  dois  me  signaler  par 
de  plus  grands  forfaits.  Arme-toi  de  colère , n’é- 
pai^e  rien  dans  les  transports  de  ta  rage;  rends 
ton  divorce  aus.si  fameux  que  ton  hymen.  Comment 
dois-tu  te  séparer  de  ton  époux  ? Comment  ? Comme 
tu  l’as  suivi.  Pourquoi  ces  lâches  retardsPTu  es  en- 
trée ici  par  le  crime,  c’est  par  le  crime  qu’il  faut  en 
sortir. 

LE  CHOEUR. 

Que  les  dieux  qui  régnent  dans  le  ciel  et  sur  les 
mers  assistent  à ce  royal  hyménée , avec  cette  foule 
pieuse  et  recueillie.  Qu'un  taureau  blanc  soit  im- 
molé d’abord  aux  souverains  de  l'Olympe.  Offrez 
à Lucine  une  génisse  également  blanche,  et  qui  n’ait 
pas  porté  le  joug;  offrez  une  tendre  victime  à cette 
riante  déité  qui  retient  le  bras  sanguinaire  de  Mars, 
qui  réconcilie  les  nations  les  plus  furieuses , et  ré- 
pand sur  la  terre  la  richesse  et  l’abondance.  F.t  toi 
qui  présides  aux  unions  légitimes,  qui  fais  briller 
dans  la  nuit  ton  flambeau  propice , viens , le  front 

Hoc  mUt  DQam  : pronaham  thalamo  feraro 
Ut  ipu  pinum;  potlque  Mcrtftcas  preces 
C>dam  dicatit  viclimaa  altaiilHia. 

Per  vlaorra  ipaa  quere  aupplicfo  vian , 40 

51  vivU,  anime  i si  quld  aatlqul  tibl 
Remaoet  vlgoris , pelle  remlneoa  mêlas , 

Et  loboepllalem  Caacasam  mente  indue. 

QoodcQmque  vidlt  Phasls  aut  Poiitus  nefas  , 

Vklebil  Isthmoa  ; effera,  ignola,  horrida,  46 

Tremenda  cælo  parlter  ae  terris  mala , 

Mens  lotos  agitai  ; voloera,  et  crdem . et  vogum 
Panas  per  artua  : levla  memoravi  nimis. 

Hffc  vlrgo  fed  ; gravior  exsurgat  dotor  : 

Majora  Jaxn  me  scelera  post  parlas  deceoL  60 

Acdogereira,  teque  in  exiliam  para 

Purore  toto  : parla  narrenlur  tua 

Répudia  thalamis.  Qao  vlrum  Ilnqub  modo? 

Hoc , quo  tecula  es  : rampe  Jam  segnes  moras  : 

Qoe  sceleie  perla  est,  sceiere  linqueoda  est  domas.  66 
CHORUS. 

Ad  regam  thatamos  oomioe  prospem , 

Qal  cclam  Saperl , qulqae  regunt  fretam, 

Adaiot,  cum  popolls  rite  Civentibas. 

Piiroos  sceplriieris  coïta  Tonanlibus 

Taums  eelsa  ferat  tergore  eandldo.  CO 

Lodoam  oivel  femtna  corporls 

Intenlata  Jago  plaoel  : H , asperl 

HarUi  sgngulneas  que  ooliibet  roaoos , 

QUA  dat  belllgeris  feedera  geollbus, 

El  coroa  retlnet  dlvlle  copiam,  60 

ponetur  lenera  miUor  boslla. 

Et  (o,  qui  fodbos  legltlmis  ades, 
fioctem  dbeoUens  aasplce  dextera. 

Hoc  inoede  gradu  morddus  ebrio , 


ACTE  I. 

ceint  de  roses , et  d’un  pas  appesanti  par  Tivressc. 
Viens  aussi , toi  qui  précèdes  et  le  jour  et  la  nuit, 
astre  toujours  trop  lent  au  gré  de  ceux  qui  aiment, 
toi  dont  ré|H)use,  toi  dont  la  vierge  attendent  impa- 
tiemment le  retour. 

Notre  aimable  princesse  l’emporte  en  beauté  sur 
les  mies  de  Cécrops , sur  ces  vierges  qu’une  cité 
guerrière  et  sans  remparts  forme  parmi  les  rochers 
du  Taygète  aux  exercices  des  jeunes  hommes  ; sur 
celles  qui  se  baignent  aux  sources  limpides  de  l’Ao- 
nie,  ou  dans  les  flots  sacrés  de  l’AlpItée. 

Le  fils  d’Éson  n’a  qu’à  paraître , et  il  effacera , 
par  les  charmes  de  son  visage , ce  fils  du  tonnerre 
qui  attelle  des  tigres  à son  char  ; celui  dont  les  tré- 
pieds rendent  des  oracles,  ce  frère  de  la  reine  des 
bois.  Il  effacera  Castor  et  son  frère  Pollux,  si  habile 
dans  les  combats  du  oeste.  Faites,  dieux  puissants, 
que  la  jeune  épouse  l’emporte  sur  toutes  les  fem* 
mes , de  même  que  Jasoo  n'a  pas  d'égal  parmi  les 
hommes. 

Dès  qu’elle  se  montre  dans  un  chœur  de  jeunes 
filles,  elle  seule  attire  tous  les  regards.  Ainsi  la 
clarté  des  étoiles  pâlit  au  lever  du  soleil,  ainsi  dis- 
paraît la  troupe  des  Pléiades  errantes,  lorsque 
Phébé  élève  dans  le  ciel  son  disque,  brillant  d’une 
splendeur  empruntée.  Ainsi  éclate  la  pourpre  tran- 
chant sur  la  blancheur  de  Tivoire;  telle  paraît  la 
vermeille  Aurore  aux  yeux  du  berger  matinal. 

Affranchi  d’un  lien  terrible,  vous  qui  toujours 
inquiet  n’embrassiez  qu’en  tremblant  une  épouse 
farouche  née  sur  les  bords  du  Phase,  recevez  avec 
transport  une  fille  de  la  Grèce  que  son  père , cette 
fois,  remet  lui-même  entre  vos  bras. 

Profitant  de  la  liberté  que  ce  jour  autorise,  jeu- 

Prrclogrns  rosco  tempora  vlnculo.  70 

El  (U,  qu9  gemini  pror^ia  lemperb 
Tanle  xlella  redU  srmper  amanlibui  : 

Te  matrea  avida,  te  cuplunt  ourut , 

Quamprlmam  redioe  apargere  ladi^. 

VlocU  virgineus  décor  76 

Longe  Cecroplai  nurui  : 

Et  quai  Taygell  Jugli 
Rxercet  Juvenum  modo , 
llurb  quod  caret , oppidum  - 

Et  quai  Aoniui  Ittex,  M 

Alpheoeque  laeer  lavat 
81  forma  veilt  aipici , 

Cedeot  Æionio  duel , 

Prolei  fulmInU  Improbl, 

ApUt  qal  Juga  Ugrlbui  : et 

Kec  non  qui  tiipodai  movel , 

Frater  vlrglnli  aaperæ. 

Cedet  Caitore  cum  luo 
Pollux  cntUnii  apllor. 

Sic , ik , Cslioola , preoor,  90 

Vincat  femioa  coojugea, 

Vir  longe  ut  superat  vlroi. 

Hac  quum  femloeo  coniütlt  In  eboro, 

UdIus  faciei  preoUet  oronlbue. 

Sic  cum  sole  périt  aldcreui  décor;  «6 

Et  demi  latltant  Pleiaduni  gregei , 

Quum  Phœbe  loUdum  lumhie  non  luo 
Orbem  clrculUi  corDilius  alligat. 

Ostro  île  niveui  punleeo  color 

Perfusus  rubult  : lie  nilldum  Jubar  lob 

Pailor  luce  nora  roscidus  aiplcil. 

Ereptus  Ibalamb  Phasidus  Itorridli, 

Effrens  lolitui  pectora  conjugb 
Invila  trépidai  preodere  dextrra. 
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nés  gens  « laneez  toar  à tour  des  traits  piquants  et 
railleurs.  Il  est  rarement  permis  de  s'égayer  aux  dé* 
pens  de  ses  maîtres. 

^oble  et  gracieux  fils  du  dieu  qui  porte  le  thyrse« 
Toici  le  moment  d'allumer  la  torche  nuptiale  ; que 
ta  main  appesantie  en  fasse  jaillir  la  flamme  sacrée. 
Répandant  sans  crainte  le  sel  mordant  du  vers  fes* 
cennin , livrez-vous  sans  réserve  à la  joie.  Le  silence 
et  Tobicurité  ne  conviennent  qu'à  celle  qui  suit  dans 
Texil  un  époux  étranger. 

ACTE  DEUXIÈME. 

MÉDÉE,  LA  NOURRICE. 

O désespoir!  je  viens  d'entendre  le  chant 
nuptial  : à peine  encore  puis-je  croire  moi* même  à 
tant  de  perfidie.  Jason  me  trahir  ainsi  ! m'enlever  à 
mon  père,  à mon  rang,  à ma  patrie,  et  m'abandon- 
ner seule  sur  une  terre  étrangère!  le  cruel  oublie 
mes  bienfaits,  lui  qui  m'a  vue  triompher  par  mes 
crimes  des  flammes  et  de  la  mer!  Croit-il  donc 
que  je  les  aie  tous  épuisés?  Égarée,  furieuse, 
hors  de  moi-même,  je  cherche  sur  qui  doit 
tomber  ma  venseance.  Quen'a-t  ilun  frère?  11  a une 
épouse;  c’est  elle  que  je  frapperai.  Mais  cette  vic- 
time sufllt-elle  à mes  injures?  S’il  est  un  forfait 
connu  dans  la  Grèce  et  dans  les  contrées  barbares , 
mais  que  tes  mains  ignorent,  c'est  aujourd'hui  qu’il 
faut  le  commettre.  Anime-toi  par  le  souvenir  de  tes 
premiers  crimes;  rappelle-les  tous  à ta  mémoire  : 
le  trésor  précieux  ravi  à la  Colchide , l'innocent  com- 
pagnon de  ta  fuite  déchiré  par  une  smur  barbare , 
ses  restes  offerts  aux  yeux  d’un  père,  ses  membres 
épars  sur  la  surface  des  eaux,  ceux  du  vieux 
Pélias  entassés  dans  l'airain  frémissant.  Que  de 
sang  a versé  ma  main  sans  colère!  Aujourd’iiui, 

FpIU  ÆollAm  corripe  virgioem,  iss 

Tfunc  priraum  »ocrrU,  sponse,  voteoUbos. 

ConcesKO,  Juvenes,  ludilr  Jurglo. 

HJdc  mine,  Juvrnes,  mlltite  carmioa  : 

Rsra  nt  in  dominos  Jusla  liemUa. 

Candida  thynigeri  proies  georrota  Ly«i . I lu 

MoIUndam  Jam  tempus  rral  suerrndrre  pinura. 

Excute  solemnem  digiüs  marcfntilms  ignem. 

Festadicax  fondât  cnnvicia  Fncftminus. 

Solvat  torba  jooos.  Tadli»  eat  iila  tenebrte, 

Si  qua  peregriiM)  oubil  fugUira  marito.  1 is 

ACTUS  SECUNDÜS. 

MEDEA,  NUTRIX. 

Med.  Occkllmus  : aores  pepulil  hympn«os  mn». 

Vix  ipaa  tantom  , vis  adhur,  rirdo  malun. 

Hcc  facere  Jason  poluit?  erepto  patrr, 

Patrla  a(qu«  rrgno , srdibus  snlam  eilerls 

Drserere?  durus  merila  coolemsil  mea , lin 

Qui  sccltre  flammas  vlderat  vfnci , pt  mare? 

Adeone  crédit  omnr  conaumtum  nefu? 

Incerta,  vccors,  mente  vesaoa  f.-mr 
Parles  in  omnes,  onde  me  iilrisci  queam. 

Utinam  e&set  illi  frater!  est  conjux  : in  banc  lis 

Femim  exlgatur  : boc  mets  salU  est  roalis? 

SI  quod  Pela&gc,  si  qood  orbes  bari>ar« 

Hovrre  facloos , quod  tu<x  ignorant  manua . 

Hune  est  paranilum  : scelerale  liortenlurtaa; 

Elcuocta  redeant  : iucl>tum  regni  decus  130 

Saptum;  et  oefandæ  virgiois  panua cornes 


je  suis  e n proie  à toute  la  fureur  d'un  amour  ou- 
tragé. Mais  que  pouvait  faire  Jason  entre  les  mains 
et  au  pouvoir  d'un  autre?  Il  devait  présenter  son 
sein  au  fer  de  Créon.  Que  dis-tu,  ô ma  colère?  où 
t'emporte  ta  violence  ? Que  Jason,  s'il  se  peut,  me 
garde  sa  foi;  et  s'il  ne  le  peut,  qu'il  vive  encore,  et 
qu'avec  mon  souvenir  il  conserve  la  vie  que  je  lui 
laisse.  Créon  seul  est  coupable,  Créon  qui,  abusant 
de  son  pouvoir,  rompt  notre  hyménée , arrache  une 
mère  à ses  enfants,  brise  un  lien  que  resserraient  les 
gages  de  notre  union.  Que  ma  colère  retombe  sur 
lui  seul , et  qu'il  reçoive  le  châtiment  qu'il  mérite. 
Je  changerai  son  palais  en  un  morceau  de  cendres , 
elle  promontoire  de  Malée,  fatal  aux  navigateurs, 
en  verra  la  flamme  s'élever  en  noirs  tourbillons. 

Lanour.  Ah!  de  grâce,  taisez-vous.  Renfermez 
vos  plaintes  au  fond  de  votre  cœur.  Pour  frapper 
l'ennemi  par  qui  l'on  est  blessé , il  faut  cacher  la 
douleur  qu'on  ressent,  et  l'endurer  sans  se  plaindre. 
La  colère  qui  dissimule  est  à craindre  ; la  haine  qui 
menace  perd  le  moyen  de  se  venger. 

Méd.  On  est  faiblement  irrité  quand  on  peut 
I délibérer  et  feindre.  Un  courroux  violent  ne  se  con- 
tient pas.  Je  veux  éclater. 

La  nour.  Retenez  ces  emportements  furieux , d 
TOUS  que  J'ai  nourrie  ! Le  silence  et  la  résignation 
vous  mettent  à peine  à l'abri  du  danger. 

Méd.  t.a  fortune  tremble  devant  l'homme  intré- 
pide, et  accable  le  lâche. 

La  nour.  Le  courage  n'est  digne  d'éloge  que  lors- 
qu'il agit  à propos. 

Méd.  Le  courage  trouve  partout  l'occasion  de  se 
montrer. 

La  nour.  Que  peut-on  espérer  au  comble  du 
malheur? 

Méd.  Cest  quand  on  n'a  plus  d'espoir  qu'il  ne 
faut  désespérer  de  rien. 

Divisas  ente,  fanas  ingostam  patrl; 

SpSRiuaique  ponto  corpus;  et  PeÜK  senis 

Dccocta  aheoo  membra  : futiestum  impie 

Quam  sspe  fudi  sanguinem!  al  nullum  scelus  IS6 

Irata  feci  : tuevit  infelix  amor. 

Quid  lamen  Jason  poluit,  aiieul  arbUrU 

Jurlsque  lactus?  debult  ferra  ubviucn 

Offerre  pecius  : melius , ah  mrlius,  dolor 

Furiose . loquere  : si  point , vivat  meus , 140 

Ut  fuit,  JoMHi;  tio  minus,  vivat  taawa, 

' Memorque  nostri  muneri  parcat  meo. 

Guipa  nt  Creonlis  lola,  qui  scepiro  Impotens 

Conjugia  sohit;  quique  genilricem  abalralilt 

ftatls,  et  arcto  plgimre  adalriclam  lidem  IIS 

Dirimit  : pelalur  solus  hic;  p<rnas  luat, 

Quaa  debet  : alto  cinere  cumulaJto  üomum. 

Videblt  atrum  vorticem  flaitiinis  agi 

Malca,  longaa  navibus  nccleiis  moral- 

Au/r.  Site,  obæcro,  quntusque  secrelo  abditoi  150 

Manda  dokirl  : gravla  qulsquis  vaincra 

Palienle  et  arquo  mutus  aiiimo  perlulit, 

Reff  rre  poluit  : Ira . qur  legUur,  nocet. 

Professa  perdunt  odia  vindicte  locum. 

Med.  Levis  est  dolor,  qui  eapere  eonallium  poleti , 1^5 

Et  clep<‘re  sese  : magna  non  lalitaot  mala. 

Libet  ire  contra.  Au/r.  Siste  furlalem  Impetum , 

Alumna  ; vix  te  tacila  défendit  quies. 

Med.  Fortuna  fortes  metuit,  ignavos  prerait. 

Au/r.  Tune  est  probanda,  si  locum  virtas  habet.  100 

Med.  Nuoquam  potest  non  esse  virtuti  k>cus. 

A’«tr.  Spes  ouliâ  mooilrat  rebus  aifUcUs  vlam. 
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MÉDÉE, 

La  nour.  Loin  de  la  Colchide,  abandonnée  de 
Totre  époux,  dépouillée  de  votre  puissance,  que 
vous  reste-t-il? 

Méd.  Moi  ! Médée  dispose  de  la  mer  et  de  la  terre , 
du  fer  et  de  la  flamme , des  dieux  et  de  la  foudre. 
La  nour.  Le  roi  est  redoutable. 

Méd.  Mon  père  aussi  était  roi. 

La  nour.  îie  craignezvous  pas  ses  soldats? 

Méd.  Non , fussent-ils  enfantés  par  la  terre. 

Iji  nour.  Vous  périrez. 

Méd.  Cest  ce  que  je  désire. 

La  nour.  Fuyez. 

Méd.  U m'en  a coûté  d'avoir  fui.  Moi,  Médée, 
que  je  fuie  encore  ! 

l/i  nour.  Mais  vos  enfants? 

Méd.  Songe  quel  est  leur  père. 

La  nour.  Vous  hésitez  h fuir  ! 

Méd.  Je  fuirai  après  m'étre  vengée. 

La  nour.  Vous  serez  poursuivie. 

Méd.  raviserai  à ralentir  la  poursuite. 

La  nour.  Modérez-vous,  et  cessez  vos  impruden- 
tes menaces.  Réprimez  cette  audace.  Il  faut  se  sou- 
mettre à son  sort. 

Méd.  La  fortune,  qui  dispose  de  nos  richesses, 
ne  peut  rien  contre  notre  courape.  Mais  qui  ouvre 
avec  fracas  la  porte  du  palais  ? C'est  Créon  lui-  même, 
ce  roi  si  fier  de  son  pouvoir. 

MÉDÉE,  CRÉON. 

Cré.  Cette  criminelle  fille d’Æétès,  Médée,  n'est 
pas  encore  sortie  de  mes  États.  Elle  médite  quelque 
forfait.  Ou  connaît  son  cœur  artificieux , ses  mains 
cruelles.  Quel  sang  a-t-elle  épargné  ? qui  peut  vivre 
en  sûreté  auprès  d’elle?  Je  voulais  faire  périr  au  plus 
tdt  cette  femme  exécrable.  Vaincu  par  les  prières 
de  mon  gendre , je  lui  ai  laissé  la  vie.  Qu’elle  sorte 
d'une  contrée  qu’elle  épouvante;  elle  peut  se  reti- 
rer sans  crainte.  Mais  la  voici  : elle  s'avance  inso- 
lemment vers  moi , elle  ose  m’aborder  d'un  air  me- 

Mtd.  Qui  oil  polMt  spenre,  detperet  nlhll. 
fîutr.  Abi«re  Colcbi  : conjugis  nulta  ntfldes, 

Mhllque  »uprmt  npibus  e tanlis  tibi.  146 

Med.  Medn  superr^t  : hic  mare  el  trrras  vides, 

FerruDKfue,  et  Ignés,  et  deos,  et  fulmina. 

Nutr.  Bex  est  limeodus.  Mtd.  Rex  meus  fueral  pater. 

Aafr.  Non  metuls  arma?  .Vrd.  Slot  licel  terra  édita. 

A’fifr.  Horlrre.  Med.  Cupio.  A vlr.  Profuge.  Med.  PomilDlt 
fugx. 

Medea  fugiam?  Nvtr.  Mater  es.  Med.  Cul  sim,  vides. 

A'wfr.  profugere  dubltas?  Mal.  Fuglaro  : al  uldscar  prius. 
Aa/r.  VIodex  sequetur.  Med.  Forun  inveniam  muras. 

Awfr.  Coojpesce  vert>a;  parce  Jam  demens  mloU, 
Animosque  mlnue  : temporl  aplari  decet.  176 

Med.  Fortunaopes  auferre,  non  animum,  potest 
Sed  cu)us  ietu  regius  cardo  slreplt? 

IpM  est  Pelasgo  tomidua  Imperlo  Creon. 

CREON,  MEDEA. 

Cr.  Medea  , Colcbi  nnxium  Æeüe  genus , 

Noodum  roeis  exportât  e regnis  pedem?  I8U 

Molltur  aliquld  : nota  fraua,  nota  est  nanus. 

Ctti  pareil  ilia?  qaemve  securum  sintt? 

Abolere  propere  peMimam  ferro  luem 
Equldem  parabom;  precibus  evidl  geoer. 

CoQcessA  viu  est  i Uberet  Ünes  metu;  ]S6 

Abealque  tuta.  Ferl  gradum  contra  ferox 
Mioaxque  oostros  proplus  aflatus  petit. 


ACTE  II.  119 

naçant.  Fidèles  serviteurs,  empêchez  qu’elle  me 
touche , qu'elle  approche  de  moi  ; ordonnez-lui  de  se 
taire.  Qu’elle  apprenne  enfin  à respecter  l'autorité 
royale.  Hâtez-vous , éloignez  ce  monstre  affreux , 
dont  la  vue  m'est  insupportable. 

Méd.  Quel  crime,  quelle  faute  punissez-vous  par 
cet  exil  ? 

Cré.  Elle  demande,  cette  femme  vertueuse, 
pourquoi  je  la  chasse  1 

Méd.  Si  vous  êtes  mon  juge,  écoutez-raoi;  si  vous 
n’éles  qu’un  tyran , ordonnez. 

Cré.  Qu’il  soit  juste  ou  non,  soumets-toi  à l'or- 
dre d'un  roi. 

Méd.  Un  pouvoir  inique  ne  peut  subsister  long- 
temps. 

Cré.  Va  te  plaindre  en  Colclnde. 

Méd.  Soit.  Que  celui  qui  m'en  a tirée  m’y  recon- 
duise. 

Cf é.  Ta  réclamation  est  tardive;  la  sentence  est 
prononcée. 

Méd.  Le  juge  qui  rend  son  arrêt  sans  avoir  écouté 
les  deux  parties  commet  une  injustice,  l’arrêt  fût- 
il  juste. 

Cré,  As-tu  écouté  Pélias  avant  d’ordonner  son 
supplice?  Mais  parle;  défends,  j’y  consens,  une  si 
bonne  cause. 

Méd.  Née  sur  le  trône , je  sais  combien  il  est  dif- 
ficile de  réprimer  les  emportements  de  la  colère , et 
que  celui  qui  a saisi  le  sceptre  orgueilleux  regarde 
comme  un  privilège  de  la  royauté  de  n’écouter  que 
ses  caprices.  Moi  qui  suis  aujourd'hui  accablée  par 
le  sort , exilée , suppliante , seule , abandonnée , 
ressource,  je  brillais  naguère  de  tout  l'éclat  d’une 
naissance  royale.  J'ai  pour  aïeul  le  dieu  brillant  de 
la  lumière.  Tout  ce  que  le  Phase  arrose  dans  son 
cours  paisible  et  tortueux , tout  ce  qui  s’étend  de  la 
mer  de  Scythie  à ces  marais  où  le  tribut  de  tant  de 
fleuves  adoucit  les  flots  amers  ; les  bords  du  Ther- 
modon habités  par  ces  filles  guerrières,  armées  de 

Arœte , fanmli , taelu  f t acensa  proco). 

Jubete,  illcat  : rpgiuro  impfrtum  paU 
Aliquaixlo  diseat  : vnde  vploci  via,  180 

Monstrumqae  ssvom , horribile  Jamdadam , aveha 
Med.  Quod  crliMn , aut  qu»  eulpa  mulctatar  fuga? 

Cr.  Quæ  causa  pellal,  lonocrns  raulicr  rogat 
Med.  Si  Judicas , oognosce  : si  rrgnan , Julie. 

Cr.  Æquum  alque  iniquum  regts  imperium  feras.  186 
Med.  Iniqua  nunquam  régna  perprtuo  manent. 

Cr.  I . querere  Colchlx.  Mtd.  Redeo  : qui  advextt , ferai. 

Cr.  Vox  cnnslltulo  aéra  drereto  venlt. 

Med.  Qui  atalutt  aliquld  parte  iiiaudita  altéra, 

.tJquum  licet  slatucrit , baud  a-quu.s  fuil.  300 

Cr.  Auditus  a te  Pelia  tupplicium  tuUt?... 

Sed  fare  : causA  detur  egregl.T  locus. 

Med.  DifUdle  quam  ait  animum  ab  ira  fleclere 
Jam  concilatum  ; quamque  regale  hoc  puiet, 

Sceptris  tup4-rbas  quisquis  admovit  manus,  306 

QuactiPpit,  ire;  régla  didicl  mea. 

QuamvUenim  sim  clade  miscranda  obruta, 

Fjipulsa,  supplex,  sola,  déserta,  undique 
AffUcta;  quondam  nobili  fulsl  paire, 

Avoque  clarum  Sole  dedaxi  genus.  3t0 

Quodeumque  placldls  flexilms  Phasis  rtgat; 

Ponlusque  quidquld  Scylhicas  a lergo  vidi  t, 

Paluslrtbus  qua  maria  dulcncunt  aquls; 

Annata  peltU  quidquld  exerce!  coborx 

Inclusa  ripis  vldua  Tbermodontlls  : 2IS 
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SEiNÈQÜE. 

boucliers  échaocrés;  toutes  ces  contrées  sont  sou-  ma  misère.  Si  voos  me  chassez  de  Corinthe,  lais- 
mises  à mon  père.  Noble,  heureuse  et  puissante,  sez-moi  du  moins  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
environnée  de  gloire,  j’ai  vu  aspirer  à mon  lit  ceux  votre  royaume. 

que  des  rois  veulent  avoir  |>our  gendres.  L'incous-  Cré.  Je  ne  suis  pas  un  de  ces  rois  impitoyables 
tante  fortune  m’a  précipitée  du  trône,  et  m'envoie  qui  foulent  d'un  pied  superbe  les  malheureux.  J’eu 
en  exil.  Comptez  donc  sur  la  royauté,  quand  le  sort  ai  donné,  je  crois , uue  preuve  assez  éclatante  quand 
capricieux  donne  et  enlève  à son  gré  le  pouvoir  ! Mais  j'ai  choisi  pour  gendre  un  exilé  sans  appui,  en  butte 
les  rois  ont  un  grand  et  glorieux  avantage,  que  le  à de  terribles  menaces  ; car  le  roi  de  Thessalie, 
temps  ne  peut  leur  ravir  : c'est  de  soulager  l'infor-  Acaste , brûle  de  venger  par  ta  mort  celle  de  son 
tune,  d’accorder  un  asile  sûr  au  malheureux.  Voilà  père.  C’est  toi  qu'il  accuse  d’avoir  tué  ce  vieillard, 
tout  ce  qui  me  reste  du  royaume  de  Colchide;  c'est  d’avoir  mis  en  morceaux  ses  membres  glacés,  épui> 
mon  titre  immortel  d’avoir  conservé  moi-méme  cette  sés  par  les  ans , puisque  c’est  par  tes  conseils  per- 
troupe  brillante , ces  fils  des  dieux , l'ornement  et  la  fldes  que  des  filles  pieuses  ont  commis  un  si  horrible 
force  de  la  Grèce.  Vous  me  devez  cet  Orphée,  dont  la  parricide.  Jason  peut  se  justifier  si  tu  sépares  ta 
voixaltendritlesrochersetattirelesforéts;cesnobles  causede  la  sienne.  Lui,  ne  s’est  jamais  souillé  de 
jumeaux,  Castor  et  Pollux  ; et  les  fils  de  Borée,  et  sang;  sa  main  n’a  pas  touché  au  fer;  il  ne  faisait 
Lyncée,  dont  la  vue  s’étend  au  delà  des  mers;  enfin  point  partie  de  votre  troupe  barbare.  Mais  toi , per- 
tous  les  guerriers  Minyeus.  Je  ne  parie  pas  du  chef  fide  inventricedecrimes,  toi  qui  joins  à la  perversité 
de  ces  héros  : on  ne  n>e  doit  rien,  je  ne  réclame  rien  d'une  femme  toute  l’audace  d'un  homme;  toi,  sans 
pour  son  retour.  J’ai  ramené  les  autres  pour  vous,  honte  et  sans  pudeur,  purge  mes  États  de  ta  présence; 
celui-là  pour  moi.  Accusez-moi,  reprochez-moi  mes  emporte  avec  toi  tes  herbes  funestes;  rends  la  paix 
crimes  ; je  les  avoue.  Ils  sont  tous  compris  dans  un  à mes  sujets  effrayés.  Va  dans  d’autres  contrées  trou- 
seul  : le  retour  du  navire  Argo.  Que  j’eusse  écouté  hier  le  repos  des  dieux. 

la  pudeur  et  la  voix  du  sang , toute  la  Grèce  eût  péri  Méd.  Vous  me  forcez  de  fuir  ; rendez-moi  donc 
aveclafleurdesesguerriers;votregeDdrelepremier  mon  navire,  ou  le  compagnon  de  ma  fuite.  Four- 
devenait  la  victime  de  oes  taureaux  qui  vomissaient  quoi  vouloir  que  je  parte  seule?  Je  u’étais  pas  seule 
des  flammes.  Que  la  fortune  m’accable  de  ses  coups  quand  je  suis  arrivée.  Si  vous  redoutez  la  guerre, 
les  plus  cruels , je  n’ai  pas  de  regrets  d'avoir  sauvé  renvoyez-nous  l’un  et  l’autre.  Pourquoi  cette  dis- 
iez fils  de  tant  de  rois.  J’espérais  un  seul  prix  de  tinction  entre  deux  complices?  Cest  pour  lui,  non 

ma  faute  : il  est  entre  vos  mains.  Condamnez- moi,  pour  moi,  que  Pélias  a péri.  Ajoutez  encore  ma 
j’y  consens,  comme  criminelle;  mais  alors  rendez-  fuite  et  mon  larcin,  mon  père  abandonné,  mon 

moi  ce  qui  fait  mon  crime.  Je  suis  coupable,  je  frère  déchiré,  enfiu  tout  ce  qu’il  conseille  à ses  oou- 

l’avoue,  Créon.  Mais  vous  me  connaissiez  lorsque  velles  épouses.  Je  n'en  ai  recueilli  aucun  fruit;  je 
j'embrassai  vos  genoux , lorsque  ma  main  suppliante  fus  bien  souvent  coupable , mais  jamais  pour  moi. 
implora  votre  protection.  Je  ne  vous  demande  qu'un  Cré.  Tu  devrais  être  partie.  Pourquoi  par  de  vains 
coin  dans  vos  Etats,  un  réduit  obscur  pour  y cacher  discours  retarder  ton  départ? 

Ho<  onine  noster  grnitor  imperio  rfgit. 

CienrroM,  rviix,  dm>r«  regnll  polens 
Fulsl  : petrbant  tune  meot  Ihalamo*  prod , 

Qui  ounc  petuolur  : raplda  Kortuna  ac  levU, 

Freerpaque , rpftito  rripuil , eistUo  dédit. 

Coolklr  rrttnia , quum  levia  magnas  oprs 
Hue  ferat  «4  Uluc  cas  us  : hoc  rrt;es  lial>ent 
Magnilicum  et  louent,  nulla  quod  raplat  diet, 

Prodesse  miserls , supplices  Iwio  lare 
Proteftere  : solum  hue  Colcliioo  rrftno  rxluli  ; 

Decusillud  inflena , GrscUr  flurrm  liicliluiD  , 

Prffsldia  Aciilsæ  genlls,  i*t  prolrm  deûm 
Servassf  memet  : munus  est  Orplieiu  meum  , 

Qui  taxa  caolu  mulcet,  et  Mivas  trahit  ; 

C,eminunH|ue  munus  Castur  et  Pulhu  meuni  est; 

SaUque  Boira  ;qulque  traiis  Pontum  qiioque 
Summota  Lj^nceus  luaiim*  immUso  sldi*l; 

Omoesque  Minja'  : nam  ducum  taceo  duceni . 

Pro  quo  nlhii  dehetur  . huuc  nuUi  Impulu  : 

Volfis  revexi  caleros,  unum  loilii. 
loeease  nune,  et  cuncta  fla^ptla  Ingere; 

Fatebor  : ohici  crlmen  hoc  Milum  pulest, 

Amo  reversa  : slrfilijl  ploceat  pudur, 

Paterque  placeat;  Iota  rum  ducihus  ruel 
Pelasfta  tellus  i hic  luus  primum  gener 
Taurl  terocis  ore  flanimantl  oocidkl. 

Fortuna  causam , quæ  volet , nostram  prvmat  t 
Non  poKillet  serrasse  tut  rr^iim  üecus. 

QuodcunK)ue  culpa  prvmluni  r\  omni  tull. 

Hoc  est  penn  te  : si  place! , danma  rearu  ; 

Sed  redde  crlmen  t »um  noceiis , faleur,  Creo. 

Talem  aciehaa  esse , quum  geoua  alliai  « 
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Fidemque  supplex  pmIdU  dexfra  pelü. 

Terra  hac  miserlii  angulumet  ardem  rogo, 

Latebrasque  viles  : urbe  si  peili  ptacet , SM 

Detur  remotus  allquis  lo  regnla  locus. 

S80  Cr.  Non  este  me , qui  sceplra  violenter  geram , 

Mec  qui  superlto  mlserlas  calcem  pede , 

Testatus  equldem  ^ ideor  haud  clair  panim , 

Generum  exsulero  leycendo , et  amiclum.  et  gravi  S5S 
Terroir  pavidum  t quippc  te  pœrue  expetit 
SS5  ij-loque  Acastus,  reitna  Tbessallca  obtinens. 

Senio  tirmenlem  deblli  atque  «vo  gravrm 
Patrem  peremtum  querilur,  et  cssl  senla 
DIscissa  membra;  quum  dolo  captif  luo  '^OO 

Pi»  sorores  impium  auderent  iiefas. 

S3u  Potesl  laaoD , »l  luam  causam  amuves, 

Suam  tuer!  : nullus  Innocuum  cruor 
Cootaminavit  > abfuU  ferro  manus , 
l^roeulque  veslro  punis  a rirlu  sietit. 

*ru,  (u  malorum  maclilnatrix  radnurum, 

S3&  Cul  feminea  Dequilia,  ad  amiendum  omnia 
Virile  rubur,  nulla  famæ  memoria  est , 

K4(redere,  purge  régna;  létales simul 

Treuro  aufer  Iterbat  t librra  clvm  meta.  370 

Alla  sedens  tellure  sollicita  deos. 

Sto  .Ve<L  Profugere  cogis?  rrdüe  fugienU  ratein , 

Ve!  redde  romilem  : fugere  cur  solam  Jubés  ? 

ISon  sola  vent  ; bella  si  tiietuU  pati, 
rinimque  regno  pelle  : cur  soutes  duoa  37S 

UislinguU?  Mil  Pi-lia,  non  nobU  jaeet 
3I&  Fugam,  rapinasqueadice;  deserïum  patrem. 

Ijicerumque  fralrem  : quldqukl  eUaunura  uûvaa 
Uocet  marilua  coujugea  ; doq  est  meom. 


MÉDÉE, 

Mid.  Je  vous  adresse  en  partant  une  dernière 
prière.  Que  les  fautes  de  la  mère  ne  retombent  pas 
sur  ses  fils  innocents. 

Cré.  Pars;  j'aurai  pour  eux  les  soins  et  l'affection 
d*un  père. 

Méd.  Par  cet  hymen  glorieux  formé  sous  de  si 
beaux  auspices , par  les  espérances  qu’il  vous  donne , 
par  cette  instabilité  même  des  trônes , que  la  for* 
tune  se  plaît  à renverser,  je  vous  en  conjure , accor- 
dez-moi  quelques  instants.  Qu'une  mère,  près  d'ex- 
pirer peut-être , puisse  serrer  pour  la  dernière  fois 
ses  enfants  dans  ses  bras. 

Cré*  Tu  demandes  du  temps  pour  consommer 
quelque  noir  artifice. 

Méd.  Quel  mal  puis-je  faire  en  si  peu  de  temps? 

Cré.  Le  méchant  a toujours  assez  de  temps  pour 
nuire. 

Méd.  Vous  refusez  quelques  moments  aux  larmes 
d'une  infortunée? 

Cré.  Malgré  mes  craintes  et  ma  répugnance,  je 
t'accorde  un  jour  pour  préparer  ton  exil. 

Méd.  C'est  trop  d'un  jour,  retranebez-en  quelque 
chose.  Moi-même  j’ai  hâte  de  partir. 

Cré.  Il  y va  de  ta  tête,  si  demain,  avant  que  Plié- 
bus  ramène  la  lumière  « tu  n'es  pas  sortie  de  Corin- 
the. Mais  la  fête  nuptiale  m'appelle , et  je  vais  au 
temple  prier  les  dieux,  dans  ce  jour  consacré  à l'by- 
roeo. 

LE  CHOEUR. 

Qu'il  fut  audacieux,  celui  qui  monté  sur  un  frêle 
esquif,  fendit  le  premier  les  omles  perfides;  qui, 
laissant  derrière  lui  les  bords  où  il  était  né,  aban- 
donna sa  vie  à la  merci  des  vents,  et  franchit  l'abîme 

ToUm  noerrts  tum  fseta,  nuoquam  mlhi.  200 

Cr.  Jam  exUse  decutt  : quid  »erls  fandu  moras? 

Med.  Supplex  recrdcni  lllud  extremum  prtcor, 

Ke  culpa  nato»  matrla  inaontea  trahal. 

Cr.  Vadr , hoa  palerno,  ut  genUor,  excipiam  aiou. 

Med.  Per  ego  auapicaiox  regii  Uialaml  loros,  S86 

Per  spn  futuras,  perque  regnorum  atatua, 

Forlona  varia  dubia  quoa  agitai  vice, 

Preeor,  brevem  largire  fugieiiU  moram, 

Dum  exirema  natta  mater  inllgo  uscula , 

Fortaaae  nmriena.  Cr.  FrawlÜHit  leinpua  peUa.  Mo 

Med  Quir  fraua  limer!  lemporv  «xiguo  poleat? 

* Cr.  Nullum  ad  ooceoduro  tempus  anguatum  e»t  malia. 

Med.  Parumne  miserv  temporla  Ucrimta  Degaa? 

Cr.  Ftal  répugnât  precibua  inllxua  timor, 

Unua  parando  «iabltur  exalUo  dtn.  MS 

Med.  nimia  e»l  ; rrcidaa  altquid  ex  iato  licel. 

Et  Ipaa  propero.  Cr.  Capite  tuppiiclum  luea, 

Clama  priuaquam  Plurbua  atlollat  diem, 

NUI  cedia  lathmo.  Sacra  me  llmiami  vocaot, 

Vocat  precarl  fealua  Hymeoiru  dles.  900 

CHORUS. 

Aodax  olmlam,  qui  fréta  primua 

Rate  tain  frogill  perlida  rupit; 

Terraaqoe  auaa  poal  lerga  t Idena , 

Animam  levibua  credtdit  auria; 

Dubioque  aecaua  arquora  cur»u , 3o& 

Polull  tenui  lidere  ligno. 

Inter  viUe  niurllique  vlaa  , 

NImium  gracUi  limite  duclo. 

Noodum  quUquam  aidera  oorat; 

Slelllaque,  quibua  plngitur  vlber,  3IU 

Non  rrat  uaiia  : nondum  plutlaa 

Uyadaa  poleraol  vlUre  raies  : 
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orageux , n'ayant  sous  ses  pieds  qu'un  bois  léger, 
mince  et  faible  barrière  placée  entre  la  vie  et  la 
mort  ! On  ne  connaissait  pas  encore  les  astres  ; on 
ne  savait  point  se  diriger  par  ces  étoiles  qui  se  des- 
sinent sur  la  vofite  céleste , ni  éviter  les  tempêtes 
excitées  ou  par  les  Hyades  pluvieuses,  ou  par  l'as- 
tre de  la  chèvre  Amalth^ , ou  par  le  char  de 
rOurse  glacée , que  suit  et  dirige  le  Bouvier  pa- 
I resseux.  Zéphire  et  Borée  n’avaient  pas  même 
encore  de  nom. 

Tiphys  le  premier  fit  voir  sur  la  mer  un  navire 
pourvu  de  voiles  ; il  enseigna  l’art  de  commander 
aux  vents,  tantôt  déployant  les  voiles  tout  entières , 
tantôt  n'en  présentant  que  le  bas  au  souille  oblique 
du  Notus;  abaissant  quelquefois  ses  veigues  pru- 
dentes jusqu'au  milieu  du  mât,  ou  les  élevant  jus- 
qu'au sommet,  comme  fait  le  noclter  lorsque , brû- 
lant d’atteindre  le  bord , il  ouvre  aux  vents  propices 
même  la  voile  rouge  qui  frémit  sur  les  huniers. 

Nos  pères  ont  vécu  dans  des  siècles  d'innocence, 
où  la  fraude  était  inconnue.  Chacun  vivait  paisible 
sur  le  rivage  natal , vieillissait  dans  l'héritage  de  ses 
pères , riche  de  peu,  et  ne  connaissant  pas  d’autres 
biens  qne  les  fruits  de  son  champ. 

Ces  rivages  si  sagement  séparés,  le  vaisseau  thes- 
salien  les  a réunis;  l'onde  a senti  le  tranchant  des 
rames  ; et  l’homme  a connu  des  craintes  nouvelles 
sur  un  élément  étranger.  Ces  premiers  naviga- 
teurs ont  expié  leur  audace  par  les  terreurs 
qu'ils  ont  ressenties.  Ici , deux  montagnes  flottan- 
tes, qui  leur  fermaient  l'entrée  de  la  mer,  se  heur- 
tent avec  un  fracas  semblable  à celui  du  ton- 
nerre, font  jaillir  jusqu'au  ciel  et  confondent  avec 
les  nues  les  eaux  pressées  par  ce  choc.  L'audacieux 

Non  OlenUp  lidera  caprs  : 

Non  que  ncquitur  (Ipclilque  («nex 
Arvtica  lardus  plauxtra  Bootea  : 3tS 

Nondum  Bonuui , noixluro  ZrpiijTua 
Nompn  liabebant. 

AUMU  Tipby*  pandfr«  vaxto 
Carbasa  ponto,  Ivgr&que  Dovai 

Scrilerv  vrntb  : nuoc  lina  alnu  310 

Tenderp  loto  : nuitc  prolalo 
Pedr  transvrreos  captarr  Notoa  : 

Nuitc  aiilfiinas  mvdk)  tulas 
Pon«re  malo  ; nunc  In  «uaimo 

Rrligarv  loco,  quum  jani  lotos  OIS 

Avidux  ulmium  navila  natus 
Optât , et  alto  rubicunda  tremuot 
Suppara  vélo. 

Caodlda  nostrl  aecula  patres 

Videre,  procul  fraude  remota.  SIC 

Sua  quixque  piger  lllora  tangens, 

Patrioque  seoex  factus  In  arvo, 

Parvo  divet , nisl  quas  tulerat 
Natale  solum,  non  noral  opes. 

fiene  dtssepti  fmlera  mundi  936 

Traxit  in  uiium  Thrssala  plnus, 

Juuitque  pali  terbera  pontum  ; 

Partemque  melus  tieri  nostri 
Mare  sepoxitum  : dédit  iUa  graves 

Improba  pœnas,  per  Um  longoa  Si3 

Ducta  timorés  : qauro  duo  montes, 

Clauxtra  profundi , bloc  atque  illlnc 
Subito  impulxu,  velut  ætberio 
Gemerenl  ftonltu;  spargercl  axira 

Nultesque  ipsas  mare  deprensum.  845 

Paliull  audax  Tipbyi,  et  omoea 
Labeute  maou  mtait  babeoas  t 
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Tiphys  en  pâlit*  et  sa  main  défaillante  abandonna  le 
gonvernail;  la  lyre  d'Orphée  devint  muette  sous 
MS  doigts  glacés  * el  le  navire  lui-méme  en  perdit  la 
Toix.  Là*  nouveau  sujet  d'effroi,  cette  (Itle  affreuse 
qui  se  tient  dans  les  gouffres  du  cap  Pelore  excite 
les  chiens  furieux  qui  forment  sa  ceinture,  et  fait 
entendre  tous  leurs  aboiements  à la  fois.  Tant  de 
cris  poussés  par  un  seul  monstre  ne  durent-ils  pas 
les  glacer  tous  d'épouvante?  Plus  loin,  sur  les 
mers  de  TAusonie,  s'offrent  à eux  ces  Sirènes  à la 
voix  douce  et  trompeuse , qui  d'ordinaire  attiraient 
les  navigateurs,  mais  qui,  charmées  elles-mêmes  par 
la  lyre  d'Orphée , furent  sur  le  point  de  suivre  le 
chantre  de  Thrace. 

Quel  fut  le  prix  de  cette  course  périlleuse?  La  toi* 
son  d'or  et  Médée;  Médée,  plus  ledoutable  que  les 
flots,  et  digne  récompense  de  ces  premiers  naviga- 
teurs. Mais  aujourd’hui  la  mer  soumise  obéit  à tous 
les  mortels.  Ils  n'ont  plus  besoin  d'un  vaisseau 
merveilleux,  ouvrage  de  Minerve,  et  conduit  par 
les  princes  de  la  Grèce  : la  bartjue  la  plus  vulgaire 
passe  et  repasse  sur  l’abîme.  I.es  iMrnes  des  empi- 
res sont  changées  : on  fonde  d’autres  cités  au-delà 
des  mers.  Dans  cet  univers  que  parcourt  l'audace 
humaine,  rien  n'est  plus  à la  place  qu'il  occupait. 
L'Indien  se  désaltère  dans  l’Araxe  glacé;  les  Per- 
ses boivent  les  eaux  de  l'Elbe  et  du  Rhin.  Quel- 
ques siècles  encore,  et  i'Océnn  ouvrira  ses  barrières  ; 
une  vaste  contrée  sera  découverte,  un  monde  nou- 
veau apparaîtra  au  delà  des  mers,  et  Thulé  ne  sera 
plus  la  limite  de  l'univers. 


Orplieat  Ucuit  torpfnlr  lyra; 

Ipuquf  vocrm  perdIdU  Krgo. 

Qiüd  ! quum  Sicull  virgo  Priori,  3M 

Rabidoa  ulrro  »ucdncla  cane*, 

Omne*  paritrr  «olvit  biatos, 

Qui*  non  lotus  hormit  arlua, 

Tollra  uno  lalraule  malo? 

Quki  ! quum  Autoiilum  dire  paie*  Sb& 

Voce  canora  marc  mulcrrmt  ; 

Quum  Picria  monaus  cithara 
Tbradut  Orpbeua  suiilam  caolu 
ReUnere  raie*  pvne  rorgit 

SIrma  arqui?Quod  fuit  buju*  3Co 

Pretium  cursus?  aurea  peilis; 

Majusque  mari  Medea  malum, 

Merces  prima  digua  carlua. 

Nuoc  jam  cesstl  poiilus , el  omors 
Palltur  Irges  : non  Paliadia 
Compacta  manu,  regum  référé n* 

Inclila  renuM  quærtlur  Àrgo. 

QusUbet  altum  cymba  pererral; 

Terminus  omois  motus,  et  urbe* 

Muros  terra  pusuere  nova. 

Nii , qua  fuerat  sede , rclbniJt 
Per«  lus  orbis. 

Indus  gelidum  polat  Araicm  : 

Aibim  Perss,  Rbeoumque  bibuol. 

Venient  annls  scctila  K>rU,  37& 

Qutbus  OceanuB  vinruln  rerum 
Laaet,  et  ingens  pateat  teilus . 

Telliysque  no^osdelegat  orbe*, 

Nec  sU  terris  ulllma  Tbule. 


ACTE  TROISIÈME. 

LA  NOURRICE,  MÉDÉE. 

La  nour.  Chère  princesse,  où  courez- vous  en 
sortant  du  palais?  Arrêtez,  calmez  votre  colère, 
modérez  votre  emportement.  De  même  que  la  Mé- 
nade,  transportée  d'une  fureur  divine,  franchit  dans 
sa  course  vagabonde  et  la  cime  glacée  du  Pinde  et 
les  sommets  de  Nysa , ainsi  elle  court  çà  et  là , ar- 
dente, impétueuse.  Son  visage  porte  tous  le.s  signes 
de  la  fureur  et  de  l’égarement.  Son  souffle  hale- 
tant agite  ses  joues  enflammées.  Elle  pousse  des 
cris,  répand  des  ruisseaux  de  larmes.  Elle  sourit; 
toutes  les  passions  se  peignent  tour  h tour  sur 
ses  traits.  Elle  est  pensive,  menni^antr,  agitée, 
triste,  géini.ssante.  Sur  qui  va  toml>er  le  poids  de  sa 
colère?  où  éclatera  sa  vengeance?$a  rage  déborde  : 
où  se  répandra  ce  torrent?  Elle  ne  inédite  pas  un 
crime  ordinaire  et  commun  ; elle  se  surpassera.  Je 
reconnais  ses  anciennes  fureurs;  son  visage  me. fait 
craindre  quelque  chose  de  terrible,  d'atroce  et 
d'impio.  Dieux  ! puissent  mes  craintes  ne  pas  se  réa- 
liser! 

Méd.  Tu  cherches,  malheureuse,  où  ta  haine  doit 
s'arrêter  : qu'elle  soit  sans  bornes  comme  ton  amour. 
Je  verrais,  sans  me  veuger,  l'hymen  de  ma  rivale  ! 
je  ne  mettrais  pas  à profit  ce  délai  d'un  jour,  obtenu 
et  accordé  avec  tant  de  peine!  Tant  que  la  terre  de- 
meurera suspendue  dans  fespace,  tant  que  s'accom- 
plira la  marche  régulière  des  saisons,  que  le  sable  des 
mers  sera  innombrable  . que  le  soleil  ramènera  la 
lumière,  et  la  nuit  son  cortège  d’étoiles;  tant  que 
brillera  près  du  pôle  l'Ourse  céleste,  qui  ne  se  baigne 
J imais  dans  les  flots;  tant  que  les  fleuves  coofon- 

AGÏUS  TERTIUS. 

ItUTRlX,  MEDEA. 

A’Mfr.  Alumoa , wtemn  qao  rapts  tectis  pnlrm?  380 

Rmisle,  el  Iras  comprime , ac  rétine  impetum. 

Incerta  quaiit  eotheos  cursus  liilil, 

Quum  Jom  recepto  Mienas  tnsanil  deo, 

Plndi  nlvalis  vertice,  aut  Nyue  jiigis; 

Talls  recursat  bue  et  hue  motu  eftero , 3H& 

Furoris  ore  signa  lymphatl  gerens. 

Flammata  fades  sptrtium  ex  alto  citât. 

Froclamat  : oculos  uberi  Belu  rigat. 

Itenidet  : omnla  specimrn  affeclus  capit  ; 

Hxrel,  mliiatur,  rsluat.  queritur,  gémit.  300 

Quo  pondus  anlml  verget?  obi  ponet  rainas? 

Ubi  se  iste  flurtus  frangrl?  exundat  furor. 
lion  facile  secum  versât  aut  medium  scetus. 

Se  Tjncel  : irse  novimus  veteres  notas. 

Magnum  aliguid  inslant.  elterum , immane,  bnpium.  396 

Vultum  furoris  cerno.  Dii  fallanl  metum  ! 

iVrd.  Si  quxris  odio,  misera . quem  statuas  modum, 

fmitare  amorem.  Regias  egon’  ut  faces 

Inulta  patiar?  segnis  hic  ibit  din, 

Tanto  pelitus  amltltu . lanto  datus?  400 

Dum  terra  csrium  media  libratum  feret; 
b'illdusque  certas  muiulus  evolvet  vices; 

Numrrusque  srenis  décrit;  et  solem  dies, 

Koctem  lequeolur  astra;  dum  siccas  potus 

Verssbit  Arctos;  flumina  in  pootum  cadent;  106 

Runquam  meus  cessabit  in  peroos  furor, 

Crrscetque  semper.  Qus  ferarum  immanitas , 

Qus  Scylla,  qute  Cbarybdis,  Ausoolum  marc 
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dront  leurs  eaux  dans  les  mers  ; Ioîq  de  s'apaiser, 
ma  soif  de  rcngeance  ne  fera  que  s'ocrroitre.  Ni  la 
rage  des  tk^tes  féroces,  ni  Scylla , ni  Cliarybde,  qui 
engloutissent  les  ondes  de  deux  mers;  ni  l'Ktna 
enflammé  qui  accable  un  Titan  de  son  poids  ; ni  les 
torrents  impétueux , ni  les  flots  décitaînés , ni  les  va- 
gues soulevées  par  le  Caurus  , ni  la  flamme  excitée 
par  les  vents,  ne  sauraient  anréter  ma  colère  et  ma 
vengeance.  Je  renverserai,  je  détruirai  touL  11  redou- 
tait Créon  et  les  armes  du  roi  de  Thessalie  ? I..e  vé- 
ritable amour  ne  craint  rien.  Si  même,  cédant  à la 
force , il  consentait  à mon  départ,  ne  pouvait-il  au 
moins  venir  me  voir,  et  me  dire  un  dernier  adieu? 
Kst-ce  encore  la  crainte  qui  l'eu  a empêché  ? Gendre 
du  roi,  il  avait  bien  le  crédit  de  retarder  ce  cruel 
départ.  On  ne  m'accorde  qu’un  jour  pour  mes  deux 
enfants  : non  que  je  trouve  (e  délai  trop  court,  ils 
m'ont  laissé  plus  de  temps  qu'il  ne  in'en  faut  : ce 
jour  verra  une  vengeance  dont  le  souvenir  ne  s'ef- 
facera jamais.  J'ébranlerai  le  ciel , je  troublerai  la 
nature. 

La  nour.  Princesse,  calmez  votre  cœur  égaré 
par  le  désespoir;  apaisez-vous. 

Mêd.  Je  n'aurai  de  repos  que  lorsque  je  verrai 
anéantir  en  même  temps  et  moi  et  tout  ce  qui  existe. 
Que  Tunivers  périsse  avec  moi.  (Test  une  douceur 
d'entraîner  tout  dans  sa  ruine. 

La  nour.  Songez,  si  vous  persistez,  à tous  les 
périls  qui  vous  menacent.  On  ne  s'attaque  pas  im- 
punément à la  puissance  souveraine. 

JASON , MÉDÉE. 

Jas.  O destin  toujours  rigoureux!  Fortune  égale- 
ment cruelle  et  dans  ta  colère  et  dans  ta  faveur! 
Un  dieu  n'apporte  jamais  à mes  maux  qu'un  re- 
mède pire  que  les  maux  eux-mêmes.  Si  je  veux  re- 
connaître les  bienfaits  de  mon  épouse,  il  faut  pré- 

Sicalaniqae  torbeoi , qaaniae  anhelantem  premens 
Hlana,  tanili  Ætoafervesdt  minis?  4lCr 

Non  rapiüua  amnU,  non  procrllmiim  mare, 

Pontuaque  Coro  s.xvus , aut  vU  ignium 
Adjuta  Oalu,  pos&U  Inhiberr  iinprtum 
frasque  nostras  : slernam  et  e\ertam  omnia. 

Timult  Crrontem,  ac  bella  ducU? 

Anvor  Umeir  oeminem  verus  polest  : 

Sed  ccuerU  ooacluB , et  dedcrit  manu*  ; 

Adiré  ce  rie , et  conjuj^m  rxtremo  alloqui 
SeriDone  potult;  Ikh:  quoqiie  rxtimult  ferox. 

Laxare  certe  lempuft  immllis  fugæ 

Genero  licebat  : lllx^ris  iinus 

Dalus  duobuB  : oun  queror  lempus  breve; 

Hultum  patcbll  : fadet,  hic  faciel  diea, 

Quod  nulluB  unquarD  tâceat  : in>aüam  droa. 

Et  cuncla  quallam.  A'u/r.  Reeipe  turbatum  maila , 4SS 
Hera,  pectux  : animum  .Ved.  Sois  «l  qulea , 

Mecum  ruina  cuncta  t>i  ^iüeo  ubrula. 

Mecum  omnia  abeant  : traiter»* , quum  perças,  liltcL 
fiatr.  Qu.am  tnulia  sinl  llmrnda.  si  perstas,  vide. 

Nemo  poteotcs  aggredi  tutus  potcsL  130 

JASON,  MEDE4. 

Jai.  O dura  fata  semper.  et  sortem  aspt-ram, 

Quum  It , et  quum  pareil , es  »|Uü  luulaiii  ! 

Remédia  loties  Invenit  iiobis  drus 
Perieulit  pejora?  si  ^ellem  fldi'TO 

Pnnlare  merllls  conJugU,  IctQ  fuit  435 

Caput  offerendum  : si  mûri  nolim . fide 
Miaero  eareodum  esl.  Non  Umor  vincil  viruro , 


senter  ma  tête  à la  mort;  si  j'évite  la  mort,  U faut 
trahir  ma  foi.  Pour  moi  je  ne  craignais  rien,  mais 
j’ai  tremblé  pour  mes  enfants,  dont  la  mort  eût  iné- 
vitablement suivi  celle  de  leur  père.  Si  tu  résides 
dans  le  ciel,  auguste  Justice,  je  t'en  prends  à té 
moin , ce  sont  mes  flis  qui  ont  triomphé  de  ma 
résistance.  Médée  elle-même,  malgré  son  humeur 
altière  et  indomptable,  sacrifiera  sans  doute  l’inté- 
rêt de  son  amour  à la  sûreté  de  ses  fils.  Je  veux 
tâcher  de  fléchir  son  courroux  par  mes  prières. 
voici.  Ma  vue  excite  ses  transports  et  sa  fureur; 
tout  en  elle  annonce  la  haine;  la  rage  est  peinte  sur 
ses  traits. 

Méd.  C'en  est  fait  ! je  fuis , Jason.  L'exil  n'est  pas 
nouveau  pour  moi , mais  les  causes  en  sont  nouvel- 
les. Jusqu'ici  c’est  pour  toi  que  j'ai  pris  la  fuite  : 
je  pars  seule  aujourdlmi , je  te  quitte.  Mais  quand 
tu  me  chasses  de  ta  demeure,  où  me  montres-tu  un 
asile?  Sera-ce  sur  les  bords  du  Phase,  dans  la  Col- 
chide , et  dans  les  Etats  de  mon  père , dans  ces 
champs  arrosés  du  sang  de  mon  frère?  Dis-moi 
quelle  terre,  quelle  mer  peut  me  recevoir?  Sera-ce 
ce  détroit  de  î'Kuxin , où , accompagnant  mon  sé- 
ducteur, je  ramenai  au  travers  des  Symplégades  tant 
de  princes  glorieux , l’honneur  de  la  Grèce  ? Irai-je 
dans  la  dtélive  lolcos,  ou  dans  les  vallées  de  la 
Tiiessalie?  Les  chemins  que  je  t'ai  ouverts , je  me 
les  suis  tous  fermés.  Tu  me  chasses,  et  tu  ne  m'in- 
diques pas  le  lieu  de  mon  exil  ! N'importe.  Le  gendre 
du  roi  l'ordonne;  je  me  soumets  à tout.  Ajoute 
encore  les  plus  affreux  supplices  ; je  les  ai  mérités. 
Que  le  roi  assouvisse  sa  haine  sur  la  rivale  de  sa 
fille , qu'il  chaire  mes  mains  de  chaînes , qu'il  m'en- 
ferme dans  l'éternelle  nuit  d'un  cachot  ; ces  châti- 
ments n’^aleront  pas  encore  mes  crimes.  Ingrat, 
rappelle-toi  de  quelle  terreur  tu  fus  saisi  à l'aspect 
de  ces  taureaux  d'.Eétès,  monstres  terribles,  in- 

Sed  trépida  pielas  : qnippe  sequeretur  necem 
Proies  pareulum.  O sancta , si  cælum  iocoUs , 

Justüia , tiumen  invoco  ac  teator  taum  ! 440 

Natl  patrem  \lcere  : quln  Ipsam  quoque, 

F.Isi  ferux  «st  corde,  nec  p.ilirns  Ju^l, 

Consulere  nalis  malle,  quam  tlialamU,  reor. 

Coii>llluil  animus  precibus  IraUiu  awredL 

Atqueecce,  viso  memet,  exsituit,  furti.  441 

Fert  odia  prs  ae,  totus  iii  vultu  ni  dulor. 

.Ved.  Fiqdmus  , lason , fugimus  : hoc  non  est  novam , 

Mutare  sedes  : causa  fu^lendl  nova  est. 

Pro  te  solrbaoi  fugere  : discedo,  exco. 

Prtiatibus  profugere  quam  oogistuU,  4&o 

Ad  quos  remillis?  Phosin  et  O)lclios  pclam, 

P.-itrinmque  re^num,  quirque  fratemu»  cruor 
Perfudit  arvaî  quas  pell  terriH  jubés? 

Qus  maria  roonstras?  Pontici  faucos  frcli? 

Per  qtias  revexl  nobiles  reitum  manus,  4&a 

Adulterum  secuta  per  Symplegadas? 

Parvamue  loloon , ThossaU  an  Tempe  petom? 

Quascumque  aperui  Übi  vUs,  clusi  mihl. 

Quo  me  remIttU?  exsull  exslllum  Imperas, 

Nec  daa  : e.itur;  rrglusjussll  gêner.  4«0 

Nihil  recuso  : dira  supplicia  Ingéré; 

Merul  : cruentls  pelllceo  pcenù  premat 
Regalis  ira,  vinculU onerel  manus, 

Clu&amque  saxo  noclls  {Plernc  obruat; 

Minora  rocrlIU  patiar.  logralum  capot!  4KS 

Revolvat  anirous  igneoa  tauri  halilus, 
loterque  s:evos  genUs  lodomlUe  metus, 

Armlfero  In  arvo  flammeum  .EeUe  pecua , 
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dompté,  qui  Tomtssaient  des  flammes;  et  quand 
tout  à coup  sortit  de  terre  une  moisson  de  soldats, 
troupe  formidable  suscitée  contre  toi , et  qui , dès 
que  je  l'eus  ordonné,  tourna  contre  elle-méme  le 
fer  dont  elle  devait  te  percer.  Ajoute  à ce  bienfait 
la  toison  du  bélier  de  Phrixus,  objet  de  tes  désirs; 
ce  dragon  qui  s'endormit  pour  la  première  fois , 
vaincu  par  mes  enchantements;  mon  frère  égorgé; 
tant  de  crimes  enfantés  par  un  seul  crime  ; et  ces 
filles  qui,  abusées  par  mes  artifices,  mirent  en 
morceaux  lecorps  de  leur  vieux  père,  qu'elles  se  flat- 
taient de  rendre  à la  vie.  J’ai  quitté  mon  royaume 
pour  un  royaume  étranger.  Je  fen  conjure  par  les 
fruits  que  tu  espères  de  ton  union , par  ce  séjour 
devenu  le  tien , par  les  monstres  que  j'ai  vaincus , 
par  ces  mains  toujours  prêtes  è tout  pour  te  servir, 
par  tes  frayeurs  passées,  au  nom  du  ciel  et  des  on- 
des témoins  de  mon  hyménée , prends  pitié  de  moi. 
Heureux  aujourd’hui , exauce  à ton  tour  ma  prière. 
De  toutes  ces  richesses  que  les  Scythes  vont  ravir 
dans  CPS  contrées  lointaines  qu'habite  le  noir  In- 
dien , de  tontes  ces  richesses  dont  notre  palais  était 
si  rempli  que  nous  suspendions  l'or  jusqu'aux  ra- 
meaux de  nos  forêts,  je  n'emportai  rien  dans  ma 
fuite,  rien  que  les  membres  de  mon  frère;  et  je  les 
ai  employés  pour  toi.  Je  t'ai  li>Té,  en  t'épousant,  et 
patrie  et  père , et  frère  et  pudeur.  C'est  là  ma  dot  ; 
rends  la-nioi,  puisque  tu  me  renvoies. 

Jas.  CréoD  voulait  trancher  tes  jours.  Vaincu  par 
mes  prières,  U se  contente  de  t'exiler. 

Méd.  Je  regardais  l'exil  comme  une  peine;  c'est, 
je  le  vois,  une  faveur. 

Jas.  Fuis,  tandis  que  tu  le  peux;  échappe  au 
danger  qui  te  meuace.  La  colère  des  rois  est  toujours 
terrible. 

Méd.  Tu  me  donnes  ce  conseil  pour  plaire  à ta 
Créuse.  Tu  veux  éloigner  une  rivale  qu'elle  hait. 

Jas.  Médée  me  reproche  mes  amours? 

Méd.  Oui,  et  tant  de  meurtres,  tant  de  perfidies. 


Jas.  De  quel  crime  peux-tu  m’accuser? 

Méd.  Tous  ceux  que  j'ai  commis. 

Jas.  Il  ne  te  restait  plus  que  de  m'imputer  tes 
forfaits. 

Méd.  Oui,  ils  sont  les  tiens.  L'auteur  du  crime 
est  celui  qui  en  proflte.  Que  tous  les  autres  appel- 
lent ta  femme  des  noms  les  plus  odieux  ; seul  tu  dois 
soutenir  qu'elle  est  innocente.  Qui  s'est  rendu  cou- 
pable pour  toi  ne  peut  l'être  à tes  yeux. 

Jas.  Une  vie  qu’on  rougit  d'avoir  reçue  est 
odieuse. 

Méd.  Quand  on  rougit  de  l'avoir  reçue,  pourquoi 
la  garder  ? 

Jas.  Calme  plutôt  ton  âme  irritée  ; apaise-toi  pour 
tes  enfants. 

Méd.  Je  les  repousse,  j'y  renonce  , je  les  renie. 
Créuse  leur  donnera  des  frères? 

Jas.  Nés  de  deux  exilés,  Us  auront  pour  frères 
les  enfants  d’une  reine  puissante. 

Méd.  Ah!  puissions-nous  ne  jamais  voir,  mes  flia 
et  moi , ce  jour  funeste  qui  confondra  une  abjecte 
lignée  avec  une  race  illustre,  les  rejetons  de  Sisyphe 
et  les  petits-fils  du  Soleil  ! 

Jas.  Malheureuse,  pourquoi  vouloir  ta  perte  et 
la  mienne?  Retire-toi , je  te  prie. 

Méd.  Créon  a écouté  ma  prière. 

Jas.  Parle.  Que  puis-je  faire  pour  toi? 

Méd.  Tout,  même  un  crime. 

Jas.  Deux  rois  nous  menacent. 

Méd.  Médée  est  encore  plus  redoutable.  Mets-nous 
aux  prises.  Nous  corobattrous,  et  que  Jason  soit  le 
prix  du  vainqueur. 

Jas.  Je  cède  au  destin  qui  m’accable.  Crains  toi- 
même  ses  rigueurs  que  tu  as  éprouvées. 

Méd.  Je  me  suis  toujours  rendue  mattresse  de  la 
fortune. 

Jas.  Acoste  nous  menace,  Créon  a le  bras  levé 
sur  nous. 

Méd.  Évite-les  tous  deux.  Je  ne  veux  pas  que  tu 


RoiliMiae  Mibiti  tcli  : quara  Juuu  raeo 

Tvrrix^na  miln  roulua  cæde  occidti.  47o 

Adior  eiprUU  »polia  Phrixrl  •lielia, 

Somnoqur  Jtmum  lumliia  letiolo  dare 
Insomne  inonatrum  : tradilum  fratrrm  necl; 

Et  Mvlfrc  In  uno  Don  farlum  «crtua; 

Jouasque  nalM , fraude  deceplu  mea , 47S 

Secare  membra  non  revlcturi  senis. 

Aliéna  quvrens  régna,  dearrui  mea. 

Per  ipe!i  (uorum  literûrn , et  certum  larem, 

Per  vicia  raonatra , per  mauua,  pro  te  quibua 

Nunquam  peperd,  perqur  prvieritos  metua,  4Su 

Per  cslum,  et  undai,  conjugii  teatea  mcl. 

Miserere  : redde  aupplid  feJlx  vicein. 

Ex  opIbvM  illli . quas  procul  raptu  Sc^tha 
Usque  a perusUs  Imliir  popolls  pelunt. 

Quas  quia  referla  v1x  domus  gaxos  captt , 4S& 

Omainus  auro  nemora,  nll  exsul  lull, 

Eüsl  fratris  artus  : Itos  quoque  itnpendi  llhl. 

Tfbl  palrta  cessit,  tibi  p.iter,  fraler,  pudor. 

Hac  dote  nupsi  : redde  fugienti  sua. 

Jas.  Perimere  quum  te  vellet  Infestas  Creo,  490 

Ijwrlmls  meis  ev ictus  , exsliium  dédit. 

Afrd.  P<rnain  pulabam;  munus,  at  video,  est  fu}{a. 

Jas.  Dura  licet  abire , profuge , teque  bine  eiipe. 

(iravls  ira  regum  at  seraper.  Med.  Hoc  soldes  mihl, 
Prestiu  Creuse  ; pelllcem  Invisara  amoves.  405 

Jat.  Medea  aizwres  obidt?  Med.  Et  cedera  , et  dolos. 


Jas.  Objkiere  criraeD  qood  potes  tAodem  mihl? 

Med.  Quodeumque  fecl.  Jas.  Ratât  hoc  unum  Inaoper, 

Tuis  ut  eUara  sceleribus  Uam  noce  os. 

Med.  Tua  tila , tua  sunt  ilia  : cui  prodat  scelu,  uo 

Is  fedl  : omna  conjugem  Infamem  arguant; 

Solus  tuere , solus  tnsontem  voca. 

TIbi  iqnocens  sit,  quisqoU  at  pro  le  noeens. 

Jas.  Ingrala  vila  al,  evjus  accepte  pudet. 

Med.  ReUnenda  non  al,  rq}us  accepte  pudet.  M6 

Jas.  QuId  poUus  Ira  coocilum  pectus  doraa. 

Placare  nalls.  Med.  Abdico,  efuro,  abouo. 

Meis  Creusa  liberia  fratra  dabit? 

Jas.  Rfgina  naUs  exsulum,  afniclis  potena. 

Med.  Non  ventât  unquam  lara  oialus  mberte  diet,  blO 
Qui  proie  fœda  mlsoeat  prolem  tnclUam  ; 

Ph<pbl  nepula  Sbypbl  neputibus. 

Jas.  Quld , misera , ineque  teque  in  exiliam  IrahU? 
Abscede,  queso.  Med.  Suppllcera  audivil  Creo. 

Jat.  Quld  (acere  poMlm,  eloquere.  Med.  Pro  me?  vel 
sci-lus.  5|( 

Jas.  Hinc  rex,  et  illine.  Med.  Est  et  hb  major  metua, 

Medea  : nos  confüce  : cerlemus;  sine, 

SU  pretium  lasnn.  Jos.  Cedo  defrwus  malU  : 

Et  Ipsa  casus  sepe  Jam  expertos  tlme. 

Med.  Fortuna  semper  omnis  infra  me  stelit.  520 

Jat.  Acastus  iostat , propior  al  hostis  Creo. 

Med.  Clrumque  profuge  : noto  ut  In  socerum  maous 
Arma  ; nec  ui  te  eede  cognata  Inquioa, 
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X armes  contre  un  beau-père.  Médée  n'exige  pas  que 
tu  te  souilles  du  sang  d'uo  allié.  Fuis,  sans  te  ren- 
dre coupable. 

/as.  Mais  comment  résister,  si  Acoste  et  Créon 
réunissent  leurs  forces,  et  nous  attaquent  à la  fois? 

A/ed.  Ajoute$-y  celles  de  la  Colchide,  conduites  par 
iCétès  ; ajoute  encore  et  les  Sq  thes  et  les  Grecs  ; je 
les  anéantirai  tous. 

Jas.  Je  redoute  la  puissance  suprême. 

Aléd.  Crains  plutôt  de  rambiiiooner. 

Jas,  Finissons  un  entretien  qui  deviendrait  sus- 
pect. 

Aféd.  O puissant  Jupiter,  remplis  le  ciel  du  bruit 
de  ton  tonnerre , lève  ton  bras , apprête  tes  flammes 
vengeresses.  Que  ta  foudre,  déchirant  les  nues, 
ébranle  l'Olympe  entier  ; frappe  sans  choix  qui  tu 
voudras  de  nous  deux.  Tu  ne  peux  atteindre  qu'un 
coupable,  et  ta  foudre  entre  nous  ne  peut  se  tromper. 

Jas.  Reprends  ta  raison  ; modère  tes  discours.  De- 
mande, prends  dans  la  maison  de  mon  beau-père 
tout  ce  qui  peut  adoucir  ton  exil. 

Aféd.  Je  dédaigne,  tu  le  sais,  les  richesses  des 
rois,  et  je  sais  m'en  passer.  Qu’il  me  soit  permis  d’em- 
mener avec  moi  mes  fils , que  je  puisse  pleurer  dans 
leur  sein.  Ton  hymen  te  promet  d'autres  enfants. 

Jas.  Je  voudrais,  je  l'avoue , accéder  à ta  prière; 
mais  la  tendresse  paternelle  m'en  empéclie.  Je  ne 
m'en  séparerais  pas  , quand  le  roi  mon  beau-père 
voudrait  m'y  contraindre.  Cest  pour  eux  seuls  que 
je  vis;  seuls  ils  adoucissent  mes  peines  cuisantes. 
Je  renoncerais  plutôt  à la  lumière,  à la  vie,  à tnoi- 
méme. 

Aféd.  ( à part.)  Il  a pour  ses  fils  une  tendresse  si 
vive!  O bonheur!  je  le  tiens,  je  sais  l’endroit  où  je 
dois  le  frapper.  ( f/aut.  ) Du  moins  que  je  puisse  en 
partant  leur  donner  mes  derniers  avis , les  embras- 
ser encore  une  fois  ! C’est  pour  moi  une  oonsola- 
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lion.  Je  te  demande  une  dernière  grâce  : oublie  ce 
que  j'ai  pu  te  dire  d’offensant  dans  le  trouble  de  ma 
douleur  : ne  couserve  de  moi  que  d’agréables  sou- 
venirs ; efface  de  ton  esprit  des  reproches  échappés 
à la  colère. 

Jas.  Je  les  ai  déjà  oubliés.  Je  te  prie  à mon  tour 
de  modérer  ta  violence.  La  résignation  adoucit  l’in- 
fortune. 

Aféd.  Il  est  parti.  Ainsi  donc  tu  me  quittes  sans 
te  souvenir  de  moi,  ni  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Tu 
m’oublies;  va,  tu  ne  m'oublieras  jamais.  Médée, 
voici  l'insUnt  d’appeler  à ton  secours  ton  art  et 
toute  ta  puissance.  Ce  que  tu  as  gagné  par  tant  de  cri- 
mes , c'est  que  rien  ne  te  semble  plus  criminel.  U 
t'est  difficile  de  tromper  tes  ecmemis  : ils  sont  sur 
leurs  gardes.  Dresse-leur  un  piège  qu’on  ne  puisse 
soupçonner.  Ose  tout  ; tente  ce  que  tu  peux,  et  môme 
au  delà  de  ton  pouvoir.  Fidèle  nourrice,  toi  qui  as 
partagé  mes  chagrins  et  les  vicissitudes  de  mon  sort,  ' 
seconde  un  dessein  que  m’inspire  le  désespoir.  J’ai 
un  manteau,  présent  d’un  immortel,  trésor  de  la 
Colchide;  Æétùs  l’a  reçu  du  Soleil  comme  un  gage 
de  sa  naissance  glorieuse  ; j'ai  aussi  un  riche  collier 
et  un  diadème  en  or,  tout  brillant  de  pierres  pré- 
cieuses. Je  les  ferai  offrir  par  mes  enfants  à la  nou- 
velle épouse,  mais  après  les  avoir  remplis  des  plus 
mortels  venins.  Invoquons  Hécate.  Prépare  un  sa- 
crifice lugubre,  dresse  l’autel, et  que  b flamme 
jaillisse  en  pétillant. 

LE  CHOEUR. 

Ni  la  flamme  dévorante,  ni  les  vents  furieux,  ni 
les  traits  lancés  par  une  main  vigoureuse,  n’égalent 
en  violence  une  épouse  dédaignée,  qu'agitent  élé- 
ment l’amonr  et  la  haine. 

Moins  impétueux  est  l'Auster  quand  il  chasse 
devant  lui  les  noires  tempêtes;  l’ister,  lorsque,  pré- 
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Rocens  peiiblt  : non  polest  in  nos  tuum 
Errare  fulcDeo.  Jas.  Saoa  medilari  inclpe. 

Et  pladda  tare  : al  quid  ex  sooeri  domo 
PotesI  fugam  ievare , solameQ  pele. 

Med.  Cootemnero  aolmus  réglas,  ut  ids,  opes  640 

Potest,  tolclque  : überos  tantum  tagæ 

Babere  comités  liceat , in  quorum  alnu 

Laciimaa  protundam  : te  novi  naît  maoent 

Jas.  Parère  precibus  cupere  me,  Jaleor,  tuU; 

Pietas  veut  : namque  tstud  ut  poasim  pall , 645 

Rod  ipae  memet  cogat  et  rex  et  sooer. 

Hcc  causa  vlla  est,  hoc  perusU  pectorla 
Curia  levamea  : sfriritu  cillus  queam 
Carere,  membrls , luce.  Med.  Sic  oalot  ajnat? 

Bene  est  : teoetur  : vulnerl  paluit  locus.  650 

Saprema  certe  liceat  abeontem  loqui 
Mandata  : llreat  uUlmum  ampirxum  dare. 

Gratom  est  et  Ulud.  Voce  )am  extrema  peCo, 

Re  si  qua  noster  doblos  efludlt  dolor. 


Maoeant  In  tnlmo  verba  : mellorls  Ubi  666 

Memoria  noslri  sul«at  : h<ec  ine  daU 
Oblllerentur.  Jas.  Omnla  ex  aoimo  expuli; 

Precorque,  et  Ipsa  fervlüam  ut  menlem  regas, 

Pladdcque  tractes  : m 1m*  ri  as  lenit  qules. 

Med.  Dlsccssit  : itao*  est?  vsdis  oblltus  inel,  600 

Et  lot  meorum  facinorum?  exchlimua  Ubi? 

Nunquam  excidemua.  Hoc  âge,  o ornes  advoca 
Vires  et  artes  : fructus  est  scelerum  libl, 

Rullum  scelus  puUre.  Vix  fraudi  est  locus  : 

Timemur.  Hac  aggredere,  qua  nemo  potest  60$ 

Quidquam  Umere  : perge  : nunc  aude,  luclpe, 

Quidquid  potes,  Medea,  quldquld  non  potes- 
Tu , flda  nutrix,  socla  mœrorU  roei , 

Variique  cas  us,  misera  consilia  adjuvo. 

Est  palla  Dobls , munus  lelherüe  domus , 6?0 

Decusque  regni , plgnus  .6>Ue  dalum 
A Sole  generis  : est  et  auro  textill 
Monile  fulgeos  ; quodque  gemmaram  nltor 
DUÜnguU  aurum , quo  soient  cingl  corne. 

Hcc  nostra  nati  doua  nubenU  feraol,  676 

Sed  ante  diiis  Ullta  ac  Uucta  artlbus. 

Vocelur  Hecate  > sacra  luctlflca  appara. 

Staluaotui  arc,  flamma  jam  tectis  sonet. 

CHORUS. 

Ruils  vis  flanuDC , tumidlque  veoti 
Tanta , nec  tell  meUieoda  tort! , 6S0 

Quanta,  quum  oopjux  vlduata  Icdls 
Ardet  et  odit. 

Non , ubi  hlberoos  oebulosus  lmb  res 
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dpitant  ses  flots,  Il  eutratne  les  ponts  qui  unissaient 
ses  rives,  et  inonde  la  plaine. 

Avec  moins  de  furie  le  Rliône  refoule  la  mer,  et 
descendent  les  torrents  de  i'Hémus,  quand,  au  mi- 
lieu du  printemps,  la  chaleur  déjà  puissante  du  so- 
leil fond  les  neiges  amassées  par  l'hiver. 

Cest  un  amour  aveugle  excité  par  la  colère , qui 
repousse  les  conseils , qui  ne  connait  plus  de  frein , 
que  nul  péril  n'effraye,  et  qui  s'élance  au-devant  du 
fer  et  de  la  mort. 

O dieux,  nous  vous  implorons;  prot^ez  les  jours 
du  liéros  par  qui  les  flots  furent  domptés.  Mais  le 
dieu  auquel  est  échue  la  seconde  part  du  monde 
s'indigne  qu'on  aitdonné  des  lois  àson  empire. 

Le  jeune  insensé  qui  osa  conduire  le  char  de 
la  lumière  éternelle,  incapable  de  suivre  la  route 
que  lui  avait  tracée  son  père , fut  consumé  lui-méme, 
pour  avoir  embrasé  l'Olympe. 

On  ne  hasarde  rien  en  suivant  la  route  frayée. 
Marchez  sur  les  traces  de  ceux  qui  vécurent  avant 
vous.  Gardez-vous,  mortels  téméraires,  de  violer 
les  saintes  lois  qui  régissent  Kumvers  ! 

De  tous  ces  héros  qui  signalèrent  leur  audace  en 
montant  sur  le  premier  vaisseau,  qui  dépouillèrent 
de  son  ombre  épaisse  la  cime  sacrée  du  Pélion; 
qui  bravèrent  les  roches  flottantes,  et,  après  les 
dangers  d'une  longue  navigation , aûirdèrent  enfin 
un  rivage  barbare  pour  ravir  un  riche  trésor,  il  n’en 
est  pas  un  qui  n'ait  expié  par  une  mort  cruelle  cet 
outrage  fait  à l'empire  des  flots. 

La  mer  provoquée  a vengé  ses  offenses.  Tiphys 
le  premier,  Tiphys,  qui  avait  soumis  les  ondes, 
abandonna  le  gouvernail  à des  mains  inhabUcs. 
Mort  sur  une  rive  étrangère,  loin  du  royaume  pa- 

Aufttfr  ftüvpxit  ; propmique  tormu 
litrr,  et  Junctos  veut  n»e  pootei , 685 

Ac  vagos  errât. 

Hoo , ubi  impelUt  Hiiodanut  profuodan  ; 

Aut  ubi  In  rivoa,  oivitxu  aolutla 
Sole  Jam  forti , medloque  vere , 

Tabuit  H«mus.  590 

Cfl*fus  est  Ignte  allmolatus  ira , 
resi  curât,  pallturve  frenoa. 

Haud  tiniet  mortem  i cupit  ire  lo  ipaoa 
Obvlu^  euaea. 

Parcile,  O DIvl  I Tentam  precamur,  696 

Vivat  Ut  tulUB,  mare  qui  aube^dt. 

Sed  furlt  Vinci  domUioa  profuudi 
Re^a  Becunda. 

Avsub  .*PterDoB  agitare  curraa 

Immcmor  mrtttJuvenU  patemte,  ouo 

Quob  polo  spanit,  furioaus  ignés 
Ipse  receplt 

Constlllt  Dulli  tU  nota  magoo. 

Vade,  qua  lutum  populo  priori  i 
Rumpe  nec  Bacro,  violente,  sancU  006 

Pcedera  mundt. 

QuIaqulB  audacis  tetlgit  carinn 
Ifobiles  remoa,  nemorltque  sacrl 
Pellon  denaa  apoliavll  ombra  > 

QubquiB  Intravil  soopuk»  vagantes,  610 

Et  toi  emensua  pelagi  labores, 

Barbara  funem  rrtigovit  ora , 

Raptor  exlemi  rediturua  auri; 

EaJlu  diro  temerala  ponU 

Jura  piavU.  OIS 

Exlgit  pvnaB  mare  provoeatom. 

Tipbya  lo  primia  üomltor  prufundi 
Uquit  Indocto  régime»  magiatro . 


temel , il  ne  reçut  qu'une  vile  sépulture,  et  sou  om- 
bre est  confondue  dans  la  foule  des  ombres  incon- 
nues. Depuis  ce  temps,  Aulis,  en  mémoire  du 
roi  qu'elle  a perdu,  retient  captifs  dons  sou  port 
les  vaisseaux,  impatients  de  partir. 

Ce  fils  de  la  muse  du  chant , dont  la  lyre  harmo- 
nieuse arrêtait  les  torrents  impétueux  et  faisait  taire 
les  vents,  que  l'oiseau  venait  entendre  attentif  et 
muet, avec  la  forêt  même  où  il  avait  son  séjour, 
Orphée  fut  cruellement  déchiré  dans  les  champs 
de  la  Thrace;  sa  tête  flotta  dans  les  ondes  de  l'Hè- 
bre  affligé  ; il  revit  les  rivages  du  .Styx , et  redescen- 
dit au  Tartare , mais  pour  n'en  plus  sortir. 

Hercule  terrassa  les  enfants  de  Borée,  et  tua 
ce  fils  de  Neptune  qui  avait  le  don  de  prendre 
mille  formes  diverses.  Ce  héros  lut-méme , après 
avoir  pacifié  la  terre  et  la  mer,  forcé  les  barrières 
dusombre  empire, fut  victime  de  la  crédulité  de  son 
épouse  et  consumé  par  le  venin  de  deux  monstres  ; 
il  s'étendit  sur  un  bûcher  au  sommet  de  l'OEta , et, 
tout  vivant , devint  la  proie  des  flammes  dévorantes. 

Ancée  a péri  par  la  dent  d'un  sanglier  furieux. 
Tu  immoles  à ta  fureur  dénaturée  les  frères  de  ta 
mère,  d Méléagre,  et  tu  péris  à ton  tour  par  la 
main  de  cette  mère  irritée!  Tous  avaient  mérité 
d'étre  punis.  Mais  quel  crime  avait  commis  ce  jeune 
enfant  que  le  grand  Alcide  ne  put  retrouver?  Il  pé- 
rit, hélas!  en  puisant  à une  source  paisible.  Allez 
donc,  hommes  intrépides , courez  les  mers,  tandis 
qu’oD  peut  trouver  la  mort  dans  une  simple  fon- 
taine! Idmon,  quoiqu  il  connût  sa  destinée,  n'en 
fut  pas  moins  dévoré  par  un  serpent  dans  la  sablon- 
neuse Libye.  Infaillible  devin  pour  tous  les  autres , 
Mopsus  s'abusa  lui-méme,  et  périt  sons  avoir  revu 
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MÉDITE, 

Thèbes,  sa  patrie.  Si  sa  prédiction  est  certaine  « 
l’époux  de  Tliétis  doit  errer  de  Tille  en  ville  hors 
de  son  royaume.  Nauplius  $e  précipitera  sur  les 
écueils  où , attirée  par  des  feux  trompeurs,  la  (lotte 
grecque  devait  s'abîmer.  En  expiation  du  crime  de 
son  père , le  flls  d’Oïlée  périra,  foudroyé  et  englouti 
par  les  vagues.  T/épouse  du  roi  de  Phères  ne  peut 
sauver  son  époux  qu’au  prix  de  sa  propre  vie.  En- 
fin, le  premier  auteur  de  l’entreprise,  celui  qui  ex- 
cita les  autres  à conquérir  la  précieuse  toison,  Pé- 
lias  fut  jeté  par  morceaux  dans  l’airain  qui  frémis* 
sait  sur  la  fiamme,  et  ses  membres  suivaient  dans 
cet  espace  étroit  tous  les  mouvements  de  l'onde 
bouillonnante.  Grands  dieux  ! c’est  assez  venger  la 
mer  ; épargnez  un  héros  dont  le  seul  crime  est  d’a- 
voir obéi. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOURRICE.. 

Je  suis  saisie  d'épouvante  et  d’horreur.  Quels  mal- 
heurs se  préparent!  Dieux!  combien  sa  ooüre  s’ac- 
croît  et  s'enflamme  elle-même.  Elle  n'a  rien  perdu 
de  son  ancienne  violence.  Souvent  je  l'ai  vue , dans 
sa  fureur,  commander  aux  astres  et  les  faire  descen- 
dre du  ciel.  Mais  elle  médite  quelque  chose  de  plus 
terrible  encore.  En  sortant  d'ici,  elle  a couru  d’un 
pas  précipité  vers  le  lieu  formidable  de  ses  enchan- 
tements. Là , étalant  des  tréson  funestes  que  loi^- 
temps  elle-n>éme  n’a  touchés  qu'avec  effroi , elle  dé- 
ploie tout  l’appareil  des  maléfices,  objets  cachés, 
secrets,  mystérieux.  Puis  elle  pose  la  main  gauche 
sur  le  lugubre  autel , et  appelle  tous  les  poisons  qui 
croissent  dans  les  sables  brûlants  de  la  Libye,  ou 
parmi  ces  neiges  étemelles  dont  Taquilon  couvre  la 


ACTE  IV. 

cime  glacée  du  Taurus;  elle  appelle  tous  les  mons- 
tres. Cédant  à la  force  de  ses  enchantements,  la 
troupe  écaillée  des  serpents  a quitté  ses  profondes 
retraites,  et  s’approche  à sa  voix.  Parmi  eux  s'avance 
lentement  un  énorme  reptile;  il  darde  sa  triple  lan- 
gue, ouvre  une  gueule  menaçante.  Mais  Médée 
parie , il  s'arrête , se  replie  sur  lui-méme,  et  roule 
en  cercles  ses  immenses  anneaux. 

Ces  poisons  sont  trop  faibles , dit-elle  ; Je  dédai- 
gne tous  ceux  que  la  terre  peut  m’offrir  : j'en  veux 
tirer  duciel  même.  Voici  le  moment  de  m'élever  au- 
dessus  des  enchantements  vulgaires.  Qu’il  vienne  ce 
dragon  qui,  semblable  à un  fleuve  immense,  presse 
de  ses  replis  les  deux  Ourses  célestes,  utiles  conduc- 
trices, l'une  des  vaisseaux  des  Grecs,  l’autre  des 
navires  Sidoniens;  que,  délivré  des  mains  d’Ophiu- 
chus,  il  épanche  ici  son  venin;  que  mes  enchante- 
ments attirent  et  Python  qui  osa  attaquer  les  deux 
jumeaux  divins,  et  l'hydre,  ce  monstre  dont  les  tê- 
tes renaissaient  sous  le  fer  d’Hercule , et  qui  se  mul- 
tipliait par  ses  pertes.  Viens  aussi , quitte  la  Col- 
chide,  dragon  vigilant  que  mon  art  assoupit  pour  la 
première  fois. 

Quand  elle  eut  appelé  tous  les  serpents , elle 
assembla  en  un  monceau  toutes  les  herbes  véné- 
neuses : celles  qui  croissent  ou  parmi  les  rochers 
inaccessibles  de  l’Éryx , ou  sur  le  sommet  du  Cau- 
case couvert  de  neiges  étemelles , et  arrosé  du  sang 
de  Prométiiée;  celles  dans  le  suc  desquelles  l'Arabe 
opulent,  l’habile  archer  de  la  Médie,  le  Parthe  lé- 
ger, trempent  leurs  flèches  redoutables;  celles  enfin 
que  le  Suève  intrépide  recueille  sous  un  ciel  glacé , 
dans  la  forêt  Hercynienne.  Elle  touche  et  manie 
chacune  de  ces  plantes  cueillies , soit  au  printemps 
quand  les  oiseaux  construisent  leurs  nids,  soit 
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ITaupliua  pnecepa  cadet  lo  profundum. 

CrimlDi  pnraas  pa(rk>  pepeodit 
Fulmine  et  ponto  moriena  OUeut. 

Conjugia  taluro  redlmena  Phrrcl 
Uxor  impendit  animam  marilo. 

Ipae,  qui  prædam  apoUucnque  JussU 
Aureum  prima  rrvehl  cariua, 
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Arait  anguataa  vagua  Inter  undaa. 

Jam  aatia , dlvl , mare  > indicaalla. 

Parclle  juuo. 

ACTÜS  QÜARTÜS. 

NÜTRIX. 

Paret  animas,  borrel  ; magna  pemldea  adest. 
Immane  quantum  augeacit,  et  aemet  dolor 
Aeœodlt  ipae,  vimque  pneterlUm  intégrât 
Tidl  tureotem,  aepeel  aggresaam  droa, 

Cdutn  traheotera  i majua  hla,  m^ua  parai 
Ifatea  rooDstrum  : oamque  ut  aUoolto  gradu 
Evaait,  et  pentirale  funealum  atllgit, 

Toiaa  opes  efTudU,  et  quidqukl  diu 

ipaa  limull,  promit;  atque  omnem  expticat 
Torbam  maloruro  ; arcana,  aeerrta , abdita. 

Et  triste  Isva  comprecans  sacrum  manu , 

P«stes  Tocat , quaaeumque  ferv  entla  créât 
Areoa  Ubjs , qoaaqae  perpétua  nive 
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Taurus  ooereet  frigore  Arctoo  rigens; 

Et  oraoe  monstrum  : tracta  magicis  cantlbus 
Squammifera  lalebrlt  lurba  deserlis  adest. 

Hic  sera  aerpens  corpus  immensam  trahit , 
Trltidamque  lioguam  exsertat,  et  qu.Treas,  qaibus 
Mortifera  veniat,  carmloe  audito  stupet, 
Tumidumque  nodb  corpus  aggestls  plicat, 
Cogitque  In  urbn.  Parva  sunt . inqult , mala , 

Et  vile  leium  est , Ima  quud  leltus  créai  : 

Calo  petam  veoena  : jam  nunc  tempus  est 
Aliquid  movere  fraude  vulgari  altius. 

Hue  ille  vastl  more  torrentis  Jacens 
Desoendat  aiigtiia,  cujos  immentos  du». 

Major  minorque , sentlunt  nodos  fera  ; 

M^jur  Pelasgis , apta  Sldonlia  minor; 

Presaasque  tandem  aolvat  Ophiuchus  maous  , 
Viruaque  fundat  : adsit  ad  cantus  naeoa 
Lacessere  auaua  gemina  Python  nuroina. 

Et  hydra , et  omnis  redeal  Herculea  manu 
Succlsa  aerpens , code  se  reparans  sua. 

Tu  quoque  relictia  pervigll  Colcbis  ades , 

Sopile  primum  cantlbus  serpens  meU. 

Postquam  evocavit  omne  serpentum  genua, 
Congerit  in  unum  frugis  infausix  mala  : 
Quxeumque  générât  Invius  saxls  Eryx; 

Qux  fert  operiii  hleme  perpétua  jugis 
Sparsus  cruore  Caucasus  Promethel  ; 

Et  quels  sagUlasdivItes  Arabes  llnunt, 
Phareiraque  pugnax  Medus , aut  Parthos  levts  ; 
Aut  quus  suh  axe  frigldo  succos  leguol 
Luds  Suevl  nobiles  Mercynlls. 

Quodeumque  lellus  vere  nidinro  créât , 

Aut  rigida  quum  Jam  bnima  decussU  deeus 
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lorsque  le  triste  hiver  a dépouillé  lee  bois  de  leur  ' 
parure,  et  enchaîné  la  nature  par  des  liens  de  glace;  , 
celles  qui  renferment  un  principe  de  mort  dans  leurs 
fleurs,  et  celles  dont  les  racines  pressées  distillent  un 
sue  malfaisant.  Les  unes  furent  apportées  du  som- 
met  de  l'Athos  ou  des  vastes  flancs  du  Pinde  ; le  ten> 
dre  feuillage  des  autres  fut  coupé  avec  une  faux 
sanglante  sur  la  cime  du  Pangée.  Celle-^i  croissait 
près  du  lit  profond  du  Tigre  ; celle-là  près  du  Danube, 
ou  dans  ces  plaines  arides  à travers  lesquelles  l'Uy- 
daspe  roule  des  pierres  précieuses  avec  ses  tièdes 
eaux,  ou  sur  les  bords  du  Bétis  qui  donne  son  nom  à 
la  contrée  qu'il  arrose , et  mêle  ses  ondes  languis- 
santes avec  les  flots  de  la  mer  d'Hespérie.  L'une  fiit 
tranchée  par  le  fer  un  peu  avant  le  lever  du  soleil; 
l'autre  pendant  la  nuit  la  plus  obscure;  cette  autre 
fut  coupée  par  l’ongle  d'une  magicienne. 

Quand  elle  a réuni  ces  plantes  mortelles  et  re- 
cueilli le  sang  impur  des  serpents , elle  y joint  quel- 
ques parties  des  plus  sinistres  oiseaux , le  cœur  du 
triste  hibou,  et  les  entrailles  arraché  du  corps 
d’une  orfraie  vivante.  Sa  main  coupable  place  sépa- 
rément ces  poisons,  capables  d'allumer  la  flamme 
dévorante  ou  de  répandre  dans  les  veines  le  froid  de 
la  mort.  Elle  y ajoute  des  paroles  non  moins  funes- 
tes que  les  poisons  mêmes.  Mais  la  voici;  j'eotends 
le  bruit  de  ses  pas  furieux  et  ses  chants  magiques; 
leurs  premiers  sons  suffisent  pour  épouvanter  le  ciel. 

MÉDÉE. 

Je  TOUS  invoque,  mânes  silencieux,  divinités 
des  enfers,  noir  Cliaos,  sombre  palais  de  Pluton, 
caverne  delà  mort,  qu’environnent  les  fleuves  du 
Tartare.  Ombres  criminelles,  que  vos  tourments 
cessent  ; accourez  à l'hymen  quis'apprête.  Que  la  roue 

IVeiBoram , et  nlrali  cuneta  oootlrlnxU  gelo; 

Qoodcumque  «râmen  flore  tnorUfero  vlrel, 

Dirufve  torlit  suocu»  la  rodlciboi 
Cauus  iKMxndi  fdltnit,  «ItrecUt  nana. 

Hcmonittâ  lllaa  ooQtulit  pestes  Atbos;  7SO 

Bas  Pindus  infceas  ; ilia  Paoipei  jugts 
Teoeram  croenU  talcc  déposait  oomam; 

Bas  aluit  attum  KargUem  Tlarts  premens  ; 

ttaoublus  lllu  ; bat  perarenles  planas 

TepidU  Hydaspes  gemntfer  currens  aqoU , 7^ 

Noœnqoe  terris  qui  dédit  Bctls  suis, 

Hespeiia  pubaos  maria  langoentl  vado  ; 

B»c  passa  femim  est , dum  parai  Phcebos  dlem  ; 

Illlus  alla  nocte  succisus  fralex; 

Al  halos  uogoe  aectâ  cantato  seffes  73o 

Moritrera  carpit  gramlna,  ac  aerpenUum 
Saniem  exprlmlt,  mlscetqoe  et  obsccenaa  aves; 

MrpsUque  cor  bubooit , et  raucs  slrinis 

Exsecta  vtvffi  Ttseera  : b«e  soelerum  arUfex 

Dlscreta  ponlt  : hls  rapax  vis  Ignium , 73& 

Bis  nelids  pigri  frigorls  glades  ioest. 

Addit  veneois  verba , non  isUs  minus 
Metuenda.  Sonult  ee»  vesano  gndu , 

Caoltque  : moodus  vodbus  primts  Irerolt. 

MEDEA. 

Comprecor  valgos  sitenlum , vosqœ  feralea  deos , 7«o 

Et  Chaoa  crcum  , atque  opaeam  DlUs  ombroal  doroum , 
Tartarl  rlpU  Hgatos  squalldc  Mortis  specus , 

SuppUciis,  aolnue,  reroUsls  currile  ad  ibalamoa  oovos. 

Rota  résistât  membra  torquens;  tangat  Ixion  humam. 
TantahM  seouras  andas  bauriat  Pireoklaa.  746 


qui  emporte  Ixion  s'arrête , et  qu'il  puisse  toucher 
la  terre;  que  Tantale  vienne  se  désaltérer  dans  l'eau 
de  Pirèoe.  Qu'on  invente  pour  le  beau-père  de  mon 
époux  un  châtiment  plus  cruel  encore.  Que  Sisyphe 
ne  rouie  plus  le  roclicr  qui  retombe  sans  cesse  du 
sommet  d'une  montagne.  Vous  qui  vous  consumez 
en  vains  efforts  pour  emplir  des  urnes  sans  fond , 
venez , filles  de  Danatis  ; ce  jour  réclame  vos  mains 
parricides. 

Descends  maintenant  à ma  voix , astre  des  nuits; 
viens  à ce  sacrifice  sous  l'aspect  le  plus  sinistre , et 
donne  à ton  triple  visage  un  air  menaçant. 

Tai  parcouru  nos  forêts  solitaires  dans  l'appa- 
reil qui  te  plaît,  les  pieds  nus  et  les  clteveux  en  dé- 
sordre. J’ai  fait  tomlier  la  pluie  d'un  ciel  sans  nuages  ; 
j'ai  refoulé  les  eaux  de  la  mer,  et  fait  rentrer  dans 
leurs  grottes  profondes  les  vagues  mugissantes  de 
l'Océan.  Confondant  le  jour  et  la  nuit , j'ai  fait  luire 
en  même  temps  dans  le  ciel  et  le  soleil  et  les  étoi- 
les; et  vous , astres  du  pâle , vous  vous  êtes  plongés 
dans  les  flots  qui  vous  sont  interdits.  J'ai  changé 
l’ordre  des  saisons  : la  terre , à ma  voix , s'est  pai^ 
l'été  des  fleurs  du  printemps , et  j'ai  contraint  (>rès 
à produire  des  moissons  au  milieu  de  l’hiver.  1.0 
Phase  impétueux  a remonté  vers  sa  source , et  le 
fleuve  aux  sept  embouchures , Pister,  réprimant  la 
violence  de  son  cours , a promené  lentement  une 
onde  paresseuse.  Sans  que  le  vent  agitât  les  airs,  les 
flots  ont  mugi , et  la  mer  s’est  soulevée  avec  fureur. 
J’ai  parlé,  et  l’ombrage  d'une  antique  forêt  a dis- 
pani;  Phébus,  arrêté  au  milieu  de  sa  course,  a 
éteint  son  flambeau.  Mes  accents  ont  fait  pâlir  les 
Hyades  tremblantes. 

Il  est  temps,  PItébé , d’assister  au  sacrifice  que 
je  t’ai  préparé.  Cest  pour  toi  que  ma  main  sanglante 
a tressé  ces  couronnes , qu'elle  les  a entourées  des 

Crarior  uni  p<rna  i^eat  cnnjugit  aocero  mri  : 

Lubrieux  per  taxa  rétro SU>phum  lultat  lapU. 

Vo9  quoque,  umts  quaa  foralts  Irritai  ludit  labor, 

Daoaidci , colle  ; veilrai  hic  dlei  qucril  manua. 

IVunc  meta  vocala  lacrla , iioetlum  sldut,  veai,  75u 

Pesai  moi  ioduta  vullui,  froole  oon  ona  mioax. 

Ttbl  more  gentil  vioeuk)  lolvem  oomam , 

SccreU  oudo  nemora  luitravi  pede. 

Et  evocavl  nubibui  ikcdi  aquas; 

Eglque  ad  Imum  maria,  et  Ooeanui  gravea  7&S 

loleriui  undai  ntlboi  victU  dédit 
Pariterque  mundui  lege  oonfuia  ætharte 
Et  aolem  et  aitra  vidit  ; el  vetllum  mare 
Tetigtslii,  Une.  Temporum  fleil  vloes  : 

£iU>a  tellua  Ooniit  cantu  meo,  76i) 

Meiaem  coacta  vidit  hibemam  Cerea. 

ViotenU  Phaab  verlit  In  fuolem  vada; 

Et  liter,  in  toi  ora  dlviiui,  trueea 
Comprcsiil  undai,  omnilmi  ripii  piger. 

Sonuere  fluctui,  tumuit  Inianum  mare  70& 

Taoeole  veolo  : oemorli  anilqut  domui 
Amlill  umbram  vocii  Imperio  me.i!. 

, Die  relido  Ph<rbui  in  medio  itetit  : 

, Uyadesqne  noitrli  cantlbui  mot.v  tahint. 

Adeiie  lacrU  tempus  est,  Pherbe,  luU.  770 

I TU.i  bec  cruenta  lerta  lexuntur  mann, 

I Itoveoa  que  lerpeni  Ilgat  > 

; Tibi  bec , Typboeui  noetnbra  que  discors  tulil , 

Qui  régna  concunlt  Jovis . 

Vectorii  liUe  perfidi  languii  iiiest , 776 

Quem  Ptesaui  exipirani  dédit- 
OEteua  iato  doere  defecit  rogui , 
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MKDÉE, 

replis  de  neuf  serpents , membres  de  ce  monstrueux 
Typliée  qui  ébranla  le  trône  do  Jupiter.  Ce  sont;  est 
celui  de  .Nessus;  ce  perfide  ravisseur  le  donna  lui* 
même  en  expirant.  Cescen<lres,  rapportées  fumantes 
du  bûcher  de  rOF.ta , ont  bu  le  venin  qui  consuma 
Hercule.  Tu  vois  le  tison  d’Altliëe,  mère  cruelle  qui 
sacrifia  son  fils  pour  venger  se^  frères.  Une  harpie, 
qui  fuyait  la  poursuite  de  Zélés,  a laissé  ces  plumes 
dans  un  antre  sauvage.  C>elleS'ci  appartenaient  à un 
oiseau  du  lac  .Stymphale,  percé  d’une  fièclie  trempée 
dans  le  sang  de  l’hydre  de  Lerne. 

Autels,  vous  frémissez , et  mes  trépieds  s’aiintent  ; 
marque  certaine  de  la  faveur  de  la  déesse.  Je  vois 
Hécate  sur  son  char  rapide  ; non  pas  avec  ce  front 
radieux  qu’elle  montre  pendant  une  nuit  calme  et 
sereine,  mais  avec  ce  visage  triste  et  hvide  qu’on 
lui  voit  lorsque,  vaincue  par  les  charmes  de  nos 
Thessaliennes , elle  se  rapproche  de  la  terre.  Ne  ré- 
pands dans  les  airs  que  ces  tristes  et  pôles  lueurs  ; 
que  les  peuples,  saisis  d'une  horreur  inconnue, 
fassent  retentir,  pour  te  délivrer,  l'airain  précieux 
de  Corinthe. 

C’est  pour  toi  que  j'ai  dressé  cet  autel  fait  de  terre 
et  de  sang,  et  que  j’en  ai  allumé  la  flamme  pendant 
la  nuit , avec  une  torche  déroltée  à un  bûcher  funè- 
bre. Jet'ai  parlé  en  tournant,  en  agitant  la  tête.  C'est 
pour  toi  que,  comme  dans  les  funérailles , j'ai  ceint 
cette  bandelette  qui  tombe  avec  mes  cheveux  en 
désordre  ; c’est  pour  toi  que  ma  main  agite  ce  triste 
rameau,  né  sur  les  bords  du  Styx;  c'est  pour  toi 
que,  découvrant  mon  sein  comme  une  Ménade,  je 
flipperai  mes  bras  avec  un  couteau  sacré.  Oui , que 
mon  sang  arrose  cet  autel.  Accoutume-toi,  ma 
main,  à frapper  sans  crainte , et  à faire  couler  le 

Qui  virus  R(‘real«um  bibit. 

Pis  •ororis,  Implx  malris  faceni  . 

UttricU  Allhæx  Tldtn.  7HO 

Reliqult  Istas  invio  plumas  spmi 
Uarpvia , dum  Zetrn  fugit 
Hls  adiro  pennas  Morlx  Stympbalidos , 

Lemxa  pasax  spirub. 

Ronaistis,  arx  I tiipodas  AgDOSco  meot.  7hiv 

Pavente  commotos  dra. 

Video  Trivlx  cumis  agiles, 

Kan  quov  pleno  ludda  vuitu 
Pernox  agitai  ; sed  quoi  fade 

LorWa  mrrsia . qnum  Thnsalids  7 an 

VrxaU  minfs,  c.Tlum  freno 
Propiore  legit  j aie  face  tfistem 
Pallida  locem  funde  per  auras; 

Horrore  novo  terre  populos  ; 
loque  Buxilium  , Didynna , laum 
PreUosa  sonenl  xra  Corlnthl. 

Tlbl  sanguineo  cespite  sacrum 
Sotemne  darous  i tibi  de  medio 
RapU  sepulcro  fax  nodurooa 
Sualulit  Ignés  t tibi  mola  caput 
Fleia  voces  cervire  dedl. 

TU>i  fonereo  de  more  Jacena 
Paaaoa  cingit  villa  capflloa. 

Tlbl  JacUtur  tristis  Slygia 
Ramua  ab  onda  t tibi  nudato 
Pcctorc  Mxoas  sacro  feriam 
Brachia  cuUro. 

Manet  noater  aanguU  ad  araa. 

Asaueace,  manua.  stringere  femira, 

Canaque  pâli  posae  cruoret. 

Sacrum  latlœtn  percuaaa  dedl 
Quod  ai  nlmiom  bcpe  voearl 
séntqci. 


ACTE  IV, 

sang  qui  t'est  le  plus  précieux.  C'en  est  fait , l’autel 
est  teint  de  cette  libation. 

Situ  te  plaius  que  je  t'invoque  trop  souvent, 
excuse, Hécate, exruse  mes  vœux  importuns.  C’est 
toujours  pour  la  même  cause  que  j'implore  ta  puis* 
sauce;  toujours  pour  Jnson. 

Remplis  aujourd'hui  celte  robe  destinée  à Crétise 
d’une  llanime  subtile  qui,  dès  qu'elle  s’en  sera  revê- 
tue , pénètre  et  consume  son  corps.  Ces  bijoux  é.tjn- 
celants  recèlent  un  feu  secret , présent  de  celui  dont 
les  entrailles  sans  cesse  dévorées  expient  le  larcin 
qu'il  a fait  au  ciel;  et  Prométhée  m’apprit  com- 
ment on  peut  en  contenir  l'activité  dévorante.  Vul- 
cain  in'a  donné  ce  feu,  sous  une  légère  enveloppe  de 
soufre.  Voici  un  rayon  de  la  foudre  immortelle  qui 
per\'a  Phaéton,  enfant  comme  moi  du  Soleil.  Os 
flammes  furent  vomies  par  la  Chimère  ; et  j'ai  tiré 
celles-ci  du  gosier  fumant  d'un  taureau  de  la  Col- 
chide.  Je  les  ai  mêlées  avec  le  fiel  de  Méduse  ; mai.s 
je  veux  qu'on  n’en  soupçonne  pas  les  terribles  effets. 

Hécate , augmente  la  violence  de  ce  poison  ; mais 
tiens  enfermées  ces  semences  de  flamme  dans  les 
présents  que  j’ai  préparés.  Qu'elles  échappent  a la 
vue , qu’on  les  touche  impunément;  mais  que  leur 
ardeur,  pénétrant  dans  les  veines  de  Creuse , fonde 
scs  chairs , embrase  ses  os , et  que  sa  chevelure 
enflammée  efface  l'éclat  des  torches  nuptiales. 

Mes  vœux  sont  exaucés.  A ce  triple  aboiement, 
à la  flamme  qui  jaillit  de  cette  torche  funèbre , je  re- 
connais la  présence  d’Hécate. 

Le  mystère  est  accompli,  i.4  sa  nourrice)  Amène 
ici  mes  fils;  c'est  par  leurs  mains  que  tu  remettras 
ces  dons  pr^ieux  à la  nouvelle  épouse.  Allez,  mes 
fils,  allez,  enfants  d’une  mère  infortunée;  obtenez 

Querrrls , voll»  Ignosce , prreor. 

(jiuxa  vcicandi,  l*er»fi,  luu<i 

.Sxpiu»  arcua,  una  alqueaatfrm  tUft 

Sf'nippr,  lason  i tu  nuuc  vtrstp^ 

TiiiKUf  Creu»«,  qua<t  qutim  prlmum 
SutoMTil,  Imas  urat  •prppos 
Klafnma  mrdulla<t.  Ignla  fulvo 

Clu«u»  in  nuro  lalfl  ob«cani»;  ata 

Qurm  mihl,  ra>Ii  qui  furta  tuil 
Viscero  felo,  dédit,  et  docuU 
Condere  vires  arlc  Promelheos. 

Detlit  et  temil  sulfure  trotoa 

Mutcil>er  igrm  : el  vivacls  02$ 

Fulgura  flammx  de  rognnlo 
PbaethoDte  tuil  : tnbeo  medix 
Dona  rhimxrx. 

Habeo  flaminas  uslo  Uuri 

Culture  raptas  ; quas,  permixio  830 

Felle  Medusx,  tacitum  Ju!(>i 
Servare  malum. 

Adde  venenls  slimulna , Hecate . 

DoiiUque  meU  semina  flAtnmx 

Condita  aerva  : fallaut  vlsus . sas 

Taclusque  feraul  t tneet  In  pedus 
Venasique  calor  : slillent  artuv, 

Os&aque  fument  ; vincalque  suas 
Flagrante  coma  nova  nupla  faces. 

Vola  tenentur;  ter  latratu*  040 

Audax  Hccale  dédit,  et  sacroi 
Edidil  ignés  face  biclifera. 

Peracta  vU  est  omnis  i hue  naloa  voca  , 

Preliosa  per  quos  dona  nulxntl  feras  < 

Ile,  Ue,  nali,  matris  infamlx  genus,  OiS 

Plaeate  vobls  mtmere  et  milita  prece 

Dominam  el  oovercam  i vadile,  et  eeleres  domum 
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par  relie  offranile,  el  à force  de  prières,  la  pillé  d’une 
inaîiresseel  d’une  inarâlre.  Partez,  et  revenez  promp- 
tement prés  de  moi,  pour  que  je  jouisse  de  vos  der- 
niers embrassements. 

1,F.  CHOEUR. 

Où  ta  celte  Ménade  sanslante,  en  proie  à toutes 
les  fureurs  de  l’amour?  Quel  forfait  médite-t-elle, 
dans  la  râpe  qm  la  transporte?. Scs  yeux  roulent,  me- 
naçants et  terribles.  .Auilant  la  télé  d’un  air  lier  et 
insolent,  elle  ose  braver  le  roi.  Qui  la  prendrait  pour 
une  exilée?  rantôt  ses  joues  sont  roupes  et  enllom- 
mées;  tantôt  elles  deviennent  p.11es.  .Son  visape 
chanpe  à tout  moment  d’aspect  et  de  couleur;  elle 
court  ràetlà  ; comme  unetipresseàqui  l’on  a enlevé 
ses  petits,  erre  furieuse  à travers  les  foréLs  du  Gange, 
telle  est  Médéc;  incap.ible  de  modérer  ni  sa  colère, 
ni  son  amour.  Aujourd’hui,  l’amour  et  la  colère  l’a- 
pitent  è la  fois  Que  va-t  il  arriver?  Quand  cette  (ille 
impie  de  la  ('.nlcliide  quittera  l-elle  les  bords  de  la 
Grèce,  et  délivrera-t-elle  de  l’borreurqu'elle  inspire 
notre  pays  el  nos  rois?  O Pbébus,  hôlez  la  course 
de  votre  char!  Que  la  nuit  enveloppe  la  lumière  de 
.son  ombre  désirée,  et  que  l’astre  du  soir  mette  fin 
à ce  jour  redoutable! 

,\CTK  CINQUIÈME. 

UN  MESSAGER,  UE  CHOEUR,  LA  NOURRICE, 
MÉDÉE,  JASON. 

Le  mes.  Tout  est  perdu  ; c'est  fait  de  Corinthe; 
le  même  feu  uent  de  réduire  en  cendre  le  roi  et  s.i 
Hile. 


Le  chve.  Par  quelle  trahison  ont-ils  péri? 

Le  mes.  Parce  qui  cause  d'ordinaire  la  perte  des 
rois  : les  présents. 

Le  rfiŒ.  Quel  piège  pouvaient  cacher  ceux-ci? 

Le  me.i.  J'en  .suis  tnoi-inéme  confondu  : à peine 
y puis*je  croire,  même  après  révénement. 
chœ.  Comment  ce  malheur  est-il  arrivé? 

Un  feu  dévorant,  qui  semblait  ol>éir  à 
une  volonté,  nK^gnélou.s  les  appariements  du  pa- 
lais. L'édiOce  entier  s'écroule , el  Ton  craint  pour  la 
ville. 

Le  chœ.  Éleignons  l'inccndic  à force  d'eau. 

Le  mes.  Ce  désastre  a encore  cela  de  prodigieux  : 
l'eau  fournit  un  nouvel  aliment  à la  flamme,  et  ce 
qui  est  le  plus  capable  d’arrctcr  le  feu  augmente  la 
violence  de  celui-ci.  Il  se  fortifie  de  ce  qu'on  lui 
oppose. 

La  nour.  Médé*e,  quittez  au  plus  tdt  les  rivages  de 
la  Grèce;  fuyez  dans  toute  autre  contrée. 

M('d.  Moi,  que  je  m'éloigne  d ici  ! J’y  reviendrais, 
si  j’en  ^is  tléjà  partie  : je  contemple  la  fête  nuptiale. 
Qui  t’arrête,  mon  âme?  suis  ton  lieureux  mouve- 
ment. Combien  est  faible  cette  partie  de  ta  vengeance 
dont  tut'applaudis!  In.sensée,  tu  aimes  encore,  s’il  to 
suOit  d'avoir  privé  Ja.son  de  son  épouse.  Invente 
quelque  châtiment  extraordinaire.  C’est  là  ce 
qui  doit  t'occuper.  Ne  respecte  plus  rien,  bannis 
toute  pudeur;  c’est  une  médiocre  vengeance  qu'une 
vengeance  sans  crime.  Excite  ta  colère,  réveille  ta 
langueur,  et  fais  sortir  du  fond  de  (on  sein  tes  an- 
ciennes fureurs,  mais  plus  violentes  que  jamais.  Je 
veux  qu'on  dise  que  jusqu’ici  je  fus  humaine  et  sen- 
sible. Ilâtons-nous,  montrons  combien  furent  mé- 


Prfertc  itrruuâ  , ullimu  ampleiu  ut  fruar. 

CHORUS. 

Quonam  crurnia  M<rna.^  * 

Pru-erp»  ainorf  sjsvo  eôo 

Rapitur?  quod  iropotmU 
F.’idiius  parai  funtre*? 

Vullus  cilalus  ira 
RiK*’t,  el  raput  feox‘l 
Qiiatieru  buperba  molu 
Rrid  loiriatur  ullro. 

Qui»  credat  exaulariU'io  ? 

Flagrant  geiife  niN'iitea, 

Pallor  fugat  rubori'in. 

fiuUuo)  voganle  funna  Sûu 

Serval  diu  rolorvm. 

Hue  fert  pede»  el  illoc. 

Ut  tigrls  orba  nall», 

Cunu  fumite  luatrat 

Gangeticum  uemus  ; «le  Mis 

Fr-nare  ftwicll  iraa 
Hrüea,  non  arooreii. 

R'unc  ira  Hioort(uec.’iu»am 
Junaere  : quiil  «eqiietur? 

Quando  efferrt  Pela^gls  hTu 

Nefanda  Colchia  ar\U 
Greseiim,  mctiique  sfdvrt 
Hegnum , «ironique  reges? 

Runc,  Phrriie,  mille curru» 

Ruilo  moranle  luru.  87a 

Nox  cundat  aima  lun  oi  ; 

Mergat  diero  tiroenüiiin 
üux  noclis  Hc«penigi>. 


VCTUS  QU  IN  rus. 

M’NTIL’S,  CHORUS,  NUTRIX,  MEDE\,  JASON. 

TiuHt.  Periere  cuncla  t concidit  regnl  «Inlus. 

Rata  alque  Ronilor  cluere  permixlo  lacent.  fift.) 

Chor.  Qtin  fraude  capü?  A'an/.  Qua  «uieiil  regea  capl; 

Chor.  In  illi»  e«se  quia  potuit  dulUft? 
iVwnf.  Et  ip»e  iniror;  vUque  Jaro  facto  roalo 
Puluis»e  fieri  crcüo.  Chor.  Qui»  cladis  tno«lus? 

AMJuâ  per  omnrai  regiæ  partem  fürit, 

Ut  Jusauâ,  ignis  : jam  dnrou»  tolaoccidil , 

Urbi  timelur.  Char.  Undn  flaromaa  opprimât. 

A’wnf.  El  hoc  in  Uta  ciade  roirAndiim  acridil  ; 

Alit  uoila  flaromaa,  quoque  proliihetar  mogia , 

Magia  nrdet  igiib  i iputa  pro-aidta  occupai.  Wu 

A'N/r.  ElTer  dialutn  «ede  Pciupcia  gradum, 

Medea  : pravepü  quaa  libel  terras  pele. 

-Verf.  Egoii'  ut  remlam?  »i  profugtsann  prioa. 

Ad  hue  retlirem  t miptiaa  a|>ecto  novaa. 

QuUI , anime,  ceava»?  aoifuere  feUcein  linpetnm.  806 

Para  ullionb  lata,  qua  gauJea  , quota  est  ? 

Amas  adliuc,  furioaa , si  ».*itis  est  libi 
('.xleba  Ia»on  : quirre  pcniaruro  genua 
Hauil  Ui>i<alum;jan]qu«  aie  teroct  para. 

Fas  oronr  nedat  : aN-at  expulaua  pudor.  ooo 

ViiMtkU  ievU  r«t , quam  ferunt  pur*  manu». 

Incuiiibe  in  iras,  tequclaogueoleai  rxcila, 

Pcm'iiévque  vetrrea  prclore  ex  imo  Impctm 
Vioti  iiiu»  haurl.  Quidquid  adtnisaum  e:d  udhue, 

Pietaa  >ocelur  : hucaget  et  faxo.acmnt,  OOt 

(JuHD)  le\ia  fuerinl,  quamque  vulgaris  nol«. 

Quoi  comroodavi  «oelera  i prulusll  dolor 
P«r  lata  noster  > quid  manua  poternnt  nides 
Audere  ludgiitifu  ? quid  pueilaria  furur?  • 
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MÉDÉE, 

diocrcs  et  vulgaires  les  crimes  que  j’ai  commis  pour 
les  autres.  Ce  n'était  qu’un  prélude  à ma  propre 
vengeance.  Des  mains  novices  pouvaient-elles  en- 
treprendre quelque  cliose  de  grand.’  Qu'attendre  de 
la  fureur  d'une  jeune  Hile?  Je  suis  .Médée  mainte- 
nant; mon  génie  a grandi  à force  de  crimes.  Je 
m'applaudis  d’avoir  tranché  la  télé  à mon  frère, 
disséminé  ses  membres , dépouillé  mon  père  du  tré- 
sor qu’il  gardait  ; d’avoir  engagé  des  Allés  à déchirer 
leur  père.  Invente,  6 mon  désespoir,  un  moven  de 
te  venger;  voici  des  mains  exercées  à toute  sorte  de 
crimes.  quel  cdté  diriges-tu  tes  coups,  ma  colère.’ 
de  quelle  arme  perceras-tu  le  perfide?  Mon  cœur  a 
déjà  résolu  je  ne  sais  quoi  de  barbare  qu’il  n’ose 
avouer  à lui-inéme.  Insensée, j’ai  trop  pressé  n)a  ven- 
geance. Pldt  aux  dieux  que  rinfldèle  eût  des  enfants 
de  sa  complice!  Regarde  comme  enfants  de  Créuse 
ceux  qui  sont  nés  de  toi  et  de  lut.  Oui , ce  ucnre  de 
châtiment  me  plaît,  et  a droit  de  plaire  : c’est  le 
comble  du  crime.  Mon  âme,  il  faut  t’y  préparer. 
Ënfants  autrefois  les  miens,  subissez  le  châtiment 
des  forfaits  de  votre  père.  .Mais  quoi!  l’horreur  me 
saisit;  tout  mon  corps  frissonne;  mou  cœur  s'est 
troublé;  ma  colère  s'évanouit;  la  mère  a remplacé 
l’épouse  irritée.  Quoi  ! je  répandrais  le  sang  de  mes 
Gis,  mon  propre  sang?  O ma  fureur,  donne-moi 
d'autres  conseils.  Repoussons  jusqu’à  l’idée  de  ce 
forfait  inouï,  de  cet  acte  barbare.  lufnrtuné.s!  quel 
crime  out-iiscommis.’  Leur  crime,  c'est  d'ovoirJason 
pour  père;  et  un  plus  grand  encore,  Médée  pour 
mère.  Qu’ils  périssent!  ils  ne  sont  pas  à moi  ; qu'ils 
meurent!  ils  sont  mes  fils.  Quel  crime,  quelle 
faute  leur  imputer?  lis  sont  innocents,  je  l’avoue; 
mais  mon  frère  était  innocent  comme  eux. 
Quoi!  mon  cœur,  tu  hésites?  Pourquoi  mes  joues 
sont-elles  baignées  de  larmes  ? Je  me  laisse  emporter 
tantôt  à la  colère , tantôt  à la  tendres.se  ; les  mou- 
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vements  les  pins  contraires  agitent  mon  cœur.  De 
même  que  les  vents,  lorsqu’ils  se  livrent  des  com- 
bats furieux , poussent  et  re[>oussent  tour  à tour  les 
flots  soulevés,  et  font  bouillonner  la  mer;  ainsi  flotte 
mon  âme  incertaine.  I>a  colore  et  la  tendresse,  sc 
chassant  l'une  l’autre,  y dominent  tourà  tour  Ven- 
geance, cède  enfin  à l'amour.  Venez,  venez,  mes  en- 
fants, vous,  mon  unique  consolation!  pressez-moi 
entre  vos  bras  caressants.  Vivez  pour  votre  père, 
pourvu  que  votre  mère  Jouisse  aussi  de  votre  vue  ! 
Que  dis-je?  Il  faut  m’exiler  et  fuir.  On  va  les  arra- 
cher de  mon  sein,  malgré  leurs  gémissements  et 
leurs  pleurs.  Qu'ils  soient  ravis  aux  baisers  de  leur 
père,  puisqu’ils  le  sont  à ceux  de  leur  mère.  Toute  ma 
colère  renaît,  et  ma  haine  se  rallume.  La  Furie  qui 
m'a  jadis  excitée  pousse  ma  main  qui  résisté.  Eh  bien! 
ma  colère,  je  m’alKiudonne  à toi.  Que  n’ai-je,  aussi 
fécondeque  la  fille  orgueilleuse  de  Tantale,  donné  le 
jour  à quatorze  enfants!  Je  me  trouve  stérile  pour 
la  vengeance  que  je  médite.  J'ai  deux  enfants  : c’est 
assez  pour  apaiser  mou  père  et  mon  frère. 

Mais  où  va  cette  troupe  de  Furies  menaçantes? 
Quichcrchenl  elles?  Pourquoices  traits  enflammés? 
pour  qui  les  torches  sanglantes  que  brandissent  ces 
ministres  de  l’eufer?  J’entends  sifOer  leurs  fouets, 
formés  de  longs  serpents.  Qui  M^ère  va-t-elle  frap- 
per de  son  sinistre  brandon?  Quelle  ombre  traîne 
ici  ses  membres  déchirés?  Cesl  mon  frère.  11  de- 
mande vengeance.  Tu  l’auras,  mon  frère;  mais 
tourne  contre  moi  tous  ces  feux  ; déchire , brille 
ce  sein  que  je  présente  aux  Furies.  Tu  peux  éloi- 
gner de  moi  ces  divinités  vengeresses;  fais-les 
sans  crainte  redescendre  au  fond  de  l'abime.  Livre- 
moi  à moi -ménie;  compte  sur  ce  bras  que  tu  as 
éprouvé.  Apaisons  tes  mânes  par  cette  victime. 
(À'//e  fi'appe  un  de  ses  enfants.)  Qui  cause  ce  bruit 
soudain?  On  court  aux  armes;  on  en  veut  à mes 


Mnl^a  nunc  »uu«  i ci»»  il  InKcnlum  nwilU. 

Juvat.Juval  rapnUîM’  fraU-nium  rapiit, 

Art»»  juval  *f*cuiiw.  el  ûrt'jïou  palrem 
Spoliante  Kacro  :Ju»al  iii  cxUiuni  snit« 

Aniictwe  nalas  t quirn-  maliTiam  ; «lolor  ; 

Ad  omne  farinas  non  nidiin  affrrra.  915 

Quo  tr  Isilur,  Ira,  mlltis?a«l  perlido 

InleiidU  lioali  U-la?  nt*»Ælo  qul<l  frrox 

l)f>crevU  animas  intus,  rt  nondum  »I1>1 

Audrl  falrri  i «tulla  properavi  iikcnU. 

Ex  pcilice  utlnam  lil»eros  liostU  mru-s  92n 

Aliqaos  haberet!  quldquld  ex  illo  tuuin  e»t, 

CreuM  peperit  t plaruil  hoc  po-næ  genus , 

Meriloqur  plaçait  i ullinium  annost-o  .ocelux. 

Anime,  parandom  e«t  : lil>eri  quuiulam  mui, 

Vr»  pro  patemU  scelerlbus  pfpnas  date. 

Cor  pepulll  horror,  membra  torpescuiil  geiu. 

Pecliutque  tremuil  t ira  discetsil  locn, 

Naterque  lola  oonjuge  expulsa  redit. 

Egon'  ut  meoram  libertm  ac  prulis  me® 

Fandaro  cnioremt  meliut,  ah  üernens  furort  93o 

iDcognilura  latud  fadnus,  aedirutn  nehis 
A me  quuque  absll.  Quod  scelus  mix-ri  luenl?  • 

Scelus  m\  laaun  Bi*nlt*ir.  et  majos  scelus 

Mnira  mater  t (Kuidant;  non  Minliitel  i 

Pereanl;  roei  sunl.  Crimine  el  culp.>  cawnl  i oaa 

Sunl  liiuocenles  i fateor...  et  fraler  fuit  ! 

Quid,  anioie,  titubas?  oraquid  lacrimx  riftant? 

V.iriainque  nunc  hue  ira,  nunc  illuc  aoior 

liiducit?  ancepsawlus  incerlam  rnpll. 

et  «Eva  rapidi  bella  quum  »c-nU  gcrutit , 940 


VlriiMjiie  liuclus  maria  discordeti  acunt, 

Uubiumque  pelagus  fervet  : haud  aliter  uieum 
(k>r  nuciuatur  i ira  pielateui  fugal, 

Iramipie  pk‘t.is.  Ce<)e  pielati,  dolor. 

Hue  cara  proli  s , uiiicum  alfliclæ  ütiiuus  BIS 

Sotanien,  hue  vu<t  ferle,  el  infu.>us  mlhi 
Coiijunjtile  artua  : haheal  incolumes  patrr. 

Dura  et  mater  halwat.  Urnet  exsiliuin  ac  fiijia  t 
Jani  Jam  meo  rapientur  a»uUi  e sinu. 

Fientes , ermenles  t osculis  pereanl  patris  ; 950 

Perlent  niatri.  Rursus  Increscit  dulof. 

Et  fervet  odium  : repeUt  iiiviUm  manuro 
Antiqua  Erinnys  t ira , qua  ducis . sequnr. 

Utinam  superb®  lurlKi  Taiilalldos  meo 

Exissel  utero , bisque  seplenos  parens  vr>5 

ISalos  lultssom!  slerilis  in  pœnas  fui. 

Fratri  palriqueqund  sat  est,  peperi  duos. 

Quooam  ista  lendit  lurba  Furlarum  impotent? 

Quem  qii®rit?  autquo  flammeos  ictus  parai? 

Aut  cui  cruenUi  agmen  infernum  faces  MO 

Intentai?  ins^nsaoKuts  excusso  sonal 

Torlus  flapello  t quem  Irabe  infesta  pelit 

Me};.Tra?  ciijus  umhra  dUpersis  veoil 

Incerta  meinlirb?  fraler  eat  t p^rna»  petit  i 

Üablmus  : Mil  umnrs  li}{e  hirainibas  faces;  0^5 

Lania;  perure  : prctusen  Furiis  palet. 

Disonlere  a me,  fraler,  ultrices  dcas , 

M.iiie&que  ad  iimu  In-srruras  jubé  t 

-Mihl  me  reliiique  ; et  ulere  iiac,  fraler,  manu , 

Qu*  slriiixit  eiisein  ; vlclima  man<*^  luo-t  uTo 

Placemus  isla.  Quid  repens  affert  bonus? 

A4. 
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jours?  Montons,  api^s  ee  premier  meurtre,  au 
sommet (ie ma  inaisou.  (./«ooourrjce.)  Viens,  suis 
mes  pas;  jeme  charge  de  t’emmeuer  avec  moi.  Cou- 
rage maintenant,  mon  âme!  U ne  s'agit  plus  ici 
d'apprêts  mystérieux;  montre  à ce  peuple  de  quoi 
ton  bras  est  capable. 

yoj.  Vous  tous  quiètes  touchrâ  du  malheur  de 
vos  princes,  accourez,  saisissez  celte  feimne,  vé- 
ritable auteur  d’un  si  horrible  forfait.  ICI  voua,  bra- 
ves soldats,  venez  en  armes;  détruisez  cette  mai- 
son de  fond  en  comble. 

Je  retrouve  à cette  heure  mon  sceptre,  mon 
frère  et  mon  j>ère;  la  Colchidc  a reconquis  son  tré- 
sor; j’ai  recouvré  mon  royaume  et  I honneur  que  tu 
m’avais  ravi.  O dieux,  vous  m’étes  enfin  propices!  O 
jour  de  fête,  jour  d'iiyméut^ ! Partons.  Mais  si  le 
crime  est  accompli , la  vengeance  ne  l’est  pas.  Ache- 
vons , pendant  que  ine.s  mains  sont  prèles.  Qui  t'ar- 
rête , mon  3ine?  Tu  hésites?  Tu  peux  frapper,  et  ta 
eolère  s’apaise!  Qui  te  relient?  Le  repentir,  ou  1a 
honte?  Malheureuse,  qu'ai-Je  fait?  Malheureuse, 
en  vain  tu  te  rcpen.s,  le  crime  est  commis.  J'eDre.s- 
sens  malgré  moi  une  joie  extrême:  non , elle  redou- 
ble encore.  H me  maDqu.iit,  pourqu’elle  fût  parfaite, 
la  prc.sence  du  cruel.  Je  crois  n’avoir  rien  fait;  car  je 
compte  pour  rieu  le  crime  dnut  il  n'a  pas  été  temoia. 

Jas.  La  voici  sur  le  haut  de  sa  mai.son.  Qu'on  ap- 
porte du  feu,  et  quelle  périsse  consumée  comme  scs 
victimes. 

Méti.  A pprète , Jasou , les  funérailles  et  le  bûcher 
de  les  fils.  Ton  é|>ou.se  et  ton  beau-père  ont  rc(;u 
par  mes  soins  les  derniers  honneurs.  L'un  de  te.s 
fils  a déjà  péri;  l’autre  subira  le  même  sort  devant 
tes  yeux. 

Jas.  Au  nom  de  tous  les  dieux,  par  notre  fuite 

_ Paftnlor  arma,  neque  In  exitiura  pelunf. 
hToem  noiinc  lecia  cuuMYini.iui  ui/iini!t, 

(jsde  inctuMita.  Pt-rfje  lu  nnnim  mmes  i 

Toum  quoque  Ipui  corpus  hliic  inmim  aveham.  P75 

NutK;  hoc  aifc.  : non  iii  ocrullu  tibi 

Prrdrnda  virtua  : upproliA  populo  manum. 

Jas.  Quicumque  rl.nlibiH  lidun  dolcs. 

(>>ncurrc,  ul  ipiuira  wrlrri»  aurtoTvm  horridl 

Capiaimu  : hue . hue , fort!» , arini^eri , euhurs , WO 

Conferle  tria  ; verUte  ex  imo  domuin. 

Med.  lam,  jam  D'eepl  M^eptra,  uerm.vnum  , p.'tircm; 
Spolium(|ue  Colchi  pecutli»  aurnt.T  teneut 
IVrdierr  régna  : mpta  virginlIaA  nillit. 

O plaeida  landem  numlnato  fi-ntum  diem! 

O nuptialem  !...  Vade  t perferUim  e&l  KCelua; 

Vlndicta  noixium  : perage,  üum  f.’icluni  manux. 

Quid  nunc  morarla,  anime  ?quid  dulûto»?  pûtes. 

Jam  ceddit  ira  : pœnitet;  faeli  ptidet. 

Quid , misera , frci  ? ini?.era , p<ruHeat  HcH  , 990 

Prd.  VoUiptaa  magna  me  invitam  subit; 

Et  rcce  crrscit  : deerat  hoe  unum  mihl , 

Spectalnr  Ipse  : ntl  adhuc  factum  reor. 

Quidquid  sine  Istu  ferimus  serletis , prriit. 

Jas.  En  ipsa  ireti  parte  pr.vetpiti  imminet.  9»} 

Hue  raplat  ignés  aliquix , ut  ilammis  radut 
Suisperusta.  .Vrd.  Ck)ngeri' eilremum  tuU 
Hall» , tnson , funnx , ac  tumuluro  slrue. 

Coojux  sueerquejusta  )am  functls  hattcnl 


commune , par  nos  liens  que  Je  n’ai  pas  rompus , fais 
grâce  è ton  füs.  S'il  y a un  criminel,  c’est  moi. 
Donne-moi  la  mort  ; frappe  le  seul  coupable. 

Méd.  Cest  cecoup  douloureux,  et  que  tu  repous- 
ses, que  je  veux  te  porter.  Va  maintenant , homme 
superbe,  va  séduire  des  vierges;  abandonne  celles 
que  tu  as  rendues  mères. 

Jas.  I.a  mort  d'un  seul  est  un  châtiment  assez 
cruel. 

Méd.  Si  la  mort  d'un  seul  eût  rassasié  ma  fureur, 
je  u'aurais  tue  ni  l’uuni  l'autre.  La  mort  même  de 
tous  deux  ne  suflit  pas  à ma  vengeance.  Je  veux 
fouiller  dans  mes  entrailles,  et , s’il  y existe  quelque 
fruit  de  notre  union , je  l’en  arradierai  avec  le  fer. 

Jas.  Achève  ton  forfait  ; je  cesse  de  te  prier.  La 
seule  grâce  que  je  te  demande , c’est  de  ne  pas  pro- 
longer mou  supplice. 

Méd.  Jouis  à loisir  de  ton  crime;  ne  te  presse 
point,  ma  colère  : ce  jour  m’appartient.  Je  profite 
du  temps  que  j'ai  obtenu. 

Jas.  Cruelle,  donne-moi  la  mort. 

Méd.  Mais  c’est  implorer  ma  pitié.  ( FMe  frappe 
le  second  de  ses  enfants.  ) Je  suis  contente.  C’en 
est  fait;  je  ne  pouvais , d ma  haine , t’offrir  plus  de 
victimes.  {.4  Jason.)  Tourne  de  œ coté  tes  yeux  dé- 
sespérés, ingrat  Jason.  Uecoimaistu  ton  épouse? 
C'est  ainsi  que  j’ai  coutume  de  signaler  ma  fuite. 
Je  vais  rn’élever  vers  le  ciel , portée  par  ces  deux 
serpents  qui  soumettent  au  joug  leurs  cous  écailleux. 
Tendre  père,  reprends  tes  enfants  ; et  mol , sur  ce 
char  ailé  je  m’envole  à travers  l’espace. 

Jas.  Monte  dans  les  )>lus  hautes  régions  de  l'air, 
et,  en  t’approchant  du  ciel,  prouve  qu’il  n’y  a pas 
de  dieux. 


A me  MpulU  t oatua  hic  fatum  tulU.  lOuo 

HIC  (e  viuemc  dalUlur  «attia  pari. 

Jas.  Prr  nunieo  omrx>,  perque  communes  fugas, 

Torosque , quos  non  iiostra  vk>lavil  liiirs, 

Jam  parce  nalu  : si  quod  est  crimeo , ueum  est  : 

Me  tlede  morti  ; ooxlum  mneta  caput.  lÛM 

Med.  Hac,  qua  récusas,  qua  doles,  ferrum  exlgam. 

1 nunc,  superbi',  vlrginum  thalamos  prie. 

Rrlinque  maires.  Jas.  Unus  est  puroæ  latis. 

.Med.  SI  poftset  una  cwde  saliari  roaous , 

Niillam  prtisseï  : ut  duos  perimam  lamen , inio 

Nimium  e»t  dulori  oumrrus  angustus  meo. 
lu  maire  si  quod  pignus  eUamnum  latet, 

Scrulalxjr  ense  viscera,  et  ferro  estraham. 

Jas  Jatn  perage  cœptum  faclnus,  haud  ultra  preeor; 
Moramque  salUun  suppliciU  dona  meis.  ’ lOiS 

.Vfrf.  Pt-rfruere  lento  soelere;  ne  propera,  doior. 

Meus  dies  est  : lempore  arceplo  ulimur. 

Jas.  infesta  memet  périmé.  Med.  MIsererl  Jubés. 

Benc  est . peractum  est  : plura  non  habiil , dolor, 

QumUbi  lllarem.  Luminabuc  turoiüa  alleva,  luao 

Ingrate  lason  : conjugem  agooscis  tuam  7 
Sic  fugere  soleo  t patuil  in  omlum  via. 

Squamn^^  gemini  colla  serpentes  jugo 
SumioisM  przlient  i recipe  Jam  natos  parcoa. 

Ego  inter  auras  allli  curru  veiiar.  loae 

Jas.  Per  alla  vade  spatia  subllml  stheris  ; 

Testare  duHos  esse,  qua  veberis , deos. 
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AGAMEMNON 


PKRSONNAGR.S 

A0AMU5O!r. 

C^VTCV'iESTBC. 

Ea;utuc. 

£».»:cn«K. 

Là  .NUtKMICE  DK  CLVTUI.XK&*  P\LAl*:,  I 

mr..  Eir\batk. 

Sritopiiit's. 

La  »oèa«  «st  a Argus  ou  a M>  ri^oirs. 


ARGUMENT. 

L'omhre  de  Tb  jeslc , déairant  venger  ses  injures  ( voyez 
l'aniuinent  lie  Thyeste)  , excile  son  lils  ÉgisUie  à tuer 
Againemuou.  Egistlie,  secondé  par  Cl>iemnestre,  femnic 
du  roi  d'Argos,  àju’il  avait  séduite  en  l’aliseuce  de  son 
mari,  fait  donner  à ce  |>rince , revenu  vainqueur  de  Troie, 
line  robe  où  il  se  trouve  enfermé,  et  le  poignarde  à sa 
table  même.  C'assaiidrc,  captive  aimée  d'Agamemiiun, 
est  arrachée  de  l’aulcl  et  égorgée.  Electre,  jKHir  avoir 
mis  en  sûreté  son  frère  Oreste , est  Jetée  cti  prison. 

ACTE  PREMIEK. 

L’OMBRE  DE  TUYESTE. 

J’ai  quitté  le  noir  séjour  du  dieu  de^;  enfers  ; j’ar- 
rive ici  des  abîmes  du  Tartare , et  Je  ne  sais  laquelle 
de  ces  deux  demeures  est  pour  moi  la  plus  odieuse. 
Thyeste  fuit  les  morts , et  met  en  fuite  les  vivants. 
Mon  cœur  est  saisi  d’elTroi  ; tout  mon  corps  fris- 
sonne. Je  vois  le  palais  de  mou  père  \ c’est  aussi.... 
celui  de  mon  frère. 


Oui , voüii  le  palais  antique  des  Pélopides.  C’est 
ici  que  les  rois  Felasges  prennent  solennelleineDt  la 
couronne  ; c’est  du  haut  de  ce  tréneque  ccs  monar- 
ques superbes  commandent  à leurs  sujets.  C'est  ici 
qu’ils  assemblent  leurcoii.seil;  là,  qu'ils  ci-lèbreul  les 
festins  solennels  Quel  soutenir!  fuyons.  Ne  vaut-i! 
pas  mieux  pourmoi  habiter  même  le.s  sombres  l>ords, 
voir  le  gardien  du  Styxagilaut  les  serpents  de  sa  tri- 
ple tête , dans  ces  lieux  où  Ixiou , attaché  à une  roue 
rapide  , semble  se  poursuivre  lui-méme  ; où  Sisy- 
phe roule  eu  vain  au  haut  ü'uue  montagne  un  ro- 
clier  qui  toujours  retombe;  où  un  vautour  insatia- 
ble dévore  le  foie  renaissant  de  Titye  *,  où  Tantale , en 
expiation  du  repas  qu’il  ser\  it  aux  dieux,  est  tourmen- 
té d'une  soif  ardente  au  milieu  de  l’eau,  et  s'efTorc'e 
d’atteindre  de  ses  lèvres  avides  Tonde  toujours 
fugitive  ? 

iMais  que  sou  crime  tient  peu  de  place  parmi  tous 
ceux  de  notre  maison!  Rappelons  tous  ces  coupables 
qui  ont  subi  les  arrêts  du  si'tvère  Minos  : Tliyeste 
les  aura  tous  surpassés,  mais  lui-même  sera  vaiucu 
par  son  frère.  Si,  dévorant  mes  propres  (Ils , je  leur 
ai  servi  de  tombeau  ; si  j’ai  assouvi  ma  faim  sur  ma 
propre  chair,  victime  du  sort,  j’étais  souillé,  Je 
n'etais  pas  coupable.  Mais  j’étais  réservé  à un  for- 
fait plus  odieux  : un  oracle  m’ordonne  d'entrer  dans 
le  lit  de  ma  propre  lille.  Loin  de  reculer  devant  cette 
horreur,  j’obéis  aveejoie;  et  pour  que  le  crime  m’unll 
de  plus  près  à cbacun  de  mes  enfants , j’ai  forcé 
ma  iilleàrecevoirdanssesllaucs  le  fruit  de  Tiucx^te, 


L'omdrk  dc  TavKSTe. 
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AGAMEMNON. 


ORiM.Vl 

âOAMIVirOi*. 

CLVrtK.VKSTBA. 

.VA;i4Thl‘s. 

I.I.K  TR». 

CAXVtNUKA. 

Rt'TIIIB. 

STRUPUlUa. 

Sema  ett  wJ  ^r^fis . vei 


rBRSO.'ïÆ. 

Thyb^tu  umoka. 

Cuomis  Aruivarum  xiviMt- 

('■..V  CàM  « 

CaoRt  <1  Iliaduik. 

ORfiTM,  Mt'TA  l'AR»OKA. 
PYIAI)»-4,  MUIA  rXA&uaA. 
KL'RYDATM. 

cenU  ^ulrubl  pArum  refert). 


ARUL'ME.MUM. 

TbyMtU  ambra  olel»c«ndaram  Injvriaruin  (HeqnibcH  ride  Thvi-«itH 
arRaiarnlom)  cupUla,  filkun  .>4rl«tbun  la  radriK  A|r»"rmnAnit 
Uicilat.  Illc  itaquc  AKaoiruiuooeBi.  victorein  a Tro)a  reduccui , 
la  coavitio  tuipervia  IrrrUluio  vr«le  orctdlt,  coa«ilU  erdUque 
participe  ClylccDOMtra,  qoam  absente  aiarlio  A (caoicwnone  cor- 
mpcral.  Cassandraos  deinde  Againcoinoni  ajoaUiu  ab  arU  arulsaiD 
occkdil.  Electrauj,  |uod  Iralmu  Umtein  aniaudascral,  carerri 
aiaaclp4rlJul'«nL 

ACTES  PRIMES. 

THYESTIS  CKBRA. 

OpACB  Itnqoena  bllla  iuferol  loca, 

AcUum  profuodo  Tartarl  einisaua  specu , 
lnc«rlus  utras  oderim  sedes  DiagU. 

VugloThyetlM  iuferoa , superoa  fugn. 


inhorret  aiihiius , et  paror  mcniDra  exculU  : 
Video  patemuit,  itnmu  frateroua  lares. 

Hoc  r»t  vetuütum  felupin'  henen  «lumus  : 
Hiiic  au<<picarl  regium  capiU  decuA 
Mus  n>t  Felasgi.'i  : hoc  sedeni  aiU  turo, 
Quihii.s  kUperba  aceptra  gestantur  manu  : 
I.ociut  lilc  haltcndæ  curl.'v  ; hic  epuHs  locus. 
UIk-I  reterli  t nootx*  vH  Irislm  larus 
Inrolen*  «alius?  nonne  cii»t«Mlpm  Slvgis 
lVrKeniln.1  nlgri»  colla  J.iclanlem  Jubl»? 

LM  ille  ederi  corpus  evindus  rulæ 
lu  SC  n’frrlur;  uhi  per  adtersum  Irritua 
Rrdeunlr  tolies  luditur  s.vxo  lalior  ; 
l^hl  londd  airs  as  ida  fi-cundum  jocur; 

Kl  inter  undas  fervida  exustus  sili 
Aquas  fugar«*s  ore  deccplo  appétit, 
piriiiu  daliirus  ra'lHum  dapibus  graves. 

Sed  ille  iiustFar  pars  quida  est  culp.'c  senexT 
Ri-puleinus  omne»,  quos  oh  infandas  ruanus 
Qu.v-sllor  urna  Gnnssitu  versai  mis  : 
Vinram  ThvvAtes  scelrribus  cu»cU)s  mds. 

A fratre  viiK’ar  : lilwrl»  plenus  tribua 
lu  me  sepullU,  vlM'era  evedi  inea. 

Nec  liaclenus  fortuna  marulavit  patrem; 

Sud  isajiis  aliud  au»a  commisto  seduv, 

NalÆ  ndandos  pdere  roneuhitus  jiitx-t. 

Phm  p.iVHlus  hau.vl  dicta,  sed  cepi  nefas. 

Effio  ut  per  ouines  Hbero»  irem  pareiis , 
Oacta  fatis  nata  fcri  ulerum  gravem. 

Me  paire  dlgoum  : versa  iiaturu  esl  rétro. 
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un  Kis  (ligne Ue  moi.  J’ai  reiiver«;  l’ordre  de  la  nature, 
confondu  l’aieul  arec  le  père,  le  père  avec  le  mari , 
les  fils  avec  les  petits-fils,  la  nuit  avec  le  jour. 

Enfin,  après  tant  de  mallu'urs, cet  oracle  incertain 
va  s’accomplir  et  me  venger.  Againeinnon , ce 
roi  des  rois,  ce  chef  de  tout  de  capitaines,  qui  vit 
mille  vaisseaux  suivre  son  étendard , qui  couvrit  de 
ses  flottes  la  mer  de  Sigée,  revient,  après  dix  ans, 
vainqueur  d’ition,  tendre  la  gorge  au  fer  de  son 
épouse.  Bientôt  le  sang  d’Alrée  inondera  à son  tour 
le  palai.s  Je  vois  de.s épées,  des  haches,  désarmés,  et 
ce  front  superbe  brisé  par  le  tranclinul  du  fer.  Rien 
ne  manque  à ce  nouveau  crime  : la  trahi.son  , le 
meurtre,  le  sang,  le  banquet,  tout  est  préparé.  Êgis- 
the,  accomplis  la  loi  de  ta  naissance.  Quoi  ! la  bonté 
te  fait  baisser  la  tète!  ta  main  tremblante  hésite  à 
frapper.  Tu  délil>ères,  tu  balances,  tu  as  des  scru- 
pules! Songe  à ta  mén* , tu  n’cn  auras  plus. 

Mais  par  quel  prodige  celte  nuit  d’été  a*t-elle  la 
durée  des  plus  longues  nuits  d'hiver  ? Quelle  cause 
arrête  dans  le  ciel,  les  étoiles  déjà  sur  leur  déclin? 
C’estinoidontlesoieil  redoute  la  vue.  Fuis,Thvesle; 
rends  le  jour  à l’uuivcrs. 

(;ilOt:t'R  D’ARGIENNES. 

O Fortune,  tu  te  plais  à humilier  les  plus  grands 
rois , et  lu  ne  les  élèves  au  comble  de  la  puissance 
que  pour  les  placer  sur  la  pente  du  précipice,  et  au- 
dessus  d’uu  abîme.  Quiconque  porte  le  .sceptre  ne 
connaît  plus  lc.s  douceurs  du  re{K)s,  et  n'est  plus  as- 
suré d'un  seul  jour.  11  est  déchire  de  soucis  toujours 
renaissants;  son  âme  est  sans  cesse  agitée  par  de 
nouveaux  orages.  Ni  les  vagues  qui  se  heurtent  au- 

A%o  |>amil<-m , pmiw-fatt!  palri  \irum,  as 

NiU»  nl*|)oU‘^  Qii>cni,  nocU  Oiein. 

S«!d  »era  lamiftn  mpirii  frvMH  mali» 

PüAt  fata  (Ifmun)  ftorti»  incerto  (ideii. 

Rex  iUf  ri*;»!!}!,  ituclor  Asatncmiion  duiimi, 

l^ujus  «rrtila  miiie  ^rxitlum  rate»,  40 

tliaca  seu»  inartii  tr>u»unl  uil»; 

IV»t  «lixtina  Plia-bi  KiMra  <lr\iclo  Itlu. 

A(lft<t , Uitturus  ctinju;:i  Jiigiilum  «u«. 
iamjniii  iialatiit  Min;(uiiH*  aitmio  domu^ 

F.IISC».  ftfcurf»,  Ida,  di^hum  gra\i  40 

Iclu  iiipctini»  rcKtom  vidt'u  caput. 

Jam  Kflera  prope  »unl  ; J.ini  doltM , cotlrj , enmr. 
Par.-mlurppiilir  : rau»a  nnUlistui, 

.flgiüthe,  vi>nit  : quiU  piiciur  vullu» 

drtira  duldn  trrpida  eun»ttlo  taéat?  SO 

<^l(l  li'»4.*  l(*tnd  coi)<utl9 . tor(|ue» , mga» . « 

An  dm'at  tiuc  le?  n^pire  mI  in.ttmn , dccet 
Srd  cur  ripcale  noc-tU  a*stiVii*  «fivs 
Hü^rrna  lonsa  spulia  pn>ducont  morr;? 

Aul  quiti  caiienlrs  deliiH'l  «leilns  polo?  && 

PhiL-iHun  Dior.\inur  : redde  Jam  mumio  dieni. 

CHORUS  ARtilVARUM. 

O re|OH>rum  magnis  fall.tx 
Kortuna  In  pneripili 

Dubioque  nimis  excelu  )«>cas. 

Nunquam  pladdain  ftceplra  qutdcm,  ra) 

Ormm\e  »ui  lennere  (li«*m. 

Alla  e\  alia  cara  fatigat , 

Vexatqiie  anitnm  nova  tempe^tn». 

Non  idc  Ltbyd»  «yrtibus  (cquor 

Puril  aUenu'«vol»ere  ftiiclu»;  0f> 

Nul)  Puxini  iurgrtab  imis 
Comtnola  vatti&  unda,  nivali 
Vicina  polo; 


tour  (les  sx'rtes  de  la  Libye , ni  les  tempêtes  qui  re- 
muent jusqu'au  fond  des  abîmes  les  eaux  de  l’Euxin, 
voisin  du  pôle  glacé,  où  le  Bouvier  céleste,  qui  ne  se 
plonge  jamais  dans  l'azur  des  mers,  dirige  le  Chariot 
éclatant , ne  .sont  aussi  terribles  que  ces  coups  du 
sort  qui  renver.sent  les  rois.  Jaloux  d’être  craints, 
ils  s’alarment  des  craintes  qu’ils  inspirent.  nuit 
bienfaisante  ne  leur  offre  pas  d’asiles  sûrs;  et  le 
sommeil,  (|ui  charme  les  soucis,  leur  refuse  si*s 
douceurs.  Le  crime  vengé  par  le  crime  n’a-t-il  pas 
c^iuséJâ  ruine  de  toutes  les  maisons  royales?  En  est- 
il  où  le.s  parents  ne  soient  (>oiiit  armés  (xmtre  les  pa- 
rents? La  justice,  la  pudeur,  la  foi  sacrée  du  ma- 
riage, fuient  le  seuil  des  palais.  L’affreuse  Bellone 
aux  mains  ensanglantions,  Erinnys  qui  allume  ses 
fureurs  dans  les  cœurs  ambitieux,  sont  les  hôtes 
accoutumés  deces  demeures  superbes  qu'un  seul  ins- 
tant peut  renverser  dans  la  poussière.  Et  quand  b 
grandeur  n'a  rien  à craindre  des  armes  ou  (le  la  tra- 
hison , elle  s'affaisse  et  croule  par  son  propre  poids, 
îîne  haute  fortune  périt  par  son  élévation  même. 
Tout  navire  doit  se  défier  du  vent  propice  qui  gon- 
fle ses  voiles.  I>a  tour  qui  cache  son  sommet  dans 
les  nuages  est  battue  par  r.\usler  pluvieux.  Souvent 
les  chênes  antiques  (pii  faisaient  le  plus  bel  ornement 
d'une  épaisse  forêt  sont  brisés  par  l'orage.  Les  mon- 
tagnes élevées  sont  plus  souvent  frappées  de  la  fou- 
dre ; les  grands  corps  offrent  plus  d’e-'^pace  aux  ma- 
ladies ; et  tandis  qu'on  laisse  les  animaux  vulgaires 
errer  dans  les  prairies,  ce  sont  les  chefs  du  trou- 
peau qui  tombent  sous  les  couteaux  sacrés.  La 
fortune  n’élève  rien  que  |K»ur  le  détruire.  La  mé- 
diocrité peut  seule  compter  sur  quelque  durée. 

Ubi  cÆruIpi»  fminunf»  a(|ui.4. 

Lurida  vrn>at  plau-lra  Bootes,  70 

Ut  pr«cipiti*v  rrsiiai 

Portuiia  rotât. 

Metui  cupiunl,  rnetuiqur  limrnt. 

Non  nnx  llliv  nimn  rt*c«>»6iu 

Fr»b»*t  luto«;  non  curarum  7» 

Commis  itocnttnr  prrturs  «olvit. 

Qiias  non  arcr»  »«)elU9  Allrriuini 
in  pnrrrps;  impU  quax  nnn 
Arma  fatigant?  Jura.  puJorque 

Et  conjueU  varrala  IWir»,  M) 

Fii»iuiit  auia»  : »rquitur  trl»tl9 
Sanauinoirnta  fU-ilona  manu, 

Qiiipquf  »uprrbo»  uril  Erlnny» , 

NimIa.H  M-inppr  mmilaladotnoa  : 

<^a»  in  planum  qu!rnbrl  l)ora  SS 

Tiilit  e\  alto.  Lic^t  arma  vac<:nt , 

(:i*s.ventquc  dotl, 

SitlunI  tp»o  potKlriT  marina , 

Odilqur  onrri  Furtuna  »uo. 

Vêla  Heeumli»  iiinaU  Notis , 00 

V>nto»nimlum  timuero  auot. 

Nublbu»  ip»li;  Inverta  raptil 

Tnrriv  pluvio  vapuiut  Auvlr«>  : 

tVi>n»a&que  neirms  »p.irgfns  umbras 

AniHKavUIel  rolM)ra  frangl.  OS 

Ferlunl  celHü»  fulmina  colin 

( jtrpnra  morbi«  majora  patent  : 

El  qiium  lu  pA»lus  ariiii-nta  vago» 

Villa  rurranl.  placel  Iti  ruinus 

Maxima  cer\lx.  Quidquld  in  aitiim  loo 

Fortuna  tuUt,  niitura  levât. 

Mudids  rébus  longiiis  wiim  est. 

Félix , medlie  qulsqiib  turtrie 
Parti-  quk’ttu. 
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AGAMEMNON,  ACTE  II. 


Heureux  le  mortel  paisible  qui  se  tient  cadié  dans 
la  foule  ! Poussé  par  un  souffle  léucr,  U rase  pru- 
demment le  rivage,  et  ii*ex|>ose  jamais  sa  nacelle 
timide  aux  périls  de  la  pleine  mer. 

ACTE  DEUXIÈAIE. 

CLYTEM>'t:STRE,  LA  XOUHKICE. 

Chj.  Pourquoi,  cœur  pusillanime,  recourir  à de 
lâches  conseils?  Pourquoi  balances-tu?  I4;  retour 
à la  vertu  iVst  pour  jamais  interdit.  Tu  pouvais  ja- 
dis, gardant  la  foi  jurée,  tenir  d'une  main  chaste  le 
soeptrequi  te  fût  coulié  par  un  époux. Tu  as  foulénux 
pieds  Thonueur,  la  vertu,  les  sermeuts,  la  tendresse, 
la  foi  et  la  pudeur,  qui,  une  fois  bannie , ne  saurait 
revenir.  Abandonne-toi  à tes  passions;  excite  même 
leur  violence.  Pour  la  criminel , le  crime  est  la 
seule  voie  de  salut.  Rappelle-toi  toutes  les  perfidies 
dont  ton  sexe  a donné  l'exemple,  tout  ce  que  dans 
Tégarement  de  l’amour  ont  osé  des  épouses  infidè- 
les, tous  les  forfaits  des  marâtres,  tous  ceux  de 
cette  Glle  barbare  qui,  brûlant  d'une  flamme  cou- 
pable, s’enfuit  des  bords  du  Phase  sur  le  vaisseau 
de  Thessalie;  appelle  à toi  le  fer,  le  poison  ; ou  bien 
qu’un  vaisseau  t’emporte  secrètement  avec  ton  com- 
plice loin  des  bords  de  Mycènes.  Quoi!  tu  ne  te 
proposes  qu'un  départ  furtif,  l'exil  et  la  fuite?  c’est 
ce  que  lit  ta  sœur  : tu  dois  prétendre  à quelque  chose 
de  plus  grand. 

La  nour.  Reine  des  Grecs , illustre  ûlle  de  Léda , 
quelles  pensées  vous  occupent?  Et  pourquoi,  sourde 
à la  raison,  abandonner  votre  âme  à ces  mouve- 
ments impétueux?  Malgré  votre  silence,  votrecour- 
roux  tout  entier  se  manifeste  sur  votre  visage.  Quoi 
qu’il  en  soit , attendez , ne  précipitez  rien.  Le  te^nps 
guérit  souvent  des  maux  contre  lesquels  la  raison  ne 
peut  rien. 

fYy.  Mes  douleurs  sont  trop  cruelles  pour  que  Je 
me  résigne  à attendre.  Un  feu  dévorant  consume  mes 

Aura  itringit  litora  tula  ; iO&  1 

TimidUKiue  mari  cmlrrecymliam, 

Eemo  terras  propiure  legit. 

Acrns  SECUNDrs. 

CLYTVMNESTIIA. 

Clt/L  Quid.  argniH  animp , ItMa  cooslliu  exprtis? 

(juid  (luctuarU?  rlaiina  Jain  melior  ^la  r»t. 

LlcuU  pudicoi  conlugis  qiioudam  turoa , I lo 

F.t  serpira  casta  vklua  (utarl  fuir. 

IVrlere  morea , jus . deciis  > pirtas , ftdes, 

Et  qui  redire , quum  périt , nescil  pudor. 

Da  frena,  et  omnrm  prona  iirquHI.'im  iiiciia  : 

Per  soelera  semper  »eeleril>iis  lulum  (*s.t  iU-r.  lit» 

Tecum  ipsa  nunc  evolve  femineos  doloa, 

Quod  ulla  cunjux  perllda , alque  itiipus  soi , 

Amore  ca>cn;  quod  novercnles  aianus 
AusÆi  quod  ardens  impia  virpu  face. 

Phasiora  fugirns  régna  Thes^atica  Irulie  : l%* 

Ferrum,  veoena  : vel  Xiv(xn;vaa  doruua, 

(>>njuncla  socio,  prufuge  turtiva  rate.... 

Quid  timlUa  ioqueris  furla,  et  etsilium,  et  fuga»? 

Soror  Ula  fedt  : te  dccet  ni.'ùus  iiefas. 

/Vtf/e.  Regina  Dauflum.  et  inctvtuin  Led;e  genus, 

Quid  tacila  versas?  quidve,  cuiuilil  iinpolciis. 

Tumtdo  fer(»cea  tmpelus  animo  geri»? 
l.ieet  tpsa  lUeaSttolus  In  vullu  e»l  dolur. 
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entrailles  et  pénètre  dans  mes  os.  La  crainte  et  le  dé- 
pit me  déchirent  à la  fois  de  leurs  traits;  la  jalousie 
me  transporte,  et  je  suis  vaincue,  subjuguée  par 
un  amour  honteux,  mais  irrésistible.  Enfin,  dans  ce 
combat  de  tant  de  passions,  ritoimeur,  quoique 
abattu,  terrassé,  impuissant,  se  révolte  encore;  mon 
âme  flotte  incertaine.  Ainsi  iorsquela  mer  est  poussée 
d’un  coté  par  les  vents,  de  l'autre  par  le  flux , Tonde 
reste  indécise,  et  ne  sait  à qui  des  deux  elle  doit  cé- 
der. Aussi  mes  mains  abandonnent  le  gouvernail  ; 
je  me  laisse  aller  où  m’emporte  la  colère,  la  Iwine 
ou  l'espérance.  Je  livre  mou  navire  à b merci  des 
flots.  Quand  la  raison  ne  peut  nous  conduire,  le 
mieux  est  de  s’en  remettre  au  hasard. 

la  nour.  C’est  agir  en  aveugle  que  prendre  le 
hasard  pour  guide. 

C/y.  Quand  le  malheur  est  aucombie,  que  peut-on 
craindre  de  la  fortune  ? 

iM  nour.  Votre  faute  est  cachée,  et  peut  rester 
secrète.  Vous  n’avez  qu’à  vouloir. 

(Itj.  Les  vices  des  rois  ne  sauraient  être  cachés. 

/.a nour.  Vous  vous  repentez  d’un  crime,  vous 
en  préparez  un  nouveau  ! 

f /y.  C’est  folie  de  s’arrêter  dans  la  carrière  du 
crime. 

iM  nour.  Ajouter  à ses  crimes , c’est  ajouter  à 
ses  craintes. 

(ly.  On  emploie  souvent  comme  remède  le  fer  et 
le  feu. 

La  nour.  On  n’emploie  pas  d’abord  ces  remèdes 
vioieuts. 

CVy.  11  faut  sortir  d’un  pas  dangereux  par  le  che- 
min le  plus  court. 

La  nour.  Que  du  moins  la  sainteté  de  l'bymen 
vous  arrête. 

C/ÿ.  J'aurais  le  moindre  égard  pour  un  époux  qui 
m’abandonna  pendant  dix  ans? 

lA  nour.  Songez  du  moins  aux  fruits  de  votre 
union. 

Proii)  quidquii]  cfit,  Irmpus  ac  spathim  lihl. 

Quod  ratio  non  quit,  strpe  sanavU  mura.  ijn 

r/y/.  Majora  cruclant,  quam  ut  moraa  poMîm  pâli. 

Flaminæ  medulla»  H cor  riurunl  roeum. 

Mixtus  dolori  üutMlidit  aliniulos  timor. 

Invidia  piilftat  pt-elu»  : hiiK  aulmum  Jugu 

Pn*mit  ciipido  turpis,  et  Vinci  veLit;  1X5 

Fl  inler  Utaa  meidis  oltitcsnie  fac«i, 

Fi>«i>U6  quidrm . et  drjrclu»,  et  pe>sumda(U8 

Pudur  rel>ellat  : flurlibui  variis  agor  t 

tJt  quum  liinc  profundum  veitlus,  bine  sstus  rapll, 

Inrerla  dubital  unda , cui  cédai  inalo.  Mo 

Proinde  omUi  reqiiuen  e manibua  meis. 

Qimriimquf  mo  Ira,  quo  dolor,  quo»pe$  feret, 

Hue  ire  prr^m  : flurlibus  dedimu4  ralnn. 

Ubi  aiiimu»  errât,  optimuoi  ei>l  ca^um  anjui. 

.\N/r.  Oca  e»t  lemeritaa.  quo*  p<’IM  casum  ducem.  us 
Cl^t.  Cui  ultiuia  n>t  furluna , quid  dubiam  limrt? 

A'w/r  Tula  i*»! . lalelquc  culpa  , si  paleri»,  tua. 

Clÿi.  Perlucet  omne  n*Bi.T  vitlum  domu». 
àSntr.  Pigel  prions,  cl  novum  crimen  slruis! 

Clyt.  Rpi>  est  pitdecio  slulla , nequltUc  mudus.  iMi 

iSulr  Quoi}  metuil , augel , qui  scelus  scelcre  obruJt. 

CIgt.  Ht  ferrum . et  ignis  sspe  mo.llcin»  loou  est . 
i\utr.  Kxlrenia  primo  uemo  trulavil  loco. 
etgi.  Kapienda  rebus  iu  mal»  pneivps  via  est. 

Au/r.  Al  te  reflectat  conjuidi  uomen  sacrum.  1:  5 

‘ Clÿl.  Deccui  per  auQOB  vklua  respicinm  virum? 
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Cly.  Je  songe  aussi  à riiymea  qu  it  préparait  à 
ma  (iUe«  à ralliance  ü'Aehille  :il  tint  bien  sa  pro* 

messe. 

l.a  nour.  ('.e  sacriüce  mit  fin  ou  ealme  funeste  des 
flots,  et  ouvrit  les  cbeuiius  à la  flotte  captive  dans  le 
port. 

Cly.  O honte!  d douleur!  moi,  fille  de  Tyndare, 
petite-tille  de  Jupiter,  je  n'avais  rais  au  jour  cet  en* 
faut  que  pour  qu'il  obtînt  aux  Grecs  des  vents  favora- 
bles. Je  me  représente  l'hymen  qu'il  préparait  à cette 
infortunée  avec  un  soin  dixue  d'un  fils  de  Tantale. 
Je  VOIS  ce  père  cruel  faisant  des  vraux  près  de  l'au- 
tel paré,  pour  quelle  fcte,  grands  dieux  I Calclios  lui- 
inéme  frémit  de  l'oracle  qu'il  avait  prononcé,  et  la 
flamme  sacrée  recula  d'horreur.  O famille  où  les 
crimes  sont  toujours  surpassés  par  «le  nouveaux  cri- 
mes ! nous  u'avons  obtenu  que  par  le  sang  des  vents 
propices  , et  la  guerre  que  par  le  meurtre. 

La  Hour.  Mais  les  dieux  iiHstlaieut  a ce  prix  le  dé- 
part des  mille  vaisseaux. 

Cly.  Aucun  dieu  n'a  présidé  a ce  départ  : le  port 
d'Aulis  a rejeté  cette  flotte  impie.  Voilà  sous  quels 
auspices  il  a eutrepri.s  la  guerre  : la  suite  y a ré- 
pondu. Kpris  d'une  captive,  sourd  aux  prières  du 
vieux  prêtre  d'Apollon,  il  refuse  de  lui  rendre  la 
fille  qu’on  lui  a ravie;  tant  le  possède  déjà  I nmour 
d'une  vierge  sacree!  Ni  les  menaces  de  l’indomp- 
table Achille,  ni  b parole  du  devin  qui  lit  si  bien 
dans  l'avenir,  de  ce  devin  infaillible  quand  il  s'agit 
de  moi«  mais  impuissant  contre  une  «aptive;  ni  la 
contagion  qui  désole  l'armée,  ni  le  sinistre  éclat  des 
bûchers,  rien  ne  peut  l'émouvoir.  Au  milieu  de  ce 
désastre  de  la  Grèce  entière,  vaincu  suas  être  atta- 
qué , il  languit  consumé  d'une  flamme  honteuse.  Un 
amour  succède  à un  autre;  et  pour  que  ma  place  soit 
toujours  occupée  dans  sou  lit  par  une  captive  barbare, 
il  s'enflamme  pour  BrLseis,  la  ravit  à Achille,  et 

Kutm  SUeniniftu*  Kilmlis  Pt  Hlo  hlT. 

t'iyt.  Equidpin  QH<r  mruiini  farm. 

Kl  grorrum  Artiillvm  : matri  lûlem. 

Kutr  Rnttinit  Itia  dtiÿftU  iuiniola' in<ira».  I'mi 

Et  mnria  pigro  üxa  lAucuore  impiiIlL 
Clÿt.  PigrI  Jolptqup!  TvmtAris,  ca'Ilgcniu. 

Luütralp  rlûiiol  Doric;!*  ppppril  capul. 
lirvulvil  aiiiiDUft  \irgitiU  Uialnoiot  mp.T, 

Quu»  llle  üigno»  IVlupia  /rt'H  douto,  OiS 

(^uutn  »lelit  ad  ara»  ore  sacriliro  palpr, 

«^uaio  nuptiales  ! Hurruit  CalciMu  sus 
Itespoiua  vods , rl  rectnlpiilps  fucus. 

()  scrlfru  w'mppr  scficriàu»  viiimts  dumu» 

Cruuir  rmimuii,  IM-Iluin  upcp.  >~u 

Au/r-  Sed  vêla  panlrr  mille  frcpruDl  raies. 

C(ÿt.  Non  est  Mdula  pru»peru  claubüeo  t 

F.Jecil  Auh»  ttiipias  portu  rates 

Sic  auspiealus  l>ellu,  imn  inelius  gerit, 

Amore  rapts  Mplus,  Uamutus  pirop,  i?S 

Siuinllie.1  trnuit  spolia  PlHrItei  dudit, 

Ardoresaers  virgioisjaui  luoi  luri-ns. 

Non  ilium  Acliiltes  flexit  indoinilus  mlnb; 

Non  11k  Miliis  fala  qui  muntli  \idel , 

In  noa  tîdelis  augur.  in  captait  kvU;  iiU) 

Non  populus  sger,  rt  rrtucenir»  rugi 
Inter  ruenli»  Craxlsatragrin  ullimam 
Sine  iMMto  >ldus  luarcet,  ac  Veneri  vacat, 

Rrparalque  amures  ; nete  deserlus  foret 
A pellii  e unquaiii  lurkira  csletM  lorus,  iS6 

Ahiatam  Acliilli  diUgit  L>  riies-dda  : 

Ni‘C  ra]tere  puduit  v siuu  auilsara  viri. 


rarrache  sans  honte  des  bras  mêmes  de  son  amant. 
Kt  roHà  l'ennemi  de  Pâris!  .Aujourd'hui  blessé  d’un 
nouveau  trait,  il  brûle  du  plus  violent  amour  pour 
la  prophétesse  de  Troie.  I.e  voilà  qui , après  les 
trophées  dTlion  et  b chute  de  Troie,  revient  mari 
d’uoe  captive  et  gendre  de  Priain.  Prépare-toi , mon 
àme.  Le  combat  qui  s'apprête  est  terrible  : U faut 
prévenir  ton  ennemi.  Pourquoi  tarder?  Attendras- 
tu  que  le  sceptre  de  Pélops  passe  aux  mains  d'une 
Phnigieune?  Qui  l’arrête?  Est-ce  la  présence  de  tes 
filles  encore  vierges,  et  d'Oreste  image  de  sou  père? 
Sois  plutôt  touchée  des  maux  prêts  à fondre  sureux. 
Tu  diffères , malheureuse , et  tes  enfants  vont  être 
au  pouvoir  d’une  marâtre  insensée!  Que  le  fer,  si 
tu  ne  peux  te  venger  autrement , perce  ton  flanc , et 
qu'un  mênve  coup  vous  tue  l'un  et  l’autre.  Que  no- 
tre sang  se  confonde.  Meurs , pourvu  que  ton  perfide 
époux  périsse  avec  toi  ! On  périt  sans  regret  avec  ce- 
lui dont  on  a désiré  la  mort. 

lA  nour.  Calmez-vous,  â reine,  et  modérez  vos 
emportements.  Songez  à l'audace  de  votre  entreprise. 
Votre  époux  revient  vainqueur  de  la  superbe  Asie.  \a 
vengeur  de  l’Kurope  va  reparaître, traînant  à sa  suite 
Pergame  captive,  et  les  Troyens  réduits  après  dix  ans 
de  travaux.  Vous  voulez  employer  contre  lui  la  ruse 
et  l’artillre?  Celui  que  respecièrentet  l'épéc  dont  l'im- 
pétiieux  Achille  avait  armé  sa  main  furieuse , et 
l’ainé  des  Ajax  qui , résolu  à mourir , n'écoutait  que 
sa  rage,  et  cet  Hector  qui  seul  arrêta  1rs  Grecs  et 
prolongea  la  guerre , et  les  flèches  inévitables  de 
PJris,  et  le  noir  Memnon,  et  le  Xauthe  entraînant 
pêle-mêle  les  armes  et  les  cadavres,  et  le  Simoîs 
roulant  ses  flots  ensanglantés , et  le  blanc  Cycnus  fils 
du  dieu  des  mers , et  b phalange  thrace  commandée 
parle  belliqueux  Rhésus,  et  ces  Amazones  armées 
de  haches, ces  guerrières  aux  b«3ucliers  échancrés, 
aux  carquois  orues  de  peintures  ; c'est  ce  héros  que 

En  ParidU  hoatem  ! nune  novum  vuiniu  gervos 
Atnorv  Phrsgix  vatis  incrusuft  furil  : 

F.l  posl  IropsaTroica,  ar  ver»um  llinm,  lou 

Capln*  marilus  rrmeat,  rl  Priaml  gmiT. 

Acclngrrr,  aiilmr  : bolla  non  kvia  appiiraa  : 

Scrliih  ncrupanüuiD  nt  : pigra , qurm  ri»prclas  diem  ? 
IVIopia  Plirygiæ  Krplra  dum  Imranl  Durua? 

An  tr  mornulur  virginni  \ldue  domi,  ipr, 

Patriqur  Umlr«  tiorum  tr  niala 

Venlura  mo>ranl . turbo  qurU  rrrum  iimninrt 
Quid,  mlM-ra,  cr»MS?rfi  .idrsi  naliit  luis 
Furrns  noverca  : prrtuum,  si  atilrr  nrquil, 

].atus  rxigalur  ensls  , rt  prrloial  duos. 

Miser  cruurrm,  perde  prreumio  «irum. 

Mors  misera  non  rsl,  commori  cura  quu  vrlis. 

Au/r.  Br;!ina,  frrna  trnit*|.  rl  sistc  impelum, 

Kt  quanta  lenics,  cogila  : Victor  venit 

A^irr  fmx'is,  ullor  Kurnpir  : Iraliit  3iià 

Captiva  IVrgaina,  rl  diu  vidos  Phrygas. 

iluiK  fraude  Dunr  conarls  rl  furlo  agiirrdi? 

Quem  nui)  AHiilIrs  m$e  violavil  frro, 

Quamvis  procaerni  lurvus  armasM-i  nianmu  ; 

Non  nirlior  A)ai . n>orlr  drerria  fureuii  ; 310 

Nihi  «ola  Daiiais  UiNrIor  rt  lirllo  mon; 

Non  tria  Parldis  erria  ; ixm  Memnon  iiigrr  ; 

Non  Xantlius  armis  «'orpnra  Immixii.*  K^rms, 

Fluclusqur  Slnw)!»  ortie  purpunt)^  agrns; 

Non  ni\ra  proies  Cycnus  miuorri  drl;  S1& 

Non  brilicoso  Ttiressa  com  Rlirso  ph.xlonx; 

Non  picta  ptisrriraa , rt  smirierra  manu 
lVltal.1  Amazon;  hune  duml  mJucrm  paras 
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vous  voulez  immoler,  lorsqu'il  rentre  dans  ses  foyers  ! 
Vous  souillerez  dece  meurtreimpie  les  autels  domes- 
tiques ! La  Grèce  victorieuse  laissera-t-elle  ce  crime 
impuni  ? Figurez-vous  les  armes,  les  chevaux , la  mer 
couverte  de  flottes  menaçantes,  la  terre  inondée  de 
sang,  et  toutes  les  calamités  qui  ont  signalé  la  prise 
et  la  ruine  de  Troie,  renouvelées  dans  la  Grèce  même. 
Etouffez  donc  ces  mouvements  furieux,  et,  dans 
votre  propre  intérêt , rendez  le  calme  à votre  oceur. 

ÉGISTHE , CLYTEMISESTRE , LA  NOURRICE. 

Égit.  Il  est  arrivé  ce  jour  dont  Tattente  me  rem- 
plissait d'une  continuelle  frayeur.  Oui,  E^the, 
c'est  fait  de  toi.  Mais  pourquoi  ce  désespoir.^  pour- 
quoi mettre  bas  les  armes  sans  combat?  Per- 
suade-toi que  les  dieux  ont  juré  ta  perte,  et  te  pré- 
parent une  mort  cruelle;  mais  affronte  hardiment 
tous  les  supplices  ; brave  le  fer  et  la  flamme  ; meurs , 
mais  sans  reculer  devant  l'ennemi. 

Ciy.  Avec  une  nais.sance  telle  que  la  tienne , Egis- 
the,  ce  n'est  pas  une  peine  que  de  mourir. 

Égis.  Menacée  des  mêmes  périls  que  moi , fille  de 
Léda  ,secondez-nioi  seulement;  et  ce  roi  sans  cœur, 
courageux  contre  les  siens,  vous  payera  le  sang 
qu'il  a versé.  D’où  vient  le  trouble  et  la  pâleur  de 
votre  visage  ? Pourquoi  ce  front  baissé,  ces  regards 
abattus? 

Clyt.  La  foi  conjugale  triomphe,  et  me  ramène  au 
devoir.  Je  veux  reprendre  des  sentiments  que  je 
n'aurais  jamais  dO  perdre,  et.  malgré  mes  longs 
égarements,  redevenir  une  épouse  lidèle.  Il  n'est 
jamais  trop  tard  pour  revenir  à la  vertu.  Le  repen- 
tir est  presque  l'innocence. 

Égis.  Insensée,  quelle  est  votre  erreur?  Quoi! 
vous  comptez  sur  l’attachement  d'Againemnon? 
Quand  même  vous  n’auriez  pas  au  fond  du  cœur 
un  si  grave  sujet  de  crainte,  il  vous  faudra  souffrir 

MacUre,  et  aras  esde  maculare  impla? 

Vlctrtx  inulluitiGradn  hoc  rnciniu  feret?  S2(» 

Equoa  et  anna , clas»itniMtue  horrt'tu  fn-tum 
Prupone,  et  alto  sanguine  exundans  solum , 

Et  tota  capljc  (ata  Uardaoia  domus 
Regesta  Daoais  : comprime  affectus  trucea, 

MeiUrinque  tibimel  ipsa  paciiica  luam.  32& 

A:GISTHÜS,  CLYT.£VCflESl’RA,  KÜTRIX. 

Ægitlk.  Quod  tempus  nnimo  semper  gc  mente  borrut, 
Adest  protecto  rébus  exlremum  mets. 

Quid  lerga  verlis,  anime?  qiild  primo  Impctu 
DeponU  arroa?crede  pemiciem  Ubi, 

Et  dira  atevos  fata  inollri  deos.  330 

Oppone  cuDcUf  vile  suppliciis  caput, 

Frrrumque  et  Ignés  pectore  odverso  excipe. 

Clyl.  .EgUlhe,  non  est  pœna  sic  natu  mûri- 
Ægûlh.  Tu  nos  pericii  socia,  tu  Lrda  sata 
Comilare  tantum  : sanguinrm  reddet  Ubi  236 

Ignavus  Ute  ductor,  ac  furtis  paler. 

Sed  quid  tremenles  circuit  pallor  gênas, 

Jacensque  vuitus  languiüu  obtutu  slupel? 

Clÿt.  Amor  jugalU  sincit,  ac  nrcUl  rétro. 

Referamur  llluc  , unde  non  decult  prlus  2i0 

Alére  : vel  nunc  rasta  repetalur  Udes. 

Ram  sera  nuiHiuam  est  ad  bonos  mores  via. 

Quem  pteniM  perçasse,  pxne  est  iiinoceiis. 

ÆgUth.  Quo  raperis  amens!  credis,  aut  speras  Ubi 
AgnmemnonU  lidele  conjugluoi?  ut  nlbil  246 

Sobeuet  anlmo,  qood  graves  faceret  metus; 

Tomen  superba  et  imputens  Hatu  nimii 


les  hauteurs  d'uuépoui  orgueilleui.que  la  fortune 
a enivré  de  ses  faveurs.  Insolent  avec  ses  ^aui 
lorsque  Troie  subsistait  encore , combien  la  ruine 
de  cetto  ville  a dû  enfler  son  âme  superbe!  Il 
était  roi  de  Mycénes  : il  en  sera  le  tyran.  Le  succès 
enivre  les  esprits.  Quel  cortège  forment  autour  de 
lui  ses  nombreuses  maîtresses  ? Mais  au-dessus  de 
toutes  s’élève  celle  qui  a subjugué  son  vainqueur, 
la  prétresse  du  dieu  des  oracles.  Consentirez-vous 
à partager  avec  elle  la  couche  nuptiale?  Elle  la  vou- 
dra posséder  seule.  C'est  le  comble  de  l'opprobre 
pour  une  épouse  légitime,  que  de  voir  uneconcubine 
maltresse  absolue  dans  la  maison  desonépoui.  Le 
trône , non  plus  que  le  lit  conjugal , n'admet  de  par- 
tage. 

Clyt.  Pourquoi,  Égisthe,  troubler  de  nouveau 
mes  esprits  et  rallumer  un  courroui  presque  éteint  ? 
Mon  époux  vainqueur  a clierclié  quelques  délasse- 
ments auprès  de  ses  captives.  Ce  sont  des  faiblesses 
sur  lesquelles , comme  épouse  et  comme  reine , je 
dois  fermer  les  yeux.  L'hymen  des  rois  n’est  pas 
soumis  aux  mêmes  règles  que  celui  des  particuliers. 
D’ailleurs  la  conscience  de  mes  propres  désordres 
me  défend  d’ètre  sévère  envers  mon  époux.  On  doit 
être  indulgent , lorsqu’on  a soi-même  besoin  d'in- 
dulgence. 

i:gist.  Fort  bien.  Ainsi  vous  vous  pardonnerez 
réciproquement  vos  torts.  Ignorez-vous  donc  ou  n’a- 
vez-vous pas  éprouvé  quelle  est  la  justice  des  rois  ? 
Rigoureux  pour  nous,  faciles  pour  eux-mêmes,  ils 
regarJeut  comme  le  privilège  de  la  royauté  de  se 
permettre  ce  qui  est  défendu  aux  autres. 

Clyt.  Il  a fait  grôceà  Hélène.  Hélène,  qui  ne  causa 
pas  moins  de  maux  à l'Europe  qu'à  l'Asie,  est  re- 
tournée auprès  de  son  époux. 

Égit.  Jamais  un  amour  adultère  ne  l’a  effacée  du 
coeur  de  Ménélos , toujours  épris  de  son  épouse. 

FortUDA  magno  gpliilux  (umidos  daret. 

Gravifl  ille  sodU  sUote  adhuc  Troja  fuit; 

Quid  rrre  ad  anitnum,  suapte  nalura  Irucem,  3!>o 

Trojam  addidUse?  rex  Myceoaruoi  fuit; 

Vetilfl  tyrannus  : prospéra  animos  efferunt. 

FffURa  circa  prillcum  quanlo  vcnit 
Turt>a  apparatu  ! sola  sed  lurba  emioet , 

Teoelque  rrgem  faumla  vrridici  dei.  %6 

Ferrsne  thalsmi  vicia  oonsorlem  tul? 

Al  Ilia  nolet.  Ulllmuto  rsl  uupls  malum, 

Palam  niarila  possidrns  pellex  doroum  : 

Nec  régna  aocium  ferre , nec  iMia  ulunt. 

Ctyt.  .Égisthe,  quid  me  rursu»  in  prvcepa  rapls,  2A0 
Iramque  (lammis  Jam  resldeulem  Inritas? 

Permisil  allquid  victurin  raplas  aibi  : 

Rrc  rnnjiigcm  hoc  respirere , nec  domioaro  decet. 

Lex  alla  solio  csl . alla  privato  in  toro. 

Quid  quod  severaa  ferre  me  leges  vlro  2<U> 

Ron  palitur  animus,  lurpis  admis»!  memur? 

Det  ille  veiiiam  facile . cui  veoia  est  opus. 

Ægiulh.  lia  est  : paci>cl  rauluam  vcniam  lloal. 

Ignola  tibi  suntjura  regimrum,  aut  nova! 

Nobis  malignl  Judices,  squi  slbî , 27ü 

Id  esse  regnl  maximum  pignus  putant, 

Si.  quidquid  alils  non  llcet,  solis  licet. 

C(gl.  IgnovU  Ilelenæ  : Juncta  Menelao  redit. 

Que  Kuropam  et  Asiain  parlbus  afUixil  matik. 

.iîgnth.  Sed  nulla  Atridem  Veuere  furiiva  abstuUt,  276 
Rrc  cepit  animum  oonjogl  obstrictum  suw. 

Jam  crimen  ille  quxrit , et  causas  parat. 

RII  essw  er«d«  torpa  oommUaum  ui)l  : 
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SÉNÈQUE. 
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Agamemnon  ne  cherche  qu*une  occasion , un  pré- 
texte pourrons  accuser.  Nulle  tautene  trouvera  grâce 
devant  lui;  et  quand  vous  n'auriez  aucune  faute  à 
vous  reprocher,^  quoi  sert  une  vie  pure , exempte 
de  reproches  f quand  on  a encouru  la  haine  d'un 
maître?  On  est  criminel  sans  examen.  Objet  de  ses 
dédains,  irez-vous  à Sparte  près  de  votre  Euro* 
tas , chercher  un  asile  daus  le  palais  de  votre  père? 
Un  roi  ne  laisse  pas  échapper  l'épouse  qu*il  répu- 
dié. Vous  vous  flattez  de  trompeuses  espérances. 

Clijt,  Mes  fautes  ne  sont  connues  que  d'un  couG- 
deut  discret- 

ï'.gis.  La  fidélité  n’entra  jamais  dans  la  demeure 
des  rois. 

Clyt.  rachèterai  son  silence  en  le  comblant  de  ri- 
chesses. 

Lfji*.  L’or  triomphe  d’une  fidélité  achetée  à prix 
d'or. 

Clyt.  I.JI  vertu  reprend  sur  mon  cœur  son  ancien 
empire.  Pourquoi  la  combattre?  pourquoi  d'une 
voix  séduisante  me  donner  des  conseils  funestes? 
Quoi  ! je  ferais  de  l'épouse  du  roi  des  rois  la  femme 
d'Égisthe,  et  de  la  fille  des  dieux  la  compagne 
d'un  exile! 

t.gis.  En  quoi  suis-je  à vos  yeux  au-dessous  du 
fils  d'.‘\lrée,  moi,  fils  de  Thyeste? 

CJyt.  Ajoute  encore,  sou  petit-fils. 

Egis,  Un  ordre  exprès  de  Phebus  m’a  fait  naî- 
tre. Je  ne  rougis  pas  de  nia  naissance. 

Clyt.  Tu  attribues  ton  infâme  naissance  à Phé- 
bus,  à ce  dieu  qui,  chassé  par  vous  du  ciel , ramena 
ses  coursiers  eu  arrière , et  couvrit  le  inonde  de  té- 
nèbres soudaines.  Pourquoi  imputer  U honte  aux 
dieux,  toi  qui  n'es  habile  qu’à  l'introduire  dans  la 
(*0001)6  d’autrui , et  qui , dans  l'âge  viril , ne  t'es  en- 
core signalé  que  par  l’adultère?  Fuis  au  plus  tôt; 
éloigne  de  mes  yeux  celui  qui  deshonore  cette  glo- 
rieuse demeure.  Son  maître  y est  attendu. 

Quid  hociP^U  prodest  vita,  flaj{il[o  vacans, 

Vhi  dominus  odit?  fit  rMteens.  non  qiunitur.  'iso 

Spartamne  repftes  sprrU , cl  Eurolan  tmim , 

PdtriaMiue  «edrs  profuga?  non  dant  filtum 
Répudia  regum  ; spe  melum  falsa  le>a». 

Clyt.  Delicia  novil  netno,  nl»i  lidus , mea. 

yfîgtsth.  Mon  intrat  unquam  regium  limen  fldrs.  ses 

Clyt.  Opitius  mcti-tior,  ut  li«letn  pn-tlo  uliligem. 

.é^QÙlh.  Hrelio  parata  , vinrltur  prrito  ikie». 

Clyt  Surgit  n'sidiiuft  prifttinr  menlii^podor. 

Quid  oUtiTpi!»?<|iiid  voce  lilamiilu<|ua  mala 

Coniiiia  dicta»?  sdllcH  nuliet  litil,  390 

RegucD  rrllclorcce,  gcncrosa  e\»ull  ? 

Ægifth.  Et  nir  Atricla  videur  iiiferturllhi , 

MhIu»  Tli)'«**tir?  Clyt.  SI  parum  e»t,  «ddeet  orpoa. 

Æyitth-  Auctorr  Plin*bo  gignor  : haud  griirrl»  pudrt. 

Clyt.  Piuebum  nefands  tUrpi»  aurtorrm  voca» , 396 

Qurm  mtclc  »ul>ila  fmia  ri-%ocanlcm  »ua 
(;-eio pxpuli«lfs.  (^luld  dm»  probro  Bd>ucas, 

Surriprrr  doclus  fraudr  grnlalr»  toron  . 

(^uein  Vendre  tantum  K*lniu«  ilticita  virum? 

Faoc»»e  pruprre , ac  dnb-cu»  clars  domus  3(iD 

A!-|K>rla  ab  c»rultii  : iitrc  varal  n*gia  viru. 

,1:yisih.  Ex»ilia  mibi  suiil  haud  nova  : a»»ur«i  malis. 

Si  lu  iin|M‘ra»,  regina,  non  tAiiliim  «htmo 
ArgiKvr  crtio  : nil  mnrorJtiMtu  lun 

Aperirc  ferra  pectus  irruinniv  gra^r.  006 

Clyt.  Siquidem  hoc  cruenta  TymlarlH  flerl  »lnam? 

Qiut  jiincta  pecrat.  débet  cl  culp.T  fiilem. 

Sccedr  tneenm  potiu»,  ut  rcrum  afatum 


Égis.  L'exil  n'est  pas  nouveau  pour  moi  ; je  suis 
accoutumé  au  malheur.  Si  vous  rordonnez,  reine, 
je  sors  de  ce  palais  et  d’Argos;  sic'est  trop  peu , di- 
tes un  mot,  et  le  fer  déchirera  ce  sein  rempli  d’a- 
mertume. 

Clyt.  Fille  de  Tvndare,  serais-tu  assez  cruelle 
pour  y consentir?  Le  coupable  doit  au  moins  ne  pas 
abandonner  sou  complice.  Viens  avec  moi,  et  cher- 
chons ensemble  les  moyens  d'écarter  les  dangers 
qui  nous  menacent. 

CHOEUR  D’ARGIENNES. 

Chantez  Phébus,  brillante  jeunesse.  Phébus, 
c'est  pour  toi  que  cette  foule  joyeuse  (luronne 
sou  front;  c'est  pour  toi  que  ces  jeunes  filles,  rac« 
d'inaclius,  agitant , selon  l'usage,  des  rameaux  de 
laurier,  laissent  loinl>er  leur  chevelure  virginale. 
Joignez-vous  à ces  eiioeurs , jeunes  Tliébaines  ac- 
courues dans  Argos,  et  vous  qui  vous  désaltérez 
ou  dans  les  froides  ondes  de  l'Érasine  ou  dans 
l'Eurotas,  ou  dans  i'i.smène  qui  coule  silencieuse- 
ment entre  deux  rives  verdoyantes,  vous  que  la 
prophétesse  Manto,  fille  de  Tirésias,  invite  à céléiirer 
la  fête  des  deux  enfants  de  Latone.  Phébus,  tu  es 
vainqueur,  tu  nous  rends  la  paix;  détends  ton 
arc;  déposé  ton  carquois  rempli  de  flèches  légères, 
et  que  la  lyre  hannonieuse  résonne  sous  tes  doigts 
rapides.  Mais  point  de  citants  guerriers , point  de  ces 
accords  terribles  et  reteutissauts;  module  un  de  ces 
chants  gracieux  et  faciles , et  que  tu  te  plais  à faire 
redire  aux  Muses  attentives;  ou  si  tu  veux  élever 
la  voix,  redis  cet  hymne  que  tu  fis  entendre  aux 
dieux,  lorsqu'ils  virent  les  Titans  abattus  par  la 
foudre;  quand  ces  monstres  farouches,  entassant 
monts  sur  monts  pour  atteindre  jusqu'au  ciel, 
placèrent  l'Ossa  sur  le  Pélion,  et  au-dessus  d'eux  l’O- 
lympe, dressant  sa  cime  couronnée  de  pins  ver- 
doyants. 


Dublum  ac  mlDacen]  jancta  concilia  expllcmt. 

CHORUS  ARGIVARUM. 

Uaiiite,  0 pufm  iiicllla,  Ph<i-fKiin.  3I0 

Tibi  f«^ta  capui  lurt>a  curonat  i 

Tibi  virgliHtMs  laurum  qiiatiens 

De  more  cornus  imiulu  fuuilil 

Sllrps  Inat-liia  : lu  qumiue  uo«tros, 

'riif-bais  linfipM,  cnmilare  choro»,  315 

(Jtia-que  Erasinl  gHIdus  foule», 

(jusque  Eurolan,  qua*((up  virenU 
Tacilum  ripa  bibi»  l»menun. 

Quam  faturuin  pripseia  Manto, 

SataTire»ia,  Latoniicena»  33o 

Munuil  SAcri»  celel>raiT  deo*. 

Areu»  Victor  pare  tvlal.v. 

Plivfw,  rehiia, 

Humeroque  grave»  Irvibu»  letl» 

Pune  pharetra»;  re»otM't<|ue  manu  336 

Pul»A  dlala  V(X*ale  chri>». 

Mil  acre  veliiii 

Magnumque  modis  iiHunet  allia  : 

Sed  quale  »ule»  levtore  lyra 

Flectere  carmen  simplex;  lusof  3.10 

Quum  üocla  tuos  Musa  receniet. 

Elcel  et  cliorda  gravkw  »one» , 

(jiiale  canet>as,  <|uuiu  Tilanaa 
Fulmine  victo»  vldere  dri; 

Vel  quum  munlrs  montilKU  nllt»  3J6 

SuperimpdslU  stmxore  gradua 
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AG AMKMNON.  ACTE  II. 


Écoutez  nos  vcrui,  vénérable  Jiuon,  sœur  et 
épouse  (le  Jupiter,  qui  partagez  avec  lui  l'empire  du 
ciel;  Myeèues  entière,  votre  Mycènes,  vous  rend 
hommage.  Divinité  tutélaire  d'Ârgos,  vous  seule 
entendez  nos  plaintes,  dissipez  nos  alarmes;  vous 
tenez  entre  vos  mains  la  guerre  et  la  paix.  Recevez 
aujourd'hui  les  lauriers  d\\gainemnon,  gages  d'une 
victoire  qu’il  vous  doit.  Cesl  en  votre  honneur 
qu’une  flûte  savante  fait  entendre  des  chants  SO' 
lennels;  que  nos  jeunes  tilles  unissent  à leurs  voix 
mélodieuses  les  accords  de  la  lyre;  que  nos  épou- 
ses, acquittant  le  vœu  qu’elles out tait,  agitenlleurs 
torches  sacrées;  c’est  au  pied  de  votre  autel  (|ue  va 
tomber  cette  génisse  d’une  blancheur  éclatante , qui 
ne  fut  jamais  a.ssujettie  aux  travaux  des  chainiis,  et 
dont  le  cou  n’est  pas  meurtri  par  le  joug. 

^ous  vous  invoquons  aussi,  glorieuse  Pallns, 
fille  du  maître  puissant  du  tonnerre , vous  qui  avez 
souvent  frappé  de  votre  lance  les  remparts  de  Dar- 
danus;  les  femmes  de  tout  âge  se  réunissent  pour 
célébrer  votre  culte,  et  votre  pnitre  ouvreàvolre  ap- 
proche les  portes  de  ce  temple  que  vous  revenez  ha- 
biter. Une  foule  nombreuse  s’en  approche,  le  front 
ceint  de  couronnes  ; des  vieillards  chargés  du  poids 
des  ans  viennent  vous  rendre  grâce  d’avoir  comblé 
leurs  vœux,  et , d'uue  tnaiu  tremblante,  épanchent 
en  votre  honneur  la  liqueur  de  Uacchus. 

Et  vous  aus.si,  Diane,  nous  vous  offrons,  d'une 
voix  qui  vous  est  connue,  le  tribut  de  notre  recon- 
oaissarice.  C’esl  vous  qui,  sous  le  nom  de  Lucine, 
ordonnâtes  h Delos  de  s’arrêter  pour  si^rvir  d’asile 
à votre  mère.  Cette  Cydade,  qui  jus<]ue-là  errait 
au  gré  des  vents , désormais  immobile  et  inébraiila- 
blenient  attachée  à la  terre,  repousse  l'assaut  des 
aquilons,  et  le  câble  Üxe  à ses  rivages  les  uavires 

TnjcibUH  monstria  : atrtit  Impoeltn 
HrUun  CH»a  ; plniltr  nmima 
PrfviU  Olympus. 

Adn . O niAgiil . aorur  rt  conjiu , 34u 

Conson  p(H , Juno  : 

Tua  tif  roliniua  turlwi  Mycriue  : 

Tu  sollicitum  supplnquc  lui 
Kuminia  Argos  aoln  tuiTis; 

Tu  l>rlla  manu  p3c**nique  regis;  345 

Ta  Ducic  lauroa  Ag^imcnntonia* 

Accip**  Yiclrix. 

'nbi  multlfura  Uliia  Imxo 
Solfnmr  canif  : liht  Hia  inovent 

DorU  puellc  cariulne  mullL  35(i 

Tllii  volitam  malrrafirnla* 

Lompadâ  Jactaiit  : ad  tua  conjox 
CâiidiJa  taurl  drlulira  catlil, 

Ifocia  tralrl , uuik)  odlum 

Si;(nata  Jugo-  S.V6 

Toque  O magnl  nala  TunaoUa 
toclUa  Pallas,  «(uæ  Dardaiiioa 
prüsll  iniapiür  turm  : 

Te  prrtnlxlo  malrona  mlnor 

Majorque  rhorocuUt,  et  rcacral  MO 

Veuieoie  ilea  templa  aacerdos.  t 
TU»i  m-xilihua  lurba  corunls 
Rediinila  veiill. 

Tlbi  grandwvi  laasique  scncs 

Compote  >olo  rnliluiil  grates,  .XM 

Lihantqui*  manu  vina  UvmenU. 

Et  te  Triviam  nuta  memorrs 
Voce  pr«*c^imur  : lu  matrrnam 
Stslere  Delon,  Lucina , Juhes , 

Hue  alque  iliuc  priua  erraiilero  37u 


parmi  lesquels  elle  flottait  autrefois.  Cest  vous  qui 
remplîtes  des  corps  de  ses  enfants  le  palais  de  Mol>é. 
L’orgueilleuse  n’est  plus  qu'un  rocher  qui  s’élévesur 
le  sommet  du  Sipyie;  mais  ce  rocher;  encore  sensi- 
ble, n-pand  sans  ces.se  de  nouvelles  larmes  sur  ses 
anciennes  infortunes.  Hommes  et  femmes  s’empres- 
sent également  aux  autels  des  jumeaux  de  I^atune. 
O vous  surtout,  père  et  arbitre  du  monde,  dieu 
de  la  foudre,  vous  qui,  d'un  seul  mouvement  de 
tête,  ébranlez  tout  le  ciel,  Jupiter,  auteur  de  notre 
race,  recevez  avec  bouté  nos  otïrandes,  et  jetez  un 
regard  propice  sur  un  monarque  votre  petit-iils, 
digne  de  cette  illustre  origine. 

Mais  je  vois  un  soldat  qui  vient  eu  toute  hâte  de 
ce  cdté.  Sans  doute  il  nous  apporte  d'heureuses 
nouvelle,  car  le  fer  de  sa  lance  est  surmonté  d une 
brandie  de  laurier;  c'est  Eurvbate,  le  fidèle  servi- 
teur du  roi. 

ACTE  TROISIÈME. 

EURYBATE,  CLYTEMNESTRE. 

£ury.  Bonheur  auquel  je  croisa  peine!  je  puis 
donc , après  dix  ans  d'absence  et  de  dangers , saluer 
ces  temples  et  ces  autels,  revoir  mes  dieux  domesti- 
ques. Acquittez  les  vœux  que  vous  avez  faits.  Ce 
prince,  l' honneur  de  l’Argolide,  .Agamemnon  re- 
vient victorieux  dans  ses  foyers. 

Clyt^  Cette  heureuse  nouvelle  est  déjà  venue  jus- 
qu'à moi.  Où  est  cet  éjioux  que  mes  vœux  appellent 
depuis  dix  ans?  Est-il  eu  mer,  ou  a-t-il  débarqué.’ 

£ury.  Plein  do  vie,  comblé  d’honneur,  brillant 
de  gloire,  il  foule  ce  rivage  qu’il  souhaitait  d’at- 
teindre. 

Cyclada  venlU  : nunc  |am  dabiU» 

Fixa  terra»  radier  triirl  ; 

Rt‘»pait  aura»,  reli^alqur  rates 
Axsuela  »n|ui.  Tu  Tantalidua 

Kuiicra  matris  victrK  numeru.  375 

Sial  nunc  Sipyli  verlicr  summo 
Flebile  saxum, 

F.t  aühuc  lacrlmas  mirsta  aiemum 
Marmora  tnaiianl  antiqua  novas. 

Coût  Impense  frinlna  virque 
Nuiiien  gfniiiiiim.  Tuque  anie  omnrs, 

Pati-r  ac  rector,  ruimhtr  polleus, 

Cujus  nutu  siraul  e&trerai 
Tremuerr  poli , genriis  uoatri 
Juppllrr  auctor,  cape  doua  libeni; 

Abaxusque  tuam  non  deamerem 
Respire  prolrm. 

Sed,  ecce,  vasto  condlus  miles  itrada 
Hanirr^la  pn>prrat  signa  lirtitiie  Terensi 
rtamque  basla  summo  lauream  ferro  geril  xso 

FidUMjue  reglsemper  Eury  baies  adest. 

ACTUS  TERTIUS. 

FURYBATES,  CLYT.F.MNF3TRA. 

Fur.  Delubra  et  aras  eœlitum,  et  patrim  lares 
Post  lunÿa  fi-ssu.»  spalia,  vis  cnnleus  mlhl, 

Supplex  odoro.  Vota  superls  sulvlle  : 

Tellurir.  ailum  rentrât  Ar^ohræ  derus 
Tandt-m  ad  prnales  Victor  Apamemuon  suot. 

CYyr.  Félix  ad  Buresnunllu»  veiiit  ineas. 
l'binam  pelilus  per  decem  ronjux  uibl 
Annos  moratur?  pel.apus.  an  terras  preinit? 

Fur.  Inculamls,  auctus  tilorta,  laude  IncUlus,  4u0 
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(lyt.  Célébrons  cet  heureux  joifr  par  des  socri* 
Gces,  (‘t  remercions  les  dieux  de  celte  faveur  qu’ils 
ont  si  longtemps  différée.  Mais  dis-moi  si  le  frère  de 
mon  époux  est  vivant  » dis-moi  quel  lieu  liabite  ma 
sœur. 

Eury.  Je  ne  puis  que  faire  des  vœux  pour  leur 
conservtition , car  j’ignore  s’ils  ont  échappe  aux  pé- 
rils de  la  mer.  Depuis  que  la  tempête  a dispersé  no- 
tre (lotte»  le  roi  n’a  pu  apercevoir  le  vaisseau  de  son 
frère;  lui-même,  errant  sur  la  vaste  mer,  a essuyé 
sur  les  (lots  plus  de  pertes  que  par  la  guerre.  11  re- 
vient comme  un  vaincu,  ramenant  quelques  navires 
fracassés,  tristes  débris  d'une  si  belle  flotte. 

Clyt.  Quel  accident  a détruit  nos  vaisseaux , et  sé- 
paré les  deux  rois? 

Eury.  Vous  me  demandez  un  triste  récit.  Vous 
m'ordonnez  de  troubler  la  joie  de  ce  beau  jour  par 
de  douloureux  souvenirs.  Mou  âme,  saisie  d'hor- 
reur, se  refuse  h retracer  de  si  cruelles  disgrâces. 

Clyt.  Parle  ; celui  qui  n'ose  apprendre  son  mal- 
heur ajoute  à ses  craintes.  Le  doute  augmente  le 
trouble  de  l'âme. 

Eury.  Dès  que  Pergnme  entière  eut  été  consumée 
par  le  feu  des  Grecs,  et  qu'ils  eurent  partagé  le  bu- 
tin, ils  s’empressèrent  de  courir  au  rivage.  Les  sol- 
dats fatigués  se  débarrassent  de  leurs  épées,  Jettent 
sans  ordre  les  boucliers  sur  le  pont  des  navires , et 
leurs  mains  guerrières  s'exercent  maintenant  à ma- 
nier la  rame.  Leur  impatience  s'irrite  du  moindre 
retard.  Kniiu  le  signal  du  départ  brille  à la  poupe 
du  vaisseau  royal;  la  trompette  éclatante  avertit  les 
rameurs  attentifs,  et  la  proue  dorée,  s’avançant  la 
première,  ouvreaux  mille  vaisseaux  la  carrière  qu'ils 
ont  à franchir.  Un  faible  vent  qui  se  joue  dans  les 
voiles  pousse  doucement  la  flotte.  L'onde  paisible 
esta  peiue  agitée  par  le  souffle  de  ce  doux  zéphyr. 

ReduceiD  expetito  lllnri  ImpreMit  pnlem. 
riffi  Wri«  colamus  prt»i>crum  lamlcm  dlr m , 

£t  propliioA,  attamen  irniue', 

Tu  paruie,  vival  ourijugls  fratrr  m«i , 

Et  pande.  ten«al  quaa  >oror  mea.  4u6 

Enr.  MrUura  votis  pusoo,  et  obti-xtur  deut. 

Kam  certa  faii  »on  marta  dobll  rrtat. 

Ut  spana  lumiduoi  ciasaU  rxerpit  mare, 

Ratls  viUerc  sorla  non  potull  ratem. 

Quin  ipte  Atridn  oquore  Immenio  vagua  410 

Graviora  pela;»  damna,  quam  bello,  lulil; 

Itvineatquc  vkto  slmtlU,  rxiftuu  tratieos 
Lacerasque  victor  claate  de  tanta  ratea. 

C/y/.  Effare,  caMisqaia  ratea  bauail  toeaa? 

Aul  que  maria  forluoa  dispulerll  dum?  4t& 

Eur.  Aœrba  fatu  poacU  : iiifauatumjubea 
m»cere  krto  nunlium  : refugit  lu<)ul 
Mena  egra , tantia  atque  inhorreacil  mnlia. 

Clÿi.  Eiprome  : clades  acire  qui  rvfugll  Miaa , 

Gravai  tlmorrm  : dubla  plus  torqaeni  mala.  4» 

£irr.  Ut  Pergamum  omoe  Dorica  cecidil  faee. 

Divisa  preda  est  : maria  proprranlea  pelunt; 

Jamque  ense  frasum  mile*  exunerat  btus; 

aummas  acuta  per  piippn  Jaœnt  ; 

Ad  milltarea  remua  apUtur  manua  ; 4is 

Oinnlaque  nlmium  longa  pmperanli  mora  est 
SIgnom  recfirauB  régla  ut  fuliit  rata, 

Et  Clara  lentum  rrmigem  monuit  tuba, 

Aurata  primas  prora  désignât  viaa, 

Aperttque  cursus , mille  quos  puppes  seceut.  43u 

Hioc  aura  primo  lents  Impellit  ratn, 
àHcpta  TtUs  : «nda  rli  actu  levi 


La  mer  disparaît  et  brille  tout  ensemble,  couverte  de 
Dos  poupes  éclatantes.  Cependant  nous  tournons  de 
regards  satisfaits  vers  le  rivage  désert  de  Troie,  et 
vers  le  promontoire  de  Sigée,  qui  n’est  plus  qu'une 
solitude.  Toute  la  jeunesse  agite  les  rames  avec  ar- 
deur, et , secondant  les  vents  par  ses  efforts , élève 
et  abaisse  tour  à tour  ses  mains  vigoureuses  ; l'onde, 
frappée  par  l'aviron,  se  soulève,  et  frappe  en  mugis- 
sant le  navire.  Une  écume  blanchissante  divise  l’o- 
zur  des  mers.  Dès  qu’un  souffle  plus  fort  eut  gonflé 
les  voiles,  on  cessa  de  ramer.  Les  vents  seuls  pous- 
saient alors  nos  navires,  et  le  soldai,  étendu  sur  les 
bancs,  tantdt  observe  les  rivages  qui  fuient  à me- 
sure que  les  voiles  s'eu  éloignent,  tantât  rappelle 
les  événements  de  la  guerre,  les  menaces  du  vaillant 
Hector , son  cadavre  traîné  par  Achille,  puis  racheté 
et  rendu  au  tombeau  par  son  père  ; Priam  arrosant 
de  son  sang  l’autel  de  Jupiter  llercéen. 

Ce|>endant  les  dauphins,  égayés  par  le  calme  de 
la  mer,  fendent  les  eaux , montrant  à leur  surface 
leurs  dos  arrondis.  On  les  voit  Iwndir,  se  croiser  en 
tous  sens,  câtoyer  notre  flotte,  la  devancer  ou  la 
suivre;  et  leur  troupe  joyeuse  tantât  précède  la  pre- 
mière de  nos  proues , tantât  environne  le  dentier  de 
nos  mille  vaisseaux. 

Déjà  tous  les  rivages  s'effacent;  la  terre  a disparu  ; 
on  distingue  confusément  encore  le  sommet  de  l’Ida; 
et  le  seul  objet  qu’aperçoive  encore  un  œil  perçant, 
c'est  la  sombre  fumée  de  Troie.  Déjà  Fhébus  se 
préparait  à dételer  ses  coursiers  fatigués;  le  jour  sur 
sou  déclin  allait  faire  place  aux  étoiles;  un  nuage 
d’abord  léger  environna  le  soleil,  et  ternit  son  dis- 
que éclatant.  Ce  voile  jeté  sur  le  couchant  nous  fait 
craindre  une  tempête.  Quelques  étoiles  commen- 
çaient à luire  dans  le  ciel.  I.,e  \ent  cesse  d'enfler  nos 
voiles,  qui  retombent;  un  bruit  sourd  et  menaçant 

Tranqullla  Zepbyri  mollis  afflalu  trrmit; 

SpIrndHque  classe  priagiis,  et  pariUx  laict. 

Juvat  siücre  nuda  Tn>)ir  MIora,  435 

Juvat  rclkli  lola  Sigei  loca. 

Properat  juventus  omnis  addoctos  slmol 
Lcn(ar«*  rrraos  : adjuvat  venlus  manu , 

Et  %allüa  nisu  bractiLi  allcmn  movei. 

Sutcala  siliranl  wqu(»ra,  et  latcra  litcirpant;  440 

DIrimuntqac  racur  csnilum  «piiniæ  mare. 

Ut  aura  picnus  forlkr  tendit  sinus, 

Posuere  lunsas;  crédita  est  venio  ratls  t 
Fuiusguc  transIrU  miles,  aut  lerrus  procul, 

Quantum  nredunt  %ela,  fugientes  notai;  4t& 

Aul  Itclla  narrai;  Hectitris  forli»  minas, 

Currusque,  et  emtu  mlditum  corpus  rogo  : 

Sparsum  cruore  régis  Herr*>um  Jo\rm. 

Tune  qui  Jacente  rt-clprucus  luilil  salo, 

Tumidumque  pandu  Iranikillt  dorso  mare,  4S0 

Tyrriieniu  omni  piscis  exsultal  frelo, 

Agitalque  gyros,  et  cornes  laterl  adiiatat, 

Anlelre  na>es  Istiis,  et  rursus  »equk. 

Nunc  prima  taiigrtis rustra  lasdsil  chorus, 

Millesimam  nunc  ambil  et  lustrât  raient.  455 

Jam  litUB  omne  tegitur,  et  campi  l.itenl, 

Et  dubia  parent  inunlls  Idad  Jug.i. 

Et,  kl  quod  unum  persiC4X  actes  videt, 
liiacus  atra  furous  apparet  nola. 

Jam  lassa  TILin  colla  rehnabat  Jugo;  440 

In  astrajam  lui  prona,  jam  prsceps  dks. 

Ëiigua  Dultes  sordldo  crescens  gluho 
MUdum  cadenUs  inqulnat  Pho'lii  Jultar 
Sospecla  rarius  oortdens  feclt  frrta. 
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AGAMKMNON,  ACTE  III. 


RTondedu  sommet  des  montagnes,  et  les  rivages  et 
les  rocliers  lui  répondent  par  un  long  murmure. 
L’onde  s’agite  et  s'élève  à l’approclie  des  vents.  Tout 
à coup  la  lune  se  cachet  les  étoiles  disparaissent. 
Les  flots  vont  toucher  les  nues  ; ou  ne  voit  plus  le 
ciel.  Ce  n'est  pas  une  simple  nuit  qui  nous  envi- 
ronne; les  plus  épaisses  ténèbres  pèsent  sur  nos  tê- 
tes, et  confondent  le  ciel  et  le.s  flots;  les  vents  opt>o- 
sés,  l’Euruset  le  Zéphyr, le  Notuset  Borée,  se  dé- 
chaînent à la  fois,  et  troublent  la  mer  jusqu'au  fond 
de  son  lit.  Ils  luttent  chacun  avec  ses  armes,  bou- 
leversent les  flots , les  élèvent  en  rapides  tourbillons. 
Borée  lance  sur  nous  toutes  les  neiges  de  la  Tlirace; 
l’Auster  roule  des  monceaux  de  sable  vers  lessyrtes 
de  Libye;  le  >'otus,  non  moins  furieux  que  l’Aus- 
1er,  assemble  d'épaisses  nuées,  et  augmente  les  eaux 
de  la  mer  de  toutes  celles  du  ciel.  L'Eurus  ébranle 
rOrient,  les  royaumes  des  .Nabathéens,  tous  les 
rivages  de  l’Aurore.  Vous  pcindrai-je  le  Courus  qui 
s'élance  de  rOccident?  On  dirait  que  l'univers  est 
ébranlé  dans  ses  fondements , que  les  dieux  eux- 
mêmes  vont  tomber  au  milieu  des  débris  du  ciel, 
et  que  la  nature  va  rentrer  dans  la  confusion  du 
chaos.  I.esondes  résistent  au  vent,  lèvent  les  refoule 
et  les  brise;  la  mer,  sortie  de  son  lit,  se  soulève , et 
se  confond  avec  1a  pluie.  Knveloppé.s  de  ténèbres , 
semblables  à cette  nuit  affreuse  qui  couvre  les  bords 
duStyx,  nous  n'avons  pas  même,  dans  notre  mal- 
heur, la  consolation  de  voir,  de  savoir  comment 
nous  périssons.  La  foudre  déchire  les  nuages,  et,  s’é- 
lançant du  ciel , répand  sur  nous  une  clarté  sinistre. 
Eli  bien  ! nous  sommes  si  avides  de  voir  la  lumière, 
que  nous  trouvons  un  certain  charme  dans  ces  lueurs 
effrayantes. 

I.es  vaisseaux,  heurtant  leurs  flancs  et  leurs 
proues  les  uns  contre  les  autres,  se  brisent  eux-mé- 

Nok  prima  ralam  tpanernt  iteliû  s joc^nt  MS 

Oevriavmto  veU  : tum  mariuur  grave, 

Majora  mlnltani , collibcu  aummU  cailit, 

Tractuque  So»go  lllu»  ac  pctrx  gemuiit. 

AgilaU  venUa  unda  venturit  tumet  i 

QÛuoi  labllo  luna  conUitur,  strlla!  latent.  4*0 

In  arire  pontua  tollilur  : cclum  périt. 

Nrc  ana  nox  est  i deoM  lenebras  otxuH 
Caligo , et , omni  lu»  subducta , fn-lura 
Ofutnque  mls»t  i uodiqoe  iocunibunt  simul, 

RapiUDlque  pelaipis  , Inllino  eversum  »>oto,  47S 

Advenus  Euro  I^pbjrrus,  et  Borror  Notos. 

Sua  qulsque  lalttuut  leia,  et  Infestl  fretuoi 
Eisoliantar  > turbn  ooovolvit  mare. 

SlrvmoniuB  allas  Aqulio  conlorquel  nivrs; 

Ubjrcusque  arenas  Auster  ad  syrien  nsil.  480 

Bec  manet  In  Austro;  fit  ffr^vls  nlmbis  Notas, 
lotbre  auget  utulas;  F.urus  Orientnn  n>ovel , 

Itabathiea  qaallens  rogna,  et  Eoos  sinus. 

Quld  rabldus  ora  Corus  0»ano  exserens? 

Moodum  revelli  sedibos  totum  suis,  48S 

Ipsosqoe  ruplo  crederes  cælo  deoa 
Deddere,  et  atram  rebus  Induel  ehao*. 

Vento  reslstü  mslas,  et  Tentas  rétro 
Æstum  revojvit  : non  ctpil  sose  ma»; 

Undasque  mis»nt  Iniber  et  fluclus  suas.  400 

Nee  t»oc  levamen  denique  Rnimnls  datur, 

Vldere  saJletn , et  nosse  quo  pereant  malo. 

Premant  tenebr»  lumioa , et  dire  SlygU 
Interna  r>ox  est  : exciduot  ignés  tamen, 

Et  DQbe  dirum  fulmen  elisa  xsieat;  40$ 

Miserisqua  locls  tanta  duicado  est  m.'ila. 


mes  : Ttin, englouti  dans  les  flotsquis'ouvrent  comme 
un  abîme , t^t  revmni  par  la  mer,  et  reparaît  à la 
surface;  l’autre  s’enfonce  par  son  propre  poids  ; ce- 
lui-ci, entr’oiivert  de  toutes  parts , s’abîme  dans  les 
eaux;  celui-là  est  enseveli  sous  une  vague  immense. 
Ot autre,  dépouillé  de  tous  ses  agrès,  ne  suit  plus 
aucune  direction  : il  n’a  plus  ni  ses  rames,  ni  ses 
voiles,  ni  le  mrU  élevé  qui  portait  ses  fortes  anten- 
nes. Ainsi  mutilé,  il  erre  ou  hasard  sur  la  mer  Io- 
nienne. L'expérience  et  l’habileté  ne  peuvent  rien. 

pilote  cède  à la  tempête  : la  frayeur  enchaîne  ses 
membres;  les  matelots  cessent  toute  man<nuvre , et 
abandonnent  les  rames.  Dau.s  cette  situation  déses- 
pérée , notre  seul  recours  est  dans  lesdieux.  Grecs  et 
Troyens  leur  adressent  les  mêmes  prières. 

O vicissitudes  du  sort!  Pyrrhus  porte  envie  à son 
père , Ulysse  à Ajax , Ménélas  à Hector,  Agamem- 
non  à Priam.  On  nomme  heureux  tous  ceux  qui 
sont  morts  près  de  Troie , qui  ont  succombé  dans 
le  combat,  dont  la  renommée  conserve  les  noms , 
et  qui  ont  un  tombeau  dans  la  terre  des  vaincus. 
Et  nous , nous  périssons  sans  gloire  au  milieu  des 
flots  ! De  vaillants  guerriers  succomberont  à un  tré- 
pas obscur!  Nous  perdrons  le  fruit  de  notre  mort! 
O dieu  qui  que  tu  sois , dont  tant  de  maux  n'ont  pas 
assouvi  la  haine,  calme  enfln  ta  colère.  Troie  elle* 
même  donnerait  des  larmes  à nos  malheurs.  .Si , 
toujours  ennemi  des  Grecs , tu  as  résolu  notre 
perte , pourquoi  faire  mourir  avec  nous  ceux  dont 
tu  venges  la  mort?  Apaise  l’onde  furieuse  : cette 
flotte  qui  porte  les  Grecs  porte  aussi  des  Troyens.  Ces 
plaintes  sont  interrompues  par  l'agitation  des  flots. 

Mais  un  autre  danger  menace  nos  têtes.  Armée 
de  la  foudre  de  Jupiter  irrité , Pallas  épuise  con- 
tre nous  tous  ses  moyens  de  vengeance  : sa  lance , 
son  égide , l’horrible  Gorgone  et  les  feux  de  son 

Hoe  IQIMD  opUot  : ipu  sc  classis  pramit. 

Et  prora  pror*  nocutt,  et  laterl  talus. 

Illam  dehis»m  pontus  in  præ»ps  rapit, 

Haurüque,  et  allô  redditam  ravomit  ma».  600 

Hve  one»  sidit  : Ilia  cuu>uUum  latus 
SumtniUl  uodis  : fluctus  hauc  décimas  legit. 

Hsc  la»ra,  et  omni  dm)»  populalo  levU 
Fluital;  nec  ill)  vêla,  nec  tonns  mancnl; 

Nec  rectiu  allas  mains  aiitenoas  fêtons  ; 606 

Sed  tninca  toto  puppls  lonio  natal. 

NU  ratio  et  usus  audel  : ars  »ssit  malis. 

Tenet  horror  arius  : oronis  offido  stupet 
Navlta  »licto  : »mus  erfuglt  maous. 

In  vota  miseros  ultimus  cogit  timor,  610 

Eademque  superos  Troes  et  Dana!  rogant. 

Quld  fala  poMunt!  invidet  l*y»hus  pair!, 

Ajad  Ulysses,  Bectori  Atrides  minor, 

Agaroemnon  Priamo  : quiaquis  ad  Trojam  Ja»t. 

Félix  Tocatur,  cade»  qui  meruil  gradu  , 616 

Quem  fama  servat , vida  quero  tellus  p»roit. 

Nil  nobile  aoioa  poolus  alque  undc  fennt? 

Igoava  fortes  fata  consument  viroa? 

IVrdenda  mors  est  t qulsquis  es  noodam  malis 
Satiate  tanlit  cclltum  , laodem  tuum  tto 

Numen  serena  t cladibus  nostris  da»t 
Val  Troja  lacrimas  t odia  si  durant  toa, 

Pia»tque  mitU  Ooricomexilio  genui; 

Quid  boa  simul  péri»  noblscam  juvat , 

Qulbus  périmas  ? SIsUte  infestnm  mare  : $66 

Tebit  ista  Daoaos  classit;  et  Troas  vebit. 

Nec  plan  poasunt  t occupât  vocem  mara. 

Ecoe  alla  dades  t fulmloe  irati  lovis 
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pèn^  Une  set*onde  tempête  éclate  dans  le  ciel.  L'in> 
trépide  Ajax  résiste  seul  à tant  de  maux.  Dans  le 
temps  qu’à  Taide  d*un  cordage,  il  pliait  ses  voiles,  il 
est  atteint  par  le  feu  du  ciel.  Aussitôt  Pallas , bran- 
dissant un  nouveau  foudre  avec  une  vigueur  digne 
de  Jupiter,  lance  de  toute  la  roideur  de  son  bras  le 
trait  enflammé,  qui  perce  Ajax  et  son  vaisseau,  et 
emporte  une  partie  du  vaisseau  et  d’Ajax  lui-méme. 
I.ui , sans  montrer  aucun  trouble , quoiqu'à  demi 
consumé,  se  dresse  comme  un  roc  nu  milieu  de  la 
mer;  U lutte  contre  les  vagues,  fend  les  flots  avec 
sa  poitrine,  et,  tenant  son  vaisseau  d'une  main, 
l'entraîne  après  lui.  11  brille  au  milieu  des  flots  obs- 
curs, et  répand  une  vive  clarté  sur  la  mer.  Enfin  il 
atteint  un  rocher,  et,  d’une  voix  terrible,  s'écrie 
qu'il  a vaincu  la  mer  et  les  feux  : « Oui  ,j'ni  triomphé 
« du  ciel , de  Pallas , de  la  foudre  et  des  flots.  Je  n'ai 
« pas  fui  devant  le  dieu  terrible  de  la  guerre;  j'ai 
« résisté  seul  aux  efforts  réunis  d’Hector  et  de  Mars. 
« flèches  de  Phébus  ne  m'ont  pas  fait  reculer. 

• J'ai  vaincu  oes  dieux  ligués  avec  les  Troyens;  et 
« j'aurais  peur  de  ces  traits  empruntés  que  lance  une 
« maindebile!  Non,  quand  Jupiter  même...  » Avant 
qu'il  achevât  ce  blasphème , Neptune,  élevant  sa  tète 
au-dessus  des  flots,  renverse  le  rocher  d'un  coup  de 
son  trident.  Ajax  tombe  avec  le  rocher,  et  périt 
enfin,  vaincu  par  la  terre,  le  feu  et  la  mer. 

Un  danger  plus  affreux  que  la  tempête  nous  at> 
tendait  au  rivage.  Près  du  promontoire  de  Oipliarée, 
une  eau  sans  profondeur,  et  qui  forme  parmi  les  ro- 
chers de  rapides  courants , couvre  de  perfides  écueils. 
Elle  bouillonne  au  milieu  des  récifs,  et  les  flots  y 
sont  agités  par  un  flux  et  reflux  continuel.  Là  s'é- 
lève une  tour  qui  domine  au  loin  sur  les  deux  mers. 
Elle  regarde,  d'un  côté , l'empire  de  Pélopa  où  vous 

Annata  PaHas , quidqiild  aut  haaU  minai , 

Aut  rgide  rt  furupe  Gorjtoowj  polMt,  Me 

Aut  isnn  patrio . Ifntiit  ; ti  nrk)  nov« 

Spiranl  pruci'llæ  : lolu»  Inviclus  malta 
Luctaïur  AJai  t vpla  cosHitnn  hune  aua 
TfiiMi  rud«nle  flamma  pemlriniU  radnia. 

Lihratur  aliud  fulmcn  i hoc  loto  Impelu 
Ortiim  mlucla  Paliaa  ricuult  manu . 

Iinilata  patrrm  i trantU  AJarero . rt  raU'm , 

Hativque  partem  s«c4im  et  AJacli  taiit. 

Ml  ille  molua,  arüua  ut  cautra  aalo 
AmtMiatua  eialat , dlrimit  insanum  mare  « 

Fiuctuaque  rumpil  pectore , et  iiaveoi  manu 
Cvmpleiua  tn  ae  traiit , et  cjmo  mari 
l^illucri  AJai  t otnne  reapIriKlet  fretum. 

Taudem  uccupala  rupe,  ruribundum  Intonal, 

SutM'raue  nunc  ae  pelapii,  alque  l|nea  i ■ Juval  tW 

« Vicisae  orlum . Pailadem , fulmen , mar«  i 

• Itoo  me  fuRavit  belUcl  terror  dri  ; 

■ Et  Hecturrm  (ina  aolos  et  Martem  tall  i 

• Pli«rl>ea  nec  me  tria  pepulemot  Rradu. 

« Cum  PhO'gduM  bitoa  vicimu»  i tandem  boiream  wo 

• A(k*na  Inerü  tela  mlltl  dextera? 

• Quid  ai  ipae  mittat  7 > Plura  quum  aadecel  forent , 
Tridenle  mpetn  aubruit  pulaam  pater 
Keptonua,  linia  riarrrns  undia  capot , 

Solvitque  monlem  ; quem  endena  aecom  tulU  i SS* 

Terraqueet  Igné  v ictus  et  prlAgo  jacet- 
Nos  alla  major  naufragna  p«**üs  vocal. 

Eat  huoiüU  unda , acrupeia  mendax  vodls, 

Ubi  taxa  rapidla  clusa  vi»rUcllHia  tegit 
Pailax  Capbareoa  : saluai  «copulia  fretum . 
feru'lque  samper  fluctua  alterna  vloa; 


régnez , et  cet  isthme  étroit  qui  einpéclie  la  mer 
de  Phrixus  de  se  mêler  à la  mer  Ionienne;  de  l'au- 
tre côté,  Lemnos  fameuse  par  le  crime,  Chalcis , et 
Aulis  qui  retint  nos  vaisseaux.  I..e  père  dePalamède 
s’emparede  celte  tour,  et.  par  une  ruse  abominable, 
allume  à son  sommet  des  feux  é<’latants , pour  attirer 
nos  vaisseaux  parmi  ces  rochers  trompeurs.  Ils  de- 
meurent attachés  aux  pointes  des  écueils , et  se  bri- 
sent sur  les  bas-fonds.  La  pmue  de  l'un  est  à flot, 
tandis  que  sa  poupe  est  prise  entre  des  roches.  Tau- 
dis tju'il  veut  revenir  en  arriéré,  il  est  heurté  par 
un  autre,  contre  lequel  il  se  brise  en  le  brisant.  Ré- 
duits à craindre  la  terre , nos  vaisseaux  regagnent  la 
pleine  mer.  Enfin  la  tempête  s'apaise  à t’approche  du 
jour.  Content  d’avoir  veiifjé  llion,  Phébus  reparut, 
et  sa  triste  lumière  éclaira  les  désastres  de  la  nuit. 

C/ÿ.  Dois-je  m'affliger  ou  me  réjouir  du  retour 
de  mon  epoux  .*  Je  me  réjouis  de  le  revoir , mais 
puis-je  ne  pas  gémir  d'un  si  cniel  désastre.’  O mon 
père , toi  dont  les  foudres  ébranlent  l'Olympe,  rends 
aux  Grecs  la  faveur  des  dieux.  Et  nous,  parons  nos 
(Tontsdefpuillagp,  en  signe  d'allégresse.  Que  1a  flôte 
sacrée  fasse  entendre  de  doux  accents , et  qu'une 
victime  blanche  tombe  au  pied  des  autels. 

Mais  les  captives  troyennes  viennent  de  ce  côté , 
gémissantes,  échevelées.  A sa  démarche  superbe, 
au  laurier  propliétique  dont  elle  est  couronnée,  on 
reconnaît  la  prêtresse  inspirée  d'Apollon. 

CHOEUR  DE  TROYENNES, 
CASSANDRE. 

/.e  c/ice.  Hélas!  c'est  un  charme  à la  fois  doux  et 
cruel  que  cet  amour  invincible  qui  attache  les  mor- 
tels à la  vie,  puisque  la  mort  est  là , refuge  assure 
contre  leurs  maux,  qui  les  invite  à s’en  affranchir, 

Arx  Imtninri  prorupta , qur  xporint  mare 
Ulrinqu^  gftoiitum.  PrIopU  hlnc  oras  lui , 

Et  Islhinon , urtlu  qui  ircurv.-itax  «nio 
lonia  Jungl  nviria  Phrixris  vrtat  ; 

Hlnc  kTi'lm  l^-mnim  nohilrm  ; hlnc  ri  Chalrirla  ; 

Tardamque  r.atibtik  Aulidn  i banc  arrra]  ocrupat 

Palamnlis  illr  griiilar,  ri  rl.'irum  tnanu 

Lumra  ludanda  v priiez  emimmo  rfrrrcns, 

tn  Mxa  duxU  pfrfida  face.  %70 

Hrrrnt  acutls  rupibus  flxiP  raies. 

Has  Inopis  undæ  brevia  comminuuot  vada. 
para  vriiitur  huju»  prima , pars  smputo  sedrl. 

Hanc  alla  rrlro  spatla  relegrntrp  frrit. 

Et  fracta  fringU  t Jam  timoiil  Irrram  rates , 67S 

El  fo.iria  malimt.  Ocidit  in  liiccm  furor. 

Postquam  lilalum  rat  Illo,  Pbubus  redil, 

El  damna  noclis  Irlstis  ostrndU  dira. 

Clÿl.  Utrumnedoleam,  l.-eler  au  reducem  vlrum7 
Reoieasse  lætor  : vulims  at  regiil  grave  Mvo 

Lugere  cogur  t redde  Jam  GralU . p.'iler, 

AltUona  qualirns  régna , pKacatos  drus. 

IXunc  omne  Ida  fronde  «elrlur  capul. 

Sacriflea  dulrr-  tibia  effundat  idikI*»  ; 

El  ulvea  ma;:;>;i8  vlctlma  ante  aras  radal.  tw» 

Sed  ecce  lar)<.t  (riklU,  Im-oinlæ  oumas , 

UUdra  adkiiiit . quu  super  rriM>  gradu 
Effrena  Phœlwis  rntheas  lannis  qualil. 

CHORCS  lUADLM.  C\SSANDRA. 

Chf>r.  Heu  quam  dulcc  malum  luorlalibus  additum, 

Viix  dirus  ainor,  quuzn  pateat  malis  l’PC 

Effugium  , ri  tnisrros  librni  mura  vocri , 
portas  vlcrua  placidos  qui«l«! 
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et  leur  offre  de  les  conduire  comme  dans  un  port, 
au  seiu  de  l'étemel  re{>oâ.  On  y est  à l'abri  de  tou- 
tes les  frayeurs , et  des  tourmentes  furieuses  de  la 
fortune , et  des  atteintes  de  la  foudre  qui  frappe  au 
hasard.  I>à  , dans  une  paix  profoude,  on  ne  craint 
ni  la  multitude  séditieuse , ni  les  menaces  d'un  vain- 
queur irrité , ni  les  Ilots  soulevés  par  le  Caurus  ora- 
geux , ni  la  violence  du  soldat , ni  les  nuages  de 
poussière  qu’élève  dans  l'nir  la  cavalerie  du  bar- 
bare , ni  la  flamme  ennemie  qui  embrase  les  villes , 
et  ensevelit  les  habitants  sous  les  ruines  de  leurs 
demeures,  ni  la  guerre  indomptable.  Celui-là  s'af- 
franchit de  tout  esclavage , qui  ne  craint  point  le 
souverain  des  ombres , qui , regardant  d'un  œil  tran- 
quille le  noir  Aci)éron  et  les  bords  lugubresdu  Styx, 
ose  mettre  un  terme  à ses  jours.  11  est  égal  aux 
rois,  égal  aux  habitants  du  ciel. 

Malheureux  celui  qui  ne  sait  pas  mourir!  Nous 
avons  vu  notre  patrie  détruite  dans  une  nuit  funeste, 
la  ville  dé  Dardaniis  dévorée  par  le  feu  des  Grecs. 
Ce  n'est  pas  la  guerre  ni  la  force  des  armes  qui  en 
ont  triompiié,  comme  lorsqu'elle  tomba  sous  les 
flèches  d’Hcrcule  \ Troie  n’a  été  vaincue  ni  par  le  Gis 
de  Thétis,  ni  par  le  compagnon  chéri  de  cet  implaca- 
ble guerrier,  lorsque , couvert  de  l’armure  éclatante 
de  sou  ami,  Patrocle  mit  en  fuite  les  Troyeos  épou- 
vantés à la  vue  de  ce  faux  Achille  ; ni  lorsque  Achille 
lui-nit'nie,  dont  la  douleur  avait  ranimé  la  vertu 
guerrière , Gt  craindre  aux  Troyens  qu'il  ne  fran- 
chit leurs  remparts.  Troie,  dons  son  malheur,  est 
privée  de  la  dernière  consolation  du  vaincu  : une 
défaite  honorable  Elle  a résisté  dix  ans , pour  pé- 
rir eu  une  seule  nuit,  par  un  stntagème. 

Nous  avons  vu  cette  niasse  gigantesque , cette 


prétendue  offrande , ce  don  fatal  des  Grecs  ; et  nous 
filmes  assez  crédules  pour  l'introduire  nous-mêmes 
dans  nos  murs.  Plus  d'une  fols,  sur  le  seuil  delà 
porte,  U trembla  oe  cheval  dans  lequel  des  rois  se 
tenaient  cachés,  et  qui  portait  la  guerre  dans  ses 
flancs  caverneux.  Nous  pouvions  déjouer  la  ruse , et 
prendre  les  Grecs  dans  leurs  propres  pièges.  Sou- 
vent les  boucliers  résonnèrent  en  se  heurtant;  un 
sourd  murmure  frappa  nos  oreilles;  et  Pyrrhus, 
qui  se  prêtait  à regret  au  stratagème  d'Ulysse,  fré- 
missait d'indignation. 

Cependant,  la  jeunesse  troyenne , sans  aucune  dé- 
Ganoe,  s'empresse  à toucher  les  cordages  sacrés. 
Ici,  c'est  Astyanax  à la  tête  des  enfants  de  son  Age; 
là,  cette  princesse  Gancée  au  tombeau  d'Achille, 
conduisant  les  vierges  troyeunes.  T..es femmes,  les 
hommes , tous  en  habits  de  fête , courent  acquitter 
leurs  vœux  dans  les  temples,  et  s'empressent  autour 
des  autels.  Il  n'y  a dans  la  ville  que  dep  visages 
radieux.  EnGn,  oe  qu'on  n’avait  pas  vu  depuis  les 
funérailles  d'Hector,  llécube  paraît  joyeuse. 

O douleur  cniellé,  quel  sera  le  premier,  quel  sera 
le  dernier  sujet  de  tes  plaintes?  Ces  remparts  bâtis 
par  des  mains  divines , et  renversés  par  les  noires? 
Nos  dieux  ensevelis  sous  les  débris  fumants  de  leurs 
temples  ? Ce  n’est  p^is  là  ce  qui  doit  faire  couler  nos 
larmes.  Cest  toi,  père  des  Phrygiens,  que  pleurent 
les Troyennes.  J'ai  vu,  j’ai  vu  le  fer  de  Pyrrhus, 
plongé  dans  le  sein  de  œ vieillard , se  rougir  à peine 
d’un  reste  de  sang. 

Cas.  Troyennes,  retenez oes  pleurs , qui  peuvent 
couler  dans  tout  autre  moment  ; pleurez , gémissez 
vous-mêmes  sur  votre  propre  mort  Mes  chagrins 
D'admettent  point  de  partage.  Ne  mêlez  donc  point 


Nullos  hune  trrror,  nec  Impoleoi 
Pn>Cflla  Ft>rtunîi‘  movfl, 

Aut  iniqui  llamtna  TunautU.  bve 

Pax  alla  : nullos  rivlum  ctrius 
Tliort , aul  minaces  vicluria  iras  ; 

Non  maria  aspi-ris  ins.ina  Coris  : 

Non  acios  feras . 

Pulvpreamve  imtR-m , Guo 

Motam  barbaricii  equllum  catervis; 

Bmlica  aut  muros  populanle  flamuia, 
tJrhe  cum  tota  populos  caüentes; 

Indomitumve  bèllum  : perrumpet  omn« 

ServIUum  conlemtor  levium  deorum , eus 

Qui  vullus  Acherontis  alrl. 

Qui  Styga  Iristern  non  triatU  videt, 

Audetque  vils  poiicre  fliiein. 

Par  ilie  régi , par  superls  erit. 

O quam  rolscnim  est  nescire  mori  ! 6lo 

Vidimus  patriatn  rueotem  nocle  furmta, 

Qaum  Dardana  tecla  Dorici  rapereUs  ignés, 
lion  ilia  hello  vicia,  nec  artnis, 
tu  qoondam  Hercniea  cecidit  pliarelra  : 

Quam  non  Pelel  Thelldisque  nalus , 6IS 

Carust|ue  Pelids  niroiuni  frrvci 
Vieil,  acceplbi  quum  fuUlt  armis, 

Fudilque  Troas  faUus  Acliilles  i 

Aul  quum  Ipee  Pelides  animos  feroces 

SustulK  loctu . crleremque  sallu  0'^ 

Troades  aummis  Utnuere  mûris. 

Perdidit  in  malis  extrrmum  decus, 

Fortller  vlnri  : resUül  annis 
Troja  bis  quinis, 

UniUB  nocUs  perllura  furlo.  SS& 

Vidbnus  simulata  dona  moUs  immenas; 


Danaâmque  fatale  munusduximus  noslra 
Creduli  dexlra  ; Iremuitque  sspe 
Llmlne  lo  primo  sonlpes , cavemis 

Cundilos  reges  bellumque  geslaos  t nin 

F.t  iicult  veraare  dolos , ut  ipsl 
Fraude  sua  capti  caderenl  Pelasgl. 

Sspe  oommoia*  sunuere  parms, 

Tacilumque  murmur  percussU  aores  ; 

El  fremuit  male  subdolo 
Parens  Pyrrhus  Ulyssi. 

Secura  metus  Trohui  pubea 
Sacroe  gaudet  langere  funes. 

Hinc  squsvi  gregis  Astyanax , 

Uinc  Usmonlo  desponsa  rogo , MO 

Oiicuol  lurmas  t hsc  fomineus, 
nie  viriles. 

Fests  maires  voliva  fcruut 
Muueradivis;  fesli  paires 

Adeuol  aras  t uiius  lola  est  645 

Vullus  io  urbe. 

Et , quod  ounqoam  posl  Hecloreos 
Vidimus  Ignés,  I.T'la  est  Hecube. 

Quid  DuiH-  primuia,  dolor  Infelix, 

Quidve  fkiremum  dHU*re  paras?  0^ 

Mania  divûm  fabricata  manu , 

Diruta  noslra? 

An  tempia  deos  super  usiA  tuos  ? 

Non  vacat  islis  lacrtmare  malis. 

Te . magne  parens , Oent  liiades. 

Vldi . vidl , «>nl.H  iu  jugulo 
Telum  PyrrbI  vlx  exiguo 

SanKuloe  lingi. 

Cau.  Cohibete  locrimo» . umne  quas  tempus  petit , 

Troades,  el  Ipsa  veslra  lameDtabili  060 
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vos  regrets  avec  les  miens;  seule  je  suffirai  à mes 
infortunes. 

Le  chœ.  Les  nialheureux  trouvent  quelque  dou- 
ceur h confondre  leurs  larmes.  I.e5  peines  qu'on  ren- 
férine  dans  son  cœur  n'en  sont  que  plus  cuisantes  ; 
on  aime  à pleurer  ensemble  ceux  qu'on  a perdus.  Vo- 
tre âme  est  ferme  et  endurcie  aux  souffrances  ; mais 
vous  ne  pourrez  suflire  seule  à pleurer  de  si  cruelles 
infortunes.  Ni  la  triste  Pliilom^le , qui , au  printemps 
sous  le  feuillage , redit  ses  chants  liarnionicux  et  ne 
cesse  de  pleurer  la  mort  d’Itys;  ni  l'oiseau  de  Thraoe, 
qui  sur  le  sommet  des  maisons  rappelle  en  scinis- 
sant  les  amours  incestueux  et  les  fureurs  de  son 
époux , ue  pourraient  assez  déplorer  les  calamités 
de  votre  maison.  Cycnus  lui-inéme,  remarquable  par 
son  éclatante  blancheur  au  milieu  de  la  troupe  qui 
fend  avec  lui  les  eaux  de  l'Isteret  duTanaïs,  Cycnus 
l'essayerait  en  vain,  quand  il  ferait  entendre  ces  doux 
ncœiits , présage  de  sa  mort.  O serait  trop  peu  des 
regrets  qu'Alcyone  donne  à son  cher  Ccyx  , lors- 
qu'elle mêle  sa  plainte  au  doux  murmure  de  l’onde , 
et  que,  se  fiant  encore  à ce  calme  trompeur,  elle 
se  hasarde  sur  la  mer , et  réchauffe  d'une  aile  in- 
quiète son  nid , agité  par  les  Qots.  En  vain  les  prê- 
tres efféminés  de  la  mère  des  dieux , s'associant  à 
vos  peines,  se  déchireraient  le  sein,  comme  dans 
ces  jours  où  ils  honorent  la  mémoire  d'Atys , exal- 
tes par  les  sous  de  la  flûte  phrygienne.  Nous  ne  pou- 
vons, Cassaudre,  modé.rer  notre  douleur,  puisque 
DOS  maux  sont  sans  meaure. 

ftlais  pourquoi  arracher  de  votre  front  les  bande- 
lettes sacrées  ? N’est-ce  pas  dans  le  malheur  surtout 
qu'il  faut  respecter  les  dieux? 

Cas.  Mes  maux  l'emportent  sur  toutes  les  craintes. 
Je  ne  cherche  plus  à fléchir  les  dieux;  et  quand  ils 

LuffPte  gnoUo  fanera  : srumiue  raec 
Socium  recimnt  i cladibos  guestiu  meis 
RroMvrte  : nnslri»  IpM  sufUdam  malis 
Chor,  Lacrimas  lacrimis  miacete  Javat. 

U agis  exuranl , quos  secret*  os& 

Lacérant  car*  t juval  in  médian) 

Deflere  siios  t nec  tu , quamvU 
Dura  Tirago  palieosqoe  nul! , 

Poteiis  lantas  flere  ruinai. 

Non  qu*  vemo  mobile  canneo  C70 

Ramo  cantal  trislis  aedon , 

Itvn  in  varies  modulata  sonos  ; 

Non  qua  tscUs  Blstoois  aies 
Aesldens  sammis  iropia  diri 

Farta  marill  gsrrula  deflet;  67t» 

Lugere  taam  poterlt  digne 

Cooquesta  domuro  ; llcet  ipse  velit 

Clarus  niveoB  inter  olores 

Istron  eygnus  Tanaiœque  coiens 

Extrema  loqui  ; lloet  alcyooes  MO 

Ceyca  suum  fluctu  leviter 

Plangeote  sonent,  qaom  traoqolllo 

Maie  oooUssB  credaol  ilenim 

Pelago  audaces,  (etuaqoe  soos 

Nido  pavid*  Utat>ante  fovenl  : sab 

Non  si  molles  Unilala  viros 
TiisUs  lacerel  brachia  tecum, 

Qac  tarrlt*  lurba  parsoU 
pectora  rauco  coodta  buxo 

Parit,  at  Phryglam  lugeal  AUiD.  6M 

Noa  est  lacrifflis , Cassàodn , modus , 

<;^iia  qae  patimar  vicere  modum. 

Sed  rar  sacralM  dsripis  capiU  lufalas? 


le  voudraient,  iU  ne  peuvent  désormais  me  nuire. 
La  fortune  elle-même  a épuisé  ses  forces.  Ai-je  en- 
core une  patrie , un  père,  une  sœur?  Les  tombeaux 
et  les  autels  so  sont  abreuvée  de  mou  sang.  Que  sont 
devenus  mes  frères,  si  brillants , si  nombreux?  Tous 
ont  péri.  Ces  deux  vieillards  malheureux,  restés  seuls 
dans  leur  palais,  ont  survécu  à tant  de  fils  qu'ils 
avaient  mariés  ; et , de  toutes  leurs  brus , l’étrangère 
est  1a  seule  qui  ne  soit  pas  veuve.  La  mère  de  tant 
de  rois,  la  souveraine  de  la  Phrvgie,  Hécube,  qui 
enfanta  un  flambeau  destructeur,  n'appartient  plus 
à la  race  humaine.  Sous  la  forme  d'un  vil  animal , 
survivant  à Hector,  à Priam,à  elle-même , c'est 
par  des  aboiements  qu'elle  exhale  sa  fureur  près  des 
ruines  de  son  palais. 

Le  ch<£.  La  prêtresse  garde  de  nouveau  le  silence  ; 
son  visage  pâlit,  et  des  mouvements  convulsifs  agi- 
tent tout  son  corps.  Ses  bandelettes  se  dressent  sur 
son  front;  ses  cheveux  se  hérissent.  De  sa  poitrine 
haletante  s'échappe  un  sourd  frémissement  Ses  yeux 
iiagards  errent  çà  et  là , puis  tournent  dans  leurs 
orbites,  puis  redeviennent  fixes  et  farouches. -La 
voilà  qui  marche  la  tête  haute  et  d'un  air  impo- 
sant ; elle  semble  faire  un  effort  pour  parier  ; enfin , 
malgré  sa  résistance,  le  dieu  l'oblige  à parler. 

Cas.  Pourquoi  me  déchirer  encore  de  ces  cruels 
aiguillons?  Pourquoi  troubler  mes  sens?  où  m'en- 
tralnez  vous , roches  sacrées  du  Parnasse?  Éloigne- 
toi,  Phëbus  : je  ne  suis  plus  à toi.  Éteins  ces  feux 
allumés  au  fond  de  mon  sein.  A quoi  sert  ce  délire, 
celte  fureur  qui  me  transporte?  C’en  est  fait,  Troie 
a péri.  Pourquoi  ces  prédictionsque  l’on  ne  croit  pas  ? 
Où  suis-je?  I.e  jour  a fui;  une  épaisse  uuit  couvre 
mes  yeux;  un  voile  sombre  a caché  le  ciel.  Mais 
quoi!  je  vois  deux  soleils  briller  dans  les  airs  : une 

Miserit  colcndot  maxime  loperoi  putem. 

CoM.  Vicere  noaira  Jam  roelUB  omoes  OMla.  09^ 

Cqaidem  nec  alla  neiiln  place  prece  : 

Nec,  ai  vellnt  sevire,  quo  ooceant,  babenl. 

, Forluna  vlm  Ipsa  contamBU  Buaa. 
j Qott  pallia  restât  7 quis  pater  7 qu*  Jam  Boror  ? 

I Bibere  (umoli  Bangalnem  atque  arx  meam  7(io 

Quid  Ilia  feiix  tarlM  fratemi  gregiB? 

F.xhauB(a  nempe  : régla  mlserl  senet 
Vacua  rellcli,  totque  per  lhalamoB  vident , 

Præler  Lacanam , ceteras  viduas  naroB. 

Toi  ilia  regum  maler,  et  regitnen  Pbrygum  7uf> 

Feruoda  in  l^nes  Hecuha,  faloram  novaa 
F.vperla  leges,  induit  vultoB  fero». 

Circa  ruinas  rablda  latravit  suas, 

Troja  superelet,  Hectori , Priamo , Blbl. 

(Ttor.  Sllet  repente  PhfpbM , et  pallor  gênas,  710 

Crelx-rque  tolum  possidel  corpus  tremor- 
Stetere  vitl*  : ipolliB  horrescil  coma. 

Anhela  corda  murmure  IncluBO  fremunt 

Incerta  autant  lumina;  et  versi  rétro 

Torquentur  ocult  : rursus  Immites  rigent.  7ia 

Nunc  levai  In  auras  altior  sollto  caput, 

Gradilurqoe  celsa  : nunc  relactantes  parti 
Reserare  fauces;  verlia  nunc  cluso  male 
Custodit  ore , msnas  impatiens  del. 

Cass  Quld  me  furoris  incitam  stlmulls  novl , 72u 

Quid  mentis  Inopem  sacra  Pamassl  Juga 
Rapltls7  recede,  Phirbe  : Jam  non  sam  tua. 

Ëxstingae  flammas  pectori  lnfixa.v  meo. 

Coi  nunc  vagnr  vesana  7 col  bacchor  furens  ? 

Jam  Troja  ceridit  : falsa  quid  raies  ago7  72& 

Ubt  sam  ? fnglt  lux  aima , et  obscarat  genu 
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AGAMEMNON,  ACTE  IV. 


seconde  Argos  s’élère  à côté  de  la  première.  Je  vois 
lesforéts  de  l'Ida.  I.e  berger,  ce  juge  fatal,  va  pronon- 
cer entre  trois  puissantes  déesses.  Rois,  craignez,  je 
vous  en  préviens , les  rejetons  furtifs.  Ces  noiirriS' 
ions  des  bois  ruineront  votre  maison.  Pourquoi 
cette  femme  furieuse  se  lève-t'Clle  un  fer  menaçau;  ? 
Vêtue  comme  une  Lacédfinouienne,  armée  de  la 
hache  d'une  Amazone,  quel  héros  veut-elle  frap< 
per? 

Quelle  autre  image  s’offre  maintenant  à m^'s 
yeux?  Un  lion  de  l.ibye,  roi  superbe  des  foréi.s, 
périt,  déchiré  par  la  dent  d'un  vil  animal  et  les  mor* 
sures  cruelles  d'une  lionne  audacieuse.  Ombres  des 
miens,  pour(|uoi  m'appeler,  moi , le  dernier  reste 
de  votre  famille?  Je  te  suis,  ô mon  père,  toi  qui 
fus  enseveli  sous  les  débris  de  Troie  entière.  O mon 
frère  , loi  le  rempart  des  Phrygiens  et  la  terreur  des 
Grecs , je  te  revois  ; non  plus  dans  l'éclat  de  ta  gloire, 
lançant  des  feux  contre  les  vaisseaux  ennemis  : ton 
corps  est  en  lambeaux;  des  liens  cruels  ont  lai.ssé 
sur  tes  bras  leur  trace  profonde.  Je  te  rejoins, 
ô Troile,  toi  qui  osas,  trop  jeune , hélas!  te  mesurer 
avec  Achille.  Je  te  vois,  Déiphobe,  défiguré  par 
d'horribles  blessures , gages  de  l'amour  de  ta  nou- 
velle épouse.  Oui,  je  brûle  de  descendre  aux  bords 
Oléines  du  Styx , de  voir  l'affreux  gardien  du  Turtare 
et  l’empire  de  l'avare  Pluton.  La  barque  du  noir 
Phlégétou  transportera  aujourd'hui  deux  âmes  roya- 
les, celle  du  vaincu  et  celle  du  vainqueur.  iMâiies, 
je  vous  en  conjure , et  toi  aussi , fleuve  qui  coutirmes 
les  sermeuts  des  dieux,  ouvrez  un  moment  la  voûte 
des  eufers,  afin  que  les  ombres  des  Plirygiens  puis- 
sent apercevoir  Mycènes.  Contemplez,  malheureux  , 
contemplez  ce  fatal  retour  des  choses  humaines. 

Les  hideuses  Furies  accourent,  agitant  d'une 

ftox  alU,  «t  alxlilus  trnebHs  latet. 

Sed  eoce  nrmiiio  sole  pnefulget  (lies; 

Cetnimimque  <luplic(*s  Ar^xi  altollit  doiDOê. 

Idxa  oemo  nemura  : faUlls  seilet  730 

loler  polenitrs  arbiter  pa^tor  dcas. 

Tiairle  rt's*'».  nioiieo,  furlivum  genus. 

Axmtts  ille  alummis  everict  doiimm. 

Quid  Ula  veron  ivia  feminea  m.inu 

Dntriida  pretert ? ()urm  p«all  dfxlra  vlraia  735 

Lacvoacullu  ferrum  Aroazonium  gênons? 

Quæ  versât  oculos  alla  nunc  facii-s  meos? 

Victor  ferarum  colla  sublImUJacet 
Ignobili  sub  dente  Marmarirus  leo, 

Morsus  cruenttw  passus  aud»'ls  leæ.  740 

Quid  me  vocatls  auapitera  Ml.im  e meU, 

Umbrs  meorutn  7 te  seqaor,  lola  paler 
Troja  sepulte.  Fraler,  auxlllum  Phrv'gum . 

Terrorque  Danaùm,  non  ego  antiquutii  decus 

Video,  aut  calentcs  ratibus  exuaUs  manua  i 7tb 

Sed  lacera  tnembra , et  aaucios  vinclu  gravi 

Ilkw  lacerlo*.  Te  sequor,  nlmlurn  cMo 

Coogreaao  Acldlli,  Truiie.  tncerlos  geris, 

Deipbobe,  vultoa,  conjugû  muiius  nove. 

Java!  per  ipsoe  Ingredi  Slyglua  lacus;  750 

Juvat  videre  Tarlarl  Mevum  canem, 

Avidique  régna  DiU«  ; bxc  hodie  rails 
Pblegelbontis  alri  regias  animas  velirt, 

Viclamque , victricemque  : vos.  umbra , precor, 

Jorata  superU  unda,  te  parller  precor,  7bS 

Reterale  paulam  terga  nigranlis  poli, 

LevU  ut  Myornas  turba  prospiciat  Phrygum. 

Spectale  miserl  : fala  ve  vertuiil  reiro. 

Instant  soroirs  squalidir.: 

Sangulnea  Jactaot  verbera.  . TOV 
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main  leur  fouet  sanglant , et  tenant  dans  l’autre  un 
torche  à demi  consumée.  Elles  gonflent  leurs  joues 
livides.  Un  lugubre  vêlement  entoure  leurs  flancs 
décharnés.  On  entend  dans  l'ornbre  des  bruits  ef- 
frayants; les  ossemeuts  énormes  des  Titans,  ronges 
par  une  longue  corruption , sont  étendus  sous  un 
marais  fangeux.  Affligé  du  meurtre  qui  s'apprête , le 
vieux  Tantale,  oubliant  sa  soif,  ne  poursuit  plus 
fonde  qui  se  joue  au-devant  de  ses  lèvres,  tandü; 
que  mon  aïeul  Dardanus  marche  d'un  air  fier  et 
^ triomphant. 

Le  chœ.  La  fureur  de  la  prophétesse  s’est  épui- 
sée elle  même  en  s’exhalant.  Elle  tombe  à terre, 
comme  une  victime , frappée  d'un  coup  mal  assuré, 
chancelle, et  flécliit  les  genoux  devant  l'autel,  liâ- 
toiis-notis  de  la  relever.  Kiifin  Agamemnou , le  front 
ceint  du  laurier  des  vainqueurs,  est  au  milieu  des 
siens.  Son  épouse  en  habits  de  fête  était  allée  à sa 
rencontre;  elle  revient  avec  lui,  et  marche  à ses 
cotés. 

ACTE  QUATRIÉ^IE. 

AGAMEMNON,  CAS.SANDRE- 

^ga.  Enfin,  après  tant  de  périls,  je  revois  mes 
dieux  domestiques  ! Salut,  terre  chérie!  Ont  peuples 
barbares  t'ont  livré  leurs  dé{K>uilles.  Troie,  si  long- 
temps florissante,  met  sous  tes  lois  la  puissante  Asie. 
Mais  d'où  vient  que  cette  prophétesse  est  étendue 
sans  force  et  tremblante?  elle  laisse  retomber  sa  télé. 
l\elcvez-)a,  et  qu'une  eau  fraîche  lui  rende  le  senti- 
ment. Elle  rouvre  à la  lumière  ses  yeux  languissants. 
Prenez  courage.  Nous  voici  dans  ce  port  désiré, 
terme  de  nos  souffrances.  Ce  jour  est  un  jour  de  fête 

Ffirt  tffva  serou.vbu  faces, 

Turgenique  pallf  ntes  gens , 

Kl  ve»liii  atri  funerii 
Exesa  cingll  ilia  ; 

Stfcpuntque  mtclumi  fnelua,  7M 

Et  ossa  vasli  corporis 
(U)rrupta  luriginquosilu 
Pâlude  Umo»a  jacent. 

El  f(x«  defmu»  seiiex 

Ad  ora  ludcntes  aquas  770 

Nun  captât,  oblilus  sllU, 

Mcesltis  fuluro  fuiicre. 

Exsultal,  et  ponlt  gradua 
Palrr  decoros  Dardanus. 

Chor.  Jam  pervagalus  ip»e  se  fregU  furor,  775 

Caduque;  (lexo  qualis  aide  aras  genu 
Cervice  taurus  vulnus  inrcrlum  i;i-ren8. 

Relevemus  artus  enlheos.  Tandem  »uos 
Viclrice  lauro  cinctus  Agamomnon  adit  ; 

El  Testa  coqjux  obvias  illi  tulU  7S0 

Gressus;  redUque  juncla  concordi  gradu. 

ACTUS  QUARTUS. 

AGAMEMKON,  CASSANDRA. 
jtgatH.  Tandem  revertor  soepes  ad  patrios  t.ires. 

O cara , salve , Terra  I UbI  tôt  barhars 
Drdere  grnies  spolia  : libi  felix  diu 
Potenti-H  Asis  Tmja  sabmUit  roanus. 

Quid  lata  vates . corpus  effusa  ac  tremens, 

Dubia  labat  cervice?  Famuli , attollile. 

Refovete  gelido  lalice  : Jam  redpit  diem 
Marcente  visu.  Suscita  sens  os  tuos  : 

OpUloa  Ule  portas  enuDob  adest  ; 
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('a$.  Cest  dans  un  jour  de  fêle  que  Troie  a péri. 

^ga.  Allons  au  pied  des  autels. 

Cas.  Cest  au  pied  des  autels  que  mon  père  fut 

...  , ■ 

/4ga.  Prions  ensemble  Jupiter. 

Cas.  Jupiter  Hercéeu.» 

Jga.  Vous  croyez  voir  llion.» 

Cas.  Oui,  et  Priam. 

/4ga.  Nous  ne  sommes  pas  à Troie. 

Cas.  Je  vois  une  Troie  partout  où  je  vois  une 
Hélène. 

^ga.  Ne  craiiniez  rien  de  votre  maîtresse. 

Cas.  Je  serai  bientôt  libre. 

y4ga.  Vivez,  rassurez-vous. 

Cas.  Mon  assurance  est  dans  la  mort. 

Aga.  Vous  n’êles  menacée  d’aucun  danger. 

Cas.  Un  grand  danger  vous  menace. 

Aga.  Que  peut  craindre  le  vainqueur? 

Cas.  Ce  qu’il  ne  craint  pas. 

Aga.  Fidèles  serviteurs,  veillez  surelletant  qu’elle 
sera  en  proie  à ce  délire , de  peur  qu’elle  ne  tourne 
sa  fureur  contre  elle-méine.  Cependant,  ô mon 
père , toi  q\ii  lances  la  foudre  terrible  et  dissii)es  les 
nuages,  arbitre  du  ciel  et  de  la  terre,  toi  à qui  les 
vainqueurs  offrent  les  marques  de  leur  triomphe; 
et  toi,  sccur  et  épouse  du  plus  puissant  des  dieux, 
Junou,  protectrice  d’Argos,  je  cours  avec  joie  au 
pied  de  vos  autels , et  mes  mains  suppliantes  y feront 
fumer  l'encens  et  la  chair  des  victimes  que  je  vous 
ai  vouées. 

CHOEUR  D’ARGIENNES. 

Argos,  noble  patrie  de  tant  de  héros,  Argos 
chère  à leur  marâtre  irritée,  tu  élèves  toujours 
d’illustres  nourrissons.  Il  t'était  réservé  de  com- 


pléter le  nombre  des  dieux.  Pour  prix  de  ses 
douze  travaux , ton  héros  fameux,  Alcide  a mérité 
une  place  dans  l’Olympe,  Alcide  pour  qui  Jupiter, 
renversaut  les  lois  de  la  nature,  a doublé  les  froides 
heures  de  la  nuit,  lorsqu’il  commanda  à Phébus 
de  retenir  sous  l'horizon  ses  coursiers  rapides,  et 
à toi,  pâle  Phébé,  de  ralentir  la  marche  de  ton  char. 
Celte  étoile  qui  change  alternativement  de  nom 
revint  en  arrière,  étonnée  qu’on  l'appelât  l’astre 
du  soir  ; l’aurore  se  leva  pour  remplir  sa  tâche  or- 
dinaire , et  laissa  retomî^r  sa  tête  sur  l’épaule  de 
son  vieil  époux.  L’Orient  et  l'Occident  s'émurent  à 
la  naissance  d’ Hercule  : une  seule  nuit  nesuflisait 
pas  pour  engendrer  ce  formidable  héros.  Le  ciel 
troublé  suspendit  son  mouvement  pour  toi,  enfant 
merv'eilleux , qui  devais  soutenir  la  voilte  céleste.  Le 
lion  terrible  de  Némée  expira , pressé  entre  tes  bras 
vigoureux.  Tu  atteignis  et  la  biche  du  Ménale  et  le 
monstre  qui  ravageait  l'Arcadie;  tu  terrassas  cet 
horrible  taureau  venu  des  rivages  de  la  Crète. 

Par  lui  l’hydre  féconde  fut  détruiteàjamais,  cette 
hydre  qui  renaissait  par  ses  blessures  mêmes.  Il  ao 
câbla  des  coups  de  sa  massue  ces  frères  monstrueti  x , 
assemblage  de  trois  corps  en  un  seul,  et  conduisit 
sur  les  rivages  de  l'Orient  ces  troupeaux  élevés  dans 
rili’spérie , dépouille  du  triple  Gér}on.  Il  s’empara 
de  ces  coursiers  que  le  tyran  de  Thrace  nourrissait , 
non  de  l'herbe  des  prés  que  baignent  l'IIèbre  et  le 
Strymon , mais  de  la  chair  de  ses  hôtes  ; et  le  sang 
de  leur  maître  fut  le  dernier  dont  s’abreuva  leur 
troupe  cruelle.  L'altière  Hippolyte  se  vit  dépouillée 
du  baudrier  qui  couvrait  sa  poitrine;  les  oiseaux 
du  Stymphale  tombèrent,  percés  du  trait  qui  les 
atteignit  au  sommet  des  airs.  Dépouillé  pour  la  pre- 
mière fois,  l’arbre  aux  pommes  d’or  releva  ses 


Feslus  dW  fst.  Caa.  FeUos  et  TroJ»  fuit. 

Agom.  Veiieremur  aras.  Caa».  OcidU  aote  aras  pater. 
Agnm.  Jovem  precemur  pariler.  Cdss.  Herceum  4o\em? 
Agatn.  CmUs  videra  te  (liuÉn?  C'uu.  tt  Priamum  simul. 
Agam.  Hic  Troja  non  est.  Cau.  Ubi  Helena  est,  Trojam 
pulo. 

Agam.  Ne  metue  domlnam  famula  C a$$.  Llberlas  adrst. 
Agum.  Smira  vive.  Cau.  Mors  œihi  est  securitas. 

Agam.  Nulium  est  periclura  UbimeL  Cau-  At  magnum 
libi  est. 

Agam.  Vktor  limere  qold  potest?  Cau.  Quod  non  Umel. 
Agam.  Hanc  tlda.  famuli,  turba.  dum  excutlat  deum,  Soo 
Rellnete,  ne  quid  impoleiis  p<Tret  furor. 

M le,  paler,  qui  scvu  torques  fulmiita 
PelliM|u«  nubês,  sUtera  et  terras  regis, 

Ad  quem  triiimplil  spolia  victores  bruni; 

F.t  te  somrem  cuncta  pollentis  virl , ((OS 

Argollca  Juno.  pecore  vuUvo  libens 
Arabumque  donis,  supplice  et  libra  colam 
CHORUS  ARGIVARUM. 

Argos  nobiilbus  Dobile  clvibua , 

Argos  IraUecaram  ouverex, 

Semper  Ingentes  educas  aluinm>s;  sio 

Imparem  lequasU  numerum  deurum  : 

Tuus  ille  bUseiM»  meruit  lal>ore 
Ailrgi  cxlo  magnus  Alcidat; 

Cui  legemundi  Jupiter  rupta 

Roécidie  DorUs  gemiiiavit  tioras,  aIô 

Jussitque  Pho-bam  tanlius  celeres 
AgiUre  curriis , et  tuas  lente 
Remeare  bigas,  pallida  Phœbe; 

Retulit  pedrm,  nomen  altemis 


Stella  quæ  mutât , aeque  mirata  est  aU.* 

Hesperum  dki  ; Aurora  movit 
Ad  solllaa  vices  caput,  et  relabeus 
Imposull  senis  humero  maritl. 

Sensit  ortua , sensit  occasiis , 

Herculem  nasd  : violentus  llle 
Nocle  min  una  polerat  rreari. 

Tibi  ooïKdlalus  subslült  mundus, 

O puer  magnum  subiture  cxlum  ! 

Te  sen&it  Neme^us  arclo 

Pre&sus  larerbi  fulmineus  leo,  aSu 

0‘rvaque  Parrhasis. 

Sensit  Arradii  populatur  agri. 

Gcmultque  tauiiu,  Dicbea  linquens 
Horridus  arva. 

Morte  ferutxlum  dnmuit  draconem  , S3S 

Vrlullque  coilo  pereunle  iiascl  ; 
r.rnimosque  fratres , pccture  ab  uno 
Tria  lunnstra  nalos , stipUe  {iirusso 
Fregit  iusultans  ; duiitque  ad  orlus 
Hrsperlum  pecus, 

Oryonæ  spolium  triformis. 

Egil  Tlirelcium  gregem, 

Qui  m m>n  Slrvœoiiii  gramine  flumliils , 

Hebrive  ripis  pavil  Ivrannus; 

Hu&pilum  dlnis  !>ImI>uIU  cruorem  Stb 

Præbuil  sxvis;  tinxitque  cruüos 
UMimus  rictus  saiigui»  aurigx- 
Vidit  Hippoljle  feroi, 
l’ecture  in  medio  rapi  spolluro  . et  sagUtia 
Nulle  percussa  Stymplialis  alto  8&t> 

Drcidit  cxlii; 

Arborque  pomis  frrlllis  .vureis 
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rameaux  1 qni  n^étiient  plus  courbés  par  le  poids 
des  fruits;  et  quand  le  gardien  de  ce  trésor,  ce 
dragon  dont  le  sommeil  n'avait  point  jusqu'alors 
fermé  les  yeux,  s’éveilla  au  bruit  du  métal  so> 
Dore,  l’heureux  ravisseur  s'éloignait  du  bois,  chargé 
de  son  larcin  précieux.  Attaché  par  une  triple 
chaîne , le  chien  des  enfers  fut  traîné  jusque  sur  la 
terre;  muet  et  abaissant  ses  trois  têtes , il  fut  saisi 
d'effroi  à l'aspect  de  la  lumière,  qu'il  ue  connaissait 
pas. 

Cest  vous , Hercule , qui  avei  renversé  la  ville  par* 
jure  de  Dardanus.  Elle  éprouva  la  puissance  de  vos 
flèches  qui  devaient  lui  être  fatales  une  seconde  fois , 
et  vous  triomphâtes  de  Troie  en  autant  de  jours 
que  la  Grèce  mit  plus  tard  d’années  à la  réduire. 

ACTE  CINQUIÈME. 

CASSANDRE. 

Il  se  prépare  dans  le  palais  quelque  chase  de 
terrible , et  qui  peut  compenser  dix  ans  de  malheur. 
Hélas!  qu’est-ce  donc  ? O mon  coeur,  ranime*toi , et 
reçois  ce  prix  de  la  fureur  qui  t’obsède.  Les  Phry- 
giens vaincus  triomphent.  Quel  bonheur!  Troie,  tu 
te  relèves,  tu  as  entraîné  Mycènes  dans  ta  chute. 
Ton  vainqueur  prend  la  fuite.  Jamais,  jamais , dans 
mon  délire  prophétique,  l’avenir  ne  s’offrit  si  clai- 
rement à mes  yeux.  Je  le  vois,  j’y  suis  présente; 
j’en  jouis.  Ce  n’est  pas  une  vision  trompeuse  qui 
m’abuse  ; c’est  une  ré.alité.  On  a préparé  dans  le  pa- 
lais un  festin  semblable  à celui  qui  fut  pour  nous 
le  dernier.  La  pourpre  d’Ilion  brille  sur  les  lits,  et 
l’on  savoure  un  vin  pur  dans  la  coupe  d’or  de  l’an- 
tique Assaracus.  Fieremeot  étendu  sur  des  étoffes 
brodées,  Agamemnon  est  vêtu  des  riches  dépouilles 
de  Priam.  La  reine  le  presse  de  quitter  cette  parure 

ExÜmolt  minas  insuela  carpi , 

Fagilque  io  auras  Ipvlorr  ramo  : 

Audivit  «ooilum  crépitante  lamna  S&6 

FrinkJui  cusios  nrsdus  sotmil , 

Lloquerrt  guum  Jaro  oemus  omne  fulvo 
Plenus  AIddes  vacuum  metallu. 

Tractas  ad  uplum  canis  Inferurum 

Triplici  catena , tacuit,  nec  uUo  aso 

Latravit  ore , luds  ignotx 

Metuens  colorem.  Te  duce,  succidit 

Mendax  DardanUe  domus. 

Et  seosit  ircus  iterum  Uraendos  t 

Te  daœ,  coneldit  totidem  diebut  ses 

Troja,  quot  annis. 

ACrUS  QUINTUS. 

CASSANDRA. 

Res  agUur  lotus  ma^na , par  annis  decem. 

£heu,  quid  boc  e«>t?  anime,  coiisurge,  et  cape 
Pretium  furorU  t vicimus  vlcti  Ptiryges. 

Betie  est'  resurgis, Tro|a  : trasCUJacens  S70 

Pares  Mycenas  : terga  dat  Victor  luus. 

Tam  olara  nunquam  providac  mentis  furor 
Ostendit  oculis  i video,  et  lnter»um,  et  frunr. 

Imago  viius  dubia  non  fallit  meus. 

Spectamus  t ep  jt;e  regia  inslruclæ  domo , S7& 

Quales  fuerunt  uUimie  Pliryglbu»  ilapes, 

Celebranlur  t ostro  lectus  Itiaco  nilel; 

Mcrumque  In  aura  «eteris  A^saraci  trabunt  : 

Et  ipse  picta  veste  subiimis  jacet , 

Priami  superha»  corpore  exuvias  gereos.  SSO 

Detrabere  cullus  uior  hosUles  Jubel , 


arrachée  à l’ennemi , pour  revêtir  une  robe  ouvrage 
d'une  épouse  Gdèle.  Je  frémis , mon  âme  se  trou- 
ble. Un  roi  serait  tué  par  un  banui,  l’époux  par 
le  séducteur  ! Le  destin  s’accomplit  : le  festin  sera 
terminé  par  le  meurtre  du  roi,  et  le  sang  va  se  con- 
fondre avec  le  vin.  La  robe  perfide  livrera  le  roi 
sans  défense  aux  coups  de  ses  assassins;  ses  mains 
n’y  trouvent  point  de  passage , et  sa  tête  y est  en- 
veloppée dans  de  larges  et  inextricables  replis.  I.e 
lâche  lui  perce  le  flanc,  mais  sa  main  tremblante 
n’ose  enfoncer  le  fer,  et  s’arrête  saisie  d’effroi.  Mais 
comme  dans  les  forêts  profondes  uu  sanglier  farouche 
cherche  à s’échapper  du  filet  qui  le  retient , et,  plein 
d’une  fureur  impuissante , resserre  par  ses  efforts 
mêmes  les  nœuds  qui  l’enferment  ; le  roi  essaye  de 
se  dégager  des  vastes  plis  qui  l’entourent.  Tout  en- 
lacé qu’il  est , il  cherche  son  ennemi.  La  fille  de 
Tyndare  arme  d’une  hache  sa  main  furieuse  ; et  de 
même  que  le  sacrificateur,  le  bras  levé  sur  ta  vic- 
time, marque  de  l’œil  l'eudroit  qu’il  doit  frapper, 
elle  balance  en  l'air  sa  main  impie.  Cen  est  fait; 
elle  a frappé  : la  tête  n'est  pas  entièrement  détachée  , 
et  pend  à un  reste  de  chair.  Des  flots  de  sang  s'é- 
chappent du  tronc,  et  la  bouche  frémit  encore.  Les 
meurtriers  ne  s’éloignent  pas  de  leur  victime.  L'un 
s’acharne  sur  ce  corps  inanimé  et  le  déchire  ; l’autre 
seconde  la  rage  de  son  complice.  Tous  deux,  par  un 
si  grand  forfait,  se  sont  montrés  dignes  des  leurs  : 
Tunost  fils  de  Thyeste,  l’autre  est  sœurd'IIélène. 
Phébus,  parvenu  au  terme  de  sa  course,  ue  sait 
s'il  doit  poursuivre  ou  reculer,  comme  au  jour  du 
festin  de  Thyeste. 

Electre,  strophius;  oreste  et  pylade, 

personnages  muets. 

Éiec.  Fuis,  toi  le  seul  sur  qui  je  compte  pour 

[nduere  pollua  copJugU  lidc  floanu 
Tfxtot  amiclua  : horrto,  aique  animo  (remo. 

Regemne  pcrionel  e.xsul,  «i  adulter  viruiD? 

Vrix-ri*  fa(a  : aanguloem  exlreoio!  dapra  MtS 

Dominl  \idpbunt,  vt  cruor  Baodio  Incidet. 

Morlifrra  viuctum  perlldæ  Iradrl  luxl 
Indula  vealis  < exitum  mîinibus  rwgat, 

Caputque  laxi  et  invil  cluduiit  aious. 

Haurit  (retnenll  semlvlr  üextra  latus  , SM 

Nec  penilua  rgit  i vulnere  in  mediu  slupet. 

Al  ille , ut  allU  bisplüu^  xilvU  aper, 

Quum  casse  viiictu:«  leoUt  egressus  tamen, 

Arclatque  toolu  vincla.et  Incauum  furil  t 

Cupil  Huroles  undique  et  ca«os  sinus  8M 

Dlssicere;  et  rio^lem  quxrlt  impiicitua  suum- 

Annat  bipennl  Tyndaris  dextram  furvua; 

QualiM|ue  ad  aras  cnila  tauroruni  prius 

Désignât  oculis,  anlequam  ferro  petati 

Sic  hue  et  llluc  implaia  librat  manum.  OH) 

Habet  t peractom  est  : pendet  eilgua  male 

Caput  ampulalum  parte , et  hlnc  trunco  cruor 

Kxundat , ilUoc  om  cum  fremitu  Jacent 

Nofxluro  recedunl  i llie  jani  exantmem  petit, 

Laceratquc  corpus  : IJia  fodleulem  adjuvat.  iX'b 

Uterque  tanto  scelere  respondK  suis. 

Hk  est  Thyeste  natus,  bæc  Heleox  soror. 

Stat  ecce  Titan  dubl'is  rmcrilu  die, 

Suane  curral , an  Thyeatea  via. 

ELKCnt A.  STROPHIUS.  ORESTtS  ET  PYLAÜES,  liiiT.g 
PERSOnÆ. 

Et.  Fuge,  O pateroæ  morlb  auxllluro  unicuta,  &:o 
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venger  la  mort  de  ton  père;  fuis , et  dérobe-toi  aux 
mains  coupables  de  tes  ennemis.  Notre  maison  est 
détruite,  le  troue  d’Ai^os  est  renversé.  Quel  est  eet 
étranger  qui  pousse  de  ce  côté  son  eiiar  rapifle? 
Mon  frère,  je  te  cacherai  sous  mon  vêtement.  Qui 
redoutcs-lii,  insensée?  Tu  crains  les  élranyers!  ce 
sont  les  tiens  qu’il  faut  craindre.  Mais,üresie, 
câline  ta  frayeur.  C’est  un  ami , un  défenseur  que  je 
vois. 

Slro.  Moi,  Strophius,  roi  de  la  Pliocide,  Je  retourne 
dans  mes  Étals,  vainqueur  a Olympie.  Je  viens  pour 
féliciter  l'ami  dont  le  bra.s  arenver.sé  llion, après  dix 
ans  de  ji^uerre.  Quelle  est  celle  femme  duul  le  visage 
baigné  de  larmes  exprime  la  douleur  et  l'effroi  ? 
C'est  la  lilie  d’Agamenmoii.  Klectre,  pourquoi  ces 
pleurs,  quand  tout  ici  doit  être  dans  la  joie? 

Ekc.  .Mon  père  est  mort  par  le  crime  de  son  épouse; 
on  cherebe  mon  frère  pour  le  réunir  à son  père  ; 
Kgisllie  occupe  un  trône  où  l'adultère  l'a  fait  mon- 
ter. 

Slro.  O prospérité  qui  ne  saurait  être  durable  ! 

tUec.  Je  vous  en  conjure  par  le  souvenir  de  mon 
père , par  son  sceptre  fameux  dans  le  monde  entier, 
par  les  destins  inconstauts,  prenez  Oresle,  et  ca- 
chez mon  pieux  larcin. 

Slro.  Quoique  le  meurtre  d'Acamemnon  m'ap- 
prenne ce  que  j’ai  à craindre  , je  brave  tout,  et  je 
mecbarço  avec  joie  de  cacher  Oreste.  I.a  constance 
est  le  devoir  d'un  ami;  mais  c'est  dans  l’adversité 
surtout  qu’elle  éclate.  {.4  Oreate)  Premls  celle  cou- 
ronne , prix  filüncu.x  des  jeux  de  la  Grèce  ; tiens-Ia 
de  la  main  gauclie , et  cache  ton  front  derrière  ce  ra- 
meau verdoyant,  récom|>ense  du  vainqueur.  Puis.se 
cette  palme , que  j’ai  reçue  de  Jupiter  Olympien , être 
pour  toi  un  abri  et  un  présage  ! El  loi,  ô Pylade  , 
qui  es  assi.s  dans  ce  cliar  près  de  ton  (>cre , apprends 
parson  exemple  à devenir  le  modèle  des  amis.  Vous, 

Puge,  rt  (urrlntai  hoMliim  évita  mantis. 

Evena  (Inmiiü  <*8l  fuiiüilus  t régna  ivHilunt. 

quin  fMr  roncllov  currtiv  ngit? 

<a*rniai>e,  vultuâ  vrote  fnralMtr  tuu». 

Qiios,  anime  demeiin,  rrfugh?  eiternm  Urnes?  S|& 

Domus  limeivla  eht  i pone  Jam  trppldos  melu», 

Oreftla  t amici  Ikia  pramiilia  inluor 

Strttfih.  Plinride  relirla , .Slrr>phiii4 . E^lea  Inclytus 

Palma  . revertor  ; caii^a  venleinli  fuit , 

Gratari  amîcu,  coJus  impiilMitii  manu  »3(i 

Cecidit  ileceiml  marte  concu-'t^uin  llimn. 

Qiueiiam  Ula  Incrimis  liiguhmn  vuMiim  rigat? 

Pavrlque  nurüla?  reglum  Bgim»co  uniiiit. 

Eleclra.  flelus  causa  quœ  lætii  lu  di»roo  est  ? 

Kl.  Pater  peremius  seelere  malento  jaccl.  WS 

Cotars  patemiT  quærilur  natus  m-d. 

.ïgUtlius  arce»  Venere  qu»T<»las  teiwl. 

Strofih.  Onulialongl  lempnris  relicitu! 
m.  Per  te  pareiilis  iiieimirlam  obtestor  me! , 

Persceptra  terris  nota,  per  dul>b)»  deoa,  920 

Rfcipe  hune  Oresten,  ac  pliim  furluin  occule. 

Stroph.  Etal  timetidum  c.rsus  Agnmemmin  docet. 
Aggrediar,  et  te  , Oresla,  furalarr  iitiena. 

Posnint  lidem  M'ctinda . at  adversaesigunt. 

Cape  hoc  décorum  ludicrl  certamliii»,  935 

tnstgne  froiilU  : Ireva  victricem  tervens 
Fruodem  virent!  prutecat  ramo  caput  ; 

Et  Ula  donum  palma  Plssi  JovU 
Velimen  eadeio  pnrstel  alqiie  omen  tlM. 

Tuque  o , pâte  mis  assidens  frenls  cornes , 940 

ConüUcv-,  Pvlade,  patrU  exemple  tldem. 


mes  coursiers , qui  avez  signalé  votre  vitesse  aux 
yeux  de  la  Grèce,  fuyez  rapidement  loin  de  celte  de- 
meure perfide. 

tllvc.  Il  part,  il  disparait  : les  coursiers  impé- 
tueux ont  dérobé  le  char  à ma  vue.  J’attends  sans 
crainte  mes  ennemis,  et  je  tendrai  moi-même  la 
gorge  à leurs  coups.  Voici  la  cruelle  tjui  a vaincu 
soiH‘poux;sa  robe  est  souillée  des  traces  du  carnaue, 
ses  mains  fument  encore  du  sang  qu'elle  vient  de 
répandre;toiis  ses  traits  re.spirent  le  crime.  Embras- 
sons raulel.  Cassanüre,  soufTrez  qu'une  infortunée, 
menacée  comme  vous  , s'associe  à vos  prières. 

CLYTF.MNESTRK,  ÉLKCTRE,  ÉGISTHE,  CAS- 
SANDRE. 

C/y.  Ennemie  de  la  mère , être  audacieux  et  im- 
pie , oses-tu  bien , toi , viente , affronter  les  re^»ards  ? 

Éler.  Vierge,  je  fuis  une  demeure  qu'habite  l'a- 
dultère. 

C/y.  .Ace  tangage  qui  reconnaîtrait  une  vierçe.> 

Èlrc.  Cette  vierge  est  votre  fille. 

f/y.  Sois  plus  respect  lieuse  envers  ta  mère. 

Klec.  V’otis,  m’apprendre  mes  devoirs! 
r/ÿ.  Ton  âme  superbe  afTecie  une  fierté  virile  ; 
domptée  par  les  souffrances , tu  apprendras  que  tu 
u'es  qu'une  femme. 

Êlec.  Si  je  ne  me  trompe,  une  femme  peut  ina- 
nicr  le  fer. 

r/y.  Aurais-tu  la  folie  de  te  comparer  à nous? 
AVer.  A vous  !quel  est  donc  cet  autre  Agamemnoo? 
Parlez  comme  une  veuve.  Votre  époux  n’est  plus. 

C/y.  Reme  , je  saurai  plus  tard  réprimer  ton  in- 
solence. Dis-moi  à l instaut  où  est  mou  ûls , où  est 
ton  frère. 

Elec.  Loin  de  Mycènes. 
f/y.  Rcnds-niüi  mon  (ils. 

Elec.  Et  vous,  rendez-moi  mon  père. 

Vo«.  Crædn  nunc  lo>.le , vi'locw  equi, 

InlltiA  cur»ii  fiiKlIt!  pricdpiil  luc«. 

tit.  Exci*»9it  : ahiil  ; ciirru»  effrpno  Impelu 

01:10111  : tuto  Jam  opporUr  m>'ns  Mb 

HoisIp»,  pI  tiilro  vuIiutI  opponam  caput. 

Ailfrvt  crupnla  ci>nju{(ia  vklrix  sul , 

Kl  BiKiia  nnlU  vrsip  roaciilala  s*‘>'>l; 

Manu>  rpcriill  anritniittp  rUanimim  madpnl, 

VuMuvqur  pr.T  itp  MTPlrra  Iruculciifi  Irrunt.  P50 

Cuncttlam  iwl  aras  : palptr  me  vilti»  (tiU  , 

CasMrulr.!,  Juiigl  paria  melueiili-in  llhl. 

CLYTKMNESTRA.  KLKCTRA,  EGISTHUS. 
CASSAMIRA. 

Clyt.  HostU  parpnlls,  inipiutn  al<{up  audax  caput, 

Quo  mort  ra*tu4  pulilico»  virao  poli»? 

El.  Adullprorum  viren  dpfipmi  «lomum-  MS 

l'tpt.  QuIk  pKâprrpdat  vlrglnetn?  AV.  ISalam  tuara. 

Clyt.  M(xlp»tlua  rum  maire.  El.  Pietalrm  duce»  ! 

Clyt.  Aniinna  v|rll<*»  conle  tumeraolu  (SPrU; 

Sod  agere  domila  fpmiiiam  malo. 

El  Nh>l  forte  fallor,  feminas  ferrum  deert.  MO 

Clyt.  Kl  psxedeniet»  te  p.-irpni  ixthU  ptila.v? 

FA.  Vol>U?  qiils  UIp  pi^I  allpr  Agamomnoo  tuus? 

Ut  vidua  luqtiere  : \ir  carel  vlUi  luus. 

Clyl.  Indooiita  posl  Iktc  virginis  verha  ImpliB 

Rpgioa  frangam  : cilius  intprea  mltii  9«S 

Kdlfifcpre,  uIh  »lt  natuK,  uhi  fratrr  luu«. 

El.  F.xill  Mycenaa  ClyL  Rpdde  duik  natum  tniht. 

El.  Et  tu  parentan  redde.  Clyt.  Quo  latitat  tooo? 

El.  Tulo;  quielua , ngna  non  mclueiia  nova  ‘ 
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Cly.  Où  Tas-tu  caclié? 

AVer.  Daus  un  lieu  sûr^  où  il  n’a  rien  à cniindre  du 
nouveau  tyran.  Cette  réponse,  qui  réjouirait  une 
bonne  mère,  allume  votre  fureur. 

Cly.  Tu  périras  aujourd'hui. 

Élec.  Que  ce  soit  du  moins  de  votre  main.  Je 
quitte  l'autel.  Voulez-vous  pionnier  le  fer  dans  mon 
sein?  Voilà  mon  sein , frappez.  Si  vous  préférez  me 
IrnDcher  la  tète,  comme  à une  victime,  je  présente 
ma  tête  au  coup  mortel.  Vous  vous  êtes  souillée  par 
un  meurtre;  lavez  dans  mou  sang  vos  mains,  teintes 
de  celui  de  votre  époux. 

Cly.  Venez , Egisihe , vous  qui  partagez  mes  dan- 
gers et  mon  trône  : vous  voyez  une  lille  qui  m’acca- 
ble d'outrages, et  qui  m’a  dérobé  son  frère. 

ligis.  Vierge  furieuse,  retiens  ta  langue  coupable, 
et  cesse  d’olTenser  uue  mère  |>ar  tes  discours  inso- 
lents. 

Élec.  Et  tu  oses  aussi  me  donner  des  levons , 
toi , l’artisan  d’un  crime  affreux  ; toi  le  fruit  de  l'in- 
ceste;  toi, que  tes  parents  ne  savent  comment  appe- 
ler , fils  de  ta  sœur  et  petit-fils  de  ton  père! 

Üy.  f^isthe,  que  ne  faites-vous  tomber  sa  tôle 
impie?  Qu'elle  remle  son  frère , ou  qu  elle  meure. 

Égis.  Qu’elle  languisse  au  fond  d’un  cachot  obs- 
cur et  profotvd , en  proie  à toute  sorte  de  tortures. 
Elle  consentira  peut-être  à uous  rendre  celui  qu’elle 
cache  mainlenanl,  quand  elle  se  verra  misérable, 
privéede  tout,  captive , couverte  de  haillons,  veuve 
sans  avoir  connu  l'hymen , exilée , haïe  de  tous , pri- 

Imta  parniH  lAtis,  al  iraUe  partim.  970 

ny/.  Morirrb  hodie.  Et.  Dummodo  hae  tDorlarmanu: 
a1>  ari»  : tive  te  Jugulo  Juvat 
Mmiue  , prsbeo  ju;;ulum  volrni  i 

8m  more  preudum  colla  resecari  placet, 
iDimIa  (vrtii  vulnus  ctapccUI  luui».  97s 

Seelu*  peroclum  Mt  : ode  reapenmm  vlri 
Atque  otiAoletam  Mnsnine  hoc  devtrnra  ablue. 

Ctfft.  Consor*  pericii  pariler  ac  met, 

Æ^iathe,  uradere  : nala  s*‘nitriccm  Impie 
Probria  laresait  i aMitom  tralrrm  occuül.  980 

Ægufh.  Furibunda  , vorla  infandæ  aoDUlD 
Et  aare  verlta  iruliitna  materna  opprime. 

Et.  Etiam  mortebit  scHerls  infandl  artitex, 

Per  icelrra  iiatua,  nomen  arabienum  suis? 

Idem  sororls  natus,  et  patris  nepoa?  0S5 

ClgU  .4'4i«lhe,  covas  impium  ferro  rapiit 
Denietere?  fratrrm  reddat,  aut  nnimam  ^laliro. 

Ægutk.  Abstrusa  cæco  carrera  et  saxo  exigat 
iEvum,  peromoea  torla  ptenarum  mo^loa. 

Brferre , qaem  nuoc  occullt , fursao  volet  O'Jw 

loupa , egeoi , loduaa , pedure  obruta , 
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vée  de  l’aspect  du  jour.  Elle  succombera  à tle  lon- 
gues douleurs. 

Élec.  De  grflce,  donnez-moi  la  mort  ! 

Égis.  Je  te  la  donnerais,  si  tu  ne  la  souhaitais 
pas.  Celui-là  est  un  tyran  novice , qui  se  contente  de 
faire  périr  ses  ennemi.s. 

Élec.  Y o-l-il  quelque  chose  de  plus  cniel  que  la 
mort? 

Aÿ/.»,  La  vie,  pour  qui  souhaite  de  mourir. 

Cly.  {à  ses  domestiques).  Emmenez  ce  monstre, 
transportez  la,  loin  de  Mycènes,  dans  le  coin  le 
plus  reculé  du  royaume  ; qu'on  la  tienne  encltainéc 
dans  un  noir  cachot,  etqu'unc  dure  captivilédompte 
son  àme  alliere  et  farouche.  Quant  à celte  captive 
favorite,  admise  dans  la  couche  royole,  qu'elle  expie 
son  crime  par  une  prompte  mort , qu’on  l’entraîne  , 
et  qu'elle  aille  rejoindre  l’époux  qu’elle  m'a  enlevé. 

Cas.  Ne  me  toucliez  pas.  Je  marche  devant  vous , 
impatiente  d’aller  dire  à mes  chers  Phrygiens  que 
les  débris  des  vais.seaux  grecs  couvrent  la  mer  ; que 
.Mycènes  est  captive  ; que,  pour  expier  par  des  maux 
semblables  les  maux  qu’il  a faits  aux  Troyeos,  le  roi 
des  rois  a péri  par  les  artifiees  et  le  présent  perfide 
d’une  épouse  adultère.  Je  ne  vous  retien.s  pas  ; mar- 
chons. Je  vous  dois  meme  des  actions  de  grftce. 
Vous  m’avez  fait  trouver  quelque  cliarme  a vivre 
même  après  la  ruine  de  Troie. 

Cly.  Meurs , furieuse. 

Cas.  Vous  aurez  aussi  un  furieux  dans  votre  fa- 
mille. 


Vidua  anic  lhalamos,  exsut , luvisa  oumibiis , 

.Elhere  ncg.ila  t scru  aiiccumbrt  malin. 

Kl.  Conecile  mortem.  .Egisth.  SI  rtrunnres,  dararo. 

Rudia  f-nt  lyrannua,  mode  qui  pœnam  ^xiglt.  99S 

El.  Mortmi  aliquid  ultra  est  ? Ægiath,  Vlla , ai  rupioa  inorL 
€tgt.  Abripile , famuli , moiialruni , et  avectani  prucul 
UHra  Myrenaa,  ullimo  in  regni  angulu 
Vinclle  S4‘ptam  nocle  trnrbroai  aperus, 

Ut  iiiquiclam  lirglivm  carcer  doroel.  luuu 

At  isla  p<rnaa  caplle  petsolval  suo. 

Captiva  conjux,  regii  pellex  tori. 

Traliih' . ut  Mn|ualur  cimju&eni  eraplum  oiilii 
CatM.  ^e  trahita  : ve-itr<in  ipaa  prvmiam  graUua- 
Perferre  prima  nuotium  Phrygibua  meia  livii 

Propeni;  repletuffi  rahbua  everais  inara; 

Cnpiaa  Myrenaa;  mille  ductorem  ducum, 

Ut  paria  bta  Troicia  lueret  malia, 

Periaae  dono  friiiiriie,  atijpro,  ikilo. 

Mlitl  moramur  : rapite  : qiiin  grate»  agix  loto 

JaiDjam  juval  vlxUae , puât  Trtijam  Juvat. 

6/y/.  Furloaa  morere.  C»t$,  Veiiiet  et  vubit  furur. 
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HERCULE  SUR  L’ŒÏA 


PERSOIVNACES. 

PHILOCTtn. 
lOLK. 

UciiAS , p<>rsotinaRe 
Cil.  iti:  l'KMurs  ^rruuf-N^its. 
Cu.  De  viKHCu  D’UteuAue. 

ARGUMENT. 

DéjauirCt  iiHligDée  de  se  voir  sachHée  à lole , fille  d'Eu* 
ryliis,  rui  d’Œclislie , envoie  i Uertule  une  tunique  Irem- 
|iée  (bus  le  sang  du  centaure  Nessus,  percé  par  Hercule 
d’uue  de  CCS  llèclies  imprégnées  du  veiiiu  de  Tliydre.  Elle 
croyait,  comme  le  lui  avait  dit  Nes&us  en  mourant,  que 
cette  robe  serait  un  ptiiltre  irrésistible,  capable  de  lui 
rendre  l'amour  de  son  mari.  Hercule,  qui  sc  préparait  à 
fliCrir  un  sacrifice  sur  le  promontoire  de  Cénéedans  l'Ku- 
bée,  ne  s'en  est  pas  plutôt  revêtu  que  le  poison  qu'elle 
cuoüent  s’cnnamme,et  que  ce  feu,  s'atlacliant  au  corps  du 
nialbeurein,  consume  sa  chair  et  ses  os.  Déjanire,  voyant 
qu’elle  a été  trompée  par  Nessus,  se  donne  la  mort,  lier* 
cule  lue  Liclias,  qui  lui  avait  apporté  le  fatal  présent,  cl 
charge  Pliiloclète , à qui  en  mourant  il  donne  son  arc  et 
«t'a  dédies,  de  lui  élever  un  bûcher  sur  le  mont  Œta;  il 
s’y  place,  et  se  brûle  avec  sa  massue  et  sa  peau  de  lion. 
Kiiûn , il  apparaît  à sa  mère  Alcmène , et  la  console  en  lui 
annonçant  qu’il  est  admis  au  rang  des  dieux. 

La  scène  est  d’abord  en  Eubée,  puis  à Tracbine. 

ACTE  PREMIER. 

HERCULE. 

Père  des  dieux,  toi  dont  la  main  lance  ce  foudre 
terrible  qui  ébranle  les  deux  hémisphères , règne 


désormais  sans  crainte  : j"ai  assuré  la  paix  dans  tou* 
tes  les  contrées  de  tou  empire,  que  Nérée  environoe 
de  ses  eaux.  Ton  tonnerre  est  inutile.  J'ai  terrassé 
les  rois  perfides  et  les  tyrans  sanguinaires  ; j'ai  dé- 
truit tout  ce  qui  appelait  tes  coups.  Et  pourtant, 
ô mon  père,  on  me  refuse  l’entrée  du  ciel.  Partout 
je  me  suis  montré  le  digne  sang  de  Jupiter.  Les  fu* 
reurs  d'une  marlltre  ont  témoigné  de  mon  auguste 
naissance.  Qui  t'arrête  encore)  Est-ce  la  crainte 
qu’Atlas  ne  puisse  porter  Hercule,  ajouté  au  poids 
de  rolympe?  Pourquoi,  6 mon  père,  me  refuser 
une  place  dans  le  ciel?  La  mort,  tu  le  sais,  m'a 
rendu  à toi  : tous  les  fléaux  qu'avaient  enfantés  la 
terre,  la  mer.  Pair  et  les  enfers,  ont  du^paru.  Plus  de 
lion  qui  erre  autour  des  villes  d’Arcadie.  J'ai  percé 
les  oiseaux  du  Stympbale,  atteint  la  biche  du  .Ména  e, 
tué  le  serpent  des  llespérides  et  ravi  soa. trésor; 
)'ai  triomphé  de  l’hydre , et  immolé  sur  les  bords 
de  l'Hèbre  ces  coursiers  que  leur  maître  engraissait 
du  sang  de  ses  hôtes.  J’ai  arraché  à la  reine  duTlier- 
niodon  sa  brillante  armure;  j'ai  pénétré  dans  l'em- 
pire du  silence  et  de  la  mort , et,  non  content  d'eo 
sortir,  j'ai  forcé  le  soleil  effrayé  à voir  le  hideux 
Cerbère,  et  ce  monstre  à voir  le  soleil.  La  Libye  n'a 
plus  son  Antée,  qui  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre  ; Busiris  a été  immolé  sur  ses  propres 
autels;  mou  bras  seul  a terrassé  le  triple  Géryon,  et 
ce  taureau  l'effroi  de  cent  peuples.  Tout  ce  que  la 
terre  avait  enfanté  contre  moi  a été  vaincu , détruit 
par  mon  bras.  J'ai  rendu  impuissante  la  colère  des 
dieux.  Si  l'univers  est  épuisé  de  monstres,  si  la  haine 
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ARCrMSNmi. 

Ih'l^inLn  todliriM  ferons  «Ibl  prsIaUm  lolrai.  Euryli  re^li  (Vf h»- 
lix  fitl.na,  Hrrcull  tuntcam  nlIlU  imbulkm  uairulne  ccntJiirl  Ne«al, 
aat^UU  lliTCuU*  hydrr  MIc  liacU  «ulneratl;  etllcaci^ftniufn  cn~ 
dmi  phtUniro  prc«rntluintani<]ur  atnorh  rcn>rdiutn,  quod  lllaiD 
noDuerat  roortrnA  ?Vr«w«.  Qiiam  «limil  ac  tndulaAft  in  Onaro  Eiibor» 
promoDtorVu  aarrtQcaluni*  HercuIrA , Mrneni  conclpil  fin»,  fmia* 
que  corporl  adhxrmtift  r«la«  carnea . mu  kniertofa  ab<miolt.  Ne««i 
Iraude  lolcIkecU . ubl  morlrni  cua«ciKU  i>r)anlra.  Ilerciilea,  ki>> 
terfecto  tJcba , qui  munu»  Iclake  altulrrat , nunJat  Phllortelx  (rui 
morlent  arcum  et  «agUlas  iraditl  rtanii  aibl  in  niootr  (VU  pK»»> 
In  qua  «e  runi  dara  ac  icuniapcUrcretiwil.  .Alnitentr  draiqur  nialrt 
apparct , tpua>que  cunaolatur.  ]aui  tn  c^lltum  nuiDcruio  adscrtpUu. 

Sceot  e»t  In  Eubcea , delà  Trachlae. 

ACTUS  PÏUMUS. 

HERCULES. 

S.aor  'Irorum  , cujus  vACUtaum  mAuu 


Utrvqac  PtKvbi  ivnllunl  fulra«n  domut, 
Securf  rrgna  : prolull  pAcvm  Ubl, 

Qukcumque  Nemia  porrigi  terru  veUt. 

Mon  ot  lonaodum  : pertidl  rfgps  Ja<^nt, 

Stpvl  tyranol  : frrgtmus,  quidquid  fuit 
Tibi  fulmioaDdum  i aed  mllii  ca'Iuid,  paréos , 
Adhuc  urgatur?  paru!  crrle  Juve 
Ubique  dignus  : leque  t(^(ata  est  meutn 
Pnlrem  ooverca  : quid  tamen  n^ctU  inuras? 
Mumquld  llroemur?  nuniquld  iiiipoaitum  sild 
Noq  potrril  Allas  ferre  (mm  c«Ui  Hrrculem? 
Quid  astra,  geiiitur,  quid  n(>iU9?  mors  me  Ubl 
Certe  remUU:  omoe  runccMil  malum, 

Quod  terra  genull , poiilus , aer,  inferl. 

Nullus  per  urbes  errât  Arcadla.<i  leo. 
Stymphalis  icia  est  ; Mu>nali  iiulla  est  fera, 
bparhil  peremtus  aumim  serpeit»  iteuius  : 

Et  bydra  \ires  posuit  : el  nolos  Hebro 
Cruure  plngues  hospilum  fuiH  gn-ges  : 
HosUsque  Irait  apolU  TheroKHluiiti». 

Vldl  silenluffl  fala;  oec  tantum  redit . 

Sed  trvptdus  atrum  Cert»erum  vidil  die», 

El  ille  Mjlem  : nuilui  Ant:rus  Llbya 
Animam  resuinit  : ceeidit  ante  aras  suas 
Busiris  : uoa  est  Oryon  sparsus  manu  ; 
Taurusque  populis  borridus  centum  pavor. 
Quüd(^roque  lellus  geiiuit  Infesta , occidit , 
Mraque  fUMim  est  deitera  : iraUs  delà 
Non  esse  t al  negat  mundus  feras , 
AiiiiDum  noverca , redde  ouue  oalo  palrem , 
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deJunon  est  lasse,  ô mou  père,  appelle-moi  donc 
dans  l'Olympe,  ou  comme  Iüd  fils,  ou  pour  récom- 
penser mon  courage.  Je  ne  demande  pas  (|ue  tu  m'en 
montres  la  route;  consens  seulement  h in'y  rece- 
voir, (e  saurai  m*y  frayer  un  chemin.  Si  tu  crains  que 
la  terre  n’enfante  d'autres  monstres,  eh  bieu  ! qu'elle 
se  lulte , tandis  qu’elle  possède  et  qu'elle  voit  encore 
Hercule.  Quel  autre,  en  effet,  pourrait  les  com- 
battre? JunoD  trouverait-elle  dans  Argos  un  au.s.si 
digne  objet  de  sa  haine  ? Ma  sloire  est  désormais 
hors  d’atteinte  : point  de  contrée  où  mon  nom  ne  re- 
tentisse. Tai  signalé  mon  bras  dans  les  climats  gla- 
cés de  la  Scythie,  dans  l'Inde  qu' échauffé  le  soleil 
naissant,  dans  la  Libye  que  le  Cancer  brûle  de  ses 
feux.  Tu  le  sais , brillant  Phebus , tu  m'as  rencontré 
dans  tous  tes  lieux  où  tu  portes  la  lumière  ; elle  ii'a 
pu  même  éclairer  tous  mes  exploits.  J'ai  franchi  les 
limites  du  sol  dl;  le  jour  est  resté  eu  det^à  de  mes 
courses.  J'ai  vu  les  bornes  de  la  nature,  et  la  terre  a 
manqué  à mes  pas.  Une  nuit  nouvelle  s'est  offerte  à 
moi  ; l'enfer  m'a  montre  ses  derniers  abiines  ; et  je 
suis  revenu  sur  la  terre  de  ce  royaume  qui  s'étend 
par  delà  Tuoivers.  J'ai  résisté  aux  fureurs  de  l’Ocean, 
et  jamais  la  tempête  u'o  pu  engloutir  le  vaisseau  qui 
lue  portait.  Mais  ce  n'est  lu  qu'une  fuible  partie  de 
mes  exploits.  L'air,  purgé  d'oiseaux  impurs,  n'a  plus 
de  quoi  servir  la  colère  de  ton  é(>ouse  ; la  terre  n’ose 
plus  offrir  de  bétes  feroces  à mes  coups  : elle  n'en 
trouve  plus;  on  me  refuse  des  ennemis.  Enfin  il 
n'exisle  plus  rien  de  prodigieux , si  ce  n'est  Hert'ule. 
Que  de  fléaux , que  de  coupal)les  fameux  n'ai-je  pas 
détruits  sans  armes  ? Les  auiinuux  féroces  n'ont 
effrayé  ni  ma  jeuuesse,  ni  mon  enfance  Oqui  me  fut 
présent,  je  l'ai  accompli  sans  peine,  et  tous  mes  jours 
ont  été  signalés  par  un  exploit.  Que  de  monstres 
j’ai  détruits,  sans  qu'un  rdl  m’en  eût  donné  l’ordre? 
Mon  courage,  plus  impérieux  encore  que  Juuoo, 

Ve]  axtra  forlt  ; nec  peio,  ul  monstm  iter  ; 

Permute  tantum,  i;(*nitor;  Invrnlam  vlam  > 

Vei  hi  limes,  ne  terra  conetpiat  feras, 

Pniperet  roalum  qiindnjm>|ii« . dum  terra  Hercuicm  as 
tiabrl . >idekiue  t nam  qui»  invadet  mnU? 

Aut  qui»  per  urbes  rursus  AreoHcas  erit 
lunonU  odio  digniu?  In  tutum  meus 
Laudes  rede{;l  : nulla  me  trilus  silet. 

Me  sensit  t'nwr  friuldum  Soythicje  gemw , U' 

lndu«|ue  Pturbo  suhditus  , (^ncro  Libya. 

Te , clare  Titan , teslor  : occurrt  libi , 

Quaojmque  fulaes  : nec  meus  lux  prase<|ui 
Potult  trlumphüf.  Solis  excessi  vices  > 

Intraque  noAtras  sul»lilit  roetAs  dies.  4!» 

Natura  cesstt  t terra  defecit  (sradura. 

Laiala  prior  est  nox;  et  exiremum  chaos 
In  me  locucurrit  ; Indu  ad  hune  urb«’in  redli , 

Unde  omne  rétro  est  : tulimus  Oceanl  minas, 

Kec  uila  vuluit  quatere  tempeslas  ralem  , 60 

QuAcumque  pre&si  i pars  quota  est , quam  prusniuor? 

Jam  vacuus  vther  non  potest  ndio  lus 
SufBcerc  nupice;  quasque  devincam  feras  , 

Trilus  limet  concipere  , nec  roonstra  invenil. 

Kene  neitantur.  Hercules  monstri  loco  W 

Xam  oœpit  es»«  : quanta  nunc  freql  mala , 

Quot  scelera  nudus?  quidquld  iinmaoe  obMilM  , 

Solie  manus  stravere  : tiecjuvcnis  feras 

Timui.  nec  Infans  i quld(|uid  est  jussum,  le>e  e^l. 

ük'C  uUa  nobis  segiits  illuxit  dies.  s<i 

O quanta  fiidl  mon>lra . quæ  nulins  mitii 

Un  impera^ill  insliiit  virtua  mihi 
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me  faU.vit  courir  au-devant  des  dangers.  Mais  qu'im- 
porte que  j'aie  assuré  la  paix  des  mortels?  I^s 
dieux  u’en  jouissent  pas  ; tous  ces  monstres  qui  ef- 
frayaient la  terre  et  dont  je  l'ai  puriree , elle  les  voit 
dans  le  ciel;  Junon  en  a fait  des  astres  nouveaux. 
Le  Cancer,  que  j'ai  tué,  environne  de  ses  bras  les 
plaines  brûlantes  de  la  I Jbye  et  mûrit  les  moissons. 
Le  Lion  précède  Astrée  dans  la  marche  rapide  de 
rannee,  et,  secouantsa  crinière  ardente,  il  aspire  les 
nuages  asseniblés  par  rhumide  Auster.  Tous  les 
monstres  m'ont  précédé  dans  l'Olympe,  et  y occu- 
pent une  place  ; et  moi,  leur  vainqueur,  je  contemple 
de  la  terre  les  ennemis  qui  ont  exercé  mon  courage. 
Junon  lésa  placés  dan.s  le  ciel  pour  m’en  rendre  l'ao- 
cés  formidable.  Mais  c'est  en  vain  que  sa  haine , en 
le  ]>euplant  d'animaux  cruels,  l'a  rendu  plus  terri- 
ble pour  moi  que  la  terre  et  que  l'enfer  même  : Al- 
cide saura  y conquérir  une  place.  Enfin,  si  tant  de 
guerres,  si  la  défaite  de  tant  de  monstres  et  celle  du 
gardien  des  enfers  ne  in'y  donnent  point  encore  des 
droits,  ordonne,  Jupiter,  et,  rapprochant  le  cap 
Pelure  de  la  plage  opposée , je  réunis  la  Sicile  à 
l'Hespérie;  elles  ne  formeront  plus  qu'une  terre;  les 
mers  enaurout  disparu.  Commande-moi  d'en  réunir 
deux  autres;  je  brise  l'isthme  de  Corinthe,  et,  mê- 
lant les  flots  des  deux  mers,  j’ouvre  une  route  nou- 
velle aux  flottes  athéniennes.  Je  change  la  face  de 
l’univers  : l’Istcr  traverse  de  nouvelles  vallées,  le 
Tanaîs  suit  un  autre  cours.  Charge-moi  du  moins, 
Jupiter,  delà  défense  des  dieux;  tu  n’auras  pas  be- 
soin de  protéger  de  ta  foudre  la  partie  du  ciel  que  tu 
m'auras  confiée.  Que  ce  soit  le  pôle  glacé  ou  la 
zone  brûlante,  les  habitants  de  l’Olympe  y seront 
en  sûreté.  Apollon,  pour  avoir  tué  un  serpent,  a ob- 
tenu un  temple  à Cirrha,  et  une  place  dans  le  ciel  : 
mais  combien  de  Pythons  dans  la  seule  hydre  de 
Lerne  ? Bacchus  et  Persée  sont  depuis  longtemps  au 

Juiirvne  pejor  : xrd  quid  Impavidum  aenos 
Feclftse  prodext?  non  liabecit  pacera  dei. 

Purgala  (Hlux  omnix  lo  oælo  v idel , 66 

Quixlcumque  timuit  : transtulU  Juno  ferai. 

Amliit  {>erenilus  Cancer  ardentem  plogam, 

Lihyæque  sidus  fertur,  et  mesiei  allt. 

Annum  fuüarem  tmdit  Astrsx  Leot 

At  ipse  Jaclans  fervidnoi  collo  Juh.*im , ^ 

Austnitn  madrntem  ilccal , et  nimlxM  rapit. 

In>asit  omnia  eccr  Jam  c«lnm  fera, 

Meque  antecewll  : vlctor  e terril  meo* 

Speclo  labnm  : aslra  porlentii  priiis 
Frrisque  Juno  trlbuit , ut  CÆlutn  milii 
Fareret  lituendum  : ipanerit  niundiim  lleel , 

Cielutnquc  terri*  peju* , ac  IcvJu»  Slygc 
Irata  fariat  ; daldtur  Alcide  k>ni*. 

Si  po6t  ferai,  post  bella,  post  Slytcium  ranem, 

Nonduro  aiira  merul,  Sicului  Heaperium  Ului  BO 

Tingnt  Pelorus;  uoa  jam  tellus  erlt, 
llltnc  fuRabo  maria  : il  Jungi  Jubrf , 

Commltlat  undas  lilhmus , et  Juncto  lalo 
Nova  feraotur  Altlc.'e  puppra  via. 

MulelurorUi  : valllbui  curral  mivia 
liler,  novasque  Tqnali  acdpiat  via*  : 

I)a,  da  tuencioA , JuppHer,  saltem  deoa. 

Ilia  liceltU  fulmen  a parte  auferui , 

Ero  quam  (ueitor  : live  qladatem  polum. 

Seu  me  tueri  fervidam  parlem  Jubés , E** 

Hac  eue  luperoi  parle  leruro»  pula. 

Cirrlio^a  Paran  trmpU.et  ætlieream  donitim 
Serpente  cæso  merult  : at  quotles  Jacet 
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rang  des  dieux  ; mais  rOrient  sotiinis  par  Tun  n'est 
qu'une  étroite  partie  du  monde.  Rt  qu'est*œ  que  la 
déf^iite  de  la  Gorgone  ? Ma  cruelle  marâtre  te  donna- 
t-elle  jamais  un  (ils  digne  par  ses  exidoils  de  prendre 
rang  dans  le  ciel  ? Knlin  « ce  ciel  où  je  demande  une 
place,  je  l'ai  porté.  Mais  toi,  compagnon  des  tra- 
vaux d'iiercule,  va,  Liclios.  annoncer  à mon  cjKïUse 
ma  nouvelle  victoire , la  défaite  d'ICurytus  et  la  ruine 
de  son  empire.  (//  se*  eii/ows.)  Kt  vwis,  conduise?, 
au  plus  tôt  les  victinies  dans  le  temple  de  Jupiter,  bâti 
sur  le  promontoire  de  Cénée,  et  qui  domine  l'Ru- 
bée,  où  l'Auster  excite  de  si  redoutables  tempêtes. 

CUOEIÎR  DE  JEUNES  FILLES  D'OECHALIE, 
lOLE. 

Le  ch.  11  est  égal  aux  dieux  celui  qui  cesse  de 
vivre  en  cessant  d'étre  heureux.  C'est  vraiment  mou- 
rir, que  traîner  son  existence  au  milieu  des  humi- 
liations et  des  larmes.  Celui  qui  foule  aux  pieds 
Favare  Achéron  et  la  barque  fatale  ne  tendra  ja- 
mais ses  mains  aux  chaînes  de  l'esclavage,  et  n'or- 
nera jamais  la  pompe  triomphale  du  vainijiieur.  Ce- 
lui-là n'est  pas  malheureux  qui  ne  craiul  pas  de 
mourir.  Que  son  vaisseau  périsse  en  pleine  mer, 
quand  l’Auster  luttant  contre  Borée,  ou  l'Eurus 
contre  le  Zéphire,  se  disputent  les  (lots;  il  n'en 
saisira  aucun  débris,  ne  tentera  pjis  d'atteindre  le 
rivage,  ni  d'échapper  a lu  tempête.  Ou  ne  connaît 
pas  les  horreurs  du  naufrage,  (|uand  on  se  résigne 
a la  mort.  Kt  nous  que  deOgureul  les  larmes  et  la 
maigreur,  dont  les  cheveux  sont  souillés  de  la  cen- 
dre de  notre  patrie,  nous  n’avons  pas  su  périr  au 
milieu  des  flammes  dévorantes,  ni  sous  nos  murs 
qui  s'écroulaient  avec  fracas.  Omort,  tu  frappes  les 
mortels  heureux , et  tu  te  dérobes  aux  infortunés. 


Nous  vivons;  et  le  sol  de  notre  patrie  va  se  coa- 
vrir,  hélas!  de  moissons  et  de  forêts;  nos  temples 
détruits  deviendront  de  viles  cabanes.  Le  Dolope 
glacé  conduira  ses  troupeaux  près  de  ces  cendres 
encore  tièdes.  seuls  restes  de  la  mallieureuseOEcha- 
lie.  Le  pâtre  thessalien , assis  parmi  les  débris  de 
nos  reinpnris,  fera  résonner  sa  flûte  rustique,  et 
chantera  sur  un  ton  plaintif  notre  cruelle  destinée. 
Encore  qiieh}ues  siècles,  et  l'on  chercliera  la  place 
où  fut  notre  patrie.  Je  vivais  heureuse  daus  une  opu- 
lente contrée,  si  différente  de  l'âpre  et  montueuse 
Thessaiie  ; et  voilà  qu'on  m’eotraiue  vers  les  rochers 
de  Trachine,  au  milieu  de  ces  coteaux  arides,  où 
quelques  buissons  desséchés  offrent  à peine  une 
pâture  à la  chèvre  des  montagnes.  Celles  d'entre 
nous  auxquelles  le  sort  destine  une  captivité  plus 
douce  seront  transportées  par  le  rapide  Inachiis^ 
ou  iront  habiter  ces  murs  que  baigne  Dircé , et  que 
l'isinène  arrose  de  son  onde  languissante.  C’est  iù 
que  la  mère  du  superbe  Alcide  a subi  la  loi  de  l'hy- 
men. Quel  caillou,  quel  rm’her  de  la  Srythie  t’a 
donné  le  jour,  farouche  Titan?  Est-ee  le  Rhodope 
qui  t'a  enfanté?  est-ce  l'Athos  smirrtlleux?  As-tu 
sucé  le  lait  d’uue  tigresse  d’Hyrcanie?  Car  cette 
double  nuit  nest  qu'une  fable.  Je  ne  crois  pas  que, 
lorsque  tu  fus  concu , les  étoiles  aient  brillé  plus 
longtemps  que  d'ordinaire,  que  Lucifer  ait  cédé 
son  emploi  à l’astre  du  soir,  et  que  Plielté,  prolon- 
geant sa  course,  ail  retardé  la  naissance  du  jour. 
Aucune  arme  ne  saurait  le  blesser  ; le  fer  mollit  sur 
son  corps,  l'acier  s'émousse  en  le  touchant,  l'épée 
se  brise  sur  sa  chair.  In  pierre  l'atteint  et  rebon- 
dit. Il  méprise  la  mort , et  provoifue  ses  coups  im- 
puissants contre  lui.  Il  n'a  pu  être  percé  ni  par  les 
lances  ni  par  les  flèches  du  Scythe,  ni  par  celles 


Python  in  liydra?  Baccliuftet  PeneusdeU 
Jam  iiiluirre  : »ed  quola  r»l  mundi  plnga 
Orif  OH  âuluiclu*  ? «ut  quoU  f»t  (iorgon  fera  7 
Qui»  a»lra  nalus  taudibu»  mi-ruit  »uU 
Ev  te  et  nuverra?  Qui'm  tuli,  miinduni  pelo. 

SihI  lu  . corne»  lalx>ri»  llerrulci , S.lcha , 

Perfer  Inumplm»,  EurjU  vict«w  lares.  100 

Slralumque  rr^num  : vos  pecuA  rapiteocius, 

Qua  lempla  litllens  ara  Ceu.~vi  Ju>ls 
AuA(n)  liaiendum  Apertat  Eulxdcum  mare. 

CHORCS  ÜECH\LI\RL’M  VIRGIMÎM,  lOLE. 

Ckor.  Par  Hle  est  superis , cui  porilcr  die* 

El  furtuiia  fuit  t motlU  balvt  vire*.  iu6 

t.riite  quuiD  trahiliir  viU  gruieiiIllKis. 

Qulsquissub  pttlibus  fat.i  rapacia, 

Et  puppem  posutt  fluininis  ulllml, 

^on  captoa  dabit  brachia  ^in^uti8 , 

Jirc  iKUiipæ  veniet  nobile  fcrriilum.  110 

Nunquam  est  îlle  miAer,  cul  radie  est  Dori. 

Ilium  si  inedin  diTipiat  rails 
Pojitu,  quuni  Bureau  pxpulit  Africus. 

Aul  Euru»  /.ephyruni.  quuiii  mare  divtdunt, 

rioii  puppis  l.iceriP  fragmiiia  colllgil.  il& 

Ul  liliis  mwtio  sperel  In  æqikire. 

ViUm  i)ui  polerü  nilden*  prntliius. 

Soins  naufrasium  non  poleril  p;iU. 

Wos  lurpU  madea  , et  îacrim.T  teiient, 

Et  criiiis  palrio  puUert*  sordidus.  120 

non  nanima  rapas . non  fraaor  obruil- 
Felire*  sequeris.  Mors,  miscro*  fusl*. 

.Slamus;  nunc  palri»  mrviiius  lieu  locus 
Et  »ilvi*  daUtur  : lapsaque  surilid.'e 


Fient  tempta  CAsr  : jam  gelidus  Doiopi  135 

Har  ducel  pecude*  , qua  tepet  obrulus , 

Straüe  qui  superest  UEchaliar,  oUüa. 
tllo  Ttiessalirus  pa.stor  in  oppido 
Indnrta  rrfrrens  c.'irmina  listiila  , 

(^utu  nostrac.anel  Icmpura  llebili.  130 

Et  dum  paiica  deus  s^uila  omtr.'iliU , 

Quændur,  patrlip  quis  fueril  lucu*. 

EVIi\  Ijicoliii  non  slerile*  focos, 

Necjcjiina  soü  jugera  Theio..iii. 

Ad  Ttiachlna  sooor,  sasa  riK^'olU,  135 

El  diiinrta  Jtisis  horrbia  torridis. 

Vis  (sraluro  pecori  nionti>aKo  neinus. 

Al  si  quas  indiur  sors  fatnulas  vocal , 

Ill.-ts  aul  volucer  Iransferet  Inacliu.*; 

Aut  Üifcjra  (filent  imvnia,  qiui  fugU  140 

|«meom  tenui  Dumine  laniiuliius. 

Hic  mater  lumitll  nupu-rat  Herculls. 

Qui?  railles  .Srytlii:e,  qui»  Kenuit  lapis? 

Num  TiL-ma  fmim  te  Rhodope  luUI, 

Te  prtTuptus  .Allios.  te  fera  Caspias,  145 

Qtue  virgüta  tibi  prcebukl  ulK-ra? 

Fnl»a  P»t  de  ceminis  faliula  noctiiNU, 

.Elhi-rquum  Ifiiuit  sidéra  lunipus. 

('.ommisltqiie  vices  Lucifer  llcspero, 

F.I  soient  veltiil  DHia  Inrdior.  ISO 

^ultU  vulneribos  pervia  memhrn  sunt  : 

Eerrum  senlU  hdies;  tenlior  est  chalybf. 

In  nudo  gliuliiis  cnrpore  franuitur. 

Kl  saxum  rcsilil,  falaque  ue^tligil. 

Et  ninrtem  Indomilo  ror^tore  provticat.  155 

Non  niuin  poleraul  liséré  ruspide*  . 

Non  amis  Srythica  tensus  aruudins. 
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habitants  de  la  froide  Sarmatie,  ni  par  celles  de 
œs  Parthes  brûlés  des  feux  du  soleil , archers  plus 
adroits  que  ceux  même  de  la  Crète,  et  qui  sicna- 
lent  leur  adresse  meurtrière  contre  le  INabathe,  leur 
voisin  Ses  robustes  ppaulesontrenversé  les  remparts 
d'OEohalie.  Rien  ne  peut  lui  résister;  ce  qu’il  veut 
vaincre  est  déjà  vaincu.  Combien  |>eu  ont  péri  sous 
ses  coups  ! seul  aspect  de  son  visage  irrité  suflit 
pour  donner  la  mort  ; c’en  est  fait  de  quiconque 
voit  son  front  menaçant.  Jamais  Ténorme  Rriarée 
ou  le  formidable  Oyffès,  lorsque,  du  haut  des  monts 
entassés,  ils  lançaient  vers  le  ciel  leurs  bras  termi- 
nés en  serpents , eurent-ils  un  aspect  aussi  terrible? 
Les  grandes  infortunes  ont  du  fiioins  cet  nvantage, 
qu'on  n’a  plus  rien  à craindre.  Itlalheureuses,  tel 
est  notre  sort  : nous  avons  vu  Hercule  en  fureur. 

M.  Pour  moi,  triste  captive,  je  ne  déplore  point 
DOS  dieux  écrasés  sous  leurs  temples,  nos  demeu- 
res renversées,  les  pères  expirant  dans  les  flamme.s 
avec  leurs  fils,  nos  citoyens  succombant  avec  leurs 
dieux , les  débris  de  nos  autels  mêlés  n ceux  des 
tombeaux;  ce  n*e.st  point  sur  ces  ralamip's  publi- 
ques que  Je  dois  gémir.  La  fortune  in'orfre  d’autres 
sujets  de  larmes;  c'est  sur  d’autres  ruines  qu'il  me 
faut  pleurer.  Par  où  commencer,  par  où  Unir  mes 
plaintes?  Je  veux  déplorer  tous  mes  maux,  et  je  n’ni 
qu'une  seule  poitrine,  qui  nesiifTst  point,  hélas!  à 
tous  les  coups  dont  je  voudrais  la  frapper.  Dieux, 
rendex-moi  comme  ce  marbre  qui  arrose  le  Sipyle 
de  ses  pleurs;  placez-moi  sur  les  bords  de  l’Éridan, 
que  les  sœurs  de  Phaéton,  forêt  gémissante,  font 
retentir  de  leurs  plaintes.  Précipitez-moi  parmi  les 
écueils  de  la  mer  de  Sicile  : nouvelle  Sirène,  je  chan- 
terai mon  triste  destin.  Transportez-moi  dans  les 


forêts  de  la  Thr&ce,  où  l'oiseau  de  Daulis  pleure  son 
fils  sous  l’ombrage  qui  couvre  l’ismare.  Donnez- 
moi  quelque  forme  qui  réponde  à mon  deuil , et  que 
l’àpre  Trachine  résonne  de  mes  douloureux  accents. 
I.a  fille  du  roi  de  Chypre,  changée  en  myrrhe,  ne 
voit  pas  tarir  la  source  de  ses  larmes  L’é;>ousc  de 
VJy\  gémira  sans  ces.se  sur  la  perte  de  .son  mari  : 
la  douleur  de  Niol)é  lut  survit.  Philomèle  aussi  a 
quitté  sa  forme  première;  et  sa  sœur  plaintive,  éga- 
lement métamorphosée , pleure  la  mort  de  son  fils. 
Pourquoi  mon  corps  ne  se  couvre-t-il  pas  de  plumes? 
Heureuse,  heureuse  quand  j’aurai  les  bois  pour 
séjour;  quand  la  triste  lole,  changée  en  oiseau,  re- 
dira ses  innlheurs  dans  les  champs  où  ut  sa  patrie! 
J’ai  vu,  j'ai  vu  mon  père  atteint  par  la  massue 
cruelle,  et  la  cour  de  son  palais  jonchée  des  lam- 
beaux sanglants  de  son  corps.  Si  les  destins  lui  eus- 
sent seulement  accordé  un  tombeau,  avec  quelle 
peine  j'aurais  recueilli  ces  restes  épars!  Ai-je  pu  sup- 
porter la  vue  de  ta  mort,  6 Jeune  Taxée,  toi  dont 
les  joues  n’étaient  pas  encore  ombragées  d'un  léger 
duvet,  et  dont  le  sang  n’avait  pas  animé  le  courage? 
Mais  pourquoi  vous  plaindrais-je,  d mon  père,  ô 
mon  frère,  vous  que  la  mort  propire  a mis  à l’abri 
de  tous  les  maux?  C'est  sur  moi-même  que  je  dois 
verser  des  pleurs.  Soumise  aux  volontés  d’une  maî- 
tresse, je  vais,  triste  captive,  tourner  la  quenouille 
elles  fu.seaux.  Beauté,  don  funeste  de  la  nature,  c’est 
toi  qui  causeras  ma  mort.  Sans  toi , je  n'eusse  point 
inspiré  d’amour  à Hercule  ; et  le  refus  de  mon  |>èrc 
de  l'accepter  pour  gendre  u’eûl  pas  cousé  la  ruine 
de  toute  ma  maison.  Mais  il  faut  nous  rendre  à la 
demeure  de  notre  maîtresse. 

Le  ch.  Que  sert,  infortunée , de  songer  au  scep- 


Ifon  qoft  tels  grrU  SarmaU  frlRidua, 

Aut  qui  soUfera  auppoailua  pUga 
TIcino  Kabattue  vulneni  dirigit 
Parthua,  Cnoaaiaciawrtior  IcUbiu. 

Muroa  ü&haliiF  eorpore  pmpolil. 

Plil  ohatarc  valnt  : viru^re  (|oml  parat , 

Jam  victum  eat  : quota  para  vulnere oonddit  ? 
Pro  tatn  patull  vuHua  iniqiilnr, 

El  vldii>àc  aatMt  Hemil^Aa  minas. 

Quia  vaatua  Briamu.  qnis  lumldua  Gygea, 
Supra  TbesMiicos  coaslitit  ngseres. 

Ut  cælo  Insrrm-t  vipriras  manus  , 

Hoc  vulUi  nguit  ? commoda  dadihua 
MagnU  magna  patent;  nil  auperest  mall  : 
Iratum  miaeRP  vidlmua  Herrulpm. 

Jote.  At  ego  infelis  , non  Irrapla  sula 
Coilapaa  deU,  sparsoave  foooa. 

Natta  mixtus  arstase  patm , 

Hominique  deos , lempla  aepaleiis; 

Nullum  qucrimur  commune  maluto. 

Allô  noalraa  Purluna  vocal 
Uarrirnaa  : aliaa  flere  ruinas 
Mea  fatajubent.  Qnx  prima  querar? 

Qux  summa  gemam  ? pnriler  euncta 
Deflere  juvat  ; nec  plura  dédit 
Peclora  lellu*  , ut  dlgna  snnent 
Verbera  fatls  : me  vd  Sipyil 
Fleblle  saxum  linglle,  super) , 

Vel  in  F.ridani  ponlieriphi, 

Uhi  tD<FslA  ftonat  Phaelhontiadum 
Silva  wirorum  i me  vel  .Siculia 
Addile  «ixis,  ubi  fais  gemam 
'rtHsaala  Siren  : vel  In  E>lonas 
rolllte  sIIvm;  qualis  natum 
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Oaolias  aies  solet  Ismaria 
Flere  sub  umhra  : formam  lacrimU 
Aptate  mels,  nnonetque  malis 
Aspera  Trachln  : Cyprla  lacrimas 
Myrrha  taetur  : raplum  cunjux 
Cêyca  gémit  : sibl  Tanlalh  est 
Facla  su|)ersles  : fugit  vullus 
Philomela  suos,  natumque  sonat 
Flehilis  Atthis  : eur  mea  nondum 
CaplunI  vnlurres  brarhia  plumas? 
Félix,  felix,quum  diva  domiis 
Novlra  f?irlur,  pnlriiMpie  s<Hlens 
Aies  In  agro  referam  querulo 
Murmure  casos;  voiucremque  lolen 
Fama  luquelur.  Vidi,  vldi 
Miserrmda  me!  fata  pareiilis , 

Quum  , letifero  sliplk  pui.sus, 
TutaJacuU  sparsus  in  auia. 

Proh , si  lumulum  fula  dédissent , 
Quoties.  genilor,  qua'rendus  eras! 
Polulne  luam  speclare  nerem, 
Nondum  leneras  vesiUe  gênas, 
Nec.lum  furli  sanguine,  Toxeu? 
Quid  veatra  quernr  fata,  parentes , 
Quos  in  tutum  mors  xqua  Iulit? 
Mea  me  lacrimas  fortuna  rogat. 
Jamjnm  domine  captiva  cnkM 
Fusos(|uc  legam  : proh,  sæve  décor, 
Formaque  raortem  paritura  mlbl  : 
Tit>l  cuocta  domus  roncidit  uni , 
Dum  me  gentior  negut  Alcidx , 
Alque  Herculeui  sorer  esse  limel. 
Sed  jam  dominx  tecta  petantur. 
CAor.  Quld  régna  tui  Clara  parenlis , 
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trv  brillant  de  voire  père,  et  à la  gloire  de  vos 
aïeux?  Oubliez  votre  grandeur  passée.  Heureux  qui 
s’accommode  également  de  la  servitude  et  de  la 
royauté,  et  qui  sait  prendre  un  visage  cotifornie  à 
sa  comlition  ! irest  adoucir  et  alléger  ses  maux  que 
de  les  supporter  sans  faiblesse. 

ACTE  SECOND. 

LA  NOURRICE,  et  ensuite  DÉJAMRE;  LICHUS, 
per$onnage  muet, 

La  nour.  Quelle  fureur  anime  une  épouse  forcée 
d’babiter  sons  le  nvéme  toit  que  sa  rivale  ? Moins  ter- 
ribles sont  Charybdeet  Seyila,  ces  abîmes  qui  en* 
gloutissent  les  flots  de  la  merde  Sicile;  moins  redou- 
tables sont  les  monstres  des  forêts.  Depuis  qu’lole , 
cette  captive  dont  Hercule  est  épris,  a paru  dans  ce 
palais,  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté,  semblable 
à un  jour  sans  nuages,  ou  à ces  astres  radieux  qui  étiiv* 
cellent  la  nuit  dans  un  ciel  serein,  Déjanire  est  en 
proie  à la  fureur.  Son  regard  est  farouclie;  telle,  à 
la  vue  des  chasseurs,  une  tigresse  d’Hyrcanie  bon- 
dit dans  son  antre,  prête  à défendre  ses  nourrissons  ; 
ou  telle  qu'une  bacchante,  lorsqu'agitant  son  thyr- 
se,  elle  cède  au  dieu  qu'elle  porte  dans  son  sein. 
Incertaine,  et  ne  sachant  d'abord  où  porter  ses  pas, 
elle  parcourt  en  insensée  tout  le  palais  d'Hercule. 
Sa  fureur  est  comme  a l’étroit  dans  cette  vaste  de* 
meure:  elle  court,  marcheau  hasard  et  s’arrête. Toute 
sa  colère  se  peint  sur  son  visage;  il  n’en  reste  pres- 
que rien  au  fond  de  sou  c<Tur.  Elle  menace,  et  jîuis 
s’abandonne  aux  larmes.  Son  air,  ses  traits  changent 
àdiaque  instant.  Tantôt  ses  joues  sont  enflnmmévs, 
tantôt  la  pilleur  les  couvre.  Sa  fureur  se  montre  sous 
toutes  les  formes  : elle  se  plaint , elle  implore , elle 

ProiviMque  tuos  mpich  amena? 

Pu((iat  vuHua  forlima  prier. 

Prlii , mivit  famuliim 

p.vU,  vultiiÿ(|ue  atios 

Variare  pole»i  : virm  prpulil  avu 

PunduMjur  inali , ra»ti5  animo 
Qui  tulil  tnjuu. 

ACTÜS  SKCUNOUS. 

NtJTRIX.  DEJAMRA,  L1LHA.S,  mitv  l'CKaovx 

A'H/r.  O quam  crurnttia  remina.*!  alimulat  Jolor, 

Qmim  patuit  una  pellici  et  Diipiie  dumiüt! 

Scylia,  et  Charylidia  Skula  mnUir(|<i<-n«  fréta  *.3S 

Mitms  eal  timenda  : nulla  non  inelior  fera  «»t. 

N.'wnqtip,  ut  retuxil  pelllcia  caplæ  decui, 

El  fuUlt  Inle,  qualis  iDiiulûa  die»  , 

PurUve  clarum  nocUbua  tidu»  mirât , 

Sletil  lurrnü  aimilia , ac  (urvum  liituena  2io 

Hercntea  cunjux  : fêla  ut  Armetiia  jan'na 
Sut)  rupe  ligri»  , iKiale  consporto,  exidlU  : 

Aut  Jusaa  ttiyrsum  quatere,  conceptuin  ferent 
Mtenaa  Ly»um,  dubia  qun  greksiis  agal, 

H:r»it  paruoiper  : tum  per  Herruleoa  lares  ‘i4à 

Lyinphata  rapilur;  lula  vU  imlis  e»l  domiis. 

liicurril . errât,  aiatU  : in  »ultii*  dulor 

Prooesalt  omola  : pectorl  pirne  Inticno 

IXIhil  est  reUctuin  : fleltu  liiM-quitur  mioAH. 

^ec  unua  habitua  durât,  aul  une  furil  a&t> 

Conlenla  >ullu  : nunc  inantescunt  uenic  , 

Palior  mlurero  pellit , et  furma»  dolur 


gémit.  J'entends  la  porte  a’ouvrir  : elle  accourt  à 
pas  précipités  ; le  désordre  de  son  dme  se  manifesta 
sur  son  visage. 

Déj,  Quelque  place  que  tu  oenipes  en  ce  moment 
dans  l'Olympe , épouse  du  dieu  du  tonnerre , suscite 
à Hercule  un  monstre  capable  de  me  venger.  S'il  est 
une  hydre  qu'aucun  marais  ne  puisse  contenir,  une 
hydre  toujours  renaissante, invincible;  s'il  est  quel- 
que monstre  dont  l'aspect  affreux,  horrible,  effroya- 
ble, force  Hercule  à détourner  les  yeux,  qu'il  sorte  à 
l'instant  des  entrailles  de  la  terre  ; ou  si  la  terre  n'en 
peut  produire,  fais  de  Déjanire  elle-même  un  mons- 
tre nouveau.  J'en  ai  déjà  toute  la  rage  : donne-moi 
seulement  une  forme  qui  convienne  à ma  fureur.  Ce 
sein  ne  saurait  contenir  ma  colère.  Pourquoi  vas*tu 
fouiller  dans  les  entraiilea  de  la  terre  et  chercher 
dans  le  monde  entier?  Pourquoi  recourir  à Piuton? 
Tous  les  ennemis  que  tu  lui  as  suscités,  tu  les  retrou- 
veras en  moi.  Fais-moi  servir  d'instrument  à ta 
haine  : c'est  moi  qui  suis  une  marâtre.  La  perte  d’Al- 
cide est  assurée , si  tu  le  veux.  Dirige  mon  bras  à ton 
gré.  Qui  t'arréte,  Junon?  mets  à profit  ma  fureur. 
Quel  crime  veux  tu  que  je  commette?  clierche.  Tu 
hésites  ? Va,  je  n’ai  pas  besoin  de  toi  ; ma  colère  me 
suffit. 

Uk  nour.  O vous  que  j'ai  nourrie,  calmez  ces  em- 
portements, étouffez  vos  plaiutes,  et,  domptant  la 
colère  qui  vous  ennuinme,  moutrez*vous  l'épouse 
d'Alcide. 

lole , une  captive , donnerait  des  frères  à mes 
enfants!  Une  esclave  deviendrait  In  bru  de  Jupiter  I 
On  verra  donc  l'onde  et  la  flamme  couler  daus  le 
même  lit.  et  l’Ourse  céleste  se  plonger  dans  l'azur 
des  mers?  Oui,  je  serai  vengée.  Qu'importe  que  tu 
aies  porté  le  ciel,  et  donne  au  monde  la  paix  dont 
il  jouit?  Il  est  un  ennemi  plus  terrible  que  l'hydre  : 

Errai  prr  omnrs  : qurrîlur,  impU>r.-<l . grmil. 

Sotiurre  prHtr*  t ecce,  pnreipiti  graUu  . 

Sembla  mrntia  ure  roitfit»u  i-iM-rtl.  ivs 

Dtjan.  Quamcumqiir  partrio  «nlU  xUtrrfc  prvJiiU, 

Cnnjux  Tonanlis,  millr  in  Alcblrm  ft-ram, 

Qus  niihi  aati»  aU  : »)  qua  ft^uodum  caput 
t’aludr  tola  vaallor  srrpt'iis  rooirt, 

Ipnara  vind  : ai  quUI  ferat,  Mn 

Itamanc , dirum , borrlbik , qiio  « tto  Nrrcul«« 

Avrrtal  oculus  ; hoc  linu  imoiriHo  exrat. 

\ri  »1  frr«  nrgantur,  liane  anioium  prrror 
OMivrrlr  in  aliquiü  , qiiodilbr!  po»Miiii  lualum 
Hac  mnilr  tirri  : rommoda  efiiKicm  mihi 
Parmi  duluri  : non  capit  pretu*  minas. 

Quiil  pxojlU  U'IlurU  exlmnx  sinus, 

Orbrmque  verkas?  quid  niüas  dilrm  mala? 

Oinnus  in  i»to  pKture  tmenlr»  feras. 

Quas  timuit  : udUs  accipe  hoc  telum  tais.  -.>70 

sum  noverra  : perdere  Alcidem  potes. 

Profer  manus  quonim<|ue  : quid  cessas,  dea? 

Ulere  furenie  : quod  JuIh-s  Ueri  nefs»? 

Reperi  : quid  hære<i?  Ipsa  Jam  cesses  llcel . 

Uæc  ira  salis  est.  Aw/r.  PectorU  sanl  panim , 27 j 

Alumna,  questus  comprime,  el  llammns  ilnina 
Frena  dolurem  : cnnjugem  oslende  Berculis. 

ÙvjoH.  lole  mels  captiva  pennanos  dabit 

Katis , Joiisque  tiet  e fanula  ourus  t 

Mum  flamma  cursus  pariter  el  torrent  ferenl,  9bO 

Et  Vrsa  ponlum  sicca  crmieum  biliet? 

Non  ibo  inulla  : pesserU  eielum  liœt , 

Tülusque  pacero  dcl>p.-il  inuoilus  tibi; 

Est  aliquid  hyJra  patios  ; trata  dolor 
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c'est  le  resaeotiineDt  d'une  épouse  oCTeasée.  Qu'est* 
ce  que  les  feux  lancés  dans  les  airs  par  l'Etna?  Je 
surpasserai  en  fureur  tous  les  ennemis  que  tu  as 
vaincus.  Une  captive  me  chasserait  de  ton  lit!  Je 
craignais  les  monstres  ; il  n'y  en  a plus  pour  moi; 
mon  odieuse  rivale  les  a tous  remplacés. 

O souverain  des  dieux,  6 brillant  Phébus,  je 
n'aurai  donc  été  l’épouse  d'Uercule  que  pour  vivre 
dans  les  alarmes  ! Les  vœux  que  j'adressais  au 
ciel  profiteront  à une  captive!  Mon  bonheur  sera 
pour  elle!  C'est  pour  elle,  grands  dieux,  que  vous 
exauciez  mes  prières;  c'est  pour  elle  que  vous  le  ra* 
menez  ici.  O fureur  que  nulle  vengeance  ne  peut  sa- 
tisfaire, invente  quelque  supplice  affreux,  inouï, 
sans  exemple.  Apprends  à Junoo  ce  que  peut  la 
liaine  : Junon  ne  sait  pas  liaïr. 

Jadis  tu  engageas  pour  moi  une  lutte  terrible, 
lorsque  l’Achéloüs  rougit  de  son  propre  sang  ses 
ondes  rapides,  lorsque,  tour  à tour  serpent  tortueux 
ou  taureau  menaçant,  il  te  for^  de  vaincre  dans  un 
seul  ennemi  cent  monstres  diflérents.  Aujourd'hui 
je  te  déplais;  tu  me  préférés  une  esclave.  Mais  son 
triomphe  sera  court  * le  jour  où  tu  rompras  le  lien 
qui  nous  unit  sera  celui  de  ton  trépas.  Mais  quoi! 
mon  âme  hésite  et  ne  veut  plus  se  venger!  je  n'ai 
plus  de  colère.  Cœur  faible,  lu  cèdes  à la  pitié  ! Ta 
fureur  se  calme.  Tu  veux  qu’épouse  soumise,  je  dé- 
vore œ nouvel  affront.  Pourquoi  éteindre  le  feu  qui 
me  dévore?  Ah  ! laisse-moi  la  rage  qui  m’enflamme  ; 
laisse-moi  mes  transports.  Digne  adversaire  d’Her- 
cule,  je  n'ai  pas  besoin  du  secours  des  dieux  : une 
marâtre,  sansque  je  l'invoque,  dirigera  mes  coups. 

La  nour.  Insensée,  quel  forfait  méditez-vous? 
Vous  attenteriez  aux  jours  de  votre  époux,  de 
ce  héros  dout  la  gloire  s'étend  de  l'aurore  au  cou- 
chant, dont  la  renommée,  remplissant  toute  la  terre, 

RupUe  : guU  IgnU  tanlas  to  C9luro  furit 
ArdenlU  SJiue?  quidquid  est  tlclum  llbl, 

Hic  vincet  animu*.  CapU  pranpiet  loroe? 

Adhuc  mooatra  : jam  ituilum  e&t  raaluoi. 

Omck  pe*ti«  t in  locum  veiiU  Ifr» 

Invi&a  pellrx  : eurome  proh  roctor  dcùm,  390 

Kt  clare  Titan  , UerculU  tantum  fui 
CoojuK  tinicntU  : vola  guvsuperU  tuli, 

Oiarre  capir  : pellici  fetix  fui. 

lUi  mcaa  audUlU , o «upcrl , preccs  t 

locolumU  lili  remeat  : o nulla  dulur  îiM 

Contente  p<roa  , qurre  aupplicla  borrida, 

It>ooaitala,  infanda.  JuDooein doce, 

Quid  odia  valsant  : nescit  iraacl  »aiU. 

Pro  me  Rereliu  hrlla  t propler  me  vagaa 

AcImHouj  lindaa  aanRUine  infecit  »uo,  30u 

Quum  Icnia  aerpena  tieret;  in  laururo  trucem 

Ruuc  flecterct,  aerpeote  depoaila,  niinaa; 

Cl  mille  in  lioste  vincere*  uuu  ferua. 

Jam  Jiaplicemua , capta  prviata  e»(  inilti. 

Ron  prcferrlur  i qui  diea  lhalami  ulUuma  S-  b 

rtoslfi  eal  futurua,  hic  erit  viüe  tuæ. 

Quid  hoc?  recedit  animus,  et  punit  mlnaa. 

Jam  ceMlt  ira.  Quid  miser  languea  dolor  ? 

Perdis  furorem  ? coiquRis  lacitar  lidrm 

Mibi  reddis  iterum  t qukl  velaa  flammas  ali  ? 3lo 

QakI  fran0s  Igoes?  hune  mihl  aerva  luipetuiD. 

Parce  eramua  : non  erit  voUa  opua. 

Aderit  noverca,  que  manoa  noatraa  regat, 

Ree  invocala.  A«/r.  Qood  para»  demrna  scrlu»? 
PertiMsisarîtum,euJaseslrrmaadlea  3i& 

Primasqoe  landes  oovlt,  et  calo  tenu» 
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est  parvenue  jusqu'au  ciel!  Le  monde  se  lèverait 
tout  entier  pour  venger  sa  mort.  Le  palais  de  votre 
père,  la  race  entière  des  Étoliens  seraient  anéantis 
les  premiers.  De  toute  part  toml>eraieut  sur  vous  les 
feux  et  les  pierres  : la  terre  défendrait  celui  qui  l'a 
défendue.  Que  de  vengeances  sur  une  seule  tête?  Kt 
quand  vous  pourriez  fuir  de  la  terre , échapper  à la 
colère  des  hommes,  le  père  d'Alcide  n'est-il  pas  le 
dieu  du  tonnerre?  Voyez  les  feux  vengeurs  sillonner 
les  nues,  la  foudre  s'élancer  du  ciel  avec  un  horrible 
fracas.  Enfin  craignez  la  mort  même,  près  de  laquelle 
vous  espérez  un  asile.  Là  règne  un  oncle  d'Hercule. 
Partout  malheureuse,  partout  vous  trouverez  quel- 
que dieu , son  parent. 

Déj.  Cest,  je  l’avoue,  le  plus  grand  des  forfaits; 
mais  il  faut  que  je  me  venge. 

La  nour.  Vous  périrez. 

Déj.  Oui,  mais  femme  du  grand  Hercule.  Je  ne  serai 
point  ignominieusement  chassée  de  son  lit  ; une  cap- 
tive n'usurpera  point  ma  place;  non,  le  jour  naîtra 
plutôt  du  côté  de  l'occident.  L’Indien  vivra  sous  le  ciel 
glacé  du  nord,  le  soleil  brûlera  le  Scythe  de  ses  feux, 
avant  que  les  femmes  de  Tltessalie  soient  témoins 
de  Cf  honteux  abandon  : j'éteindrai  leurs  torches 
nuptiales  dans  mon  sang.  Que  le  traître  périsse,  ou 
qu’il  me  tue.  Qu’il  ajoute  sa  femme  aux  monstres 
qu'il  a terrassés;  qu'il  compte  ma  mort  au  nombre 
de  ses  travaux;  du  moins  en  expirant  je  presserai 
de  mes  mains  la  couche  d'Alcide;  et  c'est  comme 
épouse  d'Hercule  que  je  veux  descendre  chez  les 
morts.  Mais  je  n’y  descendrai  point  sans  m'être  ven- 
gée. Si  ma  rivale  porte  dans  son  sein  un  gage  de  l’a- 
mour du  perfide,  je  veux  l’en  arracher  de  mes  propres 
mains  ; j'attaquerai  son  lole  au  milieu  même  de  la 
pompe  nuptiale.  Que  je  sois,  s'il  le  veut , ofl'erte  en 
victime  le  jour  de  son  hymen,  pourvu  que  je  tombe 

ErecU  terres  faroa  rappoailas  habel? 

Roros  io  Utoa  (erra  consurgH  parens , 

Domusqoe  socerl  prima , et  Elolum  jzrous 
Sleroelur  omue;  »axa  jarndudum  et  faces  -t'id 

In  le  frrentur  : vloiUcem  lellus  auum 
Defendet  ornais  : una  quoi  psnas  dabis  ? 

Effucere  terras  crede,  et  humanum  peou» 

Te  posse;  fulmen  Rfiiilor  Alcidie  fterit. 

Jamjam  minacm  Ire  per  nelum  face* 

Specla,  et  tonanlem  fulmlae  excusso  diem. 

Mortem  quoque  Ipaam , quam  puU»  tuUm , time. 

Dominalur  illlc  palnius  Alcids  lui. 

Quonimque  pergfs,  misera,  coanalos  deos 

illic  vldehia.  Urjnn.  Maximum  lieri  aoelus  330 

E(  ipsa  fatror,  sed  dolor  fleri  juhet. 

A'u/r.  Moriere.  Oejan.  MoriarHeirtilisnempe  inclyll 

Conjux  : nec  ullus  iH>c(e  disoissa  dies 

Viduam  oolabit , nec  meos  pellex  toros 

Captiva  capiet  : ante  ah  occomi  dies  335 

Raacetur.  Iiidos  ante  glaclalls  polos 

Sc>'thasve  tepida  Fhcrbui  InficiK  rota , 

Quara  me  relictara  Tlimalar  adsplctant  noru». 

Meo  JuRales  sanRuine  exsIlnRUam  faces. 

Aut  pereat , aut  me  périmai  : ellsis  ferla  ut» 

Kt  conJORem  addat  : inter  Herculi'os  Itcet 
Me  quoque  labores  numeret.  Alddx  torm 
Moritura  certecorpore  amplectar  meo. 

Ire,  Ire  ad  umbraa  Uercolls  nuptam  libet  ; 

Sed  non  loultam  : il  qukl  e omtra  Hercule  utû 

Coooepit  lole , maolbat  evellam  mrls 
Ante,  et  peripaaa  pelilorni  invadara  faces. 

Me  nopllali  vtctlfflaffl  ferlât  die 
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sur  loie  eipirante.  On  est  heureux  lorsqn'en  mou- 
rant on  écrase  son  ennemi  dans  sa  chute. 

La  nour.  Infortunée,  pourquoi  nomrir  le  feu  qui 
vous  dévore,  et  entretenir  vmis-méme  ce  courroux  fu- 
rieux ? Votre  crainte  est  vaine.  Hercule  aimait  îole, 
mais  lorsque  son  père  était  puissant,  et  quM)  voyait 
en  elle  la  fille  d’un  roi.  Aujourd'hui  la  reine  n'est 
plus  qu'une  esclave  ; le  même  coup  qui  Ta  renversée 
du  trôue  et  plongée  dans  la  misère , a sans  doute  af- 
faibli l'amour  de  votre  é]>oux.  On  poursuit  avec  ar- 
deur un  plaisir  défendu  ; on  se  lasse  promptement 
d'une  possession  facile. 

Déj.  Ses  malheurs  mêmes  redoublent  l’amour 
d’Hercule.  Il  l’aime  précisément  |>arce  qu’elle  est 
aujourd’hui  sans  patrie,  pan'c  que  sa  chevelure  né- 
gligée n’est  plus  relevée  par  l’éclat  de  l’or  et  des  pier- 
reries. l#a  pitié  dan^  sou  cœur  furtilie  peut-être  l'a- 
mour. Hercule  de  tout  temps  fut  épris  de  ses  captives. 

La  nour.  Il  brûla  pour  une  fille  du  sang  de  Dar- 
danns,  pour  la  sœur  de  Priant;  mais  il  la  céda  bien- 
tôt à son  compaiiuon  d’urmes.  Que  de  femmes , que 
de  jeunes  filles  avaient  été  auparavant  l'objet  de  ses 
volages  amours!  .\ugé,  celle  jeune  Areadienne, 
prêtresse  de  Pallas,  dont  il  ravit  les  faveurs,  fut 
bientôt  oubliée.  Rappellerai-je  les  Thesplades,  ob- 
jets d'une  Ibiminc  si  pass.igère?  Le  Timnie  l’a  vu  , 
séduit  par  les  charmes  de  la  reine  de  Lydie,  filer  à 
ses  côtés,  et  tourner  entre  ses  mains  puissantes  la 
quenouille  légère  et  les  humides  fuseatix.  Ksclave 
docile,  il  déposa  à ses  pieds  ia  dépouille  du  lion  de 
Némée,  et  ceignit  sa  tête  d’une  mitre,  parfumant  de 
myrrhe  sa  chevelure  épaisse.  Partout  amoureux, 
Hercule  fut  partout  volage.  Os  cœurs  inconstants 
veulent  enfin  se  fixer.  Pensez-vous  qu’il  puisse  pré- 
férer à Déjauire  une  esclave,  fille  de  son  ennemi  ? 

Dij»  Les  forêts  aux  premières  chaleurs  du  prin* 

Infntus,  loleniltim supra  exanimem  ruam. 

Fefixjacrt  qukumque,  quo»  olit , premit.  SbO 

A'u/r.  Quid  lp»a  flAmmaa  paftcib?  rt  va»tuiD  fuves 
Ultro  dolorem  miiM'ra?  quid  comuri 
DiiriU  iolm;  nrnipf  dom  «lamil  larr* , 

BegUque  natam  petrrfl  : in  f;imulx  locura 
Brgina  oeddit  : pt^rtlidU  vlm  amor, 

Multumque  al>  illu  tra&il  iiifrJii  alalut. 

Illicita  nmantur;  rxddit,  quidquid 

Dfjftn.  Fortuna  mnurrin  p<‘Jor  liinammal  magU. 

Amal  vrl  ip«um , quod  caret  patrio  larr , 

Quod  nudu»  aurv  crinU  et  iteinina  jacet  : sau 

Ipaat  mlüerlcurt  fursao  vruxnnaa  amat. 

Hoc  usilatum  est  HercuM  ; cnptaa  amaU 
Au/r.  Dilecta  Friaml  nrmpe  Dardanii  mror 
Concn&a  famulo  nt  : adtce , quoi  nuptat  priai, 

Qaot  vindoes  dlleiit  : erravU  vattui-  Mfr 

Arcadla  nrmpe  virgo,  Pniladioa  eboroa 
pum  Dfctlt  Auga,  vint  alupri  paiaa  rxcidit, 

NutlaoHiae  amuris  retiurt  Hrrruiri  notam. 

Befrraoi  quid  allas?  nenipe  TImpiatiea  vacant , 

Breviqoe  io  lilas  arsU  Alcide*  face.  37o 

Hospn  Timoli  Lydiam  fovit  ouniin, 

Et  amore  raptus , ad  levea  M<Ht  coloa , 

Pdam  ferod  tlamrn  intorquena  roanu. 

Nempe  ilia  cervU  npolla  depo<tuil  fer», 

Crinemque  mitra  pmUt.el  famulos  atetil,  375 

HIrtam  S-vIttea  roarcidu*  niyrrha  comain. 

Chique  caluil , *ed  levl  ealuil  face. 

Hcrrre  amante*  posi  vago*  iunea  aolenl  i 
Famulamne  et  ho*lia  pnrjeret  Mtan  UM? 

. et  alta  allvaa  fornu  vernaotr*  hatet . vho 


temps  se  couvrent  d’une  aimable  verdure  ; mais  lors- 
que l'aquilon  a Hiassé  les  doux  zéphyrs,  et  que  l’hî- 
ver  cruel  enlève  aux  arbres  leur  parure,  ils  n’of- 
frent plus  à l’œil  que  la  triste  image  do  leurs  ra- 
meaux dépouillés  : ainsi  notre  beauté  se  flétrit  avec 
les  années.  A mesure  que  la  jeunesse  s’éloigne,  no- 
tre éclat  et  nos  grâces  s'effacent.  Hélas  ! jeo’ai  plus 
rien  de  ce  qui  jadis  m’attirait  les  hommages.  Les 
souffrances  de  la  maternité  ont  flétri  mon  visage, 
détnut  une  partie  de  mes  charmes  : le  temps,  dans 
sa  course  rapide,  aritève  de  m’on  dépotiiller.  Cetto 
esclave,  au  contraire,  vois  que  degr.Ve,  que  de 
noblesse  dans  son  air!  Quoique  s.ins  parure,  dans 
rabaissement  de  la  servitude,  sa  l>eauté  brille  au 
milieu  de  sa  disgrâce , et  la  ritnieur  du  destin  ne  lui 
a ravi  que  sa  cmironne.  Voilà,  chère  nourrice, 
voilà  le  sujet  de  mes  inquiétudes  : c’est  là  ce  qui 
m’ôte  le  sommeil.  Kpouse  d’Hercule,  je  recevais  les 
hommages  de  l’univers;  il  n'était  point  de  femme 
qui  ne  m’enviât  la  couche  de  ce  héros;  elles  de- 
mandaient toutes  aux  dieux  un  sembl.ible  hv  méuée  ; 
mon  sort  était  le  terme  des  vœux  de  nos  Argiennes. 
Dis-moi  : ob  trouverai-je  un  lieau-père  égal  à Jupi- 
ter, et  sous  le  ciel,  un  époux  tel  que  le  mien?  En 
vain  F.uryslhée,  auquel  le  destin  l’a  soumis,  m’of- 
frirait sa  main  : Eurysthée  est  loin  d'égaler  Hercule. 
Osser  d'être  l’épouse  d’un  roi , est  une  disgrâce 
légère;  cesser  d’être  l’épouse  d’ilercule,  c'est  une 
chute  cruelle. 

La  nour.  Les  enfants  sont  un  lien  qui  attache  un 
mari. 

Déj.  Peut-être,  devenue  mère  elle-même,  elle 
m'enlèvera  cet  avantage. 

La  nour.  En  attendant,  celle  esclave  vous  pp- 
partient. 

/V/.  Cet  Hercule  que  tu  vois  parcourir  les  villes 

Qaiu,  ncoMre  nudo,  primu»  tnvc»tll  (»por; 

A(  quum  solutos  exptilil  Borms  Nulot, 

El  »æva  Iota*  brumn  deciiüsU  coroas, 

IWiirniR  MilU  ttsplri»  trunci*  nrtnu*  t 

Sicno^l^a  loneum  fortna  p4‘rriirn‘n*  Hcr,  3A5 

I>cp«Tclit  allqilld  srinpcf,  et  fulgrt  mit»!*, 

Tire  ilia  \i'nu*  cüt  > quklquid  In  nohi*  fnit 
(Niin  prliliim,  n>riilit  et  partii  lahat; 

.Uaicntuc  tntiHum  rapuH  c*  illo  tnihi. 

f I.-I9  ritato  rripiHt  era<lu.  390 

Vhlr*.  ut  Altuin  faniuU  non  pcrdal  deeu*? 

(>*^crc  euHu*  pmitQ* , et  pxdor  «rdet  ; 

Tamen  per  ip^as  fiil(et  terutnnas  décor, 

Nihilqiie  al>  ilia  casii*  H fatum  era«e 

Mii  resna  traxil  i hic  cnrara  pectus  timor,  39S 

Altrix,  lacessit;  hic  rapil  «omnna  pavor. 

Prierlara  toli*  penUlwt  conjax  eram; 

Tlialamooque  noslnt*  invldo  fato  nurui 
OptalMl  otnnU  t qurve  mena  quidquain  deo* 

Orabal  ullo*  t nurihu*  Arffolids  fui 
Mereiura  voti.  Quem  Jovi  merum  paretn , 

Allrix , hai>e>K)?  qui*  aub  hoc  mundo  mlhi 
Dabllur  maritu*?  Ipae,  qui  Alrldir  imperat , 

Fadhus  sul»  mejiingat  Euryvtbeu*  Hcet, 

Minu»  e*t  I toro  caruiise  regnanU*  lève  eat  i 
Allé  ilia  reridil , qiia*  viro  caret  Hercule. 

ISulr.  (k)f>rjliat  anirooaconjuxum  partu*  fere. 

Dfjnn.  Sic  ipu  fonan  dlvldet  partu*  toroa. 
fi'utr.  Eamula  Ilia  trahitor  inlerim  duaum  llbi. 

Drjnit.  Hune,  qoeiii  per  urhea  Ire  prselanim  vide» , 4i0 

El  viva  tergo  spolia  antaolecii  fer». 

Qui  régna  mUerU  donal . et  oelsU  rapil , 


HERCULE  SUR  L’ŒTA,  ACTE  II.  i »7 


eD  conquérant  ; qui  se  pare  fièrement  de  la  dépouille 
sanf^lante  d'un  lion;  qui  donne  de«  sceptres  aux 
plus  humbles  mortels,  et  qui  détrône  les  tyrans; 
dont  la  main  terrible  porto  une  énorme  massue; 
dont  les  Sères , placés  aux  confins  du  inonde , dont 
tous  les  peuples  de  Tunivers  célèbrent  les  triuni- 
plies  ; cet  Hercule  n'est  qu’un  volage , que  la  gloire 
ne  touche  point.  Ce  n’est  pas  pour  égaler  Jupiter,  ni 
pour  se  rendre  fameux  duus  l'Aigolide,  qu’il  par* 
court  sans  cesse  l'uuivers  : cVst  pour  clierclier  de 
nouvelles  amours.  11  n’est  point  de  jeune  fille  qu’il 
ne  veuille  pos.sédcr  : celles  qu'on  lui  refuse,  il  les 
enlève.  Les  peuples  sont  les  victimes  de  sa  fureur 
II  détruit  les  villes  pour  ravir  celle  qu’il  aime;  ces 
emportements  furieux  sont  décorés  du  nom  de  cou- 
rage. C'est  ainsi  qu’est  tombée  la  florissante  OEcha- 
lie  : un  même  jour  a vu  briller  et  périr  cette  ville 
infortunée,  il  ne  fait  la  guerre  que  pour  contenter 
sa  passion.  Mallieur  au  père  qui  lui  refuse  sa  fille  ! 
On  est  son  ennemi , si  l’on  ne  veut  pas  être  son 
beau-père.  Le  refus  de  l’avoir  pour  gendre  le  met 
en  fureur. 

Et  je  craindrais  de  me  rendre  coupable  en  le  frap- 
pant! J’attendrais  que,  couvrant  sa  cruauté  du  voile 
de  la  folie  : il  nous  pensât  de  ses  flèches,  mon  fils 
et  moi  1 C'est  ainsi  qu'Hercule  se  délivre  de  ses  fem* 
mes;  voilà  son  divorce.  1^  vain  il  accumule  les 
crimes  : il  en  rejette  l'horreur  sur  sa  marâtre,  et 
parait  toujours  innocent.  IJlche  fureur,  pourquoi 
te  ralentir?  Il  faut  prévenir  le  cruel.  Hdte-toi;  ma 
main  brûle  de  frapper. 

La  nour.  Faire  périr  un  époux! 

Déj.  Celui  de  nia  rivale. 

La  nour.  Le  fils  de  Jupiter! 

Déj.  fils  aussi  d'Alcmène. 

Ixi  nour.  Emploierez-vous  le  fer? 

Déj.  Oui. 

La  nour.  Et  si  le  fer  est  impuissant? 

Déj.  J'aurai  recours  à la  ruse. 

La  nour.  D'où  vous  vient  cette  fureur? 

Tft»U  Rravatos  horritlam  cUiva  manum, 

Dijuf  Iriumphoe  uitinti  caimiil, 

El  quhw|uis  alius  orbe  couM^plo  Jacet  ; 1 is 

Lctb  ett , Dec  ilium  slorir  »liiiiul.tl  Uecor. 

Errai  per  orbem  , non  ul  <T(|uetur  Jovi, 

Net  ul  per  urt>es  maf{nus  ArKulicas  eat  i 
Qucid  nmel , requirit  ; virqitmm  Ihniainos  petit. 

Si  qua  neqala  , rapilur  i in  populos  furil  ; *30 

Ruplaa  rulnUqu.rrit,  et  viiium  impnteos 
Vlilus  vocatur  i vecUJit  iDCcbalU  iiiclyta, 

Uouaque  TiUin  viilü  alqu«  uniiA  tJiet 
Slanlem  et  cadentem.  ciui>a  Iwllandi  est  amor  > 

Toiles  tiioebit,  Hemili  natam  parrna 
Quolies  neizabit;  boalu  ni , quoties  socer 
Firri  reru&at  i si  gêner  nou  est,  furil. 

Post  hspc,  quid  Islas  innocena  aervo  omiqus, 

Donec  furentem  timulet , ac  uev.i  manu^ 

latmdat  arcus,  meqiie  nalumque  opprimai?  430 

Sic  cutijuges  etpellii  Alcide»  suas  i 

Hat  »unt  répudia!  nec  poim  lieri  nocena. 

Terri»  vldeii  sceleribua  cauaam  Miis 
E’rcit  novercam.  Quid  slupes,  segnla  furor? 

Scelua  occupandum  ni;  perge,  üum  fervet  manus.  435 
Ifutr.  Périmés  marilum?  Dfjam.  Pelllcia  certc  oten*. 

Att^r.  At  Jove  crwlum.  Dejan.  Nemp«  et  Alcmena  MUim. 
Nutr.  Ferrone?  Dfjan.  Ferro.  Nvtr.  Si  nequi»?  Ütjan.  Pe- 
rimom  dolo. 


Déj.  Il  m’en  a donné  l'exempte. 

fjj  nour.  Vous  trancherez  une  vie  que  sa  marâtre 
n'a  pu  lui  ravir? 

Déj.  La  colère  des  dieux  fait  des  misérables.  La 
vengeance  des  hommes  anéantit. 

Ijù  nour.  Par  pitié,  malheureuse,  et  par  crainte.... 

Déj.  Qui  brave  la  mort  ne  craint  rien  des  hom- 
mes. Je  hrüie  de  m’élancer  à travers  les  armes. 

La  nour.  Votre  ressentiment,  chère  princesse, 
est  plus  grand  que  la  faute.  La  haine  doit  être  pro- 
portionnée à l'offense.  Quoi  ! punir  si  cruellement 
uuc  faute  légère  ! Mesurez  votre  colère  au  tort  qu'on 
vous  a fait. 

Déj.  Tu  regardes  comme  peu  de  cliose  d'étre  tra- 
liie  pour  une  esclave  ! Un  affront  qui  blesse  le  coeur 
ne  saurait  être  léger. 

La  nour.  Vous  o'aimez  donc  plus  le  grand  Al- 
cide? 

Dij.  Ne  plus  l'aimer!  Cet  amour  brûle  au  fond 
de  mon  cœur  et  le  dévore  ; mais  l' amour  offensé  est 
la  plus  viudicative  des  passions. 

La  nour.  C'est  par  les  enchantements  et  des  pa- 
roles magiques  que  les  femmes  d'ordinaire  ramè- 
nent des  maris  infidèles.  l^Ioi-inéme  je  sais  rendre 
aux  arbres  leur  feuillage  au  milieu  de  l'Iiiver,  ar- 
rêter la  foudre  élancée  de  la  nue.  J'ai , par  un  temps 
calme,  soulevé  les  Ilots;  j'ai  apaisé  la  tempête,  et 
fait  jaillir  des  sources  d'un  sol  aride.  A ma  voix, 
les  rochers  se  meuvent,  les  portes  s'ouvrent,  les 
ombres  viennent  sur  la  terre,  les  mânes  parlent, 
et  le  gardien  du  Tartare  fait  entendre  ses  aboie- 
ments. Enfin  la  mer  et  la  terre , le  ciel  et  les  en- 
fers me  sont  soumis.  J'ai  remplacé  la  sombre  nuit 
par  le  jour,  et  le  jour  par  la  nuit.  Mes  eudian- 
tements  ciiangent  les  lois  de  la  nature.  Nous  ramè- 
nerons votre  Hercule;  les  cliarmes  trouveixmt  le 
chemin  de  son  cœur. 

Déj.  Emploierai-je  les  plantes  du  Pont,  ou  «lUcs 
que  produit  la  Thessalie,  parmi  les  roches  du  Pinde? 
Où  trouver  un  charme  qui  triomphe  de  lui  ? Quand 

jVK/r.  Quis  Ute  furor  Ml?  Dfjan.  Qacm  meu»  mnjux  (ioeH. 
Aw/r.  Qut'm  ner  novrrea  polult,  hune  peritoM  vinun?  440 
!}fjan.  Orli>»(U  Iraquoft  pmnlt,  rolftrrus  faril; 

Humana  nullo».  .Vu/r.  Paree,  miteranda,  et  tio»e. 

Drjnn.  t'.onlein*il  nmnn  ille , qui  morlem  prius. 

UlH-t  ire  in  enses.  ISntT.  Major  admiaso  tuus, 

Alumna,  dolor  Ml  s calpa  par  odium  exigil.  44S 

('Air  Meva  mndiri»  staluis?  ut  brsa  m.  dole. 

Drjnn.  f.eve  mm  credU  pelllcia  nupt«  maliim? 

Doidquid  doiorrm  paarit , hoc  nlmium  puta. 
jV»/r.  Amoroe  elarl  ((i{tll  Alcldte  Itbl? 

Dfjan.  Non  futtit , atlrix  i moanH,  et  penitoa  aedei  4M 
Fixu»  medulli»,  credr  i aed  maiiiras  dolor, 

Iralua  amor  est.  A'w/r.  Artibua  magtcla  fera 
C^onjugla  nupbT  prvdbas  admlxUa  listât. 

Vemare  jiufll  frl^re  io  medio  nema« , 

Miaauimiue  fulmen  alare  i ooncuaai  fretom  45S 

Ouante  vento  i turbldum  explicui  mtra  t 
Et  sicca  (ellus  fontibua  paloit  novta. 

Habuere  rootum  Mxa  ; diacu»!  foret. 

Umbr«  atftiatia  i et  met  JumI  prera 

ManM  loquunltir  t no«U  infemua  canif.  4M 

Mare,  terra,  cielum  . et  Tartarut  servit  mlhl. 

Nox  media  »olem  \ idlt , et  nootem  dira  t 
Nihilque  le((M  ad  meot  canliH  tenent. 

Flectemus  ilium  t carmloa  lorenient  tter  t 

£>e>iiN.  QuaaPofttntherbMBeDerat,  lut  quai  Theuala 
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même  tes  paroles  puissantes  forceraient  la  lune  à 
descendre  de  la  vodte  étoilée  sur  la  terre , feraient 
croître  des  moissons  en  hivers  retiendraient  au  mi- 
lieu des  airs  la  foudre  rapide,  et , c)ianÿ;eaot  Tordre 
(les  temps , feraient  briller  les  étoiles  au  milieu  des 
feux  du  jour.  Hercule  seul  y serait  insensible. 

La  nour.  L’Amour  a vaincu  les  dieux  eux-mêmes. 

Dtj.  Kh  bien!  Hercule  le  vaincra.  L’Amour  dompté, 
dépouillé  de  ses  armes,  sera  le  dernier  des  travaux 
d’Hercule.  Cependant,  je  t'en  coniure  par  tous  les 
dieux  du  ciel,  par  mes  craintes,  garde-toi  bien  de 
révéler  mes  apprêts  mystérieux  et  de  trahir  ma  con- 
fiance. 

La  nour.  Quels  sont  donc  les  apprêts  mystérieux 
dont  vous  me  pariez? 

Dêj.  Je  n'emploierai  ni  le  fer,  ni  les  torches  me- 
naçantes. 

La  nour.  Comptez  sur  ma  discrétion,  si  votre 
dessein  iTest  pas  criminel  ; mais  la  discrétion  peut 
devenir  un  crime. 

Dij.  Regarde  partout,  et  assure-toi  que  personne 
ne  puisse  nous  surprendre. 

La  nour.  Parlez;  nous  sommes  seules. 

Déj.  Dans  la  partie  la  plus  reculée  de  ce  palais 
est  un  souterrain  où  j’ai  caché  un  dépôt  précieux. 
Ce  lieu  ne  reçoit  ni  les  rayons  du  soleil  levant,  ni 
ceux  que  Phebus  lance  sur  la  terre,  quand,  fati^é 
de  sa  course,  il  précipite  son  char  dans  les  flots 
étincelants  de  la  mer.  Cest  là  que  je  garde  ce  qui 
doit  me  rendre  Tamour  d'Hercule  ; ce  philtre  re- 
doutable me  vient,  je  Tavouemi,  chère  nourrice, 
de  >essus,  ce  centaure  né  de  ^éphél^î  et  du  roi  de 
Thessalie,  dans  ces  lieux  où  le  Pinde  lève  jusqu’au 
ciel  son  front  intposant,  où  TOthrys  cache  parmi 
les  nuages  son  sommet  couvert  de  glaçons.  Aché- 

Sub  rup«  Pindus?  aut  obi  Inreniam  malaxn, 
ceUft  ille?  carmins  )n  terras  mugo 
Dcacnitdat  aslHa  tuna  dnrrlia  Uert, 

Et  bnima  mruM  videat , et  cantu  fuzat 

Slet  drprrlirnfum  fulmra,  rt  versa  vice  470* 

Mediuv  coaclU  ferveat  sielllt  dira  i 

Non  (Ifcirt  unum.  Sutr.  Vtdt  et  auperm  Aroor. 

Vincelur  uni  forun,  rt  spoliom  dabll, 

Amorque  sumoius  fiet  Alctda  labor. 

Sed  te  per  omne  cslllum  numen  preeor,  47B 

Per  iiunc  liinoreni;  quidqukl  arx»ai  apparo, 

Penilua  recondas,  rl  tlde  tadla  preouu. 

Kutr.  Quld  istud  est , quod  eHSe  aecrelum  petis? 

Lfjait.  Non  lela  suni . non  arma,  non  minax 
fititr.  Pneslare  fateor  posse  me  tacllam  lidem,  4W 

Si  scelcre  carvat  : inlerim  scelus  est  iiclrs. 

Drjnm.  Clrcunupire,  aKedum,  nequU  nreana  aucupet , 
Partemque  in  omnem  vuKus  inquiren»  fut. 

JSutr.  En  locus  ab  omnl  tutus  arbitrio  \acal. 

Drjan.  Est  in  remulo  regiie  sedls  loco  486 

Arcana  tacitus  nostra  defendens  specus. 

Non  ille  primos  arcipit  soles  locus, 

Non  ille  serus.qtium  ferena  Titan  diem 
Lassam  rul>enU  mergil  Oceaoo  rotam. 

Illlc  amoHs  plgnus  Herculel  latel.  40o 

Allrix , faletmr,  Nessus  est  auclor  mall, 

Quem  gravida  Nepheie  Tbe^^alu  genuit  duel , 

Qua  trepidus  astris  tnserit  Pindus  rapui , 

Ultrsque  nubes  Olhrys  eductus  rlgel. 

Namque  ut  subactos  HerculU  clava  horridi  4M 

Achelous , oronei  facills  in  species  dari , 

Tandem  peracUs  onuilbua  patuU  teris , 


loûs,  malgré  ses  nombreuses  métamorphoses,  ve- 
nait de  succomber  sous  la  massue  terrible  d'Her- 
cule, et,  reprenant  sa  première  forme,  il  avait 
humilié  devant  son  vainqueur  son  front  mutilé.  Mon 
époux  triomphant  me  ramenait  dans  Argos.  Mais 
TÉvénus  était  alors  débordé  dans  les  campagnes  ; ses 
eaux,  qu’il  roulait  avec  impétuosité  vers  la  mer,  s'é- 
levaient presque  jusqu'à  la  hauteur  des  forêts,  des- 
sus, accoutumé  à les  frandiir,  offre,  moyennant 
un  salaire,  de  me  porter  à l'autre  rive.  Je  rne  place 
sur  lui  à Tendroit  où  l’homme  s'unissait  à un  corps 
de  cheval.  IVialgré  la  violence  des  vagues,  Ne.vsus 
joyeux  avait  gagné  promptement  Tautre  bord , tan- 
dis qu’Hercule,  au  milieu  du  fleuve , luttait  encore 
avec  peine  contre  la  rapidité  du  courant,  et  fendait 
de  ses  membres  vigoureux  les  eaux  mugissantes.  l.,e 
centaure  le  voyant  si  loin  de  nous  : • Tu  es  à moi , me 
« dit-il , et  tu  deviendras  mon  épouse.  Hercule , ar- 
« rété  par  les  eaux,  ne  peut  te  defendre.  » A ces 
mot.s , il  me  saisit  entre  ses  bras , et  fuit  d'une  course 
rapide.  Hercule , surmontant  la  violence  des  vagues , 
lui  crie  : • Perfide , quand  le  Gange  et  Tlster  coule- 

• raient  dans  le  même  lit,  je  les  franduraist'un  et  Tau- 
« tre  : ils  ne  sauraient  m’arrêter.  Ma  flédie  du  moins 
« saura  t'atteindre.  • 11  parlait  encore,  et  déjà  le 
trait  vengeur  avait  frappé  le  ravisseur,  et  plonge  la 
mort  dans  son  sein,  dessus  expirant  recueillit  dans 
sa  main  le  sang  corrompu  qui  coulait  de  sa  blessure  ; 
et,  le  versant  dans  une  corne  que  sa  maiu  furieuse 
arrache  à l’un  de  ses  pieds  : * Nos  magiciennes,  me 
•>  dit-il  d'uue  voix  mourante,  assurent  que  ce  sang 
« a la  vertu  de  fixer  Tamour;  et  Mycale,  la  plus 
« habile  des  Thessaliennes , Ta  dit  à ses  compagnes; 
« Mycale,  à la  voix  de  laquelle  la  lune  obéissante 

• abandoune  la  voûte  étoilée.  Si  jamais  une  rivale 

• odieuse  usurpait  votre  place,  si  votre  époux  in- 

Cooque  turpe  tulKtldil  coma  exput; 

Me  cuqjugfin  dum  vlclof  Afcldet  habet , 

Rrpftfbflt  Argot  : forte  per  Câmpos  tagus  :a*j 

Evenoaallum  gurgitem  1»  ponlum  fmnt 
Jam  prne  summia  turbidu»  ftilvU  eral. 

Trsn»lre  Neuus  \or1icein  wlitus  vadhi 
Pretium  popo»cil  ; meque  jam  dono  ferent , 

Qua  jungit  hominem  apina  defictena  equo, 

Fratigeltal  ip^u  flutntnii  lumidi  minai. 

Jam  tutus  undi»  N»aus  exieral  femx, 

Mrdioque  adhuc  errabnt  AIckles  Tado , 

VasIo  rapaonn  vorlicem  scindens  gradu. 

Asi  Ille  ut  esse  >1(111  Alcidrro  pronil  : 610 

« Tu  pra^la  nobls . Inquit . et  conjux  erli . 

« Prohilielur  undi»;  meque  complexus  fernn 
Greuum  citabal  : non  trnent  unri*  Hemilem  ; 

• Intlde  vwtor.  Inquit,  immUti  licet 

• Ganges  el  hier  vallibus  Junctis  eanl,  61& 

■ Vincrmus  amb(«  : coasequar  telo  fugam.  » 

Praressll  arrus  >erba  î tum  longum  fereos 
Arundo  >ulmis,  tenult  luerentem  fugam; 

Morlemque  tixU  : itie  j«m  qu^rens  dIem 

Tabttm  fluenlem  vulnerU  dexlra  éxeipit,  iV> 

Tradilque  nobii  ungulæ  inserlum  mut, 

Quam  furie  «a>>a  scideral  avulsaro  manu. 

Tum  verba  morlens  addit  : « Hoc,  inciult,  mag» 

■ Dixere  a more  ai  posse  dellgl  ninlo  i 

« Hoc  dorta  Mycale  Thessalai  docult  nurus , 6S6 

••  Unam  inler  oiunes  Luna  quam  sequltur  ibagam , 

« Asirla  reliclia  : illitas  vestes  dabis 

• Har.  imfult.  ipsalabe,  si  pellex  tuoa 

n In>isa  tbalamoa  lukril,  et  conjax  le>is 
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HERCULE  sua 

■ fidèlç  voulait  donner  une  autre  bru  au  maître  du 
« tonnerre,  envoyez^lui  une  tunique  trempée  dans 
« ce  sang  fatal.  Mais  gardez  ce  philtre  dans  un  lieu 
« obscur,  et  loin  de  la  lumière  du  jour,  si  vous  vou> 
« lez  qu'il  conserve  toute  sa  puissance.  » A ces  mots, 
la  force  abandonna  Nessus,  et  le  sommeil  de  la  mort 
s'empara  de  ses  membres  glacés. 

Hâte*toi  donc , toi  dé|K)si(aire  Adèle  de  mon  .secret. 
Répandons  Ci>tte  liqueur  puissante  sur  une  riche  tu- 
nique, et  que  sa  vertu,  pénétrant  dans  les  membres 
d'Hercule,  ranime  ou  fond  de  son  cœur  les  feuz  de 
l’amour. 

La  nour.  Je  cours  exécuter  vos  ordres.  Vous, 
cependant , invoquez  ce  dieu  puissant  dont  la  faible 
main  lance  des  traits  inévitables. 

DfJ.  Je  t’implore,  ô toi  que  redoutent  le  ciel  et 
ses  habitants,  la  mer  et  le  dieu  qui  lance  les  fou* 
dres  de  l'Etna;  enfant  ailé,  terrible  même  à ta  re- 
doutable mère.  Viens;  arme-toi  d’un  trait  rapide, 
inévitable.  Choisis  dans  ton  carquois , non  pas  une 
nèclic  légère,  mais  la  plus  pesante  de  toutes,  une 
flèche  telle  que  tu  n’en  lanças  jamais.  Ce  n’est  pas 
par  une  atteinte  ordinaire  que  tu  rendras  Hercule 
amoureux.  Bande  ton  arc  autant  que  tu  le  pourras, 
et  déploie  toute  la  force  de  ton  bras.  Lance  le  même 
trait  dont  tu  perças  jadis  Jupiter,  lorsque  ce  dieu 
déposant  sa  foudre,  et  prenant  la  Agure  d'un  taureau 
au  front  large  et  sufierbe,  fendit  la  incr  écumante, 
emportant  sur  son  dos  la  vierge  d’Assyrie»  Entre 
tout  entier  dans  son  cœur;  qu'il  surpasse  tous  les 
exemples  de  ta  puissance;  qu'il  apprenne  à brûler 
pour  une  éfiouse.  Éteins  dans  son  cœur  la  flamme 
que  les  charmes  d'Iole  y auraient  pu  allumer  : qu’il 
ue  brûle  que  pour  moi.  Tu  as  souvent  dompté  le  dieu 
de  la  foudre  et  le  roi  du  Styx , ce  souverain  du  som- 
bre empire,  plus  peuplé  que  celui  des  vivants;  sois 
plus  terrible  que  l’implacable  marûtro  d'Hercule, 

m Allun  parrotl  dederlt  aUl^ono  niiruin.  bSi» 

• Hoc  nulta  lux  asplciat,  hoc  tenebrx  Irganl 
> Tantum  remots  : tic  potms  viir»  suât 
•c  Sanguit  leoebit.  » Vfrt>a  drprrudil  quiet , 

Mortemque  lattis  intuiit  membris  luipor. 

Tu,  quam  mrit  admitlit  arcanis  Ihles,  S3& 

Perge,  ut  nlteutcin  >lrut  In  vestem  dalum 
Meiitem  per  artus  adeat , et  tacltiiro  inlliiiat 
totrel  mt^ullat.  JSiitr.  Oclut  Jutta  rxsequar, 

Alumna  : precilHis  tu  deum  Invlctum  advoca, 

Qui  ccria  lenera  lela  demlllit  manu.  SIO 

Itrjan.  Te  deprecor,  quem  mundut  et  super!  liment , 

Et  squor,  et  qui  Tulmen  .Etmrum  qualit, 

Timeode  inalri,  le,  allger  ss%s  puer; 

Inlende  certa  iplculuro  vdnx  mnmi , 

Hun  e tagillis  levibut  : ex  numéro,  precor, 
c;ravk)re  prufer,  quod  tus  nundiitn  maniia 
Misère  In  allquem  : non  loi  trlnett  upus, 

Ut  amare  possit  Hercules  : rigidat  miinut 
Intende,  et  arcum  cornibus  juncUs  para. 

Hune,  nunc  saKlttam  prome.  qua  quoudnm  horrldu*  SM) 
Jo>em  petlsti;  fulmine  at>J*^tu,  deus 
Quum  frunte  sublta  tumull,  et  rabidum  mare 
Taurus  puells  sector  Auvrlic  scidil. 

ImMûtle  amorrm  : vincal  exempta  utiuiia. 

Amarc  ditcal  conjugem  : si  quas  décor 
lolet  inutall  peclori  Herculeo  faces, 

ExsUngue  tntas  t perblbat  flammas  met. 

Tu  fulmlnaotem  sspe  dombisU  Jovem, 

Tu  fursa  olgrt  sceptra  gestanlem  pull , 

Turbs  duœm  mAloris,  H dominum  Stygl».  Mo 
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et  remporte  sur  lui  la  victoire;  triomphe  d’un  héros 
qui  n'aura  cédé  qu'à  toi  seul. 

La  nour.  J’apporte  ce  philtre  puissant,  et  voici 
nne  tunique  dont  le  travail  précieux  a lassé  les  mains 
de  toutes  vos  esclaves.  Versez  donc  cette  liqueur 
subtile , afin  que  le  vêtement  d’Hercule  en  soit  im- 
prégné; j’en  augmenterai  la  vertu  par  des  paroles 
magiques.  I.e  Adèle  Liebas  vient  à propos;  mais  il 
faut  lui  cacher  notre  secret , de  peur  qu’il  ne  te  ré- 
vèle à son  maître. 

Déj.  O fidèle  serviteur,  bien  précieux  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  les  palais  superbes  des  rois,  Li- 
chas,  prends  cette  tunique  que  mes  doigts  ont  tissue 
tandis  que  ton  maître  parcourait  l’univers, et  que, 
vaincu  par  le  vin , il  pressait  entre  ses  bras  victorieux 
la  reine  de  I.ydie.  Aujourd'hui  II  bnlle  pour  lole; 
mais  j’espère,  à force  de  soins,  ramener  son  cœur 
ingrat.  Les  plus  insensibles  ne  peuvent  résister  à 
des  marques  d’affection.  Recommande  à mon  époux 
de  ne  se  revêtir  de  cette  tunique  qu’au  moment  où , 
le  front  ceint  d’une  couronne  de  peuplier  blanc,  U 
jettera  l'encens  dans  le  feu  sacré , et  adressera  ses 
prières  aux  dieux.  Pour  moi,  je  rentre  dans  le  palais, 
où  je  vais  implorer  la  mère  du  redoutable  Cupidon. 
Vous  que  j’ai  amenées  de  (lalydon , compagnes  de 
mon  enfance,  déplorez  le  sort  de  la  triste  Déjanire. 

CHOEUR  D'ÉTOLIENNES. 

Compagnes  de  vos  premiers  ans , Allé  d'OEnéus, 
nous  déplorons  votre  malheur,  nous  gémissons  de 
l’abandon  qui  vous  menace.  Jadis  nous  aimions 
à nous  jouer  avec  vous  dans  les  eaux  de  l'Achéloüs, 
lorsqu’après  le  printemps  ce  fleuve,  naguère  dé- 
bordé, serpentait  paisiblement  à travers  nos  plaines, 
et  lorsque  le  Lycormas  impétueux  cessait  d'y  pré- 
cipiter ses  ondes  limoneuses.  Filles  timides , nous 
formions  avec  vous  des  chœurs  en  l’honneur  de  Pal- 

Tuque , o ooverea  gravtor  iratv  df ua , 

Cjipr  bunc  triumphuiD  i aolua  evloce  Herculem. 

ISmtr.  Prolata  via  fat , quoqur  Palladia  colu 
Lasaavit  omnrm  texia  famularem  manum. 

Hune  conRrrntur  \irua,  ut  vealli  bibat  rr»$ 

Hereulea  pralrm  i prrctbua  auprbo  matum. 

In  temporf  Ipao  qnavus  oocurrit  Uchaa. 

Olonüa  via  ni  dira , ne  patrat,  doli. 
t>yan.  O , quod  auperbie  non  liabent  unquaa  domiu, 
Fldrle  aemper  repibua  noinen , Licha , (.70 

Cape  Itoa  amiclua , noatra  quos  oevlt  manua , 

Duoi  vapua  In  orbem  fertur,  et  vlctua  mero 
Tenet  ferocl  Lydiam  premk>  nurum. 

Hune  poacll  lolen  t sed  jecur  fors  horrlüum 

Flectam  merendo  : mérita  viceriint  mulos.  676 

Non  ante  vraies  indual  conjux,  Jut>e, 

Quam  lare  flammas  pascal,  et  place!  deoa, 
tiana  ripentem  populo  clnctua  oumam. 

Ipsa  h)  penales  rr^os  preaaua  feram , 

PrreitHi.vque  Amoris  Itorridl  matrem  colam. 

Vos , quas  paternls  exiuli  comllea  focis , 

(^lydouiz,  dedele  lupendam  vicem. 

CHORUS  .ETOLARUU  HULIERDM. 
Prmascaaua,  OEnei,  tuoa, 

Comilum  prlmoa  turba  per  annoa  t 

Fleinus  dubius,  veiveranda , toros.  6H6 

Hoa  Acbelui  Ircum  aolitc 

PuLaarr  vaduro,  quum)am  lumidaa 

Vere  peractu  ponrret  undas, 

Graetliaque  gradu  serperel  oiquo, 
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las,  devant  les  autels  de  cette  déesse;  vous  étiez 
parmi  nous,  lorsque  dans  les  fêtes  relipieuses  insti- 
tuées par  Cadmus,  et  qui  reviennent  tous  les  trois 
ans  au  retour  de  l’été,  nous  portions  les  cürl)eilles 
sacrées  de  Bacchus,  et  lorsque  nous  célébrions 
dans  Éleusis  les  mystères  vénérés  de  la  déesse  des 
moissons.  Quelque  malheur  qui  vous  menace  au- 
jourd’hui, coinpa;;nes  fideles,  nous  partagerons  vo- 
tre sort.  Ils  ont  d’ordinaire  peu  d'amis,  ceux  que  la 
fortune  abandonne.  O vous  tous  qui  tenez  le  sceptre, 
quoique  d'innombrables  courtisans  assiègent  inces- 
samment les  cent  avenues  de  votre  palais,  dans 
cette  foule  immeu.se  qui  se  presse  sur  vos  pas,  à 
peine  pouvez-vous  compter  un  ami.  ^.rinnys  veille 
sur  le  seuil  de  voire  demeure  éclatante , et  les  vas- 
tes portes  qui  y conduisent  sont  autant  d’accès  ou- 
verts au  parjure,  à la  trahi.soii,  aux  (>oiguards.  Lors- 
qu'un roi  se  trouve  au  milieu  de  ses  sujets,  l’envie 
est  à ses  cdtés.  Chaque  fois  qu'un  roi  revoit  la  lu- 
mière du  soleil,  il  faut  regarder  comme  une  exis- 
tence nouvelle  ce  jour  qui  lui  est  accordé.  On  s’atta- 
che moins  au  roi  (|u'à  sa  puissance.  I>a  plupart  sont 
attirés  par  l'éclat  de  la  cour.  I/un  veut  être  près  du 
roi , et  marcher  à ses  cotés  quand  il  parcourt  son  em- 
pire; insensé  qu'enivre  la  vaine  gloire.  Un  autre 
brûle  d'amasser  des  trésors.  Mais  eu  \ain  il  posséde- 
rait tout  ce  que  l’Ister  roule  de  pierreries  dans  ses 
flots,  ropulenle  Lydie,  et  celle  terre  exposée  au 
souffle  du  Zéphire , si  iière  de  l'or  qui  étincelle  dans 
les  eaux  du  Tage;  quand  il  serait  maître  du  cours  eu- 
tier  de  riièbre,  des  champs  féconds  que  l’Uydaspe 
environne , eufîu  de  toutes  les  contrées  que  baigne 


le  Gange  de  sa  source  h son  embouchure , rien  ne 
saurait  assouvir  sa  cupidité.  L’homme  avide  regarde 
comme  un  point  tous  les  tré.sors  du  monde. 

Celui-ci,  courtisan  assidu , recherche  la  faveur  des 
rois,  non  pour  devenir  posse^eur  de  vastes  domai- 
nes où  ses  mains  laborieuses  promèneront  sans  cesse 
la  charrue,  ou  qui  seront  fécondées  par  des  milliers 
de  bras  ; il  ne  veut  s’enrichir  que  pour  entasser  de 
l’or.  Celui-là  ne  rampe  sous  les  rois  que  pour  op- 
primer les  autres,  et  accabler  ses  ennemis,  sans  ja- 
mais être  utile  à personne.  Ce  n’est  que  pour  nuire 
qu’il  veut  être  puissant.  Mais  combien  de  ces  ambi- 
tieux périssent  avant  le  temps  ! Combien  étaient  heu- 
reux le  soir,  et  qui,  au  lever  du  jour,  ne  sont  plus 
qu'un  objet  de  pitié!  flaremeut  le  bonheur  suU 
l’homme  ju»}u’â  la  vieillesse.  On  goûte  sur  le  simple 
gazon  un  sommeil  plus  doux  et  plus  paisible  que  sur 
la  pourpre  de  Tyr  : point  de  doux  repos  sous  les 
lambris  dorés.  Le  mortel  puissant  est  eo  proie  sur 
son  lit  fastueux  à de  cruelles  insomoies.  Ab!  â 
l'œil  pouvait  voir  dans  le  cœur  des  grands , que  d’a- 
larmes n'y  découvrirait-il  pas?  Moins  agités  sont  les 
flot.s  pousses  par  le  Omrus  contre  les  rivages  de 
r.-Vbruzze.  L’àiiie  du  pauvre  est  toujours  calme.  Sa 
coupe  n'esl  que  de  hêtre,  mais  il  la  porte  sans  crainte 
à scs  lèvres.  Sa  table  est  simple  et  commune  ; mais 
il  ne  voit  pas  pendre  au-dessus  de  sa  tête  une  épée 
menaçante.  C’est  dans  une  coupe  d’or  qu'on  verse 
du  sang.  La  femme  d'un  homme  obscur  ne  porte 
point  a son  cou  ces  pierreries  éclatantes  que  produit 
la  mer  Rouge;  les  perles  tirées  du  foiui  delà  mer 
d'Orieut  ne  pendent  point  à ses  oreilles;  1a  laine 


IVec  prvcipitfin  volverei  amnem  S90 

Flavua  ruptu  fonte  l.yourmaâ. 

No»  Palladiai  (re  per  ar.u  , 

El  virftineiu  cetebrare  ctioro*  i 
No»  Caümel»  or^ia  ferre 

Tecum  suUUe  euixliU  cUU»,  6i>5 

Qaum  Jam , puUo  sPlrre  bruznx , 

Tertia  aolcs  evuc.it  xala» , 

El  »piciferiP  n>nce»M  de.T 
aiUca  mvitlas  clau<lit  Eteuvin. 

Nuoc  quoque  raviim  (iiietucumque  Unie» , Cion 

Flds»  roaitlea  acci}>e  fati». 

Nam  rara  lide»,  uUI  Jam  meltur 
Forluna  mil. 

Tu  quicumque  e»,  qui  sceplra  trnea, 

LIcet  omne  tua  vnliios  in  auln  nos 

Centum  parller  Hmiua  pul»el, 

Ouum  lot  populi»  «lipalus  cas. 

In  lot  populi»  vix  una  lidrs. 

Tenet  aumlum  limen  Frtnny», 

Et  quum  loagns  patuere  fore»,  6lu 

Intrant  fraude» , cauUque  doli , 
fernimque  laten»  t quutnque  in  populos 
Prodire  parant,  cornes  inviJià  e»l. 

Noctem  quotie»  summovet  Eo», 

Regem  toties  crédité  na»d.  0i& 

Pauci  rege» , non  refîna  colunt  t 
Plure»  fulgor  eoncilat  aulx. 

Cupll  hic  regt  proaiinua  Ipal 
Claru»  UUu  ire  per  urbes  : 

Urli  mlterum  gloria  peclu».  SSo 

Cupit  liic  KazI»  implere  faroem  i 

Nec  tamen  omoU  plafu  pteramiferl 

Sufticit  tslrl  ; nec  tota  siUia 

Lydla  vindt;  nec  quie,  Zrphyro 

Subdlta  tdlu»,  Btupet  aurato  02& 

Flumioc  darum  radian  T^um  ; 


Nec  M tntu»  »erviat  Hehm»; 

Ruraque  dtvi>»Jungal  Hydaspe»; 

Intraque  »u»>s.  eurrere  fine* 

Speetet  loto  fliinilne  (ian^em.  rtSO 

Avidis,  avilit*  nalura  parum  est. 

Coin  hic  reeem,  rei^iMoque  lares, 

Non  ut  prevvï  vomere  semper 
Nunqu.im  ct‘M>et  curvu»  aralor, 

Vel  mille  serent  arva  coloni  i 6SV 

Soloh  opiat,  qua*  ponal,  ope». 

Colil  ble  reges,  cairet  ut  omne», 

Perdalque  alio»,  nullumque  ievet  i 

Tantum  ut  noeeat , cupil  e*»e  polens- 

Quota  par»  moritur  tempore  fati?  640 

Quot  feliccs  Cynlhia  vidit, 

Vidit  ml-eros  mata  die». 

Rarumesl,  fclia,  iden>que  seoex. 

Cespe*,  Tyrio  motlior  ostro, 

Solet  impavldoe  ducere  soionos  t MS 

Aurea  rumpiinl  tecta  quielem , 

Vigilesque  trahit  purpiin  nocte*. 

O *1  paleant  peclura  ditiicn, 

Quantos  intu*  sublimi*  astt 

Forluna  meta»!  Brulia  Ct>ro  6M 

Puisante  fretum  mlllur  unda  est. 

Peclora  pauper  secura  gerit. 

Tenet  e patula  pomia  fagn, 

S<n1  non  trépida  ten<d  üla  manu. 

Carpil  facile»  viiesque  ciboa,  666 

$ed  non  striclu*  re*piclt  enses. 

Aurea  mi»cet  p(M^uIa  sanRuls. 

Conjux  modico  nuptamarito 
Non  disposito  Clara  mouilt 

(iestat  pelagi  dona  RuhentU,  ^ 

Nec  geinrnifera»  delrahll  aures 
Lapts  Eoa  lectu»  In  urvda  ; 

Nec  Sidonki  molli»  abeno 
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dont  elle  est  vêtue  ne  fut  pas  imprégnée  plusieurs 
fols  de  la  riche  teinture  de  Sidon;  Taiguille  méo* 
nienne  ue  brode  point  pourelle  un  tissu  fortnédes  Gis 
précieux  que  le  Sère,  habitant  des  climats  de  l’Au- 
rore, recueille  dans  ses  forêts;  des  plantes  commu- 
nes ont  teint  ses  vêtements,  0!és  par  des  mains  in- 
habiles; mais  elle  ne  craint  pas  que  son  époux  tra- 
hisse la  fol  jurée. 

Armée  de  sa  torche  funeste,  Érinnys  poursuit 
ceux  dont  la  naissance  est  une  fête  publique.  Et 
pourtant  ce  n’est  qu>n  voyant  tomber  ces  mortels 
heureux,  que  le  pauvre  comprend  combien  il  est 
heureux  lui-même.  Qui  ne  sait  pas  modérer  sa  course 
s’expose  à une  chute  certaine.  Un  enfant,  jaloux  du 
vain  honneur  d'éclairer  le  monde  un  seul  jour, 
monte  sur  le  char  de  son  père;  mais  il  quitte  le 
cercle  tracé  par  le  Soleil,  il  s'égare  parmi  les  astres 
qui  lui  sont  inconnus, et  il  est  embrasé  lui-même, 
après  avoir  embrasé  l'univers.  Dédale,  qui  modéra 
son  essor,  atteignit  le  l)ord  désiré,  et  ne  donna  pas 
son  nom  à une  mer;  Icare,  au  contraire,  surpasse 
dons  son  vol  hardi  les  oiseaux  véritables.  Le  jeune 
audacieux,  s'élevaut  au-dessus  de  son  père,  s'appro- 
che de  Phébus  lui-même  ; mais  U tombe , et  donne 
son  nom  à des  flots  inconnus. 

L'éclat  <Tune  haute  destinée  n'en  compense  pas 
les  périls.  Qu'on  vante  la  prospérité,  la  grandeur 
d'un  autre;  pour  moi,  je  n'ambitionne  pas  le  pou- 
voir. Puisse  ma  barque  timide,  rasant  toujours 
le  bord , n'être  jamais  entraînée  au  loin  par  des 
vents  impétueux I Lia  fortune  épargnant  le  rivage, 
frappe  avec  joie  ces  navires  qui  affrontent  la  haute 
mer,  et  dont  les  mâts  orgueilleux  s'élèvent  jusque 
dans  les  nues. 

Mois  la  reine  se  dirige  vers  nous  à pas  précipite^. 


La  terreur  est  peinte  sur  son  visage;  elle  est  aussi 
troublée  qu'une  Méoade  en  proie  aux  fureurs  do 
sou  dieu.  Infortunée , apprenez-nous  de  quelle  dis- 
grâce la  fortune  vous  accable.  Eu  vain  vous  garde- 
riez le  silence  ; ce  visage  affligé  nous  eu  dit  assez. 

ACTE  TROISIÈME. 

DÉJAMRE,  LE  CHOEUR. 

Oéf,  Un  tremblement  universel  agile  mes  mem- 
bres ; mes  cheveux  se  dressent  sur  ma  tête.  L’épou- 
vante est  encore  dans  mon  âme,  mon  cœur  palpite 
d’effroi  et  bat  dans  mon  sein  avec  violence.  Comme 
la  mer  soulevée  par  l’Auster  s’agite  encore , même 
quand  les  vents  se  taisent  et  que  la  tempête  est  cal- 
mée; ainsi,  quoique  délivrée  de  ma  première  terreur, 
j'éprouve  encore  de  vives  inquiétudes.  Quand  les 
dieux  ont  une  fois  porté  atteinte  à notre  bonheur,  ils 
nous  poursuivent  sans  relâche.  C'est  le  sort  attaché 
aux  grandeurs. 

Le  ch.  Quel  est  donc,  princesse,  ce  nouveau  coup 
de  la  fortune? 

OéJ.  Dès  que  j’eus  envoyé  5 Hercule  la  tunique 
trempée  dans  le  sang  de  Nessus , je  suis  rentrée  dans 
mon  appartement.  J’étais  triste  ; je  ne  sais  quel 
trouble  s’est  élevé  dans  mon  âme;  je  soupçonnais 
quelque  perfidie,  et  j'ai  voulu  foire  l’essai  du  philtre. 
Nessus  m’avait  recommandé  de  le  garder  loin  de  la 
clarté  et  des  feux  du  jour  : cet  avis  seul  m’inspira  des 
craintes.  Le  soleil , dont  en  ce  moment  aucun  nuage 
n’obscurcissait  l’éclat , lançait  ses  feux  les  plus  ar- 
dents (la  frayeur  m’ôte  presque  la  force  de  pour- 
sui\T6).  J’expose  à la  vive  lumière  et  aux  rayons  de 
cet  astre  une  robe  sur  laquelle  j’avais  répandu 
quelques  gouttes  de  ce  sang  fotal.  O prodige  ef- 


ftepetita  btbülana  ruborei; 

Nec  M Konia  dittingoU  ara,  405 

Qtur  PhŒbeb  rabditus  Euris 
Lrgil  Eob  Ser  arhoribut. 

Qoclibrt  hrrbc  ünxere  colos. 

Quai  indoctÆ  Dercre  manus  > 

$«d  noa  dubioft  fovet  Hla  loros.  070 

SoiuUar  dira  lampade  Erinnyï , 

Quonuo  popull  colnerr  dtrm. 

Nee  libi  frlix  pauper  habelur, 

I^bkl  felicrs  crcidlue  vldel. 

QuiiquU  rordlum  drlugit  itrr,  fl7.v 

Stabili  naiu(UAin  Iramüe  carret. 

Dum  priit  unuro  pr^bece  dtrm, 

Palrioque  purr  conslUit  axe. 

Mec  per  lolitum  percurril  lier, 

Seil  Phoebeii  Ignota  aecat  rjvi 

Sidéra  flammis  erraole  rota , 

Secum  pariler  perdldit  orbem. 

Medium  csU  dum  sulcat  iter, 

TenuU  plarltaa  IXedalusoras, 

Muüique  dédit  Domina  ponto  i 6S& 

$ed  dum  vnlucres  vincere  veras 

Icarusaudet,  patrlasqae  puer 

DcapIcH  alai,  Phorboque  volât 

Proiimui  ipii,  dédit  ignolo 

Momioa  pooto.  aw» 

Male  penianlur  magna  ruiola. 

Félix  allai  magnusque  lonel  ; 

Me  nulla  vocet  turba  potenlem. 

Stringat  lenuii  lilora  puppi»  ; 

Mec  magna  meai  aura  pltaieUM  m 

iubeat  medium  Mioderr  pontum. 


Transit  tutos  Forluna  ainoi , 

Medloque  raies  qucrlt  in  alto, 

Quanim  ferlunt  luppara  nubei. 

Sed  quid  pavldo  tcrritavoltu.  7uo 

Qualii  Bacrira  laucla  Menai, 

Fertur  rapido  rvgiua  gradu? 

Qii;r  te  rursui  Türluna  rotat, 

Mberauda,  refer  : licet  ipsa  oegea, 

Vultus  loquitur,  quodeumque  tegis. 

ACTUS  TERTIUS. 

DEJÀNIRA.  CHORUS. 

Drjan.  Vagus  per  artus  errai  excusios  Iremor. 

F.reclQ«  horret  criais  : impulsis  adhuc 
Stat  (error  auimii , et  cor  altonitum  salit , 

Pavidumque  trepidls  palpitai  venisjecur. 

Ut  (rartui  Austro  puotui  cliamnum  tumet , 710 

Quamvù  quiescat  languidii  ventU  diei  : 

Ua  mens  adime  vexatur  excuMo  melu. 

Semel  profecio  premere  felices  deua 

Quum  ctepit,  urget  : hoa  habent  magna  exMus. 

Chor.  Qui»  lam  impoleni,  o misera,  te  easus  rotat?  7ia 
ÜfJaH.  Ut  mUsa  palla  est,  tabe  Mesaea  illlta , 

Tiislamlsque  marens  iotuli  greasum  mets , 

Nesoio  quldanimus  limuit,  et  fraudem  sirul. 

Lit>et  experiri  t solibus  virus  ferum 

Flammisque  Mesaos  sangaiuetn  oslendl  areuit.  7t<> 

Hic  ipse  fraudes  esae  pnemonult  dolua. 

F.t  forte  nulla  nube  respersus  Jubar 
) LaxaiHit  ardens  ferviduro  Titan  diem 
I ( Vix  ora  soivi  palitur  etiam  nunc  timor  ) 

1 Medios  In  ignés  loUs,  et  claran  faccni , 7Sa 
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frayant!  à peine  a t-il  senti  les  frui  du  dieu  du  jour, 
qui!  bouillonne  et  s'enflamme.  Comme  au  retour 
du  printemps  les  neiges  qui  couvrent  la  pente  rapide 
du  Mimas  sont  fondues  par  l’F.urus  ou  par  la 
cliaude  haleine  du  N’otus;  comme  les  vagues  de  la 
mer  Ionienne  viennent  se  briser  contre  les  rochers 
de  Leucade , et  expirent  sur  la  plage  écumante  ; ou 
comme  l'encens  allumé  sur  l'autel  se  dissipe  en 
fumée;  ainsi  l’étofTe  se  consume  et  disparaît  entiè- 
renient.  Tandis  que  je  m'étonne,  l'objet  de  ma  sur* 
prise  n'était  plus.  La  terre  même  écume  et  s'agite; 
tout  ce  qu'a  touché  ce  poison  périt  à l'instant. 
(Courroucée,  elle  suit  en  silence , et  secoue  la  tête.) 

Mais  je  vois  mon  flls  tout  tremblant  accourir  à 
pas  précipités.  {J  Uyllus.)  Parle.  Que  viens-tu  nous 
apprendre? 

HYLLUS,  DfJAMRE,  LA  NOLRRICK. 

Hyl.  Fuyez,  fuyez,  6 ma  mère!  Trouvez,  s'il  se 
peut,  un  refbge  au  delà  des  limites  de  la  terre, au 
delà  du  ciel,  de  l'Océan  et  des  enfers,  au  delà  des 
travaux  d'IIerciile. 

Déj.  Quel  affreux  pressentiment  m'agite  et  ni'é* 
pouvante  I 

IlyL  Réjouissez*vous,  triomphez.  Courez  au  tem- 
ple de  Junon.  Oui , de  Junon;  car  tous  les  autres 
vous  sont  fermés. 

Déj.  Parle  ; quel  malheur  m'accable , sans  que  je 
l’aie  mérité? 

Hyl.  O ma  mère , c’est  fait  de  ce  héros,  la  gloire 
et  l'unique  défenseur  du  monde,  qui  tenait  ici-bas 
la  place  de  Jupiter.  Je  ne  sais  quel  mal  consume 
les  muscles  et  les  membres  d'Ilercuio.  Celui  qui 
dompta  les  monstres,  cet  illustre  vainqueur,  est 
vaincu  à son  tour;  il  gémit,  il  se  lamente.  IS'esicc 
l>as  vous  en  dire  a.ssez? 

Quo  Uncta  ftieral  palla,  vcttl»quc  llUla. 

Abjectui  tiorret  sangult  , vt  Pha  bl  coma 
Tepcfactiu  ardel  : vix  quco  monstnim  rloqui. 

Kivn  ut  Euras  snivit , aut  trpidus  Nnlus  , 

Quai  vere  primo  lubricus  pordlt  MliuaA  ; 730 

Utque  Involatos  francU  lonio  aalo 

Oppotila  fluctua  Lciicas . cllusus  turnur 

In  lUore  ipAoapumat;  aul  CJcIralÜHis 

A^tpersa  trpidU  tura  laxantur  focis  : 

Sic  iBDKurt  omne  vcllus , et  pcnlit  com.am  : 7X5 

Dumqui'  Ipsa  miror,  ratua  mlrandi  périt 
QuId  ipM  lelUu  apumeoa  motu»  a}>it, 

Kl  quidqulil  ilia  tal>c  conUctum  est,  I.iIkiI. 

(Tumrnsque  tacita  acquitur,  et  quasMt  caput.  ) 

Natum  paventem  oerno  et  anlcnli  p<?(lc  Tto 

GrCMUa  fcrenlem  : promc , quiü  porlcü  novi. 

HYLLUS,  DFJANIRA,  MTFRIX. 

//y/-  t . proftice,  qutrrc,  «iquiii  ullcriu*  pat«*t 
Terri»,  frelo,  aidcrilm».  Ocenno.  lofcria  : 

^Itra  latmre»,  ni.it(T,  Alcidæ  fuse. 

Dfjan.  Kescio  qiiod  .mimu»  cramte  præsaKil  maliiin.  715 
Hyl.  Régna,  Irlumplia,  lempla  JunonU  pele  : 

Hæc  tibl  patent;  delubra  pr.Tclu>a  umnia. 

Dcjan.  Effare , qui  me  raaiu  inuuitem  prem.*»!. 

Hyf.  Decu»  illuil  orbi»,  atque  pmidium  Unicom , 

Quem  faU  terri»  lo  hicum  dederaiil  i» , 750 

O mater,  abiit  : membra , et  Herruic«M  (oroa 
IJrit  lues  ne&cio  qua  : qui  (tnmuil  feia» . 
lUe,  illc  >ldor  vIncUar,  mmrel,  dnlel. 

Qahl  qm-vri»  ultra?  ütjan.  MUeriaa  pmperant  loas 


D^.  I.«s  malheureux  sont  impatients  de  connaître 
tout  leur  malheur.  Parle,  quel  coup  accable  notre 
famille? O déplorable  maison!  me  voilà  veuve,  sans 
asile,  accablée  par  le  destin  ! 

Hyl.  Vous  n'étes  pas  seule  affligée  ; Hercule  excite 
les  regrets  du  monde  entier.  Ce  n'est  point  une  perte 
qui  vous  soit  particulière  : tout  le  genre  humain 
la  déplore  ; l'objet  de  vos  cris  plaintifs  est  pleuré  de 
tous , et  votre  malheur  est  cotnmun  à toute  la  terre . 
Vous  donnez  le  signal  à la  douleur  publique;  vous 
êtes  la  première,  mais  non  pas  la  seule,  qui  pleuriez 
Hercule. 

Déj.  Ah!  parie;  dis-moi  si  mon  cher  Alcide  est 
près  de  mourir. 

ïlyl.  La  mort  recule  devant  celui  qui  la  vainquit 
une  fois  dans  son  propre  empire.  I.e  destin  n'use 
commettre  un  si  grand  l'tuentat.  Clotho  sans  doute, 
troublée  elle-même,  a posé  sa  quenouille,  et  cr.iint 
de  filer  les  deniiers  moments  d'Hercule.  Ce  jour, 
ce  jour  affreux  sera-t-il  le  dernier  du  grand  Alcide? 

Déj.  Est-il  déjà  parmi  les  mânes  et  dans  rem- 
pire  odieux  des  morts?  ou  puis-je  l'y  précéder? 
Dis-moi,  vit-il  encore? 

Iltjl.  L'Eubée,  qui  s'élève  comme  une  montagne 
immense,  est  battue  de  tous  côtés  p.ir  les  floLs. 
Elle  oppose  à l’Hellespont  le  promontoire  de  Co- 
piiarée,  du  côté  qui  regarde  l'Auster.  La  partie  ex- 
posée au  souffle  glacé  de  l’aquilon  est  baignée 
par  l'Eurifte  incoustant,  dont  les  eaux  s'élèvent 
et  s'abaissent  sept  fois,  dans  le  temps  que  Phébus 
précipite  vers  l’Océan  son  char  fatigué,  lii , sur  le 
sommet  d’une  roche  qui  n'e.sl  jamais  environnée  de 
nuages , brille  le  temple  antique  de  Jupiter  Cénéen. 
Déjà  toutes  les  victimes  étaient  devant  les  autels, 
et  la  forêt  retentissait  au  loin  des  mugissements  des 
taureaux  aux  cornes  dorées.  Hercule  quitte  In  dé- 
pouille souillée  de  sang  du  lion  de  >émée,  dépose 

Aodire  miser!  : fare,  quo  posila  in  statu  7r>5 

Jam  nostra  domus  est  : o tares , mUeri  larrs  ! 

Nunc  vidua,  quoc  expulsa , nunc  feror  obruta! 

Hyl.  Non  sola  morres.  Hercules  loto  jacet 

Miindo  Remendui  : fata  ne , mater,  tua 

Privala  credat:  Jam  qenus  totum  olutrepit.  7âo 

Hunc.ejulalu  quem  grmU,  cuncii  gemunt. 

Commune  terris  omnibus  palerl»  malum. 

Luclum  occupasU  : prima,  non  sola  Herculcm 
Mbseranda  mœres.  Dfjnn.  Quam  prope  a ielo  tamen , 

Ede,  ede,  quîeso,  Jaceat  AlcliU*s  meus.  Tr.5 

Hyl.  Murs  refupit  Ilium  , vicia  quæ  in  re^no  stio 
Seroel  est  : nec  audent  fata  tam  vaslum  uefas 
Admittere  : ipsas  forsilan  trépida  colos 
Clulho  mana  pmjedt,  et  fatum  Herrull* 

Timet  peraqere  : proh  diem  ! infandum  diem  ! 77u 

Home  ille  summo  magnus  Alddes  prit? 
lïtjan.  Ad  fata  fl  umbras,  atque  pejurem  poturn 
Pr.Tcedere  ilium  dlds?  an  possum  prier 
Morlem  ocenpare?  fare,  si  nondum  oeddit. 

Hyl.  Euhoica  tellus  vejlice  immense  tumeua  77-‘> 

PulMttir  Omni  iatere.  Phrheura  mare 
Scindlt  Caphareas  : servit  hoc  Auslro  latuv. 

At  qua  ntvQsi  patilur  Aquilonis  minas , 

Euriptis  undaa  flpctit  inalabtils  \asas. 

.Seplemque  cursus  volvit,  et  toUdem  refert, 

Dam  lassa  Titan  mergat  Oceann  Juita. 

Hic  rupe  celsa , nulla  quam  nul)es  ferit , 

Annnsa  fuli^nt  templa  Cen.Ti  Jovis. 

Ut  stelit  ad  aras  omne  volivum  pecus , 

Totumque  Uuris  gemnit  auratis  nemus  ; 
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ga  lourde  massue,  cl  délache  le  carquois  suspendu  I 
5 scs  robustes  épaules.  Il  portait  la  tunique  écla-  j 
tante  qu'il  tenait  de  vous,  et  une  couronne  de  peu*  I 
plier  blanc  pressait  son  épaisse  chevelure.  Il  allume 
le  feu  de  l’autel,  et  dit  : « O toi  qui  es  vraiment 
« mon  père,  re<;ois  cet  encens  que  je  brûle  en  ton 

• honneur.  Jetons  à pleines  mains  dans  le  feu  sacré 
- ces  parfums  que  l’Arabe,  adorateur  de  Pbébus, 

• recueille  dans  les  riches  forêts  deSaba.  J’ai  pacifié 
•«  la  terre,  le  ciel  et  la  mer  ; je  reviens  ici  vainqueur 
« de  tous  les  monstres;  dépose  ta  foudre...  » Un  jié- 
missement  dont  lui-même  est  étonné  interrompt  sa 
prière  ; tout  à coup  il  remplit  les  airs  de  cris  affreux. 
Tel  qu’un  taureau  qui  s’enfuit  emportant  dans  sa  | 
blessure  la  bâche  qui  l’a  frappé,  et  remplit  de  ses  i 
longs  mugi-ssemcnls  le  temple  épouvanté;  ou  tel  que  | 
le  fracas  de  la  foudre  sillonnant  les  airs;  tels  sont  | 
les  cris  dont  Hercule  ébranlé  le  ciel  et  la  mer.  La 
vaste  Chalfis  en  retentit;  ils  sont  entendus  jusqu'aux 
Cyclades.  Les  roches  de  Tapharée  et  tous  les  échOvS 
de  la  forêt  leur  répondent.  Nous  le  voyons  pleurer; 
on  craint  un  retour  de  son  ancienne  fureur.  Ses 
serviteurs  prennent  la  fuite;  mais  lui,  roulant  des 
yeux  enllammés,  ne  cherclie,  ne  poursuit  que  le 
seul  Lichas.  Ce  malheureux  emhra.ssait  r.iutel  de 
ses  mains  tremblantes.  Déjà  mort  de  frayeur,  il  ne 
laissait  rien  à faire  à la  vengeance  de  son  maître. 
Celui-ci,  saisissant  ce  cadavre  palpitant  : « O des* 

" tin,  dit-il,  c’est  donc  par  celle  main  qu’on  dira 
« que  je  fus  vaincu?  Hercule  tué  par  Lichas!  et, 

« pour  surcroît  de  honte,  Tâchas  tué  par  Hercule! 

• Kh  bien!  oui;  souillons  notre  gloire,  et  que  cette 
« mort  soit  mon  dernier  exploit.  «Il  dit,  et  l'infor- 
luné,  lancé  vers  le  ciel,  va  rougir  les  nuages  de  son 
sang.  Ainsi  vole  dans  les  airs  la  flèche  lancée  par  le 


Scythe  ou  par  le  Cydonien.  Mais  encore  elle  s’élève» 
rait  moins  haut.  Iæ  tronc  retombe  dan.s  la  mer,  la 
tête  sur  les  rochers.  Chacun  des  deux  a sa  part  du 
cadavre. 

• Arrêtez!  dit  Hercule.  Ma  raison  n’est  point 
• troublée.  Je  suis  en  proie  à un  mal  plus  terrible 
« que  la  folie  cl  que  la  colère;  c’est  contre  moi  que 
« je  veux  tourner  ma  fureur.  » A peine  a-t-il  fait  eon 
naître  son  mal,  que  sa  main  désespérée  déchire  s(s 
membres,  s’arrache  d’énormes  lambeaux  de  chair. 
Il  veut  SC  débarrasser  de  la  tunique;  pour  la  première 
fois  je  vois  ses  efforts  impuissants.  Toutefois  il  les 
redouble.  Il  réussit  enfin  ; mais  la  tunique  s’est  si 
bien  attachée  au  corps  du  malheureux,  qu’elle  fait 
partie  de  lui-même , et  qu’il  déchire  sa  peau  avec  le 
fat.il  vêlement.  On  ne  voit  pas  la  cause  de  si  cruelles 
soulïranres;  mais celtecause existe.  Succombant  pres- 
que à l’excès  de  la  douleur,  tantôt  il  frappe  la  terre 
de  son  front,  tantôt  il  demande  do  l'eau;  m.iis  l’eau 
n’apaise  point  ses  tourments.  Il  court  ou  rivage  re- 
tentissant, et  s’élance  dans  la  mer.  Ses  sen  ileurs  le 
saisissent,  contiennent  ses  emportements.  O sort 
funeste!  Hercule  ne  peut  nous  résister.  Kn  ce  mo- 
ment une  barque  le  ramène  du  rivage  de  rCubée, 
et  un  léger  zéphyr  suffit  à pousser  le  corps  immense 
du  héros. 

DfJ.  La  force  m'abandonne,  et  la  nuit  couvtc  mes 
yeux.  Mon  âme,  qu’atlends-tu  donc?  Tu  restes  in- 
terdite après  un  tel  crime?  Jupiter  réclame  son  fils; 
Junon,  son  rival.  Ilfaut  le  rendre  à l’univers,  ou  du 
moins  acquitte-toi  comme  lu  le  peux.  Enfonce  une 

épée  dans  ton  sein  ; qu’une  prompte  mort Ta 

faible  main  suffit-elle  pour  punir  un  tel  forfait  ? Ju- 
piter, écrase  de  ta  foudre  ta  bru  criminelle;  mais  ne 
t’.arme  point  d’un  trait  léger.  T.anre  du  ciel  ce  foudre 


Spoliam  leooii  lordidum  U)k>  <'XQit , 

Po&uUquc  clavs  pondus,  et  pliaretra  graves 
Lâxavil  humeros  : veste  lune  fulgeiis  lua , 

Cana  revinctus  populo  horrentem  coraam  , 

Suocendit  araa.  « Acripe  hast,  inqutt , roeis  7ho 

« Pion  Taise  genitor,  et  l.irgo  sacer 

« Splendeseat  ignis  turc  , quod  Phcrhumcolens 

• Dive*  SatMcia  cnlligit  trunris  Arabe. 

• Pacata  tellus , inqutt , et  ca'lum , et  fréta  ; 

■ FerU  aubactit  omnibus  vietnr  rettii.  70& 

■ Depone  fulmen.  • Omltua  (o  médias  prrrrs. 

Stupente  et  ipso , ceclüit  : liinr  csliiin  tMirrîilo 
Clamore  complet  : qualis  impressa  fugax 
Taurus  bipennl  vulnus  et  tclum  femis, 

Drlohra  vasto  trépida  mugilu  replet  ; AOO 

Aut  quale  mundo  fulmen  anissum  tonal  ; 

Sic  illA  gemitus  aidera  el  ponlum  ferll  : 

Et  vasta  Cbalcis  tonuil,  et  voces  C>cl.aa 
Excepll  omnls  : hlne  peine  Capharides , 

Hinc  omne  voces  reddil  iTcrculoas  nemus.  805 

Mentem  videmus  : vulgus  aniiquam  pulat 
Rabiem  redisse  : tonc  fugam  famull  pelunt. 

At  lllc  vatlus  igoea  torqoens  face, 

Unom  inter  omnes  qtuerit  et  sequltur  Uchan. 

Complexus  arajt  lllc  tremebunda  manu,  810 

Morlem  metu  consumât , et  parum  nul 
P<roæ  reliquit;  dumque  tremcbumlom  manu 
Tenait  cadaver  : « Uac  manu , inqult , bac  ferai 
m O fatâ!  vklus?  Herculem  |>eriinU  tiebaa. 

« Ecee  alla  clades , Hercules  perimit  Lichnn.  sis 

« Facta  Inqulocntor  : Hat  hic  summus  l.-il>or.  • 

In  astra  missus  ferlur,  et  ouIm-s  va^ 

Spargit  cruoro  : talU  in  c.Tliim  os^ilïl 


Aniudo,  r,elica  visa  üiinfUi  manu  ; 

Aut  quam  Cydon  escusslt  ; inferius  tamen  SîO 

Et  tria  fugient  : truncu.s  in  ponlum  eadil; 

In  s.axa  cervix  : funua  amtx>hus  jaret. 

« Hesialite,  tnquit  : non  furor  mentem  alntutii. 

« Farurr  graviu.<i  istud  atque  ir.a  maUim  est. 

•I  In  mejuval  srevire.  » Vix  pestem  inüic.'it,  8^5 

Et  servit  s artua  ipse  dilacer.it  suos . 

Et  membra  v.ista  carpit  aveliens  manu. 

Exuere  ainiclua  quxrü  : hoc  aolum  Herruiem 
Non  posse  viüi  : Irahere  conatus  Limen  . 

Et  membra  traxit  tcorporis  paila  horridi  830 

Para  est , et  ipsam  veslis  immlscet  cutem. 

Nee  causa  dira'  cl.idU  in  medio  palet  : 

Sed  causa  tamcnest;  vixqur  sufllciens  main 
Nunc  ore  lerram  languidus  prono  feril; 

Nunc  poscU  undas  t unda  non  v incil  malnm.  8X5 

Fluctison.1  qua’rit  lllora,  et  ponlum  occupât. 

Famularls  Ilium  retinel  errantem  manu*. 

O sorlsm  acert>am  ! fuimus  Alcid^e  pares. 

Nunc  puppis  il'um  litore  Euholco  refert, 

Aoslerqiie  lents  pondus  Uerculeum  rapit.  Hto 

Drjan.  DesUtuft  animus  membra,  nox  oculos  premit. 

Quid,  anime,  cessas?  quld  itupes  factum  seelus? 

Katum  reposcil  Joppüer,  Juno  trroulum. 

Reddendusorhi  est  : quod  point  reddi , exhibe 

Eat  per  arlus  ensis  exactus  moos.  8t5 

Sic,  sic  agendum  est  : lam  lerU  pcenas  manu* 

Tanl.is  reposcit  ? toile  fulminibus,  sooer, 

Kurum  sceleslam  :neclev|  leio  manus 
Armetnr  : iliud  fulmen  rxsiliat  polo, 

Quo,  ni  fuissel  genilua  Alcbles  tibl,  avi 

Hydrnm  crom.isses;  pestrm  ut  insolltam  feri. 
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dont  tu  aurais  embrn^^  l'iiydre . si  tu  nVusses  dooné 
le  Jour  à Hercule.  Il  s'agit  d>\terminer  le  pins  af> 
freux  des  monstres,  un  monstre  plus  crue!  (ju’une 
nnrillre  en  courroux,  rrappe'moi  du  im^me  Irait  | 
qui  atteignit  Pliaéton,  égaré  dans  les  espaces  du 
ciel.  J’ai  cause  seule  la  mort  d'Mcrcule  et  le  mal- 
heur de  Kunivers.  Pourquoi  recourir  à la  main 
des  dieux?  Laisse  en  repos  ton  t>eau*père.  .Souhai- 
ter seulement  la  mort  est  une  honte  pour  l'épouse 
d'ilercule.  Cette  mam  remplira  mes  vcpiix  ; ayons 
reoiurs  à elle  seule.  Frappe.  Que  le  fer  ...  Mais 
pourquoi  le  fer?  Tout  ce  qui  tue  est  une  arme  suf- 
fisante. Précipitoos-nmi.s  du  haut  d’une  rcw'he.  J'i- 
rai sur  le  sommet  de  l'OF.ta,  qui  reçoit  les  premiers 
rayons  du  soleil.  CTcst  de  la  que  Je  veux  m'elaucer. 
Mon  corps  se  brisera  sur  les  pierres , et  cbacune  de 
leurs  pointes  portera  mes  restes  sanglant.s.  I.es  lam- 
iteaux  de  mes  mains  y resteront  suspendus, et  mon 
sang  rougira  les  flancs  aigus  de  la  montagne.  Une 
seule  mort  est  une  peine  légère  , mais  on  peut  en 
prolonger  les  douleurs.  Tu  ne  sais,  mon  ârne,  {lar 
(|iiel  coup  traiiclier  mes  jours.  Ah!  si  l'éiiée  d'Her- 
cule  était  suspendue  dans  ma  chambre!  ce  serait 
rinstrument  conven.*iblc  de  ma  mort.  Mais  suffit-il 
que  je  sois  frappée  par  une  seule  main?  Peuples, 
accourez.  Lancez  tous  contre  moi  des  pierre.s  et  des 
torches  ardentes  ; que  tous  les  bras  s'arment  et  se 
lèvent  contre  moi.  le  vous  ai  ravi  votre  vengeur. 
I,es  tyrans  régneront  dc.sormais  sans  crainte;  nul 
bras  lie  terrassera  les  monstres  qui  vont  renaître. 
On  verra  se  relever  ces  autels  où  l'homme  sacriliait 
de.s  victimes  humaines.  J’ai  rouvert  le  chemin  aux 
crimes.  Mortels , je  vous  livre  sans  défense  aux  rois, 
aux  tyrans,  aux  monstres,  aux  bdtes  féroces,  aux 
divinités  cruelles.  F.h  quoi!  compagne  de  Jupiter, 
tu  n’as  point  saisi  les  traits  de  son  frère!  lu  ne  te 
chaires  pas  de  mon  supplice!  Quelle  gloire,  quel 
triomphe  je  t’ai  ravis,  ô ftmon!  Je  t'ai  prévenue  : 
j’ai  tué  ton  ennemi. 

Ft  ut  noverca  pejus  Irala  malmn. 

Kmiite  tclum  , quale  ioemintnn  priai 
PliaelhonU  mU>.«um  e$(  ; perdldi  M>t8  Herculem , 

Fl  IpM  populos  : qukl  rogas  Irlum  deos? 

Jain  parce  soerro  : conjugem  Alclds  meem 
Oplan*  pudeat  : hoM'.  erlt  tedo  manu»; 

A me  prUlur  : occupa  (rrrum  ocius. 

i:ur  di  lnde  ferrum?  qakdquWi  In  morlem  traliil , 

Telum  est  abuD«lc  : rupe  ab  «tberea  ferar.  IM'O 

Htec , h»c  rruatum  prima  qua*  poscil  diem , 

OFta  ellgalur  : corpus  hinc  mittl  placel. 

Altrupta  caules  «cindot , et  pariem  roei 
tVral  omne  saxum  : pendeanl  lacer»  manus, 

Tutumque  rubeat  asperl  monlis  talus. 

Levis  uiia  mors  est:  levls,  at  extemlt  potol. 

F.llgere  uescis,  anime,  cul  lelo  incul»cs. 

Utinam  esset,  uUnam  ttsiu  lo  lhalamis  mrlt 
Herculnw  enal»  1 huicdccet  ferrolmmorl. 

L’na  perlre  üe&tera  nobls  sal  est  ? kto 

t^iite  gentea:  soxa  et  inrensas  faces 
Jnculelur  orbU  : niiila  nunc  cesse!  manos. 

(^rripHe  lela:  vindkem  seslnira  abstnii. 

linpune  axvisceptrajam  rrges  grrent. 

impunejam  noscelur  ln<lomllnm  malum.  H75 

Reddetilur  arie  ceriH're  amucI»  hostlam 

Simiirra  colenti  : sceleribusfeci  \iam. 

Fbo  vu«  lyraonU,  tvgüius,  monslrU , feris , 

A.F\i^ue.  raplo  vlndlce.  upposui  drb. 

Cc»sas , TunanUs  socia  ? iiou  s{>argU  fdiceui , 


/.a  nour.  Voulez-vous  donc  consommer  la  mine 
de  votre  maison?  C.e  malheur,  quelque  grand  qu'il 
soit , n’a  d'autre  muse  que  l'erreur;  et  la  volonté 
seule  f.tit  les  coupables. 

DrJ.  Quiconque  pardonne  au  destin  et  se  fait 
gr^t'e  d'une  erreur,  méritait  de  la  commettre.  J'ai 
prononcé  mon  arrêt. 

La  nour.  Vouloir  mourir,  c’est  s’avouer  coupable. 

Déj.  I.a  mort  seule  peut  justifier  l'erreur. 

La  nour.  Quoi  I vous  fuirez  le  jour  ? 

/}fj.  C’est  le  jour  qui  me  fuit. 

La  nour.  Infortunée!  vous  quitterez  la  vie? 

Déj.  Je  vais  rejoindre  Hercule. 

nour.  Mais  il  vit  ; il  respire  l’air  des  creux. 

Dtj.  Dès  qu’il  a pu  être  vaincu,  il  a cessé  d'exis- 
ter. 

La  nour.  Vous  olwndonnerez  voire  fils?  vous 
trancherez  votre  vie? 

DéJ.  l’ne  mère  a vécu  assez,  quand  c’est  son  fils 
qui  lui  ferme  les  yeux. 

Ixi  nour.  Vous  suivrez  votre  c|k)ux  chez  les 
morts. 

DvJ.  Les  épouses  vertueuses  les  y pnVedent. 

/.U  nour.  C'est  vous  dévlarer  cou|)abIe  que  vous 
condamner  vous-même. 

Oéj.  Nul  coupable  ne  se  soustrait  au  châtiment. 

I.a  nour.  Souvent  on  a laissé  la  vie  à ceux  qui 
n'étaient  coupables  que  d'erreur.  Peut-on  se  punir 
de  la  faute  du  destin? 

Déj.  Oui,  pour  échapper  à un  destin  cruel. 

La  nour.  lleraile  lui-même,  dans  un  act*ès  de  fu- 
reur, perça  de  ses  flèches  cmpotsonuces  ses  propres 
(ils,  et  Mégare  leur  mère.  Cependant,  coupable  d’un 
triple  parricide,  il  se  fit  grâce  à lui-même,  et  crut  qu’il 
lui  sulfirait  d'aller  sous  le  ciel  brûlant  de  la  IJbyc, 
purifier  ses  mains  dans  les  eaux  du  Guyphe.  Quel 
transport  vous  ^are?  pourquoi  vous  condamner 
vous-même? 

Imilala  fratrem,  et  milU»  ereptam  Jovl? 

Meque  Ipaa  perdu?  laus  tibi  erepta  locüla  e«t , 
tneena  triumphua  : »muii , Juno,  lut 
Morlemoccupavl.  IVulr.  Qutd  domum  imptilsam  IraliU? 
t>rorU  Pii  hoc  omnr,  quotkumqiie  ni , nef.*!». 

Haud  norens , quicumque  noo  sponle  r»l  nom». 

/A-/OM.  Quicumque  fato  iBOoscit , et  parrit  »ibi , 

F-rrare  meruit:  morte  damnark  placel. 

,Vwfr.  ISoci-ns  viderl,  qui  mort  quærit,  cnpH. 

in-jüH.  Mors  lnnoc<*nlcs  Rola  dt-cepU»*  fai-il.  h'"» 

,\utr.  THana  fuiîin»?  Ofjntt  lp«*  me  Titan  fu"*t. 

.Vwfr.  Vilam  relinques  mi»cra?  /)<y.  At  Aldd«»  sequar. 
Mutr.  .Siip«.re»| , et  aura*  ille  c.tlesie»  trahit. 

Ihcjan.  Vinci  Uerciilea  quuio  putukt.liinc  c(epjtmi>ri. 

.Ym/p.  Nalum  ridinques,  falaque  ahruropea  tua?  anr» 

iM^jaa.  Quamcum«|ue  n.atuft  «epelTl,  hsoixitdiu. 

.\ntr.  Virum  éejiuprl»  ? Ofjan.  Pnegrwti  ca*l.-e  aolenL 
A'M/r.  Si  le  lp»a  damnas  , scelere  te , misera  , arRuis. 

Nemu  nocens  blld  Ipse  pœnos  abrogal. 

Awlr.  MuUU  remUsa  est  >ita,  quontm  ermrnocens,  o«m) 
ISon  üexlra , fueral  : fata  quU  damnat  sua? 

Vfjan.  Qulam>qiie  fata  Iniqua  sortllus  fuRlt. 

.Vif/r.  Hic  ip&e  Hec.iren  nempe  contixam  suis 
.SIravH  mrIUU  atque  natorum  indoirtn  , 

I»nura  flums  lela  furllionda  manu.  uov 

Ter  parrlclda  foetus  ignovlt  tamen 
.Sibi  : nam  fomrU  fonte  Clnyphlo  seelns 
.Sut)  axe  Ubyco  tendl,  et  dexlram  abluil. 

Quo  misera  lierai»?  quid  tuas  damnas  manu»? 


ÎIERCUKE  SUR  h 

l)éj.  Hercule  vaincu  par  ma  faute  est  un  crime 
qui  me  condamne  : Je  veux  m'en  punir. 

/.a  nour.  Sijeconnais  bien  Hercule,  il  trinmplicra 
de  ce  ma)  cruel;  et  la  douleur  vaincue  sera  un  des 
exploits  de  votre  époux. 

J)ej.  Le  venin  qui  le  consume  parait  i^tre  celui  de 
rhydre;  et  déjà  ce  fléau  a détruit  ses  membres  vt>. 
goureux. 

La  nour.  Quoi!  vous  pensez  que  le  seul  venin  du 
reptile  peut  triompher  de  celui  qui  soutint  toute  la 
fureur  du  monstre?  Déchiré  des  morsures  de  Tliydre, 
et  tout  souillé  de  ses  poisons } le  héros  rélendit 
mourante  au  milieu  même  de  ses  marais.  Le  sans 
de  Nessus  serait  fatal  à celui  qui  abattit  le  terrible 
Nessus  lui-méme? 

Déj.  Cest  en  vain  qu'on  veut  retenir  celui  qui  est 
décidé  à mourir.  C'en  est  fait,  je  veux  fuir  la  lumière. 
Cest  avoir  assez  vécu  que  de  quitter  la  vie  le  même 
jour  qu'Alcide. 

La  nour.  Ah  ! je  vous  en  conjure  par  ces  cheveux 
blancs , par  ce  sein  qui  m'a  fait  votre  seconde  mère, 
calmez  la  fureur  qui  vous  anime  contre  vous«méine, 
et  révoquez  ce  cruel  nrrét. 

Déj.  Empêcher  un  malheureux  de  se  donner  la 
mort,  c’est  une  cruauté.  I.a  mort  est  queh|uefois  un 
châtiment  ; mais  plusieurs  l'ont  acceptée  comme  une 
grâce. 

La  nour.  Prouvez  du  moins  que  votre  m.iin  fut 
innocente,  que  ce  crime  u'esl  point  le  vôtre,  mais 
l'effet  d’une  perfidie. 

/)c7.  C’est  aux  enfers  que  j’irai  me  defeiidre,  que 
j’irai  me  faire  absoudre.  .le suis  coupable  à mes  pro- 
pres yeux  : que  Plulon , s’il  le  veut , me  déclare  in* 
nocente.  Léthé , fleuve  d'oubli , je  me  tiendrai  sur 
tes  bords,  et  j’y  attendrai,  ombre  plaintive,  l’arrivée 
de  mon  époux.  Toi,  cependant,  roi  du  sombre ein* 

Drjan.  Damnai  tneas  (l<»vlctfi8  Alcldw  mamu.  Oin 

Placet  Bcelus  punire.  ^'utr.  SI  novi  Uerculem  , 

Aderit  cruentl  fursitan  Victor  malt , 

Dolorque  fractas  cedet  Alcidx  tuo. 

Dejan.  F.xeditarius  virus,  ut  fama  est,  hyJræ. 

Imroens.1  pfsüs  conjutiis  membra  abslullt. 

Nulr.  Serprntis  ilU  virus  enwl.i!  aulumas 
Haud  possc  Vinci , qui  matum  et  vivum  tulll? 

Rlisit  liydram,  drnte  quuro  tnlixu  slctit 
Media  palude  viclor,  effu.vo  obrulus 

Artus  veneno  : san^vils  hune  Nmi  opprimel,  030 

Qui  vidt  ipaas  horriilas  Nessi  manus? 

I>rjnn.  Frustra  (raelur  tlie , qui  slalult  morl. 

Proinde  luwro  fuRere  decnduin  est  railil. 

Vixit  Mlis,  quiciimque  cum  Alcide  oeddit. 

A'K/f.  Per  bas  aniles  ecce  le  .vupiib  x comas , ojs 

Atque  uliera  Ula  pæne  materna  ubsecro, 

D«pone  luraidas  pecloris  Ix&l  minas, 

Mortl«|ue  dirœ  eipelle  decrelum  luirrldura. 

Dfjan.  Qulcumque  miser»»  forte  dissuadel  n>ori, 

{^rudelis  HIe  est  : Intérim  pœna  c»t  mori:  930 

Sed  »<rpe  donum  in  pluribus  veiiiff  fuit. 

liutr.  Défende  sallrD)  dexternm,  iofelix.  luam. 

Fraudisqtje  facinu.<i  esse , non  nuplx,  sciant. 
lïejnn.  Defendar  illic  : InfvrI  alwailvcnt  re.-»m. 

A me  lps.1  damnor  : purRi  t bas  Plulon  manus-  »ô 

Stabo  anie  ripas,  imnw'mor  Lellic,  tuas, 

El  umbra  tristis  conjuRem  oxcipiam  meum. 

Sed  lu,  nlRraoUs  reRnaqui  turques  poli, 

Para  lahon^m  : scelera  qu:e  quisque  ausus  est , 

Hic  vlclt  error.  Juno  non  ausa  Ucrctilem  est  vtu 

Fxipm-  (errii  : borridam  pqrnaio  para. 


XUrrA,  ACTE  IM. 

pire,  cherche-moi  un  supplii^e.  Les  forfaits  des  plîft 
grands  scélérats  le  cèdent  encoreà  mon  erreur.  Ju- 
non  n’avait  point  osé  ravir  Hercule  à la  terre  : pré- 
pare-mui  donc  un  châtiment  tcnible.  Que  Sisyphe 
se  repose,  et  que  son  rocher  pé.se  sur  mes  épaules. 
Que  mes  lèvres  altérées  cherchent  à saisir  cette  onde 
qui  fuit  toujours.  Roue  d’Ixion.  j’ai  iiiériléde  souffrir 
le.s  niouvemeuts  rapides , supplice  de  ce  roi  de  Thés- 
salie.  Qu'un  vautour  au  bec  dévorant  se  re{Kiisso  de 
mes  entrailles.  Il  manque  une  Danaïdr;  j’occuperai 
sa  place.  Omiirea  coupables,  .séparez-vous.  J'irai  me 
pincer  prés  de  toi, princes.se  du  Phase.  Tu  fus  mère 
cniclleet  .sœur  impitoyable  ; tes  crimes  pourtant  n'ont 
pas  égalé  le  mien.  Je  serai  ta  digne  compagne,  femme 
implacable  du  roi  de  Thrace.  Althée,  reçois  ta  digne 
fille;  reconnais  en  moi  ta  véritable  race.  Et  pourtant 
quel  sang  précieux  vos  mains  avnient-ctics  versé! 
Fermez-moi  l'Ely.sée,  chastes  épouses  qui  en  liabitez 
les  bosquets  sacrés.  Mois  vous  qui  avez  trempe  vos 
mains  dans  le  sang  d’un  mari , vous,  filles  de  Rélus, 
qui,  au  mépris  des  plus  saints  engagements,  armâ- 
tes vos  mains  d’un  fer  parricide,  reconnaissez  en 
moi  votrecrime,  applaudissez  à vos  fureurs  C’e.st 
parmi  ces  ombres  que  je  veux  aller  me  ranger;  mais 
peut-être  s’éloigneront-elles  de  moi  avec  horreur, 
(’.hcr  et  invincilile  époux , mon  cœur  fut  innocent , 
ma  main  seulefutcx>upab]e.  Funeste  crédulité!  traître 
^cs5U8  ! monstre  perfide  ! Je  ne  voulais  qii’enle- 
verllereuleà  ma  rivale, et  je  me  l'ôteà  moi-même. 
Fuis,  ô soleil , et  toi,  lumière  dont  le  charme  retient 
sur  la  terre  les  m.'ithciireux  mortels.  Sans  Hercule, 
la  vie  me  serait  in$up(K)rtable.  J'expierai  mon  crime 
envers  toi  ; je  le  payerai  de  ma  vie. .Dois-je  prolonger 
mon  existence  et  attendre  la  mort  de  tes  mains? 
Hélas  ! te  reste-t-il  quelque  force?  ton  bras  est-i!  ca- 
pable de  tendre  un  arc,  de  lancer  un  trait  ? ou  bien 

SisypblA  rervix  , H nofiix»  lapl<» 

Impellal  bumeros  : me  vaRU.-»  fuRÎAt  Ittlex . 

M«'amt|ue  faliax  umla  drlutlal  bilim. 

MeruI  m.inus  prabere  lurbiullms  tuU, 

Qu.vcuniqup  reRcm  Tltessaium  torques,  rota 
l'irr<Mliat  a^ltlus  bloc  et  hbic  vultur  libra». 

Vacal  una  DanuU;  bas  eRo  explebo  vices. 

I.axate  mânes  > rrclpe  me  coiuUiun  Übi , 

Ph.*i&iaca  conjux  : pejor  liæc,  pejur  luu  V.A) 

Utroque  deitra  est  .vcrlerc,  &eu  maler  iiocens  . 

Seu  (lira  soror  es  : adJe  me  comltcm  tuls, 

Threicla  conjux , s(x-leribus  : nalâtii  tuam , 

AllhTa  maler,  recipv  : uuiic  \eram  tuam 

ARnosce  prolrm  : «(uiü  lamen  tanlum  toanii>  9;.5 

Vestræ  atutulerunt?  ClauilUe  Elysium  mibi, 

Quipcumque  tlüs  conjuRes  nemorU  sacrl 
l.ucos  teneUs  : si  qua  re.vp<*rHU  manus 
Viri  cruore.  nec  memor  castu;  facU 
Stricto  cruenta  Belias  ferro  stelit , 

In  roc  suas  aRnoscal  et  laudet  mAniis  : 
lu  banc  aJ>irc  conJuRum  turb.im  lil)cl. 

Seil  et  Ula  fuRlet  turl>a  tam  diras  minus. 

Invicte  conjux  , innocent  anlnms  luibi , 

Scelesta  manus  est  : prob  itlroiv  roeo»  crcdula . yo6 

Prub  Noue  fallax!  atque  scmiferl  duU  ! 

Auferre  cnplens  pelUri,  eripul  mibi. 

Recede.  Titan;  tuque,  qu'c  blanUa  tenes 

In  lucc  miseros , vita;  carUura?  Hercule 

l.iiK  viiis  iota  est  Exiaaro  ptenas  Ulii , 970 

Rediiamquc  vilain  : falu  an  extrndu  me.)  ? 

Morteroque,  conjux  , îhI  tuas  scrvo  manu!^? 

Vlrtiume  sniperest  aliquA,  et  aruuta*  matms 
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Tes  arme^te  sont  elles  mutiles,  et  tonarc résiste-t- 
il  à ta  main  üéfaillaulePSi  tu  peux  douiier  b mort, 
a inoo  noble  époux,  je  consens  à vivre  encore  pour 
la  recevoir  de  ta  main.  Brise<moi  comme  l'innocent 
l.ieiias.  Que  les  débris  de  mon  corps  aillent  tomber 
dnusdes  villes  lointaines  et  dans  un  monde  inconnu 
de  toi.  Tue-moi  comme  le  sanglier  d f.rymanlhe, 
comme  tous  ces  monstres  qui  te  résistèrent,  mais  que 
tu  as  cependant  vaincus. 

Iffji.  Al)  ! de  grâce,  ma  mère,  n’accusezque  ledes- 
tin  ; xotre  erreur  n'est  point  criminelle. 

f)éj.  Situ  veux,  llyllus,  faire  preuve  de  piété  fi- 
liale , frappe,  immole  la  mère.  Quoi  ! ta  main  trem- 
ide?  tu  détournes  le  visage?  le  parricide  ici  est  un 
.'icte  de  piété!  Lâche,  lu  hésites?  Je  t'ai  ravi  Hercule. 
Cette  main  a tué  celui  à qui  tu  dois  d'avoir  Jupiter 
pour  aïeul  Je  te  prive  d’un  père  plus  glorieux  au- 
jourd'hui que  lorsque  je  te  mis  au  jour.  Si  lu  ne  sais 
pas  niou  crime,  apprcuds-le  de  la  bouche  de  ta  mère. 
Blongp  ton  épée  dans  ma  gorge,  |)erce  ce  liane  qui 
('n  porté  ; ta  mère  attendra  sans  trouble  le  coup  mor- 
tel. Cecrinve,  d’ailleurs,  tu  ne  l'auras  pas  commis 
seul.  Je  périrai,  il  est  vrai , de  tu  main,  mais  par 
ma  volonté.  Tu  trembles,  toi , fils  d'Alctde?  Ne  va 
donc  pas , soumis  à des  ordres  rigoureux , parcourir 
l’univers,  pour  détruire  les  monstres  qui  naîtraient 
un  jour...  Ah!  plutôt  sois  tel  que  ton  père  : accou- 
tume ton  bras  à frapper.  Tiens,  perce  ce  sein  rempli 
d'amerluue  Je  te  pardonne  ma  mort.  Les  Euméni- 
des elles-mêmes  te  la  pardonneront....  J'entends  le 
sifflement  de  leurs  fouets.  Quelle  furie,  agitant  les 
serpents  qui  tombent  sur  sou  front  hideux,  les  excite 
contre  moi?Méiîère,  pourquoi  me  poursuivre  avec 
la  torclie  ardente?  Alcide  demande  mon  supplice  : il 
sera  satisfait.  Les  juges  de  l'enfer  sont -ils  sur  leurs 

Inlendrre  arcum  Irin  mUvurum  valent? 

An  arma  cesunt , (egu«*  laniîuenti  maou  07S 

^on  audit  arcus  ? >4  pote»t  letum  dare , 

AiilmiKP  coiijux , dt-tteram  rvapcclo  tuaro. 

Mors  difft-ratur  : fraitgr  ut  In.NünIrm  Udiam; 

Alias  In  urbes  sparge  ; et  ignotum  lihi 

Emitte  io  orbem  : perde , ut  Arcaüliv  ne , »8U 

El  quidquid  aliud  resUtil  : ab  lllis  lamen  , 

lAmJUK,  reUUli.  Hÿt.  Parce  jam  , mater,  precor. 

I^noace  fatls  ; errer  a culpa  vacat. 

JJfJitH.  Si  vera  pietos,  Hylle,  qu.Trenda  est  Mhl, 

Jam  périmé  iD.-itrem  : pavida  quid  Irrniuil  mumi!»  ? 08& 

Quid  ora  riertis?  hoc  erit  pielas  scelua. 

Ignare,  dubitas?  Herculem  eripul  tibi. 

H»c , h»c  peremil  dexira , cui  debes  palrl 
Avum  Tunanlem  : majua  erlpui  decus. 

(juam  in  lucc  tribui-  SI  tild  ignotum  est  001x1 , WKi 

À maire  di>cc  : seu  Ubl  Jugulo  placri 

Meniftse  rerrum , sive  malemum  libéi 

liivadorc  uterum  , mater  inlrepidom  tibi 

Prxbo-bit  animum  : tion  erlt  totum  scelua 

A te  peraclum  ; doitera  siernar  tua , 095 

.Sed  mente  oostra.  Malus  Alcid.'C , timr>  ? 

lia  nuHû  peragAs  jussa , nec  frangens  mal.a 

Krrrs  per  orbem  , si  qua  nascetur  fora. 

Urferu  parentem  : dexteram  Intrepiihm  para. 

Palet  ecce  plénum  pectus  ærumnis  : feri.  litxi 

Scelus  remlllo  t dexler»  parceul  lux 
Kumenidrs  i|>Me...  Verberum  crepuil  sonu.i. 

Qutroam  Uta  torqueiis  angue  vipereo  cornam 
Temporibu»  alras  squaliüU  pltinm»  qualit? 
tyukl  dira  me  flagraole  pem-qiicrii  lace  , luos 

Mogær.1?  pipmi-H  {oecil  Alcldes  : dalxi. 

Jiirliie  iiifcrtirum,  diva,  msk-re  arbiiri? 


sièges?  Que  dis  je?  les  portes  du  Tartare  sont  ou- 
vertes, et  mon  œil  plonge  dans  l’abîme.  Quel  est  ce 
vieillard  dont  les  épaules  meurtries  portent  un  énor- 
me rocher,  dont  la  massa,  élevée  avec  tant  d’efforts, 
cherche  à retomber  ? Quel  autre  est  étendu  sur  une 
roue?  Mais  la  pôle  et  cruelle  Tisiphone  est  devant 
moi.  Elle  m'interroge...  Ah!  par  grâee.  Mégère, 
suspends  tes  coups,  éloigne  cette  torche  infernale. 
L’amour  a causé  mon  crime.  Quel  prodige!  La  terre 
tremble  *,  d'affreuses  secousses  âjranleut  ce  palais. 
Que  veut  cette  troupe  menaçante  ? De  toutes  parts 
les  peuples  accourent , m’environnent , et  avec  des 
crisd'iodigDatiori  me  redemandent  leur  protecteur. 
O nations,  pardonnez-moi  ! Malheureuse,  où  fuir? 
La  mort  est  mon  seul  refuge.  J'en  atteste  le  char 
éclatant  de  Phebus , j’en  atteste  les  dieux , je  meurs 
avant  qu’ Alcide  ait  quitté  la  terre. 

Ilyl.  Elle  fuit  désespérée.  Malheureux  que  je  suis! 
ma  mcreaa'omplit  son  devoir  en  se  condamnant  à 
mourir  : le  mien  est  de  la  sauver  de  sa  propre  fu- 
reur. O fils  infortuné  ! tu  deviens  coupable  envers 
ton  père,  si  tu  ne  laisses  pas  périr  ta  mère;  et  cou- 
pable envers  ta  mère,  si  tu  ne  l’arraches  à la  mort. 
Je  suis  placé  entre  deux  crimes;  n'importe,  suivons- 
la,  et  tâchons  de  lui  épargner  ce  nouveau  forfait. 

LE  CHOEUR. 

U disait  mi  le  fils  de  Calliope,  Orphée,  lors- 
que sur  les  sommets  du  Rhodope,  uuissant  sa  voix 
sacrée  aux  accords  d'une  lyre  harmonieuse,  il  fit 
entendre  celte  maxime  : Il  n’est  rien  d'étemel.  Ses 
doux  accents  suspendaient  la  course  impétueuse 
des  torrents.  Leurs  flots  bruyants  s'arrêtaient  dans 
leur  pente  rapide  ; les  fleuves  cessaient  de  couler,  et 
les  Ristones  lointains  crurent  que  l’ilcbre  avait 


pcct , diras  carcerU  video  fores. 

QuU  iate  uxum  Immane  detrlita  gerit 

Jam  senior  humeris?  ecce,  Jam  veclua  lapis  ioiu 

Quxril  relabi.  Mcmbra  quU  præl>cl  roUe? 

Hic  ecce  paUens  dira  Tisiphone  stetit , 

Causas)  reposcU...  Parce  lerberibus,  precor, 

Mcgiera , parce  ; susUne  Stygiaa  facea  : 

Scelua  e»l  amoria.  Sed  quid  hoc?  tellua  labat,  10J6 

Ht  aula  teclla  crepuit  rxcuaais  t minax 
Unde  bte  co*lus?  tutus  in  vullus  meos 
Decurrll  orliis,  liinr  et  hlnc  pupuli  fn-muiit, 

Toiusque  poscit  viudicrm  mundus  suum. 

Jam  parcile . urbes  : quo  fugam  pni'ceps  ngam  ? lo2o 
Mors  aola  portos  dabilur  srumnis  mru. 

Tester  iiKeotis  flaimneam  Phivbi  rolaœ, 

Supcro»que  lester  : Herculem  terris  adime 
Moritura  Unquo.  //y/.  FugU  altonlla  : bel  mibl  ! 

Peracla  Jam  pars  malris  est  : itatuit  mur).  lois 

Muik  noetra  superrsl , morlis  auferre  impetum. 

O misera  pieta»  ! si  mort  malrem  \ela» , 

Palri  es  scelestus  : si  mari  paterls  tamen  , 

Ici  maire  perças  ; «urgil  bine  illinc  tu-fas. 

lubiltroda  tamen  est  : pergam , et  cripi.im  srdu».  I"  ’u 

CHORUS. 

Verum  est,  quod  ci'cinit  saccr 
Tliressx  sub  Rliudopes  jugis, 

Aptans  Pieriam  cbelyn  , 
ürpheus , Calliopa*  gciius  ; 

.Eternum  lierl  nUiil. 
lllius  sIeUl  ad  muches 
Torrenlis  rapidi  frngor, 
j Oblilusque  sei]ui  fugam 
‘ AmUil  liqmir  Impetum  : 


HERCULE  SUR  L’CtTA,  ACTE  III. 


uiri  dans  la  Thrace.  I^s  foréu  venaient  « avec  les  oi- 
seaux posés  sous  leur  feuillage.  Ceux  qui  du  haut 
des  airs  entendaient  cette  mélodie  cessaient  d’agiter 
leurs  ailes,  et  se  laissaient  tomber.  Aux  accents  d’Or- 
pliée,  l'Atbos,  se  détachant  de  sa  base,  arrive  couvert 
de  Centaures  étonnés,  et  s'arrête  prèsdu  Rhodope, 
dont  les  glaces  mêmes  se  sont  amollies.  La  Dryade 
brise  l’écorce  de  son  cliéne,  pour  entend  rc  de  pi  us  p rês 
cette  voix  qui  attirait  et  les  bêtes  féroces  et  leurs 
affreux  repaires.  Le  lion  terrible  s'étend  paisiblement 
au  milieu  des  agneaux , qui  ont  cessé  de  le  craindre, 
[.es  daims  ne  redoutent  plus  la  rage  du  loup;  et  le 
serpent,  attiré  hors  de  sa  retraite,  u’a  plus  de  poi- 
sons. 

Orphée  osa  même  passer  les  portes  duTéuare,  et 
aborder  les  mânes  silencieux.  Les  accords  plaintifs 
de  sa  lyre  et  sa  prière  touchante  émurent  le  Tartare , 
et  attendrirent  les  divinités  de  l’Érèbe.  Il  vit  sans 
effroi  le  Styx , par  lequel  jurent  les  dieux.  La  roue 
d'ixion  ralentit  son  mouvement  impétueux  et  s’ar- 
rêta. Le  vautour  attentif  laissa  renaître  les  entrailles 
de  Titye.  Le  vieux  nau  tonnier,  prêtant  l’oreille , laissa 
flotter  sur  l'oude  infernale  sa  nacelle,  que  les  rames 
ne  conduisaient  plus. 

Alors,  pour  la  première  fois,  le  vieux  monarque  de 
Phrygie  n'éprouve  plus  les  tourments  de  la  soif  au 
milieu  de  l'eau  devenue  immobile,  et  ne  porte  plus 
les  mains  vers  les  fruits  qui  l’entourent.  Enfln  quand 
le  cbaotre  divin  revenait  sur  la  terre,  toucliant 


ICÎ 

sa  lyre  harmonieuse,  les  affreux  rochers  de  l’en- 
fer se  laissaient  attendrir,  et  s’apprêtaient  à sui- 
vnr  ses  jias.  I.es  Parques  avaient  déjà  renoué  le  fil 
des  jours  d'Eurydice;  mais  Orphée,  n'osant  croire 
qu’elle  lui  fiU  rendue,  se  retourne,  oubliant  sa  pro- 
messe, et  perd  ainsi  la  récompense  et  le  fruit  de  ses 
chants.  Eurydice,  rendue  à la  vie,  meurt  une  se- 
conde fois. 

Alors  se  consolant  avec  sa  lyre,  Orphée  adressait 
aux  Gèles  ce  chant  lamentable  : « Cest  l’arrêt  porté 
« contre  les  habitants  du  ciel,  et  même  contre  ce  dieu 
■ qui  règle  la  marché  de  l'année  et  l'ordredes  saisons  ; 
« Il  n’est  pas  de  destinée  que  ne  doive  trancher  le 
« ciseau  des  Parques  avides  : tout  ce  qui  est  né  e.st 
• sujet  à la  mort.  » Hercule  vaincu  ne  confirme  que 
trop  les  maximes  du  chantre  deTlirace.  T.orsque  vien- 
dra ce  jour  fatal  où  .seront  détruits  l’ordre  et  les  lois 
de  la  nature,  le  ciel  du  midi  accablera  de  son  poids 
les  vastes  plaines  de  la  Libye  et  celles  que  parcourt 
le  Garamante  vagabond;  le  pôle  de  l’Ourse  écrasera 
ces  froides  contrées  que  dessèche  le  souffle  piquant 
de  Borée.  !.«  soleil  tremblant  tombera  du  ciel  avec 
iejour;  la  voûte  céleste  entraînera  dans  sa  chute  et 
l'orient  et  le  couchant.  Tous  les  dieux  auront  aussi 
leur  mort  et  s’engloutiront  duos  le  chaos  ; et  la  Mort, 
SC  frappant  elle-même  dans  ce  dernier  jour,  devien- 
dra sa  propre  victime.  Mais  quel  lieu  assez  vaste 
contiendra  les  débris  du  ciel?  La  voie  du  Tartare 
s’élargira-t-elle  pour  les  recevoir?  L’espace  qui  sé- 


Fl  dom  fluisintbas  mora  est, 
UefecUic  pulant  Gtflrn 
Hfbrum  Bistooes  ulUml. 
Aihetil  volucrem  nemua, 

El  aiiva  mUlciis  venil; 

Aut  ai  qa;^  aéra  pervoUt, 
AudiUt  vaga  cauUbua 
Aies  debdens  cadU. 

Abrupit  scopulos  Atlios, 
CcuUurt)»  oltiter  rert-ns, 
F.tjuxla  Rhodupen  stelil , 
Laxata  ni\e  canütMis. 

El  quercum  fugiens  snam. 
Ad  >alem  properat  Dryos. 

Ad  cautus  «eiiiunt  suos 
lp»U  rum  lalebris  fer». 
Juxlaque  lmpa>ldum  pecus 
Sectil  .Marmaricus  leo, 

Mec  dame  trepidaot  lupos, 

Et  serpens  lalebras  fugit , 
Tuiic  obllta  veoeiii. 

Qulo  per  Tn-tiarias  fores 
Mânes  quum  lacilos  adll , 
Merreotero  feriens  chelyn , 
Canta  Tarlara  flebili 
Et  tristes  Erobi  deos 
Hovit  : nec  UmuU  SlygU 
Jurâtes  snperis  lacus. 

Hxsll  non  sUbllls  rota 
Victo  languida  turbine. 
Increvit  Tityl  Jecur, 

Dum  caotus  volucres  leoeL 
Aurilo  quoque  na\  ita 
Infeml  ratU  icquoris 
Itullo  remiido  vend. 

Tune  primum  i’tirygiasscnex 
Uedis  slanUbus  immemor 
Excu&sil  rabidam  sitim, 

Rec  pomls  adliibet  nanus. 
S^-d'quuiD  llnqueaM  iufero» 
Orplieui  carmiua  fundens 
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Et  vIncI  tapis  Improbus, 

Et  vatem  potuit  sequi. 

Consumtas  iterum  des 
Suppleot  Eurydices  colos  : 

Sed  dum  respicU  iimut>mar, 

Rec  credens  sibl  redditam 
Orpheus  Eurydiceu  6et]ul , 

Cantos  præmla  perdidll. 

Qua  nala  est  iterum  . périt 
Tune  solamina  cantibua 
Quvrena,  (tebilibus  modis 
Hoc  Orpiieus  ceciuU  Getis  : 

« Legea  la  superos  datas , 
i«  Et  qui  tempora  digerena 
■ Qualuor  præcipitis  deus 
« Anni  dlsposuit  vices  ; ) 

« Ruili  non  a^iüas  colo 
« Parcas  slamina  oeclere  ; 

<1  Quod  natum  est,  polerit  mori.  • 
Vali  errdere  Thracio 
Dcvictus  jubet  Hercules. 

JamJatD  legibus  obrutis 
Mundu  quum  veniet  dies , 
Anslralis  pulus  obruet 
Quidquid  per  Libyam  Jacet , 

El  sparsua  Garamas  tenet. 

Arctous  polus  obruet, 

Quidquid  subjacet  axibus , 

Et  siocusBoreas  fertt. 

Amissum  trépidas  polo 
Titan  excuUet  dicm. 

Oli  regia  coocldens 
Orlus  Btque  obilus  Irabct. 

Alque  omîtes  parUer  deos 
Perdel  mors  allqua , et  cbaos- 
El  mors  fala  novUsima 
In  SC  conatltuel  sibi. 

Quia  iDUiidum  capiet  locus  7 
Dbcedet  via  Tartarl , 

Fractis  ut  pateal  poils  ? 

An  quod  dit  idlt  latbera 
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pare  la  terre  de  l'Olympe  suOIra-t-il  aus  ruines  du 
ciel?  Où  tiendra  ce  grand  crime  du  destin?  Comment 
réunir  en  un  même  lieu  le  triple  empire  de  la  mer, 
du  ciel  et  des  enfers?  — Mais  quel  fracas  terrible 
s’est  fait  entendre?  Je  n'en  puis  douter,  e’esl  Her- 
cule lui-méine  qui  s'arance. 

ACTE  QUATRIÈME. 

HERCULE,  LE  CHOEUR. 

Her.  Détourne,  brillant  Phébus,  les  coursiers  ha- 
leUmls  ; couvre  la  terre  de  ténèbres  ; périsse  pour  Pu- 
Divers  ce  jour  où  je  meurs!  Que  le  ciel  se  chargée  d'é- 
pais nuages  et  me  cache  à mon  ennemie.  Cest  main- 
tenant, mon  père,  que  tout  doit  rentrer  dans  le 
chaos;  qu’il  faut  renverser  la  vaste  machine  du 
monde  et  briser  la  voûte  céleste.  Tiendrais-tu  à con- 
server les  astres,  quand  tu  perds  Hercule?  Veille 
à présent,  Jupiter,  sur  toutes  les  parties  de  ton 
empire;  crains  que  des  géants  ne  lancent  contre  toi 
les  montagnes  de  Thessalie,  et  que  l’Othrys,  arme 
légère  dans  la  main  d'Encelade , n’ébranle  les  bar- 
rières du  ciel.  Bientôt  l'orgueilleux  Pluton  ouvrira 
ses  noirs  caciiots,  brisera  les  chaînes  de  ton  père , et 
lui  rendra  le  ciel.  Moi  qui,  né  parmi  les  mortels, 
remplaçais  la  foudre  et  tes  feux  vengeurs,  Je  verrai 
une  seconde  fois  les  rives  du  Styx.  Encelade,  se  le- 
vant fièrement,  lancera  contre  les  dieux  le  mont  qui 
l'accable.  Après  ma  mort,  tu  ne  seras  plus,  ô mon 
père,  que  le  possesseur  douteux  de  l'Olympe.  Avant 
que  le  ciel  entier  appartienne  à tes  ennemis,  englou- 
tis-moi  sous  les  ruines  du  monde , et  détruis  cet  em- 
pire qui  t’échappe. 

le  chœ.  Vos  craintes  ne  sont  pas  vaines , fils  de 

A terrti  fpallam , Mt  est 

El  muadi  nlaiium  maiis? 

Quli  taoloiD  capkt  neCu 

Fait  ? quU  superus  locus  1 1 SS 

Pootum  sidéra , Tartara , 

Régna  anus  caplet  tria? 

Sed  quis  non  modicus  fragor 

Aures  aUonUas  inovrt? 

Est,  est  Berculeos  sonua. 

ACTUS  QÜART’ÜS. 

HERCULES,  CHORUS. 

Berc.  Converte,  THao  clare , anbrlantfs  equoe , 

Emltte  noctem  : pereat  hic  aundo  dles . 

Qqo  morlar;  atra  oube  inhormeat  polus. 

Obeta  noTCTC*  : nuoc,  pater,  crcom  chaos 

Rcddl  decebat , hlnc  et  hinc  compaglbus  1 1^5 

RupUs  uterque  debuU  rrangl  polus. 

Qukl  pareil  aatrls?  Herrulem  amtUis,  p.Mrr. 

Hune  partem  in  omnem,  JuppUer,  specla  poil, 

Ke  qnis  gigas  Tbessallca  JacuIHur  Juga , 

Et  flat  Olhrys  pondus  EncHiVdo  leve.  IHO 

Laiaiilt  atri  carcerU  lamjam  foret 
Platon  tuperbos  : vincuia  excuUet  patri , 

(Velumque  reddet.  Ille,  qui  pm  fulmine 
Tuiique  facibus  natus  in  terris  eram , 

Ad  Styga  revertor  : surget  Eoceiadus  fmjx,  ll4f» 

BlUtelque,  quo  nune  premilur.  in  luporoi  oitus. 

R^num  omnr,  grnitor,  a'Iberls  dublum  (ibi 
Mors  nostra  faciet  : antrquam  spolium  lui 
Cxlum  omne  fiat , ronde  me  tota , pater, 

Mundl  roloa  : frange,  quem  perdis,  putum.  nr>o 


J^iter.  Bientôt  le  Péiioo  va  peser  sur  l'Ossa,  l’Athos 
se  dressera  sur  le  Pinde,  et  les  arbres  qui  le  cou- 
ronnent confondront  leur  cime  avec  les  astres.  Ici 
c’est  Typhée  soulevant  les  rochers  qui  l'accablent, 
et  avec  eux  Inarime , que  baigne  la  mer  Tyrrhé- 
nienne.  Là,  c'est  Encelade  terrassé,  mais  non  vaincu 
par  la  foudre,  qui  saisit  l'Etna  enflammé,  et  brise 
cette  montagne  déeliirée  parle  feu.  Votre  perte  en* 
traîne  celle  du  ciel. 

Her.  Moi  qui  sortis  vainqueur  des  abîmes  de  la 
mort , qui  bravai  le  Styx  et  traversai  les  eaux  du  Lé- 
thé,  traînant  après  (noi,  comme  un  trophée  de  ma 
victoire,  ce  monstre  dont  la  vue  fit  presque  tomber 
Pliébus  de  son  cliar  épouvanté  ; moi , qui  me  signa  - 
lai  dans  le  triple  empire  du  monde,  je  meurs,  et  nulle 
épée  ne  s'est  plongée  dans  mon  flanc.  L'instrument 
de  mon  trépas  n'est  pas  un  rocher,  un  fragment 
de  montagne,  ou  l'OÜirystout  entier;  ce  n’est  pas 
l'horrible  Oygès  qui  m’écrase  sous  la  masse  du 
Piude.  Je  suis  vaincu  sans  combat;  et  ce  qui  fait 
mon  plus  grand  supplice , je  meurs,  6 stérile  vertu 
sans  exterminer  quelque  monstre.  Je  perds  la  vie, 
liélas!  sans  fruit  et  sans  gloire.  O souverain  maître 
du  inonde,  ô dieux  du  ciel,  ô terre,  vous  tous  au- 
trefois témoins  de  mes  exploits,  vous  condaoinaz 
donc  votre  Hercule  à un  trépas  inutile!  O douleur  I 
ô honte!  Une  femme  me  donne  la  mort  : à qui  Her- 
cule la  donne-t-il?  Ah!  si  ma  destinée  était  de  périr 
par  la  main  d’une  femme,  si  c'était  la  fin  igoomi- 
nicu.se  réservée  à ma  vie,  que  n'ai -je,  hélas!  suc- 
com)>é  à la  haine  de  Juuon  : C'est  une  femme,  mais 
celle-là  du  moins  habite  le  ciel.  Si  c'élait  encore, 
ô dieux , trop  de  faveur,  que  n'ai-je  été  vaincu  par 
cette  Amazone,  enfant  de  la  froide  Scylhie!  Mais 
quelle  est  celle  qui  triomphe  de  moi,  de  l'enneini 

Chor.  Non  vana  timpi,  naleTooanUi; 

Jom  TbcMallcam  Pellon  O&um 
Premet  ; et  Pindo  congestUB  Albos 
Nemm  .Tlherels  ioBervt  astrU. 

Vincet  ficopok»  Inde  Typlioeas,  1166 

Et  Tyrrbenam  feret  tnarimeo. 

Frret  Etnsot  Inde  caminoe 
Sclndetque  tatus  monlit  «pertl , 

Nonduni  Eoceladus  fulmine  vlctui. 
iam  te  ccll  aigna  aequenlur.  Iloo 

Hfir.  Ego,  qui  relicta  morte,  oonlemta  Styge, 

Per  me<lld  i.elttes  xUgna  cum  npollo  retlH , 

Quum  pene  trepIdU  excidlt  TiUn  equU  : 

Ego.  qurm  deorum  régna  lenierunl  tria, 

Morior  : nec  ulluit  per  mrum  strldet  latus  l (65 

Tratumissus  en»U  : baud  meæ  telum  neds 
Saxum  est , nec  instar  mon  Us  tbrupti  latus, 

Aut  totus  Otbrys;  noo  trud  rlctu  (àyges 
Pindo  cadaver  obruit  tolo  rorum  : 

Sine  hoste  vincor  : quodque  me  lorquet  magls , l I7u 

O mitera  >lrtut!  lummut  Alcide  (lies 

Nullum  malum  prostemlt  : l(npendo,  bel  mlbi. 

In  nulla  vilam  farta  : proh  ! mundi  arbiter, 

Superlque . quondam  dextene  testes  mee  ! 

Probl  cuncta  Tellus,  Uerculis  veslrl  plaoet  II7^ 

Modem  perirc  7 dieiis  o oobls  pudur  i 
O lurpe  fatum  ! femina  Hercules  necls 
Auctor  ferrlur;  auctor  Alcidesquibus? 

Invicta  f.\  me  r^dere  feminea  manu 

Voluere  fala , perque  Iam  turpes  coloa  l iso 

Mra  mors  cucurrit,  cadere  potuixsem,  hei  milii , 

Junonls  odiu  : feminecadeTem  minit, 

Sed  celuin  habenlis.  Si  nlmls,  super! , fuil, 

Scylbico  Bub  axe  genila  domuiaiet  meas 
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HERCULE  SUR  I. 

de  JuDon?  CTest  pour  toi,  marâtrecruelle,  une  honte 
de  plu&.  Qu'a  donc  ce  jour  de  si  beau  pour  toi?  La 
terre  n’a  donc  pu,  pour  servir  ta  fureur,  enfanter  un 
pareil  fléau  ? T.a  haine  d'une  mortelle  a été  plus  puis* 
santé  que  la  tienne.  Forcée  de  t’avouer  inferieure  à 
Hercule,  te  voilà  vaincue  une  seconde  lois.  Honte  à 
la  haine  impuissante  des  dieux! 

Pourquoi  le  monstre  de  la  forêt  de  Némée  ne  s’est- 
il  pas  abreuvé  de  mon  san^?  Pourquoi  mon  corps  en 
lambeaux  n*a«t-il  pas  repu  les  mille  serpents  de 
riiydre?  Que  n’ai-je  expire  sous  les  coups  des  Cen- 
taures, ou  dans  le  séjour  des  ombres,  lorsque,  éton- 
nant le  destin  par  mon  audace,  j’enlevais  les  dé- 
pouilles de  l'empire  souterrain?  Je  serais  condamné 
à rester  éternellement  assis  sué  la  pierre  fatale. 

Mais  oou.  Je  reviens  des  bords  du  Styx  à la  lu- 
mière, je  triomphe  de  tous  les  obstacles  que  Plu- 
ton  m’oppose  ; partout  la  mort  me  fuit,  et  c’est  pour 
me  priver  d’une  fin  illustre  et  digne  de  mon  courage. 

O monstres,  monstres  que  j’ai  vaincus!  le  chien 
aux  trois  têtes,  reculant  à l'aspect  du  soleil,  n*a  pu 
me  ramener  vers  le  Styx.  Je  n’ai  péri  ni  sous  les  coups 
des  Ibériens,  compagnons  de  ce  pâtre  cruel  qui 
désolait  l’ilespérie,  ni  dans  les  étreintes  de  deux 
reptiles  monstrueux.  J’ai  perdu,  hélas  ! tant  de  morts 
glorieuses:  quel  e.xploit  signalera  mon  dernier  jour? 

Ije  chee.  Voyez  comme  un  héros,  fort  de  sa  vertu, 
craint  peu  de  descendre  aux  sombres  bords!  Il  s'in- 
digne de  la  main  qui  le  tue,  et  ne  se  plaint  pas  de 
mourir.  Il  ne  demande  qu’à  périr  sous  les  coups 
des  géants , sous  les  efforts  de  ces  Titans  qui  déra- 
cinaient des  montagnes , ou  sous  la  dent  d’une  béte 
furieuse.  Si  cette  mort  vous  afllige,  Hercule,  parce 
que  vous  ne  la  recevez  ni  d’un  monstre  ni  d'un 
géant , quel  autre  bras  est  plus  digne  que  le  vùtre  j 
de  mettre  liu  à vos  jours’  I 

Vires  Amazoo  : fetniDÆ cujos  mano , 

Junonis  hoMlb,  vlncor?  Iiinc  graviortui, 

Noverca , pador  nt  : qaid  dirm  hune  Uetoin  vocas  7 
Quid  taie  tellua  (tenuU  iratæ  tibi  7 
Mortalis  odla  feroinn  cxcetutU  tua. 

Adime  ferebas  esse  te  AlciJs  imparem  : l loo 

Vicia  es  duobus  : pudeal  Iramm  de*». 

UUnam  neo  cruore  satias&et  suoa 
Kemetea  rictus  pesUs  ! aul  cenlum  angulbua 
Vallalus  h>dram  tabe  pa^issem  meo  [ 

UUnaiD  fuUsem  prvda  Cenlauria  datus!  ir.« 

Aut  Inter  umbras  vicias,  sterno  miser 

Saxo  sederem,  spolia  quam  traxi  ultima 

Fato  stupente  ! nonc  ab  interaa  Styge 

Lucem  recepi  ; Ditls  evici  moraa. 

Ubique  me  mors  fuRit,  ut  leto  inctyto 
Fortis  carervm  : o fers  victie,  o ferc  ! 

Non  me  trirurmis  sole  consperlo  canla 
Ad  Styga  reduxlt  : non  sub  Hesperio  polo 
Ibera  vieil  turba  paitorla  ferl  ; 

Non  gemlna  serpens  ; perdidl  morlem , bel  mibi , 

Toiles  honestam  : tilulus  extremus  quis  est  ? 

Char.  Viden’,  ut  taudis  eonscla  vlrlus 
Non  Letheos  horreat  amnes? 

Hodel  aucloris  ; non  morte  dolet. 

Cupitexiremum  rinirediem  ISlu 

Vasta  pressus  mole  Glfiantam , 

F.t  monliferum  Tllaoa  pâli , 
lUbMæque  necem  deliere  fer». 

Si  tua  causa  est  miserarHia  necis, 

Qiiod  nulla  fera  est , nullosque  gigu , i'iO 

lain  quis  dignus  n.'cis  Hercule» 


.'(JETA,  ACTE  iV.  i«9 

Her.  Hélas!  est-ce  donc  le  Scorpion  ou  le  Cancer, 
détaché  de  la  voûte  enflammée  des  deux , qui  pénè- 
tre dans  mes  veines  et  me  consume  de  ses  feux  ? Mes 
poumons,  remplis  autrefois  d'un  sang  pur,  ne  sou- 
lèvent plus  qu’à  peine  leurs  fibres  desséchées.  Mes  en- 
trailles sont  brûlées,  calcinées;  un  feu  secret  a tari 
mon  sang  dans  mes  veines.  Après  avoir  cou&umé 
ma  peau , le  poison  a pénétré  plus  avant , dépouillé 
nies  flancs  et  mes  eûtes,  et , sévissant  au  dedans  de 
mes  membres,  U a dévoré  jusqu’à  b moelle  de  mes 
os  : c’est  dans  mes  os  qu’il  est  maintenant.  Que  dis- 
je?  eux-mêmes  n’ont  pu  lui  résister.  l.es  nerfs  qui 
les  attachaient  étant  rompus,  ils  se  désunissent, 
s’affais.sent  sous  leur  propre  poids.  Ce  vaste  corps 
n’est  plus  rien,  et  les  membres  d'IIercule  vont  man- 
quer au  fléau.  Pour  avouer  que  ce  mal  est  grand, 
combien  il  faut  qu'il  soit  grand  eu  effet  I Sort  affreux  ! 
voyez,  peuples,  voyez  ce  qui  reste  d’IIercule!  O 
mon  père , me  reconnais-tu  ? Sont-ce  là  ces  bras  en- 
tre lesquels  j’étouffai  le  lion  de  Némée  ? Est-ce  de 
cette  main  que  partirent  les  traits  qui  firent  tomber 
du  plus  haut  des  airs  les  oiseaux  du  Stympliale? 
Sont-ce  là  ces  pieds  qui  atteignirent  à la  course  la 
biche  rapide,  dont  le  front  brillant  était  paré  de  cor- 
nes d'or?  Quoi  ! ces  mains  ont  brisé  le  roc  de  Calpé 
et  ouvert  un  passage  à l'Océan,  abattu  tant  de  bête^ 
farouches,  de  scélérats  et  de  tyrans!  ces  épaules  ont 
soutenu  le  ciel  I Voilàce  corps  jadis  si  nerveux,  cette 
vaste  poitrine!  voilà  les  mains  qui  arrêtèrent  la 
chute  du  ciel!  Quel  autre  ramènera  encore  sur  la 
terre  le  gardien  du  Styx?  Hélas!  mes  forces  sont 
mortes  avant  moi.  Je  me  dis  le  fils  de  Jupiter,  et  je 
réclame  à ce  titre  une  place  dans  le  ciel.  Ah!  main- 
tenant on  ne  me  croira  plus  que  le  fils  d’Amplii- 
tryoïi. 

Qui  que  tu  sois,  mal  cruel  qui  te  caches  dans 

Supemt  xuctor.  nixi  dexlra  tul7 
Herc.  Heu  quall9  inlus  Scorpios,  quU  fervida 
Flatta  revuUus  Cancer  Inflxus  meas 

Urit  modullos?  Sangulois  quondam  cnpax  I3*i0 

Tuinidi  vigor  pulmonia  arentea  flbras 
DiilendU  : ardet  (elle  aiccalo  Jecur, 

Totumque  lentua  sangulncm  avexit  vapor. 

Frimam  culeio  con»iim»tt,  bine  adilus  nefaa 

Iii  roembra  fecit , abslulU  cosUti  latus,  im 

Fxedit  artav  peoUus,  ettoiaa  malum 

Hauxil  mediillas  : oulbus  vacuii  xedet. 

Nec  osxa  durant  Ipxa,  sod  compaglbua 
Dbeussa  ruplix  mole  collap&a  fluunt. 

Oefecit  Ingens  corpux,  et  pesii  xatis  ijOO 

Herculea  non  sunt  meinbra  : proh  ! quanliiin  est  malum, 
Qiiod  esse  vastum  faleor?  O dirutn  netas  ! 

En  cernite,  urbea,  cernite  ex  illo  Hercule 
Quid  Jain  superxü.  Herculem  ngnoscis,  pater? 

Hisne  ego  lacerlls  spolia  Ncrnc»!  mali  1235 

EHsa  prrssi?  lensus  hac  arcus  manu 
A>tris  ab  ipsU  drliillt  Stymplialidns? 

His  ego  citalam  gre&slbus  vici  feram, 

Hadianle  clanim  fronte  grstaotrm  caput? 

His  fracla  Calpe  roaiiibus  elbil  fretum  7 l2to 

His  tôt  fera,  lot  scelera.lot  regesjaceni? 

His  mumlus  humeris  sedil  ? bac  moles  mca  est? 

Hacne  lUa  cervix?  bas  ego  opposui  maims 
Olo  nienlt?  cuJua,  o,  cuslos  manu 
Tralictur  ultra  Slygius?  o vire»  prlus 
In  me  sepull»!  quid  patrem  appelle  Jovem? 

Quid  per  Tonanlem  vindlco  r»jum  milil? 

Jamjjin  meuHcnHlelur  Amphitryon  paler. 
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mes  entrailles,  moulre*toi.  Pourquoi  m’attaquer 
sourdement?  Rs*tu  né  sous  un  â(»re  eliinat,  près  de 
la  mer  de  Scjtliie , sur  les  bords  de  l’Océan  glacé, 
ou  sur  la  cote  de  Calpé,  qui  regarde  la  plage  afri- 
caine? Quies-lu  donc,  mal  déchirant?  Un  ser[H*nt 
dont  la  tête  mcnaçanu»  est  surmontée  d’une  crête? 
un  fléau  que  je  ne  connais  pas?  Ks-tu  ne  du  sang  de 
rhvdre  deLcrne?  Est-ce  le  chien  du  Styx  qui,  en  se 
retirant,  t’a  vomi  sur  la  terre? 'Fout  et  rien,  dis- 
nioiquelle  est  ta  forme.  Aecurde-moi  cette  grâce, 
que  je  sache  au  moins  à quel  mal  je  succombe.  Fléau 
ou  bêle  farouche , tu  n'oserais  m'attaquer  en  face. 
Qui  l’a  ouvert  un  passage  jusque  dans  mes  veines? 
Ma  main  vient  d'arracher  ma  chair,  et  a mis  mes 
entrailles  à nu.  Le  mat  a pénétré  plus  avant,  etsV 
cache,  ü mal  aussi  fort  qu'Alcide! 

Mais  quoi  ! je  pleure  ; oui,  des  pleurs  mouillent  mes 
joues.  Ces  yeux  toujours  secs,  et  qui  ne  donnèrent 
jamais  une  larme  à me.s  souffrances,  d honte  1 ces 
yeux  apprennent  à pleurer.  Quel  jour,  quel  peuple 
vit  jamais  les  larmes  d’Uercule?  J'ai  supporté  mes 
malheurs  sans  être  ému  : ce  courage  supérieur  à tous 
les  maux  n’a  cédé  qu'à  toi  seul;  c'esttoiquile  premier 
m’as  tiré  des  larmes.  Ce  visage  qui  surpassait  en  du- 
reté elle  roc, et  le  fer,etlesSyniplécadeserrantii5, 
a perdu  sa  rudesse  et  s’est  inotiilléde  pleurs.  O maî- 
tre souverain  de  l’Olympe,  la  terre  m’a  vu  pleurer  et 
gémir  ; et,  pour  comble  de  honte,  Junou  m'a  vu.  Ah! 
le  feu  se  rallume  dans  mon  sein,  il  me  dévore.  Fou- 
dre, écrase-moi! 

iechcE.  Qui  peut  résister  à la  douleur?Ce  héros, 
plus  ferme  autrefois  que  les  roches  de  l’Ilcmus,  im- 
passible comme  le  ciel  froid  de  l'Ourse,  cède  à la 
violence  du  mal.  Sa  tête  languissante  penche  alter- 


nativement d'un  cdté  et  de  l’autre.  Souvent  cepen- 
dant il  dévore  ses  larmes.  Ainsi , quoique  Phebus 
darde  ses  rayons,  sa  chaleur  ne  peut  triompher  des 
ueige.sdu  nord,  et  la  glace  éclatante  brave  ses  plus 
vives  ardeurs. 

HERCULE,  ALCMÈNE. 

Uerc.  O mon  père , tourne  les  yeux  vers  Ion  fils 
infortuné.  Jamais  je  n’ai  eu  recours  à toi , pas  même 
lorsque  l’hydre  m’enveloppait  de  scs  reptiles  aux  tê- 
tes renaissantes.  Euviroiiué  par  les  fleuves  de  l’enfer 
et  par  la  nuit  éternelle , je  luttai  contre  la  mort, 
sans  implorer  ton  secoure.  J’ai  vaincu  tant  de  mons- 
tres terribles,  de  rois  cruels,  de  tyrans,  sans  tourner 
un  regard  vers  le  ciel.  Ce  bras  seul  me  garantissait 
la  victoire  ; jamais  la  foudre  ne  fut  lancée  pour  moi 
de  la  voille  sacrée  des  cieux.  Mais  je  suis  contraint 
aujourd’hui  de  l’implorer  ; c’est  |>our  la  première  fois 
et  pour  la  dernière.  Perce  moi  d’un  seul  de  les  traits, 
r^arde-inoi  comme  un  des  géants.  J'aurais  pu, 
comme  eux,  forcev  rentrée  du  ciel.  Si  je  l'ai  res- 
pecté, c’est  que  je  t’attribuais  ma  naissance.  Soit 
cruauté,  soit  pitié , mon  père,  accorde  à ton  (ils ce 
qu'il  le  demande.  Frappe,  assure-toi  l’honueurde  ma 
mort.  Ou  si  tu  ne  l’oses,  si  ta  main  se  refuse  à ce 
forfait,  déchaîne  contre  moi  les  Titans  qui  gémissent 
sous  le  mont  brûlant  de  Sicile;  qu’ils  saisissent  le 
Pinde  ou  l'Ossa,  et  m’écrasent  sous  le  poids  de  ces 
montagnes.  Que  Bellone , forçant  les  barrières  infer- 
nales, s'élance  contre  moi,  le  fer  à la  main.  Excite 
la  rage  sanguinaire  de  Mars.  Il  est  mon  frère  ; mais 
il  est  fils  de  ma  marâtre.  Et  toi  aussi , Pallas,  soeur 
d'Alcide,  maisuce  seulement  du  même  père  que  lui, 
i perce  ion  frère  de  ta  lance.  O Junon , je  lève  vers  toi 


Qo.Tnunque  p<-»lis  viteern  In  na»trû  lal(4 , 
l’rucfdp  : quiü  me  vulnere  occulto  petU? 

Qui»  le  >ub  aie  frigidu  ponlu*  Sc}  Itie» . 

Quæ  pigra  Telhy»  genuU , aul  Maurum  prcmen» 

IberaCâlpe  litusTo  dlrum  muluinl 
Ltrumne  MTpeos  squalldum  crieta  caput 
Vibrans?  an  allquoü  e»t  Dtllil  ignutum  malum  ? 

Mumquld  cruore  et  genlU  Lenia-ir  frrx? 

An  te  rcliquit  Styglu»  in  lerrit  canis? 

Omne  « malum,  nullumque  : quU  luitus  tibi  est? 

Dmcêde  talUrm  teire , quopeream  malo. 

Quæcumque  petlta.  ti>e  quscumqur  r»  f«-ra,  1300 

Falüm  timeres  : quU  libi  iq  outlùs  iocum 

Fecit  miHlullos?  ecce,  derepta  cüte 

Vibrera  manu»  detexit,  ullerior  lomen 

Invenla  lalebra  e»l  : o malum  timilc  UereuH  ! 

Vnde  Ute  ilelut?  unde  in  bat  lacrlms  gênas?  I2S& 

Inv  ictus  olim  vuUus  et  nunquam  malt» 

I.arrimaa  sui»  præbere  cousueltis  ( pudel  ! ) 

Jam  flrrc  didicit  : qui»  (lies  flelum  Hercali», 

Qur  terra  \idit?  ticcus  ærumn.'u  tuli. 

Ubi  lUa  virlut,  quælot  elisil  mala,  1270 

TIbi  cessit  uni  : primo,  et  aiite  umiK^  inlbt 
Fletum  at»tulUU.  Durior  saxo  lurrido 
Et  chalyl)c  vultus,  et  vaga  Symplegade, 

RlUu  meos  infregit,  et  lacrinum  eipulil. 

Flenlem , gemrnlem, sunime  pmh  roctorpoU,  127S 

Ile  l«-rra  viüit  : quodque  me  turquet  roagis, 

Noverc.1  vldll  : urlt  ecce  llerum  libro», 
tncaluil  ardor  : unde  nunc  fulmcn  mltii? 

Ch»yr.  Quid  non  powll  i.uperare  dolor? 

Quondam  Gelicu  durior  Fæu,  1200 

ItiK-  Parrhatiü  lanUor  axe, 

Sxvo  ce»»il  metubra  dolori  ; 


Ft-uumque  movens  per  colla  oa^Hit 
Lalu»  alterno  peiiJere 
Flelum  virlus  «xpe  resorbet. 

Sic  Arcloas  laxarc  nivea, 

Quam>is  lepldu  sidéré,  Titan 
Non  tamen  audet , vlncil(iue  faces 
Soit»  adulü  glaciale  JutMr. 

HERCULES,  ALCMEISA. 

Hfrt.  Convertfl  vultus  ad  mens  ctades,  pater.  Ii9u 

Hunquam  ad  tuasconfugit  Alddes  manus; 

Non  , quum  per  artus  hydra  fecundum  mem 
Caput  eipücaret.  Inter  Inferoos  lacu« 
l'ossessu»  alra  novte  quum  FatosteU; 

Nec  iovooavL  Toi  feras  vid  borrkias,  laaa 

Reget,  tyranuos;  non  tamen  vuilos  meoe 

Iq  astra  ton!  : semper  hxc  oobts  manus 

Votom  spopondit  : nulla  propter  me  saero 

MIcuere  ado  fulmina.  Hic  aliquid  diea 

Oplarejussit  : primusaqdierit  preces,  (3oo 

Idemque  summus:  unieum  fulmeo  peto. 

üiganta  crede  i non  minus  ca-lum  mlbi 

Asserere  potui  : dum  patrem  venim  puto, 

Cfflo  peperd  : tire  crudclis  piler, 

Sive  es  misertcors  , eommoda  nalo  manum  isos 

Proprrante  morte , et  occupa  banc  laudem  tibi. 

Vel , si  pigel , roanusque  detreclat  nefa» , 

EmiUr  Siculo  vcriioe  ardentes,  pater, 

Tilanas  in  me,  qui  manu  Pindum  ferant, 

Aut  le,  Osi.'i,  qui  me  monte  projecio  opprimant.  laio 
AhrumpQi  Erebi  claustra,  me  stricio  peut 
Belloiia  ferro  : miltr  (iridivum  truevm  ; 

Armelur  in  me  diras;  est  frater  quklein , 

Sed  ex  noveroa  : ta  quoque  Aiddo:  lorur 
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HKUCULE  SÜU  LCtTA,  ACTE  IV. 


mes  mains  su|i|>)ianles.  Je  ne  te  demande  qu'une 
grdee  : le  coup  mortel.  Je  puis  périr  de  la  maiu  d'une 
femme.  Vaincue,  épuisée  d'eftorts,  |>ourquoi  per- 
drais-tu le  temps  en  vaincs  menaces?  Que  veux-tu 
de  plus?  tu  vois  Alcide  suppliant.  Jamais,  aux  pri- 
ses avec  les  monstres  les  plus  affreux , je  ne  cherchai 
à tefléchir.  Aujourd'hui  que  j'ai  besoin  de  toute  ta 
fureur  de  mar:ître,  ton  ressentiment  se  calme,  ta 
haine  s'apaise.  Tu  m'épargnes,  quand  je  souhaite  la 
inortPOterrc,  ôcités!  personne  ne  donnera  doue  à 
Hercule  une  torche , une  épée?  Quoi  ! pas  une  arme! 
Puisse  donc  la  terre  ne  plus  enfanter  de  monstres 
après  ma  mort!  puisse  le  monde  ne  pas  regretter  le 
secours  de  mon  bras  I Et  s’il  en  doit  naître  d’autres , 
qu'ils  se  hâtent 

Qu’une  prèle  de  pierres  brise  cette  tète  infortunée  ; 
délivrez-moi  de  mes  souffrances.  Mortels  ingrats, 
vous  restez  immobiles?  Je  ne  suis  plus  rien  pour 
vous.  Sans  moi , vous  seriez  encore  désokis  par  toute 
sorte  de  fléaux  et  de  monstres.  Délivrez  votre  <lé> 
fenseur,  profitez  de  ce  moment  pour  vous  acquitter 
envers  moi.  La  mort  sera  un  prix  sufüsaut  de  tous 
mes  services. 

j4k,  Mere  infortunée  d'Alcide,  de  quel  cdlé  tour- 
nerai-jc  mes  pas?  Où  est  mou  (ils?  où  est-il?  Si  mes 
yeux  ne  m'abusent  pas,  le  voilà  étendu.  Sa  respira- 
tion ne  sort  qu’avec  peine  de  sa  {)oitrine  haletante. 

Il  gémit  : je  l'ai  perdu  Ah  ! ({u’il  me  soit  |)ermis  de 
l’embrasser  |>our  la  dernière  fois!  Que  mes  lèvres 
recueillent  son  dernier  soupir  ! \ ieiis,  que  je  te  presse 
sur  mon  sein.  Où  sont-ils  tes  membres  vigoureux  , 
et  ces  épaules  qui  eurent  la  gloire  de  porter  le  ciel? 
Qui  t’a  réduit  à ce  peu  que  je  vois  ? 

Herc.  Oui,  ma  mère,  c’est  Hercule  qui  est  de- 
vant vos  yeux.  KeconnaUsez  votre  fils  dans  cette  om- 
bre , dans  ce  misérable  reste  de  lui-méme.  Pourquoi 

Tnntum  ex  parrote,  cuspidem  lu  fraln*oi  luutu  1315  i 
Jaculare,  Pallas:  supplicvs  (emio  mamu 
Ad  tp.  novprca  : sparge  lu  aaUpm,  precor, 

Tflum  : prrire  feminæ  possam  manu. 

Jam  fracta,  Jam  satiala,  quid  pascia  min.'i»? 

Quld  |uærU  ultra?  auppUeem  Alcklen  vIüm.  13*^» 

F.t  uulU  iellus,  nulla  me  viJit  fera 

Te  (Ipprecanlem  : nunc  roibi  irata  quldem 

Upus  tioverca  : uunc  luus  cessai  dolor  ; 

nunc  odia  pools  : parois,  ubl  votum  est  mori? 

O terne  et  urU's!  non  facem  qulsquam  Uerculi . I3i& 

Kun  anna  tradel?  (ela  sublrahitis  niihi. 

lia  DOlla  veras  terra  eonciplat  ferai 

Poit  mesppuUuiD  : nee  measuaquam  manas 

Implore!  orhis  : si  qua  nasœntur  muta, 

Kaacanlur  ocius  : undique  infellx  caput  1330 

Mactale  saals  , vincite  srumnas  meas. 

Ingrate  cessasorbia?  cxcidimus  tllii? 

Adbuc  malis  ferisque  suppoellus  forrs, 

iSI  me  tuliispsi  vindicem  veslrum  malls 

Eripite,  populi  : tempus  hoc  vobUdatur.  1335 

Prnsale  mérita  : mors  prit  pretium  omnium. 

Alcm.  Quas  nilsera  terras  mater  Alcida?petaiu? 

Ubl  natua,  uliinara  est?  erria  si  visus  notai, 

Reclinis  ecne  corde  anhelanti  irstual  i 

Cemit  t peractum  est  t memtira  complecli  ultima,  I3IU 

O uale,  Uceat  t splrilus  fugleni  meo 

Legatur  ore  s braebU  In  ampirxus  cape. 

Ubi  membra  sunt?  ubl  itl.i , qua*  rnundum  Ivilîl , 

Stelliriera  crrvlx?  quis  libi  exiguam  lut 

l»arlcm  rellquil? /Att.  Norc'.ik’in  spiTlai  quiüern , 13fS 


U\ 

vous  détourner  et  voiler  votre  visage  ? Rougissez- 
vous  d’etre  appelée  la  mère  d'Herculc? 

Aie,  Quel  monde,  (|uelle  terre  a enfanté  un  mons- 
tre nouveau?  Quel  fléau  a pu  triompher  de  toi?  quel 
est  le  vainqueur  d'Herculc  ? 

tierc.  Hercule  e.st  victime  de  la  perfidie  de  sa 
femme. 

Ale.  Et  quel  artifice  a pu  triompher  de  lui? 

Herc.  Un  artlGce  tel  qu’en  invente  la  haine  d’une 
femme. 

Ale.  Comment  ce  mal  a-t-il  pénétré  daus  ta  chair 
et  dans  tes  os? 

Uerc.  Au  moyen  d'une  tunique  que  la  main  d’une 
femme  a imprégnée  de  poisons. 

Ale.  Mais  où  est  celle  tunique?  tes  membres  sont 

DUS. 

Herc.  Elle  a été  consumée  comme  moi. 

Aie.  Exécrable  invention! 

Herc.  Figurez-vous,  ma  mère,  l’hydre  et  mille 
autres  reptiles  parcourant  et  déchirant  mes  entrail- 
les. N’est-ce  pas  cette  flamme  de  l’Etna  qui  absorho 
les  nuages , les  fournaises  de  Lenmos,  les  feux  de  la 
zone  torride , d'où  l'astre  du  jour  ne  retire  Jamais  sa 
lumière?  O mes  amis,  jelez-moi  dans  la  mer,  daus  un 
fleuve  profond;  mais  ni  l’ister,  ni  l'Océan,  quoique 
plus  vaste  que  la  terre , n'éteindrait  l'ardeur  <|ui  me 
consume:  elle  tarirait  toutes  les  rivières,  dessécherait 
toutes  les  sources.  Monarque  de  l’Érèbe,  pourquoi 
m’as  tu  rendu  à Jupiter?  II  fallait  meretenir.  Fais-moi 
rentrer  dans  les  ténèbres.  Montre-moi,  daus  l’état  où 
je  suis,  à l'enfer  que  j'ai  dompté.  Je  n’en  saurais  plus 
rien  enlever.  Crains-tu  de  revoir  Hercule?  O mort , 
attaque-moi  sans  crainte  : je  puis  mourir  maintenant. 

Aie.  Retiens  du  moins  tes  larmes,  et,  surmontant 
tes  souffrances,  montre  quecesdouleurs  elles-mêmes 
u'abattenl  point  le  courage  d'Hercule.  Triomphe  de 

Mater;  sed  umbram  et  vile  oeselo  quid  mel 
Agno»ce,  mater  . ora  quid  flrcUi  rrlro, 

VuUumquemergis?  Herculem  dici  tuum 

Partum  eruliesoi»?  Alcm.  Quis  feram  roundus  novam, 

Qur  terra  gcunll  ? quodte  lam  dirum  nefaa  I3’>0 

De  te  Irlumplial?  Hrrculii  Victor  quli  est? 

Htrc.  Nuplvjacentem  cernis  Alciden  dolia. 

Alcm.  Quis  t.nntus  est , qui  vincal  AIddeii , dolus? 
fltrc.  Quicumque,  mater,  femia.-e  irabe  sal  est. 

Alcm.  AI  uode  lu  arlus  pcslls  aul  o»»a  incidit  ? 1355 

Herc.  Aditum  venriiis  palla  feuiincis  dédit. 

Alcm.  Ubiiiam  ipia  palla  est,  mi'cnbra  nudala  ioluttr. 

Hert.  Cüniumla  mecum  est.  Al.  Tonlane  iovi‘nt.1  est  lues? 
Hcrc.  O mater,  hydr.nm , et  mille  cum  Leroa  ferai 
Errarc  medUs  crede  viiceribui  meli.  I3(I4J 

Qus  tanta  nubea  tlamma  Sicania»  bibit? 

Que  Lemnos  ardeni?  qux  pKiga  igniferl  poli , 

Vetaos  Oagraoti  currere  in  zona  diero? 
lo  ipaa  mejactate,  proh  comités  , fréta  , 

MedioKtue  in  amnri  t (|ui  lat  est  ister  mihi?  |3<m 

^on  ipse  terris  major  Occanm  rotos 
Frangit  vaporea  t umnLs  In  uoslrb  malii 
Detlciet  humur,  omiiis  arescet  latex. 

Quid,  recinr  Erebi , me  ri^miltebas  Jofi? 

Decuit  lenere  : rwldeme  lenebrls  tuls.  n"'» 

Talrm  lultacUa  Herculem  ostrmle  inferii, 

Kit  iode  ducam  i quid  Umea  iterum  Herculem? 

[nvade,  Mon  non  trépida  : Jnm  pnisuin  mori. 

Alcm.  Coropeice  lacriroas  lallem  , cl  lerunmas  doma , 
Mnihquc  tanlii  Herculem  Indomitum  refer,  tjTS 

Uurirmque  vinoe  t quod  soles , vinoe  luferos. 
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la  mort , et  ce  qui  n'est  pas  nouveau  pour  toi,  triom* 
plie  des  enfers. 

Herc.  Quand  je  serais  enchaîné  sur  le  Caucase 
affreux , quand  un  vautour  dévorant  s'y  repailrait  de 
ma  cluiir;  objet  de  la  pitié  des  Scythes , Je  ne  ferais 
pas  entendre  une  plainte.  Quand  deux  Syinplé^adcs 
menaceraient  de  m'écraser  entre  leurs  masses  nattan- 
tes, j’attendrais  leur  choc  sans  pdlir.  Qu'on  entasse 
sur  moi  lePinde  et  rilemus;  l’Atbos  contre  lequel 
se  brisent  les  flots  de  la  mer  de  Tlirace,  et  le  Mimas 
souvent  frappé  par  b foudre  ; que  le  ciel  lui-même 
tombe  sur  moi,  ma  mère;  que  Pliébus  rassemble 
tous  ses  feux  pour  me  consumer,  pas  un  cri  ne  dé- 
mentira la  vertu  d'Hercule.  Que  mille  IxHes  féroces 
accourent  et  me  déchirent  à la  fois;  que  les  oiseaux 
du  Slymphale  avec  leurs  cris  sauvages , que  le  tau- 
reau de  la  Crète  fondent  sur  moi  de  toute  leur  vio- 
lence; que  tous  mes  ennemis,  si  redoutables  séparé- 
ment, réunissent  contre  moi  leurs  effortset  leurrage  ; 
que  le  barbare  Sinis  déchire  et  disperse  mes  mem- 
bres, je  souffrirai  en  silence.  Ni  les  bétes  féroces, 
ni  le  fer,  aucun  ennemi  enfln  que  je  pourrai  com- 
battre, ne  m'arrachera  un  soupir. 

y4lc.  Ce  n'est  pas , mon  fils , le  poison  préparé 
par  une  femnte  qui  consume  tes  membres  ; c’est  plu- 
tôt quelque  maladie  cruelle  causée  par  tes  rudes 
travaux  et  tes  longues  fatigues. 

//erc.  Où  est-il  ce  mal?  où  cst-il?  l\esle-t-il  en- 
core quelque  mal  sur  la  terre?  Qu'il  vienne;  me 
voici...  Dirige  ton  arc  contre  moi;  ma  main  dé- 
sarmée me  sufllra.  Viens,  viens;  je  t'attends. 

^Ic.  Hélasl  la  violence  du  mal  a troublé  sa  rai- 
sou.  De  grâce,  éloignez  de  lui  ses  armes;  ùtez-Iui 
ses  flèches  meurtrières.  Son  visage  enflammé  an- 
nonce quelque  projet  sinistre.  Où  fuir?  où  caclier 
ma  vieillesse?  ^ mal  est  un  accès  de  démence, 
seul  capable  de  dompter  Hercule.  Et  pourquoi  fuir 

Herc.  Si  me  CAlenis  horrUlus  vinctum  suU 
Prffbrrel  avidæCaucasus  volucriiiapem, 

Scylliia  gpmente,  flebilH  Kemllua  mJld 

^un  euUUiael  t tl  vagæ  Symplrgades  laso 

LHraque  prrmereat  rupe.  mlrunlU  iQlQaa 

Ferrem  niitirn.  Pindus  incumPat  mlhl 

Atque  Æimu  , et  qtii  Tliracio»  fluctua  Athos 

Frangit,  Jov|$qae  rulmen  «iclplena  Mimas- 

Küd  ipM  ai  in  me,  mater,  hic  mundus  ruât.  iSSS 

Supprque  noalrot  flafiret  incenaua  toros 

Phcpbeus  axis,  dfftpner  menlem  Hrrculla 

Clamor  domaret  : mille  decurrant  fers, 

Pariterqiie  lacereni  i htoc  ferla  clannorlhua 

A:therea  me  Stymphaha , hinc  tauniii  iniiiax  laUO 

Cervice  tota  putaet.  et  quidquld  fuit 

Solum  quoque  ingens,  aurgal  hinc  illinc  frequens, 

Artuaque  noslros  dirus  immiltat  Sinis; 

Sparsua  sllebo  i non  fcriB  excutieni  mihi , 

Non  arma  gemitus;  nil,  quod  irapelü  polesl.  I39& 

Noo  virus  artus,  nate,  femineum  ooqull; 

Sed  dura  séries  operis  ; et  iongus  Ubl 

Pavlt  cruentos  forsilan  morbos  lalKir 

Herc.  Ubi  roorbus?  ubinam  est?  estiie  adhuc  aliquid  mati 

Id  orbe?  me  eccum!  veniat  iiuc  t aliqnis  mild  itoa 

Inlendat  areus  : nuda  sufüdel  mamis- 

Procédât,  agedum , hue.  /Hem.  Hex  milii.sensum  quoque 

Excttssli  llle  nimlus  Impulaum  dolor. 

Reroovele,  quarso,  teta,  et  infestas,  precor,  , 

Rapite  liior  saglttaa  : igné auffusie  genm  itbb  . 

Sceius  mlnaotur  : quaa  petam  lalebras  anus?  I 

lX)lor  Ible  furor  e«t  : Uerculein  soloa  domat.  < 


et  me  cacher?  Alcmène  est  digne  de  mourir  de  la 
main  d'un  héros.  Mourons  donc,  fût-ce  par  un 
crime,  plutôt  que  de  souffrir  qu'un  lâche  tranche 
ma  vie,  et  qu'une  main  vulgaire  ait  cet  avantage 
sur  moi.  Mais  enfin  il  cède  à l'épuisement  de  b dou- 
leur ; le  sommeil  enchaîne  ses  membres  fatigués , et 
sa  respiration  s'échappe  a\w  bruit  de  sa  poitrine 
lialeUmte.  Dieux,  je  vous  en  conjure,  si  vous  en- 
viez un  fils  si  illustre  à sa  malheureuse  mère,  con- 
servez du  moins  à la  terre  son  protecteur.  Pui&se- 
t-il,  délivré  de  ce  mal,  se  relever  bientôt  avec  le  corps 
puissant  et  les  forces  d'Hercule  I 

HYLLUS,  ATXAIÉNK,  HERCULE,  PHILOi:- 
'TÊTK , per.^onnnge  muet. 

fiyl-  O jour  affreux  ! jour  fécond  eu  crime.s!  la 
bru  de  Jupiter  a péri  ; son  fils  est  expirant  ; et  moi 
son  petit-lils,  je  leur  survis  à tous  deux.  Lui,  est 
mort  p.ir  le  crime  de  ma  mère;  elle,  a été  victime 
d'une  perfidie.  Quelle  suite  d'années,  quelle  longue 
existence  suflirait  au  récit  de  tant  d'infortunes?  Un 
seul  jour  m'enlève  les  deux  auteurs  de  mes  jours; 
et  sans  rappeler  tous  mes  maux , sans  adresser  d'au- 
tre reproclie  au  destin , ce  père  qui  m'est  ravi , c'est 
Hercule! 

Ak.  Cesse  tes  pjaintes,  noble  race  d'Alcide,  petit- 
fils  de  la  malheureuse  Alcmène,  et  aussi  malheu- 
reux que  ton  aïeule.  Un  long  repos  calmera  peut- 
être  ses  douleurs.  Mais  hélas  ! ce  sommeil  bienfai- 
sant l'abandonne , et  nous  rend , à lui  ses  douleurs, 
à moi  mon  désespoir. 

Uer.  Où  suis-je?  je  découvre  Trachine  et  ses 
âpres  rochers.  Enfin  Je  suis  dans  le  ciel , loin  du 
commerce  des  mortels.  Qui  m'en  a ouvert  b route  ? 
Ah!  je  le  reconnais,  mou  ()cre;  son  épouse  elle- 
même  me  regarde  sans  colère.  Qi^^he  celeste  har- 
monie frappe  mes  oreilles?  Junon  m'«ippelle  son 

Cur  drindt?  lalrbras  qut  fugam  vocor&  pelaro? 

Obire  furü  iDcruil  Alrrnrnc  manu  t 

\>l  scf'lere  pereat,  ant«quam  Iftum  mibl  Uio 

Ignavus  aliquU  mandcl , ac  lurpl»  maous 
Ik‘  me  IHumplK'l  : ecee,  Ias»atu5  malU 
S<ipore  fra»as  alligat  vrnos  d(4ur. 

<;ravi(]ue  aDlielum  pectua  impul&u  quatit. 

Favrie,  superi  : si  mltil  naluai  incl}ium  ItlS 

Misers  negatis  ; vindicem  saltem , prccor, 

Servale  terris  : abeat  excuasus  dolor, 

Curpusquo  vires  reparet  Uerculeumsuas. 

HYLLÜS.  ALCME.^A, HERCULES,  PHiIX>CTETKS,  yiTx 

fERSOXl. 

//yf.  Proh  lux  acerlvx,  proh  capnx  scelcruro  dies! 

Munis  Touantia  occidit  i nalus  Jacet.  I42*i 

Nepos  suprrsum  : scriere  malrrno  hic  periit  ; 

Fraude  ilia  capta  est  t quis  per  aunorum  % icr* , 
l'oluque  iu  Kvo  pokrlt  .Truinnos  scoex 
Heferre  lanUs?  unus  eripuit  die* 

Parenlnn  ulrumque  i oetera  ut  slleam  mala,  MV* 

Parcamque  hilU,  Hercuiom  amlllo  |vttrein. 

Jlcm.  Coiu|)esc*>  voces,  incl}tum  Aldd.-c  genus, 

MibenTijuc  fato  siioilis  AlcmemT  nepoa. 

Lougus  ilolorem  forsUan  vlncet  sopor. 

Sftl  rca*  lu»«am  dmrit  mruti-m  qiiirs,  liïu 

Rodditciue  murbu  corpus,  Pt  iur(u»mihi. 

Herc.  Quid  hoc  ? rigenU  cuniitur  Trachin Jugn , 

El  inler  aslrapobitus  eva.vi  genus 
Morlale  tarHlem  t quis  mihi  ca-lum  parât? 

Tr,  te,  patrr,]am  >ideo  x plaaiUm  quoqiir  liiS 
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gendre.  Je  vois  le  palais  éclatant  des  deux,  et  ce 
chemia  où  sont  empreintes  les  roues  du  char  en- 
flammé de  Phébus.  Voici  la  couche  de  la  Nuit  ; c’est 
de  là  qu'elle  appelle  les  ténèbres.  Qu’est  ce  donc? 
Quelle  main,  mon  père,  me  ferme  l’entrée  du  ciel 
et  me  repousse  de  la  demeure  étoilée  ? il  n’y  a qu’un 
instant,  l’air  agité  par  le  char  de  Phébus  frappait 
mon  visage.  Mais  voilà  Trachine...  Qui  m'a  ramené 
sur  la  terre?  Tout  à l’heure  je  voyais  l'OKta  et  l’u- 
nivers bien  au-dessous  de  moi  ; je  respirais  ; ô dou- 
leur, tu  m'avaisquilté!  mais  ta  violence  me  force.... 
Ah!  retenons  cet  aveu  déshonorant.  {A  son  fils) 
Hyilus , tu  vois  les  dons  de  ta  mère  et  les  gages  de  sa 
tendresse.  Que  ne  puis-je  écraser  l'impie  avec  ma 
lourde  massue , comme  j’abattis  cette  insolente 
Amazone  près  du  Caucase  glacé!  C’t^t  contre  toi, 
vertueuse  Mcgare,  que  j’exerçai  ma  fureur?  Donnez- 
moi  nmn  arc,  ma  massue.  Dimionorons  ce  bras; 
flétrissons  notre  gloire  : que  la  mort  d'une  femme 
soit  le  dernier  exploit  d’Hereuie. 

ihjl.  Ab!  réprimez,  6 mou  père,  ce  cruel  empor- 
tement. C’en  est  fait.  Soyez  content;  elle  a reçu  le 
châtiment  que  vous  lui  destinez.  Elle-même  a mis 
fin  à ses  jours. 

Uer.  l)é.srspoir  aveugle!  je  devais  satisfaire  ma 
fureur,  et  la  joindre  à Lichas.  Mais  j’assouvirai  sur 
ses  restes  mon  ressentiment  et  ma  vengeance.  Et 
pourquoi  Pépargnerais-je?  Que  son  cadavre  soit  la 
pâture  des  bétes  féroces. 

Hfjl.  Ilelas!  elle  a senti  vos  douleurs  plus  que 
vous-méme.  Vous  auriez  cherché  à calmer  son  dé- 
sespoir. Elle  a péri  de  sa  propre  main , et  a vengé 
vos  souffrances  plus  que  vous  ne  l’auriez  souhaité. 
Mais  n’imputez  point  votre  trépas  au  cripie  de  votre 
épouse,  à la  iverfulie  de  ma  mère  : le  seul  coupable 
est  ce  Nes.sus  qui  périt  sous  vos  traits.  Votre  luni- 

Speclo  novercam  i qui  konos  oostru  ferU 
OlMlif  aum  ? Juno  me  Renerum  vocat. 

Video  oitenleiD  reglam  rlarlætherlA, 
plKTbiqae  tritam  flammea  zooam  rota. 

Cubile  video  NocUt  i bine  tri>ehra»  vocat.  Mtu 

Quid  Ik)c?  quU  atem  dudit,  et  ab  Ipal»,  pater, 

DedudI  asiris?  ora  Piurbeus  modo 
AfflatMt  a\ii  I tam  prope  a cxlo  fui. 

Trachina  video  t quU  mihl  terras  dédit? 

OOe  modo  infra  aleternt,  ac  lotus  fuit 
Suppokltu.s  orhis  t lam  l>ene  exdderas,  dolor. 

Cogii  falerl  i parce, et  hanc  vocem  occupa. 

Ræc,  Hylie,  duna  matris  t boc  munus  parat. 

Utinam  Itceret  stipUe  insesto  impiam 

F.rfrln^re  aoimam , qiiale  Ainar.onium  maluni  itriO 

Circa  nivalis  Caucasi  dumui  latus  ! 

O riara  Mcimra  , tune,  quujn  furerem,  mlbi 
(ktujux  fuisll?  Siipilem  atque  arcus  date. 

Dexlra  Inquioelur:  laudlbus  maculam  impriinam. 

Summus  leeatur  femina  Herculeus  labnr. 

//yf.  Cumpeser  diras,  ('enitor,  irarum  minas. 

Habet  : peractum  est  t quos  petis  porou , dédit. 

Sua  peremta  dexiera  mater  Jacet. 

Herc.  Oeci  dolores  t mniiibus  iratl  Uerculls 
Occidere  meruit  i perdidit  comilrm  Uclias-  tlOO 

Sevire  in  ipsum  corpus  exanime  Impetus 
Atque  ira  cogit  s cur  mlnfs  ooklris  caret? 

Ipsum  cadaver  pabutum  acdpiant  ferx. 
flyl.  Plus  misera  loso  dolult  s huic  atiquid  quoqae 
Detrahere  velles  toccidildextra  tua,  USS 

Tuodolori  ptara,  quam  poscU,  tulit. 

Sod  non  cnient«  «œleHbut  nopt»  Jacea , 
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que,  ô mon  père,  était  teinte  du  sang  de  ce  mons- 
tre, et  c’est  ainsi  qu’il  s’est  vengé  de  vous. 

//er.  C’en  est  donc  fait  : l'oracle  s’explique,  et 
ma  destinée  s’accomplit.  Voilà  mon  dernier  Jour; 
c’est  là  ce  que  m'annonça  jadis  un  chétie  prophéti- 
que, quand  la  voix  mu^ssante  du  dieu  ébranla  le 
bois  sacré  du  Parnasse  et  le  temple  de  Cirrha  : ■ Al- 
« eide  toujours  vainqueur,  un  ennemi  abattu  par  ta 
• main  te  donnera  la  mort  Telle  sera  ta  fin  quand 
« tu  auras  vaincu  la  mer,  la  terre  et  les  enfers.  » Je 
cesse  de  me  plaindre.  C'est  ainsi  que  je  devais  finir, 
pour  ne  pas  laisser  sur  la  terre  mon  vainqueur  après 
moi. 

Choisissons  maintenant  une  mort  glorieuse,  mé- 
morable, éclatante,  vraiment  digne  de  moi.  Je  veux 
illustrer  ce  jour.  Abattons  la  forêt  tout  entière; 
embrasons  tous  les  Bois  du  mont  OEta;  que  ce  soit 
le  bâcher  d’HerciiIe.  Mais  c'est  avant  ma  mort, 
jeune  fils  de  Péan , qu’il  faut  préparer  mes  funérail- 
les. Que  la  flamme  qui  me  consumera  efface  l’éclat 
du  jour!  “ 

Maintenant , Hyilus , c’est  à toi  que  j’ adres.se  mes 
dernières  prières.  Parmi  mes  captives,  il  est  une 
jeune  fille  dont  les  traits  ont  toute  la  majesté  des 
rois  ses  aïeux  : c’est  lole,  la  fille  d'Eurytus.  Qu'un 
hymen  sacré  l'unisse  à toi.  Ma  victoire  cruelle  lui 
a ravi  sa  patrie,  sa  demeure.  Dans  son  infortune  il 
ne  lui  reste  d’autre  appui  qu’Alcide,  et  Alcide  lui 
est  enlevé.  Pour  la  dédommager  de  tant  de  pertes, 
qu’elle  reçx)ive  dans  ses  bras  le  petit-fils  de  Jupiter, 
le  fils  d'ilercule;  et  si  je  l’ai  rendue  mère,  garde, 
comme  s’il  t’appartenait,  ce  fruit  de  mon  amour. 

Et  vous  aussi , mon  illustre  mère , cessez  vos 
plaintes  funèbres:  votre  Alcide  est  immortel.  Grâce 
à son  courage,  ce  n'est  plus  Junon , c’est  vous  qui 
êtes  l’épouse  légitime.  Soit  que  réellement  la  nuit 

Ifec  fraude  matrls-  Nessas  hosstruxU  dolos, 

Ictu»  MgilUs  qui  tuU  vitam  exspuil. 

Cruorc  UncU  e»(  palla  trmlferi , pater,  1470 

Tfessusque  nuoc  bas  exifdt  pœnaa  sibi. 

tierp.  Hat>ct  : peractum  est  : fata  se  noatra  oxplicant* 

Lux  ista  summa  est  : quercua  haoe  sorlem  mihi 
Falidica  quondom  dederat,  et  ParoaMio 
Qrrhfea  quatlenstemplamugitu  oemus  : 1475 

■ Dexlra  perrmli,  Victor  Alcide,  virt 
« Olim  jAcebU  : hic  tibi  emenso  frein, 

« Terrasqueet  umbras,  finis  exlremusdalur.  • 

Nil  querimur  ultra  : denilt  hune  Itnem  dart . 

Ne  quis  auperstes  Herculls  victor  furet.  HBO 

Nunc  mors  te(iatur  Clara , memoramla  . inriyta . 

Me  digna  pmisus  : nohilem  hunr  faciam  diem. 
r^edatur  omiris  silva,  elOFIn-um  nemus 
Coiidpiat  ignes.  Hereulem  accipiat  rogus. 

Sed  ante  iDortem , tu  genus  Pcraiilium,  I4SS 

Hoc  triste  nobls,  |uvenU,  oflidum  appara. 

Herculea  tolum  flamma  succendat  diem. 

Ad  te  precM  nunc,  Hylle,  supremas  fero. 

Fjkt  Clara  captas  inter,  in  vultu  genua 

Regnumque  referens,  F.urjlo  vlrgo  édita , I UW 

foie  : luis  hanc  fadbuset  IbalamU  para. 

Victor  cruentus  abstull  patriam , lares , 

Nihilque  misera  prtrler  Alcideo  dedl; 

F.t  iste  rapilur  : peoaet  xrumnas  suas  : 

Jovis  nepotem  foveat,  et  uatom  Herculls.  I4M 

Tibi  ilia  parlât , quidquid  ex  nobls  t>ahet. 

Tuque  ipta  planctus  ponefunereos,  precor, 

O Clara  grnitrlx  : vivit  Alcides  lues. 

Virtute  oostra  peUtoem  feci  tuam 
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ait  prolongé  son  cours  pour  faire  naître  Hercule^ 
soit  que  je  doive  la  vie  a un  mortel  ; quand  on  me 
donnerait  à tort  une  origine  céleste , quand  ma  mère 
serait  innocente  et  Jupiter  sans  reproche , j'ai  mé- 
rité d'avoir  ce  dieu  pour  père.  J'ai  contribué  à la 
gloire  du  ciel;  je  suis  né  pour  faire  honneur  à Ju- 
piter. Lui-méine,  au  milieu  de  sa  grandeur,  est 
flatté  qu'on  lui  attribue  ma  naissance.  Séchez  donc 
vos  pleurs,  ô ma  mèrel  Vous  serez  la  plus  glorieuse 
de  toutes  les  femmes  d'Argos.  A-t  elle  donné  le 
jour  à un  fils  qui  me  ressemble,  cette  Junon  qui 
tient  le  sceptre  de  l'Olympe,  cette  épouse  du  dieu 
du  tonnerre?  Elle  habite  les  cieux;  mais,  jalouse 
d'une  mortelle,  elle  eiU  voulu  avoir  Alcide  |>our 
fils.  Et  toi,  Phébus,  achève  seul  maintenant  ta 
carrière.  Moi  qui  fus  partout  ton  eompacnon  assidu, 
je  vais  descendre  au  Tartare , séjour  des  mânes.  Du 
moins  j'emporte  avec  moi  celte  gloire  singulière  de 
n'avoir  jamais  été  vaincu  par  un  ennemi  déclaré,  et 
d'avoir  toujours  vaincu  ceux  qui  m'ont  attaqué  en 
face. 

LE  CHOT-UR. 

Ornement  du  eiel , soleil , asHe  radieux , dont  les 
premiers  feux  averlisseul  Hécate  de  dételer  ses  som- 
bres coursiers  fatigués  de  leur  course,  apprends 
aux  Sabéeus  placés  aux  portes  de  l'Orient , aux  Ibè- 
res qui  voient  finir  le  jour,  à ceux  que  dévorent  ses 
feux  les  plus  violents,  à ceux  qui  vivent  engourdis 
sous  le  eliariot  de  l'Ourse,  qu'Alcide  descend  dans 
la  nuit  étomelle,  dans  cet  empire  du  vigilant  Cerbère, 
d'où  nul  mortel  n'est  revenu.  Enveloppe  tes  rayons 
de  nuages,  ne  répands  sur  la  terre  que  de  pâles 
lueurs,  et  couvre  ton  front  de  vapeurs  obscures. 


Quand,  d Pliébiis,  en  ipiel  lieu,  dans  quel  climat 
suivras-tu  un  autre  Hercule?  Mortels,  quel  bras 
invoquerez-vous  dans  vos  dangers,  si  une  hydre 
levait  de  nouveau  contre  vous  ses  cent  têtes  mena- 
çantes? si  quelque  sanglier  furieux  portait  encore 
la  dévastation  dans  les  forêts  desantiques  Arc-adiens? 
si  la  Thrace  voyait  encore  un  nourrisson  du  fl  hodope 
sauvaee,  plus  insensible  que  les  glaces  d'Hélice, 
nourrir  ses  coursiers  de  sang  humain?  Qui  rendra 
la  paix  aux  peuples  tremblants,  si  la  colère  des  dieux 
suscite  contre  eux  de  nouveaux  monstres.’ Le  voilà 
semblable  aux  autres,  ce  fils  de  la  terre,  ce  mortel 
égal  à Jupiter.  Que  toutes  les  vilK>s  retentissent 
de  lamentations;  que  les  femmes  laissent  tomber 
leurs  cheveux  en  désordre,  et  sc  frappent  le  sein; 
qu’on  ferme  Ions  les  temples,  et  qu’on  n'ouvre  que 
ceux  de  In  marâtre  triomphante  d’Hercule.  Tu  des- 
cends sur  les  l>ords  du  SU'x  et  du  Léthé,  d'où  jamais 
nulle  barque  ne  te  ramènera.  Les  mânes  qui  t'ont 
TU  sortir  de  leur  séjour,  vainqueur  glorieux  de  la 
mort,  te  reverront  objet  de  pitié , ombre  lamentable, 
avec  ces  bras  amaisris , ce  visage  éteint  et  ce  cou 
déciinmé.  Tu  ne  suffiras  pas  cette  fois  pour  charger 
la  barque  fatale. 

Tu  ne  seras  pourtant  pas  confondu  parmi  les 
ombres  vulgaires  ; juge  des  morts , lu  siégeras  en- 
tre Éneus  et  les  deux  rois  de  la  Crète  ; tu  puniras 
les  tyrans.  Soyez  cléments,  ù rois!  soyez  lents  à 
frapper.  Honneur  à toi  qui,  pendant  ton  règne, 
n’as  pas  souillé  ton  glaive,  qui  n'as  pas  semé 
dans  tes  villes  l’épouvante  et  le  trépas!  l.a  vertu  a 
sa  place  marquée  dans  le  ciel.  Habiteras-tu  près  de 
l'Ourse  glacée,  ou  dans  cette  partie  que  Titan  em- 
brase de  ses  feux  ? Brilleras-tu  nu  dessus  des  con- 


Crrdi  novcrcoro  : slv«  nateente  Hercule 
Hot  ilia  cerU  est , »ive  inorlalis  o>eiji 
Pater  est;  Ucet  ait  falsa  progenl»  mlhi, 

Materna  culpa  cesaet,  et  crinten  JovU  : 

Merul  parentrtn , coulall  cslo  decut. 

Ralura  me  concepit  la  landes  Jo>1s. 

QuId  ipae , quamquam  Juppiter,  credl  raeoj 
Paler  esse  gaudet.  Parce  Jam  lacrimU,  parens; 
.Superba  maires  Inter  Argolicas  erU. 

Qold  Ule  JuDogeouU,  æthereum  gerena 
^ptrum , et  Tonantl  nupla?  mortall  tamen 
Cslum  teneno  invidil?  Alcklen  suum 
Dirl  esse  voluU  : perage  nunc,  Titan,  vices 
•Soins  relictiu  : ille,  qui  Tester  dômes 
Ubique  fueram,  Tartara  et  Mânes  peto. 
Hanclamea  ad  tmos  perferam  laudem  Inclytam, 
Quod  nulla  pesLis  vieil  Alciden  palam , 
Omnemque  pestem  vieil  Alcîdes  palam. 

CHORUS. 

U decus  mandl , radiale  Titan , 

Cajus  ad  primos  Hecate  vaporea 
Lassa  nocturn»  levai  ora  blgn , 

Die  sub  Aurora  posllis  Sabxis , 

Die  sub  Occasu  positls  n>erls, 

Qulque  fervenli  qualiunlur  ave, 

Ouique  sub  plaustro  pallunlor  Ursc , 

Die  ad  «lernos  properare  Mânes 
Horciilem,  et  repoam  canis  Inquieli, 

L’mle  non  onquam  remeavit  ullos. 

Snme,  quos  nulios  radios  soquantur. 

Pailidus  DUEStas  sperulare  terras , 

F.l  caput  iarp«-s  m-bula*  pererrent. 

Quandu,  proh  Titan , ubi . quo  ssib  .vte 
iferculrm  ii»  terris  alium  seqnrris? 
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Qnas  mamis,  orbls  miser,  Invorabis  , 
.Si  qua  sub  Lema  numeroso  pesUs 
Sparsel  In  centum  rabiem  dracoiies? 
Arcadum  si  quis.populi  vetin>li, 
Feeerit  sihas  aper  inqulelas? 

Thradx  si  guis  Rhutlopesalumnus , 
Durior  terris  Helices  nivosc, 

Sparget  huroano  slabulum  cruore? 
C^is  dablt  paerra  populo  limentl , 

SI  quid  irai!  super!  per  urbes 
Jusserint  nasd?  Jacet  omnibas  par. 
Quem  parem  lellus  penuit  Tonantl. 
Flanclus  Immensas  resonet  per  url>os , 
Et  comas  nullo  cohibenle  oodo , 
Femiua  exsertos  ferlai  lacertus; 
Solaque,  obducUs  forilms  deornm , 
Templa  securc  paleanl  novercs. 
Tadisad  Letheo  Stygiumque  lilus, 
Undeteouliff  referent  carlnv. 

Vadls  ad  Mânes  mlser.vndus,  undc 
Morte  devictaluleras  triutnpbum. 
Umbra  nudatis  venies  lacertls, 
Lanituido  vultu , tenuique  collo  : 

Trque  non  sr>lum  feret  ilia  puppis. 
Non  tamen  viles  eris  inter  umliMs; 
Æaeonque  inter,  grminosque  Crrtas, 
Facta  discernes  : fériés  tyrannos. 
Pardte , o dites , Inhiliete  devtras. 
Laudis  esi.purum  tenuisse  fernim, 
Dumque  rrftnaiKts , minimum  proceliis 
tn  Inas  erbes  llcuisse  fati. 

Sed  locum  virtos  babel  inter  oslra 
Sedis  Ard(Mr  spatium  tenebis? 

An  gravis  Titan  uhl  promit  ssiuv? 

An  sub  Oeeasn  tepido  nitebls , 
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IIKRCÜLE  SLR  L’CETA,  ACTE  V. 


tré^s  tempérces  de  l'occident,  d’où  tu  entendras 
bouillonner  autour  de  Calpé  les  eaui  confondues 
de  deux  mers  ? Quelle  partie  de  la  voûte  céleste  Hé* 
cliira  sous  tou  poids?  Quelle  partie  défeudue  par 
Alcide  sera  désormais  tranquille?  Que  tou  père  du 
tnoius  te  place  loiu  du  redoutable  Lion  ou  du  Cancer 
brûlant , de  peur  qu'épouvantés  par  ton  aspect , ils 
De  troublent,  les  lois  du  ciel  et  ne  fassent  reculer 
d’effroi  le  soleil. 

Tant  que  le  doux  printemps  ramènera  les  (leurs, 
que  riiiver  dépouillera  les  arbres  de  leur  parure, 
que  l’été  fera  reverdir  les  forêts , que  les  fruits  dis> 
paraîtrout  au  déclin  de  rautomne,  tes  bienfaits  ne 
s’eOacerout  pas  du  souvenir  dCvS  hommes.  Autrefois 
compagnon  de  Pliébus,  tu  vas  habiter  parmi  les  as- 
tres. L'Océan  se  couvrira  de  moissons,  l'onde  mugis- 
sante perdra  son  amertume , l'Ourse  glacée , au  mé- 
pris des  lois  du  ciel , se  baignera  dans  la  mer,  avant 
que  les  peuples  cessent  de  célébrer  tes  louanges. 
Pour  nous,  père  delà  nature,  nous  te  conjurons, 
dans  notre  malheur,  de  n'envoyer  sur  la  terre  ni  l>e- 
tes  farouches  ni  fléaux.  Que  la  terre  n'ait  point  à gé- 
mir sous  des  maîtres  sanguinaires;  qu'ou  ne  voie 
nulle  part  de  ces  tyrans  qui  croient  que  leur  plus 
beau  privilège  est  de  tenir  sans  cesse  le  fer  levé  sur 
leurs  sujets.  Mais  enfin  si  le  monde  a de  nouveaux 
ennemis  à craindre,  nous  te  demandons  pour  lui  un 
nouveau  protecteur. 

Qu'entends- je?  Le  tonnerre  gronde  : ce  sont  les 
regrets  que  Jupiter  doune  à sou  fils.  Serait-ce  le  cri 
des  dieux  ou  la  voix  de  sa  marâtre  effrayée?  Junon, 
à la  vue  d'ilercule,  s’cst-elle  enfuie  du  ciel?  Atlas 
a-t-il  chancelé,  accablé  sous  le  faix?  ou  les  mânes 
cruels  sont'ils  saisis  d’une  plus  vive  frayeur  en  re- 
voyant Hercule  ? et  le  chien  des  enfers  a-t-il  brisé  sa 
chaîne,  à la  vue  de  son  vainqucur?Je  me  trompe:  le 

UndecommUfo  irMoare  ponto 
Audio  Calpen?  loca  «lu.'p  sorrnl 

Deprimo  cali?  qui»  erlt  r^erpto  iûTO 

Tutui  Akida  locus  Inter  a»tra? 

Horiido  tantum  prorui  a l^fono 
Det  paler  sedo,  calldoque  Cancro; 

Ne  tuo  vuUû  Iremefacta  Ip;;n 

Astra  oonlurbcnt,  trepldelque  Titan.  Ib76 

Vere  doro  flores  venlent  teprnti, 

Etcomam  silvls  hlrmo  rrcideiit, 

Vel  comam  silvls  rcvocabit  irsias, 

Pomaque  aatumno  fugirnic  cedent, 

Nulla  te  terris  raplet  velustas.  totio 

Tu  enmo  Pbvbu,  cornes  Udsaslris. 

Ante  nascetur  seces  in  profttodo, 

Vel  fretum  dulci  resonabit  unda  ; 

Ante  deaoendrt  placialis  Ursn 

Sidua,  et  Ponto  vetito  fruetur,  US3 

Quaïn  tuas  laudes  popull  quiescant. 

Te , pater  retum , miser!  preeamur, 

Nulla  nascatur  Tern,  nulta  pesUs. 

Non  duces  SÆvosmUeranda  tellus 

Horreat  : nulla  dumlnetur  aula,  l&OO 

Qui  putet  solum  decus  esae  ree»!  • 

Semper  impensum  tenulsscferrum. 

Si  quid  In  terris  ilerum  Umrlur, 

Viodicem  lerrs  petimua  relicls. 

Hem , quId  hoc?  loundua  tonat  : ecoc , mœrel , i&vs 
Moeret  Alcide  pater  : an  deorum 
Clamor,  an  vos  est  timidfr  noverec? 

Hercule  an  viso  fugit  astra  Juno7 
Lassus  an  pondus  Ulubavit  AUas? 


îr.'. 

fils  de  Péaii  vient  de  ce  côté,  avec  un  air  joyeux, 
portant  sur  ses  épaules  ce  carquois  et  ces  neches 
connues  de  l'univers  entier.  C’est  Phéritier  d'Her- 
cule. 

ACTE  CINQUIÈME. 

LA  NOURRIE?: . PHILOCTÈT?:. 

lA  nour.  Jeune  prince,  apprenez-moi , je  vous 
prie,  ta  destinée  d’Hercule,  et  de  quel  air  il  a sup- 
porté la  mort. 

P/ii/.  Comme  personne  ne  supporte  la  vie. 

La  nour.  Quoi!  il  s’est  élancé  avec  joie  sur  son 
propre  bûcher? 

P/iiL  Cet  Hercule,  qui  n'o  rien  laissé  de  redoutable 
sous  le  ciel,  nous  a montré  à mépriser  les  llammes. 
C'en  est  fait;  tout  est  dompté. 

/MHOur.  Mais,  au  milieu  des  llamines,  pouvait-il 
déployer  son  courage  ? 

P/iiL  Le  seul  fléau  qu'il  n'eût  pas  vaincu,  In  flamme 
a été  vaincue  à son  tour.  Il  faut  l'ajouter  aux  mons- 
tres qu’il  a terrassés , et  la  ranger  parmi  les  travaux 
d’Hercule. 

La  nour.  Dites-moi  comment  il  a remporté  ce 
triomphe. 

PAiL  Ses  serviteurs  affligés  se  hâtent  d'abattre  les 
arbres  du  mont  OEta.  L'un  coupe  le  pied  d'un  hê- 
tre, et  le  dépouille  de  ses  rameaux  épais;  l'autre 
frappe  hardiment  un  pin,  dont  la  cime  bravait  les 
cieux  et  se  perdait  dans  les  nuages.  L'arbre  déra- 
ciné ébranle  les  roclters , et  les  arbres  moins  élevés 
sont  brisés  par  sa  chute.  Un  chêne  de  Chaonie , ja- 
dis prophétique  , dont  les  rameaux  touffus  arrêtaient 
les  rayons  du  soleil , dominait  le  bois  entier , et  Je 
couvrait  de  son  feuillage.  Les  coups  redoublés  font 
gémir  ce  géant  oi^eilleux;  mais  les  coins  se  bri- 

An  magls  dlrl  tremuerc  M’ancs  1000 

Herculcm  ? et  vUum  canis  inf^ronim 
Pugll  abmpUstrppIduscatenis? 

Fallimur  : Ifflo  venit,  ecce-,  vultu, 

QufmlulilPosin,  liumerisqut*.  tria 
Costal,  cl  notas  populls  pharetras,  Kk<s 

UcrculU  bores. 

ACrU9  QUINIUS. 

NÜTRrX,  PmiOCTETRS. 

/Vu/r.  Effaro  casas,  Javeots,  Hcrculeos,  precor, 

VuKuque  quonam  tulerlt  Alcides  neeem 

PAi/.  Quo  nemo  vitam.  A'u/r.  Lstus  adeune  ultiinas 

Invasit  ignes?  PAU.  Essejam  flammaii  nibil  laiû 

Ostendit  nie, qui  suh  hoc  roundo  Hercules 

Immune  nil  rcliqull  : endomlU  omnla. 

Autr.  Inter  vapores  qui»  fuit  forll  locus? 

PAU.  Quod  unumio  orbe  viccrat  nundum  maluni, 

Et  flamma  vicia  est  : ha<c  quoque  acooAf-it  feris.  lûia 

Toler  labores  Igois  Herculeos  ablIL 

A'utr.  Edissere  agedum  , flamma  quo  vlcta  est  modo? 

PAa.  Ut  nmnis  OElen  mœsta  corripuil  inaims, 

Hulc  fogus  urobras  perdit , et  loto  Jacel 

Suocisa  trunco  : fle^l  hic  pinum  ferox  1020 

Astris  minantem,  et  nubede  media  vocal; 

Ruilura  cautes  movit , et  tilvam  trahit 
Secum  minorem.  Ciiaonis  quondam  loquax 
Siat  vasla  laie  quercus , et  Phœbum  vetat , 

Ultraque  lotos  porrlglt  ramos  nemus. 

Gémit  ilia  inuii*»  vuincre  impresso  rolnax  . 

Frangilgue  cum-os  t rcsilii  incussus  ch.U}lrt, 
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sent , et  le  fer,  repoussé  par  le  bols  noueui , vole 
lui-mémeen  éclats.  Knûnoo  parvient  à l’ébraiiler  : 
il  tombe,  et  sa  masse  couvre  au  loin  la  terre.  Le 
lour  éclaire  tout  à coup  l’espace  qu’il  ombraReait. 

oiseaux,  qui  y trouvaient  un  asile,  voltigent 
alentour,  et , las  de  leurs  vaines  recliercbes , r^e- 
mandent  leurs  demeures  avec  des  cris  plaintifs.  F.n- 
fin  tous  les  arbres  sont  abattus.  I>es  clténes  sacrés 
eux-mémes  ont  senti  le  tranchant  de  la  hacher  leur 
vénérable  antiquité  ne  peut  les  protéger  contre  nos 
coups.  Toute  la  forêt  est  réunie  en  un  monceau , et 
les  troncs , disposés  avec  ordre , forment  un  bûcher 
qui  s’élève  jusqu'au  ciel , mais  encore  trop  étroit 
pour  Hercule,  lii  sont  les  pins , prompts  à s'ennam- 
raer  ; lechêne  noueuk , et  l'yeuse  à la  tige  moins  iière. 
Le  peuplier,  qui  pare  d'ordinaire  le  front  d’Her- 
cale , environne  partout  le  bûcher.  Cependant  on  ap* 
porte  le  héros,  tel  qu’un  énorme  lion  qui,  malade 
et  couclié  sur  sa  poitrine,  remplit  de  ses  rugisse- 
ments la  forêt  des  Nasamons.  Qui  croirait  qu'il  va  se 
livnr  aux  Gammes  ? A son  air,  on  eût  dit  qu’il  al- 
lait prendre  place  dans  l'Olympe , et  non  parmi  des 
feux  dévorants.  Parvenu  au  haut  de  l’OLta,  il  pro- 
n>èncses  regards  sur  son  bûcher,  s'étend  surles  ar- 
bres, qu'il  bci.se  sous  sou  poids,  et  demande  son  arc. 
ft  Fils  de  l'éan,  me  dit-il,  reçois  ce  don , gage  de  l'a- 
« milié  d’Alcide.  Ces  flèches  furent  fitalesà  l'iiydre  : 
« elles  abattirent  les  oiseaux  du  Styinpliale , et  tous 
« les  monstres  que  j’ai  vaÛMUS  de  loin.  Jeune  homme 

• heureux  parta  vertu,  jamais  tu  ne  les  lanceras  en 
a vain  contre  un  ennemi.  Frappé  au  sein  même  de 

• b nue  , l’oiseau  tombera  du  haut  des  airs  avec  le 
« trait  iuéviUble.  Cet  arc , aussi  sûr , ne  trompera  ja- 

• mais  b main.  Instruit  par  moi,  il  atteint  toujours 

• le  but;  et  la  flèche,  une  fois  partie,  ne  s'écarte  pas 

• de  sa  route.  Je  ne  te  demande  qu'un  service  : pré- 


••  pare  la  torche  fatale  qui  doit  allumer  mon  bûcher. 

• Quant  à cette  massue j dit-il,  qu'aucun  bras  ne 
« pourrait  porter , qu'elle  soit  brûlée  avec  moi  ; c’est 

• b seule  arme  qui  suivra  Hercule  au  tombeau.  Je 
« te  la  donnerais  également,  si  tu  pouvais  b manier. 

« Elle  aidera  à consumer  son  maître.  » 

Alors  il  demande,  pour  b brûler  aussi,  la  peau  hé- 
rissée du  lion  deNém^  : le  bûcher  disparait  sous  œtte 
vaste  dépouille.  Tous  les  assistants  géiuisseot;  nul 
ne  peut  retenir  ses  larmes.  Sa  mère  désespérée , fu- 
rieuse, découvre  sa  poitrine  avide  de  blessures,  et 
fait  gémir  sous  ses  coups  redoublés  son  sein  et  ses 
flancs  DUS.  Elle  accuse  les  dieuxet  Jupiter  lui-même, 
et  remplit  les  airs  de  ses  pbintes  lainentables.  « Ma 
« mère,  lui  dit  le  héros , vous  déshonorez  b mort 
« d’Hercule;  retenez  vos  larmes,  et  renfermez  en  vous- 
« même  ces  lâches  douleurs.  Pourquoi,  par  votre 

• tristesse,  augmenter  en  ce  jour  b joie  de  Juuon? 
« Elle  jouit  des  pleurs  de  sa  rivale.  Triomphez  de 

• votre  faiblesse;  gardez-vous  de  déchirer  ce  sein 
« et  ces  flancs  qui  m'ont  porté.  • Alors , avec  ce 
frémisscnieut  terrible  qu’il  fit  entendre  lorsque,, 
vainqueur  de  l’Érèbe , méprisant  le  courroux  de 

, Plutoii  et  faisant  trembler  b mort , il  traînait  G;r^ 
bère  dans  les  villes  de  l’Argolide , il  s'étendit  sur  le 
bûcher.  Quel  vainqueur  parut  jamais  si  radieux  sur 
son  cliarde  triomphe?  quel  roi  commanda  jamais 
d'un  air  aussi  majestueux  ? Quel  calme  dans  ses 
demimmoments!  .Nos larmes  s'arrêtent;  nous-mê- 
mes nous  imposons  sUenoe  à notre  douleur.  Nui 
ne  veut  troubler  par  ses  gémissements  une  aussi 
belle  mort;  nous  aurions  rougi  de  pleurer.  Alcmène 
elle- même  surmonte  la  faiblesse  de  son  sexe;  ses 
yeux  re-stent  secs , et  la  mère  égale  presque  son  fils 
en  intrépidité. 

La  nour.  N'a-t-il  point  sur  son  bûcher  adressé 


Valnaayoe  fcrniD  palltor,  et  tmneum  fogit. 

CommoU  tandem  est  : tune  cadrna  latamiui 

Dnxlt  rulnam  : proUnos  raUioe  locoa  leao 

Admisll  omnes  : aediboA  puUa  mis, 

Volucre*  prrerrant  nemon-  t-ucciso  diem, 

Quaruntqae  las&U  prnilæ  plnnis  domos. 

Jamque  omnis  arlmr  sonuil,  et  socr.T  quoiiuc 

Sensere  quercu»  horridnm  ferro  manum , I6as 

Nulllque  priscum  profult  MitQo  netnas. 

Aggerltur  omnU  silva , et  allernn*  tral>n 
In  astra  loliunt  Hercull  aneuslum  rogum. 

Raptura  flanmiai  piims.et  rot>ur  tnnax, 

El  brevlur  ilex  : sllva  conlexit  pyram  lulo 

Populea , ailva,  frontU  Urrculeæ  decus. 

At  ille,  ut  ingena  nemore  aub  ?(a&ainonio 
reclinl  peclore  immudU  leo, 

Fertur  : qui»  ilium  credat  ad  flammaa  rspi  ? 

VuUus  petentU  astra  non  Ignés,  erant.  IQiS 

Ut  pressll  OEIcn , ac  suis  oculls  rogum 
Lustravit  omnem , freglt  ImposUus  trabes  , 

Arctimque  poKit  ; « Acdpe  birc , inquU , sale 
« Perante , dona  ; munus  Alcldz  cape. 

« Hts  hydra  senstl  : hii  Jacent  Stymphalidra , icso 

• Et  qaidquld  aiiud  eminu*  vtri  tnalum. 

• Virtute  fellx  Juvents,  bas  nunquam  irritas 
« Mutes  in  hotlem  : sire  de  media  votes 

• Auferre  Tolacres  nube  , deeeendent  aves, 

« Et  certa  pradxrtela  de  czlo  fluent.  tnss 

■ rtec  Tallet  uoquam  dexteram  hic  areos  (uam: 

« Librare  lelum  dtdicit,  et  cerlam  dare 

« Fogam  sagUtls  : tpsa  non  faltunt  Iter 

■ Emissa  ncr^  o tela  : tu  tantum , preoor. 


• Accommoda  ignee  et  Tacem  exlremam  mlhi.  loao 

■ Hic  Düdoi,  Uiquit,  Dulla  quem  caplet  manus , 

« Mecum  per  ignem  flagret  : bue  teluro  Herculeia  « 

« Tantum  sequilur  : liuc  quoque  acrlpercs,  ail, 

• St  ferre  posses  : adjuvet  dnmlni  rogum.  • 

Tum  rlgida  secum  spolia  Nemezl  malt 
ArsuraposcU  ;Iatuiiln  spollo  rogus. 

Ingrmuit  omnis  turt>a,  nec  iacrUnas  dolnr 
Cuiquom  rcmisit  : mater  Inlueliim  Tiimis 
1)«duxll  avtdum  pectus,  alque  utero  tenus 

Exserta  vastot  ubera  in  planclus  ferit;  I<rr0 

Superosque  et  ipsum  vudbus  pulsnns  Totem , 

Imploit  omnem  voce  feminea  locum. 

• liefurme  letum , mater,  Herculeum  facis  : 

• Compesce  lacrimas,  Inquil  : intrursus  dutor 

« Femioeus  alteal.  Juno  eur  Iztum  dicm  I67S 

« Te  flenle  ducat?  peliieis  gaudet  aux 
« Spectare  lacrimas:  conUne  tntirinum  Jecur, 

K Mater  : nefas  est  ubera  atque  uterum  tlht 

• Lanlare,  qui  me  genuit.  » Et  diruni  fretnens, 

Qualis  per  urbes  duxit  Argrdlcas  canem , IMO 

Quum  Victor  Erebi  Dite  eootemtu  rediit 
Tremente  Falo . talls  Incubuit  rogo. 

Quis  sic  Iriumphans  Ixtus  in  eurru  stetit 
Viclor?  quis  Hlo  genlibus  vuitu  dédit 
l.eges  tyrannus?  quanta  pax  ohittis  tulil? 

Hxsere  lacrimx  t cecidit  impulsus  doior 
Rubis  quoque  Ipiris  : nemo  morituro  inaemit. 

Tam  flere  ^dorest  : ipsa,  quam  setus  Jubel 
Mœrerf , siccis  hoslt  Alcmenr  genis  ; 

Strlltque  nato  psroe  Jam  similis  parens.  leoe 

AnTt.  NttiiasM  lik  astra  mUil  ad  superos  preers 


HERCULE  SUR 

des  prières  aux  dieux , ou  des  vœux  à Jupiter? 

PhU.  Calme  et  résigné , ii  tourna  les  yeux  vers  le 
ciel , pour  voir  si  du  haut  de  l'Olympe  sou  père  le  re- 
gardait. Puis  It'vant  le.*;  luaius:  » 1 >t*  quelque  endroit , 
M dit-il,  que  tes  regards  toml»ent  sur  moi,  ô mou  père, 

• toi  quite  cachas  au  muihie  pendant  une  triple  nuit, 

• je  t>n  conjure  : si  nmn  nom  est  célébré  de  Tau- 
« rore  au  coudumt , chez  les  .S<’vihcs  et  daus  cette 
« ooülrée  que  le  solHl  dévore  de  ses  ieux;  si  la  terre 
« jouit  d'une  paix  profonde,  si  mille  ville  ne  gémit,  si 
M nulle  part  le  sang  ne  entile  sur  des  autels  impies,  si 

• lescrimesontdispiirn,  tnmiàme  dausleciel. 

• Ce  h’est  point  que  le  séjour  d«*  la  mort , oi  le  som* 
« bre  empire  de  Plulon.  mVpouvame;  mais  j’aurais 
« honte  de  me  présenter  comme  mu*  ombre  devant 
« ces  dieux  que  j'ai  vaimiis.  l)issi|K*l»  .^nuages  ; rends 

• au  jour  tout  son  éclat , (mur  que  les  dieux  voient 
« Herctiledans  les  (lammes.  t^esi  en  vain  que  tu  re- 
« fuses  de  m’admettre  dan.s  la  demeure  céleste;  je 
« t'y  contraindrai.  Si  la  douleur  m'arrache  une 
« plainte,  que  je  descende  aux  beirds  du  Styx,  que 
« je  subisse  la  loi  (Nafmmme.  ^lais  éprouve  d’abord 
« ton  Cis  ; ce  jour  fera  voir  si  Je  suis  digne  du  ciel. 

• Tous  mes  autres  travaux  ne  sont  rien.  Oui,  mon 
■ père , ce  jour  va  illustrer  Hercule  ou  le  condam* 

• uer.  ■ Puis  il  ajoute  : • Quenum  ennemie  voie  coin- 
« meut  j'endurerai  la  Ibmmc.  • llordonuequ'on  al- 
lume le  bdeher.  « O soin  te  n*girde,  me  dit-il, 
< conipaguoo  d'Alcide.  Ne  prends  pas  d'une  main 
**  timide  la  torche  de  rohta.  Quoi!  t.imain  tremble? 
« Pourquoi  celle  terreur  ? crois-lu  commettre  un 
« crime  ? Rends  moi  mon  carquois,  homme  faible, 
4 lâche  et  sans  co?ur.  Voilà  donc  le  bras  qui  veut 

• tendre  mon  arc  ! D’où  vient  cette  (lâleur?  Prends 

• la  torche  avec  le  mémo  c;iîme  qm*  Je  conserve  sur 
« monbdclier.  Vois,  jeune  homme,  de  quel  air  j’al- 

Amiras , sut  in  vot a mpexit  Jovfm  ? 

PhU.  Jicuit  «ut  seeuru» , et  riplum  inturns , 

QunlvUoctdis,  arce  an  et  aliqua  pnter 
Üeaplcrret  Ilium  : tum  maima  tvmlei»  ait  : 

• QuacunK|ufl  parte  prosplcls  natum , peler, 

« Te,  te,  pater,  quem  nocte  commis’ia  dies 

« Qucalvlt  UQiu , il  me  as  laudea  canll 
a Utrumque  Pbiebl  tllOB , et  ScyUiÛT  genufl , 
a Etomnla  ardens  oru,  quain  lorrel  dlea  : I7DO 

a Si  pace  tellus  plena,  tl  nullieqemunt 
« Urbes,  necaraa  Implusquisquam  jni|uinal  : 

« Si  eoelera  desunt  ; spirituin  admlUe  hune , prreor, 
a In  aatra.  Nec  me  murtls  ttiferuæ  locus. 

« Nrcmtrala  nigrl  régna  conlerreiil  Jotis  : 1705 

a Sed  ire  ad  illo*  umbra,  quus  vlcl,  dm, 

• Pater,  erubesco  : iiube  dlM-ussa  diein 

a Paode,  uldeoram  vultua  ardeotem  Hfrrulrm 
a Speetet  : Ucel  lu  aidera  et  muodum 
« tiltro , pater,  cogéré  ; si  vucesdolor  I7iü 

« Abstolerit  ullas,  pandetum  Stygius  lacus. 
a fit  retlde  Falia  : appruba  oalum  prius. 

« til  digDua  aatrla  videaiv  blc  facict  die». 

« Leve  eat,  quod  aclum  est  : Uerculem  Idc , gcoilor,  diva 
a Invenlet,  aul  damnaldt.  v Hoc  postquc  riddîdit:  1715 

a Hoverca  cernât, quoferam  (loromas  malo.  • 

Flamaas  popoacU  : « Hue  âge , \lcida  cornet  ; 

« Non  aegnis,  Inquit,  corripe  ÛF.taeain  taceoi. 
a Quid  dextra  tremuit?  num  manus  pavlda  tmpium 
« Sceloa  refugit?  reddejam  pbarelras  milii.  i/4u 

« Ignave , ioen , inermia  : en  noatros  loanus 
a QuÆ  lendat  arcus.  Qui»  srdet  paJIur  gmi»? 
a Animofacea  inraüe,quoAlciden  vides 
aûvaqcB 


L’OETA,  ACTE  V.  i77 

« tends  la  mort.  Mon  père  m*appeUe,  je  l'entends;  U 
« m'ouvre  les  deux.  Mon  père  , me  voici.  • Son  vi- 
sage en  ce  moment  prilune  expression  nouvelle.  J’ap- 
prochai d’une  main  tremblante  un  pin  enflammé  ; 
mais  le  feu  s'éloigne , U tordte  recule , et  u'ose  tou> 
cher  son  corps.  Lui  cependant  poursuit  ce  feu  qui 
l'évite.  On  croirait  voir  le  Caucase  entier,  le  Pinde  ou 
l’Athos  embrasés,  .\ucuu  son  ne  se  fait  entendre,  si 
ce  n'est  celui  du  feu  qui  gémit.  O cœur  indomptable  \ 
Étendus  sur  ce  bdeher,  l’horrible  Typliée  lui-inéme, 
ou  le  féroce  Encelade,  qui  chargea  sur  ses  épaules 
rOssa  déraciué,  n'auraient  pu  retenir  leurs  plaintes  ; 
et  lui,  s'élevant  au  milieu  des  flammes,  rouge,  à dcim- 
consume,  déchiré  et  toujours  intrépide,  il  s'écrie  : 

• Oui,  vous  êtes  maintenant  ma  mère;c'est  ainsique 

• vous  deviez  être  auprès  démon  bddier;  voUà  coin- 
" meii  convient  de  pleurer  Hercule.  • Environné  de 
feux  cruels,  de  flammes  inena^'atites,  immobile , iné- 
branlable, sans  que  la  douleur  même  agite  un  de  ses 
membres,  il  nous  adres.se  des  encouragements  et  des 
conseils.  11  veut  être  utile  même  sur  sou  bûcher, 
et  iuspiredu  courage  à tous  ses  serviteurs.  Il  brûle  : 
on  dirait  qu’il  attise  le  bûcher  d’un  autre.  Ses  ser* 
viteurs  stupéfaits  ne  peuvent  croire  qu'il  soit  réelle* 
ment  dans  les  flammes,  tant  son  visage  est  calme, 
tant  son  air  est  majestueux.  Il  ne  hâte  point  la  fin 
de  son  supplice.  Enfin  quand  il  croit  avoir  suffisam- 
ment payé  la  dette  du  courage , U attire  de  tous  cd- 
(és  vers  lut  les  bois  qui  brûlent  promptement , et 
qu'uoe  étincelle  enflamme  ; il  les  embrase , et  s’ex- 
pose intrépide  et  fier  à toute  la  fureur  de  rincondie. 
Il  place  sa  tête  au  milieu  des  flammes.  Sa  barlw 
épaisse  s’allume.  Et  pourtant  alors  même  que  le  feu 
gagnait  le  visage,  que  les  flammes  enveloppaient 
sa  tête,  ses  yeux  demeuraient  ouverts. 

Mais  que  tient  entre  ses  bras  cette  femme  afni- 

« Vullu  Jacerr:  re»picc  anariim,  miser. 

« ViKuit  eccejam  me  RrnIIor,  et  pnmlit  pohw  IT2i 

« Vrnio , pater.  > Yu]lu.*u]ni*  non  klem  fuit. 

Tremenle  pinum  dexiera  ardenU-m  Impull. 
befugU  Ignis , et  n-luclantur  faces , 

Et  mrnihrn  citant  : sed  remlciilem  Hercules 

InsequHur  tgiicm.  Cauensum  , aut  Pindiim , aul  Albon  1730 

Arderecretlax  : nullus  erumpil  sonus. 

Tantum  ingemUcit  ignis  : odurum  jecur! 

Typliun  In  illo  positus  Iminaiils  rogu 

Geinuisset  Ipso,  quique  con\ ulsam  solo 

Imposiiil  liuinerls  0».^ân  Eiiceladus  ferox.  I7.t5 

At  illc  médias  inter  exsurgeos  faces 

Semiustus  ac  lanlalus,  Inlrepidus,  ruhens  : 

<1  Nunc  es  paréos  Herculea  ; sic  slare  ad  rogiiro , 

•t  Te,  oiatcr,  inquit,  sicdecel  Qt-ri  Hcrculcu.  » 

Inter  vaporrs  poxltiis  «l  flanim.T  miua.s,  17t0 

Iminolus.inconcuMus,  tn  nrulrumlatus 
Correpta  turquens  membra,  aühortatur,  monel. 

Gerlt  aliquld  ardeiu  ; omnilius  foriem  addidit 
Anlmum  mlnUlris  : urere  ardentem  putes. 

Stupetomne  vulgus;  \ix  liabeiit  lVim(u;e  li  iem  I7V5 

Tam  placida  Irons  est , tanta  oiajestas  viro  ! 

Nec  properat  uri  : quumi|ue  jam  furli  daluui 

Lelo  salis  pen»a\it,  igiiiferas  trabes 

HIne  iode  IraxU,  uiiuima  quos  llanuna  occupât, 

Totasque  In  tgoein  verlil.el  qua  plurimus 
Exundal  ignis,  recipil  inlrepidus,  feoix. 

Nunc  ora  flammis  implal  : a^t  illi  gr  t^cs 
Luxere  barbs  ; quuoM(ue  jani  vulluu)  minai 
\ppelerel ignis,  lamberaot  ÛAUinur  caput . 

Non  pressit  oculos-  Sed  quid  lume  mœsUun  intuor  i 
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gAe?Cest  Aln»èiiP,  qui  portf  enprmissnni  Ifs restes 
êl  la  « ndre  chrtive  du  grand  Hercule. 

ALCMÉUSE,  Pim.OCTETi:. 

Àlc.  Mortels , redoutez  le  destin.  Ce  peu  de  cen- 
dre est  celle  dllercule  : voilà  ce  qui  reste  d’un 
fixant.  Voilà,  ô Phélms,  à quoi  est  réduite  celte  masse 
immense!  Mes  mains  affaiblies  par  l’âge  peuvent 
porter  Alcide  ; celte  urne  est  son  tombeau  : encore 
peut-il  à peine  la  remplir  entièrement.  Qu’il  pèse 
peu  sur  mon  bras,  celui  pour  qui  la  voûte  céleste 
fut  un  fardeau  léger!  O mon  fils,  tu  descendis  au- 
trefois sous  la  terre  et  dans  les  sombres  royaumes , 
mais  lu  devais  en  sortir.  Quand  reviendras-tu  des 
bords  du  Styx , je  ne  dis  pas  avec  les  dépouilles  de 
l’enfer,  et  ramenant  Thésée  à la  lumière  ; mais  du 
moins  seul  ? Ce  monde  qui  pèsera  sur  loi , retiendra- 
t-il  ton  ombre?  et  le  gardien  du  Tartarc  pourra-t-il 
t’arrêter?  Quand  forceras-tu  les  portes  duTénare? 
Ou  plutôt  par  quel  gouffre  la  mère  ira-t-elle  t’y 
rejoindre?  Te  voilà  pour  jamais  chez  les  mâne.s. 
Pourquoi  perdrais-je  le  temp.s  en  vaines  plaintes? 
O vie  infortunée , qui  t’arrctc  ? Quel  eharme  a pour 
roi  la  lumière?  Puis-je  donner  à Jupiter  un  outre 
Hercule?  Quel  autre  fils,  égal  à lui,  m’appellera  sa 
mère?  Heureux,  trop  heureux  Amphitrvon!  tu  es 
descendu  dans  le  Tartare , lorsque  ton  fils  était  dans 
toute  sa  gloire.  Peut-être,  à ton  arrivée,  l’enfer  o- 
t-il  frémi  de  crainte , seulement  parce  que  tu  pas- 
sais pour  le  père  d’IIercule.  Mais  où  cnclier  ma 
vieillesse,  moi  odieuse  à tous  les  tyrans,  si  mon 
fils  en  a laissé  quelqu’un  sur  la  terre?  Que  dis-je , 
infortunée?  Les  fils,  irrités  du  meurtre  de  leurs  pè- 
res, se  vengeront  sur  moi;  tous  se  réuniront  pour 
in’accahler.  S’il  est  un  rejeton  de  Busiris,  si  un  fils 


d'.^ntéc  fait  trembler  les  peuples  de  la  zone  brûlante, 
je  deviendrai  leur  victime.  Si  quelque  tyran  nourrit 
encore  des  chevaux  sang\iinaires,  mon  corps  leur 
senira  de  pâture.  Peut-être  Juoon,  avide  de  ven- 
geance, fera-t-elle  retomber  sur  moi  tout  son  res- 
sentiment. Alcide  vaincu , elle  n’a  plus  rien  à crain- 
dre , et  je  reste , moi , sa  rivale , pour  être  en  butte  à 
sa  fureur.  Le  fils  que  j’ai  enfanté  faisait  craindre 
que  je  ne  devinsse  encore  mère.  Aicmcne , où  trouve- 
ras-tu un  refuge? 

Quel  lieu , quelle  contrée,  qud  rivage  pourra  me 
défendre?  Fameuse  pr  toi,  connue  du  monde  en- 
tier, où  me  eaclicrai-je?  Retournerai-Je  dans  ma 
ptiie,  dans  ma  triste  maison?  Kurratiiée  rèpie 
dans  Argos.  Privée  de  mon  époux,  irai-je  revoir 
Tlièbps,  les  bords  de  l’ismène,  et  ce  Ut  où  je  reçus 
les  einbras.sements  de  Jupiter?  Heureuse , trop  heu- 
reuse si  j'avais  péri  aussi  pr  la  foudre , et  si  l'on 
m'eût  ouvert  le  flanc  pour  en  tirer  mon  Hercule! 
Hélas!  c’est  mon  mollieur  d'avoir  vu  mou  üls  dis- 
puter de  gloire  avec  Jupiter.  Morte  avec  cet  es{)oir, 
que  pouvait  me  ravir  le  destin?  Quel  puple,  ô nion 
fils , gardera  ton  souvenir?  Tous  les  cicurs  sont  in- 
grats. irai-je  à Cléones , ou  chez  les  Arcvuliens,  ou 
dans  quelque  contrée  fameuse  pr  tes  bienfaits?  Ici 
a péri  un  afbreux  reptile,  là  des  oiseaux  cruels;  ici 
un  tvTan  sanguinaire;  là  fut  terrassé  ce  lion  qui 
brille  dans  le  ciel,  tandis  que  son  vainqueur  est 
dans  le  tombeau.  Si  le  monde  est  reconnaissant, 
le  monde  entier  défendra  ta  mère.  Irai-je  plutôt 
chez  les  Thraces , sur  les  lïords  de  l’Hèbre  ? car  celle 
contrée  aussi  est  redevable  à ton  courage.  l.,a  pix 
y règne  depuis  que  tu  exterminas  son  tyran  barbare, 
et  le.s  monstres  qu'il  nourrissait.  A quel  peuple  as- 
tu  refusé  ton  secours?  Kt  moi , accablée  pr  l’âge  et 


Slna  Rfrenlcmî  rfllquia^  m-igtii  Horcnll» 
€iormiique)«dait!iM|ualii1uin  Alcmt-ne  grmit. 

ALCMENA,  PHILOCTETES. 

4lrm.  Timcte,  sup<>ri,  fala  : tam  paruis  rinis 
nerculeof  rst  : hue  iUe  decrevil 
O quanta , THan . in  nitiH  moles  aldl  I 
Anllis,  IiPome!  cepil  Alriden  sinus. 

Hie  lumulus  ilh  est  : eerr  \ix  totain  Hernilrs 
ComplevU  urnam  : quam  Ifve  est  pntidus  milii , 

Cui  lotus  iclher  pondus  lucuhuU  ie%«! 

Ad  Tartan  olim  regnaquo , o nalc , ultlma  1706 

Reditaros  ibas  : qoaodo  ah  interna  Slygc 
Bemeatds  itenim?  non  ut  et  spollum  (rahas, 
HursumqueThneua  drbi'al  lucem  tihh 
Setl  qoaodo  solus  ? mundus  imp<hsMus  tuas 
Oimpfscet  umbras  , teque  Tartarrus  canîs  1770 

liihlberepoleril?  quando  T.Tnarras  fores 
i'ulsabls?  autquaa  mater  ad  faun**  agar, 

Qua  mors  aditur?  vadi»  .id  Mann  iter 

Habiturus  uoum  : quid  diem  ijuæstu  terf>? 

nuid  misera  duras  vita?  quid  lucem  hanc  tencs?  I77& 

9uero  parère  rursus  Herculem  possum 

<!uls  me  parentem  natua  AIrmroam  suara 

l'antuB  socahil?0  nlmis  frIU,  nlmia , 

rhebaoe  conjux  ! TarUrl  Intrasti  loca 

Fiorente  nalo;  teque  venirnlem  interi  1780 

Timuere  foraau,qaod  pater  tantum  Hereulia 

Vel  falsus  aileraa.  Quaa  petam  terras  anus, 

lovlsa  acvla  regIbus,  alquU  lamen 

Hex  est  relictua  a«vaa?  Uei  jniser<*e  mllii  ! 

t^ulcumque  cMoa  ingeumnt  natl  paires,  1786 

À n>c  peteul  supplicia  : me  cuucli  obrucut. 


Si  quis  minor  Baifris,  aut  fi  quia  minor 
AtiUrus  urt>f8  fervid»  terrel  pInRir, 

Ego  pr.-eda  ducar  : si  qui»  Isroarios  gregea 

Tliracif  rruenti  vlndirat,  car)ienl  gregn  I7«0 

Mea  menibra  diri  : foraitan  p<rnaa  pt-lei 

Irai,-!  Junn  : totus  uretur  dolor. 

vSecura  vloto  tandem  ab  Alcide  varat. 

Prilet  aupersom . supplicia  de  qoa  e\igat . 

Ne  p,arere  poffcm  , fecit  hic  n.ilua  mîlii 
flcro  liroendo.  Quæ  petam  Airmenc  loca? 

Quia  me  locus , qufe  régie . quir  muixli  plog.x 
Defendel?  aut  quos  m.^ter  in  ialebraa  ,a^ar? 
ri)ique  perte  nota  : al  palriam  petam. 

Lareaque  mlaems , Argos  F.urjsUieus  tenet.  rsoo 

Marila  Theltas  régna  et  Ismenon  pct.im, 

Tlial.imo«iue  nostros.  In  qutbus  quondam  Io>em 
Dilecta  vldi?  proh  nlmis  fellx,  nimis, 

Si  fulminanlem  et  Ipsa  aensissem  fo%em  ! 

L'iinam  mêla  viscerihua  Alcides  foret  isu*» 

Exscctus  lufana!  nunedatum  i-st  miseTîP , dnluro, 

Vidcrc  natum  laudecerlanteni  Jo\i  : 

Ut  hoc  darelur  acirr,  quid  fatum  mihl 
Kriperc  pofsel!  Quia  memoraiset  lui, 

O nate,  populus?  omne  Jam  iugrntum  eal  genus.  isiu 

PeUra  Clesinas?  Arcadum  an  populos  |»elntQ7 
Meiiliaque  terram  nobilem  quæram  (uia? 

Hic  dira  serpens  ci-cidit-,  liic  aies  fera  ; 

Hic  rea  cruentui;  Idc  tua  fraclua  manu , 

Qui,  te  aepullo,  poasidel  cslum , leo.  IHia 

SI  grata  terra  eai,  populus  Alcmenam  lunm 
Defeiidat  omnla.  Thrneias  gentea  petam , 

Hebhque  populos?  ha>c  quoque  est  mrritla  tula 
iViemui  tcllus  : atabula  cum  regoo  jacent. 


HERCULE  SUR  LTETA,  ACTE  V. 


par  rinfortunef  où  te  chercl>erai*je  un  tombeau? 
Que  tout  l’univers  se  dispute  tes  cendres  : chez  quel 
peuple  « dans  quel  temple  seront  honorés  les  restes 
d'Ilcrcule?  Qui  me  demandera,  qui  sollicitera  ce 
fardeau  que  je  porte?  Quel  monument,  d mon  Gis, 
quel  sépulcre  est  assez  grand  pour  toi?  Ton  monu- 
ment , c'est  l'univers;  la  renommée  dira  ta  gloire, 
liais  qu’ai'je  à craindre  ? je  tiens  les  cendres  d'Her- 
cnle.  Pressons  contre  mon  sein , gardons  ces  restes 
sacrés  ; ils  seront  partout  ma  sauvegarde  et  ma  dé- 
fense. L'ombre  seule  d’ilercule  fera  trembler  les 
tyrans. 

Pkil.  Mère  de  l’illustre  Alcide,  mettez  un  terme 
à de  trop  justes  regrets.  Ne  déshoooroRs  pas  par  des 
gémissements  et  des  plaintes  celui  qui  triompha  du 
destin  par  sa  vertu.  L’éternelle  vertu  nous  défend 
de  pleurer  Hercule  ; ce  n’est  pas  sur  les  héros , mais 
sur  les  Idclies,  qu’il  faut  répandre  des  larmes. 

Âk.  Que  je  cesse  de  pleurer,  quand  je  perds  un 
flis  qui  a pacifié  la  terre  et  les  mers,  et  tout  ce  que 
le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  sur  les  bords  des  deux 
océans?  Mère  infortunée!  que  de  Glsj,e  perds  en  un 
seul  ! Je  n’avais  point  d’empire,  mais  je  potivais  en 
donner.  Seule  entre  toutes  les  mères , je  n'ai  point 
importuné  le  ciel  de  mes  vœux.  Tant  que  mon  01$ 
a vécu,  je  n’ai  rien  demandé  aux  dieux.  Que  ne 
pouvais-je  point  attendre  de  son  courage!  quel  dieu 
eiH  pu  me  refuser  quelque  chose  ? Son  bras  m'assu- 
rait raccomplissement  de  mes  vœux.  J'aurais  eu 
d'ileroule  tout  ce  que  Jupiter  m’aurait  refusé.  Ab! 
quelle  femme  a jamais  donné  le  Jour  à un  tel  fîls  ? 
Une  mère , qui  se  vit  ravir  à la  fois  ses  quatorze  en- 
fants , resta  saisie  de  douleur  et  inconsolable  de  leur 
perte  : combien  de  familles  semblables  ne  faudrait- 


il  pas  pour  égaler  mon  Hercule?  Il  manquait  parmi 
les  mères  un  modèle  accompli  du  malheur  : Aciinène 
en  servira.  Vous  donc  qui  pleurez  obstinément  vos 
pertes,  et  que  la  douleur  a cliangées  en  rochers,  ces- 
sez votre  plainte , et  reconnaissez  que  votre  infor- 
tune le  cède  à la  mienne.  Frappez  donc,  ô mes  tristes 
mains,  frappez  ce  sein  flétri  par  l’âge.  Vieille  comme 
je  suis , puiS'je  déplorer  seule  une  mort  qui  excitera 
bientôt  les  regrets  de  l’univers  entier?  N'importe; 
préparons  ces  faibles  bras  à servir  mon  désespoir, 
et,  pourreudre  le  ciel  odieux,  invitons  toute  la  terre 
à déplorer  mon  mallieur. 

ALCMÈNE. 

Pleurez  Alcfqène,  pleurez  le  fils  du  grand  Jupiter, 
dont  la  conceptiM^a  coûté  un  jour  au  monde , et 
fit  succéder  iiümédiatütneut  deux  nuits  l'une  à l’au- 
tre. Nous  perdons  aujourd’hui  plus  que  la  lumière 
même.  Pleurez,  nations,  vous  toutes  dont  U pré- 
cipita les  tyrans  sur  les  bords  du  Styic  ! vous  qu’il 
sauva  de  leur  fureur  sanguinaire,  payez  à votre 
bienfaiteur  ce  juste  tribut  de  larmes.  Que  l'univers 
entier  retentisse  de  gémissements;  qu'.Vlcide  soit 
pleuré  dans  la  Crète,  que  baigne  la  mer  azurée,  ber- 
ceau fameux  du  dieu  du  tonnerre;  que  ses  oent 
peuples  se  frappent  le  sein. 

Curètes  et  Corybantes,  prêtres  de  l’Ida,  agitez 
vos  armes  : c'est  avec  des  armes  qu’il  faut  célébrer 
les  funérailles  de  ce  héros.  Déplorez  un  trépas  qui 
n'est  que  trop  véritable.  O Crète,  il  n'est  plus  cet 
Alcide  qui  ne  le  cédait  pointa  Jupiter  lui-même! 

Pleurez  le  trépas  d'Hercule,  Arcadiens,  dont  la 
naissance  a précédé  celle  de  Phébus;  faites  retentir 
et  les  antres  de  Némée,  et  les  sommets  du  Parthé- 


Hic  pax  craento  prostnto  daU  est;  1H2(i 

Ubt  enlm  negata  est?  Quod  tUii  infelU  anoi 

Qusram  lepulcrum?  de  tuU  (olos  rogis 

Coolendat  orbla  : reliqulas  magni  Herculis 

Qois  populus,  aut  qiue  lempla,  quis  Rentes  cotent? 

QuU  jam  petel,quU  poscet  aicmenes  onus?  * iS'ib 

Que  tiU  sepulcra , nate , qui»  tumulu»  aat  est? 

Hic  toK»  orbts  : fama  erü  titutus  tibi. 

Quid,  anime,  trépidas?  Herculis  cineres  lenes. 

Complectere  osaa  : rellquic  auxillum  dabunt 

Erunt  satis  prcslüla  : terrebunt  tuæ  iS-Ki 

Reges  Tel  umbrs.  PhU.  Debitot  nato  quidem 

Compesce  fletus,  mater  Aicids  iaclytL 

Noq  est  gemendus , nec  gravi  urgendus  oece , 

VIrtate  quisquis  abstuiU  fatb  lier. 

iCteroa  virtus  Uerculem  Qerl  vetat.  IS36 

Fortes  vêtant  mœrere , dégénérés  Jubent. 

Aient.  Sedaito  questus?  vindicem  amisi  p.irriiS 
Terre  atqoe  pelogl,  quaqae  parporcus  dtes 
Llrumque  clan  speclat  Oceanum  rota. 

Quot  misera  in  000  condidi  aatos  parens?  ISiO 

Regno  carebam , régna  sed  poleram  dare. 
tJna  inter  omnes  terra  quas  matres  gerit , 

VoUs  peperci  : nll  ego  a super»  petii 

Inoolume  nato  : quid  dare  Uerculeus  mihi 

Non  poleral  ardor?  quUdeus  quidquam  milii  lAts 

Negare  poterat?  vota  in  bac  fucrant  manu. 

Qukiquld  negaret  iopiter,  daret  Hercules. 

Quid  taie  genttrix  ulla  morlalU  tuUt? 

Denevitallqua  mater,  ettoto  sIelU 

Suoclsa  fétu , bUque  septeooe  greges  ihm) 

Deplanxitona  : greglbus  squari  oieus 
Quot  ll>e  poterat?  malribus  roiaeris  adhuc 
Exempiar  Ingeos  deerat  : Alcmeoe  dabo. 


Cessate,  matres,  perünax  fi  qoas  dolor 

Adhuc  Jul>et  lugere,  quas  tuctus  gravis  IS5& 

In  sAxa  vcrtlt  : redite  hU  cunebe  malia. 

Agedum , sentie  pectus  , o misera’  manus , 

Pulsate  : et  una  funeii  tanlosat  est 

Grandieva  anus  defecla  ; quod  totua  brevi 

J.im  qwrret  orbis?  eipeill  in  pl.'inclus  tamen  IBdO 

Defessa  quatnquam  brachia  : invidiam  ut  deit 

Lugendo  fadas,  advoca  In  planctum  geous. 

ALCItfKNA. 

Flete  AlcmrocD , msgnique  lovis 
Plangile  nalum,  eut  concepto 

Lux  una  periit,  noctesque  duas  ISA» 

Contulit  Eos  : Ipsa  quiddam 

Plus  luce  pertl  : tote  paiiler 

Planglte  ge ntes , quorum  sævos 

Ille  tyrannos  Jussit  Stygias 

Penetrare  domoa , popullsque  ma<lens  iRTu 

Pooere  fejrom  : fletum  mertiis 

Reddlte  tantis  : lolus , totus 

Persooet  orbis  : fleat  AIdden 

CarulaCrele,  roagno  lellus 

Gara  TooanU  : centuro  popull  lB7a 

Brachia  puisent. 

Nune  Curetes  , nuoc  Corybaolea , 

Arma  idea  quassate  manu  : 

Armis  ilium  lugere  deo-l. 

Nuoc  nunc  funus  plangile  vmim  : ihso 

Jacet  Alcides  non  miner  Ipso, 

Crela,  Tooante. 

Flete  Hercuieos,  Arcades,  obitus, 

Nondum  Pbmho  oasceole  genus. 

Juga  Parlhenli  ffenMæqoe  sonent,  IAh% 
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160  SEiNEQUË. 


nius.  Que  le  Mé&ale  répète  vos  gémissements  : rede* 
mandez  Hercule  à grands  cris.  C*est  dans  vos  plaines 
qu'il  abattit  l'horrihle  sanglier»  quil  perça  de  ses 
flèclies  inévitables  ces  oiseaux  dont  le  vol  obscur* 
cissail  le  jour.  Pleure,  Cléones,  pleure,  cité  de  l’Ar- 
gulide;  c’est  mon  Üls  qui  terrassa  ce  lion»  l'épou- 
vante de  tes  murs. 

Frappez  votre  sein , ftmmes  de  'flirace  ; remplis- 
sez de  votre  douleur  les  bords  de  l'Ilébre  glacé.  Si 
vos  enfants  ne  naissent  plus  pour  être  dévorés  par 
des  monstres»  si  vous-mêmes  ne  leursencz  plus 
de  pâture»  pleurez  Alcide,  auteur  de  ce  bienfait. 

Que  la  Libye»  que  rilespérie  pleurent  celui  qui 
les  délivra  d'Autée  et  du  farouclie  Gciyon.  0 na- 
tions , unissez  votre  douleur  à la  mienne  » et  que  les 
deux  mers  entendent  les  coups  dont  nous  frappe- 
rons notre  s«'in. 

Vous  aussi»  habitants  du  ciel  rapide,  vous  au.ssi 
soyez  touchés  du  sort  d'Hercule.  Il  porta  sur  ses 
épaules  rolympe  qui  est  votre  séjour;  et  Allas,  dé- 
chargé par  lui  de  son  brillant  fardeau,  put  respirer 
quelques  moments. 

O Jupiter»  où  sont  tes  promesses  ? Cest  ainsi  que 
tu  l'admets  dans  le  palais  des  dieux!  Alcide»  Alcide 
mortel  » est  maintenant  dans  le  tombeau.  Combien 
de  fois  il  t'a  épargne  la  peine  de  lancer  tes  traits  en- 
flammés? Que  de  fois»  sans  lui  » tu  te  serais  anné  de 
tes  foudres  vengeresses!  Ah!  saisis-les  du  moins  pour 
me  frapper»  et  fais  d'Alcmène  une  autre  Séinélé. 

O mon  Üls»  es-tu  dans  1* Elysée?  Es-tu  sur  ce  ri- 
vage où  la  nature  appelle  tous  les  humains?  ou  le 
Styx  lugubre»  pour  te  punir  d'avoir  arraché  Cer- 
bère des  enfers»  te  ferme-t-il  le  passage»  et  te  re- 
tîeut-il  à l'entrée  du  sombre  empire?  Quel  trouble 

FerUnlgue  graves  Hcoala  plaoclus. 

PoscUe  magno  AIdden  gemitu  : 

Stratus  vestris  setlger  agris  ; 

Alesque  sequi  Jussa  saailtas , 

Totum  peonis  velaU  dietn.  istm 

Flele,  Argüllcœ , tlrle.  Clron»  ; 

Hic  terrrnlero  mernia  quondam 
Vpstra  leonem  fredt  nostri 
Deitrra  oall.  DaUr  Sitlioolc 
Vrrbera  maires,  p-lidusque  sopet 
PlaitcUbus  Hebrus  : flele  Alcldeo, 

Quud  non  stabulU  nasdiur  liifans, 

Hev  veslra  greg»**  viscera  carpunl. 

Fleal  AdUpo  libéra  teilus. 

Fl  rapU  féru  plaga  Gervotta.  ■9>'0 

Mecum  misera  plangile  K<‘ntes. 

Audial  Ictus  utra<]ue  Telhys. 

Vos  quuque  mundk  lurba  rifatl . 

Flete  Uerruleos,  iiumina , casus. 

Vwlrum  AJckles  «rervice  meus 
Vlundum , superi . CÆluoique  tullt , 
f>uiim  stelligeri  veclor  Ulyoïpi» 

Pondéré  liber  spirivit  Allas, 
t-bl  imoc  vestne , Juppllrr,  arces? 

Ubi  promissi  regia  niundi?  Iiuo 

Neuipe  Alcides  mortalls  obit» 

^l'mpe  sepultus.  Qtinlies  tclis 
F.'icibusque  luis  llle  peperrit! 

(^uùUes  igtib  spargendus  ernt! 

tn  niRSaUemJarularefacem  . tOIS 

Semclemqur  puta.  Jamne  F.))sias» 

O nate,  domus,  jaro  litus  hal>ps, 

Ad  qiiod  populos  Natura  vocal? 

An  pokl  raptum  Slyx  atra  ranero 

Pr»CluvU  lier,  IWO 


ta  présence  cause-t-elle  parmi  les  mânes?  1^  no- 
citer  s’est-il  enfui  sur  sa  barque»  et  les  centaures» 
enfants  de  laThessalie»  fout  ils  retentir  du  bruit  de 
leurs  pas  l'enfer  épouvanté?  L'hydre  a-t-elle  caché 
d'effroi  ses  serpents  dans  les  eaux  infernales?  EnÛD 
les  inoDStres  que  ti  as  vaincus  tremblent-ils  à ton 
aspect? 

Je  me  trompe,  mère  insensée»  je  me  troin[;e; 
ni  les  mânes  ni  les  ombres  ne  peuvent  te  craindre. 
I^a  peau  du  lion  d'Argos  et  sa  crinière  fauve  ne  cou- 
vrent plus  tes  robustes  épaules;  ses  dents  formida- 
bles ne  couronnent  plus  ton  front.  Tu  as  donné  tou 
arc  et  ton  carquois  ; un  bras  plus  faible  laueera  dé- 
sormais tes  flèches.  O mon  fils»  tu  descends  désarmé 
dans  l’empire  des  ombres»  et  pour  n'eu  sortir  jamais. 

ALCMÈNE»  HERCULE. 

lltr.  Pourquoi  troubler  ma  félicité  par  vos  plain- 
tes? Admis  enfin  dans  le  ciel»  j'habite  la  demeure 
étoilée.  Séchez  vos  pleurs  ; mon  courage  m'a  frayé  le 
ciieminde  l'Olympe,  et  m'.issure  une  place  parmi  les 
dieux. 

Ak,  Quelle  voix  a frappé  mon  oreille  treniblanle? 
Quel  bruit  a tout  à coup  arrêté  mes  lannes?  Oui» 
oui»  l'enfer  a été  vaincu.  Mon  fils»  tu  reviens  encore 
des  bords  du  Styx  ; tu  m'es  encore  rendu  ; et  l'af- 
freuse mort  a été  impuissante  uue  seconde  fuis.  Tu 
as  de  nouveau  triomphé  de  l'empire  de  la  nuit»  et 
de  ce  fleuve  lugubre  que  sillonne  la  barque  infer- 
nale. Seul  de  tous  les  mortels»  tu  franchis  à ton 
gré  les  eaux  languissantes  de  l'Adiéron  » et  seul  tu 
revien.v  par  la  même  route.  L'enfer  ne  peut  te  rete- 
nir, même  après  ta  mort.  Plulon»  craignant  pour 
son  propre  empire»  t’en  a-t-il  refusé  rentrée?  Je 

Tfqup  In  primo  liroioe  Dilii 
Fala  DMfantur?  quiâ  tuiiic  Umbras , 

Nair,  tumullus,  Manesque  Irn^t? 

Fugll  altducta  navila  r>mba, 

Et  CrnUurU  Thravala  rnott»  lirts 

Ferit  atlongoa  uitguia  Mann? 

Angunque  uios  liydra  buh  undia 
Tcrrila  m«r»il?  Iwfue  labuira, 

O Dale,Umenl? 

Fallor,  fallor,  vp»aua  parrn»;  IKM 

Pin;  te  Mann  CmbriqueUm^nt. 

Non  Argulico  ropU  leonl 
Fulva  prili»  rouleclajuba 
Lo-vua  oporit  dura  lacfrioa, 

Vallanlquf?  (cri  lenipora  drnln.  1935 

Doniim  pliarrIr.T  c*‘*s*rr  tuo^; 

Telaqiir  mlllri  Jam  dcxlra  minor. 

Vadb  ineroib,  nalir,  pt'r  umbraa, 

Ad  qua»  ftcmper  mansurub  eri». 

A1.CMF.NA,  HEJtCULES. 

Hffv.  Quld  roc  lefM’nlPin  rrgna  siderri  poU,  1940 

Oloque  landnn  n*d«lilum.  plaoclujulm 
Sratlre  fatum?  parer  : nam  v Irlua  mihi 
In  aalra,  cl  Ipsos  feril  wi  «uprro»  lier. 

Undc  bonus  trépidas  aurrs  ferit? 

UihIc  mca»  Itibilirl  larrimas  fragor?  194^ 

Agnoaco,  agnoaoo;  vicltim  nt  Chaos. 

A Slygc,iuite,  redis  iirrum  iiiiltl; 

Fracliiquc  nou  srmrl  nt  Mon  horrida. 

Vidsti  rursus  Nuclis  lora, 

Puppks  cl  inferna*  vada  tristia.  I9M> 

Hervius  nt  Aeberonjara  languldut, 

Et  rrmcarc  liert  soU  lihi; 

Nec  le  Fala  tcurul  post  funcra. 


■ik 


HERCULE  SUR  LCETA,  ACTE  V. 


t*ai  vu  de  mes  yeux  étendu  sur  une  forêt  embrasée , 
dont  les  flammes  furieuses  menaçaient  d'incendier 
le  ciel.  Ton  corps  a été  consumé;  mais  Pempire  de 
la  mort  n’a  pu  garder  ton  ombre.  Dis-moi  ce  que 
les  mânes  pouvaient  craindre  de  toi.  Ton  ombre  seule 
a^t-elle  paru  trop  redoutable  à Pluton? 

//er.  Je  ne  suis  point  retenu  sur  les  tristes  rives 
du  Cocyte,  et  la  barque  fatale  n'a  point  reçu  mon 
ombre.  Cessez  vos  plaintes,  ô ma  mère!  je  n’ai  vu 
qu'une  fois  fempire  des  mânes.  Tout  cc  qu’il  y 
avait  en  moi  de  mortel,  tout  ce  que  je  tenais  de 
vous,  a été  consumé  par  ce  feu  que  j'ai  vaincu. 
La  substance  de  mon  père  a passé  dans  le  ciel,  la 
vôtre  dans  les  flammes.  Épargncz-moi  donc  ces 
tristes  Iiommages  que  rendrait  une  mère  à un  fils 
sans  gloire  : réservez  le  deuil  pour  l'homme  vil. 
Le  héros  appartient  aux  deux  ; le  lâche , à la  mort. 

Écoutez,  ma  mère,  ce  que  vous  annonce  votre 
Alcide,  qui  veille  sur  vous  du  haut  des  deux  : Vous 
serez  bieulôt  vengée  du  cruel  Kurysthée  : la  roue  de 
votre  char  écrasera  sa  tête  orgueilleuse.  Mais  il  est 
temps  que  je  retourne  au  céleste  séjour.  Alcide  est 
encore  une  fois  vainqueur  de  l'enfer. 

An  Ubl  pnrclMit  Plutoo  Uer, 

Kl  p«%l<lu3  regni  metuil  lass 

Certe  te  vl«ll  fla;;ranUbiu 
Impositiim  quiun  plurlmus 
Id  csluD  fureret  flamme  meUi*. 

AntoU  certe;  verum  ultiuui 

Non  tenuere  tuas  umbros  loca.  IMO 

Qulil  Umuere  lut  mane»,  precor? 

Umbra  guoqoe  eal  Dili  nlinis  horrida. 

H«fv.  Non  me  semenlb  stagna  Coc)  U leoeot , 

Non  puppis  umbraa  fur>a  transveiit  meoa. 

lam  parce,  m.aler,  qnrsUbas.  Mânes  semel  IMS 

tJmbraâque  vidl  : qutdquld  in  Dobia  tai 

Ifortale  fuerat,  ignU  eviclus  tulit. 

Paterna  cslo  pars  data  f«t,  flammis  (oa. 

Prolnde  planctus  pone,  qaos  oatoparet 

GeoilrU  loerti  : luctus  in  turpeseat.  1970 

\lrtot  in  astra  teudit,  in  morlem  timor. 

Preseos  ab  astrls,  mater,  Alcldea  cano  : 

Pœoaa  cnientus  jam  tibi  Eurystbeos  dablL 
Carru  auperbum  vecta  transcendes  capul. 

Ifejam  deœt  subire  wleslem  plagam  ; I97& 

Infema  vici  tursus  Alddea  k)ca. 


fSl 

Jlc.  Arrête  quelque  temps.  11  m'échappe,  il  dis- 
paraît  à mes  yeux,  et  remonte  dans  le  ciel.  £st>ce 
une  illusion?  Est-ce  bien  mon  Gk  que  j'ai  vu  ? Les 
malheureux  ne  sont  pas  crédules  ; mais  tes  exploits 
me  l'attcsteut  : oui,  tues  un  dieu,  et  tu  habites  le 
séjour  de  l'immortalité.  Je  cours  à Thèbes,  et  je 
célébrerai  cette  divinité  nouvelle , qui  a droit  aux 
hommages  des  mortels. 

LE  CHOEUR. 

Une  vertu  éclatante  ne  descend  jamais  sur  les 
bords  du  Slyx.  âfortels,  soyez  courageux,  et  jamais 
le  destin  ne  vous  précipitera  dans  les  abîmes  du  Lé- 
thé.  Mois,  quand  arrivera  pour  vous  le  moment  su- 
prême , la  gloire  vous  frayera  un  chemin  vers  le 
séjour  des  dieux.  O loi , vainqueur  de  tant  de  mons- 
tres, pacificateur  de  l'univers,  sois-nous  toujours 
propice;  sois  le  dieu  tutélaire  de  notre  patrie  ; et  si 
quelque  bête  féroce  jetait  encore  l'épouvante  parmi 
les  peuples,  perce-la  des  triples  dards  de  la  foudre. 
Ton  bras,  pour  les  lancer,  sera  plus  puissant  que  ce- 
lui même  de  ton  père. 

Alcm.  Mane  parumper...  oeuit;  ex  oculU  abilt; 

In  astra  fertar  : fallor,  an  vuHus  puiat 

VidUse  natuin  ? misera  mens  incredula  est 

Es  oumen;  el  le  mundus  jrternui  (enet-  lOae 

Credo  triumphia  : régna  Tbebanim  pelam, 

Nuvumque  lemplb  additum  oumen  caaam. 

CHORUS. 

Nanquam  Sty^as  ferlur  ad  umbras 
Inclyta  virtiu  ; vhite  fortes; 

Nec  Lelbsos  sera  per  amne» 

Vo»  fala  trabent  : smI  , quum  aummas 
Exlgel  boros  consumta  dlea , 
lier  ad  supems  gloria  pandel. 

Sed  tu , domitor  magne  feranim . 

Orbtsque  simul  pacator,  ades. 

Nunc  quoque  noatrai  resptee  (erras  : 

Et,  si  qua  novo  bellua  \ultu 
QuaUet  populos  lerrore  gravi , 

Tu  fulminibus  frange  trlsulcit  ’ 

Fortiiu  Ipao  genitore  tuo 

Fulmina  mûtes. 


IMU 


r.r.i 
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OCÏAVIE. 


PERSOIf?«ACE$. 

OCTAŸW.  Li  NOtlUlll7.  D'OCTATIE. 

La  NoLRfuce  df.  Foffck. 

L'ombrk  D'ÂGiuppete.  Lk  i>hffet  nv  palais. 

PoppÉc.  Un  HFMAcea. 

StKEQCB.  CUOCIB  DB  ROMAIN». 


ARGUMENT. 

LVmperear  Claiide , mari  àe  MeMaitoe , doot  il  avait 
eu  Britaonicus  et  Octavic,  la  fil  mettre  à mort  parce 
qu’elle  avait  épousé  SUius , prit  pour  femme  la  fille  de  son 
frère  Germaaicus,  Agrippiue,  veuve  de  Domitius  Koobar- 
bos  Néron , et  donna  en  mariage  i Néron , fiU  de  celui>d , 
Octavie  sa  fille.  Claude  et  Britaonicus  étant  morts  empoi* 
•onoés , Néron  répudie  Octavie  qu’il  haïssait , et  se  marie 
avec  Poppée.  Ce  divorce  excite  une  sédition  dans  Rome. 
Néron  la  réprime  en  faisant  massacrer  un  grand  nombre 
des  révoltés;  U fait  conduire  et  tuer  Octavie  dans  Tlie  de 
Panda  taire. 

La  soèoe  se  passe  à Rome. 

ACTE  PREMIER. 

OCTAVIE. 

Déjà  l’Aurore  f éclairant  lescieux , chasse  devant 
elle  les  astres  errants;  et  Pbébus , levant  son  fron 
paré  d’une  éclatante  chevelure , rend  au  monde  la 
lumière  du  jour.  Toi  que  l’infortune  accable , triste 

OCTAVIA. 

DBAMATiS  UEBSOn.C. 

IfCTRIX  IVCTAn.^ 

KtTsix  Poppaea:. 

PH«»tCTb». 
riUXTIL'It. 

CMOBC»  BOMAiroaLM. 


AnGCME.NTl’M. 

Cljadius  Drostu  teur.  potlqujai  MeuaUoaiD,  qiue  Ull  BrlUont' 
cam  et  OcUvIan  peperertl,  quod  SlMo  nupalMct,  aori  Juubwrt, 
ABrlpploan  CtUm  (rslrit  luI  Ceraanki,  vUuain  Ca.  Dow.  Æno> 
bariu  Neronla  aupcrlodattt;  cujus  fiUo  NerocU  üclatlam  kiiid  la  ma- 
trlmoalua  deilU.  Claadio  et  BrUanako  vencno  aublatU.  Kt'fo  lap. 
OetaTlam.  qaaa  oderat,  repodlat;  Poppram  Sabinam tforit.  Cuju» 
dlTorUI  caoM  comaQium  et  laauUuantew  popatum  aalu  arde 
Mero  reprtmU,etOcuvlam  In  Pandatanawablésjtaa  loicrficl  JobcL 

Scena  «at  Boa*. 

ACTUS  PRIMES. 

OCTAVIA. 

Jam  vags  mto  sidéra  fulgens 
Aurora  fugat  : surgit  Titan 
Radiante  coma,  munduque diem 
Reddit  ctarum. 

Age,  toi  tanlU  oneratd  malh,  & 

Répété  assuctos  jam  tlbl  questus, 

Alque  aquoreas  vlnœ  Alcyooas  ; 


Octavie,  recommence  tes  plaintes  accoutumées; 
qu'elles  surpassent  celles  des  alcyons,  plaintifs 
habitants  des  mers , et  celles  des  Glles  ailées  de 
Pandlon.  Mon  sort , en  effet , est  plus  déplorable 
que  le  leur.  O ma  mère,  étemel  objet  de  mes 
larmes , 6 vous , la  première  cause  de  mes  maux  , 
écoutez,  si  les  morts  conservent  quelque  senti- 
ment , écoutez  la  voix  plaintive  de  votre  fille.  Ab  ! 
pourquoi  la  main  de  Clolho  n'a-t.elle  pas  tranclié  ma 
vie  avant  ce  jour  affreux  où  je  vis  votre  sein  dé- 
chiré parle  fer,  et  votre  visage  tout  souillé  de  sang? 
Jour  à jamais  funeste  pour  moi  ! Depuis  ce  temps , 
la  lumière  m’est  plus  odieuse  que  les  ténèbres.  Sou- 
mise aux  volontés  d’une  marètre  cruelle , combien 
j’ai  eu  è souffrir  de  sa  haine  et  de  ses  liauteurs  ! 
Cette  autre  Érinnys  a entouré  des  torches  de  l’enfer 
ma  concile  nuptiale.  Cest  elle  qui  vous  a donné 
la  mort,  ô mon  malheureux  père , vous  qui  teniez 
sous  vos  lois  le  monde  entier  jusqu’au  delà  de  l’O- 
eéan , vous  qui  mites  en  fuite  les  Bretons,  ce  peuple 
libre  et  fier,  inconnu  même  à nos  généraux.  Hélas  ! 
vous  avez  péri  par  la  perfidie  de  votre  épouse , et 
votre  famille  entière,  avilie,  captive,  est  devenue 
l'esclave  d’un  tyran. 

LA  NOURRICE  D’OCTAVIE. 

Vous  tous  qui , éblouis  d’un  vain  éclat,  admirez 
les  fragiles  et  trompeuses  grandeurs  de  la  cour,  voyez 

Vioc«  «t  votoem  Psndiootos  : 

Gravlor  namqiif  hts  forluna  toa  est. 

Semper  genitrix  deAeoda  mlht , lo 

Prtma  mrorum  causa  malorusa. 

Tristes  questus 
Natff  exaudi , si  quh  reinaoel 
Sriisus  in  umbris.  Uliiiam  aule  manu 
(iraodeva  »ua  loea  ruphset  IS 

Stamloa  Clolbo  , tua  quam  raœrms 
Vulnera  vidl, 

Oraque  ferdo  sparsa  cruore  ! 

O lux  wmper  funesta  mlhl  ! 

Tempore  ab  illo  nox  est  teuchrh 
In\ha  magis. 

Tulimos  MVKjussa  novercs, 

Hufitiiemanlmum,  vullusque  traces, 
nia,  ilia  iDeis  trUtU  Erlnoys 

Thalamis  Stygios  prætulll  ignés  i 25 

Teque  exstinxR,  mlserande  paler, 

Moducui  lotus  paruit  orbh 
Ultra  ücrooutn,  cuique  Britanni 
Terga  dedere , 

Duclbus  oustris  aote  Ignoli , 30 

Jurlst|ue  sui. 

Conjugif , hru  me  ! paler  insiüih 
OpprejtJM»  Jares  ; servilque  dormis 
Cuoj  proie  tua  capta  tyraano  ! 

HUTRIX  OCTAVI.C. 

Fulgore  primo  captus , et  fragili  booo  ^ 

FaUsch  auür  quisquh  allooUus  stupet , 


OtT*»»*. 

Maso. 

AoairrtMs. 

roerxx. 

Sxaccs. 
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OCTAVIE,  ACTE  I. 


Ci'ite  fiittiille  naguère  si  puissante , et  que  la  fortune 
alüutà  coupprécipitéedansuü  abîme  de  maux. C'est 
la  famille  de  Claude,  de  ce  maître  de  Tunivers,  qui 
le  premier  dompta  l'Océau  et  le  força  de  porter  ses 
flottes  victorieuses , qui  le  premier  mit  les  Uretons 
sous  le  jous  t couvrit  de  ses  vaisseaux  des  mers  in- 
connues. Il  avait  échappé  au  fer  des  barbares,  à la 
fureur  des  tempêtes  ; il  périt  par  le  crime  de  sa  fem- 
me, assassinée  plus  tai^  elle-même  par  son  propre 
flls.  Mari  d'Octavie,  ce  monstre  empoisonne  sou 
frère;  et  cette  infortunée,  également  à plaindre 
comme  épouse  et  comme  sœur,  se  consume  dans  les 
larmes.  Incapable  de  cacherson  indignation,  elle  fuit 
la  présence  de  son  cruel  mari  ; et  l’horreur  qu'il  lui 
inspire  est  égale  à la  haine  qu'il  a pour  elle.  En  vain 
mon  zèle  et  ma  tendresse  cherclieut  à calmer  cette 
âme  irritée; sa  haine  implacable  rejette  mes  con- 
seils. Uien  ne  peut  modérer  ce  noble  ressentiment , 
auquel  le  malheur  donne  de  nouvelles  forces.  Af- 
freux pressentiments!  quel  crime  horrible  Je  vois 
dans  l'avenir!  Puissent  les  dieux  nous  en  garantir! 

OCfAVIE,  LA  NOURHICE. 

Ot  t.  Quel  sort  fut  jamais  plus  déplorable  que  le 
mien?  Tes  plaintes , ô Électre,  ne  sufUsent  meme 
pas  h ma  douleur.  'Hi  pouvais  du  moins  pleurer  li- 
brement ton  père  assassiné , et  tu  lui  douuas  un 
vengeur  dans  ce  frère,  soustrait  par  ta  teudresse  à 
la  rage  de  ses  ennemis  et  élevé  par  des  mains  üdèles. 
Pour  moi , la  crainte  m’einpéclie  de  donner  des  lar- 
mes à mes  parents  qu'un  sort  cruel  m’a  ravis,  de 
déplorer  le  trépas  de  mon  frère , mon  unique  espé- 
rance , consolation  trop  passagère  de  tant  de  maux. 
Condamuée  h vivre  pour  pleurer  mes  iK‘rtes , je  ne 

.Subllo  labanlis  eccr  Kortuos  impetu 
Mexk)  pr4fpoteiilem  c«ru«t  «vrr»ani  dumum 
SlirpetDque  Claudü,  cujus  iniperiu  fuit 
Subjeclus  orhis,  parult  Itber  lUu 
Oreanus  rt  receplt  invitus  rates. 

Ed  qui  Britannlft  priraus  UnposuU  Jugum, 

IgnoUet  acte  clas&ibus  lexit  fréta. 

Inteniae  gentn  barberas  tutu  fuit , 

tt  ueva  maria  ; cuujugla  sedrre  ocrldll , 45 

Moa  Ilia  natl  ; cujusexsUitrlus  Jacrl 
Fraler  rrneiiia  : UKcrel  infrlix  torur, 

Eademque  cunjux  : nec  graves  luctu  \a1et 
Ira  coacta  teqrre  : crudelis  viri 
Sécréta  refuglt  semper,  alque  odiu  pari 
Ardens  marili , mutua  fla^rat  face. 

Animum  doleutU  nostra  Mtlalur  tkles , 

Plelasque  frustra  : imilat  iimulUs  ik>lur 
Coiullia  nostra  : nec  re^d  meulis  polest 
Grnerosus  ardor,  sed  malis  virr»  capit. 

Beu.  quam  oefandum  prusplcit  utisler  Uuuir 
Scelus:  quod  uUoam  nuoiea  averlat  deuui! 

ocrAviA,  >i:rnix. 

Orf.  O mea  oullU  iequanda  malis 
Kiirtuna!  Hcet  repeUm  luctus, 

EIccIra , luu  ; tibl  mœrentl  oo 

Crsuro  Ucuit  flere  parenletn  ; 

Scelos  uldsci  vlndice  fratre , 

Tuaqueni  pletaa  hoeU  rnpuil. 

Texitque  üde»  : me  crudeii 

Sude  parentes  raptos  pruiiil>et  6% 

Lugi-re  timor,  frairlsque  necem 
iMIere  vetat,  lu  quo  fuerat 
.Spes  un.v  oiilil. 
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suis  plus  sur  la  terre  que  l’ombre  d'un  grand  nom. 

La  Hour.  Je  viens  d’entendre  la  voix  plaintive  de 
ma  chère  princesse,  tiâtons-nous  d'entrer  chez  elle. 
Quoi  ! pesante  vieillesse,  tu  m'empéches  de  courir  a 
son  appartement  ? 

Ocl.  O ma  nourrice , dépositaire  fidele  de  mes 
chagrins , viens  recevoir  mes  larmes  dans  tou  sein. 

La  nour.  Infortunée , quel  jour  en  verra  tarir  la 
source  ? 

Ocf.  Celui  où  je  descendrai  chez  les  morts. 

La  nour.  Ecartez  cotte  horrible  image. 

Oct.  Mon  sort  dépend  du  destin,  et  non  de  tes 
vœux. 

La  nour.  Un  dieu  propice  fera  luire  pour  vous 
des  jours  plus  heureux.  Mais  vous-méme  fléchissez 
par  votre  douceur  et  vos  égards  le  cœur  de  votre 
époux. 

Ocf.  J'adoucirais  la  fureur  des  lions  et  la  rage  des 
tigres , plutôt  que  le  cœur  farouche  de  cet  implaca- 
ble tyran.  Il  hait  tout  ce  qui  sort  d'uu  sang  illustre, 
méprise  également  les  dieux  et  les  hommes , enor- 
gueilli du  rang  suprême  où  sa  mère  impie  l’a  élevé 
par  un  horrible  forfait.  Quoique  l'ingrat  rougisse 
d’être  redevable  à sa  mère  de  l'empire  qu’il  possède, 
quoiqu'il  l'ait  assassinée  |)our  prix  d’un  si  grand 
bienfait,  la  mémoire  de  ce  service  subsiste  même 
après  la  mort  de  cette  femme,  et  subsistera  toujours 
dans  le  souvenir  des  hommes. 

La  nour.  vous  laissez  point  aller  à votre  co- 
lère, et  retenez  des  plaintes  imprudentes. 

Oct.  Quand  je  supporterais  mes  maux  avec  pa- 
tience, ils  ne  peuvent  (inir  que  par  une  mort  cruelle. 
Ma  mère  a clé  égorgée,  un  crime  m’a  ravi  mou 
père.  Privée  de  mou  frère  , accablée  d'infortune  ei 

Tutque  fnalorum  breve  tolanien. 

Nunc  Id  luclua  $enatâ  meus,  7o 

Mngni  mlonomlnis  uiubra. 

Awir.  Vux,  beu  ! Doslros  perculit  auros 
TrifttU  alumoor. 

Cci&as  thatamb  inferre  gradus. 

Tarda  aeneclus?  Ocf.  Exclpe  uu»lra»  7s 

l.acrima»,  Dutrix,  te»U»  no»trl 
Fida  dolorls.  Aufr.  (juh  te  lantb 
Solvetcurls,  mlMTonda,  dhs? 

Oct.  Qui  me  SI)  glas  inUld  ad  umbras. 

jYiffr.  Uioiiia  , c|uxau , .<ilnt  bla  prucul.  nu 

Oct.  Non  vola  moos  tua  nuiic  rasiis. 

Sed  faU  reguul.  iSutr.  Uabit  afüiclie 
Mellora  deus  tempura  milU. 

Tu  modo  blanüo  viiice  ubsequlo 

Placata  V irum.  Oct,  Vlncam  sa:vus  sc> 

Alite  leoues,  tigresque  truces. 

Fera  quam  sa-vl  corda  ()raiini. 

Udit  genilos  sangoine  claro , 

Spernit  superus  homiaftMiue.simul, 

N<*c  fortunom  capit  suam , u.) 

Quam  dédit  ilU  per  scelus  iiigens 

Infanda  pareils  : Ucet  ingralum 

Dire  piicleat  muoere  matris 

Hoc  lo)|)erium  c<‘plsse;  licet 

Tantum  munus  morte  repnidat  : ‘Sô 

Fm't  huDC  Utulom  post  fala  (.mien 
Femina  longo  setnper  in  S'%o. 

\utr.  Animi  retiuc  verbo  fun'ntis; 

Tetuere  eniissam  ooniprime  voceni. 

Oct.  Tuleranda  qoam\  b paliar.  Iiaud  mi.piaai  qiicant , Ut» 
Nbi  morte  irlsll,  nustra  Ikiiiri  iiiala. 

Génitrice ca-sa , per  srelus  raptu  paire, 
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de  douleur,  noyée  dans  les  larmes,  haie  de  mon 
époux , insultée  par  une  infime , puis-je  ne  pas  dé- 
tester la  lumière?  Je  tremble  sans  cesse,  non  par  la 
peur  de  la  mort , mais  parcelle  du  crime.  Que  la 
calomnie  ne  flétrisse  point  ma  lîlolre,  et  je  mour- 
rai avec  joie.  C’est  pour  moi  un  supplice  plus  cruel 
que  la  mort , de  voir  le  visage  hautain  et  farouche 
du  ivran  , de  recevoir  les  baisers  d’un  ennemi , de 
trembler  au  moindre  simie  de  celui  dont  mon  âme 
révoltée  ne  pourrait  souffrir  même  les  empresse- 
ments, quand  je  songe  qu’il  est  l’assassin  de  mon 
frere,  et  que,  couvert  de  ses  dépouilles,  il  s’applaudit 
d’un  forfait  qui  lui  a valu  l’empire.  Que  de  fois 
l’ombre  aflligée  de  ce  frère  s’ofTre  à mes  yeux , dans 
ecs  moments  où  le  sommeil  s’empare  de  mes  sens, 
ét  apfiesantil  mes  yeux  las  de  pleurer  I Tantôt  ses 
jeunes  mains  sont  armées  de  torches  funèbres, et, 
furieux , il  en  tourne  la  flamme  menaçante  contre 
le  visage  et  les  yeux  de  son  frère  ; tantôt  il  se  réfu- 
gie tout  tremblant  jusque  dans  ma  couche.  Son  en- 
nemi le  poursuit;  et  tandis  que  je  le  tiens  embrassé, 
le  cniel,  pour  l’atteindre,  plonge  son  épée  dans 
mon  flanc.  l>e  saisissement  et  l’épouvante;  qui  m'é- 
veillent en  sursaut,  me  rendent  à mes  craintes  et  tà 
nu’S  douleurs.  Ajoute  à cqs  tourments  la  vue  de  mon 
insolente  rivale,  parée  des  dépouilles  de  notre  mai- 
son ; elle  à qui  un  fils  dénaturé  a sacrifié  sa  propre 
mère , attirée  par  lui  sur  ce  vaisseau  , véritable  bar- 
que de  l’enfer.  Kn  vain  la  malheuseiise,  échappée 
au  naufrage , parvient  à gagner  le  l)ord  ; plus  impla- 
cable que  les  flots , son  fil.s  la  fait  égorger.  Que  puis- 
je  espérer  de  l'ouleur  d’un  tel  crime?  Mon  enne- 
mie triomphante  aspire  à ma  place,  elle  brûle  d’as- 
souvir sa  haine,  et,  pour  prix  de  son  déshonneur, 
elle  réclame  du  mari  la  tête  de  l’épouse  légitime. 
Quitte  les  sombres  bords , ô mou  père  ! viens  se- 

Orhata  frâlre,  tnlsfriis,  turtnohnila, 

McproTf  p^c*^a,  cnnjiict  tnvt»a,  ac  me. T 
Subj<vrla  famul»,  lucc  non  pcrala  fruor; 

Tn*p>daiilc  ttemppr  corde,  non  ntorllR  tnrta, 

Soü  scplerU  : alx>il  crimen  a nu*U; 

Mort  Ju^al>it  : pa-na  n.im  gravior  npce  , 

Vnierf  lumUto#  cl  trucc*  miwTir  inUil 

Viiltus  lyranni,  Jungcrc  alqiic  liosii  oscilla,  IIU 

Tlmerc  nulus;  cujus  ol)srf]uliim  mcuH 

Haud  (errp  possci,  faia  post  fralris . dolor, 

Scclerc  ln(prt'mli,cuJuR  imperium  leitcl 
Et  morte  gaudet  aurtnr  iitfaiHiiP  neci». 

Qtiam  ftxpe  IriatU  umlira  germani  mris  I1& 

Offcrtiir  ocuUs . inenibra  qiium  »oU  il  quica , 

El  fessa  llelu  lumina  oppressif  sopor! 

Moiio  facibus  alris  armai  inlirniAs  iiiauus; 

Oculosqup  et  ora  fratris  infeslus  pt-til  : 

M<hIo  trepichis  blem  rcfugil  in  lbal.irmM  mroa.  130 

Pfrspquilur  hoslls,  alque  Inlia-mili  mitd 
Viotentus  rnsero  per  lutiis  nu>tnim  rapit. 

Time  tmnur  et  ingi*ns  eaculil  «umn<n>  pavor, 

Kenosatque  tuctus  et  nru'tus  iiiiserar  mihi. 

Adice  hift  superitam  pelliceDi.  nostr»  domus  I3& 

SpoiUs  iiHeiiletn;  cujiM  in  nmmn>  suam 
Siygiff  parentem  nalus  impo>uit  rail, 

(^iiam  dinpost  naiifragia,  sopenio  mari, 

Ferro  interemit . »a>\  iur  pi'lagi  fri-tU 

Qu<T  spe»  aalui»  ptsl  iiefa.s  lanliim  niüii?  13u 

Iniroica,  vlcirti,  imminel  thaiujDis  meU  : 

0(ii(x]tie  niHlri  nagVal.  ri  prellum  stiiprl 
JiisUi*  mariluin  ron|iigis  cA{>tal  capiit. 

Uuergere  Uiobria,  et  fer  aaxlilum  tua; 


éourirune  fille  qui  fimplore,  ou  du  moins  ouvre- 
moi  les  gouffres  du  Styx,  et  que  je  m’y  précipite  à 
Tinstant. 

I.n  nour.  C’est  en  vain,  infortunée , que  vous  im- 
plores les  mônes  de  votre  père  : il  ne  saurait  elles  les 
morts  s’inquiéter  du  .sort  de  sa  race , lui  qui  préféra 
le  fils  d’un  étranger  n son  propre  fils , et  qui  se 
ifiissa  séduire  au  point  de  former  un  mariage  inces- 
tueux avec  la  fille  de  son  frère.  Hymen  déplorable, 
source  de  tant  de  crimes,  et  d’où  son!  nés  les  meur- 
tres et  les  traliisons , la  soif  de  n*gner,  et  la  soif  plus 
cruelle  du  sang!  Son  gendre,  dont  on  craint  que 
votre  alliance  n’augmente  le  crédit , est  immolé , et 
marque  de  son  sang  le  jour  où  se  forme  ce  nœud 
fatal. 

O forfait  abominable!  une  femme  obtient  comme 
en  don  la  mort  de  Süanus,  et  cet  illustre  Ro- 
main, victime  d’imputations  odieuses , souille  de 
son  sang  le  foyer  de  ses  pères.  Bientôt,  hélas!  les  in- 
trigues d’une  marâtre  livrent  à votre  ennemi  ren- 
trée de  votre  mai.son.  L’empereur  choisit  pour  geo- 
dre,  nomme  son  fils  ce  jeune  homme  d’un  naturel 
pervers,  capable  de  tous  les  crimes;  et  sa  mère,  al- 
lumant la  torche  de  cet  hymen  funeste,  vous  con- 
traint à l’accepter  pourépoux.  Fière  d'un  tel  succès, 
elle  ose  aspirer  à l'empire  sac»“é  de  l’univers.  Qui 
pourrait  dire  les  attentats  divers,  les  espérances 
coupables,  les  perfides  caresses  de  cette  femme  qui 
s’élevait  au  trône  par  tous  les  degrés  du  crime?  La 
sainte  piété  s'enfuit  alors  toute  tremblante  de  ce 
palais;  l’odieuse  et  cruelle  Êrinnys,  qui  vint  occu- 
per sa  place,  profana  de  sa  torche  impure  les  péna- 
tes sacrés  des  Césars.  Celte  furie  y a détruit  les  lois 
de  la  nature  et  de  l'humanité  ; la  femme  y empoi- 
sonne son  mari,  et  périt  elle-même  par  le  crime  do 
sou  (ils.  Hélas!  tu  i>éris  aussi,  enfant  déplorable, 

N.it.T  Invocanti,  genitur;  (lul  Slygim  Miuh  ISS 

THIure  rupta  panü<‘,  qu»  prtpcrpn  ferar. 

A'N/r.  FruMra  pnrvnlis  Invooaa  mariM  tut , 

Mi>>pran(l.i.  frustra . riulla  cul  pmlis  »ua 

Maiii'l  li)t«r  iimbras  cura,  qui  natu  >uo 

Prab-rre  puluit  sanguine  aiieno  satum . ItO 

ficnil.'imquc  fratrl»  ronjugrai  caplus  »ibi 

Torb  m-famlis  flcbili  JmixH  face. 

HInc  orta  wri«*8faclnonim,  creW,  duU, 

Rrgiii  cupiüo,  MiiguinlR  diri  Rltia  : 

Marlala  Mtrrri  conriilH  Ihalami»  gmrr  145 

V irllina , lul»  no  florot  hymmiHs  poton». 

Proli  facînUR  ingoii»  ! fptnlii.T  r»l  munus  daliu 
üllami» . t*l  cruoro  firdavlt  »uo 
Patrin»  ponatoR , crimiiiis  llctl  rons. 

tiitraxil  Imsiis , lioi  mibi  ! raplatn  domum , ISO 

Doll»  novercjp,  prliidplR  farlu»  gonor, 

Idoniqup  nalii»  , jiivenU  infamli  ingoali 
C.»paxqiio  sTotorum,  dira  cul  gotiHrlx  facers 
Acïx-mllt , ol  lo  JUMxIl  in>  ilam  mr-iu  ; 

TanbH|uo  liclHx  fada  surco»»u  ferox  , 

Au>a  linminoro  odt  «wbls  im|H-rio  Mcri. 

Qui*  fol  ndorro  fucin«»rum  formas  pidost  , 

W spos  iicfafMla.H  fomlo^r,  rt  blondo»  dolo» 

Rognura  pHcnUs  prr  graduin  aciMorum  omnium? 

Tune  RuiHia  Piola»  oxliilit  iropidos  gradua,  ISu 

Vncunmquo  Erinny»  »;Fva  fiiiiosto  prdu 

lntr■x^H  aulam;  polhiit  ■‘UygU  face 

.Saems  ponalos;  Jura  Naliir»  furons 

Fa-vjuo  omno  rupil  ; miscuit  conjux  viro 

Vnionn  lurva  ; cocidit  Mqiio  oadom  *ul  Itt 

Mux  xcolero  luiü  : tu  quuque  cuUDCtoi  Jace» 
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OCTAVIK,  ACTE  I. 


Britaonicus , éternel  objet  de  nos  regrets  ; toi , na- 
gtièru  Tastre  du.  monde,  le  soutien  de  la  maison 
d’Auguste,  et  qui  iiVs  plus  maintenant  qu'un  peu 
de  cendre  et  qu'une  ombre  plaintive;  toi  dont  le  sort 
arraclin  des  larmes  à (a  cruelle  marâtre,  lorsqu'elle 
livra  au  bOcber  cette  tête  et  ces  membres  aussi  beaux 
queceuxde  l'Amour,  ctque  In  llamiiie  allait  détruire 
pour  jamais. 

Oct.  Qu'il  me  tue  à mon  tour,  s'il  ne  veut  périr  de 
ma  main. 

La  nour,  La  nature  ne  vous  a pas  donné  la  force 
nécessaire. 

Oct.  L’indignation , la  colère,  la  douleur,  le  dé> 
sespoir,  la  vengeance  me  la  donneront. 

La  nour.  Ramener,  plutôt  par  des  égards  le  cœur 
£irouclre  de  votre  époux. 

Ocf.  Sans  doute,  aflu  qu'il  me  rende  le  frère  qu'il 
m’a  ravi  ? 

La  nour.  Non,  mais  pour  sauver  votre  vie,  pour 
donner  des  rejetons  à votre  père,  dont  la  race  va 
s’éteindre. 

Oct.  Une  antre  donnera  des  rejetons  à la  famille 
des  Césars  ; et  moi , je  suivrai  bientôt  mon  maiheii* 
reux  frère. 

La  nour.  Que  l’amour  des  Romains  soutienne 
votre  courage! 

Oct.  Cet  amour  soulage  mes  maux,  mais  ne  peut 
les  guérir. 

La  nour.- Le  peuple  peut  beaucoup. 

Oct.  L'empereur,  davantage. 

La  nour.  Lui>méme  reviendra  â sou  épouse. 

Oci.  Sa  maîtresse  l’en  empêche. 

La  nour.  Tout  le  inonde  la  déteste. 

Oct.  Elle  est  chère  à son  époux. 

La  nour.  Elle  u'esl  pas  encore  sa  femme. 

Oct,  Elle  le  sera  bientôt , et  bientôt  mère. 

La  nour.  L'amour  d'un  Jeune  cœur  est  d'a-  j 

IVflende  nobU  semprr,  infdix  puer. 

Modo  &idua  m bis , culumcn  Au;;ustæ  liomui , 

Brllannice,  heu  me!  nunc  leti»  lantum  cmis. 

Et  tristls  timbra;  sa*ta  cul  kicrima.«>  lulU  170 

Etiam  ooverca,  quum  rocis  artus  luus 
Iiedit  emnandûs , uieuibraque  et  >uUus  dco 
.^Itnlles  volanli,  flamma  ferteos  alhstulü. 

(kl.  Exstinauatel  me,  ne  manu  tiostra  c-adat. 

A'wlr.  Nalura  vire»  non  dédit  t.mtjs  libi.  17S 

Oct.  Dolnr,  ira,  murror,  miiM'rhc,  lurtus  datant. 

Kutr.  Vince  ob»equendo  potiu»  immitem  virum. 

Oct.  Ut  fralrero  aüemlum  scelere  n*ftti(uat  mibi? 

Av/r.  Incolumis  ut  sis  Ipsa.  labenlcin  ul  duaium 
Geniloris  oliro  sobole  resliluas  tua.  ISO 

Oct.  Esspectat  aliam  principU  fculK>lem  domos  : 

Me  dira  miseri  fala  germaid  trabuiit. 

A'irtr.  Cmilirmel  animum  civium  tanlus  favor. 

Oct.  Solatur  istr  iiustra,  non  rdetal,  m.ila. 

A»/r.  Vis  magna  populi  est.  OcL  Prlndpit  major  tamen. 
A'«/r.  Kespicid  ipse  conjugem.  Oct.  Fdtei  vi-tal.  ISO 

Nutr  Invisa  cunclls  nrmpe.  Oct.  Sed  cara  e»!  viro. 

AMie.  Aondum  utor  est.  Oct.  Jam  tiet,  d genllrlx  sirool.  | 
Aw/r.  JuvenlIU  ardor  Itopetu  primo  furit,  ' 

IdinRuetcU  idem  facile,  i>ec  durai  dlu  lOo 

Iq  veoere  lurpl,  ceu  levU  (laminæ  vapoe. 

Amor  perennis  ooiijugis  ca»tæ  maiirt. 

VioUre  prima  qu«  toroa  ausa  est  tiiot , 

Animumquedominl  famula  pos»edit  diu, 

Jam  metuil  eadem,  nempe  prelatim  sitd  10i> 

Sut^rcta  et  humiüs  : alque  roonuinenta  exitruH. 

Qiiibus  Umorem  fasu  (Mlatur  suam. 


bord  un  transport  violent;  mais,  semblables  à la 
flamme  légère , les  passions  illégitimes  languissent 
bientôt , et  n’ont  pas  de  durée.  Une  épouse  vertueuse 
inspire  seule  un  amour  coustant.  Celle  qui  b 
première  osa  souiller, la  sainteté  de  votre  couche, 
cette  esclave  qui  captiva  longtemps  le  cœur  de  vo- 
treepoux,  humiliée,  délaissée  aujourd’hui,  redouta 
à son  tour  une  rivale.  Ses  offrandes  aux  dieux  té- 
moignent assez  de  ses  craintes.  Elle  aussi  verra 
s’envoler  loin  d'elle  Cupidon , ce  dieu  léger  et  trom- 
peur. Quelle  que  soit  sa  beauté,  de  quelque  faveur 
qu'elle  s'enorgueillisse,  son  triomphe  sera  court. 
I..a  reine  des  dieux  elle-même  éprouva  les  mêmes 
déplaisirs,  lorsque  le  maître  de  l'Olympe,  le  souve- 
rain des  immortels  revêtit  tant  déformés  diverses, 
tantôt  se  couvrant  du  plumage  du  cygne,  tantôt 
armant  son  front  des  cornes  d’un  taureau,  ou  tom- 
bant du  ciel  en  pluie  d'or.  Bien  plus,  les  ûls  de  I.éda 
brillent  parmi  les  astres;  Bacebus  est  assis  dans 
l'olympe  près  de  son  père.  Devenu  dieu,  Alcide, 
possesseur  d'Ilébéetgendrede  Junon,  ne  craint  pins 
la  coierc  de  celle  dont  U fut  l'ennemi.  C'est  par  de 
sages  ménagements  et  en  dissimulant  son  dépit  que 
cette  dées.se  auguste  a ramené  son  époux.  Elle  pos- 
sède maintenant  seule  et  sans  rivale,  dans  sa  couche 
divine,  le  maître  du  tonnerre  ; et  l’on  ne  voit  plus 
Jupiter,  épris  des  attraitsd'une  mortelle,  abandonner 
le  palais  des  deux.  Vous  donc  qui  êtes  sur  la  terre 
une  autre  Junon,  épouse  et  sœur  d'Auguste,  triom- 
phez aussi  de  votre  ressentiment. 

Ocf.  Les  astres  se  confondront  avec  les  flots 
orageux , l'onde  avec  la  flamme,  le  ciel  avec  l’affreux 
Tartare,  la  douce  lumière  avec  les  ténèbres,  le  Jour 
avec  la  nuit  humide,  avant  que  ce  cœur,  plein  du 
souvenir  d’un  frère  assassiné,  éprouve  la  moindre 
affection  pour  un  époux  barbare  et  dénaturé  Puisse 
ce  tyran  impie , abominable , être  écrasé  par  le  sou- 

Et  banc  ievis  fallaïque  d^tiluct  deus 
Volucer  Cupido  t »U  Uct't  furma  eminens, 

Opibus  »up<-rlia , eaudium  caplet  breve.  3U0 

PaikM  rsl  siHiiIf5  ip$a  dolure» 

Rpuina  deüm , quum  »r  formas 
Vertu  in  omne»  dumlnus  csell, 

Dhùinquc  p.-iler; 

Et  moilo  p«‘iina»  »um>it  oluris;  SUft 

Uudo  Stdonii  curnua  lauri; 

Aureu»  Idem 

Fluxit  (n  imbrl  : fulgent  cælu 
Sidéra  U‘dæ  : patrlo  n^sldel 
Baccliu»  Olympo.  Deu»  Alcides 
Pob^idet  Heben,  nec  JumMii» 

Jain  (Imel  ira» , cujus  geuer  est , 

Qui  fuit  hosUs  : vieil  saplen» 

Tamen  obsequium  coiiJurU  allæ, 

Prc»!>uv|uc  dulor  : sola  Touautem  SIS 

Tenet  «lliereo  secura  loro 
Maxima  Juno  ; nec  morlall 
Captu»  forma  de»eril  altam 
JuppUer  aulam  : tu  quoque  terris 

Altéra  Juno,  soror  Auku»i1,  JJO 

Cotijuxque,  gr.ive»  vince  dolores. 

Oct.  Jungentur  anie  «va  slderilMis  fréta, 

Et  IgnU  unda , Tartaro  IrUti  polos, 

Lux  aima  tenebris , roscldæ  oocU  diM , 

Qoam  cum  scelextl  conjuid»  mcolr  Impla 
Men»  no»tra,  semper  fralrUcxstincti  memor. 

Utinam  nefaodl  principis  dirum  capot 
Olmirre  flammla  ca»tllain  rector  parcl , 
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SÉNEQUE. 


lâo 

verain  des  dieux  » dont  la  foudre  terrible  ébranle  | 
li  souvent  la  terre,  et  qui  nous  épouvante  par  la  vue 
de  ses  feux  sacrés  et  par  des  prodiges  inouïs.  I^ous 
avons  vu  dans  le  ciel  un  astre  éclatant,  une  comète 
déployer  sa  dievelure  sinistre , de  ce  cdté  où  le  Bou* 
vier  paresseux,  couvert  des  fritnasde l'Ourse, ramène 
chaque  nuit  son  chariot.  l.'airmi?ine  est  infecté  par 
le  souille  impur  de  ce  tyran  ; les  astres  menacent  de 
calamités  nouvelles  les  nations  que  gouverne  cet  im- 
pie. Moins  farouche  était  œ Typhon  que  la  terre  en 
courroux  enfanta  jadis  pour  braver  Jupiter.  Fléau 
plus  affreux  que  le  géant , cet  ennemi  des  dieux  et 
des  hommes  chasse  les  immortels  de  leurs  temples, 
les  citoyens  de  leurs  foyers.  11  a ravi  le  jour  à mon 
frère , il  s'est  baigné  dans  le  sang  de  sa  mère;  et  il 
voit  le  jour,  U vit  encore,  il  respire  ! Ah  I pourquoi , 
père  des  humains,  ta  main  puissante  lance-t-elle 
souvent  au  hasard  et  saits  effet  tes  traits  inévitables? 
Pourquoi  épargnes-tu  œ scélérat  ? Puisse-t-il  expier 
bientôt  ses  forfaits,  ce  fils  du  divin  Domitius;  ce 
tyran  qui  accable  Tunivers  sous  un  joug  honteux,  et 
qui  par  ses  infamies  déshonoré  le  nom  d’Auguste  ! 

La  mur.  Sans  doute  il  ue  méritait  pas  d'entrer 
dans  votre  couche;  mais,  je  vous  en  conjure, 
chère  princesse,  soumettez-vous  au  destin  et  à votre 
fortune;  n'irritez  pas  l'iiumeur  violente  de  votre 
mari;  espérez  un  dieu  vengeur  et  des  jours  plus 
heureux. 

Oct.  Depuis  longtemps , le  courroux  des  dieux 
s'appesantit  sur  notre  maison.  La  cruelle  Vénus  a 
ouvert  la  source  do  nos  maux , en  troublant  l'esprit 
de  ma  mere  infortunée.  Dans  son  déliré,  elle  osa, 
mariée , former  des  nœuds  nouveaux,  mettant  en 


oubli  ses  enfants,  son  époux , et  la  sainteté  des  lois. 
La  redoutable  ^Lrinnys  accourut  à ces  noces  funes- 
tes, les  cheveux  é|)ars,  entourée  de  serpents,  et  ar- 
racha la  torche  nuptiale  pour  l'éteindre  dans  le  sang. 
Elle  enflamme  le  ressentiment  de  l’empereur,  et  un 
meurtre  horribleest  commandé.  Ma  mère,  hélas  ! pé- 
rit par  le  fer;  et  cette  mort,  qui  me  plongea  dans  un 
deuil  étemel,  a précipité  celle  de  son  é^ioux,  celle 
de  son  fils,  et  achevé  la  ruine  de  notre  maison. 

t.a  nour.  Ne  rouvrez  point  la  source  de  vos  justes 
regrets.  Gardez-vous  de  troubler  les  mône.1  de  votre 
mère,  qui  a cruellement  expié  ses  égaremeuta. 

LE  CIIÜIXR. 

Puisse  la  nouvelle  que  je  viens  d’entendre  être 
encore  cette  fois  un  faux  bruit,  et  perdre  enfin 
toute  créance  à force  d’étre  répétée  ! Puisse  notre 
empereur  ne  pas  faire  entrer  dans  son  lit  une  autre 
épouse,  et  l'héritière  des  Claudes  rester  dans  la 
demeure  de  ses  pères!  Puisse-t-elle,  en  devenant 
mère,  donner  à Tunivers  réjoui  un  gage  de  )>aix  et 
de  tranquillité!  Que  ce  nom  glorieux  ne  meure 
jamais  dans  Home  I La  puissante  Junon  reste  daoa 
le  lit  de  son  frère,  où  le  destin  l'a  placée  : pour- 
quoi la  sœur  d’Auguste,  qui  partage  sa  couche,  se- 
rait-elle chassée  du  palais  de  scs  ancêtres  ? Que  lui 
serviraient  donc  sa  piété toucliante,  un  père  élevé  au 
rang  des  dieux , sa  chasteté , sa  pudeur  ? Mais  avons- 
nous  donc  perdu  nous-méines  jusqu’au  souvenir 
de  notre  dernierempereur,  nous  qui , retenus  par  la 
j crainte,  trahissons  lâchement  ses  enfants?  Nos 
I aïeux , vrai  sang  de  Mars,  possédaient  aussi  la  vé- 
I rilable  vertu  romaine.  Us  chassèrent  de  leurs  murs 


Qui  wpe  Icrres  fulmlnp  intmio  «luatlt, 

Mfnlnque  noctras  ignibua  lerret  sacrUi , 
fiovUque  moiulrU!  ^Idlmtui  calojubar 
'AniroA.  oumoUm  parulrre  inlHuaUiin  faeem , 

Qua  plaïuira  tardua  nodU  »lj*rna  vice 
R<*git  ftootrs,  frisido  Arcloo  li^eus. 

tû  lp*o  diro  splrltii  «evl  ducU  'i’S 

Polluilur  æltier,  genlibus  cladco  dotos 
Minantur  asira,  quaa  rrgit  dua  Impiua. 

Non  (am  frrum  Typhoua  iirglirto Jovo 
Iratn  tellus  «lldll  qu^ndam  parrns. 

H*c  gravlor  lllo  p<^lU  ; hic,  hosliadetlm  aiu 

Hominum«|ue,  (emplis  expulit  supero»  siil«, 

Clvcsque  patria  ; spiritum  fralri  abslulil  ; 

Hausii  -ruurvm  mal  ris  ; et  luci-m  \ Idcl , 

Kniliurque  vita , nnxiamque  aniinam  Irahll  î 

Proh,  summe  ^enilur,  IHa  cur  frustra  jacia  2-1  j 

Invkta  tuUes  temere  regiili  manu? 

In  tam  noceolrm  dexira  cur  cessât  tua? 

Cünam  suorum  faclnurum  pu'oas  lual 
Nero,  lp>«  divo  Doruitio  genilua  paire, 

Orl»U  tyrannus,  quem  premit  turpl  jug*»  ; ‘Vit 

MuruiDi|ue  vllll#  nomen  Augustum  inqiiindt. 

A'Wr.  Indianu»  lllc,  rilmr,  est  lhalamis  luU  ; 

Sed  crde  falU  atque  fortunæ  tu», 

Alumna,  qua«o;  neve  vlulentl  move 
tram  marUl  ; forsltan  vlndex  <h‘ua 
aliquia,  lÆtut  et  veiilet  die». 

<M.  Gravi  deijrum  noatra  Jain  prldera  domu» 

Urgrtur  Ira  : prima  qnani  prcssil  Venus  , 

Furore  miaer»  dira  g«»Urid*  me*  : 

demeui  uupvH  locesti  face  , 21» 

Ubllla  noatri , coujngls,  legum  immcioor 
ino  Mjluia  crlne,  sucrincla  .inguiluis , 
l UrU  F.rinnys  venU  ad  Stygio#  tor«is  , 


Raptasque  thalamis  sanguine  euUnxil  faces  : 

Incendlt  ira  priiirlpia  pectua  trad  vaa 

Cmdem  in  nefaudam  : cecidlt  Infellx  parens 
Heu!  ooslra  ferro , meque  perpeiuo  obrull 
Kxsllocta  luclu  : conjugem  traxU  suum, 

Natumque  ad  umbras,  prodidil  lapsam  domum. 

Art/r.  Renovare  Inclus  parce  cum  ftelu  plus;  3;u 

Mânes  parenüs  neve  sollicita  toc, 

Graves  furoris  qu*  sui  pœnas  detlU. 

CHORirS. 

Qu»  fama  modo  venlt  ad  aurea, 

L'Unam  falso crédita,  |Krdat 

Frustra  loties  jaclata  fidem  ! 37& 

Nec  nova  nostrl  conjux  thalamot 
Prlncipls  iutret;  leneatque  suos 
Nupta  penales  Claudia  proies  : 

F.dat  partu  plgiiora  pacts, 

Qua  tranquillus  gaudeat  orbis  , SMu 

Servetque  deciis  Roma  sternum- 

Fralris  lhalamos  sortita  tenet 

Maxima  Juito  : sorur  Augu«U 

S4>clala  toris , cur  a patria 

Pellilur  aula?  saiicU  quid  ilii  2h6 

Prud«*!»l  plelas,  divuvque  pater? 

Quid  virginitas,  castUH|uc  pudor? 

Nos  quoque  nosiri  sumus  immemorM 

Posl  fala  duels , cujus  prodlmus 

Stlrpem . ssvo  suadente  raetu.  ï*w> 

Vera  priorum  vlrtu»  quondam 

R(»mana  fuit , verutnque  geniu 

Martis  lu  illU  sangulsque  rlria. 

lili  reges  bac  expulerunt 

l'fis  superlios  ; ultique  tuus 

Sunl  l>ciie  mânes  . virgo,  dexlra 
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OCTAVIE, 

des  rois  superbes  ; ils  veiigèreot  aussi  tes  inânes , 
vierge  infortunée  > toi  que  Ion  père  poignarda  de  sa 
propre  main,  pour  te  sauver  d’une  honteuse  servi* 
tude,  et  pour  que  tu  ne  devinsses  point  la  proie 
d'une  infâme  passion.  Ta  mort  aussi  fut  suivie 
d'une  guerre  terrible,  ô déplorable  tille  de  Lucrétius, 
toi  qui , victime  de  la  brutalité  d'un  tyran , ne  vou* 
lus  point  survivre  à tou  déshonneur.  Alors  fut  pu* 
oie,  en  même  temps  que  son  Tarquin,  cette  Ülle 
dénaturée , cette  TuUie  qui  osa  faire  passer  sou  char 
impie  sur  le  cadavre  sanglant  de  sou  père , et , pour 
comble  de  férocité,  refusâtes  honneurs  de  la  sé- 
pulture aux  restes  déCgurés  du  vieillard. 

Notre  siècle  a vu  aussi  un  horrible  forfait.  Un  llls, 
l'empereur,  par  de  perfides  caresses , attire  sa  mère 
dana  l'exécrable  vaisseau  qui  doit  la  porter  sur  les 
flots  Tyrrbéniens.  L'ordre  est  donné;  les  matelots 
M hâtent  dequitter  l'enceinte  paisible  du  port.  L'onde 
gémit  sous  les  coups  de  la  rame , et  le  navire  s'a- 
vance vers  la  pleine  mer.  âlais,  au  signal  convenu , 
les  ais  dont  U est  fonné  se  désunissent , et , en  s'en- 
tr'ourrant,  donnent  une  libre  entrée  à la  mer.  Sou- 
dain s'élève  jusqu'au  ciel  un  cri  d'eflroi , auquel  se 
joignent  les  lamentations  des  femmes.  La  mort  est 
devant  tous  les  yeux,  et  chacun  ne  songe  qu'à  écliap- 
per  au  trépas  qui  le  menace.  I^ics  uns,  sans  vête- 
ments, saisissent  quelque  débris,  à l'aide  duquel  ils 
fendent  les  eaux;  les  autres  regagnent  le  bord  à la 
nage.  La  plupart  sont  engloutis  sous  les  flots.  Agrip- 
pine déchire  ses  vêtements;  elle  arraclie  ses  cheveux; 
son  visage  est  inondé  de  pleurs.  Enfin,  perdant  toute 
espérance  de  salut , enflammée  de  colère  et  cédant  à 

Oha  parratU,  ne  MrviUum 
Halerern  «rave . nul  iinprol»a  lerrci 
Pra-mla  \lctrlx  dira  libido. 

Te  quoque  bellum  »«i]uu(uni  «t,  ani> 

MacUUi  tua  miaeranda  manu, 

fiata  LuerrUi,  aluprum  ur>l 

Passa  tyrannl  : dédit  infaodi 

Sceierb  ptroaa  eum  Tarquinio 

Tullia  conjux  ; qus  per  c«i  3»6 

Membra  porentU  sxvos  egit 

ImpU  currus , laceroque  seoi 

Violenta  roRoe  nata  negavit. 

Uxc  quoque  uaU  videre  nefos 

Secula  magnum , quum  Tyrri>eoum  3lo 

Rate  feraii  prinœps  caplam 
Fraude  parentem  mbit  in  cquor. 

Pruperant  pladdos  linquere  portas 
Jus-si  naulæ; 

Résonant  remis  pulsata  fréta  ; ai& 

Ferlur  in  allum  provt'cta  ratls, 

Quæ  resoluto  robore  iabens 
Pressa  delilsrll , sorbelque  mare. 

Tollitur  InRcns 

Clamor  ad  asira  euro  femineo  320 

Mitlus  planclu  : mors  ante  oculos 
Dira  va^atur  : quÆtit  leti 
Sibt  quiaque  fugam; 

Alii  laeene  puppis  labalb  33^ 

Hvmil  tiudl,  nuc(us<}uc sécant 
Repelunt  alii  litura  iiatiles  : 

Multos  merRvint  fata  profundo. 

Scindil  testes  AuRUsta suas, 

Laceratque  coma»,  riaatet  m<rsUs 

Flelibus  ora-  335 

Poetquam  sp*^  nt  nuila  salulU . 

Ardens  ira,jam  vicia  nuilU, 
n Rxc,  exclamai,  niihi  pro  laolo 


ACTK  I.  (S; 

son  désespoir  : « Voilà  doue,  s'écrie-t-elle,  voilà,  ô 
« mon  fils , le  prix  de  tant  de  bienfaits  ! Ab  ! je  inéri- 
■ tais,  je  l'avoue,  un  pareil  sort,  moi  qui  t’ai  conçu, 

• ntoi  qui  t'ai  mis  au  jour,  moi  qui  t'ai  donné,  insen- 

> sée  que  j'étais,  l'eiiipireavec  le  titre  de  César.  Quitte 
« les  bords  de  CAchérou , malheureux  époux  ; viens 
« te  rassasier  de  mon  supplice.  C'est  moi  qui  fus  la 

> cause  de  ta  mort;  je  suis  coujKible  aussi  de  celle  de 

• ton  fils.  Et  voilà quVngloutie  dans  l'onde  impitoya* 

• ble,  j’irai,  commejeTai  mérité,  rejoindre  tesinânes, 

• sansavoirété  inhumée...  » Comme  elle  parlait,  une 
vague  la  frappe  au  visage.  Elle  disparait  dans  les 
flots,  mais  revient  aussitôt  à leur  surface.  Excitée 
par  la  crainte,  elle  repousse  avec  ses  mains  la  mort 
qui  la  menace;  mais  ses  forces  sont  déjà  épuisées. 
Le  zèle  de  ses  amis  n'est  pas  éteint;  bravant  laeu- 
lere  du  tyran , ils  s'empressent  à l'envi  de  secourir 
leur  maîtresse , qui  lutte  en  vain  contre  les  flots.  Ses 
faibles  bras  tombaient  déjà  de  lassitude  ; ils  l'encou- 
ragent de  la  voix,  la  soutiennent  de  leurs  mains. 
Que  te  sert,  infortunée,  d'écliapper  à la  fureur  de 
la  mer?  Le  |>oignard  de  ton  fds  va  traiielier  tes 
jours  : forfait  monstrueux  que  la  postérité,  peu 
crédule,  ne  pourra  jamais  croire.  Furieux,  dé- 
sespéré eu  apprenant  que  sa  mère  a gagné  le  ri- 
vage, quelle  respire,  le  barbare  n'hésite  pa.s  à com- 
mettre un  second  parricide.  Il  lui  faut  à l’instant 
même  la  vie  de  sa  mère;  son  crime  ne  souffre  pas 
de  retard.  Un  farouche  satellite,  chargé  d'exécuter 
ses  ordres,  enfonce  son  épée  dans  le  sein  d'une 
impératrice.  L’infortunée,  près  de  mourir, présen- 
tant son  flanc  au  meurtrier  : « Frappe  là,  dit-elle,  je 

« Hunere  mldii  pru'mia,  oatc? 

« Hac  Mim,  fateor,  diRna  carina, 

« Qus  te  Reiiui , qu»  Ubi  lucem 

• Alque  imperium  noiuenque  dedl 
M CiPuri»  amena.  F.xaere  vultus 

■ Acheronte  luoa,  pmnisque  mcls 

« Paarere , conjux  ; ego  causa  tua* , SV» 

• Miseraode,  oecis,  natoqoe  luo 

« Funerla  auctor. 

« En , ul  merui , ferar  ad  mânes 
■ Inbumala  luo», 

« Obrola  axvU  u*quorU  undU....  > 34s 

Frriunt  fluctua  ora  loquenlia. 

Ruil  In  peUgus , rursuroque  mIu 
Pm»Q  resurgit  : pelUt  polinia 
Cogente  melu  fala , et  crdll 

Fessa  labori.  Mansll  Ucitia  3r>o 

In  pectorilHU  spreta  trisU 

Jam  morte  lUies  : mulU  dumins 

Ferre  auxilium  pelago  fraclis 

Viribua  audent  : brachia  (|uam«U 

Lenla  lra|irntrm  , voce  hortantur,  3^3 

MaiiibUMfuc  levant.  Quid  libissvi 

Fugiasc  marU  profult  undaa? 

Krrro  es  nali  morilur.x  lui  : 

Cujus  facliiu»  vix  pmtrrilas , 

Tarde  semper  errduia , creilet.  3«i 

Furit,  erephim  pelagiMpir  dulet 
Vivere  malretn 

Impius,  Ingens  geminalque  nefos. 

Huit  in  mlàeræ  fata  parentis, 

Patüurque  moram  srelrris  nulliun. 

Mlxsus  peragil  jussa  »aU*llcs; 

Reserat  domlme  perlora  ferm  : 

OedU  tnorieus  ilia  mintsirurc 
Rogat  iufelix  , utero  dirum 

Condat  ut  enM*m. 
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SÉISÈQt’E. 


• tVn  oonjure;  perc«  le  Qanc  qui  a porté  un  tel  moos- 

• tre.  » A ces  mots,  que  suit  uiuleraicr gémissement, 
elle  retombe  percée  de  coups,  et  sou  âinc.iflligée 
s'échappe  avec  son  saug  par  ses  larges  blessures. 

ACTE  DEUXIÈME. 

SÉ^ÈQUE. 

Puissnnte  Fortune,  fallait-il  me  tirer  delà  retraite 
où  j’étais  heureux,  et,  me  montrant  un  visase  riant, 
mais  perfide , m’appeler  à re  poste  élevé  où  je  me 
vois  entouré  de  périls , et  d’où  ma  chute  ne  sera  que 
plus  terrible?  Combieu  je  reRrette  ma  solitude  sau- 
vase,  au  milieu  des  rochers  que  baigne  la  mer  de 
Corse  ! A l’abri  des  fureurs  de  l’envie,  libre  et  dis- 
posant de  moi-même,  je  pouvais  me  livrer  tout  en- 
tier à mes  études  ebéries.  Avec  quel  ravissement 
j’admirais  le  ciel , ce  cbef-d’oeuvre  de  la  nature  qui 
B produit  tant  de  merveilles;  le  soleil,  et  sa  mar- 
che auguste  ; l’harmonie  de  l’univers , le  retour  de  la 
nuit , le  disque  de  Pliébé,  son  cortège  brillant  d’é- 
toiles, et  cet  éclat  resplendissant  dans  l’immensité 
de  l’espace!  Si  ce  monde  vieillit,  s’il  doit  retomlier 
dans  la  confusion  du  chaos,  nous  touchons  sans 
doute  à ce  jour  suprême,  où  la  race  impie  des  hu- 
mains , écrasée  par  la  chute  du  ciel , sera  remplacée 
par  une  race  nouvelle  et  plus  pure,  sembl.ble  ocelle 
qui  habitait  la  terre  quand  le  monde,  jeu  le  encore, 
était  gouverné  par  Saturne.  Alors  cette  vierge  au- 
guste , celte  divinité  puissante , la  Ju.stire , venue  du 
ciel  avec  l’incomiptiblc  Fidélité,  tenait  le  monde 
sous  son  doux  empire,  la  guerre  alors  était  incon- 
nue. La  trompette  n'avait  |>as  fait  entendre  ses  rau- 

. Hic  est,  litc  .*t  fddi.Ddiu,  ait, 

•I  Ft>rro,  aiunitlruia  qui  litlc  lulît.  * 

Posl  hanc  voc**m  cumsupreino 
.Mixlatn  uemitu, 
lamimi  por  frra  Iri-tiem 
Yuiu(*ra  mtüit. 

ACTUS  SECU:!^DUS. 

SHNECÀ. 

Qold  me,  polan»  Fortuna , fallacl  mlhl 
Blandlta  \ullu , »orl«*  conlentum  im-a 
Aile  cutuHaU,  gra^lua  ut  ruerem  édita 
Beceptu»  aree , totque  prosplceirm  inettts? 

Meilus  lalebam  prorui  ab  Invldix  malis, 

Betnolua  Inlrr  (kir&icl  rup«  mari»  : 
tlbl  liber  aniinua  et  sal  Jum , mlbl 
Samper  vacahal,  ttudia  n'colenli  mea. 

O quam  Juvabat  ( quo  niliil  m^Ju»  paren* 

Batura  eetmil,  operia  imotensl  arlifei  ) 
telum  iolueri,  mulis  et  cureus  aoema, 

Bliiadique  lootua,  solia  ailernaa  vices, 

Orbemque  Phœbes,  astra  quem  cingunt  va«a, 

Lateque  fulgma  artherla  masnl  decual 
Qu)  ai  aeoescit,  laolua  la  ciecura  diaoa 
Caaunis  Itenim,  nuoe  adeat  mundodlrs 
Sopremaa  lUe,  qui  premat  genua  impiam 
Ccll  raina;  ran>ua  ut  sllrpcm  aovom 
Geoeret,  reoaaœna  mellor  : ut  qiiondaro  luIH 
JuvcDia,  lenente  régna  Saturno  poli. 

Taoc  ilia  virgo,  numinla  magnl  dej, 

Jostilla.  œlo  mlasa  cum  saneta  Kidc, 

Terras  regebat  rnHls  : bumamim  getma 
ffon  bclla  rrarat;  non  IuImc  frrmHua  trucca; 


ques  accents.  Il  n'y  avait  point  d'annes , point  de 
remparts  autour  des  villes.  Tous  les  cliemins  étaient 
ouverts,  et  tous  les  biens  étaient  en  commun.  Mère 
bienveillante,  la  terre,  prodiguant  d’elle-inéine  et 
avec  joie  tous  ses  trésors  à des  fils  si  vertueux , leur 
offrait  partout  abondance  et  sécurité.  Cette  race  fut 
remplacée  par  une  autre  moins  innocente.  Le  tn>i< 
sièmeâge,  {dus  industrieux,  inventa  lesarts,  et  res- 
pectait encore  la  justice.  Mais  bientôt  naquit  cette 
race  inquiète  qui  osa  donner  la  chasse  aux  bêles  fé- 
roces; qui  à l'aide  d'un  filet  tira  péaiblement  le  pois- 
son du  fond  des  eaux , atteignit  les  oiseaux  avec  ses 
flèches  rapides , et  assujettit  au  joug  le  taureau  {»- 
rouche.  La  terre , déchirée  pour  la  première  fois  par 
le  tranchant  de  la  charrue  , cacha  plu-s  avant  dans 
son  sein  ses  précieuses  semences.  Bientôt  cette  géné- 
ration impie  pénètre  dans  les  entrailles  de  sa  mère; 
elle  en  tire  l'or  et  le  fer  meurtrier.  Elle  divise  la 
terre  en  royaumes,  bâtit  des  villes.  On  se  bat  pour 
défendre  son  voisin  ou  pour  le  piller.  Dédaignée  sur 
la  terre,  révoltée  de  voiries  hommes,  chaque  jour  plus 
féroces,  tremper  leurs  mains  dans  le  sang,  la  vierge 
Astrée  retourna  dans  le  ciel  dont  elle  est  le  plus  bel 
ornement.  Depuis  la  fureur  de  la  guerre  et  la  soèf  de 
l'or  ne  firentque  s'accroître.  Tout l'universfiit  envahi 
par  la  plus  terrible  des  contagions,  par  le  luxe,  fléau 
séduisant  que  le  temps  et  une  erreur  funeste  ne  font 
que  développer.  Les  vices  accumulés  depuis  tant  de 
siècles  nous  accablent aujotird’  hui;  époque  raons- 
tnieuse  où  le  crime  triomphe , où  l'impiété  ne  con- 
naît plus  de  firein,  où  la  plus  vile  débauche marché 
partout  tête  levée , et  où  le  luxe  vainqueuri  d’une 
main  avide  dépouille  le  monde,  pour  assouvir  ses 
caprices  insensés.  Mais  voici  ^é^ou  ; sa  démarche 


Tton  arma  grnk's;  cingrrr  ansucranl  tuai 
Mûri»  iifc  urlira  : prr^iuin  cuiiclla  il«r; 

Commuais  usus  ntnnium  reniai  fuit.  * 

F-t  IpM  lellut  I:p4a  fccundcM  •inua 
Faodebut  ullro , laoi  pUs  feJix  paréos 
Et  tula  alumnks  Alla  »eü  Mibolrs  miaus 
ConAp«cla  milia  i terlium  solers  Reims 
rtoras  a<i  arles  exsUlit;  sanclum  tamea. 

Mux  inquietum , quod  wqui  cursu  feras 
Audrret  acre»;  flurlihus  tecto«  graves 
Kxtraliere  plscea  rete;  vel  calamo  levl 
Decipere  volucrci;  premerc  sobjectoe  Jiigo 
Tauroa  ferom;  vomrre  imiaunem  priua 
Sulrare  terram,  Iipmi  qus  frtigessuaa 
Intrrius  aile  cooilidit  sacro  siiiu. 

Sed  In  parenUs  visesrra  intravil  sua 
Deterior  atas;  nuU  ferrum  gratc, 

Aurumque;  asvaa  mox  etarmavit  roantis; 

Parlila  Hors  re(ma  coaslituit , novas 
Exstraxlt  urbes;  tecta  défendit  suis 
Aliéna  telis,  aut  pellH  pnrda  Immloens. 

Beftiecla  terras  fugit , et  mores  feros 
Hominum,ac  craeola  rade  pollolas  mactu, 
Astraa  virgo,  slderom  ma^um  décos. 

Cupkio  twlll  crevil,  atqae  auri  famés. 

Tolum  pcf  orbem  roaximam  exortum  est  maium, 
Luxurla , pestis  blanda;  cul  vires  dédit 
Rolnirque  lonRum  teropna , atque  error  gravis. 
Collecta  vttia  per  tôt  vlates  dlo 
In  nos  redondant  : sreolo  premlmur  gravi, 
Quoseelera  régnant  : luevit  Impietaa  furent. 

Turpf  libido  Venere  dominatur  polens. 

Laioria,  viclrlx  orbis,  immenses  opes 
Jam  pridern  avaris  Rianibus,  ni  pervlat,  rapit. 

5ed  ecce  gresso  fertur  attonlto  ffero. 
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OCTAVIE, 

60t  f\irietiS6,  son  air  farouche.  Je  tremble  cTappren* 
dre  ses  desseins. 

NÉÏlOiN,  LE  PRÉFET  DU  PALAIS , SÉNÈQUE. 

Nér.  EuMitez  mes  ordres  ; et  qu'on  m'apporte  la 
tête  de  Plautiis  et  celle  deSylla. 
lA pré.  Vous  seres  obéi , je  vole  an  camp. 
sén.  Il  ne  faut  pas  décider  légèrement  de  la  vie  de 
ses  proches. 

Nér.  Il  est  facile  d'étre  juste  quand  on  n'a  rien  à 
craindre. 

Sén.  Le  plus  sdr  remède  contre  la  crainte,  c'est  la 
clémence. 

Nér.  Anéantir  son  ennemi  est  la  première  vertu 
de  celui  qui  commande. 

Sén.  Le  premier  devoir  du  père  de  la  patrie , c'est 
deconserver  les  citoyens. 

Nér.  Le<^ons  d'un  vieillard , bonnes  pour  des  en- 
fbots. 

Sén.  La  jeunesse  fougueuse  en  a plus  besoin  en- 

eore. 

Nér.  Je  n>e  crois  d’âge  à me  passer  d'avis. 

Sén.  Puissent  les  dieux  approuver  toujours  vos 

BOtiORS! 

Nér.  Moi  qui  fais  des  dieux,  je  tes  craindrais! 
Sén.  Vous  devez  d'autant  plus  les  craindre  que 
votre  pouvoir  est  moins  borné. 

Nér.  La  Fortune  me  permet  de  disposer  de  tout. 
Sén.  Défiez-vous  de  sa  faveur  : c’est  une  déesse  in- 
constante. 

Nér.  C’est  lâcheté  de  ne  point  user  de  ses  droits. 
Sén.  Il  est  beau  de  faire  seulement  ce  qu'on  doit, 
et  non  tout  ce  qu’on  peut. 

Nér.  Le  peuple  méprise  un  prince  faible. 

Sén.  Il  renverse  les  tyrans. 

Nér.  C'est  le  fer  qui  doit  nous  défendre. 

Sén.  L'amour  est  un  rempart  plus  sûr. 

Nér.  Il  sied  à César  de  se  faire  craindre. 

Sén.  11  lui  sied  mieux  de  se  faire  aimer. 

Trodqoe  mita  : qaid  ferai , jnente  horreo. 

WERO,  PRtrECTÜS,  SENEC.4. 

Kero.  Feras»  Imperata  : mille,  qui  PlauU  mitil 

Sullxqoe  essi  referai  absclwum  capuU 

Pn^.  J us  sa  haud  moralwr  % raalracunti-slini  petam. 

Sen.  Nihil  in  prnpioquüs  (emere  cutisUtui  drcrl.  440 

Nero.  Jiulo  rase  facile  e»l,cui  vacat  peclus  metu. 

Sen.  Magnum  Uraorl»  reroedium  clemehlia  ni. 

Am>.  EttUnguere  ho»lem,  maiinu  eat  virtua  ducia. 

Sen.  Servare  cives,  niafor  est  palrUc  patri. 

Nero.  Pnedpere  mitem  cvovettll  puerU  srnem.  4l.'> 

5m.  Rfgenda  magisesl  (erOda  adulej.criiUa. 

Nero.  .Etale  in  bac  salis  esae  cuosila  rmr. 

5m.  Ulfaclasuperlcomprubenlsemper  tuai 
Piero.  Stulle  verebor,  Ipse  quum  faciaiu , deos. 

5im.  Hoc  plus  vercre , quod  llcel  tantum  tU>L  4&0 

Nero.  Fortune  nostra  cuucla  pennilUl  mibi. 

5m.  Crede  obaequeaU  perclus  : ievU  esl  dea. 

Âero.  Inerlls  ni , nncUu  qutd  liceal  sibi. 

Sen.  [d  facere , laus  esl , quod  decet , non  qoôd  llceL 
A'er.  Calcat  Jacenlem  vulgus-  Sen.  lo>Uum  opprkmet  4&a 
Neru.  Ferrum  tuetur  prlnclpem.  Sen.  Melius  Üdn. 

Nero.  Dcort  Umeri  Cosarem.  Sen.  Kl  plus  üiltgl. 

Nero.  Meluanl  oecesae  ni.  Se».  Quidquid  caprimilar,  grave 
est. 

Nero.  Jiitsisque  nostrU  pareaul.  Sen.  iusla  Unpera. 
fWro.  SUtuam  ipsê.  5m.  (ju«e  eonseoAus  eiUclal  rata-  40o 
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Nér.  n fout  qu’on  me  craigne. 

Sén.  Tout  devoir  imposé  esl  à charge. 

Nér.  Je  veux  qu’on  m’obéisse. 

Sén.  Ne  commandez  que  des  choses  justes. 

Nér.  Je  dicterai  des  lois. 

Sén.  Puissent-elles  obtenir  la  sanction  publique! 

Nér.  1a  fer  me  l'obtiendra. 

Sén.  Ah!  n'usez  pas  de  ce  moyen  odieux. 

Nér.  Souffrirai-je  patiemment  qu’on  attente  à mes 
jours , et  qu’après  m’avoir  avili,  on  m’arraclierem- 
pire?J'avai.s éloigné PlautusetSylla;  l’exil  n’a  point 
dompte  leur  obstination.  Leur  rage  arme  sans  cesse 
des  meurtrierscontre  moi.  Puisque,  même  absents, 
iis  conservent  un  parti  puissant  qui  nourrit  leurs 
es|>érances  jusque  dans  l’exil , que  le  fer  me  délivre 
de  ces  ennemis  dangereux;  qu’il  me  delivre  d'une 
épouse  odieuse , et  la  réunisse  à ce  frère  si  chéri.  J'a- 
bats tout  ce  qui  m'offusque. 

Sén.  Il  est  beau  de  briller  au-dessus  de  tant  de  no- 
bles têtes,  de  veiller  au  salut  de  l’État,  de  pardon- 
nera des  malheureux,  de  ne  point  faire  rouler  de 
sang,  d'assurer  le  repos  de  l'univers  et  la  paix  de 
son  siècle.  Voilà  la  suprême  vertu;  c’i^t  la  roule  qui 
conduit  au  ciel.  Cest  qmsi  qu’Augiiste,  qui , le  pre- 
mier des  empereurs,  reçut  le  titre  de  père  de  la  po* 
trie,  fut  admis  dans  l'olympe  et  mérita  des  autels. 
Cependantil  fut  longtemps  en  butte  à tou.s  les  capri- 
ces de  la  Fortune,  courut  les  hasards  d’une  guerre 
sanglante  sur  la  terre  et  sur  les  flots,  avant  d’avoir 
tiré  vengeance  des  meurtriers  de  son  père.  Vous, 
au  contraire,  objet  de  la  faveur  constante  de  la  For- 
tune, sans  avoir  tiré  ré|»ée,  vous  avez  reçu  de  sa 
main  les  rênes  de  l'empire , et  vous  régnez  en  mattre 
absolu  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Les  suffrnge.s  du 
monde  entier  ont  repoussé  loin  de  vous  la  sombre 
envie.  Vous  avez  pour  vous  la  faveur  du  sénat  et  celle 
des  citevaliers.  Arbitre  de  la  p.iix  par  le  vœu  du 
peuple  et  la  volonté  des  grands,  chef  suprême  des 
nations,  image  de  la  Divinité,  vou^ gouvernez  le 

Nero.  DnprcluB  msi*  factet.  Sen.  Hoc  abtil  nefu. 

Nero.  An  p«Uar  ultra  sanguln<‘oi  noatnun  peU 
liivictuf , et  conteDiluft  u(  Aubilo  oppriour? 

F.\^iiia  non  fiv|:rn>  summolo*  procul 

Plautum  atque  Sullani,  perUnax  quorum  furor  40â 

Armai  miiii»lro8  sorleris  tn  esdem  meam. 

Ab»entiuni  quum  maneat  etiam  lugens  favor 
In  urbeno»ira,  qui  fovrt  ^p<‘s  exsulum; 

ToManlur  hustra  ense  Mi^pecli  mihi. 

Inviuronjux  pereat,  et  carum  iibi  470 

Fralrem  lequalur  : quidquid  excelsum  est,  codât. 

Jk-N.  PulchruQi  eminere  (üt  inter  illustr»  viros, 

Consulere  patrUe.  paruere  anUclis , fera 
Ode  abkliiiere,  letnpuj»  alque  ine  dare , 

Orbl  quirtrm,»rcuio  pacera  suo.  47.*» 

U«c  bumma  virtua  : peUtur  bac  c«lum  via. 

Sicille  palriv  prluua  Augualus  parent 
Complexua  aatra  eat , colitur  et  trmplls  deus. 

Ilium  tamen  Fortuoa  JacUvitdiu 

Terra  niorique  per  gravea  belli  vices;  4SO 

UüAtea  pamitis  douée  o^qireasll  aui. 

Tibl  numen  Incruenla  auoiuiillilauum; 

Et  dfdil  babenaa  imperii  facili  manu, 

Kuluque,  terras , maria , subjecil  bio. 

InvidUi  Irialls  vicia  conseuau  pio  48b 

Cessll  : senatus,  equUia  acceosus  favor; 

Plebiaque  volis,  alque Judicio  patruni 
Tu  pacis  Duclor,  geoeris  bumaiii  arUler 
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lao 

monde  sou!>)e  nom  de  père  de  l.i  patrie.  Rome  vous  I 
conjure  de  consener  ce  titre,  et  vous  confie  les  jours 
de  ses  citoyens. 

A’er.  Cestaux  dieux  seuls  que  je  doisToliélssance 
de  Rome  et  celle  du  sénat,  et  ces  hotnmai'os  forcés, 
et  ces  liumbles  prières  arrachées  par  la  crainte  que 
j'inspire.  Laisser  vivre  des  citoyens  dangereux  pour 
le  prince  et  la  patrie,  et  qu'enivre  l’oreueil  de  leur 
naissance,  n'est-ce  pas  le  comble  de  la  folie,  lors- 
que d'un  mot  on  peut  se  délivrer  de  ces  hommes 
suspect.s  ? Rrutiis  n'a-t-ii  pas  levé  le  poi^ard  sur  ce 
in'and  capitaine  qui  lui  avait  sauvé  la  vie?  Ce  héros 
invincible  dans  les  combats,  ce  triomphateur  des 
nations,  que  tant  d'honneurs  avaient  élevé  au  niveau 
de  Jupiter,  César  |>érit  par  le  crime  affreux  ‘de  ses 
concitoyens.  Combien  de  fois  alors  Rome,  déchirée 
par  les  factions , fut  inondée  de  son  propre  sang  ? Kt 
(«divin  Auguste,  que  sa  vertu,  sa  piété  ont  placé 
dans  le  ciel,  combien  de  nobles  de  tout  âge  n'a-t-il 
pas  fait  périr!  Oimbien  d'autres,  pour  sauver  leurs 
jours,  fuyaient  leurs  demeures,  erraient  dans  l'u- 
nivers , dérobant  au  glaive  des  triumvirs  une  tête 
que  les  tables  6tales  vouaient  au  fer  des  meurtriers) 
I^s  sénateurs  virenten  frémissant  les  tètes  des  pros- 
crits exposées  sur  les  rostres.  Il  n'éiait  pas  même 
permis  aux  parents  de  pleurer  ni  de  gémir  sur  ces 
infortunés , dont  les  visages  défigurés  distillaient  uu 
.sang  corrompu.  Mais  ce  n'était  encore  que  le  pré- 
lude d'un  plus  grand  carnage.  Les  plaines  sanglan- 
tes de  Pliilippes  offrirent  longtemps  une  pâture  aux 
betes  féroces  et  aux  vautours.  Que  de  vaisseaux  ro- 
mains armés  les  uns  contre  les  autres,  et  engloutis 
dans  la  merde  Sicile!  Deux  rivaux  à la  tète  de  deux 
grandes  armées  ébranlent  tout  l'univers.  I,e  vaincu, 
sur  des  vaisseaux  préparés  pour  sa  fuite,  regagne  les 
bords  du  Nil,  où  lui-méine  va  bientôt  |>érir.  L’Égypte 
inc.estueuse  s'abreuve  une  seconde  fois  du  sang  d'un 

FJectiu . orbenMu  iarrtftpfcie  régis, 

Palria?  parens  • quod  niimrn  ut  sers»** , poUl , <00 

Suovjur  rite»  Rotna  commcndAl  tibi. 

Am».  Mumi»  deorum  «t , Ipsû  quod  »en  U mibl 
R«ima,  ft  srnatu»;  qundqiH*  nb  Invill*  pmra 
Humllrsqiie  voce»  exprimit  itostri  metus. 

5irrTare clv«i, piincipl «l  palrùp graves, 

Claro  (um<>n(es  généré,  quvdemenüa  est, 

Quum  lierai  una  voce  suspecios  sibi 
Mori  jaltrre!  Brutus  in  ranJein  dticis, 

A quo  «alutem  (ulerat , armavU  roanus. 

Invietus  ncie.  gentium  dumilor,  Jovi  fiOü 

Agualus  alto»  «rpe  per  bonoruin  gradua, 

Osar  nefaodo  rivium  scciere  occldil. 

Quantum  cruoris  Roma  (une  vidu  uil, 

l..acerata  toile»!  Ille,  qui  lueruU  pla 

Virtute  carlum,  divui  Augostus,  vjro«  re» 

Quot  intrmnU  nobiles  . Juvene»,  hcnes. 

.Sparsos  per  orbem , quum  »oos  morlt»  metu 
Fugerent  penales,  et  Irium  fernim  ducum. 

Tabula  notante  dedllo»  IrUli  ned! 

F.ipotita  nistris  capilaRpsorum  paire»  Kio 

Vldrrr  m'jnkli  : flere  nec  Itcuil  »uo». 

Non  gemere,  dira  lal«  pollalo  foro, 

Stillante  »anie  per  putre»  vultu«  gravi. 

Rer  Uni»  bic  cruori»  aal  canJU  &leUt. 

Paver*  volucre*  el  fera»  »cvas  diu  6j5 

Tristes  Pliilippi  : bausit  et  Siculum  mare 
Classes , virosque  urpe  cedente»  suis. 

Conruksus  orbis  vihbu»  magnis  ducum  : 

Superatu»  acie  puppibus  Nllum  pelil 


Romain  illustre , et  garde  ce  peu  qui  reste  de  deux 
grands  capitaines.  Antoine  emporte  avec  lui  dans  la 
tombe  cette  guerre  civile  si  longue  et  si  (ruelle.  Le 
I vainqueur  fatigué  remit  enfin  dans  le  fourreau  une 
épée  émoussée  par  tant  d'horribles  massacres;  mais  il 
contint  l'empire  par  la  crainte , et  s’entoura  d'armes 
et  de  fidèles  soldats.  Enfin,  mis  au  nombre  des  dieux 
après  sa  mort  par  le  zèle  pieux  de  son  fîls , il  reçoit 
les  vœux  et  l'encens  des  mortels.  Moi  aussi  j’irai 
prendre  place  au  ciel,  si,  prévenant  mes  ennemis, 
j’abats  sans  pitié  tout  ce  qui  me  fait  ombrage , et  si 
de  dignes  héritiers  de  mon  sang  assurent  Vempire 
dans  ma  maison. 

Ae/t.  Votre  palais  $e  remplira  d'une  race  céleste, 
née  de  («tte  lille  d'un  dieu,  noble  rejeton  desClaii- 
des,  qui,  de  môme  que  Junon , partage  le  lit  de  son 
frère. 

Mer.  L'impudicité  de  sa  mère  me  rend  sa  nais- 
sance suspecte.  D’ailleurs , elle  n’eut  jamais  d'affec- 
tion pour  moi. 

Sén.  Les  sentiments  d’un  jeune  cœur  ne  se  mani- 
festent pas  hautement.  La  pudeur  surmonte  l'amour 
et  cji  réprime  les  feux. 

Aér.  Cest  une  illusion  que  je  me  suis  faite  long- 
temps à moi-môme,  quoiqu'elle  lais.sât  éclater  dans 
toutes  ses  actions  et  sur  son  visage  la  haine  qu'elle 
me  porte.  Enfin,  justement  irrité,  j'ai  résolu  de  la 
punir  de  ses  mépris.  J’ai  trouvé  une  compagne  di- 
gne de  moi  par  sa  naissance  et  par  ses  attraits. 
Vénus  même,  l'épouse  de  Jupiter,  et  la  fière  Pal- 
las,  lui  céderaient  le  prix  de  la  beauté. 

Sén.  Cequi  doit  charmer  un  mari , c'est  la  vertu , 
la  cliasteté,  les  mœurs  et  la  pudeur  de  son  épouse. 
I.CS  qualités  de  l’âme  sont  les  seuls  avantages  qui 
n'aientrien  à craindre  du  sort,  ni  du  temps  ; et  cfia- 
que  jourenlève  à la  beauté  quelque  chosede  son  éclat. 

A'ér.  Un  dieu  a réuni  toutes  les  perfections  dans 

Fugff  paratis , ipse  perilurus  brrx  i.  CJO 

H.'iujklt  crunrt'm  itic*sta  Romani  duci» 
t:g>p(us  iU>ruro,  ouoc  leves  umbru  legit. 
lllic  »*pultum  rat  impie gr»(um  diu 
I Civile  bellum  : conüidlt  tandem  »uc» 

! Jara  feaau»  eiise»  vlclor,  bebelatoe  feri»  5» 

Vuinrribua , et  ronliault  imperium  melu. 

ArmU,  tidivjue  iniliU»  tutu»  fuit. 

Plelale  nati  fadus  eilmla  dru», 

Pnat  fnta  conaecratus,  et  lemplU  date». 

Ko»  quoqoe  niaiM-bunt  aalra , ai  »»vo  prior  Uiu 

F-anr  oncuparu  quhjquid  Infestum  est  milii , 

DIgnaque  nostram  aobole  fundara  domuro. 

Sr».  Impirbit  aulam  «lirpe  cafleali  tuam 
Genrrala  dho,  Claudlic  genlis  decus, 

Surtlla  fralria,  more  Junonia,  toriM.  Mr. 

Amr.  Incesla  genitria  dHraliil  geiwri  li*lein  , 

Animusqiie  nunquam  oonjugis  Juocta»  mliii. 

Stn.  Tenerla  Id  annla  liaud  aatl»  Clara  e»(  lidn, 

Pudore  > ictus  quum  le^l  (UmmAa  amor. 

.\ero.  Hue  rquidem  el  Ipte  credidi  fru»tra  diu,  6l« 

Maiiifeata  quarovia  pectore  Inaociabili 
Valtuque  signa  proderentodium  md. 

Tandem  quod  anteiia  slatuU  ulcisci  dolor; 
tUgnaroqoe  thalaml»  cunjugem  inveni  meb 
t.enerc  atque  furma , v Icta  cui  cédât  Venus , 

Jovisque  cmijux,  et  ferox  anuUdea. 

Sen.  Probita».  lidesqueconjugis,  more»,  pudor, 

t*l»ce»nt  mnrito  : »ola  perpeluo  roanrtit 

Siiblecta  nalli  menti»  atque  anlmi  hoo*- 

Florem  decorl»  ainguU  carpani  die».  bbu 
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une  seule  femme  , et  le  destiu  l’a  fait  naitro  pour  | 
niüi.  i 

Stn,  Repoussez  l'amour , dcftez'vous  de  sessédue-  I 
fions. 

IS'ér.  Le  repousser!  lui  à qui  ne  peut  r^su^ler  le 
dieu  du  tonnerre;  lui  qui  remplit  de  ses  feux  et  le 
souverain  du  ciel  et  les  habitants  de  la  mer , et  le 
royaume  de  Phiton;  lui  qui  force  les  immortels  à 
quitter  l'Olympe! 

Cest  l'erreur  des  mortels  qui  n fait  de  l’A- 
mour un  dieu  ailé  et  redoutable , qui  lui  met  dans 
h»  mains  des  flèches,  un  orcterrible  et  un  flambeau 
«Tuel , et  qui  lui  donne  \ éuus  pour  mère  , et  pour 
père  Vuleaiu.  L’aniourn'esl  autrechose  qu’un  trans- 
port de  l'Ainc , une  chaleur  cnivr.inte  ,qiie  la  jeunesse 
fait  naître,  et  que  fomentent  le  luxe , l’oisiveté,  les 
suprrlluiuis,  l'opulence.  C'est  un  feu  qui  languit, 
s’il  n'est  entretenu , et  qui , faute  d’aliments,  perd 
bientôt  sa  force  et  s' éteint  tout  à foit. 

fliér.  ?'t  moi  je  regarde  l'amour  comme  le  pre- 
mier mobile  de  la  vie , la  sourcede  la  volupté.  11  est 
immortel , puisque  son  charme  invite  sans  cesse  le 
genre  humain  à se  reproduire , et  qu’il  rend  sensi- 
bles jiis<)u’aux  animaux  feroees.  Puisse  ce  dieu,  por- 
tant devant  moi  la  torche  nuptiale,  pré.sider  h mon 
nouvel  hymen  , et  faire  entrer  ma  chère  Poppéc 
dans  la  couche  de  son  amant  ! 

.Véw.  Le  peuple,  justement  indigné,  ne  soulTrirait 
qu’avci!  peine  une  telle  union.  I.es  motifs  les  plus 
sacrés  vous  riuterdisent. 

AVr.  Quoi!  l’on  m'interdira  ce  qu'on  permet  au 
dernier  des  citoyens? 

Sén.  Ijc  peuple  attend  toujours  du  prince  les  plus 
grands  exemples. 

Aér.  Je  veux  essayer  si  l’aveugle  faveur  du  peu- 
ple osera  lutter  contre  ma  puissance  suprême. 

Sén.  (^dez  plutôt  sans  effort  aux  vœux  de  vos 
concitoyens. 

Nero.  Omnn  io  un.'im  eontullt  UuUn  dru», 

Taletnqup  nasd  fatn  volucrunt  mllii. 

Strn.  Rfwl.ita  tf,  l<>iTH*ren«cr«Ja«,  amor. 

AVm.  Qupm  auhmovi'K  fulminis  dominus 
OU  lyrannurn,  sir^a  qui  penrirat  frrU, 
l)illM|ue  rrgna,  drlMhll  sop«n»s  p«>lo. 

■Xrn.  Volucn*m  Ainorem  ilriKil  immitem  deuni 
Portalis  rrmr;  armât  M (dis  manus, 

Arctr^qu«  sacroa  misruit  sæva  fuc*;; 

OaHumque  crédit  Vrni're,  Vulcano  salum. 

Via  magna  mentis , blaiidus  nique  animi  calor 
Amor  est;  juventa  gignltar;  luxu,  olio 
Niitritur  Inter  læta  Foiiuns  lx)na. 

Qurm  si  fovere  alque  aiere  désistas,  cadit, 

Brevique  vires  perdit  exatinclus  suas.  bnà 

AVfo.  Hanc  esse  tUy  maximum  causam  reor, 

Per  quam  voluptas  orilur  : interilu  caret , 

Quum  procreetor  semper  hamanum  genus 
A more  grato,  qui  Irucfs  mulcet  feras. 

Hic  mihi  Jugales  prieferat  krdas  deiis,  670 

luogatque  nostris  igné  Poppteam  loris. 

5rH.  Via  susUnere  posset  hos  thalamos  dolor 
Videre  populi  i aancta  nec  pietas  sinat  ! 

A’ero.  Prolill>ebor  anus  facere,  quod  cuncll»  ticel?, 

5cm.  Majora  popalus  semper  a summo  rxiglt. 

Acro.  Libet  expcriii . viribus  fracUis  roels 
An  ced.at  anlmis  leoiere  conceptus  fa?or. 

Sen.  Ul»equer«  potius  ci\ibos  plaeldua  luis. 
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j i\ér.  T/aulorilé  est  compromise,  dès  qu'elle  se 
i soumet  aux  désirs  du  peuple. 

I Sén.  Mais  il  a droit  de  s'irriter,  s'il  ne  peut  rien 
obtenir. 

Aér.  A-t-il  le  droit  d'arraciter  ce  qu’on  refuse  ft 
ses  prières? 

Sén.  Un  refus  e.st  dur 

Aér.  Contraindre  le  prince  est  un  attentat. 

Sén.  Qu’il  relâche  quelque  chose  de  ses  droits. 
Aér.  l..a  renommée  publiera  qu’il  a été  vaincu. 
Sén.  Vaine  et  légère  comme  elle  est.... 
i\ér.  F.lle  ne  laisse  pas  de  flétrir  bien  des  réputa- 
tions. 

sén.  Elle  craint  des'aliaquer  aux  princes. 

A>>.  Elle  les  censure  pourtant. 

Sén.  Vous  la  ferez  taire  aisément.  I./ajssez-vous 
fléchir , en  songeant  aux  bienfaits  de  votre  divin 
père , à la  jeunesse  de  votre  épouse , à sa  pudeur,  à 
ses  vertiLs. 

i\ér.  Trêve  à ces  instances  dont  vous  avez  trop 
longtemps  fatigué  mes  oreilles.  On  peut  se  passer 
de  l'approbation  de  Sénèque.  Cest  moi  qui  en  ce 
moment  retarde  les  vœux  du  peuple.  Celleque  j'aime 
porte  dans  sou  sein  un  gage  de  ma  tendresse,  un 
autre  moi-méme.  Pourquoi  ne  pas  célébrer  dès  de- 
main notre  hytrcoée? 

ACTE  TROISIÈME. 

L'OMBRE  D'AGRirPINE. 

J’ai  brisé  les  voûtes  de  la  terre  et  quitté  le  Tartare. 
Ma  sanglante  main  va  éclairer  de  cette  torche , allu- 
mée. aux  flammes  de  l'enfer,  un  coupable  hyménée. 
Que  sa  lueur  sinistré  éclaire  l union  de  Poppéc  et 
de  mon  fils  ; et  le  ressentimeut  d’une  mère  cliangera 
bientôt  ce  flambeau  en  torches  funèbres.  Je  n’ni 
point  oublié  chez  les  morts  le  parricide  dont  j’ai  été 
la  victime , et  mes  mânes  s'indignent  de  n’avoir  pas 

A'm>.  Male  imperalur,  quum  régit  vulgus  duce*. 

Sfti.  Nil  impetr.'irequum  valet.  Juale  liolel.  SSO 

Sero.  F.xprlrorre  ju*  e»l , ferre  quod  nequeunl  preces? 

Sen.  Negare  duruai  est.  AVro.  Principem  cogi  nebia. 

Sen.  RemiUal  lp»e.  A’ero.  Kama  sed  viclum  fcreL 
Sen.  Levis  alque  vana.  A'em.  Si  llcel.  multos  notai. 

&-N.  F.xcelsa  meluit.  A'rro.  Non  minus  earpit  tamen. 

Sen.  FKile  opprimetur  : mérita  le  dlvi  palris . 

Fltasque  frangat  copjutds , probilas,  pudur 
Aen>.  Désiste  tandem , jam  gravis  nimium  mihi , 

Instarc  ; llceat  facere , quod  Seneca  Imprubat. 

Ll  ips«  populi  vola  Jum  prUlem  moror,  ttK) 

Quum  ]w)rlrt  utero  pigiius,  et  partem  raei. 

Quin  destinamus  proximam  Ihalamls  diem  ? 

AC  rus  TERTIUS. 

ACRÎPPINA. 

Tellore  rapU  Tartaro  greisum  rxtali , 

Slyftlam  cruenla  nrafereus  dexlra  facein 
Thalamls  scelestis  : oubat  bis  flommis  meo  &K 

Poppca  nato  juncla.  quaa  vindex  manus 
Dolorqae  matris  vertel  ad  tristes  roRos. 

Manet  Inter  urohras  impitf  cadis  mliii 

Semper  mentoria,  manibosDoatrIs  gravis 

Adhuc  Inullis,  reddila  et  meriUs  meis  800 

Funesla  mcrces  pappis,  et  pretium  imperii 
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enooK  été  vengés,  ie  n*ai  pas  ouUté  œtta  n«iit  où , 


pour  prix  de  tant  de  btentaiu  , pour  prix  de  l'em- 
pire que  je  lui  avais  donné , un  perOde  m’attira  sur  le 
vaisseau  qui  me  précipita  dans  la  mer.  Je  ne  songeais 
qu'à  déplorer  1a  mort  de  mes  compagnons  et  le  crime 
horrible  de  mon  fils.  11  ne  m'en  a pas  laissé  le  temps. 
Il  ajoute  un  parricide  au  premier.  Des  assassins  ac* 
ouurentt  et,  frappant  a l'envi»  in'arraclient , sous 
les  yeux  de  mes  dieux  domestiques,  une  vie  que  les 
flots  avaient  épaiynée.  Mou  sang  u'a  pas  sufli  pour 
éteindre  la  haine  de  mon  tils  : le  farouclie  tyran 
poursuit  le  nom  de  sa  mère  : il  s'ctïurce  d'ancanür 
la  mémoire  de  mes  bienfaits.  11  commande,  sous 
peine  de  mort,  que  l'on  détruise  mes  images  et  mes 
inseriptioDS  dans  tout  ce  vaste  empireque,  pour  mon 
propre  malheur,  ma  tendresse  fatale  lui  assura, 
lorsqu'il  n'était  encore  qu’un  enfant.  Itlon  époux 
dans  lesenfers  poursuit  mon  ombre  sans  relAciie:  fu- 
rieux , menaçant,  il  tourne  contre  mon  visage  une 
tordieaordente;  il  me  rt'procliesa  mort,  ses  fiinérail* 
Itt  différées  ; il  demande  le  sang  du  meurtrier  de  son 
fils.  Un  moment  encore;  tu  seras  satisfait.  I^^rinni-s 
apprête  à œ tyran  impie  une  mort  diime  de  lui  ; elle 
prépare  pour  lui  ses  fouets  vengeurs,  une  fuite 
honteuse,  un  supplice  qui  surpassera  la  soif  de 
Tantale,  les  pénibles  efforts  de  Sisyphe , le  vautour 
deTitye,  et  la  roue  qui  emporte  Ixion.  C’est  en  vain 
qu’il  se  bdtit  des  palais  de  marbre , que  l'or  étin- 
ià.\e  sur  ses  lambris  superbes , qu'une  garde  mena- 
çante veille  sans  cesse  à sa  porte , que  l univers  s'é- 
puise pour  ses  plaisirs , que  les  Pirthes  suppliants 
baisent  sa  main  sanglante,  et  mettent  à ses  pieds 
leur  sceptre  et  leurs  trésors  : ie  jour  approclieoù  , 
expiant  tous  ses  forfaits,  abandonné,  proscrit, 
manquant  de  tout , il  tendra  la  gorge  à ses  ennemis. 

Mox  IIU,  qaa  nsufniria  deflfvi  mes. 

ComKum  naik|iie  crtidrU»  n^fas 

Deflera  voluni  fuerat:  haud  Irmpu»  dalum  ni 

Lacrlmis;  led  Insnu  «crlrre  p-minatü  nefas.  sns 

Peremta  ferro , àrda  i iiInrriW» , «acroa 

lolra  penalf»  ipirilum  effudi  ara^cm , 

ErrpU  pHaao  : aanguiof  rKiotiiixi  mro 
Ilecudia  naü;  iit  nomcti  frru« 

Matria  lyrannuK  : nhnji  mrrtiuin  rupit.]  Oici 

SlmuUcra , titulua  destrult . mortU  mrtd , 

Totuni  perorliem,  qurro  drdit  |Mrnam  In  neam 
Poero  rrapodum  Dogtrrinfrtit  arnor. 

ExtUoctoa  uml>raa  agUat  tnfn>tu«  mraa 
Flammisque  Tullus  noxiOHConJui  prllt,  SI5 

losUt , mliiahir.  Imputât  fatum  loihl 
Tarautumqoe  : natl  poigrit  aurioivm  nerta. 

Jam,  parce,  dabilur  : trmpus  haud  longum  pelo. 

L'UrIx  Erliiiiy»  Imptodianuni  parat 

Letum  tyranno  ; verbrra , fl  lurpcro  fugam , S2ü 

Pomasquf, quels  el  Tanlali  vlncat  stlim, 

Dlruoi  laborrm  Sbyptil,  Tityi  alilpm, 

Ixlonisque  membra  rapientem  rolam. 

Licrt  exstniat  marnioritius , atquf  aaro  tegat 

Superbus  auUm , llmen  arfDat.-e  dacis 

SerteolCüburln,  miltnt  Immen^as  opes 

EahaOfrlus  orbls.  supptire»  dextram  pelant 

Partbl  cnienlara,  rruiia,  t!ivi(ia<i.  trnii>l  t 

Veolfl  dira  tfnipusqiif  . qun  reddat  suU 

Aniroum  noomlein  MvleriiMi»  .Jngulum  ho^tibus,  S3n 

Deserlus , el  df»lfuclu!« . eFcuiif  lis  efiem. 

Heu,  quo  labor,  quo  vota  reriderunl  mea  : 

(>tso  U*  furur  provcxUationilnm  luus, 

El  fala,  uale?  cédai  iil  tantU  malis 


Voilà  donc,  hélas!  oe qu’ont  produit  mes  soins  et 
mes  vieux!  Se  peut-il  que  ta  fureur  et  ton  aveugle- 
ment t’aient  précipité  dans  un  malheurs!  grand,  qu'il 
désarme  le  courroux  d'une  mère  à qui  tu  as  arraché 
la  vie?  Ah!  pourquoi  des  bétes  feroces  n'ont-elles 
pas  déchiré  mes  entrailles  avant  que  je  t’eusvse  mis 
au  jour? Tu  aurais  péri  avec  moi  sans  avoir  connu 
l’existence,  mais  exempt  de  crime.  Uni  pour  jamais 
à la  mère,  tu  habiterais  sous  la  terre  la  [laisiblc  de- 
meure des  ombres,  près  de  ton  père  et  de  (es  aïeux, 
ces  illustres  Itomains;  tandis  que  nous  sommes 
pour  eux  l’un  et  l'autre  un  sujet  éternel  de  honte  et 
de  douleur,  toi,  monstre,  par  les  crimes,  moi.  pour 
t'avoir  donne  le  jour. 

Mais  liAte-toi  de  fuir  dans  le  Tartare,  toi  qui, 
niariitre,  épouse  ou  mère,  fus  toujours  fatale  à tous 
les  tiens. 

OCTAVIK,  I.F,  CHOISIR. 

Oct.  Gardez-vous  de  pleurer  dans  un  jour  de  fête 
et  d'allégresse,  de  peur  que  ce  vif  amour  et  ce  zèle 
que  vous  me  témoignez  n’excitent  le  comroux  du 
prince,  el  que  je  n'attire  ainsi  des  malheurs  sur 
vous.  Ce  n'est  pas  la  première  blessure  qui  ait  dé- 
chiré mon  cœur  ; j'en  ai  reçu  de  plus  cruelles.  Ce 
jour  mettra  fîn  à mes  peines , ne  füt-ce  que  par  la 
mort.  Je  ne  serai  plu.s  forcée  de  voir  le  visage  de 
mon  cruel  époux , et  de  partager  avec  cette  vile  créa- 
ture une  coucive  odieuse.  Je  ne  serai  plus  l'épouse, 
je  serai  la  sœur  de  César.  Puissé-je , à ce  prix , être 
à l'abri  destourments  et  des  frayeurs  de  la  mort  !... 
Peux-tu  bien,  infortunée,  toi  qui  connais  tous  les 
forfaits  de  ce  barbare,  peu.x-tu  bien  te  flatter  de  cet 
espoir?  Victime  ré.senée  depuis  longtemps  pour  cet 
1 hymen  funeste , je  vais  enfin  recevoir  le  coup  mor- 

GfnilricU  fra,qua?tim  u«]frf  oofidit! 
lUIrtam.  anlniuam  le  i*arvulum  In  iucem  edidt, 

Aluiquf . wrw  lUMlra  lArerav»rnt  fer« 

Viftcm!  fcliM*  uliu  set-lt-re . »ine  w-nsm  innr>coDi 
MfUft  occidUNfS  : Juiictuft  stquf  li^rens  inilii, 

Seniper  qukrtAtu  n-rnere^  hifemm , Riii 

PrtMiviM , palreinqiie  , nocnint»  mflfini  virts; 

Quo*  nunf  pgihir,  liirtU!M]iM-  pfrpf^llu^  mnocl , 

Ex  tr,  iiffamlf , m^-qiif , qu:e  tuli 
CJulil  cHAo  T.-irUn>  vuMu# 

^()vr^ca,  cunjuv  . nialer  iiifelix  met»?  r.4S 

OCTAVIA,  CHOKl'S. 

Oct.  Parrile  lacrlmt»  urhU  ffslo 
Lælcxinr  die;  ne  (antiiA  .xrnor, 

N(»lriijuc  favor  priiiripis  ncres 
SuM'itet  lriL«,  vobi«(]ue  f{:o  »im 
Cau»a  malnrum  t non  hue  prlmiim 
Peetora  vulinis  mea  Mfii>»rrunt  ; 

Gravlura  tall  i dnttil  Me  noitrls 
Finem  curi»  vel  mitrli'dira. 

Ntm  l'yo  afpvl  cemere  eogar 
l>)iijux[s  ora; 

Non  in\U(M  liitrare  milil 
'Iliolainm  famuhi-  : aoror  AuguatI, 

Non  uxor,  en>. 

AbAinl  tanlum  IriAles  pa-iue, 

Leliquf  meliia.  Scelerum  (Hri,  A6ü 

MLseraml.i,  viri  pidr^  hffc , itr'mena, 

.Speraremnnnr?  hua  ad  tlialniiioa 
Servata  diu  , vieliina  tandem 
EmiesI.n  rades.  .Seil  quid  p.*ilrios 
S®p<-  priialfv  respiré»  udiv 
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OCTAVÎB,  ACTE  IV. 
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tel.  Mais  pourquoi  tourner  encore  ven  la  demeure 
de  les  pères  tes  yeus  incertains  et  humides  de  pleurs  ? 
Fuis,  quitte  oe  palais,  abandonne  la  cour  d'un  prince 
sanguinaire. 

chœ.  jour  a donc  éclairé  cet  hymen  si  sou- 

vent annoncé,  et  qui  semblait  impossible  ! La  Hile  de 
Oaude  est  chassée  du  lit  du  cruel  Néron,  et  Poppée 
triomphante  la  remplace.  Honteux  effet  de  notre  lâ- 
cheté’ La  peur  encliaioe  notre  zèle  et  retient  notre 
indignation.  Qu'est  devenue  cette  puissance  du  peu- 
ple romain , sous  laquelle  ont  fléchi  tant  de  monar- 
ques fameux , qui  fonda  les  lois  de  cette  fière  cité 
qui  donnait  autrefois  les  faisceaux  aux  plus  dignes, 
qui  décidait  la  guerre  et  la  paix , qui  dompta  les  na- 
tions les  plus  farouches,  et  mit  aux  fers  des  rois  vain- 
cus et  captifs?  Et  voilà  que  de  tous  côtés  l’image 
odieuse  de  Poppée  brille  à nos  yeux  près  de  celle  de 
Néron!  Qire  nos  mains  furieuses  renversent  ces 
marbres  trop  ressemblants;  chassons  Poppée  elle- 
même  du  rang  qu'elle  a usurpé,  et  portons  la 
dainme  et  le  fer  vengeur  jusque  dons  le  palais  du 
tyran  farouche. 

ACTE  QUATRIÈME. 

LA  NOtTRRICE  DE  POPPÉE , POPPÉE. 

La  nour.  Où  courez-vous,  citère  princesse  ? pour- 
quoi fuyez-vous  toute  tremblante  de  la  chambre  de 
votre  époux  ? Quel  refuge  cherchez-vous?  Qui  cause 
votre  trouble?  Pourquoi  vos  yeux  sont-ils  baignés 
de  larmes  ? Voici  mfln  ce  jour  qu'appelaient  nos 
prières  et  nos  vœux  ! Un  lien  solennel  vous  unit  à 
votre  cher  César.  La  plus  puissante  des  divinités, 


la  mère  de  ramour,  Vénus  a mis  dans  vos  fers, 
grftee  aux  remontrances  de  Sénèque , celui  que  vos 
charmes  atliraieot  à vous.  Ah  ! que  vous  étiez  im- 
posante et  belle,  assise  sur  ce  trône  superbe,  au 
milieu  de  toute  votre  cour!  Quelle  fut  l'admiration 
du  sénat,  lorsque , le  front  couvert  du  voile  nuptial , 
vous  offriez  de  l'encens  aux  dieux,  et  que  votre  main 
reconnaissante  versait  du  vin  sur  leurs  autels;  lors- 
que l’empereur  lui-méme,  marchant  à côté  de  vous, 
s'avancait  fièrement  au  milieu  des  acclamations  de  la 
foule,  montrant  dans  son  air  et  sur  son  visage  im- 
posant l'allégresse  la  plus  vive  ! Tel  fut  Pélée  lort^ 
que  sur  le  boni  de  la  mer  écumante  il  reçut  Thétis 
pour  épouse  ; hymen  glorieux  que  célébrèrœt  avec 
un  égal  empressement  les  dieux  du  ciel  et  ceux  de  la 
mer.  Quel  sujet  a pu  si  tôt  troubler  votre  visage?  D'où 
viennent  cette  pâleur  et  les  larmes  que  vous  versn? 

Pop.  Une  vision  effrayanteque  j'ai  eue  la  nuit  der- 
nière, chère  nourrice,  a causé  le  trouble  et  le  dé- 
sordre où  tu  vois  mes  esprits.  Ce  jour  si  beau  avait 
fait  place  à la  nuit  ; et , dans  les  embrassements  de 
mon  clier  Néron, je  me  laissais  aller  au  sommeil. 
Mais  je  negodtai  pas  longtemps  un  repos  tranquille  : 
il  me  sembla  qu'un  cortège  lugubre  accompagnait 
ma  pompe  nuptiale  ; les  daines  romaines,  les  die- 
veux  épars , poussaient  des  cris  lamentables , et,  au 
milieu  d'un  bruit  terrible  de  trompettes , la  mère 
de  mon  époux  agitait  sans  cesse , d'un  air  meoeçaiK-, 
une  torche  ensanglantée.  Je  la  suivais,  dofninée  par 
la  crainte  ; tout  à coup  la  terre  s'entFouvre  devant 
moi.  Je  me  sens  entraînée  dans  ce  vaste  abtnie , où 
je  reconnais  avec  étonnement  mon  lit  nuptial,  sur  le- 
quel je  tombai  d’épuisement.  Je  vis  alors  venir  à moi, 
accompagné  d'une  foule  nombreuse,  mon  premier 


Confusa  z^nU?  prop^ra  tcctis 
Efferre  gradua  : linque  crueatam 
Principla  aulam. 

Clïor.  En  llluxit  aiiipecU  dlu 
Fama  toUn  JacUta  dips! 

Cesalt  lhalamia  Claudia  dlrf 
PalM  Niironia, 

Quna  Jam  victrix  Poppsa  tpnpt, 

Craaat  pietaa  dum  noatra  , gravi 
Oimprvaaa  mrlu , apgniaquu  dolor. 

Ubl  Romani  vis  nt  popuü?  • 

Fregil  claros  quv  aepe  duces , 

Drdit  inviclc  lagra  palrix, 

Fasen  dignis  dvibua  ollm  , 

Juasil  bellum  paceraque,  feras 
Cm(n  domull,  capios  rrgi’s 
Carcere  cluail?  Gravis  en  oculla 
Ûndique  nosirls  Jam  Popp^æ 
Fulgrt  Imago  Juocta  Rrroni  : 

Affligat  humo  vlotenta  mamia 
Slmlles  nimium  vuKus  dominæ, 

Ipaamqae  (orU  delrabat  allia  : 

Peut  infellx  moi  et  flammis 
TcUsque  ferl  priocipia  aulam. 

ACTUS  QUARTÜS. 
mrrRtx.  poppæa. 

A'w/r.  Qoo  trépida  grnsum  oonjugia  lhalamia  lui 
Effrrs,  alumna?  quodve  aerrelum  petia 
TurbuU  vullu?  cur  gcnxflelu  madoot? 

Certe  prUtua  precihus  et  voüs  dica 
Ifoalria  refuIsU.  Csaari  JuncU  es  luo 
Tmla  Jugali  : quem  luus  crpil  drror, 
sÉsSgvE. 
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Et  culpa  Senec.T,  tradidit  vioctuxn  tibi 
Genilrix  amorU  maximum  nun>«o  Venus. 

O qualia , altos  quanta  prrasUli  toros 
Reaidens  in  aula!  vidlt  attonitua  (uara 
Formam  senatus,  (ura  quam  superU  darea, 
Sacrasque  gralo  «pargerea  aras  toero, 

Velata  summum  èammeo  tmul  caput. 

Et  ipse  lairri  Junctua  alque  hærens  luo 
.Subllmia  inter  civlum  l<eU  omioa 
Inctwil,  habitu  atque  ore  IvliUam  germa 
Priocepa  superbo  : Ulis  emersam  (reto 
Spumante  Peleus  eon|ugem  aocepU  Thetin  : 
Quorum  toros  célébrasse  orlestes  fenmt , 
Pélagique  numen  omne  conaenau  pari. 

Que  aublta  vultoa  causa  mutavit  tuos? 

Quid  pallor  Ule,  quid  feranl  lacrinue,  doce. 
pop,  Confusa  trIaU  proximx  nocUa  melu 
Visuque,  nutrix,  mmte  turbala  feror, 
DefecU  sensu.  Læla  nam  poalquam  dira 
Sèderibus  atris  ceuit,  et  nocli  polus. 

Inter  Reroola  JuocU  complexua  mei 
Somno  reaolvor;  nec  dlu  placida  frui 
Quiete  llcuit  : visa  nam  thalamos  meos 
Celebrare  lurba  est  ma*sla;  reaoluUa  comis 
Matrea  Latine  flebiiea  planrlua  dabant; 

Inter  tubanim  siepe  terriblIeiD  aonum 
Sparsam  cruore  eonjugla  gcnltrix  mei 
Vutlu  minaci  sera  quaUebat  facem  t 
Quam  dum  sequor,  coacta  praeaentl  melu , 
IMducta  aubiU)  patuU  logmtl  mibl 
Tellua  hiatu  : lata  quo  precepa,  toros 
Omo  jugales  pariler  et  miror  meos, 

In  quels  reaedi  feaa.'i  : venlentem  Intuor 
Comilante  turba  conjugrm  quondam  meum, 
Natamque  : properal  pelere  complexua  meos 
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i‘>4  SÉNfiOÜE. 


mari  et  mon  (Ils.  Oispinus,  se  Jetant  dans  mes 
bras,  me  prodisnait  ses  caresses  aprèsiine  si  lonpte 
séparation.  Tout  à coup  Néron  s'élance  dans  ma 
chambre  et  plonge  lui-niéme  son  é|>ée  dans  sa  gorge 
La  terreur  m’a  enfin  arrachée  à ce  péniide  sommeil , 
mais,  frissonnant  encore  d'iiorreur,  haletante  et 
sans  voix  : ton  zèle  et  ton  dévouement  ont  pu  seuls 
me  rendre  la  force  de  parler.  Hélas!  quel  mallieur 
me  présagent  ces  funèbres  apparitions?  Pourquoi 
ai-je  vu  couler  le  sang  de  mon  époux  ? 

La  nour.  I.es  objets  dont  nous  avons  été  forte- 
ment préoccupés  le  Jour,  une  action  mystérieuse  les 
offre  de  nouveau  à notre  esprit  pendant  notre  som- 
meil , sous  des  images  fugitives.  Couchée  près  d’un 
nouvel  époux,  vous  avez  vu  en  songe  votre  ancien 
mari  , un  lit  nuptial , un  bûcher  : qu'y  a-t-il  là  d'é- 
tonnant?  Vous  êtes  troublée  par  la  vue  de  nés  fem- 
mes se  frappant  la  poitrine  au  milieu  de  l'allégresse 
publique,  et  laissant  tomber  leurs  cheveux  en  dé- 
sordre? eli  bien  ! ce  sont  les  confidentes  d'Octavie  gé- 
missant sur  son  divorce,  au  fond  de  l'appartement  de 
son  frère  et  de  son  père , devant  ses  pénates  sacrés. 
Ce  flambeau  que  tenait  Augusta , et  que  vous  avez 
suivi , vous  présage  une  gloire  dont  l'envie  augmeo  ■ 
tera  l'éclat.  Votre  lit  nuptial , placé  dans  les  enfers , 
vous  garantit  la  durée  de  votre  mariage  et  la  puis- 
sance de  votre  maison.  Ce  fer  que  l’empereur  vo- 
tre époux  a plongé  dans  sa  poitrine  annonce  seule- 
ment que , toujours  en  paix , il  ne  sera  plus  forcé  de 
tirer  l'épée.  Reprenez  courage , Je  vous  prie  ; ou- 
vrez votre  cœur  h la  joie,  et  retournez  dans  votre 
appartement. 

Pop.  J’ai  résolu  de  me  rendre  dan.sles  temples , 
d'apaiser  les  dieux  par  des  sacrifices,  afin  de  dé- 
tourner les  malheurs  que  me  présagent  des  songes 
si  menaçants,  et  pour  que  mon  effroi  passe  dans 

Orispinu»,  intrrmisu  litutre  OMTola; 
irrunipil  inlra  tecta  quum  trepidua  mea, 
KnM>mqueJii(!Ulücondi«lll  M'fum  Nrru. 

Tandem  quirtem  marnas  ejicvu&U  limur  ; 

Quatil  ora  et  artus  liorridu*  nostn»  Iremur,  736 

l'iilsatqu^  pedua  : continel  vocem  timor, 
f^uara  nunc  tides  pietoaquv  pnMlu^it  tua. 

Heu . qtild  minanlur  interûm  mane»  cnllii , 

Aut  quem  cruorem  oonjugis  >ldi  mei? 

iSiitr.  Qua-cumque  mentis  agitat  infeatus  vigor,  Tio 

l-ji  per  quielem  sacer  et  arcanus  refert 

Veloxque  sensus  i conJu{{cm,  thalamos,  n^us, 

VidUse  le  noirarl»,  aroplexu  novi 
Hcrens  mariti?  sed  moveot  U'to  die 

Pulsala  palmU  peclora,  el  fusz  comæ.  743 

Octavkediscidiaplanxerunl  sacros 
Intra  penates  fralrU,  el  palriucn  larem. 

Vax  fila , quam  sequuia  es , Auguste  manu 
Przlata,  darum  nomen  iiividU  ULi 

Partum  ominalur.  Inferùm  unies  toma  7so 

Slabiies  fuluroaspondel  stems  üomus. 

Jugulo  quod  ensem  condidit  prinerps  luu.4, 

Bella  liaud  moveblt,  pace  sed  ferrum  tegd. 

RecotUge  animum  t rrripe  lælitiam,  precor, 

Timoré  puKso  x redde  te  thalamts  luis.  736 

/•op.  Délabra  et  aras  petere  consUlul  sacras, 

Oesis  litare  victimls  oumen  deüm , 

Ul  expientur  iioclb  et  somoi  mins , 

Terrorque  in  hnstes  rcnleal  allonltus  meos. 

Tu  vota  pro  me  sasdpe,  et  predbus  pib  ~ikt 

Siiperoe  adora,  uanet  ut  praseos  tuetas. 


l'ûme  de  mes  ennemis.  Toi- même  adresse  des  voeux 
pour  moi , et  obtiens  des  dieux,  par  ton  ardente 
prière , que  mes  frayeurs  se  dissipent. 

LE  CHO'rlüR. 

S’il  faut  croire  ce  que  l'indiscrète  renommée  pu- 
blie des  ruses  et  des  larcins  amoureux  du  dieu  du 
tonnerre;  s’il  est  vrai  que  tantôt,  couvert  d’un  plu- 
mage éclatant  de  blancheur,  il  ait  pressé  le  sein  de 
Loda , et  que  tautôl , changé  en  taureau  superbe, 
il  ait  reçu  Europe  sur  sa  croupe  pour  la  ravir  au 
travers  des  flots  ; ce  dieu  va  quitter  encore  les 
astres  qu'il  gouverne,  pour  jouir,  Poppée,  de  vos 
embrassements.  Ils  lui  sembleront  plus  doux  que 
ceux  de  I..éda  , et  que  les  tiens , Jeune  Danaé,  qui  vis 
avec  surprise  ton  amont  descendre  près  de  toi  sous 
la  forme  d'une  pluie  d'or.  Que  Sparte  vaute  la  beauté 
qu'elle  a xue  naître , et  le  berger  phr>  gien  celle  qui 
fut  sa  récompense  ; vos  charmes  efTaceront  ceux  de 
la  fille  de  Tyndare,  cause  d'une  guerre  si  violente 
et  delà  ruine  de  l'empire  de  Phrvgie.Mais  que  vient 
nous  apprendre  ce  messager  qui  accourt  et^frayé  et 
hors  d’haleine  ? 

LE  MESSAGER,  LE  CHOEUR. 

Le  mess.  Gardes  du  prince  , si  fiers  de  ce  noble 
emploi,  courez  dcfenüre  le  palais  contre  la  fureur 
du  peuple.  Les  chefs  des  cohortes  les  amènent  eu 
hôte  pour  renforcer  la  garde  de  la  ville  ; mais  la 
rage  des  rebelles , loin  de  céder  à la  crainte , ne  fait 
que  s’accroître. 

/.e  cha.  Quelle  est  la  cause  de  ce  soulèvement  ? 

Jje  mfss.  Transportée  de  la  même  fureur  qu'Oc- 
tavie,  la  multitude  se  porte  aux  derniers  excès. 

Le  chœ.  Apprenez-nous  ce  qu'elle  ose  et  ce  qu'elle 
veut. 


(CHORUS. 

Si  vi>ra  loqoax  («mft  Tonantb 
Purta  fi  gratos  narrai  amorea; 

Qurm  modo  I.edz  prrulsse  ainum 

Teclum  plumb  pennisque  frmot;  7m 

Modo  prr  fluctus  raptam  Kuropt-n 

Tauruœ  lergo  purUxxM  truci*ro; 

Quz  rrglt,  et  Dunedeseret  ahtra. 
l’elet  amplexus,  Foppca,  luoa, 

Quo»  et  Leds  przferre  poleat  ; 770 

El  tlbi,  quondam  cul  rolninü 
Fulvo,  Daoae,  fluxlt  In  aaro. 

Formam  Sparte  JaelK  alumnz 
Licet,  et  Phr)glus  prsnla  paator; 

Vincet  vuilua  bcc  Trodaridos , 776 

Quimoxerunl  borrida  bella, 

Ph  ryglzque  tolo  renna  dedere. 

Sed  qub  greasu  ruit  attonlto? 

Aulquid  pectore  portai  anbeiu? 

HÜNTIDS , CHORUS. 

Nttnl.  Qaicumqoe  lectb  mllea  exaultat  ducb,  7Su 

Drfendat  aulam , cul  furor  popull  imniinel. 

Trepidi  cobortrs  ecce  prztecU  irahuut 
Pmidia  ad  urbb  ; vida  nee  oedlt  ixmKu 
Concepta  rabiea  tenere , led  vires  captt. 

Chor.  Qub  bte  mentes  agitai  altonitus  furor?  TM 

A«r/.  OctavUe  furore  perculaa  agmina. 

Et  efisrata  per  uefa»  ingena  ruunt 

Chor.  Quid  auaa  facere,  quove  couailio,  doce. 
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OCTAVIE, 

Le  tncu.  Elle  prétend  ramener  Claudia  dans  le 
palais  de  son  divin  père,  et,  la  replaçant  dans  le  lit 
de  Néron , lut  rendre  sa  part  de  Tempire. 

Le  chce.  Quoi  ! dans  ce  lit  dont  uii  hymen  solen- 
uel  assure  la  possession  h Poppée? 

Le  mess.  Oui , voilà  ce  qu’inspire  aux  factieux 
un  zèle  obstiné;  et  leur  aveugle  fureur  ne  connaît 
plus  de  bornes.  Toutes  les  statues  de  Poppée,  en 
marbre  ou  en  bronze  , sont  partout  renversées  par 
la  populace,  et  volent  en  éclats  sous  les  coups  du 
marteau.  On  tralueces  débris  avec  des  cordes  ;après 
les  avoir  foulés  aux  pieds , on  les  couvre  de  fange , 
en  mêlant  à ces  violences  des  imprécations  que  ma 
bouclM  craint  de  redire.  Les  révoltés  menacent  d'in- 
œndier  le  palais  de  Tempereur,  s*il  tfabandonoe  sa 
nouvelle  épouse  à la  colère  du  peuple , et  s'il  ne  con- 
sent à rendre  à la  fille  de  Claude  la  demeure  de  ses 
pères.  Mais  je  cours,  par  l’ordre  du  préfet,  ins- 
truire Tempereur  lui-méme  de  ce  mouvement  popu- 
laire. 

Le  chœ.  Pourquoi  vous  abandonner  à une  rage 
inutile?  Les  armes  deCupidon  sont  invincibles;  il 
étouffera  vos  feux  dans  les  flammes  qui  ont  souvent 
éteint  la  foudre,  et,  par  un  channe  irrésistible,  attiré 
Jupiter  hors  de  son  empire.  Vous  payerez  de  votre 
sang  les  offenses  que  vous  avez  commises  envers 
lui.  Quand  on  l’a  irrité,  il  n’est  pas  facile  de  le 
fléchir  et  d'apaiser  ses  transports.  Cest  lui  qui 
forçait  le  bouillant  Achille  à toucher  sa  lyre,  qui 
causa  les  maux  des  Grecs  et  les  fautes  d’Agamem- 
non , qui  renversa  le  trône  de  Priam  et  anéantit  tant 
de  villes  fameuses.  Je  ne  puis  songer  sans  frémir 
aux  terribles  vengeances  que  ce  dieu  va  exercer  au- 
jourd’hui. 


Nunt-  Reddere  penates  CUudic  Divi  parant, 

Toroaqae  fralris , de bitam  partem  Unperii.  790 

Chor.  Qiio»  Jam  leoet  Poppsa  ooooordi  Ude? 

PiuHt.  Hic  urit  aoliDOs  pertioax  nlmium  fujror. 

Et  lo  furorem  temere  præcipiln  agit. 

QuvcunM]ae  daro  marmore  efUgle»  ileüt , 

Aat  cre  fulgpos  ara  Poppsa  gerena,  795 

Affllcta  vulÿ  minibus,  et  aevo  jaort 

Evma  ferro  < membra  per  partes  Iraliunt 

Deducta  laqueis  : obruunt  turpl  diu 

Caicata  cœno  : verba  oonveoiunt  feria 

Immixla  facUs , que  timor  redpit  meus.  euo 

Sepire  flommis  prlnclpia  aedem  parant , 

PopuU  niai  ine  oonjugem  reddat  oovam, 

Reddal  penales  Claudia  vidas  suot. 

Ut  ixiscat  ipse  civium  motus,  mea 
Voce  baud  morabor  Joasa  prafeeUeucqul. 

Chor.  Quid  fera  frustra  belta  movetia? 
tnvlcta  gerit  tela  Coptdo, 

Flammia  vealros  obruet  ifnea  i 
Quels  exatioxil  fulmina  sape, 

Àptumque  lovem  cælo  traxit.  eio 

Laai  liides  dablUa  pmnaa 
Sanguine  veatro  > Doo  e»l  paUeoa 
Pervldua  Ira  fadllique  régi. 

Ille  ferooem  Juasit  Aefaillem 

Pulaare  lyram;  fregtt  Danaoa;  ni:> 

Pregll  Atddero  ; régna  everllt 
Prianl;  clans  dirult  orbes. 

Et  ounc  antmua , quid  ferai , borrel , « 

Vis  tanmltis  violcola  dei. 


ACTE  V.  19i 

ACTE  CINQUIÈME. 

NÉRON,  cnjiiiYe  LE  PRÉFET. 

Nér.  Oh!  que  mes  soldats  sont  lents  à frapper! 
que  je  suis  patient  moi-méme,  après  une  ofTeuse  si 
cruelle!  Quoi  ! je  n’ai  pas  éteint  dans  le  sang  des 
Romains  les  torches  dont  ils  m'ont  menacé , et  rem- 
pli de  carnage  la  ville  qui  a produit  de  tels  scé- 
lérats ! Mais  la  mort  serait  un  faible  prix  de  leurs 
attentats;  l'audace  impie  de  cette  populace  mérite 
un  châtiment  plus  sévère.  Celle  que  les  factieux 
préteudent  élever  au-dessus  de  moi,  épouse  et  sœur 
paiement  suspecte , il  faut  qu’elle  satisfasse  par  sa 
mort  à ma  juste  indignation,  et  qu’elle  éteigne  ma 
colère  dans  son  sang.  Que  le.s  flammes  dévorent  en- 
suite la  ville  entière,  que  tout  ce  peuple  expire 
parmi  les  débris  et  les  feux,  dans  les  horreurs  de 
la  misère , dans  les  angoisses  de  la  faim  et  du  déses- 
poir. La  prospérité  de  mon  règne  a nourri  l’inso- 
leuce  de  cette  populace.  Ces  ingrats  abusent  de  mon 
indulgence  : toujours  inquiets  et  turbulents,  incapa- 
bles de  rester  en  repos,  ils  se  laissent  emportera 
leur  audace  et  à leurs  caprices.  Il  faut  les  dompter 
à force  de  maux , appesantir  sur  eux  Je  joug , afin 
qu'ils  ne  renouvellent  point  de  pareils  excès,  et 
qu’ils  craiguent  de  lever  seulement  leurs  regards  vers 
le  visage  sacré  de  mon  épouse.  Je  veux  que  les  sup- 
plices et  la  crainte  les  rendent  dociles  à mes  moin- 
dres volontés.  Mais  void  l’homme  à qui  son  zèle  et 
sa  fidélité  rare  ont  valu  le  coroinandement  de  mes 
gardes. 

U pré.  Le  tumulte  a cessé.  La  mort  de  quelques- 
uns  des  plus  opiniâtres  a mis  fin  à la  révolte. 

iSér.  Vous  croyez  avoir  assez  fait  ? Est<e  là  comme 

ACTÜS  QUINTUS 

NERO,  PRÆFECTDS. 

Ntro.  O Icntsoimlum  nlIlUa  Dottri  aaoua, 

Et  Ira  patlens  post  oefu  tantom  mea , 

Quod  Don  cruor  civlUa  aeeecuaa  (aoes 
Ex&Ungnit  Id  no»,  cade  oec  popall  madet 
Funerea  Roma , que  vlroa  Ulea  tulil  ! 

Adtnissa  ted  jam  morte  punir!  parum  est , 8Si 

Gravlora  merait  implom  plebis  scelus. 

Et  Ilia,  cul  me  civium  subtcll  furor. 

Suspecta  copjux  et  soeor  semper  mlhl. 

Tandem  dotori  spiritum  reddat  m«o, 

framque  nostram  unguloe  exsUnguét  son.  SSO 

Mox  tecta  flammU  eonddaot  arbls  mcU. 

Igoei , ruin»,  noxium  populom  premant, 

Turpiaque  egestas , ssva  rum  lucto  tamet. 

Exiullat  iogrns  sscuU  nostri  bonis 

Corrupta  turba  : nec  capit  clementiam  SU 

Ingrala  nostram , ferre  nec  paeem  potssl , 

Sed  inquiéta  ripitur  : bine  aodacia , 

Hioc  temerilate  fertur  in  prmeeps  soa. 

HalU  doRiaoda  est,  et  grarl  semper  jugo 

Piemends,  ne  quid  sifflile  tenUre  nidcet,  MO 

Coiilraque  sanctos  oonJagU  vuitus  mec 

Attollere  oculos  : tracta  pee  pœnas  metu 

Parère  dUcet  prindpls  nutu  sol. 

Sed  adesse  cemo , rara  gnom  {detas  einim 
Kklesque  castris  nota  proposait  meis.  Mi 

pre>/.  Populi  furorem  code  pauconim , diu 
Qui  rrsIUerunl  temere,  oompressum  affero. 

AVto.  Et  boc  sat  est  ? sic  miles  audlstl  ducem? 


T C- 


lOC  SKNEOUE. 


un  soldai  obéit  à son  d»ef ? f.e  UimuUe  a cessé  ; c*esl 
ainsi  que  vous  me  vengez! 

Ae  pré.  fer  a fait  justice  des  ehefs  de  cette  ré- 
volte impie. 

Aér.  Eh  quoi  ! cette  foule  qui  a eu  l'insolence  de 
mettre  le  feu  à mon  palais,  de  me  dicter  des  lois, 
d'arracher  de  mon  lit  l’épouse  qui  m’est  chère,  de 
l’outrager,  autant  qu’elle  Ta  pu,  par  des  violences 
impies,  des  menaces  sacrilèges;  celte  foule  ne  re- 
cevra pas  le  châtiment  qu’elle  mérite? 

Ijë  pré.  Vous  prononcerez  l'arrél  de  vos  citoyens 
dans  la  chaleur  du  ressentiment? 

Nér.  Oui , et  je  veux  qu’il  soit  à jamais  parlé  de 
ma  vengeance. 

Ac  pré.  Vous  ne  serez  retenu  ni  par  la  pitié  ni  par 
nos  craintes? 

Sér.  Celle  qui  est  la  première  cause  de  ma  colère 
doit  l’expier. 

Le  pré.  Quel  sang  demandez-vous  ? Mon  bras  est 
prêt. 

A’ér.  Celui  de  ma  sœur.  Je  veux  avoir  sa  tête 
odieuse. 

Le  pré.  Cet  ordre  me  trouble  et  me  fait  frissonner 
d'horreur. 

A’ér.  Vous  hésitez? 

Le  pré.  Pourquoi  vous  défier  de  mon  zèle  ? 

A’ér.  Vous  défendez  mon  ennemi. 

/.c  pré.  Ce  nom  convient-il  à une  femme  ? 

nér.  Oui , si  elle  le  justifie  par  des  crimes. 

Le  pré.  Qui  donc  l’accuse? 

Sér.  La  révolte  du  peuple. 

Le  pré.  Qui  peut  modérer  la  fureur  populaire? 

Sér.  Celle  qui  a pu  l’exciter. 

Le  pré.  Je  ne  sais  de  qui  vous  voulez  parler. 

Sér.  De  celte  femme  née  avec  l’amour  du  crime, 
avec  un  cœur  capable  des  plus  noires  perfidies, 
mais  à qui  la  nature  a refusé  la  force,  afin  qu’on 
pût  dompter  sa  malice  et  la  rendre  impuissante , ou 


par  la  crainte  ou  par  la  mort.  Elle  va  recevoir  trop 
tard , U est  vrai , le  prix  dd  à tant  de  forfaits.  Trêve 
d'avis  Pt  de  prières  : exécutez  mes  ordres.  Faites-la 
transporter  sur  un  rivage  éloigné,  et  qu’elle  y reçoive 
aussitôt  la  mort.  Cest  le  seul  moyen  de  rendre  le 
calme  à mon  cœur  irrité. 

LE  CHOEUR, puis  OCTAVIE. 

Le  chœ.  O faveur  populaire  si  souvent  pernicieuse 
et  funeste!  ton  souffle  propice  enfle  les  voiles  et 
pousse  la  nef  loin  du  bord  ; mais  il  tombe  tout  à 
coup , et  la  laisse  en  pleine  mer  exposée  à la  fureur 
des  flots.  Objets  des  pleurs  d’une  mère  infortunée, 
6 fils  de  Comélie , si  distingués  par  votre  na'issance , 
votre  piété,  votre  vertu,  votre  éloquence;  tribuns 
courageux , intrépides  soutiens  des  lois , c'est  l’af- 
fection du  peuple  et  l'excès  de  sa  faveur  qui  causè- 
rent votre  perte.  Tu  péris  d'une  mort  semblable, 
ô Livius , toi  que  ne  purent  protéger  ni  les  faisceaux 
consulaires,  ni  la  sainteté  du  toit  domestique.  MaU 
après  ce  que  je  vois . puis-je  rappeler  d'autres  exem- 
ples? Celleà  qui  aujourd’hui  même  les  Romains  vou- 
laient rendre  sa  patrie , sou  rang  et  le  lit  de  son 
frère , ils  peuvent  la  voir  misérable,  éplorée,  traînée 
au  supplice  et  à la  mort.  Heureuse  obscurité  du 
pauvre  ! il  est  en  sûreté  dans  son  humble  cabane. 
Cest  aux  grands  de  la  terre  à craindre  la  tempête. 
La  Fortune  ne  renverse  que  les  palais. 

Ocf.  Où  m'entraînez-vous?  Si  le  tyran,  si  son 
épouse,  touchée  de  tous  les  maux  que  j'ai  soufferts , 
me  font  grâce  de  la  vie , pourquoi  me  condamner  à 
l’exil  ? Si,  pour  combler  tant  de  funérailles,  elle  veut 
répandre  mon  sang , pourquoi  la  cruelle  m'envie-t- 
elle  la  consolation  de  mourir  dans  ma  patrie?  Mais 
ma  perte  est  assurée.  Voici  le  vaisseau  de  mon  frère. 
Ce  même  vaisseau , sur  lequel  il  attira  sa  mère,  va 
porter  en  exil  la  sœur  qu'il  a répudiée.  La  piété  est 
désormais  sans  pouvoir.  11  n'y  a plus  de  dieux  ; le 


Compf»cU  ! hoc  viodicU  dcbrlar  mihi? 

Piv/.  Ocldere  motus  Impli  («rro  duces.  8M 

Nfro.  Quid  ? itia  turba , pelerc  qus  flammis  meus 
AuM  est  penates , piincipi  legem  dare , 

Abstrahere  ooslrU  conjugem  caram  lorU, 

Violàre,  quantum  lieuU,  iocesta  manu 
Et  voce  dira , débita  pœoa  vacat  ? 

Pr«r/.  Pœnam  dolor  eonsütuct  in  cives  tuos? 

JSero.  ConsUluet , «tas  nulla  quam  (ams  eslmat. 

Pnt/.  Quam  lemperet  ooo  Ira,  nou  ixisler  UcDur? 

AVro.  tram  eiplablt  prinsa  qu«  memil  meam. 

Quam  poscat,  ette.  nostra  ne  parcal  roaDUs.  »00 
Aem.  Odem  soroiis  poscil , et  dirum  capul. 

Pr^.  Horrore  vlctum  trepidus  odslrliull  riqor. 

Am>.  Parère  dubltas?  Pr^/-  Cur  meam  damnas  fMlrm? 
Aero.  Qood  paccis  hosll.  Pnef.  Femlna  hoc  nomen  eapll  ? 
Sera.  Si  scelera  cepll.  Pr*/.  Eslne , qui  sonlem  arguai  7 
A'ero.  Popullfuror.  Prw/.  Qulsregere  dementes  valet? 
A>ro.  Qui  ooncilare  potull  Uaud  quemquam  reor. 

Aero  Muller.  dedU  nalura  cul  pronum  malo 
Anlmum,  ad  nocendum  pedus  Instnixlt  dolis, 

Sed  v|m  negavit , ut  ne  Ineapugnabills 
Paset,  acd  «gras  frangervt  vires  ümor, 

Vet  pcena;  qu«  lam  sera  damuatam  premil, 

DIu  nocenlem  : toile  coosillum , ac  perces , 

Et  Imperata  perage  i devectam  rate 
Procut  In  remotum  lltus  intrriml  Jut>e , 

Tandem  ut  résidât  pcctorb  nostri  tumor. 


CHORUS,  OCTAVIA. 

Chor.  O funesltu  mulUa  popull 
Dinuque  favori  qui , quum  flalu 
Vêla  secundo  rails  tmplevit, 

VexUque  procul , laoguldus  idem  smo 

Desrrit  allô  s««oque  mari. 

Flevit  GraechosniisersAda  parent, 

Perdidit  Ingeiis  quos  plebis  amor, 

Nimiusque  favur,  genere  Illustres, 

Pietate,  lide,  lingua  claros, 

Pectore  fortes,  legibus  acres. 

Tequoque,  Livi,  simili  leto 
Fortuna  dédit;  quem  neque  fasors 
Texere  su! , nec  tecta  domos. 

Plura  referre  prohlbet  pnrsens  890 

Exempta  dolor  : modo  cui  palrlam 

Reddere  cives , aulam  , et  fralris 

Voluere  toros . nune  ad  pernam 

Lelumque  trahi , flentero,  miseram 

Ceriiere  possunl.  Bene  pauperlas  896 

Humill  teclo  contenta  latet. 

Qualiunl  alla  s«pe  procelI« , 

Aul  evertU  Forluna  domoa. 

Oct.  Quo  me  trahiüi?  qiKMlve  lyrannui 
Aulexsilium  reginajubet?  900 

Si  rnihi  «ilam  fracla  remlltit 
Tut  jaro  nostris  evicU  malis; 

Si  csde  mea  cumulare  parai 
L uct  us  noslros;  invidet  ellam 

Cur  in  palrta  roihi  t«va  moH?  908 

Sed  Jam  spet  est  oulU  laluUs  ; 
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OCTAVIE,  ACTE  V. 


monde  est  sous  Tempire  de  TafCreuse  Erinnys.  Quelle 
voix  serait  capable  de  déplorer  mes  malheurs?  La 
gémissante  Philomèle  pourrait-elle  suffire  à mes 
plaintes?  Ah  ! malheureuse,  pourquoi  les  destins  ne 
m'ont-ils  pas  donné  des  ailes?  Avec  quel  empresse- 
ment je  fuirais  d'un  vol  rapide  le  théâtre  de  mes 
douleurs,  le  commerce  des  hommes  cruels, et  la 
mort  qu'on  me  prépare  ! Seule,  dans  la  forêt  déserte, 
balancée  sur  un  faible  rameau,  je  pourrais  murmu- 
rer mes  plaintes  lamentables. 

Le  chœ.  Le  monde  est  régi  par  la  6talité  : nul  mor- 
tel , parmi  tant  d’accidents  divers  dont  l'avenir  nous 
menace,  ne  peut  se  promettre  un  bonheur  constant  | 
et  durable.  Raffermissez  votre  courage  par  le  sou-  | 
venir  des  maux  qui  ont  affligé  votre  famille.  La  I 
Fortune  a-t-elle  été  plus  cruelle  pour  vous  que  pour  ; 
les  vôtres?  Je  te  citerai  d'abord , toi  la  mère  de  tant 
de  nobles  enfans , Qlle  d' Agrippa,  belle-Glle  d’Au- 
guste , femme  de  Germanicus , toi  dont  le  nom  bril- 
lait d'un  si  vif  éclat  dans  funivers.  Les  fruits  nom- 
breux de  ton  hymen  étaient  autant  de  gages  de  paix 
et  de  bonheur.  Tout  à coup  condamnée  à l'exil,  ex- 
posée â d'indignes  violences,  chargée  de  chaînes 
cruelles,  sanglante  et  déflgurée,  tu  expiras  enfin 
dans  de  longues  tortures.  La  femme  de  Dru.sus , Li- 
vie , que  ce  lien  brillant  et  sa  fécondité  rendaient  si 
heureu.se,  devient  elle-même,  par  son  forfait,  la  cause 
de  sa  perte.  Julia , sa  Allé , eut  un  semblable  destin. 
Après  avoir  langui  longtemps  dans  l'exil,  l'infortu- 
née, innocente  peut-être,  périt  d'une  mort  sanglante. 
Quelle  ne  fut  pas  autrefois  la  puissance  de  votre 
mère?  Chérie  de  son  époux,  Aère  de  ses  eufauts, 

Pratrif  remomlt^raotis  ratera. 

U»c  Ml.  cujuft  vrcta  carioa 

Qooodatn  Reullrix , duqc  et  IbMamla 

Expulaa  aorur  mUeramla  vHur.  vio 

Nallum  Pletaa  uuoc  Duinrn  habel , 

Ilee  MIDI  anperi  : r«>gnat  inuodo 
Trialii  EHooya. 

Quia  mea  tlignr  deflen?  polHl 

Mata?  que  lacriroU  ooatria  (]uei)lui  9lâ 

RrUdet  ardoD?cuJua  pennai 
UUnam  mUerir  roihi  fata  darnil  ! 

Fugerem  lucius  ablaU  meoa 
Penna  volucri , prucul  rl  ctriua 

Uominuro  tristes , «edrœque  feram.  OJu 

Sola  in  vaojo  uemure.  et  Irnut 
Ramo  peodena , querulo  prtssem 
Gutlure  m<xstum  fuodere  muriour. 

Char.  Regitur  fatls  mortale  genus; 

Rec  tibi  quidquaro  spondere  poteat  V3S 

Firmum  ri  stabile  : 

Prrqua  casua  vulvit  vartoa 
Sesnper  nobis  mclurnda  dira. 

AuiiDUin  ÜrmrDl  exonpla  laum 

Jam  inulU,  duiaus  030 

Qux  vcalra  lulU  i quid?  sc\iur  est 
Furtuna  UbI?  lu  müil  primum 
Toi  oatorum  memoranda  parent, 

Rata  Agrippa,  ourua  Augusil , 

Caaaris  oxor,  cujua  nooirD  93b 

Clarom  tolo  futslt  in  orbe; 

Utero  IoUm  eoita  Rravi 
Pigoora  pacia;  mox  extilium, 

Verbera,  ttevas  pa>sa  catrnas, 

Fuoera,  luctos,  tandem  ielum,  oio 

Cruciata  diu.  FelU  Ittalamia 

Llvla  Drusl , naliaque , femm 

Huit  In  fadnua , paniantqiir  suato- 

Julia  roatris  fata  an|nula  ni  : 


elle  disposait  de  tout  dans  le  palais  de  l'empereur; 
mais , éprise  d'un  de  ses  sujets , elle  expia , sous  le 
fer  d'un  soldat , l'oubli  fatal  de  ses  devoirs.  Eofln , 
la  mère  de  Néron,  cette  puissante  Agrippine,  qui 
pouvait  prétendre  aux  honneurs  divins,  ne  l’avous- 
nous  pas  vue  frappée  d'un  coup  de  rame  après  son 
naufrage,  et  bientôt  après,  victime  d'un  Aïs  barbare, 
expirer  sous  les  coups  multipliés  de  ses  assassins? 

Oct.  Le  bronche  tyran  me  précipitera  aussi  dans 
la  sombre  nuit  des  enfers.  Malheureuse,  que  puis-je 
espérer  de  ces  vains  retardemeuts?  Tralnez-moi  à la 
mort,  vous  que  la  fortune  a faits  les  maîtres  de  ma 
vie.  J'en  atteste  les  dieux  du  ciel....  Insensée , que 
fais-tu?  Cesse  de  fatiguer  de  tes  prières  les  divinités 
qui  te  liaîssent.  Cest  leTartare  que  j'atteste,  ce 
sont  les  déesses  de  l'Erèbe , vengeresses  des  crimes , 
et  toi , mon  père , qui  n'avois  que  trop  mérité  ton 
sort  : je  ne  refuse  pas  la  mort  qu'on  niedestine.  Pré- 
parez le  vaisseau,  déployez  la  voile,  et  que  le  pilote, 
secondé  par  les  vents , dirige  sa  proue  vers  le  rivage 
de  Paiidataire. 

Le  chœ.  Douces  haleines  des  vents,  zéphyrs  lé- 
gers , vous  qui , transportant  au  milieu  des  airs  Iplii- 
génie  environnée  d'un  nuage,  l'avez  portée  loin  de 
l'autel  de  la  vierge  redoutable , dérobez  aussi  cette 
victime  au  coup  fatal  qui  la  menace , et  déposez-la , 
Je  vous  prie,  dans  le  temple  de  Trivia  Aulis  elle- 
même  et  les  bords  de  la  Tauride  barbare  sont  moins 
cruels  que  notre  ville  - dans  celte  contrée,  c'est  avec 
le  sang  des  étrangers  que  l'on  apaise  les  dieux  ; c'est 
le  sang  de  ses  propres  citoyens  que  Rome  se  plait 
à répandre. 

PiMl  longi  Umrn  lerapora  ferru  Oib 

Ou  Ml , quaravU  erimine  nullo. 

Quid  tH)o  poluH  quofxiaiD  Kvnilrlx 
Tua , quÆ  reiit  priiicipis  aularo , 

Cara  tnarilü,  partuque  poteiis? 

Eadem  famuio  subjecta  luo , 

Ocidit  diri  mililla  ra»e. 

Quid , cui  ücuit  rpRDum  bi  &Tlum 
Sperarp,  pareoa  tanta  Rfroob? 

Ron  funeala  fioIaU  manu 

Remlgis  aolp , 9ss 

Mox  Pt  ferra  lacerata  diu , 

Soi  jacuit  victlroa  nali? 

Oct.  Me  quoqutf  trbtei  millet  ad  umbros 
Feras  et  mânes,  ecce , lyrannua. 

Quid  Jam  frustra  mlseraoda  rooror? 

Rapilead  Irtum,  quds  Jus  1»  nos 

Fortuna  dédit  : testur  superos 

Quid  a(^a , demrua?  parce  precari, 

Quels  invisa  es,  nutnlua  divüoi. 

Tarlara  teslor,  Erebique  deas 
Scekrum  tillricea , et  le,  gemtor, 

Dignum  taii  morte  et  peraa  : 

Roo  Invlaa  est  mors  isla  inihi. 

Annale  ratem , date  \eU  fretb. 

Ventisque  pelai  puppis  rrcior 
Paodalaric  iilora  terne. 

CkoT.  Lenes  aune , Zrphjrique  le\es  . 

Tectam  quoodam  uube  stheira 
Qui  vexislls  raptam  sxsa 
Virgiais  arts  Iphlgeniam , 

Uanc  quoque  trisll  prucul  a psna 
Porlale,  preoor,  templa  ad  Trivice. 

Urbe  est  nostra  mlllor  Aulis  , 

Lt  Tauroraoi  barbara  lellus. 

Hospitis  ülic  ccile  liUtur 
Rumeu  suprrûm  : civis  g.iuüi  l 
Roma  cruore. 
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NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


IlERCULB  FURIEUX. 

Celte  tragédie  Mt  une  ImllalioD  de  VH^nvuie  /itrievx 
d*Eurlptde. 

T.  6.  Arcfos.  CalUlo,  fille  Je  Lycaoo,  ayant  inspiré  de 
l'aniour  à Jupiter,  lut  changée  en  ourse  (ipxTo;  en  grec) 
par  Junon.  Depuis,  Jupiter  la  plaça  dans  le  ciel,  où  elle 
figure  |<ariDi  les  constellations  avec  son  fils  Areas.  Ces 
deu\  coDSlelUtlons  M>nt  connues  sous  le  nom  de  la  grande 
et  la  petite  Ourse;  elles  sont  situées  aux  deux  extrémités 
du  pôle  seplenlrioiial,  ce  qui  explique  le  vers  de  Sénèque. 

V.  II.  Atiantidfs.  Les  filles  d’Atlas.  Jupiter  en  aima 
quelques  anes.  Les  autres  prirent  soin  de  Baccims  pen- 
dant son  enfance.  Jupiter  les  plaça  toutes  au  ciel  parmi 
les  étoiles.  Elles  éUient  très^redoutées  des  navigateurs,  à 
(|ui  elles  annonçaient  les  tempêtes. 

T.  16.  Itacchiparens.  Plutarque  rapporte  que  Baccims, 
après  avoir  été  reçu  parmi  les  dieux,  appela  au  ciel  sa 
mère  Sémélé,  laquelle  fut  mise  au  nombre  des  divinités 
Inférieures. 

V.  30.  Binas.  En  effet,  il  y a deux  races  d’Ethiopiens, 
la  race  africaine,  et  la  ra~.e  asiatique.  Virgile  a dit  (.En  , 
IV, 481)  : 

Octiini  JInemjuxIatoltmque  cod«s/<iH, 
tilimu»  .£lhiopum  locus  fst. 

V.  83.  Luna  concipiai  feras.  Pic  de  la  Mirandole , dans 
&on  ouvrage  contre  les  astrologues,  dit  qu'ils  étaient  con-  I 
vaincus,  pour  la  plupart,  que  la  lune  res.senibUil  exacte- 
ment à la  terre , et  que  c'était  un  monde  où  tout  se  [^ssait 
comme  ici-bas.  U cite  ailleurs  ropinioti  des  pythagm-iciens, 
auxquels  ces  astrologues  avaient  emprunté  leur  doctrine. 

V.  134.  Cadmels  inclyta  Bacehls....dumetfi.  Sénèque 
désigne  le  mont  Citbérou,  situé  dans  la  Béotic,  et  consa- 
cré A Bacebus.  Haccluuiles  y célébraient  leurs  Orgies  ; 
c’est  sur  la  monUagne  du  CilUéron  que  Pantlitr  fut  mis 
en  pièces  par  elles. 

V.  149.  Thracio  pellex.  Pliiloroèle,  qui  fui  cUangée  en 
rossignol. 

V.  226.  Stabula,  Diomède,  roi  de  Tlirace,  nourrissait 
ses  chevaux  avec  la  chair  et  le  sang  des  étrangers  qui  arri- 
vaient dans  ses  ÉUU.  Hercule  Je  punit  de  sa  cruauté  ep 
lui  faisant  subir  le  sort  de  ces  inforluné.s. 

Id.  Bistonii.  Les  TUraces  étaient  aussi  appelés  Bis- 
Ioniens,  de  Biàtonicus,  fils  de  Mars  et  de  Caliirhoé,  qui 
londa  une  villedansces  contrées. 

V.  218.  Jfrÿmon/Ai.  L’Efymanlhe,monlagned'Arcadie. 
v.  219.  Menalium.  Le  sanglier  de  Ménale.  C’élait  un 
sanglier  d’une  taille  monstrueuse,  qui  désolait  l'Arcadie. 
Hercule  le  rapporta  vivant  A Eurysthée. 

V.  130.  Taurwnque.  Le  taureau  de  Crète,  qu’on  appelait 
la  terreur  de  cent  peuples,  parce  que  la  Crète  reofermail 
eeot  villes.  Suivant  certains  commentateurs,  ce  taureau  ne 
serait  autre  que  Jupiter  lui-méme.  On  sait  que  Jupiter 
prit  cette  forme  lorsqu'il  enleva  Europe  el  la  transporta 
de  l»héoicie  en  Crète.  D'autres  ont  pensé  qu’il  fallait  en- 
tendre par  ce  vers  le  taureau  que  Xeplime  fit  sortir  des 
(lots  au  moment  où  Mioos  promettait  de  lui  sacrifier  le 
premier  de  ces  animaux  qui  »'olTrirajl  A ses  yeux.  Frapi>é 
«le  la  laille  et  de  U beauté  de  celuwi,  le  roi  ne  craignit 
pas  de  manquer  A sa  promow'y  cl  eu  mil  un  antre  A U 


|dace.  Neptune,  pour  se  venger,  rendit  fiirioux  le  taureau 
qu'il  avait  envoyé.  L’auUnal  ayant  brisé  scs  liens,  s’é- 
lança dans  les  campagnes,  qu’il  ravagea  pendant  Unigtemps. 
Enfin  Hercule  le  prit,  et  le  ramena  vivant  A EurysSlKV. 

T.  233.  Ab  occasu  M//iwo.  Les  anciens  croyaient  que 
l’Espagne  était  située  A l'extrémité  du  monde,  du  côté  du 
coucliaut. 

V.  235.  Pcnelrarc  jussus.  Le  roi  Eurystliée  ordumta 
à Hercule  d'aller  en  Mauritanie,  où  so  trouvaient  le  jardin 
des  Hespérides  el  les  pommes  d’or. 

V.  237.  tYrin^MC  montMSolcil.  Les  anciens  croyaient 
que  cVtail  Hercule  qui  avait  séparé  les  denx  montagnes 
au  milieu  desquelles  se  trouve  le  délroil  de  Gibrallar. 

V.  139.  jYrmori.r  opnlenti.  Hercule  péuélra  dans  le 
jardin  «les  Hespérhies,  après  av«iir  lue  le  drag«m  «pii  en 
gardait  l’entrée,  et  rapporta  A F.uryslbée  toutes  les 
pommes  d’or  qui  s’y  trouvaient. 

Y.  244.  PetiUab  ipsis  nubibus.  Les  Stymplialidcs  se 
tenaient  autour  du  lac  et  de  la  monbigne  qu’on  a «lepuis 
appelés  de  leur  nom.  C’élaient  des  monstres  qui  répan- 
daient la  terreur  dans  les  cami^gncs  envinminntes.  lis 
avai«ml  la  forme  d’un  oiseati  ; leur  bec  el  leurs  ongles 
éUtienl  en  acier.  Il*  se  nourrissaient  «le  la  cluir  «les  voya- 
geurs qu’ils  décliiraienl.  lis  élaienl  si  nombreux  q«j’ils 
obscnrcissaienl  le  soleil.  Mars  lui-méme  leur  avait  appris 
A combattre,  en  laiK'ant,  en  guise  de  traits,  leurs  pluim-s, 
égalemcut  armées  de  pointes  d’acier.  Hercule  Us  perça 
tous  de  ses  flèches. 

T,  246.  Regina.  Ihppolyle,  reine  des  Amazones,  A 
qni  Hercule,  sur  l'ordre  d’EiiryslIu^e,  enleva  son  bouclier. 
Après  l'avoir  rédiiilc  en  esclavage,  il  chargea  Thésée  de 
la  comhiire  vers  ce  roi. 

V.  248.  Sfabtili.  Ijm  écuries d’Augias, qui  coDlcnaU'nt 
trois  mille  b«rnfs.  On  les  avait  laissm  pendant  trente  ans 
MUS  les  nettoyer,  et  les  miasmes  qui  s'en  exhalaient 
avaient  répan«iu  la  peste  dans  la  contrée.  Hercule  les 
nettoya  en  une  journée,  en  y faisant  couler  un  (leuvo 
dont  il  avait  détourné  le  cours.  Ou  sait  que  c’est  un  «les 
douze  travaux  par  lesipiels  il  se  rendit  faii>eiix. 

V.  255.  IS'atos.  Les  liU  de  Créon,  tués  par  Lycus. 

T.  259.  Ferax  deortm  terra.  Thèl>es,  patrie  de  Bac- 
chus , Je  Sémélé , de  Leucothoé  et  de  Palémon. 

V.  2CI.  Juvenius  orta.  Cadmus  ayant  tué  le  dragon, 
un  homme  armé  sortit  de  citacune  des  dents  du  monstre. 
Tous  ces  hommes,  A peine  nés,  s«  livrèrent  un  combat 
terrible.  Il  n’en  resta  que  cinq , qui  devinrent  les  compa* 
gnons  de  Cadmos,  et  l’aidèrent  A fonder  la  ville  de  Thè- 
bcs. 

V.  161.  Ot/usque  muras.  Ampliion,  liU  de  Jupiter 
el  d’Aoliope.  C’est  lui  qui  éleva  les  remparts  de  Tltèbes. 
Ou  sait  qu’il  aUlrall  les  pierres  avec  sa  lyre,  el  qu’elles 
venaient  d’elles-ménies  se  poser  A l’endroit  où  elles  de- 
vaient être  placées.  Mercure  lui  avait  fsU  |)féscnt  de 
celle  lyre. 

V.  288.  Thessatus  iorrens.  Le  Pénée. 

V.  3.36.  hihmos.  L'isthme  de  Corinthe,  qui  unit  le 
Péloponnè.se  au  reste  de  la  Grèce. 

V.  ,378.  Enripus.  L’EuriiM;;  c’est  le  délroil  qui  sé- 
pare l'Eulréc  delà  Béolie. 

V.  390.  Rtgrl  superbn  Tanfalis.  XioW,  fille  de  Tan- 
tale, avait  eu  sept  fiU  et  sept  tillw.  tiiorg«»eillie  de  m 
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fécoiMtité , ell«  osa  mépriser  Latone,  mère  <le  Dtaoe  et  ' 
d’ApoUoiif  et  défendit  de  lui  rendre  les  hooncari  di* 
fins-  Latone  irritée  alla  trourer  ses  enfants,  qui , pour 
Tenger  leur  mère , percèrent  de  traits  les  sept  fils  et  les 
sept  dllesde  Niobé. 

391.  Mœslus....  manat.  Niobé  avait  été  changée  en 
rocher.  On  disait  que  souvent  ce  roeber  versait  des 
Iqrmes. 

V.  393.  Hlÿrka.  LMllïrie , vaste  contrée  située  au  fond 
de  r.\driaUque,  entre  ta  ville  de  Tergeste  et  la  Macé* 
duine.  Elle  comprenait  la  Dalinatie  et  la  Libumie. 

V.  444.  Phlegram.  Suivant  la  fable,  c’est  auprès  de 
riüégra,  ville  de  Macédoine,  que  se  trouvait  la  vallée  où 
les  géants  se  rassemblèrent  pour  attaquer  les  dieus,  qui 
ne  parviorcot  à les  écraser  que  |>arle  secours  d’Hercule. 

T.  4i7.  Fulminf  fjectuê  puer.  C’est  Bacchus,  fil.s  de 
Jupiter  et  de  Sémélé.  Juuon,  pour  se  venger  de  sa  rivale, 
lui  inspira  le  désir  de  voir  Jupiter  dans  toute  sa  gloire. 
hJle  était  alors  enceinte  de  Bacchus.  Jupiter , après  avuir 
essayé  de  la  détourner  de  ce  dessein,  fut  obligé  de  céder 
6 scs  prières.  Elle  parut  donc  devant  le  dieu  ; nuis  à peine 
M*était>elte  approchée  de  son  Irène,  qu'elle  fut  consumée 
I>ar  la  foudre.  Jupiter,  ayant  sauvé  renfant,  le  mit  dans  sa 
cuisse,  où  Bacchus  resta  pendant  tout  le  temps  que  sa  mère 
devait  encore  le  porter. 

V.  477.  KuTÿU.  Hercule  avait  demamlé  à Eurytiis , 
roi  «rŒchalie,  sa  tille  lole  en  mariage.  Enrytus  la  lui 
refusa.  Hercule  liiriemL  lui  lit  la  guerre,  et  déclara  qu’il 
tuerait  tous  les  parents  du  roi.  jus>|u’à  ce  que  la  jeune  tille 
ello-ménie  vint  le  supplier  de  l'époaser.  lote  laissa  tuer 
toute  sa  famille,  plutdtquc  de  se  remettre  volontairement 
entre  les  mains  d'Hercule. 

V.  âfil.  Nestorram  Pglon.  Pyhis,  ville  de  Messéuie, 
avait  été  fondée  par  Nélée,  père  de  Nesl  jr.  Nélée  ayant 
alluiiM;  le  courroux  d'Hercule,  on  ne  sait  pour  quelle 
caii.se,  reiui-d  assiégea  l’yios,  et  tua  le  roi  ainsi  que  tous 
ses  enfants,  à rexceptioii  de  Nestor. 

T.  âG2.  Tecum  conseruii.  Ou  rapporte  ipte  d.ins  le 
combat  qu’llerciile  livra  à Nélée,  Pliitun  vint  au  secours 
des  liabitans  de  Pylos,  et  fut  blessé  par  le  lils  de  Jupiter. 

T.  d79.  Et  qui.  Eo4(ue,  Minus  et  Rltaüiinauthe,  les 
(rois  juges  des  enfers. 

f.bSl.Spartanijanua  Tœnari.  LeTéuare,prou>outoin‘ 
de  la  Laconie,  couvert  de  iorèU  dans  toute  sou  étendue. 
Au  milieu  se  trouvait  un  autre  d’une  immeuse  profon- 
deur, et  d'où  s'exlialaient  des  va|>eurs  létides.  I,cs  poètes 
disaient  que  c’était  la  porto  du  Tarlare. 

T.  ùg4.  Mœander.  Le  Méandre,  fleuve  d'Asie,  dans  la 
liaule  Plu7gie,  célèbre  par  le  nombre  et  la  variété  de  scs 
détours. 

V.  7^.  frronf /urentos.  liio,Agavé,etAiilouoé,  filles 
de  Cadmus,  et  qu’on  appelait  à cause,  de  cela  les  Caduii- 
des,  avaient  dédiiié  Paulliee,  dans  un  accès  do  fureur. 
On  suppose  qu'elles  sout  auiujoes  dus  inéniet»  Uauspurts , 
eu  enfer. 

T.  7&9.  Àvida...  avis.  Les  Harpies,  filles  de  Neplime. 

T.  91&.  Cond»tores  tirbis.  Cadmus  et  ses  compagnons, 

V.  916.  Trucis...  Zethi.  Zélhiis,  fils  de  Jupiter  cl 
d’Antiope,  frère  d'Amphion.  Tondis  que  son  frère  jouait 
Je  la  lyre,  il  passait  sa  vie  à poursuivre  les  animaux  au 
fond  des  bois.  C’est  pour  cela  que  Sénèque  lui  donne  ce 
surnom  de  Irux. 

V.  9f7.  Larem  régis  advena  Tgrium.  Cadmus,  qui 
avait  tralisporté  ses  lares  de  Tyr  en  Béoüe. 

V.  Cithmron.  Pattene.  Le  Cilhéroii,  montagne 
de  la  Béotie;  c’est  dans  une  des  gorges  de  cette  montagne 
qii'tEdipc  rencontra  son  j>ère  Laïus,  et  le  tua  sans  le 
rui  maître. 


Pallène,  ville  de  Macédoine,  que  beaucoup  d'auteurs 
oui  confondue  avec  Pblégra. 

V.  1265.  .iris  nocens.  Allusion  h la  cruauté  deBusirit, 
qui  iounolait  les  étrangers  sur  les  autels  de  ses  dieux. 


THYESTE. 

n ne  reste  que  dix  vers  détoctiés  du  ThyeaU  d’Euripide. 
EodIim,  sous  le  litre  A'. Urée;  Accius,  L.  Pompoiilu»,  Varius, 
Matorous,  sous  celui  de  Thyetle,  avateut  traité  le  même  sujet. 
On  peut  comparer  U pièce  de  Sénèque  avec  r.^/rre  ei  Tfiyeate 
de  Crebilloo,  et  les  Pelopidea  de  Voltaire. 

T.  140.  Mfrtilus.  Myrtile.  C’est  lui  qui  conduisait  le 
char  d’Œoomaüs,  roi  de  Pise.  Il  fut  jeté  dans  la  n>er  par 
Pélops.  Un  oracle  avait  prétlit  à Œnomaiis  qu’il  devait  être 
tué  par  celui  qui  obtiendrait  la  main  de  u fille  Hippodamie. 
Le  roi,  effrayé,  résolut  de  ne  la  point  marier.  Enfin,  vaincu 
par  les  instances  des  siens,  il  déclara  qu'il  la  donnerait  à 
celui  qui  le  surpasserait  à la  course  eu  char  ; mais  que  tous 
le.v  prétendants  «jui  seraient  vaincus  devaient  s attendre  à 
mourir.  Plusieurs  avaient  déjà  subi  cette  loi  cruelle,  loi>- 
que  Pélops  se  présenta.  11  avait  eu  le  s<niide  corrompre 
Myrtile,  en  s’engageant,  selon  les  uns,  à lui  abandonner 
Hippodainie  pendant  1a  première  nuit  des  noces,  selon 
d’autres,  une  jiartie  de  son  royaume.  Myrtile,  séduit  pnr 
ses  promesses,  délaclia  de  l'essieu  la  roue  du  char,  qui  fut 
renversé.  Comme  il  venait  demander  ù Pélops  le  prix  de 
sa  trahison,  celui-ci  le  précipita  dans  la  mer. 

V.  273.  Odrysia.  Il  faut  entendre  par  ce  inotla  maison 
de  Térée.  Ter^  était  roi  de  Thrace,  et  U province  des 
Odrysieos  était  comprise  dans  son  royaume.  Ovide  dit 
souvent  les  Odrysieos  pour  les  Thraces. 

V.  290.  SS'atis.  AgameoiDOO  et  Ménélas.  Plusieurs 
écrivaius  ont  pensé,  sur  la  foi  d'Homère,  qii'Agamemoon 
et  .Méuélas  étaient  fils  d’Alrée.  En  effet,  Homère  les  ap|iefle 
souvent  les  Atrides.  D’autres  ont  prétendu  qu’ils  devaient 
le  jour  à Plislltone , fils  de  Pélops  et  d'Hippodamie,  et 
frère  d'Atrée  et  de  Thyeste.  On  disait  que  Plisthène,  en 
mourant,  avait  recommandé  ses  eofaots  à son  frère  Atrée, 
qui  prit  soin  d’eux,  et  que  c'est  pour  cela  qti’on  les  appe- 
lait les  Atrides. 

V.  379.  Seres.  Les  Sères,  peuples  de  l’Asie,  sur  les 
contins  de  la  Scythie. 

V.  678.  Drullium...,  pontum.  La  mer  qui  baigne  le 
pays  des  BrutUens  : ce  pays  est  situé  A l'extiémité  de  l’I- 
talie, du  cdté  qui  regaide  labiciie. 

V.  662.  Phrggius  tiaras.  Pélops  avait  émigré  de 
Phrype  en  Grèce.  On  sait  que  les  rois  phrygiens  portaieDt 
une  tiare  au  lieu  de  couronne. 

V.  860.  Xtroo  Æmonio.  Ces  mots  sont  pris  ici  pour 
la  corde  de  l’arc.  On  appelait  l'arc  du  centaure  Chirou, 
l'arc  Hénwiiien,  parce  que  le  centaure  était  originaire  de 
ce  pays,  qui  était  le  n>ème  que  la  Tliessalie. 

V.  8GI.  Senes.  On  rap|K>rte  que  le  centaure  Cliiroo,  air- 
c.'fldé  d’ennuis  et  fatigué  île  la  vie;  supidia  Jupiter  de  le 
faire  mourir. 

V.  864.  Ægoccros.  En  français  le  Capricorne,  l’un  des 
signes  du  zodiaque.  Il  airive  eu  hiver. 

V.  866.  Vltima.Let  Poissons,  autre  signe  du  zodiaque, 
le  dernier  de  l’aimée  romaine  lors«|u'elle  commençait  au 
mois  de  nurs. 

V.  1049.  Ifeniochus.  Beaucoup  d’écrivains  oolcni  qu’il  y 
avait  en  Asie  un  |ieuple  de  ce  nom , connu  {>ar  ta  férocité 
de  ses  mœurs. 

LES  PHÉNICIENNES. 

Let  fragincDls  de  celle  tragédie,  ou  malilée  par  le  temps, 
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ou , ce  qni  R>t  plus  Tralstnnblable,  non  par  aoo  au* 

t/vr,  M>iil  une  Imllalkm  des  PA<Mictran««  <l'EurlF^tJ«.  Ce 
tilre , qui  a si  peu  de  rapport  avcr  la  querelle  des  fils  d’OE' 
dipe  ’el  U guerre  de  Thebes , s’explique . pour  la  plcce  grec- 
que, par  la  présence  d’un  ctiu-ur  composé  de  Jeunes  filles 
venues  de  T)  r en  Pbéuide.  Quoique  l'on  n'ail pas  tes  cliæurs 
de  la  tragédie  latine,  et  que  rien  n’indique  même  quels 
personnages  l'auteur  y aurait  fait  entrer,  on  ne  la  publie 
plus  sous  le  tilre  de  ThtOaide;  la  conformité  de  sujet  et 
l’autorité  des  meilleurs  manuscrits  ont  fait  prévaloir  le  titre 
de  PhéHidennet. 

Indépendamment  de  la  tragédie  d'Euripide,  noua  cite- 
rons les  ouvrages  qui  ont  un  rapport  plus  ou  moins  direct 
avec  la  pièce  de  Séofviue  : In  Sept  dei'anl  Thrbtt  d’Es- 
chyle, VŒdtpt  à ColvHt  de  Sophocle,  la  Thebuide  de 
Slace,  parmi  la  anciens;  et  cliez  les  modernes,  Y.dntigoui 
de  Rotrou , les  Frtret  eHnemia  de  Racine.',  et  le  Po/yn/ce  I 

d'AiUvri.  I 

V.  14.  JacuUActœon.  Actéon.  pour  avoir  surpris  Diane 
au  bain,  fut  cliangé  en  cerf  et  dëcliiré  par  ses  ciiieiia. 

T.  17.  Sorores  mater.  Agavé,  avec  ses  deux  wun  luo 
et  Autonoé , dont  BaccUus  avait  troublé  l'esprit,  tuèrent 
Pantliée , roi  de  Thrace , fils  d' Agavé  ; et  celle-ci  lui  ayant 
eou|>6  la  tête,  la  portait  au  bout  de  son  tliyrse.  Voyez 
Tnéoc.,  Idÿtie  avi;  Ovine,  Métamorphoses,  vers  711  ; 
Etnieine,  Bacchantes,  vers  !II2. 

V.  19.  Vel  qua  cacurrU,  Amphion  et  Zethus,  01s 
d'Antiope  et  de  Jupiter,  |)our  venger  leur  mère , persécutée 
par  Dircé,  femme  de  Lycus,  atldchèrent  celle-ci  h la 
queue  d’un  taureau.  L’animal  furieux,  la  traînant  à travers 
les  rocliers  du  CUbérou,  mit  eu  lambeaux  le  corps  de 
celte  malheureuse.  Elle  tomba  enlin  dans  une  fonlaine  à 
laquelle  on  donna  son  uoiu , et  qui  devint  sacrée  pour  lus 
Tbébains. 

T.  23.  tnoa  rupes.  Athamas,  dans  un  accès  de  déliru, 
avait  écrasé  contre  un  rocher  Léart]ue,  son  jeune  fils. 
Ino,  sa  femme,  prit  la  faite,  emportant  son  second  fils 
dans  ses  bras.  Éf^rée  par  la  douleur,  elle  se  précipita  avec 
lui  dans  la  mer.  Tous  deux , suivant  la  fable,  furent  chan- 
gés en  divinités  marines. 

V.  89.  Pii  quoqueerimtts.  Le  pliiriol  n’est  pas, comme 
on  le  voit  souvent , employé  ici  pour  le  singulier,  et  ne  »c 
doit  pas  entendre  d’Œdipe  seulement,  mais  aussi  d’.4nti< 
gotie.  Antigone  sera  une  tille  pieuse;  (Kdipe,  sensible  à 
cette  piété , consentira  à vivre,  ce  <jui  est  pour  lui  le  com- 
ble du  mulUeur. 

V.  100.  Occidere  est.  Horace,  Épitre  aux  Pisons , 
T.  464,  avait  dit  en  plaisaotaut  : 

Jntilom  gui  arrru/,  idem  facit  occident». 

Sénèque  expose  et  dévekqipe  cette  pensée  dans  le  sens  et 
selon  tes  opinions  stoïciennes.  La  passion  |>arle  dans  ce 
vers  de  Racine  : 

Ah  ! c'e»l  m’assassiner  que  me  sauver  la  vie  ! 

. LesFrèresennemis,àc{.  y. 

V.  124.  Quisquis  Àsst/rio  loca.  Ce  prince  assyrien  es! 
Cadmus,  venu  en  Béotie,  non  pas  d'Assyrie,  mais  de  Plié- 
nicie,  Contrée  limUruphe.  Cette  sorte  de  conJusion  est  fré- 
queute  chez  les  |>ocle8. 

V.  134.  Avi  gener.  Tous  les  tragiques  qui  ont  parlé 
d'Œdipe,  ou  qui  l'ont  fait  parler  lui-méme,  n'ont  |tas 
manqué  d’exprimer  l’horrible  complication  rapp<‘lée  ici 
par  noire  auteur.  Voyez  Soeii.,  Œdipe  roi , vers  4GU  ; Et 
niPioE,  Phéniciennes,  ycTs  I6ü4;  P. Cobneille,  Œdipe, 
acte  V,  scène  5.  Voyez  aussi  V Œdipe  de  Sénèque,  vers 
635  et  suiv. 

V.  250.  Qaas  Citheeron  noxhu.  Voyez  plus  liaut,  vers 
14,  17  cl  19,  et  les  notes  qni  s'y  rapportent. 

V.  2C0.  Genitorrm  adortus.  Voyez  ï'Œdipe  de  iiotie 
auteur,  Vers  708  et  suiv.  —H  manque  quelijucs  mots  pour 
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compléter  ce  vers , et  probablement  quelques  vers  pour 
aclrever  ce  premier  acte. 

V.  325.  In  bella  eunctos.  Sans  compter  Pulyake,  six 
citefs  conduisirent  dosiroupes  au  siège  de  Thébes.C’étaieut 
Adras(e(SophodeIu)  substitue  un  Etéocled'Argos),Tydée, 
Capanee,  Hippomédon,  Afupliiaraüs  et  Parttiénopée. 
Voyez  Eschyle,  les  Sept  devant  Thébes,  et  la  Thébaide 
de  Stacc. 

V.  368.  Date  arma  patri.  Le  dernier  mot  semble  in- 
diquer clairement  l'usage  qu'Œdipc  ferait  de  ces  armes  : 
U en  frapperait  lui-méme  ses  fils.  Un  tel  crime  convien- 
drait i scs  mains  déjà  |>arriddes  : ce  nveuiire  répondrait 
à celui  qu'il  a commis.  Malgré  les  explications  doiii»ées 
par  les  commentateurs , il  semble  que  la  pensée  qui  ter- 
mine le  vers , et  qui  est  développée  dans  les  vers  suivants , 
ne  se  lie  pas  naturellement  â ce  qui  procède.  Il  ne  faut 
pas  ehercher  un  encliahicnienl  i>arfait  dans  ces  fragments 
d’une  muvre  iuadicvée. 

V.  363.  Voyez  au  sujet  d'Agavé  la  note  relative  au  vers 
17  de  a'Ue  même  tragédie. 

V.  368.  Feci  Hocentes.Ce  mot,  quoiqu'au  pluriel,  dési- 
gne (Kdi|)«,  dont  elle  a fait,  sans  le  savoir,  le  complice 
de  son  inceste. 

V.  372.  Fxsul  errât  gnatus.  Ce  fils  est  Polynice, 
accueilli  par  Adraste,  roi  d’Argos,  qui  lui  a donné  sa  fille 
en  nvariage.  L'Argolide  s’ctciidail  au  nord  Jusqu'à  i’istliine 
de  Coriiitlie  ; c'est  ce  que  le  poete  explique  trois  vers  plus 
Itos. 

V.  390.  AquHaque  pugnam.  L’aigle  ne  servait  d’ensei- 
gne à aucun  peuple  de  la  Grèce.  Nous  avons  déjà  vu 
dans  Thgeste,  vers  396,  les  Greca  désignés  par  le  nooi  de 
Quirites.  Ces  inadvertances, fréquentes  diez  Sénèque,  se 
rencontrent  dans  plus  d’un  auteur  latin. 

V.  430.  Qais  }ne  procellœ.  Thyeste  (voyez  cette  tra- 
gédie, vers  623)  exprime  un  vœu  semblable.  Dans  Soplio- 
de,  Philuclèle  furieux,  déscs[kéré,  s’écrie  : « Tourbillons 
iiiqiétueux  {ou  plulèl  Harpies),  enlevez-moi  dans  les  airs.  >» 

V.  602.  Uinc  nota  Baccho.  Ici,  suivant  l’usage  <Ie  rw* 
Ire  auteur,  sont  émimérés  le  Tn>ote,  montagne  de  Lydie, 
dont  les  pentes  étaient  couvertes  de  précieux  vignobles; 
le  Pactole , lleuve  de  Lydie , qui  roulait  des  |uillettes  d'or  ; 
le  Méandre,  fameux  |ur  ses  détours;  l'Ilèbre,  lleuve  de 
Thrace,  que  le  poète  confond  peut-être  avec  l'Hennus, 
l’un  des  afiluents  du  Pactole;  le  mont  Gargarc,  autour 
duquel  s’étendaient  les  plaines  fécondes  de  la  Truade  ; le 
XanUie,  voisin  dcTroie;  Abydosel  Seslos,  qui  s'élevaient 
en  face  l'une  de  l'autre  sur  les  bords  de  rilellesponl  ; enfin 
la  Lycie,  qui  avait  plusieurs  ports  sur  la  mer  lunieuue. 

V.  647.  Cadmus  hoc  dicet.  Voyez  Hercule /urieux, 
vers  395. 

V.  004.  Imperia  pretio  quotibel.  C’est  la  ijensée  expri- 
mée |>ar  Euripide,  dans  ces  deux  vers  que  César  avait  sou- 
vent à la  bouche , et  que  Cicéron  a traduits  ainsi  : 

Si  fiolandum  eatjus,  it^peril  gratin 
Piotandum  est  : aliis  in  rebus  p»etntem  colas. 


IPPOLYTE. 

Séiwqiie  a tiré  le  sujet  de  sa  pU’-cé  de  V lUppatyte  d'EurIpIdc  ; 
mais  il  y a ajouté  d'IitfurtHJses  inventions  que  Racine  s'est  ap- 
proprlétis,  et  qui  ne  sont  (mm  un  omeinciil  médiocre  de  la 
Phèdre  française. 

V.  1.  Ite,  umbrosas  cingite.  Les  lieux  désignés  au 
commencement  de  cette  scène  font  tous  partie  de  l'Atti- 
que;  ce  qui  indique  que  l’arlion  se  passe,  non  à Trézène, 
ville  de  l’Argolide , comme  dans  Vlhppolyte  d'Euripide  et 
dans  la  Phèdre  de  Itacino , mais  dans  AÜièiies  ntêntc , ca- 
pitale des  Etals  de  Tliésée.  Le  mont  de  Cécrops  est  ainsi 
.ippelé  du  nom  de  ce  prince  égyptien,  fuftdaleiir  d'Attio- 
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iieff.  Le  iDont  ParDt‘9  « T.  4 , la  vallée  de  Tlirie 
Ileuve  Iliftsus,  v.  13,  la  ville  de  Mtralhon  , le  bourg  d’A* 
cliame , celui  d’Aphidna , l'HymeUe , célèbre  par  aon  miel , 
le  cap  Sunium,  euüii  le  bourg  de  Phhea,  appartienuetit 
loua  4 l’AUique,  ain&i  que  noua  venons  do  le  dire. 

V.  AraxtA.  L’Araxe,  fleuve  d’Arménie,  aujourd'hui 
f’Ara»,  ae  jette  dana  le  Koor,  autrefois  Cyrus.  L’Isler  (v. 
59)  est  le  Danube. 

V.  65.  Fntcornihui  uri.  La  race  de  ces  animaux  étK>r> 
mes  et  redoutables  parait  détruite  lU  Iiahilaicnt  les  vas- 
tes forëls  de  la  Germanie.  La  chasse  de  l’uroch  était  comme 
le  privilège  des  priuccs  et  des  Charlemagne  aimait 
4 y dépk))er  son  courage,  son  adresse  et  sa  vigueur. 

T.  93.  Prœttalgue  nupfœ.  On  sait  combien  Thésée 
fut  inconstant  dans  ses  amours.  Il  eut  pour  femmes  An- 
liope,  Mélibée;  il  enleva  Mélèuo  et  Ariane,  qu'il  aban> 
donna  potir  épouser  Plièdre.  Du  reste , riiiâluire  et  la  fable 
varient  sur  le  nom  et  stir  le  nombre  de  celles  qu’il  a sé- 
duites ou  épousées. 

T.  107.  Jaclarr.  tacitis.  Voyei , au  sujet  des  têtes  d’E- 
leusis, nnaUe furirux,  v.  300. 

V.  121.  Ar(e  Mopsopia.  Cet  adjectif,  formé  du  nom  de 
Mopsope , roi  d' Athèues , ou  de  cebii  de  Mopsopia,  tille  de 
l'Océan,  estsynonyn)e  d’Alliénicn,  et  désigne  rAlliéiiien 
Dédale , nommé  dans  le  vers  pn'*i  éilent. 

V.  227.  fîxperfa  s(rvam  est.  Thésée , dans  iin  mouve- 
ment de  colère,  tua  sa  femme  Anliope,  nomnrée  Hippo- 
lyte  par  quelques  autours.  Sénèque  fait  allusion  4 celle 
mort,  V.  1 167  de  celte  tragédie. 

V.  27t.  Diva,  non  miil  Vénus  était  née  de  l’eau , et 
même  de  r«Tumc  de  la  mer. 

V.  296.  Thesaati  Phœbus  peeoris.  La  fable  dit  qti’A* 
pollon  fut  chassé  du  ciel  |iar  Jupiter,  p<iur  avoir  tué  les 
C'}ck)pes.  Suivant  une  autre  tratlition , adoplée  par  ivntre 
auteur,  ce  dieu,  épris  de  la  fille  d’.\dmète,  aurait  consenti , 
pour  satisfaire  son  amour,  4 garder  pendant  neuf  ans  les 
troupeaux  de  ce  roi  de  Thes-salle. 

V.  3«0.  tpse  çMi  ctelum.  Voyez  daii.s  Ovide  les  amours 
et  les  diverses  inétamorphuses  de  Jupiter. 

V.  322.  tnteo  plantas.  Divers  passages  <les  .'iiitriirs  la- 
tins prouvent  que  la  couleur  jaune , tuteus , était  particu- 
lière, chez  les  Romains,  aux  vèlrmenlsde  la  nouvelle 
épouse,  ^olre  poète,  dans  V Hrrnile  furieux  (v.  405  et 
suiv.),  avait  déjà  décrit  l'abaiast  ment  d’Ilercule  tilant  aux 
pieds  d'Ompliale. 

V.  352.  ùicftque  bovea.  C’est  le  nom  que  les  Romains 
donnèrent  d'abord  aux  élct>hanls,  parce  que  c’est  en  Lu- 
canie qu’ils  virent,  pour  la  première  fuis,  les  éléphants 
de  guerre  que  Pyrrhus  avait  transportés  en  Italie.  Celle 
défwminatioD,  employée  ici,  esl  un  étrange  anachronisme. 

V.  4oi.  Tanaitia,  axit  Merotis.  Ces  noms  désigneut  les 
Amazones,  liabitantes  des  burds  du  Tanau  et  des  Méoti- 
des.  Elles  firent  une  irruption  dans  rAttiqiie,el  furent 
vaincues  par  Hercule. 

V.  422.  Kulluaquede  te.  Allusion  aux  amours  de  Diane 
oïl  de  Pliébé  et  Endymion,  dont  le  poète  a parlé  plus  haut, 
v.  308. 

V.  507.  Vbi  Lerna  puro.  Lepoete  nomme  ici  une  Ion- 
laine  limpide,  voisbie  de  Corinthe,  et  non  le  marais  de 
Lerne  en  AigoUde,oü  vivait  I hvdre  tuée  par  Hercule. 

V.  528.  iSiillm  in  compo.  Celle  pierre  sacrée  n'est  au- 
tre chose  que  le  dieu  Terme,  si  resjieclé  des  Romains,  cl 
auquel  ils  rendaient  un  culte  particulier,  institué  |iar 
Niima. 

V.  535.  Bahata.  flippolyte  parle  ici  de  la  balisle,  ma- 
chine de  guerre  qui  n’était  ceriaioemeul  pas  connue  de 
M>n  temps. 

V.  .503.  Sola  roJiyMj:  ,Fg(ri.  Il  s’agil  ici  de  la  (ameusc 
Mè<lée  , désignée  plus  bas,  v.  697.  Aprè.i  s’èlre  vengée  si 
c’^iielh-menl  de  Cr6)H  et  de  Jas*m  (voyez  ci-après  notre 


Mëdée)t  die  vint  à Atliènes,  où  elle  séduiait  le  vieux  roi 
l'Igée.pére  de  Thésée;  celui-d  n'échappa  qu'avec  peine 
aux  embûrhes  de  sa  marAtre. 

V.  623.  àliarrere  viduæ.  En  rabsenre  d'un  man , «lu’elle 
a quelques  raisons  de  cmire  mort,  Plièdre  peut  sc  servir 
de  ce  mol , sans  s’expliquer  encore  trop  clairement. 

V.  C5A.  Uoati.  Nous  {lensons  que  ce  mut  doit  s'appliquer 
4 .Minos,  qui , malgré  son  ressentiment,  fut  charmé  des 
grâces  du  jeune  Thésée,  et  non  point  4 Ariane  ni  à Anliope. 
comme  le  prétendent  plusieurs  commentateurs. 

V.  715.  Quia  eluet  me.  Hercule  (fferc./Mr.,  t.  1322) 
exprime  la  même  pensée,  presque  dans  les  mêmes  ter- 
mes. 

V 700.  PhædrtF  guem  Bromio.  Ce  héros  que  la  su-iir 
de  Phèdre,  Ariane  , eût  préféré  à Bacchiis,  si  elle  avait 
pu  le  fixer  près  d’elle,  estTliésée,  qui  l’alianilonDa  daiw 
l'ile  de  Naxos. 

V.  781 . Formosoa  solifœ  claudere.  Le  cho‘ur  fait  allu- 
sion 4 l’aventure  d’llyla.s,  le  plus  jeune  des  Argonautes, 
et  le  com|iagnon  chéri  d’Hercnle.  Voyez  la  note  sur  les 
vers  648  et  suiv.  de  notre  Médée. 

T.  786.  Sidus,  poat  tWerez.  Les  Arradiens,  qui,  de 
tcm|)S  immémorial,  habitaient  la  même  contrée,  le  cen- 
tre du  Pélojionnèse,  so  prétendaient  plus  anciens  que  la 
lune;  c'était  une  tradition  reçue  dans  toute  la  Grèce. 
poètes  les  nomment  Trpo<T«7r,voi. 

T.  812.  Ainentum.  Nous  n’avons  pas  cru  pouvoir  rendre 
littéralement  (x  mol , qui  exprime  une  espèce  de  lanière, 
dont  l’archer  se  serrait  pour  tirer  à lui  la  corde  de  l’arr, 
et  lancer  la  flècl»e  avec  plus  de  force. 

V.  821.  7*e  melior  deus.  Diane,  suivant  la  fable,  res- 
suscita Hippolyte,  mais  ne  lui  rendit  pas  celle  heaule  qui 
avait  causé  tant  de  troubles,  et  lui  avait  été  si  funesle  4 
liii-mèmc.  Elle  le  fil  revivre  sous  les  traits  d'un  v ieillard , 
avec  des  cheveux  blancs  et  un  visage  ridé.  Suivant  l'in- 
lerprélatinn  ingénieuse  d’un  commenUtciir,  le  vœu  ex- 
primé ici  par  le  chœur  serait  une  allusiou  4 la  sage  pré- 
caution de  Diane.  C’est  le  sens  que  nous  avons  adopté. 

V.  831.  Orajuveni  paria.  Le  texte  semble  altéré  en 
cet  endroit,  puisqu’il  offre  un  sens  que  rien  iiejiisütie. 
On  ne  voit  nulle  part  que  Thésée  et  Pirilhoûs  eussent  en- 
tre eux  d'autre  ressemblance  que  cette  stature  et  cet  air 
qui  caractérisaient  les  héros  de  leur  époque.  Nous  avons 
traduit  comme  s’il  y avait  dans  le  texte  : 

Vt  ora  comili  paria  Pirtlhoi  gerit! 

T.  838.  Eleu.sin  dona  Triptolemi.  C’est  4 Eleusis,  ville 
d'Atlk|ue , que  Gérés  enseigna  l’agriculture  4 Triptolème, 
fils  du  roi,  en  le  chargeant  de  propager  cet  art  parmi  les 
hommes. 

V.  845.  Me  gttoque  supernas.  Voyez , sur  la  délivrance 
de  Thésée  , Itère Jur.^  v.  805  et  suiv. 

V.  892.  l’im...  corpus  tuUt.  Voil4  cette  pensée  que 
Rscine  blâme  si  justement  (Préface  do  Phèdre.)  Pourquoi 
Phèdre  suppose-t-elle  qu'ilippolyte  a consommé  son  at- 
tentat.’ elle  se  flétrit  elle-même,  se  rend  plug  odieuse  en 
exagérant  le  mensonge,  sans  ajouter  au  crime  de  celui 
qu'elle  accuse. 

T.  900.  Genfù  Aciaœ  deais.  Ce  signe  distinctif  était 
une  cigale-  On  sait  combien  oe  petit  animal  était  en  Ikhi- 
neur  cirez  les  Athéniens,  qui  le  croyaient,  comme  eux  , 
aiitochUioue,c'est-4-dire  enfant  du  sol. 

r.  909.  Fat  iste  prorsiM.  Thésée  déaigne  ici  les  Amazo- 
nes, qui  avaient  eu  pour  reine  Anliope,  mère  d'Hipiro- 
Ijle. 

V.  1022.  TVt/men  Epidaurii  de\.  Il  ne  s'agit  point  ici 
du  temple  qu'Ksculape  avait  4 Epidatire,  ville  d'Ach.-ue, 
mais  de  quelque  temple  élevé  à ce  dieu  dans  te  voisinage 
d’Athènes. 

V.  1023.  Prlrœ...  Semmides.  (’el  adj»Ht»f  cM  fiumè 


uigitized  by  Google 


30S 


NOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


du  oom  d’tto  brigand  fomeux  tué  par  Tliëaé« , et  dont  le* 
ot  furent  cliangés  en  rocher. 

V.  1064.  Gnatvs  insurgent  minax.  Cet  acte  d’intré- 
pidité, imaginé  par  Sénéqoe,  rend  Hippolyle  plus  inU-rcs- 
aant.  Dana  Euripide , il  tombe  d’abord , et  ne  peut  se  dé- 
fendre. Racine,  par  un  trait  qu'il  ajoute,  augmente  la 
naiaemblance  et  la  rivacité  du  récit.  Mais  il  a tort  d'ap- 
pliquer k tous  ceux  qui  toient  le  monstre,  et  peut-être 
môme  à ceux  qui  composent  la  suite  du  prince,  ce  que 
Sénèque  dit  seulement  d'un  pâtre,  qu'il  luit  épouTaolé. 
Voyez  T.  1051. 

T.  1152.  SU  debes  palruo.  Hippolyte,  descendu  dans 
Tempire  de  l’oncle  avare  de  Minerve,  de  Pluton,  rcinpiit 
le  vhle  qu’y  avait  fait  le  départ  de  Tl>ésée-  C’est,  suivant 
l’expreasion  presque  littérale  du  'texte , une  sorte  de  com- 
pensation , et  une  balance  de  compte. 

V.  1105.  Satus  et  genitor.  Thésée,  à son  retour  de 
Crète,  ayant  négligé  de  faire  changer  les  voiles  de  son 
vaisseau , fut  cause , par  cet  oubli , de  la  mort  d'Ègée , 
son  père.  Aujourd’hui,  à peine  revenu  dans  ses  États, 
il  vient  de  ibire  périr  toù  fils. 

V,  1107.  Amore  semper  con/Mjtrm...  désigne  Phèdre 
eUe-môme , et  l’Amazone  Antiopc  tuée  par  f hésée , dans 
un  moment  de  colère,  odio.  Aujourd'hui,  c’est  à cause 
de  l’amour,  amore,  de  Phèdre  pour  Hippolyte,  qu’il  s’est 
rendu  coupable  de  la  mort  de  celui-ci.  11  but  convenir 
que  le  sens  de  ce  vers  est  bien  recitercité. 

V.  1100.  Mmâra  guis  sœvus.  Pour  rendre  plus  sensi- 
bles les  reproches  qu’elle  adresse  â Thésée,  Phèdre  cite 
précisément  les  brigands  H un  des  monstres  qu’il  avait 
tués. 


ŒDIPE. 

Le  sq|et  de  VCEdipe  de  Sénèque  est  tiré  de  l'dCdtpf  roi,  le 
chef-d’œuvre  de  Sophocle  et  du  théâtre  grec. 

V.  1.  Les  commentateurs  et  les  traducteurs  ne  sont  pas 
d’accord  sur  la  disposition  de  celte  première  scène.  Quel- 
ques-uns peusenl  que  Jocaste  ne  paraît  pas  en  même 
temps  qu’Œdipe.  Mais  rien  n’indiquant  l'instant  précis 
où  Jocaste  surviendrait , nous  avons  conservé  la  disposi- 
tion ordinaire,  a4lmettant  qu’ŒÂlipe  et  Jocaste  arrivent 
ensemble  sur  la  scène. 

T.  12.  Parentis  sceptra  Polgbi.  Œdipe  se  croit  fils 
de  Polybe,  roi  de  Coriullie,  par  qui  il  a été  élevé  dès  sa 
naissance.  Voyez  celte  même  tragédie , acte  iv. 

V.  37.  Cette  description  de  la  peste  de  Tl»èbes  rappelle 
les  descriptions  du  même  lléau , laites  par  diirérenU  au- 
teurs. Nous  citerons  seulement  Sopuoclr,  Œdipe  roi; 
Tiiictdidb,  Uv.  Il;  LucaècB,  liv.  vi;  Ymciu:,  Géorg., 
liv.  ni. 

V.  02.  Sec  sphinga.  Le  sphinx , « ce  monstre  à voix  hu- 
maine, aigle,  femme  et  lioQ,»  avait  dévoré  tous  ceux  qui, 
avant  Œdipe,  avaient  essayé  inutilement  d'expliquer  ses 
énigmes. 

V.  110.  Occidit  Cadnü  Voyez,  au  sujet  de  Cadmui, 
Herc./ur.,  v.  «i4  et  259. 

V.  113.  lUeBacche...,  mi/es.  Les  Tliébains  rappelleni  ici 
l'expédiliou  de  Bacclius  dans  les  Indes.  Suivant  la  table, 
il  se  rendit  en  Orient  pour  propager  1a  vigne,  et  y étendre 
son  culte. 

V.  117.  Cinnami  silvis.  L’Arabie  Heureuse,  l'une  des 
trms  parties  de  la  presqu’île  arabique,  produisait,  suivant 
les  anciens , toute  sorte  de  parfums. 

V.  U9.  Terga /tUlacls.  La  fuite  des  Partîtes  était  re- 
doutable, parce  que  c'est  en  fuyant  que  ces  liabUes  ardters 
décoebaient  leurs  Qèches. 

Y.  179.  Amphionios.  Cet  adjectif  est  synonyme  ici  de 
Thebanos.  Les  murs  de  Thèltes  s’étaieol  élevés  aux  ac- 
cords d'Ampluon.  Voyelles  Phénic.,  v.  TiCOel  suiv. 


V.  212.  RespoHta  dubia.  Les  oracles , et  particulière- 
meut  ceux  d’Apollon , étaient  obscurs  et  ambigus.  C'est 
pour  cette  rùson,  selou  quelques  auteurs,  que  ce  dieu 
était  appelé  oblique. 

V.  230.  Lethoa  voies.  Les  diverses  interprétations  de 
; ce  root  sont  peu  satisfaisantes.  On  a proposé  des  correc- 
tions , lœta , ou  repleta , par  exemple. 

V.  238.  Turpis  maternos.  Si  l'on  s’atlacliait  â l’ordre 
des  faits,  ce  vers  devrait  être  placé  avant  celui  qui  le 
; précède.  Mais  ce  désordre  même,  ces  menaces  interv  erlies 
augroeotenl  rambiguité  de  l’oracle,  et  l’incertitude  de 
j ceux  qui  veulent  en  pénétrer  le  sens. 

V.  270.  Casfaliœ.  La  fontaine  Castaiie,  voisine  du 
temple  de  Delphes , était  consacrée  au  culte  d'ApoUuii. 

V.  282.  Bimares  Sisyphi  terras.  Sisyphe  fonda  sur 
l'isthme  une  ville  qui  prit  successivement  les  noms  «le 
Curcyre,  d’Éphyre,  et  enfin  de  Coriulbe. 

V.  209.  Appeilite  arts.  Celte  scène,  toute  de  l’invention 
de  Sénèque , n’est  point  intéressante  sous  le  rapport  dra- 
matique; mais  elle  renferme  de  curieux  détails  sur  les 
pratiques  religieuses  des  anciens  dans  les  sacrifices. 

V.  309.  Les  diflércntes  drcoustances  du  sacrifice,  mi- 
nutieusement observées  par  Manto,  et  transmises  |var  elhv 
à son  père , sont  toutes  symboliques.  La  flamme  qui  brille 
et  s'éteint  si  promptement,  est  l’image  de  l'élévation  d'Œ- 
dipe, si'prompte  et  si  peu  durable.  On  observait,  dans  les 
sacrifices,  le  feu  allumé  sur  l'autel,  la  forme  et  la  direcUoD 
de  la  fumée.  C'étaient  deux  sciences  nommées  pyroman- 
cie  cl  capnomancie. 

V.  321.  Ecce  pugnax  ignis.  C’est  ici  le  présage  de  la 
guerre  que  se  firent  dans  la  suite  ÉtiS>cle  et  poJynice.  La 
flamme  du  bûcher  sur  lequel  on  pl<xa  leurs  cadavres  se 
divisa  comme  celle  de  l’autel.  Voyez  Itère. /tir.,  v.  389. 

V.  325.  L'obscurité  répandue  autour  ü’Œdi(te  figure 
sa  prochaine  cécité. 

V.  3.16.  La  manière  dont  les  deux  victimes  se  tiennent 
devant  l'autel , les  circonstances  diverses  de  leur  mort,  se 
rapportent  h la  calastro|dicqui  va  s'accomplir  sur  Œdi|ie 
et  sur  Jocaste. 

V.  .152.  Ede  cerlas  viseerum.  Ici  commence  une  autre 
suite  d'observations , qu’on  appelait  hiéroscopir. 

V.  355.  Les  sept  veines  du  foie  qui  .se  gonflent , et  qui 
sont  coupées  par  une  ligne  oblique , sont  les  sept  chefs 
armés  contre  Thèbes.  A rexception  d’Adrastc,  Ils  |>érireat 
tous  dans  celte  guerre. 

V.  360.  Capifa  jkxribus  bina.  On  ne  sait  pas  exacle- 
mcnl  ce  qu’étaient  ces  doux  têtes  du  fuie  ; mais  lorsqu’il 
en  avait  deux,  ou  lorsque  la  tête  mauquait  totalement , 
c’élail  un  présage  des  plus  sinistres. 

V.  363.  Hostile  valido  robore.  f.cs  prêtres  divisaieol 
en  deux  parties,  par  la  pensée,  les  entrailles  de  la  victime  ; 
l’une  était  (xuir  celui  qui  oITrait  le  sacrifice,  l’autre  se 
nommait  hostiie.  Les  présages  étaient  favorables  ou 
défavorables,  suivant  les  signes  qiie  l'on  observait  sur 
l’une  ou  l'autre  de  ces  parties.  Ici,  comme  on  te  voit,  le 
côté  hostile  du  foie  est  plus  développé;  présage  alarmant 
pour  le  roi  et  pour  les  TMbaios. 

V.  373.  Ce  trait  s'applique  dUlidlement  à Jocaste.  Pour- 
quoi désigner  sous  la  figure  d’une  génisse,  innuptœ  bovis, 
celle  qui  n’a  été  que  trop  féconde  pour  son  malheur  et 
pour  le  inalheur  des  siens? 

V.  418.  QKo/is  irn/nm  mc/uens.  Uaccliusétail,  comme 
les  autres  fils  de  Jupiter,  l'objet  de  la  colère  de  Junoo.  Pour 
s'y  soustraire , il  vécut  quelque  temps  parmi  les  nymphes 
de  Nysa,  dans  l’indc,  sous  les  traits  et  les  habits  d’une 
jeune  fille. 

V.  427.  Le  Gange,  grand  fleuve  de  i’iode. 

V.  432.  Passnridum,  Les  Ba.xsarides  étaient  les  prêtres 
de  Bacrlius.  Leur  iioin,  emprunté  à la  langue  grecque^ 
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leur  veiuiit  des  cris  qu'ils  |K>ussaicut  (teiidiiat  les  fiâtes  du 
dieu. 

T.  433.  Edoni.  Édoii,  mcMitague  de  Tliracc»  ainsi  que 
le  l’au^ét. 

V.  445.  Mat^rtera.  Iito,sa*ur  deS<îmiMé,  était  par 
cousé(]uent  tante  de  Bacclius. 

T.  448.  PaUrmoH.  C‘esl  cet  enfant  avec  lequel  Ino  ae 
j«réclpita  dans  la  mer.  Voyez  les  Phrnic.^  t.  23. 

V.  4C9>47ü.  Les  Gétes,  les  .Massagéles,  |M'uples  de  $cy> 
Uiie. 

r.  471.  Ce  Lycui^ue,  fils  de  Dryas>  roi  de  Thrace,  qui 
enqiécliait  le  culte  de  Itarrlius  de  s'introduire  dons  scs  Liais, 
voulut  couper  lui-mémc  les  vignes  qui  y étaient  ptauteW. 
Le  dieu , |)our  le  punir,  lit  tourner  la  seri>«  dans  sa  main. 
Lycurgue  se  lit  aux  jambes  une  blessure , dont  il  mourut. 

V.  472.  Les  Daces  liabilaient  les  conlr63s  appelées  au* 
jourd'liui  Valacliie  et  Transylvanie. 

V.  465.  Ophtaniaque  cicde,  Opliioo,donl  le  nom  in* 
diqiie  rorigme,  surt(^ut  au  combat  que  se  livrèrent  les 
soldats  nés  des  dents  du  dragon,  et  aida  Cadmns  à 
bâtir  sa  ville.  L'épitliète  Ophinnta  est  prise  ici  dans  un 
sens  étendu  , et  désigne  les  Tbébains  lué^  en  diiïérentos 
cil  constances  sur  le  t'illiéroo,  tels  que  Penthée,  Actéon. 

V.  48G.  Pra-tides  silvas  pe/iere.  Le.s  lilles  de  PrrrUjs, 
roi  d'Argos,  avaient  insulté  Jiiuon  et  Bacclius.  Celui  ci 
troubla  leur  raison  au  point  que,  se  croyant  métamorpho- 
sées en  vaches , elles  s'enfuirent  dans  les  liois , en  poussant 
des  mugissements.  Les  \igiens,  quoique  leur  ville  filt  roii- 
sacrée  à Junon,  élevèrent  aussitôt  des  temples  à Bacclius; 
et  Junon,  contente  du  diAtimeut  qu'il  inlligeait  aux  Prrrli- 
des , se  réconcilia  avec  lui. 

V.  492.  .Vyc/e/tea  est  une  épillrète  dcHinée  à Baochus , 
parce  que  ses  fêles  se  célébraient  la  nuit. 

T.  500.  Gemint»  Cupkdo.  L’épilbète  geminus  peut  si- 
giiilier  mutuel,  ou  désigner  les  deux  différenU  amours, 
l’un  pur  et  divin,  l’autre  terrestre  et  grossier. 

T.  502.  Odit...  fulmen.  A la  vue  de  Bacclius,  Jupiter 
déteste  sa  foudre , qui  causa  la  mort  de  SémékS , mère  de 
ce  Jeune  dieu. 

T.  530.  Voilà  encore  une  dcscripUon  de  forêt.  C'est  un 
sujet  sur  lequel  les  portes  de  cette  époque  aimaient  à 
exercer  leur  talent.  Probablement  les  r6'iU  que  l'on  faisait 
a Borne  des  >asles  forêts  de  U Germanie  et  des  bois  drui- 
diques avaient  mis  en  vr^ue  ces  sortes  de  morceaux. 

T.  549.  Prœstilii  noc(rm  locus.  C’élait  an  coimnen- 
cernent  de  la  nuit  que  l’on  sacrilioil  aux  dieux  infermiux. 
H est  jour  quand  Tirésias  entre  dans  le  bois;  mais  l'obscu- 
rité de  ce  bois  est  si  profonde,  qu'elle  remplace  la  nuit  né- 
cessaire au  sacrifice. 

V.  557.  Relro  trahuntur.  Il  faut  soua-eiitciidrc  capita 
hostiarum.  On  ramenait  en  arrière  la  tête  de  la  victime, 
pour  lui  enfoncer  le  couteau  dans  la  gorge. 

V.  715.  Cadmus,(îls  d’Agénor,  roi  de  Phénicie,  où 
étaient  les  villes  du  Tyr  et  de  Sidon,  fut  envoyé  jiar  son 
père  à la  recberclie  d'Kuropc,  sa  sa>ur,  que  Jupiter  avait 
enlevée.  Il  aborda  en  PlKicide,  et  s’arrêta  au  pied  du  Par- 
nasse, oîi  coulait  la  fontaine  Castalic. 

V.  722.  iSomenque  genti.  Suivant  les  uns,  le  nom  de 
Béutie  dérivait  de  bœuf,  vaclie  , soit  à cause  de  U 
fable  dont  il  est  ici  question , soit  |>arce  que  cette  coutrée , 
abondante  en  pâturages,  nourrissait  de  nunibrcux  trou- 
peaux. D’autres  tiraient  ce  nom  de  Béotus,  Qls  de  Nep- 
tune ou  de  Deucalinu. 

V.  725.  Aul  anguis  imis.  Ce  serpent  est  relui  que  tua 
Cadmus.  Voyez  Ovini:,  Méiamorph.,  lir.  ni. 

T.  728.  Chaon^as.  Celle  épithète,  qu'il  ne  faut  pas  pren- 
dre à la  lettre , signifie  ici  des  arbres  aussi  élevés  que 
ceux  de  la  Chaonie , eu  Êpire. 

V.  751.  Cadmei  fula  urjtoüs.  Voyez  , sur  Aclcuii . h^s 
i*Aénic.,v.  li,  ellanote. 


V.  897.  Puer.  Ce  nwl  désigne  le  jeune  Icare , d«>nt  Fa- 
venlurecsl  si  connue.  Voyez  Horvce,  Odes,  liv.  iv; 
Énéide,  üv.  vi,  v.  14. 

V.  998.  Voltaire,  dans  son  Œdipe,  a imité  1a  fin  de  l’Æ- 
dtpe  Uliu  11  a même  emprunté  à Sénèque  jusqu'à  ce  mot 
plein  d’affectation  : dtrm-jemon  epoujef  traduit  éviilem- 
ment  du  quid  te  i'oce/n^pnari<m/ie/*  (v.  1009)  Eufiu  sa 
Jocaste,  comme  celle  deSéuèque,  se  tue  sur  la  scène. 


LES  TBOYENNES. 

Le  sujet  de  cette  tragédie  est  tiré  des  Troyennes  d'Euri- 
pide. Ctiiteaubrun  adonne,  sous  le  meme  titre,  une  faible 
iiuJialiuu  de  la  piccc  grecque. 

^ouB  atoiis  a peu  prés  conservé  la  Iraducllon  que  le 
P.  Brumoy  a donnée  de  deux  passages  de  celle  tragédie. 

Arciuknt.  Sifii  amatam  Polgxenam.  Nous  n’avons 
pas  corrigé  celle  iua«ivurtance  dans  le  texte,  il  c«t  bon  ce- 
pendant de  la  relever.  Rien  dons  toute  la  pièce  ne  justifie 
cette  assertion.  Ce  u'est  pas  par  amour  qu'Againemnou 
s’oppose  à la  mort  de  Polyxène,  mais  |ior  des  motifs 
d'iiumaiiité.  Si  Pyrrhus,  dans  leur  queiclle,  parle  de  cet 
amour  (vers  3ü3),  c'est  sous  la  forme  du  doute,  et  il 
n’en  est  plus  qiicsUou  dans  la  suite. 

T.  7.  Calitum  egregius  labor.  Les  reenparU  de  Troie 
étaient,  suivaul  la  fable,  l’ouvrage  de  Neptune  et  d’A- 
pollon. Mais  ces  dieux  n'eu  avaient  pas  construit  la  inU- 
lité  ; voila  pourquoi  Us  purent  être  détruits  par  la  main  des 
Imuimes. 

T.  9.  Septena  Tanain.  C’est  le  Danube  ou  istei  , et 
non  le  Tanau  (aujourd’hui  le  Don), qui  se  jelle  par  sept 
boiiclies  dans  te  Pont-Euxin.  Un  commentateur  de  Génique 
trouve  fort  ingénieux  qu'il  fasse  commettre  cette  erreur 
à une  femme  ignorante.  Mais  Sénèque  commet  la  même 
méprise  (MHjr  son  compte,  Quœsl.natur.,  Ilv.  vi,  cli.T.lly 
confond  évidemment  le  Danube  avec  le  Tenais,  puisqu’il 
dit  du  premier  qu’il  arrête  les  irruptions  du  Sarmale , el 
sépare  l’Europe  de  l'Asie. 

V.  1 2.  Qu(c  ragos  vicina.  Le  poète  désigne  id  les  Ama- 
zones,  et  leur  relue  Penliiésilée. 

V.  17.  .issaraeï  domus.  Assaracus,  roi  des  Troyeus, 
élait  fils  d’ilus,  qui  bâtit  la dtadellc,  nommée  Ilium,  du 
nom  de  sou  fondateur. 

V.  27.  Spolia.,.  Darrfo/iia.  Dardaous,  fils  de  Jupiter, 
premier  roi  des  Troyeus,  doqua  sou  nom  à toute  lacoo- 
liée. 

V.  34.  Phœbas  ore  Igmphalo,  Voyez  Agamemnon, 

T.  58G. 

V.  38.  Uhaci  cornes.  Ce  compagnon  d’Ulysse  est  Dio- 
mède, avec  lequel  il  |>énétra  la  nuit  dans  le  camp  de  Rhé- 
sus , pour  emmener  les  chenaux  de  celui-ci. 

V.  39.  t'allax  Sinon.  Le  récit  des  ruses  de  Sinon  oc- 
cupe une  |>artie  du  livre  ii  de  l’Enéide. 

T.  40.  Meus  ignis.  Hëcube,  enceinte  de  Péris,  rêva 
qu'elle  accoucJiait  d’une  torche  qui  embrasait  toute  la 
iHuygie. 

V.  44.  Regta  cœdis  ne/tss.  Voyez  dans  Virgile,  Ênëide, 

1.  Il,  V.  52G  et  suiv.,  le  rédt  de  la  mort  de  Priam. 

V. GO.  t'atalis  !de  judicis.  Lo  Jugeraeut  de  Pàris,qui 
décerna  à Vénus  le  prix  de  la  beauté , causa  la  guerre  el  la 
mine  d«  Troie. 

T.  70.  Graias  hospes  Amgclas.  Amyclée,  ville  de  La- 
conie. Il  y en  avait  une  du  même  nom  en  Cam|»auie. 

V.  134.  S’il  Troja  semel.  Troie  fut  prise  deux  fois  Ju 
vivant  de  Priam  ; la  première  sous  ie  régne  de  Laornédon 
(voyez  d-après,  v.  718  el  suiv.)  ; la  ser-oiHlc  sc>iis  le  règne 
de  Piiani  lui-méme;  el  les  flèches  d'ileinile  furent  tk-irx 
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roi&  foules  à celte  ville,  d'al>ord  <Uns  les  motos  d'ilcrcule 
lui  mfime,  et  dans  celles  de  Philoclèlc , au  second  siège. 

V.  Iflj.  Seupetere.  Rclenusdans  le  port  d’Aulis  par  la 
colère  de  Diane , le»  Grecs  n’obtinrent  les  vents  qui  d^ 
raient  les  porter  h Troie  qu  en  »acrinanl  à U déesse  Iphi- 
génie, fille  d'Agamemnon.  L’auteur  rappelle  encore  cet 
événement  en  dent  endrwts , v.  357  et  ▼.  300. 

T.  183.  Threicia...  arma  proludem.  Achille  défit  une 
armée  dcThraces,  que  Cissée,  père  d’Hécubc,  envoyait 
au  secours  de  son  gendre. 

T.  184  et  185.  Neptunium  cana  nitenlem.  Le  poète 
désigne  Cycnus , fils  de  Neptune , tué  par  Achille  et  méla- 
rnorphosé  en  cygne. 

V.  Î05.  Excidit.  Nous  avons  donné  à ce  mol  le  sens  de 
excidit  animo.  Le*  autres  traducteurs  et  les  commenU- 
leur»  lui  donnent  celui  de  periit,  moriuus  esf,  qui  ne  nous 
semble  avoir  aucun  rapport  avec  le  vers  précédent  : Cum 
lœta  pclago,  elc,... 

T.  216.  Telephus  regno  impoten.%.  Télèphe,  roi  de 
Mysie,  voulut  empêcher  le»  Grecs  dépasser  |)ar  aesÉUts, 
lorsqu’ils  marcbaîeiit  contre  Troie.  Blessé  par  la  lance 
d' Acliille , il  ne  put  être  guéri  qu’en  inelUnt  sur  ta  blessure 
de  U rouille  de  celte  même  lance.  Achille , élève  de  Cliiron, 
avait  des  connaissances  en  médecine , et  guérit  par  huma- 
nité ce  même  roi,  auquel  il  avait  fait  la  guerre. 

T.  220.  Ceciderf  Thebœ.  Cette  Ttièbes , ville  de  Cilicie , 
était  la  capitale  des  États  d'Êétioo , père  d’Androtnaque. 
Yofez  HouàaE,  Iliade,  Hv.  vi,  ?.  410. 

V.  222.  Parva  Lgmeesos.  Lymesse,  ville  de  la 
Troade. 

V.  223.  Capta  Priseide.  La  fille  de  Brisé»,  Ilippoda- 
mie,  est  celte  captive  qu'Agamemnon  fait  enlever  de  la 
tente  d’Achille  Iliade,  1. 1. 

V.  224.  CflUio  lifis  regibus.  La  prise  de  Chrysa  (ut, 
par  ses  conséquences , la  cause  de  la  grande  querelle  d’A- 
chille et  d’Againemuon.,  Iliade,  1. 1. 

V.  225.  i\ola fama  Tenedot.  C’est  l’ile  où  IcsGrec* opé- 
rèrent leur  feinle  retraite.  Énéide,  I.  ii,  v.  21. 

V,  227.  Sgros...  Usbos.  Syros,  tlo  de  la  mer  Égée, 
ou’iJ  ne  faut  pa.»  confondre  avec  Scyros,  où  régnait  Lyco- 
niède.  Les  deux  noms  ne  s’écrivent  pas  de  même,  et 
la  diflérence  est  Kensible,  en  grec,  à l’oreille  : lôpo;  et 
Ixvpo;.  — Lesbos , la  plus  grande  des  Ile»  de  la  mer  Égée. 

V.  228.  .S«cro  Phabo  Cilla.  Cilla,  ville  de  laTroadc. 

V.  229.  Cayeui  gurgitem  attoUens.  Le  Calque,  fleuve 
de  Mysie. 

V.  325.  Thessnlicis  navalihm  pax.  Voyez  cette  en- 
trevue d’Achille  et  de  Priaro,  Iliade,  I.  xxiv, 

V.  342.  Thyeslœ  nobilem...  domum.  Allusion  aux 
crimes  de  la  famille  des  Atrides. 

V.  .143-  Cottcrpte  /urtivo  stupro.  Voyez  les  amours 
d’Achille  et  de  Déidamic , Stacc  , AchilMâe. 

V.  330.  Pegaseo  corripiel  gradu.  Avec  la  rapidité  de 
Pégase,  ce  cheval  ailé,  né  du  sang  de  Méduse,  cl  qni 
portait  au  aommet  du  Parnasse  les  poètes  chéris  des 
Muses. 

T.  485.  Parens.  Ce  mot  remplace  le  nom  Priumus. 

V.  519.  Cepitallenum.  Le.»  Céphallénien» , habitants 
d'une  Ile  de  la  mer  Ionienne , avaient  suivi  Ulysse  au  siège 
de  Troie. 

T.  550.  Quod  Victor  tulit.  Ulysse  rappelle  le  sacrifice 
d’Iphigénie,  auquel  Agamemnon  avait  consenti.  Plusieurs 
traits  de  ce  discours  se  retrouvent  dans  celui  qu’Oreste 
adresse  à Pyrrhus,  Racixe,  Androm.,  acte  i,  sc.  2. 

V.  570.  Matrum  dolos.-.  duarum.  Ulysse  tira  par 
adresse  Iphigénie  des  mains  de  sa  mère , et  déjoua  l’arti- 
fice  de  ThétU,  co  découvrant  Achille  caché  parmi  les 
filles  de  Lycoméde. 

T.  605.  Quœ  vendidistis.  Les  Grecs  étant  matfres  de 
U plaine  qui  environnait  Troie,  Priam  fut  forcé  de  leur 
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acheter  la  place  où  il  voulait  élcvei  un  tomhe.iii  à son  fil». 

V.  008.  Munus.  Ce  présent  est  le  cadavre  d’Hccfor, 
qu’Achille  ne  donna  pas,  mais  vendit  h Pnam. 

T.  778.  Ces  jeux  iroycns,  dont  les  Romains  adoptèrent 
l’iisagc  pour  confirmer  leur  origiuc,  sont  décrits  par  Vir- 
gile , Én. , livre  v , v,  545  et  »uiv. 

T.  818.  Aplior  Phthie.  La  Plithie,  patrie  d'Achille  et 
dos  Myrmidons,  faisait  partie  de  la  Thea.»alic. 

T.  819.  Traclûs , capitale  delà  Traclilnie,  contrée  ro- 
cailleuse. 

T.  820.  lolcos.  lolchos,  patrie  de  Jason,  qui  tenta 
la  première  expédition  maritime,  celle  de»  Argonaute». 

T,  822.  Pana  Gorlyne...  TWccc.  Gorlyne,  ville  de 
Crète.  Triccé,  en  Thessalie. 

T.  823.  Molhone.  Mollionc , dans  le  Péloponnè.se , aii- 
joimriiui  Modon. 

V,  824.  Œteris...  silvis.  Voyez  r//crc«/cj  Œlœus,  no- 
tamment V.  1648  et  siiiv. 

v.  827.  Olenos.  Olène,  ville  d’fillde. 

T.  828.  Fleuron.  Fleuron,  ville  d’f.lolle.  Œnée, roi 
de  celte  contrée,  n’avait  pas  sacrifié  ù Diane  comme  aux 
autres  dieux.  La  dées-se  irritée  suscita  ce  sanglier  mons- 
trueux qui  fut  tué  par  Méléagre.  Voyez  Mcdée,  v.  644. 

V.  829.  Trézèuc , ville. maritime  du  Péloponnèse , patrie 
de  Thésée. 

T.  830.  Pegnum  Prothoi.  Prolhoüs,  fils  de  Teuthredon, 
régnait  dans  la  contrée  que  dominait  le  Pélion,  Func  des 
trois  montagnes  que  les  gé^uds  entassèrent  pour  escaJa^ 
le  ciel. 

T.  837.  Carystos.  Carysle,  l’une  des  Cyrlades.  Ceux 
qui  pensent  que  le  poede  a voulu  parler  des  mines  d'a- 
miante qu’on  exploitait  en  effet  à Caryste,  lisent  rari  au 
lieu  de  carff. 

V.  839.  Chalcis.  Cbalcis,  ville  de  l’Eubée  sur  l’Euripe, 
CD  face  d’Auli». 

V.  840.  Calydnœ.  Les  Iles  Calydna,  dans  ta  mer  Io- 
nienne. 

V.  84(.  Gonoessa.  Goooesse,  en  Éiolie,  exposée  aux 
vents,  par  sa  situation  élevée. 

V.  842.  Enispe.  Énispe,  ville  d’Arcadie. 

V.  843.  Peparethos.  l'éparèthe , Ile  de  la  mer  Égée. 

T.  844.  èleusis,  voyez  Herc./ur.,  v.  301. 

y.  845,  Salamina  rcram.  Il  n’y  avaU  alors  qu’une  Sa- 
lamine.  La  seconde  ne  fut  fondée  par  Teocer  que  lorsqu’il 
eut  été  banni  par  sou  |>èrc. 

T.  846.  Ao/om  Calydona.  Calydon,  ville  d’Étotic. 
Voyez  la  note  relative  au  ver»  828. 

V.  848.  Tttare.isos.  Tilaresse,  neuve  de  Tbeesalie, 
dont  les  eaux  huileuse»,  suivant  tes  ancieus,  ne  *e 
mêlaient  pas  à celles  du  Pénée. 

V.  849.  Pessan  et  Scarphen.  Dessa  et  Scarphé,  villes  de 
Locride.  — Pylos,  aujourd'hui  Navarin,  ville  de  Messénie, 
patrie  de  Nestor.  Le  poète  applique  peut-être  è la  ville 
l'épithète  qni  convient  à son  vieux  roi. 

V.  850.  Pharin...  Pisam.  Pbaris,  en  Laconie.  — Pise  ; 
voyez  Thyeete,!,  121. 

T.  851.  Elida  claram.  Élis;  voyez  Herc.fur.,  v.  829. 

V.  855.  Sparte..,  Argos...  Mycenœ.  Sparte,  patrie 
d’Hélène;  Argos,  Mycènes,  villes  fameuses. 

V.  857.  A>rl/os...  Zacyntho.  Nérlte,  lie  voisine  «Tltha*- 
que;  Zacynthe,  Ile  qui  faisait  partie  des  États  d’Ulysse. 

V.  880-881.  Mo^na  Tethy$...placidum  numen  Thetis. 
Il  faut  distinguer  Téthys,  femme  de  l'Océan  et  souve- 
raine des  mers,  de  Thélis,  divinité  marine,  femme  de 
Pélée,  et  mère  d'Achille.  C’e»t  pour  éviter  réquivoqiic, 
que  nous  n’avons  pas  traduit  le  premier  de  ces  noms 
propres. 

V.  987.  Oufo  matrem  Hecforis.  I1ys»e  possédait  le» 
armes  d*AcliUlc  Les  Grecs  les  lui  avaient  données  en  ré- 
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roinpcnsc  de  smim.  Voy  Soenoci.E,  Ajas furieux; 

Ovide,  -Wr'/«morpA., IIv.  \m. 

V.  îWI . Hectoris  spohum.  L’expression  latine  est  ^ui» 
v(H]iie.  Voyez  les  diverses  itderpriHations. 

V.  99Î.  HlerHts  ef  strvis  frrtis.  lii^tibe  en  eiïel  ne 
suivît  pas  l’IvsM*  en  Ithaque.  des  injures  et  des  im- 
pr(k-âtiou.s dont  cctle  inallieureuse  laieablait,!)  la  rcli^^ua 
eu  Thrace.  * 

▼.  I03i.  Questm  t*t  Uellvn.  Phryxus  et  llellë,  sa 
srenr,  eroignanl  leur  père  Alhamas,  et  ino,  leur  mardlre, 
s'enruireiit  par  mer,  porti^,  suivant  la  fable,  sur  la  peau 
d*un  bi^lier  dont  la  toison  était  d’or.  Hellé,  elTrayée,  tomba 
danseelte  partie  de  la  mer  qui  en  prit  le  nom  d’ili'iles|>oiil. 

V.  1069.  Vna  magna  turris.  Le  poclc  désigne  pioba* 
blcmenl  rette  tour  du  liaul  de  laquelle  lldènc  montre  à 
Priam  les  principaux  chefs  de  l'aruice  grecque , //iade , 
L 11. 

T.  1103.  rofcAitt...  Scythe.  Les  habitants  de  la  Col- 
ehide  étaient  fameux  par  leur  cruauté.  Sur  les  Scythes, 
voyez  tlcrc.  fur.,  y. 

V.  MOrt.  Ca.tpium  tangrns  mare,  U‘S  Hyrcaniens  lia- 
bitaient  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

V.  1133.  subito.  Voyez  dans  V//(‘cHbe  d’Euri- 

pide,  V.  âJ2  él  suivants,  le  sacrifice  de  Polyxèoe. 


MI^.DLe. 

te  nombre  des  Vfdret  est  assez  considérable.  On  en  peut 
voir  le  catalogue  dans  le  lutne  vi  du  Thèiiln  tiet  Girea.  ^uus 
n'eu  citerons  que  deux , celle  d'Lurlpide  et  celle  de  P.  Cor- 
neille. 

V.  L DU  conjugales.  Les  dieux  du  mariage , invoqués 
ici  par  Médce,  étaient  Jupiter,  Jiinon,  Pillio,  chez  k>s 
Grecs;  Suada,  chez  les  Romains,  Lucine  et  Vénus.  Elle 
iavoqtie  un  peu  plus  loin  (v.  S et  ^ Minerve,  dont  les 
conseils  avaient  dirigé  Tipliys,  et  Neptune,  sans  la  per- 
mission duquel  les  .Argonautes  n’auraienl  pu  accomplir 
leur  entreprise, 

V.  2a.  .\ostri  sator  generis.  Éétés , fils  du  Soleil  cl  de 
la  nymphe  Persé,  était  père  de  Médée. 

V.  ûû,  Taurus  tergore  eandulo.  Malgré  l’assertion  de 
SorviuSf  aucun  rit  sacré  n’cmpécliait  qu’on  sacrifiât  un 
taureau  blanc  à Jupiter. 

V.  70-77.  recropûïs  nurus.  — Taygeti  juçis.  Les 
AttiéDieiinci  sont  désignées  par  le  mot  Ceaopias  (voyez 
Hippolgtef  Y.  les  Hiles  de  Sparte,  par  le  nom  du 
Taygète , mcmlague  voisine  de  cette  ville. 

Y.  g|L  Aonius  talex.  Aon,  liU  de  Neptune,  avait 
donné  son  nom  à la  contrée  appelée  depuis  Ueotle. 

V.  4L  Alpheosgw  sacer.  L’Alphée  coulait  près  d'O- 
lympte , et  son  eau  était  employée  dans  les  sacrifices  of- 
ferts à Jupiter. 

V.  fil.  I*Tolet  fulminis  improbi.  Voyez,  sur  la  nais- 
sauce  de  Bacchus,  iirre.fur.y  v.  ot  stiiv. 

V.  £7.  Virgittis  asperof.  Diane,  lacliasle  déesse,  qui  se 
plaît  dans  les  forêts. 

V.  103.  Æoltam  corripe  rirginem.  l^esroisde  Corintlie, 
dont  Créusc  est  la  fille,  descendaient  d’Lolus,  lUs  d’Hcllm. 

V.  113.  i'escennrnu.v.  Les  vers  fesc-cnnins  étaient  des 
poésies  licencieuses  et  urème  ubscèucs , que  l’on  chantait 
aux  noces  des  Romains.  Ils  tiraient  leur  nom  de  celui  de 
Fescennium,  ville  d'Ltrurie,  où  Us  avaient  été,  dit-on, 
inventés. 

T.  ytL  Inclylum  regni  decus-  Le  poète  désigne  la  cé- 
lèbre toUoD  d'or. 

T.  131.  rir^inii  pamu  cornes.  Médée,  fuyant  avec 
Jason,  emmena  avec  elle  Absyrte,  son  jeune  frère, 
qu'elle  mit  en  morceaux , et  dont  elle  sema  les  membres 
sur  la  roule  de  sou  père.  Pendant  que  celui-ci  m-iicitlail 


les  restes  de  son  fils,  les  fugitifs  échappèrent  à sa  pour- 
suite. 

V.  Ql,  Ponto.  — Pelidç  senis.  Ce  mot  est  regardé  par 
les  uns  comme  un  synonyme  de  mari;  d’autres  en  font 
un  nom  propre,  relui  d’une  contrée  voisine  de  la  Colchide. 
Voyez  V.  . 

V.  Ui.  Culpa  est  Creontis.  Créon,  roi  de  Corinthe. 
Voyez  la  scène  suivante. 

V.  lÜL  Malea , tangos  navihus.  Le  promontoire  do 
Malée,  en  Laconie,  s’avan<,ait  au  loin  dans  une  mer  ora- 
geuse. 

V.  îOI.  Auditus  a te  Pelia.  Voyez  ri  après  v.  tjjt  et 
suivants,  v.  666,667;  et  Ovine,  .VèVomorpA.,  liv.  vu 
fab,  L 

V.  2Ü.  Pipis....  Thermodontiis.  Le  Tbermodon,  fleuve 
deCappadocc,  dont  les  Amazones  habitaient  les  bords. 

V.  m.  Orpheus.  Médée  parle  ici  d'Orphée  comme  s’il 
vivait;  et  Tou  voit  plus  bas,  v.  625  el  suiv.,  les  détails  de 
sa  mort. 

V.  2li-  .•iatique  Borea.  Calais  el  Zélés,  fils  de  Bort'e 
et  de  la  uym(dx;  OriUiye. 

V.  m Lynceus.  Lynrée,  célèbre  par  rélcndue  et  la 
siihlilîté  de  sa  vue. 

V.  233.  Omnesque  Minyrr.  Ce  nom  désigne  les  Ar- 
gonautes , parlis  d’Orebomène , apjwlée  primitivement  Mi- 
nye. 

V.  232.  Acastus.  Acaste,  roi  de  Thessalie,  fils  de  Pé- 
lias,  voulait  venger  sur  Médée  et  sur  Jason  la  mort  de 
son  père. 

V.  312,  Olenirr  sidéra  caprœ.  C’esI  la  chèvre  Amallhée, 
qui  allaita  Jupiter  près  de  la  ville  d'OIène. 

V.  3ilL  Audax  Tiphys.  Tipliys  était  le  pilote  du  navire. 
Voyez  c4-aprt‘s , v.  6t7  el  suiv. 

V.  aia.  locrm  perdidit  Argo.  Le  navire  Argo,  foniié 
de  chênes  prophétiques  de  Üodonc,  rendait  lui-mème  des 
oracles. 

T.  3j0.  t’irjyo  Pelori.  Scylla , fille  de  PI»orcus,sc  tenait 
près  du  cap  Pélore,  en  Skile,  au  milieu  des  écueils  qui 
portent  son  nom. 

V.  355.  Ausanium  dira:  pestes.  Les  Sirènes  nageaient 
entre  le  promonloiic  Pélore  et  la  cdted’Ilalie,que  Icpoele 
apt>elle  Ausonie,  du  nom  d'Ausun,  liis  d'L’Iysseet  de  Ca- 
lypso. 

V.  374.  Àlbim.  L’Elbe,  fleuve  d’Allemagne. 

y.  379.  Vltima  Thule.  Tliulé,  limite,  au  nord,  du 
monde  connu  des  anciens.  Quelques-uns  ont  pensé  à toit 
que  c'était  rislamle. 

V.  Charybdis.  Gouffre  près  de  Messine,  en  face 
de.s  rochers  de  Scylla.  Voyez  plus  haut,  v,  350. 

V.  ^^Symplegadas.  Les  Symplégades  ou  Cyaoées. 
Voyez  Herc.fur.t  v.  1210  el  suiv. 

V.  432j  lolcan.-^  Tempe.  Voyez  les  Troyennes,  v.  819 
cl  la  note.  Les  po»*tes  donnaient  le  nom  de  Tempe  a 
toutes  les  vallées  fraîches  et  riantes.  Il  s’agit  ici  de  la  vé- 
ritable Tempë , que  le  Pénée  arrosait. 

V.  471,  Spolia  Phrixei  arietis.  Voyez  les  Troyennes, 
Y.  1034  et  la  noie. 

V.  ifii  Scytha.  Les  noms  de  Scythes  el  d’indiens  dési- 
gnent, chez  les  poètes  anciens , des  peuples  dont  ils  ne  con- 
naissaient pas  exactement  la  position. 

V.  312,  Sisyphi  nepotibus.  Sisyphe,  brigand  tué  par 
Thésée , mais  for>daleur  de  Corinthe , était  père  de  Créon , 
aïeul  de  Créuse. 

y.  022,  Aulis.  Le  poète  explique  par  avance  la  cause 
de  ce  calme  qui  retint  dans  le  port  d’Aulis  la  flotte  d’Aga- 
mcniDon. 

y.  635.  Septuno  genitum.  Ce  fils  de  Neptune  se  nom- 
mait Périrlymène. 

V.  639.  l'/t'us  ardenti.  Celte  mort  d’Hercutc  est  le  su- 
j«*t  de  r/ffm<fes  Œtaus  de  r>otre  auteur. 
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T.  043-  Ai>cé«  fut  tué  pAr  un  &an(;Iier. 

▼.  G44.  Mrlragrf.  Méléa^tre  tua  le»  deux  frères  de  sa 
mère,  Plcxip|*€etTo\ée.  PourTen;?er  leur  nvort,  AUliée, 
mère  de  Méléagrc , jeta  au  feu  un  Usou  à l'existeiKe  du* 
quel  était  attacliée  celle  de  Méléagre. 

T.  647.  Quod  rrimrn  tener.  Le  poele  désigne  le  jeune 
Hylas,  qui  se  noya  dans  le  fleuve  Ascagne.  Vuyea  Hfpp-, 
T.  780. 

V.  6Â7.  Idmonem.  Idmon  * fds  d’Apollon , savant  au- 
gure, mourut,  suivant  notre  auteur,  de  la  morsure  d'un 
serpent  ; suivant  Ovide , U fut  tué  par  un  sanglier. 

T.  65&.  Conàdit  Mopsus.  Le  poète  parait  avoir  cou* 
fondu  ici  Mopsus  l’Argonaute,  (ils  d’Ampyque  et  de  Ctilo* 
ris,  avec  uu  autre  Mopsus  de  Tlièbes , tils  de  la  pro- 
pUétesse  Manto,  pctii-rils  de  Tirèsia.s. 

T.  6à7.  Exul  erraeit.  Leclnrur,  sur  la  foi  de  Mopsus, 
cite  comme  accomplis,  ou  comme  devant  s'accomplir,  des 
événements  prédits  par  celui-ci.  Péloc , mari  de  Thétis , fut 
cbaaaé  de  ses  États. 

V.  669.  A'aupliiu.  Voyez  l’A^amemnon,  v.  667  et  la 
note. 

V.  661.  Oileus.  Voyez  la  mort  d’Ajax,  fils  d'Oilée, 
Agam.y  v.  778  et  suivants.  Coupable  d’avoir  viole  Cassan- 
dre  dans  le  temple  de  Miucrve , ii  expia  son  propre  crime , 
et  non  l’audace  de  son  père. 

V.  662.  Coj\;ugis  /afum  redimens.  Admèlc,  roi  de 
Plières,  allait  périr;  Alceste,  sa  femme,  fille  de  Pélia.s , 
le  sauva  eu  mourant  à sa  place.  Voyez  VAlcesle  d'turipide. 

V.  669.  Jusso.  Ce  mol  désigne  Jason,  qui  n’a  lait  qu’o- 
béir à Pélias. 

V.  686.  Sera.  On  donne  aussi  à ce  mol  le  sens  d'on- 
noso  » vieux. 

V.  696.  Major  minorgue.  Les  Grecs  dii  igeaiciit  leur 
course  en  mer  sur  U grande  Ourse,  Hélice;  les  Pliétii- 
(deos,  observateurs  plus  habiles,  sur  la  petite  Ourse, 
Cyoosure. 

V.698.  Ophiuchus.  Constellation  placée  à la  queue  du 
Serpent.  On  lui  dounait  différents  noms. 

T.  700.  Gemina...  numina.  Apollon  et  Diane,  que  le 
serpent  Python  voulait  dévorer. 

V.  707.  Eryx.  .Montagne  de  Sicile. 

V.  713.  Sueci  nobiles  Uercyniia.  Ijf»  Suèv<%.  puissante 
peuplade  de  la  Germanie,  habitaient  la  forêt  >oire. 

T.  726.  Hydaspes.  Fleuve  de  l'Inde. 

V.  726./l<r/is.Flcuved’ËspagDe,  aujourd'hui  tcGuadal- 
quivir. 

V.  74Ô.  Pirenidas.  La  fontaiue  Pirëoc  coulait  près  de 
Corinllre. 

Le  vers  suivant  ne  présente  |ias  un  sens  assez  clair. 
Médëe  veut  dire  : La  place  que  Tantale  va  laisser  vacante 
aux  enfers , et  le  citàtimeut  qu'il  y souffre , ne  suffiraient 
pas  pourCréoa. 

V.  764.  Et  evoeavt.  Les  magiciennes  se  plaisaient  à 
vanter  les  elTets  et  1a  puissance  de  leur  art.  Voyez  Itère. 
Œt.,  T.  464  et  suivants  ; écouteijdaos  le  .Safÿricon  de  Pé- 
trone, la  magicienno  Énothée. 

V.  763.  Ister.  Voyez  les  Troyennes,  v.  9. 

V.  773.  Typhmis.  Typhée , un  des  Titans. 

V.  776.  l'ecforis  istic  per^di.  Voyez  la  |>erfidie  cl  la 
mort  de  N'essus,  Herc.  ŒL,  v.  6U3  et  siiiv. 

T.  781.  Eeiiquif  utas.  Zétèset  Calais,  en  récompense 
de  l'hospitalité  qu'ils  avaleut  re^ue  de  Pliinée,  le  délivré* 
rentdes  Harpies. 

V.  796.  ùieiynna.  L’un  des  noms  de  Diane,  dérivé  du 
grec  Stxwov,  rets , filets. 

V.  796.  Prettosa  œra  Corinthi.  Il  y a id  un  des  plus 
étranges  anactiroDismes.  On  ne  savait  pas  au  temps  de 
Médée  ce  que  c’était  que  l’airaiD  de  Corinthe. 

V.  8f4.  Persei.  Autre  nom  de  Diai»e,  ou  plutôt  d'Hé- 
cate, fille  du  rot  Persès. 


V.  827-828.  Mrdiœdona  Chimfvrtr.  Nous  n’avons  pas 
traduit  le  mot  Media'.  1^  leu  que  jetait  ce  mou.slrc, 
formé  de  trois  animaux,  avait  son  siège  dans  la  partie 
moyenne  de  son  corps. 

v.  8.31.  Medusœ.  Méduse,  l'iine  des  lroisGorgones,à  qui 
Persée  coupa  la  ICte. 

V.  890.  Ipsa  prmidia  occupât.  Des  commentateurs 
Prisent  que  ipsa  désigne  Médée.  Dans  ce  cas,  præsidia 
signifierait  le  liaut  dn  palaU,  d’où  .Médée  contemplerait  et 
dirigerdil  l'inceadie.  Cette  interprétatioQ  nous  a paru 
forcée. 

V.  936.  Et  f rater  fuit.  Ce  frère  est  Absyrte.  Voy.  v.  1 3 1 . 

V.  977.  Approba  populo.  On  ne  peut  violer,  braver 
pins  audacieusement  le  précepte  d’Horace  : 

Neu  puerM  coram  populo  Medea  trucidet. 

V.  999.  Cohjux  socergue.  Créuse  et  Créon,  r.onsamés 
par  les  feux  magiques  de  Médée. 

V.  1022.  .Sic jfugere  soleo.  Kn  fuyant  de  Colchide , elle 
a lué  son  frère;  et  Pélias,  en  quittant  la  Thcssalie. 


AGAMEMNON. 

Sr'nèque  a tiré  le  sujet  de  cette  pièce  de  r//^<imcinffon  d'Es- 
chyle , qu'il  n'a  guère  imité  dans  les  détails.  L'Àgamemnou 
de  Népom.  Lenercier.  prlodpaJeineDt  imité  du  pœie  grec, 
Jouit  d'ui>e  Juste  céiébrilé. 

V.  6-1 1.  lino  frafernos.  — Epulis  locus.  La  vue  de 
ces  lieux  lui  rap|telie  le  repas  que  lui  a seru  son  frère. 
Voyez  le  Thyeste  de  notre  auteur. 

V.  23.  Feputemus.  Fabricius  a fait,  daiis  une  noie 
latine , celle  récapitulation  des  crimes  commis  dans  la 
maison  des  Pélopides. 

T.  28.  i\ec  hactenus.  Nous  avons  suivi  Ici  l'interpréta- 
tioD  généralement  reçue.  Peut  être  ces  deux  mois  dc- 
vraient-iU  être  entendus  comme  s'il  y avait  : A>c  in  hoc 
tantum;  et  ce  n'est  pas  encore  là  ma  seule  souUiure. 

V.  30.  yatæ  ne/andos.  Thyeste , après  ta  trahison 
de  sou  frère,  cousiilla  l'oracle  sur  les  ntoyens  de  se  ven- 
ger. L'oracle  répondit  que  de  lui  et  de  sa  tille  Péli)|tée 
naîtrait  un  fils  qui  le  veugerait.  Ce  fils  fut  Égisll»e.  Voyez 
plus  loin  ; V.  33 , 48 , 294. 

T.  119.  tmpia  virgo  face.  Clytemneslre  désigne  ici  la 
fameuse  Médée.  Voyez  la  tragédie  de  ce  nom. 

T.  124.  .Soror  istafecU.  Celte  smur  est  Hélène. 

V.  133.  Mixtus  dolori.  Le  mot  dolor,  employé  plus 
d'une  fois  dans  ce  passage,  signifie  Jalousie,  dépit  d'une 
épouse  trahie. 

168.  Equidem  et  jugales.  Agamemoon  fit  venir  Iplii* 
génie  au  camp  des  Grecs , où  elle  devait  être  immolée , 
en  persuadant  k Clytemneslre  qu’il  voulait  la  marier  avec 
Achille.  Voyez  Viphig.  d’Euripide  et  celle  de  Racine. 

V.  162.  Tyndaris  cali  genus.  Clytemneslre  était  fille 
de  Tyndare,  petit-fils  de  Jupiter. 

V.  167.  Calchas.  Voyez  les  Troyennes,  v.  363. 

V.  t86.  JLprnessida.  Hippodainic,  fille  de  Brisés,  roi  de 
Lymesse.  Voyez  IfoiièRE , II-,  ch.  i. 

T.  191.  Capta.  Cassandre,  fille  de  Priam. 

T.  208.  Qum  non  Achiltes.  Homère,  //.,  cb.  i.,  v.  I90 
et  suiv. 

V.  210.  Melior  AJax.  Ajax , fils  deTétaroon. 

v.  212.  Memnon  h'iger.  Voyez  les  Troyennes,  v.  239. 

T.  215.  j\ivea proies  Cycnus.  Voyexies  Troyennes,^, 
183. 

T.  216.  Fheso.  Rliésus,  tué  par  Llysse,  la  naît,  dans 
son  camp.  Homère,  II.,  ch.  x. 

V.  231.  Oppone  cunctis  vile.  Nous  pensons  quIÊgisthe, 
au  lieu  de  se  résigner  à la  mort , comme  reotêndent  des 
commentateurs,  se  prépare  à une  résistance  désespérée. 
Vile  u'est  pas  ici  un  terme  de  mépris,  mais  signifie  qu'on 
risque,  qu'on  hasarde  sans  ménagemenU 
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V.  2i4-  Qiio  r/T;«TM  Awriis.  Vo\«*i  iIp 

N>p.  I.PfTH‘n  i»T. 

T.  314.  Sdrps  Innchia.  Co  fl^rur  est  composé  d’Ar* 
pimoes.  In#«  huR  fiU  le  premier  roi  d’Arpits. 

T.  310.  Kraiini...jonles.  Fleuic  dont  la  source  est  en  , 
Arcadie,  et  reml>oiichtire  en  Arpniide.  I 

?.  392.  l)f!tibva  et  arai.  Ce  coinmencemeot  est  imité 
d’K.Rchyle.  Voyez,  son  Àgnm . , sers  489. 

T.  448.  Hercrum  Jm'em.  C’«*st  au  piwi  de  l’autel  de 
Jupiter  llerceen  rpie  Priam  fut  tué  par  Pyrrliiw. 

V.  4£l.  Tifrrhenus...  pisvîâ.  Ces  mots  désipnenl  le 
poisson  appelé  dauphin.  Voyez  dans  rO‘di|)e  de  Sénéque, 
V.  449  et  sniTantSj  la  métamoqdtose  des  pirates  Tyrrbé* 
niens  en  dauphins. 

V.  484.  Ocruno.  l.^s  pr>éles  doimrut  il  ce  mol  U sipni* 
tlealion  d'occiilent,  parce  rjue  c’est  dans  l’Océan  que  le 
•«deil  leur  ««'inhiail  se  couclier. 

T.  514.  Qutsqulsad  7Vo>am.  Voyez  Vtbcilc,  lie. 

I , V.  98  : 

O tcrqne  quoterque  btaU  « etc. 

V.  547.  Son  me  /ugacit.  Ajax,rds  d’Oilée,  s'attrilMie 
id,  |iar  l’erreur  du  potde,  les  exploits  de  son  ttmsiii,  le  fils 
de  Télamon. 

V.  5fiO.  Caphnreun.  Promontoire  «le  Capharée  en  Kul)ée. 

V.  562.  Arjr.  Ce  mot  signifie  peut-être  ici  montagne» 
éminence. 

V.  566.  Scelere  Ifmnon  nobilnn.  Les  femmes  de  Tlle 
de  Lemnos,  négligées  par  leurs  maris,  tuèrent  le  même 
jour  tout  ce  qu'il  y avait  d’hommes  dans  l’Ile. 

T.  568.  PaJnmedit  iUe  genitor.  Naupitus  désirait 
faire  périr  surtout  l'h  &se  et  Agamemnon,  d’autres  disent 
à tort  fyiomède,  romme  les  auteurs  de  la  nwrl  de  son  fils. 
Dt^.sespéré  en  apprenant  qu’ils  avaient  échappé  àce  danger, 
U SC  précipita  sur  oes  mêmes  écueils  de  Capliarée.  Voyez 
.Védée,  V.  658. 

T.  588.  Ef/rena  Pheebas.  La  prêtresse  Cas.vxndre. 

T.  601.  Itnrbarici»  equitum  entervU.  1^  force  des 
armées  d'Orient  coiLsistait  dans  leur  cavalerie. 

V.  bii.FalsusAchilles.  Voyexdans  Hosibe,  //.»  xvi, 
V.  136-861  , PalrocJe  combattant  sous  rarmm^tf  Achille. 

Y.  626-  Dona  mohs  immensœ.  Voyez  Viiw;u.t,  En., 
livre  II. 

V.  640.  Æmonio  desponsa  rogo.  Polyxène,  fiancée  à 
Achille,  fut  immolée  sur  son  tombeau.  Voyez  les  TVoyen- 
ne* , acte  y. 

V.  673.  Biitonit.  Ce  mot,  synonyme  de  Thracitts,  joint 
ici  à oies , désigne  Progné,  femme  de  Térée , roi  de  Thrace, 
qui  tua  Uys , son  enfant , et  fut  dtangée  en  hirondelle. 

V.  680.  A/cyones.  Alcyone,  inconsolable  de  la  mort  de 
C^yx,  swi  mari,  se  précipita  dans  U mer.  Tous  deux 
furent  changés  en  oiseaux  marins. 

Y.  686.  MoUes...  viros.  Le  poêle  appelle  ainsi  les 
Galles, prêtres  de  Cybêle,  |*arce  qu’ils  se  mutilaient»  en 
mémoire  de  la  mutilation  du  jeune  Atys. 

Y.  688.  Twrilœ...  parenti.  Cybêle»  mère  de*  dieux, 
portait  une  couronne  en  forme  de  créneau». 

Y.  706.  Fecunda  in  ignés.  Voyez  les  Trogennes,  v.  40 
et  la  note. 

Y.  731.  Arbiler  pasfor.  Pàris.  qui,  choisi  pour  juge 
entre  Vénus,  Junon  et  Minerve,  donna  le  prix  de  la 
beauté  à Vénus. 

Y.  732.  Furtivum  genus.  Cassandre,  dans  ce  rerset 
dans  le  suivant , désigne  £gistite. 

Y.  739.  Jtfarmoricuj  leo.  La  Marmarique,  «mirée  au 
nord  de  la  Libye,  voisine  de  TÉgypte. 

Y.  748.  TroïU.  Troile , le  plus  jeune  des  fils  de  Priam , 
osa  défier  Achille , et  fut  tué  par  lui. 

Y.  863.  Atendax  fkirdanier  dnmus.  Allusion  au  par 
jure  de  Laomedoo,  puni  par  Hercule. 


Y 918.  PAocirfe  rr/ic/n  .Sfrop/ziKz.  .Slrophius  était  roi 
de  Phockle , fils  d' Anaxibic , sieur  d’Agamemnnn , et  fiêre 
de  Py  lade.  Il  venait , suivant  ce  qu'il  dit  ici,  de  rempiler 
à £IU  le  prix  de  ta  course  des  chars. 

Y.  9.38.  Pisiti  Joris.  Pi?e,  Élis,  Olympie , trws  vilies 
de  l’Achaie,  célèbres  par  les  jeux  qu'on  y célébrait. 

Y.  1012.  IVnief  e/ ro5M.  Cassandre  annonce  Oresle  et 
le  cli&Umenl  des  deux  coupables. 


HKTlCrLF.  Sm  L'CF.TA 

Cetlc  lrag«nlie,  queRotmun  Irnduile  en  partie  dans  son 
Wrnrw/e  m>»«rna/ , n'a  de  rapport  avec  /e*  T'rarAfn/enNrjt  de 
Sophocle  que  pour  le  fond  du  sujet  ; elle  en  diffère  enlh*r«*- 
menl  pour  le  plan  el  la  conduite.  Quoique  fe«  Tmrhinimm^ 
soient  regardées  comme  le  moins  lieau  des  ouvrages  de  .So- 
phorje,  re  sujet  simple,  mais  habilement  ménagé,  lui  a 
fourni  ce  qui  constitue  un  drame,  uoe  action  et  des  caraetè' 
res  : l’auteur  latin  en  a fait  tenlement  le  lexie  (famplIQiC** 
lions  lourdes,  de  drades  ampoulées,  ou  brillent  de  loin  en 
loin  quelques  sentiments  vrais  et  de  grandes  pensées. 

Y.  13.  Nors  me  ikbi.  Hercule  rappelé  id  son  retour 
glorieux  de*  enfers.  Voyez.^  itère. /tir.,  acte  mi. 

v.  24.  Antœus  IJbgs.  Anlée,  géant,  fils  de  Neptutm  et 
do  la  Terre,  mi  de  Tingitanie,  forçait  ses  liAtes  A lutter 
contre  lui,  et  lésinait,  après  les  avoir  terrassés.  Hercule, 
s’ét.int  aperçu  que  le  géant  recouvrait  ses  forces  en  tou- 
chant la  terre , le  IrnI  élevé , et  rdoufTa  dans  ses  bras. 

Y.  59.  A'CC  in/ans.  Voyez  //erc./wr.,  y.  216  et  .«uiir. 

V.  69.  Astrerre.  Astrée  ou  la  Vierge,  constellation  do 
zodiaque , qui  suit  celle  du  Lion. 

T.  81.  Prloriu.  Promontoire  de  Sicite.  Voyex  Médée, 
Y.  350  el  suiv. 

v.  92.  Paran.  L’un  des  noms  d'Apollon. 

Y.  toi.  CentFi  Jovis.  Jupiter  est  nommé  ici  Cénéeo, 
parce  qu’il  a un  temple  ou  un  autel  sur  le  promontoire 
Cénée,  dans  l'Ile  d'Eiibée. 

V.  1 26.  Grlidus  Dolops.  Les  Oolopes  habitaient  U froide 
région  voisine  du  Piudc,  A l’extrémité  septentrionale  de 
la  Plitbie. 

V.  127.  Œchaliœ.  Plusieurs  villes  portaient  ce  nom. 
Eustatlie  en  compte  cinq.  Il  s’agit  ici  de  la  capitale  des 
États  d'Eurytus,en  Eubée. 

T.  135.  Traehinn.  Voyez  les  Trog.,  y.  8C6. 

Y.  160.  Sabatfuc.  Les  Nabatlies  habitaient  l’Arabie 
Pétfée. 

V.  1 86.  Ehdani.  Plvaéton , foudroyé  par  Jupiter,  tomba 
dans  l'Éridan,  nommé  depuis  Padus  par  les  anciens, 
et  P6  par  les  modernes.  Les  srrurs  de  Pbaéton,  qui  pleu- 
raient nuit  et  jour  sur  les  bords  du  fleuve,  furent  dian 
gées  en  peupliers. 

Y.  190.  Fdonas.  Celte  épithète  €*t  formée  du  mot 
Edon , montagne  de  Thrace. 

V.  195-106.  Lacrmas  Myrrha  tuetur.  Myrrlu,  fille  de 
Cynarc,  roi  de  Chrypre,  devenue  mère,  et  craignant  U 
colère  de  s<m  père,  s'enfuit  en  Arabie.  Elle  y fut  changée 
en  un  arbuste  qui  porte  son  nom  , et  d’où  découle,  sous  la 
forme  de  lam>es , une  gomme  odoriférante. 

V.  319.  Domiu...  soceri..,  Œtotum  genus.  Œnée,  père 
de  Déjanirc,  était  mi  d'Élolie. 

v.  363.  Priami...soTor.  Hercule  délivra  Hésione , sœur 
de  Priam , qui  devait  être  dévorée  par  un  monstre  marin , 
et  la  donna  en  mariage  A Télamon , son  compagnon  d’ar- 
mes , qui  avait  escaladé  le  premier  les  muraille*  de  Troie. 

Y.,  371.  Lgdiam  fovit  nurum.  Voyez  //erc./ur.,  366. 

Y.  404.  Eurgstheus.  Eurysthée,  aux  ordres  duquel 
Hercule  était  soumis. 

Y.  4SI.  Verworç  juâsi.  Voyez  jVédée,  y.  754  el  la 
note. 

V.  492.  Grarida  Sephele.  Sephele,  en  grec,  nuage.  Le 
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nom  dt  celte  reine  e*l  U source  «le  la  fable  qui  faisait 
naître  nuage  toute  la  race  des  Centaures. 

V.  45)4.  OUtrys.  L’une  de*  lrrnlc>quatre  montagnes  de 
Tlteasalie. 

V.  4‘Jfi.  Achelous.  L'Acliélous,  Oeuve  d'Acaruaniei  dis- 
puta à Hercule  la  possession  de  Déjanire.  Il  prit,  ^ins  te 
combal  « toutes  sortes  de  formes,  H fut  enfin  vaincu  sous 
«elle  d'un  taureau , Hercule  lui  ayant  arracUé  une  de  ses 
cornes. 

V.  501.  Æ’ucnos.  L’Kvènc,  fleuve  d’Étolie. 

V.  552.  yrontesubita  fumuif.  Jupitcrsemétamorpliosa 
en  taureau,  pour  enlever  Luropc,  fille  d’Agénor,  roi  d’As* 
syiie. 

V.  563.  Palladio  colu.  ;Mjnerve  ou  Pallas  présidait  à 
tous  les  travaux  d'aiguille.  Vu)«  Hipp.t  v.  (03. 

V.  58î.  CaUjdomœ.  CalvUon,  principale  ville  d’F.lolic. 

V.  691.  Flacus...  Lyconnas.  Le  Lycormas,  fleuve 
d'Ftolie,  jauni  par  le  sable  qu’il  cliariait. 

V.  599.  AUica  mystas.  Vovea  7/trc.  /“ur,,  v.  847; 
fWi/K*.  V.  431. 

V.  623-C23.  Gnnmi/fri  iu//cH  hlri,  I..es  aticicns,  se 
faisant  une  Idée  inagniliquc  de  tout  ce  qui  étiit  éloigné, 
se  (iguraient  que  le  Danube  roulait  des  pierreries. 

V.  6C7.  Eois  .Scr  nrr6on6M.f.  Les  anciens,  qui  ne  con- 
naissaient p3.s  la  véritable  origine  «le  la  soie,  croyaient 
vraisemblablement  qu’elle  était,  comme  le  colon,  un 
produit  végétal. 

V.  730.  Mimas.  Moolagnc  d'Ionie,  dont  le  sommet 
était  couvert  de  neige. 

V.  732.  Ijpucas.  Ville  d'Ac^rnanîe,  sur  le  promontoire 
célèbre  de  I.«ucate. 

T.  739.  Nous  conservons,  comme  on  l’a  fait  dans  les 
diverses  réimpressions  de  cette  lragé«lie,  ce  vers  évidem* 
ment  interpolé , qui  n’a  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède 
ni  avec  ce  qui  suit. 

V.  776.  Phrimim  mare.  I..a  mer  appelée  par  les  anciens 
Hellespont.  Voyez  Trop.,  v.  I034  et  la  note. 

V.  777.  Capkarrus.  Pronaootoire  de  l’Eubée;  voyez 
Ayam.t  v.  556  et  la  note. 

T.  820.  Cydon  ou  rydoniia.  Habitant  de  Cydon, 
ville  de  Crète.  l,es  Crétois  étaient  de  très-habiles  archers. 
Voyez  Uipp.y  v.  812. 

v.  862.  Œta.  Montagne  sur  les  confins  de  la  Hiessa- 
lie. 

V.  903.  Ipte  Megaren.  Voyez  Herc.  fur.^  v.  1015  et 
auiv. 

V.  907.  Fonte  Cinyphio.  Le  Cluyphe,  fleuve  d’Afrique, 
entre  les  deux  Syrtes.  1|  sraible , d'après  V Hercule,  fu- 
rieux t que  c'est,  non  point  en  Afrique,  mais  à Atliènes, 
qu'IIercule  serait  allé  se  purifier,  après  avoir  tué  sa  femme 
et  ses  enfants. 

V.  936.  Imtnemor  Lethe.  Les  poètes  ne  piaceot  point 
d'ordinaire  le  Léllié  à l’eotrée  des  enfers.  Voyez  Vircile  , 
yfn.,  liv.  VI,  V.  749. 

T.  946.  Regcm  Tketsalum.  Le  poète  désigne  Ixion. 

V.  948.  Vacat  una  Danois.  Voyez  //erc./ttr.,v.  500. 

V.  953.  Threieia  conjux.  Progné,  dout  il  est  parié  plus 
haut,  T.  toi.  Voyez  Agam.,  v.673. 

T.  954.  AltluFO  mater.  Voyez,  au  sujet  d'AlUiée,  jtfér/., 
V.  645  et  780.  Déjanire  n'est  point, en  effet,  la  lille  d’Al* 
(liée  ; mais , en  imitant  sa  cruauté , elle  se  montrera  digne 
d*ètre  de  son  sang. 

V.  960.  Cruenta  Belias.  Les  Danaîdes  étaient  petites- 
filles  de  Bélus. 

V.  980.  Vi  Arcadiæ  ne/as.  Ces  mots  désignent  le  san- 
glier du  Ménale , en  Arcadie. 

V.  1041.  De/ecisse  putant  Geten.  Voyez  sur  le  root 
Gefen,  synonyme  de  7*Aradtim,  plus  haut,  v.  809;  et, 
sur  les  Bistones,  Herc./ur.,  v.  226. 

V 1057.  Afurmarfrur/ro.  Nousavonsindiqué, 


V.  735,  la  position  delà  Marmari<|ue.  L'épitliéle  employée 
ici  par  Je  |wele  désigne  seulement  un  lion , tel  que  ccll< 
contrée  en  produisait. 

V.  IP6I.  To’norias.  Voyez  Hrrc.  fur.,  v.  787. 

V.  1075.  PhrygiHS  senex.  Le  iK>ete  désigne  Tanlalc. 
originaire  de  Plirygie. 

V.  1106.  Coramns.  Les  Garamantc6,i>euplc8 nomades, 
babilaiel^t  riiitérieur  de  la  Libye. 

V.  1140.  Pondus  Fncrlndo  leer.  Knceladc,  l’un  d«!< 
plus  fürmi«lables  géants  qui  a((a«|u6renl  le  ciel , fut  eiiM 
veli  8t)U8  le  mont  Ktna  en  Sicile.  Une.  fur.,  v.  8u. 

V.  1156.  Tyrrhennm  feret  Inarhnen.  C’e.xt,  selon  la 
fable,  sous  nie  ü’Inarime,  dans  la  mer  Tyrrtiénienne 
près  de  la  rôle  de  N'éapolis  , que  le  géant  Typliée  était 
enseveli.  Cette  Ile  est  appelée  aussi  Ætiaria  et  I^tUécusa. 

V.  1168.  Triici  rictu  Gyges.  Géant  de  l’aspect  Is  plus 
hidtux  et  le  plus  formitlabie. 

V,  1197.  Soxo  sederem.  Hercule  sup(KMe  que,  pour 
le  punir  d’avoir  délivié  Thésée,  les  dieux  de  l’enfer  Tau 
raient  mi.s  sur  la  pierre  où  celui-ci  devait  être  éternelle- 
ment assis. 

V.  1204.  Turbo  pa.tlorh  feri.  Ces  moU  désigocut  le 
triple  Géryou.  Voyez  Une.  fur.,  \.  232. 

V.1240.  Fracfa  C’o/pe.Cal|)é,rune<les  cutonnes  d'Her- 
cuIp,  est  cette  monlagne  à l'extiéiuilé  de  l'Kiirupe , en  laco 
d’Abyla , en  Afrique. 

V,  1252.  Tethys.  Voy  ez  sur  ce  mot  les  Troy.,  v.  879  et 
la  note. 

V.  1280.  Æmo.  L’Hémus  est  une  des  nvontagiies  do 
Tlirace. 

V.  1281.  Parrhasio  lentior  axe.  Parrbasle,  viüe d’Ar- 
cadie, était  la  patrie  de  CalisU>,inétamorp!iosé«.-  eti  ouis«-, 
et  placée  dans  le  cM,  avec  s«)n  fils  Areas,  près  du  ptde 
boréal. 

V.  1361.  Subesjlamma  .Sicanios.  Le  poclc  |>ailp  des 
vapeurs  brillantes  qui  sortent  du  cratère  de  l’Etna,  et  .*ib- 
sorbent  riiuinidilé  des  nuages. 

V 1362.  Quœ  Umnos  ardens.  C’est  dans  la^mnos . 
Ho  volcanique  de  la  mer  Egée , consacrée  A Yulcain , «pu- 
ce dieu  avait  ses  loi^es  et  ses  ateliers. 

V.  1436.  Qui  tonus.  Le  poète  veut  parler  ici  do  l'har' 
monie  que,  suivant  k»  pylliagoriciens,  les  corps  célestes 
produisaient  parleur  imiuvcment. 

V.  148,5.  Tu  gémis  Pcronlium.  Ces  m«ds  désignent 
Philoctète , ami  d'Hercule,  fils  de  IVias  ou  Péau  de  .Méli- 
bée,  en  Thessalie. 

V.  1539.  Hélices  nicosee.  \ojei  .sur  le  mot  Hélice,  em- 
ployé pour  désigner  la  grande  Ourse,  Méd.,  v.  697,  cl  U 
note. 

v.  1558.  Æaeongue  geminosque  Cretas.  Éaque,  roi  de 
Plitliie,  avec  .Minos  et  Rhadamanthe , rois  de  Crète, 
exerçait  aux  enfers  tes  fonctions  de  juge. 

T.  1623.  Cliaonis  quondam  loquax.  Voyex  sut  les 
cliénes  prophétiques  de  Dodone  eu  Chaonie,  Méd-,  v.  349 
et  la  note. 

V.  1735.  Typhon.  Le  même  que  Typliée.  Voyex  plus 
haut,  V.  1156. 

V.  1749.  Nous  croyons  avoir  donné  le  véritable  sens  de 
ce  vers.  D'autres , interprétant  minima,  comme  s'il  y 
avait  viXt  traduisent  ainsi  : Il  approche  de  lui  les  bois 
que  la  flaname  avait  à peine  alteiols. 

,v.  1768.  Hursumque  Theseus.  Voyez /7erc./ur.,  v. 
806;  /fipp.,  V.  845. 

V.  1804.  Si  fulminantem  et  ipsa.  Elle  eovle  le  sort  de 
Sémélé.  Voyez  Uerc.fktr.,  v.  457. 

V.  1811.  Cfeonoz.  Ctéone,  ville  du  Péloponnèse , entre 
Argos  cl  Corinthe,  près  de  iaquelle  fut  tué  le  lion  de  Né- 
inée. 

V.  X^h^.DeJlevitaliqua  mater.  Le poete désigne  Niobé, 

{.•J 


Digitized  by  Google 


910 


KOTES  SUR  SÉNÈQUE. 


dont  H rappelle  les  nulltours  dans  plusieurs  de  ses  Ira* 
gédies.  Voyer  notaiomcul  Herc.  /‘wr.,  t.  3üO. 

T.  1877.  r»rr/ei...  Cory&un/rs.Kolreauteurpaniltadop* 
ter  ici  ropiiiion  de  ceu%  qui  distinguaient  les  Cun^les  des 
CoryUiiites.  La  plupart  des  auteurs  désignent  indistincte' 
nient  par  ces  deux  noms  les  prêtres  de  Cybèle. 

V.  I88i.  Juga  Parthfnti.  Le  mont  Partiiénius,  en 
Arrailie,  arait  vu  la  Tictoire  d'Hercule  sur  le  sungUer 
d’Érynianthe. 

V.  1973.  Panai...  Eurysthfui  dabit.  Celle  prédiction 
d’Hercule  s'accomplit  en  effet.  Luryslltée  fut  vaincu, 
près  de  Marathon,  par  les  fils  d’Hernilc  et  [nir  lolas.  Selon 
quelques  auteurs,  llyllus,  l'un  des  personnages  de  celte 
tragédie , lui  coupa  la  tête , et  l'envoya  à Alcmène. 


OCrAVIE. 

Sénèque  mourut  trois  ans  avant  Néron.  On  ne  peut  donc 
lui  attribuer  cette  tragédie,  ou  sont  prédites,  dans  les  ter- 
mes les  plus  formels , la  mort  de  Néron  et  les  circonstances 
particulières  dont  elle  fut  accompagnée.  Celle  es|M‘ce  de 
proplietie,  qui  rappelle  celle  d'Agrippine  dans  le  Britanui- 
rasdeRadne,  a été  évldemmciil  calquée  sur  tes  faits,  et 
composée  après  l'événement.  On  a même  des  raisons  de 
croire  qu'Octavie  est  d’un  sièele  postérieure  i celui  ou  Sénè- 
que a vécu. 

Sans  rien  changer  au  teste,  sulTaot  notre  règle  conatanle, 
mus  avons  substitué , dans  la  traduction  de  la  liste  des 
personnages , l'ombre  d'Agrippine  à Agrippine  elle-méme , 
puisque  r'e»!  en  eftet  l'ombre  de  cette  impératrice  qui  ligure 
dans  le  dnime. 

T.  7.  AJojonas.  Voyei  Àgam.,  r.  680,  et  la  note. 

V.  8.  Voluerfi  J'andionias.  Frogné  et  Pliilomèle, 
changées,  runeen  hirondelle,  l'autre  en  ros-signul,  étaient 
Ailes  de  Fandiun,  roi  d’Alliènes.  Voy.  Agam.,  v.  670*073. 

y.  to.  Genilrix.  La  mère  d’Oclavic  était  .Messaline, 
troisième  femme  de  Claude,  célèbre  par  son  impudicité. 
Voyez,  sur  sa  mort,  cette  tragédie,  v.  lo,  7.>8  et  947., 

v.  22.  Aoverect.  Octavie  desigue  la  seconde  Agrippine  , 
qui,  après  lamoclde  Messaline,  devint  femntede  Claude, 
son  oncle.  Ce  mariage , à Itume,  était  regardé  coumte  in* 
eeatueui. 

V.  20.  Trgufejrilinxit.  Agrippine  empoisonna  Claude, 
srrn  mari , pour  assurer  fempire  à Néron , son  tils , sous  le 
nom  duquel  elle  es|>érail  gouverner. 

T.  4fi.  JHox  ilia  nati.  Voyez,  plus  loin,  v.  305. 

T.  CO.  Ftectra.  Voyez  ses  pbinles  et  scs  imprécations, 
dans  VÉlpctre  de  Supliwle. 

T.  63.  Hmfi  rapuU.  Les  ennemis  d'Orestê  étaient  sa 
mère  et  Égislire.  Voyez  Agam.,  v.  931. 

y.  105.  .Sfr/y>c/a  finnulœ.  Elle  désigne  par  ce  terme 
de  mépris  Sabina  Pop|ia'a,  qui  est  sa  rivale,  nuis  non  poiut 
son  esclave,  el  doni  la  naissance  môme  était  assez  honora* 
Lie.  Son  père  avait  exercé  la  questure. 

V.  119.  Ora  frafris.  Néron,  adopté  par  Claude, était 
devenu  ainsi  le  frère  de  Brilannicus  et  d Octavie. 

T.  127.  Stggiœ..,  imposull  raft.  Voyez,  plus  ^oin 
V.  311. 

V.  148.  Sitanus,  Lucius  Süanus,  fiancé  & Octavie,  ne 
fut  pas  mis  à mort . comme  le  disent  les  comiiiontaleurs 
de  celle  tragédie.  Il  se  tua  le  jour  même  où  Claude  é|K>usa 
Agrippine,  afin,  dit  Tacite,  d'augmenter  rindignaüun  pu- 
blique. 

T.  188.  Et  genilrix  timnl.  Voy<*z,  plus  loin , v.  591. 

T.  193.  Prima  qurr  (oros.  H Vagit  ici  de  raffrancUic 
Acté,  la  première  maltres.se  de  Néron,  dont  il  voulait 
luème,  seioo  Suétone , faire  sa  femme. 

V.  195.  Jam  metuit  eadem.  Elle  auni,  dans  la  tra- 
duction, désigne  Poppée.  Nous  n'avons  pas  vouIn  être  ! 
plus  explicite  que  le  texte,  et  prononcer  un  nom  désa*  j 
gréallc  à Octavie.  | 


V.  205.  Modo  pennas.  Voyez  Bipp.,  y.  301 , 302. 

V.  200.  Modo  Sidonii.  Voyez  Hipp.,  y.  303  -309. 

y.  231.  Vidimus  cælo  Jubar.  L’apparition  de  celte 
comète  est  attestée  par  Tacite,  >lnn.,l.  xiv,  ch.  32;ct 
par  .Sénèque,  <?«crsf.  nalur.,  I.  vu,  cli.  17  et  21. 

V.  ^49.  Divo  Donutio.  Celte  épithète  ne  se  donnait 
qu’aux  empereurs  auxquels  on  avait  décerné  l'apothéose. 
Octavie  remploie  ironiquement,  aans  doute  pour  rs|q>e- 
ler  que  Néron,  fils  d'un  particulier,  n'avait,  par  sa 
naissance,  aucun  droit  à fempire,  où  il  s’est  élevé  par  se» 
crimes  el  ceux  de  sa  mère. 

V.  283.  Augmti.  Ce  nom  désigne  Néron.  Depuis  Au- 
guste, les  empereurs  romains  |)ortaient  ce  tiom , <|ui , par 
l’adoption,  deveirait  propre  à leur  famille.  Quant  au  mot 
soror,  voyez  la  nute  relative  au  v.  1 19. 

V.  290.  Virgo.  Colle  victime  de  Phunnour  est  la  jeune 
Virginie,  dont  1rs  Romains  vengèrent  la  mort , en  renver- 
sant le  pouvoir  des|ioUque  îles  décemvirs. 

r.  3U2.  .\ata  LucrelU.  Le  chœur  ra|>pelle  la  mort  gé- 
néreuse de  U célèbre  Lucrèce. 

V.  305.  TuWa  coryiir.  Voyez , dans  Tile-Lire,  le  ré- 
cit de  ce  cn'uie  et  du  complot  qui  l’avaü  précéilé. 

T.  332.  Ardriu  ira.  Le  poêle  contredit  id  formel lemeot 
Tacite,  suivant  lequel  Agrippine,  pendant  le  naufrage 
même,  et  quand  on  l'eut  ramenée  cliez  elle,  garda  le 
silence,  el  feignit  de  ne  pas  croire  à un  crime. 

V.  340.  ConJux.  Elle  s'adresse  à Claude,  qu’elle  avait 
empoisonné. 

V.  309  Hogat  infelix.  Les  paroles  que  Tacite  met  dans 
! la  boucire  d'Agrippine,  rf/ifrriN/crf,  renferment  la  pen- 
sée déveto|)|iée  ici  par  Je  puele. 

V.  332.  Bemotus.  Accusé  d’adultère  avec  Julie,  fille 
de  Germanicus,  Sétièrpie  fut  relégué  |var  Claude  dans  file 
de  Corse.  Agrippine  obtint  son  retour,  et  le  lit  précep- 
teur de  Néron. 

V.  437-438.  P/ou/t....Çu/frrçue.plaiilu8  Rubellhis  avait 
été  exilé  en  Asie  ; Corn.  Sulla , dans  la  Gaule  Narbonaise. 
Les  ordres  donnés  ici  par  Néron  furent  en  eflet  exécu- 
tés. Voyez  Txcm:,  Ann.,  I.  xiv,  ch.  69.  Le  préfet  des 
gardes  auquel  s’adresse  Néron  est  probablement  TigelU- 
DUS,  ministre  de  tant  de  cruautés.  11  avait  remplacé, 
dans  le  commandement  de»  coliortes  prétoriennes,  Ourrlins, 
empoisonné  par  ordre  de  Néron,  suivant  Suétone  elTacile. 

V.  449.  Ipse  guum  faetam.  Empoisonneur  de  Claude, 
mis  au  rang  des  dieux  après  sa  mort , Néron  lait  prob»> 
blemefit  ici  allusion  à son  parricide.  Il  appelait,  par  rail- 
lerie , lin  mets  des  dieux , le  mets  dans  lequel  il  avait  em- 
polsouné  son  {lère  adoptif. 

V.  498.  Brutus.  M.  Brutüs , dont  il  est  ici  question, 
avait  en  ciïel  été  sauvé  par  César  à la  Ijalaillc  de  Pbar- 
sale , où  il  laisait  partie  de  l'année  de  Pompée. 

T.  508.  Trium  /errum  ducurn.  Néron  rappelle  ici  le 
second  Irinnivirat,  les  proscriptions  qui  en  furent  la 
snile,  la  bataille  de  Philippes,  etenliii  celle  d'Actiuni,  v. 
518,  qui  initie  monde  entier  sous  la  duminaliou  d'Oc- 
(ave. 

V.  5lîl.  Mlum  petit.  Ce  vaincu  e.sl  Antoine,  qui  va 
clieaher  un  refuge  en  Égypte,  dan»  les  États  de  Cléo- 
|)âlre. 

V.  528,  Piefate  nnti.  Ce  fils  pieux  est  TilH^ro!  Né  du 
mariage  de  Livie  et  de  Tibérius  Néron,  Il  était  devenu  fils 
d’Auguste  par  adoption. 

V.  545.  lic/«  cui  cédât.  Allusion  au  prix  de  ta 
beaitlé,  que  se  disputèrent  Juoon,  Minerve  el  Vénus.  Voyez 
Agam.,  v,  730. 

Acntmixx.  Ici,  comme  dans  la  liste  des  personnages, 
nous  substituons  foinbre  d'Agrippine,  au  mot  Agrippina, 
qui  est  dans  les  textes. 

V.  584.  Si  licet.  Nous  acce|>lons,  en  tradiiisanl,  la 
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variante  proposée  par  un  conuseolatear  : si  t tke( , c*eat* 
à*dtre  quamvii  sit  levls  atgue  vana. 

y.  601.  Funesla  merces  puppis.  Voyez  précédemment 
V.  309  etsuiv. 

V.  6I&.  Conjux  petit.  Agrippine  parie  id  de  l’ombre 
de  Claude,  ion  second  mari. 

▼.  631-022.  Tantati...  Sisj^phi,  rUyi.  Il  est  souvent 
question  daus  ces  tragédies  du  supplice  de  ces  trois  grands 
coupables.  Voyez  notamment  ThgaU,  y.  142;  Uipp.» 
1237  et  1231. 

y.  628.  Parthi.  Tiridale  vint  en  elTet  à Rome , se 
prosterna  publiqnenient  devant  Néron,  et  déposa  sa  cou* 
ronne  aux  pieds  de  l’enpereur.  Voyez  Suétone,  t'ie  de 
Héron,  ch.  13.  ■* 

V.  657.  Soror  Augiuti.  C’est,  suivant  Tacite,  Ann.,  1. 
XIV,  ch.  13,  ce  titre  de  smur  d'Auguste  que  la  mal- 
licureuse  OcUvie  opposait  k ses  meurtriers. 

V.  696.  Cuipa  Senecœ.  Le  sens  de  ces  mots  n’est  pas 
facile  k saisir.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  U diversité  des  in* 
terprétatioos. 

T.  702.  Ftammeo.  Le  voile  nupUal  s’appelait,  chez 
les  Romains,  ytammeiu.  11  était  de  couleor  ronge  on 
orange. 

V.  729.  Cof\jugem.  Mariée  d'abord  à Crispinus.dieva* 
lier  romain,  Poppée,  séduite  par  tea  libéralités  d’Otlion, 
depuis  empereur,  fut  sa  maîtresse  evant  d'élre  la  maî- 
tresse et  la  femme  de  Néron.  • 

V.  730.  Hatumgue.  Ce  fils  de  Poppée  et  de  Crispinua 
faisait  le  maître  et  l’empereur,  lorsque,  comme  nous  le 
dirions , il  jouait  k la  royauté  avec  les  enfants  de  son  âge. 
Snr  l’ordre  de  Néron , il  fut  noyé  par  ses  propres  esclaves , 
pendant  qu'il  s’amusait  à pécher. 

V.  733.  Ensem...  condidit  jugtt{o.  Ce  vers  est  un  véri- 
table oracle,  susceptible  de  diverses  interprétations.  Ceux 
qui  pensent  que  meo  est  sous*enteodu , voient  ici  un  pré- 
sage de  la  mort  de  Poppée,  que  Néron  tua  en  effet  brûla* 
lement,  dans  un  mouvement  de  colère.  Mais  on  ne  peut 
coociiier  ce  lens  avec  ce  qu’on  lit  vers  739  ; car  cruorem 
eonjuçis  ne  aaorait  signifier  : le  sang  versé  par  mon 
époux.  Il  faut  donc  entendre  que  Crispinua  est  tué  par 
Néron,  ou  que  Néron  se  tue  luî-méme.  Mais,  dans  le  premier 
cas,  comment  admettre  l'explication  de  la  nourrice.*  (v. 
763)  Si  Néron  se  jette  sur  son  rival  et  le  tue , ce  n’esl  pas 
le  signe  d'uue  pacjncalion  générale.  D'ailleurs,  Poppée 
doit*dIe  être  si  alarmée  pour  avoir  vu , en  songe , ré- 
pandre le  sang  de  son  premier  mari  qui  n'est  plus.*  L’an- 
tre sens  nous  a donc  paru  préférable.  C’est  uu  pronostic 
de  la  fin  de  Néron,  qui,  traiii,  abandonné  de  tous,  est 
réduit  à s’enfoncer  un  poignard  daus  la  gorge;  il  s’accorde 
aussi  assez  vraisemblablement  avec  lliiterprétalion  adula- 
trice de  la  oonfldente.  L’empereur,  en  paix  avec  le  monde 
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entier,  rentrera,  pour  aloai  dire,  en  lui-méme  son  épée, 
désormais  inutile. 

V.  748.  Augustes.  Ce  nom,  qu’Augusto  donna  k Livie  aa 
femme , désigne  id  Agrippine. 

V.  764.  Ledœ  pressisse  sinum.  Voyez  üipp.,  y.  301. 

V.  767.  Raptam  Europen.  Voyez  Uere.  Œl.,  v.  55t. 

V.  772.  Danae.  Voyez  v.  207  de  celle  (ragétlie. 

V.  773.  Sparte,  Vénus,  reconnaissante  envers  Péris, 
lui  donna  pour  épouse  llélôae  de  Sparte.  Yoy.  les  Troÿ., 
y.  920,  921. 

V.  882.  Miseranda  parens.  Celle  mère  infortunée  est 
Coméiie,  fille  de  Sdpioa  l’Africain,  cl  par  conséquent 
d'une  des  plus  nobles  maisons  de  Rome. 

V.  887.  Te  guogue  Livi.  Le  tribun  Liviiis  Drusus  avait 
fait  de  vastes  projeta  de  réforme , qui  devaient  uoUnimeut 
augmenter  rinllucucc  du  sénat  11  fut  assassiné  sur  !e  seuil 
de  sa  maison , comme  il  revenait  de  la  place  publique.  Le 
mot /arc»  ne  convient  pas  5 la  m^istralure  dont  Livius 
était  revêtu.  Les  (aiscesuz  élaicDt  le  aigue  spécial  du  pou- 
voir exécutif. 

T.  907.  Fratris...  ratem.  Fratris  désigne  Néron,  frère 
adoptif  d*Octavie.Aateffi  rappelle  rarüücé  qu’il  employa 
pour  faire  périr  sa  mère. 

V.  916.  Aedon.  Voyez  le  même  vœu,  Berc.  Œt.,y.  198 
et  suiv.  Voyez  aussi  Agam.,  v.  670. 

V.  940.  Funera.  Le  texte  parait  altéré  en  cet  endroit. 
Nous  suivons,  en  traduisant,  la  conjecture  d’un  commen- 
tateur qui  remplace /unera  par  vulnera.  Ce  mot  convient 
aux  violences  que  soulîrit  ta  veuve  de  Germanicus.  Le 
centurion  commis  à sa  garde  dans  l'ile  de  Paudataire , 
où  Tibère  l'avait  exilée , lui  creva  un  œil , pour  quelques 
reprodies  qu’elle  lui  avait  adressés.  Llle  voulut  mourir  de 
faim;  00  lui  cassa  les  dents,  en  lui  introduisant  de  force 
des  aliments  dans  la  bouche.  Tibère  la  laissa  enlin  mourir 
d'inanition. 

V.  9t  I . Félix  thalamis.  Tibère  fit  mourir  dans  les  tour- 
ments Livie,  femme  de  Drusus.  Mais  elle -même  avait  em- 
poisonné son  mari. 

V.  94  4.  Julta.  Cette  princes.se,  fille  de  Livie,  nomroén 
deux  vers  plus  haut,  fut  accusée,  coudaninée  sans  preuve 
è l'exil,  et  enfin  misÿ  à mort  |iar  ordre  de  Claude. 

V.  971.  Pandataries  litora  terres.  L'ile  de  Pandatalre 
était  uu  lieu  d’exU , dans  U mer  Tyrrbénicnne  en  face  de 
Gaéle. 

V.  975.  fphigeniam.  C’élait  une  tratiilion,  suivie  par 
Euripide,  qu’lpliigéoie,  au  moment  où  Cakhas  allait 
rimrooler,  axait  été  enlevée  par  Diane  même,  et  Iranspor* 
tée  en  Taiiride , pour  y être  prêtresse  de  la  déesse. 

V.  979.  rauroi'umèarèara  tetlus.  Les  habitants  de  la 
Taiiride , partie  maritiine  de  la  Scythie,  sacrifiaient  k Diane 
les  étrangers  que  le  hasard  ou  la  tempête  poussait  sur 
leurs  rivages. 
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